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AVERTIS S E ME NT. 
LE Dictionnaire, dont nous donnons une nouvelle Edition , efl le 

plus connu & le plus confidérable des Ouvrages du célébré Pierre 
Richelet , de qui nous en avons beaucoup d’autres. C’ed celui qui 

lui a acquis la plus grande réputation, qui a fait paner fon nom à la poftérité, 
de qui a été le plus favorablement accueilli des Etrangers comme des 
Compatriotes. L’Auteur, avant fa mort arrivée à la fin de Novembre 1698, 
avoit eu la fatisfa&ion d’en voir, prefque coup fur coup, quatre ou cinq 
Editions, de de les voir recherchées avec cet emprelfement fi flatteur pour 
un Ecrivain, malgré plufieurs Ouvrages qui avoient le même but, que l’on 
publia dans cet intervalle, de qui auroient dû, ce femble , diminuer un peu 
le débit du lien. Depuis fa mort, ces Editions fe font encore multipliées 
davantage, & chaque Editeur s’ell éforcé de rendre ce Diélionnaire plus 
parfait en corrigeant ce qu’il y croyoït voir de défe&ueux, de de le rendre 
plus complet en y faifant des augmentations confidérables , mais que l’on 
y jugeoit nécelfaires. 

Nous ne prétendons pas entrer dans le détail de ces différentes Editions 9 

moins encore apprécier le mérite de chacune. D’autres l’ont fait avant nous ; 
de ceux que ce point de notre Littérature intérefferoit, peuvent le lire dans 
deux Ouvrages fort connus, de très - répandus : Nous voulons parler des 
Eloges de quelques Auteurs François, que M. l’Abbé Joly, fi avantageufement 
connu dans la République des Lettres , a fait imprimer à Dijon en 1742, 
in-8°. de du Tome VIe. des Nouveaux Mémoires d'Hijlotre, de Critique & 
de Littérature par M. l’Abbé d’Artigny. Dans l’un de dans l’autre Ouvrage 
on parle au long de Richelet de de les Ecrits, de l’on s’étend en particulier 
fur fon Di&ionnaire & les différentes Editions qui en ont été faites. 

Meilleurs Joly de d’Artigny femblent convenir que l’Edition que feu M. 
AüBERT, Avocat à Lyon, & membre de l’Académie de la même Ville, 
donna en 1728. en trois volumes in-folio, avec un très-grand nombre 
d’Additions, fit oublier toutes les Editions précédentes ; de il faut avoiier, 
en effet, que M. Aubert reçut de grands applaudilfements de fon travail, de 
qu’il les méritoit. Son édition du Di&ionnaire de Richelet fut enlevée avec 
alfez de rapidité ; de elle commençoit à manquer lors que le même Ouvrage 
fut réimprimé en 1732 à Amderdam en deux volumes in-40. avec de 
nouveaux avantages qui ont fait jufqu’à préfent donner la préférence à cette 
Edition étrangère. 

Nous ofons nous flatter que celle que nous préfentons aujourd’hui lui fera 
encore fupérieure , de nous ne faifons point difficulté d’alfurer qu’on la 
trouvera encore plus exaêfe, plus complette , & même plus commode. On 
y a pareillement abrégé ces longs de ennuyeux articles de l’Edition de 1728, 
deflinés à expliquer divers points de Droit Canonique de du Droit Coutumier 
des Provinces de France, efpeces de Dilfertations qui conviennent peu, à 
ce qu’il paroît, ou peut-être même qui ne conviennent aucunement à un 
Di&ionnaire de la Langue Françoife. O11 a fait les mêmes retranchements 
dans quantité d’autres articles , dont les uns n’offroient que des quedions 
Théologiques, bonnes, la plupart, en elles-mêmes, mais qui n’intéreffent 
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que très-peu de LeCfeurs, & qu’on ne s’avife point d’aller chercher dans 
un ouvrage de la nature de celui de Pvichelet; ou dont les autres ne paroiffoient 
avoir été enclavez, pour ainfi dire , dans ce DiCfionnaire , que pour fatisfaire 
la pallion ou les préjugés de l’Auteur, trop enclin à la Satyre , & pour 
déchirer la réputation de quelques Ecrivains avec qui il avoit eu des démêlés, 
ou qui n’avoient pas eu le bonheur de lui plaire. Enfin nous avons f'upprimé 
fans ménagement toutes ces obfcénités que Richelet avoient répandues dans 
les premières éditions de fon Livre, & dont les Editeurs poflérieurs avoient 
encore épargné une partie. En voulant éclairer l’efprit, il faut avoir l’attention 
de ne rien dire qui puiffe tendre à corrompre le cœur. 

Ces retranchements, dont nous avons lieu de croire qu’on nous faura gré, 
iont remplacés ici par une multitude d’articles nouveaux qui avoient échappé 
aux recherches & à la vigilance des précédents Editeurs. Ceux qui ont dirigé 
l’Edition d’Amflerdam prétendent avoir ajouté environ fix mille articles. 
Nous en avons profité , & nous l’avouons fans peine. Mais nous avons 
encore augmenté ce fonds, & porté cette augmentation jufqu’à neuf ou dix 
mille articles. La Médecine , la Botanique , le Commerce , la Marine, toutes 
les parties des Mathématiques, l’Art même Militaire, en ont fourni beaucoup, 
qui avoient été ou omis ou trop négligés. On n’y a oublié , autant qu’on 
l’a pu , aucun des termes qui appartiennent aux beaux Arts, de même qu’à la 
Grammaire , à la Poétique & à la Rhétorique. On a retouché aufîi plufieurs 
définitions , &l’on a tâché de leur donner plus de précifion , plus de clarté. 
A l’égard des exemples , on a fupprimé ceux que l’on croyoit inutiles, ou qui 
pouvoient infpirer quelque idée , ou quelque maxime dangereufe, & ceux 
qu’on a ajoutés on a eu foin qu’ils biffent également agréables & infîruCHfs. 

L’Ortographe de Richelet paroit de nos jours très - vicieufe , quoique 
adoptée encore par quelques Grammairiens. Cependant nous l’avons laiffé 
fubfider en prenant la précaution de renfermer entre deux parenthefes les 
mots tels qu’ils s’écrivent aujourd’hui & en fuivant prefque fans réferve 
l’Ortographe du célébré DiCHonnaire de l’Académie Françoife , la plus 
généralement adoptée & qui fait Loi chez prefque tous nos plus célébrés 
Ecrivains. Nous avons eu pour but de conferver d’une part l’Ortographe 
de notre Auteur , à qui nous fommes redevables de la perfection où notre 
Langue efl parvenue , & de l’autre de laiffer à nos Ecrivains François la 
liberté de concilier les Grammairiens qui en s’étayant les uns & les autres 
du Dictionnaire de Richelet, différent néanmoins entr’eux. Voulons-nous 
infinuer par ce détail, dans lequel nous venons d’entrer, que notre Edition 
efl fans défauts, qu’il n’y aura plus rien à y retrancher ni à y ajoûter ? A 
Dieu ne plaife que nous ayons cette vanité. Tout ce que nous voulons dire, 
c’efl que nous avons apporté tous nos foins pour en donner une plus parfaite , 
ou , fi l’on veut, moins défeCtueufe que les précédentes. 

On ne trouvera plus ici la Bibliothèque des Auteurs, compofée par le 
feu Sieur Laurent Joffe Le Clerc , Prêtre de la Communauté de St. Sulpice, 
& que M. Aubert avoit adoptée dans fon Edition de 1718. Mais nous ne 
croyons pas qu’on nous faffe un crime de cette fuppreflion. Les Editeurs de 
Hollande nous en avoient déjà donné l’exemple , perfuadés que cette 
Bibliothèque furchargeoit ce DiCHonnaire & ne l’enrichiffoit pas. Ils ont 
jugé comme nous qu’il étoit inutile de faire paffer à la poflérité un Ecrit, 
qui malgré quelques recherches curieufes, efl fort mal dirigé, & rempli 
de fautes hiftoriques, & de conje&ures bazardées. 



DICTIONNAIRE 
DE LA 

LANGUE FR ANC O IS E, 
ANCIENNE ET MODERNE, 

Avec des Observations de Critique y de Grammaire & aHiJloire. 

A A 

L A lettre A garde toujours 
fa même prononciation , à 
l’exception d’un petit nombre 
de diftions où cette régie ne 
s’obferve point ; comme dans 
ces mots , pais , païfan , 
païfanne , dépdifer , païfage. 

Car encore que ces mots s’écrivent avec un a , 
ils fe prononcent pas , peifan , peifage ; de 
même que s’ils étoient écrits par un £. Voye\ la 
colonne Ai. 

VA fe doit prononcer quelquefois long, & 
quelquefois bref. Sans s’embarafler de toutes 
les régies qu’on a données pour cela, il fufit 
d’avertir ici que dans ce Diftionnaire on marque 
VA, qui efl long, d’un accent circonflexe, & 
qu’on ne met aucun accent fur VA qui efl bref. 

A. VA devant VE fe prononce comme un E. 
Æquateur, Æquinoxe ; excepté dans le feul 
exemple de Caen, ville de Normandie, où l’on 
prononce comme fi l’on écrivoit, can. 

A devant i perd fa prononciation , & fe pro¬ 
nonce comme un é fermé : plaire , faire, &c. 
ou comme un e ouvert: pain, faim , main, &c. 
à moins qu’il ne fuive une L après VI; car alors 
Va retient toute la force de fon propre fort , 
comme dans bail, mail , bataille, &c. Il faut 
dire la même chofe de VA avant un Y, à 
1 exception de ces mots: ayeul, bayard, bayon- 
nette, cayeu , payen , & quelques autres, OÙ VA 
conferve fa prononciation. 

A , fuivi d’un O , conferve aufîi le fon qui lui 
efl propre, de forte qu’il faut prononcer Paon, 
Faon , Laon , comme s’il n’y avoit point d’O. 
Cependant il y en a quelques-uns d’exceptés où 
il perd Ion propre fon: comme dans taon, dites 
tonj A ou fi, prononcez Ou/b. 

Tome /, 

A , fuivi d’un U, fait une diphtongue , de 
laquelle il refulte un fon qui fe prononce fous un 
feul teins, & qui a le fon de VO, prononcé 
plus ou moins long, fuivant que la même fyllabe 
le termine ou non par quelque confonne. 

A, fi m. La première lettre de l’Alphabet, 
& la première des cinq voyelles. Un A. Il fe 
prononce long. 

Ci-deffous gît Monfieuf l’Abé, 
Qui ne favoit ni A, ni B ; 
Dieu nous en doint bientôt un autre,' 
Qui fâche au moins fa Patenôtre. 

Ménage , Po 'é/ies Françoifes. 

Il n en a pas fait une panfe d'A, façon de 
parler proverbiale, qui veut dire, 11 n’y a point 
travaillé, il n’en a rien fait, il n’a pas touché 
à l’ouvrage dont il eft queftion. Ne favoir ni 
A, ni B. c’eft-à-dire, être très-ignorant. Être 
marqué à VA ; forte de proverbe pour dire, être 
homme d’honneur & de bien , être homme de 
mérite & de probité. Ce Proverbe eft tiré des 
Monoies de France qui font marquées félon 
l’ordre des lettres de l’Alphabet, & dont celles 
qui font de meilleur aloi, font marquées à VA J 
Toutes les Monoies qui fe battent à Paris, ont 
un A pour les diftinguer des Monoies des autres 
lieux où on les bat. 

A, cette Particule £e met pour quand, ou 
pour lorfque. 

A raconter fes maux, fouvent on les foulage; 
Corneille, Polieufte , a. z. fe. j>. 

II y a de l’inconvénient par-tout ; A ne 
prévoir rien, on efl: furpris, & à prévoir trop , 
on efl miférable. s, Evremond, Œuvres mêlées, 
tom, C, 

A 

y 



2. A 
A, cette Particule fignifîe qui a : C’eft à préfent 

un homme à carrofle; il y a quelque tems, ce 
n’étoit qu’un miterable. 

A, cette Particule te met pour , que l'on doit : 

C’eft une chofe à dire , à faire , à taire ; c’eft- 
à-dire , qu’on doit dire , qu’on doit faire , ou 
qu’on doit taire. 

A, cette Particule marque la manière dont 
le corps eft fitué ( Etre à genoux , Etre à mains 

jointes , A recalons. 

A , cette Particule jointe au verbe laiffer , 

avec un autre, fe met au lieu de par. ( Il y a 
beaucoup de perfonnes qui ne fe laiffent point 
emporter à l’ambition. Sentimens de VAcadémie 

Françoifc fur le Cid. Laiflez-vous , mon Dieu, 
fléchir à mes prières. Godeau, Œuvres Chrétiennes. 

A , cette Particule marque la fituation des 
chofes, ou des perfonnes. ( il eft à droit, il eft 
à gauche. 

A, Particule, qui dcftgne le tems. ( Il fera 
demain à huit heures au Licée. Abl. Luc. ) A jour 

préfix. 

A , Particule , qui marque la diftance du lieu. 
( Il eft à cent pas, il eft à dix lieues. ) Et celle 
du tems. ( A cent ans d'ici. ) 

A, Particule , qui fert à marquer à quoi une 
chofe eft propre. Moulin à papier. 

A , Particule , qui fignifîe après. Poil à poil, 
c’eft comme f l’on difoit, poil après poil. 

A, Particule, qui étant jointe à ces mots ce 

que, fignifie félon. ( Vous vous portez bien, à 

ce que je vois. Mol. Scapin. a. l.fc. 4. ) On dit 
auflî, à mon avis , à votre compte. 

A , Article , qui marque le datif f ngulier, 
ou pluriel ; cet a , article, aufti - bien qu’a, 
particule , ou prépofition, doit être marqué d’un 
accent grave, pourvu qu’il ne commence pas 
un vers, ou une période. ( La terre & tout 
ce qu’elle contient, etl: à Dieu. Le Seigneur 
découvre fes fecrets à ceux qui le craignent. 
PJèaumes de David. ) 

A, Prépofition , qui défgne quelque repos , 
ou quelque mouvement local. A la maifon. 
( Saint Auguftin a tenu école de Rétorique à 

Cartage. Saint Auguftin , après fa converfton , 
fe retira à la campagne. ) 

& On dit : Moniteur eft à la ville, pour 
marquer qu’il n’eft pas à la campagne ; Monfîeur 
eft en ville, pour marquer , qu’il n’eft pas au 
logis. Bouhours, Remarq. 

Il faut encore obferver, que lors qu’il s’agit 
d’une ftmple demeure , on dit, par exemple : 
Il efl à Paris, à Lyon. En d’autres cas, on fe 
fert de dans : On Va cherché dans tout Paris. 

Les uns difent , Il n'y a perfonne dans Paris 

que j'eflime plus que vous ; les autres , il ny a 

perfonne à Paris que, &c. dans paroît meilleur 
au P. Bouhours. 

A , Particule, qui fe met devant les noms, 
& devant les infinitifs des verbes. ( C’eft à vous , 
mon Dieu, à juger les peuples. Pfeaumes.') 

A, Particule qui fe met au lieu de la prépoli- 
tion avec. ( Peindre à l’huile. C'efl-à-dire, avec de 

Vhuile. A grand’peine , à regret, à petit bruit. 
Chapeau à grands bords. ) 

A, Particule, qui fe met avec un nom , au 
lieu de la prépofition pour. Baril à verjus. C'efl- 

à-dire , pour mettre du verjus. Baril à moutarde ; 
corbeille à pain , à farine. Pot à l’eau, à traire 
les vaches. Prendre à témoin, à garant. 

A, Particule , qui fe met devant un infinitif, 
au lieu de pour , ou d'afin, ( Maître à danfer; 

AA. AB. A B A. 
c'efl- à- dire , pour aprendre à danjèr. Bois à 

brûler. Fer d raturer. A vous dire la vérité , 
il y a peu de chofes qui me foient impoiïîbles. 
Moliere , Scapin. a. l. fc. 2. Je fuis homme d ne 
contraindre perfonne. Moliere , Mari forcé, fc. 8. 

Je fuis homme d traiter les chofes dans la 
douceur, fc. cj. 

A , Particule , qui étant mife devant un 
adjeftif, fignifîe manière, façon. (Vêtu d la 
Françoife. A voiles déploïées , d la hâte.) 

A , Particule , qui fe met au lieu de la 
prépofition par. ( Qu’on fafte déchirer ce lacri- 
lége d la Chimère. Abl. Luc. tom. 1. ) 

A, Particule, qui fe met au lieu d'environ. 

( Ils marchoient dans la nége haute de cinq d fix 
pieds. 

A , troifïéme perfonne du verbe avoir. Cet 
a ne fe marque d’aucun accent ; afin de le 
diftinguer des a qui font articles , particules , 
ou prépofitions. 
fit A pour en. Voici l’obfervation du P. Bou¬ 

hours. En l'honneur , ou d l'honneur , tous deux 
fe difent. En l'honneur eft plus commun : Chanter 

des Hymnes en l'honneur de Dieu ; bâtir une Eglife 

en l'honneur d'un Saint. Le héros de Virgile , célébra 

des jeux en Vhonneur de fonpere. Les Latins difent, 
in honorem; & c’eft , peut-être, à leur imitation, 
que nous difons , en l'honneur. 

A l'honneur eft plus noble , & plus foutenu. 
L'envie qu'ils port oient naturellement aux Grands , 

leur en fit trouver l'invention agréable ; tellement 

qu'après avoir long-tems batu des mains à l'hon¬ 

neur du Poète , ils commandèrent tout haut aux 

Juges de lui donner le prix , dit Charpentier en 
parlant de la Comédie d’Ariftophane , qui joua 
Socrate en fa préfence. Benferade dit au Cardinal 
Mazarin, lors que ce Miniftre revint à la Cour , 
apres que les troubles qui l’avoient contraint de 
fortir du Royaume , furent appaifez : 

Je vous exalterois en termes plus puilTans ; 
Mais défaccoutumé que vous êtes d’encens , 
Des vers à votre honneur, vous fembleroient étranges. 

On dit de même , d la louange, à la gloire du 

Roi. Mais on ne dit point , en fa louange , ou 
en fa gloire , comme on dit, en fon honneur. 

A A. 

A A. Signe dont les Chimiftes fe fervent 
pour lignifier , Amalgamer , Amalgamation & 

Amalgame. 

A B. 

Ab,/. Neuvième mois de l’année civile , 
félon le calcul des.Hébreux, & le 5*. de leur 
année Eccléfiaftique : il eft de 30 jours , 8c 
répond à notre mois de Juillet. 

A B A. 

AbA,(AbBA,)/ m. PERE. [ Pater. ] Mot 
Hébreu, & le titre que les Eglifes de Syrie 
donnoient à leurs Evêques. 

A B A c A, efpéce de lin qui croît dans les Iftes.' 
Abaco,//7z. [ Abacus. ] Ital. Abaco. Terme 

d'Aritmètique. Table où l’on gravoit des nom¬ 
bres , pour aprendre l’Aritmétique. Les Anciens 
s’en fervoient. Les Italiens difent Abaco pour 
exprimer une petite table polie fur laquelle on 
trace des figures & des nombres. Les Romains 
donnoient auiïi le nom d'Abacus à leurs buffets. 

A B A C O T,/ m. On appelloit ainft une efpéce 
de parure qui avoit la forme de deux Couronnes , 
& qui ornoit la tête des Rois d’Angleterre. 



AB A. 
ÂBADA,/m. Animal fauvage, qui le trouve 

en la baffe Ethiopie. Sa tête eft femblable à 
celle d'un cheval ; fon crin eft peu diférent ; 
fa queue reffemble à celle d’un beuf, mais 
moins longue ; il a les piez fendus comme le 
cerf, mais plus gros. Il a deux cornes, l’une 
fur le front, l’autre fur la nuque. Les Nègres 

font un remede de fa corne. 
A b A d d o N. On trouve ce mot dans le 

Livre de l’Apocalypfe, pour fignifier le Roi 

des fauterelles , un efprit infernal , un efprit 

deftru&eur. 
A b ad IR. Terme de Mythologie. C’eft le 

nom de la pierre qu’Ops ou Rhée , femme de 
Saturne , lui donna à dévorer, au lieu de 

l’enfant dont elle étoit acouchée. 
Abaïe, (Abbaye,) f. f Prononcei Abéie, 

en Latin Abbatia. C’eft un lieu érigé en Prélature, 
où vivent des Religieux , ou des Religieufes, fous 

l’autorité d’un Abé , ou d’une Abeffe , & qui 
a du revenu pour les faire fublïfter , lans fonger 
à autre chofe qu’à leur l'alut, & à chanter les 
louanges de Dieu. ( Une bonne Abaïe , une 
riche Abaïe , une grande Abaïe , une petite 
Abaïe , une belle Abaïe, une Abaïe conlidé- 
rable. Abaïe en Régie , en Commande. ) Les 
plus puiffantes Abaïes lont en Alemagne. Depuis 
le Concordat, le Roi de France nomme à toutes 
les Abaïes , excepté à celles qui font Chefs- 
d’Ordre ; comme Cluny, Cîteaux , Prémontré , 
&c. Autrefois les Maires du Palais donnoient 
toutes les Abaïes du Royaume. ( Avoir une 
Abaïe , obtenir une Abaïe , conférer une 

Abaïe. ) 
Abaïe en régie : c’eft celle qui pour fupérieur 

ou fuperieure a un Abé ou une Abeffe , qui 
fuit la même régie , les mêmes obfervances 
que le Monaftére auquel cet Abé ou cette 

Abeffe, préiïde. 
Abaïe en commande : c’eft celle qui a pour 

Abé un Eccléfiaftique Séculier, à qui les Moines 

font une manie féparée, ôc qui n’a point d’au¬ 
torité fpirituelle pour le gouvernement dudit 

Monaftére. 
Abaïer. Voyez Aboïer. 

Abajour, (Abat-jour.) / m. [Fenefira 

declivisj Terme d'Architecture, fenêtre enformede 
foûpirail, pour recevoir le jour d’en haut. Difons 

un -peu plus clairement , apres Daviler , que 
l’Abajour dit uneefpéce de fenêtre en manière de 

grand ïoûpirail, dont l’embrafement de l’apui eft 
en talus pour recevoir le jour d’en haut. L’Abajour 
lert a éclairer les étages, les fouterrains & les 
ofices. Les Marchands d’étofes ont d’ordinaire 

■des fenêtres en Abajonr. La lumière fombre efface 
moins le luftre des étofes, & les fait paroître 
avantageuiemcnt. On appelle aufti Abajour, la 

fermeture en glacis d’un vitrail d’Eglife ou de 
Dôme, qui fe fait pour en racorder & réunir 
,1a décoration intérieure avec l’extérieure. 

Il y a une troiftéme forte d'Abajours aujourd’hui 

/oit communs , & d’une invention très-récente. 

Ce font des chaftis de bois compofés de petites 
planches féparées par intervalles, mais polees 
en talus , de telle manière que le foleil n’y 
fauroit pénétrer. Il y a de ces Abajours qui fe 
■baiffent & qui fe lèvent comme des ftores. 
Dictionnaire de Peinture & d'Architecture. 

Abajour. Terme de Botanique. Onapelle 

ainll certaines lucarnes qui fe trouvent fous le 
-chapiteau du fruit de certains pavots, parce 

qu’elles éclairent les loges de ces fruits,. 

A B A. 3 
Abaisse,// Terme de Pati[jîer. Pâte qui 

fait le deffous de la pièce de pâtifferie. ( Faire 
une Abaijft. ) 

Abaijfé, adjecl. Terme de Blafon. On le dit 
proprement du vol des Aigles , & en général 
du vol des oifeaux, qu’on repréfente d’ordinaire 
ouvert & étendu , enforte que le bout des ailes 
tende vers le chef de l’écu. Mais lorfque ce bout 
regarde vers la pointe de l’écu , ou que les 
ailes font pliées, on l’apelle vol abaijfé. On dit 
encore un pal, un chevron abaifle, une bande 
abaiffée , &c. 

Abaisser , v. a. Prononcez abejfer. \fDeprimereé\ 

Mettre plus bas une chofe qui étoit plus haut. 
( Abaiffer un pont-levis. Abl. ) Abaiffer une 
lanterne. 

Abaijfer. Oter de la hauteur. ( Abaiffer une 
muraille de deux piez. ) 

* Abaijfer. [ Deponere. ] Ravaler , humilier. 
( Dieu abaiffe l’un & éleve l’autre. Abaiffer les 
ennemis de l’Eglife. Abaiffer l’orgueil de Cartage. 
Vaugel. Quint. I. io. L’habitation terreftre abaifle 
l’efprit. Nicole , Ejf. t. z. ) 

Abaijfer l'oifeau. Terme de Fauconnerie. C’eft 
lorfqu’on lui ôte une partie de fon pât ordinaire , 
afin qu’il loit en état de mieux voler. 

Abaijfer. Terme de Jardinier. C’eft couper une 
branche près du tronc, pour rendre celui-ci plus 
vigoureux. 

S’ABAISSER, ver. r. Devenir plus bas ; 
être plus bas. [ Abjicere fe. ] Je rn abaijfé , je me 

fuis abaijfé , je m'abaijai , je m'abaijerai. (Le 
pais eft rempli de montagnes qui s’abaiffent peu 
à peu. Abl. Tac. Ger. c. z. La rivière s’abaifle. 
Les parties de l’eau qui font élevées dans les 
vagues, s’abaiffent pour revenir à leur niveau.. 

Perrault, Z. 2. ) 
* S'abaifer. Se ravaler. ( L’humilité n’eft: 

fouvent qu’un artifice de l’orgueil qui s’abaiffe 
pour s’élever. 

* S'abaijfer. C’eft-à-dire , s'humilier, s'incliner 

avec refpecl. ( L’homme s’abaiffera devant celui 
qui l’a créé , & il ne s’abaiffera plus devant les 

autels qu’il avoit faits de fes mains. Saci, Ifaïe. 

c. 7-) 
Abaissement, f. m. [ Deprejfo. ] Ce 

mot a un ufage fort borné au propre. C’eft la 
manière d’être d’une chofe qui eft plus baffe 
qu’elle n’étoit. ( La confidence eft 1 'abaijfement 

des chofes qui font apuïées les unes fur les 
autres. Perrault , Ejf ai s de P hyfi que , t. J. 

L’abaiffement de ce mur a donné du jour à 

cette maifon.) 
* Abaijfement. Humiliation , profternation ; 

aélion d’une perfonne qui s’abaiffe pour fuplier > 
ou pour donner quelques marques de fes refpeéis. 
[ Uemijjio, fubmijfio. ] ( L’orgueil humain eft bien 
aife de jouir de la grandeur par l’abaiffement des 

autres. 

Ce trille abaiflement convient a ma fortune. 
Racine, Iphigeme , a. 3.fc. f. ) 

* Abaijfement. Diminution de crédit , ou 
d’honneur , forte de difgrace. ( Il déchiré la 
réputation de ces grands hommes , comme fl 
leur abaiffement contribuoit quelque choie a 

fa gloire. Abl. Luc. tom. z. 

Dans fon abaiffement il vit fans efpérance. 
Main. Poëf. ) 

Abaisseur,/zzz. [ A b du cio r. ] Epitéte que 

A ij 
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les Médecins donnent au fécond mufcle des yeux 

qui les fait mouvoir en bas. 
Abalourdïr , ou Abafourdir , félon Danet ; 

vieux verbe a&if dans notre Langue , & d’ufage 
feulement parmi le peuple. Ferbisprotelare. C’eft 
abrutir quelqu’un à force de crier après lui & de 
le reprendre, ou l’abatre &: l’étourdir par quelque 
grand coup. Il l’a abafourdi du coup qu’il lui a 

donné. 
Abandon, f. m. [ Dereliclio, defitutio. ] 

Ce mot vient de l’Italien Abbandono , ou des 
mots ad bandum , de la baffe Latinité , qui 
lignifient, à la volonté; & il lignifie abandonne¬ 

ment, délaijfement ; mais abandon ainli pris, n’eft 
plus guère ufité. 

( Dans un tel abandon , leur fombre inquiétude 
Ne voit d’autre recours que le métier de prude.' 

Mol. Tart. a. i.fc. i. ) 

Nos peres ont dit landon , pour volonté; 

témoin le Roman de la Rofe: 

( Moult euft largefle pris & lots, 
Les fages avoit, & les fols, 
Communément à fon bandon. ) 

On peut donc dire qu’abandonner une chofe , 
c’eft la Iaifler à la volonté & à la difpofition du 
premier occupant. 

A l'abandon , adv. [ Negleclus. Direptloni 

permifus , datus. ] Au pillage, dans l’abandon- 
nement. ( Laiffer tout à l’abandon, AH. Luc. 

Mettre tout à l’abandon , Abl. Arr. Tout étoit 
au pillage & à l’abandon. Faugel. Quint. I. J. ) 

ABANDONNEMENT,/ m. [ DiJJolutio 

effrænatio. ] Défordre, déréglement, débauche, 
proftitution. ( Être dans le dernier abandonne¬ 
ront. ) Se repentir de fon abandonnement. 
Avant que Néron fe fût laiffé aller à cet aban¬ 
donnement , perfonne ne lui étoit fi agréable 
que Pétrone. S. Evrcmont. 

Abandonnement, f. m. [ Defertio , dereliclio. ] 
Aéte de la perfonne qui abandonne. ( Faire 
un abandonnement de tous fes biens. Le Mait.') 

Il n’y a de différence entre la cefiion de biens, 
& l’abandonnement, qu’en ce que la cefiion eft 
faite en juftice , & l’abandonnement fe fait par 
un contrat particulier. D’ailleurs, par la cefiion 
faite en juftice, le débiteur oblige fes créanciers 
d’accepter le peu de biens qu’il leur cède ; & 
quand l’abandonnement eft fait hors jugement, 
il faut qu’il foit accepté du moins des trois quarts 
de la créance commune ; fuivant l’article 6 du 
titre io de l’Ordonnance de 1673 : mais cet 
abandonnement ne préjudicie point aux privi¬ 
lèges , & aux hypothèques des créanciers , 
comme il eft décidé dans l’article 8 du même 
titre. 

Abandonnement eft. quelquefois Sinonyme avec 
déguerpiffement, & délaiffement d’un fonds fin- 
chargé d’une rente foncière excefîive. 

ABANDONNER , V. a. [ Relinquere, deferere. ^ 
Ce mot vient de l’Italien abbandonare ; c’eft 
laiffer , c’eft quiter entièrement. ( Henri IV 

voyant un Médecin Huguenot qui abandonnoit 
fa Religion, dit à un Seigneur Huguenot : Mon 
ami, ta Religion eft bien malade , puifque les 
Médecins l’abandonnent. Pérefixe, Hijloire de 

Henri IF. Abandonner les armes. Abl. Tac. 

Abandonner l’étude. Fie de Dom Barthelemi des 

Martyrs. ) 

Abandonner ,v. a. [ Alteriuspotejlatiptrmittere. ] 

A B A. 
Laiffer entièrement à la difpofition d’un autre. 
( Nous la renonçons & l’abandonnons à votre 
colere. Mol. George Dandin. Eft-ce aimer une 
maîtreffe que de l’abandonner à tout le monde } 

Abl. Luc. ) 
Abandonner, v. a. [Cedere. ] C’eft laiffer à la 

merci de quelcun. ( Abandonner fes biens à fes 
créanciers. Abandonner un Eccléfiaftique au bras 
féculier. 

Abandonner ,v. a. [ Direptioni, mince.permittere , 
dare. ] Laiffer en proye. ( Abandonner une ville 
au pillage. Abl. Tac. ) 

On dit aufli Abandonner un Vaiffeau à la 
merci des vents & des flots ; abandonner fon 
Cœur à l’amour, aux pallions, à la féduftion 
du monde ; abandonner la vertu, le chemin du 
falut, abandonner un deffein, un ami, &c. 

Abandonner l'oifeau. Terme de Fauconier. 
C’eft mettre l’oifeau bien en campagne, ou le 
congédier, le lâcher. 

Abandonner, v. a. &C. N'abandonnepas les 
étriez. [Utere fortund.'] Proverbe, pour dire. 
Ne quittez pas les avantages que vous avez. 

S'abandonner , v. r. Je m'abandonne , je me 

fuis abandonné , je m'abandonnai. [ Traders Je , 
committere fe. ] Se donner entièrement à quelque 
chofe, fe rendre comme efclave de la chofe à 
laquelle on s’abandonne, fe donner entièrement 
& aveuglement, fe proftituer. ( S’abandonner 
à toutes fortes de vices. Abl. Luc. tom. 1. 
S’abandonner au défefpoir , à la haine , à la 

colère. Abl. Luc. S’abandonner à faire l’amour, 
M. de la Rochefoucauld. 

Fais ce que tu voudras, je m’abandonne à toi; 
Dans le trouble où je luis, je ne puis rien pour moi.' 

S'abandonner. [ Se tradere voluptati ,fe fubjicere. J 
Ce mot qui marque ordinairement un tranfport 
honteux, fe prend aufli quelquefois en bonne, 
part. ( S’abandonner à la joie. 

L’elprit plein de contentement, 
S’abandonne au ravinement. Foit. Po'éfl 

Abandonné , abandonnée , part. [ Defertus \ 

incultus, defruclus, ] ( Pais abandonné , ville 
abandonnée. Abl. Une caufe abandonnée. Per¬ 
fonne n’eft affez abandonné de Dieu pour cela. ) 

Abandonné , abandonnée , adj. [ Adf rictus > 

fub/eclus, fervus. ] Ce mot lignifie celui, ou 
celle , qui eft tellement abandonné à quelque 
chofe , qu’il en eft comme efclave ; qui s’elt 
donné entièrement, & livré tout à fait à quelque 
chofe, & qui s’eft commeproftitué. (Abandonné 
à fes defirs , à fes pallions, à fes plaifirs, au 
vice, au libertinage. ) 

Il lignifie aufli celui qui fe porte dans l’excès J 
qui ne garde plus de mefure, & ne fuit que fa 
paflion. ( Il faut que vous pafliez pour les plus 
abandonnez calomniateurs qui furent jamais.1 
Pafc. let. 16. 

Abandonnée , f. f. [ Depravata , perdita j 

profiigata. ] Fille ou femme de mauvaife vie. 

( Je ne veux point brûler pour nne abandonnée. Mol. J 

S^jP Abandonner au bras féculier. L’Eglife nC 
pouvant condamner les coupables à une pein» 
affliftive, ni faire exécuter fes jugemens, n’ayant 
point de territoire, elle eft obligée de renvoier 

les Clercs au bras féculier, c’eft-à-dire, au 

Magiftrat qui a la Jurifdittion du glaive, pour 

1 
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les punir félon le crime qu’ils ont commis, après 
leur avoir impofé les peines canoniques. En ce 
cas, le procès eft instruit conjointement, fuivant 
l’Ordonnance, par le Juge laïque & par l’Ecclé- 
fiaftique. Je ne trouve point d’exemple de ce 
renvoi au bras féculier dans les premiers ftécles 
de l’Eglife , parce que les Magiftrats furent , 

pendant long-tems , fes plus cruels perfécuteurs ; 
mais les Empereurs étant devenus favorables & 
même fes prote&eurs , elle fe fervit de leur 
autorité pour punir les incorrigibles. 

Eufebe nous fournit, dans fon hiftoire, Liv. y. 

ch. j. le premier exemple du recours de l’Eglife 
à la Puiftance féculiere. Paul de Samofate ayant 
été dépofé dans un Concile tenu à Antioche , 
on donna à Domnus le gouvernement de cette 
Eglife. Paul n’ayant point voulu abandonner fon 

Siège, les Peres du Concile implorèrent l’autorité 
de l’Empereur Aurelien pour l’exécution du 

jugement du Concile ; mais on voit dans le 
Canon 41. d’un Concile tenu à Tours en 810. 
Lorigine plus précife de cette difeipline. Inujluojî, 
parneidœ , homicides, multi apud nos , proh dolor ! 

repciuntur, fed aliqui ex illis Sacerdotum , nolunt 

admonitionibus aurem accommodare , volentes in 

pnjlinis perdurare criminibus , quos oportet , per 

fccularis potenùce difeiplinam , à tam pravd confue- 

tudine co'érceri, qui per falutifera Sacerdotum rnonita 

noluerunt revocari. 

Abaque, en Grec ali, cetoit chez les 

Grecs une efpéce de quadre long & divifé par 
plufieurs cordes d’airain parallèles, qui enhloient 
chacune une égale quantité de petites boules 

d!ivoire ou de bois, mobiles comme des grains 
de chapelet, par la difpofition defquelles, èz 

fuivant le raport que les inférieures avoient 
avec les fupérieures , en marquant des nombres 
de même genre en diverfes claffes, on faifoit 

toutes fortes de calculs. Cette Tablette Aritmé- 
îique fut aufîi connue des Romains. 

Abaque. [ Abacus. ] Terme„d' Architecture. 

C’eft la partie fupérieure, ou le couronnement 
du chapiteau d’une colonne. Il lignifie aufîi 
un Bufit, une Table. En termes d’Architecture, 

l’Abaque eft une efpéce de table quarrée 
qui eft dans la partie fupérieure des chapiteaux 
des colonnes, qui fert comme de couvercle au 
vafe ou tambour. Ce terme vient du Grec «j, 
ou xUct iov , qui a plufieurs fignifications : mais 

les Architectes ne s’en fervent que dans le fens 
que je viens d’expliquer. L’Abaque eft quarré 
dans les ordres Tofcan, Dorique & Ionique, & 

échancré fur fes faces auxehapiteaux Corinthiens, 
& Compofites. Le chapiteau Ionique eft aufîi 

échancré, lorfque fes quatre faces font à volutes, 
tk c’eft la meilleure forme de ce chapiteau. 

A B a R 1 s. Nom d’un Scythe qui pour avoir 

chanté le voyage d’Apollon aux Hyperboréens , 
fut fait Grand-Prêtre de ce Dieu , en reçut 
l’efprit de prophétie, & une flèche fur laquelle, 
félon la fable , il traverfoit les airs. 

A b A s. Poids dont on fe fert en Perfe pour 
pefer les perles. 11 eft d’un huitième moins fort 
que le carat d’Europe. Savary. 

Ab ASSIS, ou Ab ASSI, f m. \Moneta Perjica 

feu Orientalis. ] C’eft une forte de monnoie 
d’argent, qui eft ronde, qui a cours en Perfe, 

& qui vaut ftix-huit fols fix deniers. ( Païer en 
Abaftis. ) 

A b A s t e R, l’un des chevaux de Pluton. 

Abatage, (Abattage.) f. m. \_Lignorum 

abfcijjio. ] Mot ufité parmi les marchands de bois : 

A B A. 5 
il fignifîe la peine d’abatre & de couper les 

bois qui font fur pié. ( Faire l’abatage des bois. 
L’abatage des bois monte à cinq cens francs. 
Caron, Traité des bois. Préface. ) 

A B A T A N T. Voyez Abatre. 

Abâtardir, v. a. \_Depravare, corr/empere.J 

Faire dégénérer, corrompre, altérer le naturel 
d’une perfonne. Abâtardir vient de l’Efpagnol 
bafladzar. ( La fervitude abâtardit le courage. Abl. 

Tac. L’oifiveté abâtardit les gens. Abl. Luc. ) 
S’abâtardir , v. r. Je m'abâtardis, je me fuis 

Abâtardi, jem abatardi. [ Depravor, corrumpor. J 
C’eft dégénérer de ce qu’on étoit, fe relâcher, 

fe corrompre. ( Venant peu à peu à s’abafardir , 
ils parloientunlangage corrompu. Vau. Quint. I. y. 

Abatardifjement, f m. [ Corruptio, depravatio. ] 
C’eft l’altération qui fe fait dans une perfonne 
à caufe de quelque vice, ou d’autre chofe de 
cette nature. ( Un honteux abatardiftement, un 
étrange abatardiftement. Ils font tombés dans 

un honteux abatardiftement. Nicole, Effais de 

Morale. ) 

Abateë,// Terme de Marine, qui fe dit 
du mouvement du vaiffeau en pane , qui de lui- 
même revient au vent, après être arrivé à un 
certain point. 

Aeatement, (Abattement,)/ m. 

Ce mot, au propre , ne femble pas bien ufité, 
& en place , on dit abatis ou abatage. 

Abatement , ( Abattement , ) f. m. [ Defeclio 

viriitm. Infraclio animi. ] Ce mot , au figuré , 
lignifie acablement, langueur. (Elle a befoin de 
mille autres foutiens, par la fouftraèfion defquels 

elle tombe dans l’abatement. Nicole , Effais de 

Morale. Cette nouvelle le met dans l’abatement 
Voit. I. y4. Être dans l’abatement & dans le 

trouble. Pfeaumes. Réduire l’homme à l’abatement 
& au défefpoir. Nicole, Effais, t. z. ) 

Abateur, ( Abatteur ,) f. m. [ Everfor. ] Celui 
qui abat. Ce Bûcheron eft un grand abateur de 
bois. C’eft un grand abateur de quilles. 

* C'efl un grand abateur de bois. Façon de parler 
proverbiale , qui veut dire que celui dont on 

parle , fe vante de faire beaucoup de choies qui 
font au-deffus de fes forces. 

Abatial , Abatiale, (Abbatial,) adj. 
[ Abbatialis. ] Qui apartient à l’Abé , qui regarde 
l’Abé, qui touche l’Abé. ( François de Bourbon , 
Prince de Conti , mourut en 1614 à l’Hôtel 
Abatial de Saint-Germain des Prez. La maifon 
Abatiale eft belle & bien bâtie. 

Je tiens ton ouvrage parfait, 
Et ta demeure Abatiale 
Eft une maifon fans égale. 

Boifrobert, Epit. 1.1. èp. 22. ) 

| Ab ATIS , (ABATTIS,) f. mfEverfio ^demolitlol 

Dejeclus arborum.~\ Ce mot, devant une confonne , 
fe prononce abati. Plufieurs chofes abatues , 
comme arbres, bois ; plufieurs chofes démolies, 
démolition. (Abatis d’arbres, de maifon, de 

muraille, &c. ) 
Abatis. Terme de guerre. On dit un Abatis 

d'arbres ; c’eft un retranchement fait avec des 
arbres abatus, fortement liés enfemble, & dont 
on préfente les branches à l’ennemi. Voyez le 
Chevalier Folard dans fes Obfervations qui 
enrichiffent la traduftion de Polybe , donnée 
par Dom Thuillier, Bénédiélin. 

Abatis. [ Tramites luporum.~\ Terme de Chaffe , 

petits chemins que font les jeunes loups , en 

abatant l’herbe, à force d’aller aux lieux où ils 
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font nourris. ( Trouver l’abatis des jeunes loups. 

Sal. c. x. ) 

Abatis. [ Cœdes pecorum, ] Terme de Chajfe , 

bêtes tuées par les vieux loups. ( Quand le loup 
St la louve chaffent eni'emble , ils font un plus 
grand abatis de beltiaux. S al. ChaJJ'e du loup, 

c. 4. ) 
Abatis. [ Reliquiæ avium aut carnium. ] Terme 

de Boucher , cuir , graiffe, tripes , St autres 
petites chofes de bêtes qu’on a tuées. 

Abatis , f m. Terme de Rotijfeur. Ce font les 
ailes, le ccu, les piez, le gefier St le foie de 
quelque oie , ou de quelque Poulet-d’Inde. Ce 
que les Rôtiffeurs apellent Abatis, ils l’apellent 
plus ordinairement petite oie. Cependant ils difent 
aulfi entre eux, voilà un bon abatis, voilà un 

excellent abatis. 
Abatis, f. m. Terme de Rotijfeur. Ce mot fe 

dit encore parlant d’Agneaux. Ce font la tête , 
les piez , le foie St le mou de 1 agneau. Ils 
nomment auffi cette forte d’Abatis, ijjue ; mais le 
bourgeois de Paris dit toujours abatis. 

Abatis. Terme de gens qui travaillent aux 

carrières, pierres que les carriers ont détachées , 
St qu’ils ont fait tomber. Ce mot fe dit aufii 
des démolitions St décombres des maifons. 

ABATRE ,(ABATTRE.)r. a. [Oiruere. Evertere.] 

Ce mot vient de l’Italien abat'ere, St fe conjugue 
ainfi, ]' abas, j'abatois , f ai abatu,f'abatis ,j'abatrai. 

Il fignifie jetter par terre , jettet bas. ( Abatre une 
forêt, abatre des arbres. ) D’autres croient que 
ce mot efl un compofé de batre , qui nous vient 
du Latin batuere, qui fe trouve dans Plaute. 

Abatre, v. a. [ c ccdere. ] Il fignifie auffi, faire 
tomber par le moïen de quelque hache , de 
quelque épée , ou de quelque autre infiniment 
( Il abatit l’oreille d’un Tribun. Abl. Tac. Il lui 
abatit l'épaule d’un coup de hache. Abl. Retor. ) 

Abatre , v. a. [ Sternere , frangere. ] Ce mot le 
dit de la pluie St du vent ; St il lignifie , faire 

tomber. ( La pluie abat le vent.) Petite pluie abat 

grand vent, façon de parler proverbiale , pour 
dire que peu à peu on calme les troubles. 

Abatre , v. a. [ Evertere , diruere. ] Démolir , 
ruiner. ( Abatre les fortifications d une place. 
Abl. Tac. Abatre un Palais. Vaug. Quint. ) 

Abatre , v. a. [ Vincere , fuperare , frangere. ] 
Ce mot, au figuré, fignifie acabler, vaincre , 
ruiner. ( La vieilleffe abat le corps , les malheurs 
abatent le courage. Ablanc. Tac. Selailfer abatre 
à la douleur. Pfeaumes. ) 

Abatre , v. a. [ Declinare, deerrare. ] Terme 
de Mer. C’eft s’écarter de l’aire du vent qui doit 

cours du Vaiffeau. C’eft changer la 
droite du Vaiffeau. (Les courans, les marées, 
les erreurs du pointage, & le mauvais gouver¬ 
nement du timonier, font abatre un Vaiffeau. 
On dit auffi, abatre le Vaiffeau d’un quart de 
vent, ou d un demi-rumb , c'eft- à-dire , Virer 
le Vaifleau, St lui changer fa courfe en droiture 
d un quart de rumb, ou d’un demi-rumb. ) 

Abatre, v. n. [ Defeclere, deviare. ] Terme 
de Mer. C eft obéir au vent pour arriver plus 
aifément. ( Le Navire abat. ) 

Abatre, v. a. [idem.] Terme de Mer. C’eff 
mettre un \ aiffeau fur le côté, lors que l’on 
veut travailler a la carenne, ou à quelque partie 
qui n’eff pas hors de l’eau. ( Abatre un Vaiffeau. 
JDejroches , Dichonnaire de Marine. ) On dit auffi ; 
Le \ aiffeau s abat, quand l’ancre a quitté le 
fond, St que le Vaiffeau arrive St obéit au vent. 
Dicl. de la Marine. Aubin. 

ABA. 
Abatre, v. a. [ Evellere. ] T^ttie YYOculife. 

C’eff ôter avec des inffrumens une chofe qui nuit 
à la vue. (Abatre la catarafte. ) 

Abatre, v. a. [Excoriare, decvrticare.] Terme 
de Boucher. C’eff enlever le cuir de deffus une 
bête avec le couteau. ( Abatre le cuir d’un bœuf, 
d’une vache. ) 

Abatre un chapeau. Terme de Chapelier. C’eff 
lors qu’on a donné l’aprêt au chapeau, St qu’il 
eff bien fec, en aplatir les bords St la forme 
fur un baffin chaud, mais couvert de papier Sc 
de toile qu'on arrole avec un goupillon. 

Abatre Poifeau. Terme de fauconnerie. C’eff: 
le tenir ferré entre deux mains pour le garnir 
de gets, ou lui donner quelque remède malgré 
lui. 

Abatre un cheval. C’eff le couper. Abatre un 
cochon. C’eff le languayer , ou le faigner. 

S'abatre, v. r. Je rriabas, je me fuis abatu , je 
m abatis. Ce mot fignifie s abaiff'er , fe laiffer 
tomber. ( L’oiléau s’abat. Cheval qui s’abat fous 
l’homme. Sca. Rom. ) 

* S’abatre. [Debilitari , vinci, fuperari ,frangi. J 
Perdre courage , fe laiffer acabler. ( Se laiffer 
abatre à la moindre afliéfion. Arn. Conf. ) 

Scudery fit cette obfervation fur ce vers du 
Cid : 

Si defTous fa valeur, ce grand guerrier s’abat. 

Outre que cette parole de s’abat a un fon trop 
aprochant de celui de fabat, il falloit dire , eff 
abatu, & non pas, s’abat. L’Académie n’aprouva 
pas cette critique. L'obfervateur, dit-elle, a mal 
repris s’abat , & il riy a point d'équivoque avec 
fabat ; mais il devoit remarquer , quil falloit dire s 
eff abatu , & non pas s’abat. 

Abatant, participe. Qui veut Mire qui abaté 
[ Ccedens , fuperans , vincens , frangens. ] 

Abatant, f. m. [ Menfa verfatilis. ] Terme de 
Marchand de drap , manière de deffus de table 
élevé au fond d’une boutique , St à l’un St à 
l’autre bout des magazins , s’abatant, ou s’éle¬ 
vant félon le jour qu’on veut donner au lieu oii 
eff la marchandife. 

Abatant de fermeture. Faire un Abatant r 
abaiffer un Abatant. Lever l’Abatant, Y Abatant 
eff levé, Y Abatant eft abaiffé. On appelle auffi 
Abatant de comptoir , une manière de petit ais , 
qu’on leve St qu’on abaiffe pour entrer dans le 
comptoir, ou pour en fortir. 

Abatu , abatué, adj.. [ Ccefus, everfus, dirutus.] 
Coupé, démoli. ( Eois abatu , tour abatue. ) 

* Abatu , abatue , adj. [ Fraclus , vidas' , 
projlratus. ] Acablé , ruiné , vaincu , terraffé. 
( Le parti des ennemis eff abatu. Abl. Tac. On 
me porta à mon logis, fort abatu. Voit. I. 6. 

On voit l’orgueil à fes piez abatu. Gomb. Poëf. ) 

Abatures , f. f. pi. [ Depreffa cervi alvo virgul- 
torum cacumina.] Terme de Vénerie. Foulures, 
broffailles, &c. que le cerf abat du bas de fon 
ventre en paffant dans les taillis. ( On connoît 
le cerf par fes abatures. ) 

Abavent, (Abat-vent.) f. m. [Tegeticula. 
framinea. ] C’eff un grand pailiaflôn qui lert à 
rompre les vents qui nuifent aux*plantes. Ce 
font auffi de petits toit s en forme d'apentis dans 
l’ouverture des clochers pour rompre les vents, 
rejetter la pluie St pour que le fon ne fe perde 
pas dans les airs St foit réfléchi en bas. 
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ABC. 

A, B, C, /î m. On prononce Abécé. C’eft la 
Croix de par Dieu, ce font les 24 lettres de 
l’alphabet. Un bel a , b, c ; connoître les lettres 
de l’a, b , c ; fçavoir l’a, b , c ; commencer 
fon a, b, c 'f aprendre fon a, b , c. Renvoïcr 

quelcun à Va, b, c, façon de parier proverbiale, 
pour dire , traiter quelcun d'ignorant. 

* A, b , c , [ Elementum. ] Fondement de 
quelque art, ou de quelque fcience , principe de 
quelque art, de quelque fcience , ou de quelque 
do&rine. ( La do&rine des opinions probables 
efl le fondement & Va, b, c, de toute notre 
morale. 

Abcès* f. m. Abficefius. Ce mot vient du 
Verbe Latin Abfccdere, qui fignifîe, fuivant Celfe, 
aboutir, fe tourner en abcès. Les Grecs lui 
donnent le nom d’Apoftéme. C’eft une tumeur 
oii il y a des humeurs enflées, ou fupurées. ( Un 
dangereux abcès , un fâcheux abcès. Panfer 
quelcun d’un abcès. On dit aufll, panfer un 
abcès, guérir quelcun d’un abcès. On lui a guéri 
un abcès qu’il avoit. ) 

ABD. 

ABDICATION , fi. fi. [ Renunciatio , abdicatio , 
demiffio. ] Prononcez abdicacion, mot qui vient 
du Latin abdicatio. C’efl Faction de celui qui 
fe défait de quelque grande dignité, renoncement 
à quelque dignité confidérable. ( L’abdication de 
Charles - Quint eft fameufe. L’abdication que 
Cafimir fit du Royaume de Pologne, efl; connue. ) 

Abdiquer, v. a. [ ylbdicare , repudiare, renun- . 
ciare , demittere. ] Mot qui vient du Latin abdicare, 

& qui ne fe dit que dans les difcours graves. 
On fe fert fouvent en fa place , du mot quiter , 

abandonner, ou renoncer. C’efl fe dépoiulier d’une 
grande dignité. ( Du Rier, hifloire de Strada , 
dit que Charles-Quint abdiqua l’Empire. ) 

Abdomen,/.' m. Terme d’Anatomie. [ Abdo¬ 

men. ] C’efl la partie du bas ventre qui efl depuis 
les cuifles jufqu’au diaphragme, & qui enferme 
les inteftins. 

Abducteur, adj. m. [ Abduclor. ] Epitéte 
que les Médecins donnent au quatrième mufcle 
des yeux , qui les fait mouvoir en dehors , & 
regarder de côté quand on marque du mépris 
pour quelque chofe ; c’eft pour cela qu’on lui 
donne le nom àé orgueilleux. 

ABE. 

Abé , ou Abëé , fi. m. [Abbas.] Le mot 
&Abé fignifîe Pere: & l’on croit qu’il tire fon 
origine du Syriaque. Voiez le Dictionnaire 
Eccléfiaftique de Frere Jean Bernard. Il y a des 
gens qui aflùrent que l’Abé efl un homme qui 
vit de l’Autel, & n’en aproche point. Ces gens 
font des railleurs. M. Pinfon, Auteur grave & 
habile, dit dans fon Traité des Bénéfices, que 
VAbé efl le Chef de quelque Abaïe, & celui qui 
poflede la fétiéme dignité de l’Eglife , & celle 
qui efl immédiatement au-deflous de la dignité 
d’Evêque. Les Latins le nomment Abbas. Le 
Berni a fait leur panégyrique , & on le peut 
voir, pag. 39. Les Abés furent d’abord faits par 
les Moines, & confirmez par les Evêques , 
enfuite par les Maires du Palais, & depuis par 
les Rois ; ce qui fubfifte aujourd’hui. Voyex, Fra 

ABE. j 
Paolô, Traite des Bénéfices, chap. 2. 10. & 

On dit, un Abé régulier , un Abé féctilier, un 
Abé commendataire, un Abé éleCtif, un Abé 
crofle & mitré ; un bon, un généreux, un fage „ 
un lavant, un pieux, un vertueux, un faint Abé. 
Ces dernières qualitez font allez rares ; mais 
celles-ci font par malheur, plus ordinaires : Abé 
fénéant, mou, ignorant, délicat, voluptueux , 
galant, éveillé, gaillard, amoureux, &c. Il n’y 
a point de jeune homme un peu bien fait , ëc 

qui ait l’air d’Eccléfiaftique, qui, par un abus 
infuportable, ne fe fafie donner du M. l’Abé. 
On honore même fotement d’un fi beau nom le 
moindre petit grimaut à manteau court, à petit 
colet, &: à petite perruque. La Cour & la Ville 
fourmillent d’Abez ; mais les Abez de Cour font 
propres, leftes, & les Rois des autres. ( On dit, 
faire un Abé, bénir un Abé, les Abez font les 
pafle-volans de la galanterie ; & il n’y a rien 
de plus à la mode qu’un Abé. ) Il pleut des Abez 
& des Demoifelles ; dès qu’un petit cuiflre efl 
habillé de noir, on le traite de M. l’Abé. 

C'efi un Abé de Sainte efpérance , c’efl-à-dire % 

que celui dont on parle , n’a ni Bénéfice ni 
Abaïe. La France efl pleine d’Abez de fainte 
efpérance. Pour un Moine qui manque , on ne 

laifife pas de faire un Abé ; c’eft - à - dire , que 
dans l’afaire dont il s’agit, on ne laiffera pas 
de palier outre, quoiqu’il y ait quelcun qui y 

manque, ou qui s’y opofe. On l'atend comme 

les Moines font V Abé ; c’eft-à-dire , qu’on ne 
l’atend point du tout. Car dès que le dîné ou le 
foupé efl fonné, les Moines fe mettent à table , 

. &: n’atendent pas leur Abé. 
Les Abés font ou Réguliers, ou en Commende. 
Entre les Réguliers , les uns font Chefs- 

d’Ordre; les autres font dépendans d’un Chef. 
Les Chefs-d’Ordre, font Cluny, Cîteaux, Pré¬ 
montré , Grandmont, le Val des Ecoliers, Saint- 
Antoine de Viennois, laTrinité ou lesMathurins , 
le Val des Choux, dont les Abez font éle&ifs» 
Les quatre Filles de Cîteaux ; fçavoir, Pontigny r 
la Ferté, Clairvaux & Morimont jouiffent du 
même privilège. 

Les Abez Réguliers font ceux qui font fournis 
à l’obfervance d’une Régie. Il y en a qui ont 
été fécularifez , & dont les Abaïes ont été 
converties en Eglifes cathédrales ou paroifliales. 

Il y a des Abaïes aéhiellement conventuelles > 

& occupées par des Moines ; & d’autres, quï 
ne font conventuelles que habitu } c’eft-à-dire > 

où la Conventualité à ceffé depuis Iong-tems , 
& qui pourtant font encore en état de recevoir 
des Moines & de les loger. 

La diférence efl grande entre les Abaïes con¬ 
ventuelles aclu , & celles qui ne le font que 
habitu : pour pofleder celles-ci, il ne faut avoir 
que quatorze ans ; d’ailleurs il faut prendre des 
Bulles pour les Abaïes conventuelles aclu; ëc 

pour celles qui ne le font que habitu , une fimple 
fignature fufit avec cette claufe , habitu , non. 

tamen aclu à quadraginta annis, & ultra $ Con- 

ventualis. 
Hors les Abez Chefs-d’Ordre, & les Filles de 

Cîteaux , le Roi nomme tous les autres Abez 
de fon Roïaume ; il nomme même les Abefîes 
qui font perpétuelles ; celles qui ne le font 
que pour un tems , font élûës par les Reli- 

gieufçs. 
LeîTÀbez électifs doivent avoir vingt- trois 

ans, fuivant la Pragmatique Sanction qui efl 

obtervée. 
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Les Abez Réguliers doivent être Prêtres, ou 

prendre la Prêtril'e dans l’année. Ordonn. de Blois, 

art- 9' 

Ils doivent être légitimes , ou légitimez par 
le Prince , ou difpenfez par le Pape. Si le Roi 
connoît le vice de la naiffance, il difpenfe de 
ce défaut par fa feule nomination. 

L’éleélion des Abez Réguliers doit être con¬ 
firmée par le Supérieur, & la Bénédidion doit 
fuivre la Confirmation gratuite. Cap. 38. de 

Simon. Extr. 

Prefque tous les Abez font exemts de la 
jurifdidion des Evêques , par des exemtions 
que les Papes leur ont accordées, & que l’on 
regarde comme des plaies faites à l’Eglife, & 
un relâchement de l’ancienne difeipline , qui 
foûmettoit les Moines à l’autorité epifcopale. 
Les ConcilesdeLatran, de Vienne, de Confiance , 
& de Trente , ont tâché de reflraindre les 
exemtions ; mais elles fubfifleront toûjours , au 
grand dommage de l’Eglife. 

Les Abez Réguliers, Prêtres , peuvent donner 
la Tonfure, & les Ordres Mineurs à leurs Moines, 
pourvu que ce privilège ait été accordé à leur 
Abaïe. c. i. dijl. 66. can. contingit y extr. de 

estât, qualit. & ord. prœfic. 

Abê Mitre & Croffê. Il ne peut porter la Mitre 
6e la CrofTe fans un privilège particulier. 

Abeq Commendataires. Voyez Commende. 

Abécédaire, adj. [ Elementarius.~\ Qui 
n’en efl encore qu’à l’a , b, c. ( Un vieillard 
abécédaire. ) On donne aufii ce nom à un 
Alphabet, ou à un Livre qu’on met entre les 
mains des enfans à qui l’on veut faire connoître 
les lettres de l’Alphabet. 

Abée, (Abbée, ) f.f. [Foramen. ] Ouverture 
par où coule l’eau d’un ruiffeau ou d’une rivière 
pour faire moudre un moulin, 6c qu’on ferme, 
quand on veut, avec une pâlie. Voyez l’art. 8. 
du titre io. de la Coutume de Montargis, & 
l’Hofte , pour fon intelligence. Ce mot vient 
de Béer , béant, ouvert. 

Abeille ,/ f \_Àpis, apes. ] Infefte qui vole, 
6c qui fait la cire & le miel. ( Une petite abeille , 
une groffe abeille. L’Abeille mérite d’être admirée. 
Abl. Luc. On trouve des abeilles blanches vers 
le Pont - Euxin; Thevenot, voïages, tom. i. pag. 

Si. Les abeilles de l’Abyfîînie ont cela de parti¬ 
culier, qu’elles n’ont point d’éguillon pour fe 
défendre ; elles font leurs ruches fous terre , 
où elles fe retirent par un trou fort étroit. Ludolf , 
hijloire dé Ethiopie y c. 8. L’abeille bourdonne. ) 

ffjT Pour exprimer la douceur du ftile de 
Pindare, l’on a inventé cette fable qui eft racontée 
diféremment. Elien dit que les abeilles furent 
les nourrices de Pindare qu’on avoit expofé, 6c 
que le miel fut le lait dont elles le nourrirent. 
Philoftrate dit que les abeilles firent du miel fur 
les levres de Pindare, lorfqu’il étoit encore dans 
le berceau. Paufanias raconte l’aventure d’une 
autre maniéré : il dit que ce Poëte étant encore 
jeune, 6c allant de Thebes à Thefpies pendant 
de grandes chaleurs, il fut furpris du fommeil fur 
le midi, ce qui l’obligea de s’écarter du chemin ; 
des abeilles vinrentfaire du miel fur fes levres, &c. 

C’eft fans doute fur cette idée qu’Horace a feint 
qu’étant encore jeune, il s’endormit fur le haut 
d’une montagne de la Poiiille , 6c que pour lors 
des pigeons l’avoient couvert de feuillages^erds : 

Me fabulofœ, vulture in Appuie 
Altricis extra limen Apulice 
Ludo fatigatumque fomne 

Fronde nova puerum palumbes , 
Texêre ; mirum quoi foret omnibus i 

On dit que le Roi Henri III. ayant mandé le 
Dodeur Rofe qui avoit prêché vivement contre 
une mafquarade nodurne , bien loin de le 
maltraiter , lui donna une afiignation de 400. 

écus, pour acheter, lui dit - il , du lucre 6c du 
miel , pour aider de paffer le Carême y & adoucir 

vos trop aigres paroles. Mémoire pour fervir à 
l’Hiftoire de France, to. 1. 

Abeille. C’efi l’une des 18 confieîlations aul- 
trales, compofée de quatre étoiles de la cinquième 
grandeur. 

Abel, m. [ Ab élus y i. Abel y elis.~\ Nom 
d’homme , qui lignifie rien ou vanité. L’on donna 
ce nom à Abel, parce qu’il ne laifia point d’enfans , 
dit la Roque, origine des noms, c. 2. 

Abel-Mosc, Ambrette , ou grain de mufe. 
C’eft la femence d’une plante qui croît en Egypte 
6c dans les Ilies Antilles, dont les feuilles reflem- 
blent à celles de la Guimauve. Les nouveaux 
Botanifies l’apellent: Althcea indicavillofa. Cette 
graine efi fort petite, êc fon odeur tient de l’ambre 
6c du mufe. Son principal ufage eft pour la com- 
polition de quelques parfums. L’Ambrette de la 
Martinique eft la meilleure. Savary. 

£3“ Abenevis , Abenêviser. On ne connoît 
Yabenevis que dans le Lyonnois & dans les Pro¬ 
vinces voifines, où l’on nomme ainfila conceftion 
que le Seigneur Haut-Jufticier accorde de prendre 
les eaux des ruifteaux ou des chemins pour arrofer 
les fonds voifins, ou pour iervir à des moulins* 

Ces fortes de concédions donnent au Seigneur 
le quart du lods , ou du mi-lods du fonds arrofé x 

quand il eft aliéné, ou au il change de maître,, 
étant bien jufte que'le Seigneur de l’eau profite 
du bénéfice qu’elle apporte au propriétaire; les 
trois autres quarts appartiennent au Seigneur 
direct. 

Quand on a jouï de l’eau pendant trente années y 
on l’a preferite 6c l’on n’eft pas obligé d’en prendre 
un abenevis. Voyez Papon fur l'article 643. de la, 

Cotitume de Bourbonnois. 

Ce droit peut être autorifé par l’exemple des 
Romains, qui ne permettoient pas de prendre 
les eaux des fontaines publiques fans payer un 
tribut à la République. Frontin en fait mention , 
lib. 2. de aquœducl. ou veclisal. forma. /. 2 7. ff. de 

Ufufr. & l. 34. $.3. de légat. 

Nous aprenons par une infeription raportée 
par Gruter, que forma fignifie un canal, par lequel 
on conduit l’eau deftinée pour le fervice du public, 
ou des particuliers. 

Quant à l’origine du terme Abenevis, il y a 
aparence qu’il vient de Beneficium. Du Cange , 
fur le mot Benevifum, cite un endroit des libertez 
accordées par Guy Comte de Forefts à la ville de 
Montbrifon , où il eft fait mention de Benevifum , 
dont nous avons fait Abenevis , & abenevifer. 

ABEQUER , abécher y v. a. \^Inefcare.~\ Terme 
d'Oifeleur. Le mot abéquer eft d’ufage , l’autre eft: 
vieux. C’eft nourrir un petit oifeau qui ne peut 
pas encore manger tout feul, & cela en lui mettant 
dans le bec de la mangeaille avec un bâton fait 
exprès, ( Abéquer un merle, abéquer un perro¬ 
quet. ) 

Aberration, / / T erme d’Aftronomie.’ 
On dit l’Aberration des étoiles. L’Aberration des 
étoiles fixes eft caufée par le mouvement réel de 
la terre, & par le mouvement fucceflif de la 
•lumière. Les variations dans la hauteur de l’étoile 

polairç 

1 



ABE. AB H. A B J. ' 
polaire qui paroifloit d’environ quarante fécondés 
plus élevée dans un tems que dans un autre, 
n’ayant pu s’expliquer durant Pefpace de près de 
cinquante ans, on découvrit enfin en 1727 
qu’elles étoient caufées par le mouvement fuc- 
cefîif de la lumière combiné avec le mouvement 
réel de la terre dans fon orbite. 

Abesse , fi f. (Abbesse,) [ Abbatiffa. ] 
Religieufe qui pofféde une Abaie, & qui en 
vertu de fa dignité, a pouvoir fur fes Religieufes, 
& fur les féculiers qui fervent dans fon Couvent, 
& qui deffervent des Chapelles qui en relèvent. 
PinJ'on. 

AbÊTIR, abeflir, v. n. [ Stupefieri , hebetari. ] 
L’un & l’autre s’écrit, mais on ne prononce point 
la lettre f, & l’on fait feulement longue , la 
fécondé filabe du mot abêtir. Il lignifie , devenir 
bête, devenir plus fot, plus innocent que l’on 
n’étoit. Les Efpagnols apellent cela, abeflialifar. 

( C’efl un enfant qui abêtit tous les jours. Il 
commence d’abêtir de plus en plus. ) 

Nous ne difons guéres abêtir, mais , il 

devient bête. C’efl: une véritable bête. Quelques- 
uns difent èbêté, il efl tout dbété, mais c’eft mal 
parler. Les Italiens ont un terme bien expreflif, 
pour marquer qu’un homme devient brute, & 
n’a rien de l’humanité , c’efl dishumanare. Linco 
confeillant à fon ami Silvio de quitter la chaffe 
ôc de s’humanifer parmi les bergers, il lui dit : 

Guarda 
Che nel dishumanarli 

Non divenghi unafera , attache lin Dio, 
Pahorfido, aét. 1. fc. I. 

Abêtir , OU abejlir, v. a. [ Stupidum reddere , 
aliquem hebetare , Jlupefacere. ] Ce mot efl: aufli 
a&if ; & en ce fens , il veut dire, ôter l'efprit, 

faire devenir bête, faire devenir fot & innocent. 

( Le vin abêtit les gens. ) 

A B H. 

•j- * Ab hoc & ab hac. Mots Latins qui font 
devenus François, & qui fignifient, fans ordre 
& fansraifon, à tort & à travers. ( Difcourir 
ab hoc & ab hac , parler ab hoc & ab hac. 

Abhorrer, v. a. Ce mot vient du Latin 
abhorrere , & fe prononce abhorré. Il lignifie , 
avoir en horreur, en averlion , détefter. ( Les 
Loix abhorrent le vice, & embraflent la vertu. 
Patru Plaido'iê c). Ceux qui abhorrent le mariage, 
ont le cœur plus dur que les autres. Les femmes 
abhorrent les maris jaloux, flacon, politiques & 

morales. ) 
S'abhorrer, v. a. [ Se exhorrere, abominari , 

execrari. ] Avoir de l’horreur de foi-même , avoir 
de l’averfion pour foi-même. 

Objet infortuné des vengeances célefles , 
e m’abhorre encor plus, que tu ne me dételles. 

Racine, Phèdre} a. 2. Je. y.) 

A B J. A B I. 

ABJECT, abjecte , adj. [ Abjectus, contemptus , 

defpectus. ]J Mot qui vient du Latin abjectus, & 
qui fignifîe, vil, bas, méprifable. On ne fe fert 
d’ordinaire du mot d'abjeà, qu’en l’acompagnant 
du mot bas qui le précédé, & qui aide à le mieux 
faire pafler. ( Néron n’avoit tiré de l’amour d’une 
fervante,quedesfentimensbas&abjeêls. Ablanc. 

Tac. an. I. 13. c. 16. Le commencement des arts 
efl bas & abjeft. Abl. Luc. Parafîte. La gloire 
qui s’aquiert fur des ennemis vils & abjeds, 
perd bientôt fon luftre. Vaugel. Quint, l.a. 

Tome L 
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ABJECTION ,ff.[ Contemptus, us. Contemptio, 

abjeclio. Humiliatio. ] Ce mot lignifie abaiffement, 
& il fe dit dans les matières de piété. ( Jefus- 
Chrift a vécu dans la dernière abjedion. ) 

Abîme ou Abisme, ( Abyme. )f.m. [ Gurges, 

vorago. ] L’un & l’autre s’écrit, mais l’s ne fe 
prononce point, & l’on fait feulement un peu 
longue la fécondé filabe du mot abîme. Il vient du 
Grec, & en Latin on dit abiffus, en Italien abiffo , 

& en Elpagnol abifmo. ( C’efl une profondeur 
qui n’a point de fond. ) Un abîme profond, un 
éfroïable abîme, un horrible abîme, un abîme 
immenfe. ( L’Océan étoit jaloux de voir fonder 
fes abîmes. Abl. Tac. Il y a des abîmes profonds 
dans ces eaux. ) 

Abîme , f. m. [ Parva figura in medio feuto , 

majore interpofitâ, ab iis veluti abforpta. ] Terme 
de fllaipn. C’eft le milieu de l’écu. De toute 
pièce qui efl au milieu , l’on dit qu’elle efl mife 
en abîme. ( Il porte une fleur de lis en abîme. 
La Colombiere fîence héroïque. ) 

Abîme. Vaifleau dans lequel les Chandeliers 
mettent le fuif fondu , où ils trempent leur mèche 
pour fabriquer la chandelle. Savary. 

* Abîme. Enfer. [ Infernus. J Ils ont à conv- 
battre toutes les puifîances de l’Abîme. Patru , 

Plaido'iê 3. Après avoir enfeigné aux autres le 
chemin du Ciel, il craint d’être précipité dans 
l’Abîme. Maucroix. Homélie. 1. ) 

* Abîme. [ Hoc barathrum , hæc vorago. ] Fond 
immenfe & infini. ( La raifon humaine efl un 
abîme où l’on fe perd. Abl. Luc. Précipiter du 
faîte de la gloire dans l’abîme du néant. AbL 

Luc.') Il efl mafeulin. Ménage, tom. 2. obferv. 
ch. y4. 

Abîmer , Abismer , ( Abymer. ) v. al 

[ Aliquid abforbere, exhaurire, abfumere. ] La lettre 
f ne fe prononce point, & l’on fait un peu longue 
la fécondé filabe d’abîmer. Ce verbe efl aflif , 
quand il fignifîe précipiter dans des abîmes , dans 
des gouffres profonds , faire périr. ( Abîmer les 
coupables , les uns par des tremblemens de 
terre, &: les autres par des déluges. Abl. Luc. 
Il ne faut qu’un moment pour abîmer toutes vos 
richefles. Maucroix, S. Chryfofiome, hom. 2.) 

Abîmer, v. fi. [ Evertere , fubmergere , demer~ 

gere in voraginem , profundè abdere. ] Ce mot efl 
neutre quand il fignifîe tomber dans un abîme, 
périr. ( Cette Ville abîmera un jour. C’efl un 
homme qui va abîmer dans peu. ) 

* Abîmer , v. n. [ Perire. Peffumdare , funditùs 

evertere. ] Périr. 

Je le veux croire, 
Et m’embarc[uer deflus la même mer, 
Où j’ai penfé tant de fois abîmer. 

Voit. 2. Elégie. 

* Abîmer , v. a. [ Defiruere , perdere , fortunis 

omnibus evertere. ] Faire périr, ruiner, perdre 
entièrement. ( On tâche de l’abîmer entièrement. 
Il abîma, dans cette profufion, toute l’opulence 
de Rome. Abl. Cef. ) 

S'abîmer, v.r. [In gurgitem demergi , præci- 

pitari , everti. ] Je m'abîme , je me fuis abîmé , 

je m'abîmai. Se précipiter. ( Il s’abîma dans les 
enfers après avoir frapé du pié. Abl. Luc. tom. 2. ) 

* S'abîmer. [ Se in barathrum alte demergere , 
in voraginem profunde abdi. ] Se jetter dans quel¬ 
que chofe de fâcheux comme dans un abîme. 

* S'abîmer. S’apliquer profondément à quelque 
chofe à force de contemplation. ( S’abîmer dans 
la méditation. ) 

B 
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Abîme , abîmée , adj. [ Dijeclus. ] Précipite 

dans des abîmes , péri, ruiné , perdu, qui eft 
apliqué entièrement à quelque chofe. ( Que 
tous les peuples qui ont oublié Dieu , (oient 
abîmez. Pfeaumes. Ils prétendoient que tout ce 
grand travail feroit bientôt abîmé. Vtugel. Quint. 

L 4- ) 
* C’eft un homme abîmé. C'ef-à-dire, qui a 

perdu tout Jbn bien , qui eji fans rejfource. ( Abîmé 
dans la douleur. Arn. ) 

Ab-in testât. [ Inteflatb. ] Terme de 
Jurifprudence. Celui qui hérite de droit d’une 
perfonne qui n’a point tefté, & qui pouvoit le 
faire. ( Je fuis héritier de mon pere ab-inteftat. ) 

Abjuration,// Prononcez abjuracion. 

Ce mot vient du Latin abjuratio , & fe dit en 
matière de Religion. C’eft une aftion qui fe fait 
en public, & par laquelle on protefte de renoncer 
à quelque erreur. (Abjuration folemnelle , abju¬ 
ration publique , abjuration fage , abjuration 
judicieufe, abjuration bien faite. ( Faire abju¬ 
ration de quelque erreur. ) 

Dans les premiers liécles , les rétra&ations 
des Hérétiques n’étoient confirmées que par 
leurs fignatures ; mais depuis que l’inondation 
des Barbares eut extrêmement multiplié l’ufage 
des fermens, ces rétractations furent nommées 
Abjurations, parce qu’effeéiivement elles étoient 
toujours accompagnées de ferment , outre la 
foufeription du coupable. Lorfque le foupçon 
de l’héréfie eft violent, on exige une abjuration 
précife de celui qui eft foupçonné. Le Concile 
d’Alby de 1254. Can. xi. a réglé l’âge auquel 
les Hérétiques font reçus à faire abjuration de 
l’héréfie ; les mâles à quatorze ans , les femmes 
à douze. 

Abjuration, /./ C’eft auffi un a£te par lequel 
on témoigne qu’une perfonne a abjuré fon erreur 
dans le lieu qu’elle devoit. ( L’abjuration eft en 
forme , quand elle eft fignée par l’Eccléfiaftique 
entre les mains de qui elle a été faite. ) 

Abjurer, v. a. Ce mot vient du Latin 
abjurare. C’eft renoncer publiquement & dans 
les formes à quelque erreur. ( Abjurer une 
héréfie. ) 

* Abjurer, v. a. Quitter, laifler, abandonner 
tout à fait. ( Les Poètes ont abjuré la poëfie. 
Scaron , Roman Comique. Elle a abjuré tout fenti- 
ment de pudeur & de vertu. Patru PLaidoïé C). ) 
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Ab lais ,/ m. Terme de Pratique. Dépoiiille 
de blé. ( On ne peut enlever les fruits & ablais , 
fans donner caution au Seigneur , pour fes 
droits.) Voyez la Coutume d'Amiens, art. 214. 

A B L A B , / m. ArbrifTeau de la hauteur d’un 
fep de vigne, qui croît en Egipte & qui eft 
toujours verd. Cette plante produit des fèves 
qui font bonnes contre la toux & les rétentions 
d’urine. 

Ab laque, Adjecl. Soie Ablaque, ou foie 
Ardafîine , que l’on tire de Perfe par la voie de 
Smyrne. Savary. 

Ablatif, f. m. [ Ablativus. ] Terme 'de 
Grammaire. Le fixiéme cas de quelque nom. 
( Ablatif abfolu. ) 

Le P. Bouhours a fait un article particulier 
de l'ablatif abfolu , dans fes Remarques nouvelles 
fur la Langue Françoife , où il raporte quelques 
exemples des ablatifs abfolus dans notre langue : 
Tout bien confderé ; cela fait ; les complimensfaits ; 

le printems venu ; eu égard ; vu l'état des chofes. 

A B L. A B N. A B O. 
Able,/ot. Poifton de rivière, qui eft dé 

la grandeur d’un doigt, & quelquefois un peu 
davantage , qui a le dos verd, & le ventre blanc. 
( Un petit able. ) 

Ab leret, //7z. Terme de pêche. C’eft un 
filet carré, attaché au bout d’une perche , avec 
lequel on pêche les ables & autres petits poifl'ons. 
( Pêcher à l’Ableret. ) D’autres difent Ablerat. 

Abloqu iez, adj. La Coutume d’Amiens 
défend aux Tenanciers de démolir aucuns édifices 
abloquiei & folivex, dans l’héritage qu’ils tiennent 
en roture, fans le confentement de leur Seigneur. 

De Heu , fur cet article , dit, que édifices 
abloquitx. & folive\, font pofez fur des ablots 
enfermez & mafîonnez avec des folives , & 
pofez pour y demeurer. Et Dufrefne , fur ce 
même article, explique ainfi ce que c’eft oyCablocs : 

Ablocqs , dit-il, font pilafres , ou pieds-d'ef al, de 

pierre , ou de brique , éleve[ d'un pied & demi ou 

de deux pieds du re%_ de chauffée , fur lefquels font 

plante£ en long , les poutres d'un édifice de bois , 

pour garder que la pluie & les eaux ne les pourriffent 

au pied y &c. 

Ablution,// [ Ablutio. ] T erme à'Eglife. 

Prononcez ablucion. L’Ablution fe fait , lorf- 
qu’après la Communion le Prêtre lave fes doigts 
dans le Calice avec le vin , ou avec l’eau & le 
vin. C’eft auffi le vin & l’eau qui ont fervi à 
laver les doigts du Prêtre. ( La prémiére ablution. 
Faire l’ablution. Prendre l’ablution. ) 

Ablution, fe dit chez les Moines , de l’aétion 
de blanchir & de nettoïer les habits. 

Ablution y ou Lotion. Terme d’Apoticaire. 
C’eft la préparation qu’on fait d’un médicament 
pour le nettoïer, ou pour le purger de quelque 
mauvaife qualité. 
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Abnégation,// [Abnegatio. ] Prononcer 
abnégacion. Terme de Dévotion. Rénonciation à 
fes plaifirs, à fes paffions, à fes intérêts. Ce 
mot vient du Latin abnegare , defavoiier. 
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Aboïer, (Aboyer,) Abaïer, v. a. 

[ Latrare. ] Ces mots, au propre , fe difent des 
chiens ; mais il n’y a ayéaboïer qui foit bien 
d’ufage; abaïer y n’eft que du peuple. L’un & 
l’autre lignifie japer, en Italien Abbaiare. ( Aboïer 
les paflans ; on dit auffi, aboïer après les paffans.) 

Pour aboïer un huguenot. 
On m’a mis en ce piteux être. 
L’autre jour je mordis un Prêtre, 
Et perfonne ne m’en dit mot. 

Poète anonime. 

ifjt Ménage dérive ce mot , de adbaubare. 

Lucrèce a dit : Aut cîim defertis baubantur in œdibus. 

Leon Trippault lui donne une origine Gréque , 
ainfi qu’Henri Étienne dans fon Traité de la 
conformité du Langage François avec le Grec. 
Mais le P. Labbe veut qu’il vienne du Latin 
adbaubare, ou plutôt , de la voix des chiens. 
Les chiens y en aboiant, font ab ab , au au y af af \ 

ap ap , dit-il, &C. 
f * Aboïer. Médire , crier après quelcun 

reprendre, attaquer quelcun. ( * Il y a de 
certaines gens qui aboient tout le monde. Abl. 

Luc. Il ne fait rien que crier & aboïer tout 
le monde. Abl. Tac. I. 2. Il faut avoir du mépris 
pour eux, & les laifler aboïer. Scar. Poéf. ) 
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■f * Abour. Afpirer avidement après quelque 

choie , l’atendre avec pafîion. ( Il y a des 
gens autour de lui qui aboient fa fuccelîion. 

Abl. Luc. ) 
j* * Abour à la lum, Prov. Faire des éforts 

inutiles contre des gens qui font au-deftus de 

nos atteintes. 

Rude aux voleurs, doux à l’amant, 
J’aboïois , & faifois careftes ; 
Ainfi je fçus diverfement 
Servir mon maître, & ma maîtrefle. 

Malleville. 

Defpreaux a dit, fat. y. 

Mais un fat me déplaît, & me blefte les yeux 
Je le pourfuis par-tout, comme un chien luit fa proie , 
Et ne le fens jamais, qu’aulîitôt je n’aboie. 

Il a plus fait, il a nqordu très - cruellement, 

& l’on peut dire que dans ces trois vers il a fait 
fon portrait d’après nature. 

Aboïeur, (Aboyeur,)/®. Qui aboie. 
[ Latrator. ] On le dit des chiens qui aboient 
devant le fanglier fans l’aprocher. Académ. Fr. 

Aboi,f m. [ Latratus.] Le cri naturel du chien. 
( Au premier aboi que fait le limier , le loup 
fort de fon liteau. Sal. Ouïr l’aboi d’un chiem 
Abl. Luc. ) 

Aboiment, aboiement, f. m. [ Latratus. ] 
L’un &c l’autre s’écrit ; mais on prononce aboiment, 

en alongeant un peu la fécondé filabe. ( U aboie¬ 

ment eft le cri naturel du chien quand il attaque , 
qu’il fe défend , ou qu’il craint. L’Aboiement de 
ces chiens m’a empêché de dormir. Acad. Fr. 

Aboiment affreux, fâcheux, étonnant, horrible , 

épouvantable, ennuieux. ) 
Abois , f. m. [ Ultima belluœ, deficientis 

neceffltas. ] Moment où la bête expire. Etat, ou 
foibleffe de la bête quand elle expire. ( Cheval 

qui rend les abois. Vaugel. Quint. I. 6. c. zj. 

Tenir les abois. Sal. ) 

Abois, [ Agon. ] Ce mot fe dit des perfonnes , 
& veut dire agonie, combat de la chaleur natu¬ 
relle avec la maladie. ( Être aux abois. ) 

* Abois, f Extremce angufiæ. ] Moment où une 
chofe eft prête à périr , moment où l’on eft prêt 
à fuccornber. ( Mettre fes ennemis aux abois. 

Voit. Po'ef. 

On y voit tous les jours l’innocence aux abois. 
Defp. Sat. i. ) 

Aboli, Abolie , part. & adj. [ Abolitus, 

Abrogatus. ] ( Loi abolie. Crime aboli. ) 
ABOLiR,v.a.[ Abrogare. ] Cafter, annuller, 

mettre hors d’ufage, éfacer & ôter entièrement. 
( Abolir une coutume , des impôts , une fuperf- 
tition , la mémoire & le fouvenir de quelque 

belle aûion. Ablancourt. ) 
Abolissement, f. m. [Abolitio, extinclio.] 

Abrogation, extinftion. (Aboliftementdesloix, 

des coûtumes. ) 
Abolition,/ f. Mot qui vient du Latin Aboli¬ 

tion & qui fe prononce abolition. C’eft une grâce 
que le Prince fait en pardonnant un crime , vou¬ 

lant qu’il foit aboli, & que la peine portée par 
la Loi, en foit entièrement remife. ( Acorder, 
obtenir, avoir des Lettres d’abolition. C’eft en 
la grande Chancélerie que l’on expédie les Lettres 

d’abolition. Les Lettres que les Gentilshommes 
impétrent, s’adreftent aux Parlemens ; ÔC celles 

des roturiers, aux Juges fubalternes. ) 
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Abolition, ff C’eft l’anéantiftementde quelque 

impôt, ou d’autre pareille chofe. ( Demander 

l’abolition de quelque gabéle. Obtenir l’abolition 
de quelque impôt, accorder l’abolition , refufer 

l’abolition d’une taxe. Vous voyez dans ce Livre, 
tantôt l’abolition des vieilles Loix , & tantôt 

l’établiftement des nouvelles. Saint-Evremont, 
t. y. 

Abomasus, / m. L’un des eftomacs des 
Animaux qui ruminent. 

Abominable, adj. Ce mot femble venir 
du mot Latin abominandus , & ftgnifîe qu’on doit 
détefter , & qui eft horrible. ( Un reproche 

abominable. Une afrion abominable. Un lieu 
abominable. Tous les animaux qui fe remuent 
&: qui vivent dans les eaux, fans avoir eu des 

nageoires ni d’écailles , vous feront abominables. 
Saci, Lévitique, chap. n. N’eft-ce pas une chofe 
abominable, qu’il confente à cette opinion ? On 
dit aufti : C’eft une chofe abominable que de faire 
cela. ) 

Abominablement, adv. \ Abominandum in 

modum. ] D’une manière déteftable, d’une façon 
horrible. ( Vivre abominablement. ) 

Abomination ,f.f Prononcez abominacion. Il 
vient du Latin abominatio. [ Res detefîanda. ] C’eft 
l’horreur qu’on a de quelque chofe que ce foit. 
Ç. Une vraie , une jufte , une fainte Abomination. 

Être en abomination à tous les Peuples. Ablan¬ 

court , Tac. Le Seigneur a en abomination les 
fanguinaires. Prov. de Salomon. Tout ce qui 
vole & qui marche fur quatre piez , vous 

fera en abomination. Lévitique, c. n. Tous les 
trompeurs font en abomination au Seigneur. 
Proverbes , c. J.) On dit aufti, c’eft une Abomi¬ 

nation , pour dire , c’eft une chofe déteftable. 
Abominer, v. a. [ Abominari, detejlari. J 

Avoir en horreur, détefter. Ce verbe eft vieux 
en notre langue, & n’eft plus en ufage. Danet. 

Abonder , v. n. [ Affluere. ] Ce mot vient du 
Latin abundare. C’eft avoir abondance , avoir 

en quantité. ( Toutes fortes de délices abondent 
en ce lieu. Voit. lett. 86. 

Paris eft fans comparaifon , 
Il n’eft plaifir dont il n’abonde. 

Main. Poëf. ) 
• * -J t 

■j* Il abonde en fon fens. C’eft-à-dire , qu’il eft 
attaché avec opiniâtreté à fon fentiment. 

Abondant, abondante, adj. Ce mot vient du 
Latin abundans. C’eft-à-dire, qui a en quantité, 
en abondance, qui eft fertile. ) L’Alemagne eft 
abondante en troupeaux. Ablanc. Tac. Ger. La 
Perfe étoit alors paifible & abondante en toutes 

chofes. Vaugel. Quint. I. c). c. zo. ) On dit 
un homme abondant en paroles , une langue 

abondante en mots & en phrafes , une maiion 
abondante en biens , une table abondante en 

mets. 
•j* D'abondant-, forte d’adverbe, qui ftgnifîe 

déplus, & qui n’eft pas en ufage parmi ceux 

qui parlent bien. 
Abondamment, adv. [ AbuncLinter , copiose. ] 

Avec abondance, en quantité , avec fertilité. 
( Le Paraftte ne féme ni ne moiflbnne, & trouve 
tout abondamment, Abl. Luc. i. z. Le Seigneur 
rend abondamment aux fuperbes ce qu’ils méri¬ 

tent. Pfeaume 30. L’Angleterre, l’Alemagne , 
la Holande & la France donnent abondamment 
ce qu’il faut à ceux qui en cultivent la terre. ) 

Abondance,// Mot qui vient du Latin 

abundantia. [Copia.] C’eft-à-dire, grande quantité 
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de quelque chofe. ( Être dans une heureufe 
abondance de toutes choies. Patru , plaidoïe■*. 

Ils fe repoférent dans une abondance de toutes 

chofes. AbL Ret. I. 4. On fe lafle des plailïrs, 
& l’abondance engendre le dégoût. Ablan. Luc. 

Saturnales , t. J. Tuépouferas, mon bon Mon- 
fieur, une femme gentille , qui fera venir l’abon¬ 
dance chez toi. Mol. Mariage forcé, fc. 6. Varillas 
&c Chapelain , ce font les Auteurs de montems, 
qui ont trouvé la néceflité dans l’abondance. ) 

De l'abondance du cœur la bouche parle. Sorte 
de Proverbe. [ Ex abundantia cordis , os loquitur. ] 

•J" * Abondance y f f. Terme dé Académie & de 
Collège. Vin où il y a beaucoup d’eau, que les 
gens de Collège & ceux d Académie donnent à 
leurs penfionnaires. Faire de Vabondance , c’eft 
faire de l’eau rougie , & mettre avec un peu de 
gros vin rouge prefque la moitié d’eau. ( Donner 
de l’abondance aux penfionnaires. Tant qu’on 
boit de l’abondance , on ne fe brûle pas le foie, 
& charitablement on doit croire que c’eft dans 
cette vûë que M. Gratien & autres gens, qui 
tiennent penfion , font boire de l’abondance à 
leurs penfionnaires grands & petits. ) 

Abondance. On dit Corne d’Abondance ; c’eft 
la corne de la Chevre d’Amalthée. Dans les 
ouvrages de Sculpture & de Peinture, c’eft une 
figure de corne d'où il fort des fruits. On orne 
/ O 

l’Archite&ure d’un palais de cornes d’Abondance. 
On les donne dans les médailles, aux Divinités 
& aux Héros , pour défigner les biens & l’abon¬ 
dance que la bonté des Dieux & la valeur des 
Héros ont procurés aux hommes. Une année 
d’abondance , c’eft une année fertile. 

Abondance. Divinité allégorique qui eft quel¬ 
quefois repréfentée fur les médailles. Elle tient 
des épis à la main ; & à fes pieds on voit un 
pavot entre des épis fortant d’un boifleau. La 
Corne d’Abondance eft dans les médailles un des 
attributs du génie. 

ABONNER, v. a. [ Jura vendere, vel redimere. ] 
Traiter avec un Fermier public de ce qu’on doit 
donner à caufe des chofes qu’on veut vendre 
durant un tems , fur lefquelles ce Fermier a 
pouvoir de lever un certain droit pour le Roi. 
( S’acorder de ce qu’on doit donner pour une 
certaine chofe. ( Abonner un vilage à une 
certaine fomme d’argent. ) 

Abonner, fignifie aufti aliéner, changer; ce 
terme , en ce fens , eft en ufage dans les 
Coûtumes de quelques Provinces. Quand un 
vafial aliène fes rentes, ou change une forte 
d’hommage pour une autre , onfe fert du terme 
Abonner. 

S'abonner, v. r. Je m'abonne, je m'abonnai, 

je me fuis abonné, je m'abonnerai. C’eft convenir 
avec une perfonne, de lui donner un certain 
prix pour une chofe qu’on aura pouvoir de 
vendre, & fur laquelle cette perfonne a quelque 

droit. ( Il y des Cabaretiers qui s’abonnent avec 
les fermiers. ) 

Abonnement ,f m .\_Juris venditio, redemptio.] 
Traité qu’on fait avec un Fermier public, par 
lequel on convient de donner une certaine fomme 
d’argent pour la vente de certaines chofes durant 
un tems. 

£3* Abonner. On difoit autrefois bonne , dont 
nous avons fait borne. Le Roman de la Rofe : 

Les terres enfemble partirent, 
Et au partir bonnes y mirent. 

De bonne on a compofé le verbe abonner, qui 
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fignifie, donner des bornes à une chofe. Dans 
plufieurs Coûtumes du Royaume, les droits dûs 
aux Seigneurs Féodaux, font fixez & abonneç 

à une certaine fomme, ou à une certaine quantité 
de grains. Mante, art. 23. Tours, 122. Anjou, 
art. 1 31 , dit aboumé; ce qui eft la même chofe. 
Voyez Ragueau , dans fon Indice. 

ABONNIR, v. a. [ Rem meliorem faccre. ] C’eft: 
rendre meilleur. ( Les caves fraîches abonniflent 
le vin. ) 

Abonnir, v. n. Ce mot fe dit aufti des chofes 
& des perfonnes , & il fignifie devenir meilleur. 
( Il n’abonnira jamais. ) 

Abonnir, v. a. Terme de Potier. Faire fecherà 
demi, & rendre en état de rebatre. ( Abonnir 
le carreau. ) 

S'abonnir, v. r. Je m'abonnis , je m'abonni[fois , 
je me fuis abonni, je 111 abonnirai. [ Meliorem fieri. ] 
C’eft devenir meilleur. ( Il s’abonnit de jour à 

autre. Le fruit s’abonnit de plus en plus. ) 
Abord , f. m. [ Aditus. ] Ce mot fe dit des 

perfonnes & des chofes, & fignifie aproche. ( Un 
abord civil, un abord galand , agréable, honnête. 
Avoir l’abord galand, éviter l’abord des mignons. 
Préparez-vous à foûtenir avec fermeté l’abord 
de vôtre père. Mol. Scapin , a. i.fc. J. L’abord 
de vôtre père me fait trembler. Mol. Scapin , a. 
l. fc. j. 

Ah ! que mal à propos 
Son abord importun vient troubler mon repos. 

Corneille , menteur , a. 4.fc. 4. ) 

Abord, f. m. [ Appulfus. ] Ce mot fe dit en 
parlant de lieu & de place, & veut dire arrivée. 

( A nôtre abord dans l’ifie , nous fûmes attaquez. 
Abl. Marmol. Nôtre abord dans le pais , fut 
remarquable par les prifonniers que nous y 
fîmes. Richelet, Floride. ) 

Abord, f. m. Il fe dit de l’affluence des per¬ 
fonnes , ou des marchandées, qui arrivent dans 
un même lieu. Paris , Londres & Amfterdam 
font des Villes de grand abord. 

Abord, attaque foit par mer , foit par terre. 
L’Abord des Vaifleaux eft terrible. L’Abord des 

François eft à craindre: on ne peut foûtenir leur 
premier abord, &c. 

D'abord, adv. [ Prima fronte , initio, flatim. J 
Incontinent, aufli-tôt, la prémiéte fois & avant 

toutes chofes. Prémiérement. ( Ataquer l’ennemi 
d'abord. Abl. Ret. Accepter lespréfens qu’on avoit 
refufez d'abord. Abl. Ret. I. S. Oh lui demanda 
d'abord ce qu’il vouloit donner. Abl. Luc. t. 2. ) 

Abordable, adj. [ Portuofus. ] Acceflîble , 
parlant des côtes de la mer où l’on peut aborder 
& prendre terre. Cette côte n’eft pas abordable 

à caufe des écueils. On l’apliqueauffi aux perfonnes 
que l’on aproche aifément. 

Abordage f. m. [ Appulfus. ] Terme de MerC 

Ce mot fe difant des vailfeaux ennemis, c’eft 
l'aproche & le choc des vaifleaux ennemis qui fe 
joignent & s’acrochent par des grapins & des 
amares, pour difputer à qui le bord demeurera. 
( Venir à l’abordage , craindre l’abordage, éviter 
l’abordage. Nôtre flûte eft de dificile abordage. 
Aller à l’abordage. ) 

Abordage , f. m. Terme de Mer. Le mot âéabor¬ 

dage fe difant des vaifleaux d’un même parti, 
fignifie le choc des vaifleaux que la force du vent 
fait dériver les uns fur les autres, quand ils vont 
de flote, ou qu’ils font dans un même mouillage. 

L’abordage fait fouvent périr les vaifleaux. 
(L’abordage eft quelquefois dangereux, &, s’il 

j eft poflible, il le faut éviter. ) 
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Aborder, v.a.Ce mot peut venir de l’Efpagnol 

abordar, & lignifie arriver au bord, arriver en 
lin lieu, ou en un pais , prendre terre dans un 
pais, entrer dans un endroit. J'aborde,j'abordai, 

je fuis abordé , j'aborderai. \_Navem &c. ad por tutti 

appellere. ] ( Il ne put aborder, à caufe que la rive 
étoit efcarpée. Abi. Luc. Aborder en des pais 
inconnus. Vaugel. Quint, liv. 4. Les préfens 
abordoient chez moi de toutes parts. Abl. Luc. 

t. 1.) 

Aborder , v. a. [ Adiré. ] Aprocher. ( Ils 
abordent le Roi avec une infolence. Vaug. Quint. 

I. 14. Voici la Princefîe , prenons nôtre tems 
pour l’aborder. Molière , Amans magnifiques , acl. 

l.fc. 4. J’abordai Homère, & le priai de me 
dire d’où il étoit. Abl. Luc. t. 2. Les efclaves 
abordant cette côte fe trouvent libres. Voit. I. 4. 

Aborder. Terme de guerre. Aborder l’ennemi 
avec une contenance ferme. Aborder un retran¬ 
chement , un bataillon , c’eft l’attaquer. 

Aborder la rcmij'e. Terme de fauconnerie. On 
le dit lorfque la perdrix eft cachée dans quelque 
buiflon. On aborde la remife fous le vent, afin 
que les chiens fentent mieux & publient découvrir 
plus facilement le gibier. 

Aborder,' v. a. Terme de Mer. C’eft tomber 
fur un vaifleau ennemi. ( La Fregate qui nous 
avoit abordez , ayant vu nôtre réfiftance , fît tous 
fes efforts pour fe déborder. ) Aborder un vaijfeau 

de bout au corps, c’eft lui mettre l’éperon dans 
le flanc. 5’aborder de franc étable , fe dit de deux 
vaiffeaux qui s’aprochent en droiture , pour 
s’enferrer par leurs éperons. 

Abordé, Abordée, part. & ad}. \^Appulfus.~\ 

AbORiGENES y f. m. On nomme ainfi les 
peuples dont on ne connoît pas l’origine. On 
donne le même nom aux premiers habitans, aux 
habitans naturels d’un pays, par oppofition aux 
colonies & aux nouvelles races qui viennent s’y 
établir. 

Aborner,v.a. Termed’Arpentage. [Limites 

ponere. 1 Donner des limites, desbornes. (Aborner 
une terre. ) 

Abortif, Abortive, adj. [ Abortivus. 3 
Ce mot vient du Latin aboriri, & veut dire , venu 
avant le temps. ( Fruit abortif, enfant abortif. ) 

Il y a de trois fortes d’enfants abortifs : les 
uns viennent au monde fans vie ; les autres 
naiffent avec la vie , mais dans un tems où 
naturellement ils ne peuvent pas vivre ; & l’on 
apelle encore abortifs , ceux que l’on arrache 
des entrailles de la mère , par l’Opération 
Céfarienne. 

Les prémiers font confiderez comme une maffe 
inutile, & dont la nature s’eft débarraffée ; les 
féconds font confiderez comme morts, parce 
que, félon tous les Jurifconfultes , naître fans 
pouvoir vivre, c’eft naître fans vie; à l’égard 
des troifiémes, on examine leur conftitution, 
le tems de leur conception , & les fignes de 
vie qu’ils ont donnez. 

Tout enfant qui naît avant le feptiéme mois , * 
eft abortif. On a cru autrefois que celui qui 
naifîoit dans le huitième, étoit de même réputé 
abortif, comme ne pouvant pas vivre ; mais 
l’expérience a fait changer de fentiment. 

Abosmer. Terme de Palais: il fignifïe la 
même cbofe qu'Abonner. On trouve ce mot dans 
la Coûtume du Nive.-rnois. 

Aboucher,)'. æ,[ Colloqui. ] Faire parler 
une perfonne tête a tête avec une autre. ( On les 
a abouchez au Louvre. ) 
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S'aboucher, v. r. Je m’abouche ,je me fuis abouché , 

je m'abouchai. Parler tête à tête avec quelcun. 
( Ilfouhaita de s’aboucher avec Tifaphernes .Abl. 

Ret. I. 2. c. J. Ils demandèrent à s’aboucher 
avec les otages. Vaugel. Quint. I. c). c. i.') 

* S'aboucher. [ Jungere fe. J Ce mot fe dit en 
terme d’Anatomie, & il veut dire, fe rencontrer, 
& s’unir. ( Les rameaux de la grande artère 
s’abouchent avec ceux de la veine cave. ) 

Abouchement ,/i m. \}Collocutio.~\ Entretien 
qu’on a tête à tête avec quelcun. (L’abouche¬ 
ment de Charles-Quint avec François premier. } 

* Abouchement. [ Venarum concurfus. ] Ce mot 
fe dit en parlant d’anatomie , & veut dire ren¬ 
contre & union. ( L’abouchement des veines 6c 

artères dans la matrice. ) 
Aboucouchou , f. m. Sorte de drap, qu’on 

fabrique en Provence, en Languedoc & en Dau¬ 
phiné, dontladeftinationeft pour l’Egypte. Savar. 

AbOUGRI. Voyez Rabougri. 

Aboument ,yî m. Terme de Menuiferie. 
L'affemblage d'Aboument eft celui dont la plus 
grande partie eft quarrée , & le refte à onglet. 

Abouquement,/! m. C’eft une augmentation 
de nouveau fel à un monceau de vieux. [ Recentis 

faits ad cumulum veteris accejjio. ] 
Abouquer, v. a. [ Veteri recentem falem 

addere.~\ C’eft ajouter du fel nouveau fur du vieux. 
^3=* Abournement ou Abonnement , &c 

Abonnage. Mots Sinonimes , qui fignifient 
une convention par laquelle certaines redevances 
font fixées à une fomme d’argent , ou à une 
quantité de grains. 

About, adj. Voyez Bout, lettre B. 
About , fi m. Terme de Charpentier. C’eft le 

nom qu’ils donnent à l’extrémité de toutes les 
pièces qu’ils ont employées. 

ABOUTÉ, adj. [ Vellera in crucem obverfa. J 
Terme de Blafon. C’eft quatre peaux d’hermines 
jointes en croix. 

Aboutir, v.n. [ Terminari. ] Toucher d’un 
bout à une cbofe, s’y aller rendre. ( Aboutir au 
rivage. Abl. Les principales artères aboutiffent 
à la bafe du cœur. ) 

Aboutir. Finir , fe terminer. ( Aboutir en 
pointe. Vaugel. Quint. I. y. c. J. ) 

•j* Aboutir. [Speclare.~\ Tendre, fe terminer. 
( cela n’aboutit qu’à me faire de nouvelles faveurs. 
Abl. Luc. t. J. Les murmures aloient aboutir 
à une fédition. Vaugel. Quint. I. 4. c. zo.) 

Aboutir, v.n. \_Suppurare.~\ Ce mot fe dit des 
abfcès, doux & des apoftumes. C’eft fupurer. 
( Son abfcès commence d’aboutir. On ne croit 
pas que fon clou aboutifte. 

ff'jr' Aboutir. Terme de Jardinage, pour mar¬ 
quer que les arbres font boutonnez. Les Jardiniers 
difent : Nos arbres s'aboutiffent fort bien cette année. 

L’Auteur du Di&ionnaire des termes propres à 
l’Agriculture, remarque que l’on applique ce mot, 
aboutir, aux arbres, par rapport à aboutir, qui 
fignifie, à l’égard des animaux , faire comme 
une efpéce de tête ; on le dit en Latin, caput 

facere ; enforte qu’ayant vu que les boutons 
des arbres naifloient comme de petites têtes , 
on s’eft fervi de ce mot dans le Jardinage. 

§f]t Aboutir. C’eft ,. félon les Plombiers , 
revêtir de tables minces de plomb blanchi, une 
corniche, un ornement, ou toute autre fallie 
d’Archite&ure & de Sculpture de bois ; ce qui 
fe fait avec des coins & autres outils, enforte 
que le profil fe conferve , nonobftant l’épaifleur 
du métal. d'Aviler. 
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Aboutiffant. [ Terminâtes. ] Participe, qui veut 

dire, qui aboutit. 
Aboutissant , f m. C’eft le bout par lequel 

une chofe tient à une autre. [ Ordo rti &fériés.] 

( Voir les tenans & les aboutiffans. ) 
Aboutiffans. Ces termes, tenans &: aboutif¬ 

fans, lignifient la même chofe que, bornes, confins. 

Les tenans & aboutiffans d’un fonds , font 
les extrémitez, & les bouts d’un fonds, par où 

il tient & aboutit à un autre fonds. 
L’Edit des Criées de 1551. La Coûtume de 

Paris, art. 346. celle d’Orléans, art. 466. de 
Poitou, art. 439. exigent, pour la validité d’une 
Saifie réelle, que l’on y exprime en détail les 
fonds faifis , par tenans & aboutiffans , afin 
d’en faire connoître la qualité & la contenance. 
Charondas , art. 395. de l’ancienne Coutume 
de Paris , & Fournet, fur l’art. 396. de la nou¬ 
velle , citent des Arrêts qui ont jugé , que le 
défaut d’expreffions de tenans & aboutiffans , 

étoit une nullité effentielle : cette décifion doit 
être tempérée par les circonftances qui fuppléent 
au défaut de tenans & aboutiffans. Voyez le 
Maître , ch. 4. des Criées , &£ la Lande , fur l'art. 

466. d'Orléans. 
Il en eft autrement dans le cas de la Saille 

réelle d’un Fief, à l’égard duquel on fuit la dif- 
pofition de la Coûtume de Paris , qui exige 
feulement de failir le principal manoir du Fief, 

& fes dépendances. 
Voyez Cafeneuve, furde mot aboutir. 

Aboutissement, / m. [ Produclio. ] C’eft 
une pièce qu’on ajoûte à une autre qui n’eft pas 

affez longue. Il fe dit aulîi d’un abcès qui aboutit. 

A B R. 

A b R A, fi m. Monnoie d’argent de Pologne , 
qui vaut 13 fols & demi de France. L’Abra a cours 
dans tous les Etats du Grand Seigneur fur le pied 
d’un Affelani, ou Daller de Holande. Savary. 

Ab R ac ad ab R a. Voiture s’eft fervi de ce 
terme pour marquer une infcription qui fervoit de 
cara&ére pour guérir plufieurs maladies & chaffer 
les démons, parce que l’Auteur de ce cara&ére 
fuperftitieux, qui vivoit fous l’Empereur Adrien , 
reconnoiffoit pour Dieu fouverain , Abracax. 

L’Auteur de ce caraftére, au raport de Baronius 

fur l'an 120. n. zj. fe nommoit Q. Serenus 
Sammonicus, & il fut chéri des Empereurs Se vere 
& Gordien. Il étoit peut-être un des fe&ateurs 
de Bafilides qui reconnoiffoit Abracax pour le 
Dieu fouverain, parce que les lettres de ce mot, 
écrit en Grec, étant raportées félon leur valeur 
aritmétique , rendent le nombre 365. qui eft 

celui de jours de l’année. 
a 1. Il y a bien de l’aparence que ce Serenus 
G 2. joignit à ce mot d’abraxas ou d’abracax 

p 100. quelques autres lettres, oufilabes qui par 
a i. le fon qu’elles rendoient, faifoient naître 
£ 60. l’idée de quelque chofe furprenante. 
a 1. Il y a des gens affez fous pour croire que 
ç 200. ce mot écrit en forme de cône & jetté au 

365. feu d’une certaine manière & à certains 
jours, à la force de faire venir un voleur 
ou malfaiteur. 

Abraham, f. m. Nom propre qui veut 

dire , Père d'une grande multitude. Le premier & 
le plus fameux de tous ceux qui ont eu ce beau 
nom, c’eft le Patriarche Abraham. On le nomme 

le Père des Croyans ; il naquit 292 ans après le 
Déluge. Philon le Juif 
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Abrahamien, & Abrahamite. Nom de 

Sete. 
Abréger, v. a. Ce mot vient du Latin 

abbreviare. C’eft accourcir, rendre plus court , 
faire plus court, faire plus fuccint, refferrer ce 
qui eft difus & étendu. (Tefiier a abrégé l’hiftoire 
de M. de Thou , en donnant au Public les éloges 
des Savans hommes dont parle cette hiftoire. 
La débauche abrège les jours. Abl. Luc. La folie 
& la méchanceté abrègent la vie de biendes gens.) 

Abrégé, abrégée, adj. [ Contractas Accourci, 
fait plus court, rendu plus fuccint. ( Difcours 
abrégé. Vie abrégée.) 

Abrégé,/ m. \_Epitome.] Sommaire,Racourci.' 
( Un abrégé bien fait, curieux , favant, un bel 
abrégé , un ingénieux abrégé. Un abrégé mal 
fait, un ennuieux abrégé. L’amour de Dieu 6c 
du prochain eft la plénitude & l’abregé de toute 
la Loi. Nouveau Tefiament. Voici l’abregé de toute 
la fageffe & de la folie. Abl. Luc. Compofer un 
abrégé. Faire un abrégé. Avant que de lire une 
grande hiftoire , il eft bon d’en voir l’abrégé. ) 

Abrégé , f. m. [ Compendium. ] Abréviation. 
( Les abrégez qui font dans les bulles & les 
Signatures de la Cour de Rome, font mal-aifez 
à lire. Il faut aprendre à connoître les abrégez 
des Bulles. Déchifrer les abrégez des Bulles. 
Voye\ Pelletier, infraction pour les Bénéfices. 

Abrégé. Terme d'Organifte. C’eft une réduction 
des touches du clavier d’un orgue. On connoît 
que les abrégez font bien faits, lorfque le Clavier 
donne promptement le vent aux tuyaux, & qu’on 
n’a pas befoin de preffer beaucoup les touches. 

En abrégé, adv. [Summatim. ] En peu de mots , 
en peu de paroles, fans un long circuit de paroles. 
(Déclarer une chofe en abrégé. Arn. lett. Rap¬ 
porter une chofe en abrégé. Abl. Luc. Faire 
voir quelque chofe en abrégé. Abl. Luc. 

Abrègement, / m. [ Contraciio. ] Mot 
condamné par l’auteur des doutes : néanmoins 
il femble fi commode, qu’on penfe qu’il a été 
judicieufement renouvelé. ( Ceux qui ont voulu 
introduire les tables , ont été trompez par 
l’abrégement des paroles. Education du Prince. ) 

Abrenoncio. Mot Latin Francifé, qui ne fe 
dit que dans le ftile familier : on s’en fert pour 
marquer qu’on ne veut pas faire telle chofe , 
voir telle perfonne, foutenir telle opinion, &c. 

Abréviati o n ,// Ce mot vient du Latin 
abbreviatio. Prononcez abréviation. C’eft le retran¬ 
chement qui fe fait de quelques lettres d’un mot. 
C’eft un trait qu’on met fur un mot, ou tout à 
la fin d’un mot, pour faire voir qu’on en a retran¬ 
ché une ou plufieurs lettres. (Abréviation aifée , 
mal-aifée , dificile , abréviation bien faite , mal 
faite. Faire une abréviation. Connoître les abré¬ 
viations , aprendre les abréviations , expliquer 
les abréviations, entendre les abréviations. 

Les abréviations ne font plus en ufage dans les 
attes publics; les inconvéniens qui en naiffoient, 
ont obligé les Notaires de les abandonner. 

Perfonne n’ignore qu’autrefois on écrivoit ou 
avec de certaines figures que Quintilien appelle 
Imagines , ou avec des lettres , quelquefois 
(impies , quelquefois plufieurs jointes enfembîe. 
C’eft pourquoi Fefius a dit : nota erant littera , 

fed fîngulæ, vel bince. 

Les lettres de l’Alphabet ont fourni une infinité 
d’abréviations différentes , ainfi qu’Aufone l’ex¬ 
prime par ces deux vers : 

Irmumeras pojfim cælandi oflendere formas , 
Et clandejlinas veterum referart loque las. 
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Les abréviations étoient en ufage parmi toute 

forte de perfonnes. Suetone a remarqué que 
l’Empereur Titus défioit quelquefois , par diver- 
tiflement, ceux de fes Secrétaires qui écrivoient 
le plus promptement avec des notes, & qu’il 
ne tenoit qu’à lui d’être le plus grand fauffaire 
de l’Empire. 

Les Jurifconfultes mirent en ufage les abré¬ 
viations & les notes ; ils en inventèrent pour 
marquer les jours feriez, & ceux où l’on pouvoit 
agir devant le Magiftrat, afin que le peuple ne 
pût point fe pafler d’eux. 

L’Empereur Juftinien ayant reconnu dans la 
fuite que les abréviations des Jurifconfultes 
faifoient naître plufieurs difficultez , en défendit 
l’ufage par les Loix prémiére & fécondé de Jure 

enucleand. 

Les Ecrivains publics furent appeliez Notaires, 
parce qu’ils écrivoient leurs minutes avec des 
notes, & avec tant de célérité, qu’ils fembloient 
pénétrer la penfée des Juges , ou des parties : 
c’eft ce que Martial a exprimé par ces deux 
vers de la cent deuxième Epigramme du quatrième 
Livre : 

Currant verba licet, manus efl velocior illis , 
Nondum lingua jauni dextra peregit opus. 

Aufone a étendu la même penfée dans fon 
Epigramme 136. 

Abréviateur ,f. m. Celui qui racourcit, celui 
qui abrège quelque ouvrage. ( C’eft un bon abré¬ 
viateur. C’eft un judicieux abréviateur. Il faut 
avoir de l’efprit pour être bon abréviateur. 

Abréviateur. La Chancellerie Romaine- a 
des Officiers qui font appeliez Abréviateurs. Les 
uns font appeliez Abréviateurs de Majori Parco; 

& les autres , de Minori Parco. 

Leur fonéfion eft de drefler les minutes des 
Bulles , qui s’expédient en Chancellerie, & de 
les examiner avant que de les envoïer au plomb. 

On leur a donné le nom à' Abréviateurs, parce 
que abreviatu. a & abreviatio lignifient , dans la 
la Loi Chirographis , ff. de adminijl. tutor. la 
minute abrégée d’un Notaire: peut-être auffi 
que ç’a été parce que Breve fignifie une Lettre 
fuccinte du Pape & que nous appelions ordi¬ 
nairement un Bref du Saint Siège. 

Le lieu où ces Officiers s’affemblent, étant 
une efpéce de Parc & d’enceinte, on les a nommez 
Abréviateurs de Parco Majori ou Minori , félon 
la grandeur de leur Parc, ou Parquet. 

Les Abréviateurs de Parco Majori, font beau¬ 
coup au-deflùs de ceux qui font de Parco Minori, 

lefquels n’ont prefque point d’autre fonélion, 
que de porter les Bulles à ceux de Parco Majori. 

L’origine de ces Officiers eft fort ancienne ; 
on l’attribue au Pape Jean XXV ; mais il ne 
furent érigez en corps & en collège , que par 
Pie II. Paul V les fupprima; mais Sixte V les 
rétablit, & depuis ils ont toujours fubfilté, &C 

font parvenus à la dignité de Prélat. 
Voyez le Traité de Jean Julfin Ciampini, qui 

a pour titre : Dijfertatio hiflorica de Abbreviatorum 

de Parco Majori, munere, dignitate,privilegiis , &c. 

à Rome, 1691. 
Abreuver, v. a. [ Adaquare.'] Le petit 

peuple de Paris dit abruver ; mais les gens du 
beau monde prononcent & écrivent abreuver. 

C’efl: mener à l’abreuvoir, faire boire quelque 
animal. ( Abreuver un cheval. Abl. Cef. Abreuver 
une mule, abreuver un âne. Vicquefort dit qu’il 
a vu des féaux de vermeil doré, dont on fe 

fervoit pour abreuver des chevaux. Olearius , 

tome 1.1. 4. page cjo. ) 
* Abreuver. [Humeclare.~\ Tremper & mouiller 

de télle forte que l’eau pénétre. ^Abreuver la 
terre. ) 

f * Abreuver. [ Imbuere. ] Informer & faire 
favoir. ( C’efl: allez qu’il le fâche, il ne manquera 
pas d’en abreuver toute la Ville. ) Mais cette 
façon de parler ne fe trouve dans aucun bon 
Auteur. 

* Abreuver. Terme de f^erniffeur. Faire boire. 
( La prémiére couche de vernis n’eft que pour 
abreuver le bois. ) 

S'abreuver , v. r. Je me fuis abreuvé, je m'abreuvai. 

Boire. 

( Si-tôt que du Neflar la troupe efl abreuvée. 
Defpreaux, Lutrin. Chant. 1. ) 

( Souvenez-vous de ces immortelles fources 
où vous vous êtes abreuvez des faintes eaux d« 
la fagefle. Patru , plaidoié 4. ) 

Abreuvoir, f. m. [ Aquarium.~\ Lieu où l’on 
mène boire les chevaux, les mules & les mulets 
& plufieurs autres bêtes. ( Un petit abreuvoir, 
un grand abreuvoir , un bel abreuvoir, mener 
à l’abreuvoir. ) 

£jT Le droit de mener boire fon bétail dans 
les fontaines , & dans les réfervoirs d’autrui , 
efl une fervitude que les Jurifconfultes appellent 
jus pecorum ad aquam appulfâs. 

L’ufage de cette fervitude doit être réglé par 
les termes du Contrat, qui ne doit point être 
étendu. L. 1. §. 18• de aq. cotid. œfliv. Si celui à 
qui la fervitude efl dûë, augmente dans la fuite 
le nombre de fon bétail, on peut le réduire fur 
le pied de la fervitude , telle qu’elle étoit lors 
qu’on l’a acquife. 

j* * Abreuvoir à mouches. Bleflùre fanglante à 
la tête. ( Il lui a jette une coupe à la tête, & lui 
a fait un grand abreuvoir à mouches. Abl. Luc. 

Abreuvoir [ Apertura, rima. ] Terme de Maçon, 

& de Tailleur de pierre. Ouverture qu’on laifle 
entre les joints des pierres de taille pour y 
couler du mortier. Ce mot abreuvoir fe dit en 
ce fens , mais il n’eft pas fi ufité que celui de 
godet, qui efl le mot d’ufage. 

Abri , f. m. [ Locus à tempefate teclus. ] Lieu 
où l’on fe met à couvert du mauvais tems. 
( Un bon abri, un abri commode, un favorable, 
un heureux abri, un méchant c.bri ; être à l’abri 
du vent ; ce lieu nous fervira d’abri contre le 
vent ; chercher un abri , rencontrer un abri, 
trouver un favorable abri. Se mettre à l’abri ; 
cet abri efl très-commode, jufqu’à ce que le 
mauvais tems foit pafle. ) 

Abri, f. m. [ Perfugium. ] Sûreté , couvert. 
( Leur amitié me fervira d’abri contre la néceffité. 
Abl. Luc. 

Je veux une coëffùre en dépit de la mode , 
Sous qui toute ma tête ait un abri commode. 

Mol. Ecole des maris, a. 1. Je. 1.) 

A l'abri, adv. A couvert de la pluie , du vent, 
du mauvais tems. ( Se mettre à l’abri, demeurer 
à l’abri, être à l’abri. ) 

A l'Abri, adv. Ce mot, au figuré, fignifie à 
couvert du malheur , en furete contre tout ce 
qui peut arriver de fâcheux , à couvert de 
quelque chofe de nuifible. ( Se mettre a 1 abri 
de la néceffité. Abl. Luc. t. J. 

Je ne faurois trouver un favorable port, 
Où me mettre à l’abri des tempetes du fort. 

Racan 3 Bergeries t a S’Je* *• 



A BR. i s 
Tout fon métier 

Efl de courir le jour de quartier en quartier 
Et d’ailer , à l’abri d’une perruque blonde, 
De Tes froides douceurs fatiguer tout le monde. 

Poil. fat. 4. ) 

§5* Abric O ner. Vieux mot. Cajoler, 
tromper par des carrefles. 

Bien fot la mere abriconner. 

Dans l’Ovide manufcrit. 

AbricotÉ. Voyez plus bas. 
Abrier, v.a. Terme de Jardinier. C’eft mettre 

à couvert du mauvais tems. ( Abrier une planche, 
une couche , une fleur, les garantir du vent qui 
pouvoir leur nuire. 

* Abrier, v. a. [ Defendere.~\ Il fe dit aufîi 
au figuré , mais ce n’eft qu’en riant. Et lignifie 
protéger, mettre à couvert, mettre à l’abri de 
quelque chofe de fâcheux. 

( Enfin , le bon Dieu nous abrie, 
Et voici les convois de Beaufle & de la Brie. 

St. Amant, po'éf. 3. partie, p. 92.) 

Prefque tous les Grammairiens dérivent 
notre mot Abri, & le mot Efpagnol abrigo qui 
fignifie la même chofe , du Latin apricus. Ménagé 
propofe une autre opinion ; il eftimè qu’fri vient 
de opericus, inufité, & duquel on a fait operio , 

comme apricus de aperio , en changeant l’o en a. 

Abricot,/ m. [ Prunum Armeniacum. ] 
Fruit, qui étant meur, eft jaune avec quelque 
peu de rouge d’un côté. Voyez Ménagé fur^ 
l’étimologie de ce mot. 

Abricotier ,/ m. [ Prunus Armeniacus. 3 
Arbre afiez haut qui porte des fleurs blanches, 
& qui reflemble au pêcher, excepté qu’il a les 
feuilles aiguës, & dentelées à l’entour. Dal. 

ABRICOTI E R ,/ m. [ Prunum Armeniacum 

faccharo conditum. ] Dragée faite d’un petit mor¬ 
ceau de fruit de l’abricot entouré de fucre. On 
dit aufli Abricoté. 

Abriver, mot ancien, encore connu parmi les 
gens de riviere ; c’eft aborder, fe joindre au rivage. 

Abroger, v. a. Ce mot vient du Latin 
abrogare, & c’eft: un terme de Palais. Il fignifie , 
détruire, cafîer, annuler. ( Abroger un édit. Le 

Mait. pl. i5. Il abrogea tous les privilèges. 
Patru, pl. z 5. Abroger la puiflance du Pape. 
Maitc. Schifme d'Angleterre, tom. 2. ) 

Abrogé, Abrogée,part. paff. \_Abrogatus.~\ 

Cette loi a été abrogée, elle n’a plus de force. 
Abrogation ,// Prononcezabrogacion. Ce 

mot vient du Latin abrogatio ; c’eft un terme de 
Palais. C’eft un aête par lequel on cafte & annulle 
quelque chofe. ( On fit plufieurs opofitions à 
l’abrogation de la Pragmatique. ) 

Abrohani, ou Mallemolle. Efpéce de 
Moufîeline , ou toile de coton blanche, claire 
& fine , qu’on apporte des Indes Orientales, & 
fur-tout de Bengale. Chaque pièce à feize aunes 
de long fur trois quarts à cinq huit de large. 

Abrotonne,// Herbe ou plante fibreufe 
& odoriférante , qui craint le froid , & qui aime 
une terre maigre & féche. (Abrotonne mâle. 
Abrotonne fémelle. Morin , Traité des Fleurs. ) 

Abrupto, \_ab Abrupto.] Cette expreflion 
Latine s’eft introduite dans notre langue, pour 
fignifier quelque chofe qui commence brufque- 
ment & fans préparation. Faire un Abrupto ; 

il a commencé fon difeours ab Abrupto. 

ABS. 
Abrutir, V.a. [Stupidum reddere. ] Faire 

devenir ftupide, & rendre comme bête. (La 
folitude achevé de leur abrutir l’efprit. Vaug. 

Quint. I. C). c. 10.') 

AbrutiJJement, f. m. Prononcez abrutiffeman. 

[Stupor. ] C’eft une ftupidité groftiére. Etat d’une 
perfonne abrutie. ( Un abrutiflement épouvan¬ 
table , un abrutiflement étonnant. Il eft tombé 
dans un furieux abrutiflement. C’eft une chofe 
étonnante de voir comment un homme peut être 
réduit à un fi grand abrutiflement. Nicole , EJfais 

de morale, t. 1. chap. 43.') 

ABS. 

Abscisse. Ligne Géométrique qui eft relative 
à la ligne ordonnée. Elle fait partie du diamètre 
d’une courbe , qui eft comprife entre l’extrémité 
où ce diamètre coupe la courbe, & une ordonnée 
à ce même diamètre. 

S’ABSENTER, v.r. Je m'abfente , je me fuis 

abfenté , je m'abjentai. [ AbejJ'e , aliundé difeedere. J 
S’éloigner d’un lieu , ou d’une perfonne. ( S’ab- 
fenter de la Cour. Abl. Tac. ) 

Alfcnce, f.f. Ce mot vient du Latin abfentia. 

Eloignement d’un lieu, ou d’une perfonne. (Une 
abfence cruelle , longue & ennuïeufe ; fon 
abfence de la Cour a fait fon malheur. 

* Abfence. Egarement d’efprit , manière de 
diftraftion fenfible. 

( * Avoir des abfences d’efprit. ) 
Abfent, abfente, adj. [ Abfens.~\ Qui eft éloigné.' 

qui n’eft pas préfent. ( Méprifer les dangers 
abfens. Abl. Tac. 

Abfent, f m. Qui n’eft pas préfent, qui efl 
éloigné. 

Les Jurifconfultes tiennent pour une régie 
générale , que le tiers acquereur preferit les 
hipotheques par dix ans de pofleffion paifible 
& non titre entre préfens, & par vingt ans entre 
abfens. 

Les Romains appelloient abfens , ceux quî 
étoient domiciliez dans différentes Provinces ; 
mais nous obfervons en ce point les articles 
115 & 116 de la Coûtume de Paris , qui déclare 
que l’on repute préfens , ceux qui font demeurans 

en la Ville , Prévôté & Vicomté de Paris : d’où 
l’on conclut que l’on doit tenir pour abfens , 
ceux qui font domiciliez dans différens Bailliages 
ou Sénéchauflees ; & lorfque l’une & l’autre 
des parties s’eft abfentée pendant un certain 
tems , on double le tems de l’abfence. 

Absides,/ m. [ Abfîdes. ] Terme d’Afronomie. 

Ce mot fignifie enfemble l’apogée & le périgée 
d’une planète, c’eft-à-dire, fon lieu le plus 
éloigné & le plus proche de la terre. L’excentricité 
fe prend dans la ligne des Abfdes. 

Ab f des, f. Terme d’Architefture. On appelloit 
ainfi anciennement la partie circulaire qui ter¬ 
mine le fan&uaire d’une Eglife. On l’a nommée 
depuis rond, point ou chevet. 

Absinte, ou Abfynthe. Ce mot n’a point 
de pluriel. Il vient du Latin Abjînthium. Quelques- 
uns font Abfinthe mafeulin en François ; mais la 
plupart le croyent féminin. L’abfinthe eft une 
herbe odoriférante, amére & toujours verte, 
qui eft chaude, aftringente , & corroborative. 

1 II y a plus de quinze efpéces d’Abfinthe. Mais 
on ne fait communément ufage que de deux ; 
fa voir, la grande Abfinthe, autrement la Romaine 
ou l’Aluyne, & la petite Abfinthe. ( Abfinthe 
amére. Cueillir de l’Abfinthe, ) 

Malherbe 
/ 



ABS. 
Malherbe l’a fait mafculin &: féminin. 

{ Tout le fiel & tout Cabfnthe. Adoucir toutes mes 
abjînthes. ) 

* Abfînthes ,f. f. Déplaifir, aigreur, amertume. 
( Il adoucit toutes nosabfintes. Corneille, notes 
fur les remarques de Vaugelas, t. z. pag. 961. ) 

Absolu , abfoluè,adj. \_Summus.] Indépendant. 
Souverain. (Roiabfolu, Monarchie abïoluë. ) 

Abfolu i abfoluè, adj. [ Imperiofus. ] Impérieux. 
Qui tient du maître. ( Parler d’un ton abfolu. ) 

Abfolu i abfoluè , adj. Terme de Grammaire. 
Qui n’eft régi de rien. (Ablatif abfolu. ) 

Abfolument, adv. \_Summo jure.] Souveraine¬ 
ment , indépendamment, impérieufement. ( Com¬ 
mander abfolument. Il parle bien abfolument. ) 

Abfolument , adv. [ Prorsùs. ] Entièrement , 
tout-à-fait. (Il eft impoffible que quelque chofe 
fe faffe abfolument de rien. ) 

Abfolument, adv. Sansreftriclion. (J’aitrouvé 
à propos de mettre la chofe abfolument..^/. ) 

Absolution,/.’/ AbJolutio.]TermeAQPalais. 
Sentence ou Jugement par lequel une perfonne 
eft déclarée innocente d’un crime dont elle étoit 
aeufée. ( Le parquet a conclu à l’abfolution. ) 

Abj'olution. Terme d’Eglife. Signe de croix 
avec quelques paroles, par le moyen defquels le 
Prêtre, en vertu du pouvoir qu’il a reçu de 
Dieu dans fon ordination, remet les pechez à 
un pénitent. Donner l'abfolution. Il a reçu l’ab¬ 
folution de tous fes pechez. ) On lui a refufé 
l’abfolution. On l’a remis pour l’abfolution, ou 
on lui a diféré l’abfolution, jufqu’à ce qu’il ait 
prouvé fa converfion par fes œuvres. 

Abfolution à Cautele. Ce terme Cautele lignifie 
prévoyance, précaution. Lorfqu’un homme eft 
excommunié, il peut apeller ou au Juge Supé¬ 
rieur Eccléfiaftique , ou comme d’abus ; & parce 
que toute communication eft interdite aux Excom¬ 
muniez , à qui il eft défendu de fô prefenter aux 
yeux de la Juftice , on a introduit une abfolution 
de précaution , que l’on donne à l’acufé , qui eft 
plutôt fufpendre l’effet de l’excommunication, 
qu’abfoudre l’Excommunié. Voyez Touvenee & 
François Florent, qui en ont traité. 

Abfolution. Terme de Bréviaire. C’eft une prière 
qu’on récite aux Nofturnes des Matines , avant 
les bénédictions & les leçons. Les encenfemens 
& afperfions qu’on fait fur le corps d’un Prince 
ou d’un Prélat, qu’on enterre avec cérémonie, 
fe nomment auffi Abfolutions. 

Abjolution Sacramentelle, & non Sacramentale. 
Ménage, obferv. to. 1. ch. 144. 

Abfolutoire, adj. Qui porte abfolution. Obtenir 
une fentence abfolutoire. 

Absorbans,/ m. Les Médecins appellent 
Abforbans les médicamens qui ont la vertu de 
confumer l’humeur amollie & atténuée, fans la 
diffoudre. On emploie fouvent les Abforbans pour 
guérir les tumeurs , après avoir fait précéder les 
émolliens' & les atténuatifs. Ce mot eft auffi 
adjectif, Abforbant, ante. Abforbens , ends : un 
remede abforbant. Il vient du Latin abforbere , 
abforber. On dit aufti au fmgulier , un abforbant; 
& en faifant ce mot adjeftif, un remède aibforbant. 

Absorba n te R. Terme de Médecine. C’eft 
fe fervir des médicamens qui confirment l’humeur 
amollie & atténuée, fans la diffoudre. 

Absorber, v. a. \_Abfumere. ] Engloutir, 
attirer. ( Les eaux abforbent prefque toute la 
lumière qu’elles reçoivent du Soleil. Roh. Phif. 
Les plaifirs de Henri VIII abforbérent tout. 
Maucroix, Schifme , l. 1. f 

Tom, /, 

ABS. iy 
Âbforbe, abforbee, adj. Ce mot vient du Latin 

abforptus. Perdu, abîmé. ( Ils font abforbez dans 
le vin, & ils chancellent comme étant ivres. 
If aie , chap. z8• ) 

Abforber. Les Jardiniers difent qu’il faut retran¬ 
cher certaines branches , de crainte qu’elles 
n’abforbent la fubftance néceffaire pour la 
nourriture de l’arbre. 

Absoudre, v. æ. Ce mot vient du Latin 
abfolvere. C’eft en François, un verbe irrégulier. 
C’eft déclarer innocent de quelque crime. Abfou- 
dre régit l’aeufatif de la perfonne, & le génitif 
de la chofe dont on abfout : J’abfous , tu abfous , 
il abfout : nous abfolvons , vous abfolve* , ils 
abfolvent. J'abfolvois. J’ai abfous. J'abfoudrai. 
AbJ'ous. Qu’il abfolve , que j'abfoive. J'abfoudrois. 
J’abfolujje ; ce deuxième imparfait eft inufité. Que 
faie abfous , &c. Abfoudre , Abfolvant. Ce parti¬ 
cipe eft hors d’ufage. Abfous. 

Abfoudre. [ Abfolvere. ] Terme A’Eglife. Donner 
l’abfolution. ( Abfoudre quelcun de l’excom¬ 
munication. God. ) Abfoudre quelcun de fes 
pechez dans le Tribunal de la Pénitence. 

Abfous, abfoute, adj. Qui eft déclaré innocent 
de quelque crime. ( On l’a déclaré abfous d’une 
voix. Abl. Luc. ) 

Abfous , abfoute, adj. [ Abfolutus. ] Qui a reçu 
l’abfolution. ( Pénitent abfous. Elle eft abfoute 
de fes pechez. ) 

Abfoute , ff [ Dies abfolutionis. ] Ce mot fe 
dit de la cérémonie du Jeudi Saint, où l’Evêque, 
le Curé, ou autre Prêtre officiant ce jour-là , 
donnent l’abfolution au peuple. Le mot A’abfoute 
fignifie abfolution. ( Donner l’abfoute au peuple. 
Refufer l’abfoute. ) 

Absteme,/ m. [ Abfemius. ] Terme dont 
on fe fert dans l’Hiftoire Eccléfiaftique, pour 
marquer celui qui en communiant ne pouvoit 
point boire de vin , &c que l’Eglife difpenfoit d® 
la participation au Calice , en lui diftribuant 
feulement le Corps de Jefus-Chrift fous 1 ’efpéce 
du pain. On le dit encore en parlant de quelcun 
qui ne peut fupporter le vin , &c qui n’en boit 
jamais. 

S’abstenir, v. r. Ce mot vient du Latin 
abfinere. C’eft fe contenir à l’égard de quelque 
chofe, s’empêcher de quelque chofe. Jem’abfiens , 
je m’abjlenois , je m’abfins, je me fuis abflenu , 
je m’abfiendrai , abfiens - toi, qu'il s'abfienne , 
je m'abf iendrois. Je rn abf inffe , que je me fois 
abflenu, &c. ( Ils difoient qu’Augufte s’étoit 
abftenu de la qualité de Diéîateur. Abl. Tac. 
S’abfenir régit le nom qui le fuit, au génitif ; 
ou le verbe qui le fuit, à l’infinitif, avec la 
Particule de. ( Ils fentent, à chaque péché qu’ils 
commettent, un avertiffement intérieur de s'en 
abfenir. Ils doivent s'abflenir de pecher. S’abftenir 
du crime. S’abftenir du vin pendant la fièvre. ) 

Absterger, v. a. Terme de Médecine & 
de Chirurgie. C’eft nettoyer une plaie. 

Abflerfif, f. m. Médicament propre à pénétrer 
& à nettoyer. On appelle auffx Abferffs, les 
remedes qui par leur humidité, détrempent les 
matières fécales, & nettoient les inteftins. 

Abstinence ,f.f. [Aifinentia.] Vertu qui fert 
à nous modérer à l’égard du boire & du manger. 
( Faire garder, rompre l’abftinence. S. Cyr* ) 
On dit auffi , 1 ’abfinence des plaifirs ; l’dbfinence 
des femmes. 

Abstinent, Abstinente, adj. [ Abfinens, 
fobrius. ] Sobre , modéré , tempérant. ( Cet 
homme eft fort abftinent. ) Ce mot eft rarement 

c 



î S ABS. AB U. 
d’ufage en ce fens; en fa place on fe fert du 

terme fobre. 

A B s T R A i R E , y. a. On prononce abf r ère. 

C’efl: un terme de Philofophie, lequel vient du 
mot Latin abfrahere. J'abjlrais , tu a b (Irai s , il 

ah lirait ; les autres perfonnes de ce tems font 
hors d’ufage. L’imparfait & le prétérit fimple ne 
font pas uïitez. Mais on dit, j'ai abjlrait, j'avois 

abf rait, j'eus abjlrait, j'abjlrairai ; à l’impératif , 
abjlrais ; les autres perfonnes de ce tems font 
hors d’ufage; le prefent du fùbjon&ifn’eft point 
reçu. On peut dire , j'abjlrairois. On ne fe fert 
point de l’autre imparfait ; maison dit, que j'aie 

abjlrait, & C. 
Abjlraire, abjlrait. Ce verbe n’eft pas bien 

ufité au participe , abflraïant. C’efl: par le moyen 
de l’efprit, féparer quelque chofe de la matière , 
ou d’un autre fujet. ( Abftraire une chofe de la 
matière. Bernier, Philojophie de G a (Jeudi. ) En 
la place des tems inufitez , on fe fert de péri- 
phrafes , & l’on dit, nous faifons abfraclion, &c. 

Abjlrait, abflraite , adj. Ce mot vient du Latin 
Abjlraclus , & fignifie qui efl féparé de quelque 
chofe par le moyen de l’efprit. ( Ce font des 
idées pures &C abflraites de la matière. Recherche 

de la vérité , l. 6. c. 6. ) 
Abjlrait, abjiraite , adj. Qui efl: détaché des 

chofes fenfbles , mal-aiféà pénétrer, vague. 
(Difcours abflrait. Pafc. penfées. Preuve abflraite 
& métaphifique. Ces idées font fort abflraites 
& ne tombent point fous l’imagination. Maie- 

branche. Recherche de la vérité, l. i. 

Abjlrait, abflraite, adj. Qui ne s’attache à rien , 
ou qui efl contemplatif. ( Avoir l’efprit abflrait. ) 

Nous difons , des raifonnemens abflraits , des 

difcours abjlraits , pour dire , trop fubtils & trop 

vagues. Cela veut dire , un efprit qui efl: toujours 
en l’air, qui ne s’applique à rien. Quelques-uns 
difent difrait, pour abjlrait. Je n ai jamais vu 

un homme plus dijlrait. M. Peliffon dit dans fon 
t Difcours fur les CEuvres de Sarrafn, en faifant 

les caraéléres de la converfation : On en voit 

d'autres qui n'ont ni ce chagrin, ni cette Jierté; 

mais qui par une trop forte application à leurs 

dejfeins , font toujours dijlraits , & ne portent en 

aucun lieu que la moitié de leur efprit. 

Dif rait, elf un très - beau mot, dit le Pere 
Bouhours, mais il n’exprime pas tout ce que 
fgnifie ab(Irait, ou plutôt il fignifie quelque autre 
chofe. Qui dit abfrait, dit une perfonne qui n’entre 

point dans la converfation, qui n’écoute nullement 
ce qu’on dit, qui ne longe à rien , ou qui fonge 

• à toute autre chofe qu’à ce qu’on dit. Difrait, 

au contraire, dit une perfonne qui écoute, à la 
vérité, ce qu’on dit, mais qui n’y donne pas une 
attention entière. Un efprit diffrait dans là 
converfation , efl un efprit qui ne fuit pas la 
converfation ; que fes penfées emportent ail¬ 
leurs de tems en tems, & que la converfation 
rappelle aufli de tems en tems. Après tout; 
abjlrait & difrait fe confondent quelquefois , 
& on peut s’en fervir indifféremment dans plu- 
fieurs rencontres, où il feroit alfez inutile de 
les diftinguer. 

AbftraBion , f. f. Prononcez abfraccion. Mot 
qui vient du Latin Abftraclio. C’efl: une fépara- 
tifon qui fe fait par le moyen de l’efprit. ( Faire 
abflraéfion de tout fens. La prefence intime de 

l’idée vague de l’Etre en général, efl: là catrfe 
de toutes les abflraftions déréglées de l’efprit. 
Malebranche, Recherche de la vérité, l. J. c. 8. ) 

Abstrus, abfrufe, adj. Mot qui vient du 

ABU. I 
Latin abfrufus. C’efl-à-dire, caché, mal-aile à 
penetrer. ( Sens abf rus, Abl. Luc. tout ce qu’il 
dit là-deflùs, me paroît fort abflrus. Spond , 
R.echerche de l'antiquité , Dijfertation 2.C). La 
Phifique efl une fcience abflrufe. Réfex ions fur 

la Phifique. ) 
Absurde, adj. Ce mot vient du Latin 

abfurdus. Il fignifie lot, ridicule , impertinent , 
un fat, & fc dit des chofes & des avions. ( Un 
raifonnement abl'urde , un difcours abfurde, un 
entretien abfurde , une propolition abfurde, une 
opinion abfurde. Le mot d'abfurde fe dit aufli des 
perfonnes. 

Abfurdiment, adv. D’une manière abfurde. 
[ Abfurde. ] Les anciens Philofophes ont raifonné 
fort abfurdement fur la Phifique. 

Abfurdité, f. f. Mot qui defcend du Latin 
abfurdit as, & qui fignifie fotife , impertinence, 
extravagance. ( C’efl une vraie abfurdité. C’efi 
une absurdité manifefte. C’efl une opinion pleine 
d’abfurdités. Abl. Luc. ) 

A b s u s. Herbe qui croît en Egypte , & dont 

les feiiilles relfemblent à celles du Triolet. 

ABU. 

Abucco , Aeocco , ou Abocchi. Poids 
dont on fe fert dans le Royaume de Pegu. Savary. 

A B UE ME NT. Terme de Menu fers. C’efl 
une manière d’afiemblage de deux pièces de bois 

coupées différemment. Fépbien. 

Aeukesb. Nom que les Négociants d’Egypte 
donnent à l’écu d’Hollande. Savary. 

A B U N A , f. m. Nom de dignité que les 
Abyflîns donnent au Patriarche qui leur efl 
envoyé par celui d’Alexandrie. On le nomme 
aufli Abonna. 

Abuser, v.n. Ce mot vient du Latin abuti ; 

c’efl en ufer mal, fe fervir mal de quelque 
avantage, ou de quelque pouvoir qu’on a. Le 
mot d’abufer régit l’ablatif. ( Alexandre tua Clitus 
qui avoit abufé de fa patidtice. Fau gel. Quint. I. 

18• Abufer de fa charge , l. io. Un Prince abufé 
de fon pouvoir, quand il s’en fert pour opprimer 

fes peuples. Fevr. I. i. 

Vous me rendez le feeptre & peut-être le jour ; 
Mais fi j’ofe abufer de cet excès d’amour, 
Je vous conjure. 

Corneille, Pompée , a. 4. fc. 3. ) 

Abufer, v. a. [Vitiare. ] Jouir d’une femme, 
en avoir les dernières faveurs. ( Étoit - il jufte 
d’emprunter mon nom & ma reffemblance pour 

abufer de ma maîtreffe? Abl. Luc. ) 
Abufer, v. n. Ce mot fe dit des jeunes gens , 

& fignifie les corrompre honteufement. ( Ôn dit 
que Néron avoit abufé plufieurs fois de Britan- 
nicus. Abl. Tac. Annales , L zj. c. J. ) 

Abufer, fignifie aufli interpréter mal les penfées 
de quelcun, donner un mauvais fens à les paroles. 
On ne doit pas abufer de quelques paroles ambi¬ 
guës" , qui font dans les ouvrages d’un Auteur , 
lorfqu’elles font fufceptibles d’un bon fens. 

Abufer, v. a. Tromper. \_Fallere , decipere. ] 
S'abufer, v. r. Je m'abufe , je m'abufai, je me 

fuis abufé, je mabuferai. Se tromper, donner 
dans l’erreur. 

( Le dépit nous foumet à de nouvelles Loix, 
Lorfqu’on s’abufe au premier choix. 

Poète, anomm'e. ) 

Abus, f. m. Ce mot vient du Latin abufus. 
C’efl: le mauvais ufage qu’on fait d’une chofe. 
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( C’eft un grand abus, c’eft un abus confiderable, 
commettre un abus,-foufrir un abus , réformer, 

empêcher, corriger les abus.) 
Abus,/ m. Terme de Palais. C’eft une enîre- 

prife injufte d’une Puiffance, ou d’une Juridiââon 
furies droits d’une autre. (Abus clair,abus notoire. 
L’abus ne fauroit être couvert quand il a étéformé. 
Févret a fait un Traité de l’abus. On dit apeller 
comme d’abus, d’une Sentence de quelque Juge. 
Convertir un apel comme dabus en apel fimple , 

faire droit au principal de l’apel, & prononcer 
fur 1 'abus, recevoir un apel comme dabus. Les 
moyens d’abus font, lorfqu’il y a contravention 

aux Conciles , & aux anciens Canons ; qu’on a 
entrepris contre les Libertez del’Eglife Gallicane, 
les interets du Royaume, le Concordat & fur 
quelque Juridiction. Févret, Traite de Cabus. On 
interjette un apel comme d’abus, lorfqu’un Official 

a jugé contre l’intention de l’Ordonnance de la 
Cour, contre les faints Décrets , les Libertez de 

l’Eglife Gallicane, que les Juges Eccléfiaftiques 
entreprennent fur la Juridi&ion. Royale. On 
interjette auffi un apel comme d’abus , lorfque 

les Juges Royaux ont entrepris fur la Juridiction 

Eccléfiaftique, & les privilèges du Royaume de 
France. Les anels comme d’abus relèvent au 

a 

Parlement, à la Grand’Chambre pour le civil, 
& à la Tournelle pour le criminel. Les apels 
comme d’abus ne commencèrent d’être en ufage 
qu’en 1325. Mémoire de du Tillet. ) 

Abuseur,/®. [ Deceptor, veterator. ] Qui 

trompe, qui abufe & féduit. (Les Héréfiarques 
ont cté des abufeurs de peuples. ) 

Abufif, adj. Mot qui vient du Latin abufvus , 

&: qui veut dire , pris improprement. ( Terme 
abufif, diction abufive. ) 

Abufif, abufve , adj. [Errori obnoxius. ] Terme 
de Palais. Il fgnifie qui eft fait fans pouvoir, & 
au-delà de la Juridiction ordinaire & naturelle 

de celui qui a excédé les bornes de fa puiffance. 
Jugement abufif, procédure abufive. Entreprife 
abufive. Toutes les ufurpations de la Juridiction 
Ecck'fiaftique fur la temporelle, font abufives. 

Févret, Traité de L'abus , l. 1. c. 2. & J. ) 

Abufvement, adv. \_Per abufonem.~\ Ce mot 

eft en ufage chez les Grammairiens, & veut dire 
improprement. ( Ce mot eft pris abufvement. ) 

Abufvement, adv. Terme de Palais. C’eft à 
tort, & fans caufe. Il a été nullement & abufi- 

vement prononcé. Il a été mal , nullement & 
abufvement décrété. Févret, Traité de l'abus, l. 1. 

Juger abufvement. Le Maître, Plaid. 10. 

A B u T E R , v. n. Terme de J odeurs de quilles. 

C’eft pofer une boule à trente ou quarante pas 
du quillier, & jetter des quilles auprès de la 
boule, pour voir la quille qui en fera le plus près , 

& celui qui joiiera le premier. ( On abute pour 
favoir qui joiiera le premier; celui dont la quille 

eft le plus près de la boule , joue le premier. On 
abute avant que de joiier aux quilles. On a abuté, 

& je fuis le premier. ) 

ABUTILLON , ou Guimauve de Théophrafle. f. m. 

Plante dont la graine eft très-bonne contre la 
gravelle , félon quelques Modernes. 

Abyssins ,/ m\AbyJfini.\ Peuples d’Ethiopie, 
gouvernez par un Evêque , ou Métropolitain,que 
leur envoie le Patriarche d’Alexandrie qui réftde 

au Caire , & qui fuivent la religion des Cophtes, 
à l’exception de quelques cérémonies. 
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Acabit,/! m. [ Natura, genus. ] Ce mot 
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feditde la qualité des viandes, parmi les Rotiffeurs 

de Paris. ( Pièce de bon , ou de méchant acabit. 
En général, ce mot fe dit de la bonne ou mauvaife 
qualité de quelque chofe que ce foit. 

Acablé, Acablf.e, (Accablé, ) 
part. pajf. & adj. [ Opprejfus. ] Qui eft abatu , 
furchargé. ( Cet homme a été acablé de coups. ) 

Acablement, ou Accablement, f. m. \ Everjîo , 
difiurbatio. ] Ce mot, au propre , fgnifie boule- 
vèrfement , accident. Il eft plus d’ufage au 
figuré ; pour lors il fgnifie embarras , langueur , 
abatement caufé par quelque accident, furcroît 
d afliCtion , multitude de chofes qui arrivent à 
une perfonne. [ Opprejfo, mæror. ] Ce lui fut un 
nouvel acablement, d’aprendre la mort de fon 
ami. Acablement de vifites , d’afaires. ) 

Acablement de poux [ Fznœ. inordinatee. ] Terme 
de Médecine. Déréglement de poux, lorfque 
l’accès commence ou redouble. Des:. 

O 

Acabler , ou Accabler, v. a. 

[ Opprimere. ] Abatre à force de trop charger , 

abatre à force de coups. ( Il ne fuit pas acabler 
la nature en la furchargeant. Abl. Luc. On 
l’acabla de traits après qu’il fe fut fignalé dans 
le combat. ) , 

Acabler , ou Accabler. [ Obritere. J Abatre à 
force de maux, d’affaires & d’embarras. ( La 
fortune acheva de l’acabler par ce dernier coup. 
Vaug. Quint. I. J. La trifteffe m’acable au milieu 
desplailirs. Gomb. Poéf. Acabler de vifites. Scar. 

lett. ) 

Acabler , ou Accabler. [ Cumulare.~\ Combler 
de faveurs , de grâces. Faire force chofes obli¬ 
geantes à une perfonne. ( Acabler un homme 

de careffes. Mol. Mif. Ce font des bontez qui 
m’a câblent. Mol. Geor. ) 

Ac A c A Li s , / m. C’eft, félon Diofcoride , 
le fruit d’un arbriffeau qui croît en Egypte. Voyez 
Bauhin & Tournefort. 

Acacia , f. m. Arbre qui vient affez haut, 
qui perte une fleur jolie , qui fent comme la fleur 
cl’orange , & qui fert à embélir les alées des 
jardins , & à fiire des avenues & des bofquets. 

Acacia. Suc épaifîi , compofé de prunelles 
fauvages. ( Acacia commun. ) 

Acacia vera. Suc épaiflî d’un arbre qui croît 

en Egypte & en Arabie. Quelques auteurs pré¬ 
tendent que la gomme Arabique coule de cet 

arbre. Cette drogue entre dans la compoftion 
de la thériaque. Savary. 

Acacia Germanica. Acacia contrefait, & dont 
la couleur eft noire. 

Acacia, f. m. Nom qu’on donne à une efpéce 
de rouleau long, qui fe voit dans les médailles , 

à la main des Confuls & de quelques Empereurs. 
On ignore de quoi ce rouleau étoit compofé. 
Selon les uns, c’étoit un mouchoir roulé, que 
jettoit le Préfdent des jeux , pour les faire 
commencer. D’autres difent que ce rouleau 
étoit compofé des Mémoires & des Placets , 
que l’on préfentoit à l’Empereur ou aux Confuls, 
pour en obtenir quelque chofe. 

A c a c 1 e N, f. m. Nom de Seéle qui faifoit 

partie des Ariens. 
Académie,// Mot qui vient du Grec. 

C’étoit proprement un lieu public , planté 
d’arbres , à Athènes , ainfi nommé d’un certain 

Académus , qui le donna. Port- Royal, racines 

gréques. Les Latins apellent cet endroit Academia* 

Les changemens qui arrivèrent dans la manière 

de raifonner, & dans les fentimens des Acadé¬ 

miciens , ont donné lieu à diverfes Seétes , 
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qui furent diftinguées par les titres d’Académie j 
ancienne , c’étoit celle de Platon ; d'Académie 

moyenne , dont Arcéiilas fut auteur ; de troifiéme 

Academie, formée par Carnéades. Les Acadé¬ 
miciens n’affirmoient rien ; après avoir examiné 
les rail'ons qu’on pouvoit alléguer de part & 
d’autre , ils concluoient gravement qu’il n’y 

avoit rien de certain. Voyez la vie des Philo¬ 
sophes par Diogene Laërce , les ouvrages de 

Sextus Empiricus , & autres. Le mot Académie 

Signifie, parmi les François, un lieu où s’affemblent 
des perfonnes qui font profefîion de quelqu’un 
des Arts libéraux , comme de Mufique , de 
Peinture , de Sculpture & d’Architefture. Il y a 
dans Paris une Académie de Peinture , de 
Sculpture & d’Architeélure , où l’on trouve 
d’habiles gens. 

Académie, f. f Endroit où s’affemblent des 
perfonnes de lettres , de quelque art illuftre , 
pour y parler des belles-lettres, ou de leur art. 
( Aller à Y Académie. Etre reçu de Y Académie 3 

&c. 
Académie Françoife. Affemblée de quarante 

perfonnes de lettres, établie par Édit du Roi, 
en l’année 1635 P°ur polir la langue , faire un 
Dictionnaire , une Grammaire, une Rétorique 
& une Poétique. Cette Compagnie a trois 
Officiers, un DireCleur, un Chancelier , un 
Secrétaire , & outre cela un Libraire. Le 
Directeur & le Chancelier fe changent de deux 
mois en deux mois ; mais le Secrétaire ell 
perpétuel & le Libraire auffi. Au commencement, 
l’Académie s’affembloit toutes les femaines, le 
Lundi après midi , à l’Hôtel de Séguier : mais à 
prefent que le Roi eft le Protecteur de cette 
Compagnie, il lui a donné une Sale au vieux 
Louvre, où les Académiciens fe trouvent trois 
fois chaque femaine. La plupart ne manquent guère 
à cela, aparemment parce que Sa Majefté fait 
diftribuer à chaque Académicien prefent , un 
beau jetton d’argent ; & ce qui eft de bon , les 
prefens profitent des jettons des abfens. Cette 
Académie depuis fon établiffement jufqu’à l’année 
1692 n’avoit encore fait en corps que les obfer- 
vations fur le Cid du célébré Corneille. Mais 
enfin après 50 ans de travail, le Dictionnaire 
de l’Académie a paru. 

Académie Françoife. Sale où s’affemblent la 
plupart des Académiciens, toutes les femaines. 
Il y a plufieurs portraits. M. PelifTon a compofé 
l’Hiftoire de l’Académie Françoife, & la Vie 
de plufieurs Académiciens. Et cette Hiftoire a 
été reimprimée avec des Notes de M. l'Abbé 
d’Olivet, qui l’a continuée. 

Académie des Sciences. C’eft une Académie de 
gens favans, établie à Paris, où l’on cultive la 
Chimie, la Médecine , la Phifique, & toutes 
les parties des Matématiques. Les Académiciens 
font diftinguez en honoraires, en penfionnaires 
& en adoriez. 

Académie Royale des Infcriptions & Belles-Lettres. 

C’eft encore une Compagnie de perfonnes dont 

les travaux ont pour objet les Infcriptions, les 
Médailles & toutes les parties de la Littérature 
ancienne & moderne. Elle eft compofée d’ho¬ 
noraires , de penfionnaires & d’affociés. Elle a 
un Secrétaire chargé de rédiger les Mémoires 
qui ne demandent pas à être imprimés en entier, 

& de réunir ces extraits avec les Mémoires 
entiers qui méritent d’être publiés. C’eft auffi le 
Secrétaire, qui, de même que celui de l’Académie 

des Sciences , eft tenu de compofer l’éloge 
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hiftorique des Académiciens que la mort enlève. 
Cette Académie tient pareillement les A trem¬ 
blées , deux fois chaque femaine, dans une Salle 
du vieux Louvre. 

On a étrangement multiplié les Académies dans 
les Provinces. Aujourd’hui il y a des Académies 
par-tout, même dans les plus petites Villes. 
L’envie d’imiter ce qui fe fait dans la Capitale, 

a produit fans doute cette lingularité. Cela eft 
bon pour les modes , parce qu’on en eft quitte 
pour faire venir de Paris toutes les nouveautés 
en ce genre. Mais quand il faut qu’une Ville de 
Province fourni fie de fon crû vingt ou trente 

Académiciens, la contribution eft fi forte que 
pas une n’y peut fuffire. 

Académie Royale de Peinture & de Sculpture. 
Compagnie d’habiles Peintres & d’habiles Sculp¬ 
teurs , que le Roi établit à Paris, le 27 Janvier 
1648 , pour y exercer avec honneur la Peinture 
& la Sculpture. Il leur a donné, afin de s’affembler 
& de fe perfeétionner dans ces arts, un logement 
au Louvre , avec 6000 livres de rente. Quand 
il leur en eût donné davantage , il n’eût que bien 
fait : car il auroit fait mentir le proverbe , gueux 

comme un Peintre. Cette Académie eft de quarante 
hommes , tant Peintres que Sculpteurs , qui 
tous les ans donnent aux étudians un prix, qui 
a pour fit j et quelque belle aêtion du Roi. Il y a 
entre ces Académiciens , quatre Reéteurs per¬ 
pétuels , nommez par Sa Majefté , un Directeur , 
un Chancelier, un Secrétaire, un Tréforier , des 
Adjoints, douze ProfefTeurs & fix Confeillers. 
Perfonne n’eft de l’Académie qu’il ne foit reconnu 
capable, & ne lui ait préfenté un ouvrage de 
Sculpture, ou de Peinture de fa façon. Enfuite 
devant l’Oficier qui préfide , il jure de garder 
les Statuts , & eft interrogé fur la conduite qu’ii 
a tenue dans fon ouvrage. Les Académiciens de 
Peinture & de Sculpture ont droit de Commit- 

timus, & font exems de guet, de garde , de 
tutéle, de taille & de lettres de maïtrife. 

Académie Royale de Peinture & de Sculpture , 
fignifie auffi le lieu où s’affemblent les Peintres 
& les Sculpteurs pour fe rendre plus habiles 
dans leur art. L’Académie de Peinture & de 
Sculpture eft ouverte tous les jours de la femaine , 

excepté les Dimanches & les Fêtes. Les jeunes 
gens qui tâchent à lé rendre habiles Peintres ou 
habiles Sculpteurs, y entrent pour deffiner deux 
heures & profiter des leçons que l’on y fait fur 

les modelés. Voyez les Réglemens de cette 
Académie imprimez par Petit. 

Académie, f. f. Lieu où la jeune NoblefTe 
aprend à monter à cheval, à faire des armes 
& tous les exercices que doit favoir un Gentil¬ 
homme. ( Entrer à l’Académie , demeurer à 
l’Académie, être penfionnaire à l’Académie. ) 

Académie , f. f. C’eft une maifon où l’on 
donne à jouer aux dez , aux cartes, & à autres 

jeux, ( Tenir Académie , hanter les Académies. 
Fréquenter les Académies, perdre fon bien à 
l’Académie, fe ruiner aux Académies. ) 

Académie de Danfe, f f. Affemblée de treize 
des plus habiles Maîtres à danfer en un lieu 
particulier de Paris pour s’y exercer dans la 
danfe, la corriger & la polir. Les Maîtres à 

danfer de cette Académie ont droit de Commit- 

timus, font exems de taille, de guet, de garde , 
de tutele & de toutes lettres de maïtrife. Telle 
fut le plaifir du Roi, qui l’an 1661 établit une 

Académie Royale de Danfe. Voyez les Lettres 
de cet établiffement. 
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.Académie de Danfe, ff C’efl le lieu où les 

treize Maîtres à danfer fe trouvent pour les 
exercices qui regardent leur profeffion. Ils s’y 
afTemblent une fois le mois ; & deux de ces 
Àcadémifles, tour-à-tour fe trouvent tous les 

Samedis à l’Academie , afin de montrer les 
anciennes & les nouvelles danfes à ceux qui les 
veulent aprendre, & les enfeigner. Tout Maître 

à danfer peut afpirer à être reçu Académifle, à 

la pluralité des voix des treize anciens , après 
avoir danfé en leur préfence. Le nouvel Acadé¬ 
mifle étant fils de Maître , paie , à fa réception, 

cent cinquante livres, & s’il ne l’efl pas , trois 

cens. Enfuite il jure de garder les Statuts de 
l’Académie. Voïez les Lettres de l’établiffement 
de l’Académie Royale de Danfe. 

Académies Militaires. Les Romains avoient 
établi de fameufes Académies dans prefque toutes 

les Villes d’Italie ; on les appelloit le Champ de 

Mars. Tous les jeunes gens qui étoient propres 
pour la guerre , y étoient reçus , pour y être 

dreffés & exercés aux dépens du public. Ils y 
apprenoient à faire des armes , à monter à 
cheval , à tirer de l’arc , à nager, à courir, 
à fauter, à voltiger, à fe retrancher , & toutes 
les évolutions de Cavalerie & d’Infânterie. Il 

ne paroît pas que les Romains aient pouffé plus 
loin ces exercices. Les Grecs, plus habiles, ne 
s’en tinrent pas là : outre ces Académies, ils 
établirent des Écoles & des Profeffeurs militaires , 
qu’on appelloit Tactiques, qui enfeignoient toutes 
les grandes parties de la guerre , qui regardent 

le Général d’armée. Voyez les obfervations du 
Chevalier Folard fur Polybe. 

Académicien , f m Ce mot vient du Latin Aca- 

démicus. C’efl celui qui efl d'une Académie de 
perfonnes qui font profeffion de quelque art, 

comme de Sculpture , de Peinture , d’Architec- 
ture ; ou qui efl d’une Académie de gens de 

lettres. ( Académicien honoraire , Académicien 
habile, fameux , célébré, illuflre , renommé ; 
être Académicien. On efl reçu Académicien 

Fran çois par Balotes, & il faut être vingt pour 
en recevoir un. L’afpirant, pour être admis , 

• rend vifite à tous les Académiciens , & les 
fuplie de lui être favorables à la première 
Afl'emblée où l’on parlera de fa réception. Si 

ces Meffieurs lui donnent leur agrément par leurs 

Balotes , on le fait avertir de la grâce qu’on lui a 
faite , & on lui marque le jour qu’il doit être 

reçu ; ce qui fe fait publiquement. Au jour 
défigné , il fe trouve à l’Académie , où les 
Académiciens font autour de leur Bureau ; le 

nouveau reçu à l’un des bouts, &C le Direêleur 
de l’Académie à l’autre. Le nouveau reçu leur 

fait fon remercîment, & le Direêleur lui répond. 
Enfuite l’Académicien qui a compofé quelque 

chofe, le lit, s’il veut, publiquement. Tout 
Académicien François efl exemt de guet , de 
garde , de tutéle , de curatéle , & a droit de 

Committimus. On donne aufli le nom d’Acadé- 
micien à celui qui efl de l’Académie Royale de 

Peinture & de Sculpture. Dans les Réglemens 
de cette Compagnie, on donne aux Peintres & 

aux Sculpteurs le titré d’Académicien , & non 

pas celui ééAcadémifle. Voïez ces Réglemens , 
page 26. 1. Réglement. 

Académicienne , f. f. [ Academica. ] Mot 

nouveau, fait aufuiet de Madame Deshoulieres. 

Il fignifîe la perfonne du beau Sexe qu’on a reçue 

dans une Académie de gensde Lettres. L’Académie 

Royale d’Arles a envoyé à Madame Deshoulieres, 

A CA. 2. I 
des Lettres d’Académicienne ; & elle efl la 
première en France, qui ait reçu des femmes. 
On ne parle plus de cette Académie. Voïez ce 
qu’en dit le ficur de Vile. Mercure galant du 
mois de Mai de l’année 1689. 

Académique , adj. [ Academicus. ] C’efl ce qui 
regarde une Académie de gens de Lettres. 
( C’efl un ouvrage Académique. Faire des con¬ 

férences Académiques fur d’agréables matières. ) 

Académiquement , adv. [ Academice. J 
D une manière Académique. ( Traiter une quef- 
tion académiquement. ) 

Academijle , f. m. [ Equcjlris Difciplince Tyro. ] 

C’efl celui qui efl d’une Académie où l’on monte 

a cheval, où l’on danfe , où l’on fait des armes , 

&£ d’autres honnêtes exercices,dignes d'un Gentil¬ 
homme. C’efl le plus diligent de tous les Aca- 
démifles , qui fait le mieux fon devoir. C’efl 
l’Académiflc qui païe le mieux. C’efl 1 Académifle 
le mieux fait, & le plus fage. On apelle aufïi 

Académifle, celui qui efl de l’Atadémie Royale 
de Danfe. Les Réglemens de cette Académie lui 
donnent ce nom. Chaque Académifle , difent-ils, 
aura droit de Committimus , & fera exemt de 

taille, de tutéle, de garde, de lettres de maîtrife. 

"f S’ACAGNARDER, v. n. \_Inertice , ignavice 

tradere fe. ] Je in acagnardé , je m’acagnardai, je 

me fuis acagnardé, je m’acagnarderai. S’acagnarder , 
fignifîe avoir un attachement qui ait quelque 
chofe de bas & de honteux , & cela pour un 
fujet qui fouvent ne le mérite point. 

Il s’acagnarde au cabaret 
Entre le blanc & le clairet. 

Maïnard, Prtapies. 

Je m’acagnardé dans Paris 
Parmi les Amours & les Ris. 

Boifrobert, Epi très. 

Ce mot ne doit point entrer dans le flile poli. 
Il efl même très-bas. 

Acajou, f m. Arbre de l’Amérique , dont» 
le bois efl rouge, & dont il fort une gomme 
femblable à la gomme arabique. Il y a encore 

d’autres efpéces d’Acajou. Il y a trois fortes 
d’arbres qui portent ce nom , mais il n’y en a 
qu’un qui produife du fruit. 

A c a N a c É, adj. Toute plante épineufe efl 

du genre acanacé. 
Acange ,f. m. Soldat Turc qui va en courfe. 
A c ante,/!/] [ Acanthus. ] Plante, qui a 

les feuilles fort larges, & qui fleurit en Juillet. 
Il y a deux fortes à'Acanthes, la molle &C 

l’épineufe. La molle a fes racines rougeâtres , 

longues, affez tendres & vifqueufes. Les Bota- 
nifles appellent ordinairement Y Acanthe , branca 

urfina , onbranca hircina. Sur les côtes de Barbarie 
on en forme des haies pour enclorre les jardins. 

Acante. Terme dé Architecture. [ Acanthina. 

folia. ] Ornement qui a la figure de l’acante , 
qu’on met dans les chapiteaux des colonnes , Sc 

dont on embélit la plûpart des membres d’Ar- 
chiteêlure. ( Chapiteau taillé à feuilles d’acante. ) 

^Çj^Vitruve, liv. 4. chap. 1. raconte qu'une 
jeune fille de Corinthe mourut dans un âge auquel 
elle conunençoit à pouvoir prétendre au mariage. 

Sa Nourrice porta fur fon tombeau, certains 
vafes pour lefquels cette fille avoit eu beaucoup 
d’attachement ; & pour les garantir des injures 
du tems , elle les couvrit d’une tuile. Le panier 

dans lequel ils étoient, fut placé par hazard fur 
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la racine d’une plante d’acante. Le Printems 
étant de retour , la tige trouvant de la réfiftance, 
fut obligée de répandre fon feuillage autour du 
panier ; il fe recourboit tout autour, & fit le 
contournement des volutes. 

Le Sculpteur Callimachus paflant auprès de ce 
tombeau , aperçut le panier tout couvert de 
feuilles d’acante , & cette figure lui paroiffant 
agréable, il forma le deffein d’orner fes chapi¬ 
teaux dï femblables feuillages , & établit fur ce 
modèle les proportions, 6c les mefures de l’Ordre 
Corinthien. Depuis on a fubfiitué les feiülles 
d’olivier aux feuilles d’acante , qui ont été 
refervées au chapiteau compofite. Ce change¬ 
ment eft fort défaprouvé par l’Auteur de l’Effai 
fur l’Architeéhire, 6c il paroît qu’il a raifon. 

On difiingue deux fortes d’Achante , l'Acharne. 

cultivée , 6c Y Achante fauvage. Les Sculpteurs 
Gothiques ont employé la dernière, qui eft la 
moins belle. V Achante cultivée eft plus refendue, 
plus découpée , 6c fait un plus bel effet. C’eft 
cette dernière qui a été employée dans les 
Chapiteaux compofites des arcs de Titus 6c de 
Septime Severe, 6c dans les Chapiteaux Corin¬ 
thiens de la cour du Louvre. 

De mon attention vous aurez les prémices , 
Portail, fuperbe écueil des fameux édifices , 
Où le Corinthien d' Achante s couronné 
Sur l’élégant Dorique en triomphe eft mené. 

L'Egl. des Inval. Poème par le fieur de Bellocq. 

Acapathi,/ tri. Plante de la nouvelle 
Efpagne, qui porte le poivre long. 
fit Acaptes. Ce mot n’a point de fingulier. C’eft 

lin droit feigneurial quin’eft connu qu’en Guyenne 
6c en Languedoc , où il fe paye en ligne direfte , 
comme en ligne collaterale ; 6c c’eft le double 
de la cenfive. On le compare au relief. 

Cafeneuve dérive ce terme du verbe Accaptare, 
qui eft formé de caput, parce que les vaffaux 
reconnoiffent leur Seigneur comme leur chef, 
lequel en effet eft appellé Dominus capitalis ; 

6c comme les mots paffent, avec le tems, d’une 
fignification à une autre , & produifent d’autres 
termes qui portent toujours les marques de leur 
origine , le verbe accaptare , qui ne fervoit que 
pourfignifierla reconnoiffance du nouveau vaffal, 
fut étendu à toutes fortes d’inféodations. Noyé£ 
la Roche-Flaven , ch. z2. des Droits feigneuriaux ; 

Antoine Dominicy. de prcerog. Allodior. cap. i5. 

A C ARE R , v. a. [ Tefles cum reo componere. ] 
Terme de Palais. Confronter les témoins 6c les 
criminels. Ce mot vient de 1 Efpagnol cara à cara, 

qui fignifie tête à tète. ( Acarer les témoins à un 

criminel. ) 
Ac ARIATION,/! f. [Tejlium cum reo compofitio. ] 

Confrontation des témoins. Ces mots font vieux ; 
on dit confronter, confrontation. 

•j* Acariâtre, adj. [Morofus, acerbus , 

pertinax. ] Fantafque , bourru , bizarre. 
£_jT Le Pere Labbe prétend que Acariâtre eft 

dérivé de adquadrare, 6c condamne ceux qui font 
venir ce terme de à privatif 6c de xdpct , la tête , 
ou de , défagreable , ou du Latin barbare 
acariajler. Peut-être que toutes ces étymologies 
valent mieux que la lienne. 

Ménage propofe une autre étymologie ; il dit 
que Sylvius 6c Nicod dérivent ce mot de Saint 
Acaire, qu’on appelle en Latin Acarius , auquel 
on mene les Acariâtres. 

Acarne ou Acarnaj*. Poiflon de merfem- 
blable au Rouget. 

A CC. 
A C A TE s , ami 6c fidele compagnon d’Enée. 

On fe fert de ce mot pour fignifier un ami intime 
de quelqu’un. C’eft fon Acates : c’eft mon fidele 
Acates. 

A CAUSE de, [ Propter. ] Prépofition qui 
régit le génitif. ( Caffandre eft pauvre à caufe 

de fon maudit penchant pour les lettres. ) 
A caufe que. [ Quia. Quod. ~| Conjonûion qui 

demande l’Indicatif & qui fignifie, parce que. ( On 
écrivit cette lettre en gros caraêtéres à Anti- 
gonus, à caufe quil étoit borgne : 6c un aveugle, 
dit-il, y mordroit. Abl. Apohtegmes des anciens. ) 

A C C. 

Accaparer , v. a. Enlever d’une Foire 
des marchandifes pour les vendre plus cher. 

Accarement,/»!. Terme de Palais : il 
fignifie confrontation. On dit dans le même fens , 
Accarer. 

$jfT Accazer. Ce terme n’eft en ufage que 
dans la Coûtume de Bordeaux, art. toi. C’eft 
impofer un cens fur un fonds. Soufacca~er, c eft 
créer un fécond cens qui ne produit aucun droit. 
C’eft, dit Ragueau, une rente féche , différente 
du fief vif. 

Accastillage, f m. Terme de Mer. 

C’eft le château de l’avant & le château de 
l’arriere du Vaiffeau. ( Faire quelque changement 
aux accaftillages. ) 

Accafillé, Accafillèe, adj. Terme de Mer. 

C’eft-à-dire , qui eft accompagné d’un château 
d’avant, 6c d’un château d’arriere. ( Le Vaiffeau 
eft fort bien accaftillé. ) 

Accéder, v. n. Terme de Droit public. 

Entrer dans les engagemens contractés déjà par 
d’autres Puiffances. Les Couronnes du Nord ont 

accède à ce Traité. Acad. Franç. M. Morabin 
dans fon Traité de l’exil de Cicéron, dit, Accéder 

à un parti : il accéda enfin au parti , quon lui fit 

comprendre être inceffamment le plus fort. On a 
blâmé cette exprefîion dans le Diftionnaire 
Néologique. 

Accélération,/f. [Acceleratio.] Mot 
qui vient du Latin. On prononce accélération. 

Il fignifie augmentation & acroiffement de vîteffe 
dans le mouvement des corps. Ce mot ne fe di*t 
que dans des matières de Phifique. ( Galilée eft 
le premier qui ait trouvé la proportion de l’ac¬ 
célération du mouvement. Noye\ les réflexions fur 

la Phyfique. ) On dit aufti mouvement accéléré. 

Accélérer., v. a. [ Accelerare. ] Preffer 
une affaire. Ce mot eft plus en ufage dans la 
Philofophie, que dans d’autres matières. 

Accent. [ Accentus. ] Terme de Grammaire , 

que les Grecs 6c les Latins apellent TcW, un 
ton, parce qu’il fert à relever ou à rabaiffer la 
voix en prononçant un mot. II y a trois fortes 
d’accens : l’aigu , le grave & le circonflexe. Les 
deux premiers font fimples, & le troifiéme eft 
compofé des deux autres. L’aigu eft une petite 
ligne tirée de la droite à la gauche , ( ' ) : le grave, 
au contraire , eft une ligne tirée de la gauche à 
la droite, ( ) : le circonflexe eft compofé des 
deux autres accens , (A). 

L’aigu marque qu’il faut élever la voix ; le 
grave , qu’il faut l’abaiffer ; & le circonflexe , 
qu’il faut tenir un milieu. 

Ces accens fervent aufti à faire connoître que 
l’on a fupprimé une lettre dans le mot, comme 

Vaugelas l’a remarqué dans l’article 217. Les 

anciens} dit-il, écrivaient ajjureement3 effronteement, 

1 
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&c. Mais comme les Langues fe poliflent & fe 
perfectionnent jufqu’à un certain point, on a 

fiipprimé , pour une plus grande douceur, Ve, 

comme on le fupprime en ces mots , agrément, 

remerciaient, &c. & cette fuppreflion eft marquée 
par ceux qui écrivent , en mettant un accent fur 
Ve , fur Vi & fur Vu ; tk. elle eft marquée par 
ceux qui parlent en prononçant cet é, cet / & 
cet u , comme contenant le tems de deux fyllabes 
réduites à une feule. 

L'accent Grec , non plus que le Latin, ne 
peut être placé au-deflus de l’antépénultiéme 
îyllabe ; l’aigu peut être mis fur l’une des trois 
dernières fyllabes ; le grave, fur la dernière ; 
& dans la luite du difcours , fur les mots qui 
devroient avoir un aigu ; & le circonflexe ne fe 
met que fur la dernière , & fur la pénultième, 
fuivant cette régie : 

L’aigu peut en trois lieux paflfer, 
Sur brève ou longue fe placer; 
Le circonflexe une longue aime 
En la dernière ou pénultième ; 
Le grave à la fin feule eft vu 
Dans le difcours & pour l’aigu. 

Joachim Perion, a donné plufiëurs régies pour 
placer les accens dans notre langue. 

i°. Tout participe prétérit de deux fyllabes , 
terminant par un e, demande un accent aigu fur 
la dernière, comme aim# , loué. 

z°. Tout nom de deux fyllabes, & terminant 
par e , & étant précédé d'une voyelle breve , 
reçoit l’accent aigu fur cette voyelle, comme 

dme. 

3 Q. Les mots de trois ou de plufiëurs fyllabes, 
reçoivent un accent aigu fur l’antépénultiéme , 
comme p férviteur , official. 

4°. Mais ceux qui finiflent en re , tire, ife, 

ufe, eure & eufe, exigent un circonflexe fur la 
pénultième. 

On diftingue VAccent profodïque. ( Voyez 
Profodie.') L’Accent oratoire, qui eft une inflexion 
de voix, qui réfulte, non de la fyliabe matérielle 

que nous prononçons, mais du fens qu’elle fert 
à former dans la phrafe où elle fe trouve. L’Accent 

Mujical, qui confifte à élever la voix, ou à la 
bailler , en fubordonnant l’élévation ou l’abaif- 

fement, à des intervalles certains , & qui font 
tellement meftirés, que s’en départir tant foit 
peu , c’eft enfreindre les loix de la Mufique. 
L’Accent national, ou provincial, {fonusvocis f) 

c’eft celui qui embrafle tout ce qui a rapport à 

la prononciation : & qui, par confisquent, outre 
les diverfes inflexions de la voix, embrafle la 
quantité. Ainfi, Vaccent Gafcon, outre qu’il éleve 
la voix où il ne faut pas , abrège beaucoup de 

fyllabes longues ; Vaccent Normand , outre qu’il 
baifl’e fouvent la voix où il ne faut pas, allonge 
beaucoup de fyllabes brèves. Voyez la Profodie 

Françoife , par M. l’Abbé d’Olivet, art. 2. 

Accent. Cri. [ Clamor. ] Pouffer de funèbres 
accens. Al. Luc. tom.j. 

Accentuer, v. a. \_Accentum apponere 

fyllabœ. ] Marquer une fyliabe d’un accent. 

Acceptant, / m. Terme de Pratique. 

[ Açctpiens. ] C’eft celui qui reçoit. ( Un tel eft 
l’acceptant. ) 

Acceptant , ou Accepteur, f. m. Terme de 

Commerce. Celui qui accepte , qui figne une lettre 
de change, qui s’oblige d’en payer la valeur à 

fon échéance. Parmi les Négociants, on fe fert 

quelquefois du mot Acceptateur, ou d’Accepteur y 

qui fignifie la même chofe. Savary. 

A C C. 25 
Acceptante ,// Terme de Pratique. C’eft celle 

qui reçoit & qui agrée. ( Elle eft l’acceptante. ) 
Acceptation,// Motufitédans la Pratique. 

Il vient du Latin acceptatio , & fie prononce 
acceptation. C’eft l’aéle de celui qui agrée, & 
qui reçoit quelque chofe. ( L’acceptation eft 
néceflaire pour la validité d’une donation. ) 

Acceptation, / / Terme de Commerce.. Faire 
Vacceptation d’une lettre de change , c’eft la 
fouficrire, la figner, fie rendre le principal débiteur 
de la fomrne qui y eft contenue , s’obliger en fon 

nom de l’accepter dans le tems marqué. Savary. 

Acceptation, f. f. Ce mot fe dit aufli dans les 
difcours ordinaires , & qui ne font point de 
Pratique. C’eft l’action de celui qui accepte , 
qui reçoit & qui témoigne qu’une chofe lui eft 
agréable. ( L’acceptation du duel confifte dans 
l’intention exprefle de fe battre. Nous ne pouvons 
exercer la foûmiflion que nous devons à la 
volonté de Dieu , que p^y une acceptation 
générale de tous fes ordres , & de toutes fes 
Volontez. Nicole, EJfais, t. z.) 

On dit aufli Acceptable, adj. [ Accipiendus. ~\ 

Et il fignifie ce que l’on peut accepter , & qu’on 

ne doit pas raifonnablement refufer. ( Ces offres 
font acceptables. ) 

Accepter , v. a. Ce mot vient du Latin accep- 

tare. C’eft recevoir ce qu’on offre & l’avoir pour 
agréable. Accepter le combat. Accepterl’alliance 
de quelque perfonne. Abl. Tac. C’eft un homme 
que je n’époufe point par amour ; fa feule richefîe 
me fait refoudre à l’accepter. Mol. Mariage forcé y 

f - 7- 

Elle venoit. Seigneur, fuyant votre courroux, 
A la face des Dieux l’accepter pour époux. 

Racine, Phèdre , a. s-Je. 6. ) 

Accepter., v. a. Ce mot femble aufli venir de 
l’Italien accetare. Il fignifie agréer une chofe , 
& la recevoir. ( Il a fort civilement accepté le 
prefent qu’on lui a fait. ) 

Accepter une Lettre de change , c’eft la fiouf- 
crire , s’engager au payement de la fomme , dans 

le tems marqué, ce qui s’appelle accepter pour 

éviter à protêt. Savary. 
Accepteur , f. m. Ce mot vient du Latin accep- 

tator, & fignifie celui qui accepte une chofe ,, 
& qui l’agrée. Ce mot eft de peu d’ufage , ôc 

n’entre que dans le difcours fimple & familier.1 
( Monfieur pafle pour l’accepteur. Il aime mieux 

être l’accepteur que le donneur. ) Voyez ci- 

delfus Acceptant. 
Acception,// [ Refpecîus , diferimen, deleclus. ] 

Confidération , égard qu’on a pour une perfonne- 
plûtôt que pour une autre d’un mérite égal. Dieu 
ne fait point d’acception de perfonnes. S. Paul 

aux Rom. 
ACCEPTILATION,// [ Acceptilatio. ] 

Prononcez acceptilacion. Terme de Jurifprudence 
Romaine. Quittance donnée fans recevoir d’ar¬ 

gent , déclarant qu’on eft fatisfait d une dete % 

& qu’on la remet. 
L’Empereur Juftinien explique dans fes 

Inftitutes ce que c’eft que Vacceptilation. C’eft, 
dit-il,un payement imaginaire ; car fi Titius veut 

décharger fon débiteur de ce qu’il lui doit par 
ftipulation, il le pourra faire en permettant à 
fon débiteur de dire ces paroles : Tenez-vous 
pour reçu ce que je vous dois ? à quoi le créancier 
répondra , je le tiens. Inflit. lib. J. cit. JO. §. 1. 

Nous ne connoiflfons plus cette maniéré de payeq 

ce que l’on doit. Voyez Briffon, de form. 

1 
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2.4 A C C. 
Accès,/ m. [ Aditus. ] Abord, entrée dans 

un lieu, ou auprès d’une personne. ( Avoir accès 

dans la maifon de quelcun. ) 
Accès. ( AcceJJus , ou AcceJJio. ] Retour de 

fièvre, nouvelle irritation de la maladie , qui 
après quelque relâche, redouble fa force. ( Avoir 
un accès de fièvre violent. On dit aufîi en général, 
accès , pour fignifier un retour périodique de 
quelque maladie que ce foit. Ce mot vient du 
verbe Latin, Accedere, s’approcher. 

Accès, ou AcceJJion. Terme de Conclave , dont 
on fe fert quelquefois dans les Elections des Papes. 
C’eft une tentative que l’on fait pour procurer 
à un Cardinal les deux tiers des voix. 

Accès, fe dit aufîi des choies morales ; il 
fignifîe alors un mouvement intérieur & paflager 
qui produit des a&ions. (Il a rarement des accès 

de libéralités : il a quelquefois des accès de 

dévotion, de folie, &Tc. ) 
AcceJJible, adj. Ce mot fe dit des chofes & 

des perfonnes ; & Signifie que l'on peut approcher. 

[ Ad quem Jacilis ejl aditus. ] ( C’eft un lieu accef- 
iible. C’eft une roche qui n’eft point accefîible. 
C’eft un homme qui n'eft pas accefîible. C’eft une 
perfonne accefîible à toutes les heures du jour.) 

AcceJJion , f. f. Mot qui vient du Latin AcceJJîo. 

C’eft la jonéîion d’une choie à une autre. (S’a- 
proprier une chofe par droit d’accefîion. Courtin, 
droit de la guerre, de Grotius. -) Acceffion fe dit aufîi 
Amplement pour arrivée : L’Acceffion au Thrône. 

Accefjit. [ Accejfus ad prœmium. ] Terme de 
Collège. Récompenfe qu’on donne à un Ecolier , 
dont la compofition n’a pas été tout à fait aufîi 
élégante que celle qui a remporté le prix. J’ai 
eu le premier prix en Profe , & le premier 
accefjit en Vers. 

AcceJJoire , f. m. [ Idem. ] C’eft ce qui eft hors 
de la chofe principale , & qui lui arrive par 
furcroît. ( Je contrarie une déte , je donne 
caution , & cette caution eft comme un accejfoire 

à mon obligation. Courtin, de Jure belli &pacis. 

L’acceffoire fuit le principal; parce que l’accefloire 
«ft une dépendance du principal. ) 

AcceJJoire , adj. [ Adventitius. ] Ce qu’on 
ajoute, & qui arrive comme par furcroît à la 
chofe principale. ( Cela eft accefloire. La chofe 
n’eft qu’accefîoire. ) 

Accident, J.m. [ Cajus. ] Malheur, ce qui 
peut arriver de fâcheux. ( Il n’y a point d’accidents 
fi malheureux, dont les habiles gens ne tirent 
quelqu’avantage. M. de la Rochejoucauld. ) 

Accident. Terme de Médecine. [ Symptoma. ] 
Simptôme. Ce qui accompagne une maladie, 
ou qui lui furvient de nouveau , & qui celle 
aufli-tôt que fa caufe ne fubfifte plus ; comme 
la chaleur , la foif, le délire dans les fièvres , 
la douleur, la rougeur dans le phlegmon , la 
démangeaifon, la cuiflon dans l’éréfypelle, &c. 
Dictionnaire de Chirurgie. ( Le remede le travailla 
de telle forte, que les accidens qui s’enfui virent, 
fortifièrent l’aeufation. Vaug. Quint. ) 

Accident. Terme de Philojophie. [ Accidens. ] 
Propriété accidentelle d’un fujet, ce que l’on 
conçoit être indiférent à un fujet , ou qui lui 
convient en telle forte qu’il pourroit bien ne 
lui pas convenir, fans qu’il ceflat d’être ce qu’il 
eft. ( Lanoirceur dans un triangleeft un accident. ) 

Par accident. [ Fortuith. ] Par malheur. (Chofe 
arrivée par accident. ) 

Par accident. Terme dont onJe Jerten Philofophie. 

Il lignifie , par hasard. ( Cela eft v/ai par 
accident. ) 

A C C. 
Accidentel, accidentelle , adj. [ Adventitius. j 

Qui arrive par accident. ( Le mouvement &: le 
repos font accidentels à la matière. Convulfion 
naturelle , ou accidentelle. La Chamh. ) 

Accidentellement, adv. \_Fortuitb.~\ Paraccident, 
par hazard. ( La chofe eft arrivée accidentelle¬ 
ment , cela s’eft fait accidentellement. ) Ce mot, 
accidentellement , n’eft pas fi en ufage que par 

accident. Il y a des mots qu’on écrit quelquefois 
par acc, que vous trouverez dans la fuite écrits 
par un feul c. 

Accise, / /. [ Vectigal. ] Taxe qu’on leve 
dans les Provinces - Unies, fur le vin, fur la 
bière & fur d’autres chofes qui fe confument. 

gj* Acclamation. Cri de joie , d’applau- 
diflèment. Ce mot vient du Latin Acclamatio. Le 

Prince Jut reçu aux acclamations du peuple. 

Les Antiquaires apellent Acclamations, les 
vœux qui fe lifent fur les Médailles, pour les 
Empereurs, ou pour le bien public, les bene- 
di&ions que les peuples leur donnoient , en 
reconnoifîance de quelques bienfaits. L’Auteur 
de la Science des Médailles en a raporté plufieurs 
exemples : Telle , dit-il, eft celle de Conftantin , 
Pluranatalitiajeliciter: celle de Conftans, Felicia. 

decennalia ; & celle-ci en abrégé que l’on voit 
dans une Médaille d’Antonin le pieux. S. P. Q. 
R. A. N. F. F. Optimo Principi Pio. C’eft-à-dire , 
Senatus , Populujque Romanus , annum novum , 
Jauflum , Jelicem, optimo Principi Pio. 

Les acclamations étoient fréquentes au Théâtre 
& dans les Ecoles des Sophiftes & des Décla- 
mateurs : il y en avoit de deux fortes ; celles qui 
fe faifoient en frappant les mains l’une contre 
l’autre, étoient appellées plaujus par les Latins , 
& sports par les Grecs ; & quand on fe récrioit 
de joie , ou d’admiration, on appelîoit ce cri 
acclamation ; & les Grecs, Sopvflov. Voyez le 
premier tome de YHiJoire de l'Académie des InJ- 

cripdons, pag. nS. 

$pT Acclamper. C’eft joindre une pièce de 
bois à une autre, avec des doux & des chevilles, 

Accoisement,//7z. Terme de Médecine. 

Il lignifie calme. 

$^Accolade, Accolée. Voyez Acolade. 

Accolure,// Lien de paille. 
fpr3 A c C O N. Bateau plat, dont on fe fert 

dans l’Anjou pour aller fur les vafes lorfque la 
Mer s’eft retirée. 

Accord. Voyez Acord. 

§3" On dit familièrement, d'accord, pouro«7. 
Il ej vrai. Acanthe dit à Pegafe : 

Tu fuivis autrefois le diligent Achile, 
Dans le cours glorieux de l’es hardis exploits. 

Pegafe lui répond : 

D’accord, mais en dix ans il prenoit une Ville ; 
En prit-il jamais quatre en la moitié d’un mois î 

fJjT Accordëtvîent. C’eft la convention 
que l’Acquereur fait avec le Seigneur , pour 
raifon des droits qui lui font dûs. Berry , tit. 6. 

art. 16. 

Accorder. Voyez A corder. 

^Accouchement, Accoucher. Voyez 
Acouchement , Acoucher. 

Accroître. On prend quelquefois Accroître 

pour haujjer, mais mal. 

Ils ont beau vers le Ciel leurs murailles s’accroître. 
Malherbe. 

) Pour Je haujjer > s'élever. 

Accrues. 
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Accrues. Les arbres dune Forêt étendant 

leurs branches fur le terrein voifin , le rendent 
infertile, & infenfiblement ce terrein accroît à 

la Forêt ; c’eft ce que les Coutumes du Royaume 
apellent Accrues. 

C’eft une des régies de Loifel , que toutes 

Accrues font réputées vaines pâtures. La Coutume 

d’Orléans les apelle Ecrués, art. 164. On peut 
voir la Coûtume de Chaumont, art. 10 8. & 

celle de Troyes, art. ijj. Elles décident que 
ce n’eft pas accrue, quand le bois eft féparé par 
un fofle ou par un chemin, ou par des bornes, 
& que la véritable accrue tient de la nature du 
bois. Voyez auftî Auxerre , art. z68- Par l’Or¬ 
donnance de 1355, raPortée par Roufleau, p. 11 

& 12 , les accrues des Garennes furent défendues, 
à caufe du dommage que les Lapins font dans 
les fonds voilins. 

Accrues. Les faifeurs de filets de pêche & de 
chaffe difent, jetter accrues ; ce qui fignifie , faire 
des boules qu’on fait fervir de mailles pour 
accroître le filet. 

Accueillir. Cherchez Acueillir} Acueil, &c. 

ACE. 

f A CE FAIRE , En ce faisant. Façons de 
parler qui ne fe peuvent plus fouffrir que dans la 
Pratique. Vaug. rem. ( En ce faifant, vous obli¬ 
gerez vôtre ami ; ce feroit parler plus réguliè¬ 

rement , de dire , fi vous faites cela , vous 
obligerez vôtre ami. ) 

A cela prés. [ Hoc (î excipiatur. ] C’eft-à-dire , 
il ne s’en faut que de cela, il n’y a que cela à 
dire ; à cela près , il a raifon ; à cent écus près , 
nous femmes d’accord. Vaug. rem. ) 

A peu près. [ Fcré, propemodàm. ] Façon de 
parler qui fignifie, il y a peu à dire. ( Je vous 
ai raporté à peu près la fubftance de fa Harangue. 

Vaug. rem. ) 
•j* A celle fin de. [ Ut. ] Conjon&ion hors d’ufage, 

8>Z qui régit l’infinitif. En fa place on dit, afin 

de, pour, avec l’infinitif ; ou afin que, avec le 
fubjon&if. ( Un honnête homme travaille à celle 

fin d’aquerir de la gloire. On diroit aujourd’hui, 
un honnête homme ne travaille que pour aquerir 

de la gloire, ou qu’afin d’avoir de la gloire. Il 
travaille afin que fes enfans ayent du bien. 

A ce que. [ Ut. ] Sorte de Conjon&ion hors 
d’ufage ; & en fa place on dit , pour ou afin de, 
avec l’infinitif, ou afin que, avec le fubjonclif. 
( Il faut prier Dieu de tous cotez , à ce qu'il lui 
plaife d’apaifer fa colère. On doit dire, il faut 
prier Dieu de tous cotez , afin quil lui plaife 
d’apaifer fa colère. Vaug. rèm. On dira auffi, il 
faut prier Dieu de tous cotez pour l’engager à 
apaifer fa colère. ) 

AcENSEMENT,/. m. [ Conduclio , locatio 

fundi. ] L’aétion d’acenfer. ( Acenfement d’un 

héritage. ) 
Acenfer, v. a. [ Locare fiundum. ] Donner à 

cenfe, à rente. ( Acenfer une ferre. ) On dit 
héritage acenfé, terre acenfée. 

Acéphales. On apelloit ainfi certains 
Eccléfiaftiques , lefquels faifant profefiîon d’une 
‘extrême pauvreté, & ne poffedant rien, ne 

vouloient reconnoître aucun Chef, ni Laïque, 
ni Ecclcfiaftique. Les Conciles de Mayence , de 
Paris , les Capitulaires de Charles le Chauve , 
& Reginon, en font mention. 

Acerbe, adj. & fiubfiant. [ Acerbus. ] Terme 

de Médecine. C’efl: un goût qui tient le milieu 

Tom, I, 
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entre l’aigre , l’acide & l’amer. Tels font les 
fruits avant leur maturité, fur-tout les neffles, 

les cormes, les coings , &c. Un vin acerbe, eft 
celui qu’on a fait de raifins qui n’étoient pas 
mûrs. Hors de la Médecine, on dit âpre. 

Acerer, v. a. [ Ferri aciem durare chalybe. ] 
Terme de Coutelier & de Taillandier. C’cft mettre 
de l’acier avec du fer, par le moyen du feu &c 

de quelque infiniment , afin de rendre ce fer 
propre à couper. ( Acérer une ferpe , acérer une 
hache. ) Il fignifie aufii, mettre les outils de fer 
& d’acier en état de couper, en les paflant fur 

les meules. ( On ne fe peut fervir de cette ferpe, 
à moins qu’on ne l’acére. ) 

Acéré, acérée , adj. [ Ferrum acie duratum. ] 
Terme de Taillandier. Ce mot fe dit des infiru- 
mens de fer, & il veut dire qui eft acommodé 
de telle forte avec de l’acier, qu’il eft en état 
de bien couper &c de bien fervir. ( Hache bien 
acérée, ferpe bien acérée. ) 

* Acéré, acérée, adj. Ce mot, au figuré, veut 
dire qui coupe bien , qui taille bien. ( La pauvreté 

eft un glaive bien acéré. Maucr. Homélies dt S. 

Chryfojlome. ) 

A cétabule, fi. m. [ Acetabulum. ] Terme 
d’Anatomie, qui fe dit des cavitez profondes de 
quelques os dans lefquels font reçus d’autres 
os pour faire le mouvement. La cavité de l’os 
ifehium, qui reçoit l’os de la cuifife , eft apellée 
acétabule. Harvée a donné ce meme nom aux 
petites cellules du placenta dans les femelles qui 
portent plufieurs animaux. D’autres Auteurs ont 
ainfi apellé les glandes qui s’élèvent dans la 

matrice des brebis & des chèvres, lorfqu’elles 
font pleines. 

Acétabule. [ Acetabulum. ] Petite mefure 
ancienne qui contenoit la quatrième partie de 
l’hémine, ou deux onces & demie de liqueur ou 
de matière féche. Danet. 

Acetabulum. Plante qu’on apelle autrement, 
Umbilicus Veneris , qui a les feuilles larges & fort 
épaifles, & dont la graine a les mêmes proprietez 
que la joubarbe. 

A C H. 

ACHALANDER, v. a. [ Emptofes allicere. ] 

Donner des chalans à quelque marchand. ( Acha- 
lander un marchand, une boutique. 

S'achalander, v. r. Je m achalandé, je me fuis 

achalandé, je m'achalandai. Commencer d’avoir 
des chalans. ( Il s’achalande , & s’enrichira 

bientôt. 
•j* Acharnement, f. m. [Libido, Propenfio.] 

C’eft un atachement à la chair avec paillon. 
* Acharnement. [ Vihemens, acerba injeclatio. 2 

Ce mot , au figuré , fe dit des perfonnes., 
Atachement cruel afin de fe nuire, forte d© 

perfécution cruelle & opiniâtre. 

( Jamais contre un pecheur ils n ont d acharnement* 
Mol. T art. a. i.f 5. 

Témoigner de l’acharnement contre quelcun.1 
Voye%_ le Livre intitulé , Ablancourt vengé. ) 

S’ACHARNER, v. r. [ Ad prœdam allici. j 

Je m'acharne , je me fuis acharné, je m'acharnais 

S’atacher cruellement l’un contre l'autre. ( L’ours 
s’acharne peu fouvent fur un cadavre. La Fontaine. 

Acharner. Vaugelas ou l’Auteur des Nou¬ 
velles Remarques , publiées fous fon nom, a 

dit que acharner régit à &C non Jur; ainfi il faut 

D 
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dire s'acharner à la proye , & non fur la proye ; 

je crois que Ton peut dire , à la proye &: fur 

la proye. 

Acharner. Donner aux bêtes le goût de la 
chair. ( Acharner les chiens , les oifeaux de 
proye à la curée. On dit auffi en Fauconnerie , 

acharner l’oifeau. Les oifeaux farouches ne 

s’acharnent jamais. 
* S'acharner. [ Irritan. ] Ce mot fe dit des 

perfonnes, & il fignifîe s’atacher opiniâtrement 
l’un contre l’autre pour fe faire quelque outrage , 
en vouloir opiniâtrement à quelcun. ( C’eft tout 
ce qu’ont pu faire tant de Doéteurs acharnez 
contre un'feul. Il s’eft acharné fur moi long- 
tems après que je ne lui failois plus de mal. 

Scar. Rom. Corn. ) 
* S'acharner. [ Ferri imrnoderatiàs. ] Ce mot fe 

dit auffi des choies & des perfonnes, s’atacher 
avec ardeur pour nuire à quelque chofe , ou à 
quelque perfonne. ( Il s’acharne fur les pièces 
nouvelles , Boil. Epît. Elles étoient fi acharnées 
au combat , qu’elles ne vouloient pas obéir. 

Abl. Luc. ) 
Achat , f. m. [ Emptio. ] Chofe achetée. 

(Un bon achat. Un méchant achat, un malheu¬ 
reux achat. Voilà tout mon achat. Faire un bon 
achat, céder fon achat, quiter fon achat à un 
autre.) On dit aller aux achats, envoyer aux 
achats. Il eft plus avantageux à un Marchand 
de faire fes achats lui-même, que de les faire 
par autrui. Ce n’eft pas le tout d’être habile à 
l’achat , il le faut être auffi à la vente. 

Achat, fm. C’eft une convention par laquelle 
on acheté, & celui qui vend, livre, ou promet 
de livrer une chofe pour un certain prix. 

^ Achatpaffe louage. Proverbe du Palais, pour 
dire que quand l’immeuble n’efl point afefté 
à la garantie du bail, l’Aquereur peut dépof- 
feder le Locataire, fauf fon recours contre le 
Bailleur. 

Ache,// [ Apium. ] Herbe médecinale , 
oc bonne à manger, qui devient haute & fleurit 
blanc la fécondé année qu’elle eft plantée. 

Ache Royale. Plante qui fleurit tous les ans, 
& qui au bout de fa tige produit une fleur jaune 
ou blanche. 

fiy’ A c h É e s. Vers qui naiffent dans la terre, 
& dont on fait un apât pour attirer les poiflons. 
Les Latins apellent ces vers , Lumbrici. Plaute 
dans fon Aululaire, apelle Lumbricus, un homme 
qui fortoit de terre , où il s’étoit enfoncé pour 
chercher fon tréfor. 

ACHEMENT , f. m. [ Fluentes circa feutum 

& galeam laciniæ. ] Terme de Blafon. Lambre¬ 

quins ou chaperons qui envelopent le calque ou 
I ecu. 

* Acheminer, v. a. [ Perducere. ] Ce 
mot fe dit figurément , pour dire mettre les 
affaires & les deffeins en état d’être exécutez. 
( Acheminer bien une affaire , c’eft la mettre en 
état de réiiffir. 

S'acheminer. Je m'achemine , je me fuis acheminé , 

je m'acheminai. [ Iter infiituere.~\ Aller, marcher. 
( Pour obéir aux ordres du Prince, nous nous 
acheminâmes au lieu où il étoit. Abl. Luc. Il 
s’achemina vers la Capadoce. Vaug. Quint. I. J. 

II prit le devant & s’achemina du côté qu’il crut 
trouver à loger. Don Quichote, traduction nouvelle, 

/. i. c. i8. ) 

* S'acheminer, v. a. S’avancer, être en train 
de fe faire. ( L’œuvre de Dieu s’achemine. 

Bojjuet, Hifoire univerfelle. Il n’a point fait de 
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conquêtes qu’il n’ait méditées long-tems aupa¬ 
ravant , & où il ne fe foit acheminé comme 
par degrez. Eloge hifiorique de Louis XI F. 

Depuis ce coup fatal, le pouvoir d’Agrippine 
Vers fa chute à grands pas chaque jour s’achemine. 

Racine, Elit. a. i.fc. i. 

Faites place à la nuit la plus belle du monde, 
Qui defius l’horifon s'achemine à grands pas. 

Benfer. Ballet de la nuit. ) 

Aclieminè , acheminée , adj. [ Aptus , idoneus. ] 
Terme de Manège. Il fe dit des chevaux , &C 

fignifîe que le cheval dont on parle , eft dégourdi, 
& prefque dreffé. ( De la manière que votre 
cheval manie , il fait voir qu’il eft bien acheminé. 
Cette cavale eft tout-à-fait acheminée. ) 

Acheminement, f. m. [ Via. ] Ce mot eft vieux 
& peu en ufage dans le propre ; aftion de celui 

qui s’achemine. 
* Acheminement. Moïen pour arriver à quelque 

chofe. C’eft un acheminement à une plus grande 
fortune. Les Peres ont dit que la Pénitence étoit 
un acheminement à FEuchanftie. 

A c h e R o ï s. Sorte de Peuplier qui croiffoit 
fur les bords du fleuve Acheron. Cet arbre étoit 
confacré aux Dieux infernaux. 

Acheter, v. a. \_Emere.~\ Avoir à prix 
d’argent. Le peuple de Paris prononce ajeter, 
mais mal. ( Acheter à la main, à la livre, à 

la pièce. ) Acheter des marchandifes ; acheter 

comptant ; acheter à crédit ; acheter pour fon compte , 

c’eft-à-dire, pour loi-même ; acheter par com- 

mijfion, ou pour le compte d’autrui ; acheter à 

profit, ou à tant de bénéfice. 
* Acheter. [ Redimere caré. ] Coûter , avoir 

avec peine, péril ou autre moïen. (Acheter bien 
chèrement un petit plaifir par beaucoup de 
chagrins. Abl. Luc. ) 

Acheteur, f. m. [_Emptor.’] Celui qui acheté.’ 
(Trouver des acheteurs. Abl. Luc.) 

Achever, v. a.\_ Perficere. ] Finir, terminer.’ 
(Achever un Palais. Que n’atens-tu que j’aye 
achevé de domter mes ennemis ? Abl. Luc. ) 

* Achever. [ Abjolvere. ] Donner la derniere 
main à un ouvrage , le porter à fa perfeâion. 
( La plûpart des Auteurs ne fe donnent pas le 
tems d’achever leurs ouvrages. ) 

Achever. Faire mourir. ( Ces mourans laifies 
fur le champ de bataille , demandoient qu’on les 
achevât. ) On dit auffi achever de ruiner , de 
perdre. On s’en fert encore pour fignifier , 
ennivrer entièrement. (Il ne faudroit plus qu’un 
verre de vin pour l'achever. ) 

S'achever , v. r. Je m'achevé , je m'achevai , je 

me fuis achevé, je m'achèverai. C’eft fe. finir , fe 
terminer , s’accomplir. ( Nous voïons la folie 
toute formée dans nous-mêmes , fans que nous 
fçaehions à quoi il tient qu’elle ne s'achevé par 
un entier renverfement de notre efprit. Nicole , 

Ejfais de morale , t. l. 

Achevé, achevée, adj. \_Perfeclus. ] Fini. (Tra¬ 
vail achevé. Peine achevée. ) 

* Achevé, Achevée. [ Abjolutus. ] Ce mot fe 
dit des chofes, & des perfonnes. Quand il fe 
dit des chofes , il fignifîe acompli , excellent ; mais 
quand il fe dit des perfonnes , il fe prend en 
bonne & en mauvaife part. (Exemples. C’eft; 
un ouvrage achevé , c’eft un fou achevé , c’eft 
un Auteur achevé. Balfac, Œuvres diverfes. 

Ce que Delorme fait, ce malheureux Rimeur, 
Montre que fa bizare humeur 
Eft une folie achevée. ) 
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Le Pere Bouhours obferve dans Tes 

remarques nouvelles, pag. 350. que ce motcft 
toujours pris en bonne part, quand il fe dit des 
chofes : il lignifie acompli excellent , c’eft un 
ouvrage achevé ; & quand il fe dit des perfonnes, 
il eft pris en bonne & en mauvaife part , un . 

Auteur achevé , c’efi - à - dire , parfait , qui n’a 
point de défauts. On dit en mauvaife part, c'ef 

un fot achevé. Le Traducteur des Homélies de 

Saint Chryfoftome , a dit : Je ne parle point à 

ces pécheurs achevéqui defefperant d'eux-mêmes, 

fe font plongeç dans le vice. Sur l’étymologie de 

Ce mot, volez Cafeneuve. 
Achevé, Achevée, adj. Ce mot, en termes de 

Manège , lignifie dreffé. ( Ce cheval n’eft que 
commencé , mais celui - là efi: achevé. Cette 
Cavale efi entièrement achevée, car elle efi bien 
dans la main & dans les talons. ) 

* ACHEVEMENT,/ m. [ Perfectio. ] Manière 
dont une choie efi achevée , perfection qu’on a 
donnée à une choie , à force de travail. (Dans 

les ouvrages d’efprit, c’eft le travail & l’ache- 
Vement qu’on confidere. DeJpréaux. ) 

Achèvement. Terme de Teinture. Il fe dit 
particuliérement des étoffes teintes en noir , 
qui font commencées par les Teinturiers du 
grand teint, 6l achevées par ceux du petit teint. 
On fait des débouillis pour bien juger du bon 

achèvement des noirs. 
Achèvement, efi aulfi un terme de Poétique. 

Outre le dénouement , le Poème épique a ce 
qu’on appelle achèvement , ou le paffage du 
trouble & de l’agitation , au calme & au repos. 
Il peut y avoir autant de dénouemens qu’il y a 

d’épifodes ; mais il ne peut y avoir qu’une 
conclufion ultérieure, ou qu'un achèvement. Le 

Pere le Boffu dans fon Traité du Poème épique 
fe fert en ce fens du mot achèvement. 

Achille, f. m. C’eft le nom qu’on donne 
en Anatomie à un gros tendon qui aboutit à la 

plante du pié , parce que , lelon la fable , Achille 
mourut d un coup qu’il reçut en cet endroit. 
( Ce même nom d’Achille fert à marquer un 
fort argument pour repoufi’er les objections des 
adverfaires. L’endroit où Saint Auguftindit que 

l’homme eût perfeveré s’il eût voulu, efi l’Achille 

des Molinifies.) 
A c h 1 l l e a. Plante qui efi une efpéce de 

mille-feiiilles, & qui efi fouveraine contre les 
pertes de fang. 

A c H1 o T 1. Nom que les Bréfiliens donnent 
à la drogue des Teinturiers, qu’on appelle Rocou. 

Achiotte, f. f. Fruit qui vient de la 

Nouvelle - Efpagne , & qui efi fort efiimé par 

les Indiens. 
A c H1 t , f m. Plante qui croît dans l’ifte 

de Madagafcar. 
Achronique, adj. [ Achronicus. ] Terme 

d’Afironomie , qui fe dit* d’un Afire ou d’un 
Point du Ciel, qui efi opofé au Soleil dans fon 

lever ou dans fon coucher. ( Le lever achronique 

de Mars détruit l’ancien fyftême du mouvement 
du Soleil autour de la terre. ) Le lever d’une 
Étoile s’appelle Achronique , lorfqu’elle fe leve 

au coucher du Soleil, c’efi-à-dire , lorfqu’elle 
fe leve le foir étant en oppofition au Soleil & 
fe faifant voir toute la nuit. 

A c h o 1 s o n. Ancien mot. L’Auteur 
du Blafon des folles amours, dit : 

Sous ombre de bonne achoifon , 
On trompe des gens à foifon. 
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Achoisonner, fignifie , dans les 
Etabliffemens de Saint Louis , chap. 5$, de félon 
du Cange, inquiéter, vexer. Il ajoute que ce 
terme efi dérivé du Latin occafio , qui fignifie 
dans les Auteurs de la baffe Latinité , des levées 
induës , des vexations que l’on fait au peuple, 
fous prétexte des occalions preffantes. Voye\ les 

autorités qu'il cite. 

A C h o p e M e n t ,/ m. Prononcez achopeman. 

Ce mot, au propre, n’eft:, ce femble , point 
ufité. 

* Achopement, f.m.\_ Offenfa , offendiculum. jj 
Ce mot, au figuré , efi fort en ufage , & il veut 
dire écuëil, obftacle, caufede malheur, défordre. 
( Ce fera une pierre d’achopement & de lcandale 
pour la maifon d’Ifraël. If aie, c. 8. Il efi de 
vôtre fagefte d’arracher de la terre, des fleurs 

de lis , ces maudites pierres d’achopement & 
de lcandale. Patru , plaid. j. Ceux qui de 

particuliers, deviennent Princes par bonheur , 

ne trouvent point d’achopement en leur chemin. 
Amelot, Prince de Machiavel, c. y. Si Monfieltr 
Amelot eût daigné parler comme les autres, il 
fe fût expliqué ainfi: Ceux qui de particuliers , 
deviennent Princes , ne trouvent point de pierre 
d’achopement dans leur chemin. Ce mot, acho¬ 

pement, efi d’ordinaire précédé de celui de pierre. ) 

•Achores , / / plur. Ou croûte de lait. 
[ Achores , um. Cru fa lacté a. ] Efpece de Teigne 

qui attaque principalement les enfans. Ce lont 
de petits ulcérés qui viennent à la tête & aux 

joues. Ce mot efi Grec eftsft* > d’a privatif , 
& de xù'9ts locus , fpatium , lieu efpace , parce 
que chaque ulcéré en particulier n’occupe qu’un 
très-petit efpace; mais ils fe joignent plufieurs 
enfemble. Col de Vilar s , Diction, des Termes de 

Médecine & de Chirurgie. 
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Acide, adj. & fubftant. Ce mot vient du 
Latin acidus, & fignifie, qui a quelque laveur 
qui tire fur l’aigre. ( Un fuc acide. Les chofes 

acides rafraîchiffent. Les liqueurs acides font 
agréables. Il y a autant de diférens fels acides, 
qu’il y a de diférens corps dans la nature. Voyeç 

le Traité de l'Acide. On fait venir le mot Acide , 
du Grec df^ > dfiJln, acumen , cufpis, pointe. 

Acide,/;/;. Mot qui proprement fignifie 
aigre : mais en matière de lcience , il a un fens 

un peu plus étendu ; car 11 acide fignifie faveur : 

il fignifie aufii le premier des fels Amples. 
( L’acide , ou le fel acide , efi toujours en 

liqueur. L’acide efi compofé de petites parties 
pointuës qui s’infinuent dans les pores des corps 
qu’elles rencontrent, & font la defunion ou la 

coagulation des parties. Les acides difi'olvent 
l’argent & les autres métaux, hormis l’or. Les 

acides coagulent les corps morts & fluides , tels 
que font le lait & le fang. ) 
Acidité,// Ce mot vient du Latin 

Aciditas, & efi un mot de Médecin & de 
Chimifte. C’efi la qualité acide qui le rencontre 
dans quelque fujet. ( L’aciclité de l’ofeille a 
quelque chofe d’agréable. Les Câpres réveillent 
l’apetit à caufe de leur acidité. Les chofes qui 
par leur acidité produifent la fermentation , 
caufent la fièvre. Spon, Traité des Fièvres. Les 
limons rafraîchiffent à caufe de leur agréable 
acidité. L’orange a une agréable acidité. Aug¬ 
menter l’acidité de l’ofeille , corriger l’acidité , 

diminuer l’acidité des citrons. ) 
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Acidulés, adj.f. [Acidulœ.] On donne 

cette épithete aux eaux minérales froides, parce 
que, fuivant Hoffman , elles font un peu acides, 
c’eft pourquoi il les appelle aufli fontaines vineufes , 

fontes vinoji. 

Acier,/ m. Ce mot peut venir du Grec , 
& du mot Latin acies. C’eft du fer rafiné & 
bien épuré, & celui de tous les métaux qui eft 
fufceptible de plus de dureté. ( Cet acier eft 
bon, excellent ou méchant. Les François ont 
donné l’ufage de l’acier aux Indiens de la 
Nouvelle-France. 

Les Anciens nommoient l’acier Chalybs , à 
caufe de la trempe qu’ils lui donnoient dans 
l’eau d’un fleuve qui eft en Efpagne dans 
le Royaume de Galice , anciennement apellé 
Chalybs, & aujourd’hui Cabé; ou bien à caufe 
des Chalybes, peuples de Capadoce , dont 
Virgile dit : 

At Cailles nudi ferrum , &c. 

Voïez Félibien, des principes de l’Architeâure, 

&c. oit il traite fort au long des differentes 
efpeces de fer & d’acier. Le P. Labbe le dérive 
de aciare ; Cafeneuve le dérive de aciarium. 

Acier. Ce mot, au figuré, efl noble, & plus 
de la Poëfie que de la Profe. 11 flgnifie fer , épée. 

Qu’un tranchant acier s’aprête 
A faire tomber fa tête , 
Rien ne le peut émouvoir. 

Deshoulieres , Ode à M. I. D. pag. 2 0$. 

AC ilia. Nom d’une fontaine qui couloit 

dans la Sicile. 
A C L. 

ACLAMATION,/ / Voyez Acclamation. 

ACO. 

ACOINTANCE,// [ Commercium , confuetudo. ] 
Ce mot efl vieux , & n’eft uflté qu’en riant. 
On dit en fa place , familiarité, commerce , ou 
habitude. ( Je ne veux point d’acointance avec 
la plûpart des hommes ; parce que la plupart 

font des fourbes & des coquins. On diroit à 
cette heure : Je ne veux point de commerce 
avec la plûpart des hommes. Mais , comme je 
l’ai marqué , acointance trouve encore quelque¬ 

fois fa place dans le comique. 

Le bel efprit au fiécle de Marot, 
Des grands Seigneurs vous donnoit l’acointance. 

Deshoulieres , Poïfies. ) 

ACOINTER, v. acl. ou s’acointer , v. n. 

Hanter quelcun , faire amitié & fociété avec 
lui. [ In familiaritatem alicujus fe dare. ] Vous 
vous êtes acointé d’un malhonnête homme. 

Dans le Blafon des fauffes amours : 

Bref, qui s’acointe de telle putef, 
Plus que bête je le repute. 

Acoiser, v. a. Adoucir, apaifer. [ Tran- 

quillare , fe dare. ] La fédition fut acoifée par 
l’adreffe du Magiftrat. Ce mot efl tout - à - fait 
vieux & hors d’ufage. 

Acolade , ou Accolade ,/f. [ Amplexus. 3 
Ce mot vient du mot de col. Embraflement de 
part &: d’autre, qui fe fait en mettant les bras 

fur le cou. ( De grandes acolades. Se donner 
plufieurs acolades. ) 

ACO. 
Acolade, ou Accolade , f. f. Embraflement. 

On donne l’acolade au Gentilhomme qu’on fait 
Chevalier. 

C’étoit la derniere cérémonie de l’ancienne 
Chevalerie. Quanta l'A cotte, dit Fauchet, des 
Chevaliers, pag. 518. c’ejl comme une marque de 

fouvenance de l'acte , & , poffble, à l'imitation de 

ce qui fe faifoit à l'djfranchijfement des Serfs , en 

leur baillant fur la joué. C’étoit l’acolade qui 
faifoit le véritable Chevalier ; ainfi un ancien 

Poëte, cité par le même Auteur, a dit : 

Pas ne reçoit telle collée, 
Tout Chevalier qui craint l’Épée. 

Voïez le Théâtre d’honneur de la Colombiere, 

tom, 1. chap. 2. Voïez aufli Cafeneuve dans fes 
Origines. v. Acotte. 

Acolade, f. f. Terme de Rotijfeur. Ce font 
deux lapreaux joints & acommodez enfembîe 
qui font prêts à rôtir. (Vendre ou acheter une 
acolade de lapreaux, donner une bonne acolade 
de lapreaux, manger enfembîe une acolade de 
lapreaux ) * 

Acoler , v. a. [ Amplecli. ] Embraffer. Le mot 
d’acoler fe dit fouvent en riant. 

Elle le baife, elle Vacote. 
Elle fait tout-à-fait la foie. 

Loret, let. ip. 

Les Vignerons difent, acoler les nouveaux 

jets de la vigne aux échalas. 

Acoler. Terme de Commerce. Il flgnifie faire 
un certain trait de plume en marge d’un Livre , 
d’un Compte, d’un Mémoire, d’un Inventaire, 
qui marque que plufieurs articles font compris 
dans une même fupputation, ou dans une feule 
fomme, laquelle efl: tirée à la marge , du côté 
où font pofés les chiffres , dont on doit faire 
l’addition à la fin de la page. Savary. 

Acoler. Terme de Blafon, que l’on employé 
en quatre fens differens ; i°. lorfque deux Ecus 
font joints enfembîe, comme les Ecus de France 
& de Navarre ; i°. quand il y a dans l’Ecu 
quelque bête , comme chien , bœuf avec un 
colier au col; 30. lorfque des chofes font liées 
ou entortillées enfembîe, comme un fep de vigne 
à un échalas ; 40. lorfqu’il y a quelque chofe, 
comme bâtons de Maréchal, drapeaux d’infan¬ 
terie , paffez en fautoir derrière 1 Ecu. 

Acoler , v.a. [ Componere. ] Terme de Rotijfeur. 

Joindre deux lapreaux pour les faire rôtir. 
( Qu’on m’acole ces lapreaux & qu’on me les 
fafle vite rôtir. ) 

Acolite,/ m. [ Acolytus. ] C’eft un terme 
d’Eglife. C’eft le plus haut des Ordres mineurs 
de l’Eglife. C’eft celui qui accompagne l’Evêque, 
& qui a droit de fervir à l’Autel. ( Recevoir 
l’Ordre d’Acolite. Il Tert à l’Autel en qualité 
d’Acolite. ) 

Ce mot eft dérivé du Grec , 
qui lignifie fuivre, acompagner. Il y avoit dans 
la Cour des Empereurs de Conftantinople, un 

Officier apellé àx<?x»0oç , qui étoit Capitaine 
d’une Compagnie qui fervoit à la garde de 

l’Empereur, comme nous l’aprenons de Codin , 
ch. 3. n. yi. 

L’Inftitution des Acolites, eft fort ancienne. 
Ils affiftoient autrefois aux Conciles. Eufebe 
raconte que le nombre des Diacres , Soûdiacres , 

& Acolites, qui affiftérent au Concile de Nicée , 
étoit prefque infini. 
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Ils fuivoient autrefois leurs Evêques dans 

leurs voyages , & portoient fecretement la 
fainte Euchariftie dans le tems des perfécutions ; 
ç’eft par cette raifon qu’ils furent apellez Acolius. 

Leur fonction eft de porter un cierge allumé 
devant le Prêtre qui va dire l’Evangile , pour 
faire connoître que le monde a été éclairé par 
la lumière de l’Evangile. 

Dans les Eglifes de Lyon, & de Roiien, il 
y a fept Acolites qui portent chacun un cierge 
allumé dans les Fêtes folennelles , pour fignifîer, 
félon Jean d’Avranches , Archevêque de Roiien , 
les fept Dons du Saint-Efprit. 

Saint Bonaventure & faint Thomas tiennent 
que l’Ordre des Acolites eft un Sacrement ; 
plufieurs Do&eurs n’en conviennent pas ; mais 
quoi qu’il en foit, cet Ordre ne peut pas être 
réitéré, non plus que le Diaconat & la Prêtrife. 

Voïez les difcours de Godeau fur les Ordres 
facrez, & le Traité des faints Ordres, parHalher. 

Acommodable, (Accommodable,)^/. 
[ Quod componi, conciliari facile poteji. ] Qui fe 
peut acorder. Qui fe peut ajufter, qu’on peut 
pacifier, qu’il eft facile d’apaifer. ( Leur procès 
eft acommodable. La queréle n’eft pas tout-à- 
fait acommodable. L’afaire n’eft acommodable 
que par ce feul moyen. ) 

Acommodage, ( Accommodage , ) f ni. 

[ Opéra , laboris merces. ] C’eft l’aprêt des viandes 
que les Cuifiniers & les Rotiffeurs acommodent. 
( On lui fait payer l’acommodage des viandes. 
Il demande un écu pour l’acommodage de toutes 
les viandes. ) 

Acommodant, ( Accommodant. ) Ce 
mot eft participe aéfif, & alors il eft indéclinable. 
11 lignifie conformant, ajuftant. ( Il parloit aux 
Soldats , acommodant fon difcours à l’humeur 
des Nations. Vaug. Quint, l.j. ) 

Acommodant, Acommodante, ad/. \_Commodus.~\ 

S’ajuftant, conformant. ( C’étoit un efprit acom¬ 
modant. Abl. Luc. t. i. C’eft par cette conduite 
obligeante & acommodante , que ces Pères 
tendent les bras à tout le monde. Pafc. lett. J. 

Vôtre humeur fi égale, fi fociable & fi acom¬ 
modante , me charme. Cofar, Lett. t. z. ) 

A commode y Acommodèe , adj. [ Compofitus. ] 
Ajufté, propre, f Cabinet bien acommodé. L’air 
eft acommodé aux paroles. Mol. Sa maifon eft 
bien acommodèe. Abl. Luc. t. J. ) 

* Acommodé , Acommodèe , adj. [ Dives. ] 
Riche , qui a tout ce qu’il lui faut, qui eft à 
fon aife. ( S’ils pouvoient rentrer ici dans leurs 
biens , ils feroient mieux acommodez qu’à 
Bruflelles. Voit. lett. 43. On ne voit guère de 
bons Auteurs bien acommodez , à moins qu’ils 
ne le foient de naiffance, ou que quelques Grands 
ne fe mêlent de leur pauvre petite fortune. ) 

Acommodement,/ m. [ Conveniens 

rerum difpofitio. ] Ce mot vient de l’Italien 
accommodamento. Ajuftement qu’on fait en quel¬ 
que lieu pour fa commodité. ( Ma maifon eft 
bien plus louable depuis l’acommodement que 
j’y ai fait faire. 

Vj* Le Pere Bouhours, pag. 142. defes Remar¬ 

ques nouvelles, &c. dit que ce mot n’a que deux 
lignifications en nôtre langue. On dit dans le 
propre : Les acommodemens d'une maifon , il faut 

faire à cette maifon quelques accommodemens. On 
dit dans le figuré , acommodement pour réconci¬ 

liation. Je travaille à leur acommodement. Leur 

acommodement ef fait : mais on ne dit point 
acommodement pour fignifîer commodité ou intérêt, 

A C O. 2,9 
comme le dit un de nos meilleurs Ecrivains. 
Ne témoignent-ils pas affe\ qu'ils font amis d'eux- 

mêmes , puifqu'ils ne cherchent que leur acommo¬ 

dement y & leur avantage particulier ? 

Acommodement. Terme de Peinture , qui fignifie 
ajuftement, maniéré d’arranger, d’accommoder. 
Il ne fe dit que des Draperies ; mais il comprend 
tout ce qui concerne leur ajuftement , le choix 
des étoffes , & l’agencement des plis. On dit 
les Accommodemens des draperies, un bel Accom¬ 

modement. 

* Acommodement, f. m. [ Compoftio.~\ Acord 
& traité qu’on fait pour terminer les diférens 
qui font entre deux partis ou entre des perfonnes. 
( Le Fort fut remis aux Anglois par acommode- 
dement. ) 

* Acommodement y f. m. [ Reconciliatio. ] 
B_econciliation. Moïen de pacifier , maniéré 
d’atufter, & d’acommoder les chofes. ( J’ai fait 
fon acommodemenf. Abl. Luc. Être homme 
d’acommodement. Mol. Propofer un acommo¬ 
dement à quelcun. Abl. Luc. Il a trouvé un 
acommodement raifonnable. Il y auroit, fi l’on 
vouloit, un acommodement dans cette affaire. 
Ils coururent fortune de la vie , parce que le 
foldat ne voulut point oiiir parler d’acommo¬ 
dement. Ab. Tac. hifoir. I. 3. c. zj. ) 

* Acommodement 3 f m. Adouciffement , 
ajuftement. 

Le Ciel défend de vrai, certains contentemens, 
Mais on trouve avec lui des acommodemens. 

Mol. Impofleur, a. 4. fc. f. 

Acommoder, (Accommoder,) v. a. 

[ Aptare , concinnare, refuere, reparare , refituere. ] 
Ce mot femble venir de l’Italien accomodar. 

Prononcez acommodé. Il fignifie habiller, ajufter. 
( Acommoder quelcun à la Françoife. Abl. Luc. 

t' <3 • ) A 

* Acommoder y v. a. [ Convenire.~\ Être propre 
à quelcun , être le fait de quelcun, être à la 
bienféance de quelcun. Cette maifon acommodé 
fort un de mes amis. Cette Charge l’acommodera. 
I1‘ faut l’acommoder de ce bénéfice. 

* Acommoder y v. a. [ Aptare. ] Conformer, 
faire quadrer , faire convenir, ajufter. (Acom¬ 
moder fa voix à la nature des chofes qu’on recite. 
Le Faucheur, Traité de l'Action de l'Orateur. 
Acommoder un fujet au Théâtre. Corneille , 
Réflexions fur les Tragédies. Vous fongez à acom¬ 
moder les confonnes qui fe choquent. Voit. 1.8y. 

* Acommoder y v. a. [Componere.~\ Terminer, 
apaifer , acorder. ( On vient d’acommoder leur 
querelle. Mol. Comteffe ,fcénedernière. Acommoder 
un diférend. Abl. Luc. Acommoder une affaire 
pour de l’argent. Abl. Tac. ) 

Acommoder , v. a. [ Condire. ] Terme de 
Cuifinier. Aftaifonner. Mettre en ragoût. (Acom¬ 
moder du poiffon, de la viande ; acommoder 
des œufs. ) 

* Acommoder y v. a. [Remfacere.] Rétablir, 
mettre en meilleur état, mettre en meilleur 
ordre. ( Cela fert à acommoder fes afaires. La 
petite Chapelle qu’on a donnée au Seigneur 
Maumenet, acommodé fort fes petites afaires ; 
car fans cela, fon Pégafe le meneroit en polie 
à l’Hôpital. ) 

* Acommoder y v. a. [ Male kabere. ] Maltraiter 
quelcun de paroles , ou de coups, en agir mal 
envers quelcun. ( Si j’étois Roi, je te ferois 
acommoder comme tu le mérites. Port-Roy al, 
Terence 9 Adelphes 3 a. z. fc. 1. Je m’en vais 
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i'acommoder de toutes pièces. Abl. Luc. J’ai en 
moi dequoi vous faire voir comme vôtre file 
m’acommode. Mol. George Dandin. ) 

S'acommoder, v. r. [5e aptare. ] Je rn acommodé, 
je m'acammodai , je me fuis acommodé , je m'acom- 

inoderai. C’efl s’ajufier. ( S’acommoder pour 
aller en vifite. Il s’acommodera bien-tôt pour 
aller au bal. Il a falu qu’il fe foit acommodé de 
bon air pour paroître devant le monde. ) 

* S'acommoder , v. r. [ Fingere fe ad. ] Se 
conformer. ( Un efprit fage s’acommode aux 
vices de fon fiécle. Mol. Dom Juan. a. 3. fc. 2. 

S’acommoder au tems pour le bien de fes afaires. 
Vaugel. Quint. I. 4. Eft-ce ainfi qu’à mes vœux, 
il fait s’acommoder ? Racine, Bajajet, a. 4. fc. 1. 

Ne favez-vous pas que nous nous acommodons 
à toutes fortes de perfonnes ? Pafc. lett. g. ) 

* S1 acommoder, v. r. Se lervir de quelque 
chofe. ( Si vous pouviez vous acommoder de 
cela, je vous l’ofrirois. Voit l. y 8. Il ne fauroit 
s’acommoder de l’homme qu’on lui a donné. 
Elle ne s’accommodera jamais de fon humeur, 
parce qu’il eft vilain. ) 

5”acommoder, v. r. S’acorder. Convenir. ( Je 
voudrois bien que vous pufliez vous acommoder 
avec cet ennemi du genre - humain. Voit. Lett. 

146. Elle s’acommodera fort bien avec lui Abl. 

Luc. t. z. ) 
* S'aacmmoder, v. r. Se finir paifiblement, 

fe terminer en repos. ( Il ne tient pas à lui que 
les afaires ne s’acommodent. Vaug. Quint. I. 10. 
c. 8. On croit que leur diférend s’acommodera 
au gré de l’un & de l’autre. ) 

* S'acommoder, v. r. Se plaire dans un lieu , 
fe plaire avec quelcun. ( Il s’acommode mieux 
que jamais à Paris. Un jeune François ne 
fauroit guère bien s’acommoder en Italie, ni 
en Efpagne , parce qu’il n’efi pas ordinairement 
fort fage. ) 

* S'acommoder , v. r. Se trouver bien de 
quelque chofe , ou de quelque perfonne, en 
être content. S’en trouver fatisfait. ( Le moyen 
qu’on pût s’acommoder de leurs perfonnes ? 
Mol. Prêcieufes. Je voudrois bien que quelcun 
de vos amis voulût s’acommoder de ces efclaves. 
Mol. ) 

* S'acommoder , v. r. Se fervir de^quelque 
chofe en fe l’apropriant, s’en fervir comme du 
fier. ( On trouva beaucoup de nerfs dont les 
frondeurs s’acommodérent. Abl. Rct. liv. 3. 

chap. 3. Ils s’acommodent de tout ce qu’ils 
trouvent à leur bienféance. 

Acompagnateur, ( Accompagnateur.) 

Terme de Mufique. Celui qui dans un Concert 
accompagne du Clavecin. (Un bon, un fçavant 
Accompagnateur. Les bons Accompagnateurs 
font rares. Il faut pofleder parfaitement les loix 
de l’harmonie pour être bon Accompagnateur. 
La routine du chiffre égare les Accompagnateurs 
ordinaires.) 

Acompagnement,( Accompagnement,) 

f. ni. [ Comitatus. ] Prononcez aeompagneman. 

Tout ce qui eft joint à quelque chofe, ce qui 
acompagne quelque fujet, ce qui acompagne une 
perfonne. (Un bel acompagnement. Un charmant, 
un agréable , un divertiffant , un galant acompa¬ 
gnement. L’harmonie dans les pièces de Théâtre , 
ne doit être qu’un l'impie acompagnement. Saint 

Evremont , Réflexions fur P Opéra , in-40. pag. 

498. Vous avez non pas un grand acompagne¬ 
ment de chevaux , mais probité, générofité, &c. 
Voit. lett. 145. On a chanté un Prologue avec 

aco; 
d’agréables acompagncmens. Saint Evremont, 
3. partie. ) 

Acompagnement y f. m. [ Stipatio, ] Terme de 
Blafon. C’eft tout ce qui eft autour de l’écu , 
& lui fert d’ornemens. Comme les cimiers, les 
fuports, &c. 

Acompagnement. Terme de Mufique. On le dit 
de la modulation oc des accords des inftrumens 
dont on accompagne la voix. ( Apprendre 
l’accompagnement ; favoir l’accompagnement , 
l’accompagnement du Clavefîin, de la Viole, &c. 

Acompagner, (Accompagner,) v. a. 

[ Comitari. ] Prononcez acompagne. Ce mot vient 
de l’Italien accompagnare. Il le dit des perlonnes : 
& lignifie , faire compagnie à quelcun , aller de 
compagnie avec quelcun. ( Les mères acompa- 
gnent leurs enfans en exil. Abl. Tac. Une 
Demoife'le acompagne fa Maîtrelfe. Scaron , 

Roman Comiq. t. 2 fl 

* Acompagner, v. a. [ Confociare , conjungere-, ] 
Ce mot fe dit des chofcs, & fignifie être joint 
avec une autre chofe. L’éloquence du corps 
acompagnoit celle de l’efprit. Balqac , Entretiens. 

Il faut éviter le grand jeu ; car la colere , 
l’emportement & les querelles l’acompagnent 
d’ordinaire. S. Evremont y Œuvres mêlées , t. 6. 

Acompagner, fe dit pour alfortir, convenir; 
mais il faut y joindre l’adverbe bien. Cette 
garniture accompagne bien cet habit ; cette 
coëffure accompagne bien fon vifage ; cette 
tapifferie accompagne bien ce lit ; ces deux 
pavillons accompagnent bien ce corps de logis , 
&c. c’eft-à-dire, que toutes ces chofes s’alfor- 
tilfent bien, conviennent bien les unes avec les 
autres. 

Acompagner. Terme de Mufique. C’eft joiier 
la Balfe & les autres parties fur un ou plufieurs 
inftruments, pendant qu’une ou plufieurs voix 
chantent, & que quelque infiniment joue le 
fujet. 

S’acompagner, v. n. Mener quelques gens avec 
foi pour quelque deflein. Il fe prend fou vent en 
mauvaife part. Il s’accompagne pour l’ordinaire 
de méchants , de mauvais garnements , &c. 

Acomplir, (Accomplir, ) v. a. 

J'acomplis,j'dcornplis & j'ai acompli y j'acomplir ai. 

En Latin, complere; enElpagnol, complir. Achever 
tout - à - fait quelque chofe , faire entièrement 
une chofe. Tous les jufies ont le pouvoir 
d’acomplir les Commandemens de Dieu; néan¬ 
moins , pour les bien acomplir, ils ont befoin 
de la grâce. 

Acompli y acomplie , adj. [ Completus. ] Il 
fignifie achevé y fini, &C il fe dit en bonne & en 
mauvaife part. ( Son vœu efi acompli. Abl. Luc. 

Leurs noces nous donnent .l’image d’une impù- 
dicité acomplie. St. Evremont, Œuvres mêlées, 
t. 3. 46. ) 

* Acompli, acomplie , adj. [ Perfeclus. ] Ce 
mot fe prend aufii toûjours en bonne part , 
quand il fignifie excellent, parfait. ( C’efi un 
homme acompli. C’efi une beauté acomplie. Abl. 

Luc. ) 
* AcoMPLISSEMENT,/. m. [ Perfeclio. ] 

Prononcez acompliffeman. C’eft un achèvement 
entier & pafifâit. (Tu trouveras en lui l’acom- 
pliflement de ton deflein. Abl. Luc. C’efi: une 
erreur, de condamner généralement toutes les 
Communions qui précédent l’acompliflement de 
la Pénitence. Toutes les infiruélions de l’Eglife 
tendent à porter les Fidèles à l’acomplifiement 
de la Loi de Dieu. 
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A c o N. Terme de Marine. Petit bateau à î 

fond plat , dont on fe fert pour aller fur les 
vafes quand la mer eft retirée. 

A C O N i T , f. m. [ Aconitum. Napellus, '] Mot 
qui vient du Grec. C’eft une forte d’herbe qui 
croît fur des rochers dépoiiillez de toutes chofes , 

qui fait promtement mourir les perfonnes & 
les animaux qui en mangent. Plufieurs Auteurs 
Grecs & Latins difent que l’Aconit vient en la 
région du Pont , & qu’il y en a de plufieurs 
efpéces. Daléchamp , Hifoire des Plantes, t. 2. 
/. ly. c. g. fait de longues & de curieufes 
deferiptions de divers effets de l’Aconit, & on 
les peut voir. 

A c o N t 1 a s. Efpece de ferpent qu’on trouve 
en Calabre & en Sicile ; on le nomme en 
ces lieux Satttone, parce qu’il fe jette fur les 
hommes comme une flèche , après s’être entor¬ 
tillé fur un arbre, pour s’élancer avec plus de 
force. 

*j* ACOQUINER, v. a. \_Tradere inertiæ.') 

Ce mot ne fe dit que dans le fiile bas & fatirique. 
C’eft acoûtumer à quelque chofe de bas & 
d’indigne, & qui mérite du blâme. ( Nous 
verrions courir les femmes après nous , fans 
tous ces refpecis où nous les acoquinons. 
Mol. ) 

*j* S'acoquiner, v. r. Je m 'acoquine, je m 'aco¬ 

quinai , je me fuis acoquiné , je tn acoquinerai. 

Ce mot ne fe dit que dans le fiile bas & comique. 
C’efi s’acoûtumer de telle forte à un lieu, à 
une chofe , ou à quelque fujet que ce foit, 
qu’on ait peine à quiter ce lieu , cette chofe , 
ou ce fujet. ( S’acoquiner à Paris. Quand on 
efi une fois acoquiné dans la Province , on ne 
la fauroit quitter. Mon Dieu ! qu’à tes apas je 
fuis acoquiné ! Mol. ) 

S'acoquiner. Ce mot régiflant un autre verbe, 
veut la Particule à & le verbe qu’il régit à 
l’Infinitif. (Quandune fois on efi acoquiné à faire 
des vers , on ne veut prefque plus s’apliquer à 

autre chofe. ) 
Acord, (Accord,)/ m. [ Confenfus. ] 

Prononcez acor. Ce mot vient de l’Italien accordo. 

Confentement de plufieurs perfonnes fur une 
chofe. ( Ils renoncent d’un commun acord à la 
fervitude. Abl. Luc. Demeurer d’acord d’une 
chofe, tomber d’acord d’une chofe ; c’eft-à-dire, 
être du même fentiment qu'un autre fur une 
chofe. On dit aufli proverbialement , être de tous 

bons acords ; c’efi-à-dire, confentir à ce otue 
les autres veulent, vouloir ce qu’on veut. ) 

fff Tomber d'acord. On dit, j'en tombe d'acord ; 

c’efi-à-dire, je l’avoue , j’y confens", je le veux 
bien. 

J’en puis dire quelque nouvelle, 
Et je fçai fort bien qu’elle eft telle, 
Que pour peu qu’ün habile amant 
La preffe vigoureufement, 
Il lait bien-tôt tomber la belle, 

. D’acord. 

Acord , f. m. [ Conventum , pactio. ] Acomrno- 
dement. (Faire un acord avec quelcun. Ils ont 
rompu l’acord qu’ils a voient fait. Tenir l’acord 
qu’on a fait. N’entendre à aucun acord. ) 

* Acord, f. m. [ ConJ'enfio. ] Union d’avis & 
de fentimens. ( Pour entendre l’acord de nos 
opinions avec les décidons des Papes, il faudroit „ 
avoir plus de loifir. Pafc. lett. 5- Les Philofophes 
ne font pas d’acord de ce que tu veux fçavoir. 
Abl. Luc. ) 

A C O. 3 r 
* Acord, f. m. [ Reconciliatio , intelligentia. ] 

Intelligence & union fur quelque chofe. ( Ils 
font d’acord là-defliis. Mettre les gens d’acord. 
Sca. Roman -, t. i.~) 

Acord, J\ m. [ Concentus, confonantia. ] Terme 
de Muficien & de Joiieur d'inf rumens de Mufiqüe. 

C’efi une jufte & agréable conformité de ions, 
ou de voix. ( Charmans acords, de doux acords , 
de bons acords , d’aimables, de raviffans acords ; 
de méchans acords, des acords defagréables , 
de faux acords ; trouver les acords , remarquer 
la jufiefle des acords. S. Evremont, t.n ) 

Tout d'un acord, adv. Tout d’un confentement, 
tout d’un même avis , tout d’un même fentiment, 
de même intelligence. ( Les Moines font tout 
d’un acord en plufieurs chofes. ) • 
y Acordailles, f. f. Ce mot n’a point de fingulier : 

ce lont les articles de mariage , acordez & lignez 
par les gens qui fe marient & par ceux qui y 
ont interet. ( Les acordailles fe font faites. Signer 
les acordailles. Faire les acordailles. Se réjoiiir 
aux acordailles. ) 

Acordant, Acordante, ad}. [ Ad 

concentum aptus. ] Qui peut s’acorder. ( Voix 
acordantes & dilcordantes. ) 

Acorde, f. f. Terme de Marine. ( Com¬ 
mandement qu’on fait à l’éauipage delà chaloupe 
& aux rameurs , afin qu’ils nagent enfemble. ) 

AcORDER, v. a. [ Concedere. ] Ce mot 
femble venir de l’Italien accordare , ou de l’Efpa- 
gnol accordar. C’efi donner , céder. ( Acorder 
une grâce, acorder une faveur. Je vous acorde 
cela & foyons bons amis. Abl. Luc. t. ,3. ) 

Acorder, v. a. [ Defpondere. ] Ce mot fe dit 
en parlant de mariage , & fignifie promettre de 
donner. ( Acorder une fille en mariage. Les 
Arméniens acordent leurs enfans , quoiqu’ils 
n’ayent que trois ou quatre ans , & même quand 
deux femmes amies fe trouvent enceintes , elles 
acordent leurs enfans , au cas que l’une ait un 
garçon, & l’autre une fille. Tavernier, Voyage 

de Perfe , l. 4. ch. 11. ) 
Acorder, v. a. Acommoder. [ Componere. (J 

On vous employé à acorder les Impériaux. Voit, 

lett. 18y. Acorder les contradictions. Paf. lett. 6. 

Acorder les principes de chaque Seête. Abl. 

Luc. ) 
Acorder, v. a. [ Concinere.] Mettre enfemble, 

joindre. Il acorde deux chofes incompatibles , 
un maître, & la liberté. Abl. Tac. Dans toutes 
vos affaires, acordez toujours Dieu & le monde, 
& vous remplirez les devoirs d’un hennête- 
homme. La Chêtardie, Inf ruclionspourun Seigneur, 
2. partie. ) 

Acorder, v. a. [ Confentire. ] Ce verbe fignifie 
quelquefois confentir, & veut le fubjonêfifquand 
il eft fuivi-d’un que. (Exemple. Puifque vous le 
voulez, j’acorde qu il le fafle. Corneille , Cid. 

a.S.fc.5.) 
Acorder, v. a. [ Concentum efficere.] Terme 

de Joiieur d'i?.f rumens de Mujique. C’eft mettre 
un infiniment dans une jufte & agréable confor¬ 
mité defons. ( Acorder une Angélique, acorder 
un Lut, acorder un Tuorbe , &c. ) 

L’art d’acorder les inftrumens n’a point encore 
de réglé fixe. Comme on efi obligé d’y faire ufage 
du tempérament qui ôte aux acords quelque 
chofe de leur jufiefle , les opinions varient fur 
la-pratique de ce tempérament. Il y auroit bien 
des obfervations à faire avant de décider en ce 
genre quelle efi la meilleure pratique. 

ÿPf1 Parmi les Sonnets de Malleville, on met 



51 A C O. 
celui-ci dans le rang des plus beaux , quoique 
le mot acorder y foit mal placé, & qu’il y ait 
dans toute la piece trop d’exagération, & quel¬ 
ques expreftions baffes & oblcures. 

Près d’un Temple fameux, fur les bords de la Seine, 
Eft un lieu que nature a comblé de plaifirs : 
L’abondance des biens en bannit les defirs, 
Et rien n’y vient jamais, qui n’y vienne fans p'eine : 

Une ample moilTon d’or couvre toute la plaine ; 
Le Ciel qui l’environne, éclate de faphirs ; 
L’air eft tout de parfums, & rien que les Zéphirs 
Au chant des Romgnols riacordé leur haleine ; 

L’ombrage & le Soleil dépendent du fouhait ; 
Les prez font tout d’émail, la riviere de lait ; 
Le rivage eft jonché de perles & de rofes. 

O vous qui m’entendez avec étonnement, 
Sachez qu’il eft aifé de voir toutes ces chofes, 
Pourvû qu’on puifie voir Olympe feulement. 

ACO. 
ÂCORDOIR , f. m. Prononcez acordoL Terme 

610 rganifle. C’eft un infiniment de cuivre , dont 
on fe fert pour acorder l’orgue. ( Acordoir fort 
bon ; cet acordoir eft bien propre & bien fait ) 

A C O R E R. Terme de Marine. [ Fuie ire. ] 
Apuyer, ou foûtenir quelque chofe. 

ACORNÉ, AcoRNÉE, adj. [ Cornutus. ] 
Terme de Blafon. Animal marqué dans un écu 
avec fes cornes, d’une couleur & d’un métal 
diférent du refte du corps. (Tête de vache de 
fable , acornée d’argent. ) 

•{• AcORT, Acorte , adj. [Comis, urbanus, 

commodus. ] Ce mot a commencé à vieillir , 
& il ne peut entrer que dans le ftile bas &C 

familier ; il fignifie complaifant, civil , honnête 
& adroit. ( il eft fage & acort. Avoir des 
manières acortes. 

Acorder, v. a [ Concordare. ] Terme de Gram¬ 

maire.- Faire convenir félon les régies de la 
Grammaire. ( Acorder l’adjeélif avec le fubf- 
tantif. ) 

S'acorder 3 v.r. Je m'acor de , je tn acordai , je 

mefuis acordé. C’eft fe conformer, c’eft convenir, 
être d’acord , & en bonne intelligence. Mon 
amour s’acorde avec ma raifon. Gomb. Poéf. 

Us ne s’acordent ni de la fin, ni des principes. 
Abl. Luc. Les Provinces s’acordent à cette forte 
de Gouvernement. Abl. Tac. Tous les peuples 
fe font acordez en ce point, qu’il y a un Dieu. 
S. Cyran, Théologie familière , leçon première. 

S’acorder en quelque chofe. Abl. Ar. I. i. On 
dit aufti s’acorder fur quelque chofe, & s’acorder 
touchant quelque chofe. Ce mot s'acorder fe 
joint à un infinitif avec la particule à. Us s’acor¬ 
dent à fraper enfemble. Abl. Luc. Tac. ) 

*j* S'acorder comme chiens & chats. Façon de 
parler proverbiale, pour dire , être mal d’acord, 
être mal enfemble. On dit aufti proverbialement, 
Accordevos flûtes , pour dire •, convenez de ce 
que vous voulez faire, convenez des moyens 
que vous voulez prendre. 

§3" Acorder ou Accorder. Robert Etienne veut 
que ce mot foit formé de ad cor , quafl ad unum 

cor. Quelques-uns difent que. c’eft une métaphore 
prife des inftrumens de Mufique ; car on dit 
acorder un violon , une baffe de viole , les 
Muficiens ne s’acordent pas ; mais acord a 
peut-être donné lieu à la métaphore des Mufi¬ 
ciens ; on ne peut dire lequel des deux eft 
l’origine. 

On dit, acorder, quand on ne refufe pas ce 
qu’on nous demande ; parce que nos volontez 
devenant conformes , font femblables à deux 
cordes d’inftrumens de mufique acordées par 
union. Cafeneuve. 

Acordé, acordée , adj. Acommod.é , pacifié. 
Leur diférend eft acordé. Leur procès eft acordé. 
L’afaire eft acordée. La querelle des Janfeniftes 
& des Jéfuites touchant la grâce n’eft point 
acordée. 

Acordé, f. m. [ Defponfus. ] Celui qui a 
promis en prefence de monde, foi de mariage , 
& qui l’a reçue réciproquement. ( L’acordé eft 
bien fait, l’acordé eft galant, & a mille belles 
qualiîez. L’acordé eft un peu vieux , & il a 
l’air d’augmenter bien-tôt la grande confrairie. ) 

Acordée ,f. m. \_Defponfa. ] Celle qui a promis , 
& à qui l’on a aufti promis foi de mariage. Une 
jolie acordée , une acordée fort belle. L’acordée 
eft riche & fage. L’acordée eft gaie , l’acordée 
pqroît gaillarde, & de bon apétit. 

Elle eft charmante, elle eft acorte, 
Et tout ce que la belle porte , 
Lui fied bien, hormis fon mari. 

Main. Poéf ) 

Les Italiens difent acorte. Le Taffe , dans 
fa Jérufalem délivrée : 

Servivano al convito accorte ancelle. 

*{■ Acortife, f. f. [ Comitas , urbanitas. 3 Ce 
mot eft furanné. Il lignifie civilité & complaifance 
qu’on a pour les gens. 

Tu vas ufer de ta franchife, 
e ton adrefle & de ton acortife. 

Boif. Epît. t. i. ep. tj. ) 

Acorus, / m. C’eft une plante que les 
Apoticaires apellent Calamus odoratus, qui a les 
feuilles odorantes & piquantes au goift. 

AcoTAR,yi m. Terme de Marine. Pièce de 
bordage que l’on enclente entre les membres du 
vaiffeau pour empêcher l’eau de tomber entre 
les pièces qui le compofent. 

Acoté, Acotée, (Accoté,) adj. 
[ Ad.pictus , appofltus.~\ Terme de Blafon. Pièces 
pofées à côté d’une autre pièce de l’Ecu. 

Acotepot, f. m. [ Fulcrum. ] Petite pièce 
de fer, courbée en demi cercle , qu’on met au 
pié d’un pot ou d’un coquemart, pour empêcher 
qu’il ne tombe. 

"f Acostable, adj. [ Facilis. ] Ce mot 
n’eft bien venu que dans les difeours familiers. 
U veut dire qui reçoit avec civilité ceux qui 
l’aprochent, & qu’on aproche fans peine pour 
lui parler. ( U eft acoflable à tout le monde. 

Il eft civil & acoflable, 
Doux, bénin, courtois & afable. 

Ménage, Poëjîes. 

Il vous a vû, doux, civil, acoflable. 
Dans le paflage, à la chambre, à la table. 

Boif. Epit. t. 1.1. 4. ep. 2. 

Ce font des perfonnes peu acoftables. Foit, 
let. 4.0. ) 

* Acoster, (Accoster,) v. al 
[ Accedere. ] Ce mot n’entre que dans les difeours 
familiers, & figmfie aprocher quelcun pour lui 
parler. 1 

(Que fi quelcun tremble en vous acoflant, 
Il vous bénit en vous quittant. ) 

Boif Epît. t. 2. I. 4. ep. 2. 

Au 

/• 
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Au milieu de quantité de Cupidons déchaînez, 

trois Dames mafqtiées acoftérent D. Carlos 
Sca. Roman comique , t. i. c. g. 

Acoster, v. a. Terme de Mer. ( Admovere. ] 
C’eft aprocher une c'nofe d’une autre. Acofter 
line manœuvre. Defroches, Dictionnaire de Manne. 

Acojle à bord. Terme de Mer. C’eft ce qu’on 
dit quand on veut obliger un petit vaiffeau à 
s’approcher d’un plus grand. 

J S’acofer , v. r. [ Frequentare. ] Je ni acojle , 
je me fuis acofé, je m’acoflai. Ce mot n’entre 
que dans les ouvrages familiers. C’eft s’aprocher 
dequelcunpour lui parler. (Les hommes s’acoftent 
des femmes, & les femmes des hommes. Auteur 

anonyme , Hf- comique. Ils fe défïoient de telle 
forte les uns des autres , qu’on n’eut ofé s’être 
acoflé de perfonne. Vaug. Quint. L. 10. c. 8. 

A C O T, f. m. Terme de Jardinier. Trois 
ou quatre jours après qu'une couche eft femée 
ou plantée, il eft à propos d’adofler autour un 
peu de fumier long , pour conferver la chaleur. 

Ce fumier adoflé groiïïérement , mêlé avec 
d’autres, fert enfuite à faire le réchaud. Les 
Jardiniers appellent cela un Acot 3 du verbe 
A coter. 

A coter, v. a. [Inniti. ] Ce mot, dans 
les difeours polis , n’eft plus d’ufage ; & en fa 
place on fe fert d’apuyer. ( Acotez-vous un peu 
fur mon épaule, & vous en marcherez avec 
moins de peine. Dites , apuïez-vous un peu fur 
mon épaule. ) 

Acoter , v. a. [ Fulcire. ] Ce mot lignifie apuier , 
& eft ufité parmi les Maçons , les Charpentiers 
& autres gens de métier. Il difent, Acoter une 

cloifon. 

ACOTOIR,/ m. [ Fulcimentum , adminiculum , 

fultura. ] Prononcez acotoi. C’eft un morceau 
de bois plat qu’on atache dans les confeffionaux 
& dans les chaifes des porteurs pour apuïer le 
Confefîeur, & celui qui fe fait porter en chaife. 
( Un acotoir bien fait , un acotoir mal fait. 
Mettre un acotoir, atacherun acotoir, embourrer 

un acotoir. ) 
Acou cher, (Accoucher.) [ Parère. ] 

Ce verbe eft neutre, & fe dit proprement des 
femmes , & il veut dire , mettre un enfant au 
monde. A coucher, régit l’ablatif. ( Anne d’Au¬ 
triche, Reine de France , époufe de Loiiis XIII, 
acoucha en 1638, le 5 Septembre, de Loiiis XIF, 

& deux ans après , elle acoucha de Monfieur. 
Lanuitqu’Olimpias acoucha , le Temple d’Ephéfe 
fut réduit en cendre.’DuRier,Juplémentde Quinte- 

Curce , l. 1. c. 1. ) 

Acoucher , v. n. Ce mot fe dit de Jupiter en 
riant, & fignifïe produire un enfant au monde. 
(Jupiter acoucha de Minerve par la tête. Abl. 

Luc. t. z. ) 

Acoucher. [ Adeffe panenti.’] Ce verbe eft aufli 
aêfif, & veut l’aeufatif, quand il fignifïe aider 
à mettre un enfant au monde , & qu’on parle 

des fervices que les Acoucheurs ou les Sages- 
femmes rendent aux femmes qui font en travail 
d’enfant. ( Ce ne font pas aujourd’hui les Sages- 
femmes qui acouchent à Paris les Princeftes , 
ni les femmes de qualité, mais les Acoucheurs. 

Les femmes de bons Bourgeois imitent les grandes 

Dames ; car elles fe font acoucher par des Acou¬ 
cheurs. Vulcain n’acouchera pas fi heureufement 
Jupiter qu’une Sage-femme. Abl. Luc. t. 1. ) 

* Acoucher. [ Edere. ] Ce verbe fe prend fïgu- 
rément & eft neutre. Il fignifïe produire quelque 

ouvrage d’efprit, faire quelque chofe d’ingénieux. 

Tome 1% 
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( Les Poètes acouchent par le bout des doits* 

Abl. Luc. ) 

Le fort cle ce Sonnet a droit de vous toucher, 
Et c’eft dans votre cœur que j’en viens d'acoucher. 

Mol. Femmes Savantes, a. j. fc. 2. 3 

Acouchée , f.f [ Puerpera. ] Femmes qui eft 
dans fes couches, & qui vient de mettre au 
monde un enfant. L’acouchée eft gaie, l’acouchée 
eft gaillarde. La nouvelle acouchée doit être 
traitée, dans les premiers jours de fa couche , 
prefque comme fi elle avoit la fièvre. Une acou- 
chéc ne doit être nourrie que de bons bouillons 
au veau , ou de bouillons oït il y ait de bonne 
volaille. Une acouchée ne doit vivre que d’œufs 
frais , & de gelée. Mauriceau , Maladies des 

femmes greffes, /. z. ) On dit proverbialement 
d’une femme qui eft fort parée dans lbn lit : 
Elle ejl parée comme une Accouchée. On appelle 
les caquets de P Accouchée , le babil des femmes 
qui viennent voir une femme en couches. On 
dit tant d’un homme que d’une femme , qu’ils 

font F Accouchée , quand ils fe tiennent au lit 

par mollefté & fans néceflîté. 
A C O U C H E M E N T , f m. [ Partus , puer¬ 

périum. ] C’eft la fortie ou l’extraêfion de l’enfant 
à terme hors de la matrice. ( Acouchement 
naturel, acouchement contre nature, acouche¬ 
ment fâcheux , pénible, malheureux , laborieux , 
acouchement vrai, véritable , acouchement faux. 
Il étoit préfent à l’acouchement de fa femme. 
Sentir les douleurs de l’acouchement. Les femmes 
âgées foufrent plus que les autres dans leur 
premier acouchement. On s’étonne comm£ 

l’enfant qui eft fi gros, paffe , au tems de l’acou¬ 
chement, par l’ouverture de la matrice qui eft 

fi petite. Médecin qui a fait plufieurs acouche- 
mens. On doit faire prendre aux femmes , 
incontinent après leur acouchement , une4Once 
d’huile d’amandes douces ; mais il faut que cette 
huile foit tirée fans feu. Lorfque l’enfant eft au 
paffage , prefque toutes les femmes fe plaignent, 
dans leur premier acouchement , que la Sage- 

femme les pique. Mauriceau y Maladies des femmes 

grofes, l. 3-) 
ACOUCHEUR,/ m. [ Adjutor partus. J 

C’eft un Chirurgien qui acouche les femmes. 
(Un habile acoucheur , un acoucheur connu , 

un acoucheur emploïé. 
Acoucheufe , f. f. [ Obfetrix. ] C’eft celle 

qu’on apelle ordinairement Sage-femme, & qui 
acouche & délivre les femmes qui font en travail 
d’enfans. Une habile acoucheufe. Une acou¬ 
cheufe fort connue. Aller quérir une acoucheufe» 

•{* S’acouder, (S’accouder,) v. rJ 

£ Cubitu niti. ] Je m’acoude, je m acoudai, je me 

fuis acoudé, je m’acouderai. Ce mot commence 
un peu à pafler , & ne peut trouver place 
que dans les difeours familiers & d’un ftile 

fimple. Il fignifïe , s’appuïer fur le coude 

s’appuïer. 

( Affis fur un fagot, une pipe a la main , 
Triftement acoudé contre une cheminee , 
Je fonge aux cruautez de mon fort inhumain. 

S. Amant, Poéjies, I. partie. 

La paix deflus lui s’acou d a, 
Comme fur l’un de fes pivots. 

Voit. Po'éfes. ) 

Acoudoir,/ m. [Cubital. } Ce mot ne 

’ fe dit que dans le difeours familier, C eft çe 

E 
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qu’on met fous les coudes pour s’apuïer deflus. 
Un bon acoudoir , un acoudoir fort propre. 
Donnez un acoudoir à Monfieur , il en a 

befoin. ) 
Acoudoir, f. m. [ Fulcrum. ] Ce mot efl un 

terme d Architecture > & fignifîe un apui. ( Il faut 
mettre un acoudoir dans cet endroit. Faire des 
acoudoirs entre les pies d’eftaux, Perrault. 

Vitruve. ) 
£j= Vitruve apelle Pluteus 5 un acoudoir, un 

parapet. 
A c o u E R. Ancien terme de Nenerie. Acoücr 

le Cerf ; c’efl le fuivre de près , & l’acculer pour 
lui couper le jaret. Ce terme fe lit dans Salnove ; 

mais il n’eft plus d’ufage aujourd’hui. 
Acouplement, ( Accouplement,)/ m. 

Copulatio. ] Prononcez acoupleman. Ce mot fe 
dit des bêtes qui fe joignent pour la génération. 

Acouplement, f. m. C’efl l’union de l’homme 
& de la femme, afin de produire leur femblable. 
Mais dans ce fens on ne fe fert du mot acouple¬ 

ment qu’en l’adouciffant , ou le relevant par 
quelque épitéte. ( Un acouplement divin , un 
acouplement célefle , acouplement fatal, acou¬ 
plement heureux, acouplement malheureux. 

Tu menois le blond Himenée 
Qui devoit folemnellement 
De ce fatal acouplement 
Célébrer i’heureufe journée. 

Malherbe , Po'éfies , 1. 4. Ode. ) 

A COUPLER, v. a. [ Adjungere. Conjungere. ] 
Joindre enfemble. Mettre deux à deux. ( Acoupler 
des bateaux, acoupler le linge , acoupler des 

ferviettes, acoupler des mouchoirs , & en un 
mot, tout le menu linge. ) 

* Acoupler, v. a. [ Copulare.'] Joindre pour 
la génération. Faire acoupler deux papillons. 
Le mot d’acoupler, dans cet exemple, efl férieux; 
mais au même fens il efi un peu comique, lorfqu’il 
fe dit des hommes. On en va juger par ces 
façons de parler. (Ses foins ont acouplé nos Dieux, 

malgré la jaloufie de nos DéeJJés. Auteur anonime. 
C’eft un Mercure de profeflîons , qui tâche , 
par le moïen de quelques loiiis d’or , d’acoupler 
les galans avec les belles qui ne font pas inhu¬ 

maines. ) 
Acouplé , Acouplée , adj. Terme d’Architecture. 

Les colonnes accouplées font deux à deux, & 
fe touchent prefque par leurs chapiteaux & par 
leurs bafes. Il y a auffi des pilaftres accouplés. 

S'acoupler , v. r. Je m'acouplé , je ni acouplai, 

je me fuis acouplé , je m'acouplerai. Ce mot fe dit 
des chofes inanimées , & fignifîe fe joindre 
enfemble. ( Les principales qualitez tattiles 
peuvent s’acoupler de plufieurs façons. Rohault, 

Phifique. ) 
S'acoupler , v. r. [ Copulari. ] Ce mot fe dit de 

quelques animaux, & fignifîe fe joindre pour 
la génération. La mouche vole en l’air, acouplée 
avec fon mâle. Abl. Luc. Les animaux de difé- 
rente efpece qui s’acouplent en Afrique, font 
des monftres. Perrault, Ht foire des animaux. 

Lorfque la femelle du Caftor a mis bas, elle 
chaffe de fon logement tous les petits de l’année 
précédente , qui alors s’acouplent , &: vont 
chercher quelque maifon. Denis , Hifoire de 

VAmérique, t. i.c. 18. La femme peut prendre 
le plaifir de la chair quand il lui plaît ; mais il 
n’en efl pas ainfi des animaux qui ne s’acouplent 

qu’en de certaines faifons. Mtturiceau, Traité 

des femmes grofj'es. ) 

A CO. 
Acourcir, (Accourcir,) v. a. [ Curtare* 

refecare. ] J’acourcis , j'ai acdurci , j'acourcirai. 
C’efi rendre une chofe plus courte qu’elle n’eft : 
c’eft abréger une chofe qui efl: trop longue. ( U 
ne faut point alonger ce qu’on peut acourcir. 
Vaug. rem. Les Hiftoires de Varillas font trop 
longues, il les faudroit acourcir. ) 

* Acourcir, v. a. On dit figurément qu’une 
bonne compagnie , une agréable converfation 
acourciffent le chemin ou le tems , c’eft-à-dire , 
que le plaifir qu’on y trouve fait paroître le 
chemin ou le temps moins long. On dit encore 
acourcir le chemin, quand une route de traverfe 
abrège le chemin. 

ACOURCISSEMENT , / m. [ Contraclio. } 
Prononcez acourciffeman. C’eft-à-dire , abrégement. 
C’efl l’a&ion par laquelle on a rendu une chofe 
plus courte qu’elle n’étoit. 

Acourir, (Accourir,) verbe neutre pafjîf. 

Ce mot femble venir du Latin Acurrere. J'acours. 

J'acourus. Je fuis acouru. J'acourrai. Que j'acoure. 
J'acourrois. J'acouruffe. Se rendre vite vers 
quelcun , aller promtement en quelque lieu. Se 
rendre à la hâte en quelque lieu ou auprès de 
quelcun. ( Acourir au fecours d’une perfonne. 
Acourir en hâte à la Ville. Ils dévoient tous 
périr, fi des Magifirats ne fuffent acourus à la 
rumeur. S caron, Rom. t. 1. c. J.) 

* Acourir , verbe neutre pajfif. [ Advolare. ] 
Qui efl quelquefois pris figurément, & qui fe 
difant des perfonnes, fignifie autant que courir 
tête baiffée. Aller comme fi l’on voloit. (Acourir 
à la vengeance. Abl. Tac. On n’acourt à l’im¬ 
mortalité que par le travail & les grandes 
aélions. ) 

Acourir. ’Ce mot efl quelquefois un Terme de 
Chaffe , & alors il efl aèfif & fignifie plier le 
trait tout - à - fait, ou à demi, pour retenir le 
limier. ( Il faut acourir le trait de ce limier. 
Salnove , Traité de la Chaffe du Sanglier. ) 

Acoursie,/ f Terme de Marine. C’eft 
un pafîage ménagé dans le fond de cale, & des 
deux côtés pour aller de la poupe à la proue 
du vaifleau. 

Acou SMATE, f. m. Terme Nouveau dont 
on fe fert pour exprimer un Phénomène qui fait 
grand bruit en l’air. 

Acoustique, adj. Qui fe dit d’un nerf 
qui va s’inférer dans l’oreille , & au conduit 
externe de l’oreille. ( Nerf acoufique , conduit 
acoufique. Les Médecins donnent ce même nom 
aux remèdes qu’ils emploient contre la furdité. ) 
Ce mot efl Grec aKovç-luos , qui appartient à 
l’ouïe, du verbe i*.wa, audio, j’entends. 

*{*Acoutrement,(Accoutrement. )fm. 

\_Ornatus.~\ Prononcezacoutrcman.. C’efl-à-dire, 
ajuflement, habillement. Ce mot acoûtrenient a 
vieilli, & ne peut bien trouver fa place que 
dans le flile bas ou comique. 

Cinq ou fix fois cette nuit en dormant, 
Je vous ai vû dans un acoûtrement 
Au prix duquel rien ne me l'auroit plaire. 

Voit. Po'éfies. ) 
Il y avoit des acoûtremens qui coûtoient dix 

mille écus. Charger d’acoutremens. Avoir de 
magnifiques, de ftiperbes, de beaux acoûtre¬ 
mens. Journal de Henri III. pag. 46. ) 

A c o u t i, f. m. Petit Animal des Ifies de 
l’Amérique. Il reffemble à un lievre. Les habitans 
l’aprivoifent & l’acoutument à marcher fur les 
pattes de derrière, comme les finges. 
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f Acoutrer, v. a. [ Ornare. ] Ce mot 

lignifie habiller, ajujler, parer, & ne peut bien 
entrer que dans le ftile familier , ou plailant , 

parce qu’il eft vieux. ( Il y avoit des finges 
qu’on avoit acoûtrez en charlatans. Abl. Luc. 

Un gros & gras Auteur à carroffe , acoûtre 
d’un air fi mefquin fon laquais & fon cocher, 

qu’il fait rire tout le monde. ) Voyez les Origines 

de Cafeneuve , v. acoutrer. 

* Acoutrer , v. a. [ Male excipere. ] Mot comique 
figuré, pour dire mal-traiter. ( Qui vous a ainfi 

acoûtrez , mes amis ? Abl. Luc. Il l’apella putain 
& rufée, & la menaça de l’acoûtrer en femme 

de fa qualité. Journal de Henri III. pag. 42. ) 
Acoutumance, (Accoutumance.)//. 

[ Confuetudo. ] Coûtume, habitude. Le mot 
d’acoûtumance, qui avoit vieilli , commence à 

rentrer en ufage ; & même il y a des lieux ou 
il vaut mieux que coûtume , & qu’habitude. 

( La jeuneffe change fes goûts par l’ardeur du 
fang , & la vieillefle conferve les fiens par 
l’acoûtumance. La Rochefoucauld, Réflexions. Un 

efprit abatu & comme dompté par l’acoûtumance 
au joug , n’oferoit plus s’enhardir à rien. Defpr. 

Longin. L’amour d’acoûtumance eft une afeêlion 
contra&ée avec une perfonne à force de la voir. 

Corneille , Notes fur Vaugelas , t. 1. Quelques-uns 
préfèrent dans tous ces exemples , habitude à 
acoutumance , & ils aiment mieux dire , il fait 
cela par une mauvaife habitude , que de dire , 
il fait cela par une mauvaife acoûtumance. 
Thomas Corneille , Notes fur Vaugelas, t. 1. En 
ce dernier exemple, Corneille a raifon ; mais 

dans les autres, acoûtumance eft bon & uftté. ) 
Acoûtumance n’eft d’ufage aujourd’hui que dans 
le difeours familier ; cet ufage même fe perd. 

Acoutumer, v. a. [ Solere. ] Avoir de 
coûtume, faire fouvent , pratiquer fouvent , 
donner ou faire prendre l’habitude de quelque 

chofe. Ce verbe acoutumer, dans un fens a&if, 
demande que le verbe qui fuit, foit à l’infinitif, 
& que l’infinitif foit précédé de la particule de. 

( Les ignorans ont acoûtumé de s’en fier aux 

perfonnes habiles. Abl. Luc. Il y a plus d’entou- 
ftafme qu’ils n’ont acoûtumé d'en avoir. Voit, 

lett. z J2.) Cependant le verbe acoûtumer , pris 
activement, veut quelquefois la particule à au 
lieu de la particule de. ( Il faut modérer la légéreté 
de fa langue dans les chofes évidentes, pour 
l’acoûtumer à ne fe point précipiter dans les 

chofes douteufes & obfcures. Nicole , Effais 

de Morale , tom. 1. Traité 5. 

Acoûtumer, v.r. \_Affuefcere.~\ Je macoûtumé, 
je m'acolitumai, je me fuis acoûtumé, je m'acoû¬ 

tumer ai. C’eft prendre l’habitude , prendre la 
coûtume. Acoûtumer, pris réciproquement, veut 
que le verbe qu’il régit & qui le fuit immédia¬ 
tement , foit à l’infinitif précédé de la Particule 
à. ( Il faut s’acoûtumer à fe nourrir de la parole 
de Dieu. On doit s’acoûtumer à aller moins 

vite dans les jugemens , & à prendre plus de 
foin pour confidérer les chofes. Nicole, Ejfais 

de Morale, t. 1. Traité 5. On ne peut rétablir 
qu’avec beaucoup de tems un vieux corps 

d’Ofïciers & de Soldats acoûtumez à combatre 
enfemble & à fouffrir les fatigues de la guerre. 
Relation de Rocroi, page 48- ) 

Acoûtumer. \_A[fuefacere. ] Ce verbe pris dans 
tin fens aêfif, pafîif ou réflexif, & fuivi du nom 

qu’il régit, veut ce nom au datif. ( Les Oficiers 
acoûtumez à la difeipline , fùccédoient fans 

trouble les uns aux autres. Sarafin, Siège de 
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Dunkerque, in-12. page 40. Acoûtumer le foldat 
au travail. Abl. Tac. t. J. ) 

Acoûtumé, Acoûtumée , adj. On dit accoutumé 
à la fatigue , aux heures accoutumées , en la 
forme & maniéré accoutumée. 

A VAcoûtumée, adv. On dit vivre à l'accoutumée, 

en ufer à l’accoutumée, c’eft-a-dire, à l’ordinaire. 
Cette expreftion pafle dans la converfafion. 

Acouvé, AcouvÉe, adj. [In ers. ] Qui 
fe tient au coin de fon feu comme un pareffeux, 
fans vouloir en fortir pour travailler. Ce mot 

eft vieux & très-bas. (Il eft content pourvu 
qu’il foit acouvé au coin de fon feu. ) 

Acquérir, Voïez la colonne aquerir 

aquéts. 
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Acravanter , ( Accravanter , ) v. a. 

[ Oneris alicujus mole aliquem obruere. ] Acabler 
quelcun fous un poids , ou fous une charge 
excefiive, l’y faire fuccoinber. Ce verbe eft 

vieux. ( La chûte de cette muraille l'a acravanté. 

Acad. Fr. ) 

Acre , f m. Terme de quelques Coûtumes de 

France. Il vient de l’Alemand , & fignifie un 

arpent de terre. On apelle dans quelques Provinces 
les mefures de terre, arpens, & dans d’autres , 
on les nomme acres. Voïez VEcole des Arpenteurs , 
page 1J 8. ( Un acre de terre bien cultivé. 
Labourer un acre de terre. Semer un acre de 
terre. ) Va eft bref. 

Cette mefure eft différente. On dit, un 
acre de terre, de vigne , de bois , & il eft 
connu particuliérement en Normandie. Il y a 
des lieux où l’acre contient plus que l’arpent. 
L’acre de bois eft de quatre vergées , & l'arpent 

de deux vergées & demie ; la vergée eft de 
quarante perches , & la perche ordinairement 
de vingt pieds. Voïez Spelman. 

Acre, plus ordinairement l'acre. C’eft une 
monnoie de compte, qui a cours en quelques 
endroits des Indes Orientales. 

Acre. Poids dont on fe fert dans plufteurs 
échelles du Levant. On le nomme aufîi Rotte. 

Acre , adj. Ce mot femble venir du Latin 
acris, & veut dire , qui a de l’acrimonie. Ce 

qui eft piquant & mordicant , ou compofé de 
particules falines , rudes, inégales, anguleufes, 
pointues , & qui à raifon de fa furface âpre 8c 
raboteufe , fait une impreflion defagréable fur 
la langue. ( Urine âcre & mordante. Chaleur 
âcre & piquante. Humeur âcre , goût âcre. ) 

Va eft long. 

Acréditer, (Accréditer,) v. a.' 

[ Commendare.~\ Ce mot femble venir del’Efpagnoi 
acreditar. C’eft donner du crédit à quelcun. C’eft: 
mettre en crédit une perfonne. ( Les cures que 

M. Helvetius a faites dans Paris, l’y ont glo- 
rieufement acrèditè. 

S'acréditer , v. r. [ Sibi autoritatem comparare. J 

Je m'acrèditè , je ni acr éditai , je me fuis acrèditè > 

je m'acréditer ai. C’eft s’acquérir du crédit. ( Ce 
n’eft qu’en préférant le devoir au plaifïr , qu’on 

s'acrèditè dans le monde. La Chètardie, infruclion 

pour un jeune Seigneur , 2. partie. Le pauvre 
Thomas de Lormes , Avocat de caufes perdues, 
fe tourmente pour s’acréditer fur le Parnafle ; 

mais en vain, fon deftin n’y fera pas plus glorieux 
que celui de la Serre , ou de Neuf-Germain. ) 

Acrèditè, adj. Un homme accrédité dans le 

monde, c’eft-à-dire, quiy eft eftimé. Un Banquier 

accrédité, qui a la confiance du public. 

E ij 
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AcretÉ, // Ce mot décend du Latin 

acritas , 6c veut dire qualité mordicante &C 

piquante. ( Aiufi l’on dit, l’âcreté de la bile eft 
fâcheufe, l’âcreté du fel ne me plaît pas. ) 

Acrimonie,/!/. Ce mot vient du Latin 
acrimonia. C’eft une qualité qui eft atachée à 
l’humeur, & qui fait que cette humeur pique 
les parties où elle fe rencontre. ( L’acrimonie 
des humeurs a ulcéré le conduit de l’urine. Degori, 
terme de Médecine. ) 

Acroc, (Accroc,) f m. [ Scijfura. ] 
Prononcez acro. C’efl une rupture qu’on fe fait 
de quelque manière, à un habit, ou à quel- 
qu’autre chofe. Un petit acroc ; un grand, un 
fâcheux, un malheureux acroc. C’eft un acroc 

que je me fuis fait. Se faire un acroc à fa vefte. ) 
* Acroc, f.m. [ Mora , impedimentum. ] Se 

dit figurément de ce qui arrête 6c retarde une 
afaire. 

Acrocérauniens. L’extrémité des 
monts Cérauniens que l’on voïoit en venant de 
Grece en Italie. Horace en fait mention , Lib. 

Z. Od. J. 

Qui vidit mare turgidum , & 

Infâmes fcopulos, Acroceraunia. 

* Acroche, (Accroche,) / m. 

[ Mora , rémora. ] Retardement qui arrive en 
quelque afaire 6c qui furvient inopinément. Il 
eft furvenu une acroche qui a diferé le Jugement 
de mon procès. 

ACROCHEMENT, / m. f Unci immifjîo. ] 
Prononcez acrocheman. C’eft l’aêlion de la per- 
fonne qui acroche. Ce mot <Sé acro chôment n’eft 
pas d’ufage ; & en fa place on fe fert plutôt 
de quelque tcms du verbe acrocher. ( Après 
l’acrochement des navires , le combat fe raluma 
plus fort qu’auparavant. On aimeroit mieux 
s’exprimer ainfi : Après que les navires fe furent 

acrochey le combat fe raluma plus fort qu aupa¬ 

ravant. ) 
ACROCHER, v. a. [ Unco fufpendere. ] 

Atacher à un croc , ou à quelque chofe de 
Semblable , mettre au croc. ( Acrocher de la 
viande , acrocher un aloïau, une éclanche. ) 

£jp II y a aparence que ce mot vient de 
Incrocare , terme de la baffe Latinité , & qui 
fignifie pendre au croc , être arrêté à un crochet. 
Incrocare fe trouve dans la Loi Salique, tit. 6 g. 

Si quis fine confenfu Judicis de ramo ubi ïncrocatur, 

deponere prœfumpfcrit, MCC. denar. qui faciunt 

fol. XXX. culpabilis judicetur. Pithou fur cette 
Loi & fur ces mots , ubi incrocatur, dit : indè 

pendre au croc. Wendelin croit que incrocare 

lignifie pendre une perfonne par les pieds : en 
effet, nos anciens Poètes ont dit encroiiei pour 
pendus à quelque branche d’arbre. Du Cange, 
yerb. incrocare, nous en fournit plufieurs exemples: 
ainfi on peut dire que acrocher vient à?incrocare. 

Acrochery v. a. \_Harpagonem in navem injicere. ] 
Joindre un vaiffeau ennemi pour entrer dedans , 

6c s’y batre. ( La Réale acrocha une Galère. 
Vaugel. Quint. L 4. c. 4. ) 

*{" Acrocher , v. a. [ Fallere , decipere. ] Atraper 
par adreffe, gagner par fineffe. ( François Herard 
de la Grange, à force de fourberies , acroche 

toujours quelques piftoles des honnêtes gens qui 

qui le Soufrent, & en cela il marche fur les 
traces de Son père. 

Dans l’ame , elle eft du inonde , & fe s foins tentent tout, 
Peur acrocher quelcun, fans en venir à bout. 

Mol. Mifantrop. a. 3. f. 3. 
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* Acrocher , v. a. [ Rei moram injicere. ] 

Retarder une chofe, aporter quelque retarde¬ 
ment à une afaire, être caufe qu’une afaire ne 
fe termine pas. ( Il faut que je lui dife que je 
trouverai moïen d’acrocher cet afaire pour quel¬ 
que tems. 

Acrocher, v. a. Je m'acroche y je acro chai , 
je me fuis acroche , je m'acrocher ai. Ce mot 
fignifie , fe prendre avec les mains à quelque 
chofe. Se prendre au colet pour fe batre. Se 
prendre à quelque chofe. Se joindre pour fe 
batre. (/A s'acrochèrent aux arbres de la forêt. Abl. 

Luc. t. 2. Après que les Galères fe furent batuës> 
elles s’acrochérent. Abl. Luc. 

Nos braves s’acrochant, fe prennent aux cheveux. 
Def. Sat. 3. ) 

Son diadème s’acrocha à un rofeau. Ab. Luc. 

On dit proverbialement, Belle fille 6c méchante 
robbe trouve toujours qui l’accroche. Un homme 
qui fe noie s’accroche à tout. On dit auflî d’un 
homme dont les affaires font en mauvais état: 
Il ne favoit ou donner de la tête, il s’eft acroche 
à ce grand Seigneur ; quand on eft mal dans fes 
affaires, on s’accroche à tout, on s’accroche à 
ce qu’on peut, &c. 

Acro ch or don, f. m. Efpece de verrue. 
Ce mot vient de «Apcr, fommet, extrémité, 6c 

de^opdw, corde; parce que cette verrue reffemble 
par fon extrémité à une corde coupée , ou parce 
qu’étant attachée à la peau par un pédicule fort 
mince , elle pend comme une corde , ce qui 
fait qu’on l’appelle en Latin Verruca penfilis , 

verrue pendante. Dicl. des Termes de Médecine 

& de Chirurgie. 

Acroire, (Accroire,) v. n. [Lmponerej 

verba dare. ] Prononcez acraire. Ce mot emporte 
que celui de qui 011 le dit, a deffein de tromper. 
Il fe dit aufii des chofes fauffes qu’on veut 
faire paffer pour vraies. Ce mot (Tacroire eft 
toujours emploïé avec le verbe faire , & l’on 
ne s’en fert qu’à l’infinitif. (Je fçai tout , ne 
penfe pas m’en faire acroire. Abl. Luc. Vous 
croïez faire acroire à une infinité de gens que 
ces points ne font pas effentiels à la foi. Il veut 
faire acroire qu’il eft gentilhomme ; mais fa con¬ 
duite le dément , c’eft ce qu’il ne fera jamais 
acroire qu’à des fots. ) 

Vaugelas , & Meffienrs de l’Académie ont 
décidé que ce terme eft du bon ufage , & qu’il 
faut l’écrire avec deux c. Accroire , 6c non pas 
acroire. Obfer. 2S1. 

Autrefois acroire fignifioit prêter de l’argent, 
ou quelque autre chofe. Rathehn : 

Or regny bieu, fi j’acrois 
De l’année drap. 

S'en faire acroire , v. r. [ Nimium fibi fumere , 
tribuere. J Je m'en fais acroire , je m'en fis acroiie , 
je m'en fuis fait acroire. Je m'en étois fait acroire. 

Je m'en ferai acroire. C’eft s’enorgueillir, avoir 
meilleure opinion de foi qu’on ne devroit. ( Un 
galant homme ne s’en fait point acroire, parce 
qu’il ne fe pique de rien. Pafc. penfées. C eft un 
fat qui s’en fait beaucoup acroire. Corn. Notes 

fur Vaugelas , pag. 440.') 

Acroissement , (Accroissement y) f. m. 

[ Incrementum , accretio. ] Prononcez acroifeman. 

Ce mot fiemble venir de l’Italien acrefcimento. 

C’eft l’augmentation fenfible d’un corps en fa 

• * 
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propre fubftance. ( On reconnoît qu’il y a de 
l’acroiflement au tronc d’un arbre , quand on 
remarque qu’il eft plus gros qu’il n’étoit. ) 

Acroiflement, f. ni. [ Crernentum. ] Terme de 

Poèjie Latine. C’eft une augmentation de fyllabes. 
Il y a divers acroifiemens. Il y a un acroiflement 

des verbes, Le un acroiflement des noms. Cet 
acroiflement, l'oit des noms ou des verbes , eft 

quelquefois long, & quelquefois bref. Ainfl l’on 
dit, abréger l’acroiffement, alonger l’acroifle- 

ment , ou faire long l’acroiflement. La quantité 
Latine explique les acroifiemens , & on peut 
voir là-deflus la Méthode Latine de Port-Royal. ) 

* Acroiflement3 f. m. [Honoris, bonorum ampli- 

ficatio. ] Ce mot eft fort en ufage au figuré , 
& il fe dit d’ordinaire de la bonne fortune des 

Souverains , de leurs Etats, & de celle de toute 
autre perfonne. Il fignifie profpérité, augmen¬ 
tation heureufe & fortunée. Faire des vœux 
pour l’acroiflement de l’Empire. Vaugel. Quint. 

I. c). Prier Apollon pour l’acroifîement du 
domaine de Meilleurs du Parnafle. ) 

Acroiflement. Terme fort ufité dans la 

Juriiprudence. Les Jurifconfultes difent que 
l’acroiflement efl: l’union d’une place vacante 

à la partie ocupée. 
Pour rendre cette idée intelligible , il faut 

préfupofer , que fuivant les Loix Romaines, une 
perfonne ne peut pas difpofer par a&e de derniere 
volonté, d’une partie de fa fuccefllon au profit 

d’un ami , & laifîer l’autre à la difpofition de 
la Loi : ou, pour m’expliquer avec les termes 

de la Loi , partirn teflatus , & partim inteflatus. 

Ainfl, dans le cas d’une difpofition du tiers , 
de la moitié , ou de quelque autre partie d’une 
fuccefllon , laquelle efl acceptée, l’autre portion 
qui efl: vacante & fans maître , s’unit & acroît 
à l’autre, en vertu de la Loi qui ne peut pas 

foufrir cette defunion. 
Cet acroiflement n’a pas lieu dans les contrats 

faits entre-vifs, comme ventes, donations entre¬ 

vifs. Il n’eft reçû que dans les dilpofitions de 

derniere volonté. 
Encore faut-il pour être admis, qu’il y ait 

une certaine liaifon entre les chofes & les 
perfonnes , fans quoi l’acroiflement n’a jamais 

lieu. C’eft là ce qui embarafle les Jurifconfultes, 
& qu’il efl: allez dificile d’expliquer clairement. 

Cette liaifon fe forme , ou par la chofe , ou 

par les paroles , ou par l’une & par l’autre ; 
c’eft-à-dire, par les paroles & par la chofe. 

Par la chofe. 'Exemple : Un teflateur lègue à 

Titius un tel fonds, & à Mevius le même fonds ; 
fi Titius meurt avant le teflateur, ou s’il répudie 

l’inftitution , Mevius devient légataire du tout, 
parce qu’ils étoient conjoints par la chofe. 

Par les paroles. Exemple : Titius & Mevius 

font inftituez héritiers , chacun pour une moitié 
ou pour une autre partie ; en ce cas , les deux 

héritiers font conjoints par la conjon&ion , & , 

feulement. 
Par les paroles & par la chofe. Exemple: 

J’inftituë Titius & Mevius mes héritiers. C’eft- 
là la plus forte & la plus parfaite conjonction. 

Les principales régies de Vacroiflement font 
celles-ci. i°. Dès que les héritiers ou légataires 
ont accepté l’inftitution, & en ont pris poflef- 
fion, il n’y a plus lieu à l’acroiflement. 20. 
L’acroiflement fe fait malgré l’héritier, ou le 
légataire, enforte qu’il emporte avec foi les 

charges impofées fu* la portion acrefcente. 3*. 

Dans le cas de la conjon£tion par la chofe, 

comme , Je lègue à Titius mon pré , je lémie à 

Mévius le même pré ; fi Mevius ne peut ou ne 
veut recueillir, Titius refte feul héritier, & ne 
doit pas aquiter les charges du chef de Mévius. 
4°. L’acroiflement fe fait d’une chofe à une autre 
choie, & non pas d’une chofe à une perfonne. 

Acroîtré , (Accroître,) ouAcroistre , 
v. a. [ Augere. ] Ce mot paroît dériver du Latin 
accrefcere, & on l’écrit en François avec S , ou 
fans S ; mais quoiqu’on l’écrive avec une S , 
on le prononce pourtant fans S à l’infinitif, Le 

l’on prononce acroîtré. Il fignifie augmenter, Le 

fe dit des choies qui peuvent recevoir quelque 
augmentation vifible , ou invifible. J'acrois , tu 

acrois , il acroît , nous acroiflons , vous acroiffe1 , 
ils acroiflent. J acrus. J'ai acru. J'acroîtrai. Acroi, 
au il acroifle. ( Les richefles ne font qu’acroître 
la foif. Vaug. Quint. I. y. Il faut boire la raillerie, 

de peur de l’acroître en fe défendant. Abl. Luc. 

Acroîtré fa maladie. Am. conf. I. 6. Acroîtré fon 
petit domaine. Pat, Œuvres diverfes. 

Ce terme limité que l’on veut leur prefcrire, 
Acroît leur violence en bornant leur empire. 

Racine , Tbébaide, a. i. fe. ç. 

S'acroîtré , ou s'acroiflre , v. a. [ Amplificari. ] 
Je m acrois , je me fuis acru , je ni acroîtrai. 

S’augmenter. ( Rome s’acroifloit foiblement. 
Bofluet, Llifloire Univerfelle. La France s’acroît 

tous les ans de quelque chofe de confidérable. 
de Vifé, Mercure. Il tâche par toutes fortes de 

moïens imaginables, à s’acroître en biens de 
fortune. S’acroître en honneur , s’acroître en 
richefles. Abl. Tac. t. J. ) 

AcROMiON,/m. Terme d’Anatomie. On 
appelle ainfl l’extrémité de l’épine de l'omoplate. 

Acronique, adj. Terme d ' Aflronomie 

oppofé à Cofmique. Il fignifie ce qui arrive au 
moment que le Soleil fe couche, comme Cof¬ 
mique fignifie ce qui fe pafle à fon lever. 

Acropole. La Forterefle d’Athenes 
confacrée à Minerve. C’eft là qu’elle triompha 
de Neptune , Le l’on y montroit encore , du 

tems de Paufanias, des rejettons de fon olivier, 
les impreflions du trident de Neptune fur le 
rocher, & les reftes de l’eau qui en étoit fortie. 

Acrostiche, / m. C’eft un mot Grec ; 
en Latin on dit Acroflichis. C’efl un mot que 
font toutes enfemble chaque première lettre ou 
chaque autre lettre de chaque vers , ou de chaque 

ligne de quelque petite pièce. (Un bel acroftiche. 
Un heureux acroftiche. Faire un acroftiche. ) 

Saint Amant, dans fon Poète crotté: 

Il me fouvient qu’un Acroftiche 
Anagrammé par l’émiftiche. 

La mode en eft pafîee. 

Acrotere , / m. [Acroteria.~\ Terme 
d’Architecture. 

mot Grec ebiportpiov, fignifie naturelle¬ 
ment toute forte d’extrêmitez, comme font dans 
les animaux le nez , les oreilles & les doigts. 
On s’eft fervi dans l’Archite&ure , du même 
terme, pour fignifier de petits piédeftaux fur 

lefquels on met de petites figures , & qui font 
pofées fur le milieu & aux deux extrêmitez du 
fronton. Ceux des cotez doivent avoir de 
hauteur, la moitié de la figure du milieu du 
tympan , ou fronton ; & celle-ci, une huitième 

partie de plus. Les Latins fe fervent quelquefois 
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de fafigia pour acroteria. Les acrotéres font encore 
des promontoires ou lieux élevez qu’on voit 
de loin fur la mer. Voiez Vitruve & Perrault, 

liv. J. ch. J. Felibien , Principes de P Architecture. 

Acroupetons, adv. Il fignifie, en un 

monceau. 
f S’acroupir, (S’accroupir.) 

[ In cluncs refdere. ] Je ni acroupis , je m'acroupis , 
je me fuis acroupi, je m’acroupirai. C’eft fe baifler 
fur le derrière , afin de s’y repofer. S'acroupir 

n’entre que dans les difeours familiers, ou dans 
les ouvrages fxmples & plaifans. 

( On ne vous verra plus dans le cercle acroupit 
En pofture de Pie , 

Au grand plaifir de tous, & de vôtre jarret. 
Scaron, Poéfies burlefques. ) 

Acroupi , AcrOUPIE. [ In clunes refidens. ] 
Terme de Blafon , qui fe dit de tous les animaux 
afiis, ( D’azur au Lion acroupi d’argent. ) 

AcROUPISSEMENTj f. m. [ Incubitus. ] 

Etat de ce qui efl acroupi. ( L’acroupiflement 

d’un Lapin. ) 
A C T. 

Acte, f. m. Ce mot vient du Latin Actus. 

C’eft: tout ce qui fe fait, ou qui s’eft fait. ( Ade 
glorieux ; Ade illuftre , célébré , fameux, ver¬ 
tueux. ) Il y a de la différence entre un Fait, 

un Acte , & une Action. Un édifice tombe tout- 
à-coup , c’efi: un événement, un Fait. Un homme 
fe laifle tomber par inadvertance, c’efi: un Acte. 

Il fait des efforts pour fe relever, c’efi: une action. \ 

Ce qu’on appelle Fait, ne fuppofe point de vie , 
de puiffance adive dans le fujet. L’ade fuppofe 
une puiffance adive , qui s’exerce , mais fans 
choix, fans liberté. L’adion fuppofe, outre le 
mouvement & la vie, du choix & une fin ; & 
elle ne convient qu’à l’homme ufant de fa raifon. 

Cours de Belles Lettres , t. 4. pag. 28• 

Acte, f. m. Adion. ( Les Ades merveilleux 
des Saints. Mauc. Homelie 1. Ce n’eft pas tant 
ici un préfent , qu’un Acte de reconnoiffance. 
Abl. Luc. Epître dédicatoire. 

Repenfcz mûrement à vos aSes tragiques. 
God. Po f. ) 

Acte , f. m. Ce qui a été ordonné par une 
autorité publique, foit de Prince, de Parlement, 
ou de République. ( Caffer les Ades , infirmer 
les Aides, aprouver les Ades du Sénat, de la - 
République , &c. ) 

Actes, f. m. [ Acta. ] Terme confacré , pour 
dire l’hiftoire des Apôtres. ( Le Livre des Ades 
des Apôtres efl un tréfor fpirituel, & il n’eft pas 
moins utile que l’Evangile : & comme on peut 
apeller l’Evangile les Ades de Jefus-Chrift, on 
apelle aufli le Livre des Ades, l’Evangile du 
Saint-Efprit. Port-Royal, Préface fur les Actes 

des Apôtres. ) 
Acte de Contrition , f. m Terme d"‘Eglife. C’efi: 

une douleur de fes péchez , acompagnée d’un 
véritable amour de Dieu. ( Un vrai ou véritable 
ade de contrition. Unade de contrition fincére. 
Faire un ade de contrition. 

Acte, f m. Terme de Pratique. C’efi: tout ce 
qui fe fait en juftice. Ces ades font apellez ades 
judiciaires, & l’on donne ce nom aux arrêts, 
aux fentences, aux preuves, aux confefiions 

faites devant des Juges. ( Tous ces ades font 
valables, ) > 

a c T. 
Acte, f. m. Terme de Pratique. C’eft un écrit 

fait au Gréfe , ou devant un Notaire. ( Cet Ade 

efl bon. Cet ade efi dans les formes. Paffer un. 
ade devant un Notaire. ) 

Acte , f. m. Tout ce qui fe fait fous feing 
privé, & qui porte promeffe de payer quelque 
fomme à quelcun. On apelle ades, les promeffes, 

'les cédules & les billets où l’on s’engage de 
payer. ( Ces ades s’apellent fous feing privé ; 
& les ades pardevant les Notaires, fe nomment 
ades autentiques. ) 

Acte , f rn. Terme de Pratique. C’eft l’adion 
que fait quelcun à l’égard de quelque afaire. 
( Faire ade d’héritier. ) 

Acte, f. m. Terme de Poéfie dramatique. C’eft 
une partie de l’adion du Poème dramatique. 
Toute l’adion de ce Poème efi: régulièrement 
divifée en cinq ades , & le premier efi: le fon¬ 
dement de tout le Poème. L’ade ne doit être 
ni trop court, ni trop long , & chaque ade de 
la Tragédie ou de la Comédie, ne doit avoir 
que trois cens vers , ou un peu plus. Les Grecs 
n’ont point connu le mot dé acte en ce fens ; ce 
font les Latins qui en ont les premiers parlé. 
L’ade finit quand le Théâtre demeure fans adion, 
&L il commence lorfque l’adion commence. On 
divife chaque ade en fcénes , qui doivent toutes 
être ingénieufement liées enfemble. Pratique de 

Théâtre, l. J. 

Sjjfi Je ne fuis point content du raifonnement 
de M. Dacier fur la fixation des cinq -ades du 
Poème dramatique. Je conviens que les ades 
font néceffaires pour délafîer le Ledeur, qui ne 
peut être long - tems atentif fans ennui ; mais 
pourquoi s’atacher au nombre de cinq , &c 

regarder comme défedueux les Poèmes de trois, 
de quatre, ou de fix ades ? L’ufage efi: la feule 
raifon que l’on puiffe aléguer. Les Grecs èc les 
Romains fe font fixez à cinq ades : 

Neve minor ntu fit quinto produllior aflu 
Fabula. 

Acte , f. m. Terme d’Ecole de Théologie , de 
Droit Canon , de Philofophie , ou de Médecine. 

C’eft une adion publique qui fe fait dans une 
fale parée pour cela , & où un Théologien , 
un Jurifconfùlte, un Médecin, ou un Philofophe, 
répond fur de certaines matières qu’il a fait 
imprimer dans des Théfes, à tous ceux qui lut 
font l’honneur de difputer contre lui, & tâche 
à réfoudre les dificultez qu’ils lui propofent. 
( Un bel ade , un ade célébré, un ade fameux. 
Faire un ade. Soutenir un ade. Commencer un 
ade. Ouvrir un ade , finir un ade , terminer 
un ade. ) 

Acteur,/ m. Ce mot vient du Latin aclor. 

C’efi celui qui dans quelque pièce de Théâtre 
exprime par fes geftes & par fes difeours, les 
mœurs & la pafiion du perfonnage qu’il repré¬ 
fente. IP faut, pour être bon adeur, être favant 
dans l’Hiftoire , & principalement dans la Fable ; 
avoir le corps &. les mains parlantes , & être 
judicieux , pour ne rien faire ni ne rien dire 
qui ne peigne agréablement les mœurs & le 
caradére du perfonnage que l’on fait. L’adeur , 
pour réüfîir, doit avoir aufti bon air , &: être 
bien fait de fa perfonne, fans être ni trop grand 
ni trop petit, ni trop maigre , ni trop gras. 
( On dit un bon adeur, un habile adeur , un 
excélent adeur ; un fameyx , un célèbre , un 
illuftre, un admirable adeur ; un merveilleux 
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adeur. Toutes les qualités requifes dans un bon 
adeur & dans une adrice lont bien expofées 
dans le Livre intitulé, Le Comédien. 1747. in-8*. 
par M. Rémond de Sainte-Albine. 

Les adeurs Romains n’étoient pas plus 
heureux que les nôtres. On fifloit les mauvais , 
& quelquefois les bons. Horace, lib. 6. fat. 1. 

fait mention d’une Arbufcula qui fut fiflée par 
le Parterre , mais qui méprifa les fiflemens du 
peuple, &C fe contenta de l’aplaudiflement d’un 

ieul Chevalier. 
Le fuccès d’une Tragédie d’une Comédie 

dépend fouvent des adeurs, qui doivent paroître 

touchez des lentimens qu’ils veulent infpirer aux 
fpedateurs. Il faut, dit la Menardiere dans fa 
Poétique, que fadeur anime ce qu’il dit , par 
des exprelîions réelles de gémiffemens & de 

pleurs, dans les endroits qui en font fufceptibles, 
s’il veut que le fpedateur le récompenfe par 
des larmes , qui font le plus noble falaire que 

demande la Tragédie. 
* Acteur, f. m. Ce mot fe dit aufti quelquefois 

au figuré, & fe prend toujours en bonne part. 
C’eft celui qui a part à quelque afaire mêlée 
d’intrigues & d’embaras. C’eft la perfonne qui 
conduit avec efprit l’intrigue de quelque afaire. 
( Il a été un grand adeur dans cette afaire. B. I. 

Remarques fur La langue. ) 
Quoique Acteur & Comédien , dit le Pere 

Bouhours , foit le même dans le propre , ce 
n’eft pas le même dans le figuré. Acîeur ne fe 
prend pas en mauvaife part, comme Comédien, 

qui fignifie une perfonne diflimulée & artifîcieufe, 
qui joué plufieurs perfonnages. On dit d’une 

femme qui n’étant pas fort régulière , a un 
extérieur modefte , & fait la prude : Je n’ai 

jamais vu une fi grande Comédienne. Maucroix , 
dit dans la tradudion des Homélies de faint Jean 
Chrifoflome au peuple d’Antioche : Tous les 

fuccejjeurs de Zénon & de Diogène ne font que des 

Comédiens , & ne fefont valoir que par leurs barbes , 

& leurs manteaux. Le Duc de Guife dit dans fes 
Mémoires, qu’Innocent X. pleuroit quand il lui 

plaifoit, & qu'il ètoit fort grand Comédien. Le 
mot eft un peu fort pour un Pape ; mais il 
exprime bien en nôtre langue ce que le Duc 

vouloit dire. 
Actif, Active, adj. Ce mot vient du 

Latin activus. Au propre, il veut dire agijj'ant. 

(Feu adif. Principe adif, vie adivé. ) 

* Actif, active, adj. Ce mot, au figuré , 
fignifie vif, plein de feu. Les nécefîitez de la vie 
préfente apefantiffent l’efprit, quelque adif, & 

pénétrant qu’il foit. Nicole , Ejfais de morale, 

t. 1. L’efprit d’une femme de Cour efb plus vif 
& plus adif que celui d’une païfanne. Mère, 

Difcours de l’Efprit. ) 
Actif, Active, adj. Terme de Palais. Il fignifie 

qui eft éfedif, qui eft réel qui eft véritablement 
dû. ( Les éfets adifs montent à mille ou douze 
cens livres. Il y a pour cent piftoles de dettes 
adives , & pour autant de dettes paftives. ) 

£jT Les dettes qui produifent une adion pour 
les exiger, font apellées actives ; & l’on entend 
par dettes paffives , ce qui; eft dû , & dont on peut 
exiger le payement par le# rigueurs delaJuftice. 

Actif, atlive, adj. Terme de Grammaire. Ce 
qui marque quelque adion. Il y a , parmi les 
Grammairiens , des verbes qu’on apelle actifs, 

& d’autres pafiifs. Ceux qu’on nomme adifs 
défignent quelque adion , &: régifl'ent l’aeufatif ; 

courre, chanter, danfer, fout de* verbes adifs i 

parce qu’on dit, courre la pofte, chanter une 
chanfon , & danfer une courante. On dit aufti, 

ce verbe a une Planification adive, c’cft-à-dire , 
qu’il a un fens adif & qui marque une adion. 

Actif,/', m. Ce mot, parmi les Grammairiens, 
eft aufti fubftantif, & fignifie un verbe actif. ( Ils 
difent, conjuguer l’adif & le paftif. L’adif régit 
d’ordinaire l’acufatif. Savoir bien diftinguer 
l’adif du paftif. ) 

Action, J. fi Prononcez accion. Ce mot vient 
du Latin actio. Ce mot, généralement parlant, 

veut dire le mouvement de quelque partie ou 
de quelque chofe que ce foit qui agit & qui 
produit quelque effet. ( On dit en ce fens , une 
adion vive, une adion ardente & pleine de 

feu, une adion foible , une adion languiflante , 
une aètion morte. ) 

Action ,f. f. Ce mot venant à fe particularifer, 
& fe difant feulement des perfonnes, fignifie 
chofe que fait ou qu’a fait uné perfonne. Une 

adion eft proprement une entreprife faite avec 
deffein & choix. Voïez ci-deflus la différence 
entre Fait, Acte & Action: au mot Ade. 

( C’eft une belle adion , une grande adion , 
une glorieufe, une fameufe ,’ une illuftre, une 
célébré adion ; une adion mémorable, renom¬ 
mée , courageufe, hardie , éclatante , brillante, 
furprenante, admirable, merveilleufe, étonnante, 
immortelle, fige , vertueufe, prudente, judi- 
cieufe , réglée , bien conduite. Mais parce que 

tous les hommes ne font pas toûjours fort fages , 
on dit aufti une adion déréglée ; une adion foie , 
infenfée, extravagante ; une adion afreufe , 

une adion noire , infâme, horrible , éfroïable „ 
haiflable , méchante, mauvaife, abominable, 
honteufe, déteftable. Il n’y a que les coquins 
& les gens qui n’ont ni cœur ni honneur , qui 

faffent de méchantes adions,. Heureux qui conduit 
fes adions avec jugement. Port-Royal, Pfeaumes. 

Il eft d’un honnête-homme de bien régler fes 
adions. Méré, l. 1. t. 1. 

Action , f. f. Manière de la perfonne qui 
fait quelque chofe avec chaleur. ( Les Gafcons , 

qui font ordinairement pleins de feu, ne font 
rien que d’adion. ) 

* Action , fi fi Ce font les geftes de l’Orateur , 
quand il prononce un difcours , ou ceux de la 

perfonne qui récite en public. L’éloquence 
dépend des chofes , des paroles & de l’adion de 
l’Orateur. Voye\ A Faucheur , Traité de l'action 

de l'Orateur. ( C’eft un Comédien qui a l’adion 
belle. C’eft une Comédienne qui a l’adion natu¬ 

relle. Son adion charme, & on ne fauroit 
l’entendre réciter fans être ouché. ) 

On peut di e que le fuccès d’un difcours 
public dépend en partie de l’adion du Prédicateur, 
ou de l’Avocat. Il faut plaire aux yeux & aux 

oreilles, avant que de perfuader l’entendement. 

Philoftrate a remarqué que Philifcus parloit 
parfaitement le Grec, & compofoit fes difcours 

avec beaucoup d’art ; mais il les récitoit de fi 
mauvaife grâce , que l’Empereur Antonin lui 
impofa filence , & lui réfuta l’immunité qu’il 
avoit acordée à plufieurs autres. 

Que dirai-je maintenant de l’adion ? dit 
Cicéron, liv. 1. de l'Orateur. Elle doit répondre 
à la voix, & régler les mouvemens du corps, 
de la main & du vifage ; on en peut connoitre 
la difîculté , par la rareté d’adeurs qui montent 
fur le Théâtre avec fuccès, quoi qu’ils s’apliquent 

toute leur vie à former leur voix, & à compofer 

leur aftion, 
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Quintllien a fait un affez long difcours, liv. 

n. chap. J. fur l’importance de l’adion de 
l’Orateur. Il dit , que Démofthene ayant été 
interrogé, quelle étoit la prémiére partie de 
l’Orateur, ilrépondit quec’étoitla prononciation: 
& comme on lui demandoit quelle étoit la fécondé 
tk. la troifiéme , ilrépondit toujours, la pronon¬ 
ciation. Il ajoute que les Rhodiens admirant 
l’Oraifon que Démofthene avoit compofée pour 
Ctéfiphon, Efchine qui la leur récitoit , dit : 

Que feroit-ce donc y fi vous L'aviez entendu prononcer ? 

(Je confeille ceux qui veulent parler en public , 
de lire avec foin cet Auteur dans l’endroit que 
j’ai marqué. 

Aciion ,f.f. Difcours prononcé par un Orateur. 
( Les adions publiques du Prédicateur Ogier 
ne font pas exactement écrites ; néanmoins elles 
lui ont donné beaucoup de réputation , parce 
qu’il avoit l’adion belle, lorfqu’il prêchoit. ) 

Aciion , f f Ce mot fe dit en parlant de Poëfie 

dramatique. C’eft tout ce qui fe paffe fur le 
Théâtre & qui regarde la pièce qui s’y repréfente. 
( Il faut donner de la chaleur à l’adion Théâtrale. 
P. Corneille y Réflexions fur le Poème dramatique. ) 

fT L’Action qui eft le fondement fur lequel 
on éléve l'édifice poétique des Poèmes Epiques 
& Dramatiques, eft tout autre chofe. Il ne faut 
pas confondre cette adion avec ce qui fe paffe 
fur îe Théâtre, qui confifte véritablement dans 
l’adion de ceux qui repréfentent les perfonnes 
que l’on a introduites fur la fcéne ; car il eft 
certain que l’adion dont il s’agit, n’eft pas moins 
une partie principale du Poème Epique, que 
du Poème Dramatique. 

Cette adion eft donc le fait principal du 
Poème, fur lequel le Poète travaille félon fon 
génie , & félon fa capacité : c’eft un événement 
confidérable & éclatant dans l’Hiftoire , ou dans 
la Fable, & qui peut être renfermé dans un 
certain efpace de tems. 

Il ne faut pas encore confondre l’adion du 
Poème , avec ce que l’on apelle la Fable ; l’action 

eft la matière du Poème ; la Fable en eft la forme , 
que l’on compofe de plufteurs parties. Ariftote 
a dit que la Fable eft l’imitation d’une adion ; 
c’eft un compofé de plufteurs événemens , & 
de plufteurs faits, & il nous aprend en même 
tems qu’il y a deux fortes à'actions : l’une eftftmple 
& continué depuis le commencement du Poème 
jufques à la fin : l’autre eft compofée de plufteurs 
événemens, comme d’un^ reconnoiffance , ou 
de quelque incident imprévu , mais qui naît 
naturellement de l’adion. 

Les principales qualitez de Xaciion font iQ. 
qu’elle foit une ; ce qui doit être entendu faine- 
ment ; car quoique l’adion foit compofée de 
plufteurs parties, elle eft une, lorfque toutes fes 
parties font tellement unies, & dépendantes les 
unes des autres, qu’elles ne peuvent être féparées 
fans détruire cette unité. 

Le P. Le Boffu a raifon de dire qu’il eft plus 
aifé d’expliquer ce qui peut s’opofer à cette 
unité, que de dire en quoi elle conftfte. z°. Elle 
doit être continué ; c’eft une des régies d’Ariftote, 
que l’Abé d’Aubignac a expliquée en ces termes : 
C'efl- à-dire , que depuis l'ouverture du Théâtre , 

jtifqu à l'ouverture de la Cataflrophe , il faut que 

les principaux perfonnages foient toujours agifans , 

& que le Théâtre porte continuellement y & fans 

interruption , l'image de quelques dejfeins , attentes , 

paflîons, troubles , inquiétudes, & autres femblabiés 

agitations qui ne permettent pas aux fpeclateurs de 
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croire que l'action du Théâtre a ceffé. 30. L’adion 
doit être enfermée dans un certain tems , &C 

c’eft fur quoi les Poètes, & ceux qui ont traité 
de l’Art Poétique , ont fort contefté ; parce 
qu’Ariftote s’eft expliqué en termes obfcurs fur 
ce point. Ce Philofophe a dit, que l’adion de 
la Tragédie doit être enfermée dans le tour d’un 
foleil : les uns prétendent qu’il a entendu parler 
du tour entier du Soleil , ce qui comprend le 
jour & la nuit ; les autres l’expliquent d’un efpace 
de vingt-quatre heures feulement. On peut voir 
ce que les Auteurs ont écrit fur cétte matière , 
& principalement l’Exercice furie Poème Epique, 
au tome 4e. du Cours de Belles-Lettres, par 
M. le Batteux : voyez les chap. 1. & z. Je dirai 
feulement après l’Abé d’Aubignac ,’ que la mefure 
de la durée du Poème Dramatique, doit être 
réglée fur le tems convenable à l’adion & à la 
patience des Spedateurs ; & à l’égard du Poème 
Epique , il faut de même fe régler fur ces deux 
choies, & ménager l’efprit, la patience & la 
curioftté des Ledeurs & des Spedateurs. 

Action y f. f. Terme de Palais. C’eft le droit 
de pourfuivre en Juftice ce qui nous eft dû. 
C’eft une pourfuite , qu’on intente en juftice 
ordinairement contre une perfonne , & quel¬ 
quefois contre une chofe. Il y a des allions 
perfonnelles , des réelles , des mixtes , des 
pétitoires , des poffeffoires, des hypoîécaires. 
( On dit, avoir adion contre quelcun , intenter 
adion contre quelcun. Loifeau a traité en favant 
homme , de l’adion. Voie\ fes (Euvres , & les 

Inflitutes de l'Empereur Juflinicn , liv. 4. tit. 6. ) 
fflf Les Jurifconfultes réduifent toute la 

Jurifprudence Civile en trois claffes ; la première 
concerne les perfonnes ; la fécondé, les chofes ; 
& la troiftéme , les adions qui furent inventées 
pour agir judicielleinent avec ordre : & afin 
qu’il ne fût pas libre à chaque particulier d’en 
inventer félon fon caprice, on en fixa le nombre, 

& on y attacha des formaîitez invariables. On 
apella cette partie de la Jurifprudence , les 
adions de la Loi, dont les premiers Jurifconfultes 
faifoient un miftére pour fe rendre nécefîaires 
au peuple. 

Action de bouche, f. f. Terme de Mancge. C’eft 
une agitation de la langue & de la mâchoire du 
cheval qui, à forcé de mâcher fon mords , fe 
tient la bouche fraîche. On connoît par l’adion 
de la bouche de ce cheval , qu’il a du feu. Ce 
cheval a une belle adion de bouche, & cela 
marque fon feu & fa vigueur. ) 

Action. Ce mot ftgnifîe quelquefois les effets 
mobiliaires ; on dit que les Créanciers d’un 
Marchand fe font faifts de toutes fes adions , 
pour dire qu’ils fe font mis en pofîeftîon & fe 
font rendus maîtres de toutes fes dettes adives. 

Action rédhibitoire. C’eft celle par laquelle 
l’acheteur peut obliger le vendeur à reprendre 
des marchandifes viciées & défedueufes. Savary. 

Action de Compagnie. C’eft une partie ou égale 
portion d’intérêt, dont plufteurs joints enfemble 
compofent le fonds capital d’une Compagnie de 
Commerce. 

Action. Ce mot fendit aufîi des obligations , 
contrats & reconnolftmices que les Dired'eurs 
des Compagnies de Commerce délivrent à ceux 
qui ont porté leurs deniers à la caiffe , & qui 
font intéreffés. Délivrer une adion , c’eft donner 
& expédier en forme le titre qui rend un 
Adionnaire propriétaire de 1 adion qu’il y a 
prife. Les Adions hauflent ou baiffent fuivant 

que 
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que les Compagnies prennent faveur, ou perdent 
de leur crédit. Nourrir une Aétion , c’eft payer 
exaétement à leur échéance les fommes pour 
lefquelles on a fait la foumiffion à la Compagnie. 
Fondre une Aétiôn, c’eft la vendre & s’en défaire, 
fuivant le befoin que l’on a de fonds. Voyez 

Savary. 

Actionnaire, ouActionniste. 

Celui qui a des Actions dans une Compagnie 
de Commerce. En France , on dit Actionnaire, 
8c en Hollande , Aclionnife. Il eft permis à un 
Actionnaire de vendre fes Actions en tout ou en 

partie, à perte ou à gain. 
Actions de grâces. Remercîment , 

compliment par lequel on remercie une perfonne 

des obligations qu’on lui a. Ces mots d'actions 

de grâces , ne fe difent point au fingulier. ( De 
belles aCtions de grâces, d’ingénieufes aCtions 
de grâces , des aCtions de grâces fort judicieufes 

8c fort à propos. Rendre mille aCtions de grâces 
à quelcun. Am. lett. Rendre d’immortelles aCtions 
de grâces à une perfonne. Abl. Luc. t. i.') 

Actionner, v. a. Terme de Palais. C’eft 
intenter une aCtion contre quelcun , 8c lui faire 

un procès. 

Activement, adv. Prononcez Activemari. 

Terme de Grammaire, lequel fe dit de certains 
verbes. Il fignifie , qui eft confédéré d’une 
manière aCtive , qui eft regardé. dans un fens 
aCtif, 8c qui marque une aCtion. ( Ce verbe 
eft pris activement , 8c cet autre paffivement. ) 

Vo'iex plus haut le mot actif ) 
Activité,// [ Vis in agendo. ] Ce mot 

femble venir de l’Italien Attività ; c’efl la force 
8c la vigueur qui eft dans quelque fujet que ce 
foit. (Une grande activité , une merveilleufe 
activité , une admirable activité. Le feu afouvent 
une activité furprenantek Les corps naturels 
redoublent leur activité, à mefure qu’ils apro- 
chent de leur centre. Patru, Plaid, iz. ) 

* Activité, / /Ce mot, au figuré , fe dit 
d’ordinaire de l’efprit, 8c fignifie le feu 8c la 
vigueur de l’efprit. ( Les François ont une 
grande activité d’efprit. Au même tems que 
l’Ecriture fainte nous découvre l’aCtivité natu¬ 
relle de l’efprit , elle nous fait voir au fît le 
miférable état où il eft réduit. Il y a plus de 
bien réel dans une flupidité fimple , que dans 
une activité pleine de déguifement 8c d’artifice. 
Nicole , Effais de Morale , t. i. ) 

On trouve auffi dans de bons Ecrivains , 
Activité de file. » Cette activité de ftile 
» n’étonne point, pour peu qu’on connoiffe les 

» Orientaux. Mémoires de Trév. Avril ljz5. » 
Cependant l’Auteur du Dictionnaire Néolog. 
blâme cette exprefîion. 

En Philofophie on nomme Activité , tout 
l’efpace dans lequel une chofe peut agir. La 
Sphère d'activité eft l’efpace où cette chofe peut 
exercer fa vertu 8c fon pouvoir. 

Actrice,//] [ Fœmina perfonam agens. ] 
C’eft celle qui dans quelque pièce de Théâtre 
exprime agréablement par fes gefies 8c par fes 
difcours , le pcrfonnage qu’elle repréfente. (Une 
bonne aCtrice , une excélente aCtrice, une habile 
aCtrice , une aCtrice dé- bon air fait fouvent 
tout le prix de la pièce. Une fameufe aCtrice. 
L’aCtrice doit être belle , bien faite , 8c bien 

ajuftée, pour donner dans la vûë des fpeCtateurs, 
& judicieufe pour ne faire aucun gefte fans 
raifon, 8c exprimer avec efprit le caraCtére 

du perfonnage qu’elle repréfente. Un Pcëte 
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dramatique doit gagner les bonnes grâces d’une 
aCtrice qui a ces qualitez : 8c l’on connoît un 
de ces enfans d’Apollon au grand colier , qui 
doit une partie de fa fortune à une conduite fi 
fage 8c fi galante. ) 

Actuel, Actuelle, adj. [ Quod efl 

reipfa. ] Qui eft en effet, qui efl véritablement. 
Ce mot, actuel , veut dire aufîi ce qui fe fait 
oü ce qui fe paffe au moment préfent. ( Ce font 
des plaifirs aCtuels , des contentemens aCtuels 
des réjoüiffances aftuelles , des joies aCtuelles. ) 
On dit aufîi un paiement actuel , c’eft-à-dire * 
un paiement effectif, en deniers Comptans & à 
découvert. En Théologie on oppofe intention 

actuelle à intention virtuelle ; grâce actuelle à 
grâce habituelle ; péché actuel à péché habituel.' 

Actuel, actuelle, adj. Ce mot eft bien plus 
ufîté dans les matières où l’on parle de Religion^’ 
oc fur-tout de la grâce. C’efl tout ce qui 
produit quelque mouvement dans la volonté , 
ou quelque lumière dans l’entendement. ( La 
grâce aCtuelle nous empêche de tomber dans 
le péché. Bienheureux celui à qui Dieu donne 
une grâce aCtuelle. ) 

Actuellement , adv. [ Reipfa.] Prononcez 
acluelleman. Ce mot fignifie , en effet, vraiment 
véritablement, réellement. ( Il ont déchargé les 
hommes de l’obligation d’aimer Dieu actuelle¬ 
ment. Pafchai, Provinciales. Il n’y a que Dieu 
qui mérite d’être actuellement fervi ; car prefque 
tous les hommes font des ingrats. ) On fe fert 
auffi de l’adverbe Actuellement, en la place de 
prèfentement. ( On juge fon procès actuellement. Il 
demeure actuellement dans fa maifon. Il eft 
actuellement chez lui , dans fon cabinet , en 
Compagnie, 8cc. ) 
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AcuDiAÿ / m. Animal des Indes Occi¬ 
dentales , qui reffemble à un Efcargot. Il fert 
à éclairer pendant la nuit. Il a deux étoiles 
près des yeux, 8c deux autres fous les ailes , 
qui rendent une grande lumière* 

Acueil, (Accueil,) f.m. [ Acception 

receptio. ) Ce mot efl de deux fyllabes. II 
fignifie la réception que l’on fait à une perfonne 
qui arrive ou qui nous aborde. Il fe dit eii 
bonne 8c en mauvaife part, 8c principalement 
en bonne, 8c il n’y a d’ordinaire que l’épitétè 
qu’on lui donne , qui le détermine. ( Un doux 
acuëil, un acuëil obligeant, honnête, favorable. 
Un bon acuëil, un acuëil civil 8c galand, un 
acuëil défobligeant , un fâcheux acuëil , un 
méchant acuëil. Elle m’honora d’ün charmant 
acuëil. S. Amant y Poéfes , J. partie. Il lui fit 
un acuëil le plus obligeant du monde. Abl. Luc. 

Il a l’acuëil honnête, il a l’acuëil engageant* 
Seat. Roman comique. 

Je fuis ravi de l’afpeét de ton Maître, 
Dont le feul acuéil obligeant 
Oblige plus que fon argent. 

Boifrobert, Epître , t. i. Ep. 12. ) 

Le mot Acuéil fe dit quelquefois fans épitétè,' 
8c alors il fe prend toûjours en bonne part. II 
fignifie la manière honnête 8c civile dont on 
reçoit ceux qui nous aprochent. Faire acuëil 
à tout le monde. Abl. Luc. t. J. C’eft recevoir 
honnêtement ceux qui nous abordent. On dit 
auffi : Son acuëil gagne tous les cœurs ; c’eft-à-dire, 
que la manière dont il reçoit les gens, les charmes 

F 
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Acueillir, (Accueillir,) v. a. 

£ Accipere y excipere. ] Ce mot femble venir de 
l’Italien accogliere. Faites trois filabes de l’infinitif 
acueillir , & prononcez-le comme s’il étoit écrit 
aquèilli. J'acuëille, tu acuëilles , il acuëille. Nous 
acnëillons, vous acuëille^, ilsacuéillent. J'acuêillis , 
j'ai acuëilli. J'acuëillerai. A cueille y qu'il acuëille. 
J'acuêillerois, que j'acuëiUifj'e. Ce mot <s acueillir, 
lignifie recevoir , il n’elt pas à beaucoup près 
fi ufité qu’autrefois. On emploie en fa place , 
recevoir ; mais quand on fe fert d'acueillir , 
on en ufe plus ordinairement en bonne qu’en 
mauvaife part. ( Mahomet acuëillit favorablement 
les Ambaffadeurs de Conftantin. Coujïn , Hijloire 
de Conjlantinople. 

Sa maudite grimace eft par-tout bien venuë ; 
On Y acuëille} on lui rit, par-tout il s’infinuë. 

Mol. Mifatitrop. a. i. fc. i. ) 

Etre acucilli. Ce verbe, au propre & au figuré, 
trouve, encore des partifans ; mais au figuré 
principalement. Il fignifie, au propre , être reçu ; 
& l’on peut dire : Il a été obligeamment acuëilli 
de fon Altefie. Perfonne ne fut jamais acuëilli 
fi favorablement que lui. La plupart cependant 
difent : Perfonne ne fut jamais reçu fi favora¬ 
blement que lui , & il a été reçû très- 
obligeamment. 

* Etre acuëilli. [ Occupari,. adoriri. ] Ces mots , 
au figuré , rencontrent aufli des gens qui les 
défendent. Ils difent & écrivent : Il a été acuëilli 
de la tempête. Les autres qui font en plus grand 
nombre, difent : Il a été batu de la tempête. Les 
premiers foûtiennent qu’on peut dire , il a été 
acuëilli de toutes fortes de malheurs ; & les 
derniers croient qu’il eft mieux de dire, il a été 
acablé de toutes fortes de malheurs. Je prendrois 
volontiers le parti de ces Meilleurs, fans ofer 
pourtant condamner les autres. Eoïeq_ le Pere 
Bouhours. 

jg^lr’On dit parmi les Monoïeurs, qu’un afpirant 
d’eftoc & de ligne efl: renvoie par la Cour des 
Monoïes devant le Prévôt pour être acuëilli, 
c’efl-à-dire, pour être reçu à faire fon apren- 
tiffage pendant un an & un jour. 

Acuitzehuarira , / m. Plante des 
Indes Occidentales. Elle eft bonne contre le 
poifon. Elle fert aufli dans la Médecine. L’eau 
qu’on en tire calme l’ardeur de la fievre & les 
douleurs de reins, tempere les urines, & fert 
dans les maux de poitrine. 

ACUL, (AccuL,)/m. [ Angufice. ] Lieu 
étroit & bouché d’où l’on ne peut fortir. Il fe 
dit particuliérement à la chafle , des lieux où 
l’on réduit le gibier, des terriers où les renards 
& les blaireaux ont leurs petits, & des extrêmitez 
des forêts. 

AcULE, AculÉE, Part, adj. [ In chines 
refdens. ] T erme de Blafon, qui fe dit d’un cheval 
cabré en arriére & fur le cul ; ou de deux canons 
fur leurs aftùts , dont les culafles font opofées 
l’une à l’autre , comme on voit au bas des 
armoiries du Grand Maître d’Artillerie. 

Aculement,/^. Ce mot fe dit de la 
concavité & rondeur de quelques membres d’un 
vaifleau. (Aculement des vareangues. ) 

gj3 Difons plus clairement qu' Acul & Acule¬ 
ment font deux termes de Marine. Le premier 
fignifie parmi les Navigateurs de l’Amérique , 
l’enfoncement d’une Baye : ils difent l’Acul de 
Panama ; mais on dit le eul-de-fae de la 
Martinique. 
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Ceux qui conftruifent des Vaifléaux, apellent 

Aculement y la proportion que chaque Gabarit 
s’élève fur la quille, plus que la maîtrefle côte, 
ou prémier Gabarit , ou bien l’évidure des 
membres qui fe placent à l’avant & à l’arriére 
fur la quille du Vaifleau. 

Aculé. Deux canons font aculez, quand leurs 
culafles font opofées l’une à l’autre. 

A c u l e r , v. a. Pouffer & ferrer dans un 
coin ; faire ranger en quelque lieu pour s’y 
défendre. ( On voit, aux combats des taureaux, 
que les dogues les aculent fouvent contre quelque 
chofe. Ces dogues aculent aufli les taureaux , 
en des endroits où ils fe bâtent avec plus de 
vigueur. ) 

* Aculer, v. a. [ Ad angufias r edi gère. ] Pouffer 
en un endroit d’où l’on ne puiffe aller plus loin 
pour s’échaper. ( Aculer l’ennemi. Abl. Arn. 
1.5.) 

Aculer y v. a. Terme de Manège. C’eft ne 
point pouffer affez en avant un cheval à chacun 
de fes tems, ou de fes mouvemens , de forte 
que fes épaules n’embraffent pas affez de terrein, 
& que fa croupe s’aproche trop du centre de 
la volte. (Les Italiens aculent leurs chevaux en 
fai fa nt le repolon. Arts de l'homme d'épée , l.p.) 

S ’aculer, v. a. [ Loco imperviouti ad defenfionemI\ 
Je macule , je m'aculai , je me fuis aculé. Ce mot 
fe dit proprement des animaux. C’eft fe mettre 
le derrière contre quelque chofe pour fe défendre. 
( Le taureau s’acule lorfqu’il eft ataqué de 
quelque dogue, ou de quelqu’autre animal à 
craindre. ) 

S'aculer y v. r. Terme de Manège. C’eft , en 
maniant fur les voltes , n’aller pas affez en 
avant à chacun des tems , ou des mouvemens , 
fi bien que les épaules du cheval n’embraffent 
point affez de terrein , & que fa croupe aproche 
trop du centre de la volte. ( Prenez garde que 
vôtre cheval ne s’acule. ) 

Acumulation, (Accumulation,) f f. 
Il fe prononce acumulacion, & vient du Latin 
accumulatio. C’eft un amas de plufieurs chofes. 
Acumulation a un ufage très-borné. Cependant 
il femble qu’on le puiffe foufrir en cette façon de 
parler & autres pareilles. ( C’eft une acumulation 
prodigieufe de toutes fortes de biens. ) 

Acumulation de droit. C’eft une augmentation 
de droit fur quelque chofe. Par exemple, quand 
quelqu’un prétend un héritage, un bénéfice , en 
vertu de plufieurs droits de différente nature , 
comme par mort, réfignation, &c. 

Acumuler , v. a. Il vient du Latin accumulare. 
C’eft mettre en monceau, mettre en tas. (Il femble 
qu’on ait voulu faire un fonds de quelque impor¬ 
tance , en acumulant les arrérages de plufieurs 
années. Patru, Plaid. J. Chapelain, de l’Aca¬ 
démie Françoife , ne s’eft toute fa vie apliqué 
qu’à acumuler des richeffes , & il a dans le 
monde poétique , plufieurs braves & généreux 
confrères qui marchent fur fes pas , & qui font 
glorieufement revivre fa mémoire. ) 

Acusateur, (Accusateur,) f. m. 
Ce mot vient du Latin accufator. C’eft celui qui 
aeufe quelcun. ( Un fâcheux aeufateur , un 
dangereux aeufateur. Se rendre aeufateur de 
quelcun. Abl. Tac. Se porter aeufateur contre 
quelcun. Patru , Plaid. 16. En quelque lieu qu’un 
paricide fe trouve, il rencontre un aculateur , 
un juge & un bourreau. Le Maître, Plaid. z8• 
page 523.) 

Acusation,/. f. Prononcez acuqacion. 

/ 
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Ce mot vient du Latin accufatio. C’eft une 
plainte qu’on fait du crime ou de la faute d’une 
perfonne. ( Une acufation redoutable , fâcheufe, 
dangereufe , terrible. Une acufation jufte , une 
acufation injufte & mal fondée. Intenter une 
acufation contre quelcun. Patru , Plaid. 16. 

Pourfuivre une acufation. Abl. Tac. Prévenir 
toutes fortes d’acufations. Abl. Tac. ) 

Acusatif , f. m. Terme de Grammaire. 

Il vient du Latin accufativus. C’eft le quatrième 
cas de quelque nom. ( Tout verbe a&if régit 
l’acufatif. L’acufatif en François eft femblable 
au nominatif de fon nom fubftantif. ) 

Acusatrice,// Ce mot vient du Latin 
accufatrix. C’eft celle qui acufe une perfonne. 
( Elle s’eft déclarée l’acufatrice de fon amie. C’efl; 
une acufatrice à craindre. C’efl: une fâcheufe 
acufatrice. Se rendre acufatrice de quelcun. ) 

A c u s e R , v. a. Prononcez acuqé. Ce mot 
vient du Latin accufare. C’eft découvrir le crime 
ou la faute de quelque perfonne à celle qui a 
droit d’en connoître. Ce mot acufer , fuivi 
immédiatement d’un verbe , veut ce verbe à 
l’infinitif, & cet infinitif doit être précédé de 
la particule de. ( On l’acufe d’avoir confpiré 
contre l’Etat. On l’acufoit d’avoir eu des corref- 
pondances avec les ennemis du Roïaume. Mais 
lors qu"acufer eft fuivi d’un nom qu’il régit , il 
veut ce nom au génitif précédé de l’article de. 

Acufer quelcun de vol. On acufa la Brinvilliers 
de poifon, & parce qu’on la convainquit, on 
la brûla à Paris , en place de Grève. ) 

Accufer, v. a. Charger quelcun de quelque 
petite faute. ( On l’acufe de parefle. Abl. Luc. 

t. i. ( On acufe les François de légéreté & 
d’imprudence ; les Italiens , de fourberie ; les 
Efpagnols, de trop de gravité ; les Alemans , 
de trop de franchife & de promtitude. ) 

Acufer , v. a. [ Impugnare. ] Ce mot fe dit 
parlant d’aftes de Notaires & de Juftice. C’eft 
blâmer de quelque défaut, c’eft-à-dire, qu’il y 
a des défauts dans quelque a&e de pratique. 
( Acufer un Teftament de fuggeftion. Patru , 

Plaid, i. ) 
•f* Acufer, v. a. [ Enunciare , exponere. ] Ce 

mot fe dit encore quelquefois entre Marchans 
qui s’écrivent , & fignifie donner avis qu’on a 
reçu ; mais en ce fens, acufer eft un peu furanné. 
J’acufe, Monfieur, la réception de la vôtre. ) 

S'acufer , v. r. [ Confiteri. ] Je rn acufe , je 

m'acufai, je me fuis acufé , je m'acufer ai. Ce mot 
fe dit en parlant de confeflion. C’eft déclarer 
fes pechez à fon Confefleur. ( Mr. ... N... . 
fe confefîant l’autre jour , s’acufa d’avoir tiré 
de grofles fommes de fon Libraire pour des 
Livres qui ne fe vendent point, & après s’être 
acufé, le Confefleur l’obligea à reftitution. ) 

Acufé, acufée , adj. Ce mot vient du Latin 
accufatus. C’eft la perfonne dont on a découvert 
la faute, la perfonne de qui l’on a découvert le 
crime à celui qui a droit d’en connoître. ( Il 
eft acufé de vol. Elle eft acufée de receler. Patru, 

Plaid, il.') 

A c u s i. , f. m. Celui qui eft déféré en 
Juftice. Celui que l’on croit coupable de quelque 
crime , &: qui pour cela a été découvert. ( C’eft 
lin célébré acufé. Abl. Tac. La Baftille eft pleine 
d’acufez. 

A C u T. Terme d’Imprimeur. [ Littera accentu 

acuto notata. ] Carattére marqué d’un accent 
aigu. Ve acut eft Ve ouvert ou mafculin. 

Acutangle, adj. Terme de Géométrie. 

AD A. 
C’eft un triangle qui a trois angles aigus, 
l’appelle auflî Oxigone. 
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Adage,//;;. Mot qui vient du Latin adagium. 
C’eft une façon de parler , courte , vive & 
commune , qui renferme d’ordinaire quelque 
chofe de vrai, & d’utjle. Le mot d'adage a 
vieilli en nôtre langue ; en fa place , on dit 4 
Proverbe. Adage n’a. cours qu’en riant & dans 
le comique, ou en parlant du recueil qu’Erafme 
a fait des proverbes Latins & Grecs. ( On dit 
en ce fens , les Adages d'Erafme font beaux 
favans. Il eft plein de vieux mots & de vieux 
adages. M. de la Motte a employé ce mot dans 
fes Fables : 

Prenons la Taupe pour arbitre : 
Comme Thémis elle eft fans yeux : 

L’air grave & robe noire : on ne peut choiftr mieux. 
Chacun au Juge expofe alors fon titre ; 
La nouvelle Thémis les entend de fon trou, 
Et le tout bien compris, prononce cet Adage : 

Qui forgea le foc, étoit fage , 
Et qui fit l’épée , étoit fou* 

Le mot Adage eft d’ufage dans cette phrafe : 
On dit en commun Adage, &c. 

Adagio, adv. Terme de Muflque, emprunté 
des Italiens, pour lignifier qu’on doit jouer ou 
chanter fort lentement. 

Adam, / m. Nom propre d’homme , qui 
fignifie rouge. Adam fut le premier homme, créé 
de la propre main de Dieu, & mis au Paradis 
terreftre. Il lui donna pour femme , Eve : 

Elle aima mieux, pour s’en faire conter. 
Prêter l’oreille aux fleurettes du Diable , 
Que d’être femme &. ne pas caqueter. 

S ara fin, Poèfies. 
Adamites,/ m. [ Adamitæ. ] Hérétiques 

qui afliftoient tout nuds dans les Temples pour 
imiter la nudité d’Adam avant fon péché , & qui 
fe joignoient publiquement avec les femmes. 
S. Auguftin & S. Epiphane en ont parlé. Cette 
Sette fe renouvella en Flandres & en Alemagne 
au commencement du XV. fiécle. 

%jtEn 1655 l’on publia un petit Livre Latin, 
intitulé, les Préadamites , où l’on tâchoit de 
prouver qu’il y avoit eu des hommes avant 
Adam ; & l’on emploïoit, pour l’établir, plufieurs 
témoignages de la Genefe & des Epîtres de 
S. Paul. Le fieur de la Peyrere étoit l’Auteur 
de cet écrit. Son Livre fut réfuté par plufieurs 
Théologiens ; & dans la fuite , la Peyrere 
retrafta fes erreurs. Il eft mort en 1677. 

Adaptation, / / [ Accommodatio. } 
Prononcez adaptation. A&ion par laquelle on 
aplique une chofe à une autre. ( L’adaptation 
de ce mot convient fort bien au fujet. ) 

Adapter,v. a, Ce mot vient du Latin 
adaptare. Il fignifie , apliquer , ajufter , faire 
quadrer. ( On lui a ingénieufement adapté ce 
quolibet. Il faut mieux adapter cela. ) 

Adapter. Terme de Pratique. Le créancier peut 
adapter les premiers païemens fur les arrérages* 

Adapter. Terme d’Architecture. C’eft approprier 
line faillie, un ornement à quelque corps. 

Adarca,/ /. Ecume falée qui s’amafle 
dans les marais pendant la fécherefl'e, Sc qui a 
une vertu cauftique. 

Adarige. C’eft le fel Armoniac. 
Fij 
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A D A R M E. Petit poids d’Efpagne , dont on 

fe fert auffi dans toute l’Amérique Espagnole. 
C’eft la feizieme partie de l’once , ce qu’on 
appelle à Paris le demi-gros. 

A.datais. Mouffeline ou toile de coton 
très-fine & très-claire , dont la piece a dix aunes 
de longueur fur trois quarts de large. Cette 
Mouficline vient des Indes Orientales. Les plus 
beaux Adatais fe font à Bengale. Savary. 

ADC. 

£jF* Adcensement. Ordinairement, c’eff 
un bail à cens. Vitry , art. zj. Troyes, art. j>8. <$r. 

ADD. 

Addition, //. Ce mot vient du Latin 
additio. Prononcez en François addicion. C’eft- 
à-dire, augmentation , fuplément, en un mot 
tout ce qu’on ajoute à quelque ouvrage d’efprit. 
( Une addition confidérable , une belle addition , 
line agréable addition ; c’eft une addition utile , 
néceffaire , importante ; c’eff une addition 
ingénieufe , une addition fuperfluë , inutile ; 
faire des additions , retrancher les additions 
qu’on a voit faites. ) 

Addition , f. f Terme d' Aritmétique. C’eff 
l’Art d’affetnbler plufieurs fortunes, ou plufieurs 
nombres pour trouver la fomme totale. ( Addi¬ 
tion mal faite , addition bien faite , faire des 
additions. ) 

Addition. Terme de Pratique. Informer par 
addition , pour dire ajouter une nouvelle infor¬ 
mation à la précédente. On appelle auffi Additions 

les nouvelles écritures qu’on donne, après avoir 
fourni les défenfes & les répliqués. En Phyfique, 
on dit que tous les corps naturels fe forment 
par Addition de parties. 

Additionner, v. a. [ Addere.] Terme 
d’Aritmétique. Prononcez addicionné. ( C’eft de 
plufieurs fommes n’en faire qu’une. Il faut addi¬ 
tionner toutes ces fommes. Irfon , Aritmétique. ) 

Adducteur, adj. mafc. Les Anatomiftes 
donnent ce nom au troifiéme mufcle des veux 
qui les fait mouvoir du côté du nez. On l’appelle . 
auffi buveur , parce qu’on fait ce mouvement en 
buvant. On appelle encore Adducteurs les mufcles 
qui mènent une partie vers une autre. 

Adduction, y. m. Terme à? Anatomie. On 
appelle mouvement d’Adduction, celui qui fait 
aller les doigts vers le pouce. 

ADE. 

Ademption,/m. Terme de Jurifprudence. 

révocation, retranchement. VAdemption d’un 
legs. Ademption expreffe ou tacite. 

AdÉNOLOGIE , /. f. [ Adenologia. ] C’eff 
une partie de l’Anatomie , qui traite des glandes. 
Ce mot eft Grec , compofé de ScJtiv, glande, 
& de x'oyoç, difcours. 

A d e N t , / m. Terme de Charpentiers & de 
Menuijiers. Ce mot fe dit de certaines entailles , 
ou embouchures, en forme de dents pour mieux 
lier & affembler les pièces de bois. ( Affemblage 
en Adent. ) 

Adeptes. Sortes de Chymiftes. Adeptes, 

fignifie dans les Sciences fecrétes , celui qui eft 
parvenu à la parfaite connoiffance du myftere 
qui en fait l’objet. 

Adéquate, adj. Terme de Philofophe. 

ADE. ADF. ADH. ADJ. 
Il fignifie entier , plein, parfait. L'idée Adéquate 

d'une chofe. 

des. Ancien mot qui ffgnifioit, incon¬ 

tinent , maintenant. Les Italiens difent adejjb. 

Le Roman de la Rofe : 

Et tout aies en regardant. 

Voiez les Etimologies de Ménage. 

Adextré , Adextrée, (Addextré,) adj. 

[ Habcns ad dexteram y cl JiniJlram. ] T erme de 
Blafon , qui fe dit des pièces qui fe mettent au 
côté droit de l’Ecu, de meme que ce qui eft 
au côté gauche , fe dit feneftré. ( Un lion 
adextré. ) 

ADF. 

Ad F ILIA Tl o N. (Affiliation.) 
C’eff une efpéce d’adoption qui eff en ufage 
dans la Coutume de Saint-Jean-d’Angely. 

ADH. 

Adhérence,// Prononcez adérance. Ce 
mot qui vient du Latin adhœrentia , n’eft pas 
dans l’ufage ordinaire ; il fignifie atachement. 
( Son poumon eft adhérent aux côtes, & cette 
adhérence lui caufera la mort. ) 

Adhérent, Adhérente, adj. \_Adhœrens.~\ 

Prononcez adéran. C’eft-à-dire , qui tient fort , 
qui eff attaché à quelque chofe. ( Poumon 
adhérent aux côtes, pierre adhérente à la veffie. ) 

* Adhérent, adhérente, adj. Terme de Palais. 

Qui confient, qui acorde. ( Apeller en adhérent. 
Le Maître , Plaid. 20. 

* Adhérent, f. m. Qui eft ataché à quelque 
erreur, feélateur de quelque héréfie. ( C’eft un 
adhérent à craindre. Les Luthériens étoient 
confidérables par la puiffance de leurs adhérens. 
Du Ryer, Hifoire de Flandre , t. 1.1. 4.) 

Adhérer, v. n. [Adhcerere. ] Prononcez 
adéré. Il fignifie être ataché contre quelque chofe. 
( Son poumon adhère aux côtes. ) 

* Adhérer, v. n. Ce mot, au figuré, veut dire, 
confentir , s’accorder. Il adhère tout-à-fait à fon 
fentiment. ( Il ne faut point adhérer aux malades 
en des chofes contraires à leur fanté. ) 

Adhérer, v. n. Terme de Pratique. Il fignifie 
infirmer un premier aéle par un aéfe fubféquent ; 
interjetter une nouvelle appellation en adhérant 
à la première. On dit, la Cour adhérant aux 
conclufions du Procureur Général. 

gpt AdhÉRITANCE, deshéritance , deshéri- 

tement. Ce font des termes que l’on trouve dans 
plufieurs Coûtumes, comme Hainault, Cambrai, 
Mons, Lille , &c. Ils lignifient ,faijir, advejlir, 

défaifir, dévêtir, &c. Voyez Ragueau. 

Adhésion,/./ [Adhœjio.] Ataché, jonéfion^ 
liaifon. ( La volonté a une forte adhéfion à la 
vérité. ) Ce mot n’eft guère en ufage que parmi 
les Scholaftiques. 

ADJ. 

t Adjacent , Adjacente , adj. Ce mot 
vient du Latin adjacens. Le mot d'adjacent eft 
plus dans la bouche des gens de pratique que 
dans celle des autres. Il fignifie , qui eff auprès, 
qui eff tout proche. ( Pré adjacent , Terre 
adjacente. ) 
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Adjectif,/! m. DifHon qui vient du 

Latin adjeclivum , & qui eft un Terme de Gram¬ 

maire. C’eft un mot qui fe joint à un fubftantif, 
& qui marque toujours la qualité de la chofe 
avec laquelle il eft. ( L''adjectif s'acorde en genre, 
en nombre & en cas avec le fubftantif. Exemple : 

Les Rois doivent être doux, généreux & pleins 
de pitié. Il y a des adjectifs qui fe mettent 
d’ordinaire après leurs fubftantifs , & d’autres , 
après ou devant. On peut voir là-deflus l’Auteur 
de la Guerre civile des François fur la Langue. 

ipT Ménage a fait une obfervation fur cet 
endroit de Malherbe : 

Mais ce Roi, des bons Rois l’éternel exemplaire , 
Qui de nôtre falut eft l’Ange tutelaire, 
L’infaillible refuge & l’afiuré fecours. 

Il cite d’abord l’Hiftoire de l’Académie de 
Pelifîon , lequel racontant un entretien de 
Malherbe & de Gombaud, dit que le premier 
ne pouvoit foufrir ce vers de Mademoifelle 
de Rohan ; 

Quoi, faut-il que Henri, ce redouté Monarque, &c. 

Sans pouvoir en démêler la raifon ; que le fieur 
de Gombaud chercha cette raifon , & lui dit, 
que c’étoit, fans doute , parce que l’adjeétif, 
redoute, précédoit le fubftantif Monarque ; ce 
qui lui fît autant de plaifir, ajoute l’Hiftorien , 
que s'il avoit trouvé un tréfor ; & en forma depuis 

cette régie générale , que l’adje&if doit toûjours 
fuivre le fubftantif, quand la terminaifon de 
l’adje&if eft un e mafeulin ; &: lorfqu’elle eft 
féminine, on peut le placer devant ou après le 
fubftantif. 

Mais Ménage n’aprouve ni la régie générale , 
ni fon exception ; & je crois , avec lui , qu’il 
faut fuivre l’ufage , & confulter l’oreille ; car 
enfin qu’importe , pour l’intelligence de la phrafe, 
que l’on dife, Ce redouté Monarque, ou ce Monarque 

redouté ? 

Le P. Bouhours, dans fes Remarques fur nôtre 
Langue , dit : C’eft un des fecrets de nôtre 
Langue, de fçavoir diftinguer les adje&ifs qui 
régiftent quelque chofe , de ceux qui ne régiffent 
rien ; & c’eft un fecret que quelques-uns de nos 
meilleurs Ecrivains ignorent. 

J’entens par un adjectif qui régit quelque 
chofe, un adieêlif qui fe peut joindre avec un 
fubftantif clans les cas obliques, ou avec'un 
verbe. Senfble, infenftble , capable, incapable , 
font des adjeéfifs de cette efpéce ; car nous 
difons : fenfible à l'amitié , au plaiftr ; capable 

d.' afaires, incapable d'afaires , capable de gouverner , 

incapable de gouverner. Au contraire , intrépide, 

incurable , infatiable, font des adjeétifs qui ne 
régiftent rien. Nous difons : une ame intrépide , 
un mal incurable , un homme infatiable ; mais nous 
ne difons point : une^ime intrépide aux menaces , 

comme le dit Coftar; un mal incurable à tous 

les remèdes, comme le dit Voiture; un homme 

infatiable de voir , comme le dit un Auteur qui 
ne cède peut-être , ni à Voiture ; ni à Coftar, 
pour la pureté du langage. 

Vaugelas nous a donné plufteurs régies impor¬ 
tantes fur l’ufage des adje&ifs , dont voici le 
précis : 

Tout adjeêfif mis après le fubftantif avec le 
mot plus , entre deux, veut toujours avoir fon 
article. Exemple : C'e(l la coûtume des peuples les 

plus barbares. C’eft ainfi qu’il faut dire , & non 
pas , des peuples plus barbares. Remarque 8 5 ! 

A DJ. A D t. 
Un adjeéfif joint à deux fubftantifs de different 

genre , doit fuivre le genre mafeulin. Exemple ; 
Ce peuple a le cœur & la bouche ouverte à vos 

loïtanges; il faut dire ouverts, félon cette régie. 
Cependant Vaugelas croit que ouverte étant plus 
agréable à l’oreille , il doit être préféré ; mais 
il n’en eft pas de même de cet exemple tiré des 
Œuvres de Malherbe : Il faut être en lieu , où le 

tems & la peine foient bien emploieC’eft ainfi 
qu’il faut parler, parce que deux fubftantifs qui 
ne font point finonimes, ni aprochant, comme 
le tems & la peine, régiftent néceffairement un 
pluriel, lors que le verbe paflif vient après avec 

le verbe fubftantif, ou que le verbe fubftantif eft 
tout feul ; comme, Le mari G la femme font 

importuns ; car on ne dira jamais: le mari & la 

femme eft importune. Remarque 93. 

Meilleurs de 1 Academie ont confirmé la 
remarque de Vaugelas. Quand le verbe (difent- 
ils ) régit deux noms fubftantifs , dont le premier 
eft mafeulin, & le fécond féminin, il faut que 
l’adjeftif s’acorde en genre avec le dernier , 

auquel feul l’efprit s’attache , parce qu’il eft le 
plus proche. Il n’en eft pas de même , quand 

les deux noms fubftantifs fervent de nominatif 
au verbe qui fuit : comme ces deux noms 
demandent le verbe au pluriel , il faut que 
l’adjeftif qui s’y raporte , l'oit aufti au pluriel , 
& mafeulin, comme étant le genre le plus noble : 
Le frere & la feeur font aufti beaux l'un que l'autre4 

En vérité , il faut avoiier que Malherbe avoit 
raifon de dire, qu’il faut éviter la difficulté , 
comme un écueil. 

Dans la Remarque 433. Vaugelas examine 
fi l’adjeûif de l’un des deux genres fe peut 

appliquera l’autredansla comparaifon. Exemple* 
Un homme peut-il dire à une fille, je fuis plus 

beau que vous ; & une fille peut-elle dire à un 
homme , je fuis plus vaillante que vous ? 

Il répond que cette façon de parler ne fe peut 
pas dire abfolument mauvaife , mais qu’elle n’eft 
pas fort bonne aufti, & qu’il la faut éviter, en 

fe fervant d’une autre phrafe , comme : J'ai plus 

de beauté que vous , j'ai plus de courage que vous. 

Mais fi l’on regarde de fi près , c’eft nous mettre 
dans une fervitude infuportable. Je crois qu’il 
faut s’en tenir à l’ufage qui autorife cette locu¬ 

tion , je fuis plus beau que vous, en parlant à 
une femme , parce que l’on foufentend , que vous 

n êtes belle. 

L’adje&if tout, fuivi de plufieurs fubftantifs, 
doit être répété ; exemple, Toute la Syrie & toute 

la Phénicie ; fi ce n’eft lors que les deux fubftantifs 
font d’un même genre & finonimes. Exemples : 
Il a perdu toute T affection & l'inclination qu'il 

avoit pour moi. Remarque 541. 

AdJECTION,/! f. [ Adjeclio , copulatio. ] 
Terme Dogmatique. Jonftion de quelque chofe 
à une autre. ( L’acroiftement des corps naturels 
fe fait par l’adjeéiion des parties. ) 

Adiantum, ou Adiante,/®. [ Capilli 

Venerisft Efpéce des cinq capillaires, qui croît 
ordinairement autour des puits. 

Adiaphore,/«. On nomme ainfi l’efprit 
de Tartre. 

Adiaphoriste , f. m. & f. Luthérien mitigé. 

Ce mot dans fon origine Greque fignifie indifférent. 

Adieu. \_Vale. ] Sorte d’adverbe qui femble 
venir du mot Italien Adio. On fe fert de ce 
terme pour fe faluer lors qu’on fe quite. 

( Adieu, vous qui me faites rire , 
Vous gladiateurs du bien dire, 
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Qui fur un pré de papier blanc 
Verfez de l’encre au lieu de fang. 

Saint-Amant, Po'èfies. 

Iris , lorfqu’il me faut retirer de chez vous, 
Plus de vingt fois en un quart d’heure, 
Je dis adieu, puis je demeure. 

La Sablière , Poëfies. ) 

Adieu, adv. Ce mot fe met quelquefois à la 
fin des billets & des lettres. ( Adieu, faites 
fonds fur mon amitié , & croïez que je fuis tout 

à vous. ) 
Adieu, adv. Ce mot marque qu’on fe fépare 

quelquefois d’un lieu ou d’une perfonne avec 
quelque rcfifentiment. Vous êtes un fat & un 
bnttal, adieu , & qu’on ne vous voye jamais ici. 

Adieu Paris, adieu pour la dernière fois, 
e fuis las d’encenfer l’autel de la Fortune. 

Main. Poëjîes. 

Adieu, adv. Ce mot marque quelque regret 
de perdre une chofe qu’on tenoit chère. 

( Adieu tous mes plaifirs. 
La grâce qu’on m’a faite, eft pire que la mort. 

Gomb. Poëfies. ) 

Adieu, f. m. Terme par lequel on fait connoître 
à quelcun de la civilité & de la tendreffe avec 
quelque regret de le quiter. ( Dire un dernier 

adieu à quelcun. 

De tout ce que l’on dit dans l’Empire d’Amour , 
L'adieu, belle Philis, coûte le plus à dire. 

Sar. Poëfies. 

Je fors à regret de ce lieu, 
Et lui fais en vers mon adieu. 

Boifirobert, Epit. t. /. epît. 10. ) 

Bfififit Marot, en parlant de la fuite de fon valet, 

qui l’avoit volé : 

Soïez certain qu’en partant dudit lieu , 
Rien n’oublia, fors de me dire adieu. 

Adieu , fe dit quelquefois des perfonnes & 
des choies qui font en péril. ( Si la fievre 
redouble , adieu le malade ; fi vous touchez à 
ce cabinet, adieu mes porcelaines ; adieu mes 
tableaux; adieu ma bouteille, &c.) 

On dit proverbialement, Adieu paniers ven¬ 

danges font faites , pour dire qu’on n’a plus befoin 
de paniers quand les vendanges font pafiees. 
Cela fe dit au figuré, de toutes les chofes dont 
on n’a plus que faire, ou dont on ne fe foucie 
plus. La Jeffée , Poète François, fous Henri III, 
dit qu’il cfi difpofé de quitter la Cour en criant. 
Adieu paniers vendanges font faites. 

On dit encore, Adieu mon argent; adieu mes 

efpérances , &c. pour dire qu’on a perdu fon 
argent, qu’on n’a plus de prétentions à former 

fur telle chofe. 
On dit aufli figurément, dire adieu au monde , 

pour dire , renoncer au monde , fe retirer du 
monde. On le dit dans le même fens, de toutes 
les chofes auxquelles on renonce. (Dire adieu 

au palais , à la chaire, aux pallions , &c. ) 
Adieu-va. Terme de Mer. On le dit lorfque 

voulant faire virer le vailfeau pour le faire 
changer de route, on en avertit l’équipage, 
afin qu’il fe tienne prêt à obéir aux comman- 
demens qui doivent fie faire. 

ADI. A d j. 
Adimmain,/ m. C’eft un animal fort 

privé , qui naît en Libie , qui reflembie au 
mouton ; mais qui eft aulfi grand qu’un mofen 
veau. \fiadimmain a les oreilles longues & pen¬ 
dantes , & il n’y a que la fémclle de cet animal 
qui ait des cornes. La laine de Y adimmain eft 
courte, mais elle efi: très-fine. \fi adimmain fournit 
de beurre & de fromage au habitans de Libie. 
Là, il fe lailfe monter aux enfans & les porte 
fur fon dos. On le montre par rareté en Numidie 
& en Barbarie, parce qu’il n’y en a point en 
ces pais, & qu’on n’en trouve qu’aux deferts 
de Libie. Abl. Marmol. t. i. I. i. c. z. 

Adinerer. Terme que l’on trouve 
dans les Coûtumes de Lille & de Blois. C’eft, 
félon R agneau, vendre les meubles pour faire 
de l’argent, c’eft - à - dire , les convertir en 
deniers. 

Adjoindre, v. a. [ Adjungere.'] Donner 
un collègue. Aflocier quelqu’un pour fervir d’aide 
dans quelque affaire. 

Adjoint, f. m. [ Tefis. ] T erme de Palais. 
Celui qu’on prend pour afllfter à une procédure 
ou à un jugement. C’efi auffi un Officier de 
Librairie , qui aide le Syndic. En Rhétorique , 
on nomme Adjoints, [ Adjuncla, ] les circonf- 
tances d’une chofe. 

Adjonction,/!/ [Subfcriptio.] Terme 
de Palais. On demande l’adjonéfion du Procureur 
du Roi, c’efi-à-dire, que le Procureur du Roi 
y foit joint. On dit aulfi adjonction de nouveaux 
moyens. ( Cette adjondion de moyens fortifie 
beaucoup votre caufe. 

Adipeux, Adipeuse, adj. \_Pinguis9 
obej'us. ] Terme de Médecine, qui veut dire gras. 
La membrane adipeufe. On nomme auffi, adipeux , 
un rameau qui fort du tronc defcendant de la 
veine cave ; & qui efi: un des cinq rameaux 
iliaques , qui va à la tunique extérieure des reins. 

Adirer, v. n. Perdre , égarer. Voyez le 
mot fuivant. 

Adiré, Adirée, adj. [ Amijfus. ] Ce mot 
eft vieux, feulement ufité dans la Chambre des 
Comptes. Il fignifie perdu, égaré. ( C’efi: un 
papier adiré. C’efi: une chofe adirée, & il faut 
tâcher à la retrouver. ) Voïez Ménage , fur ce 
mot, dans fes Etymologies. 

Adirés. Sorte de chiens de Barbarie. 
Adition ,// [ Acceptio. ] Volez Addition; 
Adjudant, fm. Celui qui aide. Ce terme 

efi: d’ufage dans les Troupes des Pays - Bas. 
L "'Adjudant d’un Régiment eft l’Aide-Major. Il 
y a un Adjudant général. 

Adjudicataire, fm. &f. [ Manceps. ] 
Terme de Palais. C’eft une perfonne à qui l’on 
a adjugé quelque bien dans les formes de juftice. 
Adjudicataire eft mafculin , quand on parle d’un 
homme , & féminin , quand on parle d’une 
femme. Il eft adjudicataire^ tous les biens d’un 
tel. Elle s’eft rendue adjudicataire d’une Ferme. 
Pat ru , Plaidoié 6. Se déclarer adjudicataire. 
Etre reçu adjudicataire. Adjudicataire général 
des Fermes. C’eft celui à qui le Confeil du Roi a 
adjugé le bail des Fermes , à la charge de donner 
caution, & ceux qui ferontfa caution, feront leurs 
foûmiffions au Gréfe du Confeil, & s’obligeront 
de paier pour lui. Les perfonnes qui cautionnent 
l’adjudicataire , s’apellent les intéreffez aux bail 
des Fermes. L’adjudication s’en fait au Confeil, 
à un Avocat qui a ordre d’un particulier d’en 
offrir une certaine fomme ; & lors qu’on les 
lui laiffe à l’offre qu’il en a faite, il déclare 
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le particulier, qui convient de tout, & c’eft ce 
particulier qu’on nomme Adjudicataire gênerai 

des Fermes. Comme il y a plufieurs Fermes , il 
y a auffi plufieurs Adjudicataires généraux. On 

dit, être Adjudicataire général des Fermes; fe 
rendre adjudicataire générai des Fermes. 

Adjudication,/ / Ce mot fe prononce 
adjudication , &C vient du Latin , adjudicatio. 

C’eft un Terme de Palais. A&e par lequel on 

adjuge à une perfonne quelque bien vendu dans 
les Fermes de juftice. ( On dit une adjudication 
par décret, une adjudication à la barre , une 
adjudication pure & fimple d’une maifon. Faire 
une adjudication. Pourfuivre une adjudication. ) 

Adjudicatif , adj. ( Un Arrêt Adjudicatif, 

une Sentence Adjudicative. ) Ce Terme n’eft plus 

guere en ufage. 
Adjuger, v. a. C’eft un Terme de Palais ; 

il vient du Latin adjudicare. C’efi: donner quelque 
chofe à quelcun dans les formes de juftice. 
( Adjuger une terre. ) Adjuger un Philofophe 

au plus ofrant & dernier encherifleur. Abl. 

Luc. t. i. 

ADJURATION , / fi. [ Obtejlatio , imperium. ] 
Terme Eccléfiafiique dont on fe fert dans les 
exorcifmes pour faire commandement au démon 
de fortir du corps des poffedez. On dit auffi 
adjurer dans le même fens. On eut beau adjurer 
le démon de fortir du corps des Religieufes de 
Loudun, la mort de Grandier fit plus que tous 
les exorcifmes. 

& On n’excommunie point les bêtes ; on 
ne les adjure pas ; mais, comme Eveillon l’ob- 
ferve , on s’adreffe à Dieu pour le fuplier de 
nous délivrer des infeêles & autres bêtes qui 
font de grands dégâts aux fruits ; » Car , dit-il, 
» d’adjurer & exorcifer direêlement les bêtes, 
» comme ayant quelque intelligence & étant 

» maîtreffes de leurs allions, ce feroit abfurdité 
» & fuperftition, &c. « 

A d i v e , fi. fi. Animal qui naît en Afrique, 
qui eft un peu plus grand qu’un renard & de 
même poil, qui hurle comme un chien, & qui 

eft fort haï du lion. Les adives fui vent le lion 
pour manger fes reftes, & ne l’aprochent point 
qu’il ne foit fou , ou qu’il n’ait abandonné fa 
proie. Ablancourt, Marmol. t. i. I. i. c. 2J. 

ADM. 

Admettre, v. a. Ce mot vient du Latin 
admittere, & fe prononce, comme il eft écrit. 
F admets, j'admis y j'ai admis ,j' admettrai. Admets , 

quil admette. C’eft recevoir. ( C’eft un homme 
de fort bonne compagnie , car fans cela je ne 
l’aurois point admis à ma table. Abl. Luc. On 
n admet que deux principes des Etres naturels , 
la matière & la forme. Ber nier, Philofiophie de 

Gafiendi. ) 

Admettre t v. a. Ce mot fe dit en parlant de 
Bénéficiers , & fignifie recevoir , avoir pour 
agréable. Il n’y a que le Pape qui puiffe admettre 

les réfignations in fiavorem. Néanmoins le Roi 
admet ces fortes de réfignations pour les bénéfices 
fujets à la régale , le fiége vacant. Le Pelletier , 

Traité des expéditions. ) 

Admettre, v. a. Aprouver, trouver raifonnable. 
Et en ce fens , c’eft un terme de la Chambre 

ries Comptes, qui fe dit en parlant de recette. 
( Admettre la recette d’un compte. ) 

Admettre y v. n. Ce mn* fe dit auffi parmi les 

Praticiens. Il fignifie recevoir & agréer. Et lors 
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qu’il eft fuivi d’un verbe qu7il régit, il veut ce 
verbe à l’infinitif, & cet infinitif doit être précédé 
de la particule à. ( La Cour l’a admis à faire 
preuve de fes faits. Le Mait. Plai. jo. ) 

AdMinicule, / m. Mot qui vient du 
Latin adminiculum , & qui n’eft que de pratique. 

C’eftitout ce qui aide à faire preuve. ( C’eft 

un grand adminicule, c’eft un puiffant adminicule. 
Il n’y a point de preuves formelles, il n’y a 
que des adminicules. ) 

Adminicule. Terme de Médecine. Il fe dit de 
tout ce qui peut faciliter le bon effet d’un remede. 

Administrateur, fi.m. Il vient du Latin 
adminifirator. Mot général pour dire , celui qui 
gouverne avec zélé ce qui regarde le falut, la 
confcience & la religion. ( C’eft par l’ordre de 
Dieu que les Anges font établis pour être des 
efprits adminifirateurs, & concourir à l’œuvre 

de nôtre falut. Bofi'uet, Doctrine Chrétienne y c. 4. 

Adminifirateur, f. m. Ce mot fe dit en parlant 
d’hôpital, de quelque pauvre maifon religieufe 
ou de quelque communauté de Religieux. C’eft 
un Laïque qui a foin du fonds de quelque hôpital, 

ou de quelque autre maifon, & dont les fondions 
regardent l’intérêt public. Cet adminifirateur 
s’apelle adminifirateur temporel ou direéleur 
temporel. Il y a encore un adminifirateur 
fpirituel, ou plûtôt un direfteur fpirituel. C’efl: 
un Eccléfiaftique qui a l’œil fur la confcience 
des gens qui font dans les hôpitaux , & qui voit 
fi Dieu & les pauvres gens font fervis avec zélé. 
Les Chanoines de Notre-Dame font les admi- 

niftrateurs ou les direêleurs de l’hôtel-Dieu de 
Paris. ( Un fage adminifirateur, un adminifirateur 
foigneux, ardent, vigilant, un faint adminiftra- 
teur, un fidèle , un paflionné , un vertueux 
adminifirateur. Être adminifirateur de quelque 
hôtel-Dieu, ou de quelque maifon religieufe. 
Les adminifirateurs des hôpitaux font proprement 
les tuteurs des pauvres ; mais pour cela , il faut 
que ces adminifirateurs foient véritablement 

honnêtes gens. ) 
Adminifirateur, fi. m. Ce mot fignifie auffi celui 

qui a le foin & la conduite de la perfonne 
des biens de quelcun. ( Ainfi l’on dit qu’un père 
eft le légitime tuteur & adminifirateur de fes enfans. 
Celui qu’on nomme ailleurs un Régent, fe nomme 
Adminifirateur dans le Duché de Wittemberg; & 
le Prince qui eft le Tuteur du Duc, & le Régent 
de fes Etats, fe nomme le Prince Adminifirateur. 

Administration,// Ce mot vient du 

Latin adminifiratio, & fe prononce en François 
adminiflracion. C’eft le maniement ou la conduite 
de quelque bien ou de quelque affaire temporelle, 
ou fpirituelle. ( Adminiftration fage, judicieufe 
& bien réglée. Adminiftration temporelle , admi¬ 
niftration fpirituelle. On lui a ôté l’adminiftration 

temporelle de l’hôpital, parce que cette admi¬ 
niftration l’enrichiffoit trop vifiblement & faifoit 
aller l’éminent perfonnage en caroffe , lui qui 

auparavant alloit de fon pie gaillardement. 
Alexandre donna à Porus l’adminiftration d’un 

Etat confiderable. Abl. Ar. /.J.) 
- Adminiftration, fi. fi Ce mot, en matière de 

chofes fpïrituelles, fignifie auffi quelquefois le 
foin de diftribuer, le foin de donner & d’admi- 
niftrer. ( Interdire à quelcun l’adminiftration des 

Sacremens. God. Prières. ) 
Adminifiration,/fi. Les Efpagnols de l’Amérique 

nomment ainfi le magafind’entrepot qui etoit établi 

à Calao , lequel fervoit de port à Lima , avant 

le renverfement de ce port, caufé en 1747 par 
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un tremblement de terre. C’efl: à l’Admimftra- 
tion que les étrangers font obligés de décharger 
les marchandées qu’ils apportent d’Europe. 

Administratrice,// [ Curatrix. ] 
C’efl; celle qui a foin de quelque chofe qui regarde 
les intérêts d’une maifon religieufe ou d’une 
maifon de filles qui vivent en communauté. 

Administrer, v. a. Mot qui décend du 
Latin adminiflrare, 6c qui veut dire , gouverner. 

M. Fouquet adminiflra long-tems les finances 
de Louis XIV. Il adminiflre fagement les revenus 
de la République. Abl. Ann. I. 4. c. 14. ) Dans 
ces exemples 6c autres pareils, plufieurs préfèrent 
gouverner, à adminijirer. 

Adminijirer, v. a. Ce mot, en matière de 
juftice, veut dire, rendre à chacun ce qui lui 
eft dû. Diftribuer ce qui efl jufte à ceux qui 
demandent jufiiee. ( Il efl d’un grand homme 6c 

d’un homme vertueux , d’adminiflrer à tout le 
monde la juftice, fans être porté , ni d’intérêts , 
ni de paiïion. ) 

Adminijirer. Terme de Pratique. On dit admi- 
niftrer des témoins , des preuves , des titres , 
pour dire , fournir des témoins , &c. 

Admirable, adj. Mot qui vient du Latin 
admirabilis, 6c qui veut dire, qui mérite d’être 
admiré, qui efl digne d’admiration. ( Pétrone 
efl: admirable dans la pureté de fon Aile , 6c la 
délicatefle de fes fentimens. Saint- Evremont, 

Œuvres mêlées , t. 3. La fagefîe de Dieu efl: 
admirable. Arnauld, Fréquente Communion. Ce 
font des fubtilitez admirables , 6c propres à 
nôtre compagnie. P je. I. 10. ) 

Admirable, adj. Ce mot fe dit quelquefois en 
raillant 6c avec un ton de voix qui marque qu’on 
defaprouve quelcun, ou quelque chofe. ( Le 
détour efl fort beau 6c l’excufe admirable. Mol. 

Comédies. Vraiment, vous êtes admirable. Paf. 

L 8.) 
Longin, ch. 29. traitant des chofes qui peuvent 

faire naître l’admiration, dit , que ce qui efl: 
utile , 6c même néceffaire aux hommes , n’a 
fouvent rien de merveilleux , comme étant aifé à 
acquérir ; mais que tout ce qui efl extraordinaire, 
efl admirable 6c furprenant. 

Admirable, adj. Ce mot fe dit dans les difeours 
familiers , 6c veut dire excélent, bon , beau. 
( Ce vin efl admirable. Il efl plus délicat que 
celui de Beaune. Il nous a fait manger d’un 
ragoût admirable. Ce bouilli efl admirable. Plus 
je mange de ce potage , plus je le trouve admi¬ 
rable. C’efl: une fille qui a le teint admirable. ) 

Admirable, adj. Ce mot étant fiiivi d’un que, 

demande le fubjonêlif ; 6c fuivi d’un verbe , 
l’infinitif avec la particule de. ( Il efl admirable 
que vous qui n’êtes qu’un petit fat , foïez 
toûjours le premier à trouver à dire à tout. 
Je vous trouve admirable , petit Provincial , 
de vouloir l’emporter , en matière d’efprit , fur 
ceux qui toute leur vie ont étudié 6c vû le beau 
monde. ) 

Admirablement, adv. [ Mirabiliter. ] 
Prononcez admirableman. C’efl avec admiration, 
excélemment, fort bien. ( D’Ablancourt traduifoit 
admirablement. Pafcal penfoit & écrivoit admi¬ 
rablement. Cette fontange couleur de feu vous 
fied admirablement. Cela rime admirablement. 
Voit. Poéf. ) 

A d m 1 r a l. Voïez Amiral. 

Admirateur,/ m. Ce mot fe prononce 
comme il efl écrit, 6c vient du Latin admirator. 

C’efl celui qui admire. C’efl celui qui a de 
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l’admiration pour quelque perfonne^ ou pour 
quelque chofe. ( Un admirateur perpétuel , un 
admirateur paffionné. Je fuis fon admirateur très- 
zélé. Cojlar, Let. 2. Tit. I. 19. Les admirateurs 
font la plupart de fottes gens. Saint-Evremont, 
Œuvres mêlées , l. 1. On ne fauroit plaire à bien 
des gens , à moins que d être leurs admirateurs , 
la Rochefoucauld, Réflexions. C’efl: peude chofe 
que la fortune qui n’a point d’admirateurs. Abl. 

Luc. t. J. Saturnales. 

Ainfi qu’en lots Auteurs , 
Nôtre fiécle eft fertile en lots admirateurs. 

Defp. Poët Ch. I. 

Il me dit en fauflet, & faifatit urt foûris, 
Je luis l’admiration de vos divins écrits. 

S car. Epït. chagrine.) 

Admiratif,/ m.[ Punctum admir adonis. ] 
Terme de Grammaire. Ponctuation qui marque 
l’admiration. On le marque ainfi, ( ] ) On dit 
aufli, un gefte , un ton admiratif. 

Admiratif, Admirative , adj. Un point admi¬ 
ratif. Une particule admirative , efl celle qu’on 
emploie à marquer admiration. Ah , eft quel¬ 
quefois particule admirative. Académie Françoife. 

Ad miration, ff Mot qui vient du Latin 
admirado , 6c qu’on prononce admiracion. C’eft 
l’aûion del’efpritqui admire à caufe de l’excélence 
qu’il trouve dans quelque fujet. ( Une admiration 
jufte 6c bien fondée. Admiration inoiiie, grande 
particulière, finguliére. Admiration vraie, fincére, 
trompeufe, faufle, continuelle , profonde. Ravir, 
tout le monde en admiration. Abl. Luc. t. 1. 
L’admiration gâte 6c corrompt le cœur. Malle-, 

branche, Philofophie, l. 3. c. 8. Il attira l’admira¬ 
tion de tout le monde. Abl. Tac. t. 2. L’admiration 
eft fouvent la marque d’un petit efprit. S aint- 

Ev remont , Œuvres mêlées , t. 1. Avoir de l’admi¬ 
ration pour la vertu. Patru, Plaid. 16. J’ai de 
l’admiration de vôtre courage 6c de vôtre bon 
naturel. Voit. lett. zj. Bien des gens aimeront 
mieux dire : J'ai de l'admiration pour vôtre courage.) 

Admiratrice, / / Ce mot peut venir, 
du Latin miratrix. C’eft celle qui a de l’admiration 
pour quelque chofe, ou pour quelque perfonne. 
( C’eft la perpétuelle admiratrice de M. N. c’eft 
une fincére admiratrice. C’eft une ardente & 
paflionnée admiratrice. Elle s’eft déclarée devant 
tout le monde l’admiratrice des vers du cralfeux 
Chapelain Beaunois , 6c tout le monde s’eft 
mocqué d’elle. ) 

Admirer , v. a. Ce mot vient du Latin 
admirari. Avoir de l’admiration pour quelque 
chofe. S’étonner, 6c être furpris des admirables 
qualitez de quelque perfonne, être en admiration 
pour tout ce qu’on trouve d’excellent dans 
quelque fujet. ( On n’admire pas les Centaures 
pour leur beauté, mais pour leur extravagance. 
Abl. Luc. 

Un lot trouve toûjours un plus fot qui l’admzre. 
Defp. Poët. c. 1.) 

Admirer, v. a. Ce mot fe prend quelquefois 
en mauvaife part, & fignifie être furpris, être 
étonné. ( On admire la foiblefle d’efprit du 
Seigneur Féri, de vouloir groflîr le nombre 

éfroïable des Barbouilleurs par des Livres de 
fa façon. Je vous admire , de penfer que nous 
foïons opofez à l’Ecriture. ) 

Ce verbe fignifiant être furpris, être étonné, 
6c étant immédiatement fuivi d’un que, demande 

le 
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le fubjonftif ; & lors qu’il n’eft point fuivi d’un 
que , mais d’un verbe qu’il régit , il veut ce 
verbe à l’infinitif, & cet infinitif doit être 
précédé de la particule de. ( J’admire que vous 
ofiez mefurer vos armes avec celles d’un tel 
brave. Je vous admire, d’ofer traduire un ouvrage 
traduit par un homme dont les traductions char¬ 
ment tout le monde. ) 

S'admirer , v. r. Je m'admire , je m'admirai y 

je me fuis admiré. C’eft avoir de l’admiration 
pour foi. ( Le pauvre bon homme Thomas de 
Lormes de Grenoble s’admire dans fes ouvrages , 
& prétend fe venger par-là du cruel mépris que 
le public en fait. Auteur anonyme. ) 

Admissible, adj. [ Légitimas, probabilis. ] 
Mot qui eft de Palais, & qui lignifie recevable , 
qu’on peut recevoir, qu’on peut admettre. ( Les 
moïcns de faux donnez contre la pièce, font 
déclarez admiflibles. La Cour a déclaré que 
toutes les preuves étoient admiflibles. ) 

Admission,//. Terme de Palais, qui 
vient du Latin admifjio, & qui lignifie réception. 
( Son admilïion efl: glorieufe. Il y a de l’honneur 
dans fon admilïion.) On dit aufli Admifjion aux 

Ordres[acres. ( Depuis fon admilïion aux Ordres, 
il a toujours vécu en bon Eccléfiaftique. ) 

Admittatur. Terme purement Latin, 
qui fignifie un billet qu’on donne à quelque 
Eccléfiaftique pour marquer qu’il efl capable 
d’obtenir quelque degré, ou d’être promû aux 
Ordres. ( Il a eu fon admittatur. ) 

AdmonÊter,v. a. Terme de Palais, qui 
vient du Latin admonere. C’eft faire venir à la 
Chambre de l’Audience, &: ordinairement à huis 
clos , une perfonne, la faire tenir debout ; & 
fi c’eft un homme , tête nue. Mais fi c’eft une 
femme , on la fait tenir debout aufli , fans 
mafque, ni gans ; & alors celui qui préfide , 
fait devant tous les Juges qui font à fes côtez, 
une réprimande à cet homme, ou à cette femme ; 
& les avertit qu’il aient à changer de vie, de 
peur d'être un jour expofez aux peines que la 
Juftice ordonne contre ceux qui vivent mal. 
Cette forte de réprimande ne note pas , comme 
fait le blâme. Quand on admonête , on ne 
condamne point à l’amende, mais on y condamne 
toujours ceux qu’on blâme, 

* Admonêter , v. a. On fe fert de ce mot 
dans le comique ou le fatirique , & il fignifie 
avertir. On a admonêté les Philofophes de ne 
plus parler de ce qu’ils n’entendent pas. Abl. 

Luc. t. J. pag. 2S2. On a admonêté en plein 
Parnafle le fleur Thomas de Lormes, Dauphinois, 
de ne fe plus diftiller la cervelle à rimailler , 
fur peine d’être foiietté par les Satires , &c 

renfermé au Palais de M. Saint Maturin, où 
on l’atend depuis vingt ans qu’il fe mêle de 
barbouiller. ) 

Admonition,// Ce mot vient du Latin 
admonitio. Il fe prononce en François admonition ; 

& fe dit en terme d’Eglife. Il fignifie avertifle- 
ment. ( Il a contra&é Mariage par un atentat 
contraire à nos admonitions. Mauc. Schifme, 

page 11 y.) 

ADO. 

f Adolescence, / / Ce mot vient du 
Latin adolefcentia. On prononce adoleçance. 

C’eft le premier âge après l’enfance. ( Une 
belle adolefcence ; une charmante , agréable , 
aimable, heureufe adolefcence. Une fâcheufe & 

Tome I. 
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malheureufe adolefcence. Être dansl’adolefcence. 
Commencer fon adolefcence , pafî'er fon ado¬ 
lefcence avec plaifir, achever fon adolefcence , 
finir fon adolefcence parmi les jeux & les ris.) 

* Adolefcence, [f. Ce mot fe prend quelque¬ 
fois figurément, & en parlant du monde ; & 
alors, c’eft l’efpace de tems qui fuivit immédia¬ 
tement celui qui vit le commencement du mondç. 
( La vertu régnoit véritablement dans le monde , 
lors que le monde étoit encore en fon adolefcence ; 
mais cette heureufe adolefcence ne dura pas 
long-tems. ) 

* Adolescent,/ m. Ce mot vient du 
Latin adolefcens, & fe prononce adoléçan ; mais 
il ne fe dit qu’en plaifantant. Quand on parle 
férieufement, on fe fert du mot , jeune , fans 
l’acompagner du mot d'adolefcent. ( Ce n’eft 
encore qu’un jeune adolefcent, & l’on parle de 
le marier. Pourquoi ne feroit - il pas l’amour ? 
Ce n’eft encore qu’un jeune adolefcent d’environ 
foixante ans. Si l’on parloit férieufement, on 
diroit : Il eft encore trop jeune pour parler de 
le marier. Pourquoi faire l’amour quand on n’eft 
plus jeune? A foixante ans, adieu bon tems.) 

Adolphe, f. m. Nom d’homme. (Adolphe 
de Naflau fut Empereur d’Allemagne en 1291. 
Il perdit la Couronne auprès de Spire , & Albert 
d’Autriche contre qui il combatoit, lui ôta la 
Vie. Deprade , Hifoire d'Alemagne. ) 

Adomestiquer, v. n. Vieux mot. Il 
fignifioit fe rendre familier & domeftique chez 
quelqu’un. 

A d o N c , adv. Ce mot eft vieux , on dit 
Alors. 

A D o N 1 A. Fête qu’on célébroit dans toute 
la Grèce en l’honneur d’Adonis. 

A d o N1 Q u E, adj. \_Adonicus. ] C’eft l’épitéte 
qu’on donne à un petit vers compofé d’un da&ile 
& d’un fpondée , & qu’on met à la fin de chaque 
ftrophe des vers faphiques. 

Adonis. Jeune homme d’une rare beauté 
né de l’incefte de Cyniras, Roi de Chypre & 
de Myrtha , fa fille. Il fut tué à la fleur de fon 
âge par un fanglier fur le Mont Liban. Voyez 
les Mythologiftes. On dit d’un jeune homme 
beau & bien paré : C'efi un Adonis ; il eft beau 
comme un Adonis : on dit aufli , s'adonifer. 

Nos petits-Maîtres s'adonifent. 

S’adonner,v. r. [ Dedere fe. ] Je m'adonne , 

je m'adonnai , je me fuis adonné. J e m'adonnerai. 

S’attacher avec foin à quelque chofe. S’appliquer 
avec paflion à quelque chofe. ( S’adonner aux 
exercices du corps. Vaugel. Quint.I. J. (S’adonner 
à l’étude des Belles-Lettres. Ablanc. Apophtegmes 

des Anciens. Caflandre s’eft toute fa vie adonné 
aux Belles-Lettres; & les Belles-Lettres n’auroient 
pas empêché qu’il né fût mort à l’hôpital, fans 
la généreufe Madame de la Sablière , & M. de 
la Fontaine. ) On dit aufli s’adonner à la vertu, 
au vice, à un lieu, à une perfonne, au lieu de 
fréquenter. 

On dit encore en parlant de chemin, Je vous 
prie de pâfler chez moi fi votre chemin s'y adonne; 

c’eft-à-dire, fi c’eft votre chemin d’y palier en 

allant ailleurs. 
Adonné, Adonnée, adj. Un jeune homme 

adonné aux femmes, au jeu , au vin , &c. 
Une femme adonnée aux luxe, aux œuvres de 

piété, &c. 
Adonner. Terme de Mer. On dit le vent 

adonne, lors qu’ayant été contraire, il commence 
à devenir favorable. 

G 
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Adopter, v. a. Ce mot vient du Latin 

adoptare , & eft un terme de Droit. C’eft prendre, 
dans les formes prefcrites par les loix , quelque 
pertonne pour fils , ou pour fille. ( La fille de 
Pharaon adopta l’enfant pour fon fils , & l’apella 
Moïfe. Exode , chap. z. Augufte fit adopter 
Germanicus par Tibere ; mais Augufte avoit 
auparavant adopté Tibere , & i’avoit aflocié à 
l’Empire. Abl. Tac. Annales , i. partie , l. i. c. i.') 

* Adopter, v. a. Ce mot, au figuré , veut 
dire confidérer quelque ouvrage & le regarder 
comme fien, du confentement de celui qui l’a 
fait. Le mot à?adopter, en ce fens, eft favorable, 
& l’on dira fort bien : Ménage a adopté plufieurs 
petits Poèmes de fes amis, & en a compofé un 
Livre qu’il apelle Livre adoptif. 

Adopter, v. a. Ce mot fe dit aufii dans un 
fens Injurieux, & lignifie s’aproprier mal-à-propos 
quelque ouvrage, fans le confentement du véri¬ 
table Auteur. Gilles Boileau , dans fon avis à 
Ménage, a écrit, page 17. in-douze. 

Ménage , ce pauvre Poëte , 
Dit qu’il a fait mon épitéte , 
Ce n’eft: pas choie étrange en lui 
D'adopter les oeuvres d’autrui. 

I 

M. Baillet fe moqua de Ménage , qui non 
content d’avoir plufieurs enfans naturels, voulut 
encore en avoir d’adoptifs , ayant fait imprimer 
un Recueil de Poëfies de divers Auteurs , fous 
ce titre : Ægidij Menarij Liber adoptivus : mais 
Ménage tâche de fe juftifier dans fon Anti-Baillet, 

torri. z. ch. 81. par l’exemple du père &: du fils 
Heinfius , de M. de Fuftemberg & de M. Balzac. 
Adopter des loiianges , c’eft croire qu’on les 
mérite , &: que c’eft faire un préfent agréable 
au Public, qui fe plaît rarement à lire ou à 
entendre les loiianges d’autrui. 

A doptif. Adoptive, adj. Ce mot vient 
du Latin adoptivus, & lignifie qui eft adopté. 
( Tibère, fut fils adoptif d’Augufte. Abl. Tac. 

Annales, l. 1. c. 1. C’eft fa fille adoptive. ) 
Adoption,// Ce mot vient du Latin 

adcptio, & fe prononce adopcion. C’eft un aûe 
légitime, par lequel ceux qui n’ont point d’enfans, 
prennent pour fils, ou pour fille , des enfans 
qui ne leur font rien, ou qui leur font quelque 
chofe ; comme quand un grand-pére adopte fon 
petit-fils. ( Adoption glorieufe , mémorable , 
illuftre ; adoption vraie, jufte, légitime ; adoption 
faufile, feinte, frauduleufe. L’Empereur Galba 
fit l’adoption de Pifon au Camp, pour gagner 
l’afeélion des foldats. Abl. Tac. Annales , J. 

partie, l. z. c. 3. L’adoption n’eft point reçûë 
dans les Pais coûtumiers. Du Moulin, Coutume 

de Paris. ) 
On ne doit pas s’étonner fi l’adoption 

étoit fi fréquente parmi les Romains , & fi peu 
connuë che;z les autres peuples : ils avoient, 
chacun en particulier, leurs Dieux domeftiques , 
leur culte & leur Religion , qu’ils tâchoient de 
perpétuer , quand la nature leur avoit refufé 
des enfans, en adoptant des étrangers , Qui tune, 

pour me fervir des termes de Barnabé Brifton , 
in facra & gentem tranfire dicebantur. 

Là honte de la ftérilité , & les avantages 
atribüez à la fécondité, furent des motifs qui 
autoriférent les adoptions , & les rendirent fi 
fréquentes à Rome. On s’en fervoit quelquefois 
par politique : car lors qu’un Patricien avoit 
envie de ie faire' Tribun , dont l’emploi ne 
pouvoit être prétendu que par un homme du 
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peuple , il fe faifoit adopter par un Plébéien , 
les enfans fuivant toujours la condition de leur 
père , vrai ou fiélif. 

Les perfonnes afranchies de la puiflance 
paternelle, étoient adrogèes, & les autres étoient 
adoptées. 

L’adrogation fe faifoit dans les afîemblées du 
peuple. Aulu-Gelle, liv. 3. ch. ic). nous à fourni 
la formule : Vélitis , jubeatis , Quintes , uti L. 
Valerius Lucio Titio , tàm jure legeque filius Jîet, 

quant Ji ex eo pâtre matreque familias ejus natus 

ejjet ; utique ei vitee necifque in eum potejlas fiet , 

uti pariendo filio ejl. Hoc ita , uti dixi, ita vos , 

Quirites , rogo. 

Les feuls Citoïens Romains, veufs & âgez 
au-defîous de foixante ans, pouvoient adroger. 
Mais cette manière de fe donner des enfans , 
fut abrogée par les Empereurs. 

L’adoption fe faifoit en préfence du Préteur, 
ou de quelcun de ces Magiftrats qui avoient Legis 

aclionem , c’eft-à-dire , une pleine juridiction. 
La forme de cet a£te juridique confiftoit dans 
une vente fîmulée, félon la Coûtume , per œs 
& libram, en préfence de témoins. Le père 
naturel difoitees mots : Mancupo tibi hune filium 

qui. meus ejl. Celui qui adoptoit , tenant une 
pièce de monnoïe dans fa main , prenant celui 
qu’il vouloit adopter, répondoit : Hune ego 

hominem , jure Quiritum , meum ejfe aio , ifque 

rnihi emptus ejl hoc ære æneâque librd. Après quoi, 
il laifîbit tomber la monnoïe dans la balance, 
& le père naturel l’emportoit, comme étant le 
prix de la vente qu’il venoit de faire. Cette 
formalité étoit réitérée, par trois fois. 

Dans les premiers tems de la République, on 
adoptoit par teftament, en inftituant un étranger 
fon héritier, à la charge de porter le nom du 
teftateur. Cicéron fait mention, dans le troifiéme 
Livre, chap. 18. des Offices , du teftament de 
Minucius Bafilus, par lequel il avoit fait fon 
héritier M. Satrius, fils de fa fœur, & ordonné 
qu’il porteroit fon nom. 

L’adoption aqueroit à l’adoptant, tous les 
droits de la puiflance paternelle. Elle fubfifta 
dans fon entier jufques au régne de Juftinien , 
qui en afoiblit le pouvoir. 

Nous n’avons retenu de cet ancien ufage, que 
l’adoption par teftament; car nous voïonsfouvent 
qu’un homme riche , & qui n’a point d’enfans, 
ne donne fon bien que fous la condition de porter 
fon nom & fes armes, à peine de privation. 

Nos pères ne purent point s’acommoder de 
l’adoption Romaine; & èn fa place, les Rois 
& les Grands Seigneurs inventèrent une adoption 
ou fraternité d’armes. Le Père Menetrier en a 
r a porté plufieurs exemples dans fon Livre de la 
Chevalerie ancienne , chap. 1. Du Cange en a 
fait une longue Diflertation ; c’eft la vingt- 
uniéme fur 1 Hiftoire de Joinville. Dans la 
Diflertation fuivante, il traite encore del’adoption 
d’honneur, ou plutôt de la fraternité contraftée 
entre des Souverains. 

La Coûtume de Saint-Jean-d’Angely a un tître 
particulier de Vaffiliation , qui eft une véritable 
adoption , puifqu’il eft décidé dans le premier 
article , que celui qui ejl affilié, fuccéde à T affiliant 

avec fes enfans naturels & légitimes , par têtes , es 

biens meubles faits par l'affiliant feulement, & non 

ès héritages , &c. 

Adorable, adj. [ Adorandus. ] Ce mot 
fignifie qui mérite detre adoré , qui eft digne 
d’être adoré. (Dieu eft adorable. Les paroies 
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de l’Ecriture, font faintes & adorables. L’Eucha- 
riftie eft un miftére adorable. ) 

Adorable, adj. [ Venerandus. ] Ce mot , au 
figuré , fe dit des personnes & des chofes 
excélemment belles , & il fignifie, qui mérite 
d’être aimé d’un amour plein de refpett. 

( Les yeux ne fauroient voir rien de plus adorable, 
Si quelque objet mortel fe pouvoit adorer. 

Gomb. Po'éfies. ) 

Adorateur, f. m. Ce mot vient du Latin 
adorator. C’eft celui qui révéré par de a&ions 
de dévotion ce qui eft véritablement adorable. 
( Un vrai adorateur , un adorateur vraiment 
zélé. Un faint adorateur. On apelle les Païens, 
les adorateurs des faux Dieux. Lombert, Trad. 

de S. Cyprien. ) 
* Adorateur, f. m. Ce mot fe dit, au figuré , 

en amour, & fignifie celui qui aime une femme 
d’une paillon tendre & refpe&ueufe. ( Adorateur 
confiant, pafiionné , ardent, fincére. Adorateur 
volage , léger , diftimulé. 

Oui, Prince, je languis, je brûle pour Théfée, 
Je l’aime, non point tel que l’ont vû les Enfers, 
Volage adorateur de mille objets divers. 

Racine, Phèdre, a. 2. fc. y.) 

Adoration,//. Ce mot vient du Latin 
eldorado, & l’on prononce adoracion. C’eft l’a&ion 
de la perfonne» qui révéré par une humilité, & 
une Dévotion vraiment Chrétienne. (Adoration 
vraie, véritable, fincére, profonde, adoration 
extérieure, adoration intérieure. C’eft à Dieu 
que nous devons de l’adoration. L’adoration 
intérieure que nous rendons à Dieu en efprit & 
en vérité , a fes marques extérieures dans le 
facrifice. Boffuet, Doctrine Catholique , chap. 5. 
Ils cachent fous leurs habits l’image de Jefus- 
Chrift , à laquelle il raportent mentalement les 
adorations publiques qu’ils rendent à l’idole 
Chacinchoan. Pafc. lett. 5. ) 

* Adoration , f f [ Venerado. ] On dit en ce 
fens , Adoration de la Croix ; non qu’on adore la 
Croix , mais on marque feulement le refpeét que 
l’on doit au bois fur lequel le Sauveur du monde 
a été attaché. L’Adoration ne fe rapporte qu’à 
Jefus-Chrift ; parce qu’elle n’eft due qu’à Dieu. 
Le même mot, au figuré, fe dit principalement 
en amour. C’eft un profond refpeél: & une 
foumiflion pleine d’eftime & d’ardeur qu’on a 
pour une perfonne que l’on aime véritablement. 
( Adoration particulière & finguliére, vraie , 
feinte , faufle. Monfieur qui fe tient debout , 
foufre fes fauffes adorations. Abl. Luc. Avoir 
une adoration particulière pour une perfonne. 
La Rochefoucauld, Mémoires. ) 

* Adoration, f f. Ce mot fe dit en parlant 
du Pape nouvellement créé , & des Cardinaux 
qui le vont adorer. C’eft l’hommage que les 
Cardinaux vont rendre à un Pape qui eft élû depuis 
peu , & qui eft mis fur l’Autel. ( On dit , les 
Cardinaux vont à l’adoration, les Cardinaux font 
à l’adoration. ) Cette cérémonie de l’adoration 
eft décrite par Guichardin , Ilifoire d'Italie, l. 1. 

Toute l’adoration que les Cardinaux rendent au 
Pape, c’eft de lui baifer les piés, lors qu’il eft 
fur l’Autel. Ondit aufli dans cette même acception 
qu’un Pape eft élû par voie d'Adoration , lorfque 
tous les Cardinaux le vont reconnoître pour 
Pape, fans avoir fait précéder le Scrutin. 

fjT Adoration perpétuelle. On a établi dans 
plufieurs Parroiffes l’Adoration perpétuelle ; & 
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pour rendre au Seigneur l’honneur qui lui eft 
dû , on fait un rôle des Parroifliens qui viennent 
tour-à-tour dans l’Eglife , prier pendant un tems 
marqué devant le S. Sacrement, ayant toûjours 
un cierge alumé. Il y avoit autrefois dans 
Conftantinople, des Moines qui chantoient les 
louanges de Dieu fans interruption, le jour & 
la nuit ; il fe partageoient en différentes bandes , 
pour foûtenir une fon&ion fi pénible. On les 
apelloit ànciunrci. 

Adorer, v. a. [ Fenerari, colere. ] C’eft 
révérer par des allions d’humilité & de dévotion 
véritablement Chrétiennes. Un favaiit homme 
penfe que le mot d’adorer vient des Perfes. Ces 
peuples , dit-il, adorant autrefois le Soleil, fe 
profternoient à terre , & portoient avec refpeâ: 
la main à la bouche. C’eft de-là que les Latins 
ont tiré le mot üéadorare , qui fignifie autant que 
fi l’on difoit ad os manum applicare -, porter la 
main à la bouche ; & du mot d'adorare , les 
François ontfait adorer. (Venez adorer le Seigneur 
dans fon San&uaire. Pfeaumes. Les JBramines 
adorent le Diable pour ne point recevoir du 
mal de lui, ni de fes ferviteurs. Hifoire des 

Bramines , 2. p. c. 16.') 

La maniéré d’adorer une ftatuë, depuis 
que Dioclétien en eut introduit l’ufage , étoit de 
porter la main droite fur les lèvres ; témoin cet 
endroit de Minutius Félix : Ccecilius , fmulacro 

Serapidis denotato , ut vulgus fuperfidofus folet 9 

manum ori admovens, ofculum labiisprcflit. Voiez , 
fur cette Coûtume, Pithou, Adverfar. lib. i.c. y. 

& Briffon , dans fes Formules. 

* Adorer, v. a. Ce mot au figuré * fe dit en 
amour , & en parlant des gens qui aiment. C’eft 
chérir d’un amour violent & refpe&ueux. 

( J’adore fans efpoir une charmante brune , 
Au plaifir de la voir je borne ma fortune. 

Boïnllon, Poe fie s. 

Jé l’ai juré, Fulvie, & je'le jure encore, 
Quoique j’aime Cinna, quoique mon cœur l’adore^ 
S’il me veut pofleder, Auguile doit périr. 

Corneille, Cinna, a. 1. fc. 1.) 

* Adorer, v. a. Ce mot, au figuré , fe dit des 
perfonnes qu’on révéré & qu’on aime feulement 
d’amitié. C’eft révérer & honorer d’une manière 
pleine de refpeft, d’affeélion & d’eftime. (Loiiis 
fécond de Condé fe feroit fait adorer de tout 
le monde, s’il fe fût un peu plus ménagé. La 

Rochefoucauld , Mémoires. ) 
* Adorer, v. a. Ce mot fe dit du Pape qu’on 

vient de créer & qui eft fur l’autel. C’eft lui 
baifer les piés avec refpeft & lui rendre l’hom¬ 
mage que l’Eglife Romaine veut qu’on lui rende. 
Il n’y a que les Cardinaux qui adorent le Pape 
lors qu’il eft fur l’autel. (Le CardinalPolus eût 
été élû Pape * s’il eût voulu foufrir que les 
Cardinaux de fon parti l’euffent adoré. Maucroix, 

Fie du Cardinal Polus , page 42 & 43- H étoit 
cinq heures de nuit , lors qu’on décendit dans 
la Chapelle pour adorer le nouveau Pontife. 
Maucroix, Vie du Cardinal Polus , page 46. ) 

Adorer. On dit figurément, adorer le veau d'or , 

pour dire , faire fa cour à un homme de peu de 
mérite , à caufe de fes richeffes, ou de fon 
crédit. 

*}* Ados,/ m. Terme de Jardinage. Terre 
élevée en talus contre une muraille bien expofée. 
( On feme des pois & des fèves fur un ados , 
pour les faire avancer plus qu’en pleine terre, 
parce que la réflexion duSoleil échaufe ces talus.) 
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S’adosser , v. r. [ Dorfum applicare. ] 

Je ni adofe , je m'ado fai , je me fuis adoffé, je 

m’ado ferai. Ce mot vient de l’Italien addoffarji. 

Diûionnaire de la Crufca. C’eft fe mettre le 
dos contre quelque chofe , ou contre quelque 
personne. ( Il s’adoffa contre le mur. Abl. Acr. 

I. 6. c. 2. Il avertit les Officiers de s’adoffer 
peu à peu contre la légion. Abl. Céfar , l. x. c. 3.) 

* Adojfer. Il fe dit figurément en parlant d’un 
bâtiment, &c. qu’on place contre une montagne, 
contre un rocher ; d’un appentis qu’on appuie 
contre un bâtiment. 

Adossé, Adossée, adj. [ Averfus.] Terme 
de Blajon. Ce mot fe dit des figures & des 
animaux qui font mis dos contre dos. ( Il 
porte d’azur a deux bars adoffez. Deux Lions 

adoffez, &c. ) 
Adouber, v. a. [ Ordinare, difponere. ] 

Terme de jeu d’échecs, de dames & de triquetrac. 

Redreffer, ajuffer une pièce , ou une dame , 
fans la vouloir joiier, & alors on dit, f adoube. 

j* Adouber, v, a. [ Refcere. ~\ Acommoder , 
boucher, dans une fontaine, dans une machine. 
( Tous les tuïaux de cette machine font bien 
adoubez , elle doit joiier maintenant. ) 

ADOUCIR, v. a. [ Temperare , rem aliquem 

dulcem ejficere , mollire. ] Rendre plus doux , 
rendre moins amer , rendre moins falé , ôter 
ce qu’il y a de plus falé, ou une partie de ce 
qu’il y a de falé dans quelque chofe de liquide, 
ou dans quelque autre fujet. ( M. Boile a fait voir 
la manière dont il faloit adoucir l’eau de la mer. ) 

Adoucir , v. a. Rendre moins rude. ( La 
favonnette adoucit le poil ; l’eau oit il y a de 
l’écume de fa von, adoucit un peu. ) 

* Adoucir, v. a. Ce mot a un fens étendu , 
au figuré. Il fignifie apaifer , empêcher que les 
chofes ne s’aigriffent. ( Mes malheurs ne vous 
peuvent adoucir. Voit. lett. 2£). Il efl bon d’adoucir 

les chofes. Mol. Avare. ) 
* Adoucir , v. a. Rendre moins dificile à 

fuporter, rendre moins rude , rendre plus doux. 
Soulager. ( Le tems adoucit les aigreurs. Abl. 

Luc. Adoucir fes ennemis. Voit. lett. Vôtre Majeflé 
adoucit mon malheur par la manière obligeante 
dont elle s’eff expliquée. Mol. Tartufe , placet 1. 

au Roi. Pour exeufer bien des péchez , il a été 
néceffaire d’adoucir les dificultez de la Confeffion. 

Pafc. lett. 10. Tous ces artifices de dévotion ne 
feroient rien , fi l’on n’avoit adouci la pénitence. 

Pafc. lett. 10. Adoucir l’obligation de quiter les 
ocafions prochaines. Pafc. lett. 10. ) 

* Adoucir, v. a. Ce mot fe dit en parlant de 
certains inftrumens de mufique , & veut dire , 
en rendre le fon moins rude & moins éclatant. 
( Adoucir le fon de la trompette. Adoucir le 
fon du ferpent. Merfenne', Harmonie du monde. ) 

* Adoucir, v. a. \_Expolire picturamf Terme 
de Peinture. C’efl: mêler tendrement les couleurs , 
6 rendre les traits moins fenfibles. ( On adoucit 
les couleurs en affoibliffant les teintes. On adoucit 
les traits en les marquant moins. On adoucit un 
vifage en corrigeant la rudeffe des traits qui 
tranchent trop. 

Il efl dans les couleurs de douces fympathies, 
Qui par un Art Divin do&ement afforties, 
Sçavent charmer les yeux d’autant d’accords touchants. 
Qu’à l’oreille ravie en offrent les beaux chants. 

Coypel, Epitre fur la Peinture.) 

Adoucir. Terme de Doreur en détrempe. Il 
fignifie quelquefois mettre le blanc en traînant 
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le pinceau ; quelquefois il s’entend d’une façon 
qu’on donne au blanc après la derniere couche, 
en le mouillant légèrement, &: le frottant enfuite. 

* Adoucir, v. a. Terme de Gens qui travaillent 

aux glaces de miroirs. C’eft froter avec adreffe 
la glace d’un miroir avec de l’émeri, de l’eau, 
un morceau de ferge ou de vieux chapeau. ( On 

ne polit les glaces qu’après les avoir adoucies. 
On appelle Atelier de Y Adouci, le lieu où on 
leur donne cette première façon. Pour les finir, 
on les porte dans l’atelier poli. Les lunetiers 

adoucirent leurs verres & leurs glaces avec du 
grez caffié & faffé & de l’eau. ) 

S'adoucir, v. r. [ Mitcfcere. ]] Je m'adoucis. Je 

m'adouci fois. Je m'adoucis. Je me fuis adouci. Je 

m'adoucirai. C’efl: devenir plus doux. ( L’eau falée 
s’adoucit par le mélange des autres eaux. Vaug. 

Quint. Le tems commence à s’adoucir. Abl. 

Luc. t. J. ) 

* S'adoucir, v. n. Ce mot, au figuré, fe dit 
des perfonnes, & il fignifie, s’apaifer, fe modérer, 
n’être plus fi fort en colère , avoir moins de 
cruauté, être plus humain. ( Vous faites ces 
louhaits après vous être de beaucoup adouci. 
Voit. I. f>o. Quand quelquefois il veut s’adoucir 
& aporter du tempérament à la violence de fon 
efprit, il dit que je fuis un fot & un ignorant. 
Balzac , Œuvres diverfes , difcours-g. ) 

* S'adoucir, v. r. Ce mot, au figuré, fe dit 
auffi des chofes, & fignifie être fhoins violent, 
être moins rude. ( Les grands maux s’adouciffent 
par lè tems. Nicole, EJfais de Morale, t. 1. Son 
chagrin ne fçauroit s’adoucir. Abl. Tac. t. z.) 

Adoucissage, / m. Manière de rendre 
une couleur moins vive, en y mêlant des drogues 
qui en puiffent diminuer la force. 

Adoucissement, / m. [ Teniperatio , 
mitigatio. ] Prononcez adoucifman. L’a&ion par 
laquelle on adoucit, & l’état de la chofe adoucie, 
tout ce qui adoucit, tout ce qui rend plus doux. 
( Un merveilleux adouciflement , un heureux 

adoucifiement, un fâcheux adouciflement. Cela 
fait un agréable adouciflement. Cela caufe un 
adouciflement qui chatouille le goût. Il s’eft 
imaginé un adouciflement qui plaît. Cela efl trop 

amer, & a befoin de quelque adouciflement. ) 
* Adoucifement,f. m. [ Levamen, mollimentum. ] 

Ce qui tempère les dificultez , ce qui rend les 

chofes rudes & pénibles, plus fuportables. (Si 
ce n’efl un remède à mes maux , c’eft au 
moins l’adouciffement de mon chagrin. Balzac , 
Entretiens. Les adouciffemens de la confeffion 
font les meilleurs moïens que ces Pères aient 
trouvez, pour attirer tout le monde. Pafc. 1.10. ) 

* Adoucif ement,/ m. [ Lenimentum. ] Correctif, 
tout ce qui fert à corriger & à adoucir quelque 
chofe, tout ce qui fert à la faire mieux paffer, 
& à la rendre plus fuportable. ( Il faut aporter 
quelque adouciflement aux mots qui ne font 

pas bien établis. Balzac, Œuvres diverfes. J’ai 
mis des adouciffemens en plufieurs endroits de 
la pièce. Mol. Tartufe, Placet 2. ) 

Adouciffement, / m. [ Expolitio. ] Terme de 
Peinture. Il confifte à marquer moins les traits , 
& à mêler tendrement les couleurs. (L’adouciffe¬ 

ment des couleurs plaît aux yeux. L’adouciffement 
des couleurs rend la peinture plus fine. ) 

Adoucif ement, en terme d'Architecture , efl le 

raccordement qui fe fait d’un corps avec un 
autre par un chanfrein, ou par un cavet, comme 
le congé du fût d’une colonne ; ou lorfque la 
plinthe d’une bafe efl jointe à la corniche de 
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fon piedeftal par un cavet. D'Aviler. On appelle 

aulîi adouci ffement ces grands enroulemens qui 
dans uh portail d’Eglife raccordent l’ordre 

inférieur avec le fupértéuf. 
Adoucisseur, doucifeur, f. m. [Expolitor.~\ 

Terme de Gens qui travaillent aux glaces de miroirs. 

Quelques uils difent doucijfeur ; mais le plus 
grand nômbre & le bon fens font pour adouciffeur. 

C’eft un ouvrier qui prend de l’émeri, de l’eau , 
un morceau de ferge ou de chapeau , & qui frote 

la glace d’un miroir pour la rendre plus luifante. 

( C’eft un adouciffeur fort habile. ) 
A D O U É E S. Terme de Fauconnerie. Il fe dit 

des perdrix qui font appariées & accouplées. 

Ad O ÜX , f Tt2. Terme de Teinturier. Il le dit 
du paftel , lOrfqu’ayant été mis dans la cuve , 
il Commence à jetter une fleur bleue. Voyez 

le Réglement de l66() pour les Teintures. 
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Adraganth , ou Tragacanth , f. m. 

Efpéce de Gomme, qui coule par incilion du 

tronc & des grolfes racines d’une plante ou 

arbriffeau , que les Botanifles appellent du nom 
même de la Gomme ; mais que ceux de Marfeille 

nomment Barbe de Renard, ou Rame de Bouc. La 
plante ou.arbriffeau qui produit cette gomme, 
croît aux environs d’Alep & en d’autres lieux 
du Levant. On en porte beaucoup à Smirne. 

* Adressant, Adressante, adj. 

[ Infcriptus. ] Qui eft envoyé à certain lieu, ou à 
quelque perlonne. ( Lettre adreffante à M * *.) 

Adresse , f. f. [ Superfcriptio. ] C’eft le 

deffus de la lettre, ou du paquet qu’on envoie 
à une perfonne , & où l’on met le nom de la 
perfonne à qui l’on envoie la lettre , ou le 
paquet. ( Adreffe bien écrite, adreffe mal écrite. 
Cette adreffe n’eff pas lifible. Mettre l’adreffe 
d’un paquet, écrire l’adreffe d’une lettre. Pour 

porter les lettres , il en faut favoir bien lire 

toutes les adreffes. ) 
AdreJJe, f. f. Lieu où on adreffe les lettres. 

On appelle Bureau d'Adreffe , un lieu où l’on 
s’adreffe pour diverfes chofes qui regardent la 

Société & le Commerce. Il eft encore plus en 
ufage pour marquer le lieu où l’on reçoit les 

nouvelles pour la Gazette , où on la débite. 
On dit figurément d’une maifon où l’on débite 

beaucoup de nouvelles , C'efl un vrai Bureau 

d'Adreffe. 

Adreffe. Se dit en Angleterre d’une Requête 

qu’on préfente. On lit dans les Gazettes que 
le Parlement a préfenté une Adreffe au Roi 

d’Angleterre ; c’eft - à - dire , un Placet , une 

Requête , un Mémoire. 
Adreffe ,ff[ InJHtutio. ] Moïens qu’on donne 

à une perfonne pour aller en quelque lieu, ou 

pour trouver quelcun. 
Adreffe , f. f. [ Induflria , folertia , ars. ] 

Manière dont on fait une chofe, ou dont il fe 
faut prendre pour faire une chofe , ou pour 
venir à bout d’une chofe. ( Il lui voulut faire 
voir fon adreffe à tirer de l’arc. Vaug. Quint. I. y. 

Vous ferez plus fûr en aprenant cela d’eux- 

mêmes , & je vous en donnerai les adreffes. 
Adreffe, f. f. [ Sagacitas. ] Prudence , pré¬ 

voyance. ( On admire l’adreffe dont Salomon fe 
fervit pour découvrir la vraie mère. 

Lui-même peut prévoir & tromper mon adreffe, 
D’ailleurs l’ordre me preffe. 

Racine, Baja^et, a. 4. fc. 4.) 
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Adreffe, f. f. [ Elegantia , Com.itas. ] Manière 

honnête ou galante de dire ou de faire quelque 
chofe. ( Vôtre adreffe à obliger eft admirable. 
Balade, lett. 1. I. 4. On admire fon adreffe à 
parler éloquemment de tout. Z>’Aucourt ,fentimens 

fur les entretiens d'Arifote , 2. partie. Son adreffe 
en. matière de critique furprend tout le monde. 

■Mère , 1. partie.') 

Adreffe , f. f. [ Vaframen , Afhttia. ] Fineffe , 
rufe , fubtihté , fourbe maligne. ( J’admire 
Fadreffe de ma carogne de femme pour fe donner 
toujours raifon. Mol. George Dandin. En amour, 
il faut quelquefois jouer d’adreffe. D'Alibrai, 
P défis. 

Aprens que l’on dételle 
Tous ceux-qui comme toi par de lâches adreffes , 
Des Princes malheureux nourriilént les foibleffes. ) 

ADRESSER, v. a. [ Mittere , dirigere. ] Faire 
tenir quelque chofè à quelcun , envoier quelque 
chofe ou quelque perfonne à quelcun ; faire 
qu’une perfonne en rencontre une autre. ( Adreffer 

une lettre à un ami. Bafac, lett. i.l. 2. Adreffer 
un paquet de lettres à quelcun. Cof. lett. t. 1. 

Sous quel aftre, bon Dieu ! faut-il que je fois né , 
Pour etre des fâcheux toûjours affalhné ? 
Il femble que par-tout le fort me les adreffe, 
Et j’en vois, chaque jour, quelque nouvelle efpéce. 

Mol. Fâcheux , d. :. fc. /. ) 

Adreffer , v. a. [ Confugere. ] Avoir recours à 
quelcun pour le fuplier de nous rendre de bons 

ofices, à nous , ou à un autre. ( Ce n’eft pas à 
Saturne feul que les pauvres adreffent leurs 
plaintes. Abl. Luc. t. J.) 

Adreffer, v. a. [ Dicare , dedicare. ] Dédier , 
faire hommage de quelque ouvrage à quelcun 
par la dédicace qu’on lui en fait. ( Dans la lettre 
où il adreffe à Diana fa Théologie , il dit que 

ce grand homme a rendu plufieurs opinions 
probables, qui ne l’étoient point auparavant. 
Pafc. lett. 6. Quand la Serre adreffoit un Livre 
à quelcun , il lui difoit hardiment , Cadedi , 
Moniteur, je vous immortalife, & cela mérite 
quelque reconnoiffance. ) 

f Adreffer , v. a. [Signumferire.~\ Tirer, aller 
droit au but. ( Ce tireur a bien adreffé. ) 

S'adreffer} v. r. [ Mitti. ] Je m’adreffe , je 

ni adrefai, je me fuis adrefé , je m'adreffer ai. C’eft 

être envoyé à quelcun , ou en quelque lieu. 
( Je crois que cette lettre fera affez heureufe 
pour ne fe point perdre , puifque c’eft à vous 
qu’elle s’adreffe. Êoit. lett. 22. Il y a près de-Ià 

une fontaine où Poliftrate fut adreffé. Vaugel. 

Quint. I. 5. c. 13. ) 
S'adreffer , v. r. [ Conventre , adiré. ] Aller 

voir, aller trouver une perfonne pour quelque 

afaire. ( Il leur donnoit fa parole pour les 
empêcher de s’adreffer à Moniteur N. Mémoires 

de la Rochefoucauld. ) 
S’adrefer, v. r. [ Compellare. ] Choiùr parti¬ 

culiérement quelcun pour lui parler. ( Il ne me 
dit rien, mais en s’adreffant au Père , il lui 

demanda en quoi les Jacobins étoient conformes 

aux Jéfuites. Pafc. I. 2. ) 
S'adreffer, v. r. [ Confugere. ] Avoir direélement 

recours à quelcun pour en obtenir quelque grâce ; 
avoir recours à quelque Puiffant pour en être 

fecouru. ( Il faut que dans tous nos befoins 
nous nous adreffions à Dieu. Arnauld, Confeffîons 

de S. Auguflin. Cela n’eft pas en mon pouvoir, 

mon ami, il te faut adreffer à Jupiter, lors que 
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ce fera fon tour de régner. Ablanc. Luc. t. J. 

Saturn. ) 
S’adrejjcr, v. r. [ Oppugnare , infeclari , petere. ] 

C’eft attaquer une perfonne de gaieté de cœur, 
ou par haine, ou pour quelque intérêt ; ce qui 
peut tourner à l’avantage, ou au defavantage 
de celui qui attaque , ou qui eft attaqué. ( Si 
Furetiére ne fe fût jamais adrefîe à l’Académie, 

l’Académie ne l’eût jamais chafîe. Ménage & 
Cotin fe font, par plaifi r, adreflez à Molière, 
& Moliere qui étoit fenfible , & qui d’ailleurs 
étoit follicité par Defpreaux, les a bernez dans 
la Comédie des Femmes Savantes, Ménage fous 
le nom de Vîdius, & Cotin fous celui de Trijfotin. 

Défefperé de pouvoir entrer dans le Cabinet du 
Roi, il s’adrelfe aux Grâces à qui toutes les portes 
des cabinets font ouvertes. Balzac , Entretiens, 
tnt. 2 J. Vous ne pouviez vous adrefier qu’à lui, 
car c’eft le plus merveilleux homme du monde. 

Mol. Médecin malgré lui , a. l. fc. 4. ) 
Adrien , / m. Ce mot vient du Latin 

Adrianus, qui eft un nom d’homme. ( Le Pape 
Adrien premier fut perfécuté par Didier Roi 
de Lombardie , & heureufement fecouru par 
Charlemagne. Adrien eft le premier des Céfars 
qui ait porté une grande barbe. Spanheim, Céfars 

de Julien , page 10. in-quarto. ) 
Adrienne, / / Ce mot vient du Latin 

Adriana, & eft un nom de femme. ( Adrienne 
eft belle & fage. Adrienne eft vertueufe & 
généreufe, courageul'e , &C mérite par tant de 
qualitez d’être refpeâée. ) 

Adrogation , f. f. Terme de Jurifprudence. 

Adoption d’une perfonne libre par une autre, 

qui fe faifoit dans l’affemblée du peuple pendant 
que la République fubfiftoit, & depuis par un 

refcrit des Empereurs. Voïez Adoption. ) 
Adroit, Adroite , adj. [ Induflrius, 

folers , dexter, fubtilis. ] Qui a de l’adrefle , qui 
a de l’habileté , qui a de l’efprit pour faire 
quelque chofe , ou pour venir à bout de quelque 
chofe. Ce mot, adroit, fuivi d’un verbe, veut 
ce verbe à l’infinitif, précédé de la particule à ; 

mais quand adroit eft fuivi d’un nom , il veut 
la prépofition en ou dans, félon que l’oreille, 
ou la raifon , le juge à propos. ( Tibere étoit 
adroit à cacher fes vices , & à faire paroître fes 
vertus. Abl. Tac. Annales, l. 5. c. 28. Les 
Tartufes font adroits à couper la bourfe aux 
véritables dévots. La Cour de Rome eft adroite 
à trouver des moïens pour s’enrichir. Amelot, 
Traité des Bénéfices de Fra Paolo. Il eft adroit 
en tout ce qu’il fait. Abl. Luc. t. 1. Elle eft 
adroite dans fon travail. ) 

•J* Adroit. [ Afiutus , verfipellis. ] Mis fubftan- 
tivement, fe prend quelquefois en mauvaife 
part, & fe dit d’un homme fin & rufé qui fe 
fert de fon efprit pour tromper. ( Défiez-vous 
de cet homme, c’eft un adroit. ) 

Adroitement, adv. [ Dextrê, fiubtiliter, 

callidè. ] Prononcez adroiteman. Avec adrefle , 
avec efprit , avec prudence , avec finefîe. 
( Conduire adroitement une afaire. Abl. Tac. 

Annales, /. 2. Se tirer adroitement d’afaires. 
Il travaille adroitement. Elle fçait adroitement 
gagner l’efprit de fon maître. ) 

ADV. 

AdveNTIF , AdvENTIVE , adj. [ Adventitius. ] 
Terme de Droit, qui fe dit des biens qui arrivent 

à quelcun ou par fucceflion collatérale, ou par 

ADV. 
la libéralité d’un étranger. ( Une femme én 
puifiance de mari , peut difpofer des biens 
adventifs fans le confentement du mari, fi l’on 

n’en fait aucune mention dans fon Contrat de 
mariage. ) 

{gj* Quelques Coutumes regardent diférem- 
ment les biens adventifs & les profeclifs, ceux-ci 
provenans de la libéralité des pères & mères : 
telles font les Coutumes d’Auvergne & de 
Bourbonnois. Mais les loix Romaines confondent 
tous les biens d’une perfonne, &c n’en font qu’une 
eipéce. 

Adverbe,/ m. Terme de Grammaire. Il 
vient du Latin Adverbium. C’eft une partie du 
difcours qui veut être auprès d’un verbe , foit 
devant ou après. ( Adverbe bien placé , ou mal 
placé. Il ne faut pas mettre l’adverbe loin de 
fon verbe. Jamais, fouvent , d'ordinaire & ordi¬ 

nairement, font les adverbes qui fe peuvent le 
plus éloigner de leurs verbes , & qui fe placent 
quelquefois au commencement de la période. 
Souvent ceux qui croient de tromper les autres, 
font trompez eux-mêmes. Jamais on ne fe doit 
fier ni à hipocrite, ni à doucereux ; car il n’y 
a que ces gens-là qui trompent. ) 

L’Abé Régnier dit fur cefujet dans faGramm. 
Fr. Si la conje&ure de Ménage fur les adverbes 
terminez en ment , n’eft pas véritable , du moins 
elle eft bien inventée & bien prouvée. Mais , 
à propos de ces adverbes terminez en ment, il 
eft à remarquer qu’ils font compofez de l’adje&if 
féminin & du fubftantif mente, ablatif de mens , 

& que cet adjeftif & ce fubftantif fe trouvent 
feparément dans plufieurs Auteurs modernes , 
& même dans quelques-uns des anciens. Ovide, 
dans l’Elégie 2. du Livre 3. des Amours , dit : 

Sacro de carcere mijjis , 
lnfejlam forti mente vehendus equis. 

Seneque dans la Thébaïde, a&e 1. fcene i« 

Ire per altum 
Magna mente volant. 

Voïez les autres citations. 

Vaugelas , Obfervat. i56. a remarqué , que 
» l’adverbe & le verbe vont toujours d’une 
» même forte, & ont toujours même vifée, 
» comme inféparables dans le fens, aufli-bien que 
» dans la conftru&ion , ainfi que le mot adverbe , 
» c’eft - à - dire , ataché au verbe , le témoigne. 

Et dans la Remarque 475. il dit : » Cette 

» partie de l’oraifon , veut toûjours être proche 
» du verbe , comme le mot même le montre , foit 
» devant ou après , il n’importe , quoique dans la 
» conftruttion il aille toûjours avec le verbe, 
» comme l’accefloire après le principal , ou 
» l’accident après la fubftance ; c’eft pourquoi 
>> je m’étonne qu’un de nos plus fameux Ecrivains 
» afette de le mettre fi fouvent loin de fon 
» verbe , à la tête de la période ; par exemple : 
» Comme Von voit que prefque leurs propofitions 

» n étoient que celles mêmes qu ils avoient faites 

» à Rome ; au lieu de dire : Comme on voit que 

» leurs propofitions n étoient prefque que celles 

» mêmes qu'ils avoient faites à Rome , nonobftant 
» la cacophonie des deux que , prefque , qui 
» n’eft pas confidérable , à comparaifon de 
» la rudefle qu’il y a à mettre prefque au lieu 
» où il le met ; & il pouvoit éviter ces deux que , 
» en mettant : Comme on voit que leurs propofitions 

» étoient à peu près les mêmes, &c. « 
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» Je crois néanmoins qu’il y a quelques 

» adverbes , comme , jamais , fouvent , & 
h quelquefois toujours , qui ont meilleure grâce 
» au commencement de la période , qu’ailleurs ; 
» mais auffi je n’en ai guéres remarqué d’autres 
» que ceux-là ; ce qui me fait foupçonner que ce 
» font principalement les adverbes de tems qui 
» ont ce privilège, & encore n’efl-ce pas toûjours. 

» Le même Auteur dont j’ai alégué l’exemple 
» de prefque , a écrit : Quand jamais un de. fes 

» bienfaits ne Lui devroit réüjfir.; & en un autre 
» endroit : IL devoit faire enforte quil ny eût 

» moien de jamais, les faire fortir au jour. Cette 
» tranfpofition efl étrange , au lieu de dire : 
» Il devoit faire en forte quil ny eût jamais moien 

» de les faire fortir au jour. « 

Mais il ne faut pas s’arrêter au milieu du 
chemin, & laifler la matière imparfaite. Les 
adverbes font naître fouvent des dificultez , foit 
pour la place qu’ils doivent ocuper dans le 
difeours, foit pour leur prononciation ; il ne 
fera donc pas inutile de raporter ici ce que nos 
Maîtres en ont écrit. 

Vaugelas avoit obfervé dans fes Remarques 
qui ont paru après fa mort, que » les adverbes 
» qui viennent des noms , fe forment toûjours 
*> des adje&ifs communs , & du féminin , quand 
» il efl diférent du mafeulin, comme, bellement, 
» de belle , courageufement de courageux, également 

» de égaley fidèlement, richement, defidele & riche , 
» adje&ifs communs, fervant au mafeulin & au 
V féminin. 

Le P. Bouhours ne crut pas que la régie fût 
certaine & générale ; car , dans fes Remarques 
nouvelles ,pag. zj8.il prétendit que les adverbes 
étoient formez des mafculins, commedeféminins : 
9> Car, dit-il, il me femble que quand l’adjeftif 
» mafeulin a une fermé à la fin , l’adverbe qui 
» lui répond, a auffi un e fermé devant ment. « 

Mais Ménage ne laiffant point échaper d’oca- 
fion de contredire le P. Bouhours , foûtint dans 
fes obfervations, tom. z. chap. Ji. que » les 
w adverbes terminez en ment , viennent de 
h l’adje&if féminin , & de mente , ablatif de 
n mens ; honefiâ menu, honnêtement ; bond mente , 
y» bonnement; fiorti mente, fortement. « 

Il me femble qu’il efl plus utile & plus impor¬ 
tant d’examiner la prononciation des adverbes 
terminez par ment, & de fçavoir quand ils ont 
Ve ouvert ou fermé. C’efl fur cette prononciation 
que les Provinciaux font fouvent embarraflez ; 
& il me femble qu’ils ont un grand penchant 
pour Ve ouvert : ils difent volontiers, extrêmement, 

eonjointément. 

Le P. Bouhours a propofé cette régie dans 
fes Remarques fur la Langue , &c. pag. ij8. 

» Il me femble , dit-il , que quand l’adje&if 
» mafeulin a un é fermé à la f n, l’adverbe qui 
w lui répond , a auffi un é fermé devant ment ; 

»> ainfi on dit ajfûrément tVajJûré , demefurèment 

>> de demefuré, aifèment àéaifé, fenfément de fenfé; 

n & on prononce de même , quand l’adje&if 
» d’où viçnt l’adverbe , a un « à la fin , 
»> exprefiément, précifirpent, confufément,d’exprès , 
» précis, confus. Au contraire , quand l’adjedif 
» mafeulin n’a ni é ni s à la fin , comme fûr & 
V fort, ou qu’il y a un e mqet, comme jufie , 
» horrible t &c. l’adverbe a toûjours un e muet 
» devant ment , firement, fortement, &c. Il y 
» a trois ou quatre adverbes qui ne fuivent pas 
» la régie commune, communément 9 profondément, 

» conformément. « 
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Ménage prétend que cette décifion n’eft pas 

véritable ; on dit bajfement, grajfement, diver- 

fement , perverfement. Il ajoute encore pour 
exemples , ces adjeêtifs terminez en x f doux , 
précieux , délicieux , mélodieux , &c. qui fe 
prononcent par s , & que plufieurs écrivent par 
s ; tous les adverbes de ces adjeftifs ont un e 

muet, doucement, préeieujement, délicieufement , 

mélodieufement , &c. 

Adverbial , Adverbiale, adj. Ce mot 
vient du Latin adverbialis , & lignifie qui a 
quelque chofe de l’adverbe , qui tient de l’ad¬ 
verbe. (C’eft une façon de parler adverbiale. 
C’eft une expreffion qui a quelque chofe d’ad¬ 
verbial ) 

Adverbialement, adv. Ce mot vient 
du Latin adverbialiter, & fe prononce adverbia- 

leman. C’efl: à la manière d’un adverbe. ( C’efl 
un mot pris adverbialement. C’efl un terme 
confideré adverbialement. ) 

Adversaire, f. m. Ce mot vient du 
Latin adverfarius. C’efl celui qui efl opofé à 
un autre. ( Un rude adverfaire ; un brave, un 
dangereux , un courageux adverfaire ; un 
redoutable , un foible, un miférable adverfaire. 
Nos adverfaires ont bien vû que de fimples 
figures & de fimples lignes ne nous conten- 
teroient pas. Les gens de lettres en ont fouvent 
d’autres pour adverfaires. Théophile a eu le 
Père Garafle ; Balzac , le Père Goulu 8c 
Théophile ; Pafcal a eu les Jéfuites ; d’Ablan- 
court , l’Abé de Maroles & Amelot de la 
Houffaïe ; Voiture , Girac ; Coflar, Girac & 
Gilles Boileau ; Ménage , le même Boileau ; 
Cotin , Defpreaux & Molière ; Defpreaux , 
Defmarets & Pradon ; le Père Bouhours , 
Barbier d’Aucour ; & le pauvre de Lormes , le 
bon fens. ) 

Adverfaire , f. f. [ Adverfaria. j Ce mot efl 
féminin quand on parle d’une femme , & veut 
dire , celle qui efl opofée à une autre perfonne. 
( Une noble , une courageufe , une 
adverfaire, une foible adverfaire, L 
a eu _une célébré adverfaire , c’efl l’illuflre 
Demoifelle de Scüderi ; mais par malheur pour 
lui, elle l’a traité comme on fait le Chapelain 
Maumenet, elle l’a méprifé. ) 

Ad v E R s AT iv E y fi fi Terme de Grammaire. 

Conjonélion qui montr.e que dans le fujet dont 
on parle , il y a quelque chofe qui contrebalance 
ce qu’on a dit. Ces conjonctions font , mais , 

toutefois y néanmoins y pourtant y cependant , &c. 

( Le Comte de... qui efl Polonois & Catholique 
Romain, efl dévot jufqu’à entendre fept ou huit 
Méfiés par jour ; mais du refie je n’en dis mot.) 

Adverse, adj. Ce mot efl un terme de 
Palais , & il fe dit en matière de procès. Il 
fignifie contraire & opofé. Ce mot vient du 
Latin adverfus. ( C’efl fa partie adverfe. ) 

Adversité,// On fait fentir le d dans 
la prononciation de ce mot, qui vient du Latin 
adverfitas. C’efl - à - dire , malheur, difgrace. 
( Adverfité dure , cruelle , grande , extrême , 
incroïable , fâcheufe. Être dans l’adverfité , 
fuporter avec courage l’adverfité, foufrir avec 
cœur l’adverfité. La grandeur d’ame releve 
l’adverfité & lui dofinp du luflre'. L’adverfité 
n’efl jamais fans efpérance & fans quelque forte 
de confolation. Voiex_ la Morale du Chancelier 

Bacon. ) 
•f Advertance,/ f. [ Cautio. ] Ce mot 

a vieilli,. Il fignifie atention à quelque chofe , 

dangereufe 
’Abé Cotin 
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réflexion fur quelque chofe. Il a fait cela fans 

aucune advertance. ) 
A d y e s t. Fruits pendans par la racine. 

Adulateur,/ m. Mot qui vient du Latin 

Adulator. Il fignifie Flateur. Eo'ie% VAuteur de la 

guerre civile fur la langue. Au lieu d’Adulateur , 

on dit d’ordinaire, Flateur. 

( Il brife de Sejan la ftatuë adorée ; 
Soit qu’il faffe au confeil courir les Sénateurs, 
Du Tiran foupçonneux pâles adulateurs. 

Defpreaux, Chan.2. 

C’eft un adulateur fade & qui n’a point d’efprit. 
Les Dauphinois & les Normands pafîent pour 
être un peu adulateurs. ) 

L’Académie Françoife admet ce terme, & dit 
que XAdulateur eft celui qui par baflefle & par 
intérêt, donne des loiianges exceflîves à une 
perfonne qui ne les mérite pas. Il femble que 
l’adulation renferme quelque chofe de plus odieux 
que la flatterie. Ce mot eft aujourd’hui fort en 
ufage. ( On ne celle de déclamer contre les 
adulateurs , & tout le monde fe laifle prendre 
à l’adulation. ) 

Adulation, // Mot qu’on a pris du 
Latin adulatio , & qui fignifie fiaterie. ( La 
plupart des femmes doivent plus à nos adulations 
qu’à leur mérite. Saint-Evremont, Œuvres mêlées, 

chapitre de l'idée de la femme qui ne fe trouve point, 

page zio. in-4*. Le foible des Grands eft d’aimer 
avec plaifir l’adulation & lemenfonge. Bourdaloue9 

O raifon funèbre de Louis II. Prince de Condè. ) 
Adulte, adj. Ce mot vient du Latin adultus, 

6 il fe dit feulement des jeunes gens. Il veut 
dire, qui eft venu à l’âge de diferétion. Adulte, 

a un ufage allez borné. Il n’a cours que dans 
quelques matières de Théologie , de Droit Sc 

de Médecine. ( On dit, il eft adulte, elle eft 
adulte. ) . 

Adulte. Ce mot eft fouvent fubftantif. Il fignifie 
qui a pafîe l’âge de l’enfance , & qui eft aflez 
grand pour avoir du jugement. Adulte pris 
fubftantivement, eft mafeulin , quand on parle 
d’un garçon , & eft féminin quand on parle 
d’une fille. ( Il y a trois adultes qui ont été 
batifez aujourd’hui. Cela eft bien dit pour 
marquer trois jeunes garçons ; & l’on parlera 
correftement , lors qu’en marquant des filles , 
on dira : On porta hier à l’Eglife deux adultes 
qui furent batifées. ) 

Adulte. Ce mot fignifie qui eft en âge d’avoir 
de la diferétion. Ce mot adulte, fe difant géné¬ 
ralement , & en parlant des garçons & des filles , 
eft mafeulin. ( Les adultes font plus aifez à guérir 
de ce mal que les enfans. Spon, Traité des fièvres. 

Les replis du Cartilage de l’oreille font plus 
marquez dans les adultes. Duvernei, Traité de 

Vo 'ûie , page 2. ) 
Adultère, / m. Ce mbt vient du Latin 

adulterium. C’eft un commerce illégitime avec 
une perfonne mariée. ( L’adultère eft odieux : 
l’adultère eft en horreur, l’adultère eft con¬ 
damnable ; l’adultère étoit bien autrefois plus 
rigoureufement puni qu’à cette heure qu'il eft 
en quelque façon foufert. 

Mars & "V enus ont été furpris en adultère , 
& tous les Dieux en ont ri. Abl. Luc. t. 1. Par 
la Loi de Romulus, il étoit permis au mari 
de faire mourir fa femme lors qu’elle étoit 
convaincue d’adultère. Juftinien veut que la 

femme atteinte d’adultère , foit foiiettée & 

A D U. 
renfermée dans un Couvent. Par la Loi de Dieu, 
l’homme & la femme qui ont commis un adultère , 
doivent être puni de mort. Au Roïaume de 
Tunquin , quand une femme eft tombée en 
adultère , on la jette à un Elefant qui l'enlève 
avec fa trompe , & qui lors qu’elle tombe à 
terre, la foule aux piez jufqu’à ce qu’il fente 
qu’elle n’ait plus de vie. Tavernier , Relation du 

Royaume de Tunquin , c. y. Le bruit de l’adultère 
d’Olimpias fe répandit par toutes les nations 
qu’Alexandre fubjugua. Du Ryer , Quinte-Curce , 

Freinshemius , l. 1. c. 1. ) 

Adultère , f. m. & fem Ce mot vient du Latin 
adulter, & fignifie celui ou celle qui commet 
un adultère. ( Un adultère devroit être puni. 
11 eft condamné comme adultère. Cette femme 
eft une adultère, ( en Latin adultéra. ) L’adul¬ 
tère eft fouvent le meilleur ami du mari, & 
avec juftice , car il fait fa befogne. ) 

Adultère , // Ce mot vient du Latin Adultéra , 
& fe difant d’une femme , c’eft celle qui fait fon 
pauvre mari cornu & qui le met de la plus grande 
confrairie qui foit en France, & fur-tout à Paris. 
( Une agréable adultère , une belle adultère. Ce 
ne fut pas fans fujet qu on parla de la mère 
d’Alexandre ainfi que d’une adultère. Du Ryer3 

Freinshemius , Quinte-Curce, l, 1. c. l. ) 
Adultère, adj. Qui a fait un adultère. (C’eft 

un homme adultère. C’eft une femme adultère. 
La femme adultère, parmi les Turcs, eft enterrée 
toute vive à demi-corps , & lapidée Voie\ la 

Croix, Empire Ottoman , Mémoires , /. Si 
quelcun commet adultère avec la femme de fon 
prochain, que l’homme adultère, & la femme 
adultère meurent tous deux. Lévitique, ch. 10. 

Quiconque quite fa femme, fi ce n’eft en cas 
d’adultère , la fait devenir adultéré. S. Matthieu , 

ch. 3. Solon croïoit que la plus grande peine 
qu’on pût ordonner contre les femmes adultères, 
étoit la honte publique. Le Maître , Plaid, 3. ) 

Les Latins entendoient quelquefois par adultery 

un amant, qui fait fes éforts pour fe faire aimer ; 
c’eft dans ce fens qu’Horace, lib. 1. od. 33. 

écrit à Tibulle pour le raffûrer dans la jaloufxe 
qu’il avoit conçue contre Cyrus fon rival, & 
de qui la laideur étoit extrême. 

Sed pr 'ius Appulis 
Jurtgentur capreæ lupis, 
Quant turpi Pholoe peccet adultéra. 

A-t-on jamais dit un honneur adultère pour un 
honneur qui n’eft pas dû ? M. Racine , dans 
EJler , acl. 2. fc. 2. 

Hélas ! ce peuple ingrat a méprifé ta Loi, : ; 
La nation chérie a violé la foi , 
Elle a répudié fon époux & fon père, 
Pour rendre à d’autres Dieux un honneur adultère. 

Adultérer, v. a. [Adulterare.] Commettre 
un adultère. Ce mot n’eft guère en ufage qu’au 

Palais. ( Ces deux perfonnes ont plufieurs fois 
adultéré enfemble. ) 

Adultérin, Adultérine, adj. Ce mot 
vient du Latin adulterinus , qui eft né d’adultère. 
Ce mot adultérin n’eft proprement d’ufage qu’au 
Barreau, où l’on dit les enfans adultérins font 
plus odieux que ceux qui font nés de gens libres. 

A d u s t e , adj. Mot qui vient du Latin 
adufus ; & qui eft un terme de Médecine. Il 
fignifie brûlé. ( C’eft un fang adufte, un tempé¬ 
rament adufte , une humeur adufte. Spon, Traité 

des Fièvres. ) 

A D V s T I O N , 



ADU. ÆGI. ÆM. ÆOL. AER. 
Adustion, f. f \_Aduflio.~\ Brûlement. 

( Cette maladie eft caufée par une aduflion 

d’humeurs. ) Ce mot ne fe dit qu’en Médecine. 

ÆGI. 

£jp Æ GI d e. [ Ægis, idis. ] Les Poètes ont 
apellé Ægis, un bouclier fur lequel la tête de 
Gorgone étoit dépeinte , & duquel Jupiter fit 

préfent à Pallas. Virgile a dit dans le 8e. Liv. 
de fon Enéide : 

Arcades ipfum 
Credunt fe vidijfe Jovem , cùm. fctp'e nigrantem 
Ægida concuteret dextrâ, nimbofque cieret. 

On ne pouvoit regarder ce bouclier fans 
frémir d’horreur ; ce qui a donné lieu de dire 

que fa vûë changeoit les perfonnes en pierres, 
yoici comment le même Virgile le dépeint : 

Ægidaque horrificam , turbata Palladis arma 
Certatim fquammis ferpentum auroque polibant. 
Convexofque angues, ipfamque in pe flore diva 
Gorgona defeflo vertentem lumina collo. 

Et Horace, lib. i. ode z3. 

Jam galeam Pallas, & Ægida 
Currufque , & rabiem parat. 

Triftan croit que l’Ægide étoit un bouclier où 
l’on voïoit la figure de la chèvre Amalthée 
qui, félon les Poètes , avoit nourri Jupiter : 
& pour lui refîembler , Domitien avoit fait 

fraper des médailles , fur le revers defquelles 
il avoit fait graver une chèvre au milieu d’une 
couronne. 

Æ g i l o P s, f. m. Petit ulcère qui fe forme 
à l’angle interne de l’œil. C’eft un mot Grec, 

que les Latins & les François ont confervé. Il 
eft compofé de , chèvre, & de «à'P , œil, 
parce que, fuivant l’obfervation de Celfe , cette 
maladie eft propre & commune aux chèvres. 
Dicl. des termes de Chirurg. par Col de Villars. 

ÆgiptiAC, adj.m. [PharmacumÆgyptiacum.^ 

Terme de Pharmacie. Efpéce d’onguent déterfif, 
compofé de ver-de-gris, de vinaigre & de miel, 
& qui fert à confirmer les chairs pourries. 

Æ M. 

Æm, ou Ame. Mefure dont on fe fert à 
Amfterdam pour les liqueurs. Six Æms font un 
tonneau de quatre barriques deBourdeaux. Cette 

mefure eft en ufage prefque par toute l’Allemagne ; 
mais ellen’eft pas lamême que celled’Amfterdam ; 

elle n’eft pas même femblable dans toutes les 
Villes d’Alemagne. 

ÆOL. • 

Æo LIP ILES. Vitruve, lib. i. c. 6. 

fait mention de certaines boules d’airain qui 
font creufes & qui n’ont qu’un trou très-petit, 
par lequel on les remplit d’eau. Lors qu’on les 

met devant le feu, & qu’elles font échaufées , 
elles envoient un vent impétueux , & fervent 

ainfi à foufler le feu/ & à chaifer la fumée. 

AER. 

AERER, v. a. [ Liberiori cotlo exponere , 

fupponere. ] Ce mot fignifie mettre en bel air , ou 

Tome /, 
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fimplement , donner de Pair. ( Il faloit mieux 
aérer cette maifon. C’eft-à-dire, il faloit mettre 
cette maifon en plus bel air ; ou , il faloit que 
cette maifon fût en plus bel air ; ou , il faloit 
donner plus d’air à cette maifon. ) 

AerÉ , Aérée , adj. [ Liberiori cocio expojitus. ] 
Qui ejl en bel air, ou fimplement,/ qui a de l'air. 

( A Meudon, vilage auprès de Paris , il y a un 
château qui eft en très - bel air. On trouve 
autour de Paris des maifons de plaifance bien 
aérées. ) 

Aerien, Aerienne, adj. Ce mot vient 
du Latin Aèrius , & veut dire , qui tient de l’air , 
qui eft de la nature de l’air. ( C’eft un corps 
aérien , c’eft une fitbftance aérienne. ) Perfpeûive 
aérienne. Terme de Peinture -, pour exprimer 
l’art avec lequel le Peintre dégrade fes couleurs 
pour imiter l’altération qu’elles éprouvent natu¬ 
rellement par l’air intermédiaire, félon la diftance 
où les objets font vus. 

* A E R I E R , v. a. [ Infectum auram purgare. ] 
C’eft purifier l’air de quelque lieu, y brûler des 
fenteurs , pour en rendre 1 air plus pur, ou pour 
en faire fortir le mauvais air. Ce mot aèrier ne 
fe dit que très-rarement, ou plûtôt il n’eft point 
d’ufage , & en fa place on fe fert d’un tour qui 
fignifie la même chofe. {Il y a je ne fç ai quoi 

qui ne fent pas bon dans cette chambre , il la faut 

un peu aèrier ; on diroit, Il y a je ne fçai quoi 
qui ne fent pas bon dans cette chambre , il y 
faut brûler quelques paftilles pour en chaifer le 
mauvais air. ) 

A"?* Aerole. Petite veftie pleine d’eau , 
qui fe forme fur le corps. Voïez M. de Cafeneuve. 

Aeromantie ,f.f. Ce mot vient du Grec , 
& l’on prononce airomancie. C’eft l’art de deviner 
par le moïen de Pair. Il y a plufieurs fortes 
d’aeromantie dont Bodin ne traite point dans le 
Livre des forciers. ( L’aèromantie eft curieufe , 
belle & agréable ; mais elle eft vaine & peu 
véritable. Etudier, fçavoirl’aéromantie, s’atacher 
avec paftion à l’aèromantie. Les Païens croïoient 
à l’aëromantie ; mais les Chrétiens éclairés la 
regardent comme faufle , illufoire & fuperfti- 
tieufe. ) 

Aerométrie ,f.f. C’eft l’art de mefurer l’air. 

AES. 

^Aesmür. Vieux mot. C’eft comparer.’ 
Le Roman de la Rofe : 

Ains le pooit - on acfmer 
A chant de Sirène de mer. 

Æ s - u s t u m ,f. m. Terme de Chimie. Drogue 
qu’on apelle autrement Crocus Vineris , ou fafran 

de Venus. 

ÆTI. 

Ætiologïe ,/ f. [ Ætiologia. ] C’eft la 
partie de la Médecine qui traite des caufes des 
maladies. Ce mot vient du Grec Aîrût, caufe, 
&: de xcyos, difcours. 

Ætiopis. Plante qui eft une efpéce de 
toute-bonne , ou fclarea , & dont la racine 
eft d’un grand ufage contre la fciatique & les 
maladies de poitrine. 

Ætites. C’eft la pierre d’aigle , dont Laurent 
Baufchius a fait un Traité , où il prétend qu’on 
ne la trouve point dans les nids d’aigles , mais 
fur les rivages , dans les champs 6c fur les 

montagnes. 

t 

I 
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Af a bilité, (Aff AB I LITÉ. ) fi.fi. Mot ! 

qui vient du Latin affabilitas. C’eft une manière 
douce & honnête de parler aux gens. Le mot 

êû afiabilité n’eft pas fi ufité qu’il l’étoit dans le 
17e. fiécle. 

Moliere dit dans fes Amans magnifiques , acle 1. 

fc. 5. avoir de V afiabilité. (Un Auteur anonime 
a écrit : Ce grand homme était confidérable par fion 

afiabilité. Cet Auteur auroit peut - être mieux 
parlé , s’il eût dit : Ce grand homme étoit confidérable 

parfion extrême honnêteté ,parfion obligeante civilité, 

ou par fies manières douces & honnêtes. ) 
Afable, adj. Cemot vient du Latin afifiabilis; 

c’eft-à-dire , qui parle aux gens d’une manière 
civile & honnête , qui eût civil & engageant 
lorfqu’il s’entretient avec les perfonnes. Ce 
mot afiable a un peu vieilli ; néanmoins des gens 
de mérite s’en fervent, & croient lui redonner 
cours. On croit que ce ne fera pas fans peine ; 
& que civil & honnête valent bien afiable. 

Philippe de Valois étoit doux, afable & libéral. 
M. l’Abé de Choifii, Hifiloire de Philippe de Valois , 

l. 3. c. 13 • 

Non, je ne hai rien tant que les contorfions 
De tous ces grands faifeurs de proteflations, 
Ces afiables donneurs d’embraflades frivoles, 

-Ces obligeans difeurs d’inutiles paroles. 
Mol. Mifantrope, a.i.fic.i. 

Il eft civil , acoftable , 
Doux, bénin, courtois, afiable. 

Ménage, Po 'éfies,/./.) 

Macrobe, un Auteur tr'es-afable. 

Le P. Bouhours , fiuite des Remarques, &c. 

écrit ce . mot avec deux jfi, & dit que afiable 

ne plaifoit pas à M. Patru. Il efil François, me 
dit-il un jour ; mais laififions-le dire aux autres. 

Cependant il ajoûte que afiable & afiabilité ont 
eu le bonheur de plaire à plufieurs perfonnes 
qui parlent très - bien. Il cite Racine dans fon 
Athalie, a. 5. Je. 1. 

Lui, parmi ces tranfports, afiable & fans orgueil, 
A l’un tendoit la main, flatoit l’autre de l’œil. 

v Le Tradu&eur de Rodriguez, en parlant de 

Saint Xavier: Encore qu’il eût foin de tant de 

chofies , &c. & que de plus il étoit très - afiable & 

très-civil à tout le monde , il ne laififioit pas d’être 

toujours très-recueilli. On peut voir les autres 
autoritez dont il fe fert pour conferver à ce terme 
le crédit qu’il a eu autrefois, & il conclut , 
qu’/7 ne fiautpas après cela s’arrêter au dégoût , ou 

a l’antipatie de M. Patru. J’avoue que je me fens 
le même dégoût. Je n’en condamne point l’ufage ; 
la liberté efi entière fur ces fortes de chofes. 

L’ufage a prévalu pour afable , & l’on dit 
aujourd’hui très-bien : C’efl un homme extrê¬ 
mement afable. Il efi: d’une humeur douce & 
afable. 

Afablement , adv. [ Afifiabiliter, humaniter. ] 
C’eft-à-dire, d’une manière civile & honnête. 
Afiablement femble être pris de l’Efpagnol afiable- 

mente. Mais au lieu de ce mot afiablement, qui 
n’eft point en ufage, on dit, civilement, honnê¬ 

tement. Un Auteur moderne dit dans un difeours 
de morale : Il efi d’un galant homme & d’un I 
honnête homme de parler afablement aux gens. 

A F A. 
On trouve que cet Auteur auroit mieux fait de 
dire : Il efi d’un galant homme & d’un honnête 

homme de parler civilement aux gens. 

Afadir, (Affadir,) v. a. [ Saporem 

detrahere. ] Rendre fade , donner du dégoût , 
ôter toute forte de faveur. ( La tarte à la crème 
m’afadit le cœur, 6c j’ai penfé vomir au potage. 
Molière , Critique de l'Ecole des fiemmes , J cène J. 
Les chofes trop douces afadiffent le cœur. ) 

Afaire, (Affaire,) Ce mot femble 
venir de l’Italien afifare , & généralement il 
fignifie chofie. ( Le mariage efi une étrange afaire. 

Sages gens en qui je me fie , 
M’ont c^it que c’eft fait prudemment, 
Que d’y fonger toute ma vie. 

Maucroïx, Recueil de Poe/les , imprimées che^Serci. 

Le mariage efi une afaire trop férieufe pour 
lui. Une femme Demoifelle efi une étrange 
afaire. Mol. George Dandin. Je viens d’aprendre 

de belles afaires. On me vient de dire d’étranges 
afaires. ) 

Afiaire , fi.fi. [ Negotium , res. ] Chofe qu’il faut 
terminer, chofe qu’il faut achever, chofe qu’il 
faut faire. ( Il s’eft chargé d’une afaire importante. 
Le Malt. Plaid. Être acablé d’afaires. Abl. Tac. t. 3. 

Prendre connoiffance d’une afaire, conduire bien 
une afaire, mal conduire une afaire, s’inftruire 
d’une afaire, inftruire une afaire, fe repofer d’une 
afaire fur un Avocat. ) 

f Avoir des afaires par-defifius la tête. [ Negotiis 

obrui. ] Façon de parler familière, pour dire , 
avoir beaucoup d’afaires. ( Les afaires font les 
hommes, forte de façon de parler proverbiale, 
pour marquer que les hommes ne fe font habiles 
que dans la conduite des afaires. Experientia 

fiacit artificem. Etrangler une afiaire, façon de parler 

proverbiale, pour dire, la mai juger en la Unifiant 
trop tôt, 6c fans l’avoir bien examinée. ) 

Afiaire, fi. fi. Chofe dont il efi queftion. ( Il a 
pouffé l’afaire d’une affez vigoureufe manière. 
Mol. Mifantrope. Entreprendre vertement une 

afaire. Commencer courageufement une afaire. 

Finir, achever, terminer une afaire avec efprit 
6c avec cœur. 

Afiaire, fi. fi. Empêchement. ( Il efi en afaire, 
& on ne lui fauroit parler. Le matin il h’a point 
d’afaire, & on le peut voir aifément. ) 

Afiaire, fi. fi. Queréle diférend , embara-s. Ne 
vous faites point d’afaire avec cet homme - là, 
il a la mine de vous mal-mener. Scaron , Roman , 
z.p. Se tirer d’afaire. Il s’eft démêlé avec efprit 
de l’afaire qu’on lui avoit faite. ) 

Afiaire, fi. fi. Ce qu’il apartient à une perfonne 
de faite, & ce qu’elle fera mieux que qui que 
ce foit. ( C’étoit l’afaire de Lucien qui étoit un 
peu Athée, & qui avoit l’efprit enjoiié, de fe 
moquer du Ciel & de la Terre. C’étoit l’afaire 
de Molière qui connoiffoit les caraftéres des 
hommes , de joiier les bigots & les Médecins. ) 

•j* Afiaire, f.f. Ce qui efi le fait d’une perfonne, 
ce qui acommode bien une perfonne. Le mot 
d’afiaire, en ce fens, efi bas & comique. ( Repofez- 
vous fur moi, j’ai vôtre afaire. Mol. Bourg. 

Si feu mon pauvre Père 
Étoit encor vivant, c’étoit bien fon afiaire. 

Rac. PL a. 1. fie. f. ) 

Afiaire, fi. fi. \_Opus. ] Befoin. ( On a afaire de 
tout le monde. Un homme un peu Philofophe 
n’a pas afaire de beaucoup de bien pour vivre 
doucement. ) 



AF A. 
Afaire, /. / Chofe qui demande du foin & 

de la peine pour être terminée. ( C’eft une afaire 
que cela , & il n’en fauroit venir à bout. Ce 
n’eft pas une afaire pour lui, & il la terminera 

avec honneur. ) 
Afaire, f. f. Ce mot lignifie chofe qui s’eft 

paffée, & on dit, je fçai l’afaire ; mais quand 
on parle de ce qui eft arrivé de fon tems , ou de 
fon fiecle , le mot d’afaire fe dit ordinairement 
au pluriel. ( Écrire des afaires de fon tems. Abl 

Tac. t. J. S’inftruire des afaires de fon tems. 
Pénétrer dans le fecret des afaires de fon fiécle. 
Voir clair dans les afaires de fon tems. Savoir 

bien les afaires de fon tems. Il eft toûjours 
dangereux d’écrire des afaires de fon tems , 
quand on afe&e trop d’en dire la vérité. ) 

Afaire ,f. f. Ce rnot, en parlant de la conduite 
des afaires d’un Etat, fe dit toûjours au pluriel, 
& fignifie le maniment de tout ce qui regarde 
l’Etat. ( Entrer dans le maniment des afaires. 

Exclure quelcun du maniment des afaires. 
Mémoires de la Rochefoucauld. ) 

Afaire, f. f. Ce mot ne fe dit qu’au pluriel, 
quand il fignifie ce qui regarde les intérêts d’une , 

ou de plulieurs personnes. ( On doit fe mêler de 
fes afaires, & ne point s’embaraffer l’efprit de 
celles d’autrui. Le fervice que vous voulez que 
je vous rende , ruine mes afaires , & n’acommode 
pas les vôtres. Saint-Evremont, Œuvres mêlées , 

page 442.) . , 
Afaire , f. f [ Pactum, conventio. J Marche , 

traité, convention. (J’ai fait afaire avec un tel 

de la Charge. ) 
Afaire , f f [ Cura , follicitudo. ] Embaras 

domeftique , qui vient du peu de foin qu’on a, 
que l’on a eu de fon bien. Afaire , en ce fens, 
n’eft en ufage qu’au pluriel. ( Malherbe étoit 
mal dans fes afaires. Patru étoit mal dans fes 
afaires lors-qu'il eft mort. Chapelain étoit bien 

dans fes afaires, &c. 
•f* Afaire, f. f. [ Ventrisfolutio. ] Néceflîtez 

naturelles. Ce mot, dans ce fens, veut toûjours 

un pluriel. 

( Depuis n’a gueres 
J’ai vû le Roi dans fes afaires. 

Voit. Po'èfes. 

Il eft conftipé & il ne fauroit faire fes 

afaires. ) 
Afaire. On fe fert particuliérement de ce 

terme , quand il s’agit des aûions de guerre. 
Cet Officier a bien vû des afaires. L’afaire a 

été quelque tems difputée. C’eft une affaire 
glorieufe. C’eft une afaire malheureufe. 

Afaire, f. f. eft auffi un terme général, qui 
fe dit de toute forte de chofes, & qu’on fubftitue 
fouvent à la place des termes propres & parti¬ 
culiers de chaque chofe. On dit : C’eft une afaire 
fâcheufe ; c’eft une afaire aifée , difficile , 
agréable , &c. Il a eu afaire avec elle, &c. 

f Afaire, (Affairé,) adj.[Negotiofus, 

negotiis plenus , œre alieno oppreffus. ] Qui a bien 
des afaires , qui eft acablé d’afaires. ( Il fait 

l’afairé. Elle paroît toûjours afairée. ) Ce mot 
eft du ftile familier. 

Afaissement , (Affaissement,) f. m. 

( Sedimentum. ] Prononcez afaiffeman. C’eft 
l’abaiffement de quelque chofe , caufé par fa 
propre pefanteur. ( L’afaiffement de la terre en 

cet endroit, eft confidérable. ) 
S'afaiffer , v. r. [ Deprimere fe. ] C’eft s’abaiffer 
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par fa propre pefanteur. S'afaiffer, fe dit de la 
terre & des bâtimens. ( Mur qui commence à 
s’afaiffer. La terre en cet endroit s’afaiffa 
extraordinairement. 

$3“ On dit qu’un bâtiment eft afaiffé , lors- 
qu’étant fondé fur un terrein de mauvaife 
confiftance , fon poids l’a fait baiffer ; ou lors- 
qu’étant vieux, il menace ruine. On dit auffi 
qu’un plancher eft afaiffé, lorfqu’il n’eft plus 
dans fon niveau. 

Afaitage, (Affaitâgé,)/ot.Terme 
de Fauconnerie. Soin qu’on prend pour afaiter 

ou bien dreffer un oifeau de proie. 

Afaiter, v. a. C’eft apprivoifej" un oifeau 
fauvage , qu’on rend familier & doux, & qu’on 
affure pour revenir fur le poing , ou au leurre. 
C’eft auffi l’introduire au vol , le curer , le 
traiter, &c. 

Afaiter des peaux. C’eft les travailler à la 
Tannerie, & leur donner cette façon. 

Afaitement, (Affaitement,)/m. 
Terme de Plombier. Voiez Enfaitement. 

Afalé, (Affalé,) adj. [ N avis coacta. ] 
Terme de Mer. Ce mot fe dit des bâtimens qui 
font fur mer, & fignifie, forcé par le vent de 
fe tenir près de la terre , ce qui caufe quelquefois 
leur perte. ( Leur vaiffeau eft afalé. Des Roches , 
Dictionnaire de Marine. ) 

Afaler, v. a. [ Deprimere. ] Terme de Mer. 

C’eft faire baiffer. ( Afaler une poulie , afaler 

une manœuvre. Des Roches , Dictionnaire de 

Marine. ) 

Afamer, (Affamer,) v. a. [ Famé 

premere. ] Faire foufrir la faim. Caufer une 
faim qu’on ait peine à fuporter , ou qu’on ne 
puiffe endurer. ( Afamer l’énemi. Le moïen 

de prendre des Villes imprenables , c’eft de les 
afamer. ) 

AfAMÉ, AfAMÉE, adj. [ Famé preffus. ] 
Qui eft preffé par la faim, qui eft acablé de 
faim. ( L’énemi eft afamé , & il périra bien-tôt ; 
la Ville eft afamée , & il faut qu’elle fe rend© 
promtement. ) 

* Afamé , Afamée , adj. [ Cupidus. ] Ce mot , 

au figuré, fignifie la perfonne qui defire ardem¬ 
ment quelque chofe, qui a une ardente paffion 
d’avoir quelque chofe. ( Il eft afamé de gloire. 
Abl. Luc. t. J. Penfez-vous que ce foit un homme 
afamé de femmes ? Mol. Pourceaugnac, a. 2. 

De louange & d’honneur vainement afamée , 
Vous ne pouvez aimer & voulez être aimée. 

Voit. Poéfies. } 

Balzac écrivant à Chapelain : Autrefois 

j'êtois de ces afamei d'honneur , que le dejir de 

vaincre inquiète jour & nuit. 

Afamé, afamée, adj. [ Confricius, arclatus.~\ 

Mot de Tailleurs & de Couturiers. Ce mot fe dit 
des habits aufquels on n’a pas mis autant d’étofe 

u’il enfaloit pour les faire raifonnables. Le mot 
'afamé, en ce fens, eft figuré. ( On dit, ce 

jufte-au-corps eft afamé. Cette vefte eft afamée. 
Cette jupe eft un peu afamée, cela fait qu’elle 
n’a pas tout-à-fait bon air. ) On dit proverbia¬ 
lement , Ventre afamé n a point d'oreilles , pour 
dire qu’un homme preffé de la faim , n’écoute 
guéres ce qu’on lui dit ; qu’un peuple afamé 

n’écoute point la raifon dans la difette. 
Afanures,/! f. plur. C’eft:, en quelques 

Provinces , le blé que gagnent les bateurs & 
les moiffonneurs au lieu d’argent. V. Affanures. 

Hij 
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Aféager , ( Afféager , ) v. a. Donner k 

féage. C’eft quand le Seigneur aliène une portion 
de terres nobles de fon Fief pour être tenues 
en roture, à la charge d’une certaine redevan¬ 

ce. Volez l'art. 358- de la Coûtume de Bretagne , 

& 33c). ; > 
sTjf II y a plitfieurs articles dans cette 

Coutume , concernant les afeagemens, & j’ai 
remarqué que Hevin , dans fes Notes fur les 
Arrêts de Frain, eft très-opofé fur cette matière, 
comme fur plufieurs autres , aux fentimens de 

d’Argentré. 
Afectation, (Affectation,)// 

Ce mot vient du Latin affeclatio. C’eft un 
atachement particulier qu’on a plutôt pour une 
chofe que pour une autre. ( Âfe&ation lote , 
ridicule, impertinente, grofliére, infuportable. 
Afeûation louable , fuportable , tolérable , 
particulière. Avoir de l’afe&ation pour le bleu. 
Elle fait paroître trop d’afeôation pour cela. 
Tout le monde blâme fon afe&ation à cet égard. 
On condamne fon afettation en cela. ) 

AfÜation, / / C’eft un foin particulier & 
trop plein d’art. Le mot d’ afectation , en ce fens , 
fe dit en matière de langage & de chofes d’efprit. 
(Uneafedation baffe, puérile, ridicule, indigne, 
fade , impertinente. Tomber dans l’afe&ation. 
Abl. Luc. Le Taffe donne quelquefois dans 
l’afedatron , lors que fon fujet l’en éloigne. 
Manière de bien penfer, dialogue 2. L’afeftation 
vient fouvent de trop d’efprit, & peut-être plus 
louvent de n’avoir pas l’efprit jufte. Croit-il 
réjoiiir les honnêtes gens par quantité de baffes 
afe&ations, qu’il trouvera condamnées par tous 
les bons Auteurs ? Racine , Préface , Jur la 

Tragédie d'Iphigénie. ) 
s/lf* L’afe&ation eff défagréable dans toutes 

chofes, mais principalement dans le difeours. 
Le Cardinal Pallavicin comparant le ffile de 
Seneque avec celui de Cicéron , dit que le 
premier parfume fes penfées avec de l’ambre 
& de la civette, dont l’odeur ne manque point 
de nous entêter : Parfuma dico i fuoi concetti con 

un ambra , b con un fibetto , che à longo andare 

danno in tefta. Mais Cicéron répand, au contraire, 
une lumière tempérée fur fes Ouvrages, qui 
les rend & plus agréables & plus intelligibles, 
& les arrofe légèrement avec un peu d’Eau 
d’Ange , qui date l’odorat, & réjoiiit le cerveau : 
Illumina le Philofophiche Speculafioni, con una 

luce temperata , che le fà effere, non folo piu adorne , 

ma piu chiare , le fprugga d’un acqua d'Angeli , 

che lufîna Lodorato , ed infieme conforta l'intelletto. 

N’eft-ce point-là tomber dans le défaut dont on 
veut corriger les autres ? 

Que la remarque atribuée à M. de Vaugelas, 
fur la diférence entre afecté & afété, foit de 
cet Auteur, ou non , elle eff utile , & il ne 
faut pas l’oublier. Ce font deux mots aufquels 
beaucoup de gens fe trompent, parce que , y 
ayant quelque aparence que afété vient d > afecté, 

d’autant qu’il n’y a point d’aféterie fans afectation, 

on les confond enfemble ; & cependant on dit , 
une femme afétée, & non pas afeclée ; & la diférence 
eff ff grande, que celui-ci a la fignifïcation paffxve, 
& l’autre l’a aftive. On dit aufli, un ffile afété ; 

& afecté ne vaudroit rien en ce fens-là. 
A F E C T E R , v. a. Il vient du Latin ajfeclare. 

Faire offentation de quelque chofe. Vouloir 
paroître ce qu’on n’eff pas , ou faire paroître 
ce qui n’eft pas , ou ce qui eff moins qu’on ne 

veut faire croire. ( Chacun dans toutes les 
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profeffiofis afecte une mine , & un extérieur pour 
paroître ce qu’il veut qu’on le croie; Nicole , 

£fais de Morale. Il afeûe de paroître ce qu’il 
n’eff pas.- Abl. Luc. Ce mot afecter régiffant un 
nom veut l’acufatif, & régiffant un verbe , 
il a F infinitif, précédé de la particule de. 

Quoique gueux , il afefte un air grave & fier 
qui fait rire tout le monde. Mener afefte de 
faire voir qu’il eff tout ce qu’il n’eft pas , 
honnête , fincére i reconnoiffant ôc vertueux. 
Les plus habiles afeélent de blâmer les fineffes 
pour s’en fervir en quelque grande occafion. 

Maximes de la Rochefoucauld. On n’eft jamais li 
ridicule par les qualitez que l’on a , que par 
celles que l’on afeffe d’avoir. La Rochefoucauld, 
Maximes , l. partie. ) 

afecte,, v. a. \_Adjungere.~\ Atacher, joindre. 
( On a afèfté ce droit à la Charge. ) 

* A filer, v. a. Dcftiner quelque chofe pour 

un ufage particulier. ( On a afefté tous ces 
biens pour nourrir les pauvres foldats eftropiez. ) 

Afecter, v. a. [ Oppignerare. ] Terme de Palais. 
C’eft - à - dire , hipotéquer, obliger, engager. 

( Cela n’empêche pas que la dette ne demeure , 
qu’elle ne fubfifte & n afecte tout le bien. Patru , 

Plaidoié 3 • ) - : 
Afecter, v.a. Terme de Médecine. Une humeur 

maligne a afeélé cette partie. Il eff à craindre 
que cette humeur n’afecte cette partie. Il a, ou 
elle a la poitrine afeclée. 

Afecter. Signifie aufli toucher, faire impreflîon. 
Cette pièce eji dans les Régies , mais n’afecte point 

les fpeclateurs. Il eff aufli neutre paflif. C’ef un 

homme qui s'afecte aifément. Acad. Françoife. 

Afecté, Afectéf., ad}. [ Affeclatus. ] 
Qui a de l’afeélation , qui paroît recherché 6c 

étudié avec trop de foin & trop d’art. ( Il a 
un air afeélé , & cela ne fied pas bien à un 
galant homme. Je ne faurois foufrir vos rigueurs 

afedées Gomb.fonn. Cette fimplicité afeffée eff 
une impofture délicate. La Rochefoucauld, Max. 

morales. Le Livre du P. Bouhours eff d’ui^ ffile 
afedé , flaté , peint , de nul ufage , un pur 
artifice. Barbier d'Aucour , Sentiment de Cléante , 

l. 8. t. 12. ) 

* Afecté, Afeclée, adj. [ Adjunctus. ] Qui eff 
joint, qui eff ataché. ( Le nom de Taxile étoit 
afecté à ceux qui fuccédoient au Roïaume. Vau g. 

I. 8• c. 22. j 
Afecté, Afeclée, adj. [ Oppigneratus. ] Terme 

de Palais ; c’eft-à-dire , engagé & obligé. ( Cet 
héritage eff déclaré afecté & hipotéqué à cette 
dette. La maifon eff afcftée & hipotéquée à 
cela. ) 

fAFECTIF, AfECTIVE, adj. [ Affcciuum 

movendorum potens.~\ Ce mot qui vieillit, fignifie 
qui excite, qui touche. ( Son difeours eff afeôif. 
Ses manières de prononcer & de parler font 
afeftives. On dit plutôt, fes manières de parler 
font touchantes. Ses manières de prononcer &c 

de parler touchent & vont au cœur. ) 
On dit auflî un naturel tendre , un naturel 

afetueux , au lieu d’afectif II faut laiffer ce 
dernier mot au Livre intitulé, La Théologie 

afectivc. S. Bernard eff un des Peres de l’Eglife 
le plus afeclif. Cet homme parle des chofes de 
Dieu d’une manière très-afeclive, &c. 

A fe cti on, (Affection,)// 
[ Benevolentia. ] Prononcez afeccion. Ce mot 
lemble venir du Latin affeclio ; c’eft - à - dire , 
bienveillance, amitié qu’on a pour une perfonne. 
( Afedion grande, violente, ardente, durable , 
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extrême , fincére , précietife, véritable, parti¬ 
culière , importante. Ateèiion fauffe, afeêtion 
aparente. AfeCtion foible , puérile , baffe. Le 

mot cX afeclion fe dit des Grands à l’égard 
des perfonnes qui font beaucoup au - deffpus 
d’eux. Son Alteffe a de i’aréétion pour fes fujets. 

Il témoigne une particulière afeètion aux per¬ 
fonnes qui le fervent fidèlement. Il porte de 

l’afeftion aux honnêtes gens. Alexandre prenoit 
en afe&ion le mérite. Abl. Ar. Le mot <X afeclion, 

fe dit auffi des égaux les uns à l’égard des autres. 
Une afcûion parfaite vaut mieux que toutes 

chofes. Voit.Utt. 30. D’Ablancourt avoit beau¬ 
coup d’afe&ion pour Patru,. & Patru en avoit 
une incroiable pour d’Ablancourt. L’afeCtion des 

jeunes femmes un peu coquettes n’eft pas fort 
ardente pour leurs vieux maris , à moins que 

ces pauvres bons hommes n’aient une aveugle 
complaifance pour leurs chères moitiez , & 
pour toutes leurs petites manières. ) 

Afeclion, f f [ Amor. ] Signifie auffi amour, 

tendreffe, & il fe dit proprement des amans, 
des pères & des mères à Fégard des enfans , & 

des enfans à l’égard des pères & des mères, 
( Il a une ardente afeétion pour fes enfans , & 
fes enfans en ont auffi une toute particulière 
pour lui. Son afeétion eft remarquable pour fa 
famille. L’afe.Ction qu’il fait paroître pour fa mère, 
eft digne d’eftime. Il me relie, Mademoifelle, 
beaucoup d’années à vous aimer , & mon afeétion 
étant fi grande & fi parfaite , je m’imagine qu’il 

n’eft pas poffible que je ceffe fi-tôt d’être vôtre 
très-humble ferviteur. Voiture, lett. 30.) 

Afeclion, f. m. Terme de Trigonométrie. Les 

angles de même Afeclion , font des angles de 
même grandeur, ou, qui font tous droits, ou 

obtus , ou aigus ; les angles de diférente afeclion , 

font ceux dont la grandeur eft différente. 
Afeclion, ff\ Studium. ] Ce mot veut dire 

fouvent un atachement ardent & un zélé paffionné 

qu’on fent, & alors il fe dit des inférieurs à 
l’égard des fupérieurs , & il fe dit auffi des chofes 
pour lefquelles on a un grand panchant & une 
atache particulière. (Vous direz, s'il vous plaît, 
aux deux belles Princeffes , auprès de qui vous 
êtes, que j’ai une afeétion fans pareille pour leur 
très-humble fervice, & que cette paffion durera 
après ma mort. Voit. let. 110. On fe fait honneur 

de faire comprendre à des perfonnes fupérieures 
l’extrême afeètion qui nous atache à elles. Voie1 

le Livre de la Guerre civile des François fur leur 

Langue, Quefion 18-page 6g. Il eft d’un honnête 
homme de fe porter avec afeètion à tout ce qui 

regarde fon de voir. Mère , D if cours de Tefprit. ) 
gfy Voiture a dit dans une de fes Lettres : 

Trouve1 bon que je vous affûre qu il y a beaucoup 

de pajfon dans Vafeclion que j'ai de vous fervir. 

Le P. Bouhours s’explique ainfi dans fes doutes 
fur cet endroit : N’auroit-il point mieux dit , 
que la paffion que j'ai de vous fervir* , ef très- 

ardente ? On joint un verbe avec paffion ; mais 
je ne fçache pas qu’on en joigne un avec afeclion, 

ni qu’on dife , j'ai une grande afeclion de vous 

fervir. 

Il faut prendre garde , dit le P. Bouhours, 

dans fes nouvelles Remarques , comment on fe 
fert de ce mot. On dit fort bien , afeclionner une 

afaire ; c'efune afaire pour laquelle je m'afeclionne , 

pour dire , à laquelle je m'intèrefe; c’eftune chofeà 

laquelle je ne m’afeCtionne pas grandement. Mais 
ce feroit mal parler que de dire , afeclionner une 

perfonne, fur-tout quand elle eft égale , ou qu’elle j 
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eft au-deffus de nous, &; le Surintendant Builion 
ne parla pas jufte, quand aïant fajt bâtir une 

Chapelle aux Cordeliers, il répondit aux Pères 
qui vinrent lui demander à quel&^jntil youloit 
qu’elle fut dédiée : Hélas , mes-, Peres , ils me font 

tous indiférens , jecÿi'e?}.. afeclionne aucun en parti¬ 

culier. On pourroit dire peut-être afeclionner, 

d’un Prince à l’égard de fon fujet , & d’une 

perfonne . de grande qualité à .l’égard d’une 
perfonne de baffe .condition : Le Roi, afeclionne 
un tel. ' . . ,,y 

. Des .perfonnes très-polies difent , ,afeclionner 

en un ,autre, fens ; elles difent, par exemple: 

Les fûfeitrs de Comédies & de Nouvelles hifloriques , 
doivent .afeclionner les. Spectateurs & les Lecteurs à 

leurs- principaux perfonnages. Je n'ai jamais vu 

une Nouvelle hiforique plus languijfante & plus 

froide ; eti la lifant, on ne prend parti pour perfonne; 

VAuteur ri'afeclionne à rien. 

Oïl dit , s'afeclionner à une chofe. 

Quoiqu’on ne dife pas , afeclionner d’égal à 
égal, & encore moins d’un inférieur à l’égard 

de fon fupérieur, on peut le dire dans cette 
fignification paffive : Je n'ai jamais vu de ferviteur 

plus afeclionne à fon maître. 

Dans les Lettres, afeclionne ferviteur ne fe. dit 
qu’à l’égard des gens qui font au-deffous de la 
perfonne qui écrit ; & nous fçavons qu’un grand 
Miniftre d’Efpagne ayant reçû une Lettre d’un 
Prince de France , qui lui donnoit du très- 

afeclionne, ne put s’empêcher, avec tout fon 
phlegme, de déchirer la Lettre devant tout le 

monde, & de fe plaindre hautement de l’incivilité 
du Prince. Le Favori Efpagnol fit voir par-là 
qu’il entendoit le terme François. 

f Afeclion , f. f. [ Affeclio. ] Ce mot fe dit 

quelquefois dans les matières de Philofophie , 
& il fignifie les diférentes qualitez & les diférens 
changemens qui furviennent à quelque corps , 
& dont on dit qu’il eft afefté , c’eft - à - dire \ 

chargé & revêtu. ( On a trouvé l’art d’obferver 
toutes les diférentes afsftions de l’air par le 
Termométre. Voïex les Réflexions fur la Phifique. ) 

Afectionner, V. a. [ Amare. ] Ce mot 
femble venir de l’Italien affettionare, & fignifie, 
aimer, avoir de l’inclination , fentir du panchant 

pour quelcun : mais il ne fe dit dans l’iifa^e 
ordinaire , qu’en faveur des gens au - deffus 

defquels on eft. L’on dira bien, le Roi afertionne 
ceux qui le fervent fidèlement, mais on n’oferoit 
dire , Peliffon, Defpréaux & Racine qui étoient 

des Hiftoriens François de Loiiis XIV, Xafeclion- 

noient véritablement. Au lieu d’afeclionner , en 
ce dernier exemple, on dira , ils avoient un 
véritable zélé & un profond refpeét. 

* Afeclionner , v. a. [ Propendere in aliquid. ] 
Ce verbe , au figuré, fe dit des chofes, & 
fignifie avoir une atache particulière pour une 
chofe, y prendre un véritable intérêt. ( C’eft 

une afaire qu’il afertionne particuliérement. 
C’eft une chofe qu’il afertionnoit d’une manière 
finguliére. ) 

•j* Afeclionner , v. a. [ Affcere. ] Ce mot, au 

figuré, fe dit auffi des perfonnes & fignifie , 
atacher par quelque chofe qui engage , & qui 

donne du plaîfir. ( Les faifeurs de Comédies Sc 

de Nouvelles hiftoriques doivent afeclionner les 
Spectateurs à leurs principaux perfonnages. 
Nouvelles Remarques fur la Langue Françoife y page 

30. Cette Nouvelle hiftorique eft froide & 
languiffante, l’Auteur n’afeclionnekrien. Nouvelles 

Remarques. ) 
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S’afeclionner , v. r. Je tn afectionne , je me fuis 

afectionne, y* m'afeUionnai. C’eft s’atacher avec 
beaucoup de foin , c’eft s’apliquer avec une 
ardente pallion. C’eft s’animer avec ardeur. 
S’afedionner veut au datif le nom qu’il régit. 
( On s'afectionne à fon mérite pour y réulîir. Ils 
finiffent avec trop d’exaditude certains endroits 
de leurs difcours aufquels ils s’afedionnent. 
Voiex Réflexions fur l'éloquence. Il s’afedionna 
tellement à la folitude , qu’il cherchoit le lilence 
des forêts. Vie de S. Ignace. ) 

Afectionne, Afectionnée, adj. 

[ Benevolus. ] Aimé , chéri , pour qui on a de 
î’afedion, de l’amour, de l’amitié, de l’incli¬ 
nation , ou du panchant. Afectionne , en ce 
fens , fe dit des perfonnes ; & en matière de 
complimens & de civilité , il fe dit par la 
perfonne fupérieure en faveur de celle qui lui 
eft de beaucoup inférieure. L’on n’étoit pas 
autrefois fi atentif fur le cérémonial ; les chofes 
font bien changées, non-feulement à cet égard , 
mais encore à l’égard d’une infinité de mefures 
que l’on doit garder dans le commerce du monde 
& fuivant les régies de l’exade politeffe. On 
voit en effet plufieurs Epîtres dédicatoires 
adrelfées à de grands Seigneurs , où l’Auteur 
fe contente de prendre la qualité de Vôtre très- 

humble & afeclionné ferviteur. A préfent on eft 
plus poli & plus exad à garder les bienféances. 

* Afeclionné y Afectionnée , adj. [ Studiofus. ] 
Ataché avec ardeur & avec amour. ( Il eft 
afedionné à fon parti. Les Ecoflois ont été de 
tous tems fort afedionnez à la France. Nouvelles 

Obfervations fur la Langue , page 6 g. C’eft une 
fille qui a du mérite & de la piété , & qui eft 
particuliérement afedionnée à fon ordre. 

Afectueux , (Affectueux , ) adj. [ Amoris 

& benevolentiœ ptenus. ] Ce mot femble venir 
de l’Italien affettuofo , & il veut dire , qui 
marque de l’afedion, qui témoigne de l’amour. 
Afectueuxy ne fe dit que des chofes. (Difcours 
afedueux , paroles afedueufes, mouvemens 
afedueux, &c. ) 

Selon le P. Bouhours , dans la fuite de fes 
Remarques nouvelles, ce mot fe dit fur-tout 
en matière de piété, pour marquer ce qui vient 
du cœur. Les Pfeaumes de David , dit le 
Traducteur de Rodriguez, font remplis d’une 
infinité de divers mouvemens afectueux. Autre 
chofe eft de s’ocuper de longs difcours , 
& autre chofe de s’entretenir long-tems dans 
des fentimens afectueux. 

j* AFEC TUEUSE MENT, adj. [ Amanter , 
benevolè, fiudiosè. ] Ce mot vient de l’Italien 
affettuofamente. C’eft-à-dire, d’un air qui marque 
de l’afedion. ( Parler afedueufement. ) 

Aférente, ( Afférente, ) adj. f. 

Terme de Palais. Il faut partager cette fucceflion 
en trois lots , afin que chacun en ait fa part 
aférente ; c’eft-à-dire, la portion qui lui échoit. 

Afermer , ( Affermer , ) v. a. [ Locare. ] 
Ce mot fe dit des terres, & des biens qu’on a 
à la campagne. C’eft louer à quelcun les biens 
& les terres qu’on a hors des Villes. C’eft les 
donner à ferme. ( Afermer une terre. Afermer 
un Fief. Afermer des héritages. ) 

Afermir , (Affermir, ) v. a. J'afermi, 
OU j’afermis ; j'afermiffois, j’afermis , j’ai afermi , 

j'afermir ai. Ce mot vient du Latin affirmare. 

C’eft rendre plus ferme & plus ftable. ( Les 
pieux qui afermiffent cela en terre, ne s’arrachent 
jamais. Ifaïe3 chap. JJ.) 

A F E. 
'j' Afermir, v. a. [ lndurare, firmare. ] C’eft 

rendre plus fort & plus vigoureux. ( Le froid 

afermitle corps. La bonne chère, véritablement 
fage & délicate, afermit la fanté. ) 

Afermiry v. a. [ Stabilire. ] Rendre plus 
ferme, affûrer, raffûrer. ( Cela n’a fervi qu’à 
afermir nôtre amitié. Abl. Luc. La nouvelle de 
cette vidoire afermit l’Afie qui branloit. Vaug. 

Quint, chap. g. L’aprobation afermit & fortifie 
les hommes dans l’idée qu’ils ont de leur propre 
excélence. Nicole, EJJ'ais , t. i. On tire de 
l’Ecriture Sainte une confolation qui afernait 
l’efpérance des biens à venir. ) 

S’afermir , v. a. [ Stabilire , firmare fe. ] Je 

m'afermis , OU je m afermi ; je mafermiffois , je 

rndfermis ; je me fuis afermi ; je m.' afermir ai. C’eft 
devenir plus ferme , c’eft devenir plus ftable 
& plus fixe. ( La terre commence à s’afermir 
en cet endroit. 

* S’afermir y v. r. Ce mot pris figurément, 
veut dire , fe rendre plus aflîiré , fe rendre plus 
ferme , s’afîùrer. ( Aimer à s’afermir l’ame. 
Voit. lett. 3 j. S’afermir dans fes conno^iffances. 
Abl. Luc. Il l’afermit dans la mauvaife voie. 
Pfeaumes J J. 

Mon repos , mon bonheur fembloit être afermi, 
Athènes me montra mon fuperbe ennemi. 

Racine, Phèdre, a. l. fc. 3. ) 

AFERMISSEMENT,y] m. [Stabilimentum. ] 
Ce mot, au propre, lignifie tout ce qui afermit, 
tout ce qui rend plus fort & plus ferme quelque 
chofe. ( L’afermiflement des bandages eft 
néceffaire. Il faut fonger à l’afermilTement de 
tout le corps. Degori , Mots de Médecine. ) 

* Afermiffement y f. m. Ce mot, au figuré 
lignifie établiffement afîïïré , fûreté , apui , 
alfûrance. ( C’eft vôtre puilfante & adroite 
main qui travaille avec tant de bonheur à 
l’afermiffement de nôtre repos. Cofiar, t. 2. 
let. 2g. Mon Dieu, vous êtes le feul foûtien 
& le feul afermiffement des âmes. Arnauld, 

Confeffions y de S. Augufiin , l. 2. c. 10. ) 
Afété, Afétée, (Affété,) adj. 

[ Ajfeciatus. ] Ce mot vient de l’Italien affettato , 

& lignifie qui a de l’aféterie , qui a quelque 
chofe de trop recherché. Afété fe dit des perfonnes 
& du langage. ( La plus petite eft la plus afétée. 
Voit. lett. Le P. B. eft un Cavalier fort afété. 
Barbier d’Aucour y Sentimens de Cleante , t. 2. 

Je laille aux doucereux ce langage afété, 
Où s’endort un efprit de molelfe hébété. 

Defp. fat. ÿ. 

Ce marbre avec fa nudité. 
Me paroiffoit trop afété. 

S. Amant, Rome ridicule. ) 

AfÉTERIE y f. f. [ Afifeclatio.] Soin vifible 
& plein d*art , dans les chofes qu’on dit , ou 
qu’on fait. Manières afétées & engageantes 
dont on fe fert pour venir à bout de quelque 
chofe. ( Aféterie pure, aférerie fote , ridicule, 
dégoûtante, ennuïeufe. Il y a trop d’aféterie 
en cela. L’aféterie eft vifible. On remarque de 
l’aféterie dans toutes fes paroles , & cela ne 
fauroit plaire. Ses adions font pleines d’aféterie. 
Poppée , la plus belle & la plus fpirituelle 
Dame de fon tems, prit d’abord Néron p^r fes 
aféteries & par fes careffes. Abl. Tac. Ann. 

I. 13. chap. 16. 

Afeublé, habillé. 
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Afeurage, ou Aforage. ( Afforage. ) 

[ Æfiimatio Fenalium. ] Prix que l’on met aux 
denrées. ( Droit d'afeurage. On dit dans le même 

fens , afieurer ou aforer, ) 

A F F. 

y*!3 Affanures. On apelle ainfi dans la 
Breffe , dans le Dauphiné & aux environs , 
le falaire en grains & en gerbes , des moiffon- 
neurs & de ceux qui bâtent le blé. Les Italiens 

difent ajfannare , qui lignifie fâcher , afiiger , 
tourmenter. 

Affetto , Affetuoso, adj. Termes 
qui font empruntés de la Mujîque Italienne , pour 
lignifier qu’un air ou un chant doit être exécuté 

avec beaucoup de tendreffe & de grâce. 

AFI. 

Afiche , (Affiche,) f. f [ Libellus 

publicl affixus. ] Papier qui eft ordinairement 
imprimé , & qu’on afiche aux carefours des 

rués paffantes, aux portes des Eglifes & auprès 
des Tribunaux de Juftice , pour avertir le public 
des chofes qui regardent fes intérêts. ( Une 
petite, une grande afiche, une afiche bien ou 
mal écrite. Afiche imprimée en gros caraftéres. 
Les aficheurs des Comédiens vendent les afiches 
aux épiciers , aux chaircutiers & aux beurriers. 
C’eft dans les boutiques de ces gens-là qu’on 
dit qu’on trouve les (Euvres du pauvre M. 

Vaumoriére. Parlant d’afiches , dites , mettre 
une afiche , ôter une afiche. 

Afiche, fi. fi. \_Tabula publicé propofita. ] Terme 
de Pratique. C’eft un exploit de Sergent, ataché 
à la porte d’un particulier, à celle d’une Eglife, 

ou auprès d’un Palais, pour faire favoir qu’un 
bien eft faifi dans les formes prefcrites par la 
Juftice. ( Apofer une afiche.) 

Afiche, fi. f. Terme à?Ecolier de Jéfuites. Papier 
embéli ordinairement de quelque cartouche , 

au dedans duquel il y a du Grec, de la profe 
Latine, des vers Latins , ou quelque Énigme. 
(Une belle afiche, une jolie afiche. Faire une 
afiche, atacher une afiche , expliquer une afiche. 

Ces afiches font bien imaginées , elles donnent 
de l’émulation aux jeunes gens qui ont du 
cœur. ) 

Afiches , fi. f. [ Solemnts litterariarum lucubra- 

tionum proficriptiones. Terme d’Ecolier de Jéfuites. 

Tems pendant lequel on fait & on explique les 

afiches dans les clafles d’humanité des Jéfuites. 
Afiches, en parlant de ce tems , ne fe dit qu’au 
pluriel. ( Les afiches font dans quinze jours. 
On fait les afiches un peu avant les vacances. 
Durant les afiches, on diftribuë les prix aux 
écoliers qui ont le mieux écrit en profe ou en 
vers, & l’on explique en Latin & devant tout 
le monde une énigme fur une efpéce de Théâtre. 
Il n’y a point de clafles aux Jéfuites pendant 
les afiches. Les afiches durent quelques jours. 
Il y a tous les ans des afiches aux Coléges des 
Jéfuites. Les afiches réjoiiiffent les écoliers, & 
les portent à l’étude. L’Univerfité de Paris ne 
fait point de ces fortes d’afiches. 

Afiche, fi. f. Terme de Maîtres Pêcheurs. C’eft 
une forte pointe de fer au bout d’une perche. 
On s’en fert à arrêter le bateau, en la fichant 

&c enfonçant profondément d ns le fable ou la 
vafe de la rivière. 

Aficher , v. a. [ Libellum publicé proficribere. ] 

A FL 6} 

Mettre des afiches aux coins des rues, aux portes 
des particuliers , ou aux Eglifes. ( On afiche 
pour avertir le public de ce qui regarde fon 
plaifir ou fes intérêts. Le Lieutenant de Police 
fait aficher fes Sentences & Ordonnances. Les 
Libraires font aficher les Livres qu’ils ont 
nouvellement imprimez : mais ils ont beau 
aficher les ouvrages du Seigneur Amelot la 
Houfiaïe , perfonne ne va les leur demander , 
& fon Tacite eft mille fois plus dur que les 
(Euvres de nôtre ami M. Charpentier. 

f Aficher, v. a. Terme de Cordonnier. C’efl: 
couper les extrémitez du cuir lorfqu’il eft fur 
la forme. ( Aficher une paire de femelles , 
aficher une paire d’empeignes. ) 

Aficheur, fi. m. Celui qui pour l’intérêt 
du public & des particuliers met des afiches 
aux carefours & aux coins des rues paffantes. 
( Un bon aficheur. Pour être aficheur, on ne 
fait ni aprentiffage , ni maîtrife. Les Comédiens 

ont trois aficheurs ; l’un afiche un jour , ôc 

l’autre un autre. ) 

Afi dé, (Affidé,) adj. [ Fidus , fidelis. ] 
Il vient de l’Italien afidato. C’eft: la perfonne en 
qui l’on fe fie ; celui ou celle dont la fidélité 
eft affûrée. ( Il étoit afidé à Alexandre. Vaug. 

Quint. I. y. Elle étoit fon afidée. ) 
"f Afier, v.r. [ Confédéré alicui. ] Je m'afie , 

je me fuis afié , je m ’ a fiai, je m’afierai. C’eft faire- 
fonds fur la fidélité de quelcun, compter fur la 
bonne foi d’une perfonne. S'afier, eft vieux , 
& en fa place on dira fie fier , fe confier , 
s’aflurer fur la fidélité d’une perfonne. 

Afier , v. a. [ Serere, propagare. ] Terme 
à!Agriculture. ( Planter , provigner des arbres 
en fions ou boutures dans un jardin. ) 

fifz* Ce terme a fignifié convenir. S'il vous 

afiert, c’eft-à-dire , s’il vous convient. 

Afilagers , fi. m. plur. Officiers qui 
préfident aux ventes publiques à Amfterdam. 

AFILER , (AFFILER,) v. a. \~Aurum vel argentum 

in fila ducere. ] Terme de Tireur d’argent. C’efl: 
mettre le lingot d’or ou d’argent dans la filière, 
mettre la verge d’or ou d’argent dans la filière. 
( Afiler un lingot, afiler une verge d’or, afiler 

une verge d’argent. 
Afiler, v. a. [ Acuere. ] Terme de Coutelier. 

Il vient de l’Italien ajfilare. C’eft donner le fil 
fur la pierre. ( Afiler un rafoir, afiler un canif. 
On n’afile qu’après avoir émoulu & poli. Les 
Jardiniers afilent leurs ferpettes. ) 

*j* * Avoir le bec bien afilé. Façon de parler 
proverbiale & figurée , qui fe dit des perfonnes. 

C’eft bien çaufer , c’eft avoir beaucoup de 
caquet, c’eft: bien babiller. 

0 

( Il lui fit feulement le bec 
Quoiqu’il l’eût afilé comme fine alumelle, 

St. Jujfians y billet, p. 122. 

Elles ont le bec bien gelé , 
Et le caquet mal afilé, 

Poète Anonime. * 

C’eft-à-dire, qu’elles ne caufent pas bien.) 

Afilier , ( Affilier , ) v. a. [ Communicare. ] 
Terme de Religieux. On prononce prefque afilié. 

C’eft faire participant de tout le mérite , & de 
tout ce qu’il y a de faint & confidérable dans un 
Ordre. ( Les Cordeliers ont afilié la maifon de 
Monfieur N. à leur Ordre. ) On dit auffi un 
Religieux afilié. 
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Afiliation , / / [ Commnnicatio. ] 
Terme de Religieux. On prononce afiliacion. 

Communication qu’un Ordre Religieux fait à 

quelque maifon particulière , de tout ce que 
l’Ordre a de plus faint & de plus précieux. 
( Après l’afiliation de la maifon de N. à l’Ordre 
des Pères Récolets , cette maifon a fait à ces 
bons Pères un préfent de conféquence ; car 
rien pour rien ; point de prélent , point 
d’afiliation. ) 

Afin de. Conjonêfion qu’on rend en Latin 
par ut , & qui demande en François le verbe 
qu’elle régit , à l’infinitif. ( Faites , Seigneur, 
que nous connoiflions la brièveté de nos jours ; 
afin d’aquérir la fagefle du cœur. Elle veut 
qu’on l’oblige , feulement afin de pouvoir être 
ingrate. Gomb. Poéfi. ) Cette conjonction afin 

veut dans une même période deux conftruûions ; 
à la prémiere , l’infinitif ; & à la fécondé, le 
fubjonêlif, avec la particule que. ... J’ai tenu 
cette conduite , afin de faire voir mon innocence 
à mes Juges , & que l’impofture ne triomphât 
point de la vérité. Vaug. rem. Corneille dans 
les notes fur les Remarques de Vaugelas, n’eft 
pas tout-à-fait pour cette dernière façon de 
parler. Mais M. Corneille eft trop fage pour 
vouloir qu’on le croie infaillible. (J'ai un parent 
lin peu troublé d’efprit, que je veux vous donner 
chez vous , afin de le guérir avec plus de com¬ 
modité , & qu’il fioit vu de moins de monde. 
Molière , Pourceaugnac, a. i. fc. 6 . ) 

Afin QUE. Conjonction qui régit le fubjon&if, 
& dont on fous - entend la prémiére partie au 
fécond membre de la période. Car fi ce n’eft 
par figure & en matière d’éloquence, on ne 
répété dans le membre fécond de la période 
que la particule que. ( Afin que vous ne vous 
plaigniez point de moi , & que vous foïez 
content de mes petites réflexions, je vous ferai 
voir qu’il y a quelque chofe de vrai dans la 

Chiromance. La Chambre , Traité de la Chiromance. 

Us livreront le Fils de l’homme aux Gentils , 
afin qu’ils le traitent avec outrage, & qu’ils le 
foiietent & le crucifient. S. Matthieu, chap. 2.0. ) 

Au refte , afin que, & afin de ne font pas fi en 
ufage que pour avec l’infinitif. 

Afinage,(Affinage,)/ m. [Purgatio.]Terme 
de Gens qui travaillent à la monoïe, ou à quelque 
métal. C’efl le fecret d’afîner. C’eft l’art de rendre 
plus fin quelque métal. Afînage lignifie aufli la 
peine qu’on prend ou qu’on a prife d’afîner quel¬ 
que métal. ( Chercher l’afînage de l’or, trouver 
l’afinage de l’argent. Faire l’afînage de l’étain. 
Les afinages aïant été trouvez, l’or & l’argent 
ont changé de titre , tant à la monoïe qu’à 
l’orfévrene. Voye\ Toufet , Traité des Efiais , 
/. 2. ) On dit aufli l’afînage du fucre , du 
chanvre, des aiguilles, &c. Voyez le Diction¬ 
naire de Savary fur les différentes fortes d’afinage. 

A finage ,fi. m. [ In pulverem tenuifiimutn reductio. ] 

Ce mot fe dit aufli de quelques autres chofes 
que d(A fhétaux , & fignifie l’adrefîe qu’on a 
eue de rendre plus fin. L’afinage du ciment que 
nous apellons roïal , eft variable & incertain. 
Traité des Efifiais. 

Afiinage. Terme de Manufacture de lainage , 

qui fe dit de la meilleure & dernière tondure , 
que le Tondeur de draps leur peut donner. 
Le Réglement de 1708 pour les draps de 
Languedoc , &c. deftinés pour le Levant , 
ordonne qu’ils feront tondus d’afinage avant de 
les envoïer à la teinture , en donnant trois 

AFI. 
façons , au moins , aux plus' Ans , & deux 
façons, au moins, aux communs. On apelle 
Afineurs ceux qui donnent cette façon. 

A F 1 N e m e N T,/. m. Ce mot lignifie l’aClion 
d’afiner les métaux, &tc. 

A F I N E R , v. a. [7/2 pulverem rcducere. ] 
Ce mot fe dit du ciment. C’eft le rendre plus fin , 
plus délié, & prefque en poudre, impalpable. 
( Afîner le ciment. ) 

Afiner, v. a. [ Purgare. ] Ce mot fe dit des 
métaux. Rendre le métal plus fin , le rendre 
moins groflier, le rendre meilleur. ( Afiner l’or ; 
l’argent, l’étain , le cuivre , &c. 

Afiner. [ Dies aperitur. ] Ce mot, en terme 
de Marine , fe prend dans un fens neutre. 
Il fe dit du tems , & veut dire s’éclaircir , 
devenir plus beau. (Le tems commence d’afîner, 
le tems afine. Des Roches , Dictionnaire de 

Marine. ) 
Afiner , v. a. [ Spififiiorem chartam fubigendo 

jlringere. ] Terme de Relieur. C’eft renfoncer. 
( Il faut afiner ce carton. ) 

Afiner ,v.a.[ Cannabim infila tenuiffima ducere. ] 
Terme de Cordier. C’eft pafler le chanvre, ou 
le lin par l’afînoir pour le rendre meilleur ÔC 
plus fin. ( Afiner le lin, afiner le chanvre. ) 

Afiner, v. a. [ Cafieum acriorem fingere. ] Terme 
de Fruitiers èc de Gens qui font & vendent du 
fromage. C*eft rendre le fromage jaune & gras. 
( Mettre afîner du fromage , faire afîner du 
fromage , afiner le fromage pour le rendre 
meilleur. ) 

Afiner, v. a. Surprendre par quelque finefle. 
Il me vouloit afimer. Il s’eft laifle afiner. Ce mot 
dans ce fens figuré, eft bas. Académie Franç. 

A.FINERIE,// [ Fabrica tenuando in fiamina. 

fierro apta. ] Terme de Gens qui travailleat aux 
forges. C’eft une efpéce de petite forge ou l’on 
tire le fer en fil d’archal. ( Porter le fer à 
l’afinerie. ) 

Afinerie , fi. fi. [ Ferrum in laminas tenuatum. jj 
Il fignifie aufli un fer rafine & mis en rouleaux 
pour faire divers ouvrages. ( Vendre un milier 
d’afinerie. ) Voie£ Forge. 

AFINEUR,/ m. [ Auri , argenti, vel fier ri 

excoquendi, purgandi artifiex. ] T erme de Gens 

qui travaillent à l’or & à l’argent. C’eft l’ouvrier 
qui rend l’or & l’argent plus fins, & qui leur 
donne le degré de bonté qu’ils doivent avoir. 
( Un bon afineur. Un habile afineur. Être 
afineur. ) 

Afineur, fi. m. Terme de Gens qui travaillent 
aux Forges de fer. C’eft l’ouvrier qui afine le 
fer dans l’afinerie. ( C’eft un bon afineur. ) 

gpr Les Latins apelloientles afineurs , Cenarii , 

comme Bouterouë l’a remarqué , pag. zoJ. oii 

il explique comment on afinoit autrefois l’or 
& l’argent , quand les matières n’étoient pas 
au titre nécefîaire pour fabriquer la monoïe ; 
ce qu’ils connoifloient par la pierre de touche , 
avec tant de certitude, qu’ils ne fe trompoient 
jamais. Pline, Hifil.l. 3J. cap. J. On les afinoit 
par le feu. 

L’or qui étoit alié & mêlé de cuivre ou 
d’argent , étoit mis dans un vaifleau de terre , 
avec du plomb, & une autrecompofition qu’ils 
nommoient obryfium, ou obryfiam, & laquelle 
donnoit le titre d’obryfium à l’or le plus pur , 

& qui étoit à 24 Karats. 
L’argent étoit afiné de même par le feu ; & 

quand l’afinage étoit parachevé , la matière étoit 

encore fonduë par des perfonnes prépofées , 

que 



AFI. 
que l’on apelloit fufbres , flatuarii, ou fiaturarii. 

Voiez le refte. 
On afine aujourd’hui les matières diféremment. 

L’argent s’afîne dans une coupelle. Boifard en 
a fait une ample explication dans fon Traité 
des Monoies, part. i. ch. zo. & dans le 21. il 
nous aprend la manière d’afîner l’or avec de 
l’antimoine. 
Afinité, (Affinité,)/ / Ce mot vient du Latin 

afjînitas. C’eft une forte d’aliance & de parenté 

que l’on contrarie avec une ou plufieurs per- 
fonnes. ( Une afinité honnête, glorieufe, illuftre , 
une afinité honteufe & infamante. Cette dernière 

efpéce d’afînité vient lors qu’on a eu un commerce 
honteux avec des perfonnes. ) Il y a auffi une 
afinité fipirituelle, qui dans l’Eglife Romaine fe 
contrarie ou par le Batême, ou par la Confir¬ 

mation. Quand on a été parrain, ou marraine 
de quelques enfans , on contraêfe une afinité 
avec le père & la mère de cet enfant. L’afinité 
eft quelquefois double , elle l’eft lors qu’on tient 
l’enfant de celui qui a tenu le nôtre. ( On dit, 

ils ont afinité enfemble. Avoir afinité avec 
quelcun , contraêfer une afinité avec une 
perfonne , obtenir difpenfe pour une afinité 

fpirituelle. Traité de VAfinité, chap. J3. ) 
* Afinité, fi. f. Ce mot, au figuré, fignifie 

liaifon , connexion , & il fe dit des chofes. 
( Nôtre ame a comme une efpéce de liaifon 
&. d’afinité avec ces chofes. Defip. Long. c. Jz. 

Ces chofes n’ont aucune afinité entr’elles. Abl. 

Luc. t. j. ) 

AfinoiR , (AffinOIR,)/ m. \Peclen , echinus.] 

Terme deCordier. Prononcez afinoi. C’eft un féran 

dont les broches font petites & près-à-près , au 
travers defquelles on fait palier le lin ou le 
chanvre pour les afiner. ( Un bon afinoir, un 
méchant afinoir. Prenez cet afinoir & afinez 

ce chanvre. ) 
Afioune, ouFiume. Sorte de lin qui 

vient d’Egypte. 
•j* AFIQUET, (AfFIQUET,) / m. [ Mundus 

muliebris.] Ce mot, félon Nicod, vient de Picardie, 

& il ne fe dit d’ordinaire qu’au pluriel, & même 
dans le ftile bas , le comique , ou le fatirique. 
Ce font toutes les petites chofes qui fervent à 
parer les femmes & à en relever la beauté. 

Les femmes n’aportent rien en mariage aux 

Alemands ; au contraire, elles reçoivent d’eux, 
non pas des parures, ni des afiquets , mais une 
couple de beufs , un cheval enharnaché , le 

bouclier avec la lance & l’épée. Abl. Tac. Germ. 

chap. 1. 

Afiquet, fi. m. Bois percé fervant à tricoter. 
Afirmer , (Affirmer,) v. a. Ce mot vient du 

Latin ajfirmare. Terme de Pratique. C’eft lever la 
main devant un Juge en état d’oiiir les parties, 
& faire ferment de la vérité des chofes fur 

lefquelles on eft interrogé. 
Afirmer, v. a. Terme ufité dans les matières 

de PHyfique. C’eft aftïirer, c’eft dire afirmati- 

vement quelque chofe. ( Il afirme pofitivement 
que le chaud nuit plus aux corps que le froid. 
L’efprit, en concevant deux chofes, afirme 

de l une quelle eft l’autre , ou au contraire. 
Roh. Phifi. ) 

Afirmatif, Afirmative, ad]. Plein 
d’afîïirance, afluré, quiaflure & ne doute point 
de ce qui eft avancé. ( Parler d’un ton afirmatif. 

Dire une chofe d’un ton afirmatif. C’eft une 

propofition afirmative. Port - Royal 3 Logique 3 

£. partie, chap. z J, ) 

Tom, /. 
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Afirmative Ajfeverans. ] Propofition 

qui afirme , fentiment qui afirme une chofe. ) 
L’afirmative & la négative de la plupart des 

opinions ont? chacune leur probabilité. Être pour 
l’afirmative. Roh. Phifique. L’afirmative paroît 
la plus probable. Roh. Phifique. ) 

AfirmativemENT, adv. [ Ajfirmaté. ] 
Prononcez afirmativernan. C’eft-à-dire , d'un ton 

afirmatif, d’un ton qui afirme, d’une manière 
qui afïïire pofitivement. (Je n’ai pas acoutumé 

de parler afirmativementdes chofes qui dépendent 
du fait d’autrui. Soreau , Lettres de Cicéron & de 

Brutus, lett. xi. Je n’ai jamais dit afirmati- 
vement que l’infaillible Heinfius ait manqué 
contre fon art. Baliac , Entret. 35. Je lui déclarai 
affirmativement qu’il avoit afîez de force pour 
faire fon voïage. ) 

Afirmation , fi. f. Mot qui vient du 
Latin affirmatio , & qui fe prononce afirmacion. 

Terme de Logique. C’eft une propofition qui 
afirme & qui dit d’une chofe qu’elle eft. ( Il eft: 
de la nature de l’afirmation de porter l’eiprit à 

cela. Port-Royal, Logique, 1. partie. ) 
Afirmation, fi. f. Terme de Pratique. C’eft: 

l’aftïirance qu’on donne de la vérité d’une chofe. 
( Il eft allé au gréfe des afirmations , aftïirer 
qu’il a fait fon voyage exprès , & le Gréfier lui 
en a délivré un a<fte d’afirmation. ) 

Afirmation , f. fi. Terme de Pratique. Jurement 
décifoire déféré par le Juge ou par la Partie. 
( Il a juré devant Apollon, qu’il avoit fait les 
vers qui ont remporté le prix d’Angers , & il 
a été crû à fon afirmation. Le mot dé afirmation 

en ce fens , n’eft pas fi ufité que celui de 

ferment. ) 
AfistolÉ. Vieux mot, qui fignifie orgueilleux. 

Dans le Blafon des faufîes amours : 

Homme pourveu > 
Qui tant a veu 
D’a fi fiole 1 ; 
Bien eft comu 
S’il s’eft venu 
Prendre aux filets. 

AFL. 

Afleurer, ( Affleurer , ) v. a. [ Adlibellam 

œquare.]Termeà’Arc/uteclure. (Réduiredeux corps 

qui font proches, à une même faillie , comme 
une porte en feüilleure, au parement d’un mur , 
& une trape au niveau d’un plancher. Daviler. ) 

Aflictif, (Afflictif,) adj. [Pœna 

pœnaria. ] Ce mot eft de Pratique , & vient 
avec quelque changement , du Latin afjliclus 3 

& femble n’avoir bien cours qu’au féminin. II 
fignifie puniflante & infamante , qui. caufe un 
déplaifir fenfible acompagné de mal & d’infamie. 
( Il n’y a que le Pape qui puiffe réhabiliter un 

féculier, ou régulier , qui a été condamne à 
une peine afli&ive. Le Pelletier , Traite des 

Expéditions. ) 
AflictioN,/! fi. Prononcez afiiccion. Mot 

qui vient du Latin affliclio. C’eft une douleur 
caufée par quelque accident , ou par quelque 

chofe de fâcheux qui nous eft arrivé à nous ou 
aux perfonnes que nous aimons , ou que nous 
honorons. ( Une afliftion fenfible , une grande 
afliêfion, une extrême afli&ion , une afliéfion 

cruelle , amère, mortelle , une afliftion légère. 
Il reçut une fenfible afliêfion de la mort de ion 
ami. Abl. Tac. Auffi-tôt qu’elle le vit, fon 

afliftion reprit de nouvelles forces. Nouvelle 
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adultère. Je trouverai la paix dans mon afli&ion 
la plus amère. Port-Royal, If aïe, c. J 8. Il n’y 
a qu’une afliêfion qui dure , c’eft celle qui vient 
de la perte des biens. Thèophrafe , Moeurs d\i 

ficelé, page 164. L’aflittion de la plupart des 
hommes d’aujourd’hui n’eft que pure Comédie. ) 

Afligeant, Afligeante, adj. [ Acerbus.] 
Qui aflige, qui caufe de la douleur, qui touche 
Sc donne de l’afli&ion. ( Un vrai ami eft une 
choie rare, & Ion trépas en eft d’autant plus 
afligeant. C’eft une chofe afligeante que la perte 
de fa réputation. 

A F L 1 G E R, v. a. Ce mot vient du Latin 
affiigere. C’eft donner de l’afliétion, c’eft caufer 
de la douleur à une perfonne. C’eft fâcher une 
perfonne. ( La perte aflige , Sc aigrit les maux. 
Thèophrafe, Mœurs du fiècle. Rien n’aflige tant 
un honnête homme que l’ingratitude. Les mau- 

vaifes nouvelles afligent les uns, & réjoiiiflent 
les autres. 

Il nous a fait pafler nôtre tems en récits 
Capables d'afliger les moins fombres efprits. 

Œuvres de la Font. & Mauc. t. 1. ) 

Afliger, v. a. [ Cruciare , macerare. ] C’eft 
maltraiter par des auftéritez Sc faire foufrir fon 
corps. C’eft le mortifier. ( Afliger fon corps par 
des auftéritez. Vie de D. Barthèlemi des Martyrs. 

Les Saints ont aflige leurs corps par le jeûne 
& les difeiplines. 

* Afliger, v. a. [ Evertere. ] C’eft ruiner , 
défoler par toute forte de manières. ( La guerre 
afligera l’Etat. Main. Po'èf. La pefte & la famine 

afligent cruellement le Pais. Ces grandes levées 
afligent un Roïaume. ) 

Aflige, Afligée, adj. Ce mot vient 
du Latin ajficlus. Qui a du chagrin , qui a de 
la douleur, qui relient de la triftefle de ce qui 
lui eft arrivé de fâcheux , ou à une perfonne 
qu’il aime , ou qu’il eftime. Il feint d’être aflige 
de la perte que fon ami vient de faire. Elle 
paroît afligée ; mais elle ne l’eft que par intérêt, 
feulement pour fauver les aparences d’honnête 
femme. ) 

Afligè, f. m. Qui eft touché de douleur, qui 
a de l’afliêüon. ( Le Temple de la juftice eft 
l’inviolable refuge des afligez. Patru. Plaid. 3. 

Il eft généreux de fe ranger du côté des afligez. 

Mol. Critique, fc. 6. Les afligez font quelque 
chofe de facré. ) 

Afligée y fl. f. Celle qui a de l’aflittion, celle 
qui relient de la douleur. ( Les véritables afligées 
font rares ; & on ne les fauroit aflez eftimer. 
Je partage la douleur de ces pauvres afligées. C’eft 
mériter , que confoler les afligées. Je tâcherai 
d’adoucir la douleur de cette charmante afligée. 
Mol. Sc. a. 1. fc. 2. Une afligée de ce cara&ére 
eft touchante. ) 

Afluence , (Affluence, ) fl. fl. 

Ce mot vient du Latin affluentia. C’eft une 
abondance de toutes chofes , une quantité de 
chofes. Il a une afluence de paroles , qui toutes 
ne difent pas grand’chofe. Quand Menet eft une 
fois fur fes loiianges , il a un babil Sc une 
afluence de mots qui ne tarit point. ) 

Afluence ,fl.f. [ Concurfus, frequentia hominum. ] 
Concours du peuple, concours de perfonnes ou 
d’autres chofes qui fe vont rendre en un certain 
lieu. ( On célébré les jeux avec un concours Sc 

une afluence incroïable de peuple. Vaug. Quint. 

1.4. c. 3. ) Le chemin étoit rompu par l’afluence 
des ruifTeaux. Vaugelas, Quint. I. 3, e, 4.) 
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ÂFLUENT, AflüENTE, adj. [ Affluens. ] 

Il fe dit d’une rivière qui tombe dans une autre. 
Matière afluente. Voyez Efluente. 

Afluer. Ce mot vient du Latin affluer e ; 

il fe prend en François dans un fens neutre. 
Il lignifie fe rendre en foule en quelque lieu, 

fe rendre en quantité, concourir. Ce mot affluent 

n’eft pas trop au gré de bien des gens ; mais 
ces gens-là ont tort. Un fameux Académicien 
s’en eft fervi, Sc c’eft aflez pour le trouver bon. 
On doit humblement croire que tout ce que 
difent ces Meilleurs, eft excelent. Voici l’autorité. 
( Les peuples afluoient de tous cotez en ce lieu, 
pour voir cette Relique. Meqerai, Hifloire de 

France , t. z. Vie de Robert. ) 
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Afoiblir, (Affoiblir,) v. a: 

[ Debilitare, enervare. ] Prononcez aflébli. C’eft 
rendre plus foible, rendre moins vigoureux Sc 

moins robufte, abatre la force. ( Le trop grand 
chaud afoiblit le corps. La fréquente débauche 
afoiblit l’eftomac Sc eft la fource de bien des 
maladies qui afligent le corps. ) 

* Afoiblir, v. a. Ce mot, au figuré , a un 
fens étendu. C’eft rendre moins vif , ôter la 
vivacité, ôter la force , Sc alors il fe dit de 
l’efprit , de la mémoire, des penfées Sc des 
raifons. ( La trop grande étude afoiblit le corps 
Sc l’efprit. La vieillefle afoiblit la mémoire , 

Sc fortifie le jugement. L’afeêfation en matière 
de langage , afoiblit la penfée. D'Aucour , 

Critique des Entretiens d'A rifle , t. 2. lett. y. & 8. 
Il n’y a rien qui afoiblifîe cette preuve. Bofluet, 

Doctrine de V E gifle , c. iS. ) 

* Afoiblir, v. a. [ Frangere , Inflringere. ] Ce 
mot , au figuré , fignifie généralement aufli 
diminuer, amoindrir, abatre la force. ( Afoiblir 
le parti des ennemis. Abl. Tac. t. 2. Afoiblir 
le courage de fon ennemi. Il n’y a rien qui foit 

plus contraire au bien des âmes que ce qui peut 
diminuer le refpett , ni qui foit plus capable 
de l’afoiblir qu’une fi grande difproportion. Le 
tems afoiblit l’amour. Pelijfon , Recueil de Poëfles. 

La longue abfence afoiblit l’amitié de bien des 

gens. Les difgraces afoibliffent l’amitié des 
perfonnes fans coeur. ) 

Afoiblir , v. a. [ Pondus vimque imrninuere. ] 
Terme de Monoie. Rendre de moindre valeur. 
( 11 n’eft point permis aux particuliers d’afoiblir 
la monoie. Les loix de chaque Etat & de chaque 
Roïaume défendent d’afoiblir la monoie fur 
peine de la vie. ) 

Il y a plufieurs moïens d’afoiblir les monoies , 
dit Bouterouë, page g. 1 °. en diminuant le poids, 

ou la bonté de la matière ; 20. en augmentant 
le prix ; 30. en changeant la proportion des 
métaux ; 40. en chargeant les efpéces de traite 
exceflive , ce qui comprend le Seigneuriage , 
les frais de la fabrication, & les remèdes de 
poids & de loi ; 50. en faifant fabriquer une fi 
grande quantité de bas billon & de cuivre, que 
ces efpéces qui ne font faites que pour les 
menues denrées , entrent dans le grand com¬ 
merce , & font reçûës en nombre pour les 
bonnes efpéces d’or & d’argent. 

S'afoiblir , v. r. [ Debilitari, deficere. ] Les 
deux prémiéres filabes de tous les tems de ces 
verbes afoiblir Sc s'afoiblir, fe prononcent afé. 

On dit : Je m'afoibli , je m'afoiblis. Je me fuis 

afoibli , je mèafoiblir ai. C’eft devenir plus foible. 
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Perdre de fes forces, c’eft n’avoir plus tant de 
vigueur. ( Les genoux des vieilles gens s’afci- 
bliflent. Le corps , après un certain tems , 
s’afoiblit tous les jours. ) 

* S'afoiblir, v. r. Ce mot , au figuré, a un 
fens étendu, & veut dire n’avoir plus tant de 
force d’efprit ou de mémoire. S’afoiblir, fe dit 
aufli en matière de gens qui font enfemble 
quelque corps. ( Le parti s’afoibliti AU. Tac. 
Son efprit s’eft tellement afoibli, qu’il fait pitié. 
Sa mémoire s’eft fort afoiblie depuis la dernière 
maladie qu’il a eue. ) 

ÂFOIBLISSEMENT ,f. m. [Dcbilitatio, Infraclio. ] 
Prononcez afébliffeman, fans faire entendre le t, 
fi ce n’eft devant une voïelle. C’eft une dimi¬ 
nution de forces, c’eft une diminution de vigueur. 
Le mot <T afoibliffement a fon fens propre , & le 
figuré. ( Un afoibliflement général , un grand 
afoibliflement, un extrême afoibliflement, un 
afoibliflement confidérable. C’eft un afoiblifle¬ 
ment de toutes fes forces. La vigueur de fon 
corps tombera dans l’afoibliflement & dans la 
maigreur. Ifaïe * c. y. La fleur de l’âge fe pafle , 
& la vigueur de la jeunefle a fes afoibliflemens. 
If aie , chapitre 40. 

f Afole r, (Affoler,) v. a. [Munlare> 
obortum creare.~\ Ce mot lignifie , blejfer. Au propre 
il eft vieux, & n’eft plus en ufage qu’en riant. 
Il a reçu un coup qui Yafole fenfiblement. On 
diroit à cette heure : Il a reçu un coup qui le 
bleffe fenfiblement. 

* Afoler, v. a. [ Cupiditatis motus excitare. ] 
Ce mot, au figuré , ne fe dit que dans le bas 
ftile, dans le comique, ou le fatirique. Afoler 
n’eft en ufage qu’en parlant de quelque mouve¬ 
ment de l’ame , de quelque violente paflion. C’eft 
toucher fi fenfiblement une perfonne, qu’elle en 
foit en quelque façon troublée» 

( Cloris que l’amour afole , 
Aime les galans de la Cour. 

Gomb. Epïg. ) 

Quoique chétif fils d’un miferabîe Procureur 
<l’un Préfidial de Province , il a des vifions de 
ftoblefle qui Yafolent à faire crever de rire. ) 

* Afole , Afolee, adj. [ Cupiditate 
infaniens. ] Ce mot, au figuré, ne fe dit que 
dans le comique ou le fatirique, & il fignifie, 
qui eft touché de quelque paflion prefque jufqu’à 
la folie. 

( C’eft un Magiftrat de Province 
Afolé de fa propre amour; 
Il demanderoit du retour 
Pour fe troquer avec un Prince, 

Main. Po'éf. page 231. 

Toute la Ville de Grenoble connoît le mérite 
chimérique de N. Avocat Rimailleur, & rit de 
tout fon cœur de l’en voir pourtant fi éperdûëment 
a folé. ) 
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f Afolir, (AffolîR,) v.n. Devenir fou. 

[ înfanire. ] C’eft un homme qui afolit tous les 
jours. ( Ce terme n’eft en ulage que dans le 
ftile familier. Pâthelin : 

Dites hardiment que j'afolcs , 
Si je lui dis autres paroles. 

Aforage, ( A F F O R AG e.) Cemot 
fignifie le droit qui fe paye au Seigneur pour 
vendre du vin ou d’autres liqueurs dans fa terre. 
Le terme aforer ou afeurer ± fignifie mettre le 
prix aune chofe ; il vient du Latin aforare, qui 
veut dire, félon M. du Cange, la même chofe 
que mettre le prix aux denrées ; & ce verbe a 
été formé de forum, un marché. Voïez Pafquier, 
dans fes Recherches, liv. 8- ch. 1. & les Coutumes 
de Normandie , de Ponthieu ; d'Artois , Ragueau 
dans fon Indice , & du Cange. Voïez Ajforagium. 

Afouage, (Affouage, ) f. m. Le 
département des Tailles en Provence s’apelle 
afouagement. 

Afoïtage, f. m. Droit de couper du bois dans 
les forêts. 

Afourager, ou Affourer, y. a: 
[ Pabulum præbere. ] Donner du fourage aux 
beftiaUx. L’aêtion à?afourager s’apelle afourage- 
ment. ) 

Afourcher, ( Affourcher,) v. ni 
Terme de Mer. C’eft jetter à la mer une ancre 
qu’on avoit opofée à celle qu’on y aura déjà 
jettée. ( Il faut afourcher. On a afourché. Il eft 
tems d’afourcher. ) Les Menuifiers fe fervent 
du même mot pour exprimer l’aflemblage de 
deux pièces de bois dans la même forme. 

A F R. 

Afranchir, (Affranchir;) v. a: 

[ Manumittere , liberare. ] Exemter , délivrer , 
tirer d’une fujétion fâcheufe & contraire à la 
liberté naturelle. ( La Reine Blanche , mère de 
Louis IX, afranchit plufieurs perfonnes , & 
abolit le droit de fervage en plufieurs endroits 
de France. Le Malt. Plaid. 20. page 34y. Il eft 
d’une ame grande & généreufe , d’afranchir les 
peuples d’une cruelle fervitude. Vaugel. Quint. 
I. 6. c. 3. ) 

S'afranchir f v. r. [ Se liberare , folvere. ] Je 

m'afranchis, je m'afranchijfois. Je m'afranchis 9 
je me fuis afranchi, je m'afranchir ai. S’exemter , 
fe délivrer de quelque chofe de rude & de fâcheux. 
Se tirer de quelque joug dur & fâcheux. ( On ne 
cherche qu’à s’afranchir de la domination des 
Souverains. Abl. Tac. an. I. 3. Defcartes vivroit 
autant que fes divins ouvrages, fi le Sage pouvoit 
s’afranchir de la mort. Auteur anonime , Phifque. 

* S'afranchir , v. r. Ce mot, au figuré, fe dit 
én parlant d’amour. C’eft fe délivrer de la 
tirannie de l’amour. 

( Heureux qui s’afranchit du pouvoir de l’amour. 
Corn. Cinna. 

Or avec tout ceci, le point qui me confole, 
C’eft que la pauvreté, comme moi, les afole. 

Regnier, fat. 2; 

f * Afolé, Afolé e , adj. Terme de Mer. Ce 
mot fe dit en parlant d’éguille ou de bouflole, 
& fignifie défëdueux , touché d’un aimant qui 
ne donne pas la véritable dire&ion. ( Bouflole 
afolée , aiguille afolée. S. George , Arts de 
l'homme d'épée. ) 

S’il fonge à s’afranchir, il fent qu’il ne le peut. 
I II combat, il fe rend, & ne fçait ce qu’il veut. 

La Suçe, Poëfîes. ) 

Afranchir la Pompe. Terme de Marine. C’eft 
jetter plus d’eau par la pompe, qu’il n’en entre 
dans le vaifleau. Voyez Franchir. 

Afranchi , f m. [ Liber tus. ] Terme de Droit 
Romain. Celui qui dans les formes prefcrites par 
le Droit Romain , a été délivré de fervitude. 
( Phèdre, de qui l’on a de très-jolies Fables en 

i;j 
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vers Latins , étoit un afranchi d’Auguftè. Port- 

Royal , Traduction de Phèdre. Les atranchis 
révéroient comme des Dieux , les perfonnes 
qui les avoient délivrez de la fervitude. Le Mait. 

Plaid. 2 J. page 496.) 
Afranchi , Afranchie , ad}. [ Manumijfus , 

liberatus. ] Mot qui vient du verbe être afranchi. 

C’eft-à-dire, exemt, délivré de fervitude , ou 
' de quelque autre chofe de rude & de fâcheux. 

( Il a été afranchi d’une glorieufe manière. On 
eft bienheureux quand on eft afranchi des miféres 
de cette vie. Am. Lettres. ) 

%fjf Les Romains afranchiffoient leurs efclaves, 
en trois manières diférentes, canfâ , vindicld & 

teflamento. Ils ne foufroient dans les Regîtres 
publics qui contenoient le dénombrement des 
Citoyens , que des perfonnes libres , & ils 
regardoient les efclaves comme étant indignes 
d’entrer dans quelque concurrence avec les 
véritables Citoyens ; ainfi lorfque le maître d’un 
efeiave le faifoit inlcrire dans ce Regître, ou 
s’il foufroit que l’efclave s’y fît inlcrire lui- 
même , il étoit dès-lors cenfé libre , félon le 
témoignage du Jurifconfulte Ulpien , dans un 
fragment de fes Ouvrages perdu , dont voici 
les termes : Cenfu manumittebantur , qui lufrali 

causa , Roms , jujfu Dominorum , inter Cives 

Romanos, cenfum proftebantur. 

Cette manière d’afranchiffement fut abolie 
dans la fuite. Voici la formule la plus ordinaire 
dont on fe fervoit. Le maître conduifoit devant 
le Préteur fon efclave, qui avoit la tête nuë 
& rafée, & le tenant par la main , il lui faifoit 
faire un tour, & lui donnoit un fouflet, en 
difant qu’il lui donnoit la liberté. Ce tour qu’il 
lui faifoit faire , marquoit qu’il étoit libre, & 
qu’il pouvoit aler par-tout où il voudroit. Perfe 
en fait mention dans fa cinquième Satyre : 

__Heu Jlerilcs veri, quibus una Quiritem 
Vertigo facit ! 

Et un peu plus bas : 

Verterit hune Dorninus, momento turbinis exil 
Marcus Dama. 

Le fouflet étoit la confirmation de la liberté, 
félon la remarque d’Ifidore dans fes Origines , 
lib. g. tit. de Civib. Apud veteres enim , quando 

manumittebant, alapâ pereuffos circumagebant , & 

liberos confirmabant. 

Après ces deux formalitez , le Préteur pro- 
nonçoit fon jugement : Aio te liberum more 

Quiritium; & en même tems, il donnoit à l’efclave 
un coup d’une baguette, que l’on apelloit vindicla, 
& de laquelle un Liéfeur frapoit aufli l’efclave 
fur la tête, comme nous l’aprenons de la Loi 
23. de manumiff. vindicl. On ne fçait pas fl le 
nombre des coups étoit fixé ; Horace en parle 
avec incertitude, lib. 2. fat. y. 

•- . Quam ter vïndïEla, quaterque 
lmpofita, haud unquarn formidine privet. 

Au refte , cette baguette étoit apellée vindicla, 

de vindicare , dont Cicéron s’eft fervi très- 
fouvent , au lieu de afferere libertatem , aquerir 
la liberté , conferver fa liberté , ou de Vindex , 

ce fameux efclave qui découvrit la confpiration 
de quelques jeunes Romains , en faveur des 
Tarquins. Tite-Live qui raconte cette hiftoirc. 
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dit que , Prcemium indici , pecunia ex œrario , 
libertas & civitas data efl. Ille primîim dicitur 

vindicld liberatus. Quidam vindictes quoque nomen 

traclum ab eo putant Vindicio , ipfi nomen fuijfe. v 
Enfin le Liéteur conduifoit l’Afranchi dans le 

Temple de la Déefle Feronia , où il lui metoit 
un chapeau fur la tête , pour dernière marque 
de fa liberté. C’eft pour cette raifon qu’un 
efclave fait ce fouhait dans l’Amphitrion de 
Plaute : 

•--- Quod ille faciat Jupiter 
Ut ego rafo capïte calvus, capiam pileum. 

Il faloit avoir vingt ans pour pouvoir afranchir 
fon efclave vindicld; ou il faloit avoir le confen- 
tement de certains Oficiers deftinez pour juger 
femblables afaires , comme il efl décidé dans 
les Inftitutes de Jufiinien , Quib. ex cauf. manumitt. 

non licet. 

La mànumiflxon teflamento , étoit fondée fur 
cette régie, Uti legajflt, ita jus eflo. Il faloit 
être Dorninus jure Quiritium ; c’eft-à-dire, maître 
indépendant de l’efclave , lequel étoit obligé 
d’acompagner , ayant un chapeau fur la tête , 
le convoi de fon Patron. Tite-Live raconte que 
Quintus Terentius Callio précédoit le corps de 
Scipion qui l’avoit afranchi par fon teftament. 

On afranchifloit encore , ou per epiflolam , ou 
inter amicos , ou in convivio. L’afranchiflement 
per epiflolam , fe faifoit par un Ample afte de 
main privée. L. unie. §. 1. Cod. de libertat. Latina 

tollend. Cette même Loi nous aprend que le 
maître pouvoit afranchir fon efclave en préfence 
de fes amis & de vive voix , dont il étoit fait 
mention dans les Regîtres publics ; enfin lorfque 
le maître, ayant invité fes amis , déclaroit en 
leur préfence, pendant le feftin, qu’il afran- 
chifloit un tel efclave, il n’en faloit pas davantage 
pour lui aquerir la liberté. 

Afranchie , f. f. \_Liberta.~\ Terme de Droit 

Romain. C’eft celle qui a reçu la liberté dans 
les formes preferites par le Droit. ( Une jolie 
afranchie , une belle afranchie. ) 

Afranghissement,/ [ ManumiJJîo 

immunitas, liberatio. ] Prononcez afranchiffeman. 
C’efl: une grâce du Souverain en faveur de 
laquelle on joiiit de la liberté. (Un afranchiffement 
général, univerfel, particulier, confidérable , 
favorable, glorieux. Du tems de Loiiis IX. Roi 
de France, on fit en 124S. un. afranchiffement 
en faveur de certains vilages qui dépendoient 
de l’Abaïe de Saint-Germain-des-Prez. Le Mait. 

Plaid. 20. page 34 J. ) 
Afrétement, (Affrètement,)/m. 

Convention faite entre un Marchand & le 
Propriétaire d’un Vaiffeau pour le loiiage de fon 
bâtiment. Ce terme efl fur-tout en ufage fur 
l’Océan. Sur la Méditerranée, on dit Nôliffement, 
qui fignifie la même chofe. L’afrétement fe fait 
ordinairement à tant par voyage , par mois, 
ou par tonneau. 

Afrétement, f. m. Prix dont on convient pour 
le louage d’un Vaiffeau. 

Afréter,v. a. [ Navim conducere. ] Prendre 
un vaiffeau à loiiage ; & celui qui le prend , 
s’apelle afrèteur. ( Donner à loiiage, c’efl fréter ; 

& prendre à loiiage , c’eft afréter. ) 
Afres, (Affres.) Vieux mot, qui 

fignifie grande peur, fraïeur extrême : ( Il efl 
dans des Afres continuelles ; les Afres de la mort.) 
Acad, Françoife. 
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À freux,àfreuse,(Affreux,) ad}. 

[ Horrlbilis, horrendus. ] C’eft ce qui épouvante, 
qui donne de l’éfroi, & infpire de la crainte. 
Ce mot, afreux, fuivi d’un nom, veut le datif, 
& fuivi d’un verbe , l’infinitif précédé de la 
particule à. ( La mort eft quelque chofe d’afreux 
à tout le monde & plus encore aux méchans 
qu’à tous les autres. Tout n’eft qu’or & que 
pourpre dans votre armée ; celle des Macédoniens, 
au contraire, efl: afreufe à voir. Vaug. Quint. 
I. J. c. z- Sa conduite efl afreufe à dire , & on 
ne le peut entendre fans horreur. ) 

£3* Le Pere Labbe dérive ce mot du Latin 
afer, un More , qui fait peur, ou de l’ancien 
terme affres. Tripault tire ce mot du Grec 
ce qui n’auroit pas plû au Jéfuite, ennemi des 
étymologies Gréques. 

Afreux , Afreufe , adj. [ Terribilis. ] Ce mot , 
pour dire épouvantable , fe met aufli fans régime. 
( Il a le regard afreux. Abl. Marmol. I. i. Sa 
mine efl afreufe. Arn. Jofeph. Sa fin fut afreufe. 
Boffuet, Hifoire univerfelle. Sa vie efl afreufe. ) 

AFREUSEMENT,adv. [Terribileminmodum. ] 
Prononcez afreufeman. D’une manière afreufe, 
d’une façon horrible. Le mot afreufement , 
dans ce fens , a un ufage très-borné. (Ils ont 
afreufement mafiacré ce qu’ils ont rencontré. 
Quelques gens d’efprit ne défaprouvent pas cette 
exprelîion ; cependant ils aiment mieux ce tour : 
Ils ont mafiacré d’une horrible manière ce qu’ils 
ont rencontré. ) 

•J* Afreufement, adv. [ Magnopere. ] Ce mot , 
dans le difcours bas & ordinaire , fignifie autant 
que très , fort, beaucoup , grandement ou extrê¬ 
mement. Monfieur N. efl un bel efprit ; mais en 
récompenfe il efl afreufement laid. Elle efl 
riche, mais elle efl afreufement laide. Au lieu 
d'afreufement 3 on fe fert le plus fouvent du mot 
horriblement, & l’on dit plutôt, il efl horriblement 
gros & laid, qu’afreufement gros & laid. 

f Afriander, (Affriander,) V. a. 
[ A Hectare. ] Mot qui n’entre que dans les difcours 
ordinaires ou comiques. C’eft rendre friand, 
rendre une perfonne plus délicate en lui donnant 
quelque chofe d’extrêmement bon à boire , ou 
à manger. ( Vous m’afriandez à vôtre vin. Vous 
m’afriandez à vôtre bonne chère, dit Vaug. & 
j’enragerai , quand je ferai chez moi , de ne 
manger qu’un peu de beuf à la daube mal aprêté, 
avec un demi-fétier de gros vin d’Orléans. C’eft 
commencer de bonne heure à perdre les enfans, 
que de commencer à les afriander. 

Afriander, fignifie aufli attirer par quelque 
chofe d’utile & d’agréable. ( On dit : Le gain l’a 
afriandé. Il s’eft aftiandê à la lefture de certains 
Livres.) 

Afriander l'oifeau. Terme de Fauconnerie. 
C’eft faire revenir l’oifeau fur le leure , avec 
quelque pat. 

f Afrioler, (Affrioler,) v. a. 
[ Allicere. ] Terme populaire qui fignifie attirer 
par quelque amorce de plaifir. ( On afriole 
aifément les femmes par la vue des fpeûacles, 
ou par les préfens qu’on leur fait. ) 

Afrodile. Efpece de plante. Voïez 
Afphodal. 

Afront, (Affront ,) f rn. [ Injuria, 
contumelia. ) C’eft un mépris qui confifte à 
fâcher, ou à nuire de gaieté de cœur â une 
perfonne en des chofes qui lui font de la honte, 
ou lui caufent du deshonneur. ( Un afront 
outrageux, un afront fenfible, touchant, cruel, 
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fanglant,' cuifant, mortel. Un petit afront, un 

léger afront. Faire un fanglant afront à quelcun. 
S car. Rom. Endurer un afront. Luc. t. i. I! 
efl d’une ame véritablement Chrétienne, de 
foufrir les afronts pour l’amour de Dieu. Morale 

Chrétienne. 

A de pareils afronts pourquoi les expofer 
Pourquoi contre vous-même aliez-vous dépofer ? 

Rac. Phèdre t a. 3.fc. 3. ) 

§3° Brebeuf, dans fa Pharfale : 

L’une & l’autre fortune a d’égales rigueurs 
Et Yafront des vaincus efl; un crime aux vainqueurs.' 

Le mot afront n’exprime point allez la difgrace 
des vaincus ; je doute qu’un autre Poète moderne 
fe foit fervi plus heureufement du même terme, 
que dans cette Ode à Meilleurs de l’Académie, 
où l’on dit, en parlant de la Comédie : 

C’eft vous dont l’heureux artifice, 
En nous expofant nôtre vice , 
Fait nos plaifirs de nôtre afront. 

Et un peu plus bas : 

La Satyre eut bien moins de peine 
A charmer la malice humaine, 
Avide des afronts d’autrui. 

M. Defpreaux l’a emploïé dans fa véritable 
Lignification, fat. 1. 

Ou que d’un bonnet verd le falutaire afront 
Flétrifle les lauriers qui lui couvrent le front. 

Nous avions, fans doute, befoin de l’éclair- 
ciflement du Commentateur, pour aprendre que 
le Poète a entendu parler de la ceflion de biens 
qui fe fait en Juftice , & pour en connoître 
l’origine. 

En 1593. le Parlement de Paris rendit un 
Arrêt par lequel il confirma la Loi Salique, & 

déclara les Princes étrangers incapables de régner 
en France. M. de Mayenne fut irrité contre le 
Parlement , qui lui députa M. le Maître & 
quelques Conseillers, pour lui faire des remon¬ 

trances , & lui expliquer les raifons qu’il a voit 
eues de rendre un Semblable Arrêt. Ces Députez 
furent reçus fort froidement ; & l’Archevêque 
de Lyon qui étoit préfent , leur dit, qu’à la 

vérité, la Cour avoit fait à M. de Mayenne un 

vilain afront , & qu'elle ne Vavoit dû faire. Le 
Préfident lui répondit, que la Cour n étoit pas 

afronteujè , & que ce qu elle a fait , elle l'a fait 

jufement ; le refpecl qu elle doit à M. le Duc, lui 

a fait bien prendre ce qu'il a voulu lui dire ; mais 

elle ne vous doit pas de refpect, ains, au contraire , 
vous à elle. Il ne faut, dit Monfieur de Lyon, 
tant s'arrêter fur les mots ; afront, efl un mot 

Italien. Hé, nous ne fommes, répliqua le Préfident, 
ni Efpagnols , ni Italiens. 

Afront ailles , ( Affront ailles f)f.fpl. 
[ Limites. ] Confins de plufieurs fonds aboutiflant 
aux cotez d’un autre fond. 

Afronter , (Affronter,) y. a. 
[ Hoflem adoriri fortiter. ] Ce mot vient de 
l’Efpagnol Afrontar. C’eft ataquer tête baillée, 
& avec hardiefle. Il fe dit des perfonnes. 
( Afronter l’ennemi. Vaug. Quint. I. c). Afronter 
le camp, afronter l’armée, afronter un bataillon , 

afronter un efcadron. Abl. Traducl, de Frontin. ) 
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* Afronter , v. a. [ Adiré péri cilla. ] Ce lUOt 

pris figurément , veut dire s’expofer, avec 
hardieffe, s’expofer avec un courage intrépide, 
& alors il le dit des chofes. ( Où eft le loldat 
qui n’afronte pas le danger en préfencé de fon 
Prince ? Abl. Miniums Félix. Les Martirs ont 
afronté la mort pour l’amour de Jefus-Chrift. 

Vit de D. Barthélemi des Martyrs. 

* f Afronter, v. a. [ Fraudare. ] C’eft tromper 
pat une adreffe baffe , rufée & maligne. Afronter, 

en ce fcns , fe dit feulement des perfonnes. ' 
( Afronter quelcun de dix piftoles. Abl. Luc. t. 1. 

•J- Afronter, v. a. JReum coram tefibus componeref] 

Terme de Palais. II. fe dit feulement dans les 
matières criminelles. C’eft montrer aux témoins 
la pcrfonne acufée, pour voir fi, dans l’incertitude 
où l’on eft fi cette perfonne a commis le crime 
dont il s’agit , ils la reconnoîtront, ou non. 
(Afronter un acufé aux témoins. On a ce matin 
afronté l’acufé aux témoins, & les témoins ne 
l’ont point reconnu. L’acufé a été reconnu par 
le dernier témoin auquel on l’a afronté. ) 

Afronter y v. a. [ Adverjis frontibus pingere. ] 
Terme de Blafan. Sè dit de deux animaux pofez 
vis-à-vis l’un de l’autre, & qui fe regardent dans 

l’Ecu. ( Deux lions afrontez. ) 
* -J- Afronterie ,ff[_ Fraus. ] Tromperie. 

L’ufage de ce mot eft rare. ( Il y a bien des 
gens aujourd’hui qui ne vivent que d’afronterie. ) 

•J* AfRONTEUR,/ m. [ Fraudator. ] C’eft 
un trompeur lâche & malin , qui n’a ni foi 
ni honneur. ( Un lâche afronteur. Le fcélerat 
qui fuoit la vérole à Paris , eft un infâme 
afronteur , eft un coquin d’afronteur. Il y a 
bien des P. qui paffent pour d’infignes afronteurs. 
Le grand E. . qui a le bout de l’un des doigts 
de la main coupé , eft un bel exemple de cette 

vérité. ) 
AfRONTEUSE,//[ Mulier fycophanta. ] 

C’eft celle qui trompe d’une manière lâche , 
maligne & adroite. ( Une franche afronteufe. 
Elle eft reconnue pour une infigne afronteufe. 
On la regarde comme une véritable afronteufe. ) 

A F U. 

•f Afublement , ( Affublement y ) f. m. 

[ Velamentum. ] Voile , habillement , ce qui 
couvre la tête & le corps. On ne fe fert de 
ce mot que dans le ftile comique. ( Vous avez 

là un plaifant afublement. ) 
•J- Afubler , (Affubler,) v. a. 

[ Amicire , obtegere. ] Ce mot eft hors d’ufage 
pour dire fe couvrir la tête. On ne dit plus , 
afublez-vous ; mais afubler, pour dire fe vêtir & 
fe couvrir , a cours dans le comique ou le 
fatirique. Mainard a dit dans fes lettres : ( On 
l’a afublé d’un froc. Quand une maifon eft 
chargée d’enfans, le Père ne fauroit mieux faire 
que d’afubler d’un froc ou d’une foutane les 

plus fots. ) 
-j- Etre afublé. [ Obtegi. ] Verbe paffif qui ne 

trouve bien fa place que dans le ftile comique 
ou mordant. Il lignifie être vêtu, être couvert. 
(M.. .. a fort bien fait de s’être afublé d’une 
foutane ; comme il eft fourbe & tartufe , elle 
fervira au moins à cacher fes défauts à bien 

des gens. 

Le moindre de leurs valets 
Eft afublé d’écarlate, 
Leurs maifons font des Palais 
Où For & l’azur éclate. 

Main, Poéjîes, page 28$. 

OH ! qu’il eft indignement 
Afublé d’une foutane , 

’ C’eft Foprobre & l’excrément 
De l’Eglife Gallicane. 

Main. Poefies , page 230. ) 

gjf* Cafeneuve le dérive de Fibula , agrafe." 

A F UT , (Affût,) f. m. [ Tormenti lignea 

compages.~\ Terme de Guerre. C’eft le logement 
d’une pièce d’artillerie, compofé de deux groffes 
pièces de bois d’orme , & de quatre entretoifes. 
( Un bon afut, un méchant afut. Faire un afut. 
Monter un canon de fon afut. François Premier, 
à la bataille de Marignan , repofa tout armé , 
une partie de la nuit, fur l’afut d’un canon. 
Meg. Hifoire de France. 

Afut de bord. Terme de Marine. C’eft un afut 
de canon dont on fe fert fur les vaiffeaux quand 
on eft en mer. ( Avoir des afuts de bord autant 
qu’il en faut. Des Proches , Terme de Marine. ) 

Afut, f. m. [ Locus frondibus ac virgultis teclus. J 
Terme de Chajfeur. C’eft le lieu où l’on fe cache 
pour attendre le lièvre, le renard, ou quelque 
autre animal, & le tirer quand il paroît. ( Être 
à l’afut , demeurer une heure à l’afut , aller 
à l’afut. ) 

Afutage, (Affûtâge,Omnia 

artis alicujus infrumenta. ] Terme de Ménuifier. 

Tous les outils néceffaires pour travailler. ( Un 
bon afutage, un afutage tout neuf. Acheter un 
afutage. Avoir tout fon afutage. ) 

Afuter, (Affûter,) v. a. [ Acuere. ] 
Terme de Ménuijîer. C’eft-à-dire , aiguifer. 
( Afuter une varlope. Afuter un fermoir. ) 

Afuter , ou Afujler le canon. C’eft braquer le 
canon, le mettre en état de tirer. Afuter, c’eft 
mettre le canon en mire. Académie Françoife, 

& Aubin. 

Afuté, Afutêe , (Affûté,) adj: 
[ Comparants ab omnibus infrumentis. ] Terme de 
Ménuijîer. C’eft-à-dire, qui a tout l’afutage qu’il 
lui faut pour travailler. ( C’eft l’un des Ménuifiers 
de Paris le mieux afuté. Sa boutique eft très- 
bien afutée, c’eft-à-dire , que le Ménuifxer a les 
outils néceffaires pour fon métier. ) 

A G A. 

f Aga. Sorte d’interje&ion. Il fe dit pour 
marquer quelque étonnement ou quelque indi¬ 
gnation ; mais il eft vieux & ne fe dit d’ordinaire 
que par le petit peuple, ou dans des pièces 
comiques par quelque valet, ou quelque fervante* 
( Aga donc ! Qu’eft - ce que cela ? Aga ! le 
plaifant fat que M. de s’imaginer l’emporter fur 
tous les honnêtes gens de lettres de Paris.) C’eft 
auffi un terme ôéH/ftoire. Les Turcs fe fervent 
de ce mot pour exprimer un Commandant. IC Aga. 

des Janiffaires , c’eft leur Colonel. Le Capi-Aga 

eft le Capitaine de la Porte du Serrait. 
Le P. Labbe ne veut point que le terme 

Aga, interjection, vienne du Grec : Je crois , 
dit-il, que nos bons ancêtres ne font point été 
chercher en Grèce, mais que la nature le leur 
a fourni , comme les autres interjetions d'ah, 

ho, hi, ha , &c. On peut alèguer ces vers de 
Pathelin, pour confirmer cette étymologie : 

Et qu’eft cecy ? Eft-ce meshuy 
Diable y ait part, Aga quel prendre ? 
A Sire que l’on le pueft pendre 

Qui ment. 
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ÀGÀCE , //. [ Pica glandularia. ] Efpéce 

de pie qui a les plumes plus noires que les 

autres pies. 
Agacement, / [ Dentium hebetatio. ] 

C’eft l’éfet des chofes trop vertes ou trop acides 
fur les dents , lequel les empêche de mâcher 
d’une manière libre di hardie. ( L’agacement 

des dens feroit fâcheux, s’il duroit. ) 
f Agacer, v. a. [ Lacefj'ere , provocare. ] 

Mot qui vient du Grec. Il n’entre que dans les 
difcours familiers, plaifans ou fabriques, di fur- 

tout quand il fe dit des perfonnes. C’eft irriter, 
ataquer , provoquer par de petites ataques, 
à quelque reflentiment. 

Cher Tirfis, je me Sens piquer 
De vingt fonnets dont tu m’agaces , 
Et de vingt dont tu me menaces. 

Pallieur. 

Le petit M. a un carattére d’efprit provincial 

qui l’oblige d’agacer fotement tout le monde , 
parce qu’il croit tout feul que perfonne ne le 
vaut. Auteur anonime. Caf.... qui a maintenant 
dequoi rouler doucement, pafle toute la journée 

à chercher les puces à fon chat, & à agacer 
fon moineau. ) 

Agacer , v. a. [ Hebetare. ] Ce mot fe dit des 
dents. C’efl; imprimer aux dents une certaine 
qualité qui les empêche quelques momens de 
bien mordre. ( Les chofes vertes de acides 
agacent les dents. Le citron rafraîchit, mais il 
agace les dents ) 

%pt Le P. Labbe le dérive de agriacery qui 
vient d’agria, du verjus, de l’aigret. Cafeneuve 
l’écrit agajfer, qui eft formé du bruit que font 
les pies , lorfque découvrant quelque bête qu’elles 

n’ont point vue, elles criaillent fortement. 
* S'agacer, v. r. Signifie s’ataquer, s’irriter, 

& n’eft pas ufité dans tout fes tems lorfqu’il eft 

pris réciproquement. 

( Des laquais s’agaçant 
Font aboïer les chiens &. jurer les paiïans. 

Defpr. fat. 6. 

Ils s’agacent les uns les autres comme des 
coquins. ) 

Agacerie , f. f. Terme par lequel on 
exprime les. petites chofes que dit ou que 
fait une femme , les petites manières dont elle 
fe fert pour s’atirer l’atention de quelcun qui 

ne lui déplaît pas. ( Il paroît qu’elle a quelque 
deflein fur lui , elle lui fait des agaceries 

continuelles. Acad. Franç. ) 

A G A l A r s. Cavaliers Turcs , qui font 
Gardes des Bachas. 

Agallochum. Sorte de bois qu’on 
aporte des Indes Orientales, qui eft une des 
efpéces d’Aloës. On en tire un fuc qu’on met 
au nombre des meilleurs Cardiaques. 

Aganipides, ou Aganipédes. Nom 
qu’on donne aux Mufes , à caufe de la fontaine 
d’Aganipe qui leur étoit confacrée. 

A g A P E , f f. Mot qui vient du mot Grec 
àyant, de qui fignifie charité. C’étoit un repas 
que les prémiers Chrétiens faifoient en commun 
pour fe témoigner l’amour qu’ils avoient les uns 
pour les autres. Ils mangeoient tous à une même 
table comme enfans d’une même famille , de 

prenoient tous d’une manière honnête de pleine 

d’amitié, des viandes de des fruits que chacun 
d’eux avoit portez à ce repas. Ils en ufoient 

de la forte pour montrer qu’en particulier ils 
n’avoient rien dont l’ufage ne leur apartînt à 

tous. Il y avoit trois efpéces dé agapes les unes 
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fe céïébfoient les jours des noces ; les autres , 
les jours des fêtes des Martyrs ; de les dernières , 
les jours des funérailles. Comme les agapes ne 
fe faifoient que pour fe marquer l’amour qu’on 
fe portoit les uns les autres , les prémiers 
Chrétiens recevoient le Corps de Jefus - Chrift 
après ces repas, de ils confirmaient par-là les 
afîùrances qu’ils s’étoient données de leur amitié 
réciproque. Les Agapes ont duré long-tems , de 

Tertulienles a décrites dans fon Apologétique.Les 
Conciles de Laodicée de de Cartage les ont défem 
duës, parce qu’il s’y commettoit des defordres. 

Les Agapes fe faifoient avec tant d’inno¬ 
cence di d’édification, cjue le Concile de Langres 

excommunia ceux qui négligeoient de s’y trouver : 
mais il étoit bien dificile que la débauche de le 

crime n’en corrompiflent la pureté ; aufli le 
Concile de Cartage les abolit dans l’Afrique ; le 
fécond, tenu à Orléans , les défendit dans les 
Gaules ; ce qui fut confirmé par un Concile de 

Châlons. Voiez Y Apologétique de Tertulien , 
chap. Jg. le Cardinal Bona, de reb. liturg. c. 1. 

Schelftrate, dans fa fécondé Differt. fur l'Egl. Afr. 

AgapÉtës y f f [ Agapetœ. ] On apelloit 
ainfi dans la primitive Eglife , des Vierges qui 

vivoient en communauté fans faire aucun vœu. 
C’eft contre elles que S. Jérôme*s’élève fi fort, 
parce qu’une fi pieufe inftitution avoit dégénéré 
en libertinage , de que la trop grande familiarité 
qu’elles avoient avec les Ecléfiaftiques , caufoit 
beaucoup de fcandale. ( Léontius offrit de fe 
mutiler pour conferver fa chère Agapéte. ) 

Agaric,/! m. Mot qui vient du Grec, en 
Latin agaricum. Sorte de boulet blanc qui croît 
fur les Sapins, les méléfes , de fur la plûpart des 
arbres à gland. L’agaric fent bon, de reluit la 
nuit fur ces arbres. Il y a un agaric mâle , de 

un agaric femelle. L’agaric mâle a plus de force 
que l’agaric femelle. Dal. Plantes, t. z. L là. 

c. 73. Cependant , félon Charas , Traité de la 

Thériaque, c. zz. l’agaric femelle eft le meilleur 
pour plufieurs remèdes , & fur - tout pour la 
thériaque. Il y a dans le haut Dauphiné , des 
montagnes où il fe trouve des arbres qui 

produisent de fort bon agaric. Il faut feulement 
le favoir bien choifir. 

Agaric, f. m. Sorte de drogue qu’on trouve 
dans les boutiques des Apotiquaires , di à laquelle 

les Médecins atribuent plufieurs éfets. (L’agaric, 
félon quelques-uns , purge le flegme , di félon 
d’autres , il eft chaud de aftringent. ) 

On a découvert, de nos jours , que Y Agaric 

de chêne a été emploïé avec fuccès pour arrêter 
les hémorragies qui Surviennent dans les ampu¬ 

tations , fans qu’il foit néceffaire d’emploïer de 
ligature. 

Agate,/! f. Mot qui vient du Grec, en 
Latin Achates. Pierre précieufe qui eft d’ordinaire 

de couleur rouge ; & qui fut très - recherchée 
parmi les Anciens. ( Il y a di verfes fortes d’Agates.; 

l’une s’apelle Agate Sardoine, ou Simplement ta 
Sardoine , l’Agate-Onix , ou l’Onix, PAgate- 

Lialcedoine, ou la Calcédoine, l’Agate-Romaine , 
& l’Agate d’Alemagne. Toutes ces Agates font 

diférentes en couleur, di eftimées diféremment. 
Mitridate avoit dans fon cabinet quatre mille 
tafles d’Agate-Onix. Pompée de Néron aimèrent 
particuliérement les Agates-Calcédoines. Les 
Agates-Romaines font diverfifiées d’une infinité 
de couleurs, & celles d’Alemagne ont aufli leur 
agrément particulier. Voïez le Mercure Indien , 

l. 3. ch. 1. z. & 3. L’Agate Orientale eft polie i 
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luifante , & l’on y grave en relief mille jolies 
chofes. Pyrrhus en portoit une, où les neuf 
Mufes étoient gravées en relief avec Apollon 
qui tenoit fa lire. Voieg Louis de Berquen , c. iz. 

L’Agate préferve de la morfure des bêtes véni- 
meufes. Elle defaltére un fébricitant, s’il la tient 
dans fa bouche , & caufe du bonheur à celui 
qui la porte. Il faut de la foi pour croire tout 
cela. ) 

<£jr* Agate. Ce terme eft Grec. Il vient de 
. L’agate eft une pierre rare que l’on a 

nommée agate, peut-être parce qu’elle fut trouvée 
dans une rivière dificile , dont le nom a duraport 
au terme agate ; ou du Grec que le P. Labbe a 
raporté ; mais ne pouvant pas en trouver l’origine, 
qui, fans doute , eft Gréque , il dit, comme 
dépité , C’ef de quoi je ne me foucie pas maintenant. 

Agate, f. m. Terme de Tireur d'or. C’eft un 
infiniment au milieu duquel il y a une agate qui 
fert à rebrunir l’or. ( Prenez vôtre agate , & 
travaillez. ) 

Agate , f. f. [ Agatha. ] Nom de femme. 
( Agate eft belle , eft charmante & fage , & cette 
qualité vaut mieux que toutes les autres. ) 

£jtAgatis. Dégât, dommage. Il eft dit 
dans l’article 34. de la Coutume d’Angoulême: 
En matière rf’ag^tis , s'il y a plainte , &c. Philippe 
de Beaumanoir , ch. 24. Et parche font maintes 

mefons declieue£ , & maint héritage agati. 

AGE. 

A g e , f. m. La prémiere filabe du mot dge 

fe prononce longue , & fe marque d’un accent 
circonflexe, quand il ne commence pas une 
période , & qu’il s’écrit par un petit a , en Latin 
cetas. Le mot d'dge , en parlant de la création 
fabuleufe du monde, veut dire un efpace detems, 
& il fut divifé en âge d’or, en âge d’argent, 
en âge d’airain ôt en âge de fer. L'âge d'or. 

C’étoit le régne de Saturne ; parce que les 
hommes vivant dans l’innocence , la terre 
produifoit d’elle - même toutes les commodités 
de la vie. L'âge d'argent. C’eft le tems que 
Saturne pafîa dans l’Italie, ou il enfeigna l’art 
de cultiver la terre, qui refufoit déjà de produire ; 
parce que les hommes commençoient à devenir 
injuftes. L'âge d'airain. C’étoit lorfqu’après le 
régne de Saturne , le libertinage & l’injuftice 
commencèrent à régner. L'âge de fer. C’étoit le 
tems auquel on commettoit les crimes les plus 
horribles. La terre alors, félon les Poètes, ne 
produifoit plus rien , parce que les hommes ne 
s’occupoient que du loin de fe tromper les uns 
les autres. 

Age y f. m. [ Sceculum. ] Siècle, efpace de 
cent ans. ( D’Ablancourt a été l’un des ornemens 
de fon âge. Seigneur , ferez-vous durer vôtre 
colère dans la fuite de tous les âges ? Lfeaumes. 

Ami 3 ckns cet âge brutal, 
Pégafe eft un cheval qui porte 
Les grands hommes à l’hôpital. 

Main. Epigrammes. 

C’eft-à-dire , que les excélens Poètes font 
d’ordinaire pauvres. ) 

Age y f. m. C’eft un certain tems de la vie. 
( La vie de l’homme eft partagée en divers âges ; 
en enfance, én jeunefle, en âge viril, en vieillefte 
&c en âge décrépit. Bas âge, âge tendre, âge 
tloriflant, âge fait, âge mûr. Le bel âge, le bon 
âge ? l’âge de diferétion , âge de confiftance , 

AGE. 
âge caduc. Etre à la fleur de fon âge. Abl. Tac'. 

Être à la prémiére ^ fleur de fon âge. Racine , 

Iphigénie , Préfacev Être fur l’âge ; c’eft-à-dire , 
être déjà vieux. Être fur le retour de l’âge. 
Abl. Tac. C’eft - à - dire , fort avancé en âge. Se 
difpenfer de l’âge preferit par les Loix. Rac. 

Britannicus , Préf Les fages Indiens tiennent 
qu’il y a de la honte d’attendre la mort à un 
âge caduc. Vaugel. Quint. I. 8. c. g. La femme 
de Darius qui étoit prifonniére , tenoit entre 
fes bras fon fils, qui n’avoit pas encore ateint 
l’âge de fix ans. Vaug. Quint. I. J. c. 11. On 
ne peut, par la Coutume, vendre fon bien , 
qu’on ne foit en âge. Le Maître , Plaid. L’âge 
s’écoule, l’âge fe pafle infenfiblement. ) 

Age, f m. Ce mot, en parlant des perfonnes 
& fe difant abfolumcnt, lignifie vieillefte. Patru 
étoit d’âge quand il mourut. Pafcal , ce favant 
& agréable Auteur des Lettres Provinciales , 
n’étoit qu’entre deux âges lorfqu’il rendit l’efprit ; 
c’eft-à-dire , qu’il n’étoit ni jeune , ni vieux. 
Il étoit âgé de 39 ans quand il mourut. Il naquit 
en 1623. & mourut en 1662. 

Ê’âge pour l’Epifcopat, c’eft vingt-fept 
ans, fuivant le Concordat, §. 1. de Regiâ ad 

Prçelat. nomin. & fuivant l’Ordonnance de Blois. 
Les Abez nommez par le Roi, doivent avoir 

vingt-trois ans , & de même ceux qui font 
pourvûs par le Pape. 

Les Prébendes Cathédrales exigent quatorze 
ans, & les Collégiales , dix ; & quant aux Cures , 
il fufit d’avoir vingt-cinq ans commencez, pour 
en être pourvu canoniquement. 

Les Prieurs Conventuels doivent avoir vingt- 
cinq ans , du moins commencez , fuivant le 
Concile de Trente, Tit. de Elecl. feff. Z4. 

A fept ans, on peut être pourvu d’un Bénéfice 
en commende ; c’eft la Jurifprudence du grand 
Confeil, parce qu’étant difpenfé de la régularité, 
on eft difpenfé de l’âge requis pour la Profeflion. 

fff Age étoit autrefois féminin : 

Font un vifage d’or à cette âge ferrée. 

Et dans les Larmes de Saint Pierre : 

Henry, de qui les yeux & l’image facrée 
Font un vifage d’or à cette âge ferrée. 

Mais il eft à préfent mafeulin. Age d’or, âge 

doré, âge de fer , âge pour fiècle , expreftions 
très-familieres autrefois. Malherbe, à la Reine 
mère, fur fa régence : 

Que vivre au fiécle de Marie, 
Sans menfonge & fans flaterie, 
C’eft vivre au fiécle doré. 

Et ailleurs : 

Que ta belle chimie étonne l’Univers, 
De cet âge de fer qui méprile les Vers. 

ÿjjT Avec l'âge. On dit que certaines chofes 
s’aprennent avec l'âge ; c’eft - à - dire , par 
l’expérience. 

* Age, f. m. Ce mot fe dit , au figuré, des 
chevaux ; & lignifie le tems qui s’eft pafle depuis 
que. le cheval eft né. ( L’âge des chevaux fe 
connoît à leurs dents , elles ont chacune leur 
nom, & l’on ne peut bien parler de l’âge d’un 
cheval fans en connoître les principales dents. 
En parlant proverbialement , on dit, L'âge eft 

fait pour les chevaux; c’eft-à-dire, qu’il n’importe 
pas 
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pas quel âge on ait, pourvu qu’on foit vigoureux 

qu’on fafle encore avec ardeur ce que font 
les jeunes gens. Les vieillards alégueront & 
expliqueront, tant qu’il leur plaira , ce proverbe 
en leur faveur ; mais il eft fûr qu’en matière de 
vigueur , il en eft d’eux comme des chevaux ; 

les jeunes valent incomparablement mieux que 
les vieux. Si les Dames font les juges de ces 
diférens, elles donneront toujours leur voix 

aux jeunes. 
* Age , f. m. Il fe dit, au figuré , du lait des 

nourrices. C’eft le tems qui s’eft écoulé depuis 
que la nourrice a été en couches. ( Quel âge a 

vôtre lait, nourrice, a-t-il plus de trois ou 
quatre mois ? On ne doit point faire de difîculté 
de donner deux nourrices à un enfant, pourvû 
que l’âge des laits & des perfonnes ait quelque 

raport. Martin , Differtation fur les dents , 

chap. 3. ) 
Age, J\ m. Ce mot, au figuré, fe dit en parlant 

des bois. C’eft le tems qui s’eft écoulé depuis 

que le bois eft fur pié. Le bois aïant pafle un 
certain âge , ne fait plus que dépérir. Pour 
favoir quel âge peut avoir un bois, on n’a qu’à 
le faire couper , & par le pié de l’abatage on 

voit combien il a de cercles , qui font autant 
de croiflances que chaque année a produites. 
Caron , Traité des bois , page 3g. 

Age, f. m. Terme d'AJlronomie. L'ape de la 

Lune. C’eft le nombre des jours qui fe font 
écoulez depuis fa conjonction avec le Soleil. 

Age. Terme de Chaffe. L’âge des cerfs fe 
connoît par l’ouverture de la tête, par la groffeur 

dumerein, par les andouillers, par les pieds, &c. 
AgÉ,AgÉE, adj. [ Decem aut viginti annos 

natus. ] Ce mot fe dit d’une perfonne qui a un 
certain âge. ( Alexandre âgé de vingt ans , 
fuccéda à l’Empire. Abl. Arr. I. 1. François I. 
âgé de vingt ans & quatre ou cinq mois , fut 
facré Roi de France à Reims le 25. de Janvier 
1515. Du Bellai, Mémoires. 

Agé , Agée , adj. [ Ætate provecius. ] Ce mot 
fe difant ablolument & fans rien marquer, veut 
dire , qui eft déjà vieux, qui a de l’âge. ( Le 14. 

de Mai de l’année 1620. Henri IV. fut aflaftiné 
au milieu de Paris, & en ce tems-là il étoit âgé. 
Catherine de Médicis mourut de déplaifir à Blois 
le 5. Janvier 1589. & alors elle étoit âgée.) 

Agence,/ / [ Adminif ratio. ] Prononcez 
ajance. C’eft la charge & la fon&ion d’Agent. 
Ce mot d’agence fe dit par bien des gens , mais 
charge d’Agent vaut mieux, & eft plus intelligible. 

( Il prétend à l’agence du Clergé, ou plutôt à 
la charge d’Agent du Clergé. ) 

Agencement ,f. m. [ DiJ'poJitio, ordinatio. ] 
Prononcez aj anceman. C’eft la difpofition dont 
les chofes fe trouvent rangées ; c’eft l’ordre & 
la manière dont les chofes font difpofées. ( Parler 
de l’agencement des os. L’agencement des os 
eft merveilleux. L’agencement des os a quelque 

chofe de furprenant. Foie\ Dégori, Termes de 

Médecine. ) 

Agencement, Agencé. Terme de Peinture. On 
dit agencement des parties ; agencement des plis ; 

un bel agencement ; des plis bien agencés. 
Agencement & arrangement font des termes à 
peu près finonimcs. 

Agencement, f. m. Ce mot, au figuré , fignifîe 
l’ordre dont les chofes font rangées. ( L’agen¬ 

cement des mots eft difïcile. L’agencement 

des mots donne de la beauté à un difcours. 
Agencement, dans ce fens figuré, vieillit. ) 

Tom, /, 

Age. y 2 
Agencer* v. a. [ O rnare * comere, peclere. J 

Ce mot , au propre , & pour dire , parer * 
aproprier , vieillit, & n’a cours que dans le 
ftile bas , ou le comique. On prononce ajancé. 

( Si l’on veut qu’une femme plaife, il la faut 
bien agencer : une partie de fon mérite & de 
fes agrémens eft dans la beauté de fes habits. ) 

SLiT H n’eft pas aifé d’agencer tant de beautez 
diférentes, fans choquer les régies de la pro¬ 
portion. Lucien, d'Ablancourt, les Images. 

Agencer , v. a. [ Difponere, ordinare. ] Ce mot , 
au figuré , fignifie mettre en bon ordre , ranger, 
& eft plus ufité qu’au propre. ( Agencer les 
chofes à nôtre air. Abl. Luc. Dédicace. Je lui 

promets de fournir le foin d’agencer fes lauriers»* 
tk l’art d’en faire des couronnes. Foit. I. 36. ) 

S'agencer , v. r. [ O rnare fe. ] S’apfoprier * 
s’ajufter, fe parer. Le mot de s'agencer, dans 
cette dernière fignifîcation, femble avoir plus 
de cours dans le ftile plaifant que dans le beau 
& le noble. 

( On a beau s’agencer & faire les doux yeux, 
Quand on eft bien parée, on en eft toujours mieux. 

Regnier, Satire 13. 

D’honnêtes gens confeillant un jour Varillas 
de s’agencer un peu mieux qu’il ne faifoit, il 
répondit qu’il n’étoit pas une femme , & qu’à 
l’exemple de Chapelain , il ne fongeoit qu’à fe 
bien agencer dans la bourfe. ) 

S'agencer. [ Componere fe. ] Ce mot , pris 
figurément, eft plus ufité qu’au propre. C’eft 
fe mettre d’une certaine façon , s’acommoder 
& fe ranger d’une certaine manière. ( Calanus 

paré de fes magnifiques habits fe coucha tout 
de fon long fur le bûcher , s'agençant le plus 
honnêtement qu’il lui fut pofiible* Faug. Quint. 

I. 10. c. 1. ) 
* Agenda, f. m. Ce mot eft Latin. Ce 

font des tablettes où l’on écrit les chofes dont 
on veut fe reftouvenir, & qu’on veut faire. 
Le mot Agenda n’entre que dans les difcours 
familiers , ou dans les entretiens de raillerie. 
( Un bel agenda, un joli agenda. J’ai mis telles 

chofes fur mon agenda. Tout mon agenda eft 
rempli. ) 

•j* Agenouiller, v.a. [ Genua fuhmittere. ] 
Mettre à genoux. ( Agenouillez cet enfant, & 

le faites prier Dieu*. Mette^ cet enfant à genoux , 

vaut mieux qu’agenoiiillez cet enfant. ) 

S'agenouiller, v. r. Je m'agenouille , je m'age¬ 

nouillai , je me fuis agenouillé. C’eft fe mettre 
à genoux. 

( Il court à fon tombeau, de fes pleurs il fe mouille, 
Et ne l’ofant toucher, en terre il s’agenouille. 

Godcau, Pocfies, AJfomption, l. y. 

On doit s’agenouiller lorfqu’on prie Dieu. 
Quelle impiété de s’agenouiller devant des Dieux 
qu’on traîne captifs en triomphe ! Ablancourt, 

Minutius-Félix. ) 
*j* S'agenouiller, V. r. [ Genua fleclere. ] Ce mot 

fe dit- auftï par métaphore, des chameaux & des 

éléfans. C’eft plier les jambes de devant & fe 
repofer deflùsi ( Les chameaux & les éléfans 

s’agenouillent. 
Agent,/w.[Agens.] TermedePhilofophie, 

lequel vient du Latin & fignifie qui agit, qui 
produit quelque éfet. ( Les Philofophes parlent 
de l’Agent & du Patient. ) 

Agent , f. m. [ Procurator. ] C’eft celui 

qui embraffe les afaireS d’un particulier de 

K 
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confidération , qui folicitc & agit pour les 
intérêts de quelque communauté , de quelque 
corps , ou de quelque Etat. ( C’eft^ un Agent 
habile, fidèle, pafîionné & ardent. Être Agent 
général de Clergé. Être Agent de 'Change. ) 

A G Ht 

A g h Aïs. Ragueau avoué de bonne foi 
dans fon Indice, qu’il ignore ce que ce terme 
fignifie dans l’article 63. de l’ancienne Coutume 
de Lille, & dans l’article 8. de la dernière : mais 
Galand l’explique fort clairement. « Ce n’eft 
» point , dit-il , un droit feigneurial , mais 

*» un terme que l’ufage a introduit dans les 
» marchez qui fe font fous un certain terme de 
» païer le prix, &c de délivrer la chofe vendue, 
»' enforte que l’acheteur doit aghaijler , c’eft- 
» à-dire , guéter, aguéter le jour du terme , afin 
» de ne le pas paffer fans avoir paie le prix , 
» ou fans l’avoir configné en juftice , & fait 
» fignifier la conlignation. » Il ajoute qu’il l’a 
ainfi apris des plus expérimentez du pais. Voïez 

fûn Traité du Franc-Aleu. 

AGI. 

AgiLè, ad}. Mot qui vient du Latin agi/is> 
qui a de l'agilité, qui eft difpos , qui fe remué 
d’une manière fouple & légère. ( L’Efpagnol efi 
agile & le Bafque auflî. 11 y a des bêtes très- 
agiles. Abl. Marmol. I. 1. ) 

Agilement , adv. Prononcez Agileman. 

Ce mot vient du Latin agiliter. C’eft - à - dire , 
d’une manière agile, d’un air fouple & difpos, 
avec agilité. ( Marcher agilement. ) 

Agilité, f. f. Mot qui vient du Latin 
agilitas. Soupleffe de corps, difpofition du corps 
à fe remuer. ( Une grande agilité. Une agilité 
furprenante. Une agilité étonnante. Avoir 
beaucoup d’agilité. Il faute avec agilité. ) 

Agio. Terme ufité parmi les Marchands de 
Lyon. C’eft l’intérêt de l’argent qu’on leur prête 
fuivant le cours du change. Ainfi quand l’argent 
efi: à trois pour cent jufqu’à un paiement, ces 
trois pour cent s’apellent l’agio. 

Agio de Banque. Ce terme exprime le Change , 
ou la diférence qui fe rencontre entre l’argent 
ou monnoie de Banque, & l’argent courant , 
ou monnoie courante & de caiffe. L’Agio de 
Banque efi variable dans prefque toutes les 
places. Ce terme vient de l’Italien , il fignifie 
aider ; comme qui diroit, fervant à faciliter le 
négoce de la Banque & du Change. 

Agiographe,/ m. Celui qui écrit les 
vies des Saints. 

Agiologique, adj. Difcours qui concerne 
les Saints. 

Agiotage,/!/;;. Ce terme ne fe prend 
guéres qu’en mauvaife part , & fignifie un 
commerce illicite & ufuraire. Profit ufuraire 
fur les billets. 

Agioter, v. a. Faire valoir fon argent à 
gros intérêt, faire un trafic ufuraire des billets , 
promefies &c autres papiers , que les malheurs 
d’un état ont décrédités. 

Agioteur , f m. Terme nouvellement 
en ufage parmi les Banquiers & gens d’affaires : 
il fignifie une perl'onne qui fait valoir fon argent 

à gros intérêt, en prenant du public des billets 
& autres papiers , fur un pied très - bas, pour 
les remettre dans le public fur un pied plus haut. 

AGI. 
Agir, v. n. Mot qui vient du Latin agerèi 

J’agi ou j’agis , j'agifois ,.j'agis , j'ai agi. Ce 
mot, généralement parlant, veut dire , faire. 

( Le nom du Poème dramatique vient d’un mot 
1 Grec , qui fignifie agir , pour montrer que la 

nature de ce Poème confiffe dans l’a&ion. Mol. 

Critique , fcéne 6. ) 

Agir, v. n. Ce motfe dit des chofes naturelles, 
& fignifie produire quelque éfet , faire éfet. 
( Le feu agit fans ceffe. Le chaud & le froid 
agiffent diféremment fur les corps. Bernier, 
Phifique, t. 2. La beauté agit puiffamment fur 
les coeurs. ) 

Agir , v. n. Ce mot fe dit en parlant de 
certaines matières de Théologie, & principalement 
de la Grâce. C’eft faire impreflion fur la volonté 
& la porter à quelque chofe. ( Il y a deux 
grâces , l’une qu’on apelle fufifante , parce 
qu’elle fufit pour agir ; & l’autre, éficace, qui 
efi abfolument néceffaire pour agir. 

Agir, v. n. Ce mot fe dit en parlant des chofes- 
qui regardent la Médecine, & veut dire opérer. 

(Le remède agit puiffamment. Nous ferons agir 
d’autres remèdes pour la guérir. Mol. Amour 

méd. a. 3. fc. 6. ) 

Agir, v. n. Ce mot fe dit en terme de Pratique. 

C’efi pourfuivre quelcun en Jufiice. ( On agit 
criminellement contre les rebelles , contre les 
traîtres, contre les méchans. ) 

Agir, v. n. Ce mot fe dit des perfonnes & 
fignifie fe conduire d’une certaine manière, en 
nier d’un certain air avec les gens. Se gouverner 
d’une façon particulière envers ceux avec qui 
l’on a à faire. ( Ne vous contraignez pas ; tant 
que nous agirons de concert, on ne remarquera 
rien dans ma conduite qui puiffe faire pénétrer 
le fecret de mon cœur. Madame de Gomés, Mari 

jaloux. Agir en ami, en galant homme. Abl. Luc. 

Agir en homme d’honneur, en homme de cœur. 

8pf II en agit mal , il en a mal agi. Cette 
façon de parler , n’efi point corre&e. Il faut 
dire , Il en ufe mal, il en a mal ufé. On ne met 
point en devant agir ; je dis devant , car on le 
met quelquefois après : Vous ave\ agi en homme 

d'honneur : mais alors en n’eft point avec agir, 
mais avec homme d'honneur. Bouhours , Remarq. 

S'agir. Ce verbe n’eft point ufité dans tous 
fes tems en qualité de verbe réciproque ; mais 
feulement en qualité de verbe imperfonnel. ( On 
dit, Il ne s’agit point de peu de chofe ; c’eft- 
à-dire, Il nef pas quefion de peu de chofe. Abl. 

Luc. t. 1. Le Livre dont il s’agit , efi tout 
plein de fautes contre le bon fiens. D'Aucourt, 

Sentimens de CLiante, t. 2. let. g. ) 
Agissant. [ Agens. ] Participe du verbe agir. 

Ce mot pris comme participe , efi indéclinable. 
( Agifiànt de cette forte , vous ferez, Madame , 
refpeétée de tout le monde. Agiffant de cette 
manière, vous gagnerez l’afeèlion de tous les 
honnêtes gens. ) 

Agiffant, Agiffante. [ Acluofus. ] Ce mot fe 
conficiére aufii comme un adje&if, & alors il 
efi déclinable. Il fignifie qui efi vif, qui a du feu. 
( C’eft un homme agiffant. Rien ne marque plus 
combien la foi efi éteinte, ou peu agiffante 
dans les Chrétiens, que le dépit qu’ils ont contre 
ceux qui n’ont pas pour eux de la reconnoiffance, 
Nicole, Efais de Morale, t. 1. ) 

Agitateur, f. m. Sorte d’Officier en 
Angleterre. 

Agitation,/! f. Mot qui vient du Latin 

agitatio, &c qui fe prononce agitation. Il fignifie 
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mouvement, la peine qu’on a ou qu’on a eue 
de marcher. ( L’agitation de l’air eft remarquable. 
Bernier, Phijique. Le travail & l’agitation du 
chemin m’ont mis hors de crainte. Foie. I. 24. ) 

Agitation, f f. Ce mot, au figuré , le dit de 
l’efprit , de l’âme ou du cœur , & veut dire 

l'oins , ocupations , inquiétudes de l’ame , mou- 
vemens & troubles du cœur. ( Le nombre des 
gens qui ne font ocupez que des nécefïitez de 
la vie préfente , eft fi grand , que celui dont 

l’efprit a un peu plus à’agitation & de mouvemens, 
n’eft prefque rien en comparaifon de cette foule 
de ftupides. Les emplois d’efprit entretiennent 
l’ame dans une agitation agréable. Nicole , EJJais 

de morale , t. 1. & 2. Elle eft dans une agitation 
d’efprit qui la met hors d’elle - môme. Racine , 
Phèdre, Préface. C’eft en vous , Seigneur, qu’on 
trouve une vie exempte d’agitation & de trouble. 

Arn. conf. I. 2. c. zo. ) 
Agiter, v. a. Ce mot vient du Latin agitare. 

C’eft exciter, mouvoir, remuer. ( Le vent agite 
la mer. Abl. Luc. Le bruit que le Zéphire excite 

parmi les feuilles des bocages, agitoit doucement 
la forêt. Sarrafin, Œuvres, lettre à Madame de 

Montaufier. L’efprit impur l’agita avec de grandes 

convulfions. Nouveau Tefament. Agiter l’air 

doucement Abl. Luc. ) 
* Agiter, v. a. Ce mot, au figuré, fignifïe 

inquiéter l’efprit, tourmenter l’ame. ( L’horreur 
de fon crime l’agitoit. Faug. Quint. I. 8. La 
peur de la mort l’agite. Théop. Po'ef ) 

* Agiter, v.a. Difputer, examiner, débatre, 
faire réflexion fur une chofe. ( Agiter une 

queftion, agiter une afaire, agiter une chofe en 

foi-même. ) 

* Agiter, v. a. Jetter dans le trouble , & dans 
la confufion, brouiller, mettre en guerre, f On 
verra les chofes les plus remarquables qui ont 
agité l’Italie. Talemant, Hifoire de Nanci, l.i. 

La guerre agite une partie de l’Europe. Fifé , 

Afaires du tems. ) 
S'agiter, v. r. Ce verbe pris réciproquement, 

ne fe dit d’ordinaire qu’au figuré , & fignifie ■ 
fe tourmenter, s’inquiéter , fe troubler. '( L’on 
fe fouléve ,• & l’on s’agite tant qu’on peut dans 

cette vie. Nicole , Efjais de morale , t.i. Il s’agite 
de mille vilions qu’il a dans l’efprit. ) 

Agi t o , ou Gi R o. Petit poids dont on fe 

fert dans le Royaume de Pégu. 
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Agnation, / /. [ Agnatio. ] Terme de 

Jurifprudence. C’efl le lien de confanguinité entre 
les mâles defeendans du même père , comme la 
cognation regarde les mâles & les femelles 
enfemble. ( Dans la famille Royale de France 

on fuit Vagnation, en n’admettant à la Couronne 
que les mâles defeendus des mâles de branche 

en branche. ) 
Agneau,/®. Ce mot vient du Grec, en 

Latin agnus. C’efl; le petit d’une brebis, lequel 
ne pafle pas encore un an. ( Un agneau mâle , 
un agneau femelle, un bon agneau , un méchant 
agneau. L’agneau rôti eft délicat & fain. L'agneau 

eu bon apres Noël & après Pâques. Les rôtifieurs 
difent faigner un agneau, dépouiller un agneau, 
boufer un agneau , vuider un agneau , & parer 

un agneau. ) 
Agneau Pafcal. C’eft l’Agneau que mangeoient 

les Juifs à Pâques en mémoire de la délivrance 

du peuple de Dieu, ( Dieu a inftitué la cérémonie 
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de l’Agneau Pafcal. Les Juifs célébroient tous 
les ans la fête de l’Agneau Pafcal. Le Seigneur 
dit à Moïfe : Parlez à toute l’affemblée , & qu’au 
dixiéme jour chacun prenne un agneau pour fa 
famille. Cet Agneau fera fans tache & fera un 
Agneau mâle. Exode , chap. 12. ) 

f * Agneau. Ce mot, au figuré, fe dit des 
perfonnes, tk. veut dire que celui dont on parle’, 
eft très-doux, & cela parce qu’on prend l’agneau 
pour le fimbole de la douceur. ( Cet enfant eft 

un agneau. ) Cette expreflion & autres pareilles 
n’ont d’ordinaire cours que dans les difeours 
familiers. 

* Agneau fans tache. Ces mots lignifient Jefùs- 
Chrift, & ne fe difent que par les Prédicateurs 
& par ceux qui inftruifent de la Religion. C’eft 
Jefus-Chrift qui eft l’agneau fans tache, & c’eft 
lui que nous devons adorer. 

£Li La prononciation du mot agneau , eft 
diférente , fans qu’on en puiffe découvrir la 

raifon ; on dit : Nous avons mangé de l'aneau > 
fans g , qui rend le fon liquide ; & quand on 
parle de la bêre, on dit, un agneau. 

A G N e l , f m. On prononce aniel de deux 
filabes. Ce mot vient du Latin agnus. L’agnel, 
ou mouton d’or , étoit une ancienne monoïe 
Françoife qui étoit d’or fin, & qui pefoit trois 
deniers cinq grains. Cette monoïe valoit dix 
fous parifis , ou douze fous fix deniers tournois , 
& elle avoit d’un côté un agneau avec une ban¬ 
derole, & de l’autre une croix. Vagnel, félon 

plufieurs Auteurs , fut fabriqué du tems de la 
guerre des Albigeois , pour païer les Croifez. 

Le Blanc, Traite hijlorique des Monoies, prouve 
que Vagnel fut fait au tems de Loiiis IX. ou 
Saint Loiiis. 

Agneler, v. n. f Agnum parère. ] Mot de 
Berger & de tous ceux qui font parmi les brebis. 
Prononcez prefque anielèen trois filabes. (C’eft; 
faire un agneau. ( C’eft une brebis qui eft prête 
d’agneler. Brebis qui agnéle. Les brebis n’agnélent 
ordinairement qu’une fois l’année. Elles agnélent 
depuis la Toufl'aints jufqu’au mois d’Avril. ) 

Agnelins. Peaux d’agneau que préparent 
les Mégiflïers en les paffant d’un côté , & en 
laiflant la laine de l’autre. On apelle auiïï 
Agnelins , les laines des agneaux ou jeunes 

moutons qui n’ont pas encore été tondus, que 
l’on leve de defïus les peaux qui proviennent 
des abatis des Bouchers & des Rôtiffeurs. 

AgnIs , f. f. Nom de femme. ( Agnès 
Soreau Demoifelle de Touraine, étoit belle 
généreufe, & fut la plus forte inclination de 

Charles VIL Pvoi de France. ) 
A G N O 1 T E S , f. ni. [ Agnoïtce. ] Hérétiques 

des prémiers fiécles , qui attribuoient l’igno¬ 
rance à Jefus - Chrift , abufant des paflages de 
l’Evangile où il parle comme s’il ignoroit quelque 

chofe. 
Agnus-castus. [ Fitex. ] C’eft un arbriflëau 

qui jette plufieurs branches fouples & mal-aifées 
à rompre , & qui a les feuilles cinq à cinq , 
ou fept à fept, longues & étroites. L’agnus- 
caftus porte des fleurs qui font quelquefois’ 
rougeâtres & quelquefois mêlées de blanc 

Agnus,/ m. Prononcez anïus, faifant ce 
mot de deux filabes. C’eft un petit morceau de 
cire benite fur laquelle eft d’ordinaire imprimée 
la figure d’un agneau , & qu’on couvre d’un 
morceau d’étofe brodée ou enjolivée. ( Un 

bel agnus, un joli agnus. On donne des agnus 

aux enfans. ) 
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Agonales,/ f [ Agonalia. ] Fêtes que 

célébroient les Romains en l’honneur du Dieu 
Janus dans le mois de Janvier. Le facrifîcateur 
qui frapoit la viélime, avoit nom Agone. 

Agonie,/!/ [ Extrema corporis animique 

colluclatio. ] Ce mot vient du Grec *ydv, & 
fignifie, au propre, l’état d’un malade qui eft 
à l’extrémité, combat de la chaleur naturelle 
contre la maladie , où la nature fait fon dernier 
éfort contre le mal. 

* Agonie, f. f. Ce mot, au figuré , fignifie 
une foufrance cruelle , un mortel tourment. ( La 
vie des pauvres efclaves eft une longue mort, 
ou une agonie continuelle. Patru , Plaid. J. 

Us allèrent avec Jefùs-Chrift à la montagne des 
Oliviers, où après qu’il eut foufert une rude 
agonie, il fut pris pour être expofé à tous les 
oprobres. 

f * Agonie iff Ce mot fe dit au figuré , 
en parlant d’amour ; mais fouvent dans ce fens 
le mot d’agonie eft plus enjoiié que grave. 
( Philis me met à l’agonie , c’eft - à - dire , me 
fait mourir. Iris, dès que je vous vois , je fuis 
à l’agonie, c’eft-à-dire, je me meurs d’amour, 
fitôt que je vous aperçoi. ) 

Agoniser ou Agonizer, v. n. [ Cum 

morte colluclari. ] Être à l’agonie. ( Il agonife. ) 
Agonisant, part. [ Moriens. ] Qui rend 

l’efprit, qui agonife. (Je l’ai vu agonifant. ) 
Agonifant, f. m. Qui agonife. ( Prier pour 

les agonifans. ) 
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Agrafe , ( Agraffe , ) f.f. [ Fibula. ] Petit 
inftrument de métal, qui fert à atacher de certains 
habits qu’on a fur le corps. ( Agrafe blanche ou 
noire. ) On croit que ce mot vient de l’ancien 
mot Alemand Krapf, qui fignifie en éfet la 
même chofe. 

Agrafe. Terme de Fanier. Ofier tortillé qui 
tient le bord de la hotte. ) 

Agrafe. Terme à’Architecture. C’eft un crampon, 
ou crochet de fer , dont on fe fert pour retenir 
les pierres. 

Agrafer, v. a. \_Fibuldfubneclere.~\ Joindre 
par le moïen de quelque agrafe. Atacher avec 
des agrafes. ( Agrafer un jufte-au-corps. ) 

Agrandir , ( Aggrandir , ) v. a. [ Augere. ] 
Faire plus grand, rendre plus grand, donner plus 
d étendue. (Agrandir un jardin, agrandirunecour. 
Les Citoïens incorporez à la Ville vi&orieufe , 
l’agrandirent &: la fortifièrent. Boffuet, Hifoire 

Univerfelle. Charlequint agrandit l’Empire. Me^. 

Hifoire de France. ) 
' * Agrandir , v. a. [ Amplificare. ] Ce mot , 

pris figurément, fignifie élever dans le monde 
à une fortune meilleure, à un état plus confi- 
dérable. (De l’air qu’il s’y prend, il agrandira 
bientôt toute fa maifon. Dans le pofte où il 
eft , il a moïen d’agrandir les perfonnes qu’il 
voudra. ) 

* S'agrandir , v. r. Je m’agrandis , je in agran¬ 

di fois , je m’agrandis , je me fuis agrandi , je 

m’étois agrandi. C’eft s’élever à une fortune plus 
confidérable, c’eft monter à un état plus grand , 
plus élevé que celui où l’on étoit. Agrandir & 
s’agrandir, pris figurément , ne fe difent que 
des perfonnes qui font déjà bien avec la fortune. 
Dans les belles ocafions de s’agrandir, il n’eft 
prefque point de fidélité qui ne l'oit à l’épreuve. 
Patru , Plaid, y. ( Les Evêques , à force de 
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s’agrandir, obligèrent peu à peu les Moines à 
fe mettre fous la proteftion du Pape , & à 
s’exemter de la Juridiction Epifcopale. Fra- 

Paolo , des Bénéfices , c. io• On ne fe pouffe, 
& l’on ne s’agrandit dans le monde, que pour 
augmenter l’idée que chacun fe forme de foi. 
Nicol. Ejf de mor. t. i.j 

Loin de trembler pour elle, il lui faut aplaudir ; 
Puifqu’elle va combatre , elle va s’agrandir. 

Corn. Hor. a. i. ) 

Agrandissement, f.m.[ Incrementum. ] 
Prononcez agrandiffeman. Plus grande étendue. 
( L’agrandiffement de Paris eft confidérable. ) 

* Agrandifjement. [ Amplificatio. ] Elévation 
à une meilleure fortune. ( Songez à fon agran- 
diffement. Abl. ) 

Agravant,Agravante, ( Aggravant, ) 
adj. Qui agrave. [ Aggravans. ] Les crimes font 
plus ou moins grands, félon qu’il y a plus ou 
moins de circonftances agravantes. Ce mot 
s’écrit par quelques-uns par deux gg. 

Agrave, ( Aggrave, ) f. fi \_Comminatio 

pœnæ per cenfuram infiigendce. ] Terme d’Eglife. 

Excommunication agravante, excommunication 
qui augmente par degrez les peines de l’excom¬ 
munié, à caufe qu’il perfifte dans fadéfobéïffance. 

Agraver, v. a. [ Aggravare. ] Augmenter. 
( Circonftances qui agravent le péché. Pafc. I. zo.j 

Agravé,Agravée, adj. [ Aggravatus. J 
Augmenté , fait plus grand qu’il n’étoit. ( Son 
crime eft agravé , fa faute eft agravée. ) 

* Agravé, Agravée, adj. Ce mot fe trouve 
dans' les ouvrages burlefques , pour dire apefanti. 

( Là-deflus achevant fon fomme 
Et les yeux encore agrave^ , 
Il fe trouva que le bon homme, &c. 

La Font. Nouvelles} 8. partie. ) 

S'agraver, v. r. Ce verbe pris réciproquement, 
n’eft pas bien ufité dans toutes les perfonnes de 
fes tems, & il fignifie s’augmenter. ( Son crime 
s’agrave par la dépofition des témoins. Patru , 
Plaid. Sa faute s’eft agravée par fa conduite. ) 

AGRÉABLE , adj. [ Gratus , acceptus. ] 
Qui plaît, qui agrée. ( Être agréable à tout le 
monde. ) 

Agréable, f. m. Tout ce qui plaît, tout ce ‘qui 
agrée. ( Molière a quité pour leboufon, l’agréable 
& le fin. Defpreaux. ) 

Agréablement, adv. [ G raté, lepidè. ] 
Avec plaifir , d’une manière agréable , avec 
efprit. ( Paffer agréablement la vie. Abl. Tourner 
les choies le plus agréablement du monde. Mol. 

Précieufes. ) 
AGRÉER, v. n. [ P lacéré. ] Ce verbe eft 

neutre , pour dire , avoir l’agrément, plaire. 
( Il faut avoir du mérite pour avoir le bonheur 
d’agréer aux honnêtes gens , & même il eft bon 
que ce mérite brille. Agréer aux Princes , fa 
conduite agrée à fon maître. ) 

Agréer , v. a. [ Graturn , acceptum habere , 
approbare. ] Ce verbe eft aêtif , pour dire 
confentir , avoir pour agréable, trouver bon. 
( Agréer un mariage , & l’on dit aufti au 
paffif: Ce mariage a été agréé du Roi. Patru, 
Plaid. 2. ) 

Agréer , v. a. [ Navem injlruere. ] Terme de 
Mer. C’eft équiper un vaiffeau de toutes les 
chofes néceffaires pour un voyage de long cours, 
& le fournir de cordages, de voiles, de canons, 
de boulets & mèches. ( Agréer un vaiffeau. ) 
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S'agréer. Terme de Mer. S’équiper de tout 

pour un voïage de long cours. ( Ils fe font agréez 

en fort peu de tems. ) 
AGRlEUR,f®. [ Inflruclor navis. ] Terme 

de Mer. C’eft celui qui équipe un vaiffeau de 
cordages, de voiles, & de toute autre chofe 
néceffaire pour un voïage de long cours. ( Il 
faut favoir de l’agréeur de nôtre bord , fi toutes 

chofes font en état. ) 
Agrégation ou Aggrégation , f. f. 

[ Adfcriptio. ] Réception au nombre de ceux 
qui compofent un corps. ( Être d’un corps par 

agrégation. Patru, Plaid. z3. ) 
Agrégation. Terme de Philofophie. On apelle 

corps par Agrégation , un corps qui n’eft formé 
que par l’amas de plufieurs chofes , qui n’ont 
point entre elles de liaifon naturelle. Acad. 

Françoife. 

Agréger , (AGGRÉGER, ) v.a. [Adfcribere. ] 

Ce mot fe dit en parlant de particuliers qui 
tous enfemble font un corps , & lignifie recevoir 
quelcun dans ce corps , le confidérer comme 

une partie de ce corps. 

%jT Ce mot vient du Latin adgregare , qui , 
félon Feftus, fignifie , conduire au troupeau , 
joindre au troupeau , ad gregem ducere. Ce font 

trois mots diférens que abgregare, féparer du 
troupeau ; adgregare , joindre au troupeau ; 
fegregare , féparer le troupeau en diférentes 

parties. 
Agrégé, / On dit en Philofophie, des 

Agrégés par accident. On apelle ainfi l’amas de 
plufieurs chofes qui n’ont point entre elles de 
liaifon naturelle. Un monceau de fable, un tas 

de blé, font des Agrégés. 

Agrège£ ,f.m.[ Aggregati, adfcripti. ] Ce font 

les Dofteurs en Droit , qui font du corps de la 
Faculté, &: qu’on a établis pour le foulagement 
des Profeffeurs. ( Il eft des agrégez. ) Ce mot 

fe dit auffi des Do&eurs en Médecine , qui font 
reçûs au Colége des Médecins de quelque Ville. 
Il y a auffi des Agrèges , c’eft - à - dire , des 

affociés à diverfes communautés. Celle du Mont 
Valérien, près de Paris, a, par exemple, des 

incorporés , &C des Agrégés. 

Agreils. Voïez Agre%. 

Agrément, / m. [ Lepor. ] Prononcez 
agréman. C’eft-à-dire, bonne grâce, air qui plaît 

dans une perfonne, manières qui agréent en 
quelcun. ( Un agrément fingulier , particulier , 
grand, inexprimable ; un agrément charmant, 
touchant. Elle a dans toute fa perfonne un 
agrément qui enchante. Scar. Rom. Rien n’ap¬ 
proche de fon agrément. Saint-Evremont. Dire 

les chofes avec le dernier agrément. Madame 

de G ornés de Vafconcellos, Mari jaloux. Donner 
un agrément humain à des paroles toutes divines. 
On fut touché des agrémens qui paroiffent en 
toute fa perfonne. Traducl. libre d'Ariojle par 

Mde. de Gomés , t. i. ) 

Agrément, f. m. Inclination, panchant, bonnes 
grâces. ( Il a un air qui lui gagne l’agrément 
de ceux qui le voient. Civilité Françoife, c. i. 

Sa conduite lui a donné l’agrément du Prince. ) 
Agrément , f. m. [ Concinnitas. ] C’eft un 

raport charmant des traits avec l’air d’une 

perfonne, ou de quelque chofe qu’on a peint. 

( Les agrémens naiffent de la régularité. Saint- 

Evremont. ) 

Agrément, / m. Terme d’Organise. C’eft une 
forte de petite cadence ou de pincement qui fe 

fait fur l’orgue. ( Faire un agrément. ) 
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Agrément,/ m. [ Ornatus. ] Terme de Brodeur 

& de Boutonnier. Petit ouvrage de broderie qui 
fert à relever la befogne. Petite chofe jolie 
qu’on met fur le bouton pour lui donner plus 
d’air. ( Il faut mettre là un petit agrément. 
Voilà un agrément qui me plaît fort. C’eft un 
joli agrément, & qui vient bien là. ) 

Agrément, f. m. Terme de Perruquier. Ce 
font les cheveux bouclez qui acompagnent les 

Temples, & qui font apellez agrément à caufe 
qu’ils donnent un air plus agréable au vifage. 

( Un agrément bien tracé. Faire un agrément, 
tracer un agrément. ) 

Agrément, f. m. [ Approbatio.] Confentement. 
( Avoir l’agrément du Roi pour une charge. 

Demander l’agrément du Prince pour quelque 
chofe. Obtenir l’agrément du Prince pour quelque 

ofice confidérable. Le Roi a refufé fon agrément 
à cette perfonne. ) 

/ * Agrément , f. m. [ Clyjler. ] Mot de 
prétieufes, uftté parmi les femmes pour dire un 
lavement. ( Elle prend un agrément. Madame 

n’eft pas vifible , on lui vient de donner un 
agrément. ) 

Agresseur, (Aggresseur,)/ m. 
[ AggreJJ'or. ] C’eft celui qui ataque le premier. 
( Il eft l’agreffeur. Le valet qui étoit en colère, 
fe jetta fur l’agreffeur. Scaron, Roman,t.z.c.J.) 

On a tué mon père, il étoit l’agreffeur. 
Corn. Cid. a. 4. fc. ) 

Agression, (Aggression,)// 

Attion de l’agreffeur. [ Aggrejjîo. ] ( Il y a preuve 
de Yagrejjion contre vous. ) 

%y II eft fouvent difîcile deprouver l’agreffion. 
Les Do&eurs remarquent qu’il y en a de trois 
fortes l’une eft préméditée ; l’autre eft l’effet 
d’un mouvement précipité de colère ; & la 
troifiéme eft involontaire. 

La préméditation réfulte de plufieurs circonf- 
tances , i°. des querelles qui ont précédé l’adion, 
2°. du port d’armes contre la coutume de n’en 
point porter , 30. des menaces précédentes , 

40. des démarches qui ont précédé la querelle , 
50. du tems ou du lieu où le crime a été commis. 

L’agreffion non préméditée réfulte de même 
des circonftances ; i°. le plus fort eft toujours 
préfumé l’agreffeur ; z°. celui qui naturellement 
eft fâcheux , difîcile & querelleux , doit paffer 
pour avoir été l’agreffeur ; 30. le bruit commun 

fert à déterminer l’agrefleur ; 4“. le plus grand 
nombre fait préfumer l’agreffion de fa part. 

L’agreffion involontaire , eft lorfque , fans 
aucune mauvaife intention & par hazard, on 
eft la caufe de la mort d’une perfonne, ou des 

bleffures qu’elle a reçues. 
f Agreste, adj. Ce mot vient du Latin 

agrejlis, & fe prononce comme il eft écrit. Il 
veut dire rujlique , fauvage , champêtre , & il fe 
dit proprement des lieux & des chofes. Les 
Romains étoient un peuple agrefte. Hifi. Rom. 

des PP. Catrou & Rouillé , l. 1. M. Fleury s’eft 
fervi de la même expreffion dans fes Moeurs des 

lfraèlites. On dit figurément , Humeur agrejle , 
moeurs agrefies ; mais Ce n’eft guéres que dans 
le ftile foutenu. Acad. Franç. 

Agrejle, adj. [ Rujlicus. ] Ce mot fe dit des 
perfonnes , & fignifie peu poli, peu civil. 

A g,r ez, Agrès, ou Agreils, f. m. 

[ Armamenta.~\ Terme de Marine. C’eft le nom 

| que l’on donne à tous les cordages néceflaires 
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pour un vaiffeau. ( Porter les agrez i ou les 
agreils au vaiffeau , le vaiffeau a tous fes 
agrez. Voiez le Diéiionnaire de Marine , 
imprimé à Amfterdam en 170Z. 

Agriculture, / / [ Agrkultura. ] 
L’art de cultiver la terre. ( S’adonner à l’agri¬ 
culture. Abl. ) 

Voiez La Roche, & la Coutume de Saint-Jean 

d'Angely , avec les Commentaires de Bichet & de 

Maichin. Voiez les Origines de Cafeneuve. 

AgRIFER , (AgRIFFER,) v. n. pajjif 

[ Arripere , Jlringere unguibus. ] S’atacher avec 
des grifes à quelque chofe. ( Ce chat en tombant 
s’eft agrifé à la tapifferie. ) 

Agriophage. Qui vit de bêtes féroces. 
Agriotte,// Efpece de cerife fauvage. 
AgrIPAUME,/ / [ Cardiaca. ] Plante 

dont les feiiilles reffemblent à celles de l’ortie , 
& qui eft bonne pour les maladies du cœur. 

j* Agriper, (Agripper,) v. a. 

[ Accipere. ] Prendre. ( Elle agripe tout ce qu’elle 
voit. ) C’eft un terme populaire , qui fignifîe 
proprement prendre avec violence. On dit auffi 
Agripeur. 

AgROUPER, grouper, v. a. [ Conglobare. ] 
Terme de Peinture. L’un & l’autre fe dit. Mettre 
plufieurs corps en un peloton , acoupler &c 

ramaffer plufieurs corps enfemble. ( Il faut que 
les membres foient agroupez de même que les 
figures. Art de Peinture.} 

Dufrefnoy , de l’Art de Peinture , 
verf. 133. 

-Agglomérats Jimul fint membra , ipfiœque figura 
Stipentur, circumque globos locus ufique v acabit. 

A G U. 

A G u A P A, / m. Arbre des Indes Occiden¬ 
tales , dont l’ombre eft dangereufe & fait enfler 
ceux qui s’endorment deffous. 

AGUERRIR, v. a. [ Bellicis laboribus 

exercere. ] Rendre propre à la guerre. ( Aguerrir 
les peuples. Abl. Il aguerrit fes troupes par 
de continuels exercices. Eloge Hijlorique de 

Louis XIV. ) 
S'aguerrir, v. r. Devenir plus brave , plus 

vaillant & plus propre à faire la guerre. Je 

tn aguerris , je m'aguerrijfois , je m'aguerris , je me 

fuis aguerri. ( Les Alemands & tous les peuples 
Septentrionaux font courageux, & ils s’aguer- 
riiïent dans ces nouveaux troubles. ) On dit 
fîgurément , s'aguerrir à la raillerie , pour 
s’acoûtumer à la raillerie ; & on le dit de tout 
ce qui eft pénible & difficile au commencement. 

A GUET, / m. [ Infidice , aflutiæ. ] Ce mot 
vieillit & ne trouve bien fa place que dans le 
fatirique ou comique, & quelquefois dans le 
ftile grave & chrétien. Il fignifîe embûches , 
rufes ik fineflfe de la perfonne qui épie , & il 
11e fe dit qu’au pluriel. ( Eviter les aguets des 
méchans. 

Il ne fe trouble point d’aucun ioupçon jaloux , 
Se moque des aguets d’un impuifl’ant époux. 

Théophile , Poefi.es , fatire. 

Sans guide il a laiffé cette bonté de mœurs 
Expol'ée aux aguets des rufez féduâeurs. 

Mol. Ecole des Femmes , a. 2. fie. f. ) 

jgjf1 Joachim du Bellay a dit : 

Pourceque fa mere eftoit 
Auprès de là , ce me femble , 
Laquelle nous aguétoit. 

A GU. AH. A H A. 
On difoit autrefois , guéter, pour, voir, épier ; 

d’où eft venu le terme guet. 

Aguilanleu ou Aguilanneü. 
Ce cri étoit fait anciennement le premier jour 
de Janvier. Ménage femble avoir raifon de dire 
que ce mot eft compofé de ces quatre mots , 
à qui l'an neuf, ( ou nouveau. ) 

A H. 

A h ! Inter jettion qui fert à marquer l’amour^ 
la joie, le plaifir, la colère , l’inclination, ou 
quelque autre mouvement de l’ame. ( Ah, que 
d’amour ! quand après l’abfence, on revoit ce 
qu’on aime. Molière, George Dandin. 

Ah ! qu’il eft dangereux quand on a bien aimé 
De revoir les beaux yeux qui nous avoient charmé. 

» La Comtejfie de la Suçe , Poèfies. 

Ah ! ah ! chien, ah ! double chien , mâtine de cervelle 
Ta perfécution fera -1 - elle éternelle ? 

Molière , Etourdi , a. 5. fie. 1. 

Ah ! que vous êtes promte , 
La mouche tout d’un coup à la tête vous monte. 

Molière , Etourdi, a. 1. fie. 8. 

Ah ! ah ! fi jeune encor vous jouez de ces tours. 
Molière , Ecole , a. 5. fie. /. 

Ah y ah, ah, ah, ah, ah ! O traître, o bourreau d’homme. 
Molière, Etourdi, a. 4. fie. 7. 

Te voilà païé de ta raillerie, ah! ah! ah! ah! 
Molière, Critique de l’Ecole des Femmes, fie. 6. 

A H A. 

* Aham, / m. Vieux mot Champenois & 
Picard qui s’eft dit autrefois des terres qur 
étoient en labour ; mais à préfent dans ce fens-là 
il eft tout-à-fait hors d’ufage. 

■j"* Ah AN,/ m. [ Gravis labor. ] Mot qui 
veut dire grande peine, grand travail de corps , 
grand éfort. Le mot d'ahan , en ce fens eft 
figuré , & n’eft en ufage que dans le ftile plaifant 
& comique. ( Faire une chofe avec ahan. Cfn 
voit leurs nerfs, leurs mufcles & leurs veines , 
s’enfler d’ahan. Scaron , Roman comique. Suer 
d’ahan. Saint-Amant, Poèfes. 

v 

Fait en fuant prefque d’ahan 
Le lendemain de la Saint Jean. 

Loret, Mufie hifiorique. ) 

j* AhANABLE, adj. [ Ager arabilis. ] Mot 
vieux & qui ne fe dit plus que parmi quelques 
laboureurs de Champagne & de Picardie. Il fe 
dit des terres & lignifie labourable, qui fe peut 
cultiver, que l’on peut labourer. ( Il a cinquante 
arpens de terre ahanables. ) 

"j* AHANER, v. a. [ Agrum arare. ] Mot 
hors d’ufage , pour dire cultiver quelque terre , 
labourer. ( On ahane tous les ans les terres. ) 

■j" * Ahaner, v. n. [ Exantiare laborem. ] Ce 
mot fe prend quelquefois au figuré ; mais feule¬ 
ment dans le ftile plaifant & fatirique , car il 
eft vieux. C’eft travailler avec peine pour faire 
quelque chofe. Avoir de la peine pour faire 
quelque chofe. Suer à force de travailler à 
quelque ouvrage. ( Le bon homme Chapelain 
a bien ahané pour faire fon Poème de la Pucelle ; 

mais auffi il en a été récompenfé comme d’une 
bonne chofe. ) 



A H E. A H I. 
Joachim du Bellay, dans fes Jeux , etl 

parlant d’un Vanneur de blé : 

De vôtre douce haleine 
Eventez cette plaine , 
Eventez ce lejour , 
Cependant que j’dhanne 
Ce mien blé que je vanne 
A la chaleur du jour. 

A H E, 

AHERDRE. Vieux mot , qui lignifié 
s’atacher à une chofe. Dans l’Hiftoire de Bertrand 

du Guefclin, p. 116. Avec lui, Thibauddu Pont, 
un hardi Chevalier, lequel vient aherdre a deux 

ledit captai la chevechaille du Haubert. Et dans le 
Roman de la Rofe : 

Ceux qui ne voudront s’y aherdre, 
La vieleur conviendra perdre. 

f Aheurtement , / m. [ Pertinacia. ] 
Prononcez Aheurteman. Ce mot fie dit des 

perfonnes. Il n’eft ufité que dans le Hile bas , 
dans le comique, le mordant ou le fatirique. 

Il fignifie opiniâtreté , atachement ferme que 
l’on a pour quelque chofe. ( Il n’a pas été de 
l’avis des autres , par un pur aheurtement qu’il 
avoit à fon opinion. Son aheurtement efi con¬ 
damnable. C’eft un maudit aheurtement qui 
lui fait tort dans l’efprit de toutes les Dames 
qu’il a l’honneur de fréquenter. ) 

AHEURTÉ,AHEURTEE, adj. [ Objlinatus. ] 

Ce mot fe dit des perfonnes, & fignifie opiniâtre ; 
qui efi: ataché a un fentiment dont il ne veut 
point démordre. ( Il efi aheurté à cela. Elle efi 
aheurtée à cette opinion, & elle n’en démordra 
jamais. ) 

S’A H E U RT E R , v. r. [ In fententia perjlare , 

permanere. ] Je m aheurte , je m'aheurtai, je me 

fuis aheurté. Ce mot ne fe peut dire que des 
perfonnes ; & il fignifie s’opiniâtrer, s’atacher 

avec opiniâtreté à quelque opinion ,& lafoutenir 
opiniâtrement. ( Il efi d’un efprit fot & orgueil¬ 
leux de s’aheurter trop à fon fentiment. Il y en a 

quelquefois qui dans les compagnies s'aheurtent 

brutalement à ce qu’ils veulent, & ils font rire 
les autres. ) 

A H I. 

A h i. Quelques rafineurs en matière d’orto- 
graphe, écrivent ce mot. Ahi , fans h. Mais 
comme le nombre de ces Meilleurs n’efi ni fort 

grand, ni fort confidérable , il efi bon d’atendre 
ce que* les plus fameux Auteurs feront à cet 
égard. Ahi efi une forte d’interjeétion inventée 
pour marquer le mouvement naturel d’une 
perfonne qui fent qu’on lui caufe quelque 
douleur, ou qu’on lui fait quelque mal en 

la traitant outrageufement. ( Ahi 1 ahi ! ahi ! 
doucement, Dieu me damne, c’eft fort mal en 
ufer. Mol. Préface, 5. g. 

Ahi ! ahi ! à l’aide, au meurtre, au fecours, on m’afiomme. 
Molière, Etourdi 3 a. 2. fc. 7. 

Ahi ! ahi ! ahi ! vous ne m’avez pas dit que les coups en 
feraient. 

Molière , Précieufe , fc. 13. 

Ahi. C’eft auffi une interjection qui fert à 

marquer quelque dégoût ou quelque mépris. 
( Ahi ! laiflons cela, il n’eft pas queftion de 
caufer. ) 

A H O. A H U. AID. y9 
A h o N t E R. Deshonorer. Le Roman 

de la Rofe : 

Adonc refpondit Jaloufie , 
Honte , j’ai paour d’eftre trahie 
Car lécherie eft tant monté , 
Que troit pourroit eftre ahontè. 

Ahoüai,/ m. Arbre du Bréfil , de la 
hauteur du Poirier. Les Sauvages fe fervent de 
fon fruit au lieu de fonnettes. D’autres difent 
allouai. 

A H U. 

"j* Ahurir , v. a. [ Obfupefacere. ] Vieux mot 
dont on fe fert encore en quelques Provinces, 
& qui fignifie afliger quelcun , le rendre tout 
interdit. ( Le voilà bien ahuri. ) 

*j* A H u R1, adj. &fubjl. Mot ancien qui fignifie 
étonné, & qui efi encore d’ufage dans le ftile 
familier. L'air ahuri ; vous voilà bien ahuri. Il 
fignifie auflï étourdi : C'ef un ahuri. Je ne fçai 

rien de plus ahuri que ce jeune homme. 

A I D. 

A ÏD E ,/ f. [ Auxilium. ] En Efpagnol ajuda. 

Secours , afiiftance. Le mot d’aide en ce fens 
n’a de pluriel qu’en Poëfie. (Àpellerfes voifins 
à fon aide. Abl. Luc. C’eft le dernier des maux 
d’implorer l’aide d’un traître. Abl. Tac. S’il ne 
tient qu’à vous prier bien fort pour obtenir 

vôtre aide , je vous conjure de prendre la 
conduite de nôtre barque. Mol. Scapin , a. 1. 

Je ne fuis pas aflez heureux pour en venir à 

bout fans votre aide , ne me la refufez pas. 
Cof. t. z. lett. i2i. 

Lorfque chacun me fuit , tu défens ma querelle , 
Je te fuis obligé d’une aide fi fidelle. 

Go de au , Poèf. 2. part. Pfeaume 26. 

Que fes maux obfKnez par ton aide il furmonte ; 
Mais leur extrémité ne fe contente pas 
Que cette aide foit forte , il faut qu’elle loit promte. 

G ode au, Poèf. 2. part. Pfeaume 30. 

■ \ 

Enfin il n’efi: rien tel, Madame , & croïez-moi, 
Que d’avoir un mari la nuit auprès de foi, 
Ne fût-ce que pour l’heur d’avoir qui vous faluë 
D’un Dieu vous foit en aide alors qu’on éternué. 

Molière , Cocu, fc. 2. ) 

Aide, f f. Terme de Religion. Aide , en ce 
fens, a un pluriel, & fignifie la Religieufe qui 
aide à celle qui efi en charge. ( Donner une 

aide à une oficiére, refufer une aide à une 

oficiére. Elle a plufieurs aides. ) 
Aides,/!/ [ Tribtita, vecligalia. ] Ce mot , 

en parlant des Gabelles , n’a point de fingulier, 

& il a pris fon nom du mot aider, parce 
qu’au commencement les Aides étoient plufieurs 

petits droits qu’on levoit fur toutes fortes de 
marchandifes pour favorifer les ehtreprifes dit 
Roi, à caufe que les Finances de fon domaine 

n’y pouvoient fufire, & alors les aides ne duroient 
qu’un tems ; mais aujourd’hui elles font perpé¬ 

tuelles. Les uns croient qu’elles ont été établies 
fous le régne du Roi Jean ; & les autres , 
qu’elles l’ont été auparavant. Voïez la-deflus le 
Guidon des Finances & les divers traités des 
Aides. Quoiqu’il en foit , on apelle aujourd’hui 
Aides , tous les impôts que paient le vin , la 
bière , le cidre , & toutes les boiflons qui fe 

confument fur les lieux, ou qui fortent & qui 



8 o A I D. 
entrent par tes Bureaux des Fermes établies 
pour cela. Ces impôts font le droit de vingtième , 
de dixiéme , de douzième , de quatrième , de 
huitième , ou le droit réglé ; le gros des vins , 
des cidres , des poirez, eaux-de-vie & autres 
boiflons,. Voiez le Bail des Aides de France , 
imprimé en 1677. ( Afermer les Aides. Les Aides 
font adjugées. ) La Cour des Aides , Jurifdiftion 
connue. Préfident de la Cour des Aides ; 
Confeiller de la Cour des Aides , &c. 

çfjg Quelques-uns font Aide féminin, d’autres, 
mafculin. Voiez Ménage , & les Doutes de 

Bouhours. 

fjt Aides Coutumières. Le fecours que plufieurs 
Seigneurs exigent de leurs vaffaux & de leurs 
emphitéotes, dans certains cas , efl apellé Aides 

Coutumières , ou Loyaux Aides , ou Taille aux 

quatre cas } ou Cas Impériaux , ou Quête , ou 
Doublage. 

il y a grande aparence que ces fortes d'aides 

ont été établies fur le modèle du droit de 
Patronage, qui a été en ufage parmi les Romains. 
Denis d’Halicarnafle nous aprend , que les 
Cliens étoient obligez de fécourir leurs Patrons 
dans leurs befoins, & c’eft là juftement Y Aide 

Coutumière. 

Le premier cas où Y Aide peut être exigée , 
c’eft la Chevalerie du Seigneur ou de fon fils 
aîné. Voiez les Coutumes d'Anjou , article 128. 

de Tours y art. c)i. de Lodunois , ch. 8. art. 2. 

de Poitiers , art. 188■ &c. La grande dépenfe 
que l’on faifoit autrefois quand on étoit fait 
Chevalier , a autorifé la levée d’une Aide pour 
la foutenir. Ces vers raportez par Charondas 
fur la Somme Rurale , donnent une légère idée 
de cette dépenfe : 

Tout ordené en moult belle manière , 
Il y avoit Cour ouverte & pléniére, 
Et tant de Rois, & haute Seigneurie , 
Pour donner los à la Chevalerie. 

Mais comme l’ancienne Chevalerie eft abolie 
parmi nous , Y aide ne peut plus s’exiger. Pour 
nos Chevaleries, qui font honorables fans être 
onereufes à ceux qui les reçoivent, voiez les 

Commentateurs des Coutumes , comme Pâlit, fur 

celle de Tours ; Rat, fur celle de Poitou ; Aymon , 

fur celle d'Auvergne ; du Pintau >fur celle d'Anjou. 

Aide de Mariage. Lorfque le Seigneur marie 
fa fille aînée, il peut exiger Y aide. Il y a des 

Coutumes qui accordent Yaide pour le mariage 
de toutes les filles du Seigneur en prémiéres 
noces. Auvergne , tït. z5. art. 2. Mais ordi¬ 
nairement l’aide n’eft dûë que pour le mariage 
d’une fille feulement. On ne paie qu’une fois 
Y aide de mariage. Quelques Seigneurs prétendent 
l’exiger par la Profeflion de leur fille aînée : 
mais c’eft une erreur. 

Aide de rançon. Quand le Seigneur faifant la 
guerre pour fon Prince , eft pris prifonnier , 
fes fujets doivent contribuer à fa rançon. On 
fait ici deux queftions : i°. Si le Roi paie la 
rançon , l’aide eft - elle dûë ? 2°. Si la rançon 

eft remife, le Seigneur peut - il l’exiger ? On 
répond que dans ces deux cas, les redevables 
font afranchis du droit. 

Aide de volage d'Outremer. Elle n’eft plus en 
ufage. 

Aide de Relief. Elle fe leve feulement en 

Normandie. Voiez l'article 164. de la Coutume. 

Aide de Cautionnement. Elle n’a lieu que dans 
la Coutume de Bretagne, art. c>q. 

AID. 
Aide de l*OJl. Suivant l’ancienne Coutume de 

Normandie , certains vafîaux dévoient aider 
leur Seigneur allant à la guerre. 

Aide de Premejfe. Voiez la Coutume de Bretagne $ 

art. qi. 

Aides Chevels. Ce terme eft generique dans 
la Coutume de Normandie. Il comprend les 
Aides de Chevalerie, de Mariage & de Rançon ; 
& on les apelle Chevels, parce qu’on les paie au 
Chef-Seigneur. 

Aides, ff[ Adjumenta. ] Terme de Manège. 

Ce font les mouvemens des cuifles, des jambes, 
du fon , de la langue , & les éfets doux &c 

modérez de la bride, de l’éperon , du cayeçon , 
de la gaule , de l’a&ion des jambes pour faire 
obéir les chevaux qu’on monte & les faire 
travailler. Le mot d’aide , en ce fens , ne fe dit 
point au fingulier. ( Il faut, pour bien travailler, 

donner les aides bien à propos , faire fentir 
doucement les aides à un cheval. Quand un 

cheval n’obéit point aux aides du gras des 
jambes , on fait venir l’éperon au fecours. Se 

fervir des aides avec adrefle. Cheval qui s’endort 
aux aides. Cheval qui a les aides fines. Donner 
les aides fines , donner les aides délicates.' 

Donner les aides douces , donner les aides trop 
rudes. Cheval qui connoît les aides. Cheval qui 
répond aux aides. Cheval qui pjrend finement 
les aides. Se fervir des aides de la gaule, fe 
fervir des aides du caveçon. ) 

fjt Aide, en terme d’Architecture, fignifie les 
petits lieux qui font à côté de plus grands , 
pour leur fervir de décharge , comme ceux qui 
font auprès des ofices , fommeleries , dépenfes , 
garderobes, &c. D'Aviler. 

Aides des Cérémonies , f. m. C’eft un Oficier 
qui aide le Grand Maître des Cérémonies aux 
Sacres des Rois , aux Batêmes , aux Mariages , 
aux Pompes funèbres des Rois , des Reines 
& des Princeffes. Quand l’Aide des cérémonies 
eft dans l’exercice de fa Charge , il tient à la 
main un bâton qui eft couvert de velours rouge , 
qui a le pommeau d’ivoire. L’Aide des cérémonies 
prête le ferment de fidélité entre les mains du 
grand Maître de la Maifon. Le Roi fe fert 
quelquefois du grand Maître , du Maître des 
cérémonies pour porteries ordres aux Parlemens, 
& alors le grand Maitre où l’Aide des cérémonies 
prend place , l’épée au côté, au rang de Meilleurs 
les Confeillers. Le grand Maître a un Confeiller 
après lui : mais le Maître & l’Aide des cérémonies 
font les derniers au rang des Confeillers, & ils 
ont le bâton de cérémonies à la main. Le Maître 
des cérémonies &c l’Aide des cérémonies fe 
doivent trouver l’un ou l’autre aux prémiéres 

& aux dernières audiences des Ambafladeurs 
extraordinaires. Le grand Maître des cérémonies, 
le Maître ou l’Aide des cérémonies marche un 
peu devant l’Ambafladeur & à la droite de 
l’Ambafladeur , & cela depuis le bas de l’efcalier 
jufqu’à la fale des Gardes, pour avertir le Roi 
que l’Ambafladeur monte , & qu’il eft prêt 
d’entrer. 

Aide à maçon , f m. C’tfft un manœuvre qui 
fert les maçons lorfqu’ils travaillent. ( Un aide 
à maçon a bien de la peine & gagne très -peu. 
Les aides à maçon font prefque aufiî miférables 
que Thomas de Lormes , & autres pauvres & 
malheureux rimailleurs. 

Oui, n’alliez-vous jamais, pour finir ma chanfon. 
Dedans les fales mains de quelque aide à maçon ? 

Sûr. Paej. ) 

Aid 

1 



AID. AIE. 
Aide de Camp , f. m. [ Ferendis Ducum imperiis 

P r cefeclus. ] C’eft un Ofïcier qui eft auprès du 
Lieutenant Général, ou du Maréchal de Camp, 
6c qui reçoit 6c porte les ordres de l’un ou de 
l’autre aux endroits 6c aux perfonnes qu’on lui 
marque. Il y a auftï des Aides du Camp du Roi ; 

ce font ceux que le Roi choilit pour porter fes 
ordres , quand il eft au Camp. ( Etre Aide de 
Camp du Lieutenant Général. Être Aide de 
Camp du Roi. L’Aide de Camp doit être fage , 

fidèle 6c vigilant. ) 
Aide-Major ,/ m. [ Prœfetli cajlrorum Cicarius. ] 

C’eft un Ofïcier qui aide le Major, 6c qui fait 
la charge de Major quand le Major n’y eft pas. 
Chaque Régiment de Cavalerie n’a qu’un Aide- 

Major, & chaque Régiment d’infanterie en a 
deux , à la réferve du Régiment des Gardes 
qui en quatre. Chaque place de guerre n’a qu’un 
Major , qui a plus ou moins d'Aides-Majors , 

félon que la place eft petite ou grande. ( Il eft 
Aide-Major au Régiment de. ) 

Aide de cuifine. Oficier de cuifine dans une 
maifon opulente, lequel aide le cuifinier. 

Aide de mouleur de bois, f m. Oficier qui eft 

obligé fur le port 6c dans les chantiers , de 
mettre le bois par le milieu dans les membrures , 
6c de l’y arranger de forte que la mefure 
s’y trouve bonne. Ordonnances nouvelles de 

Paris. 

A P aide, adv. [ Adeflote ,ferteopem. ] Au fecours. 

( Crier à l’aide. Abl. j 

A l'aide. A la fâveur. ( La fédition fut étoufée 

à l’aide des troupes. Abl. Tac. ) 
Aider,, v. æ. En Latin juvare, en Efpagnol 

ajudar. C’eft être utile , fervir , contribuer. 
Le verbe aider fuivi immédiatement d’un verbe, 
veut l’infinitif précédé de la particule à. (Je te 
prie de m’aider à découvrir l’impofture. Abl. 

Luc. t. i. Cela aide à le tirer d’afaires. Nicole, 

EJJais de Morale, t. J.') 

Aider, v. a. [ Favere. ] Ce mot fe difant des 
perfonnes , veut le nom de la perfonne à 
l’acufatif, 6c celui de la chofe à l’ablatif ; il 
lignifie favorifer, apuïer quelcun. ( Aider quelcun 

de fon crédit. Abl. Tac. Annales, l. 4.) 
Aider, v. n. Ce mot fe difant des chofes , 

veut le datif & lignifie, fervir, fupléer. ( Apollon 
aide à la naiffance des beaux efprits. Gomb. Poéf. 

Aider à la fortune de quelcun. Vaug. Quint. I. J. 

Aider à la lettre , c'ejl fupléer à ce qui nef pas 

ajfex_ exprimé. ) 
Aider, v. a. Terme de Manège. C’eft foûtenir 

un cheval , 6c faire en forte qu’il travaille 
lorfqu’il le faut, 6c qu’il marque bien tous fes 
tems. ( Aidez vôtre cheval de la langue , aidez-le 
du gras des jambes. Aider fon cheval de la 
gaule. ) 

S'aider, v. r. Je m'aide , je me fuis aidé , je 

m'aidai. Se fecourir, fe fervir, s’être utile à 

foi-même. ( S’aider de fes mains. Vaug. Quint. 

I. y. S’aider des armes de la foi. Gomb. Poéf. 

Il ne s’aide point, il demeure les bras croifez. 
Abl. Luc. t. J. Aide-toi 6c Dieu t’aidera. Sorte 

de Proverbe, pour dire qu’il faut travailler, 6c 

que Dieu bénira nôtre travail. ) 
Aïeul,/ m. En Latin avus, en Italien avolo, 

en Efpagnol abuelo. Le mot d'aieul fait au pluriel 
aïeux , & fignifie le père du père ou de la 
mère. ( Aïeul parternel. Aïeul maternel. Son 
aïeul étoit brave, fon aïeul étoit courageux, 
généreux, fon aïeul étoit favant, do&e. Son 

aïeul étoit un habile homme. ) 

Tome I. 
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AÏEULE.,// [ Avia. ] La mère du père 

oudelamére. (Aïeulepaternelle ou maternelle. ) 
Aïeux,/ m. [ Patres, atavi. ] Ce font les 

parens qui nous ont précédé „ 6c qui font morts. 
( Ses aïeux ont été tous de grands hommes.. 
Ses aïeux font eftimez , parce qu’ils ont été 
gens de mérite. Ses aïeux font illuftres dans 
l’Hiftoire, ils font célébrés par la grandeur de 
leurs aftions. 

Ce long amas d'aïeux que vous difamez tous, 
Sont autant de témoins qui parlent contre vous. 

Defp. Sat. /. ) 
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Aiglantier , / m. C’eft lune efpéce 
d’épine qui porte un fruit rouge dont on fait 
une tifanne contre la gravelle. Les pépins de 
ce fruit infufez dans un verre de vin blanc fix 
heures de tems , font excellens pour ce mal. 
Ils font mortels fi on pafle la pefanteur de 30. 
ou 40. grains. 

Aigle, / m. & f [ Aquila. ] Oifeau de 
rapine, fauve ou noir, qui a les jambes courtes 
6c jaunes, le bec noir , long 6c crochu, 6c la 
queue courte. Nos Ecrivains ont bien de la 
peine à convenir de fon genre ; mais la plus 
grande autorité que nous aïons , le fait mafeulin 
& féminin dans le propre , 6c plus ordinairement 
mafeulin. Pour le figuré, il y a quelquediftin&ion 
à faire , dont on pourra être inftruit par la 
le&ure des articles qui fuivent. ( L’aigle nourrit 
fes petits jufques à ce qu’ils fâchent voler , 6c 

alors elle les chaffe de fon aire. Bel. I. 1. c. zô. 

Telle une Aigle aélive, intrépide , 
Pour inftruire un Aiglon timide 
A prendre l’effor à fon tour , 
A travers des routes nouvelles , 
Tantôt le porte fur fes ailes , 
Et tantôt voltige à l’entour. 

Poéf. de M. de Bologne , Amène. 

Aigle mâle , aigle femelle , lin aigle noir. Abl. 

L’aigle fauve qu’on apelle royale, eft bonne ; 

mais la meilleure de cette forte d’aigle a des 
marques blanches fur le dos 6c fur la tête. 
L’aigle noire eft plus petite que la royale. 
L’aigle fait fon aire fur quelque haut rocher 

des pais d’Occident. L’aigle fe nourrit de la 
chair des oifeaux ou des lièvres qu’elle prend. 
Elle vit fort long - tems, 6c ne meurt ordinai¬ 
rement que parce qu’elle ne fauroit plus manger. 
L’aigle a la vûë très-perçante ; 6c auflï pour dire 
qu’une perfonne a bonne vûë , on dit qu’elle a 

des yeux d’aigle. Tardif, Fauconnerie, part, i.c.i. 

L’aigle haït le roitelet, 6c en a peur. ) 
Aigle , f f C’eft l’enfeigne des Légions des 

Anciens Romains qu’on apella aigle , parce qu’il 
y avoit à leur enfeigne la figure d’un aigle. Le 
mot d'aigle, en ce fens, eft toujours féminin. 
( Une aigle bien faite , une aigle bien brodée. 
Porter l’aigle. Il aima mieux mourir, que de 
fe biffer arracher l’aigle. Ils virent briller les 
aigles & les enfeignes des Légions. Ablancourt. ) 

* Aigle. Ce mot , au figuré , eft féminin , 
& fignifie Armée des Anciens Romains , troupes 
des Anciens Romains.' ( C’eft vôtre fageffe 
feule qui a donné de la terreur à l’Aigle Romaine. 

Patru. 

Guerre plus que civile, où la fureur d’un homme 
Fit voir aigle contre aigle, & Rome contre Rome. 

Brebeuf, Pharfale, l. 1. ) 
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jfif Aigle. Parmi les Antiquaires, Vaigle lignifie 

une Apothéofe , une Confécration. 
Dans le propre il eft mafculin & féminin : 

un grand aigle , une grande aigle. Dans le figure 
il eft mafculin. En termes de Blafon : un aigle 

becqué & membre. Mais on dit : les Aigles Romaines. 

Ménage, fur la fauvette de Mademoifelle de 

Scudery : 

Et qui fur l’aile de vos vers 
Vole aujourd’hui par l’Univers , 

Et plus haut oc plus loin que les Aigles Romaines : 

Mairet, au contraire : 

Clair foleil, la terreur d’un injufte Sénat, 
Et dont l’Aigle Romain n’a pû fouffrir l’éclat. 

* Aigle. Ce mot eft mafculin , aufîi féminin 
lorfqu’il fignifie les troupes & les armées du 
feul Empereur qui foit aujourd’hui en Europe. 
( On ne fauroit parler , ni de Y Aigle étonnée , 

ni du luftre des Lis. Gomb. Poèf. ) 
gjj3 On voit fouvent des aigles dans les 

médailles ; & on leur donne plufieurs lignifica¬ 
tions. Triftan raporte, tom. i.pag. 462. &A.63. 

une médaille de l’Empereur Hadrian , où l’on 
voit dans le revers , cet Empereur debout , 
montrant de la main un aigle qui lui aporte 
un feeptre, & tenant une verge de la gauche, 
avec ces mots : Providentia Deorum j & voici 
comment il l’explique : « Pour le certain, dit-ilf 

» ce revers regarde la piété d’Hadrian , qui 
» référé à la Providence des Dieux & non au 
» deftin, fa promotion à l’Empire, cet aigle 
» lui en préfentant le feeptre de la part de 
» Jupiter, même l’aigle de Jupiter étant de loi 
» le limbole de la Providence divine, &c. » 

L’Aigle a toûjours marqué l’Empire des 
Romains : en éfet, on voit des médailles, où 
d’un côté l’éfigie de l’Empereur eft gravée ; 
& de l’autre, deux aigles, au milieu defquels 
efl: un laurier ; ce qui marque que les Romains 
poffédoient l’Empire de l’Orient & de l’Occident. 
Voïez Triflan, tom. 2. & Spanheim, de preefiant. 

numifmat. 

Horace apelle l’aigle, minijlrum fulminisalitem. 

Pline croit que cette fiétion eft fondée fur la 
prévention où l’on étoit que l’aigle étoit le feul 
oifeau que la foudre épargnât. 

* Aigle , f. m. Ce mot flgniiîe l’Empire 
d’Alemagne, & l’Alemagne même. ( L’Aigle 
commence à triompher. Le Turc étonna l’Aigle ; 
mais à fon tour l’Aigle a épouventé le Turc.) 

* Aigle. Ce mot fe dit de l’efprit, & il veut 
dire grand , pénétrant , élevé. Le mot d'aigle 

en ce fens eft mafculin ou féminin ; mafculin 
d’ordinaire, fl on parle d’un homme; &.féminin, 
fi on parle d’une femme. ( C’eft une aigle dont 
je ne puis fuivre le vol. PeliJJon, Hijloire.') 

Aigle. Pierre d’Aigle , que les Pèlerins qui 

vont à Saint-Jacques de Compoftelleraportent, 
& dont ils fe fournifTent à leur paffage par les 
Pirénées. On lui atribue fans fondement la 
vertu d’avancer ou de reculer les acouchemens 
des femmes. On l’apelle Pierre d'Aigle, parce 
qu’on fupofe , qu’elle ne fe trouve que dans 
les nids de ces oifeaux. Il y a aulfl une forte 
de bois précieux, qu’on nomme Rois d'Aigle , 

& qu’on trouve à Siam : il en eft parlé dans 
plufieurs Relations. 

Aiglettes. Terme de Blafon , qui fe dit 
quand il y a plufieurs aigles dans un écu. 
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Aiglon, f. m. [ Pullus aquilce. ] Prononcez 

églon. C’eft ie petit de l’aigle. ( Un joli aiglon. 
Un bel aiglon. Je vous ai porté comme l’aigle 
porte fes aiglons. Exode, c. g. Le renard mit 
le feu à l’arbre , & les aiglons tombèrent. 
Port-Royal, Fables de Phèdre. Les aigles éprouvent 
leurs aiglons en les expofant aux raïons du 
foleil, & les aiglons paffent pour être de la race 
de l’aigle , lorfqu’ils peuvent fuporter l’éclat 
de cet aftre fans Aller les yeux. Voie1 le Livre 

des courfes des têtes , de VImprimerie Roïale de 

Van 16JO. pag. 28.') 

Aigloceras, ou Corne de Bœuf. C’eft la 

plante qu’on connoît en France , fous le nom 
de Fénegré, ou Fénugrè. 

AlGLURE, ou Bigarrure , f. f. Terme de 
Fauconnerie. On le dit des taches ronfles, femées 
fur le corps de l’oifeau. (Le Lanier eft fur-tout 

bigarré d’Aiglures. ) 
Aigre, f. m. Qui a quelque aigreur. (Je 

n’aime point l’aigre. Sentir l’aigre. L’aigre déplaît 

à bien des gens. ) 
Aigre, adj. [ Acer, acidus. ] Qui a de l’aigreur. 

Liqueur aigre. Devenir aigre. 
* Aigre. [ Acerbus, afper. J Piquant, choquant, 

mordant, rébarbatif. ( Tibère étoit aigre dans 
fes repréhenfions. Abl. Tac. Il fe plaignoit de 
l’humeur aigre & incompatible d’Olimpias. Naug. 

• Quint. I. lO.j 

Aigre de cèdre, / m. C’eft une forte 
de liqueur d’un goût fort agréable. ( L’aigre de 
cèdre eft très-bon. ) 

Aigre-doux, adj. Il ne fe dit guéres que des 
fruits qui ont un goût mêlé d’aigre & de doux. 
Un fruit aigre-doux. Des oranges aigres-douces. 

Dans cette phrafe & fes femblables, aigre ne 
fe décline point. 

* Aigre-doux, adj. Il fe dit, au figuré, de la 
voix & du ftile , quand on parle & qu’on écrit 
d’une manière qui tient entre l’aigre & le doux. 
(Un ton de voix aigre - doux ; un ftyle aigre~ 

doux, &c. Acad. Franç. ) 
Aigrefin,/! m. [ Jecorarius. ] Poiffon de 

mer qui éft une efpéce de gros merlan. Rabelais 
fait mention d’une monnoïe de fon tems à qui 
l’on donnoit ce nom. On apelle aigrefin , un 
homme rufé & dificile à tromper. Callidus. 

■j" Aigrefin. Terme ironique & burlefque, qui 
veut dire un efcroc, un efeamoteur. ( Prenez 
garde à cet Aigrefin. On le dit aufli dans le ftyle 
bas, &: par mépris d’un jeune étourdi. ( Cet 
Aigrefin fait l’important. ) 

* Aigrement, adv. [ Acerbe, afperè. ] 
Prononcez ègreman. Avec des paroles ofenfantes , 
pleines d’aigreur & de colère. ( Tibère reprit 
les Juges aigrement. Abl. Luc. Le monde eft: 
en poffeflion de parler librement des défauts 
des autres en leur abfence ; les uns le font 
aigrement & malignement, & les autres d’une 
manière plus douce. Nicole , EJfaisde Morale 1.1. ) 

AlGREMOlNE, f. f [ Eupatoria. J Plante 
médecinale dont les feuilles font couvertes d’un 
petit duvet, les fleurs de couleur jaune, & la 
racine aftringente. 

Aigret, Aigrette, adj. [ Subacidus. ] 
Qui a un peu d’aigreur. ( Fruit aigret, pomme 
aigrette , poire aigrette. ) 

Ai g R ette,// \_Ardeolaalba. ] Prononcez 
égrette. Efpéce de petit héron blanc qui a une 
voix aigre & qui fréquente le bord des rivières. 
( L’aigrette a le bec long , droit & pointu , les 
jambes longues , de couleur cendrée, les piez 
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noirs & grans , le cou long & courbé, & fur 
le dos & à côté des ailes, elle a des plumes 
blanches , fines &C déliées , qui font chères. 
Sa chàir eft tendre & délicate. Bel. I. 4. c. 6. ) 

* Aigrette, f.f Terme de Joualier & d’Orfèvre. 

C’eft un ornement compofé de plufieurs petites 
pointes de vermeil doré ou d’autre matière, en 
forme d’éguille relevée quelquefois de plufieurs 
pendeloques de pierres précieufes , fines , de 
diverfes couleurs, qu’on met fur le bonnet, fur 
le chapeau ou fur quelque turban , & dont les 
Dames feparent aufii le fein. (Une jolie aigrette, 
une belle aigrette. ) 

* Aigrette, ff\ Crifa. ] Terme de Plumacier. 

Plufieurs brins d’aigrette au milieu d’un bouquet 
de plumes de lit. ( Aigrette fine , ou faufle. 
Monter une aigrette. ) 

* Aigrette. Crin peint &fait en forme debrofle 
qu’on met fur la tête des chevaux de carofle. 

* Aigrette, f. f. [ Grappus. ] Efpéce de pinceau 
de poil délié , qui vient au haut des graines des 
chardons , de la dent de lion , &c. 

Aigreur, / / [ Acor. ] Ce mot fe dit des 
liqueurs & autres chofes qui s’aigriflent, & 
il fignifie la qualité aigre de quelque liqueur. 
( L’aigreur dé ce fruit efi: agréable. ) 

* Aigreur. [ Afperitas. ] Haine , averfion, 
paroles piquantes. ( N’aïez pointd’aigi-eur contre 
celui à qui tout fuccéde heureufement. Pfeaumès 

de David. Toute l’aigreur tomba fur lui. M. de 

la Rochefoucauld. ) 
* Aigreur. [ Acirbitas. ] Amertume &déplaifir, 

( Pour adoucir l’aigreur des peines que j’endure, 
je me plains aux rochers. Main. Po'éf. ) 

AlGRIR, v. a. [ Acidum reddere , acefcere. ] 
Ce mot fe dit des chofes liquides & fignifie 
faire devenir aigre, gâter. ( Le tonnerre aigrit 
le vin : on dit aufii, le tonnerre & la chaleur 
font aigrir le boiiillon , &C alors aigrir efi: dans 
un fens neutre. ) 

* Aigrir, v. a. [ Irritare. ] Ce mot fe dit aufii 
des perfonnes, & veut dire irriter, mettre en 
colère, exciter à quelque refientiment, à caufe 
de quelque tort qu’on a reçu. ( Aigrir les efprits. 
Abl. Tac. En contredifant de certaines opinions 
qui ne regardent que des chofes humaines , 
nous choquons plufieurs perfonnes , & nous 

les aigrifions. Nicole , Efais de Morale , t. 1. 

Les remèdes aigriflent le mal au lieu de le 
foulager. Cofar, lett. t. 1. lett. 14S. ) 

S'aigrir , v. r. Je m'aigri ou je m'aigris. Je 

m'aigrijfois , je m'aigris , je mt fuis aigri. Je 

m'aigrirai. Ce verbe, au propre , n’eft bien ert 
•ufage qu’à la troifiéme perfonne de chacun de 
fes tems. Il fe dit des liqueurs, & veut dire , 
devenir aigre, & perdre fon goût naturel. ( Le 

vin commence à s’aigrir. Le boiiillon s’aigrit. ) 
* S'aigrir y v. r. Ce mot, au figuré, veut 

dire s’irriter. ( Sans fujet voulez - vous vous 
aigrir contre moi ? Mol. Fac. ) 

Aigu, Aiguë, adj. [ Acutus. ] Pointu. 
( Pointe aiguë. Fer aigu. ) 

* Aigu y Aiguë y adj. [ Subtilis. ] Qui efi fubtil, j 
ingénieux, qui a de la pointe. Ce mot à'aigu, \ 

fe dit des penfées , & des petites pièces de 
Poëfies. ( Les Madrigaux du Guarini & du Tafle 

font aigus. Les Sonnets de Pétrarque paroiflent I 
beaux & aigus. Les Epigrammes de Catulle font 

jolies , mais elles ne font pas fi aiguës que celles 
de Martial. ) 

* Aigu , Aiguë, adj. Ce mot fe dit des ! 

maladies & des pallions, Il fignifie violent , 
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mais qui dure peu. ( Les maladies aiguës font 
plus aifées à guérir que les croniques , mais 
elles font plus dângereufes. Le mal efi aigu , 
la fièvre elt aiguë. 

•j* Aigu aiguë, adj. Ce mot fe dit de la voix , 
& fignifie perçant , aigre , grêle. ( Les enfans 
ont la voix plus aiguë que les perfonnes âgées. 
La Charnb. ) 

flj Aigu fignifie , dans nôtre langue, comme 
acutus dans la Latine , tout ce qui efi; violent , 

piquant, douloureux, impétueux. Horace a dit 
dans fon Ode neuvième du premier Livre : 

1---- geluque 
Flumïna conjliterint acuto. 

Les Commentateurs expliquent diféremment 
le mot acuto ; il fignifie, en cet endroit , une 
forte gelée , qui augmente toujours & produit 
lin froid aigu. 

* Aigu. Terme de Mufique. C’eft le véritable 
nom qu’on doit donner aux fions hauts , de 
même que grave efi celui qu’on donne aux fons 

bas. Les fons aigus font contenus dans le grave. 
Aigu , f. m. Terme de Grammaire Gréque 

&C autres. Les accens font des marques des 
relèvements ou des rabaiflemens de la voix. Il y 
a trois accens. L’aigu, le grave, le circonflexe. 
L’aigu a été inventé pour relever la voix. Méthode 

Gréque de Port-Royal. 

Aigu. Terme de Géométrie. On dit un angle 
aigu , c’eft-à-dire , qui efi moins ouvert que 
l’équerre. 

Aiguade,// [ Aquatio. ] Terme de Mer. 

Prononcez égade. Des Roches dit qu’on ne fe 
fert du mot dé aiguade qu’au Levant. C’eft l’eau 
douce & fraîche dont on fait provifion pour 
s’en fervir dans les vaifleaux. 

Aiguade y f. f Terme de Mer. C’eft aufli le 
lieu où l’on envoie faire provifion d’eau douce.' 
( Faire de l’eau à l’aiguade de la Trâmontanne , 
faire de l’eau à l’aiguade du Ponartt. ) 

Aigue-marine, // [ Aqua marina. ] 
Pierre précieufe qui eft de la couleur de l’eau 
de la mer , qui naît le long de fes côtes , & 

reçoit fa couleur de fon flus & de fon reflus. 
( Aigue-marine Orientale. Il s’en rencontre dans 
quelques Provinces de l’Europe ; mais parce 
qu’elles n’ont ni la dureté ni le poliment des 
aigues-marines Orientales, on en fait peu d’état. 
Ronel, Mercure Indien, l. 2.) Voïez Beril , 

ou Berylle. C’eft la même Pierre. 

Aiguiere, Aiguille. Voïez la colonne 
É G U, fous la lettre E. 

A I L. 

AiL, f m. Vient du Latin allium, & eft 
une forte de petit oignon fec & chaud. ( L’ail 
cuit eft chaud, il provoque l’urine ôc eft un 
préfervatif contre le venin ; mais l’ail crû eft 
venteux , il déféche l’eftomac -, il eft nuifible à la 

vûë & corrompt l’haleine. Ce mot dé ail faifoit, 
il y a quelque temSj fon pluriel en aulx ; mais 
aujourd’hui il fe termine d’ordinaire en ails, & 

même il eft plus en ufage au fingulier qu’au 
pluriel. L'ail eft la tériaque des païfans. 

Tu peux choifir , ou de manger trente aulx, 
J’entens fans boire ou fans prendre repos, 
Ou de foufrir trente bons coups de gaules 
Bien apliquez fur tes larges épaules. 

La Fontaine, Contes, t. t. 

L ij 
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Il mange de l’ail, il aime l’ail, il mange deux 

têtes d’ail, & non pas deux têtes à'aulx. ) Il y 
a deux efpéces d’ail , l’ail ordinaire l’ail 

d’Efpagne. Celui-ci produit la rocambole. 
Aile , f f Mot qui décend du Latin ala. 

C.’eft la partie dont l’oifeau fe fert pour voler. 
( Une grande , groffe aile , une petite aile, une 
aile forte, une aile rompue, une aile refaite, 
une aile déliée. Déplier les ailes, étendre les 
ailes , rompre fes ailes , ramaffer fes ailes , 
batre des ailes, voler à tire-d’ailes. Quand les 
pigeons font en colère les uns contre les autres , 
ils fe bâtent à coups d’ailes & à coups de bec. ) 

* Aile. Ce mot entre dans des façons de parler 
d’armée en bataille, & veut dire les troupes 
à droite & à gauche. ( Commander l’aile droite , 
commander l’aile gauche. Avoir la pointe de 

l’aile gauche. Mener l’aile droite. Donner fur 
l’aile droite. Ataquer l’aile gauche ; batre , 

défaire l’aile gauche. ) 
* Aile 9 f f Ce mot fe dit aufli en parlant 

de bataillon & d’efcadron, & ce font les cotez 
droits & les cotez gauches du bataillon. ( Défaire 
l’aile d’un efcadron. Rompre l’aile d’un bataillon. 
Faire plier l’aile d’un bataillon. ) 

* Aile 9 f f. Terme de Fortifications. Ce font 
les cotez de certains ouvrages de fortifications. 
( On dit, les ailes des ouvrages à corne , les 
ailes des tenailles , les ailes des ouvrages 
couronnez. Ataquer l’aile droite d’un ouvrage 

à corne. Infulter l’aile gauche d’un ouvrage à 

corne.) 
* Aile y f. f. Terme à?Architecture. C’eft le 

côté de quelque ouvrage d’architeélure. ( Les 
ailes de ce Pont , les ailes de ce Théâtre 
font bien faites, bien proportionnées &c bien 

régulières. ) 
* Aile y f. f. Terme d’Architecture. C’eft un 

rang de colonnes, ajoûté aux cotez d’un Temple, 
d’un veftibule ou d’une bafilique, foit en dedans 
ou en dehors. ( Pour embélir cette Eglife, on 
y batira deux ailes au dedans. ) 

* Aile, f. f. Terme à’Architecte. Ce font les 
corps de logis qui font aux cotez de quelque 
beau bâtiment. ( Les ailes du Palais de Luxem¬ 
bourg font belles. ) 

* Ailes, f. f. C’eft ce qui fait tourner le 
moulin à vent par le moïen du vent & de la 

toile dont il eft habillé. Les meûniers n’apellent 
pas cela aile, mais volant y & ils diront, Il faut 
habiller ces volans, & jamais, il faut habiller 
ces ailes. Cependant les gens qui ne font pas 
meûniers & qui écrivent bien, difent, les ailes 
d’un moulin à vent. Le mot de volant a quelque 
chofe d’agréable. 

Ailes d'une Fiche à ferrer des portes ou 
des fenêtres. Félibien. Ailes de lucarne.. Ce font 
les jouées de la lucarne; c’eft-à-dire, les deux 
cotez qui vont s’apuïer fur les chevrons. 

* Aile y f. f. Ce mot, au figuré, fignifie 
promtitude à courre , viteffe pour fuir. ( Si la 

peur vous donne des ailes pour vous fauver., 
î’efpérance lui en donne de plus fortes pour 
vous ateindre. Vaug. Quint. I. y. c. 4. ) 

* Aile y f.f. Ce mot, au figuré, fe dit encore 
de l’amour, des vents, du tems, de la renommée. 
Mais en ce fens, le mot d'aile n’eft d’ordinaire 
bien ufité qu’en Poëfie, ou dans des ouvrages 
qui en ont quelque chofe. ( Porté fur les ailes 
du vent. Les ailes d’amour. Voit. Poèf ) 

* Aile, f. f. Ce mot, au figuré, entre dans 
pîufieurs façons de parler figurées & proverbiales. 

A I L. 
( On dit , Il ne bat que d'une aile. C’eft-à-dire , 
qu’il n’a plus tant de vigueur ou de crédit. En 

avoir dans l'aile , c’eft n’avoir plus le pouvoir 

qu’on avoit. Scaron , dans fes Poëfies a dit 
en riant : 

Mon cher ami, j’en ai dans l’aile , 
Je fuis perdu , j’ai regardé Cloris. 

C’eft-à-dire, je fuis amoureux & j’ai perdu 
ma liberté. Saint-Amant a écrit : Si vous en ave1 

dans l'aile y plaignez-vous adroitement. C’eft-à-dire , 
fi vous êtes pris de quelque belle, plaignez-vous 
à elle avec adreffe. Il veut voler fans ailes ; c’eft- 
à-dire , qu’il veut faire des chofes qu’il n’a pas 
moien de faire. Tirer pie ou aile d'une chofe ; 

c’eft-à-dire, en tirer quelque partie. On lui a 

rogne les ailes; c’eft-à-dire, qu’on lui a ôté de 
fon crédit, de fon pouvoir ou de fon bien. Elle 

n a pris fous l'aile de fa mère qu'une baffe habitude ; 

c’eft-à-dire, qu’elle n’a contra&é qu’une habitude 
groffiére fous la conduite de fa mère. Il veut 

voler avant que d'avoir des ailes; c’eft-à-dire, qu’il 
veut agir avant que d’avoir le pouvoir. ) 

* Aile y f. f. Terme de Faifeur de lardoires , 
& d, Eguilletier. On dit , ailes de la lardoire , 
les parties de la lardoire où l’on met le lardon, 
lorfqu’on veut larder ou piquer. ( Les ailes de 
cette lardoire d’argent font très - bien faites &C 

très-jolies. ) 
* Aile , f.f. Ce mot fe dit par les Horlogeurs , 

parlant des pignons des Montres. On apelle aile 

de pignon, la partie du pignon qui efl; à l’égard 
du pignon ce que la dent efl à l’égard de la 
rouë. ( On dit , cette montre ne va point , 
parce qu’il y a une aile de pignon rompuë. ) 
Aile, défigne aufli, dans l’art de l’Horlogerie, 
la partie du délai ou volant qui en tournant 
dans l’air modère la rapidité du mouvement 
de la fonnerie. 

* Aile y f.f. Terme de Vitrier. C’efi le plomb 
qui entre un peu fur la lofange, & qui tient 
le verre. On dit , cette aile' efl trop foible. 
Félibien a tort de fe fervir du mot Aileron. 

* Aile ,f f. Terme de Tourneur. Il lignifie deux 
pièces de bois plates , de figure triangulaire, 
qui s’attachent tranfverfalement à une des 
poupées du tour , pour fervir de fuport 
lorfqu’on veut tourner des quatre ronds. On 
apelle poupées à ailes , celles qui ont de ces 
fortes de fuports. 

Aile. Terme de Blafon. Lorfqu’il y a deux 
ailes, on dit un vol j & demi-vol, lorfqu’il n’y 
a qu’une aile. 

* Ailes. Terme de Botanique. Ce font les 
branches ou les feuilles qui pouffent à côté 
l’une de l’autre , fur les tiges des arbres ou 
des plantes. 

* Ailes. Terme de Jardinier. Les ailes d’artichaux 
font les petites pommes qui croiflent aux cotez 
de la pomme du principal montant. 

Aile y f. f Mot qui vient de l’Anglois ale , 
& qui efl en ufage à Paris. On prononce un 
peu longue la prémiére filabe du mot aile. C’efi 
une forte de bière Angloife , qui fe fait fans 
houblon & qui efl plus forte & plus chargée 
que la bière ordinaire. ( L’aile efl bonne, l’aile 
efl forte, l’aile efl petite. ) 

Ailé, Ailée, adj. [ Alatus. ] Qui a des 
ailes , à qui l’on a donné des ailes. ( Il efl 

monté fur le dada ailé. Voit. Poëjîes. Pegaze 
efl le cheval ailé des Poètes. Abl. Luc. 
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'Ai'lc , adj. Terme de Blafon. On dit un oifeau 

ailé, quand fes ailes font d’un autre émail que 
fon corps. On apelle aufiî ailés certains animaux 
à qui il n’eft pas ordinaire d’avoir des ailes. 
Des ferpens ailés , un cerf ailé, un cœur ailé, 

un cheval ailé, &c. 

Aileron ,f. m. [ Pinna. ] Ce mot eft ufité 

quelquefois en parlant de poiffon , & il fignifie 
ce qu’on apelle ordinairement la nageoire du 
poiffon : mais en ce fens je ne trouve le mot 
ü aileron que dans Ablancourt. C’eft un poiffon, 

dit-il, qu’on voit le dos apuïé contre fa coquille , 
qui lui fert comme de proue ; fa tête qu’il éleve 
lui tient lieu de voile, & fes ailerons font fes 

rames. Abl. Lucien , tome J. Suplément de L'hijloire 

véritable , l. J. pag. A 3 6*. On diroit, &C fes 
nageoires font fes rames. 

Ailerons ,f m. Petits corps cartilagineux fituez 

aux deux cotez du bout du nez. Dégori, terme 
de Médecine. 

Ailerons. On apelle ailerons d’une roiie de 
moulin à eau , les planches qui font difpofées 
autour de l’axe de cette roiie, pour être pouffées 

fucceflivement par le courant de l’eau qui paffe 
deffous , fi le moulin eft fur une rivière ; ou 
pour être frapées de l’eau, qui en tombant de 
quelque baflin élevé au deffus de la roiie , fait 
baiffer alternativement chaque Aileron. Ces 
planches fe nomment aufli quelquefois des 
Alichons & des volets. 

Ailerons. On apelloit ainfi une bande d’étofe 

qu’on mettoit au haut des manches d’une robe, 
ou d’un pourpoint, & qui débordoit tout autour. 

Ailette , fl f. Terme de Cordonnier. C’eft 

line petite pièce de cuir qu’on met par dedans, 
le long du foulier, & qui prend depuis le pâton 
jufqu’aux quartiers. ( L’ailette de ce foulier eft 

bien coufuë. ) 
Ailleures,ou Hiloires. T erme de Marine. 

Ce font deux foliveaux qui font portés le long 

du pont d’un vaiffeau fur les barrots , avec 
Iefquels ils font un quarré nommé Ecoutille. 

D ’autres difent Ailures. j 
Ailleurs, adv. \_Alibi.]Prononcezprefque 

alieurs en deuxfilabes. C’eft-à-dire, en un autre 

lieu, d’un autre côté. ( Ils eft ailleurs. On me 
mande d’aller par ailleurs. Voit. 3j. L’efprit 
de la Fontaine & fon corps ne font prefque 
jamais enfemble , quand l’un eft en un endroit, 
l’autre eft fouvent ailleurs. ) 

D'ailleurs , adv. [ Aliunde. ] D’un autre lieu. 
( Ce bigot ne vient point de l’Eglife , mais 
bailleurs. 

* D'ailleurs, adv. D’une autre caufe. ( Cela 
ne vient pas d’où vous croïez , il procède ■! 
d’ailleurs. ) 

* D'ailleurs, adv. [ Prcctereà. ] Outre cela , 
de plus. ( La plûpart des riches qui n’ont point 
de naiffance, font fiers , infolens & brutaux 

d'ailleurs. ) 

A I M. 

Aimable , adj. [ Amabilis. ] Digne d’être 
aimé. ( Dificilement on s’empêche d’aimer ce 
que les Dieux ont fait de plus aimable. Gomb. 

Poëfles. Le tems ne bannira jamais de mon ame, 

ni ces aimables lieux , ni cette belle flâme. 
S car. Poèf. ) 

Aimer, v. a. Il vient du Latin amare. C’eft 
défirer cju’il arrive à quelcun ce qu’on croit lui 

devoir être avantageux, non point à caufe de 
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foi-même, mais à la feule confidération de la 
perfonne à qui l’on veut du bien. C’eft avoir 
de la pafiion pour quelque chofe que l’on en 
croit digne. ( Vous qui aimez le Seigneur , 
haïffez le mal. Pfeaumes. Nous aimons ceux qui 

nous font du bien , & les amis de nos amis. 
Il eft d’ un galant homme d’aimer la gloire & 

l’honneur , & de chercher de toute fa force 
l’un & l’autre. 

Je t’aime , cher Daphnis, & t’aimerai toûjours , 
Ma vie & mon amour n’auront qu’un même cours. 

La Comtejfe de la Sit^e. 

Si pour vous avoir dit, Madame je vous aime, 
Ce mot vous ofenfê fi fort, 
Puniflez mon audace extrême , 
Vengez-vous-en, j’en fuis d’acord. 
Vous pouvez me traiter de même : 
Pour me faire même dépit, 
Ditcs-moi, Monfieur, je vous aime , 
C’eft tout ce que je vous ai dit. 

Poète Anonime. 

Aimer , v. a. Ce mot lignifiant fe plaire à 
quelque chofe, ou prendre plaifir , veut le 

verbe qu’il régit à l’infinitif, précédé de la 
Particule à. ( L’on n’aime point à loiier , ÔC 

l’on ne loué jamais fans intérêt. La Rochefoucauld, 

Réflexions. ) 

$3* L’Auteur de la Tradu&ion de l’Imitation 
de Jefus - Chrift a dit: Vôtre cellule vous fera 

ennuieufe ,ji vous aimez d'enfor tir. Le P. Bouhours, 
dans fes Doutes, croit qu’il faut dire , Si vous 

aimez à en fortir. Mais cet à en me paroît bien 
rude ; c’eft un véritable hiatus. On dit fe faire 
aimer ; mais les uns difent , fe faire aimer à 

quelqu'un ; les autres, de quelqu'un ; ce dernier 
eft le meilleur. 

Il l’époufe , & je fai pourquoi, 
C’eft qu’il aime , comme les Princes, 
A nourrir des monftres chez foi. 

Mainard, Poe fie s. 

Aimez, Seigneur, aimez à vivre , 
Et faites que de vos beaux jours 
Le long & le fortuné cours 
De toute crainte nous délivre. 

Voit. Poèfies. ) 

Le menfonge eft tellement connu pour un 
vice , que ceux qui aiment le plus à mentir , 

le condamnent. Peliflon & la Suze , Recueil. 

Les vieillards aiment à donner de bons préceptes 
pour fe confoler de n’être plus en état de donner 

de mauvais exemples. Rochefoucauld, Réflexions 

l. partie , pag. 3-4- Voiez aimer, plus bas. 
Aimer. Ce verbe eft quelquefois neutre , 

quand il fignifie vouloir , fouhaiter , délirer, 

être bien aile , & alors il veut être fuivi d’un 
que & d’un fubjondif. 

( Aimez qu’on vous confeille, & non pas qu’on vous loue. 
Defp. Poét. Chant, i. ) 

J’aime qu’on prenne de la peine , quand il 

s’agit d’honneur & de vertu. ) 
Aimer. Lorfque ce verbe s’emploie abfolument 

&: fans régime , il fignifie la pafiion de l’amour. 
( Il eft dangereux d’aimer : il eft doux d’aimer. ) 

S'aimer. On dit aimer fa perfonne , s’aimer 
foi-même , & abfolument , s'aimer ; pour dire 
avoir un attachement excefîif à fa perfonne. 

On dit encore, s'aimer en un lieu , pour dire 
qu’on s’y plaît. 
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Aimer mieux\ [ Malle. ] Ces mots veulent être 

fouvent fuivis d’un verbe à l’infinitif, & cet 
infinitif veut être immédiatement fuivi des 
particules que & de qui en régiffent un autre. 
( Ils aimèrent mieux le prendre vif que de le tuer. 
Vaug. Quint. I. .4. Il aime mieux dire du mal 
de foi que de n’en point parler. La Rochefoucauld > 
Réflexions. Elle aima mieux mourir que de rendre 

un lavement qu’elle a voit pris. S caron , Poëfies. 

Aimer mieux. Ces mots lignifient préférer, & 
ils fe difent des chofes dont on préféré les unes 
aux autres. Il aime mieux une fortune baffe 8c 
tranquile, qu’une fortune élevée & tumultueufe. 

Aimer mieux. Ces mots fe difent auffi des 
perfonnes , quand il ne s’agit point d’amitié , 
mais d’une fimple préférence. ( On aime mieux 
un valet mal-fait & fage, qu’un valet bien fait 
& fripon. Nouvelles Remarques. 

C'efi l’homme du monde que j'aime le mieux. 

On ne trouve pas bonne cette façon de parler. 

Comme il s’agit d’amitié & non point de pré¬ 
férence , on doit dire , c’eft l’homme du monde 
que j’aime le plus, ou c’eft l’homme du monde 
pour qui j’ai le plus d’amitié. Nouvelles Remarques. 

Voïez la remarque entière du P. Bouhours , 
pag. 3y. & la 510. de Vaugelas. Voïez auflî 
Ménage, tom. 2. defes Ohferv. 

Aimer mieux. Ces mots fuivis immédiatement 
d’un que, veulent le verbe qui luit leur que , 

au fubjon&if. 

J’aimerois mieux qu’il déclinât fort nom, 
Et dit, je fuis Orefle , ou bien Agamenon. 

Defp. Poèt. ch. 3. ) 

Aimé, Aimée * ad}. [ Amatus. ] Objet 
qu’on aime, pour lequel on a de l’amour, de 

l’amitié.- 

( Il eft aimé des grans, il efl chéri des belles. 
Defp. fat. 8. ) 

de Scudery a dit dans fa Tragicomédie: 

Ce cœur toujours confiant aime fi chèrement. 

Aimer chèrement, ne fe dit point ; chérir dit 
moins qu’aimer. 

Aimée ,f.’f \_Amata.~\ Nom de femme. 
Aimée eft jolie. ) 

Aiman , f. m. [ Magnes. ] Pierre qui atire 
le fer & qui lui communique fes propriétez. 
( On donne plus de force à la pierre d’aiman 
lorfqu’on l’arme. Voilà un aiman bien armé. 

AlMANTIN , AlMANTINE , adj. [ Vi magneticâ 

prœditus. ] Qui a la qualité de l’ai man. ( C’eft 
un fer qui a une vertu aimantine, c’eft-à-dire, 
la force d’atirer le fer. 

Aimanté, Aimantée, adj. [ Magnett 

perfrictus. ] Touché avec l’aiman. ( Eguille 
aimantée. ) 

Aimanter, v. a. Froter d’aiman. 

AlMORAGlE,/ / [ Sanguinis emiffio. ] 
Voïez Hémorragie. 

A I N. 

A 1N ,/ m. [ Aamus. ] Vieux mot. Hameçon. 
Aîné, Aisne, f f. [ Inguen. ] On l’écrit 

de l’une & de l’autre façon , mais on prononce 

aîné , & l’on ne prononce point Vf dans aîné 
ni aîner, & même il eft libre de ne point écrire 
ces mots avec cette prémiére f. L’aîne eft la 
partie du corps oîi la cuiffe & la franche 
s’affemblent. ( Avoir l’aîne enflée. ) 

AIN. A I O. A J O. 
Aine. Petite brochette, ou menu bâton affez 

long, qui fort à enfiler les harengs par la tête* 
pour les mettre forer à là fumée. 

Aîné, AI s N É , f. m. [ îfatu maximus. ] Le 
prémier né des enfans mâles dans une maifon. 
( Il eft l’aîné de la famille. ) 

Aînée , Aifnée , f f. [ Na tu maxima. ] La 
prémiére née des filles d’une maifon. ( L’aînée 
eft la plus belle. ) 

Aîné S S E , f f. [ Jus prions ortûs. ] Ce mot 
d’aine fe ne fe dit pas feul, 8c il eft d’ordinaire 
acompagné du mot de droit. C’eft l’avantage 
qu’on a d’etre le prémier né dans une famille. 
( Le droit d’aîneffe eft confidérable ; en France 
il n’y a point de Coutume où il ne foit avantageux. 
On l’y a étendu, car apres la mort du premier 
né , le puîné luccéde au droit d’aîneffe. Efaii 
vendit fon droit d’aîneffe à Jacob. Arn. ) 

“f A I N S. [i’cA] Conjonction qui veut dire 
mais , & qui en ce l'ens n’eft plus en ufage. 
Ains au contraire. Ces mots fe difent encore , 
mais en riant feulement , & on en doit ufer 
rarement. 

( P oint ne fe repentit de fon feint perfonnage, 
Ains au contraire il en fut très - content. 

Nouvelles Remarques de Vaugelas. ) 

Ainsi. [ Ita , fie. ]. Conjonctive. De la forte , 
de cette forte, c’eft pourquoi , tout de même. 
( Il parla ainfi à fes foldats. Abl. je me riois 
de mon aveuglement, ainfi mon ame crût pour 
jamais être defenchantée. Voit. Poëfies. Comme 
un père a de la tendreffe pour fes enfans , ainfi 
le Seigneur a de la tendreffe pour nous. Pf. 102. 

tfjt On difoit autrefois , par ainfi ; mais on 
ne s’en fert plus. Vaug. art. gz. 

Ainfî-foit-il. Façon de parler, pour demander 

l’acompliffement de ce qu’on fouhaite. Il fe 
met à la fin de toutes les prières qu’on adreffe 
à Dieu. On dit aufli , comme ainfi foit , façon 
de parler ancienne , quifignifie, veu que , d'autant 

que , &c. Puifqu ainfî, ainfi que , autres façons 
de parler affez connues. 

A I O. A J O. 

A1 O ,/ m. Les bouquetières de Paris apellent 
de ce nom une forte de fleur jaune qui vient 
en Janvier , qui dure prefque jufqu’à Pâque , 
& qui eft une manière de petite tulipe. Ces aios 

font fort jolis ; l’on en met fur les Autels. 
Ajouré, adj. [ Perforants. ] Terme de 

Blafon, qui fe dit des pièces qui font percées 
à jour , comme un chef crenelé , dont les 
créneaux font remplis d’une autre couleur que 
le champ. 

A J o u R N É, f. m. [ In jus vocatus. ] Ternie 
de Pratique. Celui à qui on a donné un ajour¬ 
nement , c’eft - à - dire , une aflïgnation de 
comparoître à un certain jour & à une certaine 
heure devant le Juge. ( Les ajournemens pourront 
être faits devant tous Juges, encore que les 
ajourne\ aïent leur domicile ailleurs. Ordonnances 

de Louis XIV. a. io. On a obtenu un défaut 
contre l’ajourné. ) 

Ajournement,/ m. [In jus vocatio ] 
Terme de Pratique , qui fe dit en matières 
civiles & criminelles , mais d’ordinaire en 
matières criminelles. On s’en fert dans les 
matières purement civiles , comme on le peut 
voir par l’Ordonnance de Loiiis XIV. titre 2. 
& titre 3. Mais fon ufage le plus fréquent eft 

dans les matières criminelles. L’ajournement en 
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matière civile eft un écrit fait par un Huiflier 
ou Sergent fur du papier timbré ,. qui doit 
contenir les concluions du demandeur ou de 
la demanderefle, qui doit fe donner à domicile, 
en préfence de deux témoins qui fâchent écrire 
& déclarer le jour où le défendeur ou la 
défenderefl'e doivent comparoître pour répondre 
aux fins de la demande portée par l’ajournement. 

Mais en matières criminelles , c’eft un écrit 
qu’un Huiflier donne à une perfonne acufée , 
pour comparoître dans un certain jour, devant 
un tel Juge, en propre perfonne, afin de répondre 

aux fins portées par l’ajournement. ( On lui a 

donné un ajournement perfonnel. L'ajournement 

perfonnel doit être libellé. Il faut donner un 

ajournement à domicile. Voiez là-deflfus le Code 

civil & criminel. ) 
Ajourner, v. a. [ 7/z jus vocare. ] Ce mot 

fe dit en matières civiles & plus ordinairement 
en matières criminelles. C’eft , en parlant de 
matières civiles , donner une aflignation à 

quelcun pour comparoître en perfonne, ou par 
Procureur , & répondre aux fins de la demande 

portée par l’exploit. Mais en matières criminelles, 
c’efl: donner un ajournement à un aeufé ou 
à une acufée , pour comparoître en propre 
perfonne, afin de répondre dans un tel jour 
aux conclufions de l’ajournement. ( Ceux qui 
ont droit de Committimus, ne pourront faire 
ajourner aux Requêtes de nôtre Hôtel ou du 
Palais , qu’en vertu de lettres de Committimus. 

Voiez l'Ordonnance de Louis XIV. Article 11. 

Ajourner perfonnellement un aeufé. Voiez le 

Code criminel de Louis XIV. Voiez aufli Les 

Origines de M. de Cafeneuve. ) 
Ajouter, v. a. [ Addere.~\ Joindre à quelque 

chofe , mettre avec d’autres chofes. ( Si on 
ajoute une Province à un Roïaume, la Province 
prend , au moment de l’union , toutes les loix 

& tous les Privilèges du Roïaume. Patru , 

Plaid. 4. ) 
Ajouter à un récit. C’efl: l’amplifier. On dit 

aufli, ajoâter foi à quelcun , à quelque chofe ; 
pour dire , croire ce qu’une perfonne dit ; 
croire ce qui eft dit. ( Il ne faut pas lui 
ajoûter foi trop légèrement ; on peut lui ajouter 
foi, &c. ) 

Ajoutée , f. f. [ Adjuncla.~\ Terme de 
Géométrie, qui fe dit d’une ligne prolongée , 
& à laquelle on ajoûte quelque chofe. ( Si une 

.grandeur eft double d’une autre, & Xajoutée de 
l'ajoutée, le tout fera double du tout. Rohaul. ) 

Ajoutoir ou Ajutage, / m. Tuïau 

de métal qu’on ajoûte à l’extrémité d’un jet 
d’eau ou d’une fontaine , pour en faire fortir 
l’eau fous la forme qu’on defire. 

A I R. 

A 1 R , f. m. [ Aér. ] Un des quatre élémens. 
Toute cette matière liquide, tranfparente, où 
nous vivons , & qui eft répandue de tous cotez 
autour du globe compofé de la terre & de l’eau. 
( Air clair , pur, fubtil, ferein , groflier , doux, 

agréable , fain, mal fain, épais, impur , chaud, 

humide, froid, fec, corrompu, natal. Prendre 
l’air , refpirer l’air natal. L’air fubtilife les 

humeurs, purifie le fang , réveille la chaleur , 
facilite la coélion, réjoiiit le cœur & le fortifie. 
L’air épais & impur ofenfe & corrompt les 

humeurs. L’air chaud ouvre les pores , il excite 

la foif, afoiblit la coélion. L’air trop froid 
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condenfe les humeurs, les épaiflît , refferre la 
peau & empêche la tranfpiration. L’air trop 

humide caufe des fièvres. L’air trop fec confume 
les humeurs, les déféche & engendre des fumées 
aiguës. Prendre l’air , changer d’air, donner de 
l’air , mettre ou expofer à l’air. Voiez le 
P. Labbe. ) 

Ce mot lignifiant un des quatre élémens 

ne fe dit d’ordinaire au pluriel qu’en Poëfie , 
ou qu’en des difeours de Profe qui ont quelque 
chofe de la grandeur de la Poëfie. 

{ Des portes du matin l’amante de Céphale 
Ses rôles épandoit dans le milieu des airs. 

Voit. Po'éfies. 

Eaux qui êtes au défiais des airs , beniflez le 
Seigneur. Pfeaumes. ) 

Air , f. m. [ Candlena. ] Chanfon notée , 
chanfon. Les airs de Boiflet charmèrent autrefois 
toute la Cour. Les connoiflfeurs admirent les 

airs de ce Muficien. S. Evremont, t. 2. Adorez 
Dieu & chantez des airs facrez en fon honneur. 
Port-Royal. Savoir les airs de Cour, aprendre 
l’air d’une chanfon , joiier un air, danfer un 

air. ) Air , chant. V. Cafeneuve, dans fes Origines. 
* Air, f. m. On fe fert quelquefois du mot 

d’air pour marquer le peu de folidité & de 
fondement qu’il y a dans ce qu’on dit, ou ce 
qu’on fait. ( Donner des préceptes en l’air. 
Abl. Luc. Difcourir en l’air. S car. Rom. Tous 

les perfonnages qu’il répréfente , font des 
perfonnages en l’air. Mol. impromptu , fc. 4. 

Cette injure eft en Y air, c’eft-à-dire, ne touche 

perfonne. Il y a quelque chofe en Y air, c’eft- 
à-dire , il y a quelque bruit, quelques nouvelles , 
quelque querelle. 11 prétend m’amufer par des 
contes en l’air. Mol. Scapin , a. 1. fc. 4.} 

* Air ,f. m. [ Vultus ,Jimilitudo. ] Phiiionomie , 

mine. ( Avoir un air de qualité. Avoir l’air 
grand & noble. Avoir l’air gai. Avoir l’air 
enjoué. Avoir l’air chagrin. Avoir l’air trifte. ) 

* Air, f. m. [ Mores ; agendi, loquendi ratio. J 
Manière , façon , forte. ( Avoir l’air grand. 

C’eft vivre à la manière du grand monde. Je 
vis d’un air à ne rien craindre. Vous verrez 
de quel air la nature a defiiné fa perfonne. Mol. 

Pourc. Les Egyptiens n’étoient pas fâchez des 
airs de familiarité d’Antoine. Citri, Triumvirat, 

j. partie. Elles fe donnent des airs qui achèvent 
de les perdre. Avoir l’air empefé. L’air grand 
atire l’eftime & le refpeft ; mais l’air doux & 
favorable ne fait pas de moins bons éfets. Saint- 

Evremont, t. 6. Donner un air de nouveauté 
à un fujet rebatu. Abl. Luc. Humer l’air précieux 

Mol. Précieufes. ) 
$3" Ce font deux chofes bien diférentes , dit 

le P. Bouhours dans fes Remarques nouvelles, 
avoir le grand air , & avoir l'air grand. On dit 
d’un homme qui vit en grand Seigneur, & à la 
manière du grandVnonde, qu’// a le grand air : On 
dit d’un homme'dont la phifionomie eft grande , 

& la mine haute, qu’/V a l'air grand. Ce n’eft 
pas la prémiére phrafe où la diverfe fituation 
de l’adje&if fait une fignification diférente : 
Galant homme , homme galant , font de cette 

élpece : à quoi on peut ajoûter, fage femme , 

& femme fage ; car qui diroit, en parlant d’une 
femme prude & régulière , C'ef une fage femme , 
ne diroit pas ce qu’il voudroit dire , à moins 
d’ajoûter devant fage , quelque chofe qui ôte 
l’équivoque ; comme , très , fort, plus : C'ef 

une très-fage femme ; c ef la plus fage femme que 
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je connoifie. Âuflî M. de la Chambre dit, dans 
le Difcours de l’amitié & de la haine qui fe 
trouvent entre les animaux , en parlant de la 
femelle du Butor : II n'y a quelle qui ait foin de 

fa famille & de fon ménage ; & l'on pourrait dire 

que c'efi la plus f âge femme du plus heureux mari 

qui foit entre les animaux. 

Air, f m. Feu. ( L’air du feu eft bon en 
tout tems. Aprocher l’air du feu. Prendre l’air 
du feu. ) 

Air de vent, ou aire de vent. Terme de Mer. 

Quelques-uns écrivent air de vent ; mais la 
plupart font pour aire de vent. C’eft la trente- 
deuxième partie de la rofe du compas. ( Ce 
vaifleau courut fur le même air de vent, ou le 
même aire de vent. ) 

* Air , f. m. [ Concinnitas. ] Terme de 
Peinture. Harmonie des parties qui rend le vifage 
agréable. ( Donner de beaux airs de têtes à fes 

figures. ) 
* Air , f. m. [ Equi incejfus , f al tus. ] Terme 

de Manège. A&ion que fait un cheval de manège, 
laquelle a été apellée air, à caufe que faifant 
cette aélion, le cheval s’élève en l’air ; ainli la 
capriole elt un air. Il y a aufti un air terre à 
terre , & un air releve. ( Cheval qui prend un 
bel air , rencontrer bien l’air d’un cheval. Il 
faut donner un air à ce cheval , parce qu’il 
n’en a point de naturel. Alïïirer un cheval fur 
l’air qu’il a pris. Cheval qui a des commencemens 
d’airs relevez, c’eft-à-dire, qui s’élève plus 
haut qu’au terre à terre, & qui manie à courbettes 
& à balotades , à caprioles, &c. ) 

Airain, f. m. Prononcez èrain. Ce mot 
vient du Latin ces, cens. C’eft un cuivre mélangé ; 
mais plus folide & plus malléable que le plomb, 
l’étain, ni le fer. On dit que Tubalcain fut le 
prémier qui mit en ufage l’airain & le fer , 
& que la prémiére monnoïe qui fut batuë , 
étoit d’airain. 

* Le Ciel efi d'airain. Patru, Plaid. J. C’eft- 
à-dire, que le Ciel ne répand point fes grâces. 

* Avoir un front d'airain. C’eft avoir l’impudence 
fur le front, & être impudent au dernier degré. 
On dit aufli le fiècle d'airain, pour marquer le 
troifiéme âge du monde. Voyez âge. 

Airain. On dit d’un homme dur & impitoïable, 
qu’il a des entrailles d’airain. Au figuré, on dit 
que les injures s'écriventfur l'airain, & les bienfaits 

fur le fable ; pour dire qu’on a bien de la peine 

à oublier les injures , mais que le fouvenir des 
bienfaits pafle aifément. 

Aire,/f. \Area. ] C’eft la place où dans 
la grange on bat le grain. ( Une aire bien nette, 
une aire très-propre. Netteïer Faire de la grange. 
L'Aire doit être féche & bien battue. Ils 
mangeront les grains que vous aurez vannez 
dans l’aire. Ifaïe, chap. 23. Il a le van à la 
main, & il netteïera parfaitement l’aire de fa 
grange. S. Matth. ch. J.) 

Aire & plancher fignifient fouvent la même 
chofe. L'aire d’une chambre, c’eft la capacité 
du plancher. Généralement par - tout , aire 

s’entend de toute luperficie plane, fur laquelle 
on marche. 

Aire, f. f. [ Ni dus. ] C’eft un nid d’oifeau de 
proie , ou d’autre pareil oifeau. ( L’aire de 
l’aigrette, de la grue ou du héron eft abatuë. 
L’aigle fait fon aire fur quelque haute roche 
aux pais Septentrionaux. Pour bien drefler 
l’aigle , on la doit prendre dans fon aire. L’aigle 
ne change point fon aire, àc elle y retourne 

AIR. AIS. 
tous les ans. Fauconnerie , B. page io5. Le 
faucon fait fon aire au mois de Mai. 

Un aigle au fortir de fon aire, 
Fond defliis les oifeaux d’une aile moins légère. 

God. Pocf. i. partie. ) 

Aire, ff. [ Superficies. ] Terme de Géométrie. 

C’eft la grandeur ou la capacité intérieure d’une 
figure. Mefurer l’aire d’un triangle. ( Trouver 
Faire d’un cercle donné. Pardies , Géométrie. 
Multiplier Faire d’un cercle par, &c. ) 

Aire de vent, f. m. Terme de Mer. C’eft le 
rumb de vent, ou quart de vent. C’eft la trente- 
deuxième partie de la rofe du compas ou bouflole 
de mer. ( La Frégate courut toûjours fur le 
même aire de vent. Des Roches , Termes de 

Marine. ) 

Aires, f. f. Terme de Maréchal. Ce mot ne 
s’écrit plus de la forte. Voiez Ars. 

èfsT Aire de motion. C’eft une petite fondation 
au rez de chauffée, fur laquelle Fon pofe les 
lambourdes, le carreau ou les dales de pierre , 
& qui eft de moindre épaifleur fur les voûtes , 
que fur la terre. D'Aviler. 

§Pt Aire de chaux <S* de ciment. C’eft un mafllf 
de certaine épaiffeur , en manière de chape , 
pour conferver le deflùs des voûtes à l’air , 
comme il en a été fait un fur l’Orangerie de 
Verfailles. Le même. 

gjf Aire de recoupes. C’eft une épaifleur 
d’environ huit à neuf pouces , de recoupes de 
pierre , pour afermir les alées des jardins. 
Le même. 

Airelle,/! f. [ Fitis Idaca , ou Vaccinium. ] 
Plante qu’on apelle autrement Mirtille, parce 
qu’elle porte des baïes femblables à celles du 
Mirte. Les baies de cette plante font rafrai- 
chiflantes & aftringentes , propres pour le 
cours de ventre & le vomiffement. 

Al R ER , v. n. [ Nidificare. ] Ce mot ,fe dit 
en parlant d’oifeau de proie. C’eft faire fon 
aire. ( Les gerfauts airent fur des rochers. Les 
faucons airent dans les rochers , fur la terre 
& dans les bois de haute futaie. Franchiére , 
Fauconnerie. ) 

■J" A I R I E R , v. a. [ Aêrem pur gare. ] On fe 
fert du même mot, pour dire chafîer le mauvais 
air d’une maifon qui a été infeélée. Ainfi on 
dit : Cette maifon a été bien airiée, c’eft-à-dire, 
qu’on en a chaffé le mauvais air. YoiezAërier. 

Airomantie, f. f. V oyez Aêromantie. 
AI R R H E s. Voïez Arrhes. 

A I S. 

Aïs,/ m. Mot qui femble venir du Latin 
afjis, & qui fignifie une planche. ( Un petit ais , 
un grand ais , un ais fort, un bon ais , un ais 

foible. Les ais de chêne font les meilleurs. 
Faire des ais , fier des ais. ) 

Ais, fi m. Terme de Relieur. Petite planche 
planée, rabotée & unie , avec de la peau de 
chien marin , de laquelle un Relieur fe fert 
pour foiietter fes Livres. Un ais in-douze, un 

ais in-oûavo, un ais in-quarto, un ais in-folio. 
( Vite qu’on me défoiiette ce Livre y & qu’on 
me mette les ficelles fur les ais. ) 

Ais, f. m. Terme d’Imprimeur. Il y en a de 
deux fortes ; ais à dejferrer, & ais à ramette ou 
à tremper. Ils font tous de bois de chêne , d’un 
pouce environ d’épaifîeur , fous lefquels font 

attachées à deux pouces & demi des extrémités, 

deux 
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deux barres qui les élevent affez pour donner 
prife &Z les tranfporter aifément. Les ais à 

defferrer ont ordinairement deux pieds de long 
fur un de large , ou un pied & demi de long 
fur un bon pied de large, félon l’étendue des 

Formes auxquelles ils font deftinés. Ils fervent 
aux Compofiteurs pour defferrer & rimer leurs 
caraéféres. Les ais à ramette ou à tremper 
fervent, foit aux Compofiteurs pour defferrer 
les placards & les ouvrages à longues lignes , 
foit aux Imprimeurs de la preffe pour ouvrir 
leur papier lorfqu’ils le trempent , & pour le 
charger après qu’ils l’ont trempé. 

Ais feuille. C’eft un ais de bois de chêne , 

fur lequel font pouffées plufieurs rainures fort 
étroites. Les Vitriers s’en fervent pour y couler 
l’etain qu’ils emploient pour la foudure de leurs 
paneaux , & pour fouder leurs liens , afin de 
les réduire en petites lames. 

Ais. Les Bouchers apellent ainfi un établi , 

ou forte table , fur laquelle ils coupent & 
dépècent leur viande pour le détail. 

Ais de Carton. Ce font des feuilles de carton 

fortes & épaiffes, qui fervent particuliérement 
pour la couverture des grands Livres d’Eglife. 

Ais. Un coup d'ais. Terme de Jeu de Paume. 

C’eft le coup que la baie donne de volée , 
dans un ais qui eft du côté du fervice. On dit : 
Voilà un beau coup d'ais. 

Aisance, / f [ Facilitas. ] Ce mot fe dit 
des perfonnes. C’eft une certaine facilité que 

les perfonnes ont dans les chofes. Il a beau¬ 
coup d’aifance pour le travail. Une aimable , 

une agréable aifance. Ces vers ont beaucoup 

d’aifance &c. 

On trouve dans mes vers une certaine aifance 
Qu’on peut louer fans trop de complaifance. 

T. i. des Epît. de Boifrobert, Ep. 28. 

Aifance. Les Notaires fe fervent de ce 
terme , dans quelques provinces ; ils expriment 
ordinairement cette claufe dans les ventes de 
fonds : avec leurs aifances & apartenances ; cela 
veut dire, avec les environs qui fervent à joiiir 
aifément & commodément du fond. 

à' Aifances. On nomme ainfi les latrines 
& lieux communs ; & c’eft par cette raifon 
que des perfonnes délicates ne fe fervent point 
du mot aifance au fingulier, quoiqu’il foit reçu 
dans les converfations , & qu’on le trouve 

placé dans des ouvrages dont les Auteurs ont 
un grand crédit parmi les beaux efprits. 

Aisefc.au,m. [ Afcia. ] Inftrumentrecourbé 
avec lequel on polit le bois , & dont les 
Tonneliers fe fervent pour ébaucher des pièces 
de bois creufes &: courbées. 

Aise ,f. m. \_Lcetitia ,voluptasf\ Contentement, 
plaifir, joie, fati.sfadion , repos. ( La guerre 

trouble l’aife de nos jours. Main. Poëf II n’eft 
pas défendu de chercher fes aifes. C’eft un 
homme qui aime fes aifes. C’eft un gros & gras 
Chanoine qui prend fes aifes. Cirus ne fe laiffa 
point tranfporter à l’aifé de la viéloire. Abl. Ret. 

D’ où vient que tu me veux ravir 
L’aife que j’ai de la fervir ? 

Malh. Poëf. I. 4. 

Ton pouvoir abfolu, pour conferver nôtre aife , 
Confervera celui qui nous l’aura caufé. 

Malh. Poëf. I. 4. 

Ah ! que vous m’obligez, je ne me fens pas d'aife. 
Rac. Plaid, a. 1. fc, 7. 

Tome /. 

Aïs.- $9 
Etre bien à fon aife. Vous en parlez bien à 

vôtre aife. Ils en difeourent à leur aife. 

Alidor affis dans fa chaife, 
Médit du Ciel tout à fon aife. 

1 Defp. Poëf ) 

* Etre à fon aife. [ Comtnodd uti fortunâ. J 
Avoir du bien médiocrement. ( C’eft un homme 
à fon aife qui ne dépenfe pas même fon revenu. 
Maucroix. ) 

Aife, pour plaifir, bonheur , eft banni de la 
profe, & on le foufre rarement dans les vers» 
M. Segrais, eg. 1. a dit : 

Et Y aife de vous voir, eft à mon cœur blefle, 
Ce qu’une eau claire & vive eft au cerf relancé. 

Mais il ne faut pas dire, après Malherbe: 

Sans jamais en fon aife, un mal-aife éprouver. 

Mal-aife eft très-mauvais. Le P. Labfce dérive 
aife tiaifîr , pour oifir, oijif, oifivetè ; Perion , 
du Grec écuries , heureux. 

Aife , adj. [ Lœtus , contentus. ] Qui eft 
content , qui a de la joie , qui a du plaifir , 
qui a de la fatisfaûion. Le mot aife, en ce fens, 
veut quelquefois l’infinitif, & cet infinitif doit 
être précédé de la particule de. J’eufî'e été bien 
aife de voir ce que l’on eût répondu. Voit. 

Zelide. On n’eft pas bien aife d’avoir un étranger 
pour Maître. Vaugel. Quint. I. j. Mais quand 
aife eft fuivi d’un que , il veut au fubjonâif le 
verbe qui fuit le que. Vous ne ferez pas bien 
aife que je vous clilè la vérité. Vaug. Quint. 

I. J. c. 2. Aife , en ce fens , étant fuivi d'un 
nom, veut le génitif. N’êtes-vous pas bien-aife 
de ce Mariage? Mol. 

A l’aife , adv. [ Commodê. ] Aifément, com¬ 
modément , & fans peine. ( Quatre chevaux 
de front y paffent à 1 aife. Vaug. Quint. I. S. 

On eft affis à l’aife au Sermon de Cotin. Defp. 

fat. c,. ) 

Aise, Aisée, [ Commodus, facilis. ] Facile.1 
Le mot aife demande à, lorfqu’il eft dans une 
façon de parler perfonnelle , & de, étant joint 

avec le verbe être pris imperfonnellement. (Il 

eft fort aifé à aprivoifer. Voit. let. jo. Les 

oreilles des Princes font délicates & bien aifées 
à bleffer. Cof. lett. t. 1. lett. 140. Il eft aifé 

de voir que cela part d’un efprit ferein. Voit, 

let. 198. On dit abfolument & fans régime : 
Avoir l’efprit aifé. C’eft une poëfie aifée. ) 

Aifé, f. m. [ Dives. ] Qui eft riche, qui eft 
à fon aife. ( On l’a taxé comme aifé. Taxer 
les aifez. ) 

Aisément , adv. [ Facile. ] Prononcez 
aiféman , facilement , avec facilité , d’une 
manière aifée , d’un air facile. ( Les Philofophes. 
triomphent aifément des maux paffez. Alexandre 
fe laiffoit gagner aifément à la flaterie. Vaug. 
Quint. ) 

■j" Aifement, f. m. [ Latrina. ] Ce mot lignifie 
les lieux d’une maifon. Il eft un peu vieux, & 

en fa place on dit , les lieux. ( L’aifement du 
logis eft net, couvrir l’aifement.) 

A I S S A D E. Terme de Marine. Aiffade de 
poupe, eft l’endroit où la poupe commence à 
fe rétrécir, & oh font auffi les radiers. 

A 1 s s e L1 E R , f. m. Terme de Menuiferiel 

C’eft une pièce dè bois qu’on affemble dans un 

chevron & dans la rainure , pour cintrer des 
quartiers. 

M 
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Aisselle,/ /! Mot qui vient du Latin 

axilla. L’aifTelle eft un creux fous le bras de 
l’homme, & qui dans un certain âge eft plein 

de poils. ( Aifielle puante. ) 
Aissette,// [ Afcia minor. ] C’eft une 

forte de petite hache dont les Vinaigriers & les 
Tonneliers fe fervent pour couper les foffets , 
& mettre & ôter les bondons. ( Une bonne 
aiffette, une méchante aiffette.) 

A I S S I E U , fi m. En Latin , axis. C’eft un 
morceau de bois ou de fer arrondi, qui paffe 
au travers de deux roues, & qui eft arrêté par 
deux morceaux de fer, lefquels on apellc des 
elfes. (Un bon, un méchant, un petit aiflieu. 
Ferrer un aiflieu. ) 

A i s S i N. Certaine mefure de froment, dont 

il eft parlé dans les anciennes Ordonnances 
de Paris. 

A I T. 

Aitiologie,/ / Il vient du Grec , & 
eft un terme de Médecine ; on prononce étiologie. 

C’eft la partie de la Médecine où l’on traite des 
diférentes caufes des maladies. ( Fernel a fait 
un beau traité de l’Aitiologie. Lire l’Aitiologie. ) 

A J U. 

A J u B A T i PI T A , f. m. Arbriffeau du Bréfil, 
qui produit une efpéce d’amande. Les Sauvages 
en tirent une huile , dont ils fe fervent pour 
fortifier les membres affoiblis. 

A JUGER, v. a. Voïez Adjuger. 

Spr Ajustages , Ajutages. Ce font deux 
pièces de fer blanc, ou de cuivre, de diverfes 
figures, que l’on ajoute au bout d’un tuïau de 
fontaine , pour en faire fortir l’eau en diférentes 
manières. Il y en a qui font à têtes d’arrofoirs ; 
d’autres , qui forment des fleurs de lis , &c. 
Féiibien. D'Ayiler. 

Ajuste. Terme de Marine. Nœud de deux 
cordes atachées enfemble. 

Ajustement , f. m. [ Ornatus. ] Prononcez 
ajujleman. Habit, parure. ( Un ajuflement très- 
propre & très-galant, un ajuflement fuperbe , 
magnifique : Un ajuflement très-bien fait, fort 
joli, agréable. Vos allions & vôtre ajuflement 
ont un air de qualité qui enchante. Mol. Critique 

de l'Ecole des Femmes , fcéne J. 

Quelques riches ajuftemens, 
Et quelque éclat qui l’environne , 
Cette incomparable perfonne 
N’a point de plus grands ornemens 
Que ceux que fa beauté lui donne. 

Scarron, Œuvrest. 2. ) 

AJUSTER, v. a. [ Componere, aptare. ] Ce 
mot fe prononce comme il eft écrit, excepté 
qu’on ne fait pas fentir la lettre r à l’infinitif : 
le mot ajufter femble venir de l’Efpagnol ajujlar. 

C’efl-à-dire, rendre jufle & égal. Acommoder 
& aproprier. ( Ajufter fes cheveux, ajufter les 
étriers , ajufter les rênes dans la main. Ajufter 
les balances. ) 

Nous difons , un homme ajujlê , quand il 
a de beaux habits. C’eft une métaphore prife 
des mefures que^ l’on dit ajuftées, quand elles 

font juftes. LaCoûtumedu Comté de Bourgogne, 
art. 33. dit : ajujler mefures à blé & à vin. Voïez 
Cafeneuve. 

Ajufter y v. a. [ Dirigere. ] Terme de Maître 

d'armes. Porter juftement fon coup où l’on veut 
donner. ( Il fçait bien ajufter fon coup. ) 

A'J U. A LA. 
* Ajufter, v. a. Ce mot fe dit au figuré , & 

veut dire faire quadrer , acommoder. ( Il eft 
difîcile d’ajufter enfemble le plaifir & le 

devoir. 0 

Ils favent ajujler leur zélé avec leurs vices, 
Sont promts, vindicatifs, fans foi, pleins de malices. 

Mol. Tartufe, a. 1. fc. 1. ) 

■j* * Ajufter , v. a. [ Mail habere. ] Ce mot 
fignifîe quelquefois maltraiter ; mais dans ce fens 
il eft bas. ( Molière a ajufté de toutes pièces 
Meftieurs les Médecins. ) 

M. de la Motte s’eft exprimé trop baffement,’ 
quand il a dit Fable 15. 1. 3. 

Qui font l’un portant l’autre ajujlés en vauriens. 

Ajufter y v. a. Terme de Manège. C’eft faire 
exécuter à un cheval tout ce qu’on lui a fait 
aprendre. (Ajufter un cheval fur les voltes à 
toutes fortes d’airs. ) 

S'ajufter y v. r. [ O mare fe. ] Je m ajufté , je me 

fuis ajufté y je m'ajuftai. S’acommoder propre¬ 
ment , le parer. ( Pitagore s’eft fardé & ajufté 
pour plaire aux hommes. Abl. Luc. ) 

* S'ajufter , v. r. [ Conformarefe. ] Se conformer, 
s’acommoder. Convenir, quadrer. (Il faut que 
vôtre volonté s’ajufte à la fienne. Bal\. let. 

choifîes, l. 2. Cela s’ajufte allez mal au deffein 
que vous avez. Abl. Apophtegmes des Anciens. 

On ne fauroit bien ajufter Dieu & le monde. 
Arn. conf. ) 

Ajusté, Ajustée, adj. [Ornatus.~\ Orné, 
paré. ( C’eft un jeune Abé poudré ^ frifé & 
ajufté d’un air qui montre affez qu’il ne fonge 
qu’à faire quelque conquête aux Tuilleries. Elle 
va tous les Dimanches à la Meffe , ajuftée 
comme la plus grande Dame de la Cour. 

* Ajufté , Ajuftée , adj. [ Difpoftus. ] Ce mot 
fe dit des chofes d’efprit, & fignifîe fait comme 
il faut, bien fait, travaillé avec très-grand foin. 
(Le difeours de M. de Balzac paroît fort ajufté, 
& cela eft caufe qu’il n’eft pas eftimé fi naturel 
que celui de Monlieur de Voiture, qui eft un 
peu moins ajufté. 

Ajufter Carreaux. Terme de Monoîage au 

Marteau. C’eft couper avec des cifailles les 
angles des carreaux, ou pièces de métal carrées , 
dont on doit fabriquer les efpéces. 

Ajustoir,/ m. [ Libra. ] Petite balance 
où l’on péfe & où l’on ajufté les monoïes avant 
que de les marquer. 

Ajutage. Voïez Ajoutoir. 

A L A. 

A LA fin, adv. En Latin, tandem ; & en 
François , après toutenfin. Ce mot y à la fin , 
eft plus de la poëfie que de la profe , &C 
principalement au milieu du vers. 

( On me dit qu’i la fin toute chofe fe change. 
Mal. Po'èf. 

Mes flammes à la fin me Vont réduire en cendres. 
Gomb. PoëJ. 

A l’ A I D E , adv. [ Adeftote , ferte opem. j 
Au fccours. ( Crier à ['aide. Ablanc. ) 

f A L A I G R E. Voyez Allègre 

Alaigrement. Voiez Allègrement. 
AlaiGRESSE. Voïez Allégrefie. 



A L A. 
Al Ai s, f. m. Oifeau de proie qui vient 

d’Orient , 6c qui eft propre pour voler les 

perdrix. 
Alaise,/!/ [ Llnteum. ] C’eft une manière 

de petit drap qu’on met dans le lit fous les 
femmes en couche , ou fous les perfonnes 

malades , de peur, qu’elles ne gâtent les matelas. 
( Une alail'e blanche , une alaife fale, une alaife 
neuve , une vieille alaife , une alaife fine. 

Mettre une alaife, changer d’alaife , faire une 
alaife , ourler une alaife, blanchir une alaife. ) 

•^jTAlaise. Terme de Menuifers. C’eft dans 

une porte colée 6c emboitée , ou dans un paneau 
d’affemblage, la planche la plus étroite qui 

achevé de le remplir. D'Aviler. 

Alaiter, v. a. Prononcez aleté. [ Mammas , 

ubera infanti porrigere. ] Ce mot vient du Latin 
laclare. Il fe dit des femelles à l’égard de leurs 
petits , 6c fignifie nourrir de fon lait fon petit ; 
ou fes petits. ( La louve a tant de foin d’alaiter 
fes petits, qu’elle oublie à fe nourrir. S al. I. 4. 

La Brebis alaite fon agneau fept ou huit femaines, 
ôc quelquefois plus, félon qu’on le lui veut laiffer.) 

Alambic,/! m. [ Alambix. ] C’efl; un 

vaifleau pour difliler. Port - Royal , Racines 

Gréques, dérive le mot d’Alamb*ic du Grec, 6c 

Covarruvias le fait venir de l’Arabe. Voïez 
fon Diftionnaire, fur le mot Alambiqué. Le 
Pere Labbe eft de fon avis. ( On dit un bel 
alambic, un alambic fort beau, un bon alambic. 

Faire palier par l’alambic. Cela a paflé par 

l’alambic. ) 
* Alambic. On dit, au figuré , qu'une affaire a 

paffé par l'alambic , pour dire qu’elle a été 
examinée avec grand foin , qu’elle a été bien 

difcutée. Acad. Franç. 

f Alambiquer ,• v. a. [ Dijlillare. ] Au propre 
il n’efl plus ufité, & en fa place on dit difliler, 

faire palier par l’alambic. ( Elle alambiquoit de 
l’eau de cire pour fon vifage. Divorce fatirique, 

page zzz. On diroit à préfent , elle faifoit 
difliler de l’eau de cire pour fe farder. ) 

*f* * Alambiquer, v. a. Il fe dit des perfonnes 
6c fignifie , les épuifer , en Latin exhaurire ; 
mais , en ce fens , il ne fe trouve guère que 

dans nos vieux Auteurs. ( Ces excroqueurs font 
fort à blâmer d’aller ainfi alambiquer 6c tirer 

toute la fubflance de ces pauvres diableffes. 
Brantôme , Dames Galantes, tome z.) 

* Alambiquer , v. a. [ Torquere ingenium. ] 
Au figuré , il fignifie aulîi troubler l’efprit de 
quelcun, le gêner , 6c en ce fens il a cours 

dans le ftile bas 6c dans le comique. * 
* S'alambiquer, v. r. Ce mot pris récipro¬ 

quement , ne fe dit qu’au figuré 6c n’a cours 
que dans le ftile bas 6c comique. Je m'alambiqué, 

je m'alatnbiquai , je me fuis alambiqué. C’eft 
s’épuifer l’efprit à force de réflexions , s’emba- 
rafler l’efprit. ( Il prend plaifir à s’alambiquer 

l’efprit de mille chimères. S caron, Rom. t. z.) 

Alan, / m. [ Moloffus. ] Terme de Venerie. 

Efpéce de dogue qui eft de diférente forte. Il y 
a Valan gentil qui eft de la taille du lévrier ; 
Valan vautré qui chaffe aux ours 6c aux fangliers ; 
& Valan de boucherie qui garde les maifons 6c 

qui conduit les bœufs. 

Al a N E. Efpéce de craie ou de pierre tendre 
un peu rougeâtre , qu’on apelle autrement, 
Tripoli. 

*|' Alangouri , adj. Vieux mot pour fignifier 
aft’oibli. 

Alantir, v, a. Voïez Alentir, 

A L A» A L B. cj t 

AlAQUEC a. Pierre des Indes, qui arrête 

le fang. 
ALARGUER, v. n. [ In altum navimpropellere.~\ 

Terme de Marine. Se mettre au large, s’éloigner 
de la côte ou de quelque vaifleau. On dit aufll 
qu’un vaifleau alargue de l’énemi , quand il 
fe retire loin de la flote adverfaire. 

Alarme, ( Allarme,) / / [ Conclamatio 

ad arma. ] Toxin , certain fon de cloche qui 
oblige un Vilage ou une Ville à courre aux 
armes. Certain fon de trompette , certain 

batement de tambour qui excite le foldat à 
prendre les armes. ( Sonner l’alarme. Batre 
l’alarme. ) 

* Alarme ,/./.[ Pavor, trepidatio. ] Au figuré , 
il fignifie épouvente, crainte , trouble. (Donner 
l’alarme à quelcun , prendre l’alarme , jetter 
l’alarme par tout le camp. Abl. Cef. Voir finir 
fes alarmes. Tenir la pudeur en alarme. Mol. 

Critiq. Être en alarme. Abl. Luc. J. ) 
Alarmer , v. a. [ Terrere. ] Donner l’alarme à 

quelque lieu, ou à quelque perfonne, l’épou- 
venter, jetter dans la crainte. Faire prendre 
l’épouvente. ( Alarmer une Ville , alarmer le 

Camp, alarmer l’Armée, Abl. Frontin. Vaugel. 

Quint. ) 
* Alarmer, v. a. [ Terrorem injicere. ] Ce mot , 

au figuré, fe dit des fens , de la raifon , de 
l’amour, de l’amitié.... 6c veut dire jetter dans 
l’épouvente. 

( Il trouble ma raifon, alarme ma tendrefle. 
La Su^e, Élégies. 

Une fi fâcheufe nouvelle 
Alarma fon amour. 

S car oh, Roman , t. 2. ) 

S'alarmer, v. r. Je m'alarme, je m'alarmai j 

je me fuis alarmé. C’eft s’épouventer , c’eft 
prendre l’alarme. ( La Ville s’alarma à la vue 

des troupes. C’eft bien-là de quoi tant s’alarmer. 
Mol. Fourb. Elle s’eft alarmée de ce fpe&acle 
afreux. ) 

Alaterne,/wz. C’eft un arbriffeau toûj ours 
verd, propre à compofer quelque bofquet. (Un 

bel alaterne. Cet alaterne eft beau. Un agréable 

alaterne. ) 

A L B. 

Albâtre, / m. Signifie en général une 
forte de vafe , dont le propre noirfétoit Albâtre, 
ou plutôt albdte. L’ulage propre des albâtres 

étoit de tenir des parfums. 
Albâtre, Albafre , f. m. [Alabajlrites. ] On 

l’écrit de l’une ou de l’autre façon ; mais la 
lettre / dans albaftre ne fe prononce point. 
Albâtre vient du Grec. C’eft une pierre polie 
6c trafparente, moins dure que le marbre. ( Du 

bel albâtre , de l’albâtre très-fin. De l’albâtre 

fort beau. ) On fait des vafes , des ftatues , 

des colonnes d’albâtre. 
f * Albâtre, ou Albafre , f. m. Mot poétique 

& un peu vieux au figuré, pour dire, la blancheur 

du teint ou de la chair de quelque belle. 

( Oui, les lis & les rofes 
Faifoient fur chaque joue un mélange parfait 
De cinabre, d’albâtre , & de fang & de lait. 

Rampale, Idile première. 

O fein, pour qui je meurs, unique & digne autel. 
Double Mont animé par un divin albâtre , 

Dont un amant eft idolâtre. 
Rampale, Idile 4. 

M ij 
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Albazarin , ou Albarazin. Sorte de toile 

d’Efpagne. 
Albe OU AlbettE ,/ m. [Alburnus. ] 

Petit poiffon de rivière qui reffemble à l’anchois. 
ALBERGE,/ / [ Perjîcum , duracinum. ] 

C’eft une forte de pêche jaune & ferme. (Bonne 
alberge , petite alberge , groffe alberge. Les 
alberges de Provence font d’excélentes alberges. 
Ouvrir une alberge , caffer le noïau d’une 
alberge. La pelure de l’alberge n’eft pas mauvaife. 
Peler une alberge. On fait de très-bonnes 
marmelades d’alberges, & les alberges d’Italie 
valent incomparablement plus que toutes celles 
de Provence qui l’emportent fur toutes les 
alberges de France. On nomme Albergier, l’arbre 
qui porte les alberges. ) 

Albergeage. Le contrat primitif, 
ou la première conceftïon qu’un Seigneur fait 
defon fonds à un emphitéote,eft apellé albergeage 
dans le Dauphiné & dans la Brelfe. Voïez M. 
du Cange , v. Albergare. 

qfy Albergement. C’eft la même chofe 
qu’Albergeage. Il vient de l’Italien Albergo , 
demeure, maifon. 

Lipfe prétend que le terme Italien eft dérivé 
de l’Aiemand, herberg , un château ; & il ajoute , 
Cent, ad Belgas, cette obfervation : Nos latiùs 
pro omni diverforio. Les contrats d’albergement 
font fort ufitez dans la province de Dauphiné, 
où le terme d’albergement eft employé pour 
fignifier un bail à Amphitéofe. Voïez l’intro- 
duftion aux droits Seigneuriaux, &c. par M. la 
Place , Avocat au Préfidial de Périgueux. 1749. 

Albernus. Efpéce de Camelot ou Bouracan, 
qui vient du Levant par la voie de Marfeille. 

Albert, / m. Nom propre d’homme , qui 
vient du Latin Albertus. ( Deux Empereurs 
d’Alemagne ont porté le nom ft’Albert. On 
furnomma Albert prémier, Albert le borgne èc 
le vi&orieux. On l’affafîina en 1308. & fon 
corps fut porté à Spire où il eft enterré. Albert 
d’Autriche, fécond du nom, regnoit en 1439. 
& en fix mois il eut trois couronnes , celle de 
Hongrie, de Bohême & de l’Empire. De P rade, 
Hijloire d'Alemagne , 2. part. c. z. ) 

Albertus. Monnoie d’or frapée en Flandres 
pendant le Gouvernement de l’Archiduc Albert. 
Il eft du poids de quatre deniers , au titre de 
vingt-un carats trois quarts. 

Alberz-arin. Sorte de laine d’Efpagne. 
Albicore, / m. Poiffon qu’on pêche 

dans l’Océan , qui eft affez femblable aux 
maquereaux pour la couleur & pour le goût, 
excepté qu’il eft plus grand. 

Albigeois, / m. [ Albigenfes. ] Se&ateurs 
de Pierre Valdo , riche marchand à Lyon , qui 
s’étoient établis dans le Diocéfe d’Albi en 
Languedoc. Le Baron d’Opéde , Gouverneur 
de Provence, fît , en exécution d’un Arrêt du 
Parlement, périr par le fer ou par le feu plus 
de quatre mille de ces Albigeois, & abandonna 
tous leurs biens au pillage. Varillas , HlJI. de 
François I. 

Albique, / / Efpéce de craie ou de terre 
blanchâtre, graffe & vifqueufe qui reffemble à 
la terre figillée, & qu’on trouve auprès de Blois. ) 

Alb ORNOZ. Quelques-uns difent bornofe , 
mais mal. On dit Alborno\. Il vient de l’Efpagnol, 
& eft mafeulin. C’eft une forte de manteau à 
capuce, qui eft fait de poils de chèvre & tout 
d’une pièce, duquel fe fervent les Maures, les 
Turcs & les Chevaliers de Malte , lorfqu’ils 

ALB. A L C. 
vont au camp, & que le tems eft mauvais. (Un 
bon albornoz , un méchant albornoz. Mettre 
fon albornoz. Se couvrir de fon albornoz. ) 

A L B R A N. Voïez Halebran. 
Albrener, v. n. Terme de Fauconnerie. 

C’eft chaffer aux albrens ou canards fauvages. 
Albrené , Albrenée , adj. part. Ce mot 

fe dit de tout oifeau rompu en fon pannage. 
On difoit autrefois au figuré , un homme albrené , 
une armée albrenée , pour dire un homme en 
mauvais état, une armée délabrée. 

Albugineux, Albugineuse, adj. 
[ Albidus. ] Epitéte que les Anatomiftes donnent 
à la tunique qui couvre immédiatement le 
tefticule , & qu’ils apellent ainfi à caufe de fa 
couleur blanche. 

Al bu GO , / m. Tache blanche qui fe 
forme à l’œil fur la cornée. On l’apelle en 
Grec *ivKa,u<x. Albugo vient du mot Latin 
Albus , blanc. 

A L C. 

Alcade, / m. Nom d’un Juge Efpagnol. 
A l c a i q u e , adj. Le Poëte Alcée a donné 

le nom aux vers Alcaiques, qui font compofés 
de deux pieds & demi , d’un vers Iambique 
& de deux Daftiles. 

Alcali, ou Alkali,/ w. Terme de 
Chimie. C’eft proprement un fel poreux tiré par 
élixiviation de la cendre d’une plante nommée 
en Arabe K ali, en François foude ; & parce que 
ce fel fermente avec les liqueurs acides , on a 
donné ce nom par analogie , à tous les fels 
qui produifeut le même éfet ; & celui de 
matières Alkalines à tous les corps terreftres qui 
abforbent les acides, & qui font éfervefcence 
avec eux. (Alcali fimple, alcali volatil. L’alcali 
eft toûjours en corps. Le fel alcali fixe ne 
s’élève jamais par l’a&ion du feu, mais l’alcali 
volatil s’élève à la moindre chaleur du feu & 
fe tire principalement des animaux. L’alcali eft 
extrêmement poreux. Voie^ V Entretien fur l'acide 
& l'alcali. ) 

ALCALISER. Voïez Alkalifer. 
A L C A N A. Nom que quelques Botanijles 

donnent au Troène , d’autres à la Fileria & 
à la colle de poiffon. 

Alcantara. Ordre militaire d’Efpagne 
dont la grande Maîtrife fut réunie à la Couronne, 
après la prife de Grenade, fous Ferdinand &c 
Ifabelle. Voïe\ MarJ'olier , Vie de Ximene£. 

Alchimie,// [ Chymia. ] Mot compofé 
d’Arabe & de Grec , qui fignifïe la Chimie la 
plus fùblime , comme celle qui enfeigne la 
tranfmutation des métaux. ( L’Alchimie eft belle 
& curieufe. Aprendre l’alchimie , étudier l’al- 
chirnie. Voïez Lemery, Cours de Chimie. ) 

Alchimiste,/ m. [ Chymicus. ] Celui 
qui fqait la tranfmutation des métaux. ( Un 
Alchimifte fameux , célébré , favant. C’eft un 
Alchimifte qui par les illufions de fon art , 
entretient les efpérances trompeufes d’un curieux. 
Saint-Evremont , DiJ'cours de la Comédie An- 
gloife, 489.) 

Alcide, / m. On apelloit ainfi Hercule 
du nom d’Alcée dont il delcendoit. Nos Poètes 
& nos Orateurs fe fervent du même mot , 
pour fignifier un Conquérant, un Prince vifto- 
rieux, un guerrier plein de courage. 

A l c 1 o N , / m. Il vient du Grec. C’eft un 
oifeau de mer , lequel fait fon nid parmi les 
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rofeaux. Il a le corps de couleur ronfle & 

enfumée , le bec tranchant, avec les jambes 
& les piez cendrez. Bal\. L 4. ( On dit que la 
mer eft toujours calme lorfque l’alcion y fait 

fon nid. Por t- Roy al, Racines Gréques. On voïoit 
quantité de hérons & d’alcions qui avoient fait 
leurs nids. Abl. Luc. t. 2. Hijioire véritable. ) 

Alcioniens , adj. Appartenant à l’alcion. 

Il n’eft d’ufage qu’en cette phrafe , les jours 

Alcioniens. On apelle ainfi les jours qui pré¬ 

cédent le Solftice d’hiver , & les fept jours 
qui le fuivent, pendant iefquels l’alcion fait 

fon nid, & la mer eft ordinairement calme. 
ALCOLISER, v. a. [In pulverem reducere. ] 

Terme de Chimie. C’eft fubtilifer & pulvérifer 

quelque mixte jufqu’à ce que la poudre en foit 
impalpable. ( Alcolifer un mixte. ) 

Alcoran,/ m. [ Alcoranus. ] Il vient de 
l’Arabe , & fignifie un recueil de la Loi de 

Mahomet. L’Alcoran eft divifé en plufieurs 
Livres , & chaque Livre en plufieurs chapitres. 
L’Alcoran eft écrit en Arabe , & traduit en 

Latin, &c. Mahomet y a pour but de combatre 

la Divinité de Jéfus-Chrift & la vérité de fon 

Evangile. 
Alcôve. [ Alcova. ] Il eft mafc. & fem. 

mais le plus fouvent féminin. Il vient de l’Efpa- 
gnol Alcoba. C’eft une efpéce de réduit pratiqué 
dans une chambre, où l’on place ordinairement 
un lit. Des colonnes , ou pilaftres , un ceintre, 

des ronds , &c d’autres ornemens entrent dans 
la décoration d’une Alcôve. ( Une jolie alcôve , 
une belle alcôve. Une charmante alcôve , une 
alcôve bien dorée , une agréable alcôve. On 

dit aufli, un bel alcôve, un grand alcôve. 

Dans le réduit obfcur d’une alcôve enfoncée , 
S’élève un lit de plume à grand frais amaflée. 

Defp. lut. chant, t. 

Un homme n’eft point heureux , s’il a la goûte 

dans une magnifique alcôve. Balç Entretiens , 
entr. 28. ] Voïez Ménage , Obferv. tom. 1. ch. J4. 

il le croit féminin. 

A L D. 

Alderman, / m. Mot Anglois. Oficier 
du Confeil. Second degré de la noblefle parmi 

les Anglo-Saxons. Ce titre , qui fignifioit un 
vieillard , s’eft confervé en Angleterre pour 

lignifier les Magiftrats des Villes municipales, 
qui ont le Maire pour chef. 

ALE. 

-j* Aléchement, ( Alléchement , ) f. m. 

Mot un peu vieux, pour dire atraits , apas , en 

Latin illecebra. ( Réfifter aux aléchemens de la 
volupté. Abl. Luc. Les aléchemens des voluptez 
n’ont pas été fi grands , tandis que nôtre Empire 
ne s’eft pas étendu au-delà de l’Italie. Abl. Tac. 

■j* Alécher, (Allécher,) v. a. 

[ Allicere. ] Mot qui vieillit fort & qu’on ne 
peut emploïer que dans le ftile plaifant. C’eft 
atirer doucement, c’eft gagner par le moïen du 

plaifir. ( La volupté ou le gain aléche les Dames. ) 

t Aléché, Alêchée ,» adj. Ce mot 
vient du Latin alleclus. Il eft un peu vieux , & 

ne trouve bien fa place que dans le comique , 

le fimple & le plaifant : il fignifie atiré & gagné 
agréablement. 

9J 

Maître corbeau fur un arbre perché 
Tenoit en fon bec un fromage. 
Maître renard par l’odeur aléché , 

Lui tint à peu près ce langage. 
La,Fontaine , Fab. L t. fab. 2. 

Alecton, f. f. Nom d’une des trois furies 
d’enfer. 

Alectorienne,// [ Alecloria. ] Pierre 
qui le trouve quelquefois dans l’eftomac ou dans 
le foie des vieux coqs , à qui l’on atribuë plufieurs 

vertus, mais la plupart fabuleufes. 

Alectoromantie, f. f. Divination 
par le moïen d’un coq. 

Alée, (Allée,) f. f. En Latin itio. C’eft 
la peine qu’on prend ou qu’on a prife d’aler 

ou d’avoir été. Le mot déalée en ce fens a un 
ulage fort borné , & même il ne fe dit guère 

fans être acompagné du mot venue. ( Leurs 
alées & leurs venues font ici fréquentes. Voilà 

bien des alées & des venues , façon de parler 

proverbiale, pour dire , voilà bien des pas ÔC 

de la peine qu’on a pris d’aler & de venir. Enfin 

après plufieurs alées & plufieurs venues, nous 
en fommes venus à bout. Ablancourty Lucien_ 
C’eft-à-dire , après avoir bien couru & nous 
être bien fatiguez, nous avons réulîî. f * Il lui 
a donné l’alée , ( l’aler ) & le venir ; manière 

de proverbe , pour dire , il lui a donné un fouflet 
fur l’une & fur l’autre jouë. Tien , fat, voilà 

l’alée & le venir. Scar. Rom. C’eft-à-dire, te 
voilà foufîeté fur les deux jouës. 

Alée, f. f. [ Iter ex una domo in aliam. ] 
Paflage pour entrer dans un corps de logis. 
( Une alée bien claire, bien nette , bien jolie. 

Alée un peu obfcure. Entrer dans l’alée. Palier 
par l’alée. Sortir de l’alée , balier Talée. 

Alée , f f: \ Ambulacrum , ambulatio. ] Il fe 
dit parlant de jardin de plaifance. C’eft une forte 

de chemin, large, beau, uni & bordé ordinai¬ 
rement de boiiis & d’arbres, dans lequel on fe 
promène. ( Une belle alée. Une agréable , une 
charmante alée. Une grande , une vafte alée. 
Une alée couverte , une alée découverte. Border 

une alée, bien tirer une alée , râteler, repafler 
une alée , batre une alée. Une alée à perte de vue. 

C’eft-à-dire, fi longue que la vûë ne peut aler 
jufqu’au bout. C’eft un plaifir que de fe promener 

dans les alées de Verfailles, de Chantilli & de 
Liancourt. 

Alée ,/./.[ Ambulatiuncula. ] Ce mot, en 
parlant de jardin ordinaire, fignifie un fentier , 
ou un petit chemin large de trois ou quatre 
piez au milieu d’un jardin. ( Une jolie alée. 
Faire une alée, unir une alée , raboter une alée. ) 

Alégateur, (Allég ATEUR,) f. m. 

Celui qui alégue, qui cite. 

Alégation (Allégation,)//. 

Ce mot vient du Latin allegatio. Citation de 
quelque paflage d’Auteur. Paflage qu’on alégue 

de quelque Auteur. ( Une alégation utile , 
néceflaire, confidérable, importante , favante , 
doéfe , belle , ingénieufe, diférente , diverfe , 
fote , importune, ennuïeufe , ridicule. Ces 

apophtegmes font ailleurs ; mais feulement par 
alégation. Ablancourt , Apophtegmes , in - 12. 

pag. 38G. Ce traité ne fe peut traduire à caufe 
des diverfes alégations qui font renfermées dans 
la propriété des mots Grecs. Ablan. Lucien, 1.1. 

in-12. p. 2.y4. Je ne vois point ce que vous 
prétendez prouver par vôtre alégation de S. Paul. 

Arnaud y Fréquente Communion , 2. partie , c. 2.) 



94 ALE. 
Alégeas. (Allégeas. ) Etofe qui fe 

fabrique aux Indes Orientales. Il y en a de 
coton , & d’autres de plufieurs efpéces d’herbes 

qui fe filent comme le chanvre. 
Alége. (Allégé.) D’Aviler dit 

que les aléges font des pierres fous le piédroit 
d’une croifée , qui jettent des harpes pour faire 
liaifon avec le parpin d’apui, lorfque l’apui efl 
évidé dans l’embrafure ; on les nomme ainfi, 
parce qu’elles alége nt, étant plus légères à 
l’endroit où elles entrent fous l’apui. Et Félibien, 
en moins de mots : Alége, c’efl, dans les croifées, 
ce qui efl entre les piédroits jufqu’à l’apui, & 
qui efl de moindre épaiffeur que le relie du mur. 

^jT Aléges. ( Al le g es. ) Petits bateaux 

dans lefquels on tranfporte les marchandifes 
pour foulager & aléger le bateau qui efl ou 

furchargé, ou qui ell en quelque danger de 
périr. Les marins apellent aléges à voiles , des 
bâtimens groffiérement faits , qui ont du relè¬ 
vement d l’avant & à l’arriére, & qui portent 
mâts & voiles. Aubin. Ils difent encore, aléger 

le cable ; c’eft atacher plufieurs "bois ou barils 
le long du cable , pour le faire floter , afin qu’il 
ne touche pas fur les roches , lorfqu’il y en a 

au fond de l’eau. 
f Alége ment, (A llégement,)//«. 

[ Levamen. ] Ce mot, dans l’ufage ordinaire , 
commence à vieillir , & en fa place , on dit, 

foulagement. 

( Mon ame auroit trouvé dans le bien de te voir. 
L’unique alégement qu’elle eût pû recevoir. 

Corn. Cid, a. 3. fc. 4. 

Pour nôtre alegement, 
Un favorable traitement 
Change nos épines en rofes. 

1 Maleville , Poëjîes. ) 

t A l É g e n c e , (Allégeance,)/./: 
[ Levatio. ] Il commence à vieillir , & lignifie 

foulagement. ( Une vraie , une véritabie alégence, 
une légère, une foible alégence. 

Porte à fes déplaifirs cette foible alégence, 
Et lui dis que je cours achever fa vangeance. 

Corn. Pompée, a. z. fc. t. ) 

Aléger, (Alléger,) v. a. En Latin 
allevare. C’efl foulager un vaiffeau en diminuant 
le poids de fa charge. ( On alégea le vaiffeau 
de huit canons & de tous fes agrez. Pour aléger 
le vaiffeau qui aloit échoiier, on jetta en mer 
plufieurs canons. Des Roches , S. Georges , 
Dictionnaires de Marine. ) 

* Aléger , v. a. [ Levare. ] Au figuré , il veut 
dire, adoucir, foulager. Aporter quelque foula¬ 
gement aux maux qu’on foufre. Diminuer le 
mal, rendre la douleur plus aifée à fupporter. 
( Ils promettent d’aléger ma peine. Théoph. Po'èf 

Son retour alégeoit les plus vives douleurs. 
Racan , Bergeries. ) 

Aléger, v. a. Il fe dit fur Mer. C’efl foule ver 
& pouffer en avant. ( Aléger une chofe, aléger 
la tourne-vire. C’efl-à-dire, faire fervir cette 
groffe corde qu’on apelle tourne-vire. ) 

Aléger, v. a. C’efl faire fervir quelque cordage, 
c’efl - à - dire , en langage marin , faire parer 
quelque maneuvre. ( Il faut vite aléger ces 
maneuvres. Des Roches, termes de Mer. ) 

Aléger, v. a. Terme de Manège. C’efl rendre 
un cheval plus léger du devant que du derrière. 
( Vôtre cheval efl trop pefant des épaules , il 
le faut aléger du devant. ) 

ALE. 
ÂLÉGORIE , ( ALLÉGORJE , )// [ Alltgoria.] 

Il vient du Grec , & efl un terme de Rétorique. 
C’efl une figure par laquelle exprimant une 
chofe, on en fait adroitement entendre une 
autre. ( Une belle & ingénieufe alégorie. 
L’alégorie doit être continuée avec elprit. 
Expliquer une alégorie. Faire une alégorie. 

Se fervir d’alégorie. 
C’efl avec raifon que l’on a admiré cette 

alégorie, où Saint Profper aplique à la Grâce, 
tout ce qui convient au grain que l’on ferne, 

& au blé qu’il produit. 

C’eft elle qui, fuivant fon immuable loi, 
Seme en l’elprit un grain dont doit naître la foi ; 
Lui fait prendre racine , & par fes douces fiâmes 
Fait pouffer puiffamment fon germe dans nos âmes ; 
C’eft elle qui d’enhaut veille pour le nourrir, 
Qui le garde fans ceffe , & qui le fait meurir. 
Elle a foin que l’yvraie ou les âpres épines 
N’étoufent, en croiffant, ces femences divines; 
Qu’un vent de complaifance , un foufle ambitieux. 
Ne renverfe l’épi qui monte vers les Cieux; 
Que le torrent bourbeux des charnelles délices 
Ne l’entraîne avec foi dans le torrent des vices ; 
Qu’un lâche amour de l’or ne le feche au-dedans, 
Par l’invifible feu de fes défirs ardens; 
Ou que, lorfqu’élevé fur fa tige fuperbe, 
Il dédaigne de loin la baffeffe de l’herbe, 
Un tourbillon d’orgueil, comme un foudre foudain , 
Ne lui donne en fa chute une honteufe fin. 

Poème de S. Profp. trad. par Saci. 

Alégorique , ( Allégorique, ) adj. 

[ Allegoriis refertus. ] Il vient du Grec , & veut 
dire qui renferme une alégorie ; qui a quelque 
chofe qui tient de l’alégorie. ( Expliquer avec 
efprit le fens alégorique des paffages de l’Ecriture 
Sainte. Saci, Notes fur la Traduction des Proverbes 

de Salomon. ) 

Alégoriquement , (Allégoriquement,) 
adv. [ Per allegoriam. ] D’une façon qui tient de 
l’alégorie, d’une manière alégorique. ( M. de 
Saci a traduit alégoriquement plufieurs paffages 

de l’Ecriture, & il en a enfuite très-bien expliqué 
le fens alégorique. ) 

Alégoriser , ( Allégoriser , ) v. a. 

[ Uti allegoriis. ] Il veut dire expliquer félon le 
fens alégorique. ( Alégorifer le vieux Teflament. ) 

Alégoriste , ( Allégoriste , ) / m. 

[ Qui allegorias adhibet. ] C’efl celui qui tire 
le fens alégorique des paffages de l’Ecriture , 
ou de quelque autre ouvrage. ( Origéne pafle 
pour un fameux alégorifle. 

Alégoriseur , ( Allégoriseur , ) / m. 

Celui qui alégorife. Il ne fe dit guère qu’en 
mauvaife part, en parlant de celui qui s’attache 
toujours à chercher à tout un fens alégorique. 
C’efl un Allègorifeur perpétuel. Acad. Franç. 

Aléguer,(Alléguer,)v. (Z. Il vient 
du Latin allegare, &. lignifie citer, aporter une 
chofe pour preuve. (Je fuis affûré qu’il n’agit 
point de bonne foi, & qu’il falfifie les paffages 
qu’il alégue. Bal{. Entretien ZO- Vous vous 
contentez de nommer beaucoup de Pères , 
fans aléguer aucune de leurs paroles. Arnaud , 
Fréquente Commun, z. part. c. z. Sénèque alégue 
de très - agréables chofes. Saiht - Evremont , 

Jugement fur Sénèque , tome 5. Pourquoi aléguer 
des marques de la valeur des uns & des autres? 
Abl. Luc. t. z. parafite. Je parlerai d’une manière 
nouvelle, fans aléguer Homère ni Licophron. 
Balg. Entretien J g. ) 

Aleluia, (Alleluya, ] ou plutôt 
Hallelu-iah,f. m.Terme (TEghfe. Lemot d’alléluia 

vient de l’Hébreu, & efl indéclinacle. Il fignifie 

♦ 
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Lotie? le Seigneur , ou Sauvez-moi , Seigneur. 

Ce terme eft compofé de deux mots Hébreux , 
dont le premier fignifie loïu{, au pluriel, & le 
fécond lignifie Dieu. ( On dit, un bel aléluia. 

Chantez un aléluia. ) 
Aléluia , f. m. [ Oxys flore albo. ] Plante 

médecinale. On mange fes feuilles en falade. 
Voyez Tournefort. Il y a deux efpeces d’aléluia, 
l’une bafl'c & qui ne pouffe aucune tige, mais 

feulement des feuilles , entre lefquelles il fort des 
fleurs. L’autre forme des tiges de dix-huit pouces 
jufqu’à deux pieds de longueur : elle a aufii des 

feuilles & des fleurs. Voyez l’Ecole du jardin 
potager, par de Combes , t. i. p. i5cj. & fluiv. 

Alemand, (Allemand,)/! m. 

Langage Alemand. ( Parler Alemand. Vous n'y 

entendez que le haut Alemand ; c’eft-à-dire que 
vous n’y entendez rien. C’efl de VAlemand pour 

vous ; c’eft-à-dire , vous n’y comprenez rien. 
Vous me prenez pour un Alemand. 'C’eft-à-dire, 
pour un homme qui n’eft pas au fait de ce que 

vous dites, qui croit bonnement ce qu’on dit. 
Alemande, ( Allemande,) f. m. 

Pièce de Mufique d’une mefure à quatre tems, 
qu’on a prife des Alemands. (Jouer une belle 

Alemande fur le Clavecin. ) 
-|*A l’ encontre. [ Contra. ] Prépofition 

qui régit le génitif, & qui n’eft plus d’ufage 
que dans les a&es de Juftice, ou d’Eglife. Elle 
fignifie contre , & l’on s’en fert ainfi. S’ils ne 

viennent à révélation , on procédera à l'encontre 

d'eux par cenfures Ecléflafliques. Ils ont leur recours 

à l'encontre de lui. Mais fi l’on parle de chofes 
qui ne foient ni d’Eglife , ni de Palais , ou 
qui doivent être plus poliment écrites qu’à 
l’ordinaire, on fe fert de contre au lieu d’à 

l’encontre , & l’on dit : On a procédé au Parnaffe 

contre ce mauvais Poète, ce miférable écrivain , &c. 

Alêne ou Alesne, f. f. [ Subula. ] 

On écrit de l’une ou de l’autre façon ; mais 1’$ 
ne fe prononce point. Il vient de l’Efpagnol 
Alefna. C’eft un petit inftrument dont le 
Cordonnier , le Savetier & le Bourelier fe 
fervent pour percer le cuir qu’ils mettent en 
befogne. (L’alêne eft compofée d'un fer, d’une 

virole & d’un manche. Une petite alêne, une 
grande alêne, une moïenne alêne, une groffe 

alêne. Les Cordonniers , les Cofretiers , les 
Selliers , les Savetiers & les Boureliers fe 
fervent d’alênes , & les bonnes alênes fe font 
en Forêt & en Languedoc. ) 

AlÈNIER ou Alesnier ,/! m. [ Subulæ artifex.’] 

On écrit de l’une ou de l’autre façon ; mais l’i 
ne fe prononce point. C’eft celui qui fait & vend 

des alênes & des éguilles. ( C’eft le meilleur 
alênier de Paris. ) 

Alenois , adj. [ Naflurtium. ] Epitéte 
qu’on donne à une efpéce de creffon qu’on 
apelle creffon alenois. Danet. 

f Alentir, v. a. C’eft diminuer la force 
de quelque chofe qui eft mû. Afoiblir ce qui a 

trop de feu & de violence. ( Cette rufe alentit 
la fougue du foldat. ) On croit qu'alentir vieillit, 
& que ralentir dans cet exemple feroit plus 
d’ufage. 

■{■ S’ahntir, v. r. Je m'alentis, je m'alentiffois , 

je m'alentis , je me fuis alenti , je m’alentir ai. 

C’eft n’avoir plus tant d ardeur , n’avoir plus 

tant de feu ni de violence. S'alentir vieillit , 
& fe ralentir eft plus ufité. ( L’ardeur des foldats 

commence un peu à s’alentir, ou plûtôt à fe 
ralentir. ) 

ale. 
f A l’entour. [Circum.] Ce mot eft adverbe, 

il fignifie aux environs. 

Deux flambeaux incomparables 
lus brillans que le Soleil, 

Par un éclat fans pareil 
Et des râlons favorables 
Rendent les lieux d’/i l'entour 
Pleins de lumière & d’amour. 

Voit. Poèfies. 

Tous les champs d’J l'entour ne font que cimetières j 
Mille fources de iang y font mille rivières. 

Habert, Temple de la mort. ) 

t A l’entour. Ce mot eft aufli une prépofition 
qui régit le génitif, & fignifie autour, En fe fens 
il vieillit, & en fa place on dit autour. 

( Ses fils à l'entour de fa table, 
Font une couronne agréable. 

God. Poëf. 2. partie. 

Pradon a mis au jour un Livre contre nous, 
Et chez le chapelier au coin de nôtre place 
A l'entour zfun caftor j’en ai vû la préface. 

Defpr. Epures. ) 

A L’ENVI, adv. Votez Envi , lettre E. 
Al er, (Aller.) [ Ire. ] Ce verbe eft: 

neutre paftif, & le feul irrégulier de la prémiére 
conjugaifon. Il fe dit du lieu où l’on eft à celui 
où l’on n’eft point & où l’on va. Il fignifie 
marcher, faire le chemin de quelque lieu, devais 
ou je vas. Ce dernier n’eft pas fi régulier ni û 
ufité que l’autre. Du refte , on dit, Tu vas, il va, 
nous alons , vous ale£ ils vont. J'alois , nous 
alions. J’alai , tu alas , il ala. Nous alâmes , 
vous alâtes. Ils alérent. Je fus. ( Bien des gens 
fe fervent de ce mot pour dire, j’alai, mais mal, 
on le doit laiffer au peuple. ) Le prétérit compofé 
du verbe aler, c’eft, J’ai été, je fuis alé. Le plus 
que parfait i. J’étois alé. Le 2. Je fus alé. Le 3. 
J'avois été. Le 4. J'eus été. Le futur, J irai, 
L impératif, Va , qu il aille , alons , alez , qu'ils 
aillent. Le fubjonftif préfent, c’eft , Que j'aille , 
que tu ailles, qu’ils aillent. Imparfait prémier , 
J’irois. Imparfait , 2. J’alaffe. 1. Prétérit du 
fubjonftif. Que je fois alé. 2. Prétérit. Que j'aie 
été. 1. Plus que parfait, Je Jèrois alé. 2. Plus 
que parfait , Je fufj'e alé. 3. Plus que parfait , 
J'aurois été. 4. Plus que parfait, J’euffeété. Futur 
I. du fubjonûif, Je ferai alé. Futur 2. J'aurai été. 
Infinitif, Aler. Parfait, 1. Etre alé. 2. Parfait, 
Avoir été. Gérondif, Alant, étant alé. ( Je vais 
où mon deftin m’apelle. Corn. Pomp. J’alai hier 
à Verfailles , & non point je fus hier à Verfailles. 
On diroit bien je fus hier à Verfailles , pour dire, 
je demeurai hier à Verfailles ; mais alors le 
fens du mot je fus eft changé , & dans ce fens 
perfonne n’en eontefte Biffage. J’ai été me 
promener aujourd’hui. Une femme fortant de 
chez elle pour aler à la Meffe, dira fort bien , 
fi l’on me vient demander, qu’on dife que je fuis 
alée à la Meffe. Elle parlera bien de la forte, 
parce qu’elle eft à la Meffe en éfet en ce tems-là ; 
mais quand elle en eft de retour , elle doit dire , 
j'ai été à la Meffe, & non point je fuis alée à la 
Meffe. Mén. Remarques , t. 1. J’étois alé à la 
promenade lorfqu’il eft venu ce matin chez moi. 
Dès que je fus hier alé voir Madame N. il vint 
au logis. J’avois déjà été au Louvre à fept heures 
au matin. Aufii-tôt que j'eus hier été un moment 
au Palais * je m’en revins chez moi. Va où tu 
crois que le Ciel te favorifera le plus Abl. Luc. 
Qu’il aille où fon étoile l’apelle. Abl. Luc. Il faut 
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qu'il aille aquérir de la gloire à l’armée. S’il 

étoit plus jeune -, il iroit voiager. Il faudroit 
qu'il alât par les belles aélions mériter l’eftime 
de Ion Prince. Il faut qu'il fait aie devant. Il dit 
qu’il faut néceffairement qu'il ait été en Italie , 

puifqu’il parle fi bien Italien. Sans mon indifpo- 
fition , je ferois alé, à l’armee , OU je fujfe alé 

à l’armée. J’aurois été en voïage , ou j'eujfe été 

en voïage fans la mort de mon frère. Mes afaires 
iront mal quand je ferai alé à la guerre. Quand 
j'aurai été à Rome , je n’en reviendrai ni plus 
faint ni plus honnête homme. Sans avoir été à 
la guerre , j’ai verfé une bonne partie de mon 
fang. Bal£. Entret. 2. Sans être alé en voïage, 
il connoît le monde. On dit, aler à pié, à cheval, 
en chaife, en litière, en caroffe. Aler par le 
coche , par le meflager. Aler par terre , aler 

par eau. ) 
Aler au-devant. [ Obviam ire. ] Cette façon 

de parler veut le génitif, & marque du refpeû 
oc de la déférence. ( Toute la Ville ala au- 
devant du Prince. Tous les Bourgeois alérent 
en armes au - devant du Gouverneur de la 

place. ) 
Maucroix, dans fa Traduâion de la quatrième 

Verrine, s’ell fervi d'aler au - devant, dans un 
fens bien diférent : AdmireMeJJîeurs, lafageffe 

de nos pères, qui dans un jiécle plein d'innocence , 

n'ont pas laijfé d'aler au - devant de la moindre 

corruption ; ils n'ont pas permis aux Magifirats 

d'acheter un efclave , &c. On voit qu’en cet 
endroit, aler au-devant de la corruption , c’eft la 
prévenir par la défenfe qui avoit été faite 
autrefois aux Gouverneurs des Provinces , de 

faire aucune aquifition dans l’étendue de leur 

Gouvernement. 
Voici ce que dit le P. Bouhours , fuite 

des Remarques : « On ne dit point , aler 

» au-devant, que lorfqu’il s’agit de faire honneur 
» ou amitié à quelcun. Les fujets vont au- 

» devant de leur Prince ; un fils va au-devant 

» de fou pere ; un ami , au-devant de fon ami. 
» On dit encore , aler au - devant, dans une 
» ocafion qui ne marque ni honneur, ni amitié, 
» & c’eft aler au-devant de l’énemi. Céfar ala 

» au-devant de Pompée. » 
Aler à la rencontre. Façon de parler qui régit 

le génitif, qui ne marque aucune déférence, 
& même qui vieillit un peu. ( Il a été à la 
rencontre de fon ennemi. On dit aufiï, on a 

été à fa rencontre , ou plutôt, on a été droit 

à lui. ) 
-j* Aler. Ce verbe acompagné d’un gérondif 

n’efl prefque plus en ulage , foit qu’il marque 
un mouvement vifible ou non. ( Il va s'imaginant 

mile chimères. Cette façon de parler & autres 
femblables qui ne défignent aucun mouvement 
vifible, doivent être bannies de la profe & de 
la poëfie. Mais aler étant avec un gérondif & 
marquant quelque mouvement fenfible, fe foufre 
un peu davantage. Il les aloit chajfant comme 
des troupeaux de moutons. Vaugel. Quint. Elles 
vont fautant & danfant. Abl. Luc. On diroit, 
ce femble, mieux, il les chaffoit comme des 
troupeaux de moutons ; elles danfent & fautent 
comme de jeunes moutons. ) 

Aler. Ce verbe fignifiant marcher, veut le 
verbe qu’il régit à l’infinitif fans particule. 

Un Clerc pour quinze fous, fans craindre le hola, 
eut aler au parterre ataquer Attila. 

Defp. Satire g. 

ALE* 
Aler. Ce verbe fignifiant marcher , eft quel 

quefois aêfif; mais ce n’eft qu’en de certaines 
manières de parler. ( L’âne aloit fon pas 
doucement. Port-Royal, Phèdre , l. z. fab. z5. 
Il va doucement fon train. Abl. Luc. t. 2. ) 

* Aler. Ce mot eft fouvent figuré & pris dans 
un fens neutre. Il fignifïe mener , conduire , & 
veut au datif le nom qu’il régit. Ce chemin va 
au Camp. Abl. Ar. Ce chemin va à la Ville , 
va au Château. ) 

Aler, v. n. Avoir pour but, tendre , aboutir.1 

Le verbe aler, dans l’un ou l’autre de ces fens 
régit le datif, quand il eft fuivi d’un nom , 
& l’infinitif avec la particule à , lorfqu’il eft 
fuivi d’un verbe qu’il gouverne. ( Je n’ai rien 
qui aille à vous .'Mol. Pourc. Il vouloit aler à 
la gloire par le chemin de la vertu. Abl. Ret. 
Nous vous demandons que vous ne preniez 
point de confeils qui aillent à vôtre perte. Abl. 
Tac. I. 1. c. 2. Son avis aloit à fuir. Abl. Ar. I. 2. 
Cela va à le rendre heureux. Teifjîer, Eloge des 
hommes Savans, tom. 1. II parut que leur inten¬ 
tion aloit à favorifer la retraite de 1 infanterie. 
Sarres, Siège de Dunkerque. ) 

Aler en Traite. Terme ufité dans le Commerce 
des caftors & autres péleterie de Canada. Il y 
a diference entre aler en Traite & faire la Traite. 
Le prémier fignifïe aler porter aux Sauvages 
jufques chez eux des marchandifes qui leur 
conviennent pour les échanger avec leurs 
péleteries. Faire la traite , fignifïe attendre pour 
traiter avec les Sauvages, qu’ils viennent eux- 
mêmes aporter leurs marchandifes aux habi¬ 
tations des François $ pour les y troquer , &: 
y choilïr en échange les chofes dont ils ont 
befoin. 

Aler, v. n. Se comporter, fe gouverner , 
s’y prendre d’une certaine manière. 

( Eft-ce donc là médire ou parler franchement ? 
Non, non , la médifance y va plus doucement. 

Defp. Sat. p. ) 
* Aler, v. n. Ce mot , joint au verbe fe 

laiffer , fignifïe emporter , abandonner. ( Ils fe, 
font laiflez aler à des plaifirs défendus. Abl. 
Luc. t. 2. Amours. Se laiffer aler à la tendreffe 
de fes fentimens. Il s’eft laiffé aler aux chofes 
qui le flatoient. S. Evremont , Œuvres mêlées , 
t. 1. & 3. j 

Aler, v. n. Ce mot, à l’impératif, fignifïe 
'quelquefois ne fe mettre point en peine , être 
en repos. ( Alez , je veux m’emploier pour 
vous.* Mol. Scapin , a. Z. fc. J.) 

* Aler, v. n. S’opofer. Réfifter. (N’alez point 
contre deux vertus qui vous font fi naturelles. 
Voit. lett. z J. N’alez point contre vôtre devoir. 
Abl. Luc. N’alez pas contre vôtre foi. Abl. Tac. j 

* Aler, v. n. S’étendre loin, fe porter loin. 
(Je n’euffe jamais crû que le luxe & la vanité 
duffentaler jufques-là. Boileau, Avis à Ménagé. ) 

* Aler, v. n. Avancer. ( Les hommes font 
capables d’aler affez loin dans les fiences. Nicole , 
EJfais de Morale , t. z. ) 

* Aler, v. n. Réufiïr bien ou mal. ( Tout aloit 
bien de ce côté-là. Abl. Ret. I. 4. c. 2. Qu’on 
ait foin que tout aille comme il faut. Mol. 
Le parafite qui croit que tout va bien, & qu’il 
ne fauroit mieux aler, boit, mange & fe réjoiiit. 
Abl. Luc. t. 2. Parafite. ) 

* Aler, v. n. S’agir. Le mot aler, dans ce 
fens régit le nom qui le fuit au génitif , & 
le ’ verbe qu’il gouverne à l’infinitif avec la 

particule 
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particule à. ( Il y va de vôtre réputation. Valùg. 

Quint. Il y aloit de fa gloire. Abl. Marmol. t. i. 

Il y ya autant de, ton honneur que du lien à 

le laifter dans cette erreur. Abl. Minutius Félix. ) 

* Aler, v. n. Il fignifie , qui fied bien , qui 
eft bien-féant, qui a bon air. Aler, en ce fens , 

fe dit ordinairement des perfonnes. Aler, dans' 
ce fens, régit le nom au datif. ( Une fontange 
bleue lui va bien. La jupe rouge lui aloit 
très-bien. ) 

* Aler, v. n. Ce mot fignifie couper, & fe 

dit des rafoirs, des cifeaux, des couteaux & 
d’autres pareilles chofes. ( Vôtre rafoir va 
fort mal , vous m’écorchez. Ces cifeaux vont 
très-bien. Ce couteau va bien , & il ne fauroit 
mieux aler. ) 

* Aler , v. n. Ce mot veut dire, avoir ou 
n’avoir pas cours, fe débiter ou ne fe débiter 
point, & il fe dit du commerce , de la befogne 
& des marchandifes. ( La befogne ne va pas 
comme les autres années. Le commerce va mieux 
aujourd’hui qu’il n’aloit autrefois. La guerre 
fait que rien ne va. 

* Aller y v. n. Demeurer ou être , & dans 
ce fens aler eft d’ordinaire avec une négation. 

( Les extravagans ne vont guère loin fans 
ennuïer. Mol. C’eft-à-dire , ne font pas long- 
tems fans donner de l’ennui. ) 

* Aler, v. n. Il fe dit en parlant du corps, 
lorfqu’il eft incommodé. ( Il va par bas , c’eft- 
à-dire , fon corps fe décharge de fes excrémens 
par le conduit naturel. Il -va par haut , c’eft- 
à-dire , qu’il rejette par la bouche les chofes 

qu’il a avalées. Aler par haut & par bas , 

c’eft rejeter par la bouche ce qu’on a dans 
Teftomac, & vuider par le conduit d’en bas fes 

excrémens. ) 
* Aler. Il s’emploie quelquefois feulement 

par élégance. ( Voïez où j’en ferois, fi elle aloit 

croire cela. Mol. ) 

Cela va & vient. Façon de parler proverbiale 
des marchands de Paris , & qui fe dit de leur 
gain & de leur trafic. Elle fignifie que le trafic 
ou le gain dont on parle, n’eft pas bien réglé, 
ÔC que tantôt il y en a plus, tantôt moins. 

S’en aler , v. r. [ Abire, petere. ] Je m’en vais , 
tu t’en vas , il s’en va. Nous nous en alons, vous 

vous en ale, ils s’en vont. Je m’en alois, je m’en 

alai, je m’en fuis aie , tu t'en es aie , il s'en ejl 

aie. Nous nous en fommes ale%_ , vous vous en êtes 

aleils s'en font ale%_. Je m’en irai. C’eft quiter 
un lieu. C’eft prendre le chemin d’un autre lieu , 
c’eft fe tranfporter en un lieu. Faire le chemin 

d’un certain endroit. ( 11 faut s’en aler voir 
l’Italie , parce que c’eft le pais des beaux 
bâtimens & de la belle peinture. ) 

S'aler. On fe fert aufii de ce mot, fans qu’on 
l’acompagne de la particule en. ( Il eft bon de 
s’aler un peu promener après fouper. Il s’aioit 

tous les jours baigner durant les grandes 
chaleurs. ) \ 

$3* Aler à jeu. Selon la Coûtumede Bretagne , 
art. 410. chaque vilage peut avoir un taureau 

qu’on ne peut empêcher d'aler à jeu; c’eft-à-dire, 
aler chercher les vaches dans les pâturages & 

ailleurs ; libéré vagari , comme d’Argentré 
l’explique. 

Op? Aler des patiences. Benferade a dit dans 
fon Sonnet fur Job : 

Bien qu’il eût d’extrêmes foufrances, 
On voit aler des patiences 
Plus loin que la Tienne n’ala, 

Tom. I, 
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Sarrafin fit une glofe fur ce Sonnet, qui n’eut 

pas moins de partifans que celui de Voiture 
fur fon amour pour Uranie. Ces deux Sonnets 
cauférent un fchifme litéraire ; & leurs partifans 
fe diftinguérent par le titre de Jobelins & 
l'l’Uranins. Voici la glofe des trois vers que je 
viens de raporter : 

Un Auteur qui dans Ton Ecrit, 
Comme moi, reçoit une ofenfe , 
Soufre plus que Job ne foufrit, 
Bien qu’il eût d’extrêmes foufrances. 

Avec mes vers une autre fois, 
Ne mettez plus dans vos balances 
Des vers où fur des palefrois 
On voit aler des patiences. 

L’Herty, le Roi des gens qu’on lie, 
En fon tems aurait dit cela; 
Ne pouffez pas vôtre folie 
Plus loin que la Tienne n’ala. 

Aler de bon tems. Terme de Chaffe. C’eft-à-dire ] 

qu’il y a peu de tems que la bête eft pafiee. 

Aler de hautes erres. Autre terme de Chajfe. 

C’eft quand il y a fept ou huit heures que la 
bête eft pafiee. 

Aler au feu. Terme de Guerre. C’eft s’expofer 
au feu de l’énemi. • 

Aler, en terme de Marine, a un grand nombre 
de lignifications : on les expliquera en parlant 
des mots auxquels on jcfint ce verbe. 

AlÉRION, f. m. [ Minor aquila rofro & 

unguibus mutila. ] Terme de B la fon. C’eft une 
petite aigle qui n’a ni bec ni piés, & qui a été 
apellée alérion , parce qu’elle n’a rien d’entier 

que les ailes qu’on lui fait étendre dans les armes. 
( L’alérion eft allez commun dans les armoiries 
Françoifes. On dit: Il porte de gueules à trois 
alerions d’or. Colomb. Sience héroïque , c. J t. 

C’eft-à-dire, il porte de rouge à trois petites 
aigles qui n’ont ni bec ni grifes. Godefroi de 
Boiiiilon porte d’or à la bande de gueules chargée 
de trois alérions d’argent ; c’eft - à - dire , qu’il 
porte jaune avec une bande rouge où font trois 
petites aigles qui n’ont ni bec ni piés. 

Alerte , adj. [ Vigilans. ] Ce mot vient 
de l’Efpagnol alerta, & ne fauroit bien trouver 
fa place que dans le ftile firnple & enjoiié. 
Il fignifie qui eft vif, gai, difpos, éveillé &C 

toujours en l’air. 

( Il eft alerte & fringant comme un Barbe, 
Soir &. matin il 1e joue à fa barbe. 

Poète Anonime. 

Alerte, adj. [ Attentus. ] Il fignifie aufii qui 
eft éveillé & attentif à tout, de peur de fùrprife , 
ou pour fes petits intérêts. ( Les Libraires de 
Paris font alertes. Elle eft alerte autant qu’on 
le fauroit être. ) 

Alerte. [ Attenté. ] Il femble aufii être quel¬ 
quefois une manière d’adverbe , & il fignifie , 
d’un air vif, éveillé & attentif , qui montre 
qu’on prend garde à tout. ( Il faut être alerte 

à la Cour & à la guerre. ) 
Alerte. [ Vigilate. J On s’en fert pour avertir 

qu’on fe tienne promtement prêt, ou fur fes 
gardes. ( Alerte , l’ennemi aproche. ) 

Etre alerte. Façon de parler proverbiale, qui 
fignifie être au guet, être aux écoutes ,‘être fur 
fes gardes. (Toutes les troupes font alerte. ) 

Alésé, Alésé e, adj. [ Accifus, ad oram 

fcuti non pertingens.] Terme de Blafon, qu’on 

N 
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dit des pièces de Pécu retranchées, & qui ne 
vont pas jufqu’à fes bords. ( Face alefièe , 

chevron alefié. ) 
ALESTER , v. a. [ Nummos ad marginum 

latera compLanare. ] Terme de Mo noie. C’eft flatir 
ou battre les quarreaux légèrement fur l’enclume, 
pour redreffer leurs bords, ou rehauffer leur 

corne. 
Alethe,/ m. Terme de Fauconnerie. 

Oifeau propre à voler la perdrix, qui vient 

des Indes, & qui eft très-cher. 
cT'if A L E T T E , de l’Italien aletta , petite aile , 

ou côté ; c’eft la face d’un pié-droit depuis un 
pilaftre ou une colonne, jufqu’au tableau d’une 
arcade. Voiez Félibien , Diction, d'Architecture. 

Les côtés d’un trumeau pofé entre deux 
arcades , s’apellent Alette , comme qui diroit 
petites ailes ; on les nomme autrement jambages. 

A LEU. Voiez Franc-aleu. 

Alevin. Menu poiffon dont on peuple les 
étangs, les marais & les rivières. 

Alevinage. On apelle ainfitous les petits 
poiffons qui ne feroient pas propres à vendre, 
& que les pêcheurs rejettent dans l’eau pour 
peupler. 

Aleviner un étang. C’eft y jetter de l’alevin, 

afin de le peupler. 
ff^pA L E u T i E R. On a apellé Aleutier, celui 

qui poffedoit un franc-aleu. Philippe Mouskés. 

Alexandre,/ira. [ Alexander. ] Il vient 
du Grec : c’eft ordinairement un nom propre. 
Il veut dire, homme de cœur, prote&eur & 
défenfeur. ( Alexandre , fils de Philippe & 
d’Olimpias , étoit un grand Capitaine. Plufieurs 
Papes ont eu pour nom Alexandre. On donne 
quelquefois à des filles le nom d’Alexandre. 
La Reine Chriltine fe fit apeller Chriftine 
Alexandre. ) 

Alexandrin , adj. [ Alexandrinus. ] 
Terme de Poèjie Françoifie. On apelle vers 

Alexandrins, les vers François de douge filabes. 
On les nomma de la forte , félon quelques 
écrivains , à caufe qu’ils furent inventez , 
dit - on , ' par Alexandre Paris , vieux poète 
François. Voiez la vérification de Richelet. Les 
vers Alexandrins fervent à faire des Poèmes 
héroïques & des dramatiques , des élégies , 
des fatires , des épîtres , des églogues , des 
idiles , &c. 

AlEXIPHARMAQUE, fi. m. & adject. 

[ Alexipharmacum. ] Médicament qui a la vertu 
de réfifter au venin. On l’apelle auffi Alexitere. 

Ce mot efl Grec ; il vient de Afecourir, 
& de çay , Médicament. Alexitere vientauffi 
d’AXifyrnpiw, qui défend, qui porte remède. 

«3" Alexis. C’eft le nom propre d’un 
homme. Virgile fait mention d’un Alexis dans 
fa troifiéme Eglogue : 

Formofum pajlor Coridon ardebat Alexin. 

Alezan, Alzan ou Alsan, f. m. 

[ Equus rufius. ] Ce motfemble venir de l’Efpagnol 
alatpin. Il le dit du poil de certains chevaux. 
C’eft un bai tirant fur le roux. ( il y a plufieurs 
fortes d’alezans. Alezan brillé , alezan clair , 
alezan poil de vache. L’alezan brûlé eft le 
meilleur de tous les alezans , & l’on dit auffi 
aleqan brûlé, plutôt mort que lajjé. L’alezan eft 
très-vigoureux. 

Alezan, aleganne ; ou algan , alqanne , adj. 

Il fe dit des chevaux qui font d’un poil bai tirant 
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fur le roux. ( Il étoit monté fur un cheval 
alezan. C’eft une cavale alezanne, ou de poil 

alezan , qui travaille du manège que l’on veut. ) 
Aléze. Voiez Alaife. 

ALF. 

Alfange,/fi. Efpéce de laitue. 
Alfaquin. Sorte de Prêtres des Mores.1 
AlfiER, fi. m. \_Vexillarius.~\ Il vient de 

l’Italien alfiere. Al fier fe dit dans des difcours 
familiers ou de raillerie. C’eft le foldat qui 
porte l’enfeigne. ( Pour moi, dit le fécond , 
je me tiendrois fort fier fi j’étois feulement alfier. 
Baraton , Po’ijies. j 

A L F A N e. Boileau a dit dans fa cinquième 

Satyre : 

Mais la poftérité d’Alfane &. de Bayard , 
Quand ce n’eft qu’une roïïe, eft venduë au hazard. 

Afiana eft un mot originairement Efpagnol, 
qui fignifie une Cavale fiauvage & étrangère. Les 
Italiens l’ont adopté pour lui faire lignifier en 
général une jument. C’eft en cefens que YAriofle , 
Chant z. de fion Roland amoureux , fait mention 
de la cavale de Gradaffe , qui , toute forte 
qu’elle étoit , mit la croupe à terre , preffée 

par Féfort du magicien avec qui Gradaffe 
combatoit. 

Jl grave fcontro fia chitiar le grappe 
Saî verde prato a 'la gaglicarda Alfana ; 
Gradajfo havea und Alfana, la piu bella. 
E la miglïor, che mai portajfie fiella. 

M. Boileau a crû que Alfiana étoit le nom 
propre d’un cheval ; en quoi il s’eft trompé. 

ALG. 

Algalie, fi. fi. Sonde creufe dont fe 
fervent les Chirurgiens pour faire uriner ceux 
qui ont une rétention d’urine. Ce mot efl 
originairement Arabe. Voïez Cathéter. 

Alganon, / m. Chaîne qu’on met aux 
Galériens. 

f Algarade,/// [Infiultatio.] Ce mot 
vient de l’Efpagnol algarada. Il n’a cours que 
dans le ftile bas & comique. C’eft une infulte 
qu’on fait à quelcun. Outrage infolent & plein 
cle mépris fait à une perfonne. ( Une algarade 
fenfible , outrageufe, infolente. Une algarade 
indigne & qui mérite du reffentiment. Faire une 
algarade à quelcun. On lui a fait line algarade. 
Soufrir une algarade. Suporter une algarade. 
Se revancher d’une algarade. ) 

Alg AROT,/m. Terme de Chimie. Poudre 
qui eft le régule de l’antimoine diffout par les 

acides dont on le fépare par le moïen de plufieurs 
lotions faites avec de l’eau tiède. On l’apelle 
auffi Mercure de vie , ou Amplement Poudre 

émétique. 

AlgÉbraïque , adj. Qui apartient à 

l’Algèbre. ( Caraétére Algébraïque. Calcul 
Algébraïque. ) 

Algèbre, / fi. De l’Efpagnol Algebra. 

Aritmétique qui emploie quelquefois les lettres 

pour les nombres , & qui fert à faciliter les 
calculs , & à réfoudre des propofitions maté- 
matiques. ( L’Algèbre eft pleine de dificultez. 
L’Algèbre eft belle & curieufe. Enfeigner ou 
aprendre l’Algèbre, entendre &favoir l’Algèbre.) 
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On dit figurément d’un homme qui n’entend 
lien à ce qu’on dit, à une choie dont on parle , 

que ccjl de VAlgèbre pour lui. 

ÂLGÉBRiSTE,/m. [Algebrœ péri tus. ] Celui 

qui fçait l’Algèbre & qui en a la connoifl’ance 
à fond. ( Un lavant Algébrifte ; un dofte , un 
fameux, un célèbre , un renommé Algébrifte. 
Être Algébrifte, pafîer pour illuftre Algébrifte. ) 

Algorithme, f. m. C’elt la pratique , 

l’exercice môme de la fience des quantitez 
&’de la grandeur, foit par l’Algèbre , foit par 

l’Aritmétique. 
Alguasil,/ m. Il vient de l’Efpagnol 

alguafil. Il fe prononce comme il eft écrit. Nous 

l’avons tiré des Efpagnols, & il n’a point d’ufage 
en François que dans le Satirique & le Comique. 

Il lignifie un Sergent. 

Algue, / f. Herbe qui croît au bord de 
la mer. Ce mot vient du Latin alga. 

ALI. 

Aliage , ( Alliage , ) f. m. [ Metallorum 

permixtio, temperatio. ] Terme de Monnoie & 
d’Orfèvrerie. C’eft un mélange de deux métaux , 

dont l’un eft plus précieux que l’autre. Il doit 
être fait de la manière que les Loix le preferivent. 
De ce mélange on fabrique des efpéces d’or 
& d’argent, & l’on fait des ouvrages de ces 
deux métaux aliés. ( Aliage bon , aliage jufte i 

aliage bien fait , aliage mal fait. Faire l’aliage 

des métaux. Il y a, en matière d’efpéces, un 
certain aliage qui eft permis, mais il eft mal-aifé 
de faire l’aliage auflî jufte qu’il doit être. ) 

Quand on travaille fur un métal pur & fans 
aliage , on dit que c’eft travailler fur le fin. 
On doit plutôt alier l’argent que l’or , parce 

que, dit Bouterouë , le mélange eft toujours 
fufpeéf, n’étant pas facile d’en découvrir l’abus 
& de l’empêcher, & il y a toûjours beaucoup 

plus à perdre dans l’argent, que dans l’or. 
Aliage. Terme àèAritmètique. Il fe dit du 

mélange de certaines efpéces de marchandifes 
ou denrées de divers prix, ou de valeur diférente. 
Par la régie d’aliage on connoît, ou le prix 

commun de ce mélange de chofes de diférentes 
valeurs , ou combien il faut de chacune de ces 
chofes pour en compofer un mélange fur un 
certain pied , afin de les réduire à un certain 

prix, ou à un certain nombre. Voïez la Théorie 

& pratique des Nombres par Savary. 

* Aliage , f. m. [ Conjunclio. ] Au figuré, il 
fe dit dans des matières phifiques , & lignifie 
mélange , union. ( Les élemens font des êtres 

fimples qui naiffent du prémier aliage des 
principes. Roh. Phif. ) 

Ali ai re, ( Alliaire,)// [ Alliaria. ] 
Plante qui eft une efpéce de julienne , dont on 
fe fert dans les fauces & dans les ragoûts, & 
qui eft bonne contre les dificultez d’urine , le 
venin & la cangréne. 

Aliance , (Alliance,) f. f. [Affinitas. ] 
Parenté & liaifon qui naît entre des perfonnes 
par le mariage. ( Une véritable aliance * une 
vraie aliance, une folide aliance. Aliance fainte, 
facrée , glorieufe. Ils ont fait aliance. ) 

Aliance, f. f. Union qui fe fait entre des 
perfonnes par le moïen du Batême. Cette aliance 
s’apelle aliancefpirituelle. Le parain & la maraine 
contrarient aliance. 

Aliance >/./.[ Fœdus. ] Union de peuples 

pour leurs intérêts particuliers. ( Une aliance 

durable -, ferme * folide. Une fameufe aliance , 
une vieille ou nouvelle aliance, faire aliance, 
jurer aliance. Abl. Luc. Accepter l’aliance de 
quelque peuple. Prendre l’aliance d’une Répu¬ 

blique; Abl. Tac. I. i. c. z. Refufer Paliance 
d’une Nation. Abl. Ret. Quiter l’aliance d’un 
peuple. Rompre l’aliance qu’on a faite1 avec 
un Etat. Abl. Luc. ) 

* Aliance , f. f. [ Commercium, focietas. ] Union 

& mélange de diverfes chofes. ( Ils font une 
aliance des maximes de l’Evangile avec celles 
du monde. ) 

Aliance. Terme confacré dans la Religion , 
pour fignifier la manière dont Dieu s’eft 
manifefté aux hommes & leur a donné fes loix. 
( On dit l’ancienne & la nouvelle Aliance. ) 

* Aliance , f. f. Terme d’Orfèvre. C’eft une 
manière de bague ou d anneau où il y a un fil 
d’or & un fil d’argent. ( Une belle ou jolie 

aliance , une aliance bien faite. Acheter une 
aliance, mettre une aliance, porter une aliance, 
avoir une aliance au doigt. ) 

Alibanies. Toiles de coton qu’on aporte 
en Hollande des Indes Orientales. 

ALiBi,/m. Terme de Palais, qui eft Latin, 

qui fignifie ailleurs, & qui fe dit en parlant 
d’aeufé. L’acufé a propofé un alibi ; c'eft-à-dire, 
qu’il s’eft ofert de juftifier que lorfque le crime 
a été commis en un lieu, il étoit en un autre. 
On dit dans le même fens , faire voir un alibi ± 

prouver un alibi. 

- — Un Alibi, avec un témoignage 
Prefté en charité , défait tout le paffé, 
Fait un vif entre mort, & un vif trépaïïe, &c. 

Pàfferat, la Divinité des Procès, dans le Recueil de fes Po'èfies. 

f Alibi-forain j / m. [ Tergiverfatio. ] 
Vaines allégations qu’on fait pour fa défenfe. 
Contes en l’air , échapatoire. ( Tu n’aportes 
que des alibi■ forains. ) 

f Aliborum. Ce mot, félon M. Huet , 
a été emploie d’abord pour dire un homme 
fécond & fubtil à trouver des alibi. ( Vous êtes 
un maître aliborum. ) 

Alica,/ f. Efpéce de froment, dont les 
anciens faifoient la boiflon que nous apellons 
fromentée. 

Alicante,/ / [ Alone. ] Ville d’Efpagne 
dans le Roïaume de Valence -, renommée à caufe 
de fon excélent vin qu’on aporte en France. 
(Vin à! Alicante. ) 

Alichon,/ m. [ Pinna. ] Planche de bois 
fur laquelle l’eau tombe pour faire tourner la 
roue d’un moulin à eau , c’eft la même chofe 

que aileron. 

Aliconde. Arbre de là bafle Ethiopie 
dont le fruit eft femblable à la noix du cocos , 
mais qui n’eft pas bon à manger. On fait des 
toiles de la filafle qu’on tire de fon écorce. 

Alidade, (Allidade,)// [Dioptra.] 
Nom d’une Régie qui eft placée fur le centre 
de l’Aftrolabe j avec deux pinules à l’extrémité, 
& deux Dioptres, c’eft-à-dire, deux petits trous * 

fur la ligne qui fe nomme fiducielle , pour 
l’obfervation des aftres. 

Aliénable, adj. [ Quod alienari potejl. ] 
C’eft ce qu’on peut aliéner. ( Cette terre n’eft: 
point aliénable , parce qu’elle apartient à un 

mineur. ) 
Aliénation, f. f. Prononcez aliènacion. 

Il vient du Latin alienatio , & il eft fort ufité 

au Palais. C’eft la vente qu’on fait dans les 
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formes , de quelques biens ou de quelques 
charges qui apartiennent à celui qui les vend. 
( Aliénation pure & fimple , aliénation vraie. 
Aliénation bien faite, aliénation fauffe, fupofée , 

impoffible. Juftinien permit l’aliénation des biens 
de l’Eglife, poitr nourrir les pauvres feulement. 
Fra-Pdolo , des Bénéfices , chap. 36. On ne foufre 
aujourd’hui aucune aliénation de biens Ecléfiafti- 

ques , fi ce n’eft pour une utilité évidente. 
L’aliénation de toutes les dignitez eft défendue. 
Patru, Plaidoier, y. L’Empereur Léon en 470. 
défendit toute forte d’aliénation à l'Eglife de 
Conftantinople. Les aliénations fe défendoient 
à l’Eglife pour obliger de conferver les biens 
temporels. Fra-Paolo , des Bénéfices, ch. 36.} 

* Aliénation ,f.fi [ Odium. ] Averfion , haine , 
grande froideur qu’on a pour une perfonne. 
( Une aliénation horrible, mortelle, cruelle , 

terrible. Une grande aliénation. Leur aliénation 
avoit pris fon origine de l’étroite communication 
qu’ils avoient eue enfemble. La Rochefoucauld , 

Mémoires. ) 
* Aliénation , f. fi [Infianiafi Égarement qui 

vient de la foibiefle de î’efprit. ( Une fâcheufe 
aliénation. Une afreufe , une violente , une 
épouventable aliénation. Une aliénation qui fait 
pitié , une aliénation qui fait trembler. La fureur 
eft une forte , véhémente aliénation d’efprit fans 

fièvre. ) 
Aliéner, v. a. Du Latin alienare. Il eft 

plus du Palais que de l’ufage ordinaire. C’eft 
vendre dans les formes ; mettre un bien dans 
la pofteffion d’autrui. ( Juftinien en 535. fit un 
Edit pour toutes les Eglifes d’Orient & d’Occi- 
dent , où il défendoit aux Eglifes d’aliéner , 
fi ce n’étoit pour nourrir les pauvres. Amelot, 
Bénéfices de Fra - Paolo , chap. 3 6• La vraie 
pofteffion d’un bien confifte dans la puiftance 
de l’aliéner. Le Malt. Plaid, y. Les émancipez 
peuvent aliéner leurs biens. Le Mait. Plaid. iy. 

Qui ne peut aliéner , ne peut obliger, façon de 

parler proverbiale , au Palais ; c’eft-à-dire , que 
quiconque ne peut vendre les biens, ne les peut 
hipotéquer. Un mari qui ne peut aliéner les biens 
de la femme , ne les peut auffi engager fans fon 
confentement. ) 

* Aliéner, v. a. Se prend figurément. C’eft 
faire perdre l’afeftion qu’on a pour le parti de 
quelcun. Empêcher l’atachement qu’on a pour 
le parti d’une perfonne , ou Etat. ( Cela lui 
aliénoit les efprits de la Province. Abl. Cefi. 

Sa conduite lui aliène l’efprit de tous fes parens. 
Sa dureté ne fert qu’à lui aliéner l’afeûion de 
tous ceux qui ont afaire à lui. ) 

* S'aliéner, v. r. Au figuré il fe dit des 
perfonnes, & c’eft quiter le parti & les intérêts 
des gens. Etant à nous , non-feulement ils s’en 
font aliénez de tous tems , mais ils nous font 
la guerre. Abl. Tac. I. 1. c. 2. ) 

Aliéner, verbe, eft fort en ufage: mais 
aliène n a aucun bon fiens en nôtre Langue , dit le 
P. Bouhours. 11 ne fe trouve guère que dans 
nos vieux Ecrivains. 

Alier , ( Allier fi) fi. m. [ Rete triplici hamulo 

confertum. ] Filet tendu fur deux bâtons , qui fert à 

prendre des cailles & des perdrix. On l’apelle auffi 
/ri//ztfi//er,parcequ’ileftdetroisdoubles démaillés. 

Alier, (Allier, > v. a. [ Permificere. J 
Ce mot en général, veut dire , joindre , mêler. 
( Si l’eau forte péchoit, il faudroit Palier d’une 
moitié d’eau douce. ) 

Alier , v, a. [ Commificere. ] Mot de faifeur de 

ALI. 
Monnoie. C’eft fondre & mêler enfemble les 
métaux. ( Il faut alier ces métaux.) Voïez Allàier. 

Alier, v. a. Terme d'Emailleur. C’eft mêler 
du verre très-fin avec de l’émail pour en faire 
diverfes petites gentilleftfes. (Alier l’émail.) 

* Alier , v. a. [ Inire affinitatem. ] Il fe dit , 

au figuré, des perfonnes. C’eft faire l’aliance 
d’une perfonne avec une autre par le mariage. 
( Il a alié fon fils à une des meilleures familles 
de la Robe. Il faut tâcher à vous alier avec 
quelque perfonne de la Robe.) 

* Alier, v. a. [ Jungere, fiociare. ] Ce mot, 
au figuré , fe dit auffi des chofes , il fignifie 
joindre & mêler. (Vous aliez les loix humaines 
avec les divines. ) 

* S'alier, v. r. Je ni'alie , je m'aliois , je m'allai , 

je me fuis alié, je m'altérai. Au figuré, il fe dit 
des perfonnes. C’eft s’unir par le mariage, ou 
pour quelque intérêt. ( Il s’ell alié à l’une des 
plus glorieufes maifons de France. ) 

* S'alier, v. r. Ce mot fe dit figurément auffi 
de certaines chofes. ( La miféricorde & la vérité 
s’alieront heureufement. Ecriture Sainte , Pfi. 

84. v. il.) 

Alié, Aliée, (Allié,) ad/. [Commixtus.J 

Au propre, il fe dit des métaux & d’autres 
chofes, & veut dire, mêlé, joint. ( Argent alié, 
or alié, émail alié, eau forte aliée. 

* Allé, Aliée y adj. [ Sociatus. ] Au figuré , 
il veut dire , joint par quelque aliance , uni 
d’intérêts. ( Il eft confidérable par les gens qui 
lui font aliez. Implorer le fecours des Princes 
aliez de la Couronne. Mém. de la Rochefoucauld. 

Ce font des nations qui font aliées. Ceux qui 
implorent le fecours d’un autre fans lui être 
aliez, doivent montrer que ce qu’ils demandent, 
lui eft avantageux. Abl. Tac. I. 1. c. 2. ) 

Alie, (Allie,) / m. [ Affinis. ] Sorte 
de parent. Celui qui eft uni d’aliance avec un 
autre. (C’eft mon alié, c’eft fon alié. Il a du 
crédit par le moïen de fes aliez. Servir fes aliez. 
Apuïer , foutenir , favorifer fes aliez. ) 

Aliez, (Alliés,) / m. f Fœderati. ] 
Ce font des gens unis d’intérêts. Ce font des 
peuples confédérez, & qui fe font joints par 
de particulières confidérations. ( Les aliez furent 
rangez à l’aile gauche. Abl. Luc. Les Athéniens 
fecouroient leurs aliez , lorfqu’ils avoient du 
pire. Abl. Tac. I. 2. c. 2. 

Aligation. (Alligation.) C’eft la 
même chofe que la régie d’aliage. Irfon & le 

Gendre, dans leurs Traitez d’Aritmétique, fe 
fervent de ces deux termes. 

Alignement , / m. [Direclura.] Terme 
de Maçon & de Jardinier. C’eft l’aftion de celui 
qui aligne. ( Prendre les alignemens des rues. 
Donner les alignemens d’une place. Drefler les 
alignemens d’une place. Planter des piquets 
d’alignement. Retrouver fes alignemens. Archi¬ 

tecture militaire. Prendre les alignemens nécefîaires 
pour faire un jardin. ) 

Aligner, v. a. |\Ad lineam dirigere. ]; 
Terme de Maçon & de Jardinier. C’eft tendre 
les lignes pour prendre les proportions de 
quelque lieu ou de quelque choie. ( Aligner des 

colonnes. -Aligner des piquets fur la fondation. 
Voiez Architecture militaire. ) 

Voici comment d’Aviler explique aligner 

& alignement : Aligner , c’eft régler , par des 

repères fixes , le devant d’un mur de face fur 
une rué , en préfence du Voyer ; ou marquer 

la fituation d’un mur mitoïen entre deux héritages 
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contigus , pour le rétablir fur fes anciens 
vertiges ou de fond en comble , félon le 
jugement d’Experts de part & d’autfe. 
^ Aligner. C’ert réduire plufieurs corps à 

line même faillie, comme dans là maçonnerie, 
pour drefler les murs ; & dans le jardinage , 
pour planter des alées d’arbres : ce qui fe fait , 
quand, après avoir jaugé les largeurs déterminées 
par des jalons aux écognures, on plante de ces 
jalons d’efpace en efpace , de telle manière 

qu’en les bornoyant, ils paroiflent à l’œil fur 
une même ligne. 

Aliment,/! m. Prononcez aliman. II vient 
du Latin alimentum. C’eft tout ce qui entretient, 
qui nourrit & conferve le corps. ( Aliment bon, 

fucculent, excélent, mauvais, méchant. Aliment 
chaud , fec , humide , folide. Les alimens les 
plus Amples font les meilleurs. L’excès des 
alimens ert nuifible. Ceux qui croiflent, ont 

befoin de plus d’alimens que les autres , parce 
qu’ils ont plus de chaleur naturelle. Pour fe 
conferver les dents & vivre longues années , 
il faut être fobre & bien mâcher les alimens. 

Si l’on ne fe met point à table fans apétit , 

ï’eftomac digérera mieux les alimens. Les alimens 
fe corrompent, s’altèrent dans l’ertomac, quand 
il ert plein d’ordures. Le fang fe fait des alimens. 
Ne prendre aucun aliment. Ne recevoir aucun 
aliment. Rejeter tous les alimens. ) 

* Aliment ,f. m. Au figuré, il fe dit des arbres 

& des plantes. Suc qui fait croître & conferve 
les arbres & les plantes. ( Les arbres & les 
plantes tirent leur aliment de la terre. ) On dit 
encore au figuré, le bois ert l’aliment du feu, 
les Sciences font l’aliment de l’efprit, &c. 

Alimentaire, adj. Il fe dit fouvent en 
Pratique , & vient du Latin alimentarius. Il fe 
prononce alimentére, & veut dire, qui regarde 
les alimens. ( Le Juge a ordonné une provifion 
alimentaire à celui qui ert blefîe. Donner une 
penfion alimentaire. ) 

Alimenter, v. n. [ Alere , nutrire. ] 
Il femble venir de l’Efpagnol alimentar, & ert 

plus d’ufage au Palais que dans le commerce 
ordinaire. C’eft nourrir, c’eft donner des alimens. 
( Chercher des moïens honnêtes d’alimenter fa 
famille. On diroit plûtôt des moïens honnêtes 
de donner des alimens à fa famille, ou de nourrir 
fa famille. ) 

Alimenteux, Alimenteuse, adj. 

[ Alibilis.] Terme de Médecine. Qui fert d’aliment, 

qui nourrit. ( Les chairs ont un fuc alimenteux. ) 
Alimus,/! m. Arbrilîeau toûjours verd, 

qui fleurit comme le muguet. ( L’alimus ert fort 
joli. L’alimus ert agréable. ) 

Alinea. Ce mot fe dit lorfqu’on commence 
une nouvelle ligne en écrivant. Faites un alinea. 

Il y a bien des alinea dans ce Livre. 

Alipon - MONTis - Ceti. Efpéce de Turbit 
blanc , qui ert un puiflant purgatif. On le trouve 

fur-tout à Céte , & en d’autres endroits du 
Languedoc. On le fubftituë quelquefois au Séné, 
& il ert plus violent. 

Aliquote, adj. Terme de Géométrie & 
d’ Aritmétique , qui fe dit des parties qui font 

comprifes plufieurs fois dans un nombre exacte¬ 
ment. 2 ert une partie aliquote de 8, car il y 
ert 4 fois ; mais il ne l’eft pas de 5 & de 7. 

Ces nombres & autres femblables n’ont point 
de parties aliquotes ; car ils ne fe peuvent 
diviîer en parties égales. Une partie aliquante 

celle qui étant prife plufieurs fois avec une 
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de fes parties aliquotes, compole le tout : 8 ert: 
une partie aliquante de 20, & aliquote de Z4 ; 
car 8 étant deux fois avec 4 qui ert une de 
fes parties aliquotes, il fait 20 ; & étant pris 

trois fois , il fait 24. D’autres la définiflent 
autrement & plus Amplement : C’ert une partie 
qui ne mefure point fon tout exactement. Ces 
mots viennent d’aliqùotus & d’ahquantus. 

Alise. ( Alizé , ) Épitéte qu’on donne dans 
la Marine aux vents réglez qui ont coûtume de 
foufler en certains tems & le long de certaines 
côtes. Vents alife^ , Briga. 

Alisier ou Alizier,/! m. [ Alifaria. ] 
Prononcez alifié. Arbre qui a les feuilles grandes 
& larges, pleines de veines découpées par les 
bords , vertes pardeflus, & blanches par defîbus. 
( L’alizier croît fur les plus hautes montagnes , 
& fon fruit ert rouge & bon contre la toux. Dal. 

Je grave fon beau nom au bord de nos ruifleaux. 
Sur tous nos alijiers & fur tous nos ormeaux. 

God. Poéf. 2.partie , Eglogue 2. ) 

Le fruit de l’Alifier, fe nomme Alife. 
* ' T 'i 

Ali s ma. [ Alifma. ] Terme de Botanique, 

On donne ce nom à plufieurs plantes. Il y a 
Y alifma de Mathiole , qu’on apelle autrement le 
Plantain de montagne. L’alifma à grape. Le 
double feiiiile. 

Aliter , v. n. La fièvre l’a alité, ou l’a 
réduit à garder le lit. 

S’aliter , v. r. [ Leclo fe ajfigere. ] Je rn alite , 
je m’alitai , je me fuis alité , je m’aliterai. C’ert 
fe mettte au lit à ctufe de quelque maladie. 
( Il n’eft alité que depuis huit jours. S’il s’alite 
une fois, il a la mine de n’en relever jamais. ) 

f Alison ou Alizon,/ f. Nom de mépris 
qu’on donne aux femmes. Il fert dans le ftile 
Ample, dans le comique ou le fatirique. (Taifez- 
vous Alifon, vous n’êtes qu’une fote. Scar. 

Un feu fecret, jeune Alifon, 
Vous a changé outre mefure ; 
L’amour a brûlé fa maifon 
Et n’en a fait qu’une mafure. 

Gomb. Épît. 1. ) 

Alix , f. f. Nom de femme, & qui n’a 

maintenant cours que dans le comique ou le 
fatirique. ( Alix n’eft plus jolie. Alix n’eft plus 

fi belle qu’elle étoit» 

Alix n’a plus rien qui me touche , 
J’ai fait banqueroute à fes loix. 
L’ébeine qui branle en fa bouche, 
Branle au vent même de fa voix. 

Main. Épi gramme s. ) 

A L K. 

Alkaest,/ m. Terme de Chimie. C’ert: 

le diflolvant univerfel de Van-Helmon & de 
Paracelfe , avec lequel ils fe vantoient de 
difloudre & de réduire tous les corps en 

leurs prémiers principes. Van-Helmont fe dit 
l’inventeur de ce mot ; mais Paracelfe s’en ert: 

fervi le prémier. 
Alkali. Voïez Alcali. 
Alkaliser, v. a. [ Sales elicere. ] Tirer 

les fels de tous les végétaux & minéraux, après 
leur calcination , en verfant de l’eau deflus 

plufieurs fois. 
Alkermes, / m. Terme de Médecine. 

Confection faite avec le fuc exprimé de grains 

& 

/ 
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de kermes , le fùc de pomme , la foie crue, 
les perles , le fantal, la canelle, l’ambre-gris , 
le mufc, l’azur, les feuilles d'or. On le prépare 

à Montpellier. 
A L K o o L , f m. Terme dê Chimie. Il fignifie 

une poudre très-fubtile & prelque impalpable , 
&C un efprit de vin très-re&ifié , qui ne laiffe 

point de phlegme. Ce terme vient des Arabes. 

Alkooliser. Voïez Alcoliser. 

A L L. 

A L L A ï E R , v. a. Terme d’Orfèvrerie. On lit 

dans les Statuts des Orfèvres, Tit. iv. art. V. 

« Les Afpirans feront duëment examinez par 
» les fix Gardes en charge, tant fur la divifion 
» du poids de mate, que fur la manière d'allaier 

» le bas & le fin pour être mis au titre à ouvrer 

» félon les Ordonnances. » 
Allantoïde,//. Terme de Médecine. 

C’eft la troifiéme membrane qui envelope le 

fétus , mais qui ne fe trouve point dans les 

femmes. 
jpr* Allée. Dans les maifons, on apelle 

allée, un paffage commun pour aller depuis la 
porte d’entrée jufques aux degrez ou jufques 
à la cour ; c’eft auffi un paffage qui communique 

aux chambres & les dégage. 
Dans les jardins , c’eft un chemin droit & 

parallèle, d’une certaine largeur, bordé d’arbres, 
de bouis ou autres chofes dont on a acoûtumé 
de fe fervir. On dit une allée couverte ou découverte. 

Commuées. Ce font les deux petites allées 
qui font à côté d’une grande , & de diférente 

largeur. 
Allée de front, celle qui eft droite en face du 

bâtiment. 
Allée en traverfe, celle qui coupe d’équerre 

une allée de front. 
Allée diagonale, celle qui coupe un quarré 

de bois ou de parterre, d’angle en angle. 
Allée biaife , celle qui par fujétion, comme 

d’un point de vue ou d’un terrein , ou d’un 
mur de clôture , n’eft point parallèle à l’allée 

de front ou de traverfe. 
Allée rampante, qui a une pente. 
Allée en xic^ac , celle qui étant trop rampante 

& fujéte aux ravines , eft traverfée d’efpace en 
efpace , par des plates - bandes de gazon ou 
chevrons brifez, ou autres retenues. 

Allée fablée , celle où il y a du fable fur la 
terre batuë ou fur une aire de recoupes , 
ordinairement de huit à neuf pouces d’épaiffeur. 

Allée de compartiment , c’eft un large fentier 
qui fépare les carreaux d’un parterre. 

Allée d'eau, chemin bordé de plufieurs jets 
ou bouillons d’eau fur deux lignes parallèles. 

ALLÈGRE, (ALEGRE,) adj. [Agilis, alacer.’] 

Gaillard, agile , difpos. Ce mot ne fe dit qu’en 
riant & dans le dilcours familier. 

Pour s’échaper de nous Dieu fçait s’il eft alégre. 
Racine, Plaid, a. i. fc. 2. 

Allègrement , ( Alégrement , ) adv. 

[ Alacriter. ] D’une manière agile , d’un air 
difpos. Le François marche alégrement. Mais 
ce mot eft peu en ufage. 

Allégresse , (Alégresse,)// [Alacritas.] 

Joie. Les fept Alégrejfes de la Vierge , forte de 
prières qu’on fait à la Vierge. Loiions le Seigneur 

avec alégreffe. Pf. Pouffer des cris d’alégreffe. 
Combler d'alégreffe. 

ALSL. 
Allegro, adj. Terme de Mufque , 

emprunté de l’Italien : il fignifie que l’exécution 

de la voix ou des inftrumens doit être gaie 
& vive. 

Alleveure. La plus petite monnoie de 
cuivre qui fe fabrique en Suède. 

Allobroge, / m. [ Allobrox. ] Mot qui 
vient du Grec , & dont on apelloit ceux que 
nous nommons aujourd’hui Savoïards. 

•j* Allobroge, / m. Il fe prend fatiriquement, 
& fignifie un groftier, un ruftre , un homme 
qui n’a ni fens ni efprit , ou au moins qui en 
a très -peu. ( Ah 1 tu me traites d’Allobroge. ) 

Allocation ,// [ Computationisapprobatio.\ 

Terme de Compte. Il fe dit lorfqu’on aprouve , 
qu’on alloué un article, qu’on le paffe en compte. 

ÿjjT Allocution. Les Savans apellent 
allocution, des harangues militaires, repréfentées 
dans une médaille où l’on voit un Empereur 
ou un Général d’armée parler à un grand nombre 
de gens. La légende eft ordinairement. Adlocutio. 

Allodial, adj. Des biens allodiaux. Biens 
libres, exemts de fervice & de rente. 

$3* Allouer, v. a. [ Approbare. ] C’eft 
aprouver. On dit, allouer un paiement, tenir 
compte d’une fomme fur une plus grande. 

Dans les Jugemens d’Oleron, article c). Allouer, 

fignifie , rendre de bonne foi aux intéreffez dans 
un vaiffeau, ce qui refte de marchandifes , que 
le maître du navire pouvoit retenir, jufqu’à ce 
que la contribution ait été réglée entr’eux. 

L’adjeélif eft alloùable. [ Qui potef approbari , 
concedi. ] Qui fe peut acorder. Il fe dit en matière 
de frais, de compte & de dépenfe. 

Allouez. D’Argentré nous aprend 
dans fon Hiftoire de Bretagne, que, parmi 
les Bretons, Alloiie\ font des Subjlituts , des 
Lieutenans , des Procureurs, des Agens. Il dit 
dans fon Traité fur le partage des Nobles , & 

en parlant des Parlemens , que le Duc y préjidoit 

en fa grandeur , y tenoit fon lit de Juflice , 

avec quelques ConJeiLlers non former en Office, ni 

ordinaires , fort bien peu, mais étoient le plus fouveiit 

allouez , qui étoient autant comme Subfituts ou 

Lieutenans, Procureurs & autres , qui y étoient 

mande^ 6* convoqueç. Du Cange , verb. Allocatus. 

Alloué , / m. On nomme ainfi un garçon 
de métier, qui au fortir de fon aprentiffage , 
s’engage chez un maître qui exerce le même 
métier , pour y faire le tems du fervice ordonné 
par les Statuts. C’eft auffi un garçon qui s’engage 
chez un maître, fans avoir fait d’aprentiffage^ 
Il peut y aprendre la profeflion , mais cela ne 

lui donne pas droit à la maîtrife. Les Imprimeurs 
ont auffi des Alloue£ ou Compagnons Imprimeurs, 
qui ne peuvent être engagés que pour quatre 
années , & par brevets qui doivent être inferits 
à la Chambre des Libraires un mois au plus 
tard après leur paffation. Voïez le Code de la 
Librairie & de l’Imprimerie de Paris, pag. 147. 

& fuiv, 
Allouette. Voïez Alouette. L'Académie 

ne l'écrit que par une l. 

Alluchon,/ m. Pointe ou dent qui fert 
au mouvement des machines qu’on fait mouvoir 
par des roués. 

Allusion,// Du Latin allufio. C’eft une 
figure de Rétorique , qui confifte dans un jeu 
de mots. ( Les allufions font froides, à moins 
qu’elles ne foient heureufes. Vaug. Rem. Faire 
une allufon , c’eft faire une figure qui foit toute 

dans un jeu de mots, comme : La fortune fai^ 
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& défait les Monarques. Faire allujîon à quelque 
chofe, c’eft dire quelque chofe qui ait raport 
à des paroles qu’on a dans l’efprit & qui font 

connues. 
Alluvion,/! f. [ Alluvio.~\ Terme de 

Pratique. Acroiflement qui fe fait le long des 

rivages de la mer ou des grandes rivières par 
la tempête ou les inondations. ( Cette Ifle s’eft 
faite par alluvion, le Seigneur prétend qu’elle 
eft à lui par droit d’alluvion. ) 

C’eft une queftion , fi l’alluvion a lieu 

dans la mer : plufieurs Auteurs tiennent que 
les bords de la mer apartenant au Roi, l’alluvion 

lui apartient aufti, & non aux voilins. 
C’eft encore une queftion , fi une rivière 

s’éloignant tout-à-coup de fon ancien lit, l’efpace 

qu’elle enferme par fon nouveau cours, eft une 
alluvion , puifque cet acroiflement ne fe fait pas 
infenfiblement. On répond que fi le terrein n’a 
point changé d’état par l’inondation, il n’a point 
changé de maître, & le voifin à qui il a apartenu, 
peut le fuivre. 

Si la terre ou les arbres, portez par la rivière 

dans le fond voifin , fe font unis au fol, ils 
reftent au propriétaire de ce fol. 

A L M. 

A L M A DIE ,/! f. [ Cymbula. ] Terme de Marine. 

Petite barque longue de quatre brades, faite le 
plus fouvent d’écorce de bois, dont fe fervent 
les Sauvages de la côte d’Afrique. 

Almadie, eft aufti un vaifleau des Indes , fait 
en forme de navéte de Tifierand, à la réferve 
qu’il a l’arriére quarré. Il y en a de 80 pieds 
de long, & de 6 ou 7 de large. Ces vaifleaux 

peuvent contenir quantité de marchandifes, & 
fervent pour le commerce des Indes 

Alm ageste, / m. Livre compofé par 

Ptolomée , où il a recueilli plufieurs problèmes 
des Anciens fur la Géométrie & l’Aftronomie. 
Le Père Riccioli a fait un Almagejle nouveau. 

Almanac, (Almanach,) f. m. 

£ Ephemeris , Calendarium. ] Ce mot vient de 
l’Arabe, où il fignifie, Étrennes qui étoient des 

efpéces d'Ephémérides. Prononcez Almana. Petit 
Livre imprimé , qui marque les mois, les jours, 

les Fêtes , les Lunes , les changemens de tems, 
& ce qui peut arriver de remarquable dans une 
année. (Un bon ou méchant almanac. Almanac 
ordinaire , extraordinaire ; almanac général, 

univerfel. Almanac du Palais ; c’eft un imprimé 
qui marque ce qui fe pafîe de plus confidérable 
dans la Ville & au Palais de Paris. Almanac 

perpétuel , ce font des tables imprimées , qui 
montrent, à perpétuité , les jours des mois , 
où fe feront les nouvelles & les pleines Lunes, 
la Pâque &: autres Fêtes mobiles, & les jours 
de Dimanche. 

On fait aujourd’hui des Almanacs de toute 
efpéce. Ces petits Livres coûtent peu aux Auteurs 
& valent beaucoup aux Libraires. On a mis 
tous les Arts en almanacs , on y mettra bientôt 
toute la Litérature & toutes les Sciences. On 
peut dire que nous fommes dans le fiécle des 
almanacs. 

"t * On ne prend point de fes Almanacs. Façon 
de parler comique ; c’eft - à - dire , on n’ajoûte 

plus de foi à ce qu’il dit. Ablancourt a écrit dans 
Lucien au même fens : P ai beau dire la vérité , 

Von ne prend plus de mes Almanacs. Il fignifie : J’ai 

beau dire vrai, j’ai le malheur de n’être plus cru. ) 
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Almandine,// Pierre précieufe qui tire 

fur la couleur du grenat, & qui eft une efpéce 
de rubis d’Orient, mais plus tendre & plus légère 
que le rubis Oriental. ( Une belle Almandine , 
une jolie Almandine. ) 

Almicantara ou Almucantara , f. m. 

Terme d’AJlronomie, qui nous vient des Arabes. 
Cercles parallèles à l’horifon qui paflent par 
tous les degrez de l’Equateur , & qui fervent à 
montrer la hauteur des Aftres. 

Almonde,/ f. Mefure de Portugal, qui 
fert à mefurer les huiles. Les Portugais vendent 
leurs huiles d’olives par Almondes , dont les 
vingt-fix font une bote ou pipe. Chaque Almonde 
eft compofée de douze canadors, & le canador 

eft femblable aumingle ou bouteille d’Amfterdam. 

Almude,/ f. Mefure des liquides , qui 
eft la même que l’Almonde. 

# 

A L O. 

AloÉ OU A L O L S , f. m. [ Sempervivum 

marinum. ] Il vient du Grec ■**«><. C’eft une 

plante qui aime les lieux maritimes, qui porte 
une fleur blanche, qui a une odeur très-amére 

& des fciiilles grofles , rondes, recourbées, fort 
vertes, un peu larges, & bordées de côté &: 
d’autre, de petites pointes. ( Le meilleur aloé 
vient des Indes ou d’Alexandrie. ) 

Aloé ou Aloé s. On apelle ainfi le fuo 
épaifli de la plante de ce nom. Il y en a de 
plufieurs fortes , dont on fait ufage dans la 

Médecine. 
A loches. Sorte d’engins pour pêcher. 

A L o G 1 E N s. Nom que S. Epiphane a donné 
à d’anciens hérétiques qui nioient le Verbe , 

& qui par conféquent rejettoient l’Evangile de 
S. Jean. 

A L O I , / m. [ Proba monetœ temperatio. J 
T erme de Monoie. Certain degré de bonté, lequel 
réfulte du mélange de plufieurs métaux qui ont 
quelque conformité entr’eux. ( Pièce de bon 

ou de mauvais aloi. Abl. Luc. ) 
jflr* Il vient de Loi, comme fi l’on difoit ad 

legem, parce que la bonne monoie eft faite félon 

la loi. Il y un bon un mauvais aloi. 

J’ai fermoné, j’ai blafonné, 
J’ai là pour vray prou befogné, 
Mais peu gaigné , comme je croy ; 
Car je vous voy d’un dur aloy, 
Faux & très-mal examiné. 

Pathelin. 

* Aloi , f. m. Au figuré , il fignifie qui eft 
reçu dans l’ufage ordinaire , qui eft de mife , 
qui eft aprouvé & accepté. ( Si vous jugez ces 
connoiflances de bon aloi , je ne doute point 

qu’elles n’agréent aufti aux honnêtes gens. La: 
Chambre , Art de connoître les hommes , let. 1. ) 

Aloïage, (Aloyage/)//». Terme en 
ufage chez les Potiers d’étain , pour fignifier 

l’aliage & le mélange des métaux. 
Aloïau, (Aloyau, ) f.m. [BubulacoJla.\ 

Pièce de beuf qu’on lève fur la hanche du beuf. 
( Un gros ou petit aloïau , un excélent aloïau, 
un aloïau gras, tendre, dur; un méchant aloïau. 

Mariner un aloïau ; faire rôtir un aloïau ; mettre 

un aloïau en ragoût. 

Tu parois à nos yeux plus qu’un riche joïau , 
On n’aime plus que toi, gros & gras aloïau , 
Aloïau mon amour, aloïau mon fouci, 
Tu viens du plus beau bœuf qu’on ait vû dans Poiïîi. 

Ligniére s Mariage de l'éclanche & de l aloïau. ) 



ï©4 -A L Q. 
AloÏdes. C’étoient deux Géants, I 

Cnfans gemeaux d’AIoé & d'ïphimédie, ou, félon 
la Fable, de Neptune & d’ïphimédie. Apollodore 
& Diodore racontent que Neptune leur acorda 

le privilège de croître , les uns difent tous les 
jours , les autres, tous les ans, d’une coudée 
en groffeur, & d’une aune en hauteur, enforte 
qu’étant environ à l’âge de neuf ans , il entre¬ 
prirent d’ataquer les Cieux, & de mettre Olfa 

fur Pelion : 

Hïnc & Aloïdas geminos, ïrhmania vidi 
Corpora , qui manibus magnum refeindere Cœlum 
Aggreffi. 

AlOÏER, (Aloyer,) v. a. [ Légitima 

materiel nummum afficere. ] Terme de Monoie. 

Donner à l’or & à l’argent l’aloi requis & 

ordonné par les loix. 
Aloigne,/ f Tenu© de Marine , qui 

fignific la môme chofe que Bouée. C’eft une 
marque qu’on laifTc floter fur l’eau , pour faire 
connoître l’endroit où l’on a jetté l’ancre. Elle 

eft de bois ou de liège. 
ALONGE, / f [ Additamentum. ] Terme de 

Tailleur. Morceau d’étofe pour alonger. ( Mettre 

une alonge à une jupe. ) 
A longe. [Nervus bubulus intortus.~\ Terme de 

Boucher. Nerf de beuf tortillé, au bout duquel 
il y a un crochet de fer où eft atachée la viande. 

AlONGEMENT , / tn. [ Produclio. ] 

Agrandiflement. ( De quoi ai-je profité que d’un 
alongement de nom ? Mol. Geor. Dan. a. i.fc. 4.) 

Alonger, v. a. [Producere.] Étendre, faire 

plus long. ( Il ne faut pas alonger ce qu’on peut 
racourcir. Vaug. rem. ) Alonger le trait à un 

Limier, c’eft le laiffer déploïé de fon long. 
Alonger. [ Prcepilato gladio adverfarium petere. ] 

Porter en alongeant. ( Alonger une bote, un 

coup. Alonger la pique. ) 
Alonger. Terme de Manufacture de lainage , 

qui fignîfie rendre une étofe plus longue , à force 
tîe la tirer avec des inflrumenspropres à cela, 
pour en avoir un plus grand aunage. Les 
ïléglemens des Manufaûures défendent de tirer, 

alonger, ni arratner aucune pièce de marchan- 

dife, tant en blanc qu’en teinture. 
Alonger. Terme de Marine. Alonger le cable , 

c’eft l’étendre fur le pont jùfqu’à un certain 
lieu, ou pour le bitter ou pour mouiller l’ancre. 
Alonger une manœuvre , c’eft l’étendre afin qu’on 
puifle s’en fervir , s’il eft befoin. Alonger la 

terre, c’eft aller le long de la terre ou ranger 

la côte. 
* Alonger. On dit aufïguré , Alonger une eflocade 

ou Alonger l'eflocade, pour dire, emprunter de 

l’argent fans être en pouvoir, ou fans avoir le 
deffein de le rendre. Alonger le parchemin , pour 
dire , faire dé longues écritures , tirer une afaire 
en longueur , ou un procès , pour en tirer plus 
de profit , ou parce qu’on n’a pas envie de 
terminer. Alonger la courroie , pour dire, porter 
les profits plus loin qu’on ne devroit en tirer 
d’une charge, d’une afaire, d’un fcrvice, &c. 
On le dit auflî de l’économie dont on ufe dans 
la dépenfe : Il faut qu’il alonge bien la courroie, 
pour aler jufqu’au bout de l’année. 

A L O N G É , adj. part. Terme de Chajfe & de 
Fauconnerie. Un chien alongé , eft celui qui a 
les doigts du pied étendus par quelque bleffùre, 
qui a touché les nerfs. Un oifeau alongé, eft 
celui qui a toutes fes pennes & de la longueur 

convenable. 

A LO. 
S'alonger , v. r. Je ni alonge , je m'alongeai , 

je mefuis alongé. T erme de Fauconnerie. [ Majoribus 

pennis indui. ] C’eft s’étendre & devenir plus 
long. Il a une queue qui s’alonge. Abl. Mar. 

ALOPECIE,/, f. [ Alopecia. ] Terme de 
Médecine. Sorte de maladie qui fait tomber le 
poil de la tête , des fourcils & quelquefois la 
barbe ; ce qui fait qu’on l’apelle vulgairement 
la Pelade. Ce mot vient du Grec , 
Renard, à caufe que cet animal eft fujet dans 
fa vieillcfte à une gale qui lui fait tomber le poil. 

Alors. [ Tune. ] Cet adverbe ne doit pas 
être immédiatement fuivi d’un que. ( Quand vous 
aurez acompli vôtre promette, alors je verrai 
ce que j’aurai à faire. Vaug. rem. ) 

flfp Cet Auteur a obfervé , Remarq. 210. 

la cliférence qu’il y a entre alors & lors. Lorfque 

eft une conjon&ion qui fignifîe cîim en Latin ; 

& dès-lors ou pour lors, font des adverbes qui 
veulent dire tune , &c. 

Meilleurs de l’Académie ont décidé , fur cette 
remarque, que lors n’a plus aucun ufage dans 
nôtre Langue , s’il n’eft précédé de la particule 
dès & de pour , dès-lors , pour lors, ou fuivi de 
que ou de la particule de , comme : Lorfque je 

je le vis ; Lors du mariage du Roi. Encore cette 
dernière façon de parler n’eft-elle pas du beau 
ftile. L’Académie n’a point aprouvé, Dès lorfque 

je le vis. Il faut dire lîmplement, Dès que je le 

vis , ou , Sitôt que je le vis. 

M. l’Abé Regnier , Sécretaire perpétuel de 
l’Académie Franço^fe , a dit dans un de fes 
Madrigaux : 

Lorfque j’exprime à Lifimene 
Le pouvoir de fes yeux, & les maux que je fens. 
Ses foûpirs échapez, fes regards languiüans 
Me difent que fon cœur eft fenfible à ma peine : 
Alors , d’un doux efpoir j’ofe enfin me flater, &c.' 

Je n’ofe prefque pas dire qu’un Académicien 
fi illuftre a oublié les régies dont il nous a 
donné un gros volume. Lors & alors, fi près 
l’un de l’autre , fonnent mal, & ils expriment 
la même chofe, c’eft-à-dire, le même moment.1 
Pour lors auroit été mieux , 8>c il auroit été 
encore mieux de fuprimer l’un & l’autre, & 
de tourner le vers dans ce fens : Et dans ce doux 

moment j'ofe enfin me flater, &c. 

Alose,/, f. [ Alofa. ] Poiffon de mer, qui 
au Printems & en Eté entre aux rivières d’eau 
douce , où il s’engraiffe. ( Les Alofes de mer 
font féches & fans fùc. Rond. ) 

ê^jPAlouage, (Allouage,) Onapelleainfi, 
dans la Breffe, un certain droit feigneurial , 
qui eft une efpéce de capitation réglée à une 
bicherée d’avoine. Collet, Statuts de Breffe. 

Alouchi. Efpéce de gomme de bonne 
odeur , qui découle de l’arbre qui produit la 

canelle blanche. 
Alouette,/ / [ Alauda. ] Petit oifeau 

gris, qui chante agréablement , qui couve trois 
fois l’année , en Mai, Juillet & Août, qui élève 
fes petits en moins de quinze jours, & qui vit 
neuf ou dix ans. Olina , Hifloire des oifeaux qui 

chantent. ( Aloiiette mâle. Aloiiette femelle , 
alouette commune, aloiiette hupée. ) 

gff Le chant de l’aloùette eft trop plaifamment 
exprimé, pour l’oublier en cet endroit. Du Bartas, 

Liv. 5. de fa prémiére femaine : 

La gentille aloiiette, avec fon tire-lire 
Tire-lire-à-lire , & tire tirant tire 
Vers la voûte du Ciel, puis fon vol vers ce lieu 
Vire, defire dire, adieu Dieu, adieu Dieu. 

Alouette 



A LO. A LP. 
Aloïcetie de Mer. Oifeau qui reffemble à 

l’aloüette de terre, fmon qu’il eft un peu plus 
gros, plus brun par deflùs le corps , & plus 

blanc par deftous le ventre. Bel. 

•{•Alourdir, v. a. Rendre lourd, apefantir. 

( Le bruit des cloches m’a alourdi. Ce tems 
m’alourdit. J’ai la tête alourdie, &c. Mais ces 
expreftions ne peuvent s’emploïer que dans une 

converfation familière.) 
•{•Alouvi, AlOUVIE, adj. [ Famelicus. ] 

Ce mot fe dit des enfans nouveaux-nez, & qu’on 

ne peut jamais raflafier. ( C’eft un enfant alouvi, 
c’eft-à-dire afamé comme un loup, & dont on 

ne peut apaifer la faim. ) 

A L P. 

A L p A G N E. Animal à laine, fort femblable 

aux Llamas & aux Vigognes. Les habitans du 
Pérou mettent ces animaux au rang des bêtes 
de charge , & s’en fervent pour leur faire porter 
jufqu’à cent livres pefant. Sa laine leur fert à 
faire des étofes, des cordes & des facs ; ils la 

mêlent d’ordinaire avec la laine des vigognes. 
Alpen ou Alpage, / m. Terre qui n’eft 

pas labourée. 
Alpes,/./[ Alpes. ] Montagnes qui féparent 

la France de l’Italie. ( Les Alpes font hautes. ) 
Les hautes montagnes ont été apellées 

Alpes: mais celles qui féparent la France de 
l’Italie , font à préfent les feules Alpes dont on 
fafle mention. Servius , fur cet endroit du 

dixiéme livre de l’Enéide, 

-- Alpes immitùt apertas , 

a dit : Sanê , omnes altitudines montium, licet a 

Gallis Alpes vocentur , proprie tamen montium 

GalUcorurri funt. 

Alpha,/ m. On prononce alfa. C’eft la 
prémiére lettre de l’Aphabet Grec, & qui veut 

dire un A. ( Un Alpha bien fait ou mal fait. ) 
* Alpha & Oméga. Façon de parler figurée, 

pour dire, le commencement & la fin , laquelle 

fe trouve en l’Apocalipfe de S. Jean. 
Alphabet, f. m. [ Alphabetum. ] Ce mot 

eft Grec. C’eft la Croix de par Dieu, les vingt- 

quatre lettres qui compofent les mots François , 
& ceux de quelque autre langue que ce foit. 
( Aprendre fon alphabet. Savoir l’alphabet. 
Montrer l’alphabet. ) 

* Alphabet. [ Litterarum elementa. ] Petit Livre 
où eft l’alphabet, & qu’on donne aux enfans à 

qui on commence d’aprendre à lire. 

Un certain Grec diloit à l’Empereur Auguftc, 
Comme une inftruftion, utile autant que jufte , 
Que lors qu’une avanture en colère nous met, 
Nous devons, avant tout, dire nôtre Alphabet, 
Afin que dans ce tems la bile fe tempère. 

Moliere 3 Ecole des Femmes, aEl. 2. fc. 4. 

Alphabet. [ Litterarum ordinem fervans. ] Terme 
de Doreur fur le cuir. Petits fers qui fervent à 
écrire le titre du Livre en lettres d’or fur le 
dos du Livre. 

Alphabétique, adj. [ Alphabeticus. ] 
Rangé félon l’ordre de l’alphabet. ( Réduire par 
ordre alphabétique. ) 

AlpHANET ,/ m. [ Tunetanus accipiter. ] 
Oifeau de proie , doux & agréable , qui fert au 

vol de la perdrix & à la chafle du lièvre. En 

France on l’apelle Tunijîen , parce qu’il vient 
4e Tunis en Barbarie. 

Tome /, 

A L P. A I.Q. ALT. ibj 
Alpheni C,f.m. Sucre-tors. Voïez Pénides. 
AlphITEDON,/./ Sous-entendu Fracture. 

C’eft une efpéce de fra&ure dans laquelle l’os 
eft écrafé en petites pièces. Ce mot eft Grec , 
âWtrtdlov, en manière de farine, de axçnov 

farine. 

Alphonse. [ Alphonfus. ] Prononcez Alfoncc. 

Nom d’homme. ( Onze Rois en Efpagne ont 
porté le nom d’Alphonfé. Mariana -, Hifloire 

d'Efpagne. ) 

Alphonsin , f. m. Infiniment de Chirurgié^ 
C’eft une efpéce de Tire - baie ainfi apellée de 
fon inventeur ,Alphonfe Ferrier, Médecin de Naples. 

A L p h o s ,f. m. [ Vitiligo. ] C’eft une taché 
de la peau , qu’on diftingue en trois efpéces , 
PAlphos proprement dit, le Mêlas &. la Levée* 
Voïez le Diction, des Termes de Méd. & de Chir. 

Par M. Col de Villars. Alphos vient du Grec 
àxtpeiivtiv, changer. 

A L p 1 o N , f. m. Terme du Jeu de Baffette. 

Alpiste ,// Graine pâle qui tire fur la 

couleur Ifabelle. ( L’alpifte eft bonne à plufieurs 
chofes. ) 

A L Q. 

Alqüier ou C ANt AR , / m. Mefure de 
Portugal, dont on fe fert pour les huiles & pour 
les grains. 

A l q u 1F o u x , / m. Efpéce de plomb 
minéral d’Angleterre, très-pefant, facile à mettre 
en poudre & difïcile à fondre. Les Potiers de 
terre s’en fervent pour vernir leurs ouvrages 
en verd. 

ALT. 

Alte ou Halte. [ Sijlite milites. ] Mot 
Alemand , il s’écrit avec une h en ce langage , 

en François ordinairement fans h. C’eft un terme 
de guerre par lequel on commande aux foldats 
de s’arrêter. On leur dit alte ; c’eft - à - dire , 
demeurez. 

Alte, (Halte,) f.f. [ Statio militum. ] 
Ce mot fe prend auiïi quelquefois fubftantive- 
ment. C’eft la demeure que les troupes font 

pendant leur marche. ( Les troupes firent alte 
de tems en tems. Abl. Retraite , l. 2. c. J. 

L’armée fît cette marche malgré toutes fes altes. 

L’Académie a décidé que ce mot doit s’écrire 
avec une h, & elle s’afpire : La halte fut longue, 

& non pas , L'halte fut longue. 

Altérable, adj. [ Mutabilis. ] Qui peut 
être altéré , qui eft fujet à l’altération & au 
changement. Les métaux ne font pas tous 
également altérables. 

Altérant , adj. Qui caufe la foif, qui altère. 

Altérant, f. m. On apelle des altérans tous 
les remèdes qui changent les humeurs & les 

efprits. Les altérans font néceflaires dans beau¬ 
coup de maladies. 

Altération,// Il fe prononcealtéracion 

& vient du Latin alteratio. C’eft un changement 
qui arrive à un corps, & qui ne le fait point 
entièrement mécopnoître. ( Il n’y a point 
d’altération fans mouvement. ) 

Altération , f f. [ Commotio , mutatio , ] eil 
général veut dire changement qui arrive en 
quelque fujet. ( Altération vifble, manifefte. 
Les vertus établies une fois chez nous , intéreflent 
l’amour propre comme nôtre vrai Maître , & 
on ne lauroit y aporter la moindre altération 

fans nous faire fentir ce changement. Saint- 
Evremont, Œuvres mêlées, t. z.) 

O 



ÎOG ALT. 
Alteration,/!/![ Suis. ] Soif. ( Une grande 

altération ; une violente , cruelle , fenfible 
altération. Le chand caufe de l’altération. La 
chaleur venant à croître , l’altération fe raluma. 

Vaug. Quint. I. y. c. 3. ) 
Alteration, f. f. Terme de Monoie. C’eft la 

falfification des monoies par un mauvais aliage. 

Altératif , Altérative, adj. 

£ Vim habens immutandi. ] Qui altère & qui 

aporte du changement dans les chofes. ( Remèdes 

altératifs. ) 
•}• Alterc as, / m. Il eft furanné. C’eft 

lin débat, une conteftation entre des perfonnes. 
( Il s’émût de grans altercas entr’eux. 

Il ne dit pas qu’on peut tuer un homme 
Qui fans raifon vous tient en altercas, 
Mais qu’on le peut pour quatre ou cinq ducats. 

Poète Anonime. ) 

Altercation,/! f. On prononce altercation. 

Il vient du Latin altercatio. Il veut dire débat, 
difpute. ( Il y a eu de l’altercation entr’eux ; 
mais elle a été bientôt apaifée. ) 

Altérer, v. a. Il vient du Latin alterart, 
&: il fignifîe changer , corrompre , falfifier. 
(Nous raportons les chofes, comme nous les 
avons reçues , fans y rien altérer. Vaug. Quint. 

I. y. c. 8. Us ont altéré & falfifié quelques 
endroits de l’Ecriture pour féduire les peuples. 
Je me contente de raporter la chofe naïvement 
fans rien altérer de la vérité. Abl. Luc. t. 2. 

Dialogue de l'amitié. Il eft défendu fur peine de 
la vie d’altérer la monoie. 

La rougeur de la honte altère fon vifage , 
Et ce n’eft qu’en tremblant qu’elle dit fon fervage. 

La Su^ej Poéf. 

* Altérer , v. a. [ Nocere. ] Nuire, faire tort. 
( Pourquoi condamnes-tu ma façon de vivre , 
puifqu’elle n’altére point mon corps ? Abl. Luc. 

t. J. Rien n’alté/e plus la fanté que la grande 
débauche. ) 

Altérer, v. a. [ Sitirn accendere. ] Caufer de 
la foif. ( Le chaud altère , le falé altère & nuit 
à la fanté. ) 

S'altérer, v. r. Je m'altère , je m'altérai , je me 

fuis altéré. [ Corrumpi. ] Se changer, fe diminuer, 
fe corrompre. ( La fanté du Prince commençoit 
de s’altérer. Abl. Tac. t. 1. Les arbres qu’on 
aporte de loin , s’altèrent. ) 

S'altérer , v. r. [ Sibi fitim gignere. ] C’eft fe 
caufer de la foif, c’eft être caufe qu’on ait foif 
loi-même. ( Je me fuis altéré à force de marcher. 
On s’altère en travaillant & en courant. ) 

Altéré, Altérée, adj. Mot qui vient 
du Latin alteratus , & qui veut dire changé , 
corrompu , falfifié. ( Paflage de l’Écriture altéré. 
Vérité altérée. Monoie altérée. ) 

Altéré, Altérée, adj. [ Corruptus. ] Qui a reçu 

quelque tort, quelque dommage. ( Corps altéré, 
fanté altérée. ) 

Altéré, Altérée , adj. [ Commotus. J Troublé , 
ému, à qui il eft furvenu quelque chofe qui 
le trouble & qui le change. 

Un tel difeours n’a rien dont je fois altéré, 
A tout çvenement le fag'e eft préparé. 

Mol. Femmes fav ante s , a. ’f.jfP. t. ) 

Altéré , Altérée, adj. [ Sitiens. ] Qui a foif, 
qui a envie de boire & d’apaifer fa foif. 
( Ligniére eft toujours altéré , & il ne fe 
defaltére point qu’il n’ait trinqué à l’Alemande 
&C ne foit tombé fous la table. 

ALT. 
* Altéré, Altérée, adj. [ Cupidus. ] Au figuré, 

il fe dit des perfonnes , & fignifie qui délire 
avec ardeur, qui fouhaite avec paflïon. ( Monftre 

altéré de fang. Corn. Heraclius.') C’eft-à-dire, 
méchant qui ne défire que de faire mourir les 
perionnes. 

Altéré,/! m. Ce mot fe prend quelquefois 
fubftantivement, & veut dire celui qui a foif, 

celui qui défire de boire à caufe de fa foif. 

( Un altéré, plutôt que d’y courir. 
Près de fes bords fe laifferoit mourir. 

St. Amant > Poéf. 4. part. ) 

* Altéré, f. m. Ce mot, au figuré & pris 
fubftantivement , fe dit toujours en mauvaife 
part ; & dans le ftile comique ou fatirique, 
il fignifie celui qui défire avec palfion. 

-j* Altère , f f. [ Sollicitudo. ] Il a vieilli , 
& ne fe trouve que rarement dans nos Auteurs 
modernes. Il fignifie trouble & inquiétude d'efprit, 
peine & chagrin qui vient de l'ejprit ou du cœur. 

( Je ne vous faurois dire la peine & 1 'alté<e où 
elle fut l’efpace d’un quart d’heure. Brantôme , 

Dames galantes , t. 1. 

Je fens au profond de mon ame 
Brûler une nouvelle flâme , 
Et laiflant les autres amours 
Qui tenoient mon ame en altère , 
J’aime un garçon depuis trois jours 
Plus beau que celui de Cithére. 

Voit. Poef. ) 

•f On difoit auflî altères au pluriel. 

Alternatif, Alternative, adj. 

[ Alternatus. ] Il vient du Latin alternus, &C 

fignifie tour-à-tour. Ordre alternatif, ofice 
alternatif. C’étoit une chapelle alternative entre 
l’Eglife de faint Honoré & les héritiers du 
Fondateur. Pelletier, Traité des expéditions.} 

Alternative,/!/! [ Alterutrum. ] C’eft 
le pouvoir de choifir l’un ou l’autre ; c’eft le 
droit de faire tour-à-tour ou l’un après l’autre. 
( François I , Roi de France , demanda en 
mariage pour lui, ou pour le Duc d’Orléans 
fon fécond fils , Marie , fille de Henri VIII ; 
mais cette alternative ne plût point au Roi 
d’Angleterre. Divorce de Henri VIII. ch. 1. 
Avoir l’alternative. Le Pape a acordé aux 

Ordinaires de Bretagne un induit, & lorfqu’ils 
l’ont obtenu , ils ont l’alternative avec lui , 
c’eft-à-dire , que le Pape confère les bénéfices 
vacans par mort , un mois , & l’Ordinaire 
l’autre ; le Pape , par exemple -, au mois de 
Janvier , & l’Ordinaire au mois de Février. 
Pelletier, Traité des expéditions. Donner l’alter¬ 
native, acorder l’alternative, refufer l’alternative. 
L’alternative ne lui plait pas , l’alternative le 
choque. ) 

L’alternative eft auïïi une grâce que 
les Papes acordent aux Evêques de Bretagne , 
& à ceux quifuiventle Concordat Germanique, 

& autres pais d’obédience , lorfqu'ils réfident 
dans leur Diocéfe , de conférer alternativement 
les bénéfices vacans par mort. Il y a plufieurs 
remarques à faire fur cette matière. 

i°. L’Evêque doit être aêhiellement dans fon 
Diocéfe, lorfque le bénéfice vaque ; &. s’il eft 
abfent, le Pape doit nommer. On adoucit la 
rigueur de cette condition inferée dans le Bref, 
par la difpofition du Concile de Trente , jeff. 

2J. cap. z. de Reform. où, après avoir déclaré 



ALT. 
que la réfidence étoit de droit divin dans les 
bénéfices qui ont charge d’ames , le Concile 
ajoute , que les Evêques peuvent s’abfenter 
lorfque ces trois chofes concourent, chrijliana 

charitas, urgens neceffitas , débita obedientia , ac 

quidem Ecclefœ vel Reip'ublicæ utilitas. 

^0. L’alternative celle dans le cas de la 
Réfignation & de la vacance in Curia , & 
lorfque le bénéfice eft de patronage laïque. 

30. Les Evêques doivent accepter l’alternative 
par un afte autentique, reçû par un Notaire 
Apoftolique, en préfence de témoins , & figné. 

4°. Cet adle doit être envoïé à Rome , au 
Dataire ou au Soudataire , qui en doivent une 
reconnoiflance qui eft enrégiftrée par l’Oficier 

per obitum , dans le livre des alternatives. Cet 
atte eft conçû en ces termes : Proptereà humiliter 

& débita cum reverentid ac omni meliori modo quo 

poffumus & debemus, acceptamus, ac eâ uti velle 

declaramus , &c. La réception du Dataire porte 
ces mots : Nos , &c. notum facimus omnibus , 
& fngulis ad quos fpeclat , qualiter pro parte 

Reverendijffimi in Chrijlo Patris Domini N. Epifcopi 

N. prœj'entatœ , receptœ , & recognitæ , ac in libro 

alternativarum ad hoc J'pecialiter dejlinato regifratæ 

fuerunt Litterœ acceptationis menjïum , &c. 

<j°. Les impétrans dans un mois du Pape , 
doivent exprimer , à peine de nullité , le mois 
auquel le bénéfice a vaqué. 

6°. La grâce doit être renouvellée dans tous 
les changemens de Pape , parce que telles 
grâces ont été introduites par une régie de la 
Chancellerie ; & l’on fçait que les régies perdent 

leur force à la mort du Pape qui les a faites , 
ou qui les a confirmées : mais il n’eft pas néceflaire 
de la renouveller tous les cinq ans. 

7°. Les Prélats qui ont une Jurifdi&ion quafi 
Epifcopale, ne joiiiftent pas de l’alternative. 

8°. Il a été jugé par un Arrêt raporté dans 
le tome prémier du Journal des Audiences , que 
fi un bénéfice vient à vaquer dans l’intervale 
de la mort du Pape , & de l’éle&ion de fon 
fitccefieur, l’Evêque qui joiiit de l’alternative , 
ne peut pas en pourvoir dans le mois réfervé au 
Saint Siège ; c’eft au Pape, après fon exaltation. 

9°. Les Evêques qui ne font point fujets à 
l’alternative dans leur Diocéfe , en font exemts 

pour les bénéfices fituez dans la Bretagne ; la 
grâce eft perfonnelle. 

io°. Le mois commence à minuit, ôc finit 
à la même heure. 

ii°. Si l’Evêque n’eft pas préfent dans fon 
Diocéfe dans les prémiers jours du mois, il ne 
peut point joiiir de fon droit ; tout le mois 
apartient au Pape. 

ii°. Quoique l’Evêque foit préfent au com¬ 
mencement du mois, & même quand le bénéfice 
a vaqué , s’il vient à ^’abfenter , il perd fon 

droit. Voïez Cafel, pag. J J J. de Vufage de la 

Cour de Rome. 

130. Les Evêques de la Bretagne peuvent 
recevoir des Réfignations pures. 

140. Il y a , en plufieurs endroits , une 
alternative, ou avec le Roi, ou entre particuliers 
Laïques ou Eccléfiaftiques. 

Alternativement, adv. [ Alternaù. ] 
Tour-à-tour, l’un apres l’autre. (Faire une chofe 
alternativement. Commander alternativement. ) 

Alterne, adj. [ Alternas. ] Terme de 
Géométrie. On apelle angles alternes ceux que 

forme une ligne qui coupe deux lignes parallèles. 

C’eft aufîî un terme de Botanique en parlant 

des feuilles d’une plante lorfqu’elles font placées 
alternativement. 

Alterné, Alternée, adj. Terme de 
Blafon, qui fe dit de la fituation des quartiers 
ou des figures qui fié répondent en alternative. 

Althæa,/ / Nom d’une plante qu’on 
apelle communément Guimauve. 

Altesse , / / Il vient de 1 Italien altéra $ 
en Latin celjitudo. C'eft une qualité qu’on donne 
aux Princes & aux Princefles qui ne font , ni 
Rois, ni Elefteurs , ni Reines , ni Eleâxices. 
On traite un Roi de Sire & de Vôtre Majefié ; 

une Reine j, de Madame & de Vôtre Majejlé ; 

un Ele&eur , de Monfeigneur & de Vôtre Sérénité 

Electorale. On donne aux autres Princes d’Ale- 
magne le titre de Monfeigneur & d’Alteffc 

Séréniffime. A ceux de France & des autres pais 
on donne auïïi le titre de Monfeigneur & de 
Séréniffime. Mais en France , quand ils touchent 
de près le Roi , on les apelle Monfeigneur &C 

Alteffe Roiale , hormis le Frère unique du Roi 
qu’on nomme Monfieur & Alteffe Roiale. On 
donnoit aufiï le titre d’Alteffe Roiale au Duc de 

Savoie * mais depuis il a pris le titre de Roi 
de Sicile ou de Sardaigne. 

Ménage prétend dans fon Anti-Baillet, tom. 7. 
ch. y y. que ce n’eft que peu de tems avant 
l’année 1630. que les Princes d’Italie ont été 
traitez d'Altefj'e, & que c’eft; ce qui obligea 
les Cardinaux de prendre le titre d’Eminence. 

Le Décret du Pape , par lequel il eft ordonné 
qu’on leur donneroit cette qualité , eft du 10 

Janvier 1630. Dans ce même tems , on ne 
donnoit en France le titre Alteffe qu’au Duc 
d’Orléans, frere de Loiiis XIII. mais comme 
le Cardinal Infant, Gouverneur des Païs-Bas i 

& frère de Philippe IV. fe fit traiter à’Alteffe 

Roiale, le Duc d’Orléans & Madame de Savoie 
fa feeur , voulurent aufti être traitez d’Alteffe 

Roiale. Loiiis de Bourbon , Prince de Condé , 
arbora enfuite F Alteffe fimple , dit Ménage , 
& enfuite , Y Alteffe Séréniffme , laiffant Y Alteffe. 

fimple aux Princes naturalifez de France, aux 
Princes de Savoie & aux Princes de Lorraine. 

Quant aux Princes de Savoie, j’ai lû une 
Lettre anonime, imprimée à Amfterdam, chez 

Reinier Leers , en 1703. par laquelle on prouve 
que les Ducs de Savoie ont droit, depuis long- 
tems * de fe qualifier d'Alteffe Roiale ; mais 
à préfent il n’en eft plus queftion , & depuis 
les derniers Traitez de Paix , ils prennent la 
qualité de Rois ou de Sicile ou de Sardaigne. 

Altier, Altière, adj. [ Superbus „ 

ferox , arrogans. ] Il vient de l’Italien altiero % 

& fignifie qui a de la fierté, qui a de 1 orgueil^ 
qui eft fier & fuperbe à caufe de quelques 
qualitez qu’il a ou qu’il croit avoir. ( Il a le 
cœur un peu trop altier. M.... avec fon air dé 
cuiftre & de bigot, eft altier jufqu’à ne pouvoir 
être foufert , tant il eft folement entêté de fes 

rimes. Les honnêtes femmes font ordinairement 
altières à caufe de la bonne opinion qu’elles 
ont de leur vertu. Le mot d'altier fuivi d’un 
nom fubftantif régit l’ablatif. 

Souvent l’auteur altier de quelque chanfonnette, 
Au même inftant prend droit de fè faire Poëte; 

Defp. Poét. ch. 2. ) 

Altimétrie,// [Altimetria. ] Prémiéfe 
partie de la Géométrie pratique, qui enfeigne à 
mefurer des lignes droites ou inclinées , foit en 
hauteur , foit en profondeur , comme une 

montagne, une tour. 

Oij 



ioS ALU. ALV. 

Altin ,f.m. Monoie de compte de Mofcovie. 

Il vaut trois copecs , à quinze deniers de France 

le copec. 

ALU. ALV. 

A l u c o,/ m. Efpéce de Hibou, de diférentes 

grandeurs. 
Aluchon,/ m. Voïez Alluchon. 
Alude,/ / [ Aluta. ] Bafane colorée , 

dont on couvre les Livres. 
A lu del , / / Terme de Chimie. Ce font 

plufieurs pots fans fond mis les uns fur les 
autres, en étréciflant, & qu’on met fur un pot 
percé au milieu : on s’en fert pour fublimer. 

Alvéole,//. T erme de Chirurgien & de 
Médecin. Il pourroit bien venir du Latin alveola. 

C’eft une petite cavité où eft la dent, lorfqu’eîle 
eft dans la mâchoire. ( Les prémiéres dents des 
enfans demeurent dans leurs emboitures , que 
nous apellons alvéoles, jufqu’à l’âge de flx ou 
fept ans , & quelquefois jufqu’à neuf ou dix ans. 
Les dents étroites ne font pas les meilleures , 
parce que leurs alvéoles font petites. Les dents 
qui font féparées les unes des autres , font plus 
long-tems à s’ébranler, à caufe que leurs alvéoles 
font plus fortes. Les dents qui font preflees , 
ont leurs alvéoles foibles & petites, & s’ébranlent 
plus aifément. Les dents qui font bien emboitées 
dans leurs alvéoles, durent plus long-tems que 
les autres. Afermir les dents dans leurs alvéoles, 
empêcher que les dents ne branlent dans leurs 

alvéoles. Voiez Martin, Differtationfur les dents, 
chap. 6. y. 8. ) 

Alvéole, / m. Terme de Botanique. 

Il flgnifle les petits trous ou creux , où font 
enchaflez les bouts de certains fruits ou de 
quelques fleurs ; comme l'Alvéole d’un gland , 
d’un œillet. On nomme encore ainfl le baflïn 
ou cloche de certaines fleurs. On donne aufli 
le fiom d'Alvéole à l.a cellule de chaque abeille 
dans un raïon de miel. 

Alu ine,/ / Voïez Absinte. 

Alvin, / m. Poiflon propre à multiplier. 
Alvinage ,/ m. Poiflon que rebutent les 

Marchands, & que les pêcheurs rejettent dans 
l’eau pour peupler. 

Alviner ou Aleviner, v. a. [ Pifc es 

in fiagnum immittere. ] Remplir un étang de 
poiflons propres à multiplier. (Alviner un étang. ) 

IAlumelle,// \_Lamina. ] Il fe dit des 
couteaux , des canifs, des cifeaux & des rafoirs, 
& flgnifle tout le fer des coûteaux , des canifs , 
des cifeaux ou des rafoirs , qui fert à couper ; 
mais en ce fens il a vieilli, & n’efl pas fi ufité 
que le mot de lame. 

Alumelli. [ Tunica talaris. ] C’eft une foûtane 
fans manches. Il eft défendu dans leDiocéfede 
Roiien de dire la Meffe avec une alumelle. Dans 
d’autres on le permet. Voïez Soutane. 

Alumé, (Allumé,) adj. En terme de 
Blafon , alumé fe dit des yeux , quand ils font 
d’un autre émail que le corps de l’animal. Il fe 
dit auflî de la flâme d’un bûcher, d’un flambeau , 
d’un bâton qui efl; brûlant. 

ALUMER, (ALLUMER,) v. a. \_Accendere.~\ 

Faire éclairer , exciter du feu , de la flâme. 
Faire prendre le feu à quelque chofe. ( Alumer 
le feu, la chandelle , la lampe, &c. ) 

* Alumer y v. a. [ Incendere. ] Au figuré, il 
flgnifîe exciter, enflâmer, embrafer. (La dilcorde 
alume la guerre. Abl. Tac. l.i. Ce n’eft pas peu 

ALU. AL Y. 
de chofe à vous d’avoir pu alumer le cœur d’un 
homme aufli froid que je fuis. Voit. let. 24. 

La loi de Dieu excite & alume dans nous fon 

amour de plus en plus. 

Oui, comme tous mes feux n’avoierit rien que de faint, 
L’honneur les aluma, le devoir les éteint. 

Corn. Heraclius y a. j. fc. 1.) 

çfY Mademoifelle de Scuderi a dit dans fon 
Amour tirannique : 

Mais il n’eft que trop vrai que fon cœur alumé 
Brûle d’un feu fecret dont il eft confumé. 

Mais un cœur alumé efl une expreflion bafle * 
& d’ailleurs foible. . 

Alumer, v. a. Tremper dans de l’eau d’alun. 
Alumette, (Allumette,)// 

[ Sulphuratum. ] Petit morceau de bois fec , 
& foufré par les deux bouts pour le rendre 
fufceptible de feu. (Une bonne alumette, une 
méchante alumette. Alumette féche , alumette 
qui prend bien, alumette qui ne vaut rien & 

ne prend pas. Faire des alumettes, foufrer des 
alumettes. ) 

Alumiere,/ / L’endroit où l’on travaille 
l’alun. 

Alumineux, Alumineuse, adj. 

Il vient du Latin aluminofus , & veut dire qui 
tient de la qualité de l’alun, où il y a de l’alun. 

Alumineux y a un ufage très-borné. ( On dit: 
Cela eft alumineux. Cette pierre eft alumineufe.) 

A L U N,/ m. Il vient du Latin alumen. Minéral 
dont plufieurs artifans fe fervent dans leur 
travail. (Alun blanc, rouge, gras, &c.) 

Aluner, v. a. [ Alumini immergere. ] Faire 
tremper dans l’alun ou dans un bain d’alun. 

( Toutes les chofes qu’on veut teindre en 
cramoifi, doivent être fortement alumées. Danet. 

Acad. Franç. ) 

Alure, (Allure,)// [ Cervi vice. ] 
Il s’entend des cerfs , des biches , des dains , 
des chevreiiils. C’eft le pas d’une de ces bêtes. 
( Il faut, quand on veut chafler le cerf, la biche 
ou autre bête fauve , s’étudier à en bien 

connoître Valure : la connoiflance de leurs alures 

efl très-utile au chafleur. Parler des alures de 
la bête fauve , juger bien des alures du cerf. 
Les alures des cerfs font réglées, mais celles des 
biches ne le font pas. Salnove, Vénerie Roïale, 
c. J 8. L’alure de l’élefant eft un peu rude , 
mais fûre. M. de Choifi, Journal de Siam, in-40. 

page 2 68. ) 

Alure y f. f. [ G refus. ] Terme de Manège. 

C’efl le train ou la démarche d’un cheval. 

( Cheval qui a les alures très-belles. L’alure 
de ce cheval n’a rien d’agréable. Cheval qui a 

les alures froides & Les mouvemens trop près 
de terre. ) On fe fert aufli de ce terme pour 
fignifïer le marcher du cerf ; on dit, Alure 

du Cerf. 

f Alure yff [ Incejfus. ] Il fe dit des perfonnes , 
mais en riant. C’eft la manière de marcher d une 

perfonne. Au figuré , c’efl la manière de fe 
conduire. (Je ne fuis p"S content de fon alure. 

Son alure n’efl pas celle d’un homme équitabe. 
Cet homme a de mauvaifes alures , &c. ) • 

A L Y. 

A L y P UM. Nom déplanté que les Apoticaires 

apellent turbith blanc, tk qui efl amére. 



AL Y. AL Z. A‘MA. 
Alysson. Plante dont il y adiverfes efpéces. 

Alyjfon maritime , alyjfon de Diofcoride , 

Alyjfon de Gailien. 

A L Z. 

Alzan. Voïez Alezan dans la colonne ALE. 

A M A. 

•{•Amabilité,//[ Amabilitas. ] Qualité 
dans l’efprit 6c dans l’humeur , qui rend une 

perfonne aimable. ( Ce mot a vieilli dans nôtre 
langue , 6c n’eft plus d’ufage. ) 

Amacostic,/ m. Arbre de la Nouvelle- 

Efpagne , dont les' feuilles reflemblent à celles 
du lierre. 

AMADES, f. m. [ Lacinia , fafcia brevior. ] 
Terme de Blafon. Ce font trois liftes plates 
parallèles, chacune de la largeur d’un tiers de 
la fafce, traverfant l’écu en même fituafion 
qu’elle , mais qui ne touchent point aux bords 

ni d’un côté ni d’autre ; en quoi elles font 
diférentes des jumelles. 

A m a d i s , f. m. Roman autrefois fameux : 
mais aujourd’hui ce font des bouts de manche 
atachez par dedans à la manche. ( II a de beaux 

amadis , de jolis amadis , des amadis galonnez , 
des amadis bro Jez d’or les mieux faits du monde.) 

Amadote, / m. Sorte de poirier qui 
porte les poires qu’on apelle Amadous. 

Amadou , f f [ Amodotes. ] Sorte de poire , 
nommée ainfi pour Damoudot ; c’eft ainfi que 

les Bourguignons apellent ces poires, du nom 
d’une femme apellée Dame Oudet , qui étoit 
du village de Demigny, entre Beaune & Châlon, 
& qui la prémiére eut de ces fruits en ce païs-là. 
On lit cette étimologie dans le Traité manufcrit 
des Efpaliers , par Jacques Ferrand, Préftdent 
en la Chambre des Comptes de Dijon. ( Les 

amadotes font bonnes. Les àmadotes iont 
excélentes. ) 

Amadou, / m. Efpéce de mèche noire, 
qui fe fait avec cette forte de champignons ou 
d’excroi fiances fongueufes , que les vieux arbres 
produifent. Cette mèche, où l’on mêle aufti un 
peu de poudre à tirer Lroïée, fert à recevoir 
le feu qu’on tire d’un fufil ou briquet : elle fert 

aufii à mettre dans les fufils pour recevoir 6c 

entretenir le feu qu'on qxcite avec l’acier 6c 

le caillou frapez l’un contre l’autre. 

Amadouer, v. a. [ Lenire. ] Il fe dit 
proprement des chats ; c’eft les carefîer, 6c leur 
paffer doucement la main fur le dos pour les 
rendre plus doux. ( Caf... pafie toute la journée 

à amaioiier fon chat, 6c à chercher les puces 
de fa babiche. ) 

f Amadouer, v. a [ Blandiri , adulari. ] Mot 
Las 6c comique, Iorlqu’il fe dit des perfonnes. 
C’eft les flater & leur dire des douceurs pour 
gagner leur afeâion. ( L'homme n’eft né que 

pour amadoiier la femme, animal qui n’eft fait 
que pour être careiflé. ) 

Amadouri,/ m. Coton qui vient 
d’Alexandrie. 

Amaigrir, v. a. [ Emaciare. ] Faire devenir 
maigre ; faire perdre 1 embonpoint qu’on avoit. 
( Le carême amaigrit les gens. ) 

Çj3 Amaigrir un champ. M. de Segrais , liv. i. 

des Géorgiques , a dit : 

Car l’avoine &, le lin amaigrirent les champs. • 

A M A j o 0 
Amaigrir, v. n. [ Macefcere. ] Tl fe prend aufti 

dans un fens neutre. C’eft devenir plus maigre 
6c plus fec qu’on n’étoit. ( Le Parafite Tuberau 

amaigrit tous les jours. ) 
fit Amaigrir. Terme de Charpentier 6c de 

Menuijier , qui difent amaigrir l’arrête d’une pièce 
de bois, 6c la faire aiguë. Ils difent, au centrale, 
engraifer, c’eft-à-dire , élargir une pièce de bois , 

6c la faire obruj'e. On dit aufti , amaigrir une 
pierre. Les Apareilleurs 6c Tailleurs de pierre , 
apellent un lit, un joint ou parement de pierre , 
gras , lorlqu’il n’eft pas à l’équerre, 6c qu’il eft 
trop obtus ; 6c le nomment maigre &C démaigri, 
lorfqu’il eft trop aigu. Ils difent ordinairement: 
Il a coupé fa pierre , pour dire , il en a trop ôté, 
& l'a trop démaigrie. Les Sculpteurs difent des 
moules ou des figures de terre cuite , qu’elles 
s amaigrirent, lor'que venant à fécher, leurs 
parties fe refierrent, & deviennent plus minces 
& plus délicates. 

AmAIGRISSEME NT , / m. [ Macies. ] 
Prononcez amégrifman. C’eft une diminution 

d’embonpoint, f Elle eft dans un amaigrifiement 
à faire peur. L’amaigriflement où elle eft, fait 

déferrer tous les galans. ) 
Amalgame,/.' m. Amalgamation;// 

Amalgame eft le mot d’ufage ; c’eft un terme de 
Chimie. L’amalgame eft un compofé de mercure 
6c de métal fondu. L’or 6c ie mercure bien 
mêlez font un amalgame ; ou ,un compolé en 
manière de pâte mole ou d’onguent blanc. 
( L’amalgame de l’or fert aux doreurs. Cet 
amalgame bon & bien lavé s’étendra fort mince 
fur l’ouvrage des doreurs. Traité des Ejfais , l. J. 

On dit aufti amalgamation , mais non pas fi 
fouvent qu’amalgame. Perfonne ne doute de la 

liaifon étroite qui fe fait des parties de l’or avec 
le mercure, & c’eft ce qu’on apelle amalgamation. 
Voïez le Journal des Saxans de l'année i6j6. 

Paë* 8Cf. 
Amalgamer, v. a. Terme de Chimie. 

C’eft mêler du mercure avec du métal fondu. 
Cette opération fert à rendre le métal propre 
à être étendu fur quelque ouvrage ou à êire 
réduit en poudre fubtile. ( On n’amalgame ni 

le cuivre ni le fer. ) 
S’amalgamer , v. r. Il fe dit de la plupart des 

métaux, & fignifie fe calciner par le moïen 
du vif argent ou mercure. Tous les métaux 
s’amalgament, hormis le cuivre & le fer. Lemery , 

Difcours de la Chimie en général , pag. z8. édition 

troifème. 

Amande ,// [Amygdala.] Fruit d’amandier. 
Il tient de la figure du coeur, & a deux couvertures, 

dans la dernière defquelles on trouve un noïau 

âpre & dur. Dal. I. J. c. io. 

Amande. Chair de noïau d’amande. (Amande 

douce, amande amére. Les amandes douces font 
médiocrement chaudes , 6c font bonnes pour 

les poumons & pour les reins. Les amandes 
amères purgent les humeurs groftïéres , 6c 

empêchent l’ivrognerie. ) 
Amande. Terme de Faifeur de Luflres. Petit 

morceau de cnftal en forme d’amande, dont 

font compofez les luftres. 
Amandier, f. m. [ Amygdala ] Arbre qui 

porte les amandes , 6c qui reflemble fort au 

pêcher. 
Amant, f. m. [ Amafius. ] Il vient du Lrtin 

amans. C’eft celui qui aime une Dame, & qui 
en eft aimé. ( Un vrai amant ; un ardent, un 

fincérej un fidèle amant; un confiant amant. 



iic A MA. 
Un amant fage , diferet , indiferet , volage , 
inconftant , léger , heureux , malheureux , 

infortuné. 

Cher Tirfis, il n’eft plus qu’au païs des Romans 
De fidèles amis & de parfaits amans. 

Saint-Evremont, Œuvres mêlées. ) 

Un amant obtient tout quand il eft libéral. 
Corneille, Menteur, a. 4. fc. t. 

L’amour ne fait point de tort à la réputation 
des Dames, le peu de mérite des amans les 
deshonore. Saint - Evremont, in-fl'. page 5z8> 

D’un nouvel amant qui foûpire, 
D’abord on fe trouve fort bien ; > 
Mais le meilleur ne vaut plus rien 
Dès qu’il a tout ee qu’il défire. ) 

Voïez Amoureux. 

Amante,/! / [ Amatrix. ] Celle qui aime 
& qui eft aimée. ( Une jolie amante, une 
amante de très-bon air , une belle amante , une 

agréable amante. La belle Gabrielle d’Eftrées 
fut une des amantes de Henri IV. Un amant 
qui a du mérite , fe fait aifément des amantes. 

Déjà parmi nos bois, mille jeunes amantes 
Ont pour vous dàns le cœur, des fiâmes très-ardentes. 

God. Poéf. Eglog. 8. ) 

A M A N T È R. Vieux mot. C’eft raconter. 

Le Roman de la Rofe : 

Car l’Efcriture amantoit bien 
Que toute puiflance eft de bien. 

Amarante,(Amaranthe,)/ ffAmarantus.'] 

Fleur d’un rouge très-vif, en manière de coq , 
qui fleurit en Août , Septembre & Oèfobre. 
On l’apelle aufti paffe-velours , ou fleur d'amour. 

Amarante-tricolor, f. f. Plante qui né fleurit 
point, & dont toute la beauté confifte dans les 

feiiilles. 
Amarante. Nom que les Poètes donnent 

à leurs maîtrefîes , lorsqu’ils leur adreffent 
des vers. ( La divine Amarante s’en eft alée. 

Gomb. Poéf. ) 
AmarantiNe,/! f. Sorte d’anémone dont 

les grandes feuilles font d’un rouge blafard, & 
la pluche d’une amarante brun. Morin, Traité 

des fleurs. 

A marque , / f. [ Signum. ] On l’apelle 
autrement bouée. C’eft un Signal par un tonneau 
flotant, ou par un mât élevé qui avertit les 
vaifleaux qui font route de s’éloigner pour ne 
pas échouer, pour éviter les bancs. 

Amarrage, / m. [ Nodus , vinculum. ] 
Terme de Mer. C’eft un endroit où deux grofles 

cordes font liées par une petite , c’eft un endroit 
où une corde mife en double eft liée par une 
petite. ( Il faut conftdérer dans l’amarrage la 

force des courans. ) 
Amarre,/ / [ Rudens. ] T erme de Mer. 

C’eft un cable dont on fe fert pour atacher 
quelque chofe. ( Couper une amarre. ; 

Amarres, f. f. [ Rudentes , /unes anchorales. ] 
Terme de Marine. Ce font les cordages avec 
quoi on atache les vaifleaux à quelques pieux 
ou anneaux, aufquels on les lie & les arrête 
fur la mer avec l’ancre. 

<£jf Amarres. Ce font deux morceaux de bois 
qui s’apliquent quarrément contre quelque autre 

pièce de bois plus grande , & qui étant taillez 

A M A. 
en boflage par defi'us, c’eft-à-dire, moins relevez 
& moins hauts dans les extrêmitez, ont une 
ouverture par le milieu pour y faire pafîer le 
bout d’un treiiil ou molinet, &c. Félibien. 

AMARRER, V. a. [ Rudente , fune ligare navemf\ 

Terme de Mer. C’eft atacher & lier fortement 
quelque chôfe. ( Amarrer un cable à une ancre, 
amarrer un vaifleau , amarrer une chaloupe. ) 

Amas, / m. \_Acervus, cumulus. ] C’eft un 
aflembîage de plufieurs chofes. ( Un petit amas , 
un gros amas. Faire un amas de pierreries. Abl. 

Arr. Les nations Orientales furpaffent celles de 
l’Europe dans l’amas des titres. La plus grande 
partie de la Philofophie humaine n’eft qu’un 
amas d’obfcuritez , d’incertitude, ou même de 
faufîetez. Nicole, Efjais de morale, t. 1. La vie 
n’eft qu’un amas de crainte , de douleurs , de 
travaux , de fonds, de peines. 

Si le Seigneur n’en eft l’apui, 
Bien-tôt ce riche amas d’or, de marbre & de pierre , 
A peine laiftera quelque trace de lui. 

God. Poéf. 2. partie. ) 

Le terme amas vient de maffa , qui 
flgnifîe un amas de plufieurs chofes. Voïez 
Cafeneuve. 

Amasemens,/ m. Terme de quelques 
Coutumes , qui flgnifîe des maifons & des 
édifices. ( Manoirs amafés, ce font des terres 
accompagnées de bâtimens. ) 

Amasser, r. a. [ Acervare. ] Acumuler. 
( Pourquoi, fou que vous êtes , amaflez-vous « 
talent fur talent ? Abl. Luc. ) 

Amaffér, y. a. [ Colligere. ] Recueillir ce qui 
eft tombé à terre. AmaJJ'er, en ce fens, ne fe 
dit guère ; en fa place , on ufe de ramaffer. 

( Amaflez mes gans, ou plutôt ramaflezmesgans. ) 
S'amaffer , v. r. [ Confluere. ] S’aflembler. 

( Elles s’étoient amaflees en grand nombre. 
Voit. let. 9. ) 

Am ASSETTE,// [ Cornupigmentis colligendis. J 
Terme de Gantier & de Peintre. Morceau de bois, 
de corne ou de cuir pour amafler les couleurs 
broïées. 

AMATELOTER, v. a. [ Nautas binos componere. ] 
Terme de Mer. C’eft mettre les matelots deux 
à deux pour s’aider l’un & l’autre. ( On a 
amateloté tout l'équipage. ) 

Amateur, / / [ Amator. ] Celui qui aime. 
( Le peuple eft grand amateur des voluptez, 
Abl. Tac. ) 

Amateur , eft aufli un terme confacré à la 
Peinture. Il fe dit de tout homme qui aime cet 
art , & qui a un goût décidé pour les Tableaux. 
Les Italiens difent virtuofo. ( La Mufique , 
l’Architedure & tous les beaux Arts ont leurs 
amateurs. Amateur en ce fens eft aujourd’hui un 
caractère à la mode , & la paflïon que l’on a 

de jouer. L’amateur eft un des grands ridicules 
de nôtre fiécle. ) 

A M A T I R , v. a. [ Aurum impolitum inducere. 

Terme à’Orfèvre. Amatir fe dit de l’argent. C’eft 
prendre de la brique bien pilée & bien broïée 
avec de la ponce recuite au feu toute rouge 
& bien broïée ,1 & en froter avec un linge la 
vaiflelle qui fort du marteau , jufqu’à ce qu’elle 
foit agréablement blanche. ( Il faut vite amatir 
cette vaiflelle. ) Ce mot amatir fe dit aufli de 
l’or. C’eft rendre l'or net, & lui ôter le poli. 

Am ATI s te. Voïez A MET 1 STE. 
AMAUROSE,/ / [ Oculorum obfcuritas. ] 

Terme de Médecine. Privation entière de la vûë. 

« 

r 
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qui arrive fans qu’il y ait aucun vice fenfible 
dans les yeux, & qui eft caufée par l’obftruttion 

des nerfs optiques. 
Amazones, / f. [ Amazones.Femmes 

guerrières de la Cappadoce,lefquelles habitoient 
les bords du fleuve Thermodon. Elles fe brûloient 
la mamelle gauche pour mieux tirer de l’arc ; 
& leur Reine vint voir Alexandre le Grand. 

* Amazone. Femme guerrière, femme coura- 

geufe. ( Vous êtes , l’une & l’autre , deux 
franches Amazones. Scar.let.Lapucelle d’Orléans 

a pafle pour une Amazone. ) 

A M B. 

Ambaght. Terme de Topographie. Il fe 
prend aujourd’hui pour une forte d’étendue de 
jurîdièlion, pour un territoire dont le poflefleur 
a droit de haute & bafle juftice. On ne fe fert 

de ce terme qu’à l’égard de quelques Villes de 
Flandres. On dit les Ambachts de Bourboure , 
de Berg , de Fûmes , de Caflel & d’Ypres. 
Dans les auteurs du moïen âge , Ambacht fignifie 

commiflion, ^office, commandement, jurîdi&ion 

d’une Ville & miniftére. Voiez le Gloflaire de 
du Cange. 

§3* Ambactes. Les Gaulois avoient leurs 
Ambacles, que Céfar explique fouvent par le 
terme de Client, d’où il femble qu’eft dérivé le 
terme Ambajfadeur. 

Ambages, f.f. pi. [ Ambages. ] Amas confus 
& obfcur de paroles dont on a de la peine à 
déviner la lignification. ( Vous ne parlez que 

par ambages. ) Ce mot eft d’un très-rare ufage 
dans la Langue Françoife , quoique M. d’Ablan- 
court s’en foit fervi. 

Ambaiba,/w. Arbre du Bréfil, qui fournit 
une liqueur oléagineufe, propre pour la guérifon 
des plaies. 

Ambaitinga,/ m. Arbre du Bréfil. 
On exprime de fes fommitez un fuc bon pour 

les ulcères & pour les plaies. 

Ambarvales. Sacrifices en l’honneur de 
Cérés. Le peuple les célébroit faifant leMÜfùr 
des bleds avant la moiflon. 

Ambassade,// [ Legatio. ] Commiflion 

dont un Prince ou un Etat Souverain charge 
une perfonne d’expérience , ordinairement de 

qualité, en lui donnant des lettres de créance 
pour exécuter dans la Cour où on l’envoie , 

ce qui lui a été ordonné. ( Ambaflade glorieufe, 
importante , illuftre, folennelle , célébré. Aler 

en ambaflade. Envoier une ambaflade) 
Ambajjade. Charge d’Ambafladeur. Fonûion 

cl’Ambafladeur. ( S’acquiter glorieufement de 
Ion ambaflade. ) 

Ambajjade. Gens envoïez en ambaflade. 
( Il arriva une ambaflade des Scytes. Vaug. 

Quint. I. y. ) 

* Ambajjade. Meflage. ( Elle a reçû une 
ambaflade de la part de fon galant. Mol. Georg. 

Dand. ) 

Ambassadeur,/^ [Legatus.] Celui 
qui efl envoïé en ambaflade. On apelle de ce 

nom tous les Miniftres qu’un Prince ou un Etat 
Souverain envoie à quelque Cour étrangère , 

pour y faire les afaires en vertu de fes lettres 
de créance fous la foi publique établie par le 
droit des gens. Voiez les Mémoires touchant les 

AmbaJJadeurs , par L. M. P. ( Ambafladeur 
ordinaire , & Ambafladeur extraordinaire. 

Envoier un Ambafladeur à un Prince Souverain. 

A i- • 

Etre Ambafladeur en France pour fa Majeflé 

Suédoife. On traite d’Excélenceles Ambafladeurs 
étrangers. Les Ambafladeurs doivent jouir d’une 
fureté inviolable. 

J * Ambajfadeur. Celui à qui on donne charge 
de faire quelque meflage. ( Il a bien choifi fon 
monde que de te prendre pour fon Ambafladeur» 
Mol. Georg. Dand. a. 2. Je. l. ) 

Les Romains apelloient les Ambafladeurs du 
prémier ordre, ou Legati ou Oratores; & ceux 
du fécond , Feciales ou Caduceatores. 

Les Fecialiens failoient un corps , dont le 
Chef étoit apellé Pater patratus ; Pater par raport 
au peuple Romain, de même que les Sénateurs 
etoient apellez Patres ; & patratus , à patrando 

jusjurandum, parce que c’étoit lui qui juroit au 
nom du peuple & des Généraux, les Traitez 
d’Aliance ou de Paix; & pour lors, ils avoient 

la tête couverte de vervaine. Voiez Tite-Live , 

liv. i. dans l’endroit où il raconte le fameux 
combat des Horaces & des Curiaces. 

L’Ambafladeur Ordinaire , eft celui qui 
demeure ordinairement, & pendant un long- 

tems, auprès du Prince auquel il a été envoïé.' 
L’Extraordinaire n’eft que pendant un tems 
certain, & pour une afaire confidérable. 

Quoique dans le fond le pouvoir foit égal 
entre l’Ordinaire & l’Extraordinaire , cependant 
Vicquefort a remarqué que l’Extraordinaire 
précédé toûjours l’Ordinaire, & que s’ils font 
tous deux Extraordinaires , le dernier venu 
précédé le prémier arrivé. 

Les Envoïez, Réfidens & autres Miniftres 
du fécond ordre, n’ont point le carattére de 

repréfantans ; aufli ne font-il pas traitez comme 

les Ambafladeurs : mais ils joiiiflent des mêmes 
privilèges, & du droit des gens. 

On demande fi les AmbaJJadeurs font fournis 

aux Loix du pais oit ils réfdent, & à P autorité du 

Souverain , dans les afaires civiles 6* dans les 

criminelles. 

Grotius , dans fon Traité du Droit de la Guerre 

& de la Paix, dit que par une convention établie 
entre tous les Souverains, tout ce que fait 
l’Ambafladeur, eft regardé comme aïant été fait 
par fon Maître ; d’où il conclut qu’il n’eft point 
foûmis aux Loix du Prince à qui il eft envoïé. 

Vicquefort a fuivi cette doûrine, & a décidé * 
que /’ Ambajfadeur reconnu efl exemt de la Jurifdiction 

du lieu de fa réfidence. Cependant il avoué , que 
l’Ambafladeur qui viole le droit des gens, en 
attentant fecrétement ou à la perfonne du 

Souverain , ou att repos de fon Etat, femble 
renoncer à fes privilèges. 

Philippe de Comines dit, qu’en ce cas, ilfaut 

oùir VAmbajfadeur , & Venvoier promternent. Mais 
ce n’eft pas décider la queftion. L’Auteur anonime 
des Maximes touchant les AmbaJJadeurs, prend un 
parti bien raifonnable. Si l’Ambafladeur, dit-il, 

confpire contre la perfonne du Prince auprès de 
qui il eft , fl la confpiration eft avérée, fi elle 
eft importante , on peut s’afîùrer de la perfonne 

de P Ambafladeur , s’en plaindre à fon Maître, 
& le lui renvoïer en fûreté. « La raifon eft, 
» qu’en ce faifant , il ne fait point le métier 

» d’honnête efpion, c’eft-à-dire, d’Ambafladeur; 
» mais il devient traître & ennemi du Prince ; 
» ce qui eft incompatible avec la qualité d’Am- 
» bafladeur : & bien qu’en ce cas-là on ne 
» foit pas obligé de demeurer dans les termes 

» du droit des gens , & de refpefter le cara&ére 
?> d’Ambafl’adeur' , qu’il éface lui - même , 
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» néanmôins un Prince aura plus d’honneur à 
» renvoïer au Maître un Miniftre qui devient 
» criminel, que de le punir ; & il ne peut pas 
» agir autrement , fans donner un jufte fujet 
» de rupture. » 

C’eft une queftion importante : Comment 1e 

Souverain doit en ufer, lorfque fon Ambaffadeur 

a été maltraité par le Prince auprès de qui il réjidoit ? 

Il femble d’abord qu’il ne doit point fe venger 
fur un homme qui ne l’a point ofenfé , & qu’il 
eft feulement en droit de fe faifir de la perfonne 
de l’Ambafladeur qui eft auprès de lui , & de 
le garder comme un otage de fa jufte vengeance. 
Les Athéniens arrêtèrent les Ambafladeurs des 
Lacédémoniens , jufqu’à ce que Thémiftocle 
qu’ils avoient envoie à Lacédémone, fût de 
retour, comme Diodore de Sicile le raconte, 
liv. 2. Les Carthaginois arrêtèrent de même les 
Ambafladeurs de Scipion , jufques au retour 
de ceux qu’ils avoient envoïez à Rome : & 
Frontin a raporté dans fes Stratagèmes , que 
quelques Villes voulant quiter le parti des 
Romains , s’aviférent, avant que de fe déclarer, 
de faire favoir aux Romains, qu’ils avoient un 
diférend confidérable avec leurs voifins , qu’ils 
ne pouvoient terminer avantageufement, que 
par l’autorité de la République, & les prièrent 
de leur envoïer des perfonnes capables de les 
foûtenirdans cetteafaire.Les Romains donnèrent 
dans le piège ; ils envoïérent des Ambafladeurs , 
lefquels furent d’abord faifis & arrêtez , pour 
fervir de gage de la liberté des otages que les 
.Villes avoient à Rome. 

Quant aux aêlions civiles que l’on a droit 
d’intenter contre un Ambafladeur , il faut 
diftinguer : Un créancier ne peut point agir 
contre un Ambafladeur , devant le Juge de fa 
réfidence , pour une dette créée avant fon 
ambaflade, parce que c’efl une maxime , que 
l’Ambafladeur n’eft point regardé comme fujet 
du Prince auquel il efl envoïé , & demeure 
toûjours fujet de celui qui l’envoie , & , par 
conféquent, il n’efl: point fujet à une Jurifdiftion 
étrangère. 

Vicquefort croit que l’Ambafîadeur peut être 
apellé devant le Juge de fa réfidence , pour 
l’exécution des contrats paflfezpardevant Notaires 
& témoins : mais l’auteur du Traité du Juge 

compétent des Ambajfadeur s, foûtient que Vicque¬ 
fort s’eft trompé , & que l’on ne peut apeller 
un Ambafladeur devant le Juge de fa réfidence, 
que par la faifie de fes biens immeubles ou 
meubles qui ne font point atachez à fa perfonne, 
& fans lefquels il peut très-bien exercer les 
fondions de fon emploi. Il faut convenir qu’à 
l’égard des meubles, il efl bien dificile de 
reconnoître ceux qui ne lui font pas néceflaires. 

Mais la diférence des fentimens fur la 
compétence à l’égard du crime , rend la décifion 
de la queftion, très-dificile. Il me paroît que 
Grotius doit l’emporter : voici comment il 
s’explique , au liv. 2. ch. 18. n. 4. 3. & 6. 

» Si l’Ambafladeur, dit-il, a commis quelque 
» crime que l’on puifle diflimuler , il faut ou 
» feindre de l’ignorer , ou ordonner à l’Am- 
» bafladeur de fe retirer. Mais fi le crime efl: 
» énorme , s’il intéreflfe l’Etat, il faut renvoïer 
» l’Ambafladeur à fon Maître, & lui demander, 
» ou qu’il punifle fon Miniflre, ou qu’il le livre 
» au Souverain qu’il a ofenfé. » Ilajoûte, que 
« fi le danger efl preflant , on peut arrêter 
» l’Ambafladeur & l’interroger. » 

A MB. 
Ambassadrice, / /. [ Legati uxor. ] 

Femme d’Ambafladeur. 
•{• Ambajfadrice. Celle qui fait quelque meflage. 

Celle qui porte quelque nouvelle. ( Je fuis une 
ambafladrice de joie. Mol. ) 

Ambate , / m. Grand arbre des Indes 
Orientales, qui reflemble à un noïer. Il produit 
une efpéce de noix qu’on confit avec du fel 
& du vinaigre. Ce fruit donne de l’apétit, & 
guérit les maladies bilieufes. 

Ambesas,/ m. [ Binum luforice tefferæ 

punctum. ] Terme de Triquetrac. C’eft quand le 
dé amène deux as. On dit aufli befet. 

Ambidextre, adj. [ Ambidexter. ] Il fe 
dit des perfonnes. En Latin ambidexter. C’eft- 
à-dire , qui fe fert également des deux mains. 
( Il efl ambidextre, elle efl ambidextre. ) 

A M B 1, f. m. Machine ou infiniment de 
Chirurgie propre à réduire la luxation du bras 
dans laquelle la tête de l’humérus efl tombée 
fous l’aiflelle. Il efl compofé de deux pièces de 
bois jointes enfemble par une charnière ou un 
aiflieu. L’une fert de pied, l’autre de levier. 

Ambigu, Ambiguë, adj.fAmbiguus.] 
Qui a deux fens. Qu’on peut prendre à double 
fens. (Mot ambigu. Parole ambiguë. Un oracle 
ambigu. Il vient du Latin ambiguus. ) 

Ambigu, / m. [ Coena dubia. ] Feftin où la 
viande & le fruit font enfemble. 

*j* Ambigu. [ Admijtio. ] Mélange. ( C’eft un 
ambigu de précieufes & de coquettes que leur 
perfonne. Mol. Précieufes , fc. 1. ) 

Ambiguité, / / [ Àmbiguitas. ] Paroles 
qui ontun double fens. (Une fâcheufe ambiguité.) 

AmbiguMent , adv. D’une manière obfcure 
& à double fens. ( Il écrivit ambigûment aux 
Généraux. Abl. Tac. ) 

Ambitieux , Ambitieuse , adj. Prononcez 
ambicieux. Il vient du Latin ambitiofus , ÔC lignifie 
qui a de l’ambition. ( Efprit ambitieux. Les 

grands & les riches font ambitieux. Les femmes 
font d’ordinaire ambitieufes. ) 

Ambitieux, / m. Qui a de l’ambition.’ 
( Sénèque étoit un ambitieux, qui prétendoit à 
l’Empire. S. Evremont, t. S. ) 

Ambitieusement, adv. [ Ambitiosl.- ] 
Avec ambition. ( Ce n’étoit point un efprit de 
fupéiiorité qui cherchât à s’élever ambitieufe- 
ment au-defîus des autres. S. Evremont, Difcours 

du peuple Romain , c. 2. ) 

* Ambitieufement, adv. Au figuré , il fe dit 
du ftile , & veut dire pompeufement , avec 
enflure , & d’une manière trop fublime. ( Il a 
retenu fon ftile dans une jufte médiocrité , fans 

lui permettre de s’élever trop ambitieufement. 
Pelijfon , Difcours fur les Œuvres de Sarrajin y 

art. 2.) 

Ambition,// Il vient du Latin ambitio, 
& l’on prononce ambicion. Défir d’avoir quelque 
chofe de grand & de confidérable. ( Ambition 
grande , violente. Arrêter , régler , fixer , 
modérer , borner fon ambition. Aflouvir , 
fatisfaire fon ambition. ) 

Ambition. Ce mot fe prend en bonne part , 

lorfqu’il efl acompagné de quelque favorable 
épitéte. On dit, une noble ambition. Une belle , 
une ingénieufe ambition. 

Ambitionner, v. a. [ Ambire. ] Ce verbe 
efl fait du mot ambitio , & il fignifie délirer 
avec ambition , fe faire une gloire de vouloir 
venir à bout de ce qu’on délire. Vaugelas 
condamne ambitionner , & penfe qu’au lieu 

âé ambitionner 
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d’ambitionner on doit dire ,fouhaiter avec ambition. ' 
Le fentiment de cet habile homme n’ed point 
aprouvé de tout le monde. On peut bien dire: 
La gloire de vous fervir, Mademoifelle , ed l’une 
des chofes que j’ambitionne le plus. T. Corneille, 
Notes fur Vangélus, t. z. 

L’Académie dans fes Remarques , dit « qu’on 
» peut emploïer le mot ambitionner avec grace^, 
» mais non pas indiféremment, pour lignifier 

» rechercher avec ardeur. On ne dit point ambitionner 

» unecharge, ambitionner les honneur s, c’ed-à-dire, 

» qu’on ne l’emploie point dans toutes les chofes 
» dont l’ambition peut être flatée ; mais on 
» parlera fort bien , quand on dira : La gloire 

» de vous fervir , ef la chofe du monde que 

» f ambitionne le plus. » 
Ambitionné, Ambitionnée, adj. 

[ Cupitus , qucefitus ambidosï. ] Souhaité avec 
ambition. ( Servir fon pais ed un honneur 

ambitionné de tout le monde. T. Corneille, Notes 

fur Naugelas, t. 2. La belle gloire ed ambitionnée 
de tous les honnêtes gens. ) 

AMBLE, f. m. [ Aflurconis alterno crurum *r 
explicatu glomeratio. J Terme de Manège , qui 
paroît venir du Latin ambulare. Manière d’aler 
d’un cheval qui remué au même tems les jambes 
qui font d’un même côté , & enfuite celles de 
I autre ; & qui continué à ce train jufqu’à ce 
qu'il celfe d’aler. (Un amble doux, un amble 
commode , parfait, rude, fâcheux. Ce cheval 

va un amble fi doux, que celui qui ed deflus , 
peut porter un verre de vin fans en verfer une 

feule goûte. Dom Quichote, t. 4. c. jo. Mettre 
un cheval à l’amble. C’ed un cheval qui a un 
amble le plus commode du monde. L’amble' ed 
banni des Manèges. La prémiére alure des petits 
poulains ed l’amble mais ils le quitent quand 
ils font forts. ) 

Amble , f. m. [ Afurco , equus tolutarius. ] 
Cheval qui va l’amble. 

A MB LE R , v.n. [ Gradatim ire. ] Se dit des 
haquenées, & vieillit. C’ed aler l’amble. (C’ed 
une haquenée qui amble agréablement. On dit 
plutôt, qui va agréablement l’amble. ) 

Ame leur,yi//z. Ofîcier de la petite écuriedu Roi. 
Ambligone, (Amblygone,) f m. 

[ Amblygonium. ] Terme de Géométrie. Angle 

obtus , c’ed-à-dire qui a plus de quatre-vingt-dix 
degrez. ( Ce mur fait en cet endroit un coude 
ambligone. ) 

Ambliopie, (Amblyopie,) f f. 

[ Amblyopia.\ Terme de Médecine. Maladie des 
yeux, lorfqu’il fe fait un ébloiiidement continuel 
de la vûë , fans que l’œil paroifle offenfé. Ce 
mot . vient du Grec «f, débile , engourdi , 
& de , œil. • 

Ambon, f. m. Tribune placée autrefois 
dans les Eglifes. Il fe prend audî pour le Jubé 

que l’on voit fur la porte du chœur de la 
plûpart des Eglifes Cathédrales. 

Ambonoclaste,/./». Ce mot ed Grec, 
& veut dire celui qui brife les jubez des Eglifes. 
Ce mot fe lit dans un ouvrage de M. Thiers. 
II feroit à fouhaiter que nous eudîons de bons 

Ambonoclades, car les ambons de nos Eglifes 
les déparent extrêmement. 

Amboutir ou Emboutir. Termeôè Orfèvre. 

( C’ed lorfqu’on rend l’argent convexe d’un 
côté & concave de l’autre. ) 

Amboutissoir,/w. Outil de Serrurier 
qui fert à former la tête des gros clous qui ont 
la figure d’un champignon. 

Tome /, 
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Ambre,/ m. [ Succinum. ] Suc gras clé 
terre endurci par la falure de la mer, lequel a 
la vertu d’atirer la paille. L’ambre couleur de 
citron ed le plus edimé. ( Pêcher l'ambre. ) 

Ambre gris. [ Ambarum. ] Efpéce de bitume 
pouffée fur le rivage de la mer par les dots , 
qui s’endurcit étant à l’air , & fe forme en ce 
qu’on apelle ambre gris. 

Ambre liquide , ou Liquid-Ambar. Efpéce de 

réfine claire & rougeâtre, très-liquide quand 
elle ed nouvelle, mais qui s’épaidït beaucoup 
à mefure qu’elle vieillit. On la range auffi dans 
la claffe des Baumes. 

* Ambre. Senteur agréable & douce. ( Son 
haleine a perdu fon ambre. ) 

Ambrer, v. a. [ Ambaro fujfre. (J Terme de 
Confifeurs. C’ed donner une odeur d’ambre à 
des noix confites, ou à quelque autre confiture,» 
( Ambrer des noix confîtes, ambrer des parti lies. ) 

Ambré, Ambrée , adj. [ Ambarofffitus. ] 

Qui a une odeur d’ambre, qui ed une odeur 
agréable. ( Ces padilles font bien ambrées. Il y 
a des gens qui ont la fureur de s’ambrer, il faut 
qu’ils aient des raifons bien efl'entielles de le 
faire, car tout le monde s’en plaint. ) 

AMBRETTE,/./ [ Cyanus floridus odoratus 

Turcicus. ] Plante fîbreufe qui fleurit en Juillet 
& en Août. On l’apclle audî Fleur du grand 

Seigneur. 

Ambrette, f. f. On apelle poire d'ambrette une 
efpéce de petite poire , qui a quelque odeur 
d’ambre. 

Ambroise ,/ m. [Ambrofus. ] Nom d’homme y 

il vient du Grec, & fignifie immortel. 

f Ambroife , f f. Nom de femme. 
Ambroisie. On apelle aind une préparation 

de quelques médicamens, en forme de drops , 
d’élertuaires , & qui font agréables au goût , 
& dont l’opération ne fatigue point. 

Ambrosie, f / [ Ambrojia. ] I,e manger 
ou le mets des Dieux. ( Se fouler d’Ambrofie* 
Abl. Luc. ) Ce mot ed Grec ; il peut fignifier 
immortel, où dont l’ufage n’ed pas permis aux 

mortels. 

Sur foii corps rafraîchi par un bain d' Atnbrofe , 
‘ Elle verfe des flots d’une eflence choifie, 

Et la douce vapeur du parfum précieux 
Embaume au loin la terre &. le palais des Dieux. 

Le Franc, Poëfies. 

Anacréon dit que. Junon fe lavoit avec de 

l’eau d’Ambrofie. 
Ambrofie. Petite plante fort branchuë qui a 

l’odeur du vin , & qui porte de petits boutons 
en forme de grape de raidn , qui ne fleuriffent 
point. ( Ambrofie mâle, ambrofie femelle. Dal. ) 

Ambrosien. Terme Ecléfafiique. 

[ Ambrofianus. ] Ofice divin qui ed en ufage 
dans l’Èglife de Milan , parce qu’on croit que 
S. Ambroife en ed l’auteur, quoiqu’il y ait de 

l’aparance qu’avant ce faint Evêque , l’Eglife 
de Milan avoit fon Ofice particulier. ( Rit 

Ambrofien. Mede Ambrofienne. ) 
Ambulant, Ambulante, adj. 

[ Erro , erroneus. ] Il vient du Latin ambulans. 
Qui n’ed pas fixe en un lieu. Qui va d’un lieu 
à un autre. ( Commis ambulant. Troupes de 

Comédiens ambulantes.) 
Ambulant, fe dit à Amderdam des Courtiers 

ou Agens de change qui n’ont pas fait ferment 
pardevant les Magidrats. Ils travaillent comme 
les autres, mais ils ne font point crus en judice, 

P 
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Ambulatoire, adj. [ Ambulatorîus. ] 

Il vient du Latin & fe dit des fieges de Jullice. 
Pour lors , c’efl fixam & certain fedem non habens. 

Il lignifie qui ne demeure pas toûjours fiable 
en un lieu. ( Le grand Confeil efl ambulatoire. 
Hfoire du grand Confeil. La Chambre Impériale 
de Spire ctoit au commencement ambulatoire , 
& elle ne fut fédentaire en cette Ville-là qu’en 
Î527. HeiJJ. Hifoire d'Alemagne. ) On dit, au 
Palais, que la volonté des hommes efl ambu¬ 
latoire jufqu’à la mort, en parlant des teflamens 
qu’on efl toûjours en liberté de réformer. ) 

AME. 

•j* A M É , A M É e', adj. [ Dileclus. ] Il vient du 
Latin , & fignifîe aimé. Ame efl d’un grand ufage 
dans les lettres qui s’adreffent aux gens de 
Juflice, aux Cours fouveraines , aux Préfidiaux, 
aux Prévôtez, aux Corps de Ville ou de Métier. 

( A nos ame{ & féaux Us Confeillers de nôtre bonne 

Ville de Paris, faifons favoir que fur ce que nos 

chers & bien arne{, les Maîtres jure{ & anciens 

bacheliers de la communauté des Vitriers de Paris , 
nous ont fait remontrer que... Nous ordonnons que.... 

Voïez les Statuts des Vitriers. Nos chères & bien 

amèes Us jurées de la communauté des Maitrefjes 

Bouquetières , nous diant fait remontrer. 
faifons favoir que.... Lettres Patentes du Roi 
pour les Bouquetières. 

A M E , f. f. Ce mot vient du Latin anima , 
& il fignifie généralement ce qui efl le principe 

de la vie. ( Ame végétative, ame fenfitive, ame 

raifonnable. ) 
Ame , f. f. Ce mot fe dit en particulier de 

l’ame raifonnable , qui efl une fûbflance qui 
penfe , que l’on connoît avant toute autre chofe , 
& en laquelle on ne conçoit aucune étendue. 
Efprit capable de penfer à l’ocafion d’un corps. 
( L’ame d’un homme. L’ame fuit le tempérament 

du corps. Roh. Phif. t. 2. ) • 
* Ame ,f.fl\ lignifie quelquefois une perfonne. 

( Son Livre ne tend qu’à détourner les âmes de 
la voie étroite de l’Evangile. Arnaud, Fréquente 

Communion , Préface. Vous venez de fauver un 

milion d’ames. Voit. Ut. 68. Ces âmes fi pures 
fuient les chofes qui peuvent déplaire à Dieu. 

Pafc. I. 4.) 

* Ame. Confcience. ( Avoir l’ame bonne. 
N’avoir point d’ame. Sur mon ame, cela efl. ) 

* Ame. Tout ce qui anime, tout ce qui fait 
agir , qui fait mouvoir quelque chofe. ( La 
charité efl l’ame des vertus chrétiennes.) 

* Ame. Cœur, courage , force acompagnée 
d’amour & de pafîion. ( Vos charmes domteroient 
l’ame la plus farouche. Voit. Poèf. Avoir l’ame 
fort baffe. Mol. Loiier Dieu de toute fon ame. ) 

* Ame. Efprit. (Ame vénale , ame mercénaire. 
Abl. C’efl-là la feule chofe qui trouble mon 
ame. Defpreaux. ) 

£3" Ame, efl un terme que l’on emploie en 
plufieurs fens , pour l’homme en général, pour 
l’efprit, pour le cœur. R.acine a dit dans fa 
Phèdre, aci. 1. fc. 1. 

Tu fçais combien mon ame atentive à ta voix, 
S’échaufoit au récit de fes nobles exploits. 

4 
Je ne fçai fi l’on peut dire , Parue atentive à 

ta voix ; ni même que Pâme d'Hipolyte s'èchaufoit 

au récit des exploits de Théfée. 

A M E. 
jff Les anciens Poètes , pour mon ame , 

difoient ni ame. Villon parlant du Roi: 

Quapd de prouefle, il en a trop , * 
De force aulli par in ame voire. 

* Ame. [Corculum.'] Terme de Carefe. Objet 
qu’on chérit autant que foi-même. ( Si quelque 
amant vous croit paier en vous nommant fon 

ame, vous n’entendez pas des termes fi courtois. 
Voit. Poèf ) 

■f* * Ame. Ce mot fe dit en parlant de fagot. Le 
bois qui efl au milieu du fagot. ( Brûler l’ame 
d’un fagot. ) 

* Ame. [ Lemma. ] Ce mot fe dit des dévifes. 
Paroles de dévife. ( L’ame d’une dévife. ) 

* Ame. Terme de Lutier, Petit morceau de 
bois droit qu’on met dans le corps de l’inflrunlent 
de mufique, direélement fous le chevalet, pour 
fortifier le fon. ( Ame de poche, de viole &C. 

de violon. ) 

* Ame. [ Forma. ] Terme de Sculpteur. La 
prémiére forme des figures de fluc , lorfqu’on 
les ébauche grofîiérement avec du plâtre ou avec 
de la chaux & du fable, ou des tuilots caffez. 

On nomme auffi ame ou noiau , les figures 
de terre ou de* plâtre , qui fervent à former 
les figures qu’on jette en bronze ou en 
autre métal. 

* Ame. [ Tonmenti os. ] Ce mot fe dit des 
canons. Uame d’un canon. C’efl le creux ou 
l’ouverture du canon dans laquelle on met 
la poudre &: la baie. 

* Ame, f. f. Terme de Machinfe. Pièce de 
bois cannelée des deux cotez avec une poulie 
au bout d’en-bas & équipée d’une corde , le 
tout dans une caiffe fous le Théâtre pour en 
faire fortir quelque machine. ( Voïez fi l'ame 

de vôtre machine efl équipée de cordes , de 
poulies ; voïez fi elle efl en état. ) 

AmébÉ ou AmæbÉ. [Amœbeus. ] On dit 
un Dialogue Amèbé : c’efl celui où les interlo¬ 
cuteurs fe répondent, l’un cherchant à détruire 
ce que l’autre a dit, ou à en dire davantage. 
Pour le Dialogue que l’on nomme Amèbé , 

dit l’auteur des Effais fur l’étude des Belles- 
Lettres , il efl néceffaire que ce qu’un des 
interlocuteurs avance , foit détruit ou furpaffé 
par l’autre. Serrnones Amcebei , vicijjitudinem 

habentes, dit Martinius dans fon Lexicon. Dans 
les Dialogues Amébées on obfervoit deux loix : 
la prémiére , efl que celui qui répondoit, le 
devoit faire en vers égaux, en nombre & en 
mefure aux vers de celui qui avoit parlé le 
prémier. En fécond lieu , il faloit qu’il le 
Contredit ou qu’il enchérit fur lui. On dit auffi 

des vers Amèbès : ce font des efpéces de chants, 
où ceux qui parlent fe répondent l’un à l’autre 
par des vers de même mefure & en même 
nombre. 

A m e ç o n. Voïez Hameçon. 
Ameister,/! m. Mot Alemand devenu 

François ; c’efl - à - dire , Bourguemeflre de 
Strasbourg. Les Ameiflers font ceux qui gou¬ 
vernent la Ville avec les Statmeiflers , & qu’on 

apclle en France Eclievins. ( Les Ameiflers font 
puiffans à Strasbourg. ) 

Ameléon,/w. Cidre fait en Baffigni. 
Amelette. Voïez Omelette. 

Améliorer. Voïez Méliorer. 
f Amélioration, f. f. Prononcez 

amélioration. Ce mot vient du Latin ôc efl du 
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Palais. Ce font toutes les réparations qui fervent 
à rendre meilleur un héritage. ( Il y a des 

améliorations utiles & nécefiaires, & d’aiitres 
qui ne regardent feulement que le plaifir de 
celui qui pofîede. Faire des améliorations. ) 

•J- A même ou A mesme, adv. La lettre 

f ne fe prononce point dans ce mot ; mais la 
fécondé filabe en eft un peu longue. Il fignifie 

au pouvoir, en état & en liberté de faire ce 
qu ’on veut. ( Monfteur , vous êtes à même ; 
prenez s’il vous plaît. ) 

Amen. Mot Hébreu, qui fignifie foit, vraiment, 
certainement, en vérité , & que l’on emploie pour 

exprimer ainfi-foit-il. 

Amenage ,/ m. [ Vectura. ] Voiture. C’eft: 

un mot des Voituriers par terre & par eau. 
( Vous me de vez tant pour Vamenage de vôtre vin. ) 

Amendable, adj. Ce qui peut s’amender , 

fe corriger, être réparé. Ce terme eft très-ufité 

dans les Statuts des corps des arts &c métiers. 
Il fe dit des ouvrages faifis par les Jurez, lefquels 
ouvrages font en état d’être rendus meilleurs , 
& par cette raifon ne font pas fujets à confïfcàtion. 

A Paris, c’eft à la chambre de Police qu’on juge 
li une befogne eft amendable ou non. 

Amendable. Ce terme fe dit aufti des artifans 
qui méritent d’être mis à l’amende , pour avoir 
contrevenu à leurs Statuts &C Réglemens. 

Amende,/./! [ Muleta. ] Peine pécuniaire 
à quoi le Juge condamne. ( Païer une grofle 
amende. ) 

L’amende eft une peine pécuniaire, bien 

plus familière dans les Coutumes, que dans les • 
Pais du Droit écrit. Je vais en faire un détail. 

Amende pour arrachement de bornes , foixante 
fols parifis envers le Seigneur. Melun , art 14. 

Amende de reclain, Valois, art. y. Ce reclain 

eft une plainte donnée par un créancier contre 
fon débiteur qui a déchiré fon obligation. 

Amende de Arrammes. C eft la peine du défaut. 

Meme Coutume de Valois , art. y. 

Amende pour entreprife fur chemin Ro'ial, eft de 

foixante fols dans la Coutume de Troyes , art. 

ISO. & de cinq fols tournois , fi l'on y efpette ; 
c’eft-à-dire, félon Pithou , tourner la charrue 
au bout du fillon , fur le grand chemin. 

Amende de fauffe demande. Chaumont, art. g 6. 

Amende pour bornes outrepaffées. Vitri, art. 3. 

Amende pour defruclion d'édifices abloquieç 
Amiens, 198. 

Amende en cas de déchéance de Conclujîon. 

Amiens, 119. 

Amende en cas de nouvelleté. Amiens, art. 220. 

Amende de défaut. Amiens , art. 221. 

Amende , faute de moudre dans le moulin du 

Seigneur. Poitou, art. JJ. 

Amende , faute d'emblaver. Poitou ^ 104. 
Emblaver, c’eft enfemencer. 

Amende pour pajfage pris injufement fur la terre 

d'autrui, lorlqu’elle eft enfemencée, ou fur le 
point de l’être. Ponthieu, art. 100. 

Amende de puits à marne. Peronne, art. n. 

De même la Coutume G!Amiens , art. 146. 

La Marne eft, félon Dufrefne fur cet article , 

une argile blanche , avec laquelle les terres 

froides & humides font échaufees, & deviennent 
plus fertiles qu’avec le fumier. 

Amende pour forfaiture. Artois , art. 8- 

Amende pour nouvelles éteulles. Même Coûtume 

dé Artois , art. 4 c). & dans l’article fuivant , 
nouvelles éteulles fe difent jujques à trois jours apres 

les ablais emporte^ hors du champ où ils ont été crus. 

A M E. ï î ç 
On trouvera dans les Coutumes de là Salle * 

de Hefdin, de Tours, d’Anjou, du Maine ; 

plufieurs àutres fortes d’amendes , qu’il feroit 
inutile de raporter. Je remarquerai feulement 
après Cujas , fur la Loi 1. cod. de fifcal. ufur. 

&C du Moulin , tracl. de üfur. qu. 23. n. 23i« 

que les peines pécuniaires ne produifent jamais 

d’intérêt, parce que l’intérêt étant une peine , 
on ne fôilfre point peine fur peine. 

Amende honorable. [ Mulcla honôraria. ] Répa¬ 
ration publique que fait un criminel pour avoir 
commis quelque faute qui ne mérite ni l’exil , 
ni le fouet, ni la mort. Le criminel qui fait 
amende honorable, eft en chemife, une torche 
ardente à la main , la corde au cou, acompagné 
du bourreau , de fes fupôts & de la Juftice. 
En cet état il demande pardon de fon crime au 
Roi, à la Jufticë & au public. Colomiés , Mélange 

hijloriqiie, pag. 66. & 6y. On ordonne aufti 
l’amende honorable avant l’exécution de mort. 

* / Faire amende honorable au bon fens. Façon 
de parler qui fe dit en riant ; c’eft confefler 
publiquement qu’on a eu tort d’avoir fait ce qu’on 
a fait. ( Le petit Amelot de la Houflaie de vroit être 

condatnné du Parnafle à faire amende honorable 

au bon fens, pour avoir eu la témérité de traduire 
Tacite après l’excélent d’Ablancourt. ) 
• tfjé Amende, c’eft une efpéce d’engin pour 
pêcher, & qui eft défendu par l’Ordonnance 
de Louis XI. de 1315. art. 8g. 

Amendement,/! m. [ Stercoratio.’] Fumier, 
ou autre pareille chofe qu’on met fur la terre 
pour l’engraifler. ( Donner l’amendement aux 

arbres, à la terre , &c. ) 
* Amendement, f. m. [ Emendatio , correclio. J 

Changement, correftion. ( Remettre de jour 
en jour l’amendement de fa vie. Abl. Luc. ) 

•j* * Amendement. Meilleur état de malade»’ 
( Il n’y a point encore d’amendement. ) 

Amender. [ Stercorare. ] Engraifter la terre» 
( Amender la terre. ) 

îjprM. de Segrais, liv. 1. des Georgiques : 

Il faut laifler long-tems la Novale inutile , 
Qu’un long repos amende une terre infertile. 

*j* * Amender. [ Pretium minuere. ] R.abaifler 
de prix. Le mot f amender ne fe dit plus guère 

en ce fens , en fa place , on dit ramender. 

( L’abondance aiant été univerfelle, le blé étoit 
amendé. Scaron , Roman, 1. partie, chap. ij.') 

Amender un oitvrage , c’eft: en corriger la 

défeftuofité. Les Réglemens pour les manufaéhires 
portent, que les draps & étofes de laine, qui 
ne pourront être amende£ , feront coupez par 
morceaux de deux aunes de long, quelquefois 

fans amende , quelquefois fans préjudice de 

l’amende. 
/ * Amender. [ Convalefcere. ] Se porter ufi 

peu mieux. ( Ce malade n’amende point. ) 

* S'amender, v. r. [ Corrigi , emendari. ] Je 

m'amende , je me fuis amendé , je m'amendai. 

Se corriger , s’avancer dans la vertu, ( Je ne 
fens qu’une très-foible réfolutiôn de m’amender» 

God. Poëf ) 
Amener, v. a. [ Adducere. ] C’eft: mener au 

lieu où eft celui qui parle , ou de qui l’on parle. 
(Alexandre s’avança vers le Tanaïs, où l’on 
amena Beftiis lié & tout nud. Vaugel. Quint. I. y. 

c. 3. Scaron étant chez lui , a fort bien dit ; 
Quand vous me ferez l’honneur de me venir 

voir , ne m’amenez point de mauvais pîaifans. ) 
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*ÂMENER,[ Perfuadere, ] au figuré , fignifie 

perfuader. ( Je l’ai amené à la railon.) 
ÿjf M. de la Bruïere , Caracl. Il faut chercher 

feulement à penfer & à parler jufte, fans vouloir 

amener\zs autres à nôtre goût & à nos lentimens ; 
c’eft une trop grande entreprife. 

Amener, v. a. [ Accedere. } Terme de Mer. 

C’eft abaiffer , c’eft décendre quelque chofe 
qui eft élevé. ( Leur Navire nous contraignit 
d’amener le pavillon par refpeéL Amener les 
huniers & amener les perroquets qui font des 

fortes de voiles. ) 
Amener y v. a. [ Carbafafubfiringerc.~\ Terme 

de Marine , qui fe dit des voiles qu’on n’étend 
pas tout-à-fait. 

Amener , v. a. Terme de Mer. C’eft bailler 

les voiles & fon pavillon pour fe rendre , 
lorfque le vailîcau eft hors de combat. On dit : 

Après deux heures de combat, ce vaiffeau amena 
& fe rendit. 

Amener une terre, c’eft-à-dire , s’en aprocher. 
Aménité, f.f. II vient du Latin amœnitas 

& fignifie agrément. Ce terme elt maintenant 
ufité par de bons Ecrivains. On dit fort bien 
en parlant de profe ou de vers : Il n’y a ni 
agrément ni aménité dans ces vers, dans cette 
profe. Un Bénédiélin a intitulé un de les ouvrages, 

les Aménités de la Critique. 

jAaIENUISER, v. a. [ Tenuare, minuere. ] 
Ce mot vieillit un peu. C’efi; faire plus menu, 
rendre plus menu , diminuer. ( Amenuifer un 
morceau de bois. ) 

Regnier , fat. i. parlant de la Vertu : 

Bien que foible & débile , & que mal reconnue , 
Son habit découfu la montre toute nuë , 
Qu’elle ait feche la chair, le corps amenuifé. 

Ce terme n’eft plus en ufage. 
Amer, Amére, ad}. Il vient du Latin 

amarus. Qui a de l’amertume , qui efi d’un goût 
très-rude & très - défagréable. ( Fruit amer. 
Amande amére. ) Ce mot efi; aufti fubfiantif ; 
on dit, un amer ; les amers font d’ufage en 

Médecine. 
Amer, Amére, adj. En poëfie, il fe dit des 

eaux de la mer, & veut dire falé. 

( Le Dieu , branlant les cheveux blancs, 
Tout dégoûtant de l’onde amére ; 
Tail'ez-vous , dit-il, infolens. 

Bachaumont, voyage. ) 

Amer ,f.m. [ Fel. ] Ce mot fe dit quelquefois 
au lieu de celui de fiel. ( L’amer efi crevé. Otez 
l’amer , mais prenez garde de le crever. Un 
amer de carpe , un amer de mouton. Les 
enlumineurs broïqnt la laque avec de l’amer de 

beuf pour la rendre plus vive , & pour mieux 
faire couler les couleurs qu’ils emploient dans 
les ouvrages qu’ils enluminent.) 

* Amer , Amére , adj. [ Acerbus. ] Au figuré, 
il fignifie fâcheux, trifie. 

( L’amour prelïe d’une douleur amére, 
Éteint l'on flambeau , rompt fes traits. 

Deshouliéres, Po'èfies. 

Souvenir amer, douleur amére. Voit. let. dm. ) 

L’Abé de Viliers , dans fon Poème de 

P Amitié : 

L’autre, depuis dix ans, fameux Prédicateur, 
Cherche, par tous les foins qui forment l’Orateur, 
Par les veilles., la brigue & cent peines amères, 
Le droit de méprifer hautement fes confrères. 

A M E. 
C’efi: fe donner bien de la peine pour peu 

de chofe ; aufii les Prédicateurs ont d’autres 
vûës. Ne devroit-il point redoubler ce par, & 
du;e , par les veilles , par la brigue ? Enfin , peines 

amères fignifient des travaux plus grands & plus 
pénibles que ceux des Prédicateurs. 

f Amèrement, adv. [ J mari. ] Fort , 
beaucoup. (Alexandre voïant le corps de Darius, 
pleura amèrement. Faug. Quint. I. 3. ) 

Amertume, / / • [ Amaritudo. ] Saveur 
amére, & qui rend la langue âpre & rude. 

* Amertume , fif. [ Animi dolor, acerbitas. ] 

Déplaifir , haine. ( Adoucir des amertumes. 
Voit. let. a). Ma joie n’étoit point fans quelque 
amertume. Ce mariage lui a infpiré toute 
l’amertume d’une marâtre. Patru, Plaid. 2. ) 

<PT Corneille , dans Cinna : 

Un cœur eft trop cruel, quand-il trouve des charmes 
Aux douceurs que corrompt Y amertume des larmes. 

j* A M E s s É, AmessÉe, adj. efi bas, & ne 
fert guère qu’en parlant familièrement. Il fignifie 
qui a oui la Melle. ( Je luis amefle. Si vous 

êtes ameffée, Mademoifelle, déjeûnons.) 
Amétiste, (Améthyste,')J'.fi.[AmetyJlus.‘\ 

C’efi une pierre précieufe , fort agréable , qui eft 
de couleur de pourpre , & qui aproche de celle 
du vin rouge oii l’on a mis de l’eau. ( Il y a 
une amétifte Orientale qui eft la plus dure & la 
plus eftimée ; une amétifte Cartagéne , parce 
qu’elle vient de Cartagéne en Amérique , & 

une amétifte d’Alemagne. La Cartagéne eft de 
. couleur de la fleur qu’on apelle penfée, & celle 

d’Alemagne eft de couleur de violette. Une belle, 
agréable , charmante amétifte. Amétifie vient du 
Grec Afi S sQcs , compofé de Va privatif & du 
verbe /uttit'w, je fuis ivre ; comme fi la pierre 

diloit, je fuis exemte de l’ivrefie, parce que 
les anciens avoient la folie de croire que cette 
pierre étoit un préfervatif contre Pivrefîe. 

Ameublement,/. / [ Supelle x. ] Les 
meubles qui garnifi'ent une chambre ; les meubles 
néceftaires pour garnir & parer un logement 
ou une maifon. ( Un joli, un bel ameublement; 

un riche , un magnifique ', un fuperbe ameuble¬ 
ment ; un chétif. un pauvre , un miférable 

ameublement. Avoir uni bel ameublement , 
acheter un joli ameublement. 

Il faut quiter l'ameublement 
Qui nous cache pompeufement 

Sous de la toile d’or le plâtre de ta chambre. 
Main. Poëf. ) 

* Ameubler, v. a. [ Supelleclile domum 

infiruere. ] Mot peu ufité. C’eft mettre dans une 
chambre tous les meubles qu’il faut pour la 
parer & l’embélir comme elle le doit être. En 
la place (Pameubler, on le fert de meubler. 

AMEUBLIR, v. a. [ Terram vertere , invertere. j] 
Terme de Jardinier. Il fe dit d’une terre dont 
la fuperficie eft devenuë dure. C’eft la rendre 
meuble , & y donner entrée aux eaux par des 
petits labours. ( Il faut ameublir la terre de ces 

cailles. Quint. Jardin. 1. partie , page 68- ) 
Ameublir y v. a. [ In fupelleclilem convertere. ] 

Terme de Pratique. Rendre mobiliaire & mettre 
en communauté une partie de la dot d’une femme. 

cCf3 Ce terme n’eft en ufage que dans les 
Coûtumes où la Communauté de biens eft 
admife. Les immeubles dont on jouit lorfque 
l’on fe marie , font apelîezpropres ; les meubles 

qui n’ont aucune fituation certaine, ne font point 
1 compris fous le nom de propres. 

* 

1 
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Les propres n’entrent point naturellement 

clans la communauté de biens qui fe contracte 
lors du mariage : les meubles , au contraire , 
font le premier fonds de cette communauté. 

Quelquefois on change la difpofition du Droit 
commun à cet égard , enforte que ce qui eft 
meuble, devient immeuble ; & au contraire , 
l’immeuble eft transformé en meuble. Exemple : 
Titius n’a que des meubles & éfets mobiliers , 
lefquels devroient naturellement entrer dans la 
communauté de biens qu’il ftipule dans fon 
contrat de mariage : mais il eft convenu qu’une 
partie lui demeurera propre, comme convertis 
en immeubles > & que l’autre partie entrera , 
fuivant fa nature , dans la communauté. Si au 
contraire, Titius , n’aïant que des héritages, 
en fait entrer une partie dans la communauté, 
cette partie celle d’être immeuble & devient 
meuble. 

Cette fiiftion n’a lieu que dans les contrats 
de mariage ; & la matière eft fufceptible de 
plufteurs dificultez, dont on peut voir la décifion 
dans les Traite£ de la-.Communauté de biens , 
compofe^ par Kenujjon & autres. 

Ameublissement,f.m. [7/2fupelleclilem 
converfîo. ] Tout ce qu’on a ameubli. ( L’ameu- 
bliftement montoit à dix mille écus. ) 

Ameuter, v. a. [ Canes aggregare. J Terme 
de Chafc. C’cft mettre les chiens en meute ; les 
afi'embler pour chalfer. ( Il faut vite ameuter 
ces chiens. ) On dit aufti, Les chiens font bien 
ameutez, pour dire, qu’ils marchent bien enfemblej 

* Ameuter, v. a. On le dit fïgurément, pour 
lignifier , exciter à la fédition , animer contre 
quelcun. Ameuter le peuple. Il a ameuté toute 
la Ville. On dit aufti s'ameuter, pour s’atrouper, 
s’afîèmbler. 

AMI. 

Ami,/ m. Il vient du Latin amicus. C’eft 
celui qui aime & qui eft aimé par celui qu’il 
aime. ( Un bon ami eft rare. Ami fincére , 
fidèle , confiant, défintéreflé. Ami courageux , 
généreux , ardent. On ne trouve guère de vrais 
amis. Un ami véritable mérite d’être adoré. 
La plupart des amis du fiécle font lâches , 
infidèles, faux, & leur amitié n’eft que pure 
comédie. Se faire des amis , s’aquérir des amis. 
Conferverfes amis , ménager fes amis, épargner 
fes amis. Confidérer fes amis, favorifer fes amis, 
aimer tendrement fes amis. Obliger en ami , 
fervir en ami, traiter en ami; c’eft-à-dire, 
traiter avec cœur , avec fidélité , avec zélé ; 
dans un autre fens on dit , traiter en ami , 
pour dire , traiter fans façon. Etre ami jufqu’à 
l’autel ; c’eft-à-dire, qu’on fera ami d’un homme 
quoiqu’il fafle , pourvu qu’il n’y aille point de 
l’intérêt de Dieu. Il n'y a rien de tel que les vieux 
écus , & les vieux amis ; c’eft - à - dire , que les 
vieilles piftoles & les vieux amis valent mieux 
que les autres. Les Italiens difent : Amico vecckio 
è cofa nuova. Trois amis font utiles , l’ami 
fincére , l’ami fidèle & l’ami qui ne dit mot : 
Trois amis font dangereux, l’ami hipocrite , 
l’ami caufeur & l’ami dateur. ) 

Ami. Il fe dit quelquefois à une pcrfonne qui 
eft beaucoup au deflous de celle qui lui parle, 
& fert pour marquer quelque afettion & quelque 
fenfibilité à cette perfonne inférieure. ( Je te 
fuis obligé , mon ami, & je te rends grâces de 
ton bon avis. Mol. Dom Juan. a. z. ) 

AME. i i 7 
À mi. Il fe dit aufti quelquefois d’un ton de 

fupérieur, & d’un air fier & infultant. (Mon 
petit ami, vous leur direz qu’ils font fous. Abl. 
Luc. D’où vient, mon ami, que tu as été domté 
par la mort ? Abl. Luc. ) 

Ami. Il fe dit du chien , & fignifie qui aime0 
( Le chien eft ami de l’homme. ) 

* Ami. Il veut dire qui eft utile , qui aide , qui 
favorife. (Le vin eft ami du cœur & le citron 
aufti. ) 

* Ami , Amitié , fe dit des couleurs qui 
fimpatifent entre elles , & dont les tons & les 
nuances s’unifîent agréablement. Cette union * 
cette fimpatie s’apclle amitié. Le blanc &C 
l’incarnat font des couleurs amies. Diction, de 
Peint. & d'Architecl. 

Ami élû ou à élire. Termes de Palais , 
& fort communs parmi les Notaires. Le Roi 
Henri II. en réglant la formalité des Décrets , 
inipofa la néceftité d’enchérir par le miniftére 
d’un Procureur, lequel ne voulant pas aquérir 
en (on nom , ni faire connoître celui pour lequel 
il agit, fait fon enchère fur le regître , pour lui, 
fon ami élû ou à élire. La Coutume d’Auvergne 
a une expreftion particulière : le Procureur 
enchérit pour fon mieux. Dans les Coûtumes de 
Cambrai & d’Artois, le Procureur enchérit 
pour, fon command. 

Ami. On dit en proverbe dans le négoce , 
Les bons comptes font les bons amis , pour fignifier 
qu’on en vit mieux enfemble, quand on n’a plus 
d’intérêt à démêler, & qu’on -fe paie exaêlement. 

Ami , fignifie aufti correfpondant, ou une 
perfonne avec qui on eft en liaifon & commerce 
d’afaires. On dit faire un achat, une négociation 
pour compte d'ami, aflurer des marchandifes 
pour compte d’ami. 

■j* Amiable, ad}. [ Amicus. ] Ce mot eft 
ufé. Il fignifie qui a de la bonté , de la douceur 
&: de l’honnêteté. ( Il eft amiable , elle eft 
amiable. ) 

Amiable. On apelle amiable compofiteur celui 
qui fait l’ofice d’ami pour acommoder deux 
perfonnes qui ont des conteftations ou des procès 
enfemble. 

A l'amiable , adv. 11 n’a pas le deftin d’amiable , 
ni àé aimablement, il fe dit & fe trouve dans de 
bons Auteurs. Il fignifie , en ami , & d’une 
manière honnête & paifible. ( Terminer les 
diférens à l’amiable. Abl. Tac. Sortir d’une afaire 
à l’amiable. Patru , Plaid. 6. ) 

f Amiablement, adv. [ Amicé. ] Ce mot 
eft aufti un peu furanné. Il fignifie , d’un air 
doux , bon & honnête. ( Parler amiablement. ) 

A mi. C’eft-à-dire , au milieu , à la moitié. 
(. Il fe trouva un grand retranchement à mi- 
chemin. Abl. Ret. t. i. I. g-') 

Amiante,/ ih. Efpéce de pierre, femblable 
à l’alun , qui étant mile au feu ne paroît pas fe 
confumer. On en détache des filamens dont on 
fabrique une étofe incombuftible. 

f Amical , Amicalement. Ces deux 
termes ne font d’ufage que dans le ftile bas 
& familier. ( Un trait amical. Parlez - moi 
amicalement. ) 

Amidon,/®. [ Amylum. ] Farine qui eft 
faite fans meule , & dont on fait l’empois qui 
fert à rendre le linge plus ferme & plus beau. 
Quelques-uns croient qu’amidon vient du Grec , 
& d’autres de l’Italien amidd. On l’apelle en 
Latin Amylum. (Amidon fort beau. Voilà de bel 
amidon. Amidon très-blanc. Faire de l’amidon, ) 
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AmIDONNIER,/ ffl. [ Àmyli artifex. ] 

Prononcez Amidoiûè. C’eft celui qui fait 6c vend 

l’amidon. ( Un bon amidonnier. ) 
Amie ,/!/! Celle qui a de l’amitié pour une 

perfonne & pour qui l’on en a auflî. Amie vient 
du Latin arnica. ( Une bonne, une généreufe , 
line vraie amie ; une fincére, une fidèle, une 
confiante amie. Les véritables amies font très- 
rares. Se faire des amies , fe conferver fes amies. 
Plutôt mourir que de rompre avec une vraie 
amie. Servir fes amies avec cœur. ) 

Amie, adj. f. Il fe dit des herbes , des fleurs 
de prairie, 6c veut dire qui aide, qui fait croître. 

( La pluie eft amie des fleurs , des herbes 6c de 
tous les biens qui croifîent fur la tene. ) 

A m i e R t i e s. Toiles de coton qui viennent 
des Indes. 

Amigdales , (Amygdales,) f. f.[TonJîlla.\ 

Il vient du Grec , en Latin amygdalce. B art. Anat. 

I. 2. chap. zi. (Les amigdales font deux glandes 
proches la racine de la langue. Les amigdales 
font fpongieufes. Elles reçoivent l’humidité du 
cerveau, elles la changent en falive, 6c hume&ent 
le gofier 6c la langue. Les amigdales s’enflent 
quelquefois , 6c alors on fait ce qu’on peut pour 
les defenfler. ) 

■f Amignarder, Amignoter, v. a. 

[ Blandiri. ] Il ne fe difent que parmi le petit 
peuple, 6c môme bien plus dans la Province 
qu’à Paris. C’efl careflefi, flater, gagner par 

des carefles. ( On amignarde les petits enfans. ) 
f Amignoter, v. a. [ Palpare. ] Mot bas 

des mères 6c des nourices à l’égard de leurs 
enfans qu’elles amignotent en les datant 6c les 

dorlotant. Danet. ( Vous amignote[ trop cet 
enfant. ) 

Amintas,/ m. Terme de Chirurgie. On 
nomme fofle d’Amintas un bandage qu’on fait 
pour le nez. Galien l’apelle ainfi du nom de 
fon auteur. 

Amiral, /! m. Il vient du Grec œ\/u:'pir, 
en Latin maris Prxfeclus, &en Italien Amiraglio. 

Il y a des gens qui prononcent Admirai ; mais 
les perfonnes les plus habiles font pour Amiral. 

Ce mot vient, félon le Di&ionnaire des Arts , 
de l’Arabe Amir, qui lignifie Seigneur, 6c du 
Grec a\lot, qui fignifie marin. ( L’Amiral efi 
le Chef 6c le Général des armées navales de 
quelque Roïaume ou de quelque Etat. L’Amiral 
de France eft l’un des grands Oficiers de la 
Couronne. 11 a fa jurîdi<ftion à la Table de 
marbre de Paris , 6c porte pour marque de fa 

dignité dans fes armes deux ancres en fautoir. 
L’Amiral doit être favant dans la Géographie , 
la Sphère 6c l’Aftronomie. Michel Ruiter fut 
un très-brave 6c très-fameux Amiral Holandois. 
Il fut blefle d’un coup de canon auprès d’Augufta , 
6c rendit l’efprit le 29. Avril 1676. fon corps 
fut embaumé 6c porté à Amfterdam capitale de 
Holande. Voie^fa vie. M. le Comte de Touloufe 
fils naturel de Loiiis XIV. fut pourvu de la 
Charge d’Amiral de France en 1683. M. le Duc 
de Penthiévre, fon fils, a aujourd’hui la même 
charge. ) 

Amiral,f.m. \_Navis prœtoria.~\ C’eftleprémier 
vaifieau d’une flote, 6c celui qui porte le pavillon 
amiral. Le vaifieau d’après s’apelle vice-amiral. 
(L’amiral a été pris 6c le vice-amiral coulé àfond.) 

Amiral, adj. Qui apartient à l’amiral. ( Vaifieau 
amiral, pavillon amiral, galère amirale. ) 

Am i R ale,/ f. Galère que monte l’Amiral 

( L’amirale eft bien équipée. L’amirale a batu 

AM I. 
les ennemis. Ils lui firent préfent de l’amirâle 

qu’ils avoient remontée par la rivière. Abl. Tac. ) 
Amirale ,f. f. L’Époufe de l’Amiral. On apelle 

l’Amiral * Monfeigneur ; 6c fon époufe, Madame. 
( Madame PAmirale efi généreufe , elle eft 
bien-faifante. ) 

A mirante,/! m. Dignité en Efpagne. 
AMIRAUTE,/! /! [Aei maritimæ Tribunal.~\ 

Jurîdifiion de l’Amiral , exercée par fes Lieu- 
tenans particuliers, 6c où l’on connoît des crimes 
qui fe font fur mer, & de tous les diférens qui 
regardent la marine. ( Être Oficier de l’Amirauté, 

faire juger une afaire à l’Amirauté. L’Amirauté 
connoît des prifes qui fe font fur mer, 6c des 
contrats d’alfiirance qui fe pafient entre les 
Marchands. Miraumont, Mémoires. ) 

. Amirauté,/!/![ Maris prœfeclura. ] C’eft aufll 
la charge d’Amiral. Celui qui poflede l’Amirauté 
de France, eft un grand Seigneur. M. le Duc 
de Penthiévre eft préfentement grand Amiral. 

( Être pourvû de l’Amirauté. Avoir les droits 

de l’Amirauté. ) 
A M 1T, f. m. Semble venir du Latin amiculurrU 

C’eft un linge qui couvre la tête 6c les épaules 
du Prêtre, 6c dont il fe revêt lorfqu’il s’habille 
pour dire la Mefîe. ( Un amit très-blanc. Un amit 
fort fin. Les Prêtres 6c les Diacres portent des 
amits fur leurs têtes en certains Diocéfes, depuis 
la Touflaint jufqu’à Pâque. On dit porter l’amit. 
Mettre l’amit fur fa tête. Se couvrir la tête de 

l’amit. Abattre l’amit fur fon cou. Thiers , Hijloire 

des Perruques , chap. 8. ) 
Dom Claude de Vert , dans fon Expli¬ 

cation des Cérémonies de la Mejfe , tom. 2. p. 242. 
prétend que M. Thiers s’eft trompé dans fon 
Hijloire des Perruques , quand il dit , qu’on n’a 
commencé de fe fervir de l’amit dans l’Eglifè 
Latine , qu’au douzième fiécle ; puifque l’on 
voit dans l’Abaïe de S. Acheul, près d’Amiens , 
la figure de Saint Firmin , premier Evêque 
d’Amiens , ( 6c que l’on croit avoir été martirifé 
dans le commencement, du feptiéme fiécle ) avec 
fes habits pontificaux , ayant la tête envelopée 
de l’amit en forme de capuchon fort ferré. 

Mais ces fortes de figures font fouvent obfcures, 
mal gravées 6c fort équivoques. 

Amitié,/!/! Il vient du Latin amicitia. II 
fignifie afeêlion réciproque qu’on fe témoigne 
pour de particulières confidérations. Le mot 
d’amitié n’a ordinairement point de pluriel. ( Une 
fainte une confiante amitié. Ce qui peut faire 
naître l’amitié , c’eft d’obliger 6c de faire du 
bien. Elle a des fentimens d’amitié qui ne font 
pas imaginables. Mol. Cultiver , entretenir 6c 

ménager l’amitié. Abl. 

<CjT On pafle aifément de l’amitié à l’amour ; 

mais c’eft rarement que l’on décend de l’amour 

à l’amitié : 

Qu’aifément l’amitié jufqu’à l’amour nous mene, 
C’efl: un penchant fl doux , qu’on y tombe fans peine ; 
Mais quand il faut changer l’amour en amitié, 
Que lame qui s’y force eft digne de pitié , 
Et qu’on doit plaindre un coeur , qui n’ofant fe dé¬ 

fendre , 
Se laifle déchirer avant que de fe rendre ! 

Heraclius de Corneille. 

Madame Deshoulieres, que nous pouvons croire 

fur cette matière , a dit fort fpirituellement : 

Comme un fubtil poifon je regarde l’eftime, 
Et je crains l’amitié , bien qu’elle foit fans crime. 
Pour fauver ma vertu de tant d’égaremens, 
Je ne veux point d’amis qui puiflent être amans. 
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Quand par mon peu d’apas leur raifbn efl fMuite, 
Je cherche leurs défauts, j’impofe à leur mérite; 
Rien , pour les ménager, ne me paroît permis , 
Et dans tous mes amans, je vois mes ennemis. 

De femblables réfolutions fe tiennent mal ; le 
courage lui manqua peu de tems après , témoin 
la chanfon qui fuit cette Elegie : 

Hélas ! cruel amour, que je méprifois tant. 
Ces maux ne font-ils point l’éfet de ta vengeance ! 

* 

* Amitié. [ Propenfo.'] Inclination, pente pour 

quelque choie. ( Prendre de l’amitié pour un 
mot. ) 

Amitié. [ Favor. ] Grâce , faveur , plaifir. 

( Faites-moi une amitié. ) 
Amitié. [ Officiojji verba. ] Ce mot au pluriel 

fignifie honnêteté , careife , civilité obligeante. 
( Il m’a fait mille amitiez. ) 

Amitié.\. Nouveaux amis. ( Vous ferez là des 
amitiez nouvelles. Boil. Epit. ) • 

* Amitié. [ Convenientia. J Terme de Peinture. 

Convenance de couleurs ; ainfi on dit, Y amitié 

des couleurs. 
* Amitié. On dit quelquefois qu’un drap , 

qu’une étofe de laine n’ont point d’amitié , pour 
dire que ces étofes font dures , qu’elles ne font 
pas allez maniables. 

AMM. 

Ammi , f. m. Graine aromatique, femblable 
à l’anis , mais plus petite , qui vient du Levant, 
& qu’on emploie contre la colique , la dificulté 
d’urine & les morfures des animaux venimeux. 

Ammites. Pierres fablonneufes. 
Ammodite , f m. [ Ammodites. ] Serpent de 

couleur de fable , & tout couvert de taches 
noires. Il reffemble à la vipere. 

AMMONIAC , f. m. [ Gummi amrnoniacum. ] 
Nom d’une gomme dont on fe fert en Pharmacie, 

& qui fervoit d’encens aux Anciens dans leurs 
facrifices. ( Il y a aufîi du fel cainomma , ou 

armoniac. ) 
A M N. 

A M N I O S ou A M N I O N , / m. [ Amnium. ] 
Terme de Médecine. C/efl la fécondé membrane 
qui envelope immédiatement tout le fétus , & 
qui efl plus déliée que le chorion. 

Amnistie , f. f. Il vient du Grec, qui 
fignifie oubli , àpir/ia ; en Latin amnijüa , aboli- 

tio ; & en François amnijîie. La raifon voudroit 
qu’on dit amnefie, mais l’ufage veut qu’on dife 
amnijîie. C’efl une loi par laquelle le Souverain 
délire que ce qui s’efl paffé contre lui, foit en 
oubli ; l’amniflie efl un oubli que le Souverain 
acorde à tous ceux qui font criminels à fon 
égard. ( Acorder une amniflie , donner une 

amniflie , efpérer une amniflie , refufer une 
amniflie. Joiiir de l’amniflie. ) 

Amniflie. La Grèce ayant été pendant 
long-tems délolée par l’ambition & pat la jaloufie 
des Athéniens & des Lacédémoniens , ces deux 
peuples fatiguez d’une longue guerre dont les 
cvénemens avoient été incertains , firent enfin 
une paix générale ; & pour prévenir les ruptures 
que le fouvenir des maux que l’on avoit fou- 

ferts de part & d’autre, pouvoit laiffer , on fît 
entr’eux une Loi qui défendit de parler du paffé, 
& qui impofa un filence & un oubli, du moins 

aparcnt, des querelles générales ou particulières, 

des dommages qu’elles avoient produits. 
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On prétend que Thrafibule en fut l’inventeur , 
fur le témoignage de Valere Maxime, de Pau- 

fanias & de Cornélius Nepos. D’autres veulent 
en atribuer l’invention aux Athéniens , comme 
Cicéron ; Plutarque , Dion Caff. Velleïus- 
Paterculus , &c. 

Les peuples qui ont fuccédé aux Athéniens 
& aux Spartiates , ont fouvent fuivi leur 
exemple en ce point. 

A M O. 

"f Amodier, v. a. [ Locare. ] Terme de 
Coutume. En fa place on dit afermer ou donner 
à ferme. ( Amodier une terre en grain ou en 
argent. ) 

Amodiateur , f. m. [ Conduclor. ] C’efl celui 
qui prend à ferme. Amodiateur n’eft ufité que 

dans quelques provinces , & en fa place on 
dit Fermier. ( H efl amodiateur d’une terre. Sé 
rendre amodiateur. ) 

Amodiation , f. f. [ Locatio. 1 Prononcez 
amodiation. C’efl la convention par laquelle on 
donne une terre à ferme en grain ou en argent. 
( Faire l’amodiation d’un bien. ) 

Amogabare, f. m. Efpéce de milice 
Efpagnole. 

*j* Amoindrir, v. a. \MinuereJ C’efl diminuer ^ 

rendre moindre. ( La clarté du jour amoindrit 
l'horreur que la nuit donne. Vaug. Quint. I. 3. 

c. 4. La charité éteint la fourcé des querelles 
qui ne naiffent que des faillies idées qui groffif- 
fent tout ce qui nous touche , & amoindriffent 

ce qui touche les autres. Nicole , ejfais de mo¬ 

rale , t. 1. traité 4. c. 11. 

Ils dévoient amoindrir les maux dë ce Berger , 
Mais las ! ils n'y venoient qu’afin de s’aflmer. 

Ségrais , églogue 6.) 

Amoindrissement , f. m. [ Diminutio. ] 
Diminution. ( L’amoindriffement de plufieurs 
chofes efl prefqiie infenfible. L’amoindriffement 
efl confidérable depuis quelque tems. ) 

A moins que de. [ Niji. ] Ces mots figni- 
fîent, fi l'on ne , & demandent l’infinitif. ( Ils ne 
fauroient changer , à moins que de renaître. 
Gomb. poèf. A moins que de prouver ce qu’on 
avance , on efl ridicule. T. Corn, notes fur 

Vaug. t. 2. ) 
A moins de. Ces mots fignifîent, fî Von ne , 

& ils ne fe mettent pas avec un infinitif. ( A 
moins de faire cela , on ne fera rien. On dira 
à moins que de faire cela , on ne fera rien. 
Vaug. rem. T. Corn. rem. ) 

A moins de. Ces mots demandent le génitif, 
quand ils font fuivis d’un nom. ( A moins dé 

vingt pifloles , il ne fauroit avoir une bonne 
pendule. ) 

A moins que. Conjonélion qui régit le fub- 
jonélif. ( N’atendez rien des grands , à moins 
que vous ne rampiez honteufement fous eux , 
& ne les adoriez fervilement. ) 

Amoises , f. f. Terme de Charpenterie. 

Pièces de bois qui embraffent les foufaîtes , 

liens & poinçons , à l’endroit des affemblages 
pour les affermir. 

Amolettes , f. f. Terme de Marine. Trous 

où l’on paffé les barres du cabeflgn & du virevau. 
A m o l i R , ( A mollir , ) v. a. Il vient du 

Latin mollire , & veut dire rendre mou. ( Le feu 
amolit le métal. Amolir une dureté. Le foleil 

amolit la cire. ) 
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* Amollr. Adoucir ? rendre moins Vigoureux. 

( On ne peut amolir cette fiére beauté. Gomb. 

po'èf Il amolit leur courage par les delices de 

la paix. Abl. Tac. ) 
S’amo/ir , v. r. Devenir mou. Il y a des corps 

qui s’amoliflent avant que de fe fondre , 
d’autres qui fe fondent lans s’amolir. 

* S'amolir. [ Mollefcere. ] Devenir moins 
vigoureux , devenir mou &: éféminé. ( Son 
courage s’amolit. Abl. ) 

Amolissement , ( Amollissement ,)f. m. 

[ Mollimentum. ] L’a&ion qui rend une chofe 
molle. ( L’amoliflement de la cire fe fait en la 
maniant & en l’échaufant. ) 

Amome , / /. [ Amomum. ] Drogue méde- 

cinale & odoriférante qui vient des Indes , & 
qu’on aporte en grapes longues de. trois ou 
quatre pouces. 

A m o m i. Les Anglois & les Hollandois 
nomment Amomi, ce qu’on nomme en France 
Poivre de la Jamaïque , ou graine de girofle. 

Amonceler , v. a. [ Cumulare.'] Mettre en 
monceaux. Amafier. ( Amonceler du blé. ) 

f Amonition. [ Paniscaftrenjis. ] Les Soldats 
difcnt par corruption , pain d'amonition , au lieu 
de pain de munition ; mais ils parlent mal. 

f Amont, adv. [ Surfurn. ] Terme de Batelier. 

En remontant. Joinville a dit de Saint Louis : 
Car il paroijjoit par dejfus tous , depuis les épaules 

en amont. On apelle vent d'Amont , le vent 
d’orient, opofé au vent à’Aval ou d’Abas, qui 
eft le vent d’occident. 

Amont , efl: aufli un terme de fauconnerie. 
L’oileau tient amont , quand il fe foutient en 
l’air , & en atendant qu’il découvre fa proie. 

Amorce ,y.’ f. [ Ignis illicium. ] Poudre fine 
qu’on met dans le baflînet d’une arme à feu , 
ou autour de la lumière d’une pièce d’artillerie. 
( L’amorce efl mouillée. ) 

Amorce ,ff[ Illicium. ] Terme de Pêcheur. 

Ce qu’on met au bout de la ligne pour atraper 
le poifion. Les bons auteurs fe fervent du 
mot d’amorce en ce fens ; mais les Pêcheurs 
d’autour de Paris emploient le mot d’éche , au 
lieu de celui d’amorce. Ils difent aufli ècher 

une ligne , & jamais amorcer une ligne. 
Amorces vives. L’Ordonnance de 1669, 

tit. de la pêche , art. 11. défend de fe fervir de 
lignes avec amorces vives & échets. 

* Amorce , f f \_ lllecebra. ] Ce mot efl d’un 
grand ufage au figuré. Il fignifie charmeg , apas, 
plaifirs , délices , engagement. ( L’amorce d’un 
fi doux plaifir l’arrête. Voit, po'èf. ) 

Craignez d’un doux plaifir les amorces trompeufes. 
Defp. poef 

Toutes vos amorces font vaines 
Pour le retenir dans vos chaînes. 

Benf. Balet de la nuit, 2. partie. 

Plus j’y vois de hazard , plus j’y trouve d’amorce, 
Où le danger eft grand, c’eft là que je m eforce. 

Malh. poef. I. j. 

AMORCER, v. a. [ Pulverem ignis illicem 

alveolo immittere. ] Mettre de la poudre fine dans 
le baflinet d’une arme à feu , ou autour de la 
lumière de quelque pièce de canon. ( Amorcer 
un piftolet, un fufil. ) * 

Amorcer , ploter. [ Efcam hamo indere. ] Terme 
de Pêcheur. L’un & l’autre fe dit ; mais ploter, 
efl plus en ufage. C eft jeter fur l’eau de petites 

plotes de mangeaille pour atirer le poifion. 
( Amorcer le poifion. ) 
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"f * Amorcer. [ Illicere. ] Atirer adroitement, 

gagner l’efprit d’une manière fine & careffante. 
( Il lui faut donner quelque chofe pour l’amor¬ 
cer. Abl. ) 

Amorcer. Terme de Serrurier. Oter quelque 
chofe du fer avant que de le percer tout-à-fait. 

Amorcer un peigne. C’eft commencer à en 
ouvrir les dents avec le carlet. On dit aufli 
amorcer , pour fignifier , faire cette prémiére 
ouverture ou enfoncement des dents qui fe 
fait par le haut feuillet de l’eftadou. * 

Amorçoir ,/ï m. Sorte de terriére dont le 
charron fe fert pour commencer les trous. 

AMORTIR, v. a. [ Jure çaduci prcedium 

exfolvere] Terme de Pratique. Eteindre. (Amortir 
une rente. 

Amortir , v. a. [ Annud f> enfouis obligations 

fefe exfolvere. ] Ce mot, en parlant de gens 

d’Eglife & autres perfonnes de main-morte , 
fignifie permettre aux gens de main-morte de 
pofleder perpétuellement un héritage , fans 
qu’on les puifle contraindre de l’aliéner , ni 
de le mettre hors de leurs mains. ( 11 n’y a 
en France que le Roi qui puifle amortir un 
fief, un héritage, &c. Voyez B acquêt, amor- 
tiffement , c. 4. ) 

* Amortir , diminuer, [ Infringere. ] ( Le tems 
amortit les affiliions. Pafc.penf. Son bufle plié 
en deux amortit le coup de la baie. Mémoires de 

M. de la Rochefoucauld. Amortir le fon des cordes 
d’un infiniment de mufique. Merf. ) 

■j* Amortir. [ Extinguere. ] Eteindre une chofe 
alumée. ( Amortir un incendie. ) On dit aufli 
s’amortir ,. [ Extingui. ] ( L’ardeur de la fièvre 
s’amortit par la faignée. ) 

Amortissement , f. m. [ Exemptio caduca , 
liberatio à caducitate. ] Terme de Pratique. C’eft 
une permiflîon que le Roi donne aux gens de 
main-morte , c’eft-à-dire , aux Eccléfiafliques 
aux Hôpitaux, aux Coléges , Maladeries, Lépro- 
feries & Confrairics , de pofleder en France des 
héritages fans qu’ils puifîent être contraints 
d’en vuider leurs mains. Il y a trois fortes 
d’amortiflemens : un amortiflement général 
acordé par le Roi à un pais, à toute une Pro¬ 
vince ou à tout un Diocéfe ; un amortiflement 
particulier , & un amortiflement mixte. ( Dre fer 

des lettres d'amor tiffement. ) Pour obtenir des 
lettres d’amortiflement , on donne au Roi la 
valeur de la troifiéme partie de l’héritage. Les 

amortifîemens doivent être vérifiez à la Chambre 
des Comptes, & en la Cour de Parlement. La 
fornme que les gens de main-morte donnent 
au Roi pour pofleder un héritage , s’apelle droit 

d'amortifement , & ce qu’on paie au Seigneur 
Cenfier , ou Féodal dont l'héritage étoit tenu , 
fe nomme droit d'indemnité. Bacquet eft l’un des 
Jurhconfultes François qui a le mieux traité de 
l’amortiflement. 

* Amortiffement, f. m. [ Extenclio. ] Adoucif- 
fement d’une douleur. ( La fa:gnée efl louvent 
l’amortiftement de la fièvre. ) 

Amortiffement. ^Acrotenonf Terme d’Architccle 

& de Ménuifier. Tout ce qui finit quelque ou¬ 
vrage d’architefture , ou de ménuiferie. Voyeç 

Fèlibien. Diclionn. d'Architecture , &c. 

Ofjp Amoudres. On apelle ainfi , dans la 
Breflc, les poiflons de chaque polée. Les carpes 
font leur prémiére pofée au mois de Mai , ÔC 

la fécondé au mois d’Août. 

Amovible , adj. [ Mobilis. ] Mot qui vient 
du Latin. Il fignifie qui peut être révoqué , 

quand 
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quand il plaît à la perfonne fupérieure. ( C’eft 
une fupériorité amovible. Patru, plaid. iy. Il 
n’a qu’une place amovible , &c. ) 

j- Amouiller , v. a. Vieux mot, qui lignifie 
molir, amolir. 

Amour ,/m. [ Cupido. ] Dieu qu’on peint 
avec des aîles , un carquois , des flèches & un 
bandeau fur les yeux. ( Cruel amour. ) 

Les Anciens diftinguoient Amorce Cupido. 
Le premier étoit un Dieu paifible 8c modéré ; 
8c l’autre , un Dieu toujours violent 8c peu 
fufceptible de raifon. L’auteur du Roman de 
la Rofe a dépeint parfaitement l’Amour comme 
Dieu : 

Aluy fe tint de l’autre part 
Le Dieu d’Amours, c’il qui départ 
Amourettes à fa devife ; 
C’eft c’il qui les arrians attife, 
Et qui abbat l’orguëil des braves, 
Et fait de grands Seigneurs efclaves; 
Qui fait fervir Royne & Princefte , 
Et repentir Nonne & Abbefle, &c. 

R. Belleau l’apelle enfant oifeau , parce qu’oii 
le peint avec des aîles : 

Et l’épineux fouci de cet enfant oifeau. 

Melain de Saint Gelais : 

Qu’eft-ce qu’Amour ? Eft-ce une Déïté ? 
Régnant en nous , &c. 

C’eft un pouvoir qui par fecrete fente 
Se joint au cœur, diftimulant fa force , 
Et fe fait maître avant que l’on le fente; 
C’eft un difeord & general divorce 
D’entre le fens St le vrai jugement, 
Laiffant le fruit pour la feuille & l’écorce. 

G’eft un plaifir qui meurt en fa naiflance, &c. 

Il étoit autrefois féminin , comme Ménage la 

marqué dans fes Obfervadons , tom. i. chap. y4. 

.Villon , dans fon grand Tefament : 

Qui à la fois dit de bons mots, 
11 chante bien ma douce amour. 

Depuis , il a été de deux genres: aujourd’hui, 
dans la profe , il n’eft plus que mafeulin , foit 
que l’on parle de l’amour divin , ou de l’amour 

profane ; car en poëfie on le fait encore maf¬ 
eulin ou féminin , mais plus louvent mafeulin. 

Le P. Bouhours l’a fait féminin en profe , c’eft 
dans fes Entretiens , pag. 419. de la fécondé 
Edition : Comme une marque publique que fa 

première amour feroit immortelle. Mais je ne crois 
pas qu’en celar il foit à imiter. 

$3" En amour les goûts font bien diférens. 
Les uns veulent de la facilité ; les autres , de la 

réfiftance dans leurs maîtreffes. Les premiers* 
difent : 

Retarder mes plaifirs , c’eft me mettre au tombeau ; 
Par les dificultez je cherche peu la gloire, 
Et le plus court chemin qui mene à la viétoire, 

Eft toujours pour moi le plus beau. 

En matière d’amour , on fçait que tout le monde 
N’eft pas de même fentiment ; 

L’un eftime la brune , & l’autre pour la blonde 
Se déclare publiquement. 

Pour moi, la plus aimable eft la moins inhumaine, 
Et de quelques douceurs qu’on flate mon defir. 

Ce qui me donne de la peine, 
Ne me donne point de plaifir. 

Ceux qui ne fe rebutent pas facilement , 
tiennent un autre langage : 

Tom, It 
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L’aiguillon de l’amour eft la dificulté ; 
Ses charmes font détruits par la facilité ; 

Dès qu’il eft paifible, il fommeille ; 
S’il n’a point de frayeur, il n’a point de defir ; 
L’afiïirance l’endort, la crainte le réveille ; 
Et s’il acquiert fans peine, il joüit fans plaifir. 

C’eft le fentiment d’Ovide , de Petrone , 8c 
ce feroit le mien , fi je m’en mêlois. 

Amour , f. m. & f. [' Amor. ] Mais le plus 
fouvent mafeulin. Mouvement de l’ame par le 
moïen duquel elle s’unit aux objets qui lui 
paroilTent beaux & bons. Paftîon amoureufe. 
Pente à aimer. Afeûion. Inclination. ( Amour 

divin , & jamais amour divine ; amour facrè, 8c 
non pas facrée. L’amour de Dieu doit être 
gravé^nns, nos cœurs , 8c non pas gravée. Hors 
de ces exemples qui regardent Dieu , le mot 
d’amour eft mafeulin ou féminin. Il faut quiter 
Philis, Amarante & Silvie, à qui ta folle amour 

éléve des autels. Main, po'èf. Ce font fes folles 
amours. Abl. Avoir de l’amour pour la vertu. 
Se marier par amour. Qui fe marie par amour , 

à de bonnes nuits & de mauvais jours. Proverbe ) 
Amour. Objet de l’afe&ion des gens. ( Iris , 

l’amour de la terre 8c de l’onde. Voit, po'èf') 

*U Amour propre. [ Amor fui. ] C’eft l’amour 
de loi-même. Rien n’eft fi impétueux que fes 
defirs , rien de fi caché que fes defleins , rien 
de fi habile que fa conduite. Rochef. L’amour 
propre éft le plus grand de tous les flatcurs. 
Idem. Dieu ne nous commande point d’étoufer 
abfolument l’amour propre. Au contraire , 
l’amour de nous - mêmes eft renfermé dans le 
précepte de Jefus-Chrift, d’aimer notre prochain 

comme 'nous-mêmes. Ab ad. L’amour propre 
trahit les intérêts, à force d’être intérefle. S. Luc. 
Un amour definterefte eft une chimère ; on 
n’aime que pour l’amour de foi-même. Scud. 

Amour. Terme de peinture. Travailler tin 
ouvrage , le rechercher , le finir , c’eft ce qu’on 

apelle peindre avec amour. Il fe dit particulié¬ 
rement de la mignature , des portraits , des 
païfages & des autres tableaux de ce genre qui 
doivent être plus recherchés. Félibien dit en 
parlant des portraits : Non-feulement il faut les 
defiiner favamment , mais les peindre avec 
beaucoup de foin 8c amour. 

Amour. Témoignage de paflion amoureufe 
qu’on explique tendrement 8c galamment. 
Douceurs amoureufes qu’on dit à quelque belle. 
( Il entretint une de mes compagnes avant que 
de me faire l’amour. Abl. Luc. 

QfjPFaire Vamour. M. de Balzac a dit : Nous 

fournies au mois ou tout fait Vam'our, fans excepter 

les lions , les tygrès & les Philofophes. 

Amour. [ Amores. ] Ce mot fignifîant une 

maîtrefje , eft toujours féminin. Il eft même pref- 
que toûjours pluriel. ( Ce font mes premières 

amours ; c’eft-à-dire , la prémiére fille que j’aie 

aimée. Ce font mes folles amours ; c’eft-à-dire , 
c’eft la prémiére & la plus ardente paftîon que 
j’aie eue étant jeune , pour une fille. On naime 

fortement que fes premières amours ; c’eft-à-dire , 
on n’a de fortes ataches que pour fa prémiére 

maîtreftfe. Il eft enfermé avec fes nouvelles 
amours. Abl. Luc. Il n’y a point de laides amours; 

c’eft-à-dire , que quand on aime une fille , on 
la trouve toûjours belle. ) 

AMOURS , f m. [ Gratiæ , veneres , lepores. ] 
Ce mot au pluriel veut dire, les jeux & les ris. 
( Les amours naiftent fous fes pas. Voit, po'èf 

Nous devons aux amyurs les plus beaux de 

n.os jours. ) 

Q. 
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f S’Amouracher , v. r. [ Amore capi. ] Je 

m'amourache , je me fuis amouraché , je m'amou¬ 

rachai. (Devenir amoureux. S’amouracher de 

quelque belle. ) Ce mot n’eft nullement du bel 

ufage. 
f Amourette ,/ f. Mot enjoué pour dire, 

quelque maîtrefîe. ( Avoir quelque amourette 
en ville. Ahl. Luc. Il a fait quelque amourette 
tn fon voifinage. Conrart, lettre 21. ) 

Amourette , J', f. [ Clandefinus amor. ] Attache¬ 
ment coquet , paflion qu’on a pour quelque 
belle. ( Avoir quelque amourette en tête. Ceux 
qui font engagez dans des amourettes, ont peine 
à fouffrir qu’on les marie. Terence, Andrienne , 

acl. l.fc. 2. 

Mes ardeurs les plus parfaites 
Ne fçauroient durer qu’un jour; 
J’ai toûjours mes amourettes, 

Mais je n’ai jamais d’amour. 
Opéra de Flore, a. i. fc. 2. 

Amoureusement , adv. \_Amanter.~\ Avec 

amour. ( Baifer amoureufement. Ahl. ) 
Amoureux ,f. m. [Amator.~\ Celui qui aime, 

qui a de la pente à aimer , qui a de la paillon 
pour les Dames. ( C’eft un amoureux à la mode. 

C’eft un amoureux tranfi. ) 
Amoureux , Amoureufe , adj. [ Amans. ] Qui 

aime , qui eft porté à l’amour. ( Etre éperdûë- 
ment amoureux , être amoureux de la gloire. 

Ablanc. 

Il faut diftinguer Y amoureux de damant. 

On les confondoit autrefois. Malherbe a dit : 
# 

Les ridicules avantures 
D’un amoureux en cheveux gris. 

On apelle amoureux, un homme qui a un grand 
panchant à l’amour ; & amant, celui qui aime 
une Elle ou une femme. Voïez M. Ménage, 

tom. z. des Obfervations 3 ch. là. 

AMP. 

Ampasteler , v. a. Terme de Teinture, c’eft 
donner le bleu aux laines & aux étofes de 

laine , ce qui fe fait avec le paftel , ou avec le 
vouéde & l’indigo enfemble. On dit aufli Gueder, 
parce que le paftel s’apelle autrement guéde. 

Ampastelé , adj. Drap ampaftelé : c’efl: un 

drap à qui l’on a donné le bleu de paflel. 
AmpÉlite , f f [ Arnpelitis. ] Terre qui fe 

diflout dans l’huile , & qui fert à noircir les 
cheveux & les four cils. 

Amphiam. C’eft l’opium chez les Turcs. 
Amphibie , adj. [ Befia anceps. ] Prononcez 

anfibie. Mot qui vient du Grec, c’efl-à-dire , qui 
vit dans l’eau & fur la terre. ( Le caflor efl un 
animal amphibie ; les grenouilles , les tortues 
& les vaux marins font amphibies. Childrei 3 

hifloire d'Angleterre. 

Amphibie , f m. Il eft aufli quelquefois fubf- 
tantif, & fignifïe un animal qui vit dans l’eau 
& fur terre. ( Ils l’envoïérent recevoir par de 
petits poiffons fui vis d’amphibies. Abl. Luc. 

tom. 3. fuplément de l'hifoire véritable , 361. ) 
On dit proverbialement d’un homme qui fe 
mêle de diférentes profeflions , c'ef un amphibie. 

Amphiarthrose 3 f f Terme d’Anatomie. 

C’eft une efpéce d’articulation neutre , qui n’a 
pas de mouvement manifefte , mais qui n’en eft 

pas ablolument privée. L’articulation des côtes 

avec les vertèbres eft une amphiarthrofe. Ce mot 

AMP. 
vient du Gtec , tous deux , & Jouets , 

articulation ; comme ft l’on difoit , articulation 

qui participe des deux autres , fçavoir, de la 
diarthrofe , & de la fynarthrofe. 

Amphibologie , J', f. On prononce amfibo- 

logie. Il vient du Grec «t-up.-feAeT'/a , & lignifie 
qui a double fens. ( C'eft une amphibologie. Faire 
une amphibologie. On doit dans le François 

éviter avec foin les amphibologies. ) 
Amphibologique , adj. [ Ambiguus. ] Pro* 

noncez anfibologique. Il vient du Grec , & fe dit 
du difeours ; c’eft - à - dire , qui a double fens. 

( Mot amphibologique. Façon de parler amphi¬ 
bologique. ) 

AMPHIBOLOGIQUEMENT , adv. [ Ambiguë. ] 
Prononcez anfibologiqueman. Il vient du Grec , 
il fe dit du difeours , & fignifïe d’une manière 
obfcure & à double fens. ( Les oracles s’expli- 
quoient amphibologiquement. Abl. Luc. 

Amphiciens, ou Amphisciens. Il vient 

du Grec ; c’eft un terme de Géographie. Les 
Anciens apellérent ainfi les habitans de la zone 
torride , parce que ces peuples ont dans une 
faifon l’ombre au nord , & que dans une autre 
ils l’ont au midi. Voïez Afciens. 

Amphictions , ( Amphictyons. ) f m. 

\Amphiclyones~\ C’étoit ceux qui chez les Grecs 
préfidoient à l’Aflemblée des Etats,ou au Confeil 
général des Villes. On apelloit aufli amphipolis 

les Magiftrats de Syracule. 
afcAmphiftion établit le premier une Aflemblée 

des Députez de toutes les villes de la Grece,quife 
rendoient deux fois .l’année aux Thermopyles, 
dans le temple de Cérès , près du fleuve Afope. 
Ce Tribunal étoit fouverain , & diftribuoit les 
récompenfes & les peines. Acrifius en inftitua 
de nouveaux , qui s’aflembloient de même deux 
fois l’année dans le temple de Delphes. 

Philippe , Roi de Macedoine , ufurpa le droit 
de préfider dans l’Aflemblée , & de confulter le 
premier l’Oracle ; ce que l’on apelloit : tpavAia. 

Amphidromie ,/. f. [ Amphidromia. ] Fête 
du Paganifme , qui fe célébroit le cinquième 
jour après la naiflance d’un enfant. 

Amphipoles. Archontes ou Magiftrats de 
Syracufe , établis par Timoleon en la i09me. 
Olympiade. 

AMPHIPROSTILE , f. m. [ Amphiprofilos. ] 
Temple des Anciens,qui avoient quatre colonnes 
à la face de devant, & quatre à celle de derrière. 

L'Amphiprofile , dit Vitruve, l. 3. c. 1. a les 
mêmes parties que le profile, & de plus il a à 
la face de derrière, comme à celle de devant, 

des colonnes & un fronton. Ce ‘terme fignifïe 
un double profile , qui a deux faces pareilles. 
Voïez M. Perraut , & Bernard Baldus , de verbor. 

Ÿ'itruvianor. fgnificatione. 

AMPHISBENE 3ff [ Amphisbena , ou Cceciliaj\ 

Serpent des déferts de Lybie , qui mord par la 
tête & par la queue. 

Amphistere./ f. Serpent ou dragon quiadeux 
ailes, & qu’on voit fouvent dans les armoiries. 

Amphitéatre. ( Amphithéâtre , ) / m. 

Il vient du Grec. Un lieu élevé par degrez pour 
affeoir les fpettateurs , & voir les jeux des 

Comédiens , les combats des Gladiateurs , les 
courfes des chevaux , &c. En Latin, Amphi- 

theatrum. Prononcez anfiteâtre. Les Amphitéâtres 
étoient de forme circulaire ou elliptique ; 
c’étoient de vaftes édifices, dont l’intérieur garni 
de fiéges qui s’élevoient par degrez , laifloit le 

milieu libre pour les combats des Gladiateurs, 
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des botes & pour les Naumachles. Ce milieu 
étoit couvert de fable ; c’eft pourquoi on le 
nommoit Y Arène. Les Anciens font mention de 
trois ou quatre amphiteâtres à Rome ; mais le 
plus célébré de tous étoit , l’amphitéatre de 
Flavien , commencé par Vefpafien , & achevé 
par Tite fon fis. Voïez la defcription de cet 
amphitéatre dans le Journal des Savans,dumois 

de Mai 1749, pag. 876 & fuiv. édition in-12. 
{ Un bel amphitéatre , un amphitéatre fort beau ; 

un magnifique , un fuperbe , un grand ou un 
petit amphitéatre. Dreffer un amphitéatre. ) 

Dans les premiers tems on ne bâtifîoit point 
de téatre ni d’amphitéatre permanens ; ils 
n’étoient conflruits aue de bois , & on les ôtoit 

après les jeux. Augufte fut le premier qui en 
fit conftruire un de pierre dans le Champ de 

Mars , l’an de la fondation de Rome 725. Il y 
a encore quelques relies d’anciens amphitéatres; 
les deux plus célébrés font celui de Verone & 
celui de Nîmes. Le premier efl demeuré plus 
entier que le fécond. 

Amphore , fi. fi. [ Amphora. ] Mefurc des 
chofes liquides , qui étoit en ufage chez les 

Romains. Hidrie , c’eft une cruche ; amphore , 

c’eft une bouteille. 

A m p l e , adj. Il vient du Latin amplus. Il 
/ignifie qui a de la largeur , & il fe dit des 
étofes , des habits , & de tout ce qui fe mefure 
à l’aune. ( Manteau fort ample , robe trop 
ample. ) • 

* Ample. Il fe prend au figuré , & veut dire 
qui a de l’étendue. Ample, en ce fens , fe dit 

des ouvrages d’efprit. ( Les difcours de la Mé- 
nardiére fur le Poème dramatique, font amples, 
favans & ennuïeux. La fécondé édition des 
livres efl ordinairement plus ample que la pré- 
aniére : fouvent elle devroit l’être moins. 

* Amplement , adv. [ Ample. ] Prononcez 
ampleman. C’efl d’une manière étendue. Ample¬ 

ment ne fe prend d’ordinaire qu’au figuré. ( On 
a amplement traité cette matière. Petrone parle 

amplement des débauches de Néron. On parlera 
amplement de fa vie. Abl. Luc. 

Ampleur,/! fi. Se dit des habits & des 
meubles , pour fignifier qu’ils ont de l’étendue. 

f Ampli atif, Ampliative, adj. [Amplians.] 
Il vient du Latin , & ne fe dit qu’en parlant 

d’afaires. Il fignifie qui étend , qui augmente. 
Touchant l’Induit de Meilleurs du Parlement , 
on doit confulter le Bref ampliatif de Clément 

IX. Définitions du Droit Canon , chap. de 

VInduit. 

Ampliation, fi. fi. Du Latin ampliatio. 

Prononcez ampliacion. Il eft d’ufage dans les 

matières bénéficiais. Il veut dire , extenfion , 
augmentation. ( Obtenir des Lettres d’amplia¬ 
tion , avoir des Lettres d’ampliation. ) 

Ampliation , fi." fi. Terme de la Chambre des 

Comptes. C’ell la copie d’une qmtance d’un 
comptable , & qu’il raporte fur la recette de 
fon compte. (Il raporte ampliation.) 

Amplier , v. a. Terme de Palais. Diférer. 

f Ampliare prœfinitum Jolvendo debito tempus. | 
Amplier le terme d’un paiement. On dit aulîi 

. amplier un criminel , lorfqu’on difére fon juge¬ 
ment , & amplier un prifonnier , quand on le 
tient moins refferré qu’il n’étoit. 

Amplificateur ,/! m. Terme de Rétorique. 

Il vient du Latin amplificator. C’efl celui qui 
amplifie & qui écrit quelque difcours. (Démof- 

téne n’étoit pas un fi grand amplificateur que 

AMP. 12.3 

Cicéron ; &C aujourd’hui dans le Barreau l’on 
fuit plus Démofléne que Cicéron, qui étoit un 
amplificateur touchant & ingénieux , mais qui 
n’étoit pas fi ferré que l’autre. ) 

*[■ * Amplijicateur, f. m. [ Amplificator. ] Il fe 
dit au figuré. C’efl celui qui étend & qui aug¬ 
mente quelques droits ou quelques autres chofes 
de cette nature. 

Amplification , f. f. Prononcez amplifica¬ 

tion. Il vient du Latin amplficatio , & c’efl un 
terme de Rétorique. C’efl un acroiflement de 
paroles qu’on tire des circonflances particulières 
des chofes , des lieux de Rétorique , & qui 
remplit & fortifie le difcours en apuïant ingé- 
nieufement fur ce qu’on a déjà dit. L’amplification 
ne fert qu’à étendre & à exagérer. L’amplifica¬ 

tion efl bonne pour confirmer , pour mettre en 
fon jour un fait , ou pour manier une paffion. 
La belle amplification doit-avoir du grand, 

du fublime , fi ce n’efl lorfqu’on cherche à 
émouvoir la piété , ôu à ravaler le prix de 
quelque chofe. Defip. Longin , Traité du Jublime, 

chap. 9 & 10. Une amplification parfaite , une 
amplification bien faite , judicieufe , ingénieufe , 

touchante , agréable. Une amplification froide , 
languiffante & fans efprit. Faire une amplifi¬ 
cation bien à propos. D'Aucourt , fientimens de 

Cléante , 4t. partie , lettre 8. Voiez Quintilien , 

liv. 8• chap. 4. Cicéron & Longin. 

fifs Perfonne n’a jamais fçû l’art d’amplifier, 
comme M. Godeau ; mais c’efl avec" raifort 

que Faret a dit , dans la fameufe Comédie des 
Académiciens : 

Vous avez tort de méprifer Godeau; 
Il a Fefpnt fertile , & le tour a fiez beau; 

Tout le défaut qu’il a, foit en vers , foit en profe, 

C’efl: qu’en trop de façons il dit la même chofe. 

Amplifier , v. a. Terme de Rétorique. Il 
vient du Latin amplficare, & l’on prononce 
amplifié. C’efl agrandir , c’efl exagérer avec 
efprit. ( Amplifier un fait par toutes les circonf- 
tances qui le peuvent agrandir. Amplifier avec 
force , amplifier avec jugement. Quand on 

amplifie , on doit enlever l’efprit ou toucher le 
cœur ; & faire d’une autre façon , c’efl mal 
amplifier. ) 

Amplissime , adj. [ Ampliffimus, ] Qualité 
dont on honore quelques perfonnes en. leur 
parlant , particuliérement chez les Etrangers 
& dans les Coléges. Ainfi quand on fait un 
compliment à un Reéleur de quelque Univer- 

fité , on l’apelle Reéleur amplijfime. 

Amplitude , fi. f. Quelques Ecrivains fe 
fervent de ce mot pour dire , étendue : » Un 
» terrain affez peu fréquenté , eu égard à fon 

» amplitude. » Hifioire Rom. des PP. Catrou &, 

Roïùllé, t. i.p. 2J/3. Le Dictionnaire Néolog. 

cenfure ce mot. 
Amplitude ortive, fi. fi. [ Ortiva 

amplitudo.~\ Terme Afironomie. C’efl l’arc de 
l’horifon qui fe«trouve entre le point où s’élève 
un aflre , & celui du vrai Orient où fe fait 
l’interfeClion de l’équateur & de l’horifon. On 
l’apelle autrement latitude ortive. On dit auffi 

amplitude occafive , amplitude orientale ou occi¬ 

dentale. 

Ampoule , fi. f. Il vient du Latin ampulla. 

Sorte de petite phiole pleine d’une fainte huile 
qu’une colombe , à ce qu’on dit , aporta du ciel, 
pour facrer Clovis à fon Batême. Cette ampoule 

fe garde précieufement à Rheims, & de la fainte 

Q-ij 
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huile qu’elle renferme , l’on en a facré prefque 
tous les Rols de la fécondé & de la troifiéme 
race ; mais on ne voit point que les Rois de 
la première, hormis Clovis, en aient été facrez. 
Mènerai , hijloire de France ; Morales , abrégé de 

P hijloire de France de Clovis. 

On a fait plufieurs écrits pour & contre 
la fainte Ampoule , fi celle-ci eft miraculeufe 
ou non. Voïez fur-tout la Diflcrtation du Père 
Daniel , avec Ion Ejjai de l'hijloire de France , 
& celle de l’Abé de Vertot, dans les Mémoires de 

VAcadémie des Belles-Lettres pag. 66g, in-40. 

Ampoule , fl. fl. [ Tumor.’] Elevure fur la 
peau. ( Petite ampoule, fl m’eft venu de groffes 

ampoules aux mains. ) 
* Ampoulé , Ampoulée , ad}. [ Tumidus, 

inflatus. ] Ce mot fe dit au figuré , du ftile , & 
veut dire enflé. ( Difcours ampoulé. La manière 

d’écrire de Balzac eft un peu ampoulée , mais 
elle eft belle & ingénieufe. ) 

AMPOULETTES ,/./■’{_ Horologiumex arena.~\ 

Terme de Marine. C’eft l’horloge à fable qu’on 
tient dans la chambre du vaifleau où eft la 

boufloie. 
Amputation , fl fl. [ Amputatio. ] Terme 

de Chirurgie. Retranchement d’un membre ou 
d’un morceau de chair , d’avec le refte du corps, 
fait par le fecours du fer. ( Faire l’amputation 

d’une jambe. ) 

AMU. 

Amuléte, (Amulette.) Médicament 
compofé de fimples. On prétend cju’en l’attachant 
au cou , il préferve de divers maux. Les Pères 
ont déclamé fortement contre cet abus , où il 
n’y a que fuperftition. M. Thiers. 

Amurca , fl. fl. [ Amurca. ] Terme de 
Pharmacie. Remède aftringent fait de la lie 

d’huile d’olive. 
AmüRER OU AMULER , v. a. [ Pedem veli 

flringere. ] Bander & roidir les corda'ges qui 
tiennent au point d’en-bas des grandes voiles. 

Amures , / /. [ Pes veli. ] Trous pratiquez 
dans le plat-bord d’un vaifleau, pour y arrêter 
les cordages qui fervent à bander les voiles. 

Amusement , fl. m. [ Dflraclio , occupatio. ] 
Tout ce qui fert à ocuper & à retenir quel¬ 
cun.- Prononcez amu%eman. ( Cette adrefle 

fervit d’amufement aux ennemis Abl. Frontin, 

liv. 1. ) 
Amuflement , fl. m. [ Jocofla , levis occupatio , 

ludificatio. ] Ocupation légère & de peu d’impor¬ 
tance. Finefîe , tromperie pour gagner du tems 
par de faufles aparences. ( Amufement vain , 
pernicieux , ridicule. Amufement condamnable, 
.blâmable. Amufement dangereux ; amufement 
agréable , aimable , charmant , plaifant. La 

Comédie eft l’un des plus agréables & des plus 
innocens amufemens. Allez vous cacher, vilaines, 
& qui êtes caufe de leurs folies ; pernicieux 
amufemens des efprits oififs ,. romans , vers , 
chanfons, puifliez-vous être à tous les diables ! 

Mol. Précieufles , flc. ij. On aime l’imprudence 
& les amufemens des enfans , & l’on fe dé¬ 
tourne de la fagefle. Proverbes de Salomon. Les 
Holandoifes font allez fociables pour faire 
l’amufement d’un honnête homme. S. Evremont, 

oeuvres mêlées , in-4°. pag. 2.0S. Tout le plus 
grand fruit qu’on puifle tirer des œuvres des 

Philofophes , eft d’aprendre que la Philofophie 

eft un vain amufement. Nicole, Ejflais de morale, 

AMU. 
t. 2. Ce créancier eft bs de tant d’amufemens. ) 

AMUSER , v. a. [Morari, detinere. ] Ocuper, 
arrêter par quelque petite chofe , par quelque 
adrefle ou par quelque rufe. (Amufer l’ennemi. 
Abl. Ret. Le Général laifla quelques troupes à 
l’avenue du paffage & amufa l’ennemi. Abl. 

Frontin , liv. 1. chap. 4. On eft emporté par les 

ocupations qui nous amufent. Nicole , Ejflais 

de morale , tom. 1. 

* Amufler , v. a. [ Diflrahere , avertere. ] Au 
figuré , il fe dit des maux & des paflions. C’eft 
faire en forte que le mal ou la paflion n’ait 
plus tant de violence , par tout ce qu’on fait 
ou qu’on lui donne pour l’afoiblir. ( On doit 
dans l’état où il eft , faire ce qu’on peut pour 
amufler fa douleur. Amufer fon amour. Abl. Luc.) 

* Amufler, v. a. [ Ludificari. ] C’eft ocuper & 
tromper d’une manière fine & adroite. Se fervir 

d’amufemens auprès de quelcun pour l’atraper. 
( Amufer quelcun de paroles. Abl. Luc. t. J. 

Ils prétendoient nous amufer par des contes en 
l’air. Moliere , Scapin , acl. l.flc. 4. ) 

S'amufler , v. r. [ Occupari. ] Jem'amufle , je me 

fluis amuflé , je ni amuflai , je m’amufler ai. C’eft: 
s’ocuper, s’apliquer , pafler fon tems.. S’amufer, 
fuivi d’un nom , veut un datif, & d’un verbe, 
l’infinitif, précédé de la particule à. ( A quoi 
bon s’amufer à des fotifes ? Abl. Luc. t. 2. II 
s’amufe à la poëfie. Ne nous amufons point à 
chercher dans ces vaines phantaifies, des preuves 
de nôtre foiblefle. Nicole , ejflais de tTtorale 3 t. 1. 

S’amufer à expliquer une chofe. Vaug. Quint, 

liv. 4. D’où .vient que laiflant impunis tant de 
fcélérats , tu t’amufes à foudroïer des chênes ? 
Abl. Luc. t. 2. ) ^ 

t Amusettes , fl. fl. [ Nugœ. ] Il ne fe dit 
qu’en riant & dans le comique ; c’eft-à-dire 
bagatelles , petites chofes qui amufent. Il fe dit 
au fingulier , mais le plus fouvent au pluriel. 

( Oui, c’efl: trop vous tenir avec ces amufettes , 
Laiflons la langue des Poëtes. 

S. ’UJfans, billets en vers , pag. 2/7. 

f Amuseurs ,fl. m. Celui qui amufe. (C’eft 
un amufeur. Il n’y a pas de fléau plus infupor- 
table dans la fociété que les amufeurs en titre. ) 

■f Amusoir , fl. m. Il n’eft en ufage que dans 
le ftile bas , le comique ou le fatirique , & 
même il ne fe dit guère. Il fignifie chofe qui 
amufe & qui ocupe. 

( Colonnes en vain magnifiques, • 
Amufoirs des fous curieux, 
Faut-il que vous foïez debout ? 

S. Amant, Rome ridicule, fiance 12. 

A N. 

A N , fl. m. ou Ann^E yfl.J'.ll vient du Latin 
annus , & fignifie le tems que le Soleil met à 
parcourir les lignes du Zodiaque. L’an folaire 
comprend 365. jours & un peu moins de fix 
heures. Nouvel an. C'efl aujourd'hui nouvel an ; 

c’eft-à-dire , c’eft aujourd’hui le prémier jour 
de l’année. Bon jour & bon an ; forte de fouhait 
qu’on fait le prémier jour de l’an aux perlonnes 
que l’on eftime ou que l’on aime. 

(Ne prenez à mauvais augure 
De voir aujourd’hui ma figure ; 
Bon jour, bon an, Monlieur Efiprit. 

Voit, poèfies. ( Voïez année.) 

An , fl. m. Ce mot fe dit aulfi du tems pendant 



AN. A N A. 
lequel fe font douze lunaifons. L’an lunaire 

comprend 354 jours. 
An , f. m. On fe fert de ce mot, parlant de 

l’âge déterminé d’une perfonne. ( Louis XV. a 
cette année 46. ans : il eft né en 1710. 6c nous 
fommes à 1756. C’eft un lourd fardeau que 60. 

ans fur la tête. ) 
An.f. m. Il fe dit d’un certain tems réglé, d’un 

certain nombre d’années. C’eft une étoile qui 

fait fon cours en un an. 
An , / m. On fe fert aufii de ce mot par 

une efpéce d’hiperbole , pour dire un long-tems. 

( Patru fut un an à traduire l’oraifon de Cicéron 

pour Archias. ) 
An , f. m. Il fe dit de certains animaux : 6c 

c’eft l’efpace de douze mois. ( C’eft un veau 
d’un an. C’eft un poulain d’un an. ) 

An , f. m. Il eft ufité aufii parlant de fleurs , 
d’arbres 6c de bois. On dit , c’eft un bois qui 

n’a pas plus de trois ou quatre ans. C’eft un 
taillis d’un an. Il y a une grande diférence entre 

une anémone à grain qui n’a que trois ou quatre 
ans, 6c une anémone qui en a dix ou douze. 

Connoiflance des fleurs , 2. partie , chap. 2. de 

Vanémone , page 61.) 

^3“ Ce mot finit mal un vers. Malherbe a dit : 

L’aftre — — — — 
N’aura point achevé Xan. 

A N A. 

A n a. Terme en ufage parmi les Médecins 

de diverfes nations , pour fignifier que dans une 
purgation qu’ils ordonnent, les ingrédiens pref- 
crits doivent entrer en égale quantité. 

Ana. Terme confacré aux ouvrages 911 l’on 
fe plaît à recueillir les bons mots 6c les fotifes 
des hommes célébrés. Menagiana, Volteriana. 

( Dieu nous délivre des ana. ) 
.Anabaptiste , f. m. [ Anabapdfla. ] Ce mot 

eft Grec. Hérétique qui croit que le Batême des 

petits enfans eft nul, 6c qu’il faut les rebâtifer 

lorfqu’ils font grands. 
Anac alife , _/!œ. Infefte venimeux , qui 

fe trouve dans l’ifle de Madagafcar. 
Anacandef. Serpent de Madagafcar. 
Anacardes. Efpéce de fèves qui font 

aportées des grandes Indes : elles font un violent 
purgatif ; on s’en fert dans la médecine , mais 
avec précaution. On tire aufii de l’huile des 
Anacardes , qui a la propriété de l’huile de 

l’Acajou. ( Les Apotkaires en font aufii le miel 
qu’ils nomment Anacardin. ) 

Anacardes Antarctiques. Ce font les noix 

d’Acajou , à qui les Epiciers-droguiftes de Paris 
donnent ce nom , à caufe de quelque refîem- 
blance qui fe trouve entre ces deux dangereux 
purgatifs. 

Anacathartiques , adj. plur. 6c fub. On 

apelle remèdes anacathartiques les expeélorans, 
c’eft-à-dire, ceux qui évacuent les humeurs par 
les crachats. Ce mot vient de x*ôx/{,tiy, purger, 
6c de ev«, par en haut. 

Anaclypterie. Fête que les Païens 
célébroient le jour qu’une nouvelle mariée avoit 
la liberté d’ôter fon voile. 

Anacollemates,/. m. plur. Remèdes 
qu’on aplique fur le front pour arrêter les 
fluxions qui tombent fur les yeux. Ce mot eft 

Grec , <• , remèdes collans , propres 
à arrêter ce qui coule. 

Anaconts. Arbre de l’ifle de Madagafcar, 
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dont les feuilles reflemblent à celles de poirier* 
( Le fuc de fon fruit coagule le lait. ) 

Anacorete , (Anachorète.)/. 

\_Anachorcta, eremita. ] Ce mot efi: Grec. Celui 
qui s’eft retiré du commerce des hommes , 
pour ne fçnger qu’à Dieu. Sorte d’hermite* 
( Un faint Anacoréte. Arn. ) 

Anacoste ou Anascote , / f. Efpéce 
d’étofe de laine croifée , très - rafée , fabriquée 
en manière de ferge de Caen , mais moins 
couverte de poil, 6c de meilleure laine. Elle 

fe fait à Leyde , à Bruges , à Ypres 6c en 
d’autres lieux des Païs-Bas. On en fabrique aufii 
à Beauvais. 

Anacronisme , ( Anachronisme. ] f. m. 

[ Erratum contra temporum rationem. ] Ce mot 
eft Grec. Faute contre la Cronologie , qui 
confifte à faire vivre une perfonne long-tems 
avant qu’elle ait été au monde , ou à fixer le 
tems d’un fait avant fa date. 

Anagallis , /f. C’eft la même plante 
qu’on apelle Mouron. 

Anagogique , adj. [ Myflicus. ] Ce mot efi 
Grec. Myftique. ( Sens anagogique. On dit ail 
fubft. Anagogie. ) 

Anagiris , f. f. Plante qui eft la même que 
le bois puant. 

Anagramme,/ / Il vient du Grec , en 
Latin anagramma. C’eft le nom propre d’une 
perfonne, retourné avec efprit, 6c dont on a fi 

ingénieufement changé de place les lettres , 
qu’elles font un fens obligeant ou fatirinue. 
( Il n’eft pas permis de changer plus 4’une 
lettre dans l’anagramme. L’anagramme eft heu- 
reufe quand il n’y a aucune lettre de changée. 
Une heureule anagramme ; une belle anagram¬ 

me , une ingénieufe anagramme ; faire une 
anagramme. ) 

</-r On dit que Montmaur , fameux Parafite, 
faifoit plufieurs anagrammes , dont Guillaume 
Colletet fe moqua par un madrigal que voici i 

J’aime mieux , fans comparaifon , 
Ménage , tirer à la rame, 
Que d’aller chercher la raifon 
Dansées replis d’une anagramme , 
Cet exercice monachal 
Ne trouve fon point vertical 
Que dans une tête bleflee ; 
Et fur Parnaffe nous tenons, 
Que tous ces renverfeurs de noms * 
Ont la cervelle renverl'ée. 

L’anagramme eft une des plus grandes ineptiés 
de Tefprit humain. ( Il faut être fot pour s’en 
amufer , 6c pis que fot pour en faire ) 

AnaGRAMMATISER ,-v. a. [ Anagrammata. 

fcribere. ] Faire des anagrammes. ( Celui qui a 
ariagrammatifé fur le nom du meurtrier d’Henri 

III. Roi de France , a bien réufli ; il fe nommoit 

Frère Jacques Clément ; il a trouvé , fans 
changer une lettre , cefl l'Enfer qui ma crié. ) 

Anagrammatiste ,/w. Il vient du Grec,’ 
en Latin anagrammatifla. C’eft celui qui fait des 

anagrammes. ( Thomas Billon , Gentilhomme 
Provençal, étoit un fameux anagrammatifte. ) 

Anagros. Mefure pour les grains dont on 
fe fert à Séville 6c en quelques autres villes 
d’Efpagne. Elle contient un peu plus que la mine 
de Paris : 36. anagros font 19. feptiers de Paris. 

Analabe. ,/ m. Partie de l’habillement des 
Moines Grecs. 

Anales , ( Annales. ) / / Mot qui n’a point 

de fingulier , 6c qui vient du Latin annales. 

/ 
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C’eft l’hiftoire de ce qui s’eft pafle chaque 

année. ( Anales bien écrites. ( 
Analiste , ( Annaliste. ) f. m. [ Annalium 

fcriptor. ] Il vient du Latin. C’eft celui qui écrit 
lhiftoire de ce qui s’cft fait chaque année. 
( Un analifte fameux , renommé , célébré -, 

illuftre , fidèle. Plufieurs fe font déchaînez contre 
le grand Anàlijle Baronius. ) 

Analectes. Sorte de recueils. (Les analeUes 

du P. Mabillon , &c. ) 
Analeme,/ m. [ Analemma. ] Terme de 

Gnomonique. Proje&ion ortographique de la 
fphére fur le colure des folfticcs , en fupofant 
que fon plan convient avec celui du méridien. 

Analeptique , adj. [ Lnfiaurativus. ] 
Reftauratïf , médicament propre à rétablir un 
malade atténué par la longueur de quelque 
maladie , ou par le défaut de nourriture. Ce 
mot vient du Grec /Savu , je rétablis , je 
reftaure. On apelle aufti poudre analeptique. , 

ou refomptive de Fernel , une poudre propre à 
rétablir les forces & à foulager les tabides. 
On en fait un éle&uaire pour la conferver. 
Diction. des termes de Med. & de Chir. par Col 

Devillars. 

An alise , ( Analyse. ) f. f. Il vient du Grec. 
En Latin , Analy(is. Il lignifie méthode de 
réfolution. C’eft le dévelopemenî qu’on fait 
d’une chofe qui n’étant connue qu’en gros , a 
befoin qu’on en fépare les parties pour les 
confidérer à part & voir plus précifément la 
nature du tout. Ainfi , faire réflexion fur un 
difcours , en rçfoudre & examiner exa&ement 
les parties, & en voir l’artifice , c’eft en faire 
l’analife. Logique de P. R. 4. partie liv. 1. ( En 
Médecine & en Chimie , analife , c’eft la réfo¬ 
lution des mixtes dans leurs principes ou leurs 
parties fimples , pour les confidérer à part & 
en détail , afin d’avoir une connoiflancc plus 
exafte de la nature du tout. )1 

Analitique, (Analytique.) adj. 
[ Analyticus. J Qui réfout les chofes dans leurs 
principes pour les examiner. (Il y a une méthode 
analitique. Logique de P. R. J. partie. On dit 
aufti procéder analitiqucment, quand on remonte 
jufqu’aux principes. ) 

Analogie ,/!/![ Analogia. ] Ce mot vient 
du Grec , & fe dit du langage. C’eft: une confor¬ 
mité qui fe trouve aux chofes déjà établies , 
fur laquelle on fe fonde comme fur un modèle 

pour faire des mots ou des phrafes femblables 
aux mots , ou aux phrafes déjà établies. ( L’a¬ 
nalogie éclaircit les doutes de la langue. Vaug.. 
Remarq.) 

£jF Voici comme Vaugelas en parle dans fa 
Préface : « Cette analogie n’eft autre chofe , en 
» matière de langues , qu’un ufage général & 
» établi, que l’on veut apliquer , en cas pareils, 

» à certains mots , à certaines phrafes , ou à 
» certaines conftruélions, qui n’ont point encore 
» leur ufage déclaré ; & par ce moïen on juge 
» quel doit être ou quel eftl’ufage particulier, 
» par la raifon & par l’exemple de i’ufage 
» general : ou bien Y analogie n’eft autre chofe 
» qu’un ufage particulier , qu’en cas pareils on 
» infère d’un ufage général, qui eft déjà établi : 
» ou bien encore c’eft une reftemblance ou 
» une conformité qui fe trouve aux chofes déjà 
» établies , fur laquelle on fe fonde comme fur 
» un patron & fur un modèle , pour en faire 
» d’autres toutes femblables. » 

Analogique, adj. [ Analogicus, ] Qui a 
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duraport. (La métaphore doit être analogique. ) 

Analogue , adj. [ Analogus. ] Qui a quelque 

raport ou quelque convenance. Les Thomiftes 
veulent que le mot d'être ne foit qu’analogue à 
l’égard de Dieu & de la créature. 

Anamelech , f. m. C’étoit un des Dieux 
des Samaritains. 

An a n a ,ff. Fruit des Indes, de la grofleur 
d’un melon , & qui a un goût fucré. On en 

aporte en France de confits au fucre. D’autres 
écrivent ananas. 

Anapeste, f. m. [ Anapæfus. ] Terme de 
Prof .die Gréque & Latine. C’^ft un pied compofé 
de deux brèves &: une longue. 

Anapestique. [ Verfus anapœjlici ] Vers 
compofez d’anapeftes. Les vers anapeftiques 
étoient fort en vogue chez les Romains. 

Anaphore , f f. Figure de Rétorique , qui 

confifte à répéter plufieurs fois le même mot à 
la tête de plufieurs phrafes confécutives. 

Anaplérotiques. Terme de Médecine & de 
Chirurgie, adj. & j'. Ce font des remèdes externes, 
qui font revenir les chairs dans les plaies & les 
ulcères , & qui les difpofent à la cicatrice. Ce 
mot vient du verbe avzr.hr,p» , je remplis. 

Anarchie •> f f \_ Anarchia. ] Ce mot vient 
du Grec , & fe dit lorfqu il n’y a perfonne qui 
commande abfolument , lorfqu’il n’y a point de 
Magiftrat pour gouverner. 

Anarchique , adj. \_Anarchon. ] Il vient du 
Grec, & veut dire , qui apartient à l’anarchie , 
qui regarde l’anarchie. ( Un trouble anarchique, 
un défordre anarchique , une confufion anar¬ 
chique. ) 

Anasarq'ue,/! f. Efpéce d’hidropifte. C’eft 
une tumeur ou enflure œdémateufe de toute 

l’habitude du corps , qui retient l’impreftion du 
doigt, & qui eft acompagnée de langueur , de 
pâleur , de difïculté de refpirer , &c. Elle eft 
caufée par une limphe qui féjourne dans Iss 
célules du corps graifleux. Anafarque vient de 
àva , entre , oa^ , chair , comme fi l’on difoit, 
eau entre les chairs , parce qu’il femble que la 
chair en foit imbibée , ou qu’elle eft entre la 
chair & la peau. Col de Vill. Dicl. de Méd. 

Anastase , f. m. [ Anafajius. ] Il vient du 
Grec. C’eft un nom propre d’homme qui fignifîe 
rejjufcité. ( Plufieurs Saints ont porté le nom 
d’Anaftafe. ) 

Anastomose , f f \_ Anaflomojîs. ] Terme 
d’Anatomie. Ce mot eft Grec , & fignifîe l’en¬ 
droit où une veine fe jcfint avec une autre 
veine , ou avec un artère ; de <W, dans, 8c 

, bouche. 

Anastomotique. [ Quod venarum ofia. 

aperiendi vim habet. ] Médicament qui par fon 
acrimonie ouvre les orifices des vaifleaux , Sc 

en fait fortir du fang. 

Anate , ( Annate. ) f. f. Terme de Droit 

Canon , qui eft dérivé du Latin Ahnata, C’eft: 
un droit que le Pape prend fur tous les grands 
bénéfices confiftoriaux , ou de la valeur de 24. 

ducats de revenu. Ce droit fe paie^rdinairement 
félon la taxe qui en a été faîte à Rome dans 

les livres de la Chambre Apoftolique. Cette 
taxe eft plus fou vent le revenu d’une année du 

bénéfice , quelquefois elle va plus bas. Le9 
Anates, félon quelques-uns , ont été inftituées 
en iz6o. & félon d’autres , elles tirent leur 
origine du Pape Jean vingt-deuxième qui tenoit 
le Siège en 1316. Mais la plus commune opinion 

eft qu’elles ont été établies .en 1334. par le 
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Pape Boniface IX. Le Concile de Bâle &c 

l’Aflemblée de Bourges ont abrogé les Anates , 
comme contraires à la plus faine difcipline : 
cependant le Concordat a rétabli ce droit. Voïez 

VAbc Commendataire , & le Traité des Anates , 

imprimé vers IJZO. in-iZ. 

Anatématiser , ( Anathématiser. ) V. a. 

[ Arcere ab Ecclefîd. ] Ce mot vient du Grec. 
Excommunier. Séparer du corps des Fidèles. 
( Anatématifer quelcun ; c’eft dévouer un 

criminel aux peines les plus févéres, & même 

à celles des enfers. $ocrate raconte dans fon 
Hiftoire , liv. y. chap. 34. que la dépofition de 
Neftorius caufa un grand trouble dans l’Eglife 

deConftantinople , dont le peuple étoit partagé ; 

mais les Eccléfiaftiques prononcèrent anatême 
contre lui. C’eft ainfi , ajoûte l’Hiftorien , que 

nous apellons les fentences qui font prononcées 
contre ceux qui foûtiennent des impiétez & des 
blafphêmes. Ces fentences font expofées aux 

yeux du public , afin qu’elles foient connues de 

tout le monde. 
•j* Anatématifer. [ Deteftari, execrari. ] Maudire. 

( Combien de fois m’a-t’il pris envie d’anaté- 

matifer vignes & vendanges. Patru , lettre z. à 

Olinde. ) 
Anatême , (Anathème.)f. m. [ Anathema.] 

Ce mot vient du Grec. Excommunication 
fulminée avec folemnité & agravation. Eveil. 

Anatême perpétuel. Fraper d’anatême. Prononcer 

un anatême contre quelcun. Eveil. ) 

Anatême , f. m. Ce mot vient du Grec. Celui 
qui eft en horreur à tout le monde , & avec 
lequel il n’eft pas permis de communiquer. ( Il eft 

anatême. ) L’ancienne difcipline confondoit 
l’anathême & l’excommunication ; mais dans la 
fuite , il femble qu’on les a diftinguez. Voïez le 
Canon Engeltrudam , c. 3. q. 3. Les Canoniftes 
difent que l’excommunié eft celui qui eft feulement 
feparé de la communion des Sacremens : 
Fanatématifé , c’eft celui qui eft feparé de la 
communion des Fidèles. L’anatême eft une 
excommunication fulminée avec toutes le for- 

malitez qui peuvent la rendre plus terrible , & 
infpirer une plus grande terreur. 

Anatocisme, / m. Contrat ufuraire. C’eft 
l’intérêt ou l’augmentation d'argent que le 
débiteur ou l’emprunteur s’oblige de payer à fon 

créancier. 

Anatomie , / f. [ Anatome. ] Ce mot eft 
Grec. Difle&ion du corps avec ordre & par 
l’opération de la main. ( L’anatomie eft belle 

& curieufe. On dit aufli au figuré , faire l’ana¬ 
tomie d’un ouvrage , d’un difcours , &c. pour 
dire , en faire une exade difcuftion. 

ANATOMIQUE , adj. [Ad corporum inciflonem 

pertinens. ] Qui regarde l’anatomie. Qui eft 

d’anatomie. (Difcours anatomique. La Chambre.) 
Anatomiquement , adv. Il veut dire d’une 

façon anatomique, à la manière d’un anatomifte, 
& qui fafle voir toutes les parties d’une chofe 
& les apelle chacune par leur nom. ( Le bon 
homme Monfieur de la Motte-le-Vaïer a, dans 

fon Exameron ruftique , expliqué gaillardement 
& anatomiquement l’antre des Nimphes. ) 

ANATOMISER , v. a. [ Corpora incidere. ] Il 
dérive du Grec. Il fe dit rarement au propre , 

& fignifie faire l’anatomie d’un corps. ( Il faut 
anatomifer ce corps. ) 

* Anatomifer , v. a. [ Examinare attenté. ] Au 

figuré , il fe dit en riant & eft plus ufité qu’au 

propre. C’eft examiner , voir avec foin toutes 
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les parties d’un difcours , d’un poème , ou de 
quelque chofe de ce cara&ére. 

Anatomiste , f. m. [ Anatomicus. ] Il vient 
du Grec. C’eft celui qui difféque , & qui rai- 
fonne fur les parties dont il fait l’anatomie» 
(Un fameux, un célèbre anatomifte ; un dode , 
un favant, un habile anatomifte ; un anatomifte 
expérimenté. Être anatomifte. Monfieur du 
Vernai a été l’un des plus renommez Anatomiftes 
de fon tems. ) 

Anatron , f m. Sel volatil & écumé de la 
compofition du verre que l’on tire des creufets 
dans les fourneaux des Verriers. Il fe dit aufli 
d’un fel nitreux qui s’atache aux voûtes dans 
les lieux fofiterrains , & d’un compofé de chaux 
vive , d’alun, de vitriol, de fel commun & de 
nitre , qu’on apelle fel anatron. 

Anazé. Arbre fait en forme de piramide , 
qui croît dans l’ifle de Madagafcar. Son fruit eft 
rempli d’une efpéce de pignons fort durs. 

ANBOUTOU,/m. Plante femblable à la 
Linaire , qu’on trouve dans les pré$ de l’Ifle 
Madagafcar. Elle eft amère , d’un goût ftiptique, 
& fort cordiale. Les habitans mâchent cette 
plante pour fe noircir les dents. 

ANC. 

Ancêtres , f. m. [ Majores , patres. ] Ce 
.mot ne fe dit point au fingulier , quoique Ma¬ 
lherbe l’ait écrit ainfi ; & même il ne fe dit 
dans l’ufage ordinaire que des perfonnes de 
qualité , d'épée , ou de robe. On apelle ancêtres 

les perfonnes de qui on décend. ( Ancêtres 
fameux, glorieux, renommez , célèbres , illus¬ 
tres , auguftes. Cette aûion redonne aux Rois 
vos ancêtres autant de luftre que vous en avez 
reçu d’eux. Voiture lettre 41. Le nom de ces 
glorieux ancêtres vive à jamais dans vos anales. 
Patru , plaid. ) 

Ancêtres , f. m. [Prions.'] Il fe dit aufli pouf 
marquer les gens qui nous ont précédé , & qui 
ont vécu avant nous. ( Nos ancêtres étoient 
plus fages que nous , & pour cela ils étoient 
plus heureux. ) 

Ancettes. Terme de Marine. V. Anfettes* 
Anche, f. f. Terme de Meunier. Conduit 

de bois par où tombe la farine dans la huche. 
Anche. Terme de Faifeur de muÇettes & de 

flûtes. [ Lingula. ] Petite partie d’inlïrument de 
mufique à vent, faite pour l’ordinaire de deux 
pièces de canes jointes de fi près qu’il n’y ait 
entre deux qu’une petite fente pour pafler le 
vent. ( Anche de haut-bois , de cornemufe Sc 

de mufette. Merf. Il y a dans l’orgue des jeux 
d’anche tels que la trompette , le cromonne & 
la voix humaine. ) 

Anché , adj. [ Recurvus. ] Terme de Blafon. 

Qui fe dit d’un cimeterre recourbé. 
Anchilops ,/ m. C’eft une tumeur 

phlegmoneufe , fituée à l’angle même de l’œil, 
qui dégénéré en abfcès. Quand cet abfcès 
s ouvre , il prend le nom d’Ægilops , & chance 
fouvent en fiftule lacrymale. Ce mot vient de 
av^i , proche , & «I , œil , parce que cette 
tumeur nait proche le globe de l’œil. Diclionn. 

de Col de Villars. 

Anchois , Anchoie }f.m.[ Enchraflcolus.] 
Anchois s’écrit avec une ^ ou une ar, & eft 
mafculin. C’eft un poiflon de la longueur d’un 
doigt, fans écailles , aïant le mufeau pointu , la 
bouche grande &: fans dents , avec les mâchoires 
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rudes comme une fcie. Rond. (Anchois bien falé.) 
iflèd Anchois , eft un vieux mot , qui 

fignifîe, avant que, auparavant. Philip. Mouskes : 

Si reprit à force la ville ; 
Mais anchois, eut grand aflaut 
Sur li mur, creiit fort, & haut. 

Anchilose , (Anchylose.)// 

{ Ankylofls. ] Maladie des jointures qui les 
prive de leur mouvement, en les tenant toujours 
roides , comme li les os n’étoient que d’une 
feule pièce dans leur articulation. C’eft une 
efpéce de concrétion des articles. Ce mot vient 
de «ytiÎAet , crochu, courbé. Voiez le Dicl. des 

termes de Méd. & de Chirurg. par Col de Villars. 

Anchue,/f. Terme de manufaélure de 

lainage, qui fignifîe ce qu’on nomme plus com¬ 
munément la trame d’une étofe. Le terme 
d’Anchue eft particuliérement en ufage parmi 

les ouvriers de la Sayette d’Amiens. Du côté 

d’Aumale on dit Enflure. 

Anci^î , Ancienne , adj. [ Antiquus. ] Qui 
a étéjong-tems auparavant. Ce qui s’eft pafle 
avant nous , qui a été autrefois , qui eft depuis 
long-tems. (Ariftote eft plus ancien que Cicéron. 
Les anciens Pères de l’Eglife. Savoir l’hiftoire 
ancienne & moderne. Donner quelque chofe 
à l’ancienne amitié. Abl. ) 

Ancien , Ancienne, adj. [ Prior.~\ Qui eft aupa¬ 
ravant. ( Il eft mon ancien dans le Parlement. ) 

Ancien , Ancienne , adj. Conddérable par fou 
antiquité. ( Maifon ancienne. Vaug. Quint. ) 

Anciens , f. m. [ lettres. ] Les vieux Auteurs 
Grecs & Latins. ( Il ne faut pas décider légè¬ 
rement fur les ouvrages des Anciens. Racine.') 

Anciens , f. m. [ Seniores. ] Il fe dit audi en 
parlant de peuple & de Religion. C’étoient les 
hommes les plus confidérables par leur âge , 6c 

par leurs mœurs. ( Moïfe fit afiembler les Anciens 
du peuple , 6c leur expofa ce que le Seigneur 
lui avoit commandé. Exode , chap. iS. Vous 
irez , vous 6c les Anciens, vers le Roi d’Egypte. 
Exode , chap. J. v. l8. 

Anciens , f. m. [ Primores. ] C’étoient des 

perfonnes d’une probité reconnue, que Medieurs 
de la Religion , du tems qu’ils demeuroient 
librement en France , choififfoient entre eux 
pour prendre garde aux intérêts de leur Religion, 
6c faire obferver la difcipline par tous ceux du 
parti. ( Le nombre des Anciens étoit réglé. Louis 

XIV. a défendu aux Anciens des Confidoires 
de foufrir aucun Catholique Romain dans leurs 
Temples. Voiez l'Edit de Louis XIV. de 1680.) 

Anciennes ,f. f. [ Seniores J Religieufes qui 
font depuis long-tems au Couvent, 6c dont on 
prend les fufrages pour les chofes qui regardent 
le bien de la maifon. 

Anciennement , Adv. [ Prifcè. ] Autrefois. 
( Anciennement on vivoit dans le monde avec 
plus de franchife. ) 

Ancienneté f. f. [ Antiquités. ] Le long- 
tems qu’une chofe a fubfifté. ( L’ancienneté des 
maifons eft une marque de leur nobleffe. ) 

Ancienneté, [ Vetuflas. ] Tems qu’une perfonne 
eft reçûë dans une charge , ou dans une compa¬ 
gnie. ( L’ancienneté régie les rangs. ) 

•j* Ançois , adv. Vieux mot, qui fignifîe avant, 
auparavant. 

Ancolie , fl fl [ Aquilegia. ] Fleur bleue , 
blanche , panachée , ou qui tire fur la couleur 
de chair , 6c qui fleurit en Mai. ( Ancolie 
panachée. ) 

ANC. AND. 
ANCONÉUS , f. m. Terme à?Anatomie. On 

donne ce nom à un des mufcles qui fervent à 
étendre le coude., Il prend fon origine de 
l’extrémité de l’os du bras , 6c fe joint à la 
partie poftérieure & latérale du coude. 

ANCRAGE, f.m. [ Jaciendœ ancorce locus„ ] 
Endroit de la mer propre à jetter l’ancre. 
( L’ancrage eft bon. ) 

Ancre , J.-f [ Atramentum. ] Voiez Encre. 

Ancre. \_Ancora. ] Terme de Mer. Infiniment 
de fer qu’on jette au fond de l’eau pour arrêter 
les navires. ( Jetter l’ancre. Etre à l’ancre. 
Lever l’ancre. ) 

Ancre. Terme de Serrurier. Barre de fer , 
droite ou faite en S , qui tient les encognures 
des grands murs , 6c qui fert à afermir les 
murailles. 

* Ancre. [ Refugium. ] Recours. ( La paroifle 
n’eft que comme une dernière ancre. Patru , 

Plaid. 8. 
Ancré , Ancrée , adj. [ Ancoratus.') Qui 

fe dit des croix 6c des fautoirs , dont les bouts 
fe divifent en deux , 6c font tournez comme 
les pâtes d’une ancre. 

Ancrer , v. n. [ Ancoram jacere. ] Terme de 
Mer. Ce mot eft toûjours neurre , 6c eft peu 
ufité. On dit en fa place jetter L'ancre , mouiller 
l’ancre, ou amouiller. On dit aufti laiiïer tomber 
l’ancre , mettre le vaifleau fur le fer, &c. Nous 
ancrâmes en cet endroit-là. ) 

* S’ANCRER , v. r. [ Sedem figere alicub. ] Je 

m'ancre , je me fuis ancré , je m'ancrerai. S’établir. 
ANCRIER. Voiez Encrier. 

AND. 

A n d A , f. m. Arbre du Brefil , qui produit 
une efpéce de gland fort purgatif. L’eau où l’on 
fait tremper l’écorce de cet arbre , a , dit-on, 
la vertu d’endormir toute forte d’animaux. 

Andabates ,fl m. \ Andabatœ.~\ Gladiateurs 
qui combatoient les yeux fermez. 

A N D A I L L O T S , f. m. Terme de Marine. 

Anneaux qui fervent à amarrer la voile qu’on 
met de beau tems fur le grand étay. 

Andain ,f. m. [ Fccnifecœ manu trames nudatus 

herbd. ] L’étendue qu’un faucheur peut couper 
à chaque pas qu’il avance. 

Andante , adj. Terme deMuflque, emprunté 
de l’Italien , pour fignifier que chaque note 
doit être jouée diftinélement avec beaucoup 
d’atention à la mefure , 6c qui s’aplique parti¬ 
culiérement à la partie de la Baffe continue. 

Andouille ,/ f. [ Hilla.~\ Quatre ou cinq 
boïaux de cochon en double , acommodez avec 
du fel & du poivre , 6c couverts d’un gros 
boïeau , qu’on apelle la robe de l’andoiiille. 
( Andoiiille tendre &c délicate. ) 

Andouillers , f. m. [ Cornu cervi.~\ Chevilles 
qui fortent des perches , ou du merrin du 
cerf , du daim 6c du chevreiiil. ( Andoiiillers 
gros, longs 6c bien tournez. Sa/nove. ) On dit, 
le piqueur a été blefîe d’un coup d andoiiiller. 
Chaque coup d’andoüiller étourdit , brife , 
éventre. Poème de la chaffe , par M. de Serré, 
chap. V. 

Andouillettes , f.f. [ Farcimen ovatum. ] 
Chair de veau achée 6c roulée ordinairement 
en ovale. ( De bonnes andoiullettes. ) 

André, /! w, [ Andréas. ] Nom propre 
d’homme. Il vient du Grec 6c fignifîe courageux. 

( Saint André eft le Patron d’Ecoffe. Le jour 

de 
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de fa Fête , la plupart des Gentilshommes du 

Pais portent une croix de ruban bleu & blanc 

fur leur chapeau. 
Andrienne,//: Sorte de robe à l’ufage 

des Dames. 
Androgine , ( Andro GYNE.)/ m. [Androgy- 

nus, Hermaphroditus. ] C’eft -à - dire , homme & 
femme ; Hermaphrodite , qui a les deux natures, 

de mâle & de femelle. Les Aftrologues apellent 

planette.s Androgines > celles qui font tantôt 
chaudes & tantôt humides comme Mercure. 

Androïde , f. m. Figure d’homme qui parle 

& marche par le fecours des reflorts. 
Andromède , f. f. Terme d' Aflronomie 

C’eft l’une des vingt-une conftellations fepten- 

trionales. 
Androsaces , f. f. Plante qui vit dans l’eau 

& qui croît fur les rochers. On l’apelle en 

quelques endroits , nombril marin. Il y en a une 
autre ^fpéce. 

Androsæmum,// Plante qu’on apelle 
autrement toute faine , qui a les feuilles fem- 
blables à celles du chèvrefeuille , &. les fleurs 

jaunes. 

A N Ë. 

Ane, ou Asne; f m. La lettre/ ne fe 
prononce pas. En Latin ajinus. Animal ordinai¬ 
rement de poil gris , lent , patient , avec de 
longues oreilles & de groffes babines , & qui 
ne fert qu’à porter. ( L’âne vit environ trente 

ans. Jonjlon... Il n’y a point d’ânes en Suède, 
en Danemarc , en Norvège , en Laponie , ni 
en Pologne , parce qu’il y fait trop froid. Il ejl 

méchant comme un âne rouge. Cela fignifîe que 
celui dont on parle , efl très-mèchant. Il va 

comme un âne débâté ; c’eft-à-dire , qu’il marche 
très-vîte , & va du pié comme un bafque : car 
l’âne qui n’a ni bât ni fardeau,va allez légèrement. 

A laver la tète d'un âne y on y perd fa lefjive. C’eft 
fe tuer inutilement à inflruire un fot , ou une 
fote , l’on y perd fon honneur <Sc fon tems. 

•j* * Il y a plus d'un âne à la foire qui s'apelle 

Martin ; cela fignifîe qu’il y a plus d’une perfonne 
qui porte le même nom. ) 

Ane fauvage , f m. [ O nager. ] Quelques-uns 
difent qu’il eft blanc , & d’autres marqueté de 

blanc , fouvent de toutes couleurs , bleue , 
jaune , verte , noire & blanche. Tachard, volage 

de Siam , liv. i. page gi. Il y a bien des ânes 
fauvages dans les deferts d’Afrique. L’âne 
fauvage fe nourit d’herbes , de choux. Sa moile 

efl fouveraine ; on croit qu’elle guérit de la 
goûte. L’âne fauvage eft fi vîte , qu’il n’y a que 
les Barbes qui le puilfent atraper. Opian , traité 

de la chajfe, liv. j. allure que l’âne fauvage efl 
extraordinairement jaloux. Le mâle aime à être 
fuivi de plufieurs femelles. Quand l’anefle met 
bas, fi c’ell une femelle, l’âne carelfe cette petite. 
Si c’ell un mâle , il fe jette fur ce pauvre petit, 
& lui coupe les parties naturelles avec les dents. 

* Ane , f. f. [ Stupidus. ] Ce mot au figuré , 
fe dit des perfonnes & veut dire , ignorant, fot 
qui ne fait rien. ( Il y a bien des ânes de qualité. 
.Tout efl: plein d’ânes de bonne maifon. ) 

On dit proverbialement, les armes de Bourges, 
un âne en chaire. On a donné beaucoup de comec- 
tures fur ce proverbe. Dans le Mercure de Juin 
1746. tome 1. On en donne une nouvelle. 
On dit que ce proverbe a tiré fon origine de 
l’événement fuivant, Henri IV. devoit palier 

Tom. I, 
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par Bourges : les Magiftrats s’alfemblérent pour 
travailler de concert aux préparatifs de fon 
entrée. Quand on eut pourvû à tout ; que la 

harangue qu’il devoit elïuïer eut été lue , relue * 
commentée , corrigée , quelqu’un s’avifa de 
propofer de donner aufli au Roi le divertiflement 

de la pêche. On ne promit pas moins‘que de 
tirer une carpe monflrueufe. Le Roi fe rendit 
aux inflances de la Bourgeoifie ; la pêche fe fit, 
mais au lieu du poilfon promis , on tira un âne. 

g3f* Le mari battu par fa femme , efl mené 
publiquement fur un âne , pour marquer fa 
foibleife & fa honte. Quoquillart} page 10. 

Et fe celle femme a touché 
Son mary , il chevauchera 
L’afne tout au long du marché, 
Ainft chacun s’en moquera. 

Ane. Elpéce d’étau dont les ébénifles , les 
ouvriers en marquéterie & en pierres de raport 
fe fervent pour tenir leurs bois & leurs pierres , 

l’orfqu’ils veulent ou les refendre , ou les 
contourner à la feie , fuivant les deffeins de leur 
ouvrage. 

* Ane ,f f Terme de Relieur, Efpéce de cofre 

où tombent les rognures des livres : âne en ce 
fens efl figuré. Des Relieurs qui rafinent, font 
fcrupule d’apeller ce cofre un âne , & ils le 
nomment un porte - preffe , parce qu’il porte la 
prefle : mais le gros des Relieurs de Paris apelle 
ce porte-prefle un âne ; & ils difent : ( Il y a 
trop de rognures dans cet âne ; il le faut vuider. 
Otez les rognures de cet âne , mettez la table 

fur l’âne avec la pierre à parer, & achevez ces 
livres. ) 

Anéantir , v. a. [ Ad nikilum redigere , delere- 

p e ni tus. ] Détruire , ruiner , perdre , confumer 

entièrement. Ils tâchent d’anéantir la morale 
chrétienne. Le Seigneur anéantit ceux qui 
recherchent avec tant de foin les fecrets de la 
nature. If aie, chap. 40. Son foufle vient perdre 
& anéantir la nation. Ifdie , chap. zô. Les Atées 
ne fauroient anéantir l’imjtfeflion générale d’une 

Divinité que la vue du monde forme naturel¬ 
lement dans tous les hommes. Nicole , e(fais de- 

morale , t. z. On ne fauroit entièrement anéantir 
une fubflance. Roh. Phif C’eft en vain qu’on 

s’éforce de prouver que nous anéantiflons le 
facrifice de la Croix. Boffuet , doctrine de L'EsliCe. 
chap. i5. ) 

S'anéantir, v. r. [ Ad nihilum redigi , deleri 

penitùs. ] Je m'anéantis , je m'ânèantiffois , je 

m'anéanti , je me fuis anéanti. C’efl fe détruire , 
c’efl fe confumer entièrement, c’efl fe ruiner. 
( Tout à la fin s’anéantit. Main. Poéf ) 

* S'anéantir , v. r. [ Abjicere fe. ] C’efl: 
s’humilier avec un profond refpeft, c’efl rentrer 

dans fon néant. ( Les Saints s’anéantiflent 
continuellement en la préfence de Dieu. Nicole, 
ejfais de morale , tom. J. 

Anéantissement,/ m. [ Extinclio. ] 
Abolition , perte , deflruélion totale , ruine 
entière. ( Un afreux , un horrible , un entier 
anéantiffement. Après avoir diftingué la nature 
des deux fexes , Dieu y a établi des bornes 
éternelles qui ne peuvent être violées fans la 
ruine de l’univers & l’anéantiffement du genre 

humain. Abl. Luc. t. z. amours.... Les Anciens 

1 regardoient la mort comme un anéantiffement 

qui les délivroit de tous leurs maux. Fleuri t 

moeurs des Chrétiens , chap. J. 
* Anéantiffement , f m. [ S ni contemptus. J 
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Ce mot au figuré fignifie humilité. ( Etre dans 

f _ O O v 

l’aneantiflement. ) 
dfit II eft dit dans la vie de Dom Barthelemi 

des Martirs , pag. 197. Le S. Concile a ordonné, 

que les anciens Décrets , &c. qui font prefque tous 

dans /’anéantifrement,/c>i<vzr renouvelleLe Père 
Bouhours prétend , dans Tes Doutes , qu’il 
feroit beaucoup mieux dit, qui font prefque tous 

abolis. Il eft vrai qu'abolis eft plus précis , & 
qu’anèantifèment eft plus étendu. 

Anée ou Asnée , mais l’j ne fe prononce 
pas , f f. On fait la prémiére filabe de ce mot 
longue. Terme de Gens qui viennent vendre à 
Paris des fruits & d’autres chofes , & qui en 
chargent leurs ânes. Anée eft la charge d’un âne. 
[ AJini onus. ] ( Une bonne ânée , une petite 
ânee. Acheter une ânée de pêches. Cette ânée 
de pommes coûte trop. Vendre une ânée de 
choux , d’herbes , &c. ) 

Anée ou Afnée. Mefure de grains en ufage 
particuliérement dans le Lyonnois & dans le 
Maconnois. Ce n’eft pas une mefure éfeélive , 
mais un afîemblage d’un certain nombre d’autres 
mefures. 

Anecdotes , f f [ Anecdota. ] Terme dont 
fe fervent quelques Hiftoriens , pour intituler 
les hiftoires des afaires fecrétes & cachées des 
Princes. ( Procope eft le feul des Anciens qui 
nous ait laifie des Anecdotes , & qui ait mon¬ 
tré les Princes tels qu’ils étoient .dans leurs 
domeftiques. C’eft contre Juftinien & fa femme 
Théodora qu’il a particuliérement écrit. Varillas 
a fait les anecdotes de Florence , ou l’hiftoire 
fecrete de la Maifon de Médicis. ) On a beau¬ 
coup d’autres ouvrages fous le titre d’anecdotes, 
& plufieurs de ces ouvrages ne portent ce 
titre que parce qu’ils renferment des pièces qui 
n’avoient point encore paru imprimées ; comme 
les Anecdotes de Muratori , des PP. DD. 
Martenne & Durand , de Dom Pez , &c. qui 
font des colledions de pièces , qui ne font 
nommées Anecdotes, que parce qu’elles n’avoient 
pas encore été publiées , ou qu’elles ne l’avoient 
été que peu exa&ement. La pîûpart des écrivains 
d’anecdotes font des menteurs à gages : il 
devroit y avoir une juftice rigoureufe contre 
cette efpéce de faufle monoie. 

Anele’. Voïez annelé. 

ANEMONE , f f [ Anemone."] Ce mot vient 
du Grec «vpuv» , qui fignifie vent. Les Grecs 
apellent anémones, les fleurs qui durent peu & 
que le vent emporte fans peine. L’anémone eft 
une fleur blanche , bleue ou rouge , qui fleurit 
en Décembre, Janvier , Février , Mars , Avril 
& Mai. L’anémone eft venue des Indes aux 
François , & elle leur fut aportée fous Louis 
XIV. par Monfteur Bachelier, fameux fleurifte. 
( Anémone fimple , double , commune , bien 
garnie , brune , bizarre , luftrée , nuancée , 
panachée , pommée. L’anémone terne n’eft 
point eftimée. Anémone qui a un coloris bril¬ 
lant , anémone qui a un charmant coloris. On 
dit , la fanne de l’anémone , la pluche de 
l’anémone , le vafe d’une anémone , ou le 
calice d’une anémone , le cordon de l’anémone, 
la culote de l’anémone , la tige de l’anémone. 
Plus l’anémone eft belle , & plus elle demande 
de foin. L’anémone doit être plantée dans une 
terre particulière. On plante l’anémone à la 
mi-0£tobre , ou à la mi-Septembre. Cultiver, 
élever , gouverner des anémones. Voïez la 

tonnoiffance des anémones 3 c. Z. Z- J. 4. & à. 

ANE. A N F. 
L’anémone eft parfaitement belle , lorfque le 
calice ou le vafe , le cordon & la pluche font 
de diférente couleur. ) 

Anemoscope , f. m. [ Anemofcopium. [ C’eft 
un nom que M. Guérik de Magdebourg a donné 
à une machine de fon invention qui fait connoître 
le changement de l’air & du vent , le beau ou 
le mauvais tems , deux ou trois jours avant 
qu’il arrive. C’eft un petit homme de bois qui 
s’élève ou s’abaifle dans une colonne de verre 
où il eft enfermé. M. Comiers prétend que ce 
n’eft autre chofe que l’aplication du baromètre. 
Voïez ce qu’il en a dit dans le Mercure galant 

du mois de Mars 1683. Les meilleurs anemof- 
copes font formés par le mouvement d’une 
girouette, dont le pivot allongé a dans fa partie 
inférieure un pignon dans lequel engraine une 
roiie dentelée. Au centre de cette roiie répond 
une aiguille de cadran dont le mouvement 
marque avec précifion toutes les variations des 
vents. On place ces aiguilles horifonralement 
fur la furface d’un plafond ; on peut aufti les 
placer verticalement fur le couronnement d’une 
cheminée ou ailleurs. 

* Anerie , f. f. [ AJinina foliditas. ] Il eft 
toujours figuré. C’eft une ignorance crafle , 
line ignorance groflîére. ( Une ânerie condamnée 
de tout le monde. C’eft une grande ânerie que 
de faire de fi lourdes fautes. Hé bien, coquin, 
voilà de tes âneries. Molière , Comteffe. ) 

Anesse,/!/[ Afina. ] C’eft la femelle de 
l’âne. ( Une jolie ânefle , une bonne ânefle. 
Lorfque l’âneffe a été couverte de l’âne &C 

qu’elle eft pleine , elle eft treize mois avant 
que d’anonner. ) 

* Anejfe,f. f. [ Stupida. ] Au figuré, il fe dit de 
la femme , & veut dire qui ne fait rien , qui 
eft ignorante. ( C’eft une petite ânefle , c’eft 
une grande ânefle.) 

Aneth y f. m. [ Anethum. ] Herbe qui 
reffemble au fenoiiil. Ses fleurs font jaunes & 
en bouquet , fa femence eft plate ; fes tiges font 
hautes &L Branchuës , fa racine courte & peu 
chevelue. 

AneurïSME , f. m. [ Tumor ex fanguine aut 

ex arteriarum remifjione excrefcens. j Terme de 
Chirurgien. Tumeur qui vient de ce qu’en faignant 
on a piqué une artère. ( Traiter l’aneurifme. 
Guérir l’aneurifme , empêcher qu’il ne fe fafle 
un aneurifme. Voïez Yart de faigner chap. 22. ) 
Ce mot vient du verbe Grec knv^uv, dilater, 
relâcher. 

Anexe, (Annexe,) f. f. Ce mot vient 
du Latin annexus. Ce qu’on ajoute à une chofe. 
( Les anexes qu’un teftateur fait de fon vivant 
à 1 héritage qu’il a légué, font comprifes dans 
les legs. Patru. Plaidoïé, 4. ) 

Anexe 3 f f. [ Ecclejia alteri adjuncla. ] Ce mot 
fe dit d’une Eglife qui eft unie à quelque paroifle. 
( Une bonne Anexe. C’eft une Anexe qui 
augmente de beaucoup le revenu de la Cure. ) 

Anexer , (Annexer, ) v. a. Il femble 
venir du Latin annectere. C’eft unir, c’eft joindre 
une chofe a une autre. ( Le Roi Charles VIII. 
anexa en i486, la Provence à la Couronne.) 

A N F. 

Anfractueux, adj. m. [ Anfraclibus 

interruptus. ] Terme de Médecine , qui fe dit des 
conduits qui font plufieurs tours & détours 
irréguliers. ( Les conduits de l’oreille font fort 
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anfractueux. ) On dit aufli anfracluojitè. Les 
animaux qui ont plus d’anfraéluofitez dans le 
cerveau , ont plus de fagacité que les autres. 

A N G* 

An G A.K, f. m. £ Tectum declive & pi lis nixum. ] 
C’efl une forte de toit qui prend un peu au 
deflous de l’entablement de quelque édifice , 
6c qui efl foûtenu par quelques poteaux, fous 
lequel on met du vin ou autres chofes. ( Il y a 
divers angars dans les halles au vin de Paris. 
Les angars font aufii apellez apentis. Il vient du 
mot Aleinand angen. ) 

A n g a r i. C’efl le nom qu’on donne aux 
Couriers ou Meflagers publics , qui , chez les 
Perfans , étoient obligez de courir ou de 
marcher une certaine étendue de chemin, fixée 
ordinairement à quatre mille pas , ou deux 
lieuës de France ; après quoi on commandoit 
d’autres Angari, qui faifoient le même chemin. 
Cet ufage introduit par les Perfes, 6c pratiqué 
dans la Judée , comme dans le relie de leur 
domination , fut continué par les Grecs 6c par 
les Romains. C’ell de ce mot Angari qu’elt 
venu celui à?Angariare , qu’on lit dans le 
Nouveau Teflament, 6c qui fignifie proprement 
contraindre de fervir de guide , de fournir des 
chevaux 6c des voitures pour les foldats ou 
pour les meflagers publics. Plufieurs de nos 
Écrivains François ont emploie aufli en nôtre 
langue le terme Angarier. Et dans les Commen¬ 
tateurs de la régie de S. Benoît, on lit le mot 
Angarie, pour lignifier une charge, un travail 
pénible. Au lieu d’un quart d’Angarie , ce 
Religieux en fera la moitié ; ou* bien , il fera 
deux Angaries. Calmet, Comment, fur la Réglé 

de S. Benoît. 

A n g e , f. m. Il vient du Grec. En Latin 
Angélus. Efprit créé, qui n’a nul raport au 
corps. Efprit célelle qui anonce les ordres de 
Dieu. (Jofeph ayant réfolu de quiter Marie , 
un Ange du Seigneur lui aparut en fonge. 
S. Mat. chap. i. ) 

Le bon Ange ou Ange gardien. 
£ Angélus cufos. ] C’ell celui qu’on croit que 
chacun a durant fa vie pour le garder & le 
préferver de mal. ( Il n’y a perfonne qui n’ait 
fon bon Ange. Il n’y a perfonne qui n’ait fon 
Ange gardien. ) 

Mauvais Ange. [ Cacodcemon. ] Démon qui 
tâche de faire fucomber la perfonne qui vit 
dans la crainte de Dieu. ( On ne doit point 
écouter le mauvais Ange , il tente 6c porte au 
mal, 6c ne fonge qu’à la perte du Fidèle qu’il 
tente. ) 

Ange de ténèbres. [ Angélus tenebrarum. ] On 
apelle aufli de ce nom le mauvais Ange , 6c 
celui, qui nous folicite au mal pour nous perdre. 
( Nôtre prémier Père écoutant le confeil fuperbe 
que lui donna l’Ange de ténèbres, viola la loi 
qui lui avoit été donnée. Poème de S. Profpér, 
chap. zj. ) 

* Ange, f. m. Au figuré, il fe dit par excélence, 
des hommes qui ont des qualitez extraordinaires. 
( Samt Thomas ell Y Ange de l’école. C’eft une 
fociété d’hommes ou plûtôt d’anges. ) 

On dit proverbialement d’un niais , qui vit 
fans fujet , qu'il vit aux Anges. On dit d’un 
homme qui a des vifions creufes, qu'il voit des 

Anges bleus. 

Ange. Terme de Marine. C’ell un boulet de 

A N G. 131 
canon , fendu en deux , 6c dont les moitiez 
font atachées par une chaîne de fer. On fe 
fert fur mer de ces boulets , pour rompre les 
mâts , les Cordages 6c les manœuvres des 
vaifîeaux ennemis. 

Ange. [ Squatina. ] Sorte de grand poiflbn 
plat, qui reflemble à la raie. Sa peau ell fort 
rude , 6c on l’emploie à polir le bois 6c l’ivoire. 

Ange. Petit moucheron , qui naît du vin 6c 

du vinaigre. 
Ange. On apelle lit A' Anges , une forte de lit 

qui n’a point de colonne , 6c dont les rideaux 
font fufpendus au plancher. 

Ange. On nomme eau d'Ange , une eau d’une 
odeur agréable, faite avec des fleurs d’orange , 
de la canelle 6c d’autres drogues odoriférantes. 

* Ange y fm. Nom dont les Poètes amoureux 
ou les amans apellent leur maîtrefle. ( Je vous 
adore , mon bel ange, 6c plutôt mourir que 
d’avoir le malheur de vous déplaire. ) 

A la fin mes vœux font contens, 
Amour a ramené mon Ange. 

Théophile, Poëfes. 

On me dit qu’à la fin toute chofe fe change, 
Et qu’avecques le tems les beaux yeux de mon Ange 

Reviendront m’éclairer. 
Malherbe, Po'èfies, l. /- 

AngeiOGRAPHIE , f. m* [ Angeiographia. ] 
Il vient du Grec. C’efl: la defcription des poids , 
des vafes, des mefures 6c des inllrumens pour 
l’agriculture.L’angéiographie ell valle , 
étendue 6c épineufe. Ferrari , Albert Rubens , 
"Wormius & quelques autres , ont écrit de 
l’Angéiographie. Spon parle de cet Art dans fon 

volage de Grèce. 

Angélique, adj. Il vient du Latin angelicus , 
6c fignifie qui apartient à l’Ange , qui regarde 
l’Ange. ( État Angélique , nature Angélique ) 

* Angélique , adj. [ Mirificus, egregius. ] Au 
figuré, il veut dire excélent, rare par excélence 
6c par fes grandes qualitez. ( C’efl un efprit 
angélique. ) 

Angélique, f f Nom de femme. ( L’Angélique 
\ de l’Ariofle efl fameufe par fa beauté. ) 

Angélique, f f. Inflrument de Mufique à feize 
cordes , qui s’acorde par fons continus , à la 
manière du claveflin. ( Une bonne angélique , 
une angélique bien faite. Acorder l’angélique , 
monter l’angélique. Les parties de l’angélique , 
ce font la table , la rofe , le chevalet , le 
bouton, les barres , le corps , les côtes , le 
manche , la grande tête, le petite tête , le filet, 
les cordes , les touches, la poulie. Vignon , 
excélent joueur d’Inflrumens, efl l’un des prémiers 
qui ait joiié de l’angélique à Paris, 6c qui lui 
ait donné cours en France. ) 

Angélique, f. f [ Angelica. ] Plante qui a une 
tige haute de trois coudées ou environ. Elle a 
les feuilles larges 6c dentelées, les fleurs jaunes 
6c la graine ronde, plate & odoriférante. Dal. 

Angélique , f. f. Sorte d’anémone blanche à 
pluche gris de lin. 

* Angéliquement , adv. [ Mirifice, egregiè. ] 
Il n’efl ufité qu’au figuré, 6c même il ne l’efl 
guère. Il veut dire d’une manière qui tient de 
l’Ange à caufe de fon excélence. ( Vivre 
angéliquement , ou plûtôt mener une vie 
angélique. ) 

Angelot, f. m. [ Angelotus cafeus. ] Petit 
fromage rafiné qu’on apelle angelot à caufe de fon 
excélence. ( L’angelot efl bon 6c n’efl pas cher. ) 

R ij 
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Angelot. Monoïe d’or frapce en Angleterre , 

nommée ainfi à caufe de la figure d’un Ange 
représenté Sur l’empreinte d’éfigie. L’angelot eft 
du poids de quatre deniers trébuchans , & tient 
de fin vingt-trois carats trois quarts. On a aufti 
batu en France des Angelos d’or, qui portoient 
dans l’empreinte d’éfigie un Saint Michel tenant 
une épée d’une main , & de l’autre un écu 
chargé de trois fleurs de lis, avec un Serpent 
Sous Ses pieds. 

Angélus, f m. Tintement qui confifte à 
neuf coups de batant de cloche frapez trois à 
trois l’un après l’autre, & trois petits intervales. 
( L''angélus Sonne , il faut dire Ses prières. 
Vangélus va Sonner. L’angélus vient de Sonner. ) 

Angélus, f. m. Prière qu'on fait à Six heures 
le matin , à midi & le Soir fur les Sx heures, au 
tintement de la cloche de quelque EgliSe. ( Dire 
Y angélus. ) 

Angemme ou Angene. Terme de Blafon, 
qui Se dit d’une fleur faftice qui a Six feuilles, 
& qui quelquefois font percées. 

•J* Anger , v. a. [ Vexare, angere. ] Vieux mot. 
Il lignifie embarafTer , incommoder. Vôtre 
père Se moque-t’il de vouloir vous anger de 
l’Avocat, &c. Mol. Pourc.') 

An gui ve. On apelle ainfi deux efpéces 
d’arbre de Fille Madagafcar. Le fruit du grand 
Anghive eft gros comme un œuf de poule , & 
bon à manger. Les racines du petit Anghive 

fervent dans la médecine contre la gravelle & 
l’ardeur d’urine ; fon fruit eft de la grolfeur des 
grofeilles. 

Angine,/ f. Maladie de la gorge, qui 
rétrécit le largux & le p'nargux, & empêche 
de refpirer & d’avaler. 

Angiologie,/ f. Partie de l’anatomie , 
qui traite des vaiffeaux du corps humain. De 
ayyucv, vaiffeau , de xoyc , difcours. 

Angiotomie, J'.f. Diffeélion des vaiffeaux. 
De a.y}f ev, vaiffeau, & de Top» , diffeûion. 

A N G LE , / m. Il vient du Latin angulus. 

Terme de Mathématique. L’efpace enfermé entre 
le contour indireft de deux lignes fe joignant 
en un point. ( Un petit angle , un grand angle ; 
angle droit, obtus ou aigu ; angle fait par des 
lignes courbes , angle faillant, angle rentrant ; 
angle emporté , coupé, incliné. Angle folide, 
angle compofé, angle re&iligne, angle flanqué. 
Élever une ligne fur un angle donné , divifer 
l’angle donné, faire un angle, former un angle. ) 

gJjT II ne fera pas inutile d’expliquer en détail 
tontes les efpéces d’angles. U angle fe forme par 
la rencontre de deux lignes en un même point. 

Angle droit, eft celui qui Se forme par la 
feftion de 4eux lignes perpendiculaires l’une à 
l’autre. On l’apelle aufti trait quarré ou d'équerre. 

Angle obtus, ouvert ou gras , eft celui qui eft 
plus grand que le droit. Angle aigu, celui qui 
eft moindre que le droit. 

Angle rectiligne , celui qui eft fait par le 
concours de deux lignes droites. 

Angle curviligne , celui qui fe forme de la 
rencontre de deux lignes courbes. 

Angle mixtiligne, celui qui eft formé d’une 
ligne droite & d’une courbe. 

Angle faillant ou extérieur , c’eft dans la 
fortification, celui qui fort hors de la place ; 
& rentrant ou intérieur, eft celui qui s’avance 
dans la place. 

Angle au fommet, celui qui eft opofé à la 
bâfe d’un triangle. 

A N G. 
Angle de Paveur , c’eft la jonftîon de cieux 

revers de pavé, laquelle forme un ruiffeau en 
ligne diagonale dans l’angle rentrant d’une cour. 

Angles de défenfes , ce Sont les éperons que 
l’on met devant les piles d’un pont, & que l’on 
nomme aufti avanbec. 

Toutes les fortifications fe règlent par des 
lignes & par des angles. Les principaux angles 
font, Y angle de la figure, Y angle du centre , Y angle 

flanquant, Y angle flanqué & l'angle diminué. 

L’Angle flanqué, eft celui qui eft formé par 
l’union de deux faces du baftion. Et F angle du 

flanc eft dans un baftion , celui qui eft formé 
par la rencontre d’un flanc & d’une courtine. 

Tous les angles font faillans ou rentrons , 
vifibles ou invifibles. Les faillans font ceux qui 
s’avancent vers la campagne ; & les rentrans , 
ceux qui fe retirent en dedans. 

Les angles flanque% des baftions & ceux de 
l’épaule Sont vifibles , de même que ceux des 
demi-lunes & autres dehors. Les angles de la 

figure du centre , flanquans & diminue£ , font 
invifibles, & ne fervent que pour la conftruélion. 

En fait de guerre , émouffier les angles d'un 

bataillon , c’eft en retrancher les quatre 
encognures , &: faire enforte que les chefs de 
files & les Serre-files des angles forment , par 
leur difpofition , un angle obtus , aprochant 
d’une feule ligne droite ; ce qui change le 
bataillon quarré en un bataillon oéfogone , 
& donne moïen de préfenter les armes par 
tout & de faire feu de tous cotez. 

Angle-plan, eft le concours de deux lignes 
qui fe rencontrent en telle forte Sur un même 
plan , que fi elles étoient prolongées , elles 
fe couperoient. 

L'angle-plan , fignifie un angle formé fur une 
Surface plate ; ce qui le diflingue de Y angle 

fiphérique décrit fur des Surfaces convexes ou 
concaves. 

Angle du centre , c’eft , en matière de fortifi¬ 
cation , celui qui eft formé au milieu d’une 
figure ou d’un poligone , par deux raïons ou 
demi-diamétres , qui Sortant du centre, viennent 
Se terminer aux deux angles de la figure les 
plus proches l’un de l’autre. Guillet, Arts de 

l'homme d'épée. 

Angle de l'épaule , c’eft celui qui eft formé 
par la face & par le flanc du baftion. 

Angle flanquant OU de tenaille , eft celui qui 
eft formé devant la courtine , par les deux 
lignes de défenfe razante. 

Angle flanqué ou pointe de baflion , eft le 
concours des deux faces d’un baftion. 

Angle de la figure ou angle du poligone , eft 
celui qui eft fait par la rencontre des deux 
cotez de la figure. 

Angle mort, angle de tenaille ou angle rentrant, 

eft celui qui porte fa pointe dans ie corps d’un 
ouvrage. 

Angle vif, angle faillant OU angle for tant, eft 
celui qui porte fa pointe ou fon coude au-dehors 
d’un ouvrage. 

Angle, An.glée, ad}. [ Crux cujus ex 

angulis lilia prodeunt. ] Terme de Blafon , qui 
fe dit d’une croix ou Sautoir, quand il y a des 
figures mouvantes. ( La croix de Malthe des 
François eft anglée de quatre fleurs de lis. ) 

Anglet,/w, Terme (YArchitecture. Petite 
cavité feiiillée en angle droit , comme Sont 
celles qui Séparent les boffages ou pierre de 
refend. 



A N G. 
AnGLEUSE, adj. f. [ Nux lignofa. ] Épitéte 

qu’on donne aux noix qu’on ne peut détacher 
de leurs coques qu’avec beaucoup de peine. 

( Noix angleufe. ) 
Anglican, Anglicane , adj. [Anglicanus. ] 

11 femble feulement ufité au féminin. Il fe dit 
de l’Eglife des Anglois, & veut dire qui regarde 
l’Angleterre. ( Défendre l’Eglife Anglicane. 
Détruire la Religion Anglicane. Plufieurs ont 

traité des libertez de l’Eglife Anglicane & de 

l’Eglife Gallicane. ) 
Anglicisme, / m. [ Anglicifmus. ] Façon 

de parler Angloife. Les Anglois & ceux qui 
favent bien l’Anglois , font fujets à faire des 

anglicifmes, lorfqu’ils parlent François. (Ce qu’il 
écrit en François, eft plein à.'anglicifmes. C’eft 

un pur anglicifme. Tomber dans les anglicifmes. ) 
L’anglicifme des idées commence à devenir 
trop commun parmi nous. On veut vivre à la 
Françoife & penfer à l’Angloife, ce fiftême n’eft 

ni beau ni bon. 
Anglois, f m. [ Anglice idioma. ] Langage 

dont fe fervent les Anglois pour exprimer leurs 
penfées. Le fond de l’Anglois eft Saxo^n & 

François ; c’eft une belle langue. On y trouve 
toutes fortes de mots pour s’exprimer avec 

beaucoup d’énergie. ( Aprendre l’Anglois , 
entendre l’Anglois , parler l’Anglois , favoir 
l’Anglois. Montrer l’Anglois. ) 

Autrefois , on apelloit Anglois , certains 
créanciers fâcheux & perfécutans leurs débiteurs. 

Il y a à Lyon une rue obfcure & détournée , 
que l’on apelle la rue Sauve - VAnglois , parce 
qu’un débiteur voïant de loin fon créancier , 

fe jettoit dans cette ruë pour l’éviter. Le Poète 

Crétin a dit : 

Et aujourd’hui je fais folliciter 
Tous mes Anglois} pour mes dettes parfaire* 

Et Marot : 

Un bien petit de prés me venés prendre 
Pour vous payer, & fi devés entendre 
Que ne vy oncque Anglois de voftre taille ; 
Car à tous coups vous criés, baille , baille. 

Pafquier , liv. 8• ch. y. nous aprend l’origine 
de cette façon de parler : » En cas femblable , 
» quand le peuple, pour un créancier, apelle 
» un homme Anglois, qui eft celui auquel il 

» ne tombe foudain en l’entendement , que 

» l’Anglois prétendoit avoir fait plufieurs con ve- 
» nances d’argent avec nous , qui ne lui avoient 
» été acquittées. » Voiez le même, liv. 8. ch. 4.y. 

-f* Angoisse,/./ [ Angor. ] Mot un peu 
vieux pour dire une douleur amére. ( Les fonges 
le faifoient rire dans les angoifles de la mort. 
Voit. let. am. Voilà un vilain dans de furieufes 
angoifies. Mol. Fourb. Leur falut eft en danger 

dans cette terre de tribulation & d’angoifle. 
Patru, Plaidoïé J. ) 

§3* Montaigne a dit : « La vûë des angoiffes 

» d’autrui m’angoifîe matériellement ; untouffeur 

» continuel irrite mon poûmon & mon golier ; 
» je faifis le mal que j’étudie, &: le couche en 
» moi. » Ce mot eft vieux ; il étoit fort à la 
mode au tems de Malherbe : 

Il eft bien alluré que ïangoijje qu’il porte. 

Et ailleurs : 

En ces propos mourans fes complaintes fe meurent, 
Mais vivantes fans fin, fes angoijjes demeurent. 

A N G. A N1. j, j 
Poires d'Angoiffe. [ Pirum anginam premens. jj 

Sont des poires de mauvais goût qui prennent 
à la gorge , que Ménage dit avoir été ainft 
nommées d’un vilage qui eft en Limofin , du 
même nom où elles furent trouvées l’an 1094. 
On dit proverbialement , avaler des poires 

d'angoiffe , pour lignifier avoir beaucoup de 

chagrin, être expol'é de la part d’autrui à des 
duretez, à de fâcheufes humeurs, &c. 

Poire d'Angoijfe, eft aufii une efpéce de cadenas 
qui s’ouvre par un reffort, & qu’on met dans 
la bouche d’une perfonne pour l’empêcher de 
crier au fccours , ou pour la forcer à donner 
fon argent. 

A n g o N , Javelot. Le javelot des François $ 
nommé Angon , étoit une demi-pique, qu’ils 
lançoient quelquefois, & dont le plus fouvent 
ils combattoient de près. Les Angons , dit 
Agathias, livre 2 , font des hafes ni trop longues 
ni trop courtes , mais qui peuvent être lancées 

au befoin , & propres en même tems'à combattre 
de près & à charger l’ennemi. Ces hafes , 

[ hafes, ] font prefque toutes couvertes de fer , 

excepté à leur poignée. Le fer forme à fa 
naifiance deux efpéces de crochets retournez 
en dedans comme deux hameçons. Telle eft la 
defeription du Angon, faite par Agathias ; elle 
difére un peu de la figure du Angon donnée 
par le P. Daniel dans fon Hiftoire de la Milice 
Françoife. 

Angoure de LïN. [Angina Uni.~] Efpéce 

d’Epithym , qui croît fur la plante dont on 

fait le lin. Les épiciers droguiftes l’apellent 
ordinairement Cufcute. 

Angouria,//7z. Efpéce de melon d’eau.! 

Anguichure,/ / Terme de Chaffeur, 

Bande de cuir qui eft atachée par un bout au 
pavillon du cor , & par l’autre à une boucle 
du corps du cor, & que celui qui veut porter 
le cor , fe met en forme de baudrier. ( Une 
anguichure trop longue , trop courte , trop 

étroite. Couper une anguichure. Atacher l’angui- 
chure. Mettre l’anguichure. ) 

•(•Anguillade,/!/ Foiietavec des peaux 
d’anguille. ( Donner l’anguillade. Reg. fat. 8. ) 

Anguille,/!/ [Anguilla. ] Poiflon d’eau 
douce qui a la chair gluante , vifqueufe , qui 

eft long, glifiant, fans écailles , qui eft couvert 
de peau , qui a la bouche allez grande & garnie 
de petites dents, avec deux nageoires auprès des 

oiiies. Rond. 

Anguillers bu Anguillées. Terme 
de Marine. Canaux qui régnent à fond de cale 
à côté de la carlingue, pour conduire les eaux 

à la pompe. 
Angulaire, adj. Qui eft à angles. (Côte 

angulaire. ) 11 vient du Latin angularis. 

* Pierre angulaire. Ces mots, au 

figuré, marquent Jéfus-Chrift. (Ils rejettent 
cette Pierre angulaire, cette pierre choifie que 
les Juifs ont rejettée. Saint Profper, chap. J y. 

Je m’en vais mettre pour fondement de Sion , 

une pierre angulaire. If aïe, c. 28.) 

Angusti-clave. Robe que portoient 

les Chevaliers Romains. Celle des Sénateurs 

s’apelloit Lad-Clave. 

A N I. 

•f AmcROCKE,f.f[0bex,anfa.'] Certaines 

défaites dont on fe fert pour fe dédire d’un 

marché 911 de ce qu’on a promis. ( Cet homme 
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trouve toûjours quelque anicroche. Ce mot eft 

bas & populaire. ) 
Anier ou Asnier,/ m. [ AJinarius. ] 

On l’écrit de l’une ou de l’autre façon ; mais 
on ne prononce point la lettre / Ceft celui 
qui garde des ânes , & qui en a foin. C eft aufti 

celui qui a des ânes , qui les nourrit, qui les 
conduit au marché, chargez de marchandées , 
qui les loué à ceux qui en ont befoin , &C 

qui fait fon profit du lait des ânefles qui lui 
apartiennent. ( Un rude ânier, un méchant ânier.) 

Un anier , fon fceptre à la main, 
Menoit, en Empereur Romain, 
Deux courfiers à longues oreilles. 

La Font. fab. I. 2. ) 

A N i L, / m. Plante ou arbrifleau, dont les 
tiges & les feuilles fervent à faire la drogue 
apellée indigo, dont les Teinturiers font un fi 

grand ufage. 
Anille,/ / Terme de Blafon. On apelle 

ainfi une figure en forme de deux crochets 
adofles & liés enfemble. On dit, porter d’azur 

à une Anille d’argent, entourée d’une couronne 

de gueule. 
Animadversion,/ / [ Animadverfio , 

cajligatio.'] Terme de Palais. Correftion. (L’allé¬ 
gation téméraire d'un fait fi faux , mérite 
l’animadverfion de la Cour.) 

Animadverfion. [ Animadverjio , ohfervatio. ] 
Se dit dans le dogmatique, pour lignifier quelques 
notes Ou obfervations que les Critiques font 

quelquefois fur quelques Auteurs , comme les 
animadverjions fur Peîrone. 

A n I M a l ,/ot. [ Animal. ] Ce mot eft tout 
Latin. C’eft un Etre qui a du îentiment, & qui 
eft capable d’exercer les fondions de la vie par 
fe moïen d’un principe qu’on apelle ame. ( L’animal 
le divife en raifonnable & en irraifonnable. ) 

-La femme eft, comme on dit, mon maître , 
Un certain animal dificile à connoitre, 
Et de qui la nature eft fort encline au mal, 
Et comme un animal eft toûiours animal, 
Et ne fera jamais qu’animal, quand fa vie 
Durerait cent mille ans ; aufli, fans repartie 

La femme eft toûjours femme, &c. 
Mol. Défit amoureux, a. 4. fc. 2. ) 

* Animal , f. m. [ Stupidus. ] II fe prend 
figurément & veut dire, une perfonne qui n’a 
ni efprit, ni fens commun. ( Arrêtez, animal, 

laiflez-la monter. Mol. Critique, fc. 2.. 
• 

Menet n’eft rien qu’un animal ; 
Tout ce qu’il fait, il le fait mal : 
Il ofenfe quand il veut plaire. 

Rïchelet. 

Elle aime le plus fot animal, qui eut jamais 
la forme d’homme. Gomb. épit. I. z. ) 

Animal, Animale, ad/. Vient du Latin animalis, 

& fignifie qui eft d’animal, ce qui eft opofé au 
bon fens & à la raifon. ( Efprit animal, fentiment 
animal, partie animale. Leurs connoifiances ne 
changent point cçtte manière animale de ne 
concevoir les choies que par les fens. Nicole, 

EJfais de morale , t. 1. ) 

Animation,/ / [ Animàtio. ] Terme 
qui le dit en Médecine , du tems où l’ame eft 
ir.fufe dans le corps de l’homme. (L’animation 

du fétus n’arrive qu’après quarante jours. Les 
fentimens font partagez là-defl'us ; car quelques 
Médecins prérendent que l’animation fe fait 

plutôt dans un fétus mâle que dans un femelle. ) 

A N I. 
ÀNIMÉ,// Terme de Pharmacie. (C’eft 

une gomme qu’on diftingue en Occidentale &Z. 

en Orientale; celle-là le tire par l’incifion d’un 
arbre de la Nouvelle-Efpagne ; celle-ci reflemble 
en quelque manière à la myrre. On l’emploie 

dans les paralifies , & dans les cataires. L’arbre 
d’où provient cette gomme le nomme aufli animé. 

Il eft tres-commün dans l’Inde : il borde fur- 
tout preique toutes les rivières qui fe jettent 
dans l’Oriroque. Le fruit de cet arbre eft très- 

cauftique. La gomme de l’Animé eft extrêmement 
blanche. 

Animer, v. a. II vient du Latin animare. 
Donner i’ame & la vie. ( Dieu anima l’homme 
d’un loufle de vie. Arn.) 

* Animer. Rendre plus vif, echaufer, donner 
de la force, du feu & de la vigueur. (Animer 
une pallion, un dilcours. Abl. 

\ . , 
Les jeux & les arhours qui voloient autour d’elle, 
Animoient fes apas &. la rendoient plus belle. ) 

* Animer, v.a. Rendre fenfible. ( Je pourrois 
de ma plainte animer une louche. Gomb. Poèf ) 

* Animer, v. a. [ Rebus fenju carentibus animam 

addere. ] Terme de Sculpteur. Donner un air 
de vie. ( Animer le marbre. ) 

* Animer, v. a. Il fe dit parmi les maîtres à 
danfer parlant du pas , &. fignifie prendre un 
air plus vif en s’élevant fur la pointe du pié. 
( Alons, Monfieur, courage, animez vôtre pas. ) 

* Animer , v. a. [ Incitare. ] Encourager. 
(Animer que«lcunà la vengeance. Vaug.Quint. 1.8.) 

Animer fuivi d"un verbe , veut l’infinitif avec 
la particule à. ( Animer un Prince à faire la 

guerre. ) ... vÿ 1 
* S'animer , v. r. [ Animari , injlammari. ] 

Je m'anime ,je me fuis animé, je m'animai. Prendre 
courage de plus en plus. Faire paroître une 
nouvelle vigueur. Etre en colère. ( C’eft un 
cheval qui s’anime de plus en plus. Etre animé 
contre quelcun. Abl. Ret. ) 

* S'animer. Prendre un nouvel éclat. ( Elle 
étoit animée d’une beauté capable d’être aimée. 

Voit. Poèf ) 
Animé, adj. On apelle , en termes de Blafon , 

un cheval animé, celui qui eft en aèlion. On le 
dit même de fa tête feule , lorfque l’œil eft de 
diférent émail. (On porte d’or au cheval de fable , 
animé de gueule. ) 

Animosité, / / [ Odium. ] Haine , 
averfion. ( Leur animofité étoit grande contre 
le Roi. Vaug. Quint. I. 8. ) 

A N 1 s, f. m. [ Anifum. ] Il vient du Grec. 

Plante qui fleurit jaune & fait une tige ronde, 

un peu canelée & creufe , avec plufieurs 
branches. ( Anis qui commence à croître. ) 

Anis. Graine d’anis, blanche , un peu ronde , 
de fort bon goût, & qui eft féche & chaude. 
( L’anis cru ou confit , pris après le repas , 
abaifîe les vapeurs , cuit les cruditez ôc rend 
l’haleine agréable. Semer de l’anis. ) 

Anis ou Anil, bois grifâtre , qui vient des 
Indes , & qu’on emploie aux ouvrages de 
marquéterie & de tour. 

A n 1 s e R , v.a. On dit anifer telle amande, 
c’efl-à-dire, y mettre une couche d’anis. On 

dit aufii des dragées anifées , c’eft-à-dire , où il 
eft entré de l’anis. 

An 1 ver s aire , ( Anniversaire , ) adj. 

Terme d Eglije. Du Latin anniverjarius. Qui fe 
fait d’année en année au même jour. ( C’eft 



ANI. ANK. ANN. 
une fête aniverfaire. Faire une proceflion 
aniverfaire. ) 

Aniverfaire, f m. Terme à’Eglife. Service 
qu’on fait tous les ans pour un mort/( Célébrer 
l’aniverfaire d’une perfonne. ) 

ANK. 

A'NKer. Mefure des liquides dont on fe 
fert à Amfterdam. Six Ankers font la barrique 
de Bourdeaux-, 

Ankilose. Voïez Anchilose, 

ANN. 

A N N A , f m. Petit animal du Pérou , qui 
infeéle par fon odeur les lieux où il couche. 

Annabasses. Couvertures ou pagnes qui 
fe font à Roiien ou en Hollande. Elles font 
propres pour le commerce de Guinée , èc 

particuliérement de la côte d’Angola. 
ANNAL, Annale, adj. \_Annuus , annalisf 

Qui ne dure qu’un an, ou qui n’eft valable que 
pendant un an. (Pofleftîon annale. Il ne lui donna 
qu’une procuration annale. Academie Franç. Les 
lettres de la C’nancélerie font annales. Les arrêts 
pour les tailles font la plupart réputez annaux. 

Furetiére. ) 
Anne , f f. Du Latin Anna. Nom propre 

de femme. Les noms qui viennent du mot Anne , 

ce font Annette, Nanette, Nanon Sc Ninon. ( Anne 
de Boulen , maîtrefle de Henri VIII. Roi 
d’Angleterre , étoit belle?, enjouée , & brilloit 
de mille qualitez. Voiei le divorce de Henri VIII. ) 

Anne , f. m. Ce mot eft quelquefois un 
nom d’homme. ( Anne de Montmorency étoit 
Connétable de France. ) 

Anneau,/ m. [ Annulus. ] Petite bague 
d’or, d’argent ou d’autre métal , qui eft unie 
& qu’on fe met au doigt. 

Anneau. Tout ce qui eft rond & en forme 
de bague. ( Anneau de fer, de leton ; anneau 
de clef. ) 

Anneau agronomique ou Anneau univerfel. C’eft 
une manière de fphére compofée d’un équateur 
& de deux colures ou méridiens d’argeut ou de 
cuivre, laquelle eft propre à faire voir l’heure 
qu’il eft en quelque partie du monde que l’on 
foit. ( Se fervir de l’anneau aftronomique , 
pour voir l’heure qu’il eft. ) 

Anneau de Saturne. C’eft un cercle lumineux 
qui environne cette planète , & qui tourne 
autour d’elle. Cette découverte eft due à M. 
Huyghens. 

Anneau , / m. Terme de Marine. C’eft un 
cercle de fer. ou d’autre matière folide , dont 
on fe fert pour atacher les vaifleaux. Il y a 
dans tous les ports, & dans tous les quais, des 
anneaux de fer pour atacher les navires & les 
bateaux. Les anneaux de vergues , font des 
anneaux atachés, de diftance en diftance, à la 
grande vergue & à la vergue de miféne. Les 
anneaux de fabords , font des boucles de fer , 
qui fervent à fermer , faiftr & amarrer les 
mantelets des fabords. Il y a encore d’autres 
anneaux, qu’on peut voir dans Aubin. 

* Anneau, f. m. Terme de Blafon. Cercle 
dont on meuble les écus. Autrefois on le faifoit 
graver, &: on s’en fervoit pour ligner. En Latin, 
ajinulus Jignatorius. 

■fjt Les Sophiftes portoient, eri déclamant, 
une bague brillante, pour plaire aux yeux des 

A N N* % 3 $ 
Auditeurs. Onditqu’Hippiasfurprîtfon Auditoire 
dans les Jeux Olimpiques, par l’éclat d’un anneau 
qu’il avoit au doigt. Athénée fait mention d’un 
Athénien , qui fe préfenta , vêtu d’une robe 

magnifique, & avec un anneau d’or. Les Avocats 
Romains confervérent cet ufage , félon le 
témoignage de Juvenal, fat. y. il dit que l’on 
n’avoit aucune atention aux raifons d’un Avocat, 

*-* NiJl fulferït annulus ingens. 

Ce Poète nous aprend que ceux qui n’avoient 
point d’anneau , tel qu’il faloit l’avoir pouf 
mériter l’atention des Juges, en empruntoient ; 

>- ConduEtâ Paullus agebat 
Sardoniche , atque adeo pluris quàtn Gallus agebat. 

On fe fervoit d’un anneau gravé pour cacheter 
les lettres. Tacite raporte que Pétrone étant 
fur le point de mourir, rompit fon anneau , 
afin que l’on n’en fît point un mauvais ufage 
après fa mort. 

Année , f. f. [ Annus. ] Terme que le Soleil 

met à parcourir les fignes du Zodiaque, qui eft 

de 365. jours, 5. heures 49. minutes. Année 
aftronomique , civile , grégorienne. ( Je le 
comblerai de jours & d’années. ) 

Romulus , plus propre à faire la guerre , 
qu’à contempler les aftres & à reconnoître leur 
cours , compofa l’année de dix mois. Voïe\ Ovide 

au 1. I. des Fafés. 

On a apellé année, le nombre de jours que 
le foleil emploie à parcourir un certain efpace 

de tems. 
ÿfjf Vannée eft ou naturelle St tropique, oit 

civile. La prémiére eft la durée du tems que le 
foleil emploie à parcourir l’Ecliptique. Vannée 

civile eft celle qui eft en ufage parmi chaque 
nation. Les Egiptiens , les Perfes , les Arabes 
ont leur année particulière. Voïez Blondel, dans 

fon Hifoire du Calendrier Romain. 

fA Chez les Romains , la prémiére année 
après fa mort du mari, étoit apellée Vannée de 

deuil ; les veuves ne ponvoient pas fe marief 
dans cette année, fous peine d’infamie & de 

perte de leurs droits. Céfar rompit un mariage 
contrarié avec une femme féparée depuis deux 
jours feulement de fon mari. La peine de l’année 
de deiiil eft encore obfervée dans quelques-unes 
de nos provinces qui obfervent le Droit Romain. 

ffp Les Ordonnances de Rouflillon & de 
Paris, de 1563. art. je), veulent qu’en tous les 
attes, l’année commenceraauprémier de Janvier ; 
ce qui a été confirmé par une autre Ordonnance 
de 1566. Il a été jugé, que pour partager les 
fruits d’un Bénéfice, il faut compter du prémief 

Janvier. On dit, en certains cas , que l’année 
commencée eft préfumée finie. 

fh Année de Probation , c’eft l’année du 

Noviciat. 
f Anne le, A N ne lée, adj. [ Crifpatus.] 

Ce mot fe dit des cheveux & veut dire bouclé ; 

mais il femble un peu vieux. ( Elle avoit les 

cheveux annelez. Bufjî. 

Beaux cheveux annelez, écueil de ma franchife, 
Adorables filets où mon ame s’eft prife, 
Riche & douce prifon , Dédale tournoïant, 
Combien méritez-vous avec plus de juftice 
D’être placez au ciel que ceux de Bérénice. 

Rampale, Idyle, 4 ) 

■J* AnnELER , v. a. [Crifpare ,cincinnaref\ Frifer 

les cheveux par anneaux. Ce mot eft vieux. 
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ANNÊLET,/m. [ Annellus. ] Petit anneau. 

( Ces annelets font trop petits. ) 
Annelets,[ Annellt. ] T erme d'Architecture. 

Petits membres quarrez qu’on met au chapiteau 
dorique au-deffous du quart de rond. On les 

apelle aufli filets ou lifileaux. 

Annelure, fi. fi. [ Cincinni. ] Frifure par 

boucles & anneaux. 
Annette,/ fi. Nom de fille qui veut dire , 

petite Anne, & dont le grand ufage n’eft que 
dans des chanfons de berger & de bergère, & 
dans des chanfons à danfer. ( Annette eft belle, 

Annette eft jolie. 

Le Berger Tirfis, 
Loin de fa chère Annette, 
Chantoit fur fa mufette , 
Ah ! petite Brunette , 
Ah ! tu me fais mourir. 

Le Recueil des chanfons. ) 

Annexion. Il y a des Bénéfices aufquels 
la Prêtrife eft annexée, & cette union eft apellée 
par les Canoniftes, Annexio. Panorme dit qu’il 
y en a de deux fortes , Annexio refipecluaptitudinis , 

& refipeclu aclus. La prémiére efpéce d’annexion 
eft, lorfque le Bénéfice exige l’Ordre de Prêtrife, 
à caufe de fes fondions : les Cures & les Bénéfices 
qui ont charge d’ames , font de cette nature , 
& cette annexion eft apellée Annexio à lege. La 
fécondé efpéce eft , lorfque le Bénéfice eft 
par la fondation , &: elle eft nommée Annexio 

à fundatione. Dans le cas de la prémiére , il n’eft 
pas néceflaire d’être Prêtre ; lorfqu’on eft pourvu 
du Bénéfice , il fufit qu’on fe fafle pourvoir dans 
l’année : mais dans le cas de la fécondé efpéce , 
il faut néceflairemént être Prêtre au moment 

de la collation du Bénéfice. 
ANNULES ,/fi. \_Securiolatum utrimqueferrum. ] 

Terme de Blafion. Fers de Moulin. ( M. * * * 
porte d’azur à trois annilles ou fers de moulin.) 

Annotateur, / m. Du Latin annotator. 

Annotateur eft celui qui fait des notes fur quelque 
ouvrage d’efprit & de réputation. ( Onpourroit 
dire, parlant de Ronfard , de Malherbe & de 
ceux qui ont fait des notes fur ces fameux Poètes 
François : Nicolas Richelet, Muret & Ménage 
font les Annotateurs de Ronfard & de Malherbe. ) 

Annotation,// Prononcez anotacion. 

Du Latin annotatio. C’eft - à - dire , note , 
remarque, obfervation. Annotation eft un peu 
plus ufité qu’Anotateur. ( Les annotations de 
Ménage fur l’Aminte du Tafle ne font pas moins 
ennuïeufes que favantes. Un grand nombre de 

favans ont fait des annotations fur quelques 
paflages choifis de l’Ecriture fainte. ) . 

Annotations de l'Empire, (/«) ou les Anno¬ 

tations Impériales. On apelloit ainfi des diplômes 
ou brevets, par lefqueîs lés Empereurs Romains, 
& fur-tout ceux du bas Empire , acordoient des 
charges, des biens, des privilèges, des immunitez, 
des voitures publiques. On les nommoit Anno¬ 

tations , à caufe de la fignature de ceux qui les 
donnoient, apellée adnotatio. Voïez le Nouv. 
Tr. de Diplomat. in-^°. t. i. p. J5z. & fiuiv. 

Annoter, v. a. Du Latin annotare. C’eft 
remarquer , obferver & examiner quelque 
ouvrage d’efprit & de réputation. Annoter ne 
fe dit d’ordinaire que parmi les favans. 

Annoter. Terme àe Jurisprudence Criminelle. 

Il eft dit dans l’article i. du titre 17. de l’Ordon¬ 
nance Criminelle de 1670. Si le Décret de prifie 

de corps ne peut être exécuté contre l'aeufié, il en 

fiera fiait pcrquifiïtion , & fies biens fieront fiaifiis & 

ANN. A N O. 
annotez, fians que pour raifion de ce il fioit obtenu 

aucun Jugement. Ce n’eft point une faifie, mais 
une défignation que le propriétaire du fond a 

été décrété de prife de corps, & interpellé de 
comparoître devant le Juge. Les Loix Romaines 
déf.ndoient de condamner un abfent, fans avoir 
été apellé & mis en demeure de fe préfenter : 

Sed alfiens requirendus annotatus efil ut copiant fiui 

preefiet. L. 1. fif. de requirend. &c. L’annotation 
ell encore une précaution que l’on prend pour 
empêcher l’enlèvement des éfets de l’aeufé 
pendant fa contumace ; car dès qu’il paroît , 
l’annotation cefte, & l’aeufé entre en pofîeflion 
de fes biens. 

Annotine. Terme de Liturgie. On dit 
Pafique Annotine, ou Pafque Anniverfaire. Dès 
les prémiers fiécles de l’Eglife , les fidèles étoient 
fi religieux à conferver le fouvenir de la grâce 
du Baptême , que le jour qu’ils avoient reçu 
ce Sacrement, étoit pour eux un jour de Fête 

qu’ils apelloient Pafque annotine ou Pafque 
anniverfaire , & qu’ils folemnifoient par un 
ofice propre. On apelle Pafique annotine, dit 
Durand, après Honoré d’Atun, lorfque quelcun 
célébré chaque année le jour auquel il a reçu le 
baptême. 

Annuel, Annuelle, adj. Il vient du 
Latin annuus ; c’eft-à-dire , qui vient tous les 
ans. ( Droit annuel. Païer le droit annuel. C’eft: 
une vente annuelle. ) 

Anuel, annuelle, adj. Qui dure un an. Le 
Confulat à Rome étoit annuel. ( La Charge de 

Prévôt des Marchands à Paris n’eft pas annuelle : 
mais celle d’Echevin l’eft. ) 

Annuel, fi. m. [ Annuum facrificium.~\ Terme 
d'Eglifie. Mefles qu’on dit durant un an pour un 
mort. ( Fonder un annuel, dire un annuel. ) 

Annuel, fi. m. [ Annuum vecligal.~\ Terme de 
Cabaretier. Ce font huit francs quelques deniers 
que chaque cabaretier donne pour la permiftion 
de mettre bouchon. ( On paie au Roi l’annuel 
tous les ans le prémier Mars. ) 

Annuellement, adv. [Annisfilngulis.^ 
Par chaque année. ( Il tire annuellement de fes 
terres quinze cens livres de rente. ) 

Annuité, // Mot nouveau, qui lignifie 
une rente annuelle fur quelque Compagnie de 
commerce où l’on a placé fon fond. 

f Annuiter , fe faire nuit. Vieux mot 
qui fe dit encore parmi le peuple. Ne vous 

annuitépoint, pour dire ne revenez point trop 
tard, revenez avant la nuit. 

Annulaire, adj. m. \_Annularis. ] Épitéte 
qu’on donne au quatrième doigt de la main , 
parce qu’on y met ordinairement les anneaux. 

Annuler,v.û. Ce terme eft ordinairement 
de Palais, & femble venir de l’Italien ou de 
l’Efpagnol. Les Italiens difent annulare , & les 
Efpagnols annular. C’eft cafter, abolir, rendre 
nul & fans aucun éfet. ( Annuler un teftament. 
Patru , plaid. J. Annuler une procédure. Le 

Malt, plaid. ) 
Annuler. Terme de Teneur de Livres. Annuler, 

en fait de partie double, fignifie, rendre un article 
nul, le mettre en état d’être compté pour rien. 

A N N u s, fi. m. Racine du Pérou , à qui les 
Indiens atribuent la vertu d’ôter la puiflance 
d’engendrer. 

A N O. 

ÂNOBLIîI, v. a. [In ordinem nobilium aliquem 

adficribere. ] Faire noble. (Anoblir une perfonne. ) 

* Anoblir» 
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* Anoblir. [ Nnbilitare. ] Ce mot fe dit du 

langage. Rendre plus beau , plus vif, plus mâle. 

( Anoblir fon ftile. Abl. ) 
Anobli, Anoblie, par. paf. & ad/. 

Il eft auffi fubftantif. [ In nobilium ordine.ni 

adfcriptus. ] (De tems en tems on fait des 
recherches des nouveaux anoblis. ) 

Anoblissement, f. m. [Hominisplebeü 

in nobiles cooptatio. ] Lettres par le moïen 
desquelles le Roi anoblit un roturier, avec tous 

fes enfans, nez 6c à naître. ( Avoir des lettres 
d’anobliflement. ) 

C’eft une régie générale, que nul ne peut 

anoblir que le Roi, félon l’expreffion de Loifel, 

liv. i. art. 12. de fes lnfitutes. Il y a des Charges 
qui anobliflent , par un atribut que le Roi y a 

ataché. Il Semble qu’il y avoit , parmi les 
Romains , une Noblelïe réelle & éfe&ive , 
comme parmi nous ; puifque Pline a dit dans fon 
Panégirique : Ccefaris ef, ut Nobiles & confervet 

& faciat. 

On prétend que ce n’a été qu’après l’an 1310. 
que l’on a commencé d’anoblir, par Lettres, 
les roturiers. On alégue, comme un prémier 
anoblifl'ement, celui que Philippe le Bel acorda 

en 1310. à Jean, natif de Cahors. Le Sieur de 
la Roque en a fait un long chapitre dans fon 
Traité de la Noblejfe, où l’on trouvera cette 
matière allez amplement expliquée. 

*{■ Anodin, Anodine, adj. [ Anodinus. ] 
Terme de Médecine. Il vient du Grec , & il 

fignifïe adouciftant. (Remède anodin, inje&ion 

anodine. ) 
Anodin, eft auffi fubflantif. On apelle anodins, 

des remèdes qui adouciflent 6c calment les 
douleurs. Ce mot eft Grec xvUvva. , compofé 
de la particule privative a, 6c de oS'w», douleur. 

A N o L1 s. Èfpéce de lézard qu’on trouve dans 
l’Ifle de la Guadeloupe. Il a la tête plus longue 
& le ventre plus jaunâtre que le lézard ordinaire. 

11 a le dos verd avec des raies grifes 6c bleues 
depuis la tête jufqu’à la queue. Il eft long d’un 
pié 6c demi. 

Anomal, Anomale, adj. II vient du 
Grec. En Latin anomale. Terme de Grammaire. 

Il fe dit des verbes , 6c veut dire irrégulier, qui 

ne fe conjuge pas félon les régies ordinaires 
des autres verbes. ( La prémiére conjugaifon 
Françoife n’a qu’un verbe anomal, qui eft aller. 

Savoir les conjugaifons anomales. ) 
Anomalie,// [ Irregularitas. ] Il vient 

du Grec ; c’eft-à-dire , irrégularité. ( C’eft une 
anomalie vifible. C’eft une étrange anomalie. 
Faire une anomalie. ) 

Anomalie. Terme d’Afronomie. Les Aftronomes 
apellent Anomalie moienne la diftance de la 
planète feinte à l’Aphélie, ou l’angle fous lequel 
cette planète dans l’éloignement de l’Aphélie , 
eft vue du foleil. On peut la déterminer aifément 
par le tems qui s’eft écoulé depuis le paflage 
de la planète par l’Aphélie. L’Anomalie vraie, 

c’eft la diftance de la planète vraie à l’Aphélie, 
ou l’angle fous lequel cette planète dans l’éloi¬ 
gnement de l’Aphélie, eft vue du foleil. 

Anomalistique, adj. On donne ce nom 
à l’efpace de temps que la terre emploie dans 
fon mouvement périodique. 

AnomÉens , / m. [ Anomœi, ] du Grec 
h'cpoicu , qui lignifie , je rends dijfemblable. 

Hérétiques qui étoient une branche d’Ariens 

6c qu’on nommoit ainli, parce qu’enchériflant 

par-deflùs les Ariens , ils foûtenoient que le 

Tome /. 
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Fils n’étoit pas femblable au Père. Ils^avoicnt 
pour chef un Diacre nommé Aëtius. 

Anomien, qui vit fans loi. 
Anon, / m. [ Afinellus. ] C’eft le petit de 

l’âneffe. ( Un joli ânon. Un petit ânon qui faute 
toujours. Un petit ânon bien éveillé. Nos 
taureaux 6c nos ânons mangeront de toute forte 
de grains. Ifcüe , ckap. jo. 

Depuis quinze ou vingt mois en ça, 
Au travers de mon pré certain ânon pafia, 

Je fais faifir l’ânon. 
Racine , Plaideurs , a. i. fe. y. ) 

Anona ) / m. Arbre des Indes, dont lé 
fruit eft une efpéce de pomme ou de citron 
verd, fait en cône , 6c agréable au goût. Il y 
en a de plufteurs efpéces. 

Anonce, (Annonce,)//[ Nuhàiatio.\ 

Les prétendus Réformés apellent anonce, ce que 
les Catholiques Romains nomment ban , qui 
eft une proclamation de mariage en face d’Eglife» 
( On publie ordinairement trois anonces. ) 

Anonce, f.f. \_Significatio. ] Termede Comédien* 
Avertiflement de la pièce qu’on doit joiier , 
lequel fe fait fur le téâtre par un Comédien, 
la pièce finie 6c un moment avant qu’on forte. 
Celui qui fait l’anonce, doit être l’un des plus 
polis de la troupe , parce qu’il doit faire avec 
efprit 6c en beaux termes l’éloge du Poète dont 
on jouera la pièce, 6c celui de la pièce même. 

Anoncer, (Annoncer,) v. a. Du Latin 
annunciare. C’eft publier. (Seigneur, les Cieux 
anonceront vos loiianges. Pfal. 18. Seigneur, 

fi je veuxanoncer vos merveilles, elles fe trouvent 
infiniment au-deflbs de mes paroles. Pfal. je). 

Chantez des hymnes au Seigneur , 6c anoncez 
fa grandeur par toute la Terre , parce qu’il a 
fait des chofes magnifiques. Ifaie, ckap. 12. ) 

Anoncer , v. a. [ Prœnunciare , prœdicere. J 
avertir, dire. ( Il lui parla d’une voix qui 
anonçoit ce qu’il aloit faire. Vaug. Quint l. 8. 

chap. 1. Comment anoncer à Madame de fi 
méchantes nouvelles ? Mol. Malade imaginaire. 

Anoncer la mort d’une perfonne. Sar. Poéfes» 

J’ai rendu vôtre lettre & j’ai pris fa réponfe, 
Madame vous verrez ce qu’elle vous anonce. 

Racine, Bajaqet, a. 4. fc. 1.) 

Anoncer, v. a. [ Prœdicere, prœnunciare. ] 
Se dit aufli des prophéties 6c de révélations* 
Les Prophètes ont anoncé Jéfus-Chrift pendant 
plufteurs ftécles. L’Ange vint anoncer à la Sainte 
Vierge qu’elle concevroit un fils. S. Matth. 

Anoncer, v. a. [Signifcare.]T erme d ^Comédien* 

Dire aux fpe&ateurs la pièce qu’on joiiera la 
prémiére fois. 

Anonciade, (Annonciade,)// 

[ Or do militaris faludatœ ab Angelo Virginis nomert 

confecutus. ] Ordre de colier de Savoie, inftitué 
par Amé le Rouge , Comte de ce pais, 6c 

compofé de lâs d’amour , aufquels le Duc 
Charles III. ajouta quinze rofes blanches, 6c en 
1528. ce Duc changea le nom de l'Ordre en 
celui de l’Anonciade pour honorer la Sainte 
Vierge. Mêlerai, Hifoire de France de Charles VI. 

Anonciade, ff C’eft la Fête de l’Anonciation. 
Anonciade ne fe dit que de cette Fête qu’on 
célébré avec magnificence en Savoie. ( Les 
Chevaliers de l’Ordre de l’Anonciade , chacun 

paré du colier de l’Ordre, folemnifent magnifi¬ 
quement cette Fête qu’ils apellent /’Anonciade.') 

S 



138 A N O. ANS. 
Anonciade, Ordre de Religieufes. Il y en a 

de deux efpéces, les Anonclades inftituées parla 
Reine Jeanne , & les Anonciades bleu-célefte 
dont la régie eft beaucoup plus auftére. 

Anonciation, (Annonciation,) / /. 

Î1 vient du Latin Annunciatio. Prononcez Anon- 

ciacion. Fête que célébré tous les ans l’Eglife 
en l’honneur de la Vierge, à qui un Ange envoïé 
de Dieu anonça qu’elle mettroit au monde un 
Fils à qui elle donneroit le Nom de Jcfus , qu’on 
apelleroit le Fils du Très-haut, & dont le régne 
n’auroit point de fin. S. Luc, Evangile, ch. i. 

( L’Anonciation fe célébré tous les ans le 25. 
de Mars. ) 

Filles de VAnonciation. Voiez Filles. 

Anonciation , f. f. Eftampe qui repréfente le 
miftére de l’Anonciation, (Une belle anonciation, 
une anonciation bien faite. Acheter une anon¬ 
ciation. Enluminer une anonciation. Embordurer 

une anonciation. C’eft la mettre dans un quadre. ) 
AxNOnime, ( Anonyme, ) adj. [Anonymus. ] 

Il vient du Grec. C’eft-à-dire, qui eft fans nom. 
Anonime fe dit des Auteurs, & lignifie Auteur 
qui n’a pas mis fon nom à la tête de fon 
ouvrage. Il y a plufieurs Auteurs anonimes qu’on 
ne connoît pas éfe&ivement ; mais il y en a aufli 
d’anonimes reconnus. Palcal eft un Auteur 
anonime, qui néanmoins eft fort iliuftre. 

Anonime. On apelle lettres anonimes, des 
lettres écrites par un inconnu & qui font 
fans fignature. D’ordinaire , c’eft un efprit de 
méchanceté qui les fait écrire , elles marquent 
toujours de la part de celui qui les écrit, un 
grand fonds de lâcheté & de baflefle. Écrire 
des lettres anonimes , c’eft eflentiellement un 
trait de malhonnête homme. 

Anonime. On apelle fociétés Anonimes, celles 
qui fe font fans aucun nom, & dans lefquelles 

chacun des aflociés travaille de fon côté , & fous 
fon nom particulier ; fe rendant compte enfuite 

les uns aux autres des profits & des pertes qu’ils 
ont faits dans leur commerce. Ces efpéces de 
fociétés font fecrétes , & ne font connues que 
des aflociés. 

f ANONNER, v. a. [ AJînum parère. ] Se dit 
des ânefles. C’eft faire un ânon. ( L’ânefle porte 
treize mois avant que d'anonner. Nôtre ânefîe 

a anonné. ) 
•j* * Anonner. Lire mal. (Il ne fait qu’anonner. ) 
ÀNORDIE , / f. [ Tempejlas à Septentrione 

provenons. ] Tempête de vent de Nord , qui 
s’élève en certains tems fur les côtes de la 
Nouvelle-Efpagne & dans les Ifles du Méxique. 

Anorexie, f. f. Inapétence , défaut de 
faim , dégoût. L’anoréxie eft proprement un 
défaut d’apétit. Selon quelques Médecins , c’eft 
une difpofition dans laquelle on n’a aucun défir 
pour les alimens, au lieu que le dégoût eft une 
averfion pour les mêmes alimens qu’on prenoit 
autrefois avec plaifir. En Grec , qui 
vient de Va privatif, & de optçu, apétit. 

ANS. 

Anse,//. [ An/a. ] Ce qui eft d’ordinaire 
en forme de demi cercle, & qu’on tient avec 
la main lorfqu’on prend un pot, un panier , 
un feau, ou quelque autre chofe à ani'e. ( L’anfe 
du panier eft rompue. ) 

An/e. Terme de Fondeur. Partie par où l’on 
pend la cloche. 

An/e , / / [ Sinus latior. ] Terme de Marine. 

ANS. A N T. 
C’eft un bras de mer qui fe jette entre deux 
pointes de terre, & y forme un enfoncement 
plus grand que celui qui forme un port , & 
moindre que la baie & le golfe. On l’apelle an/e, 

parce qu’il en a en quelque façon la figure. ( Il y 

a de ce côté-là une an/e dont la pafle eft étroite. ) 
An/e. Voiez Hanje ,/./. 

g/r* Anfe de panier. Terme à?Architecture. 

C’eft la courbure d’une arcade ou d’une voûte 
furbaiflee, & comme en demi-ovale : il y en 
a de rampantes & de biaifes. 

Ç/j? An/e de panier. Ornement de Serrurerie, 

compofé de deux enroulemens opofez. Daviler. 

Anseatique. Voiez Hanseatique , adj. 

Anselme,/ m. Du Latin An/elmus, qui 
eft un nom propre d’homme. L’Eglife de Tournai 
eut pour prémier Evêque, Anfelme, qui étoit 
Abé de S. Vincent de Laon. Mènerai , Hi/oire 

de France , vie de Philippe II. 

Ansette,// [ Anjula. ] Petite anfe. Les 
Orfèvres apellent an/ette , l’anfe d’une tafle. 
( Anfette rompue , anfette unie. Je veux que 
les anfettes de ma tafle foient façonnées. Quand 
on boit, on prend la tafle par les anfettes. ) 

An/ette, /. /. Terme de Mer. Bouts de corde 
qui fervent d’ourlet aux voiles & dans lefquelles 
on pafle d’autres cordes. ( Les plus longues 
anfettes des voiles n’ont pas un bon pié & demi. ) 

Anspeçade , ( Anspessade,) / m. C’eft 
le foldat qui aide le Caporal , & qui en fait 
toutes les fondions , lorfque le Caporal eft 
malade ou abfent. ( C’eft un bon anfpeçade. ) 
L’Académie écrit AnfpeJJade, parce que ce mot 
nous vient de l’Italien Lancia Speiyada. 

Anspect ,/. m.\_Veclis. ] Terme de Marine. 

Levier. 

A N T. 

Antagoniste. [ Adver/arius. ] Il vient 
du Grec. Se difant des hommes , il eft ma/culin , 
& des femmes, /éminin. C’eft la perfonne qui 
eft opofée à une autre , qui eft fon ennemie. 
( C’eft un rédoutable antagonifte. C’eft un brave, 
un courageux antagonifte. C’eft; un miférable, 

un foible antagonifte. Défaire fon antagonifte. 
Abl. Stratagèmes. Terrafler fon antagonifte. 
Spanheim , Cé/ars de Julien. ) 

Antagoni/es. Terme d’Anatomie. On apelle 
mu/cles antagoni/es, ceux qui font atachés à la 
même partie, & qui ont des fondions opofées. 
Dans cette phrafe, Antagon/e eft adje&if ; mais 
il eft fubftantif, quand on dit, chaque mu/cle a 

/on antagon/e. 

A N T a l É. [ Antaliem. ] Coquillage en forme 
de noïau , long d’un pouce & demi, de la grofleur 
d’un tuïau de plume , creux en dedans , canellé 
de petites lignes , plus gros par un bout que 
par l’autre , d’un blanc fort mat , & tantôt 
verdâtre. Il y a une efpéce d’Antalé, compofé 
de plufieurs petits tuïaux joints enfemble. On 
met l’un & l’autre Antalé au nombre des Alkalis ; 
& les Apoticaires les font entrer en cette qualité 
dans plufieurs compofitions. 

Antamba,/ m. Bête féroce de l’ifle de 
Madagafcar. Elle reffemble au Léopard , & fe 
tient dans les montagnes. 

f ANTAN,/m. [ Annus/uperior. ] Mot qui 
veut dire l’année précédente, & qui n’eft en 
ufage qu’en ces phrafes : ( Des neiges d’antan , 

des figues üantan. Ce mot eft bas. Nicod. Il n’eft 
pas plus à voir avec nos avantures, qu’avec 

les neiges d'’antan. D. Quich. t. 4. ch. jj. ) 
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Cette exprefiion , les neiges d'antan ", 

étoit fort en ufage du teins de Villon ; le refrain 
de fa première Balade , fur les Dames du tems 
paffé , eft : Mais où font les neiges d'antan ? 

AntanAIRES, adj. m. [ Prions anni pennis 

amicîus.~\ Terme de Fauconnerie, qui fe dit de 
l’oifeau qui a le pennage de l’année précédente > 
fans qu’il ait mué. 

An tares. [ Cor Scorpionis. ] Nom que les 
Agronomes donnent au cœur du Scorpion, un 
des douze fignes du Zodiaque. 

Ant a rtique, adj. [ Antarclicus. ] Terme 
de Géographie. Qui eft opofé à l’Artique. Qui 
eft opofé au Septentrion Méridional. ( Pôle 
Artique, Pôle Antartique. San. ) 

Ante , ff [ Infitum. ] Terme de Jardinier. 

L’arbre qui eft anté de quelque gréfe. ( Une 
belle ante. ) 

Ante. Terme de Meunier. Pièce de bois atachée 
avec des liens de fer aux volans des moulins 
à vent. ( Les quatre antes des volans. ) 

Ante. Animal qu’on trouve dans les Indes , 
& qui y eft aufli apellé la Grande-Bête. Sa chair 
reflemble à celle du mouton. Il eft de la grandeur 
d’un mulet d’un an. Il a les piez fort petits; la 
corne de fes piez pafie pour un remède fouverain 
contre Fépilepfie. U Ante eft un animal amphibie. 
Voiez le Livre intitulé , EL Orinoco illufirado , 

ou Y Orinoque illufré. # 
Antécédent, / m. [ Antecedens. ] T erme 

de Logique, qui lignifie, qui précédé. Et c’eft 
la prémiére de deux propofitions dont la fécondé 
s’apelle le conféquent. 

AntÉcesseur,//7z. Pofîefleur du Droit. 
Ce terme n’eft en ufage que dans les Ecoles 
de Droit. 

Ante cie N s,/ m. [Antceci. ] Terme de 
Géographie. Contrehabitans en une même moitié 
de Méridien , & en divers parallèles éloignez 
également de l’Equateur. San. 

Antéchrist, f. m. [Antichrifus.] Contraire 
à Jéfus-Chrift. Tous les Pères, fans en excepter 
un feul , ont cru que l'Antechrifi feroit un 
feul homme ; qu’à la vérité il auroit plufieurs 
précurfeurs : mais ils conviennent que l’homme 

de péché, le fis de perdition, ou , ce qui eft la 
même chofe , YAntechrif viendra à la fin du 
monde pour faire la dernière épreuve de Elûs, 
& l’exemple le plus éclatant de la vengeance de 
Dieu avant le Jugement univerfel. Les Proteftans 
apliquent faufl'ement à l’Eglife Romaine & au 
Pape, tous les traits Si tous les cara&éres que 
l’Apocalypfe a atachez à YAntechrifl. Ainfi , 
félon eux , YAntechrif feroit plutôt un corps de 
l’Eglife corrompue Si une longue fuite de Papes 
perfécuteurs, qu’un homme particulier. Bojf. 

Antenne,// T erme de Mer. Il vient du 
Latin antenna. C’eft le long bois qui eft ataché 
de travers au haut d’un mât , & qui fort à 
Xoûtenir le voile par le moïen d’une poulie. 
Antenne n’eft pas le mot d’ufage ordinaire, on 
dit vergue. ( L’antenne eft bien plus grofle par 
le milieu que par les bouts. ) 

Antelapsaire. Terme Dogmatique. 

Calvin, difent les Théologiens, étoit Antélapfaire; 

c’eft-à-dire , qu’indépendamment du péché 
d’Adam , Si avant toute hipothéfe de la 
corruption de nôtre nature, cet héréfiarque 
reconnoifloit une prédeftination & une répro¬ 
bation abfoluë ; qu’il mettoit dans la volonté 
de l’homme , fans en excepter celle d’Adam , 
une nécefïité inévitable ; que, par conféquent, 

ANT. ij» 
il ne conforvoit du libre arbitre, que le nom * 
même dans l’état d’innocence. 

ANTEPENULTIEME, adj. [Tertius ah extrerno , 
antepenultimus. ] Terme de Grammaire. C’eft la 
troifiéme fiiabe d'un mot , en commençant à 
compter par la dernière. ( Les Grecs mettent 
des accens aigus fur Y antépénultième. Ce vers eft 
Y antépénultième du fécond livre de l’Eneïde. ) 

Anterieur , Anterieure , adj. Il vient 
du Latin anterior. Qui eft devant. ( Partie 
antérieure. ) 

Antérieur, Antérieure, adj. Qui précède en 
matière de tems. ( Un mariage eft antérieur. 
La dette eft antérieure. ) 

ANTERIEUREMENT, adv. [ PriîiS , ante.~\ 

Prononcez antèrieureman. Ce mot ne fo dit que 
parmi les gens de pratique, Si lignifie auparavant. 
( C’eft une dette contraftée antérieurement. ) 

Antériorité, // [ Temporis anteceffo.] 
Mot purement de Palais. C’eft une priorité de 
tems. ( C’eft une antériorité d’hipothéque. ) 

Antes,//». [ Antœ. ] Pdaftre qu’on mettoit 
autrefois aux coins des murs des édifices ou des 
Temples. 

Nous lifons dans Vitruve , lib. J. c. i. que 
la manière d’édifice à antes, étoit, îorfqu’à la 
face de devant, il y a entre les antes des murailles 
qui enferment le dedans du temple , deux 
colonnes feulement au milieu, qui foûtiennent 
Un fronton. On voit allez aue le terme antre 

i 

vient du Latin ante , devant ; & comme dans 
ces fortes de temples dont parle Vitruve, il y 
a voit des pilaftres fur ie devant pour foûtenir 
un fronton , on les apella antes ou antee. 

AntestatüRES , // Terme de Fortification. 
Traverfe ou petit retranchement fait avec des 
palifiades ou des facs à terre , dont on fo couvre 
à la hâte pour conforver & difputer le refte du 
terrrain dont l’ennemi a gagné quelque partie. 

Anthelix ,/ m. Terme d’Anatomie. On 
apelle ainfi la partie moïenne externe, qui s’élevd 
autour de la cavité de l’oreille. 

Anthrax, f. m. Tumeur maligne ou charbon* 
Ce mot que les Latins & les François ont 
confervé, eft Grec, <xv^a% , il lignifie charbon 
alumé. 

Anti-Apoplectique ,/ m. & adj. On donne 
ce nom aux remèdes propres contre l’apoplexie. 
Le fachet du fieur Arnoult, Apoticaire, a été 
long - tems vanté comme un fpécifique anti- 
apople&ique. 

Anti-chambre ,// [ Antecedens cubiculum. J 
Mot à moitié Grec. C’eft un avant-chambre. 
( Une* jolie anti - chambre , une belle anti¬ 
chambre , une anti-chambre fort propre & fort 
commode. ) 

Antichrese, / / Terme de Droit. 

[ Antichrefs. ] Convention par laquelle celui 
qui emprunte de l’argent , baille., engage un 
héritage à fon créancier, à la charge qu’il en 
joüilfe, & que les fruits lui apartiennent pouf 
l’intérêt de fon argent. Cette pattion étoit 
permifo par le Droit Romain qui ne défend 
pas les ufures. Cette efpéce de contrat s’apelloit 
autrefois mort-gage en France , à la diférence 
du fimple engagement qui n’emporte point gain 
des fruits , & qui à caufe de cela s’apelioit 
vif gage, félon du Moulin dans fon Traité des 
ufures. ( VAntichrefe eft prohibée en France * 
excepté en quelques Provinces où ces contrats 
pignoratifs font regardez comme des contrats 
de vente à faculté perpétuelle de rachat. 
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Anti-Chrétien , enne. [ AnùchrîJUanus. ] 

Opofé à la doclrine du Chriftianifme. 
Anti-Christianisme,/. m.\Adversùs 

Chrifianam Religionem rebellio. J La do&nne , 
le régne de l’Antechrift. ( L'And - Chrijlianifme 

doit être une apoftafie , une abjuration de 

l’Eglife Chrétienne. ) 
Anticipation , f. f. Du Latin Anticipatio. 

Il eft d’ordinaire du Palais. C’eft une forte de 
prévention. ( Prévenir l’apellant par lettres 
royaux d’anticipation prifes à la Chancellerie. 
Ferrière , introduction à la Pratique. 

Anticiper , v. a. Du Latin Anticipare. Il 
fignifie prévenir, & dans ce fens il n’eft d’ordinaire 
ufité qu’en Pratique. ( Anticiper l’apellant. 
Anticiper le tems. ) 

Anticiper , v. a. [ Invadere. ] Ufurper par 
avance. C’eft fe faifir par avance. ( Il anticipe 

fur les droits de fon ami ce qu’il peut , & cela 
elt mal-honnête. ) 

Anticiper un paiement. C’eft le faire avant fon 
échéance. 

Anti-cœur , f. m. Maladie de cheval qu’on 
apelle aufii avant-cœur , & qui eft une tumeur 
formée à la poitrine vis-à-vis du cœur. 

Anti-cour , / f. [ Arece vejlibulum. ] 
Première cour qui eft fuivie d’une autre. Dans 
les belles mailons de campagne il y a des anti-cours. 

ANTIDATE , /!/ [ Dies antiquior adfcripta. ] 
Date faite d’un jour qui précédé celui qu’on 
écrit, ou qu’on paffe quelque aûe. ( L’antidate 
eft prouvée. ) 

ANTIDATER , v. a. [ Epifolce diem antiquiorem 

feribere. ] Dater d’un jour qui précédé celui 
qu’on écrit , ou qu’on pafle quelque acte. 
( Antidater une procuration. ) 

Antidicomarianites ,/ m. Anciens 
hérétiques qui prétendoient que la Sainte Vierge 
avoit eu plufieurs enlans de Saint Jofeph , & 
qu’elle n’étoit pas demeurée vierge. S. Epiphane 

a parlé de ces hérétiques. 

Antidotaire,/ m. Terme de Médecine. 

Nom que plufieurs Médecins ont mis pour titre 
au recueil qu’ils ont fait d’un grand nombre de 
remèdes compofez. ( Vantidotaire de Vecker, 
de du Renou.) 

Antidote,/! m. Il vient du Grec , & il 
fignifie contrepoifon, préfer vatif contre le ’venin. 
Le mot antidote vient du Latin antidotum. 

(Un antidote éprouvé, un antidote expérimenté, 
un antidote fur ; un bon , un excélent antidote. 
Ufer d’antidote , fe fervir d’antidote , emploïer 
l’antidote pour fe garantir du poifon. La 

Tériaque eft un excellent antidote coritre le 
venin. Charas , traité de la Tériaque , c. y5. ) 

Antienne,/! f [ Antiphona. ] Terme 
d'Eglife. Il vient du Grec Anti , contre , & 
phoné , voix ; comme qui diroit , voix contre 
voix , une voix rendue ou renvoiée. Ainfi 
quand un chœur répond à un autre chœur, ce 
n’eft pas chanter avec antienne , parce qu’on ne 
répété pas les mêmes paroles du pfeaume , & 
qu’on ne chante pas par refrain une même 
antienne. La propre fignification de ce terme eft 
donc lorfqu’un chœur chante , par exemple , un 
verfet d’uri pfeaume , & que l’autre le répété ; 
ou lorfqu’il chante une fentence. Aujourd’hui 
on apelle antiennes , ces verfets qui fe chan¬ 
tent après la fin de chaque Pfeaume. 

Antigorium. Nom que l’on donne à l’azur , 
ou gros émail , dont fe fervent les Faïanciers 
pour peindre leur faïance. 
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Antillis , (Anthyllis. Jf. m. [ Anthyllis.] 

Plante qui eft de deux fortes , l’une reflemble 
à la lentille , & l’autre à l’ive mufeate. Elles 

font propres à confolider les plaies. 
Antilles,/, f. [ Antilice. ] Nom qu’on 

donne à des ifles qui font dans la mer du Nord 
entre les deux Amériques. 

Antilogie ,/!/! [ Contradiclio. ] Contradic¬ 
tion de deux mots, & des paffages d’un auteur. 
( Faire indice des antilogies d’un livre. ) 

Antimoine ,/ m. [ Stibium. ] Corps minéral 
compofé de foufre & de mercure. Minerai dont 
on fe fert pour purifier l’or. Minéral qu’on 
prépare pour purger le corps. ( Antimoine 
préparé. Voiture liv. 4.) 

On fe fert de l’antimoine pour afiner l’or, 
& le féparer de l’argent ou du cuivre. Savot, 

difeours fur les Médaillés , chap. 8. 

Antinomie ,/ / [ Contrarieras. ] Il vient du 

Grec. C’eft une contradiûion vraie ou aparente 
qui fe rencontre entre deux Loix. ( On ne parle 

d’antinomie que parmi les Jurifconfultes, encore 
y en a-t’il qui n’entendent non plus ce que c’eft: 
qu’une antinomie , qu’ils entendent le haut 
Alemand. ) 

Antipape ,/ m. Il vient du mot Grec , & en 
Latin Antipapa. C’eft un Pape opofé à un autre, 
& qui n’eft pas élu dans les formes. (Benoît XIII. 
eft u*i fameux Antipape. ) 

Anti pat hes. Nom que l’on donne au corail 
noir. 

Anti p atie,( Antipathie).//[i?4?«g7ZÆzzr/Æ.] 
Il vient du Grec. C’eft une répugnance fecréte 
& naturelle qui fe trouve entre deux animaux. 

( Une horrible , une furieufe , une incroïable 
antipatie. Il y a une antipatie naturelle entre 
le loup & la brebis. ) 

* Antipdttie. Se dit aufiî figurément de l’averfion 
qu’on a pour quelque chofe. ( Cet homme a de 
l’antipatie pour le vin , pour la mufique, &c. ) 

AntipatIQUE , adj. [ Repugnans. ] Il 
dérive du Grec , & il fignifie contraire & opofé 
naturellement. ( Leurs humeurs font antipati- 
ques. ) 

Antipéristaltique, adj. Mouvement 
dépravé des inteftins , qui fe fait de bas en haut, 
& qui eft opofé à leur mouvement périftaltique. 

Antiperistase , f. f. [ Antiperifafis. ] C’eft 
un mot Grec. C’eft un terme de Pkilofophie. 

Combat qui fe fait entre deux chofes, où celle 
qui a le moins de force , cède à l’autre. ( Il fe 
fait l’hiver une antipériftafe entre le chaud le 
froid , où le froid l’emporte fur le chaud. ) 

AnTIPHONAIRE ,/ m. Prononcez antifonaire. 

II vient du Grec , & c’eft un terme d'Eglife. Il 
s’apelle en Latin d’Eglife , antiphonarium , livre 
qui contient les antiennes qu’on chante dans 
l’Eglifc. Quelques-uns difent antiphonier : mais 
l’ulage eft pour antiphonaire. ( Un antiphonaire 
relié proprement. Compofer un antiphonaire. y 

Antiphrase ,/ f. [ Antiphrafts. ] Terme 
de Grammaire. Mot Grec , qui fignifie contre¬ 
vérité , ironie. 

Antipodes ,//«.[ Antipodes. ] Ce mot eft 
Grec, & eft un terme de Géographie. Ceux qui 
marchent fous l’hémifphére qui nous eft opofé 
diamétralement. ( Bon-face , Archevêque de 

Mayence & Légat du Pape Zacharie , déclara 
hérétique l'Evêque Vigilius, pour avoir foûtenu 
qu’il y avoit des Antipodes. C’eft Platon qui eft 

l’inventeur des Antipodes. Comme il concevoit 
la terre d’une figure ronde , il comprit aulli 
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qu’il falloit qu’il y eût des Antipodes , & en 

imagina le nom. 
f * Antipode. [ Contrarius. ] Contraire , opofé. 

( C’eft l’antipode de la raifon. Mol. Précieufes. 

On le paffe pour l’antipode des efprits doux 
& rafinez. Main, poèf. Elle eft l’antipode des 

prudes. Benferade. ) 
Antiptose,// [ Antiptofis. ] T erme de 

Grammaire , par laquelle on met un cas pour 

un autre. 
Antiquaille , [ Viles vetujlatis reliquiœ. ] 

Prononcez anticaille. Ouvrage d’architedure , 

£>u de fculpture qui eft ruiné , & qui a quelque 
chofe de vieux & d’antique. 

Antiquaire,/ m. [ Antiquarius.~\ Prononcez 

anticairc. Celui qui a la connoiffance des 

médailles & autres chofes curieufes. 
Antique , adj. [ Antiquus. ] Ce mot eft plus 

de la poëfie que de la profe. Il lignifie ancien , 

vieux. ( Rome n’a rien de fon antique orgueil. 
Main, poèf ) 

M. Defpreaux Sat. 3. 

Je veux que la valeur de Tes aïeux antiques 
Ait fourni de matière aux plus vieilles chroniques. 

yir Voici ce que le P. Bouhours a remarqué 
fur le mot , antique : 

Ce mot fe dit en matière de médailles , de 
ffatuës & de tableaux , comme fubftantif & 
comme adjeétif. Nous difons , une antique , de 

belles antiques. 

Nous difons aufîi Cantique , comme 1 'héroïque, 

le merveilleux , qui tient lieu du fubftantif. Il y 

a des Peintres qui fe font entièrement attacheç à 

Vantique pour les draperies. 

Antique , adjeétif. Les efampes que nous volons 

des chofes antiques , &c. Qjiand je penfe à ces 

bâtimens antiques, &c. 
Hors ces fujets-là , antique ne fe dit guère 

en profe que dans deux ou trois occafions : un 

habit à Cantique, un habit antique , un air antique; 

c’efl - à - dire , un habit , un air du vieux tems ; 

& cela fe prend d’ordinaire en mauvaife part. 

A quoi il faut ajouter , les Loix antiques. Les 
Loix ont été recuëillies fous le titre de Code des 

Loix antiques , en un feul volume, qui comprend 

les Loix des Wifigoths , &c. dit l’Auteur de 
VHijîoire du Droit François. Et à l’égard des 
autres Loix, il faut dire , les Loix anciennes. 

Antique , f f [ Antiquum fgnum. ] Figure de 

fculpture ou de peinture , faite depuis Alexandre 
le Grand jufques au régne de Phocas. ( Une 
belle antique. ) 

Antique , f. m. Ce mot fe dit en général des 
Itatuës, des bas reliefs, des vafes, des tableaux 
& autres monumens curieux qui nous refient 
de l’Antiquité , c’eft-à-dire , qui ont été faits 
depuis Alexandre le Grand , jufqu’à l’invafion 
des Barbares. ( S’atacher à l’antique. Defîîner 

fur l’antique , d’après l’antique. L’antique a 
toujours été la régie de la beauté. ) 

^3“ Les Romains n’étoient pas moins curieux 
que nous des ouvrages antiques. Cicéron , 
dans fa quatrième Verrine , dit que dans un 
Inventaire , une petite figure de bronze avoit 
été venduë jufques à trois mille écus , félon la 
fuputation de Maucroix , qui a traduit cette 
Oraifon. 

Antiques ,/f. Terme de Blafon. Se dit des 
couronnes à pointes de raïons , des coéfures , 
vêtemens & bâtimens anciens. 

A CAntique 3 adv. [ Antiquo more. ] A la 
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manière ancienne. (Unelire à l’antique.Abl.Luc, 

Antiquer. Terme de Relieur. [ Seclurant 

adornare. ] Prononcez antikè. Enjoliver la tranche 

d’un livre de petites figures de diverfe couleur 
& relevées d’or. ( Antiquer fur tranche. ) 

Antiquité, // Prononcez antikité. Il 
vient du Latin antiquitas. 

g/r On confond fouvent ces deux mots , 

antiquité & ancienneté. Il faut inferer en cet 
endroit , la remarque du Pere Bouhours , fur 
l’ufage de ces termes. 

Ces deux mots fe doivent quelquefois diftin- 
guer , & fe peuvent quelquefois confondre. 

Antiquité fe prend d’ordinaire pour les fiécles 

paffez , ou pour les ouvrages des fiécles paffez : 
Les Héros de l'antiquité ; ce font des refes de 

C antiquité ; cela fait la bonne antiquité. 

Antiquité , fe prend quelquefois pour les 
perfonnes des fiécles paffez , & c’efl dans cette 
fignifîcation que Balzac a pris ce mot, quand 
il a ditf Les deux Scaligers ont été des merveilles des 

derniers tems , & , fans leur faire faveur , on peut 

les opofer à la plus J'avante antiquité. 

On ne dit point ancienneté en tous ces fens-là ; 

& antiquité , pris de la forte , n’a point de 

régime. 
Ancienneté , dans fa propre lignification , 

marque le tems qu’il y a qu’une perfonne eft 
reçûë , ou en une charge , ou en une fociété ; 
ainfi nous difons d’un ancien Confeiller : Son 

ancienneté le fait p tffer devant les autres. Nous 
difons : Le droit d'ancienneté : Cef Vancienneté 

qui règle les rangs. Antiquité ne vaut rien en ces 

endroits-là. 
Ancienneté ne fe dit pas feulement des perfonnes 

en particulier, il fe dit en général, des Maifons 
& des Familles : L'ancienneté des Maifons 

ef une des principales marques de leur noblefe. 
Auffi M. Fléchier dit, dans l’Oraifon funèbre 
de Madame de Montaufier : La noble Famille 

d'Angennes , dont la grandeur , la gloire & l'an¬ 

cienneté font connues. Antiquité fe diroit bien 
en cet endroit, tk. feroit peut - être plus beau 

qu 'ancienneté. 

Quand il s’agit d’un peuple , ou d’une ville, 

on ne peut fe fervir que d'antiquité : L'antiquité 

de Babilone , l'antiquité des Egiptiens , 6c non 

pas , l’ancienneté. 

Nous difons , les antiquitéd'une ville , les 

antiquité1 Romaines , pour lignifier d'anciens 

monumens. Ce feroit parler Alemand en François, 

que de dire , les anciennetéd'une ville , les 

ancienneté£ Romaines. 

On dit , de toute ancienneté, pour dire , de tout 

tems. Patru dit dans le Plaidoïé de Madame 
de Guenegaud : Ces apartemens ont dix piés de. 

plus qu'ils n'avoient de toute ancienneté. On ne 

diroit pas , de toute antiquité , en ce lieu-là ; 
mais on le dirait bien ailleurs. Dans les endroits 
qui demandent plus d’élévation & de véhemence, 
de toute antiquité paroît plus noble que, de toute 

ancienneté : au contraire , dans les endroits 
fimples & unis , de toute ancienneté paroît plus 

propre que , de toute antiquité. 

Çjj=M. Racine , dans fon Athalie, a dit,/. z. 

acl. 1. v 
Oui, je viens dans fon temple , adorer l’Eternel; 
J’y viens félon l’ufàge antique folemnel. 

Et plus bas : 

Le jour qui de leur Roi vit éteindre la race, 
Eteignit tout le feu de leur antique audace. 
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Antique efl là mal placé , ce me femble. Il en 
cil de meme dans ce vers de l'Alaric : 

Rome dégénéroit de fa grandeur antique. 

Il auroit fallu dire , de fon ancienne grandeur, 
Ou , de fa première grandeur. 

Antiquité , f. f Ancienneté. ( C’efl une 
ville fameufe par fon antiquité. Vaug. Quint, 
liv. 4. C’ell une figure confidérable pour fon 
antiquité. Abl. Luc. ) 

Antirrhinum , f. m. Plante qui porte une 
fleur rouge , & dont la tige efl femblable à celle 
de l’anagallis , aufli-bien que fes feuilles. Diofco- 
ride dit qu’elle embélit ceux qui s’en frotent. 
Il y a bien des femmes qui s’en ferviroient, li 
elles en connoiffoient l’ufage. 

Anti-sale,/!/ Terme d'Architecture. 
Lieu cju’on trouve avant la fale. ( Une belle 
anti-fale. ) 

Antiscïens OU A N T (E C I E N..S , adj. 
[ Antifcii. ] Terme de Géographie. Pcûples qui 
habitent en des lieux <*pofez deçà & delà 
l’Equateur, qui à midi ont les ombres contraires. 
Les peuples du Nord font Antifciens à ceux du 
Midi. Voiez L'ufage des Globes de Mejjieurs de 
VObfervat. cheBion , &c. ou de Blau. 

Àntispode. Sorte de cendre ou de calcination 
propre à la Médecine. 

Antistrophe , f. f. [ Antflrophe, alterna 
converfado ] Figure de Grammaire , qui fe dit 
quand de deux termes , ou chofes conjointes 
ou dépendantes l’une de l’autre , on fait la | 
converfion ou le renverfement réciproque , 
comme le ferviteur du maître , ou le maître 
du ferviteur. 

AntiTÉSE, (AnT THESE.) f.f. [ Antithefls.) 
Il vient du Grec. C’eft un terme de Rétoriquê. 
Figure qui confille à opofer ingénieufement les 
mots dans une même période. ( Une belle 
antitéfe , une antitéfe judicieufe. Faire une 
antitéfe. On n’en fait pas de fi brillantes que 
celles de Cicéron , parce qu’elles paroîtroient 
un peu afeélées. Les antitéfes ne plaifent pas, 
à moins qu’elles ne foient très-fines & très- 
ingénieufes. ) Le faux bel-efprit introduit depuis 
peu dans notre littérature a mis les antitéfes 
fort en vogue. Il n’y a plus moyen de valoir 
quelque chofe avec de la raifon & du bon 
fens ; il faut des antitéfes. 

îpr Les antitéfes bien ménagées, font très- 
utiles , & même très - agréables. Les chofes 
opofées fervent à fe faire apercevoir l’une & 
l’autre. Dans le difeours , comme dans la 
peinture , l’opcfition & le contrafle, bien loin 
de fe détruire , fe relèvent & fe foûtiennent 
l’un & l’autre En voici un exemple , tiré du 
Poème de Saint Profper : 

Leur ame , en cet état, recule en ^avançant, 
Et voulant monter, tombe, & perd en amaflant; 
Comme elle fuit Fatrait d’une lueur trompeufe, 
Sa lumière l’ofufque , & la rend ténébreufe, 

tjjpf' Le P. Bouhours , Maniéré depenfer , dit : 
La naïveté n’efl pas ennemie d’une certaine 
efpéce d’antitéfes qui ont de la fnnplicité , & 
qui plailent même d’autant plus qu’elles font 
Amples, félon Hermogéne. 

Antiténar , f. m. On apelle ainfi un des 
mufcles du pouce , qui s’aproche des autres 
doigts. 

An t i t r i n 1T A1R e s ,/ m. Hérétiques qui 
combatent le Miflére de la Trinité. ( Sandius a 

ANT. 
compofé une Bibliotéque des Antitrinitaires, où 
l’on trouve Servet , Socin & fes feéfateurs. 

Antitype, f. m. [ Antitypum. ] Mot Grec 
qui veut dire la même chofe que type ou figure. 
Il y a des Pères qui n’ont point fait de difîculté 
de fe fervir du mot antitype en parlant du Corps 
de Jefus-Chrifl. Perpétuité de la Foi. 

Antoine,/! m. Nom propre d’homme qu’on 
a pris du Latin Antonius , & dont le diminutif 
efl Toinon , qui ne fe dit que d’un petit garçon 
qui a nom Antoine , & qu’en parlant familiè¬ 
rement. Antoine Comte , né à Noïon , coufin 
germain de Calvin , & fameux Jurifconfulte 
François , mourut à foixante ans à Bourges , où 
il a voit enfeigné le Droit. Voïez les hommes 
illuflres d'Antoine Teiflier. 

Antoinette , f.f. Nom de femme dont le 
diminutif efl Toinette , qui ne fe dit que des 
petites filles. ( Antoinette N. efl morte en 
réputation de fainteté. ) 

Antoiser , v. a. [ Acervare. ] Terme dé 
Jardinier. Il fe dit des tas de fumier , & veut 
dire empiler , mettre en pile. ( Antoifer un tas 
de fumier. Quint, des Jardins , t. 1. pag. Gy. ) 

Antoit , f. m. Infiniment de fer courbé qui 
fert dans la conflruélion des vaiffeaux , à faire 
aprocher les bordages près des membres, & les 
uns près des autres. 

Antolfle de Girofle. On nomme ainfi les 
girofles qui refient par hazard fur les arbres 
qui portent le clou de girofle , après que la 
récolté en a été faite. Ces fruits ainfi refiés à 
l’arbre , continuent de grofîir , & deviennent 
de la groffeur du pouce. On y trouve une 
gomme dure & noire , d’une odeur agréable , 
& d’un goût fort aromatique. On en fait ufage 
dans la Médecine. 

Antologie ,/!/![ Florilegium. ] Il vient du 
Grec. C’efl un recueil, qui efl comme la fleur 
de ce qu’il y a de plus beau en matière de 
difeours. ( Toute l’Antologie a été traduite en 
vers par Grotius. Voïez Colomefli opufcula > 
pag. 140.) 

Antonin, ( Colonne d') ou Colonne 
Antonine. On apelle ainfi un des plus confidé- 
rables monumens de l’ancienne Rome. Cette 
colonne qui efl d’un beau marbre , monte en 
ligne fpirale depuis la bafe jufqu’au chapiteau. 
Au deffus de ce chapiteau étoit autrefois la 
Statue d’Antonin Pie , à la place de laquelle 
efl aujourd’hui celle de S. Paul en bronze doré. 

Antonins , Antonistes. [ Antonini. } 
Religieux de S. Antoine , Chanoines réguliers 
de Saint Auguflin , de la Congrégation de Saint 
Antoine de Viennois. Les Religieux de Saint 
Antoine font Chanoines réguliers de la Congré¬ 
gation de Saint Antoine de Viennois Us ont 
une robe noire avec un manteau de même 
couleur, aïant fur cette robe & fur ce manteau 
une marque bleue en forme d’une lettre Gréque 
qu’on nomme T , & qu’ils apellent la croix de 
Saint Antoine. Ils portent à l’Eglile l’aumuffe 
& le furplis , & à cela près qu ils vivent en 
commun , ce font de véritables Chanoines. Le 
chef de leur Ordre efl en Dauphiné. On croit 
qu’ils ont été établis dans l’onzième fiécle. 

Ils font d’origine Hofpitaliers féculiers. Leur 
Fondateur a été Saint Antoine , Prieur d’un 
Prieuré dans le Viennois , proche duquel il y 
avoit un Hôpital , où ils /avoient foin des 
malades, & fur tout des impotens. Pour marquer 
leur fon&ion , ils portent un T , qui repréfente 
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une potence , par raport au mot , impotent , 

parce que les infirmes & impotens fe lervent 
d’une potence pour marcher, & pourfe foutemr. 
Voïez Aimard Falco , qui a écrit leur Htfloire 

en Latim 
Antonomasie, Antonomase,//. 

[ Antonomajîa. ] L’un &c l’autre fe dit ; mais le 
prémier eft le plus ufité. Ils viennent du Grec. 
C’eft une figure de Rétorique. 

Voici ce que Quintilien en dit, lib. 8. 

cap. 6. L’antonomafie eft une figure qui confifte 
à métré en la place du nom propre d’une chofe, 
ou d’une perfonne , un terme équipollent ; ainfi 
on apelle Tidides ou Pelides , les enfans de Tidée 

ou de Pelée. Quelquefois on défigne les perfonnes 
par des atributs particuliers ; on dit en parlant 
de Jupiter , le Pere des Dieux & le Roi des 

hommes. Quelquefois auflî on fe fert d’une 
aftion particulière pour faire connoître la 
perfonne : les armes que le cruel a laiffées en 

partant. On peut ajouter à ces exemples , 
d’autres expreflions qui font allez familières , 
comme : C'ejl un Sardanapale , pour exprimer 
un homme abandonné à toutes fortes de voluptez: 
c'ejl un Néron , pour défigner un homme cruel 
& fans le moindre fentiment d’humanité. 

Antore. Plante, qui eft une efpéce d’Aconit, 
& qui fert cependant de contrepoifon. 

Ant o s , / m. Les Apoticaires donnent ce 
nom à la fleur de romarin , quoique ce mot 
lignifie en général une fleur. 

A n T R e , f. m. Il vient, du Grec , en Latin 
antrum. L’antre eft une caverne qui a quelque 
chofe qui paroît un peu afreux. Un antre noir, 
obfcur , profond , afreux , horrible. Les pais 
montagneux & pleins d’antres, étoient les plus 
abondans en Oracles. ( Hijloire des Oracles , 

chap. 12. ) 
ÂntROPOLOGIE,// [ Antropologia. ] 

Il vient du Grec ; expreflion figurée dont 
l’Ecriture Sainte fe fert pour s’acommoder à 
l’efprit des hommes. Quand on parle de Dieu 
comme s’il étoit femblable aux hommes , c’eft 
une antropologie. 

AntropomoRPHITES , f. m. [ Antropomor- 

phitœ. ] Hérétiques qui prenant à la lettre tout 
ce qui eft dit de Dieu dans l’Ecriture , lui 
attribuoient des membres comme aux hommes. 
S. Epiphane les a réfutez. 

Antropopathie ,/ / Difcours par lequel 
on attribue à Dieu ce qui ne convient qu’à 
l’homme. 

AntROPOPHAGE ,/ m. & f. [ Antropophagus.J 
Il vient du Grec , & fe prononce antropofage. 

Il fignifie qui mange les hommes.. Struis , t. j. 

de fes voyages , pag. 369. dit qu’il y a des 
antropophages qui ne vivent que de chair 
humaine. Us mangent la chair de leurs morts. 
Ils alïbmment les perfonnes malades , & c’eft la 
feule charité qu’ils aient les uns pour les autres. 
Il ajoûte que ces antropophages ont le regard 
afreux, la démarche fiére , & dans l’air quelque 
chofe de terrible. On compte mille chofes de 
la cruauté des antropophages. Abl. Luc. tom. 1. 

L’Amérique eft remplie de nations antropopha¬ 
ges. Le plus grand nombre pourtant fe borne à 
manger la chair des prifonniers de guerre, après 
leur avoir fait foufrir des tourmens incroyables, 
que ces malheureux foufrent avec une fermeté 
& une indiférence plus incroyable encore. 

Antura. Plante qui eft un préfervatif contre 
les venins. 
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A N U. 

■J* S’ANUITER , v. r. ] In noclem morari in viâû\ 

Je fuis anuité. Ce mot eft un peu vieux , & en 
la place on dit ordinairement, Être furpris de 
la nuit , fe laifler furprendre de la nuit. 

Anus , f. m. Mot purement Latin, & devenu 
François parmi les Chirurgiens & les Médecins. 
L’endroit par où coulent les excrémens qui 
fortent du corps. ( C’eft une matière qui coule 
des fiftules de Vanus. On l’a traité d’une fiftule 
à l’anus. ) 

ANX. 

f Anxiété. Mot tiré du Latin ànxietas» 
Travail & peine d’efprit , tourment d’efprit , 
grande inquiétude. Anxiété ne paroît pas encore 
fort établi ; cependant de bons auteurs s’en 
fervent. On dit anxiété d'efprit. 

AON. 

A o N 1 d e s. C’eft un nom qu’on donne aux 
Mufes , à caufe de la fontaine d’Aoné qui leur 
étoit confacrée. 

AOR. 

Aore. Le Vendredi Saint. V. Ménage ,Origines. 

Aoriste ,/ m. [ Aorifus. ] Il vient du terme 
de Grammaire grèque. Prononcez orife. Il marque 
un tems indéterminé , & qui eft un prétérit. 
Les Grecs ont deux aorifes dans leurs conju- 
gaifons. L’aorifte prémier & fécond. Nouvelle 

méthode pour aprendre le Grec, l. 3. c. 1. 

Aorte,// [ Aorta. ] Terme ài Anatomie* 

Il vient du Grec , & fignifie vafe , cofre. On 
apelle aorte, la grofle artère qui fort du ventricule 
gauche du cœur pour porter le fang dans tout 
le corps. Bartolin , anatomie , l. 2. 

AOU. 

f Aourner, v. a. [ Adornare. ] Vieux mot 
qui fignfie orner, embélir, ajufter , & qui étoit 
encore en ufage dans le feiziéme fiécle. Vous 
jurez , maître Jean ? c’eft, répond l’antre, pouf 
aourner mon langage. Rabelais. 

ÇjT Aouster. Faire meurir. La lettre a, 

fait ici une voïelle particulière , & ce verbe 
fe prononce en trois filabes. ( Il n’a point fait 
allez chaud pour aoufler ces fruits. L'Academie , 
fur M. de Vaugelas, Remarq. 28O• U n’a guère 
d’ufage qu’au participe , & cet ufage n’eft point 
commun. 

Aoust , / m. [ Auguflus. ] On prononce 
oût fans faire fentir le t. C’eft le nom du 
dernier mois de l’été , le huitième de l’année. 
L'Août a trente-un jours. L’Empefeur Augufte 
voulut que ce mois fût apellé de fon nom , 
parce que ce mois-là il avoit été prémiérement 
Conful , & qu’il avoit reihporte de fameufes 
victoires. Suétone , vie d'Augufe , chap. 3. 

Le mois à’Août femble donc venir du Latin 
Augufus, duquel, peu à peu & par corruption, 
s’eft fait Aoujl. Henri III. Roi de France fut 
aflafliné en 1589. le prémier jour d’Aout, par 
Jacques Clement , Jacobin , à Saint Cloud , 
bourg à une bonne lieue de Paris. Mènerai, 
vie de Henri ///. 

I 
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La mi-Août , f. f. C’eft le milieu du mois 

d’Août. (Il arrivera environ la mi-Août. ) 
*}* Août , f m. [ Tempus meffis. ] C’eft la 

moiflon qui fe fait durant le mois d’Août. (L'Août 
n’eft pas encore commencé. L'Août eft fait. 

Je vous paierai, dit la cigale > 
Avant X Août, foi d’animal, 
Intérêt & principal. 

La. Fontaine, fables , L i. 
» 

f Aoûteron , f. m. [ MeJJor. ] Moiftonneuf 
qui travaille à la récolté. 

A P A. 

ApagogiE,/ f. Sorte de démonftratiort 
par laquelle on fait voir la vérité d’une chofe , 
en prouvant l’impoflibilité ou l’abfurdité du 
contraire. 

Apaiser, ( Appaiser.) v. a. [ Mitigare,fedaref\ 
Faire taire celui qui crie. ( Apaifer un enfant. ) 

* Apaifer. f Reprimere iram. J Empêcher qu’on 
ne fe fâche , qu’on ne gronde. Votre père étoit 
en une étrange colère contre vous ; mais j’ai 
tant fait que je l’ai apaifé. ) 

* Apaifer. [ Placare. ] Modérer , arrêter. ( Ils 
le fupliérent de vouloir apaifer fa colère contre 
leurs citoïens. Abl. Arr. Apaifer fa foif. Vaug. 
Quint. I. y. Apaifer une fédition , une querelle, 
des troubles. Abi. Quand le bruit fut apaifé ; 
le feu s’étant apaifé , &c. ) 

* Apaifer. Remettre de quelque trouble , de 
quelque émotion. ( Après avoir apaifé le bon 
Père , il reprit fon difeours.) 

S’APAISER , v. r. [ Sedari. ] Je m’apaife , je 
me fuis apaifé, je m'apeferai. Commencer à ne 
plus crier. ( S’il fe fâche , onc il ne s’apaife. 
Voit. Poéf. ) 

* S'apaifer. ] Mitigari, placari. ] Commencer 
à n’être plus en colère. S’adoucir , fe modérer. 
( Ils vouloient mourir fi le Prince ne s’apaifoit. 
Vaug. Quint. I. io. Mes maux ont été apaifez 
dès que j’ai lu ce que vous m’avez fait l’honneur 
de m’écrire. Voit. I. zo.') 

APANAGE , f m. [ Fratrum hœreditatis portio.] 
Ce mot fe dit proprement des fils puînez des 
Rois de France. Les uns difent que le mot 
tf apanage vient de panis , & les autres de 
panagium. Ragueau , droits Royaux , prétend 
que le mot d’apanage vient de YAlemand. J’ai 
confulté là-defîus d’habiles Alemands qui ne 
font pas du fentiment de Ragueau. (L'apanage 
n’a été établi en France que depuis le commen¬ 
cement de la troifiéme race de nos Rois. 
Ragueau , droits Royaux. L’apanage fe donnoit 
autrefois en une penfion d’une certaine fomme 
d’argent ; mais aujourd’hui ce font des fonds 
de terre qu’on donne aux fils puînez de France 
pour les faire fubfifter conformément à leur 
haute naiflance. \Japanage retourne à la Cou¬ 
ronne , au cas que l’apanager meure fans enfans 
mâles. Voïez Chopin , traité du Domaine , L. z. 
Philipe le Bel ordonna le prémier que l’apanage 
retourneroit à la Couronne , faute d’enfans 
mâles. Voiez Dutillet, Recueil des Rois de France, 
leur Couronne & Maifon. L’apanage ne peut être 
aliéné. Les collatéraux ne fuccédent point à 
l’apanage. Il n’y a que le fils aîné de l’apanager 
qui fuccéde à l’apanage , & à fon défaut , le 
Roi ; mais le fils aîné doit donner à fon puîné 
dequoi s’entretenir honorablement. L’apanage 
eft éteint lors-qu’il n’y a point d’héritiers mâles. 

A P A 
Les femmes font incapables de tenir apanage , 
& elles ne peuvent fuccéder à l’apanage des 

mâles. Chopin , Traité du Domaine , l. z. & J.) 
Nous avons deux fortes d’apanages, le Royal, 

& le Coutumier. Le prémier dépend de la bonne 
volonté du Roi pour fes frères : il ne s’acorde 
qu’aux mâles ; les filles en font exclufes par 
l’Edit de Charles V. de 1374. Cet apanage n’eft 
pas une aliénation du Domaine ; c’en eft un 
démembrement , ainfi c’eft plus qu’un fimple 
engagement. Voiez Chopin dans fon Traité du 

Domaine. Quand à l’apanage Coûtumier, il eft 
d’abord diférent du Roïal, en ce que le Roïal 
n’eft que pour les mâles , & le Coûtumier n’a 
été établi que pour les filles. Les Coûtumes 
ont chacune leurs régies particulières. 

*j* * Apanage , f m. Mot comique , c’eft la 
dépenfe qu’on fait pour fe bien mettre , ou pour 

faire bonne chère. 

(Il faudra rogner Xapanage. 
Adieu lors la truffe au potage. ) 

f * Apanage, f. m. Mot plaifant. C’eft un joli 
ornement , un bel apanage , un beau bien & qui 
fait bien paroître celui qui le poflede. ( C’eft 
un joli apanage qu’une paire de cornes ; il y a 
quantité d’honnêtes Bourgeois à Paris & à 
Lyon , qui joiiiffent paifiblement d’un fi galant 
apanage. ) 

APANAGER , f. m. [ Princeps ufuarii fundi 

attributione donatus. ] C’eft le fils puîné de 
France qui a quelque apanage. C’eft celui à qui 
on a donné quelque T erre, ou quelque Seigneurie 
en apanage. ( Les aquêts faits par Y apanager du 
Domaine, n’apartiennent point au Roi, en cas 
de reverfion. Tous les apanagers font obligez 
de prêter foi & ferment au Roi. Chopin, l. 2. 
tit. C). ) 

Il y a, cette diférence entre l’apanager, 
& l’engagifte du Domaine du Roi , que le 
prémier a la nomination des Bénéfices , comme 
propriétaire , & porte le tître de l’apanage ; il 
reçoit les honneurs des vafîaux , & la juftice 
fe rend au nom du Roi & du fien : l’engagifte 
eft privé de tous ces avantages , & il n’eft que 
fimple ufufruitier. Voïez Chopin , tit. 4. de la 

Police , &c. & liv. J. ch. zç). du Domaine. 

APANAGER , v. a. [ Dare dominium aliquod. ] 
Donner à un Prince quelque Seigneurie ou 
quelque Province en apanage. Les Auteurs du 
Diftionaire de Trévoux prétendent que pour 
parler correûement, il faudroit dire aparager. 

Apanager , f. m. [ Ufuarii fundi attributione 

donatus. ] Prince qui joiiit d’un apanage. 

Apanthropie ,ff. Averfion pour la fociété 
& la compagnie des hommes ; c’eft un fimptome 
de la mélancolie. Ce mot vient du Grec i7tetyu, 

je détourne , & Zvf'* , homme. 
Aparat , ( Apparat. )/ m. Il vient dn Latin 

apparatus. Préparation. (Plaider avec aparat. ) 
Aparat. Livre de clafte , contenant un recueil 

de phrafes de Cicéron. On donne le même nom 
à des di&ionaires ordinaires Latins & François, 
ou François &c Latins. 

Aparaux , ( Apparaux.) f. m. plur. Terme 
de Marine. Agrez d’un vaifleau , tout ce qu’on 
prépare pour faire un voïage par mer , même 

de l’artillerie , fans toutefois y comprendre 
l’équipage ni les vivres. ( Ce vaiffeau eft dégarni 
de la plûpart de fes aparaux. ) 

A p a re 1 L , (Appareil.) f m. [Apparatio.] 

Préparatif. ( Faire de grands apareils. Arn. 

Tout 
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Tout cet apareil étoit contre le Arabes. Abl. 
Arr. ) 

Apareil. [ Apparata ad vulneris curationem. ] 
Terme de Chirurgien. Linges & médicamens 
néceïïaires pour panfer une plaie. ( Elle fit mettre 
le premier apareil à fa plaie. Abl. Tac. Lever 
l’apareil. Tev. j 

Apareil. [ Apparatus lapidum. ] Terme de 
Tailleur de pierre. Hauteur de pierre. Épaiffeur 
de pierre entre deux lits. ( Mettre des pierres 
de même apareil ; c’eft-à-dire , de même hauteur. 
Une pierre de grand apareil, c’eft-à-dire , qui a 
de T épaiffeur. ) 

fgjf* On dit qu’un bâtiment eft d’un bel 
apareil, quand il eft conftruit avec le foin &: 
la propreté que l’art demande. 

Apareiller, (Appareiller.) v. a. 
[ Apparare , injlruere. ] Affortir. •( Il faut apa¬ 
reiller ces choies. ) 

Apareiller. Terme de Bonnetier. Aprêter. 
( Apareiller des bas. ) 

Apareiller , v. n. [ Omnia ad navigandum 
comparare. ] Terme de Mer. Se préparer à la 
voile. ( On apareilloit lors-qu’il s’éleva une 
tempête. Vaug. rem. ) 

S'apareiller , v. r. [ Parem fibi adjungere. ] 
Terme d’Oifelier. Se joindre aJec un pareil à 
foi. ( Quand la tourterelle a perdu fa compagne, 
elle ne s’apareille jamais avec une autre. ) 

Apareilleur, ( Appareilleur. ) f. m. 
Terme de Bonnetier. Celui qui aprête les bas , 
les bonnets & autre belogne. 

Apareilleur. ( Apparator. ] Celui qui a foin de 
tracer les pierres & qui en arrête les mefures 
avec précifion, pour guider ceux qui les doivent 
tailler. 

A PAREI LLEU S E. ( A P P A R E I L L E U S E. ) 
£ Millier amatoriorum commerciorum. artifex , lena.\ 
Terme qui fe dit en mauvaife part , d’une 
femme qui fait des intrigues & des commerces 
d’amour , 6c qui prépare les plaifirs des autres. 
Danet. 

Aparence , ( Apparence. ) f. f. [ Species , 
Jîmilitudo.] Tout ce qui aparoît. Signe extérieur 
par où l’on peut juger des chofes. Sorte d’indice. 
( Il n’y a en cela aucune aparence de vérité. 
Abl. Donner tout aux aparences. Sauver les 
aparences. Abl. Toutes les aparences font contre 
lui. Patru , plaid, n. ) On dit auflî , juger , 
décider fur les aparences, fe laiffer prendre aux 
aparences , 6cc. 

Aparence. \_Phenomena. ] Phénomène. ( Expli¬ 
quer les aparences de Mercure , de Venus. ) 

Aparent , Aparente , ( Apparent. ) adj. 
[ Clarus , evidens. ] Qui paroît. Vifible. (Bonheur 
aparent. Il y a une infinité de défauts dans les 
vertus aparentes des hommes. Mémoires de la 
Rochefoucauld. ) 

Aparenment, ( Apparemment.) adv. 
![ In fpeciem. ] Selon les aparences. ( Cela eft 
aparenment vrai. ) 

Aparenté , Aparentée, ( Apparenté. ) 
adj. [ Affinis. ] Alié. Qui a des parens. ( Il eft 
bien aparenté. Elle eft bien aparentée. ) 

Aparesser , (Apparesser. ) v. a. 
[ Stupidum facere. ] Mot nouveau dont on ne 
laiffe pas de fe fervir pour lignifier apefantir 
l’efprit , le rendre pareffeux. ( La facilité qu’il 
y a de dire des grolfiéretez mal - honnêtes , 
aparefte l’efprit. De la Chétardie , infiruclions pour 
un jeune Seigneur , i. partie ,pag. 20 . L’ufage de 
çe mot eft au moins douteux 6c incertain. 

Tome I, 

Aparieivîent, ( Appariement. ) f m„ 
[ Copulatio. ] Aôion d’aparier , de joindre & 
d’aftortir les chofes enfèmble. Ce mot n’eft 
pas fort en ufage. 

Aparier , ( Apparier. ) v. a. [ Paresparibus 

adjungere. ] Mettre enfemble des chofes qui 
font en quelque manière égales, & qui ont bien 

du raport les unes avec les autres. ( Aparier 
deux chevaux.) 

D’Ablancourt, dans le Toxaris de Lucien : 
Comme je m'êtonnois que la fortune eut aparié 

deux perfonnes fi diffemblables. 

S aparier , v. r. Je rn a parie , je m'apariai , je 

me fuis aparié. Il fignifie s’acoupler , & fe dit 
des oifeaux qui font en amour. ( Les oifeaux 
s’aparient quand ils font en amour. Tardif, 
fauconnerie , page 55. Les oifeliers fe fervent 
pour l’ordinaire du mot cocher, qui eft prefquê 
général pour tous les oifeaux , horfmis pour 
la perdrix. Quelques - uns à l'égard de ces 
derniers , fe fervent du mot Capaner, mais pour 

les autres fis difent : Le coq coche la poule , le 
moineau coche fa femelle plufieurs fois fans 
reprendre halainc. 

Apariteur , (Appariteur.) f m. 

[ Apparitor. ] Bedeau ou lergent de la Jufticô 
Ecléliaftique. ( T'Apariteur de l’Univerfité porte 

la mafte devant le Redeur les quatre 
Facilitez. ) 

ÿfj’ Dans les Jurididions Ecléfiaftiques , on 
ne connoit point les Huiftiers ni les Sergens ; 
ceux qui font leurs fondions , font apellez 

Apariteurs , du Latin Apparitores , terme géné¬ 
rique que l’on donnoit à tous ceux qui lùivoient 

lesMagiftrats pour exécuter leurs ordres : Idebque 

Apparitor no.minatus , qubd appareat & videatur , 
& prœfio fit ad obfequium, dit Ilidore. 

Aparition , ( Apparition.)./ f \_Vifio.\ 

Vifion. Aparition perfonnelle. Aparition qui fe 
fait par le moïen d’un corps emprunté. ( Il n’y 
a rien de certain touchant la durée de l’aparition 
des comètes. ) Il n’a fait qu’une aparition , c’eft- 
à-dire , il n’a fait que fe montrer. Il ne fait que 
des aparitions , c’eft-à-dire , il fe montre , il 
vient rarement. ) 

Aparition de Nôtre Seigneur. Taille douce qui 
répréfente l’aparition de Jefus-Chrift. 

Aparitoire , (Apparitoire.) f. f 

[ Parietaria. ] Herbe qu’on apelle plus commua 
nément pariétaire. , 

Aparoir , ( Apparoir. ) [ Producere. ] Terme 
de Palais , pour dire , produire , prouver. 
( Vous alléguez beaucoup de titres, mais vous 
n’en faites point aparoir. 

Aparoître , ( Apparoître. ) v. n. Il vient 
du Latin appartre. J'aparoit OU f aparois , j'apa- 

roijfois , j'ai aparu , j'aparus , j'avois aparu , j’eus 

aparu , j’aparoîtrai. Aparoi. J’aparoifi'e ,j’aparoi- 

trois , j’aparufffe. Il fignifie fe faire voir , fe 
montrer , fe rendre vifible. ( Les fpedres apa- 
roifîent aux hommes. Ablanc. Luc. tom. J. Un 
phantôme lui aparut pendant la nuit. Balzac. 

•j* Aparoître. [ Videri. ] Ce mot eft aufii quel¬ 
quefois un verbe imperfonnel, & veut dire , il 
femble , s’imaginer , croire. ( Il m’aparoît que 
vous êtes-là , & que je vous parle. Moliere , 
Mariage forcé. C’eft-à-dire , il me femble , ou 
je m’imagine que vous êtes-là.) 

S'aparoître. \_Fidendum fepreebere. ] Je m’aparois. 

Je m'aparoi fi ois. Je ni aparus , je me fuis aparu , 

je m’aparoîtrai. Ce verbe eft réciproque & 

quelquefois neutre paftif. C’eft fe faire voir , fe 

T 
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montrer. ( Une de mes ftatuès s’aparoît à eux 

toutes les nuits. Abl. Luc. Le Seigneur s’aparut 
à Moïle dans une flâme de feu qui fortoit d’un 

buiffon. Exode , chap. J. Le Seigneur le Dieu 
de nos Pères m’cft aparu. Port Royal, Exode , 
chap. J. Il crut que c’étoit la Dame du bal qui 
lui étoit aparuè mafquée. S car. rom. t. i.ch. g.) 

£jf A part. Mettre à part , c’eft féparer , 
diftinguer deux chofes. Terme bas. 

éfjp A-parté. Expreftion dramatique, inventée 
par La Menardiere , dans fa Poétique , & que 
l’Abé d’Aubignac a adoptée dans fa Pratique du 

Téatre , ch. g. liv. J. 

Les à-parté font , félon La Menardiere , les 
difcours qu’un perfonnage fait à part, en la 
préfence d’un autre , qui eft obligé d'être , 
pendant le difcours fans yeux & fans oreilles , 
& même fourd & aveugle , afin qu’il ne voie 
point l’aélion & qu’il n’entende pas les paroles 
de celui avec qui il eft fur le téatre. 

Les Grecs n’ont point connu ces à -parte 

ridicules. Les Latins en ont ufé : mais Terence 
a été, fur ce point, plus réfervé que Plaute. 

Ils font exceiïifs dans les Poèmes Dramatiques 
des Efpagnols & des Italiens. Nos François 
étoient dans ce goût il y a cinquante ou foixante 
ans ; & ce jeu leur plaifoit fi fort, que j’ai compté 
jufques à trente-deux à-parté dans la Tragicomé- 
die de l’Abé Boifrobert , intitulée Cafl'andre. 

Il faut convenir qu’ils ne font pas abfolument 
ridicules , & qu’on ne doit pas les bannir entiè¬ 
rement du Téatre : mais on doit les permettre 

fous les conditions qui ont été obfervées par 
l’Abé d’Aubignac, liv. J. ch. g. Laprémiére eft 
que Y à-parté foit court , & en peu de paroles , 
principalement quand les afteurs s’entretiennent 
enfemble. La fécondé , que P à-parté doit être 
fait à propos , & dans un intervale où l’on 
peut placer quelques mots , fans interrompre 
celui qui nous parle. « La vraifemblance ( dit 

» cet Abé ) ne permet pas qu’un homme s’arrête 
» ainli tout court au milieu de fon difcours , & 
» fouvent même fans qu’il y ait aucun fens 
» raifonnable achevé, comme il fe fait en plu- 
» feurs de nos Modernes. » Il faut donc que le 
Poète prenne une occafion favorable pour 
placer fon à-parté, comme dans l’intervale d’une 
exclamation , d’une admiration , ou de quelque 
incident. La troifiéme , fi Và parte eft un peu 
long , en forte que l’autre a&eur ne puifte pas 
s’empêcher de s’en apercevoir , il faut qu’il en 
paroifl'e furpris , & qu’il demande ce que l’on 
a voulu dire. La quatrième , lors-que deux 
afteurs ne fe voient pas , il faut difpofer les 
chofes de maniéré qu’ils puiftent parler fépa- 
rément , fans s’interrompre , &c pour éviter la 
confufion qui naîtroit, s’ils parloient tous deux 

en même tems. 
Apartement, ( Appartement.) f. m. 

[ Ædium pars. ] Chambre , antichambre & 

cabinet. Sale, chambre & cabinet. (Être logé 
au prémier apartement. ) 

(t~®. On diftingue les apartemens par des noms 
diferens. Apartement de parade , celui qui eft le 
plus orné. Apartement de commodité, c’eft celui 

oit l’on habite le plus. Apartement d'Eté ou 
cCHiver. Apartement de plein pied , c’eft celui 
dont le plancher eft de niveau , & où l’on va 
d’une chambre à l’autre, fans monter ni décendre. 

Apartenance , ( Appartenance. ) f. f 

[ Quodpertinet ad , &c. ] Connexité, dépendance, 

( Ce moulin eft une des apartenances a une telle 

AP A. 
terre. On a cédé au K.oi un tel Bailliage avec 
toutes fes apartenances & dépendances , fans 
autre fpécification. ) Ce mot n’eft ufité qu’en ces 

fortes de phrafes. Il vient du verbe pertinere. 

f Apartenances,( Appartenances.)// 
[ Accefflo. ] Ce mot fignifie tout le droit qui 
apartient à quelcun. Apartenance , en ce fens , 
femble n’avoir point de fingulier. ( Quiconque 
fera véritablement Eletteur & paifible poftefleur 
d’une Principauté Ele&orale , jouira du droit 
d’élire l’Empereur , & de toutes les apartenances 

qui concernent l’Eleftorat. Votez la Bule d'Or, 

traduite par Heijf, ch. 2O.') 

£jTCe terme eft très-fréquent dans le Palais. 

Les rentes des immeubles font toujours faites 
avec leurs dépendances & apartenances. Les 
faifies des Fiefs & des Seigneuries ne contiennent 
que le princip'al manoir & fes dépendances & 

apartenances , qui font deux mots finonimes qui 
Lignifient également ce qui eft uni & annexé 
au corps de l’immeuble , & qui n’en peut être 
féparé fans détruire le tout. C’eft l’explication 
de Du Moulin fur la Coutume de Paris , gl. 3. v. 

le fief. D'Argentré , fur Part. 265. de la Coutume 

de Bretagne , dit que les apartenances d’une chofe 
s’établiflent, ou par la Loi, ou par la Coûtume, 
ou par la difpofition du père de famille, & cette 
dernière doit être faite expreflement. 

Apartenant, ante , adj. [ Quod ad jus dominii 

pertinet. ] Qui eft à quelcun ou en propriété , 
ou joiiiflance , ou par légitime prétention. Les 
biens apartenans à l’Eglife, à la Couronne , font 
inaliénables. Ce mot n’eft ufité qu’en ces fortes 
de phrafes. 

Apartenir , ( Appartenir.) v. n. [.Pertinere.] 
Être à quelcun. La maifon lui apartient. C’eft 
un laquais qui apartient à un de mes amis. La 
vengeance apartient à Dieu. ) 

A p a s , ( Appas. ) / m. Charmes puiflans 
grands atraits. Beauté, agrément , plaifir. (Ses 
apas font trop foibles pour être dangereux. 
Mol. La campagne eft pleine d’apas. Rac. Son 
langage un peu libre a pour moi des apas. 
Benferade. ) 

* Apas, f. m. [ Illecebra. ] Amorce , charme. 
Ce qu’on emploie pour gagner ou pour atraper 
quelcun. Voiez Charmes. ) 

j* Apast , ( Appât.) f. m. [Efca faginandis 

avibus. ] Il eft Grec d’origine. Prononcez apâ 

fans faire fentir la lettre f ; mais la fin du mot 
fe pronoce longue. Apafi eft un peu vieux ; & 
en fa place on dit pafiée fans prononcer la lettre 
f ; mais on fait un peu longue la prémiére filabe 
du mot. Uapdt , ou plutôt la pâtée n’eft autre 
chofe que des recoupes de fon , que l’on pétrit 
avec de l’eau , & dont on engraifte la volaille. 
( Faire de l’apât ou plutôt de la pâtée. Donner 

de l’apât, ou plutôt de la pâtée aux chapons. ) 
gjjf* Apaf. Tout ce qu’on met à l’hameçon 

pour atirer les poiflbns , eft apelle apaf. Nicod 
dérive ce terme de paftus. 

7 ApastER OU apdter , ( APPATER ) \_Efcam 

in os ingerere. ] On ne prononce point la lettre 
f dans le mot apafler. Mais la fécondé filabe du 
mot fe doit prononcer longue. Il fignifie donner 
de la pâtée aux poules & aux chapons pour les 
engraifier. Le mot d,apafler eft François , mais 
femble plus de la Province que de Paris , où , 
au lieu de dire , il faut apdter ces chapons , on 
dit donner de la pâtée à ces chapons ; ou plutôt, 
einploïant le mot général, donner à manger à 
ces chapons. 
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•J* Apasteler ouApateler, ( Appateler.) 

V. a. L’un & l’autre s’écrit, mais la lettre/ ne 
fe prononce point. Apateler eft plus vieux 
qu’apajler , 6c lignifie donner de la paftée. ( Il 
faut apâteler ces chapons ; ou plutôt , il faut 
donner de la pâtée à ces chapons pour en avoir 

de bons & de gras. ) 
Apatie, ( Apathie. ')//. [Affecluum vacatio.] 

Il vient du Grec, & ne fe dit qu’en Philofophie, 

dans des matières de morale & en parlant des 
pallions. C’eft une infenfibilité qu’on a pour 

toutes fortes de chofes. 
Apatique , (Apathique.) adj. 

[ Affecluum expers. ] Il fignifie qui eft infenfible 
pour toutes chofes 6c que rien ne touche. On 

dit Apathifes , c’eft-à-dire , hommes fans paflion. 

#3" Apàdffer. L’on a dit autrefois , apâticher, 

c’eft-à-dire , impofer une redevance pour les 
pajlis ou pâturages , ou , félon Ménage , faire 
contribuer les garnifons des places voilines. 

Voiez les Origines. 

Apaturies , /. f. [ Apaturia. ] Fêtes que les 

Anciens célébroient en l’honneur de Baccus. II 
y en avoit aufli en 1 honneur de Jupiter 6c de 
Pallas ; & Strabon parle d’un Temple confacré 

à Venus Apaturienne. 
Apaumé, ée , (Appaumé.) adj. Terme de 

Blafon. Il fe dit d’un écu chargé d’une main 
étendue , & qui montre la paume. 

Apauvrir, ( Appauvrir. ) v. a. [ Pauperem 

facere. ] J'apauvri ou j'apauvri s , j'apauvri fois, 

j'ai apauvri ,j'apauvris, j'apauvri rai. C’eft rendre 

plus pauvre. C’eft faire plus pauvre. ( La guerre 

apauvrit les peuples. ) 
* Apauvrir. [ Jejunam linguam facere. Ce mot, 

au figuré , fe dit des ouvrages d’efprit. C’eft 

rendre moins fertile. 

( Souvent trop d’abondance apauvrit la matière. 
Defpr. Art poët. ) 

S'Apauvrir, v. n. Devenir pauvre. On le dit 
au propre & au figuré. ( Une famille s'apauvrit 

par les dépenfes exceftives. Les Etats s'apau- 

vrijjent par la guerre 6c par le luxe. Les langues 
vivantes s’enrichiffent 6c s'apauvriffent, félon la 
diférence des tems 6c des efprits. Un fang 
apauvri. ) 

Apauvriffement, f. m. [ Prolapjîo ad inopiam. ] 
Signifie le changement par lequel une perfonne 
devient pauvre. ( On ne fçait pas bien d’où eft 
venu l’apauvriflement de cette famî{|p. ) 

APE. 

Apeau ou Apellant , ( Appeau. ) f m. 

[ Avis illex. ] Terme d'Oifeleur. Oifeau qui fait 
venir les autres par fon chant , 6c qui les 
oblige de donner dans les filets ou dans d’autres 
pièges qu’on leur tend. Pour aller à la pipée, 
il faut avoir un apeau ou un apellant. Le mot 
d’apellant eft plus ufité en ce fens que celui 
d'apeau. 

Apeait, f. m. [ Illex. ] Mot dé Oifeleur. Efpéce 
de petite bourfc au bout de laquelle il y a un 
fiflet qui imite le chant des cailles , 6c dont on 
fe fert pour aller à la chafle de ces oifeaux. 
( Un bon apeau , un méchant apeau. ) 

■j* Apeau , f m. [ Tintinnabulant. ] Terme 
d’Horloger qui travaille en gros. C’eft une 
efpéce de petite cloche fur laquelle il y a 
un marteau. Cette petite cloche eft à côté de 

la cloche de l’horloge , 6c fonne les quarts 6c 

les demi-heures. Apeau , en ce fens , n’eft que 
dans la bouche des gens du métier : les autres 
apellent ordinairement timbres ce que les horlo¬ 
gers nomment apeaux. On croit qu’on feroit 
mieux de parler en cela comme les horlogers. 
( Les apeaux viennent de fonner la demie, les 
apeaux vont fonner les trois quarts , voilà les 
apeaux qui fonnent. ) Il n’y a d’ordinaire autour 
de la cloche de l’horloge que deux , trois ou 
quatre apeaux ; car quand il y en a davantage , 
la fonnerie qu’ils font s’apelle carillon , & tous 
enfemble ils ont aufti le même nom ; mais féparé- 
ment on les nomme cloche , timbre , ou apeau. 

Apechema , f. m. Mot Grec , qui fignifie en 
françois , contre-coup , fradure du crâne dans 
la partie opofée au coup , ou hors de fa portée. 
C’eft un terme de Chirurgie. ^ 

Apédeutisme , f. m. Ignorance des Belles- 
Lettres , ou ignorance de toute fience. 

* Apel , (Appel. ) f. m. Mot ufité par les 
Gens qui travaillent aux grands ateliers. L’apel 
confifte à dire tout haut le nom de chaque 
ouvrier , pour obliger l'ouvrier à fe montrer 6c 

à venir oiiir ce qu’on lui veut. ( Faire Yapel des 
ouvriers , c’eft les nommer chacun par leur 
nom pour les faire paroître. ) 

Apel , f. m. [ Provocado , appellatio ad fupe- 

riorem judicem. ) Terme de Palais. Ade qu’on 
fait à fa partie , quand on a. perdu dans une 
Juftice inférieure , & par lequel on lui fignifie 
qu’elle ait à comparoître dans un certain tems 
devant un Juge fupérieur , pour avoir raifon du 
tort qu’on a reçu du Juge inférieur. ( L apel 
s’interjéte par un fimple ade qui eft fignifié par 
l’apellant , & où il fe déclare apellant à caufe 

du tort qu’il a recû. On doit relever l’apel 
dans un certain tems prefcrit par l’ordonnance. 

Il y a plufieurs apels. Il y a un apel àminima,6c\m 

apel comme d'abus. On peut voir là-deffus la prati¬ 

que du Palais. On dit aufli, interjeter un apel.) 

Apel, f. m. [ Provocatio ad Jingulare certamen. 3 
Terme de Gens qui portent V épée. Invitation qu’on 
fait à fon ennemi de fie trouver à une certaine 
heure , & dans un lieu particulier , pour vuider , 
l’épée à la main , la queréle qu’on a enfemble. 

C’eft un défi pour fe battre. ( Faire un apel. ) 
Apel yf.m. [ Aggrejjio Jimulata. ] Terme de 

Maître d'Armes. Il confifte à pouffer un coup de 

fleuret ou d’épée , pour obliger celui avec qui 
l’on fait des armes , ou avec qui l’on fe bat, à 
porter , afin de voir par-là fon foible & fort 
fort. Quelques-uns fe fervent de tentement au 

lieu d’apel. Liancourt , exercice de l'épée, dit, 
faire un tentement. Voiez tenter. 

Apellant, Apellante ,( Appellant ,) adj. 

[ Apellator , provocator. ] Prononcez apelan , 

apelante. Ce mot étant adjedif, eft de Palais > 

& c’eft la perfonne qui apelle d’une fentence 
qu’on a rendue contre fes intérêts dans une 
Juftice inférieure. ( Monfieur eft apellant , 
& Madame apellante. ) 

Apellant, f. m. Terme de Palais. C’eft celui 
qui apelle d’une fentence rendue contre lui par 

un Juge inférieur. 
Apellante,/. f. Celle qui apelle cl’une fentence 

qu’un Juge inférieur a rendue contre elle , 6c 

fignifie à fa partie qu’elle ait dans un certain 
tems à comparoître devant un Juge fupérieur, 
pour voir la décifion de leur afaire. 

Apellant, fin. [ Avis illex. ] T erme â'Oi/eleur. 

C’eft un oifeau qu’on met dans une cage lorfqu’on 

chafle, 6c qui par fon cri en fait venir d’autres 

. Tij 
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qui donnent dans les filets qu’on leur a tendus. 
( Sans un apellant , on ne fauroit rien faire à 

la chafte. ) 
Apellant, f. m. Terme de Rotijfeur. C’eft un 

canard qui ne bouge des rivières 6c des étangs, 
6c qui par fon cri fait venir les autres canards, 
&: eft caufe qu’on les prend dans les filets qu’on 
leur a tendus. ( Il y a plufieurs apellans fur les 
rivières 6c fur les étangs, qu’on atrape avec les 
autres canards. Les rotifleurs de Paris vendent 
beaucoup de ces apellans. Ils difent, ce canard 
efi un apellant. ) 

APELLATIF, (ApPELLATIF, ) adj. 

[ Appellativus.~\ Terme de Grammaire. C’efi: un 
nom donné à une efpéce , 6c opofé à un nom 

propre. ( Anges , meubles, &c. font des noms 
apellatifs. ) 

Apellation, (Appellation,) f.f. 

Du Latin appellatio. Prononcez apellacion. Terme 
de Palais. A&e par lequel on fignifie à fa partie 
qu’elle ait , dans un certain tems qu’on lui 
marque, à comparoître devant un Juge fupérieur, 
parce qu'on a été léfé par le Juge inférieur. 
( Interjéter une apellation verbale. Une apellation 
bien fondée. Former une apellation , recevoir 
une apellation. Les apellations , omiJJo medio, 

nefefontqu’enmatiérecriminelle. Lesapellations 
des procès par écrit fe portent aux Chambres 
du Palais qu’on apelle Enquêtes. Connoître d’une 
apellation. Pafler outre , nonobftant opolition 
& apellation. La Cour a mis l’apellation au 

néant.) Les apellations comme d’abus n’ont été 
introduites que fous les Régnes de Loiiis XII. 
6c de François I. 6c on ne doit avoir recours à 
ces apellations que dans des afaires d’importance. 
Févret, de l'abus , l. l. c. 2. & J. 

ApelleR, (Appeller,) r. a. Du Latin 
appellare. C’efi: nommer. Donner un nom. 
( Alexandre fe fit apeller fils de Jupiter. Vaug. 

Quint. ) 

Apeller,v.a. [ Vocare.\ Envoïerquérir, mander.' 
Apeller, v. a. [ Vocare in jus. ] Citer pour 

comparoître. ( On apelle à Paris une perfonne 
en Jufiice lorfque cette perfonne a jette d’une 
fenêtre quelque chofe qui a gâté l’habit de celui 
ou de celle qui pafle dans la rue. ) 

Apeller, v. a. \_Provocare ad certamen.~\ Faire 
un apel à quelcun pour fe battre avec lui. ( Les 

Ordonnances de Loiiis XIV. défendent d’apeller 
perfonne en duel dans fon Royaume. ) 

Apeller, v. n. Terme de Palais. Réclamer le 
fecours d’un Juge fupérieur contre quelque 
fentence rendue par un Juge inférieur. ( On 
apelle du Châtelet au Parlement. Apeller d’une 
fentence de la Prévôté au Bailliage. ) On dit 
figurément 6c dans la converfation, qu'on en 

apelle, lorfqu’on ne confent pas à quelque chofe. 
Vous me condamne^, mais j'en apelle. On dit aufli 
d’un malade que le Médecin a condamné , mais 
qui efi: revenu en fanté, il en a apelle. 

’ Apeller, v.'a. [ Dicere nomina litigantium. ] 

Terme de Palais. Dire tout haut en pleine 
audience le nom & la qualité des parties qui 
font en procès, afin que l’Avocat qui efi chargé 
de l’afaire 61 qui doit parler le prémier, commence 
à plaider. (C’eft l’Huifiier Audiencier qui apelle 
les caufes , 6c c’eft le Gréfier qui écrit les arrêts , 
ou les fentences que rendent les Juges. ) 

* Apeller , v. a. [ Vocare. ] Ce mot parlant de 

Religion, fignifie infpirer , porter à fe faire 
Ecléfiaftique ou Religieux. (Dieuapelle quelques 
perfonnes en Religion; ) 

APE. 
* Apeller, v. a. [ Stimulare.~\ Il fe dit aufîî 

parlant de gloire , d’honneur, d’inclination 6c 

de penchant. C’eft exciter, émouvoir , atirer, 
porter. (Rien n’apelle tant à la guerre que le 
libertinage. Rien ne peut l'arrêter quand la 
gloire l’apelle. Opéra.') 

* Apeller ,v. a. [Evehere.~\ Ce mot, au figuré, 
fignifie , faire monter , faire parvenir , faire 
arriver à quelque chofe de grand. 

( Quoi! Vous à qui Néron doit le jour qu’ilrefpire, 
Qui l’avez apelle de fi loin à l’Empire. 

Racine, Britannicus , a. i. fc. Z.) 

S'apeller, v. r. [ Nuncupari. ] Je m'apelle , 
je m'apellois , je m'apellai , je me fuis apellé. 

C’eft avoir un tel nom. ( Il s’apelle Céfar. 
Il s’apelle Alexandre. Il y a quatorze Rois de 
France qui fe font apellez Loiiis. Celui qui 
régne , s’apelle Loiiis XV. ) 

j- Apendice, (Appendice,) f. f. Mot qui 
n’eft en ufage que parmi les favans. Il vient du 
Latin appendix. C’eft ce qui tient ou qu’on ajoute 
à quelque choie. ( Les Polîpes ont des bras . 
qu’ils apliquent à ce qu’ils veulent, 6c ces bras 
s’y atachent par le moïen de certaines parties 
qui leur tiennent lieu d’ongles. Ces parties font 
comme des apendices faites en manière de 
boutons formez en façon de tafîe , dont le bord 
eft dentelé. Perrant , EJfais , t. 1. ) Ce mot 
apendice fe dit aufli de quelques remarques que 
l’on ajoute après quelque traité. 

Apendice. Terme d’Anatomie. C’eft-à-dire, 
ce qui eft joint comme ajouté à une partie. 
Le Colon a plufieurs apendices graifleux. Quel¬ 
ques os ont des apendices ; ce qu’on apelle aufli 
épiphifes. 

Apendre, ( Appendre , ) v. a. Du Latin 
appendere. J'apens. J'apendis. J'ai apendu. 

J’apendrai. C’efi: atacher dans une Eglife ou 
dans un Temple quelque chofe. ( Vous voiez 
un homme qui a apendu fies chaînes au temple 
de la Liberté. Sar. Pro. Il apendit à Neptune les 
dépouilles des ennemis. Abl. Luc. t. 2. ) 

f Apenser , (Appenser,) v. a. Ce vieux 
mot, qui eft hors d’ufage, fignifîoit examiner 
avec atention, bien penfer à une chofe. 

Apentis, ( Appentis. ) Toit de charpente 
adofle contre un mur , 6c enclavé ordinairement 
dans le mur même, fans autre foutien. 

A P E PjS 1 E , f. f. Terme de Médecine. 

Il fignifie digeftion abolie. Ce mot vient de 
«TiXiai , compofé d'a privatif, 6c de , 
co&ion, digeftion. 

Apercevable , ( Appercevable , ) adj. 

[ Quod obfervaripotef. ] Ce qu’on peut apercevoir 
par la vûë. ( Les atomes ne font prelque pas 
apercevables. ) 

Apercevoir, (Appercevoir,)v.æ. 
\_Advertere. ] Découvrir. ( Les Barbares l’aper¬ 
cevant , n’oférent s’aprocher. Abl. Ret. ) 

S'apercevoir , v. r. [ Animadvertere. ] Je m'aper• 

çoi, je m'aperçus , je me fuis aperçu. Connoître. 
Découvrir. ( Je m’aperçus trop tard de fon 
artifice. Gomb. Poéf. ) 

Apéritif, Apéritive, adj. [ Aperiendi 

vim habens. ] Qui fait uriner. ( Le citron eft 
apéritif. La rave eft apéritive. ) On apelle 

remèdes apéritifs , ceux qui enlèvent les 
obftrtiftions 6c aténuent les humeurs , 6c qui 
les ayant aténuées, les évacuent ordinairement 
par les urines. 
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Apert, (Appert,) v. imperf Terme de 

Palais. On dit, il apert ; comme il apert par 

cette pièce. 
•j* Apert F. ment, adv. Du Latin apertê ; 

c’eft-à-dire , clairement. Apertement ne fe diroit 

pas dans un difcours poli. 
On s’en fervoit autrefois fréquenment. 

On fonge les nuits 
Moult de chofes couvertement, 
Qu’on voit après apertement. 

Le Roman de la Rofe. 

Apesantir, (Appesantir,) v. a. 

[ Aggravare. ] Rendre plus lourd, rendre plus 
pefant. ( L’âge eft une lourde charge qui apefantit 

le corps. ) 
* Dieu apefantit quelquefois fa main fur les 

pêcheurs ; c’eft-à-dire, il les punit. 
Apefantir , v. a. [ Ajfgere humi animum. ] 

Au figuré , il fe dit de l'efprit ; c’eft rendre moins 
vif, rendre moins fubtil, ôter une partie du 
feu, une pàrtie de la vivacité. ( Les néceflitez 

de la vie apefantiflent l’efprit, quelque aftif & 
pénétrant qu’il foit. Nicole , Effais de Morale, t. i. ) 

S'apefantir, v. r. [ Ingravefcere.’J Je m'apefantis, 

je m'apefantiffois. Jemefuisapefanti. C’eft devenir 
lourd, devenir pefant. ( On fent , quand on 
vieillit, que le corps s’apefantit tous les jours. 
Ma tête commence à s’apefantir. ) 

On dit que les yeux font apefantis par le 

fommeil. Racine , Phèdre, acl. i.fc. i. 

Les forêts , de nos cris moins fouvent retentiffent ; 
Chargez d’un feu fecret vos yeux s’apefantijjent. 

ApÉTER, (AppÉTER,) v. a. [ Appetere , 

defderare. ] Délirer. Il ne fe dit guère que des 
défirs qui viennent des caufes naturelles. 

Apétissant, (Appétissant,) ad}. 

Appetentiam , aviditatem edendi excitans. ] 
Prononcez ce mot comme il eft écrit. Il eft 

d’ufage, quoiqu’apétifler n’en foit pas. C’eft- 
à-dire , qui donne de 1 apétit, qui réveille l’apétit. 

( Ce pain eft fort bon & fort apétiffant. Dalibrai, 

Ouvrages fatiriques , page 86. Cette gelinote 
paroît bonne & apétiflante. ) 

Apétissement , ( Appetissement, ) f m. 

[ Diminutio. ] Il ne fe dit que dans de certains 
fujets particuliers, comme dans des matières 
de Philofophie & d’autres fiences. Prononcez 
apetiffeman. C’eft-à-dire, diminution. ( L’ape- 
tiflement qui paroît dans les objets éloignez, 
eft une efpéce de Phénomène. Perraut, EJfais 

de Phifique , t. J. p. Jtz. ) 
f Apetisser, (Appetisser,) v. a. [ Minuere.] 

Prononcez apetijfê , faire devenir plus petit , 
rendre plus pet’t. ( U n’avoit point de plus grand 
pîaifir que d’apetilfer tout ce qu’il peignoit.) 

*{■ Apetiffer, v. n. [ Minui. ] Il eft auflî quelque¬ 
fois neutre & aftif. Devenir plus petit, devenir 
moins grand qu’on n’étoit. ) 

On ltii préfente une faucille , 
On la lui met deflus le gril, 
Mais aulîi-tôt, s’écria-t-il, 
Maman , maman , elle apetijfe. 

Dalibrai, Vers fatiriques , p. 44. 

C’eft un goinfre devant qui tout apetiffe. 
Dalibrai, Ouvrages fatiriques , pag. 86. 

Apétit, (Appétit,) /. w. Du Latin 
appetitus. On prononce un peu long Ve du mot 

apétit. Il fignifie en termes de Philofophie, une 

puiflance de raifonner , de iouhaiter &c de 
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marquer quelque fentiment. ( Il y a un apétit 

raifonnable , un apétit fenfitif , concupifcible 
& irafcible. ) 

Apétit, f. m. [ Cibi appetentia. ] C’eft un défir 
de manger & de fatisfaire aux befoins que la 
nature demande pour fe conferver & réparer 
fes forces. ( Bon apétit , grand apétit. Avoir 
l’apetit ouvert , c'ef avoir faim de bonne heure. 

Donner de l’apétit, exciter l’apétit. Les câpres 
réveillent l’apétit. Rétablir l’apétit. Perdre 
l’apétit. C’eft un apétit déréglé , c’eft un défît 

def'ordonnè de manger de quelque chofe. On dit auflî, 
C’eft un apétit de femme groffe : C’eft une pajjîon 

déréglée de manger des chofes mal-faines , & que 

d'autres ne mangeroient pas. ) 

* Faire perdre l’apétit ; on dit au même fens, 
faire perdre le goût du pain. Ces expreflions 
font comiques. Eiles lignifient, faire perdre la 
vie, fufoquer, étrangler, faire mourir. 

On dit proverbialement , Il nef fauce que 

d’apétit ; c’eft-à-dire, que l’apétit fuplée à. 
l’anrêt des viandes. C'efl un cadet de haut apétit ; 

c’eft-à-dire , un jeune homme à qui tout femble 
bon. On dit figurément d’un homme avide pour 

le bien , & qui n’en a jamais affez ; C'efl un 

homme qui a bon apétit. L'apétit vient en mangeant. 

D’un homme fort atenîif à fes intérêts & à fes 
plaihrs , on dit, Il a l'apétit ouvert de bon matin ; 

cela fe dit aufli de ceux qui mangent dès le 
commencement de la journée. Demeurer fur fon 

apétu , c’eft fe modérer, ne pas fe raflafier de 
ce qu’on aime le plus , être fobre. 

* Apétit , f m. Les femmes qui revendent 
dans les rués de Paris fur des paniers qu’on 
nomme inventaires ,. apelle apétit les harangs 
forez & les raves. 

* Apétit, f. m. [ Cupiditas , libido. ] Au figuré, 
c’eft une ardente paflion de venir à bout de 
quelque chofe , un défir ardent de faire. ( Il y 

avoit en cela je ne fçai quel apétit de vengeance. 

Abl. Tac. ) 
A peu près, adv. [ Ferè. ] Prefque tout, 

il y a peu à dire. ( Il a raconté à peu près 
comme la chofe s’étoit paflee. Je vous raporte à 
peu près la fubftance de fa harangue. Vaug. rem. ) 

A P H. 

Aphélie, / f. Terme d'Afronomie. C’eft: 
la diftance où une planète fe trouve du foleil, 
quand elle en eft le plus éloignée. On ne doit 
pas confondre ce mot avec Apogée. « Aphélie 

» fignifie le point oii une planète eft dans fon 
plus grand éloignement du foleil; & Apogée, 

» au contraire , fignifie le point où elle eft dans 

» fon plus grand éloignement de la terre. » 
APHERESE , f. f. [ Aphccrefs , abfciffîo. ] 

Figure de Grammaire, par laquelle on retranche 
quelque chofe au commencement d’un mot , 

comme fi l’on diloit conia pour ciconia. 

Aphonie, f f. Extin&ion de voix qui 

arrive aux malades par le vice des organes 
deftinées à cette fonéfion. Ce mot eft Grec , 
àtpai■■ a , compofé dùz privatif, & de r v , voix. 

Aphorisme, / m. [ AphoriJ'mus. ] Il vient 
du Grec àçcfaspcs, dérivé de à opta , je fépare , 

je choifis ; comme fi l’on difoit fentences choifies 
& féparées. Aphorifme , en général , fignifie 
principe dune fience. En particulier, c’eft un 
terme ufité en Médecine. Sentence qui porte 
un grand fens en fort peu de mots. ( Un 

bel aphorifme. Un aphorifme véritable, un 
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aphorifme fur, certain, alluré. Un aphorifme 
douteux, faux, incertain. Un aphorifme clair., 
net. Un aphorifme obfcur. Un habile Médecin 
doit avoir lu & relu les Aphorifmes d’Hypo- 
crate, fameux Médecin Grec. Les Aphorifmes 
d’Hypocrate font un peu obfcurs quelquefois , 
mais ils ont été bien expliquez par d’habiles 

Médecins. ) 
Aphrodite. Nom de Venus. Ce mot vient 

du Grec, & fignifïe écume. C’eft que les Poètes 
difent que Venus naquit de l’écume de la mer. 

Aphronille. Plante qui pouffe des feuilles 
dès fa racine , plus longues & plus étroites que 
celles du poireau. Ses racines provoquent l’urine 
quand on les prend en breuvage. 

Aphronitre , f. m. [ Aphronitrum. ] Ecume 
de nitre. Ce qu’il laide de plus fubtil & de 
plus léger. 

Aphtardocetes. Nom de certains 
hérétiques. Voiez Incorruptibles. 

Aphte. Terme de Médecine. On apelle ainfi 
tout mal qui naît dans la bouche, fur-tout des 
enfans, & particuliérement celui qui s’étend 
jufques dans la gorge. C’eft un ulcère gangreneux, 
épidémique & contagieux parmi les enfans. Les 
anciens Médecins ont connu cette maladie , 
plufieurs en parlent. Voiez fur cela une Differ- 
tation de M. Chomel , Médecin de la Faculté 
de Paris, imprimée en 1749. Aphte en Grec , 

du verbe aw7ej9tq, être enflâmé. 

API. 

Api. [ Malum apiolum. ] Sorte de pomme 
fort petite & colorée d’un rouge affez vif. ( On 
dit d’un enfant qui a le teint vermeil & qui 
fe porte bien, que fes joues font deux pommes 

d'Api. ) 
•j* S’ApiÉtrir , v. n. Vieux mot dont les 

Marchands fe fervent encore quelquefois. Ils 
difent qu’une marchandife s'apiétrit, lorfqu’elle 
fe gâte, qu’elle n’eft plus à la mode , ou que 
la valeur en efl diminuée. 

A p 1 o s , f. m. Plante de l’ifle de Candie qui 
a des fleurs comme celles de la rue. 

Apiquer, v. n. T erme de Marine. On dit que 
le cable apique , c’eft - à - dire , que le vaiffeau 
aproche de l’ancre qui efl mouillée, & que le cable 

commence à fe roidir & à être perpendiculaire. 

APL. 

Aplaner, (Applaner,) v. a. [ Villos 

carduis erigere. ] Terme de Couverturier. Faire 
venir la laine à une couverture avec des 
chardons. ( Aplaner une couverture. ) 

Aplaneur, (Applaneur,) f. m. [Opi/ex 

villis erigendis. ] Celui qui avec des chardons 
fait venir la laine à la couverture. 

Aplanir , ( Applanir , ) v. a. [ Æqtiare , 
complanare. ] Mettre de niveau , unir , égaler , 
rendre égal. ( Aplanir un chemin , aplanir une 
montagne. Abl. Luc. t. 3. 

* ,Aplanir , r. a. [ Explanare , explicare. ] 
Il fignifïe, au figuré , rendre plus aifé , ôter ce 
qu’il y a de rude, d’inégal & de dificile. ( Aplanir 
les dificultez d’une fience. Abl. Luc. Il n’y a 

point de plus excélente pratique de mortification . 
que celle de fupriiner fes humeurs , d’en aplanir 

les inégalitez. Nicole , EJfais de Morale. ) On 
dit auffi s'aplanir. La montagne s’aplanit d’un 

côté, Les dificultez qui vqus arrêtent, .s ’aplaniront. 

APL. 
Aplanissement , ( Applanissement, )fm. 

[ Excequatio. ] L’action de la perfonne qui a 
rendu égal, qui a uni & qui a mis de niveau. 

( Songer à Paplanifiement des chemins. Faire 
l’aplaniffement d’une montagne. ) 

Aplanisseur , ( Applanisseur , ) f. m. 

Terme de Manufacture. C’efl: l’ouvrier , qui après 
la prémiére tondure des draps , leur donne une 
fécondé façon. 

Aplatir , ( ApplATIR, ) v. a. [Planumfacere. ] 
Rendre plat. ( Aplatir une chofe ronde. ) 

S'aplatir 1 v. r. [ Pla7iumfieri. ] Devenir plat.' 
(Les joues s’aplatiffent lorsqu’on bâille. ) 

Aplaudir, ( Applaudir ,) v. n. Il vient du 
Latin applaudere. Aprouver par quelques marques 
extérieures. ( Ils ne faifoient plus que lui aplaudir 
des yeux & du vifage. Vaug. Quint. I. 8. c. 4. 

Ils ne faifoient qu’aplaudir à fes div-ertiffemens. 

Abl. Tac. ) 
S'aplaudir , v. r. Je m'aplaudi OU je m 'aplaudis , 

je m'aplaudifois , je tuaplaudis , je me fuis aplaudi. 

Il vient du Latin applaudereJibi. C’eft fe favoir 
bon gré de quelque chofe. C’eft fe féliciter foi- 
même de quelque chofe qu’on a fait. ( Après 
que le Père s’eft aplaudi lui - même, il juge 
louverainement des autres. D'Aucourt, Sentimens 

de Cléante, t. 2. pag. 2 81. On apelloit le 
Grammairien Appion, le tambour de toute la 
terre, à caufe du bruit qu’il faifoit en s’aplaudiflant 
en tout & par-tout. D'Aucourt, Cléante, t. 2. 
let. g. 

Aufîi-tôt je triomphe, & ma mufe en fecret 
S’eftime & s’aplaudit du beau coup qu’elle a fait. 

Defpr. Sat. 7. 

Voiez le P. Bouhours , tom. 2. pug. 426. des 

nouvelles Remarques fur la Langue FrançoifeJ 

Aplaudissement , ( Applaudissement , ) 
f. m. [ Applaufus. ] Aétion de la perfonne qui 
aplaudit. ( Recevoir des aplaudiflemens. Donner 
des aplaudiflemens. Abl. ) 

•[Aplester, v. a. [ Explicare. ] Terme de 
Marine. Déplier ou étendre les voiles pour 
recevoir le vent &t fe préparer à partir. Explicare. 

On ne s’en fert plus. 
Aplets. Rets ou filets dont on fe fert pour 

la pêche du hareng. 

Aplicable, (Applicable,) adj. 

[ Applicandus.~\ Qui doit être apliqué. (Amende 
aplicable , un tiers au Roi , & l’autre tiers 
à l’hôpital. ) 

Aplique , ( Applique , )// [ Permiculatum 

opus. ] Terme de Metteur en oeuvre. Ornement 
de pierres précieufes qui s’aplique pour en 
embélir d’autres. ( Une aplique bien dreffée. ) 

Aplique. On apelle en terme d’Orfèvrerie. 

Pièce d'aplique , tout ce qui s’affemble par 

charnières, couliffes , goupilles, vis, écrouës , 
agrafes, cliquets , crampons , boucles , clous 
ou rivures. On fe fert auffi de ce terme dans la 
Ménuiferie de raport, pour exprimer l’art avec 
lequel on enchafîe une pièce dans une autre, 
dans les ouvrages de raport , de marquéterie 
& de damafquinerie. 

Apliquer , (Appliquer,) v. a. II vient 
du Latin applicare. C’eft apofer , mettre. 
( Apliquer le fceau , apliquer le feelé. Les 
Chirurgiens difent , apliquer l’apareil , une 
compreffe ou une bande. Voiez VArt de faigner. ) 

Apliquer , v. a. [_Impingere alapam.~\ Donner, 
apliquer un fouflet. Abl. Luc. ( Apliquer un bon 

coup de poing. Scar. Rom. comique. ) 
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Apliquer , v. a. [ Admovere. ] En matière 

criminelle & parlant de la queftion , c’eft faire 

foufrir , faire endurer. ( Apliquer un criminel 
à la queftion , donner la queftion à un criminel.} 

* Apliquer y v. a. [ Impertire.~\ Dans les fujets 
de piété , c’eft donner , c’eft conférer. ( Les 

inftrumens de la nouvelle Aliance font des 
inftrumens du Saint Efprit qui fervent à nous 

apliquer la grâce. Bof'uet, .Doctrine de l'Eglife, 

chap. C). ) 

Apliquer y v. a. [ Addicere. ] Il fe dit parlant 
de l’efprit & des facilitez de l'ame. C’eft atacher 
fortement fon efprit. ( Apliquer fon efprit à la 

recherche de la vérité. Logique de P. R. J. part. ) 

* A pli juer , v. a. [ Accommodare , aptare. ] 
C’eft aproprier. Faire Implication d’une chofe' 

à une perfonne. ( Il fe moquoit du Père, & 

lui apliquoit ces paroles. ) 
Apliquer, v. a. \_Apponere. j Terme de Doreur. 

C’eft mettre l’or , c’eft coucher l’or. ( Il faut 
vite apliquer l’or fur la befogne. ) 

Apliquer , lignifie auïïi deftiner une fomme 
d’argent à quelque chofe , à quelque ufage, 

( Apliquer une amende aux pauvres. Apliquer une 
fomme à fon profit , à bâtir , à païer fes 
créanciers, &cc. ) 

S'apliquer , v. r. [ Imponi, admoveri. ] Il eft 
ufité parmi les Chirurgiens. C’eft fe pofer , 

fe mettre. Je m'aplique , je m’apliquai, je me fuis 

apliqué. ( Il faut tremper les bandes, car étant 
trempées elles s’apliquent mieux. ) 

* S’apliquer , v. r. [ Auimum adjungere. ] Il fe 
dit au figuré , de l’efprit & des facilitez de l’ame. 
C’eft s’atacher avec aplication à quelque chofe , 
fe donner tout entier à quelque chofe. Apliquer y 

en ce fens, régit le nom qui le fuit au datif , 
ou l’infinitif avec la particule à. ( S’apliquer à 

laleéhtre des bons Livres. Abl. Luc. Ils s’apliquent 
férieufement à la recherche de la vérité. 

Il faut fe réfoudre à foufrir, 
S’apliquer à bien vivre afin de bien mourir. 

Poete Anohime. ) 

Aplication, (Application,)// 
Prononcez aplicacion. Il fe dit au propre dans 
les matières de Chirurgie , & vient du Latin 
applicatio. C’eft l’aftion de Chirurgien qui met, 

qui pofe une chofe fur quelque partie du corps. 
< Aplication aifée , facile , commode , aplication 
bien faite ou mal faite. Montrer implication de 

l’apareil , enfeigner implication de l’apareil , 
aprendre implication de l’apareil. ). 

* Aplication y ff [ Intentio. ] Au figuré. C’eft 
l’atachemcnt de l’efprit ou de quelcun des fens 

à quelque chofe. ( Une grande, une forte 
aplication , une médiocre aplication , une 
continuelle aplication ; une rigoureufe , une 
courageufe aplication. La trop grande aplication 

ufe l’efprit, & principalement celui des vieillards. 
Abl. Apoph. Cela détourne de implication qu’on 

doit avoir. La poëfie demande une grande 
aplication. ) 

* Aplication , f f. [ Accommodatio. J Manière 
dont une chofe quadre avec une autre/ Aplication 
belle , agréable , plaifante , fpirituelle , ingé- 

nijufe. Aplication fote, ridicule. L’aplication 
de l’apologue me femble dangereufe. Voit. ht. gi. 

L’aplication eft jufte. Abl. Apophtegmes. ) 

A P l o mb. Ligne perpendiculaire. ( Ce mur 
tient bien fon aplomb. Cette tour commence à 
fe détourner de fon aplomb. ) C’eft un feul mot ; 

non deux mots, comme beaucoup l’écrivent. 
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Apnée ,// Terme de Médecine. Défaut de 

refpiration , état dans lequel elle paroît abolie. 
En Grec ctvyoïx, dm privatif, k de 71 ym , j e refpire. 
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Apocalypse,// [ Apocalypfîs. ] Il vient 
du Grec & veut dire révélation. ( Le Livre de 
l’Ecriture qu’on apelle Apocalypfe, fe nomme 
de la forte , parce qu’il contient les Miftéres 
que Jefus-Chrift a révélez à Saint Jean. ) 

f * Apocalypfe , J. f. \_ Obfcurusfermo. ] Il fe dit, 
au figuré , du langage, mais en raillant. Il lignifie 
obfcurité, difeours obfcur, & qui ne $ entend 
pas, ou du moins qu’on entend avec peine. 

(Ton Phébus s’explique fi bien. 
Que tes volumes ne font rien 
Qu’une éternelle Apocalypfe. 

Main. Po 'éf ) 

Apocalyptique, adj. Qui tient de la 
révélation. 

A PO ci N, f. m. \_Apocynum.~\ Plante qui 
croît en Egypte , & qui eft d’ufage dans la 

Médecine. Il y en a de pkifieurs elpéces. Voïez 
Tournefort. 

Apocope, / / [ Apocope. ] Figure de 
Grammaire, par laquelle on coupe quelque chofe 
à la fin du mot. 

APOCRIPHE, (ApoCHRYPHE,) adj. 

Il vient du Grec. C’eft-à-dire, caché, fecret 
inconnu , & dont on ne fait pas l’origine. En 

Latin apocryphus. Il fe dit dans l’Eglife , de 

quelques Livres , & l’on y apelle apocriphes , 
les ouvrages dont les faints Pères n’ont pas fçû 
l’origine , ni les perfonnes qui en étoient les 
Auteurs. 

Apocriphe , adj. Il fe dit auffi des Livres gardez 
& lîts fecrétement dans l’Eglife. Port- Royal , 
Racines Gréques. Il fe dit aufti des Livres dont 

les Auteurs n'ont pas été divinement inlpirez, 
comme les Prophètes & les Apôtres, 

* Apocriphe, adj. Il fe dit encore des chofes 
& des perfonnes. Il veut dire , qui n’eft pas 

autentique , qui n’eft point aprouvé. ( Ce 
fentiment eft apocriphe. ) 

APOCRISAIRE OU ApOCRISI'AîRE/ffi. 
[ Apocrifarius. ] Envoié , Agent, qpi porte les 

réponfes d’un Prince. Sous Charlemagne, c’étoit 
le grand Aumônier de France. Dans la fuite 

ons’eftfervi de ce mot pour défigner leConfeffeur 
de tous les Officiers de la maifon du Roi. Enfin 
l’on trouve encore que le Garde du Tréi’or 
dans les Monaftéres prenoit ce nom. 

A PO CROUSTIQUES ffm.plur. Terme de 
Pharmacie. Médicament dont on fe fert pour 

arrêter les humeurs malignes qui fe jettent fur 
line partie infirme. Ce mot eft Grec, «vox^vaPiya > 

qui vient de *rd, & de , je chaffe , je 
repouffe. Ce terme eft auffi adjedif: On dit des 
remèdes apocrouftiques. 

Apode, ou 1 ’Oifeau Indien. C’eft airftï 
que les Aftronomes apellent une des dix-f huit 

nouvelles conftellations auftrales , compofée 
de douze étoiles de la cinquième grandeur. 

A P O D I C T I Q U E , adj. [ D.emonflrativus. ] 

Terme de Logique , qui fe dit d’un' argument 
démonftratif & convainquant. 

^Apogée, / m. [Apog czum. 3 II décend du 
Grec ; c’eft un terme .d'Agronomie. Il fe dit des 

aftres & des planètes. C’eft le point où l’aftre 

& la planète font les plus éloignez de la terre. 
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(Planète qui efi dans l'on apogée. Afire qui efi 

dans l'on apogée. ) 
•j* * Apogée , f. m. [ Summiis apex. ] Au figuré , 

il efi un peu luranné. Il fe dit des perfonnes ; 
c’elt le plus haut degré d’élévation ou d’honneur , 
où une perfonne puifie monter. 

Apographe, / m. C’efi une copie de 
quelque livre ou écrit. 

Apoint, ( Appoint, ) f. m. Terme de Banque. 

C’elï une fomme qui fait le folde d’un compte, ou 

le montant de quelque article que l’on tire jufte. 
J’ai un apoint de telle fomme à tirer fur un 
tel lieu. Ricart, Traité du Commerce. 

Apoint, fignifie la même chofe que paffe dans 

les païemens qui fe font comptant en elpéces ; 
c’eft-à-dire , ce qui fe paie en argent fi le 
paiement fe fait en or ou en petite monoie , 

s’il fe fait en argent , pour parfaire la fomme 
qu’on paie & la rendre complette. 

Apointement, ( Appointement , ) f. m. 

[ Decretum, ediclum. ] Terme de Palais. Prononcez 

apointeman. C’efi: un réglement que le Juge donne 
à l’audience. ( Les principaux apointemens font 
les apointemens au Confeil , les apointemens 
à oiiir droit, les apointemens en droit à écrire 
& à produire , les apointemens à informer, les 
apointemens à mettre. Signer un apointement, 
faire recevoir un apointement , faire palier 
un apojntement par les parties , cafler un 
apointement, abroger un apointement. ) 

Apointement, f m. \_Idonea ad viclum cultumque 

prœfidia attributa. ] Gages qu’un Prince, qu’une 
perfonne de qualité , ou qu’un riche donne à un 
ferviteur qui efi: en quelque confidération. 
Apointement en ce fens , efi: pour l’ordinaire 
au pluriel. ( De bons apointemens , de grands 
apointemens , de considérables apointemens. 
Les Magifirats reçoivent des apointemens du 
Prince. Les tributs qu’on paie aux Rois , ce font 
comme les apointemens de la Roiauté. Abl. 

Luc. t. i- Diminuer , retrancher , augmenter les 
apointemens. Païer les apointemens, refufer 
les apointemens. Le Roi François I. doubla les 
apointemens d’Alciat, fameux Jurifconfulte. )' 

Apointer, (Appointer,) v.a. [ ConJUtuere, 

deçernere. ] Terme de Palais. Ce mot immédia¬ 
tement Suivi d’un verbe, veut l’infinitif avec 
la particule à , & il fignifie régler, ordonner. 
( Apointer les parties à écrire. Apointer les 
parties à produire. Apointer au Confeil. Patru, 

Plaidoïer. ) 
Un apointement efi: un réglement dont on efi 

convenu. C’efi: ajufiement. Pathelin : 

J’ai penfé bon apointement. 

Et ailleurs : 

Jamais je n’en apointerai 
: r Qü’ainfi que le Juge fera. 

< .•iptîi.'.e - 

Apointer , v. a. [ Subigere ûltimiim. ] Terme de 
Corroyeur. C’efi fouler en dernier , tout prêt 
pour mettre en fuif. ( Apointer un beuf, apointer 

une vache. ) 
Apointer, v. a. Terme de Tapijjîer. C’efi plier 

un matelas en deux , & y coudre vers chaque 
bout , deux ou trois pointes pour l’arrêter. 
( 11 faut apointer ces matelas. ) 

Apointé, (Appointé,) f. m. [ Miles 

jlipendiofus. ] Terme de Guerre. Soldat qui a plus 
de paie que le fimplè foldat. ( Être apointé. 
L’on a fuprimé les apointez des Régimens , 
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horfmis ceux du Pvégiment des Gardes. Voïez 
les Réglemens de la Guerre. ) On dit aufil un 

Commis , un Garçon apointé, c’efi-à-dire , qui 
gagne tant d’apointemens ou de gages par an. 

j- * Ils font apointé? contraires. [ Contrariis 

opinionibus inter fe pugnant. ] Façon de parler 
proverbiale tirée du Palais. C’eft-à-dire, que 
les perfonnes à qui l’on aplique ce proverbe , 
font broiiillées enfemble. 

Apointé , adj. Terme de Blafon. On le dit 
des pièces qui fe touchent par les pointes , 
comme deux chevrons opofez , deux épées , 
&c de toutes les pièces mifes en pairie. 

fAPOINTEUR,(APPOINTEUR,)///Z. 
Juge qui fait apointer une afaire ; ou un homme 
qui s’emprefle à acommoder tout le monde. 
Ce mot efi vieux. 

Apoïomatli,/ m. Plante de la Floride , 
dont les feiiilles font prefque femblables à celles 
du poreau. Les Efpagnols & les Indiens en font 
une poudre qui efi bonne contre la gravelle. 
Cette herbe broïée , guérit aufii les afeêlions 
de la matrice & adoucit les maux de poitrine. 

ApolLINARISTES,/«. [ Apollinariflœ. ] 
Anciens hérétiques qui avoient pour chef 
Apollinaire de Laodicée. Ils prétendoient que 
Jelus-Chrift n’avoit point d’ame humaine, mais 
que le Verbe de Dieu animoit fon corps. Que 
la chair de Jéfus-Chrifi n’avoit pas été formée du 
corps de la Sainte Vierge, mais qu’elle étoit 
venue du Ciel. Ils renouvelloient l’erreur des 
Millénaires, à laquelle la fimplicité de Papias , 
difciple de S.- Jean l’Evangelifie avoit donné 
lieu. Ils étoient au quatrième fiécle. Cathec. de 

Montpellier, t. i. 

Apollon,/m, \_Apollo!\ C’efileSouverain 
du Parnafle, & celui qui infpire les Poètes. 

* Apollon. \Poétad\ Ce mot, au figuré, lignifie 
un grand Poète. 

L’Apollon de nos jours, Malherbe ici repofe. 
<• • Gomb. Epigrammes. ) 

^Apologétique, adj. Il vient du Grec , 
& veut dire qui contient la défenfe de quelque 
perfonne. Tertullien a fait un Apologétique pour 
les Chrétiens : c’efi le titre qu’il a donné à un 
excélent écrit qu’il a compofé pour défendre 

les Chrétiens contre les calomnies des Païens. 
M. Giry, de l’Académie Françoil'e, & M. l’Abé 
Vafibult, ont donné chacun une tradufiion de 
cet ouvrage. 

Apologie,// [ Apologia. ] Il vient du 
Grec. C’efi tout ce qu’on écrit pour fa défenfe, 
ou pour celle 'des autres. ( Une belle , une 

éloquente apologie. Compoler une apologie. 
Faire une apologie. Ogier a fait l’apologie de 
Balzac, & Coftar celle de Voiture. 

Apologique, adj. Il vient du Grec , 
& fe dit du difcours. Il fignifie qui défend , qui 
juftifie. ( Difcours apologique. Ouvrage apolo¬ 
gique. (Ëuvre apologique. 

Apologiste, / m. [ Defenfor. ] Il vient 
du Grec. C’efi: celui qui jufiifie , c’efi celui qui 
défend une ou plulieurs perfonnes aeufées. 
( Tertullien efi l’un des plus célèbres Apologifies 
des Chrétiens. Gin , Apologétique de Tertullien , 
Préface. Le Père & fon Apologifie font de 

grandes bevuès. D’Aucourt, Cléanie, t. 2.) 
Apologue,/, m. [ Apologus. ] Il vient 

du Grec. C’efi unefable morale,ou une infiruéfion 
morale tirée de quelque fable. ( Un apologue 

plailaxit j 
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plaifant, charmant, utile, néceffaire , agréable, 
récréatif, ingénieux , fpirituel. Un bel apologue, 
un apologue fort beau & fort divertifiant. Un 
joli apologue. Efope a fait des apologues Grecs 
pleins d’efprit. Phèdre a compofé en très-beaux 
vers Latins les apologues d’Efope. Meilleurs 
de Port-Roïal les ont mis en profe Françoile, 
& la Fontaine en vers. 

L’apologue eft un don qui vient des immortels , 
Ou fi c’eft un prêtent des hommes, 

Quiconque nous l’a t'ait, mérite des autels. 
La Fontaine , Fables, 3. partie, l. 33.) 

A P O LT R ON NI R, v. ci. [Accipitrem ignavum 

efficere. ] Terme de Fauconnerie , qui fe dit 
lorfqu’on coupe à un oifeau les ongles des 
pouces, enforte qu’il n’eft'plus propre pour le 

gros gibier. 
Apomecometrie,/ f C’eft l’art de 

mefurer les objets hors de portée. 
Aponeurose. Terme de Médecine. Nom 

qu’on donne aux extrémiteznerveufes desmufcles 

qu’on apelle autrement tendons. 
Apophise , ( Apophyse , )// [ Apophyjls. ] 

II vient du Grec. Terme d’Anatomie. C’eft ce 
qui eft né fur quelque autre chofe, 6c qui eft 

ataché à cette chofe comme une excroiftance 
naturelle. On apelle en Anatomie, Apophïfes, 

les parties qui ont une faillie , foit dans les os , 
comme celle qui eft au coude ; foit dans le 
cerveau, comme celles qu’il y a vers le nez , 
apellées Apophifes mamillaires , parce qu’elles 

reffembîent à des mamelles ou plutôt au pis 
d’une vache. 

A P O P H LE G M AT IS M ES ,/ m. [Apop,hlegmatifmi. ] 
Terme de Médecine. Médicamens qu’on mâche 
pour atirer les flegmes du cerveau. Il vient de 
Ù7!â , & de cp\lypcc, phlegme, pituite. 

APOPHORETE,/m. [ Apophoreta. ] Dons 
& préfens qui fe faifoient pendant les Saturnales, 
& en d’autres folemnitez , ou pour quelques 
brigues. Martial a intitulé de ce nom quelques 

livres de fes épigrammes. 
Apophige, (Àpophyge,)/f. [Apophygis.\ 

Endroit oiila colonne fort de fa bafe & commence 

à monter. C’eft pour cela que les ouvriers 
l’apellent efcarpe ou congé. * 

Apophtegme, / œ. [ Apophtegma. ] 
Il vient du Grec. C’eft un fentiment vif & court 

fur quelque fujet, ou une réponfe promte & 
fubtile qui caufe le ris & l’admiration. ( Un bel 
apophtegme ; un apophtegme grave, férieux , 
plaifant , agréable , nouveau , admirable. 

D’Ablancourt a fait un recueil des apophtegmes 
des Anciens. ) 

Les fentences & les apophtegmes font les 
fruits recueillis du long ufage & des conclufions 
tirées de l’expérience. Balzac, Dijf. Critiq. 

Apoplétique , ( Apoplectique , ) adj. 

[ Apoplecîicus. ] Il vient du Grec, & lignifie , 
qui tient de l’apoplexie. (Simptôme apoplétique. 
Mouvement apoplétique. Elle mourra apoplé¬ 
tique. ) 

Apoplexie,// [ Apoplexia. ] Il vient 
du Grec , àncarxiTTav, fraper, abatre, rendre 
ftupide & fans fentiment. C’eft une obftruélion 
du principe des nerfs , qui tout à coup prive 
de mouvement & de fentiment tout le corps. 

L’apoplexie eft dangereufe , & à moins que 
’être promptement fecouru , on en meurt. 

Charles VIII. Roi de France tomba en apoplexie 

un jour qu’il regardoit joiier à la paume ; il 

Tom. /. 

en mourut quelques heures après en fon Château 
d’Amboife , le fixiéme d’Avril 1495. Cordemoi * 
Hijloire de France. ) 

APORE,/m. [Aporon. ] Terme de Maté* 

viatique. Problème qui eft très-difîcile, & qu’on 
n’a pû encore réfoudre. ( La quadrature du cercle 
eft un apore. ) 

APORT , ( APPORT , ) f. m. [ Locus adeuntium 

frequentiâceleber. ] Lieu public. Efpéce de marché 
où l’on aporte des marchandifes pour vendre. 
( Comme 1 ' A port-baudet à Paris , que le peuple 
par corruption a changé en Porte-baudet. ) 

Aport, fignifie aufti le concours des Marchands 
& du peuple , qui fe fait dans les foires qui fe 
tiennent dans quantité de villages ou petites 
villes de France, le jour de la Fête de leur patron. 

Aportage, (Apportage,)/®. 
[ Adveclionis pretium. ] Peine & falaire de celui 
qui aporte quelque fardeau. ( Outre l’argent 
qu’on donne pour la voie de charboîi, il faut 
encore paier l'aportage. ) ♦ 

Aporter, (Apporter,) v. a. Il vient 
du Latin apportare. C’eft porter à une perfonne 
dans le lieu où cette perfonne eft. ( Si je fuis 
chez un homme de lettres de mes amis , je lui 
puis dire , je vous aporttrai demain les faêlums 
de Furetiére contre l’Académie Françoife. ) 

* Aporter, v. a. [ Afferre. ] Aléguer , dire. 
( Aporter de bonnes raifons pour fe juftifier. 
Abl. Luc. t. J. Aporter de méchantes raifons 
pour fe défendre. Abl. Luc. ) 

* Aporter , v. a. Etre caufe, caufer. ( Cette 

prife aportera de la honte aux vainqueurs. AbL 

Arr. L 6. ) 

* Aporter, fe dit parmi les Marchands & les 
Voituriers , de la conduite & du tranfport des 
marchandifes. ( Ce roulier m’a aporté tant de 
balots ; ce vaiffeau a aporté de riches mar¬ 
chandifes. ) 

* Aporter, fignifie au figuré , annoncer, faire 
favoir. ( On a aporté la nouvelle d’une grande 
viêloire. Le Courier aporte de bonnes nouvelles. ) 

* Aporter , fe dit encore pour empioïer. 
Aporter fes foins ; aporter de Pexaèlitude , des 
facilités, des obftacles , &c. Aporter des adou- 

ciftemens, des tempéramens dans quelque afaire. 
AposÉME,(Apozeme,)/ot [ Apoxema. ] 

Il vient du Grec , du verbe cc7io(iu , je fais bouillir : 
c’eft un terme d’Apoticaire. C’eft une décoélion 
faite & préparée avec des racines & d’autres 
fimples pour la guérifon de quelque malade. 
( Un apoféme laxatif , un apoféme purgatif, 
aftringeant, fudorifîque ; un apoféme vulnéraire.) 

A p o s e r , (Apposer,) v. a. Il eft de 
Pratique, & vient du Latin apponere. C’eft mettre. 
C’eft apliquer. ( On dit apofer un fcellé. Dans la 
Province ce font les Juges qui apofent le fcellé 

eux-mêmes. Le Procureur du Roi peut faire 

apofer le fcellé fur les biens d’une perfonne 
morte pour la confervation des droits des 

enfans mineurs de cette perfonne. Les créanciers 
d’un débiteur abfent ou d’un banqueroutier , 
peuvent faire apofer le fcellé. ) 

$3" Aposiopese, / f. C’eft une efpéce 

d’ellipfe ou d’omiflion. Elle fe fait , dit le 
P. Lamy , dans fon Art de parler, lorfque venant 
tout d’un coup à changer de paiïion ou à la 
quiter entièrement , on coupe tellement fon 
difcours , qu’à peine ceux qui écoutent ^peuvent- 
ils deviner ce que l’on vouloit dire. Cette figure 
eft fort ordinaire dans les menaces: Si je vous, &c. 

Mais } &c. 

V 
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Aposition, (Apposition,)// 

Prononcez apozicion. Il vient du Latin appojitio. 

Terme qui le dit entre Marchands. C eft 1 aéhon 
qui aplique une chofe lur une autre pour la 
marquer. Les Orfèvres difent , fe trouver à 
Vapofition du point, pour marquer 1 or.& 1 argent. 
Cette apofition faite s’apelle la marque, qui eft 
un mot en quelque façon général, qui. fe dit 

de l’étain , du papier 6c d’autres chofes qu’on 
marque pour l’intérêt du Roi & du public. 

APOST ASIER,v. a. [ Apojlatare , Catholicam 

Religionem velinjlitutum religiofum deferereè] Il vient 
du Grec. C’eft abandonner la Religion que l’on 
avoit d’abord fui vie, 6c en prendre une autre. 

(C’eft un fcélérat qui a déjà apoftafié deux ou 

trois fois. ) 
Apostasie,// [ Apojlajîa , religionis vel 

inftituti defertio. ] Il vient du Grec. C eft un 
abandonnaient de la Religion que l’on avoit 

embraffée. (Julien, à fon apoftafié près, fut le 
premier des* Céfars. Spanheitn , Traduction des 

Cèfars , Préface. Luther foûtint conftanment fon 
apoftafié dans la Diète de Ratisbonne. Fra-Paolo, 

Concile de Trente. ) 
Apostat , / m. [ Apojlata , religionis vel 

inftituti defertor. ] Il vient du Grec. _ Celui qui 
abandonne la Religion qu’il avoit fuivie, & en 

prend une autre. ( Un franc apoftat, un vrai 
apoftat, un méchant apoftat, un célébré apoftat. 
Luther s’étant retiré dans la folitude d’Alftat , 
y compofa un Livre contre les vœux monaftiques, 

qui fit une infinité d’apoflats. Fie d'Ignace de 

Loyola. ) 
Apostate,/ / [ Apofata.'] Il vient du 

Grec. C eft celle qui abandonne fa Religion 
pour en prendre une autre. / Une vraie apoftate , 
une franche apoftate. Être reconnue pour 

apoftate. ) 
Aposter, v. a. [ Subornare. ] Il fe prend 

toûjours en mauvaife part , 6c lignifie attirer , 

emploïer quelcun pour entreprendre 6c pour 
faire quelque choie. ( Je vous demande une 
grâce , qui eft , que vous ne vous imaginiez 
pas que j’aie apofté ce vieillard. Port-Royal, 

Térence , Andrienne , a. â-fc- J. 

Il pourroit méditer quelque indigne vengeance, 
M'imputer quelque crime, m'apofter des témoins. 

Des Marais , a. $. fc. i. ) 

APOSTILLE,//[ Annotatio ad marginem. ] 

Petite note qu’on fait pour fe rafraîchir la 
mémoire de ce qu’on a vu de remarquable dans 
quelques ouvrages. ( De favantes apoftilles ; 
de jolies , de belles , de curieufes , d’agréables 
apoftilles fur quelques livres curieux. ) 

Apoftille. Ce mot , en matière d’arbitrage , 
fignifie un écrit fuccint , que des arbitres 
mettent à la marge d’un mémoire , d’un compte 
& à côté des articles qui font en difpute. ( Les 
apoftilles doivent être écrites de la main des 
arbitres ; ce font comme autant de fentences 
arbitrales , puifqu’elles jugent ou fervent à juger 
les conteftations qui font entre les parties. ) 

Apostillé, adj. On dit ce Mémoire, 
ce compte eft apoftillé des arbitres ; c’eft-à-dire , 

qu’il a été jugé entre eux. 
Apostiller, v. a. [Adfcribere. ] Faire de 

petites notes aux marges d’un livre pour fe 
reffouvenir de ce qu’il y a de plus beau dans 
ce livre. ( Apoftiller un livre. Patru apoftilloit 
tous les livres qu’il lifoit. ) 

Apostis, /. m. Terme de Marine. Deux 
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longues pièces de bois, de huit pouces en quarré, 
un peu abaiiTées , dont l’une eft le long de la 
bande droite , 6c l’autre le long de la bande 
gauche d’une galère , depuis l’efpade jtifqu’à la 
conille : chacune portant toutes les rames de 
la chiourme par le moïen d’une grofte corde. 

Apostolat,f. m. [Apofiolatus. ] Il vient 
du Grec. Dignité d’Apôtre. Miniftére 6c exercice 
d’Apôtre. (Nous avons reçu par Jéfus-Chrift 
nôtre Seigneur la grâce 6c l’Apoftolat que nous 
exerçons en fon nom. Épitre i. de Saint Paul, 
c. i. L’Apoftolat eft quelque chofe de grand 
& de faint. Godeau , Prières. Montrez-nous 
lequel vous avez choift, afin qu’il entre dans 
l’Apoftolat. Actes des Apôtres , chap. i. Judas 
déchut de fon Apoftolat par fon crime. Actes 

des A nôtres , c. i. ) 
Apostole & Apostoile. C’eft le Pape. 

Votez Pafquier. Dans la Bible Guiot : 

De notre pere 1 ’Apofloile 
VouliifTe qu’il femblaft l’eftoile 
Qui ne fe muet, moult bien le voyent, &c. 

Et dans le Roman de Garin, qui vivoit fous 

Loiiis le Gros : 

Et l’Apojloile durement s’en marri, 
. Par S. Sepulchre , & Jefus-Chrift , vous dî 

Venés avantj chil Martel, brave fils. 

Apostolique, adj. [Apofiolicus.] Il eft 
tiré du Grec, 6c veut dire qui eft d’Apôtre , 
qui tient de l’Apôtre. ( Saint Paul n’a pas été 
éloquent à la manière que le font les hommes 
à qui l’on a donné ce nom , mais d’une éloquence 
apoftolique 6c toute divine. Nouveau Tefament, 

part. 2. C’eft un homme apoftolique. Patru , 
Plaid. 16. C’eft une maxime apoftolique. God. 

Prières. ) 
Apoftolique, adj. Terme de l'Eglife Romaine. 

Qui eft du S. Siège, qui vient du Pape. ( Obtenir 
un refcrit apoftolique. ) 

Apostoliquement, adv. [Apoflolicè, 
Apofolorum in morem. ] Prononcez Apoflolikeman. 

C’eft à la manière des Apôtres , faintement. 
( Vivre apoftoliquement , prêcher apoftoli- 
quement. ) 

APOSTOLORUM, / m. Terme de Pharmacie. 

Onguent modificatif, compofé de douze drogues , 
inventé par Avicenne, qui, à caufe du nombre 
des douze Apôtres , lui a donné ce nom. On 
l’apelle aufti onguent de Venus. 

Apostrophe ,f. f.\_Apoftrophus.~\ Prononcez 
apoflrofe. Il vient du Grec. Terme de Grammaire. 

Petite marque qui montre qu’on a retranché 
la dernière voïelle d’un monofilabe qui s’eft 
rencontré devant la voïelle d’un mot qui le 
fuivoit immédiatement. (Q«e, je, me, te , fe , 
le, la , ne , l 6cf devant il, foufrent apoftrophe. 
Une apoftrophe bien ou mal faite , une petite 
apoftrophe. Faire une apoftrophe. Il finit mettre 
là une apoftrophe. Les Alemans, les Anglois , 
les Suédois , les Danois, les Polonois ni les 
Efpagnols n’ont point d’apoftrophes ; mais les 
François 6c les Italiens en font pleins. ) 

Apofrophe , f f \ Apoftrophe. ] Terme de 
Rétorique. Figure qui confïfte à s’adrefler dans 
un difcours oratoire à une perfonne ou à une 
chofe à laquelle on ne parlôît point auparavant. 
(Une apoftrophe ingénieufe , judicieufe. L’apof- 
trophe eft touchante lorfqu’elle eft faite avec 
efprit. ) Apoftrophe vient du Grec , 6c fignifie 

I converjion, parce que celui qui s’en iert, fe 
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tourne de tous cotez , en s’adreftant tant aux 

hommes qu’aux êtres inanimez. 
Apostropher, v. a. [ Vocalem elidere. ] 

Terme de Grammaire. Il vient du Grec. C’eft 
retrancher la dernière voïelle du monofilabe 
qui fe rencontre immédiatement devant la voïelle 
du mot qui le fuit. ( On n’apoftrophe que les 

mots d’une filabe. ) 
Apojlropher , v. a. [ Alloqui. ] Terme de 

Rétorique. C’eft adreffer fon difcours à une 
personne ou à une chofe à laquelle on ne parloit 

point auparavant. ( Il a apoftrophé le Prince 
au milieu du Panégirique , ou plutôt il a fait 
une apoftrophé au Prince. ) 

•f * /.Ipojlropher, v. a. [ Compellare. ] Apeller , 
qualifier. Apojlropher , en ce fens , a quelque 

chofe de fatirique. 

( Vous allez de vos biens revêtir un nigaud, 
Un pédant qu’à tous coups vôtre femme Apojlrophe 

Du nom de bel efprit & de grand Philolophe. 
Molière, Femmes Jav ante s , a. 2. fe. p.) 

f APOSTUME,// [ApoJlema.~\ Il vient du 
Grec. Tumeur où il y a des humeurs fupurées 
ou affemblées. ( Une fâcheufe apoftume , une 
apoftume dangereufe, une apoftume incurable. 
Panfer une apoftume , guérir quelcun d’une 
apoftume. ) 

Marot, dans une Epître au Roi : 

Le vénérable Hillot fut adv.erti 
De quelque argent que m’aviez départi, 
Et que ma bourfe avoit greffe apojlume. 

C’eft-à-dire, une enfaire, parce qu’elle étoit 

pleine d’argent. 
•J* * Ilfaut que F apojlume crève. Façon de parler 

proverbiale, pour dire , il faut enfin que la 
chofe éclate. 

•J- ApostüMER , v. n. [ Suppurare. ] Il vieillit, 
& en fa place on dit , fupurer ou venir à 
fupuration. Abcès qui commence d’apoftumer , 

c’eft-à-dire, qui commence à fupurer ou à 
venir à fupuration. 

Apotéôse ou Apothéose. [ Apotheofis. ] 
Ce font les jeux & les cérémonies que les 
Anciens faifoient, lorfqu’ils mettoient un homme 
ou quelqu’autre chofe au rang des Dieux. 

Faire i’apotéofe d’une perfonne. Le mot eft 
Grec ; il eft formé de cènaUceo-is, placer un mort 

dans le rang des Dieux. La cérémonie étoit grande 
& magnifique. G’eft , dit Hèrodien, l. 4. une 
coutume parmi les Romains , de mettre au 
nombre des Dieux, les Empereurs qui laiffent leur 
fils fur le trône. Cette apotéofe fe faifoit avec 
de magnifiques cérémonies. La folemnité eft 
mêlée de deuil & de joie. Le corps eft brûlé 
avec la pompe ordinaire : mais on met dans le 
veftibule du Palais, fur un lit d’ivoire , couvert 
d’étofe d’or, une Image de cire qui repréfente 

parfaitement le défunt, avec une pâleur fur le 
vifage , comme s’il étoit encore malade. Le 

Sénat, avec fes robes rouges , eft placé au côté 
droit du lit ; & au côté gauche , l’on met les 
femmes & les filles de qualité , avec de grandes 
robes blanches , toutes fimples, & fans leurs 
coliers & leurs braffelets. Cette cérémonie dure 
pendant fept jours, & dans cet intervale, les 
Médecins s’aprochent de tems en tems du lit , 
pour confidérer l’état du malade ; ils trouvent 

le mal augmenté chaque fois qu’ils fe préfentent, 

& enfin ils déclarent hautement qu’il eft mort. 

Alors les Chevaliers Romains, les plus diftinguez, 
& les plus jeunes Sénateurs* portent fur leurs 
épaules le lit dans le vieux Marché , où les 
Magiftrats ont coûtume de fe démettre de leur 
Charge. On dreffe autour du lit deux amphitéâtres * 
fur lefquels de jeunes garçons viennent fe placer 
d’un côté, & de jeunes filles des plus qualifiées 
de l’autre, & tous enfemble chantent des hymnes 
& des airs lugubres, pour honorer le défunt ; 
& leurs chants étant finis , on porte le lit dans 
le champ de Mars , où l’on éléve une efpéce dé 
pavillon de bois, que l’on remplit de matières 
faciles à s’enflamer , & le dehors eft orné de 
draps d’or, d’ouvrages d’ivoires & de peintures ; 
au-deffus , on éléve un édifice , dont la formé 
& les ornemens font femblables à ceux de 
l’édifice inférieur ; & enfin on met un troifiéme 
édifice, au-deffùs un quatrième & plufieurs 
autres , dont la figure eft diminuée de degré en 

degré; ce qui forme un objet à peu près femblablé 
aux phares que l’on voit dans les ports de mer: 
dans le fécond édifice on met le lit, autour 
duquel il y a des parfums de toutes fortes , 

& des herbes odoriférantes, que les pérfonnes 
qualifiées envoient pour rendre au mort leurs 
derniers hommages. Les chofes étant ainfî 
préparées , les Chevaliers font plufieurs tours 
avec beaucoup d’adreffe ; ils font fuivi's de 
plufieurs chariots , dont les condufteurs font 
revêtus de robes blanches, fur lefquelles on 
voit les Images des Empereurs & des Généraux: 
dont la mémoire eft encore révérée. La pompé 
étant finie , le nouvel Empereur va mettre le 
feu au bûcher ; le feu fe communique par tout 

dans un moment, '& pour lors on voit fortir 
une aigle de l’édifice le plus élevé , qui porté 
dans les Cieux l’ame du défunt Empereur , 
auquel, depuis ce jour-là, on éléve des autels , 
& l’on adreffe des vœux & des prières. 

Apothrause,/ / [ Apothraufis.~\ Mot 
Grec , qui fignifie efpéce de fraêhire avec 
féparatiôn & détachement de quelque efquillé 
ou pièce de l’os. On apelie aufii cette frafture 

Apocope. 

Apoticaire, (Apothicaire,)/»/; 

[ Pliarmacopola. ] Il vient du Grec. L’Apoticairé 
eft celui qui, fur l’ordonnance du Médecin , 
prépare les remèdes pour les malades. ( Un bon , 
un habile, un fameux , un excélent apoticaire, 
un riche apoticaire. Apoticaire charitable. C’eft 

celui qui donne par charité des remèdes. C’eft 
auflï un Livre qui traite des remèdes & de la 
Médecine. Riche Apoticaire, vieux Médecin 
& jeune Chirurgien. Apoticaire fantafque &: 

Médecin ivrogne. Faire dè foh corps une boutique 

d'apoticaire. C’eft prendre trop fouvént des 
remèdes & des médecines. Voïez Lettres de Patin , 

Préface. ) 
Apoticairerie , ( Apothicairerie ,)ff 

[Pharmacopolium. ] Le lieu du Couvent ou d’une 
maifon de quelque Prince, ou de quelque grand 
Seigneur où l’on met les drogues & tout ce qui 
regarde la profeflion de l’apoticaire. ( Une belle 
apoticairerie, une apoticairerie bien rangée , 
en bel ordre, bien ordonnée. L’apoticairerié 
des Capucins du fauxbourg faint Jacques de 
Paris eft tout-à-fait propre & bien entendue. 
Celle des Cordeliers de Paris eft aufii fort jolie : 
mais l’une des plus belles apoticaireries qui foit 
au monde, eft celle de Lorette en Italie; Toutes 

les chévrétes & les autres pots qui lervent aux 
Apoticaires , en ont été peints par Urbin & par 
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Raphaël excélens Peintres, & font tons embélis 
de quelque figure de l’Ecriture fainte. 

Apoticairesse , ( Apotiiicairesse, ) fi. f. 

[ Medicamçntaria. ] Religieufe qui prépare les 
remèdes pour les malades de fon Couvenf, &: 
qui confulte le Médecin en leur faveur. ( Une 
bonne , une charitable , une foigneufe , une 
vigilante apoticairefle. On a fait la Mère N. . . 
apoticairefle de la maifon. ) 

■J* ApoticaireJJe , fi. f. [ Pharmacopolœ uxor. ] 
Femme d’Apoticaire. Ce terme eft bas & 
comique ; on doit dire fimplement , femme 
d’Apoticaire. 

A P o T o M E , fi. m. [ Apotome. ] En Algèbre , 
c’efl la diférence des nombres incommenlurables 
dont on fait l’addition pour les binômes , 
trinômes, &c. En mufique , c’eft la partie qui 
refte d’un ton entier quand on a ôté le demi- 
ton majeur. 

Apôtre ou Apostre,/^. [Apoflolus.] 
L’/'ne fe prononce point dans ce mot. Ü vient 
du Grec. C’eft celui qui a é'é Difciple de f C. 
( Jéfus-Chrift a eu douze Apôtres. Les premiers 
de l’Eglife, ce font les Apôtres , 6i leur vie a 
fervi devroit encore fervir de modèle à ceux 
qui ont embraffé l’état Eccléfialtique. Saint Pierre 

Saint Paul ont été de très-grands Apôtres.) 
•J* * Apôtre, fi. m. Il eft quelquefois comique , 

& alors il fignifïe gaillard , éveillé , un peu 
libertin & qui fait de petites malices. 

Tout Picard que j’étois, j’étois un bon Apôtre. 
Rac. Plaideur, a. i. fc. /. 

Apotropéen, Apotropéenne , fi. m. & f. 

Ce mot efl Grec, & veut dire celui qui détourne 
quelque chofe de mauvais. 

A P O z É M E. Voïez Apofiéme. 

Aplegement , ( Applegement. ) Terme 
de quelques coutumes. Il fignifïe la même chofe 
que cautionnement. 

fi?,' Applis. Dans le langage des BrefTans, 
on apelle applis, tous les inflrumens d’Agricul- 
ture que l’on remet au granger , lors qu’il entre 
dans une grange ou métairie , pour la cultiver. 
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Apre ou Aspre , adj. L[f ne fe prononce 
point dans le mot afpre , & montre feulement 
que la prémiére filabe en étant un peu longue, 
doit avoir un circonflexe. Apre vient du Latin 
Afipzr. Il fignifïe qui a de l’âpreté , qui pofféde 
une qualité âpre, & qui a quelque chofe de rude. 
Apre au propre ne fe dit point des perfonnes. 
C II y a en cela quelque chofe de trop âpre. 

Ni les âpres frimats ni les grandes chaleurs 
N’y ternifTent jamais le bel émail des fleurs. 

Ségrais , églogue 6. ) 

fiT Voici un vers de la Pucelle , où le terme 
âpre n’a pas été fi bien placé ; c’eft en parlant 
de la réfiftance des habitans d’Orléans : 

Jufques vers le milieu de la neuvième lune, 
Il avoir tenu tète à fon âpre fortune. 

* Apre , adj. [ Avidus. ] Il ne fe dit, au figuré, 

que des perfonnes, & fignifïe , ardent , avide , 
qui a une paillon violente pour quelque chofe. 
Apre fuivi d’un fùbflantif, veut le datif. Le 
Gréfîer Girardin efl âpre à l’argent. Mais étant 

fuivi d’un verbe , il veut l’infinitif avec la 
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particule à. Le vieux N. efl âpre à prendre , 

& lent à rendre. 
Aprêle ou Apret , f.fi. [ Equifelis. J Herbe 

dont les feuilles font fort rudes , & qui eft 
propre à frorer le bois & la vaiffelle. 

Aprement , adv. [ Afperè. ] Fortement. 
Prononcez dpreman. ( Il gèle âprement. ) 

* Aprement , [ Vehementer. ] Au figuré , il 
fignifïe violemment , rudement. ( On arrêta 

l’autre jour au Parnafle , qu’on reprimanderoit 
âprement le petit A. d’avoir ofé traduire les 
ouvrages d’une langue qu’il n’entend qu’en 
grimaud , en une autre où il ne s’exprime qu’à 
l’antique. ) 

* Aprement , adv. [Ardenter. ] Au figuré, il 
fignifïe aufii avec ardeur , ardemment. ( Se 
prendre âprement au travail. ) 

Apréciateur , ( Appréciateur. ) f. m. 

Celui qui régie , ou qui eft établi pour régler 
le prix de quelque chofe. ( Il a été ordonné que 
cette maifon fera eflimée par les apréciateurs. ) 
On dit aufîî, cet homme eft un jufte apréciateur 

du mérite. 

Apréciation , ( Appréciation. )/ f. 

[ Æfiimatio. ] Prononcez apréciacion. C’eft le 
prix 6c la valeur qu’on a mis à quelque chofe 
qui eft à vendre. ( Apréciation jufte, raifonnable. 
L’apréciation eft faîte dans les formes. ) 

Aprécier , ( Apprécier. ) v. a. [ Pretium 

imponere, æfiimare. ] Il vient de l’Italien appre^are. 

C’eft'régler le prix de quelque chofe qui s acheté. 
(Aprécier une terré , aprécier une maifon. 

Apréhender, ( Appréhender. ) v. a. 
[ Metuere J C’eft craindre , avoir peur. ( On 
doit apréhender le vice , toute paillon , tout 
état qui expoië à la tentation , &c. Ce mot 

lignifiant craindre , & étant immédiatement fuivi 
d’un verbe , veut la particule de quand le verbe 
qui le fuit eft à la même perfonne que lui ; 
finon il veut la particule que , avec le fubjonétif. 
( Les grands apréhendent de mourir , parce- 
qu’ils font heureux fur la terre. On apréhende 

que les méchans ne périflent pas ; c’eft-à-dire 
qu’on fouhaite qu’ils périffent. On apréhende 
que les gens de bien ne foufrent beaucoup , 

c’eft-à-dire , qu’on voudroit qu’ils ne foufriffent 
point. ) 

Apréhender, v. a. C’eft /J fiaifir d’une perfonne.' 
Apréhender , dans ce fens , vient du Latia 
apprehendere , & eft purement du Palais. 

Apréhensif , sive , ( Appréhensif. ) adj. 
[ Timidus. ] Qui craint , qui a peur. ( Le lièvre 
eft de tous les animaux celui qui eft le plus 

- apréhenfif. La plûpart des femmes font apré- 
henfives. ) 

Apréhension, Appréhension, ) f. f. 

[Timor.] Crainte, peur.(Apréhenfion continuelle, 
perpétuelle , mortelle, grande, horrible, forte, 
particulière , éfroïabie , furieufe , incroïable , 
terrible. Être dans une perpétuelle apréhenfion. 
Abl. Luc. Être agité d’apréhenfion & de douleur. 

Être tourmenté d'une continuelle apréhenfion. 
Les riches & les méchans ont une horrible 
apréhenfion de la mort. Il eft bon de donner à 

de certaines gens , apréhenfion de l’avenir. ) 
* Apréhenfion , fi. fi. [ Apprehenfio , intellec- 

tio. ] Terme de Palais & de Logique. ( Les 
archers ont fait l’apréhenfion de fa perfonne. 
La prémiére opération de l’entendement eft 
l’apréhenfion. ) 

Aprendre , ( Apprendre. ) v. a. [ Docere.] 
/’âpre ns , j^ap renais , j’apris , j'ai apris, J'apren- 
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drai , fapriffe. Il femble venir de l’Italien 
apprendere. C’eft inftruire , c’eft enfeigner , c’eft 
donner à quelcun des connoiffances qu’il'n’avoit 
pas. C’eft montrer, c’eft faire connoître quel¬ 
que chofe à une perfonne. éprendre en ce fens, 
& étant fuivi d’un verbe , veut ce verbe qui 
le fuit à l’infinitif, avec la particule à. ( L’on 
n’aprend pas aux hommes à être honnêtes gens , 
& on leur aprend tout le refte. Pafcal, penfies. 
Cela vous aprendra à vous fier à vos alliez. 
Abl. ret. liv. 3. ) 

Aprendre , v. a. [ Difcere. ] Ce mot fe dit 
aufti de celui qui eft inftruit & enfeigné , & il 
fignifie étudier & prendre du foin & de la peine 
pour aquérir quelque connoiffance. ( Il aprend 
la Philofophie , il aprend à faire des armes, il a 
apris la Géométrie. Il veut aprendre un métier. ) 

Aprendre , v. a. C’eft mettre une chofe en fa 
mémoire & s’en reffouvenir. ( Un Comédien 
doit bien aprendre fon rôle avant que de 
paroître fur le téatre ; & un Prédicateur fon 
fermon avant que de monter en chaire. Aprendre 
quelque chofe par cœur, c’eft-à-dire , avec ardeur , 
parce - que c’eft au cœur qu’eft la paftîon de 
faire quelque chofe. L’on fe fert de ces mots 
aprendre par coeur , pour dire , aprendre en telle 
forte qu’on puiffe redire mot pour mot ce que 
l’on a apris. Pafquier , recherches , l. 8. c. 8• ) 

Aprendre , v. a. C’eft aquérir de nouvelles 
lumières dans fon efprit. ( On n’aprend prefque 
rien en aprenant la Philofophie vulgaire. ) 

Aprendre. Il fignifie quelquefois s’inftruire , 
& régit le verbe qui le fuit à l’infinitif avec la 
particule à. ( En faifant bien , on aprend à faire 
mieux ; & même quelquefois en faifant des 
fautes , on aprend à les éviter. Cofar , lettres, 
tom. z. lett. n<). On fait favoir à tous ceux 
qu’il apartiendra , que quiconque veut aprendre 
à mal écrire , il n’a qu’à lire les ouvrages de 
N. C’eft principalement auprès des femmes 
qu’on aprend à être agréable. ) 

Aprendre. \_Accipere famâ. ] C’eft favoir quelque 
chofe par le raport d’autrui. ( Philis , je ne vous 
vois plus , parce-que j’ai apris de vos nouvelles. 
La Gazette , le Journal des Savans & le 
Mercure Galant nous aprennent fouvent de 
jolies chofes. ) 

Aprendre. [ Pervidere , cognofcere. ] Pénétrer , 
connoître , découvrir. Aprendre par les facri- 
fices le fuccès des affaires. Vaug. Quint, liv. y. 
Plufieurs croient , mais fauffement, que par les 
figures de géomance on peut aprendre le bon 
ou le mauvais fuccès d’une affaire. 

Aprenti , ( Apprentif. ) f m. [ Tiro. ] 
C’eft celui qui eft fous un maître , & qui le 
doit fervir un certain tems réglé pour aprendre 
le métier dont ce maître fait profeflion. ( Tout 
aprenti eft engagé par un brevet pafle devant 
Notaire , & l’artifan qui prend l’aprenti & qui 
en a quelque argent , s’oblige auffi de lui bien 
montrer le métier qu’il veut favoir. ( Un bon 
aprenti, un aprenti diligent, vigilant, laborieux, 
foigneux , négligent , pareffeux. Prendre un 
aprenti, obliger un aprenti. Avoir un aprenti. ) 

•{* Aprenti , f. m. Au figuré , c’eft-à-dire , qui 
ne fait pas encore bien une chofe, qui n’eft pas 
adroit à faire quelque chofe. ( Il n’étoit pas 
aprenti à manier les armes. Faug. Quint. I. 4. 

Aprentissage , (Apprentissage,)/ m. 

[Tirocinium^Ceft. le tems qu’un aprenti ou qu’une 
aprentiffe eft à aprendre un métier. ( Un long & 
pénible aprentiffage. Un fâcheux aprentiffage , 
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un heureux aprentiffage. Commencer fon apren* 
tiffage. Être en aprentiffage , faire fon apren* 
tiffage. Entrer en aprentiffage , achever fon 
aprentiffage. L’aprentifiage s’écoule vite quand 
on a fe cœur au métier. ) 

* Aprentiffage , f. m. Au figuré , c’eft le com¬ 
mencement auquel une perfonne s’exerce en 
quelque chofe de confidérable. ( Un glorieux 
aprentiffage; un illuftre, un fameux aprentiffage. 
Il fait l’aprentiffage du bel art de la guerre. 
Vous euftiez fait fur moi l’aprentiffage d’une 
impitoïable vertu. Voiture , liv. 22. ) 

Aprentisse , ( Apprentisse. ) ff [ Puella 
tirocinio mancipata. ] L’aprentiffe eft une jeune 
fille , qui en préfence de quelque Jurée s’oblige 
devant un Notaire à une maîtreffe du métier 
dont elle fait profeftion , & cela en lui donnant 
quelque argent durant un certain nombre 
d’années réglé.(Une aprentiffe exafte&foigneufe. ’ 
L’aprentiffe bouquetière eft obligée pour quatre 
ans, l’aprentiffe lingére pour autant. L’aprentiffe 
couturière n’eft obligée que trois ans.) 

Après. Prépofition dont la dernière filabe 
eft un peu longue & qui régit l’accufatif : elle 
fignifie enfuite. En Latin•pofl. (Le Temple de 
Salomon fut commencé quatre cens quatre- 
vingts ans après la fortie d’Égypte. Hifoire de 
la Bible. ) On dit , après midi, après diner , &c. 

Après tout. [ Omnibus accuratè perpenfis. J 
C’eft-à-dire , tout bien confidéré. 

gj/f3 Quelquefois , après tout eft un adverbe. 
( Après tout , je m’en confole , j’ai fait mon 
devoir. ) Locution bourgeoife & très-baffe. 

Après tout ce qu’ont dit les gens, 
Je crois qu’il feroit du bon fens 
De mettre Cloris en ménage. 
Pourquoi différer plus long-tems ? 
Ses regrets ne feroient pas grands, 
Y dût-elle perdre fes gans 

Après tout. 
0 

Quand on tarde à jetter des bans 
Pour une fille de vingt ans. 
Il n’en eft guère de ii fage 
Qui ne mette fon cœur en gage," 
Et puis l’époux vient fur les rangs 

après tout. 

Après, adv. [ Deinde. ] Prononcez la dernière 
filabe un peu longue , & marquez-la d’un accent. 
Il veut dire enfuite. ( Priez Dieu préfentement, 
& vous travaillerez après. ) 

Après. Ce mot entre dans quelques façons 
de parler communes. Si l’on demande, travaille- 
t’on ? on répond , on ef après. C’eft-à-dire , on 
y travaille. Je fuis après faire ce que vous 
voulez ; c’eft-à-dire , je fais ce que vous avez 
ordonné. On dit en peinture , defiïner d'après 
nature , d’après l’antique , d’après Michel Ange ; 
c’eft-à-dire , en copiant ou en imitant la nature, 
l’antique , Michel Ange. 

Après. Conjon&ive qui fe met devant le 
prétérit de l’infinitif, & qui fe rend en Latin 
par pof quant, & en François lors que. Jéroboam 
mourut après avoir régné vingt-deux ans , 
Hifoire de la Bible. C’eft comme fi l'on difoit, 
lors qu’il eut régné 21. ans. 

Après que. Conjon&ive. En Latin , pofquam.- 
Après que, fe met quelquefois avec le fubjonélif, 
& fouvent avec l’indicatif. (Après que Salomon 
eut bâti un Palais pour lui. Port-Royal. Après 
que j’eus dîné, je me mis à étudier. ) 

Après-dinée , f. f. [ A prandio , pof prandii 
tempus. ] Efpace de tems qui eft depuis le dîné 
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jufqu’au foir. ( Une belle après-dînée ; une 
agréable , line charmante après - dînée. Ne 
mettons point nôtre félicité dans une chofe 
qui eft ce matin à nous , & qui pourra être à 
nôtre énenti cette après - dînée. Baf. entretien 

22. ) On dit auffi après-foupé , après-demain , 

après-midi , &c. 

Iris , vous avez fouhaitè 
De me voir avec liberté , 
Quelque jour, quelque après-dînée, 
Mais vous en êtes détournée, 

Gornb. Po'éf. ) 

Apre st ou Aprêt , ( Apprêt. ) f m. 

£ Apparatio , apparatus. ] Il s’écrit de l’une ou 
de l’autre façon ; mais l’j ne fe prononce pas, 
& montre feulement que la dernière filabe du 
mot d'aprêt eft un peu longue. Aprêt fignifie 
apareil. ( Les aprêts des repas d’Antoine & de 
Cléopâtre étoient magnifiques. Citri, Triumvirat, 

J. partieychap. iz. Nous retournâmes au navire 
faire les aprêts nécefîaires. Abl. Luc., tom. 2. 
Hifioirc véritable. 

Vous verrai-je toujours renonçant à la joie, 
Faire de vôtre mort les funeftes aprêts ? 

Rac. Phèdre , a. 3. fc. 3. ) 

Aprêt y f. m. Terme de Chapelier. C’eft de 
l’eau boiiillie où il y a de la gomme , dont le 
chapelier fe fert pour donner plus de corps & 
de lulfre aux chapeaux. ( Cet aprêt eft bon , 
cet aprêt ne vaut rien. Faire de l’aprêt. Mettre 
de l’aprêt à un chapeau. Il n’y a point de 
chapeau où il n’y ait de l’aprêt.) 

Aprêt , f. m. Terme de * Bonnetier. C’eft une 
forte de luftre qu’on met dans la marchandife 
pour la rendre plus belle & plus brillante. ( Il 
n’y a point d’aprêt dans ces bas. Les bas qui 
font fans aprêt , ne font pas les plus beaux , 
mais ce font les meilleurs. ) 

Aprêt, f. m. Terme de Drapier. Eau gommée 
qui luftre le drap , & le rend plus ferme. ( Bon 
aprêt , méchant aprêt. Il faut bien ménager 
l’aprêt dans le drap. ) 

Aprêt. Préparation. Aprêt des couleurs : ce 
terme n’eft ufité qu’en parlant des peintures en 
verte ou en émail. 

Aprêt, dans le négoce de toiles , ce font les 
drogues que l’on fait entrer dans les toiles & 
les diverfes façons qu’on leur donne , après 
qu’elles ont été blanchies. Dans les manufaêlures 
de foirie , aprêt fignifie les eaux & drogues que 
les ouvriers emploient pour donner du luftre & 
rendre plus fermes les marchandées qu’ils ont 
fabriquées. On dit, ce ruban , ce taffetas a trop 
d'aprêt, ou n’a pas affez à*aprêt ; il a trop de 
gomme , il eft trop dur , ou il n’y a pas affez 
de gomme , il eft trop flafque. 

Âprétador, (Apprétador. ) / 772. Ce 
mot eft purement Efpagnol. Sarazïn le voulut 
introduire dans nôtre langue , mais en vain. 
C’eft un ornement qui eft enrichi de pierreries, 
& que les Dames de qualité portent en Elpagne. 
( Un aprétador fort riche. Un bel aprétador. 
Un magnifique aprétador. Ils portoient des 
marques de plufieurs vi&oires galantes . des 
bracelets de cheveux , des barolets tk' des 
apretadors. Sar. pompe de Voiture, édition in-iz. 

page ZÔ9. ) 

Apreté ou Aspreté , f. f Prononcez 
prefque âpreté. Cependant ce mot en vers fait 
néceffairement trois filabes. Il fiemble venir du 

Latin afperitas. Il fe dit de certains fruits. C’eft 
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une faveur & une qualité âpre qui fe rencontre 
dans le fruit. ( L’âpreté qui fe trouve aux 
fruits , diminué à mefure que les arbres vieil- 
liffent. Manière de cultiver les arbres , chap. 2. 

page iz. ) 

Apreté , f. f. [ Rigor. ] Il fe dit du froid & 
des hivers , & fignifie violence. ( La rigueur 
& l’âpreté des hivers ne l’arrête point. Patru , 

difeours fur le travail. ) 

Apretré , f. f II fe dit des chemins, des rochers 
& des montagnes , & fignifie ce qu’ils ont de 
rude & de raboteux. ( Vous rétablirez un 
chemin que fa hauteur & fon âpreté rendent 
dificile. Boffuet , oraifon funèbre. ) 

Apreté , f f [ Acerbitas. ] Au figuré , il fe dit 
des perfonnes. Manière de férocité mâle &: 
courageufe. ( Cette âpreté de naturel qui ne fe 
rendoit jamais aux dificultez. Saint Evremont, 

génie du Peuple Romain , liv. 2. ) 
Aprête , Apreste, (Apprête.) f.f. 

[ Frujlulum panis oblongum. ] Il s’écrit de l’une 
ou de l’autre façon : mais la lettre f ne fe 
prononce pas , & montre feulement que la 
fécondé filabe eft longue. Petit morceau de 
pain délié & coupé en tranche & en long, avec 
lequel on mange un œuf frais & molet. ( Aprête 
trop petite , aprête trop groffe. Faire des 
aprêtes. Voilà trop d’aprêtes pour un œuf. On 
prend le jaune d’œuf avec l’aprête , & on le 

mange. ) 
Aprêter , Aprester , ( Apprêter. ) v. al 

[ Parure , accurare. ] La lettre f ne fe prononce 
point ; mais on l’écrit fans f ou avec f, & il 
îemble venir de l’Italien aprejler. C’eft préparer, 
tenir prêt, faire tout prêt , tout l’apareil , ou 
toute la préparation qu’il faut pour une chofe. 
( Aprêter le diné , aprêter le foupé , aprêter la 
colation. ) 

Aprêter, v. a. Étant immédiatement fuivi d’un 
verbe , il veut la particule à , & ce verbe qu’il 
régit à l’infinitif. C’eft faire tout ce qu’il faut 
pour quelque chofe. ( Vous aprêtez à rire à ceux 
qui vous entendent. Mol. critiq. I. 3. ) 

* Aprêter. Au figuré , il fe dit des loiianges 
qu’on donne aux gens , & il fignifie ajufter , 
acommoder. ( Sa délicateffe eft fatiguée de 
beaucoup d'éloges qu’on a mal aprêtez. Benf.) 

Aprêter, v. a. Donner l’aprêt aux étofes ou 
aux autres marchandifes , pour les mettre à leur 
dernier degré de perfeêlion. 

Aprêter pour dorer. Terme de Tireur d'or , qui 
fignifie la même chofe que tirer à l'argue. 

Aprêter des lettres. Terme de Fondeur de 
cara&éres d’imprimerie. C’eft enfermer entre 
les deux branches du jufiificateur , autant de 
lettres nouvellement fondues , qu’il y en peut 
tenir , pour voir fi elles font bien en ligne , & 
pour leur faire au pied cette petite cavité ou 
rainure qui fert à en aflùrer la pofition dans 
les formes d’imprimerie. C’eft la dernière façon 
qu’on donne aux caraôéres. 

Aprêter yV. a. Terme de Chapelier. C’eft mettre 
de l’aprêt à un chapeau ; prendre de l’aprêt avec 
la main & le paffer fur le chapeau , pour lui 
donner plus de force & le rendre plus ferme. 

( Aprêter un chapeau. ) 
Aprêter, v. a. Terme de Bonnetier. C’eft rendre 

la marchandife plus ferme & plus belle , en y 
mettant de l’aprêt. (Il faut aprêter ces bas. ) 

S'aprêter , v. r. [ Prœparare fe. ] Se préparer, 
fe mettre en état de faire quelque chofe. Je 

m'aprêt ai 3 je me fuis aprêtê , je m'aprêterai. Ce 
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verbe fuivi d’un autre, veut cet autre à l’infinitif,» 

précédé de la particule à. ( Une foule de mal- 
contens s’aprête à le tourmenter. Abl. Luc. 

Moufquetaires, aprêtez-vous. ) 
Aprêteur , Apresteur , ( Apprêteur. ) 

f m. [InJlruclor.~\ On l’écrit de l’une ou de l’autre 

forte ; mais Vf ne fe prononce pas , & montre 
feulement que la fécondé filabe du mot eft 
longue. On apelle aprêteur , celui qui met la 

prémiére couche fur le verre qu’on doit peindre. 
( C’eft un aprêteur qui efi: habile. ) 

Aprise , (Apprise.)/!/ Terme de Valais, 

qui efi une corruption d’Aprécié ou de prifé. 
Une fommaire aprij'e , efi l’eftimation d’un fond , 
pour en connoître l’état & la valeur. 
f Aprivoisement, (Apprivoisement.)fm. 

[ Domitura , domitus. ] A&ion par laquelle on 

aprivoife. ( L’aprivoifement des bêtes les plus 
féroces s’eft fait par l’induftrie des hommes! ) 
Ce mot n’eft pas fort en ufage. 

Aprivoiser, (Apprivoiser.) v. a. 

[ Manfuefacere, cicurare. ] Rendre moins fauvage. 
Adoucir le naturel fauvage. ( Aprivoifer une 

bête fauvage. Vaug. Quint, liv. 8. * Aprivoifer 
une perfonne. ) 

S'aprivoifer , v. r. Je ni aprivoife , je me fuis 

aprivoife , je m'aprivoifai. [ Manfuefieri. ] Se 
rendre moins fauvage. ( Loup qui s’aprivoife. ) 

* S’aprivoifer. [ Familiariter curn aliquo agere.] 

Se rendre plus familier. S’acoûtumer. S’adoucir. 
( Il commence à «’aprivoifer. Scaron. On s’efi 

aprivoifé à ce mot. Vaug. rem. La perfidie s’apri¬ 
voife par les bienfaits. Vaug. Quint, liv. y. ) 

Aprobateur , ( Approbateur. ) f. m. Il fe 
prononce comme ii efi écrit, & vient du Latin 

approbator. C’eft celui qui aprouve une chofe. 
C’efi celui qui donne fon aprobation à une 
chofe ou à une perfonne. ( Un glorieux , un 
fameux , un célébré , un illuftre aprobateur. Je 

vous remets le foin de m’aquiter envers mes 

illuftres aprobateurs. Les aprobateurs font 
autant de témoins qui nous perfuadent que 

nous ne nous trompons point dans le jugement 
que nous fail’ons de nous-mêmes. Nicole, efais 

de morale , t. y. ) 
Aprobateur. On nomme ainfi celui qui adonné 

par écrit une aprobation à tel & tel livre. (Le 
Chancelier nomme les Aprobateurs des livres. 
Dans les communautés on nomme aufii des 

Aprobateurs qui certifient avoir lu & examiné 
tel & tel ouvrage. Mais ces aprobateurs ne 

difpenfent pas de l’Aprobateur en titre. Les 
Académies de France , ou du moins celles de 

Paris , ont le droit de nommer quelques - uns 
d’entr’eux pour être Aprobateurs des ouvrages 

de leurs Confrères , lorfque ceux-ci veulent fe 
fervir du privilège de leur Académie. ) 

Aprobatif , ive , ( Approbatif. ) adj. 

Qui témoigne de l’aprobation. Ce mot ne fe dit 

qu’en riant. ( Vôtre fouris m’a tenu lieu d’un 
langage aprobatif. ) 

Aprobation, (Approbation.) f. f. Du 

Latin approbatio. On prononce aprobacion. C’eft 
le confentement qu’on donne à une chofe , ou 
à une perfonne , & par lequel on confefie qu’on 
la trouve bien. ( Une glorieufe aprobation ; une 
aprobation illuftre, autentique, célébré, fameufe. 
Aprobation particulière , générale , univerfelle: 
aprobation favorable : aprobation qu’on ne peut 

afiez eftimer : être dans une haute aprobation : 
avoir l’aprobation de tout le monde. Abl. Luc. 

tom. J. Mendier l’aprobation de fes amis pour 

quelque ouvrage. Scar. lett. Rechercher l’apro- 

bation des gens d’efprit. Il mérite l’aprobation 
de la Sorbonne. ) 

Aprobation. Témoignage par lequel un exa¬ 
minateur des livres certifie avoir lû tel ou tel 
ouvrage , & n’y avoir rien trouvé qui puifle 

en empêcher l’impreflîon. On dit en ce l'ens , 
envoier , donner un livre à Vaprobation : tel livre 
efi forti de l’aprobation : j’ai mon aprobation : 
cet ouvrage a été refufé à l’aprobation, &c. 

Aprobatrice , (Approbatrice.) ff. 

[ Miratrix. ] Celle qui lotie & qui aprouve 
quelque perfonne , ou quelque chofe. Aprobatrice 

n’eft pas encore reçu de tout le monde ; mais 
on croit qu’il le fera bien-tôt. ( Une glorieufe 
aprobatrice : une favorable aprobatrice : une 
aprobatrice renommée : il efi heureux d’avoir 
une aprobatrice de tant de mérite. ) 

Apkochant , ante , ( Approchant. ) adj. 

[ Similitudine accedens. ] Qui efi peu diférent 
d’une autre chofe. ( L’air de ce Prince efi fort 
aprochant de celui de cet autre Prince. Cette 

couleur efi bien aprochante de celle-là. Vaug. 
remarq. ) 

Aproche , (Approche. ) ff. 

[ Appropinquatio. ] C’eft l’attion de celui qui 
s’avance vers un lieu , ou auprès d’une perfonne. 
( Rendre l’aproche des murs dificile. Abl. Cef 

Il craignoit l’aproche de l’armée. Vaug. Quint, 

liv. 8• Elle doit craindre l’aproche des galans. 
Mol. école des femmes. ) 

Aproche, ff [ Admotio exercitûs ad muros, 6*c.] 
Terme de Fortification. Chemin creufé dans 
terre , & dont les deux cotez font élevez afin 

d’aprocher d’une Place fans être aperçû de 
l’ennemi. ( Faire les aproches , empêcher les 

aproches , apréhender les aproches. En général 
tous les travaux qu’on fait pour avancer vers 

une place qu’on attaque, fe nomment aproches. 
L’attaque même fe nomme aufii aproches. ) 

* Aproches.* Au figuré , fe dit en matière 
d’amour & d’amitié : il veut dire accès qu’on 
fait dans le cœur d’une perfonne. ( C’eft par la 
complaifance que l’amour fait les aproches d’un 

cœur. La Su^e , recueil de pièces galantes. C’eft- 
à-dire , qu'on a accès dans le cœur , & qu'on le 

gagne. ) 

Aprocher , (Approcher.) v. n. 

[ Appropinquare , petere. ] Aller , avancer vers 
quelcun , vers quelque lieu , ou vers quelque 
chofe. ( Il fit aprocher le frère de Darius. Vaug. 

Quint, liv. y. Ils aprochent de la muraille & 
ils donneront bien-tôt un afiaut à la ville. ) 

Aprocher, v. n. \_Infiare. ] Etre prêt d’arriver. 
( L’hiver aproche : le*printems aproche : la 
jeunefle fe pafte , & la mort aproche. ) 

Aprocher, v. a. [ Admovere. ] Mettre proche. x 
( Il faut aprocher le canon des murailles pour 
les battre vite en ruine. ) 

Aprocher , v. n. [ Proximè accedere. ] Ateindre 
en quelque forte. ( Gafi'endi & Defcartes ont 

plus aproche de la vérité , qu’Ariftote & que 
les autres anciens Philofophes. ) 

* Aprocher, v. a. Etre en faveur auprès d’une 
perfonne de qualité : avoir un libre accès auprès 
d’une perfonne de crédit & de mérite. ( Il a 
l’honneur d’aprocher Monfeigneur : elle a le 
bonheur d’aprocher Madame , & d’en obtenir 
beaucoup de grâces. Vaug. rem. ) 

Aprocher carreaux. Terme de monciaçe au 

marteau : c’eft après qu’on a coupé les quatre 

angles des carrés de métal , en rogner tout 
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autour les autres petits angles qui reftent, 
jufqu’à ce qu’ils aprochent du poids & de la 

rondeur des efpéees. 
si procher à la pointe , à la double pointe , ou 

dent de chien , & à la gradine. Termes de 
Sculpteurs & de Marbriers, qui lignifient tailler & 
avancer un ouvrage de fculpture fuccefiïvement 
avec trois outils , après l’avoir dégrofii avec la 
mafle & la pointe afutée de court. 

S’aprocker, v. r. [ Accedere ad. ] Je m'aprochc , 
je ni aprocliai, je me fuis aproclié , je ni dprocherai. 

C’eft s’avancer vers quelcun , vers quelque 
lieu , ou vers quelque chofe. ( Frère Clément, 
Jacobin , s’aprocha de Henri III. pour lui faire 
la révérence , & l'aflafîina au même tems. 
Hifloire de France, Henri III. Ils s’aprochérent 
de la rivière pour y faire un pont. Abl. CèJ'ar. ) 

* Aprofondir , ( Approfondir. ) v. a. 

[ Fodere , altï penetrare , ferutari. ] Il ne fe dit 
guère qu’au figuré. C’efl: examiner à fond : 
tâcher de pénétrer dans la connoiflance de 
quelque chofe de difficile. ( Aprofondir une 
matière , aprofondir une dificulté. ) 

* Aprofondissement , (Approfondisse¬ 
ment. )yi m. [ Altior fojffio , accurata penetratio. ] 
II femble feulement ufité au figuré ; c’eft-à-dire , 
pénétration dans quelque chofe de mal-aifé à 

concevoir & à découvrir. ( L’aprofondiflement 
de Defcartes & de Gaflendi dans les chofes 
naturelles efl: furprenant, ) . 

Apropriance, ( Appropriance , f f. 

[ Vindicatio , ajertio. ] Terme de Coûtume. Prife 
de pqfleflion d’une chofe achetée ou donnée. 

Apropriation , (Appropriation. ) f f. 

[ Vindicatio.] L’aftion de s’aproprier les chofes. 
( Les ambitieux & les avares ne cherchent qu’à 
fe faire Y apropriation du bien d’autrui. ) 

f Aproprier ,(Approprier.)v. a. 

[ Adornare , concinnare. ] Ajufier , acommoder. 
Aproprier en ce fens paraît vieux & en fa 

place on dit ajufer , ou acommofer proprement. 

S'Aproprier , v. r. [ Vindicare , affercre fibi 

aliquid. ] Il fe prend en bonne & en mauvaife 
part , mais le plus fouvent en mauvaife. C’efl: 
prendre pour foi, s’atribuer à foi-même quelque 
choie. Je rn aproprie , je m'apropriai , je me fuis 

aproprie. ( Vous êtes un galant homme , &c 

vous avez voulu vous aproprier les vers 
d’autrui. Avis à Ménage. Je m’aproprie de telle 
forte vos joies & vos déplaifirs , que je puis 
dire que ce font les bonnes & les mauvaifes 
nouvelles que je reçois de vous , qui font mes 

bons ou mes mauvais jours. Balzac , lettres à 

Conrad , chap. i. let. i. ) 

Aprouver , ( Approuver. ) v. a. Vient du 
Latin approbare , donner fon aprobation à une 
perfonne ou à une chofe : avoir pour agréable 
une chofe ou ce que fait une perfonne. (Caf. efl 
d’une humeur hétéroclite , & je ne vois point 
d’honnête homme qui l’aprouve. ) 

Aprouver un manuferit , c’eft-à-dire , certifier 
qu’on n’y a rien trouvé qui doive en empêcher 
l’impreffion. Voïez aprobateur. 

A P T. 

f Apte, adj. [ Aptus , idoneus. ] Vieux mot 
dont on ne fe fer.t plus à préfent , & qui 
fignifioit, propre à quelque chofe. ( M. Pourchot 
difoit en badinant que l’univerfel de la logique 
étoit une chofe apte &C idoine à être prêchée de 
plufieurs. ) 

A P T. A P U. 
. Aptitude ,// [ Habilitas. ] U pourroit être 
formé du Latin aptus , ou de l’Efpagnol aptitud. 

C’eft une difpofition naturelle pour réufîîr en 
quelque choie. . ( Une merveilleufe aptitude ; 
une heureufe , une admirable aptitude ; une 
aptitude qu’on ne peut aflez eftimer. Vous avez 
une aptitude à toutes les bonnes & les belles 
chofes. Balqac , lettre à Conrad, l. i. Il a de 
l’aptitude pour tous les beaux Arts. On admire 

fon aptitude. ) 

A P U. 

A P u i, (Appui. )y. m. [ Fultura ,fulcrum!\ 

Chofe fur quoi l’on s’apuïe , chofe qui apuïe , 
chofe qui foûtient. ( Un bon apui , un apui 
ferme , un apui folide , un foible apui. Ma 
canne efl: mon feul apui , & je n’en veux 

point d’autre. ) 
* Apui ,f. m. Ce mot au figuré fignifie foûtien, 

& fe trouve dans de bons Auteurs. ( Il efl 
étrange à combien de chofes l’ame s’atache , 
& combien il lui faut de petits apuis pour la 
tenir en repos. Nicole , Ejfais de morale , t. z. ) 

A l’ombre de ton nom ils trouvent leur azile, 
Comme on voit dans les champs un arbriffeau débile , 
Qui fans l’heureux appui qui le tient attaché, 
Languiroit triflement, fur la terre couché. 

Defpr. Difcours au Roi. 

Apui de fenêtre , f. m. [ Podium. ] Terme 
(PArchitecture. C’efl la pierre qui couvre l’alége, 
& qui fait le bas du tableau de la croifée. ( Cet 
apui efl trop haut : cet apui efl trop bas : voilà 
un apui qui efl d’une belle hauteur : un apui 
d’une hauteur bien proportionnée , bien jufte &C 

fort raifonnable. Un mur à hauteur d’apui efl: 
un mur fur lequel on peut s’apuïer. Les murs 
d’une terrafle doivent être à hauteur d’apui. ) 

Apui , f. m. Terme d’Architecture. [ Podium 

acclive , rectum. ] C’efl: la pièce de bois , le fer 
ou les pierres qui fui vent la rampe d’un efealièr. 
( On dit , voilà un apui qui luit bien fa rampe. 
Apuis rampans, apuis quarrés. ) 

Apui y f. m. [ Hypomochlium. ] Terme d’Ar¬ 

chitecture. C’eft une pierre , ou un morceau de 
bois qu’on met fous les pinces , ou fous les 
leviers pour remuer quelque chofe. ( Vite qu’on 
aporte un apui, & qu’on le mette là-deflous. ) 

iff Apui continu. C’eft une efpéce de plinte,’ 
fouvent ornée de moulures , & ravalée , qui 
fert de tablettes d’apui aux croifées d’une 
façade , comme l’on en voit en plufieurs Palais 

de Rome. 
ÿff" Apui alegé. C’efl celui qui efl diminué 

de la profondeur de l’embrafure , autant pour 
regarder plus facilement au-dehors , que pour 

foulager le deflous. 
§pT Apui de piédefial. Celui qui efl en manière 

de piédeftal double , pour porter de fonds les 

ornemens d’une croifée. 
Apui. Terme de Tourneur. Il fignifie cette 

longue pièce de bois, qui porte des deux bouts 
fur les bras des deux poupées, & que le Tourneur 
a devant lui , lors-qu’il travaille , pour foutenir 
& afermir fon outil. On l’apelle quelquefois la 
barre du tour , mais plus ordinairement le fuport. 

. ', Anui. Le droit d’apuïer fur l’héritage de 

fon voifin , efl une fervitude que les Latins 
apelient fervitus oneris ferendi. Il en efl fait 
mention dans la Loi 32. fi de fervit. urban. preed. 

il réfulte de cette Loi, que la fervitude d’apui 
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doit être fondée fur un tître , fans doute , parce 
qu’elle efl très - onereufe. Si l’apui eft détruit 
par le tems , ou par quelque accident, il doit 
être rétabli , & remis en état de pouvoir fervir ; 
parce que la fervitude n’a pas été abolie pour 
un certain tems : enforte que celui qui la doit, 
eft fournis à entretenir & à rétablir l’apui à fes 
dépens , & toutes les fois qu’il fera néceflaire 

de le réparer. Cette obligation ne regarde point 
l’ufufruitier. L. Haclenus, fi. de ufufr. La raifon 

eft clairement expliquée dans la Loi , Et fi 

forte , §. Hœc auttm aclio , fi. Si fervitus vindic. 

L’aêlion qui naît de la fervitude oneris ferendi, 

eft réelle plus que perfonnelle ; ainfi elle doit 
être intentée contre le propriétaire du fond. 

Dans toutes les autres fervitudes , la folidité a 
lieu , foit entre ceux à qui la fervitude eft due, 
foit entre ceux qui la doivent : mais dans celle- 
ci , le fentiment de Papinien étoit que la 
fervitude peut être exercée folidairement par 
tous ceux à qui elle apartient, mais qu’ils ne 

peuvent pas agir folidairement contre les 
propriétaires de l’héritage qui eft fujet à la 
fervitude d’apui. L. Et fi forté, §. Si cédés , fi. 

Si fervit. vindic. La raifon eft que la fervitude 
a&ive ne peut pas être divifée : mais lors-qu’il 
s’agit d’une fervitude paftive , dont l’obligation 
confifte à faire réparer ou reconftruire un mur 
ou un édifice , chaque propriétaire eft tenu d’y 
contribuer par raport à fon intérêt. 

Apui - main , f. m. [ Fulcrum. J Terme de 

Peintre. Manière de petite baguette fur laquelle 
on apuie fa main lors - qu’on peint , & à l’un 

des bouts de laquelle il y a un petit bouton. 
(Un apui-main fort joli, un apui-main très- 

propre , un apui - main trop petit , ou trop 
grand. Faire un apui - main. On ne fe fert pas 
toujours de l’apui-main. ) 

Apui , f. m. [ Mutuus equitis & equi frœnorum 

fenfus , & liabenarum ope utrinque percèptus. ] 
■Terme de Manège. Il fe dit de la bride du cheval, 
■& de la main du Cavalier. C’eft un foûtien 
adroit de la bride dans la main du Cavalier. 
( Cheval qui a l’apui fin ; c’eft-à-dire , qui obéit 

bien à la bride. Cheval qui a l’apui fourd ; c’eft- 

.à-dire , qui n'a pas un bon apui. Cheval qui force 
la main ; c’eft - à - dire, Cheval qui a une méchante 

bouche. Cheval qui eft fans apui, Cheval qui 

n’a point d’apui ; c’eft-à-dire , Cheval qui n obéit 

qu'avec peine , parce-qu'il ne peut foufrir que le 

tnords apuie tant foit peu fur fa bouche ; c’eft- 
à-dire , qui s'abandonne trop fur le mords. 

Donner de l’apui à un Cheval , c'efi le tenir 

bien dans la main. ) 

* Apui , f. m. [ Protector. ] Au figuré , il fe 
dit des perfonnes , & lignifie Proteéleur ; celui 

. qui de fon crédit favorife quelcun. ( Un heureux, 
un glorieux apui. Le Seigneur fera mon apui. 

Arnaud, Confefiions de S. Augufiin. Le Seigneur 
eft mon feul apui. Le Seigneur eft mon unique 
apui. Pfeaumes. Je ne veux point d’autre apui 
que le Seigneur. Tandis que Dieu daignera être 

mon apui , je ne craindrai point les pièges de 
mes ennemis. Arn. Conf ) 

* Apui , f. m. [ Prcefidium , columen. ] Il fignifîe 
auflî au figuré protection. (Un favorable , un 
illuftre , un célèbre apui. Apui ferme , ftable , 
folide , fidèle. Je vous demande vôtre apui 
contre l’injuftice de mes ennemis. Abl. Luc. 

tom. 2. Rechercher l’apui des Alliez. Vaug. Quint. 

Après la bataille de Philipes, l’eftime des foldats, 

qui étoit l’apui le plus folide de l’Empire , fe 

Tom, /, 
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tourna en faveur de Céfar & d’Antoine. Ci tri, 
Triumvirat, 3. partie , c. l. ) 

ApuÏer, ( A P P U Y E ft. ) v. <2. [ Fulcire. ] 
Etaïer , afermir une chofe, afin qu’elle foit plus 
ferme , & qu’elle ne tombe pas. ( Apuïer une 
colonne , apuïer un mur , apuïer un foliveau. ) 

Apuïer , v. a. [ Incumbere alicui rei ] Pofer 
quelque chofe lourdement, & d’un air groftier 
fur quelque autre chofe. J’apuïai fi lourdement 
le cifeau fur la pierre qui étoit délicate, qu’elle 
fe rompit. Abl. Luc. t. i. fonge. ) 

* Apuïer , v. a. [ Tueri , protegere. ] Au figuré , 
c’eft défendre , foûtenir , protéger , favorifer. 

Apuïer, en ce fens , fe dit des perfonnes & des 
chofes. ( Si vous avez la bonté de m’apuïer , je 
fuis fur du fuccès de l’afaire. Apuïer les préten¬ 
tions ou le droit de quelcun. ) 

Apuïer , v. a. Terme de Manège. C’eft faire 
fentir hardiment l’éperon à un cheval. ( Courage, 
Monfieur, apuïez les deux ; apuïez le gauche. ) 

Apuïer les chiens. Terme de Chafie. C’eft fuivre 
toutes les opérations des chiens , les diriger & 
les animer de la trompe & de la voix* 

S'apuïer ,v. r. [ Niti. ] Je ni apuïie, je in apuïerai, 
je me fuis apuïé. Se foûtenir fur quelque chofe , 
s’y repofer. ( S’apuïer fur le coude. Vaug. Quint, 

liv. J. En marchant il s’apuïoit de fa béquille* 
Bachaumont , voyage. S’étant apuïé contre un 
arbre , il expira. Vaug. Quint, liv. 8. c. z. ) 

S'apuïer, v. r. Au figuré , c’eft faire fond fur 
quelque chofe , s’aflurer fur une chofe qui a 

de la fermeté & de la folidité. ( Aiez confiance 
en Dieu de tout vôtre cœur, & ne vous apuïez 

point fur vôtre prudence. Proverbes de Salomon, 
chap. J. Il eft étrange comment les hommes 
peuvent s’apuïer fur leur vie, comme fur quelque 

chofe de folide. Nicole , efiais de morale , t. i. ) 
Apurement, f. m. [ Rationum decifio. J 

Terme de Pratique. C’eft l’éclairciflement & la 
rédition pure & nette de quelque compte. 
( Il paroît par l’apurement du compte que Mr. 
N. eft reliquataire de quinze cens livres. ) 

APURER, v. a. [ Rationes decidere. ] Terme 
de Finance & de Pratique. Il fe dit des comptes i 
c’eft éclaircir , c’eft rendre un compte net, &C 

finir quelque compte, en déchargeant de tout. 
( Apurer un compte. ) 

Apurer l'or moulu. Terme de Doreur fur métal. 
C’eft après que l’or en chaux a été amalgamé 
au feu avec le vif argent, le laver dans plusieurs 
eaux , pour en ôter la crafte &. les feories. 

Apyrexie,/! f. Intermiftion ou ceffation 

de la fièvre. Ce mot eft Grec , , fans 
fièvre , d’a privatif, & de tt , ou itv^Tc;, 

fièvre. 

A Q U. 

A Q u A RI u s j f. m.-On l’apelle autrement 
Verfeur d'eau. C’eft l’onzième figne du Zodiaque 
que le Soleil parcourt au mois de Janvier. 

Aquatique, adj. [AquaticusJ] Qui eft 

dans les eaux , ou qui fe reflent de l’aproche 
des eaux. (Lieu aquatique. Oifeaux aquatiques.) 

Aqueduc , f. m. [ Aquce cÊclus. ] C’eft un 

conduit pour mener les eaux. ( Un aqueduc 
fameux ; un aqueduc renommé ; un aqueduc 
fuperbe ; un aqueduc magnifique. L’aqueduc 
d’Arcuëil eft très-beau, & de ce vilage les eaux 
viennent à Paris , comme de Belgrade les eaux 

vont à Conftantinople par des aqueducs. Les 

parties de l’aqueduc font les arcades eu les 

X 
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voûtes , les piles , les contreforts , le focle , 
l’impofle , les glacis , les plintes , le parapet , 
les banquettes. ) On voit encore des refies de 

ces fameux aqueducs que les Romains avoient 
faits , foit dans Rome , foit dans les provinces. 
Fabretti a fait une longue defcription de ceux 
qu’il y avoit dans Rome , & dont Frontin a 
fait mention dans un Traité fait fur ce fujet. 
On y voit plufxeurs Infcriptions qui marquent 
la reconnoifiance du Public pour ceux qui 

avoient ou fait conflruire des aqueducs , ou 
qui avoient réparé les anciens. 

Voiez Eau. 

Aqueduc , f. m. Terme à?Anatomie. On apelle 
ainfi un conduit, partie membraneux & partie 
cartilagineux , qui va de l’oreille dans le palais. 

Aqueraüx. Infiniment dont on fe fervoit 

autre fois pour jetter des pierres. 
Aquéreur , (Acquéreur.)/!m. [Emptoré] 

Ce mot efl de Palais , & fignifie celui qui fait 
quelque aquifition , celui qui aquiert quelque 
bien. ( Un bon aquéreur , un véritable aquéreur. 
Être aquéreur de bonne foi. Patru , plaid. 8. 
Pourfuivre l’aquéreur. Le Malt, plaid, n. La 
ventilation d’un héritage fe doit faire par 
l’aquéreur , & même aux dépens de l’aquéreur. 
Tronçon , Droit François , titre i. ) 

Aquéreure , Aquéreuse, ( Acquéreuse.) 
f. f. L’ufage efl pour aquéreure. C’efl un terme 
de Palais, & il veut dire celle qui fait aquifition 
de quelque chofe. (Elle efl aquéreure de quinze 
cens livres de rente. ) 

Aquérir , ou Acquérir , v. a. Il vient du 
Latin acquirere. C’efl faire quelque aquifition , 
c’efl amaffer ; c’efl fe procurer à foi ou à 
quelque autre , du bien , ou quelque autre 
chofe de remarquable. J'aquiers , tu aquiers, il 

aquiert : nous aquérons , vous aquére\ , ils aquié¬ 

rent : j'aquérois , j'ai aquis , j'aquis , j'aquerrai , 
aquiers. Que f aquiére , que nous aquérions , que 

vous aquérie£ , qu'ils aquiérent : j'aquérois , que 

j'aquifje , qu'il aquijl ou aquît , que nous aquifjîons. 

Tout ce qu’on peut dire des avares , c’efl qu’ils 
ne font jamais las d’aquérir des richeffes pour 
ceux qui fouhaitent leur mort. Gomb. épît. liv. 

2. épure z. Celui qui aura de l’intelligence , 
aquerra Fart de gouverner , en lifant les para¬ 
boles de Salomon. Proverbes de Salomon, ch. i. 

La réputation coûte , & l’on a de la peine à 
l’aquérir & à la conferver. D’Ablancourt a 
aquis beaucoup de gloire parmi les gens de 
Lettres , en matière de traductions. Un honnête 
homme ne doit fonger dans ce monde qu’à 
aquérir une belle réputation. ) 

S'aquérir , v. r. [ Sïbi comparare. ] Je m'aquiers, 

tu t'aquiers , il s'aquiert , nous nous aquérons , 
vous vous aquére\ , ils s'aquiérent : je m'aquérois , 

je me fuis aquit , je m'aquis , je m'aquerrai. C’efl 
fe procurer quelque bien ou quelque chofe de 
remarquable. S’a quérir des amis , s’aquérir de 
l’honneur. Abl. Tac. Recouvrer fon honneur en 

s’aquérant de l’eftime. Il s’efl aquis le roïaume 
par un parricide. J^aug. Quint. I. y. La gloire 
qui fuit le mérier de la guerre , ne s’aquiert 
pointa bon md^ché. S. Evremont, oeuvres mêlées, 

tom. 6. Si vous adreffez vos corrections au 
Sage , vous l’aquérez pour ami. Morale du Sage. 

Aquêt , ou Aquest , ( Acquêt.; f. m. 

[ Res parta, acquitta. ] On prononce akêt. Ce 
font les biens qu’on aquiert ; c’efl l’aquifition 
qui fe fait : le mot d’aquêt efl d’ordinaire dans 

la bouche des gens de Palais , & néanmoins il 
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ne laide pas dé trouver quelquefois fa place 
dans des ouvrages qui n’ont rien qui fente le 
flile de Pratique. (‘Faire de nouveaux aquêts: 

faire de grands aquêts. Le Malt, plaid. 

Tous les ans Tes aquêts augmentent fon domaine. 
Racan , bergeries , a. i.fc. 3. 

C’efl; gloire, & non point honte dans cette douce peine. 
Des aquêts de fon lit acroître fon domaine. 

Regnard , fat. 3. ) 

ffp Aquêts , nouveaux aquêts. C’efl un droit 
que le Roi lève fur les gens de main-morte qui 
pofîedent des fonds nobles. Ce droit fuit toujours 
l’amortiffement ; celui-ci regarde la propriété ; 
& l’autre , la joüiffance. 

AquÊTER , ( ACQUÊTER. ) v. a. [Acquirent 

comparare. ] C’efl aquérir quelque bien ; faire 

l’aquifition de quelque chofe. Aquêter efl de 
Palais. ( Il aquête tous les jours quelque chofe 

de façon ou d’autre. ) 
Aqueux , Aqueuse , adj. Il vient du Latin 

aquofus, & efl un terme de Médecine; c’efl-à-dire, 
plein d’eau , ou qui en a les qualitez. ( C’efl 
une tumeur aqueufe , c’efl de la femence qui 
efl aqueufe. ) 

Aquiécement, (Acquiescement.)/] m. 

[ Affenfus. ] C’efl-à-dire, confentement. (Donner 
fon aquiécement, refufer fon aquiécement : il a 

l’aquiécement de tous les intéreffez : il a obtenu 
l’aquiécement du Roi pour la grâce qu’il lui 
demandoit. Nôtre falut éternel dépend de nôtre 
aquiécement aux véritez de la foi. ) 

Aquiécement. Confentement qu’un négociant 
ou autre perfonne , donne à l’exécution d’une 
fentence arbitrale , d’une fentence des Confuls , 
ou autre a£le fait en juflice. On ne peut revenir 
contre un jugement pâlie pour aquiécement. 

Aquiécer,( Acquiescer.) v. n. [Acquiefcere, 
ajfentire. ] C’efl confentir ; c’efl donner fon 

aquiécement ; c'efl donner fon agrément. 
( Aquiécer à la paix. La Rochefoucauld, mémoires.' 

Il n’avoit aquiécé aux prières de la Reine que 
par civilité. Maucroix , Schifme d'Angleterre. Les 
enfans de Dieu aquiécent au jugement de l’Eglife. 
Bofjuet, doctrine de l'Eglife , c. i<). Les véritez 
de la Foi font fi évidentes , qu’elles n’ont nul 
befoin de preuves pour y aquiécer. Mémoires 

fur la Religion , par M. de Choifeul , Evêque de 

Tournay. ) 

A q u i l i N , adj. Il vient du Latin aquilinus. 

Il ne fe dit proprement qu’au malculin , parlant 
du nez : il fignifie qui efl fait en forme de bec 
d’Aigle. 

^3* Les nez aquilins font fouvent defagréables. 
Ce fut pour fe moquer de Chapelin , que M. de 

Saint Evremont , dans fa Comédie des Acadé¬ 
miciens a fait dire : 

Le teint qui paroît fur fa face, 
Efl plus uni que n’eft la glace, 
Plus clair que la Ciel criitalin : 
Où trouver un pinceau qui touche 
Les charmes de fa belle bouche, 
Et l’honneur du nez aquilin ? 

Enfuite l’auteur faifant parler le Poète , qui 
admire fon ouvrage , dit : 

Aquilin ne vient pas fort fouvent en ufage, 
Mais il convient au nez du plus parfait vif'age, 
Tous les Peintres fameux veulent qu’un nez foit tel. 
Oublier aquilin efl un péché mortel. 

Aquilon,/] m. Il vient du Latin Aquilo : il 
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fignifie vent du Nord , un vent furieux & 
extrêmement froid. ( L’aquilon eft l’artifan des 

naufrages. God. po'èf. ) 

Tirfis , tu vas revoir des rochers & des bois , 
Où jamais Aquilon ne fe laffe de bruire. 

Alain, po'èf. page 27. ) 

Les Poëtes font l’Aquilon fils d’Eole & de 

l’Aurore. A : 
AquïLONAIRE , ad). [ Aquilonaris , borealis."\ 

Qui eft d’Aquilon. Qui eft Boréal. ( Les vents 
Aquilonaires. ) 

Aquis, ( Acquis ) f. m. [Doclrina, folertia.] 

Prononcez ah. Qualité qui en ce fens entre 
rarement dans le beau ftile, & fon ufage ordinaire 

eft dans les difcours familiers. ( C’eft un homme 
qui a de l’aquis : elle n’a pas moins d’aquis que 
de naturel & d’agrément. 5. Evremont, œuvres 

mêlées , page Si. ) 

Aquisition , ou Acquisition , f. f. Il 
vient du Latin acquifitio : c’eft un terme de 

. Palais , & il veut dire tout ce qu’on aquiert. 
( Une bonne aquifition ; une ancienne aquifition; 
une nouvelle aquifition ; une aquifition jufte , 

& dans les formes ; une aquifition confidérable ; 
faire une aquifition. On eft tourmenté de 
l’aquifition & de la confervation des biens 
Abl. Luc. tom. 2. Ne penfer qu’à l’aquifition 
de quelque Terre. Le Malt, plaid; ) 

Aquit , ( Acquit. ) f m. [ Solutio feripto 

conjîgnata. ] C’eft une quitance , une décharge , 
un certificat qui fe donne par les Commis 

de quelque Bureau , qui témoignent que les 
Marchandifes qui font paffées par leur Bureau, 
ont païé les droits qu’elles doivent , & qu’il 
ne faut pas les empêcher d’aller plus loin. 
( Aler à l’aquit, prendre un aquit , avoir un 
aquit , être à l’aquit , faire un aquit, délivrer 
un aquit , expédier un aquit , donner un aquit, 
réformer un aquit , cafter un aquit , déchirer 
un aquit. ) 

Aquit, [ Ofcitanter , negligenter. ] Ce mot 
entre en cette façon de parler proverbiale ; on 
dit , par manière d'aquit , c’eft-à-dire , négli- 

genment, nonchalanment. ( Faire une chofe par 
manière d’aquit. ) 

Aquit de paiement. Cet aquit fait mention de 

la qualité , quantité , poids ou valeur des 
marchandifes , du nombre des cailles ou balots, 

de leurs marques , du nom de celui à qui on 
les envoie , &c. Cet aquit doit fuivre les 
marchandifes , & refter au dernier Bureau. 

Aquit à caution. Les Commis des Bureaux le 
délivrent à un particulier qui fe conftituë pour 

caution que certaines marchandifes feront vifitées 
& les droits payés au lieu de leur deftination. 
Lorfque la même perfonne repréfente cet aquit, 
avec la décharge au dos , aux Commis qui le 

lui ont délivré, on le décharge du cautionnement. 
Aquit à caution de tranjit. Cet aquit regarde 

* certaines marchandifes qui font exemtes de tous 
droits d’entrée & de fortie , pourvu qu’elles 
foient envoïees hors du Royaume. 

Aquit, ou certificat de franchife , concerne 
l’exemtion des droits de fortie des marchandifes 
deftinées pour les pais étrangers , lefquelles font 
achetées pendant le tems des franchifes des 
foires. 

Aquit lignifie aufli parmi les Négocians , 
quitance , reçu ou recépicé , payé à un tel par 
aquit d’un tel jour , c’eft-à-dire, fur la quitance, 

• reçu ou recépicé. 
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Aquiter , (Acquitter. ) v. a. [ Solvere. J 

Prononcez akité. Rendre quite de quelque chofe : 
païer , fatisfaire pour quelcun , ou pour quelque 
marchandée. ( Aquiter une perfonne envers les 
créanciers : aquiter fes dettes : aquiter de la 
marchandée. ) 

Aquiter. Parmi les Négocians , fignifie païer 
les droits pour des marchandifes , aux entrées 
& forties du Pais ou des villes & dans les 
bureaux. OVi dit aufti aquiter des lettres & 

billets de change, des promefles, des obligations, 
pour dire , les païer. Voïez Savary. 

Aquit-patent. Ordre ou Mandement du Roi , 

pour faire païer comptant par fes Tréforiers , 

une certaine fomme. V. /’Ordonnance de iSAJ. 

S'aquiter , v. r. [ Se liber are. ] Prononcez , 
s'akité. Je m'aquite ,je me fuis aquité ,)e in aquiter ai. 

C’eft fe rendre quite. ( S’aquiter de fes detes. 
Il s’eft aquité envers tous fes créanciers. ) 

* S'aquiter , v. r. [ Fungi ojfcio. ] Faire en 
forte qu’on foit quite de quelque chofe qu’on 

eft obligé de faire. ( Je 4e vois point de charge 
plus pénible quand on veut bien s’en aquiter. 

Abl Luc. t. J. Il eft d’un honnête homme de 
s’aquiter de fon devoir en toutes chofes. Cojl. 

let. t. z. Ce n’eft pas mon intention de m’aquiter 
envers une perfonne à qui je prens tant de 
plaifir d’être redevable. Voit. let. ij. ) 

ARA. 

Arabe, ad). Il vient du Latin Arabs : c’eft- 
à-dire , qui ef du pais d'Arabie. ( Il eft Arabe. 
Les Médecins Arabes font plus renommez 
que les autres. Les femmes Arabes font 

fpirituelles. ) 
Arabe , f. m. Homme qui eft d’Arabie. (C’eft 

un Arabe très-favant. Il y a des Arabes qui 
font fameux par leur fience. ) 

Arabes ,f. m. [ Arabes. ] Les peuples d’Arabie.' 
( Les Arabes font curieux & aiment à connoître 
les chofes naturelles. ) 

Arabe , f. m. [ Arabum idioma. ] C’eft le lan¬ 
gage des Arabes. ( Entendre l’Arabe , écrire en 
Arabe. Abl. Luc. Parler en Arabe. Voit, let.) 

Arabe, ad). Qui eft en langage Arabe , qui eft à 

la manière des Arabes. (Ecrits Arabes. Cara&éres 
Arabes. Faire une Grammaire Arabe. ) 

Arabe. Chiffres Arabes , les caraSéres que 
les Arabes ont inventés pour faciliter la fience 
des nombres. Il n’y en a que dix , dont la 
combinaifon peut fervir à toute forte de régies 
& de calculs d’Aritmétique. 

•J* * Arabe , ad). [ Férus , fordidus , avarus. ] Au 
figuré &: au fatirique , il veut dire , vilain , 
fordide , ufurier & avare. 

(Endurci*toi le cœur, fois Arabe , Corfaire , 
Injufte , violent, fans foi, double fauffaire. 

Defpr■ Sut. ) 

Arabesque, ad). [ Arabicas. ] Qui eft à 

la manière des Arabes , Arabe. ( Ce font des 
caraûéres Arabefques. Il fit en écriture Arabef- 
que une très-belle requête. Colomiés , mélanges 

hiforiques , pag. j6. & j8. La langue Arabefque 
eft la langue lavante des Orientaux. Réponfe à 

la Critique fur le voyage de M. Spon. pag. 184. 

Ornemens Arabefques. On apelle Arabefques , 
les ornemens de caprice que les peintres 
emploient pour décoration des galeries , des 
cabinets , & fur-tout des grotes. On prétend 
que les Arabes ont été les prémiers inventeurs de 

ces ornemens. On voit à Grenade un ancien 

X ij 
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palais, bâti & orné dans ce goût par les Maures. 

Arabique , adj. Qui eft du langage Arabe. 
( Caraûére Arabique , écriture Arabique. ) 

Arabique , adj. Qui eft d’Arabie. On dit le 
Golfe Arabique , gomme Arabique. 

Arachnoïde , adj. Terme d’Anatomie. C’eft 

une tunique déliée comme la toile d’araignée, 
dont quelques anatomiftes croient que l’humeur 

criftaline eft envelopée. 
Araignée , f. f. PrononcÀ arégnée. Il 

vient du Latin aranea. Infeéle qui a huit piez, 
qui vit de mouches & d’autres petits animaux, & 
qui a une averfion naturelle pour les ferpens 
& les léfars. (Une petite araignée , une groffe 
araignée. L’araignée file, & fait de la toile aux 
cotez des vitres : ôter de la toile d’araignée. ) 

Épjf Les araignées fe plaifent & fe multiplient 
dans les maifons qui ne font point habitées ; 
ainfi , par métaphore , pour marquer qu’une 
bourfe eft vuide , on dit qu’elle eft pleine 

d’araignées. 
Araignée aquatique. tC’eft une efpéce particu¬ 

lière qui eft amphibie , vivant communément 
dans l’eau , mais fubfiftant aufti hors de cet 
élément. Dans l’eau ces animaux paroiflent en 
trois états diférens ; ou envelopez d’une bulle 
d’air , ou couverts d’une efpéce de vernis affez 
femblable pour la couleur au vif-argent dont le 

derrière des glaces eft garni pour faire des 
miroirs ; ou enfin fans aucun vernis & fans 
bulle. Ces infeêles d’ailleurs femblables pour la 
configuration aux araignées terreftres , font 
communément fort vifs ; il eft très-amufant de 
leur voir fans cefle tranfporter leur bulle çà & 
là. Ils font aufti des fils de diférentes efpéces, 
dont les uns font comme des cordons , &: les 
autres font extrêmement déliez. Ils les filent 
dans l’eau & même à fec , étant expofez en 
plein air. On peut lire fur tout ce qui regarde 
ces infeftes , un mémoire plein de curieufes 
obfervations , imprimé en 1748. fous ce titre : 
Mémoires pour Jervir à commencer L’hijloire des 

araignées aquatiques. Ce Mémoire eft du P. de 
Lignac , de l’Ôratoire , & contient aufti des 
obfervations de l’Editeur , qui eft M. Lieutaud 

de Troifvilles , Gentilhomme de Nantes en 
Brétagne. 

* Araignée , f f. Terme d’Ingénieur. C’eft un 
travail par branches , ou par rameaux qu’on 
fait fous terre , lors-qu’on rencontre quelque 
chofe qui empêche de faire la chambre de la 
mine au lieu deftiné , & qu’on eft contraint de 
s’écarter par plufieurs branches , qui font 
terminées chacune par de petits fourneaux. On 
fait joiier tous ces fourneaux à la fois, & le feu 
y eft porté par des traînées de poudre. 

Araignée. Terme d’Astronomie. C’eft le nom 
qu’on donne à la dernière platine de l’aftroiabe , 
qui eft percée à jour , & où font marquées les 
étoiles fixes. On pofe cette platine fur toutes 
les autres pour faire quelque obfervation. 

Araignée. Terme de Marine. On apelle Arai¬ 

gnées , martinet OU moques de trélingaçe , les 
poulies particulières où viennent pafler les 
cordages apellez martinets ou marticles. 

Araignée de Vers à foie. C’eft la première toile 
que les vers filent & préparent pour foûtenir 
les cocons qu’ils doivent enfuite travailler. C eft 
de cette araignée qu’on fait une partie des 
bourres de foie , dont fe filent les fleurets les 
plus groftiers. 

Aramber , v. a. [ Manum ferream in navim 
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injitere. ] Terme de Marine. Acrocher un bâti¬ 
ment pour venir à l’abordage. 

Aranata , f. m. Animal des Indes qui eft 
grand comme un chien , & qui toutefois grimpe 
fur les arbres avec beaucoup de facilité. 

Arantelles,/!/! [ Araneofoz lanugines. ] 
Terme de Venerie , qui fe dit de ces filandres 
qui fe trouvent au pié du cerf , à caufe de la 
reflemblance qu’elles ont avec la toile des 
araignées. 

{fit Araser. C’eft: conduire de même hauteur 

une aflife de maçonnerie. On arafe de niveau , 

lors qu’on conduit horizontalement les aftifes. 
On dit aufti , qu’un lambris de pierre ou de 
marbre ou qu’un affemblage de ménuiferie eft 
arafé, lors qu’il n’y a point de faillie , & qu’il 
eft comme du parquet. 

Arases. Ce font des pierres plus baffes , 

ou plus hautes que les autres cours d’aflifes , 
pour parvenir à une certaine hauteur , comme 

celles d’un cours de plinte & de cimaifes d’un 
entablement. Daviler. 

Arate ou Arobe. Poids de Portugal, qui eft 
aufti en ufage à Goa & dans le Brefil. L’Arate 
Portugaife pefe 32. livres , l’Efpagnole 25. 

Araticupana , f m. Arbre du Brefil, de la 
grandeur d’un oranger , & qui porte un fruit 

d’une excélente odeur & d’un goût agréable. 
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Arbalète , Arbalêtre , / / [ Balifla. ] 
Quelques-uns difent arbalêtre, mais mal : il n’y 
a qu’arbalète du bel ufage, La pénultième du 
mot arbalète eft un peu longue. C’eft une arme 
qui n’eft pas à feu , & qui eft compofée d’un 
arc d’acier , d’un bois qu’on apelle monture , 

d’une corde & d’une fourchéte. On fe fert de 
l’arbalête pour tirer des flèches ou des baies. Il 
y a deux fortes d’arbalètes , l’une à flèches & 
l’autre à jalet. ( Une bonne ou une méchante 
arbalète. Tirer l’arbalête , fe batre avec des 
arbalètes. Les arbalétriers ne daignant pas 
couvrir leurs arbalètes , les mirent hors d’état 
de fervir. Choifi, Hifoire de Philipe de Valois , 
liv. .3. 11 eft défendu aux Ecléfiaftiques de tirer 
de l’arc ou de l’arbalête. Tiers , Traité des jeux, 

cap. 24. ) 
On fe fervoit autrefois de cet arme : mais 

aïant fouvent éprouvé que les traits & les flèches 
que l’on tiroit, étoient empoifonnez, on défendit 
l’arbalête, dans un Concile tenu à Rome, l’art 

11 39. L’Empereur Conrard fit les mêmes défenfes. 
Arbalète , f. f. L’arbalête ef un terme de Mer, 

c’eft un inftrument dont on fe fert pour prendre 
les hauteurs des aftres , & déterminer combien 
on eft éloigné de la ligne équinoxiale dans le 

lieu où l’on prend la hauteur. Les parties de 
cette arbalète font les marteaux & la flèche. 

Arbalète. On apelle ainfi l’Aftragale, qui eft 
le prémier os du tarfe. Vos de l'arbalète. 

Arbalètes , Arbalètes , ou Fourches; 
Ce font les ficelles qui fervent à monter le 
métier des Ferandiniers faifeurs de gaze de foie. 
Chaque arbalète tient cinq liffettes ; enforte 
qu’il y a cinq fois moins d’arbalètes que de 

liffettes. 
Arbalétrier ou Arbalestrier , f. m. 

[ Balifarius , fagittarius. ] Prononcez arbalêtrié. 

L’ufage, en parlant de l’ancienne milice, veut 
qu’on écrive arbalétrier ; mais qu’on prononce 

arbalêtrié. On apellôit de ce nom le foldat qui 
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portoit autrefois une arbalète, & qui s’en fervoit 
pour tirer & pour combatre. ( Les arbalétriers 
éîoient braves & hardis. De-là vient le proverbe, 
Ce n efl pas un grand Arbalétrier , pour dire , 
il n’ert pas fort brave. Il alla l’épée à la main 
avec des paroles de mépris faire fortir les 
arbalétriers d’un porte honorable qu’on leur 
a voit donné. L'Abé de Choiji, Hijl. de Philip, t. J. ) 

Arbalétrier, f. m. Les arquebufiers s’apellent 
aurti de ce nom dans leurs lettres de maîtrife, 
parce que c’étoient les arquebufiers qui faifoient 
autrefois des arbalètes. 

Arbalétriers, Canterii minores. ] Prononcez 
arbalefriés. Terme d'Architecte. Ce font des 
pièces de bois qui fervent à la charpente d’un 

bâtiment, & qui font apuïées par un bout l’une 
contre l’autre en forme d’arc , portant de l’autre 
bout fur une poutre mife en bas , en forme de 
corde, avec une autre poûtre mife au milieu en 
forme de flèche ; c’eft pour cela qu’on les apelle 
Arbalétriers. Ces Arbalétriers font aurti apellez 
petites-forces. Quelques-uns difent & écrivent 

arbalétriers , mais la plûpart des Architectes que 
j’ai vûs, font pour arbaleflriers. 

çfjp Arbans. Ce terme ert finonime avec corvées, 
dans l’article 136. de la Coutume de la Marche. 

Arbitrage,/^. Terme de Palais. Il vient 
du Latin arbitratus. C’eft la décifion de quelques 
perfonnes qu’on a choifies d’un commun acord 
pour terminer une aftpre. ( Mettre une chofe en 

arbitrage, c’eft-à-dire, au jugement des Juges 
arbitres. Etre en arbitrage , c’eft-à-dire, à la 
décifion des Juges arbitres. Travailler à un 

arbitrage, c’eft-à-dire , travailler à terminer le 
diférend qu’ont des parties. ) 

Arbitrage. Terme de Change. C’eft une 
combinaison ou un affemblage qu’on fait de 
plufieurs changes, pour connoître quelle place 
eft plus avantageufe pour tirer & remettre. 

Arbitraire, adj. Prononcez arbitrére. 

Il vient du Latin arbitrarius. C’eft-à-dire , qui 
dépend de la volonté, qui regarde la volonté 
& l’idée qu’on fe forme de certaines chofes. 
( Ces chofes font purement arbitraires. Les 
hommes vont affez loin dans la fience des mots 
& des lignes, c’eft-à-dire , dans la connoiflance 
de la liaifon arbitraire qu’ils ont faite de certains 

fonds avec de certaines idées. Nicole , Effais de 

Morale , t. z. ) On apelle pouvoir arbitraire , une 
puiffance abfoluë, qui n’a d’autre régie que la 
volonté du fouverain. On dit dans le même féns, 
agir arbitrairement y gouverner arbitrairement, c’eft- 

à-dire , defpotiquement. 

Arbitral, Arbitrale, adj. Du Latin 
arbitralis. Qui eft d’arbitres. (Jugement arbitral. 
Sentence arbitrale , c’eft - à - dire , qui eft 
prononcée par les Arbitres ou par les Juges 
choifis. ) 

Arbitra LE MENT, adv. [Per arbitros.] 

C’eft-à-dire par arbitres. 

Arbitration,/ f. [ Æfimatio. ] T erme 
de Palais. Liquidation , eftimation. 

Arbitre,/.tb. Du Latin arbiter. Juge choifi 
du conlentement des parties pour terminer leur 

diférend à l’amiable. ( Arbitre fage , judicieux, 
défintérefîe , jufte , raifcnnable , équitable. 
Choifir des arbitres, fe mettre en arbitres. 

Convenir d’arbitres. Etre en arbitres. Prenons 
un arbitre que vous ne puiftiez refufer. ) 

Arbitre , f. m. Du Latin Arbitrium ; c’eft-à-dire, 
volonté de la perfonne. Mais en ce fens , il ne 

fe dit d’ordinaire qu’en ces fortes de façons de 

A R B. i g 5 
parler , Libre-arbitre , franc-arbitre, libéral-arbitre. 
Ces mots fignifient la liberté de faire ou de ne 
pas faire. Les mots de libre arbitre font plus 
ufitez, ceux de franc-arbitre après ; & pour ceux 
de libéral-arbitre, ils ne fe difent prefque plus. 
( On dit, acorder la grâce avec le libre arbitre. 
Nouvelles Remarques fur la langue. Chacun par 
fon libre-arbitre obéit à la voix de Dieu qui 
l’apelle. Traduction du Poème de Saint ProJ'per , 

chap. X. ) 

Arbitre , f. m. [ Summus arbiter. "] Ce mot 
fignifie, au figuré , maître fouverain & abfolu. 
( Il eft devenu l’arbitre de la vie & de la mort 
des citoïens. Vaug. Qtiint. I. C’eft l’arbitre 
de nôtre fortune , & il lui faut faire la cour. ) 

ARBITRER, v. a. [ Summatim cefimare. \ 

Terme de Palais. Régler comme arbitre , 
déterminer de la rrtaniére que feroit un' arbitre. 
( Il faloit arbitrer les penfions des Religieux qui 
ne peuvent prendre la réforme. Patru, Plaid. 5. ) 

Arbolade,/ f. Terme de Traiteur. C’eft 
une forte de ragoût. 

ARBORER, v. a. [ Figere , locare , ponere. ] 
Au figuré, il eft en ufage parlant de la fainte 
Croix. C’eft planter la croix dans le pais des 

infidèles , la leur faire connoître , & la leur 
faire adorer. 

Arborer. Terme de Marine. Arborer un mât y 

c’eft mater ou drefler un mât fur le vaifléau. 
Arborer le.pavillon ; c’eft le hiffer & le déploïer. 

* Arborer, v.a. Terme de Guerre. C’eft élever 
& faire paroître une enfeigne, un étendard ou 
autre femblable chofe pour quelque deffein, 
( On donna ordre d’arborer l’étendard. Abl. 

Luc. Ils arborèrent l’étendard de France , &c 

implorèrent le fecours du Roi. Éloge hiforique. 

de Louis XIV. 

N’arboreront-ils point l’étendard de Pompée ? 
Corneille y Sertorius.) 

gjT Et Brébeuf, dans fa Pharfaie : 

Lorfque d’un beau courroux fes troupes échaufées ÿ 
Devroient dans Babilone. arborer des trophées. 

ARBORISER. Voïez Herborifer. 

Arboriste. Voïez Herborifle. 

Arbouse, / f. Fruit qui croît dans le 
Languedoc. 

Arbousier, / m. [ Arbutus. ] Petit arbre 

dont les feuilles font prefque femblables à celles 
du laurier, & dont le fruit , qu’on nomme 
arboufe , reffemble à la fraife. ( Planter, cultiver 

un arboufier. ) 
Arbre,/ m. Il vient du Latin arbor. C’eft 

une plante qui pouffe de grofles racines, une 
groffe tige & de groffes branches. ( Un petit 
arbre, un grand arbre , un arbre nain, un arbre 
fruitier , un bon arbre , un méchant arbre. 
Planter, élever, cultiver, conferver, entretenir 

un arbre. Avoir foin, prendre.foin des arbres 
qu’on a plantez. Il ne croît point d’arbres dans 

les ifles Orcades , quoique la terre y porte de 
l’orge & d’autres grains, mais point de froment. 
Childrei , Hifoire naturelle d'Angleterre, p. J o8.) 

* Arbre y en termes de Monoïeur, fignifie dans 
la machine qu’on nomme vulgairement une 
jument, qui contient tout enfemble le dégrofli 
& le laminoir , une groffe pièce de bois pofée 
perpendiculairement , fur le haut de laquelle 

eft la grande roué à dents , qui donne le 

mouvement aux lanternes & aux hériffons. On 
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apelle aufïi dans cette machine les arbres du 
hériffon 6c de la lanterne, les axes ou aifîieux 
de fer, qui en traverfent le diamètre par le 
centre , 6c qui ont au bout des pignons , qui 
s’engainent dans les roues du dégrolîi 6c du 
laminoir. Les ouvriers monoieurs apellent arbre 

du coupoir, une pièce de fer pofée perpendicu¬ 
lairement , dont le bout d’en haut, qui efl à 
vis, fe tourne avec une manivelle , pour la faire 
baiffer ou lever, 6c à qui fon autre bout porte 
le coupoir ou emporte - pièce d’acier bien acéré, 
pour débiter les lames d’or , d’argent ou d’autre 

métal, en flaons convenables aux efpéces qu’on 
veut fabriquer. 

* Arbre, en termes de Tourneur , c’efl un 
mandrin compofé de plufieurs pièces de cuivre , 
de fer 6c de bois, dont on fe fert, foit pour 
tourner en l’air , foit pour faire des vis aux 
ouvrages de tour, foit pour tourner en ovale, 
ou en d’autres figures irrégulières. 

* Arbres. Les Vitriers apellent les arbres d’un 
tire-plomb, les axes ou aifîieux qui font tourner 
les rouleaux d’acier , entre lefquels on paffe 
la lame de plomb, pour l’aplatir 6c canneler 

au fortir de la lingoticre. 
Arbre de la fîence du bien & du mal. C’étoit un 

arbre qui étoit au milieu du Paradis terreflre, 
6c auquel Dieu avoit défendu de toucher fur 
peine de mort. 

Arbre de vie. C’étoit un arbre qui étoit au 
milieu du Paradis terreflre , 6c dont le fruit 
avoit la vertu de conferver la vie à l’homme , 
fi l’homme eût confervé fon innocence. 

Arbre de vie. [ Thuia Theophrajli. ] C’efl un 
arbre d’une odeur forte , qui fut aporté du 
Canada en France fous le régne de François I. 
Cet arbre efl d’une hauteur médiocre ; le tronc 
en efl dur 6c noueux , couvert d’une écorce 
rouge obfcure, fes feiiilles aprochent de celles 
du Cyprès. Son fruit oblong efl compofé 
d’écailles , qui renferment des femences 
oblongues. Cet arbre demeure verd en hiver 
comme en été. 

Arbre à enivrer. C’efl le nom qu’on donne 
dans le Pérou , à l’arbre qui produit le Quin¬ 
quina ; parce qu’outre fa faculté fébrifuge , fon 
écorce a encore celle d’enivrer les poifîons plus 
fûremcnt, que la drogue qu’on apelle en Europe 
Coque de Levant. 

On trouve dans les Ordonnances , 
diferentes fortes d’arbres qui peuvent embaraffer 
les ledleurs. 

Arbres encroïux.• Ce font des arbres qui 
tombent fur d’autres arbres, & refient emba- 
raffez dans les branches. L’Ordonnance de 
Charles V. de 1376. art. 23. porte, que 
« chacun fe garde dorefnavant, d’abatre, ne 
» faire abatre fon arbre fi follement , qu’il 
» s’encrouë fur un autre arbre à nous apartenant, 
» tellement qu’il ne puiffe être oflé fans le 
» noflre abatre ; car s’il le fait, il perdra fon 
» arbre , 6c fera acquis à nous. » 

Arbre de laye, que l’on laiffe pour repeupler 
la forêt. 

Arbres pieds-corniers & tournans , de paroy. 

Ce font des arbres marquez diféremment, dans 
les ventes des forêts. Les prémiers font aux 
extremitez de la vente ; ils font marquez du 

marteau en deux endroits diférens : les pieds- 
corniers fortans font marquez en dehors ; 6c 
les entrans , en dedans : le paroy, c’efl la ligne 

qui enferme la vente 3 elle efl arrêtée par deux 
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pieds-corniers. Les arbres de paroy font encore 

apellez arbres de lijlere. 

Arbre de rèferve, font les balivaux. 

Arbres Uhoupe\ ou deshonore1. L’Ordonnance 
des Eaux ,6c Forêts , tit. J 2. art. 2. s’explique 
ainfi : « Ceux qui auront échoupé , ébranché 
» 6c deshonoré des arbres , paieront la même 
» amende au pied le tour, que s’ils les avoient 
» abatus par le pied. » 

La diflance que l’on doit laiffer quand on 

plante des arbres, efl diférente félon leur qualité. 
Les uns laiffent fept pieds 6c demi aux chênes, 
ormes , tillaux , châtaigniers 6c aux noyers huit 
pieds : les autres laiffent neuf pieds à tous ces 
arbres : 6c quant aux arbres fruitiers , comme 
amandiers , pêchers , deux pieds ; aux failles 
6c peupliers, cinq pieds. Quand la diflance n’a 
pas été obfervée , le voifin peut agir pour faire 
couper les arbres qui les incommodent, fans 
qu’on puiffe lui opofer la prefeription , fuivant 
la Loi 7. ff. de fervitut. urban. preed. à caufe , 
dit la Loi , du mouvement naturel de l’arbre. 
Les Dofteurs expliquent diféremment , ce 
mouvement naturel de l'arbre. Les uns difent , 
que ce mouvement n’efl autre chofe que 
l’agitation caufée par le vent : les autres croient 
que c’efl l’acroiffement des arbres , qu’ils difent 
être une efpéce de mouvement, parce que les 
racines, le tronc 6c les branches croiffent 6c 
s’étendent toutes les années. Quant aux branches 
d’un arbre qui s’étendent fur le fond ou fur la 
maifon d’un voifin , on peut obliger le maître 
de l’arbre , de les couper. Voïez la Loi prémiére, 

jj. de arborib. cædend. §.2. Si le fruit d’un arbre 
planté dans fa fituation , tombe dans le fond 
voifin , la Loi prémiére , ff. de glande , décide , 

que pendant trois jours le maître de l’arbre 
peut aler recueillir fon fruit, 6c après ce délai, 
le maître du fond peut enlever ce qu’il trouve 
chez lui. Pour connoître fi un arbre efl dans 
la diflance où il doit être , il faut la mefurer 
du diamètre du tronc de l’arbre. Dans le 
Lionnois , on apelle invetil'on , cette diflance 
dans laquelle les arbres doivent être plantez.' 

Arbre de grue , nommé aufîi la flèche, efl une 
groffe pièce de bois, qui porte le poinçon fur 
lequel tourne le rancher. 

Arbre de haute futaie. On apelle ainfi les grands 
arbres de tige , qui forment les bois 6c les 
grandes alées. 

Arbre de brin. Un arbre droit 6c de belle 
venue. 

Arbre de plein vent, de haut vent. On nomme 

ainfi les arbres fruitiers que l’on a laiffé pouffer 
à leur gré. 

Arbre nain ou buijfon, que l’on tient fort bas. 

* Arbre, f. m. [ Axis. ] Terme d’Horloger. 

C’efl un petit morceau d’acier qui paffe au 
travers du barillet de la montre , 6c qui lert à 
bander le reffort. (Voilà un arbre de barillet 
bien fait. Faire l’arbre du barillet. ) Dans les 
horloges, il y a Y arbre de la grande roué qui 
porte les poids , Y arbre du grand reffort, Y arbre 

de la fulee. 
* Arbre, f. m. Parlant de certaines machines 

il fignifie une pièce de bois ou de fer qui tourne 

fur un pivot, ou qui demeurant ferme , foûtient 
d’autres pièces qui tournent deffus. ( Voilà 
l’arbre tournant du moulin à vent. ) 

* Arbre de meule. [ Arbor molendinaria.~\ C’efl 
le fer qui paffe au travers de quelque meule 

ou de quelque chofe qui fert à la faire tourner. 



ARB. ARC. 
( L’arbre de cette meule eft bon, eft fort, ou 
ne vaut rien. ) 

* Arbre de généalogie. [Arbor confanguinitatis. ] 
Grande ligne au milieu de la table généalogique, 
qui fe divife en d’autres petites lignes qu’on 
nomme branches , & qui marquent tous les 
décendans de quelque famille. ( Un bel arbre 
de généalogie. Faire l’arbre de généalogie de 
quelque perfonne illuftre. ) 

Arbre. Terme de Marine. Les Levantins 
donnent ce nom à un mât. Arbre de Mejlre , 
c’eft le grand mât. 

Arbre. Terme de Blafon. On dit, arbrefujlé, 
quand le tronc eft d’un autre émail que les 
branches. On dit, arbre anglanté, quandfonfruit 
eft aufti d’un émail diférent. On fpécifie en 
Blafonnant, ft l’arbre eft fec ou s’il a fes feiiilles. 

Arbre trijle. [ Arbor trijlis. ] Arbre qui croît 
dans les Indes Orientales , à Goa fur-tout & 
dans le Malabar. On affure que cet arbre ne 
fleurit que la nuit, & qu’à l’aproche du foleil 
fes fleurs tombent & fes feiiilles fe flétriffent. 
Il reffemble au prunier pour la grandeur , la 
figure & les feiiilles, & à l’oranger pour les fleurs. 

* Arbre fourchu. Terme de Poéfe Françoife. 
Sorte de vieux Poème François, de trois ou de 
quatre couplets fur deux rimes ; & quelquefois 
d’une reprife à la fin de chaque couplet. ( Un 
petit arbre fourchu , un grand arbre fourchu. 
Les arbres fourchus , les lais & les virelais 
étoient la Poëfie Lirique des anciens Poètes 
François. Voïez Fauchet, de la Langue & Poéfe 
Françoife. ) 

Arbrisseau, / m. [ Arbufcula. ] Plante 
qui ne vient pas ordinairement à la hauteur 
de dix ou douze piez. ( Un joli arbrifleau , 
un charmant arbrifleau ; un agréable , un 
aimable , un bel arbrifleau. Planter, cultiver 
des arbriffeaux. ) 

Arbuste, fm. Du Latin Arbuflum. Plante 
qui n’a pas dix ou douze piez de haut. ( Un bel 
arbufte, un arbufte très-beau , un arbufte qui 
agrée tout-à-fait. Vôtre compaflion, lui répondit 
l’Arbufte, part d’un bon naturel. La Font. 
Fables, l. z. ) 
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Arc, / m. Ce mot vient du Latin arcus. 
Prononcez toutes les lettres dans le mot Arc. 
C’eft un infiniment plié en demi cercle , dont 
on fe fert pour tirer des flèches. ( Un arc de 
bois , de corne , d’acier ou d’autre matière qui 
fait reflort. Un bon arc , un méchant arc. Faire 
un arc. On repréfentoit toujours Diane avec 
un arc, & Apollon n’alloit aufli jamais fans arc. 
Bander un arc. Tirer de l’arc. Abl. ret. ) * Avoir 
plufeurs cordes à fon arc , proverbe , pour dire 
avoir plufieurs moïens pour fe tirer d’afaire , 
ou de fubflfter , de forte que fi l’un manque, 
on aura recours à l’autre. 

Arc , f. m. [ Arcus integer. ] Il fe dit des portes 
&; des fenêtres. Haut de porte ou de fenêtre , 
cintré. ( Décrire un arc de porte, divifer un 
arc de fenêtre. ) • 

gjp Arc en plein cintre , celui qui eft formé 
d’un demi cercle parfait. 

Arc en anfe de panier , celui qui eft furbaifle 
& qui fe trace par trois centres : ou au fimbleau 
par deux centres. 

Arc biais ou de côté, celui dont les piédroits 
ne font pas d’équerre par leur plan. 

Arc rampant, celui qui dans un mur à plomb 
eft incliné fuivant une pente donnée. 

Arc en talus, celui qui eft percé dans un mur 
en talus. 

Arc en décharge , celui qu’on fait pour foulager 
une plate bande ou un portail, & dont les 
retombées portent fur les fommiers. 

Arc à l'envers, c’eft , félon Albert , un arc 
bandé en contre-bas, qui fait l’éfet contraire 
de l’arc en décharge ; il fert, dans les fondations, 
pour entretenir des piles de maçonnerie. 

Arc doubleau, celui qui excède le nu de la 
doiieîle d’une voûte où l’on taille le plus fouvent 
de la fculpture par compartiment. 

Arc, Arceau. On apelle 1 arc ou l'arceau d’une 
porte ou fenêtre , lorfque par en haut elle eft 
conftruite avec des voufloirs , & non pas avec 
des claveaux, c’eft-à-dire , qu’elle eft cintrée, 
& non- quarrée. 

On dit aufli, l'arc ou l'arceau d’une voûte , 
pour marquer fa courbure &: le cintre qu’elle 
fait. La face de front fe nomme tête & front en 
général : mais dans l’étenduë des piédroits, elle 
s’apelle tête ou front des piédroits ; & dans l’étendue 
de l’arc , tête ou front de l'arc. 

Arc-boutans, ce font des arcs ou demi-arcs , 
qui apuïent & foûtiennent une muraille, comme 
ceux qui font aux cotez des grandes Eglifes. 
Vitruve les apelle amendes , que Bernardin 
Baldo explique par ces mots : Fulcimenta fulcrave 
ejufmodi , adparietesfujlinendos ,fperones dicimus , 
& contrafortes ; refjlunt enim , & validifîmï 
murorum ponderibus renituntnr. On nomme aufli 
arc-boutant, la barre d’une porte des ponts & 
paffages. Arc-boutant de carofje, ce font les huit 
barres de fer qui foûtiennent les moutons du 
carofle. 

Arc-boutans. Terme de Marine. Un arc-boutant 
eft une efpéce de petit mât, de vingt-cinq à 
trente piez de long , ferré par un bout avec 
un fer à trois pointes, de fix à huit pouces de 
longueur , dont l’ufage eft de tenir les écoutes 
des bonnettes en étui , & de repouffer un 
vaiffeau s’il venoit à l’abordage. On apelle aufli 
arc-boutans des pièces de bois entaillées fur les 
beaux ou barrots , & fervant à foutenir les 
barotins. 

Arc de caroffe, f. m. Ce font deux morceaux 
de fer pliez en demi cercle qui portent d’un 
bout fur la flèche du caroffe, & de l’autre fur 
le lifoir de devant. ( Cet arc de caroffe ne vaut 
rien. Cet arc de caroffe eft bon. Faire un arc 
de caroffe. ) 

Arc de triomphe, f. m. [Fornices.] C’eft une 
conftruêlion de pierre ou de charpente, qu’on 
fait dans les réjouifl'ances publiques , pour les 
entrées des Princes , &c. & que l’on décore 
de divers ornemens de fculpture & de peinture , 
d’inferiptions, de bas-reliefs, &c. Ces fortes 
de monumens ont été apellez Arcs de triomphe , 
ou Arcs triomphaux , parce que les Romains les 
élevérent originairement en l’honneur de ceux 
qui avoient mérité le Triomphe. Ces arcs eurent 
pendant un tems la forme d’un demi - cercle , 
comme le Fornix Fabianus , dont il eft parlé 
dans Cicéron : depuis on les fît quarrez , de 
manière qu’au milieu s’élevoit un grand portail 
voûté , acompagné de côté & d’autre , d’une 
porte de moindre hauteur. 

Arc-en-ciel, f m. [ Iris. ] Couleurs difpofées 
en arc qui paroiffent tout d’un coup dans un 
tems pluvieux, dans la partie de l’airopoféeau 
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foleil , & qui difparoiffent aufli quelquefois en 
un moment. ( Arc-en-ciel naturel, arc-en-ciel 
artificiel. Voir plufieursarcs-en-ciel. Vaug. rem.') 

Arc. Terme de Géométrie. Une partie de la 
circonférence d’un cercle , moindre que la 
moitié. ( On dit, un arc de cercle, les angles 
fe mefurent par des arcs , ces deux arcs fe 
coupent à un tel point. ) 

Arc. Terme d,Ajlronomie. Une partie de la 
circonférence d’un cercle. ( Arc diurne , arc 
noélurne du foleil. L’élévation du Pôle fe mefure 
par un arc pris fur le Méridien. ) 

Arcade,/ / [Fornix.] C’eft une ouverture 
cintrée. ( Arcade baffe , arcade haute. Faire 
une arcade. Les arcades d’un aqueduc. Un berceau 
en arcades. ) 

Arcade , f. f. Terme de Talonnier. C’eft le 
deffous d’un talon de bois coupé en arc. ( Voil^ 
une arcade de talon bien faite. ) 

Arcade , / f. Terme de Lunetier. C’cfl la 
partie de la chaffe de la lunette où l’on met le 
nez. ( Cette arcade eft trop large , l’arcade eft 
trop petite. L’arcade de cette lunette me ferre 
trop le nez. ) 

Arcançon, autrement Crayfec. Efpéce de 
poix réfute , qui le fait avec le galipot ou encens 
madré, en le faifant cuire jufqu’à Ce qu’il foit 
brûlé. C’eff avec l’arcançon qu’on fait la poix 
noire. On auroit tort de le confondre avec la 
colofane, ainfi que font quelques-uns. 

Arc anne ou Arc année,/ f\Rubrka 
fabrilis. ] Efpéce de craie rouge , qu’on nomme 
ainfi, parce que les Charpentiers frotent leur 
cordeau avec cette craie pour marquer le bois. 

Arcanson,/ m. C’eft la Colofane. 
ARCASSE,/ f, [ Pars navis pojlica. J T ernie 

de Marine. C’eft le derrière du gaillard, autrement 
apellé Culaffe de Navire. 11 fe dit de tout le 
bordage de la poupe. Il lignifie encore le moufle 
d’une poulie. Trochlea. 

Arc assout. Drogue médecinale de la 
Chine. 

Arceau, / «. [ Arcus. ] Voûtes, portes 
& fenêtres courbées en arc. On apelle auiïi 
arceaux , des ornemens de Sculpture en forme 
de trèfles. 

A R C E L E R. Voiez Harceler. 
Arcenal, Arsenal ou Arcenac , f. m. 

[ Armamentarium. ] Il femble venir de l’EfpagnoI 
Arcenac, ou de l’Italien Arfenale. Les uns écrivent 
Arcenal ou Arfenal , & les autres Arcenac. 
J’écrirois arcenal ou arfenal, & me contenterois 
feulement de ne point faire fentir l en parlant. 
L’arcenal eft un lieu deftiné pour mettre les 
poudres , les boulets, les bombes , l’artillerie 
& les armes pour la guerre. ( Un bel Arcenal, 
un grand Arcenal. Un Arcenal bien rempli. 

Quand fera-ce, grand Cardinal, 
Que la paix fera des marmites 
De tout le 1er de l’arcenal ? 

Main. Poëjies. 

Il y avoit quatre cens Galères en mer ou 
dans les arcenaux. Abl. Ret. Ils s’étoient faifis 
des arcenaux & des magafms. Mafcaron , Oraifon 
funèbre de la Pleine dé Angleterre. ) 

Arcenal de Marine. C’eft un port où le Prince 
entretient fes Ofîciers de Marine , fes vaiffeaux 
& les chofès néceffaires pour les armer. C’eft 
aufli 1 eipace & le renclos particulier qui fert 
a la conftruêhon des vaiffeaux & à la fabrique 
des armes. 

ARC. 
ÂRC H AL. Voiez Fil (Par chai. 
Archange, / m. [ Archangelus. ] Efprit 

qui eft au-deffus de l’Ange. 
Arche,/:/ [ Fornix. ] C’eft une grande' 

voûte qui fert pour un pont. C’eft une ouverture 
cintrée entre les piliers du pont. ( Une arche 
bien faite , une arche rompue. ) 

Arche de Noé , f. f. [ Area Noe. ] Vaiffeau où 
Noé & toute fa famille fe fauvérent du déluge. 
( L’arche où fe fauvérent les reftes du genre 
humain , a été fameufe. BoJJ'uet , Hijloirc 
univerfelle. ) 

Arche déaliance , f. f. \_Arca fœderis.~\ Efpéce 
de cofre de deux coudées & demi de long , 
d’une de large & d’autant de haut. L’Arche 
d’aliance étoit dorée par dedans , & couverte 
par dehors de lames d’or très - pur , avec des 
anneaux d’or aux quatre coins de l’arche ; & à 
chaque bout, il y avoit deux Chérubins d’or.’ 
C’étoit dans cette arche qu’on mettoit les Tables 
de la Loi que Dieu avoit donnée. L’arche 
étoit au-deffous du propitiatoire & étoit tres- 
magnifîque. Voiez Exode, c. 26. 

£3* Arches. Il eft dit dans l’art, n. du titre 
de la pêche , de l’Ordonnance de i 6 6 9. 
» Défendons de boiiiller , avec bouilles ou 
» rabots , tant fous les chevrins , racines , 
» faules, oziers , terriers & arches , qu’eu 
» autres lieux. » C’eft-à-dire, fous les arches 
» des ponts. 

Spt Arche. Terme d'Architecture. L’arche eft: 
une voûte , qui porte fur les piles & les culées 
d’un pont de pierre. Il y en a de plufieurs fortes. 

Arche elliptique, eft celle dont le trait eft un 
demi ovale ou ellipfe , tracée au fimbleau , 
comme les arches du Pont-Roïal à Paris. Daviler. 

Arche furbaiffée , ou en anfe de panier , eft celle 
qui a moins de montée , & dont la courbure 
eft médiocre. 

Arche en proportion de cercle , celle qui eft: 
tracée par un centre , & dont la corde eft: 
beaucoup moindre que le demi diamètre ,• comme 
il s’en voit à la plûpart des ponts antiques. 
Le même. 

Arche extradojfêe, celle dont les vouffoirs font 
égaux en longueur & parallèles à la doiielle , 

ne font point liaifon avec les aflifes des reins, 
qui régnent prefque de niveau , comme font 
conftruits la plûpart des ponts antiques, &C 
celui de Notre-Dame à Paris. Le même. 

Arche d'ajjemblage, fe dit de tout cintre de 
charpente bombé & trace d’une portion de 
cercle , pour faire un pont d’une arche. Les 
Latins apellent arcus ou fornices, ces fortes 
d’arches. Voiez le Lexicon Mathematicum de 
Jerome Vitalis. 

Archée, / / Terme, de Chimie , qu’on 
dit du feu qu’on s’imagine être au centre de la 
terre pour cuire les métaux & les minéraux , 
& pour être le principe de la vie des végétaux. 
D’autres ont crû que c’étoit cet efprit univerfel 
qui eft la caufe de tous les effets de la nature.' 
Ce terme eft très-fréquent dans Van Helmont,’ 
& il entend par-là un efprit ou principe qui 
fait agir toutes chofes. 

Archelet. Petit areflet dont les orfèvres ^ 
horlogers & ferruriers fe fervent pour les 
ouvrages de tour les plus légers. 

Archer, f. m. [ Sagittarius. ] On prononce 
Archê. Soldat qui étoit autrefois armé d’arc & 
de flèches , & qui s’en fervoit pour combattre. 
( Un courageux, un brave, un vaillant archer. ) 

Ou 



ARC. 
On apelloit franc-archer, un homme de guerre 
qui étoit exemt des impôts. 

Archer du Prévôt, f. m. [ Satelles. ] Cavalier 
qui acompagne le Prévôt des Maréchaux lorfqu’il 
va prendre quelcun. ( Le Prévôt des Maréchaux 
avoit plufieurs archers lorfqu’il alla arrêter 
l’illuftre Maréchal de Biron. ) 

Archer du guet, f. m. Cavalier qui va la nuit 
dans Paris, pour empêcher le défordre & les 
fîloux. ( Etre archer du guet. Les archers du 
guet font paiez réglément, & ils dépendent du 
Lieutenant de Police. ) 

Archers des pauvres , f. m. Soldat à pié qui a 
ordre de prendre les pauvres qui mendient dans 
Paris, & de les mener à quelque hôpital. Le 
peuple en riant, apelle ces fortes de foldats, 
archers de l’écuelle. 

Archerot,/ m. Petit archer. C’eft le 
nom que nos anciens Poètes François donnent 
fréquenment dans leurs poëfies à Cupidon ou 
l’Amour. Ce mot eft vieux 6c n’eft plus en 
ufage. 

Archet,y! m. [ Plectrum. ] On prononce 
Arche. Terme de Lutier 6c de Violon. Manière 
de petit bâton poli, 6c plié en forme de demi- 
arc avec du crin au défions, ce qui fert à faire 
raifonner de certains inftrumens à cordes , quand 
on les en touche. ( Un joli archet de poche, 
de viole ou de violon. Un bon archet , un 
méchant archet. Monter un archet, tenir fon 
archet de bonne grâce , tirer fon archet en bas ; 
pouffer fon archet en haut, pouffer doucement 
fon archet, pouffer fon archet trop fort. Lever 
fon archet, foûtenir fon archet, faire couler 
fon archet. On dit aufii , couler fon archet , 
tirer l’archet , donner un petit coup d’archet. 
Donner un grand coup d’archet. Apuïer l’archet, 
pofer bien l’archet. Nourrir bien un coup 
d’archet. L’archet s’engraiffe, & on le dégraiffe 
avec de la colofane. Les parties de l’archet 
font le crin 6c la hauffe. 

Ici fous un archet qu’agite un bras flexible , 
J’entens le bois qui parle, & je deviens fenfible 

A la voix qui fort de fon fein. 
Clément , Ode fur les Progr. de la Muf. ) 

Archet, f. m. Terme de Serrurier, 6c d’autres. 
Morceau de fer ou d’acier qui plie en faifant 
reffort ; 6c aux deux bouts duquel il y a une 
corde atachée qui fert à percer. ( Faire un 
archet. Se bien fervir de l’archet. ) 

Archet, f. m. Terme de Maçon. Petite feie , 
faite feulement d’un fil de leton , de laquelle on 
fe fert pour feier les pierres dures 6c précieufes. 

Archet de berceau , f. m. [ Vimen arcuatum. ] 
Bâton en arc , fiché fur le berceau du côté de 
la tête de l’enfant. (Mettre l’archet au berceau. 
Oter l’archet du berceau. ) 

Archet. Terme de Fondeur de caractère. C’eft 
lin morceau de fil de fer faifant reffort, ou 
plutôt d’acier, plié en arc , qui eft ataché au 
deffous des moules dans lefquels on fond les 
lettres d’imprimerie. Cet archet fert à tenir en 
état la petite matrice de cuivre, dont le métal 
doit prendre l’empreinte, 6c à l’arrêter préci- 
fément au bout de cette cavité de moule dans 
lequel ce métal eft: jetté. 

j" * Etre fous V archet. Façon de parler figurée 
6c proverbiale. C’eft fuer la vérole. On met 
ceux qu’on en guérit, fur une manière de petit 
bois de lit fait exprès ; fous eux on fourre 
force linges chauds ; on les couvre bien. leur 
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mettant fur la tête un archet qu’on garnit d’une 
bonne couverture, 6c avec tant de chofes à 
leurs cotez qu’on les fait fuer. 

Archétipe,/: m. Terme Dogmatique 
Original , patron , modèle fur lequel on fait 
un ouvrage. Les Philofophes difent, le Monde 
Archétipe , c’eft-à-dire, l’idée du monde en Dieu 
avant la création. On prononce Arquétipe. 

Archétipe. Nom qu’on donne en la Cour des 
Monoïes , à l’étalon ou poids original qui y 
eft gardé , pour fervir à vérifier 6c étalonner 
les autres poids. 

Archevêché, f. m. [ Archiepifcopatus. ] 
Il vient du Grec. C’eft une Dignité Métropo¬ 
litaine , 6c qui eft au-deffus de celle d’Evêque. 
( Un bon Archevêché , un riche Archevêché. 
Le Roi a droit de nommer à tous les Arche- 
vêchez 6c Evêchez de fon Roïaume, 6c les 
perfonnes qu’il y nomme , doivent avoir au 
moins vingt - fept ans commencez , avant les 
lettres de nomination du Prince. Il y a en 
France dix-huit Archevêchez. ) 

Archevêché ,f. m. [ Archiepif copalepalatium. J 
C’eft l’hôtel de l’Archevêque. ( L’Archevêché 
eft très-propre ; il eft beau , il eft magnifique. 
Aller à l’Archevêché ; demeurer à l’Archevêché. ) 

* Archevêché, f. m. C’eft l’étendue du pais fur 
lequel l’Archevêque a Jurididion Ecléfiaftique. 
( L’Archevêché de Paris eft grand. Sanfon a fait 
des cartes fort exades de tous les Archevêchez 
6c Evêchez de France. ) 

Archevêque , / m. [ Archiepif copus. 7 
Il vient du Grec, 6c il veut dire celui qui eft 
le prémier entre les Evêques. Ce n’eft que 
depuis le quatrième fiécle qu’on a introduit ce 
nom dans l’Eglife. Voïez du Pin , de Antiqud 

Ecclefice Difciplinâ, p. 3. & 6. On donne 
aujourd’hui ce glorieux nom à un Prélat 
Ecléfiaftique qui a des Evêques pour fufragans , 
ou qui dépendent de lui , qui les confacre, 
6c qui a le pouvoir de convoquer les principaux 
du Clergé de fa Province pour tenir un Concile 
Provincial. ( Un fage , un favant Archevêque ; 
un vertueux , un grand, un fameux, un illuftre , 
un faint Archevêque. ) 

Archi. Mot qui ne fe met jamais feul, 
6c qui joint à un autre, a la force d’un fuperlatif. 
On dit d’un avare , que c’eft un archivilain. 
On dit aufii , c’eft un archidévot, c’eft un archi~ 
pédant, c’eft un archifou. 

ARCHiACOLYTHE,fm. C’étoitautrefois 
une dignité dans les Eglifes Cathédrales , qui 
ne fubfifte plus. On apelloit ainfi le chef des 
Chanoines Acolithes. 

Archichambellan , f. m. [ Cubiculo 
regio Prcepoftus. ] Il veut dire grand Chambellan , 
6c il ne fe dit qu’en parlant de l’Eledeur de 
Brandebourg qui porte le titre d’Archichambellan 
du Saint Empire, parce que dans l’éledion de 
l’Empereur , 6c au feftin Impérial qu’on lui 
fait après fon couronnement , l’Eledeur de 
Brandebourg fait les fondions d’Archichambellan. 
Il prend le baflin , l’éguiére & la ferviéte , 6c 
donne à laver à l’Empereur. Voiez Limnens 

enucleatus, /. 2- c. 10. & de P rade , Ht foire 
d'Alemagne , 2• partie , ch. 4. 

ARCHiDiACONAT,/m. Il vient du Grec. 
En Latin , Archidiaconatus. C’eft la dignité la 
plus confidérable d’une Eglife Cathédrale après 
la dignité de l’Evêque ou de l’Archevêque. Le 
mot d’Archidiaconat n’eft pas fi ufité que celui 
d’Archidiaconé. Cependant quelques-uns difenî y 
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Il a un très-bon archidiaconat. A la faveur de 
fes amis , il a obtenu un Archidiaconat. 

ARCHIDIACONÉ,/m.[ Archidiaconatus. ] 

Il fignifie aufti la dignité &la charge à?Archidiacre. 

( Vous avez , contre la défenfe exprefle des 
Conciles , un Archidiaconé, une Chanoinie & 

deux Prieurez fimples. ) 
Archidiaconé , f m. [ Pars diœcejis archidiacono 

fubjecia. ] C’eft l’étendue des Paroifles fujétes 
à la vifite de l’Archidiacre. ( Son Archidiaconé 
eft grand. Un petit archidiaconé. Vifiter fon 
archidiaconé. ) 

Archidiacre, f. m. [ Archidiaconus. ] 
Mot qui vient du Grec , & qui veut dire le 

premier des Diacres. Richard Simon , fous le nom 
d’Acofta , dans un traité qu’il a fait fur les 
revenus écléfiaftiques , &c. penfe qu’on apelloit 
autrefois Archidiacre , celui des Diacres qui 
étoit le plus fage & le meilleur ménager; On 
l’élifoit à la pluralité des voix de fes confrères , 
& il avoit l’adminifiration des biens de l’Eglife. 
L’Archidiacre aujourd’hui n’eft pas cela. C’eft 
un Oficier Ecléfiafticue , qui eft le Vicaire de 
l’Archevêque ou de l’Evêque, & qui va vifxter 
les Cures du Diocéfe où il eft Archidiacre ; 
qui préfente aux ordinations les ordinans à 
l’Archevêque ou à l’Evêque , & qui lui répond 
de leur capacité Si de leur mérite. Il met prefque 
par tout en pofl'eftion les Titulaires des Eglifes 
Paroiftiales ; & il préfente à l’Archevêque ou à 
l’Evêque , les Ecléfiaftiques choifs par ceux qui 
ont droit de fe préfenter pour de certains 
bénéfices. Les fondions des Archidiacres ne font 
pas les mêmes dans tous les Diocéfes. Ils font 
en de certains lieux Curez de toutes les Eglifes 
vacantes & litigieufes, & en d’autres ils partagent 
avec l’Archevêque ou l’Evêque le droit de 
deft'ervir ou de faire deffervir les Cures & d’en 
retirer les fruits ; ce qui s’apelle Droit de déport. 

L’ofîce des Archidiacres a toûjours été d’avoir 
l’œil fur tout le Clergé, & fur tous les peuples 
des Diocéfes. Le Maître , Plaidoié 2.1. L’Archi¬ 
diacre tient le prémier rang après l’Archevêque 
ou l’Evêque. Voiez Févret, Traité de l'abus , 

tom. 1. I. 4. c. J. . 

On donne une autre origine au mot 
Archidiacre. Il y avoit , dit-on, dans chaque 
Diocéfe un catalogue des Minières de l’Eglife, 
dans lequel ils étoient placez félon leur ordre : 
les Prêtres tenoient le prémier rang ; enfuite , 

les Diacres, les Soûdiacrcs, les Acolites, &c. 
le plus ancien des Prêtres étoit apellé Archiprêtre, 
& le plus ancien d;s Diacres, Archidiacre. Mais 
cet ordre n’eft plus obfervé : l’Archidiacre eft 
à préfent u,ne dignité dans les Eglifes Cathédrales. 

Le grand Archidiacre. C’eft un Ofîcier Eclé- 
fiaftique, qui a droit de vifxte & de correction 
par tout le Diocéfe , en un mot, c’eft le prémier 
de tous les Archidiacres de quelque Diocéfe. 

Archiduc,/! m. Il vient du Grec & du 
Latin Archidux, C’eft le prémier & le plus 
conlidérabie des Ducs. ( L’Archiduc d’Autriche 
eft Empereur. Maximilien I. fut l’inventeitr de 
la qualité d’Archiduc. L’Archiduc d’Autriche eft 
le chef fecret dii Confeil de l'Empire. De Prade, 

Hijloire d'Alemagne , 2. part. c. 5- ) 
ArCHIDUCHF.,/! m. [ Archiducatus. ] 

Le pais que pofîede l’Archiduc. ( L’Archiduché 
d’Autriche. ) 

Archiduchesse,/! f. [ Archiduciffa. ] 
C’eft-à-dire , prémiéne Duchefie. On apelle ainii 

la femme de l’Archiduc d’Autriche. 
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Archiépiscopal, Archiépiscopale., ad}. 

[ Archiepifcopalis. ] Il vient du Grec , & f® 

prononce Arkiepifcopal. Qui regarde l’Arche¬ 
vêque , qui apartient à l’Archevêque. ( Bénéfice 
Archiépifcopal. Mitre Archiépifcopale. ) / 

Archiépiscopat , f. m. Il vient du 
Grec. En Latin Archiepifcopatus. On prononce 
Arkiepifcopat. C’eft la dignité d’Archevêque. 
Archevêché eft plus ufité que Archiépifcopat. 

f Archifou, Archifole, ad}. 

Il eft compofé du Grec & du François ; c’eft- 
à-dire, qui eft fot aai fuprême dégré. (Cela eft 
archifou. C’eft une chofe archifole. ) 

*}* Archifou , f. m. ( C’eft un fou fïéfé , un fou 
achevé.) 

*{* Archifole y f f ( C’eft une fotefiéfée. Une 
vraie foie. C’eft une véritable archifole. ) 

Archimandrite,/.^ [Archimandrita.jj 

Il vient du Grec, & veut dire le Supérieur de 
quelque Monaftére , & celui qui regarde fes 

Religieux, & toutes les perfonnes qui lui font 
foûmifes, avec afeêtion & de la même forte 

qu’un Berger fes moutons. Du Pin , antique% 

Ecclejiæ difeiplina , pag. 3. 
Ce mot eft compofé de & de pzvSçcc 9 

le parc où l’on enferme les troupeaux , ÔC 
quelquefois même le troupeau : ainft, dans les 
prémiers tems de l’Eglife, fidAp* ftgnifioit une 
Communauté de Moines , & celui qui. la 
gouvernoit, étoit apellé Archimandrite. 

Archipédant,/®. Il vient du Grec,' 
& lignifie un franc & un fiéfé pédant. En Latin , 
archipedagogus ; en Italien & Efpagnol, un pédante. 

( L’archipédant eft un animal chargé de tout le 
bagage de l’antiquité , qui eft fot & fier fans 
raifon, & qui afette en fes manières & en fon 

langage quelque chofe de ridicule & de fingulier. 
Caporali a fait il pédante, & Balzac le Barbon; 

qui eft le portrait d’après nature , d’un véritable 
archipédant. ) 

Archipel, /! m. [ Archipelagus. ] C’eft la 
partie de la mer Méditerranée , qu’on nommoit 

autrefois la mer Egée. L’Archipel eft rempli de 
très-belles Ifîes. 

ArchipOMPE,/ f. [ Anthlia primaria. ] 
Terme de Mer. C’eft un retranchement quarré 
qui eft fait de planches , & qui eft à fond 
de cale pour conferver les pompes. On met 
quelquefois dans l’archipompe les boulets de 
canon. On dit, vifiter V'archipompe. 

Archipkesbytebal, Archipresbiterale, 
[Archipresby ter ails. ] Il vient du Grec. C’eft-à-dire, 
qui regarde l’Archiprêtre. On dit quelquefois , 
mais rarement : ( C’eft un devoir archipresbytéral, 
cela touche la dignité archipresbytérale.) 

f ARCHIPRESBYTÉRAT,/m. [ Archipref- 

byteratus. ] Il vient du Grec. C’eft la dignité de 
l’Archiprêtre, c’eft le bénéfice de celui qu’on 
apelle Archiprêtre, ou le prémier des Prêtres. 
Le Père Lubin dans fon Mercure Géographique, 
emploie indiférenment ; Archiprêtré, Archipref 

bytérat, mais à tort : Archiprêtré vaut mieux que 
les autres. 

Archiprêtre,/! m. [ Archipresbyter. J 
Il vient du Grec. L’Archiprêtre eft une manière 
de Doïen. Il y a des Archiprêtres de Ville Sc 

des Archiprêtres ruraux. Ceux de Ville font les 
Doiens des Curez des Villes ; & les ruraux , 
font les Doiens des Curez de la campagne. 
C’eft aux archiprêtres que s’adreflent les man- 
demens des Archevêques & des Evêques, pour 

les faire tenir aux Eglifes qui font dans l’étendue 
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de leur Archiprêtré. Le Curé de la Magdelaine 
6c celui de Saint Séverin font les feuls Archi- 
prêtres de Paris. Les Paroiffes des Archiprêtres 
de Paris précédent toutes les Paroiffes duDiocèle. 
Les Archiprêtres précédent les autres Curez : 
mais comme cette préféance eft conteftée aux 
Archiprêtres, M. l’Archevêque a donné rang aux 
Archiprêtres de Paris avec fies grands Vicaires 
& fon Official dans toutes les affemblées. 
Kf\inç^&ÙT^.s n’étoit pas , dans l’Eglife de 
Conffantinople, ce qu’eft à préfent l’Archiprêtre 
dans l’Eglife Latine. M. de Valois a remarqué , 
fur l’Hiftoire de Socrate, liv. 6. chap. g. que 
les Evêques pouvoient placer dans les prémiers 
rangs de leur Clergé , ceux qu’ils jugeoient 
dignes de cet honneur , 6c on les apelloit 
elç%t7rçtcftl/rt:oi ; 6c celui qui étoit pourvu de 
l’office d’Archiprêtre , tel que nous le recon- 
noiffons , étoit qualifié de 7rporo7r*V*ç , c’eft-à- 
dire , le prémier des Prêtres ; car on apelloit 

, le limple Prêtre , de même que l’Evêque. 
Il y a dans les Décrétales , un titre, de Officio 
Arclûpresbyteri, où l’on voit que la prefféance 
eff acordée à l’Archidiacre fur l’Archiprêtre , 
quoique , fuivant l’Ordination , celui-ci devroit 
précéder l’autre : mais l’Archidiacfe a une 
juridiction , & l’Archiprêtre n’en a point. Les 
Archiprêtres ont fuccédé aux Chorévêques ; on 
leur donne le titre de Doïens , parce qu’ils font 
les prémiers des Prêtres de leur diftric. 

Archiprêtré, Arc h i preveré , 
4A rchïpresbyterat, / m. Ces trois 
mots n’ont qu’un même fens : mais Archiprêtré 

eft le plus ufité & le plus doux. Archipréveré 
femble infuportable. Archiprêtré, c’eff la dignité 
6c la charge d’Archiprêtre. C’eff le bénéfice de 
l’Archiprêtre. ( Archiprêtré vaquant. Un bon 
Archiprêtré. Conférer un Archiprêtré. Patru , 

Plaid, lof..') 
Archiprieuré,Archiprieré,/w. 

L’un 6c l’autre fe dit , mais le prémier eft 
infiniment plus ufité que l’autre -, qui a vieilli. 
Archiprieuré vient du Grec 6c du Latin. C’eff 
le prémier Prieur. ( Obtenir un bon Archiprieuré, 
avoir un Archiprieuré très-riche. ) 

Architecte, / m. Il vient du Grec. 
Les Latins difent Architeclus. C’eff celui qui fait 
l’art de bâtir , qui entreprend 6c qui conduit 
l’ouvrage d’un bâtiment ( Architecte ancien , 
modenre , fameux, renommé , illuftre, connu , 
habile, expert, favant, intelligent, ingénieux. 
Vitruve eft le plus célébré de tous les Architectes 
anciens. Il a vécu long -tems 6c eft mort fous 
l’Empereur Augufte. L’ArchiteCte doit favoir le 
Deffein, la Géométrie, l’Optique, l’Aritmétique 
6c l’Hiftoire. Vafari a écrit en Italien la vie des 
plus excélens Architectes , des plus célébrés 
Peintres, 6c des plus célébrés Sculpteurs.) 

ArchitectonogrTaphie,/ / 
[ Architeclonographia. ] Il vient du Grec. C’eft 
la defcription des bâtimens , des temples , des 
arcs de triomphe , des téatres, des piramides , 
des obélifques , des bains , des aqueducs, des 
ports, des machines de guerre anciennes, &c. 
( Palladio , Piétro Bellori 6c Sandrart de Nurem¬ 
berg ont traité de l’ArchiteCtonographie. 
Plusieurs Papes ont fait fleurir l’ArchiteCtono- 
graphie. On dit ArchiteCtonographe , pour 
défigner celui qui fait la defcription de quelques 
bâtimens. ) 

Architecture, / / [ Architeclura. ] 
L’art de bâtir. Ornemens qu’on y emploie. 

ARC. r 7 r 
11 y a cinq ordres d'Architecture. Le Tofcan , 
le Dorique , le Ionique , le Corintien 6c le 
Compofite. Le prémier 6c le dernier font des 
Latins, & les autres font Grecs. Le Portail de 
S. Gervais à Paris , le Frontifpice du Monaftére 
de S. Pierre à Lyon , 6c le Portail des Chartreux 
à Rouen font d’excélens morceaux d’Architecture. 
Voiezl'Effai fur l’ArchiteCture, l’un des meilleurs 
ouvrages de nôtre fiécle, où cette matière eft 
parfaitement traitée. 

Architecture civile. C’eft l’art de bâtir des 
maifons pour la néceffité 6c la commodité des 
particuliers. 

Architecture militaire. C’eft l’art de fortifier 
les Places. La peinture imite tous ces genres ; 
les édifices que l’on fait entrer dans les Tableaux, 
s’apellent fabriques. 

Architecture navale. C’eft l’art de conftruire 
les vaiffeaux , & tout ce qui y a raport. 

L’ArchiteChire a été cultivée par les 
Grecs, qui a voient élevé des T emples 6c plufieurs 
Ouvrages magnifiques 6c réguliers. Paufanias 
fait mention du Temple de Jupiter Olimpien , 
comme d’un Ouvrage admirable: Pline, lib. J(d. 
c. 6. nous aprend, que Silla fit ôter les colonnes 
de ce Temple, pour embélir celui de Jupiter 
Capitolin , qu’il fit bâtir. Le goût de l’Archi- 
tedture 6c de la Peinture pafl'a de Grèce en 
Italie ; mais ce ne fut qu’après l’abolition de la 
Roiauté. L’Hiftoire nous aprend que jufques 
à l’invafion des Gaulois , qui brûlèrent les 
chaumières des Romains, ce peuple n’habitoit 
que de petites maifons baffes, 6c qui n’avoient 
rien de régulier. Mais Rome changea bien , 
dans la fuite, de face : les Romains , par une 
noble émulation , élevérent , à l’envi , de 
fuperbes bâtimens, dont il nous refte quelques 
monumens. Marcellus fit conftruire un Téatre 
magnifique , un Temple à la Vertu 6c un à 
l’Honneur. Marins fit de même élever de grands 
édifices , 6c particuliérement le fameux Arc 
de Triomphe que l’on voit encore près 
d’Orange , pour immortalifer la mémoire de la 
bataille qu’il gagna fur les Cimbres. M. Scaurus 
fit, pendant fon Edilité, un très-grand nombre 
de magnifiques édifices, qui rendirent Rome , 
la plus grande & la plus fuperbe Ville du monde. 

L’Archite&ure dégénéra ‘dans la fuite par 
l’invafion des peuples barbares 6c groffiers qui 
s’emparèrent prefque de toute l’Italie ; 6c ce 
fut dans ce trouble général de l’Europe , que 
le Gothique fe forma , félon le goût 6c les 
mœurs des Goths 6c des Lombards. 

La Tofcaq^ vit renaître long-tems après 
l’Archite&ure & la Peinture. Plufieurs ouvriers 
qui avoient de grandes difpofitions pour les 
beaux Arts , y furent apellez ; ils travaillèrent 
à l’envi les uns des autres , & ils introduifirent 
un nouvel ordre que l’on a confervé lous le titre 
d’ordre Tofcan. Le goût 6c l’émulation fe 
répandirent dans toute l’Europe ; chacun travailla 
avec foin à s’inftruire 6c û ateindre à la per¬ 
fection de fon art. Les Souverains 6c les Grands 
Seigneurs contribuèrent , par leurs libéralitez , 
au rétabliffement entier des beaux Arts, 6c même 
à leur embéliffement, par de nouvelles inventions 
qui avoient été inconnues aux Anciens. C’eft 
aux François 6c aux Flamans , que l’on eft 
redevable de l’art de peindre fur le verre , 6c 
à l’huile. Plufieurs Auteurs François 6c Italiens 
ont donné au Public les Vies des Peintres 6c des 
Architectes. 
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Architrave, c’eft la principale poutre, 

ou poitrail , & la première partie de l’entable¬ 
ment qui porte fur les colonnes , & qui eft 
faite d’un feul fommier, comme il fe voit dans 
la plupart des bâtimens antiques, ou de pluAeurs 
clavaux, comme l’ont pratiqué les Modernes. 
Il eft diférent félon les ordres : au Tolcan , 
il n’a qu’une bande couronnée d’un filet: deux 
faces , au Dorique & Comporte ; & trois , à 
l’ionique & au Corintien. Ce mot eft compofé 
du Grec, archos, principal, & du Latin trabs , 

une poutre. On le nomme Epiftyle , du Latin 
Epi f y hum fait du Grec tw'i ç-tAc/, colonne. 

Architrave. Terme de Marine. Il y a une 
Architrave ou pièce de foûtiendans les vaiffeaux, 
au-deflous de la plus baffe frile de l’arcaffe , 
qui fert de bafe aux termes. Aubin. 

Architrave mutilé, celui dont la faillie eft 
retranchée, & qui eft arafé avec la frife po»r 
recevoir une infcription , comme au porche de 
la Sorbonne à Paris. 

Architrave coupé , celui qui eft interrompu 
dans une décoration, pour faciliter l’exhaufte- 
ment des croifées , l’entablement étant d’une 
grande hauteur , comme à l’ordre compofite 
de la grande galerie du Louvre. L’Académie fait 
Architrave féminin. Montagne a dit plaifanment : 
«■ Je ne puis m’empêcher de rire quand je vois 
» nos Architectes s’enfler de ces grands mots 
» de Pilaf res & d’Architraves, &C que je trouve 
» que ce font les chétives pièces de la porte 
» de ma cuiline. » 

Archi-triclin, f. m. Ce mot eft de 
l’Ecriture Sainte. Il fignifie celui qui eft chargé 
de l’ordonnance d’un feftin, &c revient àl’ofïce 
de nos Maîtres d’hôtel. 

Archives,// [ Tabularium. ] II vient du 
Grec. C’eft le lieu où l’on garde les papiers , 
les a£tes & écrits publics d’un lieu ou d’un pais. 
( La déclaration que faifoit un père parmi les 
anciens , qu’il lui étoit né un enfant , étoit 
gardée dans les archives publiques , & dans 
celles de fa maifon. Le Maît. Plaid, 22. p. 3j5f 

Par Archives on entend également, & les 
anciens titres Ô4 le lieu qui les renferme. Le 
mot Latin Archivum fe donnoit autrefois, tant 
aux dépôts des chartes , qu’aux tréfors des 
reliques. Aufli étoiènt-elles fouvent renfermées 
dans les mêmes bâtimens, comme elles le font 
encore à S. Denys en France. 

Archives de France, // Ce font les Chartes 
& autres papiers confidérables qui concernent 
l’Hiftoire de France, & qu’on garde dans la 
Chambre des Comptes de Paris. ( Lire les 
archives Françoifes , feuilleter les archives 
Françoifes. ) 

Archiviole,/ /. Terme de Mufique. 

Efpéce de clavecin fur lequel on a apliqué un 
jeu de viole , par le moïen d’une roue tournante 
avec fa manivelle pareille à celle des viéles. 

ARCHIVISTE, / m. [Tabularioprafcclus. ] 
Il vient du Grec. ‘C’eft celui qui garde les 
archives ; c’eft-à-dire , les papiers & les aéles 
publics, de quelque Etat ou de quelque lieu 
confidérable. (Cefont les Archiviftes de l’Empire. 
C’eft l’un des Archiviftes de la République. ) 
On trouve quelquefois Archivel, au heu d’Ar- 
chivifte ; mais mal-à-propos. 

Archivolte,/®. Terme d’Architecture. 

Arc contourne. Bandeau orné de moulures qui 
régne à la tête des vouffoirs d’une arcade , & 
dont les extrêmitez portent fur les împoftes. 

ARC. 
Il y a Y archivolte retourné, quand le bandeau 
retournant fur l’impofte, fe joint à un autre 
bandeau ; &c Y archivolte rujlique , quand les 
moulures font interrompues par une clef, &C 

par des boflages Amples ou ruftiques. 
Archontat & Archonte. Votez 

Arcontat & Arconte. 

Archures,// Terme de Ménuijîer. Pièces 
de ménuiferie qui font au devant des meules 
d’un moulin, & qui fe démontent quand il les 
faut rebatre. 

fjt A R C IE U T. Ce droit n’eft connu que 
dans le Béarn , où les Ecléfiaftiques qui oqt 
acquis des dixmes , par achat ou par donation, 
font obligez de paier aux Evêques un droit 
apellé Arcieut. Votez /’Hifoire de Béarn de M. de 

Marca, liv. i. ch. 28. n. 18. 
ARÇON, f. m. [ Silice equejlris arcus. ] Terme 

de Sellier. On prononce arjjon, mais on ne fait 
lentir qu’une/ Morceau de bois plat & courbé 
qui loûtient la Celle du cheval. ( Arçon de devant, 
arçon de derrière. Les arçons font nerve{ , c’eft- 
à-dire , font couverts de bon nerfs de beuf 
réduits en Alace, & colez autour des arçons , 
pour les rendre plus forts. Bander les arçons , 

c’eft les afermir avec des bandes de fer. Faire 
perdre les arçons. Terme d’homme de cheval ; 
c’eft defarçonner, c’eft jetter un cavalier hors 
de la f elle. ) 

Arçon y f. m. Terme de Chapelier. Inftrument 
en archet de violon, grand de quatre ou cinq 
piez, dont on fe fert pour acommoder la laine,*- 
& la mettre en état de fervir. ( Un bon arçon , 
un méchant arçon , un arçon rompu. ) 

Arçonner, V. a. Terme de Chapelier. C’eft 
acommoder la laine, & la faire voler avec 
l’arçon pour la mettre en état de fervir. ( Qu’on 
prenne vite cet arçon, & que l’on arçonne cette 
laine. ) 

Arcontat, (Archontat,) / m. 

[Magiftratus Athenienfsî] C'eft la charge d'Arconte. 

C’eft le tems qu’un Magiftrat d’Athènes gouver- 
noit cette fameufe Ville en qualité d’Arconte. 
( Alexandre le Grand naquit durant l’Arcontat 
d’Efpines. Codrus acquit de l’honneur pendant 
fon Arcontat.) 

Arconte, (Archonte,) / m. 

Il vient du Grec. On prononce toujours Arconte. 

L’Arconte étoit un Magiftrat d’Athènes, obligé 
de rendre compte de fon adminiftration. 11 y eut 
dans cette célébré Ville , des Arcontes annuels , 
& des Arcontes perpétuels. On élifoit tous les 
ans neuf Arcontes à Athènes ; le prémier de ces 
Magiftrats donnoit fon nom à l’année , & pour 
cette raifon étoit apellé Eponyme. Tous les 
Arcontes étoient choiAs entre les plus nobles 
& les plus riches des citoïens. Pour remplir 
une de ces places , il falloit être Athénien de 
père & de mère depuis trois générations ; ceux 
à qui on acordoit le droit de Bourgeoifie , ne 
devenoient pas par - là fufceptibles de cette 
dignité. Médon Aïs de Codrus gouverna le 
prémier en qualité d’Arconte perpétuel , & 
lorfqu’après la mort d’Alcmæon , treiziéme des 
Arcontes perpétuels , les Athéniens fe choiArent 
des Arcontes Annuels, Créon fut le prémier. 
Les Athéniens furent ainA gouvernez par fept 
Arcontes décennaux pendant 70 ans , après 
lefquels ils établirent des Arcontes dont l’autorité 
étoit bornée à une feule année. Ces Arcontes 
annuels fubAftérent jufqu’au tems de Démétrius 
& d’Antigonus, Rois de Macédoine. Alors pour 
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flater ces Princes , les Athéniens fuprimérent le 
nom d’Arcontes , & fubftituérent en leur place 
des Magiftrats fous le nom de Prêtres des 

Sauveurs. Ce nouvel établifiement aiant duré 
dix-neuf ans , on reprit l’ancienne forme du 
Gouvernement ; & l’on élut de nouveau des 
Arcontes annuels , jufqu’à ce que Sylla aïant 
vaincu les Athéniens , les fournit aux Romains. 
* Boffuet, Hiji. univ. Corjîni , Fajîi Attici. 

dpf A R c o t. C’eft l’excrément du cuivre 
jaune, ce qu’on apelle potin, quand il eft alié 
avec le plomb. 

Arctique, adj. [Arcticus.'] Terme de 
Géographie. Ce mot vient du Grec. On nomme 
ainfi le pôle du monde qui eft du côté du 
Septentrion , & le petit cercle qu’on marque à 
l’entour. Son opofé eft Antarctique. 

A r c t u R e. M. de Segrais , dans fa 
Traduction des Bucoliques , liv. i. 

Que fi vous labourez des guerets moins féconds, 
Au lever de VArtfure, il vous faut, au contraire, 
Pour conferver le peu qu’ils ont d’efprits falez , 
Ou que l’herbe aux fonds gras n’étoufe pas les blez. 

L’Arélure eft une conftellation compofée de 
quatorze étoiles, & eft à la fuite de l’Ourfe ; 
c’eft pourquoi on l’a nommée Arcture, qui eft 
le même que Arctophylax , garde-ourfe: on 
l’apelle aufli Bootes, bouvier, parce que l’ourfe 
eft apellée par les Grecs un chariot. 
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Ardasses. Ce font les plus grofliéres de 
toutes les foies de Perfe, & comme le rebut 
de chaque efpéce. On dit en ce fens des legis, 
des houffets, des choufs & des payas ardafles , 
pour marquer les moindres de ces quatre fortes 
de foies Perliennes. 

Ardassines , qu’on nomme en France 
Ahlaques; belles foies de Perfe, qui ne cèdent 
guère pour la finefle aux fourbaftis. On s’en 
j'ert peu dans les fabriques de Lyon & de Tours, 
parce que cette forte de foie ne foufre pas 
l’eau chaude dans le devidage. 

ArdÉlion , f. m. Mot tiré du Latin , 
& qu’on lit dans Phèdre. Il lignifie un homme 
qui fait l’emprefte & le bon valet, qui fe mêle 
de tout, mais qui a plus de paroles que d’éfets. 

Grands prometteurs de foins & de fervices, 
Ardélions fous le mafque d’amis , 
Sçachez de moi que les meilleurs ofices 
Sont toujours ceux qu’on a le moins promis. 

Rouf. Leu. nouv. t. i. p. 221. 

Ardemment, adv. Prononcez ardanman. 

Il vient du Latin ardenter. C’eft avec ardeur , 
avec feu, avec force, avec paflîon. (Difputer 
ardemment. Aimer ardemment. Abl. Luc. Nôtre 
Ordre s’eft opofé ardemment à la doétrine de 
Molina. ) 

Ardent, ArdeNte,^'. Il vient du Latin 
ardens, & fe prononce ardan. Il fignifie, qui 
eft en feu , alumé, brûlant. ( Mettre fur les 
charbons ardens, prendre un tifon ardent , la 
ilâme eft toute ardente. ) 

Ardent, Ardente , adj. [ Vehemens, tifper. ] 
Au figuré, il veut dire violent, âpre, véhément, j 
vif, pafiionné. Ardent, en ce fens, fe dit des 
chofes & des perfonnes , & alors quand il régit 
un nom, il veut un datif, & quand il régit un 
verbe, il demande l’infinitif avec la particule à. 
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( L’honneur eft la nourriture , & le plus ardent 

défir des âmes bien nées. Patru , Plaid. La 
paflion des François eft ardente. 

Ils bavent, ils grincent les dents, 
Et plus leurs (ecoufles font vaines. 
Plus à la prife ils font ardens. 

S. Amant, Rome ridicule. 

Il eft ardent à vous fervir. 

La Reine qui m’entend, peut me délavoüer, 
Elle m a vû toûjours ardent à vous louer. 

Racan , berg. a. 5. fe. dernière. ) 

Ardent, ardente , adj. [ Fervens , acer. ] Alt 
figuré & fignifiant vif & violçnt, il veut aufli 
la prépofition dans ou en , lorfqu’il eft fuivi 
d’un nom qu’il régit. (Il eft ardent dans fes 
défirs. Abl. Luc. tom. 2. Elle eft ardente dans 
toutes fes pallions. Il eft ardent en cela. ) 

Ardent , ardente , adj. Ce mot fe dit de 
certaines chapelles, & veut dire, où l’on brûle 
de l’huile , où l’on brûle de la cire. ( Une 
chapelle ardente, faire une chapelle ardente. ) 

Ardent, ardente , adj. Il fe dit quelquefois 
de certaine Juftice qui juge les criminels , & 
veut dire , qui les condamne au feu , qui les 
fait brûler. ( Établir une chambre ardente. La 
Chambre ardente eft fans rémifiîon pour les 
empoifonneurs & autres fcélérats. ) 

Ardent, ardente , adj. [ Radiis folis accenfus. ] 
Il fe dit de certains miroirs , & fignifie qui 
bride, étant expofé aux raïons du Soleil. ( Ce 
miroir ardent eft. très-beau & très-bon. Faire 
un miroir ardent. ) 

Ardent , ardente , adj. Il fe dit de certains 
chevaux dont le poil tire fur la couleur de feu. 
( C’eft un cheval qui a le poil ardent. ) 

Ardent , f. m. [ Ignés nocle errantes. ] feu 
fautelant autour des eaux, feu fautelant autour 
des lieux marécageux. ( On voïoit des ardens 
autour des marais. On apelle auffi ardens , des 
feux folets. ) 

Ardent, ou feu S. Elme. On apelle ainfi un 
météore ou feu folet, formé de quelques exha- 
laifons grafles , qui s’élèvent & s’enflâment après 
l’orage , & paroiftent fur les mâts & les vergues 
des vaifleaux. 

Ardent , f. m. On apelloit de ce nom ceux 
qui étoient ataquez d’une forte de mal caduc 
qui les brûloit & les confumoit prefque 
entièrement. ( Il eft très-dificile de guérir du 
mal des ardens. Sainte Geneviève des Ardens , 
eft le titre d’une Eglife bâtie à Paris, àl’ocafion 
d’une maladie femblable dont le peuple fut 
guéri par l’interceftion de Sainte Geneviève , 
patrone de ladite ville. 

Ardent. Terme de Blafon. [ Candens. ] Ce 
mot fe dit d’un charbon alumé. 

ffT A R D E R. Vieux mot. C’eft brûler. 
Joachim du Bellay : 

Ainfi n’arderont point fes moëles. 

Ardeur, / f. Il vient du Latin ardor 

C’eft l’aêlion d’un corps ardent , plein de feu 
& de chaleur. ( L’ardeur du Soleil eft exceftive. 
Vaug. Quint, liv. y. Suporter l’ardeur du Soleil, 
Abl. Mar. liv. 1. ) 

* Ardeur »ff\ Fervor. ] Au figuré , il veut 
dire paftion , amour , aêlion vive & pleine de feu. 
( Une ardeur vive , fidèle, fincére , confiante , 
vraie , véritable , ferme. Mon ardeur me tient 
lieu de mérite. Sar. po'èf. Avoir de l’ardeur 
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pour les belles connoiffances. Abl. Tac. liv. i. 

Ardillon m. \_Fibula ,fibulce claviculus.~\ 

Terme (TOrfèvre , de Bourrelier Si de Sellier. 

Il fe dit parlant de boucle. C’eft la petite pointe 
qui eft au milieu de chaque boucle. Un bon 
ardillon , un méchant ardillon. L’ardillon de la 
boucle eft rompu. Mettre des ardillons aux 
boucles ; faire des ardillons pour les boucles. ) 

Ardoise , f. f. [ Ardofia. ] Pierre tendre 
Si brune , qui fe lève par feuilles , Si qui eft 
propre pour la couverture des beaux bâtimens. 
( Bonne ardoife , méchante ardoife. Il y a cinq 
fortes d’ardoifes ; la quarrée , la taillete , la 
cofine, la groffe ardoife , & celle qu’on nomme 
le poil. L’ardoife quarrée eft bonne ; la cofîne, 
tortue ; la taillete , petite ; Si celle qu’on nomme 
le poil, la moins confidérable. On tire l’ardoife 
•avec des engins Si avec des.chevaux, & lors¬ 
qu'elle eft tirée , on la porte aux Tailleurs 
cl’ardoife , qui la fendent Si la taillent. L’ardoife 
eft propre pour couvrir les beaux édifices. Les 
meilleures ardoifes font celles qui fe durcifl'ent 
avec le tems Si qui bravent les injures de l’air. 
Telles font celles de S. Barnabé & de S. Loiiis. 
Une fécondé marque à laquelle on dicerne la 
qualité des ardoifes , c’eft que les plus fines 
ont un fon gracieux Si argentin. On préféré 
les ardoifes plates aux ardoifes cofines ou 
convexes , tant parce que celles-ci ne font 
propres qu’à couvrir les dômes des Eglifes , 
que parce qu’elles font d’un tranfport bien plus 
cafuel. On lit dans le Gloffaire de du Cange • 
Ardefwm vocamus , credo , ab ardendo , quod è 

tectis ad folis radios veluti flammas jaculetur. Les 
Defiînateurs s’en fervent quelquefois pour y 
tracer leurs efquiffes ; Si elle entre dans la 
compofition de quelques couleurs. 
Ardoisé , Ardoisée , adj. Il fe dit de certains 
pigeons , Si fignifie , qui rire fur la couleur 
cl’ardoife , & qui eft d’ordinaire barré de jaune. 
(C’eft un pigeon ardoifé. La femelle de ce pigeon 
eft ardeifée. On dit auflï fubftantivement, c’eft 
une tres-belle ardoifée, ) 

Ardoisière , f. f \_Lapidicina ardofarum. ] 
C’eft une carrière d’ardoife. C’eft un endroit 
de la terre oit vient l’ardoife & d’où on la 
tire avec des engins Si des chevaux. ( Les 
ardoifiéres ne font pas communes. Il y a des 
ardoifiéres en Anjou , en Brétagne & ailleurs.) 

f Ardre. Ce verbe eft quelquefois actif, 
Si louvent neutre. Il vient du Latin ardere , en 
Efpagnol arder. Il n’eft proprement en ufage 
qu’au préfent du fubjonftif, lors-qu’on fait des 
imprécations. Ainfi l’on dira que le feu de 
S. Antoine arde. Nos anciens écrivains François 
ont fouvent emploie le mot ardre , pour dire 
briller , Si ars, qui eft brûlé. 

t Ardu , Ardue, adj. Il vient du Latin 
arduus. En François il femble n’avoir point de 
mafeulin & n’être ufité qu’en quelques façons 
de parler ; Si même il ne fe dit qu’en riant ; il 
fignifie dificile , malaifé , épineux. ( C’eft une 
des plus ardues queftions que j’aie oiii faire. 
Voiture lettre 36'.) 
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A R E B. Monnoie du Grand Mogol. 
A R E C I u M , f. m. Plante qui eft bonne pour 

les retentions d’urine , Si pour apaifer le mal 
de dents. 

A R e C A , f. m. Fruit fameux dans les Indes, 
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qui eft une efpéce de noifette dont Acofta a 
fait la defcription. Ce fruit vient d’une elpéce 
de palmier, & les Indiens en ont prefque toujours 

dans la bouche. 
Arène ,f.f Ce mot eft d’ordinaire poétique. 

Si vient du Latin arena. Il fignifie fable. (Elles 
conduifent leur argent lur un lit d’arénes dorées* 

God. Poëf 

Oiii, qui pourrait compter le nombre de mes peines, 
Pourrait auffi compter le nombre des arènes. 

Men. poef. ïdile i. 

On compterait plutôt les arènes volantes, 
Que 1 Afrique contient dans fes plaines huilantes. 
Que les dons infinis que tu tais aux humains. 

God. poèf. i. part. Pf. 133. ) 

Arène , f f. Il fe dit en profe îorfqu’il fignifie 
le lieu oii combatoient les gladiateurs du tems 
de l’ancienne Grèce , Si de l’ancienne Rome. 
( Néron obligea les Chevaliers Romains à 
décendre dans l’arène. Abl. Tac. Ils ont une arène 
propre à s’exercer à la lute. C’eft une arène 
tres-commode. Votez Caractères de Thèophrafe , 
caractère du complaij'ant. 

Jamais les arènes de Pife 
N'en virent de plus obftinez. 

S. Amant , Rome riducule. ) 

Arène, f. f. On apelle de ce nom un Amphi- 
téàtre que les Romains bâtirent à Nîmes , Si 
qu’on voit prefque encore tout entier. Les Gots , 
l’an quatre cens vingt de nôtre falut, fortifièrent 
cet Amphitéâtre , Si y conftruilïrent un Château 
qu’on apelle Château des arènes. 

fjT Lorlque l’on vouloir donner au peuple 
un combat de gladiateurs , on faifoit enlever 
tout le gros fable , pour y répandre un fable 
plus fin , fur lequel on pouvoir marcher Si fe 
tenir plus fûrement dans les éforts que faifoient 
les combatans pour terraffer leur ennemi. Pline, 
liv. 2.6. dit qu’au lieu de fable , on fe fervoit 
quelquefois de la ratiflùre d’une pierre blanche. 
Cet ufage d’un fable fin , Si que l’on apelloit 
arena , a introduit la coutume d’apeller arena , 

le combat que l’on faifoit dans les amphitéâtres. 
Si les amphitéâtres mêmes : nous difons encore , 
les arènes de Nîmes , pour l'amphitéâtre dont on 
y voit les reftes. Votez Lipfe , de Amphit. 

A R É N E R , v. pajf. [' Deprimere. ] Terme 
d’Architecture. Bailler , s’afaiffer par trop de 
pefanteur. ( Ce plancher eft aréné. ) 

Aréole , J.f [ Areola. ] On donne ce nom 
au cercle qu’environne le mamelon , ou le 

petit bout des mameles. 
Aréomètre , f. m. Machine qui fert à pefer 

les liqueurs. 
Aréopage , f. m. Il vient du Grec. C’étoit 

à Athènes un édifice bâti fur une coline , Sc 
qui n’avoit que l’étage du rez de chauffée , oit 
le Sénat de cette ville s’affembloit & rendoit 
fes jugemens , qu’on regardoit comme les oracles 
du plus intègre Tribunal qui fut dans le monde. 
Les Latins apellent ce fameux lieu Areopagus. 

( Ne crains point qu’on te faffe un procès 
criminel dans l’Aréopage. Abl. Luc. t. 1.) Il fe 
prend auffi pour le Sénat d’Athènes , qui rendoit 

la juftice dans l’Aréopage. 
fit L’Aréopage fut inftitué par Cécrops ; 

fon intégrité le'rendit célébré. Les Poètes ont 
feint que les Dieux s’étoient fournis à fon 

jugement. Il fut établi fur le haut de la coline 
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de Mars ; c’eft pourquoi il faut faire la pénul¬ 
tième brève ; autrement , dit Ménage , ce mot 
fignifieroit la rue de Mars. Votez Aîenagiana. 

Démofthéne déclare dans fa harangue contre 
Ariftocrate , qu’il ignore fi ce Tribunal a été 
établi par les Dieux ou par les hommes. On 
n’y traitoit que des afaires des particuliers , & 
l’on n’y parloit jamais des afaires d’état. Ils 
rendoient leurs jugemens pendant la nuit, afin 
d’être plus atentifs & moins diftraits dans 
l’examen des procès. 

Aréopagite , f. m. Il vient du Grec , & 
fe dit en Latin Areopagita. C’étoit un Juge de 
l’Aréopage. ( Solon établit le premier les Aréo- 
pagites. C’étoient des Juges incorruptibles , & 
fi févéres , qu’ils vouloient que dans les difcours 
qu’on faifoit devant eux , on ne fe fervit ni 
d’exorde étudié , ni d’aucune figure qui les 
pût émouvoir en faveur de la perfonne pour 
qui on parloit. On parle de Saint Denis 
l’Aréopagite. ) 

£3" Aréostyle. Le mot eft Grec. Il 
fignifîe un édifice dont les colonnes font éloignées 
les unes des autres. Vitruve a dit qu’il y avoit 
cinq fortes de maifons & d’édifices à qui il a 
donné des noms Grecs : Picnofylos, un édifice 
où l’on voit un grand nombre de colonnes : 
Syfylos, celui où le nombre des colonnes eft 
moindre que dans la prémiére efpéce : Dyafylos, 
quand les colonnes font éloignées les unes des 
autres : Arœofylos , quand elles font un peu 
trop éloignées , rariùs quàtn oportet inter fe 

deduclas : Eujlylos , lorfque les colonnes font 
à une jufte diftance, 

Aréotectonique , / / T erme de 
Fortification. Partie de l’Architeûure ^militaire 
qui regarde l’ataque & le combat. 

Areotique , f. m. [ Areoticus. ] Médicament 
qui ouvre les pores, & qui les rend plus larges 
pour faciliter la tranfpiration. 

Are R, v. n. [Abare. ] Terme de Marine. 

C’eft chaffer fur les ancres, ce qui fè dit d’un 
vaifleau quand il traîne l’ancre. 

Arête , Areste , f. f. [ Spina. ] On l’écrit 
de l’une ou de l’autre façon , mais Vf ne fe 
prononce point , & montre feulement que la 
pénultième filabe du mot arête eft longue. C’eft 
un os en forme d’épine , qui arête & foûtient 
la chair du poifTon. ( Les grandes bêtes marines 
au lieu d’arêtes ont des os durs. Rond. Une 
petite arête , une grotte arête. Quand on 
mange du poifTon , il faut prendre garde aux 
arêtes. ) 

* Arête , f. f [ Stria. ] Terme de Charpentier. 

Côté angulaire de quelque corps. ( Cette 
poutre eft à vives arêtes , c’eft-à-dire , eft bien 
équarrie. } 

Arête. En Archite&ure on apelle vive-arête 
les angles vifs dé pierres & des autres corps 
taillés en angle. Voûte en arête; c’eft une voûte 
dont le trait au lieu d’être en berceau , eft 
coupé diagonalement. (Les voûtes àê arête n’ont 
pas tant de pouflee : les voûtes de la plûpart 
des bâtimens gothiques font des voûtes en arête.) 

Arête. Terme de Chapelier.' C’eft l’extrémité 
par où on arrondit un chapeau, & où l’on coud 
ce qu’on apelle bord du chapeau. 

Arête de lunettes. C’eft l’angle où une 
lunette fe croife avec un berceau. 

* Arête , J. f II fe dit des Enclumes. C’eft le 
bord de l’enclume. 

* Arête , f f. Terme d’Orfèvre. Partie de la 
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cuilier, élevée fur le cuilleron. ( Arête de cuilier 
bienfaite ou malfaite. ) 

f Arête ,ff Terme de Fourbiffeur. Partie 
élevée qui régne le long de la lame. ( L’arête 
de cette lame n’eft pas bien fourbie. ) 

* Arête , f. f. Ce mot fe dit des ajjietes & des 

plats. C’eft l’extrémité du bord du plat ou de 
l’aftiéte du côté du fond. (Faire l’arête d’un plat 
ou d’une aftiéte. ) 

* Arêtes ou arefies , f f. Il ne fe dit qu’au 
pluriel. Terme de Manège. Ce font des gales & 
tumeurs qui viennent fur les nerfs des jambes de 
derrière d’un cheval, entre le jarret & le paturon. 
Il y a les arêtes féches & les arêtes humides : 
les prémiéres font une efpéce de mauvaife eau ; 
elles fe guériffent comme les enflures de boulet. 
Les humides n’ont point de calus ni d’enflure ; 
c’eft une efpéce de dartre coulante , qu’il faut 
traiter comme les démangeaifons. On apelle 
aufîi arêtes les queues de cheval dégarnies de 
poil , qu’on nomme aufîi queues de rat. Parfait 

Cocher. ' 
Arêtier , f. f Terme de Charpentier. C’eft 

une pièce de bois bien équarrie qui forme 
Varête ou le côté angulaire des couvertures 
qui font faites en pavillon. 

Arêtier. C’eft la pièce de bois délardée, 
qui forme l’angle d’une croupe , & fur laquelle 
font atachez les empanons. 

Arêtier de plomb. C’eft un bout de table 
de plomb au bas de l’arêtier de la croupe d’un 
comble couvert d’ardoîfe. Dans les grands 
bâtimens, fur les comblés en dômes, ces arêtiers 
revêtent toute l’encognure , & font faits de 
diverfes figures , ou en manière de pilaftre , 
ou en manière de chaîne de boffage ou pierre 
de refend. 

%pt ArêtiÉres. Ce font les cueillies de 
plâtre que les Couvreurs mettent aux angles de 
la croupe d’un comble couvert de tuile. 
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Arganeau ,f. m. \_Annulus craJJîor.~\ Terme 
de Marine. C’eft un gros anneau de fer, ou l’on 
atache des cordages. Il y a des arganeaux aux 
plat-bords, aux bateries , aux ancres , &c. 

Argemone , f f. [ Argemonia. ] Efpéce de 
pavot fauvage qu’on nomme ainfi, parce-qu’on 
s’en fert pour guérir de petites ulcères qui 
viennent aux yeux, & qu’on apelle argemons. 

Argent ,f. m. Du Latin argentum. Prononcez 
arjan. C’eft après l’or , le plus précieux des 
métaux. ( Bon argent, argent vrai, argent faux, 
argent bas, argent fin. L’argent d’Alemagne n’eft 
pas fi eftimé que celui de France. ) 

Argent, f. m. [ Pecunia , Nummi. ] C’eft de 
la monoïe d’argent. ( Amaffer de l’argent, avoir 
de l’argent , être riche en argent , avoir de 
l’argent comptant. L’argent eft un efclave fugitif; 
vous avez beau le charger de fers il s’enfuira, 
avec fes chaînes : tenez-le fous la clef & les 
verroux , donnez-lui des' gardes , & ils échape- 
ront de compagnie. Maucroix , homélies de Saint 

Chryfofome, hom. 2. H eft indigne d’un homme 
de cœur de ne pas gagner de l’argent glorieu- 
fement. 

L’argent fera bien-tôt l’afaire ; 
Que ne fait pas ce bienheureux métal ? 

La Fontaine , Nouvelles. 

Oui, cçt heureux métal fait tout, 
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Renverfe murs , jette portes par terre. 
N’entreprend rien dont il ne vienne à bout, 
Fait taire chien , & quand il veut fervantes, 
Et quand il veut les rend plus éloquentes 

Que Cicéron. 
La Fontaine , Nouvelles.) 

Argent f. m. [ Divitice. ] Biens & richeffes. 
( Efl-il quelque talent que l’argent ne lui donne , 
Defp. fat. ) 

Argent, lignifie quelquefois tout métal rnonoïé 
fervant au trafic ou à faire des païemens. On 
dit faire valoir fon argent, pour dire , en tirer 
du profit , donner fon argent à intérêt , &c. 
On dit paier ou vendre argent comptant , c’eft- 
à-dire , fans délai, fans demander ou faire crédit. 
On dit argent mort , en parlant d’un fonds qui 
ne raporte point, ou dont on ne peut faire ufage. 
11 fe dit aufii des marchandifes hors de mode , 
qui n’ont plus de débit. 

Argent .en barre. C’eft de l’argent en barre , 
c’efl-à-dire, c’efl une bonne marchandée, dont 
on fe défait aifément & quand on veut. 

Argent bas ou bas argent. C’ell: de l’argent 
qui efl au delfous du titre des efpéces , jufqu’à 
fix deniers. Quand il ell plus bas que fix deniers, 
on le nomme billon d’argent. 

Argent blanc. C’ell la monoïe qui ell de ce 
métal , comme les écus , les pièces de vingt- 
quatre fols , de douze , &c. 

Argent en lame. C’ell de i’argent trait , qu’on 
a aplati entre deux rouleaux d’acier poli , pour 
le difpofer à être filé fur la foie, ou pour être 
emploïé tout plat dans la compofition de certains 
ouvrages , comme broderies , dentelles , étofes , 
&c. L’argent en lame fe nomme aulîi argent 

batu. Il y a de l’argent en lame fin , & de 
l’argent en lame faux. 

Argent filé , qu’on apelle ordinairement du 
filé d’argent. C’ell de l’argent en lame dont on a 
couvert un long brin de foie, en le tortillant 
deflus le roiiet. Il y en a de fin & de faux. 

Argent en feuille OU argent batu. C’ell celui 
que les Bateurs d’or ont réduit en feiiilles très- 
minces & très-déliées , à l’ufage des Doreurs 
en bois , en fer , &c. 

Argent en coquille. Il ell fait des rognures des 
feiiilles ou des feiiilles mêmes d’argent batu. 
On s’en fert à peindre & à argentef quelques 
ouvrages. 

Argent fin fumé. C’ell de l’argent fin , foit 
trait , foit filé , foit batu & écaché , que l’on 
met long-tems prendre couleur à la fumée, 
afin de le vendre pour de l’argent fin doré 
Argent apellé faux. C’ell un lingot de cuivre 
rouge, couvert de feiiilles d’argent à plufieurs 
lois par lemoiendufeu, à i’ufage des Tireurs d’or. 

Argent tenant or. Quand l’or ell au delfous 
de 17. carats , & qu’il ell alié fur le blanc , il 
perd fon nom & fa qualité d’or & n’ell plus 
qu’argent tenant or. 

Argent. Ce mot entre en plufieurs façons de 
parler proverbiales. ( Qui a de l'argent, a des 

pirouettes , c’ell-à-dire , que quiconque ell riche 
en argent, a tout ce qu’il defire. Argent comptant 

porte médecine. Abl. Luc. C’ell-à-dire , que celui 
qui a de l’argent , ell guéri de tous fes maux. 
Point d'argent point de Suiffe , c’ell-à-dire , que 
fans argent, on n’a point de ferviteur. L'argent 

efi court chei moi ; c’ell-à-dire , que ma bourfe 
ell vuide , & que j’ai fort peu d’argent. 

Tu diras qu’aux cofres du Roi \ 
L’argent eil court comme chez moi. ) 

Boifrobert, ép. t. 1. ép. iz. ) 
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Avoir de Vargent mignon ; c’ell-à-dire , avoir 

bien de l’argent, avoir de l’argent qui n’ell point 
emploïé , & qui ne fert de rien. Avoir de l'argent 

frais C’ell de l’argent qu’on vient de gagner , 
qu’on vient de recevoir. Argent fait perdre les 

gens. Argent fait rage , amour , mariage ; argent 

fait tout. Il ell chargé d'argent comme un crapeau. 

de plumes ; pour fignifier qu’on ell à fec , qu’on 
manque absolument d’argent. 

Argent bas , c’efl-à-dire, que l’on ne fait rien 
fi l’on ne voit ou reçoit de l’argent. Il en dit 

bien d'autres , dont il ne prend point d'argent ; 

c’ell-à-dire, il dit bien d’autres pareilles chofes 
avec peu de fondement. 

Argent trait. Terme de Tireur d'or. C’ell de 
l’argent qu’on a fait pafler par les filières. (Avoir 
beaucoup d’argent trait. Les Tireurs d’or 
vendent leur argent trait aux fourbilfeurs & à 
tous les Ouvriers qui travaillent à des ouvrages 
où il entre de l’or & de l’argent. ) 

* Argent, f. m. [ Argenteus. ] Ce mot fe dit 
de l’eau, & Signifie clarté, & en ce lens , il ell 
poétique. ( Les Mufes ont quité les fleurs de 
leur montagne , & l’argent de leur onde. Main, 

poéf Elles conduifent leur argent fur un lit 
d’arénes. God. poéf. ) 

* Argent, f. m. Il Signifie blanc, & en ce fens 
il eil poétique. 

( Sous un voile émargent la terre enfévelie. 

C’efl-à-dire , que la terre efl toute couverte de 
néee & d’eau. 

U 

* Argent, f. m. Il fe dit en terme de Blafon> 

& Signifie blanc. Il efl le fimbole de la pureté 
& de la franchife. ( Un Chevalier de la Table- 
ronde , qu’on apelloit le bon Chevalier fans 
peur, portoit d’argent Simplement. Vulfon delà. 

Colombiere, fience héroïque, c. 4. ) 
ff=L Argent fin. Celui qui efl le plus épuré 

& le moins alié. 
Argent-le-Roi. Boizard nous aprend dans fon 

Traité des monoles , part. 1. ch. J. que l’argent 
à onze deniers douze grains , efl celui qu’on 
apelle argent-le-Roi ou du Roi, parce que nos 
Rois n’aïant aucunes mines d’or ni d’argent en 
France , ont acordé quelque profit aux étrangers 
qui en aportoient , en leur païant l’argent qui 
étoit à onze deniers douze grains , comme s’il 
eut été à douze deniers. Voïez l’Extrait des 

Regitres de la Chambre des Comptes , qu’il raporte 
enfuite. Dans les flatuts des Orfèvres , avec des 
notes , il efl dit que ces mots argent le-Roi , 
viennent de la pureté du titre de cet argent, ÔC 
que c’efl le même auquel l’ufage a donné dans 
la fuite le nom à'argent de Paris , pour la reli- 
gieufe fidélité avec laquelle on a toujours 
travaillé l’argent à ce titre en cette ville. Voïez; 
ces Statuts , pag. m. 

Argent de coupelle. Le même nous aprend 
encore que l’on apelle argent de coupelle, celui 
qui a paffé par l’effai, & qui s’eft trouvé être 
d’onze deniers vingt-trois grains. 

Argent en bain ou en pâte. Quand l’argent efl 
entièrement fondu , on l’apelle argent en bain ; 

& quand il efl prêt à fondre , argent en pâte. 
Il y a encore , félon le langage des Afineurs, 
un argent de cendrée , un argent de coupelle & un 
argent de grenaille. 

L’Argent de cendrée , efl celui qui efl afiné 
avec beaucoup de plomb , & que l’on fond dans 
un vaiffeau fait avec des cendres bien douces 
& bien lavées. 

L'argent 
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L’argent de coupelle eft celui qui eft afiné 

avec du plomb , dans un petit vaiffeau compofé 
avec les mêmes cendres : mais la coupelle elt 
plus petite. 

U argent de grenaille eft celui qui provient 
d’un fécond afînage de la même matière , pour 
la rendre plus pure. Quand les Afineurs croient 
qu’elle efl fuffifanment purifiée , ils la jettent 
toute chaude dans une cuve d’eau , 6c elle fe 
forme en petites boules ou graines , que l’on 
apelle grenaille en nôtre , langue ; & les Latins 
la nomment argentum pufulatum , parce qu’il 

fe met , dit Savot , étant ainji verfé dans l’eau , 

en forme de bojfettes & pufules. 

Les Monoieurs 6c les Orfèvres donnent à 
l’argent douze deniers de bonté ; 6c chaque 
degré de bonté , eft apellé denier , qui eft 
compofé de vingt - quatre grains , 6c chaque 
grain eft divifé en demi-quart & huitième ; de 
forte que l’argent qui eft à onze deniers douze 
grains , a perdu une vingt-quatrième partie de 
fa bonté par le mélange d’une vingt-quatrième 
portion de cuivre. Bouterouè , Recherches des 

Mo noies , pag. J. 

L’argent chez les Chymiftes fe nomme Lone, 
& reçoit plufieurs préparations. On peut les 
voir dâns ceux qui ont écrit fur ce fujet. 

Argent de permijjion. C’eft ce qu’on apelle en 
plufieurs endroits argent de banque. Or l’argent 
de banque , eft l’argent des particuliers qui eft 
en dépôt dajis une banque , & dont chacun 
difpofe à fa volonté. Voiez le Dici. du Comm. 

Argent courant fe dit des efpéces qui ont 
cours dans le public , 6c dont la valeur difére 
félon les pais. 

Argenter, v. a. [ Argento obducere. ] 
Couvrir de feuilles d’argent, apliquer l’argent 
fur le métal avec le bruniffoir 6c avec tous les 
inftrumens néceflaires. ( On argente le cuivre , 
le leton , l’étain , &c. Argenter un plat , des 
fourchétes , 6cc. ) 

Argenté , Argentée , adj. [ Argenteus. ] 
Qui eft couvert de feuilles d’argent. (Manche 
de coûteau argenté. ) 

Argenté , argentée , adj. [ Argentatus. ] Qui a 
quelque chofe de la couleur de l’argent, 6c en 
ce fens ce mot fcmble être un peu poétique. 

(Nourrices de grandes Citez , 
Rivières , doux fang de la terre, 

Louez Dieu qui préfide à vos flots argente£. 
God. poef. ) 

AUGENTERIÊ,/ f. \Vafa argentea, argentum.] 
Toute forte de befogne d’Orfévre , grofle ou 
petite. ( 11 y a dans le gardemeuble de Loiiis 
XV. deux magazins d'argenterie , le magazin de 
la grofle 6c celui de la petite. On entend par 
la grofle argenterie , les tables , les cuvettes, 
les fceaux d’argent ; & l’on comprend fous le 
nom de petite argenterie , les tafles , les chan¬ 
deliers , les bras , les plaques 6c toute forte de 
befogne commune qu’on apelle vaiflelle d’argent. 
( Une belle argenterie.) L’année 16S9. aum°is 
de Décembre , à l’exemple du Roi , les grands 
Seigneurs 6c les Bourgeois portèrent toute leur 
argenterie à la monoie, pour en faire des efpéces 
nouvelles. 

f ArGENTEUX, ArgENTEUSE, adj. 

[ Pecuniofus. ] Mot du petit peuple de Paris ; 
c’eft-à-dire , qui a beaucoup d’argent. 

Argentier, / m. [ Qucefor cerarii. ] 
Tréforier de l’argenterie. On apelle auffi les 

Tom, /. 
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Orfèvres argentiers en plufieurs endroits, fur-tout 
en Normandie. Dans les anciennes Ordonnances 
les Argentiers font ceux qui fe mêlent du 
commerce de l’argent , comme les Banquiers, 
les Changeurs. 

Argentin , Argentine , adj. [ Argenteus. ] 
Il vient de l’Italien argentino, blanc de couleur 
d’argent, pareil à celui de l’argent clair ; fonnant 
clair. ( Source argentine. God. poéf. ) 

Les cloches, dans les airs , de leurs voix argentines, 
Apelloient à grand bruit les Chantres à Matines. 

Defp. Lutr. chant 4. 

Argentine ,ff\_ Argentina. ] C’eft une 
plante qui fleurit en Mai, en Juin & Juillet, 6c 

qui porte une fleur très-blanche. ( L’argentine 
eft belle. ) 

Argile , ( Argille , )\f.f. Du Latin argilla. 
Terre grafle, propre à faire des pots. L’argile 
ne fert pas feulement aux potiers, elle fert aufli 
aux jardiniers ; les peintres en font pareillement 
certains mélanges. ( Cette penfée eft foie , 6c 

c’eft comme fi ¥ argile s’élevoit contre le potier. 
Port Royal, Ifaïechap. 29. On trouve en Irlande 
une efpéce d’argile très-propre à faire de la 
brique , 6c toute forte de poterie-. Hïfloire natu¬ 

relle d’Irlande , page 28g.• ) 

Argileux,Argileuse, (Argilleux,)æ/V 

\ArgilloJusé\ Qui eft d’argile, qui tient de l’argile. 

(Tel qu’un potier expert à fa roue ocupé. 
D’un limon argüleux promptement détrempé, 
Fait.... Saurin, de l’Acad. de Nifmes. 

La marne eft une matière grafte & argileufe , 

qu’on peut apeller la graille de la terre. Boate , 

Hlfoire naturelle d'Irlande , ch. Z2. ) 
A r g o , f. m. Nom du fameux navire des 

Argonautes , très - célébrés chez les Poètes. 
Quelques auteurs ont cru qu’il étoit ainfi nommé 
parce qu’Argus l’avoit bâti. D’autres , parce- 
qu’il avoit été conftruit dans la ville d’Argos. 

Quelques - uns croient que les Grecs 
apelloient Argo, un vaifieati plus long que les 
autres , ce mot lignifiant chez les Phéniciens , 
un vaifteau long. 

Argonautes,/ m. [ Argonautœ. ] Nom 
qu’on a donné à quelques Héros de la Grèce , 
qui s’embarquèrent avec Jafon dans le navire 
d’Argo , pour aller à Colchos y conquérir la 
Toifon d’or. Hercule étoit de ce nombre. 

ARGOT, / m. [ Lignum fucco dejlitutum. ] 
Terme de Jardinier. C’eft l’extrémité d’une 
branche morte. (Il faut ôter cette extrémité, 6c 

quand on l’ôte, on apelle cela ôter l’argot. Quint, 

des Jardins, t. 1. p. JO-') 

Argot , f. m. Terme de Coupeur de bourfe. II 
peut venir du Grec , où il fignifie fans travail, 
fans ouvrage. Mais dans la fignification qu’on 
lui donne aujourd’hui , il veut dire le langage 

des gueux 6c des coupeurs de bourfe , qui 
s’expliquent d’une manière qui n’eft intelligible 
qu’à ceux de leur cabale. ( Savoir l’argot , 
aprendre l’argot, entendre l’argot, parler l’argot.) 

Argot, f. m. Il fe dit de coqs. Voiez ergot. 

ARGOTER , v. a. [ Lignum aridurn amputare. ] 
Terme de Jardinier. Couper une branche à un 
ou deux yeux de fa mère branche 

ArGOULETS ,/ m. [ Equités levions armaturæf 

Cavaliers François , qui ont fubfifté depuis le 
Régne de Loiiis XI. jufqu’à celui de Henri II. 
Ils étoient armez de hauflecou , de halecret, de 
gantelets , d’avant-bras , de grandes épaulettes, 
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& d’un cabaffet dont ils fe couvroient îa tête. 
Les armes ofenfives étoient l’épee, la mafle a 
l’arçon 6c une arquebufe de deux pies 6c demi 
de long dans un fourreau de cuir bouilli. ( On 
dit quelquefois en raillant , & pour méprifer 
une perfonne ; c’eût un pauvre argoulet.) 

On apelloit Argoulcts , des l'oldats armez 
d’arcs , les arquebufes n’étant pas encore en 
ufage. On les nomma dans la fuite Arquebufiers 
à cheval ; 6c depuis un fiécle , on les connoît 
fous le norn de Dragons. Voïez Minage, Origines, 

& le Pire Daniel , dans fon Hijloire de la Milice 

Françoife, tom. i. pag. Z3Z. 

Argousin ou Argouzin. [Satelles remigibus 

regtndis ac cuflodiendis prœpofitus. ] Il vient de 
l’Italien , 6c il fignifie celui qui prend garde que 
les Galériens ne fe dérobent, & qui mène faire ■ 
aiguade les forçats qui fervent volontairement 
dans les galères. L’argoulin enchaîne 6c déchaîne 
aufiî les galériens 6c rive le colier de fer qu’ils 
ont au cou. L’argoufxn gagne tous les jours 
huit ou neuf fous, & a fa portion comme un 
galérien. ) 

Argue,/!/! Lieu où l’on tire 6c où l’on 
dégrofle l’or 6c l’argent pour les Orfèvres 6c les 
Tireurs d’of. ( Argue roïale. Envoïer à l’argue, 
aler à l’argue. ) 

Argue , f. f. Terme de Tireur d'or. Machine 
compofée d’un gros pivot 6c de barres de bois , 
autour de laquelle il y a un cable qu’on étend 
6c qu’on atache avec des tenailles courtes 6c 
greffes à une autre machine qu’on apelle la tête 
de Targue , où l’on met une filière , au travers 
de laquelle on tire les lingots d’or où d’argent 
pour les dégrofler. ( Tirer Targue. ) Ce mot 
u argue vient du Grec , parce-que l’invention 
6c la machine ont été aportées de Grèce. 

sf/g3 Voïez M. Boifard , dans fon Traité des 

Monoïes. 

Arguer , V. a. Vient du Latin arguere. Il fe 
dit en terme de Palais. C’eft aeufer, reprendre. 
( Arguer une chofe de faux. ) 

Argument,/!?/!. Prononcez arguman ; il 
vient du Latin argumentant. C’eft un raifonnement 
de deux ou trois propofitions. Le mot d’argu¬ 

ment , en ce fens , eft plus de l’école que du 
beau monde. ( Un bon , un fort argument ; un 
foible , un méchant argument. Faire un argu¬ 
ment ; propofer, pouffer, réfoudre un argument; 
communiquer un argument ; répondre avec 
efprit à un argument. ) 

Argument , f m. Sujet de quelque Ouvrage 
d’efprit. Argument en ce fens , fe dit , mais il 
n’eft pas fi ufité que celui de fujet. 

Argument de la latitude. Terme d’AJlronomie. 

Le lieu de l’aphélie 6c celui du nœud d’une 
planette étant connus , 6c l’anomalie vraie de 
la planette étant donnée , on a fa diftance au 
nœud , qu’on nomme autrement Vargument de la 

latitude. 

Argumentant , f. m. [ Difputator.~\ Celui 
qui difpute 6c fait des argumens contre quelcun, 
qui foûtient une théfe publiquement. 

ARGUMENTATEUR , f. m. \Argumentator.'] 

Qui fait des argumens. ( C’eft un fubtil argu- 

mentateur. ) 
Argumentation ,/!/![ Argumentatio. J 

Attion de celui qui argumente , 6c la manière 
de faire un argument. ( L’argumentation eft une 
chofe plus dificile qu’on ne penfe. ) 

i Argumenter , v. n. Prononcez argumanter; 

il vient du Latin argumentari. Il eft de colége, 
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& fignifie faire des argumens ; en fa place , on 
dit raifonner. Cependant dans les difputes de 
Philofophie, on fe fert de ces façons de parler. 
( Argumenter en forme , argumenter contre 
quelcun ; argumenter fur la matière première. 
Ce Philofophe a fait voir, en argumentant, .que 
les ouvrages d’Ariftote , de Defcartes 6c de 
Gaffendi étoient des pais inconnus pour lui. ) 

Argus , f. m. [Argus. ] Nom propre d’un 
homme fabuleux qu’on fupofoit avoir cent yeux 
pour garder la vache Io ; il fut tué par Mercure, 
6c Junon mit fes yeux fur la queue d’un paon. 
( Argus avoit cent yeux , cependant de fa 
vigilance Cupidon fçût venir à bout. Aut. ano. 

On apelle Argus , un homme qui a la vue bonne. 

Mille Argus vigilans chaque jour à nos yeux 
Montrent un nouveau monde, ouvrent de nouveaux deux. 

La Vifclede , Ode fur les prog. de l’Afron. ) 

On le dit aufii d’un jaloux qui garde fa femme 
à vûë d’œil. 

Argutie ,/!/![ Argutia. ] Petite fubtilité 
d’efprit, un argument fophiftique. 

Argyrogonie , f. f. La pierre philofophale. 
Argyropée , f. f. L’art de faire de l’argent. 

A R I. 

Ariadne,//! Les Aftronomes apellent ainfi 
une étoile de la fécondé grandeur , qui eft 
placée dans la couronne feptentrionale. 

Arianisme, / m. [ Ananifmus. ] C’eft 
fhéréfie d’Arius ; c’eft l’opinion d’Arius, Prêtre 
d’Alexandrie , qui foutenoit que le Père , le 
Fils , & le S. Efprit , n’étoient pas de mêîne 
nature. (Enfeigner l’Arianifme ; établir,combatre, 
détruire , ruiner TArianifme. Jamais héréfie n’a 
été plus généralement embraffée , ni foûtenue 
avec plus d’ardeur que TArianifme. L’hijloire 

des Oracles , chap. J. L’Arianifme commença de 
fe répandre dans le monde environ Tan 315. 
de nôtre falut. ) On apella ceux qui furent du 
fentiment d’Arius , Ariens. 

A R 1 d a s. Efpéce de tafetas qui fe fabrique 
aux Indes Orientales , d’une efpéce de foie ou 
fil luftré , qu’on tire de quelques fortes d’herbes 
6c de plantes. 

Aride , a.dj. Il vient du Latin aridus, 6c veut 
dire fec. ( Un fablon aride , une terre aride. ) 

* Aride , adj. Au figuré , il fignifie Jlérile. 
( Sujet aride , matière aride. Il vient des tems 
de féchereffe 6c de langueur, où Ton fait 
d’arides réflexions. S. Evremont%in~4°.p. 

* Aride, adj. Il fe dit de Tefprit, 6c veut dire 
qui n’a point l’imagination belle , qui n’a rien 
de fleuri ni d’agrcable. ( Il a l’efprit extrêmement 
aride ; je n’ai jamais vu d’imagination plus 
aride. ) 

* Aride, adj. Il fe dit aufli du ftile. Il fignifie, 
qui n’a rien d’aimable ni de charmant , qui n’a 
aucune beauté. ( Les répétitions qu’il fait , 
rendent fon ftile afefté, fec & aride. D'aucourt, 
Clianre , tom. Z. pag. y. ) 

* Aride , adj. [ Sordidus , prœparcus. ] Il fe 
dit de la libéralité d’une perfonne , 6c fait 
connoître que celui dont on parle , eft très- 
vilain , 6c n’eft aucunement libéral ( Il n’y a 
rien de plus aride que fes bonnes grâces. Mol. 

Avare. ) 

Aridité, f. f. Vient du Latin ariditas , 
c’eft-à-dire , féchereffe , 6c en ce fens il fe dit 
rarement. ( L’aridité de la terre a été grande 
cette année. ) 
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* Aridité, / f. Au figuré , il fe dit de l’efprit ; 

& c’eft le peu d’agrément & le peu de beauté 
d’un homme en tout ce qu’il dit ou ce qu’il fait. 
( L’aridité de fon difcours eft défagréable , 
l’aridité de fon efprit efl; dégoûtante , il ne 
fauroit plaire dans la converfation. ) 

Aridure , f. f. Terme de Médecine. Maigreur 
& confomption de tout le corps , ou de quelques- 

uns de fes membres. C’eft la même chofe qu’atro¬ 
phie. Ce mot vient du Latin aridns, fec , aride. 

Arigot, / m. Efpéce de fifre. 
Arindrado , f. m. Arbre de l’Ifle de 

Madagafcar , dont le bois pourri jette une 

odeur agréable. 
Ariometre ou Aræométré , qu’on apelle 

aufli pefe-liqueur. Ampoule de verre , lefiée de 
vif argent, ayant un col étroit, divifé en parties 
égales , félon toute fa longueur. On juge de la 
pefanteur des liqueurs , en y plongeant cet 
infiniment. Mém. de VAcad, des Siences. 

Arisarum , f. m. Nom de plante dont il y 

a plufieurs el'péces. 
A R i s E R , v. a. [ Demittere. ] Terme de 

Marine. ( Arifer les vergues. C’eft les abaiffer 
pour les atacher fur le bord du navire. 

Aristarque , f m. [ Ariflarchus. ] Il vient 

du Grec , où , à la lettre , il fignifie bon Prince. 

Mais dans l’ufage ordinaire, parmi les favans , 
il veut dire un critique , parce-qu’il y a eu un 
Grammairien qu’on apelloit Arijlarque , & qui 
étoit un fi grand cenfeur , qu’il reprenoit plu- 

fieurs vers d’Homére , le plus fameux & le plus 

aprouvé des Poètes Grecs. (C’eft un Ariftarque 
moderne. ) 

Aristocratie,/f. [ Arifiocratia.~) Il vient 
du Grec , & fe prononce Ar'Zocracie. C’eft une 
forme de gouvernement , où commandent les 
honnêtes gens & ceux qui font les mieux inftruiîs 
des loix & des mœurs de l’Etat. ( Le gouver¬ 
nement des Chinois eft fans aucun mélange 
d’Ariftocratie. Nouvelle Relation de la Chine, 

page 25J. ) 

Aristocratique , ad/. [ Arifiocraticus. ] Il 

vient du Grec , Sc fignifie qui eft gouverné 
ariftocratiquement , & d’une forte de gouver¬ 
nement où il n’y a que les plus honnêtes gens 
& les plus habiles qui gouvernent. ( Etat arifto- 
cratique. L’Empire tient un milieu entre le 
gouvernement monarchique & l’ariftocratique. ) 

Aristocratiquement , adj. [ Arijlocratid. ] 
D’une manière ariftocratique , & où il n’y a 
que les plus fages & les plus éclairés qui 
gouvernent. ( Les Suiffes font gouvernez arifto¬ 

cratiquement. Heijf. hifloire d'Alemagne , liv. 6. ) 
Arist O-DEMOCRATIE,// S^AriZodemocratiad^ 

Gouvernement où la nobleffe & le peuple 
partagent l’autorité , comme en Holande. 

Aristoloche , f. f. [ Arifiolochia. ] Plante. 

Il y en a de trois fortes , la ronde , la longue 
& la clematitis. On trouve ces plantes dans 

les prez & dans' les vignes du Languedoc : 
elles font fort purgatives , & l’on s’en fert pour 
les obftruêlions. On en fait aufli des décodions , 
injedions , lotions & potions déterfives & 
vulnéraires. Elles font excellentes contre la 
gangrène. 

ARITENOÏDE , adj. Terme d’Anatomie. Epitéte 

que les Médecins donnent à un des cartilages 
du larynx , qui forme une elpéce d’anche , 
comme celle des flûtes & des orgues , & qui 
fert A rendre la voix plus aiguë , ou plus grave. 

Les mufcles. qui prennent leur origine de la 
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partie poftérieure de ce cartilage , s’apellent 
Ar'Zenoidiens. 

Arithmantie ,/ / L’art de deviner par les 
nombres. 

Aritméticien , (Arithméticien. ) f. m; 
[ Arithmeticus. ] Il vient du Grec. C’eft celui 
qui tait l’aritmétique , & qui peut faire toutes 
fortes de calculs. ( Un grand , un habile , un 
fameux Aritméticien ; un célèbre , un renommé 
Aritméticien. 

AritmÉtique ,/ m. [ Arithmetica. ] Il dérive 
du Grec. Sience qui aprend à bien faire les 
calculs. ( Aritmétique univerfelle , fpéculative , 
pratique. L’aritmétique eft néceflairë à tous les 
gens qui font dans le commerce du monde. 
Montrer l’Aritmétique : lavoir l’Aritmétique ; 
une perfonne qui a un peu d’efprit, peut aprendre 
l’Aritmétique en deux ou trois mois. ) 

Aritmétique , adj. [ Arithmeticus. ] Il décend 
du Grec; il fignifie, qui regarde l’Aritmétique , 
qui apartient à l’Aritmétique , jufte & égal. 
( Nombre aritmétique , figure aritmétique , 
proportion aritmétique, progreflion aritmétique, 
diviler en parties arimétiques. ) 
Aritmétiquementû Arithmétiquement.) 

adv. [ Arithmetice. ] Il tire fon origine du Grec. 
Prononcez aritmédkeman ; c’eft-à-dire , d’une 
manière aritmétique , égale & jufte. ( C’eft une 
quantité aritmétiquement proportionnelle.) 

ARM. 

Armadille ,/ f. Frégate légère dont fe 
fervent les Efpagnols dans les Indes Occidentales. 
On donne aufli ce nom à la flote que le Roi 
d’Efpagne entretient en ce païs-là. 

Armand ,/ m. [ Armandus. ] Nom d’homme. 
( Armand de Richelieu , grand politique , fous 
qui bien des gens de Lettres ont été heureux. ) 

Armand ou Armant ,/. m. Sorte de boiiillie 
pour un cheval malade. On engraiffe le bout 
d’un nerf de beuf bien amoli , & portant ce 
nerf jufqu’au fond du gofier , on y ingère en 
même tems la drogue , pour adoucir quelque 
inflâmation du gofier. L’Armant eft compofé 
de plufieurs drogues qu’on peut voir dans le 
parfait Maréchal de Soleifel. 

Armarinte ,// Plante qui pouffe une 
tige fort haute. Il y en a de plufieurs efpéces. 
Voiez M. de Tournefort. 

Armateur , f. m. Terme de Mer. Il femble 
venir du Latin. C’eft celui qui par la permiflion 
de quelque République, ou de quelque Souverain, 
arme un ou plufieurs vaiffeaux pour aler en 
courfe. (Puiffant armateur, armateur à craindre, 
armateur rédoutable. Les armateurs énemis 
ont été batus. ) 

Armateur. On apelle Armateurs, les Marchands, 
Négocians & autres , qui font des arméniens , 
& qui s’y intéreffent, quoiqu’ils ne montent pas 
les bâtimens, & qu’ils en commettent le foin 
à des Capitaines , dont ils font le choix. On dit, 
tels Négocians de Saint Malo ou d’Amfterdam 
font les Armateurs d’un tel vaiffeau. Armatcurfe 

dit aufli du Marchand qui équipe un vaiffeau 
pour aller en marchandifes , particuliérement 
fi c’eft pour les voïages de long cours. 

"Armature, f. f. Terme de Charpenterie. 

On comprend fous ce nom les barres , clefs 
& tous les autres liens de fer, qu’on emploie 
à retenir quelque piéc^ 

Armeline,//.Tourrure de Laponie. 

Z ij 
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Arme,// Il vient du Latin arma. On 

apelle de ce nom toutes les chofes dont on fe 
fert pour ataquer, pour fe défendre , ou pour 
fe mettre à couvert des coups. ( De bonnes 
armes, de méchantes armes. Les armes parti¬ 
culières des foldats , ce font des armes à lame , 
à fût ou à hampes. Il y a des armes défenfives, 
& des armes ofenfives. Les défenfives font les 
cafques, les cuiraffes, les braffards, les taffettes, 
les boucliers , les gantelets, hauffe-cous , les 
cottes de maille. Les ofenfives font celles à la 
faveur defquelles on ataque, on frape , on bleffe 
& l’on tue, comme font les épées, les piftolets, 
les'fufils, les moufquets, &c. ( Monter une arme 
à feu, fe fervir d’armes à feu ; défendre , 
permettre les armes à feu. Etre en armes , 
demeurer fous les armes, prendre les armes , 
pofer les armes, mettre bas les armes, rendre 
les armes. ) 

Arme , fe dit auffi de la Cavalerie & de 
l’Infanterie. (Dans tout combat une arme doit 
être foutenuë par l’autre, c’eft-à-dire , que la 
Cavalerie & l’Infanterie doivent fe foutenir 
réciproquement. Voïez les Notes du Chevalier 
Folard fur Polybe. ) 

Arme blanche. On donne ce nom à l’épée , 
à labaïonette, à la pique, &c. ( L’arme blanche 
eft la plus redoutable lorfqu’on a le courage de 
joindre l’énemi. Il y a une certaine proportion 
dans les armes blanches , qui en fait le fort & le 
foible. Voïez les Notes du Chevalier Folard fur 
Polybe. ) 

Armes, / / [ Bellum, acies. ] Il fe prend au 
figuré , & eft toujours au pluriel. Il lignifie la 
guerre. ( L'exercice des armes. Un homme qui 
a de l’honneur, aime les armes. Porter les armes 
contre les Barbares pour fa patrie. Ab/. Ret. ) 

* Armes , / / [ Militia. ] La profeffion des 
armes. ( Faire honneur aux armes ; les armes 
font honneur à ceux qui les portent ; rien de 
plus glorieux que les armes ; les armes ne font 
pas heureufes pour tout le monde. ) 

* Armes ,f f \_Facla bellica.~\ Courage , valeur. 
( Il n’y a point de lieu où vous n’aïez fïgnalé 
vos armes. Abl. Cef Vos armes font célébrés 
par tout. ) 

* Armes, f. m. Moïen de fe défendre, chofe 
qui donne quelque poùvoir. ( Voilà un habile 
homme, qui fournit des armes à fon énemi 
contre foi même. Abl. Luc. Je vous veux donner 
des armes pour vous défendre , &c pour vous 
mettre tous deux à couvert de la calomnie. 
Abl. Luc. épie. ) 

* Armes, / / [ Lllecebrœ. ] Il fe dit aufïi , 
au figuré , en amour ; il eft toûjours pluriel, 
& même il eft ordinairement ufité en poëlie. 
Il lignifie , charmes , traits , atraits , pouvoir 

puijjance. 

( Me dois-je rendre, amour, à de fi douces armes ? 
Gomb. Poèf. 

Vous fiez-vous encore à de fi foibles armes ? 
N’eft-ce que par des pleurs que vous me fécondez ? 

• Rac. Iph. a. $. fc. 2.) 

Armes » f f Gladius prœpilatus. ] Terme de 
Maître d'Armes. On s’en fert toûjours au pluriel, 
& il lignifie épée , fleuret. ( Pouffer de tierce 
au dedans des armes , pouffer de quarte fur les 
armes, & *poufier de fécondé fous les armes , 
parer au dedans des arides, Liancourt 3 Maître 

d'armes, ç, à. & c, y. ) 

A R M. 
Armes •> f f \_ Giadii preepilati exercitium. ] 

Il fe dit en termes de Maîtres d'armes, & fignifie 
l’exercice du fleuret. ( Faire bien des armes. 
C’eft s’exercer avec le fleuret pour aprendre 
comme il faut faire un coup d’épée. On dit aufïi, 
il tire bien des armes: mais cette dernière façon 
n’eft pas fi ufitée que la prémiére ; & quand on 
s’en veut fervir , on dit Amplement , ce Gentil¬ 
homme tire bien , ce Gentilhomme tire jufte. 
Liancourt, Maître d'armes. ) 

Armes ,// [ Militis plumbeis glandibus appetiti 

necatio. ] Il s’emploie auffi en parlant de foldat 
criminel, & toûjours au pluriel. Paffcr un foldat 

par les armes ; c’efl le faire tuer à coups de 
moufquet, par trois ou quatre foldats à la tête 
du Régiment qui eff en bataille, & cela après 
qu’il a été condamné par le Confeil de Guerre.! 

* Armes » f f [ Gentilitii feuti injîgnia. ] 
Armoiries de quelque Empire , de quelque 
Roïaume, d’un Etat , d’une Province , d’une 
famille ou d’un particulier. ( Armes anciennes ; 
armes fameufes,illuflres, honorables, nouvelles; 
armes rompuës, armes chargées, armes déchar¬ 
gées , armes brifées, armes marquées d’infamie.’ 
Armes pures & pleines, ce font les plus Amples 
& les moins embrouillées. De la Colomb. Siente 

héraldique, ch. C).') 

* Armes parlantes. [ Focalia. ] Ce font celles, 
dont le champ eft une chofe naturelle , & qui 
marque le nom de la perfonne qui les porte : 
ainA en Efpagne , la Maifon du Prado a pour 
champ un pré. On dit, en parlant des armes 
de quelque Etat , ou de quelques perfonnes , 
blafonner les armes , porter dans fes armes telle 
ou telle chofe, avoir dans fes armes telle chofe.1 
Déchifrer, décrire, connoître les armes, graver, 
les armes, &c. 

Armée, / / [ Exercitus , copiœ , multitudo 

liominum. ] Il femble venir de l’Italien Armatal, 

C’eft une multitude d’hommes à cheval & à pie,* 
divifez en plufieurâ Régimens pour le fervice 
de quelque Prince , ou de quelque Etat, & 
commandez par un Général qui a plufteurs 
OAciers fous lui. Cela ne regarde que l'Armée 

de terre ; car l'Armée navale eft une quantité de 
vaiffeaux de guerre équipez , où font monter 
plufteurs troupes pour le fervice d’un Prince ou 
d’une République , commandées par un Amiral 
aidé de plufteurs OAciers. ( Une petite , une 
groffe armée. Unefurieufe, une puiffante armée.' 
Une dangereufe, une redoutable , une terrible 
armée. Faire une armée. Affembler l’armée. 
Lever une armée. Donner le rendez-vous à 
l’armée. Faire marchep, faire partir , faire 
décamper l’armée. Batre une armée , ataquer 
une armée. Défaire une armée ; afoiblir, défoler , 
afamer, ruiner, détruire, perdre une armée ; 
rétablir, renforcer une armée.) 

Armeline, f. f. On prononce prefque 
Armline. C’eft une peau très-fine & tres-blanche , 
qui vient de Laponie. (L armeline eft belle, ÔC 
l’on s’en fert pour faire d’agréables fourrures.). 

Armement, / m. Il vient de l’Italien 
armamento. On prononce armeman. C’eft tout ce 
qu’il faut à un foldat pour être en état de fervir. 
L’armement d’un fantaffin François , c’eft le 
moufquet, l’épée , la bandoulière , le baudrier 
la bourfe, les charges & la mèche. L’armement 
d’un Cavalier François, c’eft un colet de bufle, 
un baudrier de bufle, un fabre, une écharpe ; 
un porte-moufqueton de bufle, piftolets d’arçon, 
moufqueton, botes, éperons & deffus d’éperon. 



ARM. 
"Armement, J. m. [ Apparat us btlLi. ] C’eft tout 

Papareil qu’on fait pour le mettre en état de 
faire la guerre. ( Un grand armement , un 
puifiant armement, un armement confidérable. 
Armement furprenant, étonnant, formidable. ) 

Armement, f. m. [ Clajjîs inflruclio. ] En termes 
de Mer, c’eft l’équipage d’un ou de plufieurs 
vailfeaux de guerre , &c la diftribution des 
troupes qu’on embarque dans chaque vailfeau. 
( Il y a ordre pour un armement. On fonge à 
faire un armement important. Empêcher un 
armement , détruire un armement , fonger à 
un armement, fervir à un armement. Le tems 
de l’armement aproche. Envoïer un état de 
l’armement des vailfeaux de la Cour. ) 

Armement, fe dit aulfi des vailfeaux marchands, 
que l’on équipe pour des voïages de long cours. 

* Armement. [ Navales copia. ] Au figuré, il 
fe prend quelquefois pour tous les foldats qui 
font dans les vailfeaux de guerre. ( L’armement 
eft prefque tout péri. L’armement a été en 
partie batu. ) 

Arménien, f'm: [ Armenius. ] Peuples 
d’Arménie qui font difperfez en plufieurs lieux 
de la Perfe & des Etats du Grand Seigneur. Ils 
ne reconnoilfent qu’une nature en Jéfus-Chrift, 
& rejétent le Concile de Calcédoine. 

Arménienne,/ f. Pierre précieufebleue 
&: tendre qui croît au Tirol, en Hongrie & en 
Tranfilvanie. L’arménienne eft femblable en 
quelque façon à la pierre précieufe qu’on apelle 
lapis ; & elle eft ordinairement emploiée en 
Médecine. Mercure Indien, liv. J. chap. 3. 6* 
/. 4. c. 4. L’Arménienne eft la même chofe que 
le verd d’azur : elle fe trouve dans les mines 
d’argent. On en fait une couleur bleue , bonne 
pour les peintres, étant écrafée & mife en 
poudre. 

Armer , v. a. Il vient du Latin arrnare , 

équiper d’armes. Fournir à quelcun les chofes 
qu’il lui faut pour fe batre en foldat, lui donner 
les armes qui lui font néceflaires pour faire la 
guerre. (Armer un foldat. Armer quelcun jufqu aux 

dents. Façon de parler un peu comique, pour 
dire, armer entièrement. Armer une Compagnie, 
un Régiment. ) 

Armer, v. a. [ Navim injlruere. ] En terme de 
Mer, c’eft mettre un vailfeau en état de faire 
la guerre , c’eft l’équiper d’hommes, d’armes , 
de tout ce qu’il faut pour combatre. (Armer 
un vailfeau. Armer un vailfeau moitié en guerre, 
moitié en marchandifes , c’eft - à - dire , outre 
l’équipage néceflaire pour le conduire , avoir 
encore des Oficiers, des gens de combats des 
armes & des munitions propres pour l’ataque 
& pour la défenfe. 

Armer, v. a. [ Bellum adornare. ] Mettre fous 
les armes , obliger de prendre les armes. ( On 
arma tout le pais pour foûtenir l’éfort des 
énemis. Abl. Luc. t. 2. Dialogue de Vamitié. ) 

Armer un canon. C’eft mettre le boulet dans 
un canon. Lorfqu’on ôte le boulet, on dit , 
defarmer le canon. 

Armer les avirons. C’eft les mettre fur les 
bords de la chaloupe, tout prêts à fervir. 

Armer , v. a. [ Munire fe adversus. ] Il eft 
quelquefois neutre , Sc fur-tout lorfqu’il lignifie 
s’aprêter pour faire la guerre. Se mettre en état 
de faire ou de foûtenir la guerre. ( L’année 
1689. on arma de tous cotez en France, en 
Efpagne , en Angleterre , en Holande &: en 
Alemagne. ) 

ARM. 1 8Le 
* Armer, v. a. \_Sufcitare, commovere.] Il eft 

d’un grand ufage au figuré. C’eft révolter , 
liguer, foulever, faire prendre les armes. ( On 
arma les mains des vi&orieux contre eux-mêmes, 
Abl. Luc. » 

On fera ridicule , & je n’oferai rire 1 
Et qu’ont produit mes vers de fi pernicieux, 
Pour armer contre moi tant d’auteurs furieux? 

Defp. fat. (). ) 

* Armer, v. a. Munir, fortifier. 

( Ma fille, je vous voi rougir de cet outrage,’ 
Il faut d’un noble orguëil armer vôtre courage. 

Rac. Iph. a. 2. fc. 4. 

* Armer, v. a. [ Munire. ] Garnir. ( Armer 
une poutre de bandes de fer. ) 

* Armer, v. a. \Magnetem chalybe injlruere. \ 

II fe dit parlant de la pierre d’aiman , & il eft: 
alors un peu figuré. C’eft mettre les armures à 
une pierre d’aiman. C’eft mettre deux plaques 
de fer aux deux pôles de la pierre , & les lier 
avec une petite ceinture de fer , de cuivre y 

ou d’autre métal. On arme la pierre d’aiman 
pour en augmenter la force. 

S'armer , v. r. [ Arma capere. ] Je m’arme, je 

m'armai ,je me fuis armé. C’eft prendre les armes , 
fe mettre les armes fur le corps , fe faifir de 
quelque chofe pour fe défendre. ( S’armer de 
toutes pièces. Mde. de Gomés de Vaj'concelle, 

en fa Traducl. d’Ariofe. t. 1. Tout le pais s’arma 
pour fe défendre. Ils fe font armez pour foûtenir 
l’éfort de leur énemi. Ils s’armérènt de bâtons. 
Vaug. Quint. I. 4. ) 

* S'armer, v. r. [ Munire fe , partes alicujus 

fufeipere. ] Se munir de quelque chofe. Prendre 
le parti de quelcun. 

( Prens garde à toi : mon cœur, arme-toi de confiance ; 
Gomb. Poéf. 

Les loix s’arment en nôtre faveur contre Finjufiice. 
Patru , Plaid, p. ) 

* S'armer , v. r. [ Societatem , feedus inire. ] 
Se bander, fe liguer. 

( Le Ciel s’arme contre la terre. 

Mon courage irrité , 
S’arma contr’elle , & cria liberté. 

Voit. Po'èf. ) 
* 

S'armer, v. r. Terme d’Académife. Il fe dit 
des chevaux de manège. C’eft baifier la tête , 
& courber fon encoulure jufqu’à apuïer les 
branches de la bride contre fon poitrail pour 
ne point obéir à l’embouchure, & défendre fa 
bouche qu’il peut foulager en fe courbant trop 
le cou. (Vôtre cheval s’arme, parce qu’il a 
l’encoulure mal placée. ) 

* S'armer, v. r. Terme d’Académife. On s’en 
fert parlant des lèvres des chevaux de manège. 
( Vôtre cheval a les lèvres trop grofles, & il 
s'arme des lèvres, c’eft-à-dire, qu il couvre fes 
barres de fes lèvres, & rend l’apui de fon mords 
trop ferme. ) • 

Armé. Terme de Blafon. On le dit des 
animaux dont les défenfes font d’un émail 
diférent de celui de leurs corps. Un Dragon 

armé, un Lyon armé. On le dit aufti des armes 
qui ont les pointes d’un autre émail que le fût. 

A R M E T , f. m. [ Galea. ] C’eft un petit cajque. 

(Un bon ou un méchant armet. Faire un armet. 
Forger un armet. Il n’y a point d’armet qui 
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puifle réfifier à fes coups. Voit. Ut. 68• Cléopâtre 
recompenfa d’un armet & d’une cuirafle d’or, 
le courage d’un cavalier de Marc-Antoine. Citri, 

Triumvirat, chap. J l. ) 
* Armet, f. m. \_Caput, animus. ] Au figuré , 

il fignifie tête, efprit, cervelle. 

Quand l’humeur ou le vin leur barbouillent l’armet, 
L’une fe plaint des reins, & l’autre d’un cautère. 

Regn. fat. io. ) 

Armillaire, adj. [Armillaris. ] Terme 
d’AJlronome & de Géographe. Ils nomment fpliére 

armillaire, une fphére compofée de plusieurs 
cercles qu’on a coûtume de décrire fur les globes 
célefie & terrefire. Voïez Sphère. 

A R M i L L E s. Terme d’Architecture. Ce font 
les petites moulures quarrées que l’on place 
au-defifous de l’ove dans le chapiteau dorique. 

A RM i ni AM i S M E , f. m. Nom de Sefte. 
Ses partifans enfeignent une doéirine contraire 
à celle de Calvin fur la prédeftination , &: 
tombent dans un excès opofé. Ils ont eu pour 
chef Arminius , qui enl’eignoit à Leyde en 
Holande , vers la fin du feiziéme fiécle. 

Armistice, f. m. [Induciæ. ] Se trouve 
dans les traitez de guerre & de paix, & dans 
quelques gazettes ; mais peu de gens l’aprouvent. 
Il y aura un armiflice ; on diroit, il y aura une 
fufpenfion d’armes. 

Armoire, f. f. Du Latin Armarium , à 
caufe qu’on y mettoit autrefois les armes, &c. 
C’efi un ouvrage de Menuifier ou de Tourneur, 
fait de bois de chêne , de noïer ou d’autre beau 
bois , avec deux tiroirs, quatre guichets, deux 
en haut & autant en bas , & plufieurs ais de 
fapin ou de chêne an dedans , pour mettre des 
habits, du linge & autres chofes. Il y a des 
armoires d’affemblage & des armoires de 
placage. Les Menuifiers font les prémiéres, & 
les Tourneurs, les autres. On les nomme de 
placage, parce que ce font des feiiilles de beau 
bois de noïer qui vient de Grenoble , pofées 
fur du fapin. ( On dit , des armoires bien 
propres & bien faites. De jolies armoires, de 

belles armoires. Des armoires travaillées fort 
proprement. ) 

Armoire à vaijjelle , f. f. C’eft un ouvrage de 
menuiferie qui fert à mettre de la vaiffelle 
d’étain, & d’autres chofes de cuifine. ( De bonnes 
armoires. ) 

Armoiries, f. / [ Injignia gentilitia. ] 
Il ne fe dit qu’au pluriel. Ce font des armes de 
famille peintes & enluminées. ( De belles 
armoiries, de curieufes armoiries , d’agréables 
armoiries. ) 

$3" Il n’eft pas poflible de trouver une époque 
certaine de l’origine des Armoiries. Le Pere 
Ménétrier a raporté dix-huit opinions diférentes 
fur ce fujet. 

Quoique cet Auteur prouve allez bien que 
le fréquent ufage des armoiries n’a commencé 
que vers l’onzième fiécle , cependant il refie 
toûjours quelque doute fur l’établiffement de 
cet ufage , comme fur fon origine. 

Mais il me femble qu’il n’a pas raifon de 
dire afirmativement que c’efi aux Tournois que 
nous devons le prémier ufage des armoiries. 
Il dit que » ceux qui fe préfentoient aux Lices 
» pour le Tournoi, fonnoient du cor quand ils 
» aprochoient, pour faire favoir leur venue ; 
» les Hérauts , après avoir reconnu s’ils étoient 

v Gentilshommes , fonnoient de leurs trompes 
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» pour avertir les Maréchaux & leurs Aides , 
>> & puis ils blafonnoient leurs armoiries , c’eft- 
» à-dire , qu’après avoir fonné de leurs trompes , 

» ils crioient à haute voix & décrivoient les 
» armoiries de ceux qui fe préfentoient. » 

Suivant ce récit, il faudra dire que i’ufage des 
armoiries étoit déjà établi , & même fort 
commun parmi les Nobles , puifqu’autrement 
les Hérauts n’auroient pas pu reconnoître la 
Noblefie du prétendant, 

Ce qui me paroît vrai-femblable, eft que dès 
ce tems-là, on commença d’orner les armoiries , 
de leur donner une figure agréable, d’en faire 
un art, & d’en régler les principes; mais quant 
à l’origine des armoiries , il faut remonter au 
tems qui a précédé les Tournois , & c’efi: un 
païs perdu où l'on s’égare, très-fûrement. 

Armoise,// Il vient du Grec. En Latin 
artemifia. C’efi une plante qui fleurit en Juin 8c 
Juillet, & qui efiblanche , jaune, ou panachée. 

Il y a diverfes fortes d’armoife. Mais foit la 
commune ou les autres , elles font toutes chaudes 
au fécond degré. On en peut voir les vertus. 
Tome i. des plantes, l. i. c. Ji. 

Armoisi n,/w. C’efi le nom qu’on donne 
à une forte de tafetas. Il fe fait à Lyon, en 
plufieurs endroits de l’Italie , & ailleurs. On 
fait à Avignon des demi-armoifins qui font de 
moindre prix & qualité que les autres. Il y 
a aufii des Armoijîns des Indes , qui font 
pareillement des tafetas , fabriquez aux Indes 

Orientales & à la Chine, & de diverfes qualitez. 
On en tire fur-tout de Bengale. 

ARMOGAN , / m. [ Tempus navigationis 

idoneum. ] Terme de Marine. Tems propre pour 
la navigation. 

Armon. Voïez Armons. 
Armoneste,/ m. Qui a écrit, ou qui 

poflede la fcience du Blafon. 

Armoniac, adj. [ Armoniacus. ] Terme 
de Chimie. Il femble n’être ufité qu’au mafculin , 
& fe dire feulement de certains fels, dont l’un 
s’apelle fel armoniac naturel , & l’autre fel 
armoniac artificiel. Le naturel efi quelque chofe 
de volatile que le foleil fait fublimer de l’urine 
des animaux, de laquelle la terre efi imbibée 
dans les païs qui aprochent le plus de la Zone 
torride. Le fel armoniac artificiel fe fait, & efi: 
un compofé d’urine , de fel marin & de fuie 
qu’on cuit enfemble, & dont on fait fublimer 
un fel qui reflemble au fel armoniac naturel. 
( Faire le fel armoniac. Purifier le fel armoniac. 
Lemeri, Cours de Chimie. ) On fe fert de ce fel 

dans la Médecine. Les Teinturiers l’emploient 
pour préparer les étofes, foies , fils, laines , &c. 
à recevoir la couleur qu’on veut leur donner. 
Les Maréchaux s’en fervent pour manger les 
taies qui viennent aux yeux des chevaux. 

Armons,/!;;/ Armus. ] T erme de Charron: 

La partie du train de devant du carofie où efi: 
ataché le timon. (Faire les armons d’un carofie. ) 

Armorial, / m. [ Gentilitiorum injîgnium 

index. ] C’efi un livre qui renferme les armes 

de plufieurs perfonnes de qualité. Livre où font 
gravées les armes de plufieurs perfonnes confi- 
dérab!es.(ArmorialFrançois, ArmorialEfpagnol. 
On a imprimé un Armorial Anglois , Alemand , 
Suédois. ) 

Armorial, Armoriale, adj. Qui traite d’armoiries, 
qui parle d’armoiries, & qui contient les armes 

de quelques perfonnes. ( Le Mercure Armorial 

a été recherché en fon tems. ) 
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Armorier, v. a. [ Gentilitium i'njigne 

imprimere. ] Mettre des armoiries fur quelque 
chofe. Peindre des armes de famille fur quelque 
chofe. (Armorier une courte-pointe, armorier 

des couvertures de mulet. 

Et pour toute vertu fit au clos d’un carofic, 
A côté d’une mitre armorier fa crofTe. 

Defp. Lut. ) 

Armorique, adj. [ Marltimus. ] Vieux 
mot Bas-Breton qui fignifie maritime. On apelle 

armorique, toute la côte des Gaules , depuis 
les Pirénées jufqu’au Rhin. Mén. Origines de la 

langue Françoife. On apelloit autrefois fpécia- 

Iement armorique la partie des Gaules que nous 
nommons aujourd’hui Armorique. 

A R M O R I S T E,/! ot. [Gentilitiifeutiinterpres, 

enunciator. ] Celui qui écrit du Blafon , qui le 
fait, & qui l’enfeigne. On l’apelloit autrefois 
Blafonneur. 

Armure, f.f. En Latin, lorica ; en Italien 
& en Efpagnol, armadura ; du Latin armatura. 

Cafque qu’on porte pour fe parer contre les 
coups d’épée, de fufil & de moufquet. En un 
mot, on apelle armure, tout ce qui couvre un 

homme d’armes qui va au combat. ( Line bonne 
armure. Une armure à l’épreuve. Une armure 
enchantée. On voit l’armure de François premier 
& de Henri fécond fon fils au garde - meuble 
Roïal. On y voit auffi celle de Loiiis XIV. 

lorfqu’il marcha contre les Holandois, &pluiieurs 
belles armures Chinoifes. 

Si vous aviez dans les combats, 
D’Amadis l’armure enchantée, 
Seigneur, je ne me plaindrais pas 
-De vôtre ardeur précipitée. 

Voit. Po 'éf. ) 

Armure , f f. [ Magnetis injlruclio. ] Il fe dit 
parlant de la pierre d'aiman , & il eft un peu 
figuré. Ce font deux petites plaques de fer qu’on 
met aux pôles de la pierre d’aiman & qu’on 
lie avec une petite ceinture de fer, de cuivre, 

ou d’autre métal. L’armure qu’on met à la pierre 
d’aiman , fert à donner plus de force à cette 

pierre. 
* Armure, f. f. Il fe prend dans un fens plus 

figuré & fignifie tout ce qui réfifte à quelque 
chofe de fâcheux, & qui garantit de tout ce 
que cela peut produire de trille. ( La patience 

eft une armure impénétrable. Maucroix , Homélies 

de S. Chryfojlome. , hom. i. ) 
Armurier , Heaumier , f. m. Prononcez 

armuriè , heaumié. En Latin , Armamentarius , 

armorum faber. C’eft celui qui fait & qui vend 
des bralfards, des corfelets, des cafques , & de 
toutes fortes d’armures propres aux gens de 
guerre. Parlant dans le langage ordinaire , on 
dit feulement un bon armurier, un habile armurier. 

Les armuriers prennent pour leur patron, faint 
Georgey dont la fête eft le 23. d’Avril ; leurs 
aprentis font cinq ans d’aprentiffage. 

A R O. 

Aromate,//». Il vient du Grec, & eft 
prefque toûjours pluriel. En Latin , Aromata. 

C’eft tout ce qui a une lenteur agréable & 
odoriférante. ( Un doux aromate ; un bon 

aromate , un excélent, un charmant aromate. 

Les aromates viennent prefque tous des païs 
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chauds. C’étoient des parfums compofcz d’aro^ 
mates très-exquis. Exode y c.iy. Vous recevrez 
d’eux de l’huile pour entretenir des lampes 

& des aromates pour en compofer des parfums» 
Exode y ch. zâ. Les aromates ne peuvent pas 
foufrir le feu, parce que leurs parties font fort 

menues & fort volatiles. Charas y Pharmacopée y 
l. part. ch. Jz.) 

Aromatique, adj. Il vient du Grec. 
En Latin Aromaticus ; c’eft - à - dire , qui eft 
odoriférant, qui a quelque chofe d’odoriférant» 
( Le clou de girofle eft chaud & aromatique» 
Le fenoiiil de Florence a un goût agréable & 
aromatique. Le nard a une odeur aromatique» 
Il y a des parfums aromatiques , des eaux 
& des poudres aromatiques qui recréent le 
cerveau. ) 

Aromatique , f. m. Il eft aulïi quelquefois 
fubftantif & prefque toûjours pluriel; c’eft tout 
ce qui a une lenteur odoriférante. ( Les aromatiques 

font communs en Italie. Elle eft pleine d’excélens 
aromatiques. Voïez Richard Caffel , Voyage 

d'Italie, 1. part. ) Aromatique , en ce fens, n’ell 
point du bel ufage. Il faut au lieu d’aromatique, 
fe fervir d’aromates , & dire , les aromates font 

communs en Italie. Elle eft pleine d’excélens 
aromates. 

Aromatisation,/!/! \Aromatum conditio. ] 
On fe fert quelquefois de ce mot dans les livres 
de Chimie & de Pharmacie. C’eft le mélange 

qu’on fait de quelques aromates avec d’autres 
chofes pour leur donner une odeur agréable. 
( L'dromatifation eft autant en ufage pour 

augmenter la vertu des médicamens , que pour 
les rendre plus agréables au goût & à l’odeur. 
Char as , Pharmac. 1. partie, ch. Jz. ) 

Aromatiser , v. a. [ Aromatis condire. J 
Terme HP Apoticaire & de Chimijle. C’eft mêler 
des aromates avec quelque chofe. C’eft fe fervir 
d’aromates pour rendre une chofe de meilleure 
odeur. ( Aromatifer une tifane. ) 

Aron, (Aaron,)/w. [Aaron.] Nom 

d’homme qui fignifie montagne. ( Aron étoit le 
frère de Moïfe , & grand Sacrificateur. Aron 
& fes fils font fameux dans l’Exode , & dans 
quelques autres livres de l’Ecriture fainte. ) 

ARONISTE , (AARONISTE,)/! m. [Aaronijla. ] 
Prêtre Samaritain de la race d’Aron. ( Les 
Aroniftes font connus des Savans. ) 

f ARONDE ,/ f. [ Incijio caudœ. hirundininez 

in morem facla. ] Ce mot eft un terme de 
Charpenterie, qui n’eft ufité que dans cette façon 
de parler , queue d'aronde , qui fignifie une 
entaillure dans le bois faite comme la queue 
d’une hirondelle, plus large en dehors qu’en 

dedans. Afiembler deux pièces de bois en queue 

d'aronde. On dit auffi en terme de fortification , 

qu’un ouvrage à cornes eft fait en queue d'aronde 

ou à'hironde, lorfqu’il eft plus étroit à la gorge 
que vers les faces. Et au contraire , quand il 
eft plus large du côté de la gorge , on dit qu’il 
eft fait d contre-queue d’aronde. 

Arondelat,//». Le petit de l’hirondelle, 
f ArONDELLE. Voïez Hirondelle. 

Arouë. Poids dont on fe fert dans le Pérou , 

le Chilly, & les autres Provinces de l’Amérique 
Efpagnole. C’eft la même chofe que l’Arobe 

d’Efpagne. 
Aroughum. Animal qui fe trouve dans 

la Virginie. Il eft femblable au caftor , à la 

réferve qu’il faute fur les arbres & s’y nourrit ; 
on en eftime la fourrure. 
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%pr A R P A G E. C’eft un droit qui n’eft connu 

que dans le pais de Gex, 6c dans les montagnes , 
où l’on paie aux Seigneurs Jufticiers une rede¬ 
vance en fromage ou en argent, pour avoir la 

liberté d’y bâtir de petites maifons dans lefquelles 
on fait les fromages , 6c d’y faire paître le bétail. 
Voïez Philibert Collet, hv. J.fecl. i. des Statuts 

de Brefie. 

ArpàILLEUR,/ ru. [ Fo dinarum ferutator. ] 
Celui qui cherche l’or fur les bords des rivières , 
parmi les motes de terre , 6c qui tâche à 
découvrir les mines, 

Arpeger, v. a. Mot formé de l’Italien 
Arpegio, qui lignifie un roulement mélodieux de 
l’archet fur l’inftrument à cordes, en montant 
de bas en haut. Arpeger fur le clavecin , c’eft 
apliquer fucceffivement 6q avec allez de rapidité 
les doigts de la main droite fur les touches du 
clavier pour en faire reffentir davantages les 

acords. 
A R P E N T ,/ m. [ Jugerum. ] Prononcez arpan. 

Ce font cent perches de terre , à raifon de dix- 
huit priez par perche. ( L’arpent n’eft pas égal 
par tout, à caufe que la perche n’eft point 
également grande en tous lieux , & cela aporte 
du changement à la grandeur de l’arpent. Mefurer 
un arpent de terre. Diftinguer les divers arpens 

d’une pièce de terre. Voïez VEcole des arpenteurs. 

Voïez Perche. ) 

Arpentage ,/ m. \_Agrorummenfio, metatio. ] 
Art qui fert à mefurer la fuperficie des terres. 
( Enfeigner l’arpentage , aprendre l’arpentage , 
l'avoir l’arpentage. Pour être habile dans 
l’arpentage, on doit connoître les principales 
régies de l’Aritmétique. Ecole des Arpenteurs , 

p. 4. S. 6. Lorfque l’arpentage étoit défe&ueux, 
l’arpenteur étoit tenu des dépens , dommages 
•6c intérêts des parties qui l’avoient emploie. 
L’Edit de Henri IV. défend à toute perfonne de 
faire aucun arpentage, à moins que d’avoir été 
pourvue par Lettres Patentes de Sa Majefté. ) 

Arpenter, v. a. [ Metiri, metari. ] C’efi: 
mefurer avec la perche. ( Il faut que l’arpenteur 
fâche la grandeur de la perche du lieu où eft la 
terre qu’il veut arpenter. Ecole de l'arpentage , 
page J. Arpenter des terres, des bois , des forêts 
6c des illes. Voïez l'Ecole des Arpenteurs. ) 

Arpenter, v.a. [ Difcurrereper, &cf Ce mot, 
au figuré, efi: comique, 6c fignifie marcher à 
grands pas. 

( Pié chauffé, l’autre nud, main au nez, l’autre en poche, 
J’arpente un vieux grenier. 

S. Amant, Poëf. 1. partie. ) 

Arpenteur, / m. [ Deïempedator, agri 

menfor. ] C’eft celui qui fait l’arpentage, 6c qui 
mefure avec la perche ou la toife. ( L’Aritmétique 
efi néceffaire à un Arpenteur. Il faut que l’Arpen¬ 
teur s’informe des Juges des lieux où il doit 
travailler, de la grandeur de la perche de ces 
lieux. Un bon arpenteur, un favant Arpenteur. 
Un habile Arpenteur doit être bon Aritméticien 
6c bon Géomètre. On n’a commencé en France 
à parler du grand Arpenteur en titre d’ofice qu’en 
1115. Voïez l'Ecole des Arpenteurs , pag. IJ<). 

.Loùis XII. donna en 15x1. à Guillaume Car- 
bonnois des provifions de grand Arpenteur des 
Eaux 6c Forêts de France. Henri II. créa en titre 
d’ofice fix Arpenteurs en chaque Bailliage ou 
Senechauflee de Bretagne, pour exercer leur 

Charge fous le grand Arpenteur. L’Edit de 

A R Q. 
création des Arpenteurs , de Février, de l’année 
1554. leur donne le pouvoir de mefurer , 
d’arpenter bois , buifîons , forêts, garennes , 
terres, eaux, îles ; de mettre des bornes, 6c de 
faire des partages. Il efi permis aux Juges 
hauts-jufiieiers de créer des Arpenteurs pour 
leurs terres, ) 

A R Q. 

f ÂRQUEBUSADE , // [Ferreœ fifulœ 

ictus, emifiîo. ] Il efi un peu vieux , & en fa 
place on dit, coup d’arquebufe , qui efi ce 
que fignifie arquebufade. ( Il fut tué d’une 
arquebufade, ou plûtot d’un coup d’arquebufe. ) 

On apelle eau d'Arquebufade,une eaucompofée 
d’un grand nombre de plantes vulnéraires , 6c 
dont les ufages font fort connus. 

Arquebuse, / / [ Sclopetus ,ferreafiflula. ] 
Arme à feu 6c à roiiet, qui fe bande avec une 

clé. ( Une bonne arquebufe , une méchante 
arquebufe. Arquebufe raïée, arquebufe à croc, 
arquebufe butiére, arquebufe à mèche, arquebufe 
forcée , arquebufe à vent. On ne fe fert prefque 
plus d’arquebufe, 6c en leur place on a pris 
des fufils qui font plus commodes que les 
arquebufes. Les parties de l’arquebufe font le 
fût, la couche , la baguette , le canal de la 
baguette , le canon , le calibre, la culaffe, le 
roiiet, la clé, la platine, le chien , le bafiïnet, 
la lumière 6c la détente. ) 

f ARQUEBUSER, v.a. [Sclopetum difplodere.'] 

Tirer à coups d’arquebufe. Arquebufer efi vieux , 
ôc en fa place on dit, tirer un coup d’arquebufe 
à quelcun. 

Arquebuserie , / / [Fingendœ fifiultz 

ferreœ artficium.'] Métier d’arquebufier. Tout ce 
qui regarde le métier d’arquebufier. ( II y a un 

petit livre des pièces d’arquebuferie nouvellement 
inventées. ) 

Arquebusier,/ m. £ Milesfclopetoarmatus.~\ 

Celui qui tire de l’arquebufe. Soldat qui porte 
une arquebufe 6c qui en tire. ( Une compagnie 
d’arquebufier s. Il y a voit autrefois des arque- 
bufiers, 6c il y a à préfent dans les armées , 
des moufquetaires 6c des fufiiiers. ) Voïez 
Chevaliers de Varquebufe. 

Arquebufer, f. m. [ Sclopetoriim faber. ] On 
prononce arquebufe , 6c dans les lettres de 
maîtrife il s’apelle arquebufer artificier ; mais 
écrivant dans le langage ordinaire , on dit 
feulement arquebufer. C’eft celui qui fait 6c vend 
des arbalètes, 6c de toutes fortes d’armes à feu 
portatives, comme piftolets, fufils 6c moufquets.’ 
( Un bon arquebufier , un habile arquebufier. 
L’aprenti arquebufier doit faire cinq ans d’apren- 
tiflage. Les arquebufiers prennent pour leur 
patron Saint Eloi. ) 

Arquer, v. n. [ Arcuare. ] On prononce 
arké. Terme de Mer. Il fe dit d’un navire dont 
la quille fait arc ; ce qui lui arrive lorfqu’il pofe 
fur un fond inégal, ou lorfqu’on le met à l’eau. 
( La quille du vaiffeau efi en danger d’arquer. 
On fera arquer la quille du vaiffeau. ) Ce mot 

fe dit par les Charpentiers , des poutres qui 
font courbées à caufe du grand poids qu’elles 
foutiennent. 

Arqué, Arquée, adj. £Arcuatus.] Terme 
de Mer. Plié en arc, courbé en arc. ( La quille 
du vaiffeau efi arquée.) 

Arque , Arquée , adj. [ Crura arcuata. ] Terme 

de Manège. Plié en arc. ( Cheval qui a les jambes 

arquées 3 
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arquées , parce qu’il les a ruinées d’avoir trop 

travaillé. ) 
Arquerage, f m. Ancien droit qui 

obligeoit les vaffaux à faire un foldat pour leur 
Seigneur. Ce mot fe difoit pour Archerage , qui 

venoit d’Archer. 

A R R. 

Les mots de cette colonne qui s’écrivent 
par une R double , fe prononcent comme s’ils 

n’avoient qu’iîne feule R ; mais elle fe prononce 

fortement. 

Arrache’ , adj. Terme de Blafon. On 
l’aplique non - feulement aux arbres & aux 
plantes dont les racines font découvertes, mais 
encore à tout ce qui paroît en lambeaux & qui 
femble avoir foufert quelque violence , comme 

s’il avoit été arraché. 
■f D’ArracHE-PIE’, adv. [ Continub. ] 

Sans difcontinuité, fans quiter fon travail. (Le 
fameux d’Ablancourt travailloit chaque jour dix 
heures d'arrache-pié. ) 

Arrachement,/®. [ Avuljio, evufio. ] 
Aélion de la perfonne qui arrache quelque 
chofe. ( L’arrachement des dents efl feniible. 
L’arrachement des dents efl quelauefois difïcile ; 

mais à un arracheur de dents, il efl d’ordinaire 

aifé. Têv. ) 
Arrachement, s’entend des pierres qu’on 

arrache, & de celles qu’onlaiffe alternativement 
pour faire liaifon avec un mur qu’on veut 
joindre à un autre. On nomme aufîi arrachement, 

les prémiéres retombées d’une voûte enclavées 
dans le mur. 

ARRACHER, v. a. \_Avellere, evellere. ] 
Tirer par force une chofe, ou une perfonne 
du lieu où elle efl. ( Il le faut arracher de fon 
cabinet, d’où il ne fort pas. 

Un défordre éternel régne dans fon efprit, 
Un chagrin inquiet l’arrache de fon lit. 

Rac. Phèdre, a. i.fc. 2. 

Arracher un bouton, un fil , une épingle. 
Arrachez de ma queue la plume qui me rend 
invifible. Abl. Luc. t. z. le coq. Arracher un 
arbre. Les Mahométans ont fait arracher la 
plupart des vignes de l’Afie. Arracher les 
mauvaifes herbes d’un jardin. Arracher les 
cheveux.) 

Arracher , v. a. [ D entes avellere. ] Il fe dit 
parlant de dents. C’efl ôter & enlever par le 
moïen de quelque fer. ( Arracher une dent , 
arracher une racine de dent. On dit aufîi, tirer 
une dent, tirer une racine de dent. ) 

* Arracher, v. a. [ Extorquere.~\ Il efl d’un 
grand ufage au figuré. Avoir par quelque moïen , 
tirer adroitement. (Arracher un fecret à quelcun. 
Abl. Luc. Arracher le fecret d’un ami. Cojl.let.t.z.) 

* Arracher, v. a. Avoir avec peine , avoir à 
force de travail. 

( Je ne puis arracher du creux de ma cervelle 
Que des vers plus forcez que ceux de la pucelle. 

Defp.fat. 7. ) 

* Arracher, v. a. Parlant d’amour ou d’amitié, 
c’efl fe détacher du cœur , de l’efprit , ou du 
fouvenir. ( J’avois foufert qu’on éloignât la 
femme que j’entretenois , mais je n’avois pû 
l’arracher de mon cœur. Arnaud, Confefjîons, 

l. 6. c. i5. Je t’arracherai à tes délices , & 

t’enfermerai avec la pauvreté. Abl. Luc. t. 1. 

Philofophe à l'encan. ) 

Tome /, 
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■f * Il vaut mieux laijfer fon enfant morveux , 

que de lui arracher le ne{. Façon de parler 
proverbiale , dont on fe fert dans le fille 
familier, pour dire qu’il faut tolérer un petit 
mal, pour en éviter ou de peur d’en faire un 
plus grand. 

Arracher le jarre. Terme de Chapelier. Il fignifie 
tirer ou ôter le long poil luifant qui s’aperçoit 
fur toute la fuperficie des peaux de caflor. On 
dit aufîi dans le même fens éplucher le jarre. 

S'arracher ,v.r. Je m'arrache, je mefuis arraché 9 
je nfarrachai. ( Se tirer , s’arracher du corps la 
flèche. S’arracher du bras le bout de l’épée qui 
y étoit demeuré. ) 

* S'arracher, v. r. Se tirer de quelque lieu. 
( J’ai réfolu de m’arracher de Paris. Voit. lett. z3. 
Il s’efl arraché de la compagnie où il étoit. 
Abl. Luc. ) 

Arracheur de dents,/®. \_Avulfor.~\ 

C’efl celui qui tire les dents , qui les nettoie , 

qui en remet d’autres aux perfonnes qui en ont 
perdu quelques-unes. ( Un arracheur de dents 
fort adroit , fort habile , très-expert & très- 

renommé. Les arracheurs de dents s’apellent 
Opérateurs pour les dents & médecins pour la bouche t 

mais on ne leur donne point ces qualitez, on 
les nomme fimplement arracheurs de dents. Les 
inflrumens de l’arracheur de dents font de petits 
ferremens enmanchez d’ivoire ou d’argent. On 
les nomme , ledéchauffoir, le burin, la feuille de 
fauge , la langue de ferpent, la rugine aiguë, la 
rugine plate, le triangle & la fonde. Quand l’arra¬ 
cheur de dents parle dans les termes de fon art, 
il dit : Cette dent branle dans fon alvéole, & il l’y 
faut afermir, Déchaufî'er , déraciner , ôter , 
arracher, tirer , boucher , nettoïer , blanchir 
les dents. Cette dent efl cariée , c efl-à-dire , 

pourrie. Ll y a de la carie en cette dent, c'ef-à-dire > 

de la pourriture. Il faut buriner , ou ruginer la 
carie de cette dent, c’efl-à-dire qu’il en faut 
ôter la carie avec une rugine. Sonder une dent, 
c’efl découvrir avec la fonde fi la dent efl gâtée. 
Menteur comme un arracheur de dents, proverbe. 
C’efl être grand menteur. Car les arracheurs de 
dents le font; ils ne tiennent point ce qu’ils 
promettent. Us jurent de ne point faire de 

mal, & ils en font. On dit aujourd’hui plus 
ordinairement Dentifle, Chirurgien Dentifle. ) 

Arracheur de cors aux pie{ , f. m. C’efl celui 
qui arrache, coupe ou fait tomber adroitement 

les cors des piez. 
Arracheuse ou Éplucheuse. Nom 

que les Chapeliers donnent aux femmes qui 
arrachent ou épluchent le jarre des peauxde caflor. 

ARRACHIS,/ m. •[ Evulfio tenerarum. 

plantarum.~\ Terme des Eaux & Forêts. C’efl 
l’enlèvement du plant des arbres. Par l’Ordon¬ 
nance de 1518. raportée par Rouffeau , les 

arrachis font défendus. 
-j- Arraisonner, v.n. \_Alloqui, habere 

fermonem. ] Il ne fe dit qu’avec le pronom 
perfonnel. Entrer en propos avec quelcun , lui 
vouloir faire entendre raifon. ( Il efl inutile de 
s'arraifonner avec ce flupide. Çe mot n’efl pas 
ufité , quoique Mézerai s’en foit fervi. ) 

gjf1 Villon s’en efl fervi dans fon Teflameni. 

L’Empereur fi l’drraifonna : 
Pourquoi es-tu larron des mers ? 

ARRAMBLR , v. a. [ Ferream manum in navirn 

injicere. ] Terme de Marine. S’acrocher à un 

vaiffeau avec le grapin. 

A a 
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Arramer, v. a. Terme de Négoce. Mettre I 

une pièce de drap ou de ferge fur un rouleau 
pour la tirer & l’alonger. 

A R R a n G. Terme que les Imprimeurs donnent 
aux Compagnons qui font peu d’ouvrage. 

Arrangement ,/.' m. [ Compofitio, difpofitio, 
collocatio , ordinatio. ] Ordre dans lequel on met 
les choies ; fituation belle & naturelle où l’on 
range tout ce qu’on fait ou ce qu’on dit. ( Un 
bel arrangement, un arrangement agréable ; un 
arrangement qui plaît, qui charme, qui ravit ; 
un arrangement très-naturel. L’arrangement où 
font ces chofes ne peut qu’il n’agrée. Mettre 
tout dans un bel arrangement. Lorfqu’on écrit, 
on doit avoir un grand foin de l’arrangement 
des paroles , car fans cela on ne fauroit plaire. 
Vaug. rem. On dit, en terme de Phijique, que 
la diverfité des couleurs ne dépend que de la 
fituation & de l’arrangement des parties qui font 
réfléchir la lumière. ) 

gp? Arrangement , eft aufli un terme de 
Finance. On dit : Nous atendons tous les jours 
un arrangement dans les afaires du Roi. 

C’eft aufîi un terme de la Grammaire Françoife. 

Notre Langue ne foufre pas l’inverfion des mots 
& des phrafes ; elle veut que l’on s’explique 
naturellement & fans détours. « L’arrangement 
» des mots, (dit Faugelas,) eft un des plus 
» grands fecrets du ftile ; qui n’a cela , ne peut 
» pas dire quil fâche écrire ; il a beau employer 
» de belles phrafes & de beaux mots ; étant 
» mal placez , ils ne fauroient avoir ni beauté , 
» ni grâce ; outre qu’ils embaraflent l’exprefiion, 
» & lui ôtent la clarté , qui efl: le principal. « 

Mais cet Auteur , à qui nous fommes fi 
redevables, n’a-t-il pôint commis la faute qu’il 
condanne ? Les mots font-ils bien arrangez dans 
cette phrafe : Il a beau emplo'ier de belles phrafes 

& de beaux mots ; étant mal placer , ils ne fauroient 

avoir ni beauté, ni grâce. Ne feroit-il point 
mieux : Il a beau emploier de beaux mots ; quand 

ils font mal place\ , ils nont ni beauté, ni grâce ? 

Tant il efl: vrai que les plus habiles pèchent 
fouvent comme les autres, & que l’arrangement 
des mots félon l’ordre naturel eft dificile à 
obferver ; il faut avoir aquis une certaine juftefle, 
par une longue attention fur la manière d’expliquer 
fes penfées & de les rendre intelligibles : il faut 
encore confulter quelquefois fon oreille , pour 
éviter le dérangement, fi contraire à la netteté 
& à la clarté de l’expreflion. On ne fauroit être 
trop exa£t à bien arranger les mots dans un 
difcours, afin de le rendre intelligible, & d’éviter 
les équivoques. Voiez le tom. z. des Nouvelles 

Remarques du P. Bouhoursfut la Langue Françoife, 

pag. iji. vous ferez convaincu de l’importance 
de cet arrangement. Voiez aufli les Doutes du 

même, pag. icqy. 

ARRANGER, v. a. [ Componere , difponere , 

collocare, ordinare. ] Mettre en ordre , placer 
avec agrément, placer avec efprit. Mettre dans 
une fituation naturelle. ( Il faut bien arranger 
tout cela ; on dit plus fouvent, il faut bien ranger 

tout cela. Vîte qu’on arrange tous ces tableaux. 
Il faut ingénieusement arranger les mots dans 
le difcours. Vaug. rem. ) Ranger , dans ce 
dernier exemple, ne femble pas fi bon à bien 
des gens. 

Arras ,f m. [ Pfttacusf\ Efpéce de perroquet 
qui fe trouve dans la Guadeloupe , & qui eft 
plus grand que les perroquets ordinaires. 

ARRASEMENT,yim. Termeêê Architecture. 

A R R. 
C’eft la dernière aflîfe d’un mur arrivé à hauteur 
de plinthe. 

ARRASER, v. a. [ Lapides aut Jigna ad eamdcm 

altitudineni horfonti refpondentem ad libellam 

collocare, difponere. ] C’eft mettre des pierres 
& élever des murailles à une même hauteur, 
mettre des panneaux , des pièces de bois de 
niveau , qui aient une égale faillie , 6c ne 
débordent pas plus l une que l’autre. 

Arrentement , f. m. [ Locatio , conduclio. 3 
Bail à rente. 

•j" Arrenter, v. a. [ Locare, conducere.~\ 

Il lignifie donner à rente, mais à Paris, il ne 
fe dit pas. ( Arrenter une maifon , ou plutôt 
donner une mailon à rente ; louer une maifon. ) 

Arréragé, f. m. [ Reliqua nonfolutarum 

penfionum. ] Il eft prefque toujours au pluriel , 
& il lignifie intérêts, ou revenus d’une rente 
conftituée , îefquels ont été retardez. ( C’eft un 
arrérage confidérable. De gros arrérages. Les 
arrérages font échus du vivant du Donataire. 
Patru, Plaid. J. Paier les arrérages Le Malt. 

Plaid. iy. Nier les arrérages , contefter les 
arrérages, ajuger les arrérages, acumuîer les 
arrérages , devoir les arrérages. La donation 
porte une claufe qui décharge les apellans des 
arrérages. Demander les arrérages qui font dûs ; 
recevoir les arrérages , être quite des arrérages , 
difputer les arrérages. Patru , Plaid. ) 

Arrérager, v. n. [ Reliquari. ] Devoir 
beaucoup d’arrérages. ( Il ne faut pas fe laifler 
arrérager. ) 
0TArres , (Arrhes,)f. f. L’ufage a diftingué 

ces deux mots , arres & erres , qui ne fignifient au 
fond que la même chofe , c’eft-à-dire , des gages. 
Erres fe dit dans le propre : Donner des erres 

au coche. Arres fe dit dans le figuré : Arres du 

falut. Ces gages, dit le Tradu&eur des Homélies 
de Saint Chrifoftome , fur Saint Matthieu , font 

les biens quil nous fait en cette vie ; & tant de 

grâces temporelles & fpirituelles font comme les 

arres & les prémices des biens à venir. On dit 
toujours arres, & ce mot n’a point de fingulier : 
J'ai donné des arres , fai perdu mes arres. 

Arrer , ( ArrHER, ) v. a. [Arrham dare.] C’eft 
donner des arres. Ce mot eft de peu d’ufage. 

Arrestographe,/to. Auteur qui a fait 
un recueil de plufieurs Arrêts, ou Compilateur 
d’Arrêts , comme Papon , Loüet , Brodeau , 
Henrys, &c. 

Arrêt, ArREST, /!m. £ Impedimentum , 
retinaculum. ] On l’écrit de l’une ou de l’autre 
façon ; mais Vf ne fe prononce point, & marque 
feulement qu’on fait longue la dernière filabe 
du mot. Arrêt lignifie ce qui arrête , ce qui 
retient. En ce fens, le mot d’arrêt a un ufage 
fort borné. Les Horlogers difent quelquefois : 
On a trouvé l’arrêt de cette horloge, & on y 
aportera remède. 

Arrêt, f. m. [ Decretum , confultum , placitum. ] 
Terme de Palais. Jugement fouverain contre 
lequel il n’y a nul apel. (Rendre, prononcer, 
lever un arrêt. Exécuter un arrêt. Mettre un 
arrêt en exécution. ) 

Un arrêt fous la cheminée. Voiez Cheminéeê 

Arrêt de défenfes. C’eft un Arrêt qu’un 
Négociant ou autre obtient du Souverain , 
pour empêcher que fes créanciers ne le fafîent 
arrêter, & pour lui donner la fûreté & le tems 
de traiter avec eux. 

Arrêt de furféance. C’eft à peu près la même 
chofe que l’Arrêt de défenfes. 
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Arrêt, f. m. \_Mora , impedimentum. ] Terme 

de Pratiqué. Il confifte à fe faifir de quelque 

chofe. 
Arrêt de Prince. C’eft Iorfque le Souverain 

fait arrêter dans fon port un vaifïeau d’un autre 
Souverain. Le Guidon , dans le titre des delais : 

Si le navire ou les marchands font en arrêt de 

Prince , &c. Et dans les Afurances d'Amjlerdam , 

art. 8- Voïez les Us & Coutumes de la Mer. 

Arrêt, f. m. [Carcer. ] Il fe dit encore parmi 
des gens de Pratique , &C toujours des perfonnes. 
Il fignifie prifon. ( Mettre une perfonne en arrêt. ) 

On dit parmi les militaires, mettre un Ofîcier 

aux arrêts , donner les arrêts à quelcun. 
gjjT II y a en France des Villes que l’on 

apelle Villes d’arrêt, parce que , par un privilège 
particulier, on peut faire arrêter fon débiteur 
forain , & même faifir fes hardes. L’Ordonnance 
de 1670. tit. 10. art. 13. qui a défendu les 
contraintes par "corps , fi ce n’eft en certains 
cas , n’a point abrogé ce privilège, que l’on a 
cru devoir maintenir , pour la fureté des 
Cabaretiers , Aubergiftes, & même pour les 
Marchands qui vendent de bonne foi aux forains 
& étrangers. Voïez la Coutume de Paris, art. 

Z 33. lJ4• & * J 3- de Rheims , art. 406. & 407. 

Arrêt, f. m. Terme de Manège. C’eft une 
paufe , ou une difcontinuation que le cheval 
fait de marcher. ( Cheval qui forme fon arrêt 
de mauvaife grâce. Faire former à un cheval 

les tems de fon arrêt. ) 
Arrêt, f. m. Terme de Manège. Il fe dit 

parlant des exercices de la lance. C’eft l’air 
agréable dont on tient la lance , après en avoir 
fait le dernier mouvement, lorfqu’on court les 
têtes. ( Mettre de bonne grâce fa lance en arrêt. ) 
Çe mot üarrêt de lance fe difoit autrefois du 
fourreau de cuir qui fervoit à arrêter la 

lance. 
Arrêt, f. tn. [ Protniffum. ] Promefle , parole 

donnée. ( Défendez-moi, Seigneur, félon l’arrêt 

que vous avez prononcé. Pfeaumes.) 

* Arrêt, f. m. Ce qui a été abfolument réfolu 
touchant une chofe , dernière réfolution d’une 

perfonne. ( Philis, je viens d’aprendre de vôtre 
bouche l’arrêt de ma mort. ) 

* Arrêt,f. m. [ Quies , tranquillitas. ] Fermeté, 
confiance. ( Il n’a point d’arrêt, c’eft-à-dire , 
que c’eft un homme fur la parole de qui l’on 
ne doit point faire de fond , c’eft un homme 

qui a de la légéreté. 

Vous êtes fans arrêt, foible, vaine, légère, 
Inconftante , bizarre , ingrate & menfongére. 

Voit. Po'éf 

Ils n’ont aucun arrêt, ce font efprits volages, 
Qui fouvent font tout gris avant que d’être fages. 

Racan, bergeries , a. 1. fc. 3. ) 

Arrêt, f. m. [ Rémora. ] C’eft un infiniment 
de Chirurgie , ainfi apellé parce qu’il arrête 

& affujettit les parties. Voïez le Diêlionnaire 
de M. Col de Villars. 

Arrêt, f. m. C’eft auiïi un terme de Couturier 

& de Lingêre. 

Arrête’,/ m. [ Confultum. ] Réfolution 
prife par une compagnie fur quelque délibération. 
(C’eft un arrêté du Parlement, ou de la Chambre 
des Comptes. ) 

Arrêté de compte ou d'un compte. .C’eft l’aêle 

ou écrit qu’on met au bas d’un compte, pour 
le régler & le finir. 
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Arrête-bœuf, / / [ Anonis. ] Plante 

ainfi nommée, parce que fes branches & fes 
racines arrêtent fouvent la charrue en labourant. 
Danet. Il y en a plufieurs efpéces. 

Arrêter , ARRESTER , v.a. [Morari,retinere.'\ 

On l’écrit de l’une ou de l’autre façon , mais Vf 

ne fe prononce point. Il vient de l’Italien arrefiar. 

C’eft retenir, empêcher d’avancer pu de dire. 
( Il ne rencontre perfonne qui ne l’arrête en 
chemin. L’Académie fur le Cid , pag. 85. Ne 
fonges-tu pas combien il y a qu’ils s’arrêtent} 

Vaugel. Quint. I. 10. c. 8. Cela arrêta l’armée. 
Abl. Arr. Il arrêtoit les blez qui venoient à la 
Ville. Vaug. Quint. I. 10. c. 8. Ne penfez pas 
m’arrêter un moment. Voit. Poëf 

Elle en eût bien plus dit, cette Mufe irritée , 
Si le fage Apollon ne l’eût vite arrêtée. 

Traité de la Chaffe d'Opian pag. 30.) 

Arrêter, v. a. Faire demeurer , retenir tout- 
à-fait, f La fièvre l’arrête au lit. Une maladie 
l’arrête à la maifon. Le vent arrêta long-tems 
lê Navire. Ces Villes ne méritoient pas de 
l’arrêter, & de lui faire perdre le tems. Suplèment 

de Quinte-Curce, l. 2. c. 10. 

Je ne connois que vous qui le puifTe arrêter. 
Corn. Nicoméde, a. 1. fc. 1.) 

Arrêter , v. a. [ Cohibere , coèrcere.~\ Empêcher 
de couler. ( Il faut tâcher d’arrêter le fang. Abl. 

Mar. Il y a de certaines herbes qui arrêtent le 
flux de fang. Dal. t. 1. Arrêter les eaux. Abl. 

Cêf. liv. 3. 

Arrêter , v. a. [ Sifere , inhibere. ] Empêcher 
le progrès de quelque mal. ( Arrêter un cours 
de ventre , arrêter une fluxion. ) 

Arrêter , v. a. [ Alicui manus injicere. ] Faire 
prifonnier. ( Le douze Octobre de l’an 1107. 
Philipe le Bel, Roi de France , fit arrêter par 
tout fon Roïaume les Templiers. Mêlerai, hifl. 

de France. Il avoit fait arrêter les gens qui lui 
étoient fufpeêfs. Vaug. Quint, liv. y. ch. 1. 

* Arrêter , v. a. [ Conducere. ] Engager pour 
fervir. ( Arrêter un valet , arrêter une femme 
de chambre pour Madame. Scar. rom. ) 

* Arrêter, v. a. [ Confituere, pacifci , convenire, 

flatuere. ] Conclure , refoudre. ( Arrêter un 
marché. L’on arrêta qu’on députeroit vers le 
Duc. ) 

Arrêter. Finir, terminer. (Arrêterun deflein;’ 
un deflein arrêté. ) Son opofé eft , efquifler , 
ébaucher. 

Arrêter , v. a. Il fe dit des comptes & des 
parties. C’eft régler. ( Il dit à un valet de 
calculer & d’arreter les parties. Caractères de 

Thêophrafe , n. 84. ) 
Arrêter un Mémoire , ou Arrêter des parties. C’eft 

régler les prix des Marchandifes qui y font 
contenues , en apoftiller les articles , & mettre 
au bas le total à quoi ils montent, avec promefle 
de les païer & aquitter dans les tems convenus. 

* Arrêter , v. a. [ Immorari , infjlere. ] Fixer , 
borner , empêcher la continuation de quelque 
chofe. Arrêter le cours de la cruauté. Vaug. 

Quint, livre y. Avec deux mots que vous 
daignâtes dire , vous fûtes arrêter mes peines 
pour jamais. Voit, poèf ) 

* Arrêter , v. a. [ Diem , horam dicere , confié- 
tuere. ] Marquer & déterminer pofitivement , 
fixer. ( Arrêter un lieu , un mot ou une heure 
pour fe voir. On arrêta hier au Confeil le mois 
que les troupes marcher oient. ) 
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Arrêter, v. a. [ Detinere. ] Engager ; retenir 

avec adreffe ou par la force de quelques charmes, 
ou d’autres pareilles chofes qui atachent. ( Les 
charmes de Paris ne vous arrêteront pas. Voit, 

liv. 46. Elle emploïoit tous fes charmes pour 
l’arrêter. Vaug. Quint. I. 8. ch. J. ) 

Arrêter , v. a. [ Putare , refeindere. ] Terme de 
Jardinier. Il fe dit des melons & des concombres. 
C’eft les tailler quand ils ont trop de branches, 
ou qu’ils les ont trop longues. ( Il faut arrêter 
ces melons ; il faut arrêter ces concombres. 
Quint, des Jardins , t. 1. ) 

S'arrêter , v. r. [ S tare , conjijlere. ] Je m> arrête, 

je m'arrêtais > je marrêtai , je me J'uis arrêté , je 

m'ètois arrêté , je marrêterai. Demeurer , ceffer 
de marcher , n’aler pas plus loin. ( Ils ne 
pouvoient marcher ni s’arrêter. Vaug. Quinte- 
Curce , liv. y. ) 

S ’arrêter , v. r. [ Morari, manere. ] Demeurer 
faire fon féjour , faire fa demeure dans un 
endroit. ( Il s’arrêta quelque tems dans le pais , 
parce-qu’il le trouvoit beau. ) 

S'arrêter , v. r. [ Non moveri. ] Il fe dit des 
montres & des horloges. C’eft ne point aler , 
ne pas mouvoir les refforts qui font néceffaires 
pour marquer ou fonner les heures. ( La montre 
s’arrête très-fouvent. Cette pendule eft bonne, 
elle ne s’arrête point. ) 

S'arrêter, v. r. [. Hœrere. ] Demeurer court 
lors-qu’on parle. ( Il s’arrête fouvent tout court 
au milieu de fon difeours. ) 

S'arrêter y v. r. Demeurer long-tems quand on 
difeourt d’une chofe. ( Il s’eft arrêté un peu 
trop à réfuter une bagatelle. ) 

S'arrêter , v. r. [ Hæjitare. ] Il fe dit d’une 
perfonne qui ne pourfuit pas fa pointe , & 
s’amolit dans ce qu’elle a entrepris. ( Il s'arrête 

en beau chemin ; c’eft - à - dire , qu’il demeure 
& manque de courage , quand il en devroit 
avoir. ) 

S'arrêter , v. r. [ Immorari. ] S’amufer , fe 
donner tout entier à quelque chofe , y emploïer 
fon tems. S’arrêter, pris dans cette lignification, 
demande un à , lors-qu’il eft fuivi d’un verbe, 
& le datif , lors-qu’il efl: fuivi d’un nom. ( Je 
m’étois arrêté à confidérer des chofes extraor¬ 
dinaires. de Gomex, , Ariojle moderne , t. 1. Un 
homme d’efprit ne doit s’arrêter à des bagatelles, 
ni un honnête homme à des chofes qui le 
deshpnnorent. ) 

S'arrêter , v. r. [ Sijlere, ceffare. ] Se contenir, 
& ceffer de faire quelque chofe. ( Il lui 
commande de s’arrêter. Abl. Luc. Et s’il ne fe 
fût arrêté , on lui auroit donné mille coups. 
Scar. roman. ) 

S'arrêter , v. r. [ Rationem habere , moveri. J 
Etre retenu par quelque confidération. ( Peu de 
gens s’arrêteront à cela , &: fur-tout dans la 
colère. Pafc. liv. c). ) 

Arrêtiste , f m. Celui qui compile des 
Arrêts , qui donne des recueils d’Arrêts. On dit 
dans la même fignification , Arrêtographe. 

Arriére , adv. [ Apage. ] Il régit quelquefois 
le génitif, & lignifie plus loin , loin du lieu où 
l’on eft , ou de la perfonne à qui l’on parle. Un 
homme de lettres dit un jour à M. ( Petit fourbe, 
arriére de moi, je vous défens mon logis. ) 

Arriére. [ Porté , pojl , retrorfum , rétro. J II eft 
joint quelquefois à l’aeufatif, & fignifie loin. 

Arriére, déformais tous ces confeils timides. 
uis ta route , mon cœur. 

Gomb. poïf. 

Arriére , ces défirs de ces pompes fuprêmes. 
Il fe faut élever, mais c’eft contre nous-mêmes. 

Maleville , poéfies mêlées. ) 

Ce mot vieillit & eft peu d’ufage. 
Arriére II fe dit par les Chartiers à leurs 

chevaux, & veut dire, recule , va en reculant. 
En Arriére , adv. ( La tête en arriére , tenir 

la tête en arriére , porter de bonne grâce la 
tête en arriére. ) 

En Arrière, adv. En reculant. ( Deux pas en 
arriére , retourner en arriére , fauter en arriére.) 

•{• En Arrière , adv. Il entre dans des façons 
de parler familières. ( On dit y fes afaires ne vont 

ni en avant ni en arrière ; c’eft à-dire , qu’elles 
n’avancent point , & qu’elles font toujours au 
même état. Demeurer en arrière : c’eft ne pas 
païer le courant. Etre en arriére , c’eft n’avoir 
point païé la fomme échue. On dit, mettre une 

chofe en arrière , pour dire mettre une chofe en 
oubli, n’en faire aucun état. ) 

f Tout arriére, adv. [ Omninb ,penitùs.~\ Tout- 
à-fait, entièrement. ( La porte eft tout arriére 
ouverte. ) 

Arriére, f. m. [ Pupis. ] Terme de Mer. Le 
derrière ou la queue du vaiffeau , laquelle on 
nomme auffi la poupe. ( Un bel arriére de 
navire. De l’arriére du vaiffeau l’on découvrit 
l’armée énemie. ) 

Arrière , f. m. [ Pars navis poferior.~\ Terme 
de Mer. Ce font aufli des départemens du 
vaiffeau , qui régnent dans les hauts & dans 
les bas entre l’artimon & le gouvernail. 
( L’Aumônier & l’équipage catholique faifoient 
dans nôtre bord la prière à Y arriére du vaiffeau. 
Guillet, Dictionnaire. ) 

Arriére. [ Secundus ventus. ] En terme de Mer. 

C’eft quelquefois une manière d’adjectif C’eft 
une bénédi&ion que d’avoir toujours le vent 
arriére. Voyage de Siam , page 5. C’eft-à-dire, 
le vent en poupe. Faire vent arrière ; c’eft prendre 
le vent en poupe. Porter vent arriére ; aler vent 
arriére ; venir vent arriére. ) 

Arriére-ban , f. m. [ Ediclum principis ad 

bellica munera nobilitatem clientelarem convocantis.J 
II vient de l’Alemand. En bas Latin, Heribannum. 

La peine que devoit avoir le vaffal qui n’avoit 
point obéi à la proclamation qu’on lui avoit 
faite. Arrière-ban ne fe prend plus en ce fens : 
c’eft la proclamation publique des grands vaffaux, 
aux vaffaux fubalternes ou de leurs arriére-fiefs, 
de fe trouver au lieu qui leur eft afligné pour 
fervir le Roi par eux-mêmes , ou par des gens 
qui les représentent. (Publier l’arriére - ban , 
convoquer l’arriére-ban , aler à l’arriére-ban , 
fe trouver à l’arriére-ban. De la Roque , traité 

du ban & arrière-ban , ch. 1. Voïez ban.') 

A préfent on confond le ban & l’arriére- 
ban. Le ban & l’arriére-ban font fort anciens : 
mais ç’a été fous la troifiéme race de nos Rois 
que le ban & l’arriere-ban ont été le plus fouvent 
convoquez. Les Nobles furent d’abord convo¬ 
quez , & l’on apella les Roturiers , quand ils 
commencèrent à poffeder des fiefs. Il faut 
obferver que les Nobles qui ont des fiefs en 
diférents Bailliages , font quites en fervant 
perfonnellement : mais les Roturiers, quoiqu’ils 
fervent en perfonne, doivent encore contribuer 
dans tous les Bailliages où ils ont des fiefs. Le 
fervice fut réglé par l’Ordonnance de François I. 
de 1540. chacun devoit être armé félon la qualité 
de fon fief. 
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Arrière-boutique ,f f Ojficina interior , poflica.] 

Boutique de plein-pié après la première bouti¬ 
que. ( Une belle arrière-boutique , une arrière- 
boutique obfcure, louer une arrière-boutique. ) 

Arrière-change ,f. m. [ Fœnus à fœnore. ] C’eft 
l’intérêt des intérêts. 

Arrière - corps , f m. [ Pars cedificii minus 

faliens. ] Il fe dit en terme d’Architecture , des 
parties d’un bâtiment qui ont moins de faillie 
fur la face. 

Arriere-cour , f. f. [ Area poflica. ] Petite cour 
qui dans un corps de bâtimens fert à éclairer 
les apartemens de derrière , & les efcaliers de 
dégagement. 

Arrière-fleur. Refte de fleur qu’on a omis 
d’ôter & d’enlever de defîus les peaux en les 
éfleurant. 

Arrière-faix , f. m. [ Secundœ. ] Il s’apelle aufli 
le délivre , & le placenta. Ce dernier ne fe dit 
que par les Acoucheurs & les Chirurgiens. .On 
nomme Y arrière-faix ainfl, parceque c’efl comme 
un fécond faix dont la femme fe décharge. 
L’arriére -faix eft une mafle ronde , plate & 
fpongieufe , pour recevoir & purifier le fang 
de la mère , deftiné à la nourriture de l’enfant. 
(Un grôs arrière-faix , un petit arrière-faix , 
tirer l’arriére-faix , il ne faut point qu’après la 
fortie de l’enfant, l’arriére-faix demeure dans la 
matrice : c’efl: un corps étranger qui feroit 
mourir la mère. Il eft dangereux qu’il refle 
dans la matrice la moindre chofe de l’arriére- 
faix ; on doit ,/ autant qu’il efl poflible , tirer 
l’arriere-faix avec la main. Lors-que l’arriére-faix 
fe préfente le prémier, il faut promtement fécou- 
rir la femme , fi on lui veut fauver la vie. Si 
l’arriére-faix ne vient point, & qu’il foit fort 
ataché , on le tire adroitement avec la main. 
Examiner l’arriére-faix, confidérer l’arriére-faix, 
le corps de l’arriére-faix , le cordon de l’arriére- 
faix. Poufîer , faire fortir l’arriére-faix , être 
délivrée de l’arriére - faix. La femme doit fe 
décharger de l’arriére-faix lorfque l’enfant eft 
forti de fon ventre. Vuider l’arriére-faix, l’arriére- 
faix eft commun à plufieurs enfans , & quand 
la femme auroit dans le corps deux enfans , 
elle n’auroit qu’un arriére - faix. Mauriceau , 
Maladies des femmes grofles 3 liv. 2. ) 

Arrière-fermier ,f. m. [ Publicanus fecundarius.] 
C’eft un Soû-fermier. ( Un arrière-fermier exaét 
& fidèle. Faire des arrière-fermiers. ) 

Arriére - fief , f m. [ Prcedium tranflatitium. ] 
C’eft le fief qui relève d’un fief dominant. 
( Ceux qui ont des arriére - fiefs font obligez 
au ban & arriére-ban. La Roque , traité du ban 

& arriére-ban , c. i. ) 
Arrière-garde ,ff. [ Poflrema acies , noviffimum 

agmen. ] Terme de Guerre. C’eft la partie de 
l’armée qui marche derrière , ou qui eft à 
l’extrémité de la tête du camp. ( Arrière-garde 
défaite , arriére - garde batuë. Commander , 
mener l’arriére-garde , conduire l’arriére-garde , 
charger l’arriére - garde ; mettre en déroute , 
tailler en pièces l’arriére - garde ; renforce^ 
l’arriere-garde. ) 

Arrière-main , f m. [ Impactus poflrema manu 

iclus. ] C’eft le revers de la main. Arrière-main 

n’eft pas le mot le plus ufité, & l’on dit ordi¬ 
nairement , le revers de la main. Cependant il y 
a des endroits oii revers de la main ne vaudroit 
rien , & fur-tout quand on parle du côté de la 
main opofé à celui qu’on apelle revers. ( Ce 
qu’ont pu faire vos amis t c’eft de mettre en 
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doute s’il a reçu le fouflet de l’avant-maîn , ou 
de l’arriére-main. Lettres Provinciales, lettre 14. 

à la fin. ) 
Arrière-Neveu , f. m. [ Filii fratris fororifve 

filius. ] Il fe dit de quelque décendant d’un 
neveu. 

Arrière-panage 3ftn. Terme des Eaux & Forêts. 

C’eft le tems qu’on laifîe les beftiaux dans la 
forêt après le tems du panage expiré. 

Arrière-petit-fils , f. m. [ Ex filio filiâve nepos. j 
C’eft le fils du petit-fils ou de la petite-fille. 
( Loiiis XIV. eft l’arriére-petit-fils d’Antoine de 
Bourbon , R.oi de Navarre , qui mourut d’un 
coup de moufquet au fiége de Rouen. ) 

Arrière-petite-fille 3 f. f. [Ex filio filiâve neptis.~\ 

C’eft la fille du petit-fils , ou la petite - fille. 
( Marguerite de Valois , Reine de Navarre , & 
prémiére époufe de Henri IV. étoit petite-fille 
de Charles Comte d’Angoulême , père du Roi 
François I. 

Arrière-point, f. m. [ Repetitus trahente acu fili 

duclus. ] Terme de Couturière en linge. C’eft un 
rang de points fur le poignet de la manche d’une 
chemife , ou fur celui d’une manchette. ( Arrière- 
point bien fait, arrière-point mal fait ; de jolis , 
d’agréables arrière-points , arrière-points fort 
propres , faire des arrière-points. ) 

j* Arriére -pointeufe , f. f. Couturière qui fait 
les arrière-points des manchettes , des poignets 
& des cous de chemifes. (Les arriére-pointeufes 
font du corps des Couturières en linge , des 
Lingéres & des Marchands Lingers. ) Au refte 
ce mot n’eft guère que dans la bouche du peuple : 
on dit au lieu de Arrière ~pointeufe , Ouvrière 
en linge. 

Arriére-faifon , f f. [ Sera tempeflas. ] C’eft la 
fin de l’Automne. ( L’arriére - faifon eft plus 
dangereufe que les autres faifons, & il y a fouvent 
plus de maladies dans l’arriére-faifon que dans 
les autres tems. On doit ménager fa fanté dans 
l’arriére-faifon , & fur-tout quand on commence 
à vieillir ; quand l’arriére - faifon eft belle , on 
fe porte mieux. Dialogues de la fantè. ) 

* A rriére-faifon , f. f. [Ultimum tempus. ] Au 
figuré , c’eft: l’âge avancé d’une perfonne , le 
commencement de la vieillefîe,& la vieiilefîe 
même d une perfonne. ( L’arriére - faifon des 
beaux eft toujours belle. Abl. Ap. Il eft plus 
galant dans fon arriére-faifon , qu’il ne l’étoit à 
la fleur de fon âge. ) 

Arrière-vaffal ,f. m. [ Tranflatitius cliens. ] C’eft 
celui qui dépend d’un vaflal. ( Être arriére-vafl'al. 
Les arriére-vafîaux font fujets d’obéïr aux ordres 
des vafîaux fupérieurs. La Roque 3 traité du ban 

& arrière-ban. ) 
Arriére-vouffure » f f Terme de Maçonnerie. 

C’eft une efpéce de voûte que l’on fait derrière 
une porte ou une fenêtre pour couronner 
l’embrafure, ou faire que la porte s’ouvre plus 
facilement. 

fT Arriére-vouffure de Marfeille. Celle qui eft 
cintrée par-devant, & bombée par-derriére, ôc 
fert pour faciliter l’ouverture des ventaux cintrez 
d’une porte ronde. Elle eft ainfi apellée, parce 
que la prémiére de cette efpéce a été faite à une 
des portes de la ville de Marfeille. 

Arriére - vouflure de Saint Antoine. Celle 
qui eft en plein cintre, & bombée par fon profil. 
Elle prend fon nom de celle de la porte Saint 
Antoine à Paris , bâtie par Clement Metezeau. 
D'Aviller. 

Arriéré. On dit qu’un Marchand eft 



19° A R R. 
arriéré , lorfqu’il ne paie pas exa&ement fes 
lettres de change , fes billets & fes autres dettes. 
On dit aufli qu’on eft arriéré, quand on n’a fait 
qu’une partie de ce qu’on avoit à faire. Je fuis 
arriéré ; j’avois compté faire telle chofe , mais 
je n’ai pu en faire qu’une partie , me voilà 
arriéré, &C. Je fuis bien arriéré des vifites que 
j’avois à faire. 

Arriérer un payement , c’eft ne le pas 
faire à fon échéance , le diférer , le remettre. 

Arrimage,/, m. [ Difpoftio. ] Terme 
de Mer. Quelques - uns difent arrumage. C’eft 
l’arrangement des futailles qu’on met à fond de 
cale , c’eft-à-dire, au fond du vaifleau. ( Faire 
l’arrimage d’un vaifleau. Les futailles vuides 
d’un vaifleau ne fe défoncent point , elles fe 
remplifl'ent, & fervent à l’arrimage. ) 

Arrimer ou Arrumer , v. a. \_Componere, 
difponere. ] Terme de Mer. C’eft arranger des 
futailles , ou autres chofes dans un vaifleau. 
( Il faut promtement arrimer cela. ) Quelques- 
uns difent arrumer, mais il ne femble pas fl en 
ufage oyé arrumer. 

ArriSER OU ARRISSER , v. a. [ Velaria juga 

demittere. ] Terme de Mer. On croit que le plus 
ufité eft arrifer , il flgnifie abaiffer , décendre , 
& dans le même fens on dit amener. ( On doit 
vite arrifer les huniers , c’eft-à-dire, les voiles 
qui fe mettent aux mâts de la hune. Arrifer le 

Pavillon , c’eft l’amener & l’abaifler. ) 
*}■ Arrivage , / m. [ Appulfus. ] Il fe dit de 

l’abord des vaifleaux dans un Port. 
ARRIVER , Verbe neutre pajjîf. [ Accedere , 

appellere. ] J'arrive , j'arrivai , je fuis arrivé. Il 
vient de l’Italien arrivare. C’eft aborder , c’eft 
fe rendre en un lieu ; c’eft faire quelque chemin 
Se aler d’un endroit à un autre , par eau ou 
par terre. ( Le vaifleau arriva heureufement au 
Port. Abl. Marmol, t. z. 1.5. Dès qu’Alexandre 
fut arrivé , il envoïa reconnoître le pais. Vaug. 

Quint. I. 6. ) 
Arriver, verbe neutre pafjif. \_Advenire , devenire, 

provenue. ] Venir par accident, venir par hazard. 
( Cela ne leur étoit point encore arrivé. Abl. 

Retraite , liv. 5. Il lui eft arrivé un malheur 
furprenant. Cofl. let. L’extinftion de la Primatie 
de l’Eglife d’Arles arriva en y5i. Duport, 

hifoire de l'Eglife d'Arles , liv. J. c. 5. On dit 
proverbialement , qu’un malheur ré arrive guère 
fans l’autre. ) 

Arriver. [ Contingere , accidere , evenire. ] Il fe 
met fouvent par élégance feulement. ( Comme 
j’étois à la chafle , il lui arriva de faire une 
infolence. Vaug. Quint, liv. S. ch. 8. C’eft-à- 
dire , il fit une infolence. ) 

Arriver. [ Clavum agi tare adventorum opportuni- 

tatem. ] Terme de Mer. C’éft obéir au vent. 
( Arriver fur un vaijfeau ; c’eft aler à ce vaifleau 
en obéïflant au vent. Defroches , termes de 

Marine. ) 
Arrivée , / / [ Adventus, accejfus. ] C’eft 

la venue d’une ou de plufieurs perfonnes en un 
lieu. (Arrivée fâcheufe, malheureufe , trifte , 
aimable , agréable , heureufe , charmante , 
fouhaitée , défirée. Le peuple, à l’arrivée de 
l’Empereur, témoigna beaucoup de joie. Abl. 

Tac. L’arrivée de vaifleaux. ) 

Arrobe , Terme de Marine , qui fe dit du 
poids de trente & une livre. ( Une arrobe de 
laine. ) Ce mot eft emprunté de l’Efpagnol. 

Arroche , f f. [ Atriplex. ] Herbe qui 
fleurit jaune , qui a les feuilles larges & longues. 
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qui pouffe en fort peu de tems , nuit aux 
herbes qui font auprès d’elle. ( Il y a une arroche 
fauvage , & une arroche cultivée : celle-ci a 
des fleurs d’un rouge brun. La graine de 1 arroche 
eft déterfive , & elle eft bonne pour la jauniffe 
qui vient de l’opilation du foie. Dal. hifoire 

des plantes y tom. i. liv. 5. ch. J. L’Arroche eft 
connue fous plufieurs noms, belle-Dame, bonne- 
Dame & follette. Il y en a de trois efpéces , 
la blanche , la rouge & la puante. La blanche 
eft la feule dont on faffe ufage dans les alimens. 

Arrogance ,/f. Il vient du Latin arrogantia. 

En François, orgueil, fierté , fuperbe. Ce dernier 
n’eft pas reçu de tout le monde en qualité de 
fubftantif. ( Arrogance brutale , infuportable , 
impertinente , extravagante , ridicule , méprifa- 
bîe , condannable , haiffable. L’arrogance ne 
fied à perfonne. Les Gens de qualité ont d’ordi¬ 
naire moins d’arrogance que les autres, parce- 
qu’ils font mieux élevez. L’arrogance marque 
un pédant , un petit efprit , ou une perfonne 
que la fortune a lentement élevée. ) 

ArrOGAMMENT , adv. du Latin arroganter. 

Avec fierté , avec orguëil , avec arrogance , 
fièrement, fuperbement , orguëilleufement. (Il 
eft d’un fot de répondre arrogammènt ; un 
honnête homme eft toujours civil. Il parle 
arrogammènt à tout le monde , & de cette 
manière il marque fa naiffance & fa grofliéreté.) 

Arrogant , Arrogante , adj. Du Latin 
arrogans , fier , fuperbe , orgueilleux , vain. 
( C’eft un pédant arrogant , c’eft un provincial 
fottement arrogant , parce qu’il n’a pas vû le 
monde. Elle eft arrogante , car elle eft foie , &c 

de la lie du peuple , & ces fortes de perfonnes 
font d’ordinaire de ce caraftére. 

Arrogant ,/ m. Qui a de l’orgueil, 
qui a de la fierté. ( On haït toujours un 
arrogant. Un arrogant pauvre eft quelque chofe 
de monftrueux.) 

S’a R R O G E r , v. r. Je m'arroge , je me fuis 

arrogé y je m'arrogeai y je m arrogerai. Il vient du 
Latin arrogare. C’eft s’attribuer , c’eft vouloir 
avoir. ( Ils font fi infolens que de s'arroger les 
prémiers honneurs. Abl. Luc. tom. J. Henri VIII. 
s'étoit arrogé la qualité de fouverain chef de 
l’Eglife Anglicane. Mauroix , Schifme d'Angle¬ 

terre. ) 
•}*Arroi,//7z. [ Appartus. ] Vieux mot qui 

fignifioit train , équipage. (Ce Seigneur fit fon 
entrée avec un magnifique arroi. ) Il flgnifie aufli 
l’équipage d’un Fauconnier. 

Arrondir , v. a.. [ Rotundare. ] Faire rond 
quelque chofe qui ne l’étoit pas. Les Chapeliers 
difent arrondir un chapeau , & les Couturières, 
arrondir une jupe , une robe. Les Tourneurs 
difent arrondir une boule ou un globe , une 
colonne, &c. 

Arrondir , v. a. Terme de Sculpture Sc de 
Peinture. C eft donner du relief à une figure ; 
en marquer , en prononcer avec élégance les 
contours , la détacher de la toile par des ombres 
jetées favamment ; c’eft ce qu’on apelle l'arrondir. 

Arrondir , v. a. Terme de Manège. C’eft faire 
porter à un cheval les épaules & les hanches 
uniment & rondement, dans un grand ou petit 
rond , fans qu’il fe jette de côté. ( Pour mieux 
arrondir vôtre cheval, fervez-vous d’une longe 
qu’on tiendra dans les centres jufqu’à ce que 
vôtre cheval ait formé l’habitude de s’arrondir. 
Guillet y Art de l'homme d'épée. ) On dit prover¬ 
bialement qu’un homme a bien arrondi fes affaires. 
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fes termes , fes fermes, &c. pour dire qu’il les 
a miles en bon état, qu’il a augmenté fes revenus, 
qu'il a fait des acquittions qui étoient à fa 
bienféance. 

* Arrondir , v. a. [ Tornarc periodum. ] Terme 
de Rétorique. C’eft ajufter , arranger & tourner 
avec tant d’efprit les mots d’une phrafe ou 
d’une période , qu’il y ait de la jufteffe & de 
l’harmonie. (Balzac 6c Patru étoient les prémiers 
hommes de France pour bien arrondir une 
période. ) 

S’arrondir , v. r. [ Rotundari. ] Devenir 
rond. ( Les colonnes & les globes s’arrondiffent 
fur le tour. ) 

Arrondi , ad}. Terme de Blafon. On le dit 
des pièces de l’écu qui ont certains traits , & 
des ombres qui font paroître leur arrondiffement, 
foit naturel , foit artificiel. ( Un globe arrondi 

d’argent. Un tronc d’arbre arrondi. ) 
Arrondissement,/ m. [ Rotundado. ] Il 

eft peu ufité au propre ; prononcez arrondijfeman. 

Il confifte à rendre ronde , jufte & propor¬ 
tionnée , une chofe qui ne l’étoit pas. Faites 
l’arrondiffement de cela. On dira plutôt arron¬ 

di}]éi cela. 
* Arrondiffement, f. m. \_Aptaperiodi compojldo.] 

Il eft beau au figuré ; c’eft l’harmonie qui vient 
de l’arrangement ingénieux des mots. ( Un 
arrondiffement de période,charmante, touchante, 
aimable , pleine d’efprit. Les Latins ont charmé 
l’oreille par l’arrondiffement ingénieux des mots 
dans leurs périodes.) 

* AkkONDISSEUR , f. m. [ Quiperiodos ornât, 

componit.] C’eft celui qui ajufte & qui arrondit: 
mais il n’eft pas ufité , &. ne peut trouver fa 
place que dans quelque petit ouvrage burlefque. 

ARROSER, v. a. [ Afpergere , confpergere. ] 
Jetter de l’eau avec un arrofoir. (Arrofer un 
jardin. Si l’on n’arrofe les tulipes à propos , on 
les perd. On doit arrofer les fleurs dans le 
tems qu’il faut. Culture des fleurs, c. 5. ) 

* Arrofer , v. a. [ Rigare , irrigare. ] Il fe dit 
des fleuves & des rivières. C’eft couler & 
paffer par quelque pais. (Le Danube eft le fleuve 
de toute FEurope qui arrofe le plus de pais. 
Abl. Arr. liv. i. chap. z. Ce fleuve venant à 
s’épandre dans la plaine , arrofe les campagnes 
voifines. Vaug. Quint. I. J. c. l. 

Fuïez ces lieux charmans qu’arrofe le Permeiïe, 
Ce n’eft point fur fes bords qu’habite la richefle. 

Dcfpr. Poét. c. 4. ) 

Arrosement, f. m. [ Rigatio, irrigatio.] 

C’eft l épanchement d’eau qu’on fait avec un 
arrofoir. ( Un petit, un leger arrofement. Les 
arrofemens frais & gras font du bien aux 
oeillets , quand ils commencent à pouffer leur 
dard. Culture des fleurs , ch. d>. Il faut donner à 
propos des arrofemens aux fleurs. Commencer 
fes arrofemens , continuer fes arrofemens. 
Arrofez vos anémones au milieu ou à la fin de 
Février , & recommencez vos arrofemens au 
bout de trois ou cinq jours , félon la féchereffe 
ou l’humidité de la faifon. Culture des fleurs, 

Z. partie , ch. 5. ) 
* Arrofement, f. m. Il fe prend quelquefois, 

fur-tout dans les matières de piété , ainfi que 
dans cette phrafe cenfurée , & peut-être avec 
quelque raifon , par le P. Bouhours dans fes 
doutes fur la langue Françoife , au figuré , en 
terme de pieté intérieure qui pénétre jufqu’au 
fond de l’ame. (Craignez Dieu,Ô£ retirez-vous 
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du mal, ainfi votre chair fera faine & l’arrofement 
pénétrera jufques dans vos os. Proverbes de 

Salomon , J. verf S. ) 

Arrosoir, / m. [Pas infpergendis aquis 

idoneum.] Terme de Jardinier. C’eft un infiniment 
de cuivre , de fer blanc ou de terre, en forme 
de cruche , avec un goulot percé , au bout 
duquel il y a une pomme de métal percée de 
plusieurs petits trous ,• au travers defquels paffe 
doucement l’eau quand on arrofe. ( Un bon 
arrofoir , un méchant arrofoir , un arrofoir mal 
fait, un arrofoir qui ne vaut plus rien. A Paris, 
les Chaudronniers font les arrofoirs de cuivre l 

& les Taillandiers en fer blanc font les autres! 
Les arrofoirs de cuivre rouge font les meilleurs. 
On dit , le ventre de l’arrofoir , le cou , le 
goulot, la pomme & l’anfe de l’arrofoir. Remplir 
F arrofoir. Quand on porte l’arrofoir , on le 
tient par l’anfe. Vuider l’arrofoir. ) 

gjf’ A R R U M A G E OU A R R I M A G E. Voïez 
Arrimage. 

£]f A R R U M E R. Voïez Arrimer. 

Arrumeurs , f. m. [ Difpoftores. ] Ce font 
de petits Officiers établis fur les ports , & fur 
tout en Guyenne , qui rangent les tonneaux & 
autres marchandifes dans les vaiffeaux. D’autres 
les nomment Arrumenis. 

A R S. 

Ars,/ m. Quelques-uns difent aires , mais 
les habiles Ecuïers & les habiles Maréchaux 
font pour ars. On apelle ars, les veines où l’on 
faigne le cheval , & il y en a une au bas de 
chaque épaule. ( Il faut faire faigner des ars 
vôtre cheval. Il y a auffi des ars cuiffes. ) 

Ars , Arsin ou Arson. Vieux mots. 
Saint Loiiis a dit dans fes Etabliffemens , ch. 4. 

que le Haut-Jufticier connoît de rat, de arfon , 
de meurtre , &c. c’eft-à-dire, du rapt, de Vihcendie, 
du meurtre. Ce terme vient , comme du Cange 
l’a remarqué , de ardere. Philippe de Beaumanoir 
a dit : Vos arflfles cette maifon. Et Guiard, 

Qui l’orent trouvez en la cendre 
Des arfs , & les vaulent vendre. 

Nous lifons dans le Livre des Châtelains de 
Lille la maniéré dont on puniffoit autrefois les 
arjîns. 

A R S c H i N , / m. Mefure dont on fe fert 
à la Chine pour mefurer les étoffes. Elle eft de 
la même longueur que l’aune de la Hollande. 

Arsenal. Voïez Arcenal. 

Arsenic ,/ m. [ Arfenicum. ] Minéral 
compofé de beaucoup de foufre & de fels 
cauftiques. Il y a trois fortes d’arfenic, le blanc, 
le jaune & le rouge : le blanc a proprement le 
nom d’arfenic ; c’eft le plus corrofif. Tout arfenic 
eft un poifon , & l’on n’en doit jamais avaler. 
L’arfenic fert à plufieurs remèdes , mais il faut 
s’en fervir avec efprit.Calciner l’arfenic. L’arfenic 
mange la chair. L’Emeri, Chimie, c. 10. Ils nous 
donnent l’arfenic dans une taffe de rubis, Coflar, 
lettres , t. z. lett. zd><). Si tu t’ennuies de vivre, 
tu t’envoyeras en l’autre monde avec un grain 
d’arfenic. Abl. Luc. Philofophes à l’encan. ) 

Arsenical , ale , adj. Qui tient de l’arfenic. 
( Eprits arfenicaux & vitrioliques. On apelle 
aiman arfenical , une préparation faite avec 
l’antimoine , le foufre & l’arfenic criftallin. 

Ars in S. On apelle bois arflns , les bois 
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fur pied , où le feu a pris par quelque accident. 

Arsis , f. m. On apelle arjîs , un vin trop 
ardent , 6c qui a le goût rôti , lors-que cette 
qualité lui vient d’une année extrêmement 
chaude 6c féche. 

ART. 

Art, f. m. Du Latin ars , recueil de 
préceptes qu’on pratique pour une fin utile. 
Le mot art s’aplique également aux fiences 
comme aux métiers. Toutes les fiences ont été 
connues originairement fous le nom d’art ; 6c 
c’eft cette ancienne dénomination qu’elles 
confervent encore aujourd'hui dans l’Univerfité 
de Paris. (Arts mécaniques. Ars liberaux. Ceux- 
ci font la Logique , la Rétorique , la Grammaire, 
la Peinture , la Sculpture , les Matématiques , 
l’Aftroncmie, la Médecine , la Chirurgie , &c. 
Aprendre , enfeigner , lavoir un art , pofleder 
un art en perfection. Abl. Lac. t. 2. Bien des 
gens montrent des arts qu’ils n’entendent pas. 
On ne peut aujourd’hui gagner fa vie à travailler 
en quelque art que ce foit. 

Mettant leur Apollon aux gages d’un Libraire, 
Ils t'ont d’un an divin un métier mercenaire. 

Defpr. poét. c. 4. ) 

Maître es Arts. Voïez Maître. 
Art Hermétique , f m. [ Chyrnia. ] C’eft la 

Chimie. Elle a été apellée de ce nom à caufe 
dTIermes , que quelques-uns en croient l’inven¬ 
teur , &c qui pour cela l’apellent Trifmégifte, 
c’eft-à-dire , trois fois grand. Lemeri a fait 
imprimer un Art Hermétique qu’on eftime. 

L’art de monter à cheval. C’eft la manière de 
faire travailler un cheval de bon air , qu’on 
apelle d’ordinaire manège. On trouve à Paris 
plufieurs habiles Ecuïers , qui aprennent cet 
art. Soleifel nous en a laiffé un livre. 

VArt de la guerre. C’eft celui qui enfeigne à 
bien manier les armes 6c à faire la guerre en 
habile Capitaine. Gaïa a donné au public un 
petit livre de l’Art de la guerre. Maillet a fait 
auffi un Art de la guerre , où il y a d’affez 
agréables eftampes. 

L’Art de naviger. Il enfeigne à conduire 
Purement un vaiffeau, à la faveur des vents , 
des voiles , du gouvernail , des rames , de 
l’éguille aimantée, des cartes marines 6c d’autres 
chofes. Guillet 6c Defroches ont fait chacun un 
petit Diéfionnaire des termes de marine. 

* Art , f. m. [ Solertia. ] Adreffe , fubtilité , 
efprit, manière délicate 6c ingénieufe. ( Il faut 
avoir beaucoup d W & d’adreffe pour la cajoler. 
Abl. Luc. t. 2. Ménager quelque chofe avec art. 
Patru , plaidoie^. 

Un beau feu quelquefois échaufe par hazard 
Un Poëte fans art. 

Defpr. poét. c. 3. 

Chacun peint avec art, dans ce nouveau miroir 
Se vit avec plaifir. 

Defpr. poét. c. 3. 

Soïez fimple avec art. 
Il faut dans les chanfons du bon fens & de l’art. 

Defpr. poét. c. 2.) 

Arteil,/ m. Voïez Orteil. 
A R T e M o N , f. m. [ Artemon. ] Terme de 

Mécanique. Troifiéme moufle qui eft au bas de 
la machine apellee polyfpatt , qui fert à élever 
des fardeaux. 

ART. 
Artère , / f. Il vient du Grec. En Latin 3 

Aiteria. Vaiffeau contenant le fang , qui eft long 
& creux comme un tuïau , 6c compofé d’une 
peau affez épaifle , 6c qui n’aproche pas fi fort 
de la fuperficie que les veines. ( La grofle artère, 
l’artére veneufe , l’âpre artere. Il efl dangereux 
en faignant de piquer une artère. L’ouverture 
d’une artere, à moins qu’elle ne foit très-petite , 
efl: toujours fuivie d’un écoulement de fang , 
qu’on a peine à arrêter. C’eft un malheur à un 
Chirurgien qui faigne que d’ouvrir une artere. 
Art de faigner , c. 2 O.) 

Artériel , félon d’autres , Artérial , adj. 
mais le prémier efl le plus ufité. Il vient de 
arterialis. Il fait à fon féminin artériele ou 
artériale , c’efl-à-dire , qui eft d’artere , qui eft 
l’artere. ( L’épanchement du fang artériel produit 
de fâcheux effets. Art de faigner, c. 20. ) On 
dit aufli artérieux, comme la veine artérieufe. 

ArtÉRIOTO M-I E ,f.f. [ Vence incifio. ] 
Terme de Chirurgie. C’eft l’ouverture d’une 
artere, qu’on fait avec la lancette , comme on 
en fait à une veine. Ce mot vient de àpirpict, 
artere , 6c de rop.* , incifion. 

Arthritique,/f. Plante médécinale, 
propre à guérir les maux articulaires. 

Arthritique , adj. On donne cette épitéte aux 
remèdes propres pour la goûte ; on les nomme 
aufli antipodagres. Arthritique eft formé du Grec 
eèpPpnîi, qui lignifie maladies des articles, 6c qui 
vient de ctpdpov, article , jointure. 

Arthrodie , f. f. Terme de Chirurgie. 
Articulation ou conjonction lâche des os , par 
laquelle une tête eft reçue dans une cavité 
fuperfîcielle , avec un mouvement artificiel en 
plufieurs fens. Ce mot vient de ccpPpw, article, 
jointure. 

Artichaud, (Artichaut.)/ m, [Cinara, 
carduus fativus. ] C’eft une plante qui a la tige 
droite , au bout de laquelle s’affemblent plufieurs 
feuilles qu’on fait cuire 6c que l’on mange,avec ce 
qu’elles renferment, qu’on apelle eu d’artichaud. 
L’artichaud eft fec 6c chaud,on le mange crû avec 
du fel 6c du poivre , 6c cela s’apelle artichaud 
à la poivrade ; l’artichaud eft indigefte , le frit 
ne vaut rien. L’artichaud au beurre & à la 
mufeade eft meilleur. ( Planter des artichauds, 
cultiver des artichauds, arrofer des artichauds. ) 
Nous connoiflons 6c nous cultivons cinq efpéces 
d’artichauds , le blanc , le verd , le violet , le 
rouge , 6c le fucré de Genes. 

Artichaud à la bérigoule. C’eft l’artichaud qu’on 
mange grillé dans une tourtière ou fur le gril , 
après en avoir ôté la moufle 6c mis en fa place 
une cuillerée de bonne huile ou un peu de 
beurre , avec du poivre & du fel. 

Artichaudfauvage. C’eft ce que les Botaniftes 
apellent la grande carline. On le trouve commu¬ 
nément fur les hautes montagnes ; c’eft une 
plante cordiale. 

Article , / m. On l’a pris du Latin 
articulus. Terme de Grammaire. Petite particule 
qu’on met devant les fubftantifs , 6c qui fert à 
en faire connoître le nombre , le genre 6c le cas. 
Ces particules font le & la au fingulier : le 
mafeulin c’eft le , & le féminin la. Ils ont l’un 
6c l’autre au pluriel les. ( Décliner l’article , 
fe bien fervir des articles , manquer à mettre 
l’article , oublier l’article. ) 

Ajf II faut obferver i°. que les articles ne 
doivent point être mis devant les noms propres ; 
on ne doit pas dire, par exemple, le Mars, U 

Jupiter 3 

) 
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Jupiter, le Platon , PAriJlote ; mais , Platon , 
Ariflote, ont dit, &c. Quand le nom propre efl 
indicatif, on met l’article devant, comme, la 

Vénus d'Apelle, la Diane d'EpheJ'e. On le met 
devant les noms propres Italiens , le TaJJ'e, 

l'Ariofie. 

Le TaJJ'e s’en fcandalifoit, 
Mais je fuis ferviteur au Tafle. 

Sarrasin. 

Les noms lignifient ordinairement les chofes 
d’une manière vague & générale : les articles , 

dans les langues où ils font en ufage, déterminent 
cette lignification , & s’apliquent à une chofe 

particulière. Lami, Art de parler. 

Article, f. m. Partie de chapitre de quelque 
Livre. (Un petit article , un article fort court, 
un grand article : chapitre divifé en plufieurs 
articles , réduire en articles. Je n’en puis plus 
de la tête, pour avoir lu l’article des hiftoires de 
Varillas & des froides rapfodies de Vaumoriére.) 

Article, fi. m. Il fe dit des Ordonnances, des 
comptes , des contrats , &c d’autres pareilles 
chofes. L’endroit de l’Ordonnance ou du contrat 

qui enferme une afaire , ou ime circonflance 
particulière. Arrêter les articles d’un compte. 
Mettre les chofes par article , drefïer les articles 
de mariage , débatre les articles, difputer un 
article. Acorder, aprouverles articles ; concilier 
les articles débatus. Maucroix, Vie du Cardinal 

Campege,pag. ic)J>. R.ejetter un article. Patru, 

Plaid. 12. ) 

Article , fi. m. Il fe dit parlant de la foi. 
( C’efl l’une des douze propofitions de la créance 
Chrétienne. C’efl un article de foi. Je le crois 
comme article de foi. C’efl pour moi un article 

de foi. 
Je ris de ces difcours frivoles, 
On fçait fort bien que fes paroles 
Ne font pas articles de foi. 

Defp. Epigr. ) 

Article, f. m.\_ Agon. ] Ceft le temps où l’on 
efl prêt de rendre l’ame. ( Être à l’article de la 
mort. Il fe repentira à l’article de la mort , 
d’avoir lâchement abandonné quatre ou cinq 

maîtrefles après avoir fait bonne chère de leur 
bien ; & le pauvre pleurera les tours de foupleffe 
qu’il a fait pour vivre , & pour s’habiller aux 

dépens du tiers & du quart. 
Article , f. m. Terme à'Anatomie. C’efl-à dire , 

jointure, liaifon. ( Chaque partie dont le doigt 
efl compofé efl un article. Deg. ) Article, en 
ce fens, n’efl pas fx ufité que jointure ; & l’on 
dira bien plutôt, il fent du mal aux jointures 
des doigts, qu’aux articles des doigts. 

Articulaire, adj. [Articularis.] Terme 
de Médecine. Epitéte qu’on donne à une maladie 
qui aflige & altère particuliérement la fubflance 

des articles, caufée par une matière acre. On 
l’apelle autrement goûte, parce que cette humeur 
diflile goûte à goûte, &c qu’une feule goûte efl 
capable de caufer de grandes douleurs. 

Articulation,/! fi Terme d’Anatomie. 

Prononcez articulacion. Il vient du Latin articulatio. 

C’efl un affemblage ou une connexion naturelle 
des os du corps humain , avec mouvement ou 
fans mouvement ; ce qui en établit deux efpéces, 
l’une mobileapellée Diarthrofie, l’autre immobile, 
nommée Synarthrofe. On peut voir là - defTus 
Riolan , Degori , & les divers Traités de 
Chirurgie qui parlent des diférentes articulations. 

Les articulations font égales dans tous les 

ART. t9J 
hommes. Il n’y a dans le front aucune articulation» 
La Chambre , Art de connoitre les hommes, let. ) 

Articulations. Terme de Peinture, de Sculpture 

& de Gravure. On entend par-là les jointures 
où fe font les attachemens des différens membres, 
tels que le cou , le poignet, le coude, le jarret, 
les hanches, &c. 

Articulation , f.f [ Dijiincîa verborum pronun~ 

ciatio. ] C’efl une prononciation diflinêle des 
mots. ( Une belle, une agréable, une aimable 
articulation. Son articulation plaît, fon articu¬ 
lation agrée , fait qu’on fent du panchant 
pour lui. ) 

Articuler, v. a. £ Difihnclé voces efferre.~^ 

Prononcer diflinûement & nettement ce qu’on 
dit. ( Si l’on veut plaire & être écouté, il faut 
bien articuler fes mots. A peine eus-je la liberté 
d’articuler trois ou quatre miférables paroles. 
B a fi. Entretien 14. ) 

Articuler , v. a. [ Difilinclis capitibus rempartiri.'] 

Terme de Palais. C’efl donner quelque chofe 
par articles. ( Articuler fes demandes. Le Malt. 

Plaid. J. Articuler fes faits juflificatifs. Patru y 

Plaid. ty. ) 

S'articuler , v. r. [ Articulari. ] Terme 
d’Anatomie. C’efl fe joindre. ( La partie latérale 
de la tête de l’ofTelet, qu’on apelle marteau, 
a deux éminences & une cavité pour s'articuler 

avec un offelet qu’on nomme l’enclume. Du 

Vernai , Traité de l'ouïe , 1. partie y p. 21. 

Artien , f. m. Prononcez arcien. \_Artifila.~\ 

C’efl un terme dont on fe fert dans quelques 
Coléges de Paris , pour fignifîer les Ecoliers 
qui font fortis des humanitez , & qui étudient 
en Philofophie. Il y a dans le Colége de Navarre 
un Principal des Artiens. Danet. 

Artifice, f. m. Du Latin arüficium. Il fe 
prend en bonne part, & fignifîe adréfle, art, 
manière ingénieitfe. ( Artifice merveilleux. Le 
joug du chariot du père de Midas, étoit compofé 
de nœuds entrelacez avec tant d’artifice qu’on 
n’en eût fçû découvrir le commencement ni la 
fin. Vaug. Quint. I. 3. c. 1. J’enfeignois avec 

fxmplicité & fans artifice les am/ces de l’éloquence. 
Arn. confi. I. 4. ch. 2. Il y avoit beaucoup 
d’artifice dans cette machine. Feu d'artifice. 

Voïez Feu. ) 
Artifice , f. m. [ Fraus , dolus. ] Il fe prend 

auffi en mauvaife part ; c’efl - à - dire , finefîe 
maligne, tour d’efprit pour furprendre, adrefïe 
méchante &C dangereufe. ( Artifice malin , 
dangereux, méchant, haïffable , grofîier , fot, 
ridicule. Le principal artifice de vôtre conduite, 
c’efl de faire croire qu’il y va de tout dans une 
afaire qui n’efl rien. 

.L’artifice efl: grofîier, 
Tu te feins criminel pour te juftifier. 

Rac. Phèdre , a. 4. fc. 2. ) 

Artifice , f. m. [ Lgnis artificiofus. J Se dit 
des feux qui fe font avec art-, foit pour le 
divertiffement, foit pour la guerre. 

Artifices. On le dit en général de toute forte 

de bâtimens à machines & à roues, conflruits 
fur les ruiffeaux & rivières propres à diverfes 
manufa&ures , tels que font les moulins à 
fouler , à papier , à poudre , à feier des 

planches, &c. 
Artificiel, Artificielle, adj. Du Latin 

artificialis, qui efl fait avec art, qui efl travaillé 
avec adrefïe. Ce que l’art fait naître. ( Avoir 

un oeil artificiel, C’efl une fontaine artificielle. 

Bb 
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Une drogue artificielle. On parle en Afironomie 
du jour naturel & du jour artificiel. Voyez 

Jour. ) 

Artificiel, artificielle , adj. [ Arte faclus. ] 
Terme de Rétorique. Il fie dit des preuves dont 
fe fert l’Orateur , & veut dire , qui naît de 
fon efprit , qui vient de fon indufirie. ( Les 
preuves artificielles , ce font les définitions , 
les caufes, les éfets, les ajoints & autres ; & 
les preuves fans artifice, ce font les loix, les 
autoritez, les citations, &c. 

Artificiellement, adv. On prononce 
prefque artificielleman. C’eft-à-dire, avec art, 
avec indufirie. C’efi un corps qui fe meut 
artificiellement. Regis, PhiloJ'opkie. ) 

ARTIFICIER,/ m. [Ignium mififilium artifex.~\ 

On prononce artificié. Ce mot en terme de 
Guerre , fignifie celui qui eft du corps de 
l’Artillerie, ou qui compofe toute forte de feux 
d’artifice , pour jetter dans les places qu’on 
ataque , ou au bas de celles qu’on défend. 
( Un bon, un habile Artificier.) 

Artificier, f. m. C’efi; aufli celui qui compofe 
tous les feux d’artifice d’une Ville. Il n’y a dans 
celle de Paris qu’un artificier , mais il y en a 
plufieurs qui fe nomment Artificiers du Roi. 

L’Artificier de Paris eft celui qui fait tous les 
feux d’artifice que la Ville eft obligée de faire 
dans les occafions de réjouiflfance. Cet Artificier 
eft gagé de l’Hôtel de Ville, & il a des lettres 
qui font les marques de fa Charge. Les Artificiers 
du Roi font tous les feux d’artifice que le Roi 
fait faire; ces Artificiers n’ont point de lettres, 
il n’y a entre eux aucune maîtrife. 

Artificieux, Artificieuse, adj. 

Du Latin artificiofius. [ Callidus , aflutus. ] Il fe dit 
des chofes & des perfonnes : c’eft-à-dire, fin , 
adroit , d’une manière qui marque un peu de 
fourberie , & une adrefle qui n’eft pas tout-à-fait 
fimple. ( C’efi un Normand artificieux : elle eft 
bien artificieufe. Plainte fubtile & artificieufe. 
Ce difeours eft artificieux. ) 

Artificieusement , adv. [ Callid'e, afituù. ] 
D’une manière artificieufe , avec rufe , avec 

adrefle , avec finefle. ( Jamais telle opinion ne 
fut plus artificieufement défendue. ) 

Art illé. On dit, un vaifîeau bien artillé, 
ou artillé de tant de pièces. 

ARTILLER, f. m. [ Tormentorum cereorum 

artifex. ] Ouvrier qui travaille à l’Artillerie , 
comme Fondeur, Canonier, &c. 

Artillerie, f. f. C’eft un magazin de 

tous les canons , de toutes les armes, & de 
tous les outils qui peuvent fervir à la guerre. 
( On dit en ce fens , toute l’Artillerie eft fous 
le commandement de M. le grand Maître, qui 
a fous lui des Lieutenants Généraux , & des 
Commiflaires , & plufieurs autres Oficiers. ) 

Artillerie , / / [ Tormenta muralia bellica. ] 
Il fignifie aufli toute forte de pièces de canon. 
(L’Artillerie fut inventée en 1354 par un 
Alemand. Faire jouer l’artillerie. L’artillerie 
fait un grand fracas. ) 

Artillerie. Terme de Guerre & de Jurifi- 

prudence. Il eft plus ancien que l’invention des 
canons & de la poudre. Toutes les machines 
de guerre dont nos ancêtres fe fervoient 
pour ataquer les Villes, ou pour les défendre , 
étoient comprifes fous le terme générique 
d’artillerie. Guillaume Guyart , cité par le 
P. Daniel , dans fon Hifioire de la Milice 

Françoifie, a dit : 

Artillerie eft le charroi 
Qui par Duc , par Comte ou par Roi, 
Ou par aucun Seigneur de terre, 
Eft chargé de quarriaux en guerre , 
D’arbaleftes, de dards, de lances , 
Et de targes d’une femblance. 

Ceux qui étoient emploïez à conftruire ces 

machines , s’apelloient Artillers ; & ce mot , 
ainfi qu’Artillerie , eft dérivé de ars , artis , 

parce qu’il y avoit beaucoup d’artifice dans la 
conftru&ion de ces machines : ainfi , dit le P. 
Daniel , le mot d’engin vient d"’ingenium ; &C 

d’engin , engeigneur ; & d’engeigneur , ingénieur. 

On comprend aujourd’hui fous le nom 
d’Artillerie. 1. Les feux d’artifice , ou la 
pyrobolie, tant les matières dont ils fe font , 
que les feux mêmes tout faits. 2. Les Oficiers 
& les Charges d’Artillerie. 3. Les chariots ,& 
les chevaux pour conduire tout ce qu’il faut : 
en un mot, l’Artillerie comprend les inftrumens 
militaires, les matériaux, les ouvriers & les 
artifans qui y fervent. 

Artilleur, fi. m. Celui qui eft emploie 
dans l’Artillerie. 

A l’égard de la Jurifprudence, on demande 
fi l’artillerie , qui eft à préfent compofée de 

canons, de boulets, de poudre, de moufquets, 
d’épées , doit être regardée comme éfets 
mobiliers, ou comme immeubles dépendans des 
Châteaux où ils fe trouvent. Les Auteurs cités 
par Brodeau, fur la Coûtume de Paris, art. go. 

décident que l’artillerie compofée de plufieurs 
pièces , eft réputée faire partie du Château , 
lorfqu’elle y a été mife pour y refter & pour 
le défendre. Il n’en eft pas de même des fufils, 
moufquets , piftolets , épées , qui ont fervi au 
plaifir de la chafte, ou pour la défenfe, & pour 
l’ornement du maître. 

ARTIMON, fi. m. [ Acatium , vélum amplius. ] 
Terme de Marine. C’eft le mât d’un Navire qui 
eft le plus près de la poupe , & qui porte 

ordinairement des voiles latines. On dit, mât 
d.’ Artimon. 

Ar t i q ue. Voïez Arctique, adj. 

Artisan, fi. m. En Latin Artifex. Celui qui 
fait profeftion de quelque métier, & qui à la 
faveur de ce métier gagne fa vie à force de 
travailler. Un vil artifan , un pauvre , un 
miférable artifan. Un habile artifan , un artifan 
expert. Antoine & Cléopâtre alloient la nuit 
courir la Ville, entrant dans les boutiques des 

artifans , & les ataquant par des railleries. 
Ci tri y Triumvirat y J. partie, c. 12. 

* Artifan, fi. m. Au figuré, c’eft-à-dire , qui 
eft la caufe, qui eft l’auteur de quelque chofe. 
( Dieu eft le Souverain Artijan du monde. Il 

donne du courage à tous les Artifans de fa 
gloire. Bal. Entretiens. 

Chacun eft artifan de fa bonne fortune. 
Regn. fat. 6. 

C’eft l’artifan de la volupté. Abl. Luc. ) 

Artisanne ,/ fi. Il n’eft point en ufage 
au propre , & en fa place, on dit femme d'Artifan. 

* Artisanne,// Au figuré, fignifie celle 
oui eft caufe. ( La fagefie eft l’ouvrière , 
l’artifanne de toutes chofes. Cofi. let. ) 

Un ami de Balzac ayant critiqué ce vers, 

Et l’infolent Borée, artifan des naufrages, 

il tâche de juftifier dans fes Entretiens ces mots, 
artifan des naufrages, par plufieurs exemples. 



ART. 
Le P. Bouhours fait une ample remarque, 

pag. 65. fur ces deux mots , artifan , ouvrier. 

On dit, un pauvre artifan, un ouvrier à la journée; 

On dit aufli , ce divin artifan, cet admirable ouvrier. 

Nous difons d’un Prince , qu’i/ ef l'artifan de la 

fortune des particuliers. Mais pour relever la 
b a de lie du mot ouvrier & artifan, on y ajoute 
un adjeftif qui en donne une idée bien diférente 
de celle que l’on a lorfque le mot eft tout feul. 

Le Pore Bouhours ajoute , qu'artifan & ouvrier 

n’ont jamais de régime dans le propre, & qu’ils 
en ont quelquefois dans le figuré : on ne dit 
point en François , d’un Cordonnier , qu’il eft 
l’artifan de fon foulier ; ni d’un Menuifier, qu’il 

eft l’ouvrier d’une porte : on dit, cefi un bon 

artifan , cefi un bon ouvrier. Au contraire , dans 
ie figuré, on dit élégamment artifan & ouvrier, 

avec d’autres mots qui en font régis. Balzac dit 
clans fes Entretiens , en parlant de Mécénas : 
» Cet homme envoyé extraordinairement pour 
» l’ornement de fon fiécle , pour la dernière 
» perfection des fciences & des arts, pour 
» infpirer les Poètes , les Hiftoriens & les 
» Orateurs , pour donner du courage & de la 

» force à tous les autres artifans de la belle 

» gloire. » Mademoifelle de Scuderi dit, dans 

la Convei fation des fouhaits : » H y a quelque 
» chofe de plus doux à être foi-même l’artifan 

» de fa propre grandeur , & à ne devoir rien 
» qu’à foi-même.» A l’égard dé ouvrier, Patru 
dit, dans l’Eloge de Pompone, de Belliévre : 
» Chanceliers de Belliévre & de Sillery, fameux 

» ouvriers de la mémorable Paix de Fervins. » 
Il dit ailleurs : » Qui n’admirera cet efprit célefte, 
» qui fut Youvrier de tant de fictions ingénieufes , 

» &C qui nous mène par un chemin femé de 
» fleurs, jufques aux portes du Sanéluaire ? » 
Peliffon a ufé de la même phrafe dans le 
Panégirique du Roi : » Qui ne l’admirera lui- 
» même infiniment davantage, fi par les voies 

» plus fecretes, plus obfcures & plus inconnues 
» du gouvernement dont il eft lui feul l’ouvrier, 
» le conducteur & le maître , il a fçû corriger, 
» furmonter & changer en mieux les moeurs , 

» les inclinations & le génie de fes peuples ? » 
A R T i S O N , / ta. [ Teredo. ] Petit ver qui 

s’engendre dans le bois & qui le perce avec 
fon bec comme avec un forêt. 

Artiste, f. m. [ Artificiofus. ] Il vient de 
l’Italien ou de l’Efpagnol artfia. Ouvrier qui 
travaille avec efprit & avec art. (Artifte fameux, 
artifte célébré , connu , glorieux , habile , 

intelligent, favant en tout ce qu’il fait. L’Artifte 
ingénieux a tant fait, que fans fonte il a trouvé 

le fecret de faire compatir l’or avec le laiton , 
fur la fuperfïcie feulement, par le mélange du 
mercure. Traité des efj'ais, c. J. Aucun artifte 
ne doute qu’il ne faille préparer la tériaque au 
mois de Novembre. Caras, Pharmacopée. La 
Chimie fait connoître à l’artifte les prémiers 
principes des chofes. Fanlielmont , fur la 

compofition des remèdes. ) 
Artifte, adj. Qui travaille avec art, qui 

travaille adroitement & félon l’art. ( C’eft une 
main artifte. ) Artifte fe dit aufli de ceux qui 
font profefîion de quelque art & qui s’y 
diftinguent. ( Un bon artifte , un grand artifte. 
La France a une grande fupériorité fur les 
autres Nations, par le mérite & la célébrité 

de fes artiftes. ) 
Artistement , adv. [Artificiosèf Prononcez 

artifteman. Avec art, avec adrefle , avec efprit, 

ART. A R V. ARZ. i9S 
félon les régies de l'art. (Un vale artiftement 
travaillé. Defp. longin. 

Il vouloit que fix vers artiftement rangez, 
Fuffent en deux tercets, par le fens partagez. 

Defp. P oit. c. i. ) 

àrtrique , f. f. Votez Arthritique; 
ARTRODiE,yif. \_Artrodia.~\Terme à’Anatomie. 

Voïez A RT H ROD I E. 
A R T R o N ,f. m. T erme dé Anatomie. C’eft une 

jomftion naturelle d’os , en laquelle les bouts 
des deux os s’entretouchent. Il y en a deux 
efpéces , la diarthrofe & la ftnarthrofe. 

Arts & Métiers. On apelle ainft à Paris 
les Communautés d’artifans établis en corps de 
jurande , & où il y a aprentiffage , maîtrife 
& jures. Ils font différents de ce qu’on nomme 
les fix corps des Marchands. 

A R T us, f. m. Nom d’homme. Il y a eu un 
Roi qu’on apelloit Artus , qui a régné en 
Angleterre. Il a été brave & vaillant, & a été 
tué dans une bataille par les Saxons. Ce glorieux 
Prince a établi les Chevaliers de la Table-Ronde. 
Hifioire d'Angleterre. 

A R V. 

&flr* Arvales. Les Freres Arvales, dont 
il eft fait mention dans l’Hiftoire Romaine , 
étoient une focieté de douze hommes d’une 
naiffance illuftre , qui s’aflembloient pour faire 
des facrifices , afin d’obtenir une abondante 
récolte. On dit que Acca Laurencia, nourrice 
de Romulus, faifoit, tous les ans, des facrifices 
pour demander aux Dieux la confervation des 
fruits de la terre ; & afin de rendre fa demande 
plus favorable, elle avoit avec elle fes douze 
enfans. L’un d’eux étant mort, Romulus voulut 
prendre fa place, & voulut que l’on apellât 
cette efpéce de fociété, Fratres Arvales, parce 
que leur foin étoit de prier pour la fertilité des 
champs apellez arva. On continua depuis ce 
tems-là cette compagnie ou colége de douze 
Freres Arvales, qui s’aflembloient au Capitole, 
ou dans le temple de la Concorde, ou dans 
celui de la Déefle Dia. Ils faifoient, au mois 
de Mai , des luftrations publiques autour des 
champs. Servius, fur Virgile, prétend que l’on 
facrifioit une truie pleine , &c. Voïez Lomcier , 
de Lufirationib. cap. Zf). Voïez aufli le Dicliçnaire 

de la Fable. 

Arum,/®. Plante, dont la tige eft haute 
d’une paume ; fes feuilles reflemblent à la 
ferpentine ; fa graine eft aufli jaune que le fafran. 
Elle a les mêmes propriétez que la ferpentine. 

Aruspice,/ m. Ce mot vient du Latin 
arufpex. Il fignifioit, chez les Romains , un 
Sacrificateur qui prédifoit l’avenir, en examinant 
la qualité des entrailles des bêtes facrifiées. 

ARZ. 

£jr* Arzegaye. Bâton ferré par les deux 
bouts, dont certains, foldats que l’on apelloit 
Eflradiotes fe fer voient à toutes mains. Voïez 
le P. Daniel, tom. I. pag. 231. de fon Hifioire 

de la Milice Françoife. 

Arzel, Arzelle, adj. U fe dit des chevaux, 

c’eft-à-dire, qui a une marque de poils blancs 
au pié de derrière , depuis le boulet jufqu’au 
fabot. ( On n’aime point les chevaux arzels. 
Cette cavale me plairoit aflez , fi elle n’étoit 

Bbij 
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point arzelle. C’eft une folie de croire que les 
chevaux arzels foient plus malheureux que les 

autres. ) 
A S. 

A s , f m. [ Monas tejferœ. ] Carte à jouer , 
ou face de dez, marquée d’un feul point. (Un 
as de cœur, de carreau, de pique, de trèfles. 

On dit, tous les as , cinq & as , &c. ) 
As apes. Partie de l’infanterie Turque; c’eft 

l’infanterie des garnifons, comme les Heyduques 

en Hongrie. 
Asaphie,// Enrouement ou changement 

de voix , caufé par le froid ou par d’autres 
caufes. 

A s a R i N E , / / Plante qui eft apéritive , 
&C dont les racines font amcres. 

Asarum,/ m. Plante dont les Médecins fe 
fervent pour atténuer, pour réfoudre & pour 

guérir les durerez du foie & de la rate. 

A S B. 

Asbeste, f. m. [ Afbctinum. ] Matière 
incombuftible dont on voit une expérience dans 
les tranldCtions Philofophiques d’Angleterre du 
mois de Juin 168^. C’efl: une efpéce de lin 
fort délié &c prefque aufli fin que la foie , qui 
croît fur les Pyrénées. 

ASC. 

Ascarides, / m. [ Afcarides. ] Nom que 
les Médecins donnent à de petits vers ronds 
& courts , qui ne fe trouvent que dans les gros 
inteflins , qui s’atachent particuliérement au 
fondement , & qui tourmentent beaucoup. 
On en guérit par Implication du blanc thafis. 
Le terme Afcarides eft Grec : il vient de 
àntapi '•, je fautille , je remue , je palpite; à 
caufe du mouvement continuel de ces infeéles , 

qui ataquent plus les enfans que les perfonnes 
âgées. 

Ascendant, adj. Ce mot vient du Latin 
afcendens , qui fignifie montant. Il fe dit en 
Agronomie des aftres ou des Agnes qui montent 
fur l’horizon. Et en terme de Généalogie, on 
parle de ligne afcendante ; & par les afcendans , 

on entend tous les parens qui font au-deflùs 
de nous , comme père , aïeul, bifaïeul, &c. 

* Afcendant, f. m. [ Indoles , innata voluntatis 

inclinatio. ] Il a au figuré plufieurs fens. C’eft 
une pente naturelle , humeur , inclination. 
( U afcendant eft plus fort que tout. Mol. Amans, 

a. 1. fc. 2• 

On ne peut reprimer cet afcendant malin 
Qui le force à rimer. 

Defp. fat. 

Les honneurs forcent Xafcendant. 
Corne étoit civil, acoftable , 
Mais on l’a fait Surintendant. 

Gomb. èp. 1.1. 

* Afcendant, f. m. [ Aucloritas.~\ PuifTance, 
pouvoir, autorité. ( Il prit fur fes neveux le 

même afcendant que fon frère avoit pris autrefois 
fur lui. F lé chier , Théodofe , l. 2.) 

* Afcendant, f. m. Manière impérieufe de 
dire fes fentimens. ( Il n’y a perfonne qui ne 
foit de cet afcendant , parce qu’il repréfente 
l’image d’une ame fiére & hautaine. Nicole, 

Efjais de mor. t. 2. L’afcendant n’eft pas un fi 

ASC. A S E. A S I. 
1 grand défaut dans un homme de qualité , que 

dans une perfonne fans naiflance. Avoir un 
afcendant incommode & plein de fierté. Nicole, 

Efais de morale, t. 2.) 
Ascension,// 11 vient du Latin afeenfo. 

La première/ du mot Afcenf.on ne fe fait point 
fentir. C’eft la Fête qui marque le jour où 
Jéfus-Chrift eft monté au Ciel ; l’Afcenfion eft 
quarante jours après Pâques. 

•j* A l'Afcenfion , blanche nape & gras mouton. 

Proverbe qui marque que le bon mouton fe 
mange à l’Afcenfion. 

* Afcenfion , f. f. Terme àélmager. Eftampe 
qui repréfente le miftére de l’Afcenfion. En ce 
fens , Afcenfon a un pluriel, mais il n’en a point 
dans fa prémiére Lignification. Un imager dira , 
j’ai de belles Afcenfions. (J’ai aujourd’hui vendu 
une douzaine d’Alcenfions. Les plus belles 
Afcenfions, font celles de Monfieur. ) 

Afcenfon, f. f. [Afcenfus.~\ Terme d' Afronomie. 

C’eft le dégré ou l’arc de l’équateur montant 
fur l’horifon avec un dégré , ou un arc du 
Zodiaque. ( On dit aufli diférence afcenfonellt. ) 

Afcention d'une étoile. C’eft le point de 
l’équateur qui fe trouve , en même tems que 
cette étoile, au méridien. Afcention droite. C’eft: 
l’arc de l’équateur qui monte avec l’étoile fur 
l’horifon de la fphére droite ; ou bien, c’eft le 
tems qu’un figne demeure à fe lever fur l’horifon 
de la fphére droite. Afcenfon oblique. C’eft l’arc 
de l’équateur qui monte avec l’étoile fur l’horifon 
de la fphére oblique ; ou bien, c’eft le tems que 
l’étoile demeure à fe lever fur l’horifon de la 
fphére oblique. 

Ascétique,^-. [ Afceticus. ] Terme de 
Dévotion. Ce mot a fervi de tître aux Livres 
d’exercices fpirituels & de méditations. ( Les 
afcétiques de S. Baffle le Grand. ) 

A s c 1 e N , / m. Terme de Géographie. Nom 
que l’on donne à quelques-uns des habitans de 
la Zone torride , lorfque le foleil pafle par leur 
zénith, parce qu’alors ils n’ont point d’ombre 
à midi. 

Ascite, / / Hydropifie du bas ventre. 
Tumeur de l’Abdomen caufée par des eaux 
féreufes ou lymphatiques épanchées dans fa 
capacité. Ce mot vient de dr-k, outre, parce 
que les eaux font renfermées dans le péritoine 
comme dans une outre. 

Asclepiade. C’eft une forte de vers 
corïambiques ; il eft compofé d’un fpondé , 
de deux corïambes , & d’un ïambe, comme la 
prémiére Ode du prémier livre d’Horace. Port- 

Royal , Méthode latine. 

Asclepias,//». Plante qui croît dans les 
montagnes , & dont les feuilles refîemblent à 
celles du lierre. 

Ascolies. Fêtes en l’honneur de Bacchus.’ 
A S C Y R U M , /. m. [ Afcyrum magno fore. ] 

C’eft le nom d’une plante, qui pouffe une tige 
à la hauteur d’une coudée & demie, au fommet 
de laquelle naiffent fes fleurs en forme de rofe. 
Voiez Bauhin. 

A S E. 

A s e p h , / 
en Perfe. 

m. Couverneur de Province 

A S I. 

§3“ Asiarque. On apelloit dans l’ancienne 
Grèce, atridfxrs, celui qui étoit choift par les 



ASI, ASL. ASM. ASO. ASP. 
Villes principales de l’Afie , pour préfider aux 
jeux que Ton célébroit à l’honneurde l’Empereur, 

aux facrifices que l’on faifoit pour fa profpérité, 
ou pour quelque autre caufe qui le concernoit. 
Voïez Fan Dale , Differt. J. cap. J. Plufieurs 
médailles nous aprennent que les grandes Villes 
avoient des Afiarques ; & l’on trouve des 
Afiarques de Smyrne, de Pergame , de Sardis. 

Asiatique, adj. [ Ajiaticus. ] Ce mot qui 
naturellement fignifie celui qui eft né en A.fie, 
efl emploie pour marquer un flile difus & chargé 
de paroles fuperfluës. ( Cet Auteur écrit d’un 
Aile trop ajîatique. Il efl: opofé à Laconique. ) 

*j* AsiNE,// [ Afininus. ] Bête afine. On 
fe iert de ce mot au Palais, pour défigner uji 

âne, pour éviter de prononcer ce mot en 

public, parce qu’il excite à quelque rifée. 

ASL. 

A SL A ni , nommé improprement AJfelani, 
efl le daller ou piaftre de Holande , qui a cours 
dans toutes les échelles du Levant. Les Turcs , 
qui nomment un Lyon AJlani, lui ont donné 

ce nom , à caufe du lion dont la figure efl 
empreinte fur cette pièce. 

A S M. 

As me , / m. [ AJlma. ] Voïez Asthme. 
Afme, f. m. 11 vient du Grec afima. 

AsmatiqUE. [ Afmaticus. ] Voïez 
Asthmati que. 

ASO. 

A sodes, / f. Efpéce de fièvre continué 
dont le fimptôme efîentiel eft une inquiétude 
fi grande autour du cœur ou de l’eftomac , 
qu’on ne peut demeurer dans une même place. 
Âfodes efl: un mot Grec , aruê'«s, fajlidiofus , 
dégoûtant, inquiétant. 

ASP. 

Aspalathe, / m. Bois d’un petit arbre 
épineux qui aproche du bois d’aloës , & dont 
les parfumeurs fe fervent pour donner du corps 

à leurs parfums. Les Botaniftes en diftinguent de 
quatre fortes : de couleur de boiiis, de rouge , 
de brun & de couleur de pourpre. 

Aspect , / m. Il vient du Latin afpeclus , 
c’eft-à-dire , vûë , regard. (A cette heure je 
pourrois être ravi de l’afpeêt de ton maître. 
Boil. ép. t. i. ep. 2. 

Crois-tu que mes chagrins doivent s’évanouir , 
A l’afpeét d’un bonheur dont ie ne puis jouir ? 

Rac. Iphigénie , a. 2. fc. 1, 

Je le vis, fon afpeft n’avoit rien de farouche. 
Rac. Iphigénie. ) 

Corneille a dit dans fon Polyeu&e : 

Le Prêtre avoit à peine obtenu le filence. 
Et devers l’Orient alluré fon afpecl. 

Je crois qu’afpecl eft proprement l’objet qui 
fe préfente à nos yeux, ( Cette maifon a un 
afpeâ agréable. ) 

Afpecl ,f. m. [ Profpeclus. ] Terme d’Architecte. 

Objet de vûë , objet éloigné qui frape la vûë. 

( C’eft une maifon d’un bel afpeâ. Afpeét 

d’édifice fort correct, prendre les alignemens 
des rués félon l’afpect du Ciel le plus avantageux.) 

Afpecl, f. m. Terme à' Afronomie & à' Àflrologie. 

Il fe dit des planètes à l’égard de la dïférente 
fituation qu’elles ont entre elles. Afpeêt bénin , 
afpeét malin. Les afpeêts de Jupiter font bien- 
faifans. Regarder en trine afpeêt. Afpedt 
quadrat, alpeét fextil, afpedt de conjonction 
ou d’opofition , &c. ) 

Afpecl, f. m. On apelle encore ainfi la 
repréfentation d’une côte & d’une terre dans 
les cartes marines. ( Les afpïcls ÔC les vûës font 
bien dépeints dans cette carte. 

ASPERGE,// [ AJ'paragus kortenfes,fativusd\ 

Plante apéritive qui produit des tiges tendres, 
vertes , lilfes , rondes, fans feuilles, & prefque 
de la groffeur d’un doigt. Les afperges font 
chaudes , & lèvent l’obftruétion des reins. 
( Petite afperge. Grofle afperge. Faire vendre 
des botes d’afperges. ) 

ASPERGEZ, fm.\ Afpergillum, afperforium. ] 
Ce mot vient du Latin afpergere, arrofer. On 
s’en fort plus en Province qu’à Paris , oü l’on 
dit goupillon ou afperfoir. Voïez Afperfoir. 

Aspergoute,//[ Bubonium , inguinatis. ] 
Nom d’herbe. 

Aspérité, / / Mot tiré du Latin, qui 
fignifie dureté , rudefle. Afperitas. 

As P E R s E R, v. a. Il vient du Latin afpergere. 

C’efi jetter de l’eau avec un afperfoir. Il ne fe 
dit proprement qu’en parlant des chofes faintes, 
& il n’éfi: pas encore bien établi. (Vous afperferez 
le haut de la porte & les poteaux. Lêvitique, 
ch. 12. de la Traducl. de M. de Saci. Ceux qui 
ne font pas pour afperfer, difent , vous fereq_ 

l'afperfion fur le haut de la porte & des poteaux, j) 
Aspersion, // Il vient du Latin afperfio. 

Il ne fe dit proprement qu’en parlant des chofes 
faintes. C’eft l’épanchement qu’on fait de l’eau 
benite ou d’autre chofe confidérable, avec le 
goupillon. On ne faifoit autrefois dans l’Eglife 
l’afperfion qu’avec une queuë de Renard, &c 

pour cela on apelloit le goupillon , Vulpilio. 

Vous prendrez de l’huile de confécration , &C 

vous en ferez l’afperfion fur les vêtemens du Roi. 
Exode, chap. zc). Sous l’Empereur Valentinien , 
des perfonnes confidérables firent des facrifices 
nommez Taurobolia, c’eft-à-dire , afperfion de 
fang de Taureau. Hijloire des oracles , deuxieme 

Differt. c. 4. ) 
* Afperfion, f. f. Il fe dit aufli au figuré , 

dans les difeours de piété , parlant du cœur , 
de la confience ou de Famé. C’efl: un faint 
épanchement , & un faint arrofement de la 

grâce fur le cœur , dans l’ame ou dans la 
confience. (Avoir le cœur purifié des fouillures 
de la mauvaife confience par une afperfion 

intérieure. ) 
ASPERSOIR,/. m. Il vient du Latin afperforium. 

C’efl; une manière de bâton de métal ou de bois 
fort leger & proprement tourné, long d’un pié 
& demi , à l’un des bouts duquel on atache 
plufieurs brins de poil pour prendre de l’eau 
benite, & en faire l’afperfion. ( Un afperfoir 
très-propre, & très-bien fait , prendre de l’eau 
benite avec l’afperfoir , & en jetter fur le 

peupte.) 
Asphalte, Asphaltum, ou Bitume de 

Judée. Ce bitume fe tire du lac Afphaltique, 
autrement mer morte dans la Judée. C’efl: une 
efpéce de graifle noirâtre , qui* nage fur la 

fuperficie des eaux de ce lac. On croit que 
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cette graille eft le véritable Afphaltum dont 
les Juifs fe fervoient autrefois pour embaumer 
leurs morts , & qui eft encore en ufage , foit 
dans la Médecine, où il entre dans la compofition 
de la Thériaque , foit pour faire ces beaux 
vernis noirs, qui imitent fi bien ceux de la Chine. 

Asphalte ou Asphatüm. Elpéce de 
pierre ou de matière minérale , qui fe trouve 
dans la valée de Sydim en Afie , près de 
l’ancienne Babylone , & dont on a découvert 
une mine, il y a quelques années, dans le 
Comté de Neufchatel en Suifl'e. On fait avec 
cet Afphalte un excellent ciment, incorruptible 
à l’air , & impénétrable à l’eau. Avec l’huile 
qu’on en peut tirer, on compofe une efpéce de 
goudron propre à calfater les vaifleaux , & qui 
les garantit mieux des vers que tout ce qu’on 
emploie ordinairement pour cela. L’huile de 
l’Afphalte fert aufti dans la Médecine Si la 
Chirurgie, fur-tout pour la guérifon des ulcères , 
& de toutes les maladies qui furviennent à la 
peau. 

Asphodel, / m. Il vient du Grec. En 
Latin Afphodelus. C’eft une forte de plante que 
je ne trouve en François que chez d’Ablancourt. 
( Il n’y a parmi nous que l’afphodel, & de la 
viande pour les morts. Lucien , tome 1. Paffage 

<de la barque. ) 
Asphyxie,/! f Terme de Médecine & de 

Chirurgie. C’eft une privation fubite du pouls , 
de la refpiration, du fentiment & du mouvement ; 
ou un abatement confidérable & fubit de toutes 
les forces du corps & de l’efprit, enforte qu’on 
refte comme fi l’on étoit mort. L’Afphyxie eft 
le dernier dégré de la fyncope. Ce mot vient 
d’tf privatif, Si de , pouls, pulfation. 
Diction, des termes de Médecine & de Chirurgie, 

par Col-de-Villars. 

Aspic , f. m. On prononce toutes les lettres 
du mot aj'pic. Il vient du Grec ; les François 
Font pris du Latin afpis. Serpent de couleur 
cendrée, long de trois ou de quatre coudées , 
fréquent en Afrique Si aux païs chauds , qui 
fifle fort, qui a vingt - quatre dents, les yeux 
étincelans, la peau rude, &qui eft très-vénimeux. 
Mar mol, Voyage d'Afrique Si Jonflon. ( Afpic 
mâle , afpic femelle. L’icneumon , petit animal 
rufé qui hait l’afpic, & qui en eft mortellement 
haï, parce qu’il lui donne la mort, &c. Opian, 
Traité de la chaffe , l. J. Cléopâtre mourut d’un 
afpic qui la piqua. L’afpic fait fa piqueure 
prefque imperceptible. Son venin d’abord caufe 
une démangeaifon agréable par le moyen de 

laquelle le cœur & les entrailles fe débatent 
& reçoivent un poifon contre lequel il n’y a 

plus de remède. D’autres difent que l’afpic 
envenime en mordant, & que ft-tôt qu’on en 

eft mordu, les yeux fe troublent, le vifage pâlit, 
& on tombe en ftncope. Ce fentiment femble 
aflez probable. ) 

* Afpic, f. m. [ Malus , maledicus. ] Ce mot 
au figuré fignifie , malin & médifant , méchant 
& dangereux. C’eft un afpic que cette femme-là. 

(Ou du monftre Ecoflois la do&rine infenfée 
A cette ame bleffée, 

Ou Yafpic de Capouë infpire dans fon cœur 
Cette infolente aigreur. 

Saci} Poème de S. Profper. 

Ce vieillayd fi fage Si fi éclairé foule aux 

piés les afpics & les bafilics. S ad , Poème de 

S. Profper en profe. ) 

(£7 Et ce cruel afpic, tout écrafé qu’il eft 
Ou n’eft pas mort encore, ou mort même renaît. 

Afpic , f. m. Ce mot vient du Latin fpicai 

C’eft une plante qui a les feuilles longues , 
pointues Si odorantes. Il y a en Efpagne & en 
Languedoc des montagnes où fleurit l’afpic. 
On dit que l’afpic eft odoriférant Si agréable. 

Dalèchamp, Hifoire des Plantes , t. 1.1. 8• ch. 2 0. 
Morin dit que l’afpic eft une plante qui craint 
le froid, & qu’elle eft féche & chaude. ) 

A s P1N Y , ou Epines anglieres. Drogue qui 
fert dans la Médecine. 

Aspirant, Aspirante, ad}. [ Vocalis 

Jpiritu afpero elata. ] Terme de Grammaire , 

c’eft-à-dire, qui afpire. Si l’on ne faifoit point 
Y h afpirante dans héros, on feroit une fâcheufe 
équivoque. Vaug. rem. 

Afpirant, f. m. \_Candidatus. ] Terme général 
qui fe dit entre gens de métier. C’eft celui qui 
a achevé le tems de fon aprentiflage, Si qui 
afpire à fe faire recevoir maître, faifant fon 
chef-d’œuvre, & autres chofes acoûtumées. 
( Les Jurez donnent le chef-d’œuvre à l’afpirant. 
Un des anciens du métier préfente l’afpirant aux 
Jurez, & ils l’examinent. Statuts des Vitriers, 
article J. ) 

Aspirante, f. f. [ Quœ afpirat, contendit. ] 
Terme de Religion. Fille qui a fait fon Noviciat, 
qui afpire à être reçue & à faire folemnellement 
les vœux de Religion. 

Afpirante , f. f. Terme de Bouquetière, Si 

d’autres filles qui ont fait leur aprentiflage, 
& qui ne font pas encore reçues maîtrefles. 
C’eft celle qui après avoir achevéfon aprentiflage, 
fe préfente aux Jurées de fon métier pour faire 
le chef-d’œuvre qu’elles lui donneront. Les Jurées 
bouquetières ayant marqué à l’afpirante le chef- 
d’œuvre qu’elle doit faire , s’enquiérent de la 
vie de l’afpirante, & fi elles trouvent qu’il n’y 
ait rien à dire, elles lui font prêter ferment de 
fidélité devant le Procureur du Roi du Châtelet, 
Si la reçoivent maîtrefle Bouquetière. Voïez 

leurs Statuts. 

Afpirante, ad}. Terme de Méchanique. On 
a pelle pompe afpirante, celle qui éleve l’eau en 

l’attirant. 
Aspiration,/ /! Prononcez afpiracion. 

Il vient du Latin afpiratio. Quelques - uns s’en 
fervent dans le fens de refpiration, mais ils 

ont tort. 
* Afpiration , f. f. [ Brèves & ardentes adDeum 

preces. ] Il fe dit dans des difcours de piété. 
C’eft un élancement du cœur à Dieu, ou vers 
le Ciel. ( De faintes afpirations, de ferventes 
& dévotes afpirations. Tout le tems de l’étude 
fe pafloit en afpirations dévotes. Bouh. Vie de> 

S. Ignace , /. 2. ) 
Afpiration , / / [ Vocalis elatio fortior & 

afperior. ] Terme de Grammaire. C’eft une 
prononciation afpirée, Si qui marque qu’on doit 
prononcer la lettre h dans de certains mots , 
& que la voyelle qui eft devant cette h ne 
fe perd point. ( Par exemple, le mot de Holande 
fe prononce avec une afpiration, car la voyelle 
qui le précédé ne fe mange pas. On dit, la 

Holande , & non pas , l’Holande eft un heureux 
païs, parce qu’elle eft riche & qu’elle joiiit d’une 

adorable liberté. ) Toute fillabe néceflairement 
fe prononce , ou d’une manière unie , ou avec 
une forte de rudefle, qui vient de ce qu’en 
articulant on afpire. Ces deux prononciations 



ASP. ASS. 
dans le Grec , font diftinguées par deux efprits, 
le doux 6c le rude. Pour nous, à l’exemple des 
Latins , nous nous contentons de marquer le 
rude ; & en éfet, par - tout où le rude n’eft 
point marqué, il eil afîez clair qu’on y fupofe 
le doux. On marque l’efprit rude par une h , 

qui fe fait fentir dans la prononciation, & qui 
a la vertu d’une confonne, car elle empêche 
que la voyelle dont elle eft précédée ne s’élide 
devant celle qui fuit. Ainfinous difons,l'habitude, 

l'honneur, parce que Y h. y eft muette ; & nous 
difons , le héros , la hauteur , la Holande , &c. 

parce que Yh y eft afpirée. On dit cependant 
toiles d'Hclande, chemifes d'Holande, phrafes que 
le jargon des Lingeres a établies. Voïez le 
Tr. de la Profod. Fr. par M. d'Olivet, article J. 

ASPIRER, v. a. [ Vocalemfpirituafpero efferre. ] 
Terme de Grammaire. Il fe dit de certains mots 
qui commencent par une h , 6c il fignifie que 
Yh de ces mots eft regardée comme une confonne, 
& que la voyelle qui la précédé ne fe perd 
point devant elle. Le mot de héros afpire fon h. 

Hait g. rem. 

* Afpirer, v. n. Il vient du Latin afpirare. 

C’eft prétendre, déftrer, avoir defîein d’obtenir. 

( C’eft au repos d’efprit qu’il nous faut afpirer. 
Defp. 

Daphnis, n’afpirons plus aux grandeurs de la terre. 
Malcville , Poèfies mêlées. ) 

Afpirer. Terme de Doreur. On dit que l’or 
couleur afpire l’or , pour dire , qu’il l’attire , 
ou qu’il le retient. Il fe dit pareillement de ce 
qu’on apelle l’aftiéte dans la dorure en détrempe. 

Aspres, &c. Voyez Apres, &c. 
A s pre,/ f. Petite monoie d’argent qui fe 

fabrique, & qui a cours dans tous les états du 
Grand Seigneur. Elle vaut un peu plus que huit 
deniers tournois. 

Aspresle ouPresle, qu’on nomme aufti 
queue de cheval, en Latin Equifetum. Herbe 
qui a les feuilles fort rudes, 6c la tige creufe 
& noiieufe , avec quantité de petites feuilles 
très-minces autour de chaque nœud, dont divers 
ouvriers fe fervent pour adoucir leur ouvrage. 
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AsSABLER,v. a. \_Arend cumulare.~\ Remplir 
de fable. Couvrir de fable. ( On dit que la mer 
affable un port quand elle le remplit. La mer , 
avec le tems a ajfablé le port d’Aiguemortes , 
où S. Loüis s’embarqua. On dit qu’une rivière 
a fable des prez, quand elle les couvre de fable. ) 
On dit aufti enfabler. 

S'ajfabler, v. r. \_Arenâ cumulari.~) Se remplir 
de fable. ( Quand un Ingénieur bâtit un port, 
il doit prendre foin d’empêcher qu’il ne s’affable. ) 

S'ajfabler,v.r. [/«arenamimpingere.] Demeurer 
arrête fur le fable. ( On s’aflable fouvent en 
décendant fur la rivière de Loire. Les grands 
yaiffeaux s’aflablent fur les bans, 6c y échoùent. ) 

ASSABLÉ , ASSABLÉE, part. ,[ Arenâ 

cunmlatusy opérais. J Rempli de fable , arrêté fur 
le fable. ( Port afîablé. Terres afîablées. Vaiflfeau 
afîablé , 6tc. ) 

As sa DOUX. On nomme ainfi quelquefois 
le Benjoin. 

Assaillant,//®. [ Aggreffor. ] Celui qui 
ataque, qui afliége. ( Redoubler l’ardeur des 
affaillans. Abl. Tac. ) 

ASS. 
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Affaillant. Terme de Tournois. [ Oppugnator. 1 
Celui qui s’ofre de foûtenir le contraire de ce 
que le tenant avance dans un défi. 

f * Affaillant. Qui ataque de paroles ; qui 
entreprend de pouffer quelcun. ( Je n’ai déjà 
que trop d’un fi rude afîaillant. Mol. ) 

Ass a-fœtida, // Terme de Pharmacie. 

Gomme vifqueufe d’une couleur 6c d’un goût 
amer 6c piquant. 

Assaillir, v. a. [ Aggredi , adoriri , 
invadere. ] Mot qui lignine ataquer, 6c qui vient 
du Latin Afjîlire. Le verbe ajfaillir fe conjugue 
ainfi. : J affaux , tu ajfaux , il ajfaut. Ces trois 

prémiéres perfonnes ne fe trouvent point dans 
les bons Auteurs j mais on y trouve les autres 
Nous aff'ailions , vous afailleç , ils af aillent. 

J ajfai llis , j ajfaillir ai. Que j'affaille. Que 

j'affaillife. J'affaillirois. 

( Lorfque l’on fe voit aflaillir 
Par un fecret venin qui tuë. 

Voit. Poèf. 

J etois dans les tranfports des prémiéres délices, 
Lorfqu’une ardente fièvre ajfaillit la beauté 
Qui dedans fes liens tenoit ma liberté. 

Habert, Temple de la mort. 

Les défiances qui me venoient de quiter, m ajfaillirent. 
Voiture , lettres amoureufes, lettre 33.} 

Assaisonnement ,/./».[ Conditio , 
condimentum.’] Aprêt. Ce qui i'ert pour acommoder 
quelque viande. 

* Afsaifonnement. Ce qui relève une chofe 

& la rend plus agréable ou plus délicieufe. 
( Les plaifirs font de peu de durée, s’ils ne font 
acompagnez de quelque aflaifonnement. ) 

Assaisonner, v. a. [CW/Ve.] Acommoder 
avec des chofes qui piquent & flatent le goût. 
Aprêter. ( Aflaifonner une fricaflee de poulets. ) 

* Afsaifonner. [ Mifcere , jungere , comitari. ] 
Mêler , joindre , acompagner. ( Je veux que 
l’efprit afîaifonne la bravoure. Mol. Il faut 
aflaifonner le plaifant à l’utile. Defp. fat. g. ) 

Assaisonneur,//®. [ Fartor. ] Celui qui 
afîaifonne. ( Ce cuifinier a le goût fin , il eft 
un bon afîaifonneur. ) 

Assaki, / f C’eft le titre qu’on donne 
dans les relations à la Sultane favorite, qui eft 
la maîtrefîe du Grand Seigneur. 

Ass APANIX , / m. Petit animal de la 
Virginie que les Anciens apellent écureuil volant> 

parce qu’il vole en étendant fes jambes & fa peau. 

Assassin, / m. [ Percufsor. ] Celui qui 
aflafîine, celui qui tuë une perfonne en trahifon. 
( Les aflafîins font indignes de joiiir de l’azile 

des Eglifes. Les afîafîins font horribles, infâmes, 
cruels , exécrables 6c indignes de pitié. 

Oiii, c’eft mon ennemi, l’objet de ma colère, 
L’auteur de mes malheurs , l’aflaffin de mon père. 

Corneille y Cid, a. 1. fc. 3. 

Henri III. ayant reçu un coup de couteau au 
ventre, en retira le couteau, & en frapa fon 
afsafjîn au front. Journal de Henri III. p. 143.) 

Ce mot vient du Levant , d’un Prince des 
Arfacides ou afsafjîns , qui envoïoit , dit - on , 
des gens pour tuer les Princes fes ennemis. 

f * Afsafjîn. [ Sicarius. Qui tuë impunément. 

( Que dit-il quand il voit avec la mort en troufle , 
Courir chez un .malade un aftaftm en houfle ? 

Dejpr. fa.t. 8• ) 
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f * Afsaffin , Afsaffne, ad}. Si beau qu’il fait 

languir, foupirer , 6c mourir amoureulement. 
( Vifage affaflin. Voit, poéf. Beaux yeuxaffaffins, 
foïcz plus doux , ou bien nargue de vous. S car. 

poéf. Que dit-elle de moi, cette gente affaffine ? 

Molière. ) 
Assassinant, Assassinante, ad}. 

[ Gravis, moleflus. ] Ce mot , au figuré , eft 
fatirique , & veut dire , ennuieux , fatigant. 

(Un compliment afsaffinant, une douceur, une 
honnêteté , une civilité afsafsinante. Ce font des 

rédites afsafsinantes. ) 

Assassinat ,/ [ Cœdes ex improvifo, 
ex inftdiis. ] Meurtre commis en trahifon & de 
deffein formé. ( Un cruel, un horrible affaffinat. 
Commettre un affaffinat. ) 

■{■ * AJ'safsinat. Meurtre galant & amoureux. 
Perte. ( Il s’étoit caché toute fa vie pour faire 
cet affaffinat. Voit. poéf. Je crains quelque 
affaffinat de ma liberté. Mol. Précieufes. ) 

Assassinateur,/®. Celui qui tué une 
pcrfonne en trahifon & de deffein formé. La 
plupart des bons écrivainsdefaprouvent ce mot, 
& il n’ell pas d’ufage. Voïez le P. Bouhours , 

Doutes, p a g. ij. & 14. 

Assassiner, v. a. [ Interimere, trucidare 

ex improvifo , ex infdiis. ] Tuer en trahifon , 
6c de deffein formé. ( Henri III. fe fentantbleffé 
par fon affaflin, & volant fon fang couler , 
s’écria: Ah! malheureux, que t’avois-je fait 
pour me venir affaffmer ? Journal de Henri III. 

pag. 14 y.) 

f * Afsafsiner, v. a. Il fe dit en riant , 6c en 
parlant d’animaux qu’on tuë à la chaffe. ( Il 
portoit un grand fufil , dont il avoit afiaffiné 
plufieurs pies. S car. Rom. comique , t. z. c. 1. ) 

* Afsafsiner, v. a. \_Detrahere.~\ Il entre dans 
des façons de parler , où il fgnifie autant que 
médire. (C’eft là qu’on afsafsine les abfens à coups 

de langue. Scaron, Rom. t. 1. c.J.J 

Afsafsiner, v. a. [ Gravem ac molefum efse. ] 
Dans le comique il fignifie auffi fatiguer , 
incommoder , ennuïer , faire bâiller à force 
d’ennuis. ( Ils afsafsinent les gens de leurs 
de leurs ouvrages. Mol. crit.fc. 6. ) 

Afsafsiner , v. a. [ Vexarc. ] Faire fouffrir 
cruellement, acabler de chagrin & d’ennuis. 

Afsafsiner, fe dit auffi par raillerie. ( Il eft de 

ces maris que la jaloufie afsafsine. Main. poéf. 

Ne m’aflaffinez point, je vous prie , 
Par les fenfibles coups d’un foupçon outrageux. 

Afsafsiner, fe dit encore par exagération , 
pour outrager, excéder de coups , quoique la 
mort ne s’enfuive pas. On dit, on l’a afsafsine 

de coups. Il a rendu plainte contre ceux qui 
l’ont afsafsine. 

*j" * Afsafsiner, v. a. Il fe dit auffi en parlant 
amour. C’eft faire mourir amoureufement ; 

mais en ce fens il eft un peu comique. Vôtre 
beauté afsafsine. Voit.poéf. Ses regards affaffinent 
tout le monde. Scar. poéf ) 

Assation ,f.f. \_Ufio.'] Terme de Pharmacie. 

Co&ion des médicamens & alimens dans leur 
propre fuc , & fans addition d’aucune autre 
liqueur. ( Le cafféfe prépare par afsation.) 

ASSAUT, J. m. [ Aggrefsio , oppugnatio. ] 
UAfsaut eft une ataque vive & violente, faite 
à une brèche des murs d’une Ville, foit par le 
belier, foit par la fappe à la manière des anciens ; 
foit par le canon, par les mines, ou par tout 

ASS. 
autre moyen. Il faut diftinguer l’efcalade , ou 
ataque d’infulte, de l’affaut. On infulte un pofte, 
un camp retranché , on ne le prend pas d^ afsaut. 

Lorfqu’on s’eft rendu maître d’une place par 
efcalade ou par une attaque d’emblée , on ne 
doit pas emploïer le terme à’afsaut, qui fupofe 
toujours une brèche. Voïez les Remarques du 

Chevalier Folard fur Polybe. ( Mener, monter à 
l’affaut. Emporter d’affaut. Donner l’affaut à une 
place. Prendre par affaut. Prendre d’affaut. ) 

fit Malherbe afe&oit certains termes qu’il 
mettoit fouvent en œuvre improprement. Dans 
le Poème des Larmes de Saint Pierre : 

Cet affaut comparable à l’éclat d’une foudre. 
Poulie & jette d’un coup fes défenles en poudre. 

Et ailleurs : 

Ce n’eft pas en mes vers qu’une amante abufée 
Des apas enchanteurs d’un parjure Théfée, 
Après l’honneur ravi de la pudicité , 
Laiflee ingratement en un bord folitaire, 
Fait de tous les affauts que la rage peut faire 
Une fidèle preuve de l’infidélité. 

L’on dit livrer, donner un afsaut, & non pas , 
faire un afsaut , ft ce n’eft chez les Maîtres 
d’Armes. Malherbe a parlé plus jufte dans les 
Stances où on lit ce vers : 

Non, non , quelques affauts que me donne l’envie. 

Un afsaut comparable à Viciât d'une foudre. 

La comparaifon eft-elle jufte? Le ftmple éclat 
de la foudre n’a pas de raport aux funeftes éfets 
qu’elle produit,‘ ni au ravage qui eft la fuite 
d’un affaut. 

* Afsaut, f. m. Ce mot fignifiant une ataque 
vive & violente, eft quelquefois pris figurément, 
& veut dire dans fon fens figuré , une prife 
promte 6c fubite, vive 6c foudaine. 

( L’amant qui gagne un cœur plus vite qu’il ne faut, 
A fe voir trompé fe hazarde. 
Les cœurs que l’on prend d’affaut. 
Sont de fort difficile garde. 

La Suty, Recueil, 1. part. ) 

Afsaut. Terme de Maître d'armes. [ lmp et us , 
impreffio. ] Combat de deux perfonnes à coups 
de fleuret. ( Faire affaut contre quelcun. ) 

* Afsaut. [ Provocatio. ] Combat d’efprit. 
( Faire allant de réputation contre quelcun. 
Scar. let. Faire affaut de zélé avec quelcun. ) 

Assazoe , f. f. Herbe qui croît dans 
l’Aoiffinie, & qui a une fi grande vertu contre 
le venin , qu’on prétend que fon ombre feule 
afloupit les vipères. 

%jt A s s e c , quand un étang eft pêché , il 
refte fans eau, & l’on dit en Breffe, que l’étang 
eft en afsec. 

Assecteum. Drogue dont il eft fait mention 
dans le Tarif de la Doiiane de Lyon. 

Assecution , f. f. [ Confecutio. ] Terme 
de Droit Canon , qui fe dit de l’obtention d’un 
bénéfice. ( Un prémier bénéfice eft vacant par 
Yafsécution du fécond, quand il y a incompatibilité 
entr’eux. ) 

Asséeur ou Asseveur , félon quelques-uns, 
f. m. [ Qui tributa difribuit. ] Mot d’ufage dans 
les élections, pour fignifier un Colleéleur de 
tailles dans les Paroiffes de la campagne. ( Ce 
païfan a été nommé pour faire la charge d’Afséeur 

6c Colle&eur. ) 

Assemblage, 



A S S. 
A S S F. M B L A G E , / TO. [ Compacilo, copulatio , 

jqnclura. ] Union , . ramas & conjonftion de 
pjufieurs chofes enfemble. ( Faire un heureux 
assemblage de fciences de de vertus. Maucroix, 

C’eft par Y afsemblage de le mélange des élémens, 
que le. Principe éternel a produit tout ce que 
nous voïons. Abl. Luc. t. z. Le difcours n’eft 
qu’un afsemblage d’expreffions, de les expre/fions 
qu’un afsemblage de mots. Il a fait un afsemblage 

confus de bons & de méchans livres. ) 
Afsemblage , f m. Terme de Charpentier de de 

Menuifer. Il fe dit des ouvrages qui fe font de 

plufieurs pièces jointes de liées enfemble , ou 
fimplement cotées les unes avec les autres. 

( On fait des afsemblages à mortaifes de à tenons , 
à queue d’aronde, dec. Une table d'afsemblage 

eft faite de plufieurs pièces jointes de colées 
enfemble i fans aucun placage. ) 

Les Charpentiers apellent afsemblage par tenon 

& mortoife, celui qui fe fait par une entaille 
apellée mortoife , laquelle a d’ouverture la 
largeur du tiers de la pièce de bois , pour 
recevoir l’about , ou tenon d’une autre pièce, 

taillé de jufte groffeur. pour la mortoife qu’il 

doit remplir , de dans laquelle il eft toujours 
retenu par une ou deux chevilles. 

Afsemblage à clef. Celui qui pour joindre 
enfemble deux plates - formes de comble , ou 
deux moifes de fil de pieux, fe fait par une 
mortoife dans chaque pièce, pour recevoir un 
tenon à deux bouts , apellé clef. 

Afsemblage par entaille. C’eft celui qui fe fait 
pour joindre bout a bout, ou en retour d’équerre, 
deux pièces de bois par deux entailles de leur 
«lemi-ép ai fleur , qui font enfuite retenues avec 
des chevilles.ou des liens de fer. Il fe fait auflî 
des entailles à queue d’aronde ou en. triangle, 
à bois de fil , pour le même affemblage. 

Afsemblage par embrevement.Efpéce d’entaille en 
manière de hoche , qui reçoit le bout démaigri 
d’une pièce de bois , fans tenon ni mortoife. 

Affemblage en cremiliere. Il fe fait par entailles 
en manière de dents de la. demi - épaiffeur du 
bois , qui s’encadrent les unes dans les autres, 
pour joindre bout à bout deux pièces de bois , 
parce qu’une feule ne porte pas allez de lon¬ 
gueur. Cet affemblage fe pratique pour les 
grands entraits de tirans. 

Affemblage en triangle. Celui qui pour enter 
deux fortes pièces de bois à plomb , fe fait par 

deux tenons triangulaires à bois de fil de pareille 
longueur , qui s’encadrent dans deux autres 
femblables ; enforte que les jointes n’en paroiffent 
qu’aux arrêtes. 

Affemblage en épi. 

Parmi les Menuifiers , on dit, 
Affemblage quarré. Celui qui fe fait quarrément 

par entailles de la demi-épaiffeur du bois , ou 
à tenon , ou mortoife. 

Affemblage en bouément. Celui qui ne difére de 

l’affemblage quarré , qu’en ce que la moulure 
qu’il porte à fon parement eft coupée en anglet, 

Affemblage en anglet , ou plutôt en onglet. 

Celui qui fe fait en diagonale fur la largeur du 
bois , & qu’on retient par tenon de mortoife. 

Affemblage en fauffe coupe. Celui qui étant en 
anglet, de hors d’équerre , forme un angle obtus 
ou aigu. 

Affemblage à chef. Celui qui pour joindre 
deux arcs dans un panneau, fe fait par des clefs 
ou tenons perdus de bois de fil à mortoife de 
chaque côté ,colez de chevillez, 

Tome L 

Affemblage â queue d’aronde ou d'ironde. Celui 
qui fe fait en triangle à bois de fil par entaille s 
pour joindre deux ais bout à bout. 

Affemblage à queue percée. Celui qui le fait par 
tenons à queue d’aronde , qui entrent dans des 

mortoifes , pour affembler quarrément de en 
retour d’équerre , deux ais. 

Affemblage à queue perdue. Celui qui n’eft 
diterent de. la queue percée , qu’en ce que fes 
tenons font cachez par un recouvrement de demi- 
épaiffeur à bois de fil, de en anglet. 

Affemblage en adent , que les Menuifiers 
apellent aulfi grain d'orge. Celui qui pour joindre 
deux ais par leur % épaiffeur , fe fait par une 

languette triangulaire qui entre dans une rainure 
en anglet. 

A S S E M B.L.E E , f. f [ Conventus , concilium.’J 

Jon&ion de rencontre de plufieurs perfonnes 
en un même lieu , de pour un même deffein. 

(Affemblée générale. Affemblée des États. AJfem~ 

blée du Clergé. Les AJfemblées du Clergé de 
France n’ont commencé à fe régler , à peu près 
comme elles font aujourd’hui , que fous le 

régne de Charles IX. Elles devinrent alors très- 
fréquentes ; de en 1606. il fut arrêté que les 
Afjemblées générales fe feroient de dix en dix 
ans , de les petites de deux en deux ans. Quand 
le Roi veut convoquer une Affemblée du Clergé , 
il le fait par des Lettres de Cachet, qu’il adreffe 
aux Agens du Clergé. Enfuite le Clergé de 
chaque Province choifit fes Députez , deux ou 
trois , félon la qualité de Y Affemblée. Patru „ 
plaid, z. partie. On dit , faire des affêmblées ; 
tenir une affemblée. clandeftine , illicite, &c.) 

Affemblée , f. f [ Cœtus. ] Gens affemblésê 
( Parler devant une affemblée , comparoître 
devant une. aflémblée, Congédier , rompre 
l’affemblée. Kaug. Quint, l. 8. y 

Affemblée. [ Circulus. ] Terme de Religieufe» 
Lieu où dans un certain tems les Sœurs s’affenv* 
blent pour, traiter des chofes néceffaires , ou 
pour s’aeufer des fautes légères qu’elles ont 
faites. La chambre où l’on va fe recréer à midi 9 
dec. ( Aler à l’affemblée. ) 

Affemblée. [ Signum tympani. ] Terme de 
Guerre. Certaine baterie de tambour pour avertir 

les foldats qu’ils aient, tous à s’aflfçmbler dans 
un lieu. ( Batre l’affemblée. ) On apelle quartier 

d'affemblée Je lieu où les troupes doivent fe rendre. 
Affemblée. Terme de Chaffe. Rendez-vous où 

tous les chaffeurs fe trouvent. 
Assembler , v. a. [ Conjungere, copulare. J 

Mettre enfemble. Joindre enfemble. ( Affembler 
le corps d’un pourpoint, un haut de chauffe* 
Affembler les lettres. Affembler du cordage , 

des gerbes , dec. ) 
Affembler. [ Congregare , cogéré , convocare. J 

Convoquer , amaffer plufieurs perfonnes difper- 

fées , de les faire trouver en un certain lieu. 
( Affembler des troupes. Le Seigneur les a 
affemblez de divers pais. Arn. Affembler les 

Chambres. Terme de Palais. ) 
Affembler. [ Compaginare. ] Terme de Libraire. 

C’eft mettre les feuilles d’un Livre félon l’ordre 
des fignatures, qui font des lettres de l’alphabeth 
qui diftinguent chaque feuille. ( Il faut vîté 
affembler les feuilles de ce Livre. ) 

S'affembler , y. r. [ Convenire , in unum coïre. ] 
Il fe dit de diverfes perfonnes qui fe rendent 
en un certain lieu. [ Le peuple s’affemble. Le 

prémier jour de la Semaine , les fidèles s'affem- 

bloient , de chacun ofroit ce qu’il avoit mis â 

' Ce 
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part du gain de la femaine pour les befoins 

communs. Fra-Paolo , des Bénéfices. ) 
j* Assener , v. a. [ Certo iclu defiinatam corporis 

partem petere. ] Porter un Coup , & fraper 
juftement où l’on vife , & où l’on tâche de 
donner. Ce mot emporte avec foi l’idée d’une 
aftion rude & vigoureufe. ( On afifiene mieux 
mieux fon coup à pié qu’à cheval. Abl. ret. On 
lui afifiena un grand coup de bâton fur la tête. 

L'Auteur des nouvelles remarques de Vauge las. 

Je voudrais à plaifir fur ce mufle affener 
Le plus grand coup de poing qui fe puifTe donner. 

Molière, Tartufe , ait. ’ÿ.fc. 4.) 

Ce mot fignifioit auffi anciennement configner, 

affluer. Aflenné, conventionné. 
ffif Assenne. Ce terme fignifîe , dans les 

Coutumes de Valenciennes, art. 84. & de Lille, 
an. 203. la même chofe que AJfignat. ( L'ajfenne 

de la dot cl’une femme. ) Mais dans la Coutume 
d’Auvergne , chap. 21. art. 6. afienner fignifîe 
mettre en fia main. ( Le Seigneur peut faire 
affenner la chofe tenue de lui. ) 

Assentateur , fi. m. [ AJfientator. ] Flateur, 
complaifant. Ce mot eff vieux. 

Asseoir , v. a. Mettre fur les feffes. ( Affeoir 
im enfant fur une chaife. ) 

Afieoir [ Collocare , ponere. ] Pofer. Mettre 
deffus. Etablir. ( Quand il eût eu des vaiffeaux, 
on n’y eût fçû affeoir les machines. Vaug. Quint, 

liv. 4. Alexandre affît fon camp , & fe retran¬ 

cha au même endroit. Vaug. Quint, liv. 3. ch. 8. 

On ne fauroit affeoir aucun jugement fur cela 

Vaug. rem. On dit auffi afieoir une figure ; une 
figure bien afiifie. LTn corps eff mal afiis , lors¬ 
qu’il n’eft pas en équilibre , qu’il ne fe foutient 
pas fur fon centre , & qu’il femble prêt à 
tomber. On dit auffi afieoir une cuve. C’eff un 
terme de Teinturer; c’eff préparer une cuve de 
teinture, y mettre les drogues & ingrédiens nécef- 
faires , & la mettre en état, quoiqu’on y puiffe 
laiffer en bain les étofes , ou autres matières 
auxquelles on a deflein de donner la couleur 
pour laquelle la cuve eff préparée. 

S'afifieoir , v. r. [ Sedere. ] Mettre les feffes fur 
quelque chofe. Se repofer , fe pofer, fe percher : 

Je m afiieds , tu t'ajfiteds , il s'afified , nous nous 

afifeïons , vous vous afifieiex , ils s'afifielent. Et félon 
Vaugelas , ils s'afiient , je m'afieois , &c. Je me 

fuis a (fis , je m'afiis , je m'afieïerai. Afiéie-toi , 

afieïeç-vous , qu'il s'afifieïe , qu'ils s'afieient , s'af¬ 

filiant , afiis , afiifie ( I! faut s’affeoir fur ce banc 
en attendant des chaifes. Un aigle s’étoit venu 
affeoir derrière les vaiffeaux. Abl. Arr. liv. 1. 

Tous les lits fur lefquels dormira la femme , 
qui hors le tems ordinaire foufre cet accident 

qui ne doit arriver que tous les mois, & toutes 
les chofes fur lefquelles elle s’affeïera , feront 
impures. Port-Royal, Lévit. ch. i3. v. 25 ) 

Asserbe ou Azerbe. C’eft le nom 

qu’on donne à la mufeade fauvage , ou mufeade 

mâle. 
AsSERMENTER , v. a. [ Sacramento aliquem 

adigere. ] Terme de Palais. Interpeller une 
partie adverfe de faire ferment fur la vérité 
d’un fait quelle avance. Ce mot eff vieux. 

Asserteu r, fi. m. Soutien. On n’emploie 

peut-être ce mot que dans cette phrafe , c’eff 
VAfJerteur de la liberté. 

Assertion , fi. fi. [ AJfienio. ] Terme 

Dogmatique. Propofition qu’on établit & qu’on 
foûtient. 

ASS. 
ASSERVIR , v. a. [ Donare ,fiubjicere , in 

fiervitutem redigere. ] Affujétir. ( II n’a pas tenu 
à toi que tu n’aies affervi les Macédoniens à 

ceux qu’ils ont vaincus. Vaug. Quint. I. 8. c. 8. 

Ce Dieu las de me voir infenfible à Tes charmes, 
A pris, pour m’ afiervir, Tes plus puiiTantes armes. 

La Su^e, poéf. 

Helas ! du fang verfé dans cette injufte guerre , 
Tu pourrais t’ajfervir & la mer & la terre. 

Brebeuf, Lue. t. 1. ) 

Afiervir, fe dit auffi au figuré, pour dompter; 

rendre efclave. Afiervir les partions. L’amour, 
l’ambition , l’avarice afifiervifient l’homme. 

Assesseur, fi. m. Oficier du Préfidial & 
autre Juffice Roïale , créé en 1586. qui eff le 
prémier Confeiller du Siège où il eff affeffeur, 
& qui connoît des affaires en l’abfence de ceux 
qui en doivent prémiérement connoître. Joli. 

Afiefieur civil , afifiefifieur criminel. ) Ce mot vient 
du Latin afiefior. 

Assette ou Hachette , / f. Marteau 
avec une tête d’un côté & un tranchant de 
l’autre , large de deux pouces , & un peu 
recourbé vers le manche. Les couvreurs s en 
fervent pour dreffer, couper & clouer les lattes. 

La hachette à marteau des Charpentiers & 
l’effette des Tonneliers font affez femblables à 
cette affette ; ce font pourtant trois outils 
differents, & qui fervent à différents ouvrages. 

Assez, adj. [ Satis. ] Sufifamment. Autant 
qu’il faut. ( On eff affez riche lors-qu’on eft 
content. On ne peut avoir affez de foin de fon 
falut. Arn. Cela eff affez de mon goût. Les 
avares ne difent jamais , c'efl afft{. Il eft venu 
ajfiei à tems. On dit, cela eft afifie{ bien , ou cela 
eft afiex mal, pour loiier ou blâmer fobrement. J 

Assidu , Assidue, adj. Ce mot vient 
du Latin afiîduus , & fignifîe , qui s’aplique 
fortement & fort fouvent à quelque fomffion, 
à quelque devoir ou à quelque travail , qui a 
de l’aftîduité. ( Etre afiidu au travail, à l’Office, 
auprès d’un malade. ) 

Assiduité , fi. fi. [ AJfiiduitas. ] Apli cation 
continuelle ; continuation afîîduë ; atachement 
affidu & réglé. ( Avoir de Vaffiduité au travail , 
à l’étude , &c. ) 

Assidûment , adv. [ Afiîdué. ] Avec 
affiduité. ( Etudier , travailler afifidûment. ) 

Assiégeant , fi. m. [ Obfiefior. ] Les troupes 
qui affiégent une Place. ( J’aime mieux être 
aftîégeant qu’affiégé. Voit. liv. 82. ) 

ASSIEGER , v. a. [ Obfidere , copiis cogéré 

urbem. ] Mettre le Siège devant une Place. 
Camper une armée tout autour d’une Place, à 
deffein de la prendre par force ou par famine. 
( Affiéger une Ville. On prend aujourd’hui 

prefque toutes les Villes qu’on afiiége, à moins 
qu’elles ne foient fecouruës. ) 

* Ajfiiéger, v. a. II fe dit en amour , & il 
fignifîe tâcher d’avoir. ( Oui, Philis , je prétens 
affiéger vôtre cœur. Volage de Bachaumont. j 

* Ajfiiéger. [ Circumfilare. ] Etre affidûment 
auprès d’une perfonne. Environner. ( Ajfiiéger 

l’oreille du Roi. Vaug. Quint, l.io. Les douleurs 
de l’enfer m’ont affiégé. On dit qu’on eft afifiégé 

par les eaux , quand il y a quelque inondation ; 

par les néges , par la pluie , & par le mauvais 
tems, lors-qu’on nofe pas fortir. On dit qu’on 
eft ajfiiégé en quelque lieu par les brigans qui 
courent la campagne. On dit auffi qu’une flote 
eft affilégée par les vents dans quelque Port, 
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d’où elle n’ofe ou ne peut fortir , à Caufe des 

vents contraires. ) 
Assiégez , / m. [ Obfijfi. ] Les gens qui font 

affiégez & qui défendent une Place. ( Les aftiégez 

ont fait une fortie. ) 
Les Auteurs de la Vie de ’Dom Bartheleni 

des Martyrs ont dit : IL eji né en un tems où 

VEglife avoit bien befoin dû un fecours femblabié , 
étant comme ajfiégêe au - dehors par un déluge 

d’hérefies. Le P. Bouhours n’a pas eu raifon dans 
fes Doutes , pag. y g. de cenftirer cette locution. 

Assiéme, forte de pierre fpongieufe. 

Assiente ou Assiento. Ce terme eft 
Efpagnol , & lignifie une ferme. On l’entend 

d’une compagnie de commerce établie pour la 

fourniture des Nègres dans les Etats du Roi 
d’Efpagne en Amérique. L’ancienne Compagnie 

Françoife de Guinée, après avoir fait fon Traité 
pour cette fourniture en 1702. prit le nouveau 
nom de Compagnie de l’Ajfiente , à caufe du 
droit qu’elle s’engagea de payer aux fermes du 
Roi d’Efpagne , pour chaque Nègre , pièce 

d’Inde , qu’elle pafîeroit dans l’Amérique Efpa- 
gnole. Par la paix d’Utrecht la France céda à 

l’Angleterre l’Afliente ou ferme des Nègres. La 
Compagnie du Sud s’en chargea , & fit un traité 
fort avantageux avec les Efpagnols , qui doit 
durer trente ans. On en trouve le détail dans 
Savary. On nomme ajîentifie celui qui a des 
aôions dans ia Compagnie de Y Ajfiente. 

Assiette , f f [ Situs. ] Lieu. Situation. 
( Il choifit une afliette propre pour bâtir fix 
Villes. Vauo Quint. I. y. c. 10. L’ajfiette de cette 

Place eft fort avantagertfe. ) 
Ajjîette , f. f. Situation , manière de placer 

une chofe pefante fur une autre. ( Ces pierres 
ont été pofées dans la même ajjîette qu’elles 
avoient dans la carrière. Ce pié-d’eftal n’a pas 
allez d’aftiette. L’affiette d’un mur fur fon 
fondement. Ce rempart a beaucoup d'ajfiette , 

c’eft-à-dire , de talus ^ il ne faut pas craindre 
qu’il s’éboule. ) 

Ajjîette. [ Locus cajlris feleclus. ] Ce mot fe 

dit en terme de guerre, & il veut dire la manière 
de camper, & la difpofition des troupes. ( Un 
Général doit favoir bien choifir Yajjîette de fon 
camp. ) 

L’ajjîette d'un Cavalier. C’eft la manière d’être 
aflis fur la felle. 

* U ajjîette des Tailles , fe dit & lignifie l’im- 
pofitiofi & le département des Tailles. 

■j* Ajjîette. [ Animi jlatus. ] Etat & fituation. 
(Vous ne me pouviez mieux témoigner la bonne 
ajjîette où eft vôtre ame , qu’en m’écrivant. 
Voit. I. 198. L’ajjîette de l’efprit de l’homme eft 
fujéte au changement. M. de la Rochefoucauld. ) 

Le P. Bouhours a obfervé dans fes 
Remarques fur la Langue Françoife, page 344. 

qu’autrefois on difoit dans le figuré : Son efprit 

nef jamais dans une même ajjîette ; les afaires 

demeurèrent pour quelque tems en une ajjîette aje£ 
tranquille ; mais depuis quelques années , fituation 

fe dit dans le figuré plus communément qu'aj- 

fiette. Son efprit n'ejl j'amais dans une même 

fituation ; dans la fituation où font les afaires , &c. 

Ajjîette , infiniment de table. [ Orbis. ] Rond , 
de métal , de terre ou de bois , fur quoi on 
mange & coupe fes morceaux. ( Une afliette 

plate , creufe , &c. ) On dit d’une perfonne 
qui doit païer , quoi-qu’il ait été abfent : Son 

ajjîette a dîné pour lui. On dit une ajjîette de 

champignons , une ajjîette de confitures , &c. 

pour Lignifier la quantité qu’on en fert fur 
une afiiette. 

îfT Je fuis donc un fot ? Moi ? Vous en avez menti 
Répond le campagnard, &. fans plus de langage, 
Lui jette pour défi fon ajjîette au vifage. 
L’autre efquive le coup , & X ajfiette volant, 
S en va fraper le mur, & revient en roulant. 

Defpr. Satire 3. 

On dit , vendre du vin à VAjfiette, c’eft-à-dires 
le vendre en détail, avec permiffion de donner 
à manger à ceux à qui on le débite, de couvrir 
la table d’une nape & d’y fervir des afîiettes. 

Les Marchands de vin & Cabaretiers vendent 
à l’afiiette : le Bourgeois qui vend fon vin ne 
le peut vendre qu’à pot, fans mettre ni nape, 
ni afiiette , ni donner à manger. 

Une ajfiette a mouchétes , f. f. C’eft une pièce 
qui eft ordinairement d’orfèvrerie , ou d’étain 
d’antimoine , qui eft faite en forme d’aftiette , 
autour de laquelle il y a des raïons avec un 
manche au bout , & fur laquelle on pofe les 

mouchetés. L’afiiette à mouchétes eft à préfent 
hors de mode , & on ne fe fert que de porte- 
mouchétes. ( Une belle ajjîette à mouchétes. ) Dans 
plufieurs maifons de qualité l’on apelle î’alfiette 
à mouchétes un efpavilladour. On dit plus ordi¬ 
nairement aujourd’hui porte-mouchétes. 

Ajfiette , ternie de Doreur fur tranche. Compo- 
fition qu’on met fur la tranche d’un livre avant 
que de la dorer , & qui eft faite de bol fin , de 
fanguine fine , de terre d’ombre , de gomme 
Adragant & Arabique , de colle de Flandre „ 

& de favon de Caftres. ( Coucher Y ajfiette , 

mettre fon ajfiette. ) 

Ajfiette, terme de Paveur. Pavé mis au fens 
où il doit être fur le fable. Une ajfiette de pavé 
en plein fable. 

Ajjîette , terme de Teinturier. II fe dit d’une 
cuve préparée &i remplie des ingrédiens néccf- 
faires pour la teinture. 

Ajfiette. Dans le commerce de bois, ce terme 
s’entend de la décente que les Oficiers des Eaux 
& Forêts font fur les lieux où fe doivent faire 
les coupes , pour marquer aux Marchands les 
bois qui leur ont été vendus. En ce fens on 
dit l’afiiette des ventes. 

Assiettée,// Plein une afiiette. ( Cet 
enfant a déjà mangé deux aftiettées de foupe. ) 

Assignat, f m. [ Confiitutio. ] Terme de 
Jurifprudence, qui fe dit en pais de Droit écrit. 
C’eft une conftitution ou afiignation fpéciale 
d’une rente fur un certain héritage qui demeure 
nommément deftiné & affeélé pour le paiement 
annuel de la rente. ( h'ajfignat ne donne pas 
plus de privilège au créancier de la rente qu’une 
hipotéque générale & fpéciale. Loifel. 

Les Ajfignats dont il eft fait mention dans 
l’hiftoire de Languedoc , font d’une nature un 
peu différente. En vertu d’un Mandement ou 
Procuration du Roi, le Sénéchal d’une province 
faifoit l’aïïiette de certaines impofitions , ou 
plutôt afermoit pour certaine fomrne à un 
particulier les domaines de la Couronne , foit 
en repartiffant fur chacun d’eux la fomme 
totale , foit en fpécifiant ce que tel & tel 
domaine devoit produire de revenu. 

Assignation, / / [ Confiitutio ni certo 

tempore & loco faciendce. ] Prononcez ajftgnacion. 

( Il la foupçonna d’avoir donné ajignation à 
fon rival. Il fe tint prêt pour aler à Y ajignation. 

II fe rendit le prémier à l’afiignation. Scarrcn9 

C c ij 
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Rom. comiq. Ils fe font donné ajfignation à une 

telle heure. ) 
Afignation. £ In jus vocatio. J Exploit de 

fergent pour comparoître dans un certain tems, 
& à une certaine heure devant le Juge. 
( Donner afiignation à quelcun. Les afignations 

doivent être faites en perfonne ou en domicile. 
Les aiîîgnations à trois bricfs jours fe font à 

cri public. ) 
Ajfignation. En terme de Pratique , lignifie 

line conftitution de rente fur un certain fonds, 
une Ordonnance ou Mandement pour faire 
païer une dette. ( On a donné une ajfignation à 
ce créancier fur la coupe d’un tel bois , fur 
divers Fermiers , &c. V afignation du Doiiaire 
de cette femme a été faite fur une telle maifon.) 

En terme de Finances , ce mot ajfignation lignifie 
la fomme d’argent que le Roi donne à prendre 
fur fes Fermiers, ou à fon Tréfor Roïal. ( Païer 
une ajfignation, aquiter une afiignation. ) 

Assigner , v. a. [ Confitucre , prcefcribere. ] 
Donner , prefcrire. ( Philippe fécond ajfigna à 
Marguerite de Parme une penfion de fix mille 
écus. Du Rycr , Hifoire de Flandre. Le Roi 
leur ajfigna une contrée pour habiter. Vaug. 

Quint, liv. à. ) On dit proverbialement , ajjgner 

une rente fur les brouillards de la rivière, c’eft-à- 
dire , fur un mauvais fonds. 

Affigncr. Terme de Pratique. £ Diern dicere , 
in jus vocare. ) Ajourner , donner afîignation 
pour comparoître devant le Juge. ( Afligner 
quelcun. ) 

Assimilation , / / [ Affmùlatio. ] Terme 
de Phyfique, A&ion par laquelle des chofes font 
rendues femblables. ( U afimitation des parties 
fe fait par le mouvement. ) 

Assis , Assise. Voïez S’ajfeoir. 

Ajfis, adj. En terme de Blafon, ce mot s’apli- 
que à tous les animaux domeftiques qui font 
repréfentés fur leur cul. 

ASSISES , f f [ Judicum ad jus fatis diebus 

dicendum confejfus. ] Il ne fc dit qu’au pluriel. 
C’eft lors-qu’un Juge fupérieur tient fon Siège 
dans celui d’un inférieur. ( On tient les ajffes 

en un tel lieu. ) Ce font aufîi les jours que les 
Juges tiennent leur Siège pour écouter les 
plaintes des Sergens. ( On tiendra demain affifes, 

& il s’y trouvera plufieurs Sergens , qui feront 
leurs plaintes contre tel & tel. ) 

gjT Ce terme n’eft connu que dans le Palais, 

& a plufieurs fignifications. Ajffe lignifie quel¬ 
quefois la même .chofe que Jurifdiction. Il efl 
dit dans l’article 4*. de la Coûtume de Poitou, 

que les Comtes, Vicomtes, Barons & Châtelains, 
reflortiflans nuëment pardevant le Juge Roïal, 
peuvent ufer de double degré de Jurifdi&ion , 
qui font la grande & petite ajffe ; fur quoi 

Lifet a remarqué que l’Edit de Rouffillon de 
i6z3. art. 2.4. a aboli le double degré de Jurif- 
diflion. Ce que la Coûtume de Poitou apelle 
petite ajffe, celle d’Anjou, art. 46. le nomme 
pet t s plaids ; & dans les Loix d’Ècofïe , lib. 1. 

Reig. Majefat. cap. 12. afifa bona , où l’on peut 
fe pourvoir pour toute forte de fujets. Les 

Loix & les Ordonnances ont été autrefois 
apellées ajffes ; c’eft fous cette dénomination 
que nous avons les Loix & les Ordonnances 
qui furent faites par les Rois de Jérufalem. A 

préfent nous apellons ajffes , certains jours que 
les Hauts-Jufticiers alfignent pour parcourir 
avec la plus grande paîtie des habitans , & 
rcconnoître les bornes de leur Juftice, & pour 

ASS. 
rendre la juftice fur le champ en certains 
endroits , & fur des fujets fommaires ; & afin 
que la procédure puifle fervir de preuve , on 
fait anoncer le jour au prône , & fignifier aux 
Seigneurs voifins , pour y allifter , fi bon leur 
fernble. Dans la Coûtume de Normandie , les 
Juges Roïaux tiennent des audiences folemnelles 
une fois ou deux l’année , félon l’ufage : on y 
apelle les Juges fubalternes , & l’on y publie 
les Ordonnances. On dit que S. Louis inftitua 
ces fortes d’aflifes , pour recevoir les plaintes 
du peuple contre les ▼éxations des Seigneurs & 
des Juges. L’Ordonnance de Blois , art. 144. 
apelle ces audiences , des Mercuriales. 

On dit proverbialement d’un homme qui efl 
écouté favorablement chez quelcun , & qui y 
domine , il tient fes ajffes dans cette maifon. 

A[ffes. On donne ce nom eq Angleterre , à 
différentes fortes de brevets ou cédules , qui 
ont les plus grands raports avec nos diverfes 
cfpéces d’afïignations. 

Ajffes de Jerufalem. Ce font les Coûtumes & 
ufages de Jerufalem ; M. de la Thaumafhcre 
les a fait imprimer. 

Assise ,f f. [ Collocatio lapidum ad Hbellam\ 

Terme de Maçonnerie. Rang de pierres dont les 
murs font compofez. Ajffe en ce fens , a un 
fingulier & un pluriel. ( Voilà la première ajffe 

de cette muraille. Toutes les ajffes de ce mur 
font dans les régies. 

Ajjlfe de Parpin. Celle dont les pierres traver- 
fent l’épaiffeur du mur. 

Assistance , f. f. [ Cœtus. ] Afïembléc de 
perfonnes qui font préfentées à une aftion 
publique. ( Ce Prédicateur a fatisfait toute 
l’afiîftance. ) 

Ajffance , f. f. [ Prœfentia. ] Préfence d’une 
perfonne en un lieu. ( Les Chanoines ont un 
tel droit pour leur ajffance à Matines. Le Curé 
fe fait païer Y ajffance à un Enterrement. Chaque 
Curé de Paris a d’ordinaire dix livres pour fon 
ajffance à des funérailles , & chaque Prêtre a 
au moins vingt fols pour fon afiiftance. ) 

Ajffance ,f f [ Affentia. ] Terme de J fuite. 

C’efl: le païs ou la Province où un Jéfuite fait 
fa fonftion èYaffant au Général , ou au Pro¬ 
vincial de fon Ordre. Chacun des affiflans doit 
préparer les afaires de fon ajffance. Bouhours, 
vie de S. Ignace , p. i5i. Un tel Père efl parti 
pour aler à fon ajffance. 

Affance > f f \_ Auxilium , adjumentum. J 
Aide , fecours. ( Seigneur , j’implore vôtre 
afiiftance. Arn. La grâce de Jefus-Chrift ofre à 
tous les hommes qui fe font laiffez tomber dans 
le péché Yajffance du Sauveur. Poème de Saint 

Profper, chap. 1. Grand Dieu , fi nous faifons 
quelque bien, c’eft par votre ajj'fance que nous 
le faifons. chap. 45. Je ne me veux pas rendre 
indigne des ajffances que je reçois de vous J 
C’étoit un Apoticaire Flamand, dont je reçus 
toutes les ajffances imaginables durant ma 
maladie. S car. rom. t. 1. c. 11.) 

Assistant , Assistante , adj. [ Prœfens. ] Et 
quelquefois fubfantif. Qui aflifte, qui efl préfent. 
( Ce Prédicateur a fatisfait les ajffans par fon 
fermon. Il faut prier les ajffans de fe repofer.' 
Donner congé aux ajjfans. Les ajffans fe font 
féparez. ) 

Ajffant, f. m. [ Ajffens. ]J Terme de Reli¬ 

gieux & de Communautés Régulières. C'cft un 
Confeiller du Général de l’Ordre, qui a d’ordi¬ 
naire quatre ajffans. Le Général des Jéfuiîes 
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a quatre ou cinq aflpfllans , qui font comme Tes 
Minières. Ils portent le nom des pais dont ils 
font originaires ; par exemple , de France , 
d’Efpagne , d’Italie , d’Alemagne , &c. Ils font 
choifis par toute la Compagnie aflemblée , qui 
élit le Général. Ils le foulagent dans fa Charge. 

Bouhours , Vie de S. Ignace. 

Aflflfllant , f. m. Terme d^ Ecléfliaflliques. C’efl 

le Prélat qui affilie le Confacrant , lors-qu’on 
facre un Évêque. ( UAffifllant doit jeûner la 

veille du Sacre , & fe trouver à l’Eglife revêtu 
de fes habits Pontificaux. Dubois , maximes 

canoniques. ( On fe fert du même mot pour 
indiquer le Prêtre qui dans les Méfiés folemnelles 

affilié le Célébrant à l’Autel. On dit , être 

aflflfllant, fervir de Prêtre affifllant , faire Prêtre 

aflflfllant. 

Aflflfllant, f. m. Terme de Seminarifle. C’efl 
l’Ecléfiaflique qui fait les fondions du Supérieur 
du Séminaire , quand le Supérieur n’y efl pas. 
( Monfieur Y Aflflfllant doit faire aujourd’hui la 

conférence , parce-que M. le Supérieur efl à la 

campagne. ) 
Aflfliflant y f. m. Terme de Comédien. C’cfl un 

domeftique d'un Comédien, à qui l’on donne ce 

qu’on juge à propos , lors-qu’il a été emploie 
à la repréfentation de quelque pièce. ( Un tel 

affiliant efl fouvent emploie, & il gagne quelque 

chofe. ) 
AJJifllante, Terme de Religieufe. Celle qui fait 

les fondions au défaut de l’Abeffe. Celle qui 
fait les fondions quand la mère Supérieure n’y 

peut vaquer, ( La mère telle efl aujourd’hui 

aflfljlante. ) 
Aflfjfllantc , f. f. C’efl la Religieufe qu’on 

envoie au parloir pour acompagner celle qu’on 
y demande , & oüir ce qu’on lui dit ; on l’apelle 
aulfi écoute , & ce mot femble être plus ufité 
que l’autre. ( On dit pourtant, on lui a donné 
une aflflifllante. Envoïer une ajfiflante au parloir.) 

ASSISTER, v. n. [ Adeflfle , intereffe. ] Etre 
préfent, fe trouver en un lieu , être fpedateur 
de quelque chofe. ( Aflflflerh. la MefTe, au Sermon, 
au Parloir, au Chapitre , au Service. lia affilié 

à la confultation des Médecins. Affifler au fuplice 
d’un criminel. On dit d’une perfonne qu’elle a 
afflfllé à un vol , à un affiaffin , &c. pour dire 
qu’elle y a été préfente , & qu’elle en efl 

complice. Aflfîfller au jugement d’un procès , 
ajffîfller aux jeux. Abl. ret. ) 

Aflfîfller , v. a. [ Auxiliari , juvare. 3 Aider , 
fecourir. ( Affifler quelcun de fon confeii , de 

fon crédit, &c. Abl. Tac. Affifler fes Alliez de 

fes troupes. Aflîfler les pauvres , ajffîfler un 
malade, aflifler un criminel à la mort. ) 

Affifler , v. a. [ Adjuvare , prœflo effe. ) Aider 
à faire. ( Il lui remit la Syrie entre les mains 
pour affifler à la guerre qui refloit à faire. 
Vaug. Quint. I. 4. ch. 3. ) 

Affifler y v. a. [ Comitari. ] Acompagner , foit 
pour quelque cérémonie , ou pour quelque 
afaire. ( Un Prélat doit être ajfiflé de deux 

autres lors-qu’il facre un Evêque. Les Députez 
étoient afflfllé^ des plus notables de leur Corps. 
Le Prévôt étoit aflffléde fes Archers. Un Sergent 
doit être aflfflé de deux Recors. Un Procureur 
aflîfle fa Partie , un tuteur aflfflé fon pupille. 

Les parens d'un mineur l’affiflent lors-qu’il paffe 
quelque a£te. ) 

Association,//[ Societas. ] Contrat 
de fociété. L’affociation fe contracte par un 

confentement tout pur. Patru3 plaid. 6. 
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ASSOCIER , v. a. [ Societatem flacere.~\ Faire 

entrer quelcun dans le commerce qu’on fait. 
( Il a aflbcié un de fes amis avec lui. ) 

* Affocier. [ In flocietatem afleire , flocium adjun- 

gere. ] Donner part de quelque chofe à une 
perfonne. ( Il affocia Tibère à cet honneur. 

Abl. Tac. Il leur efl permis d’affocier d’autres 
perfonnes aux facrifices. Pafc. liv. 6. ) 

S'aflfbcier , v. r. [ Conferre fe in flocietatem cum 

aliquo. ] Entrer en affociation avec quelcun, 
( S’affocier avec quelcun. ) 

ASSOCIE ,/ m. [ Socius ,flocietate conjunclusf\ 

Qui entre dans l’afTociation. ( C’eft un des 
aflbciez. ) 

Assommer , v. a. [ Maclare. ] Tuer 
cruellement. ( Ils aflbmmoient les ennemis dans 
les rues. Vaug. Quint, liv. 4. Ils fe voioient 
ajjommer comme des bêtes. Vaug. Quint. I. i.c.J.) 

Affommer. Terme de Boucher. [ Validé impacto 

malleo trucidare. ] Tuer à coups de hache, 
( Affommer un bœuf. ) 

Ajjommer. [ Opprimere , obruere. ] Acabler. Ce 
mot fe dit quelquefois des chofes qui incom¬ 
modent trop & qui péfent. ( Quand on charge 
un cheval, cela efl capable de Yaflommer. ) 

* Affommer , [ Ajfligere. ] Ce mot fe dit figu- 
rément des chofes qui chagrinent & qui abatent 
l’efprit , & il lignifie acabler. ( Je n’en puis 
revenir, &: tout ceci m’affomme. Mol. T art. Pour 
moi qu’un froid écrit aflomme ; la perte d’un 
procès l’affomme ; cette afliélion Y aflomme. ) 

Assomption, fl.f[ Sanclijffimœ Virginis 

in cœlum aflumptio. ] Ce mot vient du Latin. 
Prononcez affompeion. Il fignifie une Fête que 
l’Eglife célébré tous les ans le 15. Août , en 
mémoire du jour que la Sainte Vierge pafla de 

ce monde au Ciel. ( L’an 1300. le Pape Boniface 
VIII. ordonna qu’aux Fêtes de Noël, de Pâques, 
de Pentecôte & de YAflomption, on fît le fervice 
avec toutes les folemnitez ordinaires. 

Aflflomption , fl. fl. [ Aflumptio. ] Ce mot en 
terme de Logique fignifie quelquefois la fécondé 
propofition d’un fillogifme. 

Aflflomption. Terme d'Imager. Image qui repré¬ 

fente le miflére de l’Affomption. ( Acheter une 
Affomption. ) 

Assonance , fl. fl. Terme de Rétorique & de 
Po'èflie, qui fe dit d’une figure de mots qui ont 
même fon & même terminaifon , comme le 
proverbe françois : Après la panfle , vient la danfle. 

Assortiment, / m. [ Convenientia. ] 
Acompagnement, ce qui a du raport à une chofe 

avec laquelle on le met. (Un bel aflflortiment, 

un aflflortiment fort propre , fort joli, fort galant, 

fort lefle. Acheter un aflflortiment de plufieurs 

fortes de marchandifes. ) 
Aflflortiment de couleurs. Le verd & le bleu 

font un vilain aflflortiment. 

Afffortiment fl. m. [ Librorum congédiés. ] Terme 

de Libraire. Ce font plufieurs fortes de livres, 
qu’on n’a pas imprimez , & qu’on a des autres 
Libraires. ( Un Libraire dira , j’ai un bel 

aflflortiment, j’ai beaucoup d’aflflortiment. Ce font 

des livres d’aflflortiment.^) 

Aflflortiment. Terme d’Imprimeur. Il fe dit de 

tout ce qui convient à chaque caraélére ; comme 
les grofles & petites capitales , l’Italique , les 
lettres à accent, les points , les virgules , les 
vignettes, & tout ce qui peut entrer dans la 
compofition d’une forme de chaque corps de 
caractères. Les Imprimeurs apellent auffi aflflbr- 

timent un certain nombre de corps de cara&éres 
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qu’ils ont ou qu’ils doivent avoir , pour entre¬ 
tenir fuffifamment une Imprimerie. Suivant les 
Réglemens , chaque Imprimeur de Paris doit 
avoir au moins huit fortes de cara&éres Romains 
avec leurs Italiques , depuis le gros Canon 

jufqu’au petit Texte. 
Assortir , v. a. [ Adjiçere quod convenir. ] 

J'affords , j'affortijfois , j'affords , j'ai aford. 

Terme de Marchand. Ce mot fe dit des étofes 
de laine ou de foie , des rubans, &c. Il fignifie 
acompagner une étofe de laine ou de foie , de 
quelque autre chofe , ou de quelque ruban qui 
reffemble à peu près , ou qui lui convienne. 
( Il faut ajj'ortir ce drap de quelque jolie dou¬ 
blure , de quelque tafetas ou de quelque ruban. 
Cette garniture ajjordt bien cet habit , c’eft-à- 
dire , lui convient bien. ) 

Amortir fa boutique. [ Inftruere offeinarn. ] Terme 
de Marchand. C’eft fe fournir de toutes les 
chofes qui regardent le trafic qu’on fait. On dit 
dans le même fens s'affordr, v. r. Et à l’égard 
des Libraires , il fignifie fe pourvoir de toute 
forte de livres. 

AJfortir. Terme de Chapelier. Mettre la forme 
dans un chapeau en blanc. ( AJfortir un chapeau.) 

AJfortir , v. a. [ Convenire. ] Ce mot fe dit 
figurément , & fignifie faire convenir , faire 
acorder l’un avec l’autre. ( L’amour a aforti 

leurs cœurs. Ils ont des cafuiftes affortis à toute 
forte de perfonnes. ) 

* Ajforti, ajfortie , adj. [ Convenons. ] Conve¬ 
nable. ( On dit en ce fens , ce mariage eft mal 
ajforti, c’eft-à-dire que le mari & la femme 
font de diférente humeur , ou de condition 
inégale. ) 

Ajj'ord y ajfortie, adj. [ Infruclus. ] Terme de 
Marchand. Qui a dans fa boutique toutes les 
marchandifes qui font propres à fon négoce. 
( Marchand ou Mercier bien ajforti. ) On dit 

d’un Libraire qu’il efl; aflorti de toute forte de 
livres. 

Assortissant , ante. , adj. [ Conveniensf\ 

Il fe dit des chofes qui ont du raport les unes 
avec les autres. ( Voilà de plaifantes idées , & 
bien affordjjantes à celles que vous allez voir. 
Clèante , t. 2. lett. 6. ) 

A S S O T E R , v. a. & n. [ Infatuare. ] Rendre 
fot. Ce mot efl bas & n’efl d’ordinaire en 
nfage qu’au participe. ( Cet homme efl aflbté 
de fa femme. Jamais on ne vit père plus aflbté 
de fes enfans. ) 

Ce mot étoit fort en ufage autrefois ; 
il fignifioit , aimer paflionnément une chofe. 

Quel drap eft-ce cy ? vrayment 
■ Tant plus le voye , & plus majfotte , 
Il m’en faut avoir une cotte. 

Pathelin. 

Et dans un autre endroit : 

Vrayment cet homme majfotte. 

C’eft-à-dire , me charme. Affoter ne fe dit plus. 
Assoupir , v. a. [ Sopire, confopire. ] Donner 

une pente au fommeil. Endormir à demi. ( Le 
pavot afloupit. 

Je vois de tous cotez, fur la terre & fur fonde, 
Les pavots qu elle feme affoupir tout le monde. 

Malh. poéf. liv. 5. 

il étoit afîoupi de la débauche. Vaug. Quint. I. g.) 

* On dit figurément , que le vin afloupit 
i’efprit. 
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* Affoupir. [ Sedare , comprirnere. ] Apaifer. 

Affoupir une quéreîle , fes ennuis, une mauvaife 
afaire. Abl. Affoupir une fédition , affoupir un 

procès. ) 
S'affoupir , v. r. [ Sopore premi. ] S’endormir. 

Etre abatu de fommeil ou de quelques vapeurs. 
( Il fe couche & s’afî'oupit. ) 

Assoupissement ,f. m. [ Soporf] Prononcez 
ajfoupiffeman. Foibleffe de la faculté imaginative 
obledée d’une humeur froide & humide , qui 
donne une pente au fommeil. Deg. Quand te 
réveilleras-tu d’un fi long afl'oupiffement ? Abl. 

Luc. ) 
* Affoupiffement, f. m. [ Stupor. ] Ce mot au 

figuré , fignifie manquement d’aplication pour 
une chofe qui nous regarde , négligence & peu 
de foin de fes afaires. ( Il efl dans un affou¬ 
piffement éfroïable , épouventable , honteux. 

Ce pécheur efl revenu de fon affoupiffement. 
Il efl forti de fon affoupiffement. ) 

ASSOUPLIR , v. a. [ Fleclere ,fiexilem reddere. ] 
Terme de Manège. Rendre un cheval fouple , 
lui faire plier le col , les épaules , & les côtes, 
à force de le manier. ( Affouplir un cheval, y 

On a blâmé un écrivain qui a emploié ce 
verbe dans un fens figuré : » C’étoit un efprit 
» dur , une ame fiere , qu’il falloit affouplir. » 

Assoupli , Assouplie , adj. [ Flexilis. } 

Qui a été rendu fouple. 
Assourdi , Assourdie , adj. [ Exfurdatusj\ 

Qui efl devenu fourd , qui a été rendu fourd. 

( Elle feint de parler , c’eft moi qui n’entends goûte ; 
Le coufin de Célar eft affourdi fans doute. 

S car. Dom Japhet, a. q.fc. 4. ) 

Assourdir , V. a. [ Exfurdare. ] Ce mot fe 
dit des perfonnes. Rendre fourd , ou prefque 
fourd à force de bruit. ( Affourdir une perfonne. 
On dit que le bruit des Cataraftes du Nil 
affourdit ceux qui habitent aux environs. ) 

S'affourdir ,v.r. [ Surditatem contraliere , auditii 

privari. ] Devenir plus fourd. ( Ceux qui ont 
quelque dureté d’oreilles , s’affourdiffent tous 

les jours en vieilliffant. ) 
Assourou. Nom que les Indiens donnent 

au bois qui efl connu en Europe fous le nom 
de bois d’Inde. 

Assouvir , v. a. [ Satiare. ] Rendre faoul, 
remplir de viande. ( Cet homme eft un fi grand 
mangeur , qu’il efl impoffible de l’affouvir. ) 

* AJJouvir , v. a. [ Expleri. ] Ce mot fe dit 
au figuré , & il fignifie contenter , fatisfaire. 
( Affouvir fa paiïion , fa colère , fa rage , fon 
ambition. Vaug. Quint. I. 8. c. 6. Ce Tiran ne 
fe peut affouvir du fang qu’il fait répandre. ) 

Et la fureur des Dieux trop promts à le iervir. 
Irrite fon orgueil, au lieu de Y affouvir. 

Brebeuf. 

Assouvissement , f. m. [ Explementum , 

expletio. ] Ce mot fignifie l’aèiion d’aflouvir, 
mais il n’eft pas fort ufité dans les dilcours 
ordinaires , & on croit qu’il pourroit mieux 
trouver fa place en des matières de piété qu’en 
d’autres. ( Ils font tellement abandonnez de 
Dieu , qu’ils ne fongent qu’à l’affouviffement 

de leurs infâmes plaifirs. ) 
Assujetir , ( Assujettir. ) v. a. [ Fincere, 

fubjicere , fub potefatem redigere. ] Vaincre , 
domter, foumettre, obliger d’obferver. (Affujetir 
fes ennemis. Abl. ret. Affujetir à la riviere du 
Lis. M. de la Rochefoucauld. On l’affujetit à un 
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nouveau Seigneur. Patru , plaid, y. AfTujetit à 

la régie. Patru , plaid. 16. ) 
Ajfujedr, [Attrakere.] Vaincre par fes charmes. 

(Ses yeux ont affujéti mille cœurs. Voit.poëf. ) 
Affujédr. Terme de Marine. Affujédr un mât, 

ou une autre pièce, c’eft l’arrêter de telle forte, 

que ce mât ou cette autre pièce n’ak plus aucun 
mouvement. 

S’affujétir , v. r. [ Subjicere fe.~\ Je m'affujétis , 

je m'ajfujédfiois , je me fuis affujéti. Se captiver, 
fe foûmettre , fe contraindre à faire , à obferver 

quelque chofe. ( J’ai beau m’affujétir , me tenir 
auprès d’elle. Gomb. poëf. S’affujétir à la règle. 
Vaug. rem. Quand on veut bâtir ou fortifier une 

place , il faut s’affujétir à la fituation des lieux, 
au terrein , &c. Il faut s’affujétir aux conditions 

portées par le contrat.) 
Assujétissement , (Assujettissement.) 

f. m. [ Servitus. ] Sujétion , foûmiflion. ( C’eft une 
difcipline qui a fes affujétiffemens. Abl. Luc. 

David , Pfeaume 61. parle de l’affujétiffement 
d’une ame humble à Dieu. Pfal. Les maris 

paient la fidelité de leurs femmes d’un grand 

affujétiffement. S. Evremont, in-40. pag. zoy. ) 

Assurance >ff\ Cautio , pignus. ] Sûreté. 
(Prendre des maifons pour affûrance.^/. Tac. 

Il me faut de vôtre cœur une pleine affûrance. 
Mol. Donner des affûrances à quelcun. Abl. 

Quand on prête de l’argent , on veut avoir 

des aflïirances. Il lui a donné une promeffe pour 
affûrance. ) 

AJfûrance. [ Fidentia , fiducia. ] Hardieffe , 
fermeté. ( Perfonne n’avoit l’affûrance de l’apro- 

cher. Vaug. Quint. I. c). Donner de l’affûrance 
au foldat. Abl. ) On dit aufli en terme de chaffe, 
le cerf va d’affûrance , c’eft-à-dire , le pied ferré 
& fans crainte. 

Afsurance. [ Securitas ] Confiance. ( Il faut 
mettre fon affûrance en Dieu. Il n’y a point 

d’affurance en la fortune , ni en toutes les 

chofes de ce monde. Il n’y a point cl’affûrnnce 
au tems. ) 

Afsûrance. Terme de Négociant fur Mer. C’eft 
un Contrat maritime , par lequel , félon la 
définition de l’Auteur du Guidon , un particulier 

promet indemnifer un Marchand intéreffé dans 
un vaiffeau , des chofes qui font tranfporîées 
d’un pais en un autre , & ce par le moïen du 

prix convenu de tant pour cent entre l’affûré 
qui fait ou fait faire le tranfport, & l’affûreur 

qui promet l’indemnité. L’afte par lequel on 
convient de l’affûrance , apellé police d'afsûrance. 

L’Ordonnance de la Marine , du mois d’Août 

1681. explique fort en détail cette matière dans 
le titre 6e. du 3e. livre : je remarquerai feule¬ 
ment ici ce qu’il y a de plus effentiel. i°. Il eft 
permis à toute forte de perfonnes d’affûrer , 

ou faire affûrer les navires , marchandifes & 
autres éfets qui font tranfportez par mer & par 

des rivières navigables , & de ffipuler un prix 
pour lequel l’affûreur prend le péril fur lui. 
20. La police doit être rédigée par écrit, ôc 

contenir toutes les circonftances de la navigation, 
la prime ou coût de l’affûrance , c’eff-à-dire , 
la fomme que l’affûreur donne à l’affûré , 
qui devant être païée d’abord & par avance, cft 

apellée prime, & toutes les conditions convenues 
entre les parties. 30. Si la police ne régie point 

le tems des rifques, ils commenceront & finiront 
dans le tems réglé pour les contrats à la groffe , 
c’eft-à-dire , du jour que le vaiffeau aura été 

voilé , jufques à ce qu’il foit ancré au port de fa 
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deftination & amarré au quai : Et quant aux mar¬ 

chandifes, le tems courra auffîtôt qu’elles auront 

été chargées dans le vaiffeau ou dans les gabarres 
julqu’à ce qu’elles foient délivrées à terre. 40. 

Les affûrances peuvent être faites fur le corps 
& quille du vaiffeau vuide ou chargé, comme 

aufii fur les vi&uailles & fur les marchandifes 
conjointement ou féparément, comme auffi pour 
l’envoi ou pour le retour, comme il eff décidé 
dans lart. 3e. du Guidon, f. On peut faire 

affûrer la liberté de fa perfonne , & en ce cas 
la police contiendra le nom , le pais, la demeure , 
l’âge & la qualité de celui qui fe fait affûrer, 
le nom du navire , du havre d’où il doit partir , 
& celui de fon dernier refie , la fomme qui 
fera païée, en cas de prife , tant pour la rançon 
que pour les trais du retour, a qui les deniers 
feront fournis , & fous quelle peine. 6°. On ne 
peut point faire affûrance fur la vie des per¬ 
fonnes , ni pour les contrats à la grofie. 70. Les 

affûrez courent toûjours le rifque du dixiéme des 
éfets qu’ils auront chargez , fi par la police ils 

ne déclarent pas qu’ils entendent faire affûrer 

le tout. 8°. Les rifques dont les affûreurs font 
tenus , confident dans toutes les pertes & dom¬ 
mages qui arrivent fur mer par tempête , 

naufrage , échouëment, abordage , changement 
de route , de voïage ou de vaiffeau , jet, fret, 
prife, pillage , arrêt de Prince, déclaration de 

guerre , repréfailles , & généralement toutes 
autres fortunes de mer. Les affûreurs ne font 
point tenus cependant des pertes qui arrivent 

par la faute des maîtres ou des mariniers , ou 
par le vice propre de la chofe. 9^. L’affûrance 
peut être faite pour un tems limité : mais 
fi le voïage eff défigné , Paffûreur doit courir 
le rifque du voïage entier. io°. Toutes les 
affûrances faites après la perte ou l’arrivée des 
chofes affûrées , font milles , à moins que 
l’affûrance ne foit faite fur bonnes ou mauvaifes 
nouvelles. 

j* Afsûrance de panier. [ Firmamentum. ] Terme 
de Vanier. Ofier qui eff fous l’ofier tors qui 
fait l’ance du panier. 

Aller d'Afsûrance. Terme de Chaffe, qui veut 
dire que la bête va au pas & fans crainte. 

Assuré , Assurée, ad}. [ Certus. J Sûr «, 
certain. Il eff affûré de la vie. (Se tenir affûté 
contre les entreprifes des méchans. Abl. Sa 
perte eff affûrée.) 

Afsûré, f. m. [ Vadatus. ] Terme de Gens qui 

trafiquent fur mer. C’eft le Marchand à qui l’on 

a fait un contrat d’aflurance pour les marchan¬ 
difes qu’il a fur mer , dont on lui a promis la 
garantie. ( L’affûré paie à fon affûreur tant 
pour cent. ) 

ASSURE. Terme de Fabrique de Tapijjerie de 

haute-lifse. C’eff le le fil d’or, d’argent, de foïe 
ou de laine , dont on couvre la chaîne de la 
tapifferie ; ce qu’on apelle la tréme ou la trame, 

dans les manufactures d’étofes & de toiles. 

Assûrément , adv. [ Certb. ] Certainement. 
( Cela eff affairement vrai. ) 

s£jf“ Afsûrement. Les guerres privées n’étant 
plus en ufage , on ne connoît plus les afsûremens 

que dans nos anciennes hiftoires ; & s’il en eff fait 
mention dans plufieurs Coûtumes du Roiaume , 

les articles qui le concernent font regardez 
comme inutiles. M. Du Cange a traité cette 

matière fort amplement dans fa Differtation zy. 

fur THifioire de Joinville. Il y remarque entre 

autres , que le Roi ou le Seigneur Suzerain, 
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pour arrêter la fureur des familles qui fe faifoient 
la guerre , commandoit aux Chefs de s’affûrer 
réciproquement & par ferment , de ne point 
ufer de violences l’un contre l’autre ; & fi Tune 
des parties refufoit Yafeûrement, l’autre fe pré- 
fentoit à fon Seigneur ou à fa Jiiftice , & 
demandoit afisûremtnt contre les hoftilitez de fon 
ennemi , fe foûmettant , pour la décifion du 
diférend qui étoit la caufe de la guerre , au 
jugement du Seigneur ou de fon Juge. Vafisû- 

rement ne pouvoit pas être rêfufé ; & celui qui 
le violoit, ou ( pour me fervir des termes ufitez 
en ce tems~là ) qui le brifoit, étoit févérement 
puni. \C afstirement diféroit de la trêve , en ce 
que la trêve ne duroit que pendant un certain 
tems , & l’afisûirement, comme la paix, n’avoient 
point de bornes ni de tems limité ; d’ailleurs , 
le Seigneur pouvoit obliger fes vaffaux à faite 
la paix , ou une trêve : mais Yafisûrement devoit 
être demandé par l’une des parties. L’afsûrement 

étoit toujours réciproque ; il ne pouvoit êtrë 
donné que par le Haut-Jufticier , mais les parties 
enpouvoient convenir entr’elles parla médiation 
de leurs amis ; & quoique l’autorité du Juge n’y 
intervînt pas , le brifement de cet affurement 
étoit puni auflî févérement que s’il avoit été 
donné par le Seigneur ou par fon Juge. Vo'ie^ 

toute la dififiertation de Monfieur Du Cange , & 

les Coutumes qui font indiquées par R'agiteau , 

dans fon Indice. 

Assurer, V. a. [ Pignorare. ] Rendre fur, 
{ AfFTtrer une dette. Le Malt. Affûrer fa retraite. 
Vaug. Quint. 11 a couru à la tête du travail pour 
affûrer le combat par fa préfeince. Sur. pro. ) 

Ajfiûrer. [ Ajfirmare , fabilire. ] Rendre certain 
d’une chofe. Dire qu’affûrément une chofe eft 
du n’eff pas. (Affûrer une chofe fur fa foi. ) 

*Afsûrer. [ Firmare. ] Rendre plus hardi, plus ■ 
courageux. ( Affûrer le courage des foldats. 
Abl. ) 

Afsûrer une couleur. Terme de Teinturier. C’eft 
la rendre plus fine , moins capable de s’évaporer 
& de changer. 

Afsûrer le grain. Terme dé Corroïeûr. C’eft 
donner au cuir la defniere façon , qui forme 
entièrement ce grain qu’on voit du côté de la 
fleur dans les vaches & les veaux à chair craffe, 
ou blanches , &: dans les cuirs de couleur. 
Quand le grain eft âfsûré, il ne refte plus qu’à 
donner le dernier luftre au cuir. 

S’afsûrer, v. r. Se rendre fur d’une chofe. 
(S’affûrer la couronne. Vaug. Quint. I. io. ) 

On dit s’afsûrer d’une maifon , d’un cheval, 
&c. pour dire la loiier , l’arrêter , la retenir 
en donnant des gages. 

On dit que par le long ufage on s'afisure la 
main pour écrire ou pour faire quelqifautre 
travail délicat, c’eft-à-dire, qu’on la rend plus 
ferme & plus hardie. 

On dit auffi afsûrer un faucon , pour difè 
l’aprivoifer & le rendre plus hardi. 

Afsûrer ,v.a. [ Vadari. ] Terme de Marchands 

qui trafiquent fur mer. C’eft répondre d’un vaiffeau 
qui Va en mer , & des marchandifes qu’on a 
fur des vaiffeaux. 

A S s û R e u R, fi m, [ Vas, fponfor. ] Terme 
de Marchand de mer. C’eft celui qui répond des 
vaiffeaux ou de la marchandife qu’on met fur 
des vaiffeaux. L affureur exige une certaine 
fomme de celui a qui il répond que le vaiffeau 
arrivera à bon port , & de la valeur de la 
marchandife , fi elle vient à être perdue. ) 

A S T. 

A S T. 

As telle, fi fi Terrhe de Chirurgie. Apuis 
de bois , de carton ou autre matière , dont les 
Chirurgiens fe fervent pour lier avec les ban¬ 
dages les fraftures des os. 

Asteloire. Terme de Bourrelier. Voïez' 
Atelles. 

Asterie ^ fi.fi. Fauffe opale que l’on nomme 
autrement girafol. 

Astérisme, fi m. [ Afierifimus. ] Ce mot 
eft Grec, & eft un terme d'Afironomie. 11 fignifïe 
cohfiellation. 

Astérisque, fi. m. [ Afierifcûs. ] Petite 
marque en forme d’étoile , qu’on met dans les 
livres pour renvoi. ( Marquer d’un aftérifque. ) 

Afiérifque , f. f. Plante propre pour les inflam¬ 
mations des yeux , de l’eftomac, &c. Il y en a 
de plufteurs fortes. Voïez Tournefort & Bauhin. 

Asthme. [ Anxi'e anhelans. ] Terme de 
Fauconnerie, qui fe dit d’un oifeau pantois qui 
a le poumon enflé , & qui ne peut avoir fon. 
haleine. 

Asti. Gros os de cheval ou de mulet, pris 
ordinairement de la jambe de devant de l’animal, 
dont les Cordonniers & les Savetiers fé fervent 
pour liffer les femeles & quelques autres parties 
du foulier , & dont la cavité leur fert à mettre 

le fuif pour graiffer leur alêne. D’autres difent' 
Aflic. 

A s T ME , (Asthme.)/®. [ AJlhma. X 
Ce mot vient du Grec, & fe prononce comme1 
il eft écrit. Toutefois quelques-uns écrivent 6C 

prononcent afme. Il fignifïe courte haleine. C’eft: 
une obftruttion du poumon , qui produit une 

fréquente & difïcile refpiration fans fièvre.’ 
Degori. ( Etre travaillé d’iin aftme. La Ch. C’eft: 
un aftme très-incommode , très-facheux. Il a un 
aftme. ïl eft incommodé d’un aftme depuis 
long-tems. ) 

Astmatique , ( Asthmatique.) ad}. & f, 

[ Afimaticus. ] Celui ou celle qui a un aftme , 
qui refpire avec dificulté , qui a la courte- 
haleine. ( H eft aftmatique depuis un an. ) Ce 

mot eft aufli fubftantif : on dit un & une 
aftmatique. 

Astragale , f f. £ Afiragalus. ] T ermc 
Architecture. Ce mot eft Grec , , 

l’os du talon. C’eft une petite moulure ronde 
qui entoure le haut du fuft d’une colonne. 
Quand elle eft ailleurs , on l’apelle baguette ; & 
quand on y taille des grains ronds ou oblongs , 
comme des perles ou des olives , chapelet. 

Voïez d’Avilier & Felibien. 

Il compte les platfonds, les ronds & les ovales ; 
Ce ne font que fêlions, ce ne font qu'Aflrogales. 

B oïl. Art poét. ch. i. 

A fi r a gale > fi fi Terme d’Artillerie. L’dfiragale 

d’un canon , eft une efpéce d’anneau qui eft fur 
le canon , à un demi-pied près de la bouche. Il 
fert de renfort & d’ornement au canon. 

Afiragale y fi. fi. Terme de Botanique. Sorte 
de plante , dont il y a beaucoup d’efpéces. 
L"’Afirogale de Canada eft un peu diférente des 
autres. Voïez Tournefort. 

Afiragale. Terme à?Anatomie. C’eft le même 
os qu’on a pelle Y os de T Arbalète, qui eft le prémier 
os du Tarfe. 

Astre,/®, en Latin Afirum. Corps 
lumineux qu’on voit au Ciel. Etoile. ( Les 

planètes 
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planètes font des aftres. Les étoiles fixes font 
les aftres du Firmament. Contempler , obierver 
les aftres. On a découvert de nouveaux aftres 
dans le Ciel. Les Comètes font des aftres. Un 
aftre brillant. ) Ce mot ajire fe prend quelque¬ 
fois en Aftrologie pour une figure célefte. ( Sous 
quel aftre cruel l’avez-vous mis au jour? Racine. 

Le Sage commandera aux aftres. Les Poëtes 
nomment le Soleil, V ajire du jour ; 6c la Lune, 
Yajîre de la nuit. ) 

* Ajire. Beauté brillante & éclatante. 
A s t R É e étoit fille d’Aftreus , Roi 

d’Arcadie , 6c de l’Aurore. Elle régna après la 
mort de Ion pere, 6c commença, fans doute, 
à rendre fes fujets moins farouches, 6c à leur 
infpirer des fentimens de douceur 6c de juftice, 
qu’ils ne connoifloient pas. Les Poëtes ont feint 
qu’elle étoit fille de Jupiter 6c de Thémis , 6c 

u’étant defcenduë du Ciel fur la terre , elle y 
t joiiir fes lujets d une félicité qui fit apeller 

le tems de fon régné , le Siècle d’Ür : mais la 
corruption aiant gagné le cœur des hommes , 
elle quitta la terre , 6c aiant remonté au Ciel, 
elle fut placée dans le Zodiaque , fous le titre 
de Virgo , félon le témoignage d’Ovide , lib. i. 

-- -. Et virgo ca.de madentes 

Vltïma cœlejhim terras Ajtraa reliquat. 

ASTREINDRE, v. a. [ AJlringere , obligare.] 
J'ajlreins , j'ai ajlreint, /ajlreignis , j'ajlreindrai. 

Contraindre , obliger à quelque chofe. [ Le 
dégoût qu’on a des fciences vient de ce qu’on 
eft obligé de s’aftreindre à la méthode pour 
l’inftru&ion. Abl. apoph. préface. ) 

Astringent, Astringente, adj. 

£ AJlringens , Jlypticus. ] Terme de Médecine. Il 
vient du Latin , aflringens, qui eft de qualité 
froide & qui refferre. ( Remede aftringent. 
Emplâtre aftringent. L’eau de plantin eft aftrin- 
gente. Il y a des aftringens internes 6c externes.) 

Aftringent. Terme d ^Teinturier. I.esTeinturiers 
apellent matériaux ou ingrédiens , aflringens , 

l’écorce d’aulne , de grenade , de pommier 
fauvage, de chêne en fève , la fcieure de chêne , 
la coque de noix, la racine de noter , les gales, 
le fumac , &c. 

Astroc , f. m. [ Rudens. ] Terme de 
Marine. Grofle corde qu’on atache à une cheville 
de bois qu’on apelle ej’come. 

Astroïtes , f m. \_Ajlroïtes."\ Sorte de 
pierre , dont la ftru&ure a quelque chofe de 
merveilleux. 

Astr'olabe ,f. m. [ Afrolabium. ] Infiniment 
avec lequel on ooferve la hauteur, la grandeur, 
le mouvement & la diftance des aftres. C’eft 
un infiniment aftronomique , dont les Pilotes 
fe fervent pour prendre la hauteur , 6c en 
conclure la latitude du lieu où ils font l’obfer- 
vation. L’inftrument eft compofé d'une grande 
piece de cuivre plate , ronde par les bords , 
garnie d’un anneau , pour la tenir fufpenduë , 6c 

d’une alhidate ou régie mobile, qui porte deux 
pinnules , c’eft-à-dire , deux petites plaques de 
cuivre , percées d’un petit trou apellé dioptre, 
pour recevoir le raïon du foleil , ou pour 
conduire le raïon de vûë jufques aux étoiles , 
quoiqu’on ne s’en ferve guère que pour le foleil. 

Astrologie,f.f. [AJlrologia ] Science 
qui confidére la qualité & la vertu des fignes 6c 

planètes , avec les éfets que ces fignes 6c ces 
planètes produifent fur les choies de la terre. 

Tom, /. 

A S T. A S Y. ATA. 
Les Ethiopiens ont les prémiers découvert 
l’Aftrologie, à caufe que leur Ciel eft fans nuage. 
Abl. Luc. t. z. ) 

AJlrologie judiciaire. [ Aflrologia divinans. ] 
Science par laquelle on prétend prédire l’avenir 
en oblervant les aftres. ( On rencontre toujours 
quelque impofteur qui fait profeflion d’Aftro* 
logie judiciaire. Abl. Luc. t. z■ L’aftrologie 
judiciaire eft quelquefois permife , & quelque¬ 
fois defenduë. Elle eft permife étant apuïée 
fur des principes univerfels 6c invariables ; 6c 

defenduë quand elle prédit avec aflurance des 
chofes cafuelles , 6c qui dépendent de Dieu. 
Thiers , fuperfitions , ch. 21. 

Astrologique , adj. [ Aflrologicus. J 
Qui eft d’aftrologie. Qui regarde Taftrologie. 
( Caufe aftrologique. Figure aftrologique , pré- 
diélion aftrologique. ) 

Astrologue ,/m. [ Ajlrologus. \ Celui 
qui confidére la qualité & les vertus des fignes 
6c des planètes. ( Les Dames de la Cour de 
Catherine de Médicis n’eufleat ofé rien faire 
fans confulter quelque Aftrologue. Thiers ,jitperjl. 

chap. 22. ) 

On dit proverbialement ; ce n’eft pas un 
grand AJlrologue , pour dire qu’un homme n’eft: 
pas fort habile dans quelque profellion ou dans 
quelque fcience ou art que ce foit. 

Astronome, f m. Aflronomus. ] Celui 
qui confidére la grandeur , les mefures 6c le 
mouvement des étoiles 6c des corps céleftes. 

Astronomie ■> f f \_ Ajlrononüa. ] Science 
qui confidére la grandeur , les mefures 6c le 
mouvement des étoiles 6c des corps céleftes. 

Astronomique, adj. [ Aflronomicus. } 
Qui eft d’aftronomie. ( Calcul aftronomique. 
Heure aftronomique. 

Astuce, ff. [ AJlucia , calliditas. ] Vieux 
mot qui fignifioit autrefois finefle. Le renard % 
beaucoup d’aftuce 6c de finefle. Danet. 

Dans cœur humain probité plus n’habite : 
Trop bien encore a-t-on les mêmes dits , 
Qu’avant qu'Ajhtce au monde fût venue; 
Mais pour d’éfets la mode en eft perdue. 

Poef. de Pavillon. 

ASTYNOMIE,/ f. [ Ajîynomia. ] C’étoit 
le nom que les Athéniens donnoient à la Police, 
6c l’on apelloit Ajlynomes les Magiftrats qui 
en a voient foin. 

A S Y. 

As y le. Voïez Aiyle. 

Asymmetrie , f. f. [ Aiymmetria. ] Terme 
d’Aritmétique. C’eft lors-que dans un nombre 
propofé l’on ne peut pas trouver une racine 
telle qu’on la demande , comme la racine 
quarrée de io. 

Asymptote , adj. [ Afymptotos. ) Terme 
de Géométrie , qui fe dit de deux lignes qui 
s’aprochent toujours , 6c qui ne fe coupent 
jamais, quoi-que prolongées à l’infini, comme 
la conchoïde. De la Hire. 

ATA. 

Atabale , f. w.[ Atabalus. ] Efpéce de 
tambour dont fe fervent les Maures , comme 
on en voit dans des entrées de balet compofées 
de Maures. 

Atabule , /. m. [ Atabulus. ] Vent fâcheux 
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qui régne dans la Poiiilte , & qui caufe beau¬ 
coup de dommage aux arbres & aux vignes. 

Atache , ( Attache. ) / /[ Vinculum , 
ligamen. ) Lien. (Elles s’emboitoient l’une dans 
l’autre fans ferrement ni atache. Abl. Tac. ) 

Atache de moulin à vent. Groffe piece de bois 
plantée debout au milieu du moulin à vent pour 

le foûtenir. 
Atache. Terme de Bonnetier, On apelle bas 

à'atache , de grands bas qui vont jufqu’au haut 
des cuifles. On les nomme auffi bas à bottes. 

Atache. [ Editum , profcriptum libello fixum. ] 
Agrément , permiffion. ( On ne les recevoit 

point fans atache. ) 
* Atache. Aplication , ardeur. ( Jouer avec 

atache. Il y a plus d’atache à Dieu qu’à toute 

autre chofe. 
* Atache. [ Amor , fludium. ] Engagement 

volontaire. Atachement. ( Vivre fans atache. ) 

£jT Le P. Bouhours a fait une remarque 
fur ces deux mots , atache & atachement ; elle 
efl: trop longue pour la raporter : on peut y 

avoir recours , page 24. des Remarques. 

Ataches , ( Attaches. ) Terme de Vitrier. 

Ce font des morceaux de plomb de deux à trois 
pouces de long , d’une demi-ligne d’épaiffeur 
& d’une ligne & demie de largeur , que les 
Vitriers atachent avec de la foudure fur les 
panneaux des vitres , pour lier & retenir les 
verges de fer qui les tiennent en place. 

* Atachement , (Attachement. ) f. m. 

Engagement. ( Les atachemens de la terre. Je 
fuis libre fans engagement , fans atachement , 
fans liaifon. Honteux atachemens de la chair 
& du monde. Corneille. L’atachement qu’il 
a auprès de fon Prince efl une véritable 

fervitude. ) 
* Atachement. [ Ardor , fludium. ] Paffion , 

ardeur , zélé. ( Il a un grand atachement pour 

cette belle. Voit. let. 82. L’atachement qu’il a 
pour fon Prince lui fait négliger fes propres 
intérêts. Un fi honteux atachement lui caufoit 
un grand chagrin. Ariofle moderne , t. J. Moi , 
je n’aprouvois point ce bas atachement. Scar, 

D. Japhet , a. 1. fc. z.) 
Atacher , ( Attacher. ) v. a. [ Alligare, 

colligare.] Lier , ficher , coudre une chofe à 
une autre. ( Le neud qui atachoit le joug au 
timon étoit fait d’écorce. Abl. Arr. I. 2. c. 2. 

Atacher un clou. Atacher la ceinture au haut 

de chauffe. ) 
* Atacher. [ Vincire , illigare , flringere. ] 

Engager. Unir. Joindre. ( Mon devoir m’atache 
auprès d’elle. Gomb. po'éf. Ce n’eft pas ta bonne 
fortune qui nous atache à toi. Vaug. Quint. I. 5. 

Le Ciel n’atache point mon bonheur à fes jours. 

Racine, Iphigénie , a. 5. fc. 2. ) 
S'atacher , v. r. [ Inhœrere , adhœrefcere. ] Se 

prendre à quelque chofe. ( Quand on fe néïe , 
on s’atache à tout ce qu’on trouve. ) 

S'atacher. [ Adjungere fe alicui rei , ad aliquid 

incumbere. ] S’apliquer , fe mettre ardemment à 
quelque chofe. Se donner tout entier à une 
perfonne , s’y dévouer. ( S’atacher à l’étude , 
à fon devoir, au barreau. S’atacher auprès d’un 
grand Seigneur. Je m’atache à tout vôtre deffin. 

Mol. fem. fav. ) 
S'atacher. Demeurer ferme à quelque chofe, 

n’en pas démordre. ( S’atacher à l’Evangile. 
S’atacher à une opinion. ) 

S'atacher. [ Studere alicui. ] Avoir de l’ata- 

chement. ( Sont-ce des hommes que ces jeunes 

ATA. a t e. 
blondins , & peut-on s’atacher à ces animaux ? 

Mol. Avare. ) 
Ataque , (Attaque.)//. [Aggreffio, 

irruptio. ] Choc , commencement de combat ; 
il fignifie auffi un combat. ( Une ataque furieufe, 
vigoureufe , rude , fanglante , cruelle. Faire 
une ataque. Donner, commencer une ataque. 
Soûtenir courageufement une ataque , repouffer 

une ataque avec vigueur , avec courage. Entre¬ 
prendre une ataque avec coeur. ) 

Ataque. [ Opugnatio. ] Ce mot fe dit en parlant 
de fiége de ville, & il fignifie tout ce que font 
les afliégeans pour emporter une place ou 
quelcune de fes parties. ( Une vraie , une fauffe 
ataque. Preffer vigoureufement une ataque. 
Favoriferune ataque. Commander une ataque.) 

Fauffe ataque. Ces mots fignifient tout le 
travail que font les afliégeans pour obliger les 
afliégez à faire diverfion , & ainfi les vaincre 
plus facilement, & afin de favorifer les vérita¬ 
bles ataques. ( Faire une fauffe ataque. ) 

* Ataque. [ Exprobratio. ] Ce mot fe dit au 
figuré , des perfonnes , & fignifie tout ce qu’on 
écrit pour choquer quelcun. ( Ataque fine , 
délicate , fpirituelle , galante , agréable , char¬ 
mante; D’Aucourt , dans fes fentimens de 
Cléante , a donné d’ingénieufes ataques au Père 
Bouhours : ce livre mérite d’être lu. 

* Ataque. [ Morbi tentatio. ] Ce mot fe dit 
auffi des commencemens de quelque maladie. 
( Il a déjà eu quelques ataques de fièvre , de 
goûte r &c. ) 

Ataque. [ Oppugnatio. ] Ateinte. Infulte. 
( Donner une ataque à quelcun. Le riche efl; 
expofé aux ataques du démon. Maucroix , 

homélie 2. ) 
Ataquer, (Attaquer.) v. a. [Oppugnare , 

invadere , aggredi. ] Commencer une ataque ou 
une quérelle. Commencer à batre , détruire , 
combatre. ( Ataquer une place. Ataquer l’ennemi. 
Ataquer une propofition. ) 

* Ataquer. [ Ofendere. ] Ofenfer. (Ils ataquent 
la mémoire de vôtre père. Vaug. Quint. I. 8. ) 

S'ataquer, v. r. [ Laceffere , adoriri. ] Se prendre 
à quelcun. Ataquer quelcun. ( Il ôtera l’envie 
à tout le monde de s’ataquer à lui. Abl. rel. ) 

Ataraxie,//. [ Ataraxia. ] Terme de 
Philofophie , purement Grec. Immobilité de 
jugement qui exemte des agitations que nous 
recevons de l’opinion , dans laquelle les Pirro- 

niciens & les Stoïciens faifoient confiûer le 
fouverain bien. 

Ataxie , / / Irrégularité , defaut d’ordre , 
trouble , confufion. C’eft un terme de Médecine , 

formé d ’a privatif, & de taxis, ordre, régularité. 

A T E. 

Ateindre , ( Atteindre. ) v. n. [ Attingere, 

contingere. ] Arriver. J’ateins , fateignis , j'ai 

ateint. Pouvoir toucher à une chofe qui efl un 

peu haute. ( Un renard ne pouvant ateindre 
aux raifins d’une treille , dit qu’ils n’étoient pas 

murs. ) 
Ateindre , v. n. [ Ajfequi, confequi. ] Arriver. 

Parvenir. (Tu afpires où tu ne faurois ateindre. 
Vaug. Quint, liv. y. Je crois qu’ils pourront 
ateindre à la vertu de leurs pères. Voit. I. 41. 
Ce verbe efl auffi aéiif. Ateindre l’âge de quinze 
ans. Vaug. Quint. I, 8• c. 6. ) 

Ateindre , v. a. [ Ferire , iclu certo petere. ] 
Toucher , affener. ( Ceux qui lançoient des 
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javelots ne pouvoient ateindre les frondeurs. 

Abl. ret. ) , 
Ateindre, v. a. Atraper à force de courir ou 

de marcher. ( Tu as beau fuivre les Scytes, je 
te défie de les ateindre. Vaug. Quint. I. y. ) 

* Ateindre , v. a. Au figuré , il lignifie aler 
aufîî loin , s’élever aufii haut qu’un autre qu’on 
confidére à caufe de l’élévation du rang où il eft. 

( Ce guide eft fans défaut ; 
Animez-vous, Damon, de l’efpoir de l'ateindre. ) 

ÀTEINT , AtEINTE , ( ATTEINT. ) adj. 

Impetitus , percuffus , læfus. ] Touché. Frapé. 
Bleffé. ( Ateint d’un coup de flèche. Elle fut 
ateinte d’un coup de pierre. Ceux qui étoient 
ateints de mal récitoient des tragédies. Abl. 

Luc. ] 
* Ateint, ateinte , adj. [ Traclus. ] Ce mot au 

figuré veut dire touché , qui relient quelque 
mouvement de quelque paffion , ou d’autre 
chofe aprochante. 

Heureux de qui l'ame efl: ateinte 
'amour, de refpeél & de crainte 

Pour la Majefté de fon Dieu. 
God. poëf. 2. part. 

Je ne viens pas ici pour troubler une plainte, 
Trop jufte à la douleur dont vôtre ame eft ateinte. 

Gomb. Pomp. a. . fc. 2. 

De quel nouveau fouci vous montrez-vous ateinte ? 
Flore, Opéra , a. 5. fc. 2.) 

Ateint , ateinte , adj. [ Flagitii compertus , 

conviclus. ] 11 fe dit en parlant d’une perfonne 
acufée de crime , & il fignihe convaincue. ( Le 
trouvant ateint de plufieurs concullïons , il le 
fit mourir. Vaug. Quint. Curce , liv. g. ch. 8. ) 
Ateint & ateinte font plus ufitez en terme de 
Palais qu’en tout autre flile. Les conclufions 
portent que l’acufé efl ateint & convaincu d’avoir 
volé. D'Aucourt , plaid. 2. 

Ateinte , f /. [ Petitio. ] Coup leger. ( Il a 
reçu une ateinte au bras. ) 

Ateinte. Ataque. Coup. Donner des ateintes 
à quelcun. ( Vous n’eutes jamais afaire à une 
perfonne fi hors de vos ateintes. Pafc. I. ly. 

J’ai reçu de vos yeux une ateinte fatale. Gomb. 

poëf C’eft une ateinte à fon honneur. Il a eu 
une rude ateinte , une cruelle ateinte. Se mettre 
hors des ateintes de la fatyre. Le tems , qui 
détruit tout, ne pourra jamais donner d’ateinte 
à la gloire d’Ablancourt. Voïez Abl. vangé. 

Il me fait reflentir les cruelles ateintes 
De ce qu'ont de fâcheux les foupçons & les craintes. 

La SuT^e j poèf. 

Ces nouvelles m’ont donné une cruelle 
ateinte. Mol. S cap. a. 1. fc. 3. C’eft-à-dire , 
m’ont touché très-fenfiblement. ) 

Ateinte , f. f. Terme de Maréchal. C’efl un 
coup qu’un cheval reçoit d’un autre cheval, ou 
qu’il fe 'donne lui-mêrtte au pié. ( Ce cheval a 
reçû une rude ateinte. Votre cheval s’efl donné 
line ateinte. Il y a ateinte fmple&C ateinte encornée. 

Celle-ci eft très-dangereufe : on la guérit comme 
le javart encorné. L’ateinte ftmple fe guérit 
ordinairement en mettant fur le champ du poivre 
deftùs. j 

* Ateinte 9 ff Tentatio levis. ] Ce mot, en 
parlant de goûte , de fièvre ou de quelqu’autre 
maladie , fignifîe ataque. ( Une petite , une 

légère ateinte de fièvre , une forte , violente, 
furieufe , facheufe ateinte. ) 

A T E L , f. m. [ Equini hclcii alata ferula. ] 
Terme de Charetier. Manière de petit ais ou de 
late courbée qui s’élève au defius du colier du 
cheval de harnois. ( Atel cafte. ) 

A tel. Terme de Potier. Voïez atelle. 

Atelagf, , ( Attelage. ) f. m. [7umentorum 

& currâs injlrumentum. ] Quatre chevaux de 
carofle , de charuë ou de harnois. Quatre beufs 
pour le chariot ou pour la charrue. ( Atelage 
tout neuf. Atelage de beufs. Balzac , dans fes 

entretiens , entr. 20. trouve que l’atelage du 
chariot de Vénus , fi fameux dans les Poètes 
anciens & niodernes , eft ridicule , & qu’il 
valoit naieux ateler au chariot de cette Déefte 
des autruches que des moineaux ou des cignes.) 

Ateler, (Atteler. ) v. a. [ Equos ad 

rhedam, ad currum jungere. ] Atacher des chevaux 
ou des beufs à un chariot, à une charuë , &c. 
(Les heures atelent les chevaux du foleit. Abl. 

Luc. La charette étoit atelée de quatre beufs. 
S car. rom. Les chariots étoient atelez à quatre 
chevaux de front. Vaug. Quint, liv. g. c. S.') 

( Ateler les chevaux au carojje. On pourroit 
parler de la forte ; mais on dit d’ordinaire , 
mettre les chevaux au carojje. j 

Atelier, (Attelier. ) f. m. [ Officina. ] 
Lieu où travaillent les Peintres , les Sculpteurs , 
les Maçons , les Potiers. Les ateliers doivent 
être expofez au Septentrion. Vitruve , abrégé, 

l. part. ch. 1. 

Ateliers de vers à foie. Piliers ou foliveaux 
dreflez dans une chambre avec des perches , 
des claies & des rameaux , où les vers à foie 
filent. If nard. 

Atellanes , f. f. [ Fabula Atellanoe. ] Pièces 
comiques & fatiriques chez les Romains. 

Atelle , f f [ Ferula. ] Petit ais ou éclifte 
qu’on lie autour d’un membre rompu pour le 
tenir en état , jufqu’à ce qu’il foit guéri. 

Atelle , ff Outil dont fe fervent les Potiers 
de terre pour diminuer l’épaifteur des ouvrages 
de poterie , qu’ils tournent à la roiie ou au 
tour. Ils apelient aufii atelle , un petit morceau 
de bois qu’ils tiennent entre les doigts quand 
ils veulent lever l’ouvrage de poterie de defius 
la roiie. 

Atelles , ou improprement, Atelloires. 
Ce font deux efpéces de planches ou morceaux 
de bois chantournés, que les Bourreliers atachent 
au devant des coliers des chevaux de coches , 
charettes ou charruës. 

Atelles ou Ateles. Ce font deux morceaux de 
bois creux, qui étant rejoints & mis l’un contre 
l’autre, font une poignée , qui fert aux Plombiers 
à prendre leurs fers à fouder. Les Vitriers &C 
autres ouvriers qui fe fervent de ces fers , 
apelient ces poignées , des moufletes. 

Ateloire , ff. Cheville ronde qui fe 

met dans le timon des afuts des pièces d’artil¬ 
lerie , & dans ceux des chariots & des charettes. 

Atenant, ante, (Attenant. ) adj. 

[ Attinens , pertinens. ] Terre ou héritage , qui 
touche , qui joint à un autre , qui y tient. ( Il 
a aquis une vigne atenante à la fienne. ) 

Atenant , adv. & prép. [ Prope , proximè. ] 
Tout proche , joignant. ( Il a bâti atenant une 

maifon. ) 
Atendre , (Attendre) v. a. \_Expeclarey 

prafolari. ] Demeurer dans un lieu jufcfue? à ce 
qu’une chofe ou une perfonne arrive. Être dans 
Patente de quelque chofe. (Atendre une maîtrefie. 

Il crut que ce feroit line folie d’atendre à les 
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ataquer que leur cavalerie fût de retour. Abl. 

Cef. On doit atendre long-tems à le marier. 
On l’atend de pié ferme. ) 

Atendre. Efpérer. [ Sperare. ] On rY atend rien 
de bon de cette maladie. Atendre fon falut de 
la miféricorde de Dieu. Arn. Conf. Les Juifs 
atendent encore le Meibe. Il atend la fuccelfion 
de fon oncle. Atendre une occalion favorable. 
On dit aulfi s atendre à quelque chofe. Il ne 
s’atendoit pas à perdre li foudain l’objet de fes 
apas. Ramp. idyl. Et en parlant des chofes qui 
apparemment arriveront, on dira : Je m'atendois 

bien qu’il feroit ce pas de clerc, & qu’il gâteroit 
cette afaire. ) 

Monfieur Quinault a dit : 

Vous ne devez plus atendre 
Rien qui trouble vos defirs. 

Il femble atendre marque quelque efpérance, 
&: qu’en ces deux vers , craindre feroit mieux. 
On dit , atendre la mort avec fermeté. 

j* On dit proverbialement : On Vatend comme 

les moines font VAbé ; c’ell-à-dire , en fe metant 
à table , & commençant toujours à dîner. U 

donnera à celui qui atend. On dit atendre quelcun 

au paffage, c’ell-à-dire , dans quelque ocafion 
favorable. 

•}■ On dit en matière de nouvelles , qu'il faut 

atendre le boiteux : c’ell-à-dire , celui qui en 
aportera la confirmation. 

En atendant, lorte de Gérondif ; c’ell-à-dire , 
efpérant. ( Trinquons toujours en atendant nos 
amis. Prenez toujours de prefent, en atendant 

mieux. ) 

En atendant. Ces mots fe mettant à la fin de 
la phrafe, ou du fens , font une manière d’adverbe, 

& ils veulent dire , cependant. ( Monfieur fera 
bien-fôt de retour, voilà un livre , lifez-le en 
atendant. ) 

* En atendant que. [ Donec , dum. ] Manière 
de Conjonction , qui lignifie jufqu à ce que , & 
qui régit le fubjon&if. Cette conjonélion ell 
prefque furannée. Je vai tout doucement devant, 
en atendant qu’il vienne. ) 

Aiendrir , ( Attendrir. ) v. a. [ Mollire , 
emollire. ] Faire devenir plus tendre. ( Atendrir 
de la viande. ) 

* Atendrir. Emouvoir. Donner de la piété. 
( Pour atendrir mon cœur aux larmes1. Racine.) 

S'atendrir , v. r. [ Molliri , emolliri. ] Ce mot 
au propre , le dit de la viande. C’elt devenir 
plus tendre. ( La viande s’atendrit lors qu’elle 
ell un peu gardée, ou quand on la bat. ) 

* S'atendrir , v. r. [ Moveri , commoveri. ] Au 
figuré , il.lignifie être touché de pitié, avoir de 
la compaflion , s’émouvoir. C’ell un cœur de 
rocher, qui ne s’atendrit point. 

Je prefiai, l’on fe défendit, 
Je perfiftai, l’on s ’atendrit. ) 

L’ufage autorife , atendrir de la viande, 
atendrir par fes larmes fon ennemi : mais il me 
femble que l’on ne peut pas dire que les pluies 

ont atendri la terre , & que le mot ramolir ell 
plus julle. Virgile a dit dans le prémier livre 
des Géorgiques : 

Vers novo gelidus canis ciim montibus humer 
Liquitur. 

Martin de Pinchêne , neveu de Voiture , a 
traduit ainlî cet endroit : 

A TE. 
Au retour du printems, quand les neiges fondues. 
De la cime des monts dans les champs décenduës , 
Ont atendri la terre. 

Et Monfieur de Segrais : 

Sitôt que le zéphir, meflager du printems , 
Fond la neige des monts, & ramolit les champs. 

Ramolir ell plus propre qu’atendrir. 

Atendrissement , (Attendrissement.) 
f. m. [ Mifericordia. ] Mouvement du cœur , qui 
lui fait concevoir de la tendrelfe , de l’amitié 
& de la compafiion pour quelcun. 

Atendu que, (Attendu.) conjonB. 
( Quxmiam , quandoquidem. ] Cette conjonélïon 
ell plus du Palais que du beau flile. Vû que. 
Puifque. {Atendu qu’une plus longue contention 
pourroit caufer quelque froideur. Abl. Luc. Jean 
XXII. vers l’an 1320. révoqua la pluralité des 
Bénéfices , mais il n’en ufa de la forte que pour 
fes propres intérêts , atendù qu'W étoit habile à 
trouver les moïens d’augmenter fes finances. 
Amelot, des Bénéfices , c. JJ. 

Atentat , ( Attentat , f. m. [ Scelus , 
facinus. ] Entreprife fur la vie d’une perfonne. 
( Il a commis un horrible atentat. ) 

Sons couleur de punir un injufle atentat, 
Des meilleurs combattans il afoiblit l’Etat. 

Corn. Cid. a. 4. fc. f. ) 

"j* * Atentat. [ Aucloritatis régi ce ufurpaùo. jj 
Entreprife criminelle. ( Toute aprobation qui 
marche devant la fienne ell un atentat fur fes 
lumières. Mol. Cri. fc. 4. C’ell un atentat contre 
l’autorité Roxale. Févret, traité de l'abus , /. z.) 

f Atentatoire , ( Attentatoire. ) adj. 
Terme de Palais. Qui ell fait contre les régies. 
(Sentence atentatoire.) 

Atente , ( Attente. ) / /. [ Expeclatio. ] 
Efpérance. ( Toute mon atente ell au Seigneur. 

Mettre fon atente en Dieu. C’ell en Dieu que 
je mets toute mon atente. Pfal. 61. ) 

* Atente , f. f Prévoiance d’une chofe qui 
doit arriver. ( Les bienfaits de fon maître ont 
furpalfé fon atente. Ce jeune homme n’a point 
trompé Yatente qu’on avoit de lui. ) 

Pierre d'atente. [ Lapis eminens. ] Terme 
d’ArchiteBure. Ce font des pierres qui avancent 
d’ofpace en efpace , à l’extrémité d’un mur , 
pour en faire la liaifon avec celui qu’on a 
delfein de faire auprès. Au figuré , on fe fert 
aufiî de ces mots en parlant d’un delfein que 
l’on veut continuer. 

Table dé atente. [ Tabula rudis. ] Ce mot fe dit 
d’une pierre d’un quadre ou autre place , où 
l’on a delfein de mettre quelque infeription ou 
de faire quelque autre ouvrage. On dit au 
figuré , que l’efprit d’un jeune homme ell une 
table d'atente , voulant dire qu’il ell capable de 
recevoir les imprelfions qu’on lui voudra donner. ' 

ATENTER, (ATTENTER.) v. a. & n.[Attentare, 

violare , petere vitam. ] Entreprendre fur la vie 
ou fur l’honneur , &c. ( Il a atenté le plus 
grand de tous les crimes en la perfonne de fon 
Roi. Faug. Quint. I. 6. c. J. Atenter fur la vie 
d’une perfonne par le poifon. Abl. Tac. Atenter 
à la vie de fon ennemi. Pafc. I. j. Atenter à 
la pudicité. Faug. Quint. I. J. c. iz. Sur nôtre 
liberté chacun veut atenter. Desh. poëf. ) 

Atentif, ive, (Attentif.) adj. 

[ Attentus, intentus. ] Qui a de l’atention. ( Etre 
atentif à fon travail. Faug. Quint. I. 4. Atentif 
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à fon devoir. ) Le mot $ atentif étant devant 
un verbe , régie l’infinitif avec la particule à. 

( Il étoit atentif à oiiir ce qu’on lui diloit de 
bon. Abl. apoph. Ils étoient atentif s à le regarder 
monter au Ciel. AU. des Apôtres. Mon Dieu, 

foïez atentif à mes paroles & exaucez-moi. 

Pfeaume 64. ) 
Atentivement , ( Attentivement. ) adv. 

[ A tenté , intenté. ] Avec atention. ( Ecouter 
atentivement..) , 

Atention , ( Attention. ) ff [ Attentio.\ 

Prononcez atancion.k'pYica.ùon. cYefynt.U atention 

efl cette aplication avec laquelle l’ame continue 
à regarder un objet pour le bien connoître. Il 

vient du Latin. ( Une grande atention. Il n’y a 
rien qui foit digne de vôtre atention. Abl. Luc. 

Je donnai affez d’atention à ce qu’elle dit. 
Réveiller Yatention du Leêleur. Ablanc. Luc. 

L’efprit n’aporte pas une égale atention à toutes 
choies. Faire languir Yatention des fpe&ateurs. 
S. Evremont, des Comédies Angl. ) 

Atenuant, (Atténuant.) adj. Les 
Médecins apellent remedes atenuans , ceux qui 
augmentent le mouvement & la fluidité du fang 
& des humeurs. 

Atenuation, ( Atténuation. ) f f 

[ Atenuatio , extenuatio. ] AfoiblifTement , ou 
l’aélion par laquelle on afoiblit. 

AtenueR , (ATTENUER. ) v. a. [Tenuare, 

atttnuare ', extenuare. ] Afoiblir , diminuer. ( Les 

jeûnes , les veilles , les macérations, aténuent 
le corps le débilitent. ) 

Aténuer. Terme de Médecine. Atenuer les 

humeurs , c’efl les rendre moins groffiéres & 
plus fluides. 

Atenué , nuée , ( Atténué. ) [ Atténuât us, 

extenuatus, tenuatus. ] Abatu de maladie. Afoibli. 
( Il efl fort aténué. La Charnb. Il efl aténué par 
les aufléritez. ) 

Aterage , f m. Terme de Marine. Endroit 

où l’on vient reconnoître la terre en revenant 
de voïage , en revenant de la haute mer. 

Aterir , ( Atterrir. ) v. n. [ Ad terram 

appellere. ] Terme de Marine, qui fignifîe pren¬ 
dre terre. 

Aterissement , ( Atterrissement.)/ m. 

[ L'uni arenarum alienum in locum deportatio. ] 
Sable & limon que la mer ou les rivières 
tranfportent d’un lieu à un autre , qui leur font 
changer de lit & de rivage. La mer a fait de 
grands atériffemens à Aigues-mortes , qui étoit 
autrefois un port de mer. 

Atermoiement , f. m. [ Dilatio diei 

pecunice. ] Terme ou délai de païer. Les créanciers 
hipotécaires ne font obligez d’entrer en aucune 
compofitipn ou atermoiement avec le débiteur. 

ATERMOYER , v. a. [ Diem pecunice differreé\ 

Donner du terme ou prolonger celui qui efl 

déjà échu. ( Les créanciers ont atermoié leur 
débiteur p<xir empêcher le divertiffement de 
fes éfets. ) 

Atermoié , adj. Un billet atermoié efl; celui 

qui doit être paié à certain terme, ou à certain 

tems. 
Aterrer , (Atterrer.) v. a. [Dejicere, 

jlernere. ] Ce mot veut dire jetter par terre. Il 

vient de l’Italien aterrar, mais il vieillit ; on dit 
en fa place , terrajfer. 

( Il n’eft orgueil endurci, 
Que brifé comme du verre , 
Sous tes pieds il n’aterre. 

Malh. po'éf. I. 2.) 

A TE. A T H. iI3 
fijr* M. de Scuderi a dit dans fon Amour 

tiranique, fc. 2. ait. 2. 

La ville d’Amafie eft un beau cimetiere ; 
C’eft ici que mon bras aterre fon orgueil. 

Ce terme efl expreffif ; il marque bien la ruine, 
la deflru&ion entière de fon ennemi. 

Aterré , ée , ( Atterré. ) adj. [ DejeUus, 
proflratus.~\ Abatu , terraffé. ( Homme .aterré, 
bête aterrée. ) 

* Aterré, aterrée , adj. [ Opprefus. ] Acabîé, 
abatu. ( Le coup dont je fuis aterré, c’efl de 
voir que vous me préfériez un rival. Molière, 

D. Garde, a. y.fc.l.} 

AteSTATION, (ATTESTATION.)// 
[ Tefimonium, tefifeatio.] Prononcez atefacion. 

Témoignage qu’on donne à quelcun. (Donner 
une ateftation. Les ateflations ne font point 

recevables, à moins qu’elles ne foient données 
par des perfonnes publiques. Sur Yatefiation du 
Médecin , il a obtenu la permifîion de mangir 
de la chair en Carême. ) 

Atester , (Attester.) v. a. [ Teflificari, 
ateflari. ] Prendre témoignage.) Atelier la vérité. 
Logique de P. R. 4. p. ch. 12. ) 

Atefier. [ Tefcem appellare. ] Prendre pour 
témoin. ( J’atelle les Dieux que , &c. Abl. ret. 

liv. y. ch. y. Ils ateflent contre les Dieux & les 
hommes. Abl. Tac. J’en atefle toute la Ville. ) 

A T H. 

Ath ANASE , / m. [ Athanafus. ] Nom 
d’homme qui fignifîe immortel. S. Athanafe étoit 
un grand Doéleur de l’Eglife. 

Athanor ,/ m. Terme de Chimie. Grand 
fourneau immobile , fait de brique ou de terre , . 
aïarrt une tour au milieu où l’on met le charbon, 

qui communique fa chaleur par des ouvertures 
qui font aux cotez du foier, à plufieurs vaiffeaux 
voifins , où l’on fait diférentes opérations en 
même tems. 

A T h É E , f. m. & f. \_Atheus. ] Ce mot vient 
du Grec, & en général il fignifîe une perfonne 
qui n’a point de Dieu, qui ne croit pas qu’il y 

ait un Dieu. ( On donne affez ordinairement 
ce nom à une perfonne qui s’opofe à une Religion 
reçûë , & que l’on reconnoît pour véritable. 
Bacon, Œuvres morales & politiques, ch. 12. En 
quelque fens qu’on prenne le mot d’athée, il eft 
mafeulin , quand on parle d’un homme , Se 
féminin,quand on parle d’une femme. (On dit 

que Mr. N. qui fait tant le dévot, efl un vrai 

athée. Cette Dame efl une franche athée, & fa 
dévotion n’efl que grimace. Epicure &c Lucien , 
parmi les anciens, paffent pour d’infignes athées. 

Dieu n’a point fait de miracles pour confondre 

les athées, parce que fes œuvres parlent affez 
pour leur faire voir leur erreur. Les plus grands 
athées font ordinairement les hip0entes j ils font 
femblant d’aimer les chofes faintes , & ils 
s’en moquent dans l’ame. Les athées font 
d’autant plus déteflables , qu’ils tâchent d’en 

faire d’autres. ) 
Athée, adj. [ Impius. ] Qui efl d’athée. ( C’efl 

une opinion athée qui mérite d’être condamnée. 
Sentiment athée. ) 

Athéisme, / m. [ împietas in Deum. 
Atheifmus. ] Créance athée & impie. ( On l’aeufe 
d’athéifme. Vatéifne efl odieux , fcandaleux , 
horrible, haïffable, déteflable, nuifible. Cette 
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opinion libertine tient de Yathèifine. Les véritables 
iavans ne donnent point dans Yathèifme, mais 
les demi-favans orgueilleux peuvent y tomber, 
parce qu’ils rfont pas aflèz de connoifiance ni 
de Dieu ni de la Nature. L’athéifme eft plutôt 
fur les lèvres que dans le cœur de l’homme. 
L’athéifme eft le fiftême le plus antiphilol'ophique 
qui ait jamais été conçu. Il faut renoncer à toutes 
les lumières de la raifon pour être athée. ) 

•f A t h É i s T e , f. m. [ Atheus. ] C’eft celui 
qui ne croit pas en Dieu. Baudoiiinde l’Académie 
Françoife s’eft fervi du mot d'athéife ; mais fon 
autorité, ni celle de bien d’autres de l’Académie, 
ne font point de loi. Athéife eft hors d’ufage. 
( Il y a des athèifles fi déteftables , qu’ils tâchent 
d’avoir des difciples. Baudouin , Traduction des 

œuvres morales de Bacon, chap. iz. Dites , il y 
a des athées, &c. ) 

Athénées. On apelloit ainfi certaines 
fêtes qui fe célébroient à Athènes en l’honneur 

de Minerve. 
AthÉROME , / m. Terme de Chirurgie. 

C’eft une efpéce d’apoftume , qui eft produit 
par l’aliment deftiné à la nourriture d’une partie, 
lequel fe convertit en une matière épaifle comme 
de la bouillie. Auffi fon nom eft-il tiré du Grec 
«(ptt/o?, bouillie. 

Athlète, / m. [ Athleta. ] Lutteur. ( Un 
ardent , un vigoureux athlète. Il y avoit des 
athlètes qui combatoient aux jeux olimpiques. ) 

Athlète. Qui combat , qui a combatu. ( De 
quel honneur n’auroit-on pas jugé dignes ces 
incomparables athlètes de la Foi ? Maucroix , 

Homélie i. 

On n’oubliera jamais ces athlètes facrez, 
Que le glaive infidèle a jadis maftacrez. 

God. poèf. 2. part. égl. 2. ) 

gjf’ Ceux dont la profeftîon étoit uniquement 
de combatre dans les Jeux publics de la Grèce, 
& de toutes les manières qui étoient pour lors 
en ufage , fe diftinguoient des autres par le 
titre üAthlètes. Les victorieux aquéroient une 
gloire immortelle ; du moins on le croïoit ainfi , 
comme on le voit par une infeription qu’on 
peut lire dans Reinefins. Claff. 3. not. 44. 

Le mot Athlète, dans le propre , fignifie un 
homme élevé & inftruit pour les combats publics ; 
& quelquefois on s’en fert pour fignifier un 
homme propre à foûtenir ou une opinion, ou 
line caufe, ou quelque autre chofe femblable. 
Voiez le tome premier de V Hijloire de T Académie 

des Infcript. & B elles-Lettres,. 

AthmosphÉre y f. f. [ Atmofphœra. ] 
Voiez Atmofphere. 

ATI. 

Atibat. Nom que les habitansdu Royaume 
de Gago , en Afrique, donnent à la poudre d’or. 
De ce mot on a fait Tibir, qui veut dire auffi 
poudre d’or, & qui eft ufité parmi ceux qui en 
font le commerce. 

Aticisme , ( Atticisme,)/ m. [Atticijmus.] 
Façon de parler Gréque, ufitée par les Athéniens. 
( C’eft un aticifme. ) 

Aticifme, f. m. Douceur de mœurs jointe à 
des manières polies, à un langage pur, & à un 
elprit délicat. 

C eft dans le bon efprit Gaulois 
Que le gentil maître François 
Apelle Pantagruélifme , 
Qu a Neüiili, _ la F are & Sonnïn , 
Puifent cet enjoûment bénin, 
Qui compofe leur Aticifme. 

Roujf. Ep. à l’Ab é de Chaulieu. 

ATI. 
AtiÉDIR', (Attiédir,) v. a. [ Tepefcere f 

defervefeere. ] Ce mot n’eft pas fort ufité au 
propre, & en fa place on dit d’ordinaire devenir 

tiède. 

* Atiédir. [ Tepidum facere ,fervorem imminuere. ] 
Rendre plus froid. ( Vos froids raifonnemens 
ne feront qu'atiédir le fpe&ateur. Defpreaux. ) 

S’atiédir, v. r. [ Tepidum fieri. ] Devenir froid. 
N’avoir plus tant d’amitié ni d’ardeur. ( Elle 
commence à s’atiédir. Son courage s’eft atiédi. 
Rampale , Idyle 4. ) 

Corneille, dans fon Cinna , a. i.fc.z. 

Mais encor une fois, foufrez que je vous die 
Qu’une fi jufte ardeur devroit être atiédie. 

ATIÉDISSEMENT, ( ATTIEDISSEMENT,)//72.’ 
[ Tepor yjludii remijjio. ] Quelques-uns aprouvent 
ce mot, & les autres ne le peuvent foufrir. 
On ne s’en fert qu’en matière de dévotion, 
& il fignifie tiédeur, relâchement. ( On tombe 
dans l’dtièdifsement par l’ardeur de la concu- 
pifcence. L’ardente prière étoufe en nous 
l’dtièdifsement. ) 

f Atife’, Atife’e , ( Attife’, ) adj. 

[ Comptas. ] Paré , ajufté. Ce mot eft burlefque , 
& fe dit des perfonnes ou des chofes qui ont 
l’air de quelque perfonne. ( Le Baron de la 
Crafîe eft quelquefois pîaifamment atifé. Allez-y 
fans être atifèe. Voit. poèf ) 

f Atifer, v. a. & s’Atifer, v. r. (Attifer.) 
[ Comere. ] Sont des mots burlefques, pour dire 
ajufer , s'ajufer. 

f AtIFETS , ( Attifets , ) / m. [ Complus , 

ornatus. ] Ajuftemens de femme. Parure. 
f S’ A T I N T E R , ( S’ A T T I N T E R , ) V. r. 

[ Ornare , adornare Je. ] Ce mot vieillit ; il fe dit 
proprement des femmes , & il veut dire, s'ajujler 

avec trop de foin , fe parer avec trop de foin , fe 

parer avec trop d'afeclation. ( La plupart des 
femmes un peu coquettes pafîent la moitié de 
leur vie à s'a tinter. 

Atique, (Attique,) [Atticus. ] Qui eft 
d’Athènes. Autour d’Athènes. ( Stile atique. 
Pais atique. ) 

Afs* Strabon & Paufanias croient que Athis, 
fille de Cranaiis , changea le nom d'Aclique en 
celui à'Atique. Harpocration & Stephanus de 
Byfançe, ancien Géographe, difent que Y Atique 

fe nommoit autrefois Ariique , du mot Grec 
ctKjf, rivage, parce que I on y abordoit facilement 
de toute part , & qu’enfuite l’on adoucit la 
prononciation , en retranchant le k. Voiez 
Meurtius , Regnurn Atticum. Les Poètes ont 
confervéle mot Aclée. Ovide, lib. 1. Metamorph. 

Separat Ionios Aftæis Phocis ab arvis. 

Atique. Terme à'Architecture. Petit ordre pofé 
fur un autre beaucoup plus grand. II a été ainfi 
apelle, parce qu’il a été mis en ufage par les 
Athéniens. 

AtiRAIL, ( ATTIRAIL, )/m. [Infrumentum.~\ 

Hardes. Bagage. Suite. Tout ce qui eft néceflaire 
pour le fervice de quelque machine , pour 
l’exécution de quelque entreprife , pour la 
commodité de quelque voïage. ( Le canon 
demande un grand atirail. Il faut bien de Yatirail 

pour équiper un vaifleau. Il laifla tout Yatirail 

& le bagage fous bonne garde. Faug. Quint. 

I. y. c. 3. ) 
Atirant, Atirante , (Attirant,)^’. 

[ Blandus , illecebrofus. ] Qui atire , qui gagne 
avec adrefle. Charmant. ( Vous admirerez 
l’atirante févérité de Climéne. Voit, poèf, ) 
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Atirante, f. f. C’eft un neud de rubans qu’une 

jeune Dame s’atache au - deflùs du corps de la 
jupe. ( Une atirante bleue , jaune , incarnate , 
rouge. Avoir une jolie atirante. ) 

ATIRER, (ATTIRER,) v. a. [ Trahere. ] 
Tirer à foi. ( L’ambre atire la paille , l’aiman 
atire le fer. ) 

* Atirer. [ Adducere , inducere. ] Avoir par 
adrefîe, atraper finement. ( Atirer l’ennemi dans 
l’embufcade. Abl. ) 

* Atirer. [ lllicere, allicere.\ Gagner par des 
manières charmantes & agréables. ( Atirer les 
cœurs , atirer le refpefh ) 

S’atirer, v. r. [ Conciliarejibi. ] Gagner , obtenir 
adroitement. ( S’atirer les refpeûs de tout le 
monde. ) 

* S’atirer. [ Commovere , concitare in fe.~\ Se 
caufer quelque chofe qui nuit. Se mettre quelcun 
fur les bras qui nous fâche. ( S’atirer une 
méchante afaire. Abl. Ne vous atirez pas cette 
fïére beauté. Scar. ) 

Atirer , v. a. [ Corrumpere yfubornare. ] Apofter. 
Atirer des gens. 

Atiser, (Attiser, ) v. a. [ Admotis 

titionibus ignem alere , excitare. ] Ce mot vient 
de l’Italien atti^are , & il vient du Latin 
titio, un tifon. Il fignifie mettre des tifons les 
uns contre les autres pour les faire alumer. 
( Atifer le feu. ) 

•j* Atifer. \_Accendere , incendere , ciere. ] Exciter , 
alumer. ( Bien loin d’atifer par mes difcours la 
fureur de votre emportement, je, &c. Racine, 

Iphigénie y a. 3.fc. 6. ) 
Atitrer , (Attitrer,) v. a. Terme 

de Chafe. Atitrer des chiens , c’eft les pofer dans 
des relais pour atendre la proie. Des chiens 
atitrés. On fe fert quelquefois de ce mot au 
figuré ; on dit atitrer des témoins, des aflafiïns, &c. 
Mais le vrai mot eft , apofter , corrompre. 

Atitude, (Attitude,) f.f. [Status, 

habitus , g fus , fit us. ] Terme de Peinture. 

L’a&ion & la pofture où l’on met les figures 
qu’on repréfente. (De belles atitudes.) 

Atitude. Terme de Danfe. Sorte de pofture. 
( Voici un effai des plus beaux mouvemens , 
& des plus belles atitudes dont une danfe puifle 
être variée. Mol. Bourg. Ils font entr’eux une 
danfe ornée de toutes les atitudes que peuvent 
exprimer des gens qui étudient leurs forces. 
Mol. Amans y a. à. intermede 6.) 

A T L. 

Atlantes, f. m. [ Atlantes. ] Nom que 
les Grecs donnent aux figures qui portoient 
des fardeaux dans l’Archite&ure. 

Atlas. Terme de Médecine. Nom que 
quelques-uns donnent à la prémiére vertèbre 
du cou qui fuporte la tête. On donne aufli le 
même nom à un Livre de Géographie univerfelle 
qui contient toutes les cartes du monde. Il y a 
le grand Atlas, & le petit Atlas. 

Atlas. Satin de foie fabriqué aux Indes. Il y 
en a de pleins, de raïez , & à fleurs , de toutes 
couleurs. Les Atlas Cotonis ont le fond de coton, 
& le refte de foie. 

ATM. 

Atmosphère,/ m. Mot Grec qui fignifie 
le bas étage de l’air chargé de vapeurs , &c. 
UAtmofpherefolaire eft un fluide, ou une matière 

ATO. ATR. j.,5 

rare & tenue , lumineufe par elle - même , ou 
feulement éclairée parlesraïons du foleil, laquelle 
environne le globe de cet aftre , mais qui eft en 
plus grande abondance, & plus étendue autour 
defon équateur quepar-toutailleurs. V Atmofphere 

terrejlre eft tout cet air , ou ce fluide quelconque 
qui envelope le globe de la Terre , qui pefe 
vers fon centre & fur fa furface , & qui eft 
emporté avec elle , en participant à tous fes 
mouvemens, 1 annuel & le diurne. 

ATO. 

A T o L E s. Bouillie faite avec de la farine 
de Maïs , ou blé de Turquie, dont les Américains 
font grand ufage. 

Atome, / m. [.Atomus.] Termede Philofophie. 

Corps indivifible. ( Un petit atome. Les 
atomes font les principes des corps divifibles &C 

compofez. ) Atome, au figuré, fe dit de quelque 
chofe qu’on n’eftime prefque rien , qui mérite 
peu de confidération , ou qui paffe avec 
promptitude. 

Le réveil t’aprendra, mais trop tard, vil atome, 
Qu’il n’eft que trois inftants dans l’homme, 
Maître, foupirer, & mourir. 

Anonime. 

{gs" Neocles, ffere d’Epicure, difoit que tous 
les atomes de la prudence s’étoient aflemblez pour 
former fon frere Epicure dès le ventre de fa mere. 

Atonie, f. f. Terme de Médecine & de 
Chirurgie. Foiblefle, relâchement , langueur , 
abatement. Ce mot eft Grec xt<d\o. , compofé 
à’a privatif, & de xer'-t, tenfion, force, reflbrt. 

Atorner. Vieux mot. Préparer, environner. 
A TORS ET A TRAVERS, adv. [Temerè , 

inconfultl. ] Inconfidérément. ( Parler à tort 
& à travers. ) 

Atouchement, ( Attouchement, )/ m. 

[ Taclio, taclus. ] A&ion de la perfonne qui 
touche. (Les corps durs réfiftent à l’atouchement. 
Atouchement lafcif, impudique, deshonnête. 

AtOURNER, v. a. \_Adornare, comere.J Vieux 
mot qui fignifioit autrefois orner & parer une 
Dame. Anciennement un Procureur s’apelloit 
A tour né. 

AtOURS, f.m. \Ornatus, mundus muliebris. ] 
Parure de Dame. Beaux habits. Voïez Dame. 
Elle a fes beaux atours , de magnifiques , de 
fuperbes, de riches, de charmans atours. 

Riches atours, table , nombreux valets, 
Font aujourd’hui les trois quarts du mérite; 

Poéf. de Pavillon. 

On apelle Dame d’atour de la Reine , Dam* 
d'atour d’une Princefle, une Dame dont la charge 
eft de coëfer &c d’habiller la Reine ou la Princefle. 
On nommoit autrefois Atournarejfe une femme 
dont le métier ftoit d’orner & de parer les 
époufées, ou celles qui dévoient fe trouver à 
quelque aflemblée publique. 

A-TOUT , f. m. Terme de Jeux de Cartes. 

C’eft la couleur dans laquelle on joue à certains 
jeux de cartes, & qui l’emporte fur les autres 
couleurs. ( Jetter un a - tout. Avoir bien de 
l’a-tout. Faire a-tout. ) 

ATR. 

Atrabilaire, adj. [ Atrâ bile afeclus. ] 
Perfonne en qui domine la bile noire. Mélan- 

J colique. ( C’eft un atrabilaire. ) 
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Fuis les emportements d’un zélé atrabilaire ; 
Ce mortel qui s’égare, eft un homme , eft un frère. 

Difc. en vers, par M. de Voit. 2. Dif. 

AtrabilE,/'. f. [ Atra bilis. ] Terme dont 

on Je fert dans les traite{ de Phyfique. Il lignifie 
bile noire. ( L’atrabile domine dans le lion. 

La Chamb. ) 

Atractif, Atractive , ( Attractif. ) 
£ Attrahendi vim habens , attraclivus. ] Terme 
de Pkilofophie. Defcartes a très-bien expliqué 
la caufe de la vertu atra&ive de l’aiman. 
Plufieurs autres ont écrit depuis fur ce fujet, 
& chacun s’eft éforcé de faire valoir fes 

explications & fes conje&ures. Une force par 
laquelle un corps en repos agit fur un corps 
éloigné , l’ébranle & le contraint à fe raprocher, 
quoiqu’il n’y ait point de milieu qui établiffe 
une communication entre eux. M. le Cardinal 
de Polignac réfute ce fiftême de l’atraftion dans 
le 4e. Livre de fon excellent poëme Latin intitulé, 
Anti-Lucréce , fi bien traduit en François par 
M. de Bougainville, de l’Académie des Belles- 

Lettres. 
f Atraclif, fignifie , qui atire. (Ce remède a 

une vertu atraéfive. ) Bandage atraûif ; c’eft- 
à-dire, qui atire & rapelle les efprits à une 
partie amaigrie. 

Atractilis, (Attractilis,)//». 
Carthame fauvage qui n’eft autre chofe que le 
chardon bénit. 

Atraction, (At traction,) f. m. 

£ Attraclio. ] Terme de Pkilofophie. A&ion qui 
atire. ( L’atraéfion n’eft point caufe du mouve¬ 
ment , mais l’impulfion. ) Selon le célébré 
Newton , qui a mis en vogue le fiftême de 
l’aîraûion, on entend par celle-ci une tendance 

que le Créateur aura imprimée à toutes les parties 

de la matière les unes vers les autres. Kepler eft 
le prémier qui ait établi une loi d’atraûion dans 
tous les corps. M. Fréniole l’admettoit aufii , 
de même que M.de Roberval. Pour Defcartes, 
qui n’aimoit pas les qualités ocultes , & qui ne 
les vouloit pas reconnoître, il avoit banni de 
la Phifique, & l’atraftion, & le vuide. L’atra&ion 
efl: un miftére de plus dans la Nature. On ne l’a 

jamais expliqué, on ne l’expliquera jamais. 
Atraïant, Atraïante , ( Attraïant , ) 

ad;. \_Blandus, illecebrofus.] Charmant. ( L’amour 
n’a rien d’atraïant ni de doux , qu’il n’emprunte 
de vous. Voit, poef 

Atra 1 re, ( Attraire,) v. a. [Allicere, 

illicere, alleclare. ] Faire venir, atirer par quelque 
apas ou vertu fecréte. 

Atraits, (Attraits,) f. m. [Illecebra, 

illicium.\ Ce mot n’a point de fingulier. Charmes, 
apas , beautez. ( Les atraits font puiflans , ils 
vainquent par-tout. Elle brilloit de mille atraits , 
& ce n’étoit qu’agrément & que charmes que 
toute fa perfonne. Mol. Scapin , a. z. fc. 2. 
Chacun rend hommage aux atraits des belles. 
Abl. Luc. ) 

II lemble qu’il n’y ait pas de diférence 
entre atraits , apas, & charmes. L’Abé Girard 
dans Ion Traité de la Jufeffe de la Langue 

Françoife, a fort bien obfervc que ce font trois 
chofes qui ont chacune un fens particulier. 
« Il femble , dit-il, qu’il y a quelque chofe 

» de plus naturel dans les atraits; quelque chofe 
» qui tient plus de l’art , dans les apas ; & 
» quelque-chofe de fort & de plus extraordinaire 
» dans les charmes. On le lailfe aler aux atraits 

ATR. 
» d’une belle femme ; on fe laifle prendre par 
» les apas , & l’on fe laifle vaincre par les 
» charmes, &c. » 

Atrape, (Attrape.) Corde de retenue. 
Terme maritime. C’efl une corde qui empêche 
que le vaiffeau ne fe couche plus qu’il n’eft 
néceffaire, lorfqu’il efl en caréné. 

Atraper, (Attraper,) v. a. £Affequi. ] 
Prendre , effaier d’avoir finement. ( Il atrape 
toujours quelque chofe du Roi. Il atrape tout 
ce qu’il peut. ) 

Atraper. [ Confequi. ] Avoir, prendre. (Dificile 
à atraper. Abl. Luc. ) 

Atraper. Affener , ateindre. ( Atraper d’un 
coup de pierre, atraper quelcun à la courfe , 
atraper fon but. Abl. Atraper le merveilleux. 
Molière. ) 

Atraper, ateindre , faifir , exprimer. ( Ce 
Peintre atrape bien les reffemblances , les 
caraftéres ; il atrape la manière du Corrége. 

On dit aufîi au figuré atraper, pour comprendre. 
J’ai atrapè le fens de cet auteur, de cette penfée, 
de cet énigme. On dit encore , cet auteur a 
bien atrapè, c’eft-à-dire , a bienfaifi, une telle 
idée , ou les pallions des anciens , les caradéres 
des hommes , &c. 

Asraper. Surprendre. Etonner. ( Atraper fur 
le fait. Vous voilà bien atrapez, il conclud le 
contraire. ) 

Atraper. £ Fallere , decipere. ] Tromper. 
( J’apréhende le dijlinguo , & j’y ai été atrapè. ) 

Atrapoire, (Attrapoire,) f. m. 

[ Decipula. ] Terme populaire qui fe dit d’un 
piège, d’une chofe préparée pour atraper , 
comme une fouriciére, &c. 

A travers. Volez la colonne A U T. 
A t R e , f.m. [ Focus. ] Foïer. Endroit d’une 

chambre ou d’une cuifine où l’on fait le feu. 
(Un atre fort chaud. Se mettre à l’atre. Terme 
de Nourrice. C’eft s’affeoir à l’atre. ) 

Atrempance,// [ Moderatio. ] Vieux 
mot qui fignifioit autrefois cette modération 
des pallions qui vient avec l’ufage, & que les 
Italiens ont confervé dans leur langue. 

Atremper, v. a. Donner de la trempe 
au fer. Ce terme efl douteux : le véritable mot 
efl tremper. Voiez Tremper. 

Joinville a dit de S. Loiiis : Dans fes paroles 

il fut Jî atrempè, que james jour de ma vie , ne lui 

oy dire aucune mauvaife parole de nully. Tremper 
le vin, c’eft mettre de l’eau dans le vin , pour 
en modérer la force & la vigueur ; ainfi atrempè 

fignifioit modéré , réfervé. Le même Auteur dit 
aulîi - tôt après : Son vin atrempoit par mefure 9 

félon la force & vertu qu avoit le vin. 

Atribuer, (Attribuer,) v. a. 

\_Tribuere, aferibere. ] Donner, aproprier, dire 
qu’une perfonne a fait une certaine chofe dont 
on parle. ( Montrez que le fens qu’on lui atribuë 
efl hérétique. On lui atribuë la fatyre qui court. ) 

S ’atribuer , v. r. [ Sibi J'umere , fibi arrogare. J 

S’aproprier quelque chofe. (S’atribuer une gloire 
qu’on ne mérite pas. Abl. ) 

Atribut, (Attribut,) f. m. Il vient du 
Latin attributum. On prononce attribu. Terme 
de Pkilofophie. C’eft une propriété qui convient 
à quelque chofe. ( La fluidité, la dureté , la 
moleffe, le mouvement & le repos fe pouvant 
féparer de la matière, il s’enfuit que tous ces 
atributs ne lui font point effentiels. Malebranc. 

Reck. de la vérité , l. J. ch. J. ) 

Atribut. Terme de Théologie. Perfeûion qu’on 

atribuë 
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atribuë à Dieu i que l’on connoît en Dieu. 
( La miféricorde , la bonté , la juftice , font des 
attributs de Dieu. ) 

Atribut, f. m. Terme de Logique. C’eft l’un 
des termes d’une proportion, lequel eft atribué 
au fu jet dont on parle. 

f Atributif, Atributive,(Attributif,) 
adj. [ Attributus. ] Terme de Palais. Qui atribuë. 

Atribution, (Attribution,)/./. 
[ Attributio. ] Terme de Palais. Atribution de 
Jurifdiclion. C’eft le pouvoir que le Roi donne 
à des Juges de connoître de certaines chofes 
préférablement à tous autres Juges. 

Atrister, (Attrister,) v. a. 
[ Mccrere, trijlitiâ ajficere. ] Donner de la triftefle. 
( Le vin a été donné à l’homme pour le réjouir, 
& non pas pour l’atrifter. Maucroix, Homélies. 
Vous natrifere^ point , & n’afligerez point 
l’étrangére. Exod. chap. 22. ) 

Atrition , ( Attrition, ) ff Terme 
de Théologie. Il vient du Latin attrido ; prononcez 
atricion. C’eft une douleur qu’on a de fes péchez, 
& qui vient de la feule crainte des châtimens. 
L’atrition qui n’a pas au moins un commencement 
d’amour de Dieu , ne fuffit par pour juftifier 
le pécheur dans le Sacrement de Pénitence. 

Atridon, ff. Terme de Phyfque. Qui fignifïe 
le frôlement de deux corps durs qui le meuvent 
l’un contre l’autre. Voiez Perrault, Ejfais de 
Phyfque, t. J. 

Atro ce, adj. Ce mot eft formé du Latin 
atrox, & il lignifie cruel, inhumain, énorme, 
fâcheux. ( Crime atroce, injure atroce. Patru , 
plaid. 6. On ne punit pas fouvent les outrages 
les plus atroces. Manière de penfer , dial. 2. ) 

Atrocité,/"./ Il dérive du Latin atrocitas, 
& il veut dire cruauté , inhumanité. ( Une feule 
chofe peut diminuer l’injuftice & l’atrocité d’un 
jugement li étrange. D'Aucourt, plaid. 2. pour 
le Brun. L’atrocité de ce crime eft inoiiie, elle 
ne mérite point de pardon. Patru, plaid. 6. 
Uatrocité d’un crime lignifie la grandeur ou la 
noirceur de ce crime. ) 

Atropos, /. /. Dans la Fable, c’eft une 
des trois Parques. Son office eft de couper le 
fil de la vie humaine ; aufli ce mot fignifie-t-il 
la mort. 

Atrophie,/ f. [ Atrophia. ] Terme de 
Médecine. Maladie qui fait que le corps, ou un 
de fes membres, ne prend point de nourriture , 
& devient dans une étrange maigreur. Arpop *, 
en Grec , fignifïe privation de nourriture ; 
compofé d'a privatif, & de , je nourris. 

S’atrouper, (S’attrouper,) v.r. 
£ Coire , congregari. J] S’aflembler. ( Les foldats 
s’atroupent, &c courent à fa tente. Abl. Tac. 
On peut aufli dire dans un fens aêfif, que les 
Charlatans atrotipent le peuple , c’eft - à - dire , 
qu’ils font par leurs difcours que le peuple 
s’atroupe autour d’eux. 

ATT. 

"f S’ATTABLER, v. n. [ Menfce ajjîdere. ] 
S’afleoir autour d’une table pour joiier ou pour 
manger. Ils fe font attableg pour joiier. On fe 
fert rarement de ce mot. 

Attaquant, adj. [ Oppugnator. ] Qui 
attaque, qui eft agrefleur. Les prémiers attaquans 
ont eu l’avantage du combat. 

AttÉDIER , v. a. [ Fafidium, naufeamparère ] 
Ennuïer , importuner quelcun par de mauvais 
contes & de fots difcours. 

Tome 1, 

ATT. AU. AVA. n7 
Atticurge. Vitruve, lib. 4. c. 6. 

a dit qu’il y avoit trois fortes de portes, la 
Dorique , l’ionique & l’Atticurge : M. Perrault 
réfuté l’opinion de ceux qui croient que par 
Atdcurge il faut entendre l’ordre Corinthien , 
fans expliquer fon fentiment. Barbara prétend 
que Atticurge eft un ordre Atique , plus ancien 
que les autres, & tout diférent de l’ionique , 
du Dorique , du Corinthien & du Tofcan. 
Bernardin Baldus foûtient, au contraire , qu’il 
n’y a jamais eu d’ordre Atique dans l’Architeêlure, 
& que Vitruve a confondu ce qu’il apelle 
Atticurge, avec l’ordre Corinthien. 

A t T1 que. On entend par Attique le dernier 
étage qui termine le haut d’une façade, & qui 
n’a ordinairement que la moitié ou les deux 
tiers de l’étage inférieur. On apelle encore 
Attique , un petit étage exhaufle , décoré dô 
pilaftres ou fans pilaftres , qu’on éleve au-deflus 
des pavillons angulaires , ou au milieu d’un 
grand bâtiment. Attique continu ; c’eft celui 
qui régné au pourtour d’un bâtiment fans 
interruption. Attique interpofé ; c’eft celui qui 
eft pofé entre deux grands étages. Dictionnaire 
de Peint. & d'Architecl. Cet Attique eft fortement 
condamné dans l’eflai fur l’archite&ure. 

Attique de cheminée ; c’eft la partie revêtue 
de plâtre , depuis le chambranle jufqu’à la 
prémiére corniche. 

Attique. ( L'ordre ) C’eft un petit ordre de 
pilaftres avec la plus courte proportion. Voiez 
Ordre. 

Attique , adj. [ Atdcus. ] Qui eft d’Athènes , 
ou des environs. On dit aufli , Pais Attique. 
Stile Attique. 

Attiseür , f. m. C’eft celui qui attife le 
feu. Vous êtes un méchant atdfeur. 

ATTISONNOIR , / m. \_Admovendis tidonibus 
uncus. ] Outil crochu dont le fervent les Fondeurs 
pour attirer le feu, 

Attole. Sorte deteinturerouge. \6\QiAnate. 
y "T A t T o l o N s. C’eft ainfi qu’on nomme 

les Gouvernemens dés Ifles Maldives, qui font 
divifées en trente Gouvernemens, ou parties ÿ 
aufquelles les Infulaires ont donné ce aom. 

Attombisseur,/ m. Terme de Fauconnerie. 
Oifeau qui attaque le héron. 

^Attrayere. On trouve ce terme dans 
la Coûtume de Vitry , tit. 1. art. 1. qui décide 
que » les Seigneurs Hauts-Jufticiers ont les biens 
» vacans par attrayere & confîfcation , &c. 
» & eft attrayere les biens aflis en autres Juftices , 
» qui viennent au Roi ou autre Seigneur, foit 
» à caufe de leur Haute-Juftice, ou de leurs 
» hommes ou femmes de corps, par fucceflion, 
» confîfcation, ou autrement. » Voiez Saligny , 
fur cet article. 

AU AVA. 

Au. Article mafculin qui marque le datif. 
( Il faut confacrer fes jours au Seigneur. Arn. ) 

Au. Particule qui fe met pour la prépofition 
dans. (Être au lit. Bâton durci au feu. Vaug* 
Quint. I. J. c. 2. 

Il ne recherche point, pour honorer fa vie, 
De plus illuflre mort ni plus digne d’envie, 
Que de mourir au lit où fes pères font morts. 

Racan , Poèfies. ) 

Au. Particule quife met au lieu de la prépofition 
avec. (Toucher au doigt. Scar. La dentelle fe 
fait au fufeau. ) 

Ee 
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Au. Particule qui fe met au lieu de pour. 

( Pot au lait. ) 
Au. Particule qu’on emploie au lieu de [don. 

( Cléarque, au jugement de tous ceux qui l’ont 
fuivi, a été un très-grand Capitaine. Abl. Ret. 

I. z. c. 3.) 
•J- S’avachir , v. r. [Languefcere, marcefcere. J 

Ce mot eft bas , & fe dit des perfonnes qui 
deviennent lâches & fainéans. ( Cet homme 
s’eft avachi depuis quelque tems. ) 

S'avachir , v. r. [ Môllefcere. ] Terme de 
Corroyeur & de Cordonnier. Il fe dit du cuir , 
& veut dire s’amollir, n’être pas ferme, n’avoir 
aucune dureté avantageufe. ( Ce cuir ne vaut 
rien , il s ''avachit trop. ) 

S'avachir , v. r. [ Flaccefcere. ] Terme de 
Jardinier. Il fe dit des branches , qui au lieu 
de fe foûtenir droites , ont leur extrémité 
panchante. ( Les branches de cet Oranger 
s'avachifient. Quint. Jardins fruitiers , t. 1.) 

A V A G E. Droit d'avage , f. rn. Droit que 
leve le bourreau tous les jours de marché fur 
plufieurs fortes de marchandifes. ( Prendre les 
droits d’avage. ) 

Aval, adv. Terme de Batelier. Par embas, 
en décendant. 

Aval, eft un terme ancien , qui fignifie 
en bas & au bas. 

L’eau alloit aval, en faifant 
Son mélodieux & plaifant. 

Le Roman de la Rofe. 

Aval ,f. m. [ Cautio, vas. ] Terme de Négociant. 

C’eft une reconnoifîance que celui qui cède une 
lettre ou un billet de change, fait à un particulier, 
qu’au cas que la lettre ou le billet foit perdu, 
ou qu’il n’en foit point païé , il en fournira un 
autre, ou qu’il le lui paiera. ( Il a un aval, 
il ne court aucun rifque. Il faut donner un aval 

à M. afin de lui mettre l’efprit en repos. On 
m’a fait un aval, je n’ai rien à craindre. ) 

gjTCelui qui met (onavaleft tenufolidairement 
avec les tireurs & endofleur. Voïez Bouchel 

& Joly, ch. 16. Voïez aufîi l'Ordonnance de 

1683- tit. 5. art. y3. 
Avalage ,/ m. [ DemiJJio.~\ L’a&ion d’avaler 

ou de décendre. On a païé le Tonnelier pour 
Yavalage de ces muids de vin. 

Avalaison ou Avalasse,/!/ \_Aquarum 

lapfus. ] Chute d’eau impétueufe qui vient des 
groffes pluies qui fe forment en torrens. Ce 
moulin a été ruiné par les avalaifons. 

-{• Avalanche ou Avalange,/ f. 

[ Nivium lapfus. ] Quelques-uns difent avalanges. 

Chute des néges qui.fe détachent des montagnes 
& tombent dans les valons. Ce qui n’eft qu’un 
peloton au commencement de la chute , groflit 
en roulant & devient d’une grofîeur prodigieufe. 
( Les avalanches font dangereufes , quand on 
voïage dans les valées, durant le dégel. ) On 
dit les Lavanges véfuviennes. Les auteurs de 
l’Hifloire du Mont-Véfuve, de même que fon 
Traduûeur , ne fe fervent que du mot lavange , 
& jamais de celui d’avalanche. Voïez tout le 
chapitre deuxième de cette hiftoire , traduite 
par M. de Caftera , & imprimée en 1741 
à Paris. 

Avalant, Avalante, adj. [Labens.] 
Terme de Batelier.. C’eft-à-dire, qui décend , 
qui va en avalant. ( On ne mettra aucun 
empêchement au paflage des bateaux montans, 
ou avalans. Ord. de Louis XIV. ch. 1. ) 

A V A. 
Avalant, f. m. Bateau qui va en avalant en 

pleine rivière. ( Le montant doit cédera l’avalant. 
Ordonnance de Louis XIV. ch. 2. ) 

Avalée. Terme de Manufacture. C’eft la 
même chofe que levée ; c’eft - à - dire , ce que 
l’ouvrier peut travailler fur fon métier, fans 
être obligé de rouler & de dérouler fes enfubles, 
pour mettre fur l’une fon ouvrage, & pour de 
l’autre lâcher de la chaîne. 

Avalée de chardon. Ce mot fe dit chez les 
ouvriers laineurs de draps , de chaque efpéce 
d’étofe qu’ils lainent fur la perche avec le 
chardon , à prendre cet efpace depuis la perche, 
qui eft le haut, jufqu’au faudet, qui eft le bas. 

Avaler, v. a. [ Sorbere. ] Faire décendre 
dans fon eftomac ce qu’on a pris par la bouche, 
ce qu’on a mâché. Manger goulûment. Manger 
vite & prefque fans mâcher. ( Il prit d’une main 
la lettre & de l’autre le breuvage qu’il avala. 
Vaug. Quint. I. 3. c. 5. J’avalois par hazard 
quelque aile de poulet. Defpreaux , fatire 3. 
Le goulu avale les morceaux fans mâcher. 

Cléopâtre fit difioudre dans une tafle de 
vinaigre , une perle d’un prix ineftimable , & 
après qu’elle fut difloute, elle Y avala. Hijloire 
du Triumvirat, 3. part. ch. Z2.) 

Avaler, [ Labi. ] Terme de Voiturier par eau. 
Conduire quelque voiture félon le cours naturel 
de l’eau. Pafîer une voiture par quelque pertuis, 
ou par quelque vanne. ( Avaler un bateau. 
Avaler un train de bois. Il faut que le paflage 
des pertuis foit libre aux voituriers qui montent 
ou qui avalent leurs bateaux. Ordonnance de 
Louis XIV. ch. 3.) 

Le tems qui ne peut féjourner, 
Ains va toujours fans retourner, 
Comme l’eau qui savale toute, 
Et contremont ne revient goûte. 

Le Roman de la Rofe. 

* Avaler. Dans quelques Auteurs , veut dire 
couper avec une arme tranchante; mais ce mot 
n’eft pas d’un bel ufage. 

f * Avaler. Recevoir fans peine une injure, 
n’en être pas touché. ( Il avale un afront doitx 
comme lait. Abl. Luc. ) 

Avaler la ficelle. Terme de Chapelier. C’eft 
la faire décendre depuis le haut de la forme du 
chapeau jufqu’au bas, qu’on apelle le lien. 

Avaler du vin dans une cave. C’eft le décendre 
dans la cave avec le poulain. 

S'avaler, v. r. \_Sorberi, hauriri.~\ Décendre 
dans l’eftomac. ( Morceau qui s’avale. ) 

* S'avaler. \_Labi. ] Pendre trop bas. Décendre 
trop bas. ( Le ventre de ce cheval s’avale. ) 

* C’eft un a valeur de pois gris. C'efi-à-dire , 
un goinfre , un gourmand. 

* Un avaleur de charettes ferrées. Sorte de 
Fierabras. Capitan. Homme d’épée qui paroît 
redoutable & méchant. 

* Avalies,/ f. Terme de Négoce. Laines 
qui proviennent des peaux de mouton de l’abatis 
des bouchers, lorfqu’ils les vendent aux Mégiflïers. 
On fait les trames des étofes de ces avalies. 

Avaloire,/! f. S^Guttur, fauces.~\ Gofier. 
( T erme populaire, qui ne fe dit que d’un goulu. ) 

Avaloire , fi fi Terme de Bourrelier. La partie 
du harnois du cheval de carofîe, de chariot 
ou de charette , qui pofe fur la croupe du cheval 
& qui fert à l’arrêter. ( Montrer une avaloire. ) 

Avaloire, f. f. Terme de Chapelier. C’eft un 
outil dont le Chapelier fe fert pour faire 
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couler la ficelle du chapeau au bas de la forme. 
( L’avaloire eft égarée ou perdue. ) 

£3= A val ON. [ Aballo. ] Ville du Duché 
de Bourgogne. 

Avalure, f. f. Terme de Maréchal. C’eft 
une défeftuofité d’une corne molle 6c raboteufe , 
qui croît au pié d’un cheval quand il fait quartier 
neuf. 

Avance,/’./. [ Projeclura. ] Terme 
d’Architecture. Saillie. ( Avance de couverture 
de toît. ) 

Avance. [ Pecunice repreefentatio. ] Aélion de 
celui qui fait par avance. ( Il lui a fait une 
avance de cent écus fur fes gages. Faire du bien 
à quelcun par avance. Scar. ) 

* Avance. [ Provocatio ojficii. ] Ce qu’on fait 
pour parvenir à quelque choie. ( Après les 
avances que j’ai faites , elle ne m’a pu refufer 
fon cœur. Faire toutes les avances. ) 

Avancement, f. m. Agrandiflement de 
fortune. ( Emploïer toute choie à l’avancement 
de la fortune d’une perfonne. Voit. I. 16.) 

Avancement. [ P rogrefius .~\ Progrès. (Faire un 
avancement confidérable. ) 

Avancement d'hoirie. On fe fert de cette 
exprelfion pour fignifier une donation faite 
par anticipation de la mort du pere ou de la 
mere , 6c comme dit du Moulin , art. z6. 

Confuet. Parif. in acceleradonem commodi futurce 

fuccefsionis. Telles donations doivent être 
raportées dans le partage d’une fuccelîion ab 

intejlat ; 6c celles qui font faites par préciput 
6c avantage, ne fe raportent point. Vo'ie\ la 
Coutume de Paris , art. z6. celle d’Orléans , 
art. 14. d’Amiens , art. 5z. d’Anjou, art. ÿ6. 

du Maine, art. 109. 6c leurs Commentateurs, 
qui ont examiné une partie des queftions qui 
naiflent fur ce fujet. 

Avancer, v. a. [ Protendere , extendere , 
porrigere. ] Marcher en avant. Aprocher. ( On fit 
avancer les troupes. Avancer un pas. Scar. ) 

Avancer. [ Properare , fejlinare , maturare. ] 
Hâter. Faire aler plus vîte. (Avancer fon départ. 
Faire avancer l’ouvrage. Abl. Ret. Avancer 
l’horloge. ) 

Avancer. Porter en avant. ( Avancer le pié. ) 
Avancer. [ Expedire , ad exitum producere. ] 

Dépêcher. Faire réuftir. ( C’eft un admirable 
moïen d’avancer fes afaires. Mol. ) 

Avancer. [ A ferre , proponere in medium. ] 
Propofer , dire. (Je n’avance rien qui ne 
foit vrai. ) 

Avancer. [ Occupare, invadere. ] Déborder fur. 
S’étendre fur, 6cc. 4Le fommet du mont avançoit 
fur le chemin. Vaug. Quint. I. J. c. 4.) 

Avancer. [ Pecuniam repreefentare. ] Donner 
par avance. ( Avancer la paie aux foldats. Abl. ) 

Avancer. Faire les frais d’une entreprife , 
avant que le tems d’en être rembourfé foit venu. 
Il faut avancer beaucoup d’argent dans les 
arméniens , avant d’en rien retirer. J’ai avancé 

tous les frais de cette manufa&ure. 
Avancer, fignifie aufii, prêter de l’argent , 

fournir des marchandifes à quelcun. On dit , 
Avancer les paiemens , pour dire païer avant les 
échéances des temps. 

Avancer, v. n. Commencer à s’achever. ( La 
befogne avance fort. ) 

Avancer, v. n. Terme d’Horloger. Aler trop 
vite. ( Votre montre avance. Cette pendule 
avance d’un bon quart d heure. ) 

Avancer > v. n. [Cre/cere , maturefeere. ] Ce mot 

fe dit des fruits de la terre , 6c fignifie croître■. 

( Les fruits avancent. Le pur froment & les 
blez ne furent point gâtez, parce qu’ils n’étoient 
pas fi avancez. Exode, ch. g.') 

* Avancer. \_Promovere, provehere ad. ] Faire 
fa fortune, ou celle des autres. ( Son feul mérite 
Fa avancé. Il eft digne d’être dans le pofte où 
il efi;, car il avance les honnêtes gens. ) 

* Avancer. [ Proficere. ] Profiter. Servir de 
quelque chofe. ( Qu’ont avancé mes foins , mes 
foupirs 6c mes larmes ? Gomb. Poèf. ) 

* S'avancer , v. r. [ Accedere , aprop\rare. j 
S’aprocher. ( L’armée s’avançoit au petit pas. 
Abl. Ret. La vittoire s’avançoit à grande pas* 
V%ug. Quint. ) 

S'avancer. S’achever. Finir. ( Mon ouvrage 
s’avance fort. ) 

S'avancer. [ Prominere. ] Déborder fur, &c. 
( Le rocher s’avançoit fur l’eau. ) 

S'avancer. [ Proficere. ] Faire du progrès. Faire 
fa fortune. ( S’avancer dans le chemin de la 
vertu. Arn. S’avancer à la Cour. Voit. Poèf. ) 

S'avancer. [ Crefcere. ] Il fe dit des fruits de 
la terre , 6c il fignifie commencer à croître* 
( Les blez s’avancent fort. ) 

Avancé, Avancée. \_Progreffum opus > 
antegrejfum agmen. ] Il fe dit en terme de Guerre. 

( Un travail avancé , c’eft un ouvrage de 
fortification qui fert à couvrir les autres. 
Un corps de garde avancé , fignifie qu’on l’a 
mis afifez loin du camp pour empêcher les, 
furprifes. 

Avanie. [ Contumelia, fraus comparata ad. ] 
Afront. Traitement injurieux. ( Faire une avanie 
à quelcun. Mol. Ce mot efi venu du Levant , 
où il fignifie une quérelle fans fondement ; il 
fe dit des Turcs qui exigent de l’argent des 
Chrétiens fous de méchans prétextes. Le grand 
Vifir voulut faire une avanie de dix mille écus 
aux Ambafiadeurs Chrétiens. La Guilletiére , 
Athènes , z. Ceux qui exercent la Juftice 
parmi les Turcs , cherchent l’ocafion de faire 
des avanies, pour s’emparer du bien d’autrui. 
Le moïen de faire quelque chofe pour lui après 
une avanie de la forte ? Mol. Scapin, a. z.fc. 4. ) 

Avant , ( AvENT , ) f. m. Du Latin adventus. 

Tems confacré par l’Eglife pour fe préparer à là 
Nativité de Jefus-Chrift. ( Prêcher un Avant. ) 

Avant y f. m. [ Prora. ] Terme de Mer. C’eft 
le devant d’un vaifleau. Cette partie s’apelle 
aufii la prouè. ( Le vent fe range de l’avant, 
c’eft-à-dire, prend par proue, 6c devient 
contraire. Etre de l’avant, c’eft être des prémiers. 
Il paroît des vaifîeaux de l’avant. Gagner de 
l’avant, mettre de l’avant, c’eft mettre derrière 
foi, 6cc. Guillet, Arts de l'homme d'épée. ) 

Avant. [ Antï. ] Prépofition qui marque le 
tems , & régit Pacufatif. ( Perfonne ne peut 
être apellé heureux avant fa mort. Abl. Arr, l. y. 

Fohi a fondé la Monarchie Chinoife , 6c il 
commença à régner 2652. ans avant la naiflance 
de Jefus-Chrift. Morale de Confucius , 1. partie , 
page 4. ) 

^jT II faut prendre garde à ne pas confondre 
avant êc devant. Le premier eft une prépofition ; 
le fécond , un adverbe. On dit, Ces perfonnes 

font arrivées avant nous , ou , nous fuivons tels 

& tels qui ontpafié devant. On dit encore fouvent , 
La Croix part avant la procefiîon , ou bien , La 

Croix pafj'e devant ; les prémiers venus fe placent 

avant les autres. On ne dit pas devant, fi ce n’eft 
pour marquer les rangs ; il marcha devant les 
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autres , & non , il marcha avant les autres. Avant, 
ainfi que le Latin ante , marque le tems qui doit 
précéder une chofe ou une aftion ; c’eft une 
diction taxative , qui emporte une obligation 
précife de faire ce que la Loi ordonne, ou ce 
que l’on s’eft obligé de faire. L’interprétation 
de ce mot eft fouvent douteufe , dans le cas 
d’une fiibftitution conçue en ces termes : Si 
l’inftitué meurt avant vingt-cinq ans, faut-il, 
pour la rendre inutile , que cet inftitué ait vingt- 
cinq ans complets , ou s’il fufit qu’il y foit entré ? 
Il me paroît que l’on n’a vingt - cinq ans 
que le prémier jour de la vingt-fixiéme année. 
Il en eft autrement du Soudiaconat, que l’on 
peut prendre , félon le Concile de Trente , 
dans la vingt-troifiéme année commencée. 

Avant, adv. [Aldus , ultra. ] Profondément. 
Plus loin. ( Il lui planta la javeline fort avant 
dans la gorge. Vaug. Quint. I. y. Il porta fa 
colère encore plus avant. Vaug. Quint. I. 8• ) 

* Ce mot avant fe dit en parlant de ce qui 
regarde l’efprit, le cœur & la mémoire, & il 
fignifîe profondément, tout-à-fait. ( Pénétrer 
bien avant dans la connoiffance des chofes. 
Il eft bien avant dans fon cœur , dans l’efprit 
de fon maître , &c. ) 

Mettre en avant. [ In medium proferre. ] C’eft 
propofer. ( Mettre en avant un traité de paix. Ablé) 

Avant que. [ Antequam. ] Cette conjonctive 
régit le fubjonCtif. ( Tu vins fur la terre avant 
que Rome eût détrôné fes Rois. Main. Poèf.) 

fiff Du tems de Vaugelas , avant que & devant 

que, étoient également bons : mais le prémier 
étoit plus de la Cour. A préfent, il n’y a plus 
que avant que qui foit en ufage. UAcadémie, 
Remarque Zj5. fur Vaug. Ajoutons ici une 
obfervation de Chevrau, fur ces trois mots , 
auparavant , avant & devant. Auparavant eft 
toujours adverbe, & l’on ne peut dire fans 
parler mal, auparavant que de partir, auparavant 

que de faire cela. Vaugelas aflûre que l’on peut 
dire avant que &£ devant que , par exemple , avant 

que de mourir, devant que de mourir ; mais avant 

que eft plus de la Cour , & du bel ufage. On dit 
encore , Il efl bien avant dans les afaires ; il a 

parlé avant moi. Devant eft un nom , quand il 
eft opofé à derrière , comme le devant d'une 

maifon, un devant d'autel, prendre le devant ou les 

devants. Il eft prépofition , quand il fignifîe en 

prèfence , comme , il harangua devant le peuple , 

& quand il fignifîe vis-à-vis ; il eft toujours devant 

fon miroir ; notre flote pafsa devant Malthe. Il eft 
encore prépofition, quand il fignifîe devancer, 

prévenir & aler à la rencontre, &c. 

Avant que de. Conjonctive qui régit l’infinitif. 
( On doit fe regarder foi-même un fort long- 
tems , avant que de fonger à condamner les 
gens. Mol. Mif. Avant que de combatre , ils 
s’eftiment perdus. Corn. Cid. a. 4. fc. 3. ) 

‘T'ir Plufieurs bons Auteurs du dernier fiécle, 
& de celui-ci, fupriment le que. 

AVANTAGE, f. m. [ Udlitas , emolumentum. ] 
Profit. ( Cela eft à mon avantage. Voit. I. 3j. ) 

Avantage. [ Gratia ,favor, beneficium. ] Grâce, 
faveur , bienfait. ( Procurer de grands avantages 
à quelcun. Voit. I. 3g. ) 

Avantage. [Gloria, honor.~\ Gloire, honneur. 
( La fortune tournoit à fon avantage les obfîacles 
qui lui arrivoient. Vaug. Quint. I. 8. c. 13. 

On peut dire a votre avantage que vous avez 
été plus loin que lui. GUI. Boil. Avis à Mén. ) 

Avantage. [Naturœ dona.] Qualité de la nature. 
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ou de la fortune. ( L’avantage de la taille eft 
confidérable. Abl. Luc. Elle avoit tous les 
avantages de l’efprit & de la beauté. M. de la. 
Rochefoucaut. ) 

Avantage , fignifîe quelquefois vi&oire. Notre 
armée a remporté un grand avantage fur fermerai. 
Les Chrétiens ont remporté des avantages 
confidérables fur les Infidèles. 

Avantage. Terme de Manège. Etre monté à 
l'avantage , c’eft être bien monté. Prendre de 
l'avantage pour monter à cheval, c’eft fe fervir 
de quelque élévation pour monter plus aifément 
à cheval. 

ÿpf Avantage. Terme de Marine , & qui eft 
finonime avec poulaine , éperon & cap. C’eft la 
partie de l’avant du vaifieau , qui fe termine en 
pointe, en faifant une grande faillie , & qui 
s’avance la prémiére en mer. Voïez Eperon. 

Avantage. [ Opportunitas loci. ] Commodité 
favorable. ( Ils attendoient que l’ennemi entrât 
dans l’eau pour le charger à leur avantage. 
A blanc. Arr. I. z.) 

Avantage. [ Prœjlantia , excellentia.] Sorte de 
prérogative. ( Il a montré les avantages que 
fon art avoit fur les autres. ) 

Avantage. [AnteceJJîo.] Terme de Jeu de paume. 
C’eft îorfque l’un & l’autre des joueurs a 
quarante-cinq , & que l’un de ces joueurs prend 
quinze. ( Avoir l’avantage. ) 

AVANTAGER, v. a. [ Aliquid prcecipui dare , 
tribuere. ] Faire quelque gratification particulière. 
( Il a avantagé fon fils de dix mille écus. ) 

Avantageux, Avantageuse, ad}. 
[ V tilis. ] Utile, confidérable. Qui aporte de 
l’avantage. Qui produit de l’avantage. ( II nous 
fera avantageux de nous rendre. Vaugel. Quint. 
/. y. Choifir un pofte avantageux. ) 

On dit une taille avantageufe , pour dire , une 
grande taille, avec une mine noble & haute-. 
On dit aufîi une couleur, une coifure, une parure 

j avantageufe ; pour dire, une couleur, une coifure, 
qui fied très-bien. 

Avantageux. On dit un homme avantageux 
en paroles ; un homme avantageux , à qui il ne faut 
rien céder ; c’eft-à-dire, un homme hautain , 
infolent, qui cherche à prendre avantage fur 
les autres , qui fe prévaut de la facilité des 
autres , & qui en abufe. Mais cette façon de 
parler eft peu ufitée , & peut-être même ne 
devroit-on pas s’en fervir en écrivant, quoiqu’on 
la trouve dans la Préface de l'homme univerfel, 
tradu&ion de Gratian par le P. de Courbeville. 
C’eft la remarque de l’auteur du Diction. Nèolog. 
Cependant ce mot fe lit dans le même fens , 
& fans être blâmé , dans le nouveau Diélion. 
de l’Acad. Franç. Ce Diélion. ajoute , qu’on dit 
d’un homme qui eft atentif à prendre toute 
forte d’avantages au jeu , & à profiter de tous , 
qu'il efi avantageux au jeu. 

Avantageusement, adj. [ Utiliter. } 
Favorablement. Avec avantage , avec honneur. 
( Juger de quelcun avantageufement. Être habillé 
avantageufement. ) 

Avant-bec, f. m. [ Amendes. ] Angle 
ou éperon qui eft aux piles des ponts de pierre. 
(Avant-bec d’ament l’eau. ) 

Avant-bras , J. m. [ Cubitus lacertus. ] Partie 
du bras fituée entre le coude & la jointure de 
la main. ( Avoir l’avant-bras cafîe. ) 

Avant-chemin couvert. Terme de Fortification. 
C’eft celui qu’on fait au pied de l’avant - fofte 
du côté de la campagne. 
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Avant-cœur. Maladie qui arrive aux chevaux < 

c’eft une tumeur contre nature, de figure ronde, 
grofle à peu près comme la moitié du poing , 
qui fe forme à la poitrine du cheval vis-à-vis 
du cœur. Si Pavant-cœur ne vient à fupuration, 
c’eft pour le cheval une maladie mortelle. Voïez 
le Parfait Cocher, p. Zgy. 

Avant-corps , f. m. [ Pars œdificii prominens. ] 
Terme à!Architecture. Parties d’un bâtiment qui 
ont de la faillie fur la face à l’égard des autres 
parties qui font plus retirées, comme un pilaftre , 
&C la partie la plus retirée s’apelle arriére-corps. 

Avant-cour , f.f\_ Vefibulum , atriolum. ] 
La prémiére cour d’une maifon qui a plufieurs 
cours. ( Une fort grande avant-cour. Faire 
l’avant-cour d’un bâtiment. ) 

Avant-coureur , f. m. [ Prœcurfor , prodromus. ] 
Ce qui précédé quelque chofe. Signe qui précédé 
la fièvre. (I,a grêle eft l’avant - coureur de la 
gelée. Le friflon eft l’avant-coureur de la fièvre. 
Un malheur eft prefque toujours l’avant-coureur 
d’un autre. Mol. Sc. a. J. fc. <5*. ) 

Avant- couriére , f. f. [ Prœvia. ] Celui qui 
précède. ( L’aurore efl l’avant - couriére du 
ïoleil. ) 

Avant-fofsé , f. m. [ Prior fofsa. ] Terme 
d’Ingénieur. C’eft une profondeur pleine d’eau , 
qui eft autour de la contrefcarpe du côté de la 
campagne, 6c qui eft au pié du glacis. ( Remplir , 
combler i’avant-foffé. Pafl’er l’avant-fofle. ) 

Avant-garde , f. f. [ Prima actes , prima frons. ] 
C’eft la prémiére ligne d’une armée rangée en 
bataille , ou la prémiére divifion d’une armée 
qui eft en marche. ( Mener , conduire , 
commander l’avant-garde. Abl. ) 

Avant-goût,f.m. \_Prceludiumfelicitatis,fpecimen.~\ 

Efî'ai qu’on fait de quelque chofe, 6c qui en fait 
concevoir quelque idée. Plaifir qu’on goûte 
avant une entière félicité. ( La joie que le 
S. Efprit répand dans le cœur des fidèles , eft 
un avant-goût du Paradis. ) 

Avant-hier, adv. \_Nudiustertius.~\ Prononcez 
le t de ce mot avant-hier, qui veut dire, il y a 

deux jours. ( Ce n’eft que d’avant-hier que je 
vous aime. Voit. I. am. ) 

Ménage, tome 2. de fes Obfervations 
fur la Langue Françoife , ch. 22. dit que devant- 

hier, n’eft plus du bel ufage. Ceux qui prononcent 
avan-hier, prononcent mal. Le mot hier n’eft 
point afpiré ; ainfi il faut faire fentir le t. 

Av ans-hier eft aufli une prononciation très- 
vicieufe. 

Avant-jour, avant-midi , adv. [ Ante lucem , 

ante meridiem. ] Tems auquel le foleil n’eft pas 
levé, ou n’eft pas dans fon midi. 

Avant-main , f. f. [ Manus interior.~\ Tout le 
dedans de la main, lorfqu’elle eft étendue. ( On 
mit en doute s’il avoit reçu un fouflet de l’avant- 
main. ) 

Avant-mur , f. m. [ Murus turri prœfruclus. ] 
Mur placé devant un autre. (Faire un avant-mur.) 

Avant part, f. f. [ Pars prior. ] Terme de 
Coîitume. Préciput , portion que quelques 
Coûtumes acordent par préciput à l’aîné. 

Avant-pêche , f. f. [ Perjicum prcecox. J C’eft 
une pêche qui eft mûre avant les autres pêches. 
On l’apelle aufti pêche précoce. ( L’avant-pêche 
prend chair, 6c groflit dès le commencement 
de Juillet, elle eft petite 6c rondelette, elle a 
la chair fine , mais elle eft fujéte à devenir 
pâteufe. L’avant - pêche eft comme un avant- 
coureur qui annonce les bonnes pêches. ) 

*î* Avant - pié, f. m. [ Pars pedis poflerior. ] 
Terme d’Anatomie. C’eft la partie du pié qui 
eft la plus avancée. 

Avant-pieu , f. m. Bout de poutrelle qu’on 
met fur la couronne d’un pieu pour le tenir à 
plomb quand on le bat à la fonnette. On donne 
ce même nom à des pinces de fer pointues dont 
on fe fert pour planter des piquets 6c des 
échalats de treillage. 

Avant - poignet , f. m. [ P aima. ] Terme 
d’Anatomie. C’eft la paume de la main, qu’on 
nomme aufti Xavant-main. 

Avant-propos , f. m. [ Prœfatio. ] Préface. 
( Cette pièce eft une efpéce de préface, ou 
d’avant-propos. Abl. Luc. ) 

Avant - quart, f. m. [ Prodomus. 3 Terme 
d’Horloger. Petite cloche avec un marteau , 
laquelle fonne avant qu’on entende le quart. 
( Voilà l’avant-quart. ) Il fignifie aufti le coup 
de marteau qui fait fonner la cloche , avant 
que le quart fonne. ( L’avant-quart va fonner , 
fonne ou vient de fonner. ) 

Avant-toit, f. m. [ Compluvium. ] C’eft; un 
toit avancé. 

Avant-train , f. m. [ Rotce priores. ] On apelle 
de ce nom les deux roues qu’on ajoûte avec 
celles de derrière à l’afut d’un canon , pour le 
faire marcher en campagne. Avant-train d’un 
carrofte , ce font les deux petites roués avec 
le timon. 

A v A n ti a,f.m. [ Tradux. ] Brin de ferment 
courbé en forme de petite crofle, qu’on coupe 
pour lui faire prendre racine. Les Vignerons 
l’apellent plus ordinairement Crocette. 

AvANTURE,// [ Eventus , cafus , fortuna. } 
Evénement. Chofe arrivée à une perfonne. 
( Avanture fâcheufe, plaifante, galante. Achever, 
terminer une avanture. Voit. I. Conter fon 
avanture. Abl. Luc. ) 

Avanture , f. f. Terme de Commerce de Mer > 

dont on ne fe fert néanmoins qu’en y ajoûtant 
l’épitéte grofse. Mettre de l’argent à la grofse 

avanture, c’eft le mettre à profit fur des vaifleaux. 
Ou dit , un contrat , ou une obligation à la 

grofse avanture. 

Avanture, f. f. \_Amor.~\ Amour, amourette. 
( Cette fille eft fa prémiére avanture. ) 

Bonne avanture. Vofez Bon. 

A Vavanture, adv. Au hazard. ( Chacun à la 
liberté de dire à l’avanture ce qu’il penfe. ) 

D ’avanture. Cet adverbe a vieilli ; en fa place, 
on dit , par ha\ard. Vaug. rem. 

Par avanture. Cet adverbe a vieilli ; on dit 
en fa place , peut-être. Molière s’en eft fervi 
dans fa Comédie du mariage forcé , mais ce 
n’eft qu’en riant ; un perfonnage dit , ferai-je 
mal ? 6c l’autre répond , par avanture. 

f Avanture, Avanturée, adj. 
[ Periculo expofitus. ] Qui eft en danger d’être 
perdu. Qui eft au hazard. ( Chofe bien avanturée. 
Notre argent eft bien avanturé. ) 

AvANTURER, v. a. \_Incertam adiré alcam. ] 
Ce mot vient de l’Efpagnol aventurar , 6c il 
fignifie hazarder , mettre en danger, expofer au 
péril. ( Il eft de l’homme prudent de fe garder 
aujourd’hui pour demain, fans avanturer tout 
à un feul coup. D. Quichote , nouvelle traduction, 

t. I. ch. 2.5 • ) 
*{* AVANTUREUX, AvàNTUREUSE, adj. 

[ Audax , periculi contemptor. ] Qui cherche 
quelque avanture. Qui a quelque avanture. 
Hardi. ( Chevalier avantureux. Voit. Poêf. ) 
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g3* Malherbe a dit : 

Par quels faits d’armes valeureux 
Plus que nul autre a-vantureux , 
N’as-tu mis ta gloire en eftime ? 

Avantureux ne fe dit guéres plus. 
Avanturier , f. m. On prononce avanturié. 

Ce mot au propre , fe dit en terme de Guerre. 

C’eft celui qui cherche à fe fignaler par quelque 
belle aûion. ( C’eft un avanturier qui s’efl fignalé 
au fiége de Mons. Le Maréchal de Galfion , fi 
avanturier pour les partis & fi brufque à cher¬ 
cher , craignoit un engagement entier. Saint 

Evremont , difeours fur Vhifloire de France. Nos 
avanturiers revinrent chargez de lauriers. ) 

* Avanturier, f. m. Il fe dit en amour : mais 
alors il eft au figuré. C’eft un jeune homme 
galant & hardi qui cherche à faire quelque 
bonne fortune en amour , & qui la fait fouvent. 
( La plupart des jeunes Gafcons font des avan¬ 
turiers amoureux. Les belles, quand elles font 
fages , fe gardent des avanturiers amoureux. ) 

* Avanturier , f. m. Il fe dit auffi au figuré , 
en parlant de Gens de lettres. C’eft un homme 
qui n’eft pas connu dans les lettres , & qui 
tâche à fe faire connoître par quelque ouvrage 
d’efprit. Tout efi plein aujourd’hui de ces 
avanturiers , &. il en réfulte des exploits bien 
médiocres. 

Le mot Avanturier , dans toutes fes lignifi¬ 
cations , n’entre que dans le difeours familier , 
& dans les ouvrages de galanterie. Un avan¬ 
turier fit voir plaifamment la foibleffe & le peu 
d’efprit de fon prémier ouvrage. Traité de la 

parejfe , 2. entr. pag. 148• ) 
Avanturier. On apelle vaiffeau avanturier, 

un vaiffeau marchand qui va trafiquer dans 
l’étenduë de la concefïion d’une Compagnie de 
commerce , fans en avoir obtenu la permiflïon. 

Avanturine , f f. [ Lapis fortuitus. ] Pierre 
précieufe , qui fe trouve dans la Bohême , & 
dans la Siléfie , qui efi; d’une couleur jaunâtre, 
pleine de plufieurs points d’or qui lui donnent 
beauconp de brillant. Renel , Mercure Indien. 

( Il y a de belles , de très-curieufes & de très- 
rares Avanturines dans le Cabinet des Chanoines 
de Sainte Geneviève de Paris. On fait une 
avanturine artificielle avec du verre mêlé de 
limaille de cuivre ,.qui y éclate comme de petits 
grains d’or. 

Avare , f. m. Ce mot vient du Latin 
avarus. Qui eft ataché à l’avarice. ( Un franc 
avare , un vilain avare. Un avare fordide , 
haïffable , déteftable. Le Poète Chapelain étoit 
un fameux avare. Les avares ne font jamais las 
d’aquérir des richeffes pour ceux qui fouhaitent 
leur mort. Gomb. epig. I. 2. Les avares font 
toûjours dans le befoin. Les avares font moins 
les poffeffeurs que les gardiens de leurs richeftes : 
ils en font les efclaves, & non pas les maîtres. 
Maucroix , homél. de S. Chrifofl. hom. 2. ) 

Avare , adj. [ Sordidus , prœparcus. ] Ce mot 
lignifie qui eft ataché à l’avarice, qui craint de 
dépenfer quelque chofe , qui eft avide d’argent, 
& qui apréhendant de n’en pas avoir affez , ne 
fonge qu’à amaffer fou fur fou. ( Les vieilles 
gens font d’ordinaire avares. C’eft un monftre 
qu’un jeune homme avare. On trouve d’illuftres 
fcélerats , mais on ne trouve point d’illuftres 
avares. ) 

Toutes les autres pallions cèdent à 
l’avarice. 

A V A. A U B. 
En cultivant fes champs, le Laboureur avare l 
D’une riche moifTon flate tous fes defirs; 
Les autres pafTions où la raifon s’égare, 
N’excitent dans fon cœur, ni douleurs, ni plaifirs. 

Mad. Deshoulieres. 

Avare. On dit au figuré , le ciel, la nature , 
la fortune a été avare de fes dons à quelcun. 
Cet homme eft avare de loiianges , de vifites , de 
fon tems. Cette femme n’eft point avare de fes 
faveurs. La terre eft avare de fes biens. Dieu 
n’eft point avare de fes grâces. 

Avarement , adv. [ Avaré. ] D’une 
manière avare. ( C’eft un homme qui vit fort 
avarement. Acad. Franç. ) 

Avarice , f. f [Avaritia. ] Vice contraire 
à la libéralité. L’avarice eft honteufe , horrible, 
épouventable , fordide. ) 

Avaricieux , EUSE , adj. [ Tenax , parcus.] 
Ataché à l’avarice. ( Elle eft autant avaricieufe 
qu’on le puiffe être. ) 

fjt Avare & avaricieux ne doivent pas être 
confondus : avare marque l’habitude &C la pafiion 
même de l’avarice : avaricieux eft plus propre 
lors-qu’il s’agit d’un afte , ou d’un effet parti¬ 
culier de l’avarice. Un homme qui ne donne 
jamais rien , eft un avare : celui qui donne 
rarement ou qui donne peu , eft un avaricieux. 

IJ avare fe refufe toute chofe : Y avaricieux fe 
retranche le fuperflu , & même une partie du 
néceffaire. 

Avarie, f. f. Terme de Mer. C’eft un droit 
qu’on paie pour chaque vaiffeau qui mouille à 
un port. ( Paier l’avarie. ) 

Avarie , f.f. [ Damnum ,jaclura , detrimentumé] 

Terme de Marchand qui trafique fur mer. Ce 
terme fignifie le dommage arrivé à un vaiffeau 
ou aux marchandifes de fon chargement, comme 
encore les dépenfes extraordinaires &imprévûës 
que l’on a été obligé de faire pendant le cours 
d’un voïage , pour le navire ou pour les mar¬ 
chandifes , ou pour les deux enfemble. Ce terme 
eft en ufage prefque chez toutes les Nations. 
Les Italiens difent avaria ; les Efpagnols haverias. 

Il y a des avaries , dont les unes font communes, 
fimples & particulières ; & les autres , groffes. 
Les fimples doivent être fuportées par la chofe 
qui aura fouffert le dommage & caufé la dépenfe ; 
les groffes tombent tant fur les vaiffeaux que 
fur les marchandifes. La perte des cables, ancres, 
Voiles par la tempête, font avaries fimples ; & 
félon l’article fécond de l’Ordonnance de 1681. 
tit. des avaries, tout ce que le vaiffeau a fouffert 
pour le bien commun , eft avarie groffe &C 

commune. Voïez l'Ordonnance maritime de 1981. 

& le Guidon , dans le livre des Us & Coutumes 

de la mer. 

Avarié, adj. Il fe dit des marchandifes 
qui ont été endommagées dans les vaiffeaux 
pendant leur voïage , foit par tempête, naufrage, 
échoüement ou autrement. On dit , du café 
avarié , de la cochenille avariée , &c. 

A v a s T e. [ Satis efi, JiJle. ] Terme de Mer, 

qui veut dire , c’eft affez , arrêtez-vous. 

A U B. 

Aubade , f. f. [ Antelucanus concentus. ] 
Violons qu’un amant donne le matin à fa maî- 
treffe. Régal de violons qu’on donne à quelcun 
pour lui marquer l’eftime qu’on fait de lui, ou 
pour lui marquer de la joie , ou de la pafiion, 
(Donner des aubades.) 



A U B. 
•j* * Aubade. [ Injuria , contumdia. ] Bruit, 

criaillerie qu’on fait en querellant une perfonne. 
Rompement de tête. (Vous aurez tantôt l’aubade. 

Quand le matin ils mont donné l’aubade , 
J’ai fur le loir encor la férénade. 

Boifr. Ep. ) 

Aubin, fm. [ Peregrinus, advena. ] Terme 
de Palais. Etranger. C’eft un étranger qui s’eft 
établi en France & qui n’a point pris de lettres 
de neutralité. Pour être réputé Aubin il faut 
être né dans un pays qui n’apartenoit pas au 
Roi. Les Aubains , fuivant la difpofition de nos 
COÛtumes , font etrangers nés de pays qui ne font 

pas de la fouveraineté de la Couronne de France. 

Tous ceux qui font nés dans les pays aparte- 
nans au Roi ne doivent point être réputés 
Aubains. ( Les vrais Aubains font les Alemans, 
les Anglois, les Italiens St les Epagnols. Baquet, 

z. p. ch. y. ) 
Droit <£Aubaine. [ Jus fifei vel domini cui 

obveniunt boba peregrinorum. ] Terme de Jurif- 

prudence Françoife. C’elt un droit par lequel le 
Roi fuccéde aux Etrangers qui fe font établis 
dans fon Roïaume, qui y ont acquis du bien , &t 

qui n’ont pris aucunes lettres de naturalité du 
Roi. Ces lettres doivent être vérifiées à la 
Chambre des Comptes. Le droit d’Aubaine eft 
inaliénable. ( Les Suides, les Portugais , ni les 
Ecoffois ne font pas fujets à la Loi de l’Aubaine. 
Baquet, des Droits dèAubaine. ) 

f * Aubaine. [ Jus caducce hareditatis adipif 

cenda. ] Hazard qui aporte quelque profit. ( Il lui 
eft venu une aubaine qui l’a mis fort à fon aife.) 

A U B A N. On apelle Droit d'Auban, un droit 
qui fe paye ou au Seigneur , ou aux Officiers 
de Police , pour avoir permiffion d’ouvrir 
boutique. Il s’entend auffi de la permiffion même. 

Aub ANS,/m. [ Fîmes nautici. ] Terme de 
Mer. Cordes qui fervent à tenir fermes les mâts 
fur les bords ou fur les hunes d’un vaiffeau. 

On écrit hauban, St au fingulier , il faut 
afpirer Vh , un hauban , 6t au pluriel on ne 
l’afpire pas. 

Aube , f. f. [ Diluculum.'] Aurore. ( Aube 
vermeille. Gomb. poëf. 

Je me lève avant Y aube. 
Et travaille jufqu’à la nuit, 
Sans en recevoir aucun fruit. 

Boifr. t. i. Ep. 12. 

Il doutoit fi fes yeux ne l’avoient point 
trompé , à caufe de la fauffe clarté que fait 
l’aube à la naiffance du jour. Vaug. Quint. I. J. 

c. n. Nous découvrons à l’aube du jour les 
Antipodes. Abl. Luc. t. 2. ) 

Aube. [ Alba. ] Grande robe blanche faite de 
lin , que les Prêtres mettent lors-qu’ils doivent 
dire la Meffe , ou qu’ils fervent à l’Autel. ( Une 
aube fort blanche. ) 

Aube de moulin. Petite planche attachée aux 
coïaux fur la jante de la roiie, qui la fait tourner 
en réfiftant au paffage de l’eau qui la pouffe. 

Aube. Terme de Marine. C’eft l’intervale du 
tems qu’il y a depuis le foupé de l’équipage , 
jufqu’à ce que l’on prenne le premier quart. 
Aubin. 

Aubenage. Droit atribué par quelques 
Coutume* , aux Seigneurs Moïens JufUciers. 11 
en efî parlé dans Y article y. du titre premier de 
la Coutume de Lodunois : « Quand aucuns 
» Forains qui ne font du Diocéfe , décèdent 

A U B. 2, z 3 
» dans la Juftice du Seigneur Moien-Jufiider, j{ 
» a droit d’avoir l’aubenage , c’eff à fçavoir une 
» bourfe neuve & quatre deniers dedans , St 

» doit être payé ledit aubenage au Seigneur , 
» fon Receveur , ou , en fon abfence , à autre 
» fon Officier , avant que le corps du décédé 
» foit mis hors de la maifon oit il eft trépaffé ; St 

» en defaut de payer ledit aubenage, ledit Seigneur 
» peut prendre St lever foixante fols d’amende 
» fur les héritiers & biens dudit défunt, enfem- 
» ble fondit aubenage. » La Coutume de Tours 
fait mention de ce droit dans \article 43. avec 
quelque diference qui en adoucit la rigueur. 
Mais dans la Coutume d’Orléans , article 21. 

aubenage eft finonime avec confifeation , St le 
droit apartient au Seigneur Haut-Jufticier. 

AUBEPINE,// [ Alba fpina. ] Petit arbre 
plein d’épines qui fe rencontre fouvent parmi 
les buiffons St les haies , qui porte des fleurs 
blanches St produit un fruit rouge St fans fuc 
qui , à ce qu’on croit, lâche le ventre quand il 
eft mûr. Dal. ( L’aubépine eft fleurie. ) 

Auber ou Aubere , adj. Poil de cheval 
qui aproche de la couleur de la fleur de pêcher. 
(Les chevaux aubers font fujets à perdre la vue.) 

Auberge,// [ Diveforium. J Maifon oit 
on loge à Paris, St où l’on prend des penfïonnaires. 
( Une bonne auberge. Tenir auberge. ) 

Aubergiste,//;;. [Caupo. ] Celui qui 
tient une petite auberge à jufte prix. (Un pauvre 
aubergifte. De petit aubergifte qu’il étoit, il a 
tant fait qu’il eft devemugros cabaretier. ) 

Auberon , f m. Terme de Serrurier. Petit 
moreçau de fer rivé au moraillon , qui entre 
dans une ferrure , St au travers duquel paffe 
le pêne pour la fermer. 

Auberonniére , / / Moraillon ou bande 
de fer fur laquelle les auberons font rivez. 

Aubervilliers. Sorte de laitiie fort dure» 
Aubier , f. m. [ Alburnum. ] Terme de 

Jardinier. C’eft la partie du bois la plus tendre 
St la plus proche de l’écorce , St qui eft d’un 
blanc jaunâtre. ( Un échalas qui a de l’aubier 
ne vaut rien. Quint, des Jardins , t. 1. ) 

A u B 1 F O 1 N , / m. [ Cyanus. J Plante qui 
croît parmi les blez , qui porte des fleurs bleues, 
St qu’on apelle , à caufe de cela , bleuet. 

■j" A u B 1 N , / m. Ce mot fe dit pour lignifier 
le blanc de Veeuf. 

Aubin , f. m. Terme de Manège. C’eft une 
allure rompue , ou un train de cheval qui tient 
de l’amble St du galop. Ce cheval va Yaubin. 

ffg* Aubinet. C’eft un pont de cordes, qui eft 
fuporté par des bouts de mâts pofez en travers fur 
le plat bord , à l’avant des vaiffeaux marchands. 
Le faint Aubinet couvre leurs cuifines , leurs 
marchandifes & leurs perfonnes : on l’ôte quand 
il fait des coups de vent, parce qu’il empêche 
de manœuvrer. C’eft ce qu’on apelle un pont 
coupé, quand il y a un faint Aubin à l’avant 
St un fuzain à l’autre bout. 

fff A u b o u R. Ce terme eft finonime avec 
aubier , &t fe dit en Latin , alburnum. Voïez ci- 
deffus Aubier. 

Pline prétend qu’avant de couper les arbres, 
il faut les-cerner par le pied , jufqUes à la moitié 
du cœur , afin que l’humidité inutile en forte, 
St que coulant par cette entaille au travers de 
Yaubour, elle ne corrompe pas l’arbre. 

Aubours ,/ m. Arbre qu’on met entre 
les efpéces de citife , & qu’on apelle auffi 
Albour ou Aulbour. Voïez Tournefort. 



*14 AUC. AUD. 
A u B R i e r , f. m. [ Pygargus. ] Oifeau de 

proie qui eft la rnême choie que hoberau , & 
qu’on apelle ainfi parce qu’il marche fur les 
arbres, ou parce qu’il eft de pennage aubere. 

AUC. 

Aucun, Aucune, ad). [ Ullus, aliquis, 

quifpiam. ] Pas un. Nul. (Dieu ne refufe aucun 
de les biens aux perfonnes qui s’atachent à le 
fervir. 

•J* Aucune fois , [ Aliquandd , nonnunquam. ] 
Ce mot eft vieux , & en fa place on fe fert du 
mot quelquefois. 

( Il fuit aucune fois un cerf par les foulées, 
Dans ces vieilles forêts du peuple reculées. 

Racan , b erg. ) 

Aucunement , adv. [ Nullo modo. J 

Nullement. ( Je ne doute aucunement de leur 
bonté. Voit. I. 2J. ) 

Aucunement, adv. f Aliquatenits. ] En quelque 
forte. Ce mot a vieilli dans ce fens. Etre aucu¬ 

nement fatisfait. 

AUD. 

Audace , fi fi Ce mot vient du Latin 
audacia , & il lignifie hardieffe mêlée d’infolence 
& de témérité , hardieffe mêlée d’éfronterie. 
( Beffus n’eut pas affez d’audace pour exeufer 
fon crime. Vaug. Quint. I. y. t. 5. Comment, 
avoir l’audace de batre un Philofophe comme 
moi ? Moliere. 

Qui fe lailfe outrager , mérite qu’on l’outrage , 
Et Y audace impunie enfle trop un courage. 

Corn. Hcraclius , a. i. fc. 2.) 

Audace. Ce mot fe prend quelquefois en 
bonne part , lorfqu’il eft adouci &: acompagné 
de quelque épitéte favorable , & il fignifîe 
hardieffe. ( Ainfi on dit une belle , une noble 
audace. ) 

Audace , félon le Pere Bouhours , dans 
fes R.emarques , dit plus que hardieffe. Ce terme 
fe prend toujours en mauvaife part , s’il n’eft 
adouci, ou par une épitete , comme , une belle 

audace , une fainte audace , ou par un autre 
lubftantif qui l’acompagne ; par exemple : Il 

avoit de l'audace <S* de la civilité , de la douceur 

& de la fierté , & on ne le pouvoir voir fans le 

craindre & fans l'aimer. Le fujet qu’on traite , 
& la perfonne dont il s’agit , peuvent encore 
reélifîer ce mot , fur tout en vers , comme il 
paroît dans ces deux exemples 

Son front avoit une audace, 
Telle que Mars en la Thrace. 

Que Corneille pour lui ranimant fon audace, 
Soit encor le Corneille , & du Cid , & d’Horace, 

Audace. Gance atachée à une agrafe pour 
empecher que le bord du chapeau ne baiffe. 
( Mettre une audace à fon chapeau ; une bonne, 
une forte audace. ) 

Audacieux , Audacieuse , ad). [Audax. ] 
Ce mot fe prend en bonne & en mauvaife part. 
Il fignifîe hardi , en profe ; mais en vers , il 
fignifîe haut. ( Des pins audacieux croiffent 
parmi la nege & s elevent aux cieux. Scarron, 
Poéf. On eft fouvent audacieux par timidité. Je 
ne fuis avare, audacieux , ni traître. Voit. Poéf. 

AUD. 
C’eft la plus audacieufe de fes figures. Balzac, 

entr. 6. chap. 4. ) 
Audacieux fe prend toûjours en mauvaife 

part dans le propre , foit dans la profe, foit 
dans les vers. Un de ces efprits remuans & 

audacieux , qui femblent être ne\ pour changer le 

monde , dit Monfieur de Condon , en faifant 
le portrait de Cromwel. 

ST Jupiter, d’un coup de foudre, 
Fit mordre bientôt la poudre 
A ce Grec audacieux ; 
Et cet enfant de la terre 
Sentit combien fon tonnerre 
Cédoit à celui des cieux. 

Audacieusement , adv. \_Audacter. ] Avec 

audace. Ce mot fe prend ordinairement en 
mauvaife part. ( Les mutins , qui avoient parlé 
audacieufement à leur Prince, furent châtiez. ) 

Au-DEÇA. [ Cis , citra.~\ Prépofition qui 
régit le génitif , & qui fignifîe en deçà , de ce 

côté-ci. ( Au-deça de l’Euphrate. Vaug. Quint. 
liv. 10. chap. 3.) 

Au-deça , adv. [ Citrà. ] ( Il eft au-deça. ) 
Au-dela. [ Ultra , trans. ] Prépofition qui 

régit le génitif, & qui veut dire par delà. ( Il 
manquoit à vos avantures d’avoir un amant au- 
delà de l’Océan. Voit. I. 40•) 

Au-delà, adv. [ Ultrà. ] Par-delà. {Il eft pafTé 
au-delà. On ne voit au-delà qu’un obfcur avenir. 
Dzshoul. Poéf. Ils enlevèrent tout ce qui étoit 
au-delà. Abl. Luc. t. 2. ) 

Au-devant, adv. [ Obviam. ] Aler au- 
devant de quelcun. Vaug. rem. ) 

Au-devant, adv. Ce mot entre dans quelques 
façons de parler figurées. Courir au-devant de... . 
C’eft aler au-devant du tort qu’on nous peut 
faire, & l’empêcher. 

Oiii, il court au-devant, il fait prier, il prie , 
Et contre fa coûtume, aplaudit & s’écrie. 

P radon, critique. 

Audience , ff. [ Audientia. ] A&ion par 
laquelle on écoute. ( Donner audience , obtenir 
audience, avoir audience. Il a eu une favorable 
audience de M. le prémier Préfident. ) 

Audience. [ Forum , tribunal,preetorium. ] Lieu 
oit l’on plaide , & 011 les Juges écoutent les 
Avocats & les Procureurs. ( Elle vient dans 
l’Audience implorer le fecours des Magiftrats. 
Patru, Plaid. ) 

* Audience. [ Tempus atidiendis litigantibus 

adfcriptum. ] Les Juges qui écoutent lorsqu’on 
plaide. (Lever l’audience; l’audience eft levée.) 

Audiencier, fi m. [ Scriba , notarius forenfis. ] 
Huiflîer de Préfidial qui porte la robe & le 
bonnet, & qui aflifte aux audiences pour apeller 
les caufes. 

Grand Audiencier. [ In fupremO preetoris diplo- 

matum ac deferiptorum relator. ] L’un des prémiers 
Ofîciers du Sceau , & celui qui examine les 
Lettres qu’on doit fceller. 

Auditeur,/] m. [ Auditor. ] Celui qui 
écoute , ( Avoir beaucoup d’auditeurs. ) 

Auditeur des Comptes. [ Cognofcendis rationibus 

prcefeclus. ] Officier de la Chambre des Comptes 
qui voit les comptes , les examine , & en fait 
le raport au bureau devant les Préfidens & les 
Maîtres des Comptes , & qui y met l’état final. 
( Être reçû Auditeur des Comptes. Acheter 
une Charge d’Auditeur des Comptes. 

Auditeur de Rote. C’eft un Juge ou Ofîcier du 
Tribunal 



AUD. AVE. 
Tribunal de la Rote à Rome. Il y en a toujours 
un François , nommé par le Roi. 

Auditeur de la Chambre Apoflolique. C’eft le 
Juge de la Cour Romaine. Sa Jurifdiétion s’étend 
auffi fur l’Etat Ecléfiaftique. 

Auditeur du Châtelet. Juge fubalterne qui juge 
les caufes au deffous de vingt-cinq livres. 

Auditeur. Les Prélats de la Cour Romaine 
ont des Auditeurs , dont les fondions répondent 
à celles des Aumôniers de nos Evêques. ( L’Au¬ 
diteur de M. le Nonce. ) 

Auditif, ive, adj. [ Quod ad auditum 

pertineti\ Qui fert à l’oiiie. Les Médecins donnent 
cette épitete à un nerf qui eft de la cinquième 
paire , ou de la feptiéme , fuivant les modernes, 
& qui fert à l’oiiie. On dit auffi que la furdité 
détruit la faculté auditive. 

f Audition , f.f. Il vient du Latin auditio, 
6c c’eft un terme de Palais. C’eft le tems qu’on 
a emploïé à oiiir. ( L’audition des comptes a 
duré long-tems. ) C’eft auffi la fondion d’un 
Juge qui interroge & écoute des témoins fur 
quelque afaire pour rendre enfuite la Juftice. 
( Il n’y a point eu d’audition de témoins. On 
a remis l’audition des témoins à un autre jour. 
Après l’audition des témoins , les Juges fe font 
levez. ) 

Auditoire, f. m. [ Auditorium cœtus, 

concio. ] Aftemblée qui écoute. ( Auditoire 
nombreux. ) 

Auditoire. [ Auditorium. ] Lieu où l’on écoute 
&C où l’on parle en public. ( Il avoit un grand 
& célébré auditoire, où fe trouvoit une multi¬ 
tude de peuple. ) 

François I. par fon Ordonnance de 1535. 
veut que les Juges rendent leur jugement dans 
l’auditoire , qui doit être dans le territoire. 
Loifeau , titre des Seigneurs , chap. 10. Voïez 
Boniface. 

A V É, 

A v É , f. m. [ Salutatio Angelica. ] Ce mot 
n’a point de pluriel ; c’eft un mot Latin , 6c il 
veut dire la falutation de l'Ange à la Vierge. 

( Dites cinq Pater, 6c cinq Ave. ) 
Avec. [ Cum. ] Prépofition qui régit l’acu- 

fatif. Prononcez le c d’avec. ( Philipe aimoit 
Alexandre avec une tendrefl’e incroïable. Vaug. 

Quint. I. 3.) Voïez les Remarques nouvelles du 

P. Bouhours , p. ii5. Edit. in-^qQ. 

Avecque. Cette prépofition ne fe doit 
écrire de la forte en profe que pour rompre la 
mefure d’un vers, ou pour arrondir une période; 
mais en vers il efl libre de fe fervir d’avec ou 
d ’ avecque. 

AvElNDRE, v. a. [ Promere , depromere. ] 
Tirer hors. J'aveins , j'ai aveint , j'aveignis. 

( Aveignez le linge qui eft au fond de ce cofre. ) 
Ce mot eft vieux & hors d’ufage. 

$3" Les Provinciaux ne connoifTent prefque 
pas ce terme ; ils difen, forte^ ce cheval,forte^ 

mon manteau ; ce qui eft un folécifme , puifque 
fortir eft un verbe neutre ; il faut dire , faites 
fortir ce cheval, tirés dehors mon manteau. 

Aveine ou Avoine , f. f [ Avenu. ] Aveine 
eft le plus en ufage. Plante qui a fa tige noiieufe , 
6c qui au bout de cette tige a fa graine. 
( Faucher les aveines. Jamais on ne vit tant 
d’aveine. Voit. Poëf.') 

Aveine. Graine d’aveine deftinée principale¬ 
ment pour la nourriture des chevaux. Vaugelas 

Tom. /. 

vouloit qu’on écrivît Avoine , & qu’on le 
prononçât de même ; 6c félon le grand nombre 
d’écrivains , il avoit raifon. Ménage , Benferade 
& Voiture étoient pour aveine. 

$3* On dit qu’un cheval a bien gagné fort 

avoine ; 6c je me fouviens d’avoir lû dans la 
Bibliotéque du Droit François de Bouchel , que 
cet Auteur dit qu’il a affifté à une plaidoirie 
où il s’agiffoit de la fucceffion du Dtiché de 
Bretagne , 6c qu’il « advint qu’en une répliqué 
» que faifoit Maiflre Claude Mangot , il fut 
» interrompu par Maiftre Pierre Verforis , de 
» forte que fon courage 6c la chaleur du Barreau 
» l’emporta de dire : Maiflre Pierre Verforis , 
» vous aveç tort de m'interrompre , vous en ave£ 
» dit pour gagner votre avoine. De quoi 
» ledit Sr. Verforis fe fentant offenfé , demanda 
» réparation. La plaidoirie s’acheva , & après 
» l’Arrêt prononcé , M. le prémier Préfident de 
» Thou dit : Maifre Claude Mangot, la Cour 

» m'a donné charge de vous dire , que ce qui fe 

» donne aux Advocats pour leur labeur , ne fe 

» donne point par forme d'avoine , mais c'ef un 

» honoraire. De quoi ledit Sieur Mangot, qui 
» avoit acquis tant de palmes 6c de lauriers 
» dans fa Charge , fut ft outré , que depuis il 
» ne porta point de fanté , 6c mourut peu de 
» tems après. » 

Avelanede ou Valanede. C’efl la code 
du gland , c’efl-à-dire , ce petit vafe ou coque 
auquel tient la queue du fruit, & qui a une 
efpéce de cizelure naturelle. On s’en fert pour 
paffer les cuirs. 

Aveline , Avelaine ,/./.[ Avellina nux.\ 

L’un 6c l’autre fe dit , mais aveline efl bien 
plus ufité. Efpéce de groffe noifette. ( Une 
groffe aveline , vuider une aveline. ) 

Avelinier , f. m. plus communément 
Coudrier. 

Ave-maria , f. m. Ce mot lignifiant la 
falutation de l’Ange à la Vierge , n’a point de 
pluriel. ( Dites deux Ave-Maria. ) Dans l’Ordre 
de Cluny , on difoit trois Oraifons avant les 
Nofturnes & avant les Heures du jour ; on les 
convertit enfuite en un Pater nofier, auquel on 
joignit ŸAve-Maria, vers le 11. fiécle ; & de là 
nous font venus le Pater, 1 ’Ave & le Credo , 

que nous récitons avant Matines & avant Prime, 
6c le Pater 6c Ave qu’on récite avant les autres 
Heures. 

AvENAGE f f. m. Obligatio ad clientelaria 

avenarum vectigalia. ] Redevance d’avoine qu’ort 
doit à un Seigneur cenfier. 

Avenant , ante , adj. [ Aptus, concinnus , 
formofus. ] Qui eft propre , gracieux , qui a bon 
air. Ce terme eft ancien 6c a toujours fignifié 
une chofe convenable , légitime , raifonnable. 
Alain Chartier , dans fon Dialogue d'un Aïnou* 

reux & de fa Dame : 

Je ne veux pas enquérir 
Pourquoi vous m’allés requérant, 
Ne parole Vous en tenir, 
Car ce n’eft pas chofe avenant. 

Dans la Comédie de Pathelin: 

Six aulnes de drap maintenant, 
Dit-il, eft-ce chofe avenant, 
Par voftre foy, que je les perde ? 

On trouve dans nos Coûiumes , ce terme 
emploïé dans le fens de raifonnable , de convena¬ 

ble. Dans celle de Tours , art. 253. Vavenant 

F f 
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fignifie la portion que les filles doivent avoir 
dans les biens paternels & maternels. Mariage 

avenant, dans la Coûtume de Normandie , art. 

0.61. c’eft la dot conftituée à la fille par fon 
frere. Mariage avenant eft pris pour Mariage 

fortable & qui convient à la fille, &c. Voïez fart. 

26z. Le plus qu avenant eft l’excédant de l’ave¬ 
nant ou portion légitime fixée par la Coûtume. 
Voïez Tours & Lodunois. Il eft dit dans les 
Etablijfemens de Saint Louis , part. i. ch. 9. 
Gentishom ,Jî peut bien-donner à fa fille plus grand 

mariage que avenant. Douaire avenant , c’eft le 
Coûtumier. Avenant bienfait , c’eft , dans la 
Coûtume d’Anjou , article 2.y8- la recompenfe 
que l’aîné donne à fon puîné, à caufe des fiefs 
qu’il retient , & pour en éviter le partage. 
Logis avenant, c’eft l’habitation que l’on doit 
à la veuve , après le décès de fon mari. 
Coûtume du Maine , art. J22. Anjou , art. 3°9- 

Avenant , c’eft , en Bretagne , le délai pour 
comparoître à l’aflignation. Hevin , fur Frain , 

article c)2- 

Avenant. Participe attif du verbe Avenir. 
On emploie ce terme dans les contrats & autres 
aôes publics : il fignifîe , s’il avient que , s’il 
arrive que. Avenant le décès de Vun des deux : 

le cas avenant que , &c. 

•{* A l'avenant. Façon de parler adverbiale , 
pour dire , à proportion. C’eft un homme qui 
fait grande dépenfe en habits, en chevaux, &c. 
& de toutes chofes à Xavenant. Mais cette façon 
de parler n’eft d’ufage que dans le difeours 
familier. On la trouve cependant emploïée dans 
plufieurs ouvrages , comme on peut le voir 
dans le Diôionnaire Néologique, qui la cenfure. 

Avènement , f- m. [ Adventus , regni 

initia.'] Arrivée. (Tibère étoitfort retenu à fon 
avènement à l’empire. Abl. Tac. Le Roi de 
France, à fon joïeux avènement à la Couronne, 
nomme aux prémiéres prébendes des Eglifes 
Cathédrales & Colégiales vacantes par mort. 
Fevret, Traité de l'abus , /. Z. c. 8F) 

£jT L’Empereur a le même droit , fous le 
nom de primarité preces , depuis que le Pape en 
eut acordé le droit à Ferdinand II. Le joïeux 

avènement eft une grâce expeftative , qui eft 
diférente de celles que le Concile de Trente a 
abolies. Il n’a aucun Bénéfice certain pour 
objet. Par la Déclaration de l’ap 1629. art. iy. 

Louis XIII. exempta les Eglifes Colégiales du 
joïeux avènement. Voïez Pinfon , Brodeau fur 

Loüet, & les Mémoires du Clergé. 

Avenir , v. n. [ Advenire , evenire. ] Arriver. 
( S’il vient que je meure , ce fera d’amour, 
Gomb. poëf ) 

Avenir , f. m. [ Futurum. ] Le tems à venir. 
( Un avenir glorieux , heureux , malheureux, 
îrifte , fâcheux. Penfer , fonger à l’avenir. Ne 
fe mettre point en peine, ne fe point chagriner 
de l’avenir. 

Heureux qui par fa prudence ; 
Au préfent fe peut tenir, 
Et laifle à la providence 
Tout le foin de X avenir. 

A ne vous rien celer , 
Dans le fornbre avenir je ne vois pas trop clair. 

Benf. balet de la nuit, t. p. entr. S. ) 

Avenir. [ In jus vocatio. ] Terme de Palais. 

Affignation à la partie pour venir plaider un 
certain jour. (Faire fignifier un avenir. ) 

AvENT , Advent, Voïez Avant» 

AVE. 
Avenue , f. f. [ Aditus , introitus. ] Chemin 

par oit l’on aborde. ( Se faifir des avenues d’un 
lieu. Vaug. Quint, liv. 8- ch. 11. Ils entrèrent 
dans le païs par deux avenues. Gagner, fortir, 
ocuper les avenues. S’emparer des avenues. 
Garder , défendre les avenues. Abl. Frontin , 
L. 1. c. 4. 6. Il ferma les avenues du port par 
de grofles poutres, ch. 6. ) 

Avenue >ff[ Aditus duclis arboribus in lineam 

conjïtus. ] Grande alée qui conduit dans quelque 
maifon de plaifance, & qui de part & d’autre eft 
d’ordinaire bordée d’arbres. (Planter une avenue 
d’ormes, border une avenue de grands arbres. ) 

A v É R E R , v. a. [ Explorare , probare. J 
Vérifier. ( Avérer un crime. 

C’eft un point délicat, & de pareils forfaits} 
Sans les bien avérer, ne s’imputent jamais. 

Molïere. ) 

Averne , f. m. Marais dans la Campanie , 
dédié à Pluton , d’où il fortoit des exhalaifons 
fi extraordinaires , qu’on croyoit que c’étoit 
l’entrée des enfers ; de là vient que les Poètes 
s’en fervent pour fignifier l’Enfer. 

Aversion , f. f. [ Odium , naturalis repug- 

nantia. ] Haine , horreur. ( Averfion naturelle, 
avoir de l’averfion pour quelcun. Abl. Témoigner 
une averfion étrange contre quelcun. Mr. de la. 

Rochefoucauld. Prendre quelcun en averfion. 
Arn. Vos décifions font en averfion à tout le 
monde. Pafc. liv. 24. J’ai pris une averfion 
éfroïable pour la belle qu’on me deftine. Mol. 

Scapin. a. i.fc. 3. Avoir une averfion invincible 
pour une perfonne. Ariofie , tom. 1. Favorifer 
ceux que la fortune a pris en averfipn. Scar. 

rom. com. ) 
Avertir, v. a. [ Admonere. ] Donner avis 

d’une chofe. ( Avertir quelcun de fon malheur.) 
Je l’ai averti qu’il étoit mortel. 

Averti , Avertie,/wr. &adj. [ Admonituv.j 

* Un averti en vaut deux. Proverbe pour dire 
qu’il eft dangereux d’ataquer un homme qui eft 
fur fes gardes. 

Averti, adj. Terme de Manège. Un pas averti, 

eft celui d’un cheval qui marche un pas réglé 
& méthodique, fuivant les leçons qu’il a reçues. 

Avertissement , f m. [ Monitum. ] Avis, 
confeil. ( Donner de bons avertiflemens. ) 

$3“ M. l’Abé Girard , dans fon Traité de la 

Jufejfe de la Langue Françoife , a fait connoître 
la diférence qu’il y a entre avis & avertijfement. 

L’avis femble être donné pour conduire les 
hommes dans ce qu’ils doivent faire : 1 ’avertif 

fement paroît être fait pour inftruire de ce qu’on 
veut leur aprendre. L’avis fait prendre des 
mefures : l’avertijfement fait faire des remarques. 
L’efpion donne avis de ce qui fe pafle dans le 
lieu où il eft : l’Auteur met un avertijfement à la 
tête de fon livre. Les avis doivent être fecrets : 
& les avertijfemens doivent être judicieux. 

Avertijfement. [ A dmonitio , monitum.] Terme 
de Palais. Ecritures qu’on fait pour un procès, 
& qui contiennent les raifons générales de 
l’afaire. ( Faire un avertiflement. Les avertrfie- 
mens ne fe font ordinairement que par les 
Avocats , & ils doivent bien inftruire les Juges 
& expliquer le fait de la caufe avec efprit. 
L’avertiffement commence ainfi : Avertiflement 
que met & baille pardevant vous , &c. ) 

AVERTISSEUR ,f. m. \_Admonitor , monitor. ] 
Officier qui fuit le Roi en campagne , & qui 
avertit lorfque le Roi veut dîner. 



AVE. 
Av E T T E. Les anciennes inftru&ions concer¬ 

nant le commerce du miel , de la cire & des 
mouches qui le produifent , fe fervent toujours 
de ce terme , pour fignifîer Abeille , ou mouche 
à miel. 

A v E u , f. m. [ Confenfus. ] Confentement. 
( Un aveu trompeur. Les Jéfuites n’impriment 
rien fans l’aveu de leur Supérieur. ( J’ai trouvé 
un moïen de tirer cet aveu de vous. Mol.préc.') 

{flp L’Auteur du Traite de la Jitjiejfe de la 

Langue Françoife dit pag. 18■ que Y aveu préfu- 

pofe l’interrogation ; la confejjîon tient un peu de 

lacufation. On peut avoiier fa faute fans être 
interrogé , & l’on n’a jamais confondu Yaveu 

avec le terme de confejjîon de fes pechez, qui eft 
une véritable aeufation de foi-même , &c. 

On apelle homme fans aveu , un vagabond, 
que perfonne ne veut reconnoître un homme 
qui n’a ni feu ni lieu. Ce font des hommes fans 
aveu. Acad. Franç. 

Aveu. [ Clientelaris juris profejjîo. ] Terme de 
Palais. Catalogue & dénombrement de tout ce 
qui dépend d’un fief, & que le vaflal avoué 
tenir de fon Seigneur. ) 

AvEUER, v. a. Terme de Fauconnerie, qui 
lignifie , bien voir & dilcerner la perdrix au 
partir qu’elle fait. 

Aveugle , f. m. [ Ceecus. ] Celui qui a perdu 
la vûë. ( Jefus-Chrift rendoit la vûë aux aveugles. 
Les gens de Cour s’abandonnent à tant de fotifes, 
que les aveugles s’en aperçoivent. Brantôme, 
Dames galantes , t. i. ) 

Un aveugle né , f. m. C’eft-à-dire , qui l’eft 
dès fa naixfance. Un aveugle y pourroit mordre , 
c’eft-à-dire , le pourroit voir. 

*}■ Il en juge comme un aveugle des couleurs. 

C’eft-à-dire , fans connoiflance. 
■j* Il crie comme un aveugle qui a perdu fon 

hâton. C’eft-à-dire , ce qui lui étoit le plus 
néceflaire. 

\ Au pals des aveugles les borgnes font Rois. 

C’eft-à-dire , que ceux qui ont des défauts , ne 
laiflent pas d’être eftimez parmi ceux qui en 
ont de plus grands. 

f On dit encore proverbialement : Il n'ejl 

point de pire aveugle que celui qui ne veut pas 
voir , ni de pire fourd que celui qui ne veut 
pas entendre. 

f On dit que pour faire un bon ménage, il 
faut que le mari foit fourd, & la femme aveugle. 

Aveugle , adj. [ Videndi fenfu carens. ] Qui a 
perdu la vûë. ( Il eft aveugle , elle eft aveugle. 
L’amour & la fortune font aveugles. ) 

* Aveugle , adj. [ Ceecus. ] Qui ne confidére 
rien , qui ne fait nulle réflexion. ( Amour 
aveugle , colère aveugle, paflion aveugle. Il ne 
penfe qu’à fatisfaire fon aveugle ambition. 
Patru, Plaid, y. L’ame dans le prémier homme 
a perdu fa force , le cœur eft devenu aveugle 
& tout obfcurci. 

Aveugle. Terme de Chimie. On apelle ainfi 
les vaifleaux bouchez qui n’ont qu’une feule 
ouverture. Un alambic aveugle, un tuiau aveugle. 

Aveugle. Terme d’Anatomie. On apelle trou 

aveugle , la quatrième cavité de l’oreille, autre¬ 
ment le limaçon. On apelle aufli aveugle ou 
cæcum , le prémier des gros inteftins. 

On dit proverbialement, il change fon cheval 

borgne à un aveugle , pour dire , il a perdu au 
troc qu’il a fait. 

* AVEUGLÉMENT , adv. ( Cceco impetu, temere.~\ 

Sans confidération , fans réflexion. ( Il donne 

AVE. A U G. n? 
aveuglément dans le paneau. Mol. Les amans 
fuivent aveuglément leur pafiion. 

S-Lj3 A l'aveugle & aveuglément , font deux 
choies diférentes : le dernier marque le mou¬ 
vement déréglé de la volonté •, qui fe porte 
indiferétement à une chofe ; fuivre aveuglément 

fa palfon , & non à Yaveugle , qui fignifie un 
défaut d’intelligence & de connoiflance : faire 
une choie à l'aveugle -, c’eft-à-dire „ en aveugle. 
Chevreau , dans fes notes fur Malherbe > a fait 
une longue obfervation fur l’ufage du mot 
aveugle. Voiéz la page 266. de L'Edition de 

Paris , de iyi3. 

Aveuglement, / m. [ Ccecitas. ] Perte de vûë.’ 
( L’aveuglement que Tobie foufroit ne put 
ébranler fa foi. J’abordai Homère , mais je ne 
lui parlai point de fon prétendu aveuglement, 
parce-que je vis bien le contraire. Abl.Luc. t. 2. 
L’amour a un bandeau fur les yeux , & cet 
avëugl ment témoigne q e l’efprit des amans 
eft dans des ténèbres perpétuelles. Scar. dial. ) 

* Aveuglement. [ Error , temeritas. ] Erreur , 
conduite peu fage. ( Je m’étonne de mon aveu¬ 
glement. Voit. poèf Etre dans un déplorable 
aveuglement. Tomber dans l’aveuglement. AbU 

Il s’eft fenti frapé d’un aveuglement d’efprit. 
C’eft un funefte, un malheureux, un miférable, 
un déplorable aveuglement. Saci, S. Projper. 

Tous ces tendres foupirs dont vous calmiez mes peines , 
N’étoient que des apas jettez adroitement, 
Pour mieux m’entretenir dans mon aveuglement. 

La Su^e, poef. ) 

AVEUGLER , v. a. [ Cxcare , obcxcare. 

Ce mot fe dit au propre, pour fignifier rendre 
aveugle , & crever les yeux ; mais il fignifie 
plus ordinairement ébloiiir. ( Le grand jour 
aveugle les gens. ) 

* Aveugler. Oter une partie du fens &c de la 
raifon. ( Le vice aveugle les méchans. Mon 
livre n’étant qu’un ramas de fotifes , chaque 
fot y trouvera un petit caraûére de ce qu’il 
eft , s’il n’eft trop aveuglé de l’amour propre. 
Scarron , Roman comique , t. 1. ch. g. ) 

* S'aveugler , v. r. [ Obcxcari. ] Il n’eft pas 
bien ufité qu’au figuré , & ne fe dit que des 
perfonnes. C’eft être fi fou de foi-même qu’on 
ne voit pas fes propres défauts. ( La plupart 
des pécheurs s’aveuglent volontairement, & ne 
font point de réflexion fur leurs propres aélions ) 

f AvEUGLETTES , adv. [ In tenebris. ] 
Terme populaire , qui veut dire à tâtons ÔC 
fans lumière. Qui cherche aveuglettes, trouve 
quelquefois ce qu’il ne voudroit pas trouver. 
Agir avec , ou en aveuglettes , c’eft faire une 
chofe fans la bien confidérer & fans en exa¬ 
miner les conféquences. 

A U G. 

A U G E , f. f. [ Canalis , alveus. ] Tronë 
d’arbre creufé en long , où l’on donne à boire 
& à manger aux cochons. ( Une grande auge , 
une petite auge. ) 

Auge. Terme de Tripot. Efpéce de faillie qui 
eft auprès des filets , & qui eft deftinée pour 
recevoir les baies. 

Auge. Terme de Maçon. Sorte de petite auge 
quarrée où l’on gâche le plâtre. 

Auge. Terme de Canonnier. Efpéce de grande 
huche 011 l’on jette les rognures de papier lors¬ 
qu’elles font broïées. 
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Auge. On apelle l’auge d’un moulin à vent, 

un canal étroit conftruit de planches, & quel¬ 
quefois de maçonnerie , par où l’eau qu’on a 
ramaflée coule & tombe fur la roue , pour la 
mettre en mouvement , & faire tourner la 

meule. 
ÿpT Auge. Terme de Marine. C’eft le vaifleau 

de bois dans lequel on met le goudron , pour 
y pafter les cordages. Le fil , après avoir été pafte 
dans l’auge , doit être prefle de maniéré qu’il ne 
retienne que la quantité néceftaire de goudron. 

Augée •> f f [ P tenus alveus. ] Auge pleine 
de plâtre , de ciment, de mortier. ( Voilà une 
bonne augée.) 

A u G e T, f. m. \_Alveolus. ] Terme d’Oifelier. 

Sorte de petit pot, ou de petit vafe de plomb, 
ou d’étain , où l’on donne à boire à l’oifeau qui 
eft en cage. ( L’auget de l’oifeau doit être fort 
net. ) 

Auget. Terme de Meunier. Sorte de conduit 
de bois au bout de la trémie, par où tombe le 

grain fur la meule. 
Çi Augives. Voïez 
Augment , / ro. [ Augmentum. ] Terme 

de Grammaire Grecque. Augmentation de quantité 
ou de lettres , qui fe fait au commencement du 
verbe en certains temps. ( Augment fyllabique. 
Augment tcrnporel. ) 

Augment ,f. m. f Auclus , incrementum , accretio, 

accejjio. ] Ce mot eft auffi un terme de Droit. 

Augment de dot ; c’eft ce que le mari donne à 
fa femme par fon contrat de mariage , dans les 
pais de Droit écrit , & qui lui tient lieu de ce 
qu’on apelle doiiaire en pais de Coutume. 

f Augmentatif , ive , ad}. \_Quod augendi 

vim habet. ] Qui augmente ; il ne fe dit qu’en 
termes de Grammaire & de Philofophie , des 
mots qui augmentent la fignifîcation , ou des 
inftrumens qui augmentent la force des machines; 
on dit de ceux-ci, qu’ils ont une vertu aug- 
mentative. 

Augmentation , f f. [ Accretio , accejfio , 

incrementum.] Accroiffement. ( Faire une confi- 
dérable augmentation. ) 

Augmenter, v. a. [ Augere, amplificare.] 
Redoubler. ( Augmenter la crainte , la douleur. 
Abl. Mon efpérance diminue quand vous aug¬ 
mentez en apas. Alain, po'èf. Sa fierté augmente) 

AuGURAL, ALE , adj. du Latin auguralis. 

C’eft-à-dire , qui fert aux augures. Science 
augurale. Bâton augurai. (Ce mot fignifîe auffi, 
qui tient de 1 ’augure , qui elb adonné à deviner , 
qui aime les divinations. (Les Romains tiennent 
encore de l’efprit augurai de leurs ancêtres. 
Tiers , fuperjiitions ch. g. p. l8g. ) 

Augure , f. m. Du Latin augur. Celui qui 
jugeoit de l'avenir par le vol des oifeaux. Abl. 

Tac. ( Les Anciens confultoient les augures. 
Abl. Ckeron étoit du Colége des Augures. Il 
s’étonnoit comment deux augures fe pouvoient 

rencontrer fans rire , à caul’e de la vanité de 
leur art. ) 

Il y avoit cette diférence entre les Augures 

& les Arufpices , que les premiers prédifoient 
l’avenir par le vol des oifeaux , par la maniéré 
dont ils mangeoient leurs grains , & encore 
par les évenemens extraordinaires & dont on 
ne connoiftoit pas la caufe. Les Romains attri¬ 
buèrent la défaite entiers de Flaminius , au 
mépris que ce Conful fît des fignes qui lui 
prédifoient fon malheur , après avoir fait la 

revue de fon armée. Quant aux Arufpices, ils 

A U G. 
formoient leurs pronoftics fur les qualitez des 
entrailles des bêtes que l’on immoloit ; à quoi 
Cicéron ajoutoit peu de foi : « Nous fornmes 
» feuls, dit-il à fon frère, parlons-en franchement. 
» Comment peut-on croire qu’ils aperçoivent 
» l’avenir dans les entrailles d’une vidfime, &C 

» qu’ils aient aquis cette connoiffance par de 
» longues obfervations ? Et quand eft-ce que 
» l’on a commencé de faire ces obfervations ? 
» Qui en eft l’auteur ? Comment eft-on convenu 
» des marques fur lefquelles on puifle afiurer 
» l’avenir , & diftinguer ce qui peut concerner 
» le peuple pour qui l’on confulte , & ce qui 
» s’adrefle à fon ennemi ? » Ce raifonnement 
eft jufte , mais il ne defabufa pas les Romains. 
Horace a fait mention dans l’Ode 27. du livre 
3. des bêtes que l’on croioit être de mauvais 
augures , un hibou , une chienne pleine , une 
louve , un renard , un ferpent qui traverfe le 
chemin. Quant au corbeau , on le confultoit 
fur le changement du tems. Les augures des 
oifeaux fe tiroient ou du chant , ou du vol ; 
ceux dont on confultoit le chant, étoient apellez 
ofeines ; & ceux dont on examinoit le vol, 
étoient apellez alites , & pmpetes. 

* Augure. Celui qui prévoit, qui juge bien. 
Celui qui conjeélure bien , eft un bon augure. 
Abl. arr. I. y. ) 

Augure. Du Latin augurium. Préfage. ( Bon 
ou mauvais augure. Abl. Prendre une chofe à 
bon augure. Voit. Po'èf. Vous me donnez de 
bons augures de ma fortune. Voit. liv. y. Ce 
fut là comme l’augure & le commencement des 
guerres civiles , qui ruinèrent l’Empire. Vaug. 

Quint, liv. io. ch. 10. Un fâcheux, un funefte 
augure. 

C’eft bien aflez des peines que j’endure , 
Ne les redouble point par ce funefte augure. 

Ccrn. Cid. a. 5. fe. 4. 

C’eft une folie de tirer un bon ou mauvais 
augure des chofes qu’on rencontre en fortant 
de fa maifon. On peut tirer un bon augure de 
la fortune d’un homme qu’on voit être doué 
de belles qualitez , ou être favorifé de quelque 
perfonne de crédit. ) 

* C'efl un oifeau de mauvais augure. Cela fe 
dit proprement d’un hibou , d’un orfraie , &c. 
& fgurément d’un homme qui aporte de mau- 
vaifes nouvelles, ou d’une perfonne qu’on ne 
voit pas volontiers. 

Augurer, v. a. \_Augurari. ] Conje&urer. 
( II augura leur future grandeur par leur modef- 
tie, Abl. arr. I. y. ) 

Auguste ,/ m. Nom d’homme. ( Augufte 
régna 56 ans. ) 

* Augufie. ( Auguflus. ) Empereur ou Roi, 
qui eft magnifique , & qui aime les Lettres. 
Un Augufte aifément peut faire des Virgiles. 
Defpreaux , fatire 1. On donrfe la qualité de 
toujours Augufie à l’Empereur , & celle d’Augufie 

feulement au Roi des Roftiains. Heiff. Hfioira 

d’Alemagne , 2. partie. ) 
Le terme Augufie vient fans doute du 

Latin Augufius, dont les Romains fe fervoient 
pour marquer un lieu refpeêlable , parce que 
les Augures y faifoient leurs fondions. Ainft 
Ennius a dit : 

Augujlo Augurio pojlquam inclita cond.ua Ronra ejl. 

Plufieurs Empereurs ont préféré le titre de 
Cèfar à celui à’Augufie. 
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* Augujle , adj. [ Augujlus. ] Roïal , grand , 

vénérable. ( Sang augufte. Abl. Augufte compa¬ 
gnie. Patru , Plaid. J. j 

Augustin, f. m. [ Augujïmus. ] Nom 
d’homme, 

AuGUSTINS ,/l m. [ Auguftiniani. ] Religieux 
qui fui vent la régie de S. Auguftin. Ils ont une 
chape noire à larges manches , fous laquelle ils 
portent une robe blanche; leur chape eft arrêtée 
par une ceinture de cuir, large de deux ou trois 
doigts. 

Augujlins dèchaujjfe£. [ Augufliniani difcalceatij] 

Religieux mendians, instituez fur la fin dufeiziéme 
fiécle. Ils obfervent la régie de Saint Auguftin. 
Ils alloient déchauftez , avec des fandales : mais 
depuis plufieurs années , ils portent des bas & 
des fouliés , & n’ont point de barbe. Ils 
s’habillent d’une robe noirâtre , ceinte d’une 
ceinture de cuir, & par-deflùs ils ont un manteau 
court de même étofe avec un capuce. Le peuple 
de Paris apelle ces Religieux petits Pères ; mais 
leur véritable nom , c’eft Augujlins déchauffei. 

AUGUSTINES , f. f \_Auguftinianœ moniales.\ 

Religieufes qui fuivent la régie de S. Auguftin. 
( Filles de S. Auguftin. ) 

Saint Augitjlin. f. m. Terme (PImprimerie. 

Sorte de caraêtére qui eft entre le gros Romain 
& le Cicéro. 

AVI. 

Avide , adj. Ce mot vient du Latin avidus, 

& lors-qu’il eft fuivi d’un nom, il régit le génitif. 
Il ne fe dit que des perfonnes , & il lignifie 
qui défire avec paiïîon. ( Avide de gloire , de 
loiianges. Abl. Luc. 

On voit ce fils brûler d’une héroïque ardeur, 
Et de gloire en tout tems avide , 
Il fe plaît..... 

Deshoul. Po'éf. ) 

Avidement, adj, Avide. ] Avec un déftr 
ardent. Avec paftion. ( Déftrer avidement. ) 

Avidité , f. f. [ Aviditas. ] Grand défîr 
d’avoir. Paftion de venir à bout de quelque 
chofe. Grande ardeur. ( Il avoit une grande 
avidité de régner. Vaug. Quint. I. 4. Ils burent 
avec trop d’avidité. Vaug. Quint, liv. y. ch. 5. 

Les Princes n’ont pas pû , avec toutes leurs 
loix , réprimer l’avidité des Eccléfiaftiques. Fra 

Paolo , Traité des Bènéjices , ch. G. ) 

Avilir, v. a. fin contemptum adducere , 
yilefcere. ] Rendre vil, devenir vil, à bas prix. 
( Avilir fa dignité. ) 

Avilissement m. [ DemiJJio , contemptusj 

Mépris. ( C’eft un aviliflement étrange. ) Ces 
mots fe difent aufti des chofes qui deviennent 
d’un plus bas prix. 

Avillons. Terme de Fauconnerie. On apelle 
ainft les ferres de derrière de l’oifeau de proie. 

Aviné , Avinée, adj. [ Vino imbutus. ] 
Ce motfe dit des vaifleaux où il y a eu du vin. 
(Un muid aviné.) 

Aujourd’hui, adv. [ Hodie. ] Ce jour. 
( Si vous écoutez aujourd’hui fa voix , n’endur- 
ciflez pas vos cœurs. On a remis l’afaire à 
aujourd’hui. Vaug. rem. ) 

Aujourd'hui. Se dit aufti d’un tems incertain, 
& y joignant le mot demain, ils lignifient tantôt. 

Comme , aujourd’hui fur le trône, demain dans 
les fers. L’un meurt aujourd’hui, l’autre demain. 

§3" Vaugelas , chap. 514.3 traité la queftion , 

s’il faut dire jufques à aujourd'hui , ou jufques 

aujourd'hui. Ceux qui tiennent pour jufques à 

aujourd'hui , difent que la prépofition jufques 

régit ordinairement l’article du datif, foit ftngulier 
ou pluriel , comme ,jufques à l'année prochaine. 
On excepte feulement jufques-ici, & jufques-là , 
& comme on dit jufques à demain , on doit dire 
jufques à aujourd'hui. Les autres opofent la 
meme raifon , & foiïtiennent qu’il faut dire 
jufques aujourd'hui , parce que aujourd'hui com¬ 
mence par l article du datif au ; d’où ils concluent 
qu il faut dire , jufques aujourd'hui. Vaugelas eft 
pour jufques aujourd'hui , fi ce n’eft lors-qu’il 
peut y avoir quelque équivoque dans l’expreflion; 
comme , on a remis cette affaire aujourd'hui ; il 
faut dire , à aujourd'hui. Mais l’Académie a 
décidé , qu 'aujourd'hui n’étant qu’un feul mot , 
il faut le faire précéder par l’article à. 

Aviron , f. m. \_ Remus. ] Inftrument de 
bois , rond par la poignée & plat par le bas 
dont on fe fert pour faire aler fur l'eau un 
bachot, une nacelle ou autre femblable vaifteau. 
L’aviron a une platine & un anneau de fer. 

ifff On apelle drague d'avirons , un paquet 
d’avirons. Quand avec un des avirons , on fait 
reculer ou arrêter un petit vaifteau , cela s’apeile 
fcier ou nager en arriéré: on fait cette manœuvre 
fur les bâtimens à rames , pour éviter le revi¬ 
rement , & préfenter toûjours la proue. 

Avis , f. m. [Sententia, judicium. ] Sentiment, 
opinion. ( Je vous ai mandé pour avoir vôtre 
avis fur fafaire qui fe préfente. Etre de l’avis 
de quelcun. Suivre l’avis de quelctin. Ouvrir 
un avis rigoureux. Aler aux avis. Prendre avis 
des Juges. 

Avis , fe dit aufti des nouvelles qu’on mande, 
& de celles qu’on reçoit. ( La Cour a reçu de 
bons avis. Les avis de Rome font incertains- 
Une barque d'avis , eft celle qui eft deftinée à 
porter les or/T^ & les nouvelles à une flotte» 
Aler aux avis , c’eft envoler des partis en 
campagne , pour tacher de découvrir les deffeins 
de l’ennemi. 

Avis. [ Admonitio , monitum. ] Avertiflement.’ 
( Profiter de l’avis qu’on nous donne. ) 

gfjf On a mis long-tems Avis aux Lecteurs , 
à la tête des Livres , & quelques Auteurs le 
mettent encore : mais les Ecrivains polis mettent 
toûjours Avertijfement. Le mot d’avis fent trop 
le reproche & ia réprimandé , ou du moins une 
inftruâion qui regarde les mœurs : Je lui ai 

donné des avis fur fa conduite. Averti fement, à la 
tête d’un livre , fignifie feulement obfervation à 
laquelle on fouhaite qu’on fafte attention. 

Avis. Ordre militaire de Portugal , inftitué 
en 1147. par Alphonfe 1. en mémoire de la prife 
d’Evora fur les Maures. Cet Ordre fe fignala 
dans les guerres contre les infidelles , & rendit 
de grands fervices à la Couronne de Portugal, 

fff Avisement. Ancien mot. ( Je fuis de 
cet avifement que loyauté leur foit gardée. ) On 
ne s’en fert plus. 

Aviser, v. a. [ Profpicere. ] Ce mot, pour 
lignifier découvrir ou apercevoir , eft bas & peu 
en ufage. ( Avifer un homme fur une tour , ou 
plutôt apercevoir ou découvrir un homme fur 
une tour. Vaug. rem. ) 

fff On ne dit point , je l'ai avifè, ou il m'a 

avifè , pour je l'ai regardé , ou il m'a regardé, 
quoique Mr. Defpreaux ait dit dans la fatire 3. 

Quand nôtre hôte charmé, rn'avifant fur ce point, 
Qu’avez-vous donc ? dit-il. 
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Voïez Café neuve , Origines , V. avifer. 

M. de la Motte a été repris pour avoir dit, 

2*. Fable du 4e. l'.v. 

Il avife un mûrier tout auffi fec encore 
Que dans les froids les plus cuifans. 

S'avifer. [ Ad'mvenire , excogitare. ] Penfer , 
fonger. Se mettre une chofe dans l’efprit. 
( S’avifer d’un ftratagême. Vaug. Quint, liv. 4. 

On ne s’avife plus de fe tuer foi-même. Mol. 

George Dand. Il s’avifoit toujours de quelque 
malice. S car. rom. comique , t. 1. ch. 2. Pourquoi 
s’avifer de critiquer la tradu&ion de l’Imitation 
de Jefus-Chrift , l’un des plus faints ouvrages 
du monde } D’Aucourt , entretiens de Cléante & 

d'Eudoxe , chap. g. ) 

f Avisé, Avisée , adj. [ Prudens, cautus.] 

Sage , prudent. ( On n’eft jamais li avifé en fon 
propre fait qu’en celui d’autrui. Vaug. Quint. 

I. y. Plufieurs perfonnes très-judicieufes & très- 
avifées ont préféré l’exil aux douceurs de la 
patrie. Bal[. entr. zy. ) 

AviTAILLEMENT. [ Annonce fubminifiratio. ] 
Terme de Marine. ( Songer à 1’avitaillement 
d’un vaifteau. ) Voïez Ravitailler. 

AviTAILLER , v. a. [ Annonam fubminifrare. ] 
Terme de Marine. C’eft fournir de vivres ; 
( Avitailler un vaifteau. ) 

Avitailler. Se dit auffi d’une place de guerre 
menacée d’un fiége. Il faut avitailler cette place. 
Acad. Franç. 

AviTAILLEUR , / m. [ Qui annonam 

fubminiftrat. ] Terme de Marine. Marchand qui 
fournit les victuailles , &: les chofes néceflaires 
pour en ufer , comme bois , chaudières, plats, 
&c. & en outre paie le tiers de la haute fomme. 

Avivage. Terme de Miroitier. C’eft la 
prémiére façon que l’on donne àja feuille d’étain, 
pour recevoir le vif-argent. 

Aviver , v. a. [ Polire, expoltre. ] Terme de 
Sculpteur. Nétoïer & graver légèrement avec 
quelque outil. ( Aviver une figure de bronze. ) 

Aviver, v. a. Terme de Metteur en oeuvre, &c. 

C’eft donner du luftre à une pierre , avec une 
broffe & des os de mouton brûlez. ( Aviver 
un grenat, une topafe , &c. ) 

Aviver l'étain. C’eft le frotter légèrement de 
vif argent , avant que de l’en charger entiè¬ 
rement. 

Aviver une couleur. Terme de Teinturier. C’eft 
la rendre plus vive, plus éclatante , plus brillante, 
en la paffant lorfqu’elle eft teinte & bien lavée, 
fur de l’eau tiède mêlée de quelques ingrédiens. 
Le bleu , par exemple , s’avive fur de l’eau 
tiède un peu alumée. 

Aviver une forge. Les ouvriers fe fervent de ce 
terme pour dire, augmenter l’ardeur du charbon 
déjà enflammé , en y jettant un peu d’eau. 

Avives , f.f. [ Vivulœ.] Glandes auprès du 
gofier du cheval, fujettes à une inflammation, 
qui faifant une enflûre , empêche la refpiration, 
de forte que fi le cheval n’eft promtement 
fecouru, il court rifque d’être étoufé. Soleifel. 

Selon le Nouveau Parfait Maréchal, on ne doit 
traiter les avives què comme on traite les 
tranchées. 

Aviyoir , f m. Infiniment de cuivre en 
forme de lame de couteau, arrondi par un bout 
& emmanché de bois par l’autre , avec lequel, 
au lieu de grate-boëffe , les Doreurs fur métal 
étendent l’or amalgamé fur leur ouvrage. 

A U L. A U M. 

a u L. 

Aulique , adj. Ce mot vient du Latin 
aulicus. Il fe dit en parlant d’une certaine Cour 
fupérieure , qui a une Jurifdi&ion univerfelle & 
en dernier reffort fur tous les fujets de l’Empire 
pour tous les procès qui y font intentez. ( On 
dit Confeil Aulique. Cour ou Chambre Aulique. 
Confeiller Aulique. 

Aulique , f.f. [ Aulica. ] Terme de Théologien. 

C’eft un a£te que foûtient un jeune Théologien, 
dans la grande fale de l’Archevêque de Paris, êc 
auquel préfide celui qui doit prendre le bonnet 
de Dofteur. Cet a&e n’a point de matière 
déterminée , & il fe compofe du traité que 
le foûtenant pofiede le mieux. L’aulique fe 
commence par une harangue du Chancelier de 
Notre-Dame à celui qui doit être reçû Doêleur, 
& à la fin de la harangue il lui donne le bonnet. 
Le jeune Doêleur auffi-tôt lui fait fon compli¬ 
ment , & préfide à l’afte qui s’apelle aulique, du 
mot Latin aula , qui veut dire fale , parce que 
cet aûe fe foûtient dans une fale. Le nouveau 
Dofteur difpute le prémler à cet a£le ; enfuite 
le Chancelier, le Grand-Maître de l’aêfe après, 
& les autres Do&eurs qui veulent difputer. 
L’aulique étant finie , le Chancelier & les 
Doûeurs acompagnez des Bedeaux, mènent le 
nouveau Doéteur à Notre-Dame, à l’Autel 
Saint Sébaftien , où il fait le ferment de la 
Faculté. Enfuite fi le nouveau Do&eur eft de 
la maifon de Sorbonne ou de celle de Navarre, 
on le reconduit dans l’une ou l’autre de ces 
maifons, & là il donne à dîner à tous ceux qui 
font de fa Société ; ce dîné à Navarre s’apelle 
une Doclorerie. 

A u L o F. C’eft: un commandement que 
l’on fait au timonier , de gouverner vers le 
vent , quand il en vient des rifées. Aubin. 

A U M. 

AüMAILLE ,f.f. \_Manualia, manfuetapecoraé\ 

Ce mot fe dit des brebis & des bêtes à cornes ; 
mais il eft très-vieux. Si l’on s’en fert, on dira 
bêtes aumailles. Voïez Bord , recherches Gauloifes. 

^jT Les Coutumes d’Orléans & de Bretagne 
font mention des bêtes aumailles ; & Belordeau 
comprend fous cette dénomination les beeufs 
& les vaches. 

Aumelette. Voïez Omelette. 

Aumône, f. m. [ Eleemofyna. ] Ce qu’on 
donne par charité à un pauvre. (Faitesl’aumône 
de vôtre bien. ) 

AumÔNER, v. a. [ Eleemofynam dare. jj 
Donner en forme d’aumône. Il a été condamné 
à aumôner au pain des prifonniers. Le Maître. 

( Aumôner pour une fondation. ) 
On fe fervoit autrefois du terme aumôner 

quand on donnoit des héritages aux Eglifes : 
ainfi tenures par aumônes font , dit Ragueau, les 

héritages qui ont été donner à l'Eglife pour fervir 

à Dieu , & dont les donateurs fe font refervé la 

feigneurie de patronage, ou la jurifdiclion temporelle. 

Il eft dit dans l’article 41. de la Coutume de 
Normandie , que les Eccléjiaf iques poffedans fiefs 

nobles par aumônes , ont l'exercice de la Jujlice , 
&c. Et dans l’article 139. Par aumône ou bienfait 

que fajfe le vafal de fon bien à l'Eglife , les droits 

du Seigneur ne font en rien diminue1 , &c. Les 
donations faites aux Eglifes , étoient pures, 
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fimples & fans condition. On les apelloit pures 

aumônes ou franches aumônes. Il eft dit dans 
rarticle 108. de la Coûtume de Poitou , que 
celui qui a droit d’hommage , a droit de jurif- 
diftion , fi ce n’étoit hommage de dévotion , 
comme celui qui ejl donné en franche aumône à 

VEglife. Maichin a remarqué fur la Coûtume de 
S. Jean d’Angely , chap. 8. que dans cette 
Coûtume il y a trois fortes d’héritages : les uns 
font féodeaux, les autres cenluels, & les autres 
tenus en franche aumône. 

Aumônerie, f. /i[ Munus eleemofynarii.] 
Ofice clauftral des anciennes Abaïes pour faire 
l’aumône aux pauvres. Dans les Congrégations 
réformées on a fuprimé les titres d’aumônerie. 

AUMÔNIER , f. m. [7/zpaupercs largus, effufus. ] 
Qui eft charitable envers les pauvres. Qui donne 
volontiers l’aumône. (Le Cardinal de Lorraine 
étoit fi grand aumônier , qu’il portoit une 
gibeciere pleine d’argent , & diftribuoit cet 
argent aux pauvres qu’il rencontroit par les 
rues. Brantôme , Dames galantes, t. z. ) 

Aumônier. [ Eleemofynarius. ] Serviteur Eclé- 
fiaftique qui diftnbuë les aumônes de quelque 
Prince, de quelque Princeffe, de quelque grand 
Seigneur ou Dame, & qui lui dit la Meffe. 
( Il eft Aumônier de Monfieur le Prince. Le 
prémier Aumônier du Roi. Le prémier Aumônier 
de la Reine. Aumônier ordinaire. Le grand 
Aumônier eft le chef de tous les Ecléfiaftiques 
de la Cour. ) 

£jr Aumônier de vaiffeau. C’eft un Prêtre qui 
a le foin de faire la prière dans un vaiffeau , 
d’y dire la Meffe , & d’y adminiftrer les 
Sacremens. Il y a auffi des Aumôniers pour 
les troupes de terre. On dit M Aumônier d’un 
Régiment, h’Aumônier des Gardes Françoifes,&c. 

Aumônier e. Bourfe propre à tenir ou à 
recevoir des aumônes. Sarrafin a emploie ce 
mot dans fa pompe funèbre de Voiture. On le 
trouvoit avant lui dans le Roman de la Rofe. 

AUMUSSE, (AUMUCE,) f. f. [ Pelliceum 

ac villofum amiculum. ] Du Latin Almutia. Peau 
de martre ou de petit gris, que les Chanoines 
portent fur le bras lorfqu’ils vont à l’Ofice. 
( Une belle aumuffe. On dit que les Chanoines 
n’ont point porté d’aumuffe avant l’an 1243. 
Lorfque le Pape eft couronné à Rome , les 
Chanoines de S. Pierre lui donnent une aumuffe. 
L’aumuffe étoit autrefois ou de fimple étofe , 
ou de drap doublé d’une fourrure, ou toute de 
peau ; fe portoit fur la tête , & décendoit fur 
les épaules. Les Chanoines la mettoient même 
fous la chape. Ils la portèrent auffi fur les deux 
épaules ; ils l’ont maintenant fur le bras gauche, 
pour la porter plus commodément. Thiers , des 

Perruques, ch. J. & ,4. ) 
L’Aumuffe étoit autrefois une efpéce de 

bonnet, dont les Ecléfiaftiques, & même des 
Laïques fe couvroient la tête, & décendoit fur 
les épaules ; c’eft pourquoi Ifidore , dans fes 
Origines , l’apelle armilauta , quafi in armis , feu 

humeris claufa. Baïf, de re vefl. la dérive du 
Latin amicium , ab amicire, parce qu’elle couvroit 
les épaules. L’Auteur de XHifioire de Tournai , 
la fait décendre d’un vieux mot Teutonique , 
hoof-mujfen, qui fignifîe un bonnet dont on 
couvre fa tête. Ménage dérive ce terme de 
almutia, que l’on trouve dans les anciens Auteurs. 
Cafeneuve eft de ce fentiment ; il cite un endroit 
de l’Hiftoire de Radevic, de geflis Frederici, liv. z. 

cap. 6J. où parlant du Chancelier Roland, il 
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dit, Cum pellibus nigro pallio coopertum , & cum 

nigro almutio. Il cite encore les Clémentines 
de Stat. Monach. cap. 1. dont voici les termes: 
Almutiis de panno nigro , vcl pellibus , caputiorum 

loco, &c. ce qui fait connoître que les aumuffes 
étoient , dans ce tems , de drap ou de peau. 
II ajoute cette obfervation, que les aumuffes 
ont été des marques de dignité , puifqu’un 
Chancelier en portoit, au raport de Radevic, 
& que les Empereurs s’en font fervi. On lit 
dans 1 ancienne Chronique de Flandres , chap." 

105. dans 1 endroit où il eft fait mention de 
1 entrevue de l’Empereur Charles de Luxembourg 
& du Roi Charles VI. A leur affemblée, VEmpereur 

ofa aumuJJ'e & chaperon tout jus , & U Roi oda 

fon chapel tant feulement. II convient avec le 
P. du Molinet, & M. de Vert, que l’aumuffe 
étoit, dans fon origine , un habillement de tête i 
mais il ajoûte qu’il étoit fait de poil , ou de 
peaux d’animaux, queles Moines & les Chanoines 
portoient par mortification. 

Aumussiers , ( Au mu ciers. ) Les Marchands 
bonnetiers de Paris prennent cette qualité dans 
leurs Statuts. 

AUN. 

Aun \ GV.,f.m. [ Telce , &c. ad ulnam menflo. J 
Le mefurage des chofes. Les' aunes qu’on a 
mefurées. (Je n’ai pas trouvé l’aunage que vous 
m’aviez dit. ) On dit parmi les marchands , bon 

d'aunage , excédent d'aunage , bénéfice d'aunage. 
Ces termes fignifient quelque chofe qu’on donne , 
ou qu’on trouve au de-là de la mefure ou de 
l’aunage ordinaire. 

Aunaie, f. f. Lieu où l’on plante des arbres 
qu’on apelle aunes. Lieu où croiffent ces fortes 
d’arbres. ( Une grande aunaie. ) 

A u N E, f. m. En Latin alnus. Arbre qui a 
plufieurs branches , qu’on rompt lorfqu’on les- 
veut plier, qui a l’écorce rouge, brune , la 
feuille ronde & le bois rouge lorfqu’il eft 
dépouillé de fon écorce. L’aune aime les eaux, 
il eft naturellement droit, & médiocrement haut ; 
fon écorce fert à faire de la teinture noire. 

Aune ,fi f. En Latin ulna. Mefure pour ttiefureF 
l’étofe & la toile. ( L’aune de Paris a trois 
piés fept pouces huit lignes. Savari, Parfait 

Négociant. Une aune brifée. Acheter à l’aune. 
Vendre à l’aune. ) 

* Aune. Chofe mefurée qui a la longueur 
d’une aune. ( Acheter une aune de drap , de 
rubans, de toile , &c. ) 

* Il mefure tout le monde à fon aune. C’eft-à-dire* 
il croit que tous les autres font faits comme lui* 

* Ilfçait ce qu'en vaut l'aune. C’eft-à-dire, 
il a déjà eu de pareilles afaires. 

* Il ne faut pas mefurer les hommes à l'aune. 
C’eft-à-dire, il y a de petits hommes qui ont 
plus de cœur , plus de vertus , &c. que d’autres 
qui font plus grands. 

•j- * Tout du long de l'aune. C’eft - à - dire 
tout-à-fait. ( Chacun y babille, & tout du long 
de l’aune. Mol. Tart.) Ce difcours eft bas. 

Aune , f. f. Plante médecinale , qui a les 
feuilles comme le bouillon male , mais plus 
longues & plus âpres, les fleurs jaunes , &c. 
Sa "racine tire fur le roux, elle eft odorante 
& piquante au goût. Les Médecins la nomment 
en Latin Enula campana , ou Helenium. Voïe£ 
Diofcoride. 
Auner , v. d. \UlndmeùriI\ Mefurer avec l’aune. 

( Auner une pièce de toile, une pièce de drap. ) 
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fgjT Aurnr par le feji ou faife. C’eft, félon le 

Prouft, fur la Coutume de Lodunois , ch. 5. 

art. y. auner l’étofe double. A aune courante. 

C’eft mefurer en long & par la lifiere. 
Auner bois à bois , ou Auner pince à pince. 

C’eft-à-dire, auner jufte , fans donner ou faire 
aucune bonne mefure. 

Auneur,/ot. [ Menfor. ] Oficier qui aune 
les pièces de toile, de treillis , de canevas , 
& qui pour cela prend un certain droit. 
( Auneur juré. ) 

AVO. 

AvoCASSER, v. n. [Caufas agere.] Faire 
les fondions d’Avocat. ( Il avocalfe depuis 
quelque tems. ) 

Avocasserie Advocàtio. ] Profeflion 
d’Avocat. ( L’avocaflerie n’enrichit guère de 
perfonnes aujourd’hui. ) 

Avocat y f. m. [ Advocatus. ] Celui qui en 
vertu de fes licences & de fa matricule, plaide 
fk. défend en juftice les gens qui ont befoin 
de lui. (Avocat écoutant, plaidant, confultant. 
Être Avocat au Parlement. Vaug. rem. Être 
Avocat de la Cour de Parlement. Patru, Plaid. 

Être reçû Avocat. Pour être reçu Avocat , 
il faut avoir pris fes licences dans une Faculté 
de Droit, après y avoir étudié trois ans , avoir 
été deux fois examiné & avoir foutenu deux 
Théfes. Quand on veut être reçû Avocat, on 
difpenfe de l’âge , pourvu qu’on foit capable 
& reconnu tel : il faut prêter le ferment, & fe 
faire immatriculer ail Parlement où l’on veut 
plaider. ) 

ffjP II y a long - tems que l’on abufe de la 
qualité d’Avocat, & que plufieurs s’en parent 
& en portent la robe très-indignement. Pathelin 
a raifon de dire : 

Si ont ceux qui de camelots 
Sont vêtus, & de camocas , 
Qui dient qu’ils font Avocats, 
Mais pourtant ne le font-ils mie. 

C’eft des véritables Avocats que l’on peut 
dire, avec M. Ménage , que les Avocats font 
une efpéce de gens , qui font une profeflion 
particulière d’honnêteté. Segrais. 

Avocats généraux. [ Advocati regii in fupremo 

Senatu. ] Ce font des perfonnes de mérite 
& confidérables dans la Robe , à qui les Avocats 
des parties communiquent les caufes où le Roi 

le Public ont intérêt , & qui en rendent 
compte en pleine Audience à Meflieurs les 
Préfidens & les Confeillers, & qui même donnent 
leurs conclufions , après avoir oiii les plaidoïers 
des Avocats des parties. ( Avocats généraux 
célébrés , illuftres , fameux , dottes , favans , 
éloquens. ) 

Avocats du Roi. \_Advocatiregiiin inferiori curia.] 
Ce font ceux qui font les Subftituts de Meilleurs 
les Avocats généraux, & qui font emploïez dans 
les Jurifdiftions qui relevent des Parlemens. 
( Acheter une Charge d’Avocat du Roi. Les 
Avocats du Roi concluent à l’Audience pour le 
Roi, le public & les mineurs. ) 

La Charge d’Avocat Général dans les 
Parlemens, & d’Avocat du Roi dans les Bailliages 
& Sénéchauflees, n’a été érigée en titre d’Ofice, 
qu’après l’établilfement du Parlement, & des 
autres Tribunaux. Loifel , dans fon Dialogue 

des Avocats, page 46c). en parlant de Pierre 

AVO. 
de Cugnieres, à qui il donne la qualité d’Avocat 
du Roi, dit : « Car il n’y avoit point encore 
» d’Ofice d’Avocat du Roi ; mais on prenoit, 
» pour la défenfe & remontrances des droits 
» & caufes du Roi, l’un des Avocats Généraux 
» de la Cour , félon que l’occafion s’en 
» préfentoit. » Il en raporte enfuite plufieurs 
exemples. 

* Avocat. [ Patronus , defenfor. ] Celui qui 
foutient & défend les intérêts de quelque 
perfonne. ( Je ne vous prendrai pas pour mon 
Avocat. C’eft un Avocat de caufes perdues , 
c’eft-à-dire, un méchant Avocat. C’eft un Avocat 
de Pilate, proverbe pour dire un méchant Avocat.) 

Avocate, f. f. [ Patrona. ] Ce mot fe dit 
de la Vierge , par les Catholiques Romains , 
& veut dire qui prend nos intérêts. (La Vierge 
eft notre avocate auprès de fon fils. ) 

* Avocate. Celle qui prend nos intérêts. 
Quelques-uns croient qu’il faut dire en ce fens, 
avocat , & non pas avocate. (Je veux prendre 
la vérité pour mon avocat. Abl. Luc. t. 1. in-4. 

2e. édition , p. ij(). Cependant il femble que 
l’ufage veuille que dans cette phrafe on dife 
avocate. C’eft pourquoi ceux qui ont eu le foin 
de la nouvelle édition de Lucien , après la mort 
de M. d’Ablancourt, ont écrit : Je veux prendre 

la vérité pour mon avocate. 

Avocate. [ Advocati uxor. ] Ce mot fe dit de 
la femme de M. l’Avocat général, & non pas 
d’autre. ( Madame l’Avocate générale a un 
grand fond de mérite. ) 

«3" Avoïer. On dit, fur la mer: le vent 
d’Eft s'avoïa, pour dire, commença à foufler , 
ou foufler d’un autre rumb. Il vient de voie , 

& eft non-feulement fort vieux, mais bas. 
Voïez Aubin. 

AvoïÉ ou Avoué , f. m. Magiftrat des Villes 
Suifîes. 

Avoir, v. a. [ Habere , pojjldere , uti. J 
Pofleder. Jouir. ( Avoir du bien. Avoir le 
pouvoir en main. Avoir à étudier. Avoir à 
travailler. Il y a du plaifir à voïager. Il n’y a 
que lui qui ait ufé de ce mot. Vaug. rem. ) 

Avoir fes voiles au vent. C’eft la même 
chofe que porter fes voiles y mettre toutes fes voiles 

hors : ce qui lignifie , avoir toutes fes voiles 

apareillées & toutes au vent. 

Avoir. Terme de Commerce & de Teneur de 

Livres. Ceux qui tiennent les Livres ont coutume 
de mettre ce mot avoir en gros caraûéres au 
commencement de chaque page à main droite 
du grand Livre, ou Livre d’extrait & de raifon ; 
ce qu’ils apellent le côté du crédit, ou des dettes 
aftives, par opofition aux pages à gauche, qui 
font le côté du débit ou des dettes paflives, qu’on 
diftingue par le mot doit, aufli écrit en grolfes 
lettres. Tous les autres Livres des Négocians, 
qui fe tiennent en débit & crédit, doivent avoir 
ces deux titres à chacune des pages opofées. 

Avoine. Voïez A veine. 

Avoisiner , v. a. [ Vicinum, propinquum effe. ] 
Ce mot n’eft guère bon en profe, & n’eft guère 
meilleur en vers, ilfignifie aprocher, aler proche. 

Il jette fur la terre un fpacieux ombrage ; 
Avoifme le Ciel de fon vafte branchage. 

Perrault, po'èfes. 

C’eft une tour qui avoifine les Cieux. Vaug. 

rem. ) 
Avortement, f. m. [ Abortus. ] Ce mot 

fe dit des bêtes, & lignifie l’aélion d’avorter. 

Breuvage 
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Breuvage qui caufe l’avortement. Il le dit 
quelquefois des femmes par les Chirurgiens. 
C’eft: une fortie de l’enfant imparfait , hors de 
la matrice, avant le tems prefcrit par la nature. 
C’eft lors que le fétus eft formé, & mis hors 
avant fept mois. Monceau , Traité des femmes 

gre/A. (Une maladie aiguë, un violent & fréquent 
vomilTement, & des tranchées violentes peuvent 
caufer un avortement. Maur. I. i. c. 2. Faujfe 

couche, dans tous ces exemples, vaudroit beau¬ 
coup mieux qu’avortement. ) 

AVORTER, v. ri. [ Ahortum pati, facere. ] 
Ce mot fe dit proprement des bêtes. Mettre au 
monde avant le tems prefcrit par la nature. 
( Que nos vaches foient grades & qu’il n’y 
en ait point qui avortent. Vache qui a avorté. 
Avorter ne fe dit point des femmes : on doit 
dire , une telle a fait une faufl'e couche, ou une 
telle s’eft blelfée. ) 

Avorter. [ Male procedere. ] Ce mot fe dit au 
figuré, & eft ordinairement neutre. Il fignifie 
ne réulîîr pas ; n’avoir pas l’effet qu’on fouhaite. 
( Faire avorter une entreprise. Abl. Luc. 

Oui, lorfque le hazard me flate avec excès, 
Tout mon defl'ein avorte , au milieu du luccès. 

Corn. Héraclius , a. 2. fc. 7.) 

{0T Corneille dit dans fon Héraclius : 

Tout ridicule, il plaît, & le peuple eft crédule; 
Mais avant qu’à ce conte il fe laide emporter, 
Il vous eft trop aifé de le faire avorter. 

Avorton, / m. [ Abortivus. ] Qui eft né 
avant le tems , ou qui demeure imparfait , 
& n’aquiert pas la perfe&ion ordinaire. (Le fruit 
d’une bête qui avorte eft un avorton. Un nain 
eft une efpéce d’avorton. ) 

Avorton, ne fe dit plus que des animaux. 
En parlant d’une femme , il faut dire , qu’tüle 

s'efl blelJée , ou quelle a fait une faujfe couche. 

Ménage, tom. 1. ch. 1J0. 
■f* *. Avorton, f m. Terme Injurieux. ( Quel 

petit avorton eft-ce là ? Si quelque avorton de 
l’envie ofe encore lever les yeux , &c. Mol. 

Po'éf. I. j. Ils périiïent comme des avortons de 
vanité. Gomb. ép. I. 1.) 

fit Avoué. C’eft ainfi que l’on apeîloit 
autrefois des perfonnes que les Eglifes & les 
Monafteres choififloient pour les défendre dans 
les ocaftons, & pour les conduire dans leurs 
afaires. Voiez Huffon , Avocat au Parlement 
de Paris, dans fon Livre de Advocato. Voiez 
aufti Ménage & Cafeneuve. 

Avoiier, v. a. \_Fateri. ] Confefîer. Demeurer 
d’acord d’une chofe. ( Avoiier fon crime. Je 
l’aime, je l’avouë, autant qu’on puifie aimer. ) 

Avoiier. [ Approbare. ] Autorifer , aprouver. 
Il y a ici des perfonnes qui m’avouëront de tout 
ce que j’écrirai. Voit l. 6g. ) 

ÿf=C Avoutrie. Adultéré. Dans l’ancien 
Ovide manufcrit : 

Si com la Fable le raconte , 
Reprochoit à Minos la honte, 
La vilenie & le diffame, 
Et Yavoutrie de fa femme. 

Avoutire fignifie aufti adultéré. Ce mot eft 
vieux & tout-à-fait hors d’ufage. 

A U P. 

Auparavant, adv. [Antè.~\ Premièrement. 
Avant toutes chofes. Le mot d’auparavant ne 

Tome I. 
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doit jamais être fuivi d’un que. ( Alexandre 
donna à Porus un Roïaume plus grand que celui 
qu’il avoit auparavant. Vaug. Quint. I. 8. C’eft 
la grâce qui rend feule les hommes juftes 
& innocens, d’injuftes & pécheurs qu’ils étoient 
auparavant. S. Profp. ch. y. ) 

^jj*Le vrai ufage d’auparavant, dit Vaugelas , 
Remarq. 448. c’eft de le faire adverbe , & non 
pas prépofition ; par exemple : Il me prejfe de 

telle chofe. , mais il y faut fonger auparavant. 

Ceux qui n’ont nul foin de la pureté du langage , 
difent & écrivent tous les jours, par exemple, 
auparavant moi , il ef venu auparavant moi .* 
au lieu qu’il faut dire, il ef venu devant moi ; 

ou plutôt, il ef ve/iu avant moi. 

Au-Pis-ALLER , adv. [Ut res peffimè cadat.~\ 

Tout le pis qui puiffe arriver. ( Àu-pis-aller , 
je puis me pafler de telle chofe. ) 

Auprès, adv. Tout contre. ( Il eft auprès. ) 
Auprès. [ Propè , propter. ] Prépofition qui fe 

dit des perfonnes & des chofes, & qui régit 
le génitif. ( Seth fut élevé auprès de fon père. 
Arn. On trouva les Barbares auprès du feu. 
Abl. Ret. I. 4. Quand on a l’ame tendre & le 
cœur fenfible, & qu’on eft auprès des belles , 
il eft à craindre qu’on ne s’y trouve pris. Pelijfon 

& la Sure, Pièces galantes, t. z.) Voiez Vaugelas , 
R.em. J 4 J. & les obfervations de VAcadémie. 

Voiez aufti le mot, près. 

Racine a dit dans fa Thébdide , a. 1. fc. J. 

Dites , dites plutôt, cœur ingrat & farouche , 

Qu’auprès du diadème il n’eft rien qui vous touche. 

La plupart des Auteurs confondent près & 
auprès y & s’en fervent indiféremment. Chevreau 
a fort bien remarqué dans fes œuvres mêlées , 
page 462. que la lignification de ces deux mots 
eft quelquefois fort diférente. Il en raporte cet 
exemple : Il ef bien près du Roi, & : Il ef bien 

auprès du Roi. Près eû prépofition , quand il 
marque ou le voifinage d’un lieu , comme : 
Nos troupes font campées près d'une riviere ; oit 
le terme d’une chofe , comme : Il ef près de fa 

fin. Il fignifie quelquefois environ : Ils font près 

de vingt mille hommes. On s’en fert aufti au lieu 
de prefque : C'ef à peu près ce que j'avois à dire ; 

ou pour marquer la proximité du fang : Il me 

touche de fort près. Souvent il marque une 
exception, comme : A cela près; ou une négation : 
Il nef pas fi beau que vous , à beaucoup près , 

c’eft-à-dire , qu’il s'en faut beaucoup , il s'en faut 

bien. Quand on dit, à cela près , il eft aifé de 
juger que l’on veut dire , cette chofe exceptée , 
nous ferons d'acord ; ce qui fait voir que près eft: 
quelquefois conditionné. Auprès eft une marque 
de comparaifon en quelque rencontre ; comme : 
Il ef ignorant auprès de vous. Il fignifie quelquefois 
avec , comme : Il ef bien auprès du Roi ; ou cheTj , 
comme : Il a de très-honnêtes gens auprès de lui, 

A U R. 

Aura , / m. Oifeau du Mexique, grand 
comme une poule d’Egyte. Spn plumage eft 
noir, & il vole contre le vent. 

Aurea Alexandrina,/ f. Opiat qui 
eft un véritable antidote , à qui l’on a donné 
ce nom , tant parce qu’il entre de l’or dans fa 
compofition , qu’à caufe d’un Médecin nommé 
Alexandre qui en eft l’inventeur. 

Auréole ,/ f. [ Auréola. ~\ Terme ufité 
chez les Théologiens. Couronne qu’on donne aux. 

Gg 
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Saints , aux Martyrs. Petit cercle de lumière 
qu’on met autour de la tête des Saints dans les 
Eglifes. Les Peintres & les Sculpteurs païens 
donnoient aufli des auréolés a leurs Dieux. 
( Cette auréole eft jolie, agréable. ) 

Auriculaire, adj. [Auricularis.] Terme 
d'Eglife. ( Qui regarde l’oreille. Qui fe dit à 
l’oreille. Confeflîon auriculaire. Maucroix. ) 

Un témoin auriculaire.. C’eft un témoin qui 
dépofe ce qu’il a oüi dire ; mais un témoin 
oculaire eft celui qui a vû : celui-là ne prouve 
rien , mais celui-ci eft reçû en preuve. 

Le doigt auriculaire, c’eft le petit doigt de la 
main , qu’on nomme auriculaire , du mot Latin 
auris , qui lignifie oreille , parce qu’on fe fert 
de ce doigt pour curer & nettéïer les oreilles. 

Confejjion auriculaire. C’eft l’aveu de fes pèches 
fait fecrétement à un Prêtre dans le Tribunal 
de la pénitence. 

A V R IL , f. m. Il vient du Latin Aprilis. C’eft 
le nom du quatrième mois de l’année. ( Avril 
eft le fécond mois du printems , il a trente jours. 
Dans les Roïaumes de Fez & de Tremelen , 
il y a des cerifes à la fin d’Avril. Abl. Afriq. 

de Marmol. Avril eft bien plus beau dans les 
pais chauds que dans les pais froids. ) 

- * Avril. Mot poétique. Le beau tems de la vie. 
( En l’avril de mes jours, l’adorable Amarante 
eut toutes mes amours. Rac. ) 

Au R illas. [Auritus. ] Terme do Manège, 

qui fe dit des chevaux qui ont de grandes 
oreilles, & qui les remuent fouvent. 

Aurislage, / m. Droit qui fe leve fur 
les ruches des mouches à miel. 

Auroësne. Herbe qui eft toujours verte, 
en Latin, Abrotonum , du Grec a@po o cv , d'a 

privatif, & de t s , mortel, périflable. 
A u R o N N e ,// \_Abrotonumd\ Plante toujours 

verte, qui fleurit en Juillet, jaune ou blanche. 
( Auronne mâle, auronne femelle. ) 

Aurore,/ / [ Aurora. ] Jeune Déefle que 
les Poètes feignent avoir été femme de Titon 
& amante de Céphale. 

Aurore. Lumière qui paroît au Ciel avant que 
le foleil éclaire l’hémifphére. (Atendre le lever 
de l’aurore. Abl. ) 

* Aurore. Ce mot fe dit, au figuré, des filles 
& des femmes qui ont de grands agrémens 
extérieurs, fur-tout la beauté , & de toutes 
les belles chofes qui font fuivies d’autres encore 
plus belles. ( Je fouhaite que cette aurore foit 
fuivie d’un aufii beau jour qu’elle le mérite. 
Voit. I. 24. ) 
Aurore. Lapartie du monde qu’on nomme Orient. 

Malherbe dit dans fon Ode à la Reine : 

Et telle deflfus l’horifon 
L'Aurore au matin ne s’étale , 
Quand les yeux même de Céphale 
En feroient la comparaifon. 

Il femble que Vaurore & le matin foient un 
pléonafme : cependant l’aurore eft là une Déefle, 
& le matin marque le tems où elle paroît 
fur l’horifon. Mais il faut éviter ces fortes 
d’expreflions qui arrêtent le Letteur pour démêler 
l’équivoque. Il y a deux crépufcules : l’un eft 
le point du jour, & l’autre eft la dernière clarté 
du jour : l’aurore eft le crépufcule du matin ; 
on Fapelle l’aube du jour , ou l’aurore , qui 
lignifie cette prémiére clarté qui commence à 
difliper les ombres de la nuit & à illuminer 
î’horifon. 

A U R. A U S. 
Les Poètes ont expliqué ce crépufcule en 

cent manières diférentes , &C toujours en termes 
figurez. Le P. le Moine a commencé prefque 
tous les chants de Ion Poème de Saint Loiiis , 
par la defcription de l’aurore. Il ouvre le fécond 
Livre par ces vers : 

A peine le Soleil ramené par les heures , 
Parut fur le balcon des céleftes demeures. 

Ce balcon eft plaifamment inventé. Le 
cinquième Livre commence ainfi : 

Si-tôt que vers les bords d’où nous vient le Soleil, 
Le jour parut rayé de blanc &. de vermeil. 

Un jour rayé de blanc & de vermeil, eft une 
étofe curieufe, & qui ne peut être que l’ouvrage 
d’une main habile & délicate. Voici un autre 
ouvrage qui n’eft pas moins curieux ; c’eft au 
Livre feptiéme : 

L’Aube bientôt après , d’une clef de vermeil, 
R’ouvre de l’Orient les portes au Soleil. 

Les Poètes ont encore feint que l’Aurore 
étoit fille d’Hypperion & de Thée , & par 
conféquent, fœur du Soleil & de la Lune , qui 
reconnoiflfoient le même père & la même mère. 
Quelques-uns la font naître de Titan & de la 
Terre. Virgile repréfente l’Aurore dans un char 
tiré par des chevaux d’une couleur de rofe. 
Lib. 6. Eneid. 

Homere veut que l’Aurore, ainfi que le Soleil 
& les Aftres , fortent tous les matins du fein 
de l’Océan ; qu’elle foit devenue amoureufe de 
Céphale , qu’elle enleva pour jouir paifiblement 
de fon amour. Sophocle apelle l’Aurore , la 
prunelle du jour dont le Soleil eft la paupière. 

Aurore Boréale. C’eft un phénomène lumineux, 
ainfi nommé parce qu’il a coutume de paroître 
du côté du Nord, ou de la partie Boréale du 
Ciel, & que fa lumière, lorfqu’elle eft proche 
de l’horifon , refîemble à celle du point du jour, 
ou à l’Aurore. Sa véritable caufe eft , félon 
d’habiles Aftronomes , la lumière Zodiacale. 
M. de Mairan a fait un excellent Traité Phyfique 
& Hiftorique de l’Aurore Boréale. Il eft 
furprenant qu’un pareil phénomène, qui vrai- 
femblablement eft très-ancien, ait été obfervé 
& connu fi tard. Les Aurores Boréales fout 
affez rares dans nos contrées , elles font prefque 
journalières dans les païs du Nord. 

Aurore , adj. [ Flavus. ] Ce mot fe dit des 
couleurs , & fignifie qui tire fur le jaune. 
( Crépon aurore. Ruban aurore. Sa couleur 
eft aurore & blanc. ) 

A U S. 

Auspice,/ m. Il vient du Latin aufpzx. 

C’étoit celui qui parmi les anciens Païens , 
jugeoit de l’avenir par le vol des oifeaux, 
par leur chant & d’autres lignes. L’Antiquité 
Païenne étoit fi atachce aux aufpices , qu’elle 
n’eût pas voulu faire la moindre chofe fans les 
confulter auparavant. Tkiers , fuperjl. c. ij. 

Aufpice,/ m. Du Latin aufpicium ; c’eft-à-dire , 
préfage par le vol des oifeaux. ( Aufpice 
heureux, favorable , malheureux. Il y a des 
aufpices naturels & des aufpices artificiels ; les 
prémiers font permis, & les autres condamnez. 
T'hiers , fuperjl. ch. iy. 

Qu’on redouble demain les heureux facrifices, 
Que nous leur çfrirons fous de meilleurs aufpices. 

Corn. Cinna, a. f.fc. 3. 



A US. 
* Aufpice, f. m. Il fignifie quelquefois conduite 

heureufe , ou malheureufe de quelque grand 
Capitaine , de quelques grands hommes, &c alors 
il n’a point de fingulier. ( Je raconterai ce qui 
s’eft pafle fous les aufpices & par les ordres 
d’Alexandre. Vaug. Quint. I. 5. ) 

C’ell dans ce fens qu’il faut entendre ce 
vers d’Horace, liv. i. ode 7. 

Nil defperandum Teucro duce & aufpice Teucro. 

Le fens eft , que ceux qui acompagnoient 
Teucer dans fon entreprife , fe rafiùrent, en 
difant : Nous n avons rien à craindre fous la 

conduite de Teucer. Malherbe a dit de même au 
Roi Henri IV. 

Quoique les Alpes chenues 
Les couvrent de toutes parts, 
Et faflent monter aux nuës 
Leurs éfroïables remparts, 
Alors que de ton paflage 
On leur fera le meflage, 
Qui verront-elles venir 
Envoie fous tes aufpices, 
Qu’auflï-tôt leurs précipices 
Ne fe laiflent aplanir ? 

§3* Aufpice étoit aufli finonime avec augure 

& préfage. Cicéron a obfervé dans fon premier 
livre de la Divination , que le Roi Dejotarus 
n’a jamais entrepris quelque chofe fans aufpices t 

& qu’tn jour étant en chemin pour un voïage, 
un aigle l’avertit li à propos de retourner fur 
fes pas , que la chambre où il auroit couché 
tomba tout-à-coup cette même nuit. Le même 
nous aprend encore , que l’on reconnoiffoit 
deux fortes d'aufpices : les uns étoient libres , 
& les autres étoient forcez. Lorfque les poulets 
mangeoient la pâte qu’on leur avoit préparée, 
il faloit néceflairement qu’en mangeant, il leur 
en tombât quelques morceaux du bec pour en 
former un aufpice : & quand l’oifeau faifoit 
tomber quelque chofe qui frapât la terre , 
l’aulpice paffoit pour libre. Il faut encore 
remarquer deux chofes : l’une , que lorfque 
les Augures confultoient le vol des oifeaux, le 
plus noble prévaloit, & formoit l’aufpice : par 
exemple , fi un oifeau ordinaire fe préfentoit 
le prémier à l’Augure , & qu’enfuite un aigle 
vînt à paroître , cet aufpice prévaloit , & 
détruifoit le prémier ; aufli on apelloit ce dernier 
aufpice , majus aufpicium. La fécondé, que le 
droit d’aufpice apartenoit aux Patriciens ; & 
comme il y avoit des Magiftrats de diférens 
ordres , les aufpices des prémiers étoient encore 
apellez majora aufpicia ; & ceux des moindres 
Magiftrats , minora aufpicia. C’eft par cette 
diftinttion que l’on explique cet endroit du 
troifiéme livre de l’Enéide , où Helenus dit 
à Enée : 

N aie Deâ : nam te majoribus ire per altum 
Aufpiciis manifefla fides. 

* Aufpice , f. m. £ Proteclio. ] Il lignifie aufli 
protection , autorité, & dans ce fens il n’a point 
de fingulier. ( Mon Livre ne pouvoit honnêtement 
paroître en public fous d’autres aufpices que 
lous les vôtres. Abl. Luc. épître dédie. ) 

* Aufpices, f m. Ce mot veut aufli dire deftin , 
fort, fortune , tems heureux ou malheureux. 
( La République de Venife prit naiffance fous 
d’heureux aufpices , dès le 5. fiécle de notre 
falut. 7'alternant, Nani, Hifl. de Venife.), 

Aussi. [Tamquam, œqul ac.] Conjon&ive 
qui fignifie autant comme , ôt qui alors veut être 

A U S. A U T. î5j 
fui vie de la particule que. ( Porus étoit un homme 
d’aufli bons fens qu’il s’en put trouver. Vaug. 

Quint. I. 8. c. ij. A l’âge de vingt ans , il a 
fait deux combats aufli beaux que celui des 
Curiaces. Scar. lett. ) 

AuJJl , conj. [ Etiam , quoque. ] Pour cela.' 
A caufe de cela. ( Ce font des remèdes qu’on, 
ne doit pas rejéter , mais on ne doit pas 
croire aufli qu’ils foient infaillibles. M. de tk 
Rochefoucault. ) 

Auffi, conj. [ Etiam , item. ] Encore , 
pareillement. ( Il faut aufli faire de bonnes 
œuvres.) 

Aujji-bien que , conj. [ Tamquam , eodem modo, j 
De même que , comme. ( Les hommes les plus 
foibles , aufli-bien que les héros, ont fait voir 
que la mort n’eft pas un mal. ) 

Auffi-tôt que , conj. [ Simul ac , ubi primùm ] 
Au même tems que. ( Aufli-tôt qu’il m’invoquera , 
je l’exaueerai. ) 

ffjp Malherbe a mis comme après àuffi-tôt £ 

mais on ne le met plus. 

Et rendra les defleins qu’ils feront pour lui nuire , 
Aufli-tôt confondus comme délibérez. 

Il faut dire , confondus àufjî - tôt qu'ils font 

délibéréx_. 

■j* Auffi-tôt dit, auffi-tôt fait. C’eft-à-dire * 
promtement. (Aufli-tôt dit, aufli-tôt fait, ils 
burent deux coups , & fe traveftirent. Scar„ 
Rom. corn., t. 1. ch. 2* 

Aussiére ,f.f. [ Rudens. ] Terme de Marine,. 
Grofle corde à trois tourons. 

A u s T e R. Vent extrêmement chaud. Selon 
la Fable, il étoit fils d’Eole & de l’Aurore i 
d’autres difent d’Aftréus & d’Héribée^ 

AUSTÈRE, adj. [ Auferus , durus, feverus. ] 
Rude, févére. ( Dire&eur auftére. Vie auftére. ) 

$pt II y a dette diférence entre aufiére & févére „ 
que l’on eft aufiére à l’égard de foi, & févére à 
l’égard des autres. L’auftérité eft dans la manière 
de vivre ; la févérité eft dans la manière d’agir 
& de penfer. ( Les Chartreux font auftéres ; 
quelques Cafuiftes font févéres. Traité de la 

Jujleffe de la Langue Franç. ) 

Aufere. Terme de Peinture, fignifie la même 
chofe que rude , fec &: dur. ( Une maniéré 
aufére , un coloris aufiére. ) 1 

AUSTÉREMENT , adv.[Au/lerè ,feverè, Juriter.'j 

Avec auftérité. (Jeûnerauftérement. Maucroixt 

Homélies. ) 
Austérité,// [ Aufteritas , feveritas. ] 

Ce qui eft opofé à la manière douce & aifée. 
( Auftérité pénible. Les auftéritez de la vie 
religieufe. Faire des auftéritez. Renoncer aux 
auftéritez. Maucroix , Hom. ) Retenir l’auftérité 
pour foi, & n’avoir que de la douceur pour les 
autres, c’eft être folidement vertueux. Peu dé 
gens le font à ce compte. 

Austral, Australe, adj. [Aufiralis.] 
Terme de Géographie. Méridional. ( Pôle auftrah 
Terre auftrale. Latitude auftrale. ) 

Austrégue,/ m. Juge en Allemagne. 

A U T. 

A U T A N, / m. [ Altanus. ] Vent de Sud-eft* 
( Autan furieux, violent, rude , fâcheux , &c4 

Les terreurs, les infirmitez , 
De la froide vieillefle ordinaires compagnes. 
Font fur nous ce que font les autans irritez, 

Et les néges fur les campagnes. 
Deshoul. Poèfes. ) 

G g ij 
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Autant , adv. [ Tantum. ] De même. 

Comme aufli. Quand il eft fuivi d’un verbe , 
il veut être fuivi de que : mais lorfqu’il eft fuivi 
d’un nom , il veut être fuivi d’un de. ( Aimez-moi 
autant que je fuis votre ferviteur. Les modernes 
ont autant d’efprit que les anciens. Vous devez 
avoir autant d’amitié pour moi que j’en ai pour 
VOUS. Faug. rem. ) 

Autant, adv. [ Tôt quot. ] Pareil nombre. 
( Il envoia Parménion avec deux mille étrangers, 
& autant de Macédoniens. Faug. Quint.) Ce mot 
fert à faire des comparaifons. ( C’étoit une 
montagne qui s’élévoit peu à peu de la plaine, 
avec autant de largeur qu’il en faloit pour 
tenir , &c. ) 

Autant, adv. Extrêmement, tout - à - fait , 
entièrement, fort. Et dans cette lignification, 
le mot autant eft fuivi d’un de & d’un infinitif. 
( Lisbonne étoit une des plus belles Villes du 
monde , & qui méritoit autant d’être vûë. 
Voit. I. 45. C’eft une des Demoifelles de France, 
qui mérite autant d’être aimée. ) 

Autant que. \_Tantiim quantum, j Conjonélion, 
qui fignifie de même que. Elle veut l’infinitif, 
& être répétée en partie au fécond membre 
qui lui répond & qui achève la comparaifon. 
( Autant qu’eft vafte l’étendue qui eft entre le 
Ciel & la Terre , autant eft grande la miféricorde 
de Dieu fur ceux qui le craignent. Pfeaumes. 
Autant que les Cieux font élevez au-deflùs de 
la terre , mes voies font élevées au-deflus des 
vôtres. Ifaïe, ch. 65. ) 

Autant que. Conjonction , qui fignifie aufli 
quelquefois, félon que. ( Je vous ordonne autant 
que j’ai de pouvoir fur vous, que vous aïez à 
me déclarer ce que vous avez reconnu. Faug. 
Quint. C. I. y. ch. y. ) 

D'autant plus. En Latin , eh magis. C’eft-à-dire, 
avec plus. ( Je le ferai d’autant plus volontiers, 
que ma voix ne l'eroit pas entendue. Pelijj'on, 
Epître 1. ) 

A la charge d'autant. Voïez Charge. 

Autel,y! m. En Latin Altare. Le lieu de 
l’Eglife où fe fait le facrifice. ( Le grand Autel. 
Autel privilégié. Il eft jufte que ceux qui fervent 
à l’autel , vivent de l’autel. Pafc. I. 6. On dit 
par manière de proverbe que celui qui fert à 
l'autel, doit vivre de l'autel, pour dire que chacun 
doit vivre de fa profeflïon. Elever autel contre 
autel, c’eft faire un fchifme dans l’Eglife. C'ejl 
un avare qui en prendroit fur l'autel. C’eft-à-dire , 
qui ne feroit pas confience de commettre un 
facrilege, ou de faire un parjure, pour s’enrichir. 
Le proverbe Latin dit qu’z'/faut être ami jufquaux 
autels; c’eft-à-dire, qu’il ne faut pas fervir fes 
amis au préjudice de fa confience. 

Ce terme , Autel , fignifie fouvent la 
même chofe que Religion. Ovide , lib. 1. Fajl. 
s’eft fervi du mot Ara dans ce même fens : 

Cæfaris arma cariant alii , nos Catfaris aras , 
Et quofeumque facris addidit ille dies. 

Ce mot Autel fe dit aufli de ceux des anciens 
Juifs, & de ceux des Païens. 

* Autel. Mot poétique pour dire, une perfonne 
qu’on honore. Honneurs fuprêmes qu’on rend 
à une perfonne , foit maîtrefle ou autre, gloire. 
( Leur langue indiferéte deshonore l’autel où 
leur cœur facrifie. Mol. ter. Il faut quiter Silvie, 
à qui ta foie amour élève des autels. Mol. Poêf. 

D un indigne encens ils profanent tes autels, 
Defpreaux. ) 

A u T. 
Autels. [ Arœ. ] On apelle ainfi divers lieux 

où on a élevé des Autels pour perpétuer la 
mémoire de quelque événement. Les anciens 
Patriarches érigeoient des Autels en des lieux 
où ils avoient reçu quelques faveurs de Dieu , 
pour témoignage de leur reconnoifîance. Les 
Païens ont obfervé la même pratique : il eft 
parlé des Autels d'Hercule, des Autels d'Alexandre , 
&c. Les Héros prenoient foin de bâtir ces Autels 
aux extrémitez de leurs voyages , afin que la 
poftérité fçût qu’ils avoient pénétré jufqu’ea 
tel lieu. 

Vitruve, lib. 4. cap. 8• nous aprend comment 
les Païens élevoient leurs autels. Ils dévoient 
être tournez vers l’Orient ; & ceux qui étoient 
deftinez pour Jupiter & pour les autres Dieux 
comme lui , étoient fort hauts : ceux de Vefta 
& des Dieux de la terre étoient bien moins 
élevez. 

Autentique, (Authentique,) ad). 
[ Authenticus. ] Qui a les formes preferites par 
la loi. Qui fait preuve. (A£Ie autentique. Patru , 
Plaid. 6. Autorité autentique. Pafc. I. 4. ) 

Autentiquement, (Authentiquement,) 
adv. [ Authenticè. ] Selon les formes preferites. 
(Teftament fait autentiquement. Le Malt. ) 

Autentiques,(Authentiques,) f f pl. 
[Authenticce.] Ce font les nouvelles Ordonnances 
de l’Empereur Juftinien , lefquelles on nomme 
ordinairement Novelles. 

A U TE U R, f. m. En Latin Auclor. Le prémier 
qui a inventé quelque chofe. Qui a dit quelque 
chofe. Qui eft caufe de quelque chofe qui s’eft 
fait. ( On le croit Auteur de la fatire qui court. 
Dieu eft l’Auteur de notre félicité. Nommer fon 
Auteur. Le Malt. ) 

Auteur. Celui qui a compofé quelque Livre 
imprimé. ( Ablancourt , Pafcal , Voiture 6c 
Vaugelas font d’excélens Auteurs François. 
La Reine Marguerite , fille de Henri II. étoit 
Auteur. ) 

Le bon Auteur, pour moi, c’eft celui oui m’éclaire. 
Et chez qui le bons fens l’emporte fur l’efprit; 
Et je préférerai toujours dans un écrit, 
Le bonheur d’être utile, à la gloire de plaire. 

Fable de M. Pejfelier. 

* Avoir l'air d'Auteur. Façon de parler 
plaifante , qui fe dit des gens de lettres mal-faits. 
C’eft-à-dire, avoir un mauvais air , avoir une 
mine chagrine & dégoûtante. C’eft n’avoir rien 
que de choquant dans fa philionomie. 

Auto-da-fÉ. Termes Efpagnols, dont on 
fe fert aufli en François. C’eft un a£Ie judiciaire 
de F ’inquifition, ou le jugement qu’elle prononce 
pour condamner ceux qui méritent d’être punis , 
les hérétiques obftinés, les relaps, &c. 

Tels font les Arrêts authentiques 
De l’inflexible Auto-da-fé ; 
Tel Goa de zélé échauffé 
Contre les Hébreux fanatiques 
Fulminé fes faintes rubriques, &c. 

La Peyronnie aux Enf 

AUTOGRAPHE yf. m. [ Scriptum autographum.~\ 
Ecrit de la propre main d’une perfonne. Ce 
terme eft en ufage parmi les Notaires. 

Automate, f m. Terme d e Philofopkit. 
Il vient du Grec , & fignifie celui qui a apris 
quelque chofe de lui-même , & fans maître. 

Automate , f m. [ Automatum. ] Terme de 
Mécanique. Machine naturelle qui fe remue d’elle- 
même. ( Les automates font furprenans , & 
dignes d’admiration. ) 
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Automnal, Automnale, adj. 

[ Autumnalis. ] Qui vient dans l’automne. 
(Ciclamen automnal. Fleur automnale. ) 

Automne, / m. & f [Autümnus. ] Mais 
le plus fouvent féminin. L’une des quatre faifons 
de l’année, & celle qui fuit immédiatement l’Été. 
( Automne fec. Automne pluvieux. Automne 
abondante en toute forte de fruits. Abl. Luc. ) 

Il étoit anciennement mafculin , dit 
Ménage , tom. i. de fes obferv. ch. y4. confor¬ 
mément au Latin Autumnus : on l’a fait depuis 
féminin. Balzac , au commencement de fon 
Prince : J'ai été affe{ long-tems dans le monde ; 

mais je n'ai vécu qu autant que dura VAutomne 

paffée. C’efl: auflî de ce genre que l’a fait 
M. Godeau : 

On compteroit plutôt tous les Tablons volans 
Qu’enferme la Lybie en fes deferts brûlans, 
Et les épis dorez qu’en un.e riche Automne 
Dans fes fertiles champs la Sicile moiftonne. 

Voiture, Miton & Chapelain le font toujours 
mafculin. Je le tiens des deux genres. Voilà le 
fentiment de M. Ménage, & c’efl auflî le mien. 
Les vers de M. Pavillon méritent bien que l’on 
s’en fouvienne. L’Automne s’adreffe à des Dames : 

De toutes les faifons je fuis la plus friponne. 
Je n’ai rien à moi, Dieu merci, 
Tout ce que j’ai, je l’abandonne , 
On me le prend , ou je le donne. 

Mes Dames, n de vous il en étoit ainfi , 
Que l’on ferait heureux ici ! 

L’ufage & le Diêlionnaire de l’Académie font 
Automne féminin , & ne le permettent mafculin 
qu’en poëlie. 

Automne, f. f. Divinité alégorique, qu’on dit 
être la Déeffe des fruits. 

* Automne, f. m. & f. Il fignifîe, au figuré , 
l’âge qui aproche de la vieilleffe, l’âge qui va 
fur le déclin. 

( A quoi fouhaitez-vous d’emploïer vos beaux jours ; 
Le Printems pour les amours 
Eft plus propre que l’Automne. 

Benf. Balet des plaijîrs, 2. parties. 

Maintenant que mon fang fe glace, 
Et que mon Automne fe patTe, 
On méconnoît & ma flâme & ma foi , 

Tout eft perdu pour moi. 
Rickelet, Poëfies. ) 

Autopsie,/! f. Ou la vue de la vérité. 
L’Autopfie étoit chez les anciens une efpéce 
de drame, dans lequel on montroit aux initiés 
des campagnes flériles, des bêtes fauvages, des 
tremblemens de terre , une nuit profonde , des 
orages , des tonnerres, & tous les météores les 
plus terribles, après quoi la férénité étoit rendue ; 
& l’on achevoit les autres cérémonies de l’initia- : 
tion aux myfléres d’Eleufis. 

•{•Autorisation,/; / Terme de Palais. 

Prononcez autorifacion. Il lignifie l’aëlion d’au- 
torifer. ( L’autorifation d’un mari efl néceffaire 
à une femme qui veut contrarier ; & celle d’un 
tuteur efl: néceffaire à un mineur. 

1%f'f Autorifation maritale. Elle efl abfolument J 
néceffaire pour rendre une femme capable des 
contrats civils. L’autorité du mari fur fa femme, 
eft fondée fur ce que la raifon veut que le plus 
fort commande le plus foible, & fur cet arrêt 
que Dieu prononça lui-même à la prémiére de 
toutes les femmes : Tu enfanteras dans la douleur; 

tu feras fous la puijjance de ton mari , & il te 

dominera. 

Autoriser, v. a. [ Aucloritatem dare, 
approbare. ] Apuïër de fon autorité , de fon 
crédit. Favorifer, donner du crédit, aprouver, 
( C’efl une doftrine capable d’autorifer les vols 
domefliques. Il ne voulut pas autorifer l’exemple 
de cette aftion. Vaugel. Quint. I. g. c. 12. 

Autorifer une femme eil îuflice. Ze Malt. 

La coutume autorife fouvent les abus.) 
Autorité, f. f [ Aucloritas.^ Pouvoir , 

puiffance, crédit. Dans ce fens, le mot d’autorité 

n a point de pluriel. Avoir une autorité abfoluë. 
Ufer de fon autorité. Le Malt. Donner de 
I autorité à un mot. Vaug. rem. Ruiner , détruire 
l’autorité d’une perfonne. L’autorité Roïale. 
II a fait cela de fon autorité privée. ) 

Autorité. Gouvernement. Commandement. 
( La perfécution que j’avois fouferte durant 
l’autorité du Cardinal, étant finie. La Rochef. ) 

$pt Le P. Bouhours , dans fes nouvelles 
Remarques , fur la Langue Françoife , tom. 2. 
Pag- 4l7- a obfervé , que plufieurs Ecrivains 
difent, l’autorité fpirituelle & temporelle , ou les 

Puijfances Séculiéres & Eccléjiafiiques ; mais que 
c’efl: parler improprement , & qu’il faut dire , 
les Puijfances Ecléfîafiques , & les Séculiéres , 
ou répéter le mot de Puijfances. C’efl pour éviter 
l’équivoque. 

Autorité. Paffage de quelque Auteur confi- 
dérable. Mot de quelque bon Auteur qui fert 
à autorifer un autre mot. Le mot à'autorité, en 
ce fens, a un pluriel. (Voilà de bonnes autoritez. ) 

Autour, adv. [Cï/xd, circùm.'] Aux environs- 
( Il tourne tout autour, & n’entre point dedans. ) 

Autour. Prépofition qui régit le génitif, & 
qui fignifîe aux environs. ( Autour de l’Èglife. Abl. 

Ret. c. S. Le voilà qui vient roder autour de 
vous. Mol. Geor. J * Tourner autour du pot. ) 
Proverbe qui fignifîe, n’ofer pas parler hardiment 
d’une chofe, mais ufer de circonlocution & de 
détour. 

gêiT Autour oC à l'entour. Nos Grammairiens 
ne s’acordent pas fur ces deux mots. Ménage 
prétend , dans fes Obfervations , que autour 

foit une prépofition, & à l'entour , un adverbe ; 
ainfi il faut dire, félon fon principe : La Reine 

avoit toutes fes filles autour d’elle ; & : La Reine 

étoit en un tel lieu , & toutes fes filles étoient à 

l'entour, & non pas autour. Le P. Bouhours a 
remarqué dans fes doutes, pag. i$6. & id>y~ 

que plufieurs Auteurs , ainfi que Vaugelas & 
d’Ablancourt, ont fait tout au contraire , à. 

l'entour, adverbe , & autour , prépofition. Par 
exemple, Vaugelas a écrit dans fon Quint-Curcet 
La réverbération du bruit , dans les valons & les 

rochers d'alentour. De bons Auteurs fe fervent 
de l’une & de l’autre expreflion. 

Autour, f. m. [ Accipiter , afieritas.'] Oifeail 
de proie fémelle , qui efl de couleur fauve , qui 
a les piés & les jambes jaunes, & qui efl tout 
femé de taches jaunes. Bel. I. 2. ch. 6. 

Autour. Efpéce d’écorce qui entre dans la 
compofition du Carmin. Cette écorce efl affez: 
femblable à celle de la canelle, excepté qu’elle 
efl plus pâle par-deffus, & en dedans de la 
couleur d’une noix mufcade , mais parfemée de 
petits brillans. Elle efl: fort légère, fpongieufe, 
d’un goût prefque infipide , & fans odeur. 
On la tire du Levant. 

AutouRSERIE,// Art de dreffer & de 
faire voler les Autours. 

Autoursier,/ m. On donne ce nom à 
celui qui dreffe ôc fait voler les Autours. 
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Au TRAVERS, A TRAVERS. [Trans,per, ad.] 

Prépofitions qui font de diférens régimes. Au 

travers régit le génitif ; & à travers , 1 aeufatif. 
( Il lui a donné un coup d’épée au travers du 
corps. Vaug. Rem. Ils marchent à travers la 
bataille des Grecs. Abl. Ret. I. J. c. 4. Il donne 
à travers les purgations & les faignées. Mol. 

Mal. A travers les champs. Abl. ) 

Autre , adj. [ Alius , alter. ] Ce mot 
s’aplique aux chofes & aux perfonnes, & il a 
raport aux chofes & aux perfonnes. ( Il n'a pû 
répondre autre chofe, fi-non qu’il, &c. Vous 
me prenez pour un autre. Scar. ) 

■J* A d'autres. Manière de parler , qui lignifie 
que ce qu’on nous dit eft bagatelle, & qu’on 
n’y ajoute point de foi. On dira , par exemple, 
à quelcun, M. eft honnête homme, & ce quelcun 
répondra , à d'autres , nous le connoifîons : 
c’eft-à-dire , vous pouvez débiter ces contes à 
d’autres gens qui ne connoiflent pas cet hipocrite ; 
pour moi, je le connois, & fur fon chapitre, 
vous ne m’en ferez point acroire. 

J Il en fait bien d'autres, à quoi l’on fous- 
entend , aftions , fin elfes , malices, tours, & c. 

j* L'un vaut l'autre. Il n’y a pas â choifir. 
On dit que des perfonnes font nées l'une pour 

Vautre, pour fignifier qu’elles font de même 
humeur, & qu’elles s’acordent bien. Ilef devenu 

tout autre ; c’eft-à-dire, il eft bien changé. 
■J* C'ejl bien un autre homme. Cela veut dire, 

qu’il eft plus confidérable, & qu’il a plus de 
mérite , de favoir , d’adrefle, &c. 

Prendre l'un pour l'autre ; c’eft fe méprendre. 
Il regarde cela d'un autre œil ; c’eft-à-dire, 

d’un autre biais , d’une autre manière, fous 
d’autres égards. 

•j* Il dît d'un , & fait d'autre ; c’eft-à-dire , que 
fe s aûions font contraires à fes paroles. 

Aler de côté & d'autre ; c’eft; aler en divers 
endroits. 

C'ejl un autre Mars, un autre Alexandre, &c. 

pour dire que c’eft un grand homme de guerre, 
&: un grand conquérant, &c. 

C'ejl autre chofe de dire , & autre chofe de faire. 

Cela lignifie qu’il eft plus dificile de faire que 
de parler. L'autre jour ; c’eft-à-dire, un de ces 
derniers jours paftez. 

*}* * On dit proverbialement, c'ef une autre 

paire dé manches. Pour dire , c’eft bien une autre 
afaire, plus confidérable , plus dificile , &c. 

Autre part, adv. [ Alibi. ] Ailleurs. 
De part & d'autre ; c’eft-à-dire, des deux cotez. 
On dit en terme de Palais : Le Demandeur 

d'une part, le Défendeur d'autre part. 

Autrefois, adv. [ Olim. ] Il y along-tems. 
Au tems pafie. ( J’ai fçû cela autrefois. ) C’eft- 
à-dire , dans une autre ocafion , en un autre tems. 

Autrement, adv. [ Aliter. ] D’une autre 
forte. D'uneautre manière. ( Onparleautrement, 
quand a on du fens commun. Abl. Luc. ) 

J Autrement. Conjonélive, qui fignifie une 
condition , ou une menace. Si cela n’eft pas. 
( Je le veux ainfi , autrement il n’y a rien à faire. 
Il faut vivre d’une manière honnête & vertueufe, 
autrement on eft fujet à s’en repentir. 

gjr On fe fert encore de ce terme, au lieu 
de médiocrement. Quelques - uns difent , par 
exemple : Il ne fait pas autrement froid , il ne 
fait pas beaucoup de froid, il ne fait qu’un 
médiocre froid , le froid n’eft pas bien grand. 
Coëfeteau s’en eft fervi : Agripine , fans s'éfraïer 

autrement , s'écria , d'un fi JiniJlre prèfage , qu'il 

A U T. AUV. AUX. 
me tué , moiennant qu'il régne. Je ne confèille 
point de fuivre cet exemple. Autrement a une 
lignification naturelle qui ne convient point à 
celle qu’on lui donne dans la phrafe que je viens 
de raporter. Il n’y a que le ton avec lequel on 
dit, il ne fait pas autrement froid , qui falfe 
connoître que l'on veut dire que le froid eft: 
médiocre. 

Autruche,// [Struthiocamelus.] Oifeau 
qui a quelque chofe de l’oie, qui vit par les 
campagnes d’Afrique, qui eft fort gros , aïant 
le bec long & pointu, le cou & les jambes très- 
longues. Sa queue & fes ailes ont de grandes 
plumes noires & blanches , & quelquefois grifes, 
dont elle fe couvre. (Autruche mâle. Autruche 
femelle. On nourrit les autruches d’une pâtée 
qu’on fait de fon & d’avoine. Avoir un eftomac 
d’autruche ; c’eft-à-dire , un bon eftomac, parce 
qu’on dit que l’autruche digère le fer. Marmol. 

traduit par d’Ablancourt, ts. 1. I. 1. c. 2J. ) 
Autrui. [Alienus. ] Ce mot ne fe dit que 

des perfonnes, & toujours avec l’article indéfini. 
Vaug. Rem. ( On a dit de Ménage, qu’il n’y eut 
jamais un homme plus prodigue des penfées 
d’autrui , & plus avare des fiennes. Il ne faut 
pas prendre le bien d’autrui. C’eft un homme 
qui ne veut rien d’autrui. Vous autres galans, 
vous jugez d’autrui par vous - mêmes. Sar. 

On dit proverbialement : Le mal d’autrui ne 
nous touche guère. Le bien d’autrui n’eft pas 
à nous. Il ne faut faire à autrui que ce que 
nous voudrions qui nous fût fait. Vaugel. Rem. 

604. Malherbe a dit, mais mal : 

A qui rien de Vautrui ne plaijl. \ 

AutüMNAL. Voiez Automnal. 

AUV. 

Auvent , / m. [ Umbraculum y vélum , 

tentoriolum. ] Petit toit fait d’ais , élevé au- 
devant de la boutique des Marchands , & de 
quelques gens de métier. ( Se mettre à couvert 
de la pluie fous quelque auvent. ) 

AUVERNAT,/ m. [ Vinum Arvernum. ] 
Sorte de gros vin apellé ainfi de la grape de 
raifin dont on le tire , & dont le plant eft venu 
d’Auvergne. ( Auvernat blanc. Auvernat rouge. 
L’auvernat de deux feuilles eft en fa boite & 
alors il eft bon : auparavant il n’y a guère que 
des gens de travail qui en boivent. L’auvernat 
entête & eft mal-faifant. 

Un Laquais éfronté m’aporte un rouge bord 
D’un Auvernat fumeux, qui mêlé de lignage^ 
Se rendoit chez Crenet pour vin de l’Hermitage. 

Hefp. Soi. 3. ) 

AuvESQUE-,/m. Efpéce de cidre que l’on 
eftime beaucoup. 

Avuster, v. a. Terme de Mer. C’eft nouer 
deux cordes l’une au bout de l’autre. Avujle eft 
le nœud qui les joint. 

AUX. 

Auxiliaire, adj. [ Auxiliaris. ] Ce mot 
fe dit en parlant d’armée , & il veut dire 
troupes envoïées pour en aider & pOUr en 
fecourir d’autres. ( Les troupes auxiliaires furent 
taillées en pièces. Abl. Il envoïa au Camp les 
troupes auxiliaires. Supp. de Quinte - Curce , 
/. 2. c. 10. j 



AYN. AYR. AZE. AZI. AUX. AXE. AXI. AXO. AYE. 
Auxiliaire , adj. Terme de Grammaire. Il fe 

dit des verbes qui aident à en conjuguer d’autres. 
Il lignifie qui aide à conjuguer. Le verbe avoir , 
& le verbe être, font les deux verbes auxiliaires 
de la Langue Françoife. 

AXE. 

Axe yf.m. II vient du Grec. On l’apelle en 
Latin axis, & il lignifie proprement un efjieu , 

& fe dit des rouës. On s’en fert dans la 
Cofmographie, pour marquer ce qui , comme 
Un elîieu , pafle au milieu de quelque corps , 
qui tourne autour de cet axe. Ainfi l’on apelle 
axe de la terre , une ligne qu’on imagine palier 
au centre du Globe terrellre, & fur laquelle 
ce globe tourne. Les extrêmitez de Y Axe fe 
nomment Pôles. On effc en peine de favoir fi le 
foleil ell fixe, ou s’il tourne autour de fon axe. 
On fe fert de ce mot en Géométrie, & on le 
dit des pyramides, des cônes, des cilindres, &c. 
& il fignifie la ligne qui pafle par le milieu des 
corps, & autour de laquelle on peut les faire 
tourner. 

{gjr* Axe des volutes. C’ell la ligne qu’on 
fupofe traverfer à plomb le milieu d’un corps 
cilindrique, comme d’une colonne. 

Axe. Ce mot fe dit , en terme d'Optique , 

du raïon vifuel qui pafle au milieu de l’œil , 
fans foufrir aucune refra&ion dans le criftalin. 

AXI. 

A XI, ou Carine. C’eft un des noms que les 
Indiens du Mexique donnent à cette graine , 
dont les qualités aprochent de celles du poivre , 
qu’on nomme pour cela en France , poivre de 
Guinée. 

Axillaire, adj. [ Axillaris. ] Terme de 
Médecine. C’efl: un rameau d’une des veines 
foufclaviéres, qui va aux aiffelles , & qui fe 
divife en plufieurs autres veines. 

Axiome,/wz. [Axioma, effatum.'] Propofition 
fi claire qu’elle n’a pas befoin de preuve. ( Le 
prémier axiome de Phifique eft , que le néant 
n’a aucune propriété. La Géométrie eft établie 
fur trois principes, fur les définitions , fur les 
axiomes , & fur les demandes ou pétitions. 
Voiez le Clerc, Principes de Géométrie} page G. 

Bion. Injtrum. Mathem. ) 

AXO, 

Axonge, ou Axunge , f. f. C’eft line 
efpéce de graifle la plus molle & la plus humide 
du corps des animaux. Elle eft diférente du lait 
qui eft une graifle ferme, & du fuif qui eft une 
graifle féche. On l’apelle en Latin axungia. 

( Axonge humaine. On nomme ainfi la graiffe 
du corps humain , & le bourreau la prépare 
avec toute forte de fines herbes. Cette axonge 

eft bonne contre les humeurs froides. ) 
Axunge. C’eft ce qu’on apelle autrement 

fiel ou fel de verre ; c’eft-à-dire , cette efpéce 
d’écume qui vient fur la matière du verre , 
avant qu’elle fe vitrifie. 

AYE. 

Ayeul, Ayeux, Voïez AïeulAïeux. 
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AYN. 

Aynet , / m. Petite verge ou baguette 
dans laquelle on enfile les harangs qu’on veut 
faire forer, 

AYR. 

A y r i , f. m. Arbre du Bréfil qui a le tronc 
armé d’epines aiguës , & qu’on prend pour de 
1 ebene. Son bois eft fi pefant qu’il ne flote 
point fur l’eau, & les Sauvages en garnifîent 
le bout de leurs flèches. 

AZE. 

A z E , f. m. [ Ajinus. ] Ane. ( II eft plus doux 
qu’un aze. S. Am. ) 

Azebro. Efpéce de cheval fauvage qu’on 
trouve dans la baffe Ethiopie, & qui court 
avec beaucoup de légéreté. 

Azerole f f.f II vient de l’Italien axerole. 

Petit fruit rouge & acide comme l’épine-vinete, 
( Les azeroles font bonnes pour Peftomac , à 
caufe de l’acide qu’elles ont. ) 

AZEROLIER, f. m. [ Mefpilus Aronia. ] On 
prononce aierolié. C’eft l’arbrifleau qui porte 
les azeroles. Il vient en buiflbn & en efpalier. 
( L’azerolier eft joli. ) 

AZI. 

AzARlNA. Efpéce (TA^arum , ou Nard 

fauvage, qui vient ordinairement de Bourgogne , 
& qu’on fubftituë quelquefois au vrai Azarum, 

A Z A R U M , vulgairement Cabaret, ou Nord- 

Sauvage. C’eft une racine qui croît en quelques 
endroits du Levant, en Canada, & même en 
France, aux environs de Lyon. Cette drogue 
eft fouveraine pour la guérifon du farcin "des 
chevaux. 

A z a z 1 M 1 T. Pierre qu’on tire d’une mine 
du Royaume de Cananor. On s’en fert contre 
la fièvre, le flux de fang, & les morfures des 
ferpens. 

A zi. Sorte de préfure, compofée de petit 
lait & de vinaigre , dont on fe fert en Suifle 
pour faire le fécond fromage, qui fe tire du 
petit lait du prémier. 

AziGOS,/m. Terme de Médecine. C’eft le 
troifiéme rameau du tronc afeendant de la veine 
cave, des feize qu’elle reçoit. 

Azile,(Azyle,)/to. [Asylum. ] Ce mot 
vient du Grec. Lieu où l’on fe fauve de la 
perfécution, ou de la pourfuite de quelque 
ennemi. Lieu où l’on fe retire pour s’exemter 
de quelque malheur. Ils firent emmener leurs 
femmes & leurs enfans à Carthage, comme dans 
un azile affûré. Naug. Quint. I, 5. Il prétendoit 
trouver un azile pour fes enfans , contre la 
perfécution de fes ennemis. Abl. Tac. Les 
aflaflins font indignes de jouir de l’azile des 
Eglifes. ) 

* Afile. [Refugium.l I.ieude fûreté. PrOteéiion. 
Froteéleur. ( Faut-il que les Cloîtres les plus 
reculez ne l'oient pas des aziles contre les 
calomnies ? Le Seigneur eft mon azile». ) 

Azime, (Azyme,) adj. [ Afimus, ] Termo 
Çonfacré, pour dire du pain Jhjis levain. ( Pain 
azime, ) 

/ 
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Azimites , ( Azymites , ) f. m. [ Afimitœ. 

Qui pane fermentato non utuntur. ] C eft le nom 
que les Grecs donnent aux Latins , parce que 
ceux-ci fe fervent de pain azime, c’eft-à-dire, 
fans levain, dans le Sacrifice de la Meffe. 

Azimut, f. m. [ Verticalis circulus. J Terme 
d’AJlronomie. C’eft un cercle qui paffe par le 
point vertical, & qui coupe l’horifon à angle 
droit. ( Savoir en quel azimut eft un aftre. 
Les azimuts fervent à marquer les élévations 
des aftres par-deffus l’horifon. Roh. Phi. Bion } 

Globes. ) 

U Azimut d'une étoile , eft l’arc de l’horifon, 
quife trouve compris entre le pointduSeptentrion 
ou du Midi, & le cercle vertical qui paffe par 
l’étoile. Ainfi l’azimut peut être Oriental ou 
Occidental. 

AziMUTAL, AzIMUTALE, adj. [ Quod 

verticales circulos exhibet.~\ Terme d’AJlronomie , 
qui ne fe dit d’ordinaire qu’au mafeulin. Il fignifie 
qui repréfente ou qui mefure les azimuts. ( Un 

cercle aiimutal. C’eff celui qu’on s’imagine être 
mené du point vertical fur l’horifon à angle 
droit. On dit aufîî quadran a%imutal 3 & c’eft 

A Z O. A Z U. 
celui dont le ffile eft à angle droit fur le plan 
de l’horifon ) 

A Z O. 

AzOT,/m.T erme que les Chimiftes donnent 
à la matière prémiére des métaux. 

Azoufa yj.f Animal qu’on trouve à Fez 
& à Maroc , qui déterre les cadavres & qui 
les dévore. 

A Z U. 

i 

A z U R, f. m. [ Cæruleum. ] Bleu. Couleur 
bleue. ( Un bel azur. Le Ciel fe couvrit d’or 
& d’azur. Voit Po'èf ) 

Les Etimologiftes difent, après Bochard 
dans fon Phalèg , que le terme a^ur vient de 
l’Arabe, ou du Perfan. Les Efpagnols difent 
a%ul; les Italiens a\urro. 

Azur. Ce mot eft une des couleurs du Blafon.’ 
II repréfente le bleu. Colomb. ( Porter d’azur. ) 

Azuré, Azurée,^/. [ Cœruleus. ] Qui 
eft de couleur d’azur. ( Le Ciel eft azuré, 
Gomb. Po'èf. ) 

B. 
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B # Subjlantif mafculin. Seconde lettre de 
l’Alphabet. Prononcez bi. ( Faire un b. ) 

De quelque lettre que le b foit luivi , 
il ne reçoit aucune altération dans le fens 
qui lui ell propre , hormis que devant une f, 

& devant un il le prononce comme un p. 

Ainfi l’on prononce obtenir, comme li l’on écrivoit 

optenir, & obferver comme opferver, félon l’Abé 
Regnier Defmarets. Quant à la prononciation 

du b final, il ne fe fait fentir que dans les noms 
propres , Joab , Moab , Jacob , Job , &c. Mais 
dans les noms apellatifs, comme plomb , romb, 

le b ne fe prononce pas plus que s’il n’étoit 

point écrit. 
* Ne fa voir ni a , ni b, c’ell-à-dire , être ignorant. 

( Ci-defîous gît Monfieur l’Abé, 
Qui ne favoit ni A , ni B , &c. ) 

Voiez A. 

Etre marqué au B. Proverbe pour dire , être 

bon & bête. 

B mol,/! m. Terme de Mujique. Marque 
de Mulique. Prononcez Bé-mol. 

On dit qu’un jour certain Mulicien, 
Si je ne ments, aflez homme de bien , 
Sobre fur-tout, comme un Chantre peut l’être, 
Las de braire en B mol} &c. 

Anonime. 

B Q u A R R E, f. m. Terrue de Mujique. Marque 
de Mufique. Prononcez Bécarre. Le B mol bailfe 
la note d’un demi-ton ; le B quarre la rétablit 

au naturel. 

B A A. 

Baaillement,(Baillement,) f.m. 

[ Ofcitatio. ] Ouverture qui fe fait de la bouche 
lorfqu’on bâille. ( Le bâillement déplaît. Le 
bâillement fréquent ell ennuïeux. ) 

SJT Baaillement. Les Grammairiens apellent 
baaillement, la rencontre de deux voïelles , dont 
l’une finit un mot, & l’autre commence le mot 
opofé : c’ell pour éviter ce baaillement ( que 
les Latins nomment hiatus ) que l’on a inventé 
iesélifions dans notre Langue. Par exemple , 
nous difons , Vame , parce que la ame feroit un 
fon défagréable. Malherbe ne pouvoit foufrir 
ce baaillement, comme nous l’aprenons de ces 
vers de Regnier, dans la Satire à Rapin , qui 

fut faite contre Malherbe : 

Cependant leur fçavoir ne s’étend feulement 
Qu’à regarder un mot douteux au jugement, 
Prendre garde qu’un qui ne heurte une diphtongue. 

Baailler, ou Bailler, v.n. [ Ofcitare. ] 
On le peut écrire avec deux a , ou avec un a ; 

mais on y met toujours un accent circonfléxe, 
pour montrer qu’il faut prononcer longue la 
prémiére filabe de ce mot, bâiller, & des autres 
qui fui vent. Il fignifie , ouvrir fort la bouche ; 
faire des bâillemens , qui font caufez par une 
vapeur qui fait ouvrir la bouche extraordinai¬ 

rement , & qui marque de l’ennui ou du fommeil. 
( On bâille lorfqu’on voit un autre bâiller. 

Il ne fait que bâiller. Il ell de la civilité de 
tourner la tête quand on bâille. ) 

Tome I, 

Collard a dit, en parlant de trois Lettres de 
M. de Voiture : Les deux prémiéres font fi. 
courtes, qu’il les aura lues en moins de tems 
qu’il n’en faut pour bâiller deux fois à fon aife. 

Baailler. \_Hiare. ] Ouvrir la bouche de telle 
forte qu’on marque de l’ennui. S’ennuïer. ( Quand 
on feroit reflufeiter Heleine, je bâillerois près 
d’elle alfûrément. Boif. Ep. Je ne fçai pourquoi 
je bâille en lifant la Puce’ile. Defp.fat. J. On 
ne peut lire deux ou trois pages de certains 
ouvrages fans bâiller. ) 

J * Baailler, v. n. \_Inhiare. ] Il veut dire , 
afpirer avidement apres quelque chofe : mais 
en ce fens, il ell bas , & un peu comique. 

f Baailleur, (Bailleur,) / œ. 
[ Ofcitans , hians. ] Mot bas 6c piquant, pour 
dire, un homme qui bâille fouvenr. (C’ell un 
franc bâilleur, un bâilleur perpétuel. ) 

Baailleur, f. m. Renoiieur. [ 0(Jium fuo loco 

motorum rejlitutor. ] Voïez Bailleur. 

f Baailleuse, (Bâilleuse,) f. m. 

Mot bas & piquant, pour dire , une fille ou une 
femme qui bâille trop fréquemment. ( C’ell une 
bâilleufe qui ennuie tout le monde. ) 

B A a i l l o n , ou Bâillon. [ Lignum in os 

infertum. ] Voiez Bâillon. 

Baaillonner, (Bâillonner,) v.a. 

[ Lignum in os inferere. ] Voïez Bâillonner. 

Baaras,/®. Plante, dont parle l’Hillorien 
Jofephe. On lui donne des propriétés fabuleufes, 

comme celle de faire mourir ceux qui la touchent. 

B A B, 

Babel,/! m. Ce mot fignifie cnnfufion. 
L’Ecriture Sainte parle de la Tour de BabeL 
On dit proverbialement, Cejlla Tour de Babel > 
pour lignifier quelque fociété où perfonne ne 
s’acorde , quelque afaire très - embrouillée & 
pleine de confufion. 

B abet ,./ f. Nom de fille. Diminutif 
d’Elifabeth. ( Babet ell jolie. ) 

Babeurre,/! m. Lait de beurre. ( Le 
babeurre ell rafraîchilfant. ) 

Babiche ,/!/! [ Catella. ] Petite chienne. 
( Vous perdez pour une babiche des pleurs 
qui fufiroient pour racheter un Roi. Voit. Poéf. ) 

Babil,/ m. [ Garrulitas. ] Vice qui confifte 
à trop parler. ( Le babil eft la marque d’un 
petit efprit. ) 

Elle parloit à toute outrance, 
Sa langue alloit comme un torrent, 
Et fon babil étoit plus grand 
Que n’eft maintenant fon filence. 

Babil, fe dit d’un Limier. Ce Limier babifië 

trop : lui ôter le babil, ou le rendre fecret , 
ou l’empêcher de caqueter. 

I Babillard,//». [ Garrulus , loquax. ] 
Qui a du babil. ( C’elt un franc babillard. Mol. 

Les Barbiers font de grands babillards. ) 
•J* Babillarde ,/!/! [ Garrula. ] Caufeufe. 

Qui a du babil. (L’hirondelle ell une babillarde. 

Abl. Arr. I. 2. Les femmes font ordinairement 
foibles , légères , indiferétes , impatientes êc 
babillardes, Entr. d'Arijle, page 234. ) 

H h 



i+l B A B. BAC. 
Defmarçfts a dit, dans fa Défenfe du Poëme 

Héroïque : 

Et de ce pur mille au j’aime 1 eau babillât de. 

Mais cette expreflion ne fera point admife 
en bonne Poëfie. Selon le P. Labbe, babiller, 
babil, babillard, font des diminutifs de bavard, 
nos anciens François difant un bavillard. 

t Babil L E R , v. n. [ Garrire, blaterare. ] 
Avoir du babil, du caquet. (Elle babille toujours. 

C’eft véritablement la Tour de Babilone ; 
Car chacun y babille & tout du long de l’aune. 

Mol. T art. a. t. fc. i. ) 

BabillOIRE,/ / Voïez Caquetoire. 
BaBINE , / / [ Labella , labia. ] Tout ce 

qui couvre les dents des chevaux & des vaches 
par dehors. ( De groffes babines. ) 

Babioles,/! / [ Crepundia. ] Chofes de 
peu de conféquence , & de petite valeur. Nipes 
de peu de prix, & proprement d’enfant. 

Bâbord. C’eft le coté gauche du 
Navire, c’eft-à-dire, celui qu'on voit à fa 
gauche lorfqu’on eft à la poupe, & qu’on regarde 
la prouë. Il eft opofé à Jlribord, qui eft le 
côté droit. 
^ Bâbord. C’eft un commandement qu’on 
fait au Timonier de pouffer toute la barre à 
gauche. C’eft aufli un vaiffeau dont le bordage 
eft bas. Voïez Aubin , Dictionnaire de la Marine. 

Babouches,//! Efpéce de fouliers dont 
fe fervent les Siamois , & qui font pointus , 
fans quartiers ni talons. 

Babouin, ou Babou,/ m. [ Simius. ] 
C’eft une efpéce de gros linge. Ce baboiiin fait 
mille plaifantes lingeries. ) 

•j- * Babouin ,f. m. [ Imago ridicula. ] Certaine 
figure grotefque, barbouillée en la muraille d’un 
corps de garde , qu’on fait baifer aux foldats qui 
ont manqué en quelque chofe. 

-f * Baifer le babouin. Sorte de proverbe , 
pour dire , faire des foûmiftions à quelcun avec 
lequel on étoit brouillé. 

•f * Faire baifer le baboiiin à quelcun. Façon 
de parler proverbiale, pour dire , obliger une 
perfonne à fe foûmettre avec quelque forte 
de honte. 

•J- * Baboiiin , / m. [ Pufiunculus. ] Ce mot 
fe dit d’un enfant, & veut dire étourdi, badin , 
fot , & qui n’a point de conduite. ( C’eft un 
petit baboiiin, un franc, un vrai baboiiin. ) 

•j* * Babouine,//! [ Pujîuncula. ] Sote , 
impertinente, & qui manque de conduite. (Faire 
la baboiiine. ) 

BAC. 

Bac,/ m. [ Ponto. ] Bateau , grand , large, 
plat par le nez, & par le eu, qu’on tire avec 
un cable , & dont on fe fert pour pafîér les 
hommes , les bêtes & les chariots. ( Paffer 
au bac. ) 

Bac y f. m. Efpéce de vaiffeau , ou grand 
baquet de bois dont les Braffeurs de bière fe 
fervent pour y préparer les autres drogues qu’il 
faut faire germer , macérer & fermenter , avant 
que de les mettre cuire à la chaudière. 

B a c a l a s. Ce font des pièces de bois 
longues d’environ quatre piés & demi, qui fe 
clouent fur la couverture de la poupe , & qui 
fe continuent jufqu’aux coudelattes. O^anam. 
On dit aufli Bacalab. 

BAC. 
Bacalaüreat, (Baccalaureat,) / m. 

[ Baccalaureatus. ] Prononcez Bacaloreat. Dignité 
de Bachelier. Qualité de Bachelier. ( Aipirer 
au Bacalaüreat. ) 

B a c a l i a u , / m. Autrement moruë féche. 
Bachanales , ( Bacchanales , ) / / 

[ Bacchanalia. ] Fêtes de Baccus. Jours de 
débauches parmi les Anciens. 

Les Athéniens ont été les prémiers qui 
ont célébré , au commencement du mois de 
Novembre , les Bachanales , avec une licence 
& une débauche qui marquoient affez la qualité 
du Dieu que l’on honoroit. Etrange Religion, 
dont le culte confiftoit dans tout ce que la 
lafeiveté & l’impudence pouvoient inventer. 
Non - feulement le peuple y afliftoit avec 
aplaudiffement, il vouloit même être de la 
Fête, en fe couronnant de lierre, & portant 
un Tirfe orné de pampres , comme étant la 
feule arme dont Baccus fçait fe fervir. On 
célébroit diféremment la Fête des Bachanales : 
l’une étoit apellée les grandes Bachanales ; &£ 
l’autre , les petites Bachanales : mais les gens 
de la campagne n’avoient qu’une feule Fête 
dans l’année. On dit qu’Ariftophane choifit le 
tems des Bachanales pour joiier Socratre fur le 
théâtre , & pour tâcher de le perdre, par les 
mauvailes impreflions qu’il vouloit donner au 
peuple de la Religion de ce Philofophe. 

Bachanale , f. / Tableau qui' répréfente les 
Fêtes de Baccus. ( Une belle Bachanale.) 

B ac ante, (Bacchante,)// [Baccka. ] 
Prêtreffe de Baccus qui célébroit les Fêtes de 
ce Dieu. (Bacante furieufe, tranfportée, toute 
échevelée. Les Bacantes joiioient du tambour , 
jettant la tête en arriére , & portoient toutes 
chacune un Tirfe , lorfqu’elles célébroient les 
Fêtes de Baccus. ) 

fff Les Bacantes, dans les agitations violentes 
de leurs perfonnes , prononçoient avec un ton 
d’entouflafrne, le mot Eva, lequel fignifie , dans 
la Langue Hébraïque, un ferpent femelle, qu’elles 
entrelafloient dans leurs cheveux. 

Baccaris,/ / Plante qu’on nomme en 
Latin Coniqa major vulgaris, & qui croît aux 
environs de Montpellier. Les Anciens dormoient 
aufli ce nom à un parfum précieux. Athénée 
cite deux vers d’Athée où ce Poëte voulant 
tourner en ridicule la moleffe d’un efféminé , 
dit : Qu’il parfumoit fa tête avec du Baccaris , 
& qu’il dreffoit fes cheveux de devant en forme 
d’aîles rafraîchiffantes. 

B A c c h a s. Lie qui fe trouve au fond des 
tonneaux, où l’on a mis repofer le fuc , ou jus 
de citron. 

Bacchiades. On apelloit ainfi les 
Corinthiens, du nom de Bacchia, fille de Baccus, 
dé laquelle on prétendoit qu’ils defeendoient. 

BaCHA , BASSA, f m. [Moderator Provincial 
Ce mot eft Turc, ôc fignifie une tête, & on le 
donne , dans l’Empire Ottoman , à ceux qui 
commandent les armées , ou qui ont de grands 
Gouvernemens. Le premier Roman de Mlle. 
Scudéri a pour titre , Vlllufre Bajfa. Mais en 
parlant, on peut dire Bacha, ou Bajfa. Ménage 
dérive ce mot du Turc bach. Le Févre de 
Chantereau , liv. z. ch. 5. de fon Traite des Fiefs , 
lui donne une autre origine ; voici fes termes : 
« Les vaffaux des Evêques, des Abez & des 
» Abeffes, étoient des Oficiers que le Roi leur 
» avoit donnez pour leur défenfe, tant au-dedans 
» de leur famille , qu’au dehors : ce qui me 
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» remet en mémoire, que dans les anciennes 
» loix des Lombards, ceux que nous apellons 
» Vaffi font nommez B.ijjî , changeant Y F 

» en B , comme font nos Galcons , qui difent 
» bous , pour vous. Or eft-il que les anciens 
» Gloflaires enfeignent que Bafjus fignifioit 
» Gardien du peuple. Je ne fçai fi ce mot Turc 
» Bajja , que par corruption nous difons Bafcha, 

» qui eft la plus grande dignité de l’Empire du 

» Grand Seigneur , ne vient point de même 
» racine. » 

Bachelier,/^. Ce mot, dans la Faculté 
de Droit Canon , fe dit de celui qui après trois 

ans d’étude en Droit, réglez par l’Edit du Roi 

du 8. Mai 1679. a foi* & foûtenu un ade dans 
les formes ordinaires & preforites parla Faculté. 
(Etre Bachelier en Droit Canon.) 

Bachelier. [ Baccalaureus. ] Ce mot, en parlant 
de la Faculté de Médecine de Paris, efl celui qui 
a étudié deux ans en Médecine, qui eft , depuis 
quatre ans. Maître-ès - Arts de l’Uni verfité de 
Paris, & qui aïant fubi l’examen général, efl: 

revêtu de la fourrure pour entrer enfuite en 
licence. 

Il y a aufîi des Bacheliers en Théologie. 

^F J’ai des forces, du feu , de l’efprit, de l’étude, 
Et jamais fur les bancs on ne vit Bachelier 
Qui fçût plus à propos interrompre & crier. 

Art de prêcher, par l’Abé de Villiers. 

Bachelier. Ce mot fo dit en parlant des anciens 

nobles François; C’étoit un jeune Gentilhomme 
qui n’aïant pas moïen de lever la bannière , 
étoit contraint de marcher fous celle d’autrui ; 
qui afpiroit à être Chevalier , 6C tenoiî rang 
entre le Chevalier & l’Ecuïer. Voïez du Tillet, 

Mémoires , & Loifeau , Traité de la haute Noblejfe, 

nombre 48- & 5l. 

( L’Ordre de Banneret efl plus que Chevalier, 
Comme après Chevalier, a court fuit Bachelier; 

Puis après Bachelier, Ecuïer. 

Voïez le Poème de Vorigine des Chevaliers 

Bannerets , à la fuite d’un petit îLivre intitulé , 
DivertifJement de M. de Brieux. ) 

Bachelier. Ce mot fignifîe aufîi celui qui fait 
l’amour à une jeune fille. Amant de quelque 
jeune fille. Le mot de Bachelier, en ce fens , 
efl hors d’ufage. Loifeau , Traité de la haute 

Nobleffe. La fille à qui le Bachelierfaifoit l’amour, 

s’apelloit Bachelette, & il faloit que ce fût une 
jeune fille. Le mot de Bachelette, en ce fens , 
n’efl en ufage que dans les vers & les difcours 
de profe qu’on fait par plaifir , pour imiter le 
langage de nos pères , qui dans fa naïveté a 
fouvent quelque chofe d’affez joli. 

( Adonc me dit la Bachelette , 
Que votre coq cherche poulette. 

La Fontaine. ) 

fgjt Pour un plus grand éclairciflement du 

terme Bachelier, j’ajoûterai, que je trouve dans 
nos anciens Auteurs trois fortes de Bacheliers , 

qui font le Bachelier fimplement , le Chevalier 

Bachelier, & le Bachelier en Droit Civil , en 

Médecine & en Théologie. L’on apelloit Bachelier, 

un jeune homme qui entroit dans le monde ; 

& Bachelettes , les jeunes filles. Alain Chartier , 
dans fa Confolation ces trois Vertus , dit : 
Mejrnes entendement le jèune & advifé Bachelier, &c. 

Duchefneraporteplufieurs autoritez pour établir, 

que » les Anciens prenoient le mot de Bachelier „ 
» pour un jeune adolefcent, & qui commençoit 
» d’entrer en l’âge de virilité. » Ménage, dans 
fes Origines , a dit de même, que l’on a apellé 
Bacheliers , les jeunes gens qui commencent à 
entrer en âge de virilité ; » & ( dit-il ) on les 
» apelle encore ainfi en Picardie ,& à l’exemple 
» de ces jeunes hommes , on apelle auffi. 
» Bachelettes, les jeunes filles. » En éfet on lit 
dans Rabelais, liv. 4. ch. 5. Les Statués antiques 
font bien faites : mais par S. Ferreol d’Abbeville , 
les jeunes Bachelettes de nos pais font mille fois 
plus avenantes. Les Nobles qui n’avoient pas 
affez de bien, ni allez de vaffaux pour les mener 
à la guerre à leurs dépens , comme les Seigneurs 
Bannerets , marchoient fous la bannière d’un 
Baron. Le Préfident Fauchet, liv. 1. de l'Origine 
des Chevaliers , a dit, que » les Bacheliers étoient 
» entre la qualité de Chevaliers & Efcuyers 
» ou Damoifels, non encore fi roides ni puiffans 
» que les Chevaliers, mais plus que les Efcuyers, 
» qui ne s’armoient point dans les behours, 
» & encore moins ès guerres & batailles 
» anciennes. » On ne donnoit pas la qualitié 
de Bachelier à tous les jeunes gens ; il faloit 
l’avoir mérité par quelques faits d’armes confi- 
dérables , comme il eft prouvé par des vers 
qu’on peut hre dans Fauchet. 

Quant à la troifiéme efpéce de Bacheliers „ 
la Coutume d’Anjou, art. Gj. & celle du Maine, 
art. yz. nous aprennent que dans ces deux 
provinces il y a des Seigneurs que l’on apelle 
Bacheliers, parce qu’ils pofiedent des châteaux, 

fortereffes & grojjes maijons , qui ont été détachez 
des Comtez , Vicomtez , Baronnies , ou Châtel¬ 
lenies ; & ces Bacheliers ont la même Juftice , 
comme ont ceux dont ils font partis. Hévin a 
remarqué dans fon Commentaire fur l’Afîife du 
Comte Geoffroi,/?^. 5oy. qu’il y a voit autrefois 
dans la Bretagne une efpéce de Fief que l’on 
apelloit Fief militaire, ou Bachelerie , dont le 
propriétaire portoit le nom de Bachelier. Ces 
Bacheliers dont je viens de parler , palTerent, 
dans la fuite des tems, de la guerre aux écoles 
de Droit, de Médecine & de Théologie. On 
forma divers dégrez par lefquels il faloit paffer 
pour parvenir à l’honneur du Doéforat : le 
prémier étoit des Licentiez ; le fécond , des 
Bacheliers ; & le troifiéme , le Dodorat. On 
apella Bacheliers , ceux qui commençoient à 
fe produire dans les difputes publiques ÔC 
particulières, & l’on en fit de deux fortes ; les 
uns furent apellez Bacheliers courans , Baccalarii 
cimentes;les autres, Bacheliers formez,Baccalarii 
formati. Les premiers font ceux qui font encore 
dans l’étude, & courent après le Do&orat ; les 
autres , font ceux qui ont rempli le tems preferit 
par les Statuts des Univerfitez, & qui ont le 
pouvoir d’enfeigner. Le Concile de Trente n’a 
point fait mention des Bacheliers ; il exige la 
qualité de Maître , c’efî-à-dire , de Dodeur ; 
la raifon de cette omiffion a été, que le degré 
de Bachelier nefï point connu en Italie ; mais 
en France, ce degré efl reçu, comme Rebuffe 
l’a remarqué. On ne convient pas du tems où 
les Bacheliers ont commencé d’être établis dans 
les Univerfitez. L’origine du mot Bachelier 
efl encore fort conteftée. On peut confulter 
Duboulay , dans fon Hf oire de l'Univerfté de 
Paris, tom. z. page 6 y g. Ménage, daosfes 
Origines, & Cafeneuvc, dont le fentiment m’a 
paru le plus julie, 

H h îj 
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Bachelier. On donne aufli ce titre dans quelques- 

uns des corps des Marchands de Paris, & dans 
laplûpart des Communautez des Arts & Métiers , 
aux anciens & à ceux qui ont paffé les charges. 
On le donne aufli dans quelques - unes de ces 
Communautés , comme dans celle des Tailleurs 

d’habits, à de jeunes Maîtres qui acompagnent 
les Jurez dans leurs vifites , & qui afpirent 
eux-mêmes à être Jurez. 

Bachelière, / / Ce mot fe trouve 
dans les Statuts des Bouquetières de Paris. C’eft 
une maîtreffe Bouquetière qui a paffé plufieurs 
fois par toutes les Charges du métier. Il y a 
quatre anciennes Bachelières dans le Corps des 
Bouquetières, & chaque Bachelière a trente fols 
de chaque aprentiffe qu’on reçoit. Les afpirantes 
doivent faire leur chef-d’œuvre en préfence des 

Jurées & des quatre anciennes Bachelières. 

Voiez les Statuts des Bouquetières, art. 4. & 3. 
Bâcher une charette. C’eft mettre 

la bâche avec du foin par-deffus les marchandifes. 
On dit aufli débâcher une charrette, pour dire , 
en ôter la bâche. 

Bachique, adj. [ Bacchicus. ] Qui parle 
de Baccus, de vin. ( Air bachique. Chanfon 
bachique. ) 

Bachot, / m. [ Cymba. ] Petit bâtiment 
fait d’ais , pour aler fur les rivières pour y 
mener du monde & le paffer d’un bord à l’autre. 
( Le nez , la levée d’un bachot , le derrière 
ou le eu d’un bachot : les tourets, le plat bord, 
le plancher, le fond d’un bachot, les avirons, 
le gouvernail d’un bachot. Bachot couvert. 
Quand le bachot eft couvert, il y a une cabane 
& une bane. Les gens qui ne font pas Bateliers 
apellent le bachot, un petit bateau. Mener un 
bachot. Fermer & dèfermer un bachot, c’eft le 
lier & délier. Hâler un bachot, c’eft le tirer 
avec un cable lié à fon mât. Il n’a ordinairement 
de mât que lorfqu’il faut faire quelque petite 
traite fur l’eau. ) 

Bachus, ou Bacchus,/ m. Fils de 
Jupiter &c de Séméle, qu’on repréfente jeune , 
couronné de pampres , & avec une bouteille 
à la main. Il eft pris pour le Dieu du vin , 
& pour le vin même. ( Ainfi on dit, Baccus 
aime le défordre, &c. ) 

Bacille. Plante maritime qu’on apelle 
autrement fenoiiil marin ou herbe de Saint Pierre. 

Ba C INET, / m. [ Renunculus pratenjîs. ] 
Plante qu’on nomme aufli Grenoïiillette. 

Baclage,/ m. C’efl: l’arrangement des 
bateaux dans un port, pour y faire la vente 
des marchandifes dont ils font chargés. On 
apelle aufli Baclage, le droit qui fe paie à ceux 
qui font chargés de cet arrangement. 

•j* Bâclé, Bâclée, adj. Fait, réglé, 
arrêté. ( Cela eft bâclé. ) 

BACLER, v. a. [ PeJJidum foribus obdere. ] 
Fermer avec des chaînes, barres, bâteaux, 
&: autres chofes. (Bâcler un port, une porte. ) 

Bâcler un bateau. C’eft le placer dans un port, 
le mettre en lieu commode & fûr , pour la 

charge & la décharge des marchandifes, & l’y 
arrêter avec des cables aux anneaux de fer 
deftinés à cet ufage. 

^3“ Bacon. Vieux mot qui régne encore 
dans quelques provinces , parmi les païfans , 
oui on apelle bacon , le lard , & la viande falée. 

Les Auteurs de la baffe latinité ont latinifé ce 
terme. On trouve dans Mathieu Paris, & dans 
plufieurs autres, baccones. 

BAC. B A D. 
Voiez Fauchet , liv. 2. des anciens Poètes 

François , ch. 89. Dans quelques provinces 
bacon fignifie aufli du poiffon falé & féché. 

B acquêt. Voiez Baquet. 

Bactréole,/ f. On nomme ainfi les 

rognures des feuilles d’or. 
Bactures. Voiez Baquetures. 

Baculométrie, f. f. Science par 
laquelle on mefure avec des bâtons les hauteurs 

acceflibles & inacceflibles. 

B A D. 

BADAUD, / m. [ Stolidus , Stupidus , hardus. ] 
Sot, niais. ( C’eft un badaud. ) 

Badaud. Ce mot eft un fobriquet injurieux 
qu’on donne communément au peuple de Paris, 
parce qu’il s’atroupe & s’amufe à regarder tout 
ce qui lui femble tant-foit-peu extraordinaire. 
Un charlatan , par exemple, a bientôt amafle 
autour de lui plufieurs badauds. ( Les badauds 

de Paris. ) Mais en ce fens, le mot de badaud 

fe dit en riant. 
Corneille , dans fa Comédie du Menteur 3 

acl. 1. fc. 1. a dit : 

Paris eft un grand lieu plein de Marchands mêlez ; 
L’éfet n’y répond pas toujours à l’aparence : 
On s’y laifle duper autant qu’en lieu de France ; 
Et parmi tant d’efprits plus polis & meilleurs. 
Il y croît des badauds , autant & plus qu’ailleurs. 

Le tout glacé , verni, blanchi, doré ; 
Et des badauds à coup fûr admiré. 

De Volt. Temple du Goût. 

* 

Badaude. Ce mot fe dit des femmes & des 
filles de Paris , par la même raifon qu’on dit 

des hommes , les badauds de Paris. ( Elle eft 
badaude. Ce mot fe dit feulement en riant , 
en cette lignification. ) 

Badaudage , / m. [ Stoliditas. ] Entretien , 
attion de badeau. On l’apelle aufli badauderie ; 

& dans le même fens , on dit , badauder, v. n. 

quand on fait des badauderies. 

Badelaire. [ Acinaces. ] Terme de Blafon , 
qui fe dit d’une épée courte, large & courbée 
comme un fabre , ou un cimeterre ancien. 

Badiane, / / Semence que porte l’arbre 
d’Anis qui croît à la Chine. 

Badigeon, / m. Les maçons donnent ce 
nom à un mortier qu’ils font avec des recoupes 
de pierres de taille , & dont ils induifent ou 
colorent le plâtre , afin qu’il reffemble à la 
pierre de taille ; & quand ils le colorent ainfi, 
ils difent badigeonner. Ce terme eft aufli en ufage 
parmi les Sculpteurs. 

Badin,/ m. Folâtre , benêt. ( Elle croit 
qu’un badin qui danfe & faute , vaut mieux 
qu’un honnête homme. ) 

Badin, badine , adj. [ Ineptus. ] Sot, ridicule. 
( Ilnous vient étourdir defes contes badins. Mol.') 

Badin , badine y adj. [ Nugator, joculator. J 
Folâtre , niais. ( Vous êtes bien badin de vous 
amufer à fe s niaiïeries. Port- Royal, Térence , 
Adelphes, a. l. fc. 1.) 

* Badin, badine , adj. [ Jocofus.] Ce mot fe dit 
en riant, & veut dire enjoué, gaillard & plaifant. 
( Il avoit un tour admirable dans fon efprit 
enjoiie & badin. Bujjî Rabutin.) 

Badine. On donne ce nom à une petite 
pincette de fer, qui fert à atifer les charbons , 
& les petits morceaux de bois qui font dans 
une cheminée. On apelle airfü cet infiniment, 
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parce qu’il ne fert proprement qu’à badiner , 
n’étant pas propre à prendre des tifons, ni encore 
moins des bûches, pour les arranger au feu. 

Badinage, / m. [ Nugœ. ] Aélion par 
laquelle on folâtre de la main. ( Un badinage 
impertinent, plaifant, aimable.) 

B idinage [ineptia ]Maniére badine & ridicule. 

( Je laifiai pafier tout ce badinage où l’efprit de 
l’homme fe joue de l’amour de Dieu. ) 

Badinage. [Jocus. ] Enjouement. Manière de 

dire agréablement les chofes. ( Imitons de Marot 
l’élegant badinage. Defpreaux. ) 

•j* Etre infruit au badinage. Etre fait à tout 
ce qu’on veut. Etre inftruit de toute l’intrigue. 

Etre acoutumé à tout ce qu’on déftre. 

Sarrafin, dans la Pompe funèbre de Voiture 3 

a dit, 

Voiture eft mort, ami Ménage, 
Voiture , qui fi galamment 
Avoit fait, je ne fçai comment, 
Les Mules à fon badinage. 

Badinant , / ot. Dans le Parlement de 

Paris 8c de Rouen , on donne ce nom au 
Confeiller qui eft le neuvième dans fa Chambre, 

& qui n’eft des grands CommilTaires que quand 
lin des huit premiers eft abfent. 

Badine ment, adv. [ Jocosè. ~\ D’un air 

bac' :n & folâre. ( Pégafe s’agenoüilloit badine- 
ment quand Voiture le montoit. Sar. Pompe 

funebre de Vbiture. ) 

Badine , / / Petite pincette. 
Badiner, v.n. [ Ludere. ] Jouer & folâtrer 

de la main. (Il ne fait que badiner auprès des 

Dames. ) ‘ 
* Badiner. [ Jocari. ] Dire les chofes d’un air 

fin 8c plaifant. Se joiier agréablement. ( Ce 
n’eft pas qu’une mufe un peu fine , fur un mot 
en paflant , ne jouë & ne badine. Badiner 
noblement. Defpreaux. ) 

•j* Badiner. [ Nutare. ] Ce mot fe dit des petits 
ornemens qu’on atache , 8c veut dire avoir 
quelque petit mouvement agréable. (11 faut que 

cela badine un peu.) 
Badinerie , / / [ Ineptia. ] Sotife. 

( C’eft une grande badinerie. Il y a des badineries 
îout-à-fait infuportables, 8c qui ofenfent l’efprit; 
il y en a d’autres qui l’amufent agréablement. 

Bafac , entr. ) 
Badinerie. [ Nugœ. ] Niaiferie , bagatelle , 

puérilité. ( Les génies les plus élevez tombent 
quelquefois dans la badinerie. Defpr. Longin , 
chap. y . ) 

Badinerie. [ Ludus , jocus. ] Enjouement , 

badinage. ( La Déeffe badinerie îùivoit les 
Auteurs. Sar. ) 

B A F. 

BAFFETAS. Toile de fil de coton blanc, 

qui vient des Indes orientales. Les meilleurs 
font ceux de Surate. 

BAFOUER , v. a. [ Contumeliis vexare. ] 
Traiter injurieufement. ( Bafoiier quelcun avec 

ignominie. Patru , Plaidoïé. 5. ) 

B A G. 

Bagage 3 f.m. [ Impedimenta , farcina. ] 
Equipage de gens de guerre qu’on porte fur des 

chariots , fur des charetes , fur des chevaux. 
•J* Plier bagage. C’eft s’en aler d’un lieu pour 

n’y pas revenir. ( Nôtre tems a plié bagage ; 

phrafe burlefque pour dire qu’on eft vieux, ) 
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•f Bagarre , f. f. [ Pugna. ] Bruit, f On a 

bien fait de la bagarre. Une horrible bagarre. ) 

f Bagasse ou Bagace , / / [ Lupa, 
proflibulum. ] Il vient de l’Efpagnol, bagaca , ou 
de l’Italien bagacia. C’elt un mot Provençal 8c 
Gafcon , qui fignifie une femme de mauvaije vie. 
Dans les autres pais où l’on parle bon Franc ois, 
le mot de bagaf'e n’entre que dans les diicours 
familiers 8c plaifans. C eft ainfi que l’a emploie 
l’Auteur des Dames galantes. Lais , dit-il, 
s'abandonnait comme une bagaffe. Regnier s’eft 

au (fi fervi de ce mot, 6c apres lui Chapelle 6c 
Bachaumont : 

( Chacun y nommoit d’Aflauci: 
Il fera brûlé , Dieu merci, 
Crioit une vieille bag.ijfe. 

Voiagt de Bachaumont 6* Chapelle.') 

Bagatelle , f f [ Nugœ , frivola.~\ Afaire 
de rien. Chofe de peu de conlequence. Petite 
chofe 6c qui ne mérite pas d’être conficlérée. 
Petite production d’efprit. ( Vous voilà bien 

embarafle pour une bagatelle. Molière , Fourb. 

A moi cent mille vers font une bagatelle. Scar. 

Poèf. Oublier comme une bagatelle tous les 
maux qu’on a fouferts. Scar. 11 y a une grande 
diférence de toutes ces bagatelles à la beauté 
des pièces férieufes. Mol. Crie ) 

■}* Bagatelles. Ce mot fignifie , point du tout. 

( Par exemple , fi on dit à quelcun , cela fera , 

6e qu’il témoigne qu’il ne le croit pas, il répondra, 

bagatelle. Voiez Molière , Fourberies de Scapin , 

a. i. fc. 4- ) 
£jr Bagaudes. Troupes de voleurs & de 

révoltez qui couroient par les Gaules fous le 
régne de Dioclétien, &C qui furent diflipez par 
Maximien. Bagaudes fut formé du mot gau y 

qui fignifioit, dans le langage Gaulois, un bois, 
une forêt, où ces fortes de gens fe refugioient. 
Ils reparurent fous Théodofe 6c Valentinien z 

mais on en fit mourir un fi grand nombre, que 
le refte difparut. D’autres donnent diverfes éty¬ 
mologies au mot Bagaudes , 6c diverfes fignifica- 
tions à ce même mor. On peut voir fur cela les 
Recherches fur l'origine des Bagaudes , que M. 

Genebrier a données au commencement de fon 
Hiftoire de Caraufius prouvée par les médailles. 

Bagne, f.m. Mot Turc. C’eft le lieu où 
l’on renferme les Efclaves. ( A Conftantinople, 
le Bagne eft grand 6c fpacieux. ) 

Bague,/ / \_Annulus. ) Anneau d’or ou 
d’argent, au-deflùs duquel il y a quelque pierre 
précieufe, ou quelque diamant enchafle. ( Une 

bague bien travaillée. ) 
Bague ,ff [ Equeflris pahfra. ] Ce mot fe dit 

entre Acadèmifles. C eft un grand anneau de 
fer , ou de cuivre , qui pend au bout d’une 
manière de clé , fufpenduë à un bâton , qui 
s’apelle potence, 8c qu’il faut emporter, la lance 
à la main , en courant à toute bride. On dit , 
le canon de la bagne , le nombril de la potence. 
Les phrafes dont on fe fert dans cet agréable 
exercice , font, courre la bague, faire une levée 
de bonne grâce avec la lance, mettre la lance 
en arrêt , "baiflèr la lance , brider la potence , 
mettre dans le nombril, faire au dedans, emporter 
la bague, gagner le prix, 8cc. 

Bague Aflronomique.V oiez Anneau Aftronomique. 

Bagues & joiaux. [ Gemmce., monilia , va fa , 
fupellex pretiofior. ] Terme de Pratique, en parlant 

de gens mariez. 
Ces deux mots font finonimes dans notre 
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Jurisprudence ; ils comprennent tous les ornemens 
que le mari donne à fa femme , fous la condition 
de la furvivance. Quelquefois on ftipule en détail 
les bagues &. joïaux : fouvent on les promet 
fous l’obligation générale du mari de fournir à 
fa femme des joïaux félon fa condition , ou 
pour éviter toutes conteftations, on convient 
d’une certaine fomme. Les bagues & joïaux ont 
le même privilège que l’augment : mais l’augment 

eft païé le prémier. Tous les deux font fujets 
aux peines des fécondés noces ; & quand les 
bagues &c joïaux n’ont été ni fixez ni détaillez, 
on les régie au dixiéme de l’augment pour les 
perfonnes qui font au-deffus du commun, 6c au 
vingtième, pour celles du bas étage. 

’f * Il s'en ef retiré bagues fauves. Façon de 
parler proverbiale ; c’eft-à-dire, il s’efl heureu- 

fement tiré de l’afaire qui lui faifoit de la pein’e. 
Baguenaude,/ f C’eft une forte de 

vieille poëfie de rimes mafculines. Pafquier en 

parle dans fes recherches. 
Baguenaude » f f \ Halicacabus, folanum. ] 

Fruit de Baguenaudier , que les enfans font 
créver entre leurs mains , 6c les font claquer. 
( Cueillir des baguenaudes , 6c les donner à des 
enfans pour les amufer. ) 

f Baguenauder, v. n. [ Nugari. ] Ce mot 
eft vieux , & ne fe dit que par le petit peuple , 
même rarement. C’eft s’amufer à des chofes 
vaines. ( Je n’aime point à baguenauder. 11 ne 
fait que baguenauder. 

-j* Baguenaudier,/ m. [ Nugator. ] C’eft 
celui qui baguenaude. Ce mot eft vieux en ce 
fens. ( C’eft un franc baguenaudier. ) 

Baguenaudier, f m. [ Colutea. ] C’eft une forte 
de petit arbre qui fleurit jaune. ( Le baguenaudier 
eft joli, quand il eft bien fleuri. ) 

Baguer, v. a. Terme de Couturier en drap. 

Faire tenir les plis de quelque étofe , en les 
coufant à grands points. 

Baguette,// [ Firga , baculus. ] Bâton 
long 6c délié. ( Porter une petite baguette. ) 

Baguette de fufée. C’eft un bâton long qu’on 
atache à une fufée volante qui doit être de même 
poids que la fufée , pour lui fervir de contre¬ 
poids , autrement elle ne monteroit pas en haut. 

Baguette. C’eft auffi une longue verge de bois, 
qui fe fourre dans le fût d’une arme à feu , 
6c qui fert à la charger. 

Baguette. On apelle ainfi le bâton d’un Fau¬ 
connier , qui s’en fert pour faire partir la perdrix 

des buiffons , ou pour tenir les chiens en crainte. 
Les baguettes des Autourfiers s’apellent Chajfoires. 

Baguette de peintre. C’eft un petit bâton dont 
les Peintres fe fervent pour foutenir la main qui 
travaille avec le pinceau. Ils l’apellent apui-main. 

Baguette de tambour. Petits bâtons longs 
d’environ un pié 6c demi , 6c bien tournez , 
avec quoi on bat la caiffe. 

* Commander à la baguette. C’eft - à - dire , 
commander abfolument. 

Baguette divinatoire. Branche de coudrier 
fourchue, par le moïen de laquelle on prétend 
découvrir les mines 6c les fourccs d’eau cachées 
fous la fuperficie de la terre. Celui qui porte 
la baguette , marche lentement fur les lieux où 
il foupçonne qu’il y a des mines ou des eaux, 
& alors les corpufcules qui s’exhalent du métal 
ou de l’eau que l’on cherche, empreignent la 
baguette 6c la font incliner. Avant le quinziéme 
fiécle, on ne trouve rien de la baguette divinatoire 

dans les Auteurs. Depuis qu’on s’en fut ayi/e, 

BAG. BAH. BAI. 
on lui chercha de beaux noms. On l’apella le 
Saducée, la verge divine , la verge d'Aaron. Les 
uns conteftent le fait 6c nient que cela foit 
poftible. Les autres fe rendent aux diverfes 
expériences qu’on allègue. Après ce que j’ai vu, 
on n’en doit point douter. Il y a eu un homme 
à Roiien à qui elle étoit fi naturelle , qu’il 
découvroit l’or caché, l’argent 6c l’eau. L’eau, 
en mettant du papier au bout de fa baguette ; 
l’or avec; une épingle de fer. Les prétendues 
vertus de la baguette ne font en honneur que 
chez les fots. Il faut être bien peuple pour croire 
aux Loups-garoux & à la baguette. Il eft donc 
certain que le plus grand nombre y croira 

toujours. 
Baguier, / m. Terme de Lapidaire. 

Manière de petit cofre où l’on met des bagues. 
( Un beau baguier. ) On l’apelloit autrefois 

boitier. Il eft divifé en plufieurs raies , dans 
lefquelles on met les bagues , enforte qu’il ne 
paroît dehors que la pierre précieufe. Les anciens 
avoient un fi grand foin de leurs bagues ou 
anneaux, que toutes les fois qu’ils fe mettoient 
au lit , ou entroient dans le bain , ils ne 
manquoient guère de remettre leur anneau dans 
le baguier. Martial, l. n. Epigr. 5o. tourne 
en ridicule un homme qui avoit fait de grandes 

dépenfes en belles bagues , & qui n’avoit pas 
feulement de quoi les ferrer. 

BAH. 

B ah A R. Poids dont on fe fert en plufieurs 
lieux de l’Orient , fur - tout aux Indes 6c en 
Chine. Il y a le grand bahar, 6c le petit : c’efi: 
au petit bahar qu’on pefe les marchandifes 
précieufes. 

Bahut,/m. [ Area camerata. ] Cofre couvert 
de cuir, orné de petits doux rangez agréablement. 
bahut eft vieux, on dit cofre. 

Bahutier,/ m. [ Arcatum cameratarum 

opifex. ] Ouvrier qui vend 6c fait de toute 
forte de cofres , valifes, males , cantines, le 
tout couvert de cuir de veau , de vache de 
roufii , de porc , & de toute forte de cuir , 
à la réferve du chagrin. On dit proverbialement, 
qu’un homme reffemble aux bahutiers, lorfqu’il 
fait beaucoup de bruit 6c peu d’ouvrage. 

Bahutier eft vieux ; on dit Mallier ou Cofretier. 
Voiez Cofretier. 

BAI. 

Bai, Baie, adj. Prononcez Bé. [ Equus 

Badins, ou Phœniceus. ] Qui eft de couleur de 
châteigne, plus ou moins claire, ou obfcure. 
( Cheval bai, cavale baie , bai clair, bai châtein , 

bai doré , bai brun , bai miroiietté ou à miroir.) 
Baie,/ / [ Bacca. ] Graine, ou fruit de 

certains arbres, comme de laurier, de génévrier, 
de houx , &c. ( L’if porte des baies rouges , 
douces, 6c pleines d’un fuc qui reffemble au vin. 
Dal. Cette graine ne s’apelle baie que quand 
on parle de l’If , du laurier, du houx 6c du 
lierre. Acad. Franç. ) 

Baie. Terme de Maçon. [ Hiatus. ] Ouverture 
qu’on laiffe dans la muraille lorfqu’on bâtit , 
pour mettre une porte ou une croifée. ( Sortir 
par la baie. ) On dit auffi, les baies d’un vaiffeau , 
pour dire les ouvertures qui font en fa charpente, 
comme celles des écoutilles , les trous par où 
les mâts paffent. Acad. Franç. 
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Baie. Terme de Mer. [ Sinus. ] Enfoncement 

de la mer dans la terre , beaucoup plus large 
par le dedans que par l'entrée , à la diférence 
des anfes de mer, qui font plus larges par l’entrée 
que par le dedans. (La baie de Cadis. La baie 
de Gibraltar. ) 

Baie, f. f. Sorte d’étofe de laine qui fe 
fabrique en Angleterre , & dont les Anglois 
font un grand commerce. 

"J* Baie. Tromperie, f Jocofum mendacium. ] 
Donner une baie à quelcun. Païer d’une baie. 
C’eft un donneur de baies. Voïez la farce de 

maître Pierre Patelin. 

Corneille s’eft fervi de ce mot dans fon 
Menteur y acl. i.fc. 6. 

On leur fait admirer les baies qu’on leur donne. 

Il faut le bannir du foie férieux, & de tout 
autre foie. 

"j* Baier, ( Bayer. ) \Hianteorealiquidafpicere.~\ 

Voir & regarder niaifement en ouvrant la bouche 
comme font les niais. Meilleurs de l’Académie 
écrivent Béer. Baier aux Corneilles , s’amufer 
à regarder en l’air niaifement. 

( Allons, vous rêvez & baïe^ aux corneilles : 

Jour de Dieu ! je iaurai vous froter les oreilles. 

Mol. 

B AÏette , f. f. Efpéce d’étofe qui eft une 
revêche de Flandres ou d’Angleterre. Acad. Franç. 

BAIGNER, v. a. [ In balneum dimittere. ] 
Faire entrer dans l’eau. Faire nager dans 1 eau 
pour prendre du rafraîchiftement. ( Baigner , 
ou faire baigner un cheval. ) 

* Baigner, f Alluere. ] Ce mot fe dit des 
rivières & des fleuves , & veut dire couler auprès, 
arrofer. ( L’Indus baigne la fortereffe vers le 
Septentrion. Vaug. Quint. I. g.) 

Baigner, v. a. Au figuré , il fignifîe arrofer. 

( Baigner fon lit de fes larmes. Pfal. 6. ) 

* Baigner, v. n. [ Supernatare.'] Ce mot fe dit 
des chofes qui trempent entièrement dans la 
liqueur où on les a mifes. (Il faut que ces 
herbes baignent dans la liqueur où on les a 
mifes infufer. On dit hiperboliquement, qu’un 
homme aflaflîné baigne dans fon fang. [ Sanguine 

madet. ] Pour dire qu’il en a beaucoup répandu. 
On dit que le vifage d’une perfonne qui pleure 
beaucoup eft baigné de fes larmes. [ Lacrymis 

perfufus. ] 
Se baigner y v. r. Prendre le bain. Se mettre 

dans l’eau pour fe rafraîchir. ( Il me prend envie 
de me baigner. Oifeau qui fe baigne. ) 

•f* Se baigner. \_Deleclari.'\ Se plaire. (Votre 
cruauté fe baigne dans les pleurs que verfent 
vos amans. Voit. Po'éf. Il fe baigne dans la joie, 
dans les plaifirs. Ce cruel Tyran fe baigne dans 
le fang de ceux qu’il a fait maffacrer. ) 

Baigneur,/ m. [ Qui corpus lavat.~\ Celui 
qui fe baigne dans le bain de quelque rivière. 
( 11 y a bien des baigneurs cette année. ) On dit 
auili baigneufe, celle qui fe baigne, ou celle qui 
a foin de faire baigner , ou des bains. 

Baigneur. [ Balneator. ] Barbier qui a des bains 
chez lui. On apelle aulh un Baigneur, Etuvifte. 

Baignoire ,/ f. [^Labrum,folium. ] Vaiffeau 
compofé de douves, & lié avec des cerceaux, 
où l’on fe baigne dans la maifon. ( Une baignoire 
ovale, ou quarrée. ) 

B A i G u. Voïez Begu. 

Bail,/ m. [ Locatio paclitia. ] Ce mot fait 

au pluriel baux. Contrat paffé devant Notaire 
de quelque maifon , ou de quelque fern e. 

Ce terme , dans fon ancienne fignification , 
marquoit une autorité, un pouvoir ; &c celui 
qui avoit ce pouvoir , étoit apellé Baillijlre.. 
L’Auteur du Roman de la Rofe dit : 

Piéça fût morte, ou mal fortle , 
S’elle ne fût en ma baillie. 

Bail eft tin terme purement de notre ancien 
François , & l’on en a fait les mots de Baillis 

Baillijlres, que l’on a donnez à ceux qui étoient 
établis pour gouverner les Provinces, les Juftices 
Roïales & Seigneuriales , & biens des mineurs. 
De bail , les Vénitiens ont fait leur B aile , 
titre qu’ils donnent à ceux qui réfident à 
Conftantinople. Dans plufieurs Coutumes qui 
ne reconnoiflent point les tutelles félon les Loix 
Romaines , on a introduit une efpéce d’admi- 
niftration des biens & des perfonnes des mineurs , 
que 1 on apelle bail ou garde : ces deux mots 
font fmonimes dans les Coutumes de Peronne, 
art. 220. d’Orléans, art. 26. & 2y. de Melun, 
art. 28 S. de Rheims , art. 328. Le bail eft 
diférent de la garde. Suivant la Coûtume de 
Paris , art. 2ZJ. le mari peut faire des baux 

a loier , ou à moiffon , jufques à jîx ans , pour les 

héritages afjîs à Paris y & jufques à neuf ans , pour 

les héritages afjîs aux champs. 

f * Bail d'amour. Contrat de mariage. Une 
affùrance d’aimer & de ne pas quiter une 
maîtrefle. 

( Pour rendre votre efprit certain , 
Je vous pafTerai dès demain 
Un bail d’amour devant Notaire. 

Sar. Poïf. 

Baile, f. m. [ Bajulus. ] Il vient du mot 
Efpagnol Bayle. [ Legatus. ] 11 fe dit dans le 
Rouftîllon & en Languedoc , & fignifîe une forte 
de Juge Roïal. ( On prétend aflùjétir les enrôlez 
au paiement des entrées, quand les Confuls ou 
des Bailes l’ordonnent. Patru , Plaid. 2.) On 
donne aufti ce nom de Baile aux Réfidens de 
la République de Venife à Conftantinople. On 
apelle aufti Baile y à Bourdeaux, ces Officiers 
qui font à la tête des Communautés , & qu’on 
nomme ailleurs Jure\. 

Baille,// [ Cupa. ] Terme de Mer. Selon 
Aubin , dans fon Dictionnaire de la Marine , 
baille eft une moitié de tonneau en façon de 
baquet. Les vaifleaux de guerre ont une baille 
amarrée à chaque hune , pour tenir des grenades 
& autres artifices, & par précaution elles font 
couvertes de peau de moutons. On met aufti 
dans des bailles le breuvage qui fe diftribue 
chaque jour aux gens de l’équipage. 

Bailler, v. a. Ce mot fe dit des terres 
qu’on laifle à ferme. Hors de là , il n’eft pas 
du bel ufage. On dit en fa place , donner. 
( Bailler à ferme quelques héritages. Voïez 
Donner. On dit en proverbe , vous me la baille£ 
belle , pour dire, vous voudriez bien m’en faire 
acroire ; je lui en ai baillé d'une , pour dire, 
je lui en ai fait acroire. Acad. Franç. ) 

Voïez Vaugelas , art. 3 1 8. & Ménage fur 

Malherbe , pag. 2 y 6. Le terme' bailler étoit 
autrefois fort en ufage. Malherbe & Balzac l’ont 
fouvent emploie dans leurs Ouvrages. On dit 
encore , bailler à rente , à ferme ; dfoii l’on a 
introduit bail à ferme , à loier , à rente. 
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B ciller, OU Donner à la. grojfe dvanture. Terme 

de Commerce de Mer. 

B AI LL et , adj. m. [ Helvus equus. ] Cheval 
baillet eft un cheval de poil roux, tirant fur 

le blanc. 
BailleuL , /. 772. [ Oflium tüxatorum reflitutor. ] 

Celui qui remet ies os difloquez, 6c les côtes 
enfoncées ou rompues. 

Bailleur, 6c Baille re s se, /772. & f 

[ locator 6c locatrix. ] Celui ou celle qui donne 
a ferme un héritage. ( Un bailleur à ferme eft 

obligé , &c. ) 
Bailli,/ m. [ Prætor peregrinus, ] Celui 

qui dans une Province a le foin de la juftice , 
qui eft le Juge ordinaire des Nobles , qui en 
•eft le chef au ban 6c arriére-ban , 6c qui 

conferve les droits 6c le bien d’autrui contre 
î’opreffion de ceux qui l’ataquent. 

Bailli. Il y a deux fortes de Baillis dans 
TGrdre de Malte. Les Baillis conventuels, qui 
font les chefs des huit Langues, qui réfident à 
Malte ; & les Baillis capitulaires , qui jouifîent 
-des Bailliages de l’Ordre. Ces derniers ont 
féance dans les Chapitres après les Grands- 
Prieurs. 

■J* Baillive,// [ Ballivi uxor. ] Femme 
de Bailli. Le mot de Baillive eft burlefque, on 
dit femme de Bailli. 

( Vous irez vifiter, pour votre bien-venue. 
Madame la Baillive , & Madame PElûë. 

Mol. Itnp. a. 2. fc. 4. ) 

BAILLIAGE , f. m. [P restonsperegrinijurifdictio.] 
11 y a deux fortes de Bailliages , un Bailliage 
général , 6c unBailliage particulier. Le général 
eft une Jurifdiftion Roïale , qui ne reconnoît 
point de Juge fupérieur que le Parlement, & 
qui eft compofée d’un Lieutenant général, d’un 
Lieutenant particulier, d’un Lieutenant criminel, 

d’un Avocat du Roi, 6c de plufieurs Confeillers. 
Le Bailliage particulier eft compofé de môme, 
finon que le Lieutenant du Bailliage particulier 
s’apelle Lieutenant civil, 6c que le Lieutenant 
générai a droit d’y tenir les aftifes. On juge 
dans ces Bailliages des caufes des Nobles & du 
Domaine du Roi. Le Lieutenant général a droit 
de faire aflembler le ban 6c l’arriére-ban , à 
l’exclufion du Bailliage particulier, 6c connoît, 
par apellation , des caufes des Prévôtez 6c autres 
Juftices inférieures. Le Bailliage général & le 
particulier jugent de toute forte de caufes , 

excepté des afaires des Bailliages des Ducs 6c 

Pairs , qui reflortiflent, omif o medio , à leur 
Parlement. Les Bailliages jugent prévôtablement 
en dernier reflort avec le Prévôt des Maréchaux. 

Les Confeillers jugent des criminels, avec le 
Li eutenant criminel, 6c alors il y a apel de 
leur Sentence au Parlement. C’eft le Procureur 
du Roi qui apelle ; & quand il n’apelleroit pas , 
il faut toûjoursaporter la procédure au Parlement. 

Bailliage ,/ m. C’eft: l’étendue de la Jurifdiôbon 
d un Bailli. Le Bailliage du Châtelet de Paris 
eft grand, il eft beau & confidérable. 

Bailliage, / m. Efpéce de grain dont il eft 

parlé dans le Tarif de 1664 ■> & qui paie les 
mêmes droits de fortie que l’orge. 

Bâillon,/ m% Çe qu’on met dans la 
bouche d une perfonne pour l’empêcher de parler 
6c de crier ; ou dans la gueule d’une bête, pour 
l’empêcher de mordre , ou de faire du bruit. 

Bâillonner, v. a. Mettre un bâillon. 
Bâillonner une perfonne, bâillonner une bête. 

BAI. 
Bâillonne, adj. Terme de Blafon. Il fe 

dit de tout animal qui eft repréfenté avec un 

bâton entre les dents. 
Bailloque. Plumes d’Autruche mêlées 

naturellement de brun obfcur 6c de blanc. La 
plume bailloque eft une des moins eftimées. 

gjf B a 1 l l o t e. Petit Seau. 
B a 1N, f. m. [ Balneum. ] Endroit de la rivière 

le plus propre à fe baigner. ( Le bain eft bon 
en cet endroit. Entrer dans le bain, fortir du 
bain. Demeurer une bonne heure au bain. 11 eft 
bon de ne fe point agiter quand on eft au bain. ) 

Bain. Ordre de Chevalerie inftitué en Angle¬ 
terre par le Roi Henri IV. en 1339, pendant 
qu’il étoit au bain. Les Chevaliers portent un 
ruban rouge en écharpe. 

Bain , / 772. [ Thermes., balnearia. ] Ce mot , 
en parlant de bains publics, fe dit d’ordinaire 
au pluriel, parce que dans ces fortes de bains, 

il y a plufieurs petits réduits qui font chacun 
apellez bain , où l’on fe peut baigner féparément. 
C’eft de la forte que les bains des Anciens 
étoient bâtis ; car il y avoit des chambres pour 
les hommes , 6c d’autres pour les femmes , 
féparées les unes des autres. On s’y pouvoit 
baigner commodément. Vitr. I. à. c. 10. On dit, 
aler aux bains, revenir des bains de Bourbon. 
Il y a des bains froids , & des bains chauds , 6cc. ) 

«jprL’ufage des bains eft fort ancien ; l’utilité, 
le plaifir & la propreté les ont introduits prefque 
parmi toutes les Nations : mais c’eft principa¬ 

lement dans Rome où l’on a vu des bains publics 
&C particuliers d’une magnificence & d’une 
dépenfe extraordinaire. L’ancien Pline a fait 
mention dans fon hiftoire des bains , que Agrippa 
en avoit fait conftruire & orner d’un nombre 
infini des plus rares tableaux. Sénéqne fe recrie 
hautement dans fes Lettres,. contre la fomptuofité 
des bains. Les Romains apelloient Balnea, les 
bains domeftiques ; 6c Thermes , ceux qui étoient 
publics , dont les uns étoient pour les hommes, 
6c les autres pour les femmes. Les heures de 
fe baigner dans les termes étoient-réglées depuis 
huit heures du matin , jufques à neuf heures du 
foir, comme Raderus l’a remarqué dans fon 
Commentaire fur l’Epigramme 47. de Martial, 
livre 10. L’on païoit pour chaque bain, un 
quadrans , qui étoit, lelon Bouterouë, le quart 
de Vas, 6c pefoit douze de nos onces. Juvenal 
en fait mention dans fa fixiéme Satire, & Horace 

de même , dans la troiftéme Satire du prémier 

Livre : 

-— Durn tu quadrante lavaiutn 
Rex ibis. 

Mais on n’exigeoit rien des étrangers, des 
efclaves & des domeftiques , pour lefquels il 
y avoit des bains fondés 6c gratuits , comme il 
paroît par quelques Infcriptions : 

Bain, f. m. C’eft fur la rivière de Seine à 
Paris , un grand bateau couvert d’une grofle 
toile, autour duquel il y a de petites échelles 
pour décendre dans un endroit de la rivière, 
où il y a quantité de petits pieux enfoncez 
d’efpace en efpace, aufquels on fe tient quand 
on prend le bain. Bain , en ce fens , fe 
dit au finguîier 6c au pluriel. Voilà le bain des 
hommes. Le bain des femmes eft un autre bateau 
un peu éloigné de celui des hommes. Il y a des 

bains fur la Seine affez commodes. 
Bain , / 772. [ Lavatio. ] C’eft l’aétion de fe 

baigner. 
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baigner. Il confiée à le mettre dans l’eau , &: 
y demeurer quelque tems. Les jeunes gens fe 
baignent par plailir, & les autres prennent le 
bain pour fe conferver en lanté , car on dit 
qu’il eft bon pour cela. Quand les Médecins ne • 
fa vent plus où ils en font , ils ordonnent le 
bain à leurs malades. On dit que le bain eft 
meilleur à la rivière qu’au logis, parce qu’il 
eft plus naturel. Le mot de bain , en ce fens , 
n’eft:, ce femble , bien en ufage qu’au fingulier. 

Bains. Médicamens externes préparez avec 
de l’eau, où l’on fait bouillir des médicamens 
limplcs , &C où l’on ajoute quelquefois du vin , 
du lait ou autres liqueurs pour prendre le bain. 
En ce fens , le mot de bain fe peut emploïer 
au pluriel. ( Madame ne fauroit dormir , & 
le Médecin a ordonné un bain pour la rafraîchir. 
On dira aufti , il a ordonné des bains pour 
abatre les fumées qui montent du bas ventre 
au cerveau. ) 

Les Médecins apellent les étuves , des bains 
fecs , parce qu’elles font fortir l’humidité du 
corps par les fueitrs. Et par les bains humides, 
ils entendent une fomentation de tout le corps. 

Bain , en terme de Teinturiers , fe dit d’une 
cuve pleine d’eau & de drogues fervant à la 
teinture, dans laquelle on trempe & on fait 
bouillir les étofes qu’on veut teindre. Le bain 
d’alun ie doit donner à froid, parce que la chaleur 
fait perdre le luftre de la foie ôc la rend rude 
& acre. ( Un bain de cochenille, un bain de 
garence. ) 

On dit en maçonnerie , qu’une cour eft pavée 
à bain de mortier , quand on y a mis du mortier 
abondamment, comme doivent être celles qu’on 
fait fur les caves. 

Former le bain. C’eft Lifter la laine à l’eau , 
jufqu’à ce qu’elle ait épailfi l’eau de la cuve en 
s’y déchargeant de fa graifle & de fon fel. 
De là vient que les infeéles cherchent les laines 
dégraifîees , & ne touchent point à celles qui 
confervent leur humeur naturelle. 

Bain-marie , f. m. \Balneum maris. \ Vaifleau 
plein d’eau avec un ou plufteurs alambics , 
pour faire diftiler, ou pour s’en fervir à quel- 
qu’autre chofe. ( Pafler par le bain-marie. Mettre 
au bain-marie. ) Les Chimiftes ont aufti le bain 

de cendres , le bain de fable , le bain de limaille. 

Les Monnoïeurs ufent de cette locution, 
l'or en bain , qui eft un or entièrement fondu ; 
& quand il commence à fondre , ils difent, de 

l'or en pâte. Il en eft de même de l’argent. 
Baïonnette, (Bayonnette ,)// [Sica.] 

Ce mot femble venir de Gafcogne. C’eft une 
forte de petite épée, longue de douze à treize 
pouces , qui n’a ni garde ni poignée , mais 
feulement un manche de bois de huit à dix 
pouces, qui a une lame en forme de lancette, 
large d’un bon pouce, longue d’un pié, & fort 
pointue. La baïonnette eft d’un grand fervice 
aux Dragons & aux Fufiliers , parce que quand 
ils ont fait leur décharge, & qu’ils fe trouvent 
fans poudre & fans plomb, ils peuvent mettre 
le manche de la baïonnette dans le canon de 
leur fufil, & s’en fervir comme d’une pertuifane. 

Bajoque,/ f. Petite monnoie d’Italie , qui 
eft la dixiéme partie d’un Jule. 

Bajoire,/ / Pièce de monnoie d’argent 
qui a cours en Alemagne, en Holande , &c. 
& qui vaut un écu & un quart. Ce mot eft dit 
au lieu de Bai/oire : cette monnoie portant 
l’empreinte de deux têtes dont fes joués jointes 

Tom, /. 

l’une à l’autre femblent fe baifer. Telle étoit au 
moins l’empreinte de l’ancienne monnoïenommée 
Bajoire. 

Ba JOU, / m. Terme de Charpentier. C’eft 
la plus haute des planches du gouvernail d’un 
bateau foncet. 

Bajoues, ou Coufjinets. Ce font les 
eminences ou boflages qui tiennent aux jumelles 
du tire-plomb, dont les Vitriers fe fervent à 
fendre le plomb qu’ils emploient aux vitres. 

Bajoue , f. f. Partie de la tête d’un cochon. 
Baisement, f. m. [ Ofculatio. ] AéHon de 

baùer. Il ne (e dit gueres que de la cérémonie 
où l’on baife les pies du Pape, (lia été introduit 
au baifement des piés de Sa Sainteté. Académie 
Franç. ) ' 

B AIS E R , v. a. [ Bafiare , ofculari. ] Aprocher 
fa bouche de celle d vin autre pour marque 
d’amour ou d’amitié. ( Baifer quelcun de bon 
cœur. Voit. I. 42. Baifer fur la bouche. Les 
peres baifent leurs enfans au front* 

( Mon cœur fous ton empire eft prêt de s’engager, 
Et je baife les fers dont tu veux me charger. 

Ep. d'Ovide. 

T’ai-je fait voir de joïe une belle animée , 
Qui fouvent d’un repas fortant toute enfumée, 
Fai même à fes amans, trop foibles d’eftomac, 
Redouter fes baifers pleins d’aii & de tabac ? 

Defp. fat. 20» 

Un baifer bien fouvent fe donne à l’avanture , 
Mais ce n’eft pas en bien ufer; 

Il faut que le défir & l’efpoir l’aflaifonne : 
Et pour moi, je veux qu’un baifer 
Me promette plus qu’il ne donne. 

La Sabl. ) 

* On dit de celui qui a une grande obligation 
à un autre , qu’il devroit baifer les pas où il 
marche. 

Jjl" Cette expreflion eft très - populaire. 
Mainard a dit autrefois, en parlant de la paix: 

Baifons la terre qu’elle touche , 
C’eft un humble &. jufte devoir 
Qu’elle demande à notre bouche. 

Çfjf Baifer le verrouil de la porte. Les Coutumes 
de Berri, art. 40. d’Auxerre , an. 44. de Sens , 
art. 1S1. veulent que les va (Taux aillent au 
manoir principal du Seigneur , pour y faire la 
fdi & hommage ; & « fi le Seigneur ne s’y 
» trouve pas , ils feront le devoir defdits foi 
« & hommage à la porte dudit lieu du Fief 
» dominant , en baifant le verroiiil ou porte 
» dudit manoir du Seigneur. » Baifer le verrouil, 
eft, félon Pithou fur la Coutume de Troyes , 
art. Ji. en ligne de foi. L’ufage le plus naturel 
cîu baifer eft pour marquer l’amitié & la tendrefte 
que l’on a dans le cœur. 

Le baifer eft aufti une marque réciproque 
d’engagement ; c’eft là le fondement du baifer 
du Seigneur & du vaftal dans la preftation de 
l’hommage. Il eft dit dans le chap. 207. des 
AlTifes de Jerufalem, qu’apres que le vaftal 
aura déclaré qu’il eft homme lige de ton Seigneur, 
celui-ci doit répondre : « Et ce en cy vous reçois 
» enfoy, comme ce faire le dois, de ligefte 
» faite, par l’afiife, & baife le en bouche en foi. » 
Du Moulin a eu raifon de dire , fur la Coutume 
de Chartres , art. i5. que cette formalité eft 
ridicule , parce que , dit-il, l’hommage ne peut 
pas être fait parietibus vel ofiis , utfulti put ont j 
fatis efl offerte 3 & injlrumentum oblationis referre. 
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fgjT Baifer le verroüil, étoit un trifte adieu 

que l’on faifoit en s’éloignant avec peine d’un 
lieu ; ainfi Rutilius exprimant la douleur qu’il 

reffentoit en quittant la Ville de Rome, a dit : 

Crebra relinquendis infigimus ofeula portis , 
hivlti fuperant limina facra pedes. 

Baifer le babouin. Voïez Babouin. 

* Baifer. Ce mot fe dit des ais qui fe touchent 
fans qu’il y ait rien entre deux. ( Il ne faut pas 
que les ais fe baifent , de peur qu’ils ne fe 

gâtent. ) 
Baifer les mains à quelcun. [ Alicui falutem 

dicere. ] C’eft affûrer quelcun de fes fervices. 
( Je baife les mains à Mademoifelle Atalante. 

Voiture y l. 42. ) 
Je vous baife les mains. [ Ad populum phaleras. ] 

Ces mots prononcez férieufement, marquent 
qu’on eft ferviteur d’une perfonne ; mais fi on 
les prononce d’un ton un peu fier , ils marquent 

quelque refus. 
Baifer, f. m. En Latin ofculum, bafîum. Il femble 

que c’elt de ce dernier mot que nous avons fait 
baifer y qu’on prononce baife. Il fe dit proprement 
& ordinairement des perfonnes. C’eft l’aproche 
honnête & civile qu’on fait de la joue ou de la 
bouche d’une perfonne , pour lui marquer fon 
amitié ou fon amour. ( Un baifer civil, honnête , 
galant, doux , agréable, aimable , touchant , 
tendre. Donner un baifer , prendre un baifer, 
recevoir un baifer, rendre un baifer. Abl. Luc. 

Ne les diférez pas ces b ai fer s adorables, 
Qui feuls peuvent changer le fort des miférables. 

God. Poéfies , 1. p. èglogue 1. 

Philis, laiflez-moi prendre 
Ce qui peut m’apaifer , 
Je ne veux qu’un baifer 
Autant qu’il peut s’étendre. 

Bouillon, Poëfes. 

Un baifer obtenu fur fes lèvres de rofe 
Soulageroit le mal que fon bel œil me caufe. 

T. Corn. Berger extr. a. 3. fc. /. )] 

Un baifer de Judas. C’eft le baifer d’une 
perfonne qui trahit, & qui, comme la plupart 
des gens du monde, ne flate que pour tromper 

plus facilement. 
Baifer de paix. [ Ofculum pacis. ] C’étoit une 

marque d’amitié que fe donnoient les prémiers 
Chrétiens à la fin de leurs affemblées , & par 
laquelle ils témoignoient qii’ils étoient unis par 
la charité. On donne encore aujourd’hui le baifer 

de paix en diverfes cérémonies de l’Eglife 

Romaine. 
Baiser funèbre. C’étoit une coûtume 

parmi les Romains , de baifer les mourans. 
Sénéque dit dans fon traité de la brièveté de 
la vie , que Drufus expira dans les embraffemens 
& parmi les baifers d’Augufte. Ils s’imaginoient 
que l’on recevoit l’ame au fortir de la bouche 
du mourant, par un fentiment d’hofpitalité ; 
ainfi Virgile a dit dans le quatrième Livre de 

fon Enéide : 

- Ext remus p quis fuper halitus errât, 
Ore legam. 

J 

Le Taffe rempli des idées de l’antiquité 
prophane , oubliant qu’Olinde & Sophonie 
étoient Chrétiens , fait dire à ce prémier qui 

voïoit déjà le feu alumé pour le confumer avec 

BAL 
fa chere Sophonie: Que je ferois heureux y fl je 

pouvois expirer fur ta belle bouche ! 

Baife-main, f. m. [ Oblatum. ] C’eft une fainte 
ofrande qu’on fait à Mefîieurs les Curez le jour 

des Fêtes folemnelles, en leur baifant la main. 
Ce n’eft que dans ce fens que ce mot baife-main 

a un fingulier. Vaug. Rem. 

Baife-mains ,f. m. [ Alicui dicta falus. ] Terme 
de Civilité. Qui fignifîe affûrance de fervice , 
de refpeft & d’amitié. ( Vos baife-mains ont 
été bien reçus. ) 

■j* A belles baife-mains. Il n’y a que dans cette 
phrafe confacrée où baife - mains foit féminin. 
Il fignifîe, avec joie. Très-volontiers. ( Recevoir 
une chofe à belles baife-mains. ) 

B A1 s E u R , f. m. [ Bafiator. ] Qui baife 
volontiers. ( Un grand baifeur. ) 

ffff' Ces baifeurs qui apliquent de grands 
baifers indiféremment aux hommes & aux femmes 

qu’ils rencontrent , font infuportables. Triftan 
a dit que le baifer étoit l'enfant d'une belle bouche : 

mais le baifer d’homme à homme eft fouvent 
l’enfant d’une bouche très - laide , & fouvent 
quelque chofe de plus. Le Guarini a raifon de 
dire dans fon Pafor fido : 

— E quello e morto bacio cui 
La baciata belta bacio non rende. 

Baiseuse,/! f. Celle qui baife volontiers. 
* B A I S O T ER , v. a. [ Crebra dare bafiola. ] 

Baifer fouvent. 
B aissement,/ m. Aêfion de celui qui 

baiffe la tête. ( Les Séminariftes font des 
baiffemens de tête. ) 

Baisser , v. a. [ Demittere.~\ Abaiffer. (Baiffer 
un pont-levis. Baiffer les piques pour donner. 
Abl. ret. I. 1. Baiffer la tête. ) 

Baiffer les yeux. C’eft regarder en bas : Baiffer 

la voix ; c’eft parler plus bas. Baifer la main à 

un cheval, c’eft lui rendre la main, lui tenir la, 
bride moins courte. Baiffer la lance. Baifer l& 

pavillon devant quelcun , expreftîon figurée , qui 
fignifîe céder, déférer à quelcun. Baiffer le ton. 

Faire baiffer le ton à quelcun, le reprimer. 
Baifer y v.n. [ Decrefcere. ] Diminuer, s’abaiffer. 

devenir plus bas. ( La mer hauffe & baiffe deux 
fois le jour. La rivière baiffe & diminue à 
vûë d'œil. ) 

* Baiffer. Diminuer. S’afoiblir. [ Minui. ] 
( Son efprit baiffe. Scar. ) 

Se baifer y v. r. [ Se J'ubmittere.~\ Se courber. 
S’abaifler. ( La porte de fa chambre eft fi petite, 
qu’il fe faut baiffer pour y entrer. ) 

Baissé , Baissée , part. & adj. Qui eft abaiffé 
* Donner tête baif'ée dans les ennemis. 

[ Inconfidératé. ] C’eft inconfidérément, & fans 
connoître le péril qu’il y a. 

On dit encore donner tête baiffée , aler tête 

baiffée au combat, pour dire , aler au combat 
hardiment, courageufement , avec réfolution, 
quoiqu’on connoiffe le péril. On le dit encore 
d’un homme qui prend parti dans une afaire 
qu’il croit bonne , je lui ai propofé cette afaire , 
il en a vu le bon, & il y a donné tête baifee ; 

c’eft-à-dire , il a pris fur le champ fa réfolution. 
On dit en proverbe , d’une chofe qu’on croit 

aifée , qu’il n’y a qu’à fe baiffer & en prendre.. 

On dit encore de celui qui n’a pas réufiî dans 
une entreprife, qu’il s’en revient les oreilles baifées, 

parce que le chagrin ou la honte lui font tenir 

une contenance humiliée , 6c lui donnent un air 

mortifié. 
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§pT Baissiere. C’eft ce qui eft au fond 

du tonneau. Le vin efl à la baijfiere. 

Baisure,// C’efi ce qu’on apelle à Paris 
bifeau , favoir l’endroit du pain qui efi le moins 
cuit, & qui dans le four a touché un autre pain. 

BAL. 

Bal, / m. [ Chorea noclurna. ] Ce mot fait 
au pluriel, bals. Aflemblée de perfonnes de l’un 

& de l’autre fexe qui danfent, au fon des violons, 
toute forte de danles & de courantes. ( Ouvrir 
le bal. Il y a plufieurs bals durant le carnaval. 

Courre le bal. Que la danfe & le bal font 

dangereux , & combien de tragiques éfets ils 
produifent ! ils réveillent la pafiion criminelle 

d’Herode , &c. P. Quefnel, Réjlex. ) Ce mot 
vient du Grec l « , je danfe. On apelle la 
Reine du b al, celle à qui on donne le bal, & qui 
en fait les honneurs. Tous ceux qui danfent 

dans un bal doivent la prémiére courante à la 
Reine du bal. Acad. Franç. 

Balade, ou Ballade,/! f. [ Ritkmus. ] 
Chanfon de trois couplets & d’un envoi , le 
tout fur deux, trois ou quatre rimes, avec un 
refrain qui fe répété au bout de chaque couplet 
6c de l’envoi. 

La balade aflfervie à fes vieilles maximes, 
ouvent doit tout fon luflre au caprice des rimes. 

Defp. Art. Poèfies. 

jpT Le même a dit : 

Marot bientôt après fit fleurir les balades. 

Coquillart, Monologue du Puis : 

Autrefois ay eflé en cours 
Pour faire balades & rondeaux. 
Et ne dormois ne nuits ne jours 
A penfer les termes nouveaux. 

Refrain de la Balade. On apelle ainfi dans la 
converfation , le difcours fur lequel quelcun 

retombe toujours , après avoir parlé d’autre 
chofe. 

B A L A D i N , f. m. Farceur. [ Scurra, Mimus. ] 
Celui qui fait ou dit quelque chofe pour faire 

rire ceux qui font préfens. ( Arlequin & Scara- 
mouche font des noms de Baladins. On fit entrer 
un Baladin pour réjoiiir la compagnie. Abl. Luc. 

t. ,3. Saturnales. ) 
Baladin. Sot, ridicule. (C’efi un franc baladin.) 
BaLADINE,// Farceufe. [ Saltatrix. ] 

Celle qui fait ou dit quelque chofe pour faire 
r.re. ( Il la fit chanter & danfer, avec les façons , 
les gefies & les mouvemens qu’avoient à Rome 
les Baladmes. S. Evremont, Hifioriens François. ) 

Balafre,/!/! [ Stigma. ] Eftafilade au 
vifage. ( Une vilaine balafre. ) 

Balafre , f. f [ Incifura longior. ] Longue 
découpure de deux travers de doigt , qu’on 
faifoit autrefois fur des pourpoints de fatin. On 

le dit encore des acrocs qu’on fait par accident 
fur des habits. 

BALAFRER, v. a. [ Stigmatibus exarare. ] 
Faire une balafre. ( Balafrer quelcun. ) 

Balai,/! m. [Scopœ.~\ C’efi: environ deux 
poignées de verges de joncs, ou de plumes liées 
& emmanchées au bout d’un bâton , ce qui fert 
à nétoïer les ordures. (Un balai de bouleau , 
de jonc, de plumes dures, &c. ) 

* Balai du Ciel. Terme de Mer. Ceux qui 

navigent fur l’Océan , apellent de ce nom le 
vent de Nord-Ouefi:, parce qu’il nétoie le Ciel 
de toute forte de nuages. Defroches, termes de 
Marine. 

Balai. Terme de Venerïe. La queue des chiens : 
c’efi: auiïi en termes de Fauconnerie, la queue 
des oifeaux. 

Balaier, (Balayer,) v. a. Oter les 
ordures de quelque lieu. Balaïer une chambre. 
Balaïer une Eglile. 

Balaieur , ( Balayeur , ) f. m. [ Scoparius. j] 
Celui qui fait 6c vend des balais de jonc & de 
plumes. Celui qui balaie. 

Balaïeuse, (Balayeuse,)//! 
Celle qui fait & vend des balais par les rues 
de Paris. Celle qui balaie. 

BalaÏ ures, ( Balayures, ) / / 
[ Purgamenta , fordes. ] Ordures amaflees avec 
le balai. Le mot de balaiures n’eft pas d’ufage, 
on dit les ordures. On fe fert du même terme 

pour marque de mépris ; on dit les Saints font 
les balaiures du monde , parce que le mondé 

méprife la fainteté & ceux qui travaillent à 
l’aquérir. 

Balais, ad}, m. [ Carbunculus pretiofor. jj 
Rubis-balais. Ce nom vient de Balaffia , qui efl 
un Roiaume en terre ferme , entre Pegu &c 

Bengale , où fe trouvent ces rubis-balais. On le 
dit figurément des boutons rouges qui viennent 
fur le vifage des ivrognes. 

( Où maint rubis-balais tout rougiflaiis de vin > 
Montroient un hâc itur à la pomme de pin. 

Regnier. ) 

Balances, / / [ Trutina. ] Infiniment 
dont on fe fert pour pefer, compofé d’un fléau 9 
d’une chafle, de deux bafiins de métal , ou de 
deux plateaux de bois. ( Ajufter les balances. ) 
Ce mot efl fait du Latin bilanx. 

( Tous deux la conteftoient, lorfque dans le chemin 
La Juftice pafla la balance à la main. 

Defpreau x.} 

Balances fines, ou Trébuchets. Ce font de petites 
balances dont on fe fert pour pefer les monnoies 
d’or & d’argent, les matières &chofes précieufes, 
qui font en petite quantité. 

Balance fourde. Sorte de balance dont on fe 
fert dans les Monnoies , qui a les deux bouts 
de fon fléau plus bas que fon clou , & fa chape 
qui eft foutenuë en l’air par le moïen d’une 
guindole, que les ouvriers apellent Guinolc. 

Balance d'Effais. Terme de Monnoieur. C’eft 
une balance de la plus grande juftefle, & de la 
plus parfaite précifion , que l’on enferme encore 
dans une lanterne de verre, afin que l’air n’y 
puifle caufer aucune agitation. 

Balance. Terme de Teneur de Livres à parties 

doubles. Ce mot fignifie l’état final ou la folde 
du grand Livre , ou d’un compte particulier. 

Balance , fe dit encore de la clôture de 
l’inventaire d’un Marchand , qui fe fait en débit 
& crédit. Quand il a défalqué ce qu’il doit d’un 
côté , de ce qu’il a d’éfets d’un autre, il connoît, 

tout étant compenfé & balancé, ce qu’il a perdu 

ou gagné. 
Balance. [ Æquilibrium. ] Egalité. Aclion de 

celui qui n’incline pas plus d’un côté que de 
l’autre. (Tibère a tenu la balance égale entre fon 

fils & Germanicus. Abl. Tac. La plus ardente 
des aCéfions humaines n’a pû emporter la balance 

en faveur du légataire, Patru, Plaid, iq.') 
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Balance. [ Animi fiucluatio. ] Incertitude, 

Irrésolution. ( Son efprit eft en balance. ) 
* Balance. Délibération pour Savoir Sx on 

fera , ou ne fera pas. ( Mettre une chofe en 

balance. ) 
Balances. [ Libra. ] Le figne des Balances , 

qui eft un des douze fignes du Zodiaque. 
Balancement,/^. [ Libratio. ] Etat 

d’une chofe qui balance. ( Le flux & reflux de 
la mer vient du balancement que le globe de 
la terre a fur Son axe. Entretiens d'Arife & 

d'Eugène. 

Balancer,v. a, [ Sefe librare. ] Prononcez 
balancé. Ce mot au propre flgnifie , faire aler 
quelcun haut & bas fur une brandilloire. ( Un 

petit garçon en balance un autre fur une 
brandilloire, ou balançoire. ) 

Se balancer, c’eft aufli fe pancher en marchant, 
tantôt d’un côté , tantôt d’un autre. 

Se balancer en l'air. On le dit d’un oifeau de 
proie , qui fe tient fufpendu en l’air , fans 
prefque remuer les ailes. 

* Balancer , v. a. [ Penfare. ] Il Signifie au figuré, 
examiner , confidérer. ( Il te mit à balancer en 
lui-même, tantôt Son avis , & tantôt celui de 
fes Capitaines. Vaug. Quint. Curt. I. 4. Ils 
balançoient Sagement leurs forces. Abl. Tac. ) 

Balancer, v. n. [ Hœrere> hœjitare.~\ Ce verbe 
lignifiant êtreirréfolu, incertain & indéterminé, 
héfiter, ne Savoir de quel côté pancher , eft 
ordinairement neutre ; & au figuré, il régit un 
autre verbe à l’infinitif, avec la particule à , 
ou pour , félon qu’il eft néceffaire, ou que 
l’oreille le trouve à propos. 

( Le tems eft cher, Seigneur, plus que vous ne penfez; 
Tandis qu’à me répondre ici vous balance£ , 

Matan, étincelant de rage , 
Demande le Signal & prefle le carnage. 

Racine , Atalie , a. 5. fc. 2. 

L’homme a connu la mer, fes flots & fes caprices, 
Mais fes moindres vertus balancent tous fes vices. 

Boileau. 

La crainte de vous déplaire me faifoit 
balancer à vous dire. Auteur Anonime 3 Hijloire 

Galante. 

... Si jufqu’ici, par un trait de prudence, 
J’ai demeuré pour toi dans un humble Silence, 
Ce n’eft pas que mon cœur vainement fufpendu , 
Balance pour t’ofrir un encens qui f eft dû. 

Defpr. Di je. au Roi. 

On dit encore : Il balance entre l’honneur 
& la crainte. 

Il ne balança point fur le parti qu’il devoit 
prendre. Mie. de Gome1, Imitât, de l'Ariojle , t. 1. 

Racine a fait ce verbe actif en ce même fens : 
quand il a dit : Rien ne fauroit balancer fon refpecl. 

La viûoire balançoit fans fe déclarer. Mde. de 

Gome^, Ariojle , t. 1. ) 

Balancer. Terme de Chajfe. Il fe dit de la bête 
qui eft courue , & qui va çà & là. Il fe dit 
aufli du limier qui ne tient pas la voie jufte. S al. 

( Une part de mes chiens fe féparent de l’autre , 
Et je les vois, Marquis, comme tu peux penfer, 
Châtier tous avec crainte, & Finàut balancer. 

• Mol. Bach. ) 

â^jT Balancer. Les Peintres fe fervent de ce 
terme. Du Frefnoi a dit dans fon An de Peinture, 
que les figures d’un tableau doivent être inégales 

clans leur pofition , enfort© que celle du devant 
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contraftent les autres qui font en arriére, & 

foient toutes balancées fur leur centre. 

Anteriora dabit membra in contraria rnotu 
Diverjo variata , Juo librataque centro. 

Ce balancement eft une partie très-efîentielle 
du deffein , fur quoi vous pouvez voir Léonard 

de Viney, ch. 181. jufques au 173. & encore 
Paul Lomaffe , dans fon fixiéme livre , ch. 4. 
Del modo del corpo humano. 

Se balancer, v. r. Se brandiller. Se faire aler 

de côté & d’autre fur une brandilloire , ou 
balançoire. 

Balancier, / m. [ Trutinarum opifex. 3 
Artifan qui fait & vend toute forte de balances , 
de poids, de pefons, deromaines & detrébuchets. 

Balancier. Terme à'Horloger. \_Libramentum.~\ 

On apelloit ainfi une verge de fer dans les 
anciennes horloges. Depuis l’invention du 
Pendule, on a fuprimé le balancier des anciennes 

horloges pour y fubftituer le pendulon , lequel 
pafle par une fourchette qui eft atachée à la 
verge. Dans les Montres , le balancier eft un 
cercle qui fe meut avec une verge atachée à 
fon centre. Cette verge porte deux palettes fur 

lefquelles frapent les dents de la roue de 
rencontre , & qui en modèrent le mouvement ; 
c’eft ce qui forme l’échapement. ( On dit , 
charger le balancier , pour retarder le mouve¬ 
ment , décharger le balancier , ou ôter dti 
balancier , pour hâter le mouvement, d’une 
montre. Pofer le balancier. Ajufter un balancier. 

On charge un balancier avec de la mine de 
plomb, ou avec de la cire. ) 

Balancier de tourne-broche. C’eft une manière 
de petite verge de fer qui eft au haut du tourne- 
broche , & qui fert à le gouverner. 

Balancier. Machine à faire les monnoies, les 
jétons & les médailles. 

Balancier, fe dit aufiî du lieu où font établis 
les preffes & balanciers pour les médailles & 
les jétons , dans lequel on doit les fabriquer 
& les fraper. C’eft ce qu’on apelle autrement 

la monnoie des médailles, qui fut établie fous 
Loiiis XIII. dans les Galeries du Louvre. 

Balancier du compas. Terme de Mer. C’eft un 
double cercle de léton , qui tient en équilibre 
l’afut du dedans de la bouffole. Defroches > 

termes de Marine. 

Balancier de lampe. Terme de Mer. C’eft un 
cercle de fer qui eft mobile , & qui tient la 
lampe de l’habitacle en équilibre. 

BALANCINE , / / [ Làbratores funes. j 
Terme de Mer. Maneuvre; c’eft-à-dire , corde 
qui par un bout eft frapée à la tête du mât, 

pafle fur une poulie ou bout de la vergue. 
L’ufage de la balancine eft de tenir la vergue 

en balance , lorfqu’elle eft dans fa fituation 
naturelle. Defroches , termes de Mer. 

jfT Aubin fait mention dans ion Dictionnaire 

de la Marine , de plufieurs balancines. Ce font 
des maneuvres ou cordes qui defeendent des 
barres de hune & des chouquets , & qui 
viennent former deux branches fur les deux 
bouts de la vergue , où elles paffent dans des 
poulies. On s’en fert pour tenir la vergue en 
balance, lorfqu’elle eft dans fa fituation naturelle, 
ou pour la tenir haute ou baffe, félon qu’il eft 

à propos. Il y a des balancines de la grande 
vergue, & des balancines de la vergue de 
miféne. Balancines de Sivadière. Elles font 
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amarrées au bout du beaupré, & fervent aufli 
pour border le perroquet. Il y a deux poulies 
courantes , dont les cordes viennent fe terminer 
au château d’avant, & outre cela , aux deux 
tiers de la vergue de lîvadiére , il y a deux 
poulies doubles 8c de grands cordages pour 
tonir la vergue ferme, le tout fe rendant au 
château d’avant. Fdles fervent à apiquer la vergue 
de lîvadiére, lorfque l’on va à la bouline. Il y 
a des balanc.in.es de grand & de petit hunier. Elles 

fervent d’écoutes aux perroquets. Balancines 

de perroquet de fougue. La vergue d’artimon n’a 

point de balancines : mais le bout d’en-bas eft 

amarré aux hauts-bancs par deux bras, ôc le 
bout d’enhaut eft amarré par des marticles, qui 

font des cordages qui coulent du haut bout du 
grand mât de hune, & à l’endroit de la vergue 

d’artimon fe fourchent en plufieurs branches. 
Balançoire, f.f. [ Libramentum. ] C’eft 

une pièce de bois, allez grofle & longue, mile 
en équilibre fur quelque chofe d’élevé, aux deux 

bouts de laquelle fe mettent de jeunes garçons, 

jambes deçà, jambes delà, pour fe balancer en 
la faifant hauffer & bailler. C’eft aufli une grofle 
corde atachée au plancher , ou à deux poteaux, 

fur laquelle on s’aflied & l’on fe balance pour 

fe divertir. ( Monter fur la balançoire. Se mettre 
fur la balançoire. Les petits garçons fe diver- 
tiflent à la balançoire. La balançoire eft au 
nombre des plus agréables jeux des enfans. 

Stella a fait de jolies eftampes de la balançoire. 

Voiez Brandilloire. 

*j* BALANDRAN,/!//z. [ Gaufapina chlamys. ] 

Mot comique, pour dire un gros manteau pour 
le mauvais tems. 

f * Balandran. Mot bas , comique & figuré , 
pour dire, ténèbres. Voile obfcur. (Nuit, couvre 
l’Univers de ton noir balandran. S. Am. 

BALANT,/i/72. Terme de Mer. C’eft la partie 
de la maneuvre ; c’eft-à-dire, de la corde qui n’eft 

point halée , c’eft-à-dire, ni roidie , ni bandée. 
Balaou ,f. m. Petit poiflon de la Martinique, 

lequel reflemble à la fardine, & eft fort délicat. 
B a l A s T. Terme de Marine. Amas de cailloux 

& de fable qu’on met au fond de cale, afin que 
le vaifleau entrant dans l’eau par ce poids , 
demeure en aflîéte. Acad. Franç. 

BALAUTRIER ,/i m. [ Maluspunica, fylvefris. ] 
C’eft le grenadier fauvage dont le fruit s’apelle 
balauflre. 

BaLAZÉES, OU Sauvagu^ées de Surate. T oiles 
blanches de coton , qui fe fabriquent à Surate 
dans le Mogol, 8c aux environs. 

Balbutier, v. n. Bégaier. Prononcez 
balbucié. 

Balcon , f. m. [ Podium.~\ De l’Italien balcone. 

Saillie qui eft fur le devant d’une maifon , 8c 
qui eft entourée d’une baluftrade. 

Baldaquin, f. m. \_ Vmbella. ~\ Dais ou 
poile qu’on porte fur le laint Sacrement , ou 

lur la tête du Pape dans les grandes cérémonies. 
On donne le même nom à un ouvrage d’archi- 

te&ure élevé en forme de dais ou de couronne 
fur plufieurs colonnes, pour fervir de couverture 
à un autel. (Le Baldaquin du Val de Grâce. ) 

Bale, (Balle,) f. f. [ Globus plumbeus. ] 
Manière de fort petite boule de plomb de la 
grofleur d’une noifette ou environ, qu’on met 
fur une charge de poudre dans les fufils, dans 

les moufquets 8c dans les piftolets. ( Sortir 
tambour batant , bale en bouche 8c mèche 

alumée. ) On dit aufli en terme d’Artillerie, un 
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canon chargé à Bale ; un canon de vingt-quatre 
livres de bale. 

Bale à feu. [ Glans ignita. ] C’eft une boule 
compofée de poudre, de falpêtre, defoufre, de 
camfre, qu’on arrofe d’huile de pétrole , dont 
on fait un corps avec du fuif c!e mouton , de 
la poix noire , de la colofane, de la cire. Cette 
boule fe fait de la grofleur d’une grenade, 8c 

on i’envelope d’étoupes 8c de gros papier. On 
y fait un trou, oh l’on met l’amorce, on y met 
le feu , 8c on jette les baies à feu la nuit * 
pour découvrir le travail des ennemis. 

B ale-ramée. [ Glans veruculo trajecla. ] Ce font 
deux baies jointes enfemble par un morceau de 
fer long d’un demi pié , ou environ. ( Les 

baies - ramées font dangereufes ; ces bales- 
ramées fiflent quand on tire des fufils ou des 
moufquets où l’on en a mis. ) 

Bale. [ Mtrcium colligatdrum fafeis. ] Sorte de 

petit cofre que portent de pauvres Merciers, 
où ils mettent leurs marchandées. 

( Un rimtur de bale ; c’eft-à-dire , un méchant 
rimeur. ) 

Bale. Gros paquet de marchandées lié de 
cordes 8c envelopé de grofle toile. 

Bale. [ Pila luforia. ] Petite boule faite de 
recoupes d’étofe ferrées avec de la ficelle , 
couvertes d’étofe blanche, dont ont fe fert pour 
peloter, ou joiier partie dans les tripot. ( Bien 
pouffer une bale. Bien joiier la bale. Prendre 
la bale au bond. ) 

Bale. Terme dé Imprimeur, [ Folliculus Typo- 
graphicus. ] Bois creux en forme d’entonnoir 

avec une poignée de bois au deffus, 8c par dedans 
eft rempli de crin ou de laine, couverte d’une 

peau de mouton , qu’on trempe dans l’encre 
pour toucher les formes. 

Bale y f f [ Gluma , folliculus. ] Paille fort 
mince , qui envelope le grain de blé quand il eft 
dans l’épi , 8c qui fe fépare quand on le bat , 

8c qu’on le vanne. 
I3 Bale. Vieux mot qui fignifioit une chofe 

de peu de valeur. ( Parce que les Etats tenus 
n’aguéres à Paris , ne font point Etats de bale, 
8c ceux qu’on vend à la douzaine.) 

On dit proverbialement : Au bon joiieur la 

bale lui vient , pour dire qu’un homme qui eft 
habile en fa profeflion , n’y fait point de fautes. 
Marchandées de bale y comme les piftolets de Saint 
Etienne en Forêts , pour marquer des marchan¬ 
dées qui ne valent rien. A vous la bale , pour 

dire , c’eft à vous à parler ou à paier. Baies 

perdues , pour dire étofes inutiles. 
Baleine , f. f [ Balœna. ] Bête marine 

couverte d’un cuir dur 8c noir, longue le plus 
fouvent de trente-fix coudées , épaiffe de huit, 
avec une ouverture de gueule de huit piés , 8c 

deux grandes nageoires fous le ventre. 
* Baleine. Côte de baleine. Partie de côte de 

baleine qu’on met dans les corps de jupe 8c 
dans les bufques de pourpoints. La matière de 
ce qu’on nomme côte de baleine , eft prife des 
fanons 8c du membre génital de la baleine. 

Blanc de baleine. [ Sperma ceti. ] Drogue fort 

connue 8c très en ul'age dans la médecine. Voïez 

Biaris. 
Baleinon,/I/tc. [ Balance vitulus. ] Une 

jeune baleine. Le petit d’une baleine. 
Balenas ,/m. On apelle ainfi le membre 

de la baleine qui fert à la génération : ce qui 
eft particulier à cette forte de poiffon , qui 

engendre comme les animaux terreftres. 
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f B ale R , ( Baller. ) v. n. Ce mot vient 

de FItalien balar. Il efl vieux , & veut dire 
danfcr. On trouve dans nos anciens Hifloriens, 
le Roi fit faire un balet , où balérent plus de 
fix vingt perfonnes des deux fexes. Baler ne peut 
plus entrer que dans le comique. ( Pour un vrai 
galant, il faut toujours babiller , danfer , baler. 
Sar. Poëf.) 

Balet , ( Ballet.) f. m. [ Larvatafaltatio. ] 
Danfe qui efl prefque toute par faut , & oit 
plufieurs perfonnes danfant enfemble , font 
diverfes fortes de figures. Danfe figurée par 
faut ( Danfer une entrée de balet. ) 

Balet. [ Chorea dramatica. ] Manière de poème 
dramatique, contenant un fujet fabuleux , divifé 
en entrées , où il y a des perfonnes illuflres qui 
font des récits fous le nom de quelque fauffe 
divinité. Ces récits expliquent agréablement le 
balet, & font en fiances d’un caraêlére enjoiié. 
Ils renferment d’ordinaire des loiianges du faux 
Dieu , & de celui qui le repréfente. ( Les balets 
de Benferade font écrits d’une manière aifée & 
galante. ) 

Baleure. En terme Ü Architecture , c’efl ce 
qui paffe d’une pierre plus que d’une autre près 
d’un joint de la doiielle d’une voûte , ou dans 
le parement d’un mur. On donne ce même nom 
à la lèvre d’en-bas. 

B A L 1 E R. Voïez Balaïer. 
B a l i n e , f f. Efpéce de groiTe étoffe de 

laine, qui fert à faire des emballages. 
Balise ou Bouée,// Terme de Mer. 

Mût élevé ou quelqu’autre marque , comme du 
bois ou des tonneaux flotans , qui donne avis 
aux vaiffeaux qui paffent , qu’il y a en cet 
endroit-là quelques fables ou quelques roches 
cachées fous l’eau, & qu’ils doivent les éviter. 
( Découvrir une balife. ) 

Baliser, v. n. Ternie de Mer. C’efl mettre 
des balifes , pour obliger ceux qui font voile 
d’éviter les paffages dangereux. ( Il y a une 
heure que nous ne faifons que balifer. ) 

Balisier , / m. Plante des Mes Antilles 
qui croît de diférente groffeur & hauteur, félon 
les territoires où elle fe trouve ; fes feuilles font fi 
larges que les Caraïbes en couvrent leurs cabanes. 

Baliste , / /. [ Balijla. ] Il vient du 
Grec. Machine dont les Anciens fe fervoient 
pour lancer des pierres. On ne pouvoit fe fervir 
des balifles fans les bander. Voïez le premier 
tome , page 6Z. de l'hifoire de la Milice Françoife 
du Pere Daniel. La plûpart des écrivains ont 
confondu la Balijle avec la Catapulte. Polybe les 
diflingue , de même que les autres Hifloriens 
Militaires. Selon eux, la Balijle jettoit des dards, 
& la Catapulte des pierres. Voïez le Commentaire 
du Chevalier foliard fur polybe, où ce fujet efl 
bien éclairci. 

Balistique,// Terme de Mèclianique. 
C’efl Part de lancer des corps péfans. La Balif- 
tique du Pere Merfenne , Minime , efl un traité 
fur la projeêlion des corps. 

Balivage, / m. [ Dejignatce ad propa- 
gationem arbores. ] Terme des Eaux & Forêts. 
Compte ou marque des baliveaux qu’on doit 
laiffer fur chaque arpent de bois qu’on a à couper 
ou qui font à couper , pour les laiffer croître 
en haute futaie. 

Baliveau , f. m. [ Talea , Jlolo. ] Jeune 
arbre qu’on laide lors-qu’on coupe le bois. 

Baliveau , f. m. [ Relicta ad propagationem 
quercus. ] Terme des Eaux & Forêts. Jeune 
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chêne au deffous de quarante ans. Il efl enjoint 
par les Ordonnances des Eaux & Forêts , de 
laiffer feize baliveaux de l’âge du bois dans 
chaque arpent de taillis qu’on coupe , outre 
tous les anciens & modernes. 

j^if II efl dit dans l’article n. du tître 15. 
de l’Ordonnance des Eaux & Forêts , du mois 
d’Août 1669. Que dans les ventes on choifira 
dix arbres dans chaque arpent de futaie ou 
haut recrû, des plus verds & de la plus belle 
venue de chêne, s’il fe peut, brin de bois, & 
de la groffeur compétente que l’on marque avec 
le marteau du Roi. Du Cange raporte plufieurs 
Chartres dans ces Notes fur Villehardoiiin , 
dans l’une defquelles on lit ces termes : Item , 

il demora à VEmpereur au parc de Pifons , cent 

arpens de bois de huit ans , & les boiviaux qui 

demeurèrent au parc. On voit que boiviaux fignifie 
bois vieux , d’où , fans doute , l’on a fait baliveaux. 

Baliveaux. Terme de Maçon. Il fignifie les 

grandes perches, ou autres brins de bois auxquels 
les maçons attachent les boulins de leurs écha¬ 
fauds , lorfqu’ils en font plufieurs les uns fur 
les autres. 

Balivernes, / / [ Nugœ. ] Difcours 
ridicules. Sotifes. Je n’entends rien à toutes ces 
balivernes. Mol.po'èf. Il n’eflrien de fi commun, 
& ce font balivernes. Benferade , Balet de la 

nuit, i.p. entrée xi. (Toutes les raifons de ce 
chicaneur ne font que balivernes. Mol.) 

B a L L A R1 n , f. m. Efpéce de faucon. 
Baloire,// Terme de Marine. Longue 

pièce de bois , qui dans la conflruélion d’un 
vaiffeau , lui donne la forme qu’il doit avoir. 

Balon , ( Ballon. )/ m. [ Follis. ] Veffie 
enflée & entourée de cuir , dont les écoliers 
jouent dans les Coléges. (Jouer au balon. Pouffer 
& efeafer le balon. ) 

Balon , / m. [ Cymba. ] Sorte de vaiffeau à 
plufieurs rames , duquel on fe fert pour aler 
fur les fleuves & les mers du pais de Siam. Ij 
y a plufieurs fortes de balons , de communs , 
de petits , de grands & de balons d’Etat. Ces 
derniers balons font magnifiques & bien parez. 
Ils dont tout brillans d’or , &c il s’en voit qui 
ont la figure de chevaux marins. Voyage de 

Siam , /. ^. ( Equiper , armer un balon. Monter 
lin balon. Il efl parti en balon pour s’aler 
promener. On la reçu civilement à la defeente 
de fon balon. 

Balon. Terme de Chimie. C’efl un gros matras 
ou bouteille ronde , qui fert de récipient dans 
quelques diflilations ou opérations chymiques. 

Balon nier, (Ballonnier. ) f. m, 

[ Follium artifex. ] Faifeur de balons. 

Balot, (Ballot.) /ih. [ Sarcinarum 

fafeis. ] Marchandée ou autre chofe embalée. 
( Faire un balot. Corder & plomber un ballot.) 

On dit figurément , voilà vôtre vrai balot , 
pour dire , voilà ce qui vous efl propre, voilà 

vôtre vrai fait. C’efl fon balot ; c’ell-à-dire , 
cela lui convient ; c’efl fon fait. 

Balotade , (Ballotade. ) / / Terme de 
Manège. Air de cheval qui aproche de la capriole. 
Pluv. (Cheval qui fe met à balotades. ) 

yff' Guillet , dans fon Dictionnaire de l'homme 

d'épée , part. 1. Balotades font des fauts que le 
cheval doit faire entre deux piliers , ou par le 
droit , avec jufleffe , foûtenu de la main & 
aidé du gras des jambes , en forte qu’aïant les 
quatre piés en l’air , il ne montre que les fers 
des piés de derrière, fans détacher le ruage ou 
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féparer ; & c’eft par là que cet air ou manège 
difére de celui des caprioles ; car le cheval qui 
manie à caprioles , fépare de toute fa force , 
& noue l’aiguillette. Les balotades diférent auiïi 
des croupades , en ce que le cheval qui manie 
à balotades , montre les fers quand il leve la 

croupe ; mais en maniant à croupades , il retire 
les pies de derrière fous lui. 

BaLOTE , fBALLOTE.) /. /. [ Calculus. ] 
Petite chofe dont on fe fert pour donner fa 

voix aux délibérations. 
Bcilote. On donne ce nom à la plante qu’on 

apelle aufli Marrube noir. 

Baloter , ( Ballotër. ) v. a. Mouvoir , 

agiter. ( Cheval qui fait baloter le mords dans 
fa bouche. ) 

Baloter, v. n. [ Pilant agitare.~\ Ce mot fe 
dit quand on joue à la paume , fans jouer partie. 

* Baloter ,v. a. [ Aliquem illudere. ] Se moquer 

de quelcun. L’amufer par de vaines promettes. 
On la baloté. 

Baloter. Signifie aufii fe fervir de balotes pour 

donner les fuffrages , ou pour tirer au fort. Il 
eft peu d’ufage en ce fens. 

Baloter une afaire. Ceft la difcuter , l’agiter 
de part & d’autre , en délibérer. 

Balottes , f. f. plur. Vaifleaux de bois pour 
tranfporter la vendange. 

Balourde , adj. [ Stupidus , plumbeus. ] 
C’eft une perfonne ftupide & grofliére qui n’a 

point d’efprit. ( C’eft une vraie balourde. Acad. 
Franç. Ce mot n’eft en ufage que dans le ftile 
fimple & comique. ) 

Balsamine, f.f. [ Balfamum. ] Fleur 
rampante qui fleurit blanc au mois de Mai , 
de Juin 6c de Juillet,. 

B ALS AN ,/. m. \_Equus pedibus albus. ] Cheval 
qui a une balfane. ( C’efl; un balfan. Le balfan 
eft un cheval noir ou bai, marqué de blanc à 

un des pieds. ) 
Balsane, /. / Marque blanche que les 

chevaux ont aux jambes. ( Il y a une flniflre 
fatalité atachée à la balfane du cheval. ) 

Baltazard , / m. Nom d’homme. 
Balustrade,/./ £ Clathratum feptum. ] 

Afiemblage de plufieurs baluflres qui font de 
rang 6c qui fervent de clôture , comme celles 

dont on ferme les autels. Rang de baluflres. 
Une baluflrade d’efcalier 6c de balcon. ( Une 
baluflrade de chaife tournée. ) 

Balustre,/ m. [ Columella, pila. ] Petite 
colonne qu’on met fous des apuis pour faire des 

clôtures , foit que cette colonne foit de pierre, 
ou de marbre , de bois ou de fer. 

Balujlre. [ Pilarum ordo. [ Baluflrade qui 
environne le lit des Rois 6c des Princes. 

Balujlre du chapiteau de la colonne Ionique , 
efl la partie Latérale du rouleau qui fait la 
voloute. 

Balujlre. Terme de Tourneur. Petite colonne 
de bois au doflier d’une chaife tournée. 

Balujlre. Terme de Serrurier. Petites pièces de 

fer en forme de baluflre qui fervent à couvrir 
la clef ou à atacher les ferrures. 

Balujlre. Terme d’Orfèvre 6c de Potier d'Etain. 

Partie de chandelier d’Eglife ou de Cabinet. 
Balsamique, adj. On le dit des choies qui 

ont une vertu, une propriété du baume. Une 
odeur balfamique , une plante balfamique. On 

apelle aulfl en général , balfamique , ce qui eft 
doux 6c tempéré, qui n’a rien d’acre, de falé , 

d’acide , ni d’amer ; qui n’eft ni trop fort , ni 
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trop violent. Ce mot vient du Latin balfamum, 

baume. 
B A M. 

Bambiaye , f.m. Oifeau de Lille de Cuba, 
qu’on prend à la courfe , parce qu’il ne s’élève 
prefque point de terre. 

Bamboches,// [ Nani , pumiliones. ] 
Petites figures en forme de Marionnettes. ( Aler 
voir les bamboches. 

On apelle aufîi une femme de fort petite 
taille , une bamboche. Acad. Franç. 

Bamboch ades. Terme de Peinture. Ce 
font des tableaux dont les fujets pris dans les 
a étions du bas peuple , contiennent des figures 
& mal vêtiies. Pierre Van-Laer , peintre Hol- 
landois , né au commencement du 17. fiécle , 
a fait le prémier en Italie de ces fortes de 
tableaux ; ce qui fit donner à l’auteur par les 

Italiens le nom de Banbocio , qui fignifie dans 
leur langue un homme de mauvaife" mine , 6c 

contrefait dans fa taille ; & à fe s ouvrages , 
celui de Bambociate , dont nous avons fait le 
mot Bambochade, devenu un terme propre pour 

défigner ces fortes de fujets. Mariette , Traité des 

pierres gravées , page g4. 

Bamboche , / / [ Nodofa arundo. ] 
Sorte de canne qui a de certains nœuds agréables 
de diftance en diftance. ( Une belle bamboche. 

Les bamboches ne font plus aujourd’hui à la 
mode. ) 

B A M B o U C , / m. Bois noueux qui croît 

en plufieurs endroits des Indes Orientales. C’eft 
une efpéce de canne qui vient d’une hauteur 6c 

d’une grofleur extraordinaire. Les gros Bamboucs 
fervent à faire les bâtons fur lefquels les efclaves 
portent les Palanquins , qui font la voiture 
ordinaire des Orientaux. 

BAN. 

Ban 6c ARRIÉRE-BAN , / m. [ Beneficiarium 

militum evocatio. ] La convocation des Gentils¬ 
hommes 6c des perfonnes qui ne font pas 
nobles , 6c qui tiennent des fiefs à la charge de 
fervir le Roi à leurs dépens dans les befoins de 
l’Etat. ( Convoquer le ban 6c arriére ban. ) 

Ban , /.’ m. [ Solemnis futurarum nuptiarum 

proclamatio. Terme ufité dans YEghfe Romaine. 
C’eft une proclamation de mariage qui fe fait 
folemnellement à l’Eglife Paroilîiale , par trois 
Dimanches confécutifs, durant le Prône de la 
Mefl'e de Paroifle , pour favoir s’il n’y a point 
d’empêchement légitime au mariage qui fe doit 
faire entre les perfonnes acordées. Ceux de la 
Religion Prétendue Reformée apellent anonce , 

ce que les Catholiques Romains apellent ban. 

On dit chez ceux-ci : ( Jetter un ban. Ils ont 
eu un ban. Proclamer ou publier les bans de 
mariage en face d’Eglife. On époufe après la 
publication de trois bans. Le Curé, le Vicaire 
ou celui qui fait le Prône , publie les bans de 
mariage. Acheter un ban. L’Archevêque ou 
Evêque donne difpenfe des trois bans , mais 

on ne doit la donner que pour des taifons 
confidérables. 

Le Confeiller Argant eut la même furie ; 
Il vit Cloris l’aima , preffé de fon amour , 
Il publia fes bans & fa honte en un jour. 

VilL ) 

g/T Ban de Mariage, Publication du mariage 
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qui doit être célébré entre deux perfonnes dont 
on déclare hautement les noms &c les qualitez, 
afin que le public en foit informé, & que ceux 
qui peuvent être intéreflez à l’empêcher fe 
déclarent. Fevret , dans fon Traité de, l'abus , 

liv. 5. chap. n. n. i5. &c. prouve que la 
publication des mariages a été en ufage dans 
îes prémiers fiécles de l’Eglife, mais avec quel¬ 
ques diférences , & même avec beaucoup de 
négligence. La clandeftinité des mariages s’étant 
introduite particuliéremënt en France , & y 
aïant caufé de grands défordres dans les familles, 
les Anibafladeurs du Roi préfenterent une re¬ 
quête au Concile de Trente , pour demander 
la nullité de ces fortes de mariages , ou du 

moins que le Concile prît toutes les précautions 
poflibles pour abolir un abus fi préjudiciable & 

fi contraire à la dignité & à l’eflence du mariage. 
Le Concile , après plufieurs délibérations , 
déclara dans la feflion 24. de la réformation , 
que « les mariages clandeftins étoient de véri- 
» tables mariages , que l’Eglife avoit eus en 
» horreur & qu’elle avoit toujours défendus : 
» mais s’apercevant que les défenfes ne pou- 
» voient pas arrêter l’abus & le détordre , il 
» ordonna, conformément au Concile de Latran, 

» tenu fous Innocent III. qu’à l’avenir le propre 
» Curé des parties contraêlantes anonceroit 
» publiquement trois fois dans l’Eglife, pendant 
» la Mefle folemnelle, dans trois jours de Fêtes 
» confecutifs , les noms de ceux qui prétendoient 
» fe marier. » Il ajoûte cette modification à 
l’obligation de publier le mariage avant fa 
célébration : que fi l’on s’apercevoit qu’il y eût 
de la mauvaife foi dans les opofitions formées 
au mariage , & que la continuation des publi¬ 
cations pût caufer de plus grands empêchemens, 
en ce cas on n’en fera qu’une , ou même le 
mariage fera célébré fans publication , en 
préfence au moins du Curé &c de deux ou trois 
témoins ; & enfuite avant qu’il foit confommé, 
les publications fe feront dans TEglife , afin 
que s’il y a quelques empêchemens cachez , ils 
le découvrent plus aifément ; à moins que 
l’Ordinaire ne juge plus à propos de difpenfer 
de ces publications, que le Concile laitfe à fon 

jug ement & à fa prudence. L’Eglife de France 
accepta cette décition & en ordonna l’exécution, 
& avec quelques Diocéfes , on y ajoûta la 
peine de l’excommunication contre ceux qui fe 
marieroient fans publication ou fans difpenfe. 
L’Ordonnance de Blois s’explique en ces termes 
dans l’article 40. « Que nos fujets de quelque 

» état, qualité & condition qu’ils foient , ne 
» pourront valablement contracter mariage 

» fans proclamations précédentes , faites par 
» trois divers jours de fêtes , avec intervalle 
» compétant, dont on ne pourra obtenir difpenfe 
» finon après la prémiére proclamation , & ce 
» feulement pour quelque urgente ou légitime 
» caufe , & à la réquilition des principaux & 
» plus proches parens communs des parties 
» contractantes. » Le Roi Louis XIII. par ton 
Edit de 1639. confirma la difpofition de cette 
Ordonnance. Le Decret du Concile de Trente, 
& la difpofition de nos Ordonnances , ont fait 
naître deux queftions qui ont partagé nos 
DoCteurs. La^ première ett : Si la publication 
des bans ett d une neceftïté abfoluë, &, comme 
1 on dit, de necetîité de contrat & de Sacrement. 
La raifon de douter , eft qu’il femble que le 

Concile & les Ordonnances de nos Rois femblent 
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n’avoir eu d’autre motif que d’empêcher la 
clandeftinité , dont le Concile fait un empêche¬ 
ment dirimant : ainfi la publication eft aufti 
néceflaire que la préfence du Curé ; l’Ordonnance 
de Blois aïant eu la même vûë , & ajoûtant 
que les fujets du Roi ne pourront valablement 

contracter fans proclamations précédentes , il 
femble que cette formalité eft plus de néceftité 
que de précepte : mais la Congrégation établie 
pour l’interprétation du Concile de Trente , a 

décidé nettement , que l’omiflion des bans ne 
rendoit pas un mariage nul. C’eft le fentiment 
de Gerbais , dans fon Traité du pouvoir des Sou¬ 

verains fur le mariage ; c’eft aufti l’opinion 
commune des Théologiens , des Canoniftes &: 
des Jurifconfultes François , qui expliquent le 
mot non valablement contracté de l’Ordonnance 
de Blois , par raport au Sacrement. Voïez fur 
ce point Fevret, liv. à. ch. z. Mais la principale 
difîculté roule fur les difpenfes des bans. Il eft 
certain que les Evêques & leurs Grands Vicaires 
peuvent acorder la difpenfe de deux bans : mais 
félon le fentiment de Fevret, il n’y a que l’Evêque 
qui puiffe difpenfer de trois bans , fi ce n’eft 
lors qu’il a donné précifement ce pouvoir à fon 
Grand Vicaire : il y a même des Evêques qui 
font difîculté d’acorder la difpenfe des trois 
bans , comme fi le Concile & l’Ordonnance ne 
s’étoient pas fervis du terme général d’Ordinaire 

indéfiniment. Le défaut de bans n’opere qu’à 
l’égard des éfets civils; & en ce cas, les enfans 
nez d’un femblable mariage font mis au rang 
des bâtards. 

Ban. [ Editum beneficiarios clientes evocans. jj 
Terme de Palais. Cri public. ( Apeller à ban. 
Ajourner à ban. ) 

Ban. C’eft aufti le cri public qui fe fait pour 
annoncer la vente de quelque marchandife, fur- 
tout quand il eft précédé du fon du tambour. 
On fe fert aufti du ban pour recouvrer les choies 
perdues, en promettant quelque recompenfe à 
ceux qui en donneront des nouvelles. 

Ban, f. m. [ Exilium. ] C’eft-à-dire , banifle- 
ment. ( On lui a ordonné de garder fon ban. 
Il eft obligé , à peine de la vie , à garder fon 
ban. ) 

Ban de l'Empire. Mettre un Prince au ban de 

l'Empire , c’eft le dépouiller de fe s biens , le 
déclarer déchû de fes dignitez. On met aufti 

une ville au ban de VEmpire , ail ban Impérial, 
en lui ôtant fes privilèges & fes droits. 

Ban, f. m. C’eft l’étenduë du lieu où le Sei¬ 
gneur a pouvoir d’aftùjétir fes vaflaux à lui 
païer certains droits. Voïez Banlieue. 

Ban , f. m. [ Militaris proclamatio. ] Il fe dit 
dans une Armée. C’eft une proclamation qui fe 
fait au fon du tambour, de la trompette -, ou des 
timbales, à la tête de quelques troupes & dans 
les quartiers , avec ordre aux foldats de garder 
la difcipline militaire, fous peine de mort, ou 
fous quelqu’autre peine. ( Faire un ban par tous 
les quartiers de l’armée. ) 

gjf’ Le droit de ban eft prohibitif ; il emporte 
la défenfe de faire certaine chofe : ainft dans 
les Coûtumes , le ban de moiflons & de ven¬ 
danges confifte dans une défenfe de moiftonner 
& de vendanger fans la permiftîon du Seigneur 
Haut-Jufticier. A l’égard du prémier , il n’eft 
plus en ufage, comme Charondas l’a remarqué 
fur la Somme de Boutillier ; & Chopin , dans 
fon Traité du Privilège des Ruftiques , liv. 2. 
chap. y. que , fuivant l’ufage de France , le 

Laboureur 



B A N. 
Laboureur peut couper fes blés quand il lui 
plaît. Quelques uns aléguent la Loi 4. ff. de 

Feriis , qui veut que les Magiftrats règlent le 
tems des moiflbns & des vendanges : mais cette 
Loi ne doit être entendue que par raport aux 
fériés de moiflbns & de vendanges , pendant 
lefquelles le Barreau étoit fermé , & non point 
à la liberté de moiflbnner. Il n’en eft pas de 
même des vendanges. C’eft un ufage général 
dans tous les pais : On ne peut point vendanger 
avant l’ouverture qui fe fait publiquement par 
les Oficiers des lieux, & jufques-là les vignes 
font en bannie , félon l’exprefTion de la Coû- 
îume de Nevers , chap. 13. art. 1. Ce droit 
préfupofe la Haute Juftice. Il y a pourtant des 
Bas-Jufticiers qui par la Coutume ont le droit 
de ban de vendanges. Voïez Anjou , art. 183. 
La permifîion de vendanger doit être précédée 
d’une vifite des vignes , faite par les Oficiers 
des lieux , accompagnez des anciens & plus 
notables habitans , comme il eft réglé par l’article 
5. du tître 15. de la Coutume de Berri, & par 
l’article 4. du tître 13. de la Coûtume de Nevers, 
laquelle par l’article 3. du même tître , donne 
au Seigneur la permiftion de vendanger la veille 
du jour de l’ouverture ; ce qui eft pratiqué 
dans le Dauphiné. Voïez de Boiffuux, de T ufage 

des fiefs , part. 1. ch. 3 9. 
Ban-d'Août, Ban-vin. Je me fervirai des 

termes de Ragueau dans fon Indice , pour expli¬ 
quer ce que c’eft que Ban-d'Août & Ban-vin , 

qui fignifient la même chofe : « Quand un 
9> Seigneur, pendant quarante jours continuels 
» de l’an, peut faire défenfes à toutes perfonnes 
» qui demeurent en fa bannalité , de faire 
» vendre vin en détail ou autre denrée, afin 
» que cependant il puifle vendre le vin du cru 
» de fon fief, bon, pur & net, ou fa denrée 
» à prix raifonnable , félon le cours du pais. » 
Voilà en abrégé, ce que contiennent les Cou¬ 
tumes fur le droit que l’on apelle Ban-d'Août, 

parce que le Seigneur l’exerce pendant le mois 
d’Août, félon la Coûtume de quelques lieux. 
Bandie , dans la Coûtume de la Marche , ch. 

2.3. eft la même chofe. M. de Marca a remarqué 
dans fon Hiftoire de Bearn, liv. 4. chap. iy. 

que le Comte Centulle fe conferva le droit de 
vendre fon vin , fes pomades & cidres, pendant 
le mois de Mai , &C que ce droit fut apellé 
Maïafques. Il y a dans l’Ordonnance de 1680. 
concernant les Aides, un tître exprès concernant 
les Aides , un tître exprès concernant le Ban- 
vin , où l’on pourra s’inftruire parfaitement de 
l’étendue de ce droit, de ce que l’on doit 
obferver. 

BANAL, LE , ("BANNAL. ) adj. [ Indiclivœ legi 

obnoxius. ] Ce mot fe dit des chofes, & lignifie, 
qui eft dans l’étendue du lieu où les vaflaux 
doivent païer quelque droit au Seigneur , & 
qui eft commun à tous ceux qui demeurent 
dans ce lieu , en païant ce droit. ( On eft obligé 
de porter cuire fon pain au four banal , de 
moudre au moulin banal, de preflùrer au prefloir 
banal , & de brader à la braderie banale. Le 

Maît. plaid. 20. page 341. On dit de toute 
chofe commune & triviale , cela eft banal. 
Un témoin banal , une expredion banale , un 
four banal, un compliment banal, &c. 

Banalité, ( Bannalité.)/! f. [Indiclivum 

jus dominicum. ] Terme de Pratique. C’eft le 
droit auquel le Seigneur de quelque fief adujétit 
fes vaflaux , & les oblige de cuire à fon four, 

Tome I» 
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de moudre à fon moulin, & de preflùrer à fon 
predoir. Le mot de banalité ne fe dit pas feul • 
quand on s’en fert, on dit , Avoir droit de bana\* 

litè. ( Il a perdu le droit de banalité qu’il avoit 
fur fes Sujets. Les Seigneurs n’ont point de 

droit de banalité , s’ils ne montrent leurs contrats. 
Le Maît. plaid, zo. pag. 341. ) 

Cjf. La banalité eft un droit prohibitif, 
contraire à la liberté publique. Le terme Latin 

bannum, & le François , ban , fignihent , dans 
les anciens Auteurs , une proclamation prohi¬ 
bitive de faire certaines chofes. La banalité 
eft aujfi prife pour le diftria & l’étenduë du 
territoire dans lequel le droit peut être exercé. 
Le diftria de la banalité eft aufli apellé banlieue. 
Il y a diférentes efpeces de banalité. Les Coû- 
turnes font mention des fours , des moulins , 
des preffoirs banaux, des taureaux banaux , des 
rivières banales. La banalité de fours & de 
moulins eft une fervitude perfonnelle , & la 
banalité de prefioirs eft une fervitude réelle. 
L’obligation de faire cuire fon pain , de faire 
moudre fon blé dans le four & dans le moulin 
du Seigneur , afefte la perfonne , enforte qu’au 

moment que l’on n’habite plus dans la banlieue , 
on n’eft plus fujet à la banalité. Il n’en eft pas 
de même de la banalité de prefloir : elle afefte 
les vignes dont les propriétaires doivent faire 
porter les railïns dans le prefloir banal, quoiqu’ils 
habitent hors de la banalité. La Cléricature , 
même la Prêtrife , n’afranchiflent point de la 
banalité , n’étant point du nombre des fervitudes 
honteufes. Voïez Brodeau , art. yi.de la Coiitume 

de Paris. Quant aux Curez , fl la banalité eft 
fondée fur la Coûtume de la Province , ils y 
font aflùjétis : fi elle eft établie fur un Traité fait 
avec les habitans , ils n’y font point fujets. 
Baquet, Traité des droits de Juflice , ch. 2g. n.36. 
A l’égard des Nobles , je crois qu’en termes 
généraux , ils font foûmis à la banalité coûtu- 
miére ; ainfi il faut examiner les Coûtumes , 
comme celles d’Anjou, du Maine , de Poitou, 
& autres qui en difpofent diféremment. Les 
Ecléfiaftiques , ni les Nobles ne font point 
afranchis de la banalité de prefloir , parce que 
c’eft une fervitude réelle. 

Bananier,/! m. C’eft un arbre des Indes 

dui fert à divers ufages. Le Banane eft le fruit 
du Bananier. 

Banc ,/«. [ Scamnum , Subfellium. ] Pro¬ 
noncez ban. Sorte d’ais de bois dur & épais , 
foûtenu de quatre piés , & autant élevé de terre 

qu’il le faut pour s’afleoir deflùs commodément. 
Banc , f. m. \Cau(idicorum menfa. ] Terme 

àûAvocat de Paris. Certain lieu du Palais où 
quelques Avocats s’aflemblent pour être confultez 
après l’Audience de la Grand’ Chambre. Ils fe 
mettent d’ordinaire fept, huit , neuf ou dix à 
un banc , & ils difent , je m’en vais au banc , 
fe rendre au banc, on me trouvera au banc. 

* Bancs. [ Theologice exercitationes. ] Ce mot 
fe dit en parlant des aftes qu’on foûtient en 
Sorbonne, lors-qu’on prend ces degrez. ( Etre 

fur les bancs. Il a bien fait fur les bancs ; c’eft- 
à-dire , il a fort bien répondu en faifant fes 
aftes pour prendre fes degrez. 

Et jamais fur les bancs on ne vit Bachelier, 
Qui fçût plus à propos interrompre & crier. 

L’Abé de Villiers. 

Banc, [ Pada, arenarum cumuli. ] Terme de 

Mer. Amas de fable fous l’eau. Lieu dans la mer 

Kk 
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où il n’y a pas affez d’eau pour porter un 
vaiffeau. Roche cachée fous l’eau. ( L’entree 
du port eft dangereufe , à caufe des bancs qui 
s’y rencontrent. Sar. jïége de Dunquerque. Le 
grand banc de Terre-neuve , lieu célébré dans 
l’Amérique feptentrionale par la pêche de la 

morue. 
* Banc. [ Scopus. ] Ecueil. ( En écrivant 

Fhiftoire , je crains de donner à travers quelque 
banc ou quelque écueil caché fous l’eau Abl. 

Luc. ) 
Banc , f. m. [ Sedilia , tranjlra. ] Terme de 

Mer. C’eft, dans les Galères , un liège où l’on 
met quatre ou cinq rameurs pour tirer une 
même rame. ( Les Galères ont trente-deux bancs, 

& fix ou lept forçats par banc ; d’autres ont 
moins de bancs & moins de forçats à chaque 

banc. ) 
Banc commun. [ Tribunal fecundarium. ] C’eft 

la fécondé Cour de Juftice en Angleterre , ainfi 
apellée parce-qu’on y plaide les caufes commu¬ 

nes & ordinaires entre fujet & fùjet. 
Banc , fignifie aulfi un lit de pierre dans les 

carrières. Un banc du ciel, c’elt celui d’en-haut 
qui elt le plus dur, & s’apelle en Latin lapidi- 

cince cœlurn. 

Banc du Roi. C’eft une Cour fouveraine en 
Angleterre , où le Roi préfidoit autrefois fur 
un banc élevé. La jurifdiûion de cette cour 
s’étend fur tout le Royaume. On y plaide les 
caufes de la Couronne entre le Roi & les fujets , 
& toutes celles qui regardent la vie des fujets. 

Banc à. dégrofer. Terme de Tireur d'or. Efpece 
de petite argue que deux hommes font tourner, 
pour réduire les lingots d’or , d’argent ou de 
cuivre , à la groffeur d’un ferret de lacet, en 
les faifant paffer par environ vingt pertuis ou 
trous d’une moïenne filiere, que l’on nomme 
Ras. Les Tireurs d’or apellent aufli Bancs à tirer, 

la machine avec laquelle on tire le fil d’or ou 
d’argent , à travers les petits pertuis d’une petite 
filiere apellée prégaton , pour le mettre en état 
de paffer par les pertuis du fer à tirer , qui eft 
la plus petite de toutes les filières. 

Banc. On donne ce nom dans les Manufac¬ 
tures de glaces , à une efpece de grande table 
fur laquelle on pofe la pierre de fais , où fe 
mettent les glaces qu’on veut dégroffer ou 

adoucir. 
Banc d'Hipocrate. Terme de Chirurgie. Machine 

dont on fe fervoit autrefois pour réduire les 
luxations & les fra&ures. C’étoit une efpece de 
bois de lit fur lequel on étendoit le malade. On 
peut en voir la defeription dans le Diélionnaire 
des ternies de Médecine & de- Chirurgie , par 
M. Col-de-Viilars. Hippocrate paffe pour l’in¬ 

venteur de cette machine. 
ffir* B an c a g E. Ce terme fignifie, dans la 

Coutume de Tours, art. n. l’étendue du fief 
dans lequel s’exerce la banalité de moulin : c’eft 
ce que l’on apelle lieue de moulin , dans plufieurs 

autres Coutumes. 
Bancelle,// [Scabellum.] Petit banc 

long êc étroit, tel qu’on le met aux tables des 
cabarets. (La bancelle nous y fert de tabouret. 
Scarron. ) 

Banche, f. m. Terme de Marine. Nom 
qu’on donne à un fond de roches tendres & 
unies qui fe trouvent au fond de la mer. 

Bandage , f. m. [ Ligatura , fafeia. ] Terme 
de Chirurgien. Bandes apliquées fur les parties 
du corps,afin de leur rendre ou de leur conferyer 
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la fanté. ( Bandage fimple ou compofé. Apliquer 
un bandage. Voiez fur les diverfes fortes de ban¬ 

dages , le Dictionnaire des termes de Médecins & de 

Chirurgie , par M. Col-de- Villars. 

Bandage. [ Fafeia herniœ, coércendx. ] Braïé. 
(Porter un bandage. Voiez Braïé. ) 

Bandage. [ Circuit ferrei.~\ Terme de Maréchal. 

Bandes de fer atachées avec de gros doux aux 
jantes des roues de caroffes , de chariots , de 
charétes , &c. 

Bandage, fe dit auffi des pièces qui fervent 
à bander une arme à feu. 

BANDAGISTE. Voiez Chirurgien. 

Bande,// [ Infita , limbus. ] Morceau 
d’étofe ou de toile , long & délié dont on fe 
fert pour bander & pour enveloper. 

Bandage. [ Fafeia. ] Terme de Chirurgie. Partie 
de bandage. Lien long & large qui doit raifon- 
nablement couvrir les parties qui en ont befoin 
pour leur confervation ou leur établiffement. 
(Apliquer une bande. ) 

Bande. \_Ferrea lamina. ] Terme de Maréchal. 

Partie du bandage de la roue. Lien de fer plat 
qui couvre quelque jante de roué & qui eft 
ataché avec de gros doux. (Atacher une bande.) 

Bande. Terme d’Imprimerie. On apelle bandes 

des pièces de fer atachées aux deux longues 
barres du milieu du berceau , fur lefquelles roule v 
le train de la preffe. 

Bande. Les Serruriers & autres ouvriers en 
fer apellent bandes , divers morceaux de fer , 
plats , étroits & longs , qu’ils forgent, pour 
atacher, fortifier, ou foutenir plufieurs ouvrages 
de ménuiferie , charpente & maçonnerie. 

Bandes de trémie. Ce font les barres de fer 
qui foûtiennent l’enchevêtrure des folives , à 
l’endroit où l’on fait le paffage & l’âtre des 
cheminées , & celles fur lefquelles on éleve 
leurs languetes. 

Bandes Flamandes. Elles fervent aux portes- 
cocheres , & leur tiennent lieu de pentures , 
dont on fe fert pour les portes communes. 

Bande. Terme de Pdtijfer. Morceau de pâte 
étenduë qu’on coupe en long pour bander les 
tourtes , des godiveaux & autres ouvrages de 
pâtifferie. (Faire des bandes , grandes, larges , 
petites , &c. ) 

Bande de cervelas. Terme de Chaircutier. Six 
cervelas atachez au bout l’un de l’autre. 

Bande de carreaux. Terme de Potier. Plufieurs 
carreaux de fuite & en forme de bande. 

Bande de baudrier. Terme de Couturier. C’eft 
prefque tout le corps du baudrier. 

Bande. Terme de Seillier. En parlant de la 
Telle , on apelle bande de felle , deux pièces de 
fer plates & larges d’environ trois doigts, 
clouées aux arçons de la felle , pour les tenir 
en état. ( Mettre un arçon fur bande. ) Il y a 
encore deux autres bandes à la felle, mais elles 
font plus petites. 

Bande. [ Navem inclinare. ] Terme de Merl 

En parlant de vaiffeaux , on dit , avoir fon 

vaiffeau à la bande ; c’eft le faire pancher fur 
un côté , apuïé d’un ponton , afin qu’il préfente 
l’autre flanc , quand on veut le nétéïer ou le 
radouber. 

Bande du Nord. [ Plaga, regio. ] Terme de 
Mer. Ce mot fignifie le côté du Nord. 

Bande du Sud. C’eft le côté du Sud. Nous 
navigeons à trois degrez de la Ligne , de la 
bande du Nord ou du Sud ; c’eft-à-dire , à trois 
degrez de latitude feptentrionale ou méridionale. 
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A la vue de ce cap, & par les cinq degrez de 
îa bande du Nord , on trouve une baffe très- 
dangereufe. Guillet, art de, L'homme d'épée. 

Bande. [ Tcenia. ] Terme de Blafon. Pièce 
honorable d’écu qui repréfente le baudrier du 
cavalier, qui prend d’ordinaire depuis le haut 
de l’angle droit de l’écu , jufques à l’angle 
gauche du bas de l’écu. ( Porter d’argent à la 
bande de fable. Colomb. ) 

Bande. Petit poids d’environ deux onces, dont 
on fe fert en quelques endroits de la côte de 
Guinée pour pefer la poudre d’or. 

Bande de glace. Pièce de glace qui n’eff bonne 
qu’à faire des bordures de miroirs. 

■f Bande. Plufieurs perfonnes de compagnie, 

■f" Bande jdieufe. [ Coépulones. ~J Plufieurs per¬ 
fonnes qui fe réjoüiffent enfemble. 

( Enfuite avec une folemnité, 
Toute nôtre bachique bande 
Bût un grand verre à ta fanté» 

La Chap. ) 

La grande bande des vingt-quatre violons. Ce 
font les Violons de la chambre du Roi. 

*{■ Faire bande à part. [ SeceJJionem facere. ] 
C’eft-à-dire , fe retirer de compagnie pour être 
feul. Ne point fréquenter. 

Bandes. [ Turma. ] Troupes confidérables de 
gens de guerre. ( Déjà les bandes grecques 
avoient joint le gros de fon armée. Vaug. Quint, 

liv' J. chap. 8. 

Au milieu des combats, mille invifibles bandes 
Viendront grolîir tes Efcadrons. 

Char. Poéf. ) 

Le Prévôt des bandes Françoifes eft reçu à la 

tête du Régiment des Gardes. [ Legionariorum 

militum Tribunus capitalis. ] On ne dit plus, les 
Bandes Françoifes , pour dire l’infanterie , à 
moins qu’on ne parle du Prévôt des bandes. 

Bande. \_Boum armentum.~\ Terme de Boucher. 

Troupe. Mener vendre à Paris des bandes de 
bœufs. 

Bande de voleurs. [ Latronum caterva. ] On â 

pris des voleurs qui ont déclaré tous ceux de 
leur bande. 

Bandes d’Egyptiens ou de Bohémiens. Ce qui 
fait dire à Poiffon, dans le Baron de la Craffe : 

( Monfieur , l’on vous demande, 
C’eft un Comédien. Parbleu voici la bande. 
Dites troupe. L’on dit bande d’Egyptiens, 
Et bande offenferoit tous les Comédiens. ) 
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Bande ,f.f. [ Faclioforum manus. ] Affemblée, 
ou troupe de conjurez & de liguez. 

Bandeau, f m. [ Fafcia , redimiculum. ] 
Bande de toile , de crêpe ou de camelot , qui 
fert à couvrir le front de quelque femme. ( Un 

bandeau de femme veuve. ) 
Bandeau de Religieufe. Bande de toile que les 

Religieufes portent fur le front , pour faire 
voir qu’elles doivent avoir les yeux bandez , 
& ne plus regarder toutes les folies du monde, 
auquel elles ont renoncé. 

Bandeau. [ Vélum. ] Bande qu’on s’imagine 
couvrir les yeux de l’Amour , de la Juftice. 
( L’Amour a un bandeau fur les yeux , pour 
montrer que la maifon des Amans eff dans les 
ténèbres. Sar. dial. La Juftice a un bandeau 
fur les yeux. ) 

Bandeau Royal. Voiez Diadème. 

Bandeau, Médicament externe qu’on aplique 

fur le front compofé de fleurs , de femences 
concaffées, de décodions de plantes, ou d’huiles 
& d’onguens pour apaifer la douleur de tête 
& faire dormir. 

Bandeau. [ Caligo. ] Efpéce d’aveuglement 
d efprit, caufé d’ordinaire par quelque paflion. 

ou quelque prévention. ( La difcorde avoit mis 
un bandeau fatal fur tous les yeux. Racine , 
Iphigénie , a. 5. ) 

Bandeau. Terme d’Architecture. Se dît d’unè 
architrave ou moulure qui s’étend depuis une 
impofte a 1 autre , en fe courbant en arc par- 
deffüs une porte on une fenêtre. 

Bandelette. Terme d'Architecture. C’eft un 
ornement, qu on apelle auflï réglé , plus petit 
que la plate bande , & plus grande que le liteau. 
C’eft comme la mouluré plate qui couvre 
l’architrave du Dorique. 

Bandelette , J'. f • [j ? cemola , vitta. j] Petite 
bande. ( Les vi&imes étoient ornées de ban¬ 
delettes. ) 

Bander, v. à. [ Fàfciis devincire. ] Lier 
avec quelque bande. Boucher. (Bander le bras, 
les yeux. Bander un enfant. 

Bander. [Intenderé.~\ Mettre une arme en état 
de tirer. ( Bander un arc, un fufil. ) 

Bander. [ Tendere. ] Etendre en tirant. ( Bander 
les cordes d’un luth.) 

Bander, v. a. [ Adducere. ] Terme d’Horloger. 

On dit, bander un reffort de montre, c’eft-à- 
dire , le faire plier davantage , afin qu’il ait 
plus de force pour faire avancer la montre. 

Bander. \_Torquere pilam. ] Terme de Tripot. 
Prendre avec la raquête une baie qui roule ôc 
la jetter dans les filets. ( Bander une baie. ) 

Bander, v. a. Faire opofer. Faire fouléver,* 
( Il a bandé tout le monde contre fon ennemi. ) 

Se bander , v. r. [ Conjurare. ) Se foiilever 
contre quelcun. Se liguer. ( Les principaux 
Sénateurs fe bandèrent contre lui. Abl. Tac. ) 

* Bander, v. a. \_Animum intendere. ] Ce mot 
fe dit au figuré, de l’efprit, & fignifie , l’apliquer 
avec atachement à la confidération de quelque 
objet. ( Bander fon imagination. Il faut trop 
bander fon efprit pour jouer aux échecs. ) 

Bander , v. a. Terme de Patiffier. C’eft mettre 
de petites bandes de pâte fur les tourtes, &c. 
( Qu’on bande cette tourte & qu’on la mette 
au four. ) 

Bander, v. n. Terme de Marine. Bander une 
voile, pour dire , coudre des morceaux de toile 
de travers ou diagonalement, afin qu’elle dure 
plus long-tems.' Acad. F rang. 

Bander. Terme de Fauconnerie. Oifeau qui 
bande au vent, pour dire , qu’il fe tient fut les 
chiens en faifant la crefferelle. Acad. Franç. 

Bandereau, / m. [Funiculus.] C’eft le 
nom qu’on donne au cordon qui fert à pendre 
la trompette au cou de celui qui en fonne. 
Acad. Franç. 

Banderole , f. f. Petite enfeigné qu’on 
arbore au haut des navires. 

Banderole. Morceau de tafetas garni de frange, 
qui eft ataché à la branche de la trompette. 

Banderole. Terme de Marchand de bois à brûler 

& de charbon. C’eft une petite planchette dé bois 
ou feuille de fer blanc , fur laquelle eft cotté 

le tarif du prix de ces fortes de marehandifesw 
B A N D r, f. m. [ Grâjjator. ] Ce mot vient 

de l’Italien bandito. C’eft le non qu’on donne 
en Italie aux voleurs. ( Il a été volé ou pris 

par le.s bandis. Il eft tombé entre les mains des 
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t6o B A N. 
bandis. Il eft tombé dans l’embufcade que les 

bandis lui avoient dreffée. ) 
BANDiNS,/m. Clathri, cancelli. ] Terme 

de Mer. Ce font les lieux où l’on s’apuïe étant 
debout dans la poupe du vaiffeau. Acad. Franç. 

SprTes bandins font placez au-dehors environ 

une toife, pour foûtenir les grandes confoles, 
qui font ordinairement en Hercules , en Ama¬ 
zones , en Turcs, &c. en façon de banc fermé 
par dehors de petits baluftres , qu’on apelle 
jaloufîe de me-^apoupe. Ozanam. 

B a N d o i R , f. m. C’eft une efpéce de roiie 

ou de poulie de buis , dont les ouvriers qui 
travaillent aux tiffus & galons d’or & d’argent, 
fe fervent à bander le battant de leur métier ; 
c’eft-à-dire, ce petit chaflis où eft ataché le 
peigne avec lequel ils frapent la trême de leurs 
ouvrages. C’eft par le moyen de cette roiie que 
le battant fait reflort & qu’il retourne de lui 
même à fa place. 

f BaNDOULIER , f. m. [ Latroms. ] 
Sorte de fripon , de gueux & de vagabond. 
Voleur. ( S’étant écartez pour aler au fourrage, 
ils furent chargez par des bandouliers qui dé¬ 
tendirent des montagnes. Vaug. Quint. Curce , 

liv. y. chap. 6. ) Borel , dans fes recherches 
Gauloifes , dit que bandoulier ell le nom qu’on 
donne aux voleurs qui fe tiennent dans les 
Monts Pirenées, & que ces voleurs font apellez 
de la forte, parce-au’ils vont en bande. Ce 
font les voleurs de ces lieux-là qui ont donné 
le nom à tous les autres. 

Bandoulière, / / [ Baltheus minor. ] 
Bande de cuir qui croife fur le baudrier, & qui 
prenant fur l’épaule gauche & décendant par 
devant & par derrière , fe vient rendre au côté 
droit de la ceinture. Les bandoulières des 
Moufquetaires & des Gardes du Corps font 
d’ordinaire enjolivées , couvertes de velours , 
bordées d’un galon, & atachées avec un crochet ; 

mais les bandoulières des fimples foldats ne font 
garnies que de leurs charges. 

B a n e , f. f. Efpéce de grande manne faite de 
branches où 1 on met le charbon pour l’amener 
par charoi à Paris. ( Amener du charbon en 
bane. ) 

Bane. [ Operimentum linteum.~\ Toile dont on 
couvre les bachots qu’ort mene fur la Seine. 
Toile dont on couvre le vin & le blé des bateaux. 

Bane. Terme de Lingére. C’eft une pièce de 
groffe toile large de trois quartiers & longue 
de cinq ou fxx aunes, que les lingéres atachent 
immédiatement fous l’auvent de leurs boutiques. 
(Mettre la bane, l’atacher , l’ôter, la défaire, 
la détacher. ) 

Bane, (Banne)// [ Benna , cijla. ] 
Baneau , f m. Dans les Provinces fignihe un 
vaiffeau de bois à contenir des chofes liquides 
& à les tranfporter fur des bêtes de fomme. 

BanÉe , ( Bannée. j// Droit du Seigneur 
pour contraindre fes fujets de moudre à fon 
moulin. 

Baner , ( Banner. ) v. a. [ Velare , operire. J 
Couvrir d’une bane. ( Baner un bachot. Baner 
des facs de blé. ) 

Baneret, ( Banneret. )/ m. [ Vexillï 

prcerogativa donatus. ] Un Seigneur qui a droit 
de porter baniére , pour faire afl'embler fes 

vaffaux. On les apelloit aufti Banderets ; mais 
ces mots ne font pas à préfent en ufage. On 
lit encore dans l’hiftoire, Chevalier Baneret. 

Banete, (Bannete. )// Efpéce de 
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panier fait de menus brins de bois de châtaignier, 
fendus en deux, & entrelaffez les uns dans les 
autres , qui fert à mettre des marchandées, 
pour les pouvoir faire voiturer & tranfporter. 

Banete. (Bannete.) Les Boucaniers 
François ,de l’Ifte S. Domingue fe fervent de 
ce terme dans le commerce des cuirs , pour 
lignifier un certain nombre de peaux de taureaux, 

de bouvarts , & de vaches, dont ils compofent 
ce qu’ils apellent une charge de cuirs. On apelle 
ces cuirs banetes , à caufe de la manière dont 

ils font pliez. 
Baneton , (Banneton.) / m. Terme de 

Pêcheurs de rivière. C’eft une efpéce de cofre 
ou de refervoir de bois , pour conferver le 
poifl'on. Ce cofre eft percé de plufieurs trous 
pour donner le paffage à l’eau, & fe ferme à clé 

par-deftùs. 
Bange^ Bourgogne. Etoffe qui fe fabrique 

dans cette province, & dont on fait commerce 

à Lyon. 
Bangmer , / m. Efpéce de camelot façonné, 

qui fe fabriquoit autrefois à Amiens. 
B a n g u e , / m. Plante fort femblable au 

chanvre qui croît dans les Indes , mais d’une 
forte différente. Les Indiens en font ufage pour 
exciter l’apétit, & pour la concupifcence. 

Banians, ( Bannians. ) /. m. Idolâtres des 
Indes qui croient à la Métempfycofe , & qui 
font ft fuperftitieux qu’ils ne mangent d’aucun 
animal qui ait vie. Volez Religion des Banians. 

Baniére, (Bannière.) / /. [ Vexillum. ] 
Grand morceau de tafetas ou d’autre étofe de 
foie , garnie de frange par les bords , au fond 
de laquelle il y a quelque figure de Saint en 
broderie. Ce tafetas eft ataché le long d’un 
bout d’un morceau de bois affez long , & bien 
tourné. On porte les baniéres à la tête des 
procédions , & chaque Paroiffe a fa baniére. ) 

Baniére de France. [ Vexillum Gallicuni. J 
Drapeau des anciens Rois François. 
Çjf Du Tillet & quelques autres ont confondit 

l’Oriflame & la baniére de France , laquelle 
étoit parfemée de fleur$ de lis, avec une croix 
blanche ; & ceux qui ont lû nôtre hiftoire , 
reconnoiffent facilement la diférence qu’il y 
avoit entre l’un & l’autre. Voïez Alain Chartier, 

ann. 1448. On expofoit la baniére de France 
aux fenêtres , pour marquer le logis du Roi. 
Guiart, qui vivoit en lzo5. 

A la feneftre derreniere, 
Du Roi de France la bannière, 
A fleurs de lys bien apertes 

Par les villes , maifons ouvertes,. 

La Cornette blanche a fuccédé à cette baniére.' 
Voïez Cornette blanche. Il ne faut pas oublier ici 
le proverbe , Cent ans baniére , cent ans civière , 
pour marquer la décadence des plus îlluftres 
familles : la baniére dénote la nobleffe ; la civière, 

la pauvreté. 
Baniére, // Ce mot fe dit du pavillon ou de 

l’étendart d’un vaiffeau. ( Nous voïageâmes 
fous la baniére de France. ) 

§3" La baniére fert à marquer la nation dont 
eft le vaiffeau , & à le diftinguer. Baniére étoit 

autrefois un terme fort en ufage parmi les gens 
de guerre : mais on ne s’en fert plus que dans 
l’Eglife & fur la mer. Les procédions que l’on 
fait dans l’Eglife font prefque toujours précé¬ 
dées par une baniére, fous laquelle les Paroiftiens 
marchent comme autant de foldats de Jefus- 
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Chrift , & répréfentent l’Eglife militante. Il y 
a aparence que l’on a introduit l’ufage de ces 
baniéres depuis que l’Empereur Conftantin eut 
fait porter à la tête de fes armées ce fameux 
étendart de la Croix, qui lui étoit aparu ; auffi 
toutes nos baniéres ont une Croix , au-deffous 
de laquelle l’on atache la baniére ; ce qui 
répréfente l’étendart de l’Empereur Conftantin ; 
& c’eft fi bien la Croix qui prédomine & fert 

de guide aux fidèles, que l’on a apellé la baniére, 
Crux fiationalis , parce que les procédions s’ar¬ 
rêtent en certains lieux pour faire des prières : 

Primicerius cum fichold, & Subdiaconi regionarii, 

& Acholyti cum Cruce (lationali S. Pétri , levant 

Inde Crucem cum collecla procejfionali , cantando 

ufque ad fanclam Mariam Majorem. Ce font les 
termes de l’Ordre Romain, raportez par le Pere 

Mabillon , dans fon voyage d’Italie , t. i.p. 124. 

En termes de Marine , baniére & pavillon lont 
fiaonimes , & fignifîent également un étendart, 
line enfeigne qui fe met fur la poupe du vaiffeau : 
mais il faut obferver que le terme pavillon eü 
bien plus en ufage que baniére. On ne fe lert de 
ce dernier que fur les vaiffeaux du Roi, où 
l’on dit, Mettre le perroquet en baniére. Il eft dit 

dans l’Ordonnance de 1681. liv. J. tit. g. art. 1. 

que défenfes font faites à tous les fujets de Sa 
Majefté , de prendre coinmijjions d'aucuns Princes 

ou Etats étrangers , pour armer des vaiffeaux en 

guerre & courir la mer fous leur baniére , f ce n'ejl 

par nôtre permiffîon , à peine d'être traite£ comme 

pirates. Ce fut dans les volages d’outremer , que 
l’on inventa les baniéres , pour diftinguer les 

diférentes nations qui s’étoient croifées. Il y a 
des baniéres de diférentes efpéces : la baniére 
de combat, la baniére de partance, la baniére 
de confeil , la baniére de paix , la baniére d’aide 
& d’afiîftance , la baniére de nation , la baniére 

roïale. Clairac dans fon Livre des Us & Coutumes 

de la mer , page 55 J. a obfervé que les Ordon¬ 
nances de la Marine ont confervé à l’Amiral le 
droit des baniéres , livrées , couleurs & dévifes 
aux vaiffeaux ; & il n’eft pas permis aux Capi¬ 

taines , Maîtres ou Bourgeois , d’en prendre 
félon leur fantaifie , cela étant du droit public, 
& de toutes les nations , ajoiite-t-il. Le vaiffeau 
que monte l’Amiral porte la baniére blanche , 

quarrée , au grand mât. Ordonnance de 1681• 
Quant à la baniére des Banerets , on difoit 
autrefois , Lever baniére , bouter baniére hors , 
relever baniére. Voiez Du Cange fur Joinville , 
Fauchet , Pafquier , & le P. Daniel dans fon 

Traité de la Milice Françoife. 

Baniére de combat. C’eft le Pavillon rouge. 
Baniére de paix. C’eft une baniére blanche. 
B A N I L L E , f. f. Voïez Vanille. 

Banir , ( Bannir. ) v. a. [ Exilio mulclare. ] 
Exiler. ( Banir quelcun. Le Parlement de Paris 
en 1594. banit de France les Jéfuites, & à fon 

exemple, plufieurs Parlemens les banirent aufti ; 
mais le Parlement de Bourdeaux & celui de 
Touloufe , ne les voulurent pas banir. Mènerai, 

hifoire de France , t. y.') 

* Banir. [ Expellere. ] Chaffer. ( On la bani 
de la compagnie des Dames. Abl. Luc. Banir 
la crainte. Vaug. Quint. Curt. I. J. 

J’entretiens des penfers que je devrais banir, 

Je pouffe des fanglots que je veux retenir, 

Chaffez vôtre importune & froide indifférence. 

Pour banir mon chagrin & mon impatience. 
La Sufe , voèfies. ) 

BAN. ,6i 
Se banir, v. r. \_Mundo vale-dicere.] Se retirer. 

( Se banir du monde. ) 

Bani, (Banni.) /im. [ Exul, extorrisi] 

Exilé. ( Rapeller les banis. ) 

Banissement , ( Bannissement. ) f m. 

[ Exilium. ] Exil. (Punir de mort ou de banif- 
fement. Abl. Tac. ) 

Ban-lieue, y] m. [ Urbanœ jurifdiclionis 

extra pomarium fines. ] Terme de Pratique. 

L’étendue de la jurifdiêlion d’une ville & d’une 
Prévôté , où un Juge peut faire des proclama¬ 
tions environ une lieuë autour de la ville. 

Brodeau fur l’article 85. de la Coutume 
de Paris , a obfervé que la banlieue eft, à 
proprement parler , l’efpace & diftrift dans 
lequel on peut faire publier fon ban , ou pro¬ 
clamation de Juftice , hors des murs de la ville ; 
& cet efpace eft ordinairement marqué par 
une croix , ou par quelque grande pierre fort 

haute. Quelques Coutumes fe fervent du terme 
difiroit , ou de territoire , pour banlieue. On 
voit donc que banlieue eft compofée de ban , 
publication , & de lieue , certain efpace de 
chemin. Ce mot eft originaire François. Loifei 

a remarqué dans fes Inftitutes , liv. 2. tit. 2. 

art. JJ. que la banlieue eft fixée à deux mille 
pas , chaque pas étant de cinq ou fix piés : 

mais les Coutumes ne conviennent pas de cette 
fixation 4 il faut les examiner. Les moulins 
banaux ont leur banlieue. Dans la Coutume 
de Bourges , le mot, Septaine , fignifie la même 
chofe que banlieue, Voiez Ragueau. Et dans la 

Coutume d’Angers, le terme Quinte eft finonime 
de banlieue. 

Banque,// [ Argentaria. ] Lieu où Port 

met fon argent en dépôt. ( Mettre à la banque 
à fonds perdu. ) 

Banque. Terme de jeu de JFoca. L’argent du jeu 
que garde le banquier. Difiributîon de l’argent 
du jeu à ceux qui ont gagné, f Tenir la banque. ) 

Banque, adj. m. Il fe dit d’un vaiffeau 
qui va à la pêche de la morue fur le grand 
banc de Terre-neuve.. 

Banqueroute,// [Créditorum fraudatio.\ 

Fuite d’une perfonne qui fe voïant acablée de 
dettes , emporte le bien de fes créanciers , & 

change de pais pour s’échaper des pourfuites 
qu’on feroit contre lui. ( Faire une banqueroute 
de mille écus. La banqueroute eft volontaire 6c 

frauduleufe , mais la faillite ne fe fait que par 

néceïïité. On croît que ce mot vient de ces 
deux mots Italiens Banco rotto , banc rompu , 
parce que les banquiers avoient autrefois des 
bancs dans les places publiques , où ils faifoient 
leur commerce d’argent & de lettres de change, 
& que lorfqu’un banquier faifoit faillite , on 
rompoit fon banc , pour avertir que celui à 
qui apartenoit le banc rompu n’étoit plus en 
état de continuer fon commerce. La banqueroute 

chez les marchands eft devenue un moyen de 
s’enrichir en ruinant les autres. 

* Banqueroute. [ Argentaria dijfolutio.'] L’aban- 
donnement qu’on fait de quelque chofe, comme 

du pîaifir , de l’honneur , &c. ( Faire ban¬ 
queroute à l’honneur , au plaifir , à l’amour. 

Abl. Luc. 

Je n’ai plus rien qui me touche. 
J’ai fait banqueroute à les loix. 

Main. 

Faites-lui, difoit—il, au plûtôt banqueroute ; 
Pour fortir d’embarras, il n’eft point d’autre route. 

Poète fans fard. ) 
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Banqueroutier , / w- [ Creditorum 

defraudator.~\ Celui qui fait banqueroute. (C eft 

un franc banqueroutier. ) 
Banqueroute re,// celle qui a fait 

banqueroute. 
Banquet , / m. [ Epulum. ] Ce mot fignifie 

fejlin , mais il ne fe dit qu’en parlant de chofes 
facrées, & des fept Sages de Grèce. ( Le banquet 
de l’Agneau. Le banquet des Elûs. Le banquet 
des fept Sages. Vau g. rem. 

Banquet. Terme d’Epronnier. Trou où tient 
l’embouchure. ( Le banquet ne fe voit point. ) 

•j* Banqueter. [Dure epulas. ] Ce mot 

eft hors d’ufage ; en fa place on dit, faire un 
bon repas. Se régaler. 

Banquette , f. / [ Agger loricatus. ] 

Chemin relevé , comme font les cotez du Pont- 
neuf de Paris , où il n’y a que les gens de pié 

qui marchent. 
Banquette. [ Cefpes fedilis in morem ad loricarn 

adjeclus. Terme de Fortification. Marche d’un pié 
& demi de hauteur derrière & au bas du parapet, 
pour donner aux foldats la facilité de tirer par- 

deffus le parapet. 
Banquette. [ S edi le. ] Terme de TapiJJier. C’eft 

une forte de fiége d’un pié & demi, long d’autant, 
&ihaut de deux pies. (Une jolie banquette. Bour¬ 
rer une banquette. Couvrir une banquette. ) 

Banquier, f. tn. [ Trapeftta. ] Celui qui 

fait la banque. 
Banquier en Cour de Rome. Eft celui dont la 

fon&ion eft de faire venir les expéditions de la 
Cour de Rome , comme les difpenfes, les bulles, 
les provifions des Bénéfices, &c. Ils prennent le 
titre de Banquier expéditionaire en Cour de Rome. 

Banquier. Terme de Hoca. Celui qui efl au 
haut bout de la table , qui garde l’argent du 
jeu , qui prend la boule des mains du joiieur, 
qui pouffe hors de la boule le billet qui y elt 
enfermé, qui déplie ce billet & le montre pour 
yoir ce qu’on a gagné ou perdu. 

Banquier. Se dit encore , aux jeux de la 
Baffette & du Pharaon-, pour marquer celui 
qui tient le jeu & l’argent , & qui a le fonds 
devant lui pour payer ceux qui gagnent. 

B a N S E , f. f. Grande manne quarrée, faite 
de menus bois entrelaffez, qui fert à tranlporter 
des marchandifes, en particulier les chauderons. 

BANVIN , fi. m. [ Jus ad vinum divendendum. ] 
Droit qui donne pouvoir aux Seigneurs de 
vendre le vin de leur crû , durant le tems porté 

par les Coutumes ou par leurs titres, à l’exclu- 
lion des autres. 

Baptême. Voïez Batême. 

B A Q. 

Baquet, / m. [ Cadus. ] Ouvrage de 
Tonnelier , qui eft relié de cerceaux, haut d’un 
pié ou environ & large d’un pié & demi , ou 
un peu plus. Un baquet tout neuf. 

Baquet à mortier. C’eft une demi-futaille dont 
fe fervent les Maçons pour élever le mortier 
au faîte des bâtimens. 

Baquet. Terme de Carrier. C’eft ce qu’on 

nomme ordinairement un bouriquet, c’eft-à-dire, 
une civiere fans bras , qui fert à tirer le moëlon 

& les autres échantillons de pierres qui ne fe 
peuvent pas brider avec le cable. 

Baquet a laver. Terme d’Imprimeur. C’eft une 
pierre de lierre , creufée de quatre ou cinq 

pouces , dans laquelle les Imprimeurs portent 

B A Q. BAR. 
les formes après l’impreflion , pour nétoïer lés 

caraftéres. 
BAQUETER , v. a. \_Exhaurire aquam. ] Terme 

de Jardinier. Oter de l’eau avec la pèle. Baqueter 

de l’eau. Quint, injlr. pour les Jardins, t. z. 

Baquetures , /f. Terme de Cabaretier. 

Prononcez prefque baclures. Ce mot n’a point 
de fingulier. C’eft le vin qui tombe dans le 
baquet, lors-que le Cabaretier remplit fous le 
tonneau des bouteilles ou autres vaiffeaux. De 
bonnes baquetures toutes fraîches. Les Caba- 
retiers difent qu’ils vendent leurs baquetures 
aux Vinaigriers. 

B A Q u i E R. Coton de très-médiocre qualité, 

dont il fe fait quelque négoce à Smirne. 

BAR. 

Bar, /. m. [ Crates brachiata. ] Civière 
renforcée qu’on porte à deux , à quatre & à fix 
hommes , & qui fert dans les atteliers à porter 
les pierres , le moilon & les autres matériaux 

néceffaires. 
Bar. [ Barbus. ] Terme de Blafon. Poiffon 

qu’on met fouvent dans les armoiries , ordi¬ 
nairement courbé & adoffé , comme à celles 
du Duché de Bar. 

■j* Baragouin, f. m. [InexplicitusfermoJ\ 

L’Auteur des origines de la langue Françoile 
penfe que ce mot eft bas Breton, & qu’il veut 
dire pain & vin. D’autres le font venir de Bar, 
qui lignifie dehors , & de goüin , gens ; félon 

cette étimologie , parler baragoïân ou baragoin , 

c’eft parler comme les gens de dehors , ou les 
étrangers. En effet le mot de baragoiiin lignifie 
aujourd’hui une forte de jargon & de langage 
qu’on n’entend pas bien. ( Je ne puis rien 
comprendre à ce baragoiiin. Molière, Précieufes > 

feene 4. ) 

■f* Baragouiner. [ Plané non loqui. ] Mot 
qui eft reçu dans le burlefque , & qui veut dire , 
parler un certain baragoin. Prononcer, dire. Je 

ne me fouviens jamais comme ils baragouinent. 
Mol. Georg. Dand. 

"j* B ARA GOÜInEUX , fi. m. [ Homo fermonis 

inexpliciti. ] Celui qui baragouine. Qui parle un 
certain jargon qu’on n’entend pas bien. Celui 
qui parle d’une manière qu’on a peine d’entendre. 
( Quel baragoüineux eft-ce là ? Mol. ) 

*Baragoüineuse,// Celle qui parle 
un certain jargon, une forte de langage qu’on 

n’entend pas bien. ( Deux baragoiiineufes me 
font venu aeufer de les avoir époufées toutes 
deux. Mol. Pourc. a. z. fc. zo.) 

Baraque,// [ Tugurium. ] Petit loge¬ 

ment, petit réduit couvert que les foldats font 
dans un camp pour fe loger. On diftinguoit 
autrefois la hute pour les fantafîins, &: la baraque 
pour les cavaliers : mais à préfent , on dit 
baraque pour les uns & pour les autres. On 
dit fe baraquer , faire des baraques pour fe loger. 
Les foldats 1e baraquent dans le camp. Acad. 
Franç. 

B a R A t , /. m. [ Dolus. ] Terme de Mer. 

Malverfation ou déguifement de marchandifes, 

commis par la faute du Patron de navire. Voïez 
Baraterie. 

Barate , // [ Situla. ] Baril haut de 
deux piés , rond & large par le bas , & étroit 
par l’entrée. Cette entrée eft couverte , & le 
couvercle eft percé d’un trou, au travers duquel 
paffe la batte-beurre. On remplit cette barate 
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BAR. 
de crème qu’on bat jufques à ce qu’il fe falTe 

du beurre. 
Baraterie,// [ Fallacia. ] Terme de 

Mer. Il fignifie la même chofe que barat. Fourn. 

g"r Barat & baraterie. Ce font deux mots 
anciens qui ne font en ufage que dans le com¬ 
merce maritime. Villon a dit : 

De ce mot en difant, efeoute 
Si damer deftrange & redoute 
Le barat de celles nommées, 
Tu fçais bien qu’une folle doubte , 
Car ce font femmes diffamées. 

Il eft dit dans l’Ordonnance de 168 r. pour le 
fait de la Marine , liv. J. tit. des Afj'urances , 

art. z8- que « les aflureurs ne feront pas 
» obligez de fuporter des pertes & dommages 
» arrivez aux vaiffeaux & marchandées par la 
» faute des maîtres & mariniers , fi par la 
» police ils ne font chargez de la baraterie de 
» patron. » Cette baraterie eft pleinement ex¬ 
pliquée dans le Guidon , chap. C). du barat & 
baraterie, que l’on peut voir, ainfi que Pafquier 

dans fes Recherches , & Ménage , dans fes 
Origines. 

Barba cane , // [ Spiramentum. ] Terme 
de Maçon. Ouverture qu’on fait dans les murs 
d’efpace en efpace pour faire écouler l’eau , 
principalement lorfque les murs foûtiennent des 
terraffes. Ces barbacanes s’apellent plus ordi¬ 
nairement ventoufes que barbacanes. 

* Barbacane , / / [ Tabulare vallum aretndis 

telis. ] Ce mot vient de l’Italien , & il fe difoit 

des ouvertures des murs , par lefquelles on 
tiroit fur l’ennemi. 

Barbac oa. Efpéce de grand gril de bois , 
élevé dans le milieu d’un-boucan , fur lequel 
on met la viande & le poiffon qu’on veut faire 
boucaner. Ce terme, qui eft Caraïbe , a pafîe 

dans nôtre langue depuis que les François fe 
font établis dans les ifles Antiles de l’Amérique. 

Barbacolle ,/ f Jeu de hazard, autrement 

dit Pharaon. 

Barbares, f.m. [ Barbari. ] Les Romains 
apelloient barbares , tous les peuples , hormis 

les Grecs , & ceux qui vivoient félon leurs 
loix. Ils donnoient des otages à des barbares 
dans l’état le plus floriflant de la République. 
Abl. Cef. liv. I. ch. Z. 

%jt Parmi les Romains , barbarus a fignifie , 
&C même le plus fou vent, étranger. Bar lignifie 
dehors , champ , campagne. De ce mot on a fait 

barbar ; de forte qu’être barbare, c’eft parler en 
homme de dehors , en étranger, en campagnard. 

Comme les Egyptiens apelloient barbares , les 
peuples qui n’étoient point de leur nation, 
qui ne parloient point Egyptien ; de même les 
Grecs apellerent depuis du même mot ceux qui 

n’étoient point de Grece ; & les Grecs furent 
imités par les Latins , qui étoient eux-mêmes 

apellez barbares par les Scythes. Chevrceana, 
tom. z. pag. ng. 

Barbares,/ m. [ Agrejlis. ] Peuples fans police, 
ignorans, & qui vivent d’une maniéré grofîiére. 
( Ce font des barbares. 

Eft—il chez les Romains un peuple fi barbare, 
Qui n’eftime le prix d’une amitié fi rare i 

Vill. ) 

ff/T Le P. Bouhours , fuite des remarques , dit 
qu’il y a une diftin&ion à faire entre barbare & 

fauvàge ; tous les fauvages font barbares à nôtre 
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égard & dans nôtre langue ; mais tous les 
barbares ne font pas fauvages : nous difons des 
fauvages du Canada 6c des Ifles, que ce font 
des barbares ; mais nous difons aufti, en parlant 
des Turcs & des autres peuples qui ne font 
pas Chrétiens , les barbares. Par ce mot, ori 
entend des Infidèles , ou Mahometans , ou 
Idolâtres , & on leur donne le nom de barbares,, 

quelque polis qu’ils foient , dans l’idée qu’on 
a que ce font des âmes féroces. Barbare 6cfauvage 

doivent être encore diftinguez , quand il s’agit 
des chofes, & il y a de la diférence, par exemple* 
entre des maniérés barbares 8t des manières 
fauvages ; l’un va à la cruauté & à je ne fai quor 
de féroce ; l’autre à la retraite & à l’éloignement 
du monde. En matière de langue , barbare eft 
opofe a politejfe : on dit , vous parler comme uti 

barbare , c’eft-à-dire , vous parle£ peu poliment : 

mais fi l’on dit, vous parler comme un fauvage 

on entend par cette exprelfion un homme quï 
ne connoît point le monde, qui a vécu dans la 
retraite. Lorfque la Grèce ne failoit point 
encore un corps certain , 6l que les peuples 
étoient répandus dans l’Atique , ils ne recon- 
noiffoient point de diférence entre eux 6c les 
autres peuples : mais quand ils furent réiinis 
dans les villes 6c fous certaines loix civiles , ils 
fe donnèrent le nom de Citoïens, 6c aux autres 
peuples ils donnèrent celui de barbares , c’eft-à- 
dire , étrangers , peu polis, & ne connoiffant 
ni civilité , ni politefïe. « On apelle barbares * 
» (dit Strabon , liv. 14.') ceux dont le langage 
» eft dur, fans conftruftion, 6c dont les termes 

» font impropres, ou hors d’ufage. » Les Latins 
en uferent de même : tous ceux qui ne parloient 
pas leur langue étoient pour eux des barbares ; 
ainfi barbare 6c rufique font finonimes dans 
Horace ; 6c nous apellons encore barbarifme * 
les termes peu ufitez , ou qui pêchent dans la 
conftru&ion ou dans le régime. 

* Barbare , adj. [ Incultus , agrefis, ] 
Qui eft fans police. Groffier , ignorant. ( Peuple; 
barbare. Souvent le plus barbare eft fujet à 
l’amour. Théoph. )’ 

* Barbare. [ Barbarus, durus.'] Ce mot fe dit 
du langage , des paroles & des perfonnes. Il 
lignifie , qui eft étranger à la langue , qui eft: 
mauvais &C qui n’y eft pas reçû. Qui eft groftier 
& qui ne parle pas bien la langue. Rude &C 

groffier. ( Être barbare en François. 

D’un feul nom quelquefois le fon dur ou bizarre , 
Rend un poërne entier, ou burlefque ou barbare. 

Defpr. ) 

* Barbare , / m. [ Férus , crudelis. ] Cruel y 

rude & fâcheux. ( Ariovifte étoit un barbare 
furieux & téméraire. Abl. Cef. I. 1. ) 

* Barbare , adj. [ Inhumanus. ] Inhumain. 

( Les peuples feptentrionaux font les plus barbares 
de tous les peuples. 

Et le barbare auteur des maux dont on m’acable » 
Ofe-t-il fe fervir de Thémis & de vous, 
Pour m’immoler bien-tôt à fes chagrins jaloux. 
Et me faire périr pour être trop aimable ? 

Poète anon.) 

* Barbarement, adv. [ Crudelitcr. ] D’une 

manière cruelle. ( Maflacrer barbarement. Abl. 
Arr. liv. l. ch. 4. ) 

Barbarie,// [ Barbaria. ] La partie 
feptentrionale de l’Afrique , qui eft abondante 

en froment , en orge ôc en bétail. Abl. Mar. 
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* Barbarie. [Feritas, fzvitia.] Cruauté. (C’eft 

une horrible barbarie. ) 
Barbarie ,// [ Barbaries. ] Ignorance grofliére. 

La Grèce, qui étoit autrefois le pais des fciences 
& de la politefle , eft aujourd’hui dans une 

grande barbarie. 
Barbarisme , / m. [Barbarifmus.] Vice 

contre la pureté du langage. On fait un barba- 
rifme, en difant un mot qui n’eft pas François, 
en ufant d’une phrafe qui eft hors d’ufage , ou 

en oubliant une des particules , des pronoms 
& des propofitions où elles font néceflaires. 

Vaug. rem. 

( Mon efprit n’admet point un pompeux barbarifme. 
Defpreaux. ) 

Barbe,/./ [ Barba. ] Tout le poil qui eft 
au deflùs des lèvres, aux joues & au menton. 
( Une grande & vilaine barbe. Une barbe à 
triple étage. Une barbe à la Henri IV. Une 
barbe à la Capucine. Une barbe in-folio. Une 
barbe large , ample & bien toufuë. Se faire 
la barbe. Faire tous les matins dix ou douze 
barbes. Terme de Barbier. 

Barbe. [ Hircina barba. ] Ce mot joint à 
d’autres , fe prend quelquefois un peu au figuré, 
pour dire une perfonne avec une grande barbe. 
( Ces vilaines barbes de bouc font de faux 
mélancoliques , qui font toûjours en quérelle. 

AbL. Luc. t. 2. p. 30' 

Malgré fa barbe roulïe & fa robe craffeufe, 
La dévote facrée en devint amoureufe. 

Poète fans fard. ) 

•f* * Barbe. [Invita. ] En nôtre préfence. De 
vive force & malgré nous. ( Son temple à ma 
barbe il fonda. Voit. poef. Il vient par le coche 
vous enlever à nôtre barbe. Mol. Pourc. On 
dit en terme de mépris, c’ejl une jeune barbe. ) 

Barbe , // Ce mot fe dit des lièvres , des 
lapins & des chats , &c. Ce font de grands 
poils qu’ils ont de côté & d’autre de leur bouche. 
( Barbe de chat , de bouc , de chèvre , de 
lièvre , &c. L’Auteur de l’Epître de la Mufe 

coquette , page 61. parle ainli du lapin : 

Il eft alerte, & fringue comme un Barbe, 
Soir & matin, il fe joué à fa barbe. ) 

Barbe , f /. [ Arijla. ] Ce font les poils de 
quelques épis. ( L’épi eft mûr , & toute fa 
barbe eft grande, il y a long-tems. ) 

Barbe de cheval. [ Maxilla inferior. ] La partie 
extérieure de la bouche du cheval, qui eft l’apui 
de la gourmette , & où elle fe repofe quand 
on tire la bride pour ramener le cheval en fa 
belle pofture. 

Barbe. [ Rance equinœ. ] Excroiflance de chair 
qui vient dans le canal & fous la langue du 
cheval, & qui empêche le cheval de boire. 
Soleifel , parfait Maréchal. 

Barbe. ( Radii. ) Ce mot fe dit des comètes , 
& lignifie les raïons que darde la comète vers 
l’endroit du ciel où fon propre mouvement la 
femble porter. 

Barbe. [ Rameuta. ] Terme de Monnoïe. Ce 
qui demeure au flanc des monnoïes. ( Oter les 
barbes des flancs des monnoïes. ) 

Barbe. [ Barbara. ] Nom de femme. ( Barbe 
eft belle.) 

Sainte Barbe ,// [ Cubiculum fanclce Barbara.] 

BAR. 
C’eft ainfi que les Canoniers fur mer apellent 
la chambre où ils fe tiennent du côté de la 
poupe , parce-qu’ils ont choilx Sainte Barbe pour 

leur Patrone. 
Barbe. Ce mot fe dit par les Canoniers , 

tirer le canon en barbe , c’eft tirer le canon par 
deflùs le parapet, au lieu de le pointer par les 
embrafures. 

ÿff Barbes d’un vaijfeau. Ce font les parties 
du bordage de l’avant, auprès du rinjot, c’eft- 

à-dire , vers l’endroit où l’eftrave s’aflemble avec 
la quille. Volez Aubin. 

Barbe , / m. [ Equus punicus. ] Cheval de 
Barbarie qui eft fort beau , & fort vite , mais 
qui ne dure pas tant à la courfe que le cheval 
Arabe. Abl. Marm. ( Les Barbes meurent, mais 

ils ne vieilliflent jamais. ) 
Barbé. [ Barbatus. ] Terme de Blafon. 

Qui fe dit principalement du coq , comme s’il 
étoit barbu. ( Il portoit de gueules au coq 
d’argent barbé, béqueté & membré d’or. ) 

Barbeau,/, m. [ Barbus, mullus. ] Poiflon 
de rivière , de chair blanche & molle , qui eft 
fans dents , qui a le dos verd & jaune , le 
ventre blanc , le mufeau pointu , aux cotez 
duquel pendent deux barbillons. Rond. Les 
œufs du barbeau font venimeux , à ce que dit 
Mathiole. 

Barbeau. [ Cyanus. ] Herbe qui vient parmi 
les blez , lors-qu’ils font en épi , qui fleurit 
bleu & quelquefois blanc , & qui reflemble à 
un œillet Ample. Il y a des lieux où l’on apelle 
le barbeau bluet : mais aux environs de Paris le 
mot ordinaire eft barbeau. ( Les perdrix aiment 
le barbeau. La graine de barbeau boiiillie 6c 

jettée aux perdrix , les endort fi fort, qu’on 
les prend à la main. ) 

Barbe de bouc , f.f. [ Barba caprce. ] C’eft une 
plante qu’on mange en hiver en falade : elle 
eft douce : fes feuilles reflemblent à celles du 
fafran , mais elles font plus longues & plus 
larges : fa fleur eft jaune & elle fort d’un 
bouton qui s’épanoiiit dans le beau tems. De 
la cime de ce bouton pend une allez grande 
barbe blanche qui lui donne fon nom. 

Barbe de Renard , ou Rame de bouc. Efpéce 
de gomme qui vient du Levant. On la connoît 
plus fous le nom d’Adraganth. 

Barbelé, lée, adj. [ Barbatus. ] Ce mot 
fe difoit des traits & des flèches qui avoient 
des dents ou des pointes à leur ferrure. .( Les 

flèches barbelées étoient plus dangereufes que 
les autres. ) 

Barbeïer ou Barboter. Terme de Marine. 

C’eft lors-que le vaifleau étant trop près du 
vent, le vent rafe la voile , & lui étant prefque 

parallèle , la bat d’un côté & d’autre fans la 
remplir. Quand on a mis le vent fous les voiles, 
il faut qu’elles barbeïent. 

Barberie , / / Terme nouveau, qui 
fignifie dans les Statuts des Maîtres Chirurgiens 
& Perruquiers , l’art de faire rafer la barbe 
& couper les cheveux. 

Barbet , f. m. [ Cirratus canis. ] Chien 
qui va à l’eau & dont le poil eft frifé. 

fjf Les barbets raportent ce qu’on leur jette, 
ou dans l’eau ou fur la terre. Il eft dit dans le 
Menagiana , qu’un jour dans le cabinet de la 
Reine on cherchoit la reflemblance de quelques 
perfonnes à un animal ; & comme il y avoit 
dans la compagnie un homme qui étoit foup- 
çonné de raporter au Miniftre , on dit de lui 

qu ’il 
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qu’/7 rejfémbloit à un barbet , car il reporte. 

Barbette, f. f. [ Mamillare linteum. ] 
Sorte de guimpe qui couvre le fein de la 

Religieufe. 
Barbier, f. rn. [ Tonfor. ] Celui qui a 

droit de tenir boutique , où pendent des balïins 
blancs, avec cette inlcription , céans on fait Le 

poil proprement , & l'on tient bains & étuves. Il 

eft auffi permis aux Barbiers de vendre en gros 
& en détail des cheveux & de toute forte de 
perruques,de poudre, defavonettes,de pomades, 

de pâtes de lenteurs & d’effences. Les Barbiers 
furent érigez en corps en 1674. & paiérent 
pour cela chacun quinze cens livres au Roi. 
Il eft défendu aux Barbiers de faire la chirurgie, 

& dans cette vûë les Chirurgiens ont droit de 
vifiter chez les Barbiers. Ils s’apellent dans leurs 

lettres de maîtrifes , Barbiers , Baigneurs, Etu- 

yijles & Perruquiers , &c. 
On dit proverbialement : ( Il eft glorieux 

comme un Barbier. Un Barbier rafe l’autre. ) 
Barbillon , f. m. Poilfon qu’on apelle aufti 

petit barbeau. \ 

Barbillon. \^Barbula.~\ Ce qui pend en forme 
de mouftache , ou de barbe , au bout & aux 
cotez de la bouche du barbeau, & de quelque 
autre poilfon. 

Barbillon , f. m. C’eft une maladie de chevaL 
Voiez Barbe. 

BARBON, f. m. [ Senex aufierior. ] Qui a 
beaucoup de barbe. Qui eft déjà vieux. ( Elle 
n’aime point les barbons. Moquez-vous des 
fermons d’un vieux barbon de Pere. Mol. A 
l’âge de quinze ans, vous êtes plus favant en 
l’art de régner qu’un Roi barbon. Scar. Japhet, 

èpître au Roi. On trouve des médailles qui 
repréfentent d’un côté l’Empereur Adrien barbon, 
& de l’autre fon mignon fans barbe. Spanhein, 

Céfars, p. y y. Balzac a fait en profe une fatire, 
qui a pour titre le barbon , où il y a d’alfez 
jolies chofes. Je fais cela fur l’efpérance de me 

voir bien-tôt délivrée du barbon que je prens. 
Mol. Mar. forcé. ) 

Barbote,/!/! Poilfon de lac & de rivière, 
qui a la tête & la queue terminées en pointe. 
Il lui pend un barbillon de la mâchoire inférieure. 

( Auprès du trou par où fortent les excremens, 
la barbote a une aile qui continue jufques à la 

queue. Rondelet, Hifi. des poiff. ) 
Barboter , v. n. [ Coenum agitare. ] Ce 

mot fe dit des canards & des oies. Il lignifie , 
chercher à manger dans des ruilfeaux bourbeux 
en y fourrant le bec , & y faifant un peu de 

bruit. ( Les oies barbotent dans les ruilfeaux. ) 
Colletet lit ces vers : 

La canne s’humeéter dans la bourbe de l’eau , 
D’une voix enrobée , & d’un batement d’aile, 
Animer le canard qui languit auprès d’elle. 

Le Cardinal de Richelieu ne put jamais l’obliger 
à mettre barboter au lieu ü humecter : mais fon 
opiniâtreté lui atira la difgrace de ce Minifre. 

*{• Barboter, v. a. \_Mufjare, mufitare. ] Gronder, 
dire , prononcer. ( Il barbote je ne fçai pas quoi 

entre fes dents. Mol. Barbotons les paroles que 
la magie enfeigne. S. Am. ) 

Barboter. Voiez Barbeier. 

*j* Barboteur ,/! m. [ Anas. ] Canard privé. 
BARBOTINE,/! f Santolicum , abfyntium 

marinum. ] Ce mot lignifie une forte de poudre 
qu’on donne pour faire mourir & jeter les vers 

qui font dans le corps des enfans ; mais ce mot 
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ne fe dit point à Paris. Les Parifiens , au lieu 
de barbotine , difent de la poudre aux vers. Lès 
Apoticaires, les Epiciers & les Médecins apel- 
lent cette barbotine , Semen contra. Et ceux qui 
ont fait l’hiftoire des Plantes la nomment Semen 

fanclum ou fanclolinum. Voiez Daléchamp, hijloire 

des plantes , t. 1. /. g. 

Barbouillage , f. m. [ Tincl'ttrà. ] Ouvrage 
de barbouilleur. Méchante peinture. ( Tout cela 
n’eft que du barbouillage. On dit , ce ne fi là 

que du barbo'ùillage. Ce qui fe dit encore dé 
quelque difcours obfcur & embroüillé, ou mal 
digéré. 

BARBOUILLER , v. a. £ Maculare , inquinare. J 
Gâter , tacher , fouiller. ( Barbouiller le vifage 
de quelcun. ) 

Barbouiller. S^Colofem inducere.~\ Peindre aveè 
de l’ocre. Peindre les murailles des chambres 
avec quelque forte de couleur. ( Barbouiller lé 
haut & le bas des murailles d’une chambre. ) 

* Barbouiller. [ Rudiori penicillo pinqere. ] 
Compbfer mal. Peindre mal. Se broüillèr l’efprit 
à force de fe le charger. (Il barbouille du papier, 

& puis c’eft tout. Se barbouiller l’efprit de Gréé 
& de Latin; Mol. fem. ) 

Barbouiller un récit. C’eft l’embroinllcr. 
Barbouiller une afaire. C’eft la gâter. 
Barboitiller, v. a. [ Atramento inficerc. ] Termè 

à'Imprimeur. Etre trop noir aux marges , & au 
fond. ( Feuille qui barboiiille. ) 

Barbouilleur, / m. [ Infector. ] Celui 
qui avec de l’ocre barboiiille le haut & le bas 
des murailles des chambres , les cheminées , les 
folives & les poutres. ( Ce n’eft pas un peintre, 
ce n’eft qu’un miférabîe barboiiilleur. ) 

*j* * Barbouilleur. Méchant auteur. ( C’eft un 
barboiiilleur de papier. ) 

Barbu, Barbue, ad). [ Barbatus. ] 
Qui a beaucoup de barbe. ( Homme barbu. ) 

BARBUE , / / [ Rhombus levis. ] Poiffoii 
large & plat, qui reffemble au turbot , honnis 
qu’il n’a point d’éguillons. Rond. ) 

/"T Un Prélat fe plaignant de n’avoir point 
de marée , Benferade regardant la belle-fœur 
du Prélat , qui avoit un peu de barbe , dit : 

De quoi s'inquiète-1-on ? Nous aurons toujours 

une barbue. 

Barbue , f. f. Poiffon de mer plat & du genre 
de ceux qu’on nomme turbots. 

Barcallao. Efpéce de morue, fembîablè à 
celle de Terre-neuve. On la trouve en plufieurs 
endroits de la Mer du Sud , & fur la cote de 
Chilly. 

Barc ALON , f. m. f Regni Siamenfts fupretnus 

adminifler. ] Nom que- l’on donne à celui qui 
fait les fondions de prémier Miniftre dans la 
Cour du Roi de Siam. 

B a R c e s. Sorte de canons dont on fe fervoit 
autrefois fur Mer. Ils reffemblent aux faucons 
& fauconneaux, mais ils font plus courts , plus 
renforcés de métal & d’un plus grand calibre. 

B a R d , f. m. Civière à bras , fur laquelle 
on porte les pierres, le fumier, &c. 

B A R D A C H E , f. m. [ Aferfecornes. ] Jeune 
garçon dont on abufe honteufement. 

Bardane , f. f. [ Lappa. ] Plante qui porté 
une feùille large & dont les fruits s’atachent 
aux habits. On apelle aufîi Cette plante glouteron. 

Barde , f. f. [ Equi armatura. ] Armure qui 
couvre le poitrail & la croupe du cheval. 

Barde. [ Lardutn in offellas feclutn. ] Tranché 

de lard , déliée & large * dont ori couvre 

L I 
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quelquefois les poulets , les chapons, &c. avant 
que de les mettre à la broche. ( Une bonne 
barde. Une barde trop large , trop mince. 
Levez une barde , & mettez-la fur ce chapon. ( 

B A R D E , f. m. [ Heroum prceco. ) Poëte 
Gaulois dont la poëfie enfeignoit la vertu & la 
fience , ou fervoit quelquefois à encourager, 
& quelquefois à terminer le diférend des armées 
au moment qu’elles aloient combatre. 

Le Préfident Fauchet , liv. z. chap. J. 
dit : » Quant aux bardes , ils chantoient au fon 
» de la lyre ou autre infiniment de mufique, 
» les faits des vaillants hommes , mis en vers 
» héroïques , & donnèrent telle autorité à la 

» Poëfie , qu’aucuns Poëtes fe mettant entre 
» deux armées, maintefois apaiferent la fureur 
» des gendarmes prêts à choquer. » Strabon , 
Diodore de Sicile , Athenée , ont fait mention 
de ces Poëtes fi fameux , & nous lifons leur 
éloge dans Lucain , lib. i. 

Vos cjuoque qui fortes animas belloque peremptas 
Laudibus in longurn vates dimittitis cevum , 
Plurima fecuri fudijlis carmina Bardi. 

Brébeuf a traduit ainfi cet endroit : 

Ces divins enchanteurs , de qui les puiflans charmes 
Font revivre un héros abatu fous les armes, 
Qui tranfmettent fa gloire à la poftérité, 
Et trouvent dans fa mort fon immortalité, 
Les Bardes entonnans leurs cantiques célébrés, 
Rapellent les guerriers du milieu des ténèbres. 

Bardeau , f.m. [ Scandula. ] Petit ais 
dont on fe fert au lieu de tuile pour couvrir 
les maifons. 

Bardelle , f f. [ Ephippium. ] Efpéce de 
felle à piquer , qui n’eft que de toile , qui eft 
garnie de paille & piquée fortement avec de la 
ficelle , fans qu’il y entre ni cuir, ni fer , ni 
bois. On ne fe fert point de bardelle en France : 
mais en Italie , où l’on trote , les Cavalcadours 
trotent les poulains en bardelle. Guillet , arts 

de l'homme d'épée. Quelques-uns nomment Am¬ 
plement barde ou paneau , une felle de cette 
forte , dont fe fervent des païfans. 

Baedenoche. Efpéce d’étofe , dont il 
eft parlé dans le Tarif de la Douane de Lyon. 

BARDER, v. a. [ Equum tegere , armare. ] 
Armer un cheval d’une barde. ( Barder un cheval. ) 

Barder. [ Lardo in ofellas feclo altilia tunicare.~\ 

Terme de Rotiffeur. Couvrir d’une barde de 

lard quelque volaille ou quelque oifeau. ( Barde 
( Barder un chapon , une poularde. ) 

B A R D E U R , J. m. [ Cratis brachïatœ bajulusf\ 

Celui qui traîne les^ pierres fur les petits chariots 
dans les grands ateliers des Maçons. 

akdis. Terme de Marine. C’eft un batardeau 
fait de planches, fur le haut du bord d’un vaifleau, 
pour empêcher l’eau d’entrer fur le pont, lors¬ 
qu’on couche ce vaifleau fur le côté pour le 
radouber. On apelle du même nom les fépara- 

tions de planches qu’on fait à fonds de cale, 
pour charger des blez & d’autres grains. 

Bardot , f. m. [ Mulus pujillus. ] Petit 
mulet qui porte les hardes des voituriers, & 
qui leur fert quelquefois à pafler les ruifleaux. 
Les Latins 1 ont apellé burdo, c’eft-à-dire , félon 
Ifidore , un animal né de l’acouplement d’une 
cavale &: d’un âne , ou de celui d’un cheval 
& d’une ânefle. 

Baret , f m. [ Clamor. ] Cri d’un éléphant 
ou d’un rhinocéros. 

BAR. 
$pr Barette , ( Barrette. ) / f Calote 

rouge des Cardinaux , de biretum , ou bireta, 

qui fignifie toute forte de couvertures de tête 
d’homme. Chacun en portoit à fa fantaifie. 

Barfodls. Sorte d’étofe dont s’habillent 

les Nègres. 
Bargache,/tb, Efpéce de moucheron. 

Barge,// Poiflon qui reflfemble fort 
au corlis , hormis qu’il n’a pas le bec fi long. 
Voïez Corlis. 

Barge. On difoit autrefois Barge , pour dire 
Barque , un efquif. On dit encore à Londres 
la barge du Maire. 

■j" BARGUIGNER , v. n. [ In licitando cunclarit 

hœjitare. ] Contefter pour le prix de quelque 
chofe qu’on veut acheter. ( Il y a une heure 
qu’il barguigne pour acheter un livre de vingt 

fous. ) 
/if Nous lifons dans Joinville : Quand le 

Souldan entendit la bonne volonté du Roi , il dit, 
Par ma loi , franc & liberal ejl le François , qui 

n'a voulu barguigner fur f grande fomme de deniers. 

On voit par là que barguigner, c’étoit autrefois 
comme aujourd’hui , marchander exactement 
une chofe , & par les ofres d’une médiocre 
fomme. Du Cange a remarqué fur cet endroit, 
que les Anglois ufent du mot de bargaine , pour 
exprimer un traité ou une convention. Et nous 
lifons dans les Capitulaires de Charles le Chauve, 
tit. 28. Quia & fœminœ barcaniare folent. Sur 
quoi le P. Sirmond dit que barcaniare ejl lici¬ 

tando cunclari. Le même Du Cange cite un 
endroit d’un ancien tître , où l’on lit : Si quis 

barguignaverit ; ce qui eft fans doute la fource 
de nôtre barguigner. L’Anonime qui a donné au 

public les nouvelles Remarques fur la langue 
Françoile , & Ménage , eftiment avec raifon , 
que l’on peut fe fervir de ce terme dans le ftile 
familier ; & nous entendons dire tous les jours 
qu’une femme barguigne, aïantun talent merveil¬ 
leux pour marchander ; enfin quand on héfite 
à prendre fon parti , foit homme , foit femme, 
on dit qu’il barguigne, ou qu’elle barguigne. 

f Barguigneur , f. m. [ Cunclator. ] Celui 
qui barguigne. ( C’eft un fot barguigneur. ) 

Barguigneuse ,// [ Cunclatrix. ] Celle qui 
barguigne. ( C’eft une étrange barguigneufe. ) 

Baricave , / / Mezerai s’eft fervi de ce 
mot pour dire une fondrière : ce terme n’eft 
plus en ufage. 

Barica de more. Sorte de foie des Indes 
Orientales. 

Baril, f.m. [ Cadus. ] Fort petit vaifleau 
de bois compofé de deux fonds & de douves 
liées avec des cerceaux. ( Baril à moutarde, à 
verjus , à vinaigre , &c. ) 

Baril. Il fe dit aufli des marchandifes contenues 
dans un baril, & fouvent il en dénote la qualité 
ou en fixe le nombre ou le poids. On dit un 

baril de morue verte, un baril de thon, d'anchois ; 
un baril de fer blanc , un baril de poudre, &c. 

Baril , en Italien Barile. C’eft la 2e. des 

mefures dont on fe fert à Florence pour les 
liquides. 

Barillage , f.m. Terme de Finances. Le 
Barillage eft défendu par l’Ordonnance des 
Aides ; c’eft-à-dire, de faire arriver du vin en 
bouteilles, cruches, barils ou vaifleaux moindres 
que d’un huitième de muid , à la réferve des 
vins de liqueur venant en caifle. 

Barillage. Terme de Marine. Ce font des 
barils ou petites banques de grandeur au-defîous 
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de la huitième partie d’un muid , en France. Le 
goudron de "Weibourg du barillage de chêne, eft 
préféré à tout autre, excepté celui du Roïaume. 

Barillard , f. m. Officier de Galere qui 
a le foin du vin & de l’eau. 

Barillet , f. m. [Doliolum.] Petit baril; 
mais dans ce fens, il eft hors d’uiage. 

Barillet. Terme d’Horloger. Pièce de montre 
dans quoi eft le grand reiiort , & qui fert à 
faire marcher la montre , lors-qu’on remonte 
la fufée : ou à faire aler la grande roue, lors-que 
la montre n’a point de fufée. ( Le barillet eft 
trop grand, ou trop petit. Les gens qui ne font 
pas du métier , apellent tambour, la pièce que 
les Horlogers nomment barillet. 

Barillet. Terme à’Hydraulique. C’eft le corps 
de pompe, ou le tuïau d’une pompe dans lequel 
le pifton agit , en hauflant & baillant. 

Bariolé, Bariolée, adj. \_Kariis coloribus 
infeclus.~\ Marque de diverfes couleurs. (Cruche 
bariolée. Fève bariolée. ) 

B ar iqu au Lt , f. m. Se dit quelquefois de 
certaines petites futailles , ou tonneaux , dont 
les grandeurs ne font point réglées. On dit un 
bariquault de fucre , unbariquault de foufre, &c. 
pour dire un petit tonneau rempli de ces mar- 
chandifes. 

Barique , f. f. [ Cadus , dolium. ] Sorte 
de futaille. Petit tonneau. ( Une barique de vin. 
Il faut quatre banques pour faire le tonneau de 
vin à Bordeaux. C’eft auffi un tonneau que le 
foldat porte pour faire fon logement, & qu’on 
remplit de terre ou de facs à terre , pour fe 
mettre à couvert, & fe battre contre l’ennemi. 

Barique foudroiante. [ Ignece munitionis cadus , 
dolium. ] Baril à feu. L’un & l’autre fe dit. Ce 
font des futailles de diverfe capacité , où l’on 
met des pots à feu & de grandes rangées parmi 
quantité de filafle , arrofée d’huile de petrole 
& trempée dans de la poix noire & de la poix 
gréque. ( On défend fouvent des brèches à la 
faveur des banques foudroïantes. ) 

B a R L O N G , f. m. Terme de Géométrie , 
qui fe dit d’une figure où il y a deux cotez plus 
longs que les autres. On Le dit de même des 
habits qui ont plus de longueur d’un côté que 
de l’autre. 

B ARNABITES ,/!m. [ Bernabitœ. ] Le peuple 
de Paris dit Bernabites; mais il faut dire & écrire 
Barnabites. On les apelle de ce nom , à caufe 
de l’Eglife de Saint Barnabé de Milan. Ce font 
des Religieux qu’on nomme Clercs Réguliers 
de la Congrégation de Saint Paul, faifant deux 
ou trois mois de probation , un an de noviciat, 
& enfuite profeffion. Ils font vêtus de noir 
ont retenu l’habit que portoient les Prêtres qui 
vivoient du tems de leur établiflement. Ce fut 
en 1533. qu’ils furent établis par Bules exprefîes 
du Pape Clément VII. Leur occupation eft 
d’inftruire , de catéchifer, & de fervir dans les 
Millions. Ils enfeignent la jeunelfe en plufieurs 
endroits d’Italie , cl’Alemagne & de France ; 
mais ce n’eft pas le but principal de leur éta¬ 
bliflement. Ils travaillent au falut des âmes par 
la prédication, & autres pieux exercices. Ils 
deffervent quelques Cures en communauté en 
France , en Italie & en Alemagne , ils ont 
même des Evêchez en plufieurs lieux. Ils ont 
pour leur Fondateur Antoine Marie Zacharie , 
qui fe joignit à Milan avec Jacques Antoine 
Norigia , 6c Barthelémi Ferrari , tous deux 
Nobles Milanois. 

B A R N A G E. Ancien mot abrégé de 
Baronnage , & dont nos anciens Poètes fe font 
fervis pour fignifier ic. une ancienne noblefle. 
Dans le Roman de Garin , cité par Duchefne, 
liv. 1. chap. S. de l’hiftoire de la Maifon de 
Montmorenci , qui fut moult preux Chevalier , 
& de haut barnage. 20. Le corps des Barons 
& de la NobleflTe. Mathieu Paris , ann. izafz. 
dit, que le Roi agit de l’avis de fon Barnage, 
de conjilio Barnagii. Le Romain de Vales , cité 
par Du Cange , v. Baronagium : 

Moult fut grand le Barnabe que R ou eut amené. 

Le Roman de Garin : 

Moult fut pruz, & Chevalier gentil 
De haut Barnage & de moult riche pris. 

Le train, l’équipage , la fuite des hauts Barons 
etoient apellez Barnage , comme Spelman l’a 
remarqué dans fon Glolïaire. Enfin Bornage 
fignifioit courage , magnanimité & fidelité. Le 
Roman de Florimond : 

Qu’il avoit grand pris de Barnage, 
De proüeffe & de vaifelage. 

Duchefne cite ces vers du Poète Gafte , qui 
s’eft fervi de barnage pour fidélité : 

Pour remembrer des anceflors 
Les fez, & les dits, & les morts , 
Les félonies des félons , 
Et les barnages des Barons. 

Baromètre, f. m. [ Barometrum. ] Tuiaii 
de verre qui fert à marquer la pefanteur & la 
légèreté de l’air par le moïen du vif argent. II 
y a des Baromètres Amples & des compofez. 

Baron ,f. m.\_ Baro. ] Ce mot a premièrement 
fignifié un homme fort & vaillant, qui étoit 
auprès de la perfonne du Roi. Enfuite il a 
fignifié un homme noble, de qui la terre relève 
du Prince, & enfin un Seigneur qui eft au-deftùs 
des Seigneurs Châtelains, 6c qui eft moins que 
les Comtes. 

Barone , ( Baronne.) f. f. [Baronis conjure é\ 
Femme de Baron , laquelle porte la qualité de 
Dame damée. 

BARONET , ( BARONNET. ) Chevalier Baronet. 
C’eft en Angleterre une troifiéme clafle de nobles 
âu-deflous des Barons , & au-deflùs des fimples 
Chevaliers. Cet Ordre de Chevalerie fut inftitué 
en 1611. par le Roi Jacques I. 

Baronie , (Baronnie.) f. f. [Baronatus , 
Baronia. ] Terre & Seigneurie de Baron. Terre 
à laquelle eft atachée une dignité qui eft au- 
deflus du Seigneur Châtelain , & qui eft moindre 
que la qualité de Comte. ( Les Baronies font 
confidérables en Bohème. Une grande , une 
illuftre Baronie. La Reine Chriftine Alexandre 
a donné au Baron de Bidal la Baronie de Vil- 
denbrug. Le Chevalier de Terlon , mémoires , t. 1. ) 

BaROQUE, adj. [ Gemmce rudes & impolitcz.~\ 
Terme de Joüaillier. Ce mot fe dit des perles qui 
ne font pas rondes comme il faut. ( Ces perles 
font un peu baroques, & fans cela elles feroient 
admirables. C’eft un colier de perles baroques.) 

* Baroque, au figuré, fignifié irrégulier,bizarre, 
inégal. 

Barque , f. f. [ Navicula, cymba. ] Vaifleau 
de voiture pour aider quelque navire ou autre 
pareil bâtiment. ( Barque longue, barque droite.) 

Barque. Terme de Marine. C’eft un bâti¬ 
ment à un pont, qui a trois mâts , le grand, 

L 1 ij 
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celui de miféne & celui d’artimon. Les plus 
grandes barques ne paffent guéres cent tonneaux, 

&c. Voïez Aubin. 
Barqut longue. C’eft un petit bâtiment qui 

n’eft pas ponté , qui eft plus long & plus bas 
de bord que les barques ordinaires , & qui va 

à voiles & à rames. 
On apelle encore Barque , une autre forte 

de moïen vaiffeau fans hune, qui fert à porter 
les munitions & à charger ou décharger un 
grand vaifTeau. 

* Barque. Ce mot , au figuré , eft pris per- 
fonnellement. ( Avec un peu d’éfort, on arrive 
toujours au port, quand on fait bien conduire 
fa barque ; c’eft-à-dire , quand on fe fait bien 
conduire. Je vous conjure de prendre la conduite 
de nôtre barque. Mot. Scap. a. i.fc. J. ) C’eft- 
à-dire , de conduire nos afaires. 

Barque , fe dit encore au figuré , & fur-tout 
en poëfie , pour fignifier la mort. Il a pafle la 
barque : il a pafle la fatale barque ; la barque à 

Charon. C’eft que les Poètes feignoient que les 
Ames pafloient dans cette barque pour être 
îranfportées aux Enfers. 

Barquette , / f. Pâtiflerie venue de 
Languedoc , qui eft en forme de barque , qui 
faite de fine fleur , de fucre & d’ambre gris, 
& qui fe vend chez les Limonadiers de Paris. 

Barra ou Barro. Mefure dont on fe fert 
en Portugal, pour mefurer les corps étendus, 
comme drads , ferges , toiles , &c. C’eft aufli 
une mefure de longueur qui fert en quelques 
endroits de l’Efpagne à méfurer les étofes : c’eft 
la même chofe que la verge de Sevile. 

BARRACAN , Bourracan , f. m. [ Panus è 

caprinis pilis contextus. ] L’un & l’autre fe dit ; 
barracan eft plus en ufage. C’eft une étofe où 
il entre du poil de chèvre. On dit des barracans 

teints en laine , en parlant des barracans dont 
la laine eft teinte avant de la travailler fur le 
métier ; & des barracans teints en pièce , en 
parlant de ceux qu’on ne met à la teinture 
qu’au fortir du métier. 

Barracanier , f. m. Ouvrier qui travaille 
en barracan. On dit aufli un rouleau de barracan, 

pour fignifier une pièce de barracan qui a tous 
lies aprêts, & qui eft roulée & empointée. 

BARRAGE , f m. [ Jus exigendi vecligalis 

pro tranjltu. ] Droit de péage qui fe leve pour 

le Roi fur de certaines marchandifes. Voïez 
Loifeau , droit de police. 

£3“ Plufieurs Seigneurs ont droit de barrage, 
qui eft, félon Coquille, dans fon Inftitution au 
Droit François, un droit qui fe leve , tant par 
terre que par eau , fur les marchandifes qui 
paffent par le détroit où ils ont ce droit. La 
Thanmafliere a remarqué fur la Coûtume de 
Berri & de Lorris , que ce droit ne fe leve point 
fur les Bourgeois. Je ne fçai fl ce droit n’eft point 
le même que bardatio , dont Saint Grégoire fait 
mention dans la quarante-uniéme Lettre du 
prémier Livre, & qui flgnifie un droit pris fur 
chaque charge de cheval , de mulet &c d’âne. 
Le terme Grec j'opèos , flgnifie un mulet, que 
1 on prend pour toute forte de bêtes de charge. 
De fiopJ'os, on a fait bourrique. 

Barrage. Sorte de linge ouvré, qui fe 
fabrique dans la baffe Normandie. Il y a du 
grand barrage fin , du grand barrage commun, 
& du petit barrage. 

Barrager, f. m. ’.cligalium conduclor.J 
5 Fermier qui reçoit le droit de barrage. 

BAR. 
Barragoin. Ancien mot. 

Pourveu qu’on foit morgant, &c. 

Qu’on parle barragoin , & qu’on fùive le vent, 
En ce teins du jourd’hui on eft aftez fçavant. 

Regnier , fat. 3. 

On peut fe fervir de ce mot dans la converfation. 
BaRRAQUE , f. f. Voïez Baraque. 

Barras , f. m. Gomme ou refine qui découle 
des pins , par les incifions qu’on y fait. Il y en 
a de deux fortes , qu’on nomme communément 
encens blanc & encens marbré. Le prémier eft 
le véritable galipot. 

Barrat m. Cheval ramafîe , un cheval 

barrat. 

Barre,// [ Vectis. ] Pièce de bois de 
moïenne longueur , qu’on met derrière une 
porte, ou derrière une fenêtre pour les fermer. 
( Mettre la barre à la porte. ) Ce mot fe dit de 
diverfes pièces de bois qui fervent à divers 

ufages. 
Barre de fer. [ Veclis ferrea. ] Morceau de fer 

long de neuf ou dix piés , épais d’un pouce &C 

large de quatre ou cinq doigts. On dit , Donner 

cent^ coups de barre , pour fignifier maltraiter 
rudement. D’un homme infléxible , on dit, il eji 

roide comme une barre de fer. 

Barre. Mefure étendue dont on fe fert en 
Efpagne. Voïez Barra. Barre fe dit aufli des 
chofes mefurées avec la barre ; une barre de 
tafetas , de ferge , &c. 

Barre, fe dit encore de certains morceaux 
ou pièces de métal, étendus en longueur : on 
dit une barre d’argent, &c. Et proverbialement 
on dit d’une marchandife de débit, d’une afaire 
dont le fuccès eft certain lucratif, cefl de 

Por en barre. 

Barre. C’eft le poids que les Européens 
nomment autrement Bahar dans les Indes. 

Barre. Terme d’Imprimeur. Les barres font 
deux tringles de bois , qui traverfent tout le 
berceau dans fa longueur , où font atachées 
deux bandes de fer fur lefquelles coule le train 
de la prefle. 

Barre. Pièce de bois ou de métal, qui fert à 
divers artifans, pour afermir, apuïer & foûtenir 
leurs ouvrages ou leurs outils. 

Barre. Terme de Carrier. C’eft ce qu’on apelle 
communément une pièce de fer chez les Maçons 
& autres ouvriers, qui ont de gros fardeaux 
à remuer. 

Barres. On apelle barrées , en termes de Cou- 
verturier, ces deux raies de laine bleiie qui 
font aux deux bouts de la couverture, qui 
n’y fervent que d’ornement. 

Barre de Palais. [ Curice repagula.~\ Banc OÙ fé 
met le prémier Huiflier du Parlement, & où fé 
font les adjudications des biens faifis réellement. 

fjt Barres. Les anciens Praticiens François 
ont apellé barres , tout ce qui pouvoit arrêter 
l’aélion & la procedure de la partie averfe. Cé 
terme flgnifie naturellement une pièce de bois, 
de fer ou de quelque métal , dont on fe fert 
pour fermer les portes & les fenêtres , ou pour 
arrêter quelque chofe. Ménage le dérivé de 
verra, un pieu , dont l’on a fait barra, que l’on 
trouve dans Guillaume le Breton, liv. J. lequel 
fait dire aux vainqueurs du Marquis des Barras , 
au nom duquel il fait cette froide allufion : 

Barras, gaudete Quirites , 
Fregimus, in manibus barra, funt denique nojlris ; 
Nulla poteji nojlris, jam barrula tollere barras. 



BAR. 
Tout empêchement a été depuis apellé barre. 
Philipes Mouskes a dit dans la Vie de S. Loiiis : 

Fu li Tybaud de Champagne, 
Sans ce qu’aucun y mit barre. 
Couronnez Roi de Navarre. 

Loifel, dans fes Inftitutes Coûtumieres, lîv. 3. 
tit. Z. art. i. a remarqué , qui de barres fe veut 

fervir , doit commencer aux déclinatoires , pour 

venir aux dilatoires, & finalement aux peremptoires , 
&c. M. du Cange a obfervé dans Tes Notes fur 
les Etabliffemens de S. Loiiis, que dans certaines 
Lettres qui font au tréfor des Chartes du Roi, 
le mot barre eft pris pour un Siège de Juftice ; 

& dans fon Gloffaire de la baffe latinité, Barra 

feptum Curia , Cancelli, Auditorium , ubi caufiæ 

coram Judicibus ab Advocatis perorantur ; nofiri , 
Barreau. Dubreiiil, dans fes Antiquitez de Paris, 
liv. i. pag. 141. raconte que les Maîtres des 
Requêtes de l’Hôtel, fâchez de l’établiffement 
des Requêtes du Palais, firent du bruit, enforte 

que le Roi Charles VIII, fut obligé d’évoquer 
plufieurs Caufes pendantes aux Requêtes de 
l’Hôtel : « Et dès-lors ( ajoute-t’il ) on reprit 
» l’ancienne &'prémiére difcipline du Parlement ; 
» car les Confeillers de la Grand’Chambre & 
t» des Enquêtes commencèrent à connoître des 
» Requêtes qu’on leur préfentoit ; & à cette 
»> fin , fe vinrent préfenter à la porte de la 
» Grand’Chambre, apuïez fur une barre qu’on 
» voit encore près de cette porte en la Grand- 

» Salle du Palais , l’ufage de laquelle barre 
» étant perdu maintenant, nous fert feulement 
» de remarque, que de là eft venu , que nous 

» apellons encore toutes inftances pendantes 
» à la barre. » 

B A R R E. [ Ta nia diagonalis àfinifirâ ad dextram 

ducta, & tertiam fcuti partem occupans.~\ Terme 
de Blafion. L’une des parties honorables de 
l’écu, laquelle marque le baudrier du cheval. 

( Il porte d’hermines à la barre de gueules. 
Colomb. ) 

Les cadets des Nobles & les bâtards mettent 
une petite barre dans l’écu des armoiries de la 
famille. La barre des cadets légitimes part de la 
droite à la gauche ; & celle des bâtards & de 

leurs defcendans de la gauche à la droite. 
On connoiffoit par la barre, la qualité de ceux 
qui fe préfentoient aux tournois. Olivier de la 
Marche dit dans fes Mémoires , liv. 1. ch. ic). 

« Au jour ordonné, Meflire Bernard entra en 

» lice, armé de toutes armes , la cotte d’armes, 
comme il apartient à baftard de cette Maifon. » 

Et dans un autre endroit : « Le bâtard de 
» Bourgogne étoit paré de fa cotte d’armes à 

une barre de travers , pour montrer qu’il 
» étoit bâtard. » Voiez Bâtard. 

Barre. [ Cingulum. ] Terme de Ceinturier. Bande 
de cuir qui fert aux fangles & aux ceinturons. 
Barre de muid. [ AJJerculus tranfverfum dolii fundurn 

dividens.~\ Terme de Tonnelier. Petit ais ataché 
qvec des chevilles aux douves pour foûtenir 
les pièces du fonds. ( Le muid eft à la barre. 
Quand le vin eft au deffous de la barre , il 
diminué beaucoup de fa qualité. ) 

Barre, f. fi. [ Afiferculus. ] Terme de Faifeur de 

claveffins. C’eft un morceau de bois blanc de la 
longueur de l’épinette & du claveffm , raboté, 

drapé & embelli d’ordinaire de petites fleurs , 
pofé au-deffus des fautereaux , & ataché à 
l’affemblage de l’épinette, ou du claveflin , pour 

empêcher que les fautereaux ne fortent de leurs 

BAR. ic<) 
mortaifes. ( La barre de cette épinette eft 
agréablement enjolivée. Pofer la barre , lever 
ou ôter la barre d’une épinette. ) 

Barre. Terme de Cocher & de Pofilillon. Perche 
qu’on ataché d’efpace en efpace aux piliers des 
écuries , pour empêcher que les chevaux ne 
s’aprochent, & ne fe bâtent. 

Barre , f. fi. [ Portas nifi alto mari invius. j 

Terme de Mer. Amas de fable , ou plufieurs 
roches fous l’eau, à l’entrée d’une rivière, ou 
d’un port, qui empêchent qu’on n’y puiffe paffer 
que de haute marée , ou par des paffes , c’eft- 
à-dire, par des ouvertures qui s’y rencontrent 
par intervales. ( On ne peut paffer par ce port 
à caufe des barres qui en embaraffent l’entrée. 
Guillet, Dut. du Gentilhomme. On apelîe fur 
la Seine, la barre, un certain flot particulier à 
cette rivière, & fur la Dordonne, Mafcaret.) 

Voiez le Dictionnaire de la Marine du Sieur Aubin , 
où il explique les diférentes fortes de barres 
qui font en ufage parmi les Marins. 

Barre , f. m. Terme de Monnoie. C’eft uné 
pièce de fer longue de huit ou neuf piés , 
groffe comme le bras , qui paffe au travers du 
balancier, & qui fert à le faire tourner par des 
ouvriers , qu’on apelle barriers , ou tireurs de 

barre. On tire la barre lorfqu’on monnoïe les 
flans d’or ou d’argent. 

Barre de panier. Terme de Vanier. Bâton 9 
ou cerceau fous le fonds du panier. 

Barre , fi. fi. [ Linea. ] Ligne qu’on tire avec 
la plume , pour marquer la fin d’un chapitre 9 

ou bien fur quelque partie d’un afte , paffant 
la plume par-deffus ou de travers. 

Barres. [ GingivJt pars genuinos inter & caninos 

dentes media. ] Terme de Maréchal. Parties 
extérieures de la bouche du cheval , qui font 
une efpéce de gencive , fans aucunes dents. 
(Barres tranchantes & décharnées.) 

Barres. [ Decurfio palœfilrica. ] Jeu où deux 
troupes de jeunes gens fe rangent en haie à la 
tête, Ô£ à quelque diftance les uns des autres 
fortent de leur rang, & courant les uns après les 
autres , tâchent de s’atraper & de fe faire 
prifonniers, & celui qui atrape fon camarade, 
lui donnant de la main quelques petits coups fur 
l’épaule j lui dit, fiai barres fiur vous, & l’arrête. 
Ceux qui joùent à ce jeu , dilent , commencer 

barres, c’eft commencer à courir. Donner barres 

fur quelcun, c’eft quiter le pofte où l’on eft , 
& courir après quelcun pour l’atraper. Avoir 

barres fiur quelcun , c’eft avoir atrapé quelcun. 
( Joiier aux barres. ) 

* Rats qui jouent aux barres. C’eft-à-dire , 
qui courent & qui font du bruit. 

* Avoir barres fur quelcun. Façon de parler 
figurée. C’eft avoir prife fur quelcun. 

* On dit figurément quon joué aux barres , 
lorfqu’on fe va chercher réciproquement eit 
même tems, & qu’on ne fe trouve point. 

Barreau,//». [ Clathri. ] Barre de bois 

ou de fer. 
Barreau. [ Cancelli. ] Petite barre de fer qu’on 

met aux fenêtres des prémiers étages qui donnent 
fur la rué , pour empêcher d’entrer dans la 

maifon par les fenêtres. 
Barreau. [ Forum. ] Terme de Palais. Lieit 

dans l’Audience où plaident les Avocats, & qui 

eft fermé pour empêcher la foule des parties. 
Barreau. [ Curice clauftra. ] Tout le Palais $ 

qui eft le lieu où l’on rend la juftice. (Fréquenter 

le Barreau. Abl. ) 
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* Barreau. [ Patroni omnes.~\ Tout le Corps 

des Avocats. (Feu M. le Maître étoit l’ornement 
du Barreau. Pour être habile, on doit fréquenter 

le Barreau. ) 
Barreau. [ Manubrium. ] Terme d’imprimeur. 

Morceau de fer qui tient dans l’arbre de la 
preffe, qui a un manche de bois. Il lert à faire 
tourner la vis & à ferrer les formes avec la 
platine qui y eft atachée. 

Barré, part. adj. Terme d’Anatomie. On 
apelle Vos barré, l’os pubis , ou du penil. 

Au figuré, on dit barré pour empêché. J’ai été 
barré dans mon entreprife ; c’eft-à-dire, on y 

a mis obftacle. 
Barrer,v.æ. [ Obducîis obicibus occludere. ] 

Fermer avec une ou plufieurs barres. ( Barrer 

une porte. ) 
Barrer. [ Venam intercidere. ] Lier. Arrêter. 

( Barrer les veines d’un cheval. ) 

Barrer. Terme de Lutier. Mettre dans un luth 
les barres qui lui font néceflaires. ( Barrer 

un luth.) 
Barrer, v. a. [ Scripturam expungere. ] Lignes 

ou ratures qu’on fait fur un a&e pour en annuler 
les claufes ou même toute la fùbftance en raïant 
la fignature. On fe fert aufli du mot barrer pour 
lignifier raturer quelque écriture que ce foit. 
Il faut barrer ces deux lignes , &c. 

Barrer. [ Hcerere. ] Terme de Chajfe , qui fe 
dit quand un chien balance fur fes voies. 

Barrer le chemin. C’eft fermer le paflage du 
chemin. On dit figurément, barrer le chemin à 
quelcun , pour dire l’empêcher d’avancer fa 
fortune, mettre obftable à fes deffeins. 

Barrez,/ m. [ Birrati, radiati , Jlragulati. J 
On apelloit autrefois de ce nom, les Religieux 
qu’on nomme aujourd’hui Carmes. On les apelloit 
Barrer , à caufe qu’ils portoient des manteaux 
qui étoient divifez par quartiers, blancs & noirs. 
Voici ce que dit de ces Religieux, le P. Louis 
Beurrier, Antiquitéç des Célejlins de Paris , l. i. 

ch. i. Loiiis IX. à fon retour d’Orient en France 

amena en 1259. Re%ieux Carmes, apellez 
alors Barre£ , à caufe qu’ils portoient des 
manteaux divifez par quartiers, blancs & noirs. 

On lit ces deux vers dans le Roman de la 

Rofe : 

Les Cordeliers & les Barrez, 
Tant foient-ils gros & quarrez. 

D’autres- lifent : 

Les Cordeliers & les Barres, 
Tant foient-ils gros & quarres. 

Nous avons encore à Paris la rué de Barres. 

Barricade,// [ Munitio à doliis in 

aditu viarum. ] Chaînes qu’on tend aux avenues 
des rues. De vieilles barriques, ou autres chofes 
qu’on met aux avenues des rués pour fe défendre 
& arrêter l’ennemi. 

Barricader, v. a. [ Viarum fauces obducîis 

doliis occludere. ] Faire des barricades aux avenues 
des rués. Fermer & apuïer une porte avec 
quelque choie qui empêche d’entrer dans le logis. 
( Barricader les avenues des rues. Barricader 
une porte. Fermez portes & fenêtres , qu’on 
barricade tout, afin qu’il ait plus chaud. Racine , 
plaid, acl. l. Je. 4. ) 

Se barricader, v. n. f Obducîis obicibus munireJe. ] 
Empêcher qu’on n’entre oit l’on eft , opofant 

quelque chofe qui retienne ceux qui veulent 

BAR. BAS. 
entrer & nous forcer. ( Apuïer une porte de 
quelque chofe qui la fortifie , afin d’arrêter ceux 
qui veulent entrer. Se barricader dans une 
maifon. Mol. ) 

Barrier ,/ m. Prononcez barié. Terme 
de Monnoie. C’eft l’ouvrier qui tourne la barre 
d’un balancier qui fert a monnoïer les flans d’or 
& d’argent. ( Il y a plufieurs barriers , qui font 
tourner le balancier. On dit aufli tireur de barre. 

Boij'ard, Traité des Monnoies. ) 
BARRIÈRE,// [ Obex , repagulum, porta , 

cataracla. ] Pieux fichez en terre près à près , 
& arrêtez par des poteaux & des pièces de bois 
mifes de travers pour fe batre, pour fe défendre 
& empêcher le paflage. ( Ataquer, défendre , 
& forcer une barrière. ) 

Barrière. [ Veclis.’] C’eft quelquefois, aux lieux 
où l’on païe les entrées , une grofle pièce de 
bois pofée de long fur deux poteaux ; c’eft aufli 
dès pieux fichez en terre, & arrêtez enfemble. 
( Une barrière de renvoi. ) 

Barrière. [ Repagulum. ] Grandes pièces de 
bois couchées de leur long, & élevées à deux 
piés de terre, ou un peu plus , avec des poteaux 
d’efpace en efpace pour les foutenir. 

Barrière de Sergent. [ Arparitorum officina. ] 
C’eft en de certains endroits des rués de Paris , 
une manière de réduit couvert d’un toît, & 
ouvert de tous les cotez, où fe trouvent des 
Sergens pour la commodité du public. 

* Barrière. [ Obex, obftaculum. ] Obftacle.' 
( Le Rhin n’étoit pas une aflez forte barrière 
à leur courage. Abl. Tac. Je prévois trois ou 
quatre inconvéniens , & de puiflantes barrières 
qui s’opoferont à votre courfe. Pafc. I. 3. ) 

Barrilar,//7z. Officier de Galère. 
Barrique,// Voyez Banque. 

Barroir,/ m. Infiniment en forme de 
longue terriere, dont la mèche eft fort étroite, 
& amorcée par le bout. Il fert à percer au-deflùs 

du jable, les trous où entrent les chevilles qui 
tiennent la barre. 

Barrots. Terme de Marine. Ce font les 
pièces de bois qui traverfent le vaifleau d’un 
flanc à l’autre , & qui foûtiennent les ponts. 
Et celles qui font de moindre groffeur , s’apellent 
barotins. 

Barrure ,// Terme de Lutier. Barres du 
corps du luth. 

Bar s es. Grandes boëtes d’étain , dans 
lefquelles on aporte le Thé de la Chine. Il y 
en a de diverfes grandeurs. 

Bartavelle , / / Efpéce de perdrix 
rouge. 

Barthelemi,/ m. [Bartholomœus.] Nom 
l’homme. 

Baruth,/ m. Mefure des Indes pour le 
poivre. Le Baruth en contient cinquante à 
cinquante-fix livres, poids de Paris. 

BAS. 

Bas, Basse, adj. [ Humilis, infimus. ] Qui 

eft fitué en un lieu peu ou point élevé , par raport 
à ce qui eft plus haut. ( Apartement bas , fale 
bafle. Toît fort bas. Maifon bafle. La baffe 

foffe d’une prifon. ) 
Bas, bajje. [ Inferior. ] Ce mot, en parlant 

de païs , veut dire , du côté de la mer. ( Bas 
Languedoc. Baffe-Normandie. Le Païs-bas. Le 

bas Palatinat. La baffe Saxe. ) 
Bas, bajfe. [ DepreJJus. ] Se dit de la mer & des 



BAS. 
rivières, & il lignifie qui a peu d’eau. ( La rivière 
eft baffe. ) 

* Bas , baffe. [ Abjeclus, demiffus. ] Ce mot 
fe dit du ftile , des penfées & de l’efprit, & il 
lignifie, peu élevé , peu noble , rampant. Qui 
n’eft pas du bel ufage. ( Mot bas. Penfée baffe. 
Les Auteurs de la balle Latinité. ) 

* Bas , ba(fe , adj. [ Humilis. ] Il fe dit des 
a&ions & de la conduite des perfonnes , & 
lignifie , indigne , qui ne mérite point de 
louanges. 

(Un femblable foupçon eft bas & ridicule : 
Àlez, deftiis ce point n’aïez aucun fcrupule. 

Mol. ) 

On dit d'un homme toujours inégal , qu’ily 

a du haut & du bas dans Ion efprit , dans fa 
conduite, dansfon humeur, dans fes ouvrages. 

* Bas , bajj'e. [ Ignobilis. ] Lâche , honteux , 
mal-honnête, indigne. ( Avoir l’ame baffe & 
mercenaire. AbL. Un efprit né fans fard , fans 
baffe complaifance, fuit ce ton radouci. Defp. 

fat. c>.) 

* Bas, baffe , adj. [ Vilis. ] Qui coûte peu. 
(Acheter une chofe à bas prix, à vil prix. ) 

* Bas , baffe. Ce mot fe dit des cartes, & 
fignifie , qui ne vaut pas tant que le autres 
cartes. Oter toutes les baffes cartes du jeu de 
cartes. ) 

* Bas y baffe , adj. Il fe dit de l’or & de 
l’crgent, & veut dire , de moindre valeur. ( Bas 
or, bas argent. ) 

* Bas y baffe, adj. Il fe dit des chofes qui 
valent moins. Ce vin eft bas, & il fent la lie.) 

* Bas, baffe y adj. [ Inferior. ] Inférieur, de 
moindre dignité. ( Bas-Jufticier. Baffe-Juftice. 
Les bas Oficiers d’une Compagnie. Les baffes 
claffes d’un Colége. Il eft de baffe naiffance , 
de baffe condition. ) 

* Bas , baffe , adj. [ Submiffus., debilis. ] Il fe 
dit du ton & de la voix, & veut dire inférieur. 
( D un ton bas. A baffe voix. Meffe baffe, c’eft- 
à-dire , qui fe dit d’une voix baffe. ) 

Bas , J', m. [ Clivas, radix montis.] La partie 
la plus baffe de quelque chofe. ( Le bas d’une 
montagne. Vaug. Quint. L. j. Il y avoit au bas 
de votre lettre trois écritures diférentes. Voit. 

L jo. Le bas du vifage. Le bas de la robe.) 
ftfif Bas. Les hauts & les bas d’un vaiffeau. 

Les parties qui font fur le pont d’enhaut, font 
les hauts ; celles qui font deffous , font les bas. 

On dit : ( Nous apareillons pour le combat , 
& nos Charpentiers font diftribuez par les hauts 
& par les bas.) Bas le pavillon; c’eft abaiffer 
le pavillon , pour faluer plus puiffant ; c’eft aufîi 
le ligne que l’on veut fe rendre. 

Bas. [ Alvus. ] Le fondement de la perfonne. 
(Dévoiement par haut & par bas. ) 

Bas y J. m. [ Tibiale. ] Chauffes dont on fe 
couvre les jambes. ( Bas à étrier. Bas de foie. 
Bas de laine. Bas de la Chine. Mettre fes bas, 
chauffer fes bas, tirer fes bas. De bons bas, 
des bas fins , de gros bas, de méchans bas. Il fe 
fait un grand trafic de bas de laine & de foie 
à Dourdans. Ce commerce de bas y fut introduit 
en lj6o. L'Ecornai , Hifoire de Doutdans. ) 
Il y a des bas au tricot, ou bas brochés, bas à 
l’éguille. D es bas au métier, qui fe manufa&urent 
par le moïen d’une machine de fer poli, très- 
ingénieufe, & d’une conftrudion fort compofée. 
Des bas d'eflame, qui fe font avec du fil de 
laine très - tort, que l’on nomme fil d’eftame 
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ou fil d’eftain. Des bas drapés , ou foulés 
fabriqués avec de la laine un peu lâchement 
filée , qu’on apelle fil de tréme, & qui ont paffé 
par la foule. Des bas à étrier, ou bas coupés par 
le pied , qui ne fervent qu’à couvrir la jambe 
pour la garantir du froid. Des bas d'atache , 
forte de bas qui ne font plus d’ufage , on les 
atachoit autrefois au haut des chauffes avec des 
rubans ou des éguidettes. 

Bas de foie y J. m. [ Manicæ. ] Terme de Mer. 

Barres de fer, oii il y a des fers, pour mettre 
aux mains & aux pies de ceux qui fe gouvernent 
mal. ( Donner les bas de foie à quelcun. Fourn. ) 

Bas, adv. [ Tacite. ] Doucement, & d’une 
manière qu’on n’entende qu’à peine. ( On dit tout 
bas, mourra-t’il, ne mourra-t’il pas? Voiture y 

Poéf ) 

Bas. [ Arma depcnere.~\ Par terre. Ils jetterent 
les armes bas. Abl. Arr. I. 1. Mettre les armes 
bas. Vaug. Nouvelles Remarques. C’eft quitter 
les armes. ) 

Malherbe , & plufieurs autres Poètes , ont 
trop fouvent emploie le mot bas dans des 
occafions où il ne faifoit pas une image ni 
belle ni naturelle. On fe fert plus rarement 
aujourd’hui de ce mot hors de fa fignificatiori 
naturelle. A peine foufre-t’on, mettre bas les 

armes y ou , mettre les armes à bas. Il me femble 
que fi l’on veut fe fervir de cette façon de parler, 
mettre bas les armes , eft plus doux , & fonne 
mieux que mettre les armes à bas. 

Mettre bas. [ Parère. ] Faire des petits. ( La 
chienne a mis bas. ) 

Bas. [ lnclinata falus y fortuna. ] Au bas. 
( Sa maladie l’a mis bien bas. ) On dit aufii 
qu’un Manufaûurier a mis bas une partie de fes 
métiers, pour dire, qu’il en a retranché plufieurs, 
à caufe du peu de débit de fa marchandife. 

Bas à homme , bas à femme. On donne ces 
noms à certains papiers très - communs , dont 
les Marchands bonnetiers fe fervent pour 
empaqueter leurs marchandées. 

A bas. [ Dejeclus. ] Par terre. Il y avoit déjà 
deux tours à bas. Abl. Arr. I. 1. ( Voilà le 
Marquifat à bas* Mol. Préc. ) 

Ici-bas, là-bas , adv. * Ici-bas, adv. Dans ce 
monde. ( Il n’eft rien ici-bas qui par fes bontez 
ne fublifte. Mol. ) 

* Faire main-baffe fur les ennemis. C’eft-à-dire , 
tuer par-tout, ne donner point de quartier. 

Le bas - bout d’une table. [ Locus infimus. ] 
C’eft le côté le moins honorable. 

Bas-vouler, ou Bas voler, fe dit en terme de 
Chaffe, des oifeaux qui n’ont pas le vol élevé i 
un ancien Poète dit figurément : 

Qui nefl maiflre de bas - vouler. 

C’eft - à - dire , qui ne fçait pas s’humilier , 
faire le chien couchant. 

Basane, Banane, ff [ Aluta. ] Peau de 
mouton tannée, & travaillée par le peaucier , 
de laquelle on fe fert pour couvrir des Livres. 
( Livre couvert de bazane. ) 

Bafanes tannées, ou de Couche, font celles 
qui ont été étenduës & couchées de plat 
dans la foffe au tan, où on les laiffe moins de 
tems qne les peaux de veaux. On les emploie 
d’ordinaire à faire des tapifferies de cuir doré. 
On s’en fervoit autrefois pour les talons de 
fouliers. 

Bafanes coudrées , font celles qui n’ont été 
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que rougies dans l’eau chaude avec le tan ^ 
après avoir été pelées & plainees par le moïen 
de la chaux. 

Bafanes chipées , font celles qui après avoir 
trempé un certain tems dans la cuve , font 
coufuës tout autour. 

Bafanes paffées en mefquis , font celles qui font 
aprêtées avec le redon, au lieu de tan. On les 
teint de diverfes couleurs. 

Bafanes , qu’on nomme Aludes, font pour 
l’ordinaire teintes en verd ou en violet. On les 
nomme Alude, à caufe de l’eau d’alun qu’on 
emploie dans les aprêts qu’on leur donne. 

Basané, Basanée, adj. [Fufcus, fubniger.."] 

Halé. Brûlé. ( Avoir le teint bafané. ) 
Les troupes bafanées. Mots burlefques , pour 

dire les Efpagnols. 
Bas-bord, / m. [ Latus finifirum. ] T erme 

de Mer. C’eft le côté d’un vaifleau qui eft à 
main gauche , au regard d’un homme qui, étant 
à la poupe, fait face vers la prouë. (Faire feu 
du bas-bord. ) Il eft opofé à f ribord, qui eft le 
côté droit du vaifTeau. 

B as-bords. On apelle ainfi la partie de 
l’équipage qui doit faire le quart de bas-bord. 
Aubin. 

On dit d’un vaifleau qu’il eft haut - bord , 
ou de haut-bord. Voiez Bord. Terme de Mer. 

Basaltes. Efpéce de marbre noir. 
Bascule, / m. [ Tolleno. ] Machine qui 

n’eft fouvent que de deux pièces de bois , 
foutenuës par le milieu fur un eflîeu, de forte 
que lorfqu’on pofe fur l’un des bouts, l’autre 
haufle. 

Bafcule de Pont-levis. [ Cratitia porta fufpenfa 

quœ modo fublevatur , modb in deorsùm agitur. ] 
C’eft le contre-poids d’un Pont-levis, & qui 
lert à le lever. Il y a plufteurs fortes de machines 
à bafcule. 

Bafcule de contoir. [ Lamina tellenonis infar 

fufpenfa. ] Petite plaque de fer qui haufle & baifle 
fur les contoirs des Marchands , & par où l’on 
jette l’argent qu’on reçoit, dans le contoir. 

Bafcule de moulin à vent. C’eft une pièce de 
bois qui abat le frein du moulin, & qui fert 
à l’arrêter. 

Bafcule pour jetter des grenades. [ Fulmentum. ] 
Machine pour jetter des grenades. 

Bafcule. Terme d'Horlogerie. Petit levier dont 
la queue porte fur les chevilles de la roue, qui 
les font lever pour fonner les heures. 

Base,// [ Bafis, Fulcrum. ] Ce mot eft 
Grec , & fignifie en général tout ce qui fert 
de foutien à quelque corps qui eft pofé defîùs. 

Bdfe. [ Bafis trianguli. ] Terme de Géométrie. 

Il fe dit de la ligne fur laquelle la figure eft 
pofée , & du côté fur lequel un corps eft apuïé. 
( Tout côté d’un triangle peut être pris pour 
la bâfe , c’eft-à-dire, qu’on peut concevoir 
qu’un triangle eft pofé , fur lequel de fes trois 
cotez que l’on voudra. Le côté d’un triangle 
opofé à un angle droit fe nomme particulié¬ 
rement bâfe , ou hipotenufe. La bâfe d’un cube : 
c’eft le quarré fur lequel il eft pofé. La bâfe 
d’une piramide, & d’un cône , c’eft le côté 
opofé à l’angle du fommet. La bâfe d’un cilindre, 
c’eft le côté fur lequel il eft drefle. f On dit , 
couper la bâfe ; prolonger la bâfe ; tirer une 
ligne fur la bâfe. ) 

Bâfe. [ Bafis. ] Terme d.’Architecture. C’eft 
généralement tout ce qui fert de prémier fonde¬ 
ment hors du rez de chauffée , pour foutenir 
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un bâtiment ou quelques - unes de fes parties j 
le pié ou le fondement de quelque corps. 

La bâfe d'une colonne. C’eft la partie de la 
colonne qui eft au-deflùs du fût, & qui pofe 
fur le piédeftal, lorfqu’il y en a. Le piédeftal 
a auiïi fa bâfe. Il y a autant de fortes de bâfes 
de colonnes qu’il y a de divers ordres d’Archi- 
teéfures, à la réferve du Dorique , qui n’a point 
de bâfe particulière. On donne à cet ordre plus 
ordinairement la bâfe Attique. Voiez l'Effai fur 

F Architecture. 

On dit , en terme de Fortification. La bâfe 
d’un rempart, d’un parapet, &c. 

Bâfe des fabords. C’eft le cordage qui eft 
entre la préceinte, & le bas des fabords. Aubin. 

* Bafe. [Fundamentum \ columna.~\ Principe. 
Fondement. (Ladoûrine des opinions probables 
eft la fource & la bâfe de leur déréglement. Pafc. 

I. J. Lui feul de la nature eft la bâfe & l’apui. 
Defp. fat. 8. La Religion & la piété font la bâfe 
la plus folide de l’honnêteté. S. Evrem. t. 6. 

Cette vérité eft la bâfe de tout fon difeours.) 
Bâfe. [ Pars prœcipua. ] Terme de Médecine. 

Il fignifie le principal ingrédient qui entre dans 
une compofttion. Le citron eft la bâfe du forbet. 
Le cacao eft la bâfe du chocolat. ) 

Les Anatomiftes difent aufli, la bâfe du cœur , 
qui eft fa partie fùpérieure & la plus large , 
opofée à la pointe. 

Bafe. Terme de Botanique. C’eft le bas des 
feuilles ou des tiges. On l’apelle aufti la naiflance 
des feuilles. 

Base ll a. Efpéce d’Epinars, qui nous vient 
de l’Amérique , & dont les Américains font 
grand ufage. On en cultive au Jardin du Roi 
à Paris. 

Basiglose. Terme d'Anatomie. On donne 
ce nom à l’un des mufcles de la langue , qui 
fert à tirer vers le fond de la bouche. 

Basilaire, adj. T erme d’Anatomie. L'os 

bafilaire eft placé au haut de la bouche ; on 
l’apelle aufli l’os du palais. 

Basilic , f. m. [ Bafilifcus. ] Dragon qui 
porte une manière de couronne fur la tête , 
& qui par fon fiflement épouvante les autres 
dragons. Il a les yeux extrêmement rouges , 
& eft d’une couleur jaune tirant fur le noir. 
Il aime les marais , & vit de grenoüilles , de 
couleuvres , & d’autres animaux. Il tuë les 
vaches. Son foufle eft fi dangereux , qu’il fait 
mourir les herbes & les arbrifleaux qui en font 
ateints. Jonfion. 

( Fiers dragons, Bafilics brûlans, 
Qui dans vos yeux étincelans 
Portez un venin redoutable. 
Louez l’Auteur de l’Univers. 

Godeau, Pf. ) 

Les Anciens ont dit des chofes extraordinaires 
du bafilic. Mais il y a plufieurs Modernes qui 
croient que c’eft un ferpent fabuleux. 

* Bafilic, f. m. On donnoit ce nom aux plus 
gros canons , qui portoient cent foixante livres 
de baie. 

Bafilic. [ Ocimum. ] Plante odoriférante , qui 
craint le froid au prémier dégré, & qui fleurit 
en Juillet, Août, Septembre & Oftobre. On 
compte huit ou dix efpéces de Bafilic , que 
d’autres apellent Baflic ; mais il n’y en a que 
fix bien diftinûes, les autres n’en font que des 
variétés. Voiez l'Ecole du Potager, t. i. p. 238. 

&fuiv. La prémiére efpéce eft, la petite efpéco ; 
la 
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la fécondé, le Bafilic moïen ; la troifiéme, le 
Bafilic bâtard ; la quatrième, le Tricolor ; la 
cinquième , le Bafilic de la cuifine ; la fixiéme, la 
grande efpéce Vivace : cette dernière eft fort rare. 

Pigeons au Bafilic. Ce font des pigeons frits 
dans la pâte où l’on a mêlé du Bafilic. 

BASILiCON ,/]m. \_Tetrapharmacum.~\ Terme 
de Pharmacie. Certain onguent , c’eft - à - dire 
roïal, à caufe de fes vertus & de fes fréquens 
ufages. Les Chirurgiens l’apellent ordinairement 
fùpuratif, parce qu’ils s’en fervent à faire fupurer 
les plaies. 

Basilique ,/f. [ Baflica. ] Ce mot vient 
du Grec. Sale à deux rangs de colonnes qui 
faifoient ure grande nef au milieu avec deux 
ailes à côté, & deux galeries. Les Rois rendoient 
juftice dans ces Bafiliques. On a aufii apellé 
Baf tiques y les Eglifes & les Temples , parce que 
les prémiéres Eglifes que l’on bâtit eurent la 
forme des vraies Bafiliques , telles que l’pglife 
de Saint Jean de Latran & de Saint Pierre à 
Rome. Perraut , Vitruve. ( Conftantin aiant 
embraffé le Chriftianifme , ne voulut point faire 
graver fon nom fur les Bafiliques qu’il fit bâtir. 
Le Maît. Plaid, il. p. Z44. ) 

Baflique , ff [ Baflica. ] Terme de Médecin. 

Eft une veine qui naît du rameau axillaire , 
qu’on nomme aufii hépatique , ou jécoraire ; 

c’eft-à-dire, du foie , qui va le long du bras. 
Elle a deux rameaux, l’un defcend le long du 
grand focile , & l’autre le long du petit, & 
dont les petites branches s’étendent jufques aux 
doigts de la main. Il y en a deux ; l’une fe nomme 
la fuperficielle, ou fous cuir, & l’autre , la profonde. 

Baflique. Les Jurifconfultes donnent ce nom 
à une collection des loix Romaines traduites 
en Grec. On croit que l’Empereur Leon , le 
Philofophe , fit ce recueil, quoiqu’i len ait cédé 
l’honneur à Bafile fon frère, qui a voit commencé 
à faire travailler à la verfion Gréque des Loix 
Romaines. Cet ouvrage étoit partagé en foixante 
livres , dont dix-neuf ont été perdus. Fabrot 
a tâché de les rétablir dans l’édition Gréque 
& Latine des Bafiliques qu’il publia en 1644. 
en plufieurs vol. in-folio. 

Basin,/! rn. [ Tela ex filo xilino texta. ] 
Toile pour faire des camifoles. C’efi: aufii une 
efpéce de futaine faite de coton. 

Basoche,//] Voïez Basoche. 

Basque,/]/] [ Thoracis fcutula. ] Petite 
partie d’étofe qui eft au bas du corps du pour¬ 
point , & où il y a des oeillets. Atacher les 
bafques du pourpoint. Il y a des bafques au 
bout du corps de jupe des Dames. ) On apelle 
aufii bafques les quatre pans d’un jufte-au-corps. 

M. Huet a remarqué que l’on pouvoit croire 
que ce mot vient des Bafques , qui portoient 
des pourpoints : mais il foupçonne qu’il peut 
être corrompu de Tafques , qui fignifie bourfe, 
les bafques aiant été prémiérement des bourfes 
que l’on atachoit aux pourpoints. 

Bafque. \Teclorumfcutulœ.~\ Terme de Plombier. 

Pièce de plomb au droit des arêtiéres , & fous 
les épis ou amortiffemens. Ellefe nomme bafque, 

parce qu’elle eft coupée en forme de bafque. 
Félibien. 

Bafque , adj. [ Vafcus , cantaber. ] Qui eft de 
Bifcaïe. ( C’eft un Bafque. Aler du pied comme 
un Bafque. Prov. ) 

Bafque , f. m. \_Vafcoeum idioma. ] Langage 
qu’on parle dans la Bifcaïe ôi dans la baffe 
Navarre. 

Tome I, 

Bas-relief,/] m. [ Minorafgilla. ] Terme 
de Sculpture. Ouvrage qui ne paroît pas entier 
& qui eft ataché à fon fond. 

Basse,/]/. [ Locus aquœ depreffior. ] Terme 
de Mer. C’eft un fond mêlé de fable, déroché, 
ou de pierres, qui s’élève fur la furface de l’eau. 
On apelle aufii ces bafles , battues ou brifans, 
& principalement lorfque la mer y vient brifer 
de baffe eau. ( L’entrée du port étoit étroite 
&C dangereufe a caufe des bancs & des baffes 
qui s’y rencontrent. Sarafin , Siège de Dunkerque. 

Se tenir loin des baffes. Naviger parmi les bafles. 
Atirer les vaiffeaux ennemis dans les batures. 
Se tenir loin des batures. Sortir heureufement 
des baffes. 

Bafe 3 f f [ Gravior, imus fonus. ] Terme de 
Mufque. C’eft la partie la plus baffe de la Mufique, 
qui fert de fondement aux autres parties , & fur 
laquelle toutes les autres font bâties ou compofées. 
( Faire la baffe. ) La baffe-fondamentale ne peut 
lubfifter fi elle ne régne toujours au-deffus des 
autres parties. Les feuls intervales affe&és à la 
progreflïon de la baffe - fondamentale font la 
Tierce, la Quinte, & lafeptiéme. Voïez Rameau, 

Traité de l'Harmonie. La baffe-fondamentale fait 
un très-bon effet dans les chœurs de Mufique. 

Baffe ,ff. Terme de Mufque. C’eft le Muficien 
qui fait la baffe. ( Monfieur eft une baffe. ) 

Bafe, f. f. \_ Sont gravis mufeum organum. J 
T erme de Lutier, & de certains Joueurs d'inflrumens 

de Mufque. Le mot de bafe fe dit en parlant de 
viole & de violon. C’eft une forte de viole 
ou de violon, qui fait la partie de mufique qu’on 
apelle baffe. (Toucher la baffe. ) 

Baffe-contre , f f Terme de Mufque. Ce n’eft 
proprement que la baffe, qui eft apellée baffe- 
contre , parce qu’elle peut être diférente de la 
baffe-continuë , félon la volonté du Muficien 
& alors on peut dire que c’eft la partie la plus 
proche de la baffe. ( Faire la baffe-contre. ) 

Bafe-contre , ff \_Graviorum partium cantor. ] 

Terme de Mufque. C’eft le Muficien qui fait la 
baffe - contre. ( Monfieur un tel eft une baffe- 
contre. ) 

Bafe - taille y f. f. [[ Sont fubgravis organum 

pulfare. ] Terme de Muf que. C’eft la partie qui 
eft entre la baffe & la taille ordinaire. ( Il n’a 
point de voix pour chanter la haute-taille, & 
on le met à la baffe-taille. Chanter la baffe-taille. ) 

Bafe-taille ,f f. [ Sonifubgravis cantor. ] Terme 
de Mufque. C’eft le Muficien qui chante la partie 
qu’on apelle baffe-taille. ( Monfieur eft une baffe. ) 

Bafe-taille, f. f. [Sonifubgravis cantor. ] Terme 
de Mufque. C’eft le Muficien qui chante la partie 
qu’on apelle baffe - taille. ( Monfieur eft une 
baffe-taille. ) 

Bafe-taille. [ Soni fubgravis infrumentum. ] 
Terme de Lutier , & de Joiieur de viole. C’eft 
une forte de viole moins groffe que celle qu’on 
apelle baffe. ( Toucher la baffe-taille. ) 

Bafe-cour, f. f. [ Area pofica. ] La cour du 
logis où font les volailles. 

Plufieurs Coutumes acordent à l’aîné la baffe- 
cour du château, pourvu qu’elle foit contiguë 
au manoir principal. Paris, art. ij. La baffe - 
cour eft, ou la prémiére cour dans laquelle 
font ordinairement les écuries , ou c’eft une 
cour deftinée pour la retraite du bétail, ou pour 
l’entrepôt des inftrumens d’AgricuIture. Vitruve, 
lib. c). cap. c). a fait mention de ces fortes 
de cours. Bernardin Baldus raporte dans fon 
Dictionnaire fur Vitruye, ect endroit de Nonius 

M m 
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Marcellus : Chorsvillarum intra maceriam, fpatîum. 

Brodeau fur Paris, dérive le mot cour de cortis 

ou de curtis, & non de chors. Il dit que la 
baffe-cour eff la cour de la cour , ou la fécondé 
cour, apropriée aux granges, étables & écuries , 
& à la ménagerie ; & il ajoute , que les termes 
üaccint , pourpris & préclôtures , dont les autres 
Coûtumes fe font fervi, comprennent la baffe- 
cour , & que tous les bâtimens qui font conftruits 
dans la baffe - cour apartiennent à l’aîné, fans 
aucune diftinftion. 

Bassement , adv. [ Humiliter , demifsï. ] 
D’une manière baffe. Il eff ordinairement au 
figuré, & il fe dit en parlant du Bile, des penfées 
& des mœurs. Peu noblement. ( Agir baffement 
comme les avares. S’exprimer baffement. ) 

£3 Mais on ne doit pas dire avec Malherbe : 

Et dire baffement, 6 fageffe éternelle ! 

Dire tout bas , & non , dire baffement. 

Baffement, adv. [ Ignobiliter. ] Il fe dit de la 
naiffance, & veut dire peu glorieufement, d’une 
manière peu illuftre. ( Il faut bien fe garder de 
méprifer ceux qui font nez baffement, on ne 
le fauroit faire fans injuffice, ce n’eft point leur 
faute. S. Evremont. ) 

* Bassesse, / f. [ Humilitas, vilitas. ] 
Abaiffement d’une perfonne. Etat bas & obfcur. 
( Ils ne ceffoient de ravaler ce Prince à caufe 
de fa baffeffe & de fa pauvreté. Vaug. Quint. 

I. 4. c. 1. J’ai trop de fincérité pour nier la 
baffeffe de ma naiffance. Scar. Rom. Leur 
grandeur n’eft que baffeffe. ) 

* Baffeffe. [ Stylus demijfus , humilis oratio. ] 
Ce mot fe dit du langage , & il lignifie, qui 
n’a nulle beauté, nulle nobleffe. Manière de 
s’exprimer baffe & rampante. ( Quoique vous 
écriviez, évitez la baffeffe. Defpreaux. ) On 
dit, un flile bas & rampant. 

* Baf èfJ'e, f. f. [ Abjeclio animi. ] C’eft ce qui 
eft opofé à élévation. ( Ce vers fe fent toujours 
des baffeffes du cœur. Defpreaux. Baffeffe d’ame, 
de courage , de naiffance , &c. ) 

* Baffeffe. [ Ignavia , dedecus. ] Lâcheté. ( Faire 
des baffeffes. ) 

Basses-voiles. On apelle ainfi la 
grande voile , & celle de mifene. Quelques-uns 
y ajoutent l’artimon , qui n’y doit pas être 
compris , quand on dit, amarre\ les baffes voiles ; 

car l’artimon n’a point de coiiets. Baffe-eau, 

c’eft quand la mer eft retirée , & qu’elle a 
refoulé. 

’f BASSET, adj. [ Homo flaturæ brevioris. ] 
Qui eft un peu bas. Ce mot n’eft prefque en 
ufage que quand on parle d’un homme qui eft 
d’une taille médiocre, & qu’on dit par exemple ; 
cet homme a bonne mine, mais il eft un peu 
baffet. 

Baffet, f. m. [ Canis brevioribus tibiis. ] Terme 
de Veneur. Ce mot fe dit d’un chien qui eft d’une 
petite taille^, & qu’on nomme aufli chien de 

terre, parce qu’il eft propre à chaffer en terre. 
B assette, f. f. Sorte de jeu de cartes qui 

eft venu de Venife en France, environ l’an 1678. 
C eft une maniéré de Lanfquenet, auquel peuvent 
joiier deux, trois, ou tant de perfonnes qu’on 
voudra. Chaque joiieur choifit une carte , fur 
laquelle il couche l’argent qu’il veut joiier. 
Enfuite le Banquier ou le Tailleur qui tient à 
la main un jeu de cartes entier, les mêle , en 
prend une , dont il coupe, qu taille les autres, 
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puis il les tire deux à deux : Si la prémiére des 
deux cartes eft celle où il a mis fon argent , 
il perd, fi-non il gagne. ( Juftiani eft le prémier 
qui a fait connoître la Baffette en France. 
Préchac en a fait un petit difcours. Joiier à la 
baffette. Gagner ou perdre de l’argent à la 
baffette.) Les mots dé baffette font, le banquier 

ou tailleur , alpin , face , livre , leva , pofe , 

pofle , paroli , &c. 

Bassicot, f. m. Efpéce de cage de 
charpente, ouverte par en-haut , dans laquelle 
on met les maffes de pierre, qui fe tirent des 
Ardoifiéres d’Anjou. 

B a s s 1 i R e. Voï-ez B eff ère. 

Bassin,yî m. [ Pelvis. ] Grand plat rond 
ou ovale & peu creux , dont on fe fert pour 
laver les mains, & pour parer des bufets. 

B afin. [ Lanx, catinus. ] Grand plat à mettre 
fur la table , fur lequel on fert plufieurs viandes 
ou plufieurs fruits en piramide , & fur lefquels 
on met des aftiétes de divers mets , ou de 
confitures. ( On a fervi tant de baffins à ce 
repas. ) 

Baffn. Grand vaiffeau de cuivre fort plat , 
qui fert aux Rôtiffeurs à porter leurs volailles 
lardées. 

Baffn à barbe. [ Pelvis tonforia. ] Ou bafïïn de 
Barbier. Plat creux avec une gorge , dont on 
fe fert pour faire la barbe. 

B afin. Terme de Chapelier. Plaque de fer ou 
de cuivre pour fabriquer un chapeau. 

Baffn de Fontaine. [ Crater. ] Efpace rond 
où demeure l’eau de la fontaine. On nomme 
auifi baftin, le lieu où l’on reçoit & réferve les 
eaux des fources qui doivent fervir aux fontaines 
jaliffantes. C’eft aufli un grand réfer voir d’eau 
pour entretenir les canaux & les éclufes. 

Baffn. [ Alveus. ] Ce mot fe dit aufli d’un 
port. ( Le port de Dieppe n’eft pas confidérable, 
parce que fon baftin eft trop petit. ) C’eft auftî 
l’endroit d’un port où l’on radoube les vaiffeaux. 

Baffn. [ Infundibulum. ] Terme d’Anatomie. 

On donne ce nom à quelques cavitez qui 
contiennent quelques parties en divers endroits 
du corps. 

•j* * Cracher au baffn. Proverbe pour dire , 
donner quelque chofe contre fon gré. 

Baffn de chambre , ou baffn de chaife percée. 

[ Lafanum , fcaphium. ] 
Baffn à queue. Baftin dont les malades fe 

fervent dans le lit lorfqu’ils font fort abatus. 
Baffn de balance. [ Lanx. ] Cuivre façonné en 

forme de plat creux & fans bord, ataché avec 
des cordes , dont on fe fert pour pefer. 

Ba(fn. [ Crater. ] Petite taffe ronde & creufe, 
où les aveugles des Quinze - vingts à Paris 
reçoivent les aumônes qu’on leur fait. 

* B afin [ Mortarium. ] Terme de Maçon. Ce 
mot eft figuré, & veut dire un rond de chaux, 
ou de mortier, qui a des bords, & eft un peu 
creux, où avec l’outil qu’on apelle rabot, les 
Maçons détrempent de la chaux ou du mortier. 
( On dit , il faut vite faire un baftin pour y 
raboter cette chaux ou ce mortier , ou pour 
les y détremper ou délaïer. 

Baffn. Les Botaniftes emploient ce terme 
dans la defcription des fleurs , dont la figure 
aproche de celle du baftin. 

Baffn. T erme de Commerce. On dit en Hollande, 
vendre les marchandifes au baftin, lorfqu’on les 
vend dans un cabaret, au plus offrant, & au 
fon d’un baftin. 
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Bassine,/ / [ Pelvis. ] Baffin large & 

profond , efpéce de chaudière à deux ances, 
que les Chimiftes & les Apoticaires mettent 
fur des fourneaux pour faire toute forte d’infufions 
& de décodions. (Une grande ou petite badine. ) 

B A S S i N E R, v. a. [Leclurn tepefacere.~\ Echauffer 
avec la baffinoire. ( Baffiner un lit. ) 

*p Baffiner une plaie , &c. [ Abluere. ] C’eft 
l’étuver avec quelque liqueur pour la rafraîchir, 
ou pour la nettoier. 

BaJJiner , v. n. [ Leviter afpergere , rigare. ] 
Terme de Jardinier. Arrofer légèrement. ( Baffiner 
une planche. Quint.) 

Bassinet, f. m. [ Ranunculus. ] Fleur 
fauvage qui fleurit jaune. 

Bajjinet double. Fleur jaune qu’on cultive. 
Baffinet des pre%. Fleur jaune qui vient dans 

les prez. 
Baffinet. Terme à'Orfèvre. La partie des 

chandeliers d’Eglife qui eft en forme de petit 
baffin, où tombe la cire de.s cierges qui font 
alumez. 

Baffinet. [ Sclopi alveolus. ] Terme dy Arquebufier. 

La partie de l’arme à feu où l’on met l’amorce. 
Baffinet, f. m. [ Cajffis , galea. ] Ce mot fe 

diloit autrefois pour flgnifier un chapeau de fer 
que portoient les hommes d’armes. 

Baffinet. Terme d’Anatomie. C’eft une petite 
cavité qui efl: au milieu du rein. 

Bassinoire, f. f. [ Vas excalfaclorium. ] 
Infiniment qui efl ordinairement de cuivre , 
& quelquefois d’argent, compofé d’une queue, 
d’un couvercle & d’un corps rond & creux , 
où l’on met de la braife pour chaufer le lit. 
( Une baffinoire toute neuve. ) 

Basson , f m. [ Gravions foni tibia. ] 
Infiniment de mufique à vent & à anche , qui 
eft fait de bois , & eft long de quatre pies, qui 
fe démonte & qui lert de baffe aux concerts 
de flûtes, de hautbois & de mufettes. Le baffon 
a deux clez, deux viroles & un cuivre au bout 
duquel on met l’anche lorfqu’on veut fe fervir 
du baffon. 

BastANT, ANTE, adj. [ Quod fufficit , 
quod fatis eji. ] Qui fufit , qui contient , qui 
contente. Les vivres ne font pas baf antes pour 
me nourrir. Les raifons ne font pas baflantes 
pour me perfuader. ) Cela ne fe dit guéres que 
clans le ftile comique & familier. 

B A s T E , / m. Terme de Jeu d'ombre , qui 
lignifie l’as de trèfle. (Le bafte me vient fouvent, 
mais c’eft un fourbe qui m’engage mal-à-propos , 
& qui me fait faire la bête. S. Evrem. Œuvres 

mêlées , page 442. ) 

f Baster, v. n, [Sufificere.] Ce motflgnifie 
fufire, mais il n’eft proprement en ufage dans 
ce fens, qu’à la troifiéme perfonne du fubjondflif. 
Ainli on dit, en parlant familièrement, ou dans 
le ftile le plus bas, bafe , pour dire , il fufit, 
c’efi affe^. ( Mais bafie, je me tais fur vos loiianges, 
je fais qu’on fe brouille avec vous dès qu’on 
vous dit vos vérités,\oiezd'Afnieres.') Prononcez 
Vf de ce mot baficr, tk. des autres qui fuivent. 

* Bafier. [ Benk fiare , procedere féliciter. ] 
Réiiffir. ( Lambris , qui voit des fiens bafier 
mal les afaires. Sarafin , défaite des bouts - rime^. 

Chant J. ) 
^3" Basterne , de baflema, terme de la 

baffe latinité. Le P. Daniel dit dans la vie de 
Clovis, que Gondebaud aiant fait compter une 
groffe fomme pour la dot de fa nièce Clotilde, 
il la fit partir dans une efpéce de chariot que 

l’on apelloit une bafierne, &c. & il remarque à 
la marge, que cette voiture étoit tirée par des bœufs , 

pour alerplus doucement. Je ne trouve point que 
la bafierne fût traînée par des boeufs : mais on 
voit en plufieurs endroits, qu’elle étoit portée 
par des mulets, & quelquefois par des efclaves. 
Ce que l’on peut affûrer, c’eft que la bafierne 
étoit , i°. une voiture dont on fe fervoit 
dans les voïages : 20. que les femmes s’en 
fervoient plus ordinairement que les hommes : 
3°. qu’elle étoit clofe & enfermée , fans doute , 
pour garantir les femmes du haie & de la 
pouffiére : 40, que l’on y étoit mollement couché 
ou affis : & enfin qu’elle étoit portée par des 
mulets ; d'où il me femble que l’on peut conclure 
que bafierna étoit ce que nous apellons une 
litière. Voïez du Cange , dans fon Gloffaire , 
voïez Bafierna, Rofweid, in Onomafiic. Vitar. 

Sanclor. & Alftorphius dans fon Traité de leclis 

& leclicisveterib. on y trouveradequoi fe fatisfaire. 
Ifidore, lib. 20. Orig. cap. 12. dit : Bafierna „ 
vehiculum itineris , quafi vice fierna , mollibus 

firamentis efipofita, à duobus animalibus deportatur. 

Bastes. C’eft ce que nous apellons les étofes 
d’écorces d’arbres. 

Bastide,//! [ Domus, villa. ] Vieux mot 
qui fignifioit autrefois une maifon de campagne * 
& qui eft encore en ufage en Provence. ( On 
compte cinq à fix mille baftides autour de 
Marfeille. ) 

BASTILLE,// [ Cafirum, cafiellum detinendis 

reis. ] C’eft le nom d’un Château de Paris , qui 
eft fortifié à l’antique , & où l’on met des 
prifonniers d’Etat. (Il ne branle non plus que 
la Baftille. Proverbe trivial pour dire , il eft 
ferme & inébranlable. ) 

M. de Voltaire, dans fa Henriade, parlant 
de la Baftille, dit : 

Dans cet affreux Château , féjour de la vengeance , 
Qui renferme fouvent le crime & l’innocence. 

Bastille, adj. Terme de Blafon , qui fe 
dit des pièces qui ont des créneaux renverfés 
vers la pointe de l’écu. 

Bastingue , // La lettre /fe prononce. 
C’eft une bande d’étofe ou de toile , que l’on tend 
autour du plat-bord des vaifl’eaux de guerre, 
& qui eft foûtenuë par des pièces de bois mifes 
debout , que l’on apelle pontifies , afin de 
cacher ce qui fe paffe fur le pont , pendant le 
combat. 

Bastion, f. m. [ Propugnaculum. ] Grand 
corps de terre élevé , foûtenu de muraille, de 
gazon , ou de terre batuë , & difpofé en pointe 
fur les angles faillans du corps d’une place , 
avec des faces & des flancs qui fe défendent 
les uns les autres. ( Ataquer, batre , infulter , 
prendre un baftion , fe loger fur un baftion , 
atacher le mineur à la face d’un baftion. ) 

Baftion plein , ou folide. C’eft un baftion qui 
eft tout rempli de terre, fur lequel on peut 
combatre & s’y retrancher. 

Bafiion vuide. C’eft un baftion qui n’a qu’un 
rempart avec fon parapet , long de fes faces 
& de fes flancs , & dont le dedans eft creux 
& vuide. 

Bafiion double. On le nomme ainfi , îorfqu’il 
y en a deux l’un dans l’autre. 

Bafiion plat. C’eft un baftion mis au devant 
d’une courtine, dont la gorge eft fur une ligne 
droite , au lieu que les baftions fe mettent 
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ordinairement fur les angles de la place , & que 
les deux demi-gorges forment cet angle. 

Bajlion coupé. C’eft un baftion qui a un angle 
rentrant à fa pointe, & qui eft fait en tenaille. 
On fait des bafions coupe^, lorfque la rencontre 
des deux faces prolongées feroit un angle trop 
aigu. 

Bajlion casemate, eft celui dont les flancs ont 
des cazemates. 

D&mi-bajlion. Cet ouvrage n’a qu’une face 
& qu’un flanc, & de l’autre côté une longue 
ligne, lorfqu’il eft feul, comme aux deux cotez 
d’un ouvrage à corne. On joint quelquefois 
enfemble deux demi-baftions, de forte que leurs 
cotez font un angle rentrant ; & alors ils forment 
une efpéce de baftion coupé. 

Bajlion de France. C’eft Pétabliffement que les 
François ont fur la côte de Barbarie, près des 
fonds où fe fait la pêche du corail. 

B a s t i R , v. a. Terme de Chapelier. Former 
un chapeau avec des capades. 

f BaSTONNABLE, adj. [ Dignus fujlibus. ] 
Mot burlefque, pour dire, qui mérite des coups 

de bâton. ( Le héros de (on Roman eft très- 
baftonnable. Scar. Poéf ) 

Bastonnade,f.f [Fujlisictus,fufuariumC\ 

Coup de bâton. Il vient de l’Efpagnol bajlonada. 

( C’eft une calamité à baftonnades. Façon de 
parler baffe & figurée , pour dire que celui 
dont on parle s’atire fouvent des coups de 
bâton. ) 

•f* BASTONNER, v. a. [Fujlibus cœdere.~\ 

Donner des coups de bâton. ( Sa boffe eft fouvent 
ballonnée. Main. Poéf. ) 

BAT. 

Bat, ou B as t, f.m. \_Clitellœ.~\ Prononcez 
ce mot long. Il fignifie une manière de harnois ' 
qu’on met fur le dos d’une bête de fomme avant 
que de la charger , & qui eft compofée d’un 
bois qu’on apelle fût, d’un panneau , & de deux 
crochets. ( * Sufit, vous favez bien où le bât 
me fait mal; c’eft-à-dire, ce qui me choque 
&C qui m’irrite. ) 

Bat , / m. C’eft la queue du poifîon, ainfi 
nommée, parce qu’il s’en fert pour batre l’eau. 
Le grand poiffon de rivière <3c d’étang fe mefùre 
entre œil & bat. 

B ATAIL, f. m. V oïez Batant. 

Bataille,//\Prœlium , certamené\ Combat 
réglé prémédité des deux armées ennemies. 
Préfenter, livrer, donner la bataille. Ofrir, ou 
refufer la bataille. Bataille illuftre , célébré , 
fameufe , heureufe , malheureufe , infortunée. 
La bataille de Cannes fut malheureufe pour les 
Romains. En 1316. les Anglois gagnèrent la 
bataille de Poitiers fur les François, & firent 
le Roi Jean prifonnier. FrQiJfard, t. 1. Sous le 
régne de Henri II. les Efpagnols emportèrent 
la bataille de S. Quentin fur les François ; &t 

en 1554. les François celle de Rocroi fur les 
Efpagnols. ) 

jiÇjf Entre bataille & combat, on doit mettre 
beaucoup de diférence. Bataille eft toujours 
précédé de quelque préparation ; c’eft une aftion 
plus générale. La bataille de Rocroi fut réfoluë 
le jour auparavant, & elle fut donnée prefque 
par les meilleures troupes de France & d’Efpagne. 
Le combat eft fouvent imprévû. On ne dit point, 
la bataille des Taureaux: mais on dit , le combat 

des Taureaux, des Coqs, &c. Le mot bataille eft 
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fouvent fuivi du nom du lieu qui dénote l’a&ion : 
la bataille de Flerus, de Coutras ; parce que l’aûion 
a été grande & générale , & par confisquent, 
ce que le mot combat n’exprime pas fufifamment. 

Bataille. [ Acies. ] Les troupes qui compofent 
le milieu d’une armée en état de combat. ( La 
bataille des Indiens fut rompue. Vaug. Quint. I. S. 
c. 14.) On la nomme aufli le corps de bataille. 

Bataille. [ Acies ad pugnarn comparata. ] Armée 
prête à combatre. Troupes rangées en état de 
combat. ( Il donna beaucoup de hauteur à fa 
bataille. Abl. Arr. I. 1. Marcher en bataille 
avec le bagage au milieu. Abl. Ret.l. J. Marcher 
en bataille fur quatre fronts. Abl.Ret. I. ,3. Mettre, 
ranger une armée en bataille. Abl. Rompre une 
bataille. Choquer une bataille. Quint. Cure. L 

8. ch. 14. ) 
Bataille rangée. C’eft un combat auquel 011 

a le loifir de ranger les armées en bon ordre 
des deux cotez. 

Bataille navale. [ Pugna navalis. ] Combat fur 
mer , ou le choc de deux flotes ennemies , 
rangées en plufieurs Efcadres. 

Le Champ de bataille. [ Locus prælii. ] C’eft 
obliger l’ennemi à fe retirer du lieu où la bataille 
a été donnée. Le Champ de bataille demeure 
ordinairement au vi&orieux. 

Un cheval de bataille. [ Equus bellator. ] C’eft 
un cheval fort & adroit , qu’on réferve pour 
s’en fervir dans les combats. 

•j* * Bataille. Combat. Aftaut. ( Ses charmes 
ont livré à mon cœur une horrible bataille. 
Defmarais, Vif. ) 

Bataillé, Bataillée, adj. \_Clavatus, 

tudiculâ infruclus. ] Terme de BlaJ'en. Qui fe 
dit d’une cloche de métal avec fon bétail d’une 
autre couleur. ( De Bellegarde porte d’azur à 
une cloche bataillée de fable ; on dit aufti 
batelée. ) 

j* Batailler, v. n. \_Pugnare. ] Il fignifie 
combatre ; mais il n’eft plus en ufage , & ne fe 
dit qu’en cette façon de parler affez baffe : Il m’a 
falu long-tems batailler avant d’obtenir ce que 
je demandois ; c’eft - à - dire , qu’il y a eu de 
grandes conteftations. 

Bataillon,/ m. \^AgmenC\ Corps d’infanterie 
prêt à combatre. ( Tête & front de bataillon. 
Ailes & flancs de bataillon. Hauteur de bataillon, 
c’eft la longueur du bataillon depuis la tête 
jufques à la queue. Enfoncer, renverfer , rompre 
un bataillon. Un bataillon eft compofé de cinq 
à huit cens hommes. Les piquiers font au milieu 
d’un bataillon , & les moufquetaires fur les 
ailes. On dit, le front ou la tête d’un bataillon, 
& queue du bataillon, &c. ) 

Rompre un bataillon. Terme àéEvolution. C’eft 
remettre un bataillon par compagnies pour le 
faire défiler. 

Bataillon quarré. Evolution militaire , dont 
M. le Chevalier Folard a fait voir la forbleffe. 
Voïez fon Commmentaire fur Polybe , & fon 
Traité de la Colonne. 

BATAÏOLES.Cefont des pièces quarrées 
de bois , épaiffes d’envirtm quatre pouces , & 
hautes de trois piés, lefquelles font atachées à 
plomb au bacalas. 0\anam. 

Batanomes. Efpéce de toile qu’on vend 
au Caire. 

Batant. (Battant.) \_Plagofus. ] Qui 
bat. ( Je ne fuis point batant, de peur d’être 
batu. Mol. Coc. Mener baiant. Sortir tambour 
batant. ) 
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Batant,/ m. [ Clava , tudicula, tintinnabulum. ] 

Morceau de fer , gros & rond par le bout 
d’en-bas, & délié par celui d’en-haut, qui pend 
au milieu de la cloche, ataché à la beliére ; 
& qui frapant fur les bords , excite un fon qui 
retentit. ( Un batant de cloche mal ataché. ) 
On dit auffi un batail. 

Batant. Terme de Menuifier. Morceau de bois 
qui bat, & porte fur un autre. ( Batant de 
fenêtre, d’armoire, &c. On dit, les deux batans 
d’une porte. ) 

Batant de. loquet. [ Pejfulus. ] Ternie de Serrurier. 

Morceau de fer plat qui eft ataché derrière la 
porte à un crampon, & qui fe baiffe ou fe 
hauffe en mettant le pouce fur la coquille de 
fer qui eft devant la porte. 

Batant. Terme de Rubanier. Partie du métier 
de Rubanier, où il y a des dents d’acier, avec 
quoi on travaille & on bat le velouté. 

Batant. C’eft auffi ce qu’on apelle autrement 
la chajje dans les métiers d’ouvriers en foie , 
en laine & en fil. Les ouvriers en gaze ne fe 
fervent que du terme de batant. 

Batant. Métier batant. Terme de Manufacture. 

C’eft un métier monté de la chaîne de l’étoffe 
qu’on y doit faire , & fur lequel l’ouvrier bat 
6c travaille actuellement. On dit qu’un Drapier 
a fix métiers batans , quand il a fix métiers 
montés & travaillans. 

Batant de Pavillon. Terme de Marine. Le batant 
de pavillon ; c’eff fa longueur qui voltige en 
l’air ; le guindant, c’eft la largeur ou hauteur 
qui régne le long du bâton. 

B AT A R D , f rn. T Adulterio natus, nothus. ] 
Enfant qui eft illégitime, &c qui n’eff pas né 
de gens mariez enfemble. Fils naturel. C’eft un 
franc bâtard. Un bâtard adultérin , c’efi: un enfant 
qui efi né d’une perfonne qui efi mariée & d’une 
autre qui ne l’efi pas. Un bâtard incejlueux , c’efi 
un bâtard né de deux perfonnes à qui il n’eft 
pas permis de fe marier enfemble , à caufe qu’ils 
font parens de trop près. Brodeau dit qu’un 
bâtard né d’une perfonne qui n’efi point engagée, 
peut recevoir des legs & des donations de fon 
père & de fa mère , pourvu qu’elles ne foient 
pas exceffives. Un père doit faire doter fon 
bâtard. Un bâtard ne peut pofféder aucune 
dignité Ecléfiafiique , à moins qu’il ne Toit 
légitimé , ou qu’il n’ait obtenu à cet effet les 
difpenfes néceffaires. Quand les bâtards veulent 
avoir difpenfe du S. Siège, ils doivent bien 
exprimer la qualité clu défaut de leur naiffance, 
s’ils font bâtards adultérins, ou non. Le père 
& la mère peuvent légitimer leur enfant en fe 
mariant enfemble , & reconnoiffant cet enfant 
devant un Notaire. Ils le peuvent auffi légitimer , 
obtenant des lettres de légitimation du Prince. 
Mais il n’y a que ceux qui font nez ex foluto, 
& folutâ , qui puiffent être légitimez. Les 
adultérins & les incefiueux ne peuvent être 
légitimez , parce qu’au îems de leur naiffance 
le père & la mère ne pouvoient contracter un 
mariage légitime. En ce fens , nec genus , nec 

familiam habent. Si le bâtard a du bien , & qu’il 
meure ab intejlat, le Roi ou le Seigneur Haut- 
Jufficier lui fuccédent. 

Bâtard, Bâtarde, ad}. On apelle papier bâtard, 

celui qui n’eft pas de la grandeur ordinaire. On 
le dit auffi des étoffes qui ont une faufle largeur. 
On apelle laine bâtarde de Vigogne , ou laine 
Carmeline, la deuxième efpéce de laine, de celles 
qui fe coupent de deffus la peau du Vigogne. 

Batarde,//î Fille illégitime. Fille-naturelle. 
Fille née de gens qui ne font pas mariez enfemble. 
Prefque tout ce qui a été dit des bâtards fe 
peut apliquer aux bâtardes. ( Reconnoître une 

. bâtarde. Légitimer une bâtarde. Le Malt. Plaid 

Bâtard, bâtarde , adj. [ Nothus > adulterinus. ] 
Il fe dit de certains animaux de deux diférentes 
efpéces, & particuliérement des oifeaux, en 
terme de Fauconnerie. On le dit des arbres & des 
fruits qui tiennent du fauvage , & participent 
d’une forte moindre que celle dont ils portent 
le nom. 

Bâtard de racage. C’efi une corde qui fert 
à tenir , & à lier un affemblage de bigots , 6c de 
raques , dont le tout pris enfemble , porte le 
nom de racage, qui fert à amarrer la vergue ait 
mât. Aubin. 

Bâtarde. Troifiéme forte de pièce d’artillerie 
du calibre de France , longue d’environ neuf 
piés & demi, avec trois pouces dix lignes de 
calibre. Davelour décrit la bâtarde dans fon 
Traité de l’Artillerie. 

Bâtarde , f f [ Area. ] C’efi le nom d’une 
grande voile qu’on déploie fur les Galères 
lorfqu’il y a peu de vent. 

Bâtard, bâtarde , adj. Ce mot fe dit de la 
pleuréfie, & veut dire, qui n efi pas vrai. (C’eft 
une pleuréfie bâtarde. ) 

* Bâtard, bâtarde. Ce mot fe dit de l’écriture , 
& veut dire, qui aprochede l’écriture Italienne. 
( Ecriture en lettre bâtarde. ) 

Batardeau, / m. ( Pulvinus.~\ Cloifon 
d’ais , de terre glaife, ou d’autre chofe qu’on 
fait dans l’eau , pour y bâtir quand l’eau eft 
épuifée. 

Batardeau. C’efi: auffi un échafaut fait de 
quelques plantes fur le bord d’un vaifieau, pour 
empêcher l’eau d’entrer fur le pont, lorfqu’on 
couche le vaifieau, pour le radouber. 

B A T A R D I F. R E , / / [ Plantariurn. ] Ternie 
de Jardinier. Plans d’arbre tous gréfez, mis en 
un endroit du jardin , où ils font plantez plus 
ferrez qu’ils ne doivent être quand on les met 
en efpalier & contr’efpalier. 

Bâtardise. [ Nothorum genus. ] Ou plutôt 
droit de bâtardife. Droit par lequel le Roi de 
France fuçcéde aux bâtards. Volez B acquêt,fur 
fon Traité de la bâtardife. 

Batatafe ,// Efpéce de raves qui croiffent 
chez les Nègres. 

Batate, ou Patate. Plante qui croît 
dans les Ifies Antilles de l’Amérique. 

B A te,/ f. [ Mail eus biceps.~\ Terme de Maçon. 
Sorte de groffe maflùë quarrée, propre à batre 
les gravois. 

Bâte. Terme de Cimentier. Morceau de bois 
en façon de forme de chapeau , entouré d’un 
lien de fer avec un manche ; ce qui fert à 
batre des tuilots & les grez dont on fait le 
ciment. 

Bâte. Terme de Potier. Manière de batoif 
portant fept pouces en quarré pour batre le 
carreau. 

Bâte. Terme de Vatiier. Morceau de fer plat 
pour fraper fur les hottes & les manequins. 

Rate. Terme de Bâtier. Bâtons , au bout 
defquels il y a des cordes dont on fe fert pour 
batre la bourre. 

Bâte. Ternie de Sellier. Morceaux de cuir qui 
font autour du fiége de la Telle, & qui s’élèvent 
un peu au-deffus de ce fiége, ( Pofer la bâté. ) 
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Bâte. Terme cle Blanchiffeufe. Petit banc à 

quatre pies au bord de la rivière de Seine , fur 
quoi les Blanchiffeufes de Paris favonnent & 
bâtent leur linge. 

Bâte. Terme de Faifcur de butoir. La partie 
du batoir qui frape & qui reçoit la baie. 

Bâte à bœuf. Terme de Boucher. Bâton gros 
ôc court avec quoi on bat les boeufs & les 
veaux lorfqu’ils lont tuez. 

Bâte à beurre , f. f [ Butyraria pavicula. ] 
Bâton rond , d’environ deux piés & demi de 
long , enchaffé par le bout à une efpéce de 
tranchoir avec quoi on bat la crème , jufqu’à 
ce qu’elle fe forme en beurre. 

B a T E A u , f. m. [ Navicula, ponto. ] Bâtiment 
dont on fe fert pour voiturer par eau, pain , 
vin , blé , foin , aveine , & autre marchandife. 
Les bateaux de cuivre font de nouvelle invention, 
& fervent à faire des ponts pour paffer des 
rivières. 

f * Il efl étourdi du bateau. Façon de parler 
proverbiale , pour dire, il lui eft arrivé quelque 
infortune qui lui trouble l’efprit. ( II n’a pas 
I’efprit affez fort pour foûtenir le poids des 
afaires. ) 

Bateaux de /elles. Ce font à Paris de grands 
bateaux plats & couverts , qui ont le long de 
chaque bord, des bancs ou efpéce de tables , 
fur lefquelles les Blanchiffeufes lavent leur linge, 
moïennant un droit qu’elles paient aux Proprié¬ 
taires des bateaux. 

Bateaux de pofe. Ce font des bateaux établis 
fur la rivière de Loire , qui font une grande 
diligence. Il y en a aufïi fur le Rhône, qui vont 
ordinairement de Lyon à Avignon en vingt- 
quatre heures. 

Bateaux maires. Terme de Gabelle. C’eft le 
nom qu’on donne aux principaux bateaux deftinés 
à la voiture du fel. 

Bateau. Terme de Sellier - Carroffîer. C’eft 
' ï’affemblage de bois de menuiferie , qui fait le 
corps d’un carroffe , fur lequel on cloué les 
garnitures de cuir & d’étoffe , tant par dedans 
que par dehors. 

B A T É u, /./. Terme de Relieur & de Marchand 

Papetier. Ce qu’on bat à la fois de papier, ou 
d’un Livre en blanc fur la pierre à batre. 

Bâtée. Une bâtée eft encore une portion de 
laine batuë fur la claie. 

*j* BaTEL AGE, / m. [ Ludus mimicus. ] Mot 
burlefque , pour dire, badinage, fingerie. (Un 
plaifant batelage. Un batelage réjoüiffant ; un 
agréable, un admirable batelage. Il amafférent 
quantité d’argent par ce batelage. Abl. Luc. âne. ) 

Batelee, f.f [ Navigii veclura. ] T erme 
de Batelier. Plein un bateau. Tout ce que peut 
tenir un bachot. ( La batelée n’eft point mauvaife. 
La batelée eft petite , n’eft pas confidérable. 
Faire une batelée. Acheter une batelée de foin, 
de fagots, &c. 

Batelet if.m. [ Cymba. ] Il fe dit fouvent 
en riant. C’eft un petit bachot. ( Un petit batelet. 
Un joli batelet. Il prend, l’été, touslesDimanches 
un batelet pour aler à S. Cloud. 

Batelet, f. m. Grand bachot. Sorte de petit 
bateau. 

Batelier , f. m. [ Nauta. ] Voiturier par 
eau. Celui qui mene fur la rivière des bachots , 
nacelles , & bateaux. 

BaîELEMENT , f. m. T erme de Charpentier. 

C’eft l’extrémité d’une couverture, l’endroit où 
l’eau entre dans les goutiéres. 

bat. 
Bateleur, f.m. [Hiflrio, mimus.] Baladin 

qui monte fur un théâtre dans les places publiques, 
& amufe le peuple par des contes , des hâbleries, 
& des tours de foupleffe , pour l’engager à faire 
quelque petite dépenfe. 

II y a eu dans tous les tems, des Bateleurs, 
& des Charlatans , qui pour furprendre la 
crédulité du peuple, & s’aquérir fa confiance, 
font certaines expériences, tantôt avec du feu, 
tantôt avec des épées, & jettent ainfi les ignorans 
dans l’admiration de leurs fecrets & de leur 
fcience. L’origine du terme Bateleur eft fort 
conteftée. Saumaife, fur l’Hiftoire Augufte, le 
dérive de batalator. Guyet le fait venir de bafum , 

un échafaut de bois. Quelques-uns vont chercher 
fon origine dans l’Hébreu. Périon, Henri Etienne, 
le P. Labbe , difent que le mot eft Grec , 
fèATcïKcy©-, fignifïe un grand parleur , terme 
qui convient parfaitement aux Bateleurs , & 
vendeurs de drogues. Enfin Barthius veut qu’il 
foit Alemand. Les Romains encore rudes , fe 
plaifoient fort aux repréfentations des Panto¬ 
mimes , que nous pouvons comparer à nos 
Bateleurs. Nous trouvons dans les anciennes 
Infcriptions , plufieurs épitaphes où les Panto¬ 
mimes font traitez d’Honorati. Mais leurs 
impudences & leurs moeurs corrompues obli¬ 
gèrent Tibère de les bannir, au raport de Tacite, 
lib. 4. annal. La Loi unique Cod. Theod. de ufu 

fellar. les déclare infâmes. Le Concile d’Elvire 
défend de batifer ces fortes de gens , s’ils ne 
renoncent à leur profeflion. Voïez les Ordon¬ 

nances de Blois , & d'Orléans. 

Batême, (Baptême,) / m. {Baptifmus > 

baptifma. ] L’un & l’autre s’écrit , mais Vf ne 
fe prononce point. Il y en a même qui écrivent 
baptefme ; mais cette manière d’ortografier eft: 
un peu antique. Le mot de batême vient du Grec, 
& les François l’ont pris du Latin baptifma. 

Sacrement qui éface le péché originel , & qui 
unit les perfonnes à Jefus-Chrift. ( Le faint ou 
le facré batême. Batême fantifiant , adorable , 
défirable , &c. Donner le batême. Recevoir 
le batême. Conférer le batême. Recevoir un 
enfant au batême. Refuferle batême à un enfant. 
Le batême fe fait avec de l’eau au nom des 
trois perfonnes de la Trinité. Les Albigeois, 
qui profeffoient la Religion de Jefus - Chrift , 
n’aprouvoient pas le batême des petits enfans. 
Colomiex, Mélanges hiforiques , pag.jz• François 
I. ordonna par un Edit en 1539. que les Curez 
des Paroiffes drefferoient des regîtres de batême, 

où ils écriroient le nom & la qualité des enfans , 
des parrains & des marraines. Le Malt. Plaid. ) 

yV Corneille , dans fon Polyeuêle , acl. 1. 

fc. z. nous donne une belle idée du batême. 

Ces pleurs, que je regarde avec un œil d’époux. 
Me laifient dans le cœur auffi Chrétien que vous : 
Mais pour en recevoir le facré caraftére, 
Qui lave nos forfaits dans une eau falutaire, 
Et qui purgeant nôtre ame, & defîillant nos yeux 
Nous rend le premier droit que nous avions aux Cieux. 

Batême. Mot ufité par les Sages - femmes. 
C’eft l’argent que le parrain & la marraine d’un 
enfant donnent à la Sage-femme , pour la peine 
qu’elle a eue d’acoucher la femme , dont ils 
ont tenu l’enfant fur les fonts. ( La Sage-femme 
n’a eu, pour acoucher Madame, que le batême ; 
mais ce batême eft affez bon. ) 

Batême. Ce mot fe dit aufti d’une cérémonie 
de l’Eglife Romaine qu’elle fait fur les cloches , 
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Iorfqu’elle leur impofe un nom, en les confacrant 
au fer vice divin. 

Batéme. [ Lotio , lavatio. ] Terme de Mer. 

C’eft une cérémonie profane qui fe fait par les 
gens de mer , fur ceux qui la première fois 
paflent de certains endroits. Ce batême fe fait 
ainfi : celui qui le reçoit, pafle fur le tillac du 
vaiffean , entre deux haies de matelots , qui 
ont chacun une efpéce de fceau d’eau à la main, 
&c qui l’en arrofent. Enfuite, il fe va jetter à 
genoux devant un matelot, qui lui préfente un 
Livre de marine, ÔC qui le fait jurer que dans 
la rencontre il exercera fur d’autres la même 
cérémonie qu’on exerce fur lui ; ôc cela s’apelle 
le batême. On dit, un tel, en paffant la ligne, 
a reçu le batême. Voiez Le Dictionnaire de la 

Marine par Aubin. 

Batement, (Battement,)/, m. 

[ PercuJJio, plaufus. ] A&ion de celui qui bat, 
qui frape, (Un fréquent batement de mains. 
S. Am. Un batement de piez ôc de mains. 
Mauc. fc. I. z. p. 334. ) 

Batement. [Cordis, arteriœ palpitatio.~\ Terme 
de Médecin. ( Mouvement, batement d’artére. 
Deg. ) 

Batement de pouls. On compte jafqu’à quatre- 
vingt batemens d’artére , d’un homme tempéré, 
dans une minute d’heure. 

Batement de cœur. Palpitation. Mouvement 
violent ÔC précipité du cœur oprefle qui fe veut 
délivrer de ce qui lui nuit. C’eft aufli une 
maladie qui vient aux chevaux. Soleifel, ( On 
ne fauroit entendre parler de ce qu’on aime , 
fans quelque batement de cœur. Avoir un 
batement de cœur. Bachaumont, Volage. ) 

Batement, f. m. [ Confiiclus. ] Terme de Maître 

d'armes. Aûion de celui qui faifant des armes , 
bat en même tems du pié ôc de fon fleuret , 
Ôc porte vite à celui contre qui il fait. (Batement 
fur , un bon batement , un batement fec , un 
méchant batement. Un batement qui fert de 
parade. Faire un batement fec à l’épée de fon 
ennemi. Liancourt, Maître d'armes, ch. 11.) 

Batement, f. m. Terme de Maître à danfer. 

C’eff un mouvement propre ôc galant qu’on fait 
avec le pié lorfqu’on danfe. ( Un batement 
croifé. Faire un batement ferré.) 

BATER, v. a. [ Clitellas imponere. ] Mettre 
le bât fur le dos d’une bête de fomme. ( Bâter 
un âne. ) 

Baterie , ( Batterie , )// [ Bixa, pugna. ] 
Gens qui fe bâtent. ( Il y a prefque toûjours 
dans cette rue quelque baterie. ) 

Baterie. [ Majorurn tormentorumfedes , fuggejius.’j 

Terme de Guerre. Lieu où l’artillerie eft à couvert, 
& en état de tirer , pofée fur une plate - forme 
faite de grofles planches, fur des folives , ôc 
derrière un bon parapet à l’épreuve , percé 
d’autant d’embrafures qu’il y a de canons. 
( Mettre le canon en baterie. Baterie bien ou 
mal fervie. Baterie croifée ; baterie en écharpe ; 
baterie d’enfilade ; baterie meurtrière ; baterie 
enterrée; baterie de revers. Faire une baterie; 
drefier , élever , avancer une baterie. ) 

Baterie. [ Tormenta bellica in fuggefiu pojîta. ] 
Canons en baterie. (La baterie fait peud’éfet.) 

Baterie. [ Lamina ferrea cui allifus catapulta, canis 

ignem excitât. ] Terme d'Arqucbufîer. Morceau 
de fer contre quoi bat le chien de l’arme à feu. 

Baterie. Terme de Joiieur de guitarre. Certaine 
manière de batre agréablement fur les cordes 
de la guitarre. Mer. 

Baterie. \_Pulfus.~\ Terme de Tambour. Manière 
particulière de batre la caifte ; ainfi la diane 
l’aflemblée ôc la chamade font des bateries de 
tambour. 

Baterie. [ Vafa coquinaria. ] Ce mot fe dit en 
parlant de cuifine, ôc il fignifie tout ce qui fert 
à la cuifine , comme font les fontaines , les 
cuvettes, chaudrons, cafleroles, poêles, ôcc. 
( Avoir une belle baterie de cuifine. ) 

* Baterie [ Sollicitatio , media. ] Invention. 
Moïen qu’on trouve pour détruire ce qu’on fait 
contre nous. ( Nous avons préparé une bonne 
baterie pour renverfer ce deffein ridicule. Mol. 

Pourc. ) 
* Changer de baterie. Ces mots fe difent, au 

figuré, pour lignifier , fe fervir de nouveaux 
moïens pour faire réufîir une afaire. 

* Radouber la baterie. C’eft faire de nouveaux 
efforts , emploïer de nouveaux moïens pour 
venir à bout d’une afaire. 

* Baterie , f. f. Terme de Joïieurs de gobelets. 

La baterie des gobelets confifte à pofer trois 
petites mufeades fur le eu d’un gobelet, à mettre 
fubtilement les gobelets les uns fur les autres , 
ôc à faire que ces mufeades fe rencontrent avec 
adrefle fous un des gobelets. ) 

Baterie, f. f. Terme de Chapelier. C’eft le lieu 
où l’on foule les chapeaux, ôc où font établis 
le fourneau, la chaudière ôc les fouloirs. 

Baterie, f. f. Les Maçons ôc les Charpentiers 
entendent par ce terme, les hies ou fonnettes 
qui fervent à enfoncer des pieux profondément 
en terre. 

Bateur , (Batteur, ) f. m. [Percujfor.] 
Ce mot ne fe dit guère feul , & il fignifie , 
celui qui bat. 

Bateur en grange. [ Tritor frumentarius. ] 
Manœuvre qui bat le grain & le vane fur l’aire 
de la grange. 

Bateur d'or. [ Malleator. ] Ouvrier tireur d’or, 
qui fait paffer le trait d’or ou d’argent fur le 
moulin, pour le rendre plat. 

Bateur d'or. Ouvrier qui bat l’or , qui le fait 
devenir en feuilles à force de coups de marteau, 
ôc qui le diftribuë aux Peintres ôc aux diverfes 
fortes de Doreurs. 

Bateur d'ejlrade ,f. m.. [Concurfator , excurfator.] 
Terme de Guerre. Ce font des cavaliers qui font 
détachez ÔC qui s’éloignent de l’armée environ 
une lieue pour reconnaître le païs, ôc en avertir 
le Général. (Nos bateurs d’eftrade ont raporté 
que l’ennemi aprochoit. ) 

Bateur de pavé. [ Otiofus ambulator. ] Fénéant 
qui ne fait autre chofe que fe promener, au 
lieu de s’apliquer à quelque chofe d’utile , 
ou d’honnête. 

Bateur de foute , f. m. C’eft celui qui , en un 
grand ôc gros mortier de métal, bat ôc pile la 
foute dans les boutiques des Epiciers de Paris. 
( Il faut avoir de bons bras pour être bateur de 
foute. ) 

Bateur de plâtre. C’efi: celui qui bat la pierre 
à plâtre, après qu’elle a été cuite au four. 

Bateur d'étain en feuille. C’eft un Maître 
Miroitier, qui bat l’étain fur de grands blocs 
de marbre , pour les réduire en feuilles très- 
minces , propres à être apliquées derrière les 
glaces à miroirs par le moïen du vif-argent. 

Bateur de ciment. C’eft celui qui concafle les 
tuilots dont on fait le ciment. On dit aufli 
bateur de grés. 

Bateuse d’or. (Batteuse,)//. 
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[ Malleatrix. ] Ouvrière qui fait pafler le trait 
d’argent doré par deflùs les roues du moulin , 
afin de rendre le trait plat, de rond qu’il étoit. 

Batier,/^. [ Clitdlarurn opifex. ] Ouvrier 
qui fait & vend feulement les harnois & tout 
l’équiqage des mulets , comme bâts , brides , 
fonnettes, grelots, &c. ( Il n’y a que cinq bâtiers 

à Paris. ) 
•j- Bâtier. [ Stolidus , plumbeus. ] Mot de la lie 

du peuple , pour dire benêt. ( C’eft un franc 
bâtier, & il en a l’air. C’eft un fot batier. ) 

•J* Batifoler , v. n. \_Nugari, ludere, jocari. ] 
Terme dont le peuple fe fert pour lignifier ceux 
qui badinent les uns avec les autres. 

B A T I L L É , adj. Voïez Bajîillé. 

Batiment, ou Bastiment,/ m. 

[ Ædificium. ] Il s’écrit de l’une & de l’autre 
manière, mais l’/ne fe prononce point. Prononcez 
batiman. Ouvrage d’Architeâure propre à loger. 
( Un fuperbe bâtiment. ) 

Bâtiment. [ Navis , navigium. ] Navire , ou 
quelque forte de vaiffeauconfidérable. (Bâtiment 
de haut bord, ou de bas bord. ) 

Bâtiment ras. C’eft un bâtiment qui n’eft pas 
ponté. 

Bâtiment délicat. C’efl: un bâtiment foible de 
bois. 

ÿff Les Marins apellent bâtimens , tous les 
vaifleaux qui ne font pas armez en guerre ; & 
quelques-uns apellent indiféremment bâtimens , 
les vaifleaux de guerre, & les vaifleaux mar¬ 
chands. Il y a , félon d’Aviler , cette diférence 
entre bâtimens de marine , & bâtimens de mer, que 
les lieux où l’on conftruit les vaifleaux & oii l’on 
prépare les équipages , comme les parcs, les 
arfenaux, les corderies, font des bâtimens de marine; 

& les vaifleaux & les galères font des bâtimens 

de mer. L’Ordonnance de 1681. tit. des Ports 

& Havres, art. 10. veut » qu’il y ait des places 
» deflinées pour les bâtimens de charges ; & 
» d’autres , pour ceux qui font déchargez , 
»> comme aufli pour rompre & dépecer les 
» vieux bâtimens , & pour en conflruire de 
» nouveaux. » Et dans l’article fuivant , elle 
enjoint aux propriétaires des vieux bâtimens , 
de les rompre, & d’en faire enlever inceflamment 
les débris, à peine de confifcation, & de cinquante 
livres d’amende. 

Batin,/ m. Foin, ou jonc d’Efpagne. 
Bâtir, OU BastjR, v. a. [Ædificare. ] 

Il s’écrit de l’une & de l’autre manière , mais 
Vf ne fe prononce pas, & montre feulement 
que la prémiére filabe du mot bâtir eft longue. 
Prononcez bâti. Il fignifie conflruire. ( Bâtir une 
maifon , un Palais. Loiiis XIV. a bâti les 
Tuilleries, les Invalides & Verfailles. Caïn bâtit 
une Ville, qu’il apella Enoc, du nom de fon fils ; 
&. Noé bâtit l’Arche , où il fe retira durant le 
déluge. Fèlibien, Vie des Architectes, l. i. Pour 
bien bâtir , il faut bâtir folidement, agréablement 
& commodément. Abrégé de Vitruve. ) Il fe dit 
tant de celui qui fait la dépenfe, que du maçon 
qui conflruit le bâtiment, & de l’Archite&e qui 
en a donné le deflein. 

* Bâtir à chaux & à ciment. C’eft bâtir foli¬ 
dement. 

* Bâtir en l'air , ou bâtir des châteaux en 

Efpagne. Prov. C’eft fe mettre des chimères 
dans l’efprit, fe repaître de vaines efpérances ; 
& l’on parle ainfi, parce qu’en Efpagne les 
Nobles habitent tous dans les Villes. Voïez 
Châteaux. 

BAT. 
* Bâtir. [ Extruere , fundare. ] Fonder fes 

efpérances fur quelque chofe. ( Le bien de la 
fortune eft un bien périflable. Quand on bâtit 
fur elle, on bâtit fur le fable. Rac. ) 

Bâtir. . [ Componere , copulare. ] Terme de 
Tailleur. Coudte à grands points. ( Bâtir une 
doublure. ) 

Bâti, Bâtie, adj. [ Æ.dificatus ,fruclus. jj 
Conflruit. ( Maifon bien bâtie. ) 

On apelle le bâti d’un habit, d’une robe de 
chambre , d’un meuble , le gros fil qui a fervi 
à les bâtir & à en aflembler les pièces. Ainfi on 
dit, ôtez le bâti de cet habit, de cette robe, de 
cette jupe , pour dire, ôtez le fil qui a fervi à 
les aflembler. 

*j* Voilà encore un homme bien bâti. Mot bas 
& burlefque , pour dire : Un homme mal fait. 
( Varillas eft très-mal bâti. ) 

■}■ * Mal-bâti, mal-bâtie, adj. Il fe dit quelque¬ 
fois en riant, & alors il eft bas , & il fignifie , 
qui eft mal, qui ne fe porte point bien, qui a 
quelque chofe qui eft en mauvais état. ( C’efl: 
un homme qui eft fouvent mal-bâti. C’eft une 
perfonne qui eft toujours mal-bâtie. ) 

gjr Bâtis é. (Baptisé. ) Qui a reçû le 
Batême. 

Batiser , ( Baptiser , ) v. a. [ Baptifare. ] 
Conférer le Batême. ( Batifer un enfant. Être 
batifé en Jefus-Chrift. ) 

* Batifer. Ce mot fe dit des cloches , & il 
fignifie, laver les cloches avec de l’eau-benîte , 
les bénir & leur donner un nom. ( Batifer une 
cloche , ou pour parler plus proprement, bénir 
une cloche. ) 

Batifer, v. a. \_Aquâ perfundere.~\ Terme de 
Mer. C’eft faire pafler un homme entre des gens 
de l’équipage , rangez en haie, & qui ont chacun 
un feau d’eau qu’ils lui jettent fur la tête. ( Batifer 
un matelot. Guillet, art de l'homme d'épée. Voïez 
Batême. ) 

Batifer. Il fe dit aufli des vaifleaux. C’eft les 
bénir. ( Batifer un vaifleau. Defroches, terme de 
Marine. ) 

*{■ * Batifer. [ Aquâ diluere. ] Ce mot fe dit du 
vin , & veut dire , mettre bien de l’eau dans 
fon vin ; mais en ce fens, il eft bas & burlefque. 
C II faut batifer fon vin tout l’été. Dans les 
Académies , on batife d’ordinaire le vin des 
Académiftes & des Ecoliers, & ce vin batifé 
s’apelîe abondance. ) 

Batismal, (Baptismal,) adj. 

[ Baptifmalis. ] Dans ce mot , le p & Vf fe 
prononcent. Qui apartient au batême. Qui dépend 
du batême. ( Les Fonts batifmaux. Être dans 
l’innocence batifmale. Paf. L 4.) 

Batistere, (Baptistère,)/, ml 

[ Baptiferium. ] Certificat par lequel il paroît 
qu’on a été batifé en telle année , & quelles 
font les perfonnes qui nous ont tenus fur les 
fonts. ( Lever fon batiftére. ) 

Batiflére , adj. [ Sacro fonte tincii index. ] 
Qui fait foi qu’on a été batifé. ( Extrait batiftére. 
Les extraits baptiftéres font des dépôts facrez 
de la foi publique. Le Malt, plaid, y. ) 

Batiste,/ /. Toile de lin, très-fine, qui 
fe fabrique dans les Provinces de Hainault , 
Cambrefis, Artois & Picardie. Il y a des baftilles 
fort claires, & d’autres plus fortes. Ces dernières 
s’apellent Batijles Hollandées , parce qu’elles 
aprochent de la qualité des toiles de Hollande , 
étant très-ferrées & très-unies. 

f Bâtisseur, / m, [ Ædificator. ] Celui 

qui 



BAT. 
qui bâtit, ou plutôt celui qui fait bâtir , ou qui 
fait beaucoup bâtir. Ce terme n’eft pas bien 
ufité depuis plufieurs années, f Un grand bâtifleur; 
un habile, un heureux bâtifleur. Jean Duc de 
Berri , oncle du Roi de France Charles VI. 
a été l’un des grands bâtifleurs de fon teins ; 
c’eft lui qui a bâti le Château de Biceftre. 
Thuana , pag. 2j. ) 

Batiture d'airain , f. f. C’eft l’écaille qui 
fe fépare de l’airain , lorfqu’on le frape avec 
le marteau, après l’avoir tiré du feu. 

Batman , ou Batemant. Poids de Turquie 
& de,Perfe. 

B AT oir , / m. [ Palmula. ] Infiniment 
compofé d’une bâte & d’un manche affez propre, 
dont on fe fert pour joiier à la longue paume. 

Butoir. Infiniment de bois en forme de petite 
pèle plate & courte, dont on fe fert pour batre 
le linge quand on lave la leflive. 

Batologie, / f. Terme de Grammaire. 

On apelle ainfi l’afluence d’expreflions fuperflués, 
& les paroles inutiles dans le difcours. 

Bâton,/! m. [ Fujlis , baculus , fcipio. ] 
Morceau de bois rond & poli qu’on tient ailement 
à la main , &C dont on fe fert pour marcher. 
C’eft aufli un morceau de bois arondi dont on 
fe fert pour fraper , & en ce fens le mot de 
bâton eft une efpéce d’arme offenfive. (Ils étoient 
armez de piques & de bâtons durcis au feu. 
Vaug. Quint. L. J. c. 2. ) 

Bâton à deux bouts. [ Fujlis biceps. ] Bâton de 
trois ou quatre piés, ferré par les deux bouts. 
( Joiier du bâton à deux bouts. ) 

Bâton à feu. C’efl: une arme à feu. 
Bâton de chaife. [ Feciis. ] Morceau de bois 

épais de deux ou trois pouces, & long de 
fix ou fept piés , qu’on met dans les portans 
de la chaife pour la foulever & la porter par 
la Ville. ' 

Bâtons à gans. [ Bacillum. ] Manière de grand 
fufeau, dont le Gantier fe fert pour en former 
les gans lorfqu’ils font faits. 

Bâton, parmi les Marchands de bois , fe dit 
de quelques menus bois qui fervent au chaufage : 
un bâton de coteret ; un bâton de fagot. 

Bâton rond. Les ouvriers en gaze apellent 
ainfi un gros bâton qui eft au bas de leur métier , 
& qui le traverfe dans fa largeur. Il fert à foncer 
ou faire bailler la foie* 

Bâton de jauge , nommé aufii Amplement jauge. 

C’efl: l’inftrument qui fert à jauger ou mefurer 
les tonneaux &: futailles à liqueurs , pour 
cônnoître leur confiftance & capacité. 

Bâton ou Rouleau. Infiniment dont fe fervent 
les Fondeurs en terre & en fable, pour corroïer 
ces deux matières, dans laquelle ils ont coutume 
de faire leurs moules. 

Bâton de croifure. C’eft un bâton rond , dont 
les haute-liftiers fe fervent pour croifer les fils 
de leurs chaînes. 

Bâton à fafjer. Terme de Boulanger. 

Bâton de Jacob , ou Raion Afronomique. 

[ Radius Aflronomicus. ] Infiniment de Mathé¬ 
matique , compofé d’un long bâton , & d’un 
autre plus court, mis en croix , & qui fert à 
mefurer les diftances des lieux éloignez & des 
étoiles. ( On peint les anciens Aftronomes avec 
lin bâton de Jacob à la main. ) 

ÿfj* Le terme bâton a plufieurs fignifications 
parmi les Marins. Bâton depavillon ou d'ènfeigne , 

c’eft un petit matereau qui fert à arborer le 
pavillon. Bâton de girouette , c’eft un autre 

Tome /, 
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matereau très-petit, où eft plantée la verge de 
fer qui tient la giroiiette. Bâton de fiâ'me , c’eft 
un bâton qui n’eft long, qu’autant que la flâme 
eft longue par le haut ; c’eft ce bâton qui la 
tient au haut du mât. Bâton de vadel i bâton ou 

manche de guipon ; ce font certains bâtons où 
l’on atache les bouchons d’étoupe ou de penne , 
dont fe fert le calfateur à goudronner ou braïer 
le vaifleau. Bâton à mèche , c’eft une mèche 
qu’on entretient toujours brûlante fur le château 
d’avant. Bâton de Jacob , infiniment de Mathé¬ 
matique. Voiez Arbalète. Périon dérive bâton 

du Grec Bctâlper. 

Bâton de Jacob. Terme de Joueur de marionnettes 

& de gobelets. Fort petit bâton dont on fe fert 
pour faire des tours de pafle-pafle. 

Bâton decired'Efpagne. Morceau entier de cire 
d’Efpagne fait en manière de petit bâton. 

Bâton d'Exempt. [ Bacillus , radius. ] Sorte de 
bâton particulier qui marque que celui qui le 
porte eft un Exempt. 

Bâton de Maréchal de France. [ Bacillum Maref- 

calli. ] Bâton femé de fleurs de lis , qui eft la 
marque de la dignité de Maréchal de France. 
( Il afpire au Bâton. Il a eu le Bâton.) 

Bâton. [ Torus. ] Terme d’Architecture. C’eft 
un gros anneau, ou moulure en faillie , qu/eft 
un ornement de la bafe des colonnes , qu’on 
apelle aufli tore. 

* Le bâton haut, ou le bâton à la main, C’eft- 
à-dire , de force & avec autorité. 

* Etre réduit au bâton blanc. C’eft être ruiné 
& être contraint de fortir de fa maifon un 
bâton à la main. 

* Il crie comme Un aveugle qui a perdu fon bâton. 

C’eft-à-dire, qui a perdu une chofe qui lui étoit 
tout-à-fait néceflaire. 

* C'efi un aveugle fans bâton , un Apoticaire 
fans fucre ; c’eft - à - dire , qui manque des 
chofes les plus néceflaires à fon état, ou à fa 
profeflion. 

* Le tour du bâton. [ Lucrum furtivum. ] Ce font 
les profits illicites qu’on fait dans quelque charge, 
dans quelque maniement, ou en quelque autre 
emploi. On dit aufli que le tour du bâton marque 
les coups qu’on a reçus. C’eft en ce fens 
qu’Arlequin dit d’un Auteur qui avoit reçu, 

quelques coups de bâtons pour des expreflions 
trop libres contre un grand Seigneur , que fa 
pièce lui avoit valu mille écus, fans le tour dti 

bâton. 
•j* * Tirer au court bâton avec quelcun. C’eft- 

à-dire , ne le vouloir pas céder. Difputer quelque 
chofe à la rigueur. 

■j* * Dormir à bâtons rompus. [ Interruptè. J 
C’eft mal dormir, & à plufieurs reprifes , avec 
interruption. 

\ * Je fuis , fur cette matière , tres-ajjuré de mort 

bâton. C’eft-à-dire , je fuis fur de mon fait. Je J'uis 

certain de ce que je dis. 

* Ce fera mon bâton de vieillejfe. C’eft-à-dire $ 
ce fera mon apui lorj'que je ferai vieux. 

Batonne’e d'eau. ,f. f T erme de Mé caniquei 

C’eft la quantité d’eau qu’on paife à la pompe i 

à chaque fois que la brimbale joué. ( Faire 
plufieurs bâtonnées. ) 

Batonner. Terme de Pratique. Il fignifie 
canceler, raier. Batonner une claufe , bâtonnet 

un article, &c» 
Bâtonnier ,/! m. [ Caufdicorum Coryphæus. J 

Avocat qui eft l’unique Oficier des Avocats } 

& qui eft le chef de leurs députations. 

N n 
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Bâtonnier , f. m. Bdtonniére , f f Celui ou 

celle qui a en garde le bâton d’une Confrairie, 
& qui le porte , ou le fuit aux Procédions. 

Batrachite,/f Pierre qui fe trouve 
dans le corps des Grenouilles. 

Batrachomyomachie , f. f. Guerre des 
Grenouilles & des Rats. On a fur ce fujet , 
& avec ce titre, un Poème qu’on attribue à 
Homère. 

Batre , ( Battre , ) v. a. [ Ferire, percutere, 
ccedere, verbcrare. ] Fraper. Maltraiter. Je bas , 

j'ai batu , je bâtis. ( Batre cruellement une 
perfonne. 

t 

De quoi, pauvre homme , te plains-tu ? 
Il eut la honte de te batre , 
Et toi l’honneur d’être batu. 

Saint Amant, Poèf 4. p. ) 

"j" Batre quelcun dos & ventre. C’eft batre comme 
ii faut. 

Batre. [ Fundere, profligare. ] Ce mot fe dit 
en parlant des gens, de guerre. C’eft défaire , 
mettre en déroute. ( Le Duc d’Anguien bâtit en 
1643. les Efpagnols devant Rocroi. Relation de 

cette bataille. Les petites armées bâtent quelque¬ 
fois les grandes. ( Samfon bâtit les Philiftins 
avec une mâchoire d’âne. ) 

Batre. [ Tundere , fabricare. 3 Fraper avec 
quelque choie que ce foit. ( Batre le fer, le 
plâtre, un livre , le beurre, le carreau, le blé, 
la toile, &c. ) 

Batre. [ Mifcere, fubigere. ] Mêler en batant. 
( Batre des œufs pour faire une omelette. ) 

Batre. [ Quatere. ] Ruiner à coups de canons , 
de bombes, &c. Batre une Ville. 

Batre. [ Imminere. ] Donner fur quelque chofe. 
( Le foleil batoit à plomb fur la terre. Abl. ) 

Batre. \Tympanum tundere.] Termede Tambour. 

Fraper la caifle avec des baguettes pour avertir 
le foldat de fon devoir. ( Batre la caifle. Batre 
Paflemblée. Batre la marche, la générale. Batre 
aux champs. C’eft-à-dire , batre pour marcher 
où l’on eft commandé. ) 

Batre l'ejlrade. [ Concurfare, excurrere. ] Terme 
de Guerre. C’eft - à - dire , courre la campagne 
pour faire quelque découverte , ou autre chofe. 

Batre. Terme de Maître à danfer. Faire un 
mouvement figuré avec le pié. 

Batre. [ Tundere.'] Termede Tireur d'or. Palier 
les filets d’or ou d’argent fur les moulins pour 
les aplatir. 

Batre la laine , foit teinte , foit en blanc , 
c’eft l’étendre fur la claie , & l’y ouvrir à grands 
coups de baguettes, pour pouvoir être peignée, 
ou cardée & filée. 

Batre à la terre , c’eft fouler l’étofe avec la 
terre en y lâchant un robinet d’eau. 

Batre à fec , c’eft fuprimer l’eau , & fouler 
jufqu’au degré de confiftance au de-là duquel 
l’étofe ne s’épaiflit plus, mais fe diflout & s’évide. 

Batre. \_Monetam cudere.] Terme de Monnoie. 

Fabriquer. Fabriquer. (Batre monnoie.) 
Batre. Terme de Mujicien. [ Mufîcum concentum 

inoderari manûs agitatione. ] Baiffer & élever la 
main pour marquer les tems qu’il faut donner 
a chaque note. ( Batre la mefure. ) 

Batre. [ Palpitare. ] Remuer. Se mouvoir. 
( Le coeur bat étant hors du corps de l’animal. 
Monfeigneur, en ce trifte état, confeflez que 
le cœur vous bat. Voit. Poèf. C’eft-à-dire , que 
Vous tremblez, & que vous avez quelque peur. 

Batre des mains. £ Plaudere. J Aplaudir. 
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•f * Batre le pavé. [ Concurfare. ] C’eft-à-dire, 

être oilif, & ne faire autre chofe que fe promener, 
au lieu de s’apliquer à quelque chofe de bon. 

Batre à la main. [ Agitare, movere , fuccutere. ] 
Terme de Manège. Cheval qui bat à la main; 
c’eft-à-dire , qui fecouë la tête , pour éviter la 
fujétion de la bride. ( Empêcher qu’un cheval 
ne bâte à la main. ) 

Batre l'eau. Terme de Chaffe ; c’eft quand le 
cerf eft dans l’eau : on doit dire aux chiens ; 
il bat l'eau. 

Batre la diane. Terme de Mer. C’eft batre 
d’une certaine manière la caifle au point du 
jour , pour réveiller ou les équipages, ou les 
foldats. Aubin. 

Batre le fer. C’eft faire fouvent des armes. 
Il y a long-tems qu’il bat le fer. On dit aufli 
au figuré d’un homme apliqué depuis long-tems 
à une étude, à une profeflion, il y a long-tems 
qu’il bat le fer. 

Batre en retraite. C’eft fe dégager ; fe retirer 
du monde, des compagnies , d’une afaire , d’une 
liaifon. Se batre en retraite, c’eft combatre de telle 
forte qu’on ne laifle pas de continuer fa marche. 

Ad batre , v. r. [ Pugnare , decertare , dlmicare. ] 
Se fraper, porter des coups. Combatre. Être 
aux mains avec les ennemis. ( Se batre en duel. 
Le Régiment des Gardes fe bâtit vaillamment. 
Le Roi Jean, après s’être bien batu, en 1356. 
à la bataille de Poitiers, fut fait prifonnier par 
les Anglois. Ils fe font batus long-tems. ) 

Se faire batre. [ Ictus , plagas accerfere. ] C’eft 
fe faire maltraiter à force de coups. 

Se faire batre. [ Venatores longiùs morari. ] 
Terme de Chaffe, qui fe dit des bêtes qui fe 
font chafler long-tems dans un certain canton 
de pais. Salnove. 

Une heure, là-dedans, nôtre cerf fe fait batre-, 
’apuie alors mes chiens, & fais le diable à quatre. 

Mol. Fâch. a. 2. fc. 6. ) 

* Batre la campagne, batre bien dupais. [ Vagari, 

defeclere à propofito. ] Ces mots fe difent figuré- 
ment d’un Ecrivain &t d’un Orateur, pour dire 
qu’il s’éloigne de fon fujet, & qu’il dit bien des 
chofes inutiles. 

ifT C’eft de tous les chafieurs le plus lur de fa prife , 
Et pour en bien parler, nul chaffeur aujourd’hui 

Ne bat plus de pais que lui. 
Benferade, Bolet de la nuit. 

* On dit , au propre , des oifeaux , qu’iéî 
bâtent des aîles, pour fe foûtenir en l’air. Mais 
on dit au figuré d’une perfonne : * Il ne bat plus 

que d'une aîle, pour dire qu’il eft afoibli, ou que 
fa fortune a fort diminué , & qu’il a de la peine 
à fubfifter. \_Deceffît à fortuna. ] 

* Il a été batu comme un chien. On Ta batu 

comme plâtre. C’eft-à-dire , on la bien batu. 
Il fait bon batre un glorieux , car il noferoit s'en 

vanter. Proverbe. 
* Batre T eau. C’eft-à-dire , travailler en vain , 

prendre une peine inutile. 
On dit au même fens : Il vaudroit autant batre 

de la tête contre un mur. Ce. qui feroit non-feulement 
inutile, mais aufli nuifible. 

f * Il faut batre le fer tandis qu'il ejl chaud. 

C’eft-à-dire, il faut fe fervir de l’ocafion quand 
elle fe prélente. 

*}■ * Nous avons batu les buiffons , & d'autres ont 

pris les oifeaux ; c’eft-à-dire, qu’ils ont profité 
de notre travail. 
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Batrc le Chien devant le Lion. C’eft reprendre 

ou châtier un petit devant un grand, pour faire 
connoître à celui-ci ce que nous ne voulons 
ou n’ofons pas lui dire. 

Bat s , f m. Petite monnoie d’argent, qui 
a cours à Nuremberg, & dans plusieurs autres 
/Villes d’Allemagne. Le Bats vaut quatre Crutzers. 

Bats. Il y aufli des Bats en Suide, qui font 
des monnoies de Billon , c’eft-à-dire, d’argent 
& de cuivre , qui y ont cours fur difterens 
pieds , fuivant le plus ou le moins d’alliage 
dont ils font compofés. 

Batu, Batue, (Battu,) 6-^/. 
[ Percuffus , cæfus. ] Frapé , maltraité. ( Il a été 
bien batu. ) Ces mots ont prefque toutes les 
mêmes fignifications que le verbe hatre. 

* Batu, batuë, [ Tritus. ] Fraie. ( Chemin 
batu. Abl. ) 

* Batu , batuë. [ P erfrinclus fluvio. ] Baigné 
de quelque fleuve. ( La Ville étoit batuë des 
flots de tous cotez, Vaug. Quint. I. 4. On dit 
auflî, être batu de la tempête. 

”{* * Autant vaut bien batu que mal batu. Façon 
de parler proverbiale , pour dire , qu’on n’eft 
fouvent pas plus puni en Juftice pour avoir 
donné plusieurs coups, que pour en avoir donné 
un feul. 

■}* Batu, batuë , adj. [Livens. ] Abatu. On dit 
d’une femme , qu’elle a les yeux batus , lorfqu’ils 
n’ont plus le vif éclat qu’ils avoient. 

f uy a long-tems que j'ai les oreilles batuës de 

ces difcours. C’eft-à-dire, il y a long-tems que 
j’en fuis importuné. 

Batu, batuë, [ Profiigatus. ] Il fe dit en parlant 
de Gens de guerre , & veut dire , mis en déroute , 
défait. ( Hormis à la Bataille de Caffel, que 
Philippe de Valois gagna, il avoit toujours été 
batu. Choiji, Hijl. de Ph. de Valois. Les François 
en 1557. furent batus par les Efpagnols à la 
bataille de S. Quentin. ) 

Batu, f. m. [ Male exceptas. ] Celui qui eft 
batu & outragé. ( Le batu paie l’amende. 
Proverbe , qui veut dire qu’on ne rend pas juftice 
à celui qui efl: maltraité. Celui qui a rail'on , 
& qu’on devoit protéger, eft celui à qui on 
donne le tort & qu’on maltraite. 

£3* C'efl la Coutume de Lorris , le batu. paie 

l'amtnde. Loifel , lib. 6. tit. 1. art. 28• a dit 
dans fes Inftitutions Coutumières, le mort a le 

tort, & le batu pale l'amende. Pafquier a dit , 
que l’on ne trouve point cette maxime dans la 
Coutume de Lorris : mais on trouve dans 
plufieurs établiflemens de Coûtumes particulières, 
que les cautions de celui qui a été vaincu en 
combat fingulier dévoient païer au vainqueur 
une certaine fomme par forme d’amende. 

Batu , f. m. Terme de Tireur d'or. \^Aurum , 

argentum textile. ] Trait d’argent, ou d’argent 
doré qui eft écaché. ( C’eft du batu. Le batu 
fert à faire des filets d’or ou d’argent. ) 

£3“ Batue. Le poiflon s’enfonce dans la 
bouë pendant l’hiver ; on reconnoît fa grofl'eur 
par le creux qu’il y fait ; on apelle ce creux, 
la batuë du poiffon. Revel, pag. 2 J5. 

Batuë , f. f. Terme de Chaffe. On le dit d’une 
aflemblée de gens qui bat les bois & les taillis, 
pour en faire fortir les bêtes. 

Batu RE. Terme de Doreur en détrempe. 

C’efl: une efpéce de dorure dont l’afliéte fe fait 
avec du miel détrempé dans de l’eau de colle 
& du vinaigre. On l’apelle autrement dorure à 
miel, Ôc quelquefois colle à miel. 
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Bature,f. f. C’eft aufli l’afrion de batre le blé. 
Satures , / f. [ Scopuli. ] Terme de Mer. Cô 

font des bancs , ou un fond mêlé de fable , de 
roches ou de pierres, & qui s’élève vers la 
furface de l’eau. ( Se tenir loin des batures. 
Atirer l’ennemi dans les batures. Guillet, terme 
de Marine. ) Voiez Baffe. 

fft Batures. On àpelle airifi en Brefle le 
falaire de ceux qui bâtent le blé, & qui fe leve 
fur le monceau , avant le partage entre le Maître 
& le Granger. L’uiage régie ce falaire. 

B A U. 

§3° B A u, Baux , Barrots. C'efl une folive 
qui eft mife avec plufieurs autres femblables par 
la largeur, ou par le travers du vaifleau, d’un 
flanc à l’autre , pour afermir le bordage , & 
foûtenir les tillacs. Voïez le Dictionnaire de la 

Marine, par Aubin. Le dernier b au du côté de 
l’avant s’apelle b au de l'ef ; & le dernier de 
l’arriére, b au de dalle. 

7 Bavard, f m. [ Loqttax ineptè , infulsë. J 
Mot bas & fatirique, qui ne fe dit qu’en mauvaife 
part, & d’un homme qui parle trop , & qui ne 
dit rien qui vaille. (C’eft un grand bavard. Son 
maître Ariftote n’eft qu'un bavard. Moliere , Mar. 

forcé. ) Brantôme dit : comme il y a toujours 
des bavards dans le monde. Vie d'Henri IL. 

* Bavarde,/’./'. Femme qui parle trop, 
& fans beaucoup de fens. ( C’eft une vraie 
bavarde. 

* Bavarder, v. n. [ Ineptë , infulsë loqui, 
garrire. ] Cauier trop , & ne dire rien qui vaille. 
( Les femmes du petit peuple aiment à bavarder, 
quand elles font enfemble. ) 

BAVARDERIE, J. f. [ Stulta loquacitas , 

infulfa garrulitas. ] Mots bas 6c populaires, qui 
lignifient, indifcrétion. 

B a u B i s , f. m. Efpéce de chien Anglois, 
dont on fe fert pour la chafle. D’autres difent 
Bobis. 

Baud,/. m. Efpéce de chien courant, qu’on 
apelle chien muet. 

jpr Baudement. Rabelais, liv. 1. ch. 4, 
Après difner, tous allarent pefle-mefle à la faulfaie, 

& là fur l'herbe druë dancerent au fon des joyeuit 

flageolets , & douces cornemufes , tant baudement 

que c'efoit pajfetemps celefie de les veôir ainfi foy 

rigoailter. Ce mot , que l’on trouve fouvent 
dans cet Auteur, a été fait de valida mente -, 

vaillamment & bravement. Dans l’Fliftoire en 
vers du Duc de Bretagne, Jean IV. cité par le 
P. Lobineau : 

Quand Jean fe fut avifé , 
Et refrahi, & repoufle , 
Si fe leva moult baudement, 
Et lit crier bien hautement. 

Baudes,/ f. Petites pierres atachées aux 
filets des Madragues. 

Baudet,/! m. [ Afinus. ] Ane. (Un joli 
Baudet. ) Qui pour hâter fon milérable baudet 
tout errené des coups & du fardeau. Catholic. 

d'Efpag. 

*j* * Baudet. [ Stupidus. ] Ignorant. ( Un franc 
baudet. ) 

Baudets , ou Hours. [Tigna. ] Terme de Scieurs 

de long. Tréteaux fur lefquels les Scieurs de 
long pofent leurs bois, pour les délibérer. ( Ort 
apelle aufli de ce nom, un lit de fangle. ) 

Baudir , v. a. [ Excitare. ] Exciter les chiens à 
lacourfe, On dit baudir un faucon après un héron. 

Nn ij 
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Baudrier,/ m. [Balteus, balteum.] Bande 

de cuir large de quatre ou cinq doigts, qui eft 
le plus fouvent enjolivée , qui prend depuis 
l’cpaule droite , & fe vient rendre au côté 
gauche , & qui eft compofée de la bande & de 
deux pendans , au travers defquels on pafîe 
1) / / 

epee. 
Ménage le dérive de baldingrarium : mais il 

eft plus naturel de dire qu’il vient de balteus, 
puifque c’eft ainfi que les Romains apelloient 
leurs baudriers, témoin Virgile, dans le douzième 

Livre de fon Enéide : 

■-Humero chm apparuit alto 
Balteus , 6* notis fulferunt cingula bullis. 

Varon dit que les baudriers des Romains 
étoient faits d’un cuir. Celui qui avoit le foin 

des baudriers éîoit apellé Baltearius. 

Baudroyeur,//tc. Artifan qui courroie 
les cuirs de couleur. Les Corroyeurs de Paris 
fe qualifient aufti Baudroyeurs. 

Baudruche, fm. Certain boyau de bœuf, 

dont fe fervent les bateurs d’or. 
Bave, / / [ Saliva ex ore jluens. ] Ecume 

qui fort de la bouche. Eau gluante qui fort de 
la bouche des enfans au maillot. Il fe dit de 
quelques animaux, comme des limaçons, &c. 

Baver, v. n. [ Salivam ex ore emittere. ] Jetter 
de la bave. ( Il bave de rage. ) 

Baver. [ Diffluere. ] Terme de Plombier. Ce 
mot de baver fe dit des tuïaux qui ne jettent pas 
l’eau droite , & il fignifie, ne pas couler droit. 
{ Tuïau qui bave. ) 

Bavette,// [ Linteum pectorale. ] Petit 
linge qu’on met devant l’eftomac des enfans qui 
font au maillot. ( Une jolie bavette. Une bavette 
bien blanche. Mettre ou ôter la bavette. On dit 
d’une fille fort jeune, il n’y a pas long - tems 
qu’elle etoit encore à la' bavette. ) 

Bavette. Terme de Plombier. Bande de blomb 
qui couvre les bords & les devans des chênaux, 
& qu’on met fur les grandes couvertures 
d’ardoife. 

BaveUR,/ m. [ Salivam emittens. ] Celui 
qui bave. ( C’eft un baveur perpétuel. ) 

Baveux, Baveuse, adj. [SalivaJluens.'] 

Qui bave. ( Il eft baveux. Elle eft baveufe. ) 
Baveufe , f. f. [ Salivaria. ] Poiffon de mer , 

brun fur le dos & moucheté ; il eft apellé 
baveufe, parce qu’il fe couvre de la bave qu’il 
jette. Rond. 

f On apelle une omelette baveufe, lorfqu’elle 
n’eft pas bien cuite. 

■J" Baüfrer, v. a. [ Helluari. ] Ce mot eft 
bas , il ne fe dit qu’en riant, & fignifie manger 
avidement. ( Il baufre bien. ) 

f B A u F R e u R , / m. [ Helluo. ] Mot bas, 
pour dire , un grand mangeur. 

Bauge,// [yolutabrum. ] Terme de Chajfe. 

Lieu où les bêtes noires fe couchent & demeurent 
le jour. Prononcez bôge. 

Bauge. [ Lutamentum , lutumpaleatum. ] Terme 
de Maçon. Maçonnerie qui fe fait avec de la 
terre franche , & de la paille bien corroïée 
& bien pétrie. 

Bauge. Droguet qui fe fabrique en Bourgogne , 
avec de fil file gros, & de la laine groftiére. 

Baume, f. m. Il vient du Latin balfamum. 

Herbe médécinale & odoriférante , dont on 
mange en falade & dans le potage. Il y a quatre 

efpéces de Baume qui fervent dans les alimens ; 
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le baume vert , le violet, le citronné & le 
panaché. Il y a aufti le Baume Aquatique, qu’on 
nomme autrement la Menthe crépue ; & le 
Baume du Pérou , qu’on apelle autrement le 
Lottier, ou le Trèfle mufqué. 

Baume , / m. C’eft une liqueur précieufe , 
qui diftile d’un arbre , qu’on nomme de ce nom, 
l'Arbre du Baume , & qui ne fe trouvoit que 
dans la Judée, & dans l’Egypte. ( Baume naturel. ) 

Baume. Onguent propre à guérir des bleflùres 
& autres maux. ( Excellent baume. Faire du 
baume. Il a du baume qui eft précieux. ) 

Baume. Compofition noire qui eft une forte 
de fenteur qui vient ordinairement du Nord , 
& qui fe porte dans de petites boites. (Baume 
odoriférant, aromatique. Baume artificiel. Baume 
apople&ique , ftomachique , vulnéraire , &c. 
Préparer, compofer du baume. Faire du baume. 
Le baume récrée les parties nobles & les fortifie. ) 

Baume, en Latin balma , ancien mot François 
dont on fe fert encore en quelques occafions. 
Une baume , une caverne taillée dans le roc. 
C’eft de - là que les Provençaux ont apellé , 
la Sainte Baume, une caverne creufée dans un 
roc , au bord de la mer , où ils croient que 
Sainte Marie Magdeleine s’eft retirée , & a fait 
une pénitence de trente ans. 

Baumier ,/ m. Arbre qui produit le baume. 
B a v o c h É. Terme de Peintre , qui fe dit 

d’un contour qui n’eft pas couché nettement. 
Bavocher. Les Imprimeurs fe fervent 

de ce terme, pour dire qu’une impreftion n’eft 
pas allez nette , & qu’elle eft brouillée par des 
taches qui paroifi'ent entre les lignes , & aux 
extrémités des pages. Papilloter fignifie la même 
chofe. 

Bavois , ou Bavouer. Terme de Monnoie. 

C’eft la feuille de compte où eft contenue 
l’évaluation des droits de Seigneuriage, foiblage, 
écharfeté & brefîage, fuivant le prix courant. 

Bavolet,/ /7z [ Calantica, capital. ] Coifur e 
de Paifane des environs de Paris , qui eft de 
toile , & qui pend fur le dos en queue de 
morue. 

Cette efpéce de coifure vient de volet, qui 
fe difoit autrefois pour voilet, qui eft un diminutif 
de voile. 

* Bavolet. Ce mot, au figuré, fignifie quelque 
jolie paifane. 

LLoin de la Cour je me contente 
’aimer un petit bavolet. 

Boifr. Recueil de Po'èfits. ) 

Baux,/ m. Voïez B au. 

B A Z. 

B A za C, / m. Coton filé, beau & fin, qui 
vient de Jérufalem , ce qui fait qu’on l’apelle 
aufti coton de Jérufalem. Le demi Bazac & le 
moien Bazac viennent du même endroit, mais 
leur qualité eft fort inférieure à l’autre. 

B a z a R 1, / m. Ce mot eft ufité entre les 
Orientaux. Rue longue , large & voûtée , qui 
fert au commerce. 

Bazgendge. Efpéce de noix de galle rouge, 
dont les Turcs fe fervent pour faire l’écarlate. 

Bazoche, f. f. L’Auteur du Diâionnaire 
Civil & Canonique dit que le mot de Basoche 

vient du Grec , & qu’il fignifie un difcours 
plaifant & piquant. La Basoche eft une Jurifdiétion 
qui s’exerce entre les Clercs du Palais. Les plus 
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anciens en font les Ofîciers, & celui qui préfide 
eft apellé Chancelier. II ne s’y juge que les 
caufes entre les Clercs , ou de celles dans 
lefquelles un Clerc eft défendeur contre un 
Artifan , ou contre un Marchand , pour des 
marchandées prêtées ou pour des ouvrages faits. 
( Aftigner un Artifan à la Bazocbe. Plaider à 
la Bazoche. La Bazoche a pour armes trois 
écritoires. ) 

tfj*» Il y a (dit Mîraumont, tom. i.p. 660.') 

» dans la clôture du Palais, une Juftice Souve- 
» raine & Roïale , laquelle s’exerce fous, le 
» nom & autorité du Roi de la Bazoche , & 
» conceflion ancienne de nos Rois , autorifée 
» & confirmée par la Cour, compofée de Juges 
» & Ofîciers ordinaires. » Cette Jurifdi&ion 
eft bornée entre les Clercs du Palais ; & le 
même Auteur remarque , que dans les Audiances 
<jue le Roi de la Bazoche donnoit, » les Clercs 
» raportoient & repréfentoient fort librement 
» les fautes des fupôts Si fujets du Roïaume 
» de Bazoche, & plufieurs autres plaifantes & 
» fecrétes galanteries des maifons particulières, 
» indiféremment, fans refpeâ: ni exception de 
» perfonnes ; ce qui auroit mû quelquefois la 
» Cour , fur les plaintes d’aucuns qui par 
» avanture le fentoient ofenfez en leur honneur 
» & famille , & fcandalifez par ces aftes & 
» jeux publics , de leur faire défenfes de plus 
» jouer fans congé. J’en trouve deux Arrêts ; 
» l’un du 14. Août 1442. par lequel ils font 
» condannez à être prifonniers, & jeûner quel- 
» ques jours au pain & à l’eau ; Si l’autre du 
» iz. Mai 1473. Par lequel défenfes font faites 
» à la Bazoche de non joiier fans permiflion 
» de la Cour. » Quant à l’étimologie du terme 
Basoche , voiez les Origines de Ménage. 

B a z z o. Petite monnoie d’Allemagne , qui 
vaut environ 2. fols de France. 

BEA. 

Béant, Béante, ad}. [ Hians. ] Qui 
a la bouche ouverte. ( Ils reçoivent l’eau à bou¬ 
che béante. Vaug. Quint. Leur fueur hume&e le 
peuple béant à l’entour. Cette nation à la bouche 

béante engloutit tous les tréfors du Roi. Vaug. 

Quint. I. J. ) 
On fe fert du même terme en parlant de 

plufieurs animaux dont la gueule eft fort grande, 
comme la baleine , le lion. On dit aufii figuré- 
ment de ceux qui ont une continuelle avidité 
de manger , que ce font des gueules béantes. 

BÉAT , f m. [ Probitatis ac pietatis Jimulator. ] 
Du Latin beatus. Bienheureux. Homme de fainte 
vie. Ce mot ne fe dit ordinairement qu’en riant, 
& fon ufage le plus fréquent eft dans le ftile 
ümple , comique, burlefque ou fatirique. ( Mon 
révérend, dit-elle , au béat homme , je viens 
VOUS voir. La fontaine. 

•j" BÉATE,/ / [ Probitatis ac pietatis jîmulatrix.] 
Bienheureufe. Ce mot ne fe dit d’ordinaire 
qu’en riant, & dans le ftile le plus fimple. 
( Pour béate par-tout le peuple la renomme. 
Regnard , fat. tj. ) 

Béatification , f f [7/2 beatos relatio , in 

beatorum numerum adfcriptio. ] Elle confifte à 
être mis au nombre des bienheureux. ( Sa béati¬ 
fication eft certaine. ) 

Béatifier , v. a. [ In beatos referre.~\ Mettre 
au rang des bienheureux. ( Le Pape béatifie les 
gens qui ont vécu faintement. 

Béatifique , adj. [ Qui beatum efjicit. ] Qui 
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eft bienheureux. Qui rend bienheureux. ( C’étoit 
une femme fujette aux vifions béatifiques. ) 

BÉATILLES , f. f. [ Fartile. ] Toute forte de 
petites chofes délicates qu’on met dans les pâtez, 
dans les tourtes , comme font les crêtes de coq, 
des ris de veau , &c. 

Béatitude , / / [ Beatitudo. ] Ce mot fe 
dit en terme de Pieté. Il fignifie bonheur. Vifion 
de Dieu. ( Les huit béatitudes. Béatitude par¬ 
faite , extrême , entière , raviftante , indicible. 
Lucien a dit en raillant , le parafite vit dans 
une parfaite tranquillité , en quoi confifte la 
béatitude. Abl. Luc. dialogue du parafte. ) 

Beau , bel , belle , adj. [ Pulcher, formofus, 

venuflus , decorus. ] Qui a de la beauté. Beau 

& bel font mafculins , & belle féminin. Beau fe 
met devant le fubftantif mafculin qui commence 
par une confone. Bucéphale , qui étoit le cheval 
d’Alexandre , étoit un beau cheval. On dit auilî 
beau après le fubftantif mafculin. Le Lucien 
d'Ablancourt eftun ouvrage très-beau. Néanmoins 
on dit Charles le Bd, Philipe le Bel, mais ce 
n’eft que dans ces façons de parler conlacrées. 

Bel fe dit au mafculin devant une voielle. 
François I. étoit un bel homme. Arnaud le Dofteur 
étoit un grand elprit, &: un bd efprit. Cependant 
on dit quelquefois beau devant une voielle ; 
mais c’eft lors-que beau n’eft pas devant un 
fubftantif, auquel il foit immédiatement joint. 
Ainfi l’on dira : il eft beau en tout tems. 
A cela près , on dit bel devant le fubftantif 
mafculin. Un bd œil. Un bd enfant. On dit belle, 

au féminin devant la confone & devant la voielle. 
Verfailles eft une belle maifon. La rofe qui eft 
la reine des fleurs , eft une belle fleur. LTne 
belle vûë. Une belle voix. 

Beau. Ce mot joint à un verbe pris imper- 
fonnellement, veut le verbe qui le fuit, & qu’il 
régit, à l’infinitif fans particule. ( Il faifoit beau 
voir Jupiter qui fe laiftbit tondre par des brigans. 
Abl. Luc. tom. 1. ) Il veut aufti quelquefois être 
fuivi de la particule à. (Chantilli eft beau à voir.) 

Beau, bd , belle. [ Ltpidus. ] Ces mots précédez 
des pronoms vôtre, fon , &c. fe difent quel¬ 
quefois en raillant , fur-tout quand on le fait 
connoître par le ton de la voix. Vaug. nouv. 

remarques. Aflurément vôtre belle traduéfion 
l’emporte fur toutes les autres. Son bel efprit 
a remporté avec juftice le prix de la poëfie. 

Beau. On fe fert de ce mot dans cette façon 
de parler. ( Je l’irai voir un beau matin , & 
lui dirai telle chofe ; c’eft-à-dire, je l’irai voir 
un certain jour. ) 

Beau , bd, belle , adj. [ Prœfans , excellens , 
præclarus. ] Qui eft bien fait , bien compofé , 
excellent, agréable. ( Un beau roman. Un bel 
efprit. Un fpe&acle beau à voir. Elle n’eft ni 
belle , ni bonne. ) 

Beau , bd, belle. [ Politus, elegans , ingeniofus.~\ 

Poli. ( Le beau monde. Fréquenter le beau 
monde. ) 

Beau , bel, belle. [ Honefius , decorus. ] Honnête, 
fage, vertueux. ( Cela n’eft ni beau , ni honnête. 
N’avoir famé ni belle, ni bonne. Voit, poëf ) 

Beau, bel, belle. [ Félix. ] Heureux. Glorieux. 
( Voilà un beau commencement. Il eft beau de 
mourir maître de l’univers. Corneille. ) 

Beau. [ Etfi , quanquam. ] Ce mot joint avec 
le verbe avoir , fignifie quoi-que , encore que. 

( Nous avons beau nous ménager, la mort n’eft 
pas un mal que le prudent évite. Main. poëf. ) 

Beau a quelquefois la fignification de grand. 
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On dit, jouer beau jeu , faire beau feu. C’eft un 
beau mangeur. Il a eu belle peur. Il fait une belle 

dépenje. Beau a encore la lignification de bien. 
C’eft un beau parleur > un beau joueur. Avoir le 

commandement beau , c’eft commander de belle 
grâce ; c’eft aufîi quelquefois ordonner trop 
légèrement, fans s’embarraffer fi l’exécution eft 
facile ou poftible. Mais dans ce dernier fens, 
l’expreflion eft populaire. 

Sa bouche a beau cent fois en faire le ferment, 
Il n’eft point vôtre ami tant qu’il eft vôtre amant. 

Beau,f.m. [Pulchrum, eximium.~\ Tout ce 
qu’il y a de beau & d’agréable en une chofe. 
( Joindre enfemble le beau & l’éfroïable. Voit, 

liv. 5o. Le beau des images eft de repréfenter 
la chofe comme elle s’eft paflee. Defpr. Longin, 

chap. 13.) 

Qfj* Beau , bel. Vaugelas, Rem. 28 J. prétend 
que l’on ne met bel que devant les fubftantifs 
qui commencent par une voielle , comme bel 

homme : mais Mrs. de l’Académie ont obfervé 
que l’on dit fort bien , cela ejl bel & bon, 
quoique bel ne foit pas devant un fubftantif, & 
qu’il foit devant la conjonction &. 

Beau-fils , f. m. [ Privignus. ] C’eft le fils du 
mari qu’on époufe. C’eft le fils de la femme 
qu’on époufe. ( Son beau-fils eft mort. ) 

Beau-fils ,f.m.[ Gener. ] Gendre qui a époufé 
la fille d’un autre. 

■f Beau-fils. [ Politus. ] Mot burlefque , pour 
dire, garçon qui eft beau. Mignon, &c. 

( Un de ce dernier ordre 
Palfoit dans la maifon pour être des amis , 
Propre, toûjours razé, bien difant & beau-fils. 

La Fontainey nouv. contes,p. 138.) 

Ce terme , beau-fils, étoit commun autrefois. 
Saint Loiiis étant malade à Fontainebleau , dit 
à fon fils , au raport de Joinville : Beau-fils, 
je te pry , que tu te faces amer au peuple de ton 

Royaume. 

Beau-frere , fi m. [ Mariti vel uxoris frater. ] 
Celui qui eft d’un autre lit. Celui qui a époufé 
nôtre lœur, & celui de qui nous avons époufé 
la fœur ou la belle-fœur. 

Beau-père , f. m. [ Socer & vitricus. ] Celui 
qui a époufé nôtre mère après la mort de nôtre 
propre père. Celui de qui nous avons époufé 
la fille. 

Beau partir de la main ,fim. Terme de Manège. 

C’eft la vigueur du cheval à partir de la main 
fur une ligne droite } fans qu’il s’en écarte 
depuis fon partir jufqu’à fon arrêt. ( Cheval 
qui a un fort beau partir de la main. ) 

BEAUPRE , f. m. [ Malus anterior. ) Terme de 
Marine. C’eft un mât qui eft couché fur l’éperon, 
à la proue des vaiffeaux ; fon pié eft enchafle 
fur le prémier pont, au deffous du château 
d’avant, avec une grande boucle de fer & deux 
chevilles aufti de fer , qui fortent entre deux 
ponts. Beaupré fur poupe ; c’eft-à-dire , qu’un 
vaifîeau fe met le plus près qu’il peut de 
l’arriére d’un autre. Aubin Diction, de Marine. 

Beaurevoir , f. m. Terme de Chajfe , qui 
fe dit quand le limier bande fort fur la bête 
& fur le trait étant fur les voies. 

Belle , f.f. Voïez Beau & la colonne Bel. 
Belle-fille , belle-mère , belle-fœur. Votez la 

colonne Bel. 

Beaucoup, adv. [ Multùm. ] Ce mot 
ügnifiant quantité , grand nombre } demande la 

particule de lors-qu’il eft fuivi d’un nom qu’il 
régit. ( Il y a beaucoup de fautes de langage 
dans le Tacite d’Amelot. On trouve par-tout 
beaucoup de beaux efprits & de grands hommes.) 

Beaucoup , adv. [ Multi , plurimi. ] Il lignifie 
plufieurs ; mais en ce fens , il ne doit pas être 
emploie tout feul, à moins qu’il ne foit précédé 
du pronom perfonnel, & même que ce pronom 
ne foit au nominatif. ( Les lettres n’enrichift'ent 
pas beaucoup de gens. Du relie , on dit, nous 
fommes beaucoup. Ils font beaucoup ; mais on 
ne dira point, c’eft l’anti de beaucoup, j’ai oui 
dire à beaucoup : mais c’eft l’ami de beaucoup 
de perfonnes, j’ai oiii dire à beaucoup de gens.) 

Beaucoup , adv. [Longé, multb. ] Ce mot 
lignifie bien d'avantage , & étant mis après 
l’adjeêiif, veut être précédé de la particule de. 

( L’efprit de qui la promptitude eft plus diligente 
de beaucoup que celle des aftres. Vaug. Rem. ) 

Beaucoup , adv. [ Multb ampliùs. ] Ce mot 
fignifiant bien davantage, & étant devant l’ad- 
jeftif, ne veut point la particule de. (Gaftendi 
& Defcartes font beaucoup plus éclairez que 
les autres Philofophes. On excepte feulement, 
fi beaucoup eft précédé de la particule en , à 
laquelle il fe raporte ; car alors il veut de , 

quoique devant l’adje&if. On en trouve de beau¬ 
coup plus dangereux. Saint Evremont, in-4*. 

page ijS.) 

Beaucoup , adv. [ Plurimîim. ] Extrêmement. 
( Rabelais fit ainfi fon épitaphe : Je dois beau¬ 

coup , je n'ai rien , & je donne le refie aux 

pauvres. ) 
Voici la remarque de Meilleurs de l’Académie. 

Beaucoup peut palier dans la converfation , 
fans qu’on ajoute perfonnes on gens , pourvû. 
qu’il ferve de nominatif au verbe , comme en 
cette phrale, beaucoup croient que cette afaire ne 

tournera pas à J'on avantage : mais beaucoup ne 
peut être emploie dans les cas obliques ; on 
ne dit donc point , c'efi l'avis de beaucoup , j'ai 

entendu dire à beaucoup , je connois beaucoup qui 

fe perfuadent ; il faut dire nécefîairement , de 

gens ou de perfonnes , & ainli des autres. On 
peut bien dire , j'en connois beaucoup qui fe 

perfuadent, parce que la particule en qui eft 
devant beaucoup , fait fous-entendre perfonnes. 

Lorfque beaucoup eft adverbe , la particule de 

doit toûjours le précéder après un comparatif: 
il eft plus riche de beaucoup , que tous ceux dont 

nous parlons. On croit qu’on peut aufîi mettre 
cette particule de devant beaucoup , quand 
beaucoup eft mis devant le comparatif, & qu’on 
peut dire également bien , il efi de beaucoup plus 

J'çavant que moi , & , il efi beaucoup plus fçavant 

que moi. 

dfèt L’Auteur des Réflexions fur la Langue 

Françoife, a fait fur beaucoup cette remarque. 
On dit bien , il s'efi beaucoup enrichi , il s'efi 

beaucoup diflingué , il s'efi beaucoup tourmenté. 

Beaucoup ne s’acorde qu’avec un adjedif fous- 
entendu , comme , je le crois habile , & l'on m'a 

dit qu'il Vétoit beaucoup. Il faut remarquer 
néanmoins , que fi la propofition étoit négative, 
beaucoup fe peut métré devant l’adje&if, fans 
qu’il y ait faute , comme , il n efi pas beaucoup 

riche , il n'efl pas beaucoup fage. Tandis que ces 
chofes fe faifoient dans i’Afie , la Grèce & la 
Macedoine n’étoient pas beaucoup tranquilles. 

Vaug. Q. Cure. 
Beauté, / f. [ Pulchritudo , décor, fpeciesé\ 

Proportion charmante entre les parties de 
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quelque tout. ( La beauté eft diférente à raifort 
clés diférens âges. ) 

* Beauté , f. f. [ Veneres , venujlates. ] Objet 
charmant. Fille ou femme fort belle. ( La beauté 
que je fers , & la peine du cœur & le plaifir 
des yeux. Scar. po'èf. La beauté que j’aime 
eft comme moi. Thèophf) 

Beauté. [ Prœjiantia , elegantia , amœnitas. ] 
Qualité qui fe rencontre en quelque chofe que 
ce foit & qui rend cette chofe aimable, belle 
& engageante. ( La beauté de la campagne, 
de l’efprit , du langage , &c. 

Beauté. [ Novitas. ] Se dit en ftile plaifant 
pour fingularité & pour quelque chofe d’ex¬ 
traordinaire. 

(Je voudrais, m’en coûtât-il grand’chofe. 
Pour la beauté du fait, avoir perdu ma caufe. 

Molière. ) 

B E B. 

Bebi. Sorte de toiles de coton, qui fe 
fabriquent à Alep & aux environs. 

BEC. 

B e c , f. m. [ Roftrum. ] La partie dure &c 

folide avec laquelle l’oifeau prend fa nourriture. 
( L’aigle a le bec noir, long & crochu. L’aigle 
étant vieille , fon bec s’aîonge & devient fi 
crochu qu’il l’empêche de manger , & cela la 
fait mourir. V. B. Fauconnerie, ch. z. & J. ) 

* Bec. Ce mot fe dit de certains poiffons. Il 
lignifie la partie qui fe termine en pointe , & 
fait l’entrée de la bouche du poiffon. ( Les 
faumons ont le bec plus pointu que les truites. 
Rond. ) 

* Bec d'éguiére. C’eft le petit conduit par oit 
coule l’eau de l’éguiére. 

* Bec de plume. Lé petit bout de la plume 
qui eft fendu & qui fert à former les lettres. 

* Bec , f. m. Terme de Taillandier. Il fe dit 
de certaines ferpes. C’eft la partie crochue du 
bout de la ferpe. Toutes les ferpes des Jardi¬ 
niers & des gens qui travaillent au bois , ont 
un bec , parce-que ce bec leur fert à prendre 
les branches & le bois ; mais les autres ferpes 
n’ont point de bec. 

* Bec. [ Os. ] Bouche. Langue. Langage. 
( Il fit fortir de fon divin bec telles & femblables 
paroles. Scar. Poëf. Quand ma mufe eft échaufée, 
elle n’a pas tant mauvais bec. S. Am. ) 

* Coup de bec. Ces mots, au figuré , lignifient 
Coup de langue , raillerie. 

Bec. [ Suavium , fuaviolum. ] On fe fert de 
ce mot en termes de carefle. ( Mon pauvre 
petit bec , tu le peux fi tu veux. Mol. ) 

Bec [ Monere. ] Ce mot entre dans quelques 
proverbes. Exemples. ( On lui a fait le bec. 

C’eft-à-dire , on l’a inftruit. On lui a dit ce 
qu’il de voit dire ou faire. On lui a tenu le bec en 

Veau. C’eft-à-dire , on l’a amufé & entretenu. 
* Prendre par le bec. C’eft prendre une perfonne 

par fes paroles mêmes. Arguere. 

Lors-que vous-même fans refpeft, 
Vous vous déclarâtes coquette, 
Vous fûtes prife par le bec, 
Et vous confeflâtes la dette. 

Peiijjon, recueil de poéfies. ) 

* Avoir bec & ongles. Proverbe qui veut dire 
fe revancher de paroles lors-qu’on eft ataqué. 

Il a bec & ongles. C’eft-à-dire , bien ataaué 
bien défendu. 

* Pajj'er à quelcun la plume par le bec. [ Ludifi- 

cari. \ C’eft: le fruftrer de quelque avantage qu’il 
avoit efpéré. 

t Bec cornu. [ Ineptus. ] C’eft-à-dire, fot. ( Que 
maudit foit le bec cornu de Notaire. Mol. ) 

Bec d dne , f. m. Outil de Charpentier , de 
Charon & de Menuifier. C’eft auffi une efpéc® 
de gros cifeau quarre, avec un manche de bois 
dont le bout eft abattu en chanfrain. Les ouvriers 
s’en fervent à évuider les mortoifes, après les 
avoir ébauchées avec le cifeau. Bec d'âne \ eft 
encore un petit outil tout d’acier, dont fe fervent 
les Arquebufiers , pour travailler fur le fer, 
comme les Menuifiers fe fervent du leur fur le 
bois. 

Bec de canne. Sorte de grands doux à crochet, 
qu’on nomme aufti doux à pigeon. Ils fervent 
à attacher dans les volets des paniers à pigeon. 
Bec de canne eft aufti une* forte de cifeau de 
Charpentier. 

Bec de lièvre. Fente qui fe voit aux lèvres de 
certaines perfonnes. 

Bec. [ Lingula qua fluvii inter fe junguntur. ] 
Ce mot fe dit des pointes de terre qui fe ren¬ 
contrent aux lieux où deux rivières s’affemblent. 
Le bec Ambez eft celui où la Dordogne fe joint 
à la Garonne. Le bec d’Alier, où l'AÏier fe joint 
à la Loire , vers Moulins. Ce mot fe dit aufti 
de quelques pointes de terre qui avancent dans 
la Mer. 

Bec de corbin. [ Corvini nojlri in morem recurvum 

inflrumentum. ] Terme de Chirurgien. Inftrumênt 
de Chirurgien fait en forme de pincettes , qui a 
un long bec , dont il fe fert à tirer ce qu’il y 
a d’étranger dans les plaies. Il y a divers autres 
autres inftrumens de Chirurgie nommez bec de 
grue coudé, bec de canne , d"e lézard, de cigne, 
de perroquet, &c. Voïez Béjaune. 

Bec de courbin. Terme de Maréchal. C’eft une 
petite pièce de fer , foudée en faillie à la pince 
d’un fer de cheval,qui oblige le cheval à marcher 
fur le talon , & qui l’empêche d’apuïer fur la 
pince , quand il eft boiteux. On apelle aufti 
Bec de corbin , i°. une efpéçe de crochet de bois 
qui fait partie de l’arçon des chapeliers , & qui 
par un bout foutient la corde à boïau , qui fert 
à faire voguer l’étoffe. 2°. L’inftrument de fer 
avec lequel le calefat d’un vaiffeau tire la vieille 
étoupe d’une coûture. 3°. La poignée d’une 
canne qui a la figure d’un bec ou d’un crochet. 
On dit, il porte une canne à bec de corbin. Les 
cannes à bec de corbin font à la mode. 

Les Chirurgiens ont encore le bec de canne, 
le bec de cygne , le bec de grue , le bec de 
lézard , le bec de perroquet : ce font divers 
inftrumens , dont on peut lire la defcription 
dans le Diftionnaire de Mr. Col-de-Villars, 
déjà cité. 

fit Bec jaune. Voïez Béjaune. . ; 
Becabunca ou Mouton d'eau. Plante qui eft 

bonne contre le fcorbut ; elle pouffe des tiges 
rondes & rougeâtres. M. de Tournefort la place 
dans la claffe de la véronique. 

B É c a R d , m. [ Sulmo fœmina. ] Femelle 
de faumon. Elle eft apellée de la forte parce- 
qu’elle a le bec plus crochu que le mâle. 

BECASSE, //[ Ruflicula major. ] Oifeau 
paffager , marqueté de gris. Il eft apellé bécajjé 

à caufe de fon grand bec. Bel. I. 3. 
Bécaffe de mer. Oifeau plus gros qu’;in canard. 
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La becafle de mer a le bec long de quatre doigts, 
la tête , le cou, le deffus de l’eftomac & le bout 
de la queue noirs , le deffus du corps & les 
ailes de couleur de fumée , & les cotez avec le 
milieu des ailes & de la queue blancs , les 
jambes groffes & rougeâtres, & trois doigts à 

chaque pié. Bel. I. 4. 

BecaJJ'e. Poiffon de mer qui a le bec pointu 
fait en éguille, & qui fans avoir de dents , a 
des mâchoires qui coupent comme une fie. Rond. 

Becaffe. Terme de Vanier. Outil de fer en 
forme de cou & de bec de becaffe , duquel on 
fe fert pour enverger les hottes & les vans. 

Bécasseau, f. m. [ Rujlicula minor. ] 
Prononcez bécajffo. C’eft le petit de la bécafiîne, 
c’eff un oifeau paffager qui a le bec long. (Un 

bécaffeau gros & gras. Il mange fort dévotement 
deux ou trois becaffeaux à fon fouper. ) 

Bécassine , f.f. [ Rufticula minor. ] Oifeau 
paffager qui eft plus petit que la bécaffe , qui 
a le bec long & noir au bout. La bécaffme eff 
comme rouffe & marquetée de petites taches, 
& elle a les doigts longs & noirs. Bd. L. 4. 

Bec-figue , bécafigue, f f [ Ficedula. ] 
L’un & l’autre fe dit, mais bec-figue eft le plus 
ufité. C’eft un petit oifeau qui fe nourrit de 
figues dans le tems qu’elles font mûres , qui vit 
neuf ou dix ans , qui fifle agréablement, & qui 
a quelque chofe du chant de la fauvette, & du 
roflignol. Voiez Olina , traité des oifeaux qui 

chantent. Il y a plufieurs bec-figues en Piémont. 
Martial lui fait faire cette jolie plainte : 

Quarn me ficus alat , & paficar dulcibus uvis , 
Cur potiits nomen non dédit uva mihi? 

B E c H e T , /. m. Sorte de chameau. 
Bêche,//. [ Ligo. ] Outil à fer large & 

tranchant , avec un manche de bois d’environ 
trois pies, fervant à creufer & couper la terre. 
( Je fuis contraint de philofopher ici avec la 
bêche. Akl. Luc. t. 1.) 

Bêcher , v. a. [ Ligone terram fodere. ] 
Couper & creufer la terre avec la bêche. 
( Timon s’amufoit à bêcher la terre. ) 

BÉCHiQUES,/m. Remedes qui calment 
la toux , facilitent l’expeûoration , adouciffent 
l’acrimonie des humeurs, & relâchent les fibres 
de la gorge qui font irritées. Béchique eft aufli 
adjeêlif. Ce mot vient du Grec Ç>»£ , » 
toux. 

Béchlis. Ce font ceux qui chez les Turcs 
compofent la Cavalerie des garnifons , comme 
font les Houffarts en Hongrie. 

BÉCHOTER. Voïez Béquiller. 

Becqué, Becquer. Voïez la colonne Bec. 

B e c u l o. Plante médecinale. C’eft la même 
que l’Ipécacuanha. 

Becune. Poiffon qu’on pêche fur les côtes 
de l’Amérique , & qui a la figure & le goût 

du brochet. 
BED. 

-j* Bedaine , f.f. [ Abdomen. ] Mot comique, I 

qui veut dire, gros ventre. (Une groffe bedaine. 

Quand j’aurai fait le brave, & qu’un fer, pour ma peine, 
M’aura d’un vilain coup tranfpercé la bedaine , 
Dites-moi, mon honneur., en ferez-vous plus gras ? 

Molière. 

Vous qu’avecque ma bedaine 
A cloche-pié je fauterois. 

S. Amant, Rome rid. 

BED. 
Bedeau, f. m. [ Accenfus, apperitor. ] On 

prononce bedo. Ce mot, en parlant de l’univerfité 
de Paris, eft un Oficier qui porte une maffe 
d’argent devant les prémiers Oficiers de l’Uni- 
verfité , lors-qu’ils marchent folemnellement 
en Corps ; qui eft obligé de fe tenir prêt pour 
exécuter les commandemens de ces prémiers 
Oficiers, qui porte leurs billets & leurs ordres, 
& apelle les fuplians dans les affemblées. On 
apelloit, chez les Romains, ces ferviteurs, liciorcs. 

Spelman croit que le mot de bedeau vient de 
l’Anglois. Mais Voftïus penfe que le mot de 
bedeau , qu’on apelle en Latin biddlus , dérive 
du mot pedani , & qu’il faudroit dire , peddlus 

à pedo , feu baculo quem gefiant. 11 y a dans 
l’Univerfité de Paris quatorze bedeaux : deux 
en chacune Nation, & deux en chaque Faculté. 
On divife les bedeaux en grands & en petits 
bedeaux ; les grands bedeaux ont le double des 
gages des petits , & les petits, qu’on nomme 
fous-bedeaux , font comme les ferviteurs des 
grands. Entre ces bedeaux , il y en a un qu’on 
apelle le grand bedeau de France , qui eft le 
prémier bedeau de la nation de France. On ne 
fait pas pofitivement le tems de l’inftitution des 
bedeaux , mais il eft confiant que l’Univerfité 
n’a jamais fait corps qu’elle n’ait eu des bedeaux 
pour porter fes ordres. Les bedeaux des Nations 
font plus anciens que les bedeaux des Facuîtez, 
lefqueîs n’ont commencé que lors-que les Nations 
ont commencé à faire corps. Les bedeaux de 
la Faculté des Arts s’élifent par les Nations. A 
leur réception , ils prêtent ferment, & lors-qu’ils 
ont bien fervi , on leur permet de réfigner leur 
Ofice. Les grands bedeaux ont quatre livres 
pour chaque Ecolier qu’on reçoit Maître ês Arts , 
& les petits bedeaux ont quarante fous. Tous 
les nouveaux Maîtres és Arts donnoient autre¬ 
fois à chacun des grands bedeaux une paire de 
gands & un chapeau. Voïez les Remarques de 

du Boulai Jur les bedeaux , page J 6. 

Bedeau ou porte-verge. Celui qui fert les Prêtres 
à l’Eglife, les Fêtes & les Dimanches, qui leur 
fait faire place & leur rend d’autres petits 
ofices , ainfi qu’aux Marguilliers. Voïez les 

Origines de Ménage. 

Brdelium , Bendeleon ou Bdelium. Efpece 
de gomme dont on ne connoît que le nom. Il 
en eft parlé dans le chapitre II. de la Genefe. 
Selon Jofephe , c’eft la gomme d’un arbre qui 
reffemble à l’olivier. Le bedelium que vendent 
les Droguiftes eft une gomme apportée par la 
voie de Marfeille , ou par les vaiffeaux de la 
Compagnie d’Afrique. On croit que celle de 
Marfeille n’eft autre que la gomme nommée 
Alouchi , & que le véritable bedelium eft celui 
du Sénégal. 

Bedon, f. m. [ Exiguum tympanum. ] Petit 
tambour dont on joué avec la flûte. 

/IP Bedon , bedondaine. Ménage dérive bedon- 

daine , de bis & de dondaine , comme qui diroit 
double bedaine. On apelloit proprement dondaine, 
un certain inftrument de guerre , qui jettoit des 
boulets de pierres rondes, & que le Préfident 
Fauchet, en fon livre de la Milice , compare à 
la catapulte des Anciens ; & parce-que cet 
inftrument étoit court & gros , on a de là 
apellé les gros ventres , des bednndaines , & 
enfuite des bedaines , & groffe dondon , une 
femme grofl'e & courte. Nous liions ■ dans 
Rabelais, liv. 1. ch. 20. Pour tenir chaude la- 

bedonaaine. 
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bedondaine. Le Commentateur donne à bedon- 

daine une origine diférente : bedon eft, dit-il, 
la racine des mots bedaine & dondaine ; on a dit 
bedon par onomatopée, pour tambour ; àç bedon, 

bedaine , & par réduplication , bedondaine , d’oit 

l’on a tiré dondaine , &c. 

BÉE. 

Bée. On apelle futaille à gueule bée, une 
futaille ouverte , & défoncée par un bout. 

Béer , v. n. [ Hiare. ] Ouvrir la bouche 

d’une manière admirative. Inhiare , avidiùs appe- 

tere , fe dit figurément de ceux qui défirent 

quelque chofe ardemment. On dit béer aux 
corneilles , pour dire être oifif. 

B É F. 

•f BÉfleR , v. a. [ Uludere. ] Vieux mot qui 
ne peut entrer que dans le burlefque , comique , 
&CC. & qui fignifie moquer, & fe moquer. Tromper. 

( Il a vu fes efpérances béflées.) 
BÉFROI, f m. [ Spécula canterii. ] Char¬ 

penterie qui foûtient les cloches d’une tour ou 
d’un clocher. Le mot de béfroi fignifïe aufîi 

la cloche qui eft deftinée à fonner l’alarme. 
j( Sonner le béfroi. ) 

Béfroi de vair. [ Laterculis argenteis ac cœruleis 

inflruclus. J Terme de Blafon. Ce font trois rangées 
de vair dans l’écu d’armes. ( Porter de gueules 
à bandes de béfroi de vair. Vulfon de la Colomb,) 

%f=f Béfroi ou Bafroi. Etoit anciennement une 
machine de guerre, faite en forme de tour , & 
compofée de plufieurs pièces de charpenterie , 

qui formoient plufieurs étages , dans lefquels on 
mettoit des foldats , qui fe fervant de leurs 
arbalètes , tiroient dans la ville fur ceux qui la 
défendoient. Ces machines étoient fur quatre 
roues ; & afin qu’on ne pût les brûler par des 
feux d’artifice , on les couvroit de cuirs de bœuf 

ou de cheval. Voiez du Cange, fur Joinville, 

page 68. 

BEG. 

Bégaiement, f m. [ Linguœ hxjitantia. ] 
Vice de la parole , qui confifte à héfiter en 
parlant & à s’arrêter un moment fans pouvoir 
prononcer les mots, ou à les précipiter trop & 

à ne les point articuler diftinélement, ou à ne 
pouvoir prononcer certaines lettres : par exemple, 
1’, r, le , ch. 

BÉGAIER, v. n. [ Balbutire. ] Avoir un défaut 
de langue qui empêche qu’on ne puiffe prononcer 
quelques lettres. Voiez bégaiement. On dit figu- 
rément de tout homme qui s’exprime mal fur 
quelque chofe , foit en parlant, foit en écrivant, 
qu’i/ ne fait que bégaïer, 

B égaler , v. n. [ Succutere. ] Terme de Manège. 

Cheval qui bégaie , cela veut dire qui bat à la 
main, qui n’a pas la tête ferme & qui la branle 
pour éviter la fujétion du mors. 

Beglerbey ou Beglerbeg , f m. C’eft le 
nom que les Turcs donnent aux Gouverneurs 
des Provinces. 

Bègue , ad/. En Latin balbus. Il fe dit feule¬ 
ment des perfonnes , & veut dire qui bégaie. 
( Il eft bègue. Elle eft bègue , & fon bégaiement 
lui donne plus de grâce. ) 

Nos pères ont dit bauboyer, pour bègaier, 

& b aube pour bègue, Duchêne fur Alain Chartier, 
page 8àz. 

Tome /. 

BEG. B EH. B EJ. 
f BÉGUEULE , f. f. [ Fatua , injuif a. ] Injure 

qu’on dit à une femme. Voiez cette bégueule. 

Begu, BeGUE , adj. OU b ai gu , b aigue». 

[ Equus cujus in dentibus œtatis indicium remaneté\ 

On prononce bègu. Ce mot ne fe dit que des 
chevaux, c’eft celui qui depuis cinq ans jufqu’à 
fa vieillefle , marque naturellement & fans 
artifice à toutes les dents de devant , & y 
Conferve un petit creux & une marque noire , 
qu’on apelle germe de fève. ( Un cheval bégu 

aïant une fois marqué, marque toûjours , parce» 
que fes dents font plus dures que celles des 
autres chevaux. Les cavales font plus fujétes 
à être bègues que les chevaux. ) 

Beguella. Plante médecinale dont la racine 
eft fouveraine pour la diffenterie. 

BEGUIN, f. m. [ Puerorum calantiea linea. } 
Coife de toile qu’on met fur la tête des enfans 
jufqu’à ce qu’ils portent un bonnet. 

Béguins. [ Beguini. ] Hérétiques venus 
d’Alemagne , qui fe difoient pauvres freres du 
Tiers-Ordre de S. François. 

BEGUINE, f f [ Beguina. ] On apelloit 
autrefois de la forte , des filles qui vivoient 
enfemble dévotement fans faire de vœu de 
religion ; mais aujourd’hui le mot de béguine fe 
prend d’ordinaire en mauvaife part , pour dire 
une fauffe devote ; on dit quelquefois , c’eft 
une béguine On nomme cependant encore ainft 
des filles devotes qui vivent enfemble en difé- 
rens endroits des Pays - Bas , & les lieux oii 
elles font fe nomment béguinages» 

' B E H. 

Behen. Racine médecinale. C’eft aufli un 
fruit dont on tire de l’huile. 

BEHOURS , f. m. [ Lancearum exercitatio 

palœfrica. ] Ce mot a vieilli &c il ne fe dit plus 

que par galanterie & dans les ouvrages plaifans 
& comiques. Il lignifie joute , choc de lances , 
combat que l’on fait à cheval la lance à la main, 
courfe de lances. 

(Qui premier inventa le joli jeu d’amours, 
Devant Dieu repole fon ame, 
Mieux vaut ce jeu que tournois ni behours. 

BEL 

BÉ J AUNE , f. m. [ Pullus recentior. ] Ce 
mot fe dit par corruption , pour bec-jaune, Sc 

il fe dit, au propre , en terme de Fauconnerie, 
des oifeaux jeunes & tous niais , qui ne favene 
encore rien faire. 

* Bèjaune . f. m. [ Ignorantia , flupor. ] Ce 
mot fe dit au figure , & fignifïe niaiferie , 
ignorance , bévûë , ânerie. ( Je lui ferai païer 

fon bèjaune. Mol. ( Il fe dit des jeunes gens , 
des aprentifs & des jeunes écoliers. (Paierjbn 

bèjaune ; c’eft-à-dire, fa bien-venuë. Lettres de 
bèjaune, &c.) 

gjT La bien-venuë que l’on paie èn entrant 
dans les compagnies , a été apeliée pendant 
long-tems , le Bec-jaune ou Bèjaune <, par allufion 
aux jeunes oifeaux qui rtaiffent prefque tous 
avec le bec jaune. Ainfi on a donné le titre de 

Bèjaune aux perfonnes niaifes & ignorantes i & 
à ceux qui font encore novices dans une pro» 
feffion. Ce terme a été fort à la mode autrefois. 

Villon a dit dans fes Repuës franches : 

Qu’eft-ce cÿ , éfles-vous bèjaune ? 
V uidés-moy mon broc yîtement. 

Oo 
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Et dans la Comédie de Pathelin , le Marchand 
Drapier dit : 

Ce trompeur-là eft bien béjaune, 
Quand pour vingt-quatre fols l’aune , 
A pris drap qui n’en vaut pas vingt. 

Beid. Plante qui croit en Egypte, & qui 
i'ert à divers ufages dans la Médecine. Elle 
produit des fleurs , fur lefquelles les abeilles 
recueillent d’excellent miel & de la cire ; fa 
femence & fon fruit font couverts d’un coton 
plus doux que la foie. 

Beige. Serge beige. C’eft le nom qu’on donne 
en poitou à une forte de ferge , noire, grife 
tannée , qu’on apelle auffi. ferge de couleur de 
brebis , ou ferge naturelle , parce-que la laine 
dont elle eft fabriquée n’a reçu aucune teinture. 

B eï R am. Le grand beïram eft la fête que 
les Mahométans célèbrent immédiatement après 
le Ramadan , ou le mois du jeûne , le prémier 
pur du io. mois , apellé Chewal. Le petit 
Beïram, quoiqu’en éfet le plus folemnel à caufe 
des facrifices , &c. tombe au io. jour de Zil- 
Hadgé, qui eft le dernier mois de leur année. 
Otter y voyage en Turquie & en Perfe , t. z. p. 14. 
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Bel. Voïez Beau. 

B e la mie,// Tunique dont fe fervent 
les moines. 

Belandre , Belande, / f. Fournier , dans 
fon Hidrographie , écrit belandre : & Sarrazin, 
hijloire du Siège de Dunkerque , page ij. dit 
belande. Il femble que belande & belandre foient 
tous deux bons. La belande eft un petit bâtiment 
de mer , qui a fon apareil de mâts & de voiles 
fembîable à celui d’un Heu , & qui a autant de 
plat que de Baux. Ce Bâtiment eft fort connu 
fur nos côtes. 

Belchitte , adj. Laine tirée d’Efpagne. 
Bêle. Voïez plus bas. 
B E L E D1 N , f. m. Nom qu’on donne à une 

efpéce de coton filé , qui eft peu eftimé dans 
le commerce. 

Belelacs. Etofe de foie qu’on fabrique à 
Bengale. 

Bêlement , f. m. [ Balatus. ] La prémiére 
fdlabe de ce mot fe prononce longue. Prononcez 
bêleman. Il fignifie le cri naturel que font les 
brebis. ( J’entens le bêlement de quelques mou¬ 
tons. Dom Quichote , l. z. ) 

Bêler, v. n. [ Balare. ] Faire un bêlement. 
( Les brebis bêlent. ) 

Belemmite , f.f. C’eft la pierre qu’on 
apelle ordinairement pierre de linx. 

Belette , / / [ Mujlella. ] Petit animal qui 
a le mufeau étroit, la queue courte, le dos & 
les cotez rouges avec le gofier blanc. La belette 
vit de taupes, de fouris , & avale les œufs de 
pigeons dans les colombiers. Elle hait le corbeau, 
la corneille & les poules , & elle fe bat contre 
les chats & le ferpent. Il fe trouve , à ce que 
dit Jonfton, des belettes blanches dans les pais 
feptentrionaux. 

Bélier , f.m. C’eft le mâle de la brebis. 
Ce mot fe dit en Latin, Aries. Un bélier , un 
méchant belier , un jeune ou vieux bélier. Le 

belier doguë ; c eft-a-dire , fe défend en préfen- 
tant fa tete au chien ou à un autre bélier qui 
l’ataque , & va doguer contre lui. ( Le bélier 
fient quand les brebis font en rut. Il ne faut 
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dans un troupeau de brebis qu’un bon bélier 
& en avoir bien foin.) 

Belier. [ Arietaria machina. ] Machine de 
guerre , qui étoit une grande poutre de bois 
qui étoit ferrée par le bout gros & maflif, qui 
étoit fufpenduëpar deux chaînes , & fervoit aux 
anciens pour battre les tours & les murailles 
des villes. ( Batre les murailles avec le bélier. 
Vaug. Quint. L 4. Les tours étoient tombées 
à coups de bélier. Supplément de Quinte Curce , 

liv. 2. chap. p.) Voïez THiJloire de la Milice 

Françoife du P. Daniel, tom. 1. pag. 28. Ceux 
qui ont écrit de l’art militaire parlent de bélier 

fufpendu , & de bélier non fufpendu. Voïez le 
commentaire du Chevalier Folard fur Polibe, 
traduit par D. Vincent Thuillier. 

Bélier. Terme d’Ajlronomie. Le prémier des 
douze fignes du Zodiaque , qu’on nomme Aries. 

Cette conftellation eft compofée de 13. étoiles. 

( Afronter en plein champ les fureurs de Janvier, 
Ou demeurer oifif au retour du Bélier. 

Boileau. ) 

{gj* Le bélier fignifie , dans les médailles, un 
Prince , un Roi ; ainfi il eft le prémier des fignes 
du Zodiaque. Manilius , lib. 2. 

•-Aries caput ejl, ante omnia Princeps 
Sortitus. 

Voïez Trijlan , tom. 1. page J23 , &c. 

BélieRE , f.f. [ Annulus. ] Terme de 
Fondeur & d’Orfèvre. Anneau qui tient le battant 
de la cloche fufpendu. Anneau qui eft au-dedans 
du defîus d’une lampe d’Eglife. 

B e L1 N ge. C’eft le nom qu’on donne en 
Picardie à une Tiretaine , fil & laine , très- 
groflîere qui fe fabrique à Beauchamp le vieil. 

Bélître,////. [ Vilis homuncio. ] Homme 
de néant, gueux, coquin, miférable. ( C’eft un 
franc bélitre. ) 

Ménage a remarqué que ce mot eft celui 
de toute nôtre Langue, dont l’étimologie eft la 
plus incertaine ; il raporte enfuite le fentiment 
de plufieurs Auteurs. Mr. Huet le dérive du 
Grec fahlrvct, qui fignifie un rien , félon l’expref-' 
fion de Clément Alexandrin , dans fes Stromates ,■ 
liv. 8. de là eft venu le mot de blitri, dont on 
fe fert dans l’Ecole , pour défigner un homme 
fans nom : nous difons en François un quidam. 

Remarquez que cet Auteur écrit b litre ; mais je 
crois qu’il faut prononcer & écrire belitre. 

Belladona ,/ / Plante qui pouffe plufieurs 
tiges à la hauteur de quatre pieds. Ses feuilles 
reflemblent à celles du Solanum ordinaire , mais 
beaucoup plus grandes. Son fruit eft gros 
comme un gros de raifin , d’un noir luifant 
& les Peintres s’en fervent pour préparer un 
beau verd. Ses feuilles font d’ufage en médecine, 
pour ramollir & réfoudre les ulcérés &c les 
durillons des mamelles. Les Italiens nomment 
cette plante belladona, parce qu’ils s’en fervent 
pour faire du fard. 

Belle,// [ Pulchra.] Ce mot eft pris fubftan- 
tivement, & eft le féminin de l’adje&if beau. Il 
fignifie fille ou femme qu’on aime , qui mérite 
d’être aimée. Fille ou femme qui eft belle. ( Il 
faut regarder les belles comme de beaux tableaux, 
ou d’aimables fleurs. Auffi-tôt qu’on donne fon 
cœur à une belle , on ne doit fonger qu’à lui 
plaire. La Su^e , poèf. i.part.') 

"f De plus belle , adv. [ Magis quàm anteà. ] 
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Mieux que de coutume. ( Il commence de plus 
belle. Plus fort qu’auparavant. Il commence de 
plus belle à jurer , à blafphémer, 6cc. ) 

-j- Bdlc. Ce mot entre dans quelques façons 
de parler proverbiales , & à divers fens, félon 
les verbes aufquels il efl joint , par exemple. 
( Il l'a échapé belle , c’cfi-à-dirc , qu'il a couru 

un grand danger. La donner belle à quelcun ; 
c’efl-à-dire , l’alarmer. ) 

Belle de nuit, f. f Plante qui porte des fleurs 
rouges ou jaunes, qui s’ouvre 6c fleurit la nuit 
& fe ferme le jour. 

Belle-fille , // [ Nurus. ] La femme du fils 
qu’on a mis au monde. Fille d’un autre lit. 

Belle-mère , f. f. [ Noverca. ] Celle que nôtre 
père a époufée après la mort de nôtre propre 
mère. Celle de qui nous avons époufé la fille. 
Belle-foeur, f. f. [ Glos, fratris uxor.~\ Fille d’un 
autre lit. Celle que nôtre propre frère a époufée. 
Celle de qui nous avons époufé la fœur. 

Belle , f. f. Terme de Mer. C’ed la partie du 
pont d’en-haut, qui régne entre le haut-ban de 
mifaine &les hauts-bans d’artimon. Cette partie 
du pont ed prefque à découvert par les flancs, 
à caufe que fon plat-bord ed moins élevé que 
le rede. ( C’ed ordinairement par la belle qu’on 
vient à l’abordage. ) 

•j* Bellement, adv. [ Lente , placide * 
leniter. ] Doucement, à pas lent, & fans bruit. 
( Il faut marcher tout bellement dans la chambre 
d’un malade. ) 

Belliqueux , se , adj. Il vient du Latin 
bellïcofus. Guerrier qui ed plein de valeur. 
( Peuple belliqueux. Nation belliqueufe. Abl. 

Avoir l’humeur belliqueufe. Ce font les marques 
d’un grand courage &c d’une ame belliqueufe. 
Abl. ret. I. Z. ch. 4. ) 

f Bellissime , adj. [ Pulcherrimus. ] Très- 
beau. ( Il ed belliflime , elle ed belliflîme. ) 

Bellone , f. f. Déeffe de la Guerre 6c fœur 
de Mars, félon les Poètes. On s’en fert dans 
nôtre poëfie pour fignifier la guerre. On nommoit 
Bellonaires, les Prêtres de Bellone. 

Bellot , te , adj. [ Bellulus. ] Ces mots fe 
difent des perfonnes , 6c particuliérement des 
enfans , & fignifient, qui a quelque beauté. ( Il ed 
bellot , elle ed bellotte. ) 

B el o u se ou Blouse,/!/ [Fundula.~] 

Terme de Billard. Le trou où l’on pouffe la 
bille. ( Poufler , jetter dans la beloufe. ) 

Beloufe. [Cavum.~\ Terme de Jeu de paume. 
Creux qui ed au bout de la galerie de chaque 
jeu pour recevoir les balles , 6c qui ed couvert 
de gros barreaux de bois. 
- BELOUSER , bloufer , v. n. [ In fundulam 

trudere. ] Terme de Billard. (Jetter une bille 
dans la beloufe. ) 

* Se beloufer , fe bloufer, v. r. [ Falli , decipi, 

hallucinari. ] Se tromper , fe méprendre. ( Je me 

bloufe , je me fuis bloufé , je me bloufai. ) 
Belveder ,// [ Ofiyris.’] Plante qui aune 

verdure agréable , & qui fleurit rouge. Dal. 

Les Italiens l’apellent Belvedere. ) 
Belveder , f m. [ Locus editus preeelaro afpectuj\ 

Ce mot ed purement Italien , 6c fignifie un lieu 
dont l’afped ed agréable, dont la vite n’ed pas 
bornée, foit en rafe campagne, foit en un lieu 
élevé & qui découvre un païfage agréable. 
( C’ed un belveder. ) 
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Ben ou Behen. Drogue dont il y a de 
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deux fortes très - differentes. L’uné ed une 
racine médecinale, qu’on met au rang des car¬ 
diaques 6c des contrepoilons : elle vient de 
Syrie, 6c il y a de ce ben qui ed blanc, d’autre 
rouge. Le Ben ed aufli un fruit gros comme 
une aveline, qui croît fur un arbre femblable 
au tamarife. On en exprime une huile que les 
Parfumeurs de gands emploient. On s’en fert 
aufli pour enlever les taches ou lentilles du 
vifage. 

Ben de Judée. C’ed un des noms que les 
Marchands Epiciers - Droguides donnent à la 
à la drogue qu?on apelle autrement Benjoin. 

BenaRDE, f f. Terme de Serrurier. On 
donne ce nom aux ferrures qui s’ouvrent des 
deux côtés. 

Bendeleon. Voïez Bedelium. 

Bénédicité\ f m. [ Menfic behedicïio. ] 
Prière qu’on fait avant que de fe mettre a table. 
( Dire fon bénédicité. ) 

Bénédicité , f. m. Ce mot ed un peu figuré, 
& fe dit en riant. Il fignifie actions de grâces. 

( Jamais perfonne n’eut plus de raifon de dire 
Ion bénédicité que vous. Voit. I. 66. C’eft-à- 
dire , n’eut plus raifon de loiier Dieu > 6c de 
le remercier. ) 

B e’n e’d 1 c t e , f.f. Eleduaïre fort purgatif, 
qui a de grandes vertus , & qu’on emploie 
dans les lavemens. 

B e’n e’d I c T IN S , / m. [ Ordinis S. Benedicti 

Monachi. ] Religieux fondez par S. Benoît, Sc 

qui font vêtus d’un ample froc noir, à grandes 
& larges manches, avec un capuchon qui leur 
couvre la tête, & qui finit en pointe, & pend 
fur le derrière du froc. Ils font divifez en 
plufieurs Congrégations, dont les plus favantes 
font celles de S. Meus & de S. Vannes. 

B e’n e’d I C T INES ,// [ Ordinis Sancti 

Benedicti Moniales. ] Religieufes habillées dé 
noir , qui fuivent la régie de Saint Benoît. Elles 
ont un voile noir, une guimpe de toile blanche , 
&c une grande robe de même couleur que leur 
voile. ( Il y a de fimples Congrégations , il y 
a des Prieurez & des Abaïes de Bénédidines. 
Le Roi nomme à leurs Prieurez 6c à leurs 
Abaïes, 6c leurs Prieures 6c leurs Abeffes font 
perpétuelles.) 

B e’n e’d iction, f. f. 11 vient du Latin 
benedictio , &C il fignifie les grâces & faveurs de 
Dieu. Bonheur. ( Seigneur , répandez vos 
bénédidions fur le jufte. Je prie Dieu de combler 
les juftes de fes bénédidions. Prov. Dieu verfera 
fur vous , pour récompenfe de vôtre vertu , les 
bénédidions que je vous fouhaite. Voit. I. 13. ) 

Bénédiction , f.f [ Faufila precatio. ] Vœux 
& fouhaits favorables qu’on fait à une perfonne* 
( Combler fes bienfaiteurs de bénédidions. Ce 
nom efl: en bénédidion à tout le monde. Patru, 

plaid. 4. C’eft-à-dire, c’efl: un nom pour lequel 
chacun fait des vœux. 

Bénédiction , f f. [ Signurn Crucis. ] Terme 
A'Eglife Romaine. C’efl: un ligne de croix acom- 
pagné de quelques prières. ( Le Prêtre , à la 
fin de la Meffe , donne fa bénédidion. La béné¬ 

diction Apofiiolique, e’eft la bénédidion du Pape. 
Bénédiction nuptiàle , c’eft le ligne vifibîe du 
Sacrement de Mariage. La bénédidion nuptiale 
fe donne par le Curé ou par un Prêtre commis 
par le Curé. La Communauté commence , 6c 

le doiiaire efl dû , du jour de la bénédidion 
nuptiale. Voïez la Coiitume de Paris. 

Bénédiction. Signe de croix que donnent les 
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Evêques ou Archevêques quand ils vont en 
Proceffion ou en d’autres cérémonies. 

•j* * On dit d’un pais où tout abonde , & d’une 
maifon où l’on fait bonne chère, c’eft un pais 
de bénédiction , une maifon de bénédiction. 

Bcncd.iB.wn des cloches. Voiez cloches. 
Be’ne’fice ,fi. m. [Beneficium Ecclefiafiicum.) 

Charge fpirituelle , accompagnée d’un certain 
revenu que l’Eglife donne à un homme qui eft 
tonfuré , ou dans les Ordres , afin de fervir 
Dieu & l’Eglite. Pinfon , Traité des Bénéfices. 
Tel homme entre dans les Ordres , fans autre 
talent ni vocation que le befoin du bénéfice. 
La Bruyert , Bénéfice fimple ; c’eft un bénéfice 
qui n’a pas charge d’ames ; Bénéfice à charge 
d'ames ; c’eft un bénéfice qui a des peuples à 
gouverner. Bénéfice incompatible, c’eft un bénéfice 
qui ne peut fublifter avec un autre. Bénéfice 
féculier ; bénéfice régulier. Bénéfices confîfioriaux, 
ce font ceux qui font de fondation Roïale & 
qui étoient éleCtifs avant le Concordat. Fevret, 
Traité de Tabus, liv. i. ch. 8• Le Roi nomme à 
tous les bénéfices confiftoriaux de fon Roïaume. 
Quand le Roi a nommé à un bénéfice , le 
Nommé doit avoir un brevet contrefigné par 
un Sécrétaire du Roi, afin que par ces Lettres 
le Pape connoiffe que la volonté du Roi eft 
conforme au brevet. On fait mention dans ce 
brevet , du nom , du furnom & de la mort de 
celui au lieu duquel le Roi a nommé. Il faut 
que ce brevet foit expédié pour Evêché, Arche¬ 
vêché ou Prieuré Conventuel, vacant par mort, 
& qu’il foit donné à des perfonnes qui aient les 
qualités requifes. On envoie ce brevet à l’Am- 
bafladeur du Roi à Rome, & etifuite , le tout 
examiné , le Pape envoie fes Bulles ou fes 
Provifions. Fevret , Traité de Tabus , /. z. ch. 8. 

( A chacun le tien c’efl: juftice , 
A Paris feize quarteniers , 
A Montfaucon feize piliers , 
C’eft à chacun fon bénéfice. 

Cat. dEfipagne. 

Bénéfices majeurs, ont une dignité anne¬ 
xée , & une jurifdiétion contentieufe. Les 
mineurs n’ont ni l’un ni l’autre. Les Bénéfices 
font fimples , ou facerdotaux ; ils font facer- 
dotaux, ou lors-que la fondation exige que le 
Bénéficier foit Prêtre, ou lors-que le Bénéfice 
exige la Prêtrife : telles font les Cures que l’on 
ne peut pofleder qu’en prenant la Prêtrife dans 
l’année de la prife de pofleffion ; ou enfin , 
quand on ne peut gagner les fruits fans la 
Prêtrife. Les Bénéfices font féculiers ou réguliers, 
& ils ne peuvent être poffedez que par des 
perfonnes dont l’état réponde à la qualité du 
Bénéfice. C’eft une maxime : Regularia regula- 
ribus , fœcularia fitcularibus. 

Bénéfice. C’eft aulfi le lieu où font l’Eglife 
& le revenu d’un Bénéficier. On dit , réfider 
à fon Bénéfice. Je vais à mon Bénéfice. Un 
Bénéfice bien fitué. 

Bénéfice , f. m. [ Lucrum , commodum. ] Gain, 
profit. Un Traitant a eu du bénéfice en une 
afaire , quand il y a profité. 

Bénéfice d'aunage. C’eft le profit qui fe ren¬ 
contre fur l’aunage des étofes , des toiles, & il 
y a des endroits où l’on donne un bénéfice 
confidérable fur l’aunage. 

Bénéfice d'inventaire. Terme de Palais. Lettres 
par lefquelles le Roi permet à une perfonne 
d’apréhender une fucceffion , fans être pour cela 
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obligé aux dettes de la fucceflion, & cela en 
faifant faire inventaire. ( Etre héritier par 
bénéfice d’inventaire. 

•j* Bénéfice de ventre. [ Alviprofiuvium. ] Terme 
de Médecin. Flux de ventre favorable. ( Avoir 
un petit bénéfice de ventre. ) 

Bénéfice. Ce mot fe dit en parlant du tems , 
& veut dire , grâce & faveur, dont le tems eft 
fouvent la caufe. ( Atendre le bénéfice du tems. 
M. de la Rochefoucauld. ) 

Bénéfice. Signifie auffi privilège , accordé par 
le Souverain , par les loix. On dit joiiir d’un 
droit par bénéfice du Prince ; joiiir du bénéfice 
des loix, obtenir des lettres de bénéfice d’âge. 

f B E’N E’F I C E N C E , fi fi [ Beneficentia. ] Ce 
mot , qui eft peu en ufage , veut dire, bonté 
particulière , grâce extraordinaire. ( C’eft une 
bénéficence roïale. C’eft une bénéficence qu’on 
ne fauroit aflez exalter. 

Be’ne’FI CI AI RE , adj. [ Beneficiarius. ] 
Héritier qui a obtenu des lettres de bénéfice 
d’inventaire. (Un héritier pur & fimple n’exclut 
point le bénéficiaire en ligne direéte. ) 

Be’nf.’fiCIAL , LE , adj. [ Qiiod ad bénéficia 
perd net. ] Chofe qui regarde les bénéfices. 
( Savoir les matières bénéficiâtes. ) 

B e’n e’f I C I E R ,/ m. [ Beneficio Ecclejîafiico 
præditus. ] Celui qui a un bénéfice. 

Bénéficier , v. a. Terme ufité par les ouvriers * 
qui travaillent aux mines. Il fe dit du plus ou 
du moins de facilité qu’il y a à tirer le métal 
du minéral. Cet or , cet argent eft difficile à 
bénéficier. Cette mine fe bénéficie aifément, elle 
produira un grand profit. Ce terme eft quel¬ 
quefois auffi ufité dans le commerce & parmi 
les gens d’afaires. 

Be’ne’fique , adj. [ Beneficus. ] Ce mot 
fe dit en parlant des Aftres à qui on attribue 
des influences favorables. ( Jupiter & Vénus 
font des planètes bénéfiques. ) J’aime mieux dire, 
bienfaifantes. 

fBÊNET,/m. [ Infulfus, fiolidus. ] Sot, 
ridicule. ( Avoir l’air fier & benêt. 

Il nous préfente encor , pour furcroît de colère, 
Un grand benêt de fils auffi fot que fon père. 

Mol. Fâch. a. 2. fie. 6.) 

BENIN , BENIGNE , adj. [Benignus , humanus.) 
Doux, favorable, humain. Qui fait du bien. 
Le mot de bénin fe dit en parlant des Aftres 

des Cieux ; mais hors de là , il ne fe dit 
guère qu’en riant. ( Aftre bénin. Influence 
benigne. Les maris font ici les plus bénins du 
monde. Molière.) 

Benigne , f. m. [ Benignus. ] Nom d’homme. 
( La ville de Dijon honore un Saint qu’on 
apelle Benigne. ) 

Benignement , adv. [Benigne.] Favorable¬ 
ment. (Recevoir bénignement.) 

BENIGNITE’, f. f. [ Benignitas , humanitas. ] 
Douceur , humanité, indulgence qu’on a pour 
quelque chofe. ( C’eft-là où vous verrez la 
dernière bénignité de la conduite de nos Pères. 
Pafc. liv. g. ) 

Benjoin , fi. m. [ Benxidnum, ] Gomme 
odoriférante qui vient d’un arbre qui croît en 
Afrique. Voiez Matiole, liv. J. ( Il entre du 
benjoin dans cette compofition. ) 

Arrian, liv. 3. des guerres d’Alexandre, 
a remarqué en parlant du Mont-Caucafe , qu’il 
n’y croît que du benjoin & de la terebinthe ; 
que cependant il eft fort peuplé & couvert de 
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plufieurs troupeaux qui vivent de ces plantes, 
& courent à l’odeur du benjoin , dont ils man¬ 

gent la fleur & rongent la racine. 
Bénir, v. a. Il vient du Latin benedicere , 

&: lignifie faire un figne de croix acompagné 
de quelques prières. ( Bénir un autel , un 
cierge , du linge ; bénir du pain , bénir de l’eau, 

&c. ) 
Bénir, v. a. [ Fortunare.] Il fe dit de Dieu 

à l’égard de fes créatures, & fignifie donner fa 
bénédiction, afin de faire profpérer. (Dièu bénit 
ceux qui l’adorent vraiment & de tout leur 

cœur. Dieu bénira toûjours les armes de ceux 

qui combatront pour fa gloire.) 
Bénir, v. a. [ Laudare. ] Il fe dit des créatures 

à l’égard de Dieu, du Ciel, &c. C’eft-à-dire , 

combler de loiianges & de bénédictions. Créa¬ 
tures qui êtes les ouvrages du Seigneur, beniflez 

toutes celui qui vous a créées. Pfeaumes. Que 
la terre beniffe le Seigneur , & qu’elle célébré 

éternellement fes loiianges. Pfeaumes. ) 
Bénir, v. a. [ Faufa precari. ] Il fe dit des 

créatures à l’égard les unes des autres, & il 

fignifie combler de bénédictions & de loiianges. 
( Aimez vos ennemis, & beniflez ceux qui vous 
maudiffent. Evang. de S. Mattk. ch. 3. ) 

dfljî Bénir fes maux , bénir fon martire , bénir fa 

bleflure, ce font des expreflîons poétiques , qu’il 
ne faut pas imiter. Voiture a dit dans fon 

Sonnet d'Uranie : 

Je bénis mon martire, & content de mourir, 
Je n’ofe murmurer contre fa tirannie. 

Béni , Benie , adj. [ Benediclus , fortunatusî] 

Favorifé de Dieu , & comblé de fes grâces. 
( Prince béni de Dieu. Etat béni de Dieu. La 

Vierge eft benie entre toutes les femmes. C’eft 
une nation qui fera fans ceffe benie. C’efl: une 
famille benie du Seigneur. ) 

ÿfjT Vaugelas a remarqué que béni &£ benie 

font bons , mais non pas dans le même ufage : 
benie femble être confacré aux chofes faintes : 
on dit à la Vierge , Tu es benite entre toutes Les 

femmes ; de L'eau benite : mais hors des choies 

faintes & lacrées , on dit toûjours béni. Une 

famille benie de Dieu. 

Bénit , Benite , adj. [ Sacer. ] Qui a reçu 
quelques lignes de croix , fur qui l’on a fait 
quelques fignes de croix, acompagnez de prières, 

& fouvent d’eau benite. ( Donner du pain 
bénit, prendre du pain bénit, rendre le pain 

bénit , faire de l’eau benite , jetter de l’eau 
benite , prendre de l’eau benite. ) 

Bénit , benite , adj. Qui efl fait pour être 
béni, & pour recevoir la bénédiûion de ceux 
qui la doivent donner. On dit tous les jours 

dans ce fens, j’ai commandé au Pâtilïier de me 
faire un pain bénit. Faire faire un pain bénit 
par le Pâtiflier. 

"f * Eau benite de cour. ( Ce font les grandes 
careffes, & les proteftations d’amitié que font 
les gens de Cour , & qui font fimulées , & 
n’ont aucun éfet. ) 

Bénitier, f. m. [ Aquce facrœ vas. ] C’eft 
une manière de cuvette de métal , de marbre 
ou de pierre , faite d’ordinaire en forme de 
voûte , qu’on met à l’entrée des Eglifes , & où 
l’on prend de l’eau benite. Le bénitier efl aufii 

une manière de petit vafe de métal, de bois 

ou de faïance, qu’on met au côté du chevet du 
lit ? & qu’on remplit d’eau benite. 

BEN. BEQ. le; j 
( Et la fièvre demain fe rendant la plus forte, 

, Un bénitier aux pieds, va l’étendre à la porte. 
Defpr. ) 

Benne. Petit vaifleau qui fert à charger 
les bêtes de fomme, pour tranfporter des grains, 
de la vendange, &c. 

Sff Benne , vient de benna , qui fignifioit 
autre fois parmi les Gaulois , un chariot, félon 
la remarque de Feftus. On apelle encore au¬ 

jourd’hui benne, un certain efpace enfermé dans 
la rivière de Saône, pour y arrêter le poifîbn; 
enfin , benna, dans la baffe Latinité , a fignifie 
un vaifleau à porter le vin & l’eau ; d’où l’on 
a formé benot, dont on fe fert dans le Lyon- 
nois, pour porter la vendange , de la vigne , 
dans la cuve. 

Benoît , f. m. [Benediclus.*] Nom d’homme. 
Saint Benoît efl le Fondateur de l’Ordre des 
BénédiClins. Les Céleftins font de l’Ordre de 

Saint Benoît. Beurrier, hifloire des Celeflins de 

Paris. 

Benoît y benoîte , adj. [Sacer.] Vieux mot qui 
s’efl dit autrefois férieufement ; il fignifie , béni. 
Le benoît Apôtre Saint Pierre. La benoîte 

Vierge Marie. Mais aujourd’hui benoît ne fe 
dit qu’en riant. 

( Caillou noble fahs doute , & de race ancienne, 
Décendant du caillou du benoît S. Etienne. 

Sarrasin , poéf. ) 

Benoîte , f f. [ Caryophillata. ] Plante , 
dont la racine a l’odeur du girofle. Le vin où 
l’on fait tremper cette racine efl bon pour les 
obftruâions du foie : il efl auiïi fort vulnéraire 
& déterfif. Il y a plufieurs efpéces de benoîte. 

Be’ori , f. m. Animal des Indes Occidentales, 
qui reffemble à un veau, & dont 1^ peau efl 

fort dure & fort épaiffe. 

BEQ. 

B e’q u e’e , f. f. [ Efca. ] Mangeaille qu’on 
met dans le bec d’un oifeau. (Donner la béquée 
à un oifeau. ) On dit , dans le fens figuré , 
qu’un Directeur donne à fa dévote la béquée 

fpirituelle , quand il lui donne quelques avis 
hors du confeflional. 

Be’qüETER , v. a. [Roflro appetere, impetered] 

Donner des coups de bec. ( Prometée efl 
béqueté d’un vautour. Voit.poèf 

Croyez-vous que Titye entouré de vautours, 
Pût, toujours béqueté, les repaître toujours? 

Auteur anonime. 

Un Peintre peignit fi bien des raifins , que 
les oifeaux les aloient béqueter. Abl. Apoph. 

•J* Be’qUILLARD , f. m. [ Qui baculo fupernï 

roflrato utitur. ] Mot plaifant , pour dire, celui 

qui va avec une béquille. 
Be’quille,/! f. [ Baculumfupernl rofratum.] 

Bâton dont on fe fert pour marcher lors-qu’on 
n’efl pas libre de la jambe , lors-qu’on y efl 

incommodé. ( Marcher avec des béquilles. 

Boil. Epît. Il efl condamné à une perpétuelle 

béquille. ) 

j* Be’quilLER , v. n. [Uti baculofupernï 

roflrato. [ Mot comique. C’eft aler avec un® 

béquille. 
( Alors fortit d’ufie portière 
Un béquillard tout fec & tout gris, 
Béquillant de même manière 
Que Boyer béquille à Paris. 

Voiave de Bachaumont.) 
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Béquiller , v. a. [ Terra/n pedo vertere. ] Terme 

de Jardinier. C’eft faire un petit labour dans 
quelque planche, ou quelque caiffe. ( Il faut 
béquiller cette planche ou cette caiffe. On dit 
au même fens , bichoter ou biner cette caiffe. 

Quint. Jardins , t. i. p. J2. ) 
Be’quillon , f-m- Terme de Fleurijle. Les 

béquillons font de petites feiiilles qui ont peu 
de largeur , & qui finiffent en pointe. ( La 
peluche de l’anémone doit faire le dôme & être 
garnie de béquillons. Voïez la culture des fleurs. ) 
Ce mot fe dit auffi du bec des petits oifeaux , 

en terme de Fauconnerie. 

BER. 

Qfljf Ber. Terme ancien, dont on fe fervoit 
pour fignifier un grand Seigneur, un homme 
d’une ancienne nobleffe ; ainfi Ber & Baron ont 
été, pendant long-tems , deux mots finonimes. 
Voïez Villehardouin , nomb. 23. de fon Hiftoire 
de Conftantinople. Spelman, fur le mot Baro, 
a dit : Francis antiquis , Ber, ex quo forte Barones 

fupradicli, & Hautber ,pro viro fumtno , velmajori 

Domino. Duchêne a remarqué dans fon Hiftoire 
de la Montmorency , liv. 1. chap. 5. que Baron 

ou Ber ftgnifîe auffi vaillant & généreux ; Bar- 

nage , vaillance & magnanimité, &c. Quelques- 
uns croient que les fiefs du premier ordre &z 

qui relevent immédiatement du Roi, étoient 
apellez fiefs de Hautber, comme étant les plus 
illuftres & les plus confidérables : mais d’autres 
eftiment, avec plus de raifon, que les fiefs de 
Hautber étoient ceux qui engageoient à fervir 
le Roi avec armes pleines , c’eft-à-dire , avec 
la cotte de mailles , apellée Hautber. Pithou a 
pris un autre parti dans fes Mémoires de 
Champagne. « On ne peut (dit-il) bonnement 
» entendre , comment entre les fiefs Roïaux 
» on comprend indiféremment ceux de Hautber, 

» fans reftraindre ce mot à ceux qu’on apelle 

» pleins fiefs. » 
Ber a ns. Groffe toille de coton. 
jBERCAiL,/.^. Il fe prononce comme 

il eft écrit. En Latin, ovile. Il fignifie bergerie. 

C’eft-à-dire , le lieu où demeurent les brebis 
l’hiver, & où elles font l’été quand elles retour¬ 
nent de la pâture. Le mot de bercail n’eft pas 
fi connu ni fi ufité que celui de bergerie, qui eft 
le mot d’ufage. ( Bergers , faites rentrer les 
brebis dans le bercail. Fontenelle, difeours fur 

Véglogue , page l56 fl 

Ce mot fe dit, au figuré , dans cette façon 
de parler , ramener une brebis égarée au bercail 

de l’Eglife. ( Combien de brebis errantes & 
difperfées a-t-il fait rentrer dans le bercail. 

Fléchier. ) 
BERCE, fi m. [ Eritachus. ] Petit oifeau , 

qui vit feul dans les bois. Son bec eft fort 
pointu, & fon plumage eft de couleur de cen¬ 
dre tirant fur le jaune. 

Berceau , J. m. [ Cunæ , cunabula. ] Petite 
machine de bois ou d’ofier , quarrée & foûtenuë 
de piés , dans laquelle on met un petit lit pour 
un enfant au maillot. 

Berceau , Terme d’Imprimerie. C’eft la partie 
entérieure de la preffe , qui fert à foûtenir le 
train fur les barres, & lui donne le mouvement 
par les poulies. 

* Berceau. [ Infantia , puerilis œtas. ] Bas âge. 
( Il a mémoire de ce qu’il a fait au berceau. 

Voit. liv. 5J. L’Egypte lui a lervi de berceau. 

BER 
Les vrais Ifraëlites étoient élevez dès le berceau 
à la connoiffance de Dieu. Fleuri, mœurs des 

Chrétiens. ) 
* Berceau. Moment qu’une chofe naît ou 

paroît. ( Etoufer l’héréfie dans fon berceau. 
Patru , plaid. 4. ) 

* Berceau. [ Vinea arcuata , camerata. ] Terme 
de Jardinier. Couverture en forme de voûte, 
faite avec des perches de charpente ou de 
fer, qui régne le long d’une alée de jardin, où 
l’on jouë à la boule, & où l’on fe promène au 

frais. 
Berceau. Terme dé Architecture. Voûte à plein- 

ceintre , fans arêtes, qui couvre une galerie ou 
la nef d’une Eglife, ou tout autre édifice plus 
long que large. 

* En berceau. [ Arcuaté.~\ Comme un berceau. 
( Faire une voûte en berceau. ) 

Bercelles , fi fi. Terme d’O fièvre. Ce 
mot n’a point de fingulier. Ce font des fortes 
de pincettes dont on fie fert pour manier l’émail. 
( Mes bercelles font égarées. Sans bercelles je 
ne puis rien faire. ) 

Bercer , v. a. [ Cunas agitare. ] Mouvoir 
le berceau pour obliger l’enfant à dormir. 
( Bercer un enfant. ) 

* Bercer. [ Laclare. ] Entretenir, amufer. (De 
plaifir mon ame eft bercée. Voit, po'èfi. Je fai 
bien les difeours dont il le faut bercer. Mol. 

Il fe berce de fes propres chimères. Defipr.fiat. 8 fi 

Comme nos citoïens de race defireux, 
Qui bercent les enfans qui ne font pas à eux. 

Regnier , fat. 2. 

Defpreaux , fiat. 8. parlant de l’homme : 

Cependant, à le voir plein de vapeurs légères, 
Soi-même fe bercer de fes propres chimères , 
Lui feul de la nature eft la baie & l’apui. 

Ber c he. Terme de Marine. On apelloit 
ainfi de petits canons de fonte verte , dont on 
fe fervoit autrefois fur les vaiffeaux, & qui 
ne font plus d’ufage. Il y en avoit auffi de fer 
fondu , qu'on apelle barces. 

Bercheroct. Poids dont on fe fert à 
Archangel & dans tous les Etats du Czar , pour 
péfer les marchandées de grande péfanteur ou 
de grand volume. 11 pefe 400. livres Mofcovites 
ou environ 328. liv. poids de Paris. 

BERGAME , fi. fi. [ Tapetia Bergomona. ] 
Tapifferie grife ou rouge , qui eft de peu de 
valeur & vient de Bergame , ville d’Italie. On 
fabrique auffi en Normandie des Bergames de 

toute forte de couleurs & de diverfes façons. 
Celle de Tournai, qui n’eft que d’une forte, 
eft la plus eftimée. 

Bergamotes, fi. fi. [ Pyrum bergomium. ] 
Poires qui , à ce qu’on croît, font venues de 
Turquie. ( Les bergamotes font bonnes. ) Il y a 
auffi une eflence de Bergamote , forte de parfum 
qui vient de Bergame. 

Berge , fi. fi. [ Moles, agger. ] Bord d’une 
rivière élevé ou efearpé. ( Quand une armée 
doit paffer une rivière , il faut abatre la berge, 
fur - tout fi elle eft efearpée. ) 

Berger, fi. m. [ Ovium euflos , paflor. ] 
Celui qui garde les brebis. ( Un berger , un 
heureux berger , être berger. ) 

Bergere,/ fi. Celle qui garde les brebis. 
( Une bonne , jolie , aimable bergere. ) 

En terme de guerre , l'heure du berger eft le 
tems propre pour la victoire. 
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Bergerie , / / [ OviU. ] L’étable des 

moutons. ( La bergerie eft pleine. ) 
* Bergerie. Maifon fous nôtre conduite , tant 

pour le temporel que pour le fpirituel. ( Elle 
voit le feu dans fa bergerie. Patru, plaid. 16.) 

Bergerie , f f Pafiorale carmen. ] Ce mot , 
au pluriel, lignifie des poëfies pajlorales. Ainfi on 
dit que les plus belles poëfies de Racan , ce 
font fes bergeries. 

Enfermer le loup dans la bergerie. Façon de 
parler de Chirurgien, pour dire, laiffer du pus 
dans une plaie qui fe ferme trop tôt , & qu’on 
eft obligé enfuite de rouvrir. Ces termes ligni¬ 
fient aulfi , laiffer quelcun dans un lieu où il 
peut nuire. 

Bergeronette , f.f. [ Motacilla. ] Petit 
oifeau fort joli , qui vit trois ou quatre ans, 
qui a le corps noir & blanc , le bec noir & bien 
fait, qui remué toûjours la queue , & qui fré¬ 
quente le bord des rivières. Quelques-uns 
apellent la bergeronette hochequeue y mais le vrai 
mot de Paris, c’eft bergeronette. 

Beril ou Beryle , / m. [ Berillus. ] Pierre 
précieufe fort femblable au criftal. On la nomme 
autrement aigue-marine : fa reffemblance de 
couleur avec celle que préfente à l’œil la fuper- 
ficie de l’eau de la Mer, lui a fait aparemment 
donner ce nom par les modernes. 

B E RL A N. Volez brelan. 

Berline, f.f. Efpéce de carroffe , 
inventée depuis quelque tems. La beriine eft 
plus propre à la campagne que les autres caroffes : 
quatre perfones y font fort à leur aile. Il y a 
aparence que nous avons pris ce mot chez les 
Italiens ; ils apellent Berlina , une manière 
d’échafaut fur lequel ils expofent à la vue du 
Public ceux qu’ils condamnent au carcan. 
Volez Ferrari , origin. Ling. Ital. ) 

Berlingot,fm. Berline coupée. 
Berluche ou Breluche. Sorte de droguet 

de laine fur fil. 
"J* BeRLUË , f.f. [ Oculorum caligatio. ] 

Eclairs brillans qui paroiffent devant les yeux, 
& naiffent des vapeurs qui s’élèvent des parties 
baffes , Ou du pétillement du fang échaufé. 
Defpr. Ebloiiiffement de la vûë par une trop 
grande lumière. ( Avoir la berluë. ) 

* Berluë , f. f. Ce mot fe dit figurément, 
pour dire une méprife, un défaut d’avoir confi- 
déré. ( Vous aviez la berluë quand vous avez 
fait ou dit telle chofe. ) 

Berme , f. f. Terme de Fortification. Chemin 
de trois piés de large au pié du rempart, entre 
le rampart & le foffé. ( La berme eft défendue 
d’une haie vive. Palifiader une berme. Quand 
le rampart d’une place n’eft pas revêtu de ma¬ 
çonnerie , fon talud extérieur fe termine au bord 
du foffé au niveau de la campagne, & alors 
on laiffe entre le pied du rampart & le foffé 
un petit chemin qu’on nomme berme ou relais, 

dont l’ufage eft de foûtenir les terres du rampart, 
d’empêcher qu’elles ne s’éboulent dans le foffé. 
Diction, du Tems. ) 

BERNAB ITES , fm. Voïez Barnabites. 

Bernable , adj. \_Irridendus. ] Qui mérite 
d’être berné & moqué. (C’eft l’homme le plus 
bernable qui foit au monde. ) 

Bernacle, f. m. Poiffon renfermé dans 
une coquille bivalve , adhérante aux vaiffeaux 
& aux rochers par un long pédicule noirâtre 
cylindrique. La tête de cet animal eft garnie 
d’une vingtaine de cornes qui forment des courbes 
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irrégulières renfermées les unes dans les autres , 
enforte qu’elles vont toûjours en diminuant. 
Leur côté concave eft hériffé de touffes de poils 
qui ont affez la figure de broffes. Le poiffon 
fait fortir toutes fes cornes , ou les retire à 
volonté , & en les agitant diverfement, il forme 
dans l’eau un courant qui entraîne auprès de 
lui la proie dont il fe nourrit. 

Bernage, f. m. Vieux mot, qui fignifioit 
Autrefois le train , le bagage & l’équipage d’un 
grand Seigneur. On apelloit ainfi la maifon du 
Roi & toute fa fuite. 

Bernard ,/ m. [ Bernardus. ] Nom d’homme, 
qui vient de l’Alemand , & qui fignifie , qui a un 
efprit d’ours ; art en Alemand, veut dire efprit, 
naturel , & ber , ours. 

Bernard in s, f. m. [ Ordinis A. Bernardi 

Monachi. ] Religieux fondez par Robert, Abé 
de Molême. Ils fuivent la régie de S. Benoît ; 
mais à caufe qu’ils ont été reformez par Saint 
Bernard , on les apelle Bernardins. Ils ont une 
robe blanche avec un fcapulaire noif , & lors¬ 
qu’ils oficient, ils font vêtus d’une coule amplé 
& large qui eft toute blanche , & qui a de 
grandes manches avec un chaperon de la même 
couleur. 

Bernardines,// [ Ordinis S. Bernardi 

Moniales. ] Religieuses qui fuivent la régie de 
Saint Benoît , qui font habillées comme les 
Bernardins , & qui ont de bonnes Abaïes auf- 
quelles le Roi nomme. 

Berne , f.f. [ Ludicra in altum jaclatio. ] 
AêVion de berner, ou couverture où l’on berne. 
( Jamais fot ne mérita mieux d’être pouffé d’un 
coup de berne jufqu’à moitié chemin des deux. 
Main. poèf. ) 

• £3" La berne étoit en ufage chez les Romains*' 
Martial dit à fon livre , qu’il s’expofe , en fe 
produifant en public , à être berné : 

Audieris ciirn grande fophos , dum bafia captas , 
Ibis ab excujjb mi fus in ajlra fago. 

Ëpig. 1. ï. 4. 

Sagum fignifie un drap groflîer , fur lequel on 
mettoit la perfonne que l’on vouloit faire fauter 
en l’air. 

Berne. Terme de Marine. Mettre le pavillon 
en berne , c’eft iffer le pavillon au haut du bâton 
de pavillon , & le tenir ferlé. C’eft un fignal 
qu’on donne aux autres vaiffeaux. 

■{* BERNEMENT ,/ m. [ In fublime jaclatio.] 
Manière dont une perfonne eft bernée. ( L’hif- 
toire du bernement du Cavalier nous donne 
dequoi rire. D. Quichote , tom. 2. pag. 32. Son 
bernement eft plaifant. On parle par-tout de 
fon bernement, & il réjouit les gens. ) 

■j" BERNER, v. a. [ Aliquem in altum jaclarel\ 

Mettre quelcun cfâns une couverture & le faire 
fauter en l’air. ( Je fus berné vendredi. Voit, 

liv. c).) 

* Berner. [ Ludere , irridere. ] Se moquer. 
( On le berne par-tout. Abl. ) 

*{* Bf.RNÉ, adj. & / m. [ In altum jaclatusy 

irnfus. ] Celui qui eft berné. ( Les cris afreux 
que faifoit le miférable berné alérent jufqu’aux 
oreilles de fon maître. Dom Quichote, tom. 2. 
chap. J2. ) . 

■j" * BERNEUR, / ®. Ü Jaclator , illufor J 
Celui qui berne. ( Il n’y a ici ni berné ni berneur. 
D. Quichote y tom.. 1. ch. 18>) 

Berniesque ,/ m. & adj. C’eft une 
efpéçe de ftile burlefque, qui difére du burlefqué 
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ordinaire, en ce qu’il eft un peu moins négligé 
& qu’il demande plus de génie. Ce mot vient 
du Berni ou Bernia, Poète Italien du feiziéme 
fiécle , qui compofa dans ce ftile fon Orlandino, 

qu’il publia fous le nom de Limerno Pltoceo da 

Mantua. Mr. Baillet s’eft trompé lors-qu’il a 
crû que le ftile Berniefque étoit un Hile ampoulé. 
Le Hile Berniefque , dit Mr. de la Monnoye 
dans fes notes fur le jugement des Sauvages , 
eft un ftile goguenard , négligé en aparence , 
comme celui d’Horace , mais d’une négligence 
qu’il n’eft pas aifé d’atraper. Le Rufantes a excellé 
dans le berniefque. Le berniefque eft difficile 
à atraper , & dans ces phrafes , berniefque eft 
fubftantif. Mais lors-qu’on le joint à ftile, il 
devient adje&if : par exemple : Peu de gens 
réuHiflent dans le ftile berniefque. Lettre de Mr. 

Duchatel , pag. 19. 20. 
Berniquet , f m. Ce mot ne fe dit qu’en 

proverbe. Il eft allé au berniquet. C’eft-à-dire , 
il a mai fait fes afaires. 

Bertauder , v. a. Vieux mot, qui fignifie 
tondre égallement. 

Berte, f m. \^Berta.~] Nom de femme , 
qui fignifie illufire. Robert , Roi de France, 
époufa en fécondés noces Berte, veuve d’Eudes, 
Comte de Chartes ; mais parce-qu’elie étoit fa 
coufine ifîïtë de germaine , le Pape déclara le 
mariage nul. Robert ne voulant pas quiter 
Berte , qui étoit douce &: charmante, le Pape 
mit le Roïaume de France en interdit , & 
excommunia les Evêques qui avoient confenti 
au mariage. Hifi. de France, vie du Roi Robert. 

Bertrand ,f.m. [Bertrandus.] Nom d’homme. 
(Qui aime Bertrand , aime fon chien.) 

Berubleau, f m. C’eft ce qu’on apelle 
autrement cendre verte , ou verd de terre. 

Béruse,/ f. Sorte d’étofe , dont il fe fait 
quelque commerce à Lyon. 

B E S. 

Besace , ff [ Fera , mantica.~\ Morceau de 
toile acommodé de telle forte qu’il fait comme 
deux grandes poches , ou deux petits facs qui 
font joints , & qui ont chacun leur ouverture 
feparée. (Je ne demande rien , car ma beface 
me fufit. Abl. Luc. t. 1.) 

* Etre à la beface. C’eft-à-dire , être pauvre. 
Mettre à la beface. C’eft rendre pauvre. 

B E s A C 1E R. Celui qui porte la beface. 

(On fe voit d’un autre œil qu’on ne voit fon prochain : 
Le fabricateur fouverain 

Nous créa Befaciers de la même manière. 
La Fontaine.) 

BES AI GUE,// [Bip ennis. ] Outil de fer 
dont fe fervent les Charpentiers pour unir &C 

tailler le bois. 
Befaigue. C'eft auflî un outil de Vitrier, fait 

comme une efpéce de marteau , dont la panne 
eft longue , pointue d’un côté & tranchante de 
de l’autre. 

BESANT , BezANT , f. m. [ Byfantii nummi!\ 

Pièce de monnoie d’or ancienne, dont on paia 
la rançon de S. Louis. Voiez Joinville , hifoire 

de S. Louis. Le befant valoit environ un double 
ducat. Il étoit marqué au coin des Empereurs 
de Conftantinople. Les Rois de France ofroient 
treize befans le jour de leur facre. Henri IL en 
ofrit encore. Le Blanc , Traité hifiorique des 
Monnoïes, 

BES. 
Befant. Terme de Blafon. Pièce d’or ou 

d’argent , ronde & plate , que les Paladins 
François mirent fur leur écu pour faire voir 
qu’ils avoient fait le voïage de la Terre Sainte, 
& été dans la Paleftine. ( Porter de gueules à 
trois befans d’argent. Colomb. ) 

■j'BESICLES,/!/i[ Vitrum oculorum. ] Mot 
burlefque pour dire des lunettes. ( De bonnes 
beficles , de méchantes béficles , mettre fes 
beficles. ) 

£jp Coftar écrivant à Voiture , lui fait cette 
queftion; « Je fuis (dit-il, pag. zz5. ) de vôtre 
» avis , que bigle fe dit quajî binus oculus ; mais 
» ne croïez-vous pas aufli que befbles, que l’on 
» prend quelquefois à Paris pour des lunettes, 
» font dites quajî bis oculi, de doubles yeux , 
» ou de féconds yeux. ? » 

j* * prene^ vos beficles ; c’eft-à-dire , confidérez 
bien la chofe. Il n'a- pas bien mis fes beficles ; 

c’eft-à-dire, il n’a pas bien confidéré. 
Beficles. Terme de Lunetier. C’eft une forte 

de mafque , où il y a des yeux de verre , &C 

qui fert à ceux qui vont à la campagne pour 
empêcher que le vent ou la pouffiére ne leur 
faflent mal à la vue. ( Faire des beficles, mettre 
& porter des beficles. ) 

Besi- d’h er 1 , fi m. Sorte de poire qui a 
été ainfi apellée de Heri, qui eft une forêt en 
Bretagne entre Rennes & Nantes, oit ces poires 
ont été trouvées. ( Le befi-d’heri eft fort bon, 
ou les poires de befi-d’heri font fort bonnes. Il 
faudroit écrire befi de heri, mais l’ufage, contre 
la raifon , fait écrire befi-d'heri. ) 

yfiF Mr. Huet écrit befie d'heri , & dit que 
heri, en vieux Gaulois , fignifie bois, & befie % 

poire , de forte que befi-d'heri fignifie poire de 
bois , pyrutn fylveflre. 

BÉSOARD ou BÉZOARD ,fm. [ Lapis bexphar.é 

Pierre précieufe qui naît dans l’eftomach d’un 
animal des Indes. Le béfoard oriental naît dans 
Peftomach d’une efpéce de chèvre fauvage qu’on 
trouve aux Indes, & le béfoard occidental naît 
dans l’eftomach d’une forte de bouc du Pérou. 

Bésoardique , ou Bésoartique , f. m. 

Remèdes cordiaux & alixipharmaques , dans 
lefquels entre le béfoard, ou qui font préfumez 
en avoir la vertu. Ce mot eft aufli adje&if. 

Besoin, f. m. [ Necejfitas , penuria. ] Néceft 
fité. Difette. Ce qui eft néceflaire. ( Il faut 
implorer Dieu dans nos befoins. Pafc. liv. 4. 

Pour rétablir fa fanté , il a befoin de bons 
boitillons. Les grands hommes ont befoin de 
l’afliftance des autres , & de celle de la fortune. 
Voit, Je n’ai befoin pour vivre, que de pain 
d’eau. Abl. Luc. t. 1. Qui n’a point de defirs 
eft exemt de befoins. Poème fur le bonheur, par 

l'Abé Porquet. ) 
Ce mot fuivi d’un que veut le fubjondif, finon 

il a un de avec l’infinitif lors-qu’il eft fuivi d’un 
verbe. ( Il a befoin que vous fafîiez quelque 
chofe pour lui. Pour dévenir favant , on a 
befoin d’étudier. 

£3° Befoin & faute, lignifient diférentes chofes, 
félon un anonime. On s’en fert quelquefois pour 
marquer une chofe qui nous eft néceflaire ou 
utile. ( Exemple. J’ai befoin de mon cheval. 
Si vous n’avez pas befoin de vôtre carrofle , 
je vous prie de me le prêter. ) Mais avoir faute 

fignifie toujours manquer, 8c emporte néceflai- 
rement privation. 

Besogne , fi fi [ O pus , opéra , labor. J 
Travail. Quelque chofe à faire. Ouvrage 

d’Orfévre, 
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d’Orfévre , de Potier d’étain. Tout ce qu’un 
maître de quelque métier donne à faire à un 
compagnon. ( Befogne plate , montée, cifelée. 
Faire l'a befogne. Achever fa befogne. ) 

•f * Befogne. Ouvrage d’efprit. Produêfion 
d’efprit. ( Mufe , on admire vôtre befogne , 
mais vous n’avez ni feu ni lieu. Main, po'éf. ) 

•f * Befogne. Afaire embaraflante. ( Le féjour 
de Catalogne vous peut donner de la befogne. 
Voit, po 'éf. ) 

Beson. Mefure des liquides, dont on fe fert 
à Ausbourg & en d’autres lieux d’Alemagne. 

Besorch. Monnoie de métal d’alliage, qui 
a cours à Ormus, à peu près fur le pied de fix 
liards de France. 

BessiÉRF. , B ai f ère ,ff [ Vinurn feculentum. ] 
L’un & l’autre fe dit , mais beffïére efi le plus 
doux & le plus ufité. Il fignifie du vin qui eft 

,au bas & oii il n"y a prefque plus que la lie. 
Best ail , ( Be’t ai l. ) f. m. [ Pecus. ] 

Ce mot fe dit plus communément au pluriel 
qu’au fingulier : il lignifie beufs , vaches , mou¬ 
tons. Leurs beftiaux font morts. Leur richeffe 
confiffoit en beftiaux. Abl. Marmol. On dit auffi 
au fingulier leur bétail efi pris , c’efi-à-dire, qu’on 
a pris leurs beufs, vaches, moutons ; & en ce 
fens bétail ne fe dit qu’au fingulier. 

Bestialité’, f f. [ Coïtio cum bellua. ] 
Crime qui fe commet avec des bêtes femelles , 
& pour lequel on brille ceux qui le commettent. 

Befialitè. Signifie auffi en général, vivre au 
gré de fes fens , agir en bête , s’abandonner à 
les pallions. 

-j- Bestiole,/./ [Befiola. ] On apelle 
ainli tous les petits animaux , comme font les 
plus vils & les plus petits infeétes. On le dit figu- 
rément des jeunes perfonnes : ceji une befiole. 

Bestion , f. m. Terme de Marine. 

C’eft le bec , ou la pointe de l’épéron à l’avant 
des porte-vergues : il efi: apellé befion, parce-que 
d’ordinaire il porte pour ornement la figure de 

Iquelque animal , & on y met fi fouvent celle 
d’un lion , que beaucoup de matelots lui donnent 
le nom de Lion. Voïez Aubin. On apelle auffi 
Tapifferie de befion, celles où il y a de grands 
animaux repréfentés. 

gpt Best o ur n e. Ancien mot dont Alain 
Chartier s’eft fervi, & que Duchêne a expliqué 
par ces vers d’un vieux fragment, intitulé des 

fateurs & des habits. 

Mont va li fiecles beftournant, 
Car che derrière va devant, 
Et che devant fi va derrière. 

B E T. 

Be’tail. Voïez Befail. 

Bête , / / [ Befia , bellua. ] Animal irrai- 
fonnable. ( Bête brute. ) Bêtes fauves. Ce font 
les cerfs, les chévreüils & les dains. Les bêtes 

noires. Ce font les fangliers & les marcaffins. 
Bêtes de charge , de fomme , de voiture. Ce font 
les bêtes qui portent, ou qui tirent. 

Çfjf La coûtume de Troyes ,art. 169. diftin- 
gue les bêtes groffes, menues , & blanches , 
quand il s’agit du pâturage. 

Bête. \_Stupidus ,folidus.~\ Sot,fote. Ridicule. 
( Suis-je pas une grofle bête , de faire de ma 
pauvre tête une boutique de Latin } Main, po'éf ) 
On dit figurément , remonter fur fa bête. C’eft-à- 
dire , recouvrer fon avantage , racommoder fes 
afaires. Prendre du poil de la bête. C’eft chercher 

Tom. I, 
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du remede dans la chofe qui a caufé du mal. Faire 

la bête. C’efi refufer quelque chofe mal à propos. 

■j* * Bête. [ Vulpecula. ] Ce mot fe dit quel¬ 
quefois en riant. Par exemple. ( La bonne bête 
a fes raifons. Molière. ) 

j- * Une bête épaulée. C’eft-à-dire , Une fille 
qui a fait un enfant fans être mariée. (Epoufer 
une bête épaulée. ) 

* Bête. Mot burlefque, pour dire chofe. ( Par 
ma foi, je ne fai pas quelle bête c’eft là. Mol. ) 

Bête. [ Mulcla. J Jeu de carte qui fe joiie à 
quatre ou à cinq , en donnant cinq cartes à 
chacun , après avoir ôté du jeu les petites 
cartes. (Joiier à la bête. ) 

*{■ Bête. Terme de Jeu de Vombre , qui fignifie 
la perte de la partie , ou de quelque chofe qui 
efi: au jeu. ( Faire la bête de vingt ôu trente fols. 
On ne renonce jamais à l’ombre , à peine de 
la bête. Qui renonce deux fois , fait detix bêteSk 
Voïez le jeu de l'ombre , par le Chevalier de Mérè. ) 

Be’tel, ou B e tl e , f.f. C’efi une plante 
qui s’atache aux arbres , & qui y monte comme 
le lierre. Le betel efi renommé dans tout l’orient* 

fur-tout dans les Indes , où il s’en fait un grand 
commerce. Les Orientaux en ont continuellement 
dans la bouche. 

Beterave, (Betterave.)// [Beta.~\ 

Racine grofle & rouge qu’on fait cuire & qu'on 
acommode au beurre ou à l’huile. , Lesbéteraves 
font un peu fades , à moins qu’elles ne foient 
bien affaifonnées. Planter des béteraves. Fouler 

des béteraves, c’efi en rompre les feuilles ou les 
montans, pour empêcher que la leve n’y monte 
pas davantage. Quint, des jardins. ) 

*j* * Un nei de beterave. C’eft un gros nez 
rouge & enluminé. C’efi: la marque d’un homme 
qui aime le vin, Rubicundus. 

Betilles , f.f. Mouflelines ou toilles de 
coton blanches , dont il y a plufieurs fortes , 
qui fe fabriquent aux Indes Orientales. Ce font 
auffi les toiles de coton qu’on peint de diverfes 
couleurs. 

* Bêtise,// [ Stoliditas ,fupor. ] Sotife. 
( Il a fait la plus grande bêtife du monde. C’efi 

une bêtife que cela. ) 

* Bêtife. Stupidité. ( Le filence efi quelquefois 
figne de bêtife. ) 

B e’t O I N E , / / [ Betonica. ] Plante qui 
pouffe une tige déliée , haute d’une coudée, 
ou un peu plus , qui dès fa racine produit 
plufieurs feuilles longues , démêlées , odorifé¬ 
rantes , & prefque femblables à celles du chêne, 
& qui porte fa graine au haut de fa tige. La 
bétoine fleurit en Mai & en Juin. Dal. Quand 
elle efi pulverifée, elle fait éternuer. 

Béton , f. m. Sorte de mortier, qui fe 
pétrifie dans la terre , & qu’on jette dans leà 

fondements des bâtiments. 
Bette ou Poirée,// [ Buta. ] Plante 

fort commune qui efi blanche, rouge & d’autres 

couleurs. 
Betterave , /. / Plante dont la tige & la 

feiiille refîemble beaucoup à la Bette blanche 
ou poirée , avec cette différence qu’elle efi 
violette , & que pour les alimens on ne fait 
ufage que de fa racine. Il y a trois efpéces de 
Betterave ; la grofle rouge , la petite qu’on 
nomme Caftelnaudari , & qui efi la meilleure 
par fa délicateffe & fon goût ; & la blanche. 

Be’tuses,// Tonneaux à demi ouverts, qui 
fervent à tranfporter le poiffon vivant d’un lieu 

à l’autre. 

p P 
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BEU. 

B E v E A u. Infiniment de Mathématique , 
dont on fe fert pour tranfporter un angle mix- 

tiligne d’un lieu à un autre. Il efl compofé de 
deux régies courbes en dedans ou en dehors. 

Beuf, (Bœuf,) f m. Prononcez beu. Il vient 
du LatinÆoj. C’eftun animal domeflique, châtré, 
fort connu & fort néceffaire dans le commerce de 
la vie. Les grosbeufs qu’on tué à Paris viennent 
de Poitou & de Normandie. Les bouchers , 
parlant de beufs , difent : AfTommer un beuf, 
poindre un beuf. Faire un beuf. Une bande de 

beufs , ce font plufieurs beufs enfemble. On 
paie au Roi un écu pour chaque beuf qui entre 
à Paris. 

* Beuf. Chair de beuf. ( Aimer le beuf. 
Manger du beuf. ) 

*}* * Beuf Un grofîier. Un flupide. ( C’efl 
lin gros beuf. ) 

Beuf-marin. Animal qui fe nourrit dans l’eau, 
& dont la chair efl fort bonne. Il reffemble au 
beuf, il efl de la grandeur d’une geniffe de fix 
mois , & a la peau très-dure. On trouve de ces 
beufs dans le Niger & dans le Nil. Abl. Marmol. 

fit L’Auteur de la fcience des Médailles a 
remarqué que le beuf & le taureau marquent 
plufieurs chofes diférentes ; que fur les médailles 
d’Egipte , ils fignifient Apis ; fur d’autres mé¬ 
dailles ils lignifient la force & la patience , & 
la paix favorable aux Laboureurs : quand ils ont 
la tête ornée de rubans , ils font connoître qu’ils 
doivent fervir de viélime dans quelque facrince : 
quand ils paroiffent vouloir fraper avec leurs 
cornes , ils dénotent quelquefois la guerre , & 
quelquefois le combat des taureaux , dont le 
peuple a été fpeélateur : quand ils font repré¬ 
sentez paffans & marchans fimplement, fous la 
conduite d’un homme voilé , ils défignent une 
Colonie. 

fjt Beuf viélé. On apelle à Paris, beuf ville, 

celui qu’on mene le jeudi gras par les rues , au 
fon de la viéle. 

Beugle. C’efl ainfi qu’on nomme en 
quelques endroits , la groffe étoffe de laine 
nommée ailleurs Bure. 

Beugler, v. n. [ Boare. ] Ce mot fe dit 
des beufs & des vaches lors-qu’ils pouffent un 
cri qui leur efl naturel, & qui marque quelque 
choie que la nature leur infpire. (Le beuf & la 

vache beuglent. ) L’aélion de beugler s’exprime 
par beuglement. 

Beurre’, f.m. [ Pyrum butyraceum. ] Sorte 
de poire mûre en Septembre & en Oélobre. 
( Beurré commun. On dit auffipoire de beurrée. ) 

Beurre, f.m. [ Butyrum.] Crème & lait 
qu’on met dans une barate, & qu’on bat jufqu’à 
ce qu’il s’épaifîiffe , & fe forme en ce qu’on 
apelle beurre. ( Beurre frais. Beurre fort. Batre 
le beurre, fondu , beurre falé. Le beurre de 
Bretagne efl excélent. Le beurre de Vanvre efl 
bon, il fe met en petits pains , marquez d’une 
fleur de lis. ) On met auffi le beurre en livre 

& en demi-livre , &c. Martin Scookius a fait 
un traité du beurre. 

Beurre de Saturne. Sorte d’onguent • liquide , 
propre à la guérifon des dartres. 

Beurre de nitre ou de falpetre. Efpéce de drogue 
qui fe tire du falpetre , par le moyen du tartre. 

Beurre d'antimoine. On apelle ainfi une pré¬ 
paration de ce minéral. 

B E U. B I À. 
BeuRRe’e , f. f. [ Panis butyro illitus. ] Pain 

fur lequel on a étendu du beurre. (Faire une 

beurrée à un enfant. ) 
Beurrer , v. a. [ Butyro illinire. ] Etendre 

du beurre fur du pain. (Beurrer du pain. ) Pain 
beurré, fur lequel on a étendu du beurre. 

Beurrer. [ Butyro condire. [Terme de PariJJïer. 

Faire tremper dans du beurre. ( Beurrer des 
choux. Beurrer un poupelain. ) 

B E U R R I e’r E , ou Uendeufe de beurre , f. f. 

[ Quae butyrum vendit. ] C’efl celle qui dans les 
marchez de Paris vend du beurre frais & fondu, 
des œufs , des fruits , des poids , des fèves, &c. 
( Une bonne beurriérè. Les beurriéres donnent 
la plupart de leurs marchandifes fur du papier 
& fur des feiiilles de méchans livres que leur 
vendent les Libraires. 

BEURRIER , ou plûtôt Marchand beurrier, 

f. m. [ Qui butyrum vendit. ] Celui qui vient des 
champs aporter du beurre dans les marchez 
de Paris. 

Bévue , f. f. [ Error , erratum. ] Faute. 
( Faire une bévue. Sar. poèf Découvrir les 
bévues de quelcun. Boil. Avi. ) 

fit Quelques-uns difent qu’une bévûë efl 
une faute que l’on commet , lors-que par igno¬ 
rance on prend l’un pour l’autre. D’autres 
efliment que c’efl une méprife groffiére, dont 
on a eu le tems & les moïens de s’éclaircir & 
de s’inflruire. Il ne fufit pas ( dit un Auteur 
anonime ) que l’on ait pris l’un pour l’autre, 
pour avoir commis une bévûë : il faut qu’il y 
ait dans la méprife quelque chofe de plus que 
l’inadvertance, & que la légéreté ou la paffion 
y aient quelque part. 

B E y , f. m. On donne ce nom aux Gouver¬ 
neurs de province dans le Roiaume d’Alger. 
Il y a le Bey du Levant, le Bey du Ponent & 
du Midi. 

B e z a N t. Voïez Befant. 

Bezoard. Voïez Befoard. 

B I A. 

B i a. Les Siamois nomment ainfi les coris, 
ou coquillages blancs qui viennent des Maldives, 
& qui fervent de monnoïe en plufieurs endroits. 

Biais,//». [ Obliquitas. ] Côté. Travers. 
( Mettre une chofe de biais. ) 

* Biais. [ Ratio , modus. ] Manière. Façon. 
Moïen. ( Vous avez pris le bon biais pour 
toucher fon cœur. Mol. Ils l’exclurent par des 
biais dont ils étoient convenus. Mr. de la Roche¬ 

foucauld. Je ne vois qu’un biais pour faire réuffir 
l’afaire de vôtre ami. ] 

Biais, f m. [ Linteum oblique feclum. ] Morceau 
de vieille toile de lin , que les femmes mettent 
fur leur gorge , mais il y a quelque tems qu’elles 
n’en portent plus. 

Biais. Terme de Maçon. (Biais gras. Biais 
maigre. ) C’efl-à-dire, angles inégaux entre eux, 
l’un obtus , l’autre aigu. 

De biais, adv. [ Obliqué. ] De travers. ( Mettre 
une chofe de biais. Pique de biais. ) 

Biaiser, v. n. [ Obliquare. ] Aler plus d’un 
côté que de l’autre. (Il ne marchoit pas droit, 
mais en biaifant, il fuivoit le fleuve. Abl. Arr. 

liv. i. Pôle d’une pierre d’aiman qui biaife d’un 
degré vers le couchant. Rho. phi. ) 

* Biaifer. [ Parùm Jinceré agere. ] N’agir pas 
fincérement. N’aler pas rondement en ce qu’on 
fait. ( C’efl un homme qui biaife. ) 
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* Biaifer, v. n. [ Detorquere.~\ Agir ou en ufèr 

avec un détour ingénieux. ( Il y a des hommes 
qu’il ne faut prendre qu’en biaifant. Molière , 

Avar. a. i. fc. 3. ) 
Biaisement , / m. [ Obliquitas. ] Manière 

d’aler en biaifant. ( Le vent de bouline fait par 
fon biaifement pancher le vaifleau. Guillet, art 

de la navigation. ) 

Biambonées, // Sorte d’étoffes des 
Indes, qui font toutes d’écorce. 

Bians. Terme finonime avec corvées, dans 
les Coutumes de Poitou , art. gg. 6cc. de Berry 
& de Lorris. 

B i a R i §. Efpéce de Baleine, qui a des dents, 
6c qu’on nomme aufli Cachalot. C’eft de la 
cervelle de ce poiffon qu’on fait le fperma ceti, 
ou blanc de Baleine. 

Biasse ,/ / Soie crue qui vient du Levant. 

B I B. 

BlBERON, f. m. [ Potor acer , bibax. ] Qui 
aime le vin. ( C’eft un franc biberon. ) On 
nomme aufli Biberon , un petit vafe qui a un 
bec ou un tuyau par lequel on boit. 

Bible,/!/ [ Biblia. ] Mot Grec, qui veut 
dire livre. Recueil contenant les livres de la 
fainte Ecriture , divifé en vieux & nouveau 
Teftament. (La Sainte Bible. Bible Hébraïque 
imprimée ou manufcrite. Bible Poliglote; c’eft- 
à-dire , en plufieurs langues. Bible Samaritaine, 
Caldaïque , Siriaque , Arabe , Gréque , Latine. 
Bible en langue vulgaire. La Bible Françoife 
traduite fur la Vulgate par les Doûeurs de 
Louvain eft fort connue. Mr. le Maître de Saci 
a traduit, tout de nouveau , la Bible en Fran¬ 
çois , 6c fa tradu&ion eft pure 6c exa&e. Le 
P. D. Calmet , Benediélin de la Congrégation 
de Saint Vannes , a aufli donné une traduélion 
avec des Commentaires fort amples fur le lens 
littéral. Les Pafteurs & Profeffeurs de Généve 
ont aufli traduit la Bible en François. On a 
traduit la Bible en plufieurs autres Langues 
vulgaires. Richard Simon a compofé une hiftoire 
critique de la Bible. ( On doit regarder la Bible 
comme la fource de toutes les hautes 6c fublimes 
Véritez ; en un mot comme le livre de tout le 
inonde. Lire la Bible ; méditer fur la Bible ; faire 
fon étude de la Bible , &c. 

Après cela, Dofteur, va pâlir fur la Bible , 
Va marquer les écuëils de cette mer terrible. 
Perce la fainte horreur de ce Livre divin. 

Defpreaux. ) 

Bibliographie,// [ Bibliographe. ] 
Il vient du Grec. C’eft la connoiflance 6c le 
déchifrement des anciens manufcrits fur l’écorce 
des arbres , fur le papier 6c le parchemin. 
Scaliger , Saumaife , Cafaubon , Sirmond , 
Petau 6c le P. Mabillon étoient habiles dans la 
Bibliographie. 

Bibliomanie , // Ce terme vient du Grec. 
Il'fignifie la pafïion exceftive pour les livres. 

Bibliophile , f. m. Qui aime les livres. 
BlBLIOTHÉQUAIRE , / m. \_Bi-bliothecce cnjlos, 

perfeclus. ] Celui qui a foin des livres d’une 
Bibliothèque. On a dit d’un Bibliothéquaire 
ignorant , que c’étoit un Eunuque à qui l’on 
avoit donné à garder le Serrail. 

Bibliothèque,// Il vient Grec. En 
Latin Bibliotheca. C’eft l’endroit d’une maifon 
où font rangez par ordre , fur des ais, les livres 

BIB. BIC. 
imprimez 6t les manufcrits, dont une perfonne 
de lettres a ordinairement le foin dans les 
grandes Bibliothèques. ( Une belle , grande , 
riche , fameufe Bibliothèque. Une curieufe 6c 

rare Bibliothèque. Il y a des perfonnes de qualité 
qui ont de très-jolies Bibliothèques. Les Biblio¬ 
thèques les plus renommées de Paris font celles 
du Roi, de Sorbonne, des Céleftins, du Cardinal 
Mazarin, de l’Abaïe S. Germain, de Feüillans , 
de Sainte Geneviève , de Saint Viftor , de lR 
Do&rine Chrétienne en la maifon de S. Charles, 
des Auguftins de la Place des Victoires. Plufieurs 
de ces Bibliothèques font ouvertes au Public 
quelques jours de la femaine. Mr. Nicole , ejfais ‘ 

de morale, tom. i. apelle les Bibliothèques, le 
magazin des fantaifies des hommes. Les Biblio¬ 
thèques font aujourd’hui plus nombreufes 6c 

plus remplies qu’elles n’ont jamais été, 6c les 
Sçavans ne furent jamais fi rares. 

Bibliothèque , / / [ Collcclanea , exetrpia. ] Ce 
mot fignifie aufli des recueils de livres. Divers 
Auteurs en ont compofé. Telles font la Biblio¬ 
thèque des Pères imprimée à Lyon en 1678. 
La Bibliothèque du Droit François par Laurent 
Bouchel, &c. On apelle aufli Bibliothèque , une 
compilation qui renferme le nom des livres & 
l’abrégé de ce qu’ils contiennent. Il y a une 
nouvelle Bibliothèque des Auteurs Eclèfiaftiques 
de M. Dupin , Dotteur de Sorbonne , contenant 
l’hiftoire de leur vie, le catalogue, la critique 
6c la chronologie de leurs ouvrages , le jugement 
de leur ftile 6c de leurs diférentes éditions. Le 
même a donné deux volumes d’un même deflein 
fur les Auteurs profanes. 

On dit fouvent , qu’un homme favant &c 

qui a beaucoup lu , eft une Bibliothèque vivante : 

6c d’un homme qui a mal retenu ce qu’il a lû , 
qui fait mal, 6c dont les idées font confufes , 
que c’ejl une Bibliothèque renverfèe. 

B I B u S. Terme de Mépris. [ Nullius nominis, 
ponderis. Res nihili. Homo vilis. ] ( Colletet eft 
un poète de bibus , c’eft un pauvre poète. Un 
méchant poète. Il y en a bien eu d’autres depuis 
ce tems - là. ) 

B I C. 

Biceps , f. m. Nom d’urt mufcîe de Po§ 
du coude qui fert à fléchir , 6c par la même 
raifon , d’un des mufcles de la jambe. Dionis. 

Biche,// [ Cerva. ] C’eft la femelle du 
cerf. Elle n’a point de bois fur la tête. Elle eft 
d’une couleur tirant fur le bai-rouge. Elle court 
fort vite, 6c a la vûè très-bonne. Elle eft en 
rut en Août 6c en Septembre. Elle porte huit 
mois , 6c ne fait d’ordinaire qu’un fan en Avril 
ou en Mai. (Fuir comme une biche. 

Jamais la biche en jut n’a, pour fait d’impuiflance , 
Traîné du fond des bois un cerf à l’audience. 

Defpreaux.) 

B i c H e t , / /k, [ Modius. ] Mefure de grains 
ufitée dans les Provinces de Bourgogne, Lionnois, 
6cc. contenant environ uri minot de Paris. On 
le dit tant de la mefure que du blé qui eft mefurë. 
( Unbichet de blé. ) Bichet eft aufli une certaine 
mefure de terre , qui s’eftime jpar telle d’un 
bichet de grain qu’on y peut femer. On dit aufli 
bicherée. Une bicherée de pré, deux bicherées 
de vigne. 

gjT Bichetage, ou Bichonagè. Bichet 
eft, dans le Lionnois, .dans la Brefle 6c dans le 

P p ij 
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Dauphiné , une certaine mefure de blé ; ainfi 
le bichetage OU bichonage , eft un tribut qui fe 
lève fur le blé qui eft vendu dans le marché. 

■{•Bichon, f. m. [ Catellus. ] Sorte de petit 
chien de chambre. ( Un joli bichon. ) 

Bichon , f. f. Nom diminutif, qui veut dire 
petite Elifabeth. Petite Babet. ( Bichon eft belle.) 

Bichonne, f. f. [Catella.] Petite chienne 
couverte de grands poils. ( Une jolie bichonne, 
une bichonne aimée , une belle bichonne. ) 

B I C O Q , ou pied de chèvre. C’eft le troifiéme 
pied qu’on ajoute à la machine que les Charpen¬ 
tiers & les Maçons apellent une chèvre, quand 
il n’y a point de muraille pour l’apuïer. 

Bicoque,// [ Vile oppidulum. ] Petite 
ville mal fortifiée. (C’eft une méchante bicoque. 

AbL. Une jolie bicoque. Une agréable bicoque. 

Le Prince nous bloque 
Et prend bicoque fur bicoque. 

S car. poèf. 

Tout me déplaît & tout me choque 
Dans cette maudite bicoque. 

Boifr. tom. i. Ep. 12.) 

Ce mot vient d’une place fur le chemin de 
Lodi à Milan , qui étoit une fimple maifon de 
Gentilhomme , entourée de foffez, dans laquelle 
les Impériaux s’étant poftez en 1522. foûtinrent 
l’aflaut de l’armée Françoife , conduite par le 
fieur de Lautrec , fous François I. & cette 
bataille s’apella la journée de la Bicoque. 

BiCORNIS , / m. Terme d’Anatomie. On 
donne ce nom à l’un des nnifcles qui fervent 
à étendre le carpe. 

BlCQUETER , v. n. [ Hædulum parère. ] Ce 
mot fe dit des chèvres , & lignifie faire un petit 
chévreau. ( Nôtre chèvre a bicqueté , & a fait 
le plus joli chevreau du monde. ) 

B I D. 

Bidauct. Nom que les Teinturiers don¬ 
nent à la fuie de cheminée , qu’ils emploient 
pour leurs couleurs. 

Bidet ,/ m. [ Mannus. ] Petit cheval. 
( Pégafe fut un bon bidet. Voit. poèf. La France 
produit d’admirables bidets. On dit figurément, 
pouffez vôtre bidet 3 c’eft-à-dire, faire fortune. 
Molière. 

A mon fecours, Pégafe , en ce befoin extrême, 
Il me manque un cheval, il faut fuivre le Roi. 
Le fuivre , & quel moïen ? je ne le puis moi-même. 
Non plus que ton bidet, ou ton grand Palefroi. 

Pelijfon. ) 

Bidons , f. m. Terme de Mer. Vaiffeaux 
ide bois où l’on donne à boire pour chaque plat, 
c’eft-à-dire , pour fept hommes. Fourn. On 
l’apelle autrement-canette. Bidon eft aufîi une 

balle allongée qui porte plus loin & plus droit 
que la balle ronde. 

B I E. 

Bien,/ m. [ Bonum. ] Ce que fouhaite 
tout ce qui a du fentiment & de la raifon. 
Chofe fouhaitable à caufe d’elle même. On 
apelle Bien tout ce qui convient à l’homme pour 
fa confervation , pour fa perfe&ion , pour fa 
commodité ou fon plaifir. Bien fe dit aufîi pour 

patrimoine, Richefles. ( Biens étrangers. Biens 

B I E. 
qu’on trouve en foi-même. Le fouveraîn bien. 

Elle ne voulut pour tous biens que fon manteau. 

Maucroix , homélies. ) 
Biens. \_Bona, opes,fortunes.~\ Les gens de Palais 

divifent les biens en biens meubles & immeubles, 
ou biens mobiliers & immobiliers. Il y a aufîi 
des biens nobles & des biens roturiers. On dit 
s'obliger corps & biens , faire cejjion de biens , &c. 
Biens paraphernaux , ce font les biens dont la 
femme , outre fa dot , donne la joüiflance à 
fon mari. 

Bien. [ Augmentum , commodum. ] Acroiffe- 
ment. ( Le deffein que nôtre focieté a pris pour 
le bien de la religion, eft de ne rebuter perfonne. 

Pafc. liv. 6. ) 
Bien. [ Bonum , commodum , utilitas. ] Intérêt. 

Utilité. ( Cela regarde le bien public. ) 

Bien. [ Gaudium , voluptas , lœtitia. ] Plaifir. 
Bonheur. (Nul bien fans peine. Voit.poèf. Tous 
les maux que j’ai foufferts n’égalent pas les 
biens de l’avoir vûë. Voit. poèf. 

Les dangers me font des apas , 
Un bien fans mal ne me plaît pas. 

Malh. poèf. liv. 4. ) 

Bien. [ Favor , gratia. ] Faveur. Grâce. (Ton 
amour eft un bien qui m’eft juftement dû. Main, 

poèf. Vôtre Majefté ne fe feroit pas grand tort, 
fi elle me faifoit un peu de bien. Scar. Japh. 
Epître au Roi. On dit un jour à Henri IV. qu’il 
y avoit un grand Capitaine qui ne l’aimoit pas : 
Je lui ferai tant de bien , répondit-il, que je l'obli¬ 

gerai à m'aimer. Voiez les amours d'Henri IV. ) 
Bien. [ Laus. ] Louange, ( Chacun dit du bien 

de fon cœur , & perfonne n’en ofe dire de fon 

efprit. Rochefoucauld. Ne parler de perfonne, 
ni en bien , ni en mal. Voit. liv. 62. ) 

Bien. [ Probitas, virtus. ] Probité. Vertu. (Gens 
de bien. Femme de bien & d'honneur. Abl. ) 

Bien , adv. [ Multiim , prudtnter , reclè. ] Très. 
Fort. Beaucoup. Sagement. ( Doftrine bien 
fubtile. Il y a bien à profiter auprès de vos 
Doéteurs. Il feroit fort bien de fe taire. Voit. 
Liv. 66. Il y a bien des malades. Abl. ) 

fcjT Nos pères ont dit , bien ef-il vrai , bien 

ef-il aifé. Malherbe, Paraphrafe du Pfeaume iz8• 

Bien eft-il mal-aifé que l’injufte licence 
Qu’ils prennent chaque jour d’afliger l’innocence. 

Meffieurs de l’Académie ne fe font arrêtez 
que fur bien ef-il vrai, & ils reconnoiffent que 
cette façon de parler n’eft guéres plus en ufage 
que bien fçais-je : on dit même plus ordinaire¬ 
ment , il ef vrai que , fans y mêler , bien, que, 
il ef bien vrai que. Je fuis perfuadé que perfonne 
ne voudroit dire , ni en profe , ni en vers , bien 

ef-il mal-aifè , bien fera-ce à jamais. 
Bien. [ Commodl. ] A fon aife. Commodément. 

(Quand on eft bien, on s’y doit tenir.) 

Bien. [ Juremerito. ] Avec juftice , avec raifon. 
Juftement , comme il faut. ( Elle mérite bien 
cela. Molière. Je vous aprendrai bien à faire 
vos réponfes de vous-mêmes. Molière. ) 

Mettre à bien. Cette phrafe n’eft pas du 
beau ftile ; on l’emploie tantôt en bien, tantôt 
en mal. Mettre à bien une perfonne , c’eft la 
mettre dans le chemin de la vertu, ou dans 
celui du vice. 

Encor faut-il du te.ms pour mettre un cœur à bien, 
La Fontaine. 
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Chevreau dans fes œuvres mêlées, pag. 443. 

dit : l’adverbe bien ne doit point être mis avec 
un nom, dans une exclamation, & l’on ne dit 
point, ô qu'il ejl bien fage ! ô qu'il ejl bien heu¬ 

reux ! ô qu'il ejl bien grand ! ô que nôtre fortune 

ejl bien étrange ! mais , à que nôtre fortune ejl 

étrange ! ô qu'il eji grand ! ô qu'il ejl fage ! Il 

en eft autrement avec un verbe : ô qu'il a bien 

travaillé ! ô qu'il a bien réuffi ! 

*J* Bien dire , v. n. [ Belle dicere. ] Dire du bien 
de quelcun, louer , parler avantageufement de 
quelcun. Ce verbe bien dire, en ce fens, n’elt 

pas fort ufité ; & on dit plûtôt , dire du bien 

de tout le monde, que bien dire de tout le monde. 
Je dis bien , je difois bien , j'ai bien dit, je dis 

bien , je dirai bien. 

Bien dire. [ Diferth dicere. ] Dire bien. Bien 
réciter. Dire de bonne grâce. (Il a bien dit fon 
compliment.) 

Bien dire , f. m. [ Elegantia. ] Manière de 
s’exprimer plus agréable que de coutume. Lan¬ 
gage poli & difert. Eloquent. ( lis font les arbitres 

fouverains du bien dire. Se mettre fur fon bien- 

dire. ( Cette dernière phrafe eft un peu pro¬ 
verbiale. 

■f" Bien difant, bien difante , adj. [ Difertus , 

elegans , politus. ] Qui parle poliment. ( C’eft un 
amant bien difant & matois. Voit, poéfi') 

Bienfaisance,/./! Ce terme fe trouve 
fréquemment dans les écrits de feu M. l’Abé de 
S. Pierre, & il a été adopté par quelques autres 
Ecrivains. Mais l’Académie ne l’a point reçu , 

ceux qui écrivent le mieux refufent de 
l’emploïer. 

Bienfaisant, ante, adj. [Beneficus.’] Qui 
aime à faire du bien , qui oblige les gens par 
les grâces qu’il leur fait. ( C’eft un homme bien- 
faifant. Elle eft bienfaifante. ) 

Bien faire , v. a. [ Ojficio fungi. ] S’acquiter de 
fon devoir. Réiiftir en ce qu’on fait. Je fais bien, 

tu fais bien , il fait bien. Nous faifons bien , vous 

faites bien , ils font bien. Je faifois bien , j'ai 

bien fait , je fis bien , je ferai bien. ( Il faut 
tâcher de bien faire fon devoir. Il a bien fait 
fa commiflion. ) 

Bien faire, v. n. \_Bene mererif Faire de bonnes 
œuvres. Pratiquer la vertu. Avoir de la charité. 
( Il faut bien faire à fes ennemis. Faites du bien , 
& Dieu vous bénira. Arn. ) 

Bien fait , bien faite , adj. [ Apprime faclus. ] 
Bien exécuté. ( Son devoir eft bien fait. Ouvrage 
bien fait. ) 

Bien fait, bien faite. [ Egregius , venu fus. ] 
Qui a de la beauté, de l’agrément & de la grâce. 
{ C’eft un homme bien fait. C’eft une des filles 
la mieux faite de France ) 

* Bien fait , bien faite. [ Ad unguem faclus , 

excellens , decorus. ] Bien tourné. Bien placé. 
Honnête , beau , excelent. ( Efprit bien fait. 
Cœur bien fait. ) 

Bienfait ,/m. [ Benefcium , munus. ] 
Faveur. Grâce. Plaifir qu’on fait à quelcun qui 

en a befoin , & cela non pas par intérêt, mais 
limplement à caufe qu’on eft bien-aife d’obliger 
une perfonne de lui faire du bien. Réthorique 

d'Arifiote, ( Un bienfait reproché tient toûjours 
lieu d’ofenfe. Racine. Répandre fes bienfaits fur 
les épaules. Les Rois & les Seigneurs font des 

bienfaits à leurs fujets, mais jamais des préfens. 

Un bienfait perd fa grâce à le trop publier; 
Qui veut qu’on s’en fouvienne , il le doit oublier. 

Corneille, 

Ces vers expliquent fort bien la naturé 

du bienfait : 

Qui veut faire le bien, doit le faire eh fecreti 
Sans intérêt, fans fafte , fans regret, 

Sans le faire valoir , & fans en rien prétendre ; 
Celui qui le fait promptement, 
Sans le faire long-tems atendre * 
Oblige toûjours doublement. 

Corneille , dans fon Cinna , acl. i.fc. 2. ) 

Les bienfaits ne font pas toûjours ce que tu penfes 
D’une main odieufe, ils tiennent lieu d’ofenfes ; 
Plus nous en prodiguons à qui nous peut haïr , 
Plus d’armes nous donnons a qui nous peut trahir. 

Bienfaiteur, f. rn. [ Benl meritus. ] Celui qui 
fait quelque largefte , quelque bien à quelcun , 
ou à quelque maifon religieufe. ( C’eft une 
horrible ingratitude que de tuer fon bienfaiteur. 
Abl. ret. Liv. 2. ch. J. ) 

Bienfaitrice. [ Bene mérita. ] Celle qui fait 
quelque grâce , quelque faveur , ou quelque 
préfent. ( Une charmante , une aimable -, une 

adorable bienfaitrice. Quand vous ne feriez 
pas ma bienfaitrice, je ne lailferois pas d’être 
vôtre tres-humble ferviteur. Balzac , lett. choif. 

2. part. liv. J. lettre J6. Pourquoi l’acufé auroit- 
il voulu entrer dans le déteftable deflein de tuer 
fa bienfaitrice ? D'Aucourt, faclum 2. pour le 

Brun. ) 

Bienheureux , euse , adj. \_Beatus. ] Qui 
joiiit d’un grand bonheur , d’une grande félicité-. 
( Les efprits bienheureux. Bienheureux ceux 
qui font doux.) 

Bienheureux , f. m. Codites. ] Ceux qui jouif- 
fent au Ciel d’une félicité fans bornes. 

Bien loin. [ Tantum abejl ut : adeo non , ut. ] 
Conjontion qui fignifie au lieu , & qui régit 
l’infinitif avec la particule de. Exemple. ( Bien 
loin de lui envoier des députez , ils vinrent 
efcarmoucher. Abl. Arr. I. z.) 

Bien que. [ Edamjl, quamvis, etji.~\ Conjontion 
qui régit le fubjontif, & qui fignifie encore que , 

quoique , & dont le mot bien ne veut pas être 
répété , principalement dans le ftile fimple ou 
hiftorique. ( Bien que l’expérience nous fafte 
voir qu’il n’y a point d’innocence à l’épreuve 
de la calomnie , & que les plus gens de bien 
foient expofez à la perfécution, fi eft-ce , !kc. 

Biennal , adj. Mot tiré du Latin : il fignifie 
ce qui dure l’efpace de deux ans , & qui fe 
renouvelle pour avoir la même durée. 

Bienséance , fif [ Décorum, condecentia. ] 
Ation qui quadre au tems , au lieu & aux 
perfonnes. Egard qu’on a au tems, au lieu ou 
aux perfonnes. ( Garder & conferver la bien^ 
féance. Cela eft contre la bienféance. Choquer 
la bienféance. ) 

Bienjéance. \_Commodum , convenientia.~\ Tout 
ce qui convient & qui eft propre à quelque 
perfonne. ( Rien n’eft plus à la bienféance du 

Roi que cette ville. Abl. ) 
Bienséant , ante , adj. [ Decorus , decens.] 

Ce qui convient. ( Cela n’eft pas bienféant à 

un homme de qualité. ) 
Bien-tenant , ante , f. m. & f. Terme de 

Pratique. C’eft celui ou celle qui poftede les 
biens d’une fucceftion. 

Bien venu , nue , adj. [ Qui féliciter advenitj 

Bien reçu. Regardé de bon œil. ( Un honnête 
homme eft toûjours bien venu par tout. ) 

*{■ Bien-venué , ff. [ Félix adventus. ] Heuretifé 

venue. Entrée, Venue, ( Païer fa bien-venue, ) 
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Bienveillance , ff [ Benevolentia. ] Action.' 

Amitié. ( Je vous demande , Monfeigneur , 
l’honneur de vôtre protection & de vôtre bien¬ 
veillance. Voit. ) 

Bienveillant , ante , adj. [ Benevolus. ] 
Qui veut du bien à quelcun , qui a de la bien¬ 
veillance pour lui. Ce mot n’eft pas fort en ufage. 

Bien voulu , UË , adj. [ Gratus , acceptus. ] 
Qui ert aimé , pour qui on a de l’eftime & de 
la vénération. ( Ce Prince a été fi jurte & fi 
doux , qu’il a toujours été bien voulu de fes 
l'ujets. ) 

Bière , f. f \_Feretrum ,fandapila.~\ Cercueil. 
( La bière ert un féjour fort mélancolique. Mol. 

Les bières de bois précieux coûtent quelquefois 
deux cens , & jufqu’à mille écus. Nouvelle rela¬ 

tion de la Chine , p. 56. Elle tira le corps de fon 
époux de la bière & l’atacha à la croix , où il 
n’y avoit plus rien. Matrone d'Ephefe , Saint 

Evremont. ) 

^T Nôtre défunt étoit en caroffe porté, 
• Bien & dûëment empaqueté , 

Et vêtu d’une robe ^ hélas ! qu’on nomme bière , 
Robe d’hyver , robe d’été , 

Que les morts ne dépouillent guère. 
La Fontaine , fab. 10. 

Bière , f f [ Cerevijia. ] C’eft une forte de 
boilfon , qui le fait d’orge , de froment & de 
houblon. On met germer le blé , & on le réduit 
après en farine. ( Bière blanche, bière rouge, 
double bière , bière fimple , bière poufée. Cette 
dernière forte de bière fe trouve en Flandre , 
& celle qu’on apelle aile , en Angleterre. On 
fait de l’aile au Fauxbourg S. Marceau de Paris , 
mais cette aile n’eft pas fi bonne que l’aile 
Angloife. La bière engraifle & rafraîchit, & la 
fleur de houblon qu’on y met fert à la conferver. 
La meilleure bière fe fait en Mars & Avril. 
Quelques Médecins difent qu’elle caufe des 
obftru&ions. Elle enivre comme le vin.. ) 

B I É v R E , /! wz. [ Cajlor, fiber. ] Animal qui 
vit lur terre. & dans l’eau. Il eft couvert d’une 
peau pleine de poils mous & drus. Il a la tête 
femblable à celle d’un rat. Ses yeux , fa langue 
& fes dents reiïemblent aux yeux, à la langue, 
& aux dents d’un cochon. Son mufeau relfemble 
à celui d’un barbet. Ses pies de devant font 
femblables à ceux d’un linge , & fes piés de 
derrière à ceux d’une oie. Le bièvre a au-deçà 
& au-delà de fes parties naturelles deux tumeurs 
de la liqueur defquelles on fe fert en Médecine. 
Rond. 

Bièvre. Oifeau de rivière , gros comme une 
moïenne oie fauvage. Il a le bec long , menu , 
dentelé & crochu par le bout. Il a une crête fur 
le cou, la tête grofle & de couleur fauve , le 
deffus du dos cendré , tirant fur la couleur 
plombée , le ventre prefque blanc & les piés 
rougeâtres. Bel. 

B i e z. Canal qui conduit des eaux dans 
quelque élévation, pour les faire tomber fur la 
roue d’un moulin , & la faire tourner. 

B I F. 

Bifer , (Biffer , ) v. a. [ Delere.] Efacer. 
( Bifer un écrouë. Le Cardinal Baronius a bifé 
deux Confuls des Fartes Romains. ) 

Bifer, fe prend auftî pour rompre. On lit dans 
les Statuts des Orfèvres qu.e l’on bifera ou 
rompra les poinçons des Maîtres après leur décès. 
On s’y fert aulfi du mot Bifement. 

B I F. B I G. 
Bifer, ne fe dit guéres qu’en terme de Pratique. 

B I G. 

Bigame, f. m. [ Bigamus. ] Mot qui vient 
du Grec , & qui fignifie , qui a eu deux femmes 
légitimes fuccertivement , & en divers tems. 
( Un bigame ne peut recevoir l’Ordre de Prêtrife. 
Voiez les Décrétales , de Bigamis. On dit que les 
Bigames de fait étoient autrefois condamnez à 
mort. Définitions de Droit Canon, in-folio ,p. Cf 6.) 

Bigamie, f. f [ Bigamia. ] Mot qui vient 
du Grec, & qui proprement fignifie doubles 
noces. Secondes noces. Second mariage. La 
bigamie confirte à avoir époufé fuccertivement 
& en divers tems deux femmes , & avoir 
confommé le mariage avec toutes les deux-. 
Il y a trois principales fortes de bigamie ; la 
vraie , qui ert celle qu’on vient de définir ; 
les autres font la bigamie par interprétation , 
& la bigamie par refî'emblance. La bigamie par 
interprétation , fe contrafte lorfqu’on époufe 
une veuve. Et la bigamie par reflemblance , 
fe forme lorfqu’un Prêtre ou un Religieux fe 
marie avec une fille dans les formes prefcrites 
par l’Eglife. L’irrégularité que l’on contrafte 
par la bigamie , ert plus forte que celle qui 
provient du défaut de naiffance , ou de la 
bâtardife. La bigamie exclud de l’Ordre de 
Prêtrife ; mais félon le trcifiéme Canon du 
Concile de Tolède, elle n'emporte pas irrégularité 
quant aux Ordres mineurs. Voiez les Livres qui 

traitent du Droit Canon. La bigamie de fait , 
favoir, lorfqu’un homme a époufé deux femmes 
vivantes en même tems, ert punie par les Loix. 

B I G A R R A D E ,ff. [ Malum aureum.~\ Grofle 
orange. ( La bigarrade elf aigre. ) 

Bigarreau , f. m. [ Cerafa duracina. jj 
Grorte cerife qui a été apeilée bigarreau, parce 
qu’elle ert bigarrée de noir , de rouge & de blanc. 
( Le bigarreau ert ferme & doux ) 

BIGARRER, v. a. [ Variare , vario colore 

dif inguere. ] Mettre enfemble plufieurs couleurs 
fur quelque habit, ou autre pareille chofe. On 
ne parle de la forte , que lorfqu’il s’agit de 
couleurs qui tranchent, ou qui font mal aflorties. 
( Ils reluifoient non pas d’or , ni de parures 
bigarrées, mais d’acier bien poli. Vaug. Quint. 

L J- c. 3- ) 
Bigarré, Bigarrée, adj. [ Varius , 

difcolor. ] Un habit bigarré de diverfes couleurs. 
Bl GARROTlER,_/i m. [ Cerafus duracina. } 

Cérifier qui porte les bigarreaux. 
Bigarrure, f f\ Varietas. ] Mélanges de 

couleurs fur quelque habit, ou quelque étofe. 
( La bigarrure de fon habit fait rire tout le 
monde. La bigarrure de ce chapitre vous plaira. 
Balzac. ) 

* Bigarrure, au figuré, fe dit d’une afîemblage 
de chofes fans liailon. 

B i g at ,f.f. Ancienne monnoie des Romains. 
Bi GE, / f. Chariot tiré par deux chevaux. 

Ce terme ert peu ufité. 
Bigle, adj. [ Strabo. ] Louche. ( Il ert bigle. 

Elle ert bigle. ) 
Bigle , f. m. Chien de race Angloife , qui fert 

à la charte du lièvre & du Lapin. 
j* BlGLER, v. n. \_Diflortis oculis intueri. 

Loucher. (Il bigle. Elle bigle. ) 
BI G N E , / f. [ Tuber, tuberculum. ] Bofîe au 

front, qui vient de quelque coup qu’on a reçu y 

ou par quelque chûte. 
BlGNET , Beignet, f. m. [ J rtolaganus. ] 
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Compofé d’œufs , de farine & de lait qu’on 
détrempe , & qu’on fait cuire dans une poile. 
(De petits bignets. De grands bignets. Faire des 
bignets. ) Beignet eft le plus ulité. 

Bl GORNE , f.f. [ Incus bicornis. ] Enclume 
à deux bouts. Bout d’enclume qui finit en pointe , 
& qui fert à tourner les grofles pièces en rond. 

Bigorneau , f. m. Petite bigorne. (Sefervir 
d’un bigorneau. ) 

Bigorner, v. a. [ Ferrurn retundare. ] 
Arrondir fur la partie de l’enclume qu’on apelle 
bigorne. 

BlGOT,/ m. [ Simulator pietatis. ] Faux 
dévot. ( Un franc bigot & un franc fcélérat font 
coufins germains. Les vrais bigots font fcélérats; 
mais tous les lcélérats ne font pas bigotse 

Sans eîre adulateur, il faut chercher à plaire, 
Sans faire le bigot} agir en vrai Chrétien. 

Anonime. 

Pour réuffir en quelque afaire 
Il eft aujourd’hui néceffaire 
D 'être fourbe & d’être bigot. 

Richelet, Po'éjîes. ) 

Bigot. Mefure pour les liquides , dont on fe 
fert à Venife. 

Bigot. Terme de Marine. C’eft une petite pièce 
de bois percée de deux ou trois trous , par où 
l’on pafle le bâtard , pour la compofition du 
racage. Il y en a de diférentes longueurs. 

Bigote,/.’/! [ Pietatis jimulatrix. ] Faufle 
dévote. ( Un« franche bigote. 

Sais-tu bien cependant, fous cette humilité, 
L’orgueil qui quelquefois nous cache une bigote ? 

Defpr. fat. 10. ) 

j* BIG O T E R , v. n. Ce mot fe dit quelquefois 
en parlant, mais il ne s’écrit pas. Il lignifie, faire 
le bigot, ou la bigote. ( Elle ne fait que bigoter. ) 

BlGOTÉRE , OU BlGOTELLE , f. f. [ Scopula. ] 
Ce mot vient de l’Efpagnol bigotera. On croit 
qu’il a été premièrement introduit en notre 
langue par Sarrazin. C’eft une forte de petite 
bande , large d’un bon doigt & longue d’environ 
demi-aune, dont on fe fervoit autrefois , pour 
tenir la nuit la mouftache en état. 

BIGOTERIE,/] f. [ Pietatis Jimulatio , 
fuperjlitio. ] Dévotion d’un bigot, qui eft faillie , 
outrée ou fuperftitieufe. 

Bigotisme, f.m. Profelfion de la Bigoterie. 
Bigre, f. m. C’efi: le nom qu’on donne à 

de certains particuliers riverains des forêts , 
qui originairement avoient le foin d’y chercher 
des Abeilles , de les raffembler , & de les élever 
dans des ruches pour y faire de la cire & du 
miel. Avant la découverte de l’Amérique, qui 
nous fournit le fucre, comme le miel étoit plus 
d’ufage , on traitoit favorablement les Bigres. 

Ils avoient le droit d’abattre à leur profit tous 
les arbres où ils trouvoient des Abeilles. Depuis 
ils eurent le droit de prendre dans les forêts tout 
le bois dont ils avoient befoin pour leur chaufage, 
& par cette raifon on les apelloit en quelques 
endroits francs Bigres. Louis XIV. ayant fuprimé 
tous les droits de chaufage , par fon Edit de x 669. 
aux exceptions y portées , les Bigres , qui 
n’avoientd’autretitre quel’ufage, furent anéantis. 
On croit que le mot Bigre vient àé Abiger , qui 
fignifie , qui gouverne les mouches , ou d’Apicurus, 

qui a foin des Abeilles, en retranchant VA de 
ces mots , & changeant le p en b, ce qui n’efi 
pas fans exemple. Voïez Lettre de M. du Châtel, 

pag. 18. 
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B1G u es , /] f. Terme de Marine. Pièces de 

bois grofles & longues , qu’on pafle dans les 
fabords, foit pour foulever, foit pour coucher 
le vaiffeau. On apelle aufli bigues, les mâts qui 
fervent d’apui à celui d’une machine à mater. 

Biguer, v. a. Changer, troquer. On ne 
le dit gueres que dans le jeu du Here g biguer 
une carte. 

B I H. 

B/houac, Biouac, Bivouac,/] m„ 

[ Vigilice. ] On dit plus ordinairement bivouac. 
Le mot de bihouac , ou de biouac, vient felort 
quelques-uns , de l’Alemand. C’eft une’garde 
de nuit & une faélion de l armee entière qui 
faifant un fiége, ou fe trouvant en préfence de 
l’ennemi, fort tous les loirs de fes tentes & de 
fes baraques , & vient par efcadrons & 
bataillons border les lignes de circonvallation , 
ou fe porter à la tête du camp , pour y palier 
la nuit fous les armes, pour afiùrer fes quartiers, 
empêcher les furprifes & s’opofer aux fecours. 
( Cet avis l’obligea de redoubler la garde des 
lignes , & même de faire le bihouac toutes les 
nuits. De la Chapelle , Relation de la campagne 

de Fribourg, pag. z33. Être de bihouac. Se trouver 
au bihouac. Monter à cheval pour le bihouac. 

Palier la nuit au bihouac. Guillet, Art de l'homme 

d'épée, pag. jz. Faire coucher les troupes au 
bihouac. Lever le bihouac. C’efi renvoïer l’armée 
dans fe£ tentes &c dans fes baraques quelque 
tems après la pointe du jour. Guillet, Art de 

l'homme d'épée. ) > 

B I J. 

BlJON,/] m. [ Terebyntina refina. ] Sorte de 
gomme ou liqueur femblable à la térébentine , 
à laquelle les Apoticaires fubftituent le bijon. 

Bijou ,/] m. [ Gemma, lapilli, monilia & alia 

hujufmodi ornamenta. ] Petites chofes belles , 
jolies & agréables , qui fervent à parer. Toute 
forte de petits joïaux, comme bagues, anneaux, 
bracelets, coliers. 

f * Bijou. Chofe propre & jolie. (Son cabinet 
eft un bijou. ) 

Bijouterie,/]/] [ Pretiofae cujufcumque 

fupelleciilis commercium. ] Profelfion de gens qui 
font commerce de bijoux & de pierres précieufes. 
Bijouterie, en ce fens, ne fe dit pas , & en fa 
place , on dit Joiiaillerie. Vaug. Rem. nouv. La 
bijouterie ne va pas aujourd’hui, dites joiiaillerie. 

Quelques Marchands de bijoux ne condamnent 
pourtant pas bijouterie, & difent que ce mot a 
un fens plus général que jôiiaillierie. Et ces gens* 
là pourroient bien avoir raifon. 

Bijoutier,/] m. [ Qui gemmas, monilia, &c. 

vendit. ] On prononce bi/outié. Le Bijoutier 

s’apelle auffiJoiiaillier, & c’efi celui qui trafique 
de toute forte de pierreries , de petits & de jolis 
tableaux, de vafes de porcelaine , & de petits 
cofres agréables. ( Un riche Bijoutier. Être 
Bijoutier. Les Bijoutiers prennent la Saint Louis 
pour le jour de leur Fête, & ne font qu’un 
corps avec les Orfèvres. On eft reçû Joiiaillier- 
Bijoutier au Châtelet devant le Procureur du Roi, 
& cela après avoir fait trois ans d’aprentifîage. ) 

•j* Bijoutier , f. m. [ Supelleclilis pretii alicujus 

dominus. ] Il fignifie aufli celui qui aime & qui 
amafle des bijoux, parce qu’il a de la palîion . 
pour ces fortes de jolies chofes. Bijoutier9 en 
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ce fens, ne fe dit qu’en parlant familièrement. 
( Monfieur N. eft un grand Bijoutier. ) 

B11 s. Poids & auffi mefure , dont on fe fert 

aux Indes Orientales. 

B I L. 

B I L, f m. [ Rcrum ediclo vel lege Çanciendarum 

libellus. ] Mot Anglois. C’eft un papier contenant 
les propofitions qu’on veut faire paffer par les 
Chambres du Parlement d’Angleterre pour les 
préfenter au Roi, & en faire Afte ; c’eft-à-dire, 
un Réglement, ou une Loi. ( Faire, dreffer , 
préfenter , confirmer un Bil. ) Le prémier qui 
s’eft fervi du terme de Bil, en François, c’eft 
le Gazetier dans la Gazette de Juin 1685. 

B I L A N ,/ m. [Peculiaris acprivatus nominum 

codex. ] Terme de Marchand. Etat de ce qu’on 
doit, & de ce qu’on a reçû. C’eft l’extrait d’un 
livre de Marchand. ( Faire un bilan , bilan 

d’entrée, bilan de fortie. ) 
Bilboquet, f m. [ Crepundia. ] Petit 

morceau de bois tourné & creufé en rond par 
les deux bouts avec une corde , au milieu de 
laquelle il y a une balle qu’on fait fauter dans 
le creux du bilboquet. ( Joiier au bilboquet. 
Henri III. portoit quelquefois à la main un 
bilboquet, dont il fe joiioit. Journal de Henri III. 

pag. 8 c,. 

Bilboquet , f. m. Terme de Doreur. Petit 
morceau de bois où eft ataché un morceau 
d’étofe. 

Bilboquet. Terme de Maçon. C’eft un petit 
morceau de pierre détaché d’un plus gros. Les 
ouvriers apellent du même nom les moindres 
carreaux de pierre qui fe tirent de la démolition 
des bâtimens. 

Bilboquet. C’eft aufli une petite figure qui a 
deux plombs aux deux jambes , & qui fe 
trouve toujours debout, de quelque manière 
cpi’on la tourne. C’eft pour cela qu’on dit d’un 
homme qui fe tient toujours debout, qu’il fe 
tient droit comme un bilboquet. 

Bi LE,/./. \_Bilis. ] Humeur mobile & aftive, 
chaude & féche qui fe trouve dans le corps. 
( La bile caufe des maladies. Purger la bile ; 
tempérer, modérer, rafraîchir la bile. La bile 
fe dégorge fouvent. Empêcher , arrêter un 
dégorgement de bile. ) On nomme la bile fiel, 

à l’égard des animaux. 

Bile noire. [ Atra bilis. ] C’eft la lie du fang. 

(Apaifer labile. Voit, L 5j. Les chofesdouces 
fe tournent en bile. Ibid. ) 

* Bile. [ Ira. ] Colère. ( Ce difeours m’échaufe 
la bile. Mol. IlJëntit émouvoirfa bile ; c’eft-à-aire , 
il s’aperçut qu’il étoit prêt à fe mettre en colère.) 

Bilieux, Bilieuse, adj. [ Biliofus. ] 
En qui la baie domine. (Tempérament bilieux.) 

Billard ,/ m. [ Ludus trudicularis. ] Jeu de 
Billard. Table qui a des rebords tout autour , 
garnie d’un tapis avec fix bloufes , & une pafle. 

Billard. [ Clara trudicula. ] Bâton dont on 
pouffe la bille lorfqu’on joue au billard. Ce bâton 
eft de beau bois , garni d’une malle d’ivoire 
au bout. 

dpi En Bourgogne , on apelle billard, un 
boiteux, par métaphore, du billard avec lequel 
on pouffe les billes ; & comme il eft recourbé 
par le bout, on apelle billard, un boiteux , à 
caufe de la reffemblance du billard tortu au 
boiteux. M. de la Monnoie , dans fion Gloffaire 

fur les Noëls Bourguignons. 

BIL. 
BlLLARDER, v.n. [Bisglobulumimpellere.] 

C’eft toucher fa bille deux fois en joiiant, ce 

qui fait un coup perdu. 
Bille,//. [ Globulus eburneus, ità buxeits. ] 

Petite boule d’ivoire qu’on pouffe avec le billard. 
( Faire une bille, c’eft mettre une bille dans la 
bloufe. Il n’a pû encore faire une bille. ) 

On dit proverbialement, que deux hommes 
font billes pareilles, qu’ils font fortis d’une afaire 
bille pareille, quand ils n’ont point remporté 
d’avantage l’un fur l’autre. 

Bille. [ Sarcinatoris clava. ] Terme d'Embaleur. 

Gros bâton de bonis , avec quoi on ferre les 
balots , lorfqu’on les corde. 

Bille. C’eft le nom que donnent plufieurs 
artifans & ouvriers à plufieurs fortes de bâtons 
qu’ils emploient dans leurs ouvrages. 

Bille d'acier. Morceau d’acier quarré, qu’on 
apelle ordinairement Acier forêt. 

Bille Terme de Marine. C’eft un bout de menu 
cordage, où il y a une boucle & un nœud : 
fon ufage eft de tenir le grand coiiet aux prémiers 
des grands haubans, lorfqu’il ne fert pas. 

Biller, v. a. [ Stringere. J T erme d ' Embaleur. 

Serrer avec la bille. ( Biller un balot. ) 
Biller. [ Alligare. ] Terme de Batelier & ds 

Voiturier par eau. Atelier les chevaux deux à 
deux pour tirer quelque bateau. ( Biller les 

chevaux. ) 
f BiLLEBARRÉ, BlLLEBARRÉE , part. & adj. 

[ Variatus. ] 
f Billebarrer,v. æ. [ Variare. ] Mettre 

plufieurs couleurs diférentes & peu convenantes 
fur un habit ou fur des meubles. Cela s’eft dit 
originairement des habits des boufons & des 
mafques. 

Billebaude ,//. Ce mot fignifie confujîon. 

L’Académie Françoife dit : c’eft une billebaude 

que tout ce ménage-là. A la billebaude , c’eft- 
à-dire , fans ordre, en confufion. Il eft du ftile 
familier. 

Billet, / m. [ Litterulœ. ] Petite lettre 
écrite fans toutes les cérémonies dont on fe 
fert quand on écrit à des perfonnes de qualité 
ou de rel'peû. ( On écrit un billet à fes amis. 
Billet galand, billet doux ou billet amoureux. ) 

Billet. [ Scinda, fyngrapha. ] Promeffe fous 
feing-privé. ( Je lui ai prêté cent piftoles dont 
il m’a fait fon billet. ) 

Billet de blanque. [ Sujfragium. ] C’eft un 
morceau de papier roulé qu’on diftribuë à ceux 
qui mettent aux Lotteries. (Il a eu un billet 
noir. Il a eu tout billets blancs. ) 

Billet pour entrer à. la Comédie. [ Commeatus. ] 
C’eft un petit morceau de carton marqué , qu’on 
diftribuë au Bureau des Comédiens, & qu’on 
rend enfuite à leur Portier , pour entrer à la 

Comédie. 
Billet d'enterrement. \_Scheda funebris.~\ Feuille 

de papier imprimée d’un côté, où l’on avertit 
de la mort d’une perfonne , où l’on marque 

l’heure de fes funérailles, & où l’on prie fes 
parens & amis de s’y trouver. ( Envoïer des 
billets d’enterrement. Les Crieurs donnent ordre 
au Semonneur de porter des billets d’enterre¬ 
ment aux parens & aux amis de la perfonne 
morte. Faire imprimer des billets d’enterrement.) 

Billet de Lotterie. C’eft un petit imprimé où 
l’on met un numéro pour tirer à la Lotterie. 

Billets de l'épargne. Ce font d’anciens Billets 
fur l’épargne du Roi, qui ont été fuprimés. 

Billets Lombards. Ce font des billets dont on 

fe 
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fe fert en Italie & en Flandres. On les donne 
à ceux qui prennent part à l’armement d’un 
vaifîeau, ou qui empruntent fur gages. 

Billets de rnonnoie. Ce font des billets qu’on 
donnoit dans les monnoies à ceux qui portoient 
de vieilles efpéces. Ces billets, qui ont eu cours, 
ont été fuprimés depuis. 

Billets d'Etat. Ce font les billets que Louis XIV. 
donna pour éteindre divers papiers qui étoient 
répandus dans le public. On les apella Billets 

d'Etat, parce que le Roi en fit fa dette , & qu’il 
promit de les païer fur les revenus de l’Etat. 
La plupart ont été depuis retirés, ou convertis 
en rentes. 

Billette,//[ Scheda. ] Terme de Blafon. 
Petite figure quarrée qu’on met dans l’écu pour 
lignifier la fermeté & la confiance. ( Porter 
d’azur à quatre billettes. Col. ) 

Billette. Terme de Tondeur de draps. C/efi un 
infiniment de bois fait en équerre, que le Tondeur 
tient à la main droite, pour empêcher que les 
forces n’aillent trop vite. 

Billetter, v. a. Atacher des étiquettes, 
mettre des billets aux étofes. 

*{■ Billevesées ,/. f. [ Nugœ, fomnia,fabula. ] 
Folie , fotife , imaginations en l’air. ( Sotes 
billevefées , pernicieux amufemens : Romans , 
puifiiez - vous être à tous les diables! Mol. 

Chacun fçait que c’efi billevefées. Sar. Poëf. ) 

M. de la Monnoie , dans fon Glofîaire fur 
les Noëls Bourguignons, dit : Vexe efi une efpéce 
de mufette. Ce mot, vexe, efi fouvent répété 
dans les Noëls Poitevins ; &l c’efi de Ve^e que 
vient bille-vexée , petite boule pleine de vent, 
comme celle dont parle Verville , dans fon 
Moien de parvenir , ch. y. 

BI L L O N , /i m. [ Nummi forfice inciji & iterùm 

conjlandi. ] Terme de Monnoie. Toute forte de 
matière d’or ou d’argent, qui efi aliée ou mêlée 
au-defîous d’un certain degré, & principalement 
de celui qui efi fixé pour la fabrication des 
monnoies. 

Billon. [ Nummi exauclorati.’] Toute forte de 
monnoie décriée. Toute forte de matière d’or 
ou d’argent décriée, & qui fe trouve à plus bas 
titre que celui de l’Ordonnance. ( Ainfi on dit, 
pièce de billon , monnoie de billon. ) 

§3* 11 y a deux fortes de billon d’argent ; 
l’un nommé haut-billon , qui efi à dix deniers 
& au-defîous, jufques à cinq ; l’autre, bas-billon , 
qui efi au-defîous de cinq deniers. Ce mot vient 
de bulla , félon Bouterouë , pag. 141. ou de 
P>d*xov, que les nouveaux Grecs ont tiré du 
Latin bulla, qui fignifie, au pluriel, les bouteilles 
qui s’élèvent fur l’eau, quand il pleut, comme 
encore les clouds à tête dorée , que l’on met 
aux portes pour les orner , & les boufîettes 
& les clouds que l’on met aux harnois des 
chevaux, mais particuliérement les fceaux que 
l’on met aux Lettres Patentes des Souverains, 
à caufe qu’ils refîembloient à la tête des clouds 
dorez. Le terme billonner a la même fource ; 
il lignifie proprement , ramafler les efpéces 
décriées & mifes au billon ; ce qui n’étoit pas 
défendu autrefois : au contraire , on en faifoit 
un commerce public : les billonneurs avoient, 
fous Charles VI. des boutiques dans la ruë aux 
Feurres , ( qu’on nOmme vulgairement la ruë 
aux fers, ) au long du Cimetière des Saints 
Innocens, où l’on portoit les efpéces défeétueufes, 
pour en retirer un certain prix : mais c’eft, à 
préfent , un crime punifîable de la peine du 
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double, & que l’on commet en plulieurs manières ; 
iQ. quand on acheté , ou que l’on change la 
monnoie pour moins qu’elle n’a cours , pour 
la remettre à plus haut prix ; 1°. en achetant 
des efpéces dans un lieu , au - deflous du prix, 
pour les débiter ailleurs au-deflus ; 3°. quand 
les Receveurs & Collecteurs gardent les bonnes 
efpéces qu’ils ont reçûës , & donnent des efpéces 
de cuivre & de billon. Voïez Fontanon, tom. 2* 

pag. 5 8- & 656. 40. quand les Changeurs 
remettent dans le commerce les efpéces qu’ils 
ont changées ; 50. quand on ne veut recevoir 
les efpéces qu’au prix de l'Ordonnance , & qu’on 
ne les veut païer qu’au prix qu’elles ont par le 
fùrhaufîement du peuple ; 6°. quand on fait 
commerce des efpéces étrangères & décriées ; 
70. quand on choifit les efpéces plus pefantes, 
pour vendre la matière aux Changeurs ou 
Orfèvres. 

Billon. [ Nummi œrei. ] Il fignifie aufîi la petite 
monnoie de moindre prix. ( Les doubles tournois * 
les doubles parifis & les deniers tournois étoient 
des monnoies de billon. Les liards, les oboles 
& les gros de Nêle, étoient aufîi des monnoies 
de billon. Le Blanc, Traité hijlorique des monnoies.') 

Billon. [ Ofjïcina confiandisac reficiendisnumrnis.} 

Lieu où les Billonneurs tenoient leur boutique. 
( Porter au billon. Envoïer au billon. Bouterouë , 

Traité des monnoies. ) 

f * Hors de Paris , je mets tout au billon. 
C’eft-à-dire , de toutes les Villes de France , je 

nejlime que Paris. 
Billon de Garance. C’efî une des efpéces de 

Garance, qui efi la moindre de toutes. 
BlLLONNAGE m. [Nummorum exaucloratorum 

commercium. ] Crime de celui qui billonne» 
( Il a été puni de billonnage. ) 

BlLLONNER, v. n. [ Monetam conquirere. ] 
Terme de Monnoie. Recueillir les efpéces décriées 
& mifes au billon. 

Billonner. [ Monetam commcrciigratidcolligere. ] 
Acheter ou changer de la monnoie pour moins 
qu’elle n’a cours , afin de la remettre à plus 
haut prix. Remettre dans le commerce de 
méchantes pièces qu’on a changées. Trafiquer 
de monnoie étrangère & décriée. Bouterouë. 

Billonner. [ Corrumpere , vitiare. ] C’efi altérer 
les efpéces, & les convertir en d’autres plus 
foibles, par le mélange du cuivre. ( Billonner 
les efpéces étrangères. Le Blanc , Traité FUJI, 

des monnoies. ) 

BiLLONNEUR,///z. [ Monetcc conquijïtor. ^ 
Celui qui billonne ; celui qui fait marchandée 
des efpéces. Celui qui fait métier de billonner. 
( C’efi un franc bilionneur. Les Ordonnances 
n’ont pas toutes des peines de mort contre les 
billonneurs. Boifard, Traité des monnoies. ) 

B 1 l l o s , f. m. Droit d’Aide qui fe levé en 
Bretagne & en d’autres Provinces de France , 
fur le vin <k. les autres boifions qu’011 vend en 
détail. 
Billot,/ m. [ Breviof ligni truncus. j 

Morceau de bois gros & court , fur quoi les 
Boifîeliers & les Tourneurs travaillent. Billot 
de cuifine, tronc de bois fur lequel on coupe 
la viande. 

Billot. [Breviorfudes.~\ Morceau de bois fur 
quoi on pofe une enclume. 

Billot. Terme de Courtier de Chevaux. Bâton 
qu’on met le long des flancs des chevaux neufs 
qu’on amène d’Allemagne , & qu’on vend au 
marché aux chevaux, 

as 



3od B IL. B IM. B IN. 
Billot. Terme de Laïetier. Efpéce de fouriciére, 

qui eft en éfet une manière de petit billot, où 
il y a des trous & du fil d’archal, pour atraper 
les rats & les fouris. Il y a de plufieurs fortes 
de ces billots ; il y en a à bilboquet, à fil ou à 
rejet. On dit, je ne veux point de fouriciére 
à bâton, à pont-levis, ni à bafcule , donnez- 
moi un billot. Quand les fouris font prifes au 
billot, elles font mortes. 

Billot. C’eft aufli le coin qu’on pofe fous un 
levier, quand on veut lever ou remuer quelque 
fardeau. 

Billot. Terme de Raquetier. Voiez Chèvre. 

Billot, bâton que l’on met au cou des chiens 
pour les empêcher de chaflér. 

ylf En termes de Marine , billots font des 
pièces de bois , courtes , qu’on met entre les 
fourcats des vaifîeaux, pour les garnir en les 
conftruifant. 

Ces mots de bille , billard & billot, viennent 
du Latin billus, qui fignifie un bâton. 

B I M. 

Bimaës. Sorte de bois de Bréfil, qui eft 
une des deux efpéces qu’on apelle Sapan ou 
Japon. 

Bimauve,/! f. [Althea.] Terme de Botanique. 

Efpéce d’althée, ou de guimauve. 
j" BlMBELOT,/!/7z. [ Crepundia. ] Petit joiiet 

d’enfant, comme poupée , moulins , caroflé , 
ou autre petite machine de carte -ou de bois 
pour réjouir les enfans. 

f Bimbloquier, ou Bimbolotier , f. m. 

[ Crepundiorum opifex. Ouvrier qui fait de petits 
plats, de petites éguiéres, & autres pièces de 
ménage pour les enfans. 

B I N. 

Binaire, ad/.8zf. m. [Binarius.~\ Terme 
d'Aritmétique. Le nombre de deux , & tout 
nombre qui eft compofé du nombre deux. Un 
nombre binaire s’apelle un nombre pair. 

Binard,/! m. [ Carrus. ] Gros chariot à 
quatre roués d’égale hauteur, avec un plancher 
fur lequel on met de grands fardeaux, & des 
chofes fort pefantes. 

Bindely,/ m. Sorte de paflement de foie 
& d’argent, qui le fabrique en Italie. 

BlNER, v. a. \_Vineam repajlinare.~\ Terme 
de Vigneron & de Jardinier. Donner un fécond 
labour à une vigne, ou à une planche. ( Biner 
une vigne. ) 

Biner, v. n. [ Eodem die duas Miffas dicere. ] 
Terme d’Eglife. Permettre à un Prêtre de dire 
deux Méfiés en un jour , ou de deflervir deux 
Cures. (Son Evêque lui a donné la permiflion 
de biner. ) 

Binet, / m. Petit morceau de létou plat 
& délié, & large comme un grand écu blanc, 
avec une queue qu’on met dans la bobèche du 
chandelier. Au milieu de ce binet , il y a une 
pointe de fer où l’on fiche le bout de chandelle 
qui refte a brûler. ( Faire binet. C’eft ficher le 
bout de chandelle à la pointe du binet. ) 

Binocle, f. m. [ B inus oculus. ] Infiniment 
oculaire dioptrique, & par le moïen duquel on 
voit un meme objet des deux yeux conjointement. 
Le binocle fut inventé en 166*3. Par Pére 
Chérubin Capucin. Voiez le Livre de la vifion 

jParfaite. Quelques-uns croient qu’il n’a été que 

BIN. BIO. BIQ. BIR. BIS. 
renouvellé par ce Capucin , & qu’un autre ^ 
nommé le Pére Rheite , Capucin d’Orléans, 
l’a inventé. 

Binôme,/ m. [Binomius.] Terme d’Algèbre. 

Nombre ou quantité, compofé de l’addition de 
deux grandeurs incommensurables ; s’il y en a 
trois, il s’apelle Trinôme, &c. 

B I O. 

Biographe,/! m. Auteur qui écrit les vies 
des Saints , ou de quelques autres perfonnes 
diftinguées en quelque genre que ce foit. On 
trouve ce mot dans le Martyrologe de M. l’Abé 
Chaftelain. Les Biographes d’Anvers ont fait un 
Recueil immenfe des vies des Saints. Cette 
collection feroit bien utile, fi elle étoit un peu 
plus critique. 

B1 o u A c. Voiez Bihouac. 

B I Q. 

•f Bique,/!/![ Capra. ] Ce mot fe dit dans 
quelques Provinces de France, & principalement 
en quelques endroits de Champagne , pour 
marquer la fèmelle du bouc. 

Biquelar, f. m. Terme de Relation. 

Cuifinier du Divan d’Alger. 
Biquet, J', m. [ Nummaria trutina. ] T erme 

de Monnoie. C’eft une forte de trébuchet. (Pefer 
avec le biquet. ) Biquet eft aufli un chévreau , 
ou le petit d’une chèvre. 

Gardez - vous bien fur la vie , 
Dit la chèvre à fon Biquet, 
D’ouvrir, que l’on ne vous die 

Pour enfeigne & mot du guet, &c. 

Poéf. Anon. 

Biqueter, v. a. [ Appendere-, ] C’eft fe fervir 
du biquet pour pefer. (Il faut biqueter cela. ) 

Biqueter ou Bicqueter, v. n. \_Hccdum parère. ] 
Il fe dit des chèvres, & fignifie faire de petits 
chévreaux. ( La chèvre vient de biqueter. ) 
Voiez Bicqueter. 

B I R. 

Birambrot, f. m. Mot corrompu du 
Holandois. Le birambrot eft une foupe qu’on 
fait avec de la bière , du fucre & de la mufcade, 
& quelquefois avec du beurre & du pain , & 
qu’on mange comme de la foupe. On n’ufe 
guéres de ce mot que par dérifion, un mangeur 
de birambrot & de tartine ; c’eft-à-dire, un bon 
gras Flamand, qui a l’efprit aufli épais que le 
corps. 

Birette,/! f. [ Biretum. ] T erme de Jèfuite. 

Il vient de l’Efpagnol birete. C’eft une forte de 
bonnet de grofîe étofe noire , fans carton ni 
cornes, & qui, à la couleur près , a quelque 
air de celui de Gille ou de Scaramouche. La 
birette ne fe porte que par les Jéfuites Novices. 
Ils portent la birette deux ans , enfuite s’ils 
font reçus , ils prennent le bonnet à trois cornes. 

Birloir, f. m. Ce qui arrête un chaflis, 
lorfqu’il eft levé. 

B I S. 

Bis, BiSE , adj. [ Cibarius, fecundariuspanis. ] 
Pain qui n’eft pas blanc. Prononcez bi. ( Pain bis. 
Pâtebife, Bis-blanc, c’eft-à-dire, moitié blanc.) 



B I S. 
gjj3 Le P. Labbe a remarqué dans fa fécondé 

partie des Etimologics Françoifes, que l’adverbe 
Latin bis , a fourni à notre langue le pain bis , 
lequel eft Jecundusfivcfecundarius panis. Enéfet, 
le pain bis eft la fécondé forte de pain, dont 
le pain noir eft la première. Voïez la preuve que 
ce Pere raporte de fon fentiment. 

Bisage , ou Réparage. Terme de Teinturier. 

C’eft la façon qu’on donne à une étofe, lorfqu’on 
la met dans une autre couleur , que celle où elle 
avoit été teinte la prémiére fois. 

Bisaïeul, f. m. [ Proavus. ] Deux fois aïeul. 
Le père du grand-père, ou de la grand-mére. 

Bisaïeule ,// [ Proavia. ] Deux fois aïeule, 
La mère de la grand-mére, ou du grand-père. 

Biscapit,/«. Dans le ftile de la Chambre 
des Comptes, on apeile Bifcapit, l’a&ion de 
celui qui porte deux fois la même chofe en 
compte. Ce mot eft Latin. 

B i S c H É , adj. On dit, un œuf bifché , en 
parlant des œufs qui font couvés , lorfqu’on 
commence à voir de petites fraélures dans quelque 

endroit de la coque , par où le petit doit éclorre. 
Biscornu , adj. Mal bâti , mal fait , 

irrégulier. Un bâtiment bifcornti; & au figuré, 
un efprit bifcornu , un ouvrage bifcornu , un 
raifonnement bifcornu. 

Biscotin,/w.[ Placenta.] Pâte cuite avec 
du fucre qu’on met fur table au deftert. C’eft 
une forte de bifcuit ordinairement rond & 
extrêmement dur. 

Biscuit,/, m. [ Capta dulciaria. ] Pâte faite 

de la plus fine fleur de froment , de fucre &c 

d’œufs , qu’on fait cuire au four dans des moules 
de fer blanc ou de papier. (Bifcuit Roïal. Bifcuit 
de Piémont, de Savoie, &c. ) 

Bifcuit. [ Panis nauticus. ] Pain cuit deux fois 
qu’on mange fur mer. Le bifcuit fe cuit quatre 
fois pour les volages de long cours , & deux 
fois feulement pour les petites traverfes. 
( Faire provifion de bifcuit. Prendre du bifcuit 
à difcrétion. Ménager , épargner le bifcuit. 
Diftribuer le bifcuit aux matelots. On leur donne 

d’ordinaire à chacun trois bifcuits par jour. 
L’Ecrivain du vaiffeau a foin du bifcuit. Il faut 
avoir de bonnes dents pour manger du bifcuit. 
Le bon bifcuit fec fe garde un an & quelquefois 

plus ; le bifcuit fe met dans le magazin. ) 
On dit, s'embarquer fans bifcuit, pour lignifier 

s’engager dans une entreprife, fans avoir pris 
les moïens néceflaires pour y réuflîr. 

Bifcuit. Terme de Teinturier. C’ell une faulfe 

teinture défendue par les Réglemens. 
Bise,/./ [ Aquilo , Boreas. ] L’un des vents 

cardinaux, qui eft fec & froid, & qui au cœur 
de l’hiver régne & foufle du Septentrion. (lia 

été frapé du vent de bife ; c’eft - à - dire, il eft 

ruiné. Prov. ) 

Bife. Petit pain d’un fou, ou de deux liards, 
qu’on donne le matin aux penfionnaires de 
certains Coléges de Paris. On dit aufli un bifet. 

Bife. [ Amia. ] Poiflbn de mer , prefque 
femblable au ton. Rond. I. S. 

Bife ou Bfe. Monnoie de Pégu , qui y a cours 
pour un demi ducat. C’eft aulîï un poids du 
même Roïaume, quifert àpeferles marchandifes. 

Bl SE AU, / m. [ Panis pars mollior. ] Terme 
de Boulanger. C’eft la marque qui eft à côté du 
pain lorfqu'il a été prefîe au four, &c où il n’y 

a pas de croûte* 
Bifeau. [ Lingula angulata. ] Terme de Miroitier. 

C’eft le bord de la glace du miroir, coupée en 

talus. ( Couper un bifeau , faire un bifeau 
tailler un bifeau. Dans la manufadure des glaces 
il y a des ouvriers qu’on apeile Tailleurs de bife aux * 
parce qu’ils font feulement les bi féaux des glaces.) 

Bifeau. [ Obliqué angulata ferri extrémitas. ] 
Terme de Coutelier. C’eft ce qui eft coupé en 
talus fur le dos du couteau & du rafoir , & au 
bas de la partie du rafoir qui eft immédiatement 
après le talon. (Faire un bifeau. ) 

Bifeau. Terme d Orfèvre & de Metteur en œuvres. 
Ce qui tient & arrête la pierre de la bague dans 
le chaton. (Il fauteertir cela en bifeau d’onix. ) 

} Bifeau. Terme d Organife. Petit morceau 
d’étain ou de plomb, qui couvre le tuïau 
& qui aide au réfonnement de l’omie. 

Bifeau. Outil fervant aux Tourneurs. 
Bifeaux. Terme A'Imprimerie. Ce font les 

morceaux de bois en forme de coin qui fervent 
à entourer les pages & à les ferrer.' 

B I S E R. [ Nigrefcere , nigricare. ] Terme 
d’Agriculture. Devenir bis. Les blez bifent • 
c’eft-à-dire, qu’en femant toujours du pur 
froment, dans quelque tems il deviendra méteil. 

Bifer un étofe. C’eft la reteindre & la repaffer. 
Biseigle, ou Regloin. Inftrument de 

buis , qui fert aux Cordonniers & aux Savetiers. 
B ï s E T, / m. [ Palumbus. ] Oifeau de paflage 

qui a les piez & le bec rouge , la plume de 
couleur de plomb & prefque noire. Bel. On 
donne ce nom au pigeon fauvage plus petit que 
le ramief. 

Bisette,// Sorte de petite dentelle de 
petite valeur. 

B i s e t t i e R E. Ouvrière en bifette. 
Biseurs, ou Repareurs. On apelloit ainlî 

autrefois les maîtres Teinturiers de petit teint. 
Bismuth. C’eft, félon quelques-uns, la 

marcaflïte de 1 etain. Il y a du bifmuth naturel, 
ou étain de glace, & du bifmuth artificiel. 

Bisnague, ouVisnague. Plante du 
Levant, femblable au fenouil, dont les mouchets 
ou petites branches fervent à faire des cure- 
dents qu'on préféré à ceux de plume. 

Bison. Terme de Blafon. C’eft la même chofe 
que buffle. On dit, une tête de bifon couronnée. 
Le bifon eft une efpéce de bœuf fauvage. 

Bisouard. Dans le Dauphiné, & dans 
le Lyonnois , le peuple apeile bifoüards, des 
perfonnes qui décendent des montagnes , pour 
venir porter une petite balle avec quelques 
marchandifes qu’ils débitent dans les rues. Le 
mot eft ancien. Rabelais, liv. i. ch. g. a dit r 
Ung , dites-vous, livre trepelu qui Je vend par 
les bifoüards & porte - balles. 

Bisquains,/ m. Sorte de peaux de 
moutons. 

BiSQUE,/./ [Jus ex diverfarum carnium 
fucco conditum. ] Potage fucculent. ( Rien ne 
charme leur efprit que la bifque & la fricaftee. 
Gomb. Ep. I. i. Vive la France pour les ragoûts 
& pour les bifques. Main. lett. jg. 

Qu’eft devenu ce teint dont la couleur fleurie 
Sembloit d’ortolans feuls & de bifques nourrie. 

Defpr. 

Bifque. [ Çhiadrans pilarii quindenarii. ] Terme 
de Jeu de paume. Avantage de quinze à prendre 
en quel endroit de la partie qu’on veut. ( Prendre 
fa bifque , donner bifque. Donner quinze &c 
bifque. Ces derniers mots fe difent en partant 
d’une perfonne fur qui l’on croit avoir de 
l’avantage. Je lui donnerois quinze & bifque. ) 

Qai ‘J 
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Bissa C, f. m. [ Mandca. ] Beface , & c’eft 
comme fi l’on difoit qui a deux facs. ( Réduire 
au biffac ; c’eft-à-dire à la mandicité. ) 

Bisse,/ m. [ Byjfus. ] C’eft le nom de la 
foie dont les Anciens s’habilloient en Egypte 
&: en Syrie. On portoit parmi les Ifraëlites , 
du fin lin , du coton & du biffe. Voïez. Us Mœurs 

dis Ifraélites. ) 

Biffe , f f [ Anguis.~\ Terme de Blafon. Il 
fignifie un ferpent, & eft la même chofe que 
guivre ou vivre. 

Bissetre,/ m. [ Calamitas. ] Malheur , 
accident caufé par l’imprudence de quelcun. 

Hé, ne voilà-t-il pas ton enragé de Maître, 
1 nous va faire encor quelque nouveau bijfctre. 

Moliere. ) 

Bissexte, / m. Terme de Chronologie. 

Il eft formé du Latin bijfextus. C’eft le jour 
qu’on ajoûte de quatre ans en quatre ans après, 
le 24. de Février, afin de faire quadrer l’année 
avec le cours du foleil, qui paffe 365. jours, 
qu’on donne à chaque année ordinaire, d’environ 
fix heures , qui font un jour en quatre ans. 
( Il ne voulut point paroître le lendemain , 
parce que c’étoit le jour de biffexte , qu’une 
ancienne fuperftition faifoit paffer pour mal¬ 
heureux parmi les Romains. Fluhier, Théodofe, 
l. 1. c. 4.) 

Bissextil, Bissextile, adj. \_Intercalaris.'\ 

Il fie dit de l’année où fe rencontre le biffexte. 
( On aura bien - tôt l’an biffextil. L’année 
biffextile eft paffée. ) Cette année arrive tous 
les quatre ans. 

Bissonnata. Groffe étofe dont il eft fait 
mention dans le Tarif de la Douane de Lyon. 
On s’en fert pour faire les habillemens de 
quelque Religieux. 

Bisti. Petite monnoie dePerfe,qui, félon 
Chardin, eft une monnoie de compte. 

BlSTORTE, f. / [ Biflorta , colubrina , 
britannica. ] Plante médecinale , qui eft ainfi 
nommée du Latin , bis tortn , parce que fa racine 
eft entortillée comme un ferpent. 

BiSTORTlER,/ m. Terme d’Apoticaire. 

Prononcez bfortié. C’eft une forte de pilon de 
boiiis pour batre , mêler & agiter diverfes 
compofitions dans un mortier de marbre. ( Un 
biftortier bien net &: bien propre. ) 

Bistouri, f m. [ Novacula incurva. ] 
Inftrument de Chirurgien pour faire des incifions. 

î/i" Piftoie étoit autrefois renommée pour les 
ouvrages de fer. [ Piforienfis gladius. ] 

Biji ouri caché, ou Lithotome caché. Inftrument 
de Chirurgie , dont on attribué l’invention à 
M. Bienaife , à qui l’Ecole de Chirurgie de Paris 
a beaucoup d’obligation, étant un des Fondateurs 
de Saint Cofme. On a nouvellement aproprié 
cet inftrument, pour faire l’opération de la 
Taille , en lui donnant une configuration propre 
à être introduit dans la veflie de la même façon 
qu’un condutteur mâle. Voïez la Dcfcription 

détaillée de cet infrument , dans le Journal des 

Sçav. du mois de Déc. IJ48. Voïez fur le Biflouri 

ordinaire, le B if ouri à la Royale , le B if ouri 

herniaire , le B if ouri lithotome , le Diction, des 

termes deMédec. & de Chirurg. de M. Col-de-Villars. 

Bistoürner, v. a. [ Invertere. ] Tordre de 
telle forte les tefticules d’un cheval, qu’il ne 
peut engendrer. ( Biftourner un cheval. ) On dit, 
un cheval bifourné. Et ce mot fe dit aufiî en 
riant, d’un homme qui a quelque chofe qui le 
rend impuiffant. 

BIS. BIT. BIV. BIZ. 
Bistre,// [ Fuligo cocla ac diluta. ] Terme 

de Deffinateur. C’eft de la fuie cuite & détrempée, 
dont les Peintres & Deflinateurs fe fervent pour 
laver leurs deffeins, ils s’en fervent aufli dans 
les couleurs. 

B I T. 

Bitord, f. m, [ Funkulus. ] Terme de 
Marine. Menue corde à deux fils dont on fe fert 
pour faire des enfléchures, pour amarrer & pour 
renforcer les manœuvres. 

Bittes. Terme de Marine. Ce font deux 
pièces de bois autour defquelles on atache le 
cable quand on a mouillé l’ancre. On dit aufii 
bitter le cable. 

Bit ton. C’eft une pièce de bois ronde , 
& haute de deux pieds & demi, par où l’on 
amarre une Galère en terre. 

Bitume , / ra. [ Bitumen. ] Limon gras , 
vifqueux , adhérent, qui a quelque chofe de 
l’odeur du foufre. Il y a un bitume qu’on apelle 
de Judée. Ce bitume eft une matière onélueufe 
& inflammable qu’on tire du Lac Afphaltite , 
nommé la mer morte , qui eft aux endroits où 
étoient Sodome & Gomorre : ce bitume eft le 
plus excélent, il eft net , pur & luifant, d’une 
odeur forte & défagréable , & d’une couleur 
qui tire fur le pourpre ; il entre dans la Tériaque. 
Char. Phar. Froter un vaiffeau de poix, de foufre 
& de bitume. Vaug. Quinte - Curce, /. 4. c. J. 

Les Chinois bouchent les bières de leurs morts 
avec du bitume , afin que leurs corps ne rendent 
point de mauvaife odeur, & ils les laiffent deux 
ou trois ans dans les bières. Nouv. Relat. de la. 

Chine. 

Bitumineux, Bitumineuse, adj. 

[.Bituminofus.'] Ce qui a du bitume, ce qui tient du 
bitume. ( Terre bitumineufe, limon bitumineux. ) 

B I V. 

Biventer. Terme d'Anatomie. C’eft le 
mufcle de la mâchoire inférieure. 

B1 v 1 a 1 r e , adj. [ Bivium. ] Place où deux 
chemins aboutiffent. Voïez Triviaire. 

B1 v o 1 e. C’eft un chemin fourchu, qui tend 
vers deux lieux diférens. 

Bivouac. Voïez Bihouac. 

B I Z. 

Bizarre, adj. [ Morofus, tetricus. ] Il vient 
de l’Italien bfarro. Il fignifie fantafque, capricieux, 
bourru. ( Un efprit bizarre ; fa conduite eft 
bizarrb. On dit aufli une voix bigarre ; c’eft-à-dire, 
défagréable, & qui marque quelque caprice en 
celui qui parle. 

Une humeur un peu bizarre 
ert de ragoût en amour. 

La Sabl. ) 

Bicarré , / m. Bourru, fantafque. ( C’eft un 
bizarre. ) 

Bizarrement, adv. [ Morosè. ] D’une 
manière capricieufe ; d’une manière extraordi¬ 
naire. ( La fortune difpofe bien bizarrement de 
moi. Voit. I. 43.) 

Bizarrerie,// [ Moroftas. ] Caprice, 
fantaifie, folie. ( C’eft une bizarrerie la plus 
ridicule du monde. ) 

Bizarrerie ,/. f. [ Varietas. ] Variété bizarre 
& agréable. ( La fatire eft comme une prairie, 
qui n’eft belle finon en fa bizarrerie. Reg. fat. 1. ) 



B LA. 
Blafard, Blafarre, adj. [ Pallidus, 

pillens. ] Qui eft de couleur qui tire fur le blanc. 
C’eft une couleur paflee ôc effacée : ce mot fe 
dit particuliérement des étofes mal teintes ôc 
décolorées. 

ÿj? B l A i R i e. C’eft un droit ataché à la 
Judice, dans la Coûtume de Nivernois , tit. J. 

Le Seigneur Blaier a droit d’arrêter les bêtes 
de ceux qui ne font pas fes jufticiables , ÔC 
d’exiger une amende. Le droit de blairie n’eft 
pas établi dans l’étendue de la Coûtume ; il y a 
des lieux oii elle n’eft point admife. 

Blaireau, / m. Taifion. Sorte de bête 
puante qui fe terre. 

B L A i S E , f. m. [ Blafms. ] Nom d’homme. 
Blaisot ,/Iw. Petit Blaife. ( Blaifotefljoli.) 
BLAMABLE, adj. [ Fituperabilis f Méprifable. 

( I). eft blâmable. Sa conduite eft blâmable. ) 
BLAME, f. m. [ Vituperatio , reprehenfîo. ] 

Paroles qui marquent le peu d’eftime qu’on a 
d’une perfonne, ou d’une aétion. Difcours qui 
fait voir qu’on méprife ÔC qu’on défaprouve. 
( Donner du blâme à quelcun. ) 

Blâmer, v. a. [ Vituperare. ] Méprifer. 
Témoigner par fes paroles qu’on défaprouve 
quelque chofe. ( Je l’ai fort blâmé de Ion 
emportement. Blâmer la conduite de quelcun. ) 
On dit, en couvrir le blâme , éviter le blâme, 
porter le blâme, donner le blâme à quelcun, &c. 

ff^TQuand une aètïon mérite une repréhenfion, 
& qu’elle n’eft pas aïïez criminelle pour être 
punie , les Juges ordonnent que l’acufc fera 
blâmé. Loifel remarqué dans les Opufcules , 
pag. iâ>5. que « ce que la Cour ordonne quel- 
» quefois, que des Oficiers ou autres perfonnes 
» qui ont failli , feront blâmées , peut avoir 
» été pris , de ce que nous voïons en Droit 
» Romain, que quelquefois les libertins aiant 
» ofenfé leurs patrons : Cafigabantur verbis , 

5> cum comminatione feveritatis non défi curez , 

» ji rursùm querelle caufam prœbuiffent , & Jïc 

» dimittebantur. » L. i. D. de jur. patron. 
Blâmer. [ Repugnarc , adverfari. ] ferme de 

Pratique. Contredire. Acufer de quelque défaut. 
Débatre. (Blâmerun dénombrement, un aveu.) 

yir II eft'dit dans la Coûtume de Paris, art. io. 
.Apres que le vaffal a donné fon dénombrement au 

Seigneur féodal, ledit Seigneur féodal ef tenu de 

blâmet ledit dénombrement, dedans quarante jours , 
&c. Plufieurs autres Coûtumes font conçûës en 
ces mêmes termes. Brodeau , fur l’article que 
je viens de raporter, croit que blâmer vient de 
blafphemare , ÔC blâme de blafphemium ; c’eft le 
fentiment de Ménage & des Auteurs qu’il cite. 
Voiez aufli Cafeneuve dans fes Origines. 

Blanc , Blanche , adj. [ Albus, candidus. ] 
Qui a delà blancheur. ( Painblanc. Toiieblanche.) 

Blanc, blanche [ Nitidus. ] Ce mot fe dit du 
papier où il n’y a rien d’écrit. ( Papier blanc. ) 

Blanc, blanche. [ P unis. ] Ce mot fe dit du 
linge, ôc veut dire qui n’eft pas fale. ( Linge 
blanc. ) 

* Blanc , blanche. Ce mot au figuré a divers 
fens. Exemples. ( Ils font tout blancs au dehors , 
& tout noirs au dedans. C’eft-à-dire, quils font 

vertueux en aparence , & qu'au fond ce font des 

médians. Quand je veux dire blanc , la quinteufe 
dit noir. C’eft-à-dire, que quand on veut dire d'une 

façon elle dit d’une autre. L’homme va du blanc 
au noir , il condamne au matin fes fentimens 
du foir. C’eft - à - dire , l'homme ef volage & 

inconfant. Defpr. fat. ) 
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Blanc , blanche. [ Canus. J Qui eft fi vieux 

qu’il a les cheveux blancs. ( Etre blanc de 
vieillefle. ) 

Blanc, f. m. [ Candor. ] Couleur blanche , 
dont l’éfet eft de difliper la vûë ôc de la féparer. 
( Le blanc eft le fimbole de la pureté 6c de 
l’innocence. 

Blanc de cerufe de Venife. [ Ceruffa. ] Couleur 
dont on fe fert pour peindre en miniature. 

Blanc. [ Canidés. ] Blancheur, maladie des 
cheveux par laquelle ils deviennent blancs. 

Blanc. Terme de Jardinier. C’eft une roiiiîle 
qui eft jaune , 6C quelquefois blanche , qui fe 
met fur le pîé ôc fur les feuilles des melons , 
des laituës 6c des chicorées, ôc les fait périr* 
( Ces melons ont le blanc ; c’eft - à - dire , qu’ils 
périftent. Quint. Jardins, t. i. p. iqo.) 

Blanc. [ Signurn. ] Feuille de papier ou de 
carton , au milieu de laquelle il y a un rond 
noir qu’on atache environ trois piés de terre 
pour tirer dedans. ( Tirer au blanc. ) 

Blanc, f. m. [ Quincunx Francicus. ] Efpéce 
de monnoie, dont il y avoit de deux fortes , 
l’une qu’on apelloit le grand blanc, ôc l’autre, 
le petit blanc , ou le demi blanc. Les grands blancs 
valurent d’abord dix deniers tournois , enfuite 
douze, ôc les petits cinq ôc fix. Ils commen¬ 
cèrent d’avoir cours fous Philippe de Valois, 
ôc ils l’eurent jufqu’à François I. Loiiis XI. fit 
fabriquer des blancs ôc des derni-blancs au Soleil, 
ôc des blancs à la Couronne. D’un côté , ils 
avoient une croix , avec cette légende : Sit nomen 

Domini benediclum, ôc de l’autre trois fleurs dé 
lis , avec cette légende , Ludovicus undecimus Rex 

Franciæ. Voiez le Traité hiforique des Monnoies. 

Le blanc de l'œil. [ Oculi albor. ] C’eft tout ce 
qui environne le rond noir qu’on nomme Iris , 
au milieu duquel eft la prunelle , ôc ce blanc 
eft la dernière tunique qui envelope l’œil. ( Il a 
le blanc de l’œil tout rouge. ) 

Blanc d'œuf, f. m. [ Albumen. ] C’eft ce qui 
entoure le jaune de l’œuf. (Le blanc d’œuf eft 
de dure digeftion. Voiez le Nouveau Traité de la 

famé.) On dit aufiï glaire d'œuf, maisplusrarement. 
Blanc de chapon , f. m. C’eft l’eftomac du 

chapon , ôc qui eft la chair la meilleure ôc la 
plus blanche du chapon cuit. ( Un bon blanc de 
chapon du Mans eft excélent, Ôc force gros 
Abez en mangent dévotement tout le Carême , 
en fervant la fainte Eglife. ) 

Blanc d'Efpagne , f. f. [ Fucus , pigmentum. ] 
Manière de craie très-fine ôc très-blanche , que 
les Epiciers de Paris vendent, dont on fe fert 
pour blanchir la vaifTelle d’argent , ôc pouf 
compofer un fard qui fert aux Dames. 

( Vois-tu cette Donzelle altière 
Que le blanc d’Efpagne embélit ? 
Jamais fon mari toute entière 
Ne l’a pu tenir dans le lit. 

Main. Po'éf. ) 

Blanc de plomb > f. m. [ Ceruffa , pfmmythinm. ] 
Compofition de plomb qui fe réfoud , la mettant 
fur un fourneau, la couvrant bien, ôc lui donnant 
une médiocre chaleur. ( Le blanc de plomb. 
Le meilleur blanc de plomb qui fe fafle en 
Europe, eft celui de Venife. ) 

Blanc manger. [ Jus è carnibus elixis concretum , 
& albidum colorem referens. ] Sorte de manger 
délicieux, qui eft véritablement blanc , qui eft 
compofé d’amandes ÔC de gelée faite du lue de 
fort bonnes viandes ôc d’autres excélentes ehofesi 
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Blanc de Baleine. Voiez Biaris. 

Blancs-Manteaux , f f [ Monachus alla vefle 

indu tus.On apelle ainfi les Religieux Bénédiêlins 
qui demeurent à Paris dans le rue qu'on nomme 
les Blancs - manteaux ; & qu’on nomme ainfi, 
parce qu’avant eux il y avoit des Religieux qui 
portoient un manteau blanc , & qui s’apelloient 

Guillemins. 
Blanc-fignè , f m. [ Potejlas ni gercndx ad 

arbitrium. ] Feuille ou demi feuille de papier 
blanc , & figné au bas par celui qui prétend 
s’obliger. ( Remplir un blanc-figné. Donner un 

blanc figné. Reconnoître un blanc-figné. ) 
En blanc , adv. [ Pur a charta. ] Endroit du 

papier où il n’y a rien. (Laifler une ligne en blanc.) 
Livre en blanc. [ Folia difoluta. ] Terme de 

Libraire. C’eft-à-dire, qui n’eft pas relié. (Ce 
font des Livres en blanc. ) 

En blanc. Terme de Chapelier. Qui n’eft pas 
teint. ( Chapeau en blanc. ) 

En blanc. Terme de Rôtijjeur. Ce mot fe dit 
de la viande qui n’eft pas vuidée, lardée , piquée , 
ni bardée. ( Chapon en blanc. Vendre de la 
viande en blanc. Prendre de la viande en blanc 

chez les Rôtifleurs. ) 
Ce mot blane fe joint encore à divers autres 

mots qui fe trouveront en leur rang. Comme 
entr’autres, argent blanc, armes blanches, bâton 
blanc, épée blanche, fer blanc, gelée blanche, 
magie blanche, mer blanche , meurier blanc , 
poivre blanc, faufile blanche , &c. 

Blanc au fubftantif, fe dit des Nations qui 
ont le teint blanc par opofition aux noirs. Les 

blancs, les noirs. 
Blanc, fe dit aufii du but où l’on tire. 
* De but en blanc , dire quelque chofe de but 

en blanc , c’eft dire inconfidérément quelque 
chofe de défagréable. 

Blanchâtre, ad}. [ Albicans. ] Qui tire 
fur le blanc. ( Le borax eft un minéral ordinai¬ 
rement blanchâtre. ) 

Blancards. Toiles de Normandie, ainfi 
apellées de ce que le fil de lin, qui fert à les 
fabriquer, a été à demi blanchi, avant d’être 
mis en œuvre. On envoie beaucoup de ces 
toiles dans les Indes Efpagnoles. 

Blanchaille. C’eft le fretin, ou menu 
poifion qu’on pêche dans un étang. Acad. Franç. 

Blanche, f.f [Blanca.] Nom de femme. 
( Loiiis VIII. époufa Blanche de Caftille, fille 
d’Alphonfe IX. & de ce mariage naquit Loiiis IX. 
qu’on apelle ordinairement Saint Loiiis. 

Blanche, f. f Note de Mufique qui a une 
queue avec un peu de blanc à la tête. 

*J* BlANCHEMENT, adv. [ Pure , candide , 

nitidï. ] D’une manière blanche, avec du linge 

blanc. 
Blanches. [ Folium album, ] Terme de 

Piquet. Cartes fans figure. ( Avoir blanches , 
avoir cartes blanches. ) C’eft dans' les cartes 
que l’on a , n’avoir aucune figure. 

B l a N c H e R i e , /. /.' Lieu où l’on blanchit 
la cire. 

Blanclierie. [ Officina albaria. ] Il fe dit aufii 
du lieu où l’on blanchit la toile. L’Académie dit 
Blanchifferie. 

B L A N c H E T , f. m. Terme à?Imprimeur. 

Morceau de drap blanc qu’on met entre le grand 
& le petit timpan , & qui fert à faire imprimer 
les lettres. 

gjp On païoit autrefois les Régens des 
■Univerfitez , moitié en argent, & moitié en 
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étofe de laine blanche , dont ils faifoient des 
chemifettes que l’on apelloit blanchets. 

Et pour un blanchet, Guillemette , 
Me faut trois quartiers de brunette. 

On faifoit des blanchets de toute couleur ; 
mais les prémiers furent blancs , & on a continué 
d’apeller ces fortes de chemifettes, blanchets. 

On dit encore : le blanchet fert aux gens de 
campagne à faire des camifolles. 

Blancheur,/ / [ Albor, albitudo. ] 
Ce qui eft opofé à la noirceur. ( La blancheur 
de la nége fait mal aux yeux. ) 

Blanchiment,/®. [ Alboris induclio. ] 
Terme de Blanchif'eur. Manière de blanchir*' 
( C’eft du blanchiment de Troie. ) 

Blanchiment. Terme à'Orfèvre. Baquet où il 
y a de l’eau, & de l’eau forte pour blanchir la 

vaiflelle. ( Mettre la befogne dans le blanchiment.) 
C’eft aufii un terme de Monnoie , pour exprimer 
cette façon qu’on donne aux flaons avant de 
les monnoïer , pour leur donner de l’éclat* 
Blanchiment, fe dit aufii de l’atelier où fe 
blanchiflent les flaons dans les Hôtels des 

Monnoies , & les pièces d’argenterie chez les 
Orfèvres. 

Blanchir, v. a. [ Candefacere. ] Faire 
devenir blanc. ( Blanchir de la toile, de la cire, y 

Blanchir. Terme à'Orfèvre. Faire bouillir de 
l’argent avec de l’eau forte &c de l’eau commune , 
& le fablonner enfuite avec de l’eau fraîche. 
( Blanchir de l’argent. ) 

Blanchir y v. a. \_Purgare.~\ Terme de Chau¬ 

dronnier. C’eft mettre la befogne fur le tour , 
& en ôter avec la paroire la fuperficie qui 
eft fale & crafleufe. ( Blanchir un chaudron.1 
Quelques Chaudronniers fe fervent, en ce fens, 
du mot de parer ; mais il n’eft pas fi ufité que 
blanchir. ) 

Blanchir. [ Dolare , polire. ] Terme de Serrurier.' 

Nettoïer avec la lime ce qu’il y a de taches 
noires. ( Blanchir les tergettes , c’eft les bien 
néttoïer , & les rendre blanches avec de 
l’étamure. On dit aufii , blanchir un mords , &c. ) 

Blanchir y v. a. Terme de Rôtiffeur. C’eft faire 
revenir de la viande fur des charbons après 
l’avoir vuidée. Quelques - uns difent refaire. 

( Il faut blanchir ou refaire ce chapon, cette 
poularde, & la mettre à la broche. ) 

Blanchir , v. a. Terme d’Arracheur de dents. 

C’eft mettre un linge autour d’un petit infiniment, 
le tremper dans une certaine eflence ou liqueur , 
& en froter les dents pour les rendre blanches. 
On ne blanchit la dent qu’après qu’on l’a décraflee 
& nettoyée. 

Blanchir. Faire connoître l’innocence de quelcun. 
Ses amis l’ont blanchi à la Cour. 

Blanchir, v. n. \_Canefcere.~\ Commencer d’avoir 
les cheveux blancs. (Il eft déjà vieux, il com¬ 
mence à blanchir. ) On dit figurément, cet 
Oficier a blanchi dans le fervice, dans les armes, 
fous le harnois. On dit aufii proverbialement: 
Tête de fou ne blanchit jamais, parce que les fous 
font exemts des foucis qui font blanchir les 
cheveux de bonne heure. Cela fignifie aufii , 
qu’une tête éventée ne devient jamais mûre 
fage , prudente, &c. 

* Blanchir, v. a. [ Nivibus operire. ] Couvrir 
de nége. ( Quand la vieillefle de l’année blanchit 
la terre ailleurs , elle eft toujours verte ici. 
Voit. let. JC). ) 
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•J* * Blanchir , v. n. Faire cîes éfotts inutiles. 

( Vous avez beau faire & beau dire , pour 
l’obliger à être honnête homme , tout cela ne 

fait que blanchir. ) 
Blanchissage , / m. [ Albatio, dcalbatlo. ] 

Travail de blanchiffeur, pour avoir blanchi du 

linge. ( Païer le blanchiffage. ) 
Blanchissant , Blanchissante , adj. 

[ Canefcens, albefcens. ] Qui blanchit, qui paroît 

blanc. ( Voïez-vous l’Hélefpont blanchiffant fous 
vos rames ? Racine. ) 

Blanchisserie. Voïez Blancherie. 

BLANCHISSEUR , f. m. [ Linteas vejlespurgans.~\ 

Celui qui blanchit la toile. Celui qui blanchit 
le linge. 

Blanchisseuse,// Celle qui blanchit 
le linge , femme de blanchiffeur. ( Une 
blanchiffeufe de gros ou de menu linge. ) 

Les blanchiffeurs & les bîanchiffeufes parlent 
d’acoupler le linge , l’échanger , le batre , 
l’égaïer, le tordre, &c. 

Blandices. Vieux mot, qui lignifie flateries 
employées pour gagner le coeur de quelcun. 

B L A N Q U E , / /. [ Ludicra fortitio. ] Sorte 
de jeu de hazard auquel on joue avec un Livre 

où il y a des feuillets noirs 6c des feuillets blancs. 
( Joiier à la blanque. ) 

*}" Blanque. Ce mot eft burlefque , & il lignifie 
fans éfet. Rien. ( Aux unes cela opère, aux autres 
blanque. Si elle n’atrape rien , elle dit blanque , 

mais d’un air trifie. Brantôme , Dames galantes. ) 

Blanquette,// [ Vinum album. ] Vin 
blanc qui vient de Gafcogne, & qui a un goût 
délicat. Il fe dit aufii d’une forte de poires ; 

encore d’une efpéce de bière très-foible , 
qu’on apelle de la Molle en Flandres & en 
Hollande. 

Blanquille. Petite monnoie d’argent, 
qui a cours en Barbarie, & qui vaut deux fols 
lix deniers de France. 

Blare. Monnoie de cuivre qui a cours à Berne. 

BLASON ,/ m. [Scutigentilitiiinterpretandi ars .~\ 

La fience des armoiries. Art qui aprend à 
connoître & à déchifrer les armes d’une perfonne. 
(Aprendre, favoir le blafon. ) 

/1T Blafon. Les opinions font diférentes fur 
l’étimologie de ce terme : Ménage en a raporté 
trois. Les uns le dérivent de l’Alemand blafen , 

qui dans un fens figuré , fignifie louer. Le Pere 

Ménétrier, ch. 4. de l’origine des armoiries , 
croit en trouver la fource dans la même Langue 

Alemande , où blafen fignifie fonner du cor , 
comme l’on pratiquoit anciennement dans les 

tournois : ceux qui en aprochoient, fonnoient 
du cor, pour avertir les Hérauts de leur arrivée : 
après la reconnoiffance de leur qualité, les 
Hérauts fonnoienttle leurs trompes, pour avertir 
les Maréchaux & leurs Aides ; & en leur préfence, 

ils blafonnoient les armoiries du champion ; ce 
qu’ils faifoient à haute voix. Bochart donne une 
autre origine au mot blafon : En Anglois, dit-il, 
toblafe, c’eft publier ; & blajing , c’eft publication ; 

Abaqer, c’eft un Crieur, un Héraut qui publie. 
Cette dernière opinion revient à celle du Jéfuite. 

Mais , quoi qu’il en foit , par blafonner , nous 
avons entendu dépeindre & marquer une chofe 
par des figures & par des couleurs ; comme 
la louange ou le blâme eft une matière de peinture 
& de portrait , nos pères fe font fer vis de 

blafànner, pour louer ou blâmer. Dans Patelin : 

Je l’ai armé & blafonné, 
Si qu’il me l’a prefque donné. 

BLA. BLE. 
Et dans le Roman de la Rofe : 

Par fon parler faux blafonneur. 

Voiez le P. Ménétrier. 

Blafon. [ Laudatio. ] Sorte de vieux poème 
François. Nos vieux Poètes ont fait le Blafon 

de l’œil, le Blafon de la main , & ainfi de toutes 
les parties du corps. On a recueilli un grande 
partie de ces Blafons dans l’édition de Clément 

Marot par M. i’Abé Langlet. Plufieurs de ces 
pièces font fort longues , & quelques-unes très- 
indécentes. 

Bl ASONNER , v. a. [ Scutum gentilitium 

interpretari. ] Déchifrer les armes de quelcun. 
( On commence à blafonner les armes d’une 

perfonne par la partie qui eft au-deffus de l’autre. 
Colomb. J 

Blafonner, fignifie au figuré, médire, critiquer , 
blâmer. II fignifie aufii l’alternative , dire du 
bien ou du mal, loiier ou blâmer. 

Blasphémateur, fm. [DiviniNuminis 

obtreclator. ] Prononcez blasfémateur. Celui qui 

blafphême. ( Corrigez les blafphémateurs de 
paroles & de la main. Mauc. Hom. Qui eft ce 
blafphémateur qui crie fi haut ? Abl. Luc. t. 1.) 

Blasphématoire. [ContumeliofusinDeum. ] 
Plein de blafphêmes. ( Propofition impie & 
blafphématoire. ) 

Blasphème,/m. [ VoxinDeum contumeliofaé\ 

Parole injurieufe à Dieu. Parole injurieufe aux 
Saints. Jurement facrilége contre Dieu, ou contre 
les Saints. Il n’y a rien que Dieu haïffe plus 

que le blafphême. Mauc. Hom. 1. ( Avoir en 
horreur le blafphême. Détefter , ccrmbatre le 
blafphême. ) 

BLASPHÉMER, v. a. [Divi.noNuminiobtreclared] 

Proférer un blafphême. Faire injure à Dieu par 
des paroles impies & facriléges. Jurer le Saint 

Nom de Dieu. ( Malheur à celui qui blafphême 
le Saint Nom de Dieu.) 

Blate. Monnoie de cuivre mêlé avec un 
peu d’argent, qui fe fabrique à Berne en Suiffe. 

Blatier, f. m. Marchand qui va acheter 

des bleds dans les greniers de la campagne , 
pour les Villes ou les Bourgs. 

£3° B L au de. Terme fort ufité parmi les 

païfans des provinces de Bourgogne & du 
Lionnois. C’eft une efpéce de furtout, fait d’une 
groffe toile , & qui décend au-deffous du genou. 

BLE. 

Blé, (Bled,) f. m. [ Frumentum. ] Plante 
qui produit un chaume noueux , qui a la feuille 

comme les rofeaux, & qui porte dans des épis 
une graine propre pour faire du pain. ( Couper 

les blez. ) 
Blé. [ Granum. ] Graine que porte le blé dans 

les épis. ( Le blé eft cher. ) 
Blé farafin. [ Fagopyrum. ] Graine noire & 

cornue, qui a été aportée d’Afrique , & qui pour 
cela a été apellée blé farafn. 

Blé de Turquie. [ Tragus. ] Froment , qui , à 
ce que croit Daléchamp , /. 4. des plantes , 

a été apellé fans fondement blé de Turquie , 

puifqu’il a été prémiérement aporté des Indes 
Occidentales. 

On apelle petits ble1, divers grains, comme 

l’aveine , l’orge, les veffes , &c. 
Blé méteil. Mélange de plufieurs fortes de blez, 

particuliérement de froment & de feigle. 
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Blé barbu. [ Melica. ] Efpéce de millet, dont 

les tiges s’élèvent à la hauteur de huit à neuf 

pieds. 
Bled feigle. Il difére du froment, en ce que 

fes feuilles"font plus étroites, fes épis plus longs, 
plusfermes&plusaplatis.Onditproverbialement, 

Manger fon blé en herbe , pour dire , manger fon 
revenu par avance. Crier famine fur un tas de blé , 

pour dire, fe plaindre dans l’abondance. 
gf? B L i C H E. Terme Injurieux , qui fignifîe 

un homme foible, qui n’a pas la force de tenir 
les paroles qu’il donne. 

Bleime,/ f Terme de Manège. Maladie 
de cheval, qui eft une inflammation de la partie 
intérieure du fabot, vers le talon , entre la foie 
& le petit pié. Soleifel. On dit une bleime feiche , 
une bleime encornée, & une bleime foulée , 
y aïant trois trois efpéces de Bleimes ; comme 
on peut le voir dans le nouveau Parfait Maréchal. 

Blême, adj. [ Paliidus, pallens. ] Pâle. 

( Plus défait & plus blême , 
Que n’eft un pénitent fur la fin du Carême. 

Dcfp. fat. z. ) 

Blêmir, v. Tl. [ Fallefcere. ] Pâlir, devenir 
blême. ( Il commence à blêmir. Blêmir de crainte, 

de colère. ) 
B L É R E A U. Voïez Blaireau. 

Blesser, v. a. [ Ferire. ] Fraper rudement. 
Fraper de telle forte qu’on fafle fang. ( Blefler 
quelcun à la tête. ) On fe fert du même verbe , 
pour exprimer, cauferde l’incommodité. On dit, 
ces fouliers me blefîent. On dit d’un homme qui 
Cache fon chagrin, je fçai où le bât le blejfe. 

* Blejfer. { Lœdere. ] Ofenfer , faire tort. 
( Maintenir fon honneur , fans blefler fa 
confcience. Blefler la pudeur. Mol. Blefler la 
réputation. ) 

* Blefer. [ Ojfendere. ] Ce mot fe dit en parlant 
de navire & de galère, il fignifîe endommager. 
( La réale rencontra l’éperon d’une des galères, 
dont elle fut bleflee. Vaug. Quint. L 4. c. 4. ) 

* BleJJer. Ce mot, au figuré, fe dit, parlant 
d’amour , & veut dire, toucher le cœur, donner 
de l’amour. ( Elle m’a blefle le cœur. 

Eh, quoi ! dans un âge fi tendre, 
On ne peut vous entendre, 

Ni voir vos beaux yeux .fans mourir : 
Ah! vous êtes pour nous, &trop jeune & trop belle; 

Attendez, petite cruelle , 
Attendez à blejfer que vous puiffiez guérir. ) 

BLESSE, BLESSEE, adj. [ Vulneratus>fauciatus.~\ 

Quia reçu une bleflure. ( Il eft blefle à mort.) 
On dit d’un homme qui n’eft pas fage, quil a 

le cerveau blefjé. 

Blejfé, f. 772. Qui a reçu quelque bleflure. 
( Avoir foin des bleflez. ) 

Blessure, / f. [ Vulnus, plaga. ] Coup 
fanglant. Une fanglante bleflure. II s’eft chargé 
de bleflures pour vous gagner des batailles. 
Vaug. Quint. I. 8• On dit qu’Augufte fit empoi- 
fonner les bleflures que le Conful Panfa reçut 
devant Modéne. Soreau, lettres de Brutus & de 

Cicéron, p. zoJ>. 

* Blejjure. Ateinte que font de beaux yeux 
fur le cœur d’un amant. 

( J’ai montré ma bleflure aux deux mers d’Italie, 
Main. Poëf 

Je ne faurois penfer qu’aux peines que j’endure , 
Je prens même plaifir d’irriter ma bleflure. 

La Su\e, Poëf ) 

BLE. B L I. B L O. 
* Bleffure. [ Contumelia. ] Outrage, injure. 

( Si vous méprifez cet outrage , il ne va pas 
jufques à vous, & cette langue pleine de venin 
ne vous a point fait de bleflures. Mauc. Hom. 1. ) 

Blette, f. f. [ Blittum. ] Efîpéce de plante 
bonne à manger. 

Bleu,/ttz. [ Cceruleus , cyaneus. ] Couleur 
qui tient de la couleur du Ciel, qui eft celle 
que portent les Rois de France, & qui eft le 
fimbole de la fidélité & de la juftice. (Un beau 
bleu, bleu chargé, bleu clair, bleu mourant , 
bleu turquin , bleu célefte, bleu d’outremer. 
Voïez Lapis. 

ôfy* Mainard a dit, mais mal, dans une Ode 
au Cardinal de Richelieu : 

v 

Le Marchand fur le bleu de l’onde, 
Pour s’enrichir, verra le inonde. 

/ 

On dit, mettre une Carpe au bleu ; c’eft l’acom- 
moder, la préparer avec une forte de cour- 
boiiillon. 

Bleu, Bleue, adj. Qui eft de couleur bleue. 
( Ruban bleu. Couverture à barre bleue. ) 

Parti bleu. Terme de Guerre. C’eft un Parti 
compofé de gens fans aveu, qui vont piller de 
côté & d’autre. 

Cordon bleu. Voïez Cordon. 

Bleuâtre, adj. [ Subcceruleus.~\ Qui tire 
fur le bleu, qui aproche de la couleur bleue , 
qui eft entre le blanc & le bleu. 

Bleuir, v. a. Terme d ' Artifan & de Chimifie, 

Faire devenir bleu. ( Bleuir de l’acier. ) 

B L I. 

Blin. C’eft une pièce de bois quarré, oh 
diverfes barres font cloiiées de travers à angle 
droit, enforte que plufieurs hommes, en la 
maniant enfemble , peuvent agir de concert 
pour faire entrer des coins de bois fous la quille 
d’un vaifleau, lorfqu’on veut le mettre à l’eau. 
On fe fert du blin , pour aflembler des mâts 
de plufieurs pièces. Voiez la figure dans le 

Dictionnaire de Marine. 

Blinde,/ / Efpéce de brancart fait de 
quatre pièces de bois , deux longues & deux 
courtes , qui fert à couvrir les tranchées décou¬ 
vertes , en mettant des facines deflus, ou des 
paniers remplis de terre. ( Se couvrir de bonnes 
blindes. ) 

Blinder, v. a. Terme de Guerre. Se couvrir 
de blindes. S’aflïirer par des blindes. ( Blinder 
une tranchée. G aille t, Art de l'homme d'épée. ) 

B L O. 

B l o c,/. 772. [ Sudes. ] Billot. (Ungros bloc. ) 
Bloc de marbre. [ Deformatum marmor, maffia. ] 

Pièce de marbre telle qu’on la tire de la carrière, 
& qui n’a aucune forme de la main de l’ouvrier. 

Bloc de plomb. [ Majfa plumbea. ] Terme de 
Graveur. Efpéce de billot tout rond de cinq à fix 
pouces de diamètre , & de trois pouces de haut 
ou environ, fur lequel on pofe l’ouvrage. 

En bloc & entache, adv. \Summatim , acervatim.] 
En gros. (Vendre en bloc & en tâche. Le peuple 
de Paris parle ainfi , mais il faut dire en bloc 

G en tas. ) 

Bloc, f. m. En terme de Fauconnerie , fe dit 
de la perche fur laquelle on met l’oïfeau de 
proie. Le bloc doit être garni de drap. 

B L O C A G JE, 



B L O. 
BLOCAGE, f. m. [ Camentum. ] On apelle 

de ce nom les petites pierres de maçonnerie. 
( Gros blocage , petit blocage. Les premiers 
matériaux qui feront jettez dans les fondations , 
feront de gros blocage. Architecte milit. ) 

Blocaille, f. f. [ Cxmentum faxeum. ] 

Moi Ion , cailloux qui fervent à remplir la muraille. 
BLOCHET,/ m. Terme de Charpenterie. 

C’eft une pièce de bois pofée fur les fabliéres 

des croupes , qui entretient les chevrons des 

couvertures. 
BLOCUS, / m, [ Omnium ad. urbem adituum 

interclufîo. ] Siège qui confifte à garder les 
avenues d’une Ville , & à empêcher qu’il n’y 

entre rien, ni hommes pour la défendre , ni 
munitions pour la faire fubfifter. ( Un fâcheux 
blocus , un blocus incommode. Réfoudre le 
blocus. Commencer le blocus. Faire lever le 
blocus. Scarron & les autres Poètes de fon terns 
firent de jolies chanfons fur le blocus de la Ville 

de Paris. ) 
Convertir le Siège en blocus. C’eft cefter les 

O 

ataques qu’on faifoit pour prendre une Place 

par force , & faire occuper les paffages par 
où elle peut recevoir les vivres. 

Blond, Blonde, ad}. [ Flavus. ] Qui a 

les cheveux de couleur de paille. ( Il eft blond , 

elle eft blonde. ) 
Blond, f m. Celui qui a les cheveux blonds. 

(C’eft un grand blond. ) 
{0T II y a des femmes qui aiment mieux les 

blonds que les bruns. L’Angelique de l’Ariofte 

«toit de ce goût : 

E per queflo ad Angelica non piacque 
Ch’ella voleva ad ogni modo un bïondo. 

* Un blond d'Egypte. C’eft un homme fort noir. 
Blond, f. m. Ce mot fe dit des cheveux. 

Par exemple. ( Ses cheveux font du plus beau 

blond du monde. BuJJi. 

Vous êtes-vous rendue avec tout le monde, 
Au mérite éclatant de la perruque blonde ? 

Molière. ) 

Blond ardent. C’eft un blond fort vif, & qui 

tire fur le roux. 
Blond dore , f. m. C’eft un blond qui tire un 

tant foit peu fur le jaune. 
Blonde,/! f. Celle qui a les cheveux blonds. 

( C’eft une blonde fort jolie. ) 
Blondin,/! m. Jeune homme à cheveux 

blonds , galant à perruque blonde. ( Elle aime 

les blondins. ) 
Blondir, v. n. [ Flavefcere. ] Il fe dit des 

cheveux. C’eft devenir blond. ( Les cheveux 

blondiflent. ) 
Blondissant, Blondissante,^. 

£ Flavefcens. ] Qui devient blond. 
BLOQUER, v. a. \ Omnes ad urbem aditus 

intercludere. ] Faire un blocus autour d’une Ville. 

Garder les avenues d’une Ville avec des troupes. 

( Bloquer une Place. ) 

Tandis que le Prince nous bloque , 
Et prend bicoque fur bicoque , 
Nous nous amufons à chanter. 

Sar. Poëf. i. p. ) 

Bloquer, v. a. [ Inania litterarumfpatia claudered\ 

Terme d’Imprimeur. Ce mot fe dit lorfque le 
Compofiteur n’aïant pas allez de lettres d’une 

même façon, en prend quelqu’autre de la même 

Tome /. 
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grofteur, qu’il renverfe, en attendant qu’il en 
ait d’autres pour mettre en la place de la lettre 
renverfée. ( Il faut bloquer cette lettre. On dit, 
c’eft une lettre bloquée. ) 

Bloquer. Terme de Marine. C’eft mettre de 
la bourre fur du goudron entre deux bordages , 
quand on fouffle, ou que l’on double un vaifteau. 

Bloquer, v. a. Terme de Fauconnerie. Il fe dit 
lorfque l’oifeau a remis la perdrix , & que la 
tenant à fon avantage, il gagne le haut , ou 
quelque arbre prochain. ( L’oifeau a bloqué la 
perdrix.) On dit aufti que l’oifeau fe bloque, 

pour dire qu’il fe foutient ! en l’air fans batre 
de l’aîle. 

B lot, f m. Inftrument de Mer, qui fert à 
mefurer le chemin que fait un vaifteau. 

B lot, f m. Terme de Fauconnerie. C’eft utt 
petit chevalet de bois où fe repofe l’oifeau. 

Se Blotir , ( Blottir ,) v. r. \_Abfconder& 

fe, delitefceref Ce mot fe dit des perdrix , èc 

fignifie fe cacher en fe raniaffant & s’abaiffant. 
( Les perdrix fe blotiffent. ) Il fe dit aufti d’une 
perfonne qui fe cache. ( On a trouvé ce criminel 
qui s’étoit bloti dans le trou d’une fenêtre. ) 

On dit aufti fe blotir dans le lit à caufe du froid. 
Blouse. Voïez Bcloufe. 

BLU. 

B L U A T R E , ad}. Voïez Bleuâtre. 

fjf B LU ET. Voïez les Origines dè Ménage t 

mot Bluet. 

Bluet, Blavet ou Aubifoin. [ Cyanus. ] Plante 

qui fert à compofer plufieurs remèdes dans la 
Médecine ; qu’on tire de la décoétion de fa 
racine, & de l’eau diftillée de fa fleur. Gafpard 
Bauhin en donne la defcripîion. 

Bluette,//! [Scintilla.] Petite étincelle.. 
( Une petite bluette de feu. ) 

■fit On les apelle bluettes , parce qu’elles 
font ordinairement bleues. On apelle ainfi ces 
étincelles qui fortent des fournaifes & du fer 
rouge quand on le bat. 

Bluette du Rhin. Efpéce de laine qui vient 

d’Allemagne. 
Bluteau, nommé aufti Blutoir,/w.' 

[ Pollinarium cribrum. ] Inftrument d’étamine 

blanche en forme de manche fort large , dont 
on fe fert pour paffer la farine. 

BLUTER, v. a. [Farinam incernere,fuccernere.~\ 

Terme de Boulanger. Pafter de la farine avec 
le bluteau. ( Bluter de la farine. Bluter la farine. ) 

Bluterie,/ f. [ Succretoria cella. ] T erme 
de Boulanger. C’eft un lieu qui eft d’ordinaire 
le plus haut de la maifon , & où le Boulanger 
blute, ou paffe la farine avec le bluteau. (Une 

bluterie fort propre & fort commode. Être à la 

bluterie. Monter à la bluterie. ) 

BOA. 

B o a g e. C’eft une corvée dont les 
redevables doivent s’aquiter en fourniffant à. 

leur Seigneur une charette avec deux beufs , 
pour aller dans un vignoble , & en raporter 
la vendange. Voïez la Coutume dy Auvergne , 

ch. 2J. art. 2i. & tit. ,3z. art. yo. Le mot boage 

fignifie aufti un bail fait avec un Laboureur , 
à qui l’on remet deux beufs pour s’en fervir 
pendant trois ans, fous une redevance en grains „ 

& à condition de les rendre, ou d’en païer le 

prix. Voïez Revcl, ufage de Breffe, pag. ZlO. 

lit 
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BOB. 

£3= Bob ANC e. Ancien mot qui fignifie 
magnificence, profuiion, éclat. Ménage le dérive 
de pompantia ; & M. de la Monnoie, dans fon 
Gloffaire furies Noëls Bourguignons, a remarqué 
qu’on a dit originairement boban, faire des babans , 

enfuite bobance, & enfin bombance ; les Italiens, 
bamban^a & burbanqa. 

Bobaque,/ m. Animal qui fe trouve 
autour du fleuve Niéper , & qui a de l’air du 
lapin. Il a quatre dents, deux en haut & deux 

en bas , & fon poil eft de la couleur de celui 
du bléreau. Il fe terre comme le lapin ; & au 

mois d’Oêfobre il fe retire dans un trou , & 
n’en fort qu’à la fin d’Avril , & alors il court 
la campagne, Sc cherche à faire fes provifions 
pour l’hiver. Il mange de l’herbe féche , il vit 

avec police , & fa conduite ne cède en rien 
à celle de la mouche ni de la fourmi. Les 
bobaques font tous hermafrodites. Ils font faciles 
à aprivoifer, ils font jolis dans la mailon , & 
donnent autant de plaifir qu’un finge. Ils font 
fi fins, que quand ils fortent pour paître , il y 
en a un qui fait iëntinelle , & fifle pour avertir 

les autres de ce qu’il découvre. 
Bobèche,/ / Terme & Orfèvre. Partie du 

chandelier où fe met la chandelle. 
Bobèche ou Mèche. Terme de Taillandier en fer 

blanc. Petite machine de fer blanc qu’on met 
dans les flambeaux quand la chandelle eft trop 
menue , afin qu’elle ne chancelle pas dans 

l’embouchure du flambeau. ( Faire une petite 
bobèche. ) 

Bobelin, / m. Efpéce de chauffe ancienne, 
dont fe fervoit le commun du peuple. 

Bobelineur. Faifeurde bobelin. On apelloit 
ainfi les Savetiers, à qui il étoit permis de faire 
de ces chauffures. 

Bobine,// [ Fufus , Succula. J Infiniment 
long d’un demi pié tout au plus avec des rebords 
à chaque bout , autour duquel s’arrange le fil, 
la foie , ou le trait d’or ou d’argent. ( Une 
groffe ou une petite bobine. ) 

Bobiner, v. a. [ Torquere fufum. ] Terme 
de Tif erand. ( Dévider du fil fur la bobine. ) 

*{■ Bobo , f m. \_Dolor, vulnus. ] Terme 
dont on fe fert parlant aux enfans pour dire 
un petit mal. 

B O C. 

Bocage, / m. [ Sylvula, nemus. ] Sorte 
de petit bois. ( Un plaifant bocage. Un joli , 
charmant, agréable bocage. 

Que deviendrai-je, hélas ! au fond de nos bocages , 
Moi qui n’ai pour tous avantages 
Que ma mufette & mon amour ? 

La Fontaine. ) 

Bocage. Nom que l’on donne en général à 
toutes les efpéces de linge ouvré, qui fe font 
en baffe Normandie. 

4 Bocager, Bocagere, ad). [Sylvofus.~\ 

Il n’eft en ufage que quand on dit une Nymphe 
bocagére. Une Nymphe des bois. 

Bocal , / m. [ Lagena vitrea. ] Sorte de vafe 
de terre , de verre , de criftal , &c. ( Faire 
tremper du bois de bréfil dans un bocal de 
vinaigre. 

Bocal, eff encore une efpéce de bouteille 
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ronde, de criffal ou de verre blanc , remplie 
d’eau , dont plufieurs Artiffes , Lapidaires , 
Graveurs , &c. fe fervent pour voir plus 
diftinftement dans leur travail. Le Bocal groffit 
en effet beaucoup les objets par la grande 
quantité de raïons qu’il raffemble & qu’il 
tranfmet ; mais c’efl aufli par-là qu’il efl nuifible 
à la plupart de ceux qui en ufent. 

Bocane,/ / Danfe grave & figurée 
qu’imagina Bocan , & qui fut long-tems danfée , 
parce que Bocan étoit maître de danfe de la 

Reine Anne d’Autriche. La bocane n’a plus de 
cours. 

B o C A R d o. Terme de Logique. On dit faire 
un argument en Bocardo. 

Bochet,//«. \ Bochetum. ] C’eft la deuxième 
décoêlion des bois fudorifiques, tels que font 
le gayac, l’efquine, le faffaffras , la falfepareille, 
& autres. Elle fert de boiffon ordinaire dans 

les maladies vénériennes , les rhumatifmes, la 
feiatique, les écrouelles, & dans celles où il 
s’agit d’augmenter la tranfpiration. 

Bocquart. Sorte de machine mue par 
l’eau au moyen d’une roue énarbrée , & dont 
les pilons armés de fonte à leur extrémité écrafent 
la roche en parties fort divifées : c’eft dans cet 
état que l’on ufe la mine en roche qui eft jettée 
aux fourneaux avec une terre nommée herbue ; 

au lieu que les mines en terre fe mêlent avec 
une pierre concaffée , nommée caftine. Ceux 

qui ont les premiers emploie le Bocquart n’ont 
eu pour objet que de faire recevoir à la mine 

l’aêlion du feu plus efficacement, ôc démultiplier 
les furfaces. 

BOD. 

BoüRUCHE, / / [ Membrana tenais. 3 
Parchemin fort délié, qui fe fait de la prémiére 
peau qu’on leve fur les boïaux d’un beuf. Les 
Bateurs d’or s’en fervent pour former les deux 
derniers moules , dans lefquels ils battent l’or 

& l’argent , pour les réduire en feuilles très- 
minces. 

BOE. 

Bo Ë m i e n , /. 772. [ Bohemus. ] Coureur qui 
fe mêle de dire l’horofcope. 

Boemienne,// [Bohema. ] Femme ou 
fille qui court le monde , &: fe mêle de dire 
l’horofcope. 

Boesse ouGrate-Boesse. Infiniment 
avec lequel on ébarbe dans les Monnoies, les 
lames d’or, d’argent & de cuivre , au fortir 

des moules, pour les mettre en état d’être paffées 
au dégroffi & au laminoir. 

Boïjjè. C’eft auffi un inftrument de Sculpteur 
& de Cifeleur. 

Boesser, v. a. C’eft ébarber les James des 
métaux qui fervent au monnoïage, ou nettoïer 

avec la boëffe les ouvrages de fculpture & de 
cifelure, qui fe font de bronze ôc de plomb. 

B O G. 

Bogue. Sorte de drogue ou d’arbre. Selon 

d’autres , c’eft la couverture piquante qui 
envelope la châtaigne. 

BOH. 

B o H A d e. Droit ou corvée , dans 

l’article zi. du titre zj. de la Coutume 
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d’Auvergne. Il eft encore apellé vinade. La 
fervitude confifte dans l’obligation de charrier 
la vendange que l’on recueille dans une vigne ; 
& fi elle eft grêlée ou endommagée par la gelée, 
l’emphitéote eft obligé de faire les charrois des 
plus prochains vignobles , en quelque diftance 
qu’ils foient, même hors de la Juftice, fi le lieu 
où la vinade doit être faite n’eit pas lpécialement 
déterminé par le titre ou par la prefcription. 

Voïez Bafmaifon , Aimon & BeJJian , Comman- 
tateurs de cette Coutume. 

Bohé ou Bou. C’eft une des meilleures 

efpéces de thé de la Chine. 

BOI. 

B O ï A R d . Terme de Pêcheur de morue. Civière 
à bras, fur quoi l’on met la morue pour la 
porter où il faut. ( Vifiter les boiards ; charger 
la morue fur les boiards. Quand il eft queftion 
de porter le boïard, perfonne n’en eft exemt. 
JDenis, Amérique , t. 2. ch. 14.) 

Boïars. On apelle ainfi les Grands & les 
Seigneurs de Ruflïe. 

B o ï AU , (Boyau,) / m, [ Intejlinum. ] 
Inteftin , corps membraneux, creux , rond & 

étendu depuis le bas de l’eftomac julques au 
fondement. Partie de l’animal qui reçoit les 

excrémens. 
* Je L'aime comme mes petits boïaux. Proverbe 

qui fe dit en badinant, pour dire, qu on aime fort. 

Boïau. [_Fo(fa.’\ Terme de Guerre. Tranchées 
qui vont en lerpentant, & qui font fans angles. 
( Border les boïaux de Moufquetaires. S’avancer 
dans un boïau pour aflnrer les travailleurs. ) 

* Boïau. Lieu étroit & long. 
Boïaux. Cordes de boiau ; ce font certaines 

cordes faites de boïaux d’animaux, qui fervent 
pour les inftruments de Mufique, les raquettes 
& divers autres ouvrages. 

Boïaudier, ou B o ï a u t 1 e R ,f. m. Celui 

qui prépare & file les cordes de boïau. 
Boïe. Efpéce de revêche, qui fe fabrique 

par les Saïetteurs drapans d’Amiens. 
B o 1 R e , v. a. [ Bibere. ] C’eft avaler quelque 

liqueur que ce foit. Je bois, ou je boi, tu bois, 
il boit , nous buvons , vous bave1 , ils boivent, 

je biïvois , je bûs , j'ai bu , j'eus bu , je boirai , 

ÔZ non pas , je burai, que je boive , je boirois , 

je bâjfc. ( Le chameau ne boit point, & ne 

broute que des chardons, ou des herbages pleins 
de fuc. Poulet, Relation du Levant, 2.part. ch. J. 

Quand je bois de bon vin, toutes mes inquiétudes 
font affoupies. Mlle, le Févre , Anacréon , Ode 26. 

Je vous conjure au nom des Dieux, de me laiffer 
boire de grands coups. Je veux perdre la raifon 

à force de boire. Mlle, le Févre, Anacréon , 

P de J z. * 

Buvons, Tircis, à pleine tafle 
L’âge infenfiblement fe pafle , 
Et nous mène à nos derniers jours. 

Rec. de Po'êf. t. 3. ) 

On dit aufll, boire à plein verre , à pleine 
taffe, boire comme un trou, boire à tire-larigot, 
boire à l’Alemande, boire à la ronde, boire à 
la fanté de quelcun. ) 

Nos pères, dans leurs débauches, bûvoient 
autant de coups qu’il y avoit de lettres dans 
le nom de leur maîtreffe. Ronfard , dans fon 

Voïage d'Arcuéil , a fait mention de cette 

Coutume : 
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Ores , amis, qu’on n’oublie 
De l’amie 

Le nom qui vos cœurs lia. 
Qu’on vuide autant cette coupe J 

Chere troupe, 
Que de lettres il y a. 

Neuf fois, au nom de Caffandre j 
Je vas prendre 

Neuf fois du vin du flacon. 
Afin de neuf fois le boirè v 

En mémoire 
Des net’/ lettres de fon nom. 

Boire. [ Compotare. ] Ce mot pris abfolument > 
fignifie quelquefois : Faire une agréable débauche 

devin. Si-tôt que je bois, la joie s’empare de mon 
cœur, & je me mets à chanter. Mlle, le Févre, 
Anacréon, Ode . Pafter le tems à boire. Akl. Luc. 

Boire. Ce mot pris abfolument, fe prend aufîï 
quelquefois en mauvaifè part, & fait voir que 
la perfonne dont on parle aime trop le vin. 

Boire par procuration. On dit que les vieux 
& les vieilles, qui n’ont point de dents, boivent 

par procuration , quand ils amoliflent la croûte 
du pain dans du vin, pour la pouvoir manger ; 
& comme le pain qu'ils avalent a bû pour 
eux le vin de leur verre, ils ne boivent que 
par procuration. Dans Rabelais, liv. 1. ch. 5. 
Quoi ? je ne bois que par procuration. C’eft-à-dire , 
on ne me donne a boire qu'avec peine. Volez 
Procuration. Les Romains aimoient le vin , &: 
paffoient les nuits à boire. Horace , lib. j.od. g. 

dit à Mecenas : Et à la clarté de ces lampes, 
buvez julques au jour : 

Boire à la glace. Voïez Glace. 

Boire, v. a. [ IFaurirc calicem. ] Il lignifie ^ 
au figuré, endurer avec patience quelque chofe 
de fâcheux qu'on nous fait. Soufrir doucement 
& fans murmurer. ( Il faut boire la raillerie , 
de peur de l’acroître. Abl. Luc. Malheureux que 
je fuis, il faut que je boive l’afront. ) 

* Boire, v. a. Atirer. ( Ce papier ne vaut 
rien, il boit l’ancre. Je hais le papier qui boit; la 
terre boit, le pain boit , les arbres boivent le fuc 
de la terre. Mlle. le Févre, Anacréon , Ode 19. ) 

* Boire. Terme de Tanneur. C’efi: faire tremper. 
( Il faut faire boire une peau 24. heures dans 
la rivière. ) 

Boire, f. m. £ Potus, potio. J C’elî le breuvage 
dont on fe fert, c’eft la boilfon dont on ufe. 
( On m’aprête mon boire & mon manger. ) 

Boire. On apelle Chanfonsàboire, des Chanfons 
faites pour être chantées à table. 

Boire. Terme de Couture. On dit mener boire 
une étofe, mener boire de la toile, lorfque de 
deux lifiéres de toile ou d’étofe, que I on joint 

enfemble avec l’éguiile, il y en a une coufuë plus 
lâche que l’autre, enforte qu’elle plifie un peu. 

Boire fec. C’efi: bien boire , boire beaucoup , 
boire fans mettre de l’eau dans fon vin. Boire 

à fa foif ; c’eft boire feulement quand on en 
a befoin. Boire enfemble; c’efi faire un repas avec 
quelcun. Donner pour boire ; c’eft faire quelque 
libéralité à des mercenaires, après leur travail 
ou quelque fervice qu’ils ont rendu. Boire le 

vin du marché ; c’efi boire après la conclufion 
d’une afaire , avec ceux avec qui elle a été 
conclue. Boire■ le vin à l'étrier ; c’efi boire un 
coup avant de quitter une hôtellerie , ou en fe 

féparant de fes amis. On dit proverbialement 
on ne peut faire boire un âne s'il n 'afoif, c’eft-à-dire 

qu’on ne peut perfuader à de certaines gens de 

faire une chofe qu’ils n’ont pas envie de faire. 
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Le vin eft tiré, il faut le boire ; c’eft-à-dire ; 
que l’on s’eft engagé clans une afaire dont on 
ne peut plus fe dédire. Le Roi boit, la Reine boit, 
cri de réjouiffance qu’on fait lorfque le Roi 
ou la Reine de la fève boivent le jour ou la 

Veille de la fête des Rois. 
Bois, f. m. [Lignum.] Subftance qui forme 

le corps des arbres. (Bois dur , bois leger. Entre 
le bois & l’écorce. ) 

Bois , f. m. [Sylva. ] Forêt. ( Bois de haute- 
futaie. C’eft un bois taillis. C’eft un bois épais 
6 haut pendant par fes racines. Il y a là un 
bois de haute-futaie arrofé d’une infinité de 
ruiffeaux. Vau g. Quinte - Curce , l. G. ch. 4. 

On doit couper les bois depuis le commencement 
de l’automne jufqu’au printems. ) 

Bois, f. m. [ Lucas. ] Lieu confacré à quelque 

divinité. 
Bois, f m. [ Nemus. ] Lieu agréable garni 

d’arbres, où l'on prend le frais. 
Mort-bois. C’eft tout le blanc bois, comme 

le faule , le peuplier, Forme. 
Bois-mort. [ Lignum aridum.~\ C’eft le bois 

qui eft abatr. , ou qui étant debout eft fec , 
& ne peut fervir qu’à brûler. ( Bois à brûler, 
bois de corde, bois de charpente. ) 

Bois à bâtir. [ Materies. ] Ce font tous les 
arbies dont on fe fert pour faire des bâtimens ; 
le chêne , Forme , le peuplier , le fapin , le 
châtaigner , le ciprès , &c. font bons pour bâtir. 

Bois. [ Virgulta. ] Terme de Jardinier. Petite 
branche. (Faire pouffer de jeunebois aux arbres.) 

§3" Bois abougri. C’eft un bois court & tortu, 
plein de nœuds. Arborretorrida, félon Columella : 
Si in olea unus ramus aliquanto cœteris Icctior efl, 
niji eum recideris, arbor totafiet retorrida. Rouffeau, 
fur l’Edit d’Henri III. de Fan 1583. prétend que 
abougri eft ce qui ne produit point de bourgeons , 
comme ne fait, dit-il, le jeune bourgeon qui a été 

brouté par le bétail , mêmement par les chèvres & 

bêtes à laine , jufqu'à ce qu'il ait été recepé. Ménage 
veut que rabougri vienne de abortivus : de cette 
manière, abortutire, abolturire, abolture, aboltritus, 

raboudri , & à préfent rabougri. Bois abrouti , 
c’eft un bois qui a été brouté par les bêtes , 
& particuliérement par les chèvres. Il eft dit 
dans l’Ordonnance de 1669. tit. des Grands 
Maîtres: Si les Grands Maîtres, en faifane leurs 

vif tes & réformation dans nos bois & forêts , 

reconnoiffent des places & vagues, & des bois 

abroutis & rabougris , ils pourront les faire femer 

& replanter, &c. Périon dérive ce terme du Grec 
PpéSai , depafcere, brouter. Le Pere Labbe 
s’explique fur la même chofe, en ces termes : 
» Brouter , c’eft paître l’herbe , à brutis animan- 

n tibus ; brut, brute, brutal , abruti , pierre 
» brute , &c. du mot brutus ft commun. » 
Ménage a préféré l’étimologie Gréque à la 
Latine du Jéfuite, laquelle, en éfet, vient du 

Grec. Bois afoibli. Les Charpentiers difent qu’un 
bois eft afoibli, quand on a diminué confidéra- 
blement de la forme d’équarriffage , pour le 
rendre d’une figure courbe, droite ou rampante, 
& pour laiffer les boffages aux poinçons des 
corbeaux , aux poteaux de membrure. D’Aviler 
ajoute que le bois fe toife de la groffeur de fon 
équarriffage pris au plus gros de fon boffage. 
Bois de brin ou de tige. C’eft le bois dont on a 
feulement otë les quatre doffes flaches pour 
l’équarrir. On a pelle encore bois de brin ou de 

tige, lebois droit, qui eftpropre aux Charpentiers. 
Bois de corde. Il eft dit dans l’Ordonnance 
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concernant la Jurifdi&ion des Prévôts des 
Marchands de la Ville de Paris, ch. ij. art. 24. 

que tous bois qui ndur oient dix - fept pouces de 

groffeur au moins , feront repute£ de corde ou taillis , 
& vendus par la membrure qui aura quatre pieds 

de haut fur quatre pieds de large , & demeureront 

les Marchands qui auront fourni les membrures , 
& les Mouleurs qui s'en feront fervis , refponfables 

de la contenance d'icelles. On entend à Paris , 
par bois de corde, le bois neuf qui n’a point été 
flotté ; la corde contient deux voies de bois. 
Bois flotté. C’eft le bois qu’on amene à Paris en 
trains, & lié avec des perches & de roiiettes 
fur des rivières. On l’apelle flotté, parce qu’il 
vient à flot : ainfi dans l’Ordonnance de 1669. 
tit. 1. flottage veut dire le tranfport du bois par 
le flot d’une rivière. Bois perdu. Dans la même 
Ordonnance de la Jurifdiétion des Prévôts des 
Marchands, il eft fait mention dans l’article 6. 
du bois perdu , qui eft le bois que Fon jette dans 
les petites rivières qui n’ont pas affez d’eau 
pour porter des trains ni des bateaux, & qu’on 
va recueillir & mettre en trains aux lieux ou 
les rivières ou ruiffeaux commencent à porter. 
Bois canards , font les bois qui vont au fond 
de l’eau , & y demeurent ; ce font aufti les bois 
qui reftent fur les bords du ruiffeau où Fon a 

jetté le bois à bois perdu. Bois volans. Ce font 
les bois qui viennent par le flot, droit au port, 
où on les recuëille. Bois échapeç. Ceux qui par 
les inondations s’échapent dans les prez &£ dans 
les terres. Bois de moule. C’eft un bois que Fon 
mefure dans un moule qui eft compofé de quatre 
pièces de charpente ; chaque branche de ce bois 
doit avoir trois piés & demi de longueur. Bois 

de taille. C’eft lë bois coupé dans les taillis , 
& qui doit avoir du moins fix pouces de groffeur. 
Bois tortus. Il eft défendu aux Mouleurs de bois , 
de mettre dans la membrure des bois qui foient 
fi tortus , que la- mefure en foit notablement 
diminuée. Bois de fciage. C’eft un bois qui efl 
propre à refendre , ou qui eft débité à la fcie, 
en chevrons, en membrures ou en planches. 
Bois de Charronage. C’eft le bois propre aux 
ouvrages des Charrons , comme Forme & le 
chêne. Bois merrein. C’eft le bois fendu en petits 
ais, dont on fait des douves de tonneau ou des 
cuves. Onl’apelle auftiboisàbaril, boisd'enfonçure, 

bois à douves , bois à pipes. Le terme merrein eft 
dérivé du Latin materia. Voiez du Cange , Gloffar. 
Bois d'ouvrages. C’eft celui dont on fait des 
fabots , des pelles , des féaux, des lattes , des 
cercles. Bois avorté. C’eft un bois qui eft refté 
imparfait, qui n’eft pas crû autant qu’il pouvoit 
croître. Pline, lib. 12. cap. 1. s’eft fervi du mot 
abortus, dans ce même fens. Bois vif C’eft celui 
qui prend nourriture, qui pouffe des branches 
& des feiiilles , & qui porte du fruit. Bois d'entrée. 
C’eft le bois qui eft entre verd & fec, & qui 
a quelques branches féches, ou dans le corps 
de l’arbre, ou dans les houpiers & cime de l’arbre. 
On apelle éhouper dans l’Ordonnance de 1669. 
quand on coupe la tête d’un arbre, ou quand 
on en coupe les branches féches. Bois mort, qui 
eft feché fur fa plante, & qui n’a plus de fève. 
Mort bois , qui ne produit aucun fruit. Bois blanc. 

Le peuplier, le bouleau, le tremble, & autres 

bois légers & peu folides. Il eft dit dans 
l’Ordonnance de la Jurifdiéiion des Prévôts des 
Marchands & Echevins de la Ville de Paris , 
qu’il ne doit y avoir dans la voie du bois de 

corde ou à brûler, que le tiers, au plus, de bois 
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blanc. Bois de grume. C’efl le bols qui n’a pas 
été équarri, 6c qui a fon écorce. Bois trenché, 
qui a le fil de travers, 6c dont les fibres , au 
lieu de fuivre le long de l’arbre , le traverfent 
d’un côté à l’autre de l’écorce. Bols charme\ , 
font ceux à qui l’on a fait quelque chofe pour 
les faire mourir. Bols arjins , font ceux où le 
feu a été , ou par hazard , ou de deffein. Bois 
rujlique. C’efl celui qui a le plus gros fil , 6c qui 
efl propre pour les Charpentiers. Bois madré. 
C’efl le même que le bois ruflique. Bols carie, 
mouliné y vicié. On apelle ainfi les bois pourris. 
Bois bombé y efl celui qui efl naturellement courbe. 
Bois équarrifjdbU, efl celui qui efl équarri au- 
deffus de fix pouces , 6c qui a diférens noms 
félon fes grolfeurs. Bois fiache ou jlacheux, efl 
celui qui ne peut être équarri fans beaucoup 
de déchet, 6c dont les arrêtes ne font pas vives. 
Bois lavé y le bois dont on a ôté tous les traits 
de la feie, 6c qui efl bien poli. Bois gauche ou 
deverfe. C’efl le bois qui n’efl pas droit par raport 
à fes angles ou à fes côtes. Bois gelif, celui qui 
a des gerfures , ou fentes caufées par la gelée. 
Bois de refend y celui qui fe refend par éclats , 
pour faire du merrein , des lattes , des échalas. 
Bois d'échantillon. On apelle ainfi les pièces de 
certaines groffeurs 6c longueurs ordinaires , 
comme elles font dans les chantiers desmarchands. 
Bois refait, celui qui de gauche ou fiache qu’il 
étoit, efl équarri 6c dreffé au cordeau fur fes 
faces. Bois mi-plat, celui qui a beaucoup plus 
de largeur que d’épaiiTeur, comme les membrures 
pour la Menuiferie. Bois plat, efl du bois menu 
& rond dont on a ôté l’écorce. Bois de compte, 
efl celui dont les foixante-deux bûches au plus, 
compofenr la voie de bois. Bois d'Andelle. C’efl 
lin bois qui vient à Paris de la rivière d’Andelle 
en Normandie , 6c qui n’a de longueur que deux 
piés 6c demi. Bois fur le retour. C’efl un bois 
vieux qui commence à fe corrompre 6c à fécher 
fur fa plante. Bois taillis y qui fe coupe de tems 
en tems , fuivant l’ufage des lieux. Bois faucillon, 
un petit taillis qu’on peut couper avec un petit 
inflrument. Bois en peüil. C’efl un bois nouvel¬ 
lement coupé. Il efl dit dans la Coutume 
d’Auvergne, tit.28.art. 23. Jeunes bois étant 
en peüil , font défenfables trois ans après la 
coupe d’iceux, fous peine d’amende arbitraire. 
Plusieurs autres Coutumes en font mention , 
comme la Marche, Bourbonnois , Nivernois 6c 
Berri. Bois en défens. Ce font ceux dans lefquels 
il n’efl pas permis d’envoïer paître le bétail 
pendant le tems défendu par l’ufage 6c par la 
Coutume. Bois corroié. C’efl le bois repaffé au 
rabot par les Charpentiers, ou que les Ménuifiers 
ont aplani à la varlope. Bois bouge , celui qui 
courbe en quelque endroit. Bois roulé, efl celui 
dont les cernes font féparées, 6c qui ne faifant 
pas corps , n’efl pas propre à débiter. Bois 
vermoulu, qui efl piqué des vers. Bois rouge , 
celui qui s’échaufe, 6c efl lujet à fe pourrir. 
Bois qui fe tourmente , efl celui qui fe déjette , 
n’étant pas fec lorfqu’on l’a emploie. Bois montant. 
C’efl un bois de haute tige. Bois étalons. Dans 
les Ordonnances des Eaux 6c Forêts , étalon 
lignifie un arbre laiffé dans les taillis pour les 
repeupler. Ce terme efl finonime avec baliveaux; 
6c dans cette lignification, il efl dérivé, félon 
Cafeneuve, de la particule et, & de talea , qui 
veut dire un feion qu’on coupe pour faire des 
entes, 6c que les Latins apellent falones. Ce 
même terme étalon fignifie aufll un cheval dont 

on fe fert pour couvrir les jumens , 6c dans ce 
fens il vient de flalon, une éfable. On prononce 
à préfent' étlon , 6c non étalon. Bois de garde. 
C’efl un bois défenfable, dans la Coutume de 
Ne vers , tit. ij. art. J. Bois de coupe , qui fe 
coupe dans certain efpace de tems. Bois revenant. 
C’eil, dans la Coutume de Bourbonnois, art. 
624. la même chofe que bois de coupe. Bois 
de ferpe. C’efl encore un bois que l’on a acoutumé 
de couper avec la ferpe. Xaintonge, art. 14. 
Bois de touche. C’efl, dans la Coutume de Blois, 
art. y g. un bois planté pour la commodité 6c 
l’ornement d’une maifon. Bois de délit, qui a 
été coupé contre la difpofition des Ordonnances. 
Bois rabines , dont il efl fait mention dans l’article 
z 5 5. de la Coûtume de Bretagne. C’efl une efpéce 
de haute-futaie, 6c que l’on ne coupe point. 
Bois marmenteaux , font comme les bois de touche 
que l’on plante pour le feul agrément. Voïez la 
Coûtume d'Anjou y art. IOJ. & 11,3. Bois de 
danger. Ce font les bois fujets au droit de tiers 
6c danger, 6c qui font aufîx apellez , dans la 
Coutume de Normandie , bois domaniers. Bois 
écuijjé ou éclaté. Il efl dit dans l’Ordonnance de 
1669. tit. de l’afîiéte, art. 42. Les futaies feront 
coupées le plus près que faire fe pourra , & les taillis 
abattis à la coignée à fleur de terre , fans les écuiffer. 
Ce terme écuiffer efl finonime avec éclater. On 
dit qu’on a fait éclater un bois , lorfqu’en le 
coupant , quelques coupeaux fe féparent de la 
pièce : ainfi l’on dit, ce bois a éclaté , ou s’cfl 
éclaté. Bois encroüé. On dit que deux arbres 
font encro'ùex,, lorfque celui que l’on abat tombe 
fur un autre qui efl debout, 6c efl engagé dans 
les branches. Bois en eflant. C’efl un bois qui 
efl fur fa plante. Alain Chartier a dit : Il tomba1 
de fon eflant, c’efl-à-dire, de fa hauteur. Bois 
giflant. C’efl l’opofé du bois en eflant. Le bois 
coupé ou arraché efl apellé bois giflant , tandis 
qu’il efl couché fur la terre. Bois hérable. C’efl 
une efpéce de bois que l’Ordonnance de 1515. 
art. 4. j, met au rang du mort-bois. Bois de hêtre. 
Le hêtre efl un arbre de haute futaie , qui porte 
un fruit que l’on apelle faine ; il brûle fort 
aifément ; on le nomme aufîi fau ou fouteau. 
Ménage le dérive de l’Alemand hefler. Bois caable 
ou chablis. On apelle ainfx le bois qui a été 
rompu ou abatu par les vents. C’efl ainfx que 
l’Ordonnance de François I. de 1518. art. 12. 
a elle-même expliqué le terme caablepar ces 
mots , bois abatu & verfé i Sur quoi Terrien a 
obfervé de même, que ces termes, bois abatu 
& verfé y font mis pour déclaration 2 car , dit-il, 
caable efl bois verfé ou abatu par vent , foit 
brifé ou arraché. Il y a un titre expi-ès dans 
l’Ordonnance de 1669. concernant la vente des 
diables , que j’expliquerai dans la fuite. Après 
avoir fait le détail de chaque efpéce de bois, il 
faut les confidérer en général ; l’on en trouve 
de diférentes efpéces : la prémiére efl des forêts : 
la fécondé, des taillis du bois de coupe : la 
troifiéme , des bois marnienteaux : la quatrième , 
efl le bois-mort ou mort-bois: la cinquième , 
des bois ufagers , 6c la fixiéme , des bois 
défenfables. Voïez chaque efpéce dans fon rang 
alphabétique. 

gCh Le bois aquiert le plain. C’efl une des 
Régies de Loifel dans fes Inflitutes , liv. 2. 
tit. 2. art. 2g. C'efl , dit Ragueau , quand la. 
terre qui efl demeurée fans labeur & exercice Vefpace 
de vingt ou trente ans, apartient au Seigneur Haut- 
Juflicier y qui a forêt banal y joignant y s'il n’y a 
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/épuration entre la forêt & le plaln par fofle{ , 
bornes, murs, ou autres enfeignes. Voïez la Coutume 
de Bourgogne, tit. tj. art. i. Selon la Coutume 
de Paris , art. 92. le bois étant fur pied , & 
pendant par racines , eft immeuble : celui qui 
eft coupé eft meuble. 

Bois, f. ru. Terme de Mer. On dit, vaiffeau 
qui dans un combat a reçu des coups en bois ; 
c’eft-à-dire , dans les bas. On dit encore faire 

du bois. C’eft faire provifion de bois pour tout 
le tems qu’on doit être en mer. Voïez le 

Dictionnaire de la Marine d'Aubin. 

Bois. [ Ramofa cervi cornua. ] Les cornes des 
bêtes fauves. ( Un cerf qui a un beau bois. 
Bois de daim. Bois de chevreiiil. ) 

* Bois. Ce mot, au figuré , eft comique , 
&: fignifie les cornes dont les femmes galantes 
embéliffent la tête de Meffieurs leurs maris. 
( Les hommes de Paris ont la plupart chacun 
un beau bois fur la tête. 

Robin de fes cornes fe vante , 
Car il en vit, le pauvre fot ; 
Du bois que fa femme lui plante 
Le cocu fait bouillir fon pot. ) 

Porter du bois dans la forêt. Horace , 
lib. 1. fat. 10. dit : In flylvam non ignés feras 

infaniùs. 

Bois de lit. [ Fulcrum. ] Ce font les pans , 
les colonnes , le dofîier , les tringles & les 
goberges du lit. 

Bois de raquette. [ Lignum reticuli. ] Tout le 
bois qui compofe la raquette. 

Bois de tourne - broche. C’eft la fufée & les 
poulies. 

-j- Je fçai de quel bois il fe chaufe. C’eft-à-dire , 
je fçai fa conduite. 

•f Ne/avoir de quel bois faire flèche. C’eft-à-dire, 
Etre fi miférable qu'on ne fâche de quoi fubf.jler. 

Porter bien fon bois. C’eft tenir bien fon corps , 
6 marcher de bonne grâce. Au jeu de quilles 
& au tri&rac, on dit, Abatre du bois , quand 
on abat beaucoup de quilles , qu’on remue 
fouvent fes dames. On dit figurémentd’un homme 
fort & vigoureux, C'efl un grand abateur de bois ; 

on le dit aufiï d’un homme qui fait bien des 
chofes en peu de tems. Il ne faut pas mettre le 

doigt entre le bois & l'écorce ; c’eft-à-dire , qu’il 
ne faut pas fe mêler dans les querelles de gens 
qui font naturellement unis enfemble , comme 
mari & femme. Trouver vif âge de bois , c’eft 
trouver une porte fermée , ne pas trouver ceux 
qu’on cherche. A gens de village trompette de bois ; 

c’eft-à-dire , qu’il ne faut pas des chofes exquifes 
à des gens qui ne favent pas les connoître. On 
dit encore , IL efl du bois dont on les fait ; 

c’eft-à-dire, il eft d’une qualité, d’unenaiffance, 
d’un mérite à pouvoir prétendre à telle ou telle 
place ou dignité. Il efl du bois dont on fait les 

fiâtes; c’eft-à-dire, de tous accords, complaifans, 
qui fait ce qu’on veut. 

Boisage, / m. Tout le bois dont on s’eft 
fervi pour boifer. ( Le boifage de la chambre 
revient à quarante écus. ) Ce mot n’eft prefque 
plus d’ufage. Quand on veut bien parler, on dit 
boiferie. 

Boiser, v. n. [ Tabulis vefiire. ] Garnir les 
murailles d’une chambre de bois de menuiferie 
bien façonné. ( Boifer un cabinet, une chambre. 
Salomon fit boifer le dedans du Temple. ) 

Boiserie, f. f. Bois mis en œuvre , 
pour revêtir quelque partie intérieure d’un 

BOI. 
édifice. Une belle boiferie, une boiferie bien faite £ 
propre, &c. 

Boiseux,Boise use, û/'.Termede Jardinier: 

Ce mot fe dit des plantes qui ont leurs racines , 
troncs, branches & rameaux de bois. (Le bouleau 
eft une plante boifeufe. ) 

B o 1 s s e a u ,/ m. [ Modius. ] Mefure ronde 
qui fert à mefurer toute forte de grains. 

* Boifleau de blé, d'aveine. [ Frumenti modius. ] 
C’eft un boiffeau plein de cette forte de grain. 

Boifleau. Terme de Boutonnier. Gros couffin 
fur quoi on fait des treffes, du cordon rond , &c. 

£3* Le boiffeau , dans les médailles, eft le 
fimbole de l’abondance , lorfqu’il en fort des 
épis de blé , ou des pavots, ou des grains que 
l’on fait aporter des pais étrangers, dans un tems 
de famine. 

Boifleau. Terme de Potier de terre. C’eft un 
gros cylindre de terre cuite , fait en forme de 
boiffeau fans fonds, plus étroit par en bas que 
par en-haut, avec un petit rebord. 

Boisselée. Ce qui eft contenu dans un 
boiffeau. Une boiffelée de froment, de fèves, &c. 
C’eft auffi une certaine mefure de terre, dont 
on fe fert en plufieurs provinces de France. 
Huit boiffelées font environ un arpent de Paris. 

BoiSSELIER,/ m. [ Modiorum opifex. ] 
Artifan qui travaille en bois, qui fait & vend 
des boiffeaux, demi boiffeaux, cribles, féaux, 
tambours, édifies , faliéres & autres ouvrages 
qui fervent au ménage. 

Boisson, / / [ Potus , potio. ] Tout ce 
qu’on boit, ou qu’on peut boire. ( Une agréable 
boiffon. ) 

Boite ou Boëte,// [Pyxis.] Prononcez 
longue la prémiére filabe de ce mot. C’eft un 
vafe d’un bois fort leger & fort mince , avec 
un couvercle. ( Boite quarrée, ronde ou ovale.' 
Boite d’Apoticaire. Boite à poudre. Boiteà quêter. 
Boite à mettre du pain à chanter. Boite de 
prifonniers. Boite de confitures , &c. ) 

Boite. Terme d’Imprimeur en taille-douce. C’cft 
un morceau de bois qui eft en forme d’arc , 
& qui par dedans eft garni de fer blanc pour 
faire tourner le rouleau. 

Boite de montre. Terme de Gainier. Petite boite 
de métal où l’on met une montre de poche. 

Boite à foret. Ce dans quoi les Serruriers & les 
Couteliers mettent le foret lorfqu’ils veulent 
percer. 

Boite de navette. Terme de Tifferand & autresJ 
Partie de la navette où l’on met la trême. 

Boite de roué. Terme de Charron. Trou dumoïeu 
où l’on met l’effieu. 

Boite à poivre. Terme de Taillandier. C’efl: 
d’ordinaire une manière de vafe de fer blanc 
partagé en petits quarrez pour mettre le poivre, 
les doux de girofle & la mufcade. 

Boite à moutarde. Vafe de bois où le Vinaigrier 
met la moutarde. 

êflfl Les Antiquaires difent que les boites & 
les urnes mifes fur une table, & d’où il fort des 
palmes, ou des couronnes mifes à côté, avec 
le fimpulum, c’eft-à-dire, avec le petit vafe 
dont on fe fervoit pour faire les libations , 
défignoient les jeux qui étoient toujours acom- 
pagnez de facrifices. 

Boite à Jeu. \_Crepitaculum.’\ Terme d’Artificier. 

C’eft un petit carton, ordinairement de demi 
pié , rempli de poudre , & batu avec violence , 
qui fait un grand bruit quand on le tire. ( Tirer 
une boite à feu. ) C’eft auffi une efpéce de 
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petit mortier qu’on ne charge que de poudre , 
6c qui fait un grand bruit. ( Mettre le feu à une 
boite , 6cc. ) 

Boite. Terme de Vitriers. Efpéce de petite 
gourde à long col , percée par le bout, dans 
laquelle ils mettent la poix raifine en poudre , 
dont ils fe fervent pour faire tenir la foudure 
des plombs de leurs panneaux 6c des liens. 

Boite. Terme de Monnoie. C’eft le petit cofre 
ou l’on enferme les diverfes efpéces de monnoie 
qui ont été elTaïées 6c pefées. Il fe dit aufli en 
termes de Balancier , de l’endroit où l’on met 
le quarré des médailles, quand on les frape. 

Boite. Terme de Tourneur. C’eft une pièce de 
bois qui s’ajoute à vis au mandrin, ou à l’arbre 
d’un tour , lorfqu’on veut tourner quelque 
ouvrage en l’air, ou lui faire des vis 6c des 
écrouës , tant en dedans qu’en dehors. 

Boite. Terme de Pêcheur. C’eft Papas dont les 
Pêcheurs de morue fe fervent pour amorcer 
leurs hameçons. 

Boite de gouvernail. C’eft la pièce de bois 
percée, au travers de laquelle paffe le timon 
ou la barre. 

* On dit proverbialement : Dans Us petites 

boites font les bons onguens , pour dire qu’on met 
les chofes précieufes en un petit lieu , 6c aufli 
pour dire qu’un petit homme peut avoir de l’efprit, 
du cœur 6c d’autres belles qualitez. On dit d’une 
chambre chaude , qu’elle eJft clofe comme une boite. 

Boite, / / [ Bibendi vini maturitas. J Ce mot 
fe dit en parlant du vin, & il a la première 
lilabe brève. C’eft le tems où le vin doit être bu. 
( Vin qui eft en fa boite. ] 

Boiter, v.n. \_Claudicare.~\ Clocher. Ne 
marcher pas bien à caufe de quelque mal aux 
parties qui fervent à aler. 

Boiteux, Boiteuse, adj. f Claudus. ] 
Celui qui boite. ( 11 eft boiteux. Elle eft boiteufe. ) 

Boiteux y f m. Celui qui boite. ( Saint Pierre 
guérit un boiteux né. ) 

Boiteux, adj. En termes de Manège, un cheval 
eft boiteux de la tête, de l’oreille, de la bride, &c. 
lorfque boitant d’une jambe, le mouvement d’une 
de ces parties répond à celui de la jambe dont 
il boite. 

Boiteuse,// Celle qui boite. ( Une petite 
boiteufe. ) 

Boîtier, / m. [ Capfula unguentaria. ] C’eft 
une efpéce de petit cofre de métal divifé en 
quatre compartimens, oh les Chirurgiens mettent 
les onguens. Les parties du boitier, ce font les 
corps du boitier, les féparations & le couvercle. 
( Un boitier d’argent, d’étain, de fer blanc, &c. 
Un joli boitier. Un boitier fort propre. ) 

B O K. 

B o K A s. Toile de coton, qu’on tire de Surate. 

BOL. 

Bol y f. m. [ Bolus. ] Remède qu’on prend 
par la bouche avec du pain à chanter, ou tout 
leul , qui eft fait de médicamens purgatifs , 
fimples ou compofés. 

Bol d’Arménie, / m. \Gleba Armena, 
bolus Armenus, bolus orientalis. ] C’eft une efpéce 
de terre de couleur rouge pâle, tirant fur le rouge, 
venant de l’Arménie proche de la Capadoce. Les 
Doreurs s’en fervent dans leurs ouvrages pour 
faire l’afliéte de l’or. 

BOL. B O M. ^ ^ 
Bol du Levant. C’eft une terre médécinale , 

qu’on aporte du Levant, à peu près de la même 
nature, 6c avec les mêmes qualités que le bo! 
d’Arménie. 

Bol, en général fe dit de diverfes fortes de 
terres , qui entrent dans les compofttions 
Galéniques , oh dont fe fervent les peintres 6c 

quelques artifans. 
Bollos. On nomme ainli dans les mines 

du Pérou , les lingots ou barres , qui fe font de 
l’argent qu’on tire du minéral , par l’opération 
du feu fouvent repetee, par le moien des eaux 
fortes. 

Bolzaz. Efpéce de coutil, fait de £1 de 
coton, qui vient des Indes. 

B O M. 

■J* Bombance,/ / Vieux mot qui ne fe 
dit qu’en goguenardant. Il lignifie régal, bonne 
chère. ( Ce ne font que feftins , que bombances. 
Faire des bombances. ) 

Bomb AK DE , /./ [ Æneum tormentum murale. J 
Canon gros 6c court qui fait beaucoup de bruit, 
6c qui, à caufe de cela, a été apellé bombarde, 

Bombardement ,/ m. [Ænei tormenti 

jaclus. ] ACtion de bombarder, fracas que l’on 
fait en jettant des bombes dans une place. 

BOMBARDER, v. a. [ Tormento ceneo muros 

quatere. ] On prononce bombardé. Terme de Guerre. 

C’eft jetter des bombes dans une place forte 
qu'on affiége pour la ruiner 6c la mettre , s’il 
eft poftible , toute en feu , 6c la forcer de fe 
rendre. Louis XIV. a fait bombarder la Ville 
de Genes en Italie , & celle d’Alger en Afrique. 
L’Ele&eur de Brandebourg bombarba la Ville de 
Bonne fur le Rhin en 1689. La Ville de Mons 
fut en quelque façon bombardée en 1691. par 
Louis XIV. à qui elle fe rendit. 

Bombardier,/ m. [ Ændtormentijaculator. jj 
On prononce bombardée. C’eft un foldat commande 
pour jetter des bombes en y mettant le feu : 
comme on jette plufieurs bombes à la fois , il y 
a aufli plufieurs bombardiers , qui ont un chef 
auquel ils obéiffent. Les Bombardiers ont plus 
de folde que les autres foldats. 

Bomb asin ,/ m. Etofe de foie qui fe fabrique 
à Milan , d’oh la manufacture en a été aportée 
en France. On nomme encore ainft une Futaine 
à deux envers. 

Bombe,// [ Bolis igniaria. ] Grofle boule 
de fer, creufe, armée de deux anfes , plus épaifle 
de métal dans fon culot , que dans fa partie 
fupérieure , oh elle eft percée pour être remplie 
de poudre. On jette les bombes dans les places 
afliégées pour les ruiner. Bombe foudroïante. 

C’eft une bombe qui tuë, fracafle 6c brife tout. 
Bombe famboïante. C’eft une bombe qui étant 
feulement pleine de feux d’artifice ne fert qu’à 
éclairer. Jetter des bombes. On les jette par le 
moien d’un mortier dans lequel on les met , 
6c qui étant chargé de poudre les pouffe fort 
haut & aflez loin avec grande violence, 6c le 
feu fe met à la fufée lente qui entre dans la 
lumière de la bombe , qui par fon poids , quand 
elle tombe, 6c par fes pièces, quand elle fe brife, 
fait un fracas épouventable. La charge d’une 
bombe de dix-fept pouces de diamètre, qui eft: 
la plus grande efpéce , eft ordinairement de 
quarante-huit livres de poudre. Les prémiéres 
bombes dont on fe foit fervi à la guerre, furent 
jettées en 1588. en Gueldre, 6c l’ufage qui «,’eft 
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fait des bombes en France , a commencé en 
1634. au ficge de la Mote ; du moins félon le 
fentiment de M. Blondel , qui ajoûte que le 
premier qui a jette des bombes , eft un Ingénieur 
Anglois nommé Malthus , que Louis XIII, avoit 
fait venir. Un caiflon de bombes. C’efl un fourneau 
fuperficiel, ou un creux dans lequel on met 
cinq ou fix bombes, qu’on couvre d’un peu de 
terre , & où l’on met le feu quand l’ennemi 
arrive fur ce terrein. 

Bombement, / m. [ Atcus. ] Terme 
d’Architecture, qui lignifie curvité , renflement, 
convexité. Onditauffi bomber [Arcum defcribere] 

pour dire , faire un trait plus ou moins renflé. 
fcjT Bomerie. Terme de la Jurifdiction 

maritime. C’efl l’intérêt des fommes de deniers 
prêtez entre Marchands, fur la quille d’un vaiffeau, 
ou fur les marchandées qui y font chargées, 
moïennant quoi, le prêteur fe foûmet aux rifques 
de la mer & de la guerre : cela s’apelle autrement, 
prêt à la grofle avanture. Le prêt eft fait fur la 
quille, fous l’intérêt de quinze, vingt & trente 
pour cent, & il eft autorife â caufe du grand 
rifque auquel le créancier s’expofe. LesHolandois 
apellent la quille fur laquelle on fait le prêt , 
boden, fur lequel ils ont fait bodemerife 3 & nous, 
bomerie. 

BON. 

Bon, Bonne, ad}. [ Bonus. ] Il vient du 
Latin & lignifie, qui a de la bonté, de l’honnêteté 
& de la vertu. ( Ataquer Chapelain , ah ! c’efl: 
lin fi bon homme. Defpreaux, fatire g. Je dois 
remercier les Dieux de m’avoir donné de bons 
aïeux, un bon père , une bonne mère , une 
bonne fœur , de bons précepteurs , de bons 
amis , & tout ce qu’on peut fouhaiter de bon. 
D acier , Antonin , l. i.p. ig. 

Bon , Bonne. [ Solers , generofus. ] Vaillant. 
Adroit. Qui fait bien ce qu’il fait. Qui travaille 
bien. Bon cavalier. Bon foldat. Rabats de la 
bonne faifeufe. Mol. ) 

Bon , bonne. [ Prcflans. ] Excéîent. Qui a 
quelque qualité confidérable , & qui le fait 
louhaiter, ou eftimer. (Un bon Curé. Un bon 
Avocat. Faire des vers qui foient bons à lire. 
Comb. ep. ) 

On dit qu’un homme a la main bonne, lorfqu’il 
écrit, qu’il peint bien ; qu’une afaire eft en bonne 

main , quand elle efl: confiée à une perfonne 
capable , ou qui a du crédit ; qu’un homme efl en 

bonne main , lorfqu’il efl fournis à l’autorité de 
queîcun en état de le bien conduire, inflruire , 
éclairer, diriger, ou de l’avancer. 

Bon, bonne , adj. [ Induflrius , fubtilis, gratus. ] 
Ingénieux , fubtil, plaifant. (Pour un bon mot, 
il va perdre cent amis. Il y a de bonnes épigrammes 
dans Catulle & dans Martial. ) 

Bon , bonne. [ Fords, vigens. ] Fort, vigoureux. 
Une bonne preuve. Un bon coup de poing. Abl. ) 

Bon, bonne. [ Sincerus.~\ Vrai. Franc. Véritable. 
( Ce font de bons nigauts que ces gens-là. Mol. 

En bonne galanterie, on ne fauroit fe difpenler 
de ces régies. Mol. Prèc. ) 

Bon,bonne. [Solemnis.] Confidérable. Célèbre. 
( Les bons jours de l’année. Les bonnes Fêtes 
de l’année. ) 

Bon , bonne. [ Utilis. ] Utile. Néceflaire. 
( N etre bon a rien. Gomb. ép. Contre ce mal 
il étoit bon de porter quelque chofe de noir 
devant les yeux. Abl. Ret. ) 

BON. 
Bon, bonne. [ Idoneus, aptus. ] Propre, & dans 

ce fens il veut un à quand il régit un Verbe, 
ou un Datif, quand il gouverne un Nom. 

( Il n’efl point d’homme fans défaut, 
Chacun eft bon à quelque chofe, 
Je le fuis à ce qu’il vous faut. 

Recueil galant, t. I. 

Pendant une aimable jeunefle , 
On n’eft bon qu’à fe divertir ; 
Et quand le bel âge nous laifie, 
On n’eft bon qu’à fe convertir. 

La Su^e, Poejits. ) 

Bon, bonne. Qui efl: de bon ufé. ( Bon cuir. 
Bonne étofe. 

Bon, bonne:. [Probus ,flmplex.~\ Ce mot joint 
avec homme ou femme , fe prend dans un bon 
ou mauvais fens, félon le ton dont on parle. 
( Exemples : C'efl un bon homme. C’eft-à-dire , 
honnête. Qui n’eft pas méchant. C'efl un bon 

homme. Ces mots fignifîent auffi bon & (impie. ) 
Bon eft fouvent un éloge , & quelquefois 

un blâme, & une marque de mépris , quand il 
s’agit d’une chofe inanimée, ou qui eft animée. 
Bon eft un adieétif qui en dénote le mérite ôc 
l’excellence. Nous difons : Voilà de bon vin, ce 

vin efl bon , il fait bonne chère , une bonne perdrix , 
un bon cheval ; mais bon eft rarement un éloge 
en parlant d’une perfonne. Ces mots , c'efl un 

bon homme, forment d’abord dans notre efprit 
l’idée d’un homme de peu de mérite , de peu 
d’efprit, & qui n’eft bon à rien. Cependant , 
félon le ton qu’on lui donne , il peut être un 
témoignage avantageux qu’on rend à quelcun. 
Le même terme bon eft quelquefois apliqué à 
un vieillard , non point par mépris , ni pour 
lui faire injure : mais auffi ce n’eft pas pour 
l’honorer ; car on veut , par ce mot , faire 
entendre que l’âge aïant éteint les pallions 
dans cet homme , il ne lui refte plus qu’une 
certaine bonté de peu de mérite. Il n’en eft pas 
de même de la qualité de bon père ; c’eft une 
loiiange que l’on donne à un père qui emploie 
fes foins à l’éducation de fes enfans, pour lefquels 
il a toutes les complaifances qu’un père fage 
& judicieux peut avoir pour fes enfans. Le Pere 
Bouhours a remarqué que le mot bon étant 
joint avec les noms apellatifs , comme Juge , 

Capitaine , Soldat, Ami , fait une loiiange de 
bon Juge , de bon Capitaine & de bon Soldat, 
&r il n’y a , dit-il , que Seigneur avec lequel il 
marque du mépris. Bon Seigneur, lignifie dans 
la converfation & en ftile bas, un petit génie , 
& alors Seigneur ne fe dit qu’au figuré. Un de 
nos meilleurs écrivains n’a pas laifTé de dire; 
Ce fut une grande perte pour tous les pauvres dont 

ce bon Seigneur ètoit le refuge le plus ordinaire, 
Et bien des gens difent, fur-tout à la campagne ; 
C'efl un bon Seigneur , c'efl une bonne Dame , pour 
loiier le Seigneur & la Dame de leur vilage ; 
cette façon de parler n’eft pas du bel ufage ; 
tout le monde fait que dans le difcours familier , 
ce mot, avec homme & femme , fe prend dans 
un bon ou mauvais fens, félon le ton que nous 
lui donnons. 

Bon, bonne. Qui a de l’avantage. Qui l’emporte. 
( Ainfi on dit en joiiant au piquet, quatre as 
font bons. ) 

Bon , bonne. [ Lepidus. ] Ce mot fe dit en 
raillant, & il veut dire , qui n’eft pas folide. 
Foible. Ridicule. Plaifant. ( O la bonne raifon ] 
Paf. I. 4. Ah î vraiment je vous trouve bonne j 

cfl-ce 
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efl-ce à vous, petite mignonne, à reprendre 
ce que je dis ? 

Bon , f m. [ Bonurn. ] Ce qui eft de plus 
avantageux. Ce qui eft de meilleur. ( Se former 
une idée du beau & du bon. Le bon de la 
Médecine eft qu'il y a parmi les morts une 
diferétion la plus grande du monde. Mol. ) 

Bon. Profit. ( Il y a cent écus de bon. Des 
deniers revenans bon. Vaug. nouv. rem. Vous 
aurez du bon , plus que vous ne penfez. ) 

Faire bon pour quelcun. C’eft s’engager à paier 
pour lui. Faire bon les deniers ; c’eft s’engager 
à paier une fomme. Trouver bon ; c’eft aprouver. 

'Trouver tout bon ; c’eft s’acommoder de tout, 
être content de tout. Tenir bon ; c’eft réfifter 
avec courage, ne pas fe rebuter, témoigner de 
la fermeté. Coûter bon ; c’eft paier fort cher. 

Bon-bon. Voïez plus bas. 
Bon. Ce mot, pour dire agréable, fe prend 

adverbialement. ( Trouvez bon qu’on vous 
écrive. Voit. Poëf. Ils fe mettent à crier qu’il 
les mène où bon lui femblera. Vaug. Quint. I. 4. 

C’eft-à-dire, où il voudra. ) 
Bon , adv. ou interj. [ Macle animo. ] On fe fert 

de cet adverbe pour aprouver ou pour animer. 
( Bon, courage , pourfui. Bon , voilà qui va 
bien. Abl. ) 

Bon ace, y] / [Malacia. ] Calme qui arrive 
fur mer. ( Je crains les bonaces qui me peuvent 
retarder le bonheur de vous voir. Voit. I. jjr. 

Joiiir d’une agréable bonace. ) 
* Bonace. Tranquilité publique. ( Tout nous 

rit, nôtre Navire a la bonace qu’il defire. Mol. ) 
Bonasse, adj. de tout genre. Il ne fe dit 

guère que d’une perfonne de peu d’efprit. Ce mot 
eft du ftile familier. ( Il eft bonajfe. Elle eft bonajfe. ) 

IJ’Bonavoglie, (Bonne-vogue.) 
C’eft ainfi qu’on apelle ceux qui s’engagent 
volontairement à tirer la rame , fous certain 
falaire. 

Bonb ANC , f. m. Sorte de pierre fort blanche, 
qui fe tire des carrières qui font aux environs 
de Paris. 

"J* Bon-bons, / m. [ Crufula , cupedia. ] 
Il ne fe dit guère que dans le difeours familier, 
ou dans le comique & en parlant aux enfans. 
Et même on ne s’en fert d’ordinaire qu’au pluriel. 
Il lignifie toutes les petites friandifes qu’on donne 
à manger aux enfans, pour les amufer, ou les 
apaifer quand ils pleurent. ( Manger des bons- 
bons. Ofrir, donner des bons-bons. Avoir des 
bon-bons pleines fes poches. ) 

Bo N - CHRÉTIEN, f rn. [ Pyra panchrejla. ] 
Grofle poire fort bonne. ( Du bon-chrétien d’été. 
Du bon-chrétien d’hiver. ) 

B O N D , f. m. \_Saltus ex Joli repercujfu. ] Saut 
que fait une choie en s’élevant de bas en haut. 
(Faire un bond. Abl. Luc. Ils fe mettent à rouler 
des pierres du haut de la montagne , qui faifant 
plufieurs bonds , en tomboient avec plus de 
violence. Vaug. Quinte-Curce, l. 3. c. J. ) 

Bond, f. m. [ Saltus. ] Sauts fréquens que font 
les chevaux , les chèvres & autres. Et la même 
chofe fe dit figurément d’une certaine manière 
d’écrire fougueufe. 

( Sa mufe déréglée en ces vers vagabonds, 
Ne s’élève jamais que par fauts & par bonds. 

Defpreaux. ) 

Il ne va que par fauts & par bonds ; c’eft-à-dire, 
il eft étourdi ; il eft inégal ; c’eft un homme à 
faillies ; un homme changeant. 

Tome I. 

BON. 31I 
Bond. Terme de Jeu de Paume. Saut que fait 

la baie s’élevant en l’air , de defiùs le carreau 
du jeu de paume. ( Prendre la baie au bond, c’eft 
la prendre quand elle fait un faut. Prendre la baie 

entre bond & volée. C’eft prendre la baie lorfqu’elle 
eft prête à tomber. ) 

■j* * Autant de bon que de volée. Proverbe. 
C’eft-à-dire, tant d’une manière que de l’autre. 
Faire une choie du fécond bond , quand on la 
fait de mauvaife grâce. 

Faire faux bon. C’eft manquera quelque chofe, 
ne pas tenir fa parole, ne pas exécuter une 
promefle. On le dit aufti d’un Marchand , d’un 
Banquier , dont les afàires ont été dérangées , 
d’un Banqueroutier , d’une fille qui a manqué 
de fagelle , &c. 

Bonde,/! f [ Objeclaculum ligneum.~\ Ce 
qu’on lève pour faire écouler l’eau de quelque 

étang. ( Lever la bonde d’un étang. Bailler la 
bonde. ) 

Bonde. Arbre d’une grandeur extraordinaire, 
qui croît dans le Royaume de Quoïa , & qui 
s’élève beaucoup au-defiùs des antres arbres. 
Son écorce eft toute hériftee d’épines ; fon bois 

fert à divers ufages. Ses cendres font eftimées 
pour faire du favon. 

BONDIR, v. n. [ Salire , refilire.^\ Il fe dit 
ordinairement des jeunes animaux , comme des 
jeunes taureaux, des jeunes génifles , des agneaux 
& autres bêtes , lorfqu’elles font en pleine 
liberté. C’eft faire des fauts, & être en quelque 
forte tranfporté d’aife. ( Le jeune taureau 
bondifioit fur l’herbe. Les agneaux bondilïoient 
fur la tendre verdure. God. Eclcg. On dit aulli 
le cerf bondit, ou faire bondir un cerf frais. 

Il fe dit aulfi de quelques animaux furieux. 

( De rage & de douleur le fnonftre bondijjdnt, 
Vient au pié des chevaux tomber en mugiflant. 

Racine , Phèdre, a. 5. Je. 6.} 

On dit auffi des boulets de canon , qu’ils 
bondifent fur la terre. 

Bondir, au figuré, fe dit des chofes qui font 
de la peine , pour quoi on a de la répugnance 
ou de i’averfion. Cela me fait bondir le cœur ; 

le cœur me bondit Contre. On dit auffi des boulets 
de canon, qu’ils bondiflent fur la terre. 

Bondissement,/ m. [Naufea. ] Ce mot 
fe dit du cœur , foulevé par quelque prochain 
foulevement, ou quelque dégoût. Il fe dit auffi 
des agneaux : le bondijfement des agneaux. 

BûNDON,/ m. [ Dolii obturarnentum. ] Petit 
morceau de bois qui bouche le trou qui eft fur 

les muids & autres futailles. 
BONDONNER, v. a. [ Dolium obturare. ] 

Boucher avec un bondon. (Bondonner un muid.) 
Bondonniere. Infiniment en forme de 

terriére ou tarriére, qui fert au Tonnelier à 
percer le trou où fe met le bondon , dans une 
des douves des futailles ou tonneaux. 

BondrÉe,// [ Gaccia. ] Oifeau de rapine 
qui a le bec court & la tête plate & grofte , 
le col fort court, garni de beaucoup de plumes. 

BONHEUR,/ m. [ Félicitas ,fecunda fortuna. ] 
Ce mot ne fe dit ordinairement qu’au fingulier, 
fi ce n’eft en de certaines p’nrafes. ( C’eft un 
grand bonheur. Il lui pourroit arriver tous les 
malheurs & tous les bonheurs du monde , qu’il 
ne fe haufle ni ne fe baifle. Vaug. rem. ) On dit 
par bonheur, au lieu de heureufement. En général, 
le bonheur eft cette fatisfatlion de l’ame qui 

naît de la pofi'effion du bien. 

S s . 
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Boniface , / OT. [Æom/zcia/.] Nom d’homme, 

que plufieurs Papes ont porté. 
•J- Bonifier , v. a. [ Meliorem reddere. ] Prendre 

meilleur. , 
pp Les Marins difent , bonifier une baleine , 

c’eft la mettre en pièces , c’eft en fondre le lard, 
pour en tirer tout ce qu’il y a de bon. On trouve 
quelquefois bonifier, dans ce fens. 

B O N J o N. Terme de Manufactures de toiles. 
Bonite,/! m. Poiffon de mer. 
B ON N aventure , f. m. Nom d’homme. 

( Bonnaventure eft pauvre & fot. ) 
Bonnaventure , oli Bonne - avant ut e , f. f. 

Horofcope. [Sors ,fortuna.\ Bonheur prédit par 
l’horofcope. ( Savoir ou ignorer fa bonne- 

avanture. Voici des Egyptiennes , il faut que 
je me faffe dire ma bonne-avanture. Molière, 

Mar. forcé, Je. 3. 

Oiii, par ma foi, c’eft la figure 
D’un certain vieux Evêque Grec , 
Qui faifant le falemelec, 
Dit à tous la bonne-avanture. 

Voyage de Bachaumont. ) 

Bonne,/ / [ Bona. ] Nom de femme. 
( Elle s’apelle Bonne. Bonne fut la prémiére 
femme de Jean Roi de France, & elle étoit 
fille d’un Roi de Bohême. Du Tillet, Hifioire 

de France. 
-j- Bonne. Mot qui entre dans diverfes façons 

de parler , & qui a des fens diférens. ( La donner 

bonne à quelcun. C’eft en faire acroire. Surprendre 
en difant des cnofes à quoi on ne s’attend pas. 
La garder bonne ; c’eft épier Focafion de faire 
quelque déplaifir. ) 

Une bonne fois , adv. On s’en fert pour lignifier 
qu’on parle férieufement. Je vous le dis une bonne 

fois, faites ceci, je veux que vous faftiez cela. 
Bonne fortune ,ff [ Profpera fortuna. ] Bonheur. 

On apelle proprement bonne fortune, lorfqu’il 
arrive ou qu’il eft arrivé à une perfonne des 
biens dont la fortune eft caufe. ( Il lui eft arrivé 
une bonne fortune. Etre homme à bonne fortune. 

C’eft-à-dire , être homme à avoir des faveurs 

des Dames. 
Bonne grâce, // [ Lepor.] Bon air. ( Avoir 

bonne grâce. ) 
pp Bonneau ,/ m. C’eft un morceau de 

bois ou de liège , ou un baril relié de fer, qui 
flotant fur l’eau , marque l’endroit où les ancres 
font moiiillées dans les ports ou rades. 

Bonnement , adv. [ Bond fide , fimpliciter. ] 
D’une manière fimple & peu fine. De bonne foi. 
( Il y va tout bonnement. Avoiier bonnement 
une chofe. Je ne fai bonnement que dire. On 
permet aux filles d’emploïer bonnement leur 
galanterie à fe procurer des époux. S. Evremont, 

in- 40. pag. 106. ) 
Bonnet , / m. [ Fileus , pileum. ] Tout ce 

dont on fe couvre la tête , & qui n’eft pas 
chapeau. ( Bonnet d’homme , bonnet d’enfant, 
bonnet de femme. Bonnet à la dragonne, bonnet 
de foldat dragon , qui eft fait en pointe, & dont 
la pointe pend par derrière. Les petits laquais 
portent quelquefois des bonnets faits comme 
ceux des dragons. Bonnet à la raie. C’eft un bonnet 
pour coifer les femmes. Bonnet plein. C’eft un 
bonnet de femme , & pour jetter les cheveux 
tout unis. Bonnet quarrè. C’eft un bonnet à quatre 
cornes que portent les Prêtres , les Avocats, 
& ceux qui profeflent publiquement dans des 
écoles, lorfqu’ils s’aquitent de leurs miniftéres. ) 

BON. 
pp L’ufage des bonnets eft fort ancien dans 

PEglife, puifque nous lifons , dit le P. du Molinet, 
dans l'on difeours fur les habits des Chanoines, 
page 20. & 21. que Nôtger, Evêque de Liège, 
environ l’an 980. voulant reprendre le Château 
de Chévremont, qu’on avoit ravi à fon Eglife , 
fit déguifer des foldats en Clercs & en Chanoines, 
leur faifant porter des chapes , & cacher leurs 
cheveux fous leurs bonnets de laine : Laïcalern 

comam pileis laneis celari jubet. « La figure , 
» ajoûte-t-il , qui eft fur le tombeau de Jean 
» duErmelin, dans le cloître de Ste. Geneviève , 
» de l’an 12.52. a le capuce de fa chape abatu , 
» & porte fur la tête un petit bonnet en forme 
» d’une calote, finon qu’il eft plus large en haut 
» qu’en bas. La coûtume vint après , de les faire 
» encore plus amples , mais ronds & fort plats , 
» prefque en la même manière de ceux que 
» portent aujourd’hui les Novices des Jéfuites, 
» & on les apelloit des Barrétes , ou Birétes , 
» du mot Latin biretum : enfin on leur a donné, 
» il y a plus de 200. ans, la figure quarrée , 
» étant tout tiftùs de laine , & aïant quatre 
» efpéces de cornes , qui paroiftoient néanmoins 
» fort peu au-deflùs, &c. Quant à ceux qui 
» font de carte, couverts d’étofe, & qui font 
» tous quarrez, l’invention en eft allez moderne, 
» puifqu’à peine pafle-t-elle ce fiécle. « Si quelcun 
a la curiofité d’en favoir davantage , il n’a qu’à 
voir ce que Solier, Solerius, ou plutôt le Pere 
Théophie Raynaud, Jéfuite, fous ce nom , en 
a écrit dans un Traité de pileo , où il dit que la 
corne qui eft au dedans, fert a foùtenir le bonnet, 
& à empêcher qu’il ne s’enfonce; & que d’ailleurs, 
la difpofttion des coïnes repréfente la croix que 
les Clercs doivent toûjours porter. Voïez Thiers, 

des perruques , page 1.31. 

Prendre le bonnet. C’eft fe faire recevoir Dofteur. 
Donner le bonnet ; c’eft mettre le bonnet de 
Doêteur fur la tête à quelcun. Opiner du bonnet ; 

c’eft fuivre l’avis d’un autre fans en alléguer de 
raifon. Cette afiire a pajfé du bonnet ; c’eft-à-dire, 
tout d’une voix. Cet avis paffera du bonnet ; c’eft-à- 
dire, fans ditàcuhé. Avoir la téteprèsdu bonnet; c’eft 
fe fâcher aifément. Mettre fon bonnet de travers ; 

c’eft entrer en méchante Humeur, fe fâcher. 
Ce font deux bonnets dans une tête ; c’eft-à-dire , 
deux hommes liés d’amitié & d’intérêt, qui fout 
toujours d’un même fentiment. 

* Qiûter le Bonnet, la Sorbonne & les Bancs. 

C’eft-à-dire, quiter le Barreau, la Sorbonne 
& la Théologie. * • 

f Bonnet de nuit. [ Noclurnum pileum. ] "f* T ri fie 

comme un bonnet de nuit fans coife. Proverbe 
qui veut dire fort trifte ; mais ce proverbe eft 
burlefque. 

■j* Bonnet blanc, blanc bonnet. Proverbe, pour 
dire , c’eft toute la même chofe. 

•J* * Porter le bonnet verd. C’eft avoir fait cefliotl 
de fes biens à fes créanciers. 

( Et que d’un fconnet verd le falutaire afront, 
Flétriffent les lauriers qui lui couvrent le front. 

Defpreaux. ) 

Bonnet d'Hypocrate, f. m. Efpéce de bandage 
pour la tête, ou de capeline à deux chefs pour 
les écartemens des futures. On peut en voir 
la defeription dans le Diftionnaire des termes 
de Médecine & de Chirurgie ,par M. Col-de-Villars. 

Bonnet y f. m. Terme de Fleurife. Pot où l’on 
plante des tulipes. Les bonnets font plus hauts 
que les autres pots. Culture des Fleurs. 
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Bonnet à Prêtre. Terme de Fortification. Pièce 

détachée qui forme à la tête trois angles fadlans 
& deux rentrans , & qui eft comme une double 
tenaille dont les cotez ne font pas parallèles , 
mais s’étréciffent vers la place. ( Faire un bonnet 

à Prêtre. ) 
Bonnet, eft le nom du fécond ventricule du 

beuf & des autres animaux qui ruminent. 
f BonnETER, v. a. [ Salutare. ] Saluer. 

Oter fon chapeau. ( Bonneter tout le monde. ) 
On fe fert du même mot pour fignifier, rechercher 

quelcun , lui faire la cour, des foûmifiîons. Acad. 

Françoife. 

B onneterIe. On apelle ouvrage ou 
marchandée de Bonneterie, les bonnets , les bas, 

& autres ouvrages de cette nature que vendent 
les Marchands bonnetiers. 

Bonneterie , fe dit aufîi du corps des Marchands 
bonnetiers , qui eft le cinquième des fix corps 
des Marchands de Paris. 

BONNETEUX,/ m. Terme du Stile familier. 

Il fignifie un homme qui fe fert des tours d’adreffe, 
& principalement de tours de main, pour duper, 

foit au jeu , foit dans quelque négoce. On dit 
aufti dans le même ftile , Bonnetade, friponnerie , 
ou quelque foupleffe du corps. Furetiére emploie 
aulli ce mot pour lignifier les cajolleries qu’on 
fait à ceux dont on croit avoir befoin. 

Bonnetier, f. m. [ Pileorum opifex. ] 
Ouvrier qui fait des bonnets , des bas , des 
chauffons de laine. Marchand qui vend , qui fait 

ou fait faire toute forte d’ouvrages de laine. 
Bonnette, / /. [ Boneta. ] Terme de 

Fortification. Ouvrage compofé de deux faces qui 
forment un angle Taillant, qui a un parapet & 
une paliffade au devant. C’eft un petit ravelin. 

( Conftruire une Bonnette. ) 
Bonnetes , fi. fi. plur. Terme de Mer. Petites 

voiles dont on fe fert lorfqu’il y a peu de vent. 
( On met les bonnettes pour agrandir, ou pour 

augmenter les voiles d’un vaiffeau. Defroches. 

Terme de Marine.) 

Bonnette maillée. Ces bonnettes fervent 
à alonger les baffes voiles pour aller plus vite 
quand il fait beau tems ; on les atache à des 

mailles, c’eft-à-dire, à des œillets qui font près 
de la ralingue, après quoi on amarre les écoutes 
aux points des bonnettes. Il y a des fécondés 

bonnettes maillées : on les laiffe encore aux 
bonnettes maillées par deffous, du moins chez 
les Holandois. Bonnettes en étui. Ce font de petites 
voiles qui ont la figure d’un étui , & qui fe 
mettent par le bout le plus étroit, à chaque 
extrémité.des vergues, fur des pièces de bois 
qu’on nomme boute-hors : ainfi elles régnent le 
long des cotez des deux baffes voiles & des 

huniers. Bonnette lardée. Lorfque les Calfateurs 
veulent découvrir une voie d’eau , difîcile à 
trouver , ils lardent une bonnette avec de 
l’étoupe qu’on pique fur la voile avec du fil de 

voile ; & après avoir moiiillé la bonnette , ils 
jettent de la cendre ou de la poufîiére fur ces 
bouts de fil de carret & d’étoupe , afin de leur 
donner un peu de poids pour faire enfoncer la 
bonnette dans l’eau : en cet état, ils la décendent 
dans la mer, & la promènent à ftribord & à 
bas-bord de la quille, jufques à ce qu’elle fe 
trouve opofée à l’ouverture ou débris qui eft 

dans le bordage ; car alors l’eau qui court pour 
y entrer , pouffe la bonnette contre le trou ; 

ce qui fe connoît par une efpéce de gazouillement 

ou de frémiffement, que font la bonnette & la 
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voie d’eau : les matelots pour exprimer ce bruit, 
dilent que la bonnette fappe. 

Bons-hommes, fi. m. [ Minimi. ] Minimes 
qui ont été apellez bons-hommes de François 
de Paule leur Fondateur, que Loiiis XI. nommoit 
d’ordinaire le bon - homme. Dupleix , Vie de 

Loïds XI. 

B o N t An s. Sorte d’étofefabriquée à Cantor. 
Bonté,/!/! [ Benignitas. ] Pente à faire 

du bien. Inclination à obliger. ( Ils ne peuvent 
manquer de bonté pour moi , eux qui en ont 
pour tout le monde. Voit. I. jy. ) Ce mot fe 
prend aufîi quelquefois pour civilité, honnêteté. 
II le prend dans un autre fens pour ftmplicité , 
facilité excefîive. En général , il fe dit de la 
qualité de tout ce qui eft bon ; on dit la bonté 

d’une montre, d’un cheval, d’un remède , d’un 
vin , &c. 

Bonté. \_Bonitas. ] Ce mot fe dit des murailles 
de place , & veut dire , qui eft fort, qui peut 
réfifter. ( Il fe confioit en la bonté de la place. 
Vaug. Quint. I. 4. Les machines ne firent pas 
grand éfet à caufe de la bonté du mur. Abl. arr. ) 

Bonté,fi.fi. \_Prœ(lantia.~\ Il fe dit des ouvrages 
d’efprit, & lignifie excélence, quelque chofe 
qui faffe valoir l’ouvrage , & qui le diftingue. 
( Il eft arrivé de cette pièce ce qui arrivera 
toujours des ouvrages qui auront quelque bonté. 
Racine, Britannicus , Préface.) 

Bonze. C’eft le nom qu’on donne aux Prêtres 
Orientaux dans la Chine & au Japon. Ils croient 
la tranfmigration des âmes. 

B O O. 

B o o P E. Poiffon de mer , qu’on prend au 
Bréfil , & qu’on fale : il reffemble au thon 
d’Efpagne , & on tire de l’huile de fa graiffe. 

B o o T E s. Le B00tes Aretophilax, c’eft-à-dire, 
gardien de l’Ourfe, eft une conftellation Septen¬ 
trionale de vingt-trois étoiles, félon Ptolomée, 
& de vingt-neuf, felort Képler. Les Anciens 
croïoient bonnement que le lever & le coucher' 
de cette conftellation caufoient des tempêtes» 

B O R. 

Borax , ou BorAS,/! m. \_Chryfocollafiaclitia.] 
Les Epiciers de Paris qui vendent du boras , 
écrivent d’ordinaire borax fur les boites où ils 
le tiennent. Cependant ils prononcent boras , 
comme la plupart des ouvriers. C’eft une efpéce 
de fel minéral, que les anciens avoient véritable 1 

il étoit verd , comme il l’eft encore ; mais pour 
le multiplier , on a trouvé le moïen de le blanchir. 
On met le Borax en poudre, & on s’en fert 
pour faire couler la foudure , quand on foude 
quelque befogne. ( Le borax eft blanc. Il eft 
bon, il fait fondre la foudure. ) On nomme aufîi 
borax, une forte de pierre qui fe trouve dans 
la tête du crapaud , à laquelle on atttibuë diverfes 
propriétés. 

Le boras artificiel eft compofé d’alurt & de 
falpêtre. 

Borborites. Sefte de Guoftiques dans 
le deuxième fiécle ; ils nioient le Jugement 
dernier. 

Borborygme,/! m. Bruit qui fe fait 
entendre dans les gros inteftins par des vents 
ou flatuofités qui les diftendent & courent de 
cellules en cellules dans leurs circonvolutions. 
C’eft un fymptome des indigeftions, des coliques, 
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■des afe&ions hypocondriaques & hyfteriques. 

Ce mot vient de , je fais du bruit. 
BoRD,fm. [ Limbus. ] Extrémité de quelque 

chofe. ( Le bord d’une robe , d’un chapeau , 

d’une afliéte , &c. ) 
Bord. Ce mot fe dit de la mer, des rivières 

& des foffez ; en Latin ora , littus. Il fignifie 
rive , rivage. ( Il ne fut pas plutôt à l’autre bord 
du fleuve , qu’il fut envelopé par les ennemis. 

Abl. Luc. t. 2. dé l'amitié. 

On ne repaffe point le rivage des morts, 
Et Ton ne voit jamais deux fois les fombres bords. 

Racine. 

L’honneur eft comme une Ifle efcarpée & fans bords , 
On n’y peut plus rentrer dès qu’on en eft dehors. 

Defpreaux. 

On dit , être fur le bord dé fa foffé, pour dire , 
être prêt de mourir. D’un homme qui a beaucoup 
de franchife , on dit , il a l'amc ou lé cœur fur 

le bord des lèvres. D’un nom dont on eft prêt à 
fe relTouvenir, on dit, qu'on l'a fur le bord des 

lèvres. 
Mettre abord. Terme de Batelier. C’eft conduire 

au bord. 
* Bord. Terme de Mer. Navire. Vaiffeaii. 

( On lui tua cinquante hommes fur fon bord. 
Il n’y a fur nôtre bord qu’un matelot malade. 
Sortir de fon bord. Retourner à fon bord. Aier 
à bord. Venir à bord. Être à bord. Fait à bord 
de N. C’eft ainfi qu’on date les lettres lorfqu’on 
écrit, & cela en nommant le vaifleau où l’on eft. ) 
Voïez dans le Dictionnaire d'Aubin les diférens 

ufages de ce terme parmi les Marins. 

Venir à bord , c’eft fe rendre dans un vaifleau 

ou le joindre. 
Rendre le bord. Ce vaifleau a rendu le bord , 

c’eft-à-dire , qu’il a défarmé. 
Bord, f m. [ Latus dextrum,finifrum. ] Terme 

de Mer. Route, bordée. (A bas-bord ou à 
ftribord ; c’eft-à-dire, à main gauche ou à main 
droite. Faire un bord. Courre même bord que 
l’ennemi. Courre bord fur bord. C’eft gouverner 
tantôt à ftribord , & tantôt à bas bord. Avoir 

fait un bon bord. C’eft avoir avancé fa route , 

étant au plus près du vent. ) 
Bord de bafjïn , f. m. [ Labrum. ] La tablette 

de marbre ou de pierre , ou le cordeau de gazon 
ou de rocaille qui pofe fur le petit mur circulaire, 

quarré ou à pans , d’un baflin d’eau. 
* Un rouge bord. Verre plein de vin. ( Unlaquais 

éfronté m’aporte un rouge bord. Defpr.fat. J. J 

•j* Etre fur le bord de fa fojfe. C’eft être fort 

vieux. 
BORDAGE , f. m. [ Marginum navisconflructio. ] 

Les planches qui couvrent par dehors les côtes 
& la carcaffe du navire. Les planches les plus 
proches de la quille fe nomment gabords. Four. 

Le terme bordage eft emploïé en diférentes 
manières. ( Bordages de fond. Prémier bordage 
des fleurs. Bordage des fleurs. Bordage d’entre 
les préceintes. Bordage de fabords. Bordage des 
caftillages. Bordages pour recouvrir les ponts. ) 
Voiez le Dictionnaire de la Marine , par Aubin. 

fff Bordage. Voiez la Coutume de Normandie. 

Bordayer. Terme de Marine. C’eft faire 
ou courir des bordées ; c’eft-à-dire , gouverner 
tantôt d’un côté, tantôt d’un autre, lorfque le 
vent ne permet pas de porter à route. 

Bordât. Petite étofe , ou tiflfu étroit, qui 
fe fabrique en Egypte : c'ef du Bordât. 

B O R. 
Borde ,f.f. Vieux mot, quifignifioit autrefois 

une petite ferme , ou une petite maifon de 
campagne. On apelloit Bordier, le fermier ou 

le métayer. 
Bordé, Bordée, adj. On dit une muraille 

bordée de Moufquetaires, un foffé bordé de haies. 
Bordé. Galon d’or ou d’argent, &c. Mettre 

un bordé fur un habit, fur une vefte , fur les 

meubles, &c. 
Bordée ,f. f. Terme de Mer. C’eft le cours d’un 

vaifleau depuis un revirement jufqu’à l’autre. 
( Nôtre vaifleau fit diverfes bordées pour monter 
au vent ; c’eft-à-dire, fit plufieurs routes. Le 
vaifleau continua fa prémiére bordée. Faire fes 
bordées au Nord-Oiieft. Guillet, Art de naviger. 

Courre la même bordée. C’eft courir fur une même 
aire de vent. Defroches. Terme de Marine. 

Voiez Aubin. 

Bordée, f. f \_Navigii tormenta.~\ Terme de Mer. 

C’eft la décharge de l’artillerie d’un navire fur 
quelqu’autre vaifleau. (Nôtre vaifleau a donné 
la bordée aux vaifleaux ennemis. Envoier une 
bordée à un navire. Il a par diverfes bordées 
défemparé les vaifleaux ennemis; c’eft-à-dire, 
il a démâté les vaifleaux , ruiné leurs maneuvres , 
& les a mis hors de fervice. ) 

Bordel ,f. m. \_Lupanar.~\ Maifon de débauche. 
( Fréquenter, courir le bordel. ) 

Du Cange a remarqué dans fes Obfervations 
fur Joinville , page G J. que bordel vient de borde , 
vieux mot qui fignifioit une petite maifon ; & 
comme les femmes & filles débauchées logeoient 
ordinairement dans ces maifons baffes & obfcures, 
nous avons apellé bordels , les lieux où les 
perfonnes qui mènent la même vie habitent. 
On difoit autrefois Bordeau, & M. de Valois , 
dans le Valefana , page iy. en donne cette 
étimolcgie : c’étoit , dit-il, dans quelques-unes 
de ces petites rues qui font à Paris , vers le bord 
de la rivière , que les lieux infâmes étoient 
fitués , d’où on les a nommés Bordeaux, comme 
qui diroit maifons bâties fur le bord de l'eau. 

BoRDEMENT. Terme de Peinture en émail. 

Il fe dit de la manière d’emploier les émaux 
clairs , en les couchant à plat, border du même 
métal, fur lequel on les aplique. 

Border, v. a. \_Prcetexere, cingere.~\ Couvrir 
le bord de quelque chofe. ( Border une jupe , 
les poches, un chapeau, &c. avec un ruban , 
un galon , ou quelque chofe de femblable. ) 

Border une allée. [ Circumdare. ] Terme de 
Jardinier. Mettre quelques arbres ou autre chofe 
le Ions: du bord d’une allée. 

O a 

* Border. [ Circumfundere. ] Etre au bord. 
S’étendre fur bord. S’étendre le long de quelque 
chofe que ce foit. ( L’armée bordoit le rivage. 
Vaug. Quint. I. y. Border une haie pour faire 
fa décharge. Abl. ) 

Border les avirons. Terme de Batelier. Mettre 
les avirons dans les tourrets du bachot pour 
nager. 

Border, v. a. Terme de Mer. Il fe dit des 
navires & des vaifleaux. C’eft leur mettre leurs 
bordages ; c’eft-à-dire, des planches de chêne , 
qui fervent à couvrir leurs membres. ( Border 
un navire , un vaifleau. ) 

Border, v. a. Terme de Mer. [ Explicare. ] 
Il fe dit des voiles , & fignifie les étendre par 
en-bas , pour prendre le vent , en tirant les 
cordages , qu’on apelle écoute. ( Border la grand 
voile. Border le hunier ; c’eft-à-dire, la voile 

apareillée. ) 
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Border, v. a. Terme de Mer. C’eft fuivre de 

côté un vaifleau afin de l’o'bferver. ( Nôtre floîe 
borda quelque tems vers l’Efcadre ennemie. ) 

Border, v. a. Terme de Mer. Naviger le long 
des côtes. (Vaifleau qui borde toujours les côtes, 
pour porter des marchandées de Ville en Ville. 
Robe , Abrégé de la Navigation. 

Border, v. a. Terme de Servante, qui fait les 

lits. C’eft faire entrer les bords de la couverture 
dans le bois de lit, lorfqu’il eft fait. ( Il faut 
border un lit fi-tôt qu’on l’a fait. ) 

Border, v. a. Terme de Chaudronnier. C’efl: 
achever le bord de quelque beiogne. ( Border 

une poiflfonniére. Border une tourtière , &c. ) 

Bordereau ,/ m. [Scheda ,notae.] Prononcez 
bordero. Papier qu’on prend de celui de qui on 
reçoit de l’argent, oit il marque les efpéces qu’il 

a données , afin qu’on voie s’il n’y a point eu 
de mécompte. 

On apelle aufîi, iQ. un livre de caifle & de 
bordereaux , un livre particulier fur lequel 

les Marchands écrivent toutes les fommes 
qu’ils reçoivent & qu’ils paient journellement. 

ïA. Bordereau , eft un petit livre de poche , 
fur lequel les Commis & Garçons, qui vont 
à la recette par la Ville, écrivent les paiemens 

qu’on leur fait, & en quelles efpéces oumonnoies. 
3°. Bordereau , ou table de bordereau d’aunage, 
c’eft une table compofée de diverfes fra&ions 
de l’aune, fuivant qu’elle eft diféremment divifée, 

comparées aux parties de la livre tournois de 

vingt fols. 
Bordier. Terme de Marine. Ç’eft un vaifleau 

qui a un côté plus fort que l’autre. 
Bordigue,/ / C’efl un efpace retranché 

de rofeaux ou de cannes , fur le bord de la mer, 
pour prendre du poiflon. 

BORDOYER, v. a. Terme de Peinture en émail. 

C’eft le mauvais éfet que font les émaux clairs, 
lorfqu’étantemploies fur de bas or, ils plombent 
& deviennent louches ; enforte qu’une efpéce 
de noir obfcurcit la couleur de l’émail , & la 
bordoie, en fe rangeant tout autour. 

Bordure, y! / [ Ora, margo. ] Bois de 
menuiferie pour mettre un portrait, ou une glace 

de miroir. ( Une jolie bordure. Bordure bien 
fculptée. ) 

Bordure. [ Limbus. ] Terme de Blafon. Pièce 
qui environne l’écu, & l’envelope fans le couvrir. 
( Porter de gueules à la bordure^ d’hermine. 

Colomb. ) 

Bordure. Terme de Tapijfier. Le haut & le bas 
de la tapiflerie. 

Bordure. Terme de Jardinier. [ Pulvinorum 

hortenjium margo. ] Bonis qui borde les plates 
bandes, les planches, les carreaux, &c. (Faire 
les bordures des plates bandes.) 

Bordure. Terme de Doreurfur cuir. Ornemens 
au haut & au bas du dos du livre , qui font 

immédiatement après les filets du premier ou du 
dernier bouquet. 

Bordure. Terme de BoiJJelier. Cerceau large 

de trois doigts qu’on met au haut & au bas du 
feau pour le tenir ferme. 

Boréal, Boréale , adj. [ Borealis, boreus. ] 
Septentrional. (Partie boréale.) 

Borée, y! m. [ Boreas. ] Mot poétique , 
pour dire , vent Septentrional. Bife. Vent du 

Nord. 
BORGNE , adj. [ Unoculus , lufeus , codes. ] 

Qui a perdu un œil. (Cheval borgne. Cavale 

borgne. ) 

B O R. 3 2. £ 
Ce mot eft injurieux quand il fe dit des 

perfonnes. (Il eft borgne, elle eft borgne. 

Soyez borgne , bofiu , fufit 
Pour mettre les gens en crédit. 
Et le lot peuple s’imagine 
Que les momlres ont plus d’efprit 
Que les hommes de bonne mine. 

/ Poète Anonimc. 

Borgne, / m. Qui a perdu un œil. ( C’efl: un 
méchant borgne. ) 

t ’r Borgne , adj. [ Obfcurus, tenebrofus. ] Ce, 
mot fe dit de certains coléges & de certains 
cabarets. Il veut dire , qui n’eft point fréquenté. 
Qui eft obfcur. ( Collège borgne. Cabaret 
borgne. ) 

Changer fon cheval borgne contre un aveugle ; 

c’eft faire un échange défavantageux. Caufer 

comme une pie borgne; c’eft caufer continuellement. 
Un conte borgne ; c’eft une fable , un conte de 
vieille. 

Borgne. Terme de Pécheur. Efpéce de panier 
que l’on met à l’ouverture des bouchots, du 
côté de la mer. 

Borgne. En Médecine le boïau borgne, ou le 
Cæcum , eft le prémier des trois gros boïaux. 

T Borgnesse , f. f. [ Lufica.] Terme injurieux, 
pour dire celle qui a perdu un œil. (C’eft une 
méchante borgnefle. ) 

Bornage, fi. f. [ Metatio. ] Terme de Palais. 

Aûion de borner , ou de planter des bornes. 
L’aélion de nornage peut être intentée , ou entre 

particuliers pour les confins de leurs héritages , 
quand l’un fe plaint que fon voifin entreprend 
fur fon héritage ; ou entre Curez , & les 

Décimateurs , pour les limites de leurs Paroifles. 
Borne,// [Meta. ] Limite. Pierre ronde 

qui finit en piramide , & qu’on met aux coins 

des rués, & contre les murs dans les endroits 
paflans , de peur que les roués des harnois ne 
ruinent les murailles. ( Pofer une borne. ) 

* Borne. [Terminus.'] Ce qui eft fixe. Ce qui 
termine. Limite au-delà de laquelle on ne doit 
pas aler. Marque de limite. Ce mot pris dans 

le fens figuré ne fe dit qu’au pluriel ; connoître 
les bornes de fon efprit ; fe tenir dans les bornes 
de fon état. ( Mettre des bornes à fes defirs. Abl. 

Se tenir dans les bornes de l’honnête fatire. 
Molière, Préc. Mon chagrin n’a plus de bornes. 
Benferade. ) 

Borne. Terme de Vitrier. Morceau de verre 
qui finit en pointe par les deux bouts , & qui 

eft autour d’une pièce quarrée dans un panneau 
de vitre. 

T BORNÉ 1ER, v. n. [Obfervare, infpicere.] 

C’eft regarder d’un œil en fermant l’autre , pour 
voir fl une allée eft droite , ou fi des arbres 
font plantez en droite ligne. Il n’y a guère que 

les Jardiniers qui fe fervent de ce mot bornéïer. 

Ils difent , il bornéïe , fl les trois bâtons fe 

rencontrent dans une même ligne. Quint. Jardins, 

t. i. pag. 6g. 

Borner, v. a. [ Metare. ] Mettre des bornes. 
(Borner un champ. ) 

* Borner. [ Terminare. ] Fixer. Terminer. 
( Borner les efpérances des grands. Abl. Tac. 

Quand on fait fe borner , on eft aifément heureux. 
Quelque démefurée que fût fon ambition , il 
l’auroit bornée à une fl rare faveur. Voit. I. j6. 

Se borner, v. r. [ Sibi fines confiituere , figere. ] 
Se fixer. Se régler. ( Se borner aux qualitez du 
cœur & de Tel prit. ) 
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Borné , Bornée , adj. [ Terminants, metatus.] 

Qui a des bornes. ( Champ borne. ) 
* Borné, au figuré; c’eft un homme borné , 

qui a peu de lumières , c’eft un efprit borné , 
c’eft-à-dire, un efprit fans pénétration & fans 

étendue. 
B o R R o w. Arbre des Indes dont l’écorce eft 

couverte d’épines crochues. On en tire par 

incifion un fuc purgatif. 

B O S. 

BoSEL,/m. [ Torus. ] Terme d’Architecture. 

Membre rond qui eft à la bâfe des colonnes , 
& qui eft comme un gros anneau ou bourelet. 
Ce mot n’eft plus d’ufage, on dit Tore. 

£3“ Bosphore. C’eft une mer qui fépare 
deux continens , & par lequel deux mers peuvent 
fe communiquer ; ainft par le Bofphore de 
Conftantinople , on paffe d’une mer dans une 
autre. On l’apelloit autrefois le Bofphore de 

Thrace. 

Bosquet , f m. [ Nemus, fyfoula. ] Terme 
de Jardinier. Arbres arbriffeaux qui font une 
manière de bois. (Faire un bofquet. Ce bofquet 
eft tout-à-fait joli. ) 

Bossage, / m. [ Eminentia , anaglyphum. ] 
Terme à’Architecte. Partie du mur qu'on fait 
faillir hors d’œuvre. ( Faire un boflage. ) 

B°jfage. Terme de Charpentier. C’eft la rondeur, 
ou boffe que font les bois courbés ou cintrés. 

Bosse,// [Gibbus.] Elévation de l’épine 
du dos en voûte. ( Elle tâche à cacher fa boffe, 
mais elle n’en peut venir à bout. 

Je confefle que faint Pavin 
A l’efprit délicat & fin , 
Mais par fa bojfe on le renomme. 

P oc te Anonime. ) 

Bojfe. [ Titmor. ] Tumeur qui vient de quelque 
coup. ( Il lui a fait une boffe. Il a une grofte 
boffe à la tête. ) 

Bojfe. Sorte de ferrure. ( Ouvrir la boffe. 
Fermer la boffe. ) 

BoJJ'e. [ Toreuma. ] Terme de Sculpture. 

( Ouvrage relevé en boffe. Ouvrage de boffe 
ronde ; c’eft-à-dire, en relief. Ouvrage de demi 
boffe ; c’eft-à-dire , de demi relief. Relevé en bof'é. 

Termes burîefques pour dire boffu. ) 
Bojfe de chardon. Globule long & épineux , 

que produit une plante qui eft une efpéce de 
chardon. On fe fert de ces boffes dans les 
Manufactures , pour taner ou tirer la laine du 
fond des étofes, afin de les couvrir de poil. 

Bojfe. Terme de Verrerie. C’eft le verre qu’on 
a fouflé avec la Telle , pour en faire un plat de 
verre, avant qu’il ait été ouvert. 

Bojfe. Terme de Jeu de Paume. C’eft un endroit 
de la muraille du côté du dedans par bricole. 
Attaquer la bojj'e , donner dans la bojfe ; c’eft pouffer 
la baie vers cet endroit. Défendre la bojfe ; c’eft 
rechaffer la baie avant qu’elle puiffe entrer dans 
cet endroit. 

Bojfe, f. f. [ Subula. ] Terme de Chajfe. Il fe 
dit de la prémiére pouffée du bois d’un cerf, 
ce qui commence dès le mois de Mars ou d’Avril. 

* On dit proverbialement des Chirurgiens , 
qu’ils ne cherchent que plaie & bojfe ; c’eft-à-dire, 
qu’ils ne demandent que de la pratique. 

^3 Boffes. Terme de Marine. Ce font des 
bouts de cordes d’une médiocre longueur , 
aïant à leurs extrémitez des nœuds nommez 

B O S. 
cul-de-port doubles. L’ufage des boffes eft de 
rejoindre une maneuvre rompue , ou qu’un coup 
de canon aura coupée ; ce qui eft fort néceffaire 
dans un combat. Boffes à éguillétes , ou raban ; 

bofes de cables. Ce font des boffes qui font pour 
le cable , c’eft - à - dire , qui ont au bout une 
petite corde qui fert à faifir le cable , lorfque 
le vaifleau eft à l’ancre. Boffes à follets. Ce font 
celles qui étant treffées par le bout, vont jufqu’à 
la pointe en diminuant. Boffes du bofoir. C’eft 
la maneuvre qui fert à tirer l’ancre hors de 
l’eau , pour l’amener au boffoir , lorfqu’elle 
paroît. Boffes de chaloupe. Ce font les cordes 
dont on fe fert pour amarrer les chaloupes 
& les canots. On dit figurément d’un homme 
qui aime les querelles, il ne cherche que plaies 
& boffes. 

Boffes. Ce font auffi de groffes bouteilles 
de verre mince , pour des feux d’artifice. 

Bosselage. C’eft le travail en boffe fur 
la vaiffelle. 

Bosselé, partie, adj. On le dit des feuilles 
de certaines plantes , qui font naturellement 
cifelées, & qui ont des éminences creufes en 
deffous. Les feuilles du chou font boffelées. 

Bosseler. Travailler en bofle , fur de 
l'argenterie, fur de la vaiffelle , &c. 

Bosselure,///?. C’eft la cifelure naturelle 
qu’on voit fur certaines feuilles. 

Bossem an. Ouvrier marinier qui eft 
chargé du foin des cables & des ancres , des 
jas & des boiiées ; il doit faire épiffer & fourrer 
les cables aux endroits néceffaires , caponner 
& boffer les ancres , y mettre des orins de 
longueur convenable au fond des moiiillages , 
y tenir des boiiées dotantes au-deffus de l’eau. 

Bosser, v. a. Terme de Marine. C’eft mettre 
l’ancre fur les boffeurs ou pièces de bois deftinées 
à la recevoir. 

BOSSETTE,/ / [ Umbo equini lupati. ] 
Terme d’Eperonnier. Ornemens d’embouchure qui 
couvrent le banquet, & qu’on met aux deux cotez 
du mords d’un cheval. ( Une boffette bien faite. ) 

BosSETIER,/ m. [ Umbonum faber. ] 
Prononcez Bojfetié. C’eft un des noms dont on 
apelle les Fondeurs , & on les nomme de la 
forte , parce qu’ils peuvent faire quantité de 
petits ouvrages d’airain , de cuivre ou de léton , 
en boffe , comme grelots , boffettes , dez , 
clochettes , bonnettes, &c. Il eft reçû fondeur, 
mouleur en terre & en fable , & boffetier de la 
Ville de Paris. 

Bosseurs, ou Bossoirs, qui font des 
poutres en faillie pour foûtenir l’ancre quand 
on l’a levée. Et celui qui a foin de l’ancre & des 
cordages s’apelle Bofeman. 

Bossu, Bossuë, adj. [ Gibber. ] Qui a 
une boffe fur le dos. (Il eft boffu. Elle eft boffuë. ) 

Bof'u, f m. [ Gibbus. ] Celui qui a une boffe 
fur le dos. ( C’eft un boffu. ) On le dit auffi d’un 
pais inégal & montueux. 

Boffuë, f. f. [ Gibba. ] Celle qui a l’épine du 
dos relevée en voûte. 

BOSSUÉ, BossuÉE, adj. [ Lacunatus. ] 
Vaiffelle ou batterie de cuifine qui a des boffes. 

B o s s u e l. C’eft la feule tulipe qui ait de 
l’odeur, & dont on ne fait point de cas. 

BossUER, v. a. [ Lacunas facere. ] Ce mot 
fe dit de la vaiffelle, & de quelque autre ouvrage 
de métal. ( Boff'uer un plat, une affiette. ) 

Bostangi,/ m. Terme de Relation, C’eft 
un Jardinier. 
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Bostangi-Baschi , /. m. Officier du 

Grand-Seigneur, qui a la direction des Jardins. 

BOT. 

*j* B O T , adj. [ P es in obtufum conclus. ] !1 n’eft 
ufité qu’au mafculin , & ne fe dit que du pié. 
( On dit, c’eft un pic-bot ; c’eft - à-dire , une 
perfonne qui a le pié tortu & mal fait. 

Nicole, Claudine, Margot, 
Et Perrette & Jeanne au pié-bot. 

Poète Anonime. ) 

Bot. C’eft un petit vaiffeau dont on fe 
fert aux Indes Occidentales ; il eft maté en heu , 
&: n’eft point ponté. C’eft aufti un certain gros 
bateau Flamand , ou une efpéce de petite flûte ; 
il eft ponté par le haut, & au lieu de dunette, 
ou de chambre un peu élevée, il y a une chambre 
retranchée à l’avant, qui ne s’élève pas plus que 
le pont. Votez Aubin. 

BOTANIQUE,/, f. [ Pars medicince quœ in 

plantis verfatur. ] Art dépendant de l’Agriculture, 
qui enfeigne à connoître & à cultiver les plantes 
médecinales. ( Etudier la botanique. Se plaire 
à la botanique.) 

BOTANISTE , f. m. [ Qui in plantis cogno fendis 

verfatur. ] Qui fait la botanique. ( C’eft un fameux 
Botanifte. Botanifte favant, dofte , renommé , 
célébré. Un habile Botanifte fait l’art de cultiver 
les plantes médecinales. M. Tournefort étoit un 
très-favant Botanifte. Meiïieurs de Juflieu font 
d’habiles Botaniftes. ) 

B o t a N N e. Sorte d’étofe , dont on fait 
négoce à Lyon. 

Bote , ( Botte , ) f f [ O créa. ] Chauffure 
de cuir qui eft compofée d’un pié , d’une tige 
& d’une genoüilliere, & qui eft propre à tous 
cavaliers & autres gens qui vont à cheval. 
( Aler à la bote. Cela fe dit d’un cheval qui mord 
lorfqu’on eft deffus. ) Prendre la bote , graiffer 

fes botes, c’eft fe préparer à partir pour quelque 
voiage. Mettre du foin dans fes botes ; c’eft faire 
fes afaires dans un emploi, amaffer de l’argent. 
Graijjer les botes d'un vilain ; c’eft flure du bien 
à un avare, ou à un ingrat. Porter une bote à 

quelcun ; c’eft lui faire une forte objeélion. 
Bote. Terme de Sellier. C’eft une efpéce de 

petit marche-pied, attaché au brancart des 
berlines à l’endroit où s’ouvrent les portières , 
fur lequel on apuie le pié pour monter. 

Bote. [ Fafciculus. ] Quantité de petites chofes 
liées enfemble. ( Une bote d’ofiers , de raves, 
d’oignons , d’afperges , de foin , de paille , 
d’échalas. ) 

Bote. Terme de Mercier. Quinze onces de foie. 
( Acheter une bote de foie. ) 

Bote. Terme de Maîtres d'armes. [ Gladii 

prœpilati ictus. ] Coup ( Porter une bote. Alonger 
une bote. Une bote fecréte. Bote de fécondé, 
de tierce , de quarte fur les armes. Liancourt, 
Maître d'armes, ch. ij. ) 

Bote. Terme de Chajfe. Colier avec lequel 
on mène le limier au bois. Salnove. 

Bote , f. f. [ Cadus. ]■ Vaiffeau à tenir du vin , 
qui eft environ de la grandeur d’un muid , 
& qui eft en ufage aux Provinces de France 
méridionales. 

Botes. [ Manipulus. ] Terme de Marchand 

Mercier. Petits rouleaux longs d’un pié qui 
pendent à l’étalage de la boutique des Merciers, 
& de quelques autres Marchands de Paris. 
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Botes. Au pluriel , fe dit de la teçre qui 
s’attache aux fouliers quand on marche dans 
une terre graffe , ou un terrein gras. 

B O TEL AGE, (Bottelage,)/ m, 

[ Manipulorurn coacîio. ] L’aélion de celui qui 
botéle dufoin. ( Le botelagede ce foin coûte tant.) 

BoTELER , ( BoTTELER , ) v. a. [ în manipulos 

colligaref Mettre en botes. ( Boteier du foin , 
de la paille. ) 

Boteier , v. a. Terme de Vendeufes de ra's es , &c. 

C’eft mettre cinq ou flx raves enfemble & les 

lier ; ce qui s’apelle en faire des botes , ou les 
boteier. On dit aufti ce mot boteier, des autres 

chofes qu’on met & vend en botes , comme 
oignons, afperges , &c. ) 

Boteleur, (Botteleur,) f.m. [Coablor. ] 
Celui qui met le foin & la paille en botes. 

BoteR , ( Botter , ) v. a. [ Ocreas induere. ] 
Mettre les botes à quelcun. 

Boter , lignifie aufti faire des botes. ( Ce 
Cordonnier bote bien. ) On dit par la même 
raifon , qu’un homme Je bote bien ou mal, quand 
il porte des botes bien ou mal faites. Se boter, 

le dit aufti de ceux qui amalîent de la terre fous 

leurs fouliers en marchant dans un terrein gras. 
Se boter, v. a. Mettre fes botes. Se boter pour 

aler en campagne. ) 

Botine, (Bottine,) f. f. [ Lcvior ozrea. ] 
Petite bote. ( De jolies botines. Des botines 
très-commodes. ) 

£jT Botineurs. On apelloit ainfi les Moines 
chauffez. Villon, dans le grand Tejiament : 

Les autres font entrez aux cloiflres 
Des Céleftins & des Chartreux , 
Botez, houfezj com pefeheurs d’oiftres. 

Rabelais : Matagots , boutineurs. 

B o tu A. Plante médecinale , plus connue 
fous le nom de Paréira-brava. 

B O U. 

Bou a R. Terme de Mondîage. Gros marteau , 
affez femblableà celui que les Monoïeurs apellent 
Flatoir, mais plus gros & plus racourci. On s’en 
fervoit à boiter les monoies , quand on les 
travailloit au marteau. 

Boubie,/ f. Oifeau aquatique , qu’on 
trouve en quelques lieux de l’Amérique , dont 
la chair eft noire , & a le goût de poiffon. 

Bouc, / m. [ Hircus. ] Le male de la chèvre. 
( Puant comme un bouc. S. eft lafeif comme 
un bouc. ) 

Bouc émiffaire, étoit chez les Juifs le bouc 

envoïé dans le défert, pendant que l’autre étoit 
deftiné au facrifice. Saci. 

Bouc , fe dit aufti d’une peau de bouc remplie 
de quelque liqueur. Un bouc de vin , un bouc 

d'huile. Barbe de bouc, c’eft celle d’un homme 
qui n’a de poil que fous le menton. 

Boucan, f. m. Mot Américain. Gril fait 
de bois de Brélil, qu’on éleve au deffus du feu 
pour y faire griller de la viande. ( Mettre le 

boucan fur les charbons. Mettre fur le boucan. 
Hifioire des Boucaniers. ) 

f Boucan , f. m. [Lupanar, fornix.) Bordel. 
Aler au Bordel. Ce mot ne fe dit, en ce fens, 
qu’au ftile comique & fatirique. 

Boucaner, v. a. [ Fumo (îccare pifees vel 

carnes. ] T. erme de Boucanier. C’elt mettre de la 
viande fur le boucan , & la faire fumer & griller. 

Les Boucaniers Américains font boucaner delà 
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chair d’homme, & les Boucaniers François de 
la chair des animaux qu’ils ont pris à la chaffe. 

Boucaner, v. a. C’eft aler à la chafle des beufs 
& des autres animaux, pour en avoir les cuirs. 

Boucaner. [ Scortari. ] Eft aufti un verbe neutre, 
qui fe dit dans le ftile comique & fatirique , 
de ceux qui fréquentent les lieux de proftitution 

& de débauche. 
Boucanier,/ m. [Quipifees ,fumo , vdcarnes 

jîccat. ] Prononcez Boucaniè. Les Boucaniers font 
des Indiens naturels des Ifles Antilles , qui vivent 
dans les bois , qui ont acoûtumé d’y chaffer ; 
& lorfqu’ils font des prifonniers de guerre , 
ils les coupent en pièces, enfuite ils les mettent 
fur des boucans pour les fumer & les griller. 

Boucaniers , f. m. Des boucaniers Indiens , 
d’où les boucaniers François ont pris leurs noms. 
Ce font des gens qui dans l’Amérique s’affemblent 
dans les bois , y vont chaflfer, & après avoir 
pris plufieurs bêtes , les coupent en pièces & les 
mettent griller fur le boucan. Enluite ils en 
vendent les peaux ; & de l’argent qu’ils en 
retirent , achètent du vin , & le plongent en 
toute forte de débauche. Ces boucaniers font 
armez de fufils & de baïonnettes, ils font habillez 
de haut-de-chaulfes, de cafaques & de bonnets 
de toile , & ils portent avec eux une tente de 
toile pour fe repofer delfous , & fe garantir des 

moucherons. 
BOUCASSIN , f m. [Linteum textnm, àfullone 

fubaclum ac tinÛum. ] Futaine pour doubler. 
( Boucaflin fort bon. ) 

BouCASSINÉ, adj. Une toile boucaffnèe , 

eft celle qui eft aprêtée & mife en boucaffln , 
c’eft-à-dire, gomée & calendrée. 

B o u C A u T. C’eft le nom de quelques 
rivières , qui s’embouchent à la mer , ou dans 
les lacs, ou qui prennent en leurs embouchures 
le nom de boucaut, comme les embouchures des 
rivières des Bafques & des Landes. 

Boucaut. Moïen tonneau qui fert à renfermer 
diverfes marchandifes. Un boucaut de girofle , 
de mufeade, de vin, de morue, &c. c’eft-à-dire, 
un tonneau rempli de ces marchandifes. 

Bouch arde , f f Outil de Sculpteur en 
marbre qui eft une efpéce de cizeau en plufieurs 
pointes de diamant. 

Bouche,// [05.] Ce mot fe dit proprement 
des perfonnes, & veut dire tout l’efpace qui eft 
depuis les lèvres jufques à la gorge , où font 
contenus le palais, les dents & les amigdaies. 
( Bouche vermeille. Bouche riante. Aprochons- 
nous pour voir fi fa bouche refpire. Mol. Il m’a 
mis dans la bouche un nouveau cantique. Je n’ai 
point eu la bouche fermée quand il a falu parler 

de vos merveilles. Pf. 3g. ) 

Fermer la bouche. V oiez Fermer. Flux de bouche. 

Voïez Flux, &c. 

* Bouche. Ce mot, au figuré, a plufieurs fens. 
Exemples. Avoir bouche à cour. C’eft être nourri 
dans un logis. Nous avons pris fur nôtre bouche 

la dépenfe des funérailles. Patru , Plaid. 8. 
C’eft-à-dire, nous avons vécu petitement pour 
fournir aux frais des funérailles. On ne luifauroit 

plus ouvrir la bouche. C’eft-à-dire , on le fauroit 
plus faire parler. Il y a plus de cent mille bouches 

à Varmée. C’eft-à-dire, cent mille créatures qui 
mangent. Fermer la bouche à quelcun. C’eft-à-dire , 
faire taire , empêcher de parler , de répliquer. 
Elle n en fait point la petite bouche. Proverbe , pour 
dire : Elle le dit franchement. Elle fait la petite 

bouche. Façon de parler baffe, pour dire: Elle ne 
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mange pas à table. Cela vous fera bonne bouche. 

C’eft-à-dire, cela vous rendra l’haleine douce 
& agréable. Garder pour la bonne bouche. C’eft- 
à-dire , garder pour la fin du repas. Avoir bonne 

bouche. C’eft-à-dire , ne rien découvrir. Bouche 

coufuè. C’eft-à-dire, ne parler pas. N'avoir ni 

bouche ni éperon. Proverbe, pour dire , n’avoir 
ni parole ni efprit ; il fignifie aufli être infenfible. 
Ne dire mot, paroître ïot ou fote. L'eau lui vient 

en la bouche. C’eft-à-dire, il délire. Il ef fort en 

bouche. C’eft-à-dire, hardi à parler, toujours 
prêt à repartir. 

Bouche , f f. [ Menfœ regis prœfeclura. ] Une 
des principales ofices où font les viandes deftinées 
pour être fervies au Roi. (Quand le Roi demande 
fa viande , le Maître d’Hôtel qui eft de jour 
fe rend à la bouche. ) 

Bouche , / f Ce mot fe dit de quelques 
animaux, comme du cheval, du mulet , & de 
quelques poiffons. ( Cheval qui a la bouche 
délicate, tendre , bonne, fine, fenfible , aflurée. 
Cheval fans bouche. Cheval qui n’a point de 
bouche ; c’eft-à-dire , qui n’obéit point à la main. 
Cheval qui a la bouche joiale. Cheval qui a la 
bouche faufe ; c’eft-à-dire, qu’il n’y a aucune 
fenfibilité. Cheval qui a la bouche chatoïtilleufe ; 

c’eft-à-dire, qui craint trop le mords, &c. La 
bouche du faumon. La bouche de la carpe , 
de la grenouille. Rond. ) 

Bouche. Ouverture. Entrée. (Bouche d’eftomac, 
de matrice, de ventricule. Bouchedetuïaud’orgue. 
Bouche de four. Bouche de pétard, de canon, &c. ) 

Bouche , / / [ Ofium. ] Ce mot fe dit de 
l’endroit où les rivières fe déchargent dans la 
mer. (Le Danube fe décharge par fept bouches 
dans la mer noire. On parle aufti des bouches 
du Nil. On apelle ces bouches les embouchures 
des rivières. Voïez embouchure.) 

De bouche, adv. [Ore.] De parole. En parlant. 
( Il eft plus expédient de confulter de bouche 
que par écrit. Abl. Tac. ) 

frT La bouche & les mains. Dans un très-grand 
nombre de Coutumes , la bouche & les mains , 

s’entend d’un hommage fec , & fans être 
acompagné d’aucune redevance féodale. Loifel 
a dit dans fes Infitutions Coutumières , liv. 4. 
tit. 3. art. 10. En quelques contrées, la femme ne 

doit que la main ; mais la courtoijle Françoife doit 

auffî la bouche. Saint Julien de Baleure raconte 
dans fes Antiquités de Bourgogne, que Louis le 
Débonnaire inféoda à Warin , ou Guarin, Comte 
de Châlon, le Comté de Mâcon, & fe réferva 
la bouche & les mains , pour marque de fa 
dépendance à la Couronne. 

Bouchée,/. / [ Buccella , bolus. ] Plein 
la bouche. ( Avaler une bouchée. ) 

BOUCHER, v. a. [ Claudere , occludere. ] 
Fermer avec un bouchon , ou autre chofe. 
( Boucher une bouteille. Se boucher les oreilles. 
Mettre quelque chofe dans fes oreilles, afin de 
ne pas entendre. Boucher. Fermer. ( Boucher les 
paffages, boucher les conduits. Se boucher les 
yeux, &c. & au figuré, ne vouloir pas entendre. 
On dit aufti bouché, bouchée, particule. Un lieu 
bouché, une entrée bouchée. Et au figuré , un 
efprit bouché , qui ne peut rien comprendre , 
qu’on inftruit en vain. 

Boucher, / m. [Lanius. ] Celui qui tuë beufs , 
veaux & moutons, & qui en vend publiquement 
la chair, dans un lieu deftiné pour cela. (Un riche 
boucher.) Voïez Ménage, Jur l'étimologie de ce 

mot, & le P. Labbe. 

Boucher 
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Boucher d'or moulu. Terme de Doreur. C’eft 

la réparation qu’on fait aux ouvrages d’or qui 
ont quelque petit défaut, après avoir été brunis. 
On emploie pour cela de l’or moulu, ou de la 

gomme arabique. 
Boucherie, f.f. [ Carnarium. ] Lieu où le 

Boucher vend la chair. ( La boucherie ne fe 
tient ni le Vendredi, ni les jours de jeûne. Les 
boucheries fe ferment le Carême. Ouvrir la 
boucherie. ) 

Boucherie. [ Cœdes, flrages. ] Grand carnage. 
Plulieurs pcrfonnes tuées en quelque combat. 
( Ils enfoncent l’efcadron , & en font une cruelle 

boucherie. Faug. Quint. I. J. c. n. Il y eut une 
grande boucherie , & le fang ruifleloit de tous 
cotez. Abl. Luc. t.z. On les mene à la boucherie. ) 

Bouchet,/, m. Efpéce d’hypocras cfui fe 
fait avec de l’eau , du fucre &: de la canelle 

bouillies enfemble. 
Boucheture,// [ Obturamentum. ] T out 

ce qui fert à fermer, & à boucher un pré , 

une terre labourable, & autres héritages pour 
empêcher que les bêtes n’y entrent. 

BoucHiN,/m, C’eft la partie la plus large 
du corps d’un vaiftfeau. Voiez Aubin. 

Bouchoir,/ m. [ Operculum. ] Terme de 
Boulanger & de Pâtiffier. C’eft une grande plaque 
de fer , au milieu de laquelle il y a une poignée, 
& qui fert à boucher le four. Ce bouchoir eft 
neuf & bon. Le bouchoir eft vieux & ufé. 
Mettre le bouchoir. Oter , tirer le bouchoir. ) 

BOUCHON, / m. [ Obturamentum. ] Tout 
ce qui fert à boucher quelque chofe. ( Un bouchon 
de bouteille. Un bouchon de cornet d’écritoire. ) 

Bouchon de cabaret. [ Ramus viridis , venalis 

index. ] C’eft un chou , quelques brins de lierre , 
ou quelqu’autre petite branche qu’on met devant 
le cabaret. Et ce mot , bouchon, étant pris 
figurément, fignifie le cabaret même, & le lieu 
où l’on vend du vin à pot & pinte. 

Bouchon de paille. \_Stramineus peniculus.~\ C’eft 
une poignée de paille tortillée dont les valets 
d’étable bouchonnent leurs chevaux. 

Bouchon. Mettre en bouchon , c’eft - à - dire , 
chifonner , mettre en un tas. On fe fert de 

bouchonner dans le même fens. Il a mis en bouchon , 
ou il a bouchonné ce linge. 

Bouchon , f.m. [ Corculum. ] Nom qu’on donne 
aux jeunes enfans ; mon petit cœur, mon petit 

bouchon : d’où vient que bouchonner fe dit pour 
cajoler. 

( Sans celle nuit & jour je te carefferai, 
Je te bouchonnerai, baiferai, mangerai. • 

Molière. ) 

Bouchon. Sorte de laine d’Angleterre ; elle eft 
ainft nommée, parce qu’elle eft tournée & pliée 

en des efpéces de paquets, ou bouchons. 
Bouchonner, v. a. [ Defricare. ] Froter 

avec un bouchon. ( Bouchonner un cheval. ) 

Bouchot,/! m. Parc ou Pêcherie, que 
l’on conftruit fur les grèves ou bords de la mer, 

pour prendre du poiflon. Dans le pais d’Aunis, 
on nomme ainft deux rangs de pieux dans lefquels 
on entrelafle des perches , pour la confervation 
des moules. Les moules qui s’y atachent , y 
dcpofent leur frai ; il en naît une quantité 
prodigieufe de nouveaux habitans dont l’enfance 
eft mife à l’abri dans une efpéce de coraline , 
qui croît abondamment fur les bois des bouchots. 

Boucle,// [ Fibula. ] Inftrument de métal 

rond ou quarré , compofé du corps de la boucle. 

Tome /. 
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d’une chape , d’un ardillon & d’une goupille. 
( Une petite ou grofîe boucle. De bonnes ou de 
méchantes boucles. Porter de belles boucles à 
fes fouliez. ) 

Boucle de baudrier. Cette forte de boucle n’a 
point d’ardillon, ni de chape, & ne fe met fur 
le baudrier que pour l’embélir. ( Monter les 
boucles fur le baudrier. ) 

Boucle à boucler les cavales. C’eft une forte de 
petit anneau. 

Boucle de porte. [ Annulus. ] Sorte de grand 
anneau de fer ataché à la plupart des portes 
cochéres & autres, fervant pour heurter. 

Boucle de cheveux. \Cincinnif\ Cheveux annelez 
& tournez en rond. 

Boucle d'oreilles. Anneau que les Dames atachent 
à leurs oreilles. ( De belles boucles d'oreilles. ) 

Boucle de perruque. Cheveux qu’on tourne en 
rond , qui font derrière la perruque, & qui 
pendent fur le dos. 

Boucle , f.f. \ Carcer. ] Clé , ou prifon. ( Tenir 

fous boucle. C’eft-à-dire, fous la clé, ou en prifon. 
Fourn. ) 

£jf* Les Marins fe fervent aufti de ce terme 
dans la même fignification. (Mettre un matelot 
fous boucle. ) 
0r Un port bouclé, c’eft-à-dire, qui eft fermé, 

& dont on ne peut fortir. 
Boucler, v. a. [ Cincinnare. 1 Ce mot fe 

dit des cheveux, &t veut dire, les faire en boucle. 
( Boucler des cheveux. ) 

Boucler. [ Fibulare. ] Ce mot fe dit des cavales,' 
& c’eft fermer la nature d’une cavale avec quatre 
ou cinq boucles, ou autres pareilles chofes, de 
peur qu’elle ne foit couverte de l’étalon. ( Boucler 
une cavale. ) 

Bouclé. \~Fibulatus. ] Terme de Blafon. 

C’eft le colier d’un lévrier, ou d’un autre chien 
qui a des boucles. ) 

Bouclier, / m. [ Clypeus, fcutum. ] Arme 
défenfive, faite anciennement de plufteurs cuirs 
de beuf ; mais aujourd’hui elle eft de métal, 
& on s’en couvre pour empêcher les coups de 
l’ennemi, lorfqu’on fe bat de près. 

* Bouclier.Défenfeur Protecteur. (Le Seigneur 
eft mon bouclier. Pf. Celui qui a été le bouclier 
de la France, n’a pu fe mettre à couvert de leurs 
coups. Foit. I. 68. ) 

On dit, une levée de bouclier. [ Incceptum 

magnœ famx irritum. ] Pour dire , une entreprife 
de grande aparence qui demeure vaine & fans 
effet. Le Duc de Savoie a fait une levée de 
bouclier devant Toulon en 1707. 

La perte de fon bouclier dans une bataille, 
rendoit un foldat infâme pour toujours, Epami- 
nondas mourut content, lorfqu’il fçut que fon 
bouclier étoit auprès de lui ; & les mères 
Lacédémoniennes recommandoient à leurs enfans, 
lorfqu’ils aloient à la guerre , de revenir avec leurs 

boucliers , ou fur leurs boucliers. Le bouclier n’eft 
plus en ufage dans nos armées. 

Le bouclier que l’on voit fur des médailles 
fignifie des vœux publics rendus aux Dieux pour 
la confervation d’un Empereur, ou d’un Roi. 
Il marque aufti la reconnoiflance autentique de 
la protection d’un Souverain, dont l’autorité 
conferve fes fujets dans une tranquillité affûrée. 
Ces fortes de boucliers furent nommez Clypei 

votivi, on les expofoit dans les temples. On 
trouve en quelques-uns , ce mot, Ancilia, par 
raport au bouclier envoïé du Ciel pour la 
protection de la Ville de Rome. Spon en a fait 

T t 
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une allez longue Difiertation dans Tes Recherches 

d'Antiquité^ ; & l’Abé Maffieu une autre , que 
l’on trouve dans le prémier tome de l’Hifloire de 

V Académie des Infcriptions & Belles-Lettres. 

|BoucON,/m. [ Venenum , toxicum. ] 
Le mot de boucon, vient de l’Italien boccone , 

où il lignifie poifon. Il n’entre que dans le ftile 
familier, ou dans des ouvrages qui ne font pas 
d’un Hile fleuri & élevé. ( On lui a donné un 
boucon. ) Donner le boucon ; c’eft empoifonner. 
| Bouder, v. n. [ Mujfare. ] Gronder. ( Elle 

ne fait que bouder. Les efprits foibles & timides 
font fujets à bouder. 

Si fon amant ne veut point s’acorder, 
Point n’en pleure, la belle, 
Il le faudra laiffer bouder. 

Airs, t. i. 

Ce mot fe dit proprement des enfans. ( Ces 
enfans ne font que bouder ; ils font toujours 
mauvaife mine. ) 

f Bouderie,/./! [ Morofitas. ] Mauvaife 
humeur, fâcherie cachée. ( Il lui faut laiffer paffer 
fa bouderie. ) 

/ Boudeur ,/.//?. [ Morofus. ] Celui qui 
boude. (C’eft un» franc boudeur. ) 

/ Boudeuse,/! m. [ MoroJ'a. ] Celle qui 
boude. ( C’eft une franche boudeufe. ) 

Boudin,//». [Botulus, botullus. ] Boïau de 
cochon rempli de fang & de graiffe, affaifonnez, 
qu’on fait cuire & griller enfuite avant que de 
le manger. ( Faire du boudin. )’ La Novelle 18. 
de l’Empereur Leon , défend de manger du 
boudin. On dit proverbialement, qu’un projet 
s'en ira en eau de boudin , pour dire , qu’il n’aura 
point de fuccès. 

Boudin blanc. Ce boudin eft fait de blanc 
de chapons , & d’autres bonnes chofes bien 
affaifonnées. 

Boudin. Terme de Mineur. Fufée où il entre 
des étoupes, & autres matières fufceptibles de 
feu, & dont on fe fert dans les mines. 

Boudiné, / / Terme de Faifcurs de Verre 

& de Vitrier. C’eft le milieu du plat, ou d’un 
rond de verre, & l’endroit par où il fe finit 
quand on le fait. ( Quelques - uns le nomment 
boudin. Les boudinés fignifient aufii ces ronds 
de verre qu’on met aux châffis & aux fenêtres. 
Les boudinés font plus fortes que les autres. ) 

BoUDiNiER,/a Celui qui fait ou vend 
des boudins. Les Chaircuitiers de Paris prennent 
ce titre. 

Boudiniere ,//. [ Infundibulum. ] Petit 
entonnoir de fer blanc pour faire du boudin. 

Boudinure,/ f. Terme de Marine. C’eft 
une envelope de cordages , qu’on met autour de 
l’arganeau de l’ancre, pour conferver le cable. 

/ Boudoir, f. m. Petit cabinet où l’on fe 
retire quand on veut être feul. ( Un joli boudoir. 
Madame eft dans fon boudoir. ) 

Boue,// [ Lutum, cœnum. ] T erre mole , 
foulée & trempée de pluie. ( Je les anéantis 
comme la boue des rues. Pf. ) 

Paier les boues. C’eft païer la taxe pour le 
nétoiement des boues. 

Bâtir une maifon de boue. C’eft, proverbialement, 
la bâtir avec de méchans matériaux. 

* C'efl une ame de boue. C’eft-à-dire , une ame 
Vile oi baffe. j u vas couvrir de boue les beaux titres 

de ta maifon. Main. Poèf. C’eft - à - dire , tu vas 
deshonorer les titres de ta maifon. L’homme 
n’eft qu’un peu de boue -, ç'eft - à - dire, quelque 
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chofe de vil. ( Il a été tiré de la boue ; c’eft-à-dire, 
d’une condition baffe & vile. ) 

On dit figurément : 

La mort nous les ravit, la fortune s’en joue, 
Aujourd’hui fur le trône, & demain dans la boue. 

Corneille , Polieutfe. 

Boue , fe dit aufii du pus qui fort d’un abfcès. '■ 
Bouée,// Terme de Mer. Ce font des 

paniers, tonneaux, barils , bois flotans, qu’on 
met pour marquer les paffages dangereux , & 
obliger ainfi à les éviter. On apelle auffi ces boïues, 

des balifes , & l’on dit , découvrir des boiiées 
ou des balifes, mettre des boiiées. 

Bouée, f. f. Terme de Mer. C’eft auffi une 
marque qu’on met pour reconnoître l’endroit 
où l’on a laiffé tomber l’ancre. ( Cette boiiée 
eft amarrée par un bout avec un botin ; c’eft- 

à-dire , qu’elle eft noiiée par un bout avec une 
groffe corde. ) 

BouER,y. æ. Terme de Monoïage au marteau. 

C’eft fraper les flaons placez les uns fur les autres, 
avec le marteau nommé Boüar , afin de les 
joindre, coupler & toucher d’affiéte, pour les 
faire couler plus aifément au compte & à la main. 

Boueur , / m. [Purgandœ lutourbis curator. j 
Celui qui ôte les boues des rues. 

Boiieur. Oficier fur les Ports de Paris, qui a 
foin de nétoïer le Port, & d’en faire enlever 
toutes les ordures. 

Boueux , Boueuse , adj. [Lutofus, ccenofus.~\ 

Rempli de bouë. Les lieux bas font fujets à être 
boiieux. 

Boufant, Boufante, (Bouffant,) partie. 

On ne le dit guère qne des érofes qui ont de la 

confiftence, & qui fe foutiennent d’elles-mêmes. 
( Cette étofe eft boufante ; ce tafetas eft boufant. ) 

Boufée, (Bouffée,)// En général, 
ce terme fe dit de l’a&ion fubite & paflagere 
de diverfes chofes. 

Boufée de vent, / / [ Ventifiatus. ] 
C’eft un foufle de vent prompt & violent, mais 
qui ne dure pas long-tems. ( Il vint une fi furieufe 
boufée de vent, que nous fûmes contraints de 
relâcher quelque tems.) 

*j* * Boufée, // [ Halitus. ] Ce mot fe dit des 
perfonnes , mais en mauvaife part. Il fignifie un 
foufle qui fort de la bouche d’une perfonne. 
( Il fort de la bouche de ces ivrognes des boufées 
qui engloutiftent le cœur. ) On dit auffi boufée 

de fièvre, pour dire, accès de fièvre,, qui n’a 
point de fuite. Au figuré, s'adonner à une chofe 

par boufées ; c’eft la faire par boutades , par 

intervales. 
Boufer, (Bouffer,) v. n. [ Inflare. ] 

Enfler. ( Le vent fait boufer les habits. Vôtre 
chemife boufe. ) 

/ Boufer. [Irafci, flomachari.'] Etre en mauvaife 
humeur. Être dans une colère qui n’éclate pas. 
( Il boufe. ) 

Boufer, v. a. Terme de Boucher & de Rotifieur. 

Soufler une bête tuée pour en rendre la chair 
plus belle. ( Boufer un beuf, un mouton, un 

veau, un agneau. ) 
Boufette, ( Bouffette, ) / fi. [ Floccus; 

fiocadus. ] C’eft une houpe de laine qui pend 
fur le nez, & à côté de la bride du cheval de 

harnois. 
Boufi, Boufie,(Bouffi ,) adj. SfTumidus, 

turgidus, tumens. ] Il fe dit le plus fouvent parlant 
de maladie, & veut dire, enflé à caufe de quelque 

mal qui lui eft arrivé. ( Il a le vifage tout boufi. ) 
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* Boufi, Boufie, adj, 11 fe dît au figuré , & fe 

prend toujours en mauvaife part ; il lignifie qui 
eft fotement rempli de lui-même , qui penfe trop 
avantageufement de fon petit mérite. ( Elle eft 
fotement boufie de fa vaine naifîance , & de 
fes qualitez imaginaires. Toutes ces remarques 
ne font que des productions d’un homme boufi 
delui-même. Traité de la parefie., z. entr.pag. 146.) 

Boufi, Boufie, adj. [ Inflatus , tumidus. ] Il fe 
dit auflï au figuré, du ftile, mais toujours en 
mauvaife part, & lignifie qui eft trop élevé , 

trop haut. 
BoufiR , (Bouffir, ) V. a. [ Tumidumfiacere , 

infiare. ] Il fe dit parlant de maladie, & lignifie 
enfler. ( L’hidropifie boufit tout le corps. On 
croit qu'enfle tout le corps, vaudroit mieux que 

boufit tout le corps. ) 
Boufissure, (Bouffissure,)fi.fi.[Tumor.'\ 

Enflure. ( On juge mal de fa fanté par la boufifiure 
de fon vifage ; on penfe qu’enflure vaut mieux 
que boufifiure. 

Boufifiure , fi. fi. Il fe dit au figuré , du ftile , 

mais toujours en mauvaife part. La boufifture 
de fon ftile déplaît. 

Boufoir , ( Bouffoir, ) fi. m. Terme de 
Rotifieur. C’eft un petit infiniment de cuivre , 
qui eft grand & gros comme une lardoire, qui 
eft percé par les deux bouts , & dont on met 
l’un dans la partie de l’agneau qu’on veut boufer; 
& l’autre on le tient à la bôuche , au travers 
duquel le Rotifleur poulie fon vent pour boufer 
l’agneau. ( Un joli boufoir. Un boufoir très- 
propre. Prenez vôtre boufoir, ôc boufez les 

roignons de cet agneau.) 
Boufon , (Bouffon fl) f.m. [Scurra, rnimus.\ 

Ce mot & les fuivant viennent de l’Italien , 
& fe difent plus en mauvaife part qu’en bonne. 
Celui qui plaifante. ( C’eft un froid boufon. 
Molière & Poiflon étoient les plus agréables 
boufons de leur tems. ) Les boufons Italiens ont 
eu à Paris une célébrité dont le bon fens rougira 
long-tems. Ils ont eu pour eux toutes les petites 
cervelles. Peu s’en eft fallu qu’un parti li nombreux 
n’aie donné le ton. Jamais la railon n’a couru 
lin li grand rifque. 

Boufonne, (Bouffonne,) fi.fi. [Mima.') 

Celle qui plaifante. ( C’eft une franche boufonne. 
Elle eft une charmante boufonne. ) 

Boufon, Boufonne, adj. [ Scurrilis , mimicus. ] 
Gaillard , plaifant. ( Efprit boufon , humeur 
boufonne. ) Faire le boufon; c’eft aimer à faire 
rire une compagnie. Servir de boufon ; c’eft l'ervir 
de fujet de moquerie & de rifée. 

Boufonner, (Bouffonner,) v.n. 
Scurrare , fcurriliter ludere. ] Plaifanter. ( Il fe 

plaît à boufonner. Abl. Luc. Il boufonne avec 
efprit. ) 

Boufonnerie , ( Bouffonnerie , ) fi. fi. 

[ScurriLis jocus.) Chofe boufonne, plaifanterie. 
( Une froide , une faillie boufonnerie. Une 
boufonnerie fpirituelle. ) 

Bouge,/] m. [ Celulla. ] Sorte de petite 
chambre fans cheminée. ( Un petit bouge. ) 
Il n’a guéres d’ufage qu’en parlant des maifons 
où logent les artifans & le bas peuple. Cependant 
les gens d’un plus haut état s’en fervent aufli 
pour défigner un petit réduit. 

Bouge. Efpéce d’étamine fine, blanche & claire, 

dont on fait les chemifes de la plupart des 
Religiëux qui n’tifent point de linge ou de toile. 

Bouge. Efpéce de grand lac ou l’on mettoit la 

vaiftelle en campagne , avant qu'on eut inventé 
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les cofres garnis de revêche , & féparés en forme 
d’étuis , pour chaque pièce d’argenterie. Il y avoit 
aulïî des bouges plus petits, pour porter l’argent 
monnoié. On les apelle à préfent Bougettes. 

Bouge. C’eft le nom qu’on donne fur les côtes 
de Guinée, & en quelques lieux d’Afrique, à 
uu coquillage blanc qui y fert de petite monoie. 

Bouge. [ Arcuatio. ] Terme de Potier d'étain. 

C’eft le demi-cercle qui eft autour du fond de 
l’aftiette. 

Bouge. [ Umbo. ] Terme de Tonnelier. Le milieu 
de la futaille , & la partie la plus grofle & la 
plus élevée. 

Bougeoir,/! m. [ Cerarium. ] Manière de 
petit martinet ou de chandelier. Ce bougeoir a 
une queue , une bobèche , & un baflînet avec 
des rebords. Il y a un autre bougeoir qui eft: 
auflï compofé de deux petites plaques rondes 
jointes enfemble , au milieu defquelles on met 
de la petite bougie. 

Bouger, v. n. [ Confifiere. ] Il ne fe met 
point fans négative , & il lignifie , fe tenir en 
la place où l’on eft. Être toujours avec une 
perfonne. ( L’armée ennemie s’avançoit au petit 
pas , & la nôtre ne bougeoit. Abl. Arr. I. 1, 

Il ne bouge d’avec les Dames. Voit. Po'éfi. ) 

Bouger, v. n. [ Moveri, moverefie. ] Se remuer , 
changer de lieu. Il ne s’emploie guère qu’avec 
la négative. (Ne bougez pas, Monfieur. ) 

■.{pir Molière , dans fon Avare, a dit : Ah / 
Valere, ne bougez point d'ici. Reflet ici, eft plus 
élégant. Ce verbe eft neutre ; ainfi on ne doit 
pas dire , les fiolâats ne fie bougèrent point ; mais 
ne bougèrent, point. 

B o u G e t t e , fi.fi. [ Bulga. ] Grande bourfc 
qu’on porte à l’arçon de la Celle , & où l’on met 
des vivres. Ce mot eft vieux. 

Bougie,/]/] [ F Hum inceratum.) Chandelle 
de cire blanche. C’eft une forte de fil particulier 
apelle de Guibrai, trempé dans de la cire fondue, 
& pafle par un infiniment qu’on apelle filière. 
( Bougie jaune, bougie blanche , celle-ci eft plus 
chère que la jaune. Bonne ou méchante bougie. 
Bougie peinte , verte, rouge. Filer de la bougie. 
Plier de la bougie. Faire un pain de bougie. 
Mettre de la bougie en pain. Un brin de bougie. ) 

Bougie. On apelle ainfi une efpéce d’inilrument 
dont on fe fert contre les maladies de la veftîe. 
La bougie, en ce fens, n’eft autre chofe qu’un 
morceau de toile , imbibé dans une compofition , 
ou dans une emplâtre fondue , & roulée fur 
elle-même en forme de petite chandelle; on 
l’introduit dans l’nrétere par la pointe , auflï 
loin qu’il eft poflible , jufqu’au col de la veftîe ; 
le gros bout en eft ataché au gland par un fil 
de coton qui fert de bandage. On laifle la bougie 
dans l’urétere cinq, fix , fept, huit ou dix heures, 
félon les indications qui fe préfentent ; on y en 
introduit deux par jour. Les anciens ont connu 
ce remède, perfeélionné, dit-on, de nos jours 
par M. Daran , Chirurgien. Voïez fur cela une 
curieufe Lettre de M. Cantwel, Médecin, dans 
le Merc. de Juillet 1749. 

BOUGIER, v. a. [ Incerare oram vefiiariam. ] 
Terme de Tailleur. Ce mot fe dit des étofes de 
foie , & il fignifie , pafter de la cire d’une bougie 
fur les bords de l’étofe quand elle eft taillée , 
de peur qu’elle ne s’éfile. ( Bougier du tafetas , 
du damas, du velours , de la moire. ) 

BOUGRAN,/] /b. [ Tela gummi oblita. ] 
Sorte de toile noire. On apelle toile bougranée, 

celle qui a été aprêtée & mife en bougran. T* • 

t ij 
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Bougraniére, adj. Ce mot n’eft ufîté 

qu’au féminin , & ne fe donne qu’aux Lingéres 
dans leurs lettres de maîtrife. 

Bouillant, part. [ Fervens. ] Qui veut dire, 
qui bout. 

* Bouillant, Bouillante, adj. [Fervidus.\ Chaud, 
ardent, vif, promt. ( Sablon boiiillant, efprit 
boitillant. Faug. Quint. I. 4. Humeur chaude 
& bouillante. Abl. Luc. Tout boiiillant de vin 
& de colère. Dcfp.fat. J. ) 

Corneille, dans le Cid , a dit : On l'a pris 

tout bouillant encore de fa querelle. Mais l’Académie 
a remarqué qu’on ne peut pas dire , bouillant d'une 

querelle, comme on dit, boiiillant de colère. 
Bouille,/]/. Terme de Pêcheur. C’eft une 

longue perche, large par un bout , dont les 
pêcheurs fe fervent à remuer la vafe, & à 
troubler l’eau , afin que le poiffon entre plus 
facilement dans les filets. 

Bouille, ff Droit qui fe paie en Rouflillon , 
pour la marque des draps, & autres étofes de 
laine. 

Boïùlle,/. f. C’eft aufli l’empreinte ou marque, 
que les Commis mettent à chaque pièce de drap 
ou d’étofe de laine, déclarée au bureau des 
fermes du Roi. 

Boitille - Cotonis , Boitille - Charmay. Ce font 
deux efpéces de ces fatins des Indes, qu’on 
nomme en général des Atlas. 

Bouiller, v. n. [ Limum agitare. ] Terme 
de Pêcheur. Se fervir de la boiiille pour troubler 
l’eau. 

Boitiller une étofe. C’eft la marquer fuivant les 
Arrêts & les Réglemens. 

Bouilleux , Bouilleuse , adj. Il ne fe dit 
d’ordinaire qu’au mafeulin , & même toujours 
des Normands. Il veut dire , qui aime la bouillie. 

( C’eft un Normand boiiilleux. Mofantde Brieux, 
Origines des Coutumes anciennes , pag. 6. ) 

Bouilli, Bouillie , adj. [Decoclus ,elixus.'] 

Qui a boiiilli. (Lait boiiilli. Eau bouillie. ) 
Boïtilli, f. m. [ Elixum. ] Viande boiiillie. 

(Le boiiilli n’eft pas fi fain que le rôti. ) 
Bouillie, Boulie ,// [Puis. ] Quelques- 

uns difent boulie, mais mal. L’ufage eft pour 
boiiillie. C’eft du lait & de la farine qu’on fait 
boiiillir , & dont on nourrit les enfans au maillot. 
( Détremper de la boiiillie. Faire de la boiiillie. ) 

Bouillie. Terme de Papetiers & de Cartonniers. 

Ce font les drilles ou drapeaux, qu’ils ont réduits 
en une confidence liquide. C’eft avec cette 
boiiillie de drapeaux qu’on fait le papier & le 
carton. 

BOUILLIR, v. n. [ Fervere, bullire. ] Je bous , 
tu bous , il bout. Nous bouillons, vous boiiille£ , 
ils bouillent. Je boiiilUs , j'ai boïtilli , je bouillirai. 

Echaufer tellement quelque liqueur , ou quelque 
chofe de liqueur, qu’elle fe renfle & fe gonfle. 
(Boiiillir à gros boiiiilons. Faire boiiillir de l’eau. ) 

* Faire bouillir la marmite. C’eft-à-dire , la faire 
boiiillonner. Ces mots fignifient aufti dans le 
burlefque & le figuré, fournir à la dépenle de 
la maifon ; ainfi Mainard a dit, le feu des vers 
ne fait plus boiiillir la marmite. 

Boiiillir. Ce mot fe dit du vin nouveau , 
& veut dire bruire, fe gonfler & écumer. ( Le 
vin nouveau bout dans les vaiffeaux. ) 

Bouillir. Ce mot fe dit du fang, & fignifie 
etre chaud. ( Quand le fang boiiilloit dans mes 
veines , &c. Mol. ) 

Bouillitoire. En termes de Monnoie, 
c’eft ce qu’on apelie le blanchiment des flaons. 
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Donner le boiUllitoire ; c’eft donner la couleur 
à l’or & blanchir l’argent. 

Bouilloire, / / Vaiffeau propre à faire 
boiiillir de l’eau. 

Bouillon, / m. [ Unda. ] Renflement 
d’une liqueur ou de chofe liquide échaufée par 
le feu. ( Le bouillon du pot. ) 

Bouillon. [ Jus , forbitio. ] Potage liquide y 

potage fans pain. ( Prendre un boiiillon tous les 
matins. Boiiillon fucculent, exquis. Pour fon 
opéra, il nous a fait manger d’une foupe à boiiillon 

perlé. Mol. Bourg, a. 4~fc. 1. C’eft-à-dire , d’un 
bon boiiillon , exquis &C blanchi par du lait 
d’amandes. 

* Modère les boiiiilons de ta mélancolie. 
C’eft-à-dire, modère les excès, l’ardeur, la 
fureur de ta mélancolie. Defpreaux.fat. y. 

* Boiiillon. [ Crifpa teniola. ] Terme de Tailleur. 

Ruban enjolivé pour mettre au bas des hauts- 
de-chauffes. Cet agrément eft hors de mode. 

* Boiiillon , / m. [ Segmentum crijpatum. 3 
Terme de Tireur d'or. C’eft un petit trait d’or 
d’argent écaché , qu’on fait avec un roiiet , 
& qu’on tourne en rond fur une éguille faite 
exprès. ( Le boiiillon entre dans toutes fortes 
d’ouvrages de broderie. Il y a du boiiillon fin , 
& du boiiillon faux, qui n’eft que de cuivre 
doré ou argenté. ) 

Boïtillon de chair. Terme de Maréchal. C’eft 
une fuperfluité de chair qui vient fur la fourchette 
ou à côté ; ce qui fait boiter le cheval. ( Les 
chevaux de manège qui ne fe moüillent pas le 
pié, font fujets aux boiiiilons de chair. Guillet, 

homme d'épée. ) 

Boiiillon. Terme de Teinturier. Il fe dit des 
eaux préparées avec quelques acides & drogues 
non colorantes, dans lefquelles on fait boiiillir 
les étofes , foies, laines, &c. pour les difpofer 
à prendre & retenir plus facilement la couleur 
qu’on doit leur donner enfuite. Quand les foies 
ont pafle par les boiiiilons, on les apelie foies, 
cuites ; elles font foies crues quand elles n’ont 
point encore eu d’aprêts. PouJJer le Bouillon , 
c’eft augmenter le feu. 

Boïtillon. Sel de boiiillon. C’eft le fel blanc de 
Normandie, qui fe fait avec de l’eau marine, 
qu’on fait boiiillir dans des efpéces de chaudières 
de plomb. 

Boïtillon. C’eft encore le nom d’une efpéce 
d’étamine. 

* Boïtillon y f. m. [ Segmentum undatum. * 
Ce mot, au figuré , fe dit parmi les Dames , 
& parmi certains Marchands de rubans & de 
galanteries pour femmes. C’eft un agrément de 
ruban dont on embélit le tablier ou la coifure 
des Dames. ( Un joli boiiillon. Un boiiillon bien 
propre & bien mignon. ) 

Boïtillon blanc. [ Ferbafcum album.~\ Herbe qui 
a les feiiilles larges, qui pouffe une fleur jaunâtre, 
& qui croît fur le bord des foffez qui font 
autour des terres labourées. 

Bouillonnement ,/ m. [Liquoris erumpentts 

globi. ] Aftion de boiiillir. ( Le bouillonnement 
du vin bouru commence. ) 

Bouillonner, v. n. [ Ebullire. ] Boiiillir 
à gros boiiiilons. Il fe dit de l’eau & des autres 
liqueurs , lorfqu’elles fortent ou qu’elles s’élèvent 
par boiiiilons , foit par la violence de leur propre 
mouvement, foit par l’attion du feu. 

* Bouillonner. Ce mot fe dit du fang, & veut 
dire boiiillir, être chaud. (L’amour régne, & le 
fang boiiillonne. ) 
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* Bouillonner, v. a. [ Crifpare. ] Terme de 

Marchand Rubanier. Ce mot eft figure. C’eft 
mettre du ruban bouillonné , ou un agrément 
de ruban qu’on apelle bouillon, autour de certains 
tabliers de femme. ( Il y a des tabliers qu’on 
lace , quelques - uns qu’on borde , & d’autres 
qu’on bouillonne, & qu’on apelle à caufe de 
cela : Tabliers bouillonne%. ) 

Bouillor,/ m. Terme de Mondiale. C’eft 
un grand vaiffeau de cuivre , dans lequel on 
fait bouillir les flaons , pour leur donner le 

blanchiment. 
B O U J O N , y! m. Terme de Manufacture de 

laine, en ufage à Rouen, & en d’autres lieux. 

C’eft la même chofe que Jurande. On s’en fert 
pour diftinguer les Jurez Drapiers - Drapans , 

d’avec ceux des Drapiers-Teinturiers. 
Boujonneurs. Maîtres & Gardes, ou Jurés 

du corps de la Draperie & Sergeterie de 

Beauvais. 
Bouis, Buis, / m. [Buxus. ] Le fécond 

de ces mots eft le plus ufité. Petit arbre toujours 
verd , qui vient en forme de buiffon toufu, 
& qui fie tond lorfiqu’il eft un peu grand. 

Bonis. Petit infiniment de bonis dont le 

Cordonnier fie fert pour lifter les talons. 
( * Donner le boüis. Adoucir quelque chofe. ) 

Menton de boiiis eft un menton qui eft large 

& qui avance en dehors. 
Boulanger, / m. [ Pijlor. ] C’eft un 

artifian qui fait & vend du pain. ( Un Boulanger 
de petit pain. Un Boulanger de gros pain. ) 

Le patron des Boulangers eft Saint Honoré , 
& ils en célèbrent tous les ans la Fête. Les 
Jurez Boulangers vont en vifite chez les 
perfionnes de leur profefiïon, & même chez 
les Meuniers , pour voir s’ils ne font point de 
fraude dans la mouture , & chez les Cabaretiers, 
pour connoître s’ils vendent le pain au degré 
de l’Ordonnance. Quiconque a quelque mal 
dangereux, & qui fie pourroit communiquer , 

ne fera pas reçu Boulanger. Le maître garçon 
fe nomme Ceindre , & les autres, compagnons 
ou garçons Boulangers. On apelle quelquefois 
le Boulanger fies garçons , Mitrons , mais c’eft 
une injure. Les principaux outils du Boulanger, 
ce fiont le rable , le péleron , l’écouvillon , &c. 

Boulanger , v. n. [ Farinam fubigere. ] On 
prononce boulangé. Ce verbe eft d’ordinaire 

neutre, & ne fe dit qu’en parlant familièrement ; 
c’eft - à - dire , faire du pain. ( C’eft un des 
Mitrons de la Ville qui boulange le mieux. Faire 

boulanger. ) 
Boulangère, / / [ Pifloria fœmina. ] 

Sœur converfe qui fait le pain d’un Couvent 
de Religieufes. (La Sœur boulangère.) 

Boulangerie, / / [ Piflrina. ] Lieu dans 

un Couvent, ou dans quelque grande Maifion, 
auquel o/i fait le pain. Tout ce qui regarde le 
métier de Boulanger. ( Aler à la boulangerie. 
Ouvrir ou fermer la boulangerie. ) C’étoit 
autrefois le lieu où l’on piloit le blé avant 
l’invention des moulins , & où l’on envoïoit 

les efclaves travailler pour les punir. 
Boulangerie, f f. C’eft dans un Arfenal de 

Marine, le lieu où l’on fait le bifcuit. ( Une 
petite ou grande boulangerie. ) 

•J* Boulangerie , / / [ Pijlura , pifloria. ] L’art 

de faire le'1 pain. ( Ce garçon entend bien la 

boulangerie. ) 
Boule,/ / [ Globus. ] Globe , corps 

fphérique tourné en rond , qui a un point au 
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milieu duquel toutes les lignes tirées à la furface 
font égales. 

Boule. Bois tourné en rond, dont on fe fert 
pour joiier aux quilles ou à la boule. ( Joiier 

à la boule. Joiier à la longue où à la courte 
boule. ) 

Le fort de la boule. C’eft l’endroit de la boule 
où le bois eft le plus pefant. On peint la Fortune 

fur une boule , pour marquer fion inconftance 
& fon peu de fermeté. 

Boule. Terme de Tourneur. Bois tourné en 
forme ronde , &: qui fert à porter quelque 

ouvrage de Tourneur & de Menuifier. Ainfi on 
dit, boule de guéridon, de cabinet, d’armoire* 
de table , &c. 

Boule. Terme de Carrier. C’eft un rouleau fur 
lequel on conduit les marbres , les pierres , 
les poutres , & autres matériaux pefians. On dit 
mettre la pierre fur les boules , pour dire , la 
charger fur les rouleaux , pour la pouffer au 
trou par où on doit la tirer de la carrière. 

Boule , ou Sphère. Inftrument de Miroitier- 
Lunetier. C’eft un morceau de cuivre, de fer, 

ou de métal compofé, coupé en demie-fphére , 
monté avec du maftic fur un manche de bois , 
avec lequel ces ouvriers font les verres concaves 
qui fervent aux lunettes à longue vue , aux 
lorgnettes, aux microfcopes & autres inftrumens. 

Boule. Terme dq Fourbiffeur. C’eft un inftrument 
nommé aiifiî Chaffe-pommeau , parce qu’il fert 
à placer le pommeau d’épée fur la foie de la 
lame. 

Boule, ou Enclumeronde. Ter me de Chaudroniet. 

C’eft l’inftrument fur lequel on fait la quarre 
des chaudrons, poêlons, marmites, & autres 
ouvrages de chaudronnerie , qui ont des 
enfonçures.- 

* Tenir pié à boule. C’eft ne quiter pas fon 
travail. Un ancien poète François du quinziéme 
fiécle , dit dans le même fens : Détenir pie à bile. 

* A boulevuë ,adv. Affûrément. Joiier à boulevuë* 
Ménage , obf. fur la Langue Franç. c. j8. p. 149* 

* A boulevuë. Inconfidérément. (Faire quelque 
chofe à boulevuë. Ménage, obf. c. y8. p. 148.) 

Bouleau, / m. [ Betulla. ] Arbriffeau à 

plufieurs branches, d’oii fortent plufieurs verges 
qui pendent contre terre , & qui font aifées 
à plier. 

Bouler, v. n. [ Intumefcere. ] Il fe dit de 
certains pigeons qui ont une grofle gorge , & 
lignifie enfer la gorge. ( Les jeunes pigeons qui 
viennent de groffes gorges , commencent à 
bouler à trois mois ou environ. ( Voilà un beau 
pigeon, voiez comme il boule. ) 

Boulet, f. m. \_Globulus ferreus.~\ Boule 
qui eft d’ordinaire de fer , & dont on charge 
l’artillerie. ( Calibrer un boulet. ) 

Boulet rouge , Boulet enflammé. [Fervens globulus.f 

Ce font des boulets ordinaires de canon, qu’on 
fait rougir & enflammer dans une forge qui eft 
auprès de la baterie. On s’en fert pour embrafer 
les toits , & tout ce qu’ils rencontrent de 
combuftible dans les places où l’on les jette. 

Boulet à deux têtes. [ Globuli bicipites. ] Qu’on 
apelle aufli Ange. Ce font deux moitiez de 
boules jointes par une barre de fer, ou par une 
chaîne , comme la baie ramée d’un moufquet. 
On s’en fert fur met pour couper les cableâ 
& les cordages, &c. 

Boulet, / m. Terme de Maréchal. Il fe dit 
en parlant du pié du cheval. C’eft une jointure 
au-deffus du paturon. (Le boulet eft fujet à 
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être entamé par le côté de l’un des fers du 
cheval qui a le boulet gorgé. Il vient des crevafles 

au-deffous des boulets de derrière. ) 
Bouleté, Bouletée, adj. Il fe dit du 

cheval, & veiit dire celui dont le boulet eft 
hors de fa fituation naturelle. (Cheval bouleté. 

Cavale boulétée. ) 
Boulevard, fi. m. [ Agger. ] Terme de 

Fortification , qui vient de l’Alemand. Le mot 
de Boulevard, lignifie un Bafiion; mais aujourd’hui, 
dans le propre, ce mot eft vieux & hors d’ufage , 
& en fa place on dit, Bafiion. Voïez Bafiion. 

Boulevard, fi. m. [Propugnaculum. ] Obftacle, 
défenfe. Rhodes étoit autrefois le boulevard de 

la Chrétienté. ) 
Bouleversement,/ m. [Everfio ,difiurbatioj\ 

Renverfement, défordre. 
BOULEVERSER , v. a. [ Evertere , demoliri , 

disjicere.'] Renverfer fans deflùs deffous. ( Ils ont 
tout bouleverfé. Abl. Ils tournent & bouleverfent 
les confciences à leur gré. Pafic. I. 5. ) 

Bou leux , fi. m. On apelle ainfi un cheval 
trapu , qui n’eft propre qu’à des fervices de 
fatigue. Au figuré, on apelle un bon houleux , 

un homme d’un génie médiocre , qui cependant 
fait bien fon devoir dans Foccafion. 

Bouu ,/ m. Pot à préparer le thé. Il y en 
a de cuivre étamé , qui viennent du japon , 
& d’autres de terre rouge, qu’on aporte de Siam. 

g/|F Boulier, / m. Filet fait comme une 
feyne , dont les Pêcheurs fe fervent fur les 
côtes de la Méditerranée , & qu’ils tendent 
ordinairement aux embouchures des étangs falez. 

Boulimie,// Mot qui vient du Grec, 
& qui veut dire une grande faim , une faim 
défordonnée & fréquente , accompagnée de 
défaillances. Ce mot vient du Grec &é>,ipos , 
compofé de/Ss s, beuf, & de , faim, comme 
fi Fon difoit qu’un homme a une faim de beuf, 
ou capable de manger un beuf. ( Plufieurs furent 
travaillez de la boulimie. Abl. ret. I. 4. c. J. ) 

Boulin , / m. Trou du colombier où le 
pigeon fait fon nid. ( Il y a trois cent boulins 
dans fon colombier. Voïez Colombier.) On apelle 

aufii Boulins des pots de terre qui fervent de 
retraite à des pigeons. 

Boulin. Trou de boulin. Terme de Maçon. 

Trou où Fon met les pièces de bois qui fervent 
à échafauder. La pièce de bois qu’on enfonce 
dans le trou, efi ce qu’on apelle boulin. 

Bouline, / fi. [ Vélum oblique intentum.~\ 

Terme de Mer. Corde amarée vers le milieu 
de chaque côté d’une voile , & qui fert à la 
porter de biais pour prendre le vent. ( Haler 

fur les boulines. C’efi tire & bander les boulines, 
afin que le vent donne mieux dans la voile , 
pour courir près du vent. Guillet, Art de naviger. 

Aler à la bouline. C’eft tenir le lit du vent , 
quand on eft porté d’un vent de biais qui femble 
contraire à la route , & qu’on fe fert de boulines. 

Vent de bouline. C’efi: un vent éloigné de cinq 
pointes ou aires de vent, de celui de la route. 
Courre la bouline; c’eft lorfqu’on eft coupable , 
être obligé de palier au travers de l’équipage , 
qui eft rangé en haie , chacun une corde à la 
main , & qui en donne chacun un coup au 
criminel qui paffe , & qui eft lié. Voïez Aubin ; 

il explique fort au long tous les ufages de ce 

terme. ) 
BoULINER, v. n. [ Obliquo vento navigare.~\ 

Aler à la bouline , prendre le vent de côté. On 
apelle aufii cette manière de naviger, louvier. 

BOU. 
Bouliner , v. n. [ Furari. ] Terme de Gens 

d'armée. C’eft voler dans le camp. ( Il ’s’amufe 
à bouliner. Il eft dangereux de bouliner. Il fe 
prend aufii activement, & on peut dire , il a 
joiié ce qu’il avoit bouliné. ) 

BoULINEUR,/ffi. [ Fur , latro. ] Soldat 
qui vole dans le camp, qui pille dans le camp. 
( C’eft un boulineur. On pend les boulineurs 
quand on,les atrape. ) 

Boulingrin, / m. [ Area cefpititia. ] 
Mot qui vient de l’Anglois. Il faudroit dire 
bolingrin, pour parler correctement; mais pour 
la douceur , on prononce , & même on écrit 
en François boulingrin. C’eft une place longue , 
large & quarrée en forme de tapis , couverte 
de petites herbes douces & fines, où les honnêtes 
gens d’Angleterre joiient à la boule. ( Un beau , 
un joli, un agréable, une aimable, un charmant 
boulingrin. Faire un boulingrin. ) 

Boulingue, ou Bourin g E; [ Vélum 

ad ipfia carchefia obtentum. ] Petite voile au haut 
du mât. 

Boulinier. Terme de Marine. On dit qu’un 
vaifleau eft bon ou mauvais boulinier, félon 
qu’il va bien ou mal, lorfque les boulines font 
halées. 

Boulinis, ou Boulignis. Monoïe de 
cuivre qui fe fabrique à Boulogne en Italie ; 
elle y tient lieu de fols. 

Boulon,// [ Clavus trabalis. ] Morceau 
de fer rond, au bout duquel il y a une tête , 
& auprès de l’autre bout il y a un trou où Fon 
pafle une clavette. 

Boulon. Morceau de fer dont la tête eft ronde } 

& ordinairement de cuivre , qui fert à tenir 
les mains des reflorts du carofîe. Il y a feize 
de ces boulons à un carofle. 

Boulon. Pièce de fer ou de cuivre , ronde 
& longue , qui fert de noïau au moule dans 
lequel les plombiers fondent les tuïaux, qu’ils 
veulent faire fans foudure. 

Boulons. Terme d’Artillerie. On donne ce nom 
aux branches dé fer qui fervent à joindre les 
flafques. Les Boulons font les plus longues & les 
plus grofles pièces fur lefquelles pofe le canon. 

Boulonner, v. a. Arrêter une pièce de 
charpenterie avec des boulons. 

f Boulu, Bouluë, adj. [ Elixus. ] Il faut 
dire boiiilli & boiiillie. Le peuple de Paris dit 
chatégne bouluë. Sarrafin dans le Teftament de 
Goulu, a dit aufii , deux litrons de chatégne 
bouluë ; mais ce n’eft qu’en riant & dans le 
burlefque. 

f Bouquer, y. (I. [ Vi cedere. ] Ce mot 
fignifioit autrefois, au propre, baifer par force 
quelque chofe qu’on préfente , & il fe dît 
quelquefois au figuré pour fignifier être contraint 
de faire quelque chofe par force. Et il n’eft: 
guère en ufage que dans cette façon de parler: 
Faire bouquer quelcun. C’eft-à-dire , lui faire dépit, 
l’obliger à céder. Il fe dit aufii en parlant du 
finge , lorfqu’on le contraint à baifer quelque 
chofe. 

Bouquet, / m. [Sertum.] Plufieurs fleurs 
jointes enfemble avec agrément. ( Un bouquet 
de jafmin. Un bouquet de fleurs d’oranges , 
bouquet d’Autel. Faire un bouquet , lier un 
bouquet canetiller un bouquet. ) Au figuré , 
donner le bouquet à quelcun , c’eft l’engager à un 
regai, à un repas. On dit aufii rendre le bouquet, 
rendre la fête , le repas , le régal qu’on a reçus. 
Elle a le bouquet fur l'oreille, pour dire, elle eft 
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à vendre ; & en parlant d’une fille, cela fignifie, 

qu’elle eft à marier. 
Bouquet de plumes. Terme de Plumacier. Ce 

font douze branches de plumes. ( Bouquet à rang p 

bouquet à double rang. ) 
Bouquet. Terme de Doreur fur cuir. Fer pour 

pofer le bouquet dont on enjolive le dos du 

livre qu’on relie en veau. 
Bouquet. Petite figure dorée dont on embélit 

le dos des Livres qu’on relie en veau. ( Pouffer 

les bouquets. ) On apeîle auffi quelquefois cette 
forte de bouquet, Fleuron. 

Bouquet d'émail. Ce font des fleurs artificielles, 

que les émailleurs font avec des émaux de 

diverfes couleurs. 
Bouquet de paille. Terme de Maquignon. Paille 

qu’on met à la queue Sc aux crins des chevaux 

qui font à vendre. 
•j- * Bouquet. Ce mot a été emploie, au figuré , 

pour fignifier un recueil de beaux fentimens , 
d’hifloires choifies, &c. Nous avons eu plufieurs 
Livres anciens fous ce titre de Bouquet. 

Bouquetier,/ m. Terme de Faïencier. 

Vafe de faïence en ovale , où l’on met des fleurs 

en forme de bouquet ( Remplir un bouquetier 

de fleurs. ) 
Bouquetière,/ / [ Coronaria. ] Celle 

qui fait &: vend des bouquets de fleurs. On dit 
auflï au mafculin, Bouquetier, celui qui fait ou 
qui vend des bouquets artificiels. Les Bouquetiers 
à Paris font du corps des Marchands merciers. 
Les PLumaciers, dans leurs Statuts, fe qualifient 
auflï Bouquetiers , parce qu’ils font toute forte 

de bouquets de plumes peintes ou naturelles. 
Bouquetière , f. f. C’eft celle qui a droit 

d’expofer & de vendre toute forte de bouquets 
de chapeau, de guirlandes de fleurs aux portes 

des Eglifes de Paris , ou d’autres Villes. Les 
Bouquetières font obligées d’emploïer des fleurs 
nouvellement cueillies, & elles ne doivent point 

fie fervir de fleurs d’Acacia. Aucune maîtreffe 
Bouquetière n’aura deux aprentiffes au même 
tems. Les Bouquetières font apellées Bouque¬ 
tières chapeliéres en fleurs. Elles font recûës 
Bouquetières devant le Procureur du Roi de 

Paris. Elles ont leur Confrairie à S. Leufroi , 
& prennent pour le jour de leur Fête S. Fiacre 

le Patron des Jardiniers. Les Bouquetières parlant 
des bouquets difent, faire un bouquet, monter 
un bouquet, lier un bouquet avec de la canetille, 

ou canetiller un bouquet. Voiez les Statuts des 

Bouquetières. 
Bouquetin, f.m. [ Ibex. ] Bouc fauvage, 

qui reffemble au chamois , excepté qu’il a les 
cornes plus longues & plus larges. Il eft fort 
chaud & fe tient prefque toujours fur la glace. 
On en trouve dans les Alpes du Dauphiné & de 
Savoie, & dans les païs des Grifons. 

Bouquin, / m. [ Hircus. ] Vieux bouc. 
Un vieux bouquin , un homme puant & lafcif. 

Bouquin , f. m. [ Vilis codex. ] Ce nom efl: venu 
d’Alemagne. Les prémiers Livres qui ont été 
imprimez, nous étant aportez de ce païs, & les 
Alemans apellant un Livre Buch, on a retenu 
ce mot ; pour dire un vieux Livre un peu fripé. 
Voiez Naudé dans fon Mafcurat. Il efl fûr 
cependant que le mot de bouquin étoit en ufage 
en France avant l’invention de l’Imprimerie. 
( Lire de vieux bouquins. Abl. Ta beface efl 

pleine de bx-ibes & de vieux bouquins. Ablanc. 

Luc. t. z. ) 

Bouquiner, v. n. [ Veteres & obfoletos 

libros ac codices fcrutari & evolvere. ] Chercher de 
vieux Livres. ( Il ne fait que bouquiner. ) 

Bouquiner. Ce mot fe dit du lièvre lorfqu’ü 
efl en amour, & qu’il tient la hafe. Sal. 

Sentir le bouquin. [ Hircum olere. J Ce mot fe 

dit lorfque les aiffelles d’une pcrfonne rendent 
une odeur forte comme celle du bouc. Cornet 

■ à bouquin. Voiez Cornet. 

BoüRASQUE. Voiez Bourrafque. 

Bourbe,// [ Cænum. ] Terre molle & 
pleine d’eau bourbeufe au fond des étangs ou des 
marais. ( Enfoncer dans la bourbe. ) 

B o U RB EL 1ER , / m. Terme de Chafe. 

C’eft le nom qu’on donne à la poitrine du 
fanglier. 

Bourbeux , Bourbeuse , adj. [ Cœnofus. ] 
Plein de bourbe. ( Etang bourbeux. Marre 
bourbeufe. ) 

Bourbier, /z». [ Cœnofa lacuna. ] Lieu 
plein de bourbe. ( Se jetter dan.s un bourbier. 

Les chariots pefans demeuroient la plupart 

enfoncez dans des Bourbiers. Vaug. Quinte-Curce , 
liv. 8• chap. 14.) 

f * Bourbier. [Res, locus difjzcilis, periculofus. ] 
Péril, danger , afaire fâcheufe. ( il l’a îaifle dans 
le bourbier. ) 

Bourbillon, / m. [ Pus, finies. ] Terme 
de Maréchal. Pusendtirci qui fort tout d’un coup 
d’unapoftume, d’un clou, d’un javar. (Ce cheval 
a un javar , mais il ne laiffera pas de marcher 
quand le bourbillon en fera forti. ) 

Bourcer, [ Colligere vélum. ] T erme de Mer. 

Carguer. Ce mot fe dit des voiles , & il fignifie 

les trouffer en partie , & ne laiffer qu’une partie 
de la voile pour prendre du vent. 

Bourcet, / m. [ Dolo. J Terme de Mer. 

C’ert un nom qu’on donne au mât de mifaine 
& à fa voile. 

Bou R DAIGNE. Efpéce de paftel bâtard, 
nommé autrement Paflel-bourg. 

Bourdaine , / m. Petit bois dont on fait 
le charbon. 

Bourdalou,// Treffe d’or ou d’argent 
'& de foie, ou de foie feulement, large d’environ 
un doigt , qu’on met au lieu de cordon de 
chapeau , & qui s’atache avec une petite boucle 
d’or ou d’argent , ou d’autre métal. ( Une 
bourdalou très-propre & très-bien faite. Faire 
une bourdalou. Avoir , mettre , porter une 
bourdalou à fon chapeau. ) 

Bourdalou. Efpéce de linge ouvré , qui fe 
fabrique en baffe Normandie, fur-tout à Caen 
& aux environs. 

j* BOURDE , / / [ Mendacium , commentum. ] 
Menfonge. ( Donner une bourde à queîcun. 

Dire des bourdes. ) Ce mot fignifie auflï, fables, 
railleries. 

Bourde. Terme de Mer. C’eft la voile que l’on 
met quand le tems efl temperé. 

£jf Bourdelace. Droit Seigneurial , 
connu dans la Coutume de Nivernois. Voiez 

ce qu’elle en dit dans fes queftions, depuis le 
chapitre 41. 

Bourdelais,/ m. Gros raifin blanc , 
ou rouge de treille. 

Bourdelier. II fe dit également de celui 
qui doit le droit de Bourdelage , & de l’héritage 
qui en efl chargé. 

f BOURDER, v. n. [ Mendaciis fallere , 

imponere. ] Selon l’ancien ufage de ce mot , 

bourder fignifioit mentir, ou agréablement , ou 

malicieufement : ainfi on apelloit bourdes , 
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certains menfonges plaifans & ingénieux, dont 
on fe fert quelquefois pour dater 6c pour plaire. 
Parmi les enfeignemens que S. Louis donna à 
fes enfans avant que de mourir, Joinville raporte 
celui - ci : Ecoute le fervice de Dieu & de nojlre 

Mere Sainte Eglife, dévotement, de cueur & de 

bouche, & par ejpécial , à la Meffe depuis que la 

Conjuration du Corps Nojlre Seigneur fera, fans 

bourder ne truffer avecques autres. Ce terme lignifie 
aufli un menfonge criminel 6c indigne d’un honnête 
homme. Scaliger dérive bourde, de burra ; dont 

Aufone s’eft fervi : 

At nos illepidiirn rudem libellum, 
Barras, quifquiliafque, ineptiafque} 
Credemus gremio cui favendum. 

Les Italiens fe fervent du mot burla , qui 
fignifie la même chofe que nôtre bourde. Les 
Espagnols apellent hurlas, les chofes de néant, 
hombre de hurlas, un homme fans naiffance 6c fans 

crédit. 
f BoURDEUR, /! m. [ Mendax , illufor. ] 

Menteur. (C’eft un franc bourdeur. ) 
Bourdeuse,/ f Menteufe. ( C’eft une 

vraie bourdeufe. ) 
Bourdillon. Bois de chêne refendu , propre 

à faire des tonneaux & futailles. 
Bourdon, / m. [ Fucus. ] GrofTe mouche 

ennemie des abeilles. ( Un bourdon m’a piqué. ) 
Bourdon. Partie qui fert aux acords de la 

mufette 6c de la cornemufe, 6c qui eft apellé 
bourdon , parce qu’elle fait toûjours un même 
ton. (Un bourdon de mufette. Un bourdon de 
cornemufe. ) ' 

Bourdon. [ Ordo tuborum foni gravions. ] Terme 
de Facteur d'orgues. Jeu d’orgues , qui fait une 
efpéce de bourdonnement. ( Gros ou petit 
bourdon. ) 

Bourdon. Terme d’Imprimeur. C’eft la faute 
que commet le Compofiteur, lorfque , dans la 
compofition de fa forme, il omet un ouplufieurs 
mots de fuite. 

Bourdon , / m. [ Baculus longior. ] C’eft un 
bâton de Pèlerin de S. Jacques , au haut duquel 
il y a une petite pomme de bois. ( Un bourdon 
bien tourné. Porter le bourdon. ) 

* Bourdon , f. m. [ Peregrinus. ] Au figuré , 
il fignifie le pèlerin qui porte le bourdon. 

(Hé quoi ! Madame, à fon chevet 
Pourroit voir un bourdon. 

La Fontaine, Nouvelles. 

Un bourdon fait paner l’amour, 
Quelque bourdon que ce puifie être. 

Poète Anonime. ) 

* Planter le bourdon en quelque lieu. Façon de 
parler proverbiale 6c figurée, pour dire s’établir 
en quelque lieu. 

Bourdonné, Bourdonnée,^/. [Globatus.’] 

Terme de Blafon. Qui fe dit des croix garnies 
aux extrémitez de pommes ou bâtons femblables 
à ceux des pèlerins, ou dont les branches font 
tournées 6c arrondies en bourdons de pèlerins. 
On les apelle ordinairement, Pommetées. 

Bourdonnement,/m. [Bombus,fremitus.~\ 

Il fe dit des mouches au propre , 6c c’eft le 
bruit qu’elles font autour de leurs ruches. (Le 
bourdonnement eii naturel aux mouches. ) 

Bourdonnement , / m. [ Murmur. ] Bruit 
lourd 6c obfcur. ( Le bourdonnement eft 

importun , le bourdonnement efjt fâcheux, faire 
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un bourdonnement, j’entens un bourdonnement 
défagréable. Il fe dit prémiérement des bourdons, 

6c après des perfonnes. ) 
• Bourdonnement d'oreille,/. m. C’efI une maladie 
d’oreille qui confifte à y avoir un certain bruit 
qui incommode confidérablement. ( Avoir un 
bourdonnement d’oreille. Guérir quelcun d’un 
bourdonnement d’oreille. ) 

Bourdonner, v. n. \_Bombumfacere3 edere.~\ 

Il fe dit proprement des mouches , 6c veut dire 
bruire , faire un certain bruit confus qui leur eft 
naturel ; 6c qu’elles font, volant autour de leurs 

ruches. (Les mouches bourdonnent quand elles 
commencent à fortir de leurs ruches. 

Le moindre bruit éveille un mari foupçonneux ; 
Qu’à l’entour de fa femme une mouche bourdonne ; 

C’eft Cocuage qu’en perfonne 
Il a veu de fes propres yeux. 

La Fontaine , Nouvelles 3 1.1. ) 

*}* Bourdonner. [ Strepere ,fufurrare, murmurare .“J 
Au figuré , il ne fe dit qu’en parlant, ou que 
dans le bas Bile. C’eft murmurer tout bas 6c entre 
fes dents. Ce vieux fou bourdonne fans cefle. 

Bourg, / m. [ Viens, pagus. ] Il vient de 
l’Italien borgo. Gros village qui d’ordinaine eft 
fermé de méchantes murailles. ( Goneffe à quatre 
lieues de Paris eft l’un des plus fameux bourgs 
de France. Nogent-le-Rotrou eft le plus grand 
bourg qu’il y ait en France. Le bourg d’Elbeuf 
eft fameux par fa manufa&ure de draps. ) 

Bourg. Voiez Bourdaigne. 

Bourgade ,/ / [ Pagus. ] De l’Italien 
borgata. C’eft un gros bourg. ( Cette Comté a 
dix Villes , trente bourgades, 6c quatre à cinq 
cens villages. Patru3 Plaid, y. ) 

ffd Bourgage. Ce terme eft connu dans 
la Normandie. Tenir en bourgage , c’eft , félon 
l’article 13 8. de cette Coutume, tenir un héritage 
exernt des droits feigneuriaux 6c coutumiers , 
6c fous la feule obligation de donner une 
déclaration des rentes 6c redevances qui font 
dûës. Le droit de bourgage eft fort connu en 
Angleterre. Litteton , dans fes Tenures ; Spelman, 
dans fon Gloffaire ; Cowel, dans fes Inftitutes 
du Droit Anglois, ont fait mention du bourgage: 
mais ils marquent en même tems , que l’ufage 
avoit établi une certaine redevance qui fe leve 
fur chaque bourg , comme Ragueau l’a expliqué 
dans fon Indice : mais cette redevance n’a rien 
de commun avec le cens 6c les autres droits dûs 
aux Seigneurs de fief ; il y a même en Angleterre, 

des bourgages entièrement libres, 6c d’autres 
fujets à une redevance qui dépend de 1’ufage* 
Voiez les articles zyo. Zj6. de la Coutume de 

Normandie , & les Commentateurs ; ils VOUS 
expliqueront bien des chofes fur le Bourgage. 

Bourgeois, / m. [ Civis. ] Celui qui eft 
habitué , dans une Ville. ( Un gros bourgeois. 

C’eft-à-dire , un riche bourgeois. Un bourgeois 
confidérable. Petit bourgeois. C’eft-à-dire, un 
bourgeois qui ne fait pas figure. 

Laiftez les bons bourgeois fe plaire en leur ménage, 
C’eft pour eux feuls qu’Himen fit les plaifirs permis. 

La Fontaine. J 

Le Bourgeois eft quelque chofe de plus que 
le citoïen. Le citoïen eft un habitant depuis 
plufieurs années ; il eft membre de l’Etat, & 
doit en fuporter les charges , 6c remplir les 
emplois dont il eft capable de s’aquiter. En 

J France , hors le Roi, tout eft .citoïen depuis 

le 
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le Prince du fang jufques au païfan. Dans les 
Républiques , il n’y a point de condition au- 
deffus du citoïen : ceux qui poffédent les plus 
grands emplois , font citoïens comme les autres , 
mais avec plus d éclat 8c de luftre. Le bourgeois 
eft celui qui aquiert, par l’habitation d’un certain 
nombre d’années, les privilèges, qui font comme 
la récompenfe des fervices que l'on a rendus 
à la Ville où l’on a habité. On reconnoît dans 
les pais de Coûtume , deux fortes de bourgeois : 
les uns font originaires : les autres , étrangers 
ou forains : les premiers font nez 8c domiciliez 
dans la franchise : les autres font ceux qui 
viennent s’établir dans la franchife , 8c font leur 
déclaration d’y vouloir habiter , 8c après une 

année ils aquiérent la qualité de bourgeois. 
On ne peut être bourgeois en deux diférens 
lieux. Les ferfs d’un Seigneur ne peuvent point 
être bourgeois d’un autre. Francs bourgeois , 

grands bourgeois, 8c petits bourgeois font diférens , 
en ce que les prémiers ne paient aucun droit 
de bourgeoilie : les autres font apellez grands , 
ou petits bourgeois , félon la qualité de la 
redevance qu’ils font obligez de païer. 

Bourgeois , Combourgeois. Il y a deux fortes 

de maîtres ou patrons de vaiffeaux marchands : 
les uns font poftifs, c’eft-à-dire, à gages: les 
autres font combourgeois , parce qu’ils participent 
au chargement 8c au fret. Le terme bourgeois , 
lignifie , dans les Ordonnances de la Han^e 

Teutonique , le propriétaire d’un navire , ou celui 

qui tient lieu du propriétaire: la raifon de cette 
dénomination eft , qu’en Alemagne , il n’y a 
que les bourgeois des Villes Anféatiques , qui 
puiffent avoir, 8c faire conftruire des vaiffeaux. 

Bourgeois. [ Dominas. ] Ce mot , parmi les 
ouvriers , veut dire celui qui met en oeuvre. 
( Travailler pour le bourgeois. Le bourgeois 

veut cela. ) 
•j* * Cela ejl du dernier bourgeois. C’eft-à-dire, 

peu poli. Peu galant. 
Bourgeois , Bourgeoife , adj. Qui eft pour le 

bourgeois. Qui eft de bourgeois. (Pain bourgeois. 
Caution bourgeoife. ) On dit aufli vin bourgeois , 

c’eft-à-dire , un vin naturel, non frelaté. On 

apelle aufli un vin bourgeois , celui que les 
bourgeois de Paris recueillent de leur crû, 8c 
& qu’ils ont droit de vendre à pot chez eux. 

•j- * Bourgeois, Bourgeoife, adj. [ Rudis, agrefis.~\ 

Qui n’a pas l’air de Cour. Qui n’eft pas tout- 
à-fait poli. Trop familier. Qui n’efl: pas affez 
refpe&ueux. ( Cela eft un peu bourgeois. 
Manière d’agir bourgeoife. Le Bourgeois Gentil¬ 

homme , Comédie de Molière. ) 

Bourgeois , f. f. C’eft une forte de petite 
monoie de billon, qui eut grand cours fous le 
régne de Philippe le Bel. Il y eut de ce tems-là, 
des bourgeois Amples 8c des bourgeois doubles. 
Les bourgeois Amples étoient les deniers parifis, 

8c les bourgeois doubles , les doubles parifis. 
Le Blanc, Traité des monoies , pag. J10. 

Bourgeoise, f. f. Femme de Bourgeois. 

Celle qui efl: habituée dans une Ville. ( Une 
bonne bourgeoife. ) 

Bourgeoisement , adv. [ Agrefùùs , 

rudiiis , jimpliciùs. J En bourgeois. ( Vivre 
bourgeoilement. ) 

Bourgeoisie,//! [ Cives. ] Le corps des 
bourgeois. Tous ou prefque tous les bourgeois 
d’une Ville. ( La bourgeoife eft toûjours la copie 
de la Cour. Scar. ) On apelle aufli Bourgeoife, 

le droit de joiiir des privilèges qui ont été 

Tome /, 
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accordés à ceux qui font nés dans une Ville , 
ou qui y font leur demeure. Avoir le droit de 
bourgeoife. 

Bourgeon,/] m. [ Germen , furculus. j| 
Jet de vigne ou d’arbre. Petit bois tendre 8c 
jeune. Petite branche tendre. 

* Bourgeon. [ Papula. ] Puftule ou rougeur qui 
vient fur le vilage , 8c qui eft caufée par une 
chaleur de foie. ( Un vifage plein de bourgeons. ) 

Bourgeons ou Efcoiialles. Terme de Lainier. 

Ce font des laines plus fines que le refte , 8c qui 
s’échapent ou s’alongent par brins en diférens 
endroits. On les arrache de deffus la bête avant 
que de la tondre. 

* Bourgeonné. [ Gemmatus. ] Ce mot fe 
dit du vifage 8c fignifie , qui a des bourgeons. 
( Avoir le vifage tout bourgeonné. Abl. ) 

Bourgeonner, v. n. [ Gemmare. ] Ce mot 
fe dit de la vigne 8c des arbres. Jetter, pouffer 

des bourgeons. ( La vigne commence à bour¬ 
geonner. Le mûrier ne bourgeonne point que 
le froid ne foit paffé. Dal. ) 

Bourgetteurs. On apelle ainfi à Lille 
en Flandre , les ouvriers qui travaillent aux 

manufactures de lainerie, parce que des ouvriers 
de Bourges portèrent à Lille la fabrique des 
étofes de laine. 

BoURGUEMESTRE y f. m. [ Conful,fenator. jj 
On apelle ainfi les Magiftrats du Païs-bas qui 
ont foin de la Police. Voïez les Mémoires de la 

Reine Marguerite , t. z. 

* Bourguemeftre. Les plus confidérables bourgeois 
d’une Ville. (Tous les honorables Bourguemeftres 
jettérent les yeux fur nos inconnus. Scar. Rom. ) 

£jf Bourguignons. Peuples qui habitent 
deux grandes Provinces, fous le nom de Bour¬ 
gogne ; mais dont l’une porte le titre de Duché; 
8c l’autre , celui de Comté : comme ils n’ont 
compofé autrefois qu’un même corps , 8c qu’ils 
étoient une même nation, ils ont toujours eu 
le même nom. On convient qu’ils furent apellez 
Bourguignons, à caufe du grand nombre de bourgs 
qu’ils établirent lorfqu’ils entrèrent dans les 
Gaules. Il refte à favoir pourquoi on a apellé 
ces peuples , Bourguignons fale%. Voici la raifon 
de Pafquier dans fes Recherches , liv. i. chap. g. 

» On lésa apellez/û/^, par manière de moquerie, 
» lequel furnom je crois avoir été aporté du païs 
» de Germanie, en cette Gaule, pour autant, 
» que tant qu’ils réfidérent au pais de delà le 
» Rhin , ils querellerent perpétuellement contre 
» les Alemans leurs falines. » Je crois que les 
Bourguignons Comtois ont été apellez fale{ , 
à caufe des falines qui font dans leur Province , 

8c qui ont donné le nom de Salins à une de 
leurs Villes. 

Bourguignote,/] f. [ G aléa. ] Pot en 
tête qui eft couvert par devant, 8c qui eft à 
l’épreuve de la pique 8c du moufqnet. 

B o u R m e. Soies de Perfe, qui ne font pas 
de la meilleure qualité. 

Bourrache,/] f. [ Borago. ] Herbe qui 
a les feiiilles larges, rondes, âpres, garnies de 
petits éguillons, qui porte des fleurs bleues ou 
blanches, en forme d’étoile. On la nomme aufli 
Bourroche. Cette plante eft plus médecinale que 
potagère : on l’emploie cependant pour les loupes 
avec d’autres herbes, lorfqu’elle eft jeune &C 

tendre. 
Bourrade,/] f. [ Petitio. ] Aêlion de celui 

qui bourre quelcun. ( Donner une bourrade à 

quelcun. ) 

Vv 
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Bourras,/^. [ Levidenfa. ] Sorte de gros 

drap. ( Du bon bourras. ) C’efî aufîi ce qu’on 

apelle Bure. 
Bourrasque, ou B p u r a s q u e , //. 

[ Tempefias , turbo , proctlla. ] Tempête fâcheufe, 
dangereufe. ( Bourrafque violente, impetueufe. 
Nous fîmes voile au matin par un doux vent 
qui fe changea fur le midi en une violente 
bourraique. Abl. Luc. t. z. Il fe leva une 
bourrafque qui mit en danger une partie de la 

Bote. ) 
Bourrafque, f. f. Il fignifie quelquefois , au 

figuré, un trouble 6c défordre qui fe fait dans 
le corps, & qui efî caufé par quelque mal ou par 
quelque remède qu’on prend. Il lignifie encore , 
un accident imprévû , une perfécution violente ; 
mais paflagere. ( J’ai eflùïé patiemment cette 
bourrafque. ) On le dit encore des caprices d’un 
homme dur 6c bourru. (Il faut lui laifler pafler 

les bourrafques. ) 
Bourre, f.f[ Tomentum. ] Poils de beuf, 

de vache 6c de veau que le Tanneur abat 6c vend 

aux Bourreliers. 
Bourre - lanice , f. f. [ Tomentum laneum. ] 

Laine-bourre. Laine qu’on tire des fins draps 
avec des chardons, & dont on fait des matelats. 
Il y a aufîi de la bourre de foie. 

Bourre de Marfeille. Sorte d’étofe mohérée , 
dont la chaîne efî toute de foie , & la trême toute 

de bourre de foie. 
Bourre. Terme de Teinturier. C’eft une drogue 

colorante , faite avec du poil de chèvre le plus 
court, aprêté avec de la garance. On s’en l'ert 
à teindre en rouge , qu’cn apelle Rouge de bourre, 
OU Nacarat de bourre. 

Bourre , f. f. [ Mufcus. ] Terme de Fleuri fie. 

Il fe dit des anémones 6c fignifie la graine. On 
apelle la graine d’anémone bourre, parce qu’elle 
refiemble à de la bourre. Voiez le Traite des 

anémones, c. i. p. Jj. (La bourre des anémones 
tient, & il la faut féparer. ) 

Bourre , f. f. Terme de Jardinier. C’eft un petit 
endroit rond 6c allez gros , où efî la fleur , 
lequel on nomme aufîi bouton. Les pêches ont 
été gelées en bourre. Quint. Jardins, t. i.p. jj. ) 
C’efî le commencement d’un bourgeon qui efî 
garni d’une efpéce de bourre, comme le bourgeon 
de la vigne, ou le commencement d’un bouton 
qui efî velu , comme il l’eft aux pêchers. 

* Bourre. Il le dit figurément, & fignifie une 
chofe inutile. ( Il y a plufieurs bons endroits 
dans ce livre , mais il faut avouer qu’il y a aufîi 
bien de la bourre. ) 

f * Bourre. Ce que l’on met dans les armes 
à feu pour retenir la poudre , 6c après le 
plomb dont on les charge , foit que ce foit de 
la bourre , du papier, ou autre chofe fervant 
à cela. Et delà vient qu’on apelle tire -bourre, 
l’inftrument dont on fe fert pour décharger l’arme 
à feu , fans la tirer. 

Bourreau,y! m. [ Tortor , carnifex. ] 
Prononcez bourô. Celui qui exécute les fentences 
&. les arrêts criminels. Le bourreau ne fe faifit 
de la perlonne condamnée qu’après avoir oiii 
la prononciation de la fentence ou de l’arrêt, 
6c il ne quitte pas cette perfonne qu’il n’ait 

entièrement exécuté l’arrêt ou la fentence. Il lie 
d abord tes bras & les mains du criminel avec 

des cordes qu’il apelle faijîffement, & celle qu’il 
lui met au cou , tourtoufes. Sur toutes les chofes 
ou on amene de dehors au marché , le bourreau 
prend ou fait prendre par fes valets, un certain 
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droit qu’il apelle bavé > 6c qui confifîe à quelques 
doubles ou quelques fous , félon la qualité ou là 
quantité de la marchandée. qu’on vend. ( Être 
brave comme un bourreau qui fait fes Pâques, 
c’efî être bien habillé. Quand les Juges ou les 
Commiflaires , ou autres parlent au bourreau , 
ils l’apellent exécuteur , parce que le nom de 
bourreau efî ofenfant. ) Voiez Ménage fur 
l’étimologie de ce mot. On dit proverbialement, 
d’un homme qui exige fon falaire , ou de l’argent 
d’avance , qu’/ï fe fait paier en bourreau. 

* Bourreau , f. f. Il veut dire , au figuré , 
celui qui fe tourmente ou en tourmente quelque 
autre. Ce qui donne de la peine à quelcun. 
(Il efî lui-même fonimpitoïablebourreau. Patru, 

Plaid. 5. Les envieux font eux-mêmes leurs 
bourreaux. Vaug. Quint. I. 8• c. iz. En quelque 
lieu que fe trouve un parricide , il rencontre un 
accufateur, un juge & un bourreau. Le Maître , 

Plaid. z8. Le vice efî lui-même fon cruel bourreau. 
Abl. Luc. Vous ne favez en quel embarras je me 
trouve réduit par les confeils de ce malheureux, 
qui efî devenu mon bourreau. Port - Roial t 

Térence , Andrienne, a. uq.fc. i. ) 

■j* B ou R ELLE ,/./.[ Porto ris uxor.~\ Ce mot, 
pour dire la femme du bourreau , n’efî en ufage 
que parmi le peuple. 

■{* * Bourelle ,f f Celle qui exerce quelque 
afîion de bourreau , 6c qui fait quelque cruauté. 
Bourelle , en ce fens, ne fe dit guère, 6c ne 
fe dit que dans le fatirique. 

Bourrée, f. f. [ Fafcis virgeus. ] Fagot 
compofé de bois fort fufceptible de feu. (Briller 
une bourrée. ) 

Bourrée. Danfe gaie qui , à ce qu’on cfoit , 
vient d’Auvergne. ( Danfer une bourrée. ) La 
bourrée d’Auvergne efî diférente de la bourrée 
ordinaire. 

f Bourrelé, Bourrelée, part. & ad}, 

[ Excruciatus , cruciatus. ] Au figuré, il fignifie 
gêné 6c inquiété de quelque méchante afîion 
qu’on a faite. ( Être bourrelé en fa confcience. 
Abl. Tac. Avoir l’ame bourrelée. Vaug. Quinte- 
Curce. Les méchans ont Pâme bourrelée , & ne 
fauroient repofer. Vaug. Quinte-Curce , liv. 6. 

chap. io.) 

BOURRELER, v. a. [ Excarnificare.] Maltraiter 
quelcun à force de coups. Tourmenter. Le mot 
Bourreler ne fe mettra pas dans un beau difeours , 
mais on s’en fervira dans la converfation, 6c dans 
un fîile comique. ( C’eft un coquin qui bourréle 

fa pauvre femme quand il efî faoul. ) 

* Bourreler, v. a. \Excruciare,vexaref\ Au figuré, 
veut dire, tourmenter. ( La grandeur de fon crime 

le bourréle. Le remords de fon crime le bourréle. 
Abl. Tac. ) 

BOURRELET, f. m. [ Spira pulvinata capitii 

honorarii. ] Morceau de ferge ou de tafetas formé 
en ovale, vuide par le milieu , 6c rempli de crin , 
ou de quelque autre chofe dans les endroits qui 
ne font pas vuides. On fe fert de cette forte de 
bourrelet pour coifer. 

Bourrelet de chaife percée. R.ond de ferge rempli 
de bourre 6c vuide par le milieu. 

Bourrelet d'enfant. [ Circulus tomento fartus. ] 
Rond rempli de crin qu’on met fur le front & 

derrière la tête des enfans qui commencent à 
marcher. 

Bourrelet, ou Bourlet. On nomme ainfi l’enflure 
qui furvient autour des reins des hydropiques. 

Bdurrelet. Terme de Blafon. C’efî un tour de 
livrée que les anciens Chevaliers portoient dans 
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les tournois, 6c qui étoit de la couleur des émaux 
de Fécu , ou des couleurs des Chevaliers. Les 
Dames atachoient elles-mêmes ces livrées aux 
cafques, 6c on les apelloit les faveurs des Dames. 

Le bourrelet qu’on voit encore fur les cafques 
de quelques Gentilshommes , s’apelle trefque , 

torque 6c tortil. 

Bourrelet, ou B ourlet. Terme de Marine. C’eft 
un gros entrelaflement de cordes 6c de trefles, 
qu’on met autour du grand mât, du mât de miféne, 
& du mât d’artimon , pour tenir la vergue dans 

un combat , au cas que les maneuvres qui la 
tiennent fuffent coupées. 

Bourrelet. Terme d’Artillerie. On apelle ainfi 
dans le canon , la partie du métal arrondie , 
qui régne autour de la pièce , près de la bouche. 

Bourrelet. Terme de Jardinier. C’eft l’endroit 
des arbres où la greffe devient plus groffe que 
le pied. 

Bourrelier , f. m. Prononcez bourrelié. 

[ Helciarius. ] Artifan qui fait les harnois des 

bêtes de fomme, 6c tous les enharnachemens 
des chevaux de caroffe, de charroi, & de charrue. 

Il y a dans Paris deux fortes de Bourreliers , 
qui ne font qu’un corps. Les uns font Bourreliers 
en harnois de caroffe , 6c les autres Bourreliers 
en paille. Ceux-ci font les moins honorables , 
parce qu’ils ne font que des harnois de chevaux 
de charroi. Ces Bourreliers font apellez parmi 
les gens du métier , Bourreliers en paille , à caufe 
qu’ils mêlent de la paille dans la befogne qu’ils 
font, au lieu que les autres n’y en mettent point. 
Ils ont les uns 6c les autres pour principaux 
outils , des pinces , des aleines , des couteaux 
à pié, 6c des trenchets , 6c ils fe fervent tous 
de manique pour coudre. On fait quatre ans 
d’aprentiffage pour être reçu Bourrelier. Us 
prennent pour leur Fête , Notre-Dame des 
Vertus , qui arrive le fécond mardi du mois 

de Mai. 
Bourrer, v. a. [ Farcire.~\ Mettre de la 

bourre ou autre pareille chofe fur la charge dans 
le canon de l’arme à feu. (Bourrer un fufil. ) 

*j* Bourrer , v. a. [ Petere , laceffere , ferire. ] 
Terme de Maître d'armes. Batre à coup de fleuret 
celui contre qui on fait afiaut. ( Il bourre le 
Prévôt de fale. ) Bourrer, en ce fens , a vieilli, 

èc l’on dit batre. Votez Liancourt, Maître d'armes. 

•f" * Bourrer. Pouffer quelcunà coups de langue. 
Vaincre en difputant. Maltraiter de paroles. 
( Il s’y prend bien 6c nous bourre de la belle 

manière. Mol. ) 
Bourriche,/! f. Efpéce de panier fans 

anfe, qui eft plus foible 6c qui a le tiffu plus 
clair que les paniers ordinaires. On fe fert de 
Bourriches pour transporter d’un lieu à un autre 
les chofes qu’on ne veut pas qui foient foulées. 
Les Bourriches font aujourd’hui fort en ufage 
pour tranfporter du gibier 6c de la volaille , 
des Provinces à Paris. Il y a plus de cent ans 
qu’on fe fert de Bourriches. Voiture écrivant à 
Madame de Sablé vers 1640, lui dit: j’envoie 
une Bourriche de galans que je vous prie de 
faire mettre entre les mains de la Confidente de... 
C’eft dans fa Lettre 108. Lettre de M. de Châtel , 

page 21. 

Bourrier, Bourriere, adj. Ce qui eft 

fait de bourre. On apelle Bure-bourrieres les Bures 
qui fe fabriquent à Thibivilliers dans le Vexin 
Normand, parce qu’elles font faites en partie 
de bourre-tontilfe , ou tonture de draps, pour 

les diftinguer des bures de Dreux, qu’on nomme 

Bures-loiales , parce qu’il n’y entre que de bonite 
mére-laine. 

Bourriers,//?;. plur. Pailles qui fe mêlent 
dans le bled batu. 

f Bourrique,/!/! [ Afna. ] Anefle. 
( La bourrique vient d’anoner. ) Ce mot fe dit 
aufti des ânes , 6c par mépris d’un méchant 
cheval. 

Bourrique. Sorte de civière à maçon pour 
enlever les matériaux. On dit auffi, un bourriquet. 

Bourrique. Machine compofée d’ais, fur quoi les 

Couvreurs mettent l’ardoife, quand ils travaillent 
fur les toits. 

B ou rr ir. Terme de Chaffe. On apelle ainfi 
le bruit que font les ailes des perdrix , quand 
elles partent. 

* Bourru, / m. [ Morofus. ] Bizarre. 
Capricieux. ( C’eft un franc bourru. Un bourru 

critique. Un efprit bourru. Humeur bourrue. ) 

Par maux fréquens humeur devient bourrue. 
Poéfes de Pavillon. 

Bourru. [ Vinum turbidum. ] Ce mot fe dit d’un 
certain vin blanc un peu doux 6c trouble, qui 
n’a pas affez bouilli. ( Le vin bourru eft agréable 
à boire. ) 

Bourru, Bourrue, adj. Terme de Naturalise , 

qui fe dit de certaines plantes, 6c veut dire qui 
a de la bourre 6c qui ne porte aucun fruit. 

f Le Moine bourru. [ Larva. ] Eft un Lutin qui 
dans la croïance du peuple , court les rues aux 
Avents de Noël. 

( Il demande étonné 
Si le Moine bourru n’avoit point promené. 

Regn. fat. ) 

Bourse,/!/! [ Crumena , marfupium. ] 
Ce dans quoi on ferre de l’argent ou des jetions 
6c qui eft fait de cuir, de velours , de chevaux 
ou de quelque jolie étofe, & qui fe ferme avec 
des cordons ou avec un refl'ort. ( Une belle 
bourfe. ) 

ÇÜlr Ce terme bourfe eft dérivé du Grec Bvpca, 
qui fignifie du cuir , parce que l’on fe fert 
volontiers de quelque peau pour faire des bourfes. 
Les Latins en ont fait burfa; les Italiens, borfa, 

6c les Efpagnols, bolfa; & nous, bourfe. Ce terme 
eft fort ufité dans les Pais Coûtumiers. Dans 
les Coutumes d’Anjou , art. jyo. 3ji. du Maine 
6c de Blois , venir entre la bourfe & les deniers • 

c’eft lorfqu’un lignager intervient dans l’inftance 
du retrait commencée par un lignager pluÿ 
éloigné, 6c fait les ofres dans le tems. Bourfe 

eft quelquefois finonime avec argent : ainfi Loifel 
dans fes Inftitutes , liv. 3. tit. y. art. g. a dit 

bourfe & argent n'a point de fuite ; c’eft-à-dire 
que l’argent eft dénaturé en paftant en d’autres 
mains. 

On dit , faire bourfe commune , pour dire 
partager la dépenfe. Ils font bourfe commune • 
c’eft-à-dire, ils font la dépenfe en commun. 

* Bourfe. Ce mot, au figuré, a plufieurs fens. 
Exemples. ( Vivrefur la bourfe d'autrui ; c’eft-à-dire 
aux dépens d’autrui. Ofrir fa bourfe à un ami - 
c’eft-à-dire, fon argent. Mal mençp la bourfe 

d'autrui ; c’eft faire faire de la dépenfe. La mort, 

en lui coupant la vie , coupa la bourfe à bien des 

gens; c’eft-à-dire, apauvrit bien des sens. 
Donner au plus larron la bourfe ; c’eft-à-dire 
fe fier à celui à qui on devroit le moins fe fier. 
Avoir fa bourfe plate j c’eft avoir peu d’argent^ 
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Bourfe. [ Veficula. ] Ce mot fe dit en matière 

d’anatomie , & veut dire petite vejjle. ( La bourfe 

du fiel. ) 
Bourfe de Secrétaire du Roi. C’eft ce qui revient 

à chaque Secrétaire du Roi fur les émolumens 

du fceau. 
Bourfe de Colége. [ Jus gratuit ce gratificationis. ] 

Certaine rente fondée dans les Coléges de 
rUniverfité de Paris , pour y faire étudier 
quelque pauvre garçon. 

Bourfe de Berger, ou Tabouret. C’eft une plante 
aftringente & vulnéraire , propre pour les 
hémorragies & cours de ventre. Ses feiiilles 
refiemblent à celles de la Roquette, fes fleurs font 
difpofées en croix , & fon fruit eft fait en beface. 

ffif II y a dans l’Univerfité de Paris, certains 
revenus affeêlez à la fubfiftance des pauvres 
écoliers, & que l’on apelle des bourfes ; ceux 
qui en joiiiffent, font nommés Bourfiers : ainfi 
dans le langage de l’Univerfité , bourfe eft une 
certaine fournie, défignée par l’expreflion d’une 
bourfe, dont on fe fert pour enfermer l’or & 
l’argent. Ces bourfes font de pures penfions 
alimentaires. Voïez Caflel, Définit, du Droit 

Canon ; les Mémoires du Clergé , & l'Hifioire de 

RUniverfité par du Boulai. 

Bourfe , fi fi [ Forum argentarium. ] Terme de 
Banquier & de Marchand. C’eft dans de certaines 
Villes de commerce, une place publique, entourée 
quelquefois de galeries : où les Marchands s’aflem- 
blent à une heure particulière pour conférer avec 
ceux avec qui ils ont afaire , ou pour fe parler 
les uns aux autres des chofes qui les regardent, 
ïl y a une bourfe à Rome , il y en a à Paris , 
à Londres , à Amfterdam , à Hambourg , à 
Stockholm, à Bourdeaux, &c. Il y a dans ces 
Villes , des lieux apellez la grande bourfe & la 

petite bourfe, & l’on dit, aler, être, fe trouver, 
fe rencontrer à la bourfe. 

Voici l’origine de ce mot. Dans le tems où 
le plus grand commerce des Païs-Bas fe faifoit 
à Bruges, les Marchands s’aflembloient dans une 
grande place où il y avoit une maifon magnifique & 
fpacieufe , qui apartenoit à la famille délia Borfa, 
que Guichardin apelle nobil famiglia , & cette 
maifon communiqua fon nom à la place , qui fut 
apellée la Place de la Bourfe : mais le commerce 
aïant été tranfporté à Anvers, les Marchands 
acoûtumez à s’afîembler à la Bourfe, tranfportérent 
ce nom, avec leurs afaires, dans Anvers , & il 
a été porté enfuite à Amfterdam, à Londres , 
à Touloufe, &c. 

Bourfe. Dans le Levant , c’eft une manière 
de compter. ( Ces bourfes font de cinq cens 
écus, & l’on dit : L’Egypte doit tant de bourfes 
au Bacha. Le Grand Seigneur a tant de bourfes 
de revenu. ) 

Bourfe de cheveux. Manière de bourfe de toile 
ou de tafetas noir , où l’on met les cheveux 
& tout le bas de la perruque, & que l’on jette 
enfuite derrière la tête. 

Bourfe de corporaux. \Corporalium thécal] Carton 
ou boite où l’on ferre les corporaux qui fervent 
à la Méfié. 

Bourseau rond. Infiniment de bois , 
rond d’un coté , & plat de l’autre , dont les 
Plombiers fe fervent pour batre & arrondir les 
tables de plomb fur les tondins. 

Bourfeau, ou Bourfau , f. m. Efpéce de faille. 
Bourses. [Scrotum. ] Ce mot, au pluriel, 

veut dire la membrane qui couvre les tefticules. 
( Avoir les bourfes enflées. ) 

B O U. 
Boursier, f. m. [ Loculorum opifex, ] 

De bourfe s’eft fait bourfier. Prononcez bourfié. 

Celui qui fait & vend de toute forte de bourfes, 

des befaces , des fachets, des facs de peau & de 
velours. Ils ont été apellez Bourfiers , parce qu’ils 
font plus de bourfes que d’autres chofes. Ils ont 
pour Patron S. Brieux, dont ils célèbrent la Fête 
tous les ans au mois de Mai. 

Bourfier. [ Jus naclusfiatæ attributionis. ] Écolier 

qui a une bourfe dans un Colége ; c’eft-à-dire , 
qui y a une penfion gratis. Prefque toutes ces 
bourfes obligent de demeurer dans le Colége 
d’où on la tire ; mais il y en a aufli qu’on pofiede 
fans y demeurer. 

gfit Bourfier, ou Burfal. Les Coutumes du 
Maine , de Chartre & du grand Perche , font 
mention du Fief burfal ou bourfier , lequel eft 
diférent dans ces trois Coutumes , où l’on voit 
en général, que l’on apelle Fief burfal, ce que 
chaque héritier , ou partageant, contribue pour 
aquiter ce qui eft dû au Seigneur , à qui l’aîné 
prête la foi & hommage pour fes freres. 

Bourfier. Terme de Célefiin. Ç’eft le Religieux 
qui fait les petites dépenfes journalières du 
Couvent. (Le Père N. eft bourfier. ) 

BoüRSILLER, v.n. [ Pecunias in commune 

conferre. ] Il fe dit de quelques perfonnes qui 
font enfemble , & veut dire donner chacun 
quelque peu d’argent, & en faire une petite 
fomme pour s’en divertir, pour acheter quelque 
chofe , ou en aflifter quelcun. ( Chacun bourfilla 
pour envoïer au vin. Hifioire Comique. ) 

Bourson,/ m. [ Locellus. ] Petite bourfe 
de cuir atachée au côté droit de la ceinture du 
haut-de-chaufîè. ( Un petit bourfon. ) 

Boursouflé, Boursouflée, adj. 

[ Tumidus, tumefaclus. ] Enflé à caufe de quelque 
refte de maladie. ( Il eft tout bourfouflé. ) 

On dit aufli bourfoufier, v. a. en parlant de 
l’enflure qui furvient à la peau. ( Le vent lui a 
bourfouflé le vifage. ) 

■{* Bourfouflé, f. m. Terme de Mépris , qui 
marque qu’on a le vifage trop gros , trop gras , 
& mal fait. ( C’eft un gros bourfouflé. ) 

On dit aufli : ( Un ftile enflé & bourfouflé 
déplaît infiniment aux gens de bon goût. S. Evr.) 

Bouse, / f. [ Stercus. J Ordure de vache, 
ou de beuf. ( La boufe engraifle la terre. ) 

Bousillage,//». C’eft une conftruélion 
de terre ou de boue. Le meilleur boufillage fe 
fait avec de la paille hachée. On dit au figuré. 
Ce nefi là que du boufillage , en parlant d’un 
ouvrage mal fait , de quelque efpéce que foit 
cet ouvrage, méchanique ou autre. 

Bousiller, v. a. [Luto conflruere.] Prononcez 
boufillé. Terme de Maçon. Travailler mal. C’eft 
travailler avec de la terre , ou de la boue. 
( On ne fait que boufiller en ce païs. ) Boufiller 

fe peut aufli prendre a&ivement. Il faut vîte 
boufiller cela. 

■J* Boufiller, v. a. Mot bas du peuple de Paris.’ 
C’eft faire mal quelque befogne. Travailler fort 
mal quelque chofe, & d’une manière grofliére. 
( Il a boufillé cette befogne. On dit aufli paflive- 
ment. Celaeft boufillé. Cette befogne eft boufillée.) 

f BOUSILLEUR,/ m. [ Imperitus opifex. ] 
Mot du petit peuple de Paris , pour dire , celui 
qui travaille mal. ( C’eft un boufilleur. ) 

B o u s i N, / m. Les Carriers & les Tailleurs 
de pierre apellent Boufin, une fubftance mole 
qui couvre le defliis des pierres au fortir de la 
carrière. Le Boufin eft une efpéce de fouchet, 
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qui ne vaut rien , &c qu’on doit abattre en 

équariffant les pierres. 
Boussole, f f. [ Pixis nautica. ] Boite 

balancée fur quatre pivots, où il y a une éguille 
frotée d’aiman qui fpûtient une rofe de carte 
di vifée en trente-deux vents. ( Durant la tempête, 

le vent fit le tour de la Bouffole. La Bouffole 
nous donne la connoiffance du nouveau monde, 

& elle lie les peuples de la terre par le commerce. 
Nicoli, Effais , t. 2.) 

On atribuë l’invention de la bouffole à Jean 
Goya Napolitain en 1302. D’autres, à Marc 
Paul Vénitien en 1260. mais Faucher la met 
avant 1200. Voïez le Dictionnaire d'Aubin , & 

Pafquier , liv. 4. de fes Recherches , chap. 26. 

Bouffole de quadran. Boite avec une éguille 
au centre du quadran, pour montrer l’heure 

& les parties du monde. 
Boustrophédone. Ce mot fe trouve 

fouvent dans le Nouveau Traité de Diplomatique, 

donné par DD. Taflin & Touffain , favans 

Bénédiâins. Commencer les lignes de droite à 
gauche , & les continuer alternativement de 
gauche à droite , voilà ce que les Grecs apelloient 
écriture B oujlrophédone. Cette expreffion cara&érife 
parfaitement une écriture , dont le propre eft 
d’imiter l’a&ion du laboureur, qui après avoir 
tracé fon prémier fillon , en forme un autre à 
côté, & pourfuit ainfi fon travail, jufqu’à ce 
qu’il ait achevé fa tâche. 

Bout ff.m. \Extremum,extremitas.~\ Prononcez 

boâ. Extrémité. ( Le bout de la Ville. ) 
* Bout. [ Finis. ] Fin. Commencement & fin. 

( Au bout des foixante jours ils fe rendirent. 
Vaug. Quint. I. J. Entendre la Comédie d’un 
bout à l’autre. Mol. Il a lù le Livre de N. d'un 

bout à l'autre. 

Laifiez-les faire, ils ne font pas au bout, 

J’y vendrai ma chemife, & je veux rien ou tout. 
Racine, Plaid, a. i.ft.y. 

Je vous prie de croire que je pourfuivrai mon 
droit jufques au bout. Port - Roial , Térence , 

Adelphes , a. 2. fc. 1.) 

* On dit figurément, le bout du monde. [ Extrema 

pars. ] Il eft alé loger au bout du monde ; c’eft- 
à-dire, dans un lieu fort reculé. Si cela vous 
coûte dix écus, c’eft tout le bout du monde ; 

c’eff tout ce qu’il vous peut coûter. 
Bout. [ Papula. ] Petite partie qui finit une 

chofe. ( Lebout du teton, de l’oreille, du nez, &c.) 
Bout. [ P articula. ] Reffe de quelque chofe. 

( Un bout de chandelle. ) Briller fa chandelle par 

les deux bouts ; c’eft confumer fon bien en le 

dépenfant inutilement & mal-à-propos. 
Un bout d'homme ; c’eff un petit homme. Savoir 

quelque chofe fur le bout du doigt ; c’eft la bien 
fa voir. Avoir un mot fur le bout de la langue ; 

c’eft l’oublier dans le tems qu’on aloit le dire. 
Tenir le bon bout ; c’eft avoir fes fûretés, & de 

grands avantages dans une afaire. Céder une chofe 

parle bon bout ; c’eft ne la céder qu’à des conditions 

avantageufes, ou par force. Bâton à deux bouts ; 

c’eft un grand bâton ferré par les deux bouts. 
Bout. Ce qu’on met à l’extrémité d’une chofe 

pour l’affortir. ( Mettre un bout à un foulié. ) 
Se mettrefurie bon bout. C’eft s’ajufter. ( Le haut 

& le bas bout d’une table, &c. ) 
Bout-à-bout, adv. Il fe dit des chofes dont les 

bouts des unes font mis à l’opoiite du bout des 

autres. ( Il faut mettre ces épées bout-à-bout. 

Ces flèches font bout-à-bout. ) 
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A bout, adv. \Vchementiiisà\ Ce mot adiversfens 

qui dépendent tous du verbe auquel il eft joint. 

( Pouffons à bout l’ingrat, & tentons la fortune. 
Racine, Baj. a. 4. fc. 4. 

C’eft-à-dire, voïons jufqu’où peut aler fon ingra¬ 
titude. Plût àDieu que Clitus ne m’eût point pouffé 
à bout. Vzug. Quint. Curce, 8 ch. 8. C’eft-à-dire, 
qu’il ne m’eût point obligé d’éclater contre lui. 

Il ne veut que l’honneur de l’avoir mife à bout. 
Il en triomphe , & puis c’eft tout. 

Benferade , Ballet de la nuit. 

C’eft-à-dire, il ne défire que l’honneur de l’avoir 
pouffée auffi loin qu’on pouvoit, & celui d’en 
faire la conquête. Tu mets ma patience à bout. 

C’eft-à-dire, tu m’obliges à me mettre en colère. 
Vznir à bout de quelque chofe , c’eft l’achever. 
Etre au bout de fon rôle ; c’eft ne fa voir plus 
que dire , ni que faire. ) 

A bout portant. [ Admotâ proxime catapulta. ] 
Le bout de l’arme étant prefque fur le ventre 

de fon ennemi. Tirer quelcun à bout portant ) 

t A tout bout, de champ. [ Identidem , feré , 

continenter. ] Mot bas & vieux, au lieu de quoi 
on dit : ordinairement, à chaque infant. 

Bout. Terme de Ceinturier. Petite plaque de 
métal qu’on met au bout des boucles du baudrier 
pour leur donner plus de grâce. 

Bout. [ Extrêmes acinacis vagincc munimentum. ] 
Terme de Fourbifjeur. C’eft un petit morceau de 
cuivre, d’or, d’argent ou de vermeil doré qu’on 
met au bas du fourreau de l’épée , du poignard , 
ou de la baïonnette. ( Mettre un j oli bout à un four¬ 
reau. Un bout de cuivre vaut deux ou trois fols.) 

Bout d'argent. Terme de Tireur d'or. Gros bâton 
d’argent fin. 

Bout. Terme de Marine , qui a diverfes 
lignifications ; comme bout de corde , pour 
fignifier une corde de moïenne grandeur ; ou une 
corde dont fe fert le Prévôt pour châtier. Bouts 

de cable ; qui font des bouts ou morceaux de 

cables inutiles , ufés , ou trop courts. Bout de 

vergue ; qui eft la partie de la vergue qui excède 
la largeur de la voile , & qui fert quand on 

prend les ris. Bout pour bout ; on dit plier le cable 
bout pour bout, ou bout par bout. Bout de l'of, ou 

boute-l'of, pièce de bois ronde , ou à huit pans , 
qu’on met au devant des vaiffeaux de charge qui 
n’ont point d’éperon : elle fert à tenir les amures 
de miféne. 

Bout dehors , Boute hors. Ce font des pièces 
de bois longues & rondes , qu’on ajoûte par le 
moïen d’anneaux de fer , à chaque bout des 
vergues du grand mât & du mât de miféne, pour 
porter des bonnettes en étui quand le vent eft 
foible, & qu’on veut chaffer fur l’ennemi. On 
apelle encore Bout dehors, iQ. de longues perces 
ou pièces de bois avec des crocs, pour empêcher 
dans un combat l’abordage du brûlot, ou pour 
empêcher, dans un moiiillage, que deux vaiffeaux, 
que le vent fait dériver l’un fur l’autre , ne 
s’endommagent. 20. Un petit mât qui fert à la 
machine à mâter , pour mettre les chouquets 
& les hunes à place. 

Boutd'or.TcrmQ de Tireur d'or. Bâton d’argent 
doré. 

Bout de Van. [ Anniverfaria demortuiparentalia. ] 
Terme d’Eglife. Service qu’on dit pour un mort ; 
lorfqu’il y a juftement un an qu’il eft mort. 
(Faire dire le bout de l’an.) 

Bouts - rime^. [ Extrema rithmica. ] Terme de 

Poéfie Françoife. Rimes, en blanc qu’on a deffein 
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de remplir. ( Sonnet en bouts-rimez. Sarrazin 
a fait un Poëme intitulé : La défaite des bouts-rime{.) 

Bout faigneux. [ Jugulum.] La partie du colet 
de mouton où il y a du'fang. 

Bout d'étamine , ou d'éf amine. C’eft une etofe 
façonnée à la manière des étamines, & qui eft 
fort connue à Lyon. 

Boute-en-train , f. m. Petit oifeau qui fert à 
faire chanter les autres, & qu’on apelle autrement 
Tarin. On dit figurément d’un homme de plaifir, 
qui excite les autres à fe divertir : C'ejl un boute- 
en train. 

4 Boutade, f. f. [ Prceceps animi impetus. ] 
Caprice. Emportement promt. Tirade de vers 
faits par caprice. ( Il lui prend de fâcheufes 
boutades. 

Prenez en gré cette boutade. 
S. Amand. ) 

Boutade, f. f. C’eft une danfe figurée, qui fut 
inventée par le fameux Bocan maître à danfer, 
fous le régne de Louis XIII. laquelle a été 
apellée boutade , à cailfe qu’elle commence d’une 
manière qui a quelque chofe de brufque , de gai 
& d’éveillé. ( La boutade a été extrêmement en 
vogue, mais on ne la danfe plus , à peine la 
connoît-on que par les livres. ) 

Boutage. C’eft, ditRagueau, de même 
que le droit de Forage , qui fe prend fur ceux 
qui boutent & mettent vin en broche , pour le vendre 
en détail en la Jufice & Seigneurie. 

Boutanes ,/ f. Toiles de coton, qu’on 
fabrique dans l’Ifle de Chypre. On fabrique aulfi 
à Montpellier une étofe qu’on nomme Boutane. 

Boutant. Voïez Arcboutant. 
BOUTARGUE,/ / \ Salfamenta pifeium. ] 

Ce font des œufs de poiflons falez qu’on mange 
pour s’exciter à boire , en Provence ; ce font des 
œufs de muge confits avec de l’huile & du vinaigre. 

Boute,/! f. [DoliaJ\ Terme de Mer. Futaille 
où l’on met l’eau douce qu’on embarque pour 
l’équipage. La boute s’apelle aufiî quelquefois 
baille. (Les boutes font pleines. ) C’eft aufli un 
vaifléau propre à tranfporter le vin dans un 
païs de montagnes. 

Boute-feu , /! m. [ Incendiarius. ] Celui qui 
de deflein formé met le feu en quelque lieu. 
( Il commanda de tuer tous les boute-feux. Abl. 
Arr. I. i. c. y. C’eft un boute-feu , qui a brûlé 
le château pour piller le tréfor. Abl. Luc. t. z.) 

* Boute-feu. [ Seditionis au'etor, fax:\ Celui 
qui aime la divifion , qui féme des querelles. 
( C’eft un vrai boute-feu. ) 

Malherbe a dit : 

Impudens boute-feux de ncife & de querelle. 

Boute-feu. Terme de Canonier. [ Quod ignem 
tormento fubjicit. ] Fourchette au bout de laquelle 
il y a une mèche pour donner le feu au canon. 

4 Boute - hors, f. m. [ Expedita in dicendo 
celeritas. ] Ce mot, pour dire : facilité de parler , 
eft bas & vieux. 

4 Jouer ait boute-hors. [ Expulfo. ] Façon de 
parler vieille & bafle , pour dire, tâcher de fe 
fuplanter l’un l’autre. 

Boute-J'elle , f. m. [ Signum equitibus datum 
confeendendorum equorum.~\ Le prémier fon de la 
trompette pour avertir les cavaliers qu’il faut 
monter à cheval. ( Sonner le boute-felle. ) 

B oute-tout- cuire , f m. Ce mot eft du ftile 
familier & bas ; il fe dit d’un diflipateur. C'ejl 
un b oute-tout-cuire. 

* 
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Bouté, Boutée, adj. Ce mot fe dit du 

cheval , & veut dire qu’il a les jambes droites 
depuis le genou jufqu’à la couronne. ( Cheval 
bouté. Cavale boutée.) 

Bouteille,/!/. [ Ampulla , lagena. ] 
Vafe de verre , de terre , ou de cuir bouilli, 
propre à mettre du vin, ou autre liqueur. 

* Bouteille. [ Vinum. ] Aimer la bouteille. 
( La bouteille a des charmes qui confolent de 
tout. Mol. La bouteille fait perdre la raifon à 
Liniére. 

Que Dubuiflon dorme ou s’éveille, 
C’eft au fecours de la bouteille 
A qui tout l’honneur en eft dû. ) 

On dit figurément d’un homme qui ignore le 
monde , les bienféances , &c. Qu’il n a rien vû 
que par le trou d'une bouteille. 

Bouteille d'eau. Petite boule qui s’élève fur 
l’eau quand il pleut fort ; c’eft aufiî une bouteille 
pleine d’eau. 

Bouteille de vin. C’eft une bouteille pleine 
de vin. ( Coifer une bouteille. Décoifer une 
bouteille. ) 

%fjT Bouteille. Terme de Marine. Les bouteilles 
font des faillies de charpenterie fur les cotez de 
l’arriére du vaifleau de part & d’autre de la 
chambre du Capitaine. Les bouteilles font à la 
place des galeries, dont l’ufage fut fuprimé par 
l’Ordonnance de 1673. 

gjf Bouteilles de calebajfe. Ce font des bouteilles 
que prennent fous les aiffelles, ceux qui veulent 
aprendre à nager. 

BoUTELIER, (BOUTEïLLIER,)//72. 
[ Supremus vint difponendi minifer. ] Oficier de la 
maifon du Roi, qui étoit autrefois un des premiers 
Oficiers de la Couronne. C’eft le grand Echanfon. 

4 Bouter, Se bouter, v. r. [ Ponere. ] 
Ce mot eft pafle de la Ville au village. Il lignifie 
s’afleoir, mettre. ( Boutez-vous là, & puis nous 
parlerons d'afaires. ) On dit aufli boutez cela 
là , pour dire , mettez , & c. 

Bouter, v. a. Bouter un cuir de veau, c’eft: 
enlever avec le boutoir ce qui peut être encore 
refté de la chair de l’animal, ataché à la peau , 
après qu’on l’a tirée de la tannerie. 

OfA* Bouter de l'of. Terme de Marine. C’eft: 
venir au vent, bouliner , ferrer le vent, prendre 
l’avantage du vent , mettre les voiles en écharpe 
pour prendre le vent de côté. 

Bouterolle,/ / Outil en forme de 
poinçon rond , dont les lapidaires fe fervent à 
graver les pierres dures. 

Bouterolle. Poinçon de fer acéré , dont les 
faifeurs de boutons de métal fe fervent, pour 
emboutir les lames qu’ils ont coupées avec 
l’emporte - pièce , & pour les fraper dans la 
matrice , ou , comme ils difent, dans le tas , 
ou elles doivent prendre leur empreinte & leur 
forme. 

Bouterolle. C’eft aufiî la garniture que les 
Fourbifleurs mettent au bout du fourreau d’une 
épée, pour empêcher qu’elle ne le perce. 

Bouterolle. On apelle ainfi une fente de clef 
par où pafle le roiiet, ou les gardes d’une ferrure. 

gjT B o ut e u x. Petit filet ataché à un bâton 
fourchu, que les pêcheurs poufîent devant eux 
fur les fables, & dont on fe fert fur les côtes 
de l’Océan. 

Boutique, / / [ Taberna, officina. ] Lieu 
qui fert aux ouvriers , & aux artifans pour 
travailler, Ôc aux Marchands pour débiter leurs 
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marchandifes. (Leverboutique. Ouvrir boutique. 
Tenir boutique. Garder, mener, conduire une 
boutique. Fermer la boutique. Garçon de 

boutique. Fille de boutique. 
Un cour tant de boutique. Terme de Mépris. 

(Un garde-boutique. Une arrière-boutique.) 
-J* Faire de fon corps , une boutique d'Apoticaire. 

C’eft prendre fouvent des remèdes. Faire de fa 

tête , une boutique de Grec & de Latin. C’eft 
n’aprendre que du Grec & du Latin. Garde- 

boutique , étofe hors de mode , qu’on ne vend 
point, ou dont on ver\d très-rarement. Ce mot 

fe dit en général de toute marchandife qui n’a 

point de débit. 
BOUTIS, f. m. [ Impreffum folo aprugni rofri 

vefligium. ] Terme de ChaJJe. Lieux où les bêtes 

noires fouillent. 
Boutisse,/f. Terme de Maçon. Ce mot 

fe dit dès pierres mifes en œuvre , enforte que 
la longueur entre dans le mur , & que la feule 
largeur paroifle en dehors. ( Pour bien bâtir , 

il faut mettre des pierres en parement, &: d’autres 
en boutifle alternativement. ) 

Boutoir, f. m. [ Scalprum. ] Infiniment 
de fer avec lequel le Maréchal pare le pié des 
chevaux & des mulets. C’efi aufii un inftrument 

avec lequel les Corroïeurs boutent les peaux 
de veau qu’ils veulent corroïer. 

Boutoir, f. m. [ Apri rofrum. ] Le bout du nez 
des bêtes noires. ( Le boutoir du fanglier. Sal. ) 

On s’en fert aufii dans le Biafon. 
Bouton, f. m. [ Giobulus. ] Petit morceau 

de bois rond & couvert de fil, de loie, ou de 
trait d’argent , ou d argent doré qu’on pouffe 
dans les " boutonnières. Morceau de verre , 
d’étain , d’or ou d’argent façonné qu’on met 
dans les boutonnières , ou dont on pare un 
habit. ( Bouton à boutonner. Bouton à queue. 
Bouton à jufte-au-corps. Bouton maflif. ) 

* Bouton de fleur. [ Calix , folliculus , oculus , 
gemma. ] Bouton de rofe. C’eft une fleur ou une 
rofe qui n’eft pas épanouie, & qui efi en forme 
de bouton. On peut dire aufii que le bouton 
efi une manière de petit étui qui renferme les 
feiiilles de la fleur. ( Un beau bouton mérite 
du foin. Un gros bouton fort agréable. Bouton 
qui commence à grofiir. Aider un bouton à 
fleurir. Bouton qui pourrit. ) Le Fleurifte apelle 
aufii ce bouton, bourre. Voïez Bourre. 

* Bouton. [ Papula. ] Bourgeon qui vient au 

vifage. 
Son pourpoint n’a plus qu’un bouton, 
Et fon nez en a plus de trente. 

Gornb. Ep. I. i. 

Bouton de vérole. Sorte de puftule ou de petite 
tumeur rougeâtre qui ne fupure pas, & qui 
laifle toûjours une marque aux endroits où elle 
vient. Et quand une perfonne a de ces fortes de 
boutons, on dit qu’elle a le Chapelet de S. Corne. 

* Bouton de farcin. Sorte de petit grain qui vient 

fur le corps du cheval , & qui le rend farcineux. 
* Serrer le bouton à quelcun. C’eft le prefler 

avec vigueur. 
Se mettre le bouton bien haut. C’eft donner 

d’abord une idée avantageufe de foi. 
Bouton , f. m. [ Ductilis habenarum nodus. ] 

Terme de Manège. Morceau de cuir , à peu près 
rond , boucle de cuir au travers de laquelle 
paflent les rênes de la bride, & qui fert à les 
reflerrer. ( Haufler ou abaifler le bouton. On dit 

mettre un cheval fous les boutons, lorfque le 

cavalier décendant du cheval abaiffe le bouton 
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fur le col du cheval , jufqu’à ce que la bride 
ramene la tête du cheval en bon état, & qu’elle 
foit bien placée. ) 

Bouton, f. m. Infiniment de Chirurgie, dont 
on fe fert dans la Lithotomie. C’eft une efpéce 
de fonde d’acier ou d’argent, très-polie , dont 
l’une de fes extrémitez fe termine par un bouton 
en forme de poire , l’autre par une petite cuiller 
alongée , & le long de fon corps régne une 
crête ou languette qui fert à conduire les tenettes 
dans la veffie. Voïez uneplus ample defcription dans 

le Diction, des termes de Médec. & de Chirurv. 
D 

par M. Col-de-Villars. 

Bouton de feu. [ Cauterium.~\ T erme de Chirurgien 

de Maréchal. C’efi un morceau de fer rond 
par le bout qu’ils font rougir pour l’apîiquer 
dans des ulcères , afin de les guérir. ( Il faut 
apliquer le bouton à cette fiftule. Il faut mettre 
le bouton de feu à chaque bouton de farcin. ) 

Bouton. Ce mot fe dit d’un petit morceau de 
fer, ou d’autre métal qu’on met fur le bout du 
canon des armes à feu , pour fervir de mire. 

Bouton. Les Eflaïeurs apellent bouton , un petit 
morceau d’or ou d’argent , qu’on leur donne 
pour faire i’eflai de ces métaux, & voir à quel 
titre ils font. 

* On dit figurément qu’une chofe ne tient qu'à 

un bouton , pour dire, qu’elle tient à peu de chofe. 
Bouton. Terme de Lutier. Bois en forme de 

gros bouton , où efi atachée la queuë du violon. 
Bouton. Terme de Serrurier, de Taillandier , 

de Tourneur. Morceau de métal, ou de bois en 
forme de bouton. ( Un bouton de porte , de 
ferrure , de pelle à feu. ) 

fl F Bouton. Ce terme a plufieurs fignifications 
parmi les Marins. ( Bouton de mire. Bouton 
d’écouvillon. Bouton de pierrier. Bouton de 
cuiller de canon. Bouton de refouloir. Bouton 
de canon. Bouton de trompette. ) Voïez U 

Dictionnaire du Sieur Aubin. 

Boutonné , Boutonnée , adj. [ Globulis 

aflriHus. ] Ce mot ne fe dit guère au propre. 
On ne dira pas du pourpoint qu’il efi boutonné, 
pour fignifier qu’il efi garni de boutons , mais 
feulement pour dire que les boutons ont été 
mis dans les boutonnières. 

On dit au figuré , c'eft un homme boutonné , 

pour dire un homme difcret, qui ne s’ouvre pas 
aifément, qui efi circonfpeét dans fa conduite. 

* Boutonné, Boutonnée, adj. [ Papulus rubens. ] 
Ce mot, au figuré, fe dit du vifage qui a des 
bourgeons. (Vifage boutonné, nez boutonné.) 

Boutonné, Boutonnée. [ Globatus. ] Terme de 
Blafon. Qui fe dit des rofes & autres fleurs , 
lorfque les feiiilles font d’un émail, & le milieu , 
ou le bouton d’un autre. On le dit aufii d’un 

rofier qui a fes boutons épanoiiis. 
BOUTONNER, v. a. [ Globulis aflringere. ] 

Mettre les boutons dans les boutonnières. 
( Boutonner un pourpoint. ) 

Boutonner, v. n. [ Folliculos emittere. ] Ce mot 

fe dit des arbres, & veut dire pouffer de petits 
boutons. ( Les arbres commencent à boutonner. ) 

Boutonne rie,// [ Globulorum ojflcina. J 

Marchandife de boutonnier. ( La boutonnerie 
efi meilleure qu’elle n’a encore été. ) 

Boutonnier, / m. [ Globulorum opifex. ] 
Ouvrier qui travaille fur le boifleau, à l’éguille , 
fur l’oreiller & au crochet, qui fait de toute 
forte de boutons, de treffes, de ceintures de 
Prêtres , cordons d’Evêque, cordons de miroirs, 

crépines, & qui enjolive divers ouvrages. 

\ 
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Boutonnière, / / [Fififiura cui globulus 

infieritur. ] Fente au pourpoint, ou au jufte-au- 
corps, entourée de loie ou de fil , & arrêtée 
par deux brides pour mettre les boutons lorfqu’on 
le boutonne. (Couper les boutonnières. ) 

Bouture, y;/ [Talea, clavola, clavula.~\ 

Terme de Jardinier. Branche d’arbre qu’on plante. 
Petits rejettons qui pouffent au pié de quelque 
arbre. ( Planter des boutures. Elever du plan 

de boutures. ) 
Bouture. Terme d’Orfèvre. Eau où l’on met de 

la gravelle & du fiel pour blanchir la befiogne. 
( Mettre la befiogne dans la bouture. ) 

Bouture. Terme de Monoïage. C’eft une lefîive 
compofiée de lie de vin léché , bien batuë, de 
fiel, ■*£ de quelques autres ingrédiens, qui fert 
au blanchiment des flaons. 

Bouvart,/ m. Les Boucaniers nomment 
ainli, les demi-taureaux qui font jeunes & n’ont 
pas toute leur grandeur. Dans le commerce des 
cuirs , on donne trois Bouvares pour deux beufs ; 
ce qui doit s'entendre des peaux de ces animaux. 

BOUVERIE , fi. fi. [ Boum flabulum. ] Lieu où 
le bouvier tient les beufs. ( Àler à la bouverie. ) 

Bouvet, / m. Inffrument de Ménuifier. 
Sorte de rabot, qui a comme deux fûts & deux 
fers. Il fert pour faire des rainures , ou des 
languettes, quand on veut emboiter & affembler 

des ais. 
Bouvier,/w. [ Bubulcus. ] Celui qui garde 

le bétail , comme beufs , vaches. ( Un bon & 
fidèle bouvier. Apollon a été le bouvier d’Adméte. 
Alt. Min. Félix. ) 

Bouvier. Celui à qui les Bouchers de Paris 
donnent la garde de leurs beufs, qui les nourrit, 
& qui les leur amène le jour des tueries. 

* *J* Bouvier. [ Rufiicus, inconditus. ] Grolîier, 
rufrre, mal propre. ( Quel bouvier eft-ce là ! ) 

Bouvier. \_Bootes.~\ Conffellation célefte. 
* Bouvière,/ / [ Rujlica , incondita. ] 

Ce mot ne fe dit guère au propre, pour lignifier 
une femme ou une fille qui garde les beufs & les 
vaches; mais au figuré, il eff en ufage dans le 
fiile bas , & dans le fatirique. Il fignifie une 
groffiére, qui n’a ni efprit ni adreffe. (La groffe 
bouvière. Voïez cette mal adroite bouvière , 
cette butorde. Mol. ComteJJe. ) 

Bouvillon, f. m. [Juvencus. ] Jeune beuf. 
Bouzars. [ Stercora. ] Ce font les fientes 

que jette le cerf au printems , & qui font rondes 
moles comme des bouzes de vache. 

BOY. 

tf^rB o y e r. C’eft une efpéce de bateau ou de 
chaloupe Flamande. Ce bateau eft maté en 
fourche , & a deux femelles qui font qu’il va 
bien à la bouline, & qu'il dérive peu. Voïez la 

figure dans Aubin. 

B o y ez. C’eft le nom qu’on donne à certains 
Prêtres de l’Amérique. 

BRA. 

Brabançons. C’eft ainfi que l’on 
a nommé un affemblage d’un grand nombre 
d’avanturiers , qui formèrent des compagnies 
nombreufes , qui coururent dans plufieurs 
Provinces du Roïaume , & y firent des ravages 
confidérables, ne vivans que de leurs larcins , 
& des violences qu’ils exerçoient indiféremment 
par tout où ils paffoient. On les apelloit encore, 

BRA. 
Coiureaux & Routiers. Voiez PHiJîoire dt la Milice 

Françoifie du P. Daniel, liv. J. ch. 

Brabantes. Toiles d’étoupes de lin , quife 
fabriquent aux environs de Gand, de Bruges, &c. 

Bracelet, / m. [ Armilla, brachiale. ] 
Petit ornement qui embraffe le bout du bras 
auprès des rafettes de la main. ( Un joli bracelet. ) 

Bracelet. Inffrument de cuir, dont les Doreurs 
fur métal fe couvrent le bras gauche , afin de 
ne fe point bleffer, lorfque pour polir & brunir 
leur ouvrage, ils s’apuient fortement fur l’étau; 

Brachet,/ m. Sorte de chien de chaffe. 
Brachial, adj. Terme d’Anatomie. On 

apelle ainfi les deux mufcles de l’os du coude. 
L’un eft le brachial interne , l’autre le brachial 

externe. 

Bracmane,/ot. Prêtre Indien, un Philo- 
fophe Indien. 

Braconer, v.n. C’eft chaffer furtivement 
fur le's terres d’autrui, pour profiter du gibier. 
Celui qui agit ainfi fe nomme Braconier. 

Brague,/ fi. Terme de Lutter. Morceau 
de bois au bout du corps du luth pour en cacher 
les écliffes. 

Br Ai,/ m. [ Navalis uncluræ cera. ] Compofé 
noir, fait d’herbes & de poix refine , dont on 
fe fert pour froter les bateaux. (Faire du brai, 
fondre du brai , apliquer du brai bouillant fur 

les couches d’étoupe , dont les calfas rempliffent 
la jointure des planches qui compofent le bordage 
d’un vaiffeau. Il y a un brai fec, & un brai gras , 
qui fervent l’un & l’autre à braïer le vaiffeau. ) 

*}* * Braies,/ / [ Femoralia. ] Il ne fe dit 
qu’au pluriel. Il fignifie haut-de-chauffes, culote ; 
mais en ce fens , il eft vieux & hors d’ufage. 
Braies, au figuré & dans le comique , entre 
dans quelques façons de parler proverbiales : 
Il en efi fiorti braies nettes. C’eft - à - dire , il eft 

heureufement forti d’afaire. Nos libertéç auront 

peines à s’en tirer braies nettes. Mol. Préc. C’eft- 
à-dire, que nous y perdrons la liberté. 

Braies. [ Panniculus. ] Linge qu’on met fous 
la chemife des enfans qui fortent du maillot , 
& dont on leur envelope le eu, de peur qu’ils 
ne gâtent leur robe. 

Braies, fi. fi. Cuir ou toile poiffée qu’on met 
au pié d’un mât auprès du tillac , de peur que 
l’eau ne le pourriffe. Fourn. 

Braies. On apelle ainfi dans la conftru&ion 
des moulins à vent , les pièces de bois qu’on 
met fur ce qu’on nomme le paillier du moulin , 
pour foulager les meules. 

Braïer , ( BRAYER , ) v. a. [ Navem incerare.~\ 

Froter un vaiffeau de brai, de poix, de goudron 
& de fuif. ( Braïer un bateau. ) 

Braier, fi. m. [ Subligaculum herniee. ] Prononcez 
brèé. Bende de fer déliée , large d’un pouce , 
façonnée en forme d’un demi cercle, couverte 
d’abord de toile , & enfuite de cuir, dont l’un des 
cotez , & quelquefois les deux font de la largeur 
d’environ la paume de la main , pour arrêter 
les décentes de boïau. ( Un braier bien fait , 
un braier commun , un braier de fil de fer 
à reffort. Porter le braier. Voïez Chirurgien. 

Hernies. ) 

Braier, fi. m. Morceau de cuir, large de deux 
bons doigts , au bout duquel il y a une efpéce 
de fachet de cuir , où l’on met le bâton de la 
baniére quand on la porte. ( Prenez vôtre braier 
pour porter la baniére. Sans braier on ne fauroit 
porter la baniére qu’avec peine, le braier foulage.) 
On apelle aufïi braier, une efpéce de bandage de 

< cuir, 
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cuir, avec une boucle & fon ardillon, qui fert 

à loûtenir le batant d’une cloche. 
Brader , f. m. [s/nus.] Terme de Fauconnerie. 

C’eft le eu de l’oifeau. 
Braier,/. m. Terme de Balancier. Petit morceau 

de fer qui paffe dans les trous qui font au bas 

de la chafl'e du trébuchet tk des balances , & qui 
fert à la tenir en état. 

Braïers. Terme de Maçon. Il Te dit des cordages 
qui fervent à élever le bourriquet où l’on met 
le mortier &. le moilon pour l’élever au haut 

des bâtimens. 
B R AÏ É T E , (BrayETTE,)//. [ Braccarum 

pars anterior. ] Ce mot ne fe dit guère ; en fa 

place on dit,fente-de-haut de-chauffe. On dit fermer 
la braïéte , boutoner fa braïéte. 

B R a i l. La Coutume du Maine , art. 40. 

s’elt fervi de ce terme, au lieu de breiiil., qui 
eft le véritable. Qui n'a fore/ , ni brail de fore/, 

qui e/ à entendre buijfon , tel que convenablement 

Les groffes be/espuijfent s'y retirer, titre , ou longue 

po/efion , ne/ fondé d'avoir chajfe défenfable à 

gro/es be/es , s'il ne/ Châtelain pour le moins. 

Brodeau explique ainfi ce terme dans fon Com¬ 

mentaire fur cet article : « Quant au mot de 
» brail, je tiens , avec M. Guillaume le Bouille , 
» qu’il vient de brailler , qui eft le propre des 
» groffes bêtes , ou de bramer , qui eft le cri 
» des cerfs. » Mais brail eft dit, par corruption , 
de breüil, qui eft un terme des Eaux & Forêts, 
& que l’on dérive du Latin bralium, un buiffon 

un parc où l’on a enfermé des bêtes. Les Italiens 
en ont fait leur brolo. Surquoi voïez les Origines 
Italiennes de Ménage. Voiez Brogliare. Brolo. 

•j* BRAILLER, v. n. [ Clamare, vociferari. ] 
Criailler. 11 ne fait que brailler. On dit en terme 

de Cha/e , qu’un chien braille quand il crie fans 
\oix. 

B railler le haren.T erme de Mer. C’eftfaupoudrer 
le haren de fel, & le remuer avec la pelle. Fourn. 

Brailleur,/ m. [ Clamator, rabula. J 
Criailleur. ( Un franc brailleur. ) 

Brailleuse,//. Criailleufe. (Une vraie 
brailleufe. ) 

BraiON, (Broyon,)/ m. Termed’Imprimeur. 

Petit morceau de bois, pour broïer l’encre.J 
Braire , v. n. [Rudere.~\ Ce mot fe dit de 

l’âne qui pouffe un cri naturel, & qui marque 

ce que la nature lui infpire. (L’âne brait. ) 
* Braire. [ Vociferari. Crier, chanter d’une 

manière défagréable. 

( J’oi braire matin & foir , 
Cinq païfans vêtus de noir. 

Boifr. Epit. ) 

Braise,/ / [ Prima. ] Bois que le feu a 

confumé & réduit en charbons. ( La braife du 
feu, la braife du four. ) Il e/ tombé de ba poêle 

dans labraife. Façonde parler baffe &proverbiale, 
qui fignifie , il eft tombé d’un grand mal dans 
un pire. Il l'a rendu chaud comme braife; c’eft- 
à-dire , il s’eft vengé promtement ; il a reparti 
vivement au dilcours qui l’ofenfoit. Donner une 
mauvaile nouvelle chaud comme braife ; c’eft 
l’annoncer fans aucune préparation. Paffer fur 
quelque chofe comme chat fur braife ; c’eft paffer 
très-légerement. 

Braife. [ Ardens focus. ] Ardeur amoureufe. 

( Life, un courtifan du feu Roi, 
Ne fauroit modérer ta braife. 

Mayn. Pocf. ) 

Tome /. 

B R A. 
B R AIS I E R. Voïez Bra/er. 

Braisiére , / / Terme de Boulanger. 
C’eft une manière de fontaine de cuivre, où le 
Boulanger étoufe fa braife lorfqu’il la tire du 
four, & avant qu’il la mette dans le braifier qui 
eft en fa boutique. ( Eteindre la braife dans la 
braifiére. Mettre étoufer la braife dans la brafiéref) 

Bramer , v. n. [Clamoremedere cervinofunilemd\ 

Terme de Chajfe. Quelques-uns difent bramer 

pour exprimer le cri du cerf, mais le vrai mot 
c’eft braire. ( Le cerf qui brame au bruit de l’eau, 
s’amufe à regarder fon ombre. Théopk. ) 

B R a m 1 n , f. m. Prêtre de la Religion 

des Indiens idolâtres , fucceffeurs des anciens 
Bracmanes. 

*{* Bran. [ Stercus , alvi purgamentum. ] 
Excrément d’homme. 

( Qu’elle puiffe crever d’ahan , 
Et vomir famé avec le bran. 

S. Am. ) 

*j* Bran. \_Vah! male fit.~\ Terme qui marque 
le peu d’eftime qu’on fait d’une chofe, ou d’une 
perfonne. 

( Bran de vous, bran de vos cliftéres. 
Sar. Poèf. ) 

BRANCARD,/ m. [ Valetudinarium ferculum. J 
Prononcez brancar. Sorte de litière. Voiture 
fans roués , dans laquelle on tranfporte un malade 
tout couché fur des matelas, avec des couvertures 
fur des cerceaux , & qui eft portée par deux 
chevaux ou mulets ; & quelquefois par deux 
hommes , l’un devant &c l’autre derrière. 

Brancard, f.m.\_ Leciicarium ferculum. ] Ce mot 
fignifie aufti les deux pièces de bois pofées fur 
les lifoirs , & qui joignent le train de derrière 
au train de devant d’un chariot, ou d’une chaife 
roulante. 

Brancard , f m. [ Carrucarium ferculum. ] 
C’eft; aufti un affemblage de plufieurs pièces de 
charpenterie, qui forment une machine propre 
à tranfporter des pierres, ou autres chofes d’une 
pefanteur extraordinaire. 

Branchage, / m. [ Ramalia, ] Nom 
colle&if. Plufieurs petites branches. ( Soïons 
chargez de branchages. Vaug. Quinte - Curce , 

l. 6. c. 5. ) 

Branche,//[ Ramus. ] Partie de l’arbre 
qui fort du tronc. ( Branche rompue , pouffer 
des branches, jetter des branches. ) 

* Branche. Petite partie qui fort d’une chofe 
qui fait une efpéce de corps entier. ( Branche de 
luftre. Branche de girandole , branche de garde- 
d’épée, branche de pincettes, de tenailles, &c. ) 

* Branche. Partie de quelque chofe. Partie 
qui fort ou qui fe fépare d’une chofe. (Branche 
de yeine , ou rameau de veine. Branches de 

bouquet de plumes. Branche de cifeau. Branche 
d’embouchure ou de mords. ) 

Branches de bride. Terme d'Eperonnier. Deux 
pièces de fer courbées qui portent l’embouchure, 
les chaînettes & la gourmette. ( Branche hardie, 
branche flaque. Forger les branches d’une bride. ] 

* Branche de/ambeau. Terme de Potier d'étain. 

C’eft toute la partie du flambeau qui eft élevée 
au deffus du pié , & au bout de laquelle on met 
la chandelle. Cette partie du flambeau s’apelhs 
tige par les Orfèvres. 

* Branche de trompette. Terme de! Chaudronnier. 

C’eft une forte de tuïau qui eft le long du pavillon 
de la trompette. 

X x 
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Branche. Terme, de Verrerie. C’eft un infiniment 

avec lequel on élargit la bofle, du côte qu’elle 

a été féparée de la felle , qui a fervi à la 

foufler. 
Branche. On apelle les branches d'un caroffe , 

les deux pièces de bois qui font au derrière du 
train du caroffe, vis-à-vis les moutons , & qui 
en foûtiennent les arcs-boutans. C’eft fur ces 
branches que les laquais fe tiennent debout. 

Branches d'une pique. Ce font les deux bouts 
de fer , par où il s’atache à la hampe. 

Branches de cerf. Ce font les deux parties du 
bois d’un cerf. 

Branche. C’eft la verge de fer dans la balance 
romaine , lur laquelle le contre poids efi mobile. 

* Sauter de branche en branche. Cette façon de 
parler proverbiale fe dit de ceux qui fans raifort 
paflent d’un dii'cours à un autre. 

* Il ef comme l'oifeau fur la branche. C’efi-à-dire, 
dans un état incertain & mal afîùré. 

* Branche de crochet. Terme de Crocheteur. 

Ce font les deux grands bâtons de devant les 
crochets , qui pofent fur le dos du Crocheteur. 

* Branche. [ L.inea collatcralis. ] Terme de 
Généalogie. Ligne collatérale. ( Il étoit décendu 
de la tige roiale , bien que d’une branche un 

peu éloignée. Vaug. Quint. I. 4. c. 1. ) 

Un fou dont les accès vont jufqu’à la furie, 
Et d’un tronc fort illuftre, une branche pourrie. 

Defpreaux, fat. $. 

Branche , f. f. Terme de Vieille Poefie Françoife. 

Il fe dit parlant des lais & des arbres fourchus. 
Les branches de ces fortes de poèmes, ce font 
leurs plus petits vers. Les branches- des arbres 
fourchus n’ont d’ordinaire que trois filabes. 
Gratien , Dej'pr. Art poétique. 

Branche-urfine. Voïez Branque-urfine. 

BR a nc her, v. a. Terme ufité parmi les 
gens de Guerre & les Prévôts. Brancher un foldat 
ou un vagabond ; c’eft le pendre à la branche 
du prémier arbre. 

Brancher la bojfe. C’eft tourner en rond 
l’inftrument que les Verriers apellent branche , 
au dedans de l’ouverture qu’on a faite à la bofle, 
pour la féparer du col de la felle. 

^jBranchier. Un oifeau qui fe {ient 
fur 1 es branches des arbres. 

fff Branchieres. Lieux où l’on met 
les Pancartes des Péages. Voïez Ragueau.] 

Branchies ,/ / Terme de Phyfique. Nom 
que les Médecins Grecs ont donné aux oiiies 
des poiftbns. 

BkancHU , BRANCHUË , adj. [ Ramofus. ] 
Qui a plufieurs branches. (Un arbre fort branchu.) 

Brandebourg , / m. [ Penula , chlamys. ] 
Vêtement qui tient du manteau & de la cafaque, 
qu’on porte l’hiver durant le mauvais tems. 

Br andes. Vieux ternie de Chafie. Ce font 
les bruïeres où les cerfs vont viander. 

Bran-de-son, f rn. C’eft le plus gros 
fon des grains qu’on a fait moudre , qu’on en 
tire par le bluteau. 

Bran-de-Judas. On donne ce nom aux ronfleurs 
qui viennent fur le vifage. 

BrANDEVIN, f. m. [ Vinitm igné f illatum.'] 

Ce mot eft Alemand , & lignifie vin bridé. 
Le mot de brandevin ne fe dit guère à Paris que 
parmi le petit peuple : les gens qui parient bien , 
difent Eau-de-vie. ( On boit force brandevin en 
Holande, ôc 1 on dit aufli que le brandevin de 

B R A. 
Holande, eft le meilleur de tous les brandevins. ) 
Celui qui crie & qui vend du brandevin , fe 

nomme Brandevinier. 

Brandi, Brandie, partie. On dit enlever 
. un fardeau tout brandi ; c’eft-à dire, tout d’un 

coup. Enlever un homme tout brandi ; c’eft 
l’enlever dans l’état où on l’a trouvé. 

Br andillement , f. m. Mouvement 
qu’on fe donne en fe brandillant. 

BraNDILLER a. [ Agi tare fe fine ex 

arborefufpenfo. 1 Balancer. ( Brandiller quelcun. ) 
BrANDILLOIRE, f. f. [ Punis aut ramus 

arboris quo fe quis jaclat. ] Cordes ou autres 
pareilles chofes atachées au plancher , ou à deux 
poteaux , qui fervent à fe brandiller , ou à 
brandiller quelque chofe. 

BRANDIR , v. a. [ Quajfare ,fuccutere , vibrare. ] 
Jetter. Lancer. ( Il brandit un long bâton. 
S. Am. ) 

pjp Ce terme n’eft point en ufage dans le beau 
ftile , du moins il ne doit être emploie que dans 
le burlefque & dans la converfation familière. 
Peut-être qu’il vient de l’Alemand brand, qui 
fignifie tifon ; car félon la remarque de M. de 
la Monnoie , dans fon Gloflaire Bourguignon , 
les tifons, ainfi que les pierres, font les prémiéres 
armes qu’on brandit, & qu’on jette de part ôc 

d’autre dans une émûte : Jamque faces & faxa 

volant, dit Virgile. 

* Brandir un chevron. Terme de Charpentier. 
C’eft atacher un chévron à une panne par le 
moïen d’une forte cheville. 

Brandon,/ m. [ Fax. ] Ce mot eft un peu 
vieux , & il fignifie torche , flambeau , feu. 
Au figuré, l’ardeur de l’amour. 

fff Un brandon eft une branche d’arbre , 
ou de la paille , que l’on alume pour éclairer 
pendant la nuit, faute de flambeau & de torches. 
Crétin a dit : 

Lalfferas-tu en deuil & ennui, celles 
Que les brandons & vices eftincelles 
De Cupidon attouchent de fi près ? 

Brandons, f. m. Ce mot fignifie des feux 
qu’on fait pour fe réjoiïir en Carême. Mais outre 
qu’il eft vieux en ce fens , il ne fe dit guère 
qu’au pluriel, & en fa place on dit Amplement 
des feux. ( C’étoit autrefois la coutume de faire 
des brandons, & fur-tout à la campagne. C’eft: 
demain la veille des brandons. Févret, de l'abus. 

Le Dimanche des brandons , c’eft le prémier 
Dimanche de Carême. ) 

gjr“ Les Coutumes, font mention du brandon 

en des fens diférens ; car dans l’article 74. de 

celle de Paris, & dans plufieurs autres , brandon 

& arrêt font finonimes. Un Seigneur cenferpeut 

procéder , ou faire procéder par voie d'arrêt, ou de 

brandon , &c. Mais il fignifie naturellement la 
marque & le fignal de la faifie interpofée fur 
un héritage ; ainfi on trouve dans plufieurs 
Coûtumes , les mots , appofidon de brandon en 

faifie d'héritages ; dans celle de Tours , aligner 

brandons fur les héritages tenus en fief ; dans celle 
de Châteauneuf, art. 33. injure faite au Seigneur 

par brandon dépecé ; & dans celle de Bretagne , 
art. 38. fief faifi par le brandon du Seigneur 

fouverain. C’étoit, félon Harpocration , une 
coutume parmi les Athéniens , de mettre aux 
héritages d’un débiteur quelque marque évidente, 
qui aprenoit à tout le monde que le fond étoit 
engagé à un créancier du propriétaire ; cet 
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héritage ainlî noté , étoit apellé un fond hipo- 
téqué , fur lequel un créancier du propriétaire 
avoit un droit & une hipotéque : cette marque 
fe faifoi en diférentes manières, & on apelloit 
cpot, terme générique qui comprenoit, fuivaut 
l’explication de Suidas, les afiches, les infcrip- 
tions, ypdfipttTH, & les autres marques , foit 
en bois ou en pierre, que l’on mettoit fur les 
maifons , & fur les fonds , lorfqu’ils étoient 
engagez à quelque créancier. Les Romains 
fuivirent, pendant quelque tems, l’exemple des 
Athéniens : ils marquoient par des afiches faites 
aux portes des maifons, celles qui leur étoient 
afe&ées & hipotéquées , & l’on en trouve la 
preuve dans la Loi dernière, §. Si adjanuam, ff. 

Quoi vi aut clam : mais dans la fuite , les 
Empereurs défendirent de faire de femblables 
afiches fans la permiflion du Juge, tôt. tit. Cod. 

Ut nemini liceat , Jim Judicis aucloritate , Jîgna 

rebus imponere alienis. Nous ne connoiflons plus 
ces fortes de marques honteufes & infamantes 
pour les débiteurs ; elles ne font à préfent en 
ufage que dans les faifies réelles, où l’on apofe 
les armes de Sa Majefté , que l’on apelle pannon- 

ceaux , & que l’on aplique à la porte principale 
de la maifon , pour démontrer & faire connoître 

à un chacun , que cette maifon efi faifie , & mife 

en la main du Roi , par autorité de Juftice , à ce 

que perfonne ne s’ingère d'en joiiir , dit le Maître , 
dans fon Traité des Criées , liv. i. ch. n. 

Branlant, Branlante, adj. partie. 

Qui branle , qui panche tantôt d’un côté, tantôt 
d’un autre. Avoir les bras branlants , la tête 
branlante. On apelle figurément un château 

branlant, une chofe mal aflurée , qui paroît 
prête à tomber, à fe renverfer. 

Branle, / m. [ Motus. ] Aftion de celui 
qui branle, &: qui remue quelque chofe. ( Sonner 
en branle. Mettre une cloche en branle. ) 

* Branle. [ Autor, impulfor ad rem faciendam. ] 
Aêlion de celui qui met une chofe en train de 
lé faire. Qui la met en état de s’achever, ou 
qui eft la principale caufe de ce qu’une chofe 
fe fait ou arrive. ( Donner le branle à une afaire. 
Ce font eux qui donnent le branle à la réputation. 
Molière. ) 

Branle. [ Saltatorius orbis. ] Terme de Maître 

à danfer. Danfe où plufieurs danfent en rond , 
fe tenant par la main. ( Un branle gai. Méner 
un branle. ) 

•J- * Branle de fortie. Mots burlefques pour 
marquer la retraite qu’on eft obligé de faire en 
quittant un lieu , ou une perfonne. 

Branle ,f. m. \_Flucluatio, jaclatiof\ Incertitude, 
délibération. ( Sa fortune eft en branle &: fort 
incertaine. ) 

Branle, f m. Terme de Matelot. C’eft un lit 
de vaifléau, qui eft une toile fufpenduë à des 
cordes par les quatre bouts. (Tendre ou détendre 
les branles. ) 

Branle bas. Terme de Marine. C’eft un 
commandement que l’on fait lorfque l’on ordonne 
de détendre tous les branles d’entre les ponts , 
afin de fe préparer au combat, ou pour quelque 
autre raifon. 

Branlement,/! m. [ Concuffîo, motus. ] 
Mouvement en deçà & en delà. ( Il a confenti 
par un branlement de tête. ) 

Branler, v. a. [Movere.] Remuer. Mouvoir. 
( Branler la tête. ) 

Branler,f m. [ Titubare. ] Chanceler, ne pas 
tenir ferme. ( Dent qui branle. 

Parmi les troubles de la guerre , 
Son lit ne peut jamais branler 
Que par un tremblement de terre. 

Théoph. Po 'éf. i. part. ) 

* Branler. [ Anima vacillare, fluciuare. ] Avoir 
peur. Trembler , chanceler. Quand il vit les 
ennemis branler, il fe mit à les charger. Uaugel. 

Quint. I. 4. c. 13. La renommée de cette 
vi&oire arrivée fi à propos, afermit l’Afie qui 
branloit de toutes parts. Vaug. Quint. Curce , 

l. y. ch. g. 

Branler dans le manche. Phrafe proverbiale , 
pour dire : N’être pas ferme dans fa réfolution. 

N'ofer branler devant quelcun. C’eft être dans 
une contrainte continuelle enpréfence de quelcun. 
C’eft aufli n’ofer rien dire ni rien faire qui puiffe 
déplaire à une perfonne qu’on craint. 

Branloire,/ f. Petite chaîne ou autre 
pareille chofe , avec quoi les Taillandiers , 
Maréchaux, & autres gens de forge , font aler 
les fouflets de leur forge. 

BRANQUE-URSINE , f. f. [ Achantus , Branca 

urfina , Marmoria. ] Sorte de plante qui fleurit 
en Juillet. 

Braque , fm. [ Canisfagax. ] Sorte de chien 
de chafle qui eft bon quêteur , 6c qui excelle 
par l’odorat. 

Braquemart,/ m. C’eft une épée courte 
& large , qu’on portoit anciennement. Voïez 
Fauchet. 

Braquement, f. m. [ Libramentum. 3 

Difpofition d’une pièce d’artillerie à tirer vers 
un lieu certain. 

Braquer, v. a. \_Librare, dirigere.~\ Tourner. 
( Braquer un chariot , un carotte. Braquer le 
canon. ) Ce terme ne fe dit que de certaines 
chofes qu’on peut tourner & préfenter d’un côté 
& d’un autre. 

Braques, f. m. On a donné ce nom aux 
pinces d’une écrevifle. 

B R A s tf. m. [ Brachium. ] Partie de l’homme 

qui commence depuis la jointure de l'épaule 
jufques à la jointure du coude. Voïez Degori, 

Dicl. de Médecine , p. igS. ( Un beau bras , un 
agréable tour de bras. Avoir le bras bien fait. 
Plier le bras de bonne grâce. Ouvrir agréable¬ 
ment le bras. Porter bien les bras. Laifler 
tomber fes bras de bon air. Avoir de la grâce 

au bras. Les Poètes ont feint que Briarée avoit 
cent bras. ) 

A bras, adv. C’eft- à - dire, à force de bras. 
(Il a falu monter le canon à bras. ) 

A tour de bras, adv. De toute fa force. ( Jetter 
une pierre à tour de bras. ) 

A plein bras , adv. A la braflee. ( Prendre à 
plein bras.) 

Bras dejfus bras dejfous , adv. ( Embraiïèr 
quelcun bras deffus bras deflous. 

Le rat campagnard pria l’autre, 
Bras deffus bras deflous, 
Serviteur, moi le vôtre. 

Le Noble, EfopeQ 

* Bras. Ce mot , au figuré a divers fens.’ 
( Exemples. Elle avoit les mains crafleufes & les 
bras retrouflez. Abl. Luc. Le mot de bras dans 
cet exemple eft mis pour manche. Avoir des 

afaires fur les bras. C’eft-à-dire , avoir beaucoup 

d’afaires. Faire retraite avec l'ennemi fur les bras. 

C’eft-à-dire , fe retirer & être pourfuivi de 
l’ennemi. S’attirer un puiffant ennemi fur les bras, 

Xx ij 
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c’eft - à - dire , fe faire un ennemi qui ne nous 

épargne pas. ) 
* Le bras de Dieu. [ Potentiel, dextera. ] C’eft 

la puiflance de Dieu. Les Rois ont les bras longs. 

C’eft-à-dire , leur pouvoir eft grand, & il s’étend 
loin. Par cette conduite obligeante, ils tendent tes 

bras à tout le monde. C’eft-à-dire , ils fecourent 
tout le monde. Il étoit le bras droit du Cardinal. 

C’eft-à-dire, fon apui , celui qui le foûtenoit. 
Prêter fon bras à quelcun. C’eft-à-dire , le fervif 
dans une entreprife. Je me lafe de vous avoir fur' 

les bras. C’eft-à-dire , je me lafle d’avoir foin 
de vous. Demeurer les bras croifeq. C’eft ne rien 
faire. (Le Comte de Foix, & le Connétable de 
Bourbon demeurèrent , par jaloufie , les bras 

croife^ , tandis que le Prince de Galles pilloit 

le Languedoc. Choif, Hifl. du Roi Jean. Si le 
bon homme fût demeuré les bras croife^, il eût 

été gueux toute fa vie. Abl. Luc. t. 1. 

Qu’un voifin malicieux 
A vous ruiner s’aprête , 
Ou menace vôtre tête, 
L’efiime a les bras croife£. 

PeliJJon, Recueil de pièces galantes , t. 1.) 

* A bras ouverts. [ Paffis ulnis. ] Façon de 
parler proverbiale , pour dire , favorablement, 
avec des témoignages d’amitié. Recevoir quelcun 
à bras ouverts. Abl. Luc. t. 1. Dial, de Tillemont, 
a dit figurément, la pauvreté m’a reçû de tout 

fon cœur & avec afeétion. ) 
* Lebrasféculier. \Profanæjurifdiclionispotefias?\ 

Magiftrats qui font exécuter les Ordonnances 
de Juge Ecléfiaftique. ( Implorer le fecours du 

bras féculier. ) 
* Bras. Ce mot fe dit de quelques animaux. 

(Bras d’écrevifte. ) Bras de cheval. C’eft la partie 
de la jambe de devant qui prend depuis le bas 
de l’épaule jufqu’au genou. ( Cheval qui plie 

bien le bras. ) 
* Bras. [Fretum , alveus. ] Ce mot fe dit de 

la mer & des fleuves. ( Bras de fleuve. Bras de 
mer. ) C’eft un cours d’eau que la mer fait entre 

deux terres fermes. 
^jT Bras- Saint - George. C’eft le détroit du 

Bofphore qui fépare l’Europe de 1 Afie , vis-à-vis 
de Conftantinople ; on l’apelle ainfi, à caufe 
du Monaftére de Saint George , qui étoit bâti 
fur le rivage, hors le mur de la Vide. 

Bras ,f m. Terme de Mer. Cordes pour croifer 
les vergues , & les faire aler de côté & d’autre. 
Foum. On dit aufli en terme de Mer , les bras 
d’une ancre. Ce font les deux portions de la 
pièce de bois , qui la traverfent par en haut , 
chaaue bras faifant la moitié de la croifée. 

Bras. On apelle les bras d'une feie , les deux 

pièces de bois , aufquelles la feiiille d’une feie 

eft atachée. 
Bras. Les Charpentiers apellent les bras d'une 

chèvre, les deux longues pièces de bois, qui fe 
joignent par en haut, & qui s’éloignant par en 
bas, forment un triangle. Ce font ces bras qui 
portent le trueil , fur lequel le cable fe roule, 
quand on éleve quelque fardeau. Les bras d’une 
gr.uï , font les huit pièces de bois , ou liens , 
ou contre-fiches , qui apuient l’arbre d’un bout , 
& qui font pofées de l’autre à tenons & à 
mortaife , fur les huit racinaux de l’empâtement. 
Dans les engins & autres machines qui fervent 
aux memes niâmes que les grues , les bras font 
deux grandes pièces de bois qui en foûticnnent 

& arc-boutent le poinçon, & qui forment avec 
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l’échelier qui l’apuie de l’autre côté, une efpéce 
de piramide triangulaire. Les bras d'une baleine , 

font ce qu’on apeile dans les autres poiflons 
des nageoires. 

* Bras. Ce mot fe dit des fauteuils , des 
civières, & autres pareilles chofes. (Bras de 
fauteuil, de civière , de broiiette. Bras de prefle 
d’imprimeur en taille-douce. ) 

* Bras. Chandelier en forme de bras. 
* Bras , f. m. [ Ramus , brachium. ] Terme 

de Jardinier. Il fe dit des melons, des concombres 
& des citrouilles, & il lignifie branche. (On dit 
pié de melon qui commence à faire des bras. 
Il faut ôter les méchans bras , car les melons 
n’y peuvent tenir. Qiiindnie des Jardins , t. 1. 

page y5.) 

Brasfk,v. a. [Ferruminare.~\ Terme (FOuvriers 

en fer. C’eft fonder quelque pièce de fer d’une 
autre manière que ne le font ordinairement les 

forgerons , favoir avec une foudure particulière 
faite avec du cuivre , du borax, de la roche 
ou du verre pilé , que l’on fait fondre fur un 
brafier ardent. C’eft de cette manière qu’on met 
des pièces à des canons de fufil ou de piftolet 
qui font crevez ; qu’on fait de petits cadenats , 
& qu’on racommode d’autres ouvrages. 

BrASIER, f.rn. \_Ardentespruncef On prononce 
brafé. La raifon voudroit que de braife on dit 
braifer, mais l’ufage eft le plus fort , & fait 
dire & écrire brafier. C’eft la braife du feu. 
( Un petit ou un grand brafier , un bon brafier , 
un brafier ardent. Voilà du bois qui va faire un 
bon brafier. Eteindre le brafier. ) 

Brafier,f. m. [Focus. ] Vafe de métal où l’on 
met du feu. (Un brafier bien fait & bien travaillé. 
Elle eût le plus gros lot, qui étoit un brafier 
d’argent. De Bujji, Flifl. des Gaules. ) 

* Brafier , f. m. [ Ardens focus. ] Ce mot, ail 
figuré , eft plus de la poëfie que de la profe. 
C’eft-à-dire, une flamme amoureufe. Un feu 
ardent dans le cœur. Une fièvre violente. 

(Un brafer ardent me confume. 
Maleville, Po'éfes. 

Il porte dans le fein 
Un brafier qui n’a point de fin. 

Voit. Po'éfes. ) 

Brafier, f. m. Mot de Boulanger. Manière de 
petite huche où le Boulanger met de la braife 
quand elle eft étoufée. Les Boulangers de Paris 
font partagez fur brafier. Il y en a prefque autant 
qui difent brafier , que de ceux qui difent brafier. 

( Le brafier eft plein , ou le braifier eft plein. ) 

Si j’ofe dire ma penfée là-deflùs, je ferois pour 
braifier , parce qu’il diftingue ce mot, autant 
qu’il eft un terme de métier, de toutes les autres 
fignifications. 

Brasiller, v. a. Faire un peu griller fur 
de la braife. On dit, faire brafiller des pêches. 

Brassage,f.m. [Brachiorumlabor. 1 Terme 
de Monoie. Frais de la fabrication de la rnonoie. 
Petite homme d’argent que le Foi permet de 
prendre au Fermier des monoies fur chaque 
marc d’or, d’argent, de billon, on de cuivre 
mis en œuvre. Voïez Bouterouê. ( Prendre le 
brafiage. Lever le brafiage. ) Voïez Boifard, 

page 58. du Traité des Monoies. 

Brassar^ot. [ Brachiale ferreum. ] Terme 
d’Armurier. Tout le fer qui couvre le bras de 
l’homme armé de pié en cap. ( Les deux brafiars 
d’un homme armé de pié en cap. ) 
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BraJJar. [ Brachiale, follis jaculatoril. ] Ce qui 

couvre le bras de l’écolier, lorlqu’il joue partie 
au balon dans la grande cour de quelque Colége. 

Brasse ,/!/! (_ Orgya. ] La longueur des deux 
bras étendus. ( Le fleuve avoit trois brafles d’eau 
Ahl. On mouilla dans le port fur fix brafles. 
Une brafîe de corde eft ordinairement de la 
longueur de deux aunes de Paris. ) 

Brajfe. C’eft une mefure dont on fe fcrt 
fur les vaifleaux. Sa longueur eft déterminée, 

& comprife entre les extrémitez des deux mains 
d’un homme quand il ouvre les bras de toute 

leur étendue ; ce qui vaut à peu près fix piés 
de Roi ou de douze pouces. Voïez Aubin. On 

mefure par brafles la profondeur des rivières 

& des mers. 
Brajfe. Terme de Boulanger. On dit un pain 

de brajje, pour lignifier un très-gros pain. 
Brajje, J', f C’eft une forte de mefure dont 

on fe fert dans quelques Villes d’Italie , pour 
mefurer les étofes. ( Une brafîe de fatin. ) 

Brajje. [ Senum pcdum menj'ura. ] Ce mot fe 
prend figurément. Il ejl cent brajj'es au dejjiis de lui. 

[Longo intervalle ilium fuperat. ] C’eft-à-dire , 
il eft bien plus que lui. Il ejl cent brajjes au 

dejjous de lui. C’eft-à-dire , il eft beaucoup moins 
que lui. 

BRASSÉE,/!/! [ Quantum ferri potejl ambabus 

ulnis. ] Ce qu’on peut embrafier tout d’une fois 

avec le bras. ( Une grofl'e braflee. Prendre à 
brafîee. ) 

BRASSER, v. a. f Spatha fubigere , mifeere. ] 
Terme de BraJJ'eur. ( Faire de la bière. Brafler 
de la bière. ) 

BraJJer. Terme de Monoie , & de Gens qui 

travaillent en métal. Mêler des chofes liquides 
en les remuant en rond, comme on fait l’or , 
l’argent, 6c le cuivre fondu dans le creufet pour 
les alier , afin que le mélange l’oit égal dans 
toutes les parties. Bouterouë. ( Brafler les métaux.) 

BraJJer , fignifie encore en termes de Monoie , 

remuer dans des facs , l’or , l’argent, ou le 
billon , lorfqu’on les a réduits en grenailles , 

afin de les mêler , avant de les mettre à la 
fonte. 

BraJJer, v. a. Terme de Mer. C’eft fe fervir 
des bras pour faire aler les vergues. ( BraJJer 

au vent ; c’eft brafler les vergues du côté du vent. 

BraJJer fous le vent ; c’eft brafler les vergues d’un 
côté opolé à celui du vent. 

BraJJer. Terme de Pêcheur. C’eft agiter & 
troubler l’eau avec l’inftrument qu’on apelle 
Bouloir, afin que le poifîon donne plus facilement 
dans les filets. 

* BraJJer. [ Machinari , moliri. ] Machiner 
quelque mauvais deflein. ( Brafler quelque chofe 
contre quelcun. Patru , Plaid. 5. ) 

Brasserie,/!/! [Cerevifîœ offcina.~\ Lieu 
où l’on fait la bière. (Une grande braflêrie. ) 

Brasseur,/! m. [ Cerevifîœ propola. ] Celui 

qui fait brafler de la bière. Ouvrier qui brafîe 
de la bière. ( Un bon brafleur, ) 

Brasseuse,/! f. Femme de Brafleur. 
Brassicourt, ou Brahicourt. Terme de 

Manège. On le dit d’un cheval dont les jambes 
font naturellement courbées en arc , 6c lorfqu’il 

les a courbées par la force du travail, on l’apelle 
cheval arqué. 

Brassières,/! f. [Brachialia. ] Efpéce de 
camifole que les enfans mettent la nuit. 

•j* * Etre en braffiércs. Être embarafle. N’être 

pas tout-à-fait libre. 

Brassin,/ m. Terme de Brajfeur. Cuve 
pleine de bière. 

Brassoir, / m. [ Rudicula. ] Terme de 
Monoie. Efpéce de canne de terre cuite , avec 
laquelle on brafîe l’or en bain. 

f Bravache,/?»/Thrafo. ] Vieux mot, 
qui fignifie fanfaron , qui a quelque bravoure. 

Il ne peut entrer que dans le comique. (C’eft 
un bravache. ) 

Bravade,/!/! [ Ferocior infultatio.~\ Menace 
fiére & inlolente. (Voilà où fe font terminées 
fes bravades. Voit. I. y4. 

Les bravades enfin font des difeours frivoles, 
Et qui longe aux éfets, néglige les paroles. 

Corn. Pomp. a. 2. fc. 4. ) 

Le meme, dans la meme pièce. 

Otons-lui les moïens de plaire & de régner, 
Et ne permettons pas qu’après tant de bravades, 
Mon feeptre foit le prix d’une de fes œillades. 

Bravade, n’eft plus du beau ftile. 

Brave , ad}. [ Audax, intrepidus. ] Hardi, 
courageux. ( Un brave foldat, ) 

s£jT Ce terme , dans le fens de courageux , 
hardi, &c. ne peut s'apliquer qu’aux perfonnes, 
quoique Malherbe ait dit : 

Tantôt nos navires braves 
De la dépouille d’Alger, 
Viendront les Mores efclaves 
A Marfeille décharger. 

Et encore aux perfonnes vivantes, & non à 

celles qui n’exiftent que dans l’imagination ; 
ainfl Malherbe n’a pas moins failli , quand il a 

dit dans fes Stances à M. de Bellegarde : 

Les Mufes hautaines & braves 
Tiennent le flater odieux. 
Et comme parentes des Dieux, 
Ne parlent jamais en efclaves. 

Le flater odieux , 6c parentes des Dieux , valent 
encore moins que les Mufes hautaines & braves. 

Cette épithète ne leur convient point ; elles ne 
cherchent que la paix 6c le repos. 

Brave , f. m. [ Animo & virtutepræflans. ] Celui 
qui a du courage. (C’eft un brave à trois poils. 
Mol.') Ce mot fe prend aufli dans un fens odieux. 
On dit , il avoit toujours des braves à fa fuite , 
pour exécuter fes mauvais dejeins. 

•j- Je crains peu les braves du Parnafle. Defp. 

* Brave , ad}. [ Comptus , cultus. ] Lefte , bien 
vêtu. ( 11 eft brave. Elle eft brave. ) 

*}• Brave , adj. [ Egregius, eximius , infignis. ] 
Honnête , galand. ( Vous êtes un brave d’avoir 
d’avoir fait ce que vous m’aviez promis. ) 

Bravement, adv. [ For tuer , egregiï. ] 
Fort bien-, de la bonne lorte. ( Vous avez 
bravement crié. La Font. Fables, /. 2. ) 

Braver, v. a. \_Infultare. ] Infulter , le moquer, 
gourmander. ( La latire brave l’orgueil, & fait 

pâlir le vice. DeJ'pr. fat. c). 

Vous triomphez cruelle , & brave{ ma douleur. 
Racine, lpk;g. 

Une critique aura la hardiefîe de me braver. 

Abl. Luc. t. 1. ) On dit figurément , braver les 
dangers , braver la mort. 

•j* Braverie , f. f. [Cultus, ornatus. ] Beaux 
habits. ( Adieu nôtre braverie. Mol. Les filles 

aiment les braverïes. ) 
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Br AU LS. Toiles raïées des Indes. 
Bravoure , f. f [ Magnanimitas , fortitudo. ] 

Valeur. (Je veux que l’efprit aflaifonne la 
bravoure. Mol. Avoir de la bravoure. Scar. ) 

B R E. 

B R F. A N T , f. m. [ Anthus. ] Petit oifeau qui 
a le bec court & gros , qui eft: d’un verd obfcur , 
& comme gris , avec quelque chofe de jaune 
fur l’extrémité des gros tuïaux des ailes. 

Breaune , f f. Efpéce de toile blanche , 
faite de hn , qu’on nomme aufli Brionne. 

Brebiage , / m. Tribut qu’on leve fur les 
brebis. 

Brebis, Brebi,/ / [ O vis. ] Animal 
cornu & couvert de laine , qui fe nourrit 
d’herbes , de foin , de paille ; qui hait les ours, 
le loup , l’aigle , le corbeau , le ferpent , les 
chenilles & les abeilles , & qui vit neuf ou dix 
ans. ( La brebis bééle. Une brebis grafle , ou 
maigre. Une brebis galeufe. La brebis paît. La 
brebis agnéle d’ordinaire tous les ans une fois. 
La brebis alaite fon agneau fept ou huit femaines, 
èz quelquefois plus, félon qu’on le lui laide. 
Les brebis commencent d’entrer en rut à la 
Toufîaints , & elles y font jufqu’en Avril. Le 

Berger mène & garde les brebis. 

Heureux qui vit en paix du lait de fes brebis , 
Et qui de leur toifon voit filer fes habits. 

Racan, Bergeries, a. f-fc. i. ) 

Qui fe fait brebis , le loup le mange. Proverbe , 
qui veut dire que plus on eft bon , &. plus on 
donne prife fur foi aux méchans. 

On apelle une brebis galeufe, qu’il faut féparer 
du troupeau , une perfonne dont la compagnie 
eft dangereufe. On dit proverbialement, Brebis 

comptées le loup les mange. Pour dire que ce n’eft 
pas allez d’avoir amafîe du bien & de le compter ; 
mais qu’il faut auffi prendre foin de le conferver. 

On dit , Faire un repas de brebis , c’eft-à-dire , 
manger fans boire. 

* Brebis , f. f. Ce mot, au figuré, fe prend 
pour les fidèles Chrétiens qui font lous la conduite 
d’un Pafleur. ( Ramener une brebis égarée au 
troupeau ; c’elb - à - dire , dans l’Eglife. ) Et 
généralement il fe dit d’une perfonne qui eft 
entièrement foûmife aux volontés de quelcun 
qui a droit de lui commander. 

Pour moi, comme une humble brebis, 
Je vais où mon Pafleur m’apelle. 

Racan, Po 'éfies. ) 

Brèche,/! f. [Mûri ruina."] Ouverture faite 
à une muraille par mine, par coups de canon, 

ou autrement. ( Faire une brèche. Défendre une 
brèche. Réparer une brèche. Abl. ) 

Batre en brèche ; c’eft: tenter de faire tomber 
un pan de muraille, ou la chemife dVin ouvrage 
pour y donner l’afîaut. 

* Brèche. [ Labes detrimentum , macula. ] 
Tort. Diminution. ( 11 faifoit une grande brèche 
a fa réputation. Vaug. Quint, l.af. Sa conduite 
a fait brèche à fon honneur. ) 

Breche, f. f. 1 erme de Coutelier. Petite fra&ure 
le long de la lame d’un couteau , d’un canif, 
des cizeaux , ou du taillant de quelqu’autre 
infiniment dont on fe fert pour couper. On 
apelle aufîi dent, ce que leC Couteliers apellent 
breche. ( Une grande ou petite brèche. Faire une 

brèche. La lame de ce couteau eft pleine de 
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brèches. Otez les brèches qui font à la lame de 
ce rafoir. 

Brèche. On apelle ainfi une forte de marbre 
fort dur, qu’on tire des Pirénées, & qui eft eftimé. 
Le fond en eft noir avec des taches & des veines 
blanches , & quelquefois jaunes. 

*{• BrÉCHEDENT. [ Dente cap tus , mutilus.] 

Ce mot eft adjeCtif, & de tout genre, & ne 
peut entrer que dans le difeours familier, ou le 
fhle le plus fimple. Il lignifie qui a perdu une dent. 
(Il eft, ou elle eft bréchedent. ) 

f Bréchet , Brichet , f m. [ Peclus. ] 
Quelques-uns difent brichet ; mais ceux qui parlent 
bien , font pour bréchet. Les Anatomiftes le 
nomment en Latin fernum. C’eft: un creux externe 
qui eft au haut de l’eftomac , au défaut des 
cartilages. (Avoir mal au bréchet. ) 

Brecins, ou Bressins. On donne ce 
nom à certains crocs de fer. 

Bredindin,/^. Terme de Mer. C’eft une 
maneuvre qui pafle dans une poulie amarrée au 

grand étai, & qui fert à mettre les petits fardeaux 
dans le navire. 

Bredouille,/./. Terme de Triquetrac. 

Partie double qu’on marque de deux jettons. 
( Grande bredouille. C’eft: douze jeux de fuite qui 
emportent le double de ce qu’on avoit mis au 

jeu. Partie bredouille. Partie qui en vaut deux. 
Gagner, perdre bredoïdlle. Marquer fa bredouille. 

* Etre en bredouille. ) C’eft-à-à-dire , être un peu 
troublé. Ne favoir où l’on eft , foit en fes 
difeours , ou en quelque afaire. Sortir bredouille 

de quelque lieu ; c’eft en fortir fans avoir fait ce 
qu’on s’étoit propofé. 

Bredouillement, f.m. [ Sermo vitio 

linguce vitiatus. j Vice de langue , qui empêche 
qu’on ne prononce bien. 

BREDOUILLER. [ Vîrba frangere, interfeindere. ] 
Ce verbe ef ordinairement neutre, & plus rarement 

actif Avoir un vice de langue qui empêche 
qu’on ne fe fafTe bien entendre. Parler en 
bredouillant. 

( En bredouillant maint terme foûtenu , 
11 te fagote un compliment cornu. 

S. Am. 

Il ne fait que bredoiiiller. ) 
BREDOUILLEUR,///z. [Qui verba frangit.] 

Celui qui bredouille. 
Bredouilleuse,// Celle qui bredouille. 
Bref, Brève, adj. [ B revis. ] Court, qui 

n’a pas une prononciation longue. ( Difeours 
fort bref. Silabe brève. ) Ce mot fe dit aufli du 
tems : le tems eft bref On dit aufîi cet homme 
eft bref dans ces expéditions, dans fes décifions. 
Obferver les longues & les brèves ; c’eft fe conduire 
avec circonfpeélion. On le dit aufli d’un homme 
cérémonieux , foit activement, foit paflîvement. 
Il cbferve les longues & les brèves : ou , c’eft un 
homme avec qui il faut obferver les longues & les 

brèves. 

Brève , f. f. Terme de Muflque. Note qui vaut 
deux mefures. Elle eft blanche & figurée comme 

un quarré fans queue. ( Une longue vaut deux 
brèves. ) 

Bref, f. m.[ Summi Pontificis diploma. ] Refcrit 
du Pape avec le fceau public, qui eft l’Anneau 
du Pêcheur, imprimé en cire rouge. ( On obtient 
des Brefs pour diférentes choies.) 

$3* £>ref On apelle ainfi , en Bretague, le 
congé que l’on eft obligé de prendre pour fortir 

d’un port de mer. Il y a trois fortes de Brefs : 
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ïe Bref de fauveté, qui exemte du droit de bris: 
le Bref de conduite , que l’on prend pour être 
conduit hors des dangers de la côte : & le Bref 
de viftuailles , qui donne la liberté d’acheter 

des vivres. 
Bref [ Or do recitandi 'Ofiicii divini. ] Calendrier 

Ecléfiaflique , qui contient l’ordre de réciter 

l’Ofice divin, félon le rit de chaque Diocéfe. 

( Bref de Paris. ) 
f Ère/, adv. [ Breviter. ] En un mot. Enfin. 

Bref vieillit fort. 
*{• En bref, adv. [ Prope diem. ] En peu de 

tems. Bien-tôt. En bref, efl vieux. 
Bregin. C’efl un filet dont on fe fert 

fur la Méditerranée , dont les mailles font fort 

étroites; on l’atache à un petit bateau , & on 

le traîne fur les fables. 
■f Brehaigne, adj. [ Sterilis. ] Terme 

Injurieux, pour dire, Femme fiérile. 

Brehaigne. Ce mot fe dit des biches , & veut 
dire qui ne fait point de fans. ( Biche bréhaigne. 

Sal. c. JJ. On dit aufîi corps bréhaigne. ) 
Ce terme vient du Bas-Breton, brahaing, 

qui figrtifie la même chofe. 
BrelàNd , Berland ,f. m. \_Ludusaleatorius.~\ 

Le premier de ces mots efl le meilleur. Sorte 
de jeu de cartes qu’on joué à deux , à trois , 
à quatre ou à cinq, donnant trois cartes à chacun, 
après en avoir ôté les petites , jufqu’aux fept 

. inclufivement. (Jouer au breland. ) 

Le monde eft un breland, où tout efl confondu. 
Tel penfe avoir gagné qui fouvent a perdu. 

Regnïer , fat. 3. 

Breland , f. m. [ Forum aleatorium. ] Lieu où 
l’on s’affemble pour joiier , &: où l’on paie 
quelque chofe au maître de la maifon pour y 
fournir aux joueurs ce qu’il faut pour joiier. 
Le mot de breland efl un terme de mépris. En 

fa place on dit Academie. ( Les brelands font 
condamnez par les Loix, par les Conciles, & 

par les Synodes. Thiers , Traité des jeux , ch. 20. 

Rac. Plaid. ) 

BrELANDER , v. n. \_Aleam exercere , perpétua 

in aleâ verfari. ] Joiier continuellement , être 
toujours dans des Académies de brelans. 

Brelandier,/1/7z. [Aleator.] Terme de 
Mépris, pour dire un homme qui ne fait que 
joiier. ( C’efl un brelandier. La maifon des jeux 
Académiques n’efl qu’un école de brelandiers. 

Thiers , Traité des jeux , Préface. ) 

-j- Brelique , Breloque , adv. [ Temeré , 

inconfulté, inconfdératé d\ Un peu inconfidérément, 
& fans y regarder de fi près. 

B R e l l e. Nom que les Marchands de bois 
quarré donnent à une certaine quantité de pièces 
de bois liées enfemble en forme de petit radeau. 

Breloque,//[ Frivola. ] Bagatelles ou 

petites curiofitez de peu de valeur. 
Breluche, ou Berluche. Droguet de 

fil & laine , qui fe fabrique en Normandie. 
On apeile aufîi Breluches les tirtaines du Poitou. 

Bremme,// [ Bremma ] PoifTon de lac 
& de rivière , grand & large , qui a la chair 
grade & mole , la tête petite , le corps plat 
& couvert de grandes écailles , avec deux 
nageoires auprès des oiiies , & deux autres au 
milieu du ventre. Rond. 

Breneux, Breneuse, adj. \_Stercore illitus.’] 

Plein d’ordure. 
Brenne. Sorte d’étofe légère, dont il efl 

parlé dans le Tarif de la Douane de Lyon. 
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B re nte, en Italien Brenta. Mefure des 

liquides dont on fe fert à Rome & à Vérone. 

Brequin , f. m. Infiniment de Ménuifier 
& de Charpentier , qui fert à faire des trous. 
On l’apelle ordinairement Vilbrequinou Virbr équin. 

Brésicate,/! f Efpéce de revêche , .dont 
il fe fait quelque commerce avec les Nègres. 

Brésil,/! m. [ Brqfîlicum llgnum. ] Bois 
rouge & pelant qui vient du Brefil , pais 
d’Amérique. 

Bressiller, v. a. T erme de Teinturier. 

c’efl teindre avec du bois de Breiîl. On dit 

brejîller des toiles , des fils , &c. B refiler, fignifie 
aufîi couper par petits morceaux. 

Bresillet,/ m. Bois du Bréfil , qui efl 
le moindre de tous les bois qu’on apeile bois 
Brefil. Le Brefllet vient des Ifles Antilles. 

B res si N. C’efl un cordage qui fert à 
iffer & à amener une vergue, ou une voile. 

*{■ BreTAUDER, v. a. [ Tondere inæqualiter. J 
Ce mot dit quelquefois en riant, mais il ne s'écrit 
pas , & tout au plus il ne peut entrer que dans 

le comique , ou le bas burlefque. C’efl coupel¬ 
les cheveux à quelcun bien plus courts qu’il n’a 

coutume de les porter. ( Qui vous a bretaudé 
de la forte ? Vous voilà tout bretaudé. ) Ce mot 
fignifie aufîi , couper les oreilles à un cheval. 

BRETELLE,/:/: [ Funales habenæ dojj'uarii 

corbis. ] Corde , ou bande de cuir aux hottes , 
& aux crochets des Crocheteurs, qu’on fe paffe 
dans les bras lorfqu’on porte la hotte, ou les 
crochets. (De bonnes bretelles.) 

B re telles.T erme d.eliubani e r. T i fifu pour foû tenir 

le corps du Rubanier, lorfqu’il travaille, de peur 
qu’il ne tombe devant. 

BrÉte , (Brette ,)ff[ Rudis gladiatoria. ] 
Longue épée. Porter la bréte, une grande bréte. ) 

B r e t e LTE R, (Brette L l er. ) Terme 
d’Architecture. Grater un mur avec une truelle 
qui a des dents, ou tailler une pierre avec un 
marteau breté ou dentelé. C’efl pourquoi on 
nomme breturcs les dents qui font aux extrémitez 
de ces outils. 

Breteller, efl aufii un terme de Sculpteurs. 
C’efl une certaine manière de travailler leurs 
ouvrages de cire & de terre, avec un ébauchoir 
à dents. On apeile bretures , les traits que le 
Sculpteur laide fur un ouvrage qu’il dégroffit 
avec un outil breté. 

Bretesses, ou Breteches. [Pinnarum 

muralium ordo geminus.~\ Terme de Blafon , qui fe 
dit d’une rangée de créneaux fur une fafee, bande 
ou pal, ou fur les cotez d’un blafon de plate 
figure. Bretejfe efl un vieux mot qui fignifie une 
forterefié à créneaux. Turris pinnis infrucla. 

( Mainte pucelle illec avoit 

Deffus la Brctéche montée. ) 

gjT Dans les Coutumes d’Artois , de Lille 
& de Tournai, Bretéche fignifie, félon Ragueau, 
le lieu où l’on fait les proclamations de Juflice. 
C’efl un ancien mot, qui fignifie un lieu élevé. 
Le Roman de la Rofc. 

Quand en haut en croix feriez 

Pour prefeher diffus la Bretefche. 

Boutillier, dans fa Somme, tit. 3. dit: Etf 

c'efloit pour faire adjourner habitons de pays en 

Villes ejlranges , il fujfroit de adjourner iceux à la 

plus prochaine Ville , du pays , ou Ville que Von 

voudroit adjo-urner , & le faire en public J'ur La 

Bretefche , jour de marché, &c. 
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Breteur , ( Bretteur, ) /I m. [ Rixarum 

amans. ] Celui qui porte la bréte ; le mot de 
breteur donne quelque idée de mépris, de celui 
dont on parle. ( Avoir l’air d’un breteur. ) 

B r e T o N , fi. m. C’eft une coquille blanche 
& inégale , qu’on emploie aux ouvrages de 

rocailles. 
Brève , f.fi. [ B revis. ] Silabe dont la pronon¬ 

ciation n’eft pas longue. ( C’eft une brève. 
Savoir Us brèves & Us Longues : ) Proverbe pour 
dire , être intelligent en quelque chofe. 

Brève, f. fi. Terme de Monoïeur. On le dit du 
nombre des flaons que les ouvriers font tenus 
d’aler quérir dans l’atelier oit ils ont été marquez 
fur trenche. On dit, Donner la brève , quand les 
ouvriers monoïeurs reçoivent les flaons ; & 
rendre la brève , lorfqu’ils les raportent. 

Brévement , Brièvement , adv. [ Breviter. ] 
En peu de paroles. La plupart font pour brévement. 

Néanmoins il y a de bons Auteurs qui fe fervent 
de brièvement. ( Parler brièvement. ) 

Brevet,/®. [ Brève Regis diploma. ] Ecrit 
qui contient la grâce, ou le don que le Roi fait. 
( La perfonne nommée à un bénéfice , doit avoir 
un brevet conlîgné d’un Sécrétaire d’Etat. On 
doit faire mention dans ce brevet, &c. Voïez 
fur le mot, Bénéfice. Avoir un brevet. Obtenir 
un brevet. Soliciter un brevet du Roi en faveur 

d’un ami. ) 
Brevet, fi. m. [ Reficriptum. ] Écrit de Notaire , 

par lequel un aprenti s’oblige cl’aprendre un 
métier fous un certain maître qui eft nommé 
dans le brevet, & cela pendant un certain tems, 
& à de certaines conditions , dont le maître 
& l’aprenti font convenus. ( Faire un brevet. 
Palier un brevet par devant Notaire. ) 

Brevet de retenue. C’efl: un brevet par lequel 
le Roi acorde une certaine fomme fur une Charge. 
Obligation par brevet ; c’eft une obligation dont 
il ne relie point de minute chez le Notaire. 

Brevet. Terme de Marine. C’eft un écrit fous 
feing privé, par lequel le Maître d’un vailfeau 
reconnoît avoir chargé telles marchandifes dans 
fon bord , lefquelles il s’oblige de porter au 
lieu , oi pour le prix convenu, fauf les rifques 
de la mer. C’eft ce qu’on apelle fur l’Océan , 
Connoififement, & fur la Méditerranée , Police 

de chargement. 

BRÉVETAIRE ,f. m. [ Regis diplomate munitus. ] 
Terme de Manière bénéficiale. Celui qui a un 
brevet pour quelque bénéfice. ( Les brévetaires 

peuvent faire condamner les collateurs à léur 
donner la prémiére prébende qui viendra à vaquer. 
Définition du Droit Canon. ) 

cCr Quelque faveur que l’on ait acordée aux 
Graduez, cependant le Grand Confeil a toûjours 
préféré les Brévetaires du Joieux Avenement, 
& du ferment de fidelité. Regnaudin en raporte 

un Arrêt du mois de Mars 1644. dans fon Traité 

de l'Induit. 

Breveté, / fi. [ Brevitas. ] La plupart 
rejettent ce mot , mais il y a de bons Auteurs 
qui l’emploient. Bréveté, fignifie le peu de tems 
que dure une chofe. On peut apeller la bréveté 

l’ame du conte. La Font. Fables , Préfiace. Les 
hommes du commun fe plaignent de la bréveté 
de la vie , mais les Philofophes s’opofent à 
leurs plaintes. Nicole, Efiais de Morale, t. 2. 
Réfléxions fur Sénèque. On dit, Brièveté. 

BrÉviaire , fi. m. \_Breviarum.~\ Le Bréviaire 
eft un abrégé de ce qu’il y a de plus beau dans 

l’Ecriture Sainte, de plus remarquable dans les 

B R E, BRI. 
écrits des Pères, & de plus édifiant dans la Vie 
des Saints : il contient des Prières publiques , 
que l’Eglife a inftituées pour être préfentées k 

Dieu dans de certaines heures du jour, afin de 
lui rendre l’honneur qui lui eft dû. 

Bréviaire. Ofice divin. (Dire fon bréviaire.) 
Le Cardinal Guignon publia dans le feiziéme 

fiécle un nouveau Bréviaire ; & c’eft à peu près 
le même dont on fe fert aujourd’hui à Rome. 

f * B réviaire. Ce mot fe dit quelquefois en 
riant. (Ainfi on dit, Un héros de Bréviaire , pour 
dire un homme d’Eglife. Sar. ) 

g"1f BreüIL. En terme d'Eaux & Forêts ; 

c’eft un bois taillis fermé de murs. Voïez la 

Coutume d'Anjou , art. jC. Ragueau : Grand 

bois marmiantau , taillis ou buijfion , auquel Us 

grojjes bêtes ont acoûtuméfie retirer, ou y fréquenter. 

En terme de Marine , ce font des cordes qui 
fervent à troufîer les voiles. 

Breuilles. Ce font les entrailles du haren , 
que les Pêcheurs arrachent avant de le faler , 
8>c de l’encaquer. 

Breuvage, fi. m. [Potio. ] Tout ce qu’on 
boit. ( Le nedar eft le breuvage des Dieux , 
& leur manger de l’ambrofie. Abl. Luc. 

BRI. 

j* Bribe,/ fi. [ Frufium. ] Ce mot, en 
quelque fens que ce foit, ne fauroit entrer que 
dans le ftile bas & familier. Il fignifie un gros 
morceau de pain. ( Il mange tous les jours une 
grofle bribe de pain à fon déjeûné. ) 

Bribe, fi. fi. Tout ce qu’on defîert de quelque 
table. Vaug. Remarq. nouv. ( Il y avoit toûjours 
quelques bribes dans la beface de Diogène. Abl. 
Luc. Ta beface eft pleine de bribes & de vieux 
bouquins. Abl. Luc. Phil. ) 

Bribes, fi. fi. Il ne fe dit qu’au pluriel, quand 
il fignifie tout ce qu’on a de préparé à manger , 
foit à dîner, ou à louper. ( Mêlons nos bribes 
enfemble & trinquons. ) 

Bribes, fe dit figurément de quelques morceaux 
qu’on atrape. ( Ce neveu n’a pas eu toute la 
fucceftion de fon oncle , mais il en a eu de 
bonnes bribes. ) On dit auiîi des bribes de Latin , 

de Grec , &c. Cet Auteur remplit fes ouvrages 
de bribes de Latin , &c. C’eft-à-dire, de phraies 
Latines prifes fans choix. 

Brice, f. m. [ Briclius. ] Nom d’homme. 
( Brice eft fort rufé. ) 

Bricoles, fi. fi. Bandes de cuir que les 
porteurs de chaife fe mettent fur le chignon du 

cou , & dans les bâtons de la chaife pour fe 
foulager lorfqu’ils portent. 

Bricoles , fi. fi. Terme de Porteur d'eau. Ce font 
des morceaux de cuir larges de deux bons doigts, 
pliez l’un fur l’autre, & au bout defquels il y a 
des crochets pour tenir les fceaux. (Le porteur 
ne peut bien porter de l’eau fans bricoles. Quand 
il veut porter fes fceaux, il fe met les bricoles 
au cou. ) 

Bricoles. Terme de Chajfe. Filets faits de petites 
cordes en forme de bourfe qui font propres à 
prendre les grandes bêtes. ( Prendre un chevreuil 
avec des bricoles. Sal. ) 

Bricoles. Ce font aufli les pièces du harnois 
d’un cheval de carofle , qui s’atachent de côté 
& d’autre aux boucles du poitrail. 

Bricole. [ Obliquas pilce jaclus. ] Terme de Jeu 

de Paume. Le mouvement que fait la baie en 

bricolant, (Entrer dans le trou par bricole. ) 

Bricole , 
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Bricole, efl auffi un ternie de Jeu de Billard. 

( Faire une bille de bricole. ) 
De bricole , par bricole. Façon de parler figu¬ 

rative , qui fignifîe indirectement. Il a obtenu 
cet emploi par bricole, ou par des voies indire&es. 

•j* * Bricole. [ Fruf ratio. ] Excufe frivole. 
( Donner des bricoles à quelcun. ) 

BRICOLER, v. n. [ Pilam obliqué in parietem 

impingere.~\ Terme de Jeu de Paume. Ce mot fe 

dit de la baie qui touche contre les murailles 

fans aler droit. 
-{* * Bricoler. Ce mot fe dit de ceux qui mangent 

trop chaud, & lignifie faire aler le morceau de 

côté & d’autre dans fa bouche avant que de 
l’avaler , parce qu’il brûle , & qu’il efl trop 

chaud. . 
Bricoteaux. Pièces de bois longues & 

étroites, en façpn de tringles, qui font placées 
furie devant du métier des ouvriers qui travaillant 

avec la navette. Elles fervent à haufler les liffes. 
Brichet,/! m. [ Peclus. ] Le devant de 

l’eflomac. ( Avoir mal au brichet. ) Voïez 
Bréchet. 

B RI D E, f. f. [ Frcenum , habena. ] Infiniment 
avec quoi on conduit & fait obéir le cheval 

& le mulet ; & qui efl ccmpofé d’une têtière , 
de deux rennes & d’un mords. (Tenir la bride 
droite. Lâcher la bride. LaifTer tomber la bride. 
S’atacher à la bride. Se tenir à la bride ; c’efl 
être mauvais cavalier, & fe fervir de la bride 
comme on feroit des crins du cheval. La main 

de la bride; c’efl la main gauche.) 

A toute bride , adv. [ Effufjjîmis habenis. ] 
De toute la vîtefle du cheval. Courre à toute 
bride. Pouffer à toute bride. Vaug. Qiiinte-Curce, 
/. 8• ch. 14. S’enfuir à toute bride. Abl. Céfar, 

l. 1. ch. 1. & z. 

* Bride. Ce mot a divers fens au figuré. 
(Exemples. Tenir en bride ; c’efl-à-dire , tenir 
daas le devoir. Aler bride en main dans une afaire ; 

c’efl-à-dire, fe conduire fagement dans une afaire. 

Mettre la bride fur le cou , c’efl donner une entière 
liberté à quelcun de faire ce qu’il veut, parce 
qu’on défefpére de fa conduite. Bride à veau ; 

termes burlefques , pour dire, amufement pour 
arrêter quelque fot. 

L’homme en fes paflions toujours errant fans guide, 
A befoin qu’on lui mette & le mors & la bride. 

Defp. ) 

Ifocrate difoit de Théopompe & d’Ephore , 
que Vun avoit befoin d'éperons , & l'autre de bride. 

Malherbe a dit : 

Cependant nôtre grand Alcide , 
Amolli parmi vos apas, 
Perdra la fureur qui fans bride 
L’emporte au-delà du trépas. 

Mais il faut avoiier que ce terme , bride, ne 
convient point à un grand Roi. On dit, courre 

à bride abatué. 

On dit auffi, tourner bride, pour prendre 
un chemin contraire. Marot, au fujet de la Reine 
de Navarre: 

Entre autres dons de grâces immortelles. 
Madame écrit fi haut, fi doucement, 
Que je m’étonne, en voïant chofes telles, 
Qu’on n’en reçoit plus d’ébahiflement ; 
Puis quand je l’oy parler fi fagement, 
Et que je vois fa plume travailler, 
Je tourne bride, & m’ébahy comment 
On eft fi fot de s’en émerveiller. 
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* Bride. [ Retinaculum. ] Terme de Tailleur. 

Deux ou trois points que le Tailleur fait avec 
de la foie , ou du fil aux extrémitez de chaque 
boutonnière pour arrêter la boutonnière. 

Bride. Terme de Faifeufe de points & de 
Rempliffeufe. Fil dont on fe fert pour arrêter 
les points , & empêcher qu’ils ne fe rompent. 
(Faire une bride. Jetter une bride. ) 

Bride de béguin. Morceau de toile qu’on paffe 
fous le menton de l’enfant, & qui s’atache au 
béguin. 

Brider, v. a. [Frcenare. ] Mettre une bride 
à un cheval, à un mulet. ( Brider un cheval. ) 

* Brider. [ Comprimere , coërcere. ] Arrêter. 
Empêcher. ( Elle fait trembler les aflres, & bride 
le cours de la Lune. Voit. Poéf. Brider fes pafïïons 
Théoph. 

La raifon trop farouche au milieu des plaifirs 
D’un remords importun vient brider mes defirs. 

Defpr. ) 

Brider, fignifie auffi obliger quelcun à faire 
indifpenfablement quelque choie. Il ne peut plus 
s’en dédire , il efl bridé par un bon contrat. 

Brider le ne\ à quelcun avec un fouet. C’efl lui 
donner un coup de foiiet à travers le vifage. 

f * Brider. Atraper. ( Ma foi , Monfieur, la 
bécaffe efl bridée. Mol. ) 

B rider ,v.a.[ Impingere. ] T erme d ' Académijles. 

Il fe dit en parlant de la courie de bague. C’eft 
toucher de fa lance la potence ; paffer par deffous 
la potence , ou fraper le canon de la potence. 
( C’efl un mal adroit qui bride toujours la 
potence. ) 

Brider , v. a. Terme de Carrier. Brider une 

pierre ; c’efl l’atacher avec le bout du cable de 

la grande roue , ou tient le crochet , pour la 
tirer en haut. On dit débrider, pour dire , ôter 
la pierre de dedans le cable. 

Brider.Terme de Marine. On dit, briderVencve 

pour dire, l’empêcher de creufer & d’enfoncer 
trop dans le fable , en mettant des planches à 
fes pâtes. 

Brider. Terme de Fauconnerie. On dit, brider 

les ferres d’un oifeau , quand on en lie une de 

chaque main , pour l’empêcher d’emporter la 
proie. 

Bridoir , / m. Morceau de linge large 
d’environ trois doits , qui a deux petits cordons 
atachez au bonnet de la Dame qui fe coife. 
Le bridoir fert à bander le menton , & à caufe 

de cela plufieurs coifeufes , & plufieurs Dames 
même , apellent ce bridoir une mentonnière. 

B R1 d o N, f. m. Terme de quelques Religieufes 

Urbanifes. C'ell un morceau de linge , lar^e 
d’environ deux doigts, qui efl coufu & ataché 
au voile. (Coudre, atacher le bridon. Cebridon 

fait voir que les Religieufes doivent être mortes 
à tous les plaifirs du monde , & que c’efl comme 
une bride qui les oblige à s’en retenir , & à 
fe mettre un frein. 

Bridon, f m. Terme d' Eperonier*. C’efl une 
efpéce de petit mors fort leger, brifé au milieu 
qui s’apelle bridon Anglois ; ou bien il efl compofé 

de trois pièces, & brifé.en deux endroits ; celui-ci 
fe nomme bridon François. Aux chevaux de felle 
feulement on met un bridon dans la bouche. 
( Donner un bridon à un cheval. ) Parf. Cocher. 

Brief, Briéve, adj. [ B revis. ] Ceroot ne 
fe dit d’ordinaire qu’en parlant de chofes de 

juflice. ( Exemples. Ajournement à trois briefs 
jours. Bonne & briéve juflice. ) 

y y 
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fiy Brlefide mariage encombre. Selon la Coutume 

de Normandie, les veuves peuvent fe pourvoir 
en deux manières contre les aliénations de leurs 
héritages, ou par Brief de mariage encombré , 
ou par voie propriétaire. Ce Brief, dit Béraud, 
fur cet article , rend à la ftmme la poffefjîon qu elle 

avait lors de fion mariage , tout ainji que fi elle 

n avoit point été défifaifie. 

Brièvement, adv. [ Breviter. ] En peu de 
mots. Succintement. ( Je m’expliquerai le plus 
brièvement que je pourrai. ) 

Briéveté,//[ Brevitas. ] Le peu de tems 
que dure une chofe. Voiez Breveté. ( Il eft bon 

de lire le Traité que Sénèque a fait de la brièveté 
des jours. ) 

f Les Rhéteurs font de la brièveté , une 
des principales parties de l’éloquence : mais il 
eft dificile de fe contenir entre le plus & le 
moins , & de fe renfermer dans le néceflaire. 
» La narration , dit Quintilien , l. 4. ch. 2. aura 
» la brièveté qui lui convient , fi l’on expofe 
» d’abord ce qui peut donner aux Juges une 
» prémiére idée de la caufe : en fécond lieu , 
» fi l’on ne mêle rien d’étranger au fait dont il 
» s’agit : en troifiéme lieu, fi l’on n’en retranche 
» rien de ce qui eft néceflaire pour l’intelligence 
» de la queftion , & pour en faciliter la décifion : 
» enfin, dit-il , la brièveté ne confifte pas à 
» dire moins qu’il ne faut, mais à dire précilement 
» ce qu’il faut ; & l’on pèche moins par le 
» fuperflu , que par le défaut du néceflaire. » 

*j~ B R I F E R , v. a. [ Vorare , avide comedere. ] 
Expreflion populaire. Manger avidement. ( Il a 
brifé en un moment tout ce qu’on avoit fervi. ) 

Brifeur,/ /«. [ Vorax, Helluo. ] Ce mot 
eft burlefque, pour fignifïer un grand mangeur. 

Brigade, f. f. [ Caterva , agmen. ] Terme 
de Guerre. Le mot de brigade , en parlant de 
compagnie de cavalerie , c’eft la troifiéme partie 
de la compagnie , lorfque la compagnie eft de 
quarante à cinquante maîtres : mais li c’eft une 
compagnie de chevaux-légers de cent maîtres , 
elle eft divifée en fix brigades. ( Une bonne 
brigade. Une grofle brigade. Une petite brigade, 
il y a trois brigades dans nôtre compagnie. 
Marcher à la tête de la brigade. Voiez les 

Réglemens & les Ordonnances du Roi pour les gens 

de guerre. ) 

Brigade. Ce mot, en parlant d'armée , fe dit de 
la cavalerie & de l’infanterie. La brigade de 
cavalerie eft de douze efcadronsà cent cinquante 
maîtres par efcadrons. La brigade d’infanterie 
eft pour la plûpart de cinq mille hommes , 
c’eft-à-dire, fix bataillons. Les bataillons du 
Régiment des Gardes font de cinq compagnies 
de cent cinquante hommes. Les bataillons des 

autresRégimensFrançoisfont defeize compagnies 
de cinquante foldats. (Commander une brigade 
de cavalerie, d’infanterie.) 

■j" * Brigade. \_Turba, cohors.~\ Ce mot fe dit ^ 
quelquefois en riant , pour fignifïer plufîeurs 
perlonnes enfemble. Compagnie de quelques 
perfonnes. 

( Soit que fur le bord de la Seine, 
Nôtre brigade fe promène. 
Ou que nous demeurions chez nous, 
A toute heure on parle de vous. 

Voit. Poëf. ) 

BRIGADIER, fini. [ Catervce, agminis duclor. ] 
Ce mot, en parlant de compagnie de cavalerie , 
fignifîe qui commande une brigade. Le Roi, 

BRI. 
par une Ordonnance de 1668. du 2. d’Août, 
a ordonné que dans chaque compagnie de 

Chevaux-légers de cent maîtres, il y auroit 
fix brigadiers ; que ces brigadiers obéiroienti 
aux Maréchaux des logis, & commanderoient 
à tous les cavaliers, & que pour cela ils feroient 
choifis entre les expérimentez. Les Brigadiers 
des compagnies de Chevaux-légers ont chacun, 
outre la paie ordinaire, deux fous par jour. 

Brigadier. Ce mot , en parlant de brigade 
d’armce , eft celui qui commande un corps de 
cavalerie , ou d’infanterie , qui marche à la tête 
de fa brigade pour exécuter les ordres qu’il a 
reçus. Le Roi créa le 3 o Mars 1668. des 
Brigadiers dans l’infanterie, comme on en avoit 
créé dans la cavalerie , afin que les troupes 
d’infanterie fuflënt mieux commandées, & il 

ordonna que les Brigadiers d’infanterie auroient 
le même pouvoir fur les troupes d’infanterie , 
que les Brigadiers de cavalerie ont fur celles de 
cavalerie. 

Brigand, /!m. [Latro ,prcedo. ] Voleur de 
grands chemins. ( Il eft entre les mains du Prévôt 
desMaréchaux comme\\nbr\ga.n&.Patru,Plaid.5. ) 

Brigandage , fi. m. \_Latrocinium , grajfatio. ] 
Volfurlesgrandschemins. (Vivredebrigandages.) 
On fie fert aufii de ce mot pour exprimer une 
exa&ion violente , une grande injuftice , une 
concuflîon, &c. 

Br!GANDER,v. n. [ Latrocinari , grafifiari. ] 
Voler fur les grands chemins. 

Brigandine. C’eft la même chofe que 
l’haubergeon, ou cotte de maille. 

Br 1G A N T1N , fi. m. [ Myoparo. ] Vaifleau de 
bas bord de 1 o. de 12. ou 15. bancs , & d’autant 
de rames, à un homme à chaque rame. 

B r 1 gid E , fi.fi. [Brigitta. ] Nom de femme. 
( Sainte Brigide eft célèbre.) 

B RIG1 Tl N , / w. [Sanclœ Brigittœ Monachus.3 

Religieux de fainte Brigide. Brigitin ne fe dit 
qu’en converfation ; car dans quelque difcours 
poli on appelle les Brigitins, Religieux de Sainte 
Brigite, ou Brigide. Ils fuivent la régie de Saint 
Auguftin, & il n’y en a en France que quatre 
ou cinq Couvents. 

BriGNOLES, BrugNOLES,// [ Brinolium. 

Bruneta. ] Plufieurs difent brugnoles , mais le vrai 
mot c’eft brignoles. On apelle ainfi de certaines 
prunes fort bonnes , à caufe qu’elles viennent 
de la Ville de Brignoles en Provence. 

BriGNON. Voiez Brugnon. 

Brigue,//. [ Ambitus, ambitio ,prenfiado. ] 
Pourluite ardente pour obtenir quelque chofe. 
( La brigue étoit forte. Les brigues commencent 
à s’échaufer. Vaug. Quint. I. 4. Les brigues 
qu’on faifoit, n’éclatoient pas encore. Mémoires 

de la Rochefioucaut. Il faloit être préfent à Rome 
pour la brigue du Confulat. 

Un Prélat par la brigue a.ux honneurs parvenu, 
Ne fait plus qu’abufer d’un ample revenu. 

Defipr. ) 

BRIGUER, v. a. \_Ambire ,prenfare.~\ Tâcher 
d’avoir. ( Briguer une charge. * Briguer l’amitié 
des grands. Abl. Ret. 

Irai-je fans amis briguant une audience. 
D’un Magiftrat glacé foûtenir la préfence ? 

Defipr.) 

BriGUEUR,/®, \Ambitiofius , petitor. ] 
Ce mot ne fe dit guère feul. Celui qui brigue. 
( C’eft un brigueur à gage.) 



BRI. 
Brillant, Brillante, adj. [Fulgens, 

fplendens. ] Eclatant. Qui paroît. Qui eft plein 
de chofes qui embéliffent. ( Diamant brillant. 
La terre brillante de fleurs. Voit. Poëf. ) 

* Brillant , Brillante. [ Argutus , fefivus. ] 

Vif. Plein d’efprit. Enjoiié. 
grjT Quintilien veut, liv. 3. ch. 6J. qu’un 

difeours foit brillant, qu’il éclate , & que l’efprit 
en foit furpris, fi l’on veut qu’il en foit perfuadé : 
l’admiration doit être la première impreflion que 
l’Orateur doit faire. Les Italiens apellent le 

brillant du difeours , fplendor délia elocufone. 

Pallavicin a remarqué dans fes obfervations 
Italiennes fur le Jlile , cap. 4. que le brillant 
des ternies & la variété des figures doivent 
concourir également à la beauté du difeours , 
mais , dit-il, d’une manière que l’éclat qui naît 
de cet affemblage , ne nous ébloiiiffe pas par 
un excès de lumière , de même que le foleil 
nous aveugle dans le milieu de fa courfe , par 
l’abondance de fes raïons. 

* Brillant, Brillante, adj. [Egregius, eximius.~\ 

Il fe dit des chevaux , & veut dire, qui a 
l’encolure relevée , un beau mouvement , les 
hanches excélentes, & qui marche fans mords 

de bonne grâce. ( Cheval brillant , cavale 

brillante. ) 
* Brillant, / m. [Lumen , fulgor, fplendor. ~\ 

Feu d’efprit. Ce qu’un efprit a de plus vif, & 
de plus fubtil. ( Elle a un brillant d’efprit qui 
enchante tout le monde. ) 

Brillanter, v. a. Orner, faire paroître 

des faillies dans un ouvrage. ( C’eft un compofé 
de faillies & d’éclairs d’imagination, plus propres 
à brillanter un Roman , qu’à parer de fes vrais 
vrais ornemens un Poème dramatique. Chaffiron, 
Réfiex. Jur le comique-larmoyant. J 

Le mot brillanter, ne fe dit que des diamans 

que l’on taille à facettes. Dans le figuré il eft 

au moins hazardé. 
Briller, v.n. [Fulgere.] Eclater. Reluire. 

(Le diamant brille. ) 
* Briller. Paroître avec éclat. ( La jeuneffe 

brille fur fon vifage. Defpreaux. C’eft un efprit 

qui brille. ) 

Qu’on voie ici fur le beau teint des belles, 
Briller l’éclat de mille fleurs nouvelles, 

Je le croi bien. 
Mais que fouvent & leurs lis & leurs rofes 
Ne ftient des fleurs flir leur toilette éclofes, 

Je n’en croi rien. 
Abé Regnier. 

Brimbale,/ f. On apelle ainfi le bâton 

ou la barre d’une pompe , qui fert à la faire 
jouer, & à en tirer l’eau. 

•j* Brimbaler, v. a. [ Æs campanum 

vehementiùs agere. ] Sonner. Mouvoir des cloches. 
Faire du bruit avec des cloches , ou autre chofe 
qui retentit. ( Brimbaler les cloches. S. Am. 

Chaîne , étui , clef & peloton lui brimbalent 
aux deux cotez. S. Am. ) 

Brin,/" m. [ Coliculus ,furculus. ] Prononcez 
brain. Petite partie d’herbe , ou d’autre petite 
chofe que pouffe la terre. Petite partie de quelque 

chofe. (Un brin d’herbe. Voit. I. 3z. Brin de 
vergette. Brin d’ofier. Brin de plume. Terme 
de Plumacier. C’efl: la petite pointe de la plume. ) 

Brin , f. m. Il fe dit aufli des cheveux. C’efl 
un peu de cheveux. Les Perruquiers difent, le 
haut de cette perruque n’efl pas bien garni, 

il y faut encore quelques brins de cheveux. 

Brin , f. m. [ Rarnulus , ramufculus. ] Il fe dit 

entre Jardiniers , en parlant d’arbres fruitiers. 
Ils difent, il faut choifir un arbre d’un beau brin ; 

c’efl-à-dire , bîen droit & allez gros. 
Brin , f m. Il fe dit aufli entre les Charpentiers , 

en parlant de bois de charpente. ( Chêne d’un 
beau brin ; c’eft-à-dire , d’une belle venue.) On 
apelle aufli bois de brin, un bois qui n’eft point fcié. 

Brin à brin , adv. Un brin après l’autre. 
( Arracher brin à brin. ) On dit dans le Aile 
familier, il n’y a pas un brin de bois , un brin 

de pain, &c. dans la maifon ; c’efl-à-dire , qu’il 
n’y en a point du tout. 

f Brinborions, f. m. [Frivola. ] Plufieurs 
fortes de petites chofes. Je ne vois que lait 
virginal, blanc d’eufs, & autres brinborions. 
Mol. Préc. 

■f Brinde , /! f. [ Propino. ] Mot comique 
6c bachique, qui vient de l’Alemand. C’efl-à-dire, 
verre tout plein , rouge bord , dont on fait 
carouffe , ou qu’on boit à la fanté de quelcun. 
Porter une brinde , c’eft boire à la fanté de 
quelcun , & exciter une convive à en faire de 
même. Les Italiens difent, BrindiJi.Voïez Ferrari, 
Origin. Linguœ Italicœ. 

Brin d’estoc. [ Baculus ferro utrinque 

prœfixus. ] Ce mot eft originaire de Flandres. 
C’eft un grand bâton dont les Flamans fe fervent 
pour fauter les fofl'ez de leur pais ; il eft ferré 
par les deux bouts , & près de celui d’en-bas , 
il y a une maffe affez large qui empêche que le 
brin d’eftoc ne s’enfonce trop avant, lorfqu’on 
le plante dans un foffé pour le franchir. ( Ferrer 
un brin d’eftoc. Se fervir d’un brin d’eftoc. ) 

Brins. Efpéce de toile de chanvre, qui fe 
fabriquent en Champagne. 

Brioche,// [Libum.] Terme de Pâtiffîer 

de Paris. Manière de gâteau, ou de pain, qui eft 
fait de fine fleur de froment, d’eufs, de fromage 
& de fel. (Une groffe ou une petite brioche.) 

B RI O N , ou B R1 O u. Terme de Marine. C’eft 
la pièce du haut de l’étrave , ou fon allonge , 
lorfque l’étrave eft de deux pièces. 

Brione, ou Brionne. Plante, nommée 

plus communément en France , Coulevrée. Les 
Botaniftes l’apellent vigne blanche, ou vigne 
noire, fuivant l’efpéce. 

Brionne. Voiez B reaune. 

Brique,/]/ [Later. ] Terre cuite au four, 
propre à être emploïée aux bâtimens. ( Faire 
de la brique. Bonne ou méchante brique. Cuire 
de la brique. Faire un mur de brique. On bâtit 
de brique aux lieux où il n’y a pas des carrières 

de pierre. Les murs de Babilone furent bâtis de 
brique. ) On apelle brique crue, celle qui n’a pas 
été cuite au four , mais feulement féchée au foleil. 

Brique. On apelle de l’étain en brique , une 
forte d’étain qui vient d’Alemagne , en petits 
morceaux , qui ont la figure d’une brique. 

On donne le même noms à certains pains , 
ou morceaux de favon fec & jal'pé. 

Briquet, / m. Terme de Serrurier. C’eft 
une efpéce de couplet qui ne s’ouvre qu’à moitié ; 
il fert à joindre les ouvrages de ménuiferie , 
qui n’ont pas befoin de s’ouvrir entièrement , 
comme les tables à manger, &c. 

BrïQUETÉ, BriquetÉE , adj. [ Lateritius. ] 
Fait de brique , ou en façon de brique. ( Les murs 
de Verfailles lont briquetez. ) 

Briqueter, v. a. C’eft contrefaire la brique 

fur le plâtre. Briquetage, c’eft la brique contrefaite 
avec du plâtre 6c de l’ocre. 
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Briqueterie,/, /. [ Figulina lateraria. ] 

Lieu où l’on fait la brique. ( Une grande 

briqueterie. ) 
B R i QU eti ER , f. m. [ Figulus. ] Celui qui 

fait la brique. ( Un bon briquetier. ) 
•J- Bris,/ m. [ N avis labefaclatio, lauratio. ] 

C’eft l’aûion par laquelle un vaiffeau fe brife , 
& débris, les relies de ce bâtiment. On a toujours 
dit , & l’on dit encore , droit de bris , pour 
exprimer le droit tirannique, que les Seigneurs 
dont les terres étoient fituées fur les côtes de 
la mer , s’étoient atribué fur les débris des 
naufrages, & des vaiffeaux échoiiez. Les Seigneurs 

des côtes Armoriques furent les plus ardens à 
s’emparer de tout ce que la mer jettoit fur fon 
rivage. Guiomar de Leon difoit , comme le 
raporte le P. Lobineau dans fon hiftoire de 
Bretagne, qu’il avoit dans fes terres une pierre 
plus précieufe que toutes les pierres précieufes 
du monde , puifqu’elle lui valoit tous les ans 
dix mille fous : ilentendoit parler, dit l’Hiftorien 
dont on raporte les termes , d’un écueil fameux 
par les naufrages. Ce droit étoit fi injufte , 
Ôc on l’exerçoit avec tant de dureté , que les 
Conciles tenus à Nantes , fulminèrent anatéme 
contre les Seigneurs qui s’en ferviroient : mais 
comme il ne purent pas fe réfoudre à perdre 
un droit fi avantageux , les uns introduisent 
l’ufage des congez & des brefs, cju’on obligeoit de 
prendre pour pouvoir naviger fur les côtes : les 
autres s’atribuerent le tiers , ou le quart des 
chofes naufragées, une autre tiers ou quart à ceux 
qui les avoient fauvées , & le dernier tiers fut 
confervé aux Marchands : mais l’un & l’autre 
parurent également injufles. Les Jugemens 
d’Oleron, art. zd>. déclarent, que les Seigneurs, 

les Sauveurs , & autres gens qui prendront aucune 

chofe defdits biens , feront maudits excommunie£ , 
& punis comme larrons : & comme il arrivoit 
fouvent que des pilotes faifoient échoüer des 
vaiffeaux pour en avoir leur part, il eft dit 
dans le même Jugement , qu’iA doivent foufrir 

martyre cruellement, & l'on doit faire des gibets 

bien hauts fur le lieu propre oit ils ont mis le 

navire , ou bien près de là, & audit lieu doivent, 

lefdits maudits pilotes, finir honteufement leurs jours. 

L’article 26. concerne les Seigneurs. Si ledit 

Seigneur était fl félon & cruel qu'il foufrît telles 

manières de gens , & foûtint , ou fût participant 

à leurs malices ; pour avoir fait le naufrage , ledit 

Seigneur doit être pris , & tous fes biens vendus 

& confifque£ en œuvres pitoyables , pour faire 

refiitution à qui il apartiendra ; & doit être lié à 

une étape au milieu de fa maifon ; puis on doit 

mettre le feu aux quatre coins de fa maifon , & faire 

tout brûler, & les pierres des murailles jettées par 

terre , & là faire la place publique & le marché 

pour vendre pourceaux à jamais perpétuellement. 

L’Ordonnance de 1681. tit. de l'Amiral, art. c). 

veut, que le dixième de toutes les prifes faites en 

mer , ou fur les grèves , fous commiffioti & pavillon 

de France, apartienne à l'Amiral, avec le dixième 

des rançons. Voïez Naufrage. 

Bris de prifon. Loifel, dans fes Inffitutes, 
liv. 6. tit. I. art. 10. dit: Qui s'enfuit, ou brife 

la prifon , étant du cas atteint -, s'en rend coupable, 

& quafi convaincu. On punit févérement ceux 
qui ont contribue à l’évafion d’un prifonnier. 
Les Jurifconfultes ont mis une grande diférence 
entre s’échaper de la prifon fans fraêlure , & 
brifer les prifons : ils veulent que l’on condamne 

à la mort ceux qui fortiront par force & par 
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bris de la prifon , & ils fe contentent d’una 
légère peine contre ceux qui fe fervent de 
l’ocafion qui fe préfente favorable pour s’évader. 

Bris,f. m. [ Fractura. ] Rupture avec violence. 
Bris. Terme de BlaJ'on. On apelle ainfi ces 

longues hapes de fer à queue pâtée, qu’on emploie 
pour fouténir les portes fur leurs pivots, & pour 
les faire rouler fur leurs gonds. 

B R1 S A N S , / m. [ Scopulus. ] Terme de Mer. 

Rochers cachez fous l’eau, contre lefquels la 
mer va brifer de baffe eau. Fournier. ( Donner 
dans des brifans. Eviter les brifans. ) 

Brifans, /. m. Terme de Mer. C’eft aufîi le 
rejailliffement de l’eau de la mer, que fon propre 
poids & la force du vent font élever contre 
des rochers & contre les côtes. 

* Brisement, / m. [ Dolor vehemens. ] 
Mot nouveau, qui ne fe dit qu’au figuré, & en 
matière de dévotion. C’eff la douleur que le 
cœur conçoit des péchez commis. C’eft un 
brifement de cœur fincére , & d’une perfonne 
véritablement touchée de fes fautes. Ce mot fe 
dit auflî figurément des dots qui fe brifent contre 
un rocher , ou une dis-ue. 

Briser , v. a. [ Frangere, perfringere. J Rompre. 
Mettre en pièces. Froiffer, fracaffer. (Brifer le 
fel, le chanvre avec le brifoir. * Ces marauts 
ont deffein de me brifer à force de heurter contre 
la muraille. Mol. ) On dit figurément brifer fes 
chaînes; c’efl-â-dire, fe délivrer d’une domination 
trop dure , fecouer le joug ; on le dit aufîi d’un 
homme qui renonce à fes pafîions. 

* Brifer. \_Finem imponere, dicendifinem facere. J 
Rompre avec quelcun. Rompre un difeours 
commencé. (/A ont brifé enfemble ; c’eft-à-dire, 
ils ne font plus amis. Brifons là - defjus ; c’eft- 

à-dire , ne continuons pas davantage nôtre 
difeours. ) 

* Brifer. [ Diruere , evertere. ] Renverfer» 
Détruire. ( Il doit brifer toute la puiffance des 
enfers. Pat ru. Plaid. 3.) 

Brifer. [ Ramos fpargere. ] Terme de Chaffe. 

Rompre les branches &; les jetter fur les voies 
de la bête. 

Brifer , v. a. [ Frangere. ] Terme de Mtr. 

Il fe dit des vagues, & c’eft batre & choquer 
avec violence. ( Les houles vont brifer dans 
cette baie. Les vagues brifent, ou coupent avec 
violence. ) 

Brifer. Se dit de divers ouvrages de fer & de 
bois, compofez de plufieurs pièces qui fe joignent, 
& fe plient. Des portes, des fenêtres, des armes 
à feu , &c. qui fe brifent. On dit par la même 

raifon , des portes , des fenêtres, des croifces 
brifées. On dit aufîi équerre brifèe , règle brifée j 

c’eft une équerre , une régie , qu’on plie par le 

moïen d’une charnière. On dit en termes de 
Blafon , un Chevron brifé. 

Brise,// \JFavonius ventus.] Terme de Mer. 

Vent qui vient de la mer fur les dix heures du 
matin. D’autres difent que la brife eft un petit 
vent frais qui fort de terre fur le foir. L’Auteur 
du voïage de Siam fembte être de ce dernier 
fentiment ; car , pag. 328. il écrit, la brife vient 

le foir. Guillet , terme de Mer, dit que la brife 

n’eft fenfible qu’à ceux qui rangent la côte. Sur 

la rivière des Amazones , il fe leve tous les 
jours certains vents orientaux qu’on nomme 

brifes, qui durent trois ou quatre heures , Sc 

qui repouffent les eaux de la rivière. On apelle 
brife, un vent d’Avril , qu’il faut atendre pour 
venir des Ifles de l’Amérique en France. 

/ 
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Brife. Terme de Charpenterie. C’eft une poutre 

pofée en bafcule fur la tête d’un gros pieu fur 

lequel cette poutre tourne. 
Brife carabinée , ou Brife forcée. C eft celle qui 

foufle avec une grande violence. 
Brife-glace. C’eft le nom d’un inftrument ou 

d’une machine propre à brifer les glaces dans 
les grandes gelées. M. Lavier , Architeâe, en 
eft l’inventeur. On peut en voir la defeription 

dans les Mémoires de l’Académie des Sciences 
de Paris pour l’année 1743. L’Académie a jugé 
que cette machine étoit utile , & qu’elle pouvoit 
parer aux dangers auxquels s’expofent ceux qu’on 

emploie à rompre les glaces. 
BRISÉES ,/ f [ Rami àvenatoreferam indagante 

fparfi. j Terme de Chafie. Chemins marquez avec 
des branches que les veneurs rompent & jettent 
à côté parmi les bois pour reconnoître leur 
enceinte. (Jetter les brifées (ur les voies. Salnove. ) 
On nomme brifée-haute , le rameau rompu qui 
pend encore à la branche , & qui marque la 

rentrée au fort ; & brifée-bajfe, le rameau couché 
à terre , qui marque le chemin du cerf. La pointe 
fait voir d’où il vient, & le gros bout où il va. 

* Brifées. [ Fefiigia.[ Deflein. Route. Propos. 
( Retourner fur les brifées, fuivre fes brifées. 

Aler fur les brifées de quelcun. Mol. ) 

■j* BriSECOU , f. m. [Locus difficills , lubricus. ] 
Mot de converfation. Marche , ou degré d’efeaiier 
dangereux à faire tomber. ( Il y a des brifecous 

dans vôtre efcalier ; fon efcalier eft un brifecou. ) 
Briseur de sel,f.m. Oficier fur le Port 

de Paris qui découvre le fel dans les bateaux , 
le brife & le met en tas pour faire chemin aux 
mefureurs & porteurs. Nouvelles Ordonnances 

de Paris. 

Brifeur de fel. [ Ruptor. ] Celui qui avec une 
forte de pic brife le fel dans les greniers à fel, 
afin de le mettre dans les minots. 

Brifeur, f. m. \^Forax, bellao. ] Ce mot eft 
burlefque, pour lignifier un grand mangeur. 

BRISE-VE NT , f. m. [ Foricula framinea. ] 
Terme de Jardinier. Clôture pour arrêter l’éfort 
du vent, & en garentir les arbres. ( Faire un 
brife-vent. Quintin. Infr. pour les Jardins , t. 1. ) 

BRISIS, f. m.T erme d’Architecture. On donne 

ce nom dans un comble coupé, ou toit a la 
manfarde, a l’endroit où le toit eft coupé & 
bjrifé, & où fe fait la jon&ion du vrai comble 

avec le faux. On apelle auflî brijis la partie 
fupérieure du toit. 

Brisoir ,/ m. Terme de Chanvrier. Infiniment 

jdp bois quarré avec des dents, qui fert à brifer 

le chanvre. 
Brisure , f, f. [ Senti gentilitU afeititia feclio. ] 

Terme de Blafon. Figures étrangères ajoûtées 

aux armoiries •> pour difiinguer les cadets & les 
têtards d’avec les aînez & les fils légitimes. 

Brifure. Terme de Fortification. Ligne de quatre 

§ cinq toifes qu’on donne à la courtine & à 
l’orillon , pour faire la tour creufe ou pour 

couvrir le flanc. 
Britannique,// Plante médecinale, 

qui croît dans les marais & fur les bords des 
foffez. On peut en voir la defeription dans le 

tome 14. du Journal , intitulé , Bibliothèque 

Françoife. M. Pingre a fait une Diflertation fur 

cette plante. 
vffi' Brive. C’efi un ancien mot, qui fignifie , 

félon Fauchet & Camden , un pont dans le 

langage Gaulois & dans le Britannique. Plufieurs 

Villes ont pris le nom de Brive, pour marquer 
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qu’elles ont un pont , ou dans leur enceinte , 
ou aux environs : ainfi nous difons, Brive la 

Gaillarde. Brioude , Ville d’Auvergne , a pris 
fon nom d’un pont bâti fur une rivière qui 

coule auprès de la Ville. Pontoife, en Latin eft 
apellée Briva Ifara, par la même raifon. 
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BROC, / ffl. [ (Enopkorum , amphora.~\ Grand 
vafe pour mettre du vin. ( Emplir , ou vuider 
les brocs. ) 

De broc en bouche. Broc fignifioit autrefois 
une broche. [ Féru. ] Il n’eft plus en ufage que 
dans cette phrafe proverbiale, qui veut dire de 

la broche à la bouche , manger une chofe fi-tôt 
qu’elle eft rôtie. 

Brocanteur, / m. fElegantiorisfupelleclilis 

negotiator. ] Terme qui fe dit parmi les Peintres 

& les Curieux de Paris. C’eft celui qui achète 
& revend des tableaux, & qui par ce commerce 
gagne fa vie. 

BROCARD, f. m. [ Textile fericum floribus 

piclum. ] Etofe à fleurs. ( Un beau brocard. ) 

■j* Brocard. [ Cavillum, cavillatio. ] Mot piquant. 
( Donner un brocard à quelcun. ) 

Vous n’entendez par tout qu’injurieux brocards, 
Et fur vous, & fur lui, fondre de toutes parts. 

Defpr, fatire 10. 

On peut ufer de ce terme dans la converfation : 
mais il fonne mal dans le beau ftile. 

Brocard, ou Brocart, f m. Terme de Chaffe. 

C’eft un jeune cerf d’un an. 

Brocarder, v. a. [ Dicleria dicere.] Piquer 
de paroles. Se moquer de quelcun avec des 
paroles plaifantes. ( On ne me brocardera pas 
de m’être voulu commenter moi-même. S. Am. ) 

BrOCATELLE,/ / [ Attalicum textile. ] 
Etofe de fil & de laine, qui fe fait en Flandre, 

dont on fait des houftes de lit, dont on couvre 
des chaifes & tapiffe des cabinets. On apelle 
aufil cette étofe , etofe de la porte de Paris ; mais 
les Marchands Papellent Mér^elines. Il y a diverfes 
manières de Brocatelles. Ainfi on dit, Brocatelle 

à fleurs. Brocatelle à petits carreaux. ) O11 nomme 
aulîi Brocatelle, une efpéce de marbre , qui 
vient d’Andaloufie , & qu’on apelle par cette 
raifon , Brocatelle déEfpagne : il eft nuancé de 

diverfes couleurs. 
Broccoli , / m. Mot qui eft venu d’Italie, 

& qui veut dire de certains petits choux qu’on 
mange en falade. ( Les broccolis font bons , 
lorfqu’iis font cuits. ) 

Brochant, adj. Terme de Blafon. On le 
dit d’une pièce qui pafle tout entière d’un côté 
de l’écu à l’autre , en couvrant une partie des 
autres pièces de l’écu. Les Ducs de Bourbon 
portoient autrefois, de France à la bande brochant 

fur le tout. 

Broche,// [ Féru. ] Manière de verge 
de fer un peu plate dont on fe fert pour embrocher 
la viande lorfqu’on la veut faire rôtir. (Mettre 
a la broche. Mettre en broche. ) 

Broche. Terme de Chevalier de VArquebufe. 

Fer au milieu de la feuille de canon où l’on tire, 

( Faire un coup de broche ; c’eft-à-dire , enfoncer 
la broche.) 

Broche. [ Fifiula.~\ Terme de Tonnelier. Petit 
morceau de bois arrondi qu’on met au fond des 
futailles pour en tirer quelque petit filet de vin. 

( Mettre une futaille en broche. C’eft y mettre une 



3 5 S B R O. 
broche , une canule, ou une fontaine pour en 

tirer le vin à pot & à pinte. ) 
Broche. Terme de Brodeur. Outil fur quoi on 

met les étofes & les foies retorfes propres à 

broder. 
Broche. Terme de Rubanier, de Fileufe au rouet. 

Fer délié qu’on paffe au travers du rochet , 
ou du roquetin, de la bobine & de l’épinglier, 

lorfqu'on file au roiiet. 
Broche. [ Veruturn , veruculum. ] Terme de 

Serrurier. Morceau de fer qui eft dans la ferrure, 
& dans quoi entre la forure de la clef. 

Broche. Terme de Cordonnier. Outil de Cor¬ 
donnier pour brocher les talons. 

Broche. Terme de Balancier. Petits morceaux 

de fer ronds qui paftent au travers de la virole 

du pefon. 
Broche. Terme de Chandelier. Petit bâton où 

pendent les chandéles ( Une broche de mèches. 
Une broche de chandéles. ) 

Broche. Les Marchands Ciriers apellent ainfi 
de petits cônes de buis avec lefquels ils forcent 
les gros bouts de leurs cierges , afin qu’ils puiffent 
entrer dans les fiches des chandeliers. 

Broche. Terme à?Imprimerie. C’efl la barre de 
fer où l’on atache la manivelle, qui fert à faire 
rouler le train de la preffe. 

Bwche. Terme de Chajfe. On apelle broches 

les défenfes du fanglier. 
■j* * Couper broche à quelque chofe. Ces mots fe 

difent figurément & dans le ftile bas ; pour dire, 
empêcher , arrêter quelque chofe. 

Brochée,/ / [ Injlruclum veru carnibus. ] 
Terme de Rodjfeur. Broche pleine de viandes. 

(Une grande ou petite brochée. ) 
Brochée. Terme de Chandelier. Plufieurs mèches 

de chandéles fur une broche. 
Brocher, v. a. \_Acu texere.~\ Terme de 

Tricoteùfe. Travailler avec des éguilles à tricoter. 
( Brocher un bas. ) 

Brocher. [ Equo foleas induere. ] Terme de 
Maréchal. Mettre un clou au pié d’un cheval. 
( Brocher un clou. ) 

Brocher. Terme de Cordonnier. Atacher avec 
des doux. ( Brocher un talon , une femelle. ) 

Brocher. Terme de Couvreur. Mettre la tuile 
en pile entre des chevrons. 

Brocher. Terme de Cordier. Mettre le boulon 
au travers du touret. ( Brocher le touret. ) 

Brocher. [ Auro , J'erico intexere. ] Mêler avec 
l’étofe quelque chofe qui la relève. ( Brocher 
une étofe d or & d’argent. Vaug. Nouv. remarques. 

Et de là on dit, une robe brochée d’or. Vaug. 

Quint. Curct, ) 
Brocher, v. a. C’eft ébaucher. Brocher un 

ouvrage. Vaug. Nouv. remarques. 

Brocher , v. n. Terme de Jardinier. Il fe 
dit des arbres nouvellement plantez , & c’eft 
commencer à pouffer de petites pointes, pour 
faire des branches ou des racines. ( Voilà un 
arbre qui commence à brocher. Cet arbre ne 
tardera guéres à brocher. Ces arbres ne brochent 
point encore. ( 

"f * Brocher. [ Deproperare. ] Faire à la hâte. 
( Il broche tout ce qu’il fait. ) 

Brocher ou Brochant. [ Supergredi, fuperferri~\ 

Terme de Blafon. Il fe dit des bandes, cotices 
ou bâtons & autres pièces , même des lions 
& des aigles qu’on fait paffer d’un bout de l'écu 
à l’autre, ou qui traverfent fur d’autres pièces. 
( Il porte d’azur au lion d’or , à la fafce de 
gueules brochant fur le tout. ) 
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Brocher un Livre. C’eft le coudre légèrement, 

fans nervures , avec une fimple couverture de 
papier. 

Brochet, f.m. [ Lucius. ] Poiffon connu, 
qui eft de lac, d’étang & de rivière. ( Un grand 
brochet. ) 

Brocheton ,f.m. [ Luciolus.] Petit brochet. 
( Un bon brocheton. ) 

Brochette, / / [ Veruculum. ] Terme 
de Rotijfeur. Petit morceau de bois en forme de 
broche, qu’on paffe dans la viande qu’on larde 
pour la tenir ferme & en état d’être mife à la 
broche proprement. 

Brochette. Terme de Fondeur. Efpéce de petit 
cilindre de bois , ou de léton , fur lequel on 
marque les diférentes épaiffeurs des cloches. 

Brochette , / / Terme d’Oifelier. Petit bâton 
fait exprès, & dont on fe fert pour donner à 
manger aux oifeaux. ( Prenez cette brochette 
& donnez à manger à ces petits merles. ) 

Brochette , / / Terme d’Imprimerie. Il fe dit 
des fiches qui tiennent la frifquette fur le grand 
timpan. 

BROCHETER, v. a. [ Veruculo transfigere. ] 
Terme de RotiJJeur. C’eft mettre une brochette 
au travers des cuiffes de quelque chapon , ou de 
quelqu’autre oifeau qu’on veut rôtir , pour le 
tenir en état, ferme & de bonne grâce. (Brochetez 
ce dindon. Qu’on brochette ce chapon & qu’on 
le mette à la broche. ) 

Brocheter, v. a. Terme de Boucanier de V Amérique. 

Ils difent, brocheter un cuir, lorfqu’ils l’étendent 
fur la terre avec plufieurs brochettes de bois , 
pour le fecher , & le mettre en état d’être 
embarqué fans le gâter. 

Brocheter. Terme de Marine. C’eft mefurer les 
membres & les bordages d’un vaiffeau. 

Brocheur. Tricoteur. [ Textor. ] Ouvrier 
qui tricote. ( Un habile brocheur. ) On apelle 
aufti du même nom celui ou celle qui fait métier 
de brocher des Livres. On dit il faut envoier ce 
Livre au Brocheur , à la Brocheufe ; ce mot eft 
eft cependant peu ufité en ce fens. 

Brochoir, / m. Prononcez brochoi. Marteau 
dont le Maréchal cogne les doux dans la corne 
du pié de l’animal qu’il ferre. 

Brochure,//. Livre de papier blanc,' 
ou imprimé, coufu légèrement avec une fimple 
couverture de papier blanc ou marbré, ou d’autre 
couleur. Les Brochures font aujourd’hui fort 
à la mode ; il en paroît des centaines tous les 
mois. Il ne faut ni beaucoup de travail pour 
les compofer, ni beaucoup d’aplication pour les 
lire; de là vient que tout le monde s’en mêle. 
Un médiocre faifeur de Brochures fait fouvent 
plus de fortune qu’un bon Auteur. 

Brode, adj. [ Fufcus. ] Ce mot fe dit d’une 
femme dont le teint eft un peu noir. ( Elle eft 
brode. ) Ce mot eft du ftile bas. 

Brodequin , / m. [ Cothurnus. ] Chauffure 
ancienne dont les Comédiens fe fervoient , 
& dont fe fervoient aufti les hommes & les 
femmes. 

( Mais, quoi? je chauffe ici le cothurne tragique, 
Reprenons au plûtôt le brodequin comique. 

Defpr. ) 

e9pï* Les brodequins étoient la chauffure des 
Empereurs de Conftantinople, & ils reffembloient 
aux cothurnes des Romains, qui portoient des 
fouliers fort hauts devant & derrière, defquels 
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il s’élevoit une tige que l’on faifoit monter 
jufqu’au milieu de la jambe. Juvenal, dans cette 

fatire où il fait le portrait des femmes , après 
avoir parlé de leur coifure , qu’elles élevoient 
exceflivement , dit , que celle qui a la taille 
fort baffe , reffembleroit à un pigmée , fi elle 
n’a voit pas des cothurnes; c’eft- à-dire, félon 
tous les Commentateurs, des fouliers fort hauts. 
Virgile, dans le premier Livre de fon Enéide , 
dépeignant Vénus déguifée fous un habit de 

chaffe , dit que les filles de Tyr a voient acoutumé 
de porter un carquois , 6c d’avoir un cothurne 
de pourpre, qui couvre une partie de la jambe. 

Les Empereurs de Conftantinople avoient une 

efpéce de cothurne que nos pères apelloient 
huefes. Mr. Du Cange nous aprend dans fes 
Obfervations fur Villehardoiiin , que huefes eft 
un ancien mot qui fubfifte encore parmi les 
Picards , & qui fignifie une botine qui vient 
jufqu’au genou. L’étimologie du terme brodequins 

eft conteftée. Voïez Ménage dans fes Origines. 

Brodequins,/ m. \_Caliga.~\Termed’Académife. 

Sorte de petits bas à étrier qui font de laine , 6c 

que les jeunes Académiftes mettent avant que de fe 
boter , 6c qui viennent prelque jufqu’à mi-jambe. 

On met des brodequins afin que la bote foit 
bien remplie 6c ne faffe point de grimace. Les 
botes vont mieux avec des brodequins qu’avec 

des couftinets. ) 
Brodequins, f. m. [ Cothurni quihus nocentium 

crura premuntur. ] Sorte de fuplice qui confifte 
en quatre petits aïs forts 6c épais qu’on ferre 

avec de bonnes cordes. On met deux de ces 
ais entre les jambes du criminel , 6c les deux 
autres ais fe mettent l’un d’un côté d’une jambe 
6c l’autre de l’autre. Enfuite , venant à ferrer 
ces cordes elles preffent les jambes contre les 

ais , 6c faifant craquer les os du criminel, elles 
lui caufent une douleur très-fenfible. (On donne 
les brodequins à un criminel dont on veut favoir 

quelque chofe avant que de le juger. ) Voïez 

Quejiion. 

Broder, v. a. [ A eu pingere. ] C’eft faire , 
avec l'éguille 6c avec la broche fur un métier, 
toute forte d’ouvrages de broderie, tant de relief 
que plate, en or , en argent 6c foie. On brode 

avec l’éguille feule des figures , des hiftoires , 
des fleurs ou des fruits , 6c cela s’apelle peindre 

à L'éguille. 

( On paiïe alors les jours entiers , 

A broder fur de grands métiers. 
Perr. la chaffe. ) 

Broder. Terme de Faifeufe de point. Enrichir 
le point de divers ornemens , comme de fleurs 
6c de branchages. ( Broder un point de France. ) 

Broder à l'éguille. Terme de Faifeufe , & de 

Rempliffeufe de point. Jetter plufieurs petits filets 
& les couvrir à point noiié. 

Broder, v. a. Terme de Chapelier. C’eft coudre 

autour de l’extrémité du bord d’un chapeau un 
petit fil de foie , qui fait comme un petit galon, 
afin eje conferver le bord, 6c le faire tenir fans 
qu’il fe défaffe. ( Broder un caftor. ) 

•{• Broder. [ Adornare. ] Mot burlefque qui ne 

fe dit qu’en parlant , 6c qui fignifie bourder. 

( Vous brodez comme il faut. ) 
Broderie , / f . [ Acupiclum. opus. ] C’eft 

l’ouvrage du Brodeur. Il y a des broderies d’or 
6c d’argent ; d’autres de relief, dont les plus 

riches font garnies de perles , 6c les autres font 

de foie ; il y en a aufli de laine. ( On dit une 

B R O. 3 5 9 
belle, agréable, charmante, magnifique broderie. 
Une riche 6c précieufe broderie. Un lit en 
broderie tout garni de perles. ) 

Broderie. C’eft aufli le travail de la rempliffeufe 
de point. ( Cette broderie eft jolie 6c bien faite. ) 

Broderie. Terme de Jardinier. Figures qu’on 
fait avec du boiiis. Ouvrages figurez de boiiis 
dans les parterres. ( On dit , un parterre en 
broderie , ou de broderie. ) 

* Broderie, fe dit figurément de embéliffemens 
qu’on donne à un conte , & à des hiftores , 

6c le plus fouvent aux dépens de la vérité. 
( Il y a dans ce conte quelque chofe de vrai, 
mais le refte eft de la broderie. ) 

BRODEUR, f. m. [ Phrygii operis drtifex. ] 
C’eft celui qui avec l’éguille 6c la broche fait 
fur de l’étofe , fur du tafetas, du fatin, ou du 

velours , toute forte d’agréables ouvrages pour 
l’Eglife, les Princes, 6c les perfonnes de qualité. 
( Le Brodeur qui ne travaille que pour l’Eglife , 
s’apelle Brodeur-Chafublier ; celui qui fert les 

perfonnes de condition, fe nomme fimplement 
Brodeur. Un bon Brodeur , un habile Brodeur. ) 
La grande Fête des Brodeurs, c’eft fainte Claire, 

qui vient tous les ans le 18. Juillet ; 6c la Fête 
moins folennelle, c’eft le jour de la Purification. 

Brodeuse, / f. [ Phrygii operis art if ex. ] 
Ouvrière qui brode. 

Brodeufe de ga^e , f. f. C’eft une ouvrière qui 
brode des coifes de gaze, 6c qui les embélit de 
divers petits agrémens , de fleurs , d’étoiles , 

de ronds figurez, 6c d’autres jolies chofes qu’elle 
fait à l’éguille , qui fervent à relever la gaze, 

6c à rendre les coifes plus belles. ( C’eft une des 
meilleures Brodeufes de gaze de tout Paris. ) 

On dit proverbialement : Autant pour le Brodeur. 
[ Ad populum plialcras. ] Pour fe moquer d’un 
qui hable, comme fi on difoit pour le bourdeur 

qui nous donne des menteries , des bourdes , 
6c qui brode des contes. 

Brodoir,/ m. Terme de Chapelier. Sorte 
de petite bobine autour de laquelle eft la foie 
dont on fe fert pour broder les chapeaux. 

Broïe, ou Broïoire. C’eft l’inftrument 
avec lequel on rompt le chanvre ; après qu’il 
eft roiii, pour le filer plus aifément. 

Broïèment, f. m. [ Tritura. ] Réduction 
en poudre , 6c mélange de couleurs avec de 
l’eau & de l’huile. 

Broier, (Broyer,) v. a. \_Terere. ] Caffer 

menu. (Broïerde la moutarde. Broier les couleurs. 
On dit que le moineau ne boit point tandis qu’on 
lui broie du chénevi avec du pain 6c de l’eau. 
Poulet, Rélation du Levant , i. p. c. J. p. 4J. ) 

Broïe ur , (Broyeur,) f. m. [ Tritor. ] 
C’eft celui, qui avec une molette , broie les 
couleurs dont les Peintres fe fervent. ( Un Broïeur 
n’eft pas fort riche, car il gagne peu de chofe. ) 

Broïon , ( Bro yon , ) f. m. C’eft une efpéce 
de molette, avec laquelle les Imprimeurs broient 

le vernis 6c le noir , dont ils compofent leur 
encre. 

Bronchade,// [ Lapfus , offenfio. ] 
Un faux pas que fait un cheval. ( Ce cheval a 
fait une lourde bronchade. ) Ce mot fe dit aufli, 

au figuré , des perfonnes, & il fignifie une faute 

légère. 
Broncher, v. n. ^Pedem offendere.~\ Ce mot 

fe dit des chevaux, des mulets, &cc. Faire un 
faux pas. ( 11 n’eft cheval fi fuperbe qui ne 
bronche, dit le proverbe. Foit. Poéf.') 

■j* * Broncher. [ Offendere, labi. J Trébucher. 
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Se laiffer tomber. (Sa canne s’acrocha dans l’un 
de fes canons , & mon homme broncha. Scar. 

Poèf. ) 
f * Broncher. [ Errare. ] Manquer. ( Si vous 

bronchez, on vous relèvera d’une belle forte. ) 
Broncher , héfiter en prêchant , lorfque la 

mémoire n’eft pas fûre. 

( Lui cependant modefte au milieu de fa gloire, 
Se plaknoit qu’on avoit vû broncher fa mémoire. 

VïLL.) 

yg* Enfeigne-moi, Molière, ou tu trouves la rime. 
On diroit, quand tu veux, qu’elle te vient chercher, 
Jamais au bout du vers , on ne te vit broncher. 

Defpr. fat. 2. 

Bronchial, adj. Terme d’Anatomie. On 
apelle artère bronchiale , une artère particulière 
des poumons. Elle eft acompagnée de la veine 

bronchiale , qui raporte à la veine cave le fang 
que l’artère a porté aux branches. 

Bronchies. Tuïaux de la trachée artère 

répandus dans le poumon. 
Bronchocèle, / m. [ Gutturis hernia. ] 

Terme de Médecine. Tumeur du cou , grande 
& ronde , atachée à la trachée artère. 

Bronchotomie , f. f. Terme de Chirurgien. 

Ouverture qu’on fait à la trachée artère , lorfque 
l’inflamation du larinx empêche la refpiration. 
Cette opération donne à l’air, la liberté d’entrer 

dans les poumons & d’en fortir. Dès 1620. 
Habicot, fameux Chirurgien , publia un petit 
traité pour prouver la poflîbilité & la néceflité 
de l’opération de la Bronchotomie. On a depuis 
perfectionné cette opération. 

Bronze, / m. Airain , lèton. [ Æs. ] Tout 
ce qui imite le bronze. Voiture fait bronze féminin, 
mais aujourd’hui la plupart le croient mafculin. 
Ce que les hommes écrivent fur le bronze , n’eft 
pas immuable. Entret. d'Arife & d'Eugène. Jetter 

une ftatuë en bronze.) 
Bronze , eft féminin chez les Artiftes. 
Bronze , ftgnifie quelquefois une figure de 

bronze, & alors il eft toujours mafculin. ( Voilà 
de beaux bronzes. Avez-vous vu les bronzes 
du cabinet du Roi ? ) 

Brome., fe dit en parlant de médailles. ( Le 
grand bronze , le petit bronze. ) 

Bronzé, Bronzée, part. & adj. [ Æris 

colore infeclus. ] Ces mots fe difent des peaux 
paffées en noir. Maroquin de bronze, c’eft celui 
qui n’eft point grenu , qui eft pafle en noir, 
&c dont on fe fert pour faire des fouliers de 
deiiil. On dit aufti veau bronzé, &c. 

BRONZER, v. a. [Æris colore inficere, imbuere. ] 
Faire en manière de bronze. ( Bronzer une 

figure. ) 
Bronzer , v. a. Il ftgnifie encore , peindre en 

couleur de bronze, avec de la limaille de bronze. 
Bronzes. Ce font diverfes figures de bronze 

que les curieux raffemblent. Dans les médailles 
on diftingue le grand , le petit, & le moïen 
bronze. Au figuré, bronze fe dit pour dur, infenftble ; 
c'ejl un cœur de bronze. 

BROQUART,/ m. Votez Brocard. 

Broquette,// [ Clavulus. ] Petit clou 
propre à clouer des chaifes , à tendre des lits 
& de la tapifferie. 

Brossailles, Broussailles,// 
[ Fruteta , dumeta. ] Menus bois de branches 
rompues. Le bel ufage eft pour broffailles. 

( Ramaffer des broffailles pour faire du feu. 
Abl. Ret. I. 4. c. z. Le lion voulant chaffer 
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avec l’âne , fe cacha dans les broffailles. Ph. I. i. 

fab. 11. Ce n’étoient que petits fentiers pleins 
de broffailles. Vaug. Quint. Curce , /. 3. ch. 4. ) 

Brosse. [ Penicillus. ] Terme de Peintre. 

Pinceau de poil de cochon dont les Peintres fe 
fervent. 

Brosser, v. a. [ Scopulâ tergere.. ] Nétoïer 
avec des broffes ou autre chofe. ( Broffer un 
enfant, un cheval. ) 

Broffer les lettres. Terme d’Imprimeur. C’eft en 
ôter l’encre avec de l’eau & de la lefcive. 

Broffer. [ Sylvas pererrare. ] Courre au travers 
des bois. ( Broffer à travers les buiffons. Vaug. 

Quint. Curce, l. 6. Il travaille fans ceffe à broffer 
les forêts. Théoph. ) 

Brosses ,// \_Scopula. ] Efpéces de vergettes 
pour nétoïer les habits. 

B R o s si e R , / m. Celui qui fait des broffes. 

Brossure,// Les Peauffiers - Teinturiers 
en cuir apellent fimple brofjure , la couleur qu’ils 
donnent aux peaux, en les imprimant fimplement 
avec la broffe. 

Brottes,/ / On nomme ainfi à Lyon, 
& aux environs , les cuilliéres de bois , qui 
fervent à table. 

Brou,/ m. [ Gulioca , putamen. ] Ecorce 
verte qui couvre les noix , le coco , & qui 
l’envelope. 

Brouailles,/ / Inteftins de volailles 
ou de poiffons , qu’on vuide pour les aprêter. 

Brouée,/ / \_Nebula.~\ Ce mot fe dit d’une 
petite pluie de peu de durée. ( Il a fait une 
brouée. Il y a des broiiées dangereufes pour 
les blez. ) 

f Brouet, f. m. \_Jufculum.~\ Vieux mot 
qui n’entre que dans le burlefque & le ftile 
comique. C’eft un bouillon qu’on fait de lait , 
d’œufs & de fucre , qu’on portoit autrefois 
aux nouvelles mariées , le lendemain de leurs 
noces. 

Brouette , // [ Vehiculum trufadle. ] Efpéce 
de petit tombereau qui n’a qu’une roué & deux 
bras. ( Mener la brouette. ) 

■j* Broiiette. [ Sarracum. ] Ce mot fe dit par 
moquerie des méchans caroffes mal propres & 
mal atelez , & de même des chaifes qui font 
traînées par des hommes. 

Brouetter , v. a. [ Vehiculo trahere. ] Méner 
avec une broiiette. ( Broiietter les terres. ) 

On dit aufti par raillerie, en parlant de ceux 
qui louent de méchans caroffes. ( On fe fait 
broiietter à Paris par toute la Ville pour un écu. ) 

Brouetteur,/ ni. Celui qui traîne des 
chaifes qu’on apelle Brouettes. On dit aufti 
Broüettier. 

Brouhaha, / m. [ Plaufus, clamor. ] 
Terme de Comédien. Pour dire, le bruit qu’on 
fait à la Comédie lorfqu’on fe récrie fur quelque 
endroit de la beauté de la pièce. 

B R O U I , / rn. [ Calamus. ] Terme de Gens 

qui travaillent en émail. Sorte de tuiau par où 
le vent pafle quand on foufîe pour travailler , 
& qui fait du bruit quand le vent y pafle. 
(Travailler au broiii.) On l’apelle aufti chalumeau. 

Brouillage. Le droit de brouillage confifte, 
fuivant les Statuts de Brefl'e , à pouvoir envoïer 
fon bétail paître dans un étang , lorfqu’il eft en 
eau. Voiez Rével, page Zj5. 

f Brouillamini , / m. [Tenebrœ, caligo, 
obfcuritas. ] Mot burlefque pour marquer quelque 
chofe d’obfcur & d’embarafîe. (Il y a là-dedans 
trop de brouillamini. Mol. ) 

Otî 
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On apelle encore brouillamini, une terre rouge 

& vifqueufe qu’on trouve clans les minières de 
fer , & dont fe fervent fouvent les Médecins 
& les Peintres. C’eft le bol d’Arménie. 

Brouillard, / m. [ Nebula. ] Vapeurs 
qui font arrêtées en un endroit de l’air , & 
qui l’obfcurciffent. ( Le broiiillard tombe fort 

lentement. Abl. 

L’air n’eft plus oljfcurti par des brouillards épais. 
Deshoul. Poëf. 

Les brouillards épandus aux environs , ne 
laiffoient voir les troupes qu’en gros. Vaug. 

Quint, liv. 4. ch. iz. Il s’élève un broiiillard 
épais qui obfourcit tout l’air. Ab. Marmol. t. z. ) 

Brouillard. On apelle ainfi un papier gris , 

qui boit. Papier broiiillard. 

BrOUILLEMENT , f. m. [ Permifiio , mixtura. ] 
Mélange, confufion. Ce mot eft tres-peu d’ufage. 
On dit, le broiiillement des couleurs. 

Brouiller , v. a. \_Mifcereé\ Mêler. Confondre 
enfemble , & de deux ou de plufieurs chofes 
ne faire qu’un compofé. ( Broiiiller des œufs 

avec du jus d’éclanche. ) 
Brouiller. [ Turbare. ] Terme de Plumacier. 

Mêler enfemble le poil de plufieurs plumes qui 
ont chacune une couleur particulière. (Broiiiller 

les plumes. Plumes bien broiiillées. ) 
* Brouiller. Semer la difeorde. 

(J’aurai pû jufqu’ici brouiller tous les Chapitres. 
Defpr. Lutr. ) 

* Brouiller. Embaraffer. ( Broiiiller les afaires. 
Broiiiller les cartes. Broiiiller la cervelle à 

quelcun. ) 
* Brouiller. \_lnvertere.~\ Confondre & embaraffer. 

( Ce mot n’a été inventé que pour broiiiller. Ce 

mot me brouille. ) 
Se brouiller, v. a. [ Mifceri. ] Se mêler. Se 

confondre1. ( Ils ne fe broiiillent point avec 
le relie des troupes dans les défilez. Abl. ret. 

I. 3• 3‘) 
* Se brouiller, v. r. Terme de Manège. Il fe dit 

des chevaux. Il lignifie, fe défunir. Se traverfer. 
( Vôtre cheval fe broiiillera , fi vous n’y prenez 

garde.) 
* Se broüiller. [ Abalienari. ] Rompre avec 

quelcun.j ( SeN broiiiller avec quelcun. Ils fe 

brouilleront là - delTus. Il ne fe broiiillent ni 

avec la foi , ni avec la raifon. 
On dit proverbialement , les cartes font bien 

broïiillées. \lrce jam factœ funt ampliores.] Lorfqu’il 
y a quelque guerre civile , quelque grande 
querelle entre deux partis, dont on ne prévoit 
que de loin l’acommodement. 

*BrOUILLERIE,//[ Diffenfo , difjidium. ] 
Trouble dans un Etat. (Dans toutes les broiiil- 

Ieries du Roïaume, il s’elt toûjôurs montré bon 

François. Voit. I. 5j.) 
* Broüillerie. [ Contentiones. ] Petite querelle. 

Cils ont eu quelque petite broüillerie, mais cela 

eft paffé. ) 
* Broüillerie. [ Tricœé] Difpute pleine d’embaras 

& de chicane d’école. (Voulez-vous recommencer 

nos broiiilleries ? ) 
Broüillerie. [ Mifcellanea. ] Petits bouts de 

ruban, de pafl'ement, de dentelle, & autres 
pareilles chofes qu’on met ou qu’on trouve 
enfemble. ( Ce que vous cherchez , eft parmi 

de petites broüilleries dans une caffette.) 
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Brouillon,/ m. [ Palimpfefius. ] Papier 

fur quoi on jette fes premières penfées, qü’on 
corrige & retouche en changeant & éfaçant 
jufques à ce qu’on croie que ce qu’on fait . 
eft bien. 

Broiiillon , Broiiillard , f. m. [ Adverfaria. ] 
Terme de Marchand. Il y a des gens de Province 
qui difent un brouillard ; mais on dit à Paris 
un brouillon. Les Marchands y apellent de ce 
nom , un Livre fur lequel ils écrivent , & où 
ils raient ce qu’il leur plaît. ( Ecrire un article 
fur le broiiillon, éfacer un article fur le broiiillon. 

* Broiiillon. [ Turbator, novarurnrerum rnolïtor.\ 

Celui qui fe plaît à broiiiller les gens, ou les 
afaires. ( Avec cette puiflance fi énorme , un 
broiiillon feroit à craindre. Patru, Plaid. Châtier 
les broiiillons. Abl. ) 

* Brouillon. [ Stolidus , levis. ] Petit étourdi, 
petit fot, petit quérelleur. ( C’eft un petit 
broiiillon. ) 

BrouiR , v. n. [ Arefcere. ] Termed’Agriculture. 

Ce mot fe dit des blez & des arbres qui pendent 
par les racines , & fignifie gâter. ( Epi qui 

commence de broiiir. Pêcher qui broiiit. ) 
B R O UIS S U R E , // [ Aridi folliculi. ] Terme 

d’Agriculture. Il fignifie le mal que caufe un 

mauvais vent d’Avril, ou de Mai aux feiiilles 
ou aux fleurs des arbres , qui les fait retirer , 
& leur ôte leur verdeur. ( Il faut ôter la 
broiiiffure des arbres. Cette broiiifture tombera 
aux prémiéres pluies douces. Quintini, des 

Jard. t. 1. ) 

Broussin d’Erable,/ttc. [Mollufcum.] 
C’eft une excroiffance qui vient à un arbre 

qu’on apelle érable, & qui étoit fi précieufe aux 
Romains, qu’ils l’auroient préféré au citronier, 
s’is avoient pû en faire des tables. 

BROUT, / m. [ Pafio ex dumetis. ] Ce que 
pouffe le bois au printems , & qui enivre en 
quelque façon les bêtes fauves qui en mangent. 
( ALer au brout. ) 

Brout de noix. [ Gulioca. ] Ecailles de noix 
vertes qu’on laiffe pourrir dans un muid , & 

qu’on fait boiiillir avec de l’eau pour mettre 
le bois en couleur de noïer. 

Brouter, v. a. [ Pafci. ] Ce mot fe dit 
des chèvres , des chameaux , des lapins, &c. 
& fignifie manger la pointe des herbes. ( La 
chèvre broute. Le chameau broute continuel¬ 
lement, & ne broute que des chardons, ou des 
herbages pleins de lait, ou les extrémitez des 
parties des arbres où fe forment les bourgeons , 
& ou toute la fève fe porte. Poulet, Rélatiorz 

du Levant , Z• P- ch. 3. ) 

On dit en proverbe , où la chèvre ef liée, il 

faut qu elle broute ; pour dire, qu’il faut demeurer 
ataché à fon état. Uherbe fera bien courte, s'il ne 

trouve dequoi brouter ; pour dire qu’il trouvera 
bien le moïen de gagner fa vie. 

Brouter, v. a. [Putare, refecare."\ Terme de 

Jardinier. C’eft rompre l’extrémité des menues 
branches. (Broutez ces branches.) 

Broutilles,// [ Firgulta. ] Menues 
branches qui relient dans les forêts après qu’on 

en a retranché le bois de corde , 5c qui fervent 
à faire des fagots. 

BRU. 

Bru,// [ Nurus. ] Ce mot eft peu ufité ; 
on dit en fa place , belle-fille. Cependant ce mot 
de bru, trouve encore fa place dans les ouvrages 

Z 2 
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comiques, fabriques, & autres d’un Aile familier, I 
& de raillerie. ( Sa bru eft jolie , elle eft belle , 

elle eft galante. 

Quiconque à fon mari veut plaire feulement , 
Ma bru , n’a pas befoin de tant d’ajuftement. 

Mol. T art. a. i. fc. i. ) 

BRUANT. On dit aufli Brèant. \_Anthus.~\ 

Petit oifeau , gros comme un moineau , de 

couleur jaune & verdâtre. 
Erugnoles. Voïez Brignoles. 

Bruïant, Bruïante, (Bruyant,) ad). 

[Strepens.] Qui a fait ou qui fait un bruit éclatant. 
( Le fleuve rouloit fes eaux avec violence, & fes 

flots bruïans & écumeux fe rompoient en divers 
endroits. Vaug. Quint. Curce , l. 8. ch. ij. La 
mer bruïante. Une voix bruïante. 

Un Poëte, dans une fatire contre M. Defpreaux, 

dit : 

( Ces mulets importuns bizarrement ornez, 
Et d’un airain bruïant par tout environnez. 

Pacte Anonime. 

D’autres fe fervent du mot bruiffant. Dans le 
fille familier , on dit d’un homme qui fe plaît 
à faire du bruit ; c’eftun homme bruïant. 

Bruïére, (Bruyère,)// [Erice.'] Plante 
dont il y a plufieurs elpéces. En France , c’efl 
le nom qu’on donne à plufieurs petits arbres 
fauvages qui croiffent dans des terres incultes 
parmi les genets , &C autres femblables arbufles. 

( Ce difeours paffe un peu nos penfers ordinaires. 
Et s eleve au-deffus de nos humbles bruïéres. ) 

\ 

B mure,// Plante fau vage, bafle & branchuë, 
qui efl dure comme du bois , qui a les feuilles 
fort petites & faites quelquefois en forme de 
petit bouton. La bruïére eft, parmi les plantes 
fauvages, la première & la dernière qui pouffe 

des fleurs ; car elle fleurit au commencement 
du printems & en automne. Dal. 

Bruïére , / /. Sorte de laine d’Alemagne. Il y 
en a de plufieurs efpéces , comme la bruïére du 
Rhin , la bruïére de Vifmar , Scc. 

BRUiNE,//[PnA/2rf.] Petite pluie. (Brouillards 
ôc bruines, béniffez le Seigneur. Daniel, j. 

Bruiner, v. n. [ P ruina cadit. ] Faire de la 
bruine. ( 11 n’a fait que bruiner toute la journée. ) 

Br u ir. Terme de Manufacture. Bruir une 
petite étofe, comme il fe pratique à Amiens , 
à Reims & au Mans ; c’efl en amortir tous les 
refforts en la pénétrant de la vapeur de l’eau 
chaude dans une chaudière quarrée où on la 
couche fur fon rouleau : ce qui la difpofe à fe 

bien aprêter. 

BRUIRE, v. n. [ Strepere. ] Je bruis , tu bruis, 
il bruit. Nous bruijjons , vous bruijfe[ , ils bruiffent. 

Ce verbe bruire n’eft guère ufïté qu’à l’infinitif, 
& encore ne l’efl-il pas beaucoup. Il lignifie 
faire quelque bruit. Faire un bruit fourd & confus. 
( Les foldats firent bruire leurs armes. Abl. 

Céfar, l. y. J’ois bruire les vents 6c les flots. 
Théophile. 

Bruissement, / m. [ Strepitus , fragor. ] 
Il fe dit de la mer, & veut dire une forte de 
bruit fourd & confus que font les vagues. 
( J’entens le bruifiement des vagues. Le bruifle- 
ment des vagues n’étonne pas , comme fait la 
tempête. ) 

Bruit,/ m. [ Murmur , fremitus. ] C’efl 
l’éfet d’une agitation particulière que la rencontre 

BRU. 
de deux corps produit prémiérement dans Pair 

voifin , & prefque au même tems dans un plus 
éloigné, & jufques dans l’organe de l’oiiie. C’eft 
quelque chofe de bruiffant. ( Un grand , ou petit 
bruit ; un bruit fourd , confus ; un bruit éclatant, 
extraordinaire. Faire du bruit. Exciter du bruit. 
Modérer, arrêter, empêcher le bruit. Apaifer, 

étoufer le bruit. Le bruit du tonnerre, du canon, 

du tambour. ) 
* Bruit, /. m. [ Rumor. ] Ce mot, au figuré, 

a divers fens. Il fignifie une forte de nouvelle 
qui fe dit & qui court. ( C’efl un bruit de Ville 
qui n'efl: pas bien fur. Faire courre le bruit de 
la mort de quelcun. Un bruit fourd veut que le 
Roi refpire. Rac. Phèdre , a. Z. fc. 6. Examinons 

le bruit qui court. ) 
* Bruit, / m. [ Fama. ] Réputation. Nom. 

( Ses exploits auront un bruit durable. ) 
Bruit, f. m. \_Magnum nomen.~\ Il fignifie encore 

l’éclat de la réputation. ( Son nom fait grand bruit 

dans le monde. Voit. let. z. C’efl- à-dire, fon 
nom éclate , on parle fort de lui. La neutralité 

fait du bruit. Voit. Pcèf C’efl-à-dire , on en parle 
par-tout. Le bruit de fa réputation les étonna. Abl. 

Arr. I. i. 

Cette fiére raifon dont on fait tant de bruit, 
Contre les paillons n’eft pas un fûr remède. 

Deshoul. ) 

Bruit. [ Seditio , rixa. ] Signifie quelquefois 
fédition, quérelle , confufion. 

Brûlant, Brûlante, aiy. [ Ardens , 
fagransé] Chaud. (LesbrCilans déferts de l’Afrique. 
Voit. PoèJ. ) 

Brulé,/w. \ Ufus. ] Chofe cuite & un peu 
brûlée. Chofe que le feu brûle , ou a brûlé. 
( Omelette qui fent le brûlé, il y a quelcun qui 
brûle ici , je fens le brûlé. Le café fent le 

brûlé. ) 
Brûlé, f. m. C’efl un terme d’Orfèvre , &: 

d’autres qui travaillent en or & en argent. C’efl: 
l’or ou l’argent filé fur la foie , qui vient du 
galon , des boutons , des dentelles , ou des 
franges d’or ou d’argent, qu’on brûle & qu’on 
vend aux Orfèvres ou au Bureau de la Monoie. 
( Vendre, ou acheter du brûlé. Le prix du brûlé 
n’efl pas fixé, le brûlé fe vend au poids. Quand 
les Orfèvres ont beaucoup de brûlé, ils le fondent 
& en font de l’argent. ) 

Brûlement,/ m. \Ufio, crematio.~\ L’aûion 
de brûler. ( Les brûlemens devroient être 
défendus, & ne fe devroient pas pratiquer entre 
des Chrétiens.) 

Brûler, v. a. \Urere. ] Il fignifie confirmer 
par le moïen du feu. ( Brûler du bois. Les 
Anciens brûloient leurs morts , & tout ce qu’ils 
avoient eu de plus cher pendant leur vie. Pour 
brûler un corps, ils le pofoient fur un bûcher, 

& après qu’ils l’avoient brûlé , il en mettoient 
les cendres dans une urne. 

Brûler, v. a. Faire mal en touchant quelque 
chofe de chaud. ( Vous m’avez brûlé de ce 
tifon , car il eft ardent. ) 

Brûler, v. a. Caufer quelque douleur. Il fe dit 
des chofes chaudes à l’égard de celles qui font 
fenfibles. ( Cette écuelle me brûle quand je la 

tiens , elle eft trop chaude. Cela brûle, ne le 
touchez pas. 

Quand on fe brûle au feu que foi-même on attife, 
Ce n’eft point accident, mais c’eft une fotife. 

Régnier. 
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Brûler, v. a. [ Adurere. ] Il fe dit du foleil à 

l’cgard des, fruits de la terre, ( Le foleil eft à cette 
heure trop ardent, il brûle les biens de la terre ; 
c’eft-à-dire, il les defléche' trop. On dit aulîi 

que le foleil brûle le teint. ) 
Brûler, v. a. Faire du feu de quelque chofe. 

( En Angleterre, & dans les Ifles voifines , 
on bride du charbon de terre, & en Holande 

on brûle des tourbes. ) 
Brûler, v. a. Faire du feu de quelque chofe 

pour s’en éclairer. (Brûler de la cire-, de la 
bougie , de la chandéle. Brûler de l’huile. ) 

Brûlerf v. a. \_Torrere. ] Il fe dit encore de la 
fièvre. C’eft échaufer excefîivement par une 

trop grande ardeur. ( Il a une fièvre qui le 
brûle. ) 

Brûler y v. n. Se confumer en s’alumant. ( Le 
bois brûle , l’huile brûle, la chandéle brûle, la 
bougie brûle. ) 

* Brûler y v. a. [ Ad amorern incitare. ] Donner 
de l’amour. 

Brûler y v. n. \_Ardere, flagraref Être confumé 
d’amour. Avoir de l’amour. Avoir de la paffion 

pour quelque chofe. Délirer ardemment, 

( Vous brille^ d’une foif qu’on ne peut affouvir. 
Defpreaux. 

Brûler d’amour, de colère, dehaine, d’impatience.) 
Brûler. [ Cupere, ambire. ] Ce mot lignifiant 

délirer , fouhaiter avec ardeur, & étant fuivi 
de la conjon&ion que } veut le verbe qui le fuit 
au fubjonûif. 

( Oiii, mon cœur au mérite aime à rendre juftice, 
Et je brûle qu’un nœud d’amitié nous unijfe. 

Molière, Mifantr., a. i.fc. 2. ) 

Se brûler y v. n. \_Uri.~\ Se faire du mal, ou fe 
confumer par le feu. ( Il s’efl brûlé lui & fon 
fils. Se brûler à la chandéle. \_Indicio fuo ut forex 

perire. ] Proverbe qui veut dire , fe jetter dans le 

péril. ) 

A brûle-pourpoint, adv. C’eft pofer l’arme à 
feu prefque fur le corps de la perfonne qu’on 
tire , de peur de la manquer. ( Il l’a tiré à brûle- 

pourpoint. ) 
Brûler. Ce mot entre encore dans plufxeurs 

proverbes. Brûlerie chandéle par les deux bouts, 
c’eft fe ruiner bien-tôt. J'en viendrai à bout, 

ou fy brûlerai mes livres ; pour dire, je pourfuivrai 
l’afaire avec la dernière vigueur. [ Rem gnaviter 

pertendam. ] Brûler de L'encens devant quelcun ; 

c’eft l’idolâtrer en l’encenfant fans celle par des 
loiianges. GraifTez les botes d’un vilain, il dit 
qu’on les lui brûle. La chandéle fe brûle, pour 

dire, hâtez-vous. Le tapis brûle , pour exciter 
à mettre au jeu. 

Brûleur, / m. [ Incendiarius , incenfor. ] 
Celui qui brûle. Mais ce mot ne fe dit pas feul. 

( Un brûleur de grange. Un brûleur de maifons. 

S car. ) 

Brûlot, f.m. [Navis incendiaria.] VaifTeau 
chargé de matières combuftibles propres à brûler 
un autre vaiffeau. Voiez le Dictionnaire de la 

Marine du fieur Aubin. On dit, adrejjer ou conduire 

un brûlot y détourner un brûlot. 

Brûlot. [ Catapulta incendiaria. ] Machine dont 
fe fervoient les Anciens pour lancer des dards, 

à laquelle étoit atachée une matière combuftible 
qu’on alumoit , Iorfqu’on les vouloit darder. 
Perraut, dans fon Vitruve. 

•J- Brûlot, f m. Mot burlefque. Morceau trop 
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falé & trop poivré. Morceau qu’on fale trop à 
delfein , & qu’on donne pour rire à une perfonne. 
( Je lui ai donné un brûlot, il l’a avalé. J’ai avalé 
un brûlot, j’en ai la gorge toute en feu. ) 

Brûlot, fe dit aulîi d’un efprit turbulent qui 
foufle le feu. ( C’elî: un vrai brûlot. ) 

Brûlure, f. f [ Adufio. ] Le mal que le 
feu, ou quelque chofe de chaud a fait. ( Une 
cuifante brûlure. ( Onguent pour la brûlure. Les 
Charlatans vendent de l’onguent pour la brûlure^ 
Le fuc de la racine d’alphodelle cuite , guérit 
les brûlures, félon Pline. Barbier d’Aucourt a 
fait un ouvrage , qu’il a intitulé , Onguent pour 

la brûlure. 

BrumAL, BrUMALE, adj. [ Brumalis. ] 
Terme de Jardinier. Il vient du Latin brumalis y 

&C fignifie qui vient l’hiver. ( Iacinte brumale. ) 
Brume,/ f. [ Bruma. ] Terme de Mer. 

C’eft un brouillard épais qui s’élève quelquefois 
fur la mer. ( Une fâcheufe brume. L’Ille étoit 
couverte d’une brume noire & épailîè. Il s’eft 
élevé une brume très-incommode. Il y a des 

brumes pendant lefquelles on peut être en préfenca 
de l’ennemi, fans être à vûë. ) 

Dans la brume tout le monde ef pilote. Sorte 
de proverbe , pour dire que durant un broiiillard 
de mer , chacun eft libre de dire fa penfée 
touchant la route qu’on doit tenir. 

Brun, Brune, adj. [ Fufcus , fubniger. ] 
Qui eft de couleur prefque noire. Qui a des 
cheveux qui tirent fur le noir. ( Un drap brun. 
Anne de Boulen étoit brune , & de belle taille. 
Mauc. Schifrne. ) 

Brun, f. m. Celui qui a les cheveux bruns. 
Ce qui eft de couleur brune. (C’eftun beau brun.) 

Bai-brun, fe dit des chevaux qui font de couleur 
de châtaigne fort obfcure. 

Brune,/ / Celle qui a les cheveux bruns. 
(C’eft une fort jolie brune. 

Belle & charmante brune , 
Que mon fort feroit doux. 
Si j’avois la fortune 
De me divertir avec vous. 

On ne voit plus, Tirfis, de ces Bergers conftans 
Dans nos hameaux, ni dans nos champs ; 

Leur cœur eft aujourd’hui plus mobile que l’onde; 
Malgré leurs plus afreux fermens , 
Ils vont de la brune à la blonde ; 

Et leurs feux les plus beaux ne durent pas long-tems. 
Poète Anonime. 

*{* Brun y Brune, adj. [ Obfcurus , tetricus. ] 
Mélancolique. Sombre. ( Humeur brune. ) 

/ Sur la brune. [ Flexo in vefperum die. ] Ces 
mots lignifient, fur le foir , mais ils font un 
peu vieux. 

Brunelle, / / Plante vulnéraire & 
aftringente, propre pour les ulcères du poumon 
& les maux de gorge. 

Brunes. Toiles qui fe fabriquent à Roiien 
&: aux environs. 

f Brunette,/ / [ Subnigra. ] Ce mot 
n’entre que dans les difeours familiers, & dans 
les chanfons. Il lignifie une jeune fille qui eft 

brune. (Une belle, jolie, charmante brunette. 

Le beau Berger Tirfis , 
Sur le bord de Loire affis , 

Chantoit fur fa mufette , 
Ah ! petite brunette, 
Ah ! tu me fais mourir. 

Vive le mari de Jannette, 
Vive le jour 
Qu’il fit l’amour 
A là brunette. 

Mu/e Coquette, a.p.p. 34.) 

Z z ij 
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Brunette , f. f. [ Pannus fubniger. ] Ce mot 

fignifie auffi une forte d’étofe fine , qui tiroit fur 
le noir , & dont s’habilloient autrefois en France 

les perfonnes de qualité, d’où vient ce proverbe 

François. 

Auffi-bien font amourettes, 
Sous bureau que fous brunettes. 

Ceft-à-dire, que les riches & les pauvres 

aiment également. 
Brunir , v. a. [ Fufcare. ] Terme de Brunijfeur. 

Eclaircir avec le bruniffoir. ( Brunir de la vaiffelle 

d’argent. ) 
Brunir. [Polire, ex polire. ] Terme de Relieur. 

Eclaircir, polir la tête, la queue & la tranche 
d:un Livre à force de froter deflùs avec la dent 

de chien. ( Brunir un Livre fur tranche. ) 
Brunir. [ I.evigare. ] Terme de Taillandier. 

(Brunir des pincettes.) 
Brunir. [ Tingere. ] Ce mot fe dit des bêtes 

fauves qui font devenir leur tête rouge , grife 
ou de couleur brune , de blanche qu’elle étoit. 
( Les cerfs , les dains , & les chevreuils fe 
bruniffent la tête. Sal. ) Quand le bois du cerf 
eft revenu au printems , il eft couvert d’une 
peau tendre qui lui démange ; pour la faire 
tomber, il fe frotte contre les baliveaux, afin 
de la rendre nette & unie , & la fait changer 
de couleur , félon les terres où il fe frote ; 
c’eft ce qu’on apelle brunir. Diction, des termes 

de la Chajje du cerf, à la fuite du Poëme de 
M. de Séré. 

Brunissage,/! m. [ Politura. ] Ouvrage 
de brunifleur. ( Païer le bruniffage de la vaiffelle.) 

Brunisseur, /im. [ Politor. ] Ouvrier qui 
brunit la vaiffelle d’argent. 

Brunisseuse, J. f. Celle qui brunit la 
vaiffelle d’argent. 

BRUNISSOIR, f.tn. [ Ferrum poliendis metallis 

comparatum. ] Petit bâton au bout duquel il y a 
de la fanguine avec quoi on brunit de l’argent mat. 

BRUNISSURE, f. f. Terme de Teinture. 

C’eft la façon qu'on donne aux étofes que l’on 
teint , pour diminuer & brunir leurs teintes , 
afin de mieux afiortir les nuances des couleurs. 

B R U N o , f. m. [ Bruno. ] Nom du Fondateur 
des Chartreux. 

B R u s C , / m. [ Rufcus , rufcum. ] Petit 
arbrifleau qui a quelque chofe de commun avec 
le mirte , qui eft plein de bois , qui a la tige 
ronde , couverte d’une écorce épaiffe , tirant 
fur le brun ; fes fetiilîes font dures , aiguës & 
piquantes , & fou fruit eff rouge & croît fur 
les feuilles. C’eff une efpéce de houx-frelon. 

Brusque, adj. [Acer , prœceps.'] Ce mot 
fe dit des perfonnes & de leurs aérions , il fignifie, 
un peu rude. Qui n’a pas toute la douceur que 
demande une exaète civilité. Qui eff: un peu 

précipité. ( Il eff brufque. Elle eft brufque. 
Aélion brufque.) 

Brusquement, adv. [Prcecipiti impetu. ] 
D’une manière brufque & promte. Agir brufque- 
ment. (Je lançai un peu trop brufquement mon 
foudre contre un Philofophe. Abl. Luc. t. z. ) 

Brusquer, v. a. [ Dure , acerbè excipere , 

habere , tracîare. ] Ce mot fe dit des perfonnes. 
ïl fignifie , faire quelque brufquerie à quelcun. 
Agir avec une perfonne d’une manière rude 
& peu civ’le , qui n’a rien de doux ni de poli. 

B ru faner. En terme de Guerre , on dit, brufquer 

l’ennemi , brufquer une place ; c’eft - à - dire , 
charger vivement l’ennemi, fans lui donner 1^ 
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tems de fe reconnoître, ataquer une place pour 
l’emporter d’emblée , fans s’amufer à -l’affiéger 

dans les formes. 
BRUSQUERIE , f. f. [ Prœceps animi impetus. ] 

Aôion brufque. ( C’eff une brufquerie infupor- 

table. Faire des brufqueries. ) 
Brut, Brute, adj. [ Belluinus , belluina. ] 

Ce mot fe dit des bêtes , & veut dire qui eji 

fans raifon , mais dans ce fens , il ne fe dit 
proprement qu’au féminin. ( Une bête brute. ) 

* Brut , Brute. [ Afper , fcaber , irnpolitus. ] 
Qui n’eft pas poli. Raboteux. Qui n’eft pas taillé. 
( Diamant brut. Pierre brute. C’eft une pierre 

qui fort de la carrière. ) Il fe dit, au figuré , 
des ouvrages d’efprit auxquels on n’a pas encore 
mis la dernière main, qui ne font qu’ébauchez. 

Brut, ou Bout d'étamine. Sorte d’étofe affez 

femblable à l’étamine, qui fe fabrique en quelques 

lieux de France. 
Brutes,/!/! Les animaux. Les bêtes brutes. 

( Les brutes ont plus de fens que lui. ) On dit 
des perfonnes qui n’ont ni efprit ni raifon ; 

Ce font des bêtes brutes. 

Brutal, Brutale, adj. [ Ferinus,férus, 
folidus. ] Qui vient de la brute. Qui a quelque 
chofe de l’animal. Qui eft de bête. (Un plaifir 
brutal. Humeur brutale. 

Brutal, f. m. Qui a des fentimens brutaux. 
Qui aime les plaifirs brutaux. Ruftre. Impertinent. 

( Un franc brutal, conteftant comme un diable. 

Scar. Po'éf 

On fe damne en honnête homme, on fe damne 

en brutal. 
Brutale,/!/. Ruftre. Sote. Groffiére. 

Rude & peu civile. (Une franche brutale.) 
BRUTALEMENT , adv. [ Ferino more ,fcraciter. ] 

D’une manière brutale. D’une façon rude 

groffiére. (Parler brutalement. Agir brutalement.) 
BRUTALISER, v. n. [ Ferociter excipere. ] 

Terme de Prêcieufe. Pour dire , fe divertir 
amoureufement. Prendre des plaifirs fenfuels. 

Prendre les plaifirs qui regardent les fens. Prendre 
les plaifirs de la chair. 

Brutalifer , fignifie encore, outrager quelcun, 
lui dire des paroles dures. 

Brutalité,// [ Actio belluina. ] Aélion 
brutale. (Une brutalité exécrable. Patru,Plaid.5. 

Pour pouvoir d’un œil fec voir mourir ce qu’on aime, 
Ali ! c’efi: brutalité plus que vertu fuprême. 

(juin. ) 

Ce mot fignifie auffi une parole dure & 
outrageante. 

Afjbuvir fa brutalité. C’eft donner à fa pafiîon 
tout ce qu’elle demande , contenter fa concu- 
pifcence. 

BRUTIER, / m. [ Aies prœdator. ] Oifeau 
de proie qui eft la même chofe que la bufe , 
ou le butor, quoique quelques-uns y mettent de 
la différence. 

BruvaGE. Voïez Breuvage. 

Bruxelles. Terme àêEmailleur, ou de 

Peintre en émail. C’eft une efpéce de petite 
pincette , d’environ quatre pouces de longueur, 
il y a un anneau qui embraffe les deux lames 

plates , & qui, du haut en bas, eft pour ferrer 
& pincer ce que l’on veut tenir , foit chaud 
ou froid, avec plus de délicateffe & de fureté ; 
ou parce que les doigts peuvent être trop gros 
pour tenir la chofe fur laquelle on veut travailler. 

Ferrand, de la Peint, en émail, pag. IJÇ). 

Bruyère. Voïez Bruïére. 
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» 

§3" Bsi de H eRi. C’eft une efpéce de 
poire très-recherchée ; Coflar nous en a apris 
l’étimologie clans une de fes Lettres à Voiture, 
page ig. de leurs Entretiens. » Tout le monde 
» n’efl pas du goût d’un fçavant homme de cette 
» Province , qui fe met dans une véritable 
» colère, lorfqu’on dit devant lui , des poires 

» de bjî de heri, parce qu’il a fçû qu’en Bas- 

» Breton, bji lignifie poires, & qu’ainfi c’eft 
» comme fi l’on difoit, poires poires de la forêt 

» de Heri. » 
BUA. 

Buandier, / m. Buandiére, f. f 

[ Lixiviœ adminijler , ou admitufra. ] Ce mot n’eft 
en ufage qu’en quelques Provinces, & fignifie 
blanchifleur, ou blanchifleufe. 

Buanderie,/; f [ Ofîcina lavandis linteis 

comparata. ] Salle où il y a un fourneau & des 

cuviers pour faire la lefiive. 

BUB. 

Bube,/ f \_Tumor,pufula.~\ Il vient du 
Grec. Petite élevure qui vient fur le corps. 
( Il lui eft venu une fâcheufe bube. ) 

Le Roman de la R.ofe : 

Et le col de bonne mefure. 

Sans aucune bube ni tache. 

BüBERON,/m. [ Guttus. ] Petit vafe de 

grcs, de faiance, ou de métal, qui a un petit 
goulot par où l’on donne à boire aux enfans 

qui font à la mamelle. 
Buberon, f. m. Terme d’Orfèvre & de Potier 

d'étain. Manière de tuïau , qui efl la partie du 
vaifleau qu’on apelle vinaigrier, par où coule 

le vinaigre quand on en verfe. 
BuBON,/m. [ Bubo. ] Il vient du Grec bubon. 

Tumeur à Paine. ( Un dangereux bubon. Un 
bubon vénérien. Un bubon pefiilencieux. Avoir 

un bubon.) 
Bubonocéle,/;/. Tumeur qui arrive à 

Paine , & qui efl: caufée par la chute de l’épiploon. 
C’cft aufii une efpéce d’hernie qu’on apelle 

incomplette , & à laquelle les femmes font 
fujétes comme les hommes. Ce mot vient de 
féficèv, aine, & de kw'aw, hernie. 

BUC. 

Buccinateur, adj. m. Terme d’Anatomie. 

[ Buccinator. ] Epithète qu’on donne au fécond 

des mufcles communs des lèvres, ainfi apelle 
parce qu’en s’enflant il fait groflir la joue. 

Buccinateur , f. m. Celui qui fonne de la 

trompette. 
Bucentaure,/ m. \Bucentaurusé\ Efpéce 

de Galère , ou Galeafle que le Doge de Venife 
monte tous les ans le jour de l’Afcenfion, pour 
époufer la mer en préfence du Sénat & des 

Miniftres étrangers. Cérémonie de vanité qui 
attire de toutes parts un nombre infini de peuple. 
Ce bâtiment ne s’écarte-jamais du port: il refle 
toute l’année fous un couvert dans l’arfenal, 
& on ne Pen tire que deux jours avant l’Afcenfion, 

pour fe préparer à cette fête politique. Quelquefois 

on le montre aux Princes & aux Seigneurs de 

la plus grande diftinétion ,; que la curiofité attire 

BUC. BUE. BUF. 365 
à Venife. Sanfovino , dans fa defeription de 
Venife, en Italien , dit que le Bucentaure fut 
fabriqué Pan i 3 11. 

Bue fie [ S dp es , truncus. ] Gros morceau 
de bois propre à brûler. ( Grofic bûche. Fendre 
une bûche. ) Bûchette, efl le diminutif, une petite 
bûche. 

f * Bûche. [ Stipes. ] Sot. Ane. ( C’eft une 
bûche , il n’a point d’efprit. ) 

Bûche. Efpéce de flibot dont les Holandois 
fe fervent pour la pêche. Acad. Franç. 

Bûcher,/®. [ Bufum, pyra , rogus. ] 
Pile de bois qu’on faifoit du tems des anciens 
pour brûler les morts. ( Drefi'er un bûcher. Vaug. 

Quint, l.io. Porter le corps au bûcher. Abl. Tac. ) 

Bûcher. [ Cella lignaria. ] Lieu oii l’on met le 
bois de quelque maifon , qui efl defliné pour 
être brûlé. 

Bûcheron,/; m. [ Lignator. ] Celui qui 
met le bois en bûches. 

Céfar , comme le bilcheron , 
Tous les jours au bord du Cocyte, 
Se trouve au lever de Caron. 

Buchioche , ff. Sorte de draps de Provence 
& de Languedoc, que les François débitent en 
Egypte. 

Bucolique, adj. [ Bucolicus. ] Les Latins 
ont pris ce mot du Grec , & nous Pavons pris 
du Latin bucolicus. Il veut dire paforal, qui a 
Pair des gens qui gardent les troupeaux à la 
campagne. ( Mofchus & Bion font les plus 
agréables Poètes bucoliques Grecs de l’antiquité. 
Théocrite a quelquefois le flile un peu. trop 
bucolique. Fonte/telle, Nature de V é'glogue. Longe- 

pierre , Préface fur PIdyle. La poëfie bucolique 

efl la plus ancienne de toutes les poëfies. Font. 
Difc. fur l'églogue. 

Bucoliques , f. f [ Bucolica. ] Ce mot efl 
quelquefois fubflantif, & alors il fe dit feulement 
au pluriel. Il fignifie les Poëfies paflorales de 
quelque Poëte. Ainfi l’on dit, les Bucoliques de 
Virgile font plus fines & plus délicates que celles 
de Théocrite. 

O11 dit dans le flile familier , telle chofe ef dans 

mes Bucoliques; c’eft-à-dire, dans mes Recuëils, 

B U É. 

Buée, f. m. [ Lixivia. ] Vieux mot qui 

fignifie lefiive. 

BUF. 

Bufet , ( Buffet , ) fm.[ Armarium. ] Table 
qu’on met dans les fales à manger , où l’on étale 

la vaiflelle d’argent lorfqu’on efl prêt à dîner, 
ou à fouper. ( Il lui donna un bufet garni de 

vafes d’or d’un très-grand prix. Citri, Hifi. du 

Triumvirat, J. p. ch. 12. ) 

Les Romains avoient trois bufets dans leurs 
feftins : le prémier étoit apelle lapis albus ; 

Horace , fat. 6. lib. 1. 

Ccena miniflratur pueris tribus, & lapis albus 
Pocula cum cyatho duo fuflinet. 

Le fécond , Cylibatum ; c’étoit une table 

ronde de pierre , fur laquelle on mettoit les 
vins, & on l’apelloit encore Cartabulum : le 
troifiéme étoit nommé Urnarium , parce que 

l’on y mettoit les coupes & les verres dont on 

fe fervoit à boire. 
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* Bufit. [ Supellex argentaria , argentum 

expofîtum. ] Toute la vaiffelle d’argent qu’il 
faut" pour un fervice de table. Service complet 
de vaiffelle d’argent dreffé fur une table dans 
une fale à manger. ( Avoir un beau bufet de 

vaiffelle d’argent. ) . . 
Bufet. Terme de Facteur d'orgue. Bois fur quoi 

font pofez les tuïaux d’orgue. 
Bufeter, (Buffeter,) v. a. [Oreoppofito 

vinum fugere ad dolnun. Ce qui fe dit des 
Voituriers qui percent les tonneaux avec un 
foret, &: apliquent la bouche contre le tonneau 

pour y boire. 
Bufeter. [ F ex are , colaphos impingere. ] Vieux 

mot qui fignifie exciter quelcun , le tourmenter. 
Bufetin, (Buffetin,) f. m. [Thorax 

è bubali cono. ] Jufte - au-corps fait d’un jeune 

bufle. ( Avoir un bon bufetin. ) 
Bufeteur , (Buffeteur,) f m. Voiturier 

qui perce les tonneaux pour boire en chemin. 
Bffle,/ m. [ Bubulus. ] Animal fauvage 

d’une couleur qui tire fur le noir, qu’on aprivoife, 
& qu’on fait travailler en Italie & en d’autres 
pais , comme on fait les beufs en France. Le 
bufle reffemble au beuf, mais il a un mugiflement 
bien plus terrible que celui du beuf. ( Un bufle 

mâle. Un bufle femelle. ) 
* Bufle. [ Thorax e bubali corio. ] Juffe-au-corps 

fait de peau de bufle bien paffée. Quelques-uns 
difent bufle, mais mal. ( Son bufle plié en deux 
amortit le coup de la baie. Mémoires de M. de 

la Rochefoucaut. ) 
•J- * Bufle. [ Stolidus. ] Ignorant. Sot. C’eft 

un gros bufle. Cacher un bufle fous fon pourpoint. 

Phrafe burlefque , pour dire, être un flot. 

BUG. 

BüGLE ,/!/[ Bugula. ] Terme de Botanique. 

Plante dont la tige eff quarrée , velue, & de 
la hauteur d’une paume, dont les feuilles font 
épaiffes , peu longues , pointues , rougeâtres 
<k dentelées ; elle eff vulnéraire, & propre aux 

maladies du poumon. 
BüGLOSE,// [ Bugloffum , lingua bovis , 

Circium ltalicum. ] Herbe qui fe mange , qui 
devient haute & fleurit bleue en forme de violette. 
On emploie encore plus la Buglofe, ou Bougloffe 
pour la fanté, que pour les alimens ; fi on en 
excepte fa fleur , dont on fe fert pour garnir 

les lalades. 
Bugrane , ou Bugrate , f. f. [ Ononis. ] 

Terme de Botanique. Plante qu’en apelle autrement 
Arrcte-beuf, & quelquefois Bugronde. 

Bugronde; f. f. C’eft la même plante que 

celle qu’on apelle Arrête-beuf. 

BUH. 

Bu N o T ,f.m. Terme de Plumacitr. Prononcez 
buo. Plumes d’oie peintes qui fervent d’étalage 
& de montre fur les boutiques des Plumaciers. 
( De beaux buhots. ) 

BUI. 

B u i e. Les païfans de plusieurs Provinces, 
comme du Lionnois, & de la Bourgogne, fe 
fervent ordinairement de ce terme, qui fignifie 
la leflive. Faire la buie , c’eff faire la leflive. 

B U I R E , f. f. \_Hydria , urceus. J Terme 
Cl Orfèvre. Grand vafe d’argent pour mettre des 

BUI. BUL. 
liqueurs. (Une belle buire. Remplir, ou vuider 

une buire. ) 
Buire, f. f. Les Faïenciers de Paris apellent 

de ce nom , une forte de pot de faïence affez 
grand & affez gros, qui a une anfe. ( Une buire 
de faïence eff jolie pour aider à parer quelque 

cabinet. ) 
Buis. Voïez Boüis. 

Buis art, ou Bus art, / m. [ Buter.'] 

Oifeau de proie. Danet. 

Buisson , f. m. [ Dumus. ] Toufe de petits 

bois remplie fouvent de ronces & d’épines. 

( Mais cet ami peu s’en informe, 
Et veut, parce qu’un lièvre en forme 
L’attend , dit-il, dans un buiffon , 
Que l’on fe lève, &. fans façon. 

Perr. la chajfe. ) 

Bui(fon ardent. \OxiacanthaDiofcoridisf\ Buiffon 

où Dieu aparut à Moïfe. 
Buiffon ardent. Arbriffeau toujours verd qui 

fleurit blanc en Mai , & qui porte un fruit rouge 
qui demeure fur l’arbre durant l’hiver. 

Buiffon. [ Arbor coactx brevitatis. ] Terme de 
Jardinier. Arbre qu’on plante d’ordinaire dans 
les bandes des parterres le long des fentiers , 
& qu’on taille de figure ronde , quarrée , plate 
par defîùs , ou de telle façon qu’on veut ( Planter 
des arbres en buiffon. Tenir en buiffon. ) 

On dit en terme de Chaffe, que les cerfs prennent 

le buiffon, quand ils vont chercher un lieu fecret 
pour faire leurs têtes , quand ils ont mis bas. 
Et l’on dit aufli des cerfs & des fangliers , qu’ils 
prennent lebuiffon, quand ils quitent la compagnie 
des autres, lorfqu’ils ont trois ans. On dit encore, 
en terme de Chaffe, Buiffons-creux : Ce terme fe 
dit quand le valet de Limier qui a détourné, ne 
trouve rien dans fon enceinte : C'eflun buiffon creux. 

Il a batu Us buiffons , & un autre a pris les 

oifeaux. [ Sudavit multum , alter honores tulit. J 
Proverbe, qui veut dire qu’un autre a retiré le 
profit de la peine que le prémier avoit prife. 

Buissonnier, Buissonnière, adj. 

[ Ignavus , iners , fegnis. ] Qui fe tient parmi les 
buiffons. Ce mot n’eft guère en ufage. 

Buifjonnier, f. m. C’eff un Oficier ou Garde 
de la navigation , prépofé pour veiller à l’obfer- 
vation des réglemens. Aubin. 

Buifjonnier, f. m. Terme de Rotiffeur. C’eff: 
un lapin nourri dans quelque clos , parmi les 
haies & les buiffons. Le Rotiffeur, parlant de 
ces lapins, dit, je n’ai point trouvé de lapins 
de garenne à la vallée , & j’y ai acheté des 
buiflonniers. Les buiffonniers ne font pas fi bons 
que les lapins de garenne, mais ils font meilleurs 
que les clapiers. 

•j* * Faire T école buiffonniére. \Frangere diem ludo.~\ 

Façon de parler proverbiale ; pour dire, aler 
fe joiier, fe divertir, ou fe promener à l’ombre 
des buiffons, au lieu d’aler à l’école. 

Faire l'école buiffonniére. C’eft manquer 
de fe trouver dans les lieux, & aux heures où 
l’on a acoûtumé de s’affembler. 

BUL. 

Bulbe , f. f. [ Bulbus.~\ Terme de Jardinier. 
Oignon de plante. ( Une groffe bulbe. ) Il y a 
aufli des plantes qu’on apelle Bulbes. 

Bulbeux, Bulbeuse, adj. [ Bulbofus.'] 

Ce mot fe dit des plantes qui ont des racines 
fibreufes, ou ligamenteufes avec des oignons. 
( Oignon bulbeux. Plante bulbeufe. ) 



B U L. 
BüLBONAC , / /K. [ Lunaria major Jiliqud 

rotundiore. ] Terme de Botanique. Plante dont 
les feiiilles font femblables à celles d’ortie , mais 
plus grandes, & le fruit femblable à une filique. 
Sa racine eft buibeufe. 

B U LE , ( BULLE , ) f.f. [ Pontificium diploma. ] 
Le mot Bule, vient du Latin Bulla , qui eft 
dérivé du Grec/Sax», félon Feftus. Voici comment 
il s’explique : » La Bule d’Or, dit-il, étoit une 
» marque que les jeunes gens de qualité portoient 
» au col, d’où elle pendoit fur l’eftomac , pour 
» faire connoître que dans la jeuneffe on a befoin 
» de confeil pour fe conduire : on l’apella Bulla, 
» du Grec , que les Latins traduifent par 
» conjilium , parce que cette Bule étoit placée 
» fur l’eftomac , où réfide naturellement le 
» confeil & le raifonnement. » De Bulla , on 
a fait Bule, & l’on a donné ce nom à toutes 
les Lettres Apoftoliques , écrites en parchemin , 
contenant la fuplique qui a été faite au Pape , 
avec fa conceflion , au bas defquelles eft un fceau 
de plomb, de fjgure ronde , portant d’un côté 
les têtes de Saint Pierre &: de Saint Paul, & de 
l’autre le nom du Pape qui ocupe le Saint Siège : 
ce fceau, à caufe de fa figure , a été nommé 
Bulla, & a communiqué fon nom au parchemin , 
qui en tire toute fa force. On ne peut pofteder 
canoniquement un Bénéfice, fans Bule , ou fans 
une fimpleSignature, qui eft expédiée en parchemin 
& fans plomb. Les Bules font néceffaires pour 
les Bénéfices qui font taxez dans les Livres de 
la Chambre Apoftolique ; c’eft-à-dire, pour les 
Evéchez , Abaïes , Se Prieurez conventuels , 
bien qu’ils ne foient pas taxez dans les Regîtres 
de ia Chambre, fi ce n’eft lorfque la conventualité 
y a été fuprimée ; ce qui doit être exprimé. Les 
premières Dignitez des Eglifes Cathédrales Se 
Collégiales , font, félon Cartel , du nombre des 
Bénéfices qui exigent des Bules, ainfi que les 
Dignitez des Monaftéres de filles : mais on peut 
dire, en un mot , que , félon nôtre ufage , 
on ne prend des Bules que pour les Bénéfices 
Confiftoriaux. 

Bule in cctna Domini, eft une Bule qu’on lit 
tous les ans le Jeudi-Saint à Rome en préfence 
du Pape, & qui contient plufieurs excommuni¬ 
cations contre les hérétiques, fchifmatiques, Sec. 
Elle n’eft point reçûe en France. Rébuffe. 

Bule d'or. On dit ces mots en parlant de 
l’Empire d’Alemagne. C’eft un écrit contenant- 
la Loi fondamentale de l’Empire , laquelle régie 
l’éleftion Se le couronnement de l’Empereur , 
les droits des Electeurs , Se autres chofes qui 
regardent les intérêts de l’Empire. L’Empereur 
étant couronné, jure de conferver Se maintenir 
la Bule d’or. La Bule d’or fut publiée en la Diète 
de Nuremberg en 1356. par Charles IV. 

Bulaire , ( Bullaire, ) f. m. Prononcez 
bulére. Il vient du Latin Bullarium. C’eft un recuëil 
de Bules : on a aujourd’hui plufieurs de ces 
recueils. Les Bules d’excommunication de la 
Reine de Navarre ne font point dans les Bulaires. 
Voiez Thuana , p. P. 

Bu LÉ, Bulée, ( Bulle,) ad;. [Bulla infrucius.] 
Qui eft autentique. Qui eft dans les formes. 
J’ai ma réfignation bien fignée & bien bulée. 

* Buletin , ( Bulletin , ) / m. [ Ædilitiœ 
litterce. ] Billets que donnent des Magiftrats pour 
loger des foldats, pour des certif catsdefanté, &c. 

Buletin. Petit billet, fuffrage donné par écrit. 
Les Cardinaux portent leurs Buletins, On compte 
les Buletins. 

BUL. B U P. B U R. 3 67 
BuLLE,/i f. [ BuHût. ] Terme de Phyfique. 

Ce mot fe dit des petits globules d’air qui 
paroiffent dans l’eau , lorfqu’eiie s’échaufe , 
Se qui montent vers fa furface. 

B U P. 

Bupreste , f.f. \_Bupreflis.~\ Mouche femblable 
à la canraride. Cet infeéfe fait tellement enfler 
les beufs, lorfque par hazard ils en avalent en 
paiffant l’herbe, qu’ils en crèvent. Elle produit 
le même éfet dans les hommes. 

B U R. 

Burail, qu’on apelle ordinairement Ferrandine. 
Etofe de foie tramée, quelquefois de foie, Se 
plus fouvent de laine, de poil, de fil, ou de coton. 

Bur AT if.m. [ Pannus land rudiore contextus. ] 
Sorte de groffe étofe dont s’habillent quelques 
Religieux, comme Capucins, Récolets, Pénitens. 

Buratine,/ f. Efpéce de papeline dont 
la chaîne eft de foie fort déliée, Se I4 tréme 
de groffe laine. Ou la paffe fous la calandre. 
On apelle foies Buratines , des foies qu’on tire 
de Perfe. 

Bur b as. Petite monoie qui fe frape à Al^er 
& à Tunis. ° 

B u R e , f.f. [ Burrus , burra. ] Sorte d’étofe 
de peu de prix , de laquelle on habille les 
pauvres. ( Cette bure eft fort bonne. ) 

Bureau, f. m. [ Stragulus. ] Table pour 
écrire. Table à plufieurs piez & à plufieurs 
tiroirs qui eft propre dans les cabinets des gens 
d’afaire. ( Faire un bureau. Avoir un bureau. ) 

Bureau. [ Menfa.~\ Terme de Palais. Table 
fur laquelle on met les facs des procès à juger. 
( Le procès eft fur le bureau. ) 

t Bureau. Ce mot, au figuré, a plufieurs fens. 
( Exemples. Le bureau nef pas pour lui. [HU 
non favent judices. ] C’eft-à-dire , que les Juges 
ne font pas pour lui. Prendre l’air du bureau ; 
c’eft-à-dire, fonder & voir quel fentiment 6n a 
de l’afaire. Tâcher à découvrir le fentiment des 
Juges. Connoître l'air du bureau ; c’eft preffentir 
l’événement d’une afaire. Savoir l'air du bureau. 
[ Judicum mentent callere. ] C’eft avoir découvert 
le fentiment qu’on a d’une chofe. Le vent du 
bureau efl bon ; c’eft avoir de bons preffentimens 
d’une afaire & en bien efpérer. ) 

Bureau. [ Quœflorum ærariorum Curia.] Ce mot 
fe dit entre Tréforiers & gens de Finance. C’eft 
le lieu où ils s’affemblent pour travailler. 
( Meilleurs les Tréforiers font au Bureau. C’eft 
le Bureau des Finances. ) 

Il y a encore les Bureaux des Domaines , 
des Aides, des Gabelles , de la Monoie, des 
Portes , & autres qu’on trouvera félon l’ordre 
alphabétique. 

Le grand Bureau desPauvres. [Confeffus nofoconii. ] 
C’eft un lieu où s’affembîent, à certains jours de 
la femaine notables, plufieurs Bourgeois de Paris, 
qui ont été choifis de chaque Paroiffe , pour 
avoir foin des intérêts fpirituels & temporels 
des pauvres, dont chaque Paroiffe eft chargée. 
Ces Meftieurs ont pour Chef le Procureur- 
Général du Parlement , qui préfide toujours 
lui-même, ou par quelcun de fes Subftituts , 
à cette Compagnie. Et c'eft d’elle qu’on tire les 
Adminiftrateurs des hôpitaux de Paris & des 
environs. (Aler, fe rendre, fe trouver au Bureau. 
Revenir , retourner au Bureau. ) 
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Bureau. [ Confeffus focietatis & communitatis. ] 

Ce mot , au figuré , veut dire les gens qui 
compofent la Compagnie qui s’aflemble au lieu 
que l’on apelle le Bureau. On dit, le Bureau 
ne tient pas encore, le Bureau s’aflemble , le 
Bureau eft levé. 

Bureau d'adrejfe. [ Ædes Mercuriales. ] C’eft un 
lieu où l’on va donner & prendre des avis 
touchant les chofes dont on befoin. (Le prémier 
établiflement du Bureau d’adrefle à Paris , a été 
fait par Lettres Patentes en faveur de Théophrafte 
Renaudot, Médecin.) 

Bureau. [ Mercis exponendæ menfa. ] Lieu établi 
pour vendre de certaine marchandife. Le Bureau 

des flambeaux. 

Bureau. [Publicanorum menfa.] Lieu où font 
les Commis. Lieu où un homme d’afaires a fes 
papiers , & où il régie une partie des chofes 
qui regardent fon devoir. (Monfieur eft à fon 
bureau. Les Commis font au bureau. Aler au 
bureau.) 

•J* * Bureau. Lieu. Endroit. ( Paris eft le grand 
Bureau des merveilles. Mol. Préc. ) 

Bureau , f. m. [ Menfce tapes. ] Efpéce de petit 
pupitre , couvert d’une étofe verte , qu’on a 
devant foi pour écrire. 

Bureau. [ Burra. J Sorte de grofle étofe. 

Damon n’étant vêtu que de {impie bureau , 
Paffe l’été fans linge j ôt l’hiver fans manteau. 

Defpreaux. 

BüRELÉ, BuRELÉE, adj. [ Scutum fafciis 

minutis numéro pari diftinclum duplici métallo , 
feu colore alternatum. ] Terme de Blafon. Il le dit 
d’un écu compofé de diverfes fafces d’émail 
diférent en nombre égal, &: ordinairement de 
dix, qu’on nomme Burelées. 

Bu R et , f! m. [ Murex. ] Efpéce de poilfon 
d’où l’on tiroit autrefois la pourpre. 

Burette,/! f. [ Urceolus. j Petit vafe de 
métal, ou de criftal , dont on fe fert à l’Eglife 
pour mettre le vin & l’eau qu’on emploie au 
Sacrifice de la Mefle. ( Des burettes bien 
travaillées. ) 

Burette. [ Urceolus. ] Petit vafe de grez à petit 
goulot, où l’on met de l’huile à manger ou à 
brûler. ( Une jolie burette. ) 

Buretier , f m. Prononcez prefque Burtié. 

C’eft un Oficier de la Sacriftie de Notre-Dame 
de Paris, qui porte les burettes devant le Prêtre 
lorfqu’il va à quelque Chapelle de Notre-Dame 
dire la Meffe. (Il y a douze Buretiers à Notre- 
Dame , qui fervent par femaine. ) 

BurgalÉses tffpl. Laines qui fe tirent 
de Burgos. 

Burgau,/! m. C’eft une efpéce de limaçon 
verdâtre, qu’on trouve en Amérique. On tire 
de fa coque cette belle nacre qu’on nomme 
Burgandine, & qui eft plus eftimée que la nacre 
des perles. 

BuRGRAVE, f. m. [ Cafellanus Judex. 

Juge ou Châtelain de quelque Ville ou de quelque 
Château en Alemagne. Acad. Fr. Le Burgraviat, 
eft la dignité, de Burgrave. 

Burin, f. m. [ Cxlum. ] Terme de Graveur. 

Outil d’acier avec quoi on grave fur les métaux. 
(Un bon burin. Un méchant burin. Les Serruriers 
ont aufli des burins.) 

* On dit figurément d’un habile Graveur, 
ceft un bon burin , pour dire, qu’il manie bien 
le burin. 

B U R. BUS. 
Burin , f. m. Terme à!Arracheur de dents. Petit 

infiniment d’acier pour ôter la carie des dents. 
( Il faut avec le burin ôter la carie de cette dent. ) 

Buriner, V. a. Terme d’Arracheur de dents. 

C’eft ôter la carie d’une dent avec le burin. 
( Vous avez oublié de buriner cette dent.) 

Buriner , v. a. [ Cxlare. ] Terme de Graveur. 

C’eft travailler fur les métaux avec le burin. 
( Il faut buriner cette planche.) 

Burlesque, adj. [ Jocularis. ] Plaifant. 
( Scaron a été le prémier Poëte burlefque de 
ion tems. Stile burlefque. Attion burlefque. 

J’aime mieux Bergerac, & fa burlefque audace , 
Que ces vers où Motin fe morfond & nous glace. 

Defpr. Art Fo’et. ) 

Burlefque , f. m. [ Ludicra diclio. ] Manière 
d’écrire plaifante. ( Le Berni, parmi les Italiens, 
eft le prémier Auteur du burlefque, & celui qui 
a le mieux réufli en ce genre. 

Au mépris du bon fens, le burlefque éfronté, 
Trompa les yeux d’abord, plût par fa nouveauté. 

Defpreaux. 

Le ftile burlefque eft à préfent fort décrié , 
& avec railon. » Ne fauroit-on rire en bon 
» François , dit M. de Balzac , & en ftile 
» raifonnable ? » Le P. Vavafleur , Jéfuite , 
a prouvé dans fon Traité de Ludicra diclione , 
que ce ftile a été inconnu aux Grecs & aux 
Latins. Plaute pourroit pafler pour un modèle 
du burlefque , aiant afefté de fe fervir , dans 
quelques-unes de fes Comédies, de certains 
mots qu’il fabriqua félon fa fantaifie. On peut 
dire que Scaron eft le véritable inventeur de ce 
jargon. Marot, Crétin, Villon, ont écrit fuivant 
l’ufage de leur lîécle , & non point en ftile 
burlefque , comme quelques-uns fe l’imaginent. 

Burlesquement , adv. [ Ludicre. J 
D’une manière burlefque. ( Cet homme eft vêtu 
burlefquement. j 

BURSAL, BursALE, adj. [ Pecuniarius. ] 
Qui regarde la bourfe. Un Edit burfal qui eft 
fait pour tirer de l’argent dans quelque néceflïté 
publique. 

i 

BUS. 

Bus. Terme de Blafon. [ Signum peclore tenus 

efformatum. ] Répréfentation d’une figure humaine 
où il n’y a que le col, & une partie de la 
poitrine finiflant en pointe. ( Un bus de femme. ) 
Dans le langage ordinaire , on dit bufl , en 
prononçant \ j\ & Meilleurs de l’Académie l’ont 
écrit ainfi. 

Buse,/!/! [ Bujio, Oripelargus. ] Oifeau de 
rapine, noirâtre, qui eft mal adroit, qui dépeuple 
les garennes, mange les poules & les poiflons. 
Bel. I. 2. 

f * Bufe. Sot. Niais. (Traiter quelcun de bufe. 
Prendre pour une bufe. Faire pafler pour une 
bufe.) Faire d'une bufe un èpervier. Proverbe, 
pour dire , Faire d'un fot un habile homme. 

Bufe , f. f. Terme de Mineur. Tuïau de bois 
ou de plomb, qui fert de communication entre 
les puits dans les mines , & qui y conduit l’air. 

Busqué, ou Buse,/!™. [Affula, régula 

pecloralis. ] Planchette de bois , d’ivoire , &c. 
que les Dames mettent dans leur corps de jupe 
devant leur eftomac pour fe redrefler le corps, 
& pour fe conferver la taille. 

Bufque 



BUS. BUT. 
Bufque de pourpoint. [ Virilis thoracis anterior 

pulvillus. ] Terme de Tailleur. Baleines entre 
deux toiles pour tenir le pourpoint en état. 

BuSQUER, v. a. Terme de Couturière. De bufque 

eft décendu bufquer, qui lignifie faire en bufque, 
former en manière de bufque , faire aler en 
bufque. Ainfi les Couturières difent entr’elles , 
bufquer un corps , une jupe , un manteau. 

•J* Bufquer , v. a. [ Queerere. ] Ce mot vient 
de l’Italien bufeare, qui fignifie chercher quelque 

chofe avec ardeur ; & l’on dit en François , 
dans le langage populaire , bufquer fortune. 

BuSQUlÉRE , f f. [ Foramen per quod régula 

ptcloralis inferitur. ] Terme de Couturière. Morceau 
de toile que l’on coud à la pièce du corps de 
la jupe , & qui eft fait en façon de gaine , pour 
mettre le bufque. (Donnez-moi de la toile , 

que je faffe une bufquiére. ) 
Bufquière ,/!/![ Tæniapecloralis.~\ Pièce d’étofe 

brodée de dentelle d’or ou d’argent, fin ou faux, 

que les Dames qui font en manteau mettent 
devant leur efiomac fur le corps de jupe , & 

qu’elles laiffent un peu entrevoir. ( Elle a une 
jolie bufquiére. ) 

Bufquière , f f. [ Fibula. ] Manière de petit 

crochet, que les femmes portent à la ceinture, 
& qui, à l’un des bouts, eft affez fouvent en 
manière de petite rofe ornée de diamans, de 
perles , ou d’autres pierres prècieufes. ( Il y en 
a de fimples pour les Bourgeoifes ; ces bufquiéres 
font d’argent, ou d’acier bien poli. ) 

Bussard, Busard , f. m. [ (Ænophorum , 

ras vinarium. ] Terme de Marchand d’eau-de-vie , 
de vin, & de vinaigrier. Quelques-uns difent 
bufard, mais mal; on dit buffard, & le d ne fe 
prononce point. C’eft un vaiffeau compofé de 
douves & de cerceaux , qui tient prefque un 

muid de Paris. (Un buffard d’eau-de-vie , de 
vin, &c. ) 

Buste ,f. m. \_Signumpeclore tenus efformatumf\ 

De l’Italien bufto. Figure de fculpture qui n’a que 
la tête, le haut des bras, & qui finit un tant 
foit peu au-deffous des mamelles. Demi corps 
de figure de marbre , ou d’autre matière. 
( Un beau bufte. Un bufte bien fait. Faire un 
bufte. Mouler un bufte. ) 

Bufes. Boëtes de fapin , légères & à demi 

rondes, dans lefquelles on aporte les raifins 
de Damas. 

BUT. 

But,/! m. [ Meta. ] Point où l’on vife. 
Endroit où l’on veut donner , ou qu’on veut 
toucher. ( La boule eft fur le but. Le cœur de 
l’homme eft comme un but où chacun vife. 
Abl. Luc. ) 

* But. [ Finis. ] Fin. Deffein. ( Le but de 
l’Orateur eft de prouver, de plaire & d’émouvoir. 

Ils n’ont pour but que de réformer les mœurs. 
Pafc. I. 5. J’ai atrapé mon but. Abl. Luc.) 

De but en blanc , adv. [ Recta à lineis ad metam. ] 
Terme de Gens qui tirent. Ces mots, au propre , 
fe difent en parlant d’armes à feu & de gens 
qui tirent ; c’elt-à-dire , depuis le lieu où l’on 
s’eft pofté pour tirer , jufques à celui où l’on 
doit tirer , & où eft ataché le blanc auquel on 

vife. ( Le canon des arquebufes butiéres peut 
porter de but en blanc mille pas , ou environ. 
Gala , Traité des armes. ) 

•j* * De but en blanc , adv. [ Inconfidératé. ] 
Inconfidérément. A l’étourdie. ( Se marier de 

but en blanc. Mol. ) 

2 oim I. 

BUT. 
But à but. [ Ex œquo , paribus momentis. ] 

Sans avantage. ( Jouer but à but. Être but à but. ) 
^Butage. Bernier, dans fon Hifioire de 

Blois , raporte un ancien titre, par lequel Eudes 
& Adelle déchargent les Habitans de Blois, de 

certaines corvées apellées Butage, parce qu’elles 
fe faifoient avec des hottes qu’on apelle Butètes, 

dans le Bléfois. 

Bute,/! /! [ Metaterrea. ] Petite hauteur. 
(Ils aperçûrent une bute ocupée par les ennemis. 

Bute. Le jeu des Chevaliers de l’arquebufe. 
Maifon où tirent les Chevaliers de l’arquebufe. 

f Bute. \^Ad invidiam expofitus.~\ Objet. But. 
( Être en bute à de nouveaux dangers. Abl. ) 

Mu fe, raconte-moi, quel crime ou quel malheur, 
De la Reine des Cieux irrita la douleur , 
Mit en bute aux fureurs d’une haine implacable, 
Un Monarque pieux, un Héros équitable. 

Bute. [ Scalprum. ] Terme de B la fon. Qui fe 
dit d’un fer dont les Maréchaux fe fervent pour 

couper la corne du pié des chevaux. On en trouve 
fur plufieurs écus. 

f Buté, Butée, adj. [ Fixus , firmus. ] 
Fixé , arrêté. (Je fuis buté à ne donner que cela.) 

Butée , f. f [ Moles faxea. ] Terme de Maçon. 
Maflif de pierre dure , qui aux deux extrémitez 
d’un pont foûtient la chauffée. On l’apelle aufli 
Bute & Culée. Acad. Franç. 

Buter, v. n. \_Collimarc.~\ Tâcher à donner 
en quelque endroit où l’on vife. (On dit, Wbute là. 
Il bute à ce rond. Il bute à donner dans ce noir. ) 

* Buter, v. n. [ Spectare. ] Il fignifie, au figuré , 
tâcher d’avoir. Faire fes éforts pour obtenir 

quelque chofe. ( Tous les gens de négoce ne 
butent qu’à ^enrichir. ) 

Buter , v. n. Terme de Jeu de billard. C’eft 
toucher avec la baie , la corde où font les 

grillets. ( J’ai buté. Je viens de buter. Je n’ai 
point encore buté. ) 

Buter , v. a. [ Aggerare. ] Terme de Jardinier. 

Il fe dit des arbres. C’eft élever au pié d’un 
arbre une manière de motte de terre , pour le 
foûtenir. ( Il faut buter cet arbre , car fi on ne 
le bute bien-tôt, les vents le pourront renverfer. ) 

ButiÉRE,/! f. [ Fiftula ferrea. ] C’eft une 

forte d’arquebufe qu’on apelle Butiére ou Rainoife, 

qui ne difére des autres arquebufes, qu’en ce 
qu’elle eft plus grande & plus pelante. ( Les 
Chevaliers de l’arquebufe fe fervent de butiére 
pour tirer l’oifeau & le prix. ) 

Butireux. On apelle dans le lait, partie 
Butireufe , quæ ad butyri naturam accedit, la partie 

graffe , dont fe fait le beurre. Acad. Franç. 

B u T i N , f. m. [ Præda. ] Ce mot n’a point 
de pluriel en profe, il fignifie tout ce qu’on 
prend fur les ennemis pendant la guerre. 

( Comme on voit au printems la diligente abeille. 
Qui du butin des fleurs va compofer fon miel. 

Defpreaux. 

Butiner, v. a. [ Prœdari. ] Faire quelque 
butin. Prendre qnelque chofe à quelcun. 

Ils ne pouvoient s’imaginer 
Qu’on trouvât tant à butiner 
Sur un pauvre faifeur de rimes. 

Tkéop/i. ) 

Butor,/! m. [ Ardeola , aflerias. ] Oifeau 
de la grandeur d’un héron. Le Butor a les plumes 

roiianées & marquetées de taches brunes par le 
travers. Son cou eft long d’un pié & demi, 

entouré de plumes pâles, diftinguées de taches 

A a a 
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noires. Il a les plumes du haut de la tête noires, 
le bec droit & long de quatre doigts , de couleur 
entre cendrée & "plombée , tranchant par les 
bords , gros comme le doigt , & pointu par le 
bout. Il a les ailes grandes chacune de vingt- 
cuatre grofîcs plumes , la queue courte, les 
jambes d’un demi pié de long , qui participent 
du jaune & du plombé. Il a de grands doigts 

aux piez , les ongles noirs & grands , & princi¬ 
palement l’ergot qui eft le plus long. Lorfque 
le Butor aproche quelcun, il eflaie de lui crever 
les yeux , & mettant Ton bec en l’eau , il fait 

plus de bruit qu’un beuf qui meugle. Bel. 

* Butor. [ Stupidus tplumbeus. ] Sot. Mal-adroit. 
( Pefte foit du gros butor. Mol. ) 

•j-* BüTORDE,/ f. [ Stupida , Jlolida. ] 
Mot fatirique , qui ne trouve place que dans 
le comique & le bas Bile. C’eft une femme ou 
une fille mal-adroite, & qui n’a point d’efprit. 
( Voïez cette mal-adroite, cette bouvière , cette 

bu torde. Mol. ) 
Buture, f. f. [ Tumor. ] Terme de Chajfe. 

Grofîeur qui arrive à la jointure au-deflus du 
pié du chien. On fe fert de ce terme , quand 
cette jointure grofîit tellement qu’il lui tombe 
des glaires qui le rendent boiteux. On apelle 
un chien ataqué de ce mal, un chien buté. Acad. 

Françoife. 

B U V. 

Bu, B u Ë , partie, pajf. On dit, mon verre 
efl bû ; nos bouteilles font buis ; c’eft-à-dire, 

vuides. 
Buvant , Buvante , partie, act. Un homme 

bien buvant & bien mangeant ; c’eft un homme 
qui fe porte bien. J’ai plufieurs enfans bien buvans 

& bien mangeans. 
Buve au, / m. [ Norma utrinque mobilis. ] 

Outil de Maçon , qui reffemble à une équerre , 
mais dont les branches s’ouvrent &: fe ferrent 
comme l’on veut , pour prendre & tracer des 

angles de toutes fortes. Acad. Franç. 

Buvetier , f. m. [ Caupo. ] Le maître de 
la buvette. Celui qui tient quelque bûvette au 

Palais de Paris. 

( Elle eût du buvetier emporté les ferviettes , 
Plûtôt que de rentrer au logis les mains nettes. 

Racine, Plaideurs. ) 

B U V. B Y. 
f Buvette,// C’eft un repas qu’on fait 

entre amis pour fe réjoiiir. Le mot de buvette, 
en ce fens, fe dit plus fouvent au pluriel qu’au 
fingulier, & même il ne fauroit guère entrer que 
dans le ftile familier, & en fa place on dira un bon 
repas, un régal, un magnifique repas. ( On ne 
doit point faire de buvettes pour la réception d’un 
aprenti. Les Statuts des métiers défendent aux 
Jurez de faire des bûvettes. Voïez ces Statuts. ) 

Bûvette. [ Lucus potioni dejlinatus. ] Efpéce de 
cabaret au Palais de Paris , oh vont ceux qui 
plaident, & d’autres gens aufli. ( Aler à la bûvette. 
Il y a une bûvette pour chaque Chambre de 
Parlement. Ces bûvettes font de certains lieux 
où Meftieurs fe chaufent , & où ils peuvent 
boire & manger ; c’eft le Roi qui paie cette 
dépenfe. Il y a une certaine fomme réglée pour 
la bûvette de chaque Chambre. ) 

Buveur, f. m. [ Potor, potator.~\ Celui qui 
aime à boire du vin. Celui qui boit bien du vin. 
( C’eft un bon bûveur. Avoir la mine d’un franc 
bûveur. Un grand bûveur difoit qu’il ne bûvoit 
que pour s’empêcher d’avoir foif. Abl. Apopht. 
Un bon bûveur ne compte jamais fon argent, 
ni les coups , qu’il boit. ) 

£3* Ce mot n’a d’ufage qu’en cette phrafe. 
Du vin qui rapelle fon bûveur ; c’eft-à-dire , qui 
l’excite encore à boire, qui plaît à celui qui le boit. 

Bûveur. Terme d’Anatomie. C’eft le troifiéme 
mufcle de l’œil, qui fert à le faire mouvoir du 
côté du nez. 

Bûveur d'eau. Celui qui ne boit d’ordinaire 
que de l’eau. Celui qui boit peu ou point de vin. 

Buveuse,/ f. Celle qui aime à boire*. 
Celle qui boit beaucoup. Celle qui aime un peu 
trop le vin. ( Elle eft un peu trop bûveufe. ) 

Bûveufe, / / Qui boit beaucoup. Il fe dit 
aufli en bonne part. Une femme bûvant de l’eau 
& en bûvant beaucoup , dira fort bien eh riant, 
je fuis une grande bûveufe. 

BuvOTER, v. n. [ Sorbillare , pitiffare.'] 
Boire peu à la fois. ( Il ne fait que bûvoter. ) 

B Y. 

%0F B y. C’eft un grand fofle, lequel traverfant 
un étang , aboutit à fa bonde. Il fert à recevoir , 
& à retenir les eaux , quand on veut vuider 
l’etang. Voiez Revel, page zji. 
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C. C. 
( Depuis cinq ou fix ans en çà ; 

Au travers d’un mien pré certain ànon parta. 

Racine, Plaideurs, a. 2. fc. 7.) 

• Subfiantifmafeulin. C’eft la troisième lettre 
de l’Alphabet. Un petit C, un grand C. Faire un C. 

Tout nom terminé en c, eft mafeulin ; le biffac, 

le lac. 
Le r, fe prononce à la fin de prefque tous 

les monofilabes ; le troc , le broc , le choc , 
le croc , le froc, le hoc , le pic , le roc , le foc. 
On excepte le clerc, le blanc, le marc. 

Le c fe fait aulïi fentir à la fin de quelques 

noms de plufieurs filabes. Le biffac , Enoc , 
Lamec. On excepte Almanac , Arfenac. 

Le c a le fon de Vf, devant e ou devant i. 

Le Cenfeur, le Cinabre. 
Le c acompagné d’une cédille , ç , laquelle 

eft une manière de petite virgule , fe doit 
prefque prononcer comme une double ff, parce 

qu’autrement , il feroit quelquefois de fâcheufes 
équivoques , ou une prononciation qui ne 
renlroît pas intelligible le mot où il fe rencontre. 

Exemples, leçon, façon. Prononcez ces mots à 
peu près comme s’ils étoient écrits , lejfon, fajfon. 

Le c qui fe prononce comme un k à la fin 
des mots , excepté en Almanac & Arfenac , en 
conferve le fon. 

Le c conferve le fon du k devant toutes les 
confonnes, comme, accès, accident, acte, acteur, 

facteur y contracter, &c. Il faut excepter fuccer, 

où le prémier c ne fe prononce point ; celui de 

contrat y où l’on ne prononce point le dernier c. 

Defmarets. 

Le c fe rencontrant immédiatement devant a , 

devant 0 , ou devant u, dans les tems des verbes 
dont l’infinitif eft en cer, ou en cevoir , veut 
être acompagné d’une cédille. Ainfi aux tems 
du verbe placer, recevoir, & autres pareils où 
fe trouvent ces voiéles a, 0, ou u, de la forte 
que je viens de le marquer, mettez une cédille 
fous le ç , pour bien écrire & bien prononcer. 
Exemples, nous plaçons, je plaçais , je plaçajfe , 

plaçant. Je reçois , je reçus , je reçujfe. 

C, chez les Romains étoit une lettre numérale, 
qui fignifioit cent. Etant mife toute feule, elle 
fïgnifie chez les Jurifconfultes Codice ou Conjulte, 
& quand elle eft double , Confulibus. C’étoit 
aufîi une lettre funefte. Elle fignifioit Condemno, 

je condamne. 

C A. 
> 

Ça. [Ehodum, adcfdum, cedo.~\ Prononcezyà. 
Interje&ion qui défigne quelque commandement, 
qui veut être acompagnée d’une cédille, & avoir 
un accent grave , lorfqu’elle ne fait pas le 
commencement d’une période. ( Çà la main 

droite , çà la gauche , qu’on l’atache. Abl. Luc. ) 

Çà , adv. [ Hue. ] Il fignifie ici, & marque 
toûjours quelque commandement. ( Venez çà ; 
çà qu’on mette la main à l’œuvre. Scar. Rom. ) 

Çà. [ Eïa , âge , agefis. ] Sorte d’interjeélion 
qui fert à exhorter, à encourager. ( Çà joiions; 

çà trinquons jufqu’à demain. S. Amant, premières 

Poèfies. ) 

En ça. [Paucis ab hinc diebus ] Cette expreftion, 
qui n’eft plus du bel ufage , mais qu’on emploie 
dans le comique , ou dans le dicours familier, 

ne fe dit que lorfque l’on compte , & que l’on 

parle de jours, de mois, ou d’années. 

fOrça. [Age, eïaverbagej\ Sorte d’interje&ion. 
Elle fignifie prefque autant que fi l’on difoit , 
a prefent que nous fonimes en état, faifons ce 
ce qu’il faut faire : elle n’eft d’ufage que dans 

le comique , & dans les difeours familiers. 
( Or ça , verbalifons. Racine , Plaid, a. z.fc. 4.) 

On ne prononce plus IV dans or çà par un 
adouciffement de langage devenu commun dans 
plufieurs mors. 

Çà & là. [ Hucilluc. ] Sorte d’adverbe, qui 
veut dire de côté & d'autre. ( Courir çà & là. 

Ablanc. Luc. t. 1. Que mes ennemis courent ça 
& là pour chercher à vivre. Pf. 58. Il voltéeoit 
çà & là. Abl. Luc. t. 3, 

t Que çà que là. Façon de parler commune ; 
pour dire, de côté & d’autre. 

On dit encore , par deçà ; c’eft-à-dire , en ces 
quartiers-ci. Deçà & delà ; au deçà, & en delà. 

Qui çà qui là ; pour dire , les uns d’un côté , 
les autres d’un autre. Acad. Franç. 

CAA. 

CaaBle, adj. Terme de Commerce de bois. 

On apelle bois caablé , les arbres que les vents 
abattent dans les forêts. On dit auffi , pour 

exprimer la même chofe , bois verfé, & bois chablis. 

C a a o b e t 1 n g a , f f. Petite herbe qui 
croît au Bréfil, & qui eft bonne pour confolider 
les plaies. 

Caaroba, f. f. Arbre du Bréfil , dont les 
les feuilles fervent pour la guérifon de diverfes 
maladies. 

Caachira, ou Coachira. C’eft la 
plante de l’indigo. 

CAB. 

Cab, f.m. Mefure des Hébreux, qui contenoit 
trois pintes un tiers de nôtre mefure de vin, 
& deux pintes cinq fixiéme de nôtre mefure à blé. 

f C A B A C E T , OU CABASSET,/m. 
[ Caffis , galea. ] M. Borel , dit qu’il vient de 

l’Hébreu. C’eft une forte de cafque qui couvre 
toute la tête. Le cabacet eft à préfent inconnu 
&C hors d’ufage. 

Cab al, ou Cab aux. Ce font dans 
les Coutumes du Bourdeîois & de Baïonne , 

les deniers, ou marchandées que l’on prend d’un 
autre, à moitié, au quart, ou au tiers de profit. 
Les Efpagnols apellent cubai, tout ce qui eft 
achevé & parfait dans toutes fes parties: elhombre 

cabal ; c’eft , dit Covarruvias , un homme 
acompli, Quando es perfeto en virtudes. Dans le 

Languedoc, cabal, c’eft un fond de boutique , 
le total du bien d’une perlonne. Voïez Cabas. 

CABALE, f. f. [ Occulta , arcana Hebrœorum 

difeiplina. ] Il vient de l’Hébreu , & fignifie 
proprement une doélrine prife d’ailleurs. C’eft 
l’expofition de la Loi divine donnée de la 

bouche de Dieu à Moïfe, & révélée par Moïfe 
aux Juifs. ( Etudier la cabale , s’atacher à la 
cabale , comprendre la cabale , pénétrer la 
cabale, favoir la cabale. ) 

A a a ij 
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L’Abé de Villars a expofé les ridicules fecrets 

de la Cabale dans fon ouvrage, intitulé , Le Comte 

de Gabalis , ou Nouveaux Entretiens fur les Sciences 

fecretes : &£ dans celui qui a pour titre : Les Génies 

Gnomes irréconciliables , fuite du 

, f. f. [ Coitio , faclio , conjuratio. ] 

Il bonifie , au figuré , des perfonnes qui font 
d’intelligence pour faire quelque chofe. Perfonnes 
qui agiflent de concert pour leurs intérêts 
particuliers. Le mot de cabale, en ce fens, n’eft 
point avantageux pour ceux de qui on le dit. 
( Cabale forte , puiflante, foible, dangereufe , 
honteufe. Il eft de leur cabale. Il n’y a point 
de cabale qu’ils n’aient faite. Rac. Britannicns , 

Préface. Détruire, afoiblir la cabale. Ablanc. 

Luc. Ruiner la cabale. 

afffans G 

précédent. 
* Cabale 

Ah! c’eft un dévot de cabale. 

Mais qui ne fait encor fon métier qu’à demi, 
il faut de l’art au choix des raifons qu’on étale. 

Deshouliéres. 

Non, je tombe d’acord de tout ce qu’il vous plaît ; 
Tout marche par cabale & par pur intérêt. 

Molière , Mifantrope , a. f.fc. ?.) 

CAB. 
C’eft le nom d’une fontaine qui prend fa fource 
au pied du Mont Hélicon. Elle étoit confacrée 
aux Mufes. C’efl: comme fi l’on difoit , Fontaine 

du cheval Pégafe. 

f Caban,/ m. [ Pænula. ] Vieux mot qui 
fignifioit un manteau contre la pluie , qu’on 
portoit à cheval. 

11 eft dit dans la Satire Menippée : Ce pauvre 

charlatan ne vivoit que de ce meftier, &fe morfondoit 

fort, combien qu il fujl affublé d'un caban fourré 

tout pelé. 

Cabane,// [ Cafula, tugurium.\ Il pourroit 
venir de l’Efpagnol cabana, ou de l’Italien 
capanna. C’efl: une petite maifon couverte de 
paille ou de chaume. (Une cabane bien propre, 
une cabane bien nette , une aimable cabane , 
une jolie cabane. Faire une cabane. Les habitans 
logeoient dans clés cabanes éparfes. Vau gelas , 

Quint. I. 5. ch. y. 

ffff Malherbe a dit, parlant de la Mort : 

Le pauvre en fa cabane o,ù le chaume le couvre, 
Eft fujet à les leix ; 

Et la garde qui veille aux barrières du Louvre, 
N’en défend pas nos Rois. 

Tout eft aujourd’hui , cabale & certain art 
de fe faire valoir , plus fçû des intrigans que 
que des gens de favoir. 

* Cabale , f. f [ Societas. ] Ce mot fe prend 
quelquefois en bonne part, fur-tout fi on le dit 
en riant, & alors il fignifie une fociété d’amis 
qui ont de la liaifon entr’eux ' & qui s’aflemblent 
quelquefois , foit pour la converfation , ou pour 

le divertiffement. (Nous nous divertifions fort 
agréablement dans nôtre petite cabale. ) 

* CABALER, v. a. [ Coïtionem , faclionem 

facere. ] Ce mot, au figuré , veut dire tacher par 
de fecretes pratiques , & par des moïens fins 
& adroits, à faire réuffir un deffein. Ce mot 
a quelque choie qui n’eft pas bien favorable. 
( Ils ont cabalé cela entr’eux. Cabaler fe dit 
quelquefois dans un fens neutre. Ils ont long- 
tems cabalé pour avoir une charge qui les tire 
de la mifére. ) 

* Cabaler. \_Aucupari. ] Il fignifie aufli, au figuré, 
fe gagner un parti de gens qui nous apuient. 
( Son mérite cabale pour lui ; c’eft-à-dire , que 
fon mérite lui gagne des gens qui le protègent. ) 

* Cabaleur,/ m. [ Facliofus. ] Celui qui 
par adrefle & par de fecrétes pratiques qu’il a 
avec des perfonnes de crédit , s’éforce pour 
Etire réuflir quelque chofe. ( C’efl: un franc 
cabaleur, un adroit cabaleur , un ardent cabaleur, 
un dangereux cabaleur ; être cabaleur. ) 

Cabaliste, / m. Les François l’ont pris 
du mot Cabalifia. C’efl: celui qui fait profelfion 
de la fcience fecréte de la cabale. ( Un favant 

cabalifie , un habile cabalifie , c’eft un dofle 
cabalifte. ) 

Cabalijle, f. m. Terme de Commerce, qui eft 
en ufage à Touloufe, & dans tout le Languedoc. 
C’eft un Marchand qui ne fait pas le commerce 
fous fon nom , mais qui eft intérefle dans le 
négoce d’un Marchand en chef. 

Cabalistique, adj. [Cabalificus.] Qui 
tient quelque chofe de la cabale , & de cette 
Théologie fecréte de l’Ecriture que Moïfe révéla 
aux Juifs. ( Sentiment cabaliftique , créance 
cabaliftique. Le mot de cabalifiique a le plus 
fouvent un mauvais fens , & f'on dit , ce font 
des rêvêries cabaliftiques. ) 

C A B a l l i N. Terme dont on fe fert en Po'éfie. 

Cabane, / / Terme de Berger. Manière de 
petite loge faite de planches , foûtenuë de quatre 
roulettes, où fe met le Berger lorfqu’il garde 
les brebis, <k qu’il fait mauvais tems. ( Le Berger 
eft dans fa cabane. ) 

Cabane, f. f. Terme de B atelier de P aris. Ce font 
huit ou neuf cerceaux pliez en forme d’arc fur 
un bachot, ou un bateau , couverts d’une toile 
qu'on apelle banne. ( Se mettre fous la cabane 
du bachot. La banne qui couvre la cabane de 
ce bachot, ne fauroit réfifter à la pluie, elle 
ne vaut rien. ) 

Cabane, ou Cabine. Terme de Marine. 
C’eft un petit logement de planches , pratiqué 
à l’arriére , ou le long des cotez du vaiffeau , 
pour coucher les Pilotes , & autres Oficiers. 
Ce petit réduit eft long de fix piez, & large de 
deux & demi ; & comme il n’en a que trois 
de hauteur, on n’y peut être debout. 

Cabane , f. f. Terme â’Oifelier de Paris. C’eft 
une manière de grande cage ; c’eft aufli une 
efpéce de petite loge où l’on ne voit le jour 
que par un endroit , où l’on fait nicher des 
oifeaux. ( On a mis depuis quelques jours des 
ferins de canarie nicher dans cette cabane. ) 

CABANER, v. n. [ Cafas confruere, cedificare.\ 

Il fe dit entre gens qui voïagent aux Indes 
Occidentales , & fignifie faire des cabanes. 
Ils font contraints de cabaner pour fe mettre 
à couvert de l’injure du tems. ) 

CABARET,/^. [^Caupona ,popina, taberna.’] 

Logis où l’on donne à boire & à manger , qui 
a une enfeigne qui pend devant fa porte , & qui 
eft fouvent acompagnée d’un bouchon de lierre. 
Il y a dans Paris trois fortes de cabarets ; les 
uns font à pot & à pinte , & vendent en détail ; 
les autres à pot & à aflîéte ; & les troifiémes 
donnent à manger & logent , & s’apellent 
proprement Auberges. (Un bon , un méchant 
cabaret. Faire cabaret. Tenir cabaret. ) Volez 
Taverne. 

C’eft avec raifon que les Conciles & les 
Papes ont toujours défendu aux Ecléfiaftiques 
de boire & de manger dans les cabarets , fans 
néceiîité. Alvarus Pelagius , de Plancl. Ecclef 

Nicolas de Clemengis , de Corrupt. Ecclejîafl. 
cap. 20. fe font récriez hautement contre la 
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licence des Ecléfiaftiques de leur tenis , qui ne 
faifoient pas dificulté de fréquenter les cabarets. 
Un grand nombre de Conciles & de Statuts 
lÿnodaux de diférens Diocéfes ont fait défenfes 
aux Ecléfiaftiques de fréquenter les cabarets fans 
néceftité. Quant aux Laïques, il feroit à fouhaiter 
que l’on pût modérer l’habitude que la plupart 
ont d’aler aux cabarets. M. de Sainte Beuve , 

eftime que les Evêques peuvent défendre aux 
Laïques d’entrer dans un cabaret pour y boire 
& manger pendant les OfïcesdivinsdesDimanches 

& des jours de Fêtes. Il eft auftî du devoir des 
Oficiers de Police de faire de femblables défenfes, 

conformément aux Ordonnances d’Orléans , 
art. de Blois , art. je). 

Cabaret borgne. \_Nigrapopina.~\ Terme Injurieux. 

Miférable petit logis, mal propre , où l’on vend 
du vin mauvais & à très-bas prix. 

* Cabaret, f. m. Terme de Faïencier. Manière 
de petit cofre plat, fans couvert, & avec de 

petits rebords pour mettre des tafles de café , 
des foucoupes , un fucrier , & des cuilliers , 
lorfqu’on prend du thé , du café , ou du chocolat. 

( Un joli cabaret ; un cabaret de beau bois de 
la Chine & bien enjolivé coûte cher , mais il 
eft propre & agréable. ) 

Cabaret , f. m. [ Afarum , nardus fiylvefiris. ] 
Terme de Botanique. Plante dont les racines font 
très déliées, &. d’une odeur forte, fes feuilles 
rondes ; fes fleurs fortent du creux d’un calice 
découpé en trois parties. La racine du cabaret 
eft vomitive ; on la croit bonne contre la 

goûte , la fciatique , l’hidropifie & les fièvres 
intermittentes. 

C ABARETIER,/ m. [ Caupo, tabernarius. ] 
On prononce toûjours Cabartié. C’eft celui qui 

tient cabaret , & à la maifon de qui pend une 
enfeigne , au bas de laquelle il y a ordinairement 
du lierre. Pour être reçû Cabaretier à Paris, 

il faut avoir une lettre des Maîtres & Gardes, 
de l’Hôtel de Ville , & du Procureur du Roi. 
Les Cabaretiers ont cinq fêtes chaque année , 
pendant lefquelles ils n'ouvrent point, Pâques, 
la Pentecôte , la Notre-Dame d’Août , la 
ToufTaints, & Noël. Les Cabaretieres à pot 
& à pinte ne ferment point, il n’y a que ceux 
qui font à pot & à afîiette. 

CAB ARETIÉRE , f. f. [ Millier cauponia. ] 
On prononce Cabartière. C’eft la femme du 
Cabaretier. (Une grofîe Cabaretiére. Une jolie 
Cabaretiére. Avoir l'air d'une Cabaretiére. Façon 
de parler injurieufe qni fe dit d’une femme qui 

a une mine grofliére , & qui ne fent point fa 
perfonne de qualité. ) 

Cabas, f. m. [Fifcina.] Petit panier rond 
qui eft fait de joncs , & qui fert à mettre des 
figues. On couvre le cabas d’une toile de couleur, 
& il a d’ordinaire deux petites ances. ( On dit, 

figues de Marfeille , & cabas d’Avignon. Un cabas 

fort mignon. ) 

çpt Cabas y Cabal. Ce terme fignifioit autrefois 
le fond d’un commerce , tout le bien d’une 
perfonne. C’eft dans ce fens que l’Auteur des 
FauJJes amours a dit : 

Vieil homme las 
Penfant fon cas, 
A courroux maint, 
Quand fon cabas 

Void mis au bas. 

Voiez Cabal. 

CAB. 37$ 
§pt Cabasser. Vieux mot. Pathelin dit 

à fa femme : 

Sainte Marie , Guillemette , 
Pour quelque peine que je mette 
A cab.zfjer, n’a ramaiïer, 
Nous ns pouvons rien amaffer. 

C A basset, f. m. Efpéce de morion. On 

repréfente Mercure avec un cabaft'et aîlé. Ce mot 
eft vieux. 

Cabat. Se dit en quelques Provinces de 
France , d’une inefure h mefurer les grains , 
particuliérement le blé. 

Cabeça. Sorte de foie qui vient des Indes 
Occidentales. 

C a b e s a s. Efpéce de laine , qui vient 
d’Eftramadure. 

Cabestan, fi. f. \_Ergata. ] Terme de Mer. 

Le Cabeftan eft un cylindre de bois , pofé à 
plomb fur le pont du vaifteau , & que l’on 
tourne fur une plaque de fer apelléq ccuelle, par 

le moïen de plufieurs leviers placez horifonta- 
lement : on s’en fert pour lever les ancres ôc 
d’autres fardeaux. ( Un grand cabeftan , un 

cabeftan double , un cabeftan à l’Angloife, un 
cabeftan volant. Virer au cabeftan. Pouffer le 
cabeftan. ) Le fteur Aubin explique fort au long 
cette machine , dans fon Dictionnaire de la Marine. 

On a donné en 1745. un Recueil de pièces 
très-inftruélives , qui ont remporté le prix de 
l’Académie Roïale des Sciences en 1741 , fur 
la meilleure conftruèlion du Cabeftan. 

Cabillaud, f. m. Efpéce de morue, fort 
connue fur-tout en Holande. 

Cabille yf.f. Nom qu’on donne aux Tribus 
ou aux Aflociations de familles dans l’Arabie 
& l’Abiftinie. 

C A B 1 l l o t s , f. m. Terme de Marine. Petits 
bouts de bois qu’on met au bout de plufieurs 
herfes qui tiennent aux grands haubans, ou petites 
chevilles de bois qui tiennent aux chouquets , 
& qui fervent à tenir la balancine de la vergue 
de hune quand les perroquets font ferrez. Acad. 

Françoife. 

C A B1 M A , f. m. Sorte d’arbre aflez commun 

dans les forêts de l’Inde. Il fournit une très- 
grande quantité de Baume. Il ne donne pas tous 
les ans , il lui faut quelques années pour fe 
refaire. Cette efpéce de récolté commence dans 
le mois d’Août. Les Holandois font un grand 
commerce de ce Baume ou Cabéliau. 

Cabinet,/m■ [ Conclave, fecretius cubiculum.’] 

Terme d'Architecture. Petit endroit qu’on met 
fouvent au bout d’une galerie , & que Vitruve 
apelle exhedra. C’eft aufti un petit lieu qui eft 

auprès de quelque apartement , & où l’on fe 
retire pour converfer. 

(Les petits cabinets, les bois & les ruelles, 
Sont propres aux larcins que l’on fait fur les belles. ) 

Cabinet, f. m. [ Muficeum. ] Petit lieu dans une 
maifon, deftiné pour étudier. 

Cabinet, f. m. Petit lieu orné de tableaux. 
Vitruve apelle ce cabinet, Pinacotheca. On trouve 
à Paris & ailleurs , de ces cabinets , qui font 
très-curieux. 

Cabinet, f. m. Endroit où l’on met toute forte 
de médailles & de curiofuez. Ce cabinet eft 
apellé Cimelium. Il y a beaucoup de ces cabinets 
à Paris, & ailleurs. 

Cabinet, f. m. [ Pergula, trickila, umbraculum. ] 

Il fe dit parlant de quelques beaux Jardins. 
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C’eft un réduit en forme de petite chambre ronde , 
faite ordinairement de perches liees d ofier &c 

entouré de verdure & d arbres jolis. Le cabinet 
des jardins fe fait aufli de bois de charpente , 
& quelquefois de fer. ( Embéiir un jardin de 
jolis cabinets. Faire d’agréables cabinets dans 

un jardin. ) . 
Cabinet. [ Organi mnjîci armarium. J II le dit 

parlant d’orgues. C’eft tout ce qui foutient , 
& qui eft comme l’étui des tuïaux d’orgues. 
( Le cabinet de ces orgues me femble très-propre.) 
On dit plus ordinairement bufet; un beau bufet 

d’orgue. 
Cabinet, f. m. [ Armarium. ] En parlant de 

ménuiferie. C’eft un ouvrage de Tourneur, 
fait debéne, de bois de noïer, ou d’autre beau 
bois plaqué , compofé de quatre armoires, qui 
ont chacune leur porte, & deux tiroirs entre ces 
armoires. Autrefois on faifoit des cabinets à 
colonnes , mais aujourd’hui ces cabinets font 

hors d’ulage. 
* Cabinet, f m. [ Sécréta , arcana confilia. ] 

Au figuré , & en parlant du Roi, c’eft le Confeil 
fecret du Roi ; & dans ce fens , M. de la 
Rochefoucaut a dit, dans fes Mémoires, page 91. 
imprimez en 1664. H rie voulut pas accepter le 
commandement de l’armée par le goût qu’il 

prenoit à régenter le cabinet. 
* Cabinet. Il eft encore en ufage au figuré , 

& en parlant d’un homme de lettres. On dit, 
c’eft un homme de cabinet ; c’eft-à-dire , que celui 
dont on parle, eft une perfonne qui aime le 

repos & les livres. 
Cabinet, f. m. [ Forma. ] Lieu fecret pour les 

néceflitez de nature. ( Molière a dit, en parlant 

d’un méchant lonnet : 

Franchement il eft bon à mettre au cabinet. ) 

On dit, Cabinet de commodité. 
C a B1R e s. Prêtres prépofez pour le culte 

des Dieux du prémier ordre , & que l’on honoroit 
fur le Mont Cabire, dont Strabon fait mention 
dans le Dixiéme Livre de fa Géographie. On ne 
convient pas du nombre , ni de la qualité des 
Dieux Cabires : les uns comprennent fous cette 
dénomination , Jupiter , Junon , Minerve : les 
autres , Neptune & Apollon : il en eft même 
qui admettent les Dieux Pénates : & d’autres , 
Cérès , Proferpine , Platon & Mercure , & enfin 
Caftor & Pollux. On tient que le culte des 
Dieux Cabires commença dans Beryte, Ville 
de Phénicie , & fe répandit dans la fuite en 
plufieurs lieux , dont il feroit inutile de faire 

le détail. 
C A B L E , f. m. [ Rudens. ] Terme de Mer. 

Grofle corde dont l’ufage eft de tenir un vaifleau 
en rade , ou en quelqu’autre lieu. ( On dit , 

biter le cable ; c’eft le rouler. Filer le cable fur les 

bites; c’eft-à-dire, autour de grofles pièces de 
bois. Filer du cable ; c’eft le lâcher, & en donner 
ce qu’il en faut pour la commodité du mouillage. 
Donner le cable à un vaijfeau. Lever le cable ; 

c’eft le mettre en rond. ) 

Qu'importe , quand Forage a foulevé les eaux , 
Que ta poupe (oit peinte, & que ton mât déploie 
Une voile de pourpre & des cables de foie ? 

Difc. en vers par M. de Voltaire. 

Cable , f. m. [ Crafflor funis. ] Terme de Batelier 

fur la rivière de Seine. C’eft une grofle corde 

dontou fe fert pour tirerlesbateauxen remontant. 

c ab: 
( Un petit’cable , un gros cable. On apelle aufli 

cable , toute forte de grofle corde , qui fert à 

lever de terre de gros fardeaux. ) 
Câblé. [ Crux è funibus intortis contexta. ] 

Terme de Blafon. Se dit d’une croix faite, ou 
couverte de cordes, ou de cables tortillez. 

CABLEAU, f. m. [ Funis minor. ] Terme 
de Mer. C’eft un cordage de la groffeur des 
cannes qu’on porte à la main , & de la longueur 
de plufieurs brafles. ( Godronner un cableau , 
amarrer un cableau. Fournier , Hydrographie. ) 

CaBLER, v. a. [_Funes intorquere.~\ Terme 
de Cordier. C’eft afîembler plufieurs fils , & les 
tortiller pour n’en faire qu’une corde. ("Câbler 

de la ficelle. ) 
C a b li a u , m. Poifîon des mers du Nord , 

qui reflembîe à la morue fraîche , mais qu’on 

croit d’une efpéce diférente. 
Caboche,/"./. [ Clavorum capita. ] Terme 

de Cloutier. Petit clou à grofle tête , àc dont 
la tête eft faite en manière de diamant , que 
les porteurs de chaife mettent fous leurs fouliers 
pour s’empêcher de glifler fur le pavé. ( Mettre 
des caboches à fes fouliers. Les porteurs 
de chaife apellent aufli ces doux , diamans , 
& difent à un cloutier, vendez-moi, pour une 
pièce , de diamans. ) 

Caboche j f. f. Terme de Maréchal. Clou qu’on 
tire des piez des chevaux , parce qu’il ne peut 
plus fervir. ( Il faut tirer ces caboches. ) 

-j- Caboche, f. f [ Caput. ] Mot comique pour 
dire la tête. ( Une grofle caboche , une petite 
caboche. On dit familièrement & en riant , 
mettre une chofe dans fa caboche. On ne fauroit 
rien faire entrer dans fa caboche. Sa caboche 
eft dure , il ne fauroit rien comprendre. On dit 
aufli, c’eft une bonne caboche ; pour dire , une 
perfonne qui a du fens & du jugement. ) 

Sfr Cabochiens. Voici comment Jean 
Juvenal des Urftns parle des Cabochiens, qui 
firent tant de maux fous Charles VI. » Et eftoit 
» pitié de voir , & favoir ce que faifoient 
» îefdits mefehants gens, lefquels on nommoit 
» Cabochiens, à caufe d’un efcorcheur de beftes , 
» nommé Caboche, qui eftoit l’un des principaux 
» Capitaines defdits mefehants gens. » 

Cabochon. [ Lapillus pretiofus. ] Terme 
de Metteur en oeuvre. Il fe dit des grénats & des 
rubis, & veut dire qui n’eft ni net ni taillé. 
( Ce rubis eft un rubis cabochon ; les rubis 
cabochons ne font pas fl chers que ceux qui 
ne le font pas.) 

Cabochon , f. m. Terme de Cloutier. C’eft une 
petite caboche; c’eft-à-dire, un clou dont la 
tête eft large & faite en quelque forte comme 
le diamant, & qui n’eft pas fi gros que le clou 
que le Cloutier nomme ordinairement caboche. 

(Vendre des cabochons, acheter des cabochons.) 
Caeotage. Terme de Marine. Voïez Caboter. 

( Aprendre le grand, le petit cabotage. Il eft 
reçû pour le grand cabotage. ) 

Caboter, v. n. [ Littora radere. ] Terme 
de Mer. C’eft naviger le long des côtes de cap 
en cap, ou de port en port. ( Il y a long-tems 
que nous ne faifons que caboter. ) 

dfy Cabotiers. Ce font de petits bâtimens, 
dont on fe fert pour aler de cap en cap, & pour 
naviger le long des côtes. C’eft ce que l’on 
apelle cabotier , quoique l’on dût dire capotier, 

de cap. 

Cabre,// On apelle ainfi de gros boutons 
à rond, joints par le haut, & paflez proche des 
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apoftils aux extrémitez d’un côté de la galère. 

Acad. Franc. 

j£jf En terme de Marine, cabre eft une efpece 
de chèvre, compofée de deux ou trois pieux 
joints enfemble par le haut , qui s’étendent 

beaucoup par le bas, au haut defquels on met 
une poulie de caliorne , avec une étague , pour 
enlever, ou plûtôt pour tirer des fardeaux. 

CaBRÉ. [ Equus arreclus , arreclo peelefre. ] 
Terme de Blaj'on, Se dit d’un cheval aculé. 

CABRER, v. n. [ Efferare, peclus arrière. ] 

I! fe dit des chevaux, quand on fait élever un 
cheval fur les deux piez de derrière, & fe 

Xenverfer. (Faire cabrer un cheval. ) 
Se cabrer, v. r. [ Priores pedes in area furrigere. ] 

Il le dit des chevaux ; c’eft s’élever fur les deux 

piez de derrière , en état de renverfer. ( Les 
chevaux de Darius tout percez de coups , 
commencèrent à fe cabrer & à fécoiier le joug. 

Vaug. Quint, liv. J. ch. 10. ) 

* Cabrer, v. n. [ Efferare. ] Au figuré, il fe 
dit des perfonnes , & ne fauroit entrer que le 
ftile familier & dans le faiirique. C’eft fe fâcher , 

s’emporter, fe mettre en colère. 
( Pour faire plaifamment cabrer le petit Amelot, 
il n’y qu’à lui dire ce que tout le monde dit, 
eue la traduction de Tacite n’eft pas digne d’étre 
comparée à celle de l’excélent d’Ablancourt. 

Iris qu’une démangeaifon 
Fait cabrer contre la raifon ; 
Veut aimer & veut être aimée. 

Gomb. Ep. I. 2. ) 

* Se cabrer , v. r. [ Facilem , pronum effe ad 

ofenfionem, effet ri. ] Il fe dit des perfonnes au 
figuré, & n’entre que dans le ftile fimple. C’eft 
s’emporter, fe mettre en colère lorfqu’il arrive 

que quelque chofe fâche. ( Il n’efi: pas d’un homme 

fiage de fe cabrer. ) 
Cabri, f. m. [ Hadulus. ] C’eft le petit de 

la chèvre. Le mot de cabri n’efi pas fi ufité à 
Paris que celui de chevreau. Le cabri eft éveillé, 
El faute prefque toûjours, d’où vient le proverbe, 
Il faute comme un cabri ; d’autres écrivent Cabrit. 

Cabriole , Capriole,// [ Levis , 

agilis in fublime faltus. ] Il vient de l’Italien 

capriola ; & l’on dit cabriole & capriole ; mais 
cabriole paroît plus ufité dans la bouche de ceux 

qui danfent , &C qui en font tous les jours. 
C’eft un faut figuré d’undanfeur qui s’élève 

agilement, & qui coupe l’air par le mouvement 
redoublé de fes piez. (Une jolie cabriole, une 

belle, une agréable cabriole, une petite cabriole. 

Faire des cabrioles. ) 
L’Auteur des réflexions fur la Langue Françoife, 

fe déclare pour capriole , & MM. de l’Académie 
femblent le préférer auffi. Mais l’ufage eft pour 

cabriole. 

Cabriole , Capriole, f. f. Terme de Manège. 

C’eft un faut haut & élevé tout d’un tems, 
que fait le cheval dans la main & dans le talon. 
( La cabriole eft le plus dificile de tous les airs 
relevez ou manégez par haut. Vôtre cheval ne 
maniera jamais bien à cabrioles , qu’il ne foit 
mis.entre deux piliers , & qu’il n’aprenne à lever 
prémiérement le devant , enfuite le derrière , 

lorfque le devant eft encore en l’air. Soutenez 

vôtre cheval de la main &: des talons, pour lui 
faire faire des cabrioles. Sauteur qui fe préfente 
à cabrioles. Sauteur qui fe met de lui-même à 

cabrioles. ) Gui 11 et, Art de l'homme d'épée, fe 

fert dans toutes ces façons de parler , de capriole. 
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Cabrioler, Caprioler, v.n.[Agiii 

vel levi faltu fe in fublime lollere. ] L’un & l’autre 
fe dit, mais cabriolerezmble plus ufité. C’eft faire 
des cabrioles. Prefque tous les danfeurs que j’ai 
vus fur ce mot, difent cabrioler. (C’eft un homme 
qui cabriole bien. Il y a du plaifir à le voir 
voir cabrioler. ) 

Cabriolet. Sorte de petite voiture à quatre 
roués, qui eft à la mode depuis peu. Un petit 
Maître ne peut pas plus fe pafler d’un cabriolet, 
qu’un Magiftrat d’une grande perruque. 

Cabrions, f. m. Terme de Marine. Pièces 
de bois qu’on met derrière les afuts des canons, 
pendant le gros tems, & de peur qu’il ne rompent 
leurs bragues & leurs palans. 

Cabron ,/m. [Pellis hoedina.~\ Peau de cabri. 
( On fait des gands de cabron. ) 

C a b u i a. Efpéce de chanvre , qui croît aux 
Indes Occidentales, dans la Province de Panama. 
C’eft aufti une efpéce d’aloës qu’on trouve en 
Amérique. 

Cabus. [Caulis capitatus.~\ Il fe dit parlant 
de certains choux dont les feiiilles font une efpéce 

de boule. Les choux cabus font meilleurs que 
les choux verds , &L ils font ordinairement blancs, 
il y en a qui écrivent capus. 

CAC. 

f Caca,/ m. [ Stercus. ] Il femble venir 
du Latin cacare. Il fe dit proprement des petits 
enfans , & fignifie excrément d’enfant. ( Si-tôt 
qu’un enfant eft hors du ventre de la mère, il 
commence à pifler & à faire caca. ) 

Cacade, f. f. [ Alvi dejecîio. ] Décharge de 
ventre. 

* Cacade , f f [ Cafus. ] Au figuré fignifie , 
mauvais fuccès de quelque foie entreprife , où on 
s’éîoit venté de réuffir. ( Faire une cacade. ) 

C ac a l i a, / m. Plante dont les feiiilles 
aprochent de celles de la tuflilage. Il y en a de 
plufieurs elpéces. 

C A c A O ,/ m. \_Avellana Mexicana. ] Manière 
d’amande qu’on trouve dans un fruit roux, raie, 

cannelé , qui tient du melon. Le cacao a un goîit 
qui a quelque chofe de doux &L d’amer, & qui 

eft froid & fec. Le cacao fert à la compofition 
du chocolat, & pour cela on le choifit le plus 
fec qu’on peut. On le broie , mais on ne le 
tamife pas , & c’eft le feul des ingrédiens du 
chocolat qu’on ne fafle point pafler par le tamis. 

Tout le cacao qui fe confume aujourd’hui en 
France, & dans toutes les parties de l’Europe, 
vient du continent de l’Amérique ou Efpagnole , 
ou Portugaife , ou Françoife ; c’eft-à-dire, de 
Caraque, du Bréfil, ou de la colonie Françoife. 
On ne le cultive plus à la Martinique depuis le 
tremblement de terre arrivé en 1717. 

Cacaoyer. Arbre qui porte le cacao. 
Cet arbre s’élève à la hauteur de quinze à dix- 
huit pieds , & fon tronc peut avoir dix à douze 
pouces de circonférence. Sa fleur eft fort petite , 

& formée par cinq pétales irrégulières. La bofle 
du piftile devient un fruit qui eft d’abord très- 

verd , qui jaunit en mûriflant, & qui forme une 
goufle , laquelle renferme d’ordinaire quarante 

à quarante - cinq amandes , allez reflemblantes 
au fruit de notre amandier, à cela près , qu’elles 
font un peu plus larges , plus épaifles ; mais 
moins longues & moins pointues. On tire d’une 
efpéce de duvet très-blanc & très-humide qui 

envelope les amandes du cacao , une bciflbn 
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qui eft douce & très-agréable à boire. Le 

cacaoyer eft toujours couvert de fleurs & de 
fruits qu’on cueille en tout tems. 

Cacaoyere. El'péce de verger d’arbres de 
cacaoyers plantez au cordeau : en général, le 

lieu où l’on a planté des cacaoyers. Difl'ertation 
de M. Milhau fur le cacao : on y lit tout ce que 
l’on peut favoir fur le cacaoyer, fon fruit, fes 
propriétez , fes maladies, fa culture , &c. Cette 
Difl'ertation a été imprimée en 1746 à Montpellier. 

Cachalot , / m. Sorte de baleine. 
-[•Cache,/./. [ Latebra. ] Lieu où l’on 

ferre quelque chofe pour n’être ni vû ni trouvé. 
( Une bonne cache, une méchante cache. Savoir 

la cache, trouver la cache, découvrir la cache , 
rencontrer la cache. ) 

Cache. Monoie de cuivre , qui vaut un peu 
plus qu’un denier de France. 

Caché, Cachée, adj. [ Latens, abditus, 

occultas. ] Qui eft ferré , qui eft dans un lieu 
qu’on ne fait point. Ils n’ont point d’argent 
caché ; c’eft-à-dire que ce font de pauvres 
drilles. 

* Caché, Cachée , adj. [Reconditus.~\ Qui eft 
un peu éloigné de la connoifl'ance de l’homme , 
chofe que tout le monde ne connoît pas. 
( Defcartes , Gafî'endi & Newton, ont pénétré 
dans la connoifl'ance des chofes les plus cachées. ) 

* Caché, Cachée , adj. [ Diffmulatus, te cl us. J 
Il fe dit des perfonnes , & veut dire diflîmulé , 
couvert , qui ne laiffe pas voir fes fentimens. 
( Tibère & Loüis XI. étoient des efprits cachez. 

fj? II y a quelque diférence entre caché , 

diffirnulé & déguifé : le caché ne fe fait point 
connoître : le dtffmulé empêche qu’on ne le 
connoifle: le déguifé {o. montre tout autre qu’il n’eft. 

CACHER , v. a. \_Abdere, occultare, abjcondere. ] 
Mettre fi bien une chofe , qu’on ne la puiffe 
voir , ou qu’on ne la puiffe trouver qu’avec 
peine. Cacher fon jeu ; c'eft ne le pas montrer ; 
mais , au figuré , cette façon de parler eft un 
peu proverbiale , & lignifie agir avec tant de 
finefl'e, qu’on ne donne nulle connoifl'ance de 
fa conduite. 

* Cacher, v.a. [Difjîmulare, tegere.] C’eft ne 
, pas faire connoître , ne pas découvrir, diflîmuler 

quelque chofe. ( Il y a de l’adreffe à bien cacher 
fa paftion. Abl. Tac. t. 1. Cacher fes fentimens. 
Patru , Plaid. Cacher fes deffeins. Cacher fa 
haine fous de fauffes careffes. Racine, Préface 

de Britannicus. Ne cache rien à ton Confeffeur, 
à ton Avocat, ni à ton Médecin. Il tâche de 
cacher fa folie , mais on n’a qu’à l’entendre , 
ou à le voir , pour être perfuadé qu’il la cache 
en vain, & que par charité , il lui faudroit donner 
un petit apartement aux petites maifons. 

Heureux, qui fatisfait de fon humble fortuue. 
Vit dans l’état obfcur où les Dieux l’ont caché. 

Racine. ) 

Se cacher , v. r. [ Abfcondert fe. ] Je me cache. 

Je me fuis caché. Je me cachai. C’eft le retirer dans 
un lieu où l'on ne foit pas vû. ( Il s’eft caché 
pour fe mettre à couvert de fes créanciers & des 
fergens. 

Rien n eft plus atraiant qu’une jeune Bergère, 
Qui ne peut fe montrer ni fe cacher fans plaire. 

Fontenelle. ) 

Se cacher, v. r. Ne fe pas montrer, ne fe pas 
faire voir au monde. ( Alez-vous cacher, vilaines. 
Mol. Prie.) 
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Se cacher, v. r. [ Tegere fe. ] Couvrir de quelque 

chofe une partie de fon corps, f Elle fe cachoit 
le vilage de peur de montrer fa douleur. Il fe 
cache toûjours le nez de fon manchon. ) 

* Se cacher, v. r. [ E confpeclu fe abdere. ] 
11 fignifie ne vouloir pas être connu , & dans 
ce fens , il eft un peu figuré. ( Plus il fe cache 9 

& plus on le connoît. 

Généreux inconnu , pourquoi vous cachez-vous ? 
Le plaifir de donner, eft un plaifir fi doux. 

Mlle, de Scuderi. ) 

CACHET ,/ m. [ Signum , fgillum. ] Petit 
fceau , ordinairement de cuivre, ou d’argent, 
fur lequel on a gravé les armes d’une perfonne. 
( Un beau , un joli cachet, un cachet bien fait. 
Faire un cachet, acheter un cachet, graver un 

cachet. 

Pour mériter un cachet fi joli, 
Si bien gravé, fi brillant, fi poli. 
Il faudroit avoir , ce me fiemble , 
Quelque joli fecret enfemble. 
Car enfin les jolis cachets, 
Demandent de jolis fecrets , 
Ou du moins de jolis billets, &c. 

Epig. de Mlle, de Scuderi, à M. Conrard. 

Cachet, f. m. \_FiguraJigillo imprefj'a.~\ Empreinte 

qui eft ordinairement faite fur de la cire par le 
cachet qu’on a gravé. ( Pour ouvrir une lettre 
cachetée, il en faut rompre le cachet. ) 

Cachet volant. C’eft un morceau de papier fur 
lequel eft l’empreinte d’un cachet, pour en fermer 
une lettre quand on le trouvera bon. C’eft aufli 
le deflus d une lettre pliée , fur lequel on a mis 
de telle forte l’empreinte d’un cachet , que la 
lettre ne foit pas tout-à-fait fermée , laiffant la 
liberté de la cacheter tout-à-fait quand on voudra. 
( C’eft une letrre à cachet volant. ) 

Cacheter. [ S ignare , objîgnare. ] C’eft 
mettre de la cire d’Efpagne toute chaude fur le 
deflus d’une lettre pliée , & y apofer aufti-tôt 
un cachet : ou , c’eft mettre un petit morceau 
de pain à chanter fur le deflus d’une lettre 
pliée , & y apofer en même tems le cachet. 
La plupart des Religieux & Religieules ne 
cachétent leurs lettres que de cette dernière 
façon, mais le refte du monde cachéte d’ordinaire 
avec de la cire. 

Cachette,// [ Latebra. ] Petit lieu où 
l’on fe cache, petit lieu où l’on cacKe quelque 
chofe. Cachette ne trouve bien fa place que dans 
le ftile Ample. 

En cachette, ou En cachettes , adv. [ Clam , 

occulte, latenter. ] L’un & l’autre fe dit fans s, 

ou avec s ; mais le premier eft le meilleur , 
& fignifie en fecret, fecrétement & fans être vû. 
Furtivement, à la dérobée, & fans toutes les 
formalitez. ( Ce jugement eft nul, s’il en fût 
jamais ; car il ne fut donné qu’en cachette, 
& dans une chambre deftinée à toutes autres 
chofes. Patru, Plaid, zj. 

Mais ce n’eft pas allez de m’aimer en cachette, 
Etre aimez en fecret ne nous tient lieu de rien. 

Ombre de Defcartes. 

gjFLa Fontaine a dit agréablement: 

Pain dérobé, que l’on mange en cachette, 
Vaut mieux que pain qu’on cuit & qu’on achette. 

Cachexie, / / Mauvaife habitude du 
corps , qui le fait dégénérer de fa couleur 

* naturelle, 
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naturelle , 6c le rend pâle , livide , plombé , 
mou 6c boufi. Ce mot cil Grec , compofé de 
y.cc/», mauvaife, 6c de ‘é£lî, habitude, dirpolition. 

CACHOS,yi/72. [ Cachos , folanum pomiferurn 

folio rotundo tenui. ] Plante qui fe trouve fur les 
montagnes du Pérou. Elle croît comme un 
arbriffeau, elle ell d’un fort beau verd. Sa feuille 
efl ronde 6c mince ; fon fruit ell plat d’un côté, 
& rond de l’autre, de couleur de cendre , d’un 

goût agréable 6c fans acrimonie , contenant une 
femence fort menue. Elle a la propriété de faire 
uriner, chaffer le fable ck la pierre hors des 
reins , elle brife même la pierre dans la vefiie , 

fi elle efl encore tendre , 6c qu’elle fe puiffe 
rompre par quelque médicament. 

C.4CHOT , / m. [ Locus in carcere angufus. ] 
Endroit obfcur & foûterrain d’une prifon , oii 
l’on met les criminels. ( Ouvrir le cachot, fermer 
le cachot, mettre dans le cachot. ) 

Le cachots font des fépulcres funelles oîi l’on 
enterre les hommes vivans pour qui il femble 
que le foîeii ait celle de luire. Fléchier. 

Cachot, f. m. Sorte de petite loge qui ell 
fermée à clef, 6c qui n’a qu’une petite ouverture 
à la porte , par laquelle on voit le fou qui eft 
dedans , 6c par laquelle on lui donne à boire 
6c à manger. (Nétoïer les cachots des infenfez. 
On a foin que le cachot d’un infenfé foit toûjours 

bienU>rcpre. ) 
CA CHOU,y! m. [ Ka'ius , terra Japonica. ] 

C’ell le fuc d’un arbre des Indes Orientales , 
duquel on coupe le bois en petits morceaux 
qu’on fait boiiillir. L’eau où bout ce bois, 
s’épailfit, & forme une efpéce de gomme qu’on 
féche 6c qu’on envoie en Europe. On y fait en 
petits grains cette efpéce de gomme qu’on mêle 
avec du mufe 6c de l’ambre , 6c ces petits grains 
fervent à l’haleine. 

Cachou. Le vrai Cachou, ell le fuc de l’écorce 
d’un arbre , qui croît dans le Japon : on l’apelle 

dans le pais , Cathecu. Il ell d’un goût amer ; 
mais il laide enfuitc dans la bouche une imprelîion 
douce 6c fraîche. Il ell propre pour fortifier 
le cerveau , les poumons , l’eltomac , pour 
l’enrouement de la voix , corriger la mauvaife 
haleine , 6cc. On le prend en infulîon , ou 
quelquefois brute. 

Cachris,//7z. Terme de Botanique. C’eft 
la plante qu’on nomme aulîi Amarinte. On apelîc 
Cachris, la femence de cette plante. On donne 
aulîi ce nom aux boutons que le chêne 6c d’autres 
arbres produifent au printems 6c en automne. 

Cacique,/, m. C’ell le nom des chefs des 
Arabes 6c des Tartares vagabonds. En Amérique 
on donne aulîi ce nom aux Seigneurs, Princes 
6c petits Rois du pais. 

Cacochylie ff.f. Chilification, oudigellion 
dépravée ; aélion bleflee de l’ellomac qui convertit 

les alimens en un chile mal conditionné. Ce mot 
vient de kx ncs, mauvais, & de ^v^oe , chile. 

Cacochyme, ad}. [ Vitiofs humoribus 

redundans. ] Terme de Médecin. Il vient du Grec, 
6c lignifie qui ell plein de mauvais fuc, rempli 

de mauvaifes humeurs. ( C’ell un corps tout- 
à-fait cacochyme. ) 

Cacochime , adj. [ Morofus, ingenio varias. ] 
Il fe dit des perfonnes , 6c en parlant de leur 
efprit, il veut dire qui a l’efprit gâté , qui ell 
un peu fou. ( C’ell une manière d’efprit fou , 
& d’efprit cacochime. ) 

Cacochymie ,// [ Vitioforum humorum 

redundantia. ] Réplétion de mauvaifes humeurs, I 

Tome I, 
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qu’on apelle pléthore, quand elle ell finalement 
de fang. Ce mot vient de aunes, mauvais , 6c de 
WM* s, fuc. 

Cacodemon,/ m. Mauvais efprit, démon. 
Les Altrologues donnent ce nom à leur douzième 
maiion du Ciel, d’où ils ne tirent que de mauvais 
préfages. 

Cacoethe , adj. Terme de Médecine. Nom 
qu’on donne aux ulcères malins. Ce mot vient 
de Kakis, mauvais , & de tid./, nature , caraêlére. 

Cacophonie,// [Soni afperitas. J II vient 
du Grec, na>fj, mauvais, voix. C’ell 
un afl'emblage de mots qui font un mauvais fon. 
Rencontre de filabes qui ont un fon qui n’eR 
point agréable à l’oreille. Il faut, autant qu’on 
peut, éviter les cacophonies , foit qu’on écrive 
en profe, ou en vers. 

Et les moindres défauts de ce greffier génie. 
Sont ou le pléonaime, ou la cacophonie. 

Molière. ) 

Les Médecins apeîlent Cacophonie, une voix 
viciée , dont les efpéces font Ÿafphonie , ou 
privation de voix, 6c la dyfphonie , où difficulté 
de voix. 

Càcotrophie, / / Ce mot fignine , 
en général, une nutrition dépravée. Ce terme 
ufité chez les Médecins, vient de ***0;, mauvais, 
& de , nourriture , aliment. 

Cacozéle. Mauvais zélé, zélé indiferet. 
Ce mot ne fe trouve plus que dans nos vieux 
Auteurs. 
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Cadamomy, ou Graine de Perroquet. 
Drogue dont il ell fait mention dans le Tarif 
de la Doiiane de Lyon. 

Cadastre, / m. [Kicligalium tributorum 

codex. ] Ce mot ell en ufage dans les Provinces 
de Dauphiné, de Provence 6c de Languedoc , 
où il lignifie un regître qui contient la qualité , 
l’ellimation des fonds de chaque Communauté, 
6c les noms de ceux qui les polfiédent. Ce fut 
en 1634. que , par un Arrêt du Conleil d’Etat, 
tous les héritages roturiers furent déclarez fujets 

à la Taille, & autres impofitions Roïales; 6c que 
pour établir une régie certaine , on fit un cadaftre 

ou regître de chaque fonds, à la réferve de ceux 
qui ont apartenu aux Eglifes , Chapitres, 6c 

Hôpitaux avant 1556. 6c encore de ceux dont les 
propriétaires ont aquis la nobleffe vingt ans avant 

l’année 1579. qui relièrent exemts de toutes 
Tailles; &de quelques autres impofitions. Il y eut 
enfuite en 16 3 4. un autre Arrêt, en interprétation 
du précédent. La dificulté de faire ce cadaflre , 

a toûjours été très-grande. La Chambre des 

Comptes de Provence a ordonné, que les forains, 
comme les domiciliez , y feroient apellez. La 
Communauté doit choifir des perfonnes expéri¬ 
mentées pour ranger 6c ellimer chaque fonds. 
Voiez les Arrêts de Boniface , qui raporte plufieurs 
Jugemens fur cette matière , fuivant l’ufage de 
cette Province. Voïez fur l’origine de ce mot. 
Ménage, 6c les autres EtymologiAes, 

Cadavéreux , adj. Avoir le teint cadavéreux , 
c’ell l'avoir blême , pâle , refiemblant à peu près 
à celui d’un homme mort. 

Cadavre , f. m. Il vient du Latin cadaver, 

qui fignifie un corps mort, 6c il fe dit particu¬ 
liérement des perfonnes qui ont été tuées , qui 
fe font donné la mort a Ailes -mêmes, ou qui 

ont été exécutées à mort. ( Il faut apeller les 
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Oficiers de Juftîce pour lever le cadavre d’un 
homme qui a été tué ou néïé. Le cadavre d’une 
perfonne exécutée eftfouvent privé de fépulture. 

On fait le procès au cadavre d’une perlonne 
qui a été homicide d’elîe-même ; on le condamne 
à être pendu par les piez, à être traîné fur une 
claie, & à être jetté à la voirie. On dit d’un 
homme blême & défait , qu’il a un vifage de 

cadavre. ) 
ÿpf Ce terme eft fouvent emploïé heureufement 

dans le figuré. Un Poète Latin de nôtre tems , 
apelle Rome , telle qu’elle eft , le cadavre de 
l’ancienne : 

Afpice murorum moles, pmniptaque fixa, 
Obrutaque horrer.ti vajla theatra fitu : 

Ilote finit Roma : videri velut ipfa cadavera tantôt 
Urbis adhuc fpirant mpertofa minas ? 

Cadeau, / m. [ Linearum volumina. ] 
Prononcez cadô. Trait de plume figuré que les 
Maîtres à écrire font autour des exemples. 

* Cadeau. [ Sumptus. ] Chofe lpécieule & 
inutile. ( * Faire des cadeaux. ) 

•j- Cadeau. [ Epulum. ] Grand repas. Au lieu 
de cadeau , dans ce fens on dit d’ordinaire fête. 

( Donner un cadeau aux Dames. Mol. J’aime 
le jeu, les vifites, les promenades, & les cadeaux. 

Mol. Mar. forcé. ) 

Cadenacer, (Cadenasser,) v. a. 

[ Sera catenaceâ claudere. ] Mettre un cadenat à 
une valife , à une porte , &c. ( Cadenacer une 
porte.) L’Académie écrit Cadenajfer. 

Cadenat, (Cadenas, ) f.m. [Seracatenaceaé] 

L’Académie veut qu’on écrive cadenas. Petite 
machine de fer pour fermer les portes, les valifes 
6c les cofres. 

(Car fi-tôt que du foir les ombres pacifiques, 
D’un double cadenat font fermer les boutiques. 

Defpreaux. ) 

Cadenat. Quarré d’argent, ou de vermeil doré, 
fontenu de trois petites boules de métal, à l’un 
des cotez duquel il y a une manière d’étui où 
l’on met la cuiller, la fourchéte, le couteau de 

quelque perfonne de grande qualité, comme 
Princefle , Duchefîe, 6zc. 

Cadence,// [ Numerus, modus. ] T erme 
de Rhétorique. Chute harmonieufe de période , 
ou de partie de période. ( Une belle & charmante 
cadence. Eft-il poflible que nous travaillons à 
la ftru&ure , & à la cadence d’une période , 

comme s’il y aîoit de nôtre vie. Balzac, Entr. zj.) 
Cadence. Terme de Danfe. La chute du 

mouvement du corps. ( Danfer en cadence. 
Aler en cadence. ) 

Cadence. Terme de Mufique. Certaine conclufion 
de chant, qui le fait lorfque fes parties viennent 
tomber & fe terminer fur une corde que l’oreille 

atend , ce femble , naturellement. ( Suivre la 
cadence. Ecouter la cadence. ) 

L’on apelle cadence parfaite , une certaine 
conclufion du chant , qui fatisfàit de façon , 
que l’on n’a plus rien à délirer après une telle 
cadence. La cadence parfaite, eft le palfage de la 
dominante tonique à la principale note du chant, 
ou a la note tonique. La cadence ell: apellée rompue, 

lorfque la dominante monte diatoniquement dans 
la baffe, ou clans les autres parties. Cette cadence 

n eft ad mue que par licence. Il y a encore une 
cadence irrégulière , un.e cadence imparfaite. Voïez 
le Traité de T Harmonie par Rameau. 

Cadence, fe dit de la voix 6c des inftrumens, 
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6c fignifie une fùcceflion très-rapide 6c alternative 
de deux notes diatoniques qui produifent une 
forte de tremblement très-agréable ; c’eft ce que 

les Italiens apellent trille. 

Cadence, f. f. Ce mot fe dit auïïl en termes 
de Manège. C’eft l’aftion d’un cheval drefîe qui 
foutient tous fes tems & tons fes mouvemens 
avec une agréable égalité. ( Cheval qui entretient 
bien fa cadence, qui prend une belle cadence , 
qui ne change point fa cadence. Suivre fa cadence. 
Interrompre fa cadence. ) 

Cadence. Terme de Po'èjîe. Signifie certaine 
mefure de vers , qui eft de plufieurs fortes félon 
la diférence des vers. 

( Enfin, Malherbe vint, & le premier en France , 
Fit fentir dans les vers une jufte cadence. 

Defpr. Art Poit. ) 

Cadencer, v. a. On ne le dit guère 
qu’en parlant du ftile. C’eft rendre fes périodes 
nombreufes, harmonieufes 6c agréables à l’oreille. 
Cet Auteur cadence fes périodes. Acad. Franç. 

tfff C A D É N e. Ce mot eft Latin. Cadéne , 

une chaîne. Cadènes de haut - ban, ce font des 
chaînes de fer , au bout defquelles on met un 
cap de mouton, pour fervir à rider les hauts-bans. 
Voiez Aubin. 

Cadéne. C’eft une des fortes de tapis , que les 
Européens tirent du Lévant , par la voie de 
Smirne : ils font les moindres de tous. 

Cadenette,/ / [ Coma. ] Longue treffe 
de cheveux entrelacez les uns dans les autres. 
Les hommes ne font plus en ufage de mettre 
leurs cheveux en cadenette. Il n’y a que les 
femmes qui ont imaginé, comme une parure, 
d’avoir de longs cheveux , de les trelfer en 
cadenette, 6c de relever cette cadenette par- 
deftùs leurs autres cheveux. 

Cadet,/ m. [ Natu minor , minimus. ] 
Le plus jeune de deux frères. ( Un joli cadet , 
un agréable cadet, un cadet qui vaut cent aînez. ) 

Benferade, dans le Balet de la nuit : 

Q.vand les aînez ont tout, que fauroit-on y faire ? 
C’eft aux cadets à fe pouffer. 

Le mot, cadet, eft fait de capitetum , petit 
chef de famille. On difoit autrefois capdet, où 
l’origine eft mieux marquée. 

Cadet. Il fe dit auffi de celui qui eft plus jeune 
qu’un autre, ou qui a été reçu dans une charge 
après un autre. ( Les cadets doivent céder à 
leurs anciens. ) 

Cadet aux Gardes. [ Miles voluntarius. ] Jeune 
Gentilhomme volontaire qui eft dans le Régiment 

des Gardes. 
*}" * Cadet de haut apètit. Celui qui eft toujours 

prêt à boire & à manger , 6c qui s’aquite bien 
de l’un 6c de l’autre. 

Cadets,/ m. On apelle de ce nom , de 
jeunes gens dont la plupart font Gentilshommes, 
qui font dans les Villes fortes en Flandre & en 
Alemagne , aufquels le Roi fait aprendre les 
Mathématiques , à deftiner , à danfer, 6c à faire 

tous exercices. Ils font quatre cens dans chaque 
Compagnie , 6c ils ont par jour dix fols du Roi. 

( Être dans les Cadets, entrer dans les Cadets. ) 
Cadette, / / [ Natu minor , minima. ] 

La plus jeune des deux feeurs. ( La cadette eft 
la plus fpirituelle. ) 

Cadette , f. f. [ Lapis quadratus. ] Pierre de 
taille pour paver. Ce mot n’eft en ufage que 
dans quelques Provinces : on dit à la place des 
dalles de pierre. 
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CâDETTER , v. a. [ Lapidibus quadratis 

pavimentumfiernere.J Paver avec des pierres de 
taille. 

C ad i, / m. C’efi le nom des Juges chez les 
Turcs & les Sarrazins. 

Cadilesquer,/w. C’efi le chef de la 
jufiice chez les Turcs. 

C a d i s, f. m. Sorte d’étofe. 
Cadisé. Efpéce de droguet. 
Cadmie,/ / [ Cadmia, climia. 3 Terme 

de Pharmacie. Efpéce de minéral, dont l’une eft 
naturelle, & l’autre artificielle. Voiez Calamine. 

Cadole,/ / [ Pejj'ulus. ] Nom que les 
Serruriers donnent au loquet d’une porte, ou 
à une efpéce de pêne , qui s’ouvre & fe ferme 
en fe hauflant, avec un bouton ou une coquille. 

Cadran. Voiez Quadran. 

CadRATURE. Voiez Quadrature. 

Cadre, Cadrer. Voiez Çjuadre & Quadrer. 

Caducée, / m. [ Caducxus. ] Baguette de 
Mercure entortillée de deux ferpens. Mercure 
reçut cette verge d’Apollon , lorfqu’il lui fit 
préfent de fa lyre. ( Mercure nous fit figne avec 
fon caducée ,/que nous eufiîons à nous tirer à 
quartier. Abl. Luc. ) 

o/r Le caducée eit un fimbole fort commun 
dans les médailles : il fignifie la bonne conduite, 
la paix , & la félicité : il efi compofé d’un bâton , 
qui marque le pouvoir ; de deux ferpens , qui 
font les fimboles de la prudence ; & de deux 
ailes, qui marquent la diligence. 

Caducité, / / [ Caducitas. ] Vieilleffe 
débile. ( Ma caducité efi pauvre & délaifîee. 
Main. Poéf Vous êtes fort éloigné de la caducité. 
Cojlar , Entret. t. 2. /• 2JO. Les vieillards, dans 
leur caducité, craignent de manquer des néceffitez 
de la vie. Théophrajle , p. 24. ch. de l'homme. ) 

Caduque, adj. [Caducus.’] Vieux, infirme 
& cafle. (Il cil fort caduque. Elle eft fort caduque. 
On dit Page caduc , pour dire , la vieilleflé. ) 

Le mal caduc. [ Morbus comitialis, epilepjîa. ] 
Terme de Médecine. C’eft Pépilepfie, le haut-mal 
ou le mal de Saint Jean. 

* Caduque , adj. Fragile. Périffàble. (Maifon 
caduque. Les biens caduques & périfîables. ) 

gfjp Caduque. Terme de Palais. Ce terme n’a 
lieu que dans les difpofitions teftamentaires. 
Nous aprenons de Cujas , fur les Fragmens 
d’Ulpien , cap. ij. qu’il y a dans les teftamens , 
des claufes qui lont fans éfet, & pro non feriptis 

habentur. D’autres tombent en caducité, in caujd 

caduci. Et d’autres enfin, qui font véritablement 
caduques, caduca. Les claufes qui font milles 
dans leur principe, font regardées comme non 
écrites : ainfi un legs fait à un incapable, ejl pro 

non feripto; un legs qui devient nul dans l’intervale 
du teftament & de la mort, comme fi l’héritier 
vient à mourir , tombe en caducité , in caufd 

caduci. L’inftitution ou le legs font véritablement 
caduques, quand ils deviennent inutiles après 
la mort du teftateur, comme fi l’héritier devient 
incapable avant que d’avoir accepté l’hérédité. 
Une fucceflîon eft encore caduque , lorfque 
perfonne ne fe porte pour héritier. 

Voïez la colonne QU A. 

C Æ C. 

C Æ c 1 A s , /. m. L’un des vents qui foufle 
avant le tems de l’équinoxe. 

Cæcum,/ m. Prémier des gros boïaux, 
auffi apellé l'aveugle , parce qu’il n’a qu’une 

ouverture qui lui fert d’entrée & de fortie. Il efi: 
fitué dans l’hipocondre droit, & plus bas que 
le rein. Il a un apendice en forme d’un ver oblong, 
qui efi: plus grande aux enfans nouvellement nez 
qu’à ceux qui font avancez en âge. On apelie 
veine cxcale, celle qui reporte le fang de l’inteftin 
cæcum dans le tronc méfentérique. 

C A F. 

CAFARD,/m. [Religionis,probitatis fimulatord\ 

Celui qui afe&e extérieurement de paroître dévot 
& religieux , & qui intérieurement n’efi rien 
moinsque tout cela. Ce terme efi ancien. Rabelais, 
liv. 1. ch. 1. de Gargant. Ce font les calomniateurs 

de cafards. Quelques-uns le dérivent d’un mot 
Hebreu , qui fignifie cacher , couvrir ; d’autres 
de cap a y habit de Moine. Voïez le Commentaire 

de l'endroit de Rabelais , que je viens de citer. 

Cafard, adj. m. [ Damafceni operis bombyeinus 

pannus. ] C’efi une efpéce de damas ou de fatin , 
dont la tréme efi feulement de fil, & les chaînes 
de foie, & qui fe manufacture en Flandres. 

Cafard de village. On nomme ainfi une étofe 
grofiiére, faite toute de laine, ou de fil & de laine. 

Café,/ m. [ Caffæum. ] Sorte de graine 
étrangère qui croît fur un petit arbre , qui efi: 
groffe comme une petite fève , qui efi ronde 
d’un côté & plate de l’autre, & d’une couleur 
entre blanc & jaune obfcur. Le café efi envelopé 
de deux écorces , l’une déliée ; & l’autre noirâtre 
& allez épaifie. Il croît dans les grandes plaines 
de l’Arabie heureufe. Le vieux café ne vaut pas 
le nouveau. Le café un peu jaune efi meilleur 
que le blanchâtre. On prépare le café ainfi : 
L’on fait rôtir le café, on le pile, on le met 
en poudre, & puis on le pafie par un tamis ; 
mais il ne faut point que la poudre du café 
s’évente. Pour prendre le café, on en met trois 
dragmes dans l’eau , on le fait boiiillir une 
douzaine de bouillons , & l’on empêche qu’il 
ne s’enfuie. On prend le café tout chaud , & il 
cft bon de jetter un peu d’ambre dans la taffe 
où on le verfe. En Levant, on ne prend point 
de café à jeun. Les Cafetiers & les Epiciers qui 
vendent à Paris du café, le gâtent, y mêlant 
du pain & des haricos brûlez. Le café efi apéritif, 
& défopilatif ; il rabat les vapeurs qui montent 
au cerveau. Il rafraîchit l’été , & échaufe l’hiver 
Il fortifie l’eftomac , réveille les efprits 
défenivre. On a un beau poëine Latin fur le 
café , par M. l’Abé Mafiieu , de l’Académie 
Françoife. Il efi fouverain contre la migraine. 
M. Dufour , traitant du café , en dit bien d’autres 
merveilles ; mais probablement il avoit du café 
à vendre. 

Le café fert d’amufement & d’entretien dans 
une longue converfation, ou de prétexte pour 
fe taire avec bienféance. Il n’efi point propre 
aux bilieux, ni à ceux qui digèrent trop vîte. 
Il fut découvert par un Prieur, qui connoiflant 
fa vertu, en donna à fes Moines pour empêcher 
qu’ils ne dormiflent à Matines. 

Café , f. m. [ Caffcei taberna. ] Lieu à Paris où 
l’on prend du café. Nos cafez ne font pas fi 
beaux que ceux des Turcs. On apelie en Turquie, 
Cavehane, les endroits où ils prennent le café , 
& il y a dans ces endroits des joiieurs d’inftrumens 
que le maître de la Cavehane paie pour divertir 
ceux qui prennent du café. A Paris , dans les 
cafez, on joué, on boit de toute forte de liqueurs, 
du thé ôc du chocolaté. 

Bbb ij 
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Cafetan, ou Caftan,/!®. Robe longue 

que le Grand Seigneur donne par honneur. 
Cafetier,/ m.[Cafceipropola.'\ On prononce 

Caftiéj c’eft le marchand qui ne vend que du 
café en fève ; car ceux qui en débitent à Paris , 
& qui l’aprêtent pour le boire , s’apcllent 
Limonadiers. Cependant le peuple à Paris , eft 
dans l’ufage de nommer pareillement ceux-ci 
Cafetiers. 

Cafetière,/! / \_Vafculum coquendo caffœo 

idoneum. ] Pot où l’on fait bouillir le café dans 
l’eau. De ces pots, les uns font de terre , & les 
autres de métal. ( Une grande cafetière , une 
petite cafetière. ) 

C a F F a. Toiles de coton peintes de diverfes 
couleurs & de diférens deftins , qu’on aporte 
des Indes Orientales. 

Caffi l a. C’eft dans les Indes , & en Afrique 
la meme chofe qu’on apelle Caravane dans les 
Etats du Grand Seigneur, & en Perfe. 

Cafila, fe dit aufîi des petites flotes marchandes 
des Portugais , qui partent des ports que cette 
Nation occupe fur les côtes du Royaume de 
Guzarate , pour aler à Surate , ou qui en 
reviennent fous l’efcorte d’un vaiffeau de guerre. 

CA G. 

Cage,/! / [ Cavea. ] Petit logement à jour, 
fait de lil d’archal ou d’ofier, avec des perchoirs 
pour repofer l’oifeau , & des augets pour lui 
donner à boire & à manger. 

*j* * On l'a mis en cage. Termes burlefques , 
pour dire , on l'a mis en prifon. 

Cage. Terme de Meunier. Le corps d’un moulin 
à vent, garni de fes planches & de fes poteaux. 

Cage. Terme d’Orfèvre. Fil d’archal travaillé 
prefque en forme de grande cage, où les Orfèvres 
étalent leurs marchandifes. 

Cage de bâtiment. Terme à!Architecte. Enceinte 
de bâtiment. 

Cage d'efcalier. Murs , ou pans de bois qui 
enferment l’efcalier. 

Cage,f f. [Feneflra cancellata.~] Treillis d’olier 
qu’on met devant les fenêtres en forme de jaloulie, 
pour voir au dehors lans être vû au devant. 

Cage if. f [ Ædicula. ] Au figuré, fgnifie une 
niaifon étroite & retirée. 

Cage i f f [ Mali orbita. ] Terme de Mer. 

Efpéce d’échauguéte faite en cage , à la cime 
du mât d’un vaiffeau, qu’on apelle gabie fur la 
Méditerranée, & hune fur l’Océan. Voïez Ménage, 
dans fes Origines. 

Cage. Terme d’Horlogerie. C’eft: ce qui contient 
les roués &C toute la machine d’une horloge : 
elle eft compofée de quatre pilliers & traverfes 
dans le gros volume ; & dans le petit volume, 
ce font deux platines au lieu de traverfes. Traité 

Gener. d'Horlog. 

C AG ier,/ m. Terme de Fauconnerie. Celui 
qui porte des faucons , ou autres oifeaux de 
proie, à vendre. 

f Cagnard, Cagnarde, adj. [Ceflator, 

defes , piger , ignavus. ] Fainéant , pareffeux , 
poltron , qui ne veut point quiter le coin du 
feu. Ce mot eft du ftile familier. 

Voici ce que Pafquier a écrit fur ce mot, 
liv. 8. ch. 42. de fes Recherches : » Quant au 
» mot de cagnard, cela dépend d’une hiftoire 
» dont je puis être témoin , de tant qu’en ma 
» grande jeuneffe, les fainéans avoientacoûtumé, 
» au tems d’ete, de fe venir loger fous les ponts 

GAG. CA H. 
» de Paris , garçons & garces , pelle mefte ; 
» & il me fouvient qu’autrefois par cri public, 
» émané du Prévoit de Paris, il leur fût défendu, 
» fur peine du foiiet, de plus y hanter ; & comme 
» quelques - uns furent défobéifîans , j’en vis 
» foiietter tout d’un coup plus d’une douzaine 
» fous les mêmes ponts, depuis lequel tems ils 
» en oublièrent le chemin : ce lieu eftoit apellé 
» le caignard, parce que tout ainft que les canards 
» & ceux qui le fréquentoient , ils vouoient 
» leur demeure à l’eau. » Ménage prétend que 
Pafquier s’eft trompé , & que caignard, vient 
de canis. 

j* CaGNARDER,v. n. [ Otiari , cejfare. } 
S’acoûtumer à la fainéantife, demeurer au coin 
du feu. 

•j* Cagnarderie, Cagnardise,// 
[ Otiofitasi inertiaifegnities.] Parefle, fainéantife, 
gueuferie. 

Cagneux, Cagneuse, adj. [ Varus. ] 
Qui cloche , qui boite. 

Sa ringrave étoit courte, & fon genou cagneux. 
Scar. Po'èf. ) 

/j/T La plupart des chiens, & particuliérement 
les baffets , font cagneux ; ce qui me fait dire 
que ce mot a été fait de l’Italien cagna, une 
chienne. Ménage. 

C AGOT , /! m. [ Simulatorpietatis. ] Hipocrite. 
(Un franc cagot. Un véritable cagot. Un méchant, 
déteftable & dangereux cagot. 

Quoi! je foufrirai, moi, qu’un cagot de critique , 
Vienne ocuper céans un pouvoir tirannique ? 

Molière, T art. a. 1. fc. 1. ) 

f C AG OTE , ( Cagotte , ) // [ Simulatrix 

pietatis.] Hipocrite. (Toute cagoteeft méchante.) 
j* CAGOTERIE,/ / [ Pietatis affeclatio. j 

Hipocrifie. (Sadévotion eft:une pure cagoterie. 

Oui, Pinfolent orgueil de fa cagoterie, 
N’a triomphé que trop de mon jufte couroux. 

Molière, T art. a. 3. fc. 3.) 

j" CAGOTISME, / m. [ Simulata pietatis 

ambitiofor ajfeclatio. ] La manière d’agir d’un 
hipocrite. 

( Son cagotifme en tire à toute heure des fommes, 
Et prend droit de glofer fur tous tant que nous fommes.’ 

Molière, Impoft. a. 1. fc. 2. ) 

L’origine du terme cagot eft contefté : 
on peut voir Pafquier , dans fes Recherches ; 
Ménage , dans fes Origines, & M. de Marca , 
dans fon Hiftoire de Béarn , liv. 1. ch. 16. que 
Ménage a tranferit entièrement. 

Cagou,/®. Terme bas & populaire , qui 
lignifie un homme avare, qui vit d’une manière 
mefquine , fans fréquenter perfonne. On dit , 
cet homme eft riche , mais il vit comme- un 
cagou; c’eft: un cagou. 

Cag OUILLE,// [ VolutUi hélix. ] C’eft: 
ainft que quelques-uns apellent, en terme de 
Marine , une volute , qui fert d’ornement au 
haut de l’éperon du vaiffeau. 

C a g u É. Efpéce de bâtiment dont on fe 
fert en Holande. 

C A H. 

^jtCahai. C’eft, dit Ménage , un vieux 
mot inuftté , qui lignifie une forte de vieux 
manteau avec des manches. 
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C a h i e u , ou Caïeu,/, m. [ Bulbutus. ] 

Terme de Jardinier. C’eft un petit oignon qui 
s’atache au gros oignon , où à la mère plante. 
( S’apliquer à la multiplication des cahieux. 

Culture des tulipes, ch. i. ) Voïez la Quintinie. 

Cahin-Caha. Terme bas , qui eft louvent 

dans la bouche du peuple, il fe dit des chofes 
qu’on fait de mauvaife grâce , avec peine , ou 
qu’on ne fait qu’à demi. (Cette afaire va cahin- 
caha. Cet homme ne fait plaifir que cahin-caha. ) 

U y a quelques années qu’on a emploïé cette 
expreflion dans quantité de vaudevilles. 

Cahoanne. Sorte de tortue , qu’on apelle 

atlfli Xaouane. 

C a H O s , f. m. Prononcez cao. Il vient du 
Latin chaos. Confufion de toutes chofes , féparées 
depuis, &mifes chacunes en leur place. ( Ovide 

a parlé du cahos. Débrouiller le cahos.) 
* Cahos ,f. m. Il fe dit, au figuré, des ouvrages 

d’efprit. C’eft un mélange grofiier 8c fans jugement 
de plnfieurs chofes dans un difcours. ( Qui peut 
débrouiller cette confufion & ce cahos ? C’eft un 
cahos que tout cela. ) 

Cahot , fi m. \_lihedœ fuccujfus. ] Saut que 
fait un chariot , une charette , ou un coche 
8c autres voitures qui roulent dans des chemins 
raboteux. ( Un fâcheux cahot. Les cahos font 
importuns & déplaifans. ) Voïez Ménage. 

Cahotage,/! m. [ Succufius durior. ] C’eft 
un mouvement, ou un l’ecouëment caufé par de 

fréquens cahos. ( Ce cahotage me tué , & je ne 
faurois l’endurer. Soufrir le cahotage d’un coche.) 

CAHOTER, v. a. [Succuterc duriter.] Donner 

des cahos. ( Il nous a cahotez durant le chemin. 
Perfonne n’aime qu’on le, cahote. ) 

Cahutchu. Réfine dont on fait des 

bâlons , des bouteilles , des feringues , 8cc. 

Cette réfine fe trouve fur les bords du Marannon, 
ou rivière des Amazones. Ceux qui ont écrit 
qu’elle eft fort commune à Cayenne , fe font 
trompez , on ne l’y voit que quand on l’y 

aporte des bords de la rivière nommée ; cette 
matière eft, par elle-même, regardée comme 
étrangère à Cayenne. 

-j- Cahute ,/. / Ce mot eft bas 8c de raillerie, 
quand on goguenarde. C’eft une loge faite de 
terre, ou de méchantes pierres , où le mettent 
de certains pauvres fur les grands chemins , 
8c d’où ils importunent les paflans par leurs 
demandes. Voïez Ménage , mot Cahuette. Cahute , 

vient de l’Alemand Hutten , qui fignifîe une 

petite maifon. 

CAL 

Caie, f. f. C’eft l’efquif deftiné au fervice 
d’un Galère. 

Caie. C’eft aufîi une petite barque , dont les 
Cofaques fe fervent pour naviger 8c aler en 

courfe fur la mer noire. 
Caie, ou Caye. On apelle encore de ce nom, 

dans l’Amérique , les rochers qui s’élèvent du 
fond de la mer, & qui forment quelquefois de 
petites Ifies. La Caïe de S. Louis. c’eft la partie 

la plus Sud de l’Ifle de S. Domingue. 
Caïer, (Cahier,) f. m. Trois ou quatre 

feuilles de papier coufuës enfemble. Les écoliers 

écrivent dans ces ca'iers , ce que leurs maîtres 
leur diélent. On nomme ca'iers, les écrits qui 
contiennent les délibérations des Aflemblées du 
Clergé, des Etats du Roïaume, ou de quelque 

Province , 8c où font contenues leurs demandes 

ou leurs plaintes. 

C A I. 381 
C aies. Voïez Caie. Banc de fable ou de 

roche. 

Caïe u. Voïez Cahieu. 

Caille, f.fi\_Coturnix.~\ Oifeau de pafiagej 
gris, qui fe repaît dans les blez , 8c qui eft d’une 
complexion très-chaude. Voïez Ménage. 

Caille,/! m. [ Coagulatus, conclus. ] Lait pris 
par le moïen de la préfure, 8c dont on fait des 
fromages. ( Le caillé eft bon , 8c il rafraîchit. 
Le caillé s’aigrit par trop de préfure. ) 

CaiLLEBOTTE, // [ Concreti laclis mafia. ] 
C’eft une mafife de lait caillé qui eft ferme & épaifti. 

Caillebotis , /: m. Terme de Marine. 

Efpéce de treillis fait de petites pièces de bois 
entrelaffées qu’on place au milieu des ponts des 
vaiffeaux pour donner de l’air. Acad. Franç. 

C AILLELAIT , f. m. [ Gallium , ou Gallium 

album vulgare.~\ Terme de Botanique. Plante ainfi 
apellée , parce qu’elle fait cailler le lait. On 

l’apelle aufti petit muguet. On lui atribuë plufieurs 
propriétez falutaircs contre diverfes maladies. 
II y en a qui croient que cette plante eft la même 
que le Chayaver, plante des Indes, dont on fe 
fert pour la teinture à la Chine 8c ailleurs. 

Caille me nt,/ f. [ Coagulatio. ] Terme 
de Médecine. Il fe dit du lait, & en parlant des 

nouvelles acouchées. C’eft une maladie qui vient 
aux femmes nouvellement acouchées , parce 
que leur lait s’eft caillé , 8c s’eft mis en petits 
grumeaux dans leurs mamelles. ( Le caillement 
caufe une grande douleur, 8c un friffon au millieu 

du dos. Le caillement fe convertit quelquefois 
en inflammation. Pour remédier au caillement 
de lait, 8c pour l’empécher, il faut fe faire teter, 

8c vuider les mamelles. On apelle cette maladie, 
le poil. Mauriceau , Traité des femmes grofies , 

/. l. ch. IJ. ) 
Cailler, v. a. \_Coagulare , cogéré. ] Il fe 

dit du lait 8c du fang. En Latin , coagulare. 

Il fignifie , faire que le lait fe caille ou fe prene. 
Pour faire cailler du lait, on y jette quelques 
goûtes de préfure délaïée , 8c le lait fe prend 
une heure ou deux après. A Florence, on caille 
le lait pour en faire des fromages avec des fleurs 
d’artichaux, au lieu de préfure. 

Se cailler, v. r. [ Coagulari, cogi. ] Je me caille , 

jtmefuis caillé, je me caillai. Se prendre. S epaifiir; 
Se congeler. (Le lait fe caille. Le fang fe caille. 
Pour empêcher que le lait ne fe caille, il y faut 
mettre de la mufeade râpée , avec quelques 
grains de fel. On a trouvé en Irlande une forte 
d’ardoife noire , excélente contre le flux de fang , 

& pour empêcher qu’après les grandes chutes, 
le fang ne fe caille dans le corps. Hlfioir. Nat. 

d'Irlande , ch. ic). fecl. 6. p. 2J72. L’huile de 
tartre , 8c l’efprit de vitriol mêlez enfemble , 
fe caillent après quelque légère effervefcence. ) 

Cailleteau, / m. [ Pullus coturnicis. ] 
Jeune caille , qu’on fert fur les tables, comme 

un viande fort délicate. 
Caillette,// [Abomafum.] Tripe qni 

eft en forme de petit fachet, 8c qui tient à la 
panfe du veau, de l’agneau , du mouton. ( Les 

caillettes de mouton font bonnes , mais les plus 
délicates font celles de veau 8c d’agneau. C’eft: 
dans la caillette des veaux & des agneaux que 
fe forme la préfure, qui eft un lait caillé : 8c c’eft 
ce qui lui a fait donner le nom de caillette. ) 

j- * Caillette, fignifie auflî, une femme frivole 
8c babillarde. (C’eft une caillette du quartier. ) 

gf y On dit en quelques endroits , ce vin échaufe 

la caillette, c’eft-à-dire, l’eftomac. Ménage a 
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remarqué dans fes Origines , qu’autrefois caillette, , 
étoit un nom injurieux ; il cite ces vers de Marot : 

Si jamais j’en tremble de trifTon , 
Je fuis content qu’on m’apelle caillette. 

Il ajoute que Caillette, étoit le fou de François I. 
Caillot de sang. C’eft un petit morceau 

de fang caillé , ou en maffe. ( Un chat vint qui 
mangea tous les caillots de fang. Nouveau Traité 

des femmes groffes , /. 2. ch. g. p. 232. ) 

Caillotage, ou Cailloutage, f. m. 

[ Scruporum acervus. ] Amas de cailloux. (Faire 

une grotte de caillotage. ) 
Caillotis, f. m. Sorte de fonde , dont 

les pierres font de médiocre groffeur , & fort 
femblables à des cailloux , dont elle a pris fon 

nom. 
CAILLOT-ROSAT , / tu. [ Pirum callionium. ] 

Sorte de poire fort bonne. Nommée auili poire 

d'eau Rofe. Voïez Ménage , Obfervat. tome i. 

art. 201. 
Caillou, / m. [Silex, calculas , ferupus. ] 

Pierre qu’on peut jeter avec la main, & qu’on 
emploie dans quelques ouvrages de maçonnerie. 

( Tantôt Fonde brouillant l’aréne , 
Gémit & frémit de courroux. 
Se roulant defl'us les cailloux, 
Qu’elle aporte & qu’elle r’entraîne. ) 

Caïmacan. C’eft le nom d’un des prémiers 

Miniftres de l’Empire Ottoman. 
Caïman, ou Cayman. Sorte de poiffon 

fort connu dans l’Inde. La chair en eft ferme &C 

bonne. Lorfquele Caïman parvientà une certaine 

grandeur, afin qu’il puiffe s’enfoncer plus aifément 
dans l’eau, il avale de petits cailloux. Cet animal 
eft terrible quand il a des petits ; alors il ataque 
les hommes, & fa morfure eft vénimeufe. Les 
Indiens ufent d’induftrie pour le prendre , & ils 
fe fervent de fes dents comme d’un antidote 
fouverain contre toute elpéce de poifons. 

•j- C a i M an d , f m. [ Mendicus. J Prononcez 
kémand. Sorte de gueux. ( C’eft un caimand. ) 

Il eft bas, & peu ufité. 
•f* Caimander, v. n. [Mendicare.~\ Prononcez 

kèmandè. Gueufer. ( Il ne fait que caimander. ) 
Cajoler, v. a. [Bla7idirif\ Dire des paroles 

civiles & obligeantes. ( Cajoler quelcun. Cajoler 
les belles. Il faut beaucoup d’art, d’adrefte &c 

d’efprit pour favoir cajoler un riche , & pour 

gagner fes bonnes grâces Abl. Luc. t. z. parajite. 

Voir cajoler fa femme, & n’en témoigner rien , 
Se pratique aujourd’hui par force gens de bien. 

Molière , Cocu, a. i. fc. ly. ) 

Corneille , dans le Menteur, act. i. fc. J. ' 

Et malgré la douceur de me voir cajolée, 
Il faut que nous faffions feules deux tours d’alée. 

Ce terme a été autrefois plus en ufage qu’à 
préfent. On le dit dans la converfation & dans 
le ftile comique. 

QpT Cajoler. Terme de Marine. C’eft mener 
un vaiffeau contre le vent , à la faveur du 
courant. C’eft aufiï faire de petites bordées , 
ou atendre fous voiles , en faifanî peu de route. 
Voiez Ménage , dans fes Origines. 

Cajolerie ,/ / [BlanditLc. ] Paroles civiles 
& obligeantes qu’on dit à quelque perfonne. 

. ( Tout cela n’eft qu’une pure cajolerie. ) 

Cajoleur,/, m. [ Procus , amafius. ] Celui 
qui cajole. 
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Cajoleuse,// [Garrula, amafia.] Celle 

qui cajole. 
Cajou,/ m. Pomme du Bréfil, dont on 

vante le goût & les vertus ftomachiques. 
(j/jf* C ai Q ue. Terme de Marine. Un petit 

vaiffeau. 
Caisse,/ / [Capfa. ] C’eft une efpéce de 

cofre où l’on met de la marchandife. (La caiffe 

eft pleine. ) 
Caiffe ,f. f. Ce mot fignifie auffi un cofre fort, 

dans lequel un Banquier , ou un Marchand tient 
fon argent. Et enfuite il fe prend pour tout 
l’argent qui eft dans la caiffe , & avec lequel 
on négocie. ( La caiffe d’un tel Financier, eft de 
cent mille écus. ) 

Caiffe. [ Tympanutn. ] Infiniment de guerre, 
compofé d’un fût, & de deux peaux de mouton 
qu’on bat avec deux baguettes bien tournées. 
( Batre la caiffe. Voiez Tambour. ) 

Caiffe. [Lacunaria.\ Terme de Jardinier.Quarté 

creux , fait de bois, ordinairement enjolivé , 
où l’on met des orangers avec de la terre propre 
à les entretenir. (Faire des caiffes. Remplir ou 
vuider des caifles. Mettre des arbriffeaux dans 
des caiffes. On dit aufti, encaiff'er des arbriffeaux.) 

Caissetins. Petites caiffes de fapin , plus 
longues que larges , dans lefquelles on envoie 
cette forte de raifins en grapes, féchez au foleil, 
qu’on apelle raijîns aux rubis. 

Caissier,/ m. [ Capjisprœfectus, capfarutn 

euffos. ] Prononcez keffié. Garçon marchand qui 
a foin de la caiffe. 

Caisson ,/ m. [ Annonarius currus. ] Manière 
de grand cofre avec un couvercle qui eft ferré 
& en dos d’âne, ce qui fert à mettre des vivres 
quand on va à l’armée. 

Caiffon. C’eft auffi un fourneau fuperficiel, 
qu’on fait avec une caiffe remplie de bombes 
ou de poudre , pour faire fauter l’ennemi d’un 
endroit, lorfqu’il y aura fait fon logement. 

Cajustes. Terme de Marine. [ L.ecluli nautici.] 
Ce font les lits des vaiffeaux qui font la plûpart 
emboëtez autour du navire. 
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Cal,/ m. [ Callus. ] C’eft un durillon qui 
vient aux piez , aux mains , & aux genoux. 
( Il vient des cals aux mains à force de travailler. 
Il vient des cals aux piez à force de marcher. 
Il a les genoux pleins de cals pour s’être trop 

agenoiiillé. ) 
Caladaris,/ m. Toile de coton raïée 

de rouge ou de noir, qu’on aporte des Indes 

Orientales. 
Calade ,// Terme de Manège. [ Pavimentum 

quadratum ffratum lapide. ] C’eft la pente d’un 
terrain élevé par où on fait décendre plufieurs 
fois un cheval au petit galop , pour lui aprendre 
à plier les hanches , & à former fon arrêt. Acad. 

Franç. Voiez Ménage. 

CALAMANDE, (C ALLEM ANDRE ,)// 
Nom d’une étofe fort connue , qui fe fabrique 
en Flandres & dans le Brabant. 

Calambouc , f. m. Efpéce de bois qui vient 
de la Chine. Il eft diférent du Calambourg, bois 
qui vient des Indes , & dont on fait plufieurs 
ouvrages de tour & de tabletterie. Le Calambourg 

a une huile qui a diverfes propriétez. 
CALAMEDON, fous entendu fracture, f f 

Efpéce de fraôure tranfverfale , qui s’étend 

jusqu’au bord de l’os, dont l’un des bouts eft 
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éclaté en manière d’ongle ou de bec dé flûte, j 
Ce mot vient de haxafj.cs, rofeau, flûte, & de 
citvZ , ongle. Diction, des termes de Médec. & de 

Chirurg. par Col-de- Villars. 

Calament,/ m. \_Calamintha, calamentum. ] 

Plante qui croît volontiers dans les pais chauds , 
& qui a les fleurs plus petites que celles du 
romarin. Il provoque les mois & les urines, 
& diffipe les humeurs caufées par la goûte en 
l’apliquant fur les jointures. Acad. Franç. 

CALAMINE ,// [ Cadmia , lapis calaminaris. ] 
Pierre , ou terre bitumineufe , qui donne la 
teinture jaune au cuivre. 

Selon Ménage, qui aprouve le fentiment 
du Pere Fournier dans fon Hydrographie, liv. i o. 
ch. i. ce terme efl dérivé de calamite , petite 
grenouille verte. Il condamne enfuite toutes les 

autres étimolosdes. 
O 

Calamite,/./ [ Magnes. ] C’efr un des 
noms qu’on donnoit autrefois à la pierre d’aiman, 

enfuite à la boufibie. 
Calamite. C’efl une des huit fortes de Calamine, 

ou Cadmie artificielle , & la meilleure de toutes. 

Calamité,// [ Calamitas. ] Malheur. 
( Une grande calamité. Il efl tombé dans une 
afreufe calamité. Abl. ) 

Calamiteux, Calamiteuse, adj. 

[ Calamitofus. ] Malheureux. Plein de troubles. 
(Régnes calamiteux. Mauc. Schifme, l. z.p.314.') 

Calamus Aromaticus. Efpéce de rofeau 
des Indes Orientales , dont les feuilles font 
longues, pointues & vertes, & les fleurs difpofées 

en bouquets jaunes. Sa tige efl groffe comme 
une plume médiocre , rougeâtre en dehors , 
parfemée de noeuds , & remplie d’une moële 
blanche d’un goût fort amer. Ce rofeau contient 

beaucoup d’huile & de fel eflentiel. Il efl apéritif, 
il excite les mois aux femmes , fortifie les parties 
vitales, & réfifle , dit-on, aux venins. 

Calandes, ou Calendes ,// [ Calendœ. ] 
Ce mot n’efl en ufage qu’en parlant dont les 
anciens Romains comptoienî les jours des mois. 
Pour en marquer tous les jours, ils ne fe fervoient 
que de ces mots , Calendes, Noues , & Ides. 

Calendes ne fe dit qu’au pluriel, & fignifie le 
prémier jour de chaque mois. (C’eil demain les 
calendes. On aura bien-tôt les calendes. ) 

/IP Ce terme , félon le P. Labbe, ne vient 

point du Grec , apeller , convoquer , 
affembler , parce que l’on apelloit les païfans 
à la Ville pour leur preferire toutes les Fêtes 
du mois : mais de l’ancien Verbe calo , d’où , 
calatai comitice , calendarium , die s intercalares. 

Les Latins divifoient les jours du mois en Calendes, 
Noms, & Ides. Les calendes étoient, dans les 
mois, les premiers jours : mais les noues & les 
ides n’avoient pas une place fixe : par exemple , 
dans les mois de Mars, Mai, Juillet & Oélobre, 
les noms font de fix jours ; & dans les autres 
mois , elle font de quatre : ainfi dans ces quatre 
mois , le feptiéme jour s’apeile les Noues, & le 

quinziéme , les Ides : & dans les autres mois 
où les noues n’ont que quatre jours, on apelle 
le cinquième Noues, & le treiziéme , Ides, quant 
aux autres jours , on les compte à rebours , 
& vont toûjours en diminuant. Voïez la pratique 

de ces régies dans FHiJloire du Calendrier Romain 

de M. Blondel, ch. 3. part. 1. 

Renvoier aux calendes grèques. [ Ad calendas 

grœcas. ] C’efl-à-dire, à un tems qui n’arrivera 

jamais , parce' que les Grecs n’avoient point de 

calendes. 
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Calandre,// [ Curculio. ] Petit infeéte 

noir qui ronge le blé .dans les greniers. 
Calandre , f. / [ Coridalus minima. ] Sorte de 

grofTe alouette qui a comme un collier de plumes 
noires. 

Calandre , / / [ Prælum lœvigans. ] Machine 
par le moïen de laquelle on fait aler & venir 
un fort gros poids fur des rouleaux , autour 
defquels on a roulé de l’étofe. 

Calandrer, v. a. [ Expolire , lævigare. ] 
PreiTer avec la calandre. Voïez Ménage fur 

Vétimologie de ce mot. 

Calandreur,//7z. Nom de l’ouvrier qui 
conduit la calandre, qui met défions les étofes 
& les toiles , après les avoir étendues & roulées 
fur les rouleaux. 

Calandrier, (Calendrier,) / m. 

[ Calendarium. ] Petit livre qui fert à connoître 
les jours fêtez & non fêtez. Le Calandrier n’efl 
autre chofe qu’une certaine difpofition des jours , 

félon les mois de l’année civile , & la diflribution 
de ces mêmes jours & femaines, à laquelle on 
joint les Fêtes &C les autres jours foîemnels. 

Catastique , ou Chalastique. Remède 
qui a la vertu de remolir & de relâcher les 
parties trop tendues. Il vient du verbe , 
je détends, je relâche , je ramolis. 

C a l atr a v a . Ordre d e Chevaliers en Efpagne, 
réuni à la Couronne par Innocent VIII. 

£jf* Calbace. (Calebasse.) Petite bouteille, 
de l’Efpagnoi calabaça. Voïez Calebace. 

CALB AS, f. m. [ Funis antennarum erectivus. ] 
Terme de Marine. Cordage qu’on amarre par 
un bout à ,1’un des paefis , & par l’autre bout à 
un arganeau qui efl au pié du mât. 

Calcanéum. Terme d’Anatomie. C’efl le 
fécond os du tarfe , & le plus grand de tous. 

Calcanthum. C’efl le Vitriol rubifié. 
CALCEDOINE, (ChaLCEDOINE,)// 

[ Chalcedonius lapis. ] Sorte d’agate , dure & 
tranfparante , cl’un rouge pâle , & mêlé de 

nuages bleuâtres. R.oml, parle de la Calcédoine , 
dans le Mercure Indien, il dit qu’elle efl propre 
à graver en creux ou en relief. 

Calcedoineux, (Chalcédoineux,) adj. 

Terme de Joiïaillier, qui le dit d’un défaut qu’on 

trouve en plufleurs pierres précieufes , quand 
en les tournant on aperçoit quelques marques, 
ou taches blanches, femblables à celles de la 
Calcédoine. 

Calcination,// [ Exujlio rei metallicce , 

ca/cinatio.'] C’efl l’aôion de réduire en chaux 
ou en poudre fubtile , les matières animales , 
végétales & minérales , par le moïen d’un feu 
violent. (La calcination efl fort en ufage dans 
la Pharmacie Chimique. On divife la calcination 
en aéluelle & potentielle. Il y a des minéraux 
qui demandent plus ou moins de feu pour leur 
calcination. C haras, Pharm. ch. Jj/La calcination 

vaporeufe ou philofophique, efl celle de quelques 
parties dures des animaux, qui fe fait en les 
expofant dans un alambic à la vapeur de quelque 
plante qu’on diflile. 

CALCINER, v. a. [ Torrere, in calcem rédiger e , 
calcinure.] Réduire en chaux, par le moïen du 

feu aftuel ou potentiel. ( On calcine les végétaux 
& minéraux. Gla. ) 

C a L c 1 s , / m. Efpéce de faucon de nuit. 

C A L c I T E , OU C A L C H O T AR NATUREL. 
C’efl un vitriol calciné naturellement par des 
fauxfouterrains, rouge ordinairement, traverfé 

par des veines jaunes. Il fe trouve dans les mines 
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de cuivre en Alemagne & en Suède ; & on le 
met en fufion par le teu. Il eft deterfif &z fort 
aftrinoent. Il entre dans la compofition de la 

Thériaque. 
Calcul,f. m. Du Latin calculas. Epaifliflement 

d’une humeur terreftre & vifqueufe, qui fe pétrifie 
dans les reins par la chaleur. Cette maladie 
s’augmente par les excès, le long dormir &: le 

coucher fur le dos. 
Calcul , f m. [ Computatio. ] Suputation. 

Operation par nombre & par lettres, par laquelle 
on divife un tout en fes parties , & on réduit 
les parties en leur tout ; par laquelle on évalue, 
on compare plufieurs quantitez, pour en découvrir 
le raport. Le calcul Arithmétique, qui s’exerce fur 
les nombres, femble ne mettre fous les yeux , 
que l’exprefiion de plufieurs nombres , ou unis ou 
defunis , & préfentez par ordre Sz par fuite. Le 
calcul Algébrique, n’eft pas fi borné : il va chercher 
le raport des nombres ; & par ceux qu’il connoît, 
il découvre ceux qu’on ignoroit abfolument. 
( Se tromper en fon calcul. Il faut faire le calcul 
de tous les articles de ce compte. Quand on arrête 
un compte, on lous-entend toujours, fauf erreur 
de calcul. L’erreur de calcul ne fe couvre jamais , 
& fe doit toujours réparer dès qu’on vient à la, 
connoître. Ce mot calcul , fe dit aufii des 
fuputations qu’on fait en Géométrie & en 
Aftronomie. Il faut un long calcul pour faire des 

Tables des Sinus, &c. des Logarithmes &z des 
Ephémérides. Faire un calcul qui foit jufte. ) 

* Il Je trompe en J'on calcul. [ In confilïis capiendis 

errai.] Façon de parler proverbiale , qui fe dit 
d’uh homme qui fait des defleins , ou des 
raifonnemens, fur de faux principes , ou fur des 

fupofitions faufles. 
Calculer, v. a. [ Computare, fupputare. ] 

Compter. Suputer. (Calculer une fomme. Irfon} 
Arith. Les Agronomes calculent les éclipfes , 
& les prédifent long-tems avant qu’elles arrivent. 
Le vois-tu qui calcule fes intérêts avec fes doigts 
crochus. Abl. Luc. t. z. ) 

•^Calculateur, f. m. [ Ratiocinator, 

computator. ] Celui qui calcule. 
Cale, f. f. [ Calandca. ] Sorte de bonnet 

de laine dont fe couvrent la tête les païfannes 
de certaines Provinces de France , comme en 

Champagne. 
* Cale. Femme ou fille qui porte une cale. 
Cale ,ff[ P iléus. ] Bonnet d’étofe qui eft 

large &Z froncé, avec de petits rebords en forme 
de petit chapeau que portent de jeunes laquais 
qui fervent des Demoifelles. Ces fortes de cales 
commencent à n’être plus en ufage. 

* Cale. Le petit laquais qui porte la cale , 
& dans ce fens , le mot de cale eft féminin , 
& enfuite mafeulin dans une même période. 

(Elle efi: fuivie par une petite cale qui efi: fort 

éveillé. ) 
* Il a porté la cale. C’eft-à-dire, il a été laquais 

de Demoifelle. 

Cale, ou Fond de cale. \Infimum navis tabulatum.] 

Terme de Mer. Le creux du navire. Fourn. 

O? C’eft la partie la plus balle d’un navire , 
qui entre dans l’eau fous le franc tillac : elle 
s’étend de poupe en proue , & efi: , dans un 
bâtiment de mer , ce qu’une cave efi dans un 
bâtiment de terre. Le fond de cale du vaifieau 
efi au-defiùs de la carlingue , jufques au franc 
tillac , ou premier point : c’efi le lieu où l’on 
met les munitions & les marchandées. 

Cale, f. f. [ Immerjio. ] Terme de Mer. Sorte 
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de fuplice qui confifte à jetter du bout de la» 
grande vergue un homme en mer , ataché à une 

corde parle corps. (Donner la cale. Fourn.) 

•Tj" Il y a deux fortes de cale, l’ordinaire 
Sz la féche ; & , parmi les Holandois , une 
grande cale. Votez Aubin. 

çpF Cale. C’eft un talus , où l’on monte , 
& d’où l’on décend fans marche. 

ÿjjp Cale. C’efi un plomb dont on fe fert à 
faire enfoncer l’ameçon au fond de l’eau, dans 
la pêche de la morue. 

Cale, f f \_ Apricce fauces. ] Terme de Mer. 

C’efi un abri propre à tenir les vaifieaux à 
couvert des vents & des flots. (Nôtre vaifieau 
fe retira dans une cale. Se mettre en embufeade 
derrière une cale. ) 

Cale, f. f. [ Phalanx , hypomoclion.] Terme 
de Ménuijicr. Petit morceau de bois qu’on met 
fous le pié de quelque ouvrage, pour le haufler 
& le tenir ferme. ( Mettre une cale fous le 
pié d’une table. ) C’efi aufii les morceaux de 
bois que les pofeurs mettent fous les pierres , 
afin de laifier dans le joint un intervalle pour 
y couler du plâtre ou du mortier. 

Calebace, ou Calebasse, f. f. [Cucurbita 

longa. ] Sorte de fruit froid qui croît en forme 
de citrouille. ( La calebace efi doucereufe. ) 

Calebace. [ Cucurbita. ] Bouteille faite d’une 
courge ou d’une calebace vuide & féche. ( Sa 
calebace efi pleine. ) On fe fert de calebaces 
vuides & bien bouchées , pour aprendre à nager. 
On dit , nager avec des calebaces. Au figuré , 
on dit, frauder la calebace, pour dire , tromper. 

Calebace , f. f. Terme de Jardinier. Il fe 
dit des prunes , qui au lieu de grofilr en Mai, 
& de conferver leur verd , deviennent larges 
& blanchâtres, & tombent enfin fans groflir. 
( Prunes calebaces. Quint. Jardins fruitiers, t. z. ) 

Calebacier, (C aleb assier, ) f. m. 

Arbre de l’Amérique, qui reflemble à un pommier. 
L’écorce de fon fruit fournit aux habitans la 
plupart des petits meubles du ménage. 

Calebotin, f. m. [Qtiafllusfutoris.] Terme 
de Cordonnier. Efpéce de piquotin , ou de eu 
de chapeau où l’on met le fil &z les alênes. 

Calèche, f. f. [ Rkeda minor. ] Manière 
de petit carofie fort propre , & pour deux 
perfonnes feulement. ( Une belle calèche. 

Marquis, alons su cours faire voir ma calèche, 
Elle eft bien entendue. 

Molière, Fâcheux. ) 

On apelle aufii Calèche, une forte de carofie 
fort leger entouré de mantelets, dont on fe fert 
pour promener dans les jardins. 

Caleçon, Cal ç on, f. m. [ Subligaculum, 
interiora fœminalia. ] Ce mot eft d’ordinaire de 
trois filabes. Efpéce de haut-de-chaufle de toile , 
de tafetas ou de chamois qu’on met Tous le 
haut-de-chaufle. 

( Etendus fur la roue en fales caleçons , 
Abjurerez trop tard vos profanes chanfons. 

Scaron Poèfies. ) 

Caleçonnier. Ouvrier qui fait des 
caleçons. 

C AL EF A C TI ON , / f [ Calefaclus. ] T erme 
Dogmatique. Attion du feu qui caufe de la chaleur ; 
cela fe dit des choies qu’on chaufe feulement 
fans les cuire. 

Calemar, f. m. [ Calamorum theca. ] Mot 
hors d’ufage, dont Sarazin s’eft fervi en riant. 

Il 
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ïl veut dire cornet d’écritoire , & l’écritoire 
même. 

Càlemare, ou Tante. [ Loligo. ] Poiffon 
qui refiemble à la feche , dont la chair eft plus 
mole. Il a en dedans deux réceptacles eu canaux, 
remplis d’une liqueur fort noire. Il eftftomacal, 
& propre pour chaffer les vents. 

Calembac, ou Temb ac. Bois précieux 
qui vient de la Chine , & qui eft le véritable 
bois d’aloës. 

Calender , f. m. Efpéce de Moine ou Dervis, 
qu’on voit en Turquie & en Perfe. 

Cale n dre, ou Charansûn. Efpéce de 

ver ou de petite chenille, qui ronge le froment 
& les fèves. Volez Calandre. 

Calendule, / / C’eft la même plante 
qu’on apelle à préfent fouci. 

Cale n ter,/! m. Tréforier des Finances 
chez les Perfes. 

Calenture,/!f. Fièvre ardente,acompagnée 
de délire. Elle eft fort commune fur mer. 

Calepin,/!///. Nom d’un Dictionnaire fort 
connu, compofé par Calepin, Religieux Auguftin. 

CALER, v. a. [ Vêla dimittere, contrahere. ] 
Qui fignifîe abaiffer ; mais au propre, il efl vieux ; 
& en l'a place, on dit, amener. ( Caler les voiles, 
ou plutôt amener les voiles. Les flots fe foulevérent, 
& portèrent le vaiffeau jufqu’aux nues avec tant 

d’impétuofité , que les Matelots furent obligez 
de caler , & de bailler promptement les voiles. 
Madame de Gomex, dans fon Ariofe moderne , 1.1. 

•j* * Caler. [ Cedere , fe fubmittere. ] Ce mot, 
au figuré, eft bon, mais il eft bas. Il lignifie obéir, 
foûmettre. S’acommoder au tems. ( * Il faut caler 
la voile. Je la ferai bien caler. ) 

Caler , v. a. [ HypomoclionJubjicere. ] Terme 
de Mênuijier. Mettre une calefous quelque ouvrage 
de ménuiferie pour le tenir ferme. ( Caler les 
piez d’un table. ) 

Cale vi le , (Calleville,)/!/! 

[ Malum calvirium. ] Sorte de pomme douce 
douce & rouge. (La calevile efl bonne. ) 

C A L F A s , /. /w. [ Navalis fipatio. ] Terme 
de Mer. Etoupes fourrées avec force dans les 
fentes d’un vaiffeau , fur lefquelles on a apliqité 
du brai tout boitillant. Fourn. 

Calfat,/! m. [ Navalisflipator. ] Terme 
ufié fur la mer Méditerranée. Celui qui calfate un 
vaiffeau. Fourn. 

Calfat , f. m. [ Infrumentum flipandee navi 

comvaratum. ] Infiniment qui fert à calfater un 

vaiffeau. 
Calfater, v. a. [Juncturas navigii fipare. ] 

Terme de Mer. Garnir de poix & d’étoupes les 

fentes d’un vaiffeau. Quelques-uns difent aulîi 
calfeuter. Fourn. Aubin. Ménage. 

CaLFATIN ,/! m. [ Stipatoris nauticiadminiferd\ 

Terme de Mer. Le valet du calfat. Fourn. 

Calfeutrage. Ouvrage de celui qui 
travaille à calfeutrer quelque chofe. 

CALFEUTRER, v. a. [Stupânavis rimasfarcire.] 
Boucher des fentes avec de la colle & du papier, 

ou quelqu’autre chofe. (Calfeutrer des fenêtres. 
Calfeutrer une chambre, un navire. ) 

Rabelais a dit plaifamment : Mais la réponfe 

vous contentera , ou fai le fens mal gallefreté. 

C’eft-à-dire , éventé & calfeutré. 

CALIBRE,/! m. [Tormenti amplitudo, modus. ] 
La largeur de la bouche du canon d’une arme 

à feu. ( Etre de gros ou de petit calibre. Baie 
de calibre. Baie qui n’efl pas de calibre ; c’eft- 

à-dire, baie qui eft, ou qui n’efl pas de même 
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groffeur que le calibre du canon pour lequel 
on s’en voudroit fervir. ) 

“j* * Calibre. \_Convenientia.~\ Sorte de qualité. 
( f Cela s’entend fans faire comparaifon de deux 
Comédiens de campagne à deux Romains de ce 
calibre-là. Scar. Rom. 1. p. c. 16. ) 

Calibre. [ Amplitudo. ] Terme d’Architecture. 

Etendue d’une chofe en grandeur & groffeur. 
( Cette colonne de marbre eft de même calibre 
que cette colonne de pierre. ) 

Calibre. [ Afferculus in triangulum incifus. J 
Terme de Charpentier. Bout d’ais entaillé en forme 
d’un angle rentrant, &: qui fert à prendre des 
mefures. 

çff Les Marins apelîent calibre, le modèle que 
l’on fait pour la conflru&ion d’un vaiffeau , 
& fur lequel on prend fa longueur, fa largeur 

& toutes fes proportions. C’efl la même chofe 
que gabaris. Aubin. 

Calibre. Infrument de Serrurier , pour voir fi 

les forêts vont droit, quand ils forent les tiges 
des clefs. 

Calibre. Terme d’Horloger. C’efl l’efpace entre 
les deux platines d’une montre, qui en font la 
cage, afin d’y placer les roues & les autres 

pièces , de telle forte qu’elles ne fe nuifent point 
dans leur mouvement. 

Calibrer, v. a. [ Globorum œneorum modum 

temperart.] Faire de calibre. Dau. (Calibrer les 
boulets de canon. Dau. ) 

Calice, fm. [ Sacer calix. ] Vafe d’étain , 
d’argent ou d’argent doré, dont fe fert le Prêtre 
à la Meffe pour faire la confécration. 

On ufoit de calices de bois , dans les 
prémiers fiécles de l’Eglife : mais nous aprenons 
de S. Jerome , que le Pape Zéphirin en abolit 

l’ufage , parce que le bois s’imbiboit du Sang 
précieux de Jesus-Christ, & il ordonna que 
l’on fe ferviroit d’un verre. Un Concile tenu à 
Reims, défendit les calices de verre , à caufe 
de la fragilité de la matière. On en fit de métal, 
que l’on quitta prefque auff-tôt, parce qu’il a 
ordinairement une odeur défagréable. Enfin ils 
étoient d’or ou,d’argent, du tems de S. Auguflin, 
qui fait mention, dans fon troiliéme Livre contre 
Crefconius, chap. zg. de deux calices d’or , 
& de fix d’argent. 

* Calice. [Trifitia , infortunium , adverfus cafus.~\ 

Trifleffe. Difgrace afligeante & acablante. 
Malheur acablant & affaffinant. Mort fatale & 
afligeante. ( Mon Père , faites que ce calice 
paffe, & s’éloigne de moi. Nouv. Tefam. ) 

* Il faut boire ce calice. Façon de parler 
proverbiale , pour dire , il faut foufrir conflam- 

ment, ou faire quelque chofe pour laquelle on 
a de l’averfion. 

* Calice. [Calix. ] Terme de Fleurife. Ce mot 
fe dit en parlant de tulipes. C’efl le haut de la 
fleur, dont les feuilles forment comme une efpéce 
de calice. ( Calice de tulipe. ) Il fe dit auffi de 
quelques autres fleurs. (Narciffe blanc à calice 
orangé. Jonquille Ample à grand calice. ) 

Calico,/!to. Efpéce de Toile de coton , 

qui vient de Calecut fur la côte de Malabar. 
Calife. (Caliphe.) [Caliphas. ] Prémiére 

dignité Ecléfiaflique chez les Sarazins. 

j-Califorchon, (Califourchon,) ad}. 

[ Furcatim. ] Jambe deçà , jambe delà. On dit, 
à califourchon. 

Câlin. Efpéce de métal plus beau que le 
plomb, mais inférieur à l’étain. On s’en fert 

dans les Indes à couvrir les maifons ; Sc les 
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boëtes à thé qui viennent de la Chine, font faites 
àz Câlin. Bien des gens croient que c’eft plutôt 
un mélange d’étain & de plomb , qu’un métal 

d'une efpéce nouvelle. 
Câlin , Câline ,f.m.&f. Mot bas que le peuple 

emploie pour fignifler un fainéant. On dit auffi, 

calmer & fe calmer. 

CalioRNE,/ f. [ F unis nauticus traclilis. ] 
Terme de Marine. Gros cordage pafl'é dans deux 
moufles à trois poulies , qui fert à guinder & 
lever les fardeaux. 

Caliste , f. f. [ Calijla. ] Nom que les 
Poètes donnent à leurs maîtrefles quand ils leur 
adrefîent des vers. (Califte eft belle, mais elle 

eft cruelle. ) 
Calixte, f. m. \_Calixtus.'] Nom d’homme 

qu’on a donné à quelques Papes. ( Le Pape 
Calixte prémier, étoit Romain : Calixte fécond , 
Bourguignon, & Calixte troifiéme, Efpagnol.) 

C allée. Les cuirs de Callée , font des cuirs 
de Barbarie , qui s’achètent à Bonne , & qui 

font fort eftimez. 
Calleux, Calleuse, adj. [ Callofus. ] 

Oh il y a des cals , ou dur comme un cal. 
Ce terme fe dit en général de toute forte de 
dureté de la peau, de la chair & des os : mais 
en particulier, on donne cette épithéte aux bords 
durs d’une plaie & d’un ulcère , tels que font 
ceux des Adules & des ulcères malins. On apelle 
auffi corps calleux, cette portion médullaire du 
cerveau qui eft au-deffous de la faux , parce 
qu’elle efl: d’une confiftance plus ferme que la 

fubflance cendrée. 
Calligraphe , f. m. Qui écrit bien ; 

écrivain copifte. 
Calliope,// Nom de l’une des neuf 

fylufes. Elle préfide à l’éloquence & à la poëfie 
héroïque. 

Callosité,/!/ [ Callus. ] Petit calus 
qui fe fait en quelque partie de la peau. Chair 
blanche , dure , féche , & fans douleur , qui 
couvre les bords & les parties des anciennes 
plaies & des vieux ulcères , au lieu d’une bonne 
chair. 

Cal lots. On nomme ainfi les mafles de 
pierres, que l’on tire brutes des ardoifiéres , 
pour les fendre & tailler en ardoifes. 

Calmar, /! m. Poiflon qui ne difére que 
fort peu de la féche ; qui a , comme elle , un 
réfervoir plein d une liqueur noire , dont il 
fe fert pour troubler l’eau dans diférentes 
circonflances. Le Calmar efl recouvert d’une 
efpéce de cartilage diadique & tranfparent , 
d’une figure oblongue comme l’animal. 11 a dix 
cornes ou bras rangez autour d’une forte lèvre 
circulaire & ridée qui renferme un bec d’une 
Aru&ure finguliére. Tous ces bras font terminez 
par des fuçoirs dont l’aétion efl d’atirer la proie 
du Calmar par une efpéce de fuélion , & de la 
retenir enfuite par de petits crochets. Voïezune 

plus ample defeription dans le Journal des Sçavans 

du mois d'Oclobre i y S O. '> 
Calme, adj. [ Tranqutllus. ] Qui n’efl point 

agité par la tempête. ( Mer calme. ) 
* Calme , adj. [ Quietus, pacatus. ] Qui n’a 

l’efprit ni émû ni agité. ( * Son efprit eft calme. 
Son arne eft calme. Tout efl calme ici. Abl. Luc. ) 

Calme, f m. [ Malacia. ] Bonace. (Lafailon 
n’eft pas propre à la navigation , à caufe des 
grands calmes qu’il y a. Voit. 1.3g. On a réfolu, 

de peur des calmes, de laiffer Pille à bas-bord ; 
c’efl-à-dire, à gauche. ) 
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Etre pris de calme. C’eft demeurer fans vent. 

Voyage de Siam. 

* Calme. [ Tranquillitas. ] Repos, tranquilité. 

( La difeorde , à l’alpeft d’un calme qui l’ofenfe , 
Fait lïfler fes ferpens, s’excite à la vengeance. 

Defpreaux , Lutrin, chant i. ) 

Calmer, v. a. \_Sedare, tranquillare.~\ Faire 
cefler la tempête. ( Calmer la tempête. ) 

* Calmer. [ Placare , moderari. ] Apaifer , 
modérer. ( * Calmer les efprits. Mémoires de 

M. de la Rochefoucaut. * Calmer fon dépit. Defpr. 

Lutrin, chant i. 

La haine entre les Grands fe calme rarement. 
Corneille. ) 

On ne dit point calmer tout feul ; il faut 
qu’il régifle quelque chofe. Malherbe a dit : 

N’cfpérons plus mon ame, aux promefies du monde: 
Sa lumière eft un verre, & fà faveur une onde 
Que toujours quelque vent empêche de calmer. 

Il auroit falu dire fe calmer. 

C A l m i. Sorte de toiles peintes, qui viennent 
des Etats du Grand Mogol. 

Caloïer , f. m. Ce mot vient du Grec , 
il fe donne aux Moines ou Religieux Grecs 

qui fui vent la régie de S. Bafile. 

Calomniateur, f. m. [ Calumniator. ] 
Celui qui aeufe fauffement , qui fupofe à une 
perfonne un crime qu’elle n’a pas commis. Ce 
mot vient du Latin calumniator. ( Un franc 
calomniateur. Un infante , un horrible , un 
déteftable calomniateur. Palier pour inflgne 
calomniateur. ) 

C ALO MN IATRI ce , / f. Il vient du Latin 
calumniatrix. C’eft celle qui aeufe fauflement. 
( C’eft une calomniatrice haïflable. ) ’ 

Calomnie,/! f. Il vient du Latin calumnia. 
Acufation faufle. ( Une noire calomnie. Une 
infâme, une outrageufe calomnie. Il n’y a rien 
de plus ordinaire dans vos écrits que la calomnie. 

Les plus gens de bien fe laiflent quelquefois 
tromper par la calomnie. ) 

Calomnier, v. a. Il vient du Latin calumniare. 

Supofer à quelcun des chofes fauffes. Blâmer 
fauffement. ( Calomnier quelcun. Calomnier une 
aliance. Patru, Plaid. 4. ) 

Calomnieusement, adv. [Calumniosé.] 
Fauflement. ( Acufer calomnieufement. ) 

Calomnieux, Calomnieuse, adj. 
[ Calumniofus. ] Faux. ( Chofe calomnieufe. 
Les Ouvrages de N. font pleins de faits injurieux 
& calomnieux. ) 

CalonnieRE, /! /. Efpéce de petite 
farbacane , avec laquelle les enfans jettent des 
pois ou autres matières par le moïen d’un bâton 
qu’ils pouffent dedans avec force. 

Calote, (Calotte,) f. f. [Pileolus., 
galericulus. ] Morceau de maroquin ou de velours, 
de toile, de laine , de foie, d’étofe , qui couvre 
le deflus de la tête. ( Calote , grande , petite , 
bonne , méchante. L’ufage des calotes eft fort 
anciens ; cependant les Ecîéfiaftiques n’en ont 
pas porté à i’Ofice avant l’an 1243. & même 

alors il n’étoit pas permis à un Ecléfiaftique 
d’avoir une calote fur la tête quand il étoit 
revêtu d’un furplis ou d’un autre habit qui 
marquât fon caraftére. La permiffion de fe fervir 
de calote à l’Eglife ne fut tout-à-fait acordée 
aux Ecîéfiaftiques infirmes qu’en 1565. 8>z même 
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elle ne leur fut pas acordée quand ils diroient 
la Mefle. L’un des premiers qui ait porté la 
calote à la Cour, du tcms de Loiiis Xlîl. ce fut 
le Cardinal de Richelieu. Il n’y a pas long-tems 
qu’on ne parloir ni aux Papes, ni aux Cardinaux , 
ni avec une calote, ni avec une perruque à la 
tête : cette coutume eft changée. Mais les Prêtres 
doivent quiter la calote au Canon de la Mefle, 
& à l’élévation. Thiers , Traité dis perruques , 

ch. 10• 6* autres. ) 
Calote rouge , eft un ornement diftinélif des 

Cardinaux. On dit , envoïer la calote , pour 
lignifier promouvoir au Cardinalat, recevoir la 
calote, être promu au Cardinalat. 

Calote de pijlolet. Terme CArqucbujler. Voïez 

Calote. 

C ALOTIER, (CALOTTIER,) / m. 

[ Gakriculorum opifiex. ] Celui qui fait & vend 

des calotes. ( Les Calotiers étalent d’ordinaire 
autour du Palais. ) 

Calotine. Sorte de pièces de vers badine 
& fatirique, fort en ufage depuis plufieurs années. 
( On lui a envoie une Calotine. On a compofe 
contre lui une Calotine. ) On apelle autrement 

ces fortes de pièces , des Brevets du Régiment de 

la Calote. On a un recueil de ces fortes de 

pièces. 
CALQUER , v. a. [ Rei lineamenta graphio 

deferibere. ] Terme de Peintre & de Graveur. 

Prononcez calker. Contre-tirer un deflein pour 
en avoir les mêmes traits. 

Calqüiers. Les Atlas calquiers font des 

fatins des Indes. Il y a aufli des tafetasdes Indes 
qui portent ce nom. 

CALVAGi,/m. Fruitier du Grand Seigneur. 
Calvaire , fi. m. [ Calvaria. ] Mont où Jefus- 

Chrift a été crucifié. 
Calvinisme,/! m. [ Calvinifmus. ] C’eft 

le fentiment du Doéïeur Jean Calvin fur là 
Religion Chrétienne. ( Suivre , embrafier le 
Caîvinifme. Haïr , perfécuter le Cavinifme. 
Le Jéfuite Maimbourg a compofé une Hifloire 
du Caîvinifme, à laquelle le Miniftre Jurieu a 
répondu. Le Cardinal de Richelieu a commencé 
en France à détruire le Caîvinifme, & Loiiis XIV. 
a achevé de l’en chafler. ) Ce qui fut exécuté 
par la révocation’de l’Edit de Nantes en 1685. 
( Des treize Cantons Suifîes, il y en a flx qui 
font profeflïon du Caîvinifme. ) 

Calviniste, adj. [ Calvinifia. ] Huguenot 
ou huguenote. Celui ou celle qui fuit les 
fentimens de Calvin. ( Il efl; Calvinifte. Elle 

efl Calvinifte. ) 
Le Miniftre Jurieu a toujours pafle pour un 

infolent Calvinifte , & même un peu viflonnaire. 

Il faut, pour être abfous d’un crime confefle , 
Avoir pour Dieu du moins un amour commencé. 
Ce dogme, me dit-il, cft un pur Caîvinifme ; 
O Ciel ! me voilà donc dans l’erreur, dans le fchifme. 

Defpreaux. ) 

Calumet, / m. Grande pipe , dont fe 

fervent les Sauvages. 
C a L U S , / m. [ Callum. ] Durillon qui vient 

aux mains à force de travailler. (Il lui eft venu 

des çalus aux mains. ) C’eft aufli une fubftance 
oft’eufe, qui réunit les os fraûurez. 

^ Calus , au figuré, fignifie endurciflement. 
O n s’en fert en bonne & en mauvaife part. 
( Ce Juge s’eft fait un calus contre les foîlicitations, 
il cft incorruptible. Les méchans fe font un.calus 

contre les remords de leur confidence. 

C A M. 587 
CamAGNES. Ce font des lits de vaifleau , 

dont la plupart font emboitez autour du navire. 
Ce terme n’eft point uftté dans le Ponent. 

Camaïeu, (Camaïeux,)/! m. \_Lapis in quo 

videntur figura non impreffee , fed ingenitœ. ] On a 
donné ce nom à de certaines pierres, où par un 
jeu de la nature, fe trouvent plufieurs figures, 
païfages , & autres chofes ; de forte que ce font 

des efpécesdetableaux fans peinture. Lesgravûres 
en relief portoient autrefois en nôtre Langue le 
nom de Camaïeu ; mais il n’y a plus que quelques 
Lapidaires qui les nomment ainfi. On ne les 
connoît guéres que fous le nom de Camée, qui 
eft, à la vérité , plus analogue au mot Italien 
Cameo, d’où le mot François eft dérivé. 

Camaïeu; f. m. \_Imago monochromatea.~\ Terme 
de Peinture. Ouvrage de peinture que les Grecs 
apelloient povo^petrev, qui avec le noir & le 
blanc feulement, ou par le moïen d’une feule 
couleur générale chargée dans les ombres, 

modifiée fur les clairs , quelquefois rehauflee 
d’or fur les parties plus l'aillantes , imite les 
fculptures en bas relief dans un fi grand degré 
de vérité, qu’elle peut fouvent caufer de l’illufion. 
C’eft ce que nous devrions apeller clairs obfcurs , 
à l’imitation des Italiens ; mais l’on a mieux 
aimé laifîer fubfifter l’ancien mot Camaïeu, qui, 

félon toutes les aparences, n’a été apliqué à cette 
forte de peinture, que parce que nos pères lui 
ont trouvé quelque conformité avec les gravures 
en reliefs, auxquelles ils avoient déjà donné le 
même nom. Mariette , Traité des pierres gravées , 

pag. 31. note. 

C A M A I L , / œ. [ Epomis , humerale. ] 
Habillement dont les Evêques, les Curez & les 
Chanoines , tant féculiers que réguliers , fe 
couvrent la tête & les épaules dans l’Eglife , 
depuis Novembre ou Décembre jufques à Pâques. 
Les Camails font redevables de leur origine 
aux capuchons des Moines. On croit que les 
Ecléfiaftiques n'ont porté le camail à l’Eglife 
que vers la fin du quinziéme fiécle ou au 
commencement du feiziéme. Les Earnabites 
& les Théatins , &c. ne portent point de camail 
à l’Eglife , parce qu’on n’y en portoit point du 
tems de leur établiflement. Les Ecléfiaftiques 
portent le camail à l’Eglife quand ils y fervent, 
& qu’ils font au chœur. 

Camail. Terme de Blafion. Camail ou Mantelety 

c’eft le lambrequin dont les écus & les cafques 
des Chevaliers étoient autrefois couverts. 

Camaldolites,(Camaldolis,)/ot. 
[ Camaldulani. ] Religieux habillez de blanc , 
qui ont été fondez en Italie par S. Romuald , 
& apcllez Camaldolis, à calife du lieu où ils 
furent d’abord établis, qui s’apelle Campo maldoli. 

Qaelques - uns les apellent Camaildoli. Il y a 
aujourd’hui en France quelques maifons de ces 
Religieux. On ne les y connoît que fous le nom 
de Camaldules. 

Camarade, / m. [ Socius., commilito. ] 
Compagnon. Celui qui eft de même qualité & de 
même profeflïon. ( Un fidèle camarade. ) 

C A M A R D , / m. [ Simus vir. ] Celui qui eft 
camus. ( Un vilain camard. ) 

Camarde,// [ Sima mulier. ] Camufe. 
( Une laide camarde. ) 

Camarosis ,/ fi. Efpéce de fraélure du 

crâne , dans laquelle les pièces de l’os frafturé 
s’enfoncent , & forment en dedans une voûte 
qui prefle la dure-mère & le cerveau. Ce mot 
vient de napc^u, voûte. 
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CAMBAGE,/ m. [ V’.ctigal ex cerevifla. ] 

Droit qui fe lève fur la bière. 
Voïez la Coutume de Boulonnois, art, 45. 

Galand, dans fon Traité du Franc-aleu, dérive 
ce terme de Camba , une Braderie , lieu où l’on 

fait la bière. 
CAMBISTE, flm. [ Argentarius, menfarius. ] 

Terme de Banque & de Négoce , qui fe dit des 
gens qui fourniflent des lettres de change, ou qui 

en acceptent. 
C A M E O u I, f. m. [ Curulis axungia. ] Graifle 

noire qui fort du moïeu de la roue , & vient au 
bout de l’efïieu des chariots, des charettes, &c. 

Cambrai , ou Cambre.sine. Toile de lin 
très-claire, qui fe fabrique à Cambrai ou à Péroné. 

Cambrasines. Toiles fines d’Egypte. 
Elles font nommées Cambrajines à caufe de leur 
reftemblance avec les toiles de Cambrai. 

CAMBRER., v. a. [ Fleclere, camerare. ] Plier 
(Cambrer une forme. Terme de Formier. Cambrer 
un foulié. Terme de Cordonnier. 

%pT Cambrer. C’eft courber les membrures , 
planches & autres pièces de bois , pour quelque 
ouvrage cintré. La cambrure fe fait en préfentant 
au feu ces pièces de bois qu’on a ébauchées en 
dedans , & en les laiffant entretenues quelque 
teins par les outils que les Charpentiers apellent 
Jérgents. 

Cambrure, / / [ Flexura. ] Terme de 
Formier & de Cordonnier. Manière dont une chofe 
eft courbée. ( Cambrure de forme de foulié. 
La cambrure d’un foulié. ) 

Camée. Voïez Camaïeu. 

Camelée , f / Arbriffeau qui jette beaucoup 
de farmens, & fe divife en plufieurs branches. 
Ses feuilles reffembîent à celles de l’olivier , mais 
font plus brunes & plus petites. Son fruit devient 
rouge en mûriffant , & fa peau eft d’un goût 
amer & fort brûlant. Le fuc qu’on en tire , mêlé 
avec d’autres purgatifs , s’emploie quelquefois 
dans les hydropifies. 

CamÉLÉON, f. m. [ Chamceleon. ] Animal 
grand comme un lézard ordinaire. Il a la queue 
longue comme une taupe , il marche peu à peu , 
& fe nourrit d’air & de raïons du foleil, qu’il 
reçoit à gueule ouverte. 11 n’a point de poil , 
mais des taches fur la peau qui prennent la 
couleur du lieu où il eft. Abl. Marm. 

Caméléon. On donne ce nom à l’une des dix- 
huit conftellations auftrales que les Aftronomes 
modernes ont obfervées. Elle eft compofée de 
dix étoiles de la cinquième grandeur. 

CamÉLEOPARD,/ m. [ Cameleop ardus. ] 
Animal qui fe trouve dans l’Abiflinie , ainft 
apeîlé, parce qu’il a la tête & le cou comme 
le chameau, & qu’il eft tacheté comme le léopard. 

C A M E L I N E , OU CAMENINE , / / 
[ Myagrum fativum. ] Plante dont la femence 
fournit une huile propre à adoucir les âpretez 
du cuir. 

CAMELOT, / m. [ Pannus ï villo caprino 

contextus. ] Sorte d’étofe de laine & de poil. 
( Camelot onde. ) 

Il refjemble au camelot, il a pris fon pli. Proverbe, 
pour dire , qu’une perfonne ne changera plus 
de moeurs ni de conduite. 

Camelote, Camelotée , adj. [Cilicii operis 

more contextus. ] Étofe tiflùë ou ondée en forme 
de camelot. ( Etamine camelotée. ) 

CaMELOTINE , // [ Pannus tenui filo cilicii 

operis more contextus. ] Etofe tiflu© ou ondée 
comme le camelot. 

CAM. 
CAMERIER ,/ m. [ Camerarius. ] En Italien , 

Cameriere. ( Camerier d’honneur. Camerier 
fecret. Oficier du Pape & de Cardinal ; mais 
en France cet Oficier de Cardinal s’apelle , 
Maître de chambre. ) 

Camerlinguat , ( CamerlingAT , ) f. m. 

[ Camerarii dignitas. ] Dignité OU charge de 

Camerlingue. 
Camerlingue , f. m. [ Camerarius Ecclefiœ~\ 

Ce mot eft Italien. C’eft un Cardinal qui eft le 
chef de la Chambre Apoftolique. 

Camion,/ot. [ Cifolium. ] Petit haquet qui 
eft traîné par un cheval ou par deux hommes , 
& dont on fe fert pour mener de la marchandife, 
& traîner du vin & de la lie , &c. Le mot de 
camion n’eft pas fi ufité que celui de haquet. Le 
camion a plus de cours à la campagne , & le 
haquet en a beaucoup plus à Paris, où le mot 
de camion n’eft guère connu. 

Camion , f. m. [ B revis acicula. ] Epingle courte 
& déliée qui fert aux Dames pour s’ajufter. 

Camions , ou Rondelles. Nom qu’on donne 
aux plus petites boiïes, ou têtes de ces chardons 
dont on fe fert dans les manufaéhires de lainerie. 
On les apelle auffi têtes de linottes. 

.CaMISADE,/. / [ Noclurna oppugnatio. ] 
Ataque qu’on donne aux ennemis le matin , 
mais ce mot camifade n’eft prefque point ufité 
préfentement. L’Académie dit cependant, donner 

une camifade à l'ennemi , le furprendre. 
Camisole,// [Thoraxinterioré\ Habillement 

qui décend deux ou trois doigts plus bas que la 
ceinture, qui a des manches , qui fe met fous 
le jufte-au-corps , qui fe fait d’ordinaire de 
futaine ou de bafin , qui fe boutonne comme 
un pourpoint, ou qui a des œillets , & qui 
fe lace. 

Camomille,// [ Anthémis. ] Petite 
plante qui a plufieurs branches & plufieurs petites 
feuilles fort menues. Ses fleurs font jaunes au 
milieu , & tout autour. 

Camomille, f f. Graine de camomille, ou de 
fleur de camomille. 

Camomille. Plante médecinale. Il y en a une 
fimple, & une double , qui eft odoriférante. 
Celle-ci s’apelle Camomille Romaine. La prémiére 
fert pour les lavemens & fes fomentations ; 
la double fe prend intérieurement. Elle convient 
à toute forte de coliques en infufion, chafle les 
vents & adoucit les aigres. Il y a encore la 
Camomille puante , &C la Camomille qui n'a point 

d'odeur. La prémiére eft encore dans la médecine ; 
on ne s’y fert point, dit-on , de la fécondé. 

Ca MOTARD, / m. [ Pannus è villo textus. ] 
Etofe faite de poil de chèvre fauvage. 

■j* Camouflet,/ m. [ Fumi in os infujflatio. j] 
Cornet de papier qu’on brûle par le bout, & dont 
on'foufle la fumée au nez de celui qui dort, 
( Donner un camouflet à quelcun 

Grand nez, digne d’un camouflet, 
Belle au poil de couleur d’orange, 
Mâchoire à recevoir fouflet, 
Portrait de quelque mauvais ange. 
Tu veux donc plaider contre moi. 

S caron, Potfies. ) 

Camouflet. L’Académie l’admet au figuré. Ce 
terme fignifie un afront, une mortification. Il a 
reçû un vilain camouflet. Mais ce terme ne peut 
s’emploier que dans le comique , ou dans la 
converfation familière. 

Camp, f. m. [ Caflrum. ] Lieu où une armée 
fe loge , fe retranche, & prend fes quartiers. 
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(Afleoir bien Ton camp. Abl. ) On dit fîgurément, 
L'alarme ejl au camp ; c’eft-à-dire , on craint un 

malheur, une difgrace. 
Camp , fe prend auffi pour l’armée campée. 

( Le camp eft tranquille , le camp eft alarmé de 
l’aproche des ennemis. ) On apelle Maréchal 

de Camp, un Officier Général, au-defîous du 
Lieutenant Général. Mejlrc de Camp ; c’eft un 
Colonel de cavalerie ; c’eft auffi un Colonel 
d’infanterie. Mejlre de Camp du Règiment des Gardes. 

Aide de Camp ; eft un Oficier qui porte les ordres 
des Généraux. 

Camp , fe dit auffi des lices où l’on faifoit 
autrefois entrer les champions pour vuider leurs 
diférends par les armes. On dit, demander le 
camp , donner le camp, nommer un juge de camp. 

Camp volant. [ Expédita manus. ] Troupes 
montant à quatre, cinq ou fix mille hommes , 
& fouvent à davantage , qu’on envoie pour 
obliger l’ennemi à faire diverfion , pour faire 
lever quelque fiége , ou pour terminer quelque 
chofe d’importance, afin d’avancer les defleins 
qu’on a, & retarder ceux de l’ennemi. (Commander 

un camp volant. ) 

Campagnard, f. m. [ Rurîs incola. ] Qui 
eft des champs. Qui n’eft pas habitué à Paris. Qui 
eft de quelque Province du Roïaume de France. 

( C’eft un franc campagnard avec longue rapière. 
Molière, Fâcheux, a. 2. fc. 6. . 

Deux nobles campagnards, grands lecteurs de Romans, 
Qui m’onc dit tout Cyrus dans leurs longs compiîmens. 

Defpreaux. ) 

Avoir l'air campagnard, les manières campagnardes ; 

c’eft n’avoir pas les manières & la politeffe qu’on 
acquiert dans le monde poli. 

Campagnarde, / f. Qui eft de quelque 
Province du Roïaume de France , & qui ne fait 
pas d’ordinaire fon féjour à Paris. 

Campagne, f. f. [ Campus. ] Etendue de 
païs. (Rafe campagne ; c’eft une campagne où il 
n’y a point de bois. Se mettre en campagne ; 

c’eft-à-dire, en marche. Ahl. Tenir la campagne. 

Voit. I. y. La campagne de Flandres. Les Alemans 
ont commencé tard leur campagne. ) 
* Campagne. [ Bcllicce uniufcujufque anni expedi- 

riones. ] Efpace de tems qu’on fert le Roi à 
l’armée. ( Faire une campagne. Servir une 
campagne. ) 

Campagne. [ Rus. ] Ce mot eft quelquefois 
opofé à celui de Ville, & fignifie qui ejl des champs. 

( C’eft un de mes amis de la campagne. 

Oiii, Lamoignon, je fuis les chagrins de la Ville, 
Et contre eux la campagne eft mon unique azile. 

Defpreaux. ) 

On dit fîgurément, Batre la campagne ; c’eft- 
à-dire , s’écarter en parlant ou en écrivant de 
l’objet propofé, dire des chofes vagues, inutiles, 
fuperfluës , qui ne prouvent rien , étrangères au 
fujet. 

CAMPANE, f. f. [ Campanula ex auro vel 

argento textili. ] Ornement en manière de frange, 
refîcmblant à une cloche, telle qu’on en voïoit 
à la bordure de la chape d’Aaron. 

Campant , f. f. [ Campanula operis fculptilis. ] 
C’eft un ornement de fculpture , d’où pendent 
des houpes en forme de petites cloches. 

Campane, f f. Ouvrage de foie , d’or, d’argent 
filé, ézc. avec de petits ornemens en forme de 

cloches, dont on entoure le dais ou le ciel d’un 
baldaquin. 
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Campane énule , ou Campane aunée. [ Enula 

campana, Helenum. ] C’efl: une plante, félon 
Diofcoride, qui a les feuilles comme le bouillon 
mâle , mais plus ldngues & plus âpres. Il y a 
des lieux où elle ne jette point de tige. Sa racine 
confite efl bonne pour l’eflomac. 

CAMPANELLE, f. f. [ Campanula maxima 

foliis Latifjimis. ] Fleur blanche , bleue , rouge , 
ou de couleur de gris de lin , qui fleurit en Juin , 
Juillet, Août & Septembre, & qui eft faite en 
forme de petite cloche. 

Campanette, ou Liseron convolvulus. 
Plante dont il y a plufteurs efpéces. i°. Le grand 
Liferon, qui croît dans les haies & les arbriffeaux, 
qui eft un peu amer & âcre. 20. Le petit Liferon, 
qui ne difére du premier , qu’en ce qu’il eft plus 
petit. Il croît dans les blés & les lieux incultes. 
L’un & l’autre rendent du lait, font déterfifs , 
vulnéraires & apéritifs. 

C am panini. Marbre d’Italie, ainfi nommé 
parce qu’il refonne en le travaillant, imitant 
en quelque forte le fon d’une cloche. Ce marbre 

fe tire des montagnes de Carrare, à Pietra-Santa. 
Campanule, ou Gantelée , ou Gands 

DE NÔTRE-DaME. [Campanula ajperior.~\ Plante 
qui s’élève à environ la hauteur de deux piez, 

dont les tiges font velues, les feiiilles difpofées 
alternativement le long des tiges, & femblables 
à celles de l’ortie, mais plus pointues & garnies 
de poils. Ses fleurs fortent des aiffelles des feiiilles ; 
elles font faites en cloches évafées, & coupées 
fur leurs bords en cinq parties, de couleur bleue 
ou violette, ou blanche. Sa racine eft blanche , 
& a le goût de celle de la Réponce. Cette plante 
eft laiteufe, croît dans les prez, le long des valées, 
& dans les lieux l'ombres. Elle eft aftringente, 
déterfive, vulnéraire , propre pour les inflam¬ 
mations de la bouche & de la gorge. 

11 y a deux autres Campanules. i°. Le Medium 

Alpinum , dont les feiiilles reflemblent à celles 
de YEchium , ou herbe aux vipères. Cette plante 
a c inq loges de fon fruit, au lieu que la Gantelée 

n’en a que trois. Elle eft aftringente auffi , 
&c rafraîchiflante. Prife endécottion, elle arrête 
les hémorragies. 2. La Réponce , Repunculus 

efculentus , eft une troifiéme efpéce de Campanule. 
On mange ce** plante en falade. Elle eft apéritive, 
bonne contre la pierre & la gravelle ; elle aide 

à la digeftion , fortifie l’eftomac, & réfifte , 
dit-on , au venin. 

CAMPEMENT, f m. [ Cajlrorum metatio. ] 
Aftion de fe camper. ( Cela arriva après le 
campement de l’armée. ) 

CAMPER, v. n. [ Cajlra ponere , metari. ] 

Terme de Guerre. Chercher un lieu commode 
pour afleoir le camp , pour fe loger & prendre 

fes quartiers. ( Camper au milieu d’une plaine. ) 
Ce verbe eft quelquefois aéfif. 

Se camper, v. r. [ Locum occupare. ] Je me campe , 

je me fuis campé, je me campai. Afleoir le camp 
& fe loger. ( Se camper avantageufement. 

La rivière eft comme là, 
Ici nos gens fe campèrent. 
Et l’efpace que voilà , 
Nos ennemis l’ocupérent. 

Molière, Amph. ) 

* Se camper. [ Eximio habitu , &Jlatu feclo effe. ] 
Terme de Maitre d'armes. Se mettre bien en 

garde. ( Campez-vous bien. ) 
Camperche,/f. Les ouvriers en tapifleries 

de bafle-lifle , apellent Camperche , une barre de 

' bois qui traverfe leur métier d’une roine à l’autre 3 
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& qui foutient les fautreaux, où font atachées 

les cordes des lames. 
CamPESCHE,/ m. Bois qui vient de 

l’Amérique, propre à la teinture, à la marquetterie 

ou tabletterie. 
Camphre, / «. [ Camphora. ] Gomme 

réfineufe qui fort d’un arbre qui croît aux Indes 
Orientales. On croît le camphre contraire à la 

génération. 

Camphora per nares cajlrat adore mares. 

Camphré, Camphrée, ad). Où l’on a 
mis du camphre. ( Efprit de vin camphré. Eau- 
de-vie camphrée. 

C a M p i N e , / f. Poularde très-fine. 
Campo , ou Petit Campo. Laine d’Efpagne, 

qui vient de Seville & de Malaga. N 
■j" Campos ,f. m. [ Vacatio. ] Terme de Colége. 

Congé qu’on donne aux écoliers de fortir pour 
aler aux champs, pour joiier & pour fe divertir. 
( Les clercs n’ont campos que les Dimanches 
& les jours de Fêtes. 

Hé bien, je vous donne campos » 
Afin d’avoir plus de repos. 

Recueil de pièces galantes. ) 

Camus, f m. [ Simus. ] Qui a le nez petit, 
creux & enfoncé du côté du front. Camard. 
( C’efl un laid camus. ) 

^5" On dit qu’un homme efl refié camus , 

quand il a manqué fon coup , & que le fuccès 
a trompé fes efpérances : il fignifîe pour lors, 
trijfo , afiigé , dans le Bile bas. 

Sarrazin a dit, dans fon Mélancolique : 

Moi, qui toujours fur toutes chofes 
Honorois Momus & Cornus, 
Je fuis taciturne & camus. 

Ce terme ne doit être emploie que dans le 
flile familier. 

Camuse, / f. [ Sima. ] Camarde. ( Une 
vieille camufe. ) 

■J" * Elle ejl camufe & dolente ; c’efl-à-dire , 
trife & honteufe. 

C A N. 

Canabassier,/^. On apelle ainfi dans 
le Dauphiné , ceux qui fabriquent de groffes 
étofes de laine, dont quelques-unes même font 
mêlées de El. 

Canador,/®. Mefure des liquides de 
Portugal. Le Canador revient au Mingle , ou 
bouteille d’Amfterdain. 

Canailles, f. f. [ Tnfimi komines. ] Mot 
injurieux , qui vient de l’italien canaglia, & dont 
quelques maîtres colères fe fervent pour parler 
à leurs ferviteurs, quand ces fervîteurs n’obéiffent 
pas , ou ne font pas allez vîte leur devoir. 

( Ces canailles me laiffent toujours tout feul. 
Mol. Prie. ) 

Canailles, f. f. [Pdptili, plebcia fex.~\ Les petites 
gens , les personnes de la plus baffe condition. 
/La canaille efl à craindre. Ahl. Marm. t.i.l. 2. 
Etre apuie de la canaille. Mémoires des guerres 

de P ans. La canaille foutenoit le parti de , &c. 
la-meme. ) On fe fert aufli de ce mot en badinant, 

1 égard des petits enfans qui font du bruit. 
(Faites taire cette petite canaille.) 

On a fait ainfi 1 epitafe. de M. de Clermont 

C AN. 
Tonnerre , Evêque de Noyon , qui vantoit fans 
ceffe fa nobleffe : 

Cy gît & repofe humblement, 
De quoi tout ie monde s’étonne, 
Dans un fi petit monument, 
L’illuftre Tonnerre en perfonne. 
On dit qu’entrant en Paradis, 
]1 fût reçû vaiile que vaille; 
Mais il en fortit par mépris, 
N’y trouvant que de la canaille. 

Auteur Anonime. ) 

jg/r* On croit que le terme canaille, vient 
de canis, lin chien, parce qu’on apelloit autrefois 
les Païens & les Juifs, chiens , canes. Jufle-Lipfe 
efl de ce fentiment, Ep. 44. cent. 1. ad Belgas, 
Feftus dit qu’on apelloit canis , une forte de lien 
ou de courroie ; & plufieurs habiles gens croient 
que c’efl de-là que vient le mot canaille. C’a 
toujours été , & c’efl encore une extrême injure. 

Canal, / m. [ Canalis. ] Ce mot fait au 
pluriel canaux, & il lignifie lieu creufé en forme 
de fleuve , & où il y a de l’eau. ( Un grand 
canal. Il y a dans la Chine un canal qui a plus de 
deux cens quarante-cinq lieues, & foixante-douze 
éclufes Nouv. Rélat. de la Chine. Le canal du 
Languedoc fert à la communication de l’Océan 
avec la mer Méditerranée. Le canal de Briare 
joint la Seine à la Loire. ) 

£jP Canal. C’efl un intervale de mer entre 
deux terres, dont les extrémitez vont répondre 
à la grande mer; ou bien les eaux qu’elle pouffe 
dans les terres. On fe fert aufli des termes de 
détroit, bras de mer, manche , pas ou paff'e. Le 
terme de détroit efl plus afeélé à quelques détroits 
particuliers , comme le détroit de Gibraltar , 
qui efl entre l’Afrique ÔC l’Europe, &c. Voïez 
Aubin. 

fjt Faire canal. On dit des galeres & des 
bfttimcns de bas-bord. La galere fait canal, quand 
la traverfée efl fi longue, qu’elle perd de vue 
les côtes, ou du moins qu’elle paffe des nuits 
entières au large%n mer, fans aprocher de la 
terre. 

Canal. [ Alveus. ] Lit de fleuve. ( Fleuve 
renommé pour la grandeur de fon canal. Vaug. 

Quint. I. J. c. 4.) 

Canal. [ Aquceduclus, tubus. ] Lieu par où coule 
l’eau. Petit conduit rond , fait de terre , de 
plomb, &c. par où coule l’eau. (Canal d’aqueduc, 
canal de fontaine. ) 

* Canal. [ Via. ] Perfonne fainte , on autre 
par qui nous vient une chofe. (La Sainte Vierge 
efl le canal d’où vient la gloire qui caufe nôtre 
fouverain bonheur. ) Cette afaire a réufîî par 
fon canal, c’efl-à-dire, par fa faveur, par fon 
entremife, &c. 

* Canal. [ Canaliculus. ] Ce mot en terme 
à'Anatomie , veut dire , étendue d'une chofe creufe. 

( * Le canal de la matrice. Le canal de l’épine 
du dos. Deg. 

* Canal. [Tubus catapulta.] Terme d'Arqueb'ufier. 

Creux fous le fut du fufil, du piflolet, ou d’autre 
pareille arme, où fe met la baguette. (Le canal 
de la baguette. ) 

* Canal. [ Canaliculus. ] Terme d’Architecture. 

C’efl dans le chapiteau Ionique une partie un 
peu çreufée qui etl fous le tailloir , & pofée 
fur l’ove , & qui fe contourne de chaque côté 
pour faire les volutes. 

* Canal. [ Canalis. ] Ce mot, en parlant de 
cheval, efl l’efpace qui efl entre les deux barres, 
où fe loge la langue du cheval. 



C AN. 
Canal. [ A quoi p laviez emijfarium , vomitorium. ] 

Terme de Maçon. Tuïau de plomb, qui fort 

à conduire les eaux pluviales depuis le toit 

jufqu’en bas. 
C an a PÉ, f. m. [Bifdlium. ] Efpéce de chaife 

qui a un dofiier & acoudoir à chaque bout , 
où deux perfonnes peuvent s’afîeoir fort à l’aife , 

& où l’on peut môme fe coucher, parce qu’on 
lui donne telle longueur qu’on veut ; quelques- 
uns l’apellent fopha. 

Ménage a crû que cette efpéce de fiége 

pouvoir être nommée en Latin embrimium , mot 
entièrement Grec , qui fignifie un banc large , 
propre à fe repofer, lorfque l’on n’a pas allez 
de tems pour fe mettre au lit. Les Chartreux 

en ont dans leurs cellules. Cafiîen en parle dans 
les Conférences, collât, i. chap. dernier. Il fignifie 
aufii ce que nous apellons un canapé, qui eft 
une efpéce de petit lit de repos. Embrimium , 
vient de fpio-err, dormitare , faire un fommeil 
leger. Brifo étoit la Déefle du fommeil. 

■J*Canapsa,/!/72. [ Mantula , capfula. ] 
Sac de cuir que porte un goujat fur les épaules , 
ou quelque pauvre artifan quand il volage. 
( Son canapfa eft perdu. ) 

Canard , f. m. [ Atias. ] Oifeau de rivière 
de couleur-grife &c violette, avec un gros bec 

& des piez plats. (Canardfauvage, canard privé.) 
* Canard. [ Canis cri f pus. ] Chien barbet qui 

va à l’eau cpierir les canards & oifeaux qu’on 
y a tuez. 

Canard. On apelle bois canard, dans le commerce 
du bois floté , les pièces de bois qu’on met en 
Ilotage fur les petites rivières, & qui y plongent, 
ou s’y arrêtent. 

/ Canarder , v. a. \JFerreamfJlulam difplodere.~\ 

Tuer avec un arme à feu comme on tuë un 
canard. ( On dit en proverbe, donner des canards 

à quelcun, quand on lui en fait acroire. ) 
C A n a R d i e R e , f. f. C’efi: le lieu où l’on 

prend les canards fauvages dans des filets, ou 
cages d’ofier, par le moïen d’un canard privé, 
qui les apelle , & les y conduit. 

Canardiere , f. f. Se dit aufii d’une ouverture 
de muraille, d’un trou par oit on peut tirer fur 
l’ennemi en fureté, & fans en être aperçu. 

C AN A R I E , f. m. [ Sir en canarienjîs. ] Serin 
de canarie. Voiez Serin. 

Canarie , f. f [ Canarienjîs. faltatio- ] Danfe 
où l'on remué fort vite les piez. ( Danfer les 

Canaries. ) 
Canaries,/!/! [ Canaricz infulæ. ] Mes de 

la mer Atlantique. (Les Canaries font fameufes, 
& il y a fept Mes qui portent ce nom. ) 

Canastre ,/!/. Cofre fait de peau de beuf, 

dont les Efpagnols fe fervent dans les Indes. 
Le canaflre refiemble à nos manequins. 

Canaux. [ Striatura. ] En Architecture , ce 
font des canelures fur une fafee , ou fous un 
larmier , qu’on remplit quelquefois de rofeaux 

& de fleurons. 
Cancamum. Efpéce de gomme laque, qui 

fert dans la Médecine. 
Cancanias. Atlas ou Satin qui vient des 

Indes Orientales. 

Cancan,/! m. Terme bas & burlefque. 

Voilà bien du cancan ; c’eft-à-dire , du bruit. 
Cancel, f. m. C’eft la partie du chœur 

d’une Eglife , qui eft entre le maître Autel & la 
baluftrade qui la renferme. C’efi: aufii le lieu 

dans lequel on tient le fceau , &C qui efi aufii 

entouré d’une balufirade. 
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Canceler, (Canceller,) v. a. Il vient 

du Latin cancellare , & efi un terme de Pratique. 

C’efi annuller, cafter, barrer par des traits de 
plume. ( Canceler les lettres. ) 

Cancelle. Sorte de petit cancre , qui 
refiemble à l’araignée. 

Cancer,/! m. Terme de Médecine. Tumeur 
impure, maligne, ronde &: inégale, livide ou 
plombée , environnée de plufieurs vaiffeaux 
gonflez, variqueux, qui repréfentent à peu près 
les pattes d’une écreviiïe apellée en Latin cancer, 
d’où cette tumeur a pris fon nom. Cette tumeur 
fe divife en cancer oculte, qui commence fans 
douleur , & en cancer ulcéré. 

Cancer, f. m. Un des douze fignes céleftes , 
qu’on apelle aufii EcreviJJe. 

Cancer de Galien. C’efi un bandage à huit chefs , 
que Galien décrit pour bander la tête ; mais 
ceux qui s’en fervent ne le font qu’à fix chefs. 

Voiez le Diction, des termes de Médtc. & de Chirurg. 

par M. Col-de-Villars. 

Cancre, f.m. \_Cancer.~\ PoifTon d’eau douce, 
d’étang ou de mer , couvert de croûte ou de 

coque dure, qui a le corps rond avec deux bras 
fourchus , & quatre piez de chaque côté. Le 
cancre n’a point de queue , ou s’il en a une , 
il la tient ferrée fans l’étendre. Rond. Les cancres 
qu’on trouve dans l’eau douce, s’apellent ècrevijjes. 
[ Cancer fuitalis. ] 

/"T Les Antiquaires fe fervent du cancre , 
pour marquer fur les médailles une Ville maritime : 
il efi encore le fimbole de la prudence ; & les 
Anciens l’ont confacré à Minerve qu’ils recon- 
noifîoient pour être la Déefte de la fagefie : 
& comme le cancre fe dépouille de fon écaille 

quand il en efi incommodé, on regarde cette 
cette afiion , quoique naturelle , comme un éfet 
de la fagefie & de la prudence du cancre. 

■j* * Cancre. [ Mifer, nequam. ] Milérable , 
coquin , maraud. ( C’efi un cancre, un haire , 
un pauvre diable. La Fontaine, Fables , l. i.) 

pjlt Cand e , efi finonime avec Confiant , 
Condé & Cognac. C’eft l’embouchure où la 

Vienne fe joint à la Loire. 1 
Candélabre, /! m. Mot tiré du Latin 

candelabrum. C’eft un grand chandelier de laie 

qui a plufieurs branches. 
Candelette,/!/! [ Cornus hamatus. ] 

Terme de Marine. Corde garnie d’un crampon 
de fer pour acrocher l’anneau de l’ancre quand 
on la veut mettre fur les boftbirs , iorfqu’elle 

efi fortie de l’eau. 
Candeur,/! f. Il vient du Latin candor. 

Une grande , charmante , aimable candeur ; c’eft- 
à-dire , bonne foi , jincérité. ( Il a une candeur 

qui le fait aimer. Abl. Minutius. C’efi un homme 
d’une fincérité & d’une candeur des prémiers 

fiécles. Vie de Saint Ignace. Ses paroles font 
acompagnées de vérité & de candeur. Morale 

du Sage. N’efpérez plus de candeur ni de franchife 
d’un homme qui s’eft livré à la Cour. La Bruyère. ) 

Candi. [ Saccharum candiium. ] Ce mot fe dit 

en parlant du fucre. C’efi un fucre dépuré & réduit 
en forme de criltal. Il y en a de deux fortes ; 

favoir le blanc &: le rouge , le blanc efi le 

meilleur. ( Sucre candi. ) 
Candi, ou Cando. Mefure des Indes Orientales. 

Le cando de Goa , eft de dix - fept aunes de 

Holande. 
Candidat ,/! m. Il vient du Latin candidatus. 

C’eft celui qui afpire à quelque degré , ou à 

quelque dignité. On fe fert quelquefois du même 
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mot en forme de raillerie. ( Il n’eft pas reçu dans 
dans cette charge , il n’eft que candidat. ) Chez 
les Romains on apelloit Candidat, celui qui 
afpiroit à quelque charge, à quelque dignité , 
parce qu’il fe préfentoit devant le peuple avec 
un habit blanc. 

Candide, adj. Il vient de candidus. Sincère. 
( Efprit candide. Humeur candide , procédé 
candide. Abl. Luc. ) 

f Candidement, adv. [ Candide ] 
Sincèrement ; d’une manière candide. ( Parler 
candidement. Il agit candidement en toutes 
chofes. ) L’Académie obferve que ce mot eft de 
peu d’ufage. 

C a n d 11 l. Poids dont on fe fert dans la Chine 
& à Galanga. 

C and i l , ou C andille. Mefure dont on 
fe fert aux Indes , pour vendre le ris & les 
autres grains. Elle pefe environ cinq cent livres. 

Se candir, v. r. \_Albicare.~\ S’encroûter. 
( Confitures qui fe candiffent. ) 

Candis. Efpéce de confitures lèches, couvertes 
de fucre-candi &C brillant. Il en vient beaucoup 
de Genes & d’Italie. On en fait aufti en France. 

C and O U, / m. Arbre qui croît aux Ifles 
Maldives, en frotant fon bois contre un autre 
femblable , il en fort du feu : on s’en fert là , 
comme ici d’un fufil. 

Canelade, (Cannelade,)// C’eft 
une forte de curée que les Fauconniers donnent 
à l’oifeau , & qu’ils font avec de la canelle , du 
lucre & de la moiielle de héron, pour les rendre 
héronniers, & pour les échaufer au vol du héron. 

Canelat, OU CanNELAS,/ m. \_S accharo 
condita , Cinnamomum conditum. ] Morceau de 
canelle entouré de fucre, ce qui eft une efpéce 
de dragée. 

Canelle, / f. [ Cajla , cinnamomum. ] 
La fécondé écorce d’un certain arbre qui croît 
dans Fille de Ceylan, &: qui eft grand comme 
un oranger. On coupe cette fécondé écorce , 
on la roule & on l’aporte en Europe. ( La canelle 
eft chaude & provoque l’urine.) 

Candis rnatte. C’eft une forte de canelle qui 
n’a ni goût ni odeur. Les Arabes la nomment 
Darcheni : elle n’eft point d’ufage en Médecine. 

Canelle blanche. [ Cortex Magellanus. ] Ecorce 
qui reffemble à la véritable canelle, mais qui 
eft beaucoup plus épaiffe, plus forte , de couleur 
blanchâtre, & d’un goût fort âcre. On la tire 
du tronc & des groffes branches d’un arbre , 
dont les feiiilles reffemblent à celles du laurier. 
Cet arbre eft commun à Saint-Domingue & à 
Madagafcar. Son écorce fortifie l’eftomac, chaffe 
les vents , & guérit le feorbut. 

Candie giroflée. [ Cortex Caryophy datas f Ecorce 
d’un arbre qui a les feiiilles femblables à celles 
du laurier. Elle a, à peu près, les mêmes qualitez 
que la précédente. 

* Canelle. [ Fijlula. ] Robinet de bois qu’on 
met à une fontaine. 

Canelle. Se dit de cette petite cavité , ou 
canelures qu’on voit de chaque côté du plat de 
la tête des éguilles à coudre. On l’apelle aufti 
la railette de l'éguille. 

Canelle, Canejllée, adj. Terme de 
Teinturier, pour fignifier une étofe, des foies, 
des laines & du fil, teints en couleur de canelle. 

C ANELER, V. a. \_Striare.~\ Terme à?Architecture. 
( Faire des canelures. Caneler des colonnes. ) 
^Canelure,// [ Striatura. ] Terme 

à'Architecture. Demi canaux creufez le lon<* des 

C AN. 
colonnes. ( Faire une canelure , creufer une 
canelure.) 

Canepetiere,/ f. Oifeau qui reffemble 
à une Outarde, & qui eft bon à manger. 

C A nepin , / m. [ Summa ovis cuticula. ] 
Peau déliée qu’on îeve de deffus la peau du 
mouton après qu’elle a été quelque tems dans 
la chaux. C’eft de cette peau qu’on fait des 
éventails & des gants de femmes, qu’on apelle 
gants de cuir de perle. 

CaNETILLE, f. f. [ Fila tenuiffima , aurea , 
argentea, &c. ] Petit fil d’argent faux tortillé , 
dont les Bouquetières fe fervent pour lier leurs 

'bouquets. La canetille eft faite de ce qu’on apelle 
du batu. Ce font les Tireurs d’or qui font la 
canetille, & ils la vendent cent fous la livre 
aux Bouquetières, &: aux autres perfonnes qui 
s’en fervent, comme les Brodeurs, &c. 

CANETILLER, v. a. [ Ligare aliquidfilo 
tenuiffimo. ] Terme de Bouquetière. Lier avec de 
la canetille. ( Canetiller un bouquet. ) 

Canette, ouCavette,/ f. Petit pot 
qui fert à mettre des liqueurs. 

Canevas, J', m. [ Tela cannabina. ] Sorte 
de groffe toile qui fe vend chez les Lainiers , 
& dont on fe fert pour travailler en tapifferie. 

Canevas, f. m. C’eft aufti de la groffe toile 
ferrée, dont on fe fert pour doubler les pourpoints 
& les corps de jupe, afin de les tenir en état. 
Les HoJandois apellent aufti Canevas, une forte 
de groffe toile de chanvre très-ferrée , qui eft 
propre à faire des voiles de navire. 

* Canevas de chanfon. [ Exemplar primum. ] 
Certaines notes d’un Maître de mufique qui 
marquent au Poète la mefure des vers de la 
chanfon qu’il doit faire. 

Canevas. [ Argumentum. ] Mémoires qu’on • 
donne pour écrire quelque ouvrage & le réduire 
en un état plus poli, comme le plan d’une Hiftoire, 
d’un Poème, &c. Mézerai a fait le canevas du 
Diélionnaire de l’Académie. 

Canevassiers. On donne ce nom à 
Lyon à des Marchands qui font négoce de 
groffes toiles. Les Marchandes lingeres de Paris 
portent le titre de CannevaJJîeres. 

C an gette, / / Sorte de petite ferge. 
Cangréne, (Gangrène,) f.f. [Cangrœna.] 

( La cangréne eft un acheminement à la morti¬ 
fication de quelque partie provenant par défaut 
de chaleur naturelle. Deg. La cangréne eft 
dangereufe , avoir la cangréne au bras. ) Voïez 
Ménage , tom. i. de f es Objerv. oïl il fe déclare 
pour Cangréne. 

* Cangréne. [ Corruptela. ] Mal. L)éfordre 
contagieux , qui fe répand & communique. 
( C’eft fait des loix, fi pour arrêter cette cangréne 
vous n’emploïez le fer &: le feu. Patru, Plaid, <7. ) 

Se cangrener, ( Se gangrener , ) v. r. 
[ Cangrœna vitiari. ] Le fécond eft beaucoup plus 
en ufage. Je me cangréne , je me fuis cangréné , 
je me cangrènai. S’acheminer à la mortification 
par le défaut de la chaleur naturelle. ( Ses reins 
commencent à fe cangréner. ) 

Cangue; / f. Infiniment de fuplice fait 
en ufage à la Chine. La Cangue eft un infiniment 
de bois, fait comme une table quarrée, percée 
au milieu , & compofée de deux pièces , qui 
fe féparent pour laiflèr paffer le cou dans 
l’ouverture. Cette table eft affez large pour 
empêcher qu’on ne puiffe avec les mains fe 
toucher le vifage. Elle eft plus ou moins pefante, 
félon la faute pour laquelle on eft condamné. 

On 
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On dit, porter la Canguc ; être condamné à porter 
la canguc. pour un mois, pour deux mois, 6cc. 

C a NI C a. Sorte d’épicerie qui croît dans Pille 
de Cuba. C’eft une efpéce de canelle fauvage , 
dont le goût aproche plus du clou de girofle , 
que de la vraie canelle. Elle eft d’ufage dans la 
Médecine. 

Caniche,// Chienne, femelle du barbet. 
Caniculaire , adj. [ Canicularis. ] 

Ce mot fe dit des jours durant lefquels la canicule 
paroît fur nôtre horifon. On doit plutôt dire 
que ce font les jours dans lefquels le foleil eft 
en conjon&ion avec l’étoile du grand & petit 
chien qui s’apelle caniculus. 

Canicule,// [ Canicula. ] Signe célefte 
qui fe leve avec le foleil, depuis le 24. Juillet, 
jufqu’au 23. Août, & fait un cours defixfemaines, 
qu’on apelle jours caniculaires. 

( Ne fuis-je pas bien ridicule, 
D’être ici fous la Canicule, 
Dans un lieu fec & découvert, 
Où le foleil me prend fans verd ? 

Boifrobert., l. 1. Epit. 12. ) 
• 

Canif,/m. {Cultellus,fcalpellumj) Prononcez 
toutes les lettres de ce mot. Petite lame d’acier 
avec un manche fervant à tailler des plumes. 
(Un bon ou méchant canif. Faire un canif. 
Eguifer, polir un canif. Palier un canif fur la 
pierre. 

i/~jJ Ménage, torn. 1. de fes Obferv. art. 241. 

veut que l’on écrive & que l’on prononce ganif, 

& non canif. 

Canin, Canine, adj. [ Caninus. ] Ce mot 
n’eft bien uliîé qu’au féminin , & il fignifîe 
proprement qui tient du chien. ( Une dent canine. 
Une faim canine ; c’eft-à-dirq , fort grande faim. 

Canna fistula. Arbre qui croît dans l’Inde. 
Il efl en tout tems chargé de fleurs & de fruits. 

Cannage,/ m. Mefurage des étofes, toiles , 
rubans , &c. qui fe fait avec la mefure des 
longueurs qu’on apelle canne. 

Canne,// [ Anas. ] La fémelle de l’oifeau 
qu’on apelle Canard. 

Canne privée. La fémelle du canard privé , qui 
aime l’eau, qui vit fur terre & dans la maifon. 
On dit au figuré , faire la canne ; c’ell-à-dire, 
marquer de la peur ; manquer de courage dans 
une occafion. 

Canne de mer. Oifeau de couleur tannée avec 
un colier blanc autour du cou. Elle a le bec un 
peu long & noir, & les jambes de la couleur 
du bec. Bel. 

Canne , / / [ Canna. ] Mefure qui contient 
une aune deux tiers de Paris. Cette forte de 
mefure a cours en Languedoc & en Provence. 

Canne , fe dit aulli de la chofe mefurée avec 
* la canne. ( Une canne de drap, une canne de 

toile , &c. 
Canne,// [ Arundo. ] Rofeau d’Inde. ( Porter 

une canne. Donner des coups de canne. ) 
Canne d'Inde. [ Arundo Indien. ] Plante qui 

vient des Indes , qui fleurit blanc, & qui , la 
fécondé année qu’elle eft plantée , devient 
panachée. 

Canne de fucre. [ Arundo facckari.~\ Plante qui 
produit des tuïaux de fept ou huit piez , pleine 
d’une liqueur douce & blanche qu’on apelle fucre. 

Canne. Terme de Monoleur & de Fondeur. 

C’eft une longue tringle de fer en manière de 
canne , dont on brade les métaux quand ils font 
en fufion, à la réferye de l’or. 

Tome /. 
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Canneqüins. Toile de coton blanches , 

qu’on aporte des Indes , & qui font propres pour 
le commerce de Guinée. 

C ann e r , v. a. C’eft mefurer quelque chofe 
avec la canne. > 

C ANN ET te,// [ Anaticula. ] C’ell le nom 
des petits de l’oifeau qu’on apelle Canne. 

Canette, ff Les Fabriquans gazetiers apellent 
ainfi le morceau de rofeau fur lequel ell dévidé 
la foie de la tréme dont on fait la gaze. La 
cannette fe met dans la boëte de la navette ; 
c’ed-à-dire, dans l’enfoncement qui efl au milieu. 

Canette. En termes de Blafon , c'elt une canne 
repréfentée fans pieds. 

C annetter , v. n. C’efl marcher à la manière 
des cannes, en inclinant le corps à droite & à 
gauche. 

CANON,/®. [ Tormentum bellicum. ] Pièce 
d’artillerie creufe en forme de tuïau, qui porte 
environ dix piez & demi de long , & fix pouces 
quatre lignes de calibre. Dan. (Pointerle canon. 
Servir bien le canon. Le canon foudroïa toutes 
les murailles. Le canon fft un grand feu. Le feu 
du canon mit toute la Ville en alarme. 11 fe campa 
fous le canon de la Ville. ) Sur les canons dont 
on fe fert fur mer , voiez le Dictionnaire Maritime 
d'Aubin. 

Canon. [ Fiflulaarea. ] Fer creux, rond & poli, 
où l’on met la charge de poudre & de plomb 
pour tirer l’arme à feu. ( Canon de fufil, de 
moufquet, de pidolet, &c. Canon râlé.) 

Canon. [ Sac ri Conciliorum Canones, Décréta. ] 
Pvégle , Statut, Ordonnance de l’Eglife touchant 
la foi, ou les mœurs. ( Les Canons du Concile 
de Nicée, du Concile de Trente, &c. ) 

Droit Canon, ou , comme écrivent de bons 
Auteurs, DroitCanonique. \Canonicum, Pontificium 
jus. ] C’ell un recueil des Textes de la Bible , 
des Décrets des Conciles & des fentimens des 
Saints Pères , fait par Gratien Moine Bénédi&in 
en 1151. 

Canon. Se prend aufîi pour le catalogue des 
livres que l'on a reconnus pour Livres facrez , 
& c’eû de là que ces mêmes Livres ont été 
nommez Livres Canoniques, &C non point parce 
qu’ils font la Régie de nôtre Foi, comme quelques- 
uns ont l’ont crû. Le prémier Canon a été fait 
par les Juifs , & Efdras en a été l’Auteur , félon 
le témoignage de Jofephe. Méliton efl le prémier, 
depuis Fétablilfement du Chriftianifme , qui ait 
fait un catalogue des Livres facrez. Le Concile 
de Laodicée efl le prémier Synode où l’on ait 
déterminé le nombre des Livres Canoniques. 
Dans le troiliéme Concile de Carthage tenu en 
397. on ajoûta à l’ancien Canon, le Livre de 
Judith, celui de Tobie, la Sageffe, l’Ecléfiafte, 
& les Machabées. 

Canon. [ Canon Miffce. ] Partie de la Méfié 
qui fe dit immédiatement après la Préface, & qui 
contient l’ordre , la régie & les paroles avec 
lefquelles fe doit faire la confécration. 

Canon. [ Tabula canonem Mi fcc continens. ] 
Porte-feiiille large qu’on drefle fur l’Autel , & où 
font écrites les paroles facramentelles pour la 
commodité du Prêtre. 

Canon emphitéotique. [ Vecligal annum exfundo 
emphitzutico. ] Terme de Palais. Revenu annuel 
que doit celui qui a pris un héritage à bail 
emphitéotique ; c’eft-à-dire , pour cent ans. 

Canon. [ Craffor car acier. ] Terme d’Imprimeur. 
Sorte de lettre. Sorte de cara&ére fervant à 
imprimer. ( Gros ou petit Canon. ) 

Ddd 
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Canon de foie. [ Tibiaha Ion for a quee femoribus 

ajlringuntur. ] Efpéce de demi - bas de foie de 
couleur , qui n’a point de pié , & qui couvre 
feulement le genou, & vient jufques à mi-jambe 
fe joindre à un autre bas. Cette forte de canon 
efl depuis long-tems hors d’ufage. 

Canon. [ Linea ferica tibiata parmarum in morem 

aptata. ] Terme de Tailleur. Ornement de drap, 
de ferae ou de foie , ataché au bas de la culote, 
froncé & embéli de rubans , ou d’autre chofe , 
faifant comnje le haut d’un bas fort large. 

Canon. [ Longiora tibialïa. ] Terme de Bonnetier. 

Le haut d’un grand bas fort large. ( Porter des 
bas à canon. ) 

Canon. [ Stillicidii tubus. ] Terme de Plombier. 

Goutiére de plomb ronde avec des feuillages , 
& faite en forme de canon. 

Canon. [ Tabulas. ] Terme dé Eperonnier. Sorte 
d’embouchure pour un cheval. ( Le canon funple, 
ou le canon à couplet eft la meilleure de toutes 
les embouchures. ) 

Canon. [ Tubulus, davis. ] Terme de Serrurier. 

Efpéce de tuiau de fer-qui eft dans les ferrures , 
& par où entre la clef, qui n’eft point forée, avant 
que de la tourner pour ouvrir la porte. 

Canon , en parlant de feringue. C’eft une forte 
de petit tuiau de bois arrondi qu’on met dans 

le fondement , & au travers duquel paiTe le 
lavement qui eft dans la feringue. 

Canon. [ Tubulus. ] Terme de Chaudronnier. 

Ce mot, en parlant d’arrofoir, eft une forte de 
tuiau qui entre dans le corps de I’arrofoir , & 
au bout duquel eft la pomme de l’arrofoir , qui 
eft pleine de petits trous par où fort l’eau qui 
arrofe. 

Canon. Terme déè Horlogerie. Tuiau creux qu’on 
met fur un axe , & qui peut avoir un autre 
mouvement que cet axe , comme le canon qui 
porte Péguille des minutes. Tr. génér. d'Horlog. 

Canon. Petite bobine fans bord, faite de rofeau 
ou de fureau , qui fe met dans la boëte de 
l’efpoulin , & fur laquelle fe dévident l’or , 
l’argent & les foies, dont les Gazetiers brochent 
leurs gazes. 

Canon^Les Emailîeurs apelîent ainfi les plus 
gros morceaux, ou filets d’émail qu’ils tirent , 
pour le mettre en état d’être emploie en divers 
endroits de leurs ouvrages. 

Canon. Les Tourneurs apelîent au fil les canons 
d’un arbre à tourner en ovale , ou en d’autres 
figures irrégulières , deux cylindres creux, oui 
font traverfez par la verge de fer quarrée qui 
joint la boëte au mandrin. 

Canon. Terme de Mufique. C’eft une efpéce 
de fugue , qu’on nomme perpétuelle , ou canon , 

oui confifte en un air entier, dont le chant doit 

être répété très - régulièrement par toutes les 

parties. Voïezle Traité de l'Harmonie, par Rameau, 

depuis la page jSo.jufquà J 6Z. 

Canon à dévider. Manière de petit bâton tourné 
avec des rebords ; qui, prefque à fon extrémité, 
a un trou pour mettre la broche du rocher. 

Canon. Pot de faïence un peu long & rond , 
où les Apoticaires de Paris mettent les éiecèuaires 
&; les confeftions. 

Canon. [ Tibia. ] Ce mot, en parlant de cheval, 
eft l’efpace de la jambe qui eft entre le genou 
& la fécondé jointe près du pié, qui fe nomme 
le boulet. Soleifel, Parfait Maréchal. 

Canonial, Canoniale, adj. [ Canonicus. J 
Arrêté par l’ordre & les régies de l’Eglifé. Teins 
réglé où l’cn prie durant le jour, c'a durant la 

C A N. 
nuit. (Il y a fept heures canoniales. Laudes , 

Prime , Tierce , S ex te , Nom , Vêpres & Compiles. ) 

M. Joly Chantre de Notre-Dame de Paris, 
dans une confültaîion , écrite en Latin, touchant 
la réformation des Heures canoniales , dit que 
l’obligation de réciter ces heures en particulier 
n’eft apuïée que fur une coûtume qui fert de 
loi, & qu’avant le Concile de Bâle on n’avoit 
fai tlà-deffus aucune conftitution. [Ofi ce Canonial.) 

C ANONICAT,/ m. [ Canonicatus. ] Bénéfice 
de Chanoine. ( Un bon Canonicat. ) 

CANONIQUE, adj. [Canonicus, orthodoxus.~\ 

Ortodoxe. Qui eft félon le canon de l’Eglife. 
( Livre canonique de la Bible. Epître canonique. 
Il veut dire aufîi qui regarde le Droit Canon. 
Cours Canonique. Droit Canonique , ou Droit 

Canon. ) 
Canoniquement , adv. [ Canonicè, légitimé é\ 

D'une manière canonique & conforme aux 
Canons de l’Eglife. (Il eft pourvu canoniquement 
d’un Bénéfice. L.e Maître. Plaid, ij. J 

CaNONISTE , f. m. [Juris canonici peritus.~\ 

Celui qui eft favant dans le Droit Canon. Celui 
qui enfeigne le Droit Canon. ( La France a 
d’habiles Canoniftes. ) 

C A N O NI z ATI O N , / f. [ In numcrum fancloruni 

relatio , adfcriptio.] Cérémonie où le Pape, après 
une exacte information de vie & de mœurs , 
met une perfonne morte au nombre des bien¬ 
heureux. 

CaNONIZER , v. a. [ Aliquem in fanclorum 

album referre. ] Mettre dans le Ciel, & au nombre 
des bien-heureux une perfonne qui a vécu d’une 
manière fainte & exemplaire. 

Canonnade , f. f. [ Tormenti emifîo. ] Un ou 
plufieurs coups de canon. ( Il a efluié bien des , 
canonnades en fa vie. Ce baftion a fcûtenu une 
canonnade de trois jours. En ce dernier fens, 
on dira plutôt une baterie. ) 

C A N O N N E R , v. a. [ Glandes ferreas tormentis 

emittere. ] Batre à coups de canon fur quelques 
perfonnes. ( On canonna les troupes en pafi'ant. 
Ablanc. ) 

Canonnier, / m. [ Tormentorum librator. ] 
Oficier d’artillerie qui a loin de pointer , de 
charger & de tirer le canon , qui doit favoir le 
calibre & les charges de chaque pièce, avec la 
perfeétion des gabions & des plates-formes des 

bateries. 
Canonnière,/ /[ Tentorium tormentorum. 

libratoribus afjîgnatum. ] Sorte de tente de toile 
à deux mâts pour repofer les Canonniers. Dau. 

Canonnière. Ouverture qu’on laifîe dans les 
gros murs pour écouler les eaux. Félibien. 

Canonnière. C’elt une embrafure ou petite 
ouverture dans une muraille , pour tirer des 
coups de moufquet fur l’ennemi , fans être vu. 

Canonnière. [ Tubulus fambuces. ] Morceau de 
fureau long d’un demi pié , que de petits garçons 
ont vuidé , & où ils mettent des mâniéres de 
baies de papier mâché , qu’ils font fortir de force 
avec le bâton de la canonnière, & qu’ils jettent 
en l’air , ou qu’ils fe jettent les uns contre les 

autres. 
C a n o P e. Les Agronomes apelîent ainfi une 

étoile de la première grandeur , qui efl fxtuée 
au gouvernail du navire. 

C A N O T , f. m. [ Cymbula. ] Vaifiëatl fiait d’un 
tronc d’arbre dont fe fervent les Indiens pour 
aler lùr les eaux & pour naviger. C’efl aufîi une 
manière de petit bateau pour le fervice de quelque 

grand bâtiment. ( Se fauver dans un canot. ) 
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Cantal,/, m. Sorte de bon fromage. 

11 prend ce nom d’une montagne d’Auvergne. 
CANTANETTES, f.f pLur. [ Fenejlellœ. ] 

Terme de Marine. Petites ouvertures rondes 
entre lefquelles eft le gouvernail, &c qui donnent 

la lumière au gavon. 
Cantaride, (Cantharide,)// 

[ Cantharis. ] Infcfte venimeux qui reflemble à 
une mouche , excepté qu’il a le corps plus long , 
& qu’il eft verd & Iuifant. 

Cantaro , f. m. Poids dont on fe fert en 

Italie, pourpefer certaines marchandifes. Il 7 a 
trois fortes de Cantaro ; l’un pefe cent cinquante 
livres, l’autre cent cinquante-un, ôc le troifiéme 
cent foixante. 

Cantate ,//. Nouvelle efpéce de Poëme, 
inventée par les Italiens. C’eft un petit ouvrage 
en vers Liriques , dont le récit d’une aftion , 

entremêlé de réflexions courtes, eft le fujet le 
plus ordinaire , 6c dans lequel la réfléxion qui 
finit le Poëme doit naître du récit. Plufieurs 
Poëtes François, tels que Roufleau , & autres , 
fe font apliquez avec fuccès à ce genre de Poëftes. 

Ils ont été fervis à fouhait par nos anciens 
Compoflteurs qui ont fçu aftortir à la beauté 

des vers toutes les douceurs de la mélodie 6c 

toutes les grâces du chant. 
Cantatille. Diminutif de Cantate. Les 

Cantatilles font aujourd’hui plus en vogue que 
les Cantates. C’eft le propre de ce fiécle de 
travailler en petit 6c de faire toutes chofes en 
racourci. 

C a N T H u s,/ m. Terme de Médecine. Le coin 
ou l’angle de l’œil, celui qui eft le plus près du 
nez, s’apelle le grand canthus; 6c l’autre, qui 
eft vers les temples , fe nomme le petit canthus. 

& C a N T 1 b a l. C’eft le nom que les 
Charpentiers donnent aux dofles ou pieds de bois 
qui font pleins de fentes, & qui ne valent guéres. 

Cantimarons , ou Catimarons. Efpéce 
de radeaux, compofez de plufieurs canots liez 
enfemble , dont les habitans de la côte de 
Coromandel fe fervent pour aler à la pêche , 
6c même pour trafiquer de proche en proche. 

Cantine,// [ Arcula divifa in cellulas. ] 
Il vient de l’Italien cantina. C’eft une petite cave 
qui eft ordinairement faite de bois , 6c couverte 
de cuir , dont les perfonnes de qualité fe fervent 

à l’armée, pour mettre du vin dans des bouteilles. 
( Les cofretiers font les cantines. ) 

L’origine de cantina, eft canova, ou caneva , 
qui fignifie un cellier , une cave où l’on conferve 
le vin : Cava, cavena, caneva , dit Ferrari, Orig. 

iing. Ital. Quod fub cedibus ejfojfœ , & excavatæ , 
& crypta fubterraneœ. 

Cantique,/ m. [Canticum.] Remerciment 
qu’on fait à Dieu pour quelque aélion de bonté 

en faveur des Fidèles. ( Les cantiques que Moïfe 
chanta à Dieu , font très-beaux. Chantez un 
nouveau cantique à la gloire du Seigneur. Pf. 

149' M°n Dieu , je célébrerai vôtre nom par 
mes Cantiques. Pf. 9.) 

•j* * Cantique. Chant de poëfie à la loiiange de 
quel c un. 

De nos airs & de nos Cantiques, 
eigneur, vous n’eufîiez rien oui. 

Voiture, Poëf. ) 

Canton, / m. [ Pars, regio. ] Etenduë de 
pais en forme de Province. Etenduë de pais où 

il y a plufieurs places. ( La Suifle eft divifée en 
treize Cantons. ) 
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f * Canton. Ce mot eft bas 6c comique, pour 
dire , le quartier où quelcun demeure. 

( On connoît moins dans leur canton 
Le Latin que le Bas-Breton : 
Mais ils boivent comme il me femble, 
Mieux que tous les Cantons enfemble. 

Boifrob. I. 1. Ep. 12. ) 

Canton. \Quadratumin feuto quartâparte minus. ] 
Terme de Blafon. C’eft la partie quarrée de 
l’écu fans aucune proportion fixée. Régulièrement 
elle doit être moindre que le quartier, qui fert 

de brifure. On l’a fouvent pris pour marque 
de bâtardife. 

Cantonner, v. n. Terme de Guerre. Faire 
cantonner des troupes , c’eft les diftribuer dans 
plufieurs villages voifins , pour la commodité 
de leur fubfiftance , enforte qu’elles puilfent fe 
raflembler promptement dans le befoin. 

Se cantonner, v. r. \_Aliquem in locumfe niunireé\ 

tutari. ] Je me cantonne , je me fuis cantonné , 

je me cantonnai. S’établir dans un certain canton. 
( Se cantonner en un endroit. Ablanc. Rét. I. 2. 

chap. 3.) 

CantonniÉRE,//. [ Conopaum breve. ] 
Terme de TapiJJier. Morceau d’étofe large d’un 
quartier Si demi qui couvre la colonne du pié 

du lit. 
Canule,/. / [ Canaliculus. ] Tuïau fait 

d’or , d’argent , d’étain ou de plomb , qu’on 
introduit dans une plaie, afin d’empêcher qu’elle 
ne fe ferme , ou pour en tirer la matière , ou 
pour d’autres ufages. Canule , eft un diminutif 

de canne ou rofeau , auquel cet inftrument a 
de l’analogie par fa figure. 

CAP. 

C A P, / m. [ Promontorium. ] Pointe de terre, 
ou de rocher qui avance en mer. Doubler un cap. 

Terme de Mer, qui veut dire le pajjer. ) 
Cap. [ Caput. ] Terme de Mer. L’éperon qui 

eft à la prouë du navire. Mettre le cap au vent ; 

c’eft dreflèr la prouë du vai fléau du côté du vent. ) 
On dit , Mettre le cap , porter le cap , avoir le cap 

à terre , ou au large , pour dire , mettre la prouë 
du vaifteau du côté de la terre, ou de la mer. 
On dit capéer ; c’eft faire fervîr la grande voile 
feule , après avoir ferlé toutes les autres , 6c 

portant le gouvernail fous le vent, mettre le 
vaifîeau côte - à - travers , pour le laiflër aler à 

la dérive , & fe maintenir dans le parage où l’on 
eft, autant qu’il eft poflible , foit pendant un 

vent forcé , 6c de gros tems, foit de beau tems , 
quand la nuit ou la brume vous furprend auprès 
d’une côte que l’on n’a pas encore reconnuë , 
6c où , par précaution , on ne veut aborder que 
de jour. Voïez Aubin. 

Doubler le cap , parer le cap. C’eft pafler 

au-delà du cap. 
fit Caps de mouton. Ce font de petits billots 

de bois , qui font environnez 6c fortifiez d’une 
bande de fer, pour empêcher que le bois n’éclate. 

Voïez Aubin. 

Cap. Signifie la tête de l’homme ; mais il n’eft 

d’ufage qu’en cette phrafe. (Ce Capitaine a fait 
habiller fes foldats de pié en cap. ) On dit auflî. 
Armé de pié en cap : Parler cap-à-cap. 

Cap , ou Cavejje de more. Cheval Rouen , qui 
a la tête & l’extrémité des pieds noire. 

Cap & queue. Les Fabriquans 6c les Marchands, 

difent qu’une pièce d’étofe ou de toile a cap 

Ddd ij 
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& queue, pour faire entendre qu’elle eft encore 

toute entière , qu’il n’en a point été coupé. Parler 

cap & queue , dans le ftile familier, c’eft parler 

à quelcun tête à tête , fan$ témoins. 
Capable, adj. Qui peut contenir. Il vient 

du Latin capax. ( Il fit creufer un port capable 
de contenir mille Galères. Abl. Arr. I. y. 10. ) 

* Capable, adj. [ Idoneus , peritus , aptas. ] 
Savant, doéle, habile. ( Un Avocat très-capable, 
Un Profeffeur fort capable. ) 

Capable, adj. Ce mot fignifiant fufceptibîe , 

ou qui peut faire , fe dit des perfonnes , & il 
gouverne le génitif, quand il eft fuivi d’un nom 
qu’il régit , ou l’infinitif avec la particule de , 

lorfqu’il eft fuivi d’un verbe qu’il gouverne. 
( Il n’efl capable d’aucun divertiffement. Voit. 

I. y. 11 faut jetter l’œil fur quelcun qui foit capable 

de nourrir. Abl. Luc. t. z. Parajite. ) 
Capable , fe dit auffi de ceux qui ont l’âge 

compétent pour un bénéfice, pour exercer une 
charge. On dit d’un homme propre à exercer 
toute forte d’emplois , que c’efl un homme capable 

de tout. D’un méchant déterminé, on dit auffi, 
il eft capable de tout. Faire le capable , c’eft faire 
l’habile , préfumer trop de fes talens. 

CaPABLEMENT , adv. [ Docl'e , peritl , apte. ] 
Doélement. ( Il pitrle de tout capable ment. Voit. 

Po'èf. ) Ce mot n’eft point en ufage chez les 
bons Ecrivains. 

Capacité,/ / [ Amplitudo. ] Il eft pris 
du Latin capacitas. C’eft l’étendue, la largeur 
&: la grandeur d’une chofe. L’on dit tous les 
jours, la capacité de ce lieu eft confidérable. 
Cette place a allez de capacité pour contenir 
contenir tant de monde. Ce vaiffeau marchand a 
affez de capacité, d’étendue, pour les marchandées 
dont on veut le charger. 

Capacité, f. f. Terme de Géométrie. C’eft 
l’étenduè de quelque figure. (Mefurer l’aire ou 
la capacité intérieure d’un cercle, d’un triangle, 
d’un quarré, &c. 

Capacité, f. f. Les Médecins fe fervent auffi 
de ce mot dans le fens d’étendue , & ils difent , 
il n’a pas une grande capacité de poitrine. 

■ * Capacité ,ff [ Captus , facultas, intelligentia.) 

Il fe dit , au figuré, de l’efprit ; c’eft-à-dire , 
grandeur , portée , étendue , intelligence. ( Sa 
capacité ne va pas là. M. Arnaud avoit une 
capacité d’efprit qui mérite d’eftimée. Le Père 
Quefnel le fuit de près pour la capacité. Une 
belle & élégante traduffion de Tacite étoit au- 
deffus de la capacité de l’atrabilaire A. ) Cet 
ouvrage eft au-defius de fa capacité ; c’eft-à-dire, 
qu’il furpaffe fon intelligence, fa fcience, fon 
érudition, fon efprit. 

Capacité, flf. [ Doclrina , cruditio. ] Doéfrine , 
fcience , favoir , érudition. ( Une grande , une 
profonde , une rare , une admirable capacité. 
Avoir une grande capacité. Etre confidérable 
par fa capacité. Sa capacité lui a gagné l’eftime , 
lui a aquis l’afe&ion de tous les honnêtes gens. ) 

Capade,/ / Terme de Chapelier. Etendue 
de laine de vigogne. (Faire une capade. ) 

CAPARAÇON , / m. [ Pendens fltragulum. 3 
Couverture de toile ou de treillis pour un cheval, 
lorfqu’il eft à l’écurie. Le caparaçon étoit autrefois 
une armure de fer dont on couvroit le cheval 
de bataille. 

Caparaçonner , v. a. [Equum amploflragulo 

cooperire. ] Mettre le caparaçon. (Caparaçonner 
un cheval. ) 

Capdeuil, C’eft: dans les Coutumes 

CAP. 
d’Àqs & de S. Sever, le château, l’hôtel noble , 
la maifon principale qui apartient à l’aîné. Ragueau 
& Dominicy, croient que ce mot eft dérivé de 
Capitolium, parce que dans plufteurs Villes de 
la Gaule Narbonnoife, il y avoit des Capitoles, 

pour marquer qu’elles étoient colonies Romaines. 
Les Poètes Gafcons ont dit plufteurs fois , Régals 

Capdeüils. 

Cape, Câpre,// [iCapparis.] Bouton à fleur 
d’une plante qui croît dans les pais chauds. 
Aujourd’hui on dit câpre , & cape n’eft plus en 
ufage. 

Cape , fl fl [_ Muliebre capitis tegumentum. jj 
Morceau de tafetas enjolivé de quelques rubans 
fervant à couvrir la tête & le fein des femmes 
lorfqu’elles fortent fans être tout-à-fait ajuftées. 

Rire fous cape. C’eft rire en fe moquant de 
quelcun , fans qu’on s’en aperçoive. 

Cape , f f. [ Vélum fummi mali maximum. ] 
Terme de Mer. La grande voile. Fournier. 

Mettre à la cape. C’eft porter la grande voile au 
lit du vent, s’il eft pofîibîe. Fournier. 

é/j? Aubin nous aprend dans fon Diélionnaire 
de la Marine , que fur mer cape eft la grande 
voile, & que être à la cape , c’eft ne porter que 
la grande voile bordée & amarrée tout arriére. 
On met auffi à la cape avec la mifene & l’artimon. 

CapedeBearn ,f.f. [Z?ardocucullus.] Habillement 
de gros drap , court, fans manches, au derrière 
duquel il y a un capuchon. N'avoir que la cape 

& l'épée. C’eft-à-dire, avoir fort peu de chofe. 
N’avoir rien. ) 

Capéer , ou C apeïer. C’eft aler à la cape. 
Mettre le vaiffeau à la cape. 

C a pele R les haubans. C’efl: paffer 
les haubans par deffus la tête du mât, pour les 
mettre en place. 

C A P E le T,/ m. [ Tumor extremo equi in poplité 

excrefccns. ] Maladie de cheval, qui eft une tumeur 
engendrée d’une matière flegmatique & froide, 
qui s’endurcit par fa vifeoftté , qui ne fait pas 
grande douleur, qui naît à la pointe ou à la tête 
du jarret du cheval. Cette groffeur, ou efpéce 
de loupe , n’eft fouvent ocaftonnée que par 
des coups , ou parce que le cheval fe fera 
couché fur la pointe des jarrets. Soleifel, Parfait 

Maréchal, c. Ziy. 

Capelet, ou Chapelet. C’eft ce qu’on nomme 
autrement canelle giroflée. 

Capeline,// [Caufla muliebris.~\ Il vient 
de l’Efpagnol capellina. C’eft un bonnet couvert 
de plume , au - deffus duquel il y a une autre 
aigrette. ( Une jolie , belle , agréable capeline. 
Elles firent partie d’aler à la chaffe en habit de 

campagne avec des capelines. S car. Précaution 

inutile. 

Là les Dames en capelines , 
Et tenant en main des houffines , 
Frapent les mâtins fur le nez 
Pour les rendre moriginez. 

Perr. Ep. de la chaffe. ) 

On apelle capeline , le petit chapeau qu’on 
peint fur la tête de Mercure. 

Capeline , f f. Terme de Chirurgie. Efpéce de 
bandage dont on fe fert aux amputations du bras, 
de l’avant-bras , de la coiffe , de la jambe, & 
pour la fra&ure de la clavicule. Cette forte de 
capeline envelope la partie, comme une capote 
fait la tête. 

Capendu,/ m. Sorte de pomme fort bonne 
Voiez Cours-pendu. 

/ 
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tfj* C A P H ARD. Un gros homme défagréable 

dans fes manières , fade dans ion difcours. On 
le dérive de capa, finonime de cuculla ; ainft de 

cap a y capardus y caphardus , caphard. 
CapieR, ou Câprier,/ m. [ Capparis. ] 

Plante qui s’étend en rond , qui a des épines 
crochues avec des feiiilles rondes , & dont le 
fruit s’a pelle cape. Dal. 

Capilaire , (Capillaire,) [ Adiantum.'] 

Herbe médecinale qui fert à faire des firops , 
& qu’on trouve abondamment en Languedoc. 
Il y en a cinq , qui font , le vrai adiantum , 

l’adiantum blanc , le politric, le ceterach , & le 
phillitis. Le Capilaire de Canada, a de plus grandes 

feiiilles que le nôtre. Il eft peéloral , apéritif, 
excite le crachement , adoucit les acrêtez du 
fang , & provoque les mois aux femmes. 

Capilaire , adj. [ Capillaris. ] Qui eft fait de 
capilaire. ( Sirop capilaire. ) 

Capilaire y adj. Terme de Chirurgie. C’eft-à-dire, 
fl petit, qu’on ne l’aperçoit que comme un cheveu. 
( Fraélure capilaire. Deg. On dit aufli vaifl'eaux 
capilaires , en terme de Médecine. ) 

Capilotade,/!/ [ Minutum mifcellaneumè\ 

Ragoût qu’on fait cle quelque refte de viande. 
(Faire une capilotade.) 

■j* * Mettre qutlcun en capilotade. C’eft railler 
& joiier quelcun. 

CapiSCOL ,/ m. [ CaputJ'cholœ. ] Dignité 
d’un chapitre en Provence & en Languedoc , 
qui répond à celle de Chantre. 

C APITANE, CAPITANESSE, CAPITAINESSE , 
f.f. [ Navis princeps , prœtoria. ] Le plus il fl té de 
ces mots, & le feu! dont fe fervent les bons 
Ecrivains, cYt Capitane y que probablement nous 
avons pris de l’Italien Galea capitana. Ce mot 
de Capitane, ne fe dit qu’en parlant de Galère ; 
c'eft la Galère où eft le Commandant. 

Capitaine, f m. [ Centurio. ] Chef de 
Compagnie de cavalerie ou d’infanterie. La 
perfonne qui commande en chef ; qui a l’intendance 
de tout ; qui a le principal foin. ( C’eft un bon 
Capitaine. IleftCapitaine au Régiment de Piémont 
La Reine eft Capitaine de fes Gendarmes. ) 

Capitaine aux Gardes. [ Prcetorianus centurio. ] 
C’eft-à-dire, Capitaine au Régiment des Gardes. 

Capitaine des Gardes. [ Pnetorii pr.efeclus. ] 
C’eft-à-dire, Capitaine des Gardes du Corps. 

Capitaine du Château. [ Caflelli prafeclus. ] 
C’eft celui qui commande dans un Château fort. 

Capitaine des Chajjes. [ Venationis prœfeclus. ] 
C’eft celui que le Roi a conftitué pour avoir 
l’œil que perfonne ne chaffe fur des terres, que 
Sa Majefté s’eft réfervées à elle feule pour y aler 
chafl'er quand il lui plaira. 

Capitaine général des chariots de Vartillerie. 

[ Fi arum , commeatuumpreefeelus. ] Capitaine des 

Guides, &c. 
Capitaine. \_Dux, imperator.~) Grand guerrier. 

(M.deTurenneétoitungrand&unfageCapitaine.) 
Capitaine. On apelie, fur la mer, Capitaine, 

celui qui commande un vaifleau , avec une 
commiftion du Roi. Voiez Y Ordonnance de 16S1. 

fur le fait de la Marine , & Aubin dans Jon Diclion. 

Il y a plufteurs Capitaines fur les vaifl'eaux : 
Capitaine en fécond. 

Capitaine de Frégate légère. 

Capitaine de Galiote. 

Capitaine de Brûlot. 

Capitaine de Flûte. 

Capitaine d'armes. Il a le foin des foldats , 

& elt au-deffus des Sergens. 

CAP. 
Capitaine des Matelots. 

Capitaine de Port. 

Capitaine de Marine. Il commande les foldats 
gardiens des ports. 

Capitaine Garde-côtes. Il commande la milice 
établie pour s’opofer aux décentes des ennemis. 
Il faut obferver que les Capitaines de vaifl'eaux 
de guerre commandent par brevets de Sa Majefté : 
& les Capitaines de vaifl’eaux marchands prennent 
une commiftion de l’Amiral. C’eft de ces derniers 
qu’il eft fait mention dans Y Ordonnance de 1681. 

liv. 2. tit. i. & à l’égard des Capitainesde vaifl'eaux 
de guerre , on peut voir Y Ordonnance maritime 

de 1689.Les Capitaines de vaifl'eaux marchands, 
font apellez Maîtres fur les côtes de l’Océan ; 
& Patrons fur la Méditerranée, où véritablement 
on les apelie Capitaines , lorfqu’il s’agit d’un 
voïage de long cours. Ceux qui commandoient 

les vaifl'eaux Romains , étoient apeliez Navarchi, 
ou Navicularii, ou Naucleri. Votez le titre du 
Code Théodofien de Naviculariis. 

Capitaine. Poiffon de l’Amérique, ainfi nommé 
à caufe de fa couleur rouge, &c de l’emprennure 
qu’il a fur le dos, qui fe leve comme une pennache. 
Il eft armé de pointes longues & piquantes. 

Capitainerie,/./[Pnefectura.] Charge 
de Capitaine de château. 

Capitainerie , / / Jurifdiftion pour les enrôlez 
de la Comté de Roufliilon. Patru, i. Plaid.pae. 5. 

Capital ,/ m. [ Caput. ] Le point principal. 
( C’eft le capital de l’afaire. ) 

Capital, Capitale, adj. [Littera major, majufculaî\ 

Ce mot, en parlant de lettre, veut dire grande. 

( Lettre capitale. ) 

Capital, Capitale, adj. Irréconciliable. (Ennemi 
capital. ) 

Capital y Capitale y adj. [ Capitalis. ] Ce mot , 
en parlant de peine , fe dit du banniflement de 
la mort. ( Peine capitale. ) 

Capital, Capitale , adj. [ Sors. ] Ce mot, en 
parlant de rente , veut dire principal. 

Capital , Capitale , adj. [ Capitalis. ] Grand , 
principal, confidérabîe. ( Le point capital de 
l’afaire. Deftein capital. Défaut capital. Les 
véritez capitales de la Foi. ) 

Capital y Capitale, adj. [ Primaria , princeps. ] 
Ce mot, en parlant de Ville , veut dire première. 

(Paris eft la Ville capitale du Roïaume de France.) 
CAPITALE ,// [ Urbs provinciæ y regnicaput. ] 

La prémiére Ville d’un Roïaume, d’une Province, 
ou de quelque Etat. ( Rome eft la capitale de 
toute ritalie. Paris eft la capitale de la France : 
Londres, d’Angleterre : Amfterdam, de Holande : 
Stokolm, de Suède : Copenhague, de Danemarc : 
Vienne , d’Autriche & de toute l’Alemagne. ) 

C A P I T a N , / m. [ Thrafo.\ Terme de Mépris, 
pour dire une forte de matamore & de fanfaron. 

Capitan-Bacha , / m. Bacha de la mer. 

Capitane.Galère Capitane. C’eftla principale 
Galère, non-feulement des Puiflances maritimes , 
& des Etats Souverains qui n’ont pas titre de 

Royaume ; mais aufli de quelques R.oyaumes 
annexez à un plus grand. 

Capitanie,f.f. Nom que l’on donne aux 

douze Gouvernemens. établis par les Portugais 
dans le Brélïl. 

Capitation,// [ Tributum uniufcujufque 

capitis impofitum. ] Impofition , droit qui fe leve 
fur chaque perfonne en confédération de fon 
travail & de fon induftrie. On apelie aulîx 
capitation , une certaine taxe qu’on impofe par 

tête.dans les befoins de l’Etat. 
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Capitel,/to. C’eft le plus clair & le plus 

liquide d’une leiïive. 
Capiteux, adj. Il ne fe dit que du vin 

qui porte à la tête. 
Capitole,/^. En Latin Capitolium. C’eft 

le nom d’un ancien bâtiment, qui fut nommé 
Capitole , parce qu’en creufant fes fondemens , 
en trouva la tête d’un homme qu’on apelloit 
Tolus. Le Capitole étoit un fuperbe Temple 
bâti dans la vieille Rome fur le penchant d’une 
montagne , & confacré à Jupiter. Voïez les 

Eflampes de l'ancienne Rome de Jacques Laurus. 

( Le Capitole étoit un fuperbe bâtiment. ) 
Capitolin, adj. Du Latin Capitolinus. Qui 

eft du Capitole. ( Jupiter fut apellé Capitolin , 

parce qu’on lui dédia le Capitole. Voiez les 

Antiquité£ de Rome. ) 

Capiton, fi. m. [ Bomlycinum infectum. ] 
C’eft la bourre & le plus gros de la foie qui refte 
après qu’on a dévidé la foie de la coque d’un 
ver, laquelle on fépare avec des cardafîes. On 

en fait des ouvrages grofîiers. 
CAPITOULS,//7Z. [ Conful.~\ On apelle à 

Touloufe , Capitouls , ceux que l’on nomme 
Echtvins en plufteurs autres Villes du Royaume. 
Quelques Auteurs s’imaginent que, parce qu’il y 
avoit des Capitoles dans les plus grandes Villes 
des Gaules, à l’imitation de celui de Rome , 
les Echevins de Touloufe font apellez Capitouls. 

Mais ce qui prouve, ce femble, que ce n’eft 
pas là l’origine de ce terme, c’eft qu’il y avoit 
dans Narbonne, un Capitole, félon le témoignage 

de Sidonius Apollinaris : 

Salve Narbo potens falubritatc, 
Mûris , cïvibus , ———- --- 

Delubrïs , Capitoliis , &c. 

& que cependant on n’y connoît point le titre 
de Capitouls. Il faut donc obferver, que les 
Comtes d e Touloufe avoient un Vicaire, Vicarius, 

qui étoit le Chef de la Juftice , que l’on apelloit 
Curia ou Capitulum Comitis ; &C le Vicaire étoit 
aufti nommé Capitularis; enlorte que les Capitouls 
aïantfuccédé aux Vicaires des Comtes, on trouve 
dans plufteurs aétes , qu’ils y font déftgnez fous 
le nom de Capitulares , d’où l’on a fait Capitouls, 
qui jugeoient autrefois fouverainement. Voïez 
Catel, Hiji. de Languedoc , pag. JJ. Ce font les 
Capitouls qui diftribuent à Touloufe les prix 
de l’Académie des Jeux Floraux. 

Capitulaire, adj. [ Congregatorum 

monachorum aut equitum decretum. ] Qui eft de 
Chapitre. ( Acte capitulaire. Patru, Plaid. 5.) 

CapitULAIREMENt, adv. \_Canonicorum , &c. 

in confefju. ] Il fignifie en aftemblée de Chapitre. 
( Ils ont été affemblez capitulairement. ) 

Capitulaires ,/ m. [Leges ad res Ecclejîafücas 

pertinentes. ] Réglement touchant les chofes 
Ecléftaftiques. (Les Capitulaires de Charlemagne.) 

Autrefois on apelloit Capitules, les canons des 
Conciles , parce qu’ils fe trouvoient diftribuez 
comme en autant de petits chapitres. Depuis, 
& dès le huitième ftécle au plus tard, on apella 
Capitulaire, la totalité ou la réunion de tous 
les Capitules, formez dans une même Séance , 
ou dans un même Concile. De là ces Capitulaires 

de nos Rois ft célébrés aux huitième & neuvième 
ftécles ; l’un & l’autre nom pafterent aux livres 
mêmes qui les contenoient. 

Capitulant ,f. m. [ Potens,pollens fuffragii.~\ 

Qui a voix au Chapitre. ( On ne connoît ni les 
capitulans, ni les ftgnatures. Patru, Plaid, à. ) 

CAP. 
Capitulation, / / [ Dedenda urbis 

conditiones. ] Conditions aufquelles une Ville 
afllégée s’eft rendue , & qui ont été acordées 
par les afliégeans. ( Le Gouverneur fit la capi¬ 
tulation aux conditions qu’il lui plut. ) 

CAPITULER, v. n. [ De urbe dedtnda pacifici. 3 

Ce mot fi? dit des Villes aftiégées , & veut dire , 
propofer aux aftîégeans des conditions aufquelles 
on fe rendra. ( La Ville demande à capituler. ) 

Cap oc , fi. m. Efpéce d’oiiate , qu’on tire 
d’un arbre apellé Capoquier. Elle eft très-fine , 
& fi courte qu’on ne peut la filer. Les Siamois 
s’en fervent au lieu de duvet. 

Capolin,/ m. Arbre du Méxique, dont 
le fruit reftemble à nos cérifes. 

Capon,/ m. Terme de Marine. C’eft un 
crochet de fer qui fert à lever l’ancre. 

3* Capon , fi. m. [ Nebulo. ] Terme de Colège. 

Se dit d’un écolier fripon , qui n’a point le cœur 

à l’étude, qui trompe fes compagnons en joiiant. 
CAPONER , v. a. [ Al üg are, aflringere. ] Terme 

de Marine. C’eft crocher l’arganeau de l’ancre 
avec le croc de capon pour la laiffer au bofloir. 

*j‘ CAPONNER, v. a. [ Surripere , fraudare , 
deciperc.~\ Terme de Colége. Se dit d’un écoliar 
rufé, qui atrape les autres, & les eferoque. 

CaponniÉRE,/. / [ Infidiœ. ] T erme de 
Fortification. Voûte qui traverfe un folle fec , 
laquelle eft capable de contenir des gens de 
guerre , qui tout d’un coup font feu par des 
ouvertures qui fe découvrent inopinément. 
Logement couvert & creufé dans le fond d’un 
fofie fec pour loger des foldats. 

Caporal, / m. [ Decurio. ] Il vient de 
l’Italien caporale. ( Le caporal eft celui qui eft 
au - deftous du fergent. C’eft un bas oficier 
d’infanterie , qui commande une efcoiiade , pofe 
& leve les fentinelles. Il reçoit le mot des 
rondes qui paflent auprès de fon corps de garde. 
Il y a trois caporaux à chaque compagnie, &C 

quelquefois plus. Voiez Ménage> ObJ'erv. t. z. 

page 461.) 

%jr C a P O s E R. On capofe un navire en 
amarrant le gouvernail bien ferme, pour fuivre 
l’abandon du vent. 

CAPOT, / m. [ Qui nullum fiolium lufiorium 

aufert. ] T erme de Jeude Piquet. Coup remarquable 
qui confifte à lever toutes les cartes, & à compter 
quarante au lieu de dix qu’on a acoutumé de 
compter. (Faire capot. Il eft capot.) 

-j- * Vous alez faire pic , repic & capot tout 
ce qu’il y a de galant dans Paris. Mol. 

•f* * On dît d’une perfonne, qu’elle eft demeurée 
capot, lorfque ce qu’elle atendoit, lui a manqué. 

Capot » fi. m. [ Chlamis brevior cucullata. ] 
Habillement , capuchon , que mettent les 
Chevaliers lorfqu’ils (ont reçus, ou les gens de 
mer fur leurs habits ordinaires. 

Câpre, / m. [ Pirata. ] Terme de Mer. 

C’eft le nom qu’on donne fur l’Océan aux 
Armateurs & aux vaifieaux armez en guerre 
qui vont en courfe. ( Un fameux câpre. Il a été 
pris par un câpre de Dunkerque. ) 

opr On apelle câpre à la part, celui qui va 
en courfe fans falaire, & dans la feule efpérance 
d’avoir part au butin qu’il fera. 

Caprice ,/ m. \Morofitas, levitas,inconflantia.~\ 

Fantaifie bourrue. Sorte de folie. ( Il a des caprices 
à faire perdre patience aux gens. ) 

* Caprice, f.m. [ Fartuitus, fubitus animi impetusf\ 

Ouvrage en vers fur quelque fujet un peu bizarre, 
ou qui eft peu ufité. 



CAP. 
Capricieusement, adv. [ Mororè, leviter. ] 

D’une manière capricieufe & bizarre. ( Se 

gouverner capricieufement. ) 
Capricieux, Capricieuse, adj. \_Morofus, 

inconfcans, AvA. ] Fantafque, bourru, bizarre, 
qui a des caprices. ( Il eft capricieux. Elle eft 

capricieufe. ) 
Capricorne, f.m. [ Capricornus. ] L’un 

des douze lignes du Zodiaque, auquel, lorfque 
le loleil entre , il fait le folftice d’hiver. 

Ce figne que l’on trouve dans plufieurs 
médailles de l’Empereur Augufte , & dans une 
de l’Empereur Adrien, lignifie l’abondance & la 

félicité dont les peuples joiihToient fous ces deux 

Empereurs. 
Capriole. Voiez Cabriole. & Cabrioler. 

Caprisant, adj. Terme de Chirurgie. Nom 
qu’on a donné à une efpéce de pouls inégal & 
irrégulier , dans lequel l’artére interrompt fon 
mouvement, enforte que le batement qui vient 
après le repos , eft plus prompt & plus fort que 
le prémier ; le même qu’il arrive aux chèvres , 
capræ , qui rebondiffént & femblent faire un 

double mouvement en marchant. Voiez le Diction, 

de M. Col-de-Villars. 

CAPRON , f. m. \_Pannus ante, retroque vejli 

adjctins.} Terme de Capucin. Morceau de drap 
fait en ovale que portent les Novices Capucins , 
& qui pend par derrière leur dos , & par devant 
leur eftomac, environ un pié de long. 

Capron , / m. Terme de Jardiniers. C’elf ainli 
qu’ils nomment les greffes fraifes. 

C aps E , / / [ Capj'a , capfula. ] Terme ufité 
en Sorbonne. Petite boite de cuivre , ou de fer 
blanc , où les Doéteurs mettent leurs fufrages , 
afin de recevoir, ou de refufer celui qui eft 

examiné pour Fade de tentative , ou pour la 

licence. 
C apsule ,/f. Terme d’Anatomie. Ce nom fe 

donne à des membranes qui envelopent quelques 
petits vaiffeaux. ( La capfule de la veine porte. ) 

Cap fuie ,/ f. T ermede Botanifie. C’eft l’envelope, 
faite comme une petite bourfe , dans laquelle font 
enfermez les pépins des poires ou des pommes. 

Captateur, f. m. [ Captator. ] T erme de 
Jurifprudence Romaine , qui fe dit de celui qui 
par flateries & par mauvais artifices tâche à 
furprendre des teftamens ou des donations. Il n’eft 
en ufage qu’en ce fens. , 

*{* Capter , v. a. [ Captare.\ Vieux mot 
dont on fe -fervoit dans cette phrafe, capter la 

bienveillance des Auditeurs. On dit, tâcher de gagner 

la bienveillance de les auditeurs. 
Captieux , Captieuse , adj. [ Captiofus , 

fallaxf\ Trompeur, qui furprend. ( Railonnement 
captieux. ) 

Captieusement , adv. [ Captiosë ,fallaciter. ] 
D’une manière captieufe , & par laquelle on 
tâche de furprendre. ( Il agit captieufement. ) 

Captif , f. m. [ Captivas. ] Chrétien que les 
Turcs ou autres Infidèles ont fait prifonnier. 
( Délivrer les captifs. Patru , Plaid. 3. ) 

Captif, veut dire, un homme qui efl dans la 
contrainte. C’eft en ce fens que Defpreaux dit 
d’un homme qui n’eft pas né Poète : 

( Dans fon génie étroit il eft toujours captif, 

Pour lui Phœbus eft fourd & Pegafe eft rétif. 

fautif, Captive , adj. Qui efl prifonnier de 
guerre. ( Ce qui donna l’alarme , fut la mère de 

Darius avec fa femme , <5c d’autres Dames 

captives. Vaug. Quint. I. J. c. 12. ) 

Captif, Captive , adj,. Tenu de court. Celui 
ou celle à qui on ne donne pas beaucoup de 
liberté. ( Il eft trop captif oii il eft. ) 

Captiver, v.a. [ Captivum facere. ] Ce mot, 
dans le propre, n’eft pas bien en ufage , il lignifie 
affujétir. ( Provinces captivées. Voit. Poëjtes, 

pag. 186. On diroit aujourd’hui , Provinces 
domptées ou aflùjéties. ) 

"f * Captiver , v. a. [ Demereri , conciliare. ] 
Gagner le cœur , gagner l’efprit des gens. 
( S’infinuer dans leur efprit. ( Je rirai aux galans 
qui vous viendront captiver. Sur. ) 

* Captiver , v. a. [ Submittere. ] Affujétir. 
(Il faut captiver fon efprit pour l’affujétir à la foi.) 

Se captiver , v. a. [ Afringere. ] Je me captive , 
je me captivai , je me fuis captivé. S’aflùjétir. 
( Il fe faut long-.tems captiver Cl s’atacher à la 
lefture , fi l’on veut devenir favant. Un libertin 
ne fe peut point captiver , parce qu’il aime trop 
fes plaifirs. ) 

Captivité,// [ Captivitas, fervitus. ] 
Prifon , grande fujétion. ( Captivité honteufe. 
Abl. Il a été prifonnier plufieurs années, & la 
captivité ne lui a point abatu l’efprit. Nouv. 

Rem. Se tirer de captivité. Vaug. Quint. I. 5. c. 5. ) 

fpp Corneille dit, dans fon Heraclius, aci. 1. 

feene 4. 

Et quelque éfort qu’on fafte à rompre ces beaux nœuds, 
D’un amour ft parfait les chaînes font fi belles, 
Que nos captivité£ doivent être éternelles. 

Capture,// [ Prœda. ] Il vient du Latin 
captura. Butin , ce qu’on prend fur l’ennemi. 
( Faire une bonne capture. ) 

Capture , f. f. [ Comprehenfio. ] Ce mot fe dit 
auffi entre Sergens & Archers. C’eft la prife que 
les Sergens ou les Archers ont fait d’une perfonne 
qu’ils ont menée en prifon. ( Faire une capture 
confidérable. Faire un procès-verbal de la capture 
d’un voleur, d’un banqueroutier, &c. ) 

Capuce,/ «. [ Cucuilus. ] Ce mot vient 
de l’italien capuccio. Terme de Carme déchauffé, 
de Feiiillant, d’Auguflin , & de preique tous les 
Religieux de l’Ordre de S. François. C’eft la 
partie de l’habit qui couvre la tête du Religieux, 
& qui d’ordinaire eft fait en pointe. ( Un capuce 
mal fait. ) 

Capuchon, / m. [ Cucuilus. ] Terme de 
Marchand de toile cirée. Morceau d’étote ou de 
toile cirée dont on fe couvre la tête & les 
épaules pour fe défendre du mauvais tems. 

Capuchon , /. m. Ce mot fe prend en général 
pour la partie de l’habit du Religieux qui lui 
couvre la tête. Le capuchon eft l’une des plus 
anciennes couvertures de tête qu’on ait portées 
dans l’Eglife. Les Moines font les prémiers qui 
en ont porté. T hiers, Hijl. des perr. c. 4. p. g(J. 

Capuchon, f. m. Il fe dit proprement aiuourd’hui, 
parlant des Bénédictins , & des Religieux de 
Notre-Dame de la Merci. C’eft la partie de l’habit 
du Religieux qui lui couvre la tête. ( Un bon 
capuchon. Se couvrir la tête de fon capuchon. ) 

Capucinade,// On s’en fervoit autrefois 
pour défigner un difeours peu éloquent. Dire des 
capucinades ; vouloit dire des cliofes peu lolides , 
peu fenfées , ou bien où l’on montroit trop de 

crédulité. 
Capucine,// Les Potiers de terre apellent 

capucine, une petite écuelîe de terre de Flandre à 
queue, où Fon fait une fauffe. Elle a été nommée 

capucine , parce que les Capucins s’en fervent. 
( La capucine eft fragile , & fe caffe aifément. ) 
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Capucine, f.f [ Nafturtium Induum. ] Plante 

qui nous a été aportée des ïndes, dont les feuilles 
reffemblent à un bouclier, étant prefque rondes, 
& aïant le milieu comme celui de la feiiille de 
cotyleon. Ses fleurs font à cinq feiiilles difpofées 
dans les échancrures du calice & de couleur 
jaune. On l’apelle autrement Crejjon d'Inde , 
ou Crcffhn du Pérou. On en cultive trois efpéces ; 
la petite, la grande & la double. On la feme 
en planche comme les autres légumes. 

CAPUCINES , f. f. [ Moniales Sancli Francifci. ] 
Religieufes de l’Ordre de S. François, habillées 
d’une étofe grife, ( Être reçûë Capucine. Se faire 
Capucine. ) 

Capucins,y! m. [ Capucinus. ] Religieux 
habillez d’un gros drap gris, avec un manteau 
de même couleur, un long capuce, à caufe duquel 
ils ont été apellez Capucins. Ils portent une 
ceinture de crin fur leur robe , & vont avec 
des landales. Ils ont été réformez de l’Ordre 

de S. François. 

C A Q. 

Caque, / m. [ Doliolum, cadus.~\ Quelques- 
uns font ce mot féminin ; mais la plupart des 
habiles gens & des perfonnes qui fe fervent de 
caque, le font mafculin. Le caque eft un quart 
de muid fervant aux poiffonniéres , & fervant 
aufli à mettre de la poudre à canon & du falpêtre. 
( Caque qui n’eft pas bien lié. ) 

Caque. On dit proverbialement, le caque fent 

le hareng, pour dire que les prémiéres impreffions 
ne s’éfacent jamais entièrement. On le dit aufli 
d’un homme de néant que la fortune a élevé , 
& qui conferve les inclinations & les manières 
de fon premier état. On ne le dit qu’en 
mauvaife part. 

Caquage,/ m. Façon qu’on donne aux 
harengs lorfqu’on les veut faler. 

C A Q U E R , v. a. [ Haleces evifceratas doliolo 

ingerere. ] Terme de Mer. Ce mot fe dit en 
parlant de hareng, & veut dire couper la gorge 
au hareng , & lui arracher les entrailles pour 
le mettre en caque. ( Caquer le hareng. ) 

CaQUEROLE,// [ Cacabus depreffior , 
& manubrio inftrucius. ] Petit pot de cuivre à trois 
piez, qui a une longue queue avec laquelle on 
le tient pour l’aprocher du feu, & pour fecouer 
ce que l’on y fait cuire. 

f Caquesangue ,/f. [Dijfenteria.] Il vient 
de l’Italien caca-fangue ; c’eft-à-dire, flux de fang, 
diffenterie, qui eft une douleur de ventre à caufe 
que les boïaux font écorchez, & qu’on vuide 

avec les Celles des raclures, du fang, quelquefois 
du pus. Le mot de caca-fangue, n’eft ufité en 
François que dans le comique & le fatirique. 
Voïez Henri Etienne , Apologie pour Hérodote. 

•f Caquet, / m. [ Loquacitas , garrulitas. ] 
Babil. ( Le caquet eft ordinaire aux femmes. 
Caquet impertinent , ridicule , importun , 
ennuïeux. Avoir du caquet. 

Contre la médifauce il n’efl point de rempart, 
A tous les fots caquets n’aïons donc mal égard. 

Molière, Tartufe. ) 

Avoir le caquet bien afilé ; c’eft-à-dire, caufer 
bien. 

"f Rabatre le caquet de quelcun. C’eft rabatre 
l’orgiieil de quelcun , & lui fermer la bouche , 
loit en le menaçant, ou le rendant convaincu 
fur ce qu’il avoit dit. 

CAQ. CAR. 
Le caquet de l'Acouchée, ce font les bagatelles 

dont on s’entretient d’ordinaire chez les femmes 
en couches. 

Caquéte ,/. f \_Dolioltim.^\ Manière de 
petit baquet où la harangére met des carpes. 

■f Caqueter, v. n. [ Garrire, nugari 3 

Caufer , avoir du caquet. 

Ê CAQUETEUR , f. m. [ Loquax, garrulus. ] 
Celui qui babille , qui parle trop. ( Un franc 
caqueteur. ) 

f Caqueteuse,/ f. [ Garrula. ] Celle 
qui a du babil. ( C’eft une vraie caqueteufe. ) 

CaQUETOIRE,/f, [ Cathedra ad confabulandum 

apta, commoda. ] Terme de Laboureur. Bâton qui 
eft au milieu des mancherons de la charrue , fur 
lequel le laboureur s’affied lorfqu’il caufe avec 
quelcun. Cette caquetoire s’apelle par quelques- 
uns babilloire. On dit aufli ce mot de caquetoire 

d’un fauteiiil, fur lequel on caufe à fon aife 
auprès du feu , ou , félon d’autres , d'une chaife 

baffe & fans bras , & dont le dos ef fort haut. 

C A R. 

Car. \_Nam, enim.] Conjonction quifignifïe , 
à caufe que. Parce que, & qui ne doit s’emploïer 
que de loin à loin. Voïez la JJ. Lettre de Voiture 

fur car. Il ne fe faut pas fervir fou vent de car, 

dans un difcours châtié. Gomberville haïffoit 
le mot car, parce, difoit-il, qu’il venoit du Grec. 
Il ne s’en eft point fervi dans fon Polexandre. 
gyrTes Auteurs de la Comédie des Académiciens 

lui font dire dans la fcéne troijiéme du troiftéme acte : 

Que ferons-nous Meilleurs de car &. de pourquoi ? 

Defmarefts lui répond : 

Que deviendroit fans car , l’autorité du Roi ? 

Gomberville : 

Le Roi fera toûjours ce que le Roi doit être, 
Et ce n’efl pas un mot qui le rend nôtre maître. 

Gombaud : 

Beau titre que le car au fuprême pouvoir, 
Pour grefcrire aux Sujets la règle & le devoir. 

Defmarefts : 

Je vous connois , Gombaud, vous êtes hérétique, 
Et partilan fecret de toute République. 

Gombaud : 

Je fuis fort bon fujet, & le ferai toujours. 
Près de mourir pour car, après un tel difcours. 

Defmarefts : 

De car viennent les Loix, fans car point d’Ordonnance, 
Et ce ne feroit plus que défordre & licence, &c. 

Car tel eft nôtre plaijîr. Façon de parler de 
Palais , & des Déclarations du Roi. Elle veut 
dire , telle eft nôtre volonté, nous l’avons ainfi 

ordonné & arrêté. Loifeau , Traité des Ofices , 
/. 3. ch. 2. 

Carabe, / m. C’eft de l’ambre jaune réduit 
en poudre. 

Carabin, / m, [ Eques fclopetarius. ] Gaïa, 
Traité des armes, croit que le mot de Carabin, 
vient du mot Efpagnol cara , & du mot Latin 
binus, qui fignihe double , comme qui diroit gens 
à deux vifages , à caufe de leur manière de 

eombatre, 



* 

CAR. 
combatre , tantôt en fuïant, & tantôt en faifant 
volteface. Les Carabins étoient des cavaliers qui 
fer voient du tems de Henri IV. & de Louis XIII. 
qui portoient une cuirafle échancrée à l’épaule , 
afin de mieux coucher en joue , un gantelet à 
coude pour la main de la bride , un cabafîet 
en tête , une longue épée , & une carabine à 
l’arçon de la felle. Il n’y a aujourd’hui plus de 
Carabins, & en leur place on a des Dragons. 

Voïez YHijîoire de la Milice Françoife, du Pere 

Daniel, tom.l.pag. 2j2. 

Carabin. On dit figurément, qu’un homme eft 
un vrai Carabin au jeu , lorfqu’il hazarde une 
fomme au jeu, & fe retire auffi-tôt, perte ou 
gain. On dit auffi qu’un homme a ciré fon coup 

en Carabin, lorfqu’il jette quelques mots vifs dans 
une converfation , ou une difpute , & puis fe 

tait ou fe retire. 
*j* * C'eli un Carabin de S. Corne. Façon de 

parler burlefque & proverbe , pour dire , un 
ferviteur Chirurgien. Un Frater. 

Carabinade, f f. C’efl: un tour de 

Carabin. ( Cet homme n’eft propre qu’à faire 
une carabinade. ) 

Carabine,// [ Carabina,fclopeti genus. ] 
Sorte d’arme à feu que porte le carabin. ( Une 

petite carabine. ) 
C a R A b i N e R , v. n. Se batre à la manière 

des Carabins , décharger fon coup , & puis fe 
retirer. Il fe dit auffi de ceux qui entrent en 
quelque compagnie & qui fe retirent auffi - tôt. 
J’ai carabiné à la baflette ; c’eft-à-dire, j’ai joiié 

deux ou trois coups & me fuis retiré. ) 
Carache, J. m. Tribut que les Chrétiens 

paient au Grand Seigneur. 
Caracol , Caracole. L’Académie admet 

l’un & l’autre. [ Equejiris vel Jpeculando vel 

invadendo hofli procurjîo. ] Le caracol ou la 
caracole , eft un tour en rond que le cavalier 
fait faire à fon cheval. ( Les Theflaliens faifant 
promptement le caracol, revinrent à la charge. 

Vaug. Quint, liv. J. c. il. ) 
Caracol, f m. Terme d’Architecture. On dit 

un efcalier en caracol, pour dire, un efcalier en 

limaçon. Acad. Franç. 

Caracoler, v. n. [ Equos in gyrum, in 

orbem agere. ] Faire des caracols. Faire des tours 
ou des demi tours. ( Dans les combats , il faut 
fouvent caracoler pour prendre avantage fur 

l’ennemi. ) 
Faire la caracole. Terme de Guerre , en ufage 

dans la cavalerie ; c’efl lorfque le bataillon tourne 
en corps , comme s’il étoit tout d’une pièce, 
a peu près comme on fait tourner un vaifleau 
dans l’eau. On apelle auffi cette caracole , 
converjîon. On peut faire un quart, deux quarts , 
trois quarts de converflon , ou le tour entier. 

Caracoli. Sorte d’arbre qui croît dans les 

Indes, & dont on allure que l’écorce, infufée 
dans un verre d’eau, étanche le fang. 

Caraco re. C’efl un bâtiment dont les 

habitans de l’Ifle de Bornéo fe fervent. Voïez 

Aubin. 

Caractère , / m. [Litterarum typi. ] Il vient 
du Grec. Lettre dont on fe fert pour imprimer. 
( Cette ligne doit être en caraftére italique. Les 

Egiptiens fe fervoient de caraéléres hiéroglifiques. 
Les Chinois ont des caraéléres particuliers en 
très-grand nombre. ) 

Caractère. [ Caracier, Nota , fîgnum. ] Ecriture 

de quelque perfonne particulière. (J’ai été content, 

en voïant feulement vôtre çara&ére, Voit, l.zg.) 
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* Caractère. [ Car acier magicus. ] Sortilège. 

( Avoir un caraûére, ) 

* Caractère. [ Stylus. ] Stile. ( L’églogue ne 
doit point être d’un caraâére élevé. Gilles Boileau t 

Avis a Ménage. ) 

* Caractère. [ Caracler. ] Certaine marque 
imprimée dans l’ame par le moïen des Ordres 
lacrez, ou des Sacremens. God. ( Le cara&ére 
du batême eft un caractère indélébile. * Profaner 
fon cara&ére. God. ) 

Caractère. [ Forma, indoles , dignitas. ] Marque 
qui diftingue une perfonne, ou une chofe d’une 
autre. ( Donner le véritable carattére des gens. 
Mol. * Soutenir bien un caraélére. * Outrer les 
carafléres. Les caractères d’Homére font animez. 
Tous les tems ont un cara&ére qui leur eft 
propre. S. Evremont, pag. àjj. Caractères de 
Théophrafte. ) 

* Caractériser, v. a. [ Adumbrare, 
deferibere , exhibere. ] Donner le caraCtére des 

chofes ou des perfonnes. ( Molière caraCtérifoit 
bien les gens. ) 

On dit en Peinture qu’un tableau eft bon , 

parce que chaque objet y eft bien caraCtérifé. 
Un beau caractère de tête ; c’eft-à-dire , une tête 
deffinée avec toute l’exaftitude & tout le choix 
qui eft propre du fujet. 

Caractéristique, adj. [ Adumbrans , 
exhibens. ] Il vient du Grec, & lignifie qui marque 
le cara&ére. ( Avoir une qualité caraélériftique. ) 

Caraclèriflique, / / [ Littera defignans. ] Terme 
de Grammaire. C’efl la principale lettre d’un mot 
qui fe conferve dans tous les changemens qui 

lui arrivent, & particuliérement dans tous les 
tems , & dans tous les modes d’un verbe , 
& dans tous les dérivez & compofez. ( Les 
caraftériftiques font d’un grand ufage dans les 
Grammaires Hébraïque & Gréque pour la 
formation des tems. ) 

Carafe, / / [ Ampulla. ] Vafe de verre , 
large par le bas, & étroit par le haut, contenant 
ordinairement demi - fétier , & quelquefois 
chopine. (Une belle carafe. ) 

Carafon, / m. [ Ampulla crajjîor. ] Sceau 
prefqite tout couvert, où il y a un flacon de 
verre plein d’eau autour duquel on met de la 

glace qui rafraîchit l’eau du flacon, afin de boire 
frais durant l’été. 

C A R a G 1, / m. On nomme ainft dans les 
Etats du Grand Seigneur , les droits d’entrée 
& de fortie qui fe paient pour les marchandifes. 
Ce mot fe dit auffi des Commis des Bureaux 

où fe perçoivent les droits. Le Direfteur de la 
Doiiane, fe nomme Caragi-Bachi. 

Caragne, ou Karagne. Gomme rare, 

qui vient de la Nouvelle - Efpagne , fk. qui eft 
eftimée dans la Médecine. Elle découle d’un arbre 
qui reflemble au palmier. Elle contient beaucoup 
d’huile exaltée & de fel volatil. Elle eftréfolutive, 

fortifie les nerfs , déterge & confolide les plaies, 
apaife les douleurs des jointures. 

Caragrouch,/®. Monoie d’argent de 
l’Empire , qui pefe neuf dragmes , & qui vaut 
un peu moins de trois livres de France. 

Caraguata. Efpéce de chardon qui croît 
au Bréfil , & en quelques autres lieux de 
l’Amérique, Ses feuilles fourniffent un lin très- 

délié & très-fort, propre à faire divers ouvrages 
de corderie. Les Indiens en font des rets à 
pêcher. 

Carague,/ m. Animal du Bréfil, qui 
reflemble au renard, 
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Car aït es. Nom de Sedairesparmi les Juifs; 

ce font des Sadduceens reformez, & il y en a 

encore aujourd’hui dans le Levant & dans la 

Pologne. 
Caramel.) f. m. [ Coclum faccharum. J Sucre 

fort cuit, & bon pour le rhume. Quelques Dames 
font le mot de caramel féminin; mais les gens du 
monde qui parlent bien , le croient mafeulin , 

& difent : Ce caramel ejl fort bon. 

CaRAMOUSSATS y f m‘ Terme de Mer. 

Vaiffeaux marchands de Turquie , qui ont la 

poupe fort haute. 
^3* Caranguer. Les Matelots du païs 

d’Aunis, fe fervent de ce terme, pour dire, agir. 

Carapace, f f. Groffe écaille très-ferme 

& très-folide , qui couvre les Tortues, & où 
tiennent ces belles écailles tranfparentes, qu’on 
nomme Caret , ou écaille de Tortue. 

Caraque. Les Portugais apellent ainfi 

les vaiffeaux qu’ils envoient au Bréfil & aux 
Indes Orientales. Ce font de grands vaiffeaux 
ronds & propres au combat, plus étroits par 
le haut que par le bas, qui ont quelquefois fept 
ou huit planchers , & fur lequels on peut loger 
jufques à deux mille hommes. Il y en a de petits 

que l’on apelle Caracons. 

Caraque. C’eft le nom qu’on donne au meilleur 
cacao , qui croît dans les Provinces de Guatimala 
& de Nicaragua au Méxique. Le gros &: le petit 

Caraque, viennent du môme païs. 
Caraque. Les Holandois apellent Porcelaine 

caraque, leurs plus fines porcelaines, parce que 
les prémiéres qui font venues d’Orient en Europe, 
y furent aportées par les Caraques Portugaises. 

C a R a R a , f. m. Poids dont on fe fert en 
quelques endroits d’Italie , fur-tout à Livourne , 
pour la vente des laines & des morues. Il pefe 

cent foixante livres du païs. 
Carat, f. m. [ Nativa auri coclio. ] Terme 

d’Orfèvre. Partie ou degré de bonté de l’or pur. 
C’eft proprement le nom du poids qui exprime 
le titre de la perfe&ion de l’or. Les Orfèvres 
& les Monoïeurs ont fixé à vingt-quatre carats 
le plus haut degré de la perfettion de l’or. 
Cependant on n’y peut jamais arriver, & il 
s’en manque toujours quelque quart de carat, 
quelque foin que l’on prenne de rafiner l’or. 
L’or à vingt-trois carats , c’eft celui dont la maffe 
pefant vingt-quatre onces, par exemple, il n’y 
a que vingt-trois onces de pur or, & une once 
d’argent, ou d’autre métal mêlé parmi l’or. 

* Carat, f. m. [ Gradus. ] Ce mot fe dit auffi 

au figuré , & fignifie quelque degré , quelque 
choie de plus. ( J’efpére que pour mon droit 
d’avis vous augmenterez de quelques carats la 
précieufe amitié dont vous m’honorez. Lettres 

de Cofar , t. z. I. Z24. ) 
•j* * On dit au fil au figuré , & en riant : 71 ef 

fou-à vingt-quatre carats ; c’eft-à-dire, au fuprême 

degré. 
Carat de fin. C’eft un vingt-quatrième degré 

de bonté de quelque portion que ce foit. Bouteroué. 

Carat de prix. C’eft une vingt-quatrième partie 
de la valeur d’un marc d’or fin. Bouteroué. 

Carat de poids. Petit poids de quatre grains , 
dont on fe fert pour l’eftimation des pierres 
précieufes. 

Caravane, f. f. [ Mercatorum aliorumve 

conçregata manus. ] Ce mot nous vient de 
l’Elpagnol Caravana. C’eft une compagnie de 

Marchands qui vont trafiquer par le Levant , 

de pèlerins ou de voïageurs qui fe mettent de 
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compagnie pour voïager plus Sûrement. Ils ont 
quantité de chameaux chargez de provilions Se 
de marchandifes. Le chef de la caravane s’apelle 
Çaravanbachi ; c’eft lui qui loué les chameaux 
dont les autres ont befoin & qui régie la marche 
de la caravane. ( Une petite ou grande caravane. 
Les caravanes ne font ordinairement qu’une 

traite par jour , en hiver depuis fept heures 
du matin jufques à ftx ou fept heures du foir , 
& en été depuis fept heures du foir , julqu’au 
lendemain à fix ou fept heures du matin. ) 

Caravane , f. f. [ Navalis Melitcnfium cquitum 

expeduio. ] Ce mot fignifie auffi une courfe , 
ou une campagne que les nouveaux Chevaliers 
de Malte font fur mer contre les corfaires & 
contre les ennemis de la Religion. ( Faire fa 

caravane. ) 
•f Caravane. Troupes de gens qui courent la 

campagne. Scar. Iiom. 1. part. c. 1. 

C A R A v ANSE U A , f. m. [ Hofpitium recipiendis 

peregrinis deflinatum. J Terme de Rélation du 

Levant. C’eft le nom qu’on y donne à de grands 
bâtirnens qui fervent à loger des caravanes. 
Ils font faits en forme de halles , fous lefquelles 
les gens de la caravane, avec les bêtes, peuvent 
fe tenir durant les grandes chaleurs. Il y a dans 
le Levant plufieurs de ces Caravanferas , que la 

charité des Princes ou des perfonnes riches y 
a fait bâtir. 

Caravanseraskier , f. m. C’eft l’Intendant 
ou Gardien du Caravanfera. 

Caravelle,_/! f [ Auriti veli lembus. ] 

Vaiffeau rond dont les Portugais fe fervent fur 
mer , qui eft à voiles latines & à oreilles de 
lièvre, & qui eft de deux cens tonneaux. Fourn. 

CARBATINE, f. f. [ Pelles recens avulfæ. j] 
Peaux de bêtes nouvellement écorchées. ( Ils 
eurent les jambes écorchées, parce qu’ils portoient 
des carbatines faute de fouliers. Abl. Ret. l.^.c.j.') 

Careonelle •> fi fi [ Carbunculus. ] Terme 
de Médecine. Efpéce de gros phlegmon qui eft 
fort enflâmé , fouvent peftilentiel. 

CARBONNADE, fi. f. [ Caro in pruna tofia. ] 
Viande qu’on leve de deffus un porc frais pour 
la faire griller. S. Am. Il fe dit auffi d’autre viande 
dont on fait griller des trenches. 

Careouillon, ou Quart-bouillon ,fi. m. 

[ Quartapars exfialinarumpretio. ] Droit des falines 
de Normandie , qui eft la quatrième partie du 
prix du fel blanc fabriqué dans les falines. 

Carcan, yi m. [ Collare fierreum. ] Coller 
de fer ataché à un poteau dans un lieu public , 
qu’on met au cou de ceux qui n’ont pas fait des 

crimes qui méritent la mort. ( Il a été condamné 
à être au carcan. Mettre au carcan. ) 

Carcan , fignifie auffi une efpéce de chaîne 

d’orfèvrerie ou de pierreries , que les femmes 
portent au cou. ( Un beau carcan de diamans. ) 

C a r c a p u l 1, fi. m. Fruit femblable à la 
cérife qu’on trouve dans i’Ifle de Java. 

Car casse , fi. fi. [ Ofifiea compages. ] Corps 
011 il n’y a prefque plus que les os. ( Une carcaffe 
de poulet, de chapon, de poulet d’Inde , &c. ) 
On apelle auffi carcafie d'un vaifieau , le corps 
d’un vaiffeau qui n’eft point bordé. 

Carcafie. \Corpus macilentum.] Perfonne maigre, 
féche ôè décharnée. 

(Tu n’es qu’une ombre, une carcafie , 
Je ne voi rien quand je te voi. 

Gomb. Ep. I. 1.) 

■f Carcafie , / / [ Ferrea machina igniaria. ] 
C’eft une machine de guerre, faite de deux cercles 
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de fer larges de deux pouces, épais de deux 
lignes , croifez en ovale, qu’on remplit d’un fac 

de toile godronnée , farci de grenades & de 
bouts de canons de moufquet chargez de grenaille 

de fer. La carcafle n’a été inventée que dans le 
dix-feptiéme fiécle ; & comme elle n’a pas répondu 
aux grands éfets qu’on en efpéroit, on ne s’en 
eft pas fervi fort long-tems. On jette la carcafle 
comme une bombe avec un mortier. ( Donner 
le feu à une carcafle. La carcalfe fait un feu qui 
dure près d’une demi-heure. Jetter des carcafîes. ) 

Carchesien, adj. On donne ce nom à une 

efpéce de laqs, dont on fe fert pour faire les 

extenfons dans les luxations & les fra&ures. 
Il fe fait comme le nœud qui atache la voile au 

deflus de la hune d’un vaifîeau. On l’apelle 
Carchefien , du mot Latin Carchefium, qui fignifie 
le haut du mât d’un navire ou la hune. 

Carcinome, / m. Terme de Médecine. C’eft 
la tumeur qu’on nomme auffi Cancer. Ce mot eft 

Grec ; il vient de **çkiW , cancer. On dit auffi 
lin ulcère carcinomateux. 

C ARDAMINE ,// [ Nafiurtium aquaticum. ] 
Crefibn. Herbe qui croît dans l’eau, fur-tout 

auprès des four ces. Le mot Najlurtium convient 
proprement au CrelTon alénois. 

Cardamome , f tn. [ Cardamomum. ] Graine 
médecinale , & fort aromatique, contenue dans 
des gonfles qui nous font aportées des Indes 
Orientales de l’Arabie. ( Le grand Cardamome. 

Le Cardamome moïen. ) 
Cardasse , fi. fi. [ Peclen. ] GroflTe carde. 

Efpéce de peigne à carder la bourre de la foie, 

pour en faire du capiton. 
Cardée,/. / [ Lana carminata. ] Morceau 

de laine cardée qu’on leve de deflus les deux 
cardes. Ce qu’on carde de laine à la fois avec 
les deux cardes. La laine cardée eft autrement 

rompue que la laine peignée. 
Carder , v. a. \Lanam carminare.] Acommoder 

la laine avec les cardes. Pafîer la laine au travers 
des crocs des deux cardes, pour la rendre propre 
à être emploïée. ( Carder de la laine. ) Il fe dit 

auffi de la foie. 
CARDES,/ / [ Tener cinarce caulis. ] Côtes 

de poirée ou d’artichaut qu’on fait cuire, qu’on 
mange avec du fel, du beurre & du vinaigre , 

& dont on fe fert dans les ragoûts. ( De bonnes 

cardes. ) 
Cardes if. f. \_Ferreuspeclen , quo lana carminaturé] 

Morceau de bois plat & quarré , long d’un 
pié , & large d’environ un demi, qui a plufieurs 

crocs qui font de petits fils d’archal courbez 
& mis par rangées , afin de carder la laine, 
la bourre ou la foie. 

C ARDEUR,/®. [ Qui lanam carminat. ] 
Prononcez cardeu. Ouvrier qui carde de la laine, 

ou de la foie. 
CARDEUSE , / / [ Quæ lanam carminat. ] 

Ouvrière qui carde de la laine , &c. 

Cardialgie,// [ Cardialgia. ] Terme 
de Médecine. Douleur violente qu’on fent vers 
l’orifice fupérieur de l’eftomac, acompagnée de 
palpitation de cœur, de défaillance , d’envie de 
vomir ; elle efl; caufée par des humeurs âcres 

qui picotent cet orifice & les parties voifines. 
Ce mot vient de , cœur , & de àXjda, 

je foufre. 
Cardiaque, adj. [Cordialis.~\ Terme de 

Médecin. Ce mot vient du Grec , & fignifie 

cordial, qui fert à fortifier le cœur. ( C’efl un 

remède cardiaque. ) 
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Cardiaque t f. m. Remède cordial. (Levin efl: 
un grand cardiaque. ) 

Cardiaque. Plante qu’on nomme autrement 
Agripaume. On l’apelle cardiaque , parce qu’on 
la croit bonne dans les cardialgies des enfans. 

CardieR , / m. \_Peclinumferreorumartifex.~\ 

Ouvrier qui fait & vend des cardes pour carder 
la laine, &c. 

Cardinal, Cardinale, adj. Terme 
de Science. Il fignifie principal ; & vient du Latin 
Cardinalis , & celui-ci de cardo, qui fignifie un 
gond, ou un pivot, fur lequel une porte tourne. 
On dit en Grammaire, les nombres cardinaux , 
qui font indéclinables , qui fe difent lesprémiers , 
& defquels font dérivez les nombres ordinaux. 

On dit dans la Morale, les quatre vertus cardinales, 
qui font la Prudence, la Juftice, la Force & la 

Tempérance , qui fervent comme de pivot & de 
fondement à toutes les autres. En terme de Sphère 

& d'Agronomie , on parle des quatre points 

cardinaux, où le Méridien & l’Equateur coupent 

l’horifon ; & qui font l’Orient, l’Occident , le 
Midi & le Septentrion , & de - là vient qu’on 

nomme auffi vents cardinaux , les quatre vents 
qui fouflent direftement de ces quatre cotez du 

monde. On nomme en AJlronomie , les points 
cardinaux du Ciel, le Zénith & le Nadir , & les 
points du lever ik du coucher du foleil. 

Cardinal,fi. m. [ Cardinahs, purpuratus Ecclefiiat 

princeps. ] Terme d’Eglife. C’eft le nom que donne 
l’Eglife Romaine à ceux qui poffédent la fécondé 
dignité de l’Eglife. Ils ont été nommez Cardinaux ; 
pour dire , qu’ils font comme les pivots & les 

gonds qui foutiennent l’Eglife. Il 7 a foixante 

& dix Cardinaux, fixEvêques, cinquante Prêtres 
& quatorze Diacres. C’efl d’entr’eux qu’on choiflt 
le Pape ; ils ont voix a&ive & paffive dans le 
Conclave. Cardinal neveu , c’efl le Cardinal qui 
efl le neveu du Pape vivant. Cardinal Camerlingue, 
c’eft le Cardinal qui eft le chef de la Chambre 

Apoftolique. On parle de fermer & enfuite 
d’ouvrir la bouche aux Cardinaux nouvellement 
élus. Un chapeau de Cardinal, c’eft un chapeau 

rouge. On dit abfolument, prétendre au chapeau, 
& avoir reçu le chapeau ; pour dire , prétendre 

à être Cardinal , &c avoir été fait Cardinal. 
Les Cardinaux dans leur prémiére inftitution , 
n’étoient que les Prêtres principaux, ou les Curez 
de la Ville de Rome. Innocent IV. leur donna 
le Chapeau rouge, & Boniface VIII. la pourpre, 
de forte que croiflant toûjours en grandeur, ils 
fe font enfin élevez au - deflus des Evêques , 

quoiqu’ils ne foient qued’inftitution Ecléfiaftique. 
Cardinal, / m. Oifeau gros comme un petit 

perroquet, qui a le bec & le corps rouge. 
Cardinal, f. m. Les Tondeurs de draps apellent 

ainfi une carde à carder la laine , remplie de 

bourre-tontifle jufqu’à l’extrémité des pointes. 
Ils s’en fervent pour coucher le poil ou la laine 
fur la fuperficie des étofes , après qu’ils les ont 
tondues à fin, ou pour la dernière fois. 

Cardinalat, J', m. \_Cardinalatus.~\ Dignité 
de Cardinal. ( Il eft parvenu au Cardinalat. Les 
Miniftres des Couronnes qui font d’Eglife , 
parviennent aflez fouvent au Cardinalat. 

CaRDINALISME ,/ OT. [ Cardinalifirnus. ] 
Il vient de l’Italien cardinalifimo , & fignifie la 
même chofe que Cardinalat ; c’eft-à dire, dignité 
de Cardinal. Ce mot eft peu en ufage. 

CARDON, / m. [ Tener cynaræ caulis. ] 
Sorte d’herbe dont on mange les côtes. Efpéce 

d’artichaut qui ne porte point de pommes. Le 
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cardon , eft la plus greffe de tentes les plahtes 
potagères , & une des plus faines. Il y a deufc 
efpéces de cardons, le commun, qn’ôn nomme 
le cardon cl’Efpagne , & le piquant, qîi’on nomme 
le cardon de Tours , parce qu'il en eft venu 

originairement. 
Pline à remarqué dans fon Hiftoire naturelle j 

que les Romains étoient fort friands des cardons 

qu’on leur aportoit de Cartàge & de Cordouë, 
de que nous âpellons cardons d'Efpagne. 

Cardouzille, /. f. Petite étofe de laine 

fans foie. • • 
Gare, f f Taille ou mefure qui eft entré 

le deux épaules. En parlant d’habits , c’eft la 
coupe & la taille du derrière du dos. ( Il faut 
retailler la carede cet habit. On dit en Normandie 

une care de foin , qui eft de vingt-deux Bottes. ) 
Cari , ou Car us. Terme de Médecine. Efpéce 

de léthargie qui dégénéré fouvent en apoplexie. 
Car Ê -M R , f. m. [ Quadragefima. ] Les fix 

femaincs qui précédent les Fêtes -de P-âque s ,■ 
durant lefqüelles l’Eglife ordôhne aux fidèles de 
jeûner, & de ne point manger de viande fans 
câufe légitime & fans difpenfe. On dit que le 
Carême fl bas-, lorfqu’il commence en Février, 
& que le Carême ejl haut, quand il ne commence 
qu’en Mars. (Le Carême eft haut cette année. 
Garderie Carême. Ohferver le Carême. Rompre 
le Carême. Viandes de Carême,, c’eft le poiffon 
&tous lès autres mets, hormis la chair, lagraiffe, 
le lard, &c. Fruits de Carême, ce font les fruits 
fecs , comme faîfins , figues , prunes , &c. 
La Mi-Carême, c’eft le jeudi qui eft au milieu 
du Carême, ôc c’eft une fête où les harangeres 
fe réjoiiiffent. ) 

• Carêfn'e, fe prend aùff pour tous les Sermons 
qu’un Prédicateur prêche ou a prêchez pendant 
le Carême. On dit un tel a publié fon Carême. 

Le CarêmeduP. Bourdalouë, de M. Mafîilion, &c. 
font eftimez. 

Carême-prenant, fi m. [ Géniales ante quadra- 

gênarîum jejunium dies. ] Le dernier jour du 
carnaval. ( Faire carême-prenant avec fes amis. ) 

•j* * Carême-prenant. [ Plebecula larvata. ] Homme 
en mafque, homme habillé ridiculement. Perfonne 
en mafque. On dit que vous voulez donner vôtre 
fille à un carême-prenant. Mol. 

C A R É N A G E, / m. [ Locus carinandis navibus 

idoneus. ] Lieu où l’on donne caréné aux navires. 
Caréné ,// [ Caréna, imusalveus. ] La quille, 

les flancs & le fond d’un vaiffeau trempant dans 
l’eau. Fourn. Mettre le navire en carène , c’eft 
coucher tellement le navire fur le côté que la 
caréné puiffe recevoir le radoub. 

CARÉNER, v. a. [ Carinare. ] Terme de Mer. 

Mettre le navire fur le côté, en forte qu’on lui 
puiffe voir la quille pour donner le fuif. 

Caressant, Caressante,^'. [ Blandus. ] 
Qui careffe. ( Il eft careffant. Elle eft careffante. ) 

Caresse,/./ [ Blanditia, amorisJignificatio.~\ 

Témoignage extérieur cl’amitié, d’amour ou de 
bienveillance. ( Faire des careffes à quelcun. ) 

CARESSER, v. a. \_Blanditiis lenire,permulcereê\ 

Faire des careffes. ( Careffer quelcun. Careffer 
un cheval. 

Voiez jufqu a quel point va ma douceur extrême : 
iJn jour Lycas & moi nous carejjions mon chien, 
Nous le baiuons enfemble , il me baifa moi-même , 

Je feignis de n’en fentir rien. 
Fonten. ) 

* CateJJer, v. a. Ce mot fe dit aufïi des bêtes, 

G A Pv. 
« ( Les taureaux & les béliers ne careffent que leurs 

femelles, AM. Luc. t. z. Afhoïirs. ) , u.<i 
Caret,/ m. [ Tejluditiis putamina-, ] Sorte 

de tortue’, dont la chair eft fort bonne à manger, 

& dont rébâille fert ;V faire des peignes & autres 
petites choffeV. 

Caretl On fit de‘Càret, du fil qui fert à 
coudre Ifes Voiles & autres ouvrages & manœuvres 
fur les vaiîTeaux. :- 

C ar-'G-âï son,/ / ■ [ Navis onus. ] • Terme 
de Marine. La charge d’un vaiffeau , & le tems 
propre à éhafger de' certaines marchandifes. 
•( La-càrgiifôn de te Vaiffeau eft de telles 
marchandifes. Le tems dé la cargaifbn des vins , 
& de la Énôrtië , &c-. ) 

C a r g;a M o N , / m. Sorte d’épicerie rare 
& précieüfe , qui ne croît que dans le Royaume 
de Vifapëur. 

C a R G U E R , v. a. [ Côlligere vélum. ] Terme 
de Marine’. C’eft troufiér la voile & l’acourcir 

par le mdïen des cordés apellées kargues, qui la 
lèvent jufques au tiers ou à la moitié du mât* 
On 'dit aùffi bourcer la voile , ou carguer la voile. 

C ARGUES , fubjlantif-fèminin , quand il eft 
feul ; -mafiatin, quand il eft joint à un autre. 
Cordes difpofées pour trouffer la voile. [ Funes 

colligendis velis apti. ] 

Cargueur. Terme de Mer. Poulie qui fert 
à amener & à guindèr le perroquet. 

Cari âge. Aéfion de carier. Ce mot eft 
encore en ufage en Picardie & autres Provinces 
Wnlonnes. On dit qu’un homme & une femme 
carient , quand ils font dé bonne intelligence. 
( Perrctte carie avec Martin. ) 

Cariatides,// [ Cariatides. ] Terme 
d’Architecture. Figures de femmes qui font vêtues 
de robes longues , & dont on fe fert en quelques 
bâtimens :au lieu de colonnes. 

Carie, / / [ Cariofus morbus. ] Ce mot fe 
dit des os & des dents. Il vient du Latin caria, 
& fignifïe Une pourriture qui les gâte & les 
mange. ( Oter la carie d’une dent ou d’un os. 

Empêcher la carie d’une racine. Charas, Pharm. ) 
CARIE, Cariee, part. & adj. [ Cariofus. j} 

Carier. S’acorder. Voïezci-deffus, Cariage. 

Se carier , v. r. [ Cariofum effici. ] Se pourrir . 
Il fe dit des os, des dents , & aufft du bois qui 
eft rongé par les vers. ( Ce bois commence à fe 
carier. Bois carié. ) 

CARILLON, / m. [ Numerofus ceris campant 

foniius. ] Sonnerie harmonieufe de plufieurs 
cloches. Mufique de cloches. (Le carillon de la 

Samaritaine eft charmant. Le carillon fonne des 
hymnes ou des airs. ) 

Carillon. C’eft une petite barre de fer , qui 
n’a que huit ou neuf lignes en quarré. 

On dit en riant. * Le carillon des verres. 

4 * Carillon ,f.mfiVociferatio,clamorimmodicus 

Ce mot fe dit aufti des crieries qu’une femme de 
mauvaife humeur fait à fon mari, ou des crieries 
des perfonnes du petit peuple qui fe quérellent 
& s’injurient. (Quand ce mari va au cabaret, 

•fa femme lui fait un beau carillon. Il lui a fait 
un furieux carillon. ) 

4 * Ha êtèbatu à double carillon. Façon de 
parler baffe & proverbiale : pour dire, il a été 
-furieufement & outrageufement batu. 

, Carillonner , v. a. [ Æs campanum numérose 

pulfare. ] Faire un carillon de cloches. ( On 
carillonne la veille des bonnes Fêtes. ) 

Carillonneur,//?;. [ Qui ces campanum 

numerosèpulfat. ] Celui qui fait fonner le carillon. 



CAR. 
Cariole,/ / [ Rhtda minor. ] Manière 

de petit carofte. ( Une jolie cariole. ) 
Cari sel, ou Creseau. Groffe toile 

très-claire , qui fert pour travailler en tapifierie, 

de même que le canevas. 
Cari se t, ou Karezé. Etofe de laine 

croifée, qui fe fabrique en Angleterre & en Ecofte. 
•j'CARISTADE,/!/! [ Chantas , eleemofyna. ] 

Ce mot vient de l’Efpagnol caridad. Il lignifie 
aumône, mais il ne fe dit qu’en riant. (Demander 
la cariftade. On fait la cariftade à de beaux 

eiprits, qui fans cela ne vivroient pas. ) 

Carive. C’eft l’un des noms qu’on donne 
au poivre de Guinée , connu en France fous le 
nom de Piment. 

Car la. Toile des Indes, qui fe fabrique 
dans un village de ce nom, près de Cananor 
& de Pondicheri. 

Carlet , ( Carrelet , f. m. Quadratulus. ] 
Sorte de poiflon plat. 

Carlet. [ Acus quadrata. ] Sorte d’éguille dont 
le Cordonnier fe fert. ( Le grand ou le petit carlet. ) 

Carlet, f. m. C’eft auffi une efpéce de petit 
chaffis , lur lequel on fufpend une étamine , 
ou un linge , au travers duquel on pafle des 
chofes liquides. 

Carlet. Sorte de petite étofe toute de laine. 
Carlet , eft auffi un terme de Chapelier & de 
Tabletti er-p eign ier. 

C arlette ,/! f C’eft une des fortes d’ardoifes, 
qui fe taillent fur les ardoifiéres d’Anjou, & du 

Maine. 
Carlin , f. m. Petite rnonoie d’argent qui 

a cours dans les Roïaumes de Naples & de Sicile. 
Le carlin vaut environ fept fols de France. 

Carline, ou Caroline, f. f [ Carlina, 
chamelœon albus, carolina. ] Fleur blanche ou noire 
qui fleurit en Août & en Septembre. C’eft une 
plante dont la racine eft eftimée contre la pefte. 
On tient qu’un Ange la montra à l’Empereur 
Charlemagne pour guérir les foldats peftiférez 
de fou armée , ce qui fut caufe qu’il donna fon 
nom à cette plante , & qu’elle fut apeliée Caroline. 

Carlingue, f.f.Terme de Marine. Grofte 

pièce de bois qui régne prefque tout le long du 
vaiffeau au-deffùs de la ouille, pour faire liaifon 
enfemble, & que pour ce fujet quelques-uns 

apellent contre-quille. 

■J* Carme,yi m. [ Carmen. ] Mot ancien , 

pour dire vers. 

Carme , eft aufti le nom qu’on a donné à une 
efpéce d’acier. 

Carmel. Nom d’une montagne. En général 
on fe fert de ce mot pour lignifier une folitude, 
comme dans ces vers de Patris , en fon adieu 

à Philis : 

Non que fur un Carmel je fafle état de fuivre 
Ceux qui laifTent la Cour de crainte d’y périr, &c. 

CARMELINE, adj. Laine Carmeline de 
Vigogne, qu’on nomme auffi laine bâtarde ; c’eft 

la deuxième efpéce de laine qu’on tire de Vigogne. 
Car M ÉLITES, f. f. [ Carmelitanæ moniales. ] 

Religieufes qui font du même Ordre que les 

Carmes. C’eft le Cardinal de Bérulle qui les a 
amenées en France. 

Carmes , f m. [ Carmélites. ] Religieux qui 
raportent , mais fauffement , leur origine au 
Prophète Elie , qui ont une robe Si un fcapulaire 
qui tirent fur la couleur de cheveux, avec une 

chape blanche. Les Carmes déchauffez furent 

réformez par fainte Tnérefe en 1535. Carmes 

mitigez. Ils ont foutenu dans les Théfes de 
Béziers , qu’il étoit fort probable que Pythagore 
étoittiarme. Voïcz la Lettre de l'Ab, é Faidit. 

Carmes. Terme de Jeu de Triquetrac. C’eft deux 
fois quatre. 

Carmin ,yi m. [ Minium, carminum. ] Couleur 
faite de bois de Bréfil & d’alun , de laquelle on 
fe fert pour peindre en miniature. ( Ce carm n 
eft beau. On vend & on achète le carmin à 
l’once. ) Le carmin qu’on tire de la cochenille 
eft fort fuperieur à celui dont 011 vient de 
parler. Ce dernier eft une fécule ou poudre , 
qui refte au fond de l’eau où l’on a fait tremper 
& bien mêler la cochenille, le chouan & l’autous. 
Cette couleur rouge eft très-vive & comme 
veloutée. C’eft ce carmin dont fe fervent les 
Peintres en miniature. 

C A RM I N A TI F , CARMINATIVE, adj. 
[ Carminandi vim habens. J Terme de Médecine. 

Qui empêche les vents,.qui chaffe les vents. 
( Lavement carminatif. Huile carminative. ) 
Ce mot vient du verbe Latin carminare , carder. 

Carnage,/®. [ C cédés , jl rages , internecio , 

cadaver. ] Multitude de gens tuez. (Faire un grand 
carnage des ennemis. Faitg. Quint. I. 3. Faire 
un horrible carnage. Il fe dit auffi des bêtes tuées. 

Le dragon afTouvi de fang & de carnage, 
S’eft enfin retiré dans un antre fauvage. 

Cadmus, a. 3. fc. 4. ) 

Carnassier, Carnassière, adj. 

[ Carnivorus. ] Qui aime la chair. ( Le loup eft 
le plus carnaffier de tous les animaux. Sal. ) 

Il fe dit aulfi des perfonnes goulues , & qui 
mangent beaucoup de chair. ( Les hommes 
carnaffiers font fujets à avoir l’haleine puante. ) 

Carnation , f. f. [ Nuda corporis cutis natives 

coloribus exprejja. ] Terme de Peintre. Les chairs 
qui font peintes en un tableau. Ce Peintre a une 

belle carnation; c’eft-à-dire, que les chairs qu’il 
peint, font bien peintes. ( Les carnations de ce 
tableau font belles. ) Ce mot ne fe dit point d’une 
partie particulière d’une perfonne qui eft peinte. 

Ce feroit mal parler que de dire , ce bras ejt d'une 

belle carnation , mais il faut dire ce bras eft bien 

de chair. Ce dos eft bien de chair. 

Carnaval,/! 772. [Bacchanalia. ] Ce font 
les quinze jours qui précédent immédiatement 
le prémier jour de Carême , pendant lefquels 
beaucoup de gens ne fongent qu’à rire , à fe bien 

traiter , & à avaler plus de chair qu’auparavant. 
Un Etimologifte moderne prétend que c’eft de-là 
que nous avons fait le mot de carnaval. ( Un 
agréable , un aimable , un charmant carnaval. 
Faire carnaval avec fes amis. Commencer 
joïeufement fon carnaval. Pafier agréablement 
le carnaval. Finir , achever gaillardement fon 
carnaval. Les jours du carnaval fe nomment 
auffi les jours gras. Se bien divertir durant les 
jours gras , ou durant le carnaval. ) 

Carne , f. f. [ Angulus. ] Angle de quelque 
chofe dure & folide. ( Je me fuis donné un 
grand coup de la tête contre la carne de cette 

table. Mol. ) 
Carné, Carnee, adj. [ Color ad nativam 

corporis cutem accedens.~\ Terme de Fleuri fie. Qui 
eft de couleur de chair vive. ( Anémone toute 
carnée. Fleur nuée de carne. ) 

CARNELE,/ /. [ Ores nummarice dorfum , 
erninens nummi margo. ] Le dos du bord de l’efpéce 

de rnonoie, ou la bordure qui paroît autour du 

cordon qui ferme la légende. 
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CARNELÉ , CarnelÉE, adj. [ PlnnatHS. ] 

Terme de Blafon. 

CarNELER, v. a. [ Nummum limbo fuo 

circumcingerc. J Faire la carnele. 
Carnet,/ m. [ Commentariolum exigendi 

fuis temporibus debiti. ] Terme de Marchand. C’efl: 
un extrait du livre d’achat d’un Marchand, dans 
lequel font contenues fes dettes paffives & le 
tems auquel il les doit païer. 

Carnoc, ou Comb. Mefure qui fort en 
Angleterre , à mefurer les grains , graines & 
légumes. 

CarnosiTE , f. f. [ Excrefcens in veretro 

tumor, carnojitas. ] Excroiflance de chair , ou 
chair gonflée qui le produit d’ordinaire dans la 
verge par le paflage d’une humeur corrofiye , 
& bouche le paflage de l’urine. 

■f CaroGNE ,// [ Stercus, fordes. ] Fripone , 
libertine , mauvaile. ( C’eft une méchante 
carogne. ) Ce mot efl injurieux, & il ne fe dit 
qu’entre des perfonnes de la lie du peuple. 

iÇ1r Carolle. Ancien mot, qui flgnifioit danfe. 

Je reviens à ma parole 
Des nobles gens de la carolle. 

Le Roman de la Rofe. 

Borel le dérive de chorea. 

Carolus , f. m. \_CarolcusC\ Pièce de monoie 
d’Angleterre , valant treize livres quinze fols. 

Carolus, f. m. Monoie de France, qui valoit 
cinq doubles , ou dix deniers , & qui efl à 
préfent hors d’ufage. ( f * IL a des carolus ; 

c’eft-à-dire , il ejl riche, il a des écus. On dit, 
pour méprifer une chofe : Elle ne vaut pas un 
carolus. Henri III. Roi de France, aiant avec 
lui Henri Roi de Navarre , qui a été depuis 
Henri IV. refufant de donner bataille à Charles 
Duc de Maïenne, dit plaifamment qu’il ne faloit 
pas hazarder un double Henri contre un Carolus. 

Caron,/ m. [ Lardi fegmen. ] Terme de 
Charcutier. Bande de lard d’où le maigre efl: ôté. 

Caroncules , / / [ Carunculus. ] Terme 
& Anatomie. Petites chairs glanduîeufes & fpon- 
gieufes qui font en plufieurs parties du corps 
comme dans le coin de l’œil, & aux parties 
honteufes de la femme. Voïez Mauriceau, Traité 

de femmes grojjes , l. i. ch. 5. 

Caros. Sorte de maladie que l’on a quelquefois 
confondu avec la catalepfie. Ce mot Caros efl 
dérivé de carein , apefantir , & qui vient de cara, 
qui flgnifie la tête : c’efl un profond fommeil 
avec une grande pefanteur de tête , qui prive 
de tout fentiment & mouvement, excepté de 
celui de la refpiration. M. Dionis parle de cette 

maladie dans fa Differtaûon fur la mort fubite , 
pag. Ij5. ij6. 

Cabote, (Carotte,)// [Paflinaca 

hortenfis. ] Racine rouge ou jaune qu’on mange. 
On dit figurément d’un homme qui vit mefqui- 
nement, C’ejl un mangeur de carotes. On cultive 

quatre efpéces de carotes, la blanche-longue , 
la blanche-ronde , la jaune-longue & la jaune- 
ronde. 

Carote. On apelle ainfi un morceau de tabac, 
long d’environ un pied , gros fuivant l’efpéce 
du tabac , & ficellé fortement dans toute fa 
longueur : on le prépare ainfi pour être râpé. 
Les carotes d’Angleterre & de Hollande ne font 
point ficellées. 

Carotier, Carotiére, (Carottier,) adj. 

On apelle ainfi au jeu ceux qui joiient timidement, 
& foi à fol. Academ. Franç. 

C A R. 
Carotide , adj. [ Venez 'carotides. ] Terme 

de Médecine. C’eft le nom qu’on donne à deux 
artères du cou qui portent le fang au cerveau, 
& qui montent le long des côtes de la trachée 
artère avec la veine jugulaire interne. 

Carotter, v. n. Jouer mefquinement. 
Carouge, f. m. [ Siliqua caulis. ] Arbre 

qui croît aftez haut. Son écorce efl grife. Ses 
branches s’étendent plus en largeur qu’en rondeur. 
Ses feuilles font de couleur vert brun , & fon fruit 
a de certaines goufl’es larges, plates & longues , 
où il y a un gros grain de couleur de châtégne. 

Carouge , / / [ Ceratonia. ] Fruit de l’arbre 
qu’on apelle carouge. ( Les carouges font douces, 
éc ont quelque chofe du goût des châtégnes, Dal. 

CAROUSSE, Voiez Carroufj'e. 

Carpasum, / / Plante dont Diofcoride 
fait mention. Le jus de cette plante étoit un 
poifon aufîi dangereux que la ciguë. 

Carpe, / / [ Cyprinus. ] Poiflon de lac 

& de rivière, couvert d’écailles larges & grandes, 
brun lorfqu’il efl jeune , mais il efl jaunâtre 
lorfqu’il efl vieux, aiant la chair molle & humide. 
Cl fans grande faveur. Ron. ( La carpe n’a point 
de dents , elle a toujours le ventre plein d’œufs, 
parce qu’elle a des petites cinq ou fix fois l’année. 
Ron. Mettre une carpe au court-boiiillon. La 
carpe aime les eaux bourbeufes. ) 

Le faut de la carpe. [ Cypriaifaltus. ] Les Baladins 
nomment ainfi un certain faut qu’ils font, auquel 
ils plient tout le corps , Cl joignent la tête à 
leurs piez ; car la carpe en fait un femblable 
pour fortir des filets. 

Carpe ,/ m. [ Carpifmus. ] Terme de Médecine. 

Le poignet, ou la partie qui efl entre le bras 
& la paume de la main. 

Carpeau, / m. [ Cyprinus minor. ] Petite 
carpe pour aluiner. On dit aufli carpillon. 

Carpettes. Gros draps raïez, qu’on nomme 
autrement tapis d’embalage. 

Carpillon, f. m. Diminutif de carpe. 
C a R P o-B A l s a M u M. On nomme ainfi les 

baies , ou le fruit de l’arbre qui produit l’excellent 
baume du Levant. 

^Z^Carpot. Ce droit efl fort en ufage dans 
la Coûtume de Bourbonnois, dont on peut voir 
l’article 352. & le fuivant. Il confifte dans le 
quart de la récolté du vin cueilli dans une vigne 
remife fous la réferve du quart. 

Carquese,/to, Terme de Verrerie. C’eft 
le four de frite , où l’on fait cuire les pots 
avant que de les mettre dans le four de la 
verrerie , dont il efl féparé. 

Carquois,/ m. [ Pharetra. ] Efpéce de 
grande gaine ou de foureau où l’on met des 
flèches. ( On peint Cupidon & Diane avec un 
arc & un carquois. ) 

CARRAQUE , // [ Carraca , navis amplifjima. j] 
Vaifléau rond de combat , du port de cent 
cinquante , ou de deux cens tonneaux. Four. 

Carraquon, Carracon,//7z. Petite 
carraque. Four. 

Carre. Voïez la lettre Q. Colonne QU A.’ 
Carreau, / m. Prononcez carrô. Couffin 

pour coudre. 
Carreau. [ Pulvinus. ] Couffin couvert de 

velours de couleur , ou de quelque étofe , fur 

quoi les perfonnes de qualité fe mettent à genoux 
dans les Eglifes, 

Carreau. [ Quadratum, ] Terme de Vitrier. 

Morceau de verre taillé en quarré pour faire 

des chaffis. 



CAR. 
Carreau. Terme de Jardinier. Planche de jardin. 

Morceau de terre fait en quarré. ( Semer dans 

les carreaux. ) 
Carreau. Terme de Tailleur. Fer pour prefler 

les coutures. ( Pafler le carreau fur la doublure.) 

Carreau. [ Folium luforium. J Terme de Cartier. 

Point de carte lequeL eft rouge & carré. Carte 
où il y a un ou plufieurs points de carreau. 
(Un as de carreau. Un Roi de carreau. Jetter 
du carreau. Jouer du carreau. ) 

Carreau. \_Fulmen. ] Ce mot fe dit en parlant 
de foudre , & veut dire un corps fort dur que 

l’on prétend fortir d’entre deux nues. 
Carreau. Terme de Potier. Morceau de terre 

franche fait en quarré , ou à pans. ( Carreau 

cru, carreau cuit. Batre le carreau, mouler le 
carreau, pofer, arranger, aflembler le carreau. 
Abaifler le carreau , relever le carreau qui fe 

défait. ) 
Carreau. Terme de Serrurier, & des autres 

ouvriers en fer qui fe fervent de la lime. Les 
carreaux font de grofies limes quarrées , qui 
fervent à dégrofiir le fer. II y a des demi- 

carreaux qui n’ont que la moitié de l’épaifleur 
des gros. 

Carreau. Terme de Monoiage au marteau. Il fe 

dit des lames ou morceaux d’or ou d’argent, qu’on 
coupe , qu’on arrondit, & qu’on prépare pour 
en faire les flaons , dont enfuite l’on fabrique 
les elpéces. Tailler-carreaux , c’eft couper les 
lames avec les cifoires, & les réduire en petites 
pièces quarrées. Batre ou fraper carreaux ; c’eft: 
les aplatir fur l’enclume à coups de marteau , 
pour donner l’épaifleur aux flaons. Recuire 

carreaux, c’eft les mettre au feu , pour en rendre 
le métal plus doux , plus facile à ajufter. 
Ajufier , aprocher & rabaifier carreaux ; c’efl en 

les batant, les rognant & les limant, les réduire 
à leur véritable poids. On dit aulïi réchaufer , 
fia tir, ejîi%er, & boijjer carreaux , pour dire les 

mettre une fécondé fois au feu , les arrondir avec 
le flatoir, & les adoucir avec la gratte-boëfle. 

Carreau. Dans le commerce du poiflon d’eau 
douce , onapelle brochets-carreaux, les plus longs 

& les plus gros brochets. 
Carreau de pierre. [ Laterculus. ] Groffe pierre 

pour bâtir. ( * Jetter fur le carreau. \_Humi , fioris. J 
Donner un tel coup à une perfonne qu’elle en 

tombe morte par terre ou fur le pavé. ) 
Carreaux. Terme de Marine. On apelle ainfi 

en général, toutes les ceintes ou préceintes d’un 
vaifleau. On donne aufli ce nom aux pièces de 
bois , qui font le haut des cotez d’une chaloupe. 

Carrefour, / m. [ Compitum , trivium. ] 

C’efl: un lieu où ahoutiflent pîufteurs rues dans 
les Villes, & plufieurs chemins dans la campagne : 
les païens y plaçoient des ftatuës de leurs Dieux , 

à qui ils ofroient des fleurs & des fruits. Tibulle , 

/. i. Ec. i. 

Nam veneror, feu jlipes habet defertus in agris , 
Seu vêtus in trivio florea ferta lapis. 

Carrelage,./ m. [ Striatura. ] Ouvrage 
de carreleur. ( Paier le carrelage. Les Maçons 
entreprennent aufii le carrelage. ) 

Carreler , v. a. [ CubiculumJlernere. ] Placer 
dans une chambre des carreaux avec du plâtre 

& de recoupes de pierre. ( Carreler une chambre, 
carreler à la toile. ) C’efl aufii un terme de 

Savetier: c’eft racommoder de vieux fouliers , 

de vieilles botes, y mettre des bouts & des 

femelles neuves. 

Carrelet, / m. Terme de ChirurAe. 

C’eft: une éguille droite , longue de deux ou trois 

pouces , ronde dans fon corps , quarrée du côté 
de la pointe , dont les angles font adoucis & ne 

coupent point. On s’en fert pour percer l’épiploon 
& faire la ligature du cordon des vaiffeaux 

fpermatiques. Dictionnaire des termes de Médecine 
& de Chirurgie. 

O 

Carrelettes. Limes qui fervent à limer 
& à polir le fer. 

CARRELEUR , / m. [ ArtifiexJlernendi cubiculi.] 
Ouvrier qui carrele. ( Un bon carreleur. ) 

Carreleur , fi. m. [ Teterum calceorum fartor. ] 
II fignifie aufli Savetier. Mais, en ce fens , il n’elt 
ufité que dans les lettres de maîtrife d’un Savetier, 
qu’on apelle maître Carreleur ; hors de - là , en 

parlant ou en écrivant , on fe fert toujours 
du mot de Savetier. 

* Carrelure ,fi.fi. [ Vzterum calceamentorum 

fartura. ] Terme de Savetier. Paire de fouliers 

remontée. Paire de botes remontée. Carrelures, 
en ce fens , n’cft plus en ufage. On dit paire 

de fouliers remontec’eft-à-dire, aufquels on 
a mis des femelles nouvelles : & de même à 
l’égard des botes. 

Carrelure , fi. fi. Au figuré & dans le comique, 
ce mot fe dit plaifamment en parlant du ventre , 
& il lignine une bonne garniture de ventre. ( Le 
tems qui fe pafla jufqu’au loupé, me parut un 
fiécle, tant j’avois bel'oin d’une bonne carrelure 
de ventre. Abl. Luc. Songe du coq. ) 

Carrer, (Quarrer*,) v. n. [ Anfatum 

ambulare, ejferre fe magnifiée. ] Je me carre , je me 

fuis carré y je me carrai. Marcher les mains fur 
les cotez , & d’un air fier & orgueilleux. ) 

Carrier , fi. m. [ Latomus , lapicula. ] Celui 
qui fait ouvrir la terre pour faire des carrières. 
On apelle carrier le manoeuvre qui travaille à 
tirer la pierre des carrières par l’ordre du 
marchand Carrier. 

Carrière,//[ Lapidicina. ] Lieu creufé 
& profond d’où l’on tire la pierre pour bâtir. 
( Percer une carrière. ) 

* Carrière. Les Médecins difent qu’une perfonne 
a une carrière dans la veflïe, lorfqu’il s’y engendre 

de nouvelles pierres , après qu’on en a tiré 
d’autres. 

* Carrière. Les Botaniftes apellent de ce nom 
l’endroit de certaines poires , où il y a plufieurs 
nœuds pierreux autour du centre de ce fruit. 

. Carrière s fi fi [ Curriculum equefire. ] Ce mot 
fignifie une étendue de terrain où l’on peut 
pouiTer un cheval jufqu’à ce que l’haleine lui 

manque. ( II a fait faire une grande carrière à 
ce cheval, & par ce moien il l’a fuffifamment 
éprouvé. 

Carrière, fi.fi. fHippodromus.] Terme de Manège. 

Grande place deftinée pour fairè des courbes de 

bague , de tête , de faquin , & autres pareils 
exercices. 

Carrière. [ Stadium. ] Route, chemin, courbe. 
Courbe de la vie , tâche. 

Courir du bel efprit la carrière épineufe. 
Dcfpreaux. 

* Fournir fa carrière , achever fa carrière. 

Benfiè. 

j* * Se donner carrière. [Sefie effiindere. ] C’eft fc 
divertir. Pafler fon tems agréablement. Se donner 
du bon tems. ) 

Car robe. Voïez Carouge , qui fignifie la 
même chofe. 
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Carrosse , / m. [Rheda , currus , carpentum.] 

Voiture à quatre roues fort commode & fort 
connue, couverte de cuir, de velours ou d’étofe, 
& dont on fe fert pour aler en Ville & à la 
campagne. ( Un beau, un fuperbe, un magnifique 
carroiTe. Mener le carroffe. Aler en carroffe. 
Faire rouler le carroffe. Draper un carroffe. 
Carroffe de louage. Carroffe coupé. Carroffe 
drapé. C’eft un carroffe de deiiil, qui eft garni 
de drap dedans & dehors. Un homme à carroffe, 
c’efl celui qui entretient un carroffe, & qui fait 
rouler le carroffe. 

■J* * C'eji un cheval de carroffe. Ces mots fe 
difent proverbialement, & dans le flile fatirique , 
pour dire, c’efl un homme groffier , & qui a 

peu d’efprit. 
gjT Nous aprenons de M. de Thou , que l’on 

n’a vu de carroffe en France , que fur la fin du 
trégne de François I. & que la Reine étoit la 
feule qui en eût. Quelque tems, Diane, Ducheffe 
d’Angoulême, fui vit fon exemple ; & Chriflophe 
de Thou aiant été fait prémier Préfident du 
Parlement de Paris, en fit faire un qui fut le 
troifiéme carroffe. 

Carrossier, f. m. [ Rhedarum opifex. ] 
Ouvrier qui fait des carroffes. Ceux qui font 
de ce métier, s’apellent à Paris Selliers-carroJJîcrs, 
&; ils font un corps féparé d’avec les Bourreliers. 

Carrousel , f. m. [ Ludus equefris. ] 
Il vient de l’Italien carofello , diminutif de carro. 

Courfe acompagnée de chariots , de machines , 
de récits, & de danfes de chevaux. Ménejlrier, 
Traite du carroufeL. ( Faire un carronfel. ) 

Carrure, / / [ Spatium inter humeros 

interjeclum.'] Terme de Tailleur. Partie de l’habit 
qui couvre l’eflomac & le derrière du dos. 
( La carrure de devant. La carrure de derrière. ) 

C a r t a m e. Efpéce de fafran bâtard , qu’on 
apelle auffi fafranbourg. 

Carte ,// [ Folium luforium. ] Petit morceau 
de carton quarré avec des points de couleur 
noire ou rouge , ou quelque figure , avec un feul 
point de couleur , fervant à jouer. ( Batre les 
cartes ; donner les cartes. Il y a plufieurs fortes 
de jeux de cartes. Joiier aux cartes. ) 

* Les cartes font bien brouillées. [ Mifcere , 
perturbare. ] Ces mots fe difent au figuré , pour 
dire , qu’il y a de grandes divifions entre des 
perfonnes, dans un Etat, ou entre des Souverains. 

Carte. [ Tabula piclis foliis luforiis difincla. ] 
Terme de Cartier. Feiiille de carton où il y a 

plufieurs cartes fans être coupées. ( Savonner 
les cartes. ) 

Carte. [ Tabula geographica. ] En parlant de 
géographie , c’eft une feiiille qui contient la 
defeription du monde , ou de quelques-unes de 
fes parties. ( Savoir la carte. ) On dit une carte 

générale , carte particulière , carte univerfelle , 
carte topographique. 

Il y a auffi des cartes hydrographiques ; des cartes 

Afronomiques, qui repréfentent les conftellations, 
dans la fituation qu’elles ont les unes à l’égard 
des autres. Cartes Généalogiques, qui repréfentent 
la généalogie d’une maifon , d’une famille. 

Cartes marines. [ Tabules marinez. J Ce font des 
repréfentations ou deferiptions des côtes & des 
parages de la mer pour connoître les routes , 
& régler les eftimes. Il y a des cartes marines 
au point réduit, au point plat, au point commun, 
ou à diftances itinéraires. Voïez là-deffus, l’Art 
de la Navigation de Guillet. 

Donner la carte blanche à quelcun. [ Optiontm 
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dare. ] C’efl: lui donner une entière liberté de 
faire ce qu’il lui plaira , ou de ne pas faire , 
fur une chofe dont il s’agit. ( Château bâti de 
cartes, c’eft une maifon bien enjolivée , mais 
bâtie peu folidement. On dit qu’un homme fait 
la carte, pour dire , qu’il fait les intrigues les 
plus fecrétes. Acad. Franç. 

C a R te a u x. On apelle ainfi fur mer les 
cartes marines. 

CARTEL, / m. [ Paclio de captivis inita btlli 

tempore. ] Acord qui fe fait entre les Princes 
pour des prifonniers de guerre. On le dit auffi 
du réglement qui fe fait entre deux partis ennemis 
pour la rançon ou pour l’échange des prifonniers. 
On a réglé le cartel. 

Cartel, f. m. [ Schedaprovocatoria. ] Petit billet 
contenant un défi pour fe batre , le lieu, la 
manière , le fujet, le jour & l’heure du combat. 
( Envoïer un cartel à fon ennemi. ) 

Cartelade,/ / Sorte de mefure pour 
l’arpentage. 

Cartelet. Petite étofe, ordinairement 
toute de laine. 

Cartelle,/ / \_Maceries. ] Terme de 
Charpentier. Groflfes planches qui fervent aux 
moulins à porter les meules. 

Cartelle y f. f. [ Teffela. ] Façon de débiter les 
bois recherchez, comme les frênes & érables , 
lorfqu’on les divife par petites planches de quatre 
à cinq pouces d’épaiffeur. 

Cartésianisme, / m. [ Cartejianifnus. ] 
Les opinions du PhilofopheDefcartes. ( Défendre, 
foûtenir le Cartéfianifme. ) Le Cartéfianifme 
eft pafle de mode , être Newtonien , c’efl: 
aujourd’hui le bon air. Ce n’eft pas que le 
fifiême de Newton foit réellement préférable à 
celui de Defcartes ; c’efl: qu’il efl venu plus tard. 

Cartésien, / m. \_Carteflanus.~\ Philofophe 
qui efl dans les fentimens de Defcartes. Rohaut 
étoit bon Cartéfien. 

Cartésienne à la Boulonoife. Sorte de 
foie qui vient de Milan. 

Cartier, f m. [Chartiarius.] Celui qui fait 
& vend de toute forte de jeux de cartes & de 
papier. 

Cartier. C’eft auffi le nom d’une forte de papier, 
deftiné à couvrir les jeux , ou les fixains des 
cartes à joiier. 

Cartilage, / m. Terme à?Anatomie. 

Il vient du Latin cartilago. C’eft une partie du 
corps la plus froide, la plus folide , la plus féche, 
la plus terreftre , & la plus infenfible après 
l’os. Deg. C’eft un cartilage xiphoïde. Dionis. 

Cartilagineux, Cartilagineuse, adj. 

[ Cardlagineus. ] Qui aproche de la dureté de l’os. 
( Corps cartilagineux. ) 

Cartisane , f. m. Ternie de Brodeur. Soie, 
fil délié d’or ou d’argent dont on couvre un petit 
morceau de parchemin qu’on met dans les 
dentelles. 

Carton, / m. [ Charta fpiffior. ] Sorte de 
gros & de grand papier fort épais, qui fe fait 
des rognures de livres. 

Carton. [ Folium vitiofi loco fubfituendum. ] 
Terme à’Imprimeur & de Libraire. Des feuilles 
qu’on imprime de nouveau , pour mettre en la 

place d’autres où il y a des fautes. ( Faire un 
carton. Un nouveau carton , un carton bien 
correft. Le Relieur place les cartons.) On dit 
auffi , cafter un carton , déchirer un carton. 

Carton. [ Charta craffîorfigurispiclis adumbrata.~\ 

Terme de Peintre. Ce font de grands defleins de 

papier 
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papier pour peindre à frefque , 6c qui fervent 
à calquer les figures contre les murailles. 

C A R T O N N 1 E R , / m. [ Spiffiorum chartarum 

opifex. ] Artifan qui fait 6c vend le carton. 
Voiez Papetier. 

Cartouche ,/ m. [Voluta, hélix."] Ornement 
de fculpture ou de peinture. Ornement qu’on 
met autour des inferiptions, des armes 6c des 
chifres. ( Un joli cartouche , un beau cartouche 
de carrofle.) 

Cartouche , f. m. [ Catenœ (iliaque ferramenta. ] 
Morceaux de fer, de chaînes , de têtes de clou , 
dont on charge un canon. ( Canon chargé de 
gros cartouches. ) 

Cartouche, f. m. [ Granati bellici pains. ] Pièces 
de fer batu, allez longues & déliées, fe ferrant 
& s’étrécifl'ant vers l’ouverture , dans lefquelles 
on met plufieurs morceaux de fer 6c de dez , dont 
on charge les pièces d’artillerie. Dan. 

Cartouche, f. rn. \_Charteiexarttglobuliferramentis 

inferti.] Efpéce de rouleau de papier, ou de 
carton , en forme d’étui, qui renferme la charge 
de l’arme à feu. Le cartouche des piftolets 6c des 
moufquets ell de gros papier , 6c le cartouche 
des pièces d’artillerie ell de carton. C’eft aufii 
une efpéce de grenade ou boulet creux, ou boite 
ronde remplie de baies de moufquet, laquelle 
s’ouvre à propos. 

Cartulaire,/ m. Un Cartulaire ne peut 
être défini par ce qu’on apelle Papiers terriers. 

C’eft un recueil de chartes du même Monaftére , 
de la même Eglife , arrangées fuivant l’ordre 
chronologique , ou fuivant celui des matières. 

C A R v I , f m. [ Cuminum pratenfe. ] Plante 
de l’Afie mineure, dont les Alemans 6c les Anglois 
fe fervent pour mettre dans les bifeuits , dans 
les fromages, 6cc. Carvi, inde , Carium , félon 
Pline. Carum, félon Diofcoride. 

Carus. Afeftion foporeufe. Voïez Caros. 

Carybde , ou Charybde ,/ m. [ Char y b dis. ] 
Goufre vers les rivages de la Sicile. Il n’eft pas 
éloigné d’une autre goufre apellé Scyllas 6c de-là 
ell venu le proverbe , qu’il faut prendre garde 
de tomber en Scylla , en voulant éviter Carybde. 

C’eft-à-dire , qu’en fuïant un péril, on ne fe 
précipite dans un autre opofé. 

Caryocostinum ,/m. Terme de Pharmacie. 

Ele&uaire purgatif qu’on emploie dans les goûtes 
bilieufes. Il prend fon nom des girofles 6c du 
coftus , qui entrent dans fa compofition. 

CAS. 

Cas,/! m. [ Cafus. ] Accident , malheur , 
événement. ( Il ne favoit pas de Phaëton l’hiftoire 
6c piteux cas. Voit. ) 

f Cas. Aftion. (Tous vilains cas font reniables. 
C’eft un vilain cas pour un honnête homme. 
Facinus. ) 

Cas. [ Pretium , afimatio. ] Eftime. ( Je ne 
faurois faire cas d’un amant qu’un autre que moi 
gouverne. Voit. Po'èf.j 

Cas. [ ÆJlimatio , pretium. ] Eflime qu’on fait 
d’une perfonne ou d’une chofe. ( Le public & les 
gens favans ont toujours fait grand cas de M. 
Arnaud. Cet ignorant ne fait aucun cas des lettres.) 

Cas. [ Tune. ] Ocafion. Rencontre. ( On a 
recours en ce cas à la Paroifl'e. Patru , Plaid. 8. ) 

Cas. [ Res. ] Chofe. ( Cas étrange , 6c vrai 
pourtant. Voit. Po'èf ) 

Cas métaphyfique. Hipothéfe ou fupofition par 
impoflible dont on tire quelque indudion. 

Tome I. 

Cas. Terme de Pratique. Matière. Crime. 
( En cas de complainte. ) On dit en matière 
criminelle , pour les cas réfultans du procès , 
lorfque les preuves ne font pas complettes. 

Cas Prévôtal. C’eft le crime dont le Prévôt 
des Maréchaux, le Lieutenant criminel de Robe- 
courte , le Vice-Bailli, ou le Vice-Sénéchal 
connoît en dernier reflort. Les cas Prévôtaux , 
ce font toutes les adions criminelles de gens 
qui ont déjà été condamnez à quelque peine 
corporelle , ou tous les excès criminels faits 
par les foldats dans leur marche , le port d’armes 
défendues , les levées de gens de guerre fans 
commiflion , les vols fur les grands chemins , 
les facriléges , les aflaflinats préméditez , les 
féditions 6c les émotions populaires. L’altération 
6c expofition de Monoie font aufîi des cas 
Prévôtaux. 

Cas. [ De moribus quæfiio. ] Terme de Cafuifle. 

Queftion touchant la confcience. ( Etudier les 
cas de confcience. Propofer un cas de confcience. 

Cas privilègié. On donne ce nom à un 
crime commis par un Ecléfiaftique , 6c dont la 
connoiflance apartient au Juge léculier. 

Cas réferveç. [ Cafus refervati. ] Certains péchez 
confidérables , dont le Pape ou l’Evêque fe 
réferve l’abfolution. 

Cas. [ Cafus. ] Terme de Grammaire. Qui 
fignifie chute, 6c qui marque le nominatif, le 
génitif, le datif, l’aeufatif, le vocatif ou l’ablatif. 
On dit, ce nom eft en un tel cas. Ce verbe 
régit un tel cas. 

Cas. [Sordes. ] Populairement, fignifie ordure. 
( Cet enfant a fait fon cas. ) 

Au cas que Lucas n’eut qu’un œil, fa femme 
auroit époufé un borgne. Réponfe qu’on fait à 
un homme qui prévoit trop d'accidens. 

Au cas que. [ Si. ] Conjonction, qui fignifie Si. 

( Au cas qu’il meure. ) 
Pofe^le cas que , ou prene\le cas que. \ Facitaeffe.] 

Ces façons de parler régiflent le fubjon&if. Pofeq^ 

le cas que cela foit. Quelques-uns n’aprouvent 
pas tant la fécondé façon, prenez le cas, que la 
prémiére, pofty^ le cas. 

En cas. C’eft- à-dire, en matière. (En cas d’amour, 

on ne peut trop prendre garde d’être trompé. 

Je fais des vers aflèz paflablement, 
Mais après tout je fuis un pauvre Prêtre 

En cas d’amour. 

Cas. Petite monoie des Indes, partie de plornb, 
& partie d’écume de cuivre, qui fe fabrique dans 
la Chine, où on l’a pelle Caxe. Il en faut deux 

cens pour faire neuf deniers, monoie de Rolande. 
En tout cas. C’eft-à-dire, au moins ; 6c fl 

quelque chofe ne réuflit pas , on prendra d’autres 

mefures. 
fi* Cas al. Vieux mot, qui fignifie un 

hameau , un village. Voïez le Gloffaire de M. du 

Cange fur Villehardoiiin. 

CASANIER, f. m. [ Iners , otiofus , cafarius. ] 
Qui ne fort prefque point du logis. ( C’eft un 

franc cafanier. ) 
Casaque,//! \Sagum, chlamys.] Habillement 

qui eft plus large qu’un jufte-au-corps , 6c qui 
fe porte fur les épaules en forme de manteau. 

•j* * Tourner cafaque. \_Ab aliquo dejîcere. ] C’eft: 

changer de parti. 
Casaquin,/ot. [ Sagulum, chlamydula. ] 

Petite cafaque, ou efpéce de demie robe , qui 
ne va pas jufqu’aux genoux , 6c qui eft dhm 

grand ufage dans la maifon, fur-tout parmi les 

F f f 
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femmes. On lui a donné fur lecafaquin ; C eft.-à-à\re, 

on l’a batu ; façon de parler proverbiale. 
Casbequé, ou Kabesqui. Petite monoie 

de cuivre , qui fe fabrique en Perfe. 
Cascade ,// \_Prceceps aquœ lapjus.~\ Ce mot 

vient de l’Italien caficata , qui lignine chute , &C 

il fe prend ordinairement pour une chute d'eaux , 

qui tombant d’un lieu haut, font quelque bruit. 
( Il y a des cafcades naturelles , & des cafcades 
artificielles. On voit dans les montagnes quantité 
de cafcades naturelles, qui y forment des rtuffeaux 
qui en décendent. Il y a de belles cafcades à 
Verfailles. ) 

Savoir une nouvelle par cafcade ; c’eft ne la pas 
tenir de la prémiére fource , ne l’avoir aprife 

qu’après qu’elle a paffé par plufieurs bouches. 
■J" * Cafcade. [ Lapfus , errores , menda. ] Ce mot 

fe prend aufîi quelquefois au figuré, comme le 
mot de chute, & il fignifie une bévue , une faute 
de jugement. ( Où étiez-vous quand.vous fîtes 
cette magnifique cafcade ? BaL\. 11 a fait une 
rude cafcade. Benf. Rond.') 

Casc ANES,// [ Subterraneus ad vallum 

receffus. ] Terme de Fortification. Les calcanes 
font certains puits qu’on fait dans le terre-plein 
proche du rempart pour éventer les mines. 
De filiales, Art de fortifier. 

Case ,/fi Terme de Triquetrac. Deux dames 
enfemble. Il fignifie auffi un carreau de l’échiquier 
ou damier. (Le pion avance de deux cafés au 
prémier coup. Le Roi n’a que deux cafés pour 
fe fauver. ) 

■[ * Café , ou Caqe , fi fi. [ Cafia.] Il vient de 
l’Italien cafia , qui fignifie maifion. Mais le mot 
café en François ne fignifie qu’une méchante petite 

maifion. Figurons-nous ces grandes fermes qui 
comprennent le logement du Maître, la baffe- 
cour, les granges, les étables & les cafés des 
elclaves. Votez les mœurs des Ifraélites. Bien des 
gens n’aprouvent point café, dans ce fens, & ils 
ne le foufrent qu’en riant. 

De l’himen Grifelde informée, 
Par., la voix de la Renommée , 

En avoit pris fon bel habillement, 
Et pour en aler voir la pompe magnifique, 

De deffûus fa café ruftique 
Sortoit en ce même moment. 

Perraut, Grifielidis. ) 

Casemate,// [ Ima crypta. ] Prononcez 

prefque caqmate. Il vient de l’Efpagnol cafcmata. 

En Italien, cafia armata. Terme de Fortification. 

C eft une plate-forme à loger du canon, qui 
eft pratiquée dans la partie du flanc proche la 
courtine, & qui fait une retraite ou un enfon¬ 
cement vers la capitale du bafticn. On apeïle 
auffi la cafiemate , place baffe , ou flanc bas , 
& au derrière on pratique affez fouvent une , 
& même quelquefois deux places plus hautes , 
où l’on met du canon. ( La cafemate eft la plus 
parfaite de toutes les défenfes d’une place. Les 
cafemates font excélenies dans les foflez pleins 
d eau , mais elles n’ont pas le même avantage 

dans ceux qui font fec,s. Guillet, Art de l'homme 
d'épée , 2- p. ) 

Cafiemate , /. fi. [ Crypta machinationis avertendee 

cunicularice. ] Batenes voûtées qu’on faifoit dans 
les flancs des baftions pour loger l’artillerie. 
Puiis 6c rameaux qu on fait dans le rempart d’un 
baftion pour éviter les mines. Felibien. 

Caser, v. a. [ Scrupos fuperponere. ] Terme 
de Triquetrac. Placer les dames. 
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Caserne,// [ Cafiulce. ] Plufieurs petites 

chambres qui tiennent enfemble pour loger les 
foldats de la garnifon dans une Ville de guerre. 
( Il y a dans chaque caferne une cheminée & un 
plancher. Le Roi a fait bâtir dans les Villes de 
guerre de grandes & magnifiques cafernes. ) 

Cas eux. [ Cafarius. ] Epitéte qu’on donne 
aux parties les plus groffiéres du lait. ( Le lait 
d’âneffe contient peu de parties cafeufes.) 

Cassilleux, adj. [Fragilis.] Nom que les 
Vitriers donnent au verre, lorfqu’il fe caffe en 
plufieurs morceaux , quand ils y apliquent le 
diamant pour le couper. 

Casque , fi. m. \_Galea, caffils.~\ Armure qui 
couvre la tête du foldat. 

( Il tourne au moindre vent, il tombe au moindre choc. 
Aujourd’hui dans un cafique & demain dans un troc. 

Defpreaux. ) 

Cafique. En terme de Blafion , fe nomme auffi 
timbre ou heaume. ( Cafque ouvert, calque fermé. 
Votez Heaume & Timbre. 

Cafique, fi. m. [ Caput. ] Au figuré, il fignifie 
la tête. Il en a dans le cafique ; pour dire, il a la 
cervelle broùillée , foit de vin ou d’autre chofe. 

Cafique, fi. m. \_Concha.~\ C’eft une groffe coquille 
qui fe trouve dans la mer des Indes , dont les 
Rocailleurs fe fervent pour faire des grotes parmi 
les autres coquilles. 

j* CaSSADE,/ fi. [ Ludificatio , jlropha. ] 
Tromperie. 

"j* Donneur de caffades , fi. m. [ Ludificator. ] 
Trompeur. 

Faire unecaffade. C’eft à certains jeux , comme 
au Breland, faire un renvi avec vilain jeu , pour 
obliger les autres joueurs à quitter. 

Cass A ille,/ fi. T erme de Laboureur. C’eft: 
la levée des guérets , ou la prémiére façon qu’on 
donne à la terre & l’ouvrant après Pâques. 

Cassant, Cassante, adj. [ Fragilis. ] 
Fragile. Qui fe peut cafter ou rompre aifément. 
( Le verre eft fort caffant. Les métaux aigres 
font fort caftans. L’acier eft plus caffant que 
le fer. L’albâtre eft une pierre tendre & fort 
caftante.) Les Vitriers parlant du verre, au lieu 
de cafijant, difent qu’il eft cafjilleux , lorfqu’en 
y apliquant le diamant pour le couper, il fe caffe 
en plufieurs morceaux. 

On apelle poires cafifantes , celles qu’on peut 
rompre aifément entre les mains , pour les 
diftinguer des poires qui ont beaucoup d’eau , 
qu’on apelle poires fondantes. Acad. Franç. 

Cassation,// [ Abrogatio. ] Terme de 
Pratique. A£le de Juftice qui caffe & annulle. 
( Obtenir une requête civile en caffation d’arrêt. 
Le Malt. ) 

Cassave ,/ fi. Pain fait avec la racine du 

Manioc, dont on fe nourrit dans les Ifles Antilles, 
& ailleurs. 

Casse , fi. f. [ Cafia. ] Gouffe qui croît aux 
Indes fur un arbre fort haut, & qui purge la 
bile & la pituite de l’eftomac. Dal. (Cette caffe 
eft bonne. ) On dît , un bâton de caffe , & la 
caffe eft proprement la pulpe qui eft contenue 
dans ces bâtons , oc qui a une moiiele noire , 
douce & épaiffe qui a été tirée de dedans les 
gouffes de l’arbre qui produit la caffe. Les 
Apotiquaires font paffer cette pulpe par un tamis' 
avec une fpatule, & ils apellent cela monder de 

la caffe. On fe fert de la cafij'e à des potions & 
à des lavemens. II y en a de deux fortes. La 
purgative & l’aromatique ou odorante. 



CAS. 
La caffe purgative. [ Caffia , caffia fjiula nigra , 

filiqua Ægyptiaca , vel Indica. ] 
Caffé odorante ou Aromatique. [ Caffia , caffia 

aromatica , caffia odorata. ] C’eft 1 ecorce d’un 
arbre l'auvage qui vient de foi - même & fans 
culture dans les Indes Orientales. Cette écorce 
reffemble à la canelle 6c aproche de fon goût. 

Caffe. [ Modioli. ] Terme àé Architecture. L’entre¬ 
deux des modillons , où il y a des rofes. 

Caffe. [ Catinus excoquendo auro vel argento. ] 
Terme d’Orfévre. Vafe fait de cendres de leffives 
& d’os pilez , qui fert à rafïner &c à féparer l’or 

& l’argent. 
Caffe d'Affinage, ou Caffe à afiner, qu’on nomme 

auffi coupelle d'afinage. C’eft une terrine de grez 
qu’on remplit de cendrée ; & dans laquelle , 
après qu’elle a été recuite à un grand feu , on 
met l’argent qu’on veut rafïner, avec le plomb • 

qui fert à l’afinagë. 
Caffe. Efpéce de mouffeline, ou toile de coton , 

très - fine , qui vient des Indes Orientales , 
particuliérement de Bengale. 

Caffe. \_Capfula.~\ Terme d'imprimerie. Ce dans 
quoi les Imprimeurs mettent leurs lettres , & qui 
eft divifé en plufieurs petits quarrez qu’on apelle 
caffetins, & qui eft pofé fur des tréteaux dans 
l’Imprimerie. 

On apelle Caffeau, la moitié de la caffe où 
les Imprimeurs placent leurs lettres ; en fupofant 
la caffe partagéehorizontalementdanslalongueur. 
Le caffeaufupérieur, ou hautes caffes, fert à mettre 
les groffes & petites capitales. Dans le caffeau 

inférieur , ou baffes caffes, on met le cara&ére 
courant, & tout fon acompagnement. 

Caffe. [Theca calamaria.) La partie de l’écritoire 
de poche où l’on met les plumes. ( La caffe de 
l’écritoire eft rompue. ) 

* Caffe , ad]. f. [ Vox fufca. ] Ce mot fe dit 
de la voix, & lignifie foible , débile. ( Il dit cela 

d’une voix fi caffe & fi débile, que ceux qui 
étoient auprès de lui, eurent peine à l’entendre. 
Vaug. Quint. Curt. I. y. ch. y. ) 

Cassé, Cassée, adj. [ Fraclus , ruptus. ] 
Rompu. (Bras caffé, verre caffé , tête caffée. ) 

Caffé , Caffée , adj. [ Abrogatus. ] Annulé. 
( Privilège caffé. Sentence caffée. ) 

* Caffé, Caffée, adj. \_Ætate confectus.] Vieux, 
infirme. (C’eft un homme caffé. ) 

* Cajfé , Caffée, adj. \_Vox fufca. ] Ce mot fe 
dit de la voix, & lignifie foible, & qui n’en peut 
plus. ( Chanter d’un ton trifte & caffé. Voit. Poéf ) 

Caffe-cou, f. m. C’eft un endroit dangereux, 

où il eft ailé de tomber. On dit tous les jours, 
cet efcalier eft un caffé-cou. 

Caffé-cul, f. m. Terme bas & populaire , pour 
fignifier une chûte qu’on fait en tombant fur le 
derrière. ( Se donner un caffe-cul. ) 

•J* Caffé - mufeau , f. m. [ Pugnum in nafum. 

Piforius globulus. ] Ce mot, au propre, pourroit 
fignifier un coup de poing fur le nez, ou autre 

chofe qui ofenfe le vifage ; mais il n’eft pas en 
ufage. Dans un fens contraire & au figuré, caffe- 

mufeau eft le nom qu’on donne à une forte de 
pâtifferie mole , tendre , creufe & fort délicate, 
qu’on apelle autrement petits choux. 

! Caffe-noifette, f. m. Petit infiniment de boiiis 
pour caffer des noifettes. On donne auffi ce 
nom à une forte de geai qu’on apelle cajfe-noix, 
ou caffe-noifette. 

Cassenolle. C’eft proprement la noix 

de galle , dont on fe fert pour la teinture en 
noir. Elle vient fur une forte de chêne. 

C A S. 41 î 
Casser, v. n. [ Frangere, confringere. ] 

Rompre , brifer. ( Un peu de plomb peut caffer 
la plus belle tête du monde. Voit. Poef. Caffer 
un verre , un miroir. Caffer des noix , des 
noifettes, des noïaux. Caffer du grès, du fel, 
c’eft le brifer le réduire a de menues parties. 
Caffer des motes de terre. Caffer une corde de 
lut, de viole , &c. 

Caffer, v. a. [ Abrogare.~\ Terme de Palais. 

Annuler. (Caffer un arrêt. Caffer une fentence , 
un aquit. ) 

Caffer ,v.a.[ Militem militiâfolvere.'] En parlant 
de foldat, c’eft defarmer un l'oldat à la tête de 
la compagnie , ou du régiment, le remercier de 
fon fervice ; mais en parlant d’oficier, c’eft le 
faire remercier , de la part du Roi par un 
Commiffaire, des fervices qu’il a rendus, le 
renvoïer. ( Caffer un foldat, caffer un ofïcier. ) 
On dit auffi caffer un Préffdial, ou autre corps 
de juftice ou de police ; c’eft-à-dire , révoquer 
les lettres de fa création & de fon établiffement. 
(Caffer un Parlement, une affemblée, &c. ) 

Caffer , v. a. [ Miffum exerciturn facere. ] 
En parlant de régiment ou de compagnie, c’eft 
le remercier , & le renvoïer de la part du Roi. 
( Caffer un régiment, caffer une compagnie , 
caffer des troupes ; c’eft les licentier &c les 
congédier. ) 

‘ "J* Caffer quilcun aux gages, f Dimittere. ] C’eft 
fe défaire de quelcun qui eft à charge. 

Se caffer, v. r. [ Frangi , rumpi. J Je me caffé , 
je me fuis caffé, je me cajfai. Se rompre. Se brifer. 
( Une glace de miroir qui eft en danger de fe 

caffer. Se faire caffer la tête. Les cordes de lut 
fe caffent. ) 

Se caffer, v. r. [ Seneclute , cetate confici. ] 
Il fignifie devenir caffé , foible & vieux. ( Cet 
homme fe caffe tous les jours : & dans un fens 

aétif, on dit , les chagrins & la fatigue l’ont 
beaucoup caffé. ) 

Casserole , f f [ Catinus ex cert cyprio. ] 
Manière de plat de cuivre étamé, de fort petit 
bord , & bien plus creux que les plats ordinaires, 
propre à faire des fricaffées , ou des ragoûts. 
(Une cafferole très-forte & très-bonne. ) 

CASSERON,yï m. [Loligo ] Sorte depoiffon 

volant. 
Casseur,/! m. [ Thrafo. ] Ce mot n’é&.en 

ufage qu’en cette phrafe. C’eft un grand cafféitr 
de raquétes ; pour dire , c’eft un hâbleur, un 

fanfaron. 
Cassette,/!f. \_Caffula , arcula.~\ Petit cofre 

couvert de cuir ou d’étofe. ( Une jolie caffette. ) 
/ Casse-tête,/! m. \_Letum caput.~\ Ce mot 

eft burlefque ; on le donne à des vins fumeux , 
groffiers & mal-faifans, qui enivrent & donnent 
des maux de tête. On le dit encore dans un fens 
plus figuré , en parlant des ftences didciles , & de 
tout ce qu’on a peine à concevoir fans une forte 
aplication. Ainfi la plûpart des gens qui ne 
connoiffent pas l’algèbre , difent que l’algèbre 

eft un caffé-tête. 

Cassetin,/!/tz. [ Typorum loculamentum. ] 
Terme d’Imprimeur. Petit quarré qui eft dans la 
caffé, & où l’on met une même lettre. ( La caffe 
eft divifée en plufieurs caffetins. ) 

Cassidoine, /! /! [Murrha. ] Manière de 

pierre précieufe , embélie de veines, de diverfes 
couleurs. ( Une belle caffidoine. ) 

Cassier, ou Canificier. Arbre qui porte 
des filiques dont on tire une moiiele purgative , 

qu’on nomme Caffé. 

F f f ij 



4i 2, CAS. 
Cas S IN. Terme de Manufacture. C’eft une 

efpéce de chaffis élevé au défiais du métier des 
ouvriers à la navette , dans lequel font atachées 
plufieurs poulies, pour porter les ficelles , qui 
fervent à faire les façons des etofes. 

Cassine,/ f [ Cafula. ] Mot qui vient de 
l’Italien c affina , &C qui iignifie une petite maifon 

de campagne. 
î^jT Les Provençaux apellent caffine , une 

petite maifon hors de la Ville , avec quelques 
fonds à l’entour. La Ville de Marfeille eft 
environnée d’une infinité de cafiines. On ne 
connoît point ailleurs cc mot, qui étoit fort en 
ufage autrefois , pour exprimer une petite maifon 
de campagne. Rabelais, /. 4. ch.ij.de Pantagruel : 
Finablement les mena banqueter dans une caffine hors 

la porte. Et Bclleau : 

Alez & n’aïez peur que les dents aflaffines 
Des vieux loups afamez abordent vos c a fine s. 

Cassiopée , f f. [ Caffiopeïa.'] Conftellation 
célefte qui eft dans la partie boréale du Ciel, 
compofée de plufieurs étoiles fort aparentes. 

Cassolette , f. f. [ Acerra odoraria. ] Vafe 
de métal où l’on met des lenteurs pour exhaler. 

* Cafjblctte. Senteur agréable. On le dit aufîi 
ironiquement des mauvaifes odeurs. 

Cassonade , Castonada , / f. [ Saccharum 

non expurgatum. ] L’un & l’autre fe dit , mais 
l’ufage déclaré eft pour caffonade. Sorte de fucre 
un peu gros, & qui n’eft point rafiné. 

Cassure,/./] [ Fractura, fractio. ] Il fe dit 
en parlant de lame d’épée , de couteau , &c. 
& il fignifie rupture. ( Si vous caftez une lame 
d’épce, & que dans la cafiùre vous trouviez 
la lame de couleur grife , la lame eft bonne. 
Liancourt, Maître d'armes. ) 

Castagnette. Etofe de foie, de laine 

& de fil, qui fe fait par les Hautelifteurs de la 
faïetterie d’Amiens. 

Castagnettes, f f. [ Crumata. ] Petit 
inftrument de bois réfonnant, qui fe lie au pouce 
avec une corde , & qui eft fait en forme de 
cuiliéron de cuiiier. ( Jouer des caftagnettes. ) 
Les Mores, les Efpagnols & les Bohémiens s’en 
fervent pour acompagner leurs danfes , leurs 
farabandes & leurs guitares. Ce mot vient de 
l’Efpagnol caflaïietas , & il a été formé de la 
reftemblance que les parties de cet infiniment 
ont avec les châtaignes. Voïez les Recherches 

d'Antiquité de Spon , Dififert. S. 

Castalides. On apelloit ainfi les Mufes, 
du nom de Cafialie, fontaine qui leur fut confacrée. 

Castelogne, ouCastalogne. Couverture 
de lit faite fur le métier des Tifferands avec de 
la laine très-fine. Ces couvertures fe faifoient 
autrefois en Catalogne , & il eft probable que 
c’eft de là qu’elles ont pris leur nom ; beaucoup 
d’ouvriers les nomment même Catalogne. 

Castillan. Monoie d’or qui a cours en 
Efpagne , & qui vaut quatorze réales & feize 
deniers, ou trois livres dixfols, monoiedeFrance. 

Caflillan , eft aufîi un poids dont on fe fert 
en Efpagne pour pefer l’or. C’eft la centième 
partie d’une livre , poids d’Efpagne , qui eft 
d’environ d’un feptiéme par cent plus foible que 
la livre , poids de marc de Paris. Ce qu’on apelle 
un poids d’or en Efpagne, s’entend toujours du 
Cafillan. 

Castine,// C’eft un minéral, ou une 
efpéce de terre particulière , qui fe rencontre 
mêlée avec la mine de fer. 

CAS. 
Castor , ou Bièvre, / m. [Fiber.~\ Animal 

amphibie qui a le poil d’un blanc couleur de 
cendre. Il a les dents aiguës. Ses piez de devant 
font femblables à ceux d’un chien , & ceux de 
derrière à ceux d’une oie. Ses piez ont chacun 
cinq doigts. Il a la queue fort groffe. A côté 
de l’aîne il a deux tumeurs, & entre les deux 
tumeurs font fes parties naturelles. Le caftor 
vit de feuilles & d’écorces d’arbres. Il n’eft pas 
vrai ce qu’on dit, qu’il s’arrache les tefticules 
lorfqu’il eft chafle. On ne les lui fauroit arracher 
fans le faire mourir. Il aime éperdûëment fes 
petits , & il a une fineffe admirable. Voïez 
Jonfion. (Caftor mâle. Caftor fémelle. La queuë 
du caftor eft large, & quand il eft dans l’eau 
il s’en fert comme de gouvernail. ) 

Cajlor, f. m. \_Petafus ex fibrinis pilis. J Ce mot 
fignifie , au figuré , un chapeau de poil de 
caftor. Un demi caftor, c’eft un chapeau où il 
n’y a que la moitié de caftor , & le refte 

d’autre poil. 
Castoreum. Liqueur enfermée dans de petites 

bourfes, qu’on trouve vers les aînés du caftor , 
tant dans les femelles que dans les mâles. Cette 
liqueur entre dans la thériaque & le mithridat, 
& on s’en fert à compofer divers remèdes 
céphaliques & hiftériques. On en fait aufîi l'huile 

de caftor. 

Castramétation,//. [Caframetatio.] 
L’art de mefurer & de tracer les camps ; Part 
de bien placer un camp , une armée. Ce mot 
eft plus Latin que François. La Cafîramétation 

étoit le grand art des Romains ; c’étoit bien 
plus par Part & la difcipline de leurs campemens, 
que par leur valeur & par leurs batailles , qu’ils 
conquéroient l’Univers, ou qu’ils en prenoient 
pofteftion , commençant toujours par fe bien 
camper & comme enraciner dans le pais qu’ils 
vouloient aquérir, & qu’ils aquéroient fouvent 
par cette feule voie de fait. 

Castration , / /. Opération de Chirurgie. 
C’eft une amputation des tefticules , qu’on eft 
obligé de faire lorfqu’ils font ataquez de morti¬ 
fication ou de farcocéle qui n’ont pû céder aux 
opérations ordinaires. 

Caflration des Poiffons. On a donné ce nom à 
un fecret découvert depuis quelque tems en 
Angleterre, pour engraifler les poifTons, & les 
rendre d’un meilleur goût. On doit la découverte 
de ce fecret à un Marchand de poiffon , qui en 
fit part à M. Sloane , Préfident de la Société 
Roïale de Londres , lequel l’a communiqué à 
l’Académie des Sciences de Paris. Voiez les 
Mémoires de cette Académie , année IJ42- 

CaSUALITÉ,/ f. [ Cafus, fortuna. ] Ce qui 

eft fondé fur le cas fortuit, qui n’a rien de certain, 

ni d’aflùré. 
Casuel, / m. [ Proventus fortuitus. ] Profit 

qui arrive par hazard au Curé. ( Le cafuel d’une 

Cure. ) 
Cafuel, f. m. C’eft le nom d’un fort gros oifeau 

qui fut aporté en 159 7. en Europe par les 
Holandois. On fit à l’Académie des Sciences la 
dificélion d’un cafuel, qui avoit été quatre ans 
à Verfailles. M. Perraut en a fait la defcription 

dans fes Mémoires. 
Cafuel , Cafuelle , adj. [ Fortuitus. ] Qui eft 

fujet au hazard. (Chofe fort cafuelle.) 
Parties cafuelles. Voïez Parties. 

Casuelle me nt, adv. [ Fortuitb. ] D’une 
manière cafuelle & fortuite. ( Cela eft arrivé 

cafuellement. ) 



CAS. CAT. 
CaSUISTE ,/ m. [ Cafuifta, moralis Theologus. ] 

Il faut écrire & prononcer Cafuijle, & non pas 
Cafuiu. C’eft celui qui entend, fait & explique 
les cas de confcience. ( Un Cafuifte relâché. 
Efcobar a fait un recueil des opinions des 
Cafuiftes qui l’ont précédé. C’eft du fein de 
l’Efpagne qu’on a vu fortir tous les fameux 
Cafuiftes , Efcobar , Tambourin , Bauny , 
Filiutius, &c. Baillet. C’eft un problème ft les 
Cafuiftes ont fait plus de bien que de mal à la 
Religion. 

Ne va point, Cafuifte ignorant & chagrin, 
Damner, pour un ruban, ton innocent prochain. 

Villïers, Art de prêcher. ) 

CAT. 

Catachrése, ou Catacrése, f f. 

[ Catachrejîs. ] Terme de Grammaire. C’eft un 
mot Grec. Figure par laquelle , au défaut d’un 
mot propre, on fe fert d’un autre qui en aproche, 
comme lorfqu’on nomme parricide celui qui a 
tué fa mère, fon frère ou fa fceur, quoique ce 
mot parricide ne fignifie proprement que celui qui 

a tué fon père. 

Catachrèfe. [ Abujîo vocis. ] C’eft aufti une figure 
de Rétorique par laquelle on abufe d’un mot, 
& on s’en fert comme d’une chofe fort diférente. 
Comme , lorfqu’on dit, un cheval ferré d’argent. 
Aler à cheval fur un bâton, & autres façons de 
parler femblables. 

Catacombes -, f. f pl. [ Catacumbce. ] 
Les uns font ce mot du genre mafeulin, & les 
autres du féminin. On apelle de ce nom qui 
vient du Latin catacumba , ou catatumba , des 
grotes foûterraines qui font à trois milles de 
Rome, où les anciens Romains enterroient leurs 
morts. On a cru long-tems que ces lieux avoient 

été les cimetières des prémiers Chrétiens, & qu’ils 
y avoient enterré des Martyrs. On les va viliter 
encore par dévotion ou par curiolité ; & l’on 
en tire des reliques qu’on envoie dans tous les 
pais Catholiques, après les avoir baptifées du 
nom de quelque Saint. On a découvert de 

femblables catacombes, ou cimetièresfoûterrains 
proche de Naples, & dans la Sicile, &c. 

Catadoupes. Voiez Cataractes. 

Catafalque, f. m. [ Tumulus inanis. ] 
Décoration d’Architecture ou de Sculptant pour 
la repréfentaîion d’un cercueil ; qu’on place dans 
les Temples pendant les obféques des Grands. 

C AT ag M ATI QU ES m. Médicamens propres 
à fouder les os rompus , & à faire venir plus 
promptement le calas. Ce mot eft aufti adje&if : 
il vient du Grec fraéfure. 

Catalecte. Terme de Po'ifie. Vers à qui 
il manquoit quelques piez ou quelques filabes. 

Catalepsie. \Catalepfîs, congélation C’eft 
une maladie du cerveau qui tient de la nature 
de l’apoplexie. C’eft une afe&ion foporeufe avec 
une convulfion tonique de tout le corps , qui le 

retient dans la même pofture où la maladie l’a 
furpris. Cette maladie eft très-rare; tous les 
auteurs qui l’ont vue , ont jugé qu’elle méritoit 
obfervation, & en ont décrit l’hiftoire. Le prémier 
de tous eft Galien , fur le prémier Commentaire de 

Prorrhétiques , fect. 2. part. 5 6. qui propofe 
l’hiftoire d’un de fes difciples furpris d’une 
catalepftc provenant de ce qu’il s’étoit trop 

livré à l’étude. « Il étoit , dit-il, entièrement 
» inflexible, étendu 6c roide comme du bois ; 

» il avoit les yeux ouverts ôc paroiiToit nous 

» regarder fi fixement, qu’il ne les clignoit point 
» du tout, néanmoins il ne parloit point. Il dit 
» aufti qu’il entendoit tout ce que nous difions, 
» mais confufément, & répétoit même quelque 
» chofe dont il fe fouvenoit , & il dit qu’il 
» regardoit tous les aftiftans ; de forte que fe 
» fouvenant des aélions de quelques-uns , il les 
» expofoit ; mais qu’il ne pouvoit parler ni 
» remuer aucune partie. » Fernel , l. 3. des 

maladies des parties chap. 2. raporte deux hiftoires 
en ces termes : « Un particulier, pendant qu’il 

» s’apliquoit aftidûëment à l’étude & à écrire, 
» fut fubitement frapé de ce mal , & refta fi 
» roide , qu’étant aflis & preflfant la plume avec 
>> les doigts , aïant les yeux fixez fur fon livre , 
» il fembloit s’apliquer toûjoursà la même étude, 
» jufqu’à ce qu’ayant été apellé & remué , 
« on reconnut qu’il étoit fans fentiment ni 
♦> mouvement. J’en vifitai un autre qui étoit 
» comme un mort, il ne voïoit ni n’entendoit ; 
» 6c quoiqu’on le piquât, il ne le fentoit point ; 

» il avoit pourtant la refpiration libre, & avaloit 
» promtement tout ce qu’on lui mettoit dans la 
» bouche : fi on le levoit du lit, il fe tenoit tout 
» feul , fi on le poufloit, il marchoit , & en 

» quelque pofture qu’on lui mit la main , le bras , 
» ou la jambe , il y reftoit fixe & immobile ; 
» vous enfilez dit que c’étoit un phantôme ou 
» une ftatuë qui marchoit par quelque artifice. » 

On connoît aifément cette maladie par ces 
hiftoires propofées par Galien & par Fernel , 
& par celle d’une fille cataleptique,que M. Dionis 
a détaillée à la fin de fa Differtation fur la mort 

fubite , imprimé en 1710. 

Cataleptique , f. m. & f. [ Catalepticus ] 
Celui qui eft ataqué , ou celle qui eft ataquée 
de catalepfie. 

Catalogue, f. m. [ Index, catalogus. J 
Lifte de plufieurs noms de fuite. ( Faire un 
catalogue. Le catalogue des Saints. Le catalogue 
des livres de cette bibliothèque eft rangé par 
ordre alphabétique. Un régent a le catalogue de 
fes écoliers. 

Iras-tu, me traitant d’ennuïeux pédagogue. 
Des martires d’himen groffir le catalogue ? 

Poète Anonime. ) 

Catalotique. Remède pour diftiper les 
marques grofîiéres des cicatrices qui paroiftent 
fur la peau. 

Catanance,/ f. Plante dont les feuilles 
reftemblent à celles du Coronopus, ou corne de 
cerf, mais plus blanchâtres. Voiez Tournefort. 

Catapasme , f. m. Mélange de poudre qu’on 
aplique fur la tête, fur le cœur , ou fur d’autres 
parties pour les fortifier. Il y a aufti un catapafme, 

ou mélange de fenteurs pour parfumer les habits. 
Catapelte,^ f. Infiniment de fuplice , 

qui étoit autrefois en ufage. 

CATAPHORE,/ f. [ Cataphora. ] Maladie 
foporeufe. 

Cataphracte,//b.Termede Chirurgien. 

Efpéce de bandage dont on fe fert pour les 
luxations, ouïes fraftures des côtes, des vertèbres, 
des clavicules, du fternum.Voïez-en la defeription 
dans le Diction, des termes de Médec. & de Chirurg. 

par M. Col-de-Villars. 

Cataphrigiens. Hérétiques dont parle 
Saint Epiphane , héréfie 48. qui rcconnoifl'oient 
Montan pour Prophète. 

Cat APL AME , f. m. [Cataplafma.] Médicament 

externe en forme de bouillie , fait avec fruits , 
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racines , feuilles , femences , fleurs recentes , 
pilées ou cuites, auxquelles on ajoute poudres, 
farine, graiffes & huiles pour adoucir les douleurs, 
ramolir , faire fupurer, refoudre , &c. 

CatapuCE , ou autrement P aima chrijli , 

Ri ci nu s , ou Regium gramsn , plante qui croît auffi 
haut que le figuier, & dont les feuilles reflemblent 
afîez à celles du plane, mais plus grandes, plus 
noires & plus liftées. On fait de fa graine 
une huile bonne à briller, & qui entre dans la 
composition de quelques emplâtres. 

Catapulte,/. / [ Catapulta. ] Machine 

de guerre dont les Anciens fe fervoient pour 
lancer des javelots & des traits d’une groffeur 
extraordinaire. Plufieurs auteurs ont décrit cette 
machine , & l’on en voit l’explication dans 
Y Abrégé de Fitruve, planche il. &C dans le Père 

Daniel, pag. 6O. du premier tome de fon hijloire 

de la Milice Françofe. Les Catapultes fervoient 

auffi à jetter des pierres. 
Cataracte,// [Oculifuffufo.] Terme 

<YOculiJle. Altération de l’humeur criftaline de 
i’oeil qui a entièrement perdu fa tranfparence , 
& qui eft devenue opaque, finon dans toute fa 
mafi'e, au moins dans une partie de fon épaifleur. 
( La cataraéle noire ne fe peut guérir. Deg. 

Oter une cataraéfe. ) 
Cataracte. [ Cataracla. ] Chute d’eau avec grand 

bruit. Les cataractes du Nil, qu’on nomme auffi 
Catadoupes. Les cataractes du Ciel. ) 

Cataracte, Signifie proprement une ouverture ; 
les catara&es du Nil font ainfi apellées, parce 
que le fleuve y pafle entre un grand nombre de 
rochers, comme par cent ouvertures ou ruptures. 

Catarre, que d’autres prononcent mal 
Caterre, f. m. C’eft une fluxion d’humeur féreufe 
fur quelque partie du corps , qui en blefle les 
fondions ; *carctççis, en Grec, Signifie diftillation. 

Catastrophe,/ / [ Catafirophe, exitus. ] 
Ce mot vient du Grec , & il lignifie , fin , ifluë 
d’une chofe. La défaite générale de quelques 
chofes. ( Alons voir alumer le bûcher d’Hercule , 
& représenter fa catafirophe fur le Mont (Eta. 
Abl, Luc. t. z. Amours. ) 

Catajîrophe. [ Fabules exitus. ] Terme de Poe fie 

dramatique. C’eft un événement contraire aux 
prémiéres aparences, heureux quelquefois , & 
malheureux d’ordinaire. ( Toutes les chofes qui 
font dans le nœud, doivent tendre à lacataftrophe, 
&: doivent la préparer avec efprit ; c’eft-à-dire , 
fans la découvrir. ) 

Catajîrophe. Ce mot fe prend auffi figurément, 
& Signifie un événement fâcheux, ou qui a quelque 
chofe qui doit Surprendre. ( La vie de Jules Céfar 
fe termina par une étrange catafirophe. ) 

Caté, ou Lycium. C’eft un extrait d’un 
arbre épineux, dont la feuille eft Semblable à 
celle de la bruïere. Cet extrait eft amer & 
aftringent. C’eft un bon remède pour rafermir 
les gencives, pour arrêter les fluxions, pour les 
flux de ventre , & les douleurs des yeux. 

Cateau,/ f. Petite Catherine. 
CATÉCHISER, v. a. [Pueros chrijtianœ religionis 

myjleriis erudire. ] Inftruire fur les articles de la 
Foi. ( Catéchifer le peuple. ) C’eft auffi tâcher 
de perfuader quelque chofe à quelcun. (Je veux 
le catéchifer. ) 

Catéchisme, / m. [ Catechifmus. ] Petit 
livre qui contient toutes les inftru&ions de la 
Religion. (Le grand Catéchifme de Canifius , 
eft fort eftimé. Celui de Montpellier par le Père 
Pouget, Prêtre de l’Oratoire, eft meilleur. ) 

C A T. 
Catéchifme. [ Puerorum inflitutio ad. chrifianam 

religionem. ] Inftruôion qu’on fait fur quelque 
point de la Religion. (Faire le Catéchifme.) 

CATÉCHISTE , f. m. [ Qui chrifianæ religionis 

elementa tradit. J Celui qui fait le Catéchifme. 
Catécumene , ( Catéchumène, ) adj. 

[ Catechumenus. ] Il vient du Grec , & eft un 
terme cYEglife, comme tous les précédens depuis 
catéchifer ; il Signifie la perfonne qu’on inftruit 
des principes de la Religion chrétienne. ( Il eft 
catécumene. Elle eft catécumene. ) Ce mot eft 
auffi au fubftantif, car on dit un catécumene bien 
inftruit. ( Les prémiers Chrétiens enl'eignoient 
les catécumenes avec amour. Abl. Luc. ) 

Catédral, Catédrale , (Cathédral,) 
adj. [ Cathedralis. ] Ce mot fe dit des Eglifes 
qui ont pour chef quelque Evêque, ou quelque 
Archevêque. (Une Eglife Catédrale. ) 

Catédrale, (Cathédrale,) / /. 
\JEcclefia Cathedralis.] Eglife Catédrale. (L’Eglife 
Notre-Dame eft la Catédrale de Paris. Saint 
Jean eft la Catédrale de Lyon. L’Eglife Catédrale 
d’Amiens eft la plus belle Eglife du Royaume. ) 

s£jT Les Eglifes Catédrales font ainfi apellées 
à caufe de la chaire , où s’affeïoit autrefois 
l’Evêque pendant l’Ofice. 

Catégorie,// [ Categoria. ] Terme de 
Philofophie. Diverfes claflfes aufquelles Ariftote 
a voulu réduire les objets de nos penfées. Ce 
Pnilofophe en met dix ; mais Meilleurs de Port- 
Roïal n’en comptent que fept, & l’on pourroit 
tout réduire à deux, à la fubftance & au mode. 

Catégorie. [ Ordo. ] Ce mot fe prend quelquefois 
pour Jorte, & l’on dit de deux chofes, qu’elles 
l'ont ou ne font pas de même catégorie , félon 
qu’elles font Semblables ou diférentes. 

f Catégorique, adj. \_Categoricus.'] Ce mot 
fe dit en riant. , & Signifie , qui eft comme il 
faut. Qui eft dans les régies de l’honnêteté, de 
la bienféance , du devoir. ( Cela n’eft pas 
catégorique. ) 

f Catégoriquement , adv. [ Categorie):. ] 
Comme il faut. Raisonnablement. ( Voilà parler 
catégoriquement. ) 

CateL. Ancien mot, autrefois fort en 
ufage dans la Bretagne, où l’on difoit, catels , 

& en Latin catella & catalla , biens meubles , 
& éfets mobiliers. Il y a dans la Somme de 
Boutillier , un titre en ces termes : De ladijférence 

des meubles cateulx & des héritages. Volez Hévin 

fur les Arrêts de Frain , & du Cange fur Joinville , 

PaF 37- 
C a t e R g 1 , / m. C’eft le nom que l’on 

donne aux Voituriers dans les Etats du Grand 
Seigneur. 

Caterine,(Catherine,)f.f. [Catkarma.] 

Nom de femme. Son diminutif eft Cateau. 

( Caterine de Médicis acablée d’années & de 
chagrins , rendit l’efprit. j 

Caterre. Volez Catarre. 

Caterreux,Caterreuse,(C at arreux,) 
adj. [ Epiphorce obnoxius. ] Sujet aux fluxions 
&aux caterres. ( Il eft caterreux. A quinze ou 
feize que nous étions , il ne donna qu’un vieux 
coq caterreux. Abl. Luc. t. z. Jupiter le tragique. ) 

Cathæretique, adj. &f.m. Médicament 
propre à confumer les chairs baveufes. 

Cathartique, adj. Terme de Médecine. 

On apelle ainfi les remèdes purgatifs. 

Cathadratique. Ce Droit eft dû 
aux Evêques , par la Loi Diocéfaine , en 
confidération de la chaire Epifcopale : il eft 
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évalué à deux fols dans le chapitre Conquerente, 
de offic. Judic. ordinar. mais dans les Diocéfes où 
il fubfifte, on fuit l’ufage , ainfi que pour le 
teins de l’exaûion ; car on ne l’exige , clans 
certains lieux que dans les Synodes ; & dans 
d’autres, il fe paie tous les ans : en France on 
ne le connoît plus. 

C athédr ant, / m. Celui qui enfeigne 
en chaire , ou qui préfidc dans un a&e public. 

CATHETER,/]/;:. [ Cacheter. ] Mot Grec , 
& terme de Chirurgie. Sonde creufe & courbe, 
dont on fe fert pour tirer l’urine de la veffie, 

ou pour en connoître les maladies ou celles de 
fon canal. 

CATHETERISME, f. m. [ Urines detraclio. ] 
Opération de Chirurgie, par le moïen de laquelle 

on tire l’urine qui' eft retenue dans la ve/ïie. 
C a T i. Ce mot fignifie plufieurs choies : 

i°. Un poids de la Chine , qui revient à une 
livre quatre onces, poids de marc. 2°. Le poids 
qui eft en ufage dans tout le Japon, à Batavia , 

&C encore ailleurs. 30. Un petit poids , dont les 
Lapidaires Orientaux fe fervent pour peler les 
émeraudes. 40. Une monoie de compte dont on 
fe fert à Java. /. Une forte d’aprêt qui fe donne 
aux étofes de laine, par le moïen de la prelfe, 
pour les rendre plus fermes & plus luftrées. 

C at 1 an g. Efpéce de légume, ou petit pois, 
qui croît en quelques lieux des Indes Orientales, 
en particulier fur les côtes de Malabar. Les 
Holandois en font un commerce confidérable 
dans les autres lieux des Indes où ce légume ne 

croît pas. 
Catimini, adv. [ Clam , placide, fufpenfo 

gradu. ] C’eft furprendre quelcun fecrétement 
& d’une manière cachée. ( Il m’a pris en catimini. 
Danet. ) 

C at i N , / / Nom de fille. Petite Caterine. 
Caiin, fe prend aufti en mauvais fens. C’eft une 
colin; c’eft-à-dire, une fille de mauvaife vie. 

C ATI R , v. a. \_Premcre.~\ Terme de Dègraifjeur. 

Preffer. ( Catir des bas.) Catir eft aufti donner 
le cati aux rations , aux l’erges , &c. Voici Cad. 

Catisseur, Ouvrier qui travaille dans les 
manufactures de lainage à preffer les étofes , 
pour leur donner le cati. Voïez Cati. 

C atol ici té, (Catholicité,) f.f. 

[ Fidcs catholica. ] Foi catolique. Ce mot fe dit 

en quelque façon en raillant. ( Sa catolicité n’eft 
pas grande. C’eft un Doâeur dont la catolicité 
eft un peu fulpeâe. ) 

Catolicon, (Catholicon,) f. m. 

[ Catholicum medicamentum.~\ Terme d' Apoticaire. 

Compofition de divers médicamens fervant à 
purger toute forte de méchantes humeurs , la 
bile, la pituite. C’eft un éleftuaire mol, purgatif. 
I! fignifie univerfel, à caufe qu’il convient à toutes 

les maladies , & qu’il n’eft nuifible à aucune. 
* Catolicon. On apelle aufti de ce nom, mais 

par figure , un ouvrage en profe & en vers , 
compofé contre les Etats convoquez à Paris le 
10. Février 1593. Cet écrit, encore plus connu 

fous le titre de Satire Ménippee, eft une ingénieufe 
fatire contre les Etats, & contre les chefs de la 
Ligue. Et on le nomme Catolicon d'Efpagne ; 

c’eft - à - dire , remèdes eficaces que donnoit 
l’Efpagne aux Ligueurs, pour venir généralement 
à bout de tout ce qu’ils entreprendroient. ( Le 
Catolicon d’Efpagne eft plaifant. ) On dit aufti, 
fans ajouter le mot d’Efpagne, le Catolicon mérite 

d’être lit, 6c il y a beaucoup d’efprit dans cet 
ouvrage. ) 

CAT. CAV. 4,5 
* Catolique , (Catholique.) Comme 

ce mot qui vient du Grec , fignifie univerfel ; 
on apelle en Chimie , Fourneau catolique , un 
fourneau qui eft tellement difpofé , qu’on y peut 
faire toute forte d’opérations & même celles qui 
demandent le feu le plus violent. Et en Gnomonique 

on apelle, Quadran catolique ou univerfel, un 
quadran dont on fe peut fervir pour connoître 
les heures en divers pais, 6c à toute élévation 
du pôle. 

Catolique, adj. [ Catholicus. ] Qui eft dans la 
générale 6c véritable créance. ( Eglife catolique. 
Doctrine catolique. ) 

Catholique, f. m. & f. Celui ou celle qui eft 
dans la générale 6c véritable créance. (C’eft un 
catolique, c’eft une catolique.) 

* C'efl un Catolique à gros grains. Proverbe , 
pour dire , qui nef pas fort dévot, ou qui ne croit 

pas tout ce qu’il faut croire. 

Catoliquement , (Catholiquement, ) 
adv. [ Catholicè. ] D'une manière pieul'e ôc 
catolique. ( Vivre catoliquement. ) 

Catoptrique , ( Cathoptrique , ) f. f. 

[ Cathoptrica. ] Science qui conftdére la vûë en 
tant que réfléchie de deffus les miroirs ou autres 
furfaces polies. Catoptrique eft aufti adjeétif. 
Quadran catoptrique , c’eft un quadran qui 
marque les heures par un raïon réfléchi. 

Catoptramantie, f. f. Efpéce de 
Divination dans laquelle on emploie un miroir. 

Catteroles. Terme de Chaffe. Lieu où 
les lapins font leurs petits , 6c qu'ils rebouchent 
tous les jours jufqu’à leur fortie. 

CAV. 

C A v A d A s , ou C A v A D o. Mefure dont on 
fe fert en Portugal pour les huiles. 

C a v A G n o l e , f. m. Sorte de jeu fort en 
ufage à la Cour 6c à Paris depuis plufieurs 
années. C’eft un jeu de pur hazard. 

On croiroit que !e jeu confole ; 
Mais l’ennui vient à pas comptés, 
A la table d’un Cavagnole, 
S’affeoir entre deux Majeftés. 

Volt. Ep. à la PrinceJJe de ***. 

Cavalcade,/)/) [ Solemnis ad pompant 

inf ituta equitatio. ] Il vient de l’Italien cavalcata. 

Cavaliers habillez fuperbement , & montez fur 
de beaux chevaux magnifiquement enharnachez , 
& qui acompagnent quelque Prince ou quelque 
autre perfonne de qualité , à une entrée , ou 
à la prife de poffeftïon de quelque dignité. 
( Cavalcade fuperbe , pompeufe , magnifique, 

incomparable , glorieufe , admirable. On fait 
combien eft fameufe la cavalcade qu’on fait à 
Rome , depuis le Vatican jufqu’à S. Jean de 
Latran, lorfqu’on fait un nouveau Pape. 

•{* Cavalcade , f. f [ Ad oblecladonem equitatio. ] 
Il fignifie aufti une petite traitte qu’on fait à 
cheval; mais il ne fe dit qu’en riant. 

C a v a l c a d o u r , f. m. On apelle chez le 
Roi 6c chez les Princes , Ecuier cavalcadour , 
l’écuïer qui a foin des chevaux , & de tous les 

équipages de l’écurie. Ce terme n’a point d’autre 

ufage. 
Cavale,/)/. \_Equa.~\ La femelle du cheval. 

( Une belle & bonne cavale. ) 
Cavalerie, / / [ Equitatus. ] Soldats à 

cheval. ( La cavalerie de Darius étoit de trois 
cens mille chevaux. Vaug. Quint. I. J. Les ennemis 

font forts en cavalerie. Abl. ) 
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Cavalet,/: m. Terme de Verrerie. C’efl 

ce qui couvre la lunelle & qui fait bailler la 
flâme, pour échaufer l’arche du four. 

Cavalier,//?;. [ Eques. ] Celui qui efl, 

ou qui va à cheval. 
Cavalier. [Eques.] Soldat qui fert à cheval 

dans une compagnie de cavalerie. 
Cavalier. Gentilhomme qui porte l’épée. 
Cavalier. Gentilhomme Italien , qui efl d’un 

Ordre de Chevalerie. ( Le cavalier Marin efl 
un des Poètes Italiens le plus fleuri. ) 

Cavalier. [Editas agger.] Terme de Fortification. 

Hauteur de terre qu’on éleve pour y mettre de 

l’artillerie. 
Cavalier. Monoie d’argent de Flandres , où l’on 

en fabrique peu. ( Le cavalier efl à peu près 
une demie bajoire de Hoîande. ) 

* Cavalier, Cavalière, adj. [Urb anus, libéra lis, 

honejius. ] Aifé , libre, galant, honnête, noble. 
Qui n’efl point affujéti aux régies. ( Stile cavalier. 
Eloquence cavalière. ) 

* Cavalier, Cavalière, adj. [Liberior, folutior.] 
Un peu trop libre. ( Cela elt un peu cavalier. 
Ce procédé efl un peu trop cavalier. ) 

A la cavalière , adv. [ Urbane , comiter. ] D’un 
air cavalier, libre & aifé. (C’efl à la cavalière. 
Mol. Prèc. ) 

Cavalièrement, adv. [Liberaliter, audacler.] 
Librement, fièrement. ( Parler de la Religion 
cavalièrement. Traiter quelcun cavalièrement.) 
Cavalot,/ m. Monoie fabriquée fous 

Louis XII. valant fix deniers. 
Cavalquet. Terme de Guerre. Manière 

de fonner la trompette , lorfque l’armée aproche 
des Villes ou qu’elle les traverfe. 

C A v a n , f. m. Mefure dont on fe fert à 
Manille, & en d’autres lieux des Ifles Philippines, 
pour mefurer les grains & les légumes , entre 
autres le ris. Le cavan de ris pefe cinquante 
livres, poids d’Efpagne. 

Cauchem ARE. Voiez Cochemar. 

Va Cauchois. Pigeons fort gros. On les 
apelle à Paris , Cauchois, parce que les pigeons 
de Caux font plus gros que ceux des autres lieux 
de Normandie. 

Je riois de le voir, avec fa mine étique, 
Son rabat jadis blanc, & fa perruque antique, 
En lapins de garenne ériger nos clapiers. 
Et les pigeons Cauchois en fuperbes ramiers. 

Defpreaux , fat. j. 

Caudataire/w. [ Syrmatis gerulus. ] 
Ce mot efl Italien, & il ne le dit qu’en parlant 
de celui qui porte la queue au Pape, à un Cardinal 
ou à quelque Prélat. 

Caude , Caudf.e, adj. [Caudatus. ] Terme 
de Blafoti, qui fe dit des comètes & étoiles qui 
ont une queue. ( Il porte d’azur à une étoile 
caudée d’or. ) 

CAUDEBEC ,/ m. [Petafus CalidobecciPipa tus.] 

Sorte de chapeau ainfi apellé à caufe de la Ville 
de Caudebec en Normandie , où on fait ces 
chapeaux. 

gjf C A u d i L L E. Voie Z Codille. 

Cave,/!/ [ Cavus , cavum , cella vinaria. ] 
Lieu foùtcrrain voûté qui efl au-deffous du rez- 
de-chauffée, & qui fert à mettre du vin , & 
quelquefois du bois. On apelle Rats de cave , 

les Commis qui vont marquer les vins , que les 
Cabaretiers & les Marchands de vin en détail , 
débitent dans leurs caves, & ailleurs. 

Cave. [ Cap/da dimcnfionibus dijlincta. ] Efpéce 

c A v. 
de cofre où l’on met des bouteilles de vin 

lorfqu’on va à l’armée. 
Cave. Manière de bouteille d’argent, ou de 

vermeil doré qu’on met fur la toilette des 
Dames, & où il y a de l’eau de fleurs d’orange , 
& autres. 

Cave} f. f On apelle cave au Bréland , & à 
d’autres jeux de cartes , le fonds d’argent que 
chaque joueur met devant foi. Acad. Franç. 

Cave , adj. [ Vena cava. ] Ce mot fe dit en 
terme d’Anatomie. (Veine cave.) Voiez Veine. 

CavÉ, adj. [ Cavatus , excavatus. ] Ce qui efl 
creufé ou cavé. Ce mot n’efl guère d’ufage. 

Caveau, / m. [ Crypta. ] Petite cave. 
Caveau. Petite cave dans les Eglifes à mettre 

les corps morts. 
Caveçon ,/ m. [ CapiJIrum. ] Manière de 

bride dont on fe fert dans les Académies pour 
tenir un cheval qui a la bouche forte. ( Serrer 
un cheval avec le caveçon & la bride. ) 

Cavée, / Un chemin creux. Les troupes 

trouveront dans leur marche une longue cavée, 
une grande cavée. 

Cavehane ,// Ce mot vient des Turcs. 
C’efl un lieu où l’on vend & l’on prend le café. 
Le maître de la Cavehane gage des violons pour 
jouer & chanter pendant qu’on prend du café. 
Thèvenot, Volage du Levant. 

C aver, v. a. Creufer. Caver, vient du Latin 
cavare. C’efl creufer ; mais en ce fens , il n’efl pas 
fi ufité que creufer. 

(Il a mis le pié dans la folle 
Que lui cavoient les deftins. 

Malh. Poéf. I. 2. ) 

On dit , la mer a cave ce rocher, la rivière 
a cavé fous la pile de ce pont. 

* Caver, v. n. Terme de Maître d'armes. C’eft 
coucher fon corps en portant, & en avançant 
la tête. Caver, en ce fens, efl fort ufité ; car 
on dit, cave{ le corps & portez. 

Caver. Terme de Jeu. C’efl faire fonds d’une 
certaine fomme qu’on met devant foi pour 
jouer. On dit, on a obligé ce joueur à caver une 
fécondé fois. 

* Caver au plus fort ; c’efl-à-dire, mettre les 
chofes au pis. 

tf/T Caverage. C’efl, félon Ragueau, un 
péage que l’on exige pour les réparations des 
chauffées. Hainaut, ch. 106. 

Caverne,// [ Specus , fpelunca. ] Antre. 
( Une afreufe caverne. C’étoit une caverne 
profonde qui étoit taillée dans le roc. Ariofe,t. 2.) 

Caverneux, Caverneuse, adj. 

[ Cavernofus. ] Ce mot n’efl guère en ufage qu’en 
Médecine. Les nerfs caverneux font deux corps 
plus ou moins gros , dont la partie la plus 
confidérable de la verge efl compofée. Leur 
fubflance interne efl rare & fpongieufe : lorf- 
qu’elle vient à s’emplir de fang & d’efprits, les 
nerfs caverneux s’enflent, ce qui fait la tention 
de la verge. 

C A v et , f m. [ Sima. ] Terme Architecture^ 

C’efl un membre creux , ou moulure rentrante , 
qui efl faite de la quatrième partie d’un cercle. 

On s’en fert dans les ornemens des bordures de 
ménuiferie. 

Cavial , ou Cahviar ,/ m. Œufs d’éturgeon 
falez. C’efl une nourriture fort ordinaire fur les 
vaifTeaux dans le Nord, & dans la mer Noire. 
Chardin en parle dans fon Volage en Perfe par 

la Min grc lie. 

Cavillation, 



CA V. 
Càvillation,// [Cavillatio. ] Terme 

K Ecole, C’eft un argument faux, un raifonnement 
qui n’eft fondé que fur une vaine fubtihte. 

En général, cavillaùon , fe prend pour chicane, 
détour , raillerie , fophifme , quelquefois aulîi 
pour calomnie. On trouve dans nos anciens 
écrivains François , Cavillè & Cavilleux, pour 
railleur , chicaneur , fin , rufé , dangereux , 
féduifant. 

C a v i N , / m. [ Foffa. ] Terme de Gens de 
guerre. C’eft un lieu creux, foit chemin ou folfé, 
dans lequel on peut être à couvert des ennemis, 
o_n aler à eux comme par une tranchée. 

Cavité, f f. [Caverna, cavusfnusf\ Ce mot 
fe dit en matière d’Anatomie. Il veut dire une 
manière de petite chambre^Ce qui eft creux dans 
quelque partie du corps. ( Il y a deux cavitez 
dans la fubftance de la partie antérieure du 
cerveau , & une dans la partie .poftérieure. 
II.y a dans le cœur des cavitez. Cavité d’os. ) 

CAULEDON, fous entendu fracture. C’eft une 
efpéce de fraêhirejtranfverfale, avec inégalité, 
qui lepare les parties de l’os rompu. 

CaüLICOLES. \CauUcolif\ Terme d’Architecture. 
Ce font de petites tiges , qui femblent foûtenir 
le haut du chapiteau corinthien. 

Cauris, ou C o r i s , qu’on nomme aulîi, 
Bouges, efpéce de petit coquillage blanc , qui 
vient des Indes Orientales , & qui fert de menue 
monoie en divers endroits. 

Causative, adj. [ Caufalis. J Terme de 
Grammaire, où l’on apelle une particule caufative, 
un mot qui fert à déclarer la caule, comme font 
les particules car, parce que, vu que , &c. 

Cause , f f [ Caufa. ] Tout ce qui produit 
quelque éfet. ( Caufe phifique , caufe morale. 
Le foleil eft la caufe phifique de la chaleur. Le 
Père Malebranche croit qu’à l’exception de Dieu, 
toutes les caufes font ocafionelles. ) 

Caufe première , Caufe fécondé. La prémiére eft 
celle qui agit par elle-même, & par fa propre 
vertu. Dieu feul peut être apellé en ce fens la 
caufe première de tout. Caufe fécondé , eft celle 
qui n’agit point par elle-même , mais par la 
direction de la caufe prémiére. Les caufes fécondés 
dépendent de la volonté de Dieu qui en dirige 
les mouvemens. Etre caufe de quelque chofe ; c’eft 
y contribuer , y influer, y donner ocafion. ( J’ai 
été caufe de fa fortune , de fon élévation, &c. ) 

Caufe. Sujet, raifon, prétexte. (Sans aîéguer 
aucune caufe, elle rompit tout commerce avec 
moi. Voit. I. 6z.) 

A caufe. [ Propter. ] Prépofition qui régit le 
génitif. ( J’aime Cloris à caufe de fes petites 
manières. ) 

A caufe que. [ Proptereà quod. ] Conjonêfion 
qui fignifie , parce que , & qui régit l’indicatif. 
( On écrivit une lettre en gros caraêtére à 
Antigonus , à caufe qu’il étoit borgne. Abl. 
Apopht. j 

Caufe. Parti. ( Être pour la bonne caufe. Vaug. 
Quint. I. 4.') 

Caufe. [LA.] Afaire qu’on doit plaider. (Plaider 
une caufe. 

Devant elle à grand bruit, ils expliquent la chofe , 
Tous deux avec dépens veulent gagner leur caufe. 

Defpreaux. ) 

Etre en caufe, c’eft être partie au procès. Un 
Avocat fans caufe, c’eft un Avocat qui n’eft point 
emploïé. On dit aufti d’un homme qui foutient 
opiniâtrement un mauvais fiftême, une opinion 

Tome /, 
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mauvaife, un fait ruineux , c’eft un Avocat de 
caufes perdues. 

(£jT Plaider plusieurs caufes, juger plufieurs 
caufes dans une audience. 

Huiffiers, qu’on fafle filence, 
Dit, en tenant l’Audience, 
Un Prélident de Beaugé; 
C’eft un bruit à tête fendre î 
Nous avons déjà jugé 
Dix caufes fans les entendre. 

Caufe morale d'une action ; c’eft celui qui l’a 
produite, en tout ou en partie, par une déter¬ 
mination de fa volonté. 

Caufes majeures. Ce font celles qui doivent être 
jugées par le Pape dans le Confiftoire. On prétend 
qu’innocent I. a commencé d’apeller caufes 
majeures, les afaires importantes & qui intéreflent 
l’Eglife, comme la dépofition des Evêqnes, la 
difcipline , la Foi , la tranflation des Evêques , 
les Elevions, les Coadjutoreries, la Canonifation 
des Saints. Voïez M. Gerbais , de caufis majoribus. 

Causer , v. a. [ Creare. ] Être caule de quelque 
chofe. ( Caufer du contentement à quelcun. Voit. 
Poe fes. ) 

Caufer, v. n. [ Garrire, temerl, inconfultl lôquif\ 
Caqueter. Parler prefque toujours, & fouvent 
d’une manière ennuïeufe. 

Caufer. C’eft aufti ne pas garder un fecret. 
( Il ne faut rien confier de fecret à un homme 
qui eft fujet à caufer. 

Caufer de chofes & d'autres ; c’eft parler 
de diférentes chofes , entamer divers fujets , 
s’entretenir familièrement & fans gêne. 

C A U S E U R , f m. [ Garrulus , loquax. ] Celui 
qui caquette. ( C’eft un caufeur. Saumaife étant 
à Paris , n’aimoit point à fe rencontrer en 
compagnie avec Blondel, parce que celui-ci 
étoit un grand caufeur. Colomie\ , Mélanges 
hiforiques. ) 

Caufeur, fignifie aufti un indifcret. Ce mot eft 
aufti adjeétif. On dit, l’amour eft caufeur; la joie 
eft caufeufe. 

Causeuse,//. [Garni!a, loquax.] Celle qui 
caquette. C’eft aufti celle qui parle indifcrétement. 

CAUSTIQUE, adj. [ C au ficus adurens. ] 
Prononcez cof ique. Terme de Médecin. Corrofif. 
L’arfenic eft cauftique. On dit figurément qu’un 
homme eft caufique, [ obtrcclator,] pour dire , 
qu’il eft médifant, injurieux & mordant en toutes 
ocafions. 

Causus,/ m. Terme de Médecine. Fièvre 
continué, aiguë , acompagnée d’une chaleur 
brûlante , & d’une foif qui ne peut s’éteindre. 
Ce mot vient de nuta, je brûle. 

Cautele. Vieux mot, qui fignifie rufe , 
finelfe. En termes de Droit, on dit, abfolution 
à cautele ; c’eft-à-dire , abfolution de précaution. 

Cauteleux, Cauteleuse , adj. [ Verfutus, 
vafer. ] Fin, rufé, trompeur. Prononcez coteleux. 
Ce mot fe prend toujours en mauvaife part. Il eft 
quelquefois fubftantif. On dit, c’eft un cauteleux 3 
c’eft une cauteleufe ; mais ce mot a vieilli. 

( A voir fon vifage affaflïn, 
Son œillade cauteleufe, 
Elle a part au larcin. 

Voit. Poéf 

La femme eft un animal fin &: cauteleux. Abl. 
Luc. t. i. Promèthèe. ) 

^jf On a dit autrefois caut pour fin , rufé. 
Malherbe, Mafcarade : 

La,ffez-vous d’abufer des jeunelTes peu cautes. 
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Mais ce terme eft tout-à-fait hors d ufage. 

Voiture a dit dans le Placet au Cardinal Ma^arin : 

S'il fut peu caut à fon chemin élire. 

Mais le Placet eft écrit en vers à demi burlefques. 
Cauteleuse ment, adv. [ Vafre, verjutè.] 

D’une manière fine & cauteleufe. 
Cautère,/, m. [ Cauterium. ] Prononcez 

cotére. Petit ulcère en la partie extérieure du 
corps , fait de chofes qui brûlent par l’adrefle 
du Chirurgien, afin de faire fortir quelque matière 
de maladie. Dtg. ( Faire un cautère, apliquer 
un cautère. La Chamb. 

Les vieux égoûts & les puants cautères, 
Et les lueurs des Moines auftéres, 
Devant fon pié paffent pour ambre gris. 

Poète Anonime. ) 

Cautère, fignifie aufîi le bouton de feu, ou le 
cauftique qui fert à faire l’ouverture. Pierre de 
cautère ; apliquer un cautère. On dit aufti cautérifer , 
pour dire , brûler de la manière que font les 
cauftiques. Le poifon cautèrife les inteftins. 

CAUTÉRISATION,//[ Adujlio caufiica. ] 
Éfet de la pierre cauftique, attion de celui qui 
cautèrife. 

Cautériser, v. a. [ Lapide caufico inurere.~\ 
Faire un cautère. 

* Confience cautèrifèe. [ Confcientia vitiata. ] 
C’eft-à-dire, endurcie. 

Caution ,/. f. [Cautio, fponfor.’] Afturance, 
garand. Prononcez cocion. ( Donner bonne & 
fufifante caution. Je fuis la caution de Monfieur. ) 

Caution folidaire. [ Sponfor in Jôlidum. ] C’eft 
celui qui s’oblige à païer lui feul, comme s’il 
étoit le principal débiteur. 

Caution bourgeoife. Ces mots dans le férieux , 
lignifient une bonne caution. Et ils fe difent 
quelquefois en riant , comme dans cette façon 
de parler : Je veux caution bourgeoife, que vos 
yeux ne me feront point de mal. Mol. Prèc. 

Caution banale. L’attion d'un homme qui, n’aïant 
rien à perdre, eft toujours prêt à cautionner, 
fans examen , & fans craindre les rifques qu’il 
peut courir. 

•j* Il ejl fujet à caution ; c’eft-à-dire , que c’eft 
un homme en qui on ne doit pas trop fe fier. 
On dit aufti d’une hiftoire douteufe, que c’eft 
une nouvelle fujette à caution. 
Cautionnement,/m. [Cautionisjignifeatio.] 

A&e de la perfonne qui en cautionne une autre, t 
CAUTIONNER, v. a. \_ Vidari, (pondéré pro 

aliquo.'] Être caution pour quelcun. Être garand 
pour quelcun. ( Cautionner fon ami. ) 

Caxa. Petite monoie qui fe fabrique à la 
Chine, & qui a cours dans Pille de Java, & en 
d’autres lieux. 

Cazanier,/ m. Comme le i entre deux 
voïelles s’écrit ordinairement par une f, voïez 
ci - deffus Cafanier. 

Cazemate. Voïez Cafemate. 

C E. 

Ce ou Cet. [Hic. ] Pronom démonftratif 
qui fait au féminin cette , & au pluriel ces. Ce 
fe met devant un fubltantif qui commence par . 
une confonne , & cet devant un nom tnafeulin 
qui commence par une voielle. ( Ce Livre eft 
bien écrit. Cet homme eft habile. Cette aûion 
eft éclatante. Ces gens-là font hardis.) 

C E. 
Il m’a fait cet honneur de me dire. Cette façon 

de parler a vieilli. On dit, il m’a fait l'honneur 

de me dire. Kzug. Rem. ) 
Outre ce. Ces mots font hors d’ufage ; on dit 

outre cela. Vzug. Rem. 

Ce, eft celui d’où tous les autres pronoms 
démonftratifs font formez, mais parce que les 
perionnes ou les chofes dont on parle & aufquelles 
on joint le pronom ce , font ou proches ou 
éloignées de lieu & de tems , de la perfonne qui 
parle , on ajoûte quelquefois au fubftantif qu’on 
veut défigner, par le pronom ce, les particules 
adverbiales , ci & là, dont la prémiére fert à 
défigner les chofes proches ; & la fécondé à 
marquer lesperfonnes ouïes chofes plus éloignées. 
Ce Prince-/à fe fait aimer de tout le monde. Cette 

afaire-cï eft fâcheufe, ces gens -ci ont raifon. 
Grammaire Franç. par Defmurets. 

Ce. Chofe. ( Quand on fait ce que Dieu 
commande, on atire fur foi les bénédi&ions 
du Ciel. ) 

Ce. Particule. Cette particule emploïée au 
commencement d’une phrafe, fe répété devant 
le verbe fubftantif quand le prémier ce en eft 
éloigné. Exemple : Ce qui ejl de plus déplorable 

& de plus étrange en tout le cours de la vie, c'ejl, &c. 

Mais quand le prémier ce n’eft pas loin du verbe, 
quelques-uns ne le répètent pas , mais la plûpart 
croient qu’on ne feroit pas mal de le répéter. 
Exemple : Ce qui eft de plus déplorable , c'ejl ou ejl. 

Vaug. Rem. 

Ce. Cette particule fe met devant le verbe 
fubftantif quand le nominatif en eft fort éloigné. 
Comme : La caufe de tant de malheurs & de mifères 

qui nous arrivent dans le monde les uns fur les 

autres , c'ejl, &c. Que fi le nominatif n’eft pas 
trop près , ni trop loin , on peut mettre , ou 
laifler le ce. Exemple : La meilleure voie qu'on 

fauroit prendre déformais , ejl ou c'efl. Vaug. Rem. 

Ce. [ Id. ] Cette particule fe met élégamment 
avec le pluriel du verbe fubftantif. Exemple : 
Les plus grands Capitaines de l'antiquité, ce furent 

Alexandre y Cèfar , Annibal, &c. On peut dire 
aufti furent , lans ce. Vaug. Rem. L’afaire la plus 
fâcheufe que j’aie , ce font les comptes, & non 
pas c'ejl les comptes. Vaug. Rem. 

Ce dit-il > ce dit-on. On fe fert de ces phrafes 
en parlant , mais en écrivant il fufit de dit-on , 

dit-il y fans ce. Vaug. Rem. 

Ce pour il y ne vaut rien en plufieurs phrafes ; 
par exemple , fi l’on demande , quelle heure ejl-ce ? 
on doit dire, quelle heure ejl-il? ^ 

Ce lui fut force de hazarder la bataille ; dites , 
il lui fut force , &c. Vaug. Nouv. Remarq. 

Ce fut pourquoi. Ce mot ne fe dit pas ; en fa 
place , on dit, c'ef pourquoi. Vaug. Rem. 

Ce qu'il vous plaira , & non pas ce qui vous 

plaira. Vaug. Rem. Car ce qu'il vous plaira, fignifie 
ce que vous voudrez que je fafle , & ce qui vous 

plaira, fignifieroit ce qui vous fera agréable. 
Ce peu. C’eft-à-dire, le peu de chofe, le peu 

de bien. ( Faites part aux pauvres de bon cœur 
avec joie de ce peu que vous avez. Port Roïal. ) 

Ce peu de lignes font pour , &c. Cette façon 
d’écrire eft furannée ; en là place on dira , je ne 

vous écris que deux mots , &c. 

tfjgp Ce peu de mots ne font que pour, &c. Dans 
cette phrafe, le génitif régit le verbe. Conftruftion 
étrange, dit Vaugelas, art. 31 g. non-feulement 
elle eft extraordinaire, mais elle eft du bas ftile, 
&: il faut la laifler aux Marchands, avec l'agréable 

vôtre, locutions qui leur font familières. 
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Ce que Ces mots fe mettent élégamment pour 

Jî. Exemple : Ce que tu tiens de moi , des jardins , 
des maifons , ce font toutes chofes J'ujettes a mille 

accLens. Haug. Rem. 

CEA. 

Céans, ado. [Hic , intus.] Ici. En cet endroit. 

En ce lieu-ci. < Il eft céans. Dieu foit céans. ) 
Il ne fe dit guéres que de la maifon ou du lieu 
où l’on eft quand on parle. 

Quoi, je foufrirai, moi, qu’un cagot de critique 
Vienne ufurper céans un pouvoir tirannique ? 

Mol. Tort. a. i.fc. i. 

Ceci. [ Hoc. ] Pronom démonftratif qui 
lignifie cette chofe , & qui n’a point de pluriel. 
( Ceci eft étrange. ) 

Cecile, f. f. [ Cœcilia. ] Nom de femme. 
Cécité,//] Il vient du Latin excitas , & 

veut dire privation de la vîië. Il y a des gens 
qui aiment ce mot cécité: mais l’ufageeft contraire, 
en fa place on dit aveuglement, au propre. 

CED. 

CÉDANT , CÉDANTE , part. & adj. [ Qui vel 

quæ cedit. ] Celui ou celle qui cède. 
Céder, v. a. U vient du Latin cedere. C’eft 

abandonner. Donner. Tranfporter. ( Céder fon 

bien à fes créanciers. Céder fon droit à quelcun. 

Un grand coeur cède un trône, & le cède avec gloire, 
Cet éfort de vertu couronne fa mémoire. 

Corneille. ) 
* 

Céder. Donner l’avantage. Ne pas céder ; c’eft- 
à-dire , l’emporter fur quelque perfonne , ou 
quelque choie. ( Il lui cède en tout genre 
d’érudition. Nos maux ne cèdent point à ceux 
de Job. ) 

Céder. Succomber. (Pour moi, je cède aux ans. 
Main. Poéf. ) 

Cédille,// [Cedilla.] Petite virgule qu’on 
met fous le c, pour montrer que le c fe prononce 

comme une / ( Le c ne peut faire leçon, s’il 
n’eft acompagné d’une cédille. Abl. Luc. t. J.) 

C É d o N , / m. Petite plante qui ne fleurit 
qu’une fois, & qui fleurit blanc & en piramide. 

Cédon arborefeent. Sorte de petit arbre boifeux. 
CÉDRAC , OU CÉDRAT , / m. [Malum citreum 

dulcifjimâ medullâ. ] Efpéce de citronnier qui 
produit un fruit odoriférant. 

CÉdre,/ m. [ Cedrus. ] Arbre fort rond qui 
a la feuille comme le géniévre , le tronc droit 
& haut, furpaflant en hauteur tous les autres 
arbres , alant en étréciffant jufques à la cime. 
Il a l’écorce lifle & grifâtre. Son bois eft 
odoriférant. Ses branches tendent en haut, & 
portent des efpéces de pommes qui tirent fur 
le fauve , & font un an à meurir. Dal. Il efl: 

haut comme un cèdre ; c’efl-à-dire, il efl fort 
grand. 

Petit cèdre. [ Cedrus bar ci fer a. ] C’eft un arbre 
dont il y a trois efpéces , qui croiffent en Italie , 
en Efpagne, en Provence & en Languedoc. Ces 

cèdres demeurent toujours verds , & contiennent 
beaucoup d’huile. On apelle leurs fruits cèdrides : 

ils font bons pour la digeftion. 

Cédrie. Les Droguifles apellent ainfi la 
gomme ou réfine , qui coule du cèdre. 

C É d r o N , / m. Torrent dont il efl parlé 
dans l’Ecriture Sainte, 
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Cédule,//[ Schedula. ] Ce mot n’eft pas 

fort uflté. En fa place on dit , promeffe , billet. 

Plaider contre fa cédule ; c’eft contefter mal¬ 
à-propos fur une chofe , dont on peut être 
convaincu par fon propre fait. ( On donne aux 

Rég ens des cédules où font écrits les noms des 
caufeurs. ) 

Cédule évocatoire , f. f. [Tranflaùtice litis diploma.] 

Signification qu’on fait à une partie pour l’avertir 
qu’on veut faire évoquer & renvoier le procès 

qu’on a contre elle, à un autre Parlement, à 
caufe des parens & de l’aliance qu’elle a au lieu 
où l’inftance efl pendante. 

CEI. 

Ceindre, v. a. Il vient du Latin cingere. 

Entourer. Je ceins , tu ceins , il ceint , nous 

ceignons , vous ceigne\ , ils ceignent. Je ceignais , 
j'ai ceint, je ceignis , je ceindrai , que je ceigne. 

( Ceindre une Ville de murailles. Du côté qui 
regarde l’Orient, la Province étoit ceinte d’un 
fleuve très-rapide. Vaug. Quint. Cure. I y. c. zo. 
Sa tiare étoit ceinte d’un bandeau de pourpre. 
Vaug. Quint. I. j c. J.) 

Ceindre l'épée à un Chevalier ; c’eft lui mettre 
l’épée au côté. On dit d’un conquérant, que la 
viétoire lui a ceint le front de lauriers. 

Ceintes, f. f. pl. [ Navis coronœ. ] Terme 
de Marine. Ce font des rebords , ou efpéces de 
cordons qui régnent autour d’un navire. Ces 
pièces lui donnent de la grâce, le fortifient ÔC 
fervent à marquer la diviflon des tillacs. 

Les ceintes d’en-bas fe nomment préceintes , & 
celles d’en-haut carreaux de liffe. 

Ceintrage. Terme de Marine, qui fe dit 
de tous les cordages qui ceignent , qui lient , 
ou qui environnent le vaifleau. 

Ceinture,// [ Cingulum. ] Tout ce qui 
ceint & qui entoure quelque corps , foit que 
ce qui ceint foit étofe , ruban ou cuir. ( Une 
petite ou grande ceinture. Une bonne ou méchante 
ceinture, large ou étroite. Ceinture de haut-de- 
chaufl'e. Ceinture de Prêtre , de Religieux , &c. 
Faire une ceinture. Lier , atacher , mettre la 
ceinture. Défaire fa ceinture. 

On diroit que pour plaire, inftruit par la nature, 
Homère ait à Venus dérobé fa ceinture. 

Defpreaux. ) 

Ceinture , // [ Renés.'] C’eft la partie du corps 
où pofe la ceinture, & en quelque façon le milieu 

du corps. ( Ils font femblables à nous de la 
ceinture en haut. Ablanc. Luc. t. z. Hifl. vérit. 

pag. J8- H n’y a de l’eau que jufqu à la ceinture. 

Ils ne vont pas à la ceinture 
De ceux dont je fais la peinture. 

S caron. ) 

On dit proverbialement d’une perfonne qui eft 
toujours en la compagnie d’une autre perfonne ; 
cet homme , ou cette femme eft toujours atachè, 

toujours pendu à fa ceinture. 

Ceinture funèbre. [Tccnia funebris.] Bande noire 
que les Patrons des Eglifes , ou les Seigneurs 
Hauts-Jufticiers ont droit de faire peindre dedans 
&c dehors des Eglifes, & de la charger de leurs 
armes , pour honorer la mémoire de quelques 

perfonnes de leurs familles qui font décédées. 
On apelle auflî ces ceintures funèbres , des litres> 

& l’on fe fert plus fôuvent de ce terme que de 

celui de ceintures funèbres. Litre eft dérivé de à« jfu, 

Ggg ij 
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un cercle, une couronne , parce qu’en cfet la litre 
environne le dehors & le dedans d’une Eglife. 
Quant au mot ceinture, il vient , par la même 
raifon , de cingere, cingulum. Les litres du dehors 
de l’Eglife font ordinairement peintes ; & celles 
que l’on met dans l’intérieur des Eglifes ou des 
Chapelles , font ou de velours, ou de fçrge , 
ou de drap. On ne met la litre de velours que 
pour les perfonnes qualifiées ; & quand elles 
tiennent les premiers rangs dans le monde, on 
en met deux l’une fur l’autre , & les unes & les 
autres font chargées des armoiries du défunt. 
La litre a été premièrement acordée aux Patrons, 
qui fe font toujours confervé cet honneur , & 
même par préférence aux Seigneurs Hauts- 
Jufficiers, lefquels, par tolérance, ou peut-être 
par ufurpation, ont droit de litre dehors & dedans 
l’Eglife : mais en cas de concurrence , la litre 
du Seigneur doit être mife au-deffous de celle 
du Patron. Les Patrons Ecléfiaffiques pourroient, 
comme les Laïques , avoir le même droit : mais 
ils n’en ufent pas. Il n’eft permis d’avoir une 
litre dedans & dehors l’Eglife, qu’aux Patrons 
& aux Seigneurs , à qui cet honneur eft acordé. 
Les Gentils - hommes qui ont des Chapelles 
particulières , peuvent y avoir une litre en 
dedans feulement, fans pouvoir l’étendre ni dans 
le chœur , ni dans la nef. Maréchal a encore 
obfervé que pour honorer la mémoire des 
perfonnes nobles & qualifiées , on peut mettre 
une litre d’étofe, ou dans une Chapelle, ou fur 
quelques piliers des Eglifes de village , où iis 
ont ordonné de faire quelque fervice, ou lorfque 
les héritiers en veulent faire célébrer , quoiqu’ils 
ne foient point Seigneurs du lieu : mais cette 
litre n’y doit pas relier après l’année. Deux 
Seigneurs Hant-Julliciers ont également droit de 
litre dans l’Eglife : on ne doit point éfacer la 
litre de celui qui ell décédé, & l’on doit mettre 
au-deffous la litre de celui qui ell mort le dernier. 
On donne la place fupérieure à celui des 
Cofeigneurs qui a la plus grande partie de la 
Julïice , ou qui pofféde la portion de l’aîné. Un 
Cofeigneur qui fait hommage à l’autre, a droit 
de litre , mais au-deffous de celle du Cofeigneur, 
pour marquer la fupériorité de l’un & la dépen¬ 
dance de l’autre. Les Seigneurs engagilles n’ont 
point droit de litre ; ils ne font point vrais 
Seigneurs. Le Moien & Bas-Julliciers peuvent 
prefcrire la ceinture funèbre , puifqu’ils peuvent 
prelcrire la Jurifdidion. L’ufufruitier n’a point 
droit de ceinture funèbre. Celui qui doit foi 
& hommage à un Seigneur à caufe d’un certain 
fief, peut, ou comme Patron, ou comme Seigneur 
Jufticier d’une Eglife, y jouir des honneurs que 
lui donnent le pas & la préférence fur fon Seigneur 
féodal, & par ccnféquent , du droit de litre. 
Le fimple Seigneur de fief n’a pas droit de litre , 

quoique l’Eglife Paroiflïale foit fituée dans 
l’étendue de fon fief & de la cenfive. Les Coutumes 
de Tours & de Lodunois donnent ce droit au 
Seigneur Châtelain , dans l’étendue de la Châtel¬ 
lenie , & même dans l’Eglife d’une Paroiffe 
où il ne réfide pas , fi elle ell enfermée dans 
fa Châtellenie. Vous trouverez cette matière 
amplement expliquée dans les Traite% des droits 

honorifiques, de Maréchal & de Simon qui l'a 
augmenté : Ferriere , du droit de Patronage ; de 
Roye , de Jtirib. honorif. du Perray , Traité des 

Patrons , &c. 

Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée. 

Ancien proverbe, qui veut dire que la réputation 
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vaut mieux que les richeffes. Henri IV. par un 
de les Edits donna lieu à ce proverbe. 

Ceinture à CAngloife. [ Militare cingulum , 
balteum. ] Sangle fort julle dont on fe fert pour 
porter l’épée. 

Ceinture. [ Balteus. ] Terme d’Arehiteelure. Petit 
liteau au haut & au bas de la colonne. 

Ceinture de muraille. [ Ambitus , circuitus. 

Cordon de pierre qui environne principalement 
les murailles des Villes & des Fortereffes. 

Ceinture de la Reine. [ Vecligal tertio quoque anno 

pendifiolitum, ex vino domefiieum regineifiubjidium. ] 
Certain droit qu’on leve à Paris fur le vin. 

Ceinture d'Hildanus ffi.fi. [ Cingulum Hildani. ] 
C’ell une ceinture de cuir dont on fe fert 
quelquefois dans la réduêlion des luxations & des 

fraélures des extrémitez fupérieures & inférieures, 
pour tirer la partie en droite ligne. On peut en 
voir une plus ample defeription dans le Diclionn. 

des termes de Médecine & de Chirurgie , par AI. 

Col-de- Villars. 

Ceinture de Vémis. \CefiusJ\ Terme de Chiromance. 

Ligne de la main, qui commence entre le fécond 
& le troifiéme doigt, qui traverfe le mont de 
ces doigts , & va en forme de demi-cercle finir 
vers le petit doigt. 

fijp Ceinture de Vénus. Les Poètes ont feint 
que cette Ceinture étoit la fource des charmes 
& des plaifirs. C’eff fuivant cette imagination 
qu’Homère dans le quatorzième livre de l’Iliade, 
raconte que Junon voulant plaire à Jupiter & le 
rendre favorable aux Grecs qui étoient vivement 
preffez par les Troïens , ne fe contenta pas 
d’emploïer tous fes foins pour fe parer & tâcher 
d’infpirer à fon époux des fentimens detendreffe, 
elle pria Vénus de lui prêter fes charmes & fes 
atraits dont elle avoit acoûtumé de fe férvir 
pour vaincre ceux qu’elle vouloit foûmettre à 
fes loix ; en même tems , Venus détacha fa 
ceinture qui étoit d’un tiffu admirablement 
diverfifié, & où réfidoient les charmes les plus 
féduéleurs , les atraits , les amours , les defirs, 
lesxamufemens , les entretiens fecrets , les 
innocentes tromperies, & le charmant badinage 
qui infenfiblement furprend le cœur des plus 
fages ; & en la lui remettant , elle lui dit : 
recevez ce tiffu, & le cachez dans vôtre fein; 
tout ce que vous pouvez délirer , s’y trouve , 
& par un charme fecret qu’on ne peut expliquer , 
il vous fera réufiïr dans toutes vos entreprifes. 

Ceinturette , fi. fi. [ Cingulus. ] Petite 
bande de cuir qui entoure le cor de enaffe. 
La ceinturette ell large d’un doigt, & elle eft 
ordinairement rouge. 

C EIN T U R i E R , fi. m. [ Zonarius. ] Marchand 
ouvrier qui fait & vend de toute forte de 

baudriers, de fangles, de ceintures, de ceinturons, 
de jarretières , de porte - épées , de porte- 
moufquetons , &c. 

CEINTURON, / m. [ Militare cingulum. ] 
Sangle qui ceint les hanches, (k qui ell compofée 
de deux barres, de deux pendans, & d’une bande. 

C E L. 

Cela. [ Hcec res, hoc. ] Pronom démonllratif 
qui n’a point de pluriel, &c qui fignifie cette chofie. 

( Je ne vois rien de fi grand que cela. Nous 
ferons ceci, nous ferons cela. ) 

"\ Je vous ai vu que vous nétie%_ pas plus grand 

que cela ; c’eff-à-dire , qui étiez petit. 

t Cela, [Zj, ifie, ] Pour dire, cet homme, 
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cette perfonne, eft bas , 6c ne peut entrer que 
dans le ftile le plus fimple. ( Cela ne fait que 
jurer. Vaug. Nouv. Remarques. ) 

C É L A D O N , / m. [ Color thalajftmus.~\ Sorte 
de couleur verte mêlée de blanc. ( La pluche de 
cette anémone eft céladon. ) C’eft suffi le nom 

du berger de l’Aftréc. 
CÉLÉBRANT, m. [ Reifacrœ minifer. J 

Ce mot vient du Latin ceLebrans , & de même 
ceux qui fui vent, viennent du mot Latin, celebrare, 

célébrer , &c. Ecléfiaftique qui célébré & qui 
oficie en cérémonie. ( Recevoir la bénédiûion 
du célébrant. ) 

CÉLÉBRATION,// [ Cekbratio. ] A&ion 
de celui qui célébré. L’aûion de folemnifer. 
( Il lui a interdit la célébration de la Meffe. Patru, 

Plaidoïés. Célébration de fête , de mariage. ) 
CÉLÉBRÉ, adj. [ Celeber, illuflris , inclytus. ] 

Ilîuftre. Connu. Fameux. (Nom célébré.) Ce mot 
fe prend suffi quelquefois en mauvaife part ; 
on dit , célébré par fa lâcheté , célébré par fes 
crimes, par fes intrigues , &c. 

Célébré , adj. [ Celebris , folemnis. ] Soîemnel. 
(Fête célébré. ) 

CÉLÉBRER, v. a. \_Celebraref\ Rendre célébré. 
Publier. Dire. ( Célébrer les louanges des grands 
hommes. Abl. Luc. ) 

Célébrer. [ Fejla colere , fejlum diem agere. ] 
Solemnifer. Faire les cérémonies de quelque 
chofe. (Célébrerles Fêtes, laMeiTe, le Mariage, 
les jeux, 6cc. 

Tout ce qu’une femme réfout, 
Arrive bien ou mal, comme il eft dans fa tête. 
Je veux par des fouhaits célébrer vôtre fête , 
Et j’en trouve un à faire enfin félon mon goût. 

Deshoul. ) 

CÉLÉBRITÉ., / / [ Celebrltas. ] Solemnité. 
Réputation. ( La célébrité des jeux. Bal\. Ils lui 
difent par compliment, que fa haute réputation , 
6c la célébrité qu’il a donnée au lieu où il 
eft , les ont obligez de le venir voir. Bal£. 
Entrer. §. J 

Celep ,/ m. Liqueur fucrée 6c ambrée, que 
les Orientaux eftiment beaucoup. 

Celer, v. a. Du Latin celare. Cacher. Ne pas 
dire. Ne pas découvrir. ( Celer fon martire. 

Sar. Poéf. ) 
Célererie ,// Bénéfice de l’oficier clauftral, 

qui eft Célerier. 
Celeret, ou Coleret. Filet dont on 

fe fert fur les côtes de Normandie. C’eft une 

efpéce de feine , que deux hommes traînent 
en mer suffi, avant qu’ils y peuvent entrer & 
prendre pie. 

CÉLERI, / m. \_Apium macedonicum.~\ Sorte 
d’herbe qu’on cultive dans les jardins , 6c dont 
on mange en falade la racine 6c les branches 
qu’on a fait blanchir. On la nomme Api dans 
quelques Provinces. L’Auteur de l’École du 
potager, diftingue fept efpéces de céleri. Voïez 

letom. i. ch. 2Z. 
Célèrier,/ m. [ Cellarius. ] Terme de 

Bénédictins , Bernardins, &c. Celui qui a foin 
de tout le temporel, & qui eft chargé de donner 
aux oficiers fubalternes tout ce qui eft nécefîaire 

pour la vie 6c les vêtemens des Religieux. Ce 
mot dérive de cella, ou cellarium , qui eft le lieu 

où l’on conferve les provifions & les chofes 
nécefiaires à la nourriture des frères. 

CÉLÉRIERE,// [ Cellaria. ] T erme de 

Religieufe. Celle qui rend compte de la mile ôc de 
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la recette. C’eft proprement l’économe du bien 
de la maifon. 

( Quelle perfonne es-tu ? dit-il à ce fantôme ; 
La Célériére du Roïaume 

De Satan , reprit-elle, &c. 
La Font. ) 

Célerin,/ot. Le Célerin eft une efpéce 
de petite fardine. C’eft un poilfon de mer. 

Célérité,// [ Celeritudo. ] Il vient du 
Latin celeritas, qui lignifie promtitude , diligence. 
Ce mot pour exprimer la promtitude d’une 
aélion , fe lit dans plufieurs Auteurs , 6>C eft 
d’un ufage fréquent. ( C’eft une afaire qui requiert 
célérité. ) 

Céleste, adj. [ Calejlis. ] Qui eft du Ciel 
Qui vient du Ciel. Qui repréfente le Ciel. (Ei'prits 

céleftes. Globe célefte. La gloire célefte. Une 
figure célefte. 

Que le plus coupable de nous 
Se facrifle aux traits du céléjle courroux. 

La Font. 

Ah ! pour être dévot, je n’en fuis pas moins homme. 
Et lorfqu’on vient à voir vos célefles apas, 
Un cœur fe laide prendre & ne railonne pas. 

Molière. ) 

* Cèlefe , adj. Admirable. Grand. Beau 6c 

charmant. ( Air célefte. Voit. Poéf. Une beauté 
célefte. Des apas céleftes. Mol. en fon Tartufe. ) 

Bleu celefle. Couleur bleuë qui aproene de celle 
du Ciel quand le tems eft ferein. Voïez Bleu. 

Celestins, f m. [ Cœlejlini. ~\ Religieux 
qui ont été apeilez de la forte à caufe du Pape 
Céleftin V. qui les fonda en 1144. Ils font réformez 
de i'Ordre de Saint Benoît. Ils portent une robe 
blanche , 6c un lcapulaire noir avec des manches 
grandes 6c larges. 

( Quoi, dit-elle, d’un ton qui fit trembler les vitres, 
j’aurai pu jufqu’ici broüiller tous les chapitres, 
Divifer Cordeliers, Carmes & Célejlins ? 

Defpréaux. ) 

•j* * Voilà un plaifant Cèle fin. Ancien proverbe, 

dont j’ai apris 1 origine du Père le Comte,Céleftin : 
Il me difoit qu’autrefois à Rouen , capitale de 
Normandie , les Religieux de fon Ordre n’étoient 
exernts de païer l’entrée de leur boiftbn , qu’à 
la charge qu’un frère Céleftin marcheroit à la 
tête de la prémiére des charrettes, fur lefquelles 
on conduifoit le vin , & lauteroit d’un air gai, 
en paflant auprès de la maifon du Gouverneur 
de la Ville : Il ajoûtoit qu’un jour un de leurs 
frères parut devant les charrettes plus gaillard 
que tous ceux qu’on avoir vûs auparavant, 6c 

que le Gouverneur s’écria, voilà encore un plaifant 

Céleftin; c’eft-à-dire , un Céleftin qui en matière 

de fauts & de gambades l’emporte fur tous fes 
compagnons. On donne au ourd’hui un fens 
fatirique à ce proverbe : car lorfqu’on dit à un 
homme , vous êtes un plaifant Céleftin , on marque 

à cet homme qu’il n’a pas le fens tout-à-fait droit. 
A la Céleftine , adv: A la manière des Céleftins. 

( Faire une omelette à la céleftine. ) 
Céliaque,// Terme de Médecine. C’eft 

une efpéce de flux de ventre , dans lequel les 
simiens ne fortent pas tout crus , comme dans 

la lienterie, mais à demi digérez. De forte que 
ces deux maladies ne diférent entre elles que 

du plus ou du moins. On donne auffi ce nom 
à une artère qui fort de l’aorte. 
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Célibat, / m. [ Célibat us. ] Etat opofé a 

celui du mariage. ( Embraffer le célibat. Les 
Ecléfiaftiques font obligez de garder le célibat. ) 
Dans le Concile de Nicée , Paphnuce diffuada 
d’impofer aux Eclefiaftiques la loi de célibat , 

difant que l’ufage de fa pauvre femme eft chafteté. 

Fra Paolo , Htfi. du Conc. de Trente. 

( Après maint & maint combat, 
Vous faurez qu’en fix cens & trente. 

Je fis vœu de célibat 
Entre les bras d’Amarante. 

Ménage, Po'éf. I. 3. 

Tu vis dans une inquiétude 
Du parti que tu dois choifir. 
Et la femme , & la folitude 
Suipendent tous deux ton défir : 
Ainfi Ton voit que ton courage 
Afligé d’un rude combat, 
Eft tantôt pour le mariage 
Et tantôt pour le célibat. 
Mais fçais-tu ce que tu dois faire 
Pour mettre ton efprit en paix, 
Refous-toi d’imiter ton pere, 
Tu ne te marieras jamais. 

Malleville. 

Celier , (Cellier,) / m. Prononcez Cillé. 

Il vient du Latin cellarium. Lieu où l’on terre 
les provisions d’une maifon , le vin , le bois , 
le lard, &c. Il difére de la cave, en ce qu’il eft _ 
ordinairement moins profond. (Un grand ou petit 

Célier. Un Célier bien fourni. ) 
Ce LL A,/ / Terme d’Architeclure. Par Cella 

on entend en Archite&ure, ce que nous apellons 
la nef du Temple , & que les Grecs apellent 
Naos. Elle étoit très-vafte , ocupant une grande 
partie du corps des Temples les plus fameux. 
A la mort de Jules-Céfar plufieurs propoferent 
d’ériger fon bûcher dans la Cella de Jupiter 
Capitolin. Cicéron nous dit que la Cella de la 
Déefîe Concorde contenoit plufieurs centaines 
d’hommes armez. On a quantité de paftages des 
anciens, par lefquels il eft confiant qu’il étoit 
permis à tout le peuple d’entrer d^ns la Cella. 

ifiF* Cel ler a g e. C’eft un droit qui fe leve 
fur le vin dans le cellier. Voïez Chopin , fur la 

Coutume d'Anjou , art. 8.fur La fin. 

dfipT Celtes. Les peuples qui ont habité les 
anciennes Gaules , étoient apellcz indiféremment 
Celtes & Gaulois j & ce fut fous ces deux noms 
qu’ils fe rendirent fi rédoutables aux R.omains, 
que dans les difpenles qu’ils acordoient aux 
Prêtres & aux vieux foldats , d’aler à la guerre , 
ils exceptoient toûjours la guerre contre les 
Celtes. On donne plufieurs origines au mot Celtes. 

Strabon trouve dans fa Langue l’étimologie de 
Celtes , & le dérive de x*An/ , dont Hoinere & 
Pindare fe font fervis pour exprimer un cheval ; 

parce que les Celtes aimoient les chevaux, & s’en 
fervoient avec beaucoup d’adreffe. Gofieün , 
ch. 2. de fon Hifioire des Gaulois, propofe, pour 
origine de ce mot, ou gelt, mot Alemand , qui 
fignifie lafiolde d’un foldat, ou gelten , autre terme 
Alemand, qui veut direfiorce, puififiance. Enfin 
Bochart, qui veut, dans fon P haie g, lib. ,3. 
cap. 6. que l’Hébreu foit la fource de toutes 
les Langues , dérive Celte de chalta , ou chelta , 
Fox proximè accedens ad Celtas. 

Celui. Pronom démonfiratif qui fait celle 

à fon féminin, & ceux au pluriel mafculin , & 
celles au féminin. En Latin ille & ilia. ( Celui 
qui craint le Seigneur, efi heureux. Celle qui 
met fon efpérance en Dieu, eft heureufe. ) 

Celui , ni Celle , ne je placent pas bien après 

CEL. CEM. CEN. 
Vadjeclifi. Vaug. Nouvelles Remarques. Celui qui 
a fait des obfervations fur les remarques , trouve 
que Vaugelas s’eft trompé ; & il a railon. On 
dit tous les jours , heureux celui qui craint le 
Seigneur. Heureux celui qui a trouvé le repos 
de la vie , & qui le fait conferver. Ouvrage 

pofilume de Vaugelas, pag. IZj). & iJO. 

Le pronom celui n’a point de fignification 
déterminée de lui-même, & ne peut jamais être 
emploïé fans être fuivi & foûtenu de quelque 
énonciation qui reftreigne l’idée générale de ce 
mot à une idée particulière. Grammaire Franç. 

par Defimarets. 

Je fierai celui qui vangerai , ou qui van géra. 

D e ces deux façons de parler , la prémiére efi 

la plus régulière , & que bien des gens aimeroient 

le mieux. 
Celui-ci, Celle-ci , au pluriel ceux-ci , celles-ci. 

Pronom démonfiratif. Celui-ci a fait un Madrigal 
fur une joiiiftance. Mol. Prèc. Celle-ci a chanté 

une charmante chanlon. 
Celui-là, Celle-là. Au pluriel ceux-là , celles-là. 

Autre pronom démonfiratif. ( C’eft celui-là qui 

l’a tué. 

Le feu qui brûla Gomore , 
Ne fut jamais fi véhément 
Que celui-là qui me dévore. 

Voit. Poèfi. ) 

On parle de la forte. Cependant pour mieux 
parler , on ne doit jamais joindre la particule 
là au pronom démonfiratif celui , lorsqu’il eft 
immédiatement fuivi du relatif qui, à moins que 
le qui ne foit éloigné du pronom celui-là. Exemple : 
Ceux-là font malheureux qui s’amufent à fervir 
des ingrats. Au lieu de dire, ceux là qui s’amufent 
à fervir des ingrats, font malheureux. 

Cellule, / fi. [ Cella, cellula. ] Ce mot 
fe dit parmi la plupart des Religieux & des 
Religieufes , & il fignifie la chambre du dortoir 
où couche le Religieux. La chambre où couche 
la Religieufe. On donne le même nom aux 
petits logemens où font les Cardinaux pendant 

le Conclave. 
Cellule , fi. fi. [ Alveare. ] Ce mot fe dit en 

parlant des mouches à miel. Ce font de petits 
trous qui font dans les gâteaux des mouches. 
( Les abeilles diftribuent le miel dans leurs 
cellules. Abl. Apoph. Préf. ) 

Cellules. [ Cellœ. ] Ce mot fe dit de plufieurs 
petites féparations qui fe font dans des cabinets , 
des boëtes , ou autres femblables endroits , 
pour y tenir féparément plufieurs chofes, avec 
plus d’ordre & avec moins de confufion. On 
apelle aulîi cellules les petites cavitez du cerveau. 

C E M. 

CÉMENTATION,/ fi. Prononcez cémantation. 
Terme de Chimie. Opération que l’on fait pour 
purifier l’or. Il vient du Latin cœmentum, parce 
qu’on y emploiemn ciment , fait de briques & 
de vitriol en poudre , qu’on met fur les lames 
d’or dans un vaifleau couvert, auquel on donne 
un feu de reverbére, & alors le vitriol emporte 
tout ce qu’il y a de métal impur parmi l’or. 

CÉMENTER , v. a. Terme de Chimie. C’eft 
purifier l’or. Voiez la Chimie de Lemery ; elle dit 
comment on cémente l’or pour le purifier. 

CEN. 

Cénacle,/ m. [ Ccenaculum. ] Terme 
confacré , pour dire le lieu où l’on mange. 



CEN. 
Ce mot fe trouve en plufieurs endroits de 
l’Ecriture, & lignifie ordinairement le dernier 
étage d’une maifon où l’on fe retiroit, non- 
feulement pour manger, mais encore pour fe 
repofer, & pour y prendre l’air. 

C e N c h R u s, f. m. Efpéce de ferpent tacheté 
de blanc, dont la morfure eft très-dangereufe. 

Volez Diofcoride. 

£3= Ce nd al, ou S end al. Vieux mot, 

qui eft, dit M. du Cange, fur Joinville, ce que 

nous apellons cafetas. \ 
Cendre, f. f. [ Çinis. ] Ce qui refte du 

bois, ou autre chofe combuftible, entièrement 

confumé par le feu. ( Cendre chaude. ) Le mot 
de cendre, au propre, eft plus ufité au pluriel 
qu’au fingulier. ( La Ville fut prefque entièrement 

réduite en cendres. Faire des cendres. On fait 
le verre avec des cendres de fougère, & avec 
d’autres cendres. ) Il y a diférentes fortes de 

cendres. 
Cendre gravelée. \_Cineres claveUaù. \ C’eft: celle 

dont on fe fert pour faire des pierres à cautère. 
Elle eft faite de tartre brûlé. C’eft aufti de la lie 
de vin , féche &. calcinée dont les Teinturiers 

fe fervent. 
Cendre d’azur, f Cinis ccerulens. ] C’eft de l’azur 

broie, lavé, & réduit en poudre. 
Cendre verte. C’eft une couleur bleue dont les 

Peintres fe fervent dans les paifages. 
Cendre de plomb. [ Pilulcé plumbeœ minutifjîmce. ] 

C’eft du plomb en menu grains. 
Cendre de bronze. C’eft ce qu’on apelle autrement 

Pompholix, ou Calamine blanche. 

Prendre la cendre & le cllice , pour dire, faire 

pénitence. 
Les Hébreux fe couvroient la tête de 

cendres , lorfqu’ils étoient dans l’afliâion ou en 
pénitence. David a dit : J'ai mangé de la cendre 

comme du pain , & mêlé mon breuvage avec mes 

larmes. Les Grecs fuivirent leur exemple. Le père 

d'Ulifle dit, dans le dernier livre de l’Odiftee : 
Il prit des deux mains , de la cendre chaude , qu'il 

répandit furfa tête blanche , en foûpirant amèrement. 

Et dans Euripide , Eleare montre fa tête fale 
& remplie de pouftiére depuis la mort de fon 
père. Enfin tel étoit l’ufage parmi les Romains. 
Votez Virgile , au iz. liv. de l'Eneide , en parlant 

de Mezence. 
On dit fîgurément d’une pafîion mal éteinte ; 

C'eji un feu caché fous la cendre. D’un homme qui 
diftimule fon relTentiment en aîendant focafton 
de fe venger , on dit : Il couve le feu fous la 

cendre. Cela fe dit aufti d’une confpiration prête 

à éclater. 
Cendres. [ Sacri cineres. ] Ce mot, en terme 

à'Eglife , n’a point de fingulier dans l’ufage 
ordinaire. C’eft le refte des rameaux brûlez , 
dont on fait des cendres , qu’on a pafiees par 
un tamis & qu’on a bénites , pour en donner le 
prémier jour de Carême aux Catholiques , pour 

les faire reftouvenir qu’un jour ils ne feront que 
cendres. (Le Prêtre donne des cendres. Prendre 
des cendres. Aler quérir des cendres. ) 

Le jour des cendres , ou le Mercredi des cendres : 

c’eft le prémier jour du Carême , auquel on fait 
la cérémonie dont on vient de parler. 

* Cendre. Très-peu de chofe. 

Dieu des Saints qui daignes defcendre 
Et t’abaifler jufques à moi, 
Comment la poufïiere & la cendre 
Peut-elle s’élever vers toi ? 

La Grâce. Ode. 
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* Cendres. Mânes. 

Je viens pour rendre hommage aux cendres d’un Héros, 
Qu’un fidèle afranchi vient d’arracher aux flots. 

Corneille, Pornpee, a. y. fc. 2. 

* Révérer les cendres des morts. Outrager 
les cendres des morts. Ses cendres repofent à 
Genes dans l’Eglife Cathédrale. 

Ce mot quelquefois fe met au fingulier dans 
le même fens. 

( Ne verfe point de pleurs fur cette fépulture, 
Tu vois de Leonor le tombeau précieux 
Où gît de fon beau corps la cendre toute pure ; 
Mais fa rare vertu vit encore en ces lieux. 

Poète Anorûme. ) 

Cendré, Cendrée, adj. [ Cinereus. ] Qui 
eft de couleur de cendre. ( Cheveux cendrez. ) 

Cendrée , f. f. [ Cinis plumbeus. ] Terme de 
Plombier,. C’eft l’écume du plomb. La cendrée eft 

, aufti une forte de petite dragée de plomb pour 
tuer du petit gibier. 

Cendrée d'afinage. C’eft une terrine de grez 
remplie de cendres , ordinairement d’os de beuf, 
ou autres animaux , dont on fe fert pour faire 
l’afinage de l’argent au plomb. 

Cendreux, Cendreuse, adj. [Cinere 

afperfus , confperjus. ] Couvert & fali de cendres. 
( Ce petit chat eft tout cendreux , il s’eft couché 
fur les cendres. ) 

Cendreux , adj. On apelle fer cendreux , le fer 
qui prend mal le poli, & qu’on ne peut jamais 
rendre bien clair. 

Cendrier,/! m. [ Cinerarium. ] La partie 
du fourneau où tombent les cendres. La partie 
du réchaud où font les cendres. 

Cendrier, f. m. [ Cinerarius. ] C’eft celui qui 
fait des cendres dans les bois , & le marchand 
qui achète, ou qui vend des cendres. Le mot de 
cendrier, en ce dernier fens, pour celui qui achète 

ou qui vend des cendres , ne fe dit que par le 
peuple. KnWcuàQ Cendrier y on peut dire Marchand 

de cendres. 

Cène,/]/ Ce mot vient du Grec. En Latin , 
on dit ccena. Le dernier fouper de Jefus - Chrift 
avec fes Apôtres. 

Cène. Terme de la Religion Protefante , lequel 
lignifie Communion. (Faire la Cène.) 

Cène. Cérémonie , où , le Jeudi - Saint, le 
Roi lave les piez à ceux qui lui font préfentez. 
Cette cérémonie s’obferve aufti le même jour 

dans beaucoup de Communautez féculiéres &C 

régulières. 
CÉNELLE, / f. [ Aquifolia. ] Fruit du houx 

qui eft petit & rouge. 
C É n o b 1 t e , f. m. [ Cotnobita. ] Religieux qui 

vit dans un Couvent ou en commun fous une 
certaine régie. 

CÉNOBITIQUE, adj. [ Cœnobiticus. ] Qui 
apartient à la vie Religieufe. (Saint Pacome eft 
l’Inftituteur de la vie cénobitique. ) 

Cénotaphe , f. m. [ Cenotaphium.] Tombeau 
vuide drefîe à la gloire d’un mort illuftre. 

gfç Les Romains mettoient une diférence 
efîenîielle entre fepulchrum , monumentum , ÔC 

cenotaphium. Ils apelloient jepulchrum, le tombeau 
où les morts étoient enfévelis , ubi corpus offa-ve. 

hominis condita funt. Tout ce qui étoit élevé , 
colonne, piramide, arc de triomphe, pour rendre 
immortelle la gloire d’un héros, étoit monumentum. 

Le Cénotaphe étoit un tombeau vuide , une pierre 
d’atente, une figure de fépulcre. Voïez Kirkman, 

de funerib. & G utérins , de jure manium. 
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Cens, f m. [ Cenfus. ] Terme de Coutume, 

& de Droit Romain. Charge fous laquelle un 
Seigneur donne un héritage. 

fgjt Le Cens eft une reconnoiftance de la 
Seigneurie direéte & foncière; & c’eft par cette 
raifon que régulièrement il eft imprefcriptible , 
parce qu’il eft dû en (igné de fupériorité, comme 
parlent les Praticiens. C’eft la difpofition de 
T article 124. delaCoûtume de Paris. Les arrérages 
tombent en prefcription par trente ans : mais le 
droit ne peut être prefcrit que de Seigneur en 
Seigneur, fuivant Part. 123. de la même Coutume. 
En Dauphiné 6c en Brefle, on prefcrit le cens 
par cent ans contre le Seigneur. Le cens eft 
privilégié : il eft indivifibîe , fi le Seigneur ne 
confient à la divilion. L’héritage aquis par le 
Seigneur féodal, eft dès-lors afranchi du cens. 
Le Seigneur n’eft point obligé de former fon 
opofition au décret du fond qui lui doit un cens, 
pour le conferver ; il doit feulement prendre 
cette précaution , pour conferver les arrérages 
échus. Il n’y a qu’un véritable cens, & c’eft une 
régie , que cens fur cens n a pas lieu. Le Seigneur 
doit demander le cens , s’il n’eft ftipulé rendable 
& portable dans la reconnoiflance. Le cens emporte 
ordinairement le lods , & dans les Coûtâmes 
où il eft ftérile, on i’apelle cens truant, ou cens 
cottier. Gaîand , dans fon Traité fur le franc-aleu , 
page 8g)- dérive le mot truant, de tru, exaction , 
impofition, levée : mais il me femble qu’il vient 
de truant , gueux , fainéant, qui ne s’ocupe à 
rien, & eft inutile dans le inonde. Le Roman 
de la Rofe : 

Et prie , & requiert, & demande 
Comme mendiant à truande. 

Croix de cens. Plufieurs Commentateurs 
des Coutumes croient que croix de cens eft un 
acroifîement du cens : mais Brodeau , fur la 
Coutume de Paris a fort bien remarqué que 
pendant plufieurs régnes , toutes les petites 
monoies étoient marquées d’un côté par une 
croix: on peut en voir des exemples dans le 
Traité des monoies de M. le Blanc ; & que le cens 
étant ftipulé païable en petites monoies , comme 
oboles , mailles , & deniers : on les a apellez 
en général, croix de cens ; c’eft-à-dire , monoie 
dont on paie le cens. Le terme croijl , ou 
acroijje/nent, convient mieux au furcens , qu’au 
fimple cens. La négligence de païer le cens, ni 
même le defaveu de le devoir, n’emporte point 
la commife , & la perte du fond, quoique Loifel 
ait dit, dans fon Injlitution Coutumière, liv. 4. 
tit. 2. art. 22. Qui ne paie fon cens , doit perdre 
fon champ. Mais cette peine n’a pas lieu dans la 
roture ; & félon le fentiment des Auteurs les 
plus autorifez, la commife n’eft reçûë qu’à l’égard 
des Fiefs, comme étant la peine du violement 
de la foi & de la fidélité, qui font les obligations 
les plus preflantes du vafîal : c’eft la régie générale 
qui ne foufre point d’exception , que dans les 
Coûtumes qui difpofent le contraire. 

Le Cens eft ou rendable, ou quérable. Le 
prémier doit être porté & délivré au Seigneur, 
ou a les Fermiers; & l’autre doit être demandé 
aux redevables. A l’égard du cens rendable, le 
fentiment de plufieurs Auteurs eft que le terme 
reddere , dans les titres Latins , & rendre dans 
les reconnoifiances conçues en nôtre Langue , 
font connoitre que le cens doit être porté au 
Seigneur , conformément à l'article 1 y8. de la 
Coutume d'Anjou, où il eft dit, que » celui qui 

CEN. 
» défaut, foit Noble, ou Coutumier, de païer 
» ou rendre les cens, ou autres devoirs inféodez 
» à fon Seigneur aux termes qui font dûs, en 
» fait amende de Loi. « La Coutume de Blois , 
art. 10g. marque précifément les deux efpéces 
de cens en ces termes : » Il y a deux manières 
» de cens, dont les uns fe paient à jour nommé ; 
» & les autres font à quêter. La diférence entre 
ces deux fortes de cens , confifte en ce que le 
redevable ne s’expofe point à l’amende par fa 
négligence de païer ; au lieu que dans le cas du 
cens rendable , on encoure l’amende , faute de 
païer au jour préfigé & au lieu que le Seigneur 
a établi pour en faire la recette , fuivant le 
fentiment de Dumoulin. Régulièrement, le cens 
eft folidaire ; & quand il eft ftipulé païable en 
efpéces d’or ou d’argent, il doit être aquité en 
mêmes efpéces , s’il y en a encore dans le 
commerce , foit qu’elles aient été augmentées , 
ou diminuées de prix , comme il a été jugé par 
un Arrêt du Parlement de Touloufe , que la 
Roche-Flavin a raporté dans fon Traité des Droits 
Seigneuriaux : mais fi la valeur intrinféque de 
l’efpéce eft diminuée par un aliage , en ce cas , 
le créancier n’eft pas obligé de recevoir des 
efpéces qui eflentiellement font diférentes de 
celles qui avoient cours dans le tems de la 
création de la rente , félon le fentiment de 
Roderic, de annuis reditibus , liv. 2. quefion i$. 
nomb. g2. Quand le cens eft païable en grains , 
le Seigneur ne peut pas refufer ceux qui ont été 
perçus dans le fond fujet à la cenfive ; & fi le 
fond ne produit pas des grains de la qualité 
exprimée par les titres, le débiteur doit s’aquiter , 
non point par la délivrance du plus beau grain , 
mais du médiocre : au refte , le cens doit être 
porté aux dépens de l’emphitéote ; & s’il n’y 
fatisfait pas, il doit l’amende coûtumiére, fuivant 
l’ancienne Jurifprudence exprimée , dans les 
EtabliJj'emens de Saint Louis , liv. 1. tit. 3. n. g. 
C’eft une queftion diverfement agitée & décidée , 
fi dans les Coûtumes qui condamnent à l’amende 
ceux qui manquent de païer le cens dans le tems 
fixé , la doivent païer pour autant de fois qu’ils 
ont manqué d’aquiter le cens: mais l’opinion la 
plus générale eft , qu’on ne doit qu’une feule 
amende , fuivant l’Arrêt raporté par M. Loüet , 
parce que le filence du Seigneur eft une tolérance 
de fa part, qui le prive de l’amende : comme 
l’Hofte l’a remarqué fur la Coutume de Montargis , 
tit. 2. art. 3. le filence du Seigneur cenfuel eft 
une oubliance du mépris , & remife de la peine. 
II eft vrai que plufieurs Auteurs font opofez à 
ce fentiment : mais l'indulgence doit être préférée 
à la rigueur. On ne peut obliger l’emphitéote 
de raporter toutes fes quitances , lorfqu’il en 
repréfente trois confécutives. L. penult. Cod. de 
apoch. public. Voïez Dumoulin. La quitance du 
cens n’exclut point le Seigneur de la demande 
du lods fur la queftion , fi le débiteur d’un cens 
peut changer la face & l’état du fond au préjudice 
du Seigneur , voïez Loifel dans fes Injlitutes 
Coutumières, la Coutume de Berri, tit. 6. art. 32. 
celle de Bourbonnois , article 3 g. 83. g 8- 
Loifeau , dans fon Traité du dèguerpijfement, 

plufieurs Coûtumes. 
Censal,/] m. Terme en ufage fur les côtes 

de Provence , & dans les échelles du Levant. 

Il fignifie la même chofe que Courtier. Voïez 
Courtier. 

•f Cense, ff [ Locatio. ] Mot peu ufité ; 
en la place, on dit, une Ferme. 

Cense’, 
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Censé, Censée, adj. [Habitus, exijlimatus.] 

Eftimé. ( Cela eft cenfé bien-fait. ) 
Censerie,/ / Ce mot exprime tout ce 

' que lignifie courtage ; c’eft-à-dire, quelquefois 
la profeftion du Cenfal ou Courtier, & quelquefois 

le droit qui lui eft dû. 
Censeur , / m. [ Cenfor. ] Oficier de la 

République Romaine qui avoit foin des mœurs , 
& de la police. Magiftrat de la République de 
Vénife, qui eft fix mois en charge , qui a l’œil 
fur les mœurs. 

* Cenfeur. Critique. Qui juge bien des ouvrages 

d’efprit. Qui cenfure quelque chofe. 

( Faites choix d’un Cenfeur folide & falutaire. 
Defpréaux. ) 

Cenfeurs des Livres. [ Cenfores Librorum. ] 
Dodeurs & autres gens de Lettres, prépofez 
pour l’examen des Livres , & pour en porter 

leur jugement. 

( Le Théâtre, fertile en Cenfeurs pointilleux, 
Chez nous pour le produire eft un champ périlleux. 

Dejpréaux. ) 

CENSIER, / m. [ Indicîivi cenfus dominas. ] 
Seigneur cenfier, qui a droit de lever des cens. 

Confier , Cenfiere. Celui ou celle qui tient une 
cenfe à ferme. Confier d’un tel Seigneur. 

Censitaire, / m. Celui qui doit cens 
& rente à un Seigneur de fief. 

CENSIVE , / / [ Fundus vecligalis. ] C’eft 
l’étenduë d’un Seigneur à qui il eft dû des cens. 
( Il eft dans la, cenfive d’un tel. ) 

fff Lorfqu’il s’agit de prouver la cenfive, 
les Auteurs Coûtumiers aléguent cette régie , 
Nulle terre fans Seigneur : & les Auteurs des 
Provinces du Droit écrit, opofent cette régie 
contraire : Nul Seigneur fans titres. La prémiere 
impofe une fervitude fur les fonds ; & la fécondé 
les maintient dans la liberté naturelle : ainfi il 
ne faut pas les confondre. Voïez Galand & 

Cafeneuve , dans leurs Traite£ du Franc-aleu. Voici 
une autre régie. Une feule reconnoiftance n’eft 
pas un titre fufifant pour établir la cenfive; l’on 
doit toujours remonter au titre primordial, ou 
au plus ancien , fi le prémier eft perdu , pour 
régler la certitude : la raifon eft , que dans 
l’origine des fiefs , les Seigneurs cherchant plûtôt 
des l’oldats que de l’argent , fe contentoient 
d’exiger , pour le prix de l’inveftiture d’un fond , 
le fervice perfonnel à la guerre , avec la foi 
& hommage ; & ce fut par cette raifon , que 

d’abord on apella les fiefs , honneurs , honores. 

Mais le fervice perfonnel étant devenu inutile 
par l’abolition des guerres particulières , les 
Seigneurs exigèrent de leurs emphitéotes , des 
droits utiles , négligèrent les droits honorifiques , 
& tâchèrent de fuprimer les titres primitifs , 

que l’on ne trouve prefque plus : ils afe&erent 
même de fuprimer dans leurs nouveaux Terriers, 
tout ce qui pouvoit rapeller les titres primitifs , 

enforte que dans les anciennes reconnoiftances 
on n’y trouve ni dérivation , ni confins , ni 

territoire , ni confiftence des fonds , qui font 
reconuus ; ce qui caufe beaucoup d’embarras , 
dont on cherche fouvent inutilement l’éclair- 
ciftement dans les anciennes reconnoiftances , 
que l’on peut obliger le Seigneur de raporter, 

ou d’afirmer qu'il n’en a point d’autres que celles 

qu’il a produites ; l’Eglife eft exceptée de cette 

régie ; les grandes pertes qu’elle a faites dans 
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les guerres, la difpenfant de produire plus d’une 

reconnoiftance foûtenuë par des adminicules , 
qui font des preuves étrangères dont on fe fort 
par le raport qu’elles ont à la cenfive conteftée. 

CENSURABLE, adj. [ Cenfurd dignus. ] Qui 
mérite la cenfure. Qui eft digne de repréhenfion. 
( Leur cenfure , toute cenfurable qu’elle eft , 
aura fon éfet. Pafc. I. 3.) 

Censure. [ Cenfura. ] Dignité de Cenfeur. 
* Cenfure. [ R.eprehen(io. j Critique. Aélion ou 

jugement de celui qui cepfure , & qui reprend 
de quelque chofe. ( * Vferiter la cenfure. Pafc. 

Expofer une propofition à la cenfure. Pafc. I. 3. 

Craignez-vous pour vos vers la cenfure publique? 
Soïez - vous, à vous-même, un févére critique. 

Defpréaux. ) 

Cenfure. [ Cenfura Ecclefiafiica , Pontificis. ] 
Terme d’Eglife. Peine Ecléfiaftique par laquelle 

les Chrétiens, à caufe de quelque faute confidé- 
rable , font privez des biens fpirituels que l’Eglife 

communique aux fidèles. Excommunication. 
Interdit. ( Être fujet aux cenfures de l’Eglife. 
Fulminer une cenfure. Se foûmettre aux cenfures 
Ecléfiaftiques. Etre exempt de cenfure. Févret, 

Traité de l'abus. ) 
Cenfure , f f. Défenfe , condamnation. Tel 

ouvrage a éprouvé bien des cenfures , bien des 
condamnations. 

Censuré, Censurée, adj. [ Cenfurd 

notatus , damnatus. ] Défendu , condamné. Il ne 
fe dit guéres que des Livres ou des opinions. 

CENSURER, v. a. [ Reprehendere , cenfurd 

notare. ] Critiquer. Faire la cenfure de quelque 
chofe. ( Cenfurer une propofition. Aimez qu’on 
vous cenfure. Defpr. ) Cenfurer un Livre , le 
condamner. ( L’acharnement à cenfurer un bon 
Livre ne fert pour l’ordinaire qu’à le rendre plus 
célébré & plus précieux. ) 

Cent. Nom de nombre compofé de cinq 
fois vingt. Cent eft un nombre quarré, compofé 
de dix fois dix. Il vient du Latin centurn. ( Il faut 
cent ans pour faire un fiécle. Une compagnie 
de cent maîtres. Il y avoit cent hommes dans 
la place. Une hidre à cent têtes. On vend cette 
marchandile au cent. On paie l’intérêt à raifon 
de tant pour cent ; de cinq , de fix , &c. pour 

cent. Cent pour cent, cent mille, cent millions. 
Avoir vaillant deux cens piftoles. 

Argus avoit cent yeux dont il découvroit tout , 
Cependant de fa vigilance, 
Cupidon fçût venir à bout. 

Poète Anonime. ) 

Il y a cent & un an acomplis, & non pas acompli. 

Il y en eut cent de tuez. On parle ainfi, quand 

la particule fe rencontre dans la phrafe. Vaug. 

Nouv. Retnarq. 

Cent. [ Multus, plurimus. ] On fe fert de ce 
nombre pour marquer une quantité indéterminée. 
Plufieurs. ( Je remarquois en elle cent attraits. 
Voit. Poéf Une rôle a cent feiiilles. Je lui ai dit 

cent & cent fois. ) 
Centaine., / / [ Contenus , centenarius 

numerus. ] Nombre de cent. ( Nombre, dizaine, 
centaine , mille , &c. Une centaine d’écus. ) 

Centaine , // [ Fili in fpiram convoluti initium. ] 
Brin de fil ou de foie, par oh l’on commence à 
dévider un écheveau, 

Centaure, / m. [ Centaurus. ] Ce mot 

vient du Grec. On a feint que c’étoit une forte 

de monftre , à moitié homme & à moitié cheval. 

H h h 
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On voit des Centaures dans plufieurs médaillés 
anciennes ; il y en a où ils traînent Bacchus 
dans un char: dans d’autres, on voit un Centaure 
avec un arc 6c une fléché. On les met fous la 
proteftion d’Apollon & de Diane, parce qu’ils 

étoient grands chafïeurs. 
Centaure,J', f [ Centaura. ] Femme de Centaure. 

Abl. Luc. 
Centaurf. e , / / [ Centaureum. ] Herbe 

dont il y R deux ef'péces , l’une qu’on apelle la 
grande , & l’autre la petite. La grande a la fleur 
bleue, & la petite rouge. Voïez Daléchamp. 

Centenaire,^/. [Centenarius.] Nombre 
de cent ans ; mais ce mot ne fe dit guère que 
pour fignifier l'âge de cent ans. C’eft un homme 
centenaire ; c’eft-à-dire , qui eft âgé de cent ans. 
On dit aufîi po fl edi on centenaire, , pour dire , 

qu’elle a duré cent ans. ) 
Centenier , fi m. [ Centurio. ] Ce mot 

fignifioit un Capitaine de cent hommes , chez les 
Romains. (Jesus-Christ admira la foi du 

Centenier. ) 
C E N T l É M E , ad). [ Centeflmus. ] N ombre 

ordinal , & qui montre l’ordre & le rang où 
l’on efl rangé. ( Il efl le centième. Elle eft la 
centième. On a levé le centième denier. ) 

CENTINODE, f. f. [ Centinodia, Polygonum 

latifolium. ] Petite plante, ainfi apellée à caufe 
que les tiges font pleines de nœuds. Voiez Renoiiée. 

C ent o N, /. m. En Latin cento. Poème dont 
les vers l’ont pris de côté & d’autre dans un 
Auteur connu, ou de plufieurs Auteurs. ( Aufone 
a fait le centon nuptial tiré des vers de Virgile. ) 

ijfif Les Romains apelloient centons, de vieilles 
hardes ramaflées , dont l’on fe fervoit pour 
couvrir les galeres & les logemens des gens de 
guerre , afin d’en éviter l’embrafement , à quoi 
l’on ajoûtoit des cuirs récens. Céfar a remarqué 
dans fe s Commentaires , que l’on fe fervoit 
aufîi de ces centons pour fe garantir des traits 

des ennemis. 
Central, adj. Qui efl: dans le centre. Les 

Chimiftes, les Géomètres & lesAflronom.es fe 
fervent de ce terme. On dit , le feu central de 
la terre, le point central d’une figure , une éclipfe 

centrale du foleil ou de la lune. 
Centre,/! m. [ Centrum)\ Terme de Géométrie. 

Il vient du Grec. C’eft le point du milieu d’un 
cercle ou d’un globe, duquel fi on tire des lignes 
droites jufqu’à la circonférence du cercle , ou 

jufqu’à la furface du globe , toutes ces lignes 
feront égales entr’elles. On dit , en ce fens , 
le centre d’un cercle. Le centre de la terre. 

Centre. Dans les figures poligones , le centre 
cft le point où le coupent les diagonales. ( Le 
centre d’un quarré , d’un rhombe , &c. ) 

Le centre de la parabole, \_Focus~\ eft le point 
où fe rencontrent les raions réfléchis. On le 
nomme autrement le foïer , ou le point brillant. 

( Dans une ellipfe il y a deux centres ou foïcrs. ) 
On parle , en terme de Fortification , du centre 

d'un bafiion ; c’eft le point où fe rencontrent les 
deux demi gorges , & par lequel pâlie la capitale 
du baftion. Ce centre eft ordinairement à l’angle 
du poligone intérieur. 

En terme d'Evolution , on nomme centre d'un 

bataillon , tout le vuide qu’on y laifl’e vers le 
milieu pour y enfermer des drapeaux ou du 
bagage. 

On parle, en terme de Mécanique , du centre 

de gravité ; c’eft le point duquel un corps étant 
fufpendu eft en équilibre de tous cotez. 

CEN. CEP. 
En terme d’Horlogerie, on dit centred'ofcillation: 

il eft un peu plus haut que le centre de gravité 
de la lentille du pendule. 

* Centre. Ce mot fe dit, au figuré, d’un lieu 
oii fe ramaflent & où abondent plufieurs chofes 
d’une môme nature. ( Paris eft le centre des 
nouvelles , des afaires , des beaux Arts & du 
bon goût. ) Etre dans fon centre ; c’eft être dans 
un lieu où l’on fe plait, avec des perfonnes qu’on 
aime à voir, parler des chofes qu’on entend le 
mieux , ou fur lefquelles on fe plaît à difeourir. 

Centrifuge , adj. Terme de Phyjîque. 

Il ne s’emploie que dans cette phrafe , force 

centrifuge; c’eft-à-dire, force par laquelle un 
corps mû par une courbe tend toûjours à s’éloigner 
du centre de fon mouvement. On rencontre 
fouvent ce mot dans tous les ouvrages de 
Phifique & de Mathématique. 

CENTRIPETE , adj. Force centripète; c’eft- 
à-dire , par laquelle un corps mû par une courbe 
tend à s’aprocher du centre de fon mouvement. 
La nature même nous met par mille expériences 
fur les voies de déviner la caufe phifique de ce 
qu’on apelle force centrifuge & centripète. Differtat. 

de M. de Montmor , dans le Journ. intitulé, Europe 

Savante, Ocl. iJlR. 

Centumvir, f. m. [ Centumvir. ] Oficier 
de l’ancienne Rome, établi pour juger de certaines 
afaires civiles , comme teftamens , tutelles , 
preferiptions. On dit aufîi , centumvirat, ce qui 
apartenoit aux Centumvirs. 

Centuple, f. m. \_Centuplurn.'] Cent fois 
autant. (Quiconque abandonnera, pour moi, fa 
maifon, fes frères ou fes feeurs , en recevra le 
centuple. Nouv. Tefiament. ) 

C E N T U RI A T E U R S , /! m. [ Centuriatores. ] 
Ceux qui ont compilé l’Hiftoire Ecléflaftique, 
aufquels Baronius a répondu. Il compofa un 
Livre contre les Centuriateurs de Magdebourg. 
Maucroix , Sch. I. J. c. 4. 

Centurie ,f.f. \Centuriaj\ Nombre de cent. 
Un fameux Auteur s’eft fervi du mot de centurie ; 

pour dire , une compagnie de cent hommes. 
Les Centurions, dit-il, fe plaçoient à la tête 
de leurs centuries. Le mot de centurie, peut paffer, 
en parlant des milices Romaines ; mais hors de 
là , on dit toûjours compagnie de cent hommes. 
Le mot de centurie, en nôtre langue, ne s’entend 
guère que des centuries de Nofiradamus. Celui-ci 
a nommé centurie, cent quatrains de vers François 
de dix filabes , contenant plufieurs prédirions 
fur les chofes qui doivent arriver dans fon 
fiécle, & dans le fuîvant. Nofiradamus dédia 
fes Centuries au Roi de France Henri II. qui les 
reçût favorablement. 

Centuries de Magdebourg. [ Res Ecclefiafiicce per 

centurias annorum à Docloribus Magdeburgenfibus 

deferipta. ] Hiftoire Ecléflaftique divifée en treize 
centuries, depuis Jefus-Chrift jufqu’en 1x98. 
Flaccius lllyricus fut le direéleur de cet ouvrage. 

Centurion, / m. [ Centurio. ] Terme de 
Milice Romaine. Capitaine d’une compagnie de 
cent hommes. Il y avoit deux Centurions en 
chaque compagnie, mais le fécond n’étoit que 
comme Lieutenant du premier. 

C E N V E. Voiez Senve. 

CEP. 

Cf.P, f m. [ Vitis , fiirps, truncus. ] Ce mot 
en parlant de vigne , flgnifle une fouche, ou un 

pié de vigne qui produit ordinairement plufieurs 
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branches. On dérive ce mot du Latin cippus , 
& quelquefois on écrit ftp , mais par abus. 
( Il y a des ceps qu’on tient fort bas , & d’autres 
qu’on éleve fort haut fur des arbres & fur des 
treilles. Un feul cep couvre quelquefois une 
treille affez grande. ) 

Cependant, adv. dt tems. [ T amen, interea, 
intérim. ] Cependant eft un adverbe , il fe met 
abfolument & fans être fuivi immédiatement 

d’un que. Exemple : L'armée fe met en bataille & 

cependant il court par les rangs , & exhorte le foldat. 

Abl. Cependant a deux lignifications : la prémiére, 
qui eft la plus ordinaire , eft pendant ce tems-là , 

comme dans l’exemple qui a été alégué. Il eft 
aie dîner , & cependant fon valet acommode , 
felle & bride fon cheval. La Seconde fignification 

eft lorfqu’on l’emploie au lieu de toutefois , 
néanmoins. Ce fait eft très-véritable , & cependant 

vous ne le voulez pas croire. On crie tous les 
jours contre le vice, & cependant peu de gens 
s’amendent. 

ÿff* Malherbe confondoit pendant & cependant. 

Grand Henry, grand foudre de guerre, 
Que cependant que parmi nous 
Ta valeur étonnoit la terre , 
Les deftins firent fon époux. 

CÉPHALALGIE ,/ /«.[ Cephalalgia. ] Terme 
de Médecine. Qui fe dit en général de toute 
forte de douleurs de tête ; mais en fa propre 
fignification , il fe dit d’une douleur de tête 
récente : quand elle eft invétérée , on l’apelle 

céphalée : quand elle ne tient que la moitié de 
la tête , on l’apelle migraine. Ce mot vient de 
Ke|*x>i, tête, & de ct\yos, douleur. 

Céphalotomie , f. f. Defcription 
anatomique des parties que la tête renferme. 

Céphalique, adj. [Cephalicus.’] Terme 
dé Anatomie & de Chirurgie. Le mot céphalique 

vient du Grec, & fignifie qui répond à la tête. 
Ainli on donne ce nom à une veine du bras 
qu’on a coutume d’ouvrir contre les douleurs 

de tête. ( Veine céphalique. Il faut ouvrir la 
veine céphalique. ) 

Céphalique. [ Capiti utilis. ] Ce mot fe dit aulïi 
en parlant de certains remèdes, & veut dire , 
qui eft bon pour la tête , qui eft propre à Soulager 

à fortifier la tête. ( Poudre céphalique. Cette 
confeêHon eft vraiment céphalique. ) 

Céphalopharingiens , adj. Mufcles qui 
font à l’orifice de l’œfophage , qu’on apelle 

pharinx. 

C E P S , f. m. [ Compedes. ] Fers ou bois qu’on 
met aux piez des prifonniers. Inftrument qui eft 
compofé de deux pièces de bois entaillées où 
l’on met les piez d’un criminel. Il n’y a pas 
encore long-tems qu’on fe fervoit de ceps dans 
la Conciergerie de Paris : mais aujourd’hui l’ufage 

en eft aboli. ( Avoir les ceps aux piez. Mettre 
les ceps à un criminel. ) 

ÿfy Dans la Coûtume de Poitou , art. 14. 

le terme ceps , fignifie les fers-que l’on met 
aux piez des criminels ; mais dans la Coûtume 
d’Angoumois , le mot fepts eft finonime avec 
prifon. Ceps vient de cippus ; & fepts de feptum. 

Cippus étoit une machine compofée de deux 
pièces de bois , entre lefquelles on enfermoit les 
piez de ceux que l’on vouloit obliger de renoncer 
au Chriftianilme. Voïez Gallonius , de cruciatib. 

Martyr, cap. J. M. du Cange prétend dans fa 
neuvième Dilîertation fur Joinville , que les 

bernicles étoient le cippus. Il remarque encore 
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dans fon Gloffaire , que cippus étoit pris quelque¬ 
fois pour la prifon même. 
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Cérastes, / m. Serpent d’Afrique, qui 
a deux cornes. 

Cér at ,/ m. [Ceratumé\ Médicament externe 
compofé d’huile & de cire , à quoi on ajoute 
ordinairement des grailles , des gommes & des 
poudres de plufieurs minéraux pour échaufer , 
digérer , rafraîchir ou reftreindre. 

CÉRATION,/ f. [ Prxparatio materiœ, ad 

liquamen. ] Terme de Chimie. Difpofition d’une 
matière pour la rendre propre à être fondue 
& liquéfiée. 

Cératoglosse,/ot. Mufcîe de la langue 
qui la tire à côté & en arriére. 

Cerbère, / m. [ Cerberus. ] C’eft le nom 
que les Poètes ont donné à un chien à trois têtes, 
qu’ils ont feint avoir été commis à la garde des 
enfers. ( Hercule enchaîna Cerbère. ) On dit 
aulïi dans un fens figuré : Ce portier ef un vrai 

Cerbère ; pour dire , c’eft un homme rude , &: 
inacceftible. Apoth. du Dici. 

Cerbère. Terme de Chimie. Les Chimiftes apellent 
ainfi le Salpêtre. 

Cerceau, / / [ Circulus. ] Branche de 
châtégner, ou d’autre bois, qui eft fendue par 
le milieu , & qui eft propre à lier des cuves , 
des muids , des feuillettes , &c. Chajferle cerceau , 

c’eft le pouffer avec le chaffoir. Batre le cerceau. 

Terme de Tonnelier. 

Cerceau , f. m. Terme de Porteur d'eau. C’eft 

une affez grande branche d’arbre pliée en ovale , 
& faite en cerceau , par le moïen de laquelle , & 

d’une paire de brételles, les porteurs d’eau portent 
de l’eau par les rués de Paris. 

Cerceau , f. m. Terme d'Oifelier. Sorte de filet 
pour prendre des oifeaux aux abreuvoirs. 

Cerceaux. Terme de Fauconnerie, Ce Sont les 
pennes du bout de l’aîle des oifeaux de proie. 

CERCELLE ,// [ Querquedula , cerceris. ] 
Petit cifeau aquatique reffemblant au canard , 
& qui eft de plufieurs & de diférentes couleurs. 

Perraut, dans fon Epîtrc fur la chajfe, dit de ces 

oifeaux : 

On voit au travers des rofeaux, 
tir le tranquille feln des eaux, 

Nager les timides cercelles, 
Les noirs pluviers & les jodelles. 

D’autres difent, Sarcelle. 

Cercle,/ m. [ Circulus. ] Terme de 
Mathématique. Figure ronde , fermée par une 
Seule ligne qu’on nomme circonférence, au milieu 
de laquelle figure il y a un point qu’on apelle 
le centre , duquel fi l’on tire des lignes droites 
à la circonférence , elles feront toutes égales. 
Le cercle eft la plus parfaite de toutes les figures 
planes, & celle qui a le plus de capacité fous 
un même circuit. La quadrature du cercle confifte 
à trouver un quarré dont la furface foit préci¬ 
sément & géométriquement égale à celle d’un 
cercle. On conçoit divers cercles qui coupent un 
globe, & dont la circonférence fe décrit Sur la 
Surface du globe. Les grands cercles paffent par 
le centre de la Sphère, la divifent en deux parties 
égales, & ont un même centre avec elle. Les 
petits cercles ont leur centre dans l’axe de la 
Sphère. ( Cercles perpendiculaires l’un à l’autre. 

Cercles obliques. Cercles parallèles. Cercles 

Hhhij 
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honoraires, fixes, mobiles, polaires, &c. Demi 

cercle. Seftion de cercle. ) 
Cercle. Ce mot fe prend quelquefois pour la 

feule circonférence du cercle. (Décrire un cercle, 

tracer un cercle. ) 
Cercle. Ce mot fe prend aulfi pour un cerceau. 

( Il faut tant de cercles pour relier ce tonneau. 
Il y a deux cercles de fer à ce tonneau. On 
apelie aufti cercles, les cerceaux de carton , qui 
fe coupant & fe foutenant les uns fur les autres, 
compofent la machine qui repréfente la Sphère 
célefte. ) 

Cercle. On apelie de ce mot tout ce qui entoure 
un autre corps , & qui efl à peu près de figure 
ronde. On voit des cercles lumineux autour du 
foleil qu’on nomme parhélies, & d’autres autour 
de la lune. On parle de divers cercles dans le 
Blafon. ( Il y a un cercle de la prunelle de l’œil. 
On voit quelquefois un cercle noir autour de la 
niammelle. Degori. 

Par vos ordres, ici fe verront arrofées 
Cent colonnes de marbre en cercles difpofées. 

Abi Régnier. ) 

Cercle. [Provinciœ Imperiié] Terme de Géographie. 

Ce mot fe dit en parlant de l’Alemagne , & c’eft 
une partie de l’Empire d’Alemagne; car l’Alemagne 
eft divifée en dix cercles. 

Cercle. [ Matronarum confejjus.~\ Ce mot fe dit, 
en parlant de la Cour, & fignifie aflemblée de 
Duchefî’es , & d’autres Dames de qualité qui 
font en converfation avec la Reine , où les 
Duchefles ont un tabouret, & les autres font 
debout. ( Le cercle de la Reine. Le cercle Roial. ) 

Cercle de pompe. Terme de Marine. Double 
cercle de fer, dont l’un qui eft rond, embraffe 
le haut de la pompe pour l’empêcher de fe fendre, 
& l’autre quarré qui fert à joindre la potence 
à la pompe. 

Cercles à feu. Machine de guerre , compofée 
de deitx ou trois grands cercles de bois , liez 
enfemble avec du fil d’archal , autour defquels 
on met plufieurs grenades , canons de piftolets 
& autres chofes femblables , le tout entouré 
d’eftoupin & de feux d’artifices. On s’en fert pour 
là défenfe des places. 

Cercle. Terme de Logique. Vice d’un argument 
qui fupofe le principe qu’on doit prouver : ou 
définition de deux mots finonimes l’un pour 
l’autre. Art de penfer. 

Cercler un tonneau , ou une cuve ; c’eft y mettre 
les cercles. 

Cerclier,/! m. [ Circulorum opifex.] Ouvrier 
qui travaille à faire des cercles ou cerceaux dans 
les forêts ou ailleurs. 

C E R c u EIL , J. m. [ Feretrum. ] Manière de 
cofre de bois ou de plomb, où l’on met le corps 
d’une perfonne morte. 

£jr On fit, fur la pompe funèbre du Cardinal 
de Richelieu, un Sonnet qui finit par ces vers : 

Cependant fa puiflance a trouvé fon écueil ; 
Sa pompe n’elt plus rien qu’une pompe funèbre. 
Et fa grandeur fe borne à celle d’un cercueil. 

Ce RD eau. Votez Ser-d'eau. 

Céréales. Fêtes inftituées en l’honneur 
de Cerès , & oblervées anciennement chez les 
Païens. 

Cérémonial , f. m. [ Rltualls liber. ] Livre 
où font les cérémonies qui fe pratiquent dans 

l’Eglife. (Uncérémonialexaft, bienfait, curieux, 
favant. Faire, compofer un cérémonial. ) 
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Cérémonial, Cérétnoniale , adj. [ Sactr, ritualisé] 

Les préceptes cérémoniaux. ( Les Juifs avoient 
plufieurs loix cérémoniales. ) On nomme aufli 
un cérémonial, un Livre qui contient toutes les 
fêtes & cérémonies qui ont été faites dans une 
nation. Le cérémonial François de M. Godefroi, 
contient ce qui sert paffé aux facres des Rois, 
à leurs entrées , à leurs couronnemens , à leurs 
mariages , pompes funèbres , &c. Chaque Cour 
a fon cérémonial ; c’eft - à - dire , fes ufages qui 
doivent être fuivis dans les ocafions pour lefquels 
ils ont été établis & font prefcrits. On dit , fuivre 

le cérémonial, fe conformer au cérémonial, favoir 
le cérémonial, &c. On a imprimé depuis peu le 
Projet d'un nouveau cérémonial François ; c’eft- 
à-dirc , d’un nouveau Recueil de toutes les fêtes 
& cérémonies qui fe font paflees en France. 

CÉRÉMONIES', f. f. [ Ceremonies , facrl ritus. ] 
Le culte extérieur de la Religion. ( Savoir les 
cérémonies de l’Eglife. Les cérémonies de l’Eglife 
Judaïque ont été abolies par la venue de Jefus- 

Chrift. ) 
Cérémonies. [ U'rbanitas , comltas affectata. ] 

Allions & manières honnêtes & refpe&ueufes 
qui fe font en public par les Princes , les Grands , 
les Magiftrats. Façons civiles & refpe&ueufes 
qui fe font entre les particuliers. ( Traiter quelcun 
avec cérémonie. Mener en cérémonie. Recevoir 
avec cérémonie. Cet Ambafladeur a été introduit 
par le Grand-Maître des cérémonies. Marcher 
en habit de cérémonies.) Sans cérémonie ; c’eft- 
à-dire, franchement, familièrement & fans façon. 

CÉRÉMONIEUX, CÉRÉMONIEUSE, adj. 

[ Nimius comitatis affeclator. ] Qui fait des 
cérémonies , des façons. Qui a des manières de 
civilité trop afeélées. Qui eft façonnier. ( Etre 
cérémonieux. Elle eft trop cérémonieufe. ) 

CEROËNE. Voïez Ciroëne. 

Cérès,/ f. [Ceres. ] Divinité du Paganifme 
qui préfidoit aux bleds. 

La fourmi tous les ans traverfant nos guérets , 
roiîit fes magalîns des tréfors de Cérès. 

Defpreaux. ) 

Cerf , f m. [ Cervus. ] Animal fauvage , 
rouge bai, qui a un grand bois fur la tête , de 
grands yeux , le devant de la tête plat, le cou 
long, les cuiftes menues, la queue courte, & les 
piez fourchus. Le cerf vit long-tems. On dit qu’il 
n’a point de fiel, & qu’on trouve des os dans 
fon cœur. Il aime le francolin , & il hait l’aigle , 
le vautour, le ferpent, le bélier, les chiens & 

les tigres. Il eft en rut au mois de Septembre. 

( Jamais la biche en rut n’a, pour fait d’impuiflance, 
Traîné du fond des bois le cerf à l’audience. 

Defpreaux. ) 

Le cerf, dans les médailles , marque la 
Ville d’Ephéfe , & les autres Villes où Diane 
étoit honorée. 

Cerf de dix cors. C’eft un cerf qui a fept ans. 
S al. c. 24. ( Lancer, détourner, courre & forcer 
un cerf. Sal. ) 

Cerf bien chevillé , qui porte plufieurs dards 
ou rameaux à la fommité de fon bois, en forme 
de couronne. 

Bols de cerf. [ Cervi cornua. ] C’eft ainfi que 
les chaflèurs apellent ce que les autres gens 

nomment cornes de cerf. 

Cerfeuil ,f. m. \Carifoiium, ou cærephyllum.] 
Herbe qu’on mange & qui jette plufieurs feuilles. 
Il ya deux efpéces de cerfeuil ; le commun qui 
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eft annuel , & le mufqué , autrement nommé 

cerfeuil d'Efpagne. 

Cerf-volant, / m. [ Scarabxus lucanus. ] 
Sorte d’infe&e volant , qui efl une efpéce 
d’efearbot, qui eft apellé cerf-volant, parce qu’il 
porte des cornes dentelées, comme celles du cerf. 

Cerf-volant. Les Tanneurs & autres ouvriers 
qui font commerce de gros cuirs , apellent ainfi 
les cuirs tannez à fort, dont le ventre a été ôté. 

* Cerf-volant. [ Ludicra fcarabœi lucani effigies. ] 
On donne ce nom à une forte de jouet d’enfant, 

qui eft compofé de quelques bâtons croifez fur 
lefquels on étend du papier, & expofant cette 

petite machine à l’air, le moindre vent la fait 
voler. On la retient, & on la tire comme l’on 
veut, par le moïen d’une longue corde qui y efl: 

atachée. 
Céria CA, / m. Arbre qui fleurit blanc , 

& qui porte des fleurs qui ont de l’air de la feuille 

qu’on apelle étoile. 

Cerisaie, fi fi [ Locus cerafis confiais. ] Lieu 
oit l’on plante plufleurs cériflers. ( Une petite 
ou grande cérifaie. Planter une cérifaie. ) 

Cerise , fi fi [Cerafum. ] Fruit de cérifier , 
rouge ordinairement, & noir quelquefois, qui 
a une chair mole , pleine de fuc , & au dedans 
un os qui enferme un noïau doux. ( Les cérifes 
lâchent leventre, & les aigresfontlesmeilleures.) 

Cérife. jTerme de Maréchal. Les cérifes font un 
mal de la fourchette. Elles fe dénotent par des 
tumeurs ou bouillons de chair vive, reflfemblant 

à de petits fies. Ces cérifes viennent à côté de 
la fourchette du cheval, rarement aux pieds de 

devant, prefque toujours aux pieds de derrière. 
Ce mal provient de la lymphe nourricière de la 
fourchette , qui s’arrêtant par obftruélions , & 

s’épaifli liant, bourfoufle la chair après l’avoir 
llfée. Voïez le Parf Maréch. ou le Parfi Cocher. 

Cérife. Couleur rouge, qui reflfemble au fruit 

dont elle prend le nom. C’efl une efpéce 
d’incarnat, qui fe teint avec les mêmes drogues , 
& de la même manière que le véritable incarnat, 
mais qui efl diverfement rabatu. ( Un tafetas , 
lin ruban de couleur de cérife. ) 

Cerisier, / m. [Cerafus.] Arbre qui a le 
tronc droit, force branches, desfeiiilles longues 
& larges, & qui porte un fruit qu’on nomme 
cérife. ( Un cérifier fauvage. Un cérifier nain. ) 

Cerne ,/ m. [ Orbis. ] Trait en forme de 

cercle au deffous de l’œil. ( Avoir un petit cerne 

fous l’œil. ) 
Cerne. [ Circulas. ] Circuit. ( Faire un cerne 

autour de quelque chofe. ) Ce mot s’eft dit en 

parlant de Magiciens , qui avec des verges 
faifoient des cernes, ou traçoient des ronds fur 
la terre, pour faire enfuite leurs charmes à l’entour. 

Cerné. On le dit des yeux batus. Cet homme 

a les yeux cerne\. 

CERNEAU ,/ m. [ Juglandium nucléus ïputamine 

cultro educlus. ] Ce qu’on ôte d’une noix verte en 
cernant, & qu’on mange avec du fel & de l’eau. 

CERNER , v. a. [ Viridem juglandem enuclearef\ 

Couper en rond. ( Cerner des noix , cerner un 

arbre par le pié. ) 
Ceron , ou Su R on. Sorte de balot de 

marchandife, couvert de peau de beuf fraîche , 
dont le poil efl en dedans. 

CERQUEM ANEUR , fi m. [ Circator agri. ] 

Terme de Coutume en Picardie, &C en Flandre: 

c’eft un expert qu’on apelle pour planter les 
bornes d’héritage , ou pour les rafîeoir & les 

replanter. Voïez Ragueau, dans fon Indice. 

C E R. 42.9 
CeRRE,/ m. [ Cerrus. ] T erme de Botanique. 

Efpéce de chêne dont les feuilles reflemblent à 
celles du chêne commun, mais plus longues 
plus finement découpées. 

Certain, Certaine, adj. [ Certus , 

indubitatus. ] Sûr ( Le combat efl cerain , 
la viftoire efl certaine. ) Ce mot fignifie aufii 

préfix, déterminé. ( Un certain jour, un certain 
nombre. ) 

Certain , Certaine , adj. [ Quidam. ] Ce mot , 
devant un fubftantif, fignifie quelque. ( 11 y a de 
certains principes qui pe s’acordent pas trop 
avec les véritez de la foi. On m’a dit une certaine 

nouvelle que j’ai oubliée. 

Surtout, certain hâbleur, à la gueule afamée , 
Qui vint à ce feftin, conduit par la fumée. 

Defpreaux. ) 

Certainement, adv. [ Cert'e, certb. ] 
Aflïirément. ( La chofe arrivera certainement. ) 

* Certes, adv. [Reclé, certé. ] Ce mot ne 
s’écrit jamais fans une s finale. Il commence à 
vieillir , & on dit : En vérité, affûrément, à n'en 

point mentir , certainement. ( Certes , Dieu efl 
bon à ceux qui ont le cœur pur. Port - Ro'ial. 

CERTIFICAT,/i m. [ Scriptum tefiimonium. j] 
Ecrit de quelque perfonne d’autorité qui témoigne 
la vérité d’une chofe. ( Certificat bon & valable, 

autentique. Certificat figné, fcellé & atefté. Dans 
les afaires de conféquence , on n’ajoûte point 
de foi aux certificats , à moins qu’ils ne foient 
légalifez. Donner un certificat en bonne forme. 
Obtenir un certificat de la naiflance ou de la 

mort d’une perfonne. Prendre un certificat. Pafler 
un certificat pardevant Notaire. ) 

Certificateur, / m. [ Con fponfor. ] 
Celui qui certifie une caution folvable. On donne 
aufli ce nom à un Avocat ou Procureur praticien 

qui certifie des criées. 
Certification,// [Confignataferipto 

certificatio. ] Terme de Finances. Ateftation qu’un 
comptable & un financier mettent au bas d’un 
mémoire, d’un regître, d’un compte , par laquelle 
ils afirment véritable , ce qui y efl contenu. 
En terme de Palais, c’efl: une formalité requife 

après avoir fait des criées pour faire un decret 

valable. 
Certifier, v. a. [ Tejlari verbo. ] Aiïurer, 

déclarer. 

( Je veux, je vous le certifie, 
Que fur Parnaffe on facritie. 

Voit. Poëf. ) 

On dit , en terme de Palais & de Finances , 

certificateur & certification. 

Certir. Voïez Sertir. 

Certitude, / / [ Explorata rei notitia, 

cognitio. ] Vérité allurée. ( Il n’y a point de 
certitude au bruit qui court. Les vraies demonf- 

trations concluent avec certitude. ) 
Certitude. Créance ferme. ( Il faut croire avec 

certitude les véritez que Dieu nous a revelées. ) 
Certitude. [ Firmitas. ] Aflurance , fermeté. 

( Il n’y a point de certitude aux chofes qui 

dépendent de la fortune & de la volonté des 
hommes qui efl fujette au changement. 

GeRVAISON,/ / [ Tempefias agitandis cervis 

idonea. ] Terme de Chajfe. C’efl lorfqu’un cerf 

efl en gras & en venaifon. ( Cerf qui efl en 

cervailon. Salnove.') 

Cerveau ,/ m. [ Cerebrum. ] Subflance 

mole & blanche enfermée dans le crâne , qui 
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le continue clans les os de l’épine du dos. ( Le 
cerveau efi le principe de la (acuité animale. 
Dans les fièvres , on craint le transport au 
cerveau , ce qui caule le déliré. ) 

* Cerveau. [ Ingenium , mens.~\ Éfpl'it. (Avoir 

le cerveau perclus. S car. 

Si je pouvois encor de mon cerveau 
Tirer cinq vers, l’ouvrage (croit beau. 

Voit. Po'éf ) 

* Avoir le cerveau creux , c’eft être fou. [ Cerebro 

laborare. ] On dit aufii , Avoir le cerveau leger. 

Ces exprefiions ne font reçues que dans le (file 
bas & familier. Malherbe a été repris , d’avoir 

dit, dans des Stances à M. de Bellegarde , en 
parlant des Mufes : 

Mais auffi ne font-elles pas 
De ces beautez dont les apas 
Ne font que rigueur & que glace , 
Et de qui le cerveau leger, 
Quelques fervices qu’on leur fade, 
Ne le peut jamais obliger. 

* S'alembiquer le cerveau de quelquepenfée. C’efi 
s’apliquer trop fortement à quelque méditation. 

Cerveau. [ Superior campanœ pars. ] Terme de 
Fondeur. La partie de la cloche qui elt au-deflous 
de l’anfe. (Cerveau de cloche.) 

Cervelas , f. m. [ Botillusfuilla carnefartus. ] 
Petit faucifion rempli de chair hachée & fort 

épicée que vendent les Charcutiers de Paris. 
( Le cervelas n’efi pas fort fain. ) 

Cervelas, f. m. Infiniment à manche & à vent, 
qui a cinq pouces de long ; mais qui efi aujourd’hui 
hors d’ufage. Merf. 

Cervelle , fm. [ Cerebrum. ] Subfiance qui 
reflembîe à la moële. Cerveau. Ce mot fe dit 
ordinairement des bêtes. ( Cervelle de beuf, de 
mouton , de porc, &c. Il fe dit aufii de L'homme, 
de qui l’on dit , qu’à proportion de l'on corps , 
il a plus de cervelle qu’aucun autre animal. On 
dit aufii, il lui a fait fauter la cervelle; c’efi-à-dire, 
qu’il lui a cafle la tête. ) 

* Cervelle. \_Ingenium ,mens.~\ Efprit, jugement, 
tête. ( Avoir peu de fens & peu de cervelle. 

Je ne puis arracher du creux de ma cervelle, 
Que des vers plus forcez que ceux de la Pucelle. 

Defpr. fat. 7. j 

^jT II eft dit dans le Menagiana , tom. i. 

pag. izo. que le Maréchal de la Feüillade ayant 
été blefîe à la tête d’un coup de moufquet, au 
liège de Landreci, les Chirurgiens lui dirent que 
le coup étoit dangereux , & qu’on voïoit fa 
cervelle: Mefiieurs , leur dit-il, prenez-en un 
peu, & l’envoiez au Cardinal Mazarin , qui me 
dit, cent fois le jour , que je n’en ai point. 

* Cervelle de palmier. Manière de moële douce 
qu’on trouve au haut du palmier. ( Manger de 
la cervelle du palmier. Abl. Ret. ) 

Cervellet, / m. [ Cerebellum. ] Terme 
d’Anatomie. La partie poftérieure du cerveau. 

Cervicale, adj. Nom que les Médecins 
do ment à deux artères qui montent au cerveau , 
&. qui (ont des rameaux des artères fouclaviéres. 
Il y a de même des veines cervicales. 

Cervier,/ m. Animal dont la fourrure efi 
efiimée. On l’apelle plus ordinairement Loup 
cervier. 

C E R v O I S E , / f. [ Cerevifia. ] Cervoife efi 
vieux, & il ne lignifie autre chofe que la bière, 
qui efi le breuvage des peuples feptentrionaux , 

C E R. CES. 
&c qui l’étoit déjà autrefois , comme le témoigne 

Pline, l. 22. ch. 25. Voiez Bière. 

Cervoisier, ou Cervisier. Celui qui 
fait &C qui vend de la cervoife. C’efi ce qu’on 
nomme plus communément un BrafJ'eur. 

Céruse,/./. [CeruJJiz.] Blanc de plomb. 
* Cèruj'e. [ Vultus munis fulgor , apparatus. ] 

Faux brillant. 

La Coquette tendit fes lacs tous les matins, 
Et mettant la cérufe & le plâtre en ufage, 
Compofa de fes mains les fleurs de fon vifage. 

Defpr. fat. 9. 

CES. 

César , f. m. £ Cœfar. ] Nom d’homme. 
( Il s’apelle Céfar. ) 

Céfar. Jules-Céfar, le premier des Empereurs 
Romains. (Céfar fut tué au Sénat, après avoir 
reçû vingt-trois coups de poignard. ) 

Céfar. [ Imperator. ] Empereur. Souverain. 
( Rendre à Céfar ce qui apartient à Céfar. 
Suétone a écrit la vie des douze Céfars. 

Et les Rois à genoux venoient de toutes parts, 
Adorer la grandeur du trône des Cé/ars. 

Godeau. ) 

Céfar. [ Imperii princeps. ] Titre d’honneur que 
les Empereurs donnoient quelquefois à leurs 
enfans. ( Arbogafie tua Viélor, que Maxime fon 
père avoit laide dans les Gaules, après l’avoir 
créé Céfar. ) 

Césarienne, adj. [ Cœfarianus. ] Ce mot 
n’efi en ufage qu’en terme de Chirurgie. Faire 

l'operation cèfarienne , OU la feclion céfarienne ; c’eft 
une incifion que l’on fait pour tirer un enfant de 

la matrice de fa mère, par une voie extraordinaire. 
Cessant, Cessante, partie. Qui celle. 

Il ne s’emploie qu’en ablatif abfolu. ( Toutes 

afaires ceflantes , tous empêchemens ceflans. ) 
CESSATION ,J.f En Latin, ceffatio3 intermiffio. 

Difcontinuation de mouvement. Interruption de 
travail ou de quelqu’autre a&ion. ( Ceffatvon 
de poulx. Deg. Pendant qu’on parlemente , il 
y a ordinairement ceflation d’armes & de toutes 
hofiilitez. Ceflation de plaidoiries.) 

Cesse, f. f. [ Affiduè , continenter, fine 

intermijfione. ] Ce mot ne fe dit pas feul , mais 
ordinairement avec la prépofition fans, & alors 
fans cefiè , efi une efpéce d’adverbe , qui fignifie 
inceflamment , fans difcontinuation. ( Etudier 
fans celle. Prier Dieu fans cefl'e. 

De leurs progrès fans ceffe on les voit fe targuer. 
Il n’ont point de faveurs qu’ils n’aillent divulguer. 

Molière. 
Seigneur , aflige-moi fans ceffe, 
Mais ne m’abandonne jamais. 

Abè Tejlu. ) 

* N'avoir point de ceffe. Cette façon de parler 
efi un peu furannée ; pour dire, ne ceffer pas. 
Il n’a point de cefj'e qu’il n’ait fait cela. 

4£jT On fe fervoit autrefois de ce mot d’une 
manière qui n’efi plus en ulage. Malherbe a dit 
dans fon Ode à la Reine. 

O toute parfaite Princefle , 
L’étonnement de l’univers, 
Aftre par qui vont avoir ceffe 
Nos ténèbres & nos hivers. 

Defportes a dit : 

Depuis l’aube du jour je nai point eu de ceffe. 



CES. 
Cesser. [ C effare , defijlere , interrnittere. ] 

Ce verbe eft naturellement neutre , & plus 
rarement a&if. Vaug. Rem. ( Il ne cefloit de le 
plaindre de fa deftinée. Vaug. Quint. I. aire 
ceffer le travail. Vaug. Rem. Celiez vos plaintes , 
cefl’cz vos murmures, Vaug. Rem. Ceffer fes 
pourfuites. 

Quand une fois nous cejfons d’être , 
Hélas ! c’eft pour jamais. 

Deshoul. Po'éf. 

La caufe étant ôtée , l’éfet ceffe. 

.... Quiconque prévoit de n’aimer plus un jour. 
S’il n’a ceffé d’aimer, eft bien près de le faire. 

Recueil de pièces galantes, t. 2. 

Il eft des maris fi charmans, 
Qu’ils peuvent être époux fans ceffer d’être amans. 

Mme. de Villedieu. ) 

Cession, f. f. [Ceffio.~\ A<fte de la perfonne 
qui cède. Tranlport. ( Faire ceilion de fon bien, 
de fon droit. ) 

Les Romains introduiiirent la ceffion de 

biens , pour délivrer les Citoïens acablez par 
l’ufure de leurs créanciers , de la rigueur des 
peines auxquelles ils étoient expolez tous les 
jours, ils exigèrent d’abord de grandes formalitez : 
mais elles furent enfuite abrogées ; & fuivant la 
Loi dernière , au Digefte de cejjione bonor. on 
pouvoir faire ceiîion de biens par lettres , & par 
un fimple a£le. On a de même obfervé en France 
diverfes formalitez qui ne font plus guéres en 
ufage : on obligeoit le débiteur de mettre fa 
ceinture fur le bureau , pour faire connoître 

qu’il abandonnoit tous fes biens à fes créanciers : 
il faloit qu’il le mit en prifon, d’où il étoit conduit 
à l’audience , oit il afirmoit par ferment la vérité 

de la déclaration qu’il avoit donnée de fes biens : 
enfin , il étoit condamné à porter le bonnet verd. 
Quelques Coûtumes ordonnent que les ceffîons 
de biens feront publiées au prône de la Paroiffe 
du débiteur. L’obligation de porter le bonnet 
verd, eft fi étroitement obfervée à Rome, que 
par les Statuts de cette Ville , le débiteur trouvé 
fans le bonnet, doit être puni de mort. On eft 
moins rigoureux en France où l’on difpenfe 
facilement les débiteurs de porter le bonnet 
verd. La ceffion de biens ne note point d’infamie , 
mais elle flétrit l’honneur & la réputation d’un 

débiteur. Les étrangers, les débiteurs frauduleux, 
les condamnez à une amende ou à une réparation 

civile , les débiteurs de deniers Roïaux , les 

Fermiers , ne font point admis à faire ceffion de 

biens. 

Cessionaire, (Cessionnaire,) adj. 

[ Qui jus fuum alienis cedit. ] Celui qui a cédé 
Ion bien volontairement, ou par ordre de Juftice. 

Celui à qui on a cédé quelque chofe. (Ceflîonaire 
réhabilité. ) 

C’EST FAIT, c'en efl fait, il n'y faut plus 

penfer. [ Aclum efl. ] On fe fert de cette façon 
de parler, quand on parle abfolument, & qu’après 
c'ejl fait on n’y joint pas la chofe dont on veut 
parler ; mais quand on y ajoute immédiatement 
quelque chofe, & qu’on donne un régime à c'ejl 

fait, on n’y met point en, & on ne dit pas c'en 

efl fait. Ainli dites , c'ef fait de lui , de moi, &c. 

ÔC non pas c'en ejl fait de lui. Vaug. Nouv. Rem. 

J’étois dans les filets, c était fait de ma vie. 
Malherbe, Po'éf. 

C’est POURQUOI. [Quare. ] Conjon&ion 

qui répond au quare des Latins, 6l qui lignifie ainfi. 

CES. CET. CHA. 4JI 
C ES T E , f. m. [ Cejlus. ] Ceinture de Vénus, 

où font renfermez les grâces , les défirs & les 
atraits. C’eft ce que Junon emprunta de Vénus , 
félon la fable , pour fe faire aimer de Jupiter. 
( Cupidon déroba le cefte à Vénus. Abl. Luc. 1.1. 

Elle avoit en fes yeux, en fa voix, en fon gefte , 
Plus de charmes divers que Vénus en fon ce fie. 

Ménage. ) 

Cejle , eft encore un gantelet de cuir garni 
de plomb , avec lequel les anciens Athlètes 
combatoient à coups de poing dans les jeux 
publics. 

CÉSURE, f. f [ Ccefura. ] Terme de Poëfie 

Gréque & Latine , lequel fignifie la filabe qui 
demeure après un pié , à la fin d’un mot , 
dont elle femble être coupée pour fervir de 

commencement au mot fuivant. Dans la poëfie 
Françoife , c’eft le repos qu’on doit trouver au 
milieu des grands vers. 

ffjt M. Defpréaux a dit dans fon Art Poétique : 

Que toujours dans un vers, le fens coupant les mots, 
Sulpende l’hémiftiche , en marque le repos. 

CET. 

Cet. Voïez Ce. 

Cet, Cette. Pronom démonftratif, en Latin, 
il le , ilia. C'eft le même que ce. Cet fe met devant 
les fubftantifs mafeulins qui commencent par une 
voïelle. On dit, cet efprit, cette fille. Dans la profe 

& dans le langage ordinaire on fuprime prefque 
la lettre qui fuit le c de ces mots, cet 6c cette. 

Et cet efprit fe prononce prefque comme Jlefprit, 
6c cette fille comm e fie fille. Mais dans la poëfie , 

ou dans un difeours foûtenu, on prononce cet 

6c cette comme ils font écrits. 

Cetacée, adj. Il fe dit des gros poiflbns 
& monftres qui font dans la mer. 

CÉTÉRACH,yi//z. [ Afplenium. ] Terme de 
Botanique. C’eft une plante qui croît fur les 
murailles 6c dans les lieux ombrageux. 

Et cetera. Terme emprunté du Latin , qui 
fignifie le refte d’un difeours qu’on s’abftient de 
dire. Dieu nous garde d’un & cetera de Notaires, 
parce qu’ils vont fouvent au-delà de ce que les 
parties ont cru acorder. 

Cetui-ci , Cette-ci. [LJle, ijla.) Ce pronom 
eft à préfent hors d’ufage , & en fa place, on 

dit, celui-ci, celle-ci. Voïez les colonnes C EL. 

CHA. 

Ch A. Efpéce de tafetas fans aprêt , qui fe 
fabrique à la Chine , 6c dont les Chinois 
s’habillent en été. On apelle aufli cha la fleur 

de thé. 
ChablAGE,/ m. [ Labor , opéra prcefecli 

Jluminum. ] Peine 6c travail du chableur. 
Cha b le. Voïez Cable. 

Ch ab le au , f. m. Petit cable. 
C H A B L E R , V. a. [ Funem ponderi alligare. ] 

Atacher un cable à une pièce de bois pour la 
lever. On dit aufli , hâler, dans le même fens. 

Chableur, / m. [ Fluminum ac navicularum 

preefeelus. ] Oficier des ports de Paris qui met 
les coches & les traits aux champs. Celui qui 

eft aux pertuis & paffages des rivières pour aider 
les Voituriers par eau. 

CHABLIS , f. m. [ Strages arborum ab tempejlate. ] 
Bois abatus dans les forêts par le vent. Les 

Maîtres des eaux 6c forêts font obligez, après 
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les grands orages , de fe transporter dans les 
forêts, & de faire un procès-verbal du nombre 
des chablis , pour enfuite en faire la vente. 

Chabnam, ou Rosée. Efpéce de mouffeline 

très-fine qu'on aporte de Bengale. 
Chabot , / m. [ Gogius , gobio capitatus. ] 

Petit poiffon qu’on trouve aux ruifteaux & aux 
rivières , qui a la tête grande , large & plate, 
la bouche fort ouverte & fans dents , & qui 
diminue de grofleur depuis la tête jufques à la 

queue. Rond. 

Chabots. Menus cordages avec lefquels les 
Maçons atachent les échafi’es ôc les baliveaux 
qui leur fervent à échafauder. 

Chacart,/ m. Efpéce de toile de coton 

à carreaux de différentes couleurs, qu’on aporte 
des Indes Orientales. 

Chacelas,/ m.\_Albi racemi genus. ] Sorte 
de raifin blanc, que quelques-uns croient le 
meilleur & le plus doux de tous. 

Ch AC ONE ,// [ Cantiei, velfaltationis genus. ] 
Air de mufique , ou danfe qui eft venue des 
Mores , dont la bafe eft de quatre notes qui 
procèdent par degrez conjoints, lur laquelle on 
fait plufieurs acords tk plufieurs couplets qui 
ont un même refrain. C’efl ce qu’on nomme une 
baffe contrainte. On fait aufti des chacones lans 
baffe contrainte. 

Chacun, Chacune, ad/. [ Quifquis. ] 
Il l’a dit à chacun d’entr’eux. Et en parlant de 
femmes, il l’a dit à chacune d’entr’elles. 

Chacun. [ Nemo non. ] Ce mot efl plus ordi¬ 
nairement fubftantif. ( Chacun le dit, chacun le 
croit. ) Un chacun. Il le dit à un chacun. Cette 
façon de parler n’eft plus en ufage. 

Chaferconnées. Toiles peintes qui fe 
fabriquent dans les Etats du Grand Mogol. 

C ,H a F F E , f. f. Terme d' Amidonier. C’eft 
l’éccrce ou le fon du grain , qui refte dans les 

facs, lorfqu’avec de l’eau on en a exprimé toute, 
la fleur du froment. 

•j* Chafouin, adj. Mot injurieux qu’on dit 
à un homme de mauvaife mine. On le prend 
aufti JubJlantivement. (C’eft: un petit chafoiiin. ) 

6 
Petit chafouin qui toujours les dens grince , 
Et cependant bénéfice de Prince. 

Poète Anonime. 

Chagrin, Chagrine,/ m. [Mæjlus,tri(lîs.'\ 

Fâché, trille. (Efprit chagrin. Humeur chagrine.) 
Il eft quelquefois adjectif. 

Uu efprit né chagrin, plaît par fon chagrin même. 
Defpréaux. ) 

Chagrin , f. m. [ Mœror , triflitia , follicitudo. ] 
Triftefle , fâcherie ; chagrin fâcheux , mortel, 
cuifant. ( Un noir chagrin. Ce jus divin confole 
un miférable du plus noir chagrin. Main. Poéf. 

Alfoupir, endormir, étoufer fon chagrin. Abl. Luc. 

Qu’Iris, quand on lui dit qu’on l’aime, 
En témoigne un chagrin extrême , 

Je le crois bien. 
Mais qu’elle ne fût ravie 

D’avoir même chagrin tous les jours de fa vie, 
Je n’en crois rien. 

L’Abé Régnier Defmarais. 

Le chagrin me dévore , & mon ame abatuë, 
Sans force & fans fecours cède au coup qui la tuë. 

La Suçe , Poéf es. 

On a beau chafler le chagrin, il revient toûjours. 
Mol. Se faire des chagrins de rien. Scar. 

Le chagrin monte en croupe & galope avec lui. 
Defpréaux. ) 

C HA. 
Chagrin , f. m. [ S quali coriurn. ] Sorte de cuir 

d’un poilfon , ainfi apellé par les Turcs, dont 
on couvre les livres, & de petits cofres , & qui 
fert à faire des étuis, des tablettes , &c. 

Chagrin , f m. Sorte d’étofe légère dont on 
fe fait des hahits. 

Chagrinant, Chagrinante, part. 

[ Mœrorem, trifiitiam pariens. ] Qui donne du 
chagrin. ( Cette afaire eft fort chagrinante. ) 

CHAGRINER,v.a. [Sollicitudinemafferrealicui.] 
Donner du chagrin. ( Les afliétions fecrettes 
chagrinent plus que les autres. ) 

Se chagriner, v. r. [ Angi anirno. ] Se donner 
du chagrin à foi-même. Se fâcher. ( Cet homme 
a un efprit bourru , il fe chagrine de tout. ) 

C H A H U A N T. VOiez Chat-huant. 

C H A i a r , / m. Efpéce de melon d’Egipte, 
d’un goût défagréable , tk dont la femence eft 
plus rafraîchiffante que celle de nos melons 
ordinaires. 

Cfi aie,/ / Efpéce de Belandre , dont on 
fe fert dans les canaux de Flandres. 

Chaîne,// [Catena.] Plufieurs anneaux 
de métal atachez de rang les uns aux autres. 

Tendre les chaînes, Voit. I. 8z. C’eft-à-dire , 
fermer avec des chaînes les avenues des rués. 
On ferme aufti des ports des rivières avec 
des chaînes. 

Chaîne de forçat. [ Compedes , vincula. ] C’eft 
un lien de fer dont on atache un forçat de galère. 
On nomme aufti la chaîne, une troupe de forçats 
atachez enfemble. ( La chaîne a pafîe , & l’on 
mene ces forçats à Toulon. ) 

* Chaîne. [ Continui montes. ] Terme de 
Géographie. Suite continue de montagnes. ( La 
Cilicie eft enfermée d’une longue chaîne de 
montagnes. Vaug. Quint. I. 3.) 

* Chaîne. [ Nexus , vincula. ] Lien amoureux. 

( Mon courage avec ma raifon , 
Rompit ma chaîne & força ma prifon. 

Voit. Poéf. 

Et je puis jurer entre nous 
Sur les nœuds facrez de ma chaîne, 

Que jamais fentiment emporté ni jaloux 
Ne m’atirera vôtre haine. 

Poète Anonime. ) 

* Chaîne , / / [ Sériés. ] Ce mot fe dit des 
chofes qui ont de la fuite , & qui en atirent 
beaucoup d’autres , après elle.- ( Ce procès eft 
une grande chaîne d’afaires , qui en atirera 
plufieurs autres. ) 

Chaîne. [ Pretii acceffo. ] Ce mot fe dit , en 
parlant de Marche£. Ce qu’on donne à l’homme 
ou à la femme en forme de préfent outre le 
marché, & ce qui fe met dans le contrat pour 
en être rembourfé en cas de retrait lignager. 
Mais ce mot pris en ce fens, n’eft prefque plus 
en ufage. 

Chaîne de pierres. [ Secli lapidis pila tignaria. ] 
Terme üArchitecte. Pile de pierres mifes les unes 
fur les autres en liaifon , pour porter des poutres 
ou fortifier une muraille. 

Chaîne. [ Catella. ] Terme de Tifferand , de 
Férandinier, &c. Le fil & la foie qui font montez 
fur le métier , pour faire de la toile , ou de la 
férandine , &c. (Monter une chaîne. ) 

Chaîne dhavaloire. Terme de Chartier. Chaîne 
qui eft acrochée au limon. 

Chaîne. Mefiure dont on fe fert pour mefurer 
les bois à brûler. On apelle aufti chaîne, la mefure 
des gerbes de toute forte de grains. Il y en a 

pour 
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pour les botes de foin ; d’autres auffi pour mefurer 

ia hauteur des chevaux. 
Chaîne, au figuré , fe dit pour fervitude , 

captivité ; ce peuple a rompu fes chaînes ; brifer 
les chaînes de fes pallions, &c. On apelle un 
certain oficier du Roi, Huijfier à la chaîne , parce 
que cet oficier porte une chaîne d'or. 

ChaÎNETIER, f m. \_Cattllarum opifiex."] 

Ouvrier qui fait des agrafes, & de toute forte 

de petites chaînes pour pendre des clefs & des 
trouffeaux , & pour atacher des chiens, &c. 

Chaînette ,// \_Catella. ] Terme d'Horloger. 

Petite chaîne fervant aux montres au lieu de 
corde. 

Chaînette. Terme de Franger. C’eft un petit 
tiffu de foie, qui court fur toute la tête de la 

frange. ( Une jolie chaînette de frange. ) 
Chaînettes , / f. Terme d’Eperonnier. Petites 

chaînes qui tiennent les branches de l’embouchure 
en état. 

Chaînettes. Terme de Bourrelier. Bandes de cuir 
coufués les unes fur les autres, qui font palfées 
dans un rond de cuir au bout du timon du 
carroffe, & qui fervent à le faire reculer. 

CHAÎNON,/ m. £Catence annulus.~\ Anneau 
ou boucle de chaîne. ( Chaînon fort ou foible, 
rompu, caffé. 

Chair,// [ Caro. ] Ce mot fe dit des 
hommes & des animaux. Partie fimple du corps, 
mole & rougeâtre, qui embraffe les fibres & les 
mufcles. ( Chair bonne ou méchante ; tendre 
ou dure , grade ou maigre. Les Mahometans 
ne mangent point de chair de cochon , ni les 
Bramines de chair de vache. Théâtre de l'idolâtrie , 

chap. i. ) 

Chair. [Caropifciumé\ Ce mot fe dit des Poiffons. 
( La truite de lac a la chair mole ÔC humide. 

Rond. ) 

Chair. [ Caro frucluum. ] Ce mot fe dit des 
fruits , comme des glans , des chatégnes , des 
pommes, des cérifes, des prunes , des pêches , 
des abricots , des coings , &c. Ainli on dit , 
chair beurée, fondante, caftante , coriace, mûre, 
grumeleufe , farineufe, pâteufe , fine , bonne ; 
la chair des pommes de capendu eft fort faine. ) 

* Chair. [ Caro. ] Ce mot , au figuré , veut 
dire , l’homme en tant que fujet aux pallions 
& aux foibleffes de la nature. ( * L’efprit eft 

promt, & la chair eft infirme. ) Quand il eft 
queftion de devoir , il ne faut pas confulter la 
chair & le fang. On dit encore , mortifier fia chair , 

mater fa chair. Le péché de la chair , c’eft le péché 
d’impureté. 

Chair. [ Color exprefifiam advivum carnem referens.] 
Ce mot fe dit en terme de Peinture , & veut dire, 
qui repréfente naturellement la chair. ( Ce bras 
eft bien de chair. Ce dos eft bien de chair. ) 

Chair. [ Cutis. ] Signifie la peau & le teint. 

Cette femme a la chair douce , unie , blanche 1 
comme un fatin. On dit en proverbe : Jeune chair 

& vieux poiJJ'on. Il n 'efi ni chair ni poijjon , c’eft- 
à-dire, il eft indiférent, il ne prend aucun parti. 
Pièce de chair, majfie de chair, c’eft-à-dire , une 

groffe perfonne, & qui n’a point d’efprit. 
Chair. Terme de Théologie. Le Verbe s’eft fait 

chair. J. C. a pris chair humaine dans le fein de 
la Vierge. 

CHA1RCUIT1ER. Voïez Charcutier. 

Chaire,// [ Suggefius, pulpitum. ] Siège 
élevé où eft affis celui qui parle , ou qui profeffe 

en public. Vaug. Rem. ( Le Prédicateur eft en 
chaire. Difputer une chaire de droit, Flavien 

Tome /. 
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obligea S. Chryfoftome de monter en chaire , 

& d’annoncer les véritez évangéliques. Maucroix 3 

Chryfi. Préface. 

Je ne t’arrête plus -, va prêcher, monte en chaire , 
Sans relâche au péché va déclarer la guerre. 

Villiers. 

Quelquefois en pouffant une voix de tonnerre, 
Je fais le timbalier fur les bords de ma chaire. 

Sanlecque. ) 

%/f* Bourfault à fon fils, Théatin : 

Avant que de vous hazarder 
A paroître dans une chaire, 

Par de hautes vertus faites-vous regarder 
En homme de vie exemplaire ; 

Qui veut bien perfuader. 
Doit commencer par bien faire. 

Interdire la chaire à quelcun ; c’eft lui défendre 
de prêcher oud’enfeigner. L'éloquence de la chaire; 

c’eft l’éloquence qui convient à un Prédicateur. 
Avoir des talens pour La chaire; c’eft en avoir 
pour prêcher. 

Chaire, f. fi. Se dit figurément pour le Siège 

Apoftolique. La chaire de Saint Pierre. Etre a/fis 

fur la chaire de Saint Pierre ; c’eft être Pape. 
Chaire , fe dit aufli de la charge des Profeffeurs 

publics : Il a obtenu une chaire de Rétorique, de 
Philofophie, de Théologie, &c. 

Chaise, f. fi. [ Sella , cathedra. ] Siège où 
l’on eft affis. ( Chaife à dos , chaife à bras, chaife 
à crémiliére, ou chaife de commodité. Chaife 
percée. Chaife roulante. Chaife haute ou baffe. 
Chaife bien faite. Empailler une chaife. 

Saint-Pavin affis dans fa chaife, 
Médifant du Ciel à fon aife, 
Peut bien médire auffi de moi. 
Je ris de fes contes frivoles ; 
On fait fort bien que fes paroles 
Ne font pas article de foi. 

Defprtaux, Epigr. ) 

Chaife de moulin à vent. Pièces de bois au haut 
du pié du moulin , fur quoi tourne le moulin. 

Chaife de roué. Suport de la roué des Couteliers. 
Ci-ialand, adj. [ Autopiruspunis. ] Ce mot 

n’eft en ufage qu’au mafeulin , lorfqu’il fe dit 
d’un pain particulier , qui eft d’une pâte forte 
qu’on pétrit avec les piez , & qui eft blanc , 
haut de mie & gros de croûte. ( Faire du pain 
chaland. Il n’y a que les pauvres gens de 

Paris & des fauxbourgs qui mangent du pain 
chaland. ) 

Chaland, & félon d’autres , Chalant, / m. 

[ Cymba. ] C’eft une forte de bateau dont on fe 
iert fur quelques rivières en France, Le chaland 

eft long & étroit, & il y en a plufieurs aux 
ports de Paris fur la Seine. Les chalands , 

ou plutôt chalans de la rivière de Loire font 
remarquables. Les planches font fimplement 
encouturèes les unes fur les autres , fans avoir 
aucunes pièces de liûre. On dit auffi , c'efi un 

bateau chaland, fans que l’on penfe à faire le 

mot de chaland adjeclif. Ce n’eft que par élégance 
qu’on parle ainfi, comme fi l’on difoit , bateau 

qu’on nomme chaland. 

Chaland, f. m. [ Apud eundem emptor affiduus. ] 
Celui qui a coutume d’acheter à une certaine 
perfonne, ou de fe fervir à une certaine boutique. 
( La fidélité d’un marchand lui donne des chalands. 

La fourberie adroite fait auffi avoir quantité de 
chalands, mais quand cette fourberie eftreconnuë, 

elle les fait perdre. ) 
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f * Chaland. Ii fe prend au figuré, & fe dit 

par raillerie ; il fignifie des gens qui ne vont 
fouvent en des lieux que pour s’y divertir d’une 
façon qui tient un peu du libertinage. ) 

* Chaland. Il fignifie de plus celui qui fe divertit 
d’une manière libertine avec des femmes qui 
aiment ce négoce. ( O maudit fiécle , N. fe 
trouvant hors de condition , fournit des chalands 
à des femmes qui font commerce de leurs corps. 

Cache ton corps fous un habit funefte, 
Ton lit, Margot, a perdu fes chalands, 
Et tu n’es plus qu’un miférable relie 
Des premiers fiécles & des prémiers galands. 

Main. Po'cf. ) 

CllALANDE,/!/! [ Quæ apud eundem émit 

ajidue. ] Celle qui achète d’ordinaire chez un 
certain marchand. ( C’eft l’une de nos meilleures 
chalandes. ) 

f Chalandise,/! fi [ Affiduorum emptorum 

conciliatio. ] Commerce de chaland. Plufieurs 
chalands qui vont acheter chez quelque marchand. 
( Promettre fa chalandife à quelcun. Avoir de la 

chalandife. 

Oüi, toute nôtre marchandée 
Ne fauroit dignement païer 
L’honneur de vôtre chalandife. 

Benferade, Balet de la nuit, i. pag. entr. to. ) 

C H A l A N G e R, v. a. Vieux mot emploie pour 
lignifier répéter un héritage. 

Chalastique. Voïez Calajlique. 

Chalcitis , Chalcite , ou Colcotar. 
C’eft une elpéce de vitriol rouge , naturel, en 
forme de pierre rougeâtre. Cette drogue eft 
aportée d Alemagne , ou de Suède ; elle fe trouve 
ordinairement dans les mines de cuivre. 

Cil ALÉMIE , / f. [ Pajloritius calarnus. ] 
Mot burlefque, pour dire, mufette , mufe. 

Grand Châtelain, de qui la prud’hommie 
Excite au los ma haute chalémie. 

S. Am. ) 

iffT Un Pafteur qui les vit faifant ces jérémies. 
Leur dit, chantez plûtôt deffus vos chalémies. 

Chalet,/! m. C’efi: le nom qu’on donne 
en Suiffe à certains bâtimens bas , qui fe 
trouvent répandus dans les montagnes de Griers , 
uniquement defiinez à faire des fromages. 

Chaleur,/!/! [ Calor. ] C’eft le pouvoir 
qu’ont de certains corps de caufer en nous un 
fentiment de chaud. 

Chaleur. [Fervor cefivus.] Chaud. (Il fait une 
chaleur exceflive. ) 

Chaleur naturelle. [Calor vit ails. ] C’efi la caufe 
de toutes les allions. Cette chaleur dure toute 
nôtre vie. Elle efi dans le fang qui a fon centre 

dans le cœur, & delà cette chaleur fe communique 
à toutes les parties du corps. 

Chaleur de foie. Voiez Foie. 

* Chaleur. [ Ardens fludium. ] Ardeur , feu , 
véhémence, a&ivité. Sorte de tranfport vif & 
plein de pafiion. ( Qui efi celui qui dans la 
chaleur de la viâoire confidére le nombre des 
ennemis? Vaug. Quint. I. J. c. n. Témoigner 
de la chaleur pour les intérêts de quelcun. Abl. 

Donner chaleur. C’eft figurément & en termes 
de Guerre, donner du courage & delà vigueur. 
On dit aufti figurément, fes grandes chaleurs font 

paffies; c’eft-à-dire, l’âge a ralenti fes paftîons. 
Chaleur de fièvre. [ Ardor febris. ] C’efi la chaleur 

que caufe la fièvre. 

C H A. 
* Chaleur. [ Æfus veneris , maris appetitus. ] 

Ce mot fe dit des animaux, & veut dire le tems 
qu’ils entrent en amour. Amour des animaux. 
( Cavale qui entre en chaleur au commencement 
de Janvier. Sal. ) 

Chaleureux, Chaleureuse, adj. 

[ Ftrvidus. ] Qui a de la chaleur ; mais ce mot 
ne fe dit guère. ( Les vieillards n» font guère 
chaleureux.) On dit plûtôt, Us vieillards n’ont 

guère de chaleur. 

Chalingue,/ f. Petit vaifleau plat des 
Indiens, dont les bordages font coufus avec le 
fil de caret, qu’ils tirent du coco. 

Châlit , f. m. [ Lecli compares. ] Ce mot 
ne fe dit plus à Paris par les gens qui parlent 
bien ; en fa place, on dit, bois de Ut. ( Faire un 
châlit, monter un châlit. ) 

Chaloir. Vieux mot. On dit parmi 
le peuple, Il ne m’en chaut, pour II ne m’importe. 

Alain Chartier a dit, dans le débat du Réveille- 

matin. 
Et de parler ne chaloit. 

Le Pere du Cerceau a fait un allez mauvais 
ufage de ce mot dans fon Epitre à M™. de Chailli : 

Peut-être fort peu vous en chaut : 
Mais, ma Chailli, qu’il vous en chaillt, 
Ou qu’il ne vous en ckaille pas, 
Je vais tâcher vaille que vaille, 
De lortir de cet embarras. 

C H A L O N , f. m. Terme de Pêcheur. C’efi un 
grand filet que les Pêcheurs traînent dans les 
rivières, par le moïen de deux petits bateaux, 
au bout delquels les cotez du filet font atachez. 

Chaloupe,/!/! [Lembus.~\ Vaifîeau à porter 
des gens & de la marchandée dans quelque 
navire, ou autre bâtiment. Chaloupe de Pêcheur, 
chaloupe armée. 

Chalula,/!/7z. Poiflon fans écailles, qu’on 
prend dans les rivières du Pérou , &C dont la 
tête reftemble à celle du crapaut. 

Chalumeau,/! m. [ Calamus. ] Petit tuïau. 
( La diftribution du fang de nôtre Seigneur fe 
faifoit avec un petit tuïau, ou chalumeau d’or» 
Boutcrouc , Traité des monoies , pag. 383. ) 

Chalumeau. [ Avtna, calamus.] Petit infirument 
qu'on embouche, qui efi à vent , qui a un ou 
plufieurs trous, & qui efi fait de blé , d’écorce 
de faule ou de quelque autre arbre. (Jouer du 
chalumeau. ) 

Chalumeau. [ Fifiula paforitia. ] Efpéce de 
flûte atachée fur la peau de la mufette & de la 

cornemufe. Ainfi on dit , chalumeau de mufette , 

chalumeau de cornemufe. 

Viendrai-je, en une églogue, entouré de troupeaux. 
Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux ? 

Dejpréaux. 

Chalumeau. [ Calamus œneus. ] Terme d’Orfèvre. 

Petit tuïau creux de léton ou de cuivre , qui fert 
à fouder. 

Chalybé, Chalybée, adj. Prononcez 
Calybé. 

C H A M, ou K A M , f. m. [ Scytharum Charnus 

Imperator. ] L’un & l’autre s’écrit , mais on 
prononce toûjours Kam. C’efi le nom de 
l’Empereur des Tartares. (Le grand Cham des 
Tartares. Le Kam des petits Tartares.) 

CHAMADE,/! f. [ Signum tympani ad 

colloquium. ] Son de tambour pour avertir qu’on 
veut parlementer. ( Batre la chamade. ) 

f 
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f Se Chamailler, v. r. [Interfe confligere. ] 

Je nie chamaille, ]enie fuis chamaille,y eme chamaillai. 

Se batre, fraper à coups d’épée & autres armes. 
On dit auffi chamailler, dans un fens neutre. 
( Ils ont long-tems chamaillé l’un contre l’autre. ) 

-J- * Il fe dit auffi des perfonnes qui fe bâtent 
à coups de poing. Brantôme, Vie de Henri II. 
dit: Apres avoir long tems chamaillé l'un fur l'autre. 

*{* * Il fe dit auffi , au figuré & en riant, des 
perfonnes qui fe quérellent , ou qui difputent 
feulement de paroles. Ces Docteurs ont long terns 

chamaillé en difputant fur telle ou telle quefion. 

ChaMaillis,/. m. Il fignifie mêlée , 

combat , où l’on chamaille l’un contre l’autre. 

( Un grand chamaillis. Acad. Franç. ) 
Chamarer, (Chamarrer,) v. a. 

[ Vefem tranfverfis fegmentis difinguere. ] Mettre 
plufieurs paffemens fur un habit. Garnir un habit 
de paffemens. ( Chamarer un habit , chamarer 
un manteau , chamarer en quille , chamarer à 
bâtons rompus. ) Ce mot vient de chamarre ; 

mot Gaulois qui fignifie un habit de Berger. 
Chamarure, (Chamarrure,)/:/: 

[ Firgata refis , Jegmentata. ] Paffemens dont 

l’habit eft chamarré. 
Chambelage. Ce droit eff connu dans 

quelques Coûtumes du R.oïaume : celle de Senlis, 
art. iSy. porte, » qu’en ligne collatérale, ceux 
» à qui échéent les fiefs , doivent plein relief 
» au Seigneur dont lefdits fiefs font tenus & 
» mouvans , avec les droits de chambelage. « 
Le Commentateur a remarqué que ce droit étoit 

fixé à 20. fols parilis. La Coûtume de Poitou, 
are. i4y. » Au Seigneur Baron ou Châtelain , à 
» caufe des hommages liges , eft dû , pour 
» chambelage, dix fols , & pour les hommages 
» pleins, cinq fols pour chacun hommage , & eft 
« compris en ce le fcel de la Lettre de la façon 
» dudit hommage : mais autre qui n’eft Seigneur, 

» Baron ou Châtelain, ne doit prendre , pour 
» chambelage , aucune chofe. « Rat , fur cet 
article, obferve que dans fon origine le chambelage 

apartenoit au valet de chambre du Baron , parce 
que ce Domeftique ôtoit les éperons au vaffal, 
& tenoit fon épée, tarfdis qu’il prêtoit fon 
hommage. Ce droit a été autrefois Roïal, lorfque 
l’onrendoitlafoi & hommage au Roi en perfonne, 

des grands fiefs. Le Chambelan étoit préfent , 
qui difoit au vaffal : Vous devenez homme du Roi 

de tel fief. A quoi le vaffal répondoit, Oui, 6c 

le Chambelan le répétoit au Roi ; & pour 
récompenfe de cette fonction , le manteau du 
vaffal lui apartenoit. Voïez Fauchet en fon Livre 
des Dignité~ , ch. 9. Loifel a inféré ces deux 
régies dans fes Infitutions, tit. des fiefs , art. 9. 
Les enfans ne doivent coutumièrement que bouche 

& mains, avec le droit de chambelage qui efl du 

par tous. Et dans l’onzième : Droit de chambelage 
ef une pièce d'or au Chambelan du Seigneur, à la 

difcrètion du vaffal. 

Chambelan, (Chambellan,) / m. 

[ Cubiculo regio prœpofitus. ] Le prémier oficier 
de la chambre du Roi. Autrefois le Chambelan 
gardoit le tréfor du Prince ; il faifoit l’ofice de 
Maître d’Hôtel, d’Ecuïer tranchant, de Gentil¬ 
homme fervant, & avoit plufieurs beaux droits 

fur tous les Marchands. Fauchet, des dignité\ 

de France. 

Chamberlan , ou Chambrelan , f. m. 

Artifan, ouvrier , qui travaille en chambre. Il fe 

dit ordinairement de celui qui travaille fans 

maîtrife. 

\ Chambourin, / m. Efpéce de pierre, 
qui lert à faire les verres, qu’on apelle .verres 
de criftal. 

Chambranle, / m. [ Antepagmenpum. ] 
Terme à’Architecture. Ornement de pierre ou de 
ménuiferie qu’on met autour des portes de 
chambre & des cheminées. 

Chambre,/.'/: [ Cubiculum , conclave. ] 
Partie d’un apartement. ( Une jolie chambre. 

Tapifler, meubler, garnir des chambres. Loüer 
des chambres. ) 

* Avoir des chambres à loüer. [Conclave excipiendis 

convicloribus infructum. ] Ces mots , au propre , 
font connoître que la perfonne dont on parie , 
a des chambres garnies à louer. Mais, au figuré 
& dans le comique , il fignifie que cette perfonne 
a le cerveau creux , & a un petit grain de folie. 
[ Infelix ef cerebri. ] Tenir une femme en chambre ; 

c’eft entretenir une femme avec qui on n’eft pas 
marié. 

La Chambre, abfolument, fignifie la Chambre du 

Roi. On dit , Gentilhomme de la Chambre ; Page 

de la Chambre ; Huiffier de la Chambre. La Chambre 

fignifie auffi les oficiers de la chambre du Roi ; 
on dit, La Chambre ef entrée. Avoir les entrées de 

la Chambre. On dit auffi des Juges du Parlement : 
La grand'Chambre ef entrée , ou telle Chambre ef 

entrée. 

La grand'Chambre. [ Primarium tribunal. ] Lieu 
du Palais où l’on donne les audiences célébrés , 
& oh le prémier Prélident tient fon fiége le matin. 

Chambre de Jufice. [ Capitales judices extraor- 

dinarii. ] Juges établis pour faire rendre compte 
à ceux qui Ont manié les afaires du Roi. (On fit 
une Chambre de Juftice du îems du célébré M. 
Fouquet. 

Chambre de Juf ice. Jurifdiclion qui a été créée 
de tems en îems en France par les Rois , pour 
réprimer & réparer les défordres commis dans 
l’adminiftration de leurs finances. L’inftitution 
en fut trouvée fi falutaire dans le commencement, 
que par l’Edit du mois de Juin 1625. il eft 
expreffément ordonné qu’il fera établi de dix 
ans en dix ans une Chambre de Juftice pour la 
recherche des gens d’afaires. Le feu Roi , dès 
l’année 1661. en établit une. Par l’Edit du mois 
de Mars 1716. le Roi , fous la Régence de 
Monfeigneur le Duc d’Orléans , a créé & établi 
une Chambre de Juftice, qui a été révoquée par 
un autre Edit du mois de Mars 1717. 

Les Chambres des Requêtes. [ Infitutum libellis 

fupplicibus judicandis tribunal. ] Deux chambres 

du Palais où l’on connoît des afaires des oficiers 
privilégiez. 

Chambre du Tréfor. [ Ærarii regii tribunal. J 
Jurifdiéïion du Palais où l’on connoît des chofes 
qui regardent le Domaine du Roi. 

Chambre de CEdit , ou Chambre mi-partie. 

[ Tribunal mixforum ex Catholicis & Calvinifis 

judicum. ] Chambre fouveraine établie autrefois 
pour juger les procès où les Gens de la Religion 
prétendue Réformée, pouvoient avoir intérêt, 
& juger des apellations comme d’abus fondées 
fur les entreprifes faites par les Ecléfiaftiques 
contre la Jurifdiéfion R.oïale , & contre l’Edit 
de Nantes, qui avoit été acordé en faveur de 
ceux de la Religion prétendue Réformée. II y 
a un très-grand nombre de Chambres à qui l’on 

donne des noms diférens ; comme la Chambre des 

Comptes , & autres dont on parle en France : 
la Chambre Apofolique à Rome : Ja Chambre des 

Communes, ou Chambre baffe, & Chambre haute 

I 1 1 ij 
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en Angleterre : la Chambre Impériale znÀlemagne: 
Chambre de commerce , on Afifiemblée de Marchands 

& de Négocians, où il fe traite des afaires du 
commerce: Chambre des Attirances , c’eft-à-dire, 
Société ou Aflemblée de plufieurs perfonnes , 
Marchands, Négocians , Banquiers & autres , 
pour entreprendre le commerce des Afîùrances : 
Chambre Syndicale des Imprimeurs-Libraires , pour 
les afaires de la Librairie : & plufieurs autres, 
dont le but fe connoît aflez par leur nom. 

Chambre noire. [ Obfcurum conclave. ] Lieu dans 
les Monaftéres où l’on fe retire par dévotion, 
& où l’on enferme ceux qu’on met en pénitence. 

Chambre. Terme de TiJJerand. Fente de peigne 
par où paffent deux fils. ( Laifîer une chambre 
vuide. ) 

Chambre. Terme de Vitrier. Creux dans la 
verge de plomb , où l’on loge le verre lorfqu’on 
fait des panneaux de vitres. ( Chambre trop 
étroite. ) 

Chambre. [Pars ephippii camerata.~\ Terme de 
Sellier. Petit creux qu’on fait dans la Telle d’un 
cheval, lorfqu’on tire la bourre, de peur que 
la Telle ne bleffe le cheval. 

Chambre de mine, f Cavus pulverarius. ] C’eft le 
lieu où l’on met la poudre qui fait joiier la 
mine. Voiez les travaux de Mars , J.partie, ch. y. 

page zi8. 

Chambre de mortier. C’eft l’efpace creux qui 
contient la poudre , & où va fe terminer la 
lumière. 

Chambre d'êclufie. C’eft l’efpace qui eft entre 
les deux portes d’une éclufe. 

Chambre de canon. [ Interior cavus. ] Terme de 
Canonnier. C’eft un creux dans la concavité de 
Famé du canon , ce qui arrive lorfque la matière 
n’a pas bien coulé. 

On dit d’un ouvrier qu’il travaille en chambre ; 

pour dire , qu’il ne tient pas boutique. 

Chambrée , fi.fi. [ Contubernium. ] Perfonnes 
qui vivent & qui demeurent dans une même 
chambre. 

Chambrée. [ ConfeJTus. ] Terme de Comédie. 

Ce qui revient de la repréfentation d’une pièce 
de théâtre. Ce qu’ont reçu les Comédiens le 
jour de la repréfentation d’une pièce. 

Chambrer, v. a. [ C amer are. ] Terme de 
Sellier. Faire quelque chambre dans une Telle, 
c’eft faire de petits creux, & en tirer la bourre 
quand le cheval efl; bielle , de crainte que la 
felîe ne le blefle encore davantage. ( Chambrer 
une Telle. ) 

Chambre rie, fi.fi. [ Prœfeclura cubicularis 

apud monachos. ] Ofice de chambrier. 

CHAMBRETTE , J. fi. \_AnguJlum cubiculum. ] 
Diminutif. Petite chambre. 

Chambrier, / m. [ Monajlerii provif or. ] 
Oficier clauftral, qui a foin des revenus ruraux 
de quelque Abaïe. 

%jp Les Empereurs Grecs & nos Rois ont eu 
des Oficiers qui avoient le foin de leur chambre. 
Codin , dans fon Livre des Oficiers de la Cour 

de Confiantinople, & après lui, les Peres Gretzer 
& Goar, qui l’ont commenté, nous aprennent 
le nom de cet Oficier, & fes fondions. Quant 
à nos Rois, Favin, Traité des premiers Oficiers 

de la Couronne , met un Chambrier dans le rang 
des principaux Oficiers de la Cour de nos Rois 
delapremiére race, » pour avoir particuliérement 
» le foin de leur perfonne, les lever & coucher, 
» habiller , faire leur lit & chambre , & par 

» ce rnoien le Chambrier avoit l’adreflfe &c la 
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j » commodité de s’infinuer de près, par fon fidèle 

» fervice, en la bonne grâce du Roi. « Il y eut 
de même un Chambrier fous la fécondé race , 
<k cette charge a fubfifté jufques au régne de 
François I. » qui fuprima cet Ofice diftinft & 
» féparé du Chambelan , « dit le même Auteur. 

f Chambrière, / fi. [ Ancilla. ] Fille 
ou femme domeflique. En ce fens, le mot de 
chambrière efl hors d’ufage à Paris ; en fa place, 
on dit , Servante. 

Chambrière. [ Flagellum è corrigia. ] Terme 
dé Académie. Foiiet dont on fe fert dans les 
manèges. ( Prefler le cheval de la chambrière. 
Donner de la chambrière au cheval. ) 

Chambrière. \ Txniola.~\ Terme de Fileufe. Petit 
ruban , ou autre chofe pliée & atachée au haut du 
fein, qui tient la quenoiiille en état lorfqu’on file. 

•f Chambrillon , f. fi. [ Ancillula.~\ Petite 
fervante de peu de confidération. 

Chameau ,/ m. [Camelus.] Animaldomeftique, 
fort doux & fort docile , qui naît en Afrique 
& en Afie. Il a une grofîe bofle fur le dos, & 
quelquefois deux. Il eft propre à porter toute 
forte de charges. Il demeure quatre jours fans 
boire. Quand il eft en amour, il fe retire à part 
avec fa femelle, & la couvre tout le jour. Il a 
de l’averfion pour le cheval, le lion, & le ton. 
Il vit félon quelques-uns, cinquante ans, & félon 
d’autres jufques à cent , ou environ. Jonflon. 

Le chameau eft mélancolique & flegmatique. Il ne 
paît point , il broute continuellement , & ne 
broute que des chardons & des herbages pleins de 
lait, ou les parties des arbres où fe forment les 
bourgeons & où eft toute la fève. On le repaît 
de paille brilee qu’on forme en pelotes, & qu’on 
paîtrit avec de l’eau & de la farine ; & ainfi le 
chameau fe pafle de boire à l’aide de cette forte • 
de nourriture. Poulet, volage du Levant, z*p. ch. J. 

( Chameau mâle , chameau fémelle. ) 
Chameau moucheté. Animal qui a la tête du 

véritable chameau, mais dont le refte du corps 
reflemble au cheval & au beuf. 

Le chameau, parmi les Antiquaires, marque 
l’Arabie. 

Chameau. [ Pilus camelinus. ] Poil de chameau 
filé en forme de laine très-déliée, duquel fe 
fervent les Férandiniers dans les ouvrages. 

Chameau. Bâtiment inventé à Amfterdam pour 
faire pafîer le pampus aux vaifîeaux. 

Chameleon. Plante médecinale , plus 
connue fous le nom de Carline. 

Chamelier, / m. [ Qui camelos curât. ] 
C’eft celui qui a la conduite de chameaux , 
& qui a foin de les nourrir. ( Les chameliers 
repaiflent les chameaux de chardons , &c. ou de 
paille brifée, & c. ) Voïez Chameau. Chamelier fe 
dit aufiî d’un marchand qui trafique de chameaux. 

C h a M e s. Efpéce de moules qu’on trouve 
fur le gravier au bord de la mer. D’autres difent, 
Cames. 

Chamfrain,//b. C’eft le pan qui fe fait 

en rabatant l’arête d’une pièce de bois. On dit, 
chamfiraîner un morceau de bois. 

Chamois , fi. m. [ Rupicapra. ] Animal 
fauvage qui a deux cornes , longues de neuf 
ou dix doigts, noires & recourbées , & qui tire 
fur le roux , qui a les yeux rouges , la queue 
courte & ronde, qui court vîte, & habite fur 
les hautes montagnes & fur les rochers. Sa peau 
étant paflee, fert à faire des gands, des camifoles, 
des caleçons , &c. ( Chamois mâle. Chamois 
fémelle. ) 
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* Chamois. [Péllisrupicapræ. ] Peau de chamois. 

(Gands de chamois. Caleçons de chamois.) 
Chamoiseur,/ m. Celui qui prépare 

& pafle en huile les peaux de chamois, ou qui 
travaille à les imiter avec des peaux de bouc, 
de chèvre, de mouton , &c. 

Champ , fm. [ Ager, feges. ] Pièce de terre 
cultivée par les mains de l’homme, afin d’en tirer 
des commoditez pour la vie. (Champ labouré. 
Champ qui eft en friche. ) 

Champ de bataille. [ Prælii locus. ] L’endroit 
où deux armées ennemies fe font batuës. (Le 
vittorieux demeura maître du champ de bataille.) 

* Champ de bataille. Baterie de quelques parti¬ 
culiers. ( Deux Capucins fe jetèrent par charité 
dans le champ de bataille. Scar. Rom. ) 

Champ clos. [ Arena. ] C’eft-à-dire , lieu fermé 
de toutes parts. ( Se batre en champ clos. Ablanc. 
Luc. t. 2. Le Roi Jean ofrit à Edoiiard Roi 
d’Angleterre le combat en champ clos, ou la 
bataille ; mais Edoiiard refufa l’un & l’autre. 
Ckoify, Hijl. du Roi Jean , l. i. ) 

Champs Elifées, Champs Elijiens. \Campi Elijii.~\ 

On dit l’un & l’autre , mais le bel ufage efi pour 

champs Elifées. (Venir des champs Elifées. Bal{. 

L’inévitable arrêt de la Fatalité 
M’aura déjà porté dans les champs Elifées. 

Main. Po'éf. ) 

Champ de Mars ,f. m. [Campus Martis.~\ C’étoit, 
hors de l’ancienne Rome , un endroit fpacieux 
où on élifoit les Magiftrats , & parce que la 
jeuneffe y aprenoit aufli les exercices de la 
guerre, il fut confacré à Mars. Il n’y eut point 
d’abord de bâtiment autour, mais avec le tems 
on y en confiruifit de bois , puis de pierre , & 
enfuite on l’environna d’amphitéatres. Augufte 
y drefla au milieu un obélifque de cent vingt 

piez de haut, embéli d’hiérogliphiques , & il 
y fit élever un fuperbe maufolée pour lui & pour 

la famille. Voïez les efampes de Vancienne Rome. 

Chez les François, le Champ de Mars, étoit un 
lieu indiqué en rafe campagne, commode pour 
camper, où chaque Seigneur François ne manquoit 
pas de fe trouver avec l'on contingent, au premier 

du mois de Mars. Nos Rois faifoient tous les ans 
une revue générale de leurs troupes afîemblées 
dans le Champ de Mars. 

* Le champ de Mars. [ Bellum , acies. ] Ces mots 
fe difent aufli au figuré, & dans le fiile poétique ; 
pour dire, la guerre, l’armée, le lieu du combat. 
Il a montré fon courage, il a donné des preuves 

de fa valeur dans le champ de Mars ; c’eft-à-dire, 
à la guerre. ) 

Champ. [ Campus , materies , argumentum. ] 
Matière. Sujet. Lieu de faire quelque chofe. 
Carrière. ( Le Ciel ouvrit un plus noble champ 
à fa valeur. Les vi&oires d’Alexandre ont été 
un beau champ où divers Hiftoriens fe font 
exercez. Les Poètes païens avoient un beau 
champ où ils pouvoient donner carrière à leur 
imagination , vu la liberté qu’ils avoient de 
feindre & d’inventer ce qu’il leur plaifoit. Tu 
prens un beau champ pour faire éclater la gloire 
de ton Héros. Abl. Luc. t. 2. Parafite.) 

Champ, f. m. [ Area. ] Fonds fur lequel on 
peint, on repréfente , on grave quelque chofe. 
( Le champ de cette tapiflerie efi brun. Les armes 
de France font trois fleurs de lis d’or en champ 

d’azur. Acad. Franç. 

Champ de tableau. [Area. ] Terme de Peintre. 

Fond, ou derrière de tableau. 

Champ. Les ouvriers de divers Arts emploient 
ce terme pour fignifier la manière dont ils pofent 
leurs ouvrages. Pofer une pièce de bois de champ, 

c’efl la mettre parallèle à l’horifon ; la coucher 

de plat, ou horifontalement. Une pierre placée 
de champ, efi une pierre placée fur fon côté le 
plus étroit. En Horlogerie, on apelle roue de champ, 

une roué placée horifontalement dans la cage ; 
c efi celle qui fait mouvoir la roué de rencontre. 

Champ. [ Areafcuti. ] Terme de Blafon. Le fond 
de l’écu. ( Lorfque le champ efi de couleur , 
il faut que l’aflîette foit de métal. Col. ) 

Champ. Terme de Peigner. Le milieu d’un 
peigne de boiiis qui a des dents de côté & d’autre. 

Les champs. [ Rus. ] Ce mot, au pluriel, fe dit 
par opofition à ce qui efi renfermé dans les Villes. 
Etre aux champs , aler aux champs , revenir des 

champsi c’efi-à-dire , de la campagne. Une maifon 

des champs ; c’eft une maifon de campagne. Mener 

les troupeaux aux champs ; c’eft les fortir des 
étables & les mener paître. 

O fortuné féjour! ô champs aimez des Cieux ! 
Que pour jamais foulant vos prez délicieux, 
Ne puis-je ici fixer ma courfe vagabonde , 
Et connu de vous feuls, oublier tout le monde. 

Dcjpréaux. 

A travers champs. [ Paffim , extra viam. ] Sorte 
d’adverbe. Hors de chemin , fans ordre & fans 
conduite. (Courir à travers champs.) 

* Courir les champs. Au figuré, c’eft être fou. 
* Se mettre aux champs. [ Irafci.] C’eft fe mettre 

en colère. 

* Donner la clé des champs. [ Abeundi facultatem 

largiri. ] C’eft donner à quelcun la liberté de 
faire ce qu’il voudra. 

Batre aux champs. C’eft batre le tambour pour 
fe mettre en marche. La garde bat aux champs 
quand le Roi pafle , ou quand on veut faire 
honneur à quelcun. On dit aufli qu’on bat aux 

champs, quand l’armée fe met en marche. 
* Il a un oeil aux champs & C autre à la Ville. 

[ Perfpicacifftmus eflé] Façon de parler proverbiale, 
qui fe dit d’une perfonne vigilante & qui prend 
garde à tout ce à quoi elle peut avoir intérêt. 

’f * A chaque bout de champ, adv. [ Qjuocumque 

tempore.~\ C’eft-à-dire, à toute heure, à tout 

propos. 
* Sur le champ, adv. [ Extempld, illich, (latim. ] 

Auftî-tôt Incontinent. ( Répliquer fur le champ. ) 
M. de Harlay, Archevêque de Paris, avoit une 
facilité merveilleufe à bien parler fur le champ. 

A champ, adv. Terrne de Jardinier ; c’eft-à-dire, 
à volée. Et fe dit proprement des raves, qui au 
lieu d’être femées dans les trous d’une couche, 
font femées indiféremment, foit fur une couche 
ou en pleine terre , de même qu’on feme les autres 
grains en plein champ. 

j* Champ Beflalle. Selon la Coutume d’Acs , 
art. 2. tit. 11. & art. 4. c’eft un champ commun 
à plufieurs perfonnes , & où il n’y a ni clôture, 

ni maifons. 
Champagne, ou Plaine,// Terme 

de Blafon. On apelle ainfi l’efpace d’en bas qui 
ocupe le tiers de l’écu vers la pointe. 

Ch am p ane. Petit vaifleau du Japon , dont 
les membres font atachez fans clous avec des 
chevilles de bois , & les bordages emboîtez. 

•J* Ch A M P ART,/ m. [Jus agrariifolarii legendi. ] 
Terme de Coutume. Droit qu’un Seigneur a de 
prendre une certaine quantité de gerbes dans 
la maifon de fes tenanciers fur les champs 

dépendans de fa Seigneurie. 
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0-' Le Champart eft , félon Ragueau , dans 

fon Indice , le droit de gerbes , bled & legumes que 

le Seigneur de la terre prend fur le champ, avant 

que le laboureur enleve fon bled , qui autrement 

s'apelle terrage. Le droit de Champart, eft réglé 
par la convention, ou par l’iifage. M. le Préfident 
le Maître a remarqué dans fon Traité des Criées, 

art. ij. que le Champart eft ou Seigneurial, & en 
ce cas , le Seigneur ne doit point s’opofer aux 
criées pour le conferver : il en eft autrement, 
s’il n’eft que foncier. Le Champart ne fe leve 
qu’après la dixme, & il faut que le Laboureur 
le tranfporte chez le Seigneur. Si le Seigneur , 
ou fon Fermier, difére trop de venir régler le 
Champart après avoir été averti, le Laboureur 
peut le tranfporter chez le Seigneur, & enlever 

ce qui lui apartient. 
Champarter,ouChampartir,v. û. 

[ Agrifolariurn cogéré.] Lever le droit de Champart. 
CHAMPARTERESSE, adj. f [ Manipulas 

folarii frumentarii. ] C’eft la grange Seigneuriale 
où fe mettent les Champarts. 

CHAMPARTEUR , f. m. [Coaclor agri folarii.'] 

Fermier ou homme commis par le Seigneur pour 

lever fon droit de Champart. 
C H A M P É , adj. [ Campus minio affeclus. ] 

Terme de Blafon. C’eft lorfqu’on ne veut expliquer 
que la qualité de champ. ( Midelbourg porte un 
château d’or champé de gueules. 
0; Champeaux. Ce font des prez. 
Champêtre, adj. [ Ruficus. ] Qui eft des 

champs. Qui eft aux champs. Groftîer. ( Lieu 
champêtre. Maifon champêtre. Air champêtre. ) 

Champi. Sorte de papier propre pour les 

chalîîs. 
Champignon,/ m. [ Fungus. ] Manière 

de petit potiron qui vient dans les champs fans 
être femé, & dont on fe fert dans les ragoûts. 

Champignon de lampe. C’eft le bouton qui le 
forme au lumignon d’une chandelle. 

Champignon. Terme de Médecine. C’eft une 
tumeur ou excroiffance de chair, qui fe forme 
en plufieurs parties du corps. 

Champignon. Terme d’Architecture. C’eft une 
coupe renverfée , qui fait bouillonner l’eau d’un 
jet dans les fontaines jaiiliflantes. 

Blanc de champignon. C’eft la partie de fumier 
adhérentes aux pédicules des champignons, qui 
font venus précédemment, foit fur couche, foit 
fur meule, ce qui forme une efpéce de galette 
incruftée de petits filamens blancs qui renferment 
une qualité fru&iférante, & qui font, pour ainft 
dire, la femence des autres. Ecole du Potager, 

t. i. p. 3^6. 
C h a m p i G N o N i E R E, ff. C’eft une couche 

de fumier préparée pour y faire venir des 

champignons. 
* Il ef venu en une nuit comme un champignon. 

C’eft-à-dire, il a fait fortune en peu de tems. 
Champion,/.»!. [ Pugnator. ] Ce mot fe 

dit plus en riant que férieufement. Celui qui en 
un champ de bataille combat contre un autre. 
Combatant plein de cœur. 

* Champion. Brave, courageux & illuftre 
affailîant. 

-j- * Une palme fi vulgaire n’eft pas pour un 
tel champion. Voit. Po'éf. Tandis que les coups 
de poing aîoient, & que nos champions fongeoient 
à fe défendre. La Font. Fables. 

0T C h a m p i s. Coftar écrivant à Voiture , 
lui dit que dans le Poitou, les bâtards font apellez 
champis, comme qui diroit, faits dans les champs ; 
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il ajoute : » Il n’y a pas encore dix jours qu’un 
» Gentilhomme de ce pais-là me difoit d’un de 
» fes voifins qui lui conteftoit quelques honneurs 
» dans l’Eglife , c’ef un coquin , je prouverai qu il 

» ef champy de quatre races. « 

Chan, ou Kan. On nomme ainfi en quelques 
endroits du Levant, des lieux publics deftinei 
pour i’ufage des marchands & des voïageurs. 

Chance, / / [ Fortuita puncla. ] Terme 
de Jeu de de\. C’eft le dez qu’on livre à celui 
contre qui on joue , & qui eft au-deïïus de fept, 
& au-defîbus de quatorze. ( Livrer chance. ) 

y * Chance. [ Félicitas. ] Fortune , hazard , 
bonheur. ( Ce n’eft pas là une grande chance. ) 

Conter fa chance. C’eft proverbialement, conter 
fes avantures , fes malheurs , fes déplaifirs. 

•j* Chance. [ Conflium. ] Entreprile , deflein. 
Mais, en ce fens, il ne fe dit qu’en riant. 

( Au hazard du fuccès, facrifions des foins, 
Et s’il pourfuit encor à rompre nôtre chance, 
J’y qpnfens, ôtons-lui toute nôtre affiftance. 

Mol. Etourdi, a. 3. fc. i. ) 

Chancelant. [ Vacillans. ] Participe qui 
veut dire vacilant. 

* Chancelant, Chancelante, adj. [Titubans. jj 
Qui n’eft pas ferme. ( * Etre chancelant dans 
fon devoir. Abl. Arr. Multitude déjatoute ébranlée 
& chancelante. Vaug. Quint. I. 3. c. 10. 

Gardez-vous bien fur tout, mémoires chancelantes , 
De montrer dans vos yeux deux prunelles roulantes. 

Sanlecque.} 

Ch ANCÉLEMENT,/ m. \fTitubatio, vacillatio.] 
Démarche qui n’eft pas ferme , qui n’eft pas 
afturée. Danet. 

Chanceler, v. n. [ Titubare, vacillare. J 
N’être pas ferme fur fes piez. Vaciler. Branler. 
Être prêt à tomber, n’être pas afiuré. (Il eft fi 
plein de vin qu’il chancèle dès qu’il veut faire 
un pas. Il chancèle , il va tomber. Sa mémoire 
chancèle. Sa fortune chancèle, &c. Si-tôt qu’elle 
chancèle, jettez-la dans la ruelle. Il s’aperçut 
que le Roi chanceîoit & laiffoit aler fes armes 
de foibleffe. Vaug. Quint. Curce, l. 8• ch. 14. ) 

Chancélerie , ( Chancellerie, ) / / 
[ Francia Cancellarii juridiciale pratorium. ] Lieu 
où l’on expédie les afaires qui regardent lesfceaux. 
Il y a en France deux fortes de Chancélerie , 
la grande & la petite. La grande eft celle où 
s’expédient les lettres fcellées du grand fceau, 

en préfencede M. le Chancelier Garde des fceaux, 
qui eft aftifté de quelques Maîtres des Requêtes, 
des Secrétaires du Roi & de quelques autres 
Ofîciers. La petite Chancélerie eft celle où 
s’expédient des Lettres de Juftice qui ne font 
pas de fi grande conlequence. Il y a une petite 
Chancélerie dans chaque Parlement. 

La Chancélerie Romaine. [ Cancellaria Romana. J 
C’eft le lieu à Rome auquel on délivre toutes 
les expéditions de la Cour de Rome. 

Chancelier, / m. [ Cancellarius. ] Le chef 
de Juftice & du Confeil du Roi. C’eft l’Oficier 
de la Robe le plus confidérable, qui a les fceaux, 
qui expédie les Edits & les Déclarations du Roi, 
& les grâces. Il préfide au Confeil du Roi, lorfque 
le Roi n’y eft pas. Le Chancelier eft le Préfident 
du grand Confeil , & il prononce les Arrêts 
au nom du Roi , lorfque le R.oi tient fon lit 
de Juftice au Parlement de Paris. Les Cours 
fouveraines lui rendent toute forte d’honneurs, 
après ceux qu’elles rendent au Roi. Le Chancelier 
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ne porte jamais le deuil, parce qu’il fe détache 
en quelque façon de lui- même pour ne plus 
repréfenter que la Juftice dont il eft le chet. 
Le Maître, Plaid. Jz. Dutems du Roi Dagobert, 
on l’apelloit grand Référendaire. On peut ôter 
les fceaux à un Chancelier de France, mais on 
ne peut lui ôter la charge qu'avec la vie. Acad. Fr. 

Afp Voici ce que Miraumont nous aprend des 
Chanceliers de France : » C’eft, dit-il, un nom 
» d’un Otïcier domeftique, duquel nos premiers 
» Rois fe font fervis pour écrire lettres mifiîves , 

» patentes , & autres , lesquelles cet Oficier 
» fcelloit & cachetoit de l’annel Roïal, qui lui 
» étoit baillé à cette fin par le Prince. Ceux qui 
» dérivent le mot de Chancelier du mot Latin 
» corrompu Cancellare , ne s’éloignent beaucoup 

» de l’étimologie. L’on pourroit auffi tirer le 
» nom de Chancelier, à cancellis Aida. Principis, 
» intra quos Princeps fupp lie antibus refponfurus 

» refdébat, cuiaJJîdebatCancellarius, qui ej lis no ruine 

» per cancellos ref débat. Le mot de Chancelier, en 
» vieux langage, fignifioit un Notaire, comme 
» il fe voit par les Ordonnances de Charlemagne; 
» par ainfi , on peut avoir acommodé ce mot 

» à cette grande dignité , comme ayant autorité 
» fur tous ceux qui rédigeoient les aêles publics 
» par écrit. Grégoire de Tours l’apelle Réfé- 

y> rendaire, parce que tous les autres Notaires & 
» Chanceliers lui raportoient toutes leurs Lettres 
» & expéditions , & non pour ce qu’ils faifoient 
» raport au Roi des Requêtes qui lui étoient 

» préfentées , ainfi qu’à préfent font les Maîtres 
» des Requêtes. H foire des Chanceliers de France, 

» par François Duçhefne. « 

Chancelier. Ce mot, en parlant de Chanoines, 
c’eft i’Ecléfiaftique qiii a les fceaux du Chapitre , 

&: qui en quelque lieu a le foin des petites écoles. 
Chancelier de-P Ordre de Chevalerie. 

Chancelier de VUniverfité , f. m. C’eft , félon 
quelques-uns, le chef de l’Univerfité , & félon 
d’autres, c’eft la fécondé perfonne de l’Univerfité. 
Le Chancelier eft perpétuel, & fes fondions font 
de donner le bonnet dans les quatre Facultez , 

& de faire un difeours Latin à celui à qui la 
Thèfe eft dédiée, ou à celui qui prend le bonnet 
Il y a deux Chanceliers dans l’Univerfité de Paris, 
l’un de la Cathédrale de Paris , qu’on apelle le 
Chancelier de Notre-Dame, & l'autre de Sainte 
Geneviève. Ils ont tous deux pn pouvoir égal, 

& font établis il y a plus de huit cens ans. 
Chancelier de VAcadémie Françoife. C’eft la 

fécondé dignité de l’Académie, & celui qui fait 
la fonction du Dire&eur, quand le Diredeur n’y 

eft pas. 
Chancelier. C’eft celui qui a le fceau du Confulat 

en’plufieurs échelles du Levant. Acad. Franç. 

ChaNCELIERE , f. f. [ Cancellarii uxor. ] 
Femme de Chancelier. 

*j-Chanceux, Chanceuse, adj. [Félix, 
fortunatus. ] Heureux. (Me voilà bien chanceux. 
Mol. ) Cette façon de parler eft baffe & comique. 

ChaNCI , CHANCIE, adj. [Mucidus, rancidus.~\ 

Moift. (Pain chanci. ) 
Ch a N C I R , v.n. [ Mucidum fieri. ] Se moifir. 

( Pain qui commence à fe chancir. ) Il fe dit auffi 
des confitures. 

CHANCISSURE,/ / [ Situs , mucor. ] 
Moififfure qui vient fur les chofes humides qui fé 
corrompent, comme les confitures. ( Un morceau 
de chanciffure étant regardé avec un microfcope, 

paroît comme un amas de fleurs fur deux tiges, 

les unes en bouton , & les autres épanouies. ) 

Chancre,///;. [Cancer, carcinomaf Tumeur 
dure & noirâtre, produite d’une bile noire , qui 
quelquefois fe forme en ulcère. Voïcz Cancer. 

On donne le même nom aux élevures & puftules 
qu’une fièvre ardente fait venir fur la langue , 
au palais, aux lèvres. On le dit auffi de la crafle 
qui s’amafie aux dents. Manger comme un chancre , 
c’eft manger exceftivement. 

Chancre, / m. Terme de Jardinier. Maladie 
qui furvient aux arbres , efpéce de gale ou de 
pourriture féche qui fait mourir l’écorce. ( On voit 
fouvent des chancres fur la tige &: aux branches 
de quelques poiriers. Pour arrêter un chancre , 
on fait incifion tout autour avec un couteau 
jufqu’au bois. ) 

CHANCREUX, ChaNCREUSE, adj. 
[ Cancro affeclus , carcinode tentatus. ] Qui tient 
de la nature du chancre. ( Ulcère chancreux. ) 
On dit proverbialement , qu'un homme mange 

comme un chancre , pour dire , qu’il, mange 
beaucoup. Acad. Franç. 

Chandéle, (Chandelle,)/./ [Candela.~\ 

Mèche de coton, grande d’un pié ou environ, 
plongée un certain nombre de fois dans du fuif 
chaud , & réduite en forme ronde. Au bout de 
cette mèche on laifie un petit bout de coton 
qu’on ne plonge point, & qu’on alume quand 
on veut avoir de la clarté. ( Chandéle de deux, 
de trois , de fix , fept, de huit, de dix ou de 
douze à la livre. Chandéle de veille. Alumer , 
moucher , éteindre la chandéle. ) Chandéle de 

Cordonnier , ou chandéle compofée de deux autres , 

dont fe fervent les Cordonniers. Chandéle des 

Rois , ou grojj'e chandéle , qu’on fait dans des 
moules , qui a divers ornemens de fculpture 
& de peinture, & que les chandeliers donnent 
à leurs pratiques , pour célébrer la fête des Rois. 

Chandéle. Efpéce de bois jaune , qu’on aporte 
des Ifles Antilles de l’Amérique. Onl’apelle plus 
communément en Europe Bois de citron. 

•j" Il vient fe brûler à la chandéle ; pour dire , 
qu’il vient en un endroit, dans une afaire où il 
y a du danger pour lui. Donner- lui un bout de 

chandéle , quand on voit un homme qui ne fauroit 
trouver ce qu’il veut dire. Acad. Franc. 

*j* Le jeu ne vaut pas la chandéle. Proverbe , 
pour dire , qu’il y a plus de frais que de gain. 
[ Plus exinde difpendii quant lucri. ] 

•{* Elle ef belle à la chandéle , mais le jour gâte 

tout. [ Ef illi nocturna faciès. ] Proverbe , pour 
dire qu’une fille ou femme eft laide. 

-}• * On dit de celui qui fait de la dépenfe d’un 

côté , & fa femme de l’autre , que fa chandéle 

brûle par les deux bouts. [ Ab utroque res périt. ] 
•j- * On dit proverbialement que la chandéle je 

brûle, pour dire , que le temps fe paffe , & que 

l’ocafion fe perd. 
•j* * On nomme figurément chandéle déglacé, ces 

eauxglacées qui pendent des toits, des arbres, &c. 
Chandeleur,/./ [Cerealia.] La Purification 

de la Vierge, qui eft apellée de la forte à caufe 

des chandéles , ou des cierges qu’on porte le 
jour de cette fête à l’Eglife & à la proceflîon, 

pour marquer que Jefus-Chrift eft la lumière du 

monde. 
Chandelier ,/ ///. [Candelabrum.] Infiniment 

de métal, de bois , de faïence ou de criftal, où 
l’on pofe la chandéle pour éclairer dans le logis. 
( Chandelier d’étude, chandelier de cabinet.) 

Chandelier d'EgliJé. Grand chandelier qu’on 
met fur les gradins de l’Autel, & fur quoi on 

pofe les cierges pour éclairer durant le fervice. 
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Chandelier d'Etude. On nomme ainfi un Garde- 

vuë en forme d’entonnoir , dont la furface 
intérieure eft argentée. Ceux qui ont écrit fur 
l’optique défaprouvent ce garde-vuë , parce que 
l’abondance de la lumière nuit à l’organe : loin 
de fe fervir d’un entonnoir argenté, il eft à propos 
de le noircir en dedans. 

Chandelier. [ Candelarum opifex. ] Artifan qui 
travaille en fuif, qui fait & vend de toute forte 

de chandéles , & qui trafique de marchandées 

de regrat. 
Chandelier. Ce mot fe peut dire en parlant de 

cerf 9 mais non pas en véritable terme de chajfe. 

C’eft quand le haut de la tête d’un vieux cerf 
eft large & creux. S al. 

Meure qutlcun fur le chandelier ; pour dire , 
l’élever en dignité. Acad. Franç. 

ChandELIÉRE,/f. \Candelarumopificisuxor.] 
Femme de Chandelier. Veuve de Chandelier. 

Chandeliers. Terme de Guerre. Deux pièces 
de bois de cinq ou fix piez de haut, plantées debout 
fur une traverfe , à cinq ou fix piez l’une de 
l’autre, on remplit l’entre-deux de fafeines pour 
fe couvrir dans les lieux enfilez. ( Se cacher avec 
des blindes & des chandeliers. M. de la Chapelle, 

Relation des campagnes de Rocroi & de Fribourg. ) 
CHANFRIN ,/ m. [Equines frontis tegumentum.] 

Terme de Sellier. Morceau d’étofe noire qu’on 
met fur le nez des chevaux en deuil. 

Chanfrin blanc , ou Belle face. [ Frons equina 

albâ maculafignata. ] Plote ou étoile au front du 
cheval, & qui s’alonge jufques auprès du nez 
fans toucher aux fourcils, ni aler jufqu’au bout 
du nez. Soleifel. 

Chanfrin. Terme de Plumacier. Coifures de 
plumes pour un cheval aux jours de pompe & de 
cérémonie , comme aux jours de tournois & de 
caroufel. (Un beau chanfrin. ) 

Change, / m. [ Mutatio. ] Ce mot fignifie 
changement, & n’eft ufité en profe que dans 
de certaines phrafes , hors defquelles on dit 
changement. Voici ces phrafes, gagner au change , 

perdre au change , ne rien perdre au change. 

On dit aulli, Il lui a bien rendu fon change. 

Change, f. m. En poëfie il a été plus ufité 
qu’en profe dans la fignification de changement. 

Malherbe s’en fervoit fouvent : aujourd’hui on 
imite rarement ce Poëte en cela. 

(Il n’eft permis d’aimer le change 
Que des femmes & des habits. 

Malhtrb. b Raean, Poëf. 

C’eft elle , & non pas lui, qui fait fentir au monde 
Le change des faifons. 

Malherbe Poëf. I. f. 

Quoi, vous apellez crime, un change raifonnable. 
Corneille 3 Horace. 

Change ,//«,[ Erratio accipitris. ] Il fe dit, 
en parlant de la chafle du faucon , du lièvre 
ou de quelque autre bête fauve. C’eft la rufe 
que fait la bête pour fe dérober des chiens ou des 
chafleurs , en leur donnant quelque autre bête 
à châtier , & fe fauvant par ce moïen. ( Lièvre 
qui a donne le change. Les chiens ont pris le 
change. S al. Traite de la chajje du lièvre. ) Empêcher 

le faucon d'aler au change ; c’eft-à-dire , de quiter 
1 oifeau qu il chafle pour en prendre un autre. 
Un vieux cerf donne le change , & laijfe à fa 

place fon écuier ; c’eft-à-dire, un jeune cerf qui 

1 acompagnoit. On dit encore en terme de Chajje t 
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Prendre le change , ou Garder le change. Prendre 

le change , c’eft fuivre une nouvelle bête. Garder 

le change, c’eft fe tenir à la bête qu’on a commencé 
de courir. 

Change ,f. m. \ Hallucinari, alih abduci, aberrareê] 

Il fe dit agréablement au figuré , & veut dire 
tromperie, qui fe fait Iorfqu’on oblige adroitement 
une perfonne à prendre une chofe pour une 
autre, ou quelcun pour un autre. J’admirois la 
conduite de ces Pères qui vous ont fait prendre 
le change. Racine , à VAuteur des Uifionnaires. 

Change , f. m. [ Publiées pecunice commutatio. J 
Lien établi par le Roi pour changer les efpéces. 
Le mot de change, en ce fens , eft le feul qui 
foit bien d’ufage. ( Aler au change, le change 

eft fermé, le change eft ouvert, je viens du 
change. ) 

Change , f. m. [ Permutâtes pecunice ufura. ] 
En général, il fignifie la permutation d’une monoie 
comptée dans une place pour en recevoir la 
valeur dans une autre , foit en même monoie, 
ou en d’autre. Voiez la pratique de Claude Irfon. 

(Faire un change de place en place , de pais en 
pais; faire un change en droiture ; il y a un change 
étranger , un change manuel , un change réel ; 
un change commun qui eft le profit que reçoit 
le Banquier ou autre Négociant qui fournit à 
un autre une lettre de change tirée fur un 
correfpondant. ) Le change commun , fignifie aufti 
le profit qu’on donne à un Changeur pour fon 
droit de change d’une efpéce à une autre. Le 23. 
de Mai de l’année 1689. Le Roi ordonna que 
le Changeur, pour fon droit de change, fur un 
écu, prendroit trois deniers, pour une piftole 
un fou, pour un demi loiiis fix deniers , &c. 

Change. [ Forum argentarium. ] Place dans les 

Villes de commerce, oiiles Marchands s’aflemblent 
pour exercer leurs commerces d’argent. A Lyon, 
on l’apelle abfolument le Change, & dans plufieurs 
autres endroits, la Bourfe. 

Changeant. [ Mutabilis. ] Participe , 
qui veut dire , qui change. Changeant eft aufti 
adjeûif: on dit, Un tafetas changeant; c’eft un 
tafetas dont la foie de la chaîne eft d’une couleur, 
& celle de la trême d’une autre ; ce qui, fuivant 
qu’il eft expofé à la lumière , le fait changer 
& lui donne divers reflets de lumière. 

Changeant. Etofe de laine , ou efpéce de 
camelot qui fe fabrique à Lille en Flandres. 
11 s’en fait de diférentes qualitez. 

Changeant y Changeante y adj. [ Levis , mobilis , 

inconflans.] Leger & inconftant. ( Efprit changeant. 
Humeur changeante. ) 

Changement, / m. [ Mutatio. ] Change. 
Aftion de la perfonne qui change. ( Aimer. le 
changement. ) 

£3* Tout eft fujet au changement. 

Le tems au tems point ne reflemble , 
L’Eté brûle tout, l’hiver tremble ; 
Toutes chofes ont leur faifon. 

Le BLifon des faujfes amours. 

Changement. [ Metamorphofs. ] Métamorphofe» 
* Changement, / m [ Converfio. ] Remûëment. 

Nouveautez qui changent la forme du Gouver¬ 

nement ou de l’Etat. ( Afpirer au changement. 
Abl. Arr. I. c. 4. ) 

Changeotter, v. a. Changer fouvent. 
Ce mot eft bas & hors d’ufage. 

Changer, v. a. [ Mutare. ] Donner une 
chofe pour une autre. Troquer. (Changer une 
paire de piftolets. ) 

Changer. 
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Changer. [ Permutare. ] En parlant d’or ou 

d’argent monoïé, c’eft donner en monoie la valeur 

de quelque pièce d’or ou d’argent. (Changerune 
piftole, changer un quadruple. ) 

Changer. Quiter un lieu pour aler en un autre, 
ou une chofe pour en prendre une autre. ( Changer 
de quartier, changer d’habit, changer de logis. ) 

Changer. [ Innovare. ] Innover. ( On ne doit 
rien changer en matière de religion. ) 

Changer. [ Commutare. ] Métamorphofer. 
Changer. [ Immutare. ] Donner un autre air à 

quelque chofe. ( Changer la face de la Chrétienté. ) 

Changer. [ Agendi rationem mutare. ] Prendre 
une autre manière de vivre. Tenir une autre 

conduite. ( Changer fon amitié en amour. ) 

Suittez vôtre rigueur extrême , 
n jour, Philis , vous changerez, 

Je fai bien déjà qui vous aime. 
Mais non pas qui vous aimerez. 

Poète Anonime. 

Le tems feul me fera juger, 
Si l’on peut faire fonds fur vos belles paroles, 

Ou fi vous aimez à changer. 
Poète Anonime. ) 

Se changer , v. r. [ Modum & rationem agendi 

mutare. ] Changer d’air & de manière. Prendre 
un autre air. ( A la fin toutes chofes fe changent. 
Malh. Poéf I. à. Il n’y a rien dans le monde qui 
ne fe change de tems en tems. ) 

Se changer, v. r. [ 6Y convertere. ] Se convertir. 
Tout le monde fe change pendant le Jubilé, le 
Marchand ne trompe plus, le Procureur ne vole 

plus, &c. mais ces changemens ne durent pas 

long-tems. ) 
CHANGEUR,f. m. [ Menfarius, nummularius. ] 

Celui qui eft deftiné pour changer les monoies 
qui ont cours , & qui pour fon change reçoit 
quelque profit qui eft déterminé. ( Il y a de riches 
Changeurs. Il efl riche comme un Changeur. ) 
Païer comme un Changeur, c’eft paier comptant. 

Chanlate ,/ f. Terme de Couvreur. Chevron 
réfendu diagonalement , & d’angle en angle , 
qu’on pofe fur l’extrémité des chevrons d’une 
couverture, de même fens que les lates. 

Chanoine,/ m. \_ Canonicus. ~\ Celui qui 
pofféde un Canonicat Ecléfiaftique , qui vit ou 
qui doit vivre félon les Canons de l’Eglife. 
( On n’a donné le nom de Chanoine aux 
Ècléfiaftiques qui pofTédent un Canonicat, que 

depuis le tems de Charlemagne. PinJon. 

Je n’aurai qu’a chanter, rire , boire d’autant, 
Et comme un gros Chanoine , à mon aife & content, 
Pafier tranquilement, fans fouci, fans afaire , 
La nuit à bien dormir & le jour à rien faire. 

Defpréaux. ) 

Chanoine régulier. [ Canonicus regularis. ] C’eft 
un Religieux Chanoine , tels font les Chanoines 

réguliers de Saint Auguftin. 
Chanoine féculier. [ Canonicusfœcularis. ] Prêtre 

féculier Chanoine. 
C H AN OINIE, f. f. [ Canonici munus, dignitas. ] 

Bénéfice de Chanoine. 
CHANOINESSE,// [ Virgo Canonica. ] 

Fille. Demoifelle qui vit en Religieufe, fans 
toutefois renoncer à fon bien , ni' faire aucun 

vœu. A Môns en Hainaut, & en quelques autres 
lieux de Flandres , il y a des ChanoinefTes qui 
font en grande eftime. 

ChanoineffedeS. Auguflin. [ Canonica S. Augujlini 

régula addicla. ] Religieufe qui fuit la régie de 

Tome. /. 
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S. Auguftin, & qui eft habillée de ferge blanche, 
avec un furplis de toile fine fur fa robe, un voile 
noir fur fa tête , & une aunuiffe fur le bras. 

(Les ChanoinefTes de S. Auguftin ont des AbefTes 
que le Roi nomme. On apelle ces ChanoinefTes , 
Madame , quand on leur parle. Pofluler pour 
être reçue ChanoinefTe de S. Auguftin. ) 

CHANSON,/ m. \_Cantilena , canticum, cantio. ] 
Vers tournez d’une manière fimple , aifée &£ 
naturelle qu’on chante , & dont chaque fiance 

s’apelle couplet. ( Chanter une jolie chanfon , 
danfer aux chanfons , chanfon bachique ou 
chanfon à boire , chanfon à danfer , chanfon 
profane , chanfon fpirituelle. Faire une agréable 
chanfon. ) 

"f Chanfon. [ Cantilena. ] On fe fert de ce mot, 
pour dire, bagatelle. ( Chanfons que tout cela. 
Tout ce que vous me dites, font des chanfons. 

Un amant de fon père écoute les leçons, 

Et court chez fa maîtrefle oublier ces chanfons. 

Defpréaux. ) 

Je ne me paie point de chanfons. C’eft-à-dire , 
je veux des éfets , & non pas de fimples paroles. 

■j* Il redit toujours la même chanfon. C’eft-à-dire , 
il répété la même chofe. 

•J* Chansonnette,//. [ Cantiuncula. ] 
Petite chanfon. 

CHANSONNIER , / m. [ Cantilenarum feriptor , 
cantus modulator. ] Celui qui fait des chanfons 
& qui fait des vers fur des airs que le Muficien 
lui donne. Ce mot n’eft d’ufage que dans le ftile 

familier. 
Chant,/ m. [ Cantus. ] Ce mot fe dit des 

hommes , des oifeaux , & de la cigale. Voix 
harmonieufe, que la nature a donnée aux hommes 
pour témoigner leur joie & leur plaifir. Manière 
de chanter naturelle de certains oifeaux. Manière 
de chanter particulière. ( Le chant du rofîignol 
eft agréable, mais celui de la cigale ne l’eft guère. 
Le chant de l’Eglife doit être grave modefte. 
Le plain chant. ) On dit qu’une pièce n a point 

de chant ; c’eft-à-dire, qu’elle n’a rien d’agréable 
ni de gracieux , quoiqu’elle foit dans les régies 

de la Mufique. 
£jT Chant & Mode font finonimes parmi les 

Muficiens. Les Grecs réduifirent les diférens 
chants à quatre feulement, dont le prémier étoit 
le Dorien, dont on fe fervoit pour exprimer les 

chofes graves , férieufes , & qui concernoient 
la Religion. Les Lacédémoniens le préféroient 
à tous "les autres , comme étant plus conforme 
à leur génie. Le deuxième étoit apellé Phrygien, 
& étoit propre à exciter l’emportement , &: 

quelque chofe de plus que la colère , que l’on 
adouciffoit par le Sémi-phrygien. Le troifiéme 
étoit le Lydien , dont la douceur convenoit au 
récit des chofes trilles & languifTantes. Et le 
quatrième étoit L'Eolien. De ces quatre modes , 
on en a compofé jufques à douze , par le moïen 
du tétracorde. Voïez l’Hifoire de la Mufque , 

ch. 2. Voïez aufîi Mode, Ton. 

Chant. [ Modus , modulatio. ] Air de chanfon. 
En ce fens, le mot d’air eft plus ufité que celui 

I de chant. 
II Chant. [ Cantilena. ] Partie de Poème héroïque , 

& ce qu’on apelle ordinairement Livre. ( Les 
Italiens divifent leurs Poèmes en chants. ) 

! Chant-Roïal, f. m. [ Carmen regium. ] Poème 
François de cinq couplets & d’un envoi, le tout 

| fur trois , quatre ou cinq rimes. 

Kkk 
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Le chant du coq. [ Galli cantus. ^ Ces mots 

fe difent pour fignifier le grand matin , parce 
que le coq chante ordinairement au point du 
jour. On parle de chant nuptial, qu’on nomme 
Epithalame , [ Epithalamium. ] Chant de vicloire , 
[ Epinicium. ] Chant pafioral , chant funèbre , 

Epicidium, ] &c. 
Chanteau ,f. m. [ Angulatum lufralispanis 

frujlum. ] Gros morceau de pain bénit qu’on 
donne à celui qui doit ofrir le pain bénit. 

Chanteau. Terme de Tailleur. Grandes pièces 
d’étofe rentraites au bas du manteau. 

Chanteau. [ A fis doliarii fegmentum angulatum. ] 
Terme de Tonnelier. La dernière pièce du fond 
du muid. 

Ce mot, Chanteau , \^Angulata rei ora , ] lignifie 
dans fa prémiere origine une pièce retranchée 
d’un côté d’un corps rond, ou d’une figure ronde. 
Ce qu’on nomme en Géométrie un fegment de 
cercle, qui a d’un côté une ligne droite , & de 
l’autre , une ligne circulaire , fe peut apeller 
chanteau , comme font les Tailleurs , ainfi qu’on 
vient de le dire. Le prémier morceau qu’on coupe 

■d’un pain , ou une pièce qu’on en retranche , 
fe nomme aufli chanteau. 

Ainli l’on dit dans les Coutumes qui 
autorifent la mainmorte : Le chanteau part le 
vilain. Il eft dit dans Y article y. du titre zy. 
de la Coutume d'Auvergne, qu’entre perfonnes 
conditionnées , c’eft-à-dire , de mainmorte , la 
féparation doit être faite par un partage , ou par 
commencemens de partage par le partement du 
chanteau, c’en: - à - dire , félon l’explication de 
Prohet, par le partage du pain , chacun vivant 
du fien en particulier : ainfidans les Coutumes de 
Nivernois & de Bourgogne,ondit ordinairement, 
le fel, le feu & le pain partent les gens de mortemain. 

gflf C H AN tel. Ancien mot. On difoit aulîi 
chantel, pour exprimer le côté du fceau où les 
piez du Roi doivent être. Votez Joinville dans 
fon Hifoire de 5. Louis. 

tfgT Chantel âge. C’eft, félon Ragueau, 
un droit qui eft: dû pour le vin vendu fur les , 
chantiers de la cave ou du celier. Ce droit eft 
apellé chantele dans la Coûtume d’Auxerre. 

CHANTER, v. a. [ Canere, cantare. ] Ce mot 
fedit deshommes , desoifeaux, & des cigales terre fins. 
Pouffer un fon harmonieux pour témoigner de 
la joie , ou quelque autre paflîon. Pouffer un 
fon naturel pour marquer de la joie. Le roftignol 
chante mieux que tous les autres oifeaux. 

(Je chant ois, ne vous déplaife, 
Vous chantie^, j’en fuis fort aife. 
Et bien, daniez maintenant. 

La Fontaine. ) 

Chanter. Dire l’air d’une chanfon. Entonner. 
(Chanter une chanfon. Chanter un verfet, un 
couplet. ) 

Chanter à livre ouvert ; c’eft chanter à la feule 
infpeftiondes notes , des airs qu’on n’a point vus. 

Chanter. Signifie aufti réciter, déclamer, en 
prononçant d’une manière qui n’eft pas naturelle. 

Chanter, pour avouer ; on dit d’un homme qui 
ne veut rien avoiier ; laiffez-moi faire , il faudra 
bien qu'il chante , ou je le ferai bien chanter. Cela 
fe dit encore de quelcun qu’on veut réduire à 
laraifon, rendre traitable, faire païer ce qu’il doit. 

* Chanter. [ Canere , prœdicare , celcbrare. ] 
Celebrer , loiier les belles allions de quelque 
grand Capitaine, ou de quelque grand homme. 

Pour chanter un Augufte, il faut être un Virgile. 
Defpréaux, fat. i. 
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Où eft cette merveilleufe fontaine qu’Aufonne 
a chantée de toute la force de fa voix } Bal{. 
Entrer. JO. 

A chanter tes fameux exploits 
J’emploirois volontiers ma vie ; 
Mais je n’ai qu’un filet de voix. 
Et ne chante que pour Silvie. 

Saraftn, Poëf. ) 

Parmi les Poètes , chanter, dire & raconter, 
e’eft la même chofe , & il y a long-tems que 
ces mots font finonimes ; on les trouve dans le 
même fens dans Anacréon. 

*j* Chanter. Dire. Chanter poüilles à quelcun. 
Ces mots lignifient, dire des injures. 

Chanter à quelcun fa game. C’eft lui dire fes 
véritez, lui faire une forre réprimandé. 

Chanter la palinodie. C’eft fe dédire, fe retracer.’ 
Lorfqtiune fois on ef marié, il faut déchanter ; 

c’eft-à-dire , qu’il faut changer de train de vie. 
Pain-à-chanter. Votez Pain. 

Ch ANTERELLE ,f. f. [Chorda omnium acuti(Jimaj\ 
La plus petite corde d’un infiniment de mufique. 

Chanterelle, f f. Cheville de bois ou de fer , 
qui fert dans l’arçon des Chapeliers , à bander 
la corde , en la mettant entre elle, & ce qu’on 
nomme le paneau. On donne le même nom à la 
femelle de perdrix, & à d’autres oifeaux, dont 
on fe fert pour atirer les oifeaux dans les filets 
& les pièges qui leur font préparez. 

Chanterelle , f f Oifeau que l’on met dans 
une cage pour atirer les autres oifeaux dans 
les filets. 

Chanteur , f. m. [ Cantator. ] Celui qui 
chante. ( Un bon chanteur. ) 

Chanteuse,/! f. [ Cantatrix. ] Celle qui 
chante. ( Belle chanteufe. Il le falut emporter 
ivre du feftin entre les bras de quelque chanteufe. 
Abl. Luc. t. l. Timon.') 

CHANTE-PLEURE, f. f. [ Caudatum 
infundibulum. ] Entonnoir à longue queue qu’on 
met dans le bo.ndon des muids pour les remplir, 
& qui eft percée au bas de plufieurs petits trous , 
afin que rien n’y puiffe paffer de ce qui n’eft 
pas liquide. 

On apelle aufti Chante-pleure, une efpéce 
de barbacanne , ou ventoufe qu’on fait aux 
murs de clôture, conftruits près de quelque eau 
courante , afin que pendant fon débordement 
elle puiffe entrer dans le clos , & en fortir 
librement, parce que ces murs étant peu folides , 
ils ne lui pourroient pas réfifter. 

Le Chevalier de Cailly, a dit fur l’étimologie 
de ce mot : 

Depuis deux jours on m’entretient 
Pour favoir d’où vient chante-pleure ; 
Du chagrin que j’en ai, je meure , 
Si je favois d’où ce mot vient, 
Je l’y renverrois tout à l’heure. 

C H A N T IE R ,/! m. [ Strues lignorum , apotheca 
lignaria. ] Li eu où les marchands de bois arrangent 
leur bois. ( Un grand chantier. ) 

Chantier , f. m. [ Fabri oficina. ] Lieu où les 
Charpentiers travaillent. 

Chantier. Pièce de bois fur quoi on pofe les 
facs de blé fur les ports de Paris. 

Chantier. \_Canterius.~\ Pièce de bois où le vin 
eft rangé lorfqu’il eft en cave. ( Mettre le vin 
fur le chantier. Mettre le vin en chantier. ) 

Chantier. C’eft aufli le lieu où l’on décharge 
les pierres pour les travailler. ( Les pierres font 
en chantier. ) 
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Chantier. [ Rhedarum receptacultun. J Grande 

remife ou les loiieurs de carrofl'e rangent leurs 
carroïïes. ( Je vous donnerai pour un loiiis par 
jour le meilleur carrofl'e de mon chantier. ) 

Chantignolf.,/! /! [ Laterculus. ] Efpéce 
de brique, qui doit avoir huit pouces de long 
fur quatre de large. Les Charpentiers donnent 
aufti ce nom à de petites pièces de bois qui 
foûtiennent les pannes de charpenterie. 

Chantourner, v. a. Terme d’Architecture. 

Couper en dehors une pièce de bois , de fer 
ou de plomb , fuivant un profil. 

Chantre, f. m. [ Cantor. ] Celui qui chante 

à l’Eglife. ( Il y a de bons Chantres à Notre- 
Dame de Paris. ) 

Defprèaux a dit, parlant des Chanoines : 

( Ces pieux fainéans faifoient chanter matiries, 
Veilloient à bien dîner, & laifioicnt en leur lieu, 
A des Chantres gagez le foin de loiier Dieu. 

Chantre. [ Chori, cantorum preefeclus. ] Ce mot, 
parmi les Religieux, fignifie celui qui dirige le 

chœur, qui entonne les prèmières Antiennes. 
Chantre. [ Cantor. ] Celui qui , parmi les 

Chanoines , a foin que ce qui fe chante dans 
î’Eglife , fe fafle comme il faut. C’eft lui qui a 

foin des petites écoles, & c’eft une dignité de 
Chapitre ou d’Eglife Colégiale. 

Chantre , f. f. [ Cantatrix. ] Religieufe qui a 
bonne voix , qui fait le chant- 5c les rubriques 
de l’Ofice , afin de redrefler les manquemens qui 
fe feront au chœur. ( La Chantre dira tout haut 

ce qui regarde POfice du lendemain. Voïez Les 

Conjiitutions de Port-Roïal. ) 
Chantre. On le dit figurément & poétiquement 

d’un Poète. On dit le Chantre de La Thrace , pour 

dire Orphée. ( Les roflignols font les chantres 

des bois. ) 
Ch ANTRERIE ,/! f. \_Chori, cantorumprœfechira.~\ 

La dignité, l’ofice, ou le bénéfice du Chantre. 
Chanvre,/»!. [ Cannabis , cannabus. ] 

Herbe qui produit une tige ronde, droite , creufe 

& haute de cinq à fix piez, qu’on brife 6c dont 
on tire le fil. (Chanvre mâle, chanvrefémelle; 
cueillir le chanvre , roiiir le chanvre ; briler , 
ébaucher, habiller, efpader, regaïer le chanvre. ) 
On diftingue dans le chanvre le chenevi, qui eft 
la graine, & la chenevote, qui eft une lubftance 
moëleufe &. legere , à laquelle eft adhérente une 

écorce dont on fait la filace. 
Chanvre. [ Tda cannabina. ] Il fe dit aufli de 

la filace & du fil de chanvre. ( Vendre du chanvre. 
Toile de chanvre. ) 

Chanvre cru. C’eft du chanvre qui n’a eu que 
fa prémiére façon. Onl’apelle auftïchanvre en majfe. 

Chanvre fauvage. [ Cannabis erratica. ] Cette 
plante croît dans les lieux marécageux. Safemence 

eft un excélent vermifuge. On la dit aufii bonne 
pour la toux. 

Chanvre ferancê. C’eft le chanvre prêt à filer, 

qui a paffé par les peignes les plus fins, 6c qui 
a reçu fes derniers aprêts. 

Ch anvrier ,/! m. \_Cannabis opifcx.~\ Ouvrier 
qui habille le chanvre. 

Chaos. V oïez Caos. 

Chape,/!/! \fiacratrabea.~) Vêtement d’Eglife, 

ample , fans manches , 6c ouvert par devant , 
que portent deux perfonnes qui chantent au 

lutrin. ( Porter chape. ) 
Chape. Terme de Chanoine. Grande robe que 

le Chanoine met par-deftus fon rochet, 6c fur 

laquelle il met fon camail. 

Chape. [ Operculum. ] Terme de certains 
Religieux, comme d’Auguftins , de Jacobins , 6cc. 
C’eft un certain vêtement fort ample que ces 
fortes de Religieux portent en Ville. 

Chape. Terme de Bernardin. Efpéce de manteau 
fort ample que portent les novices des Bernardins. 

Chape. [ Extrema pars quee fibuld inférieur. ] 
Terme & Orfèvre , & d'autres gens qui font des 
boucles. Partie de la boucle où eft le bouton , 
6c qui eft un peu plate & large. 

Chape. Terme de Ceinturier. Morceau de cuir 
qui tient les boucles de devant , 6c celles du 
remontant du baudrier. 

Chape. C’eft ce couvercle de fer blanc , dont 
les Cuifiniers couvrent les plats, pour conferver 
les viandes chaudes. C’eft de ce mot que les 
Maîtres-Traiteurs font qualifiez dansleurs ftatuts, 
Cuifiniers porte-chapes. 

Chape. On apelle ainfi dans les fonderies , cet 
enduit de terre compofé^ , dont on couvre la 
cire des moules, où l’on veut fondre des ouvrages 
de fonte, ou de bronze. C’eft la chape qui conferve 
la forme de la cire , & qui , lorfque cette cire eft 
fondue, & toute fortie du moule, la communique 
au métal liquide , qui en prend la place. 

Chape. [ Penula.~\ Terme de Faifeur de Fourneau 
de chimie. C’eft le de (fus du fourneau. 

•j* Difputcr de la chape à P Evêque. Proverbe, 
qui veut dire , contefter une chofe où l’on n’a 
point d’intérêt. 

Du Cange dit que ce proverbe eft fort 
ancien. On trouve dans les Auteurs de la bafle 
latinité , de cappa Ordinarii litigare. 

*j* * Chercher chape-chute. Phrafe proverbiale ; 
dire , fe gouverner de telle forte qu’on s’aiire 
quelque chofe de fâcheux. 

Chape, adj. [ Trabeatus. ] Terme de Blafon. 
C’eft une pièce faite en figure de chévron , mais 
qui eft pleine au dedans, 6c maiïive , enforte 
que le champ de dehors qui eft dans l’écu , lui 
femble fervir de chape ou de manteau ; 6c en 
ce cas , on l’apelle un écu chape , parce qu’il 
s’ouvre en chape ou en pavillon , depuis le 
milieu du chef, jufques au milieu des flancs. 

iTj^Tous ces mots , 6c ceux de Chapelle 6c de 
Chapelain, font déri vez du Latin un manteau. 
Le manteau de Saint Martin fut nommé par les 
Auteurs Latins, cap a , 6c par les François , chape. 
Il étoit porté à la tête des armées par un des 
principaux Oficiers de la Couronne, 6c fervoit 
d’étendart général ; 6c la vénération que l’on 
avoit pour ce Saint, étoit fi grande, que l’on 
apella chape cette efpéce de manteau qui eft en 
ufage dans nos Eglifes ; 6c Chapelle les lieux où 
l’on célèbre la Mefle ; 6c Chapelains , les Prêtres 
qui les deflervent. Votez du Peyrat, dans fon 
Hfioire Ecléfiaflique de la Cour , liv. i. ch. t. 
Plufieurs croient que les Comtes. d’Anjou avoient 
le privilège de porter cet étendart dans les armées, 
comme Grands-Sénéchaux de France. Nousdifons 
volontiers, en parlant d’un pauvre Gentilhomme, 
qu’il n’a que la cape & P épée. 

Chapeau,/! m. [ Pileus. ] Couverture de 
tête dont l’homme fe fert durant le jour , & qui 
eft compofée de trois parties , dont l’une s’apelle 
forme, l’autre le lien, 6c la troifiéme le bord. 
Il y a de diférentes fortes de chapeaux. ( Chapeau 
de laine , chapeau de poil de caftor. La matière 
des chapeaux eft ordinairement de feutre. ) On 
dit, fouler un chapeau, teindre un chapeau , mettre 
de l’aprêt à un chapeau , luftrer un chapeau ; 
border, broder , rafraîchir, nettoier un chapeau. 

K k k ij 
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Porter de bonne grâce un chapeau , mettre ion 
chapeau , ôter de bon air Ion chapeau, mettre 
la main au chapeau , parler à qnelcun chapeau bas. 
Un caudebec , un loutre , un caftor , ce font de 
diférentes fortes de chapeaux. On dit, un chapeau 

de faille. 
Chapeau en blanc. [ Petafus nullo colore hnbutus. ] 

Terme de Chapelier ; pour dire, chapeau qui n’eft 

pas teint. 
Chapeau à Vépreuve du moufquet. [ Caffls ferrea. ] 

Ternie d’Armurier. Manière de coife de fer que 
les foldats mettent dans la forme de leur chapeau. 

Chapeau de fleurs. \_Florea corolla.~\ Couronne 
de fleurs. ( Les amans atachoient autrefois des 
feftons d’olive & des chapeaux de fleurs fur la 
porte de leurs maîtrefîes. ) 

Chapeau de Rofes. Les Coûtumes d’Anjou , 
art. ix}i. du Maine, de Lodunois, ont décidé , 
que les filles peuvent renoncer à la fucceflïon 
du père & de la mère , lorfqu’elle n’eft point 
encore échue, pour un chapeau de rofes , c'efl 

ajjavoir quelque leger don de mariage. 

* Chapeau. [ Petafus purpureus. ] Dignité de 
Cardinal. ( * Prétendre au chapeau. Main. ) 

■j* * Chapeau. [ Homo , vir. ] Il fe dit aufli 
figurément & parmi le petit peuple, pour fignifier 
un homme. Il y avoit plufleurs femmes en ce lieu-là 

mais il ny avoit pas un chapeau ; c’eft-à-dire , 
il n’y avoit pas un homme parmi ces femmes. 

Chapeau de Maître. Terme de Commerce de mer. 

Il fignifie un certain droit, ou préfent que les 
maîtres des vailfeaux marchands fe font donner 
pour chaque tonneau de marchandife , qui fe 

charge dans leur bord. 
Chapeau. Terme de Blafom C’eft une marque 

de dignité Ecléfiaflique. Les Cardinaux portent 
le chapeau rouge fur leur écuflon , avec de longs 
cordons de foie entrelacez qui pendent du dedans 
& aux cotez, avec cinq rangs de houpes. Les 
Patriarches & les Archevêques portent fur leurs 
armes le chapeau verd , avec quatre rangs de 
houpes. Les Evêques ont le chapeau de même 
couleur , avec trois rangs de houpes. Les Abez 
le portent noir , avec deux rangs de houpes. 
L’ufage des chapeaux fur les armoiries n’a été 
introduit que depuis l’an 1300. 

Chapeau. Terme de Charpenterie. C’eft la plus 
haute pièce de charpente , qui aflcmble des 
poteaux corniers dans un clocher , ou autre 
bâtiment. Chapeau d'étaie , eft la pièce de bois 
au-deftus des étaies qui foûtient les poutres & 
les folives. Chapeau d'efcalier, c’eft la pièce qui 
apuie le haut d’un elcalier. Chapeau de lucarne , 

c’eft une pièce de bois aflemblée fur les poteaux , 
qui fait la fermeture d’une lucarne. En terme de 
Maçonnerie , chapeau eft le couronnement ou le 
haut d’une muraille en talut, pour donner l’égout 

aux eaux. 
Ch APÉLE,(Cn A PELLE,)// \Sacellumé\ 

Endroit dans une EgUfe qui a un Autel où l’on 

dit la Mefle , qui eft embéli d’images , qui eft 
dédié à quelque Saint , ou à quelque Sainte. 
Ainfi on dit , la Chapéle Saint Pierre , la Chapéle 

Sainte Anne, la Sainte Chapéle de Paris. 

Qu’on eft édifié de voir une fémelle, 
Affife auprès d’un Moine au fond d’une Chapelle. 

Sanlecque. 

Parmi les doux plaifirs d’une paix fraternelle , 
Paris voioit fleurir fon antique Chapelle. 

Defprèaux. ) 

Sur Pétimologie de ce mot, voïez ci-deflùs Chape. 

CH A. 
Chapéle. [ Sacra, fupplicationes à Pontifict obire 

folitee. ] Ce mot fe dit en parlant du Pape, qui 
va faire fes prières, & entendre la Mefle dans 
une Eglife. ( Le Pape a tenu aujourd’hui chapéle. 

Sa Sainteté tiendra demain chapéle à S. Pierre. ) 
Chapéle. \_Annuus ex facello reditus. ] Sorte de 

bénéfice qui confifte au revenu d’une chapéle, 
& qui eft fondé pour la deflervir. 

Sfldé Toutes les Chapéles ne font pas Bénéfices : 
il y en a de purement laïques , comme les 
Preftimonies , les Obits ; aufli elles ne fervent 
pas à former la réplétion qui empêche l’éfet des 
degrez , & exclut le gradué. Le Collateur en 
pourvoit de plein droit, quand elles n’ont point 
été fpiritualifées & décrétées par l’Ordinaire. 

* Chapelle. [ Mufica. ] Ce mot, au figuré , fe 
prend pour les Chantres & Muficiens de quelque 
Eglife confidérable. ( La Meffe a été chantée 
par la Chapéle. ) 

Chapéle. [ For ni x, caméra. ] Terme de Boulanger 

& de Pâticier. C’eft le dedans & le haut du four 
qui eft fait en arc. ( La chapéle de ce four eft 
trop ardente. ) 

Chapéle de viole. [ Operculum.~\ Terme de Lutier. 

La partie de la viole qui couvre la roue de la 
viole. 

Chapéle. Terme de Chimie. On donne ce nom 
à la partie de l’alembic, qui lui fert de couvercle. 

Chapéle. Terme de Marine. Faire chapéle, c’eft 
un revirement inopiné d’un vaifleau , foit par la 
faute du Timonier, foit par le changement du 
vent, ou par la violence des courans. 

Chapéle de compas. C’eft un petit cône concave 
de laiton , dans lequel entre le pivot qui fuporte 
la rofe de la bouflole. 

Chapéle ardente. C’eft l’endroit où l’on 
repofe un mort jufqu’à ce qu’on l’enterre , étant 
tapifle de noir, avec des flambeaux & des 
cierges aîumez. Ce terme me fait fouvenir d’une 
épitafe de la façon de Saint Gelais. 

O Voïageurs, ce marbre fut choify 
Pour publier la grande extorfion 
De Mort, qui prit Helene de Boifly 
Dont icy gift la moindre portion ; 
Car fi elle euft eu , à proportion 
De fes valeurs, un jufte monument, 
Toute la terre ell’euft entièrement 
Pour fon cercueil, & la grand’mer patent* 
Ne fuft que pleurs, & le clair firmament 
Lui euft lervi d’une chapéle ardente. 

Chapelain, f. m. [ Sacrario prœfectus. jj 
Celui qui a un bénéfice qui confifte au revenu 
d’une Chapéle. 

Chapelain. Prêtre gagé pour dire la Mefle de 
quelque Prince , ou de quelque perfonne de 
qualité. ( Il y a huit Chapelains de l’Oratoire 
du Roi, fervans par quartier. ) 

Chapéle nie, (Chapellenie,) f. f. 

C’eft le bénéfice d’un Chapelain. 

CHAPELER, v. a. [ Summas panis cruflas 

decutere. ] Oter la fuperficie de la croûte du pain 
avec un couteau à chapeler. Chapelet du pain ; 

ce font ordinairement les Boulangers de Paris 
qui chapelent le pain , & principalement celui 
qu’on apelle pain au lait. Il n’a plus de dents , 
& il ne fauroit manger du pain , qu’on ne lui 
chapele. ( Du pain chapelé. ) 

L’Auteur de YApothéofe du Dictionnaire de 

l'Académie veut qu’on écrive chapler ; fa raifon 
eft que le mot de chapler eft. généralement ufité en 
Provence pour batre en hachant menu : on dit, 
chapler des herbes. Ainfi comme on bat la croûte 
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du pain en hachant menu , il faut dire, chapler 

&. chaplure ; ce qui vient de chapLir, terme 

Languedocien , qui veut dire , fraper , donner des 

coups redoublez. 
Chapelerie,/ f Négoce des chapeaux. 

Il fe dit auffi de la manière de fabriquer les 
chapeaux, & de l’ouvrage des Chapeliers. 

Ch APELF T ,/. m. [ Globulorum facrorumfériés. ] 
Cinq dizaines de petits grains enfilez de rang , 

qu’on fait bénir , & fur lefquels on dit des Pater 

& des Ave. ( Chapelet d’Hermites. Chapelet de 

S. François. Dire fon Chapelet. ) 
Chapelet. [ Lora fubicibus pedanis infiructa. ] 

Terme d’Académifie. Etriviéres & étriers qui 

viennent à toute forte de Celles à piquer. 
Chapelet de marons. Ce font plufieurs marons 

enfilez comme des grains de chapelet. 
Chapelet. Terme de Mécanique. C’eft une 

enchaxnure de planches ou de pots, qu’on fait 
mouvoir pour élever des eaux , &c ainfi deffécher 

des marais, &c. 
Chapelet, fe dit de certaines pullules qui viennent 

autour du front, & qu’on croit être la marque 

de la maladie vénérienne. ( Avoir le chapelet. ) 

Chapelet. Ouvrage de ferrurerie , qui eft du 
nombre de ces fortes de pentures, qu’on apelle 

des fiches. 
Chapelet. Les marchands d’eau-de-vie apellent 

ainfi une petite moufle blanche qui fe forme en 
rond fur la furface de l’eau-de-vie, quand on 
la verfedans un verre ; cette moufle en diminuant 
fait le cercle, qui eft la marque de la bonté de 
cette liqueur. 

•j* * On dit que le chapelet fe défile , lorfque 
des perfonnes qui croient unies , commencent 
à fe féparer. On le dit encore lorlque plufieurs 
perfonnes d’une même famille, ou qui ont quelque 
pfpéce de liaifon entr’elles , viennent à mourir 

coup fur coup, les unes après les autres. 
Chapelets. [ Txniola globuhs incifii. ] Ornemens 

d’Architeêhire , qui font des baguettes taillées 

par petits grains ronds. 
Ch APELIER,/! m. [ Petaforum mercator, opifex.] 

Artifan qui travaille en laine , & qui fait 8c vend 

toute forte de chapeaux. 
CHAPELURE ,ff [Cruftxpanis clava deeuffœ. ] 

Tout ce qu’on ôte du pain qu’on chapele avec 

un couteau. ( De bonnes chapelures. Pafler des 
chapelures. Les Boulangers vendent les chapelures 
pour en faire du potage. ) On s’en fert auffi pour 
nourrir des poules & des poulets. 

Chaperon,/.' m. [ Tegmen capitis quo veteres 

Franci utebantur , vulgb capero. ] Ancienne coifure 
qui étoit ordinaire en France durant la prémiére 
race , & qui a duré pendant la fécondé &l la 
troifiéme , jufques aux régnes de Charles V. VI. 
& VIII. fous lefquels on portoit des chaperons 
à queue , que les Doéteurs ôc Bacheliers ont 
retenu pour marque de leurs degrez , & les ont 

fait décendre de la tête fur l’épaule. Bouterouè. 

Chaperon. [ Capitium. ] Coifure de velours 

que les femmes de bons bourgeois portoient 
dans le dix-fepriéme fiécle. Les chaperons étoient 
autrefois des habits , comme ils le font encore 
à préfent , fervant aux vieilles femmes en de 
certains pais. T hiers, Hifioire des perruques , ch. 6. 

Chaperon. [ Amiculum doctoris. ] Ornement 
qu’on porte fur l’épaule , qui marque les degrez 

de l’Univerfité, & qui eft diférent félon l’ordre 
des degrez , & même de diverfes couleurs luivant 

les diverfes Facultez. On porte le chaperon fur 

l’épaule gauche. 

Chaperon. [ Cucullus. ] Terme de certains 
Religieux , comme de Bernardins , Jacoains 
deMathurins, d’Auguftins,&c. Efpécedt camail 
qui couvre la tête, les épaules &. 1 ellomac du 
Religieux , & qui par derrière décend fort bas 
& en pointe. Le chaperon étoit auffi autrefois 

une couverture de tête des Ecîéfiaftiques : mais 
il y a plus de deux cens ans qu’ils n’en portent 
point à l’Eglife. T hiers, ch. 4. C’étoit auffi une 

coifure de tête qui avoit un bourrelet fur le 
haut, & une queue pendante fur l’épaule, que 
portoient les Chevaliers de l’Etoile que le Roi 
Jean inftitua. Choifi, H fi. du Roi Jean, l. 4. ch. 2. 

êfijs Le P. du Molinet, dans fon Difcours fur 

Vhabit des Chanoines, dit que le camail, la mozette 
& le chaperon ont fervi aux Chanoines pour le 
même ufage que l’aumufle, lorfqu’ils ne portoient 
point encore de bonnets. Loifeldans fon Dialogue 

des Avocats ,pag. 461. a remarqué que les A vocats 
plaidans avoient droit de porter le chaperon 
fourré , comme Meffieurs de la Grand Chambre. 

Ce chaperon eft la même chofe que la cornette 

que les Docteurs portent à préfent fur l’épaule 
gauche. Pafquier écrivant à M. de Marillac , 
a remarqué que l’Arrêt rendu contre Jacques- 
Cœur , portoit qu’il feroit amende honorable , 
fans chaperon & fans ceinture ; & il ajoute : 
» Quant eft du mot de chaperon , il eft certain 
>> que nos Anciens en ufoient au lieu de bonnets 
» qui font entre nous en ufage ; d’où vient que 
» nous dilons encore, chaperonner, pour honneur, 

» 8c que nous avons, emprunté de nos Ancêtres 
y> ce vieux adage , deux têtes en un ch tperon , 

» quand deux perfonnes s’entendent. « Tome 1. 

des Lettres, p. lôj. 

On apelle une vieille femme, un grand chaperon, 

fous la conduite de laquelle on met les jeunes 
filles. [ Muller annofa. ] ( Il n’eft pas honnête 
à des filles de s’aler promener li elle n’ont quelque 
Darne qui leur ferve de chaperon. ) 

Chaperon. [ Accipitris cucullus. "j Ce mot fe dit 
de certains oifeaux, & veut dire le défiais de 
la tête de l’oifeau. 

Chaperon. Etofe qui couvre la tête de l’oifeait 
de proie , pour l’empêcher de voir. ( Mettre 

ou ôter le chaperon à un F»aucon. Recueil des 

oifeaux de proie , p. 124.. ) 

Chaperon , f m. [ Aweum textile , poflicam 

trabece facrœ partem adornans. ] Terme de Ch ipier. 

Ornement en brotlerie qui eft derrière la chape. 

Ckaperon. [ Mûri fafiigium utrinaue inclinatum. ] 
Terme dé Architecture. Le haut d’une muraille 
faite en talus. Rebord de deux ou trois doigts. 

Chaperon. Terme de Sellier. Couverture qui 
fe renverfe fur la poignée du piftolet, & qui la 
préferve de la pluie. Ainfi on dit, un chaperon 

de fourreau de piftolet bien fait. 

Chaperon. Terme d ' Eperonnier. Partie de 
l’efcadre qui embrafle 8c lie le banquet de 
l’embouchure du cheval. 

Chaperon de prefte à imprimer des efiampes. C’eft 
le deflus de la prefîe. 

Chaperonné , Chaperonnée. En terme 
de Blafon , fe dit d’un épervier, ou d’un autre 
oifeau de proie qui eft armé de fon chaperon* 

Chaperonner, v. a. [ Murum , aut avis 

caput cucullo inftruere. ] Mettre un chaperon , 

couvrir d’un chaperon , faire un chaperon. On 

chaperonne un faucon , on chaperonne une 
muraille de clôture , du côté de celui à qui le 
mur apartient ; & fi le mur eft mitoïen, on le 

chaperonne des deux côtez. 
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Chaperonner, v. rt. [ Aliqutm obfequiis ftbidemereri.~\ 

Faire beaucoup de révérences à quelcun , lui 
donner bien des coups de chapeau pour atraper 

quelque chofe de lui. Danet. 

Chaperonnier, /i ffi. [ Acc'ipiter cucnlli 

patiens.\ Terme de Fauconnerie, qui fe dit d’un 
oifeau de proie qui porte patiemment le chaperon. 

Ch APIER ,f. m. [ Sacerdosfzcrdtrabeàinjïruclus.] 
Ecléfiaftique qui porte chape durant Police divin 
qu’on fait en cérémonie. 

Chapiteau,//;;. [ Capitulum, capitellum. ] 
Terme d’Architecte. Le haut ou le couronnement 
des colonnes. Il fe dit aufii en terme de Ménuijîer, 

des corniches & couronnement qu’on met au- 
deffus des bufets , &ic. 

Chapiteau. Terme d’Artillerie. Ce font deux 
ais joints enfemble , dont on couvre la lumière 
d’un canon, pour en garantir l’amorce du vent 
ou de la pluie. 

Chapitre,//;/. [ Capitulum , caputh\ Partie 
d’un livre , où l’on traite particuliérement d’une 
chofe qui regarde le gros de la matière dont on 
parle dans tout le Livre. ( Faire de trop longs 
ou trop courts chapitres.) En terme de Palais, 

& en fait de comptes , on dit Chapitre de recette , 

de dèpenfe , &c. 

Chapitre. [ Religioforum conventus. ] Lieu où 
les Religieux s’affemblent en corps pour l’intérêt 
fpirituel ou temporel de la maifon. ( Aler au 
Chapitre. ) On donne .aufii ce nom aux afl'emblées 
des Ordres militaires. 

* Chapitre , f. m. [ Collegium Canonicorum. ] 
Aftembléede Religieux d’un Couvent. Affemblée 
de Chanoines au Chapitre. ( Il arma tout le 
Chapitre contre lui. Dejpr. Lutr. On tient Chapitre 
général : on tient Chapitre provincial. 

J’ai maints Chapitres vus. 
Qui pour néant fe font ainfi tenus , 

Chapitres non de Rats, mais Chapitres de Moines, 
Voire Chapitres de Chanoines. 

La Fontaine.) 

jS/j3 On atribuë à S. Auguftin l’inftitution des 
Chapitres. II afiembla des Clercs pour l’aider 
dans fes fondions ; il vécut avec eux , dans une 
fainte& parfaite union , fans qu’aucun put avoir 
la moindre chofe en propre. Cet établiflement 
ne fubfifta pas long-tems ; mais les Clercs réfèrent 
auprès de leur Evêque , & firent un corps qui 
repréfenta l’Evêque pendant fa vie , & après fa 
mort. Ce corps,informe dansfon commencement, 
fe perfe&ionna peu à peu , & l’on fut obligé d’en 
établir non-leulement dans les Villes Epifcopales, 
mais encore dans les autres Villes, où on leur 
donna le titre d'Eglifes Colégiales. Les Chapitres 
peuvent faire des ftatuts , & établir des régies 
pour l’utilité particulière du corps , pourvû qu’ils 
ne contiennent rien de contraire aux Canons 
& aux Ordonnances : ils peuvent priver le 
Théologal des diftributions de la femaine où 
il a manqué de faire des leçons : ils peuvent 
interdire l’entrée du Chœur (te des Afl'emblées. 
Les délibérations doivent être faites dans le 
Chapitre , réglées à la pluralité des voix ; & en 
cas de partage , la voix du Préfident forme , au 
moins dans plufieurs Eglifes , la conclufion de 
la dificulté que l’on agite. La jurifdiûion du 
Chapitre eft plus étendue, lorfque le Siège vient 
à vaquer. L’afiémblée des Moines pour leurs 
afaires particulières , eft apellée , parmi eux , 
Chapitre , le lieu de laflemblée eft apellé en 
Latin , Capitulum , aparemment parce qu’on y 
liloit tous les jours un chapitre de la Ré^Ie. 

CH A. 
* Avoir voix en Chapitre. Proverbe, qui lignifie 

avoir droit & autorité en quelque afaire. 
Pain de Chapitre. C’eft ainfx qu’on apelle le 

pain blanc qu’on diftribuë tous les jours aux 
Chanoines. Figurément,il le ditd’uneréprimande. 

Chapitre. [ Caufa , materia. ] Sujet , matière* 
( On s’eft entretenu fur fon chapitre. Paflons 
fur ce chapitre. Mol. ) Après qu’on eut parlé 
de diverfes chofes, on vint enfin fur fon Chapitre ; 

c’eft-à-dire , à parler de lui. Ce goinfre entend fort 

bien le chapitre des faillies. Ne l’ataquez pas fur 
le droit, car il eft fort fur ce chapitre-là. 

* Chapitre , f. m. [ Reprehenfio. ] Réprimandé 
publique dans une mailon Religieufe ou dans un 
Chapitre de Chanoines. 

"J* CHAPITRER , v. a. \_Reprehendere aliquem.~\ 

Ce mot fignifioit proprement , reprendre & 
corriger un Moine ou un Chanoine en plein 
Chapitre ; mais il fe dit dans un fens général, 
& fignifie réprimander. ( Vous avez fait telle 
choie, vous ferez bien chapitré. Je l’ai chapitré 
fur le peu de refpeâ qu’il portoit à fon père. 
Mol. Fourberies de Scapin. ) 

C h apler. Ce mot eft vieux, & n’eft 
guère en ufage. Il fignifie , brifer, hacher & 
mettre en pièces. Le Poëte Guiart a dit : 

Tant flot de gens après s’arrive, 
Defquiex chalcun tant y chaploie, 
Qu’ils mettent Anglois à la voie. 

C H A P o n , f. m. En Latin , capo. Coq châtré. 

( Un coq y paroifloit en pompeux équipage, 
Qui changeant lur ce plat & d’état & de nom, 
Par tous les conviez fut apellé chapon. 

Defpréaux. ) 

Chapon. [ Immerfim ollœ panis. fruflulum. ] 
Morceau de pain qu’on met bouillir dans le pot. 

On dit proverbialement : Qui chapon mange , 
chapon lui vient ; pour dire , que le bien vient 
plutôt à ceux qui en ont déjà , qu’à ceux qui 
n’en ont point. On dit encore , deux chapons de 

rente ; c’eft-à-dire , deux perfonnes , dont l’une 
eft graiïe , & l’autre maigre. 

Le vol du chapon. [ Prœrogativi juris prœdium. ] 
Terme de Coutume. C eft une pièce de terre 
autour d’une maifon noble, d’aufii grande étenduë 
qu’en pourroit avoir le vol d’un chapon. Dans le 
partage des biens dune maifon noble, 1 aîrrté a 
le vol du chapon qui eft eftimé , par la Coutume 
de Paris, à un arpent de 72. verges, ou environ 
1580. piez ou 3 16. pas. 

•{• CHAPONNEAU, / m. [ Junior capo. ] 
Un jeune & petit chapon. ( Ce n’eft qu’un 
chaponneau. ) 

C H A P O N N E R , v. a. [ Pullum gallinaceutn 

cafrare. ] Châtrer un petit coq, ou cochet. 

ChaPONNIERE,/] /• [ V^as coquendis caponibus 

idoneum. ] Vaifteau d’argent ou de cuivre étamé 
pour mettre des chapons en ragoût. 

CHAQUE, Pronom adjectif. [ Quifque. jj Qui 
veut dire chacun. On dit , chaque langue a fes 
propriétez , & non pas chacune langue. Vaug. 

Nouvelles Remarques. 
C H A R, / m. [ Currus. ] Ce mot fignifie chariot, 

mais il ne fe dit qu’en parlant des chars de 
triomphe , & au figuré , où il eft beau & noble. 
Hors de là , le mot de char pour chariot, n’eft 
point en ufage. ( L’éloquence me fit monter avec 
elle fur fon char. Abl. Luc. 

Voilà donc le triomphe oh j’étois amenée; 
Moi-même à vôtre char je me fuis enchaînée. 

Racine , Iphigénie, a. 2. fc. 3. ) 
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Charag,/ m. On apelle ainfi le tribut 

que les Chrétiens & les Juifs paient au Grand 
Seigneur. 

CHARANSON, OuCALENDRE. Voiez Calandre. 

Charbon,_/! m. [ Carbo. ] Bois alumé qu’on 
éteint avant qu’il foit réduit en cendre , & qui 
ne fe pourrit jamais. ( Le charbon eft noir , 
à caufe qu’il eft extrêmement poreux. On y 

remarque avec le microfcope une quantité 
incroïable de pores. On en compte un million 
dans un morceau d’un pouce.), 

On dit figurément dans le ftile de l’Ecriture , 
Mmajfer des charbons ardens fur la tête de fon ennemi ; 

c’eft-à-dire, le rendre plus inexcufable, & atirer 
fur lui la vengeance de Dieu , en lui rendant le 
bien pour le mal. On dit auffi d’un homme qui 

a une grofle fièvre , Il brûle comme un charbon. 

Charbon de feu. Morceau de bois alumé, & qui 
va être réduit en cendres. 

Charbon de terre. [ Carbo foffîlis. ] Efpéce de 
terre minérale foffile & fort noire , dont les 
forgerons fe fervent au lieu du charbon de bois. 
( Il y a en France, quelques mines de charbon 
de terre, & il y en a plufieurs en Angleterre, 
où l’on fe fert communément de cette forte de 
charbon.) 

Charbon de faule , [ Picloris carbo linearis. ] 
Ou d’autres bois doux. C’eft celui dont fe fervent 
les Peintres & les Graveurs pour faire des 
efquiffes de leurs defleins. On fait ce charbon 
dans un canon de piftolet qu’on remplit de ce 
bois de faule , &c. & qu’on met au feu pour 
le faire brûler. 

Charbon. [ Carbunculus. ] Tumeur maligne , 
impure , brûlante & fouvent contagieufe , 
engendrée d’un fang atrabilaire & boiiillant. Tèv. 

ChARBONNEE , / f. [ Tojlœ carnis ofella. ] 
Morceau de chair de porc , ou de beuf fans 
graifîe , qu’on fait ordinairement rôtir ou griller. 

ChARBONNER, v. a. [ Carbone denigrare. ] 
Noircir avec du charbon. 

*j" * Charbonntr. [ Aliquem infam&m facere. ] 
Noircir & déchirer une perfonne par quelque 
fanglante raillerie. ( 11 me follicite de la charbonner 
dans mes vers. Main. Po'éf. ) 

Charbonnier , f. m. [Carbonarius.~\ Ouvrier 
qui fait le charbon dans les bois. 

•j’ * Le Charbonnier ejl maître en fa maifon. 

Proverbe , pour dire , que chacun doit être 

maître chez foi. 
f * La foi du charbonnier. Ces mots lignifient 

la foi implicite , par laquelle un Chrétien croit 
en général tout ce que l’Eglife croit. 

Charbonnier. Oifeau , dont il y a deux efpéces : 

le Mefange, Parus, & le Charbonnier, Carbonarius 

major. 

Charbonnier, fe dit aulïi d’un petit lieu où dans 

les maifons bourgeoifes on ferre la provifion de 
charbon. 

ChaRBONNIÈRE,//[ Carbonarii fornax. ] 
C’eft une place qu’on marque dans les bois pour 
faire le charbon. L’Ordonnance ne permet, en 
coupant les bois, qu’un nombre de charbonnières. 

Charbonnière ,ff Regratiere qui fait le négoce 
de charbon à petites mefures. 

Char ca nu s. Étofe de foie & de coton, 
qui fe fabrique aux Indes Orientales. 

CHARCUTER, v. a. [ Minutatim concidere. ] 
Hacher ou tailler la viande, comme font les 

' Charcutiers. 
Charcutier ,/ m. \Carnium coclarumpropola.~\ 

G’eft celui qui tué des cochons, & en vend le 

lard & la chair crue , ou cuite & falée , & qui 

fait & vend de toute forte deboudins, d’andoüilles, 
de cervelas, de langues de beuf & de porc , de 
fauciffes, &c. 

L’Académie Françoife, dans fon Didionnaire, 
veut qu’on prononce & qu’on écrive Charcutier , 

& non Chaircutier. 

Charcutière, / f. [ Coquela carnaria. ] 
Femme de Charcutier , femme qui fait le métier 
de Charcutier. 

Chardon ,/m. \_Carduus.~\ Herbe piquante 
qui fleurit couleur de rofe féche. 

Chardon bénit. [ Carduus benediclus. ] Plante 
apellée ainfi à caufe de fes propriétez. 

Chardon panicaut , ou Chardon à cent têtes. 

Les Médecins fe fervent de la racine de cette 
plante , bouillie dans du vin , pour guérir les 
retentions d’urine. 

Chardon Notre-Dame. La déco&ion de cette 
efpéce de chardon eft fouveraine pour l’hidropifie, 
la jaunifle, &c les douleurs de reins. 

Chardon a carder. [ Carduus fullonum.~\ On s’en 
fert pour tirer le poil des draps. 

Chardon. [ Carduus ferreus. ] Crochet de fer au 
haut des baluftrades de fer pour empêcher de 
paffer. On apelle auffi chardon épi. 

CHAR DONNER, v. a. \_Pilos carduis erigere.'J 
Terme de Détacheur. Tirer le poil d’un habit 
avec des chardons. 

Chardonneret,/ m. [Carduelis.] Petit 
oifeau fort joli, marqué de noir , de jaune & de 
rouge , qui chante agréablement, qui eft fujet 
à des vertiges , & qui vit environ quinze ans. 

Chardon n erette. Efpéce de fauce 
faite avec chardon ou cardon d’Efpagne. 

Ciiardonnerette. Plante. Voïez Carline ; c’eft la 
même plante. 

Chardonnet, / m. Ce mot fignifie petit 

chardon ; mais il ne fe dit qu’en parlant d’une 
Eglife de Paris , qu’on apelle S. Nicolas du 
Chardonnet. 

Ch ARD ONNETTE ,// \_Cynara fylvefris 

latifolia. ] Petite herbe qui n’eft autre choie que 

le chameléon noir, elle eft lemblable à l’artichaut, 
& fes fleurs font couleur de pourpre. 

Chardon n iére, / / [_Carduetum.~\ Lieu 
où il a quantité de chardons. 

CHARÉE , ( CHARRÉE ,)//.[ Lixivius cinis. [ 
Cendre qui refte fur le cuvier, dans le charier, 
après qu’on a coulé la leffive. 

Charenson, (Charanson,) f. m. 

[ Curculio. ] Infede qui s’engendre dans les grains 
de blé , qui mange la farine, & n’y laifle que 
le fon. Voiez Calendre. 

Charge,// [ O nus, pondus.Fardeau. 
( Une charge de cotrets, de fagots. La charge 
d’un crocheteur, la charge d’un mulet, la charge 
d’un vaifleau. ) 

La charge eft, à proprement parler , ce 
que l’on peut porter félon fes forces ; le fardeau 

eft ce qui excède nos forces: ainfi on dit, Que 

la charge ejl forte , & que le fardeau ef lourd, que 

Von ef acablè du fardeau. 

Charge. Grand poids , chofe fort péfante. 
( Ces colonnes fuportent une charge prodigieufe. 
Il faut étaïer cette poutre , de peur qu’elle ne 
fucombe fous la charge. ) 

Charge de Ville. [ Munus , offeium. ] Tout ce 
à quoi eft obligé un Bourgeois pour le bien de 
la Ville où il demeure. Patru , Plaid, i. 

fit On diftingue ces Charges des autres, par 

le titre de Municipales, parce que leurs fondions 
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ont pour objet le bien public, & l’adminiftration 
des afaires de la Communauté. La Prévôté des 
Marchands à Paris & à Lyon , l’Echevinage 
de ces deux Villes ; les Charges de Confuls , 
de Maires , de Capitouls , font des Charges 
Municipales. Entre les Charges de cette efpéce, 
les unes ont une dignité atachée, & les autres 
font bornées dans quelque fonélion particulière. 
Les Charges Municipales fe donnent par éle&ion. 
Il ne faut pas confondre les Charges avec les 
Ofices. Le terme Charge eft générique : mais dans 
l’eflence , la Charge s’exerce pour un tems, & 
fans titre du Roi : l’ofice dépend de la provifion 

que le Roi en donne. 
Charge. [ O nus. ] Tout ce qui incommode une 

perfonne dans fes biens , ou dans fes plaifirs. 
(Être à charge à fa famille. Abl. Luc. Il eft à 
la charge de fes amis. Cette veuve a quatre 
enfans à fa charge. Une tutelle eft une charge, 
& non pas un avantage. 

C’eft une charge bien pefante 
Qu’un fardeau de quatre-vingts-ans. 

Qutnaut, Opéra. ) 

Charge. [ Mandatum. ] Ordre de faire quelque 
chofe , de dire quelque chofe, d’avoir foin de 
quelque chofe. ( 11 m’a donné charge de vous 
dire qu'il étoit vôtre ferviteur. Ce Banquier 
a donné charge à fon Commis , ou à fon 
Correfpondant d’aquiter la lettre de change. 
Un Procureur ne peut rien faire fans charge. ) 

Charge. [ Munus , dignitas , magifratusf Emploi 
confidérable qu’on achète , ou que le Roi donne. 

( Difpofer des Charges de la Cour. Remplir les 
principales Charges de l’Etat. Mémoires de la 

Rochefoucaut. Les grandes Charges peuvent 
aifément devenir des mines d’or , lorfque ceux 
qui les poftedent veulent renoncer à leur honneur 
& à leur conlcience. Thiers , Traité des jeux. 

Epître. ) 
La vénalité des Charges qui fe pratique en 

France, n’a été enufage dans aucune République. 

( L’argent feul, au Palais peut faire un Magiftrat. 
Boileau, ) 

Le fieur de Courval-Sonnet a fait une fatire 
prefque entière contre la vénalité des Charges. 

Charge. [ Omis , trihutum , vecligal. ] Importions. 
( C’eft le peuple qui porte les charges de l’Etat. 
On eft obligé de mettre de nouvelles charges 
durant la guerre. ) 

Charge. [ Onus , impenfa. ] Terme de Palais. 

Penfion , rente , redevance. ( Les charges d’un 
bénéfice. Ce fond eft obligé à de grandes charges.) 

Charges foncières. Terme de Pratique. Ce font 
les redevances qu’on a impofées après le cens , 
fur les héritages , lorfqu’ils ont été aliénez. Les 
charges ou rentes foncières doivent être païées 
& fuportées par celui qui poflede l’héritage , 

finon il le doit abandonner. Voïez Loifeau , 

Traité des rentes , l. i. ch. J. ) 

Charge. [ Pulveris ac globi tormtnto difplodendo 

modus. J Ce qu’il faut de poudre ou cîe plomb 
pour charger une arme à feu. (Mettre la charge 
dans le canon. La charge ordinaire des canons 
eft du tiers du poids de leur boulet. On double 
cette charge pour les effaïer.) 

Charge. [ Pulveris ac plurnbi modus. ] Etlli de 
bois. couvert de veau, qui pend à la bandoulière 
des Moufquetaires fantaftins, & oii ils mettent 
la charge de poudre. ( Ouvrir la charge avec 
les dents. Voiez le Livre des Evolutions. ) 
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Charge. [ Irnpetus , aggrefjîo. ] Combat. Choc.' 

( Commencer la charge par l’aile droite. Abl. 

Venir à la charge, mener à la charge, revenir 
à la charge avec de grands cris. Abl. Arr. ) 

Charge. [ Pugnce fignum. ] Son de trompette, 
ou batement de tambour pour avertir les foldats 
de charger l’ennemi. ( Sonner la charge , batre 

la charge. ) 
Charge. [ Res per picluram exaggerata. ] Terme 

de Peinture. Exagération burlefque des parties 
les plus marquées, & qui contribuent davantage 
à la reflemblance, enforte qu’on reconnoifîe la 
perfonne dont on fait la charge. 

On fe fert aufti du mot charge, au Théâtre 
en parlant du trop de véhémence de la déclamation 
d’un Adfeur tragique; mais c’eft mal-à-propos , 
dit M. Rémond de Sainte Albine dans fon Livre 
intitulé, Le Comédien. La charge, ajoûte-t-il, eft 
au Théâtre la même chofe que dans la peinture. 
C’eft un excès qu’on fe permet pour fe moquer 
ou pour faire rire. Un Atteur comique, pour 
s’égaïer , ou pour égaler les fpedlateurs, peut 
porter quelques efpéces de ridicules à un plus 
haut point qu’elles n’ont jamais été portées. 

Charge. [ Accufatio , criminatio. ] Terme de 
Palais. Information. ( Nôtre apel ne dépend pas 

proprement des charges. Patru, Plaid, n. Il y 
a beaucoup de charges contre cet homme, il eft 
acufé de plufieurs crimes. Les charges & les 
informations ont été raportées. On entend les 
témoins, tant à charge qu’à décharge. ) 

Charge, dans la Coûtume de Bretagne 
art. 41 J. c’eft la prife des bêtes en dommage. 

Charge. [ Cataplafrna. ] Terme de Maréchal. 

Cataplâme fait de plufieurs drogues qu’on aplique 
fur la partie du cheval qui eft afligée de quelque 
mal. Ainfi on dit, Une charge pour les jambes. 

A la charge que. [ Eâ lege , eâ conditione. ] 
A condition que. ( Je vous donne mon cœur , 
à la charge que vous me donnerez le vôtre. ) 

j- A la charge d'autant. Sorte d’adverbe qui 
ne fe dit que le ftile familier , & qui fignifie , 
à condition d’autant, du réciproque, à condition 
qu’on rendra la pareille. 

( Qui t’a donné fi gentille époufée ? 
Que je la baife, à La charge d’autant. 

La Fontaine, Contes. /. y. ) 

* Chargeant, Chargeante, ad/. 
[ Gravis, onerofus.~\ Prononcez charjant. Il ledit,' 
au figuré , en qualité d’adjeétif. Il fe dit des 
emplois, des afaires & des charges , & il fignifie 
embaraffant, qui fatigue , & dont on ne fauroit 
s’aquiter qu’avec grand peine. On peut dire aufti, 
Cet homme ejl bien chargeant ; c’eft-à-dire, il eft 
importun , ou il engage à faire beaucoup de 

dépenfe. 
Chargement,yi/72. Il fe dit de la charge 

entière d’un vaifleau , & aufti de la cargaifon , 
ou charge des feules marchandifes qu’il contient. 
On s’en fert dans toutes les fignifications du mot 
de charge. On dit aufti , Police de chargement, 

pour fignifier une reconnoiflance par écrit, que 
donne le maître ou patron d’un vaifleau , de 
toutes les marchandifes , dont un ou plufieurs 
Négocians chargent fon vaifleau. 

CharGEOIR,/! m. [ Inflrumentum quo pulvis 

& globus tormento indiintur.~\ Terme de Canonnier. 

Infiniment dont on fe fert pour charger les pièces 
d’artillerie, & qui eft garni de fa lanterne, de 

" fa hampe , & de deux boëtes pour charger la 

poudre à canon. 

Charge’, 
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CHÀRGÉ, Ch AR GÉE, adj. [ Ontratus, onujîus.] 

Qui a un fardeau fur les épaules. ( Cheval chargé. 

Vaifleau trop chargé , &c. ) 
Chargé, Chargée. {^Colorprejfus, nubilus, aufitrus, 

fatur, exaggeratus. ] Ce mot fe dit en Peinture , 

& fignifie trop marqué. Qui fait une reflemblance 
fatirique d’une perfonne. ( Portrait chargé , 
figure chargée , couleur chargée. ) Voïez Charge. 

On le dit aufli généralement de tout ce qui fe 
repréfente par le difcours, quand l’exagération 

eft trop forte. Ce récit eft trop chargé. Ce 
difcours , cet ouvrage eft trop chargé de chofes, 

ou de citations. Cette pièce eft trop chargée de 

de defcriptions , de portraits, &c. 
Chargé , Chargée. [ Gravis pinguedine , &c. ] 

Ce mot fe dit en parlant de cheval , & veut 
dire qui a trop de quelque chofe. ( Cheval chargé 

de tête, cheval chargé d’encolure. ) 
On dit d’un homme gras , qu’il eft chargé de 

euijine. [ Gravis pinguedine , ventriofus. ] Et d’un 
homme vieux , qu’il eft. chargé d’années. [_Annofus , 

gravis annis. ] 
Le tems ejl chargé ; c’eft-à-dire , couvert de 

nuages , difpofé à la pluie. 
Avoir les yeux charge\ ; c’eft les avoir enflez 

& pleins d’humeur. 9 
On apelle Deç chargeg, de faux dez , des dez 

pipez , dont fe fervent ceux qui veulent tromper 

au jeu. 
Chargé, Chargée. [OnuJlus.] Ce mot eft auflî 

un terme de Blafon , &: il fe dit quand fur les 
pièces honorables de l’écu , il y a quelque figure ; 
& quand fur celle-ci on en met quelque autre, 

on dit Jurchagé. ( 11 porte d’or à la croix de 
gueules , chargée de cinq coquilles d’argent. ) 

Pijlole chargée. [ Nummus aureus , cui metallum 

aliquod adjtclum ejl. ] Cela fe dit quand on a 
ajouté de l’or ou quelque autre métal à une 
piftole trop légère pour la rendre de fon poids. 

CHARGER, v. a. [ G r avare, onerare. ] Mettre 

quelque choie fur la tête , fur les épaules, fur 
quelque harnois , comme chariot ou charrette , 
fur quelque vaifleau , ou fur quelque bête de 
fomme. ( Il faut un homme pour charger les 
maneuvres. Les chameaux font dreflez à fe 
baifier quand on les charge. Charger des meubles 
fur un chariot. Abl. Arr. Charger un vaifleau 

de pierres. Vaug. Quint. I. y. ) Charger un navire 

en grenier; c’eft-à-dire, fans embater. Charger 

fon efiomac , c’eft manger avec excès : Cette 

nourriture charge trop l’ejlomac , &c. 

Charger. [ Pulvere & globo fclopetum injlruere. ] 
Mettre dans une arme à feu, ou dans quelque 
pièce d’artillerie, la charge néceffaire pour faire 

l’éfet qu’on défire. ( Charger un fufil, un piftolet, 
un canon, &c. Charger une mine. ) 

Charger. [ In hofem irrumpere. ] Donner fur 
l’ennemi, le batre. (Charger l’ennemi. Abl. Arr. 

I. i. Ils avoient ordre de ne fe point découvrir 
que l’ennemi ne fût pafle, pour le charger en 

queue. Abl. Luc. t. 2.) 
Charger. [ Verberibus impetere, impugnare. ] Il fe 

dit au même fens dans des quérelles particulières. 
( On l’a chargé de coups. On l’a chargé de bois, 
pour dire , on lui a donné des coups de bâton. 

Il pourroit bien, mettant afront deflus afront, 
Charger de bois mon dos , comme il a tait mon front. 

Molière. ) 

Charger. [ Dare alicui provinciam , negotium. ] 
Donner la conduite de quelque chofe, de quelque 

perfonne à quelcun. Ordonner, obliger quelcun 

Tome I. 
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de faire une chofe. Donner le foin d’exécuter, 
ou de faire exécuter quelque chofe. ( Ils le 
chargèrent de dire à Alexandre. Vaug. Quint. I. 3. 

Charger quelcun d’une afaire. Abl. Un Avocat, 
un Procureur eft chargé des afaires de fa partie. 
Le Greffier eft chargé des pièces d’un procès. 

Un Ambafl'adeur eft chargé par fes inftru&ions, 
de demander la reftitution de quelque place. Il a 
fort bien réufli dans la négociation dont il avoit 
été chargé.) 

Charger. [ Reddere, afferre. ] C’eft rendre & 
raporter beaucoup , en parlant des arbres & des 
moiflons. Lorfque la moiflon eft abondante autre 
part, mon champ charge moins. Danet. 

Charger. [ Criminari, accufare. ] Acufer. ( Ils ne 
cefloient de le charger , tantôt d’avarice , & 
tantôt de trahifon. Vaug. Quint. I. 10. Tous les 
témoins chargent l’acufé. ) 

Charger. [ Rationibus inferre.] Enregîtrer, écrire 
dans un livre. ( Un marchand charge fon livre 
de ce qu’il achète & de ce qu’il vend. ) 

Charger. [ Onerare. ] Ce mot fe dit au figuré , 
à peu près dans le même fens. On dit, charger 

fa mémoire de quelque chofe ; pour dire la mettre 
en fa mémoire. Il ne faut charger fa mémoire que 

de bonnes chofes. 

Charger. Il fe dit auffi ffgurémenf, en parlant 

de la confcience. Il ne faut rien faire qui puijfe 

charger nôtre confcience ; c’eft-à-dire, qui puifle 
l’obliger à nous faire des reproches , & nous 
donner du regret & du repentir. 

Charger. [ Rem pingendo exaggerare. ] Terme 
de Peintre. Faire une exagération burlefque des 

principaux traits qui contribuent à la reffembiance. 
(Charger un portrait. ) 

* Charger. Il fe dit aufîguré, & fignifie exagérer, 
ajouter à la vérité. Il' a chargél'hijloire ; c’eft-à-dire, 
il y a ajouté beaucoup de chofes de fon crû. ) 

Charger. Terme d’Imprimeur. On dit , charger 

trop une feuille d’imprefjîon , lorlqu’on y met trop 
de lignes , foit dans le corps, foit en marge ; 
ou quand l’Imprimeur met trop d’encre. 

Charger. Terme de Teinturier. Charger trop une 

couleur ; c’eft la faire plus brune & plus obfcure , 
que l’échantillon qui a été donné. 

Charger. [Implere.~\ Terme de Vinaigrier. Emplir. 
Charger les vaiffeaux. ( Pot à charger, entonnoir 
à charger.) 

* Charger. [ Omis imponere. ] Impofer quelque 
chofe d’onéreux. ( Charger l’héritier de païer 

tous les legs & toutes les dettes. Charger le peuple 
de tailles , & de plufieurs fortes d’impofitions. 
Charger les marchandifes de douanes. ) 

Charger , v. a. [ Tardare horologium addito 

pondéré. ] Terme d’Horloger , & il fe dit du 
balancier , c’eft mettre du poids fur le balancier 

pour empêcher que la montre n’avance. ( Charger 
le balancier. ) 

Charger, v. a. [ Circumdare. ] Terme de Fileufe» 
C’eft mettre du chanvre, du lin, des étoupes, &c. 

autour de fa quenoiiille pour les filer. ( Je vais 
charger ma quenoiiille. ) 

Se charger , v. r. [ Sibi onus imponere. ] Se mettre 
un fardeau fur la tête ou fur les épaules. ( Il n’a 
que faire d’aide, il fe charge bien lui-même.) 

Se charger. [ Recipere. ] S’obliger. Prendre foin 
d’exécuter , ou de faire exécuter quelque chofe. 

( Il fe charge d’une dette , & en charge fon bien. 
Patru , Plaid. J. 

De l’intérêt du Ciel, pourquoi vous chargez-vous ? 
Pour punir le coupable, a-t-il befoin de nous ? 

Molière, Tartuffe.) 
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Chargeur,/, m. [ Prcefeclus infruendis 

pulvere ac globo tormentis. ] Ofïcier d’artillerie 

commis pour charger le canon. 
chargeur, f. m. Maneuvre qui fert à charger 

les autres ouvriers. 
. Chargeur. [ Qui onus imponit. ] Oficier qui fert 
à charger & arranger le bois dans les membrures 

fur les ports, afin que le bourgeois ne loit point 

trompé. 
Chargeur. Celui qui charge un vaiffeau. On 

apelle Marchand chargeur, celui à qui apartiennent 
les marchandises dont un vaiffeau eft chargé. 

Chargeure, f. f. [ Partes feuti onujlœ. ] 
Terme de Blafon. Pièces qui en chargent d’autres. 
( La chargeure ne diminue pas la nobleffe des 
armes comme fait la brifure. ) » 

Chariage,/ m. \_Veclura.~\ L’ariion de 
charier & de voiturer quelque chofe fur des 
chariots. (Le chariage eft fort difîcile en cette 
faifon, & par les chemins où il faut pafl’er, qui 

font fort rompus.) 
Chariage , f. m. [ Veclurce pretium , mer ces. ] 

Le falaire qu’on donne pour faire une voiture. 
( Le chariage coûte beaucoup. ) 

CHARIER, f.m. [ Cannabinum fegeflre lixivii 

cineris. ] Terme de Blanchijfeufe. Prononcez charié. 

Coutis qu’on étend fur le linge rangé dans le 
cuvier, & fur lequel on met les cendres , afin 
que la leftive qu’on jette enfuite deffus , les 
détrempe, coule au travers du charier, & mouille 

le linge. ( Mettre le charier. ) Les païfans difent 
un chari. 

Charier , v. a. [ Carro , plaujlro exportare. ] 
Prononcez charié. Mener avec un chariot, ou 
avec une charrette. ( Charier de la pierre. ) 

* Charier, v. n. [ Non delirare.~\ Ce mot fe dit, 
au figuré, de la conduite des perfonnes ; & quand 
on ménace un homme ; on dit, qu'il faut qu il 

charié droit ; pour dire , qu’il prenne garde de 
faire des fautes. 

* Charier. [ Vehere.~\ Ce mot fe dit des rivières 
qui ne font pas encore tout-à-fait prifes de la gelée, 
& fignifte entraîner des glaçons. ( La rivière 
charié. ) 

j* Charier. \_Veclare.~\ Ce mot fe dit de l’urine,, 
& veut dire aufli entraîner. (Urine qui charié 

une quantité de matières épaiffes & groftiéres. 
Deg.) 

Charier. \_Cum preeda avolare, infequi.~\ Terme 
de Fauconnerie, qui fe dit quand l’oileau emporte 
fa proie , & ne revient pas quand on le reclame. 
On dit aufti , que Poifeau charié un perdreau , 
lorfqu’il le pourfuit & le pourchaffe. 

CHARIOT , f. m. [ Carrus , currùs y plaujlrum. ] 
Harnois qui a quatre roués, des ridelles , un 
limon, ou un timon , & qui eft propre pour 
charier & porter des meubles & autres chofes. 
( Un chariot de bagage. Mener un chariot. 

Chariot, ou char de triomphe. On couroit aux 
jeux olympiques avec des chariots. On combatoit 
autrefois lur des chariots armez de faulx. ) 

Le grand ou le petit chanot. [ Urfa major , urfa 

minor. ] Ce font les noms que le peuple donne 

à deux conftellations que les Aftronomes apellent 
la grande & la petite ourfe , lefquelles font du 
côté du Septentrion. 

Chariot d'enfans. Sorte de petite voiture qui 
eft ordinairement d’ofier , & où l’on met les 
enfans pour les promener. > 

Chariot. Terme de Cordier. PJaqche montée 
fur deux petites roués, fervantau Cordier pour 
affembler du cordage. 
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Chariot. Mefure , ou eftimation , à laquelle 

on vend à Paris la pierre de taille ordinaire. 
Le chariot contient deux voies, & chaque voie 
cinq carreaux ; c’eft-à-dire, environ quinze pieds 
cubes de terre. 

Chariot. Efpéce de poids en ufage à Anvers. 
Charitable , adj. [ Liber alis, benignus , 

bcneficus.~\ Qui a de la charité. (Être charitable 
envers fon prochain. On ne peut être bon 

Chrétien , fi on n’eft fort charitable. Le Médecin 
charitable, l’Apoticaire charitable : ce font les 
noms de deux livres , qui en faveur des pauvres 
enfeignent à faire des remèdes à la maifon. 

Qui défignai-je, à vôtre avis. 
Par ce Rat fi peu fecourable ? 
Un Moine ? non , mais un Dervis : 

Je fupofe qu’un Moine eft toûjours charitable. 
La Fontaine. ) 

Charitable, fe dit aufti des chofes. (Un avis 
charitable. Un confeil charitable. Un fecours 
charitable. ) 

Charitablement , adv. [ Bénéfice, benignè , 
bemvolé. ] Avec charité, avec amour. ( Corriger 
charitablement fon prochain. Arn. Recevoir 
charitablement les paffans. ) 

£3* Charitatif. C’eft un fecours modéré 
que le Concile de Latran acorda aux Evêques 

dans leurs preffantes néceftîtez : mais il ne 
pouvoit être exigé par chaque Evêque qu’une 
fois pendant fa vie. Et ce fut par cette raifon 
que Jean de Salisbury , Evêque de Chartres , 
défendit par fa Lettre 49e. à fon Archidiacre de 
lever une fécondé fois le Charitatif. 

Charité,// [Charitas.] Amour de Dieu 
& du prochain. ( Charité ardente , fervente , 

véritable , ftncére. La charité eft une des trois 
vertus théologales, qui confifte à aimer Dieu 
de tout fon cœur & fon prochain comme foi- 

même. C’eft aufti une vertu morale, qui confifte 
à fecourir fon prochain de fon bien, de fes confeils 
& de fon aftiftance. ) Le mot de charité, en ce 
fens, n’a point de pluriel. ( Charité vive, ardente, 
refroidie , morte , éteinte. La charité eft la plus 

parfaite des vertus théologales. Saint Ciran , 
Théologie familière. ) 

Charité. [ Inopice levamen ,fubfdium, eleemofyna.] 
Aumône. Le mot de charité, en ce fens, a un 
pluriel. ( Faire la charité. Régler fes charitez. 
Ignace avoit dequoi vivre honnêtement par les 

charitez qu’on lui faifoit. Bouhours, Vie de Saint 

Ignace, La.) 

Charité. Ce mot pris à peu près en ce même 
fens, entre dans cette façon de parler proverbiale : 
Charité bien ordonnée commence par foi-même ; 

[ Proximus fum egomet mihi. ] c’eft-à-dire , félon 
le langage des gens du fiécle, qu’il faut fonger 
à fes intérêts avant que de fonger à ceux d’autrui ; 
qu’il faut commencer à fe faire du bien avant 
que d’en faire à autrui. 

Charité. [ Ccetus ad fublevamen pauperum. ] 
Terme de Paroiffes de Paris. C’eft une affemblée 
de quelques Dames dévotes de chaque Paroiffe 
de Paris , établie pour avoir foin des pauvres 
malades de chaque Paroiffe, leur porter, ou leur 

faire porter par les Sœurs de la Charité, de la 
nourriture , & des remèdes ; leur faire , en cas 
de néceftité, adminiftrer les Sacremens, les 
faire enterrer , s’ils meurent. Le Curé de la 
Paroiffe eft le chef de cette affemblée, & on 
apelle les Dames qui la compofent, Dames de la 

Charité. Chaque charité de Paroiffe a fa Tréforiére 
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& fes Soeurs , qu’on apelle Sœurs de lu Charité, 
qui font des filles habillées d’une groffe étofe 
grife, qui ont foin de préparer les remèdes , 
& de les porter aux malades Le mot de charité , 
en ce fens, a un pluriel. ( La charité d’une telle 
Paroiffe donne tous les ans deux cens livres à 
lbn Médecin. Madame de Longueville , qui étoit 
une Princeffe très-vertueufe , avoit fait établir 

avant fa mort, des charitez fur toutes fes terres. 
La charité de chaque Paroiffe de Paris, ne fecourt 
les malades de la Paroiffe qu’environ trois 

femaines ; enfuite s’il n’y a point d’aparence 
que la perfonne malade guériffe, la charité la 
fait porter à l’Hôtel-Dieu, ou en quelque autre 

endroit deftiné à recevoir les pauvres malades. 
Il a été enterré par la charité de la Paroiffe. ) 

Charité. Ce mot ffgnifie auffi le fonds qui ert 

deftiné pour les pauvres malades de chaque 
Paroiffe , & qui vient des quêtes qu’on fait en 
chaque Eglife de Paroiffe pour les pauvres 
malades , & des legs pieux que leur font les 
gens de bien lorfqu’ils font au lit de la mort. 
En ce fens , on dit : La charité d'une telle Paroiffe 

ejl bien réglée , elle ejl riche , elle ejl bonne. 

Charité. [ As. ] Subiiftance qu’on diftribuë aux 
pauvres malades de chaque Paroiffe de Paris. 
(Il eft à la charité de la Paroiffe. On lui porte 
tous les jours la charité de la Paroiffe. ) 

Charité. [Infrmi.] Tous les pauvres malades 
d’une Paroiffe. ( Il eft le Médecin de la charité 
d’une telle Paroiffe. C’eft le Confeffeur de la 

charité de la Paroiffe. ) 
La charité des pauvres honteux. [ Egenorum 

pudendorumfocietas. ] Cette charité n’elt compofée 
que du Curé de la Paroiffe & des Marguilliers , 
qui ont entre les mains un fonds qui vient des 
quêtes qu’on fait dans chaque Paroiffe pour les 
pauvres honteux , & des legs pieux & autres 
aumônes qu’on leur fait. Les Marguilliers aïant 
connoiffance de ces pauvres honteux de leur 
Paroiffe , leur donnent, ou leur envoient toutes 
les femaines , ou tous les quinze jours , quelque 
petite fomme d’argent. Ainft on dit : La charité 

des pauvres honteux fait fubfffter un tel ménage. 
Ces jeunes gens font à la charité des pauvres 

honteux. On a établi à Paris plufteurs Charité% 

pour les pauvres honteux. ) 
La Charité de Lyon ; c’eft un hôpital dans cette 

Ville , adminiftré par feize Pvefteurs , dont le 
prémier eft un Comte de S. Jean, & le fécond 

un Tréforier de France, & les autres de gros 
Marchands ; à l’exception d’un Avocat qui a 
foin des afaires. On n’y reçoit que les fains , 
& les Refteurs font obligez de faire de groffes 
avances quand il font élus. Il ne font Refteurs 

que deux ans. 
Charité. [Nofocomium.~\ Sorte d’Hôtel-Dieu , 

oii l’on ne reçoit que de pauvres garçons &: de 
pauvres hommes malades, fervis par des Religieux 
inftituez par S. Jean de Dieu. ( La prémiére 
Charité de l’Ordre de ces bons Religieux eft à 
Grenade. Toutes les femaines il fort trois fois 
de la Charité de Paris des pauvres qui font guéris, 
& il y en entre d’autres aufli-tôt. Il n’y a dans 

Paris qu’une Charité des hommes qui eft au 
Fauxbourg Saint Germain. Il ne faut nulle faveur 
pour être à la Charité, & il n’y a que les parens 
de ceux qui ont fondé quelque lit qui foient 
préferez aux autres , & cela femble fort jufte. ) 

La Charité des femmes C’eft une forte d’Hôtel- 

Dieu , où l’on ne reçoit que de pauvres femmes 

& de pauvres filles malades , qui font fervies 
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avec foin & avec zélé par des Religieufes 
hofpitaliéres. ( Les malades font fort bien à la 
Charité des femmes. Il y a trois Charitez de 
femmes à Paris, l’une auprès des Minimes de 
la Place Roïale, l’autre à la Raquette, Fauxbourg 
Saint Antoine , & la troifiéme au Fauxbourg 

Saint Marceau. On l’a portée à la Charité des 
femmes.) On dit auffi très-bien , On l'a portée 

aux hofpitaliéres de la Charité Notre-Dame. Elle 

cf morte aux Hofpitaliéres de la Miféricorde de Jefus. 

Voiez Hofpitaliéres. 

Charité. [ Reprehcnfio , correclio. ] Quelques 
Religieux apellent ainfi la difeipline qu’un 
Religieux donne à un autre. ( Faites - lui la 
charité. ) 

f * On dit proverbialement, & dans un fens 
contraire , qu'on prête une charité à quelcun > 
[ Rumorem de aliquo fpargere , ] quand on médit 
de lui, & qu’on lui impute à faux quelque défaut 3 
ou quelque vice. 

CHARIVARI,/! m. [ Nocturnœ vociferationes , 
vaforumque œneorum pulfationes. ] Affemblée de 
perfonnes qui crient d’une manière boufonne , 
61 font un tumulte avec des poêles & des 
chauderons, pour faire quelque forte de confuffon 
à des gens , & fur tout à de nouveaux mariez. 
( Les charivaris qui fe font au fujet des noces , 
font condamnez comme une injure faite au 
Sacrement de Mariage. T hier s , Traité des jeux , 
ch. 24. Les charivaris fe font d’ordinaire aux 
fécondés noces qui font difproportionnées, &C 

on les fait le foir pour chagriner les nouveaux 
mariez. On empêche les charivaris , en donnant 
quelque chofe à la canaille qui les fait. Le même. ) 

Charivari. [ Infulfa mujîca , turbœ tumultus. ] 
Ce mot fe dit auffi par raillerie d’une mauvaife 
mufique, & du bruit confus & tumultueux que 
font les débauchez quand ils font ivres. Le même 
mot fe dit en général de toute forte de bruit un 
peu défagréable. 

Charlatan , f. m. [ Circumforaneus propola, 
circulator. ] Celui qui vend publiquement des 
drogues , & vante leur vertu vraie ou plus 
fouvent fauffe, pour les mieux débiter. 

•j* * Charlatan. [ Prœfligiator, callidus afentatorf 

Cajoleur, hâbleur. Celui qui par fes cajoleries 
tâche à tromper les gens. 

* Charlatan. [ Probitatis ac pietatis fimulator. ] 
Ce mot fe dit en parlant des faux dévots, & veut 
dire hipocrite, tartufe, & qui na la dévotion 
que fur le bout des lèvres. ( Tous ces beaux 
difeurs ne font que de vrais charlatans, & moi 
je hai plus que la pefte ceux qui difent plus qu’ils 

ne font. 

Que l’Eglife eft fertile en dévots empiriques ! 
Que de faints charlatans. 

S. Evremont. ) 

CHARLATANE,/! f. [Prœftigiatrixé] Cajoleufe, 
hableufe , qui tâche par fes paroles à atraper 

les gens. ( Les Marchandes du Palais font des 

charlatanes. ) 
•f CHARLATANER, v. a. [ Fraudulenter 

afentari. ] Faire le charlatan pour atraper quelque 

chofe. 
*{■ CHARLATANE RIE, f f. [ Fraudulenta 

ajfentatio. ] Cajolerie pour atraper quelque chofe. 
Perfuafion fubtile & artificieufe pour furprendre 
quelcun. (C’eft une pure charlatanerie que tous 
les fecrets qu’on débite, quand on ne veut pas 

fujvre les régies de l’art. 
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Charles,/ m. [Carolus.] Nom d’homme. 

Charlot,/w. Nom d’homme. 
Charlotte ,// Nom de femme. 
* Charmant, Charmante, adj. 

£ Jucundus , fuavis , admirabilis, eximius. ] Qui 
agrée, qui plaît. ( Eïprit charmant , beauté 

charmante. ) 
Charme,//w. [ Carpinus. ] Arbre de haute 

futaie , dont le bois eft fort dur , qui croît en 
fort peu de tems, & qui pouffe des branches dès 
la racine ; il reffemble en quelque forte à l’érable. 

Charme -, f ni. [ Incantamentum , fafcinatio. ] 

Enchantement. Ce font des paroles qu’on dit 
pour produire des éfetsfurnaturels. ( Ces charmes 

l'ont défendus. Thiers , fuperfirions , ch. JJ. 

Se fervir de charmes. C’eft une magicienne qui 
eut recours à fes charmes. Elle atiroit les 
Chevaliers à elle par la vertu de fes charmes. 
Les charmes d’Alcine agiffoient fur Roger. Ariojle. 

Rompre un charme. ) 
* Charme. \_Illecebra, lenocinuum.] Apas. Atraits. 

( Quel charme a pour vous le danger? Voiture , 
Poëf es. C’eft un grand charme que les loiianges 
pour arrêter un Auteur. Mol. Crït. Tirfis eft le 
charme véritable de tous les coeurs. La Su~e , 

Elégies. 

Que fes charmes font grands, que fontranfport eft doux, 
Quand il dit : je vous aime, & je n’aime que vous. 

La Su^c , Poëf es. 

Charme merveilleux, furprenant, &c. 

Et fans que la douleur diminuât fes charmes, 
De fes beaux yeux tomboient de grades larmes , 

Ainfi que quelquefois au retour du printems. 
Il fait foleil, & pleut en même tems. 

Perr. Grifelidis. ) 

* Charme. Moïen & adreffe de gagner le cœur. 
(Ses yeux lavent les mêmes charmes. Voit. Poëf ) 

Charmer , v.a. [Fafcinare. ] Ufer defortilége 

& de charmes. ( Pouvoit-il charmer la baie qui 

l’a tué ? Voit. Poëf. ) 

L’Auteur du Traité de la Juflejje a, ce me 
femble , fort bien remarqué , que le mot de 
charme emporte dans fa lignification , l’idée d’une 
force qui arrête les éfets ordinaires & naturels 
des cailles ; le mot de magie , renferme l’idée 
d’une fcience capable de produire dans la nature 
des choies extraordinaires : le mot C enchantement 

fs dit particuliérement pour ce qui regarde 
l’illufion des fens & de l’imagination : le mot de 
fort, lignifie proprement quelque chofe qui trouble 
la raifon. M. Ménage, tom. i. eh. J40. de Jes 

Obferv. a remarqué que Malherbe met toujours 
quelque diférence entre charmes & apas ; dans 
ce Sonnet, Que l'honneur de mon père , &c. 

Ses filles font encore en leurs tendres années ; 
Et déjà leurs apas ont un charme fi fort. 

Et ailleurs: 

En quelle école nompareille 
Auroit-elle apris la merveille 
De fi bien charmer fes apas ? 

Il y en a en éfet, dit-il : apas fe dit des beautez 
qui atirent, & charmes, de celles qui agiffent 
par une vertu oculte & magique. Il avoue 
pourtant que Malherbe a confondu l’un & l’autre 
clans un autre endroit : 

Celle dont mes ennuis avoient leur guérifon, 
S’en va porter ailleurs fes apas & fes charmes. 

On voit par là , que les meilleurs Auteurs font 
fouvent des garands peu fûrs dç ,1’ufage. 

C H A. 
* Charmer. [ Illecebris delinire, irretire."] Agréer 

par fon mérite, par fa beauté , par de belles 

qualitez. 

( On peut encore aujourd’hui vous aimer; 
Mais fi le tems, à tous inexorable , 

Vous ôtoit le moïen de plaire & de charmer , 
N’aimez pas moins ce qui paraît aimable. 

S. Evrem. (Euvres mêlées , p. 46f. ) 

Etre charmé. [ Illecebris devinciri , illiniri, ] 
C’eft-à-dire, être touché avec plaifir. 

( Laiïïe-moi foûpirer, ma peine eft fans remède. 
Mon cœur eft trop charmé du feu qui le pofTéde. 

La Su{c, Poëf es. 
9 

Les Dames abordèrent Roger avec un air fi 
honnête, qu’il en fut charmé. A rio/le moderne ,t.i.) 

* Charmer. \_Lenire, mollire, placart.] Apaifer, 
enchanter. ( Sa voix peut charmer les douleurs , 
Voit. Poëf. Le vin charme les chagrins. ) 

Charmeur, / m. [ Magus, veneficus. ] 
Celui qui fe fert de charmes ou de paroles 
fuperftitieufes pour produire quelque éfet fur- 
naturel & furprenant. ( Les charmeurs font 
condamnez par les Pères & par les Conciles. 
Thiers, Superfitions. ) 

f * Charmeuse,// [ Mu lier illtcebrofa. ] 
Ce mot fe dit dans le burlefque d’une femme 
qui fe fait aimer. 

( Juge alors quel défordre aux yeux de ma charmeufe, 
Corn. Illufion comique. ) 

CHARMILLE,// [ Carpinea virgulta. ] 

Petit plant de charmes qu’on éleve pour en 
vendre à ceux qui veulent faire des paliffades 
ou des alées. ( Il faut achéter un milier de 
charmilles. Les paliffades de charmilles font 
paffées de mode : on aime mieux emploïer les 
beaux tilleuls d’Holande, à qui l’on fait prendre 
toutes les formes que l’on veut ; c’eft la plus 
belle parure des jardins. 

Ch armoise, / / [ Carpinetum. ] Lieu 
planté de charmes. Danet. 

*j* CHARNAGE,/ m. [ Tempus quo vefei 

carnibus licitum efl. ] Tems où l’on mange de 
la viande. 

Charnaigres. Terme de Chafe. C’eft une 
efpéce de chiens courans, qui chaffent de gueule. 

Charnel, Charnelle, adj. \_Voluptuarius, 

voluptatibus deditus. ] Senfuel , félon la chair. 

( Plaifir charnel. ) Ce mot eft ordinairement 
opofé à fpirituel. 

Charnellement , adv. [ Impuû, libidinvsë. ] 
Selon la chair , fenfuellement. ( Vivre charnel¬ 
lement. ) Connoître charnellement une femme ; 

c’eft-à-dire, en abufer. 

ChàRNEUX, CHARNEUSE, adj. [ Carnofus.] 
Terme de Médecine. (Les parties charneufes , 
ce font les parties du corps où il y a beaucoup 
de chair , comme font les mufcles , les joues , 
les feffes , &c. ) 

Charnier, / m. [ Ofjîum conditorium. ] 
Lieu dans un cimetière où l’cm range & met en 

pile les os des morts. Ainfi on dit, Us charniers 

Saint Innocent. 

Charnier, / m. [ Carnarium. ] Lieu dans une 
maifon deftiné à garder les chairs falées. 

Charnier, / m. [ Ptdaminum fafciculus.] Botes 
d’échalas pour mettre dans les vignes. ( Le bon 
charnier doit être fait de coeur de chêne.) 

Charnier. Lieu où l’on communie dans les 
Paroiffes de Paris. 



CH A. 
Charnières,// [ Commifjfura. ] Deux 

pièces de métal qui s’enclavent l’une dans l’autre, 
& fe joignent avec une rivure, un clou ou une 
goupille. ( Les Horlogers enchafient le corps des 
montres dans des boëtes , & les y font tenir 
avec une charnière. Les deux pièces d’un compas, 
d’une faufle équerre , & de divers autres 
inftrumens , font atachces enfemble par des 
charnières. Il y a des charnières fimplcs , & des 
charnières doubles. La jufteffe des inftrumens 
de Mathématique dépend principalement d’avoir 
des charnières bien faites. ) 

Charnière ,// [ Cœlurn. ] Outil dont fe fervent 
ceux qui gravent fur des pierres dures , il eft 
fait en manière de virole , ôe fert à enlever 
les pièces. 

Charnière , / / [ Carnaria. ] Endroit où le 
Fauconnier porte fon leure & fa chair dont il 
acharne l’oifeau. 

Charnu, Charnue, adj. Qui a beaucoup 
de chair. ( Bout charnu de l’oreille. Partie 
charnuë. ) 

* Charnu , Charnue. [ Corpulentus , carnofus. ] 
Ce mot fe dit des plantes qui ont leurs racines 
groffes & longues, fans envelopes, aufquelles 
font atachées quelques fibres. On le dit aulîi des 
fruits : Des pruneaux bien charnus ; des cérifes , 
des olives bien charnues. 

Charnure ,/ / [ Caro. ] Ce mot fe dit 
particuliérement de la qualité de la chair des 
perfonnes. ( Charnure belle, vilaine, noire, 
molle , &c. ) 

Charnure, fe dit avilît de la peau. (Charnure 
douce. Charnure délicate. ) 

Charogne, / / [ Cadaver. ] Bête morte 
& puante. 

* Charogne. [ Putredo. ] Puanteur. ( Puante 
çomme une charogne. 

Charpente, Charpenterie, / / 
[ MateriarlaJîruciura, materialio. ] L’un & l’autre 
fe dit bien. C’eft le bois qui fert à la conftru&ion 
d’un bâtiment. (La charpente d’une Eglife. Bois 
de charpente.) 

La Charpenterie, figni fie aulîi l’art de Charpentier, 
qui enfeigne à tailler & à aflembler plulieurs 
pièces de bois pour bâtir des maifons & les 
couvrir, & pour conftruire des vaiffeaux, faire 
des machines , &c. [ Materiatura, materiaria 
fabrica. ] 

Ch ARPENTER , v. a. [ Materiarium opusfacere. ] 
Tailler du bois de charpente , pour le mettre en 
état d’être aflemblé. 

* Charpenter, v. a. [ Imperit'e fecare, incidere. ] 
Au figuré , il fe dit de tout ce qui eft mal coupé. 
( Ce Chirurgien eft un ignorant, il a charpenté 
le bras de cet homme, voulant le panfer. ) 

CHARPENTIER , / /7z. [ Materiarius , lignarius 
faber. ] Ouvrier qui travaille en bois , & fait 
toute forte d’ouvrages pour la conftruttion d’un 
bâtiment.. 

Charpentier, / m. Oifeau de la grofleur d’une 
alouette, qu’on trouve dan$ l’Ifle de S. Domingue. 
Il a le bec fi fort qu’il perce jufqu’au cœur un 
palmier , pour en tirer la moële , quoique le 
bois de cet arbre réfifte aux meilleurs inftrumens. 

CjIARPlE,/ / [ Linamen,tum. ] Terme de 
Chirurgie. Linge qu’on met aqx plaies. 

Charrée,// C’eft la cendre qui a fervi 
à faire U leffive , & qu’on met enfuite aux pieds 
des arhrç$. 

CHARRETTE,// [ Currus , plaujlrum. ] 
Chariot à deux roués , avec dqs ridelles & un 

limon. ( Mener du bois fur une charrette. On 
foiiette les coupeurs de bourfe au cul d’une 

charrette. ) Quelques Parifiens difent chairette, 
mais mal. 

f * On dit proverbialement, C'efl un avaleur 

de charrettes ferrées. [ Thrafo. ] Cette phrafe fe 
dit d’un fanfaron , d’un capitan ; mais elle ne fe 
dit qu’en riant> & dans le ftile familier. 

Charretee,// [ Veh es, plaujlri onus. ] 
La charge d’une charrette. (Une charretée debois.) 

Charretier, Chartier, / m. \_Carriy 

plaujlri duclor. ] Ce mot eft de trois ou de deux 

filabes , mais plus ordinairement de trois. Celui 
qui conduit la charrette, celui qui n’a point 
d’autre métier pour gagner fa vie, que de faire 
quelque voiture avec fes chevaux , fa charrette 
ou fon chariot. 

Pour venir au Chartier embourbé dans ces lieux, 
Le voilà qui dételle & jure de fon mieux. 

La Fontaine. ) 

* Il nejl Jl bon Chartier qui ne verfe. \_Aliquand© 
bonus dormitat Homerus. J Proverbe , pour dire , 
qu’il n’eft point d’homme fi habile qui ne foit 
fujet à faire quelque faute. 

* Il jure comme un Chartier embourbé. Proverbe. 
Il faut toujours écrire Charretier. 

Charrier. Voiez Charier. 

Charriot. Vofez Chariot. 

CHARROI,/!/».[ Merces , exportatio in'carro. ] 
La peine du Charretier ou Voiturier qui a fait 
quelque voiture , qui a charié quelque chofe. 
( Païer le charroi. ) 

<_? On apelle charroi, les corvées que l’on 
doit faire avec chars & charrettes , & ceux qui 
les font, font apellez charriables, dans la Coutume 
d’Auvergne, tit. 23. art. icj. 

CHARRON ,f.m. [Plauftrorum, curruumfaber.] 
Artifan qui fait le bois des chariots, des charrettes, 
des charrues , trains de carroftes , haquets , 
tombereaux & autres harnois. 

Charronage , ( Charronnage,) / m. 

[ Plaujlrum , carrorum fabrile opus. ] Travail ôi 
ouvrage de charron. 

Charruau. Dans la Coutume d’Angou- 

lême , art. 88• il eft fait mention du chemin 
charruau, qui fert de borne au droit d’aînefie. 
Ce terme fait connoître que le chemin doit être, 
propre pour le paffage des chars & des charrettes. 

Charrue,// [ Aratrum. ] Inftrument 
propre à labourer, qui eft tiré par des beufs, 
ou des chevaux , & qui eft compofé d’un lep^ 
d’un foc, d’un couîre , d’un écu , d’une haie , 
de deux mancherons , de deux roiielles , &c. 
( Mener la charrue. 

D’Adam nous fommes tous enfans, 
La preuve en eft connuë , 

Et que tous nos prémiers parens 
Ont mené la charrue ; 

Mais las de cultiver enfin 
Leur terre labourée, 

L’un a dételé le matin, 
L’autre l’après-dînée. 

Coulanges. ) 

Gn a inventé des charmés nouvelles, conformes 
au nouveau fiftême de culture dont M. du Hamel 
a donné connoiflanee au public. Cette invention 
aufiî-bieia que c-elle des fêmoirs pourra, avec le 

tems, fe perfectionner. En atendant on ne peur 
trop encourager les cultivateurs qui ufent de la 

nouvelle méthode, dont toutes les expériences 

| garantiflerit le fucc-ès. 
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£jT Pline , en parlant, dans fon Hiftoire , 

Jiv. 8. c. 3. de ces anciens Dittateurs , qui au 
fortir du triomphe, retournoient à leur charrue 
& labouroient leurs champs , dit qu’il fembloit 
que la terre reffentoit une extrême joie de fe 
voir cultivée par un laboureur au fortir du 
triomphe, & par une charrue couverte de lauriers, 
Gaudente terrdvomere laureato, &triumphali aratore. 

* Mettre la charrue devant les bœufs. [ Prœpoflerè 

omma a%ere. ] Proverbe, pour dire , mettre au 
commencement ce qui devroit être à la fin. 
( Renverfer l’ordre des chofes. ) 

•j* On dit, en parlant d’un travail pénible & 

fâcheux , J'aimerois autant être à la charrue , ou 

tirer à la charruè. On dit aufti dans le ftiîe familier, 
d’une fociété de perfonnes qui ne s’acordent 
point : C'ef une charrue mal atelée. 

Charruè. Inftrument de Jardinier, qui fert à 
nétoïer les alées d’un jardin. 

Charte-partie, f. f [ Nanticœ rationis 

dividuum folium. ] Ce mot vient du Latin charta- 

partita ; c’eft un terme de Marine , qui fignifie 
un écrit contenant la convention que l’on fait 
pour l’affrètement , la fa&urc & la cargaifon 

d’un Vaiffeau. 
Charte-partie. C’eft aufli un a£le par lequel 

plufieurs perfonnes fe joignent & s’affocient , 
pour naviger de compagnie, & faire quelque 

entreprife. 
Charte-partie. C’eft encore un a&e par 

lequel le propriétaire s’engage à un marchand 
de lui fournir un vaiffeau pour le charger de 
marchandées , & les tranfporter dans le lieu de 
leur deftination, fauf les rifques de la mer. 

C H A R T1 , / m. [ Carrus longior. ] Le corps 

de la charrette. 
Chartier. Voïez Charretier. 

C h a R t 1 l , f. m. Lieu couvert, ou hangart, 
fous lequel on ferre les chariots , charrettes , 
charrues, pour les garantir des injures de l’air. 

Chartre, Charte, / f. du mot charta. 

£ Vettres chartœ , membrana. ] Ces mots lignifient 
les titres les papiers qui regardent l’hiftoire. 
Ils lignifient aufti tous les titres & tous les papiers 
de conféquence qui concernent quelque corps 
ou quelque communauté. Voïez le Père Mabillon, 
de re diplomaticd, lib. 1. cap. 2. où il. explique 
parfaitement toutes les efpéces d’attes publics 
& particuliers qui étoient en ufage parmi nos 

pères, & le nouveauTraité de Diplomatique en 
François, parDD.Touftain&Taflïn,Bénédiâ:ins. 

Chartre , f f. [ Tabes , atrophia. ] Maladie de 
langueur qui coniifte dans une telle fécherelfe 
de tout le corps, qu’il n’y demeure que la peau 
fur les os. ( Être en chartre. On s’adrelfe à 
S. Mandé pour ceux qui font tombez en chartre. 
Ménage , Origines de la Langue Françoife. ) 

Chartre - Normande. [ Chartes quibus privilégia 

Normannis conceffacontinentur.] Ces motsfignifient 
les Lettres de confervation des privilèges acordez 
â. la Province de Normandie par le Roi Philipe , 

lorfque les Normands fécoiiérent le joug des 
Anglois. La Chartre - Normande a été confirmée 

par plufieurs Rois qui lui ont fuccédé. Ferrière, 

Introduction à la pratique. Ces vidimus font contenus 
à la fin du Coutumier de Normandie. On met 
à la fin de la plûpart des lettres de la grande 
Chancélerie , nonobfant clameur de Haro, Chartre- 
Normande, &c. 

"î* Chartre. [Carter.] Terme de Palais. Ce mot 
eft vieux , & il fignifioit autrefois une prifon. 

L’Ordonnance de 1670. défend aux Prévôts de 
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faire chartre-privie ; c’eft-à-dire, de faire de leur 
maifon une prifon. On dit à Paris, TEglife de 

Saint Denis de la chartre ; c’eft-à-dire , le lieu 
où Saint Denis fut autrefois mis en prifon. 

Chartreux,/ m. [Carthufanus.J Religieux 
inftituez par Saint Bruno , natif de Cologne , 
en 1086. Ils font vêtus de blanc, avec une chape 
noire qui couvre l’habit blanc , & ils font apellez 
Chartreux, à caufe d’un lieu en Dauphiné nommé 
Chartreufe , où ils ont été prémiérement établis 
par Hugues , Evêque de Grenoble. Leur régie 
elt compofée de celle de S. Jérôme , de Calïien 
& de S. Benoit. 

( Les amis fur le bien font comme les Chartreux, 
Tout doit être commun entre eux. ) 

Chartreux, f m. [ Monaferium Carthufianorum!\ 

Couvent de Chartreux. ( Saint Loiiis a fait bâtir 
les Chartreux de Paris. ) 

Chartreuse, // [ Monaferium Carthufia- 

norum. ] Couvent de Chartreux , ou de filles 
Chartreufes. ( La grande Chartreufe ell auprès 
de Grenoble. ) 

Chartreufes, ou Chartreufnes , f. f [ Carthufanœ.\ 

Religieufes de l’Ordre de Saint Bruno. ( Il y a des 
filles Chartreufes à Salette fur le bord du Rhône, 
au-delfus de Lyon. ) 

CHARTRIER,/w. [ Tabularium. ] Tréfor , 
lieu où l’on garde les Chartres d’un Abaïe, d’un 
Couvent, d’une Seigneurie. Dans les Couvents , 
il y a un Religieux Charnier. On difoit autrefois 
Charnier, pour Geôlier. 

Chartulaire,/;». Recueil des Chartres 
d’une Abaïe. 

C H A S ,/ m. [ Intertignium. ] Terme de Maçon. 

Pièce de cuivre carrée qui a diamétralement un» 
pièce de métal ronde qu’on apelle plomb , qui 
pend d’une ligne qui palfe au travers du chas , 
qui fert aux Maçons pour plomber les murs , 
& voir s’ils font droits , ou s’il y a du fruit. 
C’eft ce qu’on apelle maintenant travée. 

Chas. C’eft l’endroit troué d’une éguille , 
qu’on apelle aufiî la tête ou le cul d’une éguillle. 

Chas. Terme de Tijferand. Sorte de cole dont 
on frote les fils de la toile lorfqu’ils font tendus 
fur le métier. 

Chas. C’eft aufti la farine détrempée, ou cole 
d’amidon , qu’on tire du grain par expreflion. 

Chaseret,ou Chazeret,/ot. C’eft: 
un petit chaflïs de bois , large de trois bons 
doigts , qui a un fond d’ofier , & dont on fe 

fert pour faire des fromages. (Un chaferet fort 
propre. Ce font les Boifîeliers qui font & vendent 
des chaferets. ) 

Chasse,// [ Venatio. ] La prémiére filabe 
de ce mot fe prononce brève. Il fignifie la 
pourfuite qu’on fait des bêtes avec des chiens, 
foit à pié ou à cheval. La pourfuite qu’on fait 
pour prendre quelque forte de bête que ce foit. 
L’art & le moïen d’atraper les bêtes. ( Aler à 
la chafte. 

Voilà, dit-on, fon penchant qui l’emporté. 
Et de fes pallions, en dépit de l’amour, 

La ehajfe eft toûjours la plus forte. 
Perr. Grifelidis. ) 

La chaffe eft un exercice honnête & utile. 
Parmi nous , le droit de chaffe eft Roïal, & 
perfonne n’en peut joiiir que par la permiflîon 
du Roi. Nos premiers Rois ont été fort jaloux 
de la chaffe. Par les Capitulaires de nos Rois , 
les forêts font défenfables. La plus ancienne 
Gédonnance fur le fait de la chaffe, eft celle de 
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Charles VI. On voit dans le grand Coutumier 
celle de Charles VIII. Les forêts du Roi ont 
toujours été défenfables , & l’on tient à préfent 
pour une régie certaine, que les Rois dans leurs 

Roïaumes , & les Seigneurs Jufticiers dans leurs 
terres , peuvent défendre la chajje, parce que 
tout ce qui eft à tous en commun, eft fous la 
puiffance du Souverain. 

* Cbaffe, [Hojles fugare, ] Pourfuite. (Donner 

la chaffe à l’ennemi. Abl.) Tous les jours on dit 
en parlant : Nos troupes ont donné, la chajfe aux 

ennemis ; mais on ne s’en fert pas dans un Hile 
noble. Vaug. Nouv. Rem. 

* Chajfe. Terme de Mer. [ Fugere ,fugam capere, 
cedendo pugnare. ] On dit, donner la chajfe , c’eft: 
obliger les vaiffeaux ennemis à prendre la fuite. 

Prendre chajje , c’eft s’enfuir. Soutenir chajje, c’eft 
fe batre en retraite. Les pièces de chajfe , ce font 
les canons de l’avant pour tirer fur les vaiffeaux 
qui prennent chaffe. 

Chajje. [ Venator es. ] Ce mot lignifie la troupe 
des chaffeurs. (La chaffe eft à une lieuë d’ici. ) 

Chajje. \_Prœda venatica. ] Signifie aulîi ce qu’on 
a pris à la chajfe. ( Il lui a fait part de fa chaffe. ) 

Equipage de chajfe. [ Vtnatoriafupellex. ] Ce font 

les chiens, les chevaux, les piqueurs, les toiles 
ou filets , & généralement tout ce qui fert à 
la chaffe. 

Chajje. [ Meta. ] Terme de Jeu de paume. 

L’endroit où tombe la baie au prémier bond , 
& qui fe marque , avec un petit morceau d’étofe. 
Petit morceau d’étofe pour marquer la chajfe. 

( Gagner une chaffe. La chaffe eft au dernier. 
La chaffe eff à un tel carreau. ) 

f * Chajje. Aftion d’une perfonne qui fait 
quelque chofe qui déplaît, qui fâche, qui choque. 

( Remarque bien cette chaffe , tu ne la porteras 
pas loin. ) Id nota. 

* Chajfe-morte. Coup perdu. Aûion qui n’a 
aucune fuite. 

Chajfe. [ Sacrarum reliquiarum theca , capfa. ] 
La première filabe de ce mot fe prononce longue, 

&L il fignifie une manière de cofre dont le haut 
eff fait en cercueil ou en toit d’Eglife, où font 
les os de quelque Saint ou de quelque Sainte. 

( La chaffe de Sainte Geneviève de Paris eff 
fort belle. ) 

Chajfe. Terme d’Orfèvre & de Faifeur de boucles. 

La partie de la boucle où eft le bouton. 

Chajfe. \_Anja.~\ Terme de Balancier. Morceau 
de fer qui eft ataché avec un clou au milieu du 
fléau de la balance , ou du trébuchet, & qui 
fert à tenir les balances ou le trébuchet , 
lorfqu’on pefe. 

Chajfe. [ Margo interiore jînu crenatus. ] Terme 
de Miroitier. Tout l’argent , le cuivre, l’ébéne 
ou la corne qui tient les verres de la lunette , 
&C où on met le nez de celui qui s’en fert. 
( Une chaffe bien faite. ) î 

Chajfe. Terme de Tijferand. C’efl: la partie du 
métier fufpenduë en haut, avec laquelle l’ouvrier 

frape le fil de la trême, chaque fois qu’il a lancé 
la navette entre les fils de la chaîne. 

Chajfe. Outil de Serrurier. G’eft une éfpéce de 

marteau, bien acéré par un bout, dont on fe 
fert pour entailler les pièces de diverfes façons, 
fuivant la figure des diférentes chajj'es. 

Chajfe. Efpéce de niveau , dont fe fervent les 

Maçons. \ ■ ,/ é 
Chajfe. Ce mot fe dit par plufieurs artifans , 

& flgnifie en général tout ce qui fert à tenir 

quelque chofe enchaffée , comme on l’a vû dans 

les trois articles qui précédent. Les Couteliers 
difent, la chajje d’un rafoir, ou le manche d’un 
rafoir, &c. 

Chajfe-avant, f. m. [ Operurn inflinctor. ] Celui 
qui dans les grands ateliers conduit & fait 
marcher les ouvriers. 

Chajfe-boJJe , ou Corneille , f. f. [ Lyjîmachia. ] 
Plante qui croît dans les marais proche des 
ruiffeaux, aux bords des foffez , & autres lieux 
humides. Elle eft aftringente tk vulnéraire. 

*{* Chajfe- coquin , f. m. [ Abaclor petulantium 

mendicorum. ] Bédeau qui chaffe les gueux hors 
de l’Eglife. 

■j* Chajfe-coujin. Terme de Maître d'armes. Fleuret 
ferme , & qui n’obéit pas , propre à bourrer 
de certaines gens qui viennent faire affaut. 

f Chajfe - coufn. [ Détenus vinum appoftum 

hofpitibus ad eos abigendos. ] Méchant vin qu’on 
donne à ceux qu’on a envie de ne plus régaler. 
(Donner du chafl'e-coufin.) 

■}" Chajfe-ennui. [ Obleclamentum. ] Ce qui ôte 
le chagrin & l’inquiétude de l’efprit. On dit du 
vin , que c’eft un bon chajfe-ennui. On l’a dit 

de certains livres facétieux, qui contiennent des 
contes pour rire. 

ChaJJe-marée, f. m. [ Qui marinos pifees vehit. ] 
Celui qui amène de la marée à Paris tous les 

Vendredis & tous les Samedis. On apelle kuitres 

de chajfe -, des huitres à l’écaille, qu’on aporte 
par chevaux de chaffe marée. 

Chajjt-mulet. [ Mulorum duclor, abaclor. ] Valet 
de Meunier des environs de Paris , qui reporte 
fur fes mulets les lacs de farine aux Boulangers , 

& qui va quérir le blé des Boulangers, &C le 
porte fur fes mulets au moulin. 

Chasselas, f. m. Sorte de raifin. 
Chajfe-poignèe. Terme de Fourbijfeur. C’efl un 

outil qui fert à chaffer & pouffer la poignée 
d’une épée fur la foie de la lame , jufqu’à ce 
qu’elle foit bien jointe avec le corps de la lame. 

Chajje - pommeau , ou Boule. Autre outil de 
Fourbijfeur , qui fert à chaffer le pommeau de 
l’épée fur la foie de la lame , pour le joindre 
à la poignée. 

Chaffe - roge , lberis , OU Crejjon fauvage. 

Plante d’un goût âcre comme le creffon ; qui croît 
contre les vieux murs , & dans les lieux incultes. 
Elle eft déterfive , apéritive , incifive , propre 
pour le feorbut. On en aplique fur les morfures 
des chiens enragez , pour faire diflîper le venin. 
On fe fert de la racine pour la douleur des dents 
& pour guérir la gale. 

Chasser, v. a. [ Venari. ] Pourfui vre une 
bête pour la prendre ou pour la tuer. Tâcher 
d’avoir adroitement quelque bête. ( Chaffer au 
fanglier, un lièvre. Chaffer aux oifeaux. ) 

* Chaffer. \_Fugare ,pellere, abigere. ] Pourfuivre. 
Donner la chaffe à quelque ennemi. ( Chaffer 

l’ennemi fur terre ou fur mer. ) 
* Chaffer. [ Ejicere. ] Mettre hors d’un lieu. 

(Chafler quelcun de fa mailon. Il ataqua la demi- 
lune , & en chaffa l’ennemi. Abl. Sur la fin du 

quinziéme fiécle, on chaffa les Maures d’El'pagne. 
Mariana , Hijloire d’Ejpagne. ) 

Ckajjer un cheval. Terme de Manège. C’efl le 

porter & le faire aler en avant. 
Chajjer le mauvais air d une maijon. C’eft: purifier 

l’air par de bonnes odeurs, & y laiffer foufler 

le vent pour y renouveller l’air. 
Cha [fer. Terme de quelques Artifans. C’eft 

fraper avec violence fur quelque choie pour la 

faire avancer , ou pour la faire entrer dans 



456 C H A. 
quelque autre chofe. On chaffe à force un clou 
ou une cheville, pour les faire entrer dans quelque 
trou. Les Tonneliers chaffent à force les cerceaux, 

pour bien ferrer les douves d’un tonneau ou de 

quelque autre futaille. 
Chaffer. [ Pellere longiùs. ] On dit encore ce 

mot en parlant de la poudre à canon, dont la 

plus forte & la plus fine charte la baie plus loin 

que la groffiére. 
* Chaffer, v. a. [ Amplius fpatium occupare. ] 

Terme à'Imprimeur. Il fe dit des caraéléres , 
dont les plus gros ocupent plus de place dans 
l’impreflion que les petits. On dit, par exemple : 
le Parangon chaffe plus loin que le S. Auguflin. 

Chaffer de gueule , c’eft laiffer crier & aboïer 
un Limier qui naturellement eft fecret ; cela 
s’apelle encore Routailler. 

Chaffer fur les terres de quelcun. C’eft, au figuré, 
entreprendre fur les droits ou la jurifdiétion 

d’autrui. 
* Chaffer , v. n. [ Fugare , in fugarn conjicere. ] 

Terme de Mer. Il fe dit d’un vaiffeau, & l’on 
dit qu’il chaffe fur fon ancre , lorfque le vent & les 
marées entraînent le vaiffeau , ou le font arer 

lorfque l’ancre n’a pas mordu affez avant, ou 
que le fond eft de mauvaife tenue , & qu’ainfi 
le vaiffeau traîne fon ancre. 

Chaffer fur un vaiffeau, c’eft courir fur lui. 

•J* * Un clou chaffe L'autre. [ Clavus clavumpellit.] 

Proverbe, pour dire , que le plus fort chaffe le 
plus foible , & qu’un grand mal en fait oublier 

tin petit. 
•j* Un bon chien chaffe de race. [ Patriffare. ] 

Proverbe , pour dire , qu’une perfonne a ordi¬ 
nairement les mêmes inclinations que fon père 

& fa mère. 
4 Cet homme chaffe bien au plat ; pour dire , 

qu’il a bon apétit, & qu’il aime bien à manger 
le gibier que les autres tuent. Acad. Franç. 

La faim chaffe le loup hors du bois ; pour dire, 
que la néceffité oblige les gens à travailler. 

Chaffer un Domeffique, c’eft le renvoier, parce 
qu’on en eff mécontent. 

Chasseur,/ m. [ Venator. ] Celui qui 
pourfuit les bêtes à la chaffe pour les prendre, 
ou pour les tuer. Celui qui tâche d atraper les 
bêtes. ( Un bon chaffeur. 

Les timides lapins & les renards rufez. 
Se cachent dans des trous par eux-mêmes creufez, 
Pour tromper des Chaffeurs lapourluite fatale. 

Perr. ) 

Chaffeur y eft aufli un Domeftique dans une 
terre, ocupé à chaffer pour fon maître. 

•J- * Un repas de Chaffeur, c’eft un repas promt 

& léger. Affamé comme un Chaffeur, c’eft avoir 
grand apétit. 

Chasseresse, / f. [ Venatrix. ] Ce mot 
s’eft dit quelquefois d’une femme qui aime la 
chaffe. ( Diane étoit , parmi les Païens, une 
divinité chaffereffe. Il faut plûtôt dire que Diane 
étoit la Déeffe de la chaffe , ou des Chaffeurs. ) 
Ce mot n’eft en ufage que dans la Poëfie. Du 
moins c’eft fon ufage le plus ordinaire. 

Chassie ,// [ Lippitudo.] Humeurvifqueufe 
& fulphureufe qui fuinte des bords des paupières, 
& qui fert à les lubrifier. Excrément des yeux 
qui vient d’une pituite épaiffe. Quand cette 
humeur eft épaiffe & âcre, elle cole les paupières 
& les enflâme. 

Chassieux, Chassieuse , adj. [Lippus y 

lippiens. ] Qui a de la chaflie aux yeux. ( Les 

vieilles font ordinairement chaffieufes. ) On le 

CH A. 
dit auftî des yeux : Les fluxions rendent les yeux 

chaffitux. 

CHASSIS, / m. [ Cancelli vitro inffrucli , vel 

chartd obducli. ] Ce mot , pris généralement , 
lignifie tout ce qui enferme ou qui enchaffe 
quelque chofe. Ainfi on dit, Un chaffis à paneaux 

de vitre , & c’eft le bois fur lequel eft ataché 
le paneau de vitre. Chaffis à carreaux de verre ; 

c’eft le bois où font enchaffées les pièces, ou 
les carreaux de verre ; c’eft aufti le bois &: les 

carreaux de verre. ( Faire , affembler, cloiier 
un chaffis. Mettre le verre dans un chaflïs. Coler 
le papier fur un chaffis. ) 

Chaffis dormant. C’eft un chaffis qui eft fixe, 
qui ne s’ouvre pas, ou ne s’élève point. 

Chaffis. [Lignei cancelli.] Terme de Ménuifier. 

Clôture de bois qu’on rabote & qu’on fait par 
carreaux , fur laquelle on cole du papier qu’on 
huile , & qu’on met enfuite aux croifées des 
fenêtres devant les vitres , afin que la chambre 
foit plus chaude. 

Chaffis d'ofier. [ Lignearum regularum compages. ] 
Terme de Vanier. Clôture d’ofier qu’on met 
devant les fenêtres des Coléges, & de quelques 
autres lieux, pour empêcher qu’on ne caffe les 
vitres à coups de pierre. 

Chaffis de léton. [Æs textile.] Terme d’Epinglicr. 

Filets de léton travaillez par mailles, & atachez 
avec de petits doux fur un chaffis de bois. 

Chaffis. Efpéce de petit quadre fur quoi on 
pofe la toile d’un tableau. 

Chaffis de paravent. Bois de paravent. 

Chaffis. [ Lignearum regularum compages. ] Bois 
fur quoi on pofe le deffus de la table. On dit 
aufti, Chaffis de porte , chaffis de fenêtre. 

Chaffis pliant. Efpéce de tréteaux de table. 

Chaffis. \Ferrearum regularum compages. ] Terme 
d’Imprimeur. C’eft un quarré dans lequel on 
enferme les caraêléres qu’on ferre de tous cotez. 
Cet infiniment s’apelle proprement chaffis quand 
il y a une barre au milieu ; car lorfqu’il n’y en 
a point, on l’apelle ramette. 

Chaffis. Terme de Jardinier. C’eft un ouvrage 

de ménuiferie , dans l’épaiffeur duquel il y a de 
tous les cotez des feiiillures pour y loger , 
emboiter & enchaffer des paneaux quarrez de 
vitre, & en couvrir les plantes qu’on veut 
avancer l’hiver par des rechauffemens. ( Les 
chaffis des Jardiniers doivent être de chêne. ) 

Chaffis. Papier découpé de certaine manière, 
dont on fe fert pour écrire en chifre. 

Chaffis de Fondeur. C’eft dans le vuide des 
chaffis que les Fondeurs mettent le fable ou terre 
dont fe font les moules. Il y a auffi des chaffis 

de Monoïeurs ; des chaffis de Tapiffiers, &c. 

Chaffis. Les Carriers donnent ce nom aux 
femelles qui foûtiennent les fourches de leur 
grande roue , & fur lefquelles font pofez ce 
qu’ils apellent les Roffignols; c’eft-à-dire, les 
arcs-boutans qui tiennent les fourches en état. 

Chassoir,//7z. [ Cuneus ligneus. ] Terme 
de Tonnelier. Morceau de bois qu’on pofe fur le 
cerceau , & qu’on frape avec le maillet pour 
chaffer le cerceau quand on lie des futailles. 

Chassoire, // On donne ce nom à la 
baguette des Autourfiers. 

Chaste, adj. [ Caffus, pudicus. ] Qui a de 
la chafteté. (J’ai été toûjours auffi chafte qu’une 
Demoifelle que vous favez. Voit. I. jj. Elles 
font plus chartes des oreilles que de tout le 
refte du corps. Mol. Crit. On peut être chafte 
dans le mariage. ) 

* Chajïe * 
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* Chajîc , adj. [ Parus. ] Ce mot fe dit du 

langage, & veut dire exaêt, correct, honnête 
Œz éloigné de toute impureté. ( Stile charte. 
On ne peut avoir une di&ion plus charte ni plus 

corredte. Cef. On a loiié Virgile de ce qu’il étoit 

un Poète charte. ) 
Chastement, adv. [Caflb,purè.~\ Avec 

charteté. ( Vivre chaftement. 

L’amour le moins honnête, exprimé chaftement, 
N’excite point en nous de honteux mouvement. 

Defpréauxd) 

Chasteté;,// [Cafimonia,pudicitia,pudor.] 
Pureté de mœurs. Continence. Vertu chrétienne 
& morale pour laquelle on s’abftient des plairtrs 

illicites de la chair, & l’on ufe modérément des 

légitimes. ( Faire vœu de charteté. On peut 
conferver'la charteté dans, le mariage. Conferver 

fa charteté. Vivre dans là charteté. ) 
Si les hommes fe font difpenfez du foin exaét 

& fcrupuleux de leur chafeté, c’ert qu’ils ont 
cru que l’éminence de leur fexe confirte en la 

liberté de faillir. $air\t-Ev remont. 

Chasuble ,// [ Cafula, plantta. ] Ornement 
d'Eglife. Vêtement court & fans manches qui 

couvre tout le corps du Prêtre quand il dit la 

Merte. 
CHASUBLIER,/ m. [ Cafulqrum opifex. ] 

Ouvrier qui brode & fait des chafubles. Marchand 
qui vend des chafubles. 

Chat,/! m. [ Fdis , catus. ] Animal très- 

connu, qui eft ordinairement gi'is ou noir, gris 
& blanc , ou noir & blanc , qui a les yeux 

étinceîans , qui eft fin , qui vit de fouris , &C de 
toute forte de chair , qui hait les rats, les fouris, 
les chiens , les aigles , les ferpens , & l’herbe 
qu’on apelle la ruë. Sa cervelle trouble l’efprit. 

( Chat privé , ou domeftique. Chat fauvage. 
Chat d’Éfpagne. Le chat miaule. 

Grifet eft mort, hé , que c’eft grand dommage, 
Qu’un chat ft beau , fl fait au badinage, 
Perde la vie en la fleur de fon âge. 

Commue. ) 

Chat éfarouché. Terme dq Blafon. C’ert: lorfque 
le chat eft rempant. On l’apelle, Chat hériffonnè, 
lorfqu’il leve le train de derrière plus haut que 

la tête. 
Chat. Terme d’Artillerie. C’eft un fer avec des 

grifes, dont on fe fert pour virtter le dedans 

du canon. 
Chat. Terme de Marine. C’eft un vaifleau du 

Nord , qui n’a ordinairement qu’un pont. II a le 
cul rond, & porte des mâts de hune , quoiqu’il 
n’ait ni hune, ni barres de hunes. Le chat peut 
contenir beaucoup de marchandées , & tire 

peu d’eau. 
* Vendre le chat en poche. [ Ante mercem ojlentatam 

vendere. ] Proverbe, pour dire, vendre une chofe 
fans la faire voir. 

* Eveiller le chat qui dort. [ Irritare carbones. ] 
Proverbe , pour dire , réveiller une quérelle 

a (Toupie. 
* Emporter le chat de la maifon. [ Tacite abire. ] 

Proverbe , pour dire, s’en aler fans rien dire. 
* Laiftjer aler le chat au fromage. Voit. I. i. 

Ce proverbe fe dit des femmes & des filles , 
& veut dire , donner la dernière faveur à un 
galand. 

* A bon chat , bon rat. [ Verbum verbo. 1 
Proverbe , pour dire, bien ataqué , bien défendu. 

* Apeller un chat un chat, & Rolet un fripon. 

Defpréaux ; c’eft-à-dire, ne fe pas contraindre. 

Tome I, 
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Ne rien diflimuler. Dire franchement les chofes 
comme elles font. Apeller les chofes par leur 
véritable nom, fans y aporter aucun déguifement. 

* Jetter le chat aux jambes. [ In aliquem culpam 

alicujus rei conferre. ] Proverbe , pour dire , 
aeufer quelcun de quelque faute , l’arrêter par 
quelque empêchement. 

On dit de deux perfonnes ennemies , qu elles 

s'aiment comme chiens & chats. [ Difidere. ] 
* On dit de celui qui veille fur les allions d’un 

autre, qu'il le guéte comme le chat fait la fouris. 

[ Ilium obfervat, ut feles murem. ] 
*{* Un chat échaudé craint l'eau froide. Proverbe, 

pour dire , que celui qui a reçû quelque mal, 
craint toutes les chofes de même nature. 

* Se fervir de la pâte du chat pour tirer les 

marons du feu. [ Lucrum fecit ope aliéna. ] Façon 
de parler proverbiale ; pour dire , fe fervir &C. 

profiter de la fimplicité ou de la témérité de 
quelcun qui fe hazarde à faire quelque chofe. 

•j* La nuit, tous les chats font gris ; pour dire 
que ce qu’on ne voit pas femble toûjours beau. 
On emploie encore ce proverbe en d’autres fens. 

*j* Bailler le chat par les pâtes ; pour dire , 
préfenter une chofe par l’endroit le plus difîcile. 
Acad. F rang. 

Chate, (Chatte,)/ f. [F élis fœmina.] 
La femelle du citât. ( Une belle & bonne chate. ) 

Chate. Terme de Marine. C’eft une grofle 
barque , apareillée à deux mâts , dont les voiles 
portent des bonettes maillées. On s’en fert à 
tranfporterle canon & les provifions d'un vaifteau. 

Chatée, (Chattée,) f. f. [ Catuli. ] 
Tous les chats de la portée d’une chate. 

C H A t - H u A N T, / m. Voïez Hibou. 

CHATEIGNE , (CHATAIGNE, )// \Cafaneaé\ 

Fruit de chateigner , qui reffemble aux marons , 
qui eft aftringent & couvert de trois couvertures. 
( Une grofîe châteigne. Châteigne boiiiilie. Vivre 
de châteignes. Il y a des Provinces où l’on fait 
du pain avec des châteignes moulues , après 
qu’on les a fait fécher. 

Châteigne d'Acajou. Fruit de l’arbre nommé 
Acajaiba. Cet arbre eft haut & grand comme un 
chateigner. L’été , il en fort une gomme claire , 
tranfparente, odorante , fa vertu eft aftringente. 

Chateigner, (Chataigner, )/!m. 
[ Cajlanea. ] Arbre qui porte les châteignes , qui 
aime la terre légère & fablonneufe , qui devient 
gros & grand comme le chêne , & qui a les 
feuilles grandes & en façon de feie. Dal. 

CHATEIGNERAIE , ( CHATAIGNERAIE,) ff 

[ Cafanetum. ] Le lieu où viennent les châteigners. 
Un lieu où l’on a planté des châteigners. 

Chatein. ( Ch AT AIN.) [Ex rutilo nigrefeens.] 

Cet adje&if fe dit des cheveux , & n’eft uftté 
qu’au mafeulin., il veut dire qui tire fur le blond. 
( D’Ablancourt avoit les cheveux châteins. ) 

CHATEAU,/m. [ Cafrum, cafellum. ] Maifon 
feigneuriale. C’eft aufli quelquefois une forte de 
forterefle. ( Le château de Dijon eft une manière 
de citadelle. ) On difoit anciennement, un chdtel. 

Château. Terme de Marine. On apelle, Château 

d'avant y ou de proue, le gaillard d’avant, qui 
eft l’exaucement à la proue des grands vaifleaux, 
au defîiis du dernier pont. Le château d'arrière , 
le château de poupe , ou gaillard d'arrière , eft 
l'élévation qui régné à la poupe au deffùs du 
dernier pont. 

Château de carte. On apelle ainfi au figuré, 
une petite maifon propre , bien ajuftée , mais 
bâtie peu folidement. 

M m m 
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*|* * Faire des châteaux en Efpagne. Proverbe. 

Voit. I. J y. Se forger des chimères dont on fe 
repaît l’efprit. 

CHATELAIN, / m. [ Cajlellanus , Dynafla.'] 

Segneur qui a terre & maifon feigneuriale avec 
droit de juftice. 

Châtelain. [ Cajlellanus judex. ] Ce mot fignifïe 
aufti , un Juge , ou Oficier qui rend la juftice 
dans la terre d’un Seigneur Châtelain. 

Chatelé, ad}. Terme de Blafon. C’eft la 
pièce d’un écu chargée de figures de châteaux 
Un lambel châtell. Une bordure châtelée. 

Chatélenie, (Châtellenie,)// 
[ Ditio Cajlellani, Dynaflæ. ] Ce mot vient de 
châtelet, & veut dire , une terre du Seigneur 
Châtelain, qui a droit de Château, où doivent 
faire hommage les Seigneurs qui ont des fiefs 
qui en relevent. Sanfon. 

Châtélenie. C’eft aufli une certaine étendue 
de pais , foûmife à la Jurifdiétion , & au 
Gouvernement d’une Ville. La Châtélenie de 

Lille, eft très-confidérable. 
Châtelet ,/ m. [ Cajlellana Pariflorum Curia.] 

Sorte de Jurifcliftion Roïale , la prémiére & la 
plus confîdérable de France où l’on rend lajuftice. 
Ainfiondit: Le grand Châtelet de Paris. Lenouveau 

Châtelet de Paris. 

Châtelet. Terme de Rubanier. La partie du 
métier de Rubanier qui foutient les ardoifes 
& les hautes - lices. C’eft un petit affemblage 
qui fur deux broches de fer foutient quarante- 
huit poulies. 

Chatemite, (Chattemite,)/ / 
[ Pietatis , probitatis jimulator. ] Mot vieux & 
burlefque , qui fignifïe hipocrite. Diiïimulé. 
Qui déguife les fentimens de fon cœur. 

Il y a aparence que ce mot vient de Chat 

& de Mitis, doux. Les Chatemites font des dateurs, 
qui fous des douceurs afe&ées s’infinuent dans 
la confidence des gens. 

Vive la Sœur Marguerite, 
our bien faire la Chatemite. 

Poète Anonime. ) 

Chatepeleuse,/ / [ Curculio. ] Petit 
infeéle ou vermine qui ronge le blé. 

CHATER, (ChaTTER,) v.a. [Catulos edere.] 

Faire des petits chats. ( La chate a chaté. ) 
On dit auffi , Chatoner. Mais, félon MM. de 
l’Académie , ce dernier mot n’eft guéres ufité. 

Chatière, ( Ceiattiere, ) f.f. [ Foramen 

per quod fubire felis pojjit. ] Ouverture dans une 
porte par où paftc le chat. 

Châtiment , / ni. [ Cajîigatio, animadverflo, 

pœna.] Punition. ( Prendre châtiment desrebelles. 
Abl. Arr. I. 8. Toute faute mérite châtiment. 
La guerre , la famine & la pefte , font des 
châtimens que Dieu envoie aux hommes à caufe 
de leurs péchez. ) 

Châtimens. Terme de Manège. C’eft quand on 
pique , ou fouette un cheval , & que l’on fe 
fert des aides avec rudefle lorfqu’il ne veut pas 
obéir. On apeîle tout cela les châtimens qu’on 
fait à un cheval. 

Châtier, v. a.\_ Cajligare, punire. ] Ce mot 
fe dit des perfonnes , des animaux & des chofes ; 
il fignifie corriger par quelque forte de punition. 
(Châtier un enfant, un cheval, un chien. 
Châtier rigoureufement quelque faute. Abl. Arr. 

I. y. La Juftice châtie les coupables. 

Non, vous dis-je, on devroit châtier fans pitié. 
Ce commerce honteux de femblant d’amitié. 

Molière. ) 
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Châtier. [ Corrigere , emendare. ] Il fe dit , au 

figuré, en parlant du langage , c’eft le retoucher 
&lecorriger. ( Quand on châtietropfon difeours, 
on lui ôte fouvent une partie de la force , il le 
faut châtier jufqu’à un certain degré. Voiture a 
plus châtié fa profe que fes vers. Hijl. de VAcad,.. 

Chaton, ( C h at ton , ) /! m. Le verd 
qui couvre la coquille de la noifette lorfqu’elle 
eft encore fur le noifetier. 

Chaton. [ Pala , funda. ] Terme d’Orfèvrerie. 

Partie de la bague où eft la pierre. 
Chaton. [ Felis, catulus. ] Ce mot pour dire , 

un petit chat, n’eft pas bien ufité. Un beau chaton , 
dites plutôt, Un beau petit chat. 

* Chaton. [ Paniculx , nucamenta.] Terme de 
Fleuri fie. C’eft ce qui renferme la graine de la 
tulipe. Chaton, en ce fens, eft figuré- ( Laiffer 
la graine un couple de mois dans le chaton. On ne 
leve point les oignons réfervez pour graine , 
que le chaton qui la contient ne montre en 
s’ouvrant qu’elle eft mûre & féche. Voïez la 

culture des fleurs , ch. y.) 

Chatouillement, / m. [ Titillatio. ] 
C’eft une aftion de la perfonne qui touchant 
doucement quelques parties du corps fait rire. 
Sorte de plailir qui fe fait fentir , ou qu’on 
fent en certaines parties du corps. ( C’eft un 
chatouillement qui fe rend univerfel par tout le 
corps. Il y a bien des perfonnes qui craignent 
le chatouillement. ) 

Chatouiller, v. a. [ Tiùllare. ] T oucher 
de telle forte quelques parties du corps, qu’on 
fafîe rire. ( Chatouiller quelcun. ) 

* Chatouiller. Donner un plaifir délicat & 
fenfible. Flater agréablement quelque fens. (La 
louange chatouille bien un Auteur. Molière. 
Chatoiiiller l’oreille. Abl. Luc. t. i. Il n’y a 
rien qui chatoüille tant l’oreille d’un homme 
foupçonneux que les raports. Abl. Luc. t. J. 

Un Auteur vertueux dans fes vers innocens, 
Ne corrompt point le cœur en chatouillant les fens. 

Defprèaux. ) 

Chatouilleux , Chatouilleuse , ad}. 

[ Titillationis impatiens. ] Qu’on fait aifément rire 
en lui touchant doucement quelques parties du 
corps. ( Il eft chatouilleux. Elle eft chatoiiilleufe. ) 

On dit d’un cheval qu’il eft chatouilleux , 

lorfqu’il eft trop fenfible à l’éperon, qu’il le fuit, 
& n’obéit pas d’abord. 

Chatouilleux. [ Qittm religionis , vel honoris 

ratio commovet. ] Ce mot fe dit de l’efprit, Sc 

fignifïe , qui eft délicat fur le point d'honneur , 
oC à l’égard de la confcience. 

* Chatouilleux , Chatoiiilleufe. Qui fe fâche 
pour peu de chofe. ( Efprit chatouilleux. ) 

Chatouilleux , Chatoiiilleufe. [ Res lubrica , 

difficilis, periculofa, dubia. ] Chofe où il eft dificile 
de fe bien gouverner. ( Afaire chatoiiilleufe. Abl. 

Les afaires d’Etat font fort chatoiiilleufes. Le 
maniment des deniers publics eft un emploi fort 
chatouilleux. ) 

Ch a t-p a RD ,/ m. Animalféroce , qui tient 
du chat & du léopard. On le croit engendré des 
deux efpéces. 

Châtrer, v. a. \_Caflrare."\ Oter les tefticules.’ 
Couper les tefticules. ( Châtrer quelcun , châtrer 
quelque animal. On châtre les beufs & les 
montons , &c. pour les rendre plus dociles. 
Les Orientaux châtrent les hommes pour en 
faire des eunuques, & s’en fervir pour être les 
gardiens de leurs femmes. ) 
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Abélard, pour exprimer cet accident qui lui 

étoit arrivé par ordre de Fulbert, oncle d’Héloile, 
dit : Je cejjai d'être homme fans cefjer de vivre. 

•j- * Châtrer. [ Succidere , eximere. ] Oter , 
diminuer , fouftraire. ( Châtrer un fagot, un 
cotret. ) Châtrer un livre , c’eft en ôter quelque 
partie. Châtrer Us ruches des abeilles, c’eft en ôter 
une partie des gaufres de miel. Châtrer les melons 

ou les concombres, cela fe dit par les Jardiniers, 
6c fignifie les tailler , ou pincer , comme ils 

parlent. ) 
CHATREüR,/m. \_Seclor, putator. ] Celui 

qui châtre les hommes , les animaux, ou les 

fagots. 
Chaud,/®. [ Æflus. ] Chaleur. ( Il a fait 

grand chaud. La félicité du parafite confifte à 

n’avoir ni chaud ni froid. Abl. Luc. t. z. Parafite. ) 
Chaud, Chaude , adj. [ Æfiuans , fervidus. ] 

Qui a de la chaleur, échaufé, brûlant. ( Tems 
chaud, eau chaude , avoir les piez chauds, le 

feu eft chaud. ) 
Chaud, chaude. [ Calidusfi Ces mots fe difent 

de tout ce qui a la propriété d’exciter de la 
chaleur , ou de la conferver. ( La chaux eft 
chaude. Le vin eft chaud. L’eau-de-vie eft chaude. 
Le poivre eft chaud. Un habit eft chaud. Une 

chambre eft chaude. ) 
* Fièvre chaude. [Febris ardens.~\ C’eft une fièvre 

ardente qui caufe le délire, 6c quelque tranfport 

au cerveau. 
* Pleurer à chaudes larmes. [ Fervidce lacrymce , 

magna vis lacrymarum. ] C’eft-à-dire , pleurer 
beaucoup ; c’eft répandre des larmes qui fortent 

avec impétuolité, comme il arrive lorfqu’on a le 

cœur ferré. 
* Avoir le fang chaud. [ Naturâ fiuâ calidus. ] 

C’eft-à-dire, être colère 6c emporté. On dit au 

fens , Avoir la tête chaude. 

* Il faut batre le fer tandis qu il efi chaud. 

[ Nihil efi , Jiifi dum caletur , hoc agitur. ] C’eft- 

à-dire , il faut fe fervir de l’ocafton quand elle 

fe préfente. 
* Tomber de fièvre en chaud mal. [ Incidere in 

Scyllam , cupiens vitare Charybdim. ] C’eft tomber 
d’un petit malheur dans un plus grand. 

* Soufier le froid & le chaud. [ Uno eodemque ore 

modb laudare, modo vituperare. ] Ces mots fe difent 
d’une perfonne qui eft inconftante, qui dit du 

bien 6c du mal des mêmes gens, 6cc. 

{ Ne plaife aux Dieux que je couche 
Avec vous fous même toit, 
Arriére ceux dont la bouche 
Soufle le chaud & le froid. 

La Fontaine. ) 

* Ne trouver rien de trop froid , ni de trop chaud. 

Omnia Æqualiter accipere. ] Ces mots fe difent 
des perfonnes qui ne font point dégoûtées , à 
qui tout eft bon , & qui prennent par tout. 

N'être ni chaud, ni froid. C’eft être indiférent, 

ne fe déterminer ni de côté ni d’autre. 
Chaud, Chaude. [ Ardens , fervens. ] Ardent , 

bouillant. ( Chaud en amour , 6c plus chaud en 
colère. Il eft bienheureux d’avoir un fi chaud 
prote&eur que vous. Mol. ) 

Je crois qu’un ami chaud, & de ma qualité, 
N’eft pas apurement pour être rejetté. 

Molière, Mifantr. ) 

Chaud, forte d'adverbe. [ Calidè potare. ] Boire 

chaud; c’eft-à-dire, boire une liqueur qui eft 

chaude. Nous nous femmes vus en des lieux où il 
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faifoit fort chaud. Mol. Prèc. C’eft-à-dire, en des 
lieux où l’on fe batoit fortement, 6c où l’on 
couroit hazard de perdre la vie. 

A la chaudey adv. [Praproperè, nimiumfefiinanter.] 
Du pt émier abord , 6c dans le prémier tranfport. 

On dit en termes de guerre, Une ocafion chaude. 

Une ataque chaude; c’eft - à-dire , une ocafion, 
line ataque, où le combat eft rude 6c fanglant. 
Chaude alarme ; c’eft une alarme grande 6c 

foudaine. 
Chaud. Se dit quelquefois d’une chofe qui vient 

d’arriver. Cela efi encore tout chaud. La donner bien 

chaude ; c’eft raporter fur le champ une nouvelle 
qu’on vient d’aprendre. C’eft aufii donner une 
grande alarme, en exagérant le mal. 

Chaude,/ f. Terme A'Orfèvre. Cela fe dit 
quand on tire le métal du feu pour le forger. 
( Donner une chaude à la befogne. ) Les Vitriers 
difent auflî ce mot de chaude, d’une quantité de 
matière qu’ils fondent à une fois. Les Forgerons 
le difent du fer qu’ils font chaufer à un feu 
violent. 

Chaudeau. Vieux mot qui fignifioit une 
forte de bouillon chaud qu’on portoit quelquefois 
aux mariez le matin du lendemain de leurs noces. 

^3*Chaude-cole. Ancien mot, qui fignifie 
mêlée, tumulte, fédition. Du Cange a remarqué, 
furies Etablifiemens de S. Loüis, ch. zy.part. i. 

que les Loix de Robert II. Roi d’Ecofle , 
diftinguent l’homicide commis dans la chaleur de 
la colère, 6c dans ces tumultes qu’elles apellent 
chaude-cole , de celui qui eft commis d’un deflein 
prémédité : 6c c’eft par la même raifon , ajoûte- 
t-il, que l’on joint toûjours au terme de mêlée , 
celui de chaude, parce que la colère & la chaleur 

inconfidèrèe donne lieu à ces fortes de combats. 

Philippe de Beaumanoir a fait mention de la 
chaude mêlée , au chap. 58. 

Chaude-pisse, ou Gonorrhée,//. 
Voiez ce dernier terme. 

CHAUDE-SUANTE. Donner une chaude- 

fuante à un morceau de fer ; c’eft le chaufer fi fort, 
qu’il commence à fondre, enforte qu’il dégoûte 
en le tirant du feu. 

Chaudement, adv. [ Calidè.] D’une manière 
chaude , dans un état où l’on fente de la 
chaleur. ( Quand on eft enrhumé , il fe faut 
tenir chaudement. ) 

* Chaudement, adv. [ Ardenter , ferventer. ] 
Avec chaleur , avec tranfport. ( Prendre les 
chofes chaudement. Sarr. Pompe de Voit. Us 
pourfuivoient chaudement leur ennemi. Vaug. 

Quint. Curt. I. 6. ch. i.) 

Ch auderet ,/ m. Les Bateurs d’or nomment 
ainfi le troifiéme des moules qui fervent à 
étendre l’or & l’argent. 

Chauderon, Chaudron, / m. [ Lebes. ] 
Vafe de cuivre jaune ou rouge fervant à la cuifine. 

Chauderonnier , Chaudronnier, / m. 

[ Vaforum œreorurn faber. ] Ouvrier qui travaille 
en fer , en fonte, en léton 6c en cuivre , 6c qui 
vend de toute forte de chaudrons, de chaudières, 
6c tout ce regarde la baterie de cuifine, & même 
qui fait des cors , cornets , ferpens 6c trompettes. 
On prononce Chaudronnier. 

Chauderonnerie, Chaudronnerie,// 
[ Lebetum ojficina. ] Marchandée de Chaudronnier. 

Chaudier, v. n. T erme de Chafje, qui fe 
dit des lices qui entrent en chaleur. (Les mâtines 
chaudient en Janvier. ) 

CHAUDIÈRE, / / [ Cortina , caldarium. ] 
Grand vafe de métal propre à la cuifine. ( Une 
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grande ou une petite chaudière.) Les Braffeurs 
de bière, les Teinturiers, les Chapeliers , les 
Rafineurs de fucre , ceux qui font cuire de l’eau 
falée pour en tirer du fel, & quelques autres 
ouvriers fe fervent de chaudières. 

La chaudière à dègraijfer les laines, eft traverfèe 
d’un baillard, ou pièce de bois > pour porter les 
laines qu’on tire de l’eau , & acompagnée de 
lijfoirs ou perches , pour braffer & remuer ; 
de pilettes , pour pilonner ou fouler la laine ; 
de crochets , pour la tirer ; de corbeilles, pour la 
recevoir & pour la tranfporter à la rivière , 
qui achevé d’ôter tout le fain , & toutes les 
impuretez. 

Lepiéde la chaudière, en termes de Manufactures 

de laine, ce lont les drogues préparatoires & les 
colorantes. 

Charger la chaudière, c’eft y mettre les ingrédiens 
néceffaires. 

Chauf, Chouf, ou Chauffettes. 
Soies de Perfe, qui viennent par diverfes échelles 
du Levant , particuliérement par Alep &c par 
Seyde. 

Chaufage, (Chauffagef)f.m. [Lignatio.\ 

Tout le bois qu’on brûle durant l’hiver pour fe 

chaufer. ( On lui donne trois voies de bois pour 
fon chaufage. ) 

Droit de chaufage. [ Jus lignationis. ] C’eft le 
droit que diverfes perfonnes ont de prendre du 
bois dans les forêts pour leur chaufage. ( Prendre 
fon chaufage. Aler quérir fon chaufage. ) 

Toutes les Ordonnances des Eaux & Forêts 
ont atribué le chaufage aux Oficiers de cette 
Jurildiâion. Votez l’Ordonnance de 1669. titre20. 

Ch AUFE , ( CHAUFEE f)ff [ Focus ,fornax.] 

Terme de Fonderie. Lieu où fe jette & fe brûle 
le bois que l’on emploie à la fonte des pièces. 
( La chaufe eft à côté du fourneau , trois piez 
plus bas. ) 

Chaufe-cire , f. m. [ Obfignator diplomatorius. ] 
Oficier de la Chancélerie , qui amolit & prépare 
le cire , pour la rendre propre à fceller. ( Être 

chaufe-cire.) Ces oficiers prennent le tire de 
Scelleurs. 

Chaufe-chemife , f. m. [ Machina linteorum 

excalfacloria. ] C’eft une machine ronde faite de 
lattes, qui eft haute d’environ trois piez & large 
de deux , à demi pié du haut de laquelle il y a 
un réfeau , & au deffùs un couvercle. Cette 
petite machine fert l’hiver à faire chaufer une 
chemife , ou quelqu’autre linge ; il faut qu’il y 
ait au bas du chaufe-chemife , un réchaud plein 

de feu , & que le chaufe - chemife foit bien 
fermé. 

* Chaufe-lit. \_V~as excalfaclorium. ] Ce mot fe 
dit , pour fignifier en général to^it ce qui fert 
à chaufer un lit, foit baflïnoire, moine ou autre 
utencile de cette forte. 

Chaufe-piè, f. m. [ Foculus calefaciendis pedibus 

comparatus. ] Sorte de petit cofre doublé de fer 
blanc , & troiié par en haut, où l’on met du 
feu , & que les femmes qui font dans les 
boutiques fe mettent fous les piez. Quelques- 
uns apellent ce chaufe-piè, une chaufrette. 

Chaufer , ( Chauffer , ) v. a. [ Calefacere. ] 
Aprocher du feu pour en recevoir de la chaleur. 
Mettre fur le feu ou dans le feu. (Chaufer le fer, 
faites chaufer ce plat. Chaufer le four, chaufer 
un poêle. ) 

Chaufer un vaiffeau. C’eft lui donner le feu , 
& en chaufer le fond lorfqu’il eft hors de l’eau, 
pour le nettoïer. 

C H A. 
Chaufer un bordage. C’eft le chaufer avec 

quelque menu bois , pour lui faire prendre la 
forme qu’on veut lui donner. 

Chaufer les foutes. C’eft les fécher , afin que 
le bifeuit fe conferve mieux. 

Se chaufer , v. a. [ Ad focum fe calefacere. ] 
Être auprès du feu pour en recevoir de la chaleur. 

( Il fe chaufe, & étudie toute la journée auprès 
de fon feu. Se chaufer au foleil.) 

Chauferie, (Chaufferie,) / f. 

On apelle ainfi dans les forges où fe fond le 
fer , une forge deftinée à chaufer le fer qui a 
pafle une deuxième fois à la fonderie, & qu’on 
veut réduire fous le marteau & fur l’enclume , 
en barres de fer. 

Chaufeur, (Chauffeur,)/ m. [Incenfor.] 
Celui qui tire la branloire, & fait aler les fouflets 
d’une forge pour faire rougir le métal. 

Chaufoir, (Chauffoir,) f. m. \_Focus. ] 
Lieu dans le Couvent, ou dans un Hôpital où 
l’on fe chaufe. ( Le chaufoir eft propre & net. 
( Il fait bon au chaufoir, parce qu’il y a grand 
feu. On paffe gaiement le tems au chaufoir , 
parce qu’on y dit des nouvelles. Aler au chaufoir.) 

Chaufoir, f. m. [ Linteum excalfaclorium. ] Terme 
de Sage-femme. Ce font les linges dont on fe fert 
pour foulager une femme en couche. ( Cette 
femme a fait & préparé quelques douzaines de 
chaufoirs pour fe s couches. ) 

Chaufoir , / m. [ Focus. ] C’eft une chambre 
dans l’Hôtel-Dieu de Paris où l’on acouche les 
pauvres femmes , où il y a un petit lit fort bas , 
& fait exprès pour les acoucher. Les femmes 
qui acouchent à l’Hôtel-Dieu, demeurent huit 
jours au chaufoir. 

CHAUFOUR,/ m. [ Fornax calcarïa. J 
Fourneau à faire de la chaux. 

g3r C’eft aufti le lieu où l’on tient le bois 
& la pierre à chaux. 

Chaufournier,/ m, [Coclorcalcarius.] 
Celui qui fait la chaux. 

Chaufrette. Voïez Chaufe-piè. 

Chaume,//». [ Culmus. ] Partie du tuïau 
de blé qui demeure dans les champs après qu’on 
a moiiTonné. ( On brûle le chaume en plufieurs 
endroits pour engraifler la terre. ) 

Chaume. \_Stipula.~\ Ce même mot lignifie aufti 
toute la paille dont on couvre les maifons. 
(Maifon couverte de chaume. 

Le pauvre en fa cabane où le chaume le couvre, 
Eft fujet à fes loix. 

Malherbe. ) 

ChAUMER, v. a. [ Stipulas cogéré , fecare. ] 
Couper ou arracher le chaume. 

Chaumière,// [ Cafa , tugurium. ] 
Maifon couverte de chaume. ( Méchante petite 
maifon de campagne. Petite chaumière. ) 

Ch au m 1 ne , /. / Petite chaumière. 

( Un pauvre Bûcheron tout couvert de ramée , 
Qui tâchoit de gagner fa chaumine enfumée. 

La Fontaine.') 

Ch avonis. Moufteline ou toile de coton,' 
qui vient des Indes Orientales. 

ChaüSSAGE,//». [ Calcearium. ] Ce qui 
eft néceftaire pour entretenir quelcun de fouliers. 

Chausse,// [ Tibiale. ] Bas dont on fe 
couvre les jambes. ( Chauffe rompue, déchirée. ) 

$3^ Ce terme eft dérivé par Ménage , de 
caliga. 
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Chauffed'hipocras. [Saccus quovinum vtllïquores 

llquantur, caliga , manica. ] Manière de grande 
chauffe pour faire de l’hipocras. 

Chauffe d'aifance. C’eft un tuïau fait de 
plomb, & de pierre percée en rond, ou quarré- 
ment, & plus fouvent de boiffeaux de poterie. 

Daviler. 

Chauffe-piê, f. m. [ Calcearium, talaris affula. ] 

Morceau de cuir dont les Cordonniers fe fervent 
pour chauffer les gens, ou dont les particuliers 
s’aident pour fe chauffer eux-mêmes. 

Chauffe-trape, f f [ Murex ferreus. ] Instrument 
garni de quatre pointes de fer , difpofées de 

telle forte qu’il y en a toujours trois qui portent 
à terre, une qui demeure en haut. On féme 

de ces chauffe-trapes aux lieux où l’on croit que 
la cavalerie ennemie paffera, afin que ces pointes 
entrent dans les piez des chevaux & les encloiient. 
On jette les chauffe-trapes en des lieux labourez , 

ou parmi des fables , afin qu’on ne les découvre 
pas aifément. 

&rlly a diférentes chauffe-trapes : les petites 
ont les pointes longues de trois pouces ; on les 
jette dans des foffez fecs, & dans les montées 
des brèches : les moïennes ont leur fer de quatre 
pouces ; les grandes les ont de cinq pouces ; on 
les jette fur le paffage d’une troupe de cavaliers. 

Ce mot fe dit encore des pièges qu’on tend 
pour prendre des bêtes fauvages. 

Chauffe-trape. C’eft aufii une efpéce de chardon 
étoilé qui croît dans les champs. Sa racine eft 

apéritive , propre contre le calcul des reins , 
pour exciter l’urine , les fueurs , & purifier 
le fang. 

Chaussé , Chaussée , ad}. [ Calceatus. ] 
Qui a fes chauffes, qui a mis fes bas. 

Chaussée,//! [ Moles. ] Chemin élevé, 

foit pour retenir l’eau des étangs , ou pour 
empêcher que les rivières ne fe débordent dans 
les lieux bas. (Faire une chauffée. ) Pafquier croit 

que ce mot a été dit par corruption de hauffée. 

Ménage prétend , au contraire , que le terme 

chauffée, dérive de calcata , d’où les Italiens ont 
fait culcata , & les Efpagnols calçata. 

Chauffée , adj. Terme de BLafon. Oit le dit 
d’un chevron renverfé , enforte que le champ 
de l’écu l’entoure de bas en haut ; au lieu que 

quand il eft droit, l’écu lui fert de chape. 
Chauffée. [ Agger. ] Ce mot fignifie un chemin 

élevé dans un lieu bas & marécageux pour y 
faire un paffage fur & commode. 

Chauffée. C’eft la principale partie d’un 
étang & qui fert à arrêter, & à conferver l’eau. 

Quelques - uns l’apellent la tête de l'étang ; & 
l’extrémité eft apellée la queue de l'étang. On a 
acoûtumé de revêtir la chauffée de fagots , & de 
ramée , pour arrêter l’impétuoftté de l’eau ; & 
c’eft ce que l’on apelle la chemife de la chauffée. 

Yoiez Rével. 

Chauffée de pavé. C’eft , félon d’Aviler , 

dans une large ruë, l’efpace cambré qui eft entre 
deux revers. Ce mot fe dit aufii du pavé d’un 
grand chemin, avec bordures de pierres ruftiques. 

CHAUSSER , V. a. [ Tibialia induere , calceare. ] 
Mettre les chauffes ou les fouliers à quelque 
perfonne. Mettre fes bas. ( Apellez mon laquais , 
qu’il me vienne chauffer. Chauffer fes' bas. ) 

Chauffer. Faire des fouliers qui foient propres 
& bien juftes aux piez. Etre fort propre au pié. 

( C’eft le Cordonnier de Paris qui chauffe le 
mieux. Un foulié qui chauffe très-bien. ) 

Chauffer un arbre. C’eft mettre au pié d’un 
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arbre de la terre nouvelle, ou du fumier, pour 
lui donner plus de force. 

Chauffer le Cothurne. C’eft, au figuré, compofer 
des pièces de Théâtre. Cela fe dit aufii de ceux 
qui les repréfentent. 

£3“ Se chauffer au même point , c’eft avoir les 
mêmes inclinations. 

Chausses, ou Culotte. Partie du 
vêtement depuis la ceinture aux genoux. 

Chauffés de Pages. [ Braccœ. ] Sorte de haut- 

de-chauffes retrouffez. Prendre les chauffes , c’eft 
le faire page. Quiter les chauffes , c’eft ne plus 
être page. 

Tirer fes chauffes. Se déchauffer, dans le ftile 
fimple ; mais dans le figuré : Tirer fes chauffes, c’eft 
s’enfuir d’un lieu , & le quiter à la hâte. Tirer 

fes chauffes , fignifie aufii mourir, & s’en aler 
de ce monde. Volez Haut-de-chauffes. 

On dit d’un jeune homme qui eft hors d’âge 
de châtiment , qu'il a la clef de fes chauffes. 

[ Manum ferulce fubduxit. ] 

On dit figurément & proverbialement offune 

femme porte les chauffes -, lorfqu’elle eft plus 
maîtreffe chez elle que fon mari. 

On dit aufii , qu’o/z tient quelcun au cul & aux 

chauffes , quand on lui fait fon procès en juftice , 
ou quand , dans une compagnie , on examine fa 
perfonne & fa conduite , fans l’épargner. 

CHAUSSETIER , f. m. [ Tibialium J'arcinator. } 
Marchand qui ne fait ni ne vend que des bas. 
( Il n’y a plus préfentement de Chauffetiers. 

Les Chauffetiers & les Pourpointiers font réunis 
au corps des Marchands Fripiers. 

Chaussette , / / [ Lineum tibiale. ] Bas de 
toile qui n’a point de pié , & qu’on met fur la 
chair, & fous le bas de deffus. ( Chauffette ufée.) 

Chausson , f. m. [Udo. ] Manière de petite 
chauffure de toile qu’on met avant que de 
chauffer le bas de deffus. (Tailler un chauffon. ) 

Saint Amand dit de la toilette d’un/ébauché : 

Où le luxe mis hors d’arçon, 
Ne montre pour tout équipage , 
Qu’un peigne dedans un chauffon. 

Chauffon. [ Leviores calcei. ] Soulié fort léger 
& fans talon , qu’on met lorfqu’on joue à la 
paume , qu’on danfe fur la corde, ou qu’on fait 
affaut en quelque fale de Maître d’armes. Les 
chaulions ont la fémelle de feutre, ou de drap. 

Ceux qui font des armes dans les fales des 
maîtres, ont en un pié une fandale, & en l’autre 
un chauffon. Volez Sandale. Ce terme eft dérivé 
à focco : félon Balduin de calceo. Cap. 16. 

Chaussure,/ m. \Calceamentum, calceamen.] 
Tout ce qu’il faut pour chauffer une perfonne. 
( Ma chauffure me coûte vingt écus par an. ) 

•f* Trouver chauffure à fon point. Proverbe , 
pour dire , trouver qui foit aufii méchant que 
nous , ou un ennemi aufii fort que l’autre. 

Chauve, adj. [ Calvus. ] Qui n’a point de 
cheveux fur le devant ou fur le derrière de la 

tête. ( Il eft chauve ; elle eft chauve. Avoir la 
tête chauve. Les perruques font fort commodes 
à ceux qui font chauves.) 

^3T Jules-Céfar étoit chauve; & Suetone 
remarque, qu’il étoit fort fenfible à ce défaut. 

Les foldats fe prévalant de la licence qu’on leur 
donnoit d’infulter leur Général au milieu de fon 

triomphe , chantoient une chanfon pendant le 
triomphe de Céfar , dont le refrain étoit , 

Nous vous amenons le chauve. Le Sénat ne crut 
pas pouvoir lui acorder aucun privilège qui lui 
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fit plus de plaifir , que celui de porter une 
couronne de laurier pour cacher fon front 

chauve. 
Chauve-souris,/ / [ Vefpertilio. ] 

Oifeau de nuit , prefque noir , qui vole le 
foir & le matin , qui vit de mouches & de 
chofes grades , comme de chandéles , de graiffes , 
de chair ; il a cinq doigts à chaque pié , muni 
d’ongles crochus, mais il n’a ni bec ni plume, 
& participe de la fouris & de l’oifeau ; il a des 
dents, une langue; il eft couvert de poils , & a 
des ailes, en quoi il tient de l’oifeau. 

Chauvet é , / / [ Calvities. ] C’eft lorfque 
la tête eft dépouillée par la chute des cheveux 
qui tombent, faute d’humidité qui les nourrifie. 
Les Médecins dil'ent plus ordinairement calvitie. 

Ce terme ne fe trouve point dans le Dittionnaire 
de l’Académie. 11 ne doit point fe dire. 

^Chauvir. Vieux mot. Rabelais, dans 
fa Préface du feptiéme Livre, a dit chauvant des 

oreilles comme un afne d'Arcadie. Regnier a dit : 
je chauvy de l'oreille. Meilleurs de l’Académie 
expliquent ainfi ce mot : « Chauvir , c’eft drefler 
» les oreilles ; il ne fe dit que des ânes , des 
» mulets, & autres animaux qui ont les oreilles 
» longues & pointues. » D’autres prétendent 
que chauvir , c’eft bailler l’oreille comme font 
les ânes , quand ils font trop chargez. 

Chaux,// [ Calx. ] Ce qui l'ert à lier les 
ouvrages de maçonnerie, &. qui eft fait de pierre 
très-dure ou de marbre , qu’on fait cuire à grand 
feu, dans un four bâti exprès. La chaux vive, 

eft celle qui fort du fourneau. La chaux éteinte, 

eft celle qu’on délaie avec de l’eau dans un baflin , 
& qu’on réferve pour en faire après du mortier. 
Il y a encore une autre efpéce de chaux éteinte, 

c’eft celle qui fe réduit en poufliére , après avoir 
abforbé une fufifante quantité de l’humidité de 
l’air. La meilleure chaux, eft celle qu’on éteint 
au fortir du fourneau. L’eau qui fumage quand 
on l’a mêlée avec trop grande quantité pour être 
entièrement abforbée, eft blanchâtre, & porte 
le nom de lait de chaux. Ce lait s’éclaircit avec 
le tems par le dépôt de la chaux qu’il tenoit 
fufpenduë , & il le forme fur la furface une 
pellicule terne & opaque , qui fe nomme crème 

de chaux, & qui fe renouvelle à mefure qu’on 
l’enleve. 

Chaux , en terme de Chimie , fe dit d’une 
efpéce de cendre ou poudre très-menuë qui refte 
des métaux ou des minéraux qui ont été long- 
tems en un feu très-violent. 

* Tenir à chaux & à ciment. Ces mots fe 
difent au propre d’un ouvrage de maçonnerie 
qui eft fort folide ; & au figuré , d’une afaire 
qui eft bien établie, & qu’il eft trés-dificile de 
ruiner. 

La chaux d'étain , c’eft de la potée d’étain 
plufieurs fois calcinée. La chaux de plomb, eft 
ce qu’on nomme autrement cérufe. La chaux 

d'airain, eft du cuivre rouge calciné. La chaux 

dé antimoine, c’eft de l’antimoine de Poitou , & 
du falpêtre rafiné, mêlez enfemble & incorporez 
par le moïen du feu. 

Ch A y. Plante, qui ne croit que dans le 
Roiaume de Golconde. On en tire cette belle 
couleur rouge qui fait tant eftimer les toiles de 
Mafulipatan. C’eft peut-être la plante même que le 
Chayaver, dont on trouve une defeription dans 
le tome 27*. des Lettres édifiantes & curieufes des 
Jéfuites MiJJionnaires. 

Chazeret. V QÏez Chaferet. 

CHE. 
C HE AU S. [ Catuli. ] Terme de Cha(fe. Il fe 

dit des petits de la louve, & même des chiens 
& des renards. Acad. Franç. 

fA* Chechillon. Ce terme fe trouve 
dans 1 article 15. de la Coutume de Saintonge : 
Mais fi lefdits pre\ , champeaux & chechillons font 

clos , font defenfables en tout tems. Bichet dit qu’il 
ne fçait point 1 origine de ce terme. 

Chef,/ m. [ Dux. ] Celui qui commande. 
( On ne fait rien fans chef, principalement à la 
guerre. Abl. Ret. liv. J. ) 

Chef d'Efcadre. [ Prcefeclus. ] Terme de Mer. 

C’eft un Ofîcier général qui commande un 
détachement de vaifleaux , ou quelque partie 
d’une armée navale. ( Être Chef d’Efcadre. ) 

Chef. [ Princtps, caput.] Le prémier d’un corps, 
d’une compagnie ; prémier ofîcier ; le prémie/ 
d’un rang , d’une file. ( Jefus-Chrift eft le chef 
invifible de l’Eglife. Le Pape eft le chef vifible 

de l’Eglife. Le Chancelier eft le chef de la Juftice.) 
Chef de fie. [ Miles principalis. ] Terme de 

Guerre. Pour dire, le prémier de la file. ( Chef 

de gobelet. Chef d’échanfonnerie. Chef de 
panneterie , &c. ) 

Chef. [ Caput. ] Point principal de quelque 
écrit. ( Les chefs d’une requête. Patru, Plaid. 4. 

Il y a plufieurs chefs d’aeufation contre lui. ) 

Chef. [Caput.] Ce mot fe dit féneufement des 
chofes Saintes , burlefquement de ceux qui 
ne le font pas ; mais dans l’un & l’autre fens 
il fignifie tête. Ainfi on dit, le chef de S. Jean. 

Le chef de S. Denis. Le chef de S. Pierre. 

.& le nouvel afront, 
Qui tombe fur mon chef, rejaillit fur ton front. 

Corneille Cid. 

Chef. Ce mot fe dit aufïi quelquefois férieufement 
des chofes profanes , & fignifie tête. ( Le chef 
de Médufe. ) V 

Chef, fe dit aufli du commencement, ou prémier 
bout des pièces de draps, de ratines, de ferges 
& on- l’apelle aufli tête ou cap. 

Chef. Nom d’un bandage pour la faignée du 
front. On apelle aufli chef, le rouleau d’une 
bande. Lorfqu’on la roule par les deux bouts 
on la nomme , bande roulée à deux chefs. 

Chef. [Scuti caput, fions.] Ce mot fe dit en 
parlant de Blafon, & fignifie le haut de l’écu 
& la partie la plus honorable. Pièce qui tient le 
plus haut lieu de l’écu , & qui repréfente la tête 
de l’homme. Ainfi on dit, il porte d'or au chef 
d'azur. Col. 

L’on dit encore, chef abaiffé, chef chèvronnè , 

chefpalé, chef bandé, chef coufu , chef retrait, 
chef foûtenu. 

A D* fon chef, adv. [ A feipfo. ] De fa propre 
tete , de fa propre autorité. ( Faire quelque chofe 
de fon chef. ) On dit aufli, il n'a point de bien 

de fon chef, mais il s'atend d'hériter beaucouv d'un 
de fis p are ns. 

Gouverneur en chef. [ Supremus prcefeclus. ] C’eft 
le prémier Gouverneur, & celui qui commande 
avec une entière autorité de la part du Roi dans 
quelque Province, ou dans quelque place. 

& Chef de bourg. Terme particulier à la 
Coutume de S. Jean d’Angely, art. 6. Quelques- 
uns croient que le Chef de bourg eft celui où 
il y a un fief qui porte le nom du bourg. Voïez 
Poitiers , art. 4 C). tit. des fiefs. 

{fit Chef-Seigneur. C’eft celui de qui plufieurs 
fiefs relevent ; on l’apelle encore Suzerain. Voïea 
les Coutumes d'Anjou & du Maine. 
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i£3 Chef-Heu. C’eft le principal manoir du 

Seigneur. 
$3 Chef-cens. C’eft le premier cens établi 

par le bail emphitéotique. 
$3 Chef-d’hommage. Il eft dit dans l’article 

143. de la Coutume de Poitou: Pareillement le 

doit bailler par le menu, s'il n’y a chofe qui fajje 

chef-d'hommage , & quand l'hommage ejl plein , 

foit qu ily ait chef-d'hommage , ou non. Ce terme , 
chef, félon l’explication de Lelet, eft une marque 

éminente & aparente , par laquelle on puiffe 
juger fi c’eft le chef de l’hommage. 

£3 Chef de péage. Bourbonnois , art. 334• 

C’eft-à-dire, le lieu où le péage eft établi. 

$3* Chef-parageur. Tours, art. 281. C’eft le 
premier & principal parageur. 

Chef de famille. [ Paterfarnilias. ] C’eft celui qui 
tient le prémier rang dans une famille. 

On dit , Abaïe chef-d'Ordre , pour dire , la 
principale maifon de l’Ordre. Chef de Gobelet, 

chef de fruiterie , &c. Greffier en chef, le prémier 
Greffier du Parlement. Chef de fie, le foldat qui 
eft au prémier rang du bataillon. 

Chef-d’œuvre, f m. [ Artis fpecimen. ] 
On ne prononce point Vf Ouvrage que fait un 
afpirant pour fe faire pafler maître dans le 
métier qu’il a apris. C’eft auffi l’ouvrage que 
fait une alpirante, pour fe faire recevoir maîtreffe 
dans l’art qu’elle a apris. ( Les Jurez ou les 
Jurées donnent le chef-d’œuvre à l’afpirant ou 
à l’afpirante , qui le doivent faire devant un 
certain nombre de maîtres ou de maîtreffes. 
Les Jurez ou les Jurées examinent le chef- 
d’œuvre; & fi on le trouve recevable, l’afpirant 
ou l’afpirante prêtent ferment de maître ou de 
maîtreffe devant le Procureur du Roi. ) On dit, 

propofer , donner , faire , vif ter , examiner un chef- 

d'œuvre. 

* Chef - d'œuvre. [ O pus elegans , elaboratum , 
pcrfeclum. ] Ouvrage très-beau. Chofe finie & 
achevée & dans fa perfeftion. ( La belle Philis 
eft le chef-d’œuvre des Cieux. Voit. Poéfi Les 
Dieux ont fait ce chef - d’œuvre parfait qu’on 
apelle Julie. Ibid. Le Tartufe & le Mifantrope 
de Molière , peuvent paffer pour des chefs- 
d’œuvres en matière de Comédie. L’Eglife de 
Saint Pierre de Rome , & la Façade du Louvre, 

font des chefs - d’œuvres d’Architecture. Le 
jugement de Michel Ange, eft un chef-d’œuvre 

de peinture. ) Il fe prend quelquefois en mauvaife 
part. (Cette harangue étoit un chef-d’œuvre 
d’impertinence. Bal%ac. Vous avez fait là un 
beau chef-d’œuvre. L’Abaïe de Prémontré eft 
un chef-d’œuvre de mauvais goût. Voïez Effiai 

fur CArchitecture. ) 

Chéfecier, (Chévecier,) / ffl. 
[ Ædituus. ] Oficier qui a foin des chapes & 

des cires. 
Meilleurs de l’Académie écrivent chévecier , 

&: Defpréaux l’écrit de même. 
• 

El ton rare favoir de fimple Marguillier, 
L’éleva par degrez au rang de Chévecier. 

Chegos, / m. Poids dont les Portugais fe 
fervent aux Indes pour pefer les perles. Il faut 
quatre chegos pour faire un carat. 

Chegros, ou Chigros. Gros filet de 
chanvre , compofé de pJufieurs fils , & enduit 
de poix , avec lequel les divers ouvriers qui 

travaillent en cuir , coufent & atachent leurs 
ouvrages. C’eft au bout du chegros qu’on met 

les éguillcs de poil de fanglier ou de porc. 
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Quelques ouvriers fe fervent du terme de ligneul, 
au lieu de celui de chégros. 

C hele s. Toile de coton à carreaux, de 
diférentes couleurs , qui viennent des Indes 
Orientales , particuliérement de Surate. 

Chélidoine ,ff.[_ Cheiidonia , chelidonium. ] 
Prononcez kélidoine. Herbe qui porte des feuilles 
femblables à celles du violier, & qui a un fuc 
fort bon pour la vue. Dal. Il y en a de deux 
fortes, la grande & la petite, qui ont chacune 
leurs propriétez. 

Chélonitf.,ff Pierre qu’on trouve dans 
le ventre d’une jeune hirondelle, & à laquelle 
on atribuë de grandes vertus. 

^3* Ch ema GE. C’eft un droit qui fe leve 
pour le chemin , & pour le paffage. Voïez 
Ragueau. 

Cf 

Chembalis. Sorte de cuir qui vient du 
Levant. 

CHEMER, v. a. [ Tœdio confici. ] Terme 
populaire qui fe dit des enfans qui ont du chagrin, 
qui crient fans celle , & qui ne veulent point 

manger. ( Cet enfant eft chemé depuis qu’on l’a 
tiré de nourrice. ) 

C h e m 1 e R. Terme fort connu dans 
quelques Coutumes, & principalement dans celle 
de Poitou ; où le Chemier eft l’aîné des frères 
cohéritiers , ou celui qui le repréfente, foit fils 
ou fille. Les puînez font apellez parageurs. 

Ragueau , Indice. Poitou, articles JO. & ll5. 

Saintonge, articles 2Z. JO. Z0J7. 
Chemin , fi m. [ Via, iter. ] Endroit où 

chacun a la liberté de pafler. ( Grand chemin , 
chemin paffant , chemin roïal , chemin batu , 
chemin fraie. Je n’aime point à prendre un 
chemin périlleux, quand j’en puis tenir un fûr. 
Chemin qui paffe au pié d’une montagne. Chemin 
qui va à la Ville. Continuer fon chemin , 
rebrouffer fon chemin. Chemin détourné, chemin 
de traverfe, chemin pavé. ) Chemin de velours ; 

c’eft-à-dire, où il y a de l’herbe, & qui eft fur 
une peloufe. ( Chemin creux, bas, haut, dificile. ) 
Chemin fourchu , c’eft un chemin qui fe divife 
pour aler en divers endroits. ( Aplanir un chemin. 

Rien n’a paru , Seigneur, dans cette folitude, 
Dit-elle, & nul ici que vous feul n’eft venu, 

Mais n’aïez point d’inquiétude , 
Je remettrai vos pas fur un chemin connu. 

Perraut, Grifelidis. ) 

Une journée de chemin. [ Iter diurnum , iter 

unius diei. ] C’eft environ dix lieues. 
£3 Chemins. Le chemin , eft un efpéce de 

terrein abandonné au public , pour aler d’un 
lieu à un autre, enforte que l’on peut dire que 
que les chemins font du droit public, dont chacun 
peut ufer, & où perfonne ne peut rien faire qui 
puiffe le rendre moins pratiquable. Quelques- 
uns veulent que le terme chemin foit dérivé du 
Latin femita , & que l’on ait dit autrefois femin , 
d’où eft venu le mot de chemin. Chemin naturel, 

eft celui qui eft ancien, qui fubfifte par lui-même, 
& qui a été naturellement formé. Chemin artificiel, 

eft celui que l’on a fait par artifice, & que l’on 
ne maintient qu’avec beaucoup de dépenfe & de 
travail. Chemin aquatique; c’eft un chemin fait 

fur les eaux courantes, comme les ponts ; & fur 
les eaux dormantes , comme les digues , les 
chauffées à travers les marais & les étangs. 
Chemin terrefire ; c’eft un chemin fait de terre 
raportée en forme de levée. Chemin public , 

ou grand chemin. Chemin particulier , eft celui 
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qui eft fait pour l’ufage & pour la commodité 
d’un particulier. Chemin militaire ; les Romains 
apelloient militaires, des chemins qu’ils avoient 
faits pour la conduite des armées dans les 
provinces. Chemins doubles; lesRomains apelloient 
chemins doubles, ceux qui avoient deux chauffées , 
l’une pour aler, & l’autre pour revenir , afin 
d’éviter la confufion ; ils étoient féparez par 
une levée en manière de banquette de certaine 
largeur, pavée de briques pour les gens de pié , 
avec des bordures & des tablettes de pierres 
dures, des montoirs à cheval d’efpace en efpace , 
& des colonnes miliaires. Chemin relevé. Petit 
chemin qui eft à côté du chemin des charrois, 
& qui fert pour les gens de pié. Chemin droit, 
celui qui tend fans détour à une Ville , à un 
Bourg , &c. Chemlh de traverfe, eft un chemin 
qui communique aux grands chemins , & dont 
on fe fert pour abréger la route ordinaire. 
Chemin rampant, quand il a une pente. Chemin 

tfcarpè, eft celui que l’on a pratiqué parmi les 
rochers & les précipices. Chemin comblé, eft celui 
qui eft fait dans une valée, ou dans une fondrière 
pour regagner les cotez d’une montagne : c’eft 

aufli un chemin ancien & rompu par les charrois. 
Chemin ferrite , eft un chemin dont le fond eft 
folide fur un fol folide. Chemin ferré; les Romains 
apelloient ainft les chemins pavez de pierres 
extrêmement dures,ouparcequ’ellesreflembloient 
au fer, ou plutôt parce qu’elles réfiftoient aux 
fers des chevaux & des chariots : on apelle à 
préfent chemin ferré, celui dont le fol eft de roche 
vive. Chemin fendu , fignife un chemin qui eft 
fait dans quelques montagnes , dont on a ôté la 
crête , & comblé le bas & le haut pour le rendre 
plus doux : on entend aufli par ce terme , un 
chemin taillé dans un rocher, du débris duquel 
on s’eft fervi pour le paver. Chemin percé ; c’eft 
celui qui eft taillé dans le roc avec le cifeau , 
& qui eft voûté. Chemin de carrière ; c’eft ou le 
puits par lequel on décend dans une carrière, 
ou l’ouverture que l’on fait dans une montagne 
pour en tirer de la pierre ou du marbre. Sentier. 

C’eft un petit chemin de communication , lequel, 
félon la Coutume de Bourgogne , au titre des ■ 
mefures , doit avoir un pas & demi de large ; 
ce qui revient à quatre piés & demi. Chemin 

vifeomtier. Il eft dit dans l’article 156. de la 
Coutume de Boulenois : Un chemin que l'on dit 

vifeomtier en aucun lieu , traverfant au chemin 

croifer, doit contenir de largeur trente piés. Saint 
Orner , art. 1 5. Chemin châtelain , dans la même 
Coutume, doit contenir de largeur vingt piés. 
Voie, dans la Coutume de Clermont, art. 126. 
contient fefe piés de large , & y peut-on bien 

mener & chajj'er fans y arrefer le beflail de Ville à 

autre. Dans la même Coûtume , chemin contient 
trente-deux piés de largeur , par lequel toutes 
marchandées & beftiaux peuvent être menez , 
& en icelui, & autres chemins , fe doivent 
recueillir les travers acoûtumez. Chemin plateau, 
où l’on paie les péages & autres droits que l’on 
l’on apelle travers. Boutill. article 68. Chemin 

de traverfe , eft félon Boutillier , en fa Somme 
rurale , ch. 68. un chemin qui traverfe d’un 
village a un autre , & doit contenir quarante piés 

de large , fous l'amende de foixante fols au Roi. 

Les Romains ont eu une grande atention à 
conftruire des chemins dans l’Empire, & à les 
conferver. Les Cenfeurs, les Ediles, les Confuls, 
les Tribuns du peuple , les Quefteurs , furent 
fuccehivernent prepofez pour avoir le foin des 
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chemins : mais nous aprenons du Jurifconfulte 
Pomponius , dent la Loi eft inférée , jf. de origin. 

jur. que de fon tems on établit quatre perfonnes 
pour prendre ce foin ; & comme ce nombre 
n’étoit pas futïfant pour veiller aux réparations 
des chemins , on y joignit des Commiffaires à 
qui l’on donna le nom de Curatores viarum. Ce 
fut dans les grands chemins que l’on plaça des 
colonnes , foit pour les féparer & pour leur 
fervir de bornes, foit pour marquer les miliaires, 
que l’on croit être à peu près une de nos demi- 

lieués. Les chemins étoient fous la protection de 
certains Dieux , comme de Terme. On croïoit 
aufti que les Lares préfidoient aux chemins, & on 
les apelloit Lares viales. Quant à la largeur des 
chemins, nous n’avons point en France de régie 
générale ; les Coutumes les ont déterminées 
diféremment, & l’on doit les fuivre, ou confulter 
l’ufage ou les Anciens , pour les fixer dans les 
lieux où il n’y a aucune loi certaine fur cette 
matière. L’on eft dans la même incertitude à 
l’égard de la jurifdiêlion fur les chemins-Roiaux : 

quelques-uns l’atribuent au Roi, fur le fondement 
de fa qualité de chemin Roial : mais Berger, dans 

fon Hifoire des grands chemins, a obfervé, que 
» ceux qui fervent pour aler de pais en pais 
» & de bonnes Villes en autres , ont eu quaft 
» en tous tems & en tous lieux le nom de chemins 

» Roiaux. » Il ajoute que la propriété des grands 
chemins n’apartient point au Roi, & qu’ils ont 
été nommez chemins Roiaux, comme l’on dit un 
ouvrage Roial, & un banquet Roial. Il eft vrai 
que les Rois ont la garde principale & fur- 
intendance des chemins, enforte que, fuivant le 
fentiment de ce Dofreur, on peut dire , que 
c’eft la qualité du délit, & non cellé du chemin 

Roial, qui doit déterminer fi le cas eft de la 
compétence des Juges Roiaux, ou de celle des 
Seigneurs. Voïez Voirie. 

* Chemin. [ Modus , ratio. ] Route. Moïen. 
( Cléarque ne vouloir point aler à la gloire par 
un autre chemin que par celui de la vertu. Abl. 

Ret. I. 2. Il ne s’écartera pas du chemin que 
tant d’illuftres perfonnages lui ont fraie. Patru , 
Plaid. 4. J Le monde prend le chemin de nous voir. 

Mol. Prie. C’eft-à-dire, commence de nous vifiter. 

Car de trouver une feule rebelle , 
Ce n’eft la mode à gens de qui la main, 
Par les préfens s’aplanit tout chemin. 

La Fontaine\ 

Vafco de Gama a trouvé un nouveau 
chemin pour aler aux Indes , favoir par l’Océan , 
au lieu qu’auparavant on y aloit par terre en 
traverfant l’Afie, du couchant au levant. Selon 
les Poètes , Dedale fe fît un chemin en l’air pour 
fortir du labirinte. Les eaux & les vapeurs fortent 
de la terre par des chemins qui nous font inconnus 
pour la plupart. 

* Couper chemin. [Occurrere.] Arrêter, empêcher 

le cours. ( Couper chemin à une maladie. Couper 
chemin à l’ennemi. Abl. ) 

* Alerfongrand chemin. \Viam abireé] Proverbe, 
pour dire , aler rondement & Jincérement, & fans 

y chercher beaucoup de finefj'e. 

* Demeurer en beau chemin. [ Ab incœpto deffere. ] 
Proverbe , pour dire , perdre courage lorfqu’il 
n’y a plus de dificulté. Quiter lorfqu’il n’y a plus 
rien à faire de difîcile. 

Chemin. Terme de Tonnelier. Solives de fapin 
dont on fe fert fur les ports de Paris , pour 
mettre le vin à terre. 

Chemin 

r 
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Chemin - couvert. [ Opina via. 3 Terme de 

Tonification. Efpace de quatre ou cinq toifes de 
large , qui régne tout autour des foflez de la 

place , & des demi-lunes. 
Chemin des Rondes. [ Via lufirandis vigiliis 

comparata. ] Terme de Fortification. Efpace qu’on 

laiflfoit pour le paflage des rondes entre le rempart 
& la muraille. 

* Le chemin de S. Jacques. [ Via laclea , galaxia. ] 
Le peuple a donné ce nom à une trace blanche 
qui paroît dans le Ciel, & que les Aftronomes 
apellent la voie de lait. Les pèlerins qui vont de 

France en Galice , où eft S. Jacques , & qui 
la voient tous les loirs devant eux en été, l’ont 
apellé le chemin de S. Jacques. On a découvert 
que cette petite lueur qui forme l’aparence de 
cette voie de lait, vient d’une multitude incroïable 

de petites étoiles qu’on ne peut voir qu’avec des 
lunettes. 

* On dit figurément, le bon chemin , le chemin 

du falut, le chemin de perdition , le chemin de 

VHôpital, &c. 

■f* * Chemin faifiant. [ Obiter, occafione data. ] 
Sorte d’adverbe , qui lignifie par ocafion. 

j" * Chemin de L'école. C’eft-à-dire , le chemin 
le plus long. 

On fe fert du mot chemin dans quantité de 
façons de parler. Aler le droit chemin ; c’eft 
procéder, agir avec fxncérité, fe bien conduire. 
A 1er toujoursfon chemin ; c’eft ne point fe détourner, 
continuer ce qu’on a commencé, ne point quiter 

ce qu’on a entrepris ou penfé. Aler à la fortune 

par un chemin de velours ; c’eft y aler fans peine , 
fans obftacle. Le grand chemin des vaches ; c’eft 
l’ufage commun & ordinaire des hommes. Suivre 

les chemins batus ; c’eft s’atacher aux ufages établis. 
Faire bien du chemin en peu de tems ; c’eft faire en 

peu de tems de grands progrès dans quelque chofe 
que ce foit. Je le trouverai en mon chemin , c’eft- 
à-dire , je trouverai l’ocalion de lui nuire, de 
me vanger. Il me trouvera en J'on chemin ; c’eft-à- 

dire , je faurai m’opofer àfes vues, à fesdeflfeins. 
Trouver une pierre en fon chemin ; c’eft trouver 
quelque obftacle. 

Cheminée , / f. [ Caminus, focus. ] Partie 
de la maifon par où fort la fumée , & qui eft 
compofée d’un âtre , d’un contre - cçeur , d’un 
manteau, d’une hotte, de piez droits, & d’un tuïau. 

Cheminée ifolée , f. f. [ Caminus infularius. ] 
C’eft une cheminée au milieu d’un chanfrin. 

Cheminée de huguenote de terre. Terme de Potier. 

Partie de la huguenote par où s’en va la fumée. 
Çjfip Cheminée adojfce. C’eft une cheminée pofée 

contre un mur, ou le tuïau d’une autre cheminée. 
Cheminée afleurée , OU à la Romaine ; c’eft celle 
dont l’âtre & le tuïau font pris dans l’épaifleur 
du mur , & dont l’architeûure du manteau eft 
en faillie. Cheminée en faillie; celle dont le contre¬ 
cœur afleure le nu du mur, & dont le manteau 
eft en dehors. Cheminée en hotte ; celle dont le 
manteau fort large par le bas & en figure 
pyramidale, eft porté en faillie par des courges, 
ou corbeaux de pierre. 'Cheminée angulaire ; celle 
dont le plan eft circulaire , & qui eft fituée dans 
l’angle d’une chambre. Cheminée de cuifîne ; c’eft 
celle qui eft avec hotte feulement , & le plus 
fouvent fans jambage. Cheminée à P A ngloife ; 

petite cheminée à trois pans par fon plan , & 

fermée en anfe de panier. Suivant l’article 189. 
de la Coûtume de Paris , celui qui veut faire une 

cheminée ou âtre contre le mur mitoien , doit faire 

contre-mur de tuillots , ou autre chofe différente de 

Tome /. 
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demi-pied d’épaffeur. On peut voir les autres 

Coutumes fur cette matière ; elles font diférentes 
fur ce point. 

* Mariage fait fous la cheminée ; c’eft-à-dire, 
en fecret , & fans les formalitez ordinaires. 
On dit aufli dans le même fens : Un Arrêt fous 

la cheminée. 

Cheminer, v. a. [ Ire, incedere. ] Aler , 
marcher. Ce mot de cheminer eft un peu vieux , 
néanmoins il y a des endroits où il a bonne grâce, 
mais il en faut ufer rarement. ( Je vis les vents 
& les nues cheminer fous mes pas. Voit. I. c). 

Cheminer avec moleflfe. Benferade. 

Et l’on me dit quand je chemine, 
C’eft pauvre chofe qu’un gouteux. 

Saraÿn, Poëf ) 

Cheminer droit; c’eft figurément, ne point faire 
de faute. Savoir cheminer ; c’eft favoir aler à fes 
fins , s’avancer. On dit aufli , ce Difcours , ce 

Poème chemine bien ; c’eft-à-dire , il eft bien fuivi , 
bien difpofé. Acad. Franç. 

Chemise,/./. [ Indufium , fubucula. j 
Vêtement qui a corps & manches, que les gens 
du monde portent, de toile & qu’on fe met fur 
la chair. (Une belle chemife de Hollande. Une 
chemife de jour , une chemife de nuit, une 
grofîe chemife , une chemife fine, une chemife 
de ferge. Monter une chemife. 

Ab ï que j’ai de dépit, que la loi n’autorife 
A changer de mari, comme on fait de chemife. 

Molière. ) 

* Mettre quelcun en chemife. Patru , Plaidoïê J.' 

C’eft le ruiner. 

■j* * On dit, qu’on mangera jufquà fa chemife 

dans la pourfuite d'une afaire, [ Pertendet rem ifiam 

gnaviter ad affem ultimum , ] pour dire, qu’on y 
dépenfera jufqu’au dernier foû de fon bien. 

On dit aufli dans le même fens , vendre fa chemife. 

.Laiffez faire , il ne font pas au bout, 
J’y vendrai ma chemife, & je veux rien ou tout. 

Racine, Plaid, a. i.f 7. ) 

Chemife. Les Provençaux apellent la chemife 

d'une baie de foie , une toile qui l’envelope 
immédiatement. 

Chemife. [ Propugnaculum muro munitum. ] 

Terme de Fortification. Muraille de maçonnerie 
qui revêt le rempart. 

Chemife de maille , OU Cote de maille. [ Lorica 

hamis confita. ] Corps de chemife fait de plufieurs 
mailles qu’on mettoit autrefois comme un pour¬ 
point , pour fervir d’arme défenfive. 

Chemifes à feu. Chemifes foufrées. Ce font des 
morceaux de vieilles toiles trempez dans des 
matières combuftibles, qu’on cloué au bordage 
du vaiflfeau qu’on veut brûler. 

f Chemisette ,// [ Inducula. ] Partie 
du vêtement qui couvre le dos, l’eftomac & les 
bras, & qu’on met fur la chemife. Voïez Camifole. 

Chemosis,/. m. Terme de Chirurgie. 

Efpéce d’ophtalmie. 
Chenaie ,// Lieu rempli ou planté dechênes. 

Chenal, / m. [ Alveus. ] Courant d’eau 
borné des deux cotez de terre, où un vaiflfeau 
peut entrer. Acad. Franç. 

Chenaler. Terme de Marine. C’eft chercher 
un pa{fage dans la mer , en un lieu où il y a 
peu d’eau , en fuivant les finuofitez d’un chenal. 

Acad. Franç. 

t 
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•j* Chenapan,/! m. Mot tiré de l’Alemand, 

oh 'il défigne un brigand des Montagnes noires ; 

en François , il lignifie un vaurien. 

Chêne,/ m. [ Quercus. ] Arbre dur, qui 
a le tronc droit, qui croît en étendue , qui a 
l’écorce âpre, crévaflée par lé bas , & lifte par 
le haut , qui a les feuilles grandes & larges , 
& qui porte du gland. ( Le chêne eft le plus 
fertile de tous les arbres fauvages. Les Anciens 
faifoient des couronnes de chêne pour honorer 

les grands hommes. Dal. ) 
M. de Cerify, dit : 

Beaux ennemis du jour , dont les feuillages fombres 
Confervent le repos, le filence & les ombres ; 
Confidens immortels des âges & des terris, 
Vieux enfans de ia terre, agréables Titans , 
Qui jufques dans le Ciel, fans crainte du tonnerre, 
Alez faire au foleil une innocente guerre, 
Chênes ! palais facrez de nos prémiers aïeux, 
Confeillers des humains, interprètes des Dieux, &c. 

Mctamorph. des yeux de Philis en ajlres. 

I, ’n: «, ' . ü 
Le chêne étoit le principal objet du culte des 

Pruïdes : ils croïoient que cet arbre étoit facré , 
& que le guy qu’il produit quelquefois , étoit la 
production de la main même de quelque divinité. 
Les Grecs & les Latins avoient auffi beaucoup de 
vénération pour les chênes; ils étoient perfuadez 
qu’ils prédifoient l’avenir , témoin ce vers de 

Virgile : 

De Cœlo ta.Üa.s memini prædicere quercus. 

Chêne verd. Arbre qu’on nomme auffi yeufe. 

[ Ilex. ] Ses feuilles & fes glands font aftringens. 
Chêne de Mer. [ Fucus. ] Plante , qui croît au 

fond de la mer. Il y en a de plufieurs efpéces. 
On ne les emploie point dans la Médecine. 

Petit Chêne, ou Germandrèe. Plante médecinale, 
qui eft fudorifîque. 

Chêneau, f. m. Jeune chêne, ou baliveau. 
Son écorce eft propre à faire le tan, dont les 
Taneurs fe fervent pour préparer les cuirs. 

Chêneau. [ Compluvium. ] Terme (te Plombier. 

Canal de plomb qui fe met le long du mur au 
deffous de l’entablement, & qui fert à porter 
l’eau de la pluie dans une cuvette de plomb. 
( Pofer un chêneau. ) 

frOn dit dans quelques Provinces une chanée: 

le véritable mot eft chêneau. On dit, chêneau à 

bord, lorfqu’il eft feulement ourlé, & dont on 
voit les crochets de fer qui le retiennent. Chêneau 

à bavette, eft celui qui eft recouvert par le devant, 
d’une bande de plomb blanchi, pour cacher les 
crochets. On doute fi le chêneau eft le compluvium 

dont Vitruve fait mention dans fon Livre 6. ch. J. 

Chêneau. Terme Maritime, qui fignifîe un 
canal, ou intervale de mer entre deux terres, 
& dont les extrêmitez vont répondre à la mer. 
Ce mot a plufieurs finonimes, comme, détroit, 
bras de mer, manche, pas ou paffe. On dit auffi 

chenal. 

CHENET,/! m. [ Fulmentum ferreum quo 

ligna fujlinentur. ] Métal façonné pour parer la 
cheminée , ou pour tenir le bois du feu. ( Chenet 
d’acier, de fer poli. Chenet d’argent. Voïez les 

Origines de M. Ménage. ) 
Chenets. Ce font auffi des utenciles d’Atelier, 

pour chaufer des planches de vaiffeau. Les 
Holandois s’en fervent. 

Ch enevi , /. m. [Cannabis femen.~\ Graine 
de chanvre dont on nourrit de petits oifeaux 
en cage. 

C H E. 
CheneVIÉRE ,/ f. [ Solum cannabe conjitum. ] 

Lieu où il y a du chanvre pendant par les racines. 
* Epouventail de cheneviêre. [ Terriculum , 

fpeclrum , Jimulacrum. ] C’eft proprement un 
fantôme habillé en homme , pour épouventer 
les oifeaux qui voudroient venir manger le 

chéncvi. Et au figuré, ces mêmes mots fe difent 
d’une perfonne fort laide , & propre à faire 
peur. On le dit auffi d’une chofe qui caufe une 
vaine terreur, laquelle étant bien examinée fe 

trouvefort légère, ou mêmefansaucunfondement. 
Chenevote, (Chenevotte,)// 

[ Calamus cannabinus. ] C’eft le bois du tuïau 

de la plante de chanvre , qui a été dépouillée 
de fon écorce qui eft le chanvre. ( Feu de 

chenevotes. Le charbon fait de chenevotes eft 
très-propre à faire de la poudre. ) 

J'en fais autant de cas comme de chenevotes ; 

c’eft-à-dire , j’en fais très-peu de conte. 

Chenevote, f. f. Petite parcelle du tuïau de 
chanvre. ( Une chenevote lui eft entrée dans 
l’œil. Voïez Ménage. 

Chenil,/, m. [CanumJlabulum.] Prononcez 
cheni. Le logement des chiens, & particuliérement 
de ceux de chafle. Voïez Ménage. 

Chenille, / f. [ Eruca , campe. ] Infeéfe 
qui a plufieurs piez , qui rampe & qui ronge 
les feuilles des herbes & des arbres , & qui à 
la fin fe change en papillon. 

Chenille. [ Scorpioides bupleuri folio. ] Plante 
qui porte une manière de veffie, ou de pois en 
forme de chenille. 

Chenille. Terme de Rubanier. Petit agrément 
de foie dont on pare les jupes des Dames. On 
en met auffi fur les habits des hommes. ( Faire 
de la chenille. 

A très-bon marché je m’habille, 
Et moïennant quelque aune de chenille, 
Je fais d’un vieux droguet, que je tourne à l’envers 
Du velours cifelé pour porter les hivers. 

Epître du Chev. Ponpon à Babiole, 

Chenu, Chenuë, adj. [ Canus. ] Tout 
blanc de vieilleffe. Chenu eft plus de la Poëfie 
que de la Profe , où il n’entre plus guère qu’en 
riant. ( Un amant chenu n’eft pas le fait d’une 
belle. 4 

Pour moi je cède au tems, & ma tête chenue 
M’aprend qu’il faut quiter les hommes & le jour, 
Mon fang fe refroidit, ma force diminué, 
Et je ferois fans feu , fi j’étois fans amour. 

Main. Po'éf. ) 

* Chenu , Chenue , adj. [ Albus , candidus. ] 
Il fe dit , au figuré , des montagnes , & veut 
dire blanches de neige, ou de gelée blanche. 

Vous qui fur vos cimes chenues , 
Voïez, dans la vague des airs. 
Les tonnerres & les éclairs 
Sortir du rouge fein des nues. 
Superbe» monts, adorez Dieu. 

God. Po'éf. Pfal. 148. 

f * Chenu, Chenue. Mot poétique. Blanchiflant 
d’écume. ( Onde chenuë. Rac. Ber. 

Qui compteroit plûtôt les arènes menues, 
Que baigne l’Océan de fes vagues chenues. 

God. Poéfies, Egl. f.) 

C H E o i R. Voïez Choir. 

Chepenec ,/ m. Sorte d’étofe dont fe 
fervent les Turcs. 
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Cheptel, f. m. [ Locatio puorurn falvd forte 

6* media lucri parte. ] Bail d’un maître qui donne 
à un Fermier un certain nombre de beftiaux à 
moitié profit. Il y en a de plufieurs manières. 
Voïez la Morale de Grenoble. 

M. de Lauriere , dans Ion Gloffaire du Droit 
François, diftingue le Bail à Cheptel ou Chétel, 
du Bail à moitié. Le Bail à Chétel, dit - il , eft 
lorfqu’un propriétaire de beftiaux en demeure 
toujours le maître, & que le Chetellier ou Preneur , 
n’a rien au fort principal, mais feulement au 
croît & au profit des bêtes. Le Bail à moitié, 
eft lorfque le Bailleur & le Preneur fourniffent 
chacun îa moitié des beftiaux. 

Chepules. Efpéce de myrabolans , que les 
Indiens apellent Areca. 

C HE qui. C’eft un des quatre poids dont on 
fe fert à Smirne, & dans les échelles du Levant. 
Le chequi rend fix livres un quart, poids de 
Marfeille. 

Cher, adv. [ Carè, magno pretio. ] Beaucoup. 
(Etofe qui coûte cher. Vôtre générofité vous a 
penfé coûter cher. Voit. I. 2J. Vous fîtes une 
fortie qui coûta cher aux ennemis. 

Ah ! que vos yeux fur moi fe font bien exercez, 
Et qu’ils m’ont vendu cher les pleurs qu’ils ont verfez. ) 

On dit aufll, ce Marchand ef cher, pour dire, 
il vend chèrement. Cet ouvrier eft habile , mais 
il eft cher. 

Mon cher. Terme de Careffe ; pour dire , celui 
que j'aime bien. 

Cher, Chère, adj. [ Carus. ] Qui coûte 
beaucoup. ( Le pain eft cher , la viande eft 
chère. ) 

ffr M. Racine a dit dans fon Efher, acl. 2. 
fcene 1. 

Il faut les fecourir, mais les heures font chères , 
Le tems vole. 

Je doute que cette expreflion, les heures font 
chères, foit du bel ulage. 

Cher, chère , adj. [ Carus. ] Qui eft aimé. 
( Cher ami. Chère amie. ) 

Ma chère. Terme de Careffe ; pour dire , celle 
que j'aime fort. 

( Quel fpe&acle indécent fe préfente à mes yeux ! 
Des hommes vraiment nûs au bord de la rivière, 
Me font évanouir : Eh, de grâce, ma chère, 

Evitons ces objets arreux. 
Coulanges. ) 

Cherafis. Efpéce de médailles , ou de 
jetons d’or , qui fe fabriquent en Perfe. 

C H E R a F s. Changeurs Banianes établis en 
Perfe. Ils font très-fubtils dans le négoce. 

Ch e R ai. C’eft un des poids , dont on fe fert 
en Perfe dans le commerce. 

Cherche, ou Cerce. C’eft le trait 
d’un arc furbaifte ou rampant, ou de quelque 
autre figure tracée par des points tracez. Cherche 
furbaif'ée, celle qui a moins d’élévation que la 
moitié de la bafe : & furhauffèe , celle qui eft 
au-deffus de cette proportion. Cherche ralongée; 
c’eft la ligne d’un plan circulaire , ralongée dans 
fon élévation, comme le rempart d’un efcalier 
à vis. 

Cherche-fiche. Efpéce de poinçon de fer, pointu 
& rond , dont les Serruriers fe fervent pour 
trouver le trou des fiches. 

CHERCHER, V. a. [ Qucerere , vefigare , 
indagarc. ] Tâcher de trouver, Mettre toute fon 
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aplication à faire , à dire , &c. ( II cherche fa 
bourfe qu’il a perdue. Il ne cherche pas tant à 
vivre qu’à combatre. Voit l. 53- 

Sans le chercher aux bords de l’Efcaut & du Rhin, 
La paix l’ofre à mes yeux plus calme & plus ferein. 

Defpréaux. ) 

On a dit , Chercher Rome dans Rome , 
chercher Lyon dans Lyon , &c. 

Et SoilTons, fatal aux fuperbes, 
Fera chercher parmi les herbes 
En quelle place fut Turin. 

Malherbe. 

Chercher V ennemi ; c’eft marcher, faire quelque 
mouvement pour le joindre ; & le combatre. 
Chercher par mer & par terre. Chercher à pié & à 
cheval; c’eft chercher quelcun partout. Chercher 
midi à quatorze heures ; c’eft fubtilifer, faire de 
mauvaises dificultez. Chercher fon pain ; c’eft: 
mandier. Chercher noife ; chercher malheur ; c’eft 
vouloir fe broiiiller avec quelcun, faire ce dont 
on aura lieu de fe repentir. 

Chercheur, f, m. [ Invefigator, 
indagator. ] Celui qui cherche. Ce mot eft bas, 
il ne fe dit pas feul, & il fe dit toûjours en 
mauvaife part. Ainfi l’on dit, Un chercheur de 
franches lipées ; c’eft-à-dire , un écornifleur , un 
parafite. \^Paraftus.~\ 

Chercolée. Etofe des Indes, foie & coton, 
& toute raïée. 

Cherconnee. Etofe des Indes, foie & coton, 
d’ordinaire à carreaux. 

Chère, f. f. [ Menfæ lautce. ] Régal, bon 
repas. (Faire bonne chère. Alexandre difoit que 
la bonne chère n’étoit point de faifon quand on 
avoit de grandes afaires. SupUment de Quint. 
Curce, l. 2. ch. 8• Ne fonger qu’à^la bonne chère. 

Vos mets ne me touchent guère, 
Peut-on faire bonne chère, 
Où l’on n’a point de repos ? 

Bourf. Efope. ) 

Il nef chère que d'avaricieux ; c’eft-à-dire , 
que les avares font faire rarement bonne chère ; 
mais quand ils s’en mêlent, ils s’en aquitent bien. 

*{" * Bonne chère, ff. Terme de Cabaretier de 
Paris. C’eft l’argent qu’on donne au Cabaretier , 
pour avoir fourni la nape , les ferviétes , les 
couteaux , le fel & les aflîétes à ceux qui ont 
bû de fon vin , & qui ont pris de la viande 
ailleurs. On dit, palier la bonne chère. Il y a tant 
pour la bonne chère. 

■j* * Chère. [ Comis expediendi ratio. ] Acuëil , 
réception favorable. ( Il a fait une grande chère 
à fon ami. 
fit Chère. Autrefois on s’en fervoit au lieu 

de vifage. Pathelin a dit : 

Ah ! fais-je, mon ami Guillaume , 
Que vous reffemblez bien de chère 
Et de tout à vôtre feu père. 

Le Roman de la Rofe : 

Adoncq à regarder me prins 
Les corps, les façons & maintiens, 
Les chères & les entretiens. 

Les Efpagnols apellent cara, le vifage & toute 
la tête d’une perfonne. Cara , dit Covarruvias , 
dans fon Teforo , Fl rofro del hombre. Lat. faciès. 

Chèrement, adv. [.Amantiffmh ifludiofijfiml.] 
Tendrement, avec paflion. ( Aimer chèrement 
fes enfans. ) 

Chèrement , adv. [ Cariùs , magno pretio. ] 
Beaucoup, à haut prix, ( Acheter fes vivres 

N n n ij 
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bien chèrement. Abl. Ret. I. 3. Il lui vendit bien 
chèrement les fervices qu’il lui avoit rendus. 
BuJJî Rab. ) Vendre chèrement fa vie ; c’eft bleffer 
ou tuer beaucoup d’ennemis avant de tomber 

foi-même fous leurs coups. 
Chérif, /! m. Les Arabes & les Mores 

apellent ainfi un Prince ; ils donnent ce nom 
aux defeendans de leur Prophète Mahomet. 

Chérif, eft aufti une monoie d’or de Turquie , 
qui vaut quatorze liv. dix fols, argent de France. 

CHÉRIR, v. a. \_Amare, diligere.~\ Aimer. 
( Chérir fes enfans , fa patrie , fa maîtreffe, fa 

femme. 

Chérijfant votre perfonne , 
Vengez-vous de mon cœur, 
Tirfis, je vous le donne. 

Molière. ) 

-j- Chérissable, adj. { Amandus.'] Qui 
mérite d’être aimé. Chérijfable n’eft pas bien reçu ; 
en fa place , on dit aimable. Vaug. Nouv. Remarq. 

(Le vin eft une liqueur chériffable. ) 
Cherpille. La Cherpille, eft le nom qu’on 

donne à une Coutume ancienne, qui eft en ufage 
dans le territoire qui eft aux environs de la 
Ville de Villefranche en Beaujolois. Quand les 
bleds font parvenus à leur maturité, les païfans 
de chaque voifinage les vont moiffonner de leur 
propre autorité ; ils ont grand foin de bien 
ramaffer les épis , ils les mettent en gerbes , 
&: comptent celles-ci avec le propriétaire, qui 
eft obligé de leur en livrer une certaine quantité 
pour leur travail. On a plufieurs fois tenté , 
mais inutilement, d’abolir cet ufage. 

CheRSONNESE,// [ CherfonnefuS. ] 
Prononcez kerfqnnéfe. Terme de Géographie. C’eft 

une prefqu’Ifle." 
CHERTÉ,// [ Annonx. cari tas , dijficultas , 

gravitas. ] Haut prix où font les chofes qui fe 
vendent. ( Le peuple étoit incommodé par la 
cherté des vivres. Abl. Tac. ) 

Chérubin, f.m. [ Cherubus. ] Efprit célefte 
qui eft de la prémiére hiérarchie , qui eft plus 
éclairé que les autres efprits céleftes à qui il 
communique fes lumières. 

Dieu mit autrefois un Chérubin à la porte du 
Paradis terreftre. Sacy , fur la Genéfe. 

CHERVI, ou CHERVIS , / 77Z. [ Sifer ,fifarum, 

rapunculus hortenfis. ] D’autres difent, Chiroiiis. 

Racine qu’on mange , & qui a quelque chofe 

du panais. 
Cheseolage. Droit Seigneurial. 

ÿfg* CHESNAYES. Voïez Chênaie. 

Chetel,/ m. Terme de Coutume. On apelle 
Chetelier. Celui qui prend des beftiaux à chetel. 

Voïez Cheptel. 

Chétif, Chétive, adj. [ Vilis, mifer. ] 
Pauvre, miférable. (Un chétifgarçonde boutique. 
Patru, Plaid, z. Ce préfent eft bien chétif. 

Il vint des partis d’importance, 
La belle les trouva trop chétifs de moitié. 

La Fontaine. ) 

Chétivement , adv. [ Miferabiliter. ] 
Pauvrement , miférablement. ( Entretenir une 
perfonne chétivement. Patru, Plaid. 4. ) Ce mot 
n’eft plus d’ufage dans le beau ftile. Le mot 
de chétif eft. fort ufité parmi les Artiftes. ( Un 
ornement chétif. Une ordonnance chétive. Une 
atitude chétive. 

Chevage, f. m. [Utcligal cl peregrinis exigi 

foiuum. ] Droit qu’on leyoit autrefois fur certains 
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chefs de famille. » Paier le chevage, B acquêt, droit 
» d'aubaine, eft un droit de douze deniers parifis, 
» dit Ragueau , qui fe leve par chacun an au 
» Bailliage & Reflort de Vermandois, fur chacun 
» chef, marié, ou veuf, qui fera bâtard, épave 
» ou aubain, & apartient au Roi , pour avoir 
» connoiflance de ceux qui vont demeurer audit 
» BailliagG. » On voit affez clairement par ces 
termes de Ragueau, que ce droit a été apellé 
chevage, parce qu’il fe leve fur chaque chef, 
fur chaque tête de perfonne ; aufti les Auteurs 
Latins l’apellent capitalitium. Galland a raporté 
dans fon Traité du Franc-Aleu , l’endroit du 
Cartulaire de Donchery, où il eft fait mention 
du droit de chevage. Baquet, part. 1. du droit 
d’aubaine , ch. 3. n. iz. fait mention du chevage 
que les Aubains paient aux Receveurs de 
Vermandois : ils en parlent encore dans le 
chapitre fuivant, n. 4. Les Anglois lèvent un 
droit de chevage , qui eft , parmi eux , une 
marque de fervitude & de fujétion. Chevagium, 
dit Spelman , efi tributum quod alias fervitutis , 
aliasfubjeciionis nomine , tanquam in capitependitur. 
Nous lifons dans Fleta , lib. 1. cap. y. §. y. que 
les ferfs doivent être regardez comme fugitifs , 
lorfqu’ils n’ont point payé le chevage : Ce qui 
eft confirmé par Bratton , lib. 1. cap. 10. n. 3. 

Cheval,/ m. [Equus.~\ Animal fort connu, 
propre à monter, à tirer, qui a de la docilité , 
de la mémoire , du cœur, de l’amour , de la 
reconnoiffance. On dit , un cheval fier, ardent, 
plein de feu , fouple , léger à la main , obéiffant , 
fidèle. Cheval qui porte bien fa tête. Et au contraire ; 
on dit, un cheval vicieux , ombrageux , fort en 
bouche , pefant à la main , pouffif, &c. ( Les 
couleurs du poil des chevaux font blanc, gris , 
pommelé, bai, alézan, &c. que l’on trouvera 
félon l’ordre de l'alphabet dans ce Diélionnaire. 
Être bien à cheval. Monter à cheval. Pouffer 
vertement un cheval. Commencer un cheval. 
Travailler un cheval. Achever un cheval. Mettre 
un cheval dans la main. Mettre un cheval dans 
les talons. Affembler un cheval. Un cheval de 
pofte. Un cheval de bât. Cheval de main. Cheval 
de bataille. Cheval de pas. Panfer , étriller , 
ferrer , feller, brider un cheval. ) 

Un homme de cheval. [ S cite expeditus in equo. ] 
C’eft celui qui fait bien domter un cheval. 

Tirer à quatre chevaux. [ Quaternis equis laniare. ] 
C’eft un fuplice qu’on fait ordinairement foufrir 
au criminels de léze-Majefté au prémier-chef. 
On atache quatre chevaux à quatre de leurs 
membres, aux deux mains & aux deux piez , 
& on les écartéle par la force avec laquelle 
chacun de ces chevaux tire de fon côté. 

Cheval de Barbarie. [Equus punicus.] C’efl un 
barbe. 

Cheval Arabe. C’eft un cheval qui vient des 
chevaux fauvages des déferts de l’Arabie, & qui 
eft fort léger & fort bon pour la chaffe. Abl. Mar. 

Chevalfauvâge. [ Equusférus. ] Cheval qui naît 
dans les déferts d’Arabie , qui eft fi vîte qu’il 
eft impoflîble de l’ateindre à la courfe. Voïez 
Ablancourt, Marmol. I. 1. 

Cheval enheudé; c’eft-à-dire , entravé par 
les deux piez. Voïez P article 396. de la Coutume 
de Bretagne , & le 414. Et BelordeaufurFart. 3 c)6. 

Cheval de louage. Si le cheval meurt 
pendant le loiiage , il faut que le maître qui 
l’a loiié, prouve que la mort eft arrivée par la 
faute de celui qui l’a pris à loiiage , parce 
qu’autrement il eft préfumé mort naturellement. 



CHE. 
^5* Cheval de fervice. Le vaffal doit donner 

dans plufîeurs Coutumes, un cheval propre au 
lervice de la guerre ; & pour marquer la qualité 
du cheval , les uns le qualifient de cheval de 

fervice ; les autres l’apellent roufifîn. Le terme 
Toufjin a été autrefois fort en ufage pour fignifier 
un bon cheval. 

Cheval marin. [ Equus marinus. ] Animal fort 
grand qui fe nourrit dans l’eau , qui eft gris brun , 
& de la figure d’un cheval. 11 a le poil court , 
le crin petit, & la queue de part & d’autre 
garnie de poil, quoiqu’au milieu & près de la 
croupe il n’y en ait point. Voïez Ablanc. Mar. 

I. i. c. 2.3. 

•J- * Cheval. Ce mot entre dans quelques phrafes 
proverbiales & figurées , mais baffes. Exemples : 
C'efl un petit cheval échapè. \Indomitus & infrœnatus.] 
C’eft-à-dire, un petit libertin. C'ejl un cheval de 

carojje. [Bardus &flupidus.~\ C’eft-à-dire, un 
gros fot. Monter fur fes grands chevaux. [Imperiosê 

loqui. ] Proverbe, pour dire, fe mettre en colère. 
Il ne fl chevalJifuperbe qui ne bronche. C’eft-à-dire, 
qu’il n’y a perfonne fi habile qu’il ne faffe quelque 
faute. 

Changer fon cheval borgne à un aveugle. [ Rem 

pretiofam cum vilïffima permutare. ] C’eft-à-dire , 
perdre au troc que l’on a fait. 

A cheval donné il ne faut pas regarder à la bouche. 

C’eft-à-dire , il faut agréer les préfens, encore 
qu’ils ne foient pas tels qu’on les fouhaiteroit. 

U oeil du maître engraiffe le cheval. C’eft-à-dire , 
qu’un maître ne doit pas fe répofer entièrement 
fur fes valets , ni du foin de fes chevaux, ni de 
fes autres afaires. 

Cet homme efl mal à cheval. [ Res illius inclinata 

ejl ac propé jacens. ] C’eft-a-dire, il eft mal dans 
fes afaires. 

*j* On lui fera voir que fon cheval nefl qu'une bête. 

C’eft-à-dire, qu’il n’a pas raifon. 
*j* A jeune cheval vieux cavalier. Cela veut dire 

qu’il faut être bon homme de cheval, pour domter 
un jeune cheval qui n’a pas encore été monté. 

•j* Il fait bon tenir fon cheval par la bride. 

C’eft-à-dire , qu’il ne faut pas fe défaire de fon 
bien avant fa mort. 

\ Il efl aifé d'aler à piê quand on mène fon cheval 

par la bride. C’eft-à-dire , on peut foufrir 
volontairement quelques petites incommoditez, 
quand on peut s’en délivrer lorfqu’on le voudra. 

*|* C'efl un bon cheval de trompette. Ce proverbe 
fe dit d’une perfonne qui ne craint pas le 
bruit, & qui ne s’étonne point des ménaces qu’on 
lui fait. 

*j* Jamais cheval ni méchant homme n amenda 

pour aler à Rome. 

•J* Les chevaux courent les bénéfices, & les ânes 

les atrapent. 

f II n efl plus tems de fermer l'étable , quand les 

chevaux n y font plus. C’eft-à-dire , il n’eft plus 
tems d’épargner quand on a confumé tout fon 
bien , ni de chercher des précautions quand le 
mal eft arrivé. 

-J* * C'ejl une felle à tous chevaux. C’eft-à-dire , 
une chofe qui peut fervir à plufîeurs ufages , 
& en plufîeurs ocafions, comme font des difcours 
généraux, & des lieux communs. 

•J* On dit communément , Cheval de foin , 
cheval de rien ; cheval d'aveine , cheval de peine ; 

cheval de paille , cheval de bataille. 

•j* Après bon vin, bon cheval. C’eft-à-dire, 
un homme qui a bien bû , fait bien marcher 
fon cheval. 
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f * Brider fon cheval par la queue. C’eft 

commencer par où l’on devroit finir. On dit 
d’un goinfre , qu'il fe tient mieux à table qu'à 

cheval. 

■f * Les courtifans du cheval de bronze. Ce font 
les filoux qui fréquentent le Pont-neuf à Paris 
pour atraper quelcun. 

$fjt Cheval de bronze. On apelle ainfi la figure 
equeftre d’Henri IV. élevée fur le Pont-neuf, 
fur laquelle on a fait cette Epigramme : 

Superbes monumens , que vôtre vanité 
Eft inutile pour la gloire 
Des grands héros dont la mémoire 
Mérite l’immortalité. 

Que fert-il que Paris, au bord de fon canal, 
Expofe de nos Rois ce grand original. 
Qui fçut fi bien régner, qui fçut ft bien combatre ? 

On ne parle point d’Henri Quatre, 
On ne parle que du cheval. 

Quelques-uns ont conclu de là, mal-à-propos, 
qu’il n’y avoit d’eftimable dans ce monument 
que le cheval, & que la figure d’Henri IV. ne 
valoit pas à beaucoup près autant. Ce n’eft point 
la penfée du Poète , il a voulu feulement faire 
allufion à cette façon de parler ordinaire de Paris, 
où l’on dit, le cheval de bronze, quand on veut 
parler de la ftatuë d’Henri IV. Si le Poète avoit 
voulu par là déprimer le mérite de la ftatuë, 
il auroit montré qu’il n’étoit guère connoiffeur. 

Cheval de bois. [ Equus ligneus. ] Terme de 
Manège. Cheval fur quoi on voltige pour rendre 
le corps fouple & vigoureux. C’eft aufti une 
pièce de bois taillée en arête, & pofée fur des 
trétaux, dont on fe fert quelquefois pour punir 
les foldats. Voïez Chevalet. 

Cheval defrife. [Uericius.] Terme de Fortification. 

Solive quarrée d’environ dix à douze piez de 
long, traverfée par trois rangs de pieux de bois 
d’environ fix piez de long , qui fe croifent & font 
armez de pointes de fer par les bouts , qu’on 
met aux barrières & autres lieux pour empêcher 
le paffage. Les chevaux de frife fervent à défendre 
une brèche , & on s’en eft fervi à clorre un 
camp. 

£jf* Le cheval de frife marque en éfet, dans 
les médailles, un camp fortifié & paliffadé pour 
la fureté des troupes , comme on peut le voir 
dans la médaille de Licinius. 

On parle de Bucéphale , qui étoit le cheval 
d’Alexandre le Grand; de Bayard, cheval de 
Renaut de Montauban ; de Pégafe, cheval que 
les Poètes ont feint avoir des aîles , &c. Du 
cheval de bois, avec lequel les Grecs ont publié 
qu’ils avoient pris la Ville de Troye, &c. 

S^jT L’Auteur de la Science des Médailles , a 
remarqué , que le cheval , dans les Médailles 
Puniques, eft le fimbole de Carthage, bâtie , 
félon l’Oracle , au lieu où l’on trouva une tête 
de cheval. Les chevaux paijfans marquent la paix 
& la liberté, ou fimplement un pais abondant 
en pâturages. Le cheval bondiffant , marque 
l’Efpagne, où il fe trouve d’excélens chevaux : 
il marque aufti quelquefois la viétoire remportée 
dans les Jeux publics. Bouterouë ,pag. 41. de fes 
Recherches des Monoies, a fait cette obfervation , 
que le cheval étoit la marque prefque ordinaire 
des monoies Gauloifes, pour aprendre que leur 
pais étoit fertile en bons chevaux , & qu’ils 
étoient naturellement guerriers , le cheval étant 
le fimbole de la guerre ; c’eft pourquoi ils 
immoloient des chevaux à Mars , qu’ils apelloient 
Heus, ou Hexjus. Il ajoute, que pour marquer 
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qu’ils étoient libres, ils faifoient graver dans les 
monoies un cheval courant, fans bride 6c fans 
harnois. 
0T Le cheva)l étoit confacré à Neptune. 
f * Cheval fondu. C’eft le nom que les enfans 

donnent à certain jeu, oii les uns fe jettent fur 
les croupes des autres qui fe tiennent courbez. 

Queue de cheval. [Turcarum vexillumf Les Turcs 
& tes Tartares en portent à la guerre en place 
d’étendars. 

Queue de cheval. [ Equifetum. ] Herbe qu’on 
nomme aufli prêle. 

Fer à cheval. [ Structurée genus ad folece ferreæ 

forrnam expreffum. ] Terme de Fortification. C’eft 
un petit ouvrage avec un petit rempart qui fert 
à loger un corps de garde contre les luprifes. 

Efcalier en fer à cheval ; c’eft un efcalier a 
double rampe fur un plan elliptique. Le fera cheval 

de Fontainebleau eft un des plus remarquables 
en ce genre. 

A cheval. [ Equos confccndite.~\ Ce mot eft une 
forte d’adverbe , qui fe dit quand on commande 
aux foldats de monter à cheval pour partir , 
ou pour combatre. 

* Etre à cheval. \_Equitare in afino, in arundine,&cf\ 

Ces mots fc difent improprement à l’égard de 
de diverfes chofes fur lefquelles on eft aflis jambe 
deçà, jambe de-là, comme ft l’on étoit aflis fur 
un cheval. Etre à cheval fur un âne , fur un beuf, 
fur un banc, &c. 

Chevaux , f. m. [ Equi. ] Ce mot eft le 
pluriel du mot cheval, 6c lignifie plufieurs chevaux. 
Ainfi, on dit , le Roi a de beaux chevaux. 

Croïez-vous que mes droits foient moindres que les vôtres, 
Sommes-nous pas chevaux les uns comme les autres ? 

Benferade. ) 

* Chevaux. [ Equitatus. ] Cavaliers. Soldats 
à cheval. ( Son armée étoit de vingt mille 
chevaux. Ablanc. ) 

Chevaux-legers , f. m. [ Levis armature équités. ] 
C’eft une forte de cavalerie Françoife qui 
commença fous le régne de Loiiis XI. 6c qui 
fubfifte encore aujourd’hui. Les Chevaux - légers 

furent d’abord armez de haufle-cols, de hallecrets, 
avec des taflettes juiques au defl'ous du genou, 
de gantelets , d’avant-bras, de grandes épaulettes, 
& d’une falade à vûë coupée , avec la cafaque 
de la couleur de l’étendart. Il portoient une 1 
large épée au côté , la malle à l’arçon 6c la lance 
à la main. Ces cavaliers ont été armez de la 
forte , jufques au régne de Henri IV. & de 
Loiiis XIII. qu’ils furent feulement armez d’armes 
complettes , d’une cuirafle à l’épreuve , & le 
relie à la légère. Ils portoient le piftolet à l’arçon 
de la Telle, 6c le cafque en tête. Mais aujourd’hui 
les Chevaux-legers font armez de labres , de 
moufquetons 6c de piftolets à pierre. Ils ont 
des trompettes 6c des timbales avec des étendars. 
Les compagnies des Chevaux - légers ont pour 
Capitaine, le Roi, & la Reine, 6c les Princes 
de qui elles portent le nom. Elles ont chacune 
un Capitaine-Lieutenant, un Sous-Lieutenant, 
un Cornette, 6c deux Maréchaux des Logis. En 
parlant des cavaliers qui fervent dans ces 
compagnies , on dit : Un tel efl Chevau-léger chez 

le Roi. Il efi Chevau-léger chez, la Reine. On dit 
aufli, en parlant de toute cette cavalerie, les 

Chevaux-légers font commandez , les Chevaux-légers 

fe font bien batus , &c. 

Chevalement, fl m. [ Tebicen. ] Terme 
$ Architecture. Efpéce d’étaie faite d’une ou de 
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deux pièces de bois , couverte d’une tête , 6c en 
arc-boutant fur une couche, pour retenir en 
l’air les encognures , jambages , trumeaux , 
foûpoutres, &c. 

Chevaler, v. a. [ Concurfare hue & illuc. ] 
Courir çà 6c là, ou prefler vivement quelcun 
pour obtenir quelque chofe. Mézerai s’en eft 
fervi dans le prémier fens. Il les chcvala tant 
qu’il leur donna fur la queue. Mais dans tous 
les fens ce mot eft vieux. 

Chevaler, ou étaler. C’eft foûtenir avec des 
pièces de bois, quelque bâtiment, ou pans de 
muraille, pour les reprendre fous oeuvre, oupour 
remettre des poutres à faire d’autres ouvrages. 

Chevaler. C’eft fe fervir de l’inftrument qu’on 
nomme chevalet, pour donner quelque aprêt ou 
façon à des marchandifes, ou pour faire quelque 
autre ouvrage. Le Taneur dit: Chevaler les cuirs ; 

c’eft-à-dire, les tordre & froter fur le chevalet. 
On dit ordinairement Quioffer. Les Corroïeurs 
fe fervent aufli de chevaler , pour expliquer 
certaines façons qu’on donne aux cuirs fur le 
chevalet. On dit aufli Chevaler Us laines ; c’eft- 
à-dire , les pafler à travers de grandes cardes 
ou dents de fer , qui font atachées fur le haut 
d’un chevalet. Le véritable terme eft drouffer. 

Chevaler une pièce de bois. Terme de Scieur de 

long. C’eft la placer fur les chevalets ou tréteaux, 
pour la débiter en planches, poteaux, chevrons, 
ou autres échantillons de bois de feiage. 

Chevalet, / m. Inftrument commun à 
plufieurs arts. (Exemples.) 

Chevalet. [ Canterius.] Terme de Charpenterie. 

Pièces de bois aflemblées en travers fur deux 
ou plufieurs autres pièces qui les foutiennent, 
6c qui font propres à foûtenir des planches , 
qui font des ponts , fi l’on en met plufieurs les * 
unes après les autres ; 6c en général les artifans 
apellent de ce nom de chevalet tout ce qui foûtient 
leur befogne, 6c la tient en l’air, pour en faciliter 
le travail. 

Chevalet de Peintre. [ Machina piclorum tabulas 

fuflinens.] Inftrument de bois qui tient le tableau 
du Peintre lorfqu’il peint. On dit, Tableau de 

chevalet. Un tableau d'une grandeur médiocre , 

& qui a été peint fur le chevalet. 

Chevalet. [ Fidium canteriolus. ] Terme de Lutier. 

Petit morceau de bois fur la table de l’inftrument 
de mufique pour foûtenir les cordes. Ainfi on 
dit, Chevalet de luth , de tuorbe , de violon, de baffe , 

de viole , de poche , de guitarre , de mandore , &c. 

Chevaletd'épinette. \_Caballus.~\ Ce qui eft ataché 
fur la table de l’épinette, 6c qui borne la longueur 
des cordes. 

Chevalet. [ Ponticulus. ] Terme Imprimeur. 

Morceau de bois qui porte le timpan. 
Chevalet. Terme de Taneur. Pièce de bois 

creufe 6c ronde, longue de quatre ou cinq piez, 
fur quoi on corroie les cuirs. 

Chevalet. Terme de Serrurier 6c de Taillandier. 

Petite machine de fer fur laquelle on met le forêt 
pour percer le fer. 

Chevalet. Terme de Cordicr. Efpéce de haute 
Telle à cinq piez, pour foûtenir la fangle lorfqu’on 
en fait. 

Chevalet. Terme de Meunier. Morceau de bois 
qui tient une corde foûtenant l’auget de la tremie. 

Chevalet. Terme de Pilote. Eft le clou qui 
atache l’alhidade à l’aftcolade. 

Chevalet. Terme de Marine. Eft une machine 
avec un rouleau mobile , qui fert à pafler des 
cables d’un lieu à un autre. Acad. Franç. 
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Chevalet. Terme d’ Afronomie. C’eft l’une des 

conftel’at ons feptentrionales , qu’on apelle 
autrement, Poulin miparti. 

Chevalet, f. m. [ Equus ligneus. ] Manière de 
cheval de bois , dont le dos eft fait en talus , 
fur lequel on met les foldats des garnifons , 
lorfqu’ils ont fait quelque faute, en leur atachant 
aux piez des boulets de canon , ou autre pareille 
chofe. On dit plus communément, le cheval de 

bois ; & le mot chevalet eft confacré pour exprimer 
un fuplice pareil que l’on faifoit foufrir autrefois 
aux Martirs. 

Chevalerie,//[ Equitum or do. ] Dignité 
de Chevalier. ( Chevalerie militaire , régulière, 
honoraire , fociale. Ordre de Chevalerie. 
Donner l’Ordre de Chevalerie. Garder les loix 
de Chevalerie. Celui qui demande l’Ordre de 
Chevalerie , doit être noble , brave , jufte , 
fidèle , irrépréhenfible. Il y a en France plufieurs 
Ordres de Chevalerie, l’Ordre de Saint Michel, 
celui du Saint Efprit ; l’Ordre des Chevaliers 
de Saint Louis, créé en 1693 , dont le Roi eft 
le chef, & dans lequel il y a huit grands Croix, 
& vingt-quatre Commandeurs ; l’Ordre de Notre- 
Dame du Mont-Carmel & de Saint Lazare de 
Jérufalem. ) 

Chevalier, f. m. [ Eques. ] Qui eft d’un 
Ordre de Chevalerie. ( Le Roi l’a fait Chevalier 
du Saint Efprit. ) On dit, Un tel a été fait Chevalier 

de P Ordre, pour fignifier qu’il a été reçû Chevalier 
du Saint Efprit. Les Chevaliers de l'Ordre, mettent 
dans leurs titres Chevaliers des Ordres du Roi. 

Les Chevaliers de l'Ordre de Saint Michel, mettent 
Chevalier de l'Ordre du Roi. Le Roi donne le 
cordon de Saint Michel à des Artiftes célébrés, 
en récompenfe de leurs talens. 

gjT Loifel, dans fon Dialogue des Avocats , 
pag. 468. remarque, que pendant long - tems 
une bonne partie des gens lais du Parlement, 
étoient apellez Chevaliers, &c. & Boutillier , 
dans fa Somme Rurale , dit : Or fçachez que le 

fait d'advocacerie font les anciens faifeurs de Loix ; 

Ji e/l tenu & compté pour Chevalerie ; car tout ainji 

comme les Chevaliers font tenus de combatre pour 

le droit à l'épée , ainji Jont tenus les Advocats de 

combatre & foufenir le droit de leur pratique & 

fcience , & pour ce font- ils apelleen droit efcrit , 
Chevaliers de Loix, & peuvent & doivent porter d'or 

comme font les Chevaliers. 

Chevalier d'honneur. Ce nom fe donnoit autrefois 
à ceux qui étoient montez au prémier degré 
d’honneur par les armes, & c’eft un titre que 
prennent encore aujourd’hui les nobles les plus 
confidérables & les anciens. 

Chevalier d'honneur. [ Duclor honorarius. ] 
On apelloit de ce nom le Gentilhomme qui 
avoit l’honneur d’aler à la droite d’une Dame, 
& de lui donner la main. On voit dans les 
hiftoires & dans les romans qu’autrefois toutes 
les Dames de la première qualité avoient toutes 
chacune leur Chevalier d’honneur. On fe fert 
encore de cette expreflion , mais en riant, en 
parlant de celui qui acompagne toujours une 
Dame, pour qui il a de l’atache. 

Chevalier d'honneur de la Reine. C’eft un Seigneur 
qui va à la droite de la Reine. 

Chevalier Romain. [ Eques Romanus. ] Second 
degré de noble parmi les Romains, qui fuivoit 
celui de Sénateurs. ( Ovide étoit Chevalier 
Romain. ) 

Chevalier errant. [ Eques errabundus. ] Brave 
que le Roi failoit Chevalier en lui donnant 

l’épée. Ce Chevalier aloit par le monde chercher 
à aquérir de la gloire , & à foutenir le parti 
& les intérêts des Dames contre ceux qui les 
ofenfoient. Cette forte de Chevalerie ne fe trouve 
plus que dans nos vieux romans. Voiez l'Amadis 

des Gaules, /. z. c. S. 6. y. 

Charles-Quint a été nommé Chevalier errant 

par les Efpagnols , à caufe des fréquens & divers 
voïages qu’il faifoit en Alemagne, en Hongrie, 
en Efpagne, & aux Païs-Bas. Voïez S. Evremont, 

Œuvres mêlées. 

ChevalierduGuet. \ Vigilumprœfeclusi] Capitaine 
qui porte le colier de l’Ordre de l’Etoile, qui 
eft établi par le Roi pour avoir foin que la nuit 
il ne fe commette aucun défordre dans les rues 
de Paris, & qui pour cela a une compagnie de 
cavaliers , qu’on apelle ordinairement Archers 

du Guet. Ce titre de Chevalier du Guet, ne s’eft 
confervé que dans la Ville de Lyon. 

Chevalier de l'Arquebufe. [ Eques fclopetarius. j] 
Celui qui eft reçû dans la compagnie des Chevaliers 

de l'Arquebufe ; c’eft-à-dire , dans la compagnie 
de ceux qui tirent réglément, à de certains jours, 
au jeu de l’Arquebufe. 

j" Chevalier de la coupe. [ Potator liberalis. ] 
Celui qui aime l’honnête débauche du vin. 

( Reçoi-nous dans l’heureufe troupe 
Des francs Chevaliers de la coupe. 

S. Amand.') 

■f * Chevalier de l'indu frie , ou plutôt Chevalier 

d'indufrie. [ Ærufcator. ] Mots burlefques &C 

fatiriques , qui marquent un homme qui ne 
fublifte que par adrefîe, & à la faveur des tours 
qu’il fait pour tromper les honnêtes gens. 

Chevalier ,f m. [ Eques. J C’eft le nom de l’une 
des pièces du jeu des échets qui faute par deffus 
les autres, & va toujours de côté, de blanc en 
noir , ou de noir en blanc. ( L’échet du chevalier 
eft dangereux , le Roi ne s’en peut couvrir , 
& il faut qu’il fe remue ou que quelqu’autre 
pièce prenne le chevalier. ) Il y a des gens qui 
difent cavalier , mais ils parlent mal. 

Chevalier. Oifeau aquatique un peu plus gros 
qu’un pigeon ; il a le bec long & les jambes fi 
hautes , qu’il eft comme à cheval ; & c’eft pour 
cela qu’on l’apelle chevalier. Il y a de deux fortes 
d’oifeaux chevaliers ; celui qu’on apelle chevalier 

rouge , & l’autre chevalier noir. Le Chevalier rouge , 
eft blanc fous le ventre , & rouge & cendré. 
Le chevalier noir eft cendré & noir. Bel. L 4. 

Chevaline. Vieux mot, qui n’eft plus 
guère en ufage qu’à la campagne, où il fignifie 
la nourriture & le trafic des chevaux. 

•j* C H E V AN C E ,/m. [ Bona fortuna. ] Ce mot 
fignifie tout le bien d’un particulier. Il fignifie 
aufli en général, biens, richeffes, bonne fortune ; 
mais ce mot eft vieux, & ne fe peut plus dire 
qu’en riant. 

Chevauchée, f. f. [ Equefris excurfo. ] 
Vifite à cheval faite par des Oficiers qui ont 
droit d’infpettion , comme font les Tréforiers 
de France , qui vifitent les chemins ; les Prévôts 
qui cherchent des voleurs ; les Elus qui font 
l’alfiéte des tailles , &c. Les raports que tous 
ces Oficiers font au Confeil, s’apellent Procès- 

verbaux des chevauchées. 

Chevaucher, v. n. [Equitare.] Ce mot 
lignifiant aler à cheval, eft hors d’ufage. 

j* Chevaucher. \Supergredi.~\ Terme de Couvreur. 

Il fe dit de l’ardoife , & fignifie fe croifer 
l’une fur l’autre. ( Il ne faut pas que l’ardoife 
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chevauche. ) Il fe dit auffi par d’autres artifans , 
des choies qui fe mettent un peu les unes fur 
les autres. 

A chevauchons , adv. [ Equitatûs in worem. ] 
Il fignifïe la fituation d’une perfonne qui elt alfife 
jambe deçà , jambe delà , fur quelque chofe 
d’animé, comme un âne, un beuf, &c. ou 
d’inanimé , comme un banc , une pièce de bois , 
un bâton, un mur, &c. 

£jj Chevecaille. Ancien mot. Une 
treiffe de cheveux. L’Auteur du Roman de la 
Rofe, emploie plufieurs fois ce mot. 

7 CHÉVEClER,yi m. [ Capicerius. ] Vofez 
Chéfecier. 

C H É v E L É, adj. Terme de Blafon, qui fe dit 
d’une tête dont les cheveux font d’un autre 
émail. (Tête de femme chévelée d’or. ) 

Chevelu, Chéveluë, adj. [ Comatus, 
capillatus. ] Il lignifie qui a de grands cheveux. 
Ce mot s’eft dit de Clodion le Chevelu , fécond 
Roi de France, qui avoit de longs cheveux. Les 
Gaulois portoient autrefois de grands cheveux, 
& c’eft de là qu’une partie des Gaules fut 
autrefois apeilée la Çaule chevelue. Thiers , Hijl. 

des perruques , ch. 2. 

* Chevelu , Chéveluë. Ce mot fe dit des racines 
& des comètes. Racine chevelue ; c’eft-à-dire , 
racine qui pouffe plufieurs petits brins. Comète 

chéveluë ; c’eiï-à-dire, comète qui répand force 
raïons autour de foi. 

Chevelure, J'.f. [ Coma, capillus. ] T ous 
les cheveux de la tête. Une grande quantité de 
cheveux à la tête. ( Avoir une belle chévelure. 
Il n’y avoit autrefois que les Rois de France 
qui eulfent droit de chévelure. Thiers , Hijloire 

des perruques y ch. 2. ) 
* Chévelure. [Crines.] Ce mot fe dit des comètes, 

& veut dire, raïons de comète répandus à la ronde. 
* Chévelure. Ce mot fe dit des racines des 

herbes , & lignifie quantité de petits brins , 
ou de petits jets que fait la racine. (La bétoine 
jette plufieurs chévelures. Dal. ) 

7 Chevelure. [ Coma. ] Ce mot elt poétique , 
pour dire, toutes les feuilles d’un arbre. 

( Les arbres ont perdu leur chevelure verte. 
Godeau. ) 

•j* Chever, v. a. [ Excavare. ] Terme de 
Joüailler. Cerner ou creufer une pierre par 
delfous, pour lui ôter de la couleur quand elle 
elt trop forte. On chève aulïi des rubis, pour 
leur ôter la calcédoine, ou la couleur blanche 
qui les diminué de prix. 

Chevesche, ou Chevêche. [Noclua, 

ulula y frix.~\ Volez Chouette. Oifeau noéturne. 
Chevet,m. [Cervical.] Traverfin de lit, 

qui elt rempli de plumes , qui s’étend le long du 
do filer, & fur quoi pofe la tête de celui qui 
elt au lit. ( Quand Philippe , père d’Alexandre 
le Grand s’aloit coucher, il faifoit mettre fous 
fon chevet une coupe d’or qui péfoit cinquante 
dragmes. DuRyerySup. de Quint. Cure. I. z. ch. 3. 

L’ambitieux chevet jufques au Ciel s’élève , 
J’entens jufques au Ciel dudit, 
Et de la couche large & brève, 
Tient la moitié fans contredit. 

Abé Régnier, Voïage de Munich. ) 

Chevet. Il lignifie aulïi la partie du lit où l’on met 
le traverfin. Voïez les Origines de M. Ménage. 

Chevet. Il le dit aulïi de tout ce fur quoi on 
pôle la tete quand On, dort. ( Il n’a eu qu’une 
pierre pour chevet. ) 

C H E. 
Droit de chevet. [ Nuptiarum epulum. ] C’elt un 

droit que les Oficiers des Compagnies Souveraine» 
ont acoûtumé de païer à leurs confrères quand 
ils fe marient. Ce droit étoit ordinairement un 
repas que l’Oficier marié donnoit à tous fes 
confrères ; mais aujourd’hui c’ell le plus fouvent 
une fomme d’argent déterminéeparla Compagnie, 
&Z qui fe partage enfuite avec les épices. (Païer 
le droit de chevet. ) 

Chevet. [ Pars rempli choro pofica. ] Ce mot fe 
dit de la partie extérieure d’une Eglife, qui elt 
derrière le chœur & où l’on monte par des degrez. 
(Le chevet de Saint Denis.) 

Chevet. Terme de Marine. Le chevet de traverfin 
de bittes elt une doublure de bois de fapin, qu’on 
joint au derrière du traverfin de bittes, parce 
que le chêne rague trop le cable. 

Chevet de canon. [ Fulcrum. ] Gros billot de 
bois de fapin ou de peuplier, qui étant mis fous 
le derrière de l’afut du canon , en foütient la 
culalfe. 

£3=Chevetain, Chevetaine. Vieux 
mot qui fignifie Capitaine. Voïez le Glojfaire de 

du Cange fur Villehardouin. 

C hev être, y] m. [Tigillum.'] Terme de 
Charpenterie. Pièce de bois qui foütient les folives 
coupées à l’endroit de la cheminée, pour donner 
palTage aux tuïaux, & empêcher que Pâtre ne 
pofe fur le bois à caufe du danger du feu. 

Chevêtre ,f.m.[ Capijlrum. ] Licou de monture : 
Ce mot elt vieux. 

£3* L’Auteur des FaulTes Amours, dit: 

Sainte Ecriture, ' 
Loy de nature 
Donne à cognoiflre, 
Que par droiéture 
L’homme a figure : 
Mais s’il veut eflre 
Mis à feneftre 

Pour fervir femme, & il l’endure, 
C’ell: pour raifon qu’on le men’ paiflre, 
La telle dedans un cheveflre, 
Comme une belle à la verdure. 

Chevêtre. [ Capijlrum. ] Terme de Chirurgien. 

C’elt un bandage dont on fe fert pour la fraéture 
& la luxation de la mâchoire inférieure. Il y en 
a un fimple, & un double. Voïez fur cela le 
Dictionnaire des termes de Médec. & de Chirur. par 

Col-de-Villars. 

Cheveux, f. m. [ Capillus. ] Poil qui vient 
à la tête, qui la couvre & la pare. ( Les Gaulois 
portoient de grands cheveux ; mais lorfque la 
Monarchie Françoife fût bien établie, les François 
les portoient courts , & il n’y avoit que les Rois 
& les Princes du fang qui les portaffent longs. 
Thiers y Hift. des perruques , ch. 2. Les longs cheveux 

étoient autrefois la marque de la noblelfe ; mais 
vers le milieu du douzième fiécle , les Rois les 
portèrent courts. ( Cheveux frifez. Cheveux 
blonds. Cheveux blancs , gris, &c. ) 

Et qu’une main favante avec tant d’artifice. 
Bâtit de fes cheveux le galant édifice. 

Dejpréaux. 

Pourras-tu le teint frais faire aimer l’abllinence, 
Et les cheveux poudrez prêcher la pénitence. 

Villiers. ) 

Faux cheveux. [ Mentiti, falji capilli. ] Ce font 
des cheveux qui ne tiennent point à la tête , 
comme font ceux des perruques. On dit d’une 
femme qu’elle s’eft coi fée en cheveux, lorfqtfe ces 
cheveux font arrangez autour de la tête, & qu’il 
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n’y a bonnet, ni coife qui les couvre. On dit 
d’une chofe mince 6c déliée , quelle ejl déliée comme 

un cheveu. On dit , faire les cheveux , couper les 

cheveux , rafraîchir les cheveux , &c. On dit d une 
chofe qui fait horreur , quelle fait dre fer Us 

cheveux à la tête. [ Arriguntur horrore comæ. ] 
•j* Se prendre aux cheveux. C’eût fe tirer par les 

cheveux. 
•J* Tirer par les cheveux. C’eût prendre une 

perfonne aux cheveux, 6c lés lui tirer. 
•J" * Tirer un dfcours par Us cheveux. [ Aldus 

arcefjere fermonem. ] Se dit d'un difeours qui n’eût 

pas naturel, qui elt forcé 6c mené, pour ainfi 

dire , avec des machines. 
* Il faut prendre l'ocajîon aux cheveux. [ Oblata 

occafo tenenda ejl. ] C’eût-à-dire , il ne faut pas 
laiûfer échaper l’ocafion lorfqu’elle fe préfente. 

Quand on dit , que tous nos cheveux font compte, 

on veut dire, que la providence de Dieu prend 
foin des plus p rites chofes qui nous regardent. 

Fendre un eheveu en quatre. Façon de parler 
proverbiale , pour dire fubtiifer trop. 

Cheville, / f. [ Clavus ligneus, fibula. ] 
Morceau de bois ou de métal arrondi, pour 
mettre dans quelque trou. ( La Charpente 
6c la ménuiferie tiennent avec des chevilles. 

Les Cordonniers atachent les talons avec des 

chevilles. ) 
•j* Autant de trous , autant de chevilles [ Qjùdquid 

cbjeceris, diluet.’] Proverbe, pour dire, autant 
de mots, autant derepliques. Autantd’acufations, 
autant d’échapatoires ; autant de demandes , 

autant d’excuies. 
Cheville. S^Inane verfîis complementum. ] Ce mot 

fe dit, au figuré , des mots qui ne font mis dans 
les vers que pour faire la rime, ou pour remplir 
la mefure , 6c ne fervent de rien pour le lens 
& pour la penfée. ( Ces vers font pleins de 

chevilles. ) 
Cheville de pie\. [ Malleoli. ] Ce font deux 

éminences d os au bas de la jambe qui repréfentent 
lin marteau. ( Bleffé à la cheville du pié. Il n’y 
a de l’eau dans cette rivière que jufques à la 

cheville du pié. ) 
Cheville de pompe. C’eût une cheville de fer 

mobile , qui fert à aûfembler la bringuebale avec 
la verge de pompe. On apelle , Cheville de potence 

de pompes , celles qui paûîent dans les deux 
branches de la potence de la pompe, 6c dont 
l’ufage eût de tenir les bringuebales. 

Cheville d'afut. C’eût une cheville de fer qui 
fait la liaifon de tout l’afut du canon qu’elle 

traverfe. 
Chevillé, Chevillée, part. & adj. 

[ Clavatus , fibulis affixu:. ] Qui eût ataché avec 
des chevilles. ( Cet ouvrage n’eût pas encore 
tout-à-fait chevillé. ) On dit figurément 6c 

proverbialement d’un homme qui réflûte aux 

grandes bleûfures , à des maladies dangereufes, 
qu’i/ a l'ame chevillée dans le corps. 

Chevillée. [ Cornu cervinum ramulis difiinclum. ] 
Terme de Blajon. Se dit des ramures d’une corne 
de cerfs ; 6c quand on veut exprimer le nombre 
des cornichons ou dagues qui font dans un bois 
de cerf peint fur un écu , on dit , chevillé de 

tant de cors. On apeHe en vénérie , une tête de 

cerf bien chevillé , quand elle a beaucoup de 
pointes 6c de cornichons , qui font rangez en 

bel ordre. 
Cheviller, v. a. [ Clavis affigere , fibulis 

compingere.] Atacher avec des chevilles. ( Cheviller 

un talon. Cheviller un ouvrage de charpente.) 

Tome /, 
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CHEVILLES. [Cervinicornu ramuli. J En pariant 

de bêtes fauves ; ce font des andoiiillets qui 
fortent des perches de la tête du cerf, du daim 
& du chévreiiil. On les nomme auûTi chevillures. 

Chevilles. [Claviculus.] En parlant d’inûtrument 
de mulique. Ce ûont de petits morceaux de bois 
ou de métal qui fervent à bander les cordes 
ou à les lâcher , 6c à les mottre d’acord. Ainfi 
on dit , cheville de luth, de tuotbe, de harpe , de 

clavecin, &c. 

* Cheville. [ Clavus ligneus recurvus.\ Ce mot 
fe dit auûîi de certains morceaux de bois en 
faillie fur lefquels on pend quelque chofe, comme 
font des habits 6c des facs de papiers, que l’on 
pend à des chevilles pour les mieux ranger 6>C 

les diûtinguer les uns des autres. 
Chevilles à charger le canon. Ce font des morceaux 

de fer plus longs que larges, dont on charge les 
canons pour mieux couper les maneuvres des 
vaiûfeaux ennemis dans un combat. 

Chevilles à croc. Ce ûont celles qui ont des 
crocs , & qui font aux cotez de fes bords, pour 
y amarrer les canons. 

Chevilles à tête de diamant , ou à tête ronde. 

Ce font celles dont la tête ne fauroit entrer dans 
le bois du vaiûTeau à caufe de leur groûTeur. 

Chevilles à tête perdue. Ce font celles dont la 
tête entre dans le bois. 

Chevillette,/ / [ Claviculus. ] Terme 
de Relieur. Petit morceau de cuivre plat 6c troüé 
qu’on met fous le couloir, & où l’on atache les 
nerfs des livres qu’on coud. 

CHEVILLON,/ m. [ Claviculus torno faclus. 3 
Terme de Tourneur. Petit bâton tourné au dos 
des chail'es de paille. 

Chevillon. Terme de Férandinier. Bâton de deux 
piez de long, fur quoi on leve la foie deûTus 
l’ourdiûToir. 

Chevillot s,/ m, Terme de Marine. Petits 
morceaux de bois tournez qui fervent à lancer 
les maneuvres le long des cotez du vaiûTeau. 

Chevillure,/ f. Terme de Venerie. 

Voïez Chevilles. 

f C H E VI R , v. n. [ Fleclere , vincire , adducere 

aliquem qub velis. ] Ce mot eût vieux & fignifie 
venir à bout de quelque perfonne , ou de quelque 
chofe , 6c s’en rendre maître. ( Cet enfant eût 
fi malin qu’on ne peut chevir de lui. ) 

Chevir. [ Mutuà pacifci. ] Terme de Palaif 

Signifie, traiter, compofer. Les parties ont chevi ; 

c’eût-à-dire, tranlïgé ainfi qu’il s’enfuit. Ce mot 
fe trouve encore dans nos vieux Auteurs, pour 
fignifier , éviter. 

Chèvre,// [ Capra , capella. ] La femelle 
du bouc ; c’eût un animal fort velu , qui a quatre 
piez, avec des cornes longues 6c aiguës , qui 
a le mufeau plat , la queue fort courte , qui 
broute , fe nourrit d’herbes & de feiiilles. La 
chèvre à fept mois s’acouple avec fon mâle. Ella 
aime les brebis 6c hait le loup, l’élefant, l’oifeau 
qu’on apelle tette-chèvre. On fe ûert de Ion poil 
à faire des chapeaux & des camelots, & de l'on 
lait à faire des fromages. ( Sauter comme un* 
chèvre. 

Si pour avoir le nom de fage, 
H fufit de porter une barbe au menton, 
Une chèvre fur nous anroit grand avantage, 

Elle vaudroit plus que Platon. ) 

■j* * Prendre la chèvre. Ces mots , au figuré * 
fignifient s'emporter , fe fâcher tout d'un coup* 

( Il prend ailément la chèvre ' 

Ooo 
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Chèvre fauvage. [ Sylvefris ccipella. ] Animal 

qui fe trouve en Afrique, & dont le mâle eft 
de la grandeur d’un grand veau, & a le poil fi 
long qu’il traîne à terre ; mais l'on poil eft gros 
& rude comme le crin d’un cheval. Ablancourt, 

Mar. I. i. 
Chèvre. [ Caprtolus. ] Machine propre à lever 

des fardeaux. On s’en fert particuliérement dans 
les bâtimens , pour lever à plomb de grofles 
pièces avec des poulies & des écharpes : elle 
eft compofée de deux pièces de bois, qui s’écartent 
l’une de l’autre par le bas , & fe joignent en 
haut avec une clé ou une clavette ; elles font 
aflemblées en deux diférens endroits avec deux 
entretoifes > entre lefquelles eft le treiiil, avec 
deux leviers qui fervent de moulinet pour tourner 
le cable, lequel pafîe par deflùs une poulie qui 
eft en haut. 0%anam. 

On dit proverbialement d’un difcours, d’une 
converfation fans fuite & fans liaifon ; Cela ejt 

lié comme crottes de chèvres. Etre amoureux d'une 

chèvre coifée ; c’eft l’être d’une perfonne laide 
& défagréable. 

On ne peut fauver la chèvre & les choux. 

Ce proverbe eft bas, & lignifie qu’on ne peut 
pas remédier en même tems à toute forte 
d’inconvéniens , & qu’il faut néceflairement 
perdre quelque chofe pour conferver le refte. 

"j* Où La chèvre ejl atachée , il faut quelle broute. 

Proverbe , pour dire , qu’il faut s’acommoder 
aux chofes & aux perfonnes avec qui l’on a 
quelque engagement. 

Chévreau,/ot. [Hædus, ] Le petit d’une 
chèvre. 

Chèvre-feuille, f. m. [ Perïclymenon , 
caprifolium. ] Arbrifleau qui a les branches 
rondes , le bois blanc & le tronc de moïenne 
grofl'eur. Il rampe ou vient en buifton lorfqu’il 
eft coupé, & fleurit par bouquets qui fentent 
bon , & qui font jaunes, blancs & ronges. Il y a 
plufteurs fortes de chèvre-feuille. ( Le chèvre¬ 
feuille romain. Dal. I. 2.) Quelquefois il s’écrit 
fans le à la fin. 

Antoine j gouverneur de mon jardin d’Auteüil, 
Qui diriges chez moi l’if & le chévre-feïùl. 

Defpréaux. ) 

Chèvre-piè. Qui a des piez de chèvre. Les Poètes 
apellent les Satyres , des Dieux chévre-piex_. 

Chevrette ,// [Caprea. ] La femelle 
du chévreiiil. ( La chévrette & le chevreuil fe 
gardent la fidélité tant qu’ils vivent. Sal. ) 
Quelques-uns difent chévrelle. 

Chévrette. [ Guttus. ] Terme d'Apoticaire. Pot 
de faïence avec un goulot , où l’on met des 
firops. ( Chévrette caffée. Faire mouler une 
chévrette. ) 

Chévrette. [ Fullonium. ] Terme d’Artillerie. 

Petite machine de trois piez & demi de hauteur, 
compofée de deux pièces de bois avec un bouton 
de fer qui les entretient, & une cheville de fer 
qui haufle & qui baifle, dans des trous faits 
exprès, à proportion que l’on veut haufler ou 
baiflcr les fardeaux qui pofent deflus. 

Chévrette. Elpéce de petite écrevifle de mer 
qui reflemble un peu à la chèvre par les 
cornes. 

Chèvrettes. [ Fulcrum ferreum. ] Petits chenets 
avec une pomme feulement, qui fervent à foûtenir 
le bois du feu. ( De belles chèvrettes. ) 

Chevreuil,/ m. [Capreolus.] Bête fauve 
qui reflemble au cerf, excepté qu’il eil plus 
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petit , qu’il s’aprivoife bien plus aifément, & 
qu’il ne fait point de mal de fon bois. Jonflon. 

( Je reflens des plaifirs bien doux, 
Et peut-être non moins que vous. 
Quand même d’une feule baie, 
Vous trouffez un chevreuil en male. 

Perraut, Chaffe. ) 

Chevrier , f. m. \_Caprarius.~\ Celui qui 
garde les chèvres. (Unbon & habile chévrier.) 

Le Chanoine exagéra l’éloquence du Chévrier. 

Dom Quichot. t. 2. 
Chevron,/ m. \_Canterius.] Bois de quatre 

pouces qui porte les tuiles, & qui fert pour la 
couverture des bâtimens. 

Chèvron. Sorte de laine ou de poil qui vient 
du Levant. 

Chèvron. Ce mot fe dit en blafonnant. C’eft 
la pièce de l’écu , compofée de deux bandes 
plates , & atachée en haut par la tête , & 
s’élargiflant en bas en forme de compas à demi 
ouvert. ( Porter d’azur au chèvron d’or. ) 

tf/r* Le Cardinal de Richelieu portoit dans 
fe s armes deux chèvrons brifez. Un Poète faifant 
allufion à ces deux pièces, fît ce yers , qui lui 
valut une ample récompenfe : 

Fr ad a licet fini ligna, ferunt fafligia Regni. 

Il y a dans le Blafon , un chèvron abaiffé} alaifè, 

apointè, brifè ou éclaté , coupé , couché, rompu , 
ondé, parti, ploié, renverfè. Voïez l'Art héraldique. 

$fjf Chèvrons de long pan. Ceux qui font fur 
le courant du faîte, & des pannes du long pan 
d’un comble. Chèvrons de croupe , ou empanons , 

font ceux qui font inégaux , &c qui font atachez 
fur les areftiers de la croupe d’un comble. Chèvrons 

cintreg. Ceux qui font courbez, & aflemblez dans ’ 
les liernes d’un dôme. Chèvrons de remplage, ce 
font les plus petits chevrons d’un dôme, qui ne 
fe fuivent pas dans les liernes , à caufe que leur 
nombre diminué à mefure qu’ils aprochent de la 
fermeture au pié de la lanterne. 

Chevronné , adj. [ Canteriatus. ] Terme 
de Blafon. Qui a quelque chèvron dans fon écu. 
(Il porte chévronné d’or ou de fable. Col. ) 

^“Chevrotage. Droit du au Seigneur 
par ceux qui nourriflent des chèvres. 

ChÊVROTER, v.n. [ Hœdulos edere, parere.~\ 

Faire de petits chévreaux. ( La chèvre a 
chévroté. La chèvre foufre extrêmement quand 
elle chévroté. ) 

•j" * Chévroter, v. n. [ Stomachari. ] Ce mot 
eft du petit peuple ; pour dire , avoir du chagrin , 
du déplaiflr, fe mettre en colère. (C’eft un enfant 
qui me fait chévroter. ) 

Chévroter, fe dit aufli d’un homme qui chante 
par fecoufîes & en tremblotant. ( Il chévroté en 
chantant. Sa voix chévroté. ) 

ChÉVROTIN, f m. [ Pellicula hœdina. ] 
Peau de chévreau. Cuir de chévreau. ( C’eft du 
chévrotin. Gants de chévrotin. ) 

Chevrotine. [ Glans plumbea. ] Terme 
d’Artillerie. Baie de plomb d’un petit calibre , 
dont il y a cent foixante-fix à la livre. 

Chez. \_Apud. ] Prépofttion qui marque la 
demeure d’uneperfonne, & qui demandel’aeufatif. 
(Il mange tous les jours chez Monfleur, &c.) 
Malherbe s’eft Couvent fervi de ce terme; il dit: 

Qui doute que fi de fes armes 
Ilion avoit eu l’appui. 
Le jeune Atride avéque larmes 
Ne s’en fût retourné chcylui. 
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*|* Che[ Platon, Che{ Plutarque. Ces façons de 

parler font hors d’ufage. Il faut dire, dans Platon, 

dans Plutarque , ou dans Us Œuvres de Platon , &c. 

Vaug. Rem. 

f Chei Us étrangers. Cette façon de parler n’eft 
pas bonne ; on dit en fa place : Dans Us pais 

étrangers. Parmi Us étrangers. 

Cependant on peut dire : Il y avoit une Coutume 

chei Us Grecs , che{ Us Romains. On dit aufti , 
chez U Roi. Je dois tant che%_ un tel Marchand. 

Defmarets , Gramm. Françoife. 

Che%_. Cette prépofition , jointe à un nom 
perfonnel, devient quelquefois un nom fubftantif. 

(Avoir un chez-foi. J’ai un chez-moi. ) 
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CHIAOUX,/ m. [ Turcicce aula foribus 

prœfeclus. ] Huifîier ou Sergent Turc , qui porte 
des armes ofenfives & défenfives , qui aftigne 
les particuliers , qui acommode leurs diférends , 
& en la garde duquel on met les prifonniers de 
qualité. Briot. Hijl. de VEmpire Ottoman , l. J. 

Chiasse,/! / C’eft l’écume des métaux. 
( Chiafle de cuivre , chiafle de fer , &c. ) 
On donne le même nom aux excrémens de la 
mouche & du ver. Au figuré, on emploie ce 

mot pour marquer du mépris : Cet homme ejl la 

chiajj'e du genre humain. 

& Chic. M. de la Monnoie, dans fon 
Gloüaire Bourguignon, fur le mot chipote , dit, 
que le terme chic a donné , en diverfes langues , 
une idée de peu de chofe , témoin le jiccum de 

Plaute , le chico des Elpagnols, chiquet d’où nous 
avons fait chiqueter , déchiqueter ; comme de chicot, 

chicoter, pour contefter fur un rien, & de chicoter, 

chipoter t qui eft fort en ul'age parmi le peuple 

Lionnois. 
Chicambaut , ou Chicabaut , comme 

écrit l’Académie. Terme de Marine. Longue & 
forte pièce de bois vers l’avant d’un petit vaifleau, 
pour lui fervir de poulain ou d’éperon. 

CHICANE,/! /. [ Litigatorum artes fubdolœ. ^ 

Chicanerie. Abus qu’on fait des procédures 
judiciaires, quand on s’en fert pour tirer des 
procès en longueur, & pour furprendre les Juges, 

ou les parties. 

-D’une gueule infernale , 
La chicane en fureur mugit dans la grand’fale. 

Defpriaux. 

On l’apelle chicane , & ce monftre odieux, 
Jamais pour l’équité n’eut d’oreilles ni d’yeux. 

Defprèaux. 

La chicane, a fes mots dont il fe faut fervir. 

Vaug. Nouv. Remarq. 

* Chicane. [ Cavillatio , contentio , controverfa. ] 

Ce mot fe dit en parlant de Philofophie & autres 
fciences. Dans les Livres que les Anciens ont 
écrits de la prudence civile , il y a du galimatias 

de l'école & de la chicane Philofophique. Balzac , 
Entret. z6. Cela veut dire , du rafinement , 
& une fubtilité faufîe & ridicule. 

Chicane, fe dit aufli d’une manière de joiier 

au mail. Joiier à la chicane. 

Chicaner, v. n. [ Callidè litigare.~\ Faire 
des procès à quelcun pour des bagatelles. C’eft 
ufer de chicane. ( N. fe plaît à chicaner. 

8uiconque eft touché de l’enviç ^ 
e ne païer qu’après fa mort, 

Doit chicaner toute fa vie. 
Main. Po'èjles. 

Jamais contre un renard chicanant un poulet, 
Un renard de fon fac n’alla charger Rolet. 

Defpréaux. ) 
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* Chicaner , v. a. [ Cavillari , vitilitigare. ] 

Vétiller. R.afiner trop fort fur l’ouvrage de 
quelcun. ( Chicaner un écrit. Patru, Plaid. 6. 

Chicaner un amant. Mol. Il ne faut pas chicaner 
les Poètes fur cela. Scar. ) 

Chicaner , v. a. [ Difplicere , molefum effe. ] 
Fâcher , chagriner. ( Cela me chicane , cette 
conduite le chicane. ) 

Chicaner lèvent. Terme de Marine. C’eft prendre 
le vent en louvoïant, en faifant plufieurs bordées , 
tantôt d’un côté , tantôt d’un autre. 

Chicaner fa vie ; c’eft fe bien défendre. 

Chicanerie,/! f. [ Callidoe litigantium 

rationes. ] Chicane. ( On lui veut ravir fon bien 
par desprocès & des chicaneries. Patru, Plaid, y.) 

"f CHICANEUR, f.m.\_Vtrfutus acfraudulentus 

litigator, litigiofus.'] Celui qui chicane, qui aime 
à faire des procès fur rien. Celui qui plaide par 
malice, & qui fait des procès, ou pour troubler 
le repos de ceux contre qui il a des afaires , 
ou pour s’enrichir injuftement de leurs biens. 
( C’eft un franc chicaneur. Un méchant , un 
malin chicaneur.) Voïez Rfenage, Origines. 

Quelques-uns difent Chicanier. 

•{•Chicaneuse,//! [ Litigiofa. ] Celle qui 
chicane, qui fe plaît à chicaner & à troubler le 

repos d’autrui par fes chicaneries & fes biais 
pleins de rufe. ( C’eft une franche chicaneufe. ) 

■f CHICHE, adj. [ Parcus , tenax , ref rictus. ] 
Avare. Etre chiche de reconnoiffance. Phrale un peu 
burlefque, pour dire, n’aimer pas à reconnoître 
les bons ofices qu’on nous a rendus. Humeur 
chiche. Scar. On dit aulîi au figuré , Etre chiche 

de paroles ; c’eft-à-dire , parler peu. Etre chiche 

de louanges ; c’eft ne louer pas volontiers. ( Les 
Courtifans ne font pas chiches de pronnefles. ) 
Voiez Ménage. 

Chiche, adj. [ Cicer. ] On donne ce nom à une 
forte de pois. ( Des pois chiches. ) 

Cliiche-face. \Homo avaritiâmacilentusj\ Homme 
maigre & chagrin qui fait voir fon avarice peinte 
fur fon vifage. Ce terme n’eft d’ufage que dans 
le burlefque. 

f CHICHEMENT, adv. [ Parà , reflriclé. ] 
D’une manière chiche, avare & for dide, (Vivre 

chichement. ) 
•{• ClIlCHETÉ,/ f. [ Nimia parjimonia , 

tenacitas. ] Ce mot eft vieux , & il fignifie ^ 
avarice , épargne trop grande. 

Chicorée,// [ Chicoreum , intubus. ] 
Herbe rafraîchiflante qu’on mange crue ou cuite, 
en falade, ou dans le potage. 

( Adieu, planches , quarreaux, 
Adieu chicorée & porreaux, 
Adieu dequoi mettre au potage. 

La Fontaine. ) 

g/l3 II faut prononcer chicorée, & non cicorée. 

Il y a fept efpéces de chicorée , la courte , 
la régence , la fine , la grofl'e frifée , la meaux , 
la fcaviole, & la chicorée fauvage. 

CHICOT, fm. [ Truncus excifd refans arbore. ] 
Petite partie de la racine d’un arbre. 

Chicot. [ Putridi dentis particula. ] Refte de 
dent qui eft dans la gencive. 

Chicot, f. m. [ Coliculus, flagellum , furculus. ] 

Petit éclat ou morceau de bois ; ce mot fe dit 
particuliérement de ceux qui viennent aux 

branches, & qui font les neuds. 
Chicot. Terme de Maréchal. Si des chevaux 

marchent ou courent dans des tailles nouvelles, 
ils peuvent rencontrer fous leurs piez des éclats 

de bois coupez qui fe terminent en pointe 3 

O o o ij 
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& qui leur entreront dans le pié : on apelle ces 
brins de bois des chicots; & l’on dit. Ce cheval 

a un chicot, ejl malade d'un chicot , &c. Parfait 

Cocher , pag. 3oS• 3 O g). 

Chicot, f. m. [ Stolo. ] Terme de Blafon , fe 
dit d'un bâton noiieux , d’un jetton d’arbre, foit 
des racines, foit du tronc, foit des branches. 

CHICOTER, v. n. [Rixari, cavillari. ] Terme 
Populaire, qui lignifie contefter fur des chofes 
de peu d importance. 

Chicotin, f.m. [ Colocynthis. ] Herbe d’un 
goût âcre & amer. 

On donne le même nom à la chair d’une courge 
fauvage fort amére , que les nourrices mettent 
fur leurs mamelles pour févrer leurs enfans , 
ou qu’on met dans les dragées de carême-prenant. 
Melîieurs de l’Académie difent que c’eft un fuc 
d’aloës ou de coloquinte fort amer. 

Chien,/! m. [ Canis. ] Animal fort connu, 
qui eft fidèle, reconnoiffant, docile , propre à 
diverfes chofes , qui eft en amour environ 
quatorze jours , qui naît aveugle , qui vit dix 
ou douze ans , & qui a de l’averfion pour les 
crocodiles & pour les loups. (Lechienaboie,jape. 

Le chien voïant fa proie en l’eau repréfentée, 
La quitta pour l’image, & penfa fe noïer. 

La Fontaine. ) 

§fjt II y a des chiens farouches qui mordent 
naturellement ; d’autres mordent quand ils font 
agacez. Les maîtres des prémiers , font tenus 
du dommage qu’ils font, aiant dû les tenir atachez : 
on n’a point d’a&ion contre les autres ; c’eft la 
faute du paffant. Voïez le Journal des Audiences, 
tom. 3. liv. 3. ch. 2i. II eft dit dans la Loi 3. ff. 

Si quadrup. pauperiem feciffe dicat. que celui qui 
a un chien de garde dans fa maifon, eft refponfable 
du mal qu’il peut faire , s’il ne le tient pas ataché. 
L’ufage étoit autrefois à Rome, d’avoir des chiens 

qui éfoient enchaînez à l’entrée des maifons , 
avec cette infeription en gros carattére : Cave 
c a n em. On apelloit ces fortes de chiens, Canes 

ofiarii, ou catenarii. 

Chien courant. [ Canis celer , curfor. ] Chien de 
chaffe pour le lièvre. 

Chien couchant. [ Canis cubitor. ] Chien de 
chaffe pour la perdrix. 

* Faire le chien couchant. Faire le dateur. 
Faire des careffes baffes & flateufes. 

* Nos chiens ne chaffent pas enfemble. [ Non 

congruere.~\ C’eft-à-dire, nous ne fommes pas 
bien enfemble, nous ne fommes pas en bonne 
intelligence. 

Il efi fou comme un jeune chien. Proverbe , 
pour dire, c’eft un folâtre, c’eft un étourdi. 

Etre comme un chien à l'atache. Proverbe, qui 
fe dit en parlant de quelcun à qui fon emploi, 
fon travail ne donne point de relâche, qui en 
eft toujours ocupé. 

Qui m’aime , aime mon chien. Autre proverbe , 
pour dire , que quand on aime bien quelcun , 
on doit aimer tout ce qui lui apartient. 

S'acorder comme chiens & chats. C’eft avoir de 
l’antipathie les uns contre les autres, fe difputer, 
ne pouvoir fe foufrir. 

Les bons chiens chaffent de race. Voïez C ha fer. 

Les noms particuliers de diverfes autres fortes de 

chiens , Je trouveront chacun en fon rang dans 
ce Dictionnaire. 

1* Chien. Terme Injurieux. [Canis, nequam.~\ 
Pour dire, méchant. 
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*j* Entre chien & loup. [ Crepufculo, litct dubiâ. ] 

Sorte de proverbe , pour dire , fur le foir , 
lorfqu’il eft fi tard qu’on ne peut diftinguer un 
chien d’un loup. 

*j" Qui veut noter fon chien , dit quil a la rage. 

Proverbe , pour dire , que quand on veut rompre 
avec quelcun, on lui fupofe quelque crime ou 
quelque faute. 

* Chien qui aboie ne mord point. Ce proverbe 
eft de toutes les Nations. Quinte-Curce , /. y. 

c. 4. dit que les Ba&riens s’en fervent, pour 
dire , que ceux qui ont le plus d’emportement 
& qui font le plus de bruit , font les moins à 
craindre , parce qu’ils font moins de mal, n’aïant 
qu’une fougue & un prémier emportement. 

Chien au grand colier. On le dit proverbialement 
& figurément d’un homme qui a le principal 
crédit dans une compagnie , dans une maifon. 

Ce font deux chiens après un os. On le dit de 
deux perfonnes qui font en débat pour emporter 
une même chofe. 

Je n en donnerois pas ma part aux chiens. C’eft- 
à-dire , j’ai fur cela des prétentions que je ne 
voudrois pas céder. 

Il nef pas bon à jetter aux chiens. C’eft-à-dire, 
tout le monde le blâme & crie après lui. 

Rompre les chiens. C’eft empêcher une quérelle ,’ 
arrêter un difeours qui pouvoit avoir des fuites 
fâcheufes ; faire prendre le change , &c. 

Il nef chajfe que de vieux chiens. Ce proverbe 
ftgnifîe , que les vieillards qui ont beaucoup 
d’expérience , font les plus propres au confeil 
& aux afaires. 

Un chien regarde bien un Evêque. C’eft-à-dire,’ 
que quelque élevé que foit un homme , il ne 
doit pas trouver mauvais que les autres lui 
parlent & s’adreffent à lui. 

Mener une vie de chien. C’eft mener une vie 
miférable ; c’eft aufti vivre dans la débauche , 
dans le libertinage. 

Chien de mer, f. m. [ Canis marinus.~\ C’eft une 
forte de poiffon qui a la tête plate & large , 
& la gueule enfoncée. Il eft épais , il eft long 
de quatre piez. Au deffous de la tête, fa peau 
eft une efpéce de gros chagrin , & à chaque côté 
de la tête il a fix ouvertures qui lui fervent 
d’oiiies , & qui fe couvrent par le moïen de 
quelques peaux fort minces : il a trois rangs de 
dents , dont les unes font droites , les autres 
courbes , & les autres triangulaires : il eft 
dangereux &: avide, & quand une fois il s’eft 
faifi d’une perfonne , il ne la quite jamais : il eft 
toûjours acompagné d’une quantité de petits 
poiffons, qu’on apelle fes pilotes , parce qu’ils 
le conduifent où il y a de la proie. On apelle 
ce poiffon Requin. Voïez Requin. 

Chien ,f.m.[Uncus veclorius. ] T erme d'Artifanl 

Barre de fer quarrée, qui a un crochet en bas, 
& un autre qui monte & décend le long de la 
barre. C’eft ce que les Ménuifiers & autres 
ouvriers apellent Sergent. 

Chien-T erme d ’Arquebufer. [Rofrum, roflellumI\ 

Fer qu’on abat fur le baftinet de certaines armes 
à feu lorfqu’on les veut tirer. ( Abatre le chien 
d’une arquebufe. ) 

Chien-dent, f. m. f Gramen.’] Sorte de racine 
blanche, fervant à faire de la tifane. 

On dit des Moines qu’ils font comme le chient. 
dent, parce que cette racine s’étend beaucoup, 
& qu’on a de la peine à l’arracher. 

Chienne,/!/. [Canis fxmina.] La femelle 
du chien. 
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f * Chienne. [Capitula, nequam.] Mot injurieux, 

qui veut dire , carogne , méchante , friponne. 
( Au diable foit la chienne , ha chienne ! ha 

carogne ! Molière. ) 
Chiennes, v. n. [ Catulos edere , parère. ] 

Faire de petits chiens. (La chienne a chienne , 
ou plutôt a fait de petits chiens , ou a fait 

des petits. ) 
•J* Chier, v. a. [ Ventrum exonerare, alvum 

folvere. ] Décharger l'on ventre des excrémens 

fuperflus. Ce mot ne fe dit point en compagnie 
honnête. 

* Chier. Se moquer en faifant quelque injure , 
& quelque ordure. 

( Laiftons-là ce fat d’Apollon , 
Chions dans fon violon. 

S. Amand. ) 

•j- * Chier fur la befogne. C’eft travailler & ne 
rien faire qui vaille. 

f Chieur,/ m. [ Qui cacat, cacaturit. ] 
Celui qui chie. Celui qui ne fait que chier. 

f Chieure, Chiure , f. f. [ Mufcarum 

excrementum.~\ Excrément de mouches, qu’elles 
jettent particuliérement fur la viande , & d’où 

naiflent des vers. 
•fCHIEUSE,/ f. [ Quœ cacat , cacaturit. ] 

Celle qui chie. Celle qui chie fouvent. 
Chiffe, / f. Mot qui fe dit par mépris en 

parlant d’une étofe mauvaife. 
Chifon, (Chiffon,) f. m. [ Détritus 

panniculus , vilis lacinia. ] Morceau de linge , 
ou de drap ufé qu’on jette, & qu’on trouve par 

les rues de Paris. 
Chifon , Chifonne , adj. Terme de Jardinier. 

Il fe dit des branches. ( Il faut ôter les branches 

petites & chifonnes. Quint. Jardins. ) 
Chifonner, ( Chiffonner, ) v. a. 

[Deterere, turpare.] Froiffer. Friper. (Chifonner 

«n rabat, un mouchoir de cuir, une cravate. ) 
•J* * Chifonner. [ Amplecli, ofculari inconfulte , 

temerè. ] EmbrafTer. Baifer. Patiner d’une façon 
brufque & étourdie. ( C’eft un badin qui la 

chifonne. Gomb. Ep. liv. l. ) 

Chifonnier, (Chiffonnier ,)/m. 

£ Panniculorum propola. ] Celui qui ramafle des 
chifons par les rues de Paris. 

Chifoniére, (Chiffonnière,)//. 

Celle qui ramafle des chifons avec un crochet 

par les rues de Paris. 
Chifonnière. Petit meuble en forme de commode 

où l’on enferme les chifons. 
Chifre, (Chiffre,) / m. [ Nota 

arithmetica. ] Marque d’Aritmétique , qui vaut 
un certain nombre. (Aprendre le chifre. Chifre 

Romain , chifre Arabe , le prémier s’écrit par 
des lettres de l’alfabet, & l’autre a des caractères 
particuliers, par exemple , l’an mil fept cent 
cinquante-huit, s’écrit ainft M. DCC. LVIII. 

en chifre Romain ; & en chifre Arabe 1758. 

C'ef un O en chifre. C’eft-à-dire, proverbialement 
& figurement, cet homme n’a aucun crédit , 

aucun pouvoir. 
Chifre. [ Arcanx nou. ] Caractères inconnus , 

déguifez & diverfifiez , foit en fe fervant des 

chifres, des nombres , des lettres de l’alfabet , 
ou d’autres caractères pris à difcrétion pour 
écrire d’une manière qui ne puifle être entendue 
que par ceux qui en font convenus. On apelle 

aufli chifre, l’alfabet que chacun des correfpondans 

garde de fon côté pour écrire & pour déchifrer 

les lettres. 

On doit ce terme Chifre aux Hébreux , de qui 
les Arabes l’ont emprunté ; & de ceux-ci, il a 
patte aux Efpagnols, aux Italiens & à nous. 

Chifrer, (Chiffrer,) v. a. \ Supputa™, 

computare notis arithmeticis. ] Ecrire des chifres. 
Faire & mettre des chifres. ( Chifrer les pages 
d’un livre. ) 

Chifres. (Chiffres.) [Notarum index.] 

La figure des chofes. La manière de les déchifrer. 
(Avoir l’intelligence des chifres. ) 

* Chifres. [ Litterarum nota implicites.] Entrelas. 
Chofes entrelaffécs. Ainft on dit , des chifres 

d'amour. 

Chifreur, (Chiffreur,) / m. 

[ Peritus numerandi , arithmeticus. ] Celui qui 
chifre , qui fait bien compter avec la plume. 
(Un Chifreur doit être bon Aritméticien.) 

Chignon , / m. [Cervix. ] Le derrière du 
cou. ( Donner un coup de bâton iur le chignon 
du cou. ) Il ne fe dit guère feul. Acad. Franç. 

On donne aufti le nom de chignon aux cheveux 

que les femmes frifent fur le derrière de leur 
tête. (Un chignon frifé, un chignon natté, un 
chignon rehaufle. 

Je frife avec grâce un chignon ; 
Et j’inventai le poftillon, 

Que je n’étois encor qu’à la bavette, &c. 
Ep. de Pompon à Babiole. ) 

Chilchotes. C’eft le nom qu’on donne 
à une des quatre fortes de poivre de Guinée. On 

apelle les autres fortes Chilpelagua, Chilterpin, &c. 

Chile, (Chyle,) f m. [ Chylus. ] Portion 
liquide & fluide qui fe fépare des viandes pour 
être convertie en fang. ( Le chile fe meut dans 
les hommes comme dans les bêtes. Roh. Phyf. ) 

On le voit dans les veines laCtées & dans le 
réfervoir de Péquet. 

Chile. Les habitans de l’Amérique donnent ce 
nom au piment, ou poivre de Guinée. 

Chilification, ( Chylification, )// 
ACtion par laquelle les alimens fe convertirent 
en chile. 

Ch illas. Toile de coton, à carreaux, qui 
vient des Indes Orientales. 

Chimère,// [Chimcera.] Bête monftrueufe 
& imaginaire que Bellerophon tua étant monté 
fur Pégafe. 

M. Lancelot dérive ce mot du Grec fiftmçct, 
qui étoit le nom d’une montagne de Licie, qui 
jettoit du feu, & au haut de laquelle il y avoit 
des lions ; au milieu , des chèvres dans un 
pâturage ; & .au bas , des ferpens : ce qui a 
donné lieu à cette fiûion, qu’il y avoit un monftre 
qui jettoit du feu par la gueule , qui avoit la 
tête & le poitrail d’un lion, le ventre de chèvre, 
& la queue de dragon ; & comme Bellérophon , 
fils de Glaucus, rendit cette montagne habitable, 
les Poètes ont feint qu’il avoit tué la Chimère. 

* Chimère. [ Figmenta , deliramenta. ] Chofe 
vifionnaire. Chofe chimérique. Vifion. ( Se mettre 

des chimères dans l’efprit. Abl. Avoir l’efprit 
rempli de chimères. S car. Le grand pouvoir qu’on 
lui donne n’eft qu’une chimère. Molière. La tête 
d’un Philofophe eft en proie aux chimères. 

Vôtre plus haut favoir n’eft que pure chimère, 
Vains & peu fages Médecins, 

Vous ne pouvez guérir par vos grands mots Latins, 
La douleur qui me défefpére. 

Molière, Fâcheux. ) 

En Philofophie on l’apclle Etre de raifon. 

< 

1 



47 ^ C H I. 
Chimérique, ad}. [Commentîtîus.] Frivole. 

Viûonnaire. ( Efprit chimérique. Idée chimérique. 
Le deflein de la Monarchie univerfelle eft un 
deflein chimérique. Toutes les raifons qu’il aporte 
font chimériques. Abl. Luc. t. 2. Amours. 

Aux portraits que je fais, fage & favant critique, 
Le vice eft bien réel, le relie eft chimérique. 

Villiers. ) 

ChiM ÉRI Q UE MENT, adv. [Ficlé .inaniter, 

fabulosé. ] D’une manière chimérique, fabuleufe, 
vifionnaire. ( L’opinion que ces gens-là ont eu 
de leurs grandes qualitez , leur a fait chercher 
chimériquement une origine diférente de la nôtre. 
S. Evremont, Génie du peuple Romain, p. 2. ) 

Chimie, (Chymie,)// Il vient d’un 
mot Grec , qui lignifie fuc. En Latin Chymia. 

C’eft un art qui enfeigne à féparer les corps 
naturels les uns des autres, de même que leurs 
parties ; à les purifier, les compofer, & les rendre 
plus propres aux ufages de la Médecine, & aux 
autres befoins de la vie. Ainfi il y a deux fortes 
de Chimie , la Chimie Phifique Méchanique , 8c la 
Chimie Pharmaceutique. Quelques-uns apellent la 
Chimie , art diftillatoire , parce qu’elle fait la 
plupart de fes remèdes par la diftillation. ( Etudier, 
aprendre, favoir, exercer la Chimie.) 

Chimique, (Chymiqüe,) ad}. Il vient 
du Grec. En Latin chymicus ; c’eft-à-dire , qui 
traite de la Chimie , qui regarde la Chimie, qui 
eft fait pour la Chimie. ( Il y a plufieurs fortes 
de fourneaux chimiques. Les Auteurs chimiques 
admettent cinq principes de leur art, le fel, le 
foufre, le mercure , le flegme & la terre. Les 
trois prémiers font a&ifs , & les autres paflïfs. 
Charras , Pharmacopée. On a établi des écoles 
chimiques en France & ailleurs.) 

Chimiste , ( Chymiste , ) / m. [ Chymice 

peritus. ] Qui fait la Chimie. ( Un favant Chimifte.) 
Chincilla, f. m. Animal de la grofleur 

d’un écureuil, qu’on trouve dans le Pérou , 
& dont la peau eft eftimée, à caufe de la finefle 
de fon poil. 

Chine. [China. ] Racine médicinale , qui 
vient d’Orient. 

Chine. Sorte de tapiflerie de Bergame, qu’on 
apelle ainfi , parce que les façons refîemblent 
aux ordres de ces ouvrages de foie & de laine 
que l’on fait à l’éguille fur le canevas, qu’on 
nomme point de la Chine. 

•J- C H I N QU ER , v. a. [ Potare largiùs, cyathos 

cyathis illidere. ] Terme Bachique ; pour dire , 
boire par excès en choquant les verres les uns 
contre les autres , & en fe portant des fantez 
pour s’exciter à boire. ( Il a chinqué tout fon fou.) 

C H1N T a l. Sorte de poids dont les Portugais 
fe fervent à Goa. Le chintal revient à cinq cent 
livres de Paris. 

Chinte - seronge. Toile blanche de 
coton, qui vient des Indes, & qui eft propre 
à être imprimée & mife en couleur. 

CHIOURME, / / [ Triremis remiges. ] 
Les forçats d’une galère. M. de Fénélon, dans 
fes Directions pour la confcience d'un Roi , dit : 
» Rien n’eft plus inhumain que de prolonger 
» l’état d’un Galérien, au de-là du terme preferit. 
» Ne dites point, ajoute-t-il,' qu’on manqueroit 
» d’hommes pour la Chiourmefi on obfervoit cette 
>> juftice : la juftice eft préférable à la Chiourme. » 

C h 1P a g e. Aprêt que les Tanneurs donnent 
à de certaines peaux. On dit, chiper les peaux. 

Une hafane chipée. 

C H I. 
Chipoter , v. n. [ EJitare.’] Manger peu 

&C à petits morceaux. Il veut dire aufti vétilltr> 

celui qui vétille s’apelle chipotier. Mais ces 
mots ne font en ufage que parmi le peuple. 
Voïez Chic. 

C H 1 p R e. Voïez Poudre. 

Chiquenaude,/, / [ Talitrum. ] Elle 
confifte à apuïer ferme le bout du doigt du milieu 
fur le bout de celui du pouce , & à defl’errer 
avec éfort le doigt du milieu contre une perfonne. 
( Il lui a donné une rude chiquenaude. ) 

Ch iquet , / m. [ P articula. ] Petite partie 
d’un tout. Ce mot n’eft en ufage qu’en cette 
phrafe. ( Il m’a païé ce qu’il me devoit chiquet 
à chiquet. ) 

CHIRAGRE,/ m. [ Chiragrd laborans. ] 
Celui qui a la goûte aux mains. Quand on le 
dit de la maladie, il eft féminin. Ce mot vient 
de x*ip, main, & capture. 

Chirographaire, ad}. [ Chirographarius. ) 
En général, ce mot fignifie, écrit de la propre 
main de celui qui difpofe. En termes de Palais, 

c’eft un Créancier dont la dette n’eft fondée que 
fur un billet fous feing privé , qui n’eft pas 
reconnu en Juftice, & qui par conféquent n’a 
point d’hipotéque. 

Le Chirographaire ne peut point agir contre 
fon débiteur, qu’apres avoir fait reconnoître 
la promefle félon les formalitez preferites par 
l’Ordonnance , & pour lors il a une attion 
perfonnelle pour agir & pour obtenir une 
condamnation qui produit une aéfion hipotécaire , 
pourvû qu’elle ait été prononcée par le Juge 
laïque ; car la fentence du Juge Ecléfiaftique 
ne peut point produire d’hipotéque ; il peut 
prononcer fur la reconnoiflance de la promefle , 
quoique Févret tienne le contraire : mais le 
Créancier fera obligé de recourir au Juge laïque , 

s’il veut agir hipotécairement fur les fonds de 
fon débiteur. 

Chiromancie , ou Chiromance , / f. 

[ Chiromancia. ] Prononcez kiromancie. Ce mot 
eft Grec. Sience qui confidére les lignes de la 
main , afin d’en faire quelque jugement pour 
prédire les chofes qui probablement doivent 
arriver à une perfonne, La Chiromancie, eftfaufle 
& illufoire. Voïez la Chambre & Tricajfe. 

Chiromancien, Chiromancienne, adjl 

[ C’hiromantis. ] Celui ou celle qui exerce la 
Chiromancie, qui prétend prédire ou déviner 
les avantures ou le tempérament d’une perfonne 
par les lignes & les linéamens qu’il trouve dans 
la main. 

Chironien, ad}. Nom qu’on donne aux 
vieux ulcères, qui ne peuvent fe cicatrifer 
que dificilement. Ce nom vient de Chiron , 
Médecin de l’antiquité , qui trouva , dit - on , 
le tnoïen de guérir ces fortes d’ulcères. 

Chirurgical, Chirurgicale, adj. 

[ Chirurgiens. ] Qui apartient à la Chirurgie. 
( Opérations chirurgicales. Acad. Franç. ) 
Chirurgie,// [ Chirurgia. ] C’eft 

une partie de la Térapeutique , qui guérit les 

maladies du corps de l’homme par l’opération 
de la main. 

Chirurgien, / m. [ Chirurgus. ] Ce mot 
veut dire , celui qui fait la Chirurgie , &c qui 
guérit les maladies du corps de l’homme par 
l’opération de la main. Leur Fête eft S. Côme. 

Le mot eft Grec , , compof* 
de^ï/f , la main, & *£> *, ouvrage, travail ; 
un Chirurgien opère de la main, Plufieurf 
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Conftitutions Canoniques défendent aux Sous- 
Diacres , Diacres & Prêtres , d’exercer la 
Chirurgie. Un Prêtre ne peut pas même faigner 
fans la permiflion de l’Evêque ; Sc s’il le faifoit 
fans cette permiftîôn , & que la perfonne faignée 
vint à mourir, il feroit irrégulier; Voïez^Af. de 

Sainte-Beuve. 

Chirurgien bandagiffe. Chirurgien hernier. C’eft 
celui qu’on apellefaifeurdebraïez,principalement 
pour les décentes. Il eft incorporé avec les autres 
Chirurgiens, & ils font reçus à S. Côme. 

ChiRURGIQUE , ad}. [ Chirurgicus. } Qui 
eft de Chirurgien. Qui eft de Chirurgie. ( Une 
opération chirurgique. ) 

Chiste, ou Kiste , /! ni. Capfùle 
membrâneufe dans laquelle la matière qui produit 
lestumeurs, eft fouvent renfermée. C’eftpourquoi 
on les apelle tumeurs enkifées. 

Ch i tes. Toile de coton des Indes, dont 
la peinture dure autant que l’étofe fans rien 
perdre de fon éclat. Elles viennent de Mafulipatan 
fur la côte de Coromandel. 

Chitome, ou ChitombS. C’eft le chef 
de la Religion parmi les Nègres. 

CHL. 

Chlorosis , f. m. ou Pales couleurs. 
Fièvre blanche, iftére blanc, jaunifie blanche. 
Maladie dont les filles ôc les veuves font quelque¬ 
fois ataquées. 

C H N. 

Chnïcus exiguus , ou Petit chardon. 
Sa racine eft longue & menue. Elle eft fudorifique. 

C H O. 

Choc , / m. [ Confiiclio , collifus, confiicius.] 
Coup qui fe fait en heurtant contre quelque 
chofe qu’on rencontre. ( Que le choc des armes 
retentiffe par tout. 

D’un caroffe en pafTant il acroche une roue. 
Et du choc le renverfe en un grand tas de boue. 

, Defpréaux , fat. 7. ) 

* Choc. [ Oppugnatio , concurfus. ] Ataque. 
Combat. (Ils ne purent foûtenir le choc de la 
cavalerie. Abl. Arr. Il faut paroître ferme au 
prémier choc. 

Choc. Terme de Chapelier. Inftrument de cuivre 
pour mettre la ficelle au lien du chapeau. 

Chocailler. \_Inebriari. ] Terme populaire, 
qui fe dit des petites gens qui s’enivrent fur le 
cul d’un tonneau. Acad. Franc,. 

Chocaillon. Crapule. Femme adonnée 
au vin. Terme bas dont fe fervent les Revendeufes 
& harangéres quand elles s’injurient. Acad. Fr. 

Chocolat, f. m. [ Chocolatum. ] Ce mot 
eft Américain. Sorte de pâte folide çompofée de 
cacao , de fucre , de canelle , de poivre de 
Méxique, de doux de girofle , d’anis & d’eau 
de fleur d’orange, & qui détrempée avec une 
liqueur fait un breuvage agréable & utile. 
( Le chocolat eft ftomacal & répare les forces 
quand elles font épuifées. Le chocolat eft 
nourrifîant, trois taffes par jour peuvent nourrir. 
Excélent chocolat. Faire préparer du chocolat. 
Prendre , boire du chocolat. ) Faire moujfer le 

chocolat, c’eft faire tourner le moulinet dans la 
chocolatière. Dufour a fait un Traité du Chocolat. 
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Chocolatier , f. m. [ Chocolati propola. ] 

, Celui qui ne vend que du chocolat. ( Un riche 
Chocolatier. Le chocolaté eft aufii une petite 
forte de pâtiflerie délicate où il y entre du 
chocolat. ) 

Chocolatière ,/!/*.[ Vafculum coquendo 

çhocolato. ] Vafe de métal, où l’on acommode 
le chocolat lorfqu’on le veut prendre. 

. Chœur,/! m. [ Chorus. ] Prononcez Cœur. 

Partie de l’Eglife où fe mettent ceux qui chantent 

& qui aident à célébrer. ( Aler au chœur. Chanter 
au chœur. ) On dit aufii parmi la plupart des 

Religieufes : Dame de chœur, Sœur de chœur. 

Habit de chœur ; pour dire , Dame qui chante 

& ajfifle au chœur. Habit qu'on porte quand on va 

au chœur. 

Tu dors Prélat, tu dors ? & là-haut à ta place. 
Le Chantre aux yeux du chœur étale fon audace. 

Defpréaux. ) 

Le Chœur étant la partie principale de 
l’Eglife, on n’y admet pas toute forte de perfonnes. 
Les armoiries gravées fur la clé de la voûte , 
ou fur l’entrée , marquent le patronage , & elles 

ne prouvent rien , quand elles font dans la nef. 
La réparation du Chœur doit être faite par les 
Décimateurs. Le Patron a feul droit d’avoir un 
banc dans le Chœur ; mais l’ufage a autorité les 
Seigneurs Hauts - Jufticiers d’y en avoir un t 
c’eft aufii par tolérance que l’on enterre les 

Curez dans le Chœur. Entre enfans cohéritiers , 
l’aîné a le banc le plus honorable dans le Chœur » 

& les puînez après lui. 

* Chœur. Toutes les perfonnes qui chantent 
au Chœur. ( Le Chœur répond au Prêtre qui 
célébré. Enfans de Chœur. Le Maître des enfans 
de Chœur. ) 

On dit aufii , les neuf Chœurs des Anges. 

Chœur. Ce mot fe dit aufii en parlant de pièce 
dramatique Gréque , ou d’ancienne Tragédie 
Latine. C’eft une troupe d’a&eurs qui repréfentent 
ceux qui s’étoient rencontrez , ou qui vrai- 
femblablement fe doivent ou peuvent rencontrer 

au lieu où s’eft paflèe l’aélion qu’on repréfente 
au Théâtre. 

La fonélion du Chœur, éfoit de chanter à la 
fin des aftes , & ces Chœurs étoient regardez 
comme des parties étrangères du Poème : mais 
il y a eu des Chœurs que l’on faifoit parler ÔC 
entrer dans la compofition du fujet , & pour 
lors il étoit un véritable Aûeur , & fervoit , 
comme les autres Afteurs , aux intrigues du 
Théâtre , & en ce cas, Ariftote le met au rang 
des parties de quantité de la Tragédie. On dit 
que Thefpis a été le prémier qui ait mis dans 
le Chqeur un perfonnage , afin de lui donner le 
tems de reprendre haleine. 

II y avoit des Chœurs dans la moïenne Comédie, 
Dacier , Poétique d'Arifott. 

( La Tragédie, informe & groffiére en naiflant, 
N’étoit qu’ua fimple Chœur, &c. 

Defpréaux. ) 

Choïer, (Choyer,) v. a. [ Cutare. ] 
Avoir un grand foin de n’ofenfer pas uneperfonne, 

de ne lui pas déplaire & de l’épargner. ( Choïer 
quelcun. Ce terme eft populaire. 

Il le choie, il l’embraffe, & pour une maîtrefie 
On ne fauroit, je penfe, avoir plus de tendrefle. 

Molière, Tartufe, a. i. fc. 2.) 
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%y M. de Benferade fur Prothée , dans le 

Balet de La nuit : 

Et je les fçai û peu choier, 
Qire celles que je mene paître , 
M’y devroient moi-même envoïer. 

Choier, eft un de ces mots pour lefquels on a 
line averfion naturelle. 

•j* Se choier, v. n. Avoir un grand foin de foi. 

Ménager fa fanté avec foin. ( C’eft un homme 
qui fe choie fort. ) 

Choir , ou Cheoir, v. n. [ Cadere , excidere. ] 
Ce mot fe dit élégamment en Poëfie, & fur tout 
au figuré. En profe, on dit plus ordinairement 
tomber que choir. Je chois , je chus, je fuis chu. 

Le peuple de Paris , dit : Je choirai, pour cherrai. 

( L’élévation des Grands ne fert qu’à les faire 

choir de plus haut. 

Je n’ai ni toit, ni grange, ni preffoir 
Qui ne tombe, ou qui n’aille choir. 

Boifrobert, Epît. 7.1. Ep. 22. 

sfr Et fa tête, qu’à peine il a pû dérober, 
Toute prête de choir, cherche avec qui tomber. 

Corneille, Pompée. 

Le même dans Héraclius, dit : 

Et je verrai du Ciel bien-tôt choir ton fuplice. 

De bons Auteurs n’aprouvent choir que dans 

le figuré. 
Ménage , tom.. 1. de fes Obfervat. ch. 2. Si. 

l’admet quelquefois dans le propre. Il eft pourtant 
obligé d’avoiier que choir eft par-tout délagréable. 
Mais s’il faut foufrir choira l’infinitif, n’aïons pas 
la même tolérance pour lui dans les autres tems , 
& ne difons pas avec Defportes : 

Icare cheut ici, ce jeune audacieux. 

Ni avec Gombaud: 

Et la rofée eft chute , & la moiflon eft grande. ) 

Ménage ajoûte , pour en faire connoître le 
ridicule dans l’imparfait & dans le futur , que 
l’on ne peut tolérer, il chéoit, il cher ra. 

Choisir, v. a. [ Eligere , Jeligere. ] Faire 
choix. ( Il choifit la nuit pour mieux couvrir 
fon entreprile. Abl. Arr. ) 

Choix,/ m. [ Eleclio , deleclus. ] Aéfion 
de la perfonne qui choifit. ( Donner le choix à 
quelcun. Un fi beau choix fut une infpiration 
d’enhaut. Patru, Plaid. Aimons toujours , aimons 
avec choix. Il n’eft rien de plus important que 
le choix d’une Maîtrefl'e. La Su%e, Recueil, i.p. 

Le choix d’une Maîtrefl’e eft allez dificile, 
Sur tout quand on la veut, jeune, belle, & docile. 

Pelijfon , Poëf. ) 

Cholagogue,/ m. Remède ou médicament 
qui purge la bile par le bas. Ce mot eft générique 
pour lignifier tous ces remèdes purgatifs. 

CHOLERA-MORBUS. Voïez Colera-morbus. 

CHOLIDOQUE, adj. Terme à?Anatomie. 

Le port cholidoque eft un canal qui conduit la 
bile du foie dans l’inteftin duodénum. 

CHOMABLE, (ChOMMABLE,) adj. 

[ Feflus dies. ] Il fe dit des Dimanches & des 
Fêtes , & veut dire , qu’on doit faire , qu’on doit 
célébrer. ( Le Dimanche eft un jour chomable. ) 

Chômage , (Chommage,)/m. [Cefdtio.] 

Etat d’une chofe qui eft fans agir un certain tems. 

C H O. 
( Quand des ouvriers ont manqué de fe trouver 
dans un atelier, on leur déduit leur chômage. ) 

Chômer, (Chommer,) v. a. [ Dies 

fejlos agere. ] Il fe dit parlant des Dimanches 
&c des Fêtes. C’eft ne rien fa;re durant une 
Fête ou un Dimanche , que prier Dieu , aflifter 
aux Ofices de l’Eglife, & faire chez-foi de bonnes 
le&ures. C’eft fe repofer 6c ne fonger qu’à Dieu 

les Dimanches & les Fêtes. Chômer fe dit, mais 
il n’entrera point dans un beau difeours ni dans 
un ftile noble. En fa place, on dit : Célébrer , 
Faire la Fête d'un tel Saint , d'une telle Sainte. 
Cependant on fe fervira de chômer , parlant 
familièrement ; on dira , Nous chômerons demain 

la Saint Martin. ( Il eft du devoir d’un Chrétien 
de chômer les Fêtes que fon Eglife chôme. ) 

Chômer, v. n. [ Cefjare, vacare. ] Il fe dit des 
artifans. C’eft manquer de befogne ( C’eft un 
ouvrier qui ne chôme pas. ) On dit aufli : Il chôme 

fouvent. Chômer de befogne. 

ëfjt On trouve dans le Menagiana , cette 
étimologie du terme chômer : » Chômer , être 
» en repos , ne rien faire, manquer de befogne , 
» d ou l’on a dit chômer les Fêtes , s’écrivoit 
» originairement chaulmer , du Latin inufité 
» calamare , qui vient de calamus , chaulme , 

» ou chaume, parce qu’aux jours de Fête , les 
» païfans demeurent en repos fous le chaume ; 

» c’eft-à-dire , en leurs maifons couvertes de 
» chaume. » 

M. Lancelot dérive chômer, ne rien faire, être 

endormi , du Grec ku^* , affoupifjément ; de là 
vient , dit-il, que nous difons chômer une Fête; 

d’autres veulent que chômer, vienne du Bas- 
Breton chom, qui fignifie , s'arrêter, fe repofer. 
On dit proverbialement, Il ne faut point chômer 

les Fêtes avant qu'ellesfoient venues ; c’eft-à-dire, 
qu’on ne doit pas fe réjoiiir d’une chofe avant 
qu’elle foit arrivée. C'ejl un Saint qu'on ne chôme 

point; c’eft-à-dire, figurément & proverbialement, 
c’eft un homme dont on ne fait point de cas. 

Chômer de quelque chofe ; dans le ftile familier ; 
c’eft manquer de quelque chofe. 

Chomet,/ot. Petit oifeau fort gras & d’un 
bon goût, qu’on trouve en Normandie. 

CHONDRILIE, /. / [ Chondrilla prima 

DiofcoridisHerbe qui pouffe de grandes feiiilles, 
découpées comme celle de la dent de lion ; fes 
branches font fimples & flexibles ; fes fleurs 
jaunes , femblables à celles de la laitue ; fa 
femence ronde , canelée , oblongue , cendrée 
& garnie d’une aigrette ; fa racine eft fimple , 
de la groffeur d’un pouce , remplie d’un fue 
laiteux & fort gluant ; elle croît dans des 
lieux fablonneux. La Chondrille eft hume&ante , 
adouciffante & apéritive. 

Chopement,(Choppement,) / ml 

[ Offenfo. ] Aêlion de celui qui chope. Ce mot 
n’eft guéres d’ufage. 

CHOPER , (CHOPPER,) v. n. [ Ojfender* 

pedem. ] Heurter du pié contre quelque chofe; 
enforte qu’on foient danger de tomber. ( C’eft 
un chemin raboteux, on y chope fouvent. ) 

t * Choper, v. n. [ Errare. ] Ce mot , au figuré,’ 
fignifie faillir ; mais en ce fens il eft un peu 
vieux. ( Il a chopé lourdement. Cet Auteur a 
chopé en plufieurs endroits de fon livre.) 

J’aime la gloire en enfant d’Hélicon ; 
Mais tel fouvent après elle galope, 
Dont le Pégafe à chaque moment chope. 

' Le P. D. 

Cette fin de vers eft très-mal fonante. 

Chopin e j 
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Chop I NE,/ / [ (Enophori Gallici quadrans, 

quarto, pars. ] Mejfure qui tient la moitié d’une 
pinte. ( La chopine d’eau commune pefe une 
livre à Paris. 

Plufieurs veulent que le terme Chopine 

vienne du Grec verfer une liqueur, & de 
vrltu), boire. Mais Ménage foûtient, qu’il vient 
de cupina, diminutif de ctipa. 

* Chopine. [ Quadrantem œnophori exhaurire. ] 
Plein la chopine. (Chopine pleine. Tirer chopine. 
Boire chopine. 

On ne croit boire que chopine, 
Et quelquefois on en boit deux. 
On croit rire avec fa voifine. 
Et l’on en devient amoureux. 

Madame Deshouliéres a dit : 

A prix d’argent, l’Auteur comme le fot, 
Boit fa chopine , & mange fon gigot. 

Chopine , ou Chopinette de pompe. C’eft un petit 
cilindre qu’on arrête fixe dans le corps de la 
pompe, un peu au deffous de l’endroit ou décend 
la Heufe : il eft percé au milieu, & une foupape 
en couvre le trou. 

* CHOPINER, v. n. [ Perpotare, largiùsbibere. ] 
Boire à petites mefures. ( Ils s’aiment, parce 
qu’ils chopinent enfembîe. ) 

* Choquant, Choquante, adj. 

[Lodens, ojfendcns.] Ofenfant. (Efprit choquant. 
Humeur choquante. Difcours choquant. Parole 
choquante. ) 

Choquer, v. a. [ Offendere , impingere , 
confiigere. ] Prononcez choké. Heurter. Ataquer. 
(Une de nos galères choqua celle des ennemis 
qui abordoit la réale. Vaug. Quint. I. 4. 

Fiére & foible Raifon, qui par de vains combats, 
Choque les pallions & ne les détruit pas, &c. 

La Sipe, Poéjies, ) 

Choquer la tourne-vire. Terme de Mer. C’eft 
rehauffer la tourne-vire fur le cabeftan , afin 
d’empêcher qu’elle ne fe croife , ou qu’elle ne ' 
s’embarraffe quand on la vire. 

* Choquer. [Lcedere, infultare."\ Ofenfer.Bleffer. 
( Il eft dangereux de choquer la vanité des grands. 
Vaug. Quint. I. J.) 

Chordapse , / m. Prononcez Cordapfe. 

[ Chordapfus. ] Paftion iliaque ; efpéce de colique 
dans laquelle on rend les excrémens par la 
bouche. Ce mot vient de xc(Th ■> funis , corde , 

& du verbe ovnntQq, toucher; parce qu’on fent 
au toucher l’inteftin tendu comme une corde. 

Chorégraphie, / /. L’Art d’exprimer 
par des cara&éres toutes les figures & tous les 
pas des danfes diférentes. On a plufieurs ouvrages 
de Chorégraphie. Ce mot vient de chorea , danfe , 
& grapho , j’écris. Il y a des Maîtres de Chorégraphie. 

Chorévêque. Les Evêques avoient 
autrefois d’autres Evêques fous eux pour faire 
leurs fondions dans les Bourgs & dans les Villages, 
mais dont le pouvoir étoit limité. On les apelloit 
Chorévêques , du mot Grec , un Bourg , 
un Village. On voit par le Canon dixiéme 
du Concile d’Antioche , que les Vicaires des 
Evêques, étoient ordonnez Evêques, & qu’on 
leur impofoit les mains comme aux Evêques : 
mais ils ne recevoient pas la plénitude de la 
puifîance Epifcopale ; car ils ne pouvoient 
ordonner aucuns Prêtres , ni Diacres ; il leur 
étoit défendu de voiler des Vierges, de confacrer 

Tome /, 
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des Eglifes & des Autels, & de recevoir les 
hérétiques à pénitence ; & félon les Conciles 

d’Antioche , d’Ancyre , & quelques autres , ils 
pouvoient feulement faire des Lefteurs , des 
Exorciftes , & des Soûdiacres, tandis qu’ils ne 

furent que fimples Onciers. 
Choribantes. Prêtres de Cybéle. 

Les Phrigiens célébroient les fêtes de Cybéle 
avec beaucoup d’éclat & de pompe. Les Prêtres 
qui étoient dévouez au fervice de cette Déelfe , 

faifoient retentir le bruit des tambours, & frapant 
adroitement leurs boucliers avec des lances , 
danfoient, & faifoient plufieurs mouvemens de 
leur corps ; ce qui fit qu’on leur donna le nom 
de Choribantes. 

Chorion y f. m. Membrane extérieure qui 
envelope tout le fœtus dans la matrice \ avec 
YAmnios elle fait le placenta. 

Choriste,/m. \_Inchorocanens.~] Prononcez 
Corijle. Celui qui chante au Chœur. 

( Lorfqu’en ce facré lieu, par un heureux hazard , 
Entrent Jean le Chorifte, & le fonneur Girard. 

Defpréaux. ) 

ChorobaTE,/ m. Efpéce de niveau dont 
les Anciens fe fervoient pour prendre la fituation 
d’un lieu. Il étoit compofé d’une double équerre 
faite comme un T. Voiez Vitruve , l. 8. ch. J. 

ChorOGRAPHIE, C f [ Chorographia. ] 
Defcription de région. Prononcez Corographie. 
( Savoir la Chorographie. ) On dit aufii Choro- 

graphique, qui apartient à la Chorographie. (Table 

Chorographique. Defcription Chorographique. ) 
Choroïde, adj .T er me cf Anatomie. Onapelle 

ainfi la membrane qui fert d’envelope au cerveau, 
parce qu’elle eft parfemée de petits vaifleaux 
comme le Chorion. On apelle Choroïde la deuxième 
tunique de l’œil, qu’on nomme autrement Uvée. 

Chorus. Mot Latin , dont on ne fe fert 
que dans cette phrafe, Faire chorus ; c’eft-à-dire, 

chanter enfembîe, à table, & ordinairement le 
verre à la main. 

Chose, / / [ Res. ] Ce mot fe dit de tout 
ce qui fubfifte, & qui eft au monde. ( Le mariage 

efl: une chofe choquante. Mol. Préc. Une jolie 
chofe. C’eft une chofe admirable & qui enchante. 
Il y a quatre chofes fur la terre qui font très- 
petites , & qui font plus fages que les fages 

mêmes : les fourmis , les lapins, les fauterelles 
& les lézars. Il y a trois chofes qui marchent 
bien : le lion , le coq , & un Roi à qui rien ne 

réfifte. Proverbes de Salomon, ch. jo. Les belles 
chofes de la terre font toujours agréables à 
voir. Ariojle moderne. Chofe étrange , inoiiie , 

incroïable , &c. Sur toutes chofes. Avoir toutes 
chofes. Entr’autres chofes. ) Je ne le dirois pas 

pour chofe du monde ; c’eft-à-dire , pour quelque 

chofe que ce foit. 

Et parce que je ne prens rien 
On me veut donner toute chofe. > 

Poète Anonime. 

Chofe. Ce mot fe dit par opofition aux perfonnes l 

( Ce mot eft un terme général qui convient aux 
perfonnes & aux chofes.) 

Chofe. [ Res , negotium. ] Afaire. ( Il eft à 

propos de dire comme les choies fe gouvernent 

dans le cabinet. M. de la Rochefoucaut. La chofe 
parle d’elle - même. Voilà quel eft l’état des 

chofes. ) 
Quelque chofe ,f m. \_Aliquid. ] Quelque aélion. 

Quelque afaire. (Ai-je fait quelque chofe que 

Ppp 
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vous n’aïez fait ? Vaug. Rem. La pauvreté eft 
quelque cîiofe de bien dur. Patru, Plaid. 6. ) 

Chofe, f. m. On emploie ce mot pour défigner 
une chofe qui n’a point de nom, ou du nom 
de laquelle on ne fe fouvient pas, ou dont l’on 
ne veut pas fe fouvenir. On dit d’un lieu, Cela 

s’ejl paffé à chofe ; d’un infiniment, Cef une chofe 

avec quoi on fait telle chofe. 

Chofe, fe dit encore ordinairement dans ces 
phrafes. En parlant de chofes & d'autres. Cela ef 

beau entr autres chofes. Je vous recommande cela fur 

toutes chofes. 

{0p Les Philofophes difent que tout ce que 
nous concevons, eft repréfenté à nôtre efprit, 
ou comme chofe, ou comme manière de chofe, 

ou comme chofe modifiée. On apelle chofe, ce 
que l’on conçoit comme fubftance par foi-même. 
On apelle manière de chofe, une mode, ou qualité, 
ou atribut qui étant conçû dans la chofe, Si comme 
ne pouvant fubfifter fans elle , la détermine à 
être d’une certaine façon , & la fait nommer 
telle. Une chofe modifiée , eft lorfqu’on confidére 
la fubftance comme déterminée par une certaine 
manière ou mode: ainfi, quand je confidére un 
corps rond, cette idée me repréfente une chofe 

modifiée. 

{fs* Chofes de flot, font tout ce que la mer 
jette fur fes bords. 

C H O U , f m. [ Braffica , caulis. ] Herbe 
potagère qui pouffe une tige allez groffe , au 
haut de laquelle font ordinairement fes feiiilles 
qui s’étendent, ou qui font ramaft’ées en rond. 
( Choux blancs, frifez , cabus, rouges , pommez. 
Choux-raves. Choux-fleurs, Sic. ) L’Auteur de 
l’Ecole du potager, parle en détail de dix-neuf 
efpéces de choux. Voiez le t. 1. chap. z6. 

Le lièvre étoit gîté deffous un maître chou , 
On le guéte, on le lance, il s’enfuit par un trou. 

La Fontaine. ) 

Chou pour chou. Phrafe proverbiale , qui fe 
dit lorfqu’on prend Si qufon donne quelque 
chofe, Si. qui lignifie , toute la même chofe. 
£L’un vaut l’autre, c’eft chou pour chou. ) 

*j' Je tien donnerois pas un tronc de chou. Phrafe 
proverbiale , qui marque le peu d’eftime qu’on 
a d’une chofe , Si qui fignifie : Je nen donnerois 

rien , OU très-peu de chofe. 

Sauver la chèvre & les choux. C’eft proverbia¬ 
lement pourvoir à deux inconvéniens contraires. 

• Alerplanter des choux. C’eft fe retirer dans fa 
maifon de campagne. Envoler planter des choux. 

C’eft donner ordre à quelcun de fe retirer. 
Faire fes choux gras de quelque chofe. C’eft en 

faire fes délices ; c’eft en profiter , y gagner 
beaucoup. 

On dit d’un homme dont la naiffance eft 
inconnue, Il a été trouvé fous un chou.. 

Petit chou , f. m. [ Placenta genus leve ac 

ventofum. ] Sorte de pâtifferie. Voïezpetits choux. 

Chou-cahus. [ Braffica capitata. ] Choux dont 
les feiiilles font entaflees les unes fur les autres. 

Chou de chien. Efpéce de mercuriale fauvage, 
dont il y a deux efpéces, la mâle Si la femelle. 
L’une Si l’autre croît dans les bois épais. Leurs 
vertus font femblables à celles de la mercuriale 
commune. 

Chouan. Petite graine légère, d’un verd 
jaunâtre, d’un goût aigrelet Si Calé. Le chouan 

fertafaire le carmin. Si les Plumafliers l’emploient 
a teindre leurs plumes. Cette graine vient du 
Levant, 
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Choucas, f. m. Corneille aprivoîfée.’ 
Chouette, f. f. [ Momdula , noclua. ] 

Oifeau de couleur cendrée, qui fait fon nid aux 
creux des arbres , aux trous des murailles. 
( La chouette chaffe aux petits oifeaux , elle 
prend les lézars, les fouris Si les grenouilles, 
Si s’en nourrit. Elle paroît à la pointe du jour, 
ou lorfque la nuit commence à venir. Larron 
comme une chouette. Bel. La choiiette eft le 
fimbole de la fageffe, Si elle étoit confacrée à 
Minerve. La choiiette aime la folitude Si fuit 
la lumière, elle voit plus clair dans les ténèbres 
que de jour, Si elle chante de nuit. ) 

Chouquet,/ m. Terme de Marine. Gros 
billot de bois quatre par deffous Si rond par 
deffus , qui fert à chaque brifure des mâts au 
deffus des barres des hunes, pour emboiter les 
mâts l’un dans l’autre par le moïen des tenons 
Si des mortaifes qui y font, 

C ÏI R. 

L7z dans les mots de cette colonne ne fe 
prononce pas , Si excepté le mot de Chrfi Si de 
Chrit, on peut écrire les autres fans h. 

Chrême,/, m. [ Sacrum Chrifma. ] Huile 
facrée. ( Le faint Chrême. ) 

Chrémeau, f. m. \_Fafcia. ] Petit bonnet 
qu’on met fur la tête des enfans, lorfqu’on leur 
a apliqué le faint Chrême. 

Chrétien,//». [ Chrijlianus, Chrifiiana. ] 
Celui qui croit en Jefus-Chrift, qui a été batifé. 
Si fuit les maximes de Jefus-Chrift. 

Chrétien, f. m. Nom d’homme. 
Chrétien, Chrétienne, adj. Qui croit en Jefus- 

Chrift Si à fon Eglife, Qui eft d’un Chrétien. 
( Je fuis Chrétien. Il eft Chrétien. Sentiment 
qui n’eft pas chrétien. Maxime chrétienne. Le 
peuple Chrétien. Le monde Chrétien. La morale 
Chrétienne. ) 

■J* Chrétien. [ Chrifliano more loqui. ] Sorte 
d’adverbe, qui fignifie intelligiblement. 

"j* Il faut parler Chrétien, fi vous voulez qu’on 
vous entende. Mol. Préc. 

fjV On dit quelquefois , C'ejiun bon Chrétien, 
pour , c’eft un bon homme. Une belle Chrétienne , 
pour, une belle femme. Martial d’Auvergne , 
dans fes Vigiles de Charles VII. 

Loys Daulphin Duc de Guyenne, 
En bâtiffant cette befogne, 
Print une belle Chrétienne , 

Fille du Duc Jean de Bourgogne. 

Très-Chrétien. [ Chriflianiffimus.] C’eft 
le nom que fe donnent les Rois de France. 

Poires de bon Chrétien. [ Pirum bon-Chriflianum. ] 
C’eft le nom d’une forte de poires affez groffes 
Si de fort bon goût. 

Chrétiennement, adv. [ Ut chrfiianum 

decet. ] A la manière d’un Chrétien. ( Vivre 
chrétiennement. ) 

Chrétienté,//. [ Chrijlianus orbis. ] 
Tous les pais où Jéfus-Chrift eft adoré. Tous 
les Chrétiens difperfez par le monde. (Jefus-Chrift 
eft adoré dans toute la Chrétienté. ) 
Chrismal, Chrismale , ouChrismarium , 

f m. On a donné ce nom au vafe qui renfermoit 
la Sainte Euchariftie ; mais on n’en voit pas 
beaucoup la raifon, à moins qu’on ne dife que 
comme les Prêtres portoient toûjours fur eux 
le vafe dans lequel étoit renfermé le faint Chrême, 

, vafe qu’on nommoit auflï Chrfmale, on a donné 
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ïe même nom à celui qui contenoit l’Euchariftie. 
II eft Pouvent parlé du Chrifmal dans la régie de 
Saint Colomban, & dans d’autres régies. 

Chrismation,// Aûion d’impofer le 

chrême. 
Christ, / m. [ Chrijlus. ] C’eft le nom du 

Sauveur des hommes. 
Cependant Chrijl , fùivant fon étimologie , 

lignifie généralement celui qui a reçu Pon&ion , 
comme les Rois & les Prêtres. ( Il comblera 
de gloire le régne de fon Chrift. Saci, Académie. 

Françoife. ) 
Chrijl, f m. [ Chrijli crucifixi effigies , imago. ] 

Terme de Peintre & d’Imager. Prononcez 1 f du 
mot de Chrijl. Crucifix. Tailledouce qui repréfente 
la tête feule de Nôtre - Seigneur. ( Un beau 
Chrift. Face de Chrift. Un Chrift d’ivoire ou de 
métal. ) 

Chrijl. L’Ordre de Chrijl eft un Ordre fondé 
en Portugal l’an 1318. par le Roi Denis I. 

Christianisme , J', f. [ ChriJUana Religio. ] 
Religion Chrétienne. Maximes , efprit de la 
Religion de Jefus-Chrift. ( Ce n’eft pas là l’efprit 
du Chriftianifme. Quand les hommes auront 
retiré du Chriftianifme ce qu’il y ont mis , il n’y 
aura qu’une même Religion , aufti fimpie dans 
fa doctrine que pure dans fa morale. S. Evremont. 

Un fi bas, fi honteux, fi faux Chriftumifme, 
Ne vaut pas des Platons l’éclairé Paganifme. 

Defpr. Epit. de L’amour de Dieu. ) 
/' \ 

Christie R ne, f. m. Nom d’homme. 
Chriftierne 1. régnoit en Suède en 1457. Voïez 
Locenius , Hijl. de Suède. 

Christine, /’/ [ Chriflina. ] Nom de femme. 
Chriftine, fille du grand Guftave, céda en 1654. 
fon Roiaume à Charles Guftave, fon coufin 
germain. 

Ce fut elle qui fît venir Defcartes en Suède, 
pour api'endre fa Philofophie. 

(Il arrive, & déjà l’atentive Chrifline , 
Reçoit avidement la folide doétrine. 

Mlle. Defcartes. ) 

Chrijline. Monoie de Suède , d’argent de 
très-bas aloi, qui vaut environ quinze fols de 
France. 

Christophe, J', m. [ Chrijlophorus. ] Nom 
d’homme. ( Il y a une figure de S. Chriftophe 
à l’entrée de la nef de Notre-Dame de Paris. 
Chriftophe Colomb a le prémier découvert 
l’Amérique. ) 

Chro a-Genesie. C’eft-à-dire, la Génération 
des couleurs. On a fous ce titre une Diflertation 
de M. Gautier, imprimée en 1750. 

Chrysobéril. Pierre précieufe , qui eft 
un béril pâle, un peu de couleur d’or. 

Chrysocole. Minéral qui fert à fouder 
l’or. On le confond avec le borax ordinaire, 
il s’en trouve dans les mines d’or , d’argent , 
de cuivre & plomb , qui félon la diverfité de 
celles d’où on le tire eft de diférentes couleurs. 

Chrysolite. Pierre précieufe de couleur 
jaune, qui eft la topaze des Modernes. Chryfolite, 

eft aufti un nom général que les anciens donnoient 
à toute forte de pierres de couleur, où le jaune 
dominoit. Quand la pierre étoit verte, on la 
nommoit Chryfoprafe ; celles des autres couleurs 
avoient aufti leurs noms. 

Chrysoprasin. Pierre précieufe de couleur 
verdâtre, qui eft une efpéce de béril. 
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f Chucheter, (Chuchoter,) v. a. 

[ Muffiare , dicere aliquid in aurem. ] Parler tout 
bas à l’oreille. ( Il a été long-tems à lui chucheter 
à l’oreille. ) 

f Chucheteur , ( Chuchoteur, ) f. m. 
[ Mufjitabundus. ] Celui qui chuchete & qui parle 
tout bas à l’oreille de quelcun. ) 

Chuquelas. Etofes de foie & de coton , 
qui font tontes à grandes & à petites raies , 
qu’on aporte des Indes Orientales. On les apelle 
aufti ChercoLécs & Cherconnces. 

*j* C H U T. [ Silete , tacete , favete linguis. j 
Sorte d’adverbe ou d’interje&ion , qui fignifîe 
paix , filence , qu’on ne fafle point de bruit. 
Prononcez le t de ce mot chut. ( Chut, le voici, 
qui vient. 

Après que la Reine eut dit chut, 
Chacun prit un fiége & fe tût. 

Scarron. ) 

Chut, Chute. [ Qui cecidit. ] Ce mot eft adje&if 
participe du verbe choir, & fignifîe tombé ; mais 
il ne fe dit guère. ( La rofée eft chute. Gomb. 

Poéf. ) On parleroit mieux û on difoit la rofée 

ejl tombée. 

Chute,/! f. [ Lapfio , prolapfio , lapfus. ] 
Aftion de la perfonne, ou de la chofe qui tombe. 
( Il eft mort de fa chute. La chute de Phaëton 
dans le Pô eft fameufe. ) 

Chute d'eau. \_Aquarum devexitas. ] C’eft-à-dire , 
une cafcade. 

Chute de Jleurs. Ouvrage de fculpture dont on 
orne les paneaux de ménuiferie, & dont on fait 
bien d’autres ufages. 

Chute , OU Pente de toit. [ Fajligii declivitas. ] 
C’eft l’égout du toit. 

* Chute. [ Cafus. ] Malheur. Péché. ( Adam, 
après fa chute , fut efclave de fes paflions & du 
diable , & fujet à la mort éternelle du corps 
&c de l’ame. 

Dans le crime , il fufit qu’une fois on débute, 
Une chiite toujours atire une autre chiite. 

Defpr eaux, fat. 10.') 

Chute. [ Numerus , fonus , claufula. ] Terme 
de Rétorique. Fin de période. 

•j* * Les chutes des périodes doivent être 
diverftfîées. 

Chute de voiles. Terme de Marine. C’eft leur 
longueur. 

Chypre,/./». Sucre rouge, ou efpéce de 
mofcoiiade. On s’en fert dans les lavemens contre 
le cours de ventre. 

C I. 

Ci. Ce mot eft une particule qui fe joint à 
la fin du pronom démonftratif celui , celle ; car 
on dit, celui-ci, celle-ci ; & au pluriel, ceux-ci , 
celles-ci. Et de même après des fubftantifs précédez 
du pronom ce , car on dit, ce tems-ci. Il y en a 
qui difent ce tems-ici, mais mal, & contre l’ufage. 

C I B. 

Ciboire,/] m. [ Sacra pixis. ] Du Latin 
ciborium. Vafe où l’on met les hofties. (Un beau 
ciboire. ) P** • 
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<TjJ gardoit autrefois clans une colombe 

d’argent fufpenduë dans les batifteres , & fur 
les tombeaux des Martirs , ou fur les Autels , 
comine le P- Mabillon lia remarqué dans fa 
Liturgie, de VEglife Gallicane. 

Ciboule, f f. [ Cepula. ] Sorte de petit 
oignon. (La ciboule eft chaude. ) Il y en a trois 
efpéces , la commune, la ciboule de Saint Jacques , 

& la ■vivace. 

Ciboulette. Petite ciboule. 

C I C. 

Cicatrice, /. f. Du Latin cicatrix. 

La marque des plaies & des ulcères qui refte 
après leur guérifon. C’eft une nouvelle peau dure 
& calleufe, avec laquelle la nature recouvre la 
chair & ferme les brèches que lui ont fait les 
plaies & les ulcères. ( Une vilaine cicatrice. 
Une fâcheufe cicatrice. Une cicatrice un peu 
diforme. ) 

Cicatrice, fe dit aufli figurément. ( Lorfqu’on 
reçoit un pareil afront, la cicatrice en demeure 
long-tems. ) 

Cicatrisans,/ m. plur. Remèdes qui 
afermiflent, deflechent & endurciflent la fuperficie 
des nouvelles chairs engendrées dans les plaies 
& les ulcères , & qui par ce rnoïen facilitent 
la cicatrice. Ce mot eft aufli adjcêlif. 

Cicatriser, Cicatricer, v. n. 

[ Cicatricare, cicatricem ojfcere. ] Ce mot fe dit 
des chairs qui ont été féparées, & veut dire fe 
réunir de telle forte qu’il y ait une petite peau 
qui les recouvre. ( Laiffer cicatrifer une plaie. ) 

Se cicatrifer, v. r. [ Cicatricem rzcipere. ] Se former 
en cicatrice. ( Plaie qui fe cicatrife. ) 

j* * Se cicatrifer, v. r. [ Deteri. ] 11 fe dit en 
riant, & en parlant des habits; c’eft-à-dire , 
fe rompre, fe déchirer & être rapetacé. 

(Pour moi, fi mon habit par tout cicatrife, 
N e me rendoit du peuple & des grands méprifé , 
Je prendrois patience.. . . 

Régnier , fat. 2. ) 

Cicàtriatif. Terme de Médecine. Remèdes 
deflicatifs qui aident à la nature à réparer & à 
former une cicatrice. 

Cicero. Termed’Imprimeur. C’eft le caraêlére 
entre la Philofophie & le faint Auguftin. Acad. 

Françaife. 

Cicerole, f.f. Plante qui eft une efpéce 
de gefîe, dont les fleurs font de couleur pur¬ 
purine , & la femence prefque noire. 

Ciclamen, f f. [ Ciclaminum. ] Plante 
odoriférante qui fleurit rouge ou. blanche, & dont 
la racine eft médicinale, purge le flegme par 
les conduits d’en-bas , & l’eau du ventre des 
hidropiques. Prononcez ciclaman. Volez Mathiol, 

fur Diofcor. 

Une femme qui fentiroit fouvent cette fleur, 
n’auroit jamais d’cnfans ; une Dame de campagne 
l’a reconnu par expérience pendant dix-huit ans. 
Cette même Dame ceflant de fentir cette fleur, 
eut, peu de tems après, des enfans. Les Médecins 
lui donnent d’autres vertus qu’iln’eftpas néceflaire 
de mettre ici. 

Ciclamor, f. m. [ Limbus. ] Terme de 
Blafon. C eft une manière de bordure , que 
quelques-uns nomment O rie, rond. 

Cicle Solaire , ( Cycle Solaire , ) f. m. 

[ Cyclus folaris. ] Terme de Chronologie & de 
Comput Ecléfaf ique. C’eft une révolution de 

CIC. C ITT.' C I E. 
vingt-huit ans, après laquelle toutes les lettres 
Dominicales reviennent dans le même ordre de 
vingt-huit en vingt-huit ans. On nomme cette 
révolution le Cicle folaire , parce qu’il fert à 
connoître les jours du Dimanche que les 
Aftronomes apellent le jour du loleil. 

Cicle lunaire. [ Ciclus lunaris. ] C’eft une 
révolution de dix-neuf ans, après laquelle les 
lunaifons reviennent à peu près aux xnêmes jours 
des mois : cette révolution s’apelle aufli Nombre 

d'or, parce que les Anciens l’écrivoient, dit-on, 
en lettres d’or fur les Calendriers. 

Cicle Pafcal. C’eft un période de cinq cens 
trente-deux années , compofé du Cicle du Soleil 

de vingt-huit ans, & du Cicle de Lune de dix-neuf, 
multipliez l’un par l’autre. Ce Cicle compofé pour 
indiquer la Pâque , fut inventé par Viftorius 
d’Aquitaine , au milieu du cinquième flécîe , 
& corrigé depuis par Denys le petit. 

Cicle de l'indiclion. [ Ciclus indiclionis. ] Révo¬ 
lution de quinze ans. 

ClCLIQUE. Votez Cyclique. 

Cicloïde,(Cycloïde,)// [Cycloïs.] 
Terme de Géométrie. La Cicloide, eft une lignç 
courbe que décriroit un point quelconque de la 
circonférence, qui, comme une roué de carofîe , 
avanceroit fur un plan en ligne droite, & dans 

le même tems tourneroit fur elle-même. Voïez 
VHifloire de VAcadémie Roiale des Siences , ann. 

IJ06. 
ClCLOPES, (CYCLOPES,) f.m. & plur. 

[ Cyclops. ] C’eft un nom que les Poètes ont 
donné à des Forgerons de Sicile , qu’ils ont feint 
avoir travaillé fous Vulcain à forger les foudres 
de Jupiter, &c. 

Cl CO MORE ,fm. [Sicomorus.] Voiez Sicomorc. 

Cicuyaire , ou Cerfeuil musqué , f. f. 

[ Myrthis , fnyrrifa. ] Nom que les Botaniftes 
donnent à plufieurs fortes de plantes. La commune 
eft une efpéce de cerfeiiil. 

C I D. 

Cidaris, f. m. Le Cidaris dont il eft parlé 
dans le texte Hébreu de l’Ecriture, & qui a pafle 
en nôtre langue , étoit un bonnet qui avoit la 
forme d’une moitié deglobe: c’étoitfurcebonner, 
dit Jofephe , que la mitre d’Hyacinthe paflbit 
pour arrêter la lame facrée, qui couvroit le front 
que le bonnet laifîbit. 

Ci-dessous, adv. [ Infrà. ] Plus bas. 
( Être ci-deflbus. Ci-deflous gît Moniteur l’Abé. ) 

Ci-dessus, adv. [Suprà.] En un lieu plus 
haut. ( Ü demeure ci-defîiis. ) 

CiDP.E , f. m. [ Succus e pornis exprejfus.~\ Le fuc 
qui fort des pommes ou des poires écrafées fous 
la meule. Le cidre des pommes s’apelle du pommé, 

&: celui des poires du poiré. ( Le bon cidre 
rafraîchit engraifte. Le bon cidre fe fait en 

Normandie, les pauvres & les riches y boivent 
plus de cidre que de vin. ) 

De nôtre mot cidre ou dire, les Italiens ont 
fait fidro , qui flgnifle la même chofe ; & nous 
avons pris le mot cidre de l’Hébreu [icera , que 

Les Latins ont de même emprunté de la langue 
Hébraïque. 

C I E. 

Ciel, f m. Du Latin Ccelum. Ce mot fait 
à fon pluriel, deux. C’eft une étendue de matière 
fluide , qui environne l’air & la terre. ( Le Ciel 

j eft beau, ferein, étoilé. Les Cieux font l’ouvrage 
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du Toirt-Pûiffant. Am. Le$ Phîlofophes anciens 
difputoierq fur le nombre des Cieux ; les uns en 
admettoient onze , & les autres moins, & ils 
croioient qu’ils étoient folides. Ciel criftalin. ) 

Ciel. [ Paradifus. ] Le féjour des Bienheureux. 
Le Paradis. ( Il faut par fes bonnes œuvres 
tâcher à gagner le Ciel. Am. 

* Ciel. [ Cœlites. ] Dieu , & tous les efprits 
céleftes. Grâces du Ciel. Ainfi on dit, S. Paul 

a été ravi au troifiéme Ciel. On le nomme au fit 
le Ciel Empirée. Nos péchez ont irrité le Ciel contre 

nous. Am. 

Il jouit du Ciel même irrité contre lui. 
Dejpréaux. 

C’eft-à-dire, quoiqu’il foit méchant & digne 
d’être puni, le Ciel répand fes grâces fur lui. 
(Le Ciel m’eft témoin. Le Ciel vous bénifle. ) 
C'efl un coup du Ciel ; c’eft-à-dire , un éfet 
extraordinaire de la bonté &C de la puiffance 

de Dieu. 

J’avois tantôt rempli d’amertume & de fiel 
Son cœur, déjà troublé des ménaces du Ciel. 

Racine , Athalie. 

Ciel. [ Syderum vis, Cceli dcjluvium. ] En terme 
d'Afirologue , fe prend pour les influences du 
Ciel. ( Il a eu le Ciel favorable à fa naifiance. 
Le Ciel eft d’airain pour lui. Les Aftrologues 
parlent du milieu du Ciel, &£ du bas du Ciel. ) 

Ciel. [ Aèr, œther. ] Ce mot fe prend pour l’air. 
Le Ciel ejl ferein ; c’efl-à-dire, il n’y a point de 
nuées dans l’air. Le feu du Ciel; c’efl; la foudre 
qui fe forme dans les nuées. ( La rofée du Ciel. 
L’arc-en-ciel. Les oifeaux du Ciel, dans le ftile 
de l’Ecriture Sainte. La manne du Ciel.) 

Ciel. Les Marins difent que le Ciel ejl embrumé , 

lorfque l’horifon eft couvert de nuages. Ciel fin, 

c’efl quand il efl clair & fans nuages. Gros Ciel, 

c'efl quand de gros nuages paroiflent en l’air. 
Le Ciel fe hauffe ; c’eft-à-dire , il s’éclaircit. 

Ciel. Toutes les Divinitez que les fables des 
Poètes ont placées dans le Ciel. ( Les petits 
amours font brûler le ciel , la terre & l’onde. 

Voit. Poéfi ) 
* Ciel. Ce mot entre , au figuré , en plufieurs 

autres façons de parler qui ont de diférens fens. 
Exemples. On remué ciel & terre contre lui. [ Omnem 

movere lapidem. ] Patru , Plaid. S. C eft-a-dire, 
qu’on fait toute forte d’éforts pour le perdre. 

Vous m’ouvrîtes les Cieux , & me mîtes en paix. 

C’eft-à-dire, vous me comblâtes de joie. 
Les mariages font faits au Ciel. C’eft-à-dire , qu’ils 
ne fe font point fans la conduite de la providence 
de Dieu. Elever une perfonne jufquau Ciel, c’eft 
la louer exceftivement. On ne voit ni Ciel ni terre. 

[ Spï(Fl.(Fima nox eft- ] C’eft-à-dire , que l’on eft 
dans une entière obfcurité. On dit de deux chofes 
fort diférentes, qu'elles font éloignées comme le Ciel 

& la terre. 

*j• * Si le Ciel tomboitily auroitbien des aloiiettes 

prifes. [Ai Cœlum caderet, rnultœ caperentur alaudæé\ 

On dit ces mots en manière de proverbe à ceux 
qui cherchent des précautions inutiles contre des 
chofes qui n’arriveront jamais. 

On dit encore le Ciel ejl d'airain, ou un Ciel 

d'airain , pour dire, dans le prémier, le Ciel efi 

inexorable , & dans le fécond , pour fignifier 
une grande féchereffe. 

* Ciel. [Cœlum, regio.] Pais, Climat.Contrée. 

( Aler chercher la mort fous un Ciel étranger. 
Racine. ) 
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* Ciel. Terme de Peintre & de Cartier. C’eft 

le haut du tableau & de la carrière. Le mot de 
Ciel, en ce fens, eft régulier, & fait au pluriel 
ciels. ( Les ciels d’un tableau. Les ciels des 
carrières. Le banc de ciel. ) 

O Ciel. [Proh Cœlum! ] Exclamation qui marque 
de la joie , de l’admiration , ou de la triftefîe. 
( O Ciel ! tout eft perdu ! Abl. O Ciel ! du Grec, 
il fait du Grec, ma foeur ! Mol. Femmes Sçav. ) 

Ciel de lit, f. m. [ Supremum lecli tegmen. ] 
Et au pluriel, Ciels de lit. Mot hors d’ufage , 
en fa place , on dit, fond de lit. Ciel de lit ne fe 
dit plus guère qu’en Province , & il fignifie le 

haut du lit, & qui pofe fur les quatre colonnes. 
On le trouve pourtant dans le Dictionnaire de 
l’Académie & dans Danet. 

(Non, elle n’eut, avant que pleurer fon délit. 
Autre ciel pour objet que le ciel de fon lit. 

Régnier. ) 

f * Ce mot de ciel fe dit quelquefois d’un dais 
que l’on porte aux procédions. 

Cierge,/, ra. [ Cereus. ] Mèche de coton 
qui eft plongée ; c’eft-à-dire , trempée un certain 
nombre de fois dans la cire chaude & fondue, 
& qu’on alume dans les Eglifes, lorfqu’on chante 
ou qu’on dit la Mefle , &c. (Cierge de Pâques. 
Cierge béni. A la Chandeleur , on porte des 
cierges à la proceflion. 

Cierge Pafcal. On donne plufieurs raifons 
de la coutume d’avoir un cierge alurhé pendant 
les Fêtes de Pâques. La lumière de ce cierge eft 
regardée comme propre à difliper l’obfcurité 
de la nuit : elle eft comme le fimbole de la 
RéfurreCtion du Sauveur, & de cette colonne 
de feu qui marchoit devant les Ifraëlites, lorfqu’ils 
fortirent del’Egipte. Plufieurs Auteurs en atribuent 
l’invention au Pape Zofime. Hugues Ménard , 
dans fes Notes fur la Concordance des Régies 
Monaftiques , & le P. Mabillon, dans le fécond 
Livre de la Liturgie Gallicane , prouvent que 
l’on fe trompe d’apliquer à la bénédiélion du 
cierge Pafcal, l’himne de Prudence , Ad incenfum 

lucernœ, puifqu’elle n’y a aucun raport. 
CiERGiER,/i m. [Cereorumopifex.] Ouvrier 

qui fait & vend des cierges , qu’on apelle plus 
ordinairement Cirier. Académie Françoife. 

C I G. 

Cigale , fi fi [ Cicada. ] Infeéle qui vole 
& chante tout l’été. On diftingue trois efpéces 
de Cigales, les grandes, les moïennes & les petites. 
Tous les mâles de ces trois efpéces chantent, 
& la force de leur chant eft proportionnée à leur 
taille. Les Cigales ne fe trouvent communément 
que dans les pais chauds, & c’eft dans le tems 
de la moiflon qu’elles fe font entendre. Quelques 
Naturaiiftes ont faufletnent atribué leur chant à 
une promte agitation de leurs ailes. M. de 
Réaumur nous a apris que le principe du chant 
de cet infeûe vient de deux petites membranes 
fort tendues & fort liftes , placée dans l’intérieur 
de fon ventre, fur lcfquelles frapent deux mufcles, 
comme fur deux tambours. Voïez le tom. 4. des 

Mémoires de ce Savant Académicien/wr les Infectes. 

( Le chant des cigales eft importun. 

La Cigale aïant chanté 
Tout l’été, 

Se trouva fort dépourvue 
Quand la bize fut venue. 

La Fontaine. ) 
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Anacréon , Ode 43. a vanté la Cigale par 

fon chant mélodieux ; mais tout ce qu il en dit 
n’eft qu’une exagération poétique. Tout ce qu il 
y a dé vrai eft "que cet miette fait entendre un 
certain bruit aigu 8c rude, toujours fur le même 
ton , qui eft fort déplaçant, & que l’on ne peut 
point apeiler un chant, quoique Virgile fe ferve 
du terme Cantus pour exprimer le bruit que font 
les Ciaaies fur le milieu des jours les plus chauds 

de l’été : 
Inde, ubi cjuarta fitlm cœli collegerit fiora , 
Et cantu qutrulœ rumpunt arbufla cicadœ, 
Ad puteos, aut alla greges ad flagna jubeto. 

Mais le Poète toûjours exatt, ajoute un autre 
terme qui fait connoître qu’il n’entendoit pas 
donner aux Cigales un chant agréable, puifqu’il 
dit que par leur chant rumpunt arbufla cicadœ. 

Peut-on mieux exprimer la dureté & l’importunité 
du chant des Cigales) Ainfi deux de nos Traclutteurs 
des Géorgiques de Virgile, ont rendu faiblement 
cet endroit ; Segrais a dit : 

Quand la terre s’échaufe, & que de fes chanfons 
La Cigale fera retentir les buiuons. 

Et Martin de Pinchêne , neveu de Voiture: 

Vers le milieu du jour, quand les plaines égales 
RetentilTent du cri des plaintives Cigales. 

Retentir, eft bien au-deflous de rumpere. Nous 
difons qu’un grand bruit rompt la tête. 

Nemeficn , dans fa prémiére Eglogue , dit 
fort bien : 

Rauds refonant tua rura Cicadis. 

Cigale. \_Cicadafluvialis.~\ Petit poilTon d’eau 
douce qui relTemble à la cigale. Rond. 

Cigale de mer. [ Cicada marina. ] PoilTon de 
têt , moût & fans fang , qui a cinq bras d’un 
côté 8c autant de l’autre , avec la queue comme 
l’écreviffe. Rond. 

Ci G ar R as. Sorte de tabac de l’Ifle de Cuba. 
Cigne, (Cygne , )/ m. [Cycnus. ] Oifeau 

amphibie , qui fréquente les lacs 8c les étangs, 
qui a le bec petit, courbé , émouflfé au bout, 
de couleur rouge, 8c auprès de la tête , noir. 
Le Cigne eft tout blanc, il a le cou fort Ions: , 
compofé de vingt-huit vertèbres; les piez marquez 
de cliverfes couleurs, noirs, bleus 8c rouges. 
Le Cigne vit d’herbes, d’œufs de poilTon & de 
grains : il hait l’aigle, le tonnerre 8c les ferpens : 
il vit fort long-tems : fa peau aide à la digeftion. 
Les Poètes content qu’il chante avant qu’il meure; 
mais c’eft une fable. 

(Un jour un Cuifinier infigne, 
Qui bûvoit quelquefois un peu plus fort que jeu, 

Pour mettre la marmite au feu , 
Penfant tuer une oie, aloit tuer un Cigne. 

Bourf. Efope. ) 

Qn dit d’un homme vieux qui a les cheveux 
blancs 8c la barbe blanche , il efl blanc comme 

un Cigne. 

%jt On demande pourquoi Horace a apellé 
les Cignes purpurei, puifqu’il eft certain qu’ils 
font tout blancs. La réponfe de le Févre , de 
Saumur , dans la prémiére de fes Lettres^ a été, 
que l’on fe fer voit du terme purpura , pour 
exprimer toute forte de couleurs brillante 8c qui 
ont quelque éclat; il cite, entr’autres autoritez, 
ce vers de Furius, raporté par Aulu-Gelle : 

Spiritus Eurorum virideis cum purpurat undas. 

OÙ purpurat veut dire , blanchir les ondes de 
la mer. 

CIG. CIL. 
* Cigne. Poète. ( Le Cigne de Mantoué. ) 
srjr Malherbe, en parlant de foi , a dit a« 

Roi Henri IV. 

Ce fera là que ma lyre 
Faifant fon dernier éfort, 
Entreprendra de mieux dire 
Qu’un Cigne près de fa mort. 

Cigogne, / / [ Clconia. ] Oifeau qui a le 
bec rouge 8c long, les jambes rouges 8c longues. 
La Cigogne eft blanche, hormis qu’elle a le bout 
des ailes noir, avec quelque peu des cuiflfes 
8c de la tête de la même couleur. Elle a la queue 
courte, 8c elle reflemble au héron. ( Cigogne 
mâle , Cigogne fémelle. Les Cigognes mangent 
les ferpens. 

Compère le Renard fe mit un jour en frais. 
Et retint à dîner commére la Cigogne, 
Le régal fut petit & fans beaucoup d’aprêts. 

La Fontaine. ) 

Cet animal eft le fimbole de la piété 
8c de la reconnoiflance , parce qu’on dit qu’il 
nourrit fon père 8c fa mère dans leur vieillefîe. 
On voit dans les médailles d’Adrien, une Cigogne , 
avec cette infeription : Pietas Augufla. Voïez 
les Entretiens de Voiture & de Coflar , pag. zJ Z » 

il écrit Cicogne. / 
On dit proverbialement , Conte de Cigogne , 

ou à la Cigogne, pour dire des contes faits à 
plaifir. 

Cigogneau. [ Ciconiœ pullus. ] Le petit de 
la Cigogne. Bel. I. 3. c. 10. 

Ciguë,/ m. [ Cicuta. ] Plante qui croît à 
l’ombre dans des lieux qui ne font pas cultivez, 
8c qui eft fi froide qu’elle fait mourir. Sa feuille 
reflemble à celle du perfll. Il y a des gens qui 
font devenus fous pour avoir mis dans leur 
potage des feuilles de ciguë au lieu de perfll. 
Socrate étant condamné à la mort, but de la 
ciguë. L’emplâtre de ciguë eft excélente contre 
les tumeurs fehyrreufes du foie 8c de la rate. 

. La Grèce à l’infenfé Pyrrhon 
Fait ériger une ftatuë : 
Socrate prêche la raifon, 
Et Socrate boit la ciguë. 

Voltaire , Epît. au Vréfid. Hènault. 

C I L. 

Cil,/ m. Ce mot vient du Latin cilium , 
qui flgnifie le poil des paupières. Il n’eft pas en 
ufage. Voïez Sourcil. 

Cil a été dans fes beaux jours le plus joli mot 
de la langue Françoife : il eft douleureux pour 
les Poètes qu’il ait vieilli. La Bruyère. 

Ciliaire , adj. [Ciliaris.] Terme de Médecine. 

Epitéte qu’on donne à certaine partie de l’œil, 
qui fert à foûtenir le criftalin, 8c qui eft faite 
comme le cil des paupières. Acad. Franç. 

Cilice, / m. [Cilicium.] Ceinture faite de 
fil 8c de crin de cheval, qui eft large d’un demi 
pié, 8c dont on fe ceint les reins. Tiflfu de crin 
que de certains Religieux auftéres , comme les 
Chartreux, fe mettent autour des reins. (Porter 
le cilice. Afliger fon corps de cilices 8c de jeûnes. 

D’où vous vient cet air fombre & ce cilice afreux ? 
Et cette cendre enfin qui couvre vos cheveux. 

Racine, EJlher.) 

Cilïndre , (Cylindre ,)/ m. [Cylindrus. ] 
Figure folide , ronde 8c longue comme une 
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colonne terminée de part & d’autre par deux 
iurfaces plates , rondes , égales & parallèles , 
comme un rouleau d’égale épaiffeur par tout , 
6c plat par les deux bouts. Ce mot de cilindre 

eft un terme de Géométrie. Il y a des cilindres 

inclinez. La ligne droite qui joint les deux centres 
des cercles parallèles, & qui pafle par le milieu 
du cilindre , s’a pelle L'axe du cilindre. 

Cilindrique, (Cylindrique,) adj. 

[ Cylindricus. ] En manière de cilindre. ( Figure 
cilindrique. ) 

* Cillement,/, m. [ Niclatio. ] Terme de 
Médecin. C’eft une maladie qui fait remuer 
inceffamment les paupières 7 qui clignotent fans 
ceffe. 

Ciller, v. a. [ Nictare. ] Ce mot fe dit des 
yeux, 6c lignifie remuer fou vent les paupières. 
{ Il ne fait que ciller les yeux. ) 

Ciller. [ Accipitrispalpebras infibulare, tranffuereé] 

En terme de Fauconnerie, c’eft coudre les paupières 
de l’oifeau , afin que ne voïant point il ne fe 
débate pas. 

Ciller, v. n. Qui ne fe dit que des chevaux, 
quand ils commencent à avoir quelques poils 
blancs de vieilleffe aux paupières au deffus des 
yeux. Académie Françoife. 

C I M. 

Cimaise , ( Cymaise , ) f. f. [ Cymatium. ] 
Terme d’Architecture. 11 vient du Grec ; » c’eft , 
» félon Félibien , un membre dont la moitié 
» eft convexe , 6c l’autre concave , en Latin 
» cymatium , du Grec nvpa.rinv, undula , petite 
» onde , & non pas de cyma , qui fignifie 
» l’extrémité de ia tige 6c de la pointe la plus 
» tendre des herbes ; car ce qu’on nomme cimaife, 

» & qui fert d’ornement au haut d’une corniche, 
» ne tire pas fon nom de ce que ce membre 
» en fait l’extrémité & la plus haute partie , 
» mais plutôt de ce qu’il eft taillé d’une forme 
» ondoïante : auiïi Vitruve, lib. S. cap. y. fe fert 
» de unda , pour cymatium , qu’il nomme aufiî 
» quelquefois lyfis, qui en Grec, fignifie rupture 

» ou féparation, à caufe que les corniches font 
» une féparation d’une partie de l’Architeâure 
» d’avec une autre, comme du piédeftal d’avec 
» la colonne, & de la frife d’avec la corniche, &c. 
» Les Italiens l’apellent goletta, pourparvagula, 

ou cymafa. Il y a deux fortes de cimaife ; 
» l’une droite, 6c l’autre renverfée , que nous 
» difons gueule droite , ou gueule renverfée : celle 
» dont la partie la plus avancée eft concave , 
» s’apelle doucine, ou gueule droite : 6c l’autre 
» dont la partie la plus avancée eft convexe, 
» fe nomme talon, ou gueule renverfée. Palladio 
» apelle celle qui eft au haut de la corniche , 
» intavolatum , pour dire , entablement : mais 
» la doucine eft particuliérement diftinguée 
» des autres ; car dans le Latin , elle s’apelle 
» ftma , c’eft-à-dire, camufe. Il eft vrai que 
» dans l’ordre dorique , la cimaife du haut de 
» l’entablement eft diférente ; car elle n’eft 
» compofée que d’un cavet, qui eft au-deftous 
» d’un réglet, Philander dit qu’il y a deux fortes 
» de cimaifes doriques ; l’une faite de la moitié 
» d’une fcotie , que nous apeîlons un cavet ; 
» oc l’autre qui eft faite d’un quart de rond , 
» qui eft l’Aftragale Lesbien, félon Baldus : il 
« nomme aufli cimaife Lesbienne , le talon ou 
» gueule renverfée. » Voiez d'Aviler. 

Gimarre,//• Sorte de robe de femme , 
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ample 6c longue. Il y a des païs où l’on donne 
le même nom à la robe noire d’un Ecléfiaftiquc, 
qu’il met par deffus fa foutane, 6c qui eft ouverte 
par devant. 

Cimb alaria,//. Plante qui eft une 
efpéce de linaire qui croît fur les murailles & fur 
les mafures. Cette herbe eft excélente pour la 
graveilc. Faites bouillir une poignée de cette 
herbe dans une pinte d’eau autant de tems qu’il 
en faut pour faire cuire un œuf, coulez cette 
eau 6c donnez-en un verre au malade de tems 
en tems , ou dans fa boiffon , il fera foulagé. 
On en peut même donner à des enfans de 

' deux ans. 
Cimbale, (Cymbale ,) //. [Cymbalum.] 

Infiniment qui d’ordinaire eft fait d’airain , en 
forme triangulaire, au travers duquel il y a de 
petits anneaux qu’on touche d’une verge de 
même métal. (Toucher les cimbales.) 

Le mot, Cimbale > eft féminin. Ménage , 

Obferv. ch. y4. 

Cimbale. Terme d’Organife. Jeu harmonieux 
qu’on mêle avec le plein jeu. 

C1M b R e s , / m. plur. [ Cimbri. ] Peuples 
de la Cherfonnéfe Cimbrique, dans la partie 
Occidentale du Dannemarck , aujourd’hui le 
Jutland. 

Cime,/./ [ Cacumen , vertex, culmen. ] 
Ce mot vient de l’Italien ou de l’Efpagnoî cima. 

Il fignifie , au propre , la partie la plus élevée 
d’unechofequiefthaute, comme d’une montagne, 
d’un clocher , de quelque grand arbre , &c. 
( Grimper fur la cime d’une montagne. 

Elle-même, aux cerfs pourchaflez 
Prépare de profonds aziles, 
Sur la cime des monts glacez, 
Contre les chiens les plus agiles. 

, Gomb. Poef 3. p.) 

* Ils fe croient à la cime du bonheur. God. 

C I M E N T , / m. [ Arenatum , intrita. ] C’eft 
un compofé de chaux, de tuile caffée , 6c d’eau. 
Sorte de mortier propre à lier les pierres dans 
les bâtirrens. ( Bon ou méchant ciment. Faire 
du ciment. Les paveurs fe fervent de ciment 
pour paver. ) 

Ciment. Les Verriers-faïenciers apellent ainfi 
une compofition de chaux vive , de farine de 
feigle, de blanc d’œuf, & d’eau falée, dont ils 
fe fervent pour rejoindre les pièces du verre , 
de la faïence & de la porcelaine fine. Elle fert 
aulli pour toute forte d’ouvrages de terre. II y a 
encore un autre ciment propre aux mêmes ufages, 
qui eft fait de chaux vive pulvérifée, de deux 
fois autant de brique paffée au tamis , détrempée 
avec de l’huile de noix. 

Ciment. [ Malthæ genus. ] Terme d’Orfèvre 

Sc de Metteur en œuvre. C’eft un compofé de 
brique, de poix réfîne , & de cire, dont on fe 
fert pour tenir ferme la befogne qu’on veut polir , 
graver, cifeler, &c. 

* Ciment, en morale, fignifie ce qui fait la 
liaifon entre des perfonnes. ( La vertu eft le 
meilleur ciment qui puiffe lier les amis enfemble. ) 

* On dit qu’une afaire eft faite à chaux & à 

ciment, quand elle eft bien aflurée , 6c qu’on 
croit qu’elle durera long-tems. 

CIMENTER, v. a. [ Siguinum opus facere. ] 
Acommoder avec du ciment. Se fervir d’une 
chofe pour en lier d’autres, & cela au lieu de 
ciment. ( Cimenter les pierres d’un bâtiment. 
Cimenter le baffm d’une fontaine. Cimenter le 
pavé de bitume. 
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* Cimenter. [ Firmare , vincire , aflringere. ] 

Ce mot fe dit au figuré , pour dire , lier, joindre 

& affermir. ( L’amitié de ces perfonnes a été 
cimentée par des aliances réciproques. Le fang 
des Martirs a cimenté la foi de l’Eglife Chrétienne. 

Mais un Roi, vraiment Roi, qui fage en fes projets, 
Du bonheur du public ait cimenté fa gloire , 
Ï1 faut, pour le trouver, courir toute l’hiftoire. 

Defpréaux. ) 

CiMENTEUR, f. m. [Cimentarius.] Artifan 

qui bat & fait le ciment. 
Cimeterre ,/ot. \_Gladiusfalcatus, acinaces.] 

Sorte d’épée large dont les Anciens Perfes fe 
fervoient. ( Darius portoit une ceinture d’or , 

d’où pendoit un cimeterre , qui avoit un fourreau 
couvert de pierres précieufes. Vaug. Quint. Curt. ) 

CIMETIÈRE,/ m. [Cœmeterium,fepulchretum.~\ 

Ce mot vient du Grec , KclfAnrigicv, dormitorium, 
lieu où l’on dort. ( Le cimetière eft le lieu où 
l’on enterre les morts. Chaque Paroifle a fon 

cimetière. ) 
Ce terme ne fonne jamais bien , ni en profe , 

ni en vers. Malherbe, dans un fragment fur la 

prife de la Rochelle, dit : 

La Rochelle eft en poudre , & fes champs déferlez 
N’ont fait que des cimetières 

Où giflent les Titans qui les ont habitez. 

Mais ce n’eft pas un exemple à fuivre. Les 
cimetières ont toûjours été regardez comme des 
lieux d’afile , & que l’on ne peut violer fans 
profanation digne d’une peine très-févére. Les 
prémiers Chrétiens prévenus d’un fentiment de 
refpeft & de religion , y pafloient les nuits à 
prier , & à invoquer les Bienheureux que l’on 
y avoit enterrez : mais la licence des feftins 
que l’on y faifoit, obligea les Conciles & les 
Empereurs, d’abolir ces veilles,quideshonoroient 

les morts & les vivans : ils y furent encore portez 
plus fortement par l’abus que quelques Magiciens 
y commettoient , en évoquant les morts par 
des cérémonies pieufes en aparence , mais très- 
criminelles dans le fond : ce fut principalement 
par ce motif, que les Pères du Concile d’Elvire 
firent ce Canon, par lequel ils défendirent d’avoir 
des cierges alumez dans les cimetières pendant le 
jour : Inquietandi autem Sanclorum Jpiritus non 

funt ; ce font les termes du Concile , qui ont été 
mal entendus par plufieurs Auteurs, lefquels fe 
font imaginé que les Pères de ce Concile ont 
cru que les âmes des défunts erroient dans les 
cimetières , & qu’on troubloit leur repos par 
ces cérémonies fuperftitieufes : mais l’intention 
du Concile a été de chafler des cimetières les 
évocations des morts , comme étant très- 
criminelles ; inquietare fignifiant en cet endroit, 

évoquer, rapelLer à la lumière ceux qui en ont été 

prive£. 
* Cimetière. Lieu où il meurt beaucoup de gens. 

( L’Italie étoit autrefois le cimetière des François.) 
On dit que les jeunes Médecins font les cimetières 

boffus ; pour dire, qu’étant ignorans , n’aïant 
pas de l’expérience , il font mourir plufieurs 
perfonnes. A cet égard , il en eft des vieux 
Médecins, à peu près, comme des jeunes. 

Cimier, f. m. [ Lumbus. ] Ce mot fe dit en 
parlant de beuf, & veut dire , la chair qui eft 
fur la croupe du beuf, & qu’on coupe en rond. 
( C’eft du beuf de cimier. ) 

Cimier. [ Pars bovinœ coxendicis. ] C’eft la croupe 

des bêtes fauves , comme du cerf, du daim 
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& du chevreiiil. Ainfi on dit, C'efi un cerf qui 

a quatre doigts de venaifon fur fon cimier. 

Cimier. \_Impofita fummœ galeæ figura. ] Terme 
de Blafon. Figure ou ornement qu’on portoit fur 
le haut du cafque. ( Alexandre le Grand portoit 
pour cimier la tête d’un bélier. Colomb. ) 

Cimolie , / f. [ Terra cimolia. ] Sorte de 
terre dont parle Diofcore, & qu’on trouve dans 
une des Ifles Cyclades apellée Cimole. Elle tire 
fur la couleur de pourpre , & fert à réfoudre 
les parotides , les tumeurs des tefticules, & les 
enflures de jambe ; elle eft aufli propre à apaifer 
la douleur de la brûlure. C’eft aufli une terre 
qui fe trouve au fond des auges des Emouleurs ; 
elle fert aux mêmes ufages. 

C I N. 

Cinabre, f. m. [ Cinnabaris. ] Vermillon; 
( Broïer, purifier le cinabre. ) On croit que c’eft 
le Minium des anciens. Il y a un Cinabre artificiel, 
qui fe fait par un mélange de mercure & de foufre 
fublimez & réduits en poudre. 

Cincenelle , f. f. [ Funis nauticus. ] Terme 
de Navigation. Corde de médiocre grofleur, qui 
fert aux Bateliers à remonter leurs coches ÔC 
bateaux. C’eft une efpéce de petit cable. 

ClNÈRATlON,/ f. [ Solutio in cineres. } 
Terme de Chimie. C’eft la rédu&ion du bois 
ou autres corps combuftibles en cendres par la 
violence du feu. 

CinÉrier, v. a. \_Cinefacere.~\ Réduire un 
corps en cendres par la violence du feu. 

ClNGLAGE, f. m. Spadum quo navisdecurrit. J 
Terme de Marine. Le chemin qu’on croit qu’un 
vaifleau fait en vingt-quatre heures. 

Cingle AU , f m. Terme d’Architecture2 
C’eft une efpéce de cordeau , qui fert pour 
trouver & décrire la diminution des colonnes, 

ClNGLER, v. n. [ PaJJis velis invehi, ferri. 3 
D’autres écrivent Singler, dérivant ce mot de 
Jigla, une voile de vaifleau. Terme de Mer. 

C’eft faire route ; c’eft aufli, aler à toutes voiles. 
( Il cingla avec cent voiles vers les Ifles. Vaug. 

Quint. Curt. I. 4. 

La pluie a toûjours beau cingler , 
Il ne faut pas laïfTer d’aler. 

Perraut. ) 

Meflîeurs de l’Académie écrivent Cingler dans 
la dernière édition de leur Di&ionnaire. 

Cingler , v. a. [ Virgam , fiagellum incutere. ] 
Fouetter avec une houflîne, une corde. 

Cingler. Se dit aufli d’un vent froid. ( Le vent 
cingle le vifage. ) On le dit encore de la grêle , 
de la neige, de la pluie. 

Cinique , ( Cynique ,)/!«.[ Cynicus. ] 
Philofophe ancien de la fe&e d’Antifthéne , &C 

qui étoit d’une humeur fatirique & mordante. 
( Diogène étoit un fameux Cinique. ) Voïez 
Laèrce , des vies des Philofophes. 

Cinique , adj. [ Cynicus. ] Du mot Grec xvrof ^ 

chien. (Philofophe cinique.) On donne quel¬ 
quefois cette épitéte à des expreflions trop 
hardies , comme a fait M. Defpréaux, en parlant 
du Poète fatirique Régnier. 

( Et fi du fon hardi de fes rimes ciniques , 
11 n’alarmoit fouvent les oreilles pudiques. ) 

On a fait des Philofophes Ciniques des portraits 
fort diférens, & très-opofez entre eux. On peut 

confulter 

1 
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confulter fur cela les Di&ionnaires hiftoriques, 
& mieux encore Epidete, dans Ion Manuel ; 
Lucien , dans les Dialogues ; Suidas , dans Ion 
Lexicon , & ceux qui ont écrit les vies des 
anciens Philofophes. 

CiNNAMOME. Epicerie, qu’on nomme plus 
communément Canclle. 

Cinq. [Qw’/zÿKe.JNomdenombreindéclinable. 
( Ils étoient cinq. Les cinq fens de nature. Les 
cinq doigts de la main. Cinq cens. 

Quoi, cinq aéles devant Notaire, 
Pour cinq filles qu’il fâut pourvoir, 
O Ciel ! peut-on jamais avoir 
Opéra plus fâcheux à faire ? 

Quinaut. ) 

Cinquantaine, ff [ Quinquagenarius 

numerus. ] Le nombre de cinquante. (lia gagné 
line cinquantaine de piftoles. ) 

Cinquante. [ Quinquaginta. ] Nom de 
nombre indéclinable. ( 11 y en demeura cinquante 
fur la place. ) 

ClNQU ANTENIER ,/î m. [ Dux quinquagenorum 

Equitum. ] Cficier qui exécute les ordres de la 
Ville, qu’il reçoit du Quartenier pour les faire 
favoir aux Bourgeois. Chaque Quartenier a fous 
lui deux Cinquanteniers. 

Cinquantième. [ Quinquagefimus.] Adje&if 
de nombre ordinal. ( Il ell le cinquantième. Elle 
eft la cinquantième. ) 

Cinquantième , eft quelquefois fubftantif , & 
£gnifie La cinquantième partie d'un tout. ( Avoir 
un cinquantième dans un fond. ) Il en eft de 
même des autres nombres ordinaux. On dit , 
Avoir un cinquième , un Jixiéme , un dixiéme , un 

vingtième, & ainli des autres. 
ClNQUENELLE ,ff [ Funes trahendis muralibus 

machinis. ] Terme d’Artillerie. Tous les longs 
cordages de l’artillerie. Voiez l’Infruclion pour 

les Gardes-Magajîns de VArtillerie. 

Cinquième. \_Quintus.~\ Adje&if de nombre 
ordinal. ( 11 ell le cinquième : elle eft la cinquième : 
en cinquième lieu. ) Votez Cinquantième. 

Cinquièmement , adv. [Quintb. ] Ce mot 
ne fe dit prefque point ; en fa place on dit, 
en cinquième lieu. Vaug. Nouv. Remarq. 

ClNTRE ,f m. [Arcus quemfruclus fornix efficité] 

Terme d’Architecture. Trait ou figure qu’on donne 
à une voûte, ou à une arcade. 

Il y a plufieurs fortes de cintres expliquez par 
d’Aviler. Cintre Jurbaijfé, celui dont le trait eft 
une demi-ellipfe , & qui par conféquent , eft 
plus bas que le demi-cercle. Cintre furrnonté , 
celui dont le <4ntre eft plus haut que le diamètre 
du demi-cercle. Cintre rampant , celui qui eft 
tracé au fimbleau par des points cherchez fuivant 
le rampant d’un efcalier, ou d’un arc-boutant. 
Plein cintre, lorfque le trait eft un demi-cercle 
parfait. 

Cintre , f. m. [ Arcus ligneus flruendo defuper 

fornici accommodatus.’] C’eft auïïi un ouvrage de 
charpente qui eft difpofé pour bâtir defîus quelque 
arc ou quelque voûte, & en foûtenir les pierres, 
en atendant que les clez y foient mifes pour les 
fermer. ( Ce cintre n’eft pas allez fort. Ce cintre 
eft bon , & capable de foûtenir l’Archite&ure 
qu’on fera deftfus. ) 

ClNTRE. [ Vinclus circuits aut hemicyclis. ] 
Terme de BlaJ’on. Globe ou monde impérial 
entouré d’un cercle ou d’un demi-cercle en 
forme de cintre. 

Cintrer, v. a. [ Concamerare. ] C’eft mettre 

Tome, /, 
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la charpente qu’on a faite exprès pour foûtenir 
l’Architeûure qu’on fera defîus. ( Cintrer un arc : 
cintrer une voûte. 

C I O. 

C1 o n , S i o n , ou Scion. Voïez Sion. 
f 

C I P. 

Ci p pe, y! m. Terme d’Architecture. Demi- 
colonne fans chapiteau, fur laquelle on gravoit 
autrefois des inferiptions. 

Cippoline, (Cipollini ,)/ m. On apelîe 
ainft une forte de marbre , qu’on tire des 
montagnes de Carrare en Italie. 

C1 p r È s , ou Cyprès,/! m. [ Cuprejfus. ] 
Arbre haut & droit, dont le bois dur & jaunâtre 
fent bon lorfqu’on le brûle. ( On fe fert de ciprès 
pour faire des navires. Bockart. ) 

On mettoit à la porte des perfonnes décédées , 
un ciprès pour avenir qu’il y avoit un mort dans 
la maifon : on rnêloit encore du cipr'es avec 
d’autres bois dont on compofoit les bûchers pour 
brûler les morts ; c’eft par cette raifon que 
Virgile a dit ferales cuprejjos ; ÔL Horace , invifas 

cuprejjos. 

C 1 Q u E. Plante qui croît dans les lieux 
couverts & dans les prez. Il y a la grande & la 
petite. La prémiére eft réfolutive , propre pour 
les fehirres , pour les loupes naiftfantes , pour 
les duretez de la rate , du foie , du méfentere, 
étant apliquée fur la tumeur. 

Cyprien , ftn.\_ Cyprianus. ] Nom d’homme.’ 

C I R. 

Cirage, f. m. \_Ceratura.~\ Composition de 
cire, de fuif, & de noir de fumée, de térébentine 
de Venife , de blanc de plomb , & d’autres 
ingrédiens qu’on fait bouillir pour cirer les botes, 
les gros fouliez , &c. 

Cirage, f. m. [ Cerattira. ] Ce mot fe dit parmi 
les Cordonniers, & lignifie cirure , ou cire fondue 

apliquée fur le cuir. ( Faire du cirage. Ces fouliez 
ont befoin d’un bon cirage. Il faut palier un 
cirage fur ces bottes. ) 

Cirage. [ Piclura monocliromatos. ] Terme de 
Peinture. Sorte de camaïeu qui eft peint d’une 
couleur tirant fur la couleur de cire. 

ClRCÉE,y! f. [ Circea lutetiana. ] Plante qui 
croît dans des lieux humides & dans les bois. 

CIRCONCIRE, v. a. [ Circumcidere. (j 
On conjugue , je circoncis , au fingulier ; & au 
pluriel , nous circoncifons , vous circoncife* , ils 

circoncifent. Couper la peau du prépuce de l’enfant 
mâle qui a huit jours , ou celle d’un homme. 
( Circoncire un enfant. Les Juifs & les Mahométans 
circoncifent leurs enfans & les- hommes qui 
embraflent leur religion. Les Eriopiens ont la 
circoncifion, & même ils circoncifent les femmes. 
Voiez Peroniam , chap. 4. ) 

Amurat I. fut le premier des Sultans qui fe 
fit folemnellement circoncire. 

Circoncis, adj. & f m. [ Circumcifus. ][ 
Enfant mâle , ou homme à qui on a coupé la 
peau du prépuce. ( Les Juifs & les Mahométans 
font circoncis , & fe diftinguent par là des 
peuplesincirconcis. ) La circoncifion eft pratiquée, 
detoute ancienneté, dans prefque toute l’Afrique. 

C I R C O N C I S E U R , f. m. [ Qui circumcidit. ] 
Celui qui circoncit, foit Juif ou Mahométan, &c. 

0.q<3 
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Circoncision, / / [ Circumcifio. ] 

Cérémonie des Juifs par laquelle on coupe le 
prépuce de l’enfant mâle qui a huit jours. Fête 
que l’Eglife célébré le prémier jour de l’an en 
mémoire de la Circoncifion de Jefus - Chriil. 
Eftampe qui repréfente le miftére de la Circoncifion 

de Jefus-Chrift. Les Mahométans pratiquent auffi 
la même cérémonie. Les Egiptiens l’ont pratiquée, 
& l’on en voit des traces parmi d’autres peuples. 

Circoncifion , au figuré, lignifie retranchement. 

(Il faut circoncire fes pallions. La circoncifion 
des pallions elt néceflaire au falut. ) On le 
dit aulfi des ouvrages d’efprit. IL y a bien 

des circoncifions à faire dans ce difeours , dans 

ce Poème, &c. 

Circonférence,//. [ Circumduclio, 
circumduclus.] Ce mot vient du Latin circumferentia, 

& elt ordinairement un terme de Géométrie ; 

il lignifie en général le tour de quelque chofe , 
le contour d’une figure plane ou folide , & en 
particulier, il fe dit de la ligne qui enferme un 
cercle , & de la furtace convexe d’une fphére 
ou globe. ( Les lignes qu’on tire du centre à la 
circonférence , font toutes égales. L’angle du 
centre eft toûjours double de l’angle à la circon¬ 
férence. ) On dit, que les deux enferment toutes 

chofes dans leur vafle circonférence. On dit aulfi , 
que Le fang circule du centre à la circonférence , &c. 

CIRCONFLEXE, adj. \_Circumfiexus accentus.] 

Terme de Grammaire. Un accent circonflexe fe 
marque ainfi, î, â, ê , &c. & il fait connoître 
que la filabe elt longue. 

Cl:RCONLOCUTlON,//[ Circumlocutio , 
circuitio. ] Sorte de périphrafe. ( Ufer de circon¬ 
locution. Defpr. Longin , c. 24. ) 

Circonscription , / / [ Circumfcriptio. 

Efpace circonfcrit & limité , lequel borne & 
environne un efpace plus petit, ou un corps. 

Circonscrire, v. a. [ Circumfcribere. ] 
Ce mot lignifie en général décrire autour. Borner, 
limiter. Et en terme de Géométrie , l’on dit , 
circonfcrire un cercle autour d'un triangle , ou autre 

figure poligone. Circonfcrire une figure autour d'un 

cercle. On dit , qu'une figure efi circonfcrite à un 

cercle , quand tous les cotez de la figure touchent 
le cercle , & qu’un cercle ell circonfcrit à une 
figure, quand il pafîe par les points de tous les 
angles de la figure. 

Circonspect,Circonspecte, adj. 

[ Circumfpeclus , confideratus. ] Prudent , fage. 
( Soïez circonfpeél, adroit & prudent, mais ne 
foïez jamais fourbe. Rendre circonfpeô. Bofi'. 

H fi. Univerfelle. L’honnête homme efi: modefte 
& circonfpecf ; il remarque les défauts d’autrui, 
& n’en parle jamais. S. Evremont. ) 

Circonspection, / / [ Circumfpeclio , 
confideratio. ] Prononcez circonfpexion. Prudence, 
retenue. (Parler avec circonfpeéfion.^é/. Je vous 
dirai avec la même circonfpeftion que je me 
paflerai aifément de cela. Balzac , Lettre à 

Chapelain , l. 5. lettre J. L’amitié s’acommode 
aulfi peu des grandes circonfpe&ions que des 
févéritez de la Juftice. S.. Evremont. ) 

0T La circonfpeclion eft principalement dans 
les difeours ; la modération dans les pallions ; 
la retenue , dans les aftions ; les égards & les 
ménagemens font pour les perfonnes, avec cette 
diférence, que les égards font plus pour l’état 
& pour la qualité des perfonnes , & que les 

menagemens regardent plus particuliérement leur 
humeur & leurs inclinations. Abé Girard, Jufieffe 
de. la langue Françoife. 

C I R. 
[ Circonstance,/ / [ Circumflantia. } 

Tout ce qui acompagne quelque attion , ou qui 
la rend moins ou plus confidérable. ( C’eft une 
circonftance âgravante, fâcheufe. S’arrêter aux 
circonflances du tems. God. ) 

En ftile de Pratique, on dit, en parlant d’un 
procès , qu'il efi renvoié avec toutes les circonflances ; 

c’eft-à-dire , avec toutes les queftions qui en 
dépendent & qui en peuvent naître. 

ClRCONSTANCIER, v. a. [ Circumflandas 

explicare. ] Dire les circonflances. Marquer 
les circonflances. ( Circonftancier un fait. 
Circonftancier une chofe. ) 

Circonvalation, (Circonvallation,) 
/ / [ Circummunitio , valli circumduclio. ] Terme 
de Guerre. Ligne pour défendre le camp contre 
les ennemis qui viennent de la campagne. ( Faire 
tirer une circonvalation. Abl. Arr. I. 1. ) 

Circonvenir, v. a. [ Circumvenire. J 
Ce mot n’eft ufité qu’au Palais, & il lignifie , 
tromper. Surprendre quelcun dans un traité. 

*j* ClRCONVENTlON,// [ Circumventio , 
deceptio. ] Terme de PalaisTromperie. 

ClRCONV OISIN, ClRCONVOISINE, adj. 

[ Vicinus , propinquus , finitirnus. ] Qui eft autour, 
auprès. ( Un lieu circonvoifin. ) 

Circonvolution , fi m. [ Circumvolutio. ] 
Terme d’Architecture, qui fe dit des tours de la 
ligne fpirale de la volute ionique. On dit auffi, 
les circonvolutions de la Lune. 

C1 r c u 1R e , environner. Ce mot n’eft plus 
en ufage. 

Circuit, / m. \_Circuitus, ambitus.~\ Tout 
le tour de quelque lieu. Sorte d’enceinte. (Faire 
un circuit. * Un long circuit de paroles. ) 

Circulaire, adj. [ Rotundus, in circulum 

fiexus.] Qui va en circuit. (Ligne circulaire.) 
* Lettre circulaire. [ Circulares, encyclicœ litterce!\ 

Lettres qu’on envoie à plufieurs perfonnes, & 
en divers lieux de quelque pais. 

ClRCULAIREMENT yadv. [Inorbem,circulatimj\ 

D’une manière circulaire, en rond. (Un roue 
fe meut circulairement fur fon eflieu. ) 

Circulation,// [ Circulatio. ] Terme 
de Médecine. Mouvement progreffif que fait le 
fang des artères dans les veines, & des veines 
dans les artères. 

Harvée Dofleur Anglois a le prémier découvert 
la circulation du fang en 1628. quoique d’autres 
croient que ce fut Fra-Paolo qui n’ofa pas en 
parler de peur de l’Inquifition. 

On dit figurément, Circulation de l'argent, pour 
fignifier le mouvement de l’argent qui paffe d’une 
main en une autre, & qui le fait rouler dans le 
commerce. On dit dans le même fens, la circulation 

des efpéces. Et auffi , l'argent circule , les efpéces 

circulent. Plus le commerce eft floriflant, plus 
il fe fait de circulation d’argent, plus les efpéces 
circulent. L’induftrie des Financiers atire l’argent 
de toutes les extrêmitez au centre, leur luxe le 
fait refluer du centre aux extrêmitez. Ne voilà- 
t-il pas une circulation bien entendue ? 

Circulation >// \ Vzfafiillandisper circulationem 

corporibus.~\ Terme de Chimie. Diftilation réitérée 
plufieurs fois. 

Circulatoire, adj. [ Circulatorius, vafa 

flillandisper circulationem corporibus accommodata. ] 
Terme de Chimie, qui fe dit des vaifleaux qui 
fervent à faire la diftilation par la circulation. 
( Le pélican & les jumeaux font des vaifleaux 
circulatoires. ) Voïez Lémery. 

Circuler , v. a. [ Circulare. ] Diftiler plufieurs 
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fois dans le vaifleau qu’on apelle Pélican, ou I 

dans quelque autre qui fait le même éfet. 
Circuler, v. n. Ce mot fe dit du fang, & fignifie 

fe mouvoir vers le cœur , où il entre par la 
veine cave , qui le décharge dans fa cavité 
droite , d’où il parte dans la veine artérieufe, 
dans la véneufe , & de là dans la cavité gauche 
du cœur, d’où il eft porté jufques aux extrémitez 
du corps par le tronc & les rameaux de la grande 
artère. ( Le fang ne fait que circuler. ) On le 

dit aufli de l’argent, 6c des billets : Faire circuler 

des billets ; c’eft leur donner cours dans le 
commerce. Voïez Circulation. 

ClRCUMlNCESSION , f. f. [ CircuminceJJio. ] 
Terme dont on fe fert en Théologie , pour 
exprimer dans le miftére de la Trinité l’exiftence 

des Perfonnes divines les unes dans les autres. 
C i R C u s. Oifeau de proie , aufli gros qu’un 

Milan, qui fe tient fur le bord de la mer. On 
dit que la graifle eft émolliente , réfolutive , 
nervale ; 6c que fes excrémens font réfolutifs 
& fudorifiques. 

Cire,f. f. [Cera.] Ouvrage d’abeille, lequel 
renferme le miel lorfqu’il eft dans les ruches. 
( Cire jaune, cire blanche. Blanchir de la cire. ) 
La plus belle cire, 6c la plus blanche qui foit, 
vient aufli d’un arbre , par le moïen d’un très- 
petit animal, qui eft toujours en mouvement, 
& qui perce l’écorce des arbres, 6c qui convertit 
par une vertu admirable le fuc des arbres en 
cire blanche comme la neige. Voïez la nouvelle 

Relation de la Chine. 

Cire vierge. [ Cerajlava. ] C'eft la cire qu’on tire 

des ruches , fans qu’elle ait été fondue fur le feu. 
Cire-verte. Cette cire , anciennement connue 

par les Anglois , vient d’une efpéce de laurier 
très-commun fur les côtes de la Louifiane, dont 
la graine eft couverte d’une gomme cireufe , 
laquelle, tenue pendant quinze ou feize heures 
dans une chaudière d’eau bouillante, rend par 
extraction une cire-verte qu’on peut faire blanchir, 
atendu que cette couleur verte n’eft chez elle 
qu’un corps étranger qui fe diflipe à la rofée. 
Sa qualité , quoique friable, pourroit, dit-on , 

être bonne à faire de fort belles bougies de table. 
On ajoute, qu’on a lieu de préfumer que cette 
plante, ainfi que fa graine , a quelques vertus 

médicinales. Voïez un Mémoire fur cela dans le 

Mercure de France, Février lj5o. 
On dit , Mou comme de la cire. Il fond comme 

la cire au foleil. Au figuré , cela fe dit de la 
docilité: Ce jeune homme ef une cire mole, on le 

tourne comme on veut. 

çfjT Nos pères fe plaifoient à des allufions 
bien fades ; en voici un exemple. Brantôme , 
dans la vie d’Henri II. dit qu’on acufoit ce Prince 
d’une extrême prodigalité pour la Duchefle de 
Valentinois, & pour preuve, il cite ce Madrigal : 

Sire, fi vous laiflez, comme Charles défire, 
Comme Diane fait, par trop vous gouverner, 
Fondre , pétrir, molir, refondre, retourner, 
Sire vous n’êtes plus, vous n’êtes plus que cire. 

Les Païens faifoient de petites figures de cire, 
qu’ils divinifoient à leur fantaifie. Anacréon 
aïant acheté un Amour de cire, il lui dit dans 
une de fes Odes : Mon petit Amour, fongex à 

m'enfidmer au plutôt, finon je vous jetterai au feu. 

Nos pères ont dit, Unne^de cire, pour exprimer 

un nez bien formé. 

De fon nez ne vous fçai que dire 
Fors que mieux fait, ne fut de cire. 

Le Roman de la Rofe. 

On le dit encore dans la converfation familière. 
Etre jaune comme cire ; c’eft avoir la jaunifle. 
On dit aufli proverbialement 6c figurément d’un 
habit bien fait, 6c qui eft jufte à celui qui le 
porte, Il lui vient comme de cire. 

Il y a , dans quelques Diocéfes, un droit 
de cire , que les Curez paient à la Catédrale 
pour fournir au luminaire. Les Auteurs de la 
bafle Latinité l’apellent Ceragium. Voïez Spelman. 

f * Cire. Chaflïe. ( Ses yeux font invertis de 
cire. Main. Poëfies. ) 

Cire des oreilles. [ Cerumen. ] Humeur épaifle , 
onôueufe , vifqueufe, jaune & amére , qui fe 
fépare du fang dans le conduit de l’oreille par 
le moïen de petits grains glanduleux qu’on nomme 
glandes cérumineujes. 

Cire. \_Cerafignatoriaf\ Compofitionde gomme 
laque, de gomme d’Efpagne , de fucre 6c de 
veVmillon , 6c qu’on forme en petits bâtons , 
6c dont on fe fert pour cacheter des lettres en 
fondant le bâton de cire à la chandéle. ( Cire 
rouge , bleue , verte , noire , dorée. Cire 
d’Efpagne. Faire , compofer , tirer de la cire 
d’Efpagne.) Ceux qui font de cette forte de cire, 
s’apellent Ouvriers en cire d'Ejpagne. 

Cirer, v. a. [ Cerare, cerd circumlinire. ] 
Tremper dans quelque cirage. Apliquer le cirage 
fur le cuir. Froter de cire. ( Cirer une paire de 
botes , une paire de fouliez : cirer un bout 
d’argent : cirer de la toile , &c. ) 

Cirer. [ Incerare. ] Terme de Tailleur. Froter 
le fil avec de la cire. ( Cirer le fil. ) Il fe dit 
aufli des étofes qu’on a coupées, auxquelles on 
aplique de la cire avec une bougie , de peur 
qu’elles ne le défilent avant qu’on les coufe. 
Voïez Bougier. 

Cirier , f. m. [ Operum ë cera ficlor, opifex , 
propola. ] Celui qui vend 6c fait toute forte de 
cierges 6c de bougies. 

Ciroëne , f. m. [ Cerotum. ] Efpéce d’emplâtre 
que l’on aplique fur les membres foulez ou bleflez 
par quelque contufion fans qu'il y ait ouverture. 
( Mettre un bon ciroëne fur la partie ofenlée. 
L’emplâtre de Baïeul eft un bon ciroëne. Acad. 

Franç. ) On fait venir ce mot de y.nçts, cire , 

6c de otvof, vin ; parce qu’on détrempoit avec le 
vin les drogues qui entroient dans le ciroëne. 

Cl R O N , f. m. [MinutiJJimus vermiculus.~\ Petit 
ver rond & blanc qui eft engendré d’une humeur 
âcre , qui s’atache principalement à la main , 
6c qui caufe une démangeaifon. On dit aufli d’un 
cheval, qu’f/ a des cirons. On remarque qu’il a 
des cirons deflùs, deflous , 6c au dedans des 
lèvres , quand il fe frote continuellement les 
lèvres contre la mangeoire , parce qu’elles lut 
démangent. On nomme encore ciron, la petite 
empoule qu’un ciron fait venir à la main. ( Percer 
un ciron ; créver des cirons. ) Au figuré, on dit 
de tout ce qui eft fort petit, qu’i/ nejl pas plus 

gros quun ciron. 

Cirque, f. m. Il vient du Latin circus. 

Endroit de l’ancienne Rome , large 6c fpacieux, 

entouré d’amphitéâtres très-propres à diférentes 
fortes de perfonnes, embéli d’un obéhfque 6c 

de colonnes, 6c deftiné à divers fpeètacles, à 
des courfes, à des chartes , 6c à des combats 
de bêtes avec des hommes. Le Cirque de Rome 
le plus magnifique , par la grandeur 6c par fes 

ornemens, étoit le grand Cirque, Circus maximus, 

bâti par Tarquin l’ancien , 6c augmenté par 
Jule-Céfar 6c par Augufte ; il pouvoit contenir 

foixante-dix mille perfonnes aflïfes. Ces Cirques 

Q.q q >i 
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étoient quelque chofe de beau & de commode , 
& les eftampes que l’on en trouve en divers 
livres particuliers , le difent allez. Le grand 
Cirque étoit confacré au foîeil ,■ comme au père 
de la lumière , & au Dieu dont on avoit le plus 
befoin dans les jeux que l’on faifoit. Votez ceux 
qui ont écrit des Antiquité£ Romaines , & des 
ufages des Romains. 

Cirsakas. Etofes des Indes, prefque toutes 
de coton, avec mélange de très-peu de foie. 

C i R s i u m , fi. m. Plante qui a afîez de 
reftemblance au chardon & au jacea , excepté 
qu’elle n’a point la tête épineufe. La plante de 
Cirjlum eft déterfive , apéritive , réfoluîive , 
propre pour adoucir ôi apaifer les douleurs des 
varices , étant pilée & apliquée defius. 

Cirso cèle, ou Varicocèle, f. m. 
[ Tumor ficroti. ] Hernie variqueufe. Terme de 
Médecine. Dilatation des veines fpermatiques 
caufée par un fang grofiier & épais. Ce mot eft 
compofé de mpecs, varice , & de xhXh , hernie. 

C I R U R E , fi. fi [ Ceratura , cens obduclio. ] 
Cirage apliqué fur le cuir. ( Une belle , une 
bonne cirure. ) Enduit de cire préparée. 

C I S. 

CISAILLER, v. a. [ O ram nummi forficeincidere.~\ 
Couper avec des cilailîes. ( Quand on porte à 
îarnonoie une pièce légère ou altérée, il la faut 
eifaiiler à linftant pour l’ôter du commerce. ) 

Cisailles, fi fi. plur. [Forfices. ] Fort gros 
cifeaux dont les Chaudronniers , les Epingliers , 
&c. coupent le métal. 

CiJ'ailles. On le dit aufti de ce qui refte des 
lames d’or, d’argent & de cuivre ; après que les 
ouvriers des monoies en ont taillé des flaons 
au coupoir. 

Cisalpin. [Cifalpînus.~\ Qui efî en deçà 
des Alpes. ( Gaule Cilalpine & Tranfalpine. ) 

CIS E A U ,fi. m. \_Scalprum fiabrile. ] Infiniment i: 
d’acier dont on fe fert pour travailler fur la 
pierre , ôi pour cifeler. 

(Là, vous vous haufierez pour contempler les Dieux, 
Qu’a fçû tirer du marbre un cifeau curieux. 

Abc Régnier. ) 

Cifeau. Infiniment de Charpentier, qui fert 
à tailler le bois. 

Cifeau de Lumière, pour percer le bois. 
Cifeau èbauchoir, pour ébaucher les mortoifes. 
Cifeau à fiches, pour ferrer les fiches dans 

le bois. 
Ciseaux. [ Forficula. ] Infiniment d’acier à 

deux branches & à deux taillans, dont on fe 
fert pour couper de la toile & du drap, & autres 
chofes qui ne font pas dures. 

Cifeaux à froid. Ce font ceux qu’on emploie 
pour couper le fer à froid. On apelle aufii cifeaux, 
les tranches pour fendre le fer à chaud. 

On dit poétiquement, le cifeau , & les cifeaux 
de la Parque. 

Ciseler, C i z e l e r , v. a. [ Cœlare. ] 
Prononcez cfe, ou cifie. Ferme d’Orfèvre qui 
cifie. C eft travailler fur le métal, &lerepoufler 
de la même pièce avec le marteau & le cifelet, 
ôc y faire toute forte de figures agréables , 
& tout ce que la jufteffe de l’art preferit. 
( Cifeler un ouvrage de relief : cifeler un ouvrage 
en relief. ) 

Cifeler, ou Ciseler , v. a. [ Incidere. ] Terme 
de Découpeurs. 11 ne fe dit qu’en parlant de 

C I S. C I T. 
velours. C’eft découper avec agrémens, & en 
manière de fleur , le defius du velours avec la 
pointe du cifeau. ( Cifeler du velours. ) 

Ciselet , ou Cizelet , fi. m. [ Scalpellum. ] 
Prononcez ciflet ou cifiet. Terme à'Orfèvre qui 
cféle. C’eft une forte de petit outil de fer délié, 
& environ grand comme le doigt, dont l’Orfèvre 
cifeleur le fert pour cizeler. ( On ciféle avec le 
marteau tk le cizelet.) 

Cifeleur, owCiqeleur, fim. [ Cœlator. ] Prononcez 
Cifieur ou Cifleur. C’efi une forte d’Orfévre 
qui ciféle le métal avec le cizelet & le marteau , 
éc qui y forme avec ces outils des figures 
naturelles & agréables , & autres chofes que 
l’art demande. ( Un bon cifeleur , un fameux, 
un habile, un excélent Cifeleur. ) 

Cifeleur, ou Ciseleur. [J ne for.] C’efi l’un des 
titres que les Découpeurs ont dans leurs lettres 
demaîtrife. Ils s’y nomment Maîtres Découpeurs , 
Egratigneurs , Gofreurs & Cifeleurs en drap de foie. 
Deforte qu’en terme d$ Découpeur, Cifeleur 
fignifie l’ouvrier qui découpe proprement & 
agréablement le defius du velours avec la pointe 
du cifeau ; mais en ce fens , le mot de Cifeleur 
ne fe dit pas feul , & fans être acompagné de 
la fuite , Dècoupeur, Egratigneur , Cifeleur & 
Gofreur en drap de foie. 

Ciselure, Cizelur e , fif. [ Cœlatura. ] 
Ouvrage de Gfeleur, chofe cifeîée. ( Une belle 
cifelure, une cifelure bien faite. ) 

CiJ'elure , Ciselure. Terme de Tailleur de pierre. 
Ce qui efi fait fur la pierre avec le cifeau & le 
maillet. 

Cisoir, Ci z o i R, f. m. [ Forfix. ] Outil 
d'Orfévre, qui efi une efpéce de cifeau propre 
à couper l’or & l’argent. 

C isoire , fi f. Outil dont on fe fert pour 
graver les poinçons , & les quarrez avec lefquels 
on fabrique les monoies. 

C i s S o ï D E , f. f. Terme de Géométrie. C’eft 
une ligne courbe. 

C i s T e , fi. m.- [ Ci fus. ] Arbrifleau qui eft de 
diférentes efpéces. Il y en a qui portent le 
labdanum, & d’autres qui n’en portent point. 

Cistercien , f. m. Religieux de l’Ordre 
de Cifteaux. 

Cistiques, adj. fi Artères qui font des 
rameaux de i’artére céliaque, &: qui y portent 
le fang : il y a des veines de même nom. Dionis. 

C i s t R e , fi m. [ Sftrum. ] Infiniment de 
mufique, qui a quelque chofe du luth , & qui 
efi fort commun en Italie. ( Le ciftre eft compofé 
du manche, du corps, & de quatre r^ngs de 
cordes , qui font d’ordinaire de léton. ) 

C I T. 

Citadelle,// [ Arx. ] Petite Forterefie 
qui commande à une grande Ville , & qui n’a 
point d’autres habitans que la garnifon des foldats. 
(Une forte Citadelle.) On difoit autrefois Citadin. 

Citadin. Bourgeois, habitant d’une cité. 
Ce mot eft encore d’ufage en parlant des habitans 
de certaines Villes d’Italie, pour marquer ceux 
qui ne font pas du corps de la noblefîe. ( Les 
Citadins de Venife. Acad. Franç.) 

Citation , J.fi. [Scrftoris tefiimonium, locus.] 
PafTage de quelque Auteur qu’on cite. (Marquer 
les citations des paflages. Pajc. I, 6. 

Que tes citations {"oient courtes & ferrées. 
Et n’en change jamais les phrafes conlacrées. 

Villitrs. ) 
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Citation. [ In jus vocatio. ] Ce mot fignifie une 

aflignation devant un Juge Ecléfiaftique. 
Cite,/! f II vient du Latin civitas, & il 

lignifie Fille ; mais il ne fe dit ordinairement 
qu’en parlant des places où il y a deux Villes, 
une vieille, & une autre qui a été bâtie depuis. 
Ainfi, on dit, la cité de P aris , c’eft l’ancien Paris. 

( Mais du difcours enfin l’harmonieufe adrefie, 
Raffembla les humains dans les forets épars, 
Enferma les citeç de murs & de remparts. 

Dejpréaux. ) 

La Sainte Cité. C’eft la fainte Jérufalem. 

Citer, v. a. [Autorem laudare. ] Aléguer, 

aporter quelques paffages d’Auteurs, ou quelques 
Auteurs graves. ( Citer un paffage d’Auteur. 
Voïez un peu quelles gens je vous cite.) 

Citer f v. a. [ Diem dicire , vocare in jus. ] 
Donner affigriation pour comparoir devant un 
Juge , ou pour fe rendre en un lieu. ( On cite 
à Malte tous les Chevaliers. ) 

Citer, v. a. \_Loqui dealiquo, nominare aliquem. ] 
Parler de quelcun , le nommer , le déiigner 

finalement. Citer fon Auteur ; c’eft nommer ceux 
de qui on tient une nouvelle. On dit , vous 

Jpouvez me citer, ou ne me cite\ pas. 

ClTÉRIEUR, ClTÉRIEURE, adj. [ Citerior. ] 
Qui eft en deçà. Qui eft de nôtre côté , & plus 
proche de nous. ( L’Inde citériëure eft celle qui 
eft en deçà du Gange. ) 

Citerne , f.f [ Cijlerna. ] Réfervoir d’eau 

de pluie pour boire. ( Une grande citerne, ) 
-Ce mot vient de deux mots Latins', ci s terram , 

qui lignifient fous terre. On dit cit'erneau, pour 
lignifier un petit lieu voûté à côté d’une citerne. 

Citiiariser. Joiier du cidre, du luth., 

de la guitarre , &c. Ce mot n’eft plus en ufage. 
Citise, (Cytise,) f. m. [ Cytifus. ] 

Arbriffeau dont il y a plufieurs efpéces. 

Citoïen, (Citoyen,) f. rn. [ Civis. ] 
“Ce mot fe dit proprement en parlant des anciens 
Citoiens Grecs ol Romains , & veut dire, qui 
joiiifibit du droit de bourgeoifie. (Ils le vinrent 
prier de leur rendre leurs Citoiens qu’il avoit 
fiait prifonniers. Abl. Arr. I. i. J’éfpére de vous 
faire voir qu’Archias eft Citoïen Romain. Patru. ) 

Citoïen , fe dit auffi quelquefois des enfans 

qui compofent la famille. 

( De voir autour de foi croître dans fa ma'.fon 
Sous les paiiibles loix d’une agréable mère , 
Des petits citoiens dont on croit être père. 

Dcjptfitux. ) 
Voïez Bourgeois. 

ClTOUART , ZÉDOUART , OU ZÉDOIRE. 

Graine aromatique, qui reffemble au gingembre, 
mais qui eft de meilleure odeur &c d’un goût 
moins âcre. 

Citre. Arbre d’Afrique, dont le bois fert 
à divers ufages. 

ClTRIN , ClTRINE, adj. [ Citrinus. ] 
Efpéce de couleur jaune femblabîe à celle du 
citron. ( Les urines des perfonnes faines doivent 
être citrines. ) 

CITRON, / m. [ Malum citreum , malum 
medicum. ] Fruit de citronier , qui a l’écorce 
ridée , raboteufe , de couleur d’or , & de bonne 
odeur. ( Le citron mangé avec du fucre fortifie 
l’eftomac. Le citron qui eft mou, & qui a l’écorce 
déliée efi: bon , & il efi: meilleur que celui qui 
a l’écorce rude. L e citron qui a l’écorce épaifie 
a moins de jus que celui qui a l’écorce déliée. 
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Il y a des citrons aigres & des citrons doux. 
Il y a des citrons à écorce & dont on fe fert 
pour confire. ) 

Citron. [Citrinus.] Couleur de citron. (Cela 
efi: citron. ) 

ClTRONAT,/m. [ Mali citreœ p articulée 

faccharo circumtecU. ] Confiture faite d’écorce de 
citron. C’eft auiïi une forte de dragée , dans 

laquelle on enferme un morceau d’écorce de 
citron. 

Citronne , Citronnée , adj. [ Jus citrinum, 

liquor citrinus. ] Qui fent le citron. Qui a le goût 

de citron. Liqueur où l’on a mis du jus de citron. 
( Boiiillon citronné. Tifanne citronnée. ) 

Citronnier , J. m. [ Citn/s , malus medica.~\ 

Arbre qui porte les citrons, qui a les branches 
fouples, couvertes d’une écorce verte, & garnies 
d’épines , qui pouffe des fleurs blanches, & qui 
a des fruits en tout tems. ( Le citronnier vient 
en pleine terre dans les païs chauds & tempérez. 
Planter , élever , cultiver des citronniers dans 
des pots ou en des caifies. ) 

Citrouille,/!/! [ Cucurbita major. ] 
Plante qui fait une tige qui traîne par terre , 
qui produit une fleur jaune, 61 qui porte un 

fruit froid & humide , rond, pelant & couvert 
d’une écorce lifie , verte & blanche du1 côté 
qu’elle pofe à terre. 

■f On dit au figuré, Si dans le bas ftile, en 
parlant d’une femme dont la taille efi groffe 
& mal faite : C'ejl une grojje citrouille. 

C I V. 

Civade , f. f. PoiiTon d’étang, de mer-, 
couvert d’une croûte, qui eft de têt mou , Sc 

grand comme un doigt. ( La civade a le corps 
moucheté & plufieurs petits piez. Sa chair efi 
douce , & lorfqu’elle efi cuite elle efi rouge. 
Rond. ) 

ClVADlÉRE,// [ Acclivis ad proram mali 

vélum. ] Terme de Mer. C’eft la voile du mât 
de beaupré qui efi fur la prouë. 

C i v É,/! m. Ragoût qu’on fait avec le dedans 
& quelques pièces d’un lièvre. 

£jr Civerage, ou A vfn âge, font 
finonimes dans le Dauphiné. C’eft ainfi qu’on 
apelle le droit que l’on paie pour le pafiage que 
le Seigneur acorde à fes fujets , & dont les 

Gentilshommes font exemts. Boiffîeux, de P ufage 

des Fiefs, part, z, ch. 6y. 

Cives, J’, f. plur. Petites pièces de bois taillées 
en rond , qu’on emploïoit autrefois pour la 
fabrique des vitres. 

Civette,/!/! Sorte d’herbe qu’on mange 
en falade. C’eft ce qu’on apelle auffi cive dont 

il y a trois efpéces , la cive de Portugal, la grojfe 

cive d'Angleterre , & la petite , qui eft la feule 
qu’on nomme Civette. 

Civette. [ Feles odorata. ] Animal qu’on trouve 
aux païs étrangers : il eft gros environ comme 
un renard , il eft agréablement marqueté de taches 

noires fur un fond brun , ou blanc obfcur. Son 
poil eft mou, épais, d’une odeur fuave. Ses dents 
font âpres, & fa queue eft fort longue. 

Civette. [ Zibettce odoramentum. ] Odeur très- 
agréable , renfermée dans une manière de bourfe 
qui eft autour des aines de l’animal qu’on apelle 

civette, donjon. Mais Marmol croit que la civette 

n’eft que l’odeur qui fort du corps de la civette. 

Voïez là-deflus le Marmol d'Ablancourt, t. z. 

I. z • c. 2.J • 
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Civière,//. [Brachia ta crûtes. ] Infiniment 

de bois propre à porter du fumier , des pierres 
& autres pareilles chofes , qui a quatre bras , 
& efl porté par deux hommes , ou qui a deux 
bras & une roué, & qui efl mené par une feule 

perfonne. 
Civil , Civile , adj. [ Civilis.] Qui regarde 

les peuples d’une même Ville, d’un même pais. 
( Droit Civil Romain. La fociété civile , guerre 

civile. ) 
Civil, Civile. Qui n’efl pas criminel. ( Afaire 

civile. ) 
Requête civile. [Libellus fupplex ad impetrandam 

judicatce litis novarn difeeptationem. ] Terme de 
Palais. C’efl une voie de droit, par laquelle on 
fe pourvoit contre les Arrêts rendus injuflement, 
&C. Voïez Requête. 

Mort civile. [ Mors civilis. ] On apelle ainfi 
tout ce qui emporte un retranchement de la 
fociété civile , comme une condamnation aux 
galères, un banniflement perpétuel, &c. On le 
dit aufli de ceux qui fe retirent dans les 
Monafléres, & qui ont renoncé au monde. 
On dit aufli dans le même fens , il ejl mort 

civilement. 

Civil, Civile. [ Comis , humanus, officiofus. ] 
Honnête , poli, qui a de la civilité. ( Il efl civil ; 
elle efl civile. ) On dit , la bonne éducation 

quon reçoit dans fa jeunefje, doit nous rendre polis 

& civils. 

Civilement, adv. [ Civiliter , comiter , 
humaniter , officiosè. ] D’une manière civile , 
avec civilité , honnêtement. ( Il m’a reçû fort 
civilement. Il en a ufé très - civilement avec 

eux. ) 
Civilement , adv. Signifie aufli , en matière„ 

civile, en procès civil. On dit, procéder civilement y 

pourfuivre civilement. Voïez Mort civile , ci-deffus. 
Civiliser , v. a. [Ad ojficii munus infruere. ] 

Rendre poli, civil, honnête. ( La converfation 

des Dames l’a un peu civilifé. ) 
Civilijèr. [ Caufam ad cognidonis ordinarict 

judicium transferre. ] Terme de Palais. Rendre 
civile une afaire criminelle. On dit, qu'un procès 

a ete civuije. 

CIVILITÉ ,// [ Comitas , humanitas, civilitas.] 

La manière de ne rien faire, & de ne rien dire 
que d’honnête & de bien à propos dans le 
commerce de la vie. Manière honnête & civile. 
( On doit traiter tout le monde avec civilité , 
ufer de civilité, enfeigner la civilité. La civilité' 
efl diférente parmi les Nations. La civilité doit 
être naturelle, polie, fage &judicieufe. Combler 
une perfonne de civilité. Faire mille civilitez à 
une perfonne. Il mérite toutes les civilitez qu’on 

lui fauroit faire. ) 
La civilité efl un défir d’en recevoir, & d’être 

eflimé poli. La Rochefoucaut. 

Civilité. [ Liber ad urbanitatem erudiens. ] Livre 
qui enfeigne les régies de la civilité. ( Une 
civilité Françoife.) Meilleurs de PortRoïal ont 

écrit de la civilité. 
Civique , ad}. [ Corona civica. ] Couronne 

civique. Couronne de chêne qu’on donnoit à 
celui qui avoit confervé un citoïen , & tué au 
même tems un ennemi. On donna une couronne 
civique à Cicéron , parce qu’il avoit découvert 
la conjuration de Catilina, On donna une 
couronne civique à Augufte , qui à ce fujet fît 
batre de la monoie avec cette dévife : Ob cives 

fervatos ; c’efl - à - dire , pour avoir fauve les 
Çitoïens. 

C L A. 
CLABAUD,/ m. [ Clamofus canis. jj Chien 

courant dopt les oreilles font fi grandes qu’elles 
lui patient le nez d’un demi pié. Prononcez Clabô. 

"ï Clabaud. [ Stolidus , ineptus. ] Mot de la lie 
du peuple , qui lignifie fot, mal-fait, gros fat. 
( Chien de coquin, quel clabaud efl-ce là ? ) 

*j" Clabaud. [P etafusin partent alteram dependens.] 

Mot de la lie du peuple qui fe dit des méchans 
chapeaux, & qui veut dire , qui baijfe le s bords. 
( Son chapeau fait le clabaud. ) 

Clabaudage,/ m. C’efl le bruit que 
font plufieurs chiens qui clabaudent. Il fe dit 
aufli des criailleries incommodes , faites pour 
des riens. 

■J" ClABAUDER , v. n. [ Allatrare , oblatrare. jj 
Crier, criailler. (Maint Dieu jaloux clabauda 
contre l’honneur du grand d’Avaux. Voit. Poèf 

Vous clabaudez en pédans fur des vétilles de 
Grammaire. S. Amant. C’efl aufli un verbe aélif. 

Que deviendrai-je, entendant les Libraires, 
Me clabauder, & crier de concert, 
Deçà, Meilleurs, achetez Boifrobert ? 

Boifrobert, Ep. z.) 

Clabauder. Terme de Chajfe, fe dit des chiens 
qui rebatent les mêmes voies , & ne peuvent 
aler avec les autres chiens. Il fe dit aufli du 

chien de chaffe , qui aboie ordinairement fans 
être fur les bois de la bête. 

"f Clab auderie , // [ Clamor. ] Criaillerie 
cris fatigans & ennuïeux. ( T outes ces clabauderies 
ne font qu’étourdir les oreilles. ) 

■J" Clab aud eu R,/zra. [Clamator.] Criailleur,’ 
importun & fâcheux. Criailleur , qui clabaude 
lorfqu’il parle. ( C’efl un franc clabaudeur. ) 

Claie,// [ Crates. ] Ouvrage de Vanier ’ 

qui efl plat, qui ell long de quatre ou cinq piez , 
plus ou moins, & large d’environ trois ou quatre , 
& quelquefois davantage , félon les chofes dont 
on a befoin. ( Une claie à nétoïer les habits. 
Une claie à faire fécher du fruit, comme raifins , 
prunes , &c. ) 

PaJJer à la claie. Terme de Jardinier C’efl jetter 
avec une pèle de la terre pierreufe , contre une 
claie qu’on tient entre droite & couchée, pour 
faire palier la bonne terre au travers, & faire 
tomber les pierres au bas de la claie du côté 
du Jardinier, & ainfi la terre qui efl pafTée &C 

épierrée fort à faire un bon Jardin. 

Traîner fur la claie. C’efl une forte de fuplice 
que l’on exerce envers ceux qui font condamnez 
à mort , & qui enfuite font mis fur une groffe 
claie , & tirôz publiquement par un cheval que 
conduit le bourreau. 

£3a Clain. C’efl une peine que le maître du 
bétail trouvé en dommage, doitpaïer. Auvergne , 

ch. z8. art. 6. Dans les Coutumes d’Anjou , 
& du Maine, le mot clain lignifie une plainte 
faite en Juflice ; dans la Coutume de Nivernois r 
le clain, c’efl l’amende dûë à la Juflice pour la 
prife des bêtes en dommage. 

Claïon , ( Clayon ,)//«. [ Cratitius orbis. ] 
Ouvrage de Vanier. C’efl un petit cerceau , 
au travers duquel il y a plufieurs brins d’ofier 
entrelafTez. ( Un claïon à fromage , un claïon 
à pâtiflier. ) 

Clair ,Claire , adj. [Clams, luddus, rutilus.] 
Lumineux, luifant. (Le foleil efl clair. Etoile 
claire. La lune efl claire. Vénus ell la plus claire 
de toutes les planètes. Une lumière claire. ) 
Un feu clair; c’efl-à-dire, luifant, & qui n’en 
pas mêlé de fumée, ) 



C L A. 
Clair, f. m. [ Claritas, fplendor. ] Clarté , 

lumière. (Il fait un beau clair de lune.) 
Clair, adv. [ Clarê.] Clairement, diftin&ement, 

nettement. ( Voir clair, entendre clair, parler 
clair. ) 

* Clair. [ Enucleate. ] Profondément. Avec 
pénétration. ( Il voit clair dans l’afaire dont il 

s’agit. Le Maître. Il n’a pas vû bien clair dans 
cette matière. Patru, Plaid. 4. ) 

* Clair. [ Parùm. ] Peu , en petite quantité. 

( Les véritables honnêtes gens font bien clair 
femez.) 

Clair. On dit en Peinture , les clairs d'un 

tableau, pour lignifier les endroits éclairez de 
la lumière prémiere. 

Clair-obfcur. [ Color lucidus obfcuro rite temperatus. ] 
C’eft la fience de placer les jours & les ombres. 
( Entendre bien le clair-obfcur. ) 

ÿflT C’eft un principe de Peinture , qu’après 
les grands clairs , il faut de grandes ombres , 
qu’on apelle des repos, parce que la vûë feroit 
fatiguée par une continuité d’objets brillans : 
ainfi les clairs peuvent fervir de repos aux bruns, 
comme les bruns en fervent aux clairs. Félibien 
dit dans fes Principes de l’Archite&ure & de la 
Peinture , que l’on dit un deffein de clair-obfcur, 

celui qui elt lavé d’une feule couleur , ou bien 
dont les ombres font d’une couleur , & les 
jours rehauffez de blanc. On nomme encore ainfi 
certaines eftampes en taille de bois , que l’on 
tire à deux fois , de même que des peintures 
ou des tableaux qui ne font que de deux couleurs, 
comme les frifes de Polydore qui font à Rome. 
Quelquefois on dit le clair-obfcur d'un tableau , 

pour fignifier feulement la manière dont on a 

traité les jours , les demi-teintes & .les ombres, 

& avec laquelle on a fçû répandre la lumière 

fur tous les corps. 
A clair, adv. [ Diffufum , dilutum vinum. ] 

Ce mot fe dit du vin, & fe peut dire aufli de 

toute autre boiffon qui n’eft point trouble. 
( Tirer du vin à clair. Porter du vin ou du 

cidre à clair. ) 
Clair, Claire. Ilfignifie ce qui reçoit beaucoup 

de lumière. Ainfi l’on dit d’une maifon, quelle 

efl claire, par opofition à une autre qui eft 
obfcure, & qui reçoit peu de lumière. On fait 
aujourd’hui les Eglifes fort claires , au lieu 
qu’autrefois elles étoient fort obfcures. 

Clair, Claire. [ Nitidus. ] Net & poli. Il fe dit 
des corps dont la furface efl: unie , & qui 
réfléchiflent beaucoup de lumière. ( Les miroirs 
d’acier font plus clairs que ceux de verre , parce 
qu’ils reçoivent un plus beau poli. Vaiffelle bien 

claire. ) 
Clair, Claire. [ Perlucidus. ] Net & poli , au 

travers duquel on peut voir. ( J’ai fait nétoïer 
mes vitres , elles font fort claires. ) 

Clair, Claire , adj. [ Limpidus. ] Du Latin 
clarus. Net & qui n’a point d’ordure , ni aucune 

chofe qui le trouble, ou l’obfcurciffe. ( Vin clair, 

eau claire. ) 
Vite claire. C’eft-à-dire, nette & diftintte. 
Clair , Claire. [ Perlucidus , rarus , tenui filo 

textus. ] Qui n’eft pas épais. ( Panier à claire 
voie. Toile fort claire. Les blez font clairs dans 
les champs maigres. Les arbres font clairs dans 
cette forêt. ) 

Claire foudure , Claire étofe. C’eft ainfi que les 
Potiers d’étain apellent une efpéce d’étain , 

compofé de plomb ou d’étain neuf. On le nomme 
aufli baffe-étofe , & petite étofe. 
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Claire-voie. Terme de Manufacture de lainage. 

Il fignifie le jour qui refte quelquefois entre les 
fils de la chaîne , après que les draps , ou autres 
étofes de laine , font travaillez en toile. On les 
nomme aufli entrebat. 

fA* Claire-voie, c’eft l’efpace trop large des 
folives d’un plancher, des poteaux d’une cloifon. 

* Clair, Claire. Ce mot fe dit du ftile , & il 
fignifie qui ef clair & fans obfcurité. ( Voiture a 
le ftile clair & aifé. ) On dit aufli une voix claire ; 

c’eft-à-dire, nette, diftin&e, aiguë & pénétrante. 
( Un fon clair. 

Remplis bien ton fermon , n’y laifïe point de vuide. 
Et que jufqu’à la fin il foit clair &. folide. 

Villiers. ) 

* Clair , Claire , adj. [ Manifefus , apertus. 3 
Manifefte. ( Cela eft clair , la chofe eft claire. ) 

* Clair, Claire. [ Clarus, dilucidus , enucleatusl] 

Net & débrouillé. ( Un droit clair , une queftion 
claire. Ses afaires font claires. C’eft le plus clair 
de fon bien. Les plus clairs deniers du tréfor du 
Prince. ) 

* Clair, Claire. [ Clarus, dilucidus. ] Un efprit 
clair, un jugement clair. 

Claire ,f. f. Nom de femme. ( Sainte Claire. ) 

Clairement, adv. [Difinclè.] Diftin&ementj 
( Il entend clairement ce qu’on dit. ) 

* Clairement. [ Per lucide, nitidê.] Nettement, 

fans embarras & fans obfcurité. ( Il écrit 
clairement. ) 

Clairet. [ Vinum rubellum. ] Cet adjeftif 
fe dit du vin, & fignifie qui n’eft pas fort rouge. 
( Vin clairet. ) 

Eau clairette. [ Claretum. ] Il fe dit de l’eau- 

de-vie , où l’on fait confire des cérifes avec du 
fucre & d’autres ingrédiens, & qu’on a expofé 
au foleil. 

Clairières. [Loca fylvcerarisarboribusconfiai] 

Terme des Eaux & Forêts. Lieux dans les forêts 
qui font dégarnis d’arbres, ou qui n’y font guère 

touffus. 
Clairon ,/ m. \_Acutiorisfoni tuba.] Ce mot 

qui n’eft prefque ulité qu’en poëfie , veut dire 
une forte d’inftrument à vent qui fonne clair. 

( Us s’affemblent avec des timbales & des clairons. 

Abl. Mar. t. 1. 

Tout le Palais retentit de clairons , 
De flûtes, de hautbois, de rufiiques mufettes. 

Et l’on n’entend aux environs 
Que des tambours & des trompettes. 

Perr. Grifelidis. ) 

Clairon. [ Tubarum ordo foni acutioris. ] Terme 
d’Organife. Jeu d’orgues harmonieux qui repré¬ 
fente le bruit d’un cornet. 

Les Marins nomment clairon un endroit du 
Ciel qui paroît clair dans une nuit obfcure. 

Clairvoyance , (Clair-voyance,) f. m. 

[ Perfpicacia , perfpicacitas. ] Difcerne nent par 
lequel on voit la fin des chofes , & on en prévoit 

les conféquences. 
* Clairvoïant, Clairvoyante, 

(CLAIR-VOYANT,) adj. \_Perfpicax, lynceus.] 

Qui a de la pénétration , du difcernement pour 
favoir les chofes & leurs fuites. ( Un efprit 
clairvoïant. Il eft clairvoïant dans les deffeins 
de fes ennemis. ) 

Clamer. Vieux mot. Le Blafon des folles 

amours : 

Voftre grand'fame 
Par tout fe clame. 
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Il fignifie aufli clabaudcr , crier , fe plaindre , 

demander, apeller. Dans la Coutume de Lille , 
clamer veut dire faifir le bien de Ion débiteur. 
Dans la Coutume de Bretagne, clamer fon garent, 
c’eft nommer celui de qui l’on tient une chofe 
qui a été dérobée ; & dans plufieurs Coutumes, 
c’eft faifir & arrêter une chofe. Clamer en Cour ; 

dans l'article 406. de la Coutume d’Anjou , c’eft 
apeller à la Cour Supérieure, & s’y pourvoir. 

Clameur , f f II vient du Latin clamor, 

& il fe dit très-peu au fingulier. Clameur lignifie 
de grands cris. (Faire de vaines clameurs. Remplir 
tout de clameurs. Le Maître , Plaidoïé. Ils le 
demandèrent plufieurs fois en plein théâtre avec 
de grandes clameurs, pour l’expofer aux lions. 

Traduction de S. Cyprien, Préface. ) 

gjp Clameur. On trouve ce terme en deux 

endroits de la Coutume d’Auvergne , tit. 28. 

art. 6. & 12. il fignifie amende, de même que 
çlain dans celle de Nivernois , & qui eft, félon 
Coquille , une amende de ,vingt deniers , quand 
on fe plaint d’une fimple faute , non qualifiée. 

Clameur publique. [Clamons.] C’eft une émeute 
du peuple contre une perfonne qui fait un crime 

devant tout le monde. Voïez Ragueau dans fon 

Indice. 
Clameur de haro. [ Appellatio ad principem ad 

opem in Vite ferendam.) Terme particulier de la 
Coutume de Normandie, qu’on voit dans les Lettres 
de Chancélerie. Nonobftant clameur de haro , 
Charte Normande, &c. Ces mots fignifient une 
plainte , & une demande qu’on fait de l'aide 
du Prince contre la force & l’opreflîon d’autrui. 
Il eft certain que clameur vient du Latin clamor , 

qui fignifie une plainte , ou lelon le langage des 
Praticiens , une complainte formée en juftice 
contre l’injuftice ou la violence : ainfi la clameur 

de haro , eft une plainte par laquelle on apelle 
la juftice à fon fecours contre la violence & la 
voie de fait, dont celui qui la commet, doit 
s’abftenir au feul mot de haro , à peine d’être 
puni comme d’un attentat. Le haro a lieu aufti- 
bien en fait de crime, comme en matière purement 
civile. Quelques-uns le dérivent de Harold, 
Roi de Danemarc , qui embrafla la Religion 
Chrétienne en 826. & qui étoit très-apliqué a 
rendre la juftice. D’autres difent, que haro eft 
compofé de Aa Rou } qui veut dire aide - moi, 
parce que Rou , fils de Guyon , Seigneur de 
Danemarc , régna dans la Normandie , & y 
rendit la juftice très - exactement. D’autres 
prétendent que c’eft au Duc Raoul que l’on 
s’adreffoit contre les injuftices, & que delà eft 
venu la clameur de haro. Pithou , lur la Loi 
5alique , le dérive de harouenna. Cafeneuve 
& Ménage croient que haro eft dérivé de la 
Langue Thioife, & que le cri du haro eft plus 
ancien que le Duc Raoul ou Rollo ; il cite le 
Gloflaire de Keron qui vivoit du tems de Pépin, 
& où il dit, clamat, hareet ; clamamus , haremées, 

Clâmp, f. m. Terme de Marine. Pièce de 
bois qu’on aplique contre un mât ou contre une 
vergue pour les fortifier & empêcher que le 

bois n’éclate. Acad. Franç. 

Cl amp ou Clan de mât. C’eft un demi-rond 
dans une mortoife apellée encornait , qui eft 
au ton du mât. Ce demi-rond eft fait dans le 
bois du même mât, & c’eft là que pafle l’étague. 
Il y a deux clamps au grand mât de hune , parce 
qu’il y a deux étagues , ou une étague & une 
guindereffe : aux petits mâts il n’y en a qu’un. 

Clan , ou Gland. Terme de P archeminier. 

c L A. 
Il fignifie un infiniment de bois, qui fert à arrêter 
au haut de la herfe, les peaux de parchemin en 
cofle, ou en croûte , qu’on veut raturer avec 
le fer fur le fommier. 

Clandestin , Clandestine , ad}* 

[ Clandeflinus. ] Caché , fecret, & qui n’eft pas 
divulgué. ( Mariage clandeftin. Abl. ) 

Clandestinement , adv. [ Clandefiné. ] 
D’une manière l'ecréte, & qui ne fe découvre 
pas , qu’on ne divulgue pas. ( Se marier 
clandeftinement. Le Maître. ) 

Clandestinité ,/f [ Occulté contractum. ] 
Ce mot n’eft ufité qu’en terme de Palais, & il 
fignifie le manque de formalitez nécefl'aires qui 
rend une chofe clandeftine. ( La clandeftinité 
d’un mariage le rend nul. ) 

Clans. Terme de Charpenterie. Ce font les 
bouts des pièces de lièvre qui font fous les 
portelots, pour atacher les rebords & bordages 
des bateaux foncets & autres. Acad. Franç. 

Clapet,/w2. Terme de Mécanique. C’eft 
une efpéce de petite foûpape, qui fe leve &: fe 
baiiïe par le moïen d’une fimple charnière. ( Une 
pompe à fimple clapet. ) 

Clapier , Clapier ,J. m. [JVtruclile latibulum.] 

Quelques-uns prononcent glapier , & écrivent 
clapier. On croit qu’on doit écrire & prononcer 
clapier, qui eft le lieu où l’on nourrit les lapins. 
( Il faut entrer dans le clapier, & prendre deux 

ou trois lapins. 11 y a toujours de la ftérilité 
autour des clapiers. Quintinie , Jardins , t. 1, 

l. 232.) 
Clapier ,f m. [ Cuniculus domeficus.~\ Ce mot fe 

dit aufii pour lignifier un lapin de clapier , qui 
eft en quelque façon aprivoifé , & qui ne joiiit 
pas de la liberté des champs , comme le lapin 
de garenne, & ceux qu’on apelle buiflonniers. 
Le clapier n’eft pas , à beaucoup près, fi bon, 
ni fi friand que le lapin de garenne , & on ne 

mange guère aux bonnes maifons de ces clapiers ; 

c’eft; pourquoi l’on fe moque d’un homme 
qui en faifoit manger à d’honnêtes gens qu’il 
traitoit. 

Je riois de le voir, avec fa mine étique, 
En lapins de garenne ériger nos clapiers, 
Et nos pigeons cauchois en fuperbes ramiers. 

Defpréaux , fat. 3. 

C l A p i r , v. n. Seclapir, c’eft fe blottir ; 
fe tapir , fe cacher dans un trou. Il fe dit 
particuliérement des lapins. 

f Claque, / m. [ Palmœ pereuffo. ] Coup 
qui fe donne avec la paume de la main & qui 
fait du bruit en le donnant. 

Claquebois, f. f. Sorte d’inftrument de 
mufique avec un clavier, dont les dix-fept touches 
répondent aux dix-fept bâtons de cet infiniment 
groftier. 

CLAQUËDENT,/. m. [Mendiais,mendicabulumî] 

Claquement de dent. Fréquente agitation des 
dents , qui eft involontaire , & qui vient de 
froid, de peur, &c. Ce mot n’a guéres d’ufage 
qu’en parlant d’un gueux d’un miférable. C’efi un. 

claquedent. 

f Claquement, f.m. [Crepitus.] C’eft le 
bruit que font les chofes qui claquent, comme 
les mains, les dents , les os , un foiiet, & tout 
ce qui frape l’air avec violence. II ne fe dit 
que du bruit que font les dents d’un homme qui 
tremble de froid. 

t Claquemurer, y. a. \_Includere, coërcere.~\ 

Renfermer, 

t s* 
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*}■ Se claquemurer ,v.r. [IncluderefeJ] Serefferrer, 

fe renfermer. Se bornerd’une manière qui rabaiffe. 

( Que vous joüez au monde un petit perfonnage, 
De vous claquemurer aux chofes du ménage. 

Molière, Femmes Sav. a. i. fc. t. ) 

CLAQUER, v. n. [ Manibus plaudere. ] Il fe 
.dit-des chofes qui frapent l’air avec violence, & 
font quelque bruit. (Claquer des mains, claquer 
des dents , &c. ) Il fe dit en particulier d’un 
fouet dont on fe fert à foiietter les chevaux 
& d’autres bêtes , & du bruit que fait ce foiiet 
lorfqu’on le remue fortement 8z vite dans l’air. 
(Cocher qui fait claquer fon foiiet. ) Il fe dit 

auffi pour aplaudir. 

J’ai déjà plulieurs bons amis, 
Qui me prônent d’avance, & qui m’ont bien promis, 

De me claquer de la bonne manière. 

•f Claquer, v. a. [ P aima percutere. ] Donner 

des claques; 
•J- * Faire bien claquerfon foiiet. [Sibinomenfacere.~\ 

C’eft-à-dire , faire du bruit dans le monde , 
y faire de l’éclat, y faire parler de foi à caufe 

de quelque qualité , ou autre chofe. 
gfj* Faire claquer la rofe. Efpéce de badinage , 

dont autrefois on tiroit un bon ou mauvais 
augure du fuccès de fes amours. 

Clarification , / m. [Clarificatio. Diluendi 

ratio. ] Terme de Pharmacie. L’aétion par laquelle 
on rend une liqueur claire. L’état clair & net 
de quelque chofe. ( La clarification d’un firop. 

JLa clarification arrive à de certaines liqueurs 
par le feul repos. Charras , Pharm. I. i. c. J i. 

La clarification fe fait pour l’ordinaire , par 

l’ébulition , la defpumation & la filtration. ) On 
dit aufîi la clarification dufucre: cette clarification 

fe fait ordinairement avec les blancs & les 

coquilles d’œufs batus enfemble dans de l’eau 

de chaux. 
Clarifié;, Clarifiée, part. [ Dilutus, 

illuftratus. ] 
Clarifier , v. a. [Liquorem diluere.~\ Ce mot 

fe dit des chofes liquides , & il fignifie rendre 

clair & net. ( Clarifier un firop. ) On dit auffi 

clarifier du fucre. 

Clarine,/ / \_Viccinum tintinnabulum. ] 
Sorte de petite clochette qu’on pend au cou des 

vaches qui paillent dans les forêts. 
Clarine, Clarinee. [ Tintinnabulum 

collo vaccce fufpenfum.~\ Terme de Blafon. Il fe 
dit des animaux qui portent une clochette. 

CLARTÉ,// [ Claritas , fplendor , fulgor. ] 
Lumière, chandéle alumée. Feu alumé. ( La clarté 
du foleil, de la lune ou des étoiles. La clarté 
des flambeaux , du feu , &c. Faire aporter de 

la clarté. Demander de la clarté. Ce mot vient 

du Latin claritas. 

Le vice, toujours fombre, aime l’obfcunté 
Mais la feule vertu peut foufrir la clarté. 

Defpréaux. ) 

Clarté. [Perfpicuitas, nitor.~\ * Netteté, beauté. 
( La clarté du ftile eft une des prémiéres qualitez 
du difeours. Vaug. Rem. ) 

Nos anciens difoient clairté: témoin Defportes : 

Que lui fert la clairté, finon pour l’acufer, 
Et la rendre confule en votant tant de vices. 

L’ufage a prévalu , quoiqu’en dife celui qui 

a donné au public les nouvelles remarques de 
M. de Vaugelas. 

Tome I, 
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Joïùr de la clarté du jour. C’eft, poétiquement, 

être en vie , vivre. 
Classe, / / [ Cia fis. ] Ce mot fignifie le 

rang où l’on met chacune de diverfes chofes 
entre lefquelles on fait diftinélion. ( On range 
les corps naturels en diverfes claffes, des métaux, 
des minéraux , des végétaux, des animaux, &c. ) 
Il fe dit auffi des perfonnes. 

Clajje , f.f. [_Schola , auditorium. ] Lieu dans 
un Colége , où, à une certaine heure , fe trouve 
un Régent qui enfeigne des écoliers durant un 
certain tems preferit. ( Les baffes claffes, & les 
hautes claffes d’un Colége. ) Ce mot de claffe 

fe prend quelquefois pour tous les écoliers d’une 
clajfe. Toute la claffe a demandé congé au Régent. 

On dit auffi , pendant mes claffes ; pour dire , 
pendant que j’ai étudié au Colége. 

* Clajje. [ Claffes. ] Ce mot fe dit des Auteurs , 
& veut dire, rang, ordre, où l’effime publique 

met les ouvragesde certains Auteurs. (Ablancourt, 
Pafcal , Vaugelas, Racine, Defpréaux, &c. 
font des Auteurs François de la prémiére claffe. ) 

Clajje. Terme de Marine. C’eft un ordre établi 
en France pour faire trouver les matelots par 
années ; ou une divifion de tous les gens de mer 

des Provinces maritimes de France , qui font 
enrôlez & diftribuez par parties, qu’on apelle 
claffes. On dit, un Intendant des claffes , &c. 

* Claffe. [ClaJJes.Terme de Crocheteur. Endroit 
où s’affemblent d’ordinaire les Crocheteurs d’un 
quartier pour atendre des gens qui les emploient. 

Classique, ad). [ Cia ficus. ] Auteur qui 

eft dans le rang des plus confidérables , & qui 
mérite le plus d’être pris pour modèle. ( Cicéron , 
Térence, Horace & Virgile , font des Auteurs 
clafliques Latins. ) On partagea autrefois tous 
les bons Auteurs de l’antiquité en diférentes 
claffes fuivant leur genre ; & l’on apella Clafflque 

un Auteur ancien du prémier ordre dans fon 
genre. Il ne faut donc pas s’imaginer qu’un 
Auteur clafique foit tout Auteur qu’on met entre 
les mains des jeunes gens dans les Coléges , 
& que ce mot clajfique tire fon étimologie des 
claffes des étudians : ce qui n’empêche pas que 
dans l’ufage on n’apelle auffi Auteur clgifjîque, un 
Auteur qu’on met entre les mains des jeunes gens 
qui étudient dans les claffes des Coléges. 

Clavaire, / m. Gardien des titres de la 
Chambre des Comptes. 

Claude,/ m, [ Claudius. ] Nom d’homme. 
Claude, / f. Nom de femme. Claude , fille 

de Loiiis XII. fut fiancée à l’âge de fept à 
huit ans. ) 

Claudine ,// [ Claudina. ] Nom de femme. 

Claveau, / / [ Pufula , facer ignis. J 
Maladie qui vient aux brebis en forme de petits 

boutons , & qui les fait fouvent mourir, à moins 
qu’elles ne foient bien panfées. 

Borel dit , que félon quelques-uns, ce 
mot vient de clades , à caufe du ravage qu’il 
fait dans un troupeau : mais fon fentiment eft, 
qu’il eft dérivé de clavel, terme qui fignifie , 
dans le Languedoc , un clou; parce que les bêtes 

qui en meurent, font toutes couvertes de taches 
qui reffemblent à des clous. 

Meilleurs de l’Académie difent, que clavée , 

eft plus ufité que claveau. 

Claveaux. [ Cunei. ] Terme d'Architecture. 

Pierres qui ferment le deffus d’une porte , ou 
d’une fenêtre quarrée ou d’une corniche. 

(fir C’eft , dit d’Aviler, une des pierres en 

forme de coin qui fert à fermer une plate-bande. 

R r r 
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Claveau à croffette. Celui dont la tête retourne 
avec les affiles de niveau pour faire liaiion. 

Félibien explique ain.fi les claveaux : ce 

font , dit-il , les pierres qui forment le deffus 
d’une porte , ou d’une fenêtre qu.arrée , ou d’une 
corniche; lorfque ces portes ou ces fenêtres 
font en arcades , ces mêmes pierres s’apellent 
Vouffoirs. La pierre qui porte fur des colonnes 
ou pieds droits , fe nomme Sommier. Comme 

..les claveaux font d’ordinaire taillez en plufieurs 
cotez, on donne à chaque côté diférens noms, 
de même qu’aux vouffoirs. 

Clavecin, ( Clavessin.,) f m. [Organum 

majus fidibus intentum. ] Infiniment de mufique 
fort harmonieux , qui a des cordes de léton , 
qui a cinq piez trois pouces de long & deux 
piez trois pouces de large vers le clavier , qui 
eft d’ordinaire plus large à un bout qu’à l’autre , 

■Jk qui à ce bout qui eft le plus large , a un , 
deux, & quelquefois trois claviers. Le clavecin 

eft auffi un infiniment de mufique quarré qui 
a deux claviers à chaque bout. ( Toucher le 

clavecin. ) 
^j^Clavf.LÉ. Rabelais dit dans fon Pantagruel, 

liv. J. ch. 22. en parlant de Raminagrobis : 
Il ejl par la ventre-beuf hérétique , je dis hérétique 

formé , hérétique clavelé, hérétique brâlable. Et on 
lit dans la Satire Ménippée , Ladres claveleç ; 
c’eft-à-dire, ateints de lèpre , & de cette maladie 
ordinaire aux bêtes à laine , qui fe communique 
aitcment, de même que l’héréfie fe glifl'e entre 

les perfonnes qui fréquentent un hérétique fitbiil 

LU perfuafif. 
Clavette, / / [ Clavicula. ] Morceau de 

fer qui paffe au travers d’un boulon , d’une cheville 
de fer , ou d’autre pareille choie, & qui fert à 
arrêter ce boulon , cette cheville, ou cette choie. 
Les Imprimeurs apellent clayettes , ce qui leur 
fert à monter & à décendre le grand fommier 
de leurs preffes. On apelle auffi clavettes les petits 
coins de fer avec lefquels les ouvriers en fer 
ferrent les poupées & les fuports fur les jumelles 
du tour. Les Tourneurs en bois leur donnent le 
nom de clefs. Clavette eft auffi un terme de Relieur, 

C’eft un petit infiniment de cuivre dont les 
Relieurs fe fervent pour arrêter, par deffous la 
table du coufoir, les ficelles qui doivent faire 
les nervures des livres qu’ils relient. 

Clavicule,/ / [ Clavicula. ] Terme 
d’Anatomie. Os tortu & inégal qui lie l’épaule 
au brichet. 

CLAVIER, / m. [ Organi mufîci pinnæ. ] 
Terme de Lutier. Rang de touches de certains 
inftrumens de mufique , qui font mifes félon 
l’ordre de la mufique , & qui entrent dans le 
corps de l’inftrument. On les apelle touches parce 
qu’on pofe les doigts deffus lorfqu’on veut joiier, 
6l pour le clavier, on le nomme de la forte , à 
caufê qu’il contient toutes les clefs de la mufique. 
Un clavier d’orgue , d'épinette, de clavecin , 
de vielle , de manicordin, & de harpe ; mais 
celui-ci n’eft pas femblable aux claviers des autres 
inftrumens de mufique. 

Clavier. {Claviarius. ] Chaîne de métal garnie 
de fon anneau & de fon crochet, dans laquelle 
on paffe les clefs qu’on porte pendues au côté. 

Clavier, f. m. \_Claviger.~\ Dignité de quelques 
Ordres militaires. Vaiez Fléchier , Fie de Ximenês. 

Clause, f f Prononcez clôfe. Il vient du 
Latm claufuta. 1 erme de Notaire. Article de 
quelque contrat, contenant quelque convention. 

( Cauie claire, nette, intelligible ‘ pure & iimple. 

C L A. CLE. 
Claufe obfcitre , ambiguë , embrouillée. La 

donation porte une claufe mal-aifée à expliquer. 
Examiner , comprendre , éclaircir , expliquer 

une claufe. Patru , Plaid. Contrat qui porte une 
claufe avantageufe. Patru, Plaid, iz. Examiner 
la claufe d’un contrâti Patru , Plaid. J. Les 
claufes inutiles ne donnent aucune ateinte à I’a&e 
qui fubfifte, dans le refte de ce qu’il contient. 
Les dernières claufes dérogent aux précédentes, 
fi ce n’eft lorfque le droit eft acquis à quelcun. ) 
Les claufes réjolutoires, font celles qui emportent 
la nullité de la convention, quand elles ne font 
pas acomplies & exécutées dans toute leur 
étendue : il en eft de même des claufes pénales , 
qui produifent leur éfet par l’inexécution de la 
convention ou de la condition. Les claufes 

comminatoires, font celles qui ménacentfeulement, 
& qui ne produifent leur éfet qu’après avoir été 
apurées par un jugement qui met en demeure 
d’exécuter ce qui a été convenu; ainfila ftipulation 
de pouvoir racheter le fond que l’on vend , dans 
un an, plus ou moins , ne laiffe pas de fubfifter 
pendant trente années, fi l’acheteur, après le 
terme expiré, ne fait prononcer que le vendeur 
rachètera dans un délai le fond, autrement il fera 

déchu du bénéfice de la claufe. Claufes dérogatoires. 

Elles fervent louvent à autorifer la furprife & 

la fuggeftion d’unteftament, quoiqu’elles n’aient 
été inventées que pour prévenir ces mêmes 
incotivéniens. On énonce la claufe dans les termes 
que l’on veut choifir. Souvent cette précaution 
eft fuggerée , comme l’inftitution ; ainfi il eft 
dangereux de s’y atacher trop fcrupuleufement. 
Claufes codicillaires. Les Notaires finiffent très- 
fouvent les teftamens par cette claufe : Voulant 

ledit teflateur , que le préfent teftament vaille , 

même comme codicile. L’éfet de cette claufe eft de 
convertir le teftament en codicile, lorfque par 

. quelque défaut qui fe rencontre dans le teftament, 
il ne peut plus fubfifter dans fa forme, & on 
lui donne le nom & la force ü’un codicile , 
pourvu qu’il ait les conditions requifes pour la 
validité de ces fortes d’aftes. Si la nullité eft 
dans la volonté , la claufe codicillaire refte inutile, 
parce qu’il exige de même que le teftament, 
une volonté libre & certaine : mais fi , par 
exemple , il y a un ou deux témoins des fept 
qui doivent atefter un teftament , dont le 
témoignage eft rejetté , le teftament vaudra 
comme codicile , puifqu’il refte cinq bons témoins 
qui fufifent pour la validité des codiciles. 

* Claufe. [ Res , conditio , caput. ] Chofe. 
Condition principale. 

CLAUSOIR,/ m. Terme de Maçonnerie. 

Petit carreau ou Soutiffe qui ferme une affife 
dans un mur continu , ou entre deux pieds droits. 

Claustral,Claustra le, ddj. [Cœnobieicus.] 
Prononcez cloflral. Qui eft de cloître. ( Prieur 
clauftral. Dignité clauftrale. Les lieux clauftraux 

doivent être confidérez. Les ofices clauftraux. 
La difeipline clauftrale. ) 

tfh CLAYONNAGE. On dit,faire un clayonnage t 

quand on aflïire fur des claies faites de menues 
perches , la terre d’un gazon en glacis , qui 
pourroit couler , ou s’ébouler par le pié fans 
cette précaution. D'Aviler. 

CLE. 

ClÉCHÉ, ClÉCHÉE, adj. [ Claviculatus , 
fora tus. ] Terme de Blafon. Ouvert à jour , 
ou percé en façon de la pièce qui charge l’écu. 



CLE. 
Par exemple , une croix paroît comme fi elle 
étoit chargée d’une autre croix de même émail 
que le champ de l’écu, ou comme fi on voïoit 
le champ à travers fes fentes ; c’eft-à-dire, que 
les quatre extrémitez de la croix font arrondies, 
6c représentent la forme des anciens anneaux 
de clefs. ( Les Comtes de Touloufe portent 
d’or, à la croix vuidée , cléchée 6c pometée 
de gueules. ) 

CLÉDONiSME,yi m. Divination qui fe tire 
des paroles que l’on prononce. 

Clef, f. f. Du Latin davis. Prononcez dé. 

Infiniment de fer avec quoi on ouvre les ferrures 
des cofres , des portes , 6c autres chofes qui 
ferment à clef. La clef eft compofée d’une tige, 
d’un anneau , d’un panneton , des garnitures , 
des dents & d’un roiiet. ( Fermer à la clef. 
Joiier à la clef. ) 

SfiF Félibien dit quelque chofe de plus. Une 
clef eft. compofée de trois principales parties , 
fçavoir de la tige , de la panne ou panneton , 
6c de l’anneau. Quelquefois le bas de la tige 
oui tient à l’anneau , eft orné d’une moulure 
qu’on apelle embafe, ou de quelque autre manière. 
Le panneton eft aufti fendu & ouvert de diférentes 
fortes pour paffer les roiiets , de même que le 
mufeau du panneton, où font marquées les dents. 
On fait aufti l’anneau en diverfes manières : 
il y en a que l’on nomme à cuijfe de grenouille. 

Les clefs des ferrures benardes ne font pas forées 
par le bout ; elles ont une hayne dans le panneton, 
qui les empêche de pafîer outre dans la ferrure. 

Laurentius Molineus a fait un Traité des clefs, 

imprimé à Upfal. 
Fauf 'e dé. [ Clavis adulterina.~\ C’eft une clef . 

qu’on a contrefaite pour ouvrir la ferrure d’une 
chambre ou d’un cofre, à l’infçû de fon maître. 

Une clef faufje , ou forcée. [ C lavis corrupta , 
vitiata. ] C’eft une clef qu’on a rompue , ou dont 
on a gâté quelque partie en la voulant tourner 
avec trop de force. 

* Clef. [ Regni claufirum. ] Lieu par où l’on 
entre dans quelque pais , 6c qui ferme en quelque 
façon ce pais , à ceux qui en font dehors. 
( Calais eft une des clefs du Roïaume. Pignerol 
eft la clef d’Italie. ) 

* Clef [ Aditus. ] Ce mot a encore d’autres 
fe ns au figuré. Exemples. J'avois mis les clefs de 

mon ame en la garde de ce voleur. Voit. Poèf. 

C’eft-à-dire, je lui avois donné un libre accès 
dans mon cœur. 

( La clef du cofre fort & des cœurs , c’eft la même , 
Que fi ce n’eft celle des cœurs , 
C’eft du moins celle des faveurs. 

La Fontaine 3 Qontes. ) 

* Jetter les clefs fur la foffe. [ Hcereditatem 

repcllere. ] C’eft renoncer à la fucceflion d’une 
perfonne , parce qu’elle doit trop. On dit, qu’«/z 
prifonnier a la clef des champs , lorfqu’il eft en 
liberté. 

fW Monftrelet raconte, part. i. ch. iy. que 
Philipe , Duc de Bourgogne , étant mort à Hal, 
là renonça la Duchef 'e Marguerite fa femme de fes 

biens meubles , pour la doubte quelle ne trouvaf 

trop grands debtes , en mettant fur fa repréfentation 

fa ceinture, avec fa bourfe , & les clefs , comme il 

cf de coutume. 

On donne encore le nom de clef à divers 
inftrumens qui fervent à ouvrir, ferrer, fermer, 
&c. des vis , des chevilles , des pignons , 6c autres 
chofes pareilles. 

Clef. [ Notarum mufearum intelligentia. ] Terme 
de Mufique. Marque qui fe met au commencement 
de chaque ligne de livre de mufique , 6c qui 
enfeigne que fur la ligne où elle eft , on dit 
toujours la même note. Ainfi fur la ligne où eft: 
la clef de fa, on chante toujours un fa. Il y a 
trois clefs dans la mufique, la clef de fa, de fol 

6c d'ut. 

Clef de voûte. [ Clavus fornicis. ] Terme 
à'Architecture. C’eft la pierre du milieu 6c du 
haut d’une voûte, 6c qui étant plus étroite en 
bas qu’en haut, prefle 6c afermit toutes les autres 
pierres qui compofent la voûte. 

Clef de bojfage, eft celle qui a plus de faillie 
que les claveaux ou vouftoirs , 6c où l’on peut 
tailler de la fculpture. Clefpafànte, celle qui 
traverfant l’architrave, 6c même la frife , fait 
un boflage qui en interrompt la continuité. Clef 

à crofettes, celle qui eft potencée par en haut 
avec deux croffettes , qui font liaifon dans un 
cours d’afîifes. Clef pendante 6c fautante , c’eft 
la dernière pierre qui ferme un berceau de voûte, 
6c qui excède le nû de la doiielle dans fa longueur. 
Clef de poutre, c’eft une courte barre de fer dont 
on arme chaque bout d’une poutre , & qu’on 
fcelle dans les murs où elle porte. Clef de 

charpenterie , c’eft la pièce de bois qui eft arc- 
boutée par deux décharges pour fortifier une 
poutre. Clef de ménuiferie , c’eft un tenon qui 
entre dans deux mortaifes, colé 6c chevillé pour 
l’affemblage des panneaux. 

Clef de prejfoir. [ Cochlea. ] C’eft la vis qui le 
ferre 6c qui le tient fermé. 

Les clefs d'une poutre. [ Fibula. ] Ce font des 
chevilles de fer qui fervent à arrêter la poutre 
dans le mur. 

Clef. [Clavus ligneus.] En terme de Marine, 

eft une grofle cheville de bois qui joint un mât 
avec l’autre vers les barres de hune , 6c qu’on 
ôte à chaque fois qu’il faut amener le mât. 

Clefde moufquet. [Claviculaé\ Terme A rquebufer. 

Morceau de fer qui fait aler le ferpentin du 
moufquet. ' 

Clef de pifiolet. C’eft une pièce de fer percée en 
quarré qui fert à bander le piftolet, l’arquebufe. 

Clef de montre. C’eft la pièce percée en quarré 
que l’on met au bout de l’arbre de la fufiée, 
par le moïen de laquelle on bande le refiort de 
la montre. 

* La puiffance des clefs. [ Potefias clavium. ^ 
Terme de Théologie. C’eft la puiffance d’ouvrir 
6c de fermer le Paradis , de lier & délier , de 
condamner 6c d’abfoudre, que Jefus-Chrift donna 
à fes Apôtres. 

Clef de meute. On apelle ainfi figurément, un 
excélent chien, qui releve les défauts des autres 
chiens de la meute , acoûtumez à le fuivre. 
On apelle encore au figuré , Clef de meute , 

un homme qui dans une compagnie entraîne 
ordinairement les autres dans fes avis. 

Clef. Terme de Tourneur. C’eft une efpéce de 
coin de bois, d’un pié de longueur 6c d’un pouce 
d’épaiffeur , qui entrant dans une mortaife 
ménagée à la queue des poupées , les afermit 
fur les jumelles, par deffous lefquelles ces clefs 

font placées. 
Clef. Terme de Blafon. Il y a des clefs pofées 

en pal, en fautoir , ou couchées , ou adoffées, 
félon la difpofition des pannetons. ( Le Pape 
porte deux clefs pefées en fautoir. ) 

f La clef. [ Clavis. ] Ce mot fe dit auflî en 
parlant de livres, 6c il fignifîe avoir l'intelligence 
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des véritables noms des per formes que l on a cachet 

fous d'autres. Ainfi l’on dit , Jl faut avoir h clef 

de Rabelais pour entendre bien la plupart de ce 

qu'il dit. Il lignifie aulli la connoifjance des chofes 

particulières qui font dans un livre. Savoir la clef 

des PJ'eaunies , de l'Ecriture Sainte', &c. C’ell lavoir 
tout ce qu’il y a de plus caché dans ces livres. 
( Avoir la clefdes caraéléres de M. de la Bruyère.) 

Clef de forme de Cordonnier. [ Clavus ligneus. ] 
C'eft un morceau de bois qu’on fourre dans une 
forme brîfee pour élargir le foulié. 

Clef d'embouchoir. Morceau de bois que le 
Cordonnier met dans l’embouchoir pour élargir 

les' botes. 
Clef d'étau. [ Clavus ferreus. ] Morceau de fer 

avec quoi on lerre l’étau. 
Clef de viole. Morceau de fer avec quoi on fait 

aler la viole. 
Clef à vis. Morceau de fer qu’on met dans la 

tête des vis pour les ferrer quand on monte un 
bois de lit, une armoire, &c. 

ClÉm atis, / f. [ Ci ne a pervinca. ] Plante 
médecinale , qui ell la même chofe que la 

pervenche. 

Clématite, f. f. [ Clematitis. ] Plante qui 
jette quantité de farmens femblables à ceux de 
la vigne , & qui reflemble à la morelle. C’elt 
anfïi line elpéce d' arifoloche. 

Clémence , f f. 11 vient du Latin clementia. 

C’ell une vertu qui porte à la douceur. ( La 
clémence ell la vertu des R.o;s. Abl. Le regard 
favorable du Roi donne la vie, 6c fa clémence 
ell comme la pluie de l’arriére-faifon. Proverbes 

de Salom. ch. 16. J’uferai de clémence envers 
qui il me plaira. Exod. JJ. Implorer la démence 
du Souverain. Abl. Luc. Traiter quelcun avec 
clémence. Les qualitez de la clémence font d’être 
grande , fmguliére , extraordinaire , admirable , 
illnftre, &c. ) 

Clémence. [ Clementia. ] Nom de femme. ( Loiiis 
Hutin , Roi de France , époufa en fécondés noces 
Clémence de Hongrie , qui acoucha d’un fils 
pollhume qu’on apella Jean , 6c qui ne fut Roi 
que huit jours. Fhfoire de France. ) 

Clément, / m. [ Clcmens. ] Nom d’homme 
qui a été donné à plufieurs Papes. 

Clément, ad]. [ Clemens. ] Qui ell porté à la 
clémence. (Le Roi ell clément.) 

Clémentines , / / [ Pars ' Juns Ca no ni ci 

ex Conftitutionibus Clementis Papæ confati.~\ Terme 
de Droit Canon. ( Les Clémentines font compofées 
des Décrets du Concile de Vienne, où le Pape 
Clément V. prélïdoit, 6c des Epîtres ou Conlli- 
tutions de ce Pape. 

Clepsidre, (Clepsydre,) f.f [Clepfydra.] 
Ce mot vient du Grec. C’étoit une efpéce 
d'horloge dont les Grecs 6c les Romains fe 
fervoient pour partager le tcms dans un certain 
efpace qu’ils apelloient heures , & c’ell fur ce 
modèle que l’on a inventé les horloges qui 
marquent de même les heures par l'écoulement 
du fable dont elles font remplies. Virruve en 
atribué l’invention à Stclibius, natif d’Alexandrie, 
qui avoit un talent admirablepour les mécaniques, 
mais principalement , dit Vitruve , pour les 
horloges qui fe font par le moïen de l’eau. L’ufaoe 
fit connoître que ces horloges à l’eau n’étoierit 
pas fûres ; caron remarqua une diférence fenfible 
dans l’écoulement de l’eau , félon la chaleur 
ou la froideur de l’eau ; que d’ailleurs elle 
s’écouloit plus promptement, lorfque le vailfeau 
étoit plein, que lorfqu’une partie étoit décendue, 

CLE. 
parce que la pefanteur de l’eau étoit plus grande 
au commencement qu’à la fin. On dit que P. 

Scipion Nafica fut le premier qui aporta les 
clepfîdres à Rome , & ce ne fut que fous le 
troiliéme Confulat de Pompée, que l’on s’en 
fervit pour régler le tems que chaque Avocat 
pouvoit emploïer pour défendre fa caufe. 
Quintilien condamne fort cet ufage ; liv. iz. 

ch. 6. car, dit-il, un Plaidoier travaillé avec 
beaucoup de foins , n’eft pas quelquefois 
prononcé à moitié , que l’eau qui celle de 
couler, nous avertit tout à coup de finir. Dans 
les acufarions confidérables , on demandoit au 
Préteur le tems nécelfaire pour les plaider , 

6c il acordoit plus ou moins de clepfîdres, félon 
le mérite du fait : mais il en donnoit toujours 
plus aux acufez qu’aux acufateurs, enforte que 
s’il donnoit lix clepfdres à l’acufateur , il en 
acordoit neuf à l’acufé. Nous aprenons d’une 
lettre de Pline, que lorfque le jour ne fuffifoit 
pas pour remplir les clepfîdres , la caufe étoit 
renvoïée au jour fuivant. On nomme aujourd’hui 
clepfîdres , une horloge à fable, qu’on apelle aulli 
fable ou poudrier. 

ClÉRAGRE. [ Morbus acdpitrum alis increfcensf\ 

Maladie qui vient aux ailes des oileaux de proie. 
Clerc,/ ni. [ Doclus , péri tus , litt'ratus. ] 

Habile, qui ell fa vant. Ce mot vient de Clericus , 
6c qu’on prononce Clerc, fe diloit autrefois de 
tout homme de lettres, des Secrétaires du Roi, 
Auditeurs des Comptes , 6cc. 

fjt On dit, en fe moquant d’un homme qui 
fait le favant, C'ef un grand Clerc. 

Clerc, f. m. [ Scriba. ] Celui qui étant dans 
l'étude d’un Notaire , d’un Procureur , ou de 

quelqu’autre homme de pratique , fait les copies 
des aéles, afin de fe former 6c de fe rendre un 
jour capable des fondions de fon maître. ( Être 

Clerc chez un Notaire. On l’a mis Clerc chez 
un Procureur. ) 

Mait>e- Clerc. [ Primqrius fcriba. ] C’ell le 
prémier Clerc de l’étude, qui entend les afaires , 

& ell capable de les conduire, 6c de l'atisfaire 
les parties. 

( Aborder fans argent un Clerc de Raporteur. 
Defpréaux. ) 

*j" * Faire un pas de Clerc. [ Allucinari. ] 
C’eft-à-dire, faire quelque faute. Tomber dans 
quelque méprile. 

Clerc. [ Prœpoftus focietatis negotiis. ] Celui 
qui fert quelque corps de métier , 6c qui fait 
partie du corps. Ainfi on dit , le Clerc des 

Orfèvres, &c. 

Clerc d'ofice. [ Menfæ regice prcefeclus. ] Oficier 
qui ell un de ceux qui fuivent les plats qu’on 
fert devant le Roi ; 6c qui a foin des chofes 
qui fe font dans l’ofice. ( Il y a plufieurs Clercs 
d’ofice chez le Roi. ) 

Clerc. [ Clericus. ] Celui qui ell tonfuré. 
Clerc de Chapelle. Ecléfiallique qui ell un des 

O fi ci ers de la Chapelle du Roi. ( Il y a plufieurs 
Clercs de Chapelle dans la Chapelle du Roi. ) 

Clerc de l'œuvre , Clerc de Confrérie , Clerc des 

Orfvres , &c. Sont des hommes commis pour 
les afaires. 

Clerc de Guet. C’ell celui qui a foin d’alfembler 
le guet fur les ports de mer, 6c fur les côtes, 
6c qui en fait le raport à l’Amirauté. 

On dit, qu’tt/z homme compte de Clerc à maître , 
quand il rend compte feulement de ce qu’il a. 
reçu 6c débourfé. 
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CLERGÉ, f. m. [ Clertis. ] Le corps des 

Ecléfiaftfques de France inftitué pour adminiftrer 
les Sacremens , iaftruire de la'foi, & célébrer 
l’ofice divin dans l’Eglife. ( Le Clergé en France 
eft le prémier des trois Etats , &c il eft compofé 
èn partie de perfonnes féculiéres , & en partie 
de régulières. II y a dans le Clergé une admirable 
fubordination de puiftances & de dignitez. 
Aftemblée du Clergé. 

; Elle y voit aborder le Marquis, la Comtefle, 
Le Bourgeois, le Menant, le Clergé, la NoblelTe. 

Dfpréaux , parlant de la Difcorde. ) 

Clergie, f.f. Vieux rrtot, qui fignifioit 
Sience , Doctrine. On apelloit auffi autrefois 
Clergie y les charges de Prévôt des Marchands, 
d’Echevin , de Greffier & de Notaire. 

Clérical, Cléricale , adj. [Ecclefaflicus.~\ 

Qui eft Ecléfiaftique. Qui eft de celui qui a pris 
quelque ordre. ( Être en habit clérical. Patru, 

Plaid. i5. Vous faites pitié lorfque vous parlez 
de l’humilité chrétienne & cléricale, vous dont 
la fierté eft fi connue. Thiers. ) 

ClÉRIC ALEMENT , adv. [ Clericorum more. ] 
A la manière & félon le devoir des Clercs. 
( Si les Clercs cefîent de vivre cléricalement , 
ils font déchus de leurs privilèges. Févrec.') 

ClÉRICATURE,/;/ [ Vita Ecclefiaftica. ] 
Ce mot le dit entre Ëcléfiaftiques , 6c lignifie 
état de celui qui eft tonluré. 

Cléromance, f. f Sorte de divination 
qui fe fait par le jet des dez. 

CLI. 

Client, f m. [ Cliens. ] Ce mot eft un peu 
vieux , & en fa place , on dit partie , qui fignifie 
celui quon défend en Jujhce. Voiez Partie. 

( Non loin de ce Palais où je rends mes oracles 
Eft un vafte feiour des mortels révéré, 
Et de clients fournis à toute heure entouré. 

Defprèaux. ) 

On apelloit autrefois Clients, des Gentils¬ 
hommes qui fer voient fous le pennon du Chevalier, 
ou fous la bannière du Banneret, leur Seigneur, 
ou fous celle de l’Avoiié de quelque Abaïe dont 
ils éroient vafîaux. Je fuis perfuadè , dit le 
Pere Daniel , dans fon Hiftoire de la Milice 
Françoife, liv. J. chap. y. qu'on donnoit à ces 

Gentilshommes le nom de Clients , par raport à 

leur Chef y fous la bannière duquel ils marchoient, 

& qu’ils regardaient comme leur patron. 

Cliente, f. f. Mot un peu vieux , en la 

place duquel on dit partie, c’eft celle dont on 
défend les intérêts en Juftice. 

Clientelle, / / [ Clientzla. ] Protettion 

que les grands Seigneurs de Rome donnoient 
aux pauvres citoïens. Vieux mot hors d’ufage. 

Quelques Écrivains emploient auffi dans le 
ftile badin le mot de clientelle , pour fignifier 

avoir la pratique ou les afaires de quelcun. 

Quelcun difoit que Roch, pour la prémiére fois, 
Venoit d’être ataqué d’une goutte cruelle. 
Pour la prémiére fois ! vous me la baillez belle, 
Reprit fon Procureur, homme des plus matois : 
Depuis plus de dix ans que j’ai fa clientelle, 
Roch m’a bien fait fentir qu’il a la goutte aux doigts. 

Bertrand , Imit. de quelques Epigr. de Martial. 

Clignement, f. m. [Niclatio. ] L’a&ion 

de cligner les yeux. Mouvement de la paupière 

qui fe ferme à demi. 

ClIGNE-MUSSETTE, f. f. [ Vefligatoris 

andabata ludicrum. ] Certain jeu où les enfans 
fe cachent & font cherchez par un de leurs 
camarades , qui lorfqu’il atrape l’un de ceux 
qui font cachez , le met en fa place, & fe cache 
après, lui-même, tandis que celui qui a été pris 
s’éforce de trouver quelcun de fes compagnons, 
& de lui faire comme on lui a fait. ( Joiier à 
cligne-mufîette. ) 

Cligner, v. a. [ Nictare. ] Remuer les 
paupières des yeux , ce qui arrive fouvent, à 
caufe qu’on a les yeux un peu foibles. (Cligner 
les yeux. ) 

Clignotement, f m. Mouvement 
involontaire, qui fait qu’onremue continuellement 
les paupières. 

Clignoter, v. a. \_Nictare oculis.~\ Remuer 
très - fouvent les paupières, les faire prefque 
toujours mouvoir. ( La grande lumière ébloiiit 
& fait clignoter. 

Tantôt je ris de voir fà paupière agitée 
Se mouvoir par article , & joindre à chaque inftant 
Le jour avec la nuit dans un œil clignotant. 

Sanleque. ) 

Climat,/ m. [ Clyma , inclinatio cceli. ] 
Efpace de terre entre deux parallèles. ( Climat 
horaire: climat de jour. ) 

* Climat. \_ Regio.) Pais, contrée. ( La France 
eft un climat heureux & doux. Voit. Poèf 

La raifon eft de tous les climats. Thèoph. 

Les climats font fouvent les divêrfes humeurs. 
Dejpréaux, ) 

Climat y fe prend auffi pour la ligne , qui 
marque fur le globe la divifion des climats. 

Climatérique , (Climactérique,) adj. 

[ Annus climaclericus. ] Terme de Médecine. Il fe 
dit de chaque feptiéme année d’une perlonne , 
& qui, à ce qu on croit, eft danger.eule, mais 
la plus périlleufe de toutes eft lorfqu’on a loixante- 
trois ans. 

( J’époufe une vieille antique, 
Qui compte plus de vingt printems, 
Après fon an climatérique. 

Main. Po 'éf. ) 

Clin art,/ m. On donne ce nom à certains 
bateaux plats de Suède &c de Danemarc. 

Clinique, adj. [ Clinicus ] Terme de 
Théologie , qui fignifie ceux qui recevoient le 
Batême au lit de la mort. Dupin. 

Clinoïdes, adj. Epitéte que les Médecins 
donnent aux trois apophyfes internes de l’os 
fphéroïde , qui eft un des os du crâne. 

Clin-d’(EIL,/ m. [ Niclatio. ] Coup d’œil. 
Ordre qu’on donne en faifant quelque figue de 

l’œil ( Ils étoient obéiftans au moindre clin d’œil. 
Vaug. Quint. Curt. I. J.) 

En un clin-d'œil. [ Puncto , momento temporis. ] 
En un moment, fort promtement. ( Cela s’eft 
fait en un clin-d’œil. ) 

Clinopodium, f. m. Plante aftringente 
& defficative , dont il y a plufieurs efpéces. 
Elle poulie plufieurs tiges à la hauteur d’environ 
un pié & demi. 

Clinquaille, (Clincaille,)// 
[ Frivolaria merx, ] Menue marchandée de fer 
ou de cuivre , &c. On apelle figurément les fous 
& les liards de la clinquaille. Acad. Frainç. 

Clinqualier, (Clincailler,) f. m. 

[ Frivolarius , frivolaria. ] Le Clinqualier eft un 
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marchand qui vend des éguilles , des couteaux 
& autres petites chofes. ( C’eft un marchand 

Clinqualier. ) 
Clinquaillerie , (Clincaillerie,)//. 

[ Minuta merxferrea. ] Marchandée & commerce 
de Clinqualier. 

Clinquant,/! m. [ Tania auro texta. ] 
Terme de Tireur d’or. C’eft du trait batu , ou 
écaché , qui eft d’argent , ou d’argent doré. 
( Il y a du clinquant fin & du clinquant faux. ) 

* Clinquant. [Fucatum lumen.Faux brillant. 
Qui a quelque chofe qui brille &C qui paroît. 

( A Malherbe , à Racan préférer Théophile, 
Et le clinquant du Taffe à tout l’or de Virgile. 

Defpréaux , fat. ç. 

Quand de vanter fes faits tu vois un homme avide , 
ÎNe prens pas pour de l’or tout le clinquant qui luit ; 
Frape fur les tonneaux, tu verras le plus vuide 

Faire toûjours le plus de bruit. 
Gomberville. ) 

f ClinQUANTER , v. a. [ Auro veflem texere. ] 
C’eft charger de clinquant. ( Clinquanter un 
habit. ) 

Cl i o , f / [ Clio. ] Une des neuf Mufes , 
félon les Poètes , qui la faifoient fille de Jupiter 
& de Mnéniofyne : elle préfide à l’hiftoire. 

Cliquart. Sorte de pierre qui fie tire des 
Carrières des environs de Paris. 

CLIQUET ,/ m. [ Molendinarium crepitaculum. ] 
C’eft une pièce de moulin qui remue toujours, 
& fait un bruit continuel, & elle fert à faire 
tomber peu à peu le blé de la trémie fur les 
meules. 

* On dit des femmes babillardes, que leur 

langue va comme un cliquet de moulin. 

Cliquétf., ( Cliquette f) f.f [Crepitaculum.'] 

Infiniment fait de deux os, ou de deux morceaux 
de bois qu’on fe met entre les doigts, & dont 
on joué quelque chofe de gai , en les frapant 
les uns contre les autres. ( Joiier des cliquétes. ) 

Cliquétes. Terme de Pêcheur. Ce font des pierres 
ou cailloux trouez parle milieu, que les Pêcheurs 
atachent à leur verveux , pour les faire aler 
à fond. Il en faut trois à chaque verveux. 

Cliquetis, / m. [ Armorum crepitus , 
conjliclus.] Le bruit quefont des armes, lorfqu’elles 
fe touchent. ( On entendit un cliquetis d’épées, 
qui fit fortir les bourgeois. ) 

Clisson. Sorte de toile de lin blanche , 
qui a pris fon nom de la petite Ville de Cliffon 
en Bretagne , où elle fe fabrique. 

f * Clistere, / m. [ Clifierium.] Ce mot 
vient du Grec, & eft vieux, & ne trouve place 
que dans le burlefque ; au lieu de clijlére , on dit 

un remède. ( Donner un cliftére. Rendre un cliftére. 

O merveilleux Apoticaire, 
De toi je veux prendre un clijlére, 
M’en dût-il coûter un écu ; 
Je n’en plaindrai point la dépenfe , 
Tu vas me montrer ta fcience, 
Et je te vais montrer le eu. 

Clitoris, / m. Terme d’Anatomie. C’eft 
une petite partie de chair qui eft ronde, & qui 
eft dans l’endroit le plus élevé des parties 
naturelles de la femme. Elle a deux ligamens, 
quatre petits mufcles, une glande couverte d’une 
peau fort deliée , & reffemble en beaucoup de 
chofes à la verge de l’homme. 

Cliver un diamant. Terme de Lapidaire. 

C’eft le fendre avec adrefle au lieu de le feier. 

/cl o. : o 
On ne clive guéres que les diamans qui-ont de? 
grandes glaces. Autrefois quand un diamant brut 
étoit fort épais, on le clïvoit, c’eft-à-dire, qu’on 
le féparoit en deux , pour trouver deux diamans 
dans la même pierre ; il y a des ocafions où 
l’on eft encore obligé aujourd’hui d’ufer de 
cette pratique. 

C L O. 

Cloaque, / m. [ Cloaca. ] Lieu plein 
d’ordure & de puanteur. (Jetterdans un cloaque.) 

fj" Le cloaque eft defini par le Jurifconfulte 
Ulpien , dans la -Loi cinquième , f. de novi operi 

nuntiat. un lieu fouterrain , où s’écoulent les 
eaux & les immondices. Les cloaques de l’ancienne 
Rome , étoient des ouvrages, d’une dépenfe 
immenfe , & d’un travail infini. Cafliodore , 

lib. 5. ep. jo. dit qu’on ne pouvoit les confidérer. 
fans en être furpris ; Pline, le naturalifte, lib. JJ. 
ch. i5. dans la defcription qu’il fait des ouvrages 
que l’on voioit dans Rome , a remarque que l’on 
y admiroit les cloaques, dans lefquels Agrippa , 
pendant qu’il fut Edile, fit écouler toutes les 
eaux qui fe répandoient par la Ville. Denis 
d’Halicarnafle a écrit que le Roi Tarquinius 
Prifcus commença de faire des canaux fous la 
Ville , pour conduire les immondices dans le 
Tibre : ils furent bien augmentez dans la fuite ; 
& comme l’on trouva dans un des cloaques la 
ftatuë d’une femme, ils en firent une Déefle , 
qu’ils apellerent Cloacaria, dont S. Auguftin fait 
mention dans fa Cite de Dieu. Feftus dérive le 
terme cloaca à conluendo , ou de cloacare , qui 
eft finonime avec inquinare : mais le fentiment 
de plufieurs Grammairiens eft, que cloaca vient 
de l’ancien mot cluo , falir , infe&er par la 
mauvaife odeur. 

f * Cloaque. Perfonne puante. ( C’eft un puant 
cloaque. ) Au figuré , on dit d’une perfonne 
très-vicieufe, C’ejl un cloaque d’impurete%. D’un 
livre plein d’oblcénitez, on dit auffi, C’ejl un 

cloaque. 

Cloche , / / [ Campana , Campanum. 3 
Inftrument réfonant, compofé ordinairement de 
cuivre & d’étain fin, façonné en forme de vafe 
rond & voûté , au milieu duquel pend un batant 
de fer , qui frapant fur les bords de la cloche , 
excite un fon conforme à la grofîeur de la cloche , 

qui eft particuliérement faite pour avertir les 
fidèles du Service Divin. ( Ebranler une cloche. 
Sonner une cloche. Brimbaler les cloches. ) Cette 

dernière phrafe efl burlefque. ( Batifer une cloche. 
Bénir une cloche. Pendre une cloche, &c. 

Tandis que dans les airs mille cloches émuës. 
D’un funèbre concert font retentir les nuës ; 
Et fe mêlant au bruit de la grêle & des vents 
Pour honorer les morts font mourir les vivans. 

Defpréaux. ) 

Le Cardinal Baronius nous aprend, ann. 58- 

n. CII. que pendant les perfécutions , comme 
il étoit néceflaire aux Chrétiens de fe cacher, 

les Evêques & leurs Diacres avertifîoient eux- 
mêmes en fecret les Fidèles de s’aflembler dans 
le lieu, & aux heures qu’ils leur marquoient. 
Ils fe fervoient encore du miniftére de quelques 
perfonnes à qui ils confioient le fecret. Saint 
Ignace écrivant au Diacre Héron, lui recommande 
d’être atentif aux aftemblées des Fidèles, de les 
avertir chacun en particulier : & dans la lettre 
qu’il écrit à Polycarpe , il l’exhorte à faire de 
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fréquentes âlïemblées, dans lefqu elles il apellera 
chacun par fon nom, & fans aucune diftinclion 
des efclaves & des domeftiqnés. Amalarius a dit, 
que dans ces tems où les Chrétiens fe cachoient 
■avec un foin extrême, on les aïïembloit au bruit 
d’une crelfelle, fonitu.lignorum : mais ce n’étoit 
pas le moïen de fe dérober à la recherche & à 
la fév’érité des Magiftrats ; & le Cardinal Baronius 
a remarqué que la creffelle n’a été en ufage que 
parmi les'Moines, & qu’il n’a point trouvé dans 
l’ancienne pratique de' l’Eglife , l’ufage des 

creflelles, fi ce n’eft dans les Attes du fécond 
Concile de Nicée, où il raconte , qu’à l’aproche 
des reliques du Martir Anaftafe , toute la Ville 

fut les recevoir en proceflïon , avec de grands 
cris de joie , qu’ils acompagnoient du bruit des 
creflelles. Mais cette hiftoire n'eft pas une preuve 
que l’on s’en fervît pour apeller les Chrétiens au 
Service Divin. Polidore Virgile dit que le Pape 
Sabinien qui fut élu en 604. introduit le prémier 
l’ufage des cloches dans l’Eglife Latine : mais l’on 
a des preuves qui établirent certainement, que 
l’on fe fervoit des cloches avant le Pontificat de 
Sabinien, pour marquer les Ofices divins. On eft 
plus certain du tems où l’on a commencé de 
bénir les cloches des Eglifes ; & l’on convient 
que le Pape Jean XXIIL étant de retour à Rome , 
il voulut bénir avec quelques prières une cloche 

d’une excefîive grandeur , avant que de l’élever 

dans le clocher de l’Eglife de Latran ; & depuis 
on a continué de bénir les cloches des Eglifes 
& des Monafléres , & d’y apeller des parrains 
pour leur donner un nom , & l’on a donné à 
cette bénédiôion le titre de batême. 

On fe recrie fort contre les cloches : 

Perfécuteurs du genre humain, 
Qui tonnez fans miléricorde , 
Que n’avez-vous au cou la corde 
Que vous tenez en vôtre main. 

On a raifon de dire que l’ufage des cloches 

efl: moins utile qu’importun au public. 
Cloche. [ Tefluvitreum.\ Pièce de verre fouflée , 

de le même forme , à peu près , qu’une cloche 

de fonte, élargie dans le bas , rétrécie dans le 
haut, & terminée dans fon point-milieu par un 
bouton , de la grandeur d’un petit écu. On s’en 

fert pour couvrir les melons /, les concombres , 
& les garder des injures du tems. Ces cloches de 
verre fervent l’hiver pour mettre fur les plantes 

qu’on échaufe. 
Cloche , f. f. [ Pujlula. j V'efiles pleines de 

férofitez qui viennent aux mains & aux pieds, 
par trop de travail , ou à d’autres parties qui 
ont foufert du feu. Acad. Franç. 

Cloche. [ Tejlu Aneum. ] Manière de vafe de 
métal ou de terre, où l’on fait cuire du fruit. 

Cloche. [Vas ligneum ad campani modum. ] 
Vaifleau de bois en forme de cloche. (On a trouvé 

le moïen de faire décendre des hommes au fond 
de la mer, dans de grandes cloches de bois.) 
On en voit la figure dans le Journal des Savans. 

Cloche. [ Calix. ] Terme de Fleurife. C’efl: le 
haut de la fleur, lequel forme comme une efpéce 
de calice. On l’apelle vafe & calice ; mais on dit 
du hyacinte : La cloche de ce hyacinte ef belle. 

* On dit au figuré , Il ef tems de fondre la 

cloche ; c’efl:-à-dire, de terminer l’afaire dont 

il s’agit, & de prendre une dernière réfolution. 
[ Jam tempus ef rem ifam conficere. ] 

Faire fonner la groffe cloche. C’eft faire parler 

celui qui a le plus de crédit dans une afaire. 
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* Etre étonne comme un Fondeur de cloche. [ Totus 

flupet qubd res prceter fpem evenerit. ] Être furpris 
& muer, voïant qu’une chofe, ou qu’une afaire 
a mal réufli par nôtre faute. 

Cloché, Clochée, adj. [ Opertus tefid. ] 
Terme de Jardinier. Il veut dire , garni de cloches 

de verre. ( Avoir deux cens piez de melons clochez. 
Quint. Jardins, t. z.) 

^^Cloche-ferme. Il efl dit dans la Coutume 
d’Acs , tit. 11. art. 16. Et fief dites vignes , vergers , 
jardins , & pre^ dos if trouvé gros bcfail , mais 

a garde faite , ou avec cloche-ferme , ou bouchée , 
en tems de fruit , de nuit , le Seigneur du beflail 

encourra l'amende de vingt fols. L’ufage de mettre 
des cloches au cou des bêtes , efl: fort ancien ; 
quelquefois elles étoient dorées ou argentées. 

Cloche-pié. Efpéce d’organiïn qui n’a que trois 
brins de foie, dont deux font moulinez enfemble 
féparément, & puis moulinez une deuxième fois 
avec le troifiéme. On l’apelle cloche-pié, comme 
s’il clochoit ou boitoit, à caufe du brin de foie 
qui manque, pour ainfi dire , à un de fes piez. 
On s’en fert dans la fabrique des foies. 

"j* A cloche-pié, adv. [ Sufpenfo altero incedens 

pede. ] Marcher, fauter avec un pié , courbant 
& élevant un peu l’autre. ( Aler à cloche-pié. ) 

CLOCHER, f. m. [ Æris campani turris. ] 
Lieu qui efl le plus élevé de l’Eglife , où les 
cloches font fufpenduës , & au bout duquel il 
y a d’ordinaire quelque coq, ou quelque croix. 
( Un haut clocher. ) 

f II ne peut perdre de vue le clocher de fon 
village. 

*{* * Clocher. [ Ædes facra, templum. 1 Eglife. 

Il foûtint jufqu’au bout l’honneur de fon clocher. 
Defpréaux, Lutrin. ) 

Se batre des pieds du clocher. Façon de parler 
figurée & proverbiale : elle fe dit d’un Bénéficier 
qui joiiit par provifion d’un bénéfice qu’on lui 
contefle. 

Clocher. [Paroclùaf\ Ce mot fe prend quelquefois 
pour Paroiffe. ( Il y a en France grand nombre 
de clochers. J’ai huit clochers dans ma Seigneurie.) 

Clochery v. n. \ Claudicare.~\ Boiter. (Qu’as-tu 

à clocher Plutus ? Abl. Luc. Clocher des deux 
cotez. ) 

•f- * Clocher. \_Deficeref\ Ne procéder pas bien, 
n’agir pas rondement, ni fincérement. ( Avoir 
fait quelque chofe qui cloche. Benferade. Raifon- 
nement, comparaifon qui cloche ; c’eft-à-dire , 
qui n’eft pas jufte. ) 

* Il ne faut pas clocher devant les boiteux. Ces 
mots au propre , dans le férieux , fignifient qu'il 

ne faut pas contrefaire une perforine , ni lui reprocher 

un vice dont il nef pas la caufe. Mais dans le figuré 
ces mots veulent dire , qu'il ne faut pas faire le 

capable devant une perfonne qui ef plus habile. 

Clochette, f. f. \_Tintinnabulumf\ Ce mot 
ne fe dit guère, on dit en fa place , une petite 

cloche. 

Clochette. Fleur de couleur jaune-clair, tirant 

fur le blanc. 
C L O F 1 F. Oifeau d’Afrique , noir & gros 

comme un étourneau. 

Cloison, f. f \_Sepimentum.~\ Séparation 
qu’on fait par le moïen de quelque charpenterie , 
dans une chambre , & autre lieu de la maifon. 

( Faire une cloifon. Renduire une cloifon. ) 
C loi fon. C’eft un droit qui fe paie en Anjou 

fur la rivière de Loire. Il fut impofé par Loiiis II. 
Duc d’Anjou, fous prétexte qu’il avoit bèfoin 
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de faire la cloifon des Villes d’Angers & de 
Saumnr , c’eft-à-dire , de les enfermer de murs 

&: de les fortifier. 
Cloisonnage,/, m. Cloifon, ou plufieurs 

cloifons. (Lecloifonnage de cette maifpnaeoûté 
tant. C’eft du cloifonnage que cela. ) 

Cloître, / m. II vient du Latin claujlrum. 

Lieu dos. Lieu environné de galeries couvertes. 
( Le cloître des Chartreux eft beau & grand. 
Le petit cloître des Chartreux de Paris eft 
admirable, les peintures de Le Sueur dont il eft 
décoré l’ont rendu extraordinairement célébré. ) 

.£jr Dans les premiers fiécles de l’Eglife , 
les Clercs vi voient en commun fous la direcfion 
des Evêques , & à l’imitation des premiers 
Chrétiens , ils fe dépoüilloient de tous leurs 
biens en faveur de la Communauté , pour 
maintenir l’ordre de cette vie commune. On 
leur faifoit garder une efpéce de clôture : on 
batifi'oit des cloîtres auprès des grandes Eglifes , 
dont nous voïons encore des veftiges en plufieurs 
endroits. Les Chanoines ont fuecédé aux Clercs 

ainfi enfermez. 
* Cloître. [ Monajlerium. ] Il lignifie proprement 

un Monafîére. ( Se renfermer dans un cloître. 
Jetter dans un cloître. On a condamné cette 
femme à être mife dans un cloître par pénitence.) 

Les pères & les mères regardent d’ordinaire 
les Cloîtres comme une décharge de ce qui les 
incommode dans leurs familles, & ofrent à Dieu 
ceux de leurs enfans qui leur déplaifent. 

CLOÎTRER, v. a. [ Intra cœnobii claufîra 

claudere. ] Enfermer dans un cloître. ( Cloîtrer 

une fille. ) 
f Clopiner, v. n. [ Claudicare. ] Boiter. 

( Le gouteux qui fent la goûte , clopine dès qu’il 
veut faire un pas ou deux. ) 

On apella Jean de Mehun , Clopinel , 

parce qu’il boitoit. 
CLOPORTE, f m. [ Scolopendra, multipeda , 

centipes, afelïus. ] Infecte à plufieurs piez , qui 
s’engendre fous les pierres, dans les murailles, 
& particuliérement autour des muids de vin. 
(Les cloportes font très-bons dans la colique 
néfrétique , le calcul, dans la dificulté d’urine , 
dans la jauniffe , dans les obftruûions, & dans 
plufieurs autres maladies. ) 

ClORRE , v. a. \_Perficere, abfolvert, terminare.] 

Terme de Palais. Achever dans les formes. 
( Cîorre un compte, un inventaire, &c. ) 

Clorre , v. a. [ Claudere.] Fermer. (Il n’a pu 
clorre l’œil de toute la nuit. ) 

Clorre , v. a. Faire une enceinte autour de 
quelque efpace. ( Clorre une Ville de remparts , 
de murailles , &c. Clorre un parc. ) On trouve 
fouvent ce mot, quoiqu’il foit dur & qu’il fonne 
mal, dans les poëfies de Malherbe. 

S’il advient quelquefois de clorre la paupière. 

Et ailleurs : 

Mais, 6 rigoureufe avanture ! 
Un chef-d’œuvre de la nature, 
Au lieu du monde le plus beau, 
Tient ma liberté II bien clqfe. 

Et encore : 

Pour le moins la haine & l’envie 
Aiant leur rigueur aiTouvie 
Quand f aurai clos mon dernier jour. 

Le même : 

Bien te fâche là bas, c’efl l’ennui feulement 
Qu’un indigne trépas ait clos ta deftinée. 

C L O. 
On pourroit citer plufieurs autres endroits 

de les œuvres , où il a emploïé ce terme ; 
M. Chévreau a pris foin de les recueillir. 

Clorre. [ Afringere. ] Terme de Vanter. Serrer 
l’ofier avec le fer à clorre. (Clorre une corbeille, 
un van, une hôte, &c. ) 

Clos, / m. [ Septum. ] Enclos. Clôture. 
( Le clos des Chartreux de Paris eft beau. Un 
clos de vignes, un clos d’arbres fruitiers, &c. ) 

Clos. Terme de Manufacture de lainage, dont 
on fe fert pour exprimer qu’une étofe eft bien 
ferrée. On dit, Ce drap ejl bien dos, pour faire 
entendre que la trême en a été bien frapée fur 
le métier , qu’il a été bien foulé , & qu’il n’a 
point été éfondré dans les aprêts. 

Clos. On dit, qu'un compte , ou un inventaire 

ejl clos & arrêté, lorfqu’il eft foldé, & que les 
parties intérefiees l’ont apoftillé & ftgné. 

■j* Clos , clbfe , adj. [ Claufus , circurndatus. ] 
Fermé , ferré. ( Ville clofe. Jardin clos de 
murailles. ) 

* Se tenir clos & couvert. [ In tuto ejfe. ] Prendre 
garde à foi. Ne pas fortir. 

Champ clos. [ Campus feptus. ] C’étoit un lieu 
renfermé de barrières , où les anciens Chevaliers 

combatoient &faifoient leurstournois.(Combatre 
en champ clos. Le Roi Jean ofrit à Edouard, 
Roi d’Angleterre le combat en champ clos. 
Choiji. ) 

* Bouche clofe. [ Silentium imper arc , prœcipere , 
commendare.~\ Ces mots fe difent à une perfonne 
à qui on recommande le fecret de quelque afaire 
qu’on lui confie. 

* Lettre clofe. Voïez Lettre. 

A yeux clos. [ Temerê , inconf dératé. ] Sorte 
d’adverbe. Aveuglement , fans rien examiner. 
( Il a tant de confiance en fon ami, qu’il ligne 
à yeux clos tout ce qu’il lui préfente. ) Si-tôt 

qu'il eût les yeux clos , on ne fongea plus à lui ; 

c’eft-à-dire, fi-tôt qu’il fut mort, on n’y penfa 
plus. ( Se tenir clos & coi. S. Amand. ) 

Closeau, / m. Petit jardin de parfan. 
Closerie,// Petite métairie. 
CLOSSEMENT, / m. [ Glocientis gallince 

gemitus. ] Cri naturel de la poule. 
Closser, v, n. [ Glocire. ] Crier comme 

les poules. Pomey. 

CLOSTRAL, CLOSTRALE, adj. Voïez Claujlral. 

Clotoir , / m. Outil dont le Vanier fe 
fert pour faire des vanettes. 

Cloton. Fille de Jupiter & de Thémis 
félon la fable: c’eft l’une des trois Parques. 

Clôture,/ / [ Sepimentum. ] Tout ce 
qui fert à fermer un efpace , comme muraille , 
haie, paliflade, fofle , &c. Mûr de clôture, c’eft 
une muraille qui fert à féparer deux héritages. 
( La rivière fert de clôture à ce jardin de ce 
côté-là. ) 

* Clôture d'un compte. [ Claufura. ] Terme de 
Pratique. C’eft l’arrêté d’un compte. 

* La clôture d'un inventaire. C’eft la déclaration 
qui fe fait à la fin , par laquelle on charge quelque 

perfonne des éfets contenus dans l’inventaire. 
* La clôture d'une affemblée. C’eft la dernière 

féance de cette affemblée. 

Clôture , f. f. [ Cœnobii clauflrum. ] Tout le 
circuit d’une maifon religieufe , toutes les 
murailles qui ferment quelque Couvent. ( Entrer 
dans la clôture d’un Monaftére. Garder la 
clôture. Voit. Faire la vifite de la clôture en 
dehors. Patru , Plaid. 5. Les Religieufes font 
vœu de clôture. ) 

Clôture 
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Clôture, du chœur. C’eft dans une Eglife une 

fermeture à jour qui fépare le chœur d'avec la 
nef : il y en a de ménuiferie avec fculpture : 

il y en a de fer avec ornemens. 
ClÔTURIER,/ m. [ Clauflrarius artifex. ] 

Vanier qui ne fait que de la befogne batuë. 
Ce mot de Clôturier , ne fe dit qu’entre les 
Vaniers , ou qu’en parlant de la Vanerie. 

C L O u , / m. [ Clavus. ] Pointe de fer avec 
une tête qui fert à fermer quelque chofe. ( Un 
clou à Iate , un clou à crochet, à roue, à deux 

têtes. Clou à brocher des talons, des femelles , 
à monter des fouliers. On fe fert de petits clous 
d’or ou d’argent pour atacher des fermoirs , 
& pour couvrir des étuis de montres. On fe 
fert de clous dorez , qui font de cuivre , pour 

en garnir des cofres , des caroffes, &c. Clou 
rivé , clou à vis , clou de rue. Cheval qui a 
pris un clou de rue. ) 

* Un clou chafle l'autre. Voit.l. ioy.. C’eft-à-dirc, 
qu’une paillon détruit l’autre. Une chofe en fait 

perdre, en détruit une autre. Sans cela, je ne 
donnerois pas un clou de tout l’efprit qu’on 
peut avoir. Mol. Précieufes. Quand on eft mort, 
il ne fert pas d’un clou d’être en ftatuë de marbre. 

Benf. Rond. ) On dit , qu'un homme compte les 

clous d une porte , pour dire , qu’il s’ennuie 
d’y atendre , & qu’il a le loifir d’en compter 

les clous. 

Clou de girofle. [ Cariophyllum. ] Aromate qui 
fe forme fur un arbre des Mes Moîuques, duquel 
les fleurs s’endurcifîant fe font en forme de clou 
avec une petite tête , qui efl ce qu’on apelle 

girofle. Dal. 

Clou. [Clavus ,forunculus.~\ Petite tumeur dure 
& blanche , qui refîemble en quelque forte à 

la tête d’un clou. (Je fuis fâché de vôtre clou , 
mais il n’eft rien au prix de celui que j’ai. 
Voit. I. i o5. ) 

•j" * River le clou à quelcun ; pour dire , lui 
répondre fortement & vertement fur quelque 
chofe qu’il dit mal-à-propos. Mettre un clou à la 

roué de la fortune ; c’eft-à-dire , rendre fa fortune 
fiable & aflïirée. Acad. Franç. 

Cloucourde',// [ Cyanus. ] Herbe 
gris-de-lin qui vient parmi les blez, & dont les 

enfans font des couronnes, aufquelles ils mêlent v 
d’autres fleurs qu’ils apellent barbeaux. 

* Cloué. Etreclojùè. \_Ajflxus.~\ Etre ataché 
fortement en un lieu. Être ataché à quelque chofe. 

(Tout le jour, malgré moi, cloué fur un ouvrage, 
Retouchant un endroit, éfaçant une page. 

D efpréaux, fat. 2. ) 

•\* Une gravite clouée. C’efi-à-dire , une gravité 
qui ne fe dément point. 

Clouer, v. a. [ Clavum figere. ] Atacher 
avec des clous. ( Clouer avec des lates.) 

gjf C L o u s 1 a u x. Ce font les limites de 

chaque Paroifle, félon la Coûtume d’Orléans , 

art. l5l. 

Clouter, v. a. Garnir de clous. (Clouter 

une boëte de montre.) Clouter un carofle, c’eft 
le garnir de clous bronzez. 

Clouterie,/.’ / [ Clavorum ojflcina. ] 
Trafic de clous. Commerce de Cloutier. ( La 
clouterie va toujours. ) Il fe dit aufîi du lieu 
o h fe fabriquent les clous. C’eft aufli un mot 
générique, qui comprend quelquefois toute forte 
de clous. La clouterie de Paris efl excélente ; 

c’efi-à-dire, qu’on y trouve toute forte de 

bons clous. 
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CLOUTIER, / m. [ Clavarius faber. ] Artifan 

qui fait de toute forte de clous. Il prend Saint 
Cloud pour fon Patron. 

ClûUTîÉRE, /.’/ [ Typus fringendis clavis 

accommodants. ] Pièce de fer percée de trous de 

diférente grofleur , dans lefquels les Cloutiers 
& Serruriers forment les têtes des clous , des 
vis , &c. 

Clozier,/ m. Celui qui a foin que les 
autres foient clos Cl couverts. Je n’ai trouvé 
ce mot que dans les poëfies dp célébré pénitent 
Patris : parlant à un faint Prêtre du zélé de 
celui-ci pour les pauvres, il lui dit , pag. 65. 

Vous êtes leur Clofier, vous êtes leur domaine. 

CLU. 

Cluse. Terme de Fauconnerie. C’eft le cri 
avec lequel le Fauconnier parle à fe s chiens , 
lorfque l’oifeau a remis la perdrix dans le buiflon. 
On dit dans le même fens , clufcr la perdrix. 

CLY. 

Clymenum. Plante légumineufe , dont il 
y a deux efpéces. Elles reflëmblent à la gefle , 
excepté que leurs côtes portent plus de feuilles , 
font nourriflantes , & font un peu apéritives. 

Clyssus ,/ m. C’efi l’extrait qu’on fait du 
fuc d' 'une plante , en y mêlant du fucre pour 
les faire cuire enfemble. On apelle aufli Clyflus , 
une teinture ou une quinteflence. On dit , Un 

clyflus de vitriol, un clyflus d'antimoine. 

CO. COA. 

C o , ou C o s. Herbe qui croît dans la 
province de Fokien en Chine : on en fait une 
toile , nommée Copou , qui eft eftimée dans 
le pais. 

Coactif, Co active, adj. Qui a 
droit de contraindre. ( Pouvoir coa<ftif. Puiliance 
coa&ive. ) 

Coadjuteur,/!/». Ce mot vient du Latin 
Coadjutor ; & fe dit en parlant d’Evêque Ce 

d’Archevêque. C’eft un Ecléflaftique qui a le 
brevet du Roi , pour aider un Evêque ou un 
Archevêque , qui eft vieux ou malade , dans 
les fondions épifcopales , & pour lui fuccé 1er 
le fiége vacant. ( Le Roi a donné un Coadjuteur 
à M. l’Evêque de.... Prendre un Coadjuteur. ) 
fit Les Coadjuteurs ont été établis dans 

l’Eglife pour le foulagement des Evêques & des 
autres Bénéficiers qui ont charge d’ames, lorfque 
l’âge, ou quelque infirmité ne leur permet pas 
de remplir leurs devoirs. Il y a deux fortes de 
Coadjutoreries ; l’une eft acordée pour un certain 
tems, & l’autre fe convertit en titre après la 
mort du Bénéficier, à qui le Coadjuteur fuccéde: 

cette dernière efpéce de Coadjutorerie a été 
long-tems inconnuë dans l’Eglife , foit parce 
qu’elle ne foufre pas deux Evêques fur un même 
Siège , foit pour éviter le défir fecret de la mort 
de celui dont on atend la place. Le Pape feul 
peut acorder la Coadjutorerie avec la claufe de 
la future fucceftion, parce que lui feul par un 

éfet de cette puiflance abfoluë qu’on lui atribuë 
fur les bénéfices , peut en pourvoir avant la 
vacance. Le confcntement du Roi & du Titulaire 
eft abfolument néceflaire pour la validité de la 
Coadjutorerie , qui ne s’acorde que dans les 

bénéfices du prémier ordre, comme Evêchez, 

S s s 
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Archevêchez & Abaïes Régulières , quand elle 
emporte le droit d’y fuccéder. Il faut d’ailleurs 
qu’elle ait pour fondement une utilité évidente 
de l’Eglife , fuivant la décilion expreffe du 
Concile de Trente. Le Coadjuteur a non-feulement 
un droit aquis fur le bénéfice , il l’a encore en 
quelque manière dans le bénéfice ; c’ed pourquoi 
il peut faire les fon&ions épifcopales, avec le 
confentcment du Titulaire,fan s qu’il foit néceflaire 
d’en prendre poffeflion. Comme le Coadjuteur ne 
peut pas être faoré fous le titre du bénéfice qui 
ed rempli, le Pape lui confère un titre inpartibus , 
qui lui donne toute l’autorité épifcopale , qu’il 
ne peut néanmoins exercer que dans le didrift 
du bénéfice auquel il ed donné pour Coadjuteur. 

Le Coadjuteur n’ed point obligé à la réddence, 
il n’a point de part dans les fruits. 

Coadjuteur. [ Adjutor.~\ Terme de Jéfuite. C’ed 
lin état parmi les Jéfuites. Un Coadjuteur temporel. 

C’ed un Ample frère Jéfuite. Un Coadjuteur 

fpirituel. C’ed un Jéfuite qui fait en public les 
trois vœux de religion ; mais qui ne fait pas le 
quatrième, qui ed celui d’aler en Mifîion où il 
plaira au Pape. ( Un tel Père n’ed que Coadjuteur 
fpirituel, il n’ed pas profez.) Votez Jéfuite. 

COADJUTO RERIE, f.f. [ Dignitas dejignad 

Epifcopo alicui fuccefj'oris. ] C’ed la charge 
& dignité de Coadjuteur Ecléfladique. ( Les 
Coadjutoreries ne font pas reçûës trop favo¬ 
rablement , parce que ce font des grâces 
expettatoires , qui portent le Coadjuteur à 
défirer la mort du Prélat à qui il doit fuccéder. ) 

COADJUTRICE,/ / f Vicaria Abbatiffæ 

eique fuccedendi dejîgnata. ] Celle qui ed reçûë 
en furvivance pour être Abe/fe. ( On ne pouvoit 
choifir une plus digne Coadjutrice. ) 

C o agi S. Terme en ufage dans le Levant 

parmi les Négocians, qui fignide ce que nous 
nommons Commifjionnaires. ( Il y a des Coagis 
de toutes les Nations de l’Europe dans les 
échelles du Levant. ) 

Coagulation,// [ Coagulatio. ] Terme 
qui fe dit en Médecine , lorfque les humeurs 
fluides font fixées par féchereffe, ou autre qualité 
qui les épaifîit & les arrête. 

Coagulation. Terme de Chimie. Elle condde 
à rendre folides & dures les chofes qui auparavant 
étoient moles & liquides. ( L’acide ed compofé 
de petites parties pointuës qui s’indnuent dans 
les pores des corps, & en font la défunion des 
parties ou la coagulation. ) Voïez le Traité de 

V acide. 

Coagulé, Coagulée, part. & adj. 
£ Coagulatus. ] 

Coaguler, v. a. [Coagulare.~\ Terme de Chimie, 
& U autre Jience de cette nature. C’ed rendre dures 
& folides les chofes qui étoient auparavant moles 
& liquides par la privation & la confomption 

de leur humidité. Glaf. (Les acides coagulent 
les corps mous & fluides. Traité de Vacide. 

L’efprit de vitriol ronge de certains mixtes , 
& en coagule d’autres , comme font le fang 
& le lait. Charras, Pliarm. i.p. ch. 5.) 

Coagulum. Mot Latin , qu’on retient 
en François , pour lignifier en général tout 
epaifliflement qui s’efl formé dans quelque liqueur, 
& en particulier pour une concrétion de lait 
ou de liqueur laiteufe dans l’edomac des animaux 
quitetent. Onl apelle aufli il edde quelque 
uiage en Médecine. 

Coaille, ou Quoaille, f.f Laine la 
plus groiîiére de la brébis. 

COA. COB. CGC. 
C o a i l l e R. Terme de Chajffe. On dit que 

les chiens coaillent, quand ils quêtent la queue 
haute fur les vieilles & nouvelles voies. Acad. Fr. 

&jjf Borel a remarqué dans fon Tréfor des 

Antiquitéi Gauloijé-s , que coaille fignifie une grofle 
laine, qu’il croit dériver de queue , qu’on écrivoit 
anciennement quou'è. 

Coassement,/ m. [ Ranarum clamor , 

cantus.~\ Cri des grenoiiilles. 
Coasser , v. n. [ Coaxare. ] Ce mot fe dit 

des grenouilles , & lignifie le cri qu’elles pouffent 
l’été fur le foir, lorsqu'elles font dans l’eau. 

Coati. Animal de Bréfil. 
Coatli. Arbre du Mexique , dont le bois , 

qu’on apelle bois néphrétique, ed d’ufage dans 
la Médecine. 

C O B. 

Cobalt, ou Cobolt. Minéral, qui ed 
une forte de cadmie naturelle, dont on tire le 
bifmuth , l’arfenic & l’efpéce d’azur que les 
Peintres emploient. Il y en a des mines en 
Dauphiné, en Alface , en Saxe. 

Co-bourgeois. Terme de Commerce de Mer. 

C’ed celui à qui apartient un vaifleau en commun 

avec un ou plufieurs propriétaires , & qui en 
ed bourgeois avec eux. 

Cobrisso. Nom qu’on donne à la mine 

d’argent au Pérou. 

C O C. 

Coca. Plante du Pérou , dont le fruit y 
fert de petite monoie. Cette plante ne s’élève 

que de trois ou quatre pieds. Son fruit vient 
en grape, dont les grains rougiflent en meurifîant, 
& deviennent noirs , quand ils ont toute leur 

maturité. Les feuilles féchées font d’ufage, en 
les mettant dans la bouche, pour fortifier. 

Cocagne. Voïez Pais. 

Coc-A-L’ANE. Voïez Coq-à-l'âne. 

Coccigruës. Terme Populaire. Bagatelles, 
niaiferies. 

Coccix. Terme d’Anatomie. C’ed un os qui 
ed à l’extrémité de l’os facrurn , qui afermit 
l’intedin rectum , le cou de la veflîe & de la 
matrice. 

C o c c u s. La plupart des Botanifles donnent 
ce nom à l’arbriffeau qui porte la graine d’écarlate. 

CoCHE,/w. [ Ejjedum , rheda , carpentum , 
viatorium. ] Efpéce de caroffe, où un Meffager 
de Province amène des gens & des balots de 
marchandifes à Paris , & s’en retourne à fa 
Province , avec des gens 6c des balots , qui 
paient chacun certaine fomme. ( Retenir une 
place au coche. 

Après bien du travail le coche arrive au haut, 
Refpirons maintenant, dit la mouche auffi-tôt. 

La Fontaine. ) 

Coche, / m. [ Viatorium navigium. ] Manière 
de grand bateau, où l’on mene du monde, qui 
ed tiré par des chevaux, le long du bord de la 
rivière, lorfqu’on la remonte. 

*{* Coche, / / [ Scrofa, porca effccta. ] Ce mot, 
au propre , ed peu en ufage à Paris , où l’on 
dit ordinairement truie , qui ed la femelle du 
verrat. ( Coche blanche , coche noire. ) 

■j" * Coche. [ Obefa mulier. J Ce mot, au figuré , 
ed fort bas , & lignifie une femme trop grojj'e 

& trop grajje. ( C’ed une groffe coche.) 
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Coche, f f. \_Crena, incijio, incifura. ] Entaille 

qu’on fait dans du bois, pour y marquer quelque 
c’nofe. ( La corde d’une arbalète le met dans 
une coche faite exprès. On fait des coches lur 
une taille, pour y marquer la quantité de pain 

ou de vin qu’on a pris chez le Boulanger où le 

Cabaretier. ) 
Coche. Terme de Marine. Porter les huniers en 

coche ; c’ell les hiffer au plus haut du mât. 
CoCHEMARE,/ m. [ Incubus. ] C’ell un 

étoufement qui prend la nuit, lequel ell l’éfet 

d’une vapeur grofficre & terrellre , qui emplit 

les ventricules du cerveau , & empêche le 
commerce de la circulation des efprits animaux, 
( Sentant fur lui un fardeau qui l’étoufoit , il 
crût que c’étoit le cochemare. Dom Qiùchotte , 

tom. i. ch. 16. ) PalTerat dit coquemare, dans une 
Élégie où il compare l’Amour avec cette maladie. 
Cette Élégie ell intitulée : L'Amour Coquemare. 

Cochenille , / f. [ Coccinilla. ] Graine 
dont on fe fert pour teindre l’écarlate. C’ell 

auffi. le nom du ver qui s’engendre dans cette 
graine. L’arbrilTeau fur lequel croît la cochenille 

graine, ou fe nourrit la cochenille ver, le nomme 
Cochenillier, &l’onapelle Cochenillage,Xndècobkion 

ou bouillon fait avec de la cochenille, dans lequel 
fe teignent les draps Si autres étofes. Le Cochenillier 

fe nomme au Méxique Nopal , & la cochenille 

s’y nomme aulîî Grana. 

Cochenille , fe dit aulîl du Kermes , qui ell une 
graine qu’on cueille fur une efpéce de chêne. 

Yoïcz Kermes. 

Cocher,/, m. [ Auriga, rhedarius. ] Celui 
qui mene le carolfe. Celui qui mene quelque 

coche par terre. ( Un bon Cocher qui mene 

fort bien. ) 
Nlp La métaphore ell ? cefemble, julle dans 

ces vers de Eenferade , fur le Roi, repréfentant 

le Soleil levant : 

En montant fur mon char, fai pris foin d’écarter 
Beaucoup de Phaëtons qui vouloient y monter; 
Dans ce hardi deffein leur ambition tremble ; 
Chacun d’eux reconnoît qu’il en faut trébucher, 
Et qu'on verfe toujours , ü l’on n’eft tout enfemble 

Le maître & le Cocher. 

ff/r* Le métier de Cocher étoit autrefois très- 
hcnorable, les Empereurs mêmes fe font apliquez 

avec foin , à fe rendre habiles dans la conduite 
des chevaux & des chariots , dont on fe fervoit 
pour célébrer les Jeux Circenfes , ou du Cirque. 

Suétone , Tacite , Capitolin , Hérodien , nous 
aprennent que Néron, Vitcllius ,Caïus,Claudius, 
& les enfans de Sévére, fe faifoient un honneur 
de conduire les chariots dans les Jeux publics, 
& s’inllruifoient avec beaucoup duplication , 

de toutes les adrelfes de cette profeffion, qu’ils 
regardoient comme une partie eflentielle des 

Jeux célébrez à l’honneur des Dieux & des 
Déciles. On dillinguoit les Cochers par des noms 

diférens. Celui qui couroit autour de la borne 
ou de la colonne érigée au milieu du cirque, 
étoit apeilé Auriga, quod currum agat & regat, 
dit Ifulore , ou parce qu’il foiietoit les chevaux , 
pour les exciter à courir; car, dit-il, aurire , 

lignifie fraper , foueter : on lui donnoit aulîl le 
nom à’Agitator, parce qu’il prelfoit incelfamment 
les chevaux par des cris, par des ménaces & par 
des coups. Celui qui ne conduifoit que deux 
chevaux, étoit nommé Bigarus; & celui qui en 
conduifoit quatre , Quadrigarus, ou Quadrigarius. 

Les Cochers compofoient un corps, que les Latins 

apelloient collegium, owfaclio : ils fe diftinguerent. 
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au commencement de leur établilTement , en 
deux parties , dont l’une étoit vêtue d’une étofe 

blanche, & l’autre d’une étofe rouge , lorfqu’ils 
étoient en fonêlion : mais dans la fuite, le nombre 
des collèges ou confrairies s’augmenta jufques 

à quatre, dont les deux dernières prirent, l’une 
la couleur verte ; & l’autre la couleur bleue , 

que les Hilloriens expriment par color rujjatus , 
le rouge ; prajinus , le verd ; venetus , le bleu ; 
albatus, le blanc. On croit, dit Spon , dans fes 

Recherches, que l’on vouloir repréfenter par ces 
faélions , que nous pouvons apeller quadrilles , 
les quatre faifons de l’année: la verte repréfentoit 
lePrintems: la rouge, l’Eté: la bleue, l’Automne, 
qui cfl ordinairement acompagnée de pluie & de 
brouillards : & la blanche , l’Hiver , qui couvre 
la terre de neiges & de glaçons. Il me femble 
que les Auteurs font mention plus fouvent de la 
faclion verte, que des autres. Voïez Martial, &c. 

Mais quoique les Empereurs fe foient faits 
Cochers, il ne faut pas croire que ce fût une 

profeffion dont les honnêtes gens fe mêloient 
ordinairement : la vérité ell, qu’ils éroient, félon 
leur établilTement, ou efclaves , ou afranchis y 

qu étrangers ; car les citoïens Romains ne 
s’abaifToient pas jufques à ce point. Dion raconte, 
que le peuple étant charmé de i’adreffe d’un 
Cocher, dans un fpe&acle public , demanda à. 
l’Empereur Hadrian de l’afranchir : mais if 
répondit à cette demande , que la juflice ne 
permettoit pas de difpofer du bien d’autrui, 
ni d’afranchir un efclave, fans le confentement 
de fon maître. 

Cocher, v. a. [ Coire. ]■ Terme ddOifelier. Le mot 
de Cocher fe dit du mâle de tous les oifeaux, 
lorfqu’jl couvre la femelle pour la génération» 
( Le coq coche la poule. Ée pigeon coche la 

femelle.) \_Gallus cum gallinis coït ut coelurn ovet 

fœcundentur. j 

Cochet,/ m. [ Pullus. ] Petit coq, petit 
poulet coq. 

C o c h e vi s,/ m. \Galeritad\ Sorte d’aloiiette 
hupée. ( Le cochevis chante agréablement. ) 

C O C H L E A R IA , f. m. En François C herbe aux 

cuilliers. Plante médecinale qui croît ordinai¬ 
rement dans les lieux marécageux. Elle ell d’un 

goût âcre , & d’une odeur pénétrante quand elle 
ell écrafée. Elle contient beaucoup de phîegme 
d’huile , de fel volatile & de fixe. On l’emploie 
pour le feorbut, les obflruélions, pour exciter 
les urines. Elle déterge & afermit les gencives» 
Ses racines font petites , droites , entourées de 
quelques fdamens blancs. Ses feuilles font prefque 
rondes , charnues , allez larges , creufées en 
forme d’une petite cuillier, vertes , pleines de 
fuc , atachées par des queues purpurines d’une 
longueur médiocre. 11 s’élève au milieu , à la 
hauteur d’un pié , plulieurs tiges rougeâtres , 
anguleufes , & revêtues de petites feuilles 
oblongues & fins queues. Ses fleurs naiffent le 
long des fommitez des tiges, compofées chacune 
de quatre feuilles blanches difpofées en croix ; 
il leur fuccéde des fémences menues , rondes 

de rouffes. 
Cochois,/ m. Outil de buis , dont les 

ciriers fe fervent pour équarrir leurs flambeaux , 
tant de poing que de table. 

Cochon , Goret ,/. m. [ Porcellus, porculusd\ 

Animal domeflique à quatre piez, fort connu, 
blanc ou noir , qui a le poil rude , les yeux 

petits & enfoncez dans la tête , le groin & le 

devant de la tête plat, le ventre grand & un 
r» • * 
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peu pendant, la queue longue, avec de grandes 

foies fur le dos. Le cochon vit de glands, d’orge, de 
fon, &c. Il hait le loup, la falamandre, l’éléfant, 
les beletes & les fcorpions. ( Un marchand de 
cochons. Acheter un cochon au marché. Tuer 
un cochon. Un cochonne lait. ) Cochon , fe dit 
de cet animal à tout âge , mais pourceau fe dit 
feulement quand il eft grand. 

On dit d’un homme qui a de petits yeux , 

qu’// a des yeux .de cochon. Etre camarade comme 

cochons ; c’eft avoir enfemble une grande 
familiarité. Il femble que nous aïons gardé les 

cochons enfemble ; cela fe dit figurément à ceux 
qui s’oublient, & qui en ufent trop familièrement 

fur - tout avec des perlonnes qui leur font 
fupérieures. Mais toutes ces façons de parler, 
quoique communes parmi le peuple, font triviales 

& baffes. 
Cochon de lait, f. m. [Porcus lactens.~\ Cochon 

qui ne tête plus. (Les Mahométans ne mangent 
point de cochon , parce que les cochons font 

îujetS' à être ladres. ) 
"J" * Gros cochon. [ Vzntriofus , helluoé\ Ces mots , 

au figuré , font bas , & fignifîent un homme gros 

& gras , & fe difent en riant, ou par injure. 
Cochon d'Inde. [Porcus indiens."] Petit animal, 

qui d’ordinaire eft blanc & roux, qui a quatre 
piez , le groin aigu, de fort petites dents , de 
petites oreilles rondes , qui n’a point de queue, 

qui vit d’herbes , & qui dès qu’il vient au monde, 
court , boit &. mange. ( Un cochon mâle d’inde 
fufit pour couvrir neuf femelles. Cochon d’inde 

femelle. Jonjl. ) 
Cochon d'eau , que les Portugais apellent 

Capivard. C’eft un animal amphibie ; il a le corps 
d’un cochon & la tête d’un lièvre , & eft fans 
queue. Il fe tient fur fon derrière comme le finge. 
Il eft bon à manger. 

Cochon de mer. C’eft ce qu’on apelle Marfoiiin. 

COCHONNÉE, f. f. [ Porcellorum partus. ] 
Tous les cochons de la portée d’une truie. 

COCHONNER, v. n. [ Porcellos fœtus edere. ] 
Faire des petits cochons. (Les truies cochonnent 
deux fois l’année , & font pleines quatre mois. ) 

Cochonne t , f. m. [ Tejfera luforia. ] Petit 
corps d’os ou d’ivoire , taillé à douze faces 
pentagones, marquées de points depuis un jufqu’à 
douze. On le roule fur une table , comme 
fi c’étoit un dé. (Joiier au cochonnet.) On dit 

auffi jouer de cochonnet, Iorfque joiiant à la boule, 
on change de but en promenant, & l’on jette 
devant foi une boule , une pierre ou autre chofe 
qui fert de but à chaque fois , & qu’on nomme 
le Cochonnet. 

Cockien. Monoie décompté, dont on fe 
fert au Japon, à peu près comme nous nous 
fervons de la piftole. Le Cockien revient à dix 
livres carolus des Païs-Bas. 

C O c o y J': m. Arbre des Indes Occidentales , 
qui eft une efpéce de palmier, plus haut que les 
autres. Son fruit fert à divers ufages , car il 
fournit aux Indiens à manger, à boire, à fier, &c. 
Les Indiens font de fon écorce des taffes pour 
boire le chocolaté. Les Joiialiers & autres gens 
qui vendent des bijoux , vendent auffi des taffes 
de coco , qui font fort mignones. 

Cocon. Votez Coucon. 

Cocole, f f. Nom de fille , qui lignifie 
petite Nicole. ( Cocole eft tout-à-fait jolie.) 

C o c s. Ce font les pains, ou boules de paftel, 
avan. qu’on l’ait réduit en poudre. Onlesnomme 
auffi Cocaigne. 

C O C. 
C O C T I O N , f f [ Digeflio, concoclio. ] 

Du Latin coclio. Digeftion. C’eft le changement 
de la nourriture qu’on prend, & qui fe tourne 
en une qualité conforme à la partie qui doit être 
nourrie. ( La coèlion fe fait bien ou mal. Coction 
tardive. Coètion imparfaite. Coction promte. ) 

Coction. [ Coclio. ] Terme de Chimie. Il y a 
plufieurs fortes de collions. Les principales font 
la maturation , l’élixation , la frixion, l’affarion , 
la torréfaction & l’uftion. Charras , Pharmac. i. 

p. ch. 24. Faire la coction , c’eft donner le feu 
propre aux matières fur lefquelles on travaille. 

C O C U , f. m. [ Curruca. ] Terme injurieux. 

On le donne à celui qui a une femme qui ne 
lui garde pas la foi de mariage , & qui donne 
à d’autres ce qu’elle ne doit qu’à fon mari. 
Il y a de plufieurs fortes de cocus , il y en a de 
fous , de furieux , de dangereux , de méchans , 
de cruels, de malicieux, d’ombrageux, depatiens, 

de doux , de pacifiques. ( Être cocu en herbe. 

Au fort d’être cocu fon afeendant l’expofe. 
Et ne l’être qu’en herbe eft pour lui douce chofe. 

Molière, Ecole des Maris. 

Si n’être pas cocu vous femble un ft grand bien, 
Ne vous point marier en eft le vrai moïen. 

Molière, Ecole des Femmes , a. j.fc. 6. ) 

O? Ménage a raporté plufieurs origines du 
mot cocu. Mais il me femble que l’on n’a pas du 
s’embaraffer dans la recherche d’une étimologie 
qui fe préfente d’abord d’elle-même. Le chant de 
l’oifeau que nous apellons coucou, eft , fans 
doute , la véritable fource du nom que l’on 
donne aux maris , dont les femmes font infidèles. 
J’avouë pourtant qu’il fe peut faire que l’on ait 
formé ce terme du Latin cuculus. Ce qui peut 
confirmer cette conjecture , c’eft que par une 
fatalité pour ce pauvre oifeau , fon nom eft dans 
le Latin, comme dans nôtre langue, un terme 
injurieux , & une efpéce de note d’infâmie : 
mais on ne trouvera pas que l’on ait apellé 
cuculus un mari trahi & déshonoré par fa femme. 
Quelquefois cuculus a lignifié un pareffeux , un 
fainéant, qui a laiffé paffer le tems propre pour 

tailler la vigne; & nous aprenons parle témoignage 
d’Horace, & de Pline, que Iorfque les paftans 
voïoient des Vignerons travailler dans les vignes 
après la faifon deftinée pour les tailler , ils fe 
moquoient de leur pareffe, en les apellant cuculi; 

ce qui caufoit fouvent une longue fuite d’injures 
de part & d’autre : mais les paffans étoient le 

plus fouvent obligez de céder à l’infolence des 
Vignerons ; c’eft ainfi qu’il faut entendre ces 
vers d’Horace dans la feptiéme fatire de fon 

premier livre , où il parle d’un certain Rupilius , 
lequel fe défendit un jour en préfence du Juge, 
par des injures dont il acabla fon adverfaire ; 
îemblable, dit-il, en cela aux Vignerons , qui ne 
ceffent point d’outrager les paffans, lorfqu’ils leur 

reprochent leur pareffe, en les apellant cuculi ; 

Duras 
Vindemiator , & inviElus , qui fœpe viutor 
C effet, magna compellans voce cuculum. 

Pline s’eft expliqué fur cet ancien ufage, un 
peu plus clairement dans le liv. 28. ch. 26. de 

Jon Hifoire , où il dit que le Vigneron doit 
promptement parachever l’ouvrage , quand il ne 
l’a pas fini avant l’équinoxe, afin qu’il évite le 
reproche de fa parefle, & le nom déshonorant 
de cuculus y c’eft-à-dire, d’homme fainéant & 
pareffeux. Voici fes termes, que j’ai crû devoir 
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raporter ÿ quoique le paffage foit un peu long : 
XV. diebusprimis agricolæ rapiendafunt ea , quibus 

peragendis ante cequinoxium non fuffecerit , durn 

fciat indé natam exprobrationem fœdarn , putantium 

vîtes , per imitationem cantiis alitis temporarii , 

quem cucnlum vocant ; dedecus enim habetur 

opprobriumque meritum , falcem ab ilia, volucre in 

vite deprehendi, & ob id petulantioe fales , etiam 

cum primo vere ludantur. Le P. Hardoiiin , dans 
fes notes fur Pline; le P. Tarteron, & M. Dacier, 
ont crû que dans la chaleur , il échapoit aux 

Vignerons & aux paflans, des termes obfcénes, 
que la modeftie leur défendoit d’exprimer. Il faut 
pourtant convenir , que ce mot a fignifté long- 

tems avant la naiffance d’Horace & de Pline , 

l’infidélité du mari, au lieu qu’à préfent il marque 
l’infidélité de la femme , & la honte du mari. 
Plaute , dans fon Afinaire , acl. 5.fc. i. introduit 
une femme qui trouvant fon mari couché dans 
un lieu de débauche, lui dit tranlportée de colère : 
Quoi , tu es encore couché , vieux cocu ? leve-toi , 

& va dans ta maifon. 

At etiam cubât cuculus, furge amator, i domum. 

Elle ajoûte enfuite : Faut-il que ta femme vienne 

te chercher dans cet infâme lieu , à l'âge ou tu es ? 

Cano capite te cuculum uxor ex lujlris rapit. 

La comparaifon du Coucou &. d’un mari infidèle 
à fa femme , eft très-jufte; car on dit que le 
coucou eft un oifeau tres-pareffeux, & qu’au lieu 

de travailler à faire fon nid , il fe fert de celui 

qu’il rencontre, pour y pondre fes œufs : mais 
on ne trouve pas la même juftefle dans la 
comparaifon de cet oifeau avec un mari, qui 

voit fon nid ocupé par un autre. Cependant 
l’ufage le veut ainft, &: c’eft en quoi confite 
le déshonneur du cocuage , & l’unique fuiet 
raifonnable de la douleur & de l’afliétion des 
maris qui éprouvent une fi trille deltinée. Erafime 

a remarqué dans fes Adages , Chiliad. art. 4. 

cent. 3. adag. 84. que le chant du coucou avertit 
les maris de garder leurs femmes ; d’où l’on peut 
conclure que l’on apelle avec raifon cocus } ceux 

qui ne veillent pas à leur conduite. 

Quiconque a foixante ans vécu, 
Et jeune file époufera , 
S’il eft galeux, fe gratera 
Avec les ongles d’un cocu. 

Cocuage,/ m. [Conjugis infidelitas.] Etat 

de celui qu’on apelle Cocu. ( Suporter patiemment 
le cocuage. Le cocuage eft à la mode , il eft plus 

en régne que jamais. Les Dames ont fondé le 
cocuage. Il faut de l’infenfibilité ou delà confiance 
pour fuporter patiemment le cocuage. 

Qu’on ne murmure plus 
Contre le cocuage, 
Puifqu’il eft en partage 
A des gens fort connus. 

Poète Anonime. 

L’homme le plus puiiïant, aufli-tôt qu’il s’engage 
Deflous le joug du mariage, 

Doit craindre à tous momens un injurieux fort. 
Et les grands font fujets aux loix du cocuage , 

Aufli bien qu’aux loix de la mort. 
Poète Anonime. 

Moi qui vous parle, Sire , ajouta le Romain , 
Le jour que pour vous voir je me mis en chemin , 

fe fus forcé par mon deftin 
De reconnoître Cocuage 
Pour un des Dieux du mariage. 

La Fontaine, Joconde, 

COC. COD. COE. 509 
Cocyte , / m. Terme de Poéfie, & de 

Mythologie. C’eft le fleuve d’enfer, félon la Fable. 

Il entoure le Tartare , & ne grofllt que des 

larmes des méchans. 

COD. 

Code,///;. [Codex.’] Volume de droit civil, 
qui contient les Loix des Empereurs Romains , 
divifé en douze livres , dont chacun eft partagé 

en plufieurs titres , & chaque titre comprend 
plufieurs Loix. 

( Plût à Dieu qu’on réglât ainft tous les procès, 
Que des Turcs en cela l’on fuivît la méthode. 
Le ftrnple fens commun nous tiendroit lieu de Code , 

Il ne faudrait point tant de frais. 
La Fontaine. ) 

Le Code Grégorien. Le Code Hermogénien , 
& le Code Théodofien. Les Pandeftes & le Code 

lui font des païs inconnus. Mainard. 

Code. Ce mot fe dit de divers recueils des 

Ordonnances des Rois de France. ( Le Code 
Henri. LeCodeLouis. Codecivil. Codecriminel.) 

Code. Ancien mot qui fgnifie ce qu’on nomme 

à préfent chez les Couteliers, pierre à éguijer. 

Codicile, (Codicille,)///;. [Codicillus.] 

Terme de Droit. Ecrit qu’on ne fait pas dans 
toutes les formes que demandent les Loix ou les 

Coûtâmes , & qui marque les dernieres volontez 
d’une perfonne. Ecrit par lequel on change , 

ou l’on ajoûte quelque chofe à un Teftament. 
( Faire un codicile. ) 

CODICILIAIRE , ( CODICILLAIRE , ) adj. 
[ Codicillaris. ] Qui eft contenu dans un codicile. 
(Claufe codiciliaire. ) 

C odi LLE. Terme du Jeu de VUombre. Celui 
qui fait le plus de chemin fans faire joiier, gagne 
la mife & la bête , fans rien rifquer. On dit , 
gagner codille, ou de codille. Le titre du Jeu eft 
Efpagnol ; hombre , c’eft homme ; Jeu de l'hombre , 

c’eft ce que l’on a apelié le Jeu de l'homme ; 

& comme celui qui gagne fans faire joiier , 
demeure le maître du jeu , fouvent par fon 

habileté , les Efpagnols l’ont apelié Caudillo , 
c’eft-à-dire, un brave, un grand capitaine. 
Codille , eft aufli un terme de Jeu de Quadrille. 

Co DONATAIRE, adj. [ Donationis focius. ] 
Terme de Droit. Aflocié conjoint avec un autre, 
dans une même donation. ( La condition des 
codonataires eft égale.- ) 

COE. 

Cœc ale, adj. Epitéte que l’on donne à la 
veine qui reporte le iang de l’inteftin cæcum au 
rameau mefentérique. 

C ce c u M ,/ m. Le prémier des gros inteftins, 
ainft nommé, parce qu’il n’a qu’une ouverture 
qui lui fert d’entrée & de fortie. 

Coëfe. Volez Coife. 

Coégal, Coégale, adj. [ Coœqualis , 
coæquus. ] Terme de Théologie , qui ne fe dit 
que du Myftére de la Sainte Trinité. 

Coemption ,/ / Achat réciproque. Il y 

avoit chez les Romains des' mariages qu’ils 
apelloient par coemption , c’eft-à-dire , par achat 

réciproque. Ces mariages n’avoient lieu qu’à 
l’égard des femmes du prémier rang : elles 
achetoient réellement leur mari. Quand elles 

entroient pour la prémiére fois dans fa maifon, 

elles portoient trois pièces de monoie : elles 
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tcnoient la première dans la main, la deuxième 
au pié , & la troisième étoit dans une bourfe 
particulière. Elles mettoient la prèmière dans la 
main de leur époux, en ligne qu’elles l’achetoient ; 
niais pour faire entendre que cet achat ne donnoit 
nulle ateinte au droit & au pouvoir que la 
qualité d’époux lui donnoit fur elles , elles 
portoient fur le champ la deuxième pièce au 
ibïer , pour marquer qu’elles prenoient pour 
toujours auprès de lui la qualité de fupliantes , 
& qu’ainfi il ne devoit point les maltraiter. 
JJ. J. Martin, Explic. de quelques textes dificiles 

de l'Ancien Tcjlament, t. i. pages 3 y. & JS. 

Coercitif, Coërciti VE, ad/. [ Qui Jus 

coèrcendi kabet. ] Qui a le pouvoir de contenir 
dans le devoir. ( Avoir une puiffance coercitive 
fur quel cun. ) 

Coercition, /!/. [Coïrcitio.] Terme de 
Palais. Pouvoir qu’on a de corriger les méchans, 
& de les retenir dans le devoir. 

Coéternel , Coéternelle , adj. Il vient 
du Latin Coœternus. Terme de Théologie & de 
Philofophie. Qui eft de toute éternité avec un 
autre. ( Le Fils & le Saint-Efprit font coéternels 
au Père. L’ame n’efl pas coéternelle à Dieu. ) 

Cœur; du Latin cor. Partie qui eft le principe 
de la vie d'un animal, qui vit la première , 
& qui meurt la dernière ; elle eft fituée au milieu 
de la poitrine, & formée en piramide, ou en 
manière de pomme de pin. ( Le cœur bat, fe 
meut, palpite, foûpire. Le cœur a deux ventricules 
& deux oreilles. Le fang entre dans le cœur par 
deux artères. Les ouvertures du cœur fe forment 
par des valvules. Les animaux timides ont le 
cœur plus gros à proportion que les autres. 

Tout abatu qu’il fût, il demeura vainqueur. 
Son fang fut en cent lieux le prix de fa viâoire ; 
jEt Mars ne lui laiii'a rien d’entier que le cœur. 

Epitaphe du Maréchal de Rameau. ) 

Cœur. [ StomachusQ Ce mot fe prend quelque¬ 
fois pour l’eftomac, où fe fait la digeftion des 
viandes. Comme? quand on dit , il a mal au cœur. 

Cette viande fait foulever le cœur. Défaillance de 

cœur. 

* Cœur. [ Animtis. ] Courage. Hardiefte. 
( Manquer de cœur. Prendre cœur. Donner du 
cœur. Il a un cœur de lion. Il a le cœur haut. 
La naiffance haufl'e le cœur des Gentilshommes. 
Les heureux fuccès enflent le cœur des victorieux. 

C’eft un homme fans cœur. 

La fortune jaloufe & l’amour infidèle, 
Ne lui laiffoient ici que fon grand cœur pour elle. 

Corneille. ) 

pff Le cœur banit la crainte , il empêche de 
reculer dans une aftion : le courage donne de la 
hardiefte, il fait entreprendre : la valeur embrafle 
l’ecaflon, elle exécute. Abé Girard, Syn. Franç. 

* On dit, par manière de proverbe , contre 

fortune bon cœur ; pour dire , que c’eft dans 
l’adverflté qu’il faut témoigner le plus de courage. 

* On dit d’un homme qui eft glorieux & pauvre, 
qu'il a le cœur haut & la fortune baffe. 

* Cœur. [Animus.] Efprit. ( Mon fils , écoutez 
mes paroles, & mettez-les dans vôtre cœur. 
Il me refte fur le cœur quelque chofe contr’elle. 
Voit. I. 2. 3. Il faut que je vous dife tout ce 
que j’ai fur le cœur. Dieu eft le ferutateur des 
cœurs. Dieu fonde les cœurs , & lui feul les 
connoît. Le Sage doit aprendre à connoître le 
cœur de l’homme, pour prendre chaque homme 
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par fon propre penchant, & le mener par-là 
au bien. ) 

* Cœur. [ Lcetitia , gaudium. ] Plaifir , joie. 
( Baifcr de fort bon cœur. Voiture. ) 

* Cœur. [ Magnanimitas , generojitas. ] Fierté. 
Manière d’ame généreufe , & incapable de 
foibleft'e & de lâcheté. Caradfére d’ame plein 

de bonté, de tendreffe, de générofité & d’amitié. 

Son cœur né fier, & qui jufqu’à ce tems 
Avoit été nourri d’un doux encens. 

Greffe t, Ververt. 

C’eft. un homme tout de cœur. Il a le cœur bon.' 
Elle a du cœur. Il a le cœur & l’efprit bien faits. 
Son cœur eft au - deftus des feeptres & des 
couronnes. Voit. I. y. Prendre un cœur de Roi. 
Vaug. Quint. Curce, l. 4. Avoir le cœur droit 
& ftncére. ) 

* Cœur. [ Volontas , fudium. ] Reftentiment, 
reconnoiffance. (Je reconnois vos bontez avec 
ce cœur que vous favez que j’ai. Voït.l. 1. 16. ) 

* Cœur. [ Memoria. ] Mémoire. ( Savoir par 
cœur. Aprendre par cœur. Je mets bien avant 
dans mon cœur les moindres choies qu’elle 
me dit. ) 

f * On dit , dîner ou fouper par cœur ; pour 
dire , ne dîner ou ne fouper point , non pas 
volontairement , mais contre fon gré. On l'a. 

fait dîner par cœur ; c’eft-à-dire , on ne lui a point 
donné à dîner. Cette façon de parler eft du 

langage familier. On dit aufti à cœur jeun. [ Jejuno 

fomacho. ] 

* Cœur. [ Mens , cogitatio. ] Sentiment. ( Le 
cœur de Philis dément fes yeux de tout ce qu’ils 

a voient avancé. Ouvrir fon cœur à un ami. [ Amico 

nudarc animos. ] C’eft-à-dire , lui découvrir fes 
fentimens. Pénétrer jufques dans les replis du cœur 

d'une perfonne. [Scrutari. ] C’eft-à-dire, voir ce 

qu’une perfonnepenfe, & quels font fes fentimens. 
sTjT’ L’Auteur des Réflexions morales , dit : 

L'efprit eft toujours la dupe du cœur. Chacun dit du. 

bien de fon cœur, & perfonne n'en ofe dire de fon 

efprit. L'efprit nefaut oitjouer long-tems leperfonnage 

du cœur. 

Cœur. [ Voluntas, cor.~\ Volonté. ( Il faut fervir 
Dieu de cœur, le prier de cœur, & Faimer de 
tout fon cœur. ) Le cœur des Rois eft en la main 

de Dieu. C’eft-à-dire , il difpofe de leur volonté. 
( L’endurciffement du cœur. ) 

* Cœur. [ Defiderium , animus. ] Défîr , envie.’ 
Avoir le cœur au métier. C’eft-à-dire, avoir un 
grand défir de réuflir en quelque chofe qu’on a 

entrepris. Le cœur lui en dit. C’eft-à-dire, il 
fouhaite , il a envie. De l'abondance du cœur la 

bouche parle. Pour dire , qu’on parle volontiers 
de ce qu’on délire. 

En ma faveur Daphné ne s’eft point déclarée, 
J’efpére cependant avoir un jour fa foi ; 
Mon cœur me le promet, c’eft mon cœur que j’en croi. 

La Fontaine. ) 

f Cœur. [ Libido. ] Paffion. ( Pour plaire il 
faut remuer le cœur, & laiffer l’efprit tranquille. ) 
Il s'en ef donné au cœur joie. C’eft-à-dire , il a 
fatisfait fa paflion. ) 

* Cœur. [ Amor, fudium. ] Amitié, amour, 
inclination. ( Enfeigner le chemin du cœur. ) 
Trouver le chemin du cœur de quelque belle ; c’eft- 
à-dire, le moïen de gagner fon amitié. (Donnez- 
moi vôtre cœur , ou point de quartier. S car. ) 

Jetter fon cœur à la tête des gens ; c’eft-à-dire , 
faire les avances en matière d’amour. 
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* Cœur. [ Cor. ] Une perfonne qui a de la bonté 

& de l’amitié. ( Je me tiens heureux d’avoir 
place dans le meilleur cœur du monde. Voit. 1.42. 

Il faut bien des qualitez pour compofer un bon 
cœur. Tout le monde prétend en être doué ; 
mais cette prétention univerfelle n’empêche pas 
qu’un vrai bon cœur ne foit de toutes les 
marchandifes la plus rare. 

* Cœur. [Cor, animus. ] On atribuë au cœur 

par figure les mêmes chofes qu’à l’efprit, & qu’à 
la perfonne. Exemples : Le cœur a fon langage 

comme l’efprit a le fien. L’efprit doit conduire les 

fentimens du cœur. Mon cœur me confeille de me 

remettre dans vos fers. Voiture. Le cœur me dit que 

vous êtes le plus cher de mes amis. Maucroix , 
Sch. I. 2. 

* Cœur. Ce mot entre encore fîgurément dans 
plufieurs phrafes. Adieu , quoique le cœur m'en 

fende. Voiture. C’eft-à-dire, je vous dis adieu 
avec beaucoup de regret. Se ronger le cœur. Voit. 

C’eft-à-dire, fe chagriner. Cela lui tient au cœur. 

C’eft-à-dire , cela le fâche. Ces mots lignifient 
auffi , il a une grande envie de venir à bout de 

quelque chofe , qu’il a dans l'efprit. 

Prendre une afaire à cœur. [ Rem cordi habere. ] 
C’eft-à-dire, l’entreprendre avec afeftion. 

Parler à cœur ouvert. [ Animo jincero. j C’eft- 
à-dire , fincérement , franchement , & fans 
diffimulation. 

* Mon cœur. [ Animule mi , meum corculum. ] 
Terme de Carejfe , qui marque qu’on aime 
tendrement la perfonne à qui on dit ces mots. 
( Je vous aflïire , mon cœur , que je mourrai 
plutôt que de changer. ) 

* Cœur. [ Medium. ] Milieu. ( Être au cœur 

de l’hiver. Ablanc. Être au cœur de l’été. Vaug. 

Quint. Curce, l. J. Cette Ville eft au cœur de 

la France. Abl. Le cœur du chêne. ) Le cœur de 

la cheminée , c’eft le dedans. 
* Cœur. [Folium luforium miniato corde fignatum.\ 

Terme de Jeu de cartes. C’eft la figure d’un cœur, 
qui eft de couleur rouge, & dont on voit plufieurs 
nombres fur diverfes cartes. Ainfi l’on dit , 

Un as de cœur, un jix ou un fept de cœur , un roi 

de cœur, &c. 

* Cœur. [ Medium feutum. ] En terme de Blafon, 
c’eft le milieu de l’écu, qu’on apelle aufîi abîme. 

* Cœur. [ Medium.] Terme de Vitrier. Le milieu 
de la verge de plomb, qui a deux cotez qu’on 

apelle ailes. 
Cœur. Terme d’Afironomie. On apelle , Cœur 

du feorpion , & cœur du lion , deux étoiles de 
la première grandeur , qui font dans les fignes 
du feorpion & du lion. Il y a auiïi le cœur de 

l'hydre. 

Cœur fleuri. Efpéce de linge ouvré, qui fe fait 

en Picardie. 
C O F. 

COFIN, ( C O F F I N, ) f m. [ Cophinus. ] 
Les V aniers apellent cofin, un petit panier d’ofier, 
haut & rond, avec un couvercle & une ani'e, 

propre à mettre quelques livre's de chandelle, 
ou autre chofe, comme des fruits , &c. ( Un joli 
cofin , faire un cofin. ) 

Cofin. Ancien terme, qui fignifie dans les ftatuts 

des Pâtifîiers ; ce qu’on nomme préfentement 
Corbillon d'oublieux. 

COFINE, (CoFFINE,) adj. A rdoife cofine ; 

c’eft une forte d’ardoife un peu voûtée , qui fert 
à couvrir les dômes, &: autres édifices, dont 

la couverture fe tourne en rond. 

Se cofiner, (Se cofftner,) v. r. 

[ In fpiram , in orbem contorqueri , convolvi. ] 
Terme de Fleurifte. Il fe dit des œillets , & veut 
dire , que les feuilles fe frifent , & qu’au lieu 

de demeurer étendues, elles ferecoquillent & fe 
plifient. ( Les feuilles de mes œillets fe cofînent 
toutes. ) 

Gofre, (Coffre,) f. m. [Arca.~\ Ouvrage 
de bois , creux & quarré comme une caifl'e , 
qui a un couvercle qu’on ferme à clef, & qui 

eft propre à mettre des hardes & du linge , &c. 
Un cofre dont le couvercle eft en rond , s’apeile 
un bahut. ( Cofre couvert de cuir : cofre de 
caroffe. ) 

Cofre fort. [ Area area , ferrea, argent aria. ] 
C’eft un cofre de fer , ou de bois , épais , garni 
de toile ou de bandes de fer , où l’on ferre de 
l’argent, &c. On y met ordinairement une forte 

ferrure à plufieurs pênes, &c dificile à ouvrir. 

( La clef du cofre fort & des cœurs, c’eft la même. 
La Fontaine. ) 

j* Les cofres du Roi. [ Ærarium Regium. ] Ces 
mots fe difent du tréfor du Pvoi, où entrent les 
recettes des domaines & des autres revenus du 
Roi. ( Cela n’eft pas entré dans les cofres du R.oi. ) 

f On dit des pertes qui tombent fur quelcun : 
Cela fera fur fes cofres. [ In ilium recident illi 

fumptus. ] 

* Cofre. [ Organi mvfici corpus. ] Terme de 
Lutier. Le corps & l’affemblage des parties du 
clavecin , ou de l’épinette. 

* Cofre. [ Corpus cervi. ] Terme de Chaffeur. 

C’eft le corps du cerf, du daim, ou du chévreùil, 
lorfqu’on en fait la curée. ( Mettre le cofre du 
cerf en une place belle & herbue. Sal. ) 

Cofre. Terme de Médecine. C’eft le creux du 
corps humain fous les côtes , qui contient le 
cœur & les poumons. 

* Cofre de prefie. [ Quadratum tignum excipiendo 

marmori incifum.~\ Terme d Imprimeur. Bois où 
eft enchâfle le marbre. 

Cofre. [ Militarisfiatio media in fofj'a excavata. ] 

Terme de Guerre. C’eft un logement creufé dans 
un fofie fec & élevé de deux piez au deflus du 

fond du foiïe , Si où il y a des embrafures pour 
tirer fur les aïïiégeans , & les repouffer quand 
quand ils veulent pafler le fofte. Ce cofre reflemble 
à une caponniére : il eft profond de ftx à fept 

piez, & fe fait toujours dans le fofte , au lieu 
que la caponniére fe fait quelquefois fur le glacis. 
Voïez Caponniére. 

Cofre , fignifie auiïi un cercueil, une bière 
pour enterrer les morts. 

•j* * On dit d’un homme qui fait mal quelque 

chofe : Il s’y entend comme à faire un cofre. Maître 
Adam, Ménuifier de Névers, l’a dit agréablement 
de fes poëfies. 

•j* * Piquer le cofre. Cela veut dire, atendre 
aflis fur un cofre. 

* Elle efi belle au cofre. [ Deformis naturd, fid 

doteformofa.’] Proverbe, pour dire, qu’une fille 
eft laide , mais qu’elle eft riche. 

Raifonner comme un cofre. Façon de parler 
proverbiale ; c’eft raifonner mal, raifonner de 
travers & fans efprit. 

Rire comme un cofre. Autre façon de parler 
proverbiale ; c’eft rire à gorge dépîoïée. 

gft Dans plufieurs provinces , cofre & troujfeau 

ou trouffel, font finonimes. On apelle ainfi les 

habits, linge & hardes, que les parens donnent 

à leur fille lorfqu’elle fe marie. Les gens riches 
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ne font point eflimer à certaine fomme îe cofre : 

mais dans le bas ordre , on ne manque point 
d’y fixer un prix qui fait partie de la dot ; & s’il 
n’efl pas fixé, la femme ne peut point prétendre 
de reftitution ; elle peut feulement emporter ce 
qui exifte. Si pendant le mariage le mari y met 
un prix , la femme ne peur le demander , que 
comme étant le prix d’une vente qu’elle en a 
faite à fon mari. Voiez Catelan , tom. 2. liv. 4.. 

ch. ,31. Voiez aulfi fur cette matière, dans les 
Pais Coutumiers , Melun , art. 2 J 6. Sens , 
art. 268. Auxerre , Troyes , Châlons, Bretagne. 

•{' * Cofrer , ( Coffrer , ) v. a. [ ALiquem in 

carcerern trudere. J Mettreen prifon. ( On l’a cofré. ) 
Cofret, (Coffret,) f. m. [Arcula, 

cavfula. ] Ce mot fe dit quelquefois , mais on 
dit plus ordinairement un petit cofre qu’un cofret. 

Cofretier, (Coffretier,)/. m. 
[ Faber capfarius. ] C’efl un artifan qui fe fert de 
bois 6l de cuir , & fait des cofres , des males , 
desvalifes, des étuis de chapeaux, des fourreaux 

de pifiolets , des caves , des cantines & des 
paniers de bagage. Le Cofretier s’apelîe auffi 
Muletier. Ils ont la même fête que les Libraires , 

S. Jean Porte- Latine. 

C O G. 

Cogmoria. Moufleline des Indes Orientales. 
Cognassier, (Coignassier,) f m. 

[ Malus cydonia. ] La coignaffe, qui eft le fruit 
du cognaffier , n’eft propre qu’à faire de la 
marmelade , de la pâte & du cotignac. C’efi un 
arbre qui refl'emble prefque au pornier , finon 
qu’il a les feuilles plus étroites , plus dures & plus 
blanches à l’envers. Il jette une fleur à cinq 
feuilles , femblable à celle du rofier fauvage. 
( Le cognaflier aime les lieux froids & humides. ) 

Cognation, f f [ Cognatio. ] Terme de 
Jurifprudence. Lien de parenté entre tous les 
décendans d’une même fouche, tant par les mâles, 
que par les femelles. IJagnation, au contraire , 
ne comprend que les décendans par les mâles. 
Ainfi en France on fuit Y agnation pour la fuccefiion 
à la Couronne. En Efpagne & en Angleterre on 
fuit la cognation. Avec cette réferve pourtant 
que les femmes ne font apellées à la fuccefiion 
qu’au défaut de tous les mâles. 

Les Canoniftes divifent la cognation en 
trois efpéces : l’une eft fpirituelle : l’autre, légale, 
& la îroifiéme , naturelle. La prémiére cognation 

fe contraéle clans le Batême , & c’efl: une efpéce 
d’adoption fpirituelle, par laquelle nous devenons 
tous frères en' Jefus- Chrift ; & comme par 
l’adoption civile , on changeoit entièrement de 
condition & de famille; de même dans le Batême, 
on devient un nouvel homme afranchi de la 
fervitude originelle. Il faut obferver que la 
cognationfpirituelle finit dans les mêmes perfonnes 
qui Font contra&ée, & ne va pas plus avant. 
La cognation légale efl: introduite par la loi. La 
naturelle, efl: celle qui fe forme par la naiflance 
& par le fang. 

Cognée, Coignée, f.f [Securis.] Outil 
de fer, acéré, plat & tranchant en manière de 
hache. ( Une grande cognée. Emmancher une 
cognée. Le bûcheron îeve fa cognée haut, pour 
abatre des arbres. 

Un Bûcheron perdit fon gagne-pain ; 
C eft fa cognée, & la cherchant en vain , 
Ce fut pitié là-deffus de l’entendre. 

La Fontaine.) 

C O G. C O H. 
f * Aleraubois fans cognée. Manière de proverbe ; 

pour dire, entreprendre une afaire fans avoir 
préparé les chofes néceffaires pour la faire réufiir. 

•j' * Jetter le manche après la cognée. C’efl 
abandonner une afaire , lorfqu’on défefpére de 
la pouvoir faire réufiir. 

Cogne-FÊtu , f. m. [Multa agendo nihilagens.] 

Un homme qui fe donne beaucoup de peine 
inutile. Mot bas & populaire. 

COGNER, CoiGNER , v. a. [ Tundere, trudere. ] 

Pouffer avant à force de fraper. Enfoncer quelque 
chofe en frapant. ( Cogner un clou. ) 

Cogner. \_ Pulfarc.~\ Heurter. Fraper line chofe 
contre une autre. ( Il lui a cogné la tête contre 
la muraille. ) 

Cogner un chapeau fur le billot. C’eft en fraper 
le deflus de la tête, pour en faire mieux la forme. 

Se cogner , v. r. [ Illidere , impingere fe. ] 
Se heurter contre quelque chofe. (Je me fuis 
cogné la tête contre ce poteau. ) 

Se cogner la tête cotitre un mur. C’efl, figurémenf , 
entreprendre une chofe impofiible , ou dont on 
n’eft pas capable. 

Cognoir, ou Coignoir. Infiniment de 
bois dont fe fert un Compofiteur d’imprimerie, 
lorfqu’il veut chafler les coins avec lefquels il 
ferre arrête la forme dans fon châfiis. 

C O H. 

Cohabitation,/f. \Copulatiof\ Commerce 
criminel, qui fe dit en terme de Pratique. 

Cohabiter. [ Flafaiofum habere commerciumf\ 

Vivre dans une familiarité criminelle. 
COHÉRENCE , f. f [ Cohœrentia in fermone. J 

Terme qui fe dit d’un difeours dont les parties, 
ont quelque fuite ou convenance les unes avec 

les autres. 
Cohéritier,//». [ Cohœres. ] T erme de 

Pratique. La perfonne qui efl héritière avec une 
autre. (Contraindrefescohéritiers. Patru, Plaid.) 

COHOBATION ,// [ Itcrata diflillatio. ] 
Difiillation réitérée d’une liqueur par l’alambic , 
qu’on fait en reverfant chaque fois fur la matière 
refiée au fond de la cucurbitela liqueur difiilée, 
pour en exalter les vertus, ou pour fixer davantage 
la matière. 

C O H O B E R , v. n. [ Denub dif illare. ] Terme 
de Chimie. Difliler plufieurs fois une même chofe, 
en remettant la liqueur difiilée fur la matière 
qui refle dans le fonds du vaifleau difliiatoire , 
& la diflilant de nouveau. Gla. 

Cohorte,// [ Cohors. ] T erme de Milice 

Romaine. Le mot de cohorte répond aujourd’hui 
ce que nous apellons Régiment d'infanterie. Elle 
étoit compofée de cinq à fix cens hommes , 
& ces cinq ou fix cens hommes étoient divifez 
en trois manipules ou compagnies, fous l’autorité 
d’un Tribun , qui étoit l’Oficier qu’on nomme 
préfentement Mejlre de Camp. Ablanc. Frontin. 

( Il foutint avec quelques cohortes Péfort des 
ennemis. Du Ryer, Suplément de Quinte- Curce , 

l. 2. ch. io - ) 

•j* * Cohorte. Ce mot pris burlefquement &C 

figurément , veut dire , une troupe de monde. 

( Il brave des Sergens la timide cohorte. 
Defpréaux, fat. y ) 

Co H u Ë , f. f. Ce mot fe difoit autrefois des 
alfemblées des Oficiers de Juflice ; mais il ne 
fe dit plus que des alfemblées tumultuaires , 
où il n’y a point d’ordre, & où chacun parle 

en 
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en confufion. Il lignifie de plus, criaillerie, cris 

de plujïeurs perfonnes à la. fois. (On lui a fait une 
cohue , dont il a été fort touché. Scar. 

-Que fi pour l’avenir, 
En pareille cohu'é on me peut retenir, 
Je confens de bon cœur, pour punir ma folie, 
Que tous les vins pour moi deviennent vins de Brie. 

Defpréaux. ) 

Cohyne. Arbre qui croît au piédes montagnes 
des Cannibales en Amérique. Sa feuille eft 
femblable à celle du laurier. Son fruit eft gros 
comme celuid’unecitroiiillemédiocre. L’intérieur 

de ce fruit apaife la douleur de tête, apliqué 

extérieurement. On ne le mange point. 

COI. 

■f Coi, Coie, ad/. [ Quietus, tranquillus , 

fedatus. ] Le féminin ne le dit prefque point , 
& eft bas. Tranquile, qui elL en repos, qui ne 
fait point de bruit. 

( Cois & diferets on les vo'ioit paroître. 
Boifrobert, Ep. 

Il cherche des lieux fomhres & cois. Bcnf Rond. J 

On trouve dans nos anciens Ecrivains, Coiement, 

adverbe, pour dire, tout doucement, fans bruit. 
Coi , adv. [Quieeè, fedaté.] En repos, fans 

faire de bruit. (Je leur commande de fe tenir coi. 
Abl. Luc. t. i. 

Tu nous étourdis tous ; que ne te tiens-tu coi? 
Ces deux perfonnes-ci, plus honnêtes que toi, 
Devroient t’apprendre à vivre , ou du moins à te taire. 

La Fontaine. ) 

CoiFE, (CoËFFE f) f. f. [ Capitis tegmen. ] 
Ce mot fernble venir du Latin corrompu cuphia, 
ou cofea. Et en parlant de femme , c’eft un 
morceau de tafetas rond, plifle par derrière , 
& ourlé tout autour , dont les Dames & les 
Bougeoifes fe couvrent la tête, qu’elles tournent 
autour de leur vifage , & nouent un peu au 

deflous du menton. ( Une belle coife de tafetas. ) 
Coife , cornette. C’eft une coife de toile d'ortie 

dont les Dames fe fervent la nuit, ou lorfqu’elles 
font incommodées. 

Coife de nuit. C’eft une coife de toile , qu’on 
met dans le bonnet de nuit. 

f On dit par manière de proverbe , Cela efl 

trijle comme un bonnet de nuit fans coife. 

Coife de chapeau. Toile faite en forme de coife, 
dont on garnit le chapeau en dedans. 

Coife de perruque. C’eft un léger réfeau de foie , 
qui fert pour atacher & étaïer les trelfes de 
cheveux dont la perruque eft compofée. 

* Coife de ventre. [ Omentum, épiploon.'] Terme 
à’Anatomie. C’eft ce qui couvre les boïaux , 
& qui relfemble à un filet de Pêcheur. 

Coife. \_Tunica.] Terme d’Anatomie. Ce mot 
fe dit encore d’une petite membrane, que quelques 
enfans ont autour de la tête , quand ils naiflent. 

Coife. Terme de Botanique. C’eft l’envelope de 
quelques fleurs, & de quelques femences. 

j-* CoiFÉ, CoiFÉE, (CoËFFÉ,) adj. 
[ Félix , fortunatus. ] Heureux. ( Il eft né coifé. 
Elle eft née coifée. Benf Rond. ) Cette façon 
de parler, vient de l’opinion du vulgaire, qui 

croit que les enfans qui viennent au monde avec 
une coife, font heureux. Cette opinion eft fort 

ancienne. Lampride apelle cette coife, pileus 

Tome I. 

natural+s, lin chapeau naturel, que les Sages- 
femmes de fon tems vendoient aux Avocats 
crédules, qui s’imaginoient que ce chapeau leur 
procureroit des clients, &C un fuccès heureux dans 
leurs caufes. Il ajoute, qu’Antonin Diaduméne 
vint au monde , non point avec le chapeau 
naturel, mais avec un diadème , que l’on ne pût 
rompre, quelque éfort que l’on fît pour l’arracher. 
Balzamon , fur le Canon Ci. du Concile In Trullo , 

a remarqué que cette fuperftition fe répandit 
parmi les Chrétiens , & qu’un particulier aïant 
été aeufé d’avoir des talifmans , & d’y ajouter 
foi , il fut vifité, & l’on trouva dans fon fein 
la coife d’un enfant né depuis peu de jours ; 
il tâcha inutilement de fe juftifier, en difant 
qu’elle lui avoit été donnée par une femme , 
qui l’afîura qu’en portant cette coife f elie le 
garantiroit de tous les éforts de fes ennemis : 
mais il ne pût pas éviter la peine que le Concile 

lui impofa. Il raporte en même tems plufieurs 

autres fuperftitions, dont le peuple étoitperfuadé; 
& comme, pour les autorifer , on aléguoit cette 
raifon générale, que l’ufage des Talifmans & des 
chofes qui procurent quelque bien à ceux qui 
s’en fervent fans nuire aux autres, eft innocent ; 

il répond que c’eft une erreur très-pernicieufe, 
parce que l’on entre dans la convention tacite 
faite avec le démon , qui fe fert de ce prétexte 
fpécieux pour furprendre les hommes. 

gjj* Mallevilie , Secrétaire du Maréchal de 
Bafîbmpierre , fit , contre Boifrobert, dans le 
tems qu’il étoit en faveur auprès du Cardinal de 

Richelieu, le Rondeau fuivant, dont le refrain 
eft , coifé. 

Coifé d’un froc bien rafiné, 
Et revêtu d’un Doïenné 
Qui lui raporte dequoi frire, 
Frère René devient Meffire, 
Et vit comme un déterminé ; 
Un Prélat riche & fortuné , 
Sous un bonnet enluminé , 
En eft:, s’il le faut ainfi dire 

coifé. 
Ce n’eft pas que frère René 
D’aucun mérite foit orné , 
Qu’il foit dofte, qu’il fâche écrire, 
Ni qu’il dife le mot pour rire, 
Mais c’eft feulement qu’il eft né 

coifé. 

Les Italiens difent, nafeer vefllto. 

* Coifé , Coifée , adj. [ Bcne auritus canls. J 
Ce mot fe dit des chiens courans , Iorfqu’ils- 
font bien avalez ; & que les oreilles leur paflent 
le nez de quatre bons doigts. ( Un chien bien 
coifé. Sal. ) 

Coifé, Coifée t adj. [ Obturatus. ] Ce mot fe 
difant au féminin d’une bouteille, lignifie qu’elle 
eft bien bouchée avec de la filafîe, de peur que 
le vin ne s’évente. ( Bouteille bien coifée. ) 

Coifé , Coifée , adj. On apelle dans les 
Manufactures , un drap bien coifé, celui dont les 

lifiéres font bien faites , & bien conditionnées 
pour la largeur & la couleur. 

C.OIFER,(CoËFFER,)v. a. \Caput comere,] 

Acommoder les cheveux d’une femme d’une 

certaine manière fur la tête. ( Les Demoifelles 
fui vantes coifent leurs maîtrefles. Coifcr en 
moutonne , coifer en écheveau , coifer à la 

païfane. ) 
f * Coifer. Donner un chapeau*, ou une 

perruque qui foit propre à quelcun , & qui lui 

donne un bon air. On dit aufli , Voilà une 

perruque qui coife bien. 

T tt 



Coifer Un Livre. Terme de Relieur. (#’eft en 

arrangèr le tranche-file. v 
Se coifer , v. r. [ Capillis cornere. ] Ce mot fe 

dit des femmes. Acommoder & aranger de bonne 
fes cheveux fur fa tete. ( Madame ie coife 

elle-même tous les matins. Se coifer de faux 

cheveux. 

Pourquoi prenez-vous tant de peine 
A vous coifer de faux cheveux ? 
Margot, mon amour eft trop vaine 
Pour vous honorer de fes vœux. 

Main. Po'èf. ) 

•J- * Se coifer. Se couvrir la tête. Se coifer d'un 

froc. Voit. [ Monachi habitum induere. ] C’eft-à-dire, 

fe faire Moine. 
•J* * Se coifer. [ Imbui aliqua re. ] S’amouracher 

d’une perfonne. ( Elle eft coifée de ce galand. 

Benf. Rond. 

Vôtre père, ma foi, n’eft qu’un bourru fiefé, 
Qui s’eft de fon Tartufe entièrement coïfé. 

Molière, Impojl. a. 2. fc. 3. 

Combien de Bourgeois & Marchands , 
Coifer de leurs maifons des champs. 

P errant y Epitre fur la Chajfe. ) 

COIFEUSE, (COEFFEUSE,) f. f. [ Ciniflo. ] 

Celle qui gagne fa vie à coifer & à montrer à 

coifer. (Une bonne Coifeufe.) 
Vj* Suetone, in Tiber. n. 40. s’eft fervi du 

mot ornatrix, pour Agnifier une Coifeufe : Hcec 

matrïs mecz liberta & ornatrix fuit. 

CoiFURE , ( COEFFURE,)ff\ Capitis tesmenf] 

Maniéré dont une femme eft coifée, avec tous 
les rubans & les ornemens qui acompagnent la 
tête. ( Cette coifure-là vous fied bien. Une belle 
coifure, une jolie coifure, une coifure agréable, 
charmante , fuperbe, magnifique. Les femmes 
du Levant, en matière d’habit, ne diférent des 
hommes que par la coifure. Boulet, Relation du 

Levant, z. part. pag. n5.) 

Nous voïons aujourd’hui la coifure des femmes1* 
aufli baffe, qu’elle a été autrefois élevée. 

Coi ment, adv. [ Quiet'é. ] Vieux mot qui 
fignifie tranquilement, paijiblement. 

COIN, (Coing,) fan. \_Cydonium malum.~\ 

Fruit de Coignafîier , ou de Coigner. C’eft un 
fruit à pépin, gros, cotonneux & pierreux , 
qui a la figure d’une poire, qui fent bon, qui 
eft de couleur jaune, & qui eft fort aftringent. 

Coin , f. m. [ Angulus , receffus p ex tréma. ] 
Angle, côté, partie , endroit. ( Le coin de l’œil, 
coin de rué , coin de maifon, coin de chambre ; 
le coin de la cheminée ; au coin d’un bois ; aux 

quatre coins de la France. On l’a cherché par 
tous les coins & recoins de la maifon. 

Qu’heureux eft le mortel, qui du monde ignoré, 
Vit content de foi-même en un coin retiré. 

Defpréaux. ) 

Tenir bien fon coin. [ Partes fuas tueri. ] Terme 
de Jeu de Paume, qui lignifie favoir bien foûtenir 
& renvoïer les coups qui viennent de fon côté. 
On dit aufli au figuré, d’un homme qui fe fait 
eftimer, qui fe fait diftinguer dans une compagnie, 

qu’zV tient bien fon coin. 

•f- * Il n'a jamais bougé du coin de fon feu. 

C’eft-à-dire, il n’a point voïagé hors de fon pais, 
il n’a point vû le monde. 

Coin. [ Typus monetalis. ] Terme de Monoie. 

Poinçon avec quoi on marque l’argent. ( Louis ! 
d’or marqué au coin de France. ) Les Orfèvres I 

COI. 
& les Potiers d’étain fe fervent aufli de coins 

pour marquer leur belogne. 

* Coin. [ Modus. ] Sorte , manière , façon. 

( Vous favez à quel coin fe marquent les bons vers. 
Defpréaux y fat. 2.) 

Coin. [ Nota imprejfæ tegumentis librorum. ] 
Terme de Relieur-Doreur de Livres. Petit ornement 
autour des bouquets , qui font fur le dos des 
Livres reliez en veau. (Pouffer les coins. ) 

Coin. [ Typus ferreus. ] Terme de Doreur de 

Livres. Petit fer qui eft figuré , qui a un manche 
de bois , & qui fert à pouffer les coins fur le 
dos des Livres reliez en veau. 

Coin. [ Mentiti capilli, falfa coma. ] Terme de 
Perruquier. Cheveux atachez avec un ruban autour 
de la tête. Cheveux que quelques Dames mettent 

au deffus des oreilles. ( Elle a des coins. Porter 
des coins. ) 

Coin. [ Dentes extremi. ] Les dents d’un cheval 
les plus proches de celles qu’on apelle crocs , 
où l’on connoît l’âge des chevaux. 

Coi fi. Petit meuble en forme d’armoire que 
l’on place dans les coins d’une chambre. ( Il y a 
des coins dont la forme eft piramidale & va par 
étages.) 

Coin. [ Anguli. ] Terme de Manège. Ce mot 
fe dit des quatre angles , extrémitez ou lignes 
de la volte , lorfque le cheval travaille en quarré. 
( Ce cheval a fait les quatre coins.) 

Coin. [ Angulus. ] Terme de Tailleur. Pièce 
de bas de chauffe, qui eft en pointe , & qui 
prend depuis la cheville du pié , & s’étend 
jufques fous la plante des piez. ( Atacher les 
coins d’un bas. ) 

Coin. \Cuneus.~\ Terme de Cordonnier. Petit 
morceau de bois pour hauffer le cou du pié 
des fouliez , lorfqu’ils font fur la forme. 

Coin. [ Cuneus. ] Morceau de fer ou de bois 
qui a une tête & un taillant, & qui fert à fendre 
du bois. ( Un gros ou petit coin. Un bon coin. 
Le Fendeur de bois fe fert de coins & de maillet 
pour fendre des bûches. Les Canoniers ont des 
coins de mire , qui font des pièces de bois , 
minces par un bout & épaiffes par l’autre, qui 
fervent à élever ou baiffer le canon lorfqu’ils 
mirent. Les Imprimeurs chaffent des coins dans 
leurs formes , pour les ferrer & les tenir en état. 
Les Charpentiers , les Maçons, & divers autres 
ouvriers fe fervent de coins pour élever leur 
befogne au point qu’ils la veulent. ) 

Coin. \_Cuneus.^\ Évolution militaire en ufage 
chez les Anciens , & que les Grecs apelloient 

Embolon. Voïez les Remarques du Chevalier Folard 

fur Polybe. 

* Coin de beurre. [ MaJJa butyri in cunei fpeciem. ] * 
C’eft une pièce de beurre, telles que font celles 
qu’on vend au marché. 

Coindication , f. f. Terme ufité en Médecine: 

C’eft la connoiffance de certains Agnes qui 
autorifent l’indication qu’on a prife. Ces Agnes 
font apellez Coindicans , comme les forces du 
fujet, fon âge, lafaifon, le pais, la coutume, &c. 

CoiNE )ff \_Suilla cutis. ] La peau qui couvre 
le lard. La peau du cochon qui porte quelques 
doigts de lard ; car d’un petit cochon de lait , 
on dit la peau, & non pas la coine. 

tfjt C o 1 n T. Vieux mot. Beau, agréable , 
ajufté. Borel le dérive de cültus. 

Pauvre fuis, jolie & cointe. 
Le Roman de la Rofe. 



COL COL. 
Cointe ment. Vieux mot, que l’on 

trouve dans le Roman de la Rofe : 

Comme elles balloient cointement, 
L’une venoit tout bellement. 

Cointre. Drogue médecinale > qui eft du 
nombre des épiceries qu’on vend à Surate. 

f C o ï o N, f. m. [Ignavus. ] Ce mot eft vieux 
& bas , & en la place , on dit : Lâche, pagnote. 

"J* CoiONNER, v. a. [ Probris lacejfere. ] Faire 
foufrir à quelcun des indignitez , lui reprocher 
fon infamie, fa lâcheté. 

■|* CoiONNERlE,y! f. [ Ignavia , nugœ. ] 
Ce mot fe dit fouvent, mais dans le burlefque 

•& en converfation. Il fignifie, baffefe , action de 

peu de cœur, fotifes quon dit aux gens , pauvreté 

( Il lui adit mille coïonneries. Faire des coïonneries. 
Soufrir des coïonneries.) 

Coït ,f.m. Terme de Médecine. On prononce 
co-it en deux lilabes. Il vient du Latin coïtus , 
& lignifie Vacouplement du male & de la femelle 

pour la génération. Il fe dit en général de tous 
les animaux , & en particulier de l’homme & de 

la femme, dans des difcours de Médecine & de 
Chirurgie. 

■f Coite,/! f. [ Culcitra plumea. ] Ce mot 
eft vieux. On dit , Un lit de plumes. Nicod dit 
que ce mot vient de koIt# , cubile, lit. 

Coites. Terme de Marine. Ce font deux longues 
pièces de bois qu’on met parallèles fous un 
vaifleau, pour le porter quand on veut le tirer 
du chantier, afin de le mettre à l’eau. On apelle 

aulîi Coites de guindas , des pièces de bordage 
qui apuient les bouts du guindas, & fur lefquelles 
il tourne horizontalement. 

COL. 

Col,/! m. Efpéce de cravate fans pendans, 
fort, à la mode. 

CoLACHON,/m. Inftrument de mufique , 
fort commun en Italie, qui a deux ou trois cordes, 
qui eft long de quatre ou cinq piez , & qui a la 

figure d’un luth, excepté qu’il a le manche bien 
plus long. Merf. 

Colarin ,/! m. Terme d’Architecture. Frife 
du chapiteau de la colonne tofcane & dorique. 

■j* Colas,/! m. [Nicolaus. ] Nom d’homme, 
qui fignifie Nicolas, & qui ne fe dit qu’en burlefque. 

II fe prend aufli pour quelque nom d’homme que 

ce foit. 

( Colas eft mort de maladie, 
Tu veux que j’en plaigne le fort, 
Ma foi, que veux-tu que j’en die , 
Colas vivoit, Colas eft mort. ) 

COLATÉRAL, CoLATERALE , ( COLLATERAL,) 
adj. [ Tranfverfus cognationis gradus. ] Terme de 
Palais. Qui n’eft pas héritier en droite ligne. 
Ainfi on dit , Il ejl en ligne colatérale. Philippe 

le Long eft le prémier des Rois de France de la 

troifiéme race > qui ait fuccédé à la Couronne en ligne 

colatérale. 

Colatéraux, (Collatéraux,)/!m. 

[ Tranfverfo cognationis gradu juncli. ] Terme de 
Pratique. Ce lont les oncles , les neveux&les 

coufins. (Héritiers qui font en ligne colatérale.) 
Colation, (Collation,) f.f \_Cœnula.'\ 

Léger foupé qu’on fait les jours de jeûne , où 
l’on s’abftient de viande, de beurre, 6c même 

de fromage. ( Colation légère , fuccinte. Faire 

colation.) C’eft aulîi un repas léger que l’on 
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fait en diférens tems de la journée. En ce fcns, 
on dit, Donner OUpréfenterla colation : une colation 

magnifique: faire une légère colation. En Provence 
& en Languedoc, la colation eft le Déjeuné. 
Dans l’Anjou, & dans le Maine, e’eft le goûté. 

Cafeneuve dérive ce mot du Latin collatio, qui 
fignifie non-feulement 'taille , & contribution , 
mais encore repas, ou bien Yécot & la contribution 

l qu on fait pour la dépenfe d'un repas. Ferrari, dans 
fes Origines de la langue Italienne , mot colla fone , 
eft du même fentiment : c’eft, dit-il, le déjeuner 
des écoliers , qui mettent enfembletout ce qu’ils 
ont aporté à l’école , dont ils compofent un 
repas médiocre. Filefac, dans fon Traité du Carême, 
adopte cette opinion. Dom Lancelot, dans fa 
Differtation de l'Hémine, a pris une autre route : 
il dit, pag. jj. qu’après Vêpres , les Moines 
de faint Benoît demeuroient dans le cloître , 
où l’on faifoit quelque le&ure ; qu’enfuite on 
fonnoit une cloche pour avertir de laver les 
mains, afin d’aler boire au réfe&oire ; qu’après 
on lifoit encore , & puis on donnoit le lignai 
pour la colation. Il ajoute enfuite , pag. i o ç. 

que les Moines s’étant relâchez de la rigueur du 
jeûne, pendant lequel on ne faifoit qu’un feul 
repas, ils obtinrent la permiflion de boire le foir ; 
& dès ce tems-là, on commença de faire la lefture 
dans le réfettoire, au lieu qu’auparavant on la 
faifoit dans le chapitre, ou dans le cloître ; & 
pour s’v rendre , on difoit, ire ad collationem ; 

ce que l’on continua de dire , pour aler au 
réfeftoire, ou, félonl’expreftion de S.Bernard, 
accedere ad lectionem collationum. Pafquier a 

remarqué dans fes Recherches , que les leculiers 
ont emprunté le terme colation des Moines. Sous 
ce terme collatio , il faut entendre la lefture des 
vies & des ouvrages des Pères. Voïez Ménage, 
dans fes Origines , & Dom de Pert , dans fon 

explication des cérémonies de l'Eglife , p. ioz. l O J. 
Colation. [ Merenda. ] Repas qu’on fait entre 

le dîné & le foupé. ( Servir la colation à la Reine. 
Aporter la colation. Donner la colation. ) 

Colationner , ( Collationner , ) v. a. 

[ Merendam facere. ] Faire colation. ( Alons 
colationner. Je viens de colationner. ) Ce mot 

colationner, en ce fens, eft un mot de Province. 

Colationner, v. a. \_Exemplarecognofcere exfcripta 

ab archetypo.~\ Terme de Pratique. C’eft conférer 
une copie avec l’original, pour voir fi elle y eft 
conforme. ( Colationner les pièces. ) 

Colationner. [ Explorare foliorumfidem. ] Terme 

de Relieur & Libraire. Vérifier s’il ne manque 
point de feuillets à un Livre, foit par les fignatures 
à l’égard des cahiers , foit par les chifres à l’égard 
des feuillets. (Colationner un Livre.) 

COLATURE,/!/! \ Purificado quœfitpercolando.~\ 

Terme de Pharmacie. Séparation d’une liqueur 

d’avec quelque impureté ou matières grofliéres, 
avec un couloir. 

Colchique,/!/! [ Colchicum commune. ] 
Fleur de couleur vineufe qui fleurit en Automne. 

Colchique , ou Mort aux chiens. [ Colchicum. ] 

Plante qui croît dans les prez & fur les montagnes. 
Elle contient beaucoup d’huile , de phlegme, 
de fel eftentiel & fixe. Sa racine eft formée de 
deux tubercules , qui caufent la mort, fi on les 

prend intérieurement, en fe gonflant comme une 
éponge dans la gorge & dans l’eftomac. On les 

emploie pour le rhumatifme & la goutte, en les 
apliquant extérieurement. 

Colcotar. Efpéce de vitriol rouge naturel : 
v que l’on nomme Chalcitis, ou Chalcite. 

T t t lj 



5 i 6 COL. 
Cole, (Colle,)// [Gluten, glutinum.] 

Sorte de compofition qui aftreint & unit des 

chofes qui étoient féparées. Il y a diverfes eipeces 
de colts ; celle qu’on apelle colt foret, colt de 

poiffon. Colt dt farine. Colt de Alenuifier. 

-j- * Cole. [ Commtntum , nugœ. ] Terme fort 
bas, qui lignifie, bourde; défaite frivole. (Il m’a 

donné de la cole. ) 
Colé, Colée, (Collé,) part. & adj. 

[Glutinatus.] Ataché avec de la cole. ( Papier colé. ) 
* Colé, Colée, adj. Ataché fortement à quelque 

chofe. Joint à quelque chofe d’une manière qu’il 

femble qu’il y foit ataché & comme colé. Ainfi 
l’on dit : Cet homme fe tient fi bien à cheval quil 

J'emblt colé fur la felle. L'ame de David étoit colée 

à celle de Jonathas. Saci. 
Colége, (Collège,) f.,m. [Collegium , 

gymnafium. ] Le mot Collegium , en Latin, eft un 
terme générique, qui lignifie proprement un corps , 
ou une ajfemblée, de quelque efpéce de perfonnes quelle 

fait compofée. Ainfi on difoit également chez les 
Romains , le Colége des Pontifes , & le Colége 

des Charpentiers. Dans le droit on entendoit par 
Collegia toutes fortes d’alfemblées , dont les unes 
étoient autorifées par le Prince , & les autres 
prohibées. A l’égard du mot Colége, en François , 
il a une lignification moins étendue. Par ce 
terme on n’entend communément qu’une maifon 
deftinée à l’inftruftion de la jeunelfe , & dans 

laquelle il y a des Maîtres qui enfeignent, & des 
Ecoliers qui aprennent. On ne voit pas qu’avant 
le quatorzième fiécle , on fe fervît du mot Colége, 
pour fignifier une école publique. Dans les titres 
de fondation des plus anciens Colégesde l’Univerlité 
de Paris, tels quecelui de Sorbonne, de Harcourt, 
des Bons Enfans, des Tréforiers , &c. on ne 
trouve point le mot Colége , Collegium. On fe 
l'ervoit alors du mot Scholce, Ecoles, pour défigner 
les lieux où l’on enfeignoit. ( Un bon Colége. ) 
Un Colége borgne ; c’eft un Colége où il n’y a 
point d’Ecoliers, ou au moins oit il y en a très-peu. 

Renvoïer un favant dans le fond d’un Colége. 
Dejpréaux. ) 

Le fiftême d’éducation établi dans les Coléges 

auroit grand befoin de réforme. Emploïer le 
tems le plus précieux de la vie à aprendre quelques 
mots de Latin, c’eft un abus très-fenfible dont 
tout le monde fe plaint. Volez ce que les Auteurs 
de l’Encyclopédie on dit à ce fujet à l’article 

Colége. 

Le Colége des Secrétaires du Roi. [ Collegium. ] 
C’eft la compagnie des Secrétaires du Roi. Le 

Colége des Cardinaux , ou le facré Colége. Ce font 
foixante & dix Cardinaux, divifez en trois 

ordres , fix Evêques , cinquante Prêtres & 
quatorze Diacres. Cela a été ainfi déterminé 
par une Bule de Sixte V. (Üya dans l’Empire 
trois Coléges, le Colége des Ele&eurs, le Colége 
des Princes, & le Colége des Villes Impériales.) 

COLÉGIAL, COLÉGIALE , (COLLÉGIALE,) 
adj. [ Ecclefia Collegialis. ] Ce mot fe dit des 
Eglifes où il y a des Chanoines qui ont pour chef 
un Abé , ou un Prieur. ( Eglife Colégiale. Patru, 

Plaid. 4. ) 

Colégial, Colégiale , adj. [ Infulfus. ] Qui fent 
le Colége. Eos manières font fort colégiales ; c’eft- 
à-dire, n’ont rien de l’air du beau monde. 

Colégue , ( Collègue ,)//«.[ Collega. ] 
Compagnon dans quelque charge publique. Celui 
qui partage avec nous la peine qu’il y a à s’aquiter 
de quelque charge de Magiftrature. 

COL. 
COLER, (COLLER,) v. a. [ Glutinare.} 

Faire tenir avec de la cole. Joindre par le moïen 
de la cole des chofes féparées. ( Coler du papier. 

Coler du carton. ) 
Se coler , v. r. [ Glutinari. ] S’atacher par le 

moien de la cole. (Feuillet qui fe cole.) 
•J* * Se coler. Se mettre , fe joindre fi près de 

quelque chofe qu’il femble qu’on y foit comme 

ataché & comme colé. ( Se coler contre une 
muraille. 

Il eft toujours colé fur le fein qu’il adore. 
Benferade, Rondeaux. ) 

COLERA-MORBUS , / m. [ Choiera repentina , 
dejeclio fimul & vomitus. ] Maladie violente où il 
fe fait un épanchement de bile par haut & par bas. 

( Il eft mort d’un colera-morbus. ) 
Colère,// [ Ira. ] Défir de vengeance 

de laquelle nous croïons pouvoir venir à bout, 
mais un défir trille & mêlé de déplaifir , dans la 
penfée que nous avons qu’on nous a méprifé 
& traité indignement, ou quelcun de ceux qui 
nous apartiennent. (Se mettre en colère contre 
quelcun. Apaifer fa colère. Abl. Arr. 

D’un oubli généreux la gloire eft le falaire : 
C’eft imiter les Dieux que vaincre fa colère. 

Richelet, C ortolan, a fl. 4. ) 

Nôtre colère ne peut durer contre ceux qui nous 
font des foûmiflions. L’amour elt fans raiion , 
& la colère fans confeil. La foûmilfion des vaincus 
a défarmé fa colère. La colère lui avoir bouché 
les oreilles. Vaug. Quint. I. 8■ ch. 1. Leur colère 
fe redouble par la confidération des mœurs du 
Prince. Abl. Tac. ann. I. Z. 

Sur ce fujet pour écrire avec grâce, 
La colère fufit & vaut un Apollon. 

Defprèaux. ) 

{fjL Ce Philofophe qui difoit à fon efclave , qui 
avoit manqué de faire quelque chofe : Je te batrois, 

fi je n'étois en colère, connoiffoit bien la violence 
de cette paflion. Apopht. des Anciens. 

Colère , adj. [ Iracundus. ] Qui eft fujet à fe 
mettre en colère. (Efprit colère. Femme colère. ) 

Horace veut qu’on repréfente Achille colère. 

S. Evtem. Ce mot fe dit auffi des autres animaux, 
& même des chofes inanimées. 

On dit, que la mer efi colère ; pour dire , qu’elle 
eft émue & agitée. Cet arbre n'a pii réfifier à la 

colère des vents ; c’eft-à-dire, à leur violence. 
* On dit, que le Ciel efi en colère y quand le 

tonnerre gronde. 

* On atribuë même de la colère à Dieu , 
quoiqu’il foit exemt de pallions, & cette colère 

ne fignifie alors autre chofe que fa juftice, par 
laquelle il veut punir les péchez des hommes. 

Pourquoi ne fe pas fervir de quérelle commune > 

Colérique , adj. [Stomachofus. ] Qui eft: 
fujet à la colère. Qui a un tempérament qui le 
porte à la colère. (Il eft trop colérique, & cela 
lui fait tort. 

Je hais de tout mon cœur les efprits colériques. 
Molière. ) 

Coleret. (Colleret. ) Filet de Pêcheur ; 

dont on fe fert fur les côtes de Normandie. 

COLERETTE, (COLLERETTE,) f.f. 

[ Linteolum. ] Mot de Champagne , de Picardie 
& de Normandie. C’eft une forte de grand colet 
de toile que les païfanes portent fur le cou , 
& qui s’atache par devant & par derrière. 
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COLET , (Collet,) f m. [Collare.] Rabat. 

Le mot de colet ne femble pas fi ufité que celui 
de rabat. ( Un colet bien fait. Un petit colet. ) 

* Ln homme à petit colet, ou Amplement, un 
petit colet. Ces mots fe difent des gens d’Eglife, 
à caufe du petit colet qu’ils portent. Ils fe difent 
aufti d’un homme qui s’eft mis dans la dévotion 
& dans la réforme. [ Difciplinœfeverioris cultor. ] 
On le dit quelquefois en mauvaife part , des 
hipocrites , qui afeftent des manières modeftes , 
& fur tout de porter un petit colet. \_Simulator 
hypocrita. ] 

Colet de pourpoint. [ Aflutum thoracis induflo 
colli tegmen. ] Partie du pourpoint , qui eft au 
deffus du corps du pourpoint , & qui entoure 
le cou de la perfonne. ( Un colet de pourpoint 
trop bas, trop haut. ) 

Prendre une perfonne au colet. [ Aliquem appre- 
hendere. ] Saifir une perfonne au colet. Abl. 
C’eft-à-dire, le prendre par le cou. 

gCT Mais que plutôt fon jeu mille fois te ruine 
Que fi la famélique & honteufe lezine 
V enant mal-à-propos la faiftr au colet} 
Elle te réduifoit à vivre fans valet. 

Defpréaux, fat. 10. 

•J- * Prêter le colet. [ Pugnam non recufare. ] 
Effaïer fes forces avec celles d’un autre. Voir 
fi on a autant d’efprit, ou d’adrefle qu’un autre. 
( Il veut prêter le colet à tous ceux qui lavent 
écrire. Benferade. ) 

Colet de chemife. C’eft une pièce de toile double 
coufuë au haut de la chemife , & qui s’atache 
autour du cou. 

Colet de manteau. Petit morceau d’étofe quarré 
ou rond, qui eft ataché au deffus du corps du 
manteau, & qui couvre les épaules. 

Colet de hôte. Terme de Vanier. La partie la 
plus haute du dos de la hôte. 

Colet de forme de foulié. [ Pars calcei refpondens 
talofl Terme de Formier. La partie de la forme 
qui répond immédiatement au talon. 

Colet de tombereau. La partie du devant du 
tombereau qui-s’élève au deffus des gifans. 

Colet de chandelier. [ Pars fuperior. J Terme 
d’Orfèvre. La partie du chandelier qui s’élève fur 
lepié du chandelier. Ils difent aufti Colet d'aiguière , 
de façon, &c. C’eft-à-dire, la partie par laquelle 
ces vaiffeaux font atachez à leur pié. 

Colet. [ Collum. ] Terme d’Artillerie. C’eft la 
partie du canon où le métal eft le moins épais. 

Colet de poche. Colet de violon. [ Pars extrema. ] 
Terme de Lutier. C’eft la partie de ces inftrumens 
qui eft au bout du manche, & qui eft faite en 
croffe. 

Colet de flambeau. Terme de Cirier. C’eft le 
bout de la mèche de fil blanc , qui paroît à 
l’extrémité des bougies de table , des cierges , 
& des flambeaux , par où on les alume. Les 
Chandeliers apellent aufti le Colet d'une chandelle , 
le coton qui fort hors du fuif. 

Colet d'étai. On apelle ainfi un tour que fait 
J’étai fur le ton du mât. Le colet d'étai fe place 
au deffus de tous les hautbans , & il pafle entre 
les deux barres de hune d’avant. 

Colet. [ Laqueus. ] Terme de Chaffeur. Corde 
qu’on tend avec un nœud coulant pour atraper 
quelque bête , comme renard , lièvre , lapin. 
( Prendre les bêtes au colet. ) 

Colet d'arbre. [ Pars radicis fuperior. ] Terme 
de Jardinier. C’eft la partie baffe de la tige d’un 
arbre , cachée dans la fuperficie de la terre. 
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( 11 faut empêcher qu’il ne refte des racines au 
colet d’un arbre, parce que la chaleur les altérant, 
l’arbre en foufre. Quint. Jardins, t. ifl 

Colet de plante. Terme de Fleurifle. C’eft le 
haut de la plante. ( Endommager le colet d’une 
plante. Culture des fleurs , ch. c) fl 

Colet de veau , ou de mouton. [ Vitulijugulum. ] 
Terme de Boucher. C’eft la partie de ces animaux 
qui eft au haut des côtes, & de deffus laquelle 
on leve l’épaule. ) 

Colet de bufle , ou Coletin. Voiez Bufle. 
Coleté, (Colleté,) adj. [Collari inflgnisfl 

Terme de Blafon. Se dit des animaux qui ont 
des coliers d’un émail diférent. 

Coleter, (Colleter,) v. a. [Injeclis 
in collum manibus luclari. ] Prendre au colet. 
Saifir au corps, & s’éforcer à terraffer. ( Cirus 
foûtint l’ataque d’un ours, & l’aïant coleté tomba 
avec lui. Abl. Ret. I. 2. c. <). ) 

Coleter. Terme de Chandelier. C’eft faire le 
colet des chandelles plongées , enforte que les 
deux branches de la mèche reftent féparées. 

Se coleter, v. r. Se prendre au colet. Combatre 
corps à corps, &: tâcher de fe terraffer l’un l’autre. 

La mort qui fe plaît à la lute , 
Voïant Guillaume Colletet, 
Qui fa Claudine coletoit, 
D’une jaloufe ardeur éprife, 
Le grand Colletet coleta. 

Ménage, Poéfes. 

Coletier. (Colletier.) Celui qui fait 
vend des colets de bufle. 
Coletin, (Colletin,)/bj. [ Thorax 

fine manicis. ] Pourpoint fans manche. 
Coletin ,f. m. [ Corium perigrini ,peclus & humer os 

vefliens. ] C’eft une forte de grand mouchoir de 
cou de cuir , fur lequel il y a des coquilles , 
& que portent de pauvres gens qui vont en 
pélérinage. 

Coletiques. ( Colletiques. ) On donne 
ce nom aux médicamens deflîcatifs & aftringens, 
qui rejoignent & rétabliffent dans leur union 
naturelle les parties féparées d’une plaie ou d’un 
ulcère. 

Coleur. (Colleur.) On apelle ainft 
dans les Manufactures, un ouvrier qui cole ou 
empefe les chaînes des draps avant de les monter 
fur le métier. 

Coleur de feuilles , ou Cartonnier. Celui qui 
fabrique des cartons. 

C o l 1 A s. Poiffon qui reffemble beaucoup au 
maquereau , mais qui eft marqué de points 
noirs & de lignes obliques fur la peau. Il eft bon 
à manger, mais indigefte. 

Colibry. Petit oifeau de l’Amérique, dont 
on loué extrêmement la beauté. 

Colier, (Collier,) f. m. [ Monde. ] 
Ce mot, généralement parlant , fignifîe tout ce 
qui entoure le cou. 

Colier. [ Collare davis prcefixum. ] Ce mot fe dit 
d’un cercle de métal que les efclaves portent 
au cou. 

Colier. Il fe dit des bandes de cuir que les 
chiens portent au cou. Les chiens qui gardent 
le bétail, ou qui vont à la chafîe du loup, portent 
des coliers garnis de pointes de fer, pour empêcher 
que le loup ne les étrangle. 

Colier. Terme de Pêcheur. C’eft la corde qui 
tient le bout du verveux , & qui l’arrête au pieu 
fiché dans l’endroit où on le veut tendre. 

Colier. Terme de Marine. On apelle Colier d'étai, 
un bout de grofte corde femblable à l’étal. 



5 i 8 COL. 
L’ufage du tôlier d'ètai, eft d’embrafler le haut 
de l’étrave, & d’aler fe joindre au grand étai, 

où il eft tenu par une ride. 
Colier. Terme de Fleurïjle. C’eft une forte 

de cordon qui fe trouve dans quelques anémones 
doubles , & qui en diminué la beauté. 

Colier de perles. Fil de perles que les jeunes 
Dames portent au cou pour fe parer. 

Colier d'ambre. Plufieurs grains d’ambre enfilez 
dans un fort petit ruban que les Dames portent 

au cou. 
Colier de l'Ordre. [ Torques. ] C’eft la marque 

-de quelque Ordre de Chevalerie. 
Colier du ton, ou Colier de chouquet. Terme de 

Marine. C’eft un lien de fer fait en demi - cercle, 

qui conjointement avec le ton & le chouquet, 
fert à tenir les mâts de perroquet & de hune. 

■Colier de cheval. [ Collare. ] Morceau de cuir 
qui entoure le cou du cheval de harnois , qui 
eft compofé de deux atels de bourre & d’un lit 
de paille. 

Un chien an grand colier. [ Antefiignanus. ] 
C’eft un chien d’afaelie qui conduit les autres. 
Ces mots fe difent figurément d’un habile homme, 
qui a grand crédit parmi ceux de fa compagnie, 

6 qui entraîne les autres à fon opinion. 

(t* De ces Auteurs au grand colier 
Qui penfent aler à la gloire , 
Et ne vont que chez l’Epicier. 

S car ron. ) 

■Coliers de défienfie. Ce font plufieurs cordes 
tortillées en rond comme un colier, qu’on met 
à l’avant des chaloupes, ou autres petits bâtimens, 
à la place des défenfes ordinaires. 

Colifichet, f. m. [ Frivola, quifquiliœ. [ 
Bagatelle. Chofe de rien. ( Il eft riche en 
colifichets. ) Ce mot fe dit des petits ornemens 
d’Architedure, des pièces de peu de valeur , 
qu’on trouve dans les cabinets de certains curieux. 
Il fe dit aufii des morceaux de papier, de carton, 
ou de parchemin, coupez proprement avec des 
cifeaux , & qui repréfentent diverfes figures. 
On dit aufii de certains ornemens mis mal-à-propos 
dans des ouvrages d’efprit, que ce font des 
colifichets. 

f Coliger, (Colliger,) v. a. [Colligere, 

excerpere.~\ Ce mot eft fort peu ufité, & en fa 
place , on dit , recueillir ou faire un recueil. 

Colin ^ fi. m. Petit Nicolas. ( Colin eft bien 
fait. ) Ce mot dans les Épigrammes fe prend 
pour Nicolas, & pour quelque nom que ce foit. 
( Colin dit qu’il fait bouquer les ennemis de 
l’Eglife. Main. ) Nos anciens Poètes ont fouvent 
emploie le même mot dans leurs Bergeries : 

il convient en éfet à un jeune Berger ; mais on 
trouve rarement Colinette ; en voici pourtant un 
Exemple : 

Colin, en gardant fon troupeau, 
Sur le tems du gai renouveau, 
Auprès d’une onde claire & nette , 
Vit venir par les beaux herbis 
Un troupeau laineux de brebis. 
Et derriér’ lui fa Colinette. 

Colin-Maillard,fi. m. [Explorator 

Mndabata.’] Jeu où l’on joué dans une chambre, 
& où il y a une perfonne qui a les yeux bandez, 
& qui cherche un autre pour le prendre , & le 

mettre eu fa place. ( Jouer à Colin - maillard. ) 
Coline, (Colline,)/ / [ Collis. ] 

Petite hauteur. ( Ils étoient retranchez fur une 
coline. Abl, 

COL. 
f * Gagner la coline. Façon de parler proverbiale, 

qui lignifie , s'enfuir & fie retirer en lieu de fureté. 

CoLiNTAMPON,/.m. Le fon du tambour 

des Suifies. 
Colique , fi. fi. [ Intefilini dolor. ] Il vient 

du Grec. Douleur du gros boïau , qui étant long 
à plufieurs étages , fe charge de diverfes matières 
qui le bleflent & le mordent par leur long féjour. 
Dégori. 

■j" Colique. [ Ospificiculi adversùs dolorem inteflini.~\ 

Petite coquille, qui, à ce qu’on croit, guérit 
de la colique. 

CoLIRE, fi. m. [ Collyrium. ] Voiez Collyre. 

Colis. Ce terme fignifie dans le Commerce, 
une baie , un balot, ou cai(je de marchandifes. 

Colisée, / m. [Amphiteatrum Ufpafiiani.] 
On apelle de ce nom , un vafte & magnifique 
Amphitéatre de Velpafien, ou de Titus, où l’on 

voïoit des ftatuës qui repréfentoient les Provinces 
fujétes à l’Empire Romain , au milieu defquelles 
étoit celle de Rome, qui tenoit à la main une 
pomme d’or. Ugulion. Vefpafien pour augmenter 
la magnificence de ce grand édifice , fit enlever 
du veftibule du Palais de Néron , & placer dans 
la rué facrée, Viafiacra, vis-à-vis de l’amphitéatre, 
la ftatuë Coloflale, haute de cent vingt pieds, 
& fuivant d’autres Ecrivains de cent foixante, 
que ce Prince y avoit fait placer ; & au lieu de la 
tête de Néron, il y fit mettre celle du foleil. 
Suivant quelques Auteurs, ce Colofle a donné 
le nom à l’Amphitéatre , Colofifieum , Collofieo , 
Colifiée. M. Mafféi prétend qu’il a été ainfi apellé 
à caufe de fa grandeur extraordinaire ; parce 
qu’il s’élevoit au deftùs des autres bâtimens de 

Rome. Aurefte, ce nom étoit inconnu aux anciens 
Ecrivains ; on croit qu’Anaftafe le Bibliotécaire 
eft le prémier qui l’ait ainfi nommé dans la vie 
du Pape Etienne IV. On a aufii apellé Colifiée , 

un autre Amphitéatre de l’Empereur Sévère. 
On faifoit dans ces fuperbes colifiées des jeux 

& des combats d’hommes & de bêtes farouches, 
qui étoient regardez du peuple & des plus 
confidérables de Rome. Scamo^i, Antichità di 

Roma,, tavola 8. ( Le tems ôi les guerres ont 
ruiné ces Colifées. 

Piètre & barbare Colifiée , 
Exécrable refte des Gots, 
Nid de lézards & d’efcargots. 
Digne d’une amére rifée, 
Pourquoi ne vous rafe-t-on pas ? 

S. Amand} Rome ridicule. ) 

C ollabor ation. Travail mutuel. Terme 

de Pratique. (Leur collaborationcommunefruélifia 
par les acords de la plus parfaite union. Mémoire 

d'un Avocat. ) 

Collataire. Celui à qui un bénéfice a 
été conféré. 

CoLLATEUR ,/ m. \Collatorbeneficiiecclejiajlici.\ 

Celui qui a droit, & qui a le pouvoir de conférer 
un bénéfice vacant. ( Le Pape eft le prémier 
Collateur. ) 

COLLATIF, COLLATIVE, ad). [ Collatitius. ] 
Qui fe confère. ( Prieuré collatif. ) 

Collation ,/fi. [ Collatio. ] Le don qu’on 
fait d’uu bénéfice vacant , mais un don pur , 
gratuit, & dans les formes , acordé par celui 
qui en a le pouvoir , à un Ecléfiaftique capable. 

gjT II y a deux fortes de collations: les unes 
font libres: les autres font forcées. Les libres, font 
celles qui font faites du propre mouvement, & 
par le choix du Collateur. Les collations forcées, 
font celles que le Collateur ne peut pas refufer, 
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quand on lui demande le bénéfice : telle eft la 
collation? du Pape par dévolu ; il ne peut pas , 
fans abus, conférer le bénéfice à un autre qu’à 
celui qui l’impétre Jure, devoluto. La collation , 
enfuite d’une démifiionfimple, eft toujours libre : 
mais fi elle, efi: faite entre les mains du Pape 
ou du Légat, elle devient forcée : fi un François 
demande le bénéfice vacant, on ne peut le lui 
refufer, s’il n’a pas^té conféré à un autre. Les 
Evêques font Collateurs ordinaires, parce que, 
félon nos principes , la collation des bénéfices 
leur apartient naturellement, fuivant le chap. J. 

extr. de injlit. Ce n’eft que depuis Grégoire le 
Grand , que l’on commença de réfigner les 
bénéfices entre les mains du Pape. La collation 

ne peut être canonique, fi le bénéfice n’eft pas 
vacant. 

Collationner, v. a. \_Beneficium conferre.\ 

C’eft donner la collation d’un bénéfice, d’où efi; 
venu ce proverbe : U Ordre de Cîteaux dîne bien , 

mais collationne mal ; pour dire, que les Abaies 
de cet Ordre ont de grands revenus, mais qu’elles 
ont peu de bénéfices dépendans d’elles. 

Collecte,/! / Du Latin collecta. Terme 
àéEglife. Prière générale que l’Eglife fait pour 
les fidèles, qui efi: comnje un abrégé de tout ce 
que l’Eglife demande à Dieu. Oraifon courte 
que le Prêtre dit à la fin des heures canoniales. 
( Le Pape Gélafe a 'compofé la plûpart des 
Collettes dominicales. Dire les Collectes. ) 

Après que l’Evêque ou le Prêtre qui 
préfidoit au facrifice avoit achevé fon difcours , 
il concluoit en prononçant tout haut l’oraifon 
apellée Collecle, parce qu’elle fe difoit Iorfque 
le peuple étoit affemblé, Saper Collecta plebe. 
Quelquefois on entendoit par Collecta, la Méfié 
entière, le divin Sacrifice. Voïez Ficecomes , de 

facrif. Mijfie. Durandus Mimât, in. Rational. 

Collecle, f. f. La levée des tailles, ou autres 
impofitions. ( Faire la collette des tailles. ) 

Collecte ,/!/! Ce mot fe dit aufii d’une quête 
de deniers, qui fe paient volontairement, ou par 
aumône. ( Elle a fait la collette des aumônes. ) 

Collecteur,/! m. [ Tributorum coaclor.] 
Celui qui efi élu afin de lever pour le Roi, 
la taille du lieu où il efi habitué. ( Il y a dans 
tous les villages taillables des Collecteurs.) 

Collectif, Collective , adj. \_Collectivus. ] 
Terme de Grammaire. Il fe dit des mots qui 
lignifient une multitude de gins , OU de chofes ; 

les mots de peuple & de troupe font des mots 
collectifs. 

Collection,/! f. [ Colleclanea, excerpta. ] 
Plufieurs chofes qu’on a recueillies. On dit plus 
ordinairement recueil. ( Le Spicilegium du favant 
Père d’Achery , efi une collettion de plufieurs 
pièces curieufes de l’antiquité. ) 

Collégataire, f. m. & f. Terme de 
Jur if prudence. Celui ou celle à qui un legs a été 
fait en commun avec une ou plufieurs perfonnes. 

CoLLlQU ATI ON,/ / Terme d c Pharmacie. 

Attion par laquelle on mêle enfemble deux 
fùbftances folides , qui fe peuvent rendre liquides 
par la fufion ou par la difîolution. 

Colliquation. Terme de Médecine. C’eft une 
fonte de la graifle & de la fubftance du,corps. 
( Quand il fie fait une colliquation , le corps 
devient fec & décharné. ) 

Collocation , ff [ Collocatio, difpoftio. ] 
Terme de Pratique. Jugement par lequel on 
colloque. ( Sentence de collocation. On paie 
les créanciers félon leur collocation.) 

Colloque, / m. Dialogue, entretien de 
deux ou de plufieurs perfonnes. Conférence entre 
les Catholiques & les Hérétiques fur les matières 
controverlées de la Religion. ( Le Colloque de 
Poiflï, &c. ) 

Colloquer, v. a. Il vient du Latin collocare. 

Placer. ( Le Pape le colloqua entre les Dieux. 
Foiture. ) Prononcez colloké & colloca. 

Colloquer. Terme de Pratique. C’efi mettre en 
rang & en ordre. Ainfi l’on dit : On colloque les 

créanciers félon leur hipotéque. On Va colloqué 

utilement ; c’efi-à-dire, il y a du fonds fufiifant 
pour le païer. 

*f* Hors delà, colloquer ne fe dit qu’en riant. 
Il a mal colloqué fon argent ; dites , il a mal placé 

fon argent. 

Colluder, v. n. Terme de Palais. Faire 
des procédures fimulées contre quelcun avec qui 
on efi d’intelligence au préjudice d’un tiers. 
Acad. F rang. 

CoLLURlON,/ m. [ Lanius minor. ] Sorte 
d’oifeau. 

f Collusion , ff II vient du Latin collufo, 
& fignifie intelligence de deux parties qui plaident , 
6" qui toutefois s’acordent à tromper un tiers. Il fe 
dit plus en terme de Pratique que dans le beau 
fiile. ( Il y a collufion entr’eux. Je fuis ennemi 
de toute forte de collufion. ) 

Collusoire, adj. \_Colluforius.~\ Terme 
de Pratique. Chofe ou procédé où il y a de la 
collufion. ( C’eft un arrêt coliufoire entre les 
parties. ) 

COLLUSOIREMENT, adv. [ Colluforiè. ] 
D’une manière coliufoire. ( Ce procès a été jugé 
collufoirement. ) 

Collyre,/®. Remède extérieur qui 
s’aplique fur les yeux. 

Coloc asie , f. m. Plante qui croît en 
Egipte, & dans les Ifles de Candie & de Chypre, 
où l’on mange fa racine comme ailleurs les raves. 
C’eft une efpéce d'arum ou depiéde veau. Sa racine 
efi tubéreufe , groffe & en forme de bouteille. 
Elle fe multiplie en jettant d’autres racines par 
les cotez. 

COLOFANE, COLOFONE, (COLOPHANE,) 
/ m. [ Colophonia. ] Régulièrement parla!- , 
il faudroit dire colofone, mais l’ufage plus fort 
que les régies , veut qu’on dife colofane. C’efi 
une cole rougeâtre, dont on frote le crin des 
archets des inftrumens de mufique qu’on touche 
avec l’archet. Mefiieurs de l’Académie, dans leur 
Dittionnaire des Arts & des Siences , difent 
Colophone. 

Colofone. Térébentine cuite. Il y en a 
deux efpéces. La blanche qui efi caftante , efi la 
prémiére & la meilleure. La deuxième, efi la 
noire, que les Marchands apellent Arcançon , 

ou Bray fec. La prémiére efi fort apéritive , 
réfolutive, déterfive, confolidante, farcotique. 
La deuxième , efi réfolutive & digeftive. On 
l’emploie dans les emplâtres. 

Cologne. On apelle fil de Cologne , une 
forte de fil blanc , qui fe fabrique à .Morlaix , 
en baffe Bretagne. 

COLOMBAGE, / m. [ Paries intergerinus. ] 
Terme de Charpentier. Rang de colombes, ou de 
foiives pofées à plomb dans une cloifon faite 
de charpente. ( Ce colombage efi bien fait. ) 

Colombe , / / Du Latin Columba. Ce 
mot fignifie femelle de pigeon , Pigeon : mais il 
ne fe dit qu’en parlant de certaines chofes 
graves & comme confacrées par leur antiquité. 
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Exemples : Le Saint - Efprit aparut en forme de 

Colombe fur La tête de Jefus - Chrijl , quand il fut 

batifépar S. Jean. So'ie\prudens comme des ferpens, 

6 fmples comme des colombes. Des colombes 

nourrirent Jupiter comme un pigeonneau. DeJ'pr. 

Longin. Qui me donnera les ailes d'une colombe , 
pour m'envoler & trouver un repos. Pf. 64. 

Colombe. Terme de BlaJ'on. On dit, Une colombe 

perchée , volante , eforée , &c. 

Colombe , ou Pigeon. Les Agronomes donnent 
ce nom à l’une des nouvelles conftellations 
méridionales. 

Colombe. [ Tignum intergerinoparitti deferviens. ] 
Terme de Tonnelier. Pièce de bois quarrée , 
montée fur quatre piez, au milieu de laquelle il 
y a un fer qui fert à joindre les fonds & les 
raboter. Les Charpentiers fe fervent aufli de ce 
mot, & apellent ainfi une folive pofée à plomb 
dans une fabliére , pour faire des cloifons , des 
maifons & des granges de charpente. 

Colombier ,/m. [ Columbarium.] Bâtiment 
en forme de tour, où l’on nourrit des pigeons. 

Faire venir, atirer les pigeons au colombier. C’eft 
figurément & proverbialement atirer des châlans, 
des perfonnes qui aportent du profit. 

Chaffer les pigeons du colombier. C’eft éloigner , 
éfaroucher ceux qui aportent du profit dans une 
maifon. 

Colombiers , en terme A'Imprimerie , fe dit du 
trop grand efpace qu’on laifle entre les mots. 
Et en terme de Charpenterie, ce font deux pièces 
de bois endentées , qui fervent à mettre un 
navire à l’eau. Acad. Franç. 

$3" Selon les Loix Romaines , Pufage des 
colombiers eft permis à tout le monde. Le Parlement 
de Touloufe autorife cette liberté, fuivant les 
Arrêts raportez par d’Olive, Liv. 2. ch. 2. de fes 
queftions, & par la Roche-Flavin. C’eft aufii 
le fentiment de Brodeau , fur la Coûtume de 
Paris, art. 69. & jo. Il eft vrai que l’on cite 
un Arrêt du Parlement de Paris , en faveur de 
M. de Leftant, Seigneur de Millery , dans le 
Lyonnois, pais du Droit écrit: mais ce Seigneur 
a des titres que les autres n’ont pas. Il y a 
diférentes fortes de colombiers. Les uns font à 

boulins, dont il eft fait mention dans l'article 6q. 

de la Coutume de Paris. Les Maçons apellent 
boulins , des trous faits dans le mur intérieur 
d’un colombier, pour y faire nicher les pigeons : 
Vitruve apelle ces trous columbaria , de même 
que Varron, Collumelle, & Ifidore, qui ont dit 
que columbaria font loculamenta in quibus fingula 

columbarum paria nidificant. Colombier à pie , eft 
celui qui tient à la terre, & qui a des boulins 
depuis le toit jufques au rez-de-chauflee. Volière. 

C’eft un pigeonnier où l’on nourrit des pigeons 
domeftiques , qui ne vont point chercher leur 

pâture dans la campagne. Volets. Ce font de petits 
réduits , qui n’ont qu’une médiocre ouverture , 
fermée avec une jaloufie ou un ais, & que l’on 
peut apeller columbaria penflia. Fuie. C’eft une 
petite volière qu’on ferme avec un volet, & où 

on nourrit des pigeons domeftiques en petit 
nombre: on a apellé aufli fuie, un colombier qui 
n’a point de couverture. Mais dans la Coûtume 
de Tours , art. J y. le mot de fuie, fignifie , félon 
Palu , un colombier à pie avec boulins , jufques au 
rez-de-chauffée : il dérive le mot à fodiendo. 

Le Seigneur qui a droit de colombier à pie , peut 
empêcher qu’aucun autre que lui en ait : mais 
c’eft une queftion s’il peut permettre d’en avoir. 
Argentré, fur l'art. 36§. n’ofe pas la décider: | 

C OjL. 
mais Béraud, fur la Coûtume de Normandie 
propofe un parti très-judicieux. Un Seigneur, 
dit - il , ne peut donner permiffion de bâtir 
colombier, s’il ne renonce à en bâtir. Il propofe 
enfuite une autre queftion ; & fupofant qu’un 
Seigneur qui n’a point de colombier, permet à 
fon vaffal d’en conftruire un , fans lui céder fon 
droit , on peut s’y opofer ; car , dit - il , par 
telle permilfion , le Seigneur n’eft réputé céder 
fon droit , mais feulement ne donner point 
d’empêchement au bâtiment du colombier. Les 
pigeons d’un colombier à piè , font réputez 
immeubles , & ceux de la fimple volière, font 
meubles. Du Moulin, §. 1. gl. 8. n. 3j. Quant 
à ceux qui peuvent avoir droit privatif de 
colombier, il faut confulter les Coûtumes , qui 
font fort diférentes fur ce point. Je remarquerai 
feulement ce qui eft décidé dans l'article ,38g. 

de la Coûtume de Bretagne, qu’il eft défendu 
d’avoir , m de faire faire triefles , râpes , ou 
autres refuges pour retirer , tenir ou nourrir 
pigeons aux maifons des champs , fur peine d’être 
démolies par la Juftice du Seigneur du fief, ou 
Supérieur, & d’amende arbitraire. 

COLOMBIN, COLOMBINE, adj. [ Color 

violœ dilutior,\ Efpéce de couleur qui eft du violet 
lavé , du gris de lin , entre le rouge & le violet. 

Colombin. C’eft la pierre minérale d’où l’on 
tire le plomb , pur & fans mélange d’aucun autre 
métal. On 1 apelleplombacine, quand on y trouve 
de l’argent mêlé avec le plomb. 

Colon, f. m. Terme Cl Anatomie. C’eft le 
fécond des gros inteftins , qui va fe terminer 
au rectum. 

Colon. Terme ufité parmi quelques Praticiens. 

On dit le Droit de colon, qui doit être païé par 
celui qui perçoit les fruits provenus du labeur & 
des foins du cultivateur. Il eft aifé de comprendre 
que colon , vient du Latin colo , colere , cultiver 
la terre, & c’eft aufli l’origine du mot colonie , 
un pais remis à plufieurs perfonnes pour le 
cultiver, & pour l’habiter. C’eft ainfi qu’Ifidore, 
/. g. c. 4. explique le terme colonus ; & ces 
perfonnes étoient atachées au fond qu’elles ne 
pouvoient pas abandonner. Mais quoique cette 
condition fût dure & tint de la fervitude , 
cependant on les diftinguoit des efclaves. Cet 
ufage a fubfifté pendant long-tems, puifqu’il 
eft fait mention des colons dans les loix des 
Bourguignons , dans les Capitulaires de nos 
Rois , & dans les Formules de Marculphe. Mais 
à préfent, ce terme ne fignifie autre chofe que 
cultivateur ; quand on n’a point fait de marché 

avec lui , on lui donne la moitié des fruits , 
(les femences prélevées) pour fon falaire. 

Colon , f. m. On nomme ainfi un habitant de 
quelqu’une des Colonies répandues dans les 
diférentes parties du monde. 

Colonade, (Colonnade,)//. 
T Perifylium. ] Periftile de figure circulaire. 
Blondel apelle colonaifon , la façade d’un bâtiment 
orné de colonnes. 

Colonel, f. m. [ Tribunus Legionis. "J 
Mot qui , à ce qu’on croit , vient de D’Italien 
Colonello , & qui eft particuliérement afeété à 
l’Oficier qui commande un Régiment d’infanterie, 
qui le mene où il lui eft ordonné, & qui marche 
à la tête avec le haufîe-col, & la pique à 
la main. Le Colonel fe pofte dans un combat 
à l’endroit des piques , trois pas devant les 
Capitaines. Il doit avoir foin que les compagnies 
de fon Régiment foient complettes, & les foldats 
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bien équipez. II a le pouvoir d’interdire & 
d’arrêter les Oficiers , lorsqu’ils ont manqué 
contre le Service , mais il doit aufti-tôt en 
donner avis à la Cour. ( Il eft Colonel du 
Régiment de.) 

Colonel. [ Tribunus , magifer equitum. ] Ce titre 
Se donne aulîi aux Commandans des Régimens 
de cavalerie étrangers , & aux Régimens de 
cavalerie qui Sont conlidérez comme étrangers. 
Ainfi on dit : Monjieur un tel ejl Colonel du Régiment 

des Cravates. 

Colonel. [ Magifier equitum quos dracon&s vocant.~\ 

Ce mot elt aufii afe&é au Commandant d’un 
Régiment de Dragons, qui Sont une Sorte de 
cavalerie qui Se bat à pié & à cheval, & qui paSTe 
au nombre de l’infanterie Françoife, ( Monfieur 
un tel eft Colonel d’un Régiment de dragons.) 

Colonel-Lieutenant. [ Legatus Magijlri.~\ C’eft 
un Oficier qui eft établi dans les Régimens des 
Princes du Sang , qui ne commandant pas eux- 
mêmes leur Régiment , ont un Oficier qui 
commande le Régiment en leur place, & cet 
Oficier s’apelle Colonel-Lieutenant. Ainlî on dit : 
Monjieur un tel ejl Colonel-Lieutenant du Régiment 

de fon Altefje Roiale. ) 
Colonel-Général de l'infanterie Suifjes & Grifons. 

T Tribunus generalis Helveticce militiez. ] C’eft 
l’Oficier qui commande les Suifles qui Sont au 
Service du R.oi de France. 

Colonel-Général des dragons. [ Tribunus génér ali s 

equitum , quos dracones vocant. J C eft l’Oficier 
qui commande tous les dragons qui Sont au 
Service du Roi, qui a l’œil Sur tous les Oficiers 
de cette Sorte de gendarmerie, & qui a Soin 
qu’ils fafîent bien leur devoir. 

Colonel-Général de T infanterie Françoife. [Tribunus 

generalis militiez galliccz pedejlris. ] Cet Oficier a 
été Suprimé depuis la mort de M. d’Epernon. 
Voïez l’Ordonnance du z8. Juillet 1661. C’étoit 
celui qui commandoit toute l’infanterie FrançoiSe, 
qui nommoit aux charges , & qui dans chaque 
Régiment, avoit une compagnie , qu’on apelloit 
la Colonelle. Cette charge a été rétablie après 
la mort de Louis XIV. 

Colonel- Général des chevaux -légers. [Tribunus 

generalis equitum armaturez levis. ] C’eft l’Oficier 
qui commande les chevaux-légers, qui les envoie 
à la guerre , qui leur donne l’ordre du combat, 
qui prend garde Si les Oficiers font leur devoir, 
Si les compagnies Sont en bon état , qui cafte 
les cavaliers incapables de Servir, & Suprime 
les méchans chevaux. Le Colonel-Général de la 

cavalerie légère , Sert d’ordinaire à l’armée en 
qualité de Lieutenant-Général. 

Colonelle, f. f. [Primipilum.~\ Compagnie 
Colonelle. La prémiére compagnie d’un Régiment, 
eft commandée par le Major. (Il prend laColonelle, 
& la conduit dans le champ de bataille. Exercice 

de ITnfanterie , pag. af.5. 

Colonel, Colonelle , adj. [ Quod ad tribunum 

attinet. ] Qui eft au Colonel. Qui dépend du 
Colonel. 

Lieutenant-Colonel. [ Legatus magijlri legionis. ] 
C’eft le Lieutenant du Colonel. 

Compagnie Colonelle. [ Prima cohors. ] C’eft la 
prémiére compagnie d’un Régiment. 

Colonie,/f. [Colonia.~\ Gens qu’on envoie 
en un pais pour le peupler. ( Etablir une colonie. 
Abl. Tac. Planter des colonies. Abl.Arr. l.y. c.io.) 

fT Les Romains , après avoir vaincu une 
Nation , & conquis une Province, y envoïoient 
des Colonies compoSées de Soldats vétérans, & de 

Tome /. 

ceux dont les Services méritoient une récompense 
& l ’on apelloit ces Colonies , Colonicc militares. 

On croit que Sylla fut le prémier qui établit ces 
Colonies militaires. Marius Suivit Son exemple , 
pour Se rendre , dit Appien, rédoutable à toute 
l’Italie. Le pais conquis étoit divifé en diférentes 
parties par des perSonnes que le Sénat choififtbit ; 
le nombre n’étoit pas fixé. Tite-Live fait mention 
de Quintius , de Virginius , & de Furius , qui 
furent envoiez pour faire le partage d’un pais 
oit l’on envoioit une Colonie: il dit dans un autre 
endroit, que l’on choifit cinq citoïens pour faire 
un Semblable partage : & Cicéron nous aprend 
que Marc-Antoine en nomma Sept, pour préparer 
l’etabliflement d’une Colonie. Frontin apelle 
l’eSpace deftiné à une Colonie , Ager divijus & 

ajfignatus ; on en faiSoit une carte Topographique 
Sur une table d’airain , que l’on apelloit forma , 
dont Ulpien parle dans la loi Qui tabellam, jf. 

ad. I. Jul. peculat. Les limites étant ainSi plantées, 
& les champs aftignez à chacun , on ne pouvoit 
point aler au-delà des bornes preScrites par le 
partage , & l’allirvion n’y avoit point lieu ; 
l’acroiflement qui pouvoit arriver à chaque fond, 
apartenoit au Public , avec les terres Stériles 
qui n’étoient pas comprifes dans le partage , 
& que l’on apelloit agri fubcefivi , comme nous 
l’aprenons de Varron & de Siculus Flaccus. 
Les médailles frapées dans Pétabliflement des 
Colonies , & que M. Vaillant a pris Soin de 
recueillir & d’expliquer , nous inftruifent de 
toutes ces chofes. Il eft certain que ce fut 
principalement pour récompenfer les Services des 
Soldats , que l’on envoïa des Colonies dans les 
pais conquis ; & quand on y mêloit des citoïens , 
c’étoit pour débarafîer Rome du grand nombre 
de citoïens inutiles. Il faut remarquer qu’il y 
avoit deux fortes de Colonies : les unes étoient 
Latincz, les autres Italicx : les prérniéres avoient 
droit de cité, de fufrage dans les aftemblées , 
& de magiftrature : les Secondes n’avoient ni 
ce droit de cité , ni celui de fufrage ; mais 
elles étoient afranchies de paier un tribut à la 
République. 

Colon ne, ff.T erme d’Architecture. Il vient 
du Latin columna. C’eft un corps qui eft ordinai¬ 
rement de pierre ou de marbre , & qui eft de 
figure cilindrique. ( La bafe, le fût, le chapiteau 
d’une colonne. Une pefite , une haute , une 
groflfe , une belle colonne. Au milieu de la place 
que fit bâtir Trajan, il y avoit une colonne oit 
étoient gravées toutes Ses viftoires. Antonin 
voulut aufil que les fiennes fuftent gravées à une 
colonne qu’il fit drefler. ) 

Colonne, f. f. Apui qui eft de pierre ou de 
marbre, & qui eft d’ordinaire de figure ronde , 
dont on embélit les bâtimens. Faire des colonnes, 
efpacer des colonnes avec efprit. La diverlité 
des colonnes a donné le nom aux cinq ordres 
dArchitetture. Dans le Temple de Diane à 
EphéSe, il y avoit cent vingt-Sept colonnes , 
toutes d’une pièce, & de Soixante piezdehauteur.) 
fl? Colonne Tofcane , eft celle qui a Sept 

diamètres de hauteur ; elle eft la plus courte 
& la plus Simple des ordres. Colonne Dorique. 

Elle a huit diamètres, & Son chapiteau & Sa bâfe 
un peu plus riches de moulures que la Tofcane. 
Colonne Ionique. Elle doit avoir neuf diamètres , 
& difére des autres par fon chapiteau, qui a 
des volutes, & par fa bâfe qui lui eft particulière. 
Colonne Corinthienne. Elle eft la plus riche ; elle 
a dix diamètres, tk. Son chapiteau orné de deux 
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rangs de feuilles, avec des caulicoïes, d’où fortent 
de petites volutes. On apelle caulicoles, de petites 
tiges d’herbe qui femblent foûtenir les huit volutes 
du chapiteau corinthien. Voïez Volutes. Colonne 

Compofite. Celle-ci a dix diamètres , & deux rangs 
de feuilles à fon chapiteau, comme au corinthien, 
avec les volutes angulaires de l’ionique. 

^3= Colonne fujible. On comprend fous ce mot, 
les colonnes de divers métaux , comme du verre 
6 autres matières fufibles, & celles que l’on 
croit avoir été faites avec de la pierre fondue , 
dont on a perdu l’ufage. D’Aviler fait mention , 
dans fon explication des termes d’Architeûure , 
d’un très-grand nombre de colonnes , en voici 
feulement les noms : 

* 

Colonne 

Hidraulique. 
Métallique. 
Moulée. 
Précieufe. 
De Rocailles. 
De Treillage. 
Incruflée, OuGemelée. 
De Maçonnerie. 
De Tambours. 
Par tronçons. 
Variée. 
En baluflres. 
Bandée. 
De bas relief. 
Canelée, ou Striée. 
Grefle. 
Hermétique. 
Irrégulière. 
Lille. 
Marine. 
Mafïive. 
Ovale. 
A pans. 
Paflorale.' 
Remplée. 
Rudentée. 
Serpentine. 
Torfe. 
Torfe canelée. 
Torfe ornée. 
Torfe évidée. 
Torfe rudentée. 
Canelée-rudentée. 
Canelée-ornée. 
A canelures torfes. 
Cilindrique. 
Colofîale. 
Compofée. 
Corolitique. 
Diminuée. 
En faiffeau. 
Feinte. 
Feuillue. 
Fufelée. 
Gotique. 

Colonne 

Bellique. 
Chronologique. 
Creufe. 
Crucifère. 
Funéraire. 
Généalogique. 
Gnomonique. 
Hébraïque. 
Inflruélive. 
Itinéraire. 
Légale. 
Meniane. 
Milliaire. 
Roflrale. 
Sépulcrale. 
Triomphale. 
Solitaire. 
Ifolée. 
Adoflee. 
Nichée. 
Angulaire. 
Attique. 
Flanquée. 
Doublée. 
Liée. 
Accouplée.' 
Rare. 
Serrée. 
Cantonnée. 
Groupée. 
Médiane. 
Majeurie. 
Agronomique.' 
Hiflorique. 
Honorable. 
Indicative. 
Lattaire. 
Limitrophe.' 
Lumineufe. 
Manubiaire. 
Militaire. 
Phofphorique.’ 
Statuaire. 
Simbolique, 

Colonne, ff. Terme de Charpentier. C’efl une 
pièce de bois qui fe pofe à plomb, & qui foûtient 
le faîtage d’un bâtiment. ( Faire une colonne. 
Equarir une colonne. Pofer une colonne. ) 

Colonne de table. Pièce de bois tournée ou torfe, 
qui aide à porter le deffus de la table. 

Colonne de lit. C’efl une pièce de bois tournée , 
haute d environ fept ou huit piez , qui pofe à 
terre, & qui aide à foûtenir le fond du lit. 
(Les quatre colonnes du lit.) 

COL. 
* Colonne de Livre. Terme d’Imprimeur. C’efl 

une partie d’une page féparée du refie de la page 
par une raie, ou feulement par un efpace blanc , 
enforte que les lignes d’une colonne font plus 
courtes que la largeur de la page. ( Ce préfent 
Di&ionnaire efl imprimé par colonnes. ) 

Colonne de nul. Terme de Phyjique. C’efl une 
quantité d’air mêlé de vapeurs & d’exhalaifons 
qui fortent avec impétuofité de deux nues , dont 
l’une efl tombée fur l’autre, &c qui en fortent 
par la nue inférieure , parce qu’elle efl moins 
condenfée. Regis, Phyjique. 

Colonne d'eau. C’efl une grande quantité d’eau 
élevée par les ouragans qui fortent des terres , 
lefquelles font deffous la mer. Les matelots les 
craignent beaucoup, & ce n’efl pas fans fujet, 
puifqu’un navire qui fe rencontre en ces endroits, 
ne peut manquer de périr. Regis , Phyjique. 

(fjT Colonne d'eau , efl celle dont le fût efl 
formé par un gros jet d’eau , qui fortant de 
la bâfe avec impétuofité, va fraper dans le 
tambour du chapiteau qui efl creux , & en 
tombant, produit l’éfet d’une colonne de criflal 

§3* Colonne d'eau. Terme de Fontenier, peur 
lignifier la quantité d’eau qui entre dans le tuïau 
montant d’une pompe. 

* Colonne. [ Columen, fulcrum , præjidium. [j 
Apui. Soûtien. ( C’efl une colonne de l’Eglife. 
Maucroix , SchiJ'me , l. 2.) 

Colonne. Terme de Guerre. Grande file , ou 
grand rang de troupes qui font en marche. 
( Il fît marcher fes troupes fur deux colonnes. ) 
C’eft aufîî un corps d’infanterie rangé fur un 
petit front & beaucoup de profondeur. Voïez 
les Remarques du Chevalier Folard fur Polybe. 

Montecuculi, dans fes Mémoires , définit la colonne , 
une partie d’armée qui marche en plufieurs 
efeadrons & bataillons de hauteur, ou l’un 
derrière l’autre. 

* Colonne de feu & de nuée. [ Columna aerea 

ignea. ] C’étoit une nuée qui conduifoit les 
Ifraëlites durant le jour, & un feu qui les guidoit 
durant la nuit. Exod. ch. ij. 

Les Colonnes d.'Hercule. [ Columnce Herculeæ. ] 
Ce font les montagnes de Calpe & d’Abyla, au 
détroit de Gibraltar , où l’Océan entre dans la 
mer Méditerranée , & où Hercule borna fes 
voïages. 

Coloquinte ,f.f.[ Colocynthis.~\ Prononcez 
kolokinte. Fruit dé courge fauvage. 

Colorant, Colorante, adj. \_Colorans.] 
Qui colore , qui donne de la couleur. Il n’efl en 
ufage qu’au féminin entre les Teinturiers, qui 
difent des drogues qu’ils emploient, qu’il y en 
a de colorantes, & de non colorantes. 

Coloré, Colorée, adj. [ Coloratus. J 
Qui a de la couleur. ( Fruit bien coloré. ) 

Coloré , Colorée. [ Splendefcens. ] Lumineux. 
(Corps coloré. Objets colorez.) 

* Coloré, Colorée. Aparent. ( Titre coloré. 
Preuve colorée. 

Vous nous païez ici d’exeufes colorées. 
Molière, Tartufe, a. 4. fc. 7.) 

* COLORER. [Palliare,prœtendere.] Excufer.’ 
Couvrir de quelque prétexte. ( Je ne fai pas ce 
qu’on peut dire pour colorer tant de violences. 
Patru , Plaid. 3- ) 

Colorer ,v. a. \_Colorare.’] Donner de la couleur. 
( Le fiel colore les viandes aufîi-tôt qu’elles 
fortent du ventricule. ) 



COL. 
Colorier, v. a. [ Colorare. ] Terme de 

Peinture. Bien entendre le coloris. 
Coloris, f. m. [ Colorum ratio. ] Partie de 

Peinture, par laquelle on donne aux objets qu’on 
peint, la couleur qui leur convient. 

Le coloris eft une des parties de la Peinture, 
par laquelle le Peintre fait imiter la couleur de 
tous les objets naturels, & diftribuer aux artificiels 
celle qui leur eft la plus avantageufe pour tromper 
la vûë. Le coloris le fubdivife en deux parties ; 
favoir, la couleur locale, qui n’eft autre chofe 
que de bien rendre la couleur , qui eft propre 
à chaque objet, & le clair-obfcur, qui confifte 
à diftribuer avantageufement les lumières & les 
ombres, non-feulement fur les objets particuliers, 
mais encore fur le général de l’ouvrage. 

* Coloris, f. m. [ Color vividus. ] Terme de 
Fleurijle. C’eft la couleur vive & brillante d’une 
fleur. ( Il y a un coloris luftré , il y en a un 
fatiné &: un velouté. Cette fleur a un beau coloris. 
Fleur qui augmente en coloris. Le brillant du 
coloris eft charmant dans les fleurs. Voiez 
la culture des anémones. Augmenter, fortifier , 
conferver le coloris d’une fleur. Diminuer , 
perdre , détruire le coloris des fleurs. Voiez 
la connoiffance des tulipes , ch. i. 4. 5. Plus le 
coloris des tulipes eft luftré & fatiné, &: plus 
il eft eftimé. ) 

* Coloris , / m. Il fe dit aufîi des perfonnes , 
& fignifîe un teint vif & vermeil. 

Colorisation, f. f. [ Colorum mutatio. ] 
Terme de Pharmacie. Qui fe dit des divers 
changemens de couleur , qui arrivent aux 
fubftances en diverfes opérations de la nature 
ou de l’art, comme par les fermentations , 
coftions , lotions, ou calcinations. 

Co LORISTE,/ m. [ Mifcendi coloris peritus. ] 
Peintre qui entend bien le coloris. ( Un bon , 
un excélent Colorifte. L’école Françoife a fourni 
peu de bons Coloriftes ; l’école Romaine encore 
moins. C’eft dans les écoles Vénitienne & 
Flamande qu’on trouve les meilleurs. 

Colossal, Colossale, adj. \_ColoJfeus.~\ 

Qui eft de grande taille. (Néron fut le prémier 
qui fît élever pour lui une ftatuë coloffale. ) 

Colosse, / m. [ Coloffus. ] Ce mot vient 
du Grec. C’Ift une ftatuë pofé fur un pié- 
d’eftal, & extraordinairement grande ; laquelle 
repréfente quelque Dieu , ou quelque perfonne. 
(Ily a parmi les Antiquitez de Rome fept fameux 
Colofles , deux d’Apollon , autant de Jupiter , 
un de Néron, un autre de Domitien , & un du 
Soleil. Le Coloffe de Rhodes , dédié au Soleil, 
eft très-célébre ; celui de Mercure dans les Gaules 
étoit très-connu. 

Coloffe. Au figuré, il fignifîe une perfonne fort 

grande. ( C’eft un coloffe que cet homme-là. 

Dame Fourmi trouva le Ciron trop petit, 
Se croïant pour elle un coloffe. 

La Fontaine. ) 

Colostre. C’eft le prémier lait qui fort 
des mamelles après l’acouchement ; il eft fereux. 

Colportage, / m. Emploi, fonttion de 
celui qui eft Colporteur. 

■\ Colporter, v. a. [Suppofito dorfo ferre , 
gefare. ] Porter à fon cou, ou fur fon dos quelque 
manne ou baie de marchandées , pour les vendre 
par les ruës ou à la campagne, ( Il eft permis 
aux petits Merciers , &c. de colporter des 
marchandées. ) 

Colporteur ,/ m. [ Circumforaneuspropola.] 

COL. CO iVÏ. 5 2, j 
Celui qui porte une manne ou cadette pendue à 
fon cou, 6t. qui vend par les ruës les marchandées 
qu’il y porte. Mais particuliérement on apelle 
ainfi à Paris celui qui vend les Gazettes , les 
Arrêts , les Edits , les Ordonnances & les 
Déclarations du Roi, & les diftribuë par la Ville. 

Cols at, ou Colzat. Efpéce de chou 
rouge dont la graine reffemble à celle de navette, 
& de laquelle on tire l’huile de même nom. 

Coltie. Terme de Charpentier. Retranchement 
au bout du château d’avant d’un vaiffeau qui 
décend jufques fur la plate forme. 

CoLURES,/ m. [Colurus.~\ Terme de Géographie 

& d’Afronomie. Ce mot eft Grec. On apelle ainfi 
les deux grands cercles qui paffent par les pôles 
du monde , l’un par les points des équinoxes , 
& l’autre par les points des folftices.) 

ColuvrÉe,// Plante que l’on dit bonne 
contre l’hydropifie. 

COM. 

Coma, f. m. [Coma.] Maladie foporeufe y 

moins forte que le Carus. 

Comb, ou Carnok. Mefure des grains 
en Angleterre. 

La prémiére M de tous les mots de cette 
colonne fe prononce comme une N , ainfi 
prononcez comparaifon, de même que s’il étoit 
écrit conparaifon. 

COMBAT,/, m. [ Certamen ,pugna, pralium. J 
Bataille de deux armées ennemies, ou de troupes 
ennemies. (Un combat fanglant, rude, cruel, 
furieux , opiniâtre. Se préparer au combat. 
Préfenter le combat à l’ennemi. Atirer l’ennemi 
au combat. Accepter le combat. Mener au combat. 
Donner combat à l’ennemi. Tenter la fortune 
du combat. Mettre fon ennemi hors de combat. 
Rétablir le combat. 

Je dois aux yeux d’Alcraéne un portrait militaire. 
Du grand combat qui met nos ennemis à bas. 

Mais comment diantre le faire, 
Si je ne m’y trouvai pas ? 

Molière, Amphïtrion. 

Combat. [ Certamen fîngulare. ] Ce mot fe dit 
aufîi de deux ou de plufieurs perfonnes qui fe 
bâtent à coups d’épée , de poing, de bâtons, &c. 
Ainfi on dit, le combat des Centaures & des Lapites. 

Un combat de gladiateurs. Un combat d'homme à 

homme. Un combat à outrance. 

Combat. [ Pugna. ] Ce mot fe dit aufîi des 
bêtes qui fe bâtent ou qu’on fait batre enfemble , 
pour donner du divertiffement. (Un combat de 
taureaux. ) 

* Combat. [ Concertatio , certamen. ] Députe 
d’efprit ou d’amour. 

* Combat. [ Mala, conatus. ] Maux qu’on doit 
endurer , contre lefquels on doit s’éforcer. Efort 
pour détruire des pafîions. 

( Cruel, à quel combat faut-il me préparer ? 
Racine , Iphig. ) 

1 . 

* Combat. [ Confliclus. ] Il fe dit généralement 
de toutes les chofes dont l’une détruit l’autre. 
( Il y a .un combat perpétuel du chaud contre 
le froid, & du fec contre l’humide. 

Combat de nuit. C’eft lorfqu’une armée en 
furprend une autre , & l’ataque pendant la nuit. 

ÿfj* Combat à outrance , qui fe faifoit avec 
l’épée , tranchant & poignant à fer émoulu. Pour 
pouvoir recevoir l’ancien Ordre de Chevalerie , 
il faloit prouver fa noblefle de quatre quartiers, 
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& de s’être expofé à certains dangers que le Roi 
Artus avoit exprimez , dont le combat à outrance 

étoit le premier. La Colombiere, Théâtred'honneur9 

cluip. 2. 
Combat fur Veau. [ Ludicrum certamcn , 

pugna umbratilis. ] Courfe, ou joute qu’on fait 

fur l’eau. 
f '-T Combats àplaifance. C’étoient des tournois 

que l’on faifoit pour divertir les Dames , & qui 
étoient fuivis d’un bal magnifique. Voiez le même 

la Colombiêre , dans fon Théâtre d'honneur & de 

Chevalerie , chap. i. Il nous aprend que les 

combats à plaifance le faifoient dans les ocafions 
d’une réjoiiiflance publique, ou à l’honneur des 
Souverains , ou pour l'oûtenir la beauté & le 
mérite d’une maîtreffe, & principalement pour 

fuir Poifiveté. 
CoMBATANT, (COMBATTANT,) Participe. 

[ Pugnans. ] Qui combat. 
Combatant, f. m. [ Miles , pugnator. ] Celui 

qui eft armé, & qui fe bat contre un autre. 
Celui qui fe bat avec un autre. (Les combatans 
étoient cruellement animez. Abl. De cent mille 
combatans qu’il y avoit dans fon armée, il n’y 

en a pas vingt mille qui aient combatu. 

Sous couleur de punir un injufte atentat, 
Des meilleurs combatans il afoiblit l’Etat. 

Corneille , Cid, a. 4. fc. j’. ) 

■f Combatant. \Pugil.] Ce mot fe dit plaifamment 
pour marquer des gens qui fe bâtent à coups de 
poing. ( On fut d avis de jetter deux ou trois 

féaux d’eau fur les combatans. Abl. Arr. I. 2.) 

Combatre, (Combattre,) v. a. 

f Pugnare, certare, dimicare ,prcdiari. ] Je combats, 
j'ai combatu , je combatis , je combatrai. Se batre 
contre l’ennemi pour le défaire, pour le tailler 
en pièces, & pour gagner la vi&oire. ( Combatre 
de pié ferme. Abl. Arr. Combatre enfeignes 

dépliées ; & plus rarement, combatre enfeignes 
déploïées. ) 

Combatre. [Confligere.] Se débatre avec quelcun. 
Se batre contre quelcun. Se batre corps à corps 
Se batre main à main. Abl. 

* Combatte. [ Pugnare , confligere. ] Réfifler. 
Soufrir la violence. Soufrir quelque ataque du 

côté des fens & des pafîions. Exemple : Outre 

les hommes , nous avons encore le Ciel à combatre. 

Voit. I. y 4. 

Je penfe que fa vertu 
A bien fouvent combatu. 

Voiture , Poe fies. 

Sachez que d’une fille on rifque la vertu, 
Lorfque dans un hymen fon goût eft combatu. 

Molière. 

* Combatre. [Deflruere, evertere, eruere, annihilare.] 

Détruire. Renverfer. Ruiner. Anéantir , rendre 

nul. (Nos Peres ont défendu courageufement 
cette do&rine, quand on a voulu la combatre. 

C’eft une ingratitude de combatre les intentions 
de fon bienfaiteur. Patru , Plaid. 3. Combatre 
l’amour de quelcun. Racine, Iphig. ) 

Combien. [ Quantum. ] Adverbe qui répond 
a la particule très-fort, ou beaucoup, & qui fert 
fouvent a exprimer quelque mouvement de l’ame. 
( On ne peut dire combien la miféricorde de 
Dieu eft grande. Arn. j 

Combien. [ Quot. ] Adverbe dont on fe fert 
pour interroger, & qui fert à demander qu’on 
ait a déterminer la quantité, le nombre , ou le 

tems. (Combien êtes-vous ? Combien y a-r il ? ) 

COM. 
Combien de fois, f Quoties. ^ Adverbe dont on 

fe fert pour demander le nombre certain de 
quelque chofe qui a été fait, dit, ou oiii. 11 fignifie 
aufli un nombre indéterminé , comme beaucoup , 
plufleurs fois. Exemple: Combien de fois ont-ils 

irité Dieu dans le défert ? Combien de fois lui ave^- 

vous oiii dire qu'il le tuéroit ? 

Combien, combien de fois de douleur acablé, 
Par tes foins généreux me fuis-je confolé ? 

Vtlliers. ) 

•}* Combien que. [Etfl,quamvis, licetè] Conjonction , 
hors d’ufage. On dit en fa place, Encore que, 

Quoique, ou Bien que. 

Combinaison, f. f. £ Complexto , varia 

difpofitio. ] Variation de lettres, chifres, notes 
de muftque, &c. en toutes les façons poftibles. 
( Pour déchifrer des lettres , & pour faire des 
anagrammes, il faut faire un grand nombre de 

combinaifons. Le nombre des combinaifons que 
l’on peut faire des vingt-trois lettres de l’alphabet 
eft extraordinairement grand. ) 

COMBINER, v. a. [ Binos jungere, copulare , 

mutare, varié difponere. ] Terme d’Algèbre. Ce mot 
vient du Latin , & lignifie prémiérement mettre 

deux à deux. Mais dans l’ufage il fe prend pour 
varier, & aflembler les lettres, chifres, ou autres 

chofes, en autant de manières qu’elles le peuvent 
être. ( Il faut que les faifeurs d’Anagrammes 
combinent plufieurs fois les lettres d’un ou de 
plufieurs mots. Trois lettres fe peuvent combiner 
en ftx manières diférentes , quatre lettres en 
vingt-quatre manières diférentes , &cc. ) Voïez 
l’Algèbre du Père Preflet. 

Comble fl.m. [Cumulus.] Termed^Architecture. 

Charpenterie qui fait le faîte d’un bâtiment , 

&qui porte la tuile. (Un comble plat. Un comble 
brifé. ) 

* Comble. [ Culmen , fafligium. ] Le plus haut 
point de quelque chofe. ( Alexandre eft mort au 
comble de fa gloire. Abl. Arr. I. y. ) On dit , 

le comble des honneurs , le comble des dignité 

Mais ce feroit mal l’exprimer que de dire , Cet 

honneur fut regardé comme le comble à tous les 

honneurs. 

Et par les envieux un génie excité, 
Au comble de fon art eft mille fois monté. 

Defpréaux. ) 

Comble. On fe fert de ce mot fur les ports 
de Paris ; pour dire , plufieurs cents de foin 
ou de fagots élevez en hauteur fur un bateau. 
( Un comble de foin : un comble de fagots. ) 

Comble , adj.f. [ Supereminente cumuloplenus. ] 
Ce mot fe dit des mefures des chofes féches , 
& lignifie la mefure avec tout ce qui peut fe tenir 

au defjus. On dit, mefure comble , & ce terme eft 
opofé à mefure rafe. Il y a des lieux où l’on 
donne le grain aux Meuniers à mefure rafe, & ils 
le doivent rendre à mefure comble. Au figuré , 
comble fe dit des crimes qui font montez jufqu’à 
l’excès. La mefure efl comble. On dit dans le même 
fens , combler la mefure ; c’eft-à-dire , commettre 
un nouveau crime après quantité d’autres. 

Comble. [ Coronis contracta. ] Terme de Blafon. 

Se dit d’un chef rétréci, comme les hameides 
font des fafces rétrécies. 

Comble. [ Cumuli accefflo. ] Terme de Manège. 

Se dit lorfqu’un cheval a la foie arrondie par 
deflous , enforte qu’elle eft plus haute que la 

corne. 



COM. 
De fond en comble, adv. \_Funditus.~\ Depuis 

le fond jufques au comble. Entièrement. Tout- 
à-fait. ( Ruiner de fond en comble. ) 

CoMBLEAU,y! m. [ Cumuli accejjîo. ] T erme 
d’Artillerie. Cordage propre à tirer le canon , 
long de trente-cinq toifes , & gros de quatre 
pouces & demi de tour. 

COMBLER, v. a. [ Cumulare , complere. ] 
Remplir un lieu creux. ( Combler un fofle : 
combler un puits. ) 

* Combler. [ Cumulare honoribus , bénéficiés. ] 
Ce mot fe prend en bonne & mauvaife part, 
mais le plus fouvent en bonne. Il lignifie , 
donner. Remplir. Charger beaucoup. ( Combler de 
bénédictions & de louanges. Combler de douleur. 
Voiture. Combler de gloire. Abl. Combler d’un 
oprobre éternel. Racine, Iphig.') Voiez Comble. 

CoMBLETTE , f. f. [ FijJ'ura cervini pedis. ] 
Terme de Chajj'e, qui fe dit de la fente qui eft 
au milieu du pié du cerf. 

CombriÉRE , fi fi [ Rete capiendis majoribus 

pifeibus accommodatum. J Filet dont on fe fert 
fur les côtes de Provence , pour prendre des 
thons , palamides, & autres grands poilions. 

Combuger, v. a. [ Imbuere. ] Terme de 
Marine. C’eft remplir d’eau des futailles pour 
les imbiber. 

COMBUSTIBLE, adj. \_Materia ufiioni idonea.~\ 

Sufceptible de feu. ( Matière combuftible. ) 
* Combustion,ff [ Turbœ. ,fiediuo, dijfienfioé] 

Grand défordre. Trouble & guerre ; & en ce 
fens, il eft feulement figuré. ( Tout le Roïaume 
étoit en combufiion. ) » 

Côme, f. m. [ Cofmas. ] Nom d'homme. 
{Saint Côme eft le Patron des Chirurgiens. ) 

Comédie,/!/! [Comœdia.] Poëme dramatique, 
qui repréfente une aftion commune & plaifante, 
dont la fin eft gaie, qui d’une manière ingénieufe 
corrige les défauts des hommes, & divertit par 
la peinture naïve qu’il fait de leurs diférens 
caraftéres. ( Ariftophane , Plaute & Térence 
nous ont laifle des Comédies fort plaifantes & fort 
ïngénieufes. ) 

Il y a eu, parmi les Grecs , trois fortes 
de Comédies, la vieille, la moïenne, & la nouvelle. 
La vieille n’étoit qu’une fatire, fans ornement ; 
les Poètes s’y donnoient la licence de condamner 
les aCtions des citoïens d’Athènes, fans aucune 
réferve, & même fans déguifer leur nom : c’eft 
de cette vieille Comédie qu’Horace a entendu 
parler dans fon Art Poétique, où il dit, que cette 
liberté que les Poètes fe donnoient de reprendre 
le vice, dégénéra bientôt en une licence outrée, 
& qui méritoit d’être réprimée par la Loi. 
Lyfander fit ce qu’Horace fouhaitoit : s’étant 
rendu le maître dans Athènes , il défendit aux 
Poètes de nommer les perfonnes qu’ils vouloient 
jouer fur leur Théâtre : mais ils repréfentoient fi 
naturellement les aCtions & jufques aux moindres 
geftes de ceux qui étoient l’objet de leur fatire, 
qu’il n’étoit pas poflîble de les méconnoître ; 
& c’eft ce que l’on apelle la moïenne Comédie , 
dont il y a des exemples dans les derniers 
ouvrages d’Ariftophane. Ce changement ne fut 
qu’un adouciflement en aparence , & les plus 
honnêtes gens n’étoient point exemts des traits 
fatiriques des Poètes ; ainfi on fut obligé de la 
défendre , comme l’on avoit défendu l’ancienne ; 
& , félon quelques Auteurs , ce fut fous le 
régne d’Alexandre le Grand , que l’on chafla 
la fatire & la vérité du Théâtre , pour y 
introduire des fictions &: des repréfentations 
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vagues & indéterminées des amours des Bergers 
& des Bergères , & même des mœurs du peuple ; 
enfin ce ne fut plus qu’une imitation de la vie 
commune. Voilà l’origine de la nouvelle Comédie , 

dont les Romains fe firent un modèle. On ne 
trouve point dans Plaute , ni dans Térence , la 
fatire & la malignité de l’ancienne, ni de la 

moïenne Comédie : la fable, les perfonnes , les 
incidens, tout y eft fiction ; les Poètes ataquoient 
uniquement les mœurs de leur fiécle , & non 
point les perfonnes : leurs Comédies étoient 
diftinguées par diférens titres, qui marquoient, 
ou la fable, ou le lieu, ou la qualité des ACteurs : 
je vais les expliquer féparément. Togata Comœdia. 

Ce titre comprenoit généralement toutes les 
Comédies dont le fujet étoit Romain. Toga, fignifie 
V habit Romain. Mais lorfque le fujet étoit grave, 
& qu’il s’agifîoit d’un Magiftrat, ou d’une perfonne 

confidérable par fa qualité , ou par fes aCfions , 
la Comédie étoit apellée prœtexta. S’il s’agifloit 
de quelque avanture d’un homme de guerre , 
on lui donnoit le nom de trabeata , parce que 

trabea, étoit l’habit des Soldats, des Capitaines , 
& même des Chevaliers. Lorfque le Poète avoit 
pris pour fon fujet un fait arrivé parmi le peuple, 
on donnoit à la Comédie le titre de tabernaria. 

Souvent le fujet étoit tout Grec; & comme les 
ACteurs dévoient être vêtus de même que les 
Grecs , on donnoit à la Comédie cette épitéte 
Gréque, palliata , parce que les Grecs portoient 
ordinairement un manteau. Enfin , Diomédes 
nous aprend, que les Comédies fatiriques , où la 
raillerie , & les mots piquans régnoient dans 

toute la pièce, furent diftinguées des autres , 
par le titre d'Atellanœ , parce que la première 
Comédie de ce genre fut jouée dans Atelles , 
Ville de la Tofcane. Les Comédiens étoient 
ordinairement, parmi les Romains, des efclaves, 
que l’on afranchiftoit , quand ils avoient du 

mérite, & qu’ils s’étoient diftinguez dans plufieurs 

aCtions, qui leur avoient atiré l’aplaudiffement 
du peuple. 

Le prémier plan de la Comédie Françoife eft 

dû à Jodéle , qui compofa une pièce intitulée , 
La Rencontre, & qui plût fort à Henri II. devant 

lequel elle fut reprélentée. 

Le Théâtre perdit fon antique fureur, 
a Comédie aprit à rire fans aigreur. 

Defpréaux. ) 

Comédie. Ce mot , généralement parlant, & 
fans examiner les choies à la rigueur , fignifie 

en nôtre langue , toute forte de Poème dramatique , 
foit Comédie , Paf orale ou Tragédie. Ainfi dans 
ce fens , on dit , aler à la Comédie. J'ai joïtè la 

Comédie au piquet & je l'ai gagnée. Pour la 

Comédie à quelcun. Donner la Comédie aux Dames. 

Scaron. ) 

* Comédie. [ Mimus. ] Divertiflement plaifant 
qu’une perfonne donne , à caufe de fesûnaniéres 
boufonnes , de fes folies , ou de fon humeur 
plaifamment bizarre. ( Ce fut une fécondé 
Comédie que le chagrin de nôtre ami. Mol. Crit. 

O ! que pour la punir de cette Comédie , 
Ne lui vois-je une vraie & longue maladie. 

Defpréaux. ) 

Comédien , f. m. [ Comadus. ] Celui qui joue 

un rôle fur le Théâtre, & qui aide à repréfenter 
publiquement quelque pièce dramatique , afin 
de fubfifter. ( Bellerofe , Floridor & Monfleuri, 

étoient des Comédiens achevez. ) 



516 CO M. 
Comcdie, au figuré, fignifie feinte, diffimulation. 

(Un hipocrite joué bien la Comédie. ) 
* Comédien. [Simulator.] Difiimulé, artificieux. 

( Innocent X. pleuroit quand il vouloit, & c’étoit 
im grand Comédien. Tous les fucceffeurs de 
Xénon & de Diogène, ne font que des Comédiens. 
Maucroix , Homel. ) 

Epitaphe de Molière. 

PafTant, ici repofe un qu’on dit être mort, 
Je ne fai s’il l’eft, ou s’il dort : 
Sa maladie imaginaire 
Ne peut pas l’avoir fait mourir. 
C’en un tour qu’il fait à plaifir. 
Car il aimoit à contrefaire. 
C’étoit un grand Comédien. 
Quoiqu’il en foit : Ci git Molière , 
S’il fait le mort, il le fait bien. 

Comédienne,// [Mima."] Femme ou fille, 
qui joué des rôles de pièces de Théâtre , & aide 
à repréfenter publiquement toute forte de poèmes 
dramatiques. ( Une bonne , une excélente 
Comédienne. ) 

* Comédienne. [Simulatrix Diflïmulée , & qui 
joué un perfonnage qu’elle n’eft pas. (C’eft une 
grande Comédienne.) 

Comète,/ /_[ Cometa. ] Corps lumineux 
qu’on voit quelquefois paroître entre les aftres , 
fous diférente grandeur, & qui aproche de celle 
fous laquelle nous voïons les planètes de Mars , 
de Jupiter , ou de Saturne. Roh. Phyf. ( Une 
comète chéveluë. Comète qui darde fes raïons 
fort loin. Obferver le cours d’une comète. Voir 
le corps ou la queue d’une comète. Les comètes 
font leur mouvement par une ligne , qui d’un 
côté s’aproche de la terre , &C de l’autre s’en 
éloigne. Cafjini , Obfervationsfur la comète de l'an 

i68y. On croïoit autrefois que les comètes 
préfageoient des malheurs , ou en étoient la 
caufe ; mais c’eft maintenant une erreur populaire. 
Journal des Savans 1688• 

Ces grands corps dont l’afpeft troubloit même les fages, 
N’ofrent plus à nos yeux d’éfroïables préfages ; 
Sans alarme on les voit fe mouvoir dans les airs ; 
Et leur route connue agrandit l’Univers. 

La Vifclede, Ode fur les progrès de l'Afronomie. ) 

Baile a fait un Livre, intitulé : Penfées diverfes 

fur la comète de l'an i68z. oit il montre que c’eft 
une erreur populaire de penfer que les comètes 

foient des caufes ou des préfages de malheurs. 
Cogère, eft aufli un jeu, dontparlel’Abé Régnier. 

( L’aimable Iris, qu’on ne peut trop louer , 
Me propofa l’autre jour de jolier 
Un Madrigal en cent points de comète.) 

Comète, en terme de Blafon , eft une étoile 
qui a une queue flamboïante ou ondoiante , on 
îa peint d’ordinaire à huit rais. On donne à ces 
xométesles épitëtes de caudèts , chèvelèes , hérijfées. 

Comète , / / Nouveau jeu , fort à la mode 
depuis quelques années. On le joué avec deux 
jeux de cartes, dont on ôte les quatre as ; l’un 
des deux jeux eft de couleur noire, l’autre de 
couleur rouge. On croit que le nom de comète 

a été donné à ce jeu , à caufe de la longue 
fuite de cartes qu’on jette en jouant chaque 
coup. Il eft plus vraifemblable qu’on le nomme 
ainfi , parce qu’il y a ordinairement une des 
cartes fur laquelle eft repréfentée la figure d’une 
comète. On le joué cependant en faifant fervir 
de comète le neuf de carreau dans le jeu noir, 
& le neuf de trèfle dans le jeu rouge. 

Gorger la comète ; c’eft quand on finit, & que 
la comète refte dans le jeu de l’adverfaire. 

COM. ^ 
VoiùZ les Règles du nouveau jeu de la comète ; 

avec des obfervations fur les diférentes manières de 

le jouer , in-n , 1748. 
Cometé. [ Crinitus, caudatus. ] C’eft un raïon 

ondoïant comme celui de la comète à longue queue. 
Comices, / m. pi. [ Comitia. ] Aftemblée 

du peuple Romain dans le champ de Mars , 
ou pour élire des Magiftrats, ou pour traiter des 
afaires les pîus importantes de la République. 

Comique, adj. [Comicus.] Qui eft propre 
à être mis en Comédie. Plailant. Qui fait rire. 
( Un fujet comique. Cet homme a l’air comique. 

Que la nature donc foit vôtre étude unique. 
Auteurs qui prétendez aux honneurs du comique. 

Defpréaux. ) 

Comique , / m. [ Facetus , lepidus. \ Le rôle 
le plus plaifant d’une Comédie , d’une Paftorale , 
ou autre pièce comique. ( Raifin joiioitle comique 
des pièces qu’on repréfentoit à l’Hôtel de 
Guénegaud. ) 

Comique , f. m. [ Comicus, facetus. ] Celui de 
la troupe des Comédiens qui joué fur le Théâtre 
les rôles comiques & plaifans. (Molière joiioit 
le comique de toutes fes pièces. ) 

Comique-larmoiant. Genre de comique qu’on 
a introduit depuis plufieurs années fur le Théâtre , 
& que d’autres nomment Comique-plaintif. Ce 
comique, qui tient trop de la Tragi-comédie , 
confifte à faire rire & pleurer dans la même 
pièce , fouvent dans le même a&e , à faire pafler 
rapidement le fpeftateur de la joie à la douleur , 
& de la douleur à la joie ; ce qui paroît entièrement 
contraire au vrai comique, & par conféquent 
au véritable génie de la Comédie. On peut lire 
fur cela les Réféxions fur le Comique-larmoiant, 
par. M. D. C. ( de Chafjiron ) de l'Académie de 

la Rochelle, imprimées à Paris en iy aj. 

On a fait beaucoup de mauvaifes plaifanteries 
fur le Comique-larmoiant, & cela fur le préjugé 
ridicule qu’il n’apartient qu’à la Tragédie de faire 
pleurer , que la Comédie doit effentiellement 
faire rire. Ne peut-on pas dans une Comédie 
peindre toutes les fituations, exprimer tous les 
fentimens qui font ordinaires dans la fociété ? 
Les hommes qui vivent en fociété, ne font-ils 
pas expofez à toute forte d’événemens plaifans, 
îerieux , triftes ? Pourquoi la Comédie fera-t-elle 
bornée à ceux qui n’infpirent que la joie ? Toute 
pièce où il y aura des mœurs & du fentiment, 
qui peindra les hommes au naturel, & dont 
l’expreflion fera fine & ingénieufe , méritera 
& obtiendra les aplaudiflemens du public. Ce ne 
fera pas une Comédie, fi l’on veut, il eft inutile 
de difputer fur le mot, ce fera une excélente 
pièce : Cènie en eft une preuve. 

Comiquement, adv. [ Comice. ] D’une 
façon comique & plaifante. Plaifamment. D’un 
air qui fait rire & qui divertit. ( On repréfente 
comiquement ce qui fe paiTe de ridicule en divers 
lieux. S. Evremont , 3. partie , Difcours fur la 

Comédie Angloife. ) 

Comité ,/ m. \_Remigumprœfeclusf L’Oficier 
des galeres qui a foin de faire voguer la chiourme. 
( Un févére Comité. ) 

COMITÉ,/ m. [ Delegati ab Anglicis comitiis 

ad rei alicujus examen. Ce mot n’eft en ufage que 
depuis peu , & feulement en parlant des afaires 
d’Angleterre. Il fignifie un Bpreau compofé d’un 
certain nombre de Membres du Parlement commis 
pour examiner quelque requête , ou quelque 

| propofition , & en faire raport à la Chambre. 



COM. 
C O m M A. Efpéce de ponctuation , qui fe 

marque avec deux points ainft (:). C’eft aufîi 
en Mufique la dixiéme partie d’un ton. Voïez 
le Père Merfenne : les Latins l’apellent incifum : 

uô^fAct, eft un mot Grec qui vient de KÔvru , 
feco. 

Comma. Nom d’un oifeau d’Afrique qui eft 
d’une grande beauté. 

Jflp C o M M a n d. Ce terme fe trouve dans 
quelques Coutumes, comme dans celle d’Artois, 
art. i g 2. où il fignifie ordre , pouvoir de faire 

quelque chofe ; & dans celle de Baïonne, tit. J. 

art. i. il veut dire dépôt. 

Commandant ,/. m. [Prœfeclus.] Celui 
qui commande dans une Place, & qui n’en eft 
pas Gouverneur. Capitaine. Ofîcier. ( Un bon 
Commandant. ) 

Commandanty participe. [ Imperans.~\ Celui qui 
commande. 

Commandataire , ou Commendataire , 
f. m. [ Ecclejiafici beneficii fiduciarius poffefior. ] 
Prononcez Commandataire. Celui qui poflede un 
bénéfice en commande, & qui n’eft pas en régie. 
(L’abus des Commandataires eft grand. ) 

Les Abez Commandataires devroient être plutôt 
nommez Abe* Comédataires , parce qu’ils mangent 
fans rien faire le bien des Religieux. Voïez Abe£ 
Comrn. Préface. 

Commande, ou Commende,/f [Beneficii 

Ecclejiafici adminifratio. ] Terme d'Eglife. On 
prononce commande. Il y avoit autrefois deux 
fortes de commandes canoniques. La prémiére étoit 
un flmple dépôt d’une Eglife deftituée de Pafteur, 
entre les mains d’un Prélat voifin , qui avoit foin 
de faire les fondions du bénéfice, en atendant 
qu’on eut fait choix d’un Ecléftaftique, qui remplit 
dignement la place de celui qui étoit mort. La 
fécondé forte de commande canonique , étoit la 
garde d’une Abaïe, ou d’un autre bénéfice, qu’on 
donnoit de bonne foi à une perfonne puiuante 
dans l’épée ou dans la robe , pour empêcher 
qu’on n’ufurpât les biens de l’Abaïe , ou du 
bénéfice ; tk. défendre les Religieux ou les 
Ecléfiaftiques des infultes du dehors. Ces deux 
efpéces de commandes étoient révocables , & 
n’étoient inftituées que pour l’intérêt & la 
confervation des Eglifes. Mais aujourd’hui les 
commandes font perpétuelles , & la commande 

efl une Abaïe , ou un Prieuré que pofféde un 
Laïque ou un Ecléftaftique féculier, & dont cet 
Ecléftaftique ou ce Laïque jotiit de la meilleure 
partie des revenus. Cette manière de commande 

a été prémiérement introduite en Italie, & Charles 
Martel eft l’un des prémiers qui les a introduites 
en France. Froimont, Abé Commandataire, 2.part, 

page g. Le Clergé de France , & le Concile de 
Trente demandèrent la fupreffion des commandes. 

L’introduCHon des commandes a aboli dans l’Eglife 
la liberté des élevions , qui ont duré jufqu’au 
Concordat. Le Pape Boniface révoqua les 
commandes qu’il avoit favorifées. Innocent VI. 
les abrogea. (Mettre un Monaftéreen commande. 
Donner une Abaïe en commande. Tenir en 
commande. Favorifer les commandes. Autorifer 
les commandes. Aprouver les commandes. Se 
déclarer contre les commandes. ) Voïez fur les 
Commandes , Rébufe , Desbois & Froimont , Abé 

Commandataire t prémiére 6* Jeconde partie. 

Commande y f. f [ Res imperata , præcepta. ] 
Ce mot fe dit entre les artifans lorfqu’ils parlent 
des chofes qu’on leur a commandé de faire. 
C'efi un ouvrage de commande. On dit auffi , 
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Colletet fait des vers de commande , &c. On dit 
à peu près au même fens y II y a dans Vannée 

plufieurs Fêtes de commande , qu'on efi obligé de 

chômer. Ily a dans les couvents des jeûnesy & d'autres 

dévotions de commande. 

é£jT Le Chevalier de Cailli : 

Qui de moi voudra de beaux vers, 
Que jamais il ne les demande ; 
Je ne fais rien que de travers, 
Quand la befogne eft de commande. 

Commandement , J. m. [ Imperium, juffum. j] 
Chofe commandée : chofe ordonnée. ( Faites- 
moi la grâce de m’honorer de vos commandemens , 
& vous verrez combien je fuis, &c. Comman¬ 
dement jufle. Tous les commandemens d’une 
maîtreffe font autant de faveurs. ) 

Commandement , f. m. [ Jufius , ediclum , 
mandatum.'] Ordre de Supérieur. ( Il faut obéir 
aux commandemens du Roi. Les Secrétaires des 
commandemens. Un commandement exprès. On 
a fait commandement aux bourgeois de prendre 
les armes. Commandement abfolu.) 

Commandement. [ Scripto consignât a apparitoris 

denuntiatio. ] Terme de Pratique. Déclaration 
que fait un Sergent à un particulier , avec ordre 
de faire quelque chofe preferit dans l’exploit. 
( On lui a fait un commandement de païer. ) 

Commandement. [ Prœceptumf Terme d’Eglife. 

Loix faintes que Dieu a données aux hommes. 
(Les dix Commandemens de Dieu. Savoir, dire, 
expliquer les Commandemens de Dieu. Faire 
les Commandemens de Dieu. Un Chrétien doit 
pratiquer, doit acomplir les Commandemens de 
Dieu. Garder les Commandemens de Dieu. Il y 

a aufli les Commandemens de l’Eglife. ) 
C’eft un commandement exprès du Seigneur , 

de ne pas expofer les Miftéres au mépris , & à 
la profanation des pécheurs, & c’eft néanmoins 
de quoi on fait aujourd’hui un crime à ceux qui 
le veulent obferver. 

Commandement , fe dit en terme de Guerre , 
d’une hauteur de terrain qui découvre & bat 
quelque pofte. 

Commandement. [ Imperium , poteflas , jus. ] 
Le pouvoir de conduire , mener & commander. 
( On lui a donné le commandement de l’armée. 
Prendre le commandement de l’armée. ) Bâton 

de Commandement ; c’eft le bâton que porte un 
Ofîcier , pour marque du pouvoir que fa charge 
lui donne. Un bâton de Maréchal de France , 
de Maître d’Hôtel, d’Exemt, &c. 

Avoir le commandement beau. Cette façon de 
parler a deux fens. S’il s’agit d’un Capitaine , 
elle veut dire , Q_u il commande de bonne grâce. 

S’il eft queftion d’un homme qui commande une 
chofe fans en avoir le droit : C'efi un reproche de 

fa fufifance & de fon defpotifme. D’un Ofîcier altier 
& haut, on dit , qu'il a le commandement rude. 

On apelle homme de commandement, celui qui 
fait l’art de commander, qui eft capable de bien 
conduire les autres. 

Avoir quelque chofe à commandement; c’eft l’avoir 
en main , en pouvoir difpofer facilement. 

COMMANDER, v. a. [ Prœcipere, jubere. ] 
Donner fes ordres. Prefcrire. Ordonner. En 
général, commander y c’eft diriger félon fa volonté 

. & avec autorité, ôu avec pouvoir de contraindre, 
les aêlions de ceux qui nous font fournis. En ce 
fens , le mot de commander a divers régimes. 
(Ceux qui ont commandé à tous les hommes, n’ont 
pas eu un empire de fi belle étendue. Voit. I. j. 
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On lui commanda cela abfolument. On commanda 
aux Archersde s’avancer. Abl. Arr. On commanda 
le Régiment des Gardes, pour ataquer la demi- 
lune. ) 

£3= L’obfervation de Ménage , tome i. ch. 6 g. 

fur le régime de ce verbe, efl importante. Il régit 
le datif quand on commande éfe&ivement ; ainfi 
on dit, On commanda aux Chevaux-légers. Il régit 
l’aeufatif, lorfqu’il s’agit d’habitude, ou d’un 
pouvoir ordinaire de commander : M. le Prince , 

M. de Turenne commande L'armée. On dit de même, 
en parlant d’une éminence , ou d’une hauteur , 
qu'elle commande la place , & non pas à la place. 

Voiture a dit : J'aimerais miïux être bien dans vôtre 

ejprit, que de commander à toute la terre. 

Commander. [ Prœcipere , imperare. ] Donner 
ordre à un artifan de faire quelque befogne. 

a commandé une paire de fouliers à ce 
Cordonnier. On a commandé le foupé en tel lieu. ) 

Commander. [ Exercitui prxefjè. J Etre chef. 
Conduire. Le verbe commander, dans ce fens , 
régit toujours l’acufatif. ( M. de Turenne 
commandoit l’armée d’Alemagne , lorfqu’il fut 
tué d’un coup de canon. Commander la garde 
de la tranchée. Abl. ) 

Commander. [ Imminere , infidere. ] Ce mot fe 
dit des places & des hauteurs. Il fignifie dominer, 

&, en ce fens, il a divers régimes. ' La montagne 
commandoit au chemin par où l’ennemi devoit 
pafîer. Vaug. Quint. L. J. ch. 4. Il gardoit les 
hauteurs qui commandoient à la rivière. Abl. Ret. 

I. 4. c. 2. Les montagnes voifines commandoient 
la plaine. Relation des campagnes de Fribourg & de 

Rocroi, pag. 5y. Toute la fureté dépend d’un 
Château qui commande fur la Ville. La même 

Relation , pag. gzf) 

Commander, fe dit figurément des chofes de 
morale. (Se commander à foi-même. Commander 
à fes pallions. ) 

Co MM AN DERIE, f. fi [ Beneficium equitum 

Melitenjtum. ] Bénéfice dont joiiit un Chevalier 
de quelque Ordre qu’il foit. ( Avoir une bonne 
Commanderie. ) 

ff/f Les Cornmanderies de Malthe ne font point 
des bénéfices ; félon Du Moulin , fur le flile du 
Parlement de Paris, part. 3. q. 24g. & fur la 
Régie de infirm. refîgn. on ne peut point les 
réfgner, & elles ne font point fujettes, ni aux 
graduez, ni aux brevets de joïeux avènement : 
c’efl un bien temporel ; enlorte que les pendons 
qui y font refervées , ne pafîent point pour 
pendons cléricales. 

Commandes. Terme de Marine. Ce font 
de petites cordes de merlin , dont les garçons 
de navires font toujours munis à la ceinture. 
Elles fervent à ferler les voiles, &: à renforcer 
les autres maneuvres. 

Commandeur,/ m. [ Eques Melitenjîs 

leneficio preeditus , commendator. ] Chevalier de 
quelque Ordreque ce foit, qui a une Commanderie. 
Le mot de Commandeur, fe dit des Prélats qui font 
admis au nombre de neuf, dans l’Ordre du Saint- 
Efprit. On ne les nomme point Chevaliers de 
l’Ordre , on les nomme Prélats-Comtnandeurs. 

Commandite , fif. [ Inita cum quibufdam 

folius pecuniœ mutuce bene/icio focietas. ] Terme 
de Négoce. Cette fociété condffe dans ce feul 
point, que la fomme que l’on met dans le fond 
d’une fociété, efl feule expofée aux pertes de 
cette fociété ; enforte qu’en cas de banqueroute, 
l’aflocié en commandite , perd fon fond : mais 
ü n’eft point engagé au-delà envers les créanciers 
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du commerce. C’eft la difpofition exprefîe de 
I '‘article 8. du titre des Société{ , de l'Ordonnance 

de 16y3. Cette efpéce de fociété efl fufceptible 
de toutes les conventions que les Marchands 
ont acoûtumé de flipuler: en cas de diffolution 
de la fociété , on fait un examen pour reconnoître 
en quoi le fond confifle , & on leve fur la malle 
les fonds d’un chacun ; enfuite on partage les 
profits , ainfi qu’ils ont été réglez. Il arrive 
quelquefois que l’afTocié en commandite a prêté 
de l’argent à la fociété, dont on lui donne un 
compte particulier , comme à un créancier 
étranger, & fa créance entre dans la compofirion 
des fommes dues par la fociété, & l’afîocié en 
commandite efl paie comme les autres, ne pouvant 
retirer fon fond qu’après que la fociété a été 
entièrement liquidée & aquitée des fommes 
prêtées. 

Comme, adv. [ Ut, (icut ,ficuti. ] De même. 
( Darius portoit une ceinture d’or comme une 
femme. Vaug. Quint. I. 3. 

L’Univers, à fa préfence, 
Semble fortir du néant ; 
Il prend fa courfe, il s’avance 
Comme un fuperbe Géant. 

RouJJeau, Odes facrèes. 

Pour rendre encor mon fort plus heureux & plus doux. 
Donnez-vous tout à moi, comme je fuis à vous. 

La Su{e, Poëfies. 

Comme les Déitez vous êtes adorable 
Comme elles devenez aux amans favorable. ) 

Comme , adv. Il fignifie quelquefois autant. 

( Quand je ne ferois pas vôtre ferviteur comme 
je fuis. Vaug. Rem. ) 

Comme , efl aufîi un adverbe de tems , pour 
lignifier quand, lorfque. [ Cum , quando , eo tempore 

quo. ] ( Il arriva comme nous fortions de table. 
II fut arrêté comme il penfoit partir. ) 

Il fert aufîi pour la narration. (Je vous dirai 
comme elle s’efl paffée. ) De la manière que. 
[ Quomodo , eo modo quo. Uti , quemadmodum. 3 
( Il fe pourvoira comme bon lui femblera. ) 

Comme , fe dit aufîi pour, en quelque forte , 
en quelque façon. [ Quafi. ] (Un bon ami efl 
comme un autre foi-même. La lumière efl comme 
l’ame des couleurs. Le foleil efl comme le père 
des produirions de la terre. ) 

Comme , fignifie encore , en qualité. [ Ut. j] 
( Jefus-Chrift peut être confideré , ou comme 
Dieu, ou comme homme : comme homme , il efl 
mort fur la croix pour nos péchez ; & comme 
Dieu , il a triomphé de la mort. ) 

Comme , fignifie , à peu prés. [ Quaji, ut. ] 
( Jetiens cela comme certain. Il efl comme mort.) 

'fff L’ufage de comme & comment, a befoin 
d’éclairciffement. Voici ce que dit Chevreau : 
« On doit dire, & écrire comment, quand il 
» fignifie pourquoi. Exemple : Je ne vois pas 

» comment vous l'ave\ fi long- tems foufert. Je ne 

>> puis comprendre comment il a rompu avec moi. 

» On fe fert de comment pour combien, de quelle 

» manière. Exemples : Si vous favie^ combien cette 

» mort le touche. Je ne fai comment il fe tirera de 

» cette afiire. On peut dire quelquefois comme 

» ou comment. Exemples: Vous voie^ comment il 

» joué. On nous ajjûroit qu'il avoit renoncé au jeu , 

» cependant voie{ comme il joué. Mais ces deux 
» phrafes fignifient deux chofes diférentes. Dans 
» le prémier exemple , comment, veut dire , 
» de quelle manière il joué : dans l’autre, le comme 

» tient lieu d’adverbe démonflratif, & fignifie, 

& 
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» & voilà qu'il joué. Quand on dit, Voïe%_ comment 

» il travaille , le comment tombe fur la manière 

» dont il travaille : & fi je dis en raillant, voie\ 

» comme il travaille , il tombe fur la perfonne , 
>t & fait entendre que celui qui doit travailler, 
» ne travaille point , ou qu’il ne travaille pas 
.•» comme il faut. On ne dit jamais comme, mais 
» comment, quand on interroge. » Voici à peu 
près, continue Chevreau, dansfes Œuvres mêlées, 

tom. i. pag. 462. l’ufage du comme. « Dans les 
» comparaifons ou fimjlitudes fimpies , c’eft- 
» à-dire , qui ne marquent ni le plus , ni le moins, 
» on fe lert de comme. Cette montagne ejl haute 

» comme les tours de Notre-Dame. Et dans ces 
» fortes de comparaifons, le comme qui fignifie 
y* la manière , eft rendu quelquefois fort élégam- 
» ment par la prépofition en. Vivre en bête. 

» Commander en Roi. Vivre en homme de bien. 

y> Dans les comparaifons exclusives , ou dans 
» celles qui marquent le plus ou le moins , le 
t> comme doit être ncceftairement changé en fi que 

» & dïijjî que. Il faut s’expliquer. Aujji, quand 
■» il eft comparatif, doit toujours entrer dans la 
» propofition afirmative : IL ejl aujjî vaillant 

» qu'Alexandre : IL ejl aujjî beau que vous. Si, 

» doit être mis nécessairement dans la propofition 
•» négative : Il n ejl pas Ji vaillant qu Alexandre. 

» Comme eft fouvent mis pour de la manière que , 

j» de J’orte que. Exemples : Il ne le dit pas comme 

» U le penfe : Il le croit comme il le dit. On fe fert 
.» de comme pour quand, lorfque, & il marque 
» ordinairement le tems d’une chofe : Comme il 

» J'ortoit de fon logis , il fut ajjajjiné. Quelquefois 
» on fe lert de comme , pour parce que : Je n'ai 

?> pas manqué de lui obéir , comme il me l'avait 

r> ordonné : Comme je le croïois un fort honnête 

y> homme, je ne penfois pas qu'il me dut jouer un 

” fi vilain tour : Connue il e(l b fart , il m'ejl 

» impojjible de lui plaire. Autrefois on emploioit 
» comme pour avec, & aujjî-tôt que. Exemple : 
» IL ejl arrivé comme lui, aujjî-tot que lui. Mais 
» outre que cette manière de parler eft aufli 
» vieille que quand & quand , & qu’elle n’eft 
>► pas du bel ufage , il y a une ellipfe ; & quand 
y> on a dit : Il ejl arrivé comme le Roi, on a lous- 
» entendu , comme le Roi arrivait. » 

'j* Comme quoi , adv. [ Qjuomodb. ] Comment. 
( Comme quoi n êtes-vous pas perfuadé ? Dites 
plutôt, Comment n êtes-vous pas perj'uadé ? Vaug. ) 

Commémoration,/./ Il vient du Latin 
commemoratio. Prononcez commemoracion. Terme 
TEglife ; c’eft-à-dire , fouvenir. Dans le Memento 

de la Me (Te , on fait commémoration des vivans , 
pour lefquels on veut ofrir le Sacrifice. ( Faire 
commémoration d’un tel Saint, ou plutôt faire 
mémoire d’un tel Saint.) 

Commémoration , fignifie aufii mention , dans le 
ftile familier. Nous faifons fouvent commémoration 

de vous. 
Commencement,/ m. [ Principium , 

initium, exordium. ] La première partie de quelque 
chofe. Tems qu’une chofe commence ou a 
commencé. Le moment qu’on entreprend de 
faire quelque chofe. Principe. Fondement. (Au 
commencement tout aloit bien. Abl. On n’eft 
encore qu’au commencement , & néanmoins^ 
on fe plaint. Il eft venu au commencement du 
fermon. C’eft le commencement de la pièce. Les 
commencemens en toutes cnofes font fâcheux 
& dificiles. Dieu n’a point eu de commencement, 
&. il n’aura point de fin. Les grandes fortunes 
viennent fouvent de petits commencemens.) 

Tome I. 
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Commencement, fe dit au pluriel, des premières 
leçons , des premières inftruûions en quelque 
art , en quelque fcience. ( Donner de bons 
commencemens. Avoir de bons commencemens.) 

Prendre commencement, fedit pour commencer. 
( La puiflance de cet Etat a pris fon commencement 
dans un tel fiécle. ) 

COMMENCER, v. a. [ lncipere , inchoare , 

ex ordine ingredi. ] Ce verbe veut avoir un à , 

ou un de apres lui , il fignifie : Se mettre à dire , 
ou à faire. N'y avoir pas long-tems qu'on s'ejl mis 

a quelque chofe. N'y avoir pas beaucoup qu'on ejl 

dans un certain état. Avoir déjà. (Je commence 
d’avoir plus d’efpérance de mon retour. Voit. 

I. 3 y. Il commence d’entrer dans l’âge de raifon. 
Abl. Ils commencèrent à batre la muraille avec 
le bélier. Ablancourt. Ils commencèrent à perdre 
courage. Vaug. 

Du moins , Abé, du moins avant de commencer , 
Lis encor les confeils que je vais te tracer. 

Villiers. ) 

géiT Vaügelasdit: Rem. 405. que «dans la 
» pureté de nôtre langue , le verbe commencer 

» demande toujours la prépofition à après foi ; 
» pour bien parler François , il faut dire , par 
» exemple: Il commence à fe mieux porter, non 
» pas , Il commence de fe mieux porter ; & cela eft 
» tellement vrai, que même au prétérit défini, 
» à la troifiéme perfonne finguliére , commença , 
» il faut dire à après, & non pas de: par exemple : 
» Il commença à avoir , & non pas , Il commença 

» d'avoir. Il eft vrai qu’il y a des verbes qui 
v» régiftent à & de : d’autres qui ne régiflent que 
» de: Sc d’autres , qu’d , comme celui-ci. » 
Le P. Bouhours a fuivi Vaugelas , dans fes 
Doutes , pag. 163. Meilleurs de l’Académie, 
au contraire, Obferv. 406. ont décidé, que 
» commencer à, & commencer de , font également 
» bons,&quel’ons’enpeutfervirindiféremment, 
» fi ce n’eft à la troifiéme perfonne finguliére du 
» prétérit, qui fe termine par un a ; car il eft 
» beaucoup plus doux de dire , Il commença de 

» parler, que, Il commença à parler. Il faut fur tout 
» éviter les trois à de fuite, &dire, Il commença 

» d'admirer, & non pas, Il commença à admirer. » 
Il faut s’en tenir à la décifion de l’Académie. 

Commencer, v. n. Avoir fon commencement. 
( L’année commence au mois de Janvier. Le 
Carême ne commence cette année qu’en Mars.) 

Commencer, s’emploie quelquefois abfolument. 
( Ce Général a bien ou mal commencé. Il pouvoit 
mieux commencer, Il importe dans toute afaire , 
de bien commencer. ) 

Commencer, s’emploie aufli imperfonnellement; 
( Il commence à pleuvoir. Il commence à geler. 
Il commence à faire jour, ) 

* Commencer un cheval. [ Prima tradere documenta.1 
Terme de Manège. C’eft lui donner fes prémiéres 
leçons. On le dit aufli d’un homme qui donne 
les prémiéres inftrudions à quelcun. ( C’eft lui 
qui a commencé mes enfans. ) 

Commensaux, / «s. [Conviclores.] Oficiers 
domeftiques de la maifon du Roi , & d’autres 
maifons Roiales, qui ont bouche à cour. On dit 
aufli au iingulier, Co.mmenfal, qui mange à même 
table avec un autre. 

C O M M E N S U R AB L Ë , adj. [Quod effe potejl 

menfura alterius , commenfurabilis. J Ce mot eft un 
terme de Géométrie, où Fondit qu’une grandeur eft 
commenfurable à une autre grandeur, lorfqu’elles 
font entr’elies comme un nombre à un autre 

X x x 
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nombre, ou Iorfqu’elles peuvent toutes deux être 
mefurées par une troifiéme quantité. (Grandeur 
commenfurable. ) Voïez La Géométrie de Port- 

Roïal, oC les nouveaux Elcmens de Géométrie de 

M. H. . . . 

Comment, adv. [ Quomodb , qua ratione. ] 
De quelle forte. De quelle manière. On fe fert 
de l’adverbe comment, quand on interroge , ou 
après le verbe demander. Vaug. Rem. (Si vous 
demandez , comment il faut faire pour fe fauver , 
il faut aimer Dieu & fon prochain. Arn. Comment 
parlez-vous, Monfieur l’infolent ? Scar. ) 

Comment. ^Quare, quoniam.~\ On emploie aufîi 
cet adverbe , pour exprimer quelque mouvement 
de l’ame. Exemple : Qui répondra pour le Père 

Rari; comment, dit le Père, il ejl de nôtre compagnie. 

Commentaire, f. m. [ Commentarium. ] 
Explication. Interprétation de quelque chofe de 
dificiîe. ( Le Commentaire de Sergius fur Virgile, 
eft très-eftimé. Le Père la Rué, Jéfuite, s’en efl 
fervi dans fon Commentaire fur Virgile. ) 

Commentaire. [Commentarius .~\ Rélation. Hiftoire 
écrite d’un ftile fimple & aifé ; mais en ce 
fens , le mot de Commentaire eft pluriel, & eft 
principalement confacré au Livre que Jules- 
Céfar a écrit de fes guerres dans les Gaules. 
( Les Commentaires de Céfar font bien écrits, 
& d’Ablancourt les a traduits élégamment en 
François. ) 

Commentaire. Addition qu’on fait de fon cru 
à une hiftoire ou à un conte. On fit bien des 
Commentaires fur la retraite de Charles-Quint. ) 

Comment a t e u r , / to. jj Alicujus fcriptoris 

interpres. ] Celui qui explique & qui interprète 
ce qu’il y a de plus dificiîe dans un Auteur. 
( Lubin ell un des meilleurs Commentateurs de 
Juvenal. ) 

Les Commentateurs , peuple fuperftitieux , 
admirent toutes les expreffions d’un Auteur qu'ils 
ont choifi pour l’objet de leur culte. La Bruyère. 

COMMENTER, v. a. [ Scriptorem commentari, 
interpretari. ] Faire des Commentaires fur quelque 
Livre. ( Commenter un Livre. Commenter un 
Auteur. ) 

Commenter. Signifie aufîi, ajouter quelque chofe 
à la vérité , la déguifer ; & fe prend alors en 
mauvaife part. ( Il ne faut point commenter les 
aéîions de nos lupérieurs. ) 

C o M M e R , v. n. Il lignifie , dans le Hile 
familier , faire des comparaifons. Acad. Franç. 

Commerçant, f. m. Celui qui fait 
commerce , qui négocie, qui trafique. 

Commerce, f. m. [ Commercium. ] Trafic 
de marchandées. (Le commerce ne va plus. Le 
commerce n’eft plus bon. Entendre le commerce. 
Savoir le commerce.) 

* Commerce. Fréquentation. Correfpondance. 
( Je n’ai nul commerce avec lui, parce que c’eft 
un mal-honnête homme. Abl. Il y a quelque chofe 
de plus aifé & de plus poli dans le commerce 
des femmes, que dans celui des hommes. Saint- 

Evremont. Entretenir un commerce d’impudicité 
avec une perfonne. Maucroix , Schifme , /. i. 

Il faut rompre tout commerce avecles débauchez.) 
* Commerce. Correfpondance fpirituelle & 

honnête qu’on a avec quelque perfonne d’efprit, 
lur les belles connoifiances. Entretiens qu’on a 
par lettres avec quelcun. ( Avoir commerce de 
lettres avec une perfonne. J’entre avec vous dans 
un heureux commerce de réputation & d’honneur. 
^ On diftingue diverfes fortes de commerce. 

Commerce de terre ; c’e/t celui qui fe fait de Ville 
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en Ville, de Province en Province, de Roïaume 
en Roïaume, par la voie des chariots ou autres 
voitures, même fur les rivières par des bateaux. 
Commerce de mer, qui fe fait par mer dans toutes 
les parties du monde où l’on peut aborder. 
Commerce intérieur , que les fujets d’un même 
Souverain font entr’eux , dans l’étendue d’un 
même Etat, d’un même Roïaume , ou feulement 
d’une même Ville. Commerce extérieur, celui qui 
fe fait au dehors , avec les étrangers , par terre 
ou par mer. Commerce en gros, celui où l’on vend 
feulement les marchandées en cailles, en baies, 
ou du moins en pièces entières. Commerce en 

détail ; celui où l’on vend à l’aune, à la livre , 
à la pinte , &c. fuivant les diférentes efpéces 
& qualitez des chofes dont on trafique. Commerce 

d'argent ; c’eft le commerce des Banquiers & 
autres , qui font des traites & des reniées dans 
les lieux éloignez. Commerce en papier ; celui qui 
fe fait fans aucune efpéce , ou monoie courante , 
mais feulement avec des billets, lettres de change, 
a étions de Compagnie, &c. Commerce précaire ; 

celui qui fe fait avec une Nation ennemie par 
le moïen d’une troifiéme, qui eft neutre , & dont 
on emprunte les terres & le nom pour le faire. 

COMMERCER, v. a. [ Habere commercium. ] 
Trafiquer , négocier. ( Commerce de livres , 
de foie, &c. ) 

Commére,// [ Matrina. ] Celle qui tient 
nôtre enfant fur les fonts de Batême. Celle qui 
a tenu un enfant avec nous. ( Avoir une jolie 
Commére. Choifir une fage Commére. ) 

Commére. Ce mot , aufîi bien que celui de 
Compère, fe dit aufïi des animaux. ( Mon compère 
le brochet, ma commére la carpe. Voit. 

L’onde étoit tranfparente, ainfx qu’aux plus beaux jours 
Ma commère la carpe y faifoit mille tours. 

Avec le brochet fon compère. 
La Fontaine.) 

*}■ C'efl une bonne Commère. C’eft-à-dire, une 
bonne gaillarde, une bonne éveillée, & qui aime 
un peu à fe réjoiiir. 

Commettant. Terme de Commerce. Celui 
qui commet, qui confie fes afaires à un autre. 
Il fe dit par opofition à Commifîionnaire. 

Commettre , v. a. Il vient du Latin 
committere. Je commets , j'ai commis , je commis , 

je commettrai , que je commette , qu'il commette. 

Emploïer. Donner charge. Donner ordre. (C’eft 
lui qui commet les Juges, c’eft en fon nom qu’ils 
prononcent. Patru, Plaid. On l’a commis pour 
avoir l’œil fur ce qui fe pafîeroit. ) 

Commettre. Faire. Tomber dans quelque afaire. 
( Commettre un péché par ignorance. ) 

Commettre. [ Periculo exponere.~\ Expofer quelcun 
à recevoir quelque mortification. (Ne craignez 
pas que je vous commette jamais. ) 

Commettre. Terme de Cordier. Pour faire des 
cordes , il faut réunir pîufieurs fils , & cette 
opération en terme de l'Art, s’apelie Commètage ; 

& les réunir , c’eft les commettre. Si on commet 

pîufieurs fils enfemble , c’eft une ficelle , fi on 
commet pîufieurs faéceaux de fils , qu’on apelle 
en termes de Corderie , des torons , on fait des 
cordes apellées autjieres. Lorfqu’on réunit pîufieurs 
auffieres; ces cordes s’apellent des grelins. On dit 
aufîi Commetteur, ouvrier qui travaille à faire 
ce qu’on vient d’expliquer. ( Un atelier de 
Commetteurs. ) 

gfjp Commettre. Terme de Coutumes. Commettre, 

& confijquer , font la même chofe. Il eft dit 
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dans Y art. g. de la Coutume de Troyes: Et s'il 

advenoit que ledit vaffal comrnijl fondit fief par 

félonie. On peut donc dire , que le vaffal qui 
commet une félonie , qui fait un faux aveu , 
ou un défaveu de fon Seigneur, commet & expofe 
fon fief à la confifcation. Commife, dit Coquille, 
fur Y article 61. du titre des fiefs de la Coutume 
de Nevers , fe dit en cas de crime féodal, qui 
eft félonie , defadveu , ou faux adveu. Il y a des 
devoirs refpedifs entre le Seigneur & fon vaffal, 
que l’on ne peut violer impunément ; & nous 
apellons commife, l’a&ion par laquelle on a ofenfé 
fon fuzerain. Le terme eft Latin : committere , 

lignifie commettre un crime , fuivant la Loi 6. 
§.ficuti, ff. de ojficio prcefid. Il y a dans le Code 
Théodofien , un titre de vecligalibus & commiffis ; 

c’eft-à-dire , des fubfides, & des fraudes que l'on 

commet pour ne les pas palier. De même , dans 
la Coûtume d’Artois, article zi. Commettre 

& forfaire, font finonimes. Le defaveu eft, dans 
la Jurifprudence féodale, le plus grand crime que 
le vaflal puiffe commettre. 

* Se commettre, v.r. \_ Adiré,fubirepericulum.] 

S’engager à une querelle avec quelcun de gaieté 
de cœur. ( Ne vous commettez point avec cet 
homme-là , il vous malmènera. Abl. ) 

Comminatoire, adj. [Comminationem 

continens. ] Terme à’Eglife & de Palais. Qui 
ménace. ( Peine comminatoire. Claufe commi¬ 
natoire. ) 

COMMIS,/! m. [ Prœfectus, prœpofitus negotio , 
vicarius. ] Qui a une commiflion , un emploi, 
quelque forte de charge qu’on donne & qu’on 
révoque quand il plaît à celui qui la donne. 
Celui qu’on a mis en fa place pour faire quelque 
commerce , ou quelque trafic. ( 11 eft Commis 
en chef. Il eft Commis principal. Commis aux 
Aides. C’eft un Commis aux recouvremens. Il eft 
Commis de Monfieur un tel. ) 

Commis , Commife , adj. [ Commiffus, admiffus. ] 
Emploïé. Fait. ( Juge commis pour décider le 
diférent. Faute commife. ) 

Commise ,/ / [Commiffi culpa.~\ Terme 
de Jurifprudence féodale. Confifcation d’un fief. 
( Ce fief eft tombé en commife. ) 

•{•Commisération,f.f [Commiferatio.] 
Mot prix du Latin , dont on fe fert rarement. 
On dit plus communément en fa place, pitié , 
compaffion. ( Des airs fuperbes, ni une commi- 
leration afedée ne conviennent point à un 
vainqueur généreux. Saint-Evremont. ) 

Commissaire , f. m. \_Recuperator.] Terme 
de Palais. Juge commis pour informer, interroger 
& examiner la perfonne criminelle, ce qu’il a 
fait, les chofes dont on l’acufe. ( On lui a donné 
des Commiflaires. ) 

Commiffaire. [Legatus, caufœ cognitor ,difceptator.] 

Terme de Pratique. Celui qui eft établi pour 
avoir foin des chofes qui font failles par ordre 
de Juftice. ( Etablir un Commiffaire dans une 
maifon. ) 

Commiffaire. [ Curator difciplince civilis politicæ.] 

Celui qui informe des chofes qui fe font contre 
les réglemens, qui fait obferver par les Bourgeois 
les ordonnances des Juges de Police , met à 
l’amende, & va prendre dans la Ville de Paris 
les prifonniers qu’il a ordre d’arrêter. ( Les 
Commiflaires répondent pardevant le Juge de 
Police. ) 

Commiffaire. [ Legatus. ] Oficier commis à 
quelque emploi , où il ordonne , commande 
& exécute ce qui regarde fa charge. Ainfi on dit : 
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Commiffaire des guerres, &c. 

Commifjaire. [ Legatus ad componendas rixas. J 
Ce mot fe dit parmi les Capucins , &: quelques 
autres Religieux. C’eft celui qui eft commis da 
la part du Père Général, ou Provincial, pour 
régler les diférens qui naiffent dans les Couvents 
parmi les Religieux. 

Commifjaire aux faifies réelles. C’eft un Oficier 
qui a foin du régime des immeubles , qui en fait 
faire les baux judiciaires, qui en reçoit le revenu, 
& qui en rend compte. Le Commiffaire aux faifies 

tnobiliaires, eft le gardien des meuble^ faifis > 
pour en empêcher le dépériffement. 

Commiffaire ordinaire des guerres. [ Armature 

militaris infpeclor. ] Oficier établi pour avoir foin 
de la police des troupes dans la marche, régler 
les étapes, & les logemens. 

Commifjaire de Marine. Oficier prépofé pour 
avoir foin de tout ce qui concerne les vaiffeaux 
& la marine dans fon département. ( Commiffaire 
général. Commiffaire ordonnateur. Commiffaire 
de la marine du Ponent. Commiffaire de la 
marine du Levant. ) 

Commifjaire - Général. C’eft aufli un Oficier 
confidérable , qui a infpedion fur toute la 
Cavalerie légère. On apelle fon Régiment, le 

Régiment Comrnifaire. 

Commiffaire des pauvres. [ Pauperum quœfior 

œrarius. ] C’eft un Bourgeois qui paffe pour un 
homme de bien, & qu’on élit dans fa Paroiffe , 
afin de lever fur ceux des Paroifliens, dont le 
Gréfier lui donne le rôle & la taxe, cette taxe 
même pour le foulagement des pauvres de fa 
Paroiffe. On élit tout les ans à Paris vingt-huit 
Commiffairesy qui ont foin, chacun dans fa Paroiffe, 
d’un certain nombre de pauvres qu’on lui a 
marquez. Il leur fait diftribuer quelques aumônes 
par femaines ; & le pauvre étant mort, il en 
fait vendre les meubles , & porte les deniers 
au Bureau. Ce Commiffaire doit tirer d’un Maître 
des Requêtes, dix liv. huit fols ; d’un Prélident 
ou Conseiller , dix liv. huit fols ; d’un Secrétaire, 
d’un Auditeur des Comptes , d’un Avocat , 
cinquante-deux fols ; d’un Bourgeois , d’un 
Marchand, vingt-fix fols ; d’un Artifan, treize fols. 

Commifjaire du grand Bureau des pauvres. 

[ In quæflura pauperum jus fujfragii. ] C’eft un 
Bourgeois qui après avoir exercé la charge de 
Commiffaire des pauvres en honnête homme , 
a droit de voix adive & paftive dans le grand 
Bureau des pauvres , & peut un jour devenir 
Directeur d’hôpital. Voiez Bureau des pauvres. 

Commission, ff [ Provincia, poteflas. ] 
Pouvoir. Puiffance. ( Avoir commiflion pour 
informer. Commiflion pour connoître d’une 
afaire. On a délivré des commifiions pour la 
levée des gens de guerre. ) 

Commiffion. Emploi. ( Donner une commiflion* 
Faire obtenir une commiflion à quelcun. ) 

CommiJJîon. [Mandata rei cura.'] Charge qu’on 
donne à quelcun de faire quelque emplette , 
ou quelqu’autre chofe particulière. ( Ce Fadeur 
eft chargé de diverfes commiflïons. ) 

Commiffion. On apelle , Droit de Commiffion, 
dans le commerce, ce qu’un Commiflionnaire 
reçoit pour fon l'alaire. 

Commifilon.TermedeMarine. C’eft lapermiflion 
ou ordre que donnent les Souverains , ou leurs 
Oficiers, pour aler en courle fur les ennemis. 
(Les Armateurs ne peuvent faire la courfe fans 
commiflion. ) 

X x x ij 
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Exercer une charge par commiffon. C’eft-a-dire, 

l’exercer feulement pour un tems , & ians en 
avoir le titre. 

Commissionnaire,/, m. [ Injlitor. ] 
Ce mot eft mafeulin, mais fi on parloit d’une 
femme, on le feroit féminin. Le Commissionnaire, 
eft celui qui achète & qui débite par commiflion, 
fous le bon plaifir d’un ou de plufieurs particuliers. 
C’eft aufli celui qui fait les commiflions , les 
meflages d’une Communauté, & même, d’un 
ou de plufieurs particuliers. 

Commissoire.Termequi fe d’une claufe, 
qui n’étant point acomplie , emporte la nullité 
du contrat. Par exemple , faute de paiement, la 

confifcation de la chofe. [ Jactura rei cujufvis claufulæ 

implendce vitio. ] 
Committimus,/ 777. Lettres Roïaux que 

le Roi donne à ceux qui ont leurs caufes commifes 
aux Requêtes du Palais. 

L’Ordonnance de Louis XIV. de 1669. 
titre g. nous aprend , qu’il y a deux fortes de 
Committimus ; l’un fe prend au grand fceau , 
& l’autre au petit fceau : que le Committimus 

n’a lieu que dans les afaires civiles, perfonnelles, 
poflefloires, & mixtes, & lorfque la contefiation 
n’a pas été noiiée devant un Juge, dont on veut 
éviter la jurifdiélion. Le Committimus eft nul , 
fi on ne le met à exécution dans l’année de fon 
obtention. Voïez le furplus de l'Ordonnance. 

Committitur. Terme de Formule. On apelle 
Requête de Committitur , la Requête par laquelle 
on demande qu’un Raporteur foit commis dans 
une afaire. On a mis- le Committitur fur ma 
Requête. J’ai obtenu le Committitur. 

Commodat, / m. [ Commodatum. ] Prêt 
qui fe fait gratuitement, & où l’on ne transfère 
point la propriété, de forte qu’il faut rendre 
la chofe en eflence. Celui ou celle qui a reçu 
ce commodat , eft apellé commodataire. On ne 
peut expliquer cette efpéce de prêt que par cette 
locution, prêt à ufage ; ainfi on voit clairement 
qu’il y a deux fortes de prêts : dans celui qui 
eft fait pour l’ufage , il faut rendre la chofe 
empruntée : & dans le fimple prêt, il faut rendre 
ou la valeur de la chofe , ou l’équipolent. Il faut 
ici obferver , que le précaire eft dans le fond 
la même chofe que le prêt à ufage ; car dans 
l’un & dans l’autre, on remet une chofe à quelcun 
pour s’en fervir, & pour la rendre : mais c’eft 
dans la reftitution que confifte la diférence de 
ces deux contrats. Le prêt à ufage a toujours 
un terme convenu pour la reftitution du prêt ; 
& le précaire eft indéfini, & ne dure qu’autant 
qu’il plaît à celui qui prête. 

Commode , adj. [ Commodus , aptus , 
opportunus. ] Propre. Convenable. (Maifonfort 
commode. ) 

* Commode. [ Mollior , remiflîor.~\ Aifé. Doux. 
Qui n’eft point gênant. ( Confefleur commode. 
Do&rine fort commode. 

Des partis que l’on vous propofe, 
Prenez un efprit droit, réglé, commode , doux ; 

Mais vous fuirez fur toute chofe 
L’orgueilleux, le bourru , l’avare & le jaloux. 

Foëte Anonime. ) 

Commode , f. f. [ Capitis mulierum ornatus. 3 
Coifure moderne des femmes , dont Monfieur 
Regnard fait l’énumération. La duchefle , le 
fohtaire , la fontange, le chou, le tête à tête , 
la culbute , le moufquetaire , le croiflant, le 
firmament, le dixiéme Ciel, la paliflade & la fouri. 

COM. 
Commode. Se dit aufii d’une efpéce de bureau 

dont on fe fert pour retirer les habits , coifures, 

& autres habits des femmes. 
Commodément, [dW//»^.] Proprement. 

Avec les commoditez qu’on peut fouhaiter. Sans 
peine & fans que rien embaraffe ou incommode. 
( Etre logé très-commodément. Nous vivons 
enfemble aflez commodément. Ils ne pouvoient 
commodément tendre l’arc. Faug. Quint. Curt. 

I. 8. ch. 14. ) 
Commodité,// \Commoditas ,opportunitas.~\ 

Chofe propre & commode pour quelcun. (C’eft 
une commodité néceflaire dans un logis. J’ai 
trouvé une commodité pour faireun petit voïage.) 

Commodité. Ce terme a fait naître quelquefois 
une dificulté que les Loix Romaines ont prévûë. 
Un père conftituë une dot à fa fille , qu’il 
s’oblige de paier à fa commodité. On demanda au 

Jurifconfulte comment il faloit entendre le terme 
de commodité ? Il répondit, que l’on pouvoit agir 
contre le père , s’il étoit en état de paier fans 
fe priver de ce qui lui étoit néceflaire. L. Avus , 
§. 1. ff. de jure dot. L. nepotes , jf. de verbor. 

jlgnific. 

Commodité. On apelle chaife , fauteïdl de 

commodité , une grande chaife à bras , dont le 
dos eft un peu renverle, & où l’on eft à fon aife. 

Commodité. Signifie auflî l’ocafion, le tems 

propre. ( Faire les chofes à fa commodité. Prendre 
la commodité de quelcun. ) 

Commodité de bâtiment. C’eft l’ordonnance & la 
difpofition des parties d’un bâtiment. ( Maifon 
qui n’a prefque nulle commodité. La difpofition 
ou la distribution des édifices contribué beaucoup 
à leur commodité. Vitruve , Abrégé, 1. partie , 
ch. 1. 3. ) 

Commoditez. (Commodités.) Ce mot 

au pluriel fignifie toutes les petites chofes qu’il 
faut pour être à fon aife dans un ménage , comme 
vaiflelîe , baterie , &c. ( Il n’a que faire de 

rien emprunter , il a chez lui toutes fes petites 
commoditez. ) 

Commodité[ Latrines. ] Lieux où l’on va fe 
décharger le ventre. ( Aler aux commoditez. ) 

Commotion, / f. [ Commotio. ] Terme 
de Médecine , qui fe dit des ateintes que foufre le 
cerveau. ( La convulfion eft une commotion du 

cerveau. ) 

Commotion. Un nomme ainli une expérience 
d’Eleétricité , qui paroît à bien des gens un 
phénomène éfraîant. Tout le terrible de cette 
expérience paroît dépendre de l’eau qu’on éleétrife 
par le moïen d’un fimple fil de laiton, qui y pend 
cle l’extrémité d’un canon de fufil immédiatement 
éle&rifé par le globe. Pour le fuccès , il faut 
que l’eau foit dans un vafe , fur-tout de verre , 
pofé fur la main de celui qui de l’autre main 
tire une étincelle du canon. Cette étincelle fait 
à l’inftant reflentir la plus forte commotion &C 

douleur dans les deux bras, dans la poitrine 
& dans tout le corps du patient, qui eft l’agent 
en même tems. L’eau n’eft pas le feul véhicule 
de la commotion. Le Mercure la rend très-forte. 
Les huiles & poudres fulfureufes la tempèrent. 
Voïez les Expériences de M. JallabertfurlElectricité. 

Commuer, v. a. [ Commutare. ] Terme de 

Palais. ( Commuer la peine. C’eft changer la 
peine. ) 

Commun,//». [ Fulgus, plebs. ] Peuple. 
Multitude. Ainfi on dit, les gens du commun. 

On a décidé dans l’Académie, qu’il faut 
dire , le commun des hommes dit, ou , eft d'avis , 
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& non , difent , ou font d'avis. Décifons de 

L'Académie par M. V Abé T alternant', pag. n. 

Commun. [ Adminifer gradûs inférions. ] Ofïcier 
Subalterne. ( La (ale du commun. ) 

Commun. Ofice où les gens prennent leurs 
repas , on dit, le commun. A Versailles le grand 

commun , eft un bâtiment où font logez les 
Oficiers de la Maifon du Roi. 

Commun, adj. En terme de Grammaire , le genre 
commun eft celui qui convient aux deux fexes , 
& qui eft mafculin & féminin. ( Il y a plufieurs 
noms adjeétifs, qui font du genre commun; par 
exemple , agréable , foible , riche , car ils fe difent 
également de l’homme 6c de la femme , 6c fe 
joignent à des fubftantifs mafculins , 6c à des 
fubftantifs féminins.) 

* C'ef un homme du commun. [ Unus e vulgo. ] 
C’eft-à-dire, qui n’a rien d’extraordinaire. 

Encommun,adv. [Communlter.]Encommunauté. 
En Société. ( Tout eft en commun parmi eux. ) 

Vivre fur le commun ; c’eft vivre aux dépens 
du tiers & du quart. 

Commun, Commune, adj. [ Commuais. ] 
Qui apartient à tous. Ordinaire à tous. (La mort 
eft commune à tous les hommes. Le Soleil eft 
commun. L’air eft commun à tout le monde. ) 

Commun , Commune. Qui eft en communauté. 
Qui eft entre deux ou plufieurs perfonnes. Qu’y 
a-t-il de commun entre vous 6c moi ? Leur bien 
eft commun. Leurs amis communs. 

Nos périls font égaux, nos craintes font communes. 
Campijlron. ) 

Commun , Commune , adj. [ Vulgaris, tritus. ] 
Vulgaire , trivial. Qui n’a rien d’élevé , de 
particulier , de noble. ( Efprit fort commun. 
Penfée très-commune. ) On apelle fe/zs commun, 

la faculté par laquelle le commun des hommes 
juge raisonnablement des chofes. 

Commun, Commune, adj. Général, univerfel. 
On dit , le bruit commun , l'opinion commune. 

Le Droit commun, eft la Loi reçue dans un Etat. 
L'ufage commun, eft ce qui eft généralement établi 
dans tel ou tel état. 

Commun , Commune. Qui n’eft pas rare. Qu’on 
trouve aifément. Ordinaire. ( Plante commune. ) 

Commun , Commune. Il Se dit en terme de 
Philofophie des genres qui Sont communs à leurs 
efpéces. (Le nom d’animal eft commun àl’homme 
& à la bête. Le nom de fubftance eft commun 
à l’efprit 6c aux corps. ) 

Commun, Commune, adj. En terme de Géométrie, 

ils Se difent d’une ligne , d’un côté , d’une bafe, 
d’un angle, qui Servent à deux figures. On dit 
que deux triangles ont un côté commun ou une 
bafe commune , 6c que deux triangles qui ont 
un angle commun, 6c dont les bafes Sont parallèles, 
font équiangles. 

Lieux communs. [ Loci communes. ] Terme de 
Colége. Ce font des recueils de ce qu’on trouve 
de plus beau dans les Auteurs, que l’on range 
fous certains titres généraux. ( Il y a des 
Diélicnnaires de lieux communs.) Ce terme eft 
aufli en ufage parmi les Théologiens. Melchior 
Canus , favant Dominicain , a fait un Traité 
des lieux communs de Théologie. On nomme aufti 
lieux communs , ce qui eft trivial. Ce Livre , ce 
Difcours, ce Poème, eft rempli de lieux communs. 

Communauté,// [Communitas.] Le corps 
des habitans de quelque bourg , de quelque 
village. ( La communauté du village eft obligée 
à cette dette. ) 
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Communauté. [ Societas. ] Tout le corps des 

gens de quelque métier. ( Une partie de l’amende 
eft aplicable au Roi, 6c l’autre à la boîte de la 
Communauté. Pour établir une Communauté 
dans une Ville, il faut des Lettres Patentes 
du Roi, le confentement de cette Ville , 6c 
l’homologation de ces Lettres au Parlement. 
Févret, Traité de l'abus, l. 2. ) 

Cummunauté , f f [ Congregatio. ] Ce font 
des perfonnes qui le font retirées du monde pour 
vivre enfemble dans la crainte de Dieu, 6c pour 

mieux faire leur Salut, fe prefcrivant de certaines 
régies , avec un habit particulier. ( Madame de 

Maintenon a formé la Communauté de Saint Cyr.) 
Communauté. Le corps des Religieux. Le corps 

• des Religieules. ( Dîner à la Communauté. 
La Communauté a dîné. ) 

Communauté de biens. [ Bonorum communio. J 
C’eft une Société contrariée entre un mari 6c une 
femme , de tout ce qu’ils aquiérent pendant le 
mariage , pour en jouir en commun , à la charge 
de païer les dettes contractées pendant cette 
communauté, dont les éfets Sont enfuite partagez 
Selon la convention des parties. Elle a été 
inconnue chez les Romains. Dans les Coutumes 
qui l’autorifent, elle Se contracte de droit Sans 
ftipulation. Paris, article 220. Mais on peut y 
renoncer par claufe exprefle. Les meubles 6c les 
conquêts immeubles entrent dans la communauté, 

lorfqu ils ont ete aquis à titre onéreux : mais 
à l’égard des aquifitions faites à titre lucratif, 
comme par donation , on diftingue. Ce qui 
eft donné par un étranger , tombe dans la 
communauté, fi ce n’eft lorfque le donateur a 
déclaré précisément qu’il entend que la chofc 
donnée apartienne au donataire , comme étant 
un propre. Si la donation eft faite par un parent 
en ligne direCIe, elle n’entrera point dans la 
communauté, parce que c’eft un avancement 
d’hoirie : fi elle eft faite par un collatéral , la 
chofe donnée tombe dans la communauté, s’il 
n’y a claufe au contraire. La communauté ne celle 
point par la mort de l’un ou de l’autre des 
conjoints, comme lafimple Société ; elle continue 
de droit, 6c en vertu de la loi. Le Survivant 
peut renoncer à la communauté, en faifant un 
inventaire en bonne forme. 

Communauté de draps. [ Vefiarium. ] Terme de 
Capucins. C’eft la chambre où Sont les habits. 

Communauté de mariage. C’eft ce qui eft commun 
entre le mari & la femme. ( Renoncer à la 
communauté. Patru , Plaid, c). Accepter la 
communauté. Le Maître. ) 

Commun autier,// [ Sartor. ] Terme 
ôé Au gu fin déchaujfé. Celui qui a foin de faire 
les habits des Religieux. 

Communaux. Pâturages où les habitans 
d’une ou de plufieurs villages ont droit d’envoïef 
leurs troupeaux. On les apelle aufti Communes. 

COMMUNE, / / [ Ru ris incolce , ruftici. ] 
Le corps des habitans d’un bourg ou d’un village. 
( Affembler les Communes. Il fut tué par la 
Commune dans la Province. Maucroix, Schif 

l. z. pag. 304.) 

\ A la commune , adv. [ Vulgari more , vulgato 

modo. ] Communément. Grofliérement. Vulgai¬ 
rement. ( Il philofophe à la commune. Gomb. 
Epigr. I. 1. ) Ce mot eft peu ufité. 

Communément , adv. [ Communlter t 

vulgo.] Ordinairement. (Celafeditcommunément. 
On les trouve communément dans les rues. Voit, 

lettre 3 0 • ) 
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Communes,// [ Agricommunes.] Ce font 

auftl des héritages qui ont été donnez aux habitans 
d’un lieu pour leur ufage. (Les Communes ne 
fauroient être aliénées , & fi elles 1 etoient , 
les habitans y pourroient rentrer de plein droit. 
Voïez le Journal des Audiences, t. Z. I. J. ) 

La Chambre des Communes. [Inferior curia.] C’eft 
l’une des Chambres du Parlement d’Angleterre, 
laquelle eft compofée des Députez des Villes , 
& repréfente le Tiers-Etat. 

Communiant, / m. [ Qui facro Chrifli 
xorpore reficitur. ] Qui communie, ou qui reçoit 
la Communion. ( Dans la primitive Eglife le 
Diacre avertiffoit les Communians d’être faints. 
Eveil. Cette Paroiflea quinze mille Communians.) 

Communiant , part. [ Sacrum Chrijli corpus 
porrigens. ] Qui communie, ou qui adminiftre la 
Communion. 

Communicable , ad/. [ Contagiofas. ] 
Qui fe communique, qui fe gagne , en parlant 
de quelque mal. (Les maladies contagieufes font 
communicables. 11 lignifie aulîi qui peut fe joindre 
à une autre. [Sociabilis. ] Il eft impolfible de rendre 
le Rhône communicable avec la Loire. ) 

•j* Communicatif, Communicative , adj. 
[ Sociabilis. ] Qui fe communique volontiers. 
( C’eft un homme fort communicatif. Elle eft 
communicative. ) On fe fert encore de ce mot 
dans cette phrafe : Le bien de foi ef communicatif. 
Communication,// EnLatin communicatio. 

Prononcez communication. Aâion par laquelle 
on donne à un autre, & on le fait participant 
de bien ou de mal. ( La communication des 
grâces de Dieu. La communication de la pefte 
fe fait aifément dans les pais chauds. ) 

Communication. [ Iter pervium ab uno loco ad 
alterum. ] Liaifon d’une chofe à une autre. Paffage 
par lequel on va d’un lieu à un autre. ( Cette galerie 
fait la communication des deux apartemens.) 

Lignes de communication, en termes de Guerre , 
ce font des foffez qu’on fait d’un Fort à un autre, 
pour palfer d’un quartier à un autre, fur-tout 
dans un fiége. 

Communication , / / [ Societas , commercium. ] 
Entretien. Familiarité. Commerce. ( Avoir 
une communication étroite avec quelcun. Abl. 
Empêcher la communication d’une Ville avec 
celles de fon parti. Ablancourt. ) 

Communication. Terme de Palais. [ Infrumentum, 
Vais communicatio. ] Récit court que font les 
Avocats des parties à Meilleurs les Gens du Roi 
au Parquet, de l’afaire qu’on doit plaider. La 
vûë des pièces de quelque fac de procès. ( Je lui 
ai donné communication des pièces du fac. ) 
Elle confifte aulîi à faire voir quelques pièces 
d’écriture aux parties. (Ordonner, acorder , 
refufer , faire la communication des pièces. ) 

Communication , / / Terme de Rétorique. C’eft 
une figure qui confifte à entrer en délibération 
avec fes auditeurs , & à leur demander leur 
fentiment fur une chofe. Par exemple, Que feriez- 
vous , Meffeurs, dans une ocafion femblable, quelles 
mefures prendriez-vous ? 

p/é Saint Paul nous en fournit un exemple 
dans fon Epître aux Romains , où après leur 
avoir raporté les avantages de la Grâce, & les 
miféres qui fuivent le péché, il leur demande : 
Quel fruit tiriez - vous donc alors de ces dèfordres 
dont vous rougif/'ez à préfent, puifqu ils navoient 
pour fin que la mort ? 

Communier, v. a. [ Sacrum Chrifii corpus 
porrigere. ] Adminiftrer le Saint Sacrement de 
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PEuchariftie. ( On a communié aujourd’hui deux 
cens pcrfonnes. Dans les prémiers fiécles on a 
lonçr-tems communié fous les deux efoéces. ) 

Communier , v. n. [ Sacrum Chrijli corpus 

percipere. ] Recevoir le Sacrement de PEuchariftie. 
( Communier fous une efpéce. L'Eglii'e Gréque 
communie fous les deux efpéces. 11 communie 
tous les Dimanches. Les Chrétiens font obligez 
de communier à Pâques avec les difpolitions 
requifes. Communier en efprit. ) 

Communion, / / En Latin Communio. 

Union de plulieurs perfonnes dans une même 
créance de Religion. ( La Comfnunion Romaine. 
La Communion des Eglifes d’Orient. Ils ont été 
retranchez de la Communion des fidèles. ) 

Communion. [ Sacri Chrifii corporis perceptio. 

Il lignifie aulîi Y action par laquelle on communie au 

Sacrement de l'Eucharifie. (La fainte Communion. 
Communion publique , ou particulière. La 
Communion fous les deux efpéces eft celle qui 
fe fait avec le pain & le vin. Prières pour 
dire devant & après la Communion. On doit 
retrancher la Communion aux pécheurs publics 
&: fcandaleux , & ne les y admettre qu'après 
une longue & févére pénitence. M. Arnaud a fait 
un excélent Livre fur la fréquente Communion. ) 

pL Communion. Ce terme étoit d’une grande 
étendue dans les prémiersj fiécles de l’Eglife : 
l’efprit d’union qui régna d’abord parmi les 
Chrétiens , établit comme un principe général 
la Communion ; c’eft-à-dire , la participation 
& la communication de toutes chofes ; & c’étoit 
une des plus grandes peines que l’Eglife impofât 
aux prévaricateurs des loix Ecléfiaftiques, que 
de les féparer de la Communion de PEglife des 
Fidèles. Pour donner une idée de la Communion 

chrétienne, j’en raporterai ici quelques-unes des 
plus confidérables. Communion Edéfiafiique. Elle 
confiftoit dans la participation & l’ufage des 
ordres & des dignitez Ecléfiaftiques , dont la 
privation étoit une des plus grandes peines. 
Communion Laïque. Elle confiftoit dans la parti¬ 
cipation du divin Corps de Jefus-Chrift avec 
les autres Laïques. Communionpérégrine , ou des 

étrangers. Elle étoit acordée par les Evêques aux 
Clercs d’unautreDiocéfe,lorfqu’ilsrepréfentoient 
des lettres formées ou teftimoniales de leur 
Evêque, félon le trente - troifiéme des Canons 
Apoftohques. Communion d'oblations. C’étoit une 
participation de toutes les oblations qui fervirent 
pendant quelque tems à l’entretien des Clercs. 
Nôtre pain béni eft un refte de la Communion 

des oblations. Communion par Eulogies. Les 
Chrétiens avoient acoûtumé, dans les prémiers 
tems de PEglife , d’envoïer aux abfens , des 
portions du Pain béni , apellé Eulogie, comme 
nous Paprenons de S. Juftin , dans fa grande 
Apologie , où il dit , qu’après les a&ions de 
grâces, & les prières du Prêtre pour le Peuple, 
les Diacres diftribuoient le pain, le vin & Peau 
confacrez, & portoient ou envoïoient aux abfens 
leur part, comme étant un gage de leur Communion 

& de leur union fraternelle , félon les loix de 
l’Evangile. Quelques-uns ont cru que le Concile 
de Laodicée défendit, par le Canon quatorzième, 
d’envoïer aux abfens le Pain béni dans le tems 
de la folemnité de la Pâque : mais c’eft une erreur 
de Binius , lequel a cru dans fa note fur le 
quatorzième Canon du Concile de Laodicée , 
qu’il avoit été défendu d’envoïer aux abfens 
l’Eulogie ou Pain béni pendant la folemnité de 
Pâques ; mais ce n’eft point là ce que le Concile 
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détermina ; car il entendit défendre aux fidèles 
d’envoïer pendant ce tems - Là une partie de 
l’Euchariftie aux abfens , comme il fe pratiquoit 
dans les autres Fêtes. En éfet, il ne faut que 
jeter les yeux fur les termes du Concile , pour 
s’apercevoir de l’erreur de Binius ; car le terme 
ivx'yyia., fignifie , à la vérité , le Pain que Von 

bénijfoit dans les jours de Fête : mais les Saints 
Pères , pour marquer l’Euchariftie , ajoûtoient 
à évXiyix, l’adjeâifde a-yux, qui veut dire , Saint, 

confacré ; & c’eft de ce Pain qu’il faut entendre 
le Concile. Communion par le Batême & par 

VEucharijlie donnée aux défunts. On obfervoit 
autrefois exa&ement de batifer & de donner 
l’Euchariftie aux Cathécuménes, & aux pénitens 

avant que de mourir, & de les admettre de cette 
forte dans la Communion des Fidèles : & comme 
il arrivoit fouvent des morts précipitées & fubites, 
qui ne permettoient pas d’acomplir ces deux 
chofes ; on crut avec une ftmplicité fans excufe, 
que l’on pouvoit batifer communier les morts : 
mais cette pratique abufive , fut abolie par 

plufieurs Conciles. Voiez les Obfervations de M. 

de VAubépine , liv. i. ch. y. & 8. Communion 

par le Viatique; c’eft-à-dire, par le Batême , 
& par l’Euchariftie , donnez dans l’extrémité de 
la vie. Communion par lettres formées. Voiez Lettres 

canoniques ou formées. 

Communiquer, v. a. [ Communicare, 

participem facere. ] Prononcez communiké. C’eft 
faire participant de quelque chofe. ( Le foleil 
communique fa lumière par-tout. L’aimant 
communique fa vertu au fer. En me racontant 

ton mal, tu me l’as communiqué. Abl. Luc. 

Communiquer fa fience. Abl. Il communiqua fa 

lettre à Socrate. Abl. Ret. I. J. c. i. ) 
Communiquer, v. n. [ Colloqui. j Conférer, 

parler avec quelcun. ( Ils ont long-tems commu¬ 

niqué enfemble, mais je ne fai ce qu’ils ont 

réfolu. ) ^ 

Communiquer , v. a.' [ Communie are. ] Terme 
de Palais. Raconter en peu de paroles à Meilleurs 
les Gens du Roi , l’afaire qu’on doit plaider à 
l’Audience. Faire voir à l’Avocat, ou au Procureur 

de la partie adverfe les pièces du fac. ( Commu¬ 
niquer au Parquet. On m’a communiqué deux 

pièces. ) . 
Se communiquer , v. r. [ Commumcari. J Etre 

communiqué. Se rendre commun. ( La pefte , 
la lèpre, &c. fe communiquent aifément. ) 

Se communiquer , v. r. [ Familiariter uti alicujus 

confuetudine. ] Se communiquer à quelcun , c’eft 

fe découvrir à quelcun. 
Commutation, / f. [ Commutatio. ] 

Terme de Palais. C’eft changement de peine. 
( Demander commutation de peine. ) Ce terme 
peut aufti fignifier l'échange de toute forte de chofes. 

( Le commerce s’eft entretenu pendant plufieurs 
ficelés , par la feule commutation des chofes 

dont on avoit befoin. P. Job. ) 
Commutative, adj.f. On apelle Jufiice 

commutative, la jufiice qui regarde le commerce, 
où il s’agit de l’échange d’une chofe contre une 
autre , en rendant autant qu’on reçoit. Ce terme 

n’a point d’autre ufage. 
Compacte, adj. [Compaclus.] Terme de 

Phyjlque. Corps qui eft ferré ou condenfé , qui 
a peu de pores & beaucoup de poids. L’or eft 

le plus compare de tous les métaux. ) 
Compagne,./, f. [ Soda, cornes. ] Ce mot 

vient de l’Italien compagna , & il fe dit des 

perfoancs. C’eft lafemme oulafillequiacompagne 
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une autre perfonne. ( C’eft fa fidèle & ton 
inféparable compagne. 

Que fais-tu dans ces bois, plaintive Tourterelle? 
Je gémis : j’ai perdu ma compagne ridelle. 

Fourcroy. ) 

Compagne , fe dit aufti d’une femme mariée , 
par raport à fon mari. ( Il a perdu fa chère 
compagne. ) 

Compagne. Celle qui travaille avec une autre. 
( Donner une compagne à une ouvrière.) 

Compagne. Ce mot fe dit aufti des chofes , 
& veut dire la chofe qui acompagne, ou qui en 
doit fans cefte acompagner une autre. ( Ceux 
qui aiment les honnêtes gens , doivent confidérer 
la gloire comme la véritable compagne de leur 
amour. ) 

Compagnie ,/f \_Societas. ] Une ou plufieurs 
perfonnes qui font avec une autre , & qui 
l’acompagnent. Gens qui font enfemble en un 
lieu pour fe réjouir , ou pour quelque afaire. 
Humeur &: entretien d’une perfonne en compagnie. 
Exemples : Monjicur cjl en compagnie , on ne peut 

parler à lui. Faire compagnie à quelcun. C'efl un 

homme qui reçoit compagnie che{ lui. Il y a toujours 

che[ lui fort bonne compagnie. Etre de bonne 

compagnie ; c’eft-à-dire , de belle & agréable 
humeur en compagnie. Etre de mauvaife compagnie ; 

c’eft-à-dire , être fâcheux , n’être pas agréable 
en compagnie. Faujfer compagnie. Voiez Fauffer. 

( Il n’y a fi bonne compagnie qui ne fe fépare. ) 
Compagnie. [ Coctus, conventus. ] Perfonnes 

aftemblées en corps. La Reine de Suède fit 
l’honneur à la compagnie de la venir vifiïer. 

Ou qu’il voit la Jufiice en grande compagnie, 
Mener tuer un homme avec ceremonie. 

Defprèaux. ) 

Compagnie. [Societas. ] Terme de Négoce. C’eft: 
une fociété de Marchands , comme font en 
Holande & en Angleterre les Compagnies des 
Indes Orientales & Occidentales. 

Compagnie, feditauftides Jéfuites. (Les favans 
Pères Sirmond & Petau, étoient de la Compagnie 
de Jefus. ) 

Compagnie de foldats. [ Cohors , centuria. 

Certain nombre d’hommes levez, enrôlez, armez 
pour le fervice du Prince , & commandez par 
un Capitaine qui a d’autres Oficiers fous lui. 
( Les Capitaines conduifent leurs compagnies. 
Faire défiler une compagnie. ) 

Compagnie de cavalerie. [ Equitum turma. " 
Ce font d’ordinaire cinquante maîtres. 

Compagnie d'infanterie. [ Caterva peditum. ' 
Ce font ordinairement cinquante fantaftins , 
& quelquefois cent & davantage, comme dans 
le Régiment des Gardes. ( Une compagnie 
complette. Lever une compagnie. Faire une 
compagnie. Il y a des compagnies franches , 
des compagnies d’ordonnance, &c. ) 

Compagnie de perdrix. \_Perdicum grex.~\ Plufieurs 
perdrix enfemble. ( Faire partir une compagnie 
de perdrix. ) On dit aufti ce mot de compagnie 

de quelques autres bêtes qui vont en troupe , 
comme des fangliers. A l’égard des bêtes fauves, 
on l’apelle harde. 

Régie de Compagnie. Terme d’Arithmétique. 

C’eft une régie de proportion fimple ou compofée, 
qui fert à trouver quelle part doivent avoir au 
profit ou à la perte du négoce , chacun des 
marchands qui ont fait fociété ou compagnie , 
à proportion des fonds qu’ils y ont mis, ôz du 
tems qu’ils y ont été. 
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* Jouer a la fauffe compagnie. C ed trahir ceux 

avec qui l’on ed alî'o dé. 
* Il vaut mieux être feul qu'en mauvaife compagnie. 

Proverbe. 
Compagnies franches , font celles qui prennent 

les ordres de leurs Capitaines. Compagnies 

d'ordonnance , font des Compagnies franches , 
qui n’entrent jamais en corps dé Régiment, &C 

qui confident en Gendarmes & Chevaux-légers. 
ÿfjg Le P. Daniel a fait l’hidoire des Compagnies 

d'ordonnance , dans celle de la Milice Françoife , 
tom. t. depuis la page ZOJ. 

Les Compagnies Souveraines du Roiaume. [Supremœ 

curia.'] C’ed-à-dire, tous les Parlemens, & tous 
les Juges , qui au nom da Roi jugent en dernier 
refi'ort. ( Les Compagnies Souveraines n’ont pas 
aujourd’hui un pouvoir fi abfolu qu’autrefois. ) 

Compagnon, / m. [ Socius , cornes, j 
Celui qui nous fréquente, que nous fréquentons 
fort fouvent , & qui ed nôtre ami. Celui 
qui acômpagne quelcun , foit dans la guerre , 
en voïage , ou autrement. ( C’efl fon fidèle 
compagnon, il ed toujours avec lui. Ils ont été 
compagnons des viéioires d'Alexandre. Abl. Arr. 

Les Religieux ne vont pas ordinairement fans 
compagnon. Compagnon d’école : compagnon 
de débauche. 

Mais pourtant clans le même rôle 
Vous avez oublié Paical, 
Qui pourtant ne penfoit pas mal, 
Un tel compagnon me confole. 

Madame Deshoul. au. P. Bouhours. ) 

■j* Compagnon. [ Facetus , jocofus. ] Gaillard. 
Qv.i aime à pafler le teins & à fe divertir. 
( Vous avez été autrefois un bon compagnon. 
Molière. ) 

Compagnon. [ Operarius , conduclitius. ] Celui 
qui a fait fon aprentiffage en quelque métier , 
6 qui n’y efl pas encorepaflc maître. ( Compagnon 
Imprimeur.Compagnon Taneur. ) Voïez Garçon. 

■j* Compagnon. Fleur rouge , ou blanche , en 
forme de gros œillet. 

Compagnon , lignifie aufîi égal. ( Traiter de 
pair à compagnon. ) 

Compagnon , fc dit aufîi d’un brave foldat ; 
de même que d’un homme capable de joiier de 
mauvais tours. 

fff Compagnon d'armes. Autrefois, les jeunes 
gens qui aîoient à la guerre, s’affocioient avec 
d’autres de leur âge & de leur condition , & 
pour marquer leur union & leur amitié , ils 
s’apelloient Compagnons d'armes. Joinville en parle. 

* Qui a compagnon , a maître. Sorte de proverbe ; 
pour dire, qu’on ne fait rien fans le communiquer, 
parce qu’on ed affocié ou lié de quelque manière 
avec une perfonne. On dit, Que l'ambition ni 

Vamour ne veulent point de compagnon. 

■j* Petit compagnon. Homme de baffe condition. 
Se batre à dépêche compagnon. C’ed fe batre 

à toute outrance, fans deflein de s’épargner. 
Travailler à dépêche compagnon. C’ed fe hâter 

de finir fon ouvrage , fans fe mettre en peine 
de le perfeélionner. 

Compain. Ancien mot, qui fignifie 
Compagnon , comme mangeant du même pain. 
Dans le Roman de la Rofe : • 

Mais me dit, Ccmpains , or foïez 
Seur , 6c ne vous efmaïez, 
Je connois de pieça dangier 
Preft à medire, 6c le dangier. 

Et Patbelin : 

Dieu te gard, Compain, que te faut. 

C O M. 
Comparable, ad}. [ Ccmvarandus 

conferendus. ] Qui peut être comparé. Qui mérite 
d’être comparé avec une perfonne , ou avec 
quelque autre chofe. ( Ils ne lui font en rien 
comparables. Abl. Arr. l.i.) 

Comparaison,// [Comparatio, contention 

collatio. ] Le raport qu’on fait d’une perfonne , 
ou d’une chofe avec quelque autre. Similitude. 
( Une comparaifon belle , vive , touchante , 
ingénieufe, jude , fenfible. La plaifanîe compa¬ 
raifon des ebofes du monde avec celles de la 
confcience. La comparaifon ed aufîi une figure 
de Rétorique. 

Tu peux, mais rarement, illuftrer tes raisons, 
D’exemples, de récits, ôc de comparaifons. 

Villiers. ) 

ffjt Quintilien nous aprend , qu’il faut fur- 
tout obferver de n’emploïer dans les comparaifons, 

que des chofes connues, & qui puifi'ent ajouter 
un nouveau jour à la penfée. Aridote reconnoît 
dans fa Rétorique , que d les comparaifons font 
un grand ornement dans un ouvrage quand elles 
font judes , elles le rendent ridicule quand elles 
ne le font pas. Selon ce Philofophe, l. 3. ch. io. 

Rhetor. toute comparaifon ed une efpéce de 
métaphore : mais il remarque en même tems 
que la comparaifon n’ed point fi agréable que la 
métaphore, parce que celle-là tient trop long- 
tems l’efprit en fufpens, & ne découvre point 
la nature d’une chofe, & fe contente de nous 
aprendre à quoi elle refîemble. Voici , ce me 
femble , un exemple d’une jude comparaifon ; 

je l’emprunte de la Traduûion du prémier des 
Pfeaumes de David, par M. Godeau : 

Comme fur le bord des ruifleaux 
Un grand arbre planté des mains de la Nature j 
Malgré le chaud brûlant conferve fa verdure, 
Et de fruits, tous les ans, enrichit fes rameaux: 
Ainfi cet homme heureux fleurira dans le monde; 
Il ne trouvera rien qui trouble fes plaiflrs , 

Et qui conftamment ne réponde 
A fes nobles projets, à fes juftes deflrs. 

Les comparaifons bien choifies, & tirées des 
grands fujets de la nature , font toûjours des 
penfées fort nobles. Bouhours, Man. debienpenfer. 

Celles que l’on tire des Arts , font aufîi de grands 
éfets. L hidoire fournit de belles comparaifons. 

En comparaifon. A comparaifon. \_ln compara- 

tionem , prœ.] L’un & l’autre de ces mots fe dit, 
& fignifie , Au prix. A l'égal. ( Les anciens héros 
ne font rien en comparaifon des héros modernes. ) 

On dit , fans comparaifon , pour marquer la 
difproportion qu’il y a entre deux perfonnes 
ou deux chofes qui ont pourtant quelque raport 
enfemble. On dit aufîi d’une chofe excélente , 
fans pareille ^fans comparaifon, hors de comparaifon. 

Toutes comparaifons font odieufes ; c’ed - à-dire , 
qu’on blefîe prefque toûjours l’amour propre , 
en comparant deux perfonnes enfemble. Trêve 

de comparaifon ; point de comparaifon ; c’ed-à-dire , 
qu’on ne doit point s’égaler à fes fupérieurs , 
ni lestraiterdepairàcompagnon. Parcomparaifon; 

c’ed-à-dire , par raport. On ne peut juger de 
bien des chofes que par comparaifon à d’autres. 
Comparaifon d'Ecriture ; c ed la confrontation 
qu’on fait de deux écritures, l’une avec l’autre, 
pour juger d elles font de la même main. 

Comparant, Comparante, adj. 

[ Vadimonium obiens. ] Terme de Palais. Celui 
& celle qui comparoît en Judice. On donne défaut 
aux cornparans contre les non-comparans. 

Comparatif, 
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Comparatif, / /n. [ Comparatlvus. ] 

Terme de Grammaire. Mot qui marque quelque 
comparaison , & qui augmente la lignification , 
en prenant la particule plus devant loi. ( Plus 
beau, meilleur, pire, &c. lont des comparatifs. ) 

Comparativement, adv. [Comparai.] 
En comparant une choie à une autre. 

COMPARER, v. a. [ Comparare , conferre. ] 
Faire comparaison. ( Comparer CéSar avec 
Alexandre. Comparer les petites choies ayec les 
grandes. 

Quelle fille parmi nous 
Peut Se comparer à vous. 

Pelijfon, Poëf. ) 

Comparer, Signifie aulTi confronter, examiner 
les raports & la diférence qu’il y a d’une chofe 
à une autre. 

C o M P a R o IR, v. n. Terme de Palais. ( Etre 
aftigné à comparoir, ou à Se préSenter en Juftice ; 
recevoir une alfignation à comparoir.) 

CoMPAROÎTRE, v. n. [Cadimonium obire. ] 
Terme de Palais. Je comparois , je comparus , 

j'ai comparu , je comparaîtrai. En Latin comparere. 

C’eft venir devant le Juge , pour rendre raiSon 
de quelque chofe , pour demander ou pour 
défendre , & c. ( Comparoître en perfonne. 
Comparoître par Procureur. ) 

COMPARSE , f f [ Prœ ludium , ingreffus in 

jladium. ] Terme de Tournois. C’eft l’entrée des 
Quadrilles dans le Carroulel. Ménejlrier, Traité 

des Carroufels. 

Compartiment ,f. m. [ Deferiptio,dimenjîo.J 
Ce mot eft commun à quelques Arts. 

Compartiment de jardin. [ Horti deferiptio. 1 
Ce Sont les diverfes pièces d’un parterre de jardin. 

Compartiment de plat-fond. Ce Sont les diférens 
paneaux Séparez par des cadres , ou autres 
ornemens. 

Compartimens de vitres. Ce font les embélilTemens, 
les entrelas , & les traits figurez des vitres. 

CoMPARTIR, v. a. [ Partiri , deferibere. ] 
Faire des compartimens. 

CoMPARTITEUR, f. m. [ Auclor fententice 

adpartiendam litern pravalentis. ] Ferme de Palais. 

C’eft celui des Juges de quelque Chambre du 
Parlement, qui dans une afaire civile eft d’un 
avis contraire à celui du Raporteur, & dont le 
fentiment partage tellement les opinions des Juges 
de la Chambre , qu’il y en a la moitié pour lui. 
Cela arrivant de la Sorte , le Raporteur & le 
Compartiteur paffent dans une autre Chambre , 
pour faire valoir chacun leurs raifons devant les 
Juges de cette autre Chambre. 

Comparution, f. f. [ A cia obiti vadimonii. ] 
Terme de Palais. C’eft la préfence d’une perfonne 
a Gagnée en un lieu où Se rend la Juftice , ou en 
un lieu auquel Se font quelques aétes de Juftice. 
(Prendre a&e de fa comparution. Le Maître. ) 

Compas, f. m. [ Circinus. ] Inftrument de 
Mathématique, qui Sert à décrire des cercles , 
& à prendre des diftances entre deux points 
ou deux lignes. Il eft ordinairement de métal, 
& compofé de deux branches pointues en bas, 
& atachées l’une à l’autre par un clou rivé , 
autour duquel elles font mobiles dans une 
charnière. ( La tête du compas. Les pointes du 
compas. Un bon compas. Un compas à Simple 
ou à double charnière. Tenir bien le compas. 
Ouvrir le compas à diferétion. ) Il y a auffi le 
compas à pointes changeantes : le compas à quart 
de cercle: le compas de réduction ordinaire, le 
compas à coulifte , &c. 

Tome I. 
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* Compas. On dit , au figuré, qu’un homme 

manie habilement le compas, pour dire , qu’il 
eft bon Mathématicien. 

C’étoit le Sage Fontenelle , 
Qui par les beaux Arts entouré 
Sur eux repandoit à fon gré 
Une clarté toujours nouvelle. 
D’une planète à tire d’aile 
En ce moment il revenoit 
Dans ces lieux où le Goût tenoit 
Le liège heureux de fon empire : 
Avec Mairan, il raifonnoit ; 
Avec Quinault, il badinoit ; 
D’une main légère il prenait 
Le compas , la plume , & la lyre. 

Voltaire , Temple du Goût. 

Compas. [ Norma. ] Inftrument avec quoi ÎO 
Joiiaillier mefure les pierres lorfqu il les taille. 

Compas. [ Menjlira Jutoria. ] Ce avec quoi le 
Cordonnier prend la mefure du pié de la perfonne 

à qui il fait des fouliez. 11 eft marqué de plufieurs 
divifions qu’on apelle des points. 

* Compas. [ Ordo , ratio , me n fard ] Ordre. 

Ajuftement afeélé. Proportion étudiée. 

Son difeours, fon gefie & les pas. 
Sont tous melurez au compas. 

Gomb. Epigr. La.') 

Compas. Terme de Manufacture. Il fignifie , 

modèle, mejïire. Faire une etofe fur le compas d'une 

autre; c’eft la faire de même largeur , avec !e 
j même nombre de fils, &c. que celle qu’on prend 

pour modèle. 
Compas de proportion. [ Circinus proportion’buS 

inveniendis aptatus. ] Autre inftrument de Mathé¬ 

matique , compofé de deux régies plates, mobiles 
dans une charnière. Il y a fur ces régies diverfes 
lignes divilces , dont deux font de parties égales , 
deux des cordes du cercle , des lignes de 
plans, des lignes lolides, de la proportion des 
métaux , &c. Quand on met des pinules fur les 
deux régies , cet infiniment fert à prendre des 

diftances & des angles , &c. On a plufieurs 
Livres du Compas de proportion. 

Compas de Mer. [ Pixis nautica. ] C’eft ïa 
boufloledont fe fervent les Pilotes VoiezBoujfotc. 

Compas de Tourneur , &c. [ Circinus cu/us crura 

arcuata tornando dejerviunt.’] C’eft un compas dont 

les jambes font courbées , & qui iert à prendre 
des diftances fur des globes , & les épaiffeurs 

de quelque corps. 
Compas de Tonnelier. [ Circinus qui doloni in 

ufu eft. ] C’eft un compas de bois , rond par le 
haut, qui a des pointes de fer aux deux bouts, 
qui fe ferme & s’ouvre avec des vis Le Tonnelier 
s’en fert à tracer les fonds des tonneaux. 

Compas brifé. Inftrument à l’utage des Doreurs 

fur tranche. Il eft compofé de deux branches de 
fer plat , jointes par le milieu avec un clou 

rivé ; ce qui donne à ce compas la reffemblance 
d’un v. Les Lapidaires nomment auffi Compas , 

l’inftrument avec lequel ils melurent ies pierres 
précieufes, lorfqu’ils les taillent. 

* Compassé, Compassée, adj [Compofttisî\ 

Ce mot , au figuré , lignifie réglé & ajuflé avec 

foin. ( Leurs manières font fi compaflees, qu’elles 

donnent dil dégoût. Civilité Françoije , chap. z. ) 

Compassement , f. m. [ Coliocatio, difpofino 

fubj'ojlarum fmnacularum. ] Terme de Mineur. 

Régie pour efpacer les fourneaux des mines. 

COMPASSER , v. a. | Circmodeferibere, dimetiri.~\ 

Mefurer avec le compas. ( Compafier une chofe. 
Compaffer un Livre. ) Terme de Relieur. C’eft: 

t le mefurer avec le compas pour le bien rogner. 

Y yy 
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Compajfer. [Difponete, aptare. ~\ A]lifter. Mettre 

bien & comme il faut quelque chofe. (Comparer 
la mèche. ) 

* CompaJJer. [ Omnibus modis examinare , attenté 

conjiderare, expendcre, cxcutcre. ] Il lignifie aulïï 
au figuré, confiderer , pefer , examiner mûrement 

une chofe. 

* CompaJJer. [Menfurare.] Régler. ( Compafter 
fon tcms. Talemant, Plutarque , t.5. 

Un dévot orgueilleux n’admet de fainteté, 
Qu’en ceux dont les vertus avec art compafces, 
Par la démarche & l’air font d’abord annoncées. 

PUliers. ) 

Compajcr les feux. Terme de Mineur. C’eft les 
difpofer de telle manière, qu’ils prennent tous 
enlemble , pour produire un plus grand éfet. 

CompaJJer la carte , ou Pointer la carte. C’eft 
trouver avec la pointe du compas l’endroit où 
peut être le vaiffeau. 

CompaJJer une marche. Terme de Guerre. C’eft 
régler fi bien la marche des troupes qu’elles puilfent 
arriver à l’heure précife pour l’exécution d’un 
deflein. 

COMPASSION ,// [ Miferatio, commiferatio. ] 
Afli&ion qu’on a pour un mal, qui femble ménacer 
quelcun de fa perte , ou du moins de le faire 
beaucoup foufrir, quoiqu’il ne mérite nullement 
qu’un tel malheur lui arrive. Cajfandre, Retorique 

d’Arijlote. ( On a compaffion des perfonnes qu’on 
connoît. Donner de la compaffion. Exciter de 
la compaffion. Atirer la compaffion. Emouvoir 
à compaffion. Abl. L’aveuglement des pécheurs 
eft digne de compaffion. Être ému de compaffion.) 

On dit auffi au figuré, Faire compaffion, en 
parlant d’une chofe qu’on défaprouve. ( Ses fots 
difcours me font compaffion. Il me fait compaffion 
toutes les fois qu’il ouvre la bouche. ) 

$fjT Comp aternité , f. f. Aliance fpirituelle 
qui fe contrarie entre le parrain & la marraine ; 
entre ceux-ci, & le père & la mère de l’enfant. 
Cette comp aternité étoit autrefois un empêchement 
dirimant le mariage ; nôtre hifloire nous en fournit 
un exemple. Chilperic avoit trois enfans , tte. 

voulant le féparer de fa femme pour époufer 
Fredegonde, il obligea Andouere d’en tenir un 
au Batême, & fur le prétexte de l’aliance 
fpirituelle contractée entre le mari &c la femme , 
leur mariage fut réfolu. Dans la fuite, on s’eft 
contenté d’excommunier ceux qui fe marient 
fans permiffion , après avoir contracté cette 
aliance fpirituelle. 

Compatibilité ,// [ Societas, fympathia. ] 
Ce mot eft Latin. C’eft la qualité & l’état 
des chofes qui peuvent fubfifter & demeurer 
paifiblement enfemble, & peuvent être jointes 
dans les formes & félon les régies. ( Ils n’ont 
enfemble aucune compatibilité d’humeurs. Il y a 
compatibilité de bénéfices. ) 

On apelle , Lettres de compatibilité , des lettres 
patentes par lefquelles le Prince permet à quelcun 
de pofleder en même tems deux charges , qui ne 
peuvent pas être exercées par une même perfonne. 

Compatible, adj. [ Sociabilis. ] Qui peut 
bien fubfifter avec un autre. (Ofice compatible. 
Bénéfice compatible. Son humeur n’eft pas 
compatible avec celle de fon frère. ) 

Compatir, V. n. [ Commiferari , alicujus 

dolore commoveri. ] Être touché de compaffion. 
( Compatir à la douleur de quelcun. 

Mon Dieu ! de quelle humeur, Donne, tu te rens, 
J u ne compatis point au déplaifir des gens. 

Molière, Tartufe. ) 

COM. 
Compatir, v.n. [ Poffe Jimul conffere. ] Avoir 

de la compatibilité avec quelque perfonne , 
ou avec quelque chofe. Pouvoir fubfifter & 
pouvoir être en bonne intelligence avec une 
perfonne. (Les fousnepeuventcompatirenfemble. 
Cette vertu impitoïable ne peut compatir avec 
vôtre générofité. Voit. I. 22. ) 

Compatir. [ Indulgere, ignofcere. ] Etre indulgent 
à autrui, ne le pas condamner légèrement. 

Compatir. \_Conv entre cum aliquo.~\ Signifie auffi,’ 
vivre bien avec quelcun. ( Cet homme a bien de 
la peine de compatir avec fon aflocié. ) 

Compatriote, f. m. [Civisconterraneus.] 
Qui eft de même païs. (C’eft fon compatriote.) 

Compensation,// Ce mot vient du 
Latin compenfatio. Prononcez companfacion. C’eft 
l’aâion par laquelle on donne une chofe pour 
tenir lieu d’une autre. Ce qu’on acorde à une 
perfonne pour égaler aucunement ce qu’il a 
perdu,ouqu’onIuiaôté. (Faire une compensation. 
La compenfation eft très-jufte, & on auroit tort 
de s’en plaindre. ) 

Compenfation de dépens. Terme de Palais. C’eft 
quand chacune des parties fuporte les dépens 
qu’elle a faits , fans qu’aucune des parties en 
puifîe rien demander à l’autre. La compenfation. 

des dépens fe fait , lorfque chacune des parties 
fe trouve avoir droit en quelques-unes de fes 
prétentions. 

La compenfation eft définie par les Jurif- 
confultes , une extinftion de deux dettes , qui 
fe rencontrant fe détruifent l’une & l’autre , 
/. i.ff. de compenf. La compenfation eft une efpéce 
de paiement ; & l’on dit ordinairement, qu’elle 
fe fait en vertu de la loi : ce que plufieurs Auteurs 
ont peine à comprendre : ils foutiennent qu’elle 
doit être demandée, mais c’eft une erreur ; auftl 
elle empêche la prefcription , parce qu’elle fe 
fait de droit au moment du concours des deux 
créances, l. 4. cod. de compenfat. Il eft vrai que 
dans quelques Coûtumes, la compenfation ne fe 
fait pas de droit ; il faut prendre des lettres 
pour y être admis : telle eft la Coutume de 
Montargis, lit. 21. art. 10. Les intérêts dûs par 
le débiteur , ceffent par la compenfation. Suivant 
la décifion de l’Empereur Juftinien , elle a 
lieu dans toutes les aftions , foit réelles , foit 
perfonnelles , leg. ult. cod. de compenfat. Mais à 
l’égard des aûions réelles , on ne peut pas 
compenfer une efpéce avec une quantité, comme 
un vafe d’argent avec une certaine fomme. 
La diverfité de la qualité des créances, n’empêche 
pas la compenfation : mais elle cefte , quand on 
a une exception péremptoire pour fe libérer. 
La compenfation, quoique favorable , cefte en 
cas de dépôt : mais c’eft une grande queftion , 
fi la loi la défendant, on la peut faire en confidence.' 
La régie la plus générale en cette matière, eft 
que la compenfation n’a lieu que lorfque les 
créances refpeétives font également certaines 
& liquides , & entre mêmes perfonnes. Suivant 
les Loix Romaines, & la Coûtume de Paris , 
art. ioâ. on apelle liquide, ce qui eft certain 
&C exigible. 

Compenser, v. a. [ Compenfare. ] Faire 
une compenfation. Donner une chofe pour une 
autre. Céder quelque droit pour fatisfaire à 
quelque obligation. 

Compenfer les dépens. Terme de Palais. 

COMPÉRAGE,/ m. \_Mutuaparentum affinitas , 

ex facris baptifmi fontibus exorta. ] C’eft l’aftion 
par laquelle on devient compère , en tenant 
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fur les fonts l’enfant de quelque perfonne. ( Ce 
compérage lui tient au cœur. Patru, Plaid. 3. ) 

CoMPÉRE,/m. [ Patrinus. ] Celui qui a 
tenu nôtre enfant fur les fonts de Batême. Celui 
qui a tenu un enfant fur les fonts de Batême 
avec nous. Ainfi, un homme dont j’aurai tenu 
l’enfant, dira , Un tel ejl mon compère. Une fille , 
ou une femme, avec qui un garçon ou un homme 
aura tenu un enfant, dira , Vn tel efl mon compère. 

Tout va par compère & par commère. [ Omnia occulds 

artibus conficiuntur. ] Proverbe , pour dire , tout 

fe donne à la faveur , & à la recommandation des 

amis ou des puijjances. 

*{* * C'ejl un compère. [ P ergraphicus nugator. ] 
C’efl-à-dire, c’efl un gaillard, un bon dégourdi, 
lin bon éveillé, un bon compagnon. 

Compétance, (Compétence,)// 
\ Judicis potefas , jurifdiclio.] Terme de Palais. 

Puiffance de juger & de connoître d’une afaire. 
( On a fait juger la compétance. ) 

* Compétance , f.f. [ Captus, facultas. (] Ce mot 
fe dit quelquefois figurément , mais en riant, 
& fignifie lepouvoir, l'autorité & la capacité d'une 

perfonne. Ces chofes ne font point de ma compétance. 

C’eft-à-dire, il ne m’apartient pas de juger de 
cela. ) 

f CoMPÉTANMENT. ( COMPETEMMENT. ) 
[ Sufficienter. ] Cet adverbe efl un peu vieux ; 
il fignifie feijffanment. ( Il y a compétanment de 
quoi. Il y a du bien compétanment.) 

Compétanment. [ Légitimé, ex légitima aucloritate. ] 
Terme de Palais. C’eft-à-dire, avec pouvoir de 
juger. (Il a été jugé compétanment.) 

Compétant, Compét ante, (Compétent,) 
adj. [ Idoneus , conveniens , légitimas. ] Ce mot 
efl ordinairement de Pratique , & veut dire , 
convenable, légitime , propre pour Vafaire dont il 

s'agit. Capable de la décider. ( Il efl Juge compétant. 
Molière. ) On dit auffi , portion compétante. 

■j* * Compétant y Compétante , adj. [ Competens. ] 
Qui efl capable de juger & de dire fon fentiment 
de quelque fience, ou d’autre chofe. (M. Patru 
étoit Juge compétant en matière de langage. ) 

CoMPÉTER, v. n. [ Pertinere. ] Terme de 
Pratique. Apartenir. ( Il a reçu tout ce qui lui 
pouvoit compéter & apartenir de la fuccefîion 
de fa mère. ) 

Compétiteur, f. m. [ Competitor. ] Celui 
qui prétend aux mêmes honneurs, & aux mêmes 
dignitez qu’un autre. ( Ceux qui prétendent à la 
gloire, ont beaucoup de compétiteurs. C’eft un 
dangereux compétiteur. ) 

Compilateur, / m. [ Compilator. ] Celui 
qui compile quelques Auteurs. ( Duchêne qui 
nous a donné cinq volumes del’hifloire de France, 
efl un fameux Compilateur. ) 

Compilation,// [ Compilatio. ] Ramas 
& recueil de plufieurs chofes qu’on a ramaffées 
de quelques Auteurs. ( Faire une compilation 
de plufieurs Auteurs. ) 

Compiler, v. a. [ Compilare. ] Ramaffer, 
recueillir de plufieurs Auteurs. 

Com PISSER, v. a. [ Meiere in aliquid. ] 
Vieux mot. Tout fouiller de piffat. ( Il les 
compiffa aigrement. Rabelais, Gargant. liv. i.) 

Compitales. Les Romains apelloient ainfi 
les fêtes inflituées par Servius Tullius en l’honneur 
de leurs Dieux domefliques ; on les célébroit 
dans les carrefours [ in compitis ] d’où leur efl 
venu le nom de Compitales. 

COMPLAIGNANT , / m. [ Petitor vindiciarum 

adversus interpellatorem. ] Terme de Palais. 
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Pour dire , celui qui fe plaint en Jufice. ( 11 efl 
complaignant. Patru, Plaid, l. page g. ) 

*{* Complaindre , v. n. [ Quai. J Ce mot efl 
vieux, & en fa place , on dit ordinairement , 
fe plaindre. 

*j* Complainte,// [Querimon'ta, querela, 

vindiciarum petitio. ] Ce mot fe trouve dans nos 
vieux Poètes ; pour dire , une élégie ; mais on 
ne s’en fert plus : on dit en fa place , plainte 

ou élégie. Le mot de Complainte , fignifie 
généralement toute forte de plainte ; on s’en fert 
en particulier dans des matières bénéliciales èc 

dans les Monitoires , où l’on dit, Faire complainte 

à l'Eglife. On s’en fert encore lorfque le poffeffeur 
d’un immeuble efl troublé dans fa poffefîion par 
quelque entreprife nouvelle ; en ce cas , il fe 
pourvoit à la Juflice; il lui forme fa complainte 

concernant le trouble qui lui efl fait , & que 
l’on apelle nouvelleté, enforte que complainte 

nouvelleté , font fmonimes. L’Ordonnance 
de 1667. fait mention de la complainte en matière 
de bénéfices, au tit. i5. art. 4. &c. & de complainte 

en cas de trouble dans la poffefîion d’un héritage , 
tit. 1 S. Les Latins ont apelié cette plainte , 
Interdiclum quod vi , aut dam , parce que celui 
qui étoit troublé dans fa poffefîion , s’adreffoit 
au Préteur , qui renvoient la connoiffance du 
diférend à un Juge , avec pouvoir d’interdire 
ou empêcher le trouble que l’on faifoit au plaignant: 
Voiez Cujas , Obferv. lib. 3. cap. iy. & Buiffon 
dans fes Formules de Droit. Les Juges Roïaux 
connoiffent de la complainte, en cas de trouble 
dans iapoffcffion d’un immeuble, ou d’un bénéfice, 
privativement aux Juges, des Seigneurs ; c’efl un 
cas Roïal. Le Juge du Comté de Lyon, efl excepté 
de la régie générale , par Arrêt du Parlement de 
Paris , raporté dans le Recueil de M. Henris. 
Loifel nous donne en abrégé les régies de la 
complainte y Injlit. liv. 3. tit. 4. en cas de nouvelleté. 

Voici les principales. i°. 11 faut avoir poffédé 
paifiblement pendant une année & un jour , pour 
fe plaindre de quelque trouble. z°. En cas de 

nouvelleté, fe faut bien garder de dire qu'on ait été 

fpolié , mais fmplement troublé ou dejetté de fa 

poffejfwn par force. 30. Le poffeffoire efl de la 
compétence des Juges Roïaux. 40. La complainte 

n’a pas lieu en fait de meubles. Paris, art. gy. 

50. Ceffation , contradiction & opofition , valent 
trouble de fait. 6°. Toutes chofes qui ont nature 
d’héritage, ou de droit univerfel , échéent en 
complainte. 7e'. Pendant le cours de la complainte , 
on maintient celui qui a joiii pendant une année 
avant le trouble. 8°. Lorfque le poffeffoire n’efl 
ni d’un côté ni de l’autre, c’cfl le cas du fequeflre 
des fruits. 90. Il faut former fa complainte dans 
l’an & jour du trouble. Paris , art. g G. Voiez 
Brodeau fur la Coutume de Paris , & les autres 

Commentateurs. 

COMPLAIRE, v. n. [ Obfequi, indulgere. ] 
Se rendre agréable à quelcun, en déférant à fes 
volontez & à fes fentimens. 

Complaire, v. n. \_Obfequi.~\ C’efl, parrefpecl, 
ou par civilité , conformer fa volonté aux 
fentimens d’une perfonne , afin de gagner fes 
bonnes grâces , fon amitié ou fon afedion. 
( Il tâche à complaire à fa maîtreffe. ) 

*{* Complaisamment. [0/?ao5à.] Cet adverbe 
fignifie avec cornplaifance , mais il n’efl pas fort 
ufité. 

Complaisance,// [ Obfequium , 
obfequentia , indulgentia. ] Manière complaifante 
& condefcendante aux volontez d’une perfonne, 

Y y y ij 



5 4° CO M. 
pour en avoir i’amitié, l’eftime, ou quelque 
faveur. ( Une aveugle , une baffe , une lâche 
complaifance. Avoir une complaifance honnête 
pour tout le monde. Ablancourt. C’eft par la 
complaifance que l’amour fait les aproches d’un 
cœur. La Sut^e , Recueil galant. La vente n’a de 
la complaifance pour perfonne , parce qu’elle 
dit nettement les chofes. T hiers, Opufcules. 

Je refufe d’un cœur la vafte complaifance, 
Qui ne fait du mérite aucune diférence, 

Molière. ) 

Complaifances, au pluriel, fe prend pour l’éfet 
6 les marques de la complaifance. ( On a de 
grandes complaifances pour lui. ) 

Complaisant,/, m. On dit d’un homme 
qui eft afiidu auprès d’un autre, & qui s’atache 
à lui plaire , qu’t/ ef le complaifant d'un tel. 

On dit dans le même fens , qufine femme ef la 

complafante d'une autre. Acad. Franc. 

Complaifant , Compla fante , adj. [ Indulgens, 

officiofus. ] Qui a de la complaifance. ( Il eff d’une 
humeur complaifante. 

Un ami complaifant 
Nourrira nos défauts en les canonifant. 

Villiers. ) 

*|* CoMPLANT,/ m. [Locus arhoribus, &c. 

conftus.~\ Terme d’Agriculture. Votez Plant. 

fjf Complant. C’eft un terme véritablement 
d’Agriculture : mais dans les Coûtumes d’Anjou , 
art. 160. du Maine, art. ijj. de Poitou, art. 

6 g. 6* 6o. il fignifie le droit que le Seigneur 
s’eft réfervé en donnant des vignes à planter. 
Il eft dit dans la Coutume de Poitou : Si aucun 

tient de Seigneur , vignes à complant & chargées 

de cens ou rentes , il peut quitter & expodfer lefdites 

vignes toutes les fois quil lui plaira. Le champ art 

eft un droit qui fe leve fur les terres enfemencées ; 
& le complant fe leve fur les vignes. 

Complément, f. m. [ Complementum. ] 
Terme de Géométrie. Il fe dit des arcs , des cercles 
& des angles , & fignifie la quantité dont un 
angle eft moindre que le quart de la circonférence, 
ou qu’un angle droit. On dit aufti, Complément 

au demi cercle, ou à deux angles droits. Ainfi au 
prémier fens , un arc de trente dégrez eft le 
complément d’un arc de foixante dégrez , & au 
fécond un arc cle cinquante dégrez eft le complément 

d’un angle obtus de cent trente dégrez. 
Complément, eft aufti un terme de Fortification, 

Le Complément de la courtine, eft le côté intérieur 
diminué d’une demi-gorge. 

Complet, Complette, adj. [Expletus, 

perfeclus. ] Ce mot fe dit en bonne & mauvaife 
part, mais le plus fouvent en bonne. Il fignifie, 
achevé, parfait. Ce qui eft néceffaire pour acomplir 
& pour achever une chofe. ( Il lui a donné un 
fervice complet de vaiffelle d’argent. Ce Livre 
n’eft pas complet, car il y manque telles feuilles. 
Une année complette. Armes complettes. Ablanc. 

Arr. I. i. 

On voit bien , tant elle eft complette, 
Que c’eft le diable qui l’a faite. 

Voiture, Po'éfies. 

C’eft un fou complet. Benf Rondeaux, p. zoz.) 

Complexe , adj. Terme de Logique. Une 

idée complexe, eft celle qu’on compofe de plufieurs 
idées fimples, dont on forme un raifonnement. 
On apelle aufti termes complexes, des termes qui 
joints enfemble , compofent une idée totale. 

COM. 
C o mplexi ON,//Tempérament. (Complexion 

froide, chaude, foible , robufte, vigoureufe. 
Être d’une bonne complexion. 

Et nous pourrions avoir telles complexions, 
Que tous deux du marché nous nous repentirions. 

Molière. ) 

Complexion ,// [ Corporis habitus, confitutio. ] 
Habitude , difpofition naturelle du corps. ( Les 
Médecins doivent apliquer les remèdes , fuivant 
les diférentes complexions de leurs malades. ) 

Complexion, fi f. [ Morofitas , auferitas indolis. ] 
En mauvaife part, c’eft une humeur bourrue 
& fantafque. 

COMPLEXIONÉ , COMPLEXIONNÉE , adjectè 

[ Corpus bette vel male confiitutum, probe moratus. ] 
Qui a de bonnes ou de mauvaifes complexions, 
foit du corps, foit de l’efprit. Ce terme n’a guère 
d’ufage que parmi les Médecins. 

Complication , f. f. [Complexio. ] Mot de 
Chirurgie & de Médecine. Il vient du Latin , & il 
ne fe dit pas feul ; car on dit : Il y a complication 

de maladies. Ce font des maladies compliquées ; 
c’eft-à-dire, il y a mélange de deux ou de plufieurs 
maladies en un même corps. On dit aufti ce mot 
en termes d'afaires ou de crimes. ( Il y a du civil 
& du criminel dans cette afaire, cette complication 
embarafl'e les Juges. ) 

Complice, adj. [ S celeris foc lus^ confcius. ] 
Qui a part au crime d’un autre. ( Être complice 
de la mort de quelcun. Si on trouve qu’elle foit 
complice, on la condamnera à la mort.) 

Complice, eft aufti fubftantif. (Acufer, déclarer 
les complices. Punir les complices d’un criminel.) 

•f* Complicité,// [Participatio, focietas.] 

Participation au crime d’un autre. ( II n’a pas 
commis le meurtre, mais il eft aeufé de complicité; 

c’eft-à-dire , d’être complice du meurtre qu’un 
autreacommis. (Complicitéprobable,prétendue. 
Découvrir & faire voir la complicité. Convaincre, 
condamner quelcun de complicité. D'Aucourt, 
2. Faclum pour le Brun. ) 

Complies,// \Completoriumj\ La dernière 
des fept heures Canoniales. ( Mes Complies 
font dites. ) 

Compliment, / m. [ Officiofa urbanitas. ] 
Il vient de l’Efpagnol complimento. Ce font des 
honnêtetez de paroles , qu’on dit à une perfonne 
qu’on honore , ou qu’on feint d’honorer. ( Le 
compliment doit être aifé, naturel, ingénieux, 
adroit, ni trop bas , ni trop élevé. Il ne doit rien 
y avoir qui fente le peuple , ni rien aufti qui 
paroiffe afeélé. Faire un compliment. Tourner 
un compliment avec efprit. Couper court fur le 
compliment. 

Là Martin dans un lit entouré de Dateurs, 

De cent fots complimens favouroit les douceurs. 

Villiers. 

Le Compliment fait parler un langage 

Toûjours trompeur & toujours écouté : 
C’eft un filet où le plus fage 

Se trouve lui-même arrêté. 

Le P. Lombard, Jéf. Merc. de Fr. Août VJJO. 

Le bon ami Compliment 
Eft un bon Seigneur Normand, 
Grand Seigneur de bonne mine, 
Dont le poil à la blondine , 

Bouclé, poudré, pommadé, 
Cache un vifage fardé. 

Peliffon, Pièces galantes. 

Je crois que vous ne trouverez pas mauvais 
le petit compliment que je viens vous faire ; c’eft 
qu’il faut, fi vous le trouvez bon, que nous nous 
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coupions la gorge. Voilà un compliment fort 
mal tourné. Eh ! Monfieur , rengainez ce 
compliment, je vous prie. Mol. Mariage forcé, 

a ci. i. fc. g. Pourquoi vous atirez-vous un fi 
mauvais compliment ? Il lui a fait un compliment 
fort galant. Acabler de complimens. Il ment auffi. 
ferré qu’un compliment , ou qu’une oraifon 

funèbre. ) 
Compliment. [ Salutatio. ] Harangue courte 

& flateufe qu’on fait à quelque Grand, à quelque 
perforine confidérable , ou à d’honnêtes gens 
afiemblez en corps. ( Faire compliment au Roi 

fur la prife de Maftricht. Il a fait de fort bonne 
grâce fon compliment à l’Académie. ) 

Complimentaire. On apelle quelquefois 
parmi les Marchands , le Complimentaire d'une 

fociété, celui des affociez fous le nom duquel fe 

fait tout le commerce de la fociété. 
Complimenter, r. â. [Salutare. ] Faire 

des complimens à quelcun. ( Il l’a fort complimenté 

fur fon bon air. ) 
Complimenteur, f. m. [ Importunas , 

putidus ofjîciofcc urbamtatis ajfectator , feclator. ] 
Celui qui fait force complimens. ( C’eft un grand 
Complimenteur. Les Provinciaux fontd’ordinaire 

grands Complimenteurs, ce n’eft pas une de leurs 

moindres fotifes. ) 
Complimenteuse , f. f. [ Putidœ urbanitatis 

officiofœ affectât rix. J Celle qui fait toûjours 
des complimens aux gens. ( C’eft une grande 
Complimenteufe : elle afiaffine les gens à force 

de complimens. ) 
Compliqué,Compliquée, adj. [Complexus.] 

Terme de Médecin & de Chirurgien. Il fe dit des 

maladies. On apelle maladies compliquées , les 
maladies qui incommodent pareillement diférentes 
parties qui confpirent pour les mêmes aélions, 

comme la pleuréfie ÔC l’afme font maladies 
compliquées , car l’afme ocupe les poumons , 
& la pleuréfie la pleure, ou plèvre , qui avec 

le poûmon aide à la refpiration. On dit auffi 
qu'une afaire efl compliquée, lorqu’elle eft brouillée 
& mêlée avec une ou plufieurs autres. 

COMPLOT,/! m. [ Conjuratio , confpiratio. ] 
Deffein noir & malin , qu’on a imaginé , afin de 

nuire à une perfonne, de la perdre, de la détruire, 
ou de la ruiner. ( Un funefte , un détcftable , 

un noir complot. Les complots des méchans font 
évanoiiis , font diffipez , font alez en fumée , 

font étoufez. Faire des complots contre quelcun. 

Si le gefte & le fens font toujours de complot, 
Un feul gefte jamais ne dément un feul mot. 

Sanleque. ) 

COMPLOTER , v. a. [ Conjurare , confpirare. ] 
Faire un complot. Machiner quelque chofe. 
Réfoudre un deffein noir & malin, pour nuire 
à quelque perfonne ou à plufieurs. ( Ils ont 

comploté fa ruine. Il avoient comploté de livrer 
une porte de la Ville aux ennemis. ) 

COMPONCTION,/]/][ Peccatorum admifforum 

dolor. ] Terme de Dévotion. Regret. Douleur 
de fes péchez. ( Se préparer à la confeffion par 
une véritable componélion. Aiant oui ces chofes, 

ils furent touchez de componélion en leur cœur. 

Actes des Apôtres , ch. z. ) 

COMPONÉ, COMPONÉE, adj. \_Quadratis ex 

colore ac métallo alternatis dif inclus. ] Terme de 
Blafon, qui fignifie compofé. ( Bordure componée 

du premier & du fécond. ) 
ÇfjfCe terme comprend les bordures, les paux, 

les bandes , les fafces , les croix ou fautoirs , 
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qui font compofez de pièces quarrées d’émaux 
alternez comme une table d’échiquier. Componè 

eft dit pour compofé , parce que la pièce eft 
compofée de métal, & de couleur, alternati¬ 
vement & dans une égale diftance. On dit 
contreponé, quand , par exemple, l’écu eft fafcé 
d’or & de fable : les compons d’or de la bordure 

répondent aux fafces de fable : & les compons 
de fable , aux fafces d’or. 

Componende. Terme connu parmi 
les Expéditionnaires de la Cour de Rome : il 
fignifie la même chofe que compoftion. Il y a dans la 
Daterie , des matières qui ne font point taxées , 
& qui font fujetes à compofition : telles font les 
caufes matrimoniales, & plufieurs autres. II y 
a un Oficier que l’on apelle Dépofitaire des 

componendes, qui dépend du Dataire : on envoie 
à cet Oficier les fupliques , après qu’elles ont 
été revues par le fécond Révifeur, & après que 
le Préfet des dates y a mis la prémiére date ; 
& lorfque le prix eft arrêté , il eft païé au 
Dépofitaire de la componende. 

Comportement , f.m. \_Agendiratio t moresf\ 

Déportement. Conduite bonne ou mauvaife. 

COMPORTER , v. a. [ Pati , Jerre , admittere. ] 
Convenir. Demander. Soufrir. ( Ce font des 

plaifirs que comporte la jeunefîe. Nôtre langue 
ne comporte pas un ftile fi coupé. Nouv. Rem. ) 

Se comporter , v. r. [ Gerere fe. ] Se conduire 
bien ou mal en quelque chofe. ( Il s’eft bien 
comporté en cette afaire. Il s’eft comporté en 
mal-honnête homme à mon égard. ) 

COMPOSÉ,/] m. [£.r diverfis par tib us confl ans.] 
Ce mot fignifie tout ce qui eft compofé. Il fe dit 

auffi des Dames qui ont beaucoup d’agrémens. 
* Compofé. [ Gravus , modejlus. ] Grave 

modefte. (Elle a l’air compofé. ) 

Compofé y Compofée t adj. [ Compoftus. ] Fait 
de plufieurs chofes. Qui contient plufieurs 
perfonnes ou plufieurs chofes. (Le remède eft 
compofé. Sa pièce eft compofée. Son infanterie 
étoit compofée de deux cens mille hommes. 
Vaug. Quint. I. J. Les Etats du Roiaume font 
compofez du Clergé, de la Nobleffe , & du 
Tiers-Etat. ) 

Malherbe , dans fa Prière pour le Roi : 

Et d’autant que le monde eft ainft compofé, 
Qu’une bonne fortune en craint une mauvaife. 

Composer, v. a. [ Componere. ] Mettre 

plufieurs chofes enfemble , afin d’en faire une. 
(Compofer une médecine.) 

Compofer. Faire une partie du tout. (Le corps 
des fidèles compofé la multitude des Saints. 
Maucroix , Schifme. ) 

Compofer. [ Scribere , elucubrare. ] Faire des 
ouvrages d’efprit, foit en vers ou en profe. C’eft 

un homme qui compofé. Il fignifie quelquefois 
inventer. La femme qui compofé en fait plus qu’il 

ne faut. Molière. ) 
Compofer. [ Fufdes litteras , typos , in tabella 

conneclere, difponere. ] Terme d’Imprimerie. Mettre 
une rangée de lettres fur le Cotnpofeur, pour en 

faire des lignes, des pages, & enfuite des formes. 
( Compofer un mot, un ligne, une page, &c. ) 

Compofer. Terme de Fondeur de caractères. C’eft 

arranger les lettres fondues , &. les mettre fur 

l’inftrument qu’on nomme Comppjleur ; enforte 
qu’elles aient toutes le cran du même côté. Les 
Fondeurs difent auffi , compofer des lettres ; pour 

dire, les ratifier ou les unir du côté du cran, 

& de celui qui lui eft opofé. 
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Compofer, v. <7. [ Pacifci, tranfigere. ] Terme 

de Guerre , qui fe dit des places aftiégées , & qui 
le veulent rendre. Il lignifie convenir avec les 
aftiégeans de certaines chofes, moïennant quoi 
on fe rendra. ( La Ville compofe , on efpére 
qu’on y entrera demain. ) 

* Compofer. Convenir avec queîcun fur quelque 
choie. ( Compofer avec fes créanciers. ) 

Compofer, lignifie en morale , régler fes mœurs , 
fes paroles , fes achons. 

* Se compofer , v. r. [ Mores , vitam , vultum 
componere. ] Prendre un certain air grave, modefte 
& honnête. Se mettre en une pofture qui foit 
propre & agréable. 

•J" CoMPOSEUR ,/] ni. [ Malus, ineptusfcriptor. ] 
Ce mot ne fe dit qu’en riant, & en parlant des 
médians Auteurs. ( C’eft un Compofeur de 
chanfons & de médians vers. ) 

Composite , adj. [ Ordo compoftus, mi fus. ] 
Terme d'Architecture. Un des cinq ordres de 
PArchite&irre. ( Ordre compofite. ) 

Compositeur , f m. [ Typorum difpofitor.~\ 
Celui qui dans une Imprimerie compofe & range 
les lettres fur le compofteur, pour en faire des 
lignes. 

Compofiteur de Mufique de la Chambre du Roi. 
[ PeritusJ'cribendœ müfictz. ] Muficien qui compofe 
la mufique. ( Meflïeurs Rameau & Mondonville, 
font deux e.vcélens Compofiteurs. Trois chofes 
décident du mérite d’un Compofiteur, le génie 
eui invente les fujets, la fcience qui fournit les 
moïens , le goût qui choifit les mots. ) 

Compofiteur amiable. [ Arbiter. ] Ces mots fe 
difent des arbitres d’équité , & qui ne font pas 
obligez de juger fuivant la rigueur du Droit. 

Composition,/! w. [ Scriptio. ] Ouvrage 
d’efprit compofé. Pièce de mufique qu’on a 
compofée. ( Cet Auteur a donné plufieurs de 
fes compofitions. ) Il lignifie aufii Pattion de 
compofer, & la Tpemeàe compofer. (La compofition 
ne lui coûte guère. ) 

Compofition , f. f. [ Compofitio , coagmentatio, 
copulatïo, conjunclio.'] Mélange de plufieurs chofes 
qui n’en font qu’une. ( La compofition eft faite. ) 

Compofition. [ Inventio , difpofitio , collocatio. ] 
Une des parties de la peinture , qui confifte à 
exécuter le deffein qu’on s’eft formé. 

fif La compofition, en fait de peinture, que 
l’on apelle l’invention , comprend la diftribution 
des figures dans le tableau, le choix des atitudes , 
les acommodemens des draperies, la convenance 
des ornemens, la fituation des lieux, les bâtimens, 
les païlages , les diverfes exprefîions des mouve- 
mens du corps, & des paffions de l’ame , & enfin 
tout ce que l’imagination fe peut former, & qu’on 
ne peut pas imiter fur le naturel. 

Compofition. C’eft, en terme de Mufique, fa voir 
inventer des fons agréables, & mélanger plufieurs 
fions enfemble , qui produilent un bon éfet ; 
donner à chacun de ces fons une progrefiion 
convenable ; bien connoître le raport que tous 
les intervales & tous les acords ont entr’eux ; 
en un mot, c’eft favoir mettre en pratique tout 
ce qui peut fervir à rendre une mufique parfaite. 
Rameau, Traité de VHarmonie. 

* Compofition. S^Conventum , paclum. ] Terme 
de Guerre. Acord des aiïiégez , pour fe rendre 
à de certaines conditions aux afliégeans. ( Faire 
lionne compofition. Demander compofition. Se 
rendre à compofition. Donner compofition. 
Prendre une place par compofition. Recevoir 
compofition. Abl. Arr. I. z. &c. ) 

COM. 
tfijT Compofition. C’eft ce que l’on donne aux: 

pirates , forbans & corfaires , pour racheter les 
marchandifes & éfets qu’ils ont pris. Rachat , 
eft la même chofe. Voïez l’Ordonnance de 16Si» 
tit. du Fret, art. ZO. 

* Compofition. \_Paclio, co/üv<vzz«m.] Convention.’ 
Acord. Paix. ( On feroit de dificile compofition , 
fi on n’étoit content des maximes de nos Pères. 
Pafc. I. 6. Entrer en compofition. Pafc. L 4.) 
On apelle, homme de bonne compofition, un homme 
acommodant, qui fe laifle aifément perfuader. 
On dit d’une fille , qu'elle efi de bonne compofition , 
lorfqu’elle fe laifte aifément gagner, lorfqu’elle 
fe prête fans fe faire beaucoup prier. 

Compofition. Terme de Commerce. Faire bonne 
compofition d’une marchandife , c’eft la donner 
à un prix honnête , à bon marché. 

Compofition. [ Typorum difpofitio. ] Terme 
d’Imprimeur. Arrangement des lettres. ( Il entend 
bien la compofition. ) 

Compost. C’eft en termes de Marine Sc 
d’Hydrographie ? la fcience de compter les tems , 
ou l’art de trouver les jours de la Lune , & par 
ce moien les marées pour l’ufage de la navigation. 
Il y a pour les pilotes côtoïers, des Livres fous le 
titre de Compofi manuel. En général , Compofl , 
fignifie , fuputation , arrangement des tems , des 
jours, des faifons, des années. Beaucoup d’écrivains 
Ecléfiaftiques ont écrit fur le Compofi. 

COMPOSTEUR, f. m. [ Régula ferrea typis 
ordinandis accommodata. ] Terme à?Imprimeur. 
Petit infiniment de fer avec des rebords, dans 
lequel on juftifie les lignes. ( Ranger les lettres 
dans le compofteur, pour en compofer les mots. 
Voïez Ménage , tome 1. de fes Olferv. cliap. ZZS. ) 

Compote, f. f. [ Pomorum condimentum. ] 
Poires ou pommes qu’on coupe par moitié, qu’on 
fait cuire doucementavecdu fucre. (Une compote 
bien faite. 

■f * Compote. [ Contufio. ] Ce mot eft figuré 
& burlefque. lime prend des tentations d'acommoder 
fon vifage à la compote. Mol. C’eft-à-dire , de lui 
donner force coups de poing fur le vifage , & de 
le rendre mou comme une compote de poires 
ou de pommes. Dans ce même fens , on dit r 
Il lui a mis la tête à la compote. \Nim is or a contufit.j 
C’eft-à-dire , il lui a rendu la tête mole à force 
de coups. 

Compréhensible, adj. [ Comprehenfibilis. ] 
Qui peut être compris. ( Cela n’eft pas compré- 
henfibîe. Chofe compréhenfible. ) 

Compréhension,/] f. Il vient du Latin 
comprehenfio. C’eft l’aélion de l’efprit, par laquelle 
il comprend. C’eft la faculté de l’efprit qui 
comprend. ( Il n’y a guère de gens qui aient 
la compréhenfion plus lente , & pour le fon 
des paroles , &C pour entrer dans l’efprit du 
Compofiteur, que les François. S. Evrémont. ) 

* COMPRENDRE, v. a. [ Comprehendere y 
percipere. ] Concevoir. Pénétrer. ( Tâcher de 
comprendre une dificulté. C’eft un procédé que 
je ne puis affez comprendre. Scar. Il y a des 
chofes que j’ai de la peine à comprendre. ) 

Comprendre. \_Continere, complecii.~\ Contenir. 
Renfermer. ( Cela comprend bien des chofes. 
On a compris ce Prince dans le traité de paix. ) 

COMPRESSE,/]/] [ Penicillum , fplenium. ] 
Terme de Chirurgien. Petit morceau de linge 
blanc, plié & acommodé comme il faut, qu’on 
met fur quelque plaie , ou autre pareil mal. 
( Faire une comprefle. Aprêter une comprefte. 
Lever ia comprefte.) 
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CompreJJes graduées. On apelle ainfi , plufieurs 

comprejfes apliquées les unes fur les autres , dont 
îa prémiére eft petite , & celles qui font au 
deflus , vont toûjours en augmentant, afin de 
faire un apui fixe fur un feul endroit , pour 
comprimer quelque vaifleau, ou remplir quelque 
cavité. Le mot de comprefie , vient du Latin 
comprimert, comprimer, ce qui eft fon éfet. 

Compressibilité, // [Quod comprimi 

poteji. ] Terme de Phyjique. C’eft la qualité d’un 
corps qui peut être prefte. 

Compressible , adj. [ Quod comprimi poteji. ] 
Qui peut être refiferré. 

Co M pression,// [Compreffio.] L’a&ion 
par laquelle on prefl'e & l’on reiterre quelque 
corps , comme l’air , une éponge , &c. Ainfi 
l’on parle de la comprefiibilitè de l’air , & l’on 
dit que l’air eft comprejjible. 

Comprimer, v. a. [ Comprimere. ] Terme 
de Phyjique. Preffer avec force. ( L’air que l’on 
comprime dans les arquebufes à vent, fait prefque 
autant d’éfet que la poudre. ) 

Compromettre, v. a. [ Compromitiere. ] 
Convenir d’arbitres , pour en paffer par leur 
jugement fous quelque peine au contrevenant. 

* Se compromettre , v. r. [ Exponere fe , adiré 

periculum , venire in dïfcrimen. ] Mettre en 
compromis fon crédit, fon honneur, & ce qu’on 
a de cher &: de confidérabJe, en fe commettant 
& s’engageant mal-à-propos. (Il ne faut pas 
qu’un honnête homme fe compromette avec des 
coquins. ) 

Compromis , / m. [ Compromijfum. ] Terme 
de Pratique. Atte par lequel on convient de part 
& d’autre de faire quelque chofe , fous peine 
à celui qui contrevient au traité. ( Faire un 
compromis. ) 

* Compromis. Ce mot fe prend figurément. 
Mettre en compromis toutes fes afaires. Vlugelas, 
Quint. I. 4. ) \_Honorem,famam , &c. in periculum 

adducere. ] C’eft-à-dire , mettre en balance le 
fuccès de fes afaires. Alexandre nepouvoit foufrir 

qu'il y eût une Nation qui lui mît en compromis 

le titre d'invincible. Eaug. Quint. I. 6. C’eft-à-dire, 
qui lui conteftât, qui lui mit en balance le titre 
d'invincible. 

COMPTABLE, / m. [ Qui rationem debet 

reddere.~\ Celui qui doit compter & rendre compte 
de quelque adminiftration , de quelque argent. 
(C’eft l’un des comptables.) 

Comptable , adj. [ Rationi obnoxius. ] Le p 

ne fe prononce point. Le comptable eft celui qui 
doit compter devant quelcun. Qui doit rendre 
fes comptes de quelque chofe qu’il â eu en 
maniment, ou dont il a joui. ( Il eft comptable 
de cinquante mille livres. ) 

Comptable , adj. On apelle Quitances comptables, 

les quitances & décharges qui font en bonne 
forme , & qui peuvent être reçûës dans un 
compte, pour en juftifier les dépenfes. 

Comptant. [ Pecunia prœfens , numerata. ] 
Ce mot fe dit entre gens qui trafiquent, qui 
vendent & achètent. Il eft indéclinable, & lignifie, 
argent bas , argent à la main , en comptant l’argent 
au même tems qu’on donne la marchandée. 
( Vendre vingt piftoles comptant. Avoir mille 
écus comptant, ) Avoir du comptant. C’eft-à-dire, 
avoir de l’argent comptant. Ce mot pris en ce 
fens, eft du ftile familier. 

Compte, / m. [ Computatio. ] Prononcez 
conte. C’eft une fuputation qu’on a faite de 
plufieurs fommes ou chofes particulières. ( Faire 

C O M. 543 
un compte rond. Le compte fe trouve. Le compte 
eft bon. Le compte eft jufte. ) C'efl un homme 

de fort bon compte ; c’ eft-à-dire, que c’eft un homme 
avec lequel il fait bon compter, & qui ne chicane 
point fur des riens. Les bons comptes font les bons 

amis , proverbe. Du méchant compte on revient au. 

bon y proverbe. 
$3“ Malherbe dans fa Prière pour le Roi : 

Cependant fon Dauphin, d’une vîtefle prompte, 
Des ans de fa jeunelle acoinplira le compte. 

Acomplir le compte de fes ans, eft bas. 
Compte. [ Accepti & expenfi codex. ] Le caïef 

qui contient la recette ou la mife. ( Dreflfer 
fon compte. Préfenter fon compte. Débatre 
un compte. Examiner un compte. Clorre un 
compte. ) 

Compte. [ Ratio accepti & expenfi. ] Raifon. 
de l’adminiftration de quelque bien. Pièces 
juftificatives de nôtre conduite à l’égard d’une 
chofe, ou d’un bien dont on a eu la direftion. 
( Le tuteur rend compte à fon pupille. Tenir 
compte d’une chofe à quelcun. ) 

Compte. [ Pretium modicum, commodum, utilitas , 

fruclus. ] Profit, avantage, bon marché. ( Acheter 
à bon compte. Travailler à bon compte. Trouver 
fon compte à quelque négociation. ) Il a fon 

compte ; c’eft - à - dire , il eft fatisfait, il eft 
content. ) 

•j* * Compte. Ce mot entre en quelques phrafes 
proverbiales. Exemple ; Manger à bon compte ; 

c’eft-à-dire , manger fans fe mettre en peine de 
rien, fans fe foucier de ce qui arrivera, ou de 
ce qui peut arriver. Il en a pour fon compte. [ Sibi 

habetilludinfortunium.] C’eft-à-dire, il eft atrapé, 
il eft pris , il eft trompé, c’eft fait de lui. Jeprens 

cela fur mon compte. [ Hoc rnihi imputo. ] C’eft- 
à-dire , je fuis garand de cela. Je ne prens 
rien fur mon compte de tout ce qui fe dit de 
défobligeant. Mol. 

* Compte. [ Animi tranquillitas , fatisfaclio , 

co«^A«OT.]Contentement.Satisfa£Hon. Prétention. 
Deflein. ( Si vous ne trouvez vôtre compte d’un 
côté , vous vous jettez de l’autre. Je n’ai pas eu 
de peine à renoncer au grand monde, & à trouver 
mon compte dans la retraite. ) 

Mettre en ligne de compte. [ Subducere ex rationibus 

expenf fummam. ] C’eft écrire qu’on a reçu la 
chofe dont il s’agit. 

Recevoir à compte , ou à bon compte. [ Rationibus 

inferre.~\ C’eft-à-dire, à la charge de le déduire 
fur ce qui eft dû. 

* Enfin de compte. \Utres cadat.] C’eft-à-dire,' 
dans la fuite. 

* Au bout du compte. [ Ut res peffimè cadat. ] 
C’eft-à-dire , au pis aler , que peut-il arriver ? 

* Il ejl bien loin de fon compte. [ Longe evenire 

multb intelligit. ] Pour dire , le fuccès ne répond 
pas à fon atente, il avoit raifonné fur de faux 
principes. 

* On ne trouve point fon compte avec lui. [ Non 

illi committendum efl.~\ C’eft-à-dire, il eft trop 
fort & trop habile , il ne faut pas fe prendre 
à lui. 

II y a des Maîtres des Comptes, des Auditeurs 

des Comptes y des Correcteurs des Comptes. On dit 
encore Livres de compte. On trouvera ces mots 
en leur rang. 

Compte-pas,/m. \Pedametrum.~\ Inftrument 
de Mécanique , qui fert à faire connoître à celui 
qui le porte , combien de pas il a fait, alant 
d’un lieu à un autre , Toit à pié , foit en carofie. 
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Compté, Comptée, adj. partie. On dit, 

Nos jours font compteMarcher à pas compte{ ; 

c’efl marcher gravement & lentement. Tout 

compté, toutrabatu; c’efl-à-dire, proverbialement, 

tout 'bien confédéré. 

Compter, v. a. [ Numerare. ] On écrit 
compter , mais on prononce conter. Il lignifie , 
nombrer, fuputer, calculer. (Compter une fournie. 

Ah ! foufrez qu’un Couvent dans les auftéritez, 
Ul'e les trilles jours que le Ciel m’a compteç. 

Molière, Tartufe. ) 

Compter. [Rationes confolidare.] Faire compte. 

Arrêter compte. ( Les Receveurs doivent compter 
de tems en tems avec leurs maîtres. C’efl un 
homme qui ne veut ni compter ni païer. ) 

Compter. [Numerare, folvere.~\ Paier. (On lui 

-a compté le prix de fa maifon. ) 
Compter. [ Magnum ficere. ] E(limer. ( Vous 

devriez compter pour quelque chofe, la violence 
que je me fais. Ceux qui fe donnent la mort, 
ne la comptent pas pour fi peu de chofe. M. de 

la Rochefoucaut. On le compte pour mort. On 
compte pour rien ce qui ne peut faire ni bien 

ni mal. ) 
gjT M. de la Motte , dit dans fon Ode au Roi : 

Sans témérité , fans alarmes, 
Tu comptes, pour prendre les armes, 
Non tes ennemis, mais tes droits. 

* Compter. [ Alicui confidere , in aliquo miiltum 

ponere. ] Faire fonds fur quelque chofe , fur 
quelcun. ( Il faut toûjours compter fur fa vertu , 
& jamais fur fa noblefîe. B enfer. Rond. ) 

Compter, fignifie quelquefois évaluer. Un.Libraire 
compte, ou évalue fur les feuilles d’un manuferit, 
combien le Livre pourra contenir de feiiilles 

d’imprefîion. 
* Compter les morceaux. [ Viclum exprobrare. ] 

Cela fe dit d’un avare qui traite & qui regarde 

les gens qui font à fa table , avec un ie ne fai 
quel air morne, qui marque qu’il elf fâché de 
voir qu’on mange bien. 

Compter par bref. C’ell compter fommairement, 
& fur de limples mémoires , ou bordereaux de 

compte. 
Compter en forme. C’efl lorfque le compte qu’on 

préfente eflenbonneforme,oulorfqu’on examine 

un compte avec le légitime contradicteur. 
Compter de Clerc à Maître. C’efl lorfqu’un 

Comptable ne rend compte que de ce qu’il a 

reçu , fans qu’on le rende refponfable d’autre 

chofe , que de la route des deniers. 
Compter par pièces. C’efl compter en détail ; 

ce qui efl opofé à compter en gros. 
* Qjt-andon compte fans V hôte, on compte deux fois. 

Proverbe ; pour dire, que quand on compte à 
fon avantage en l’abfence de la partie intéreffée, 

on efl fujet à fe tromper. 
CoMPTEUR,/m. [ Numerarius. ] Celui qui 

compte. (Un Caiffier doit être habile compteur. ) 

Ce mot efl peu en ufage. 
Comptoir, / m. [ Menfa diribitorium. ] 

C’efl une table petite ou grande, fur laquelle le 
Marchand compte fon argent, & où il l’enferme ; 
& fur laquelle il fait voir la marchandife qu’on 
lui demande à acheter. ( Les Orfèvres ont 

d’ordinaire des comptoirs allez petits ; mais les 
Marchands de drap en ont fouvent de grands. 
Faire un comptoir. Ouvrir ou fermer un 
comptoir. ) 

C O M. 
Comptoir. [ Rationis conclave. ] Terme de 

Négociant. C’efl un Bureau général de commerce 
établi en diférentes Villes des Indes , pour 

diférentes Nations de l’Europe. (Les comptoirs 
des Holandois, des Anglois, &c. Les Marchands 
des Villes anfeatiques ont des comptoirs à Anvers , 
à Bergue , &c. ) On apelle aufîî comptoir en 
quelques endroits , quoïqu’improprement, le 
Cabinet ou Bureau , où les Ncgocians ont leurs 
Livres, & font leurs écritures. 

Comptoriste, Ferme de Négociant. Il fignifie 
un homme qui ne fort point de defîus les comptes 
de fon commerce , qui les dreffe , les examine , 
les calcule fans celle. On le dit aufïï d’un 
Négociant, ou d’un Teneur de Livres qui efl 
habile dans les comptes, 

C o m ? u t , ou C o M p o s t. Ce mot fe dit 
des fuputations des tems , qui fervent à régler 
le Calendrier & les Fêtes de l’Eglife. 

Co M PU TISTE ,/m. [ Quicomputat.'] Celui 
qui travaille au comput, & à la compofition du 
Calendrier. ( C’efl un habile computifle. ) 

Comte,/ m. [ Cornes. J Ce mot, fous les 
derniers Empereurs Romains , étoit un titre 
d’honneur , & on apelloit de ce nom de Comte , 
ceux qui les fuivoient ; mais fous les Rois de 
France de la prémiére race , le Comte étoit un 

Bailli. Enfuite, & du tems de Charles le Simple , 
que la France fut troublée , ces Comtes fe firent 
Seigneurs abfolus de leurs terres & de leurs 
Villes. Le mot de Comte fe prend aujourd’hui 
pour un Seigneur qui efl fujet du Roi, & qui 
a une terre érigée en Comté. 

( Mais un air trop galand fied mal fur le retour; 
De tous ceux que j’ai vû toucher à la vieilleile, 
Un Comte de Grammont peut feul faire l’amour. 

Epître à M. de Grammont. ) 

Comte, fe dit des Chanoines qui font nobles 
& fondez en qualitez de Comtes. ( Les Comtes 
de Lyon. Comtes de Brioude, en Auvergne. 
Comtes de Saint Pierre de Mâcon. ) Il n’y a 

que les Chanoines de Lyon qui foient vraiment 
Comtes , parce qu’ils ont poffédé long-tems la 
Seigneurie temporelle de Lyon, & qu’ils y ont 
encore une Juflice & des droits Seigneuriaux. 
La Ville de Lyon a voulu dans les derniers 
tems leur difputer le titre de Comtes de Lyon, 

mais ce titre leur a été confirmé par Arrêt du 
Confeil. 

Comte de Palais, ou Comte Palatin. C’étoit 2 
du tems de nos premiers Rois , un Seigneur qui 

connoiffoit des diférens des particuliers, à moins 
que ce fût une afaire de grande importance , 
& qu’il ne fût obligé de raporter la chofe devant 
le Roi , qui alors la décidoit fur le champ y 

& enpréfence des parties. Voïez Pithou, Coutume, 

de Troyes &C des Comtes Palatins. Voïez Hauteferre , 

de Ducib. & Comitib. 

Comté. [ Comitatus. ] Terre qui releve du 
Comte. Le mot de Comté, efl indiféremment 
mafeulin & féminin , félon MM. de l’Académie 
Françoife. Autrefois on ne le faifoit que féminin ; 
&C aujourd’hui il eft emploïé plus communément 
comme mafeulin ; excepté quand on dit, Comté 

Pairie, Franche-Comté. ( Le confeil fouverain de 
la Comté de Roufîîilon, s’éforce d’anéantir la 
milice des enrôlez. Patru, Plaid, i. L’Efpagne 
a bien des Roïaumes qui ne font pas fi riches, 
ni fi peuplez que cette Comté. Patru, Plaid, y. 

Le R.oi lui donna le Comté d’EfTex. Maucroix ? 

Schifme déAngleterre , /. i. ) 

Comt ESSE , 
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Comtesse,/!/ [ Comitijfa. ] La femme 

d’un Comte. La Dame d’une Seigneurie qui a 

le titre de Comté. (La Comteffe d’Elcarbagnas. 

Pièce de Molière. ) 
Compulser, v. a. \_Compellere.'] Terme de 

Palais. Se faire montrer quelque pièce qui eft 
chez un Notaire, ou autre perfonne publique. 

(Compulfer un contrat.) 
CoMPULSOIRE,/a [Mandatumflgnatoria 

cathedra , quo Tabellio adigitur ad documenta 

litiganti necejjaria exibenda. ] 1 erme de Palais. 

A&e par lequel le Juge donne permiffion de 
compulfer les pièces qui font chez un Notaire 

ou autre perfonne publique. ( Obtenir un 

compulfoire. ) 
Comus, f m. Divinité fabuleufe , dont 

l’unique fonction étoit de prelider aux Fetes , 

aux toilettes des femmes & des jeunes hommes 
qui aimoient la parure. On apelle les dons de 

Comus , tout ce qui fert aux feftins, & aux 

fêtes de divertiffement. 

C O N. 

Conarium,/ / Terme de Médecine. 

On le donne à la Glande pinèale. Votez Glande 

pinéale. 
Concasser, v. a. [ Terere , conterere. ] 

Terme de Pharmacie, &c. Caffer quelque chofe 
à moitié , ou environ. ( Concaffer des noix : 
concaffer des amandes : concaffer de la caffe. ) 

Concaténation,//[ Conntxio. ] Mot 
Latin , & terme de Philofophie , qui fignifie 
enchaînement, liaifon. ( La concaténation des 
caufes fécondés, eft un éfet de la Providence 
de Dieu, qui eft la caufe prémiére. P. Malebr.) 

Ce mot eft peu ufité. 
C o N c a ve , adj. [ Concavus. 1 Qui eft creux, 

qui eft rond par le dedans. ( Surface concave. 
Miroir concave. Les miroirs concaves réfléchiffent 
tous les raïons , à un point qu’on apelle le foier 
de ces fortes de miroirs. Lunette concave. ) 

Concavité, / / [ Pars concava , cava. ] 
La figure d’un corps creux , & l’efpace qu’elle 
contient. Le dedans d’un corps rond & creux. 
( La concavité d’une fphére. La concavité d’une 
voûte. ) On dit en terme d' Anatomie , les 
concavité£ du cerveau. 

* CONCÉDER, v. a. [Concedere, annuere.'] 

Ce mot fignifie acorder ; mais il ne fe dit guère 
qu’en ces façons de parler. La grâce qui lui a été 
concédée. Et en Philofophie, en pariant d’argument, 
on dit, Je vous concède la majeure , &c. 

Concentrer, v. a. [In unum cogéré, colligere , 

coagmentare , conflare. ] Terme de Philofophie. 
Pouffer vers le centre , vers le milieu. Faire 
rentrer au dedans.( Le froid concentre la chaleur, 
& la fait retirer au dedans des corps. ) 

Concentrique, adj. [ Cui commune 

cum aliis centrum eft. ] Terme de Géométrie & 
d'Aftronomie. Ce mot fe dit des cercles & des 
fphères qui ont un même centre. ( Cercles 
concentriques. Sphères ou globes concentriques.) 

Concept, / m. [ Conceptus. ] Terme de 
Philofophie , & qui fe dit rarement. Il fignifie 
Vidée des chofes que /’entendement conçoit. ( La 
Philofophie devint pointilleufe par ces précifions 
& ces concepts abftraits qu’elle introduifit dans 
l’école. ) Voïez plus bas Conception. 

(Crains, d’un brillant concept cherchant l’éclat trompeur, 
De donner pour lumière une iaulTe lueur. 

Villiers. ) 

Tome /. 
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Concept. Terme de Négociant. Il fignifie , un 

projet, un deffein , une idée. 

Conception, / / En Latin concepùo. 

Prononcez concepcion. Aftion par laquelle le 
fœtus fe forme dans le ventre de la mère. 
( Une conception vraie, une conception fauffe. ) 
On ne fait pas bien quel eft le moment auquel 
fe fait la conception. 

Conception , f. f. Le tems & le moment que 
la fémence du mâle & de la femelle fe joignent 
pour former le fœtus. 

Conception. [Die s Mariafine labepeccati concepta 

facer. ] Une des Fêtes que l’Eglife célèbre en 

mémoire de la Conception de la Vierge. ( L’imma¬ 
culée Conception de la Mere du Sauveur. ) 

Conception, jj Imago Mariarn exhibensfinepeccato 

originali conceptam. ] Terme d’lmager. (Taille- 
douce qui repréfente le Miftére de la Conception. ) 

* Conception. [ Cogitatio , idea. ] Terme de 
Logique. C’eft la fimple idée qu’on a des chofes, 
laquelle n’enferme ni négation ni afirmation. 

Conception. [ Conceptus mentis. ] El prit. Intelli¬ 
gence. Imagination. ( Avoir la conception un 
peu dure. ) 

Concernant, adv. & prép. [ De. ] Qui 
fignifie touchant. ( Donner des avis concernant 
la Religion. ) 

Concernant , Concernante , adj. [ Speclans , 

pertinens, attinens. ] On a fait des réglemens 
concernans la police. 

CONCERNER, v. a. [ Speclare, pertinere. J 
C’eft regarder & toucher les intérêts d’une 
perfonne, d’un état, d’un corps. C’eft regarder 
de quelque forte que ce foit une perfonne, un 

état, une communauté', &c. Apartenir à quelque 
perfonne , ou à quelque chofe , en dépendre. 
( On ne doit point négliger ce qui concerne le 
falut. La liberté publique concerne tout le monde. 
Chacun doit être exatt en ce qui concerne les 
devoirs de fa charge. ) 

fftp II me femble que les chofes qui nous 

concernent, nous touchent de plus près que 
celles qui nous regardent, & que le mot concerner 

eft plus jufte que regarder, lorfqu’on a feul intérêt 
à la chofe ; ainfi on doit dire , Cela me concerne ; 

& lorfqu’on y prend part avec d’autres, on dira, 
Cela me regarde. 

Concert, f. m. [ Conccntus. ] Harmonie 

de voix & d’inftrumens de mufique. ( Un charmant 
concert de luths : un concert de tuorbes. 

Je deftine ma voix à de plus faints Concerts. 
L'Abê Tejlu. ) 

Concert. Lieu où l’on fait concert. ( Aler au 

Concert. ) 
* Concert. [ Confenfus. ] Réfolution qu’on a 

prife d’un commun acord avec une ou plufieurs 
perfonnes, afin de faire quelque chofe. Intelligence 
qu’on a avec quelcun , pour exécuter un deffein. 
( Faire une chofe de concert. Agir de concert 

avec quelcun. ) 
* Le plaifant concert des oifeaux. C’eft le 

chant de plufieurs petits oifeaux qui chantent 
agréablement. 

* Concerté,Concertée , adj. [Deliberatus. ] 
Ce mot fe dit des chofes , & fignifie, rèfolu par 

le commun acord de deux ou de plufieurs perfonnes. 

( C’eft 'un deffein bien concerté. C’eft une 
enrreprife mûrement concertée. ) 

* Concerté, Concertée , adj. \Mcditatus , affecîatus.] 

Ce mot fe dit auffi des perfonnes, & fignifie que 

toutes leurs paroles, tous leurs geftes & toutes 

Z z z 
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leurs a frions font étudiées , afefrées, & fouvent 
avec diSimulation. ( Cette perfonne eft toujours 

fort concertée. ) 
Concerter, v. «. [ Prceludere , prœparart 

ad concentum. ] Ce mot vient de l’Efpagnol 
concertar. Il fignifie acorder les voix & les 
inftrumens pour chanter & joiier enfemble. Faire 
concert. ( On concerte aujourd’hui chez Monfieur 

un tel. Nous concerterons demain. ) 
* Concerter , v. a. [ Confultare , deliberare. ] 

Réfoudre d’un commun acordavec une ouplufieurs 
perfonnes quelque deffein. Voir, examiner avec 
quelcun le moïen de faire quelque chofe. ( Ils ont 

concerté cela enfemble. ) 
Concession,//! \_Conceffio.] Permiflion. 

Privilège acordé par un Supérieur à l'on inférieur. 

( Tout cela n’eft que par conceiïion & privilège. 

Patru , Plaid. 4. ) 
Conceffwn. [ Concefjio. ] Terme de Rétorique. 

Figure de Rétorique par laquelle on acorde 
quelque chofe à fon adverfe partie , afin de 
mieux obtenir ce qu’on demande. ( Conceiïion 
faite bien à propos : conceiïion ingénieufe , 

adroite. ) 
Concevable, adj. Quifepeut concevoir. 

( Cela eft concevable. La chofe n’eft pas 

concevable. ) 
Concevoir, v. a. [ Concipere. ] Je conçois, 

j'ai conçu , je conçus , je concevrai. Ce mot fe dit 
en parlant de génération , & c’eft lorfque la 
femence du mâle & de la femelle s’unifient pour 

former le fœtus. 

* Concevoir. [ Comprehendere , capere animo , 

cogitatione. ] Avoir une idée diftinfre de quelque 
chofe. ( Le corps eft ce qu’on conçoit étendu 
en longueur , largeur & profondeur. Une chofe 
eft avilie auprès de bien des gens, dès qu’elle 
eft facile à concevoir. La Fontaine. ) 

* Concevoir. Comprendre. Pénétrer par le moïen 
des lumières de i’efprit. ( Concevoir les difïcultez 

de l’algèbre. 

Que Rohaut vainement féche pour concevoir , 
Comme tout étant plein, tout a pû fe mouvoir. 

Defpréaux. ) 

* Concevoir. Se former une idée de quelque 
chofe. Se former un modèle. Se former quelque 
chofe dans l’efprit , & mettre fur le papier , 
& écrire l’idée qu’on s’eft faite. (Concevoir le 
deffein d’une agréable Comédie. C’eft une jaloufie 
conçûë fur de fauffes aparences. Mol. Il reçut 
des lettres de Darius, conçûës en des termes fi 
fuperbes, qu’il s’en ofenfa. Vaug. Quint. Curt. 1.4. 

La permiflion étoit conçuë en ces termes. ) 
Conche. Vieux mot, dont on fe fert en 

badinant. Il fe dit du bon ou du mauvais état 
des habits & de l’équipage d’une perfonne. 
( Ce Régiment eft en bpnne conche. Cet Oficier 
eft en mauvaife conche. ) 

C o n C H1. Efpéce de canelle qui fe débite au 
Caire, & qui vient des Indes par la mer rouge. 

C o n c h 1 l e , adj. Ce mot eft Grec, & c’eft 
un terme de Géométrie, qui fe dit au féminin 
d’une certaine ligne courbe , qui. s’aproche 
toujours d’une ligne droite, fur laquelle elle eft 
inclinée , & toutefois ne la coupe jamais. 

CONCHILE , (CONCHYLE,) / m. 

[ Conchyliurn. ] Poiffon dont on tire le fuc pour 
teindre i’écarlate. Danet. 

Conchoide. C’eft à peu près la même 
choie que Conciliée. Ligne courbe, dont Nicoméde 
eft l’inventeur. 

C ON. 
Conchoïdes. Sont des coquillagesvafculeux, 

compofez , bivalves ; & qui ont de plus de 

petites portions de coquilles, comme les Conques 
anatiferes, les Pholades, &c. 

Concierge, f. m. [ Cujlos domus regiœ. ] 
Celui qui a foin de quelque maifon Seigneuriale, 
de quelque Château. ( Un bon Concierge. ) 
Ce terme eft dérivé par Ménage de confervius 

à confervando ; & il dit que dans les vieux Livres 
on trouve Confierge avec une f. Ce mot eft finonime 
avec Châtelain , & c’eft dans ce fens qu’il en eft 
fait mention dans la confeflion de Sancy. II eft 
encore finonime avec Gardien, que l’on trouve 
dans le Catholicon d’Efpagne , où Haqueville 
eft apellé Gardien du Pont Audemer ; & le fieur 
de Rieux, Comte & Gardien de Pierrepont. 

Concierge. [ Janitor. ] Oficier de Comédiens 
qui a foin d’ouvrir & de fermer la porte. 

Concierge. [ Ergaflularius. ] Géolier qui a foin 
de la garde de la porte de la prifon. 

Conciergerie ,/./[ Ergajlulum, carcer. ] 
Prifon qui eft dans l’enclos du Palais de Paris. 

( On l’a transféré du Châtelet à la Conciergerie , 
pour être jugé en dernier reffort. ) 

Conciergerie, fignifie auiïila charge, la commiiïîon 
de garder un Château, un Palais. C’eft aufli la 
demeure , l’apartement d’un Concierge dans une 
maifon. ( La Conciergerie de Fontainebleau. ) 

Concile, f. m. [ Concilium, Synodus. J 
Affemblée de plusieurs Ecléfiaftiques , Evêques 
& autres, qui font choifis pour régler les afaires 
de l’Eglife, & pour en réformer les abus , s’il 
s’y en trouve. Des Conciles , les uns font ou 
Écuméniques , ou Nationaux, ou Provinciaux y 

ou Diocéfains. Le prémier eft une affemblée 
des Eglifes de l’Orient & de l’Occident, qui 
repréfentent toute l’Eglife du monde Chrétien : 
tel a été le prémier Concile de Nicée, tenu fous 
le Grand Conftantin. Le Concile National eft 
eft compofé des Evêques d’une Nation. Le 
Provincial , eft tenu par les Evêques d’une 

Province, où l’Archevêque préfide. Le Concile 

Diocéfain , eft une affemblée des Bénéficiers d’un 
Diocéfe : on l’apelle ordinairement Sinode. On 
peut apeller des Ordonnances des Papes à un 
futur Concile. Le Concile de Trente, eft le dernier 
des Conciles Généraux : il n’eft pas reçû en France 
pour la discipline. 

Concile. Lieu où font affemblez les Pères du 
Concile. ( Aler au Concile. ) Le mot Concile , 
eft pris encore pour les décifions & les afres 
de ces fortes d’affemblées. On a fait plusieurs 

éditions des Conciles ; c’eft-à-dire , des Afres de 
ces affemblées & de leurs décifions. 

Vous qui dans les détours de vos raifons fubtiles, 
Embaraflant les mots d’un des plus faints Conciles , 
Avez délivré l’homme, ô l’utile Doéleur ! 
De l’importun fardeau d’aimer fon Créateur. 

Defpréaux., Epitre fur l’Amour de Dieu. 

Conciliabule, f. m. [ Conciliabulum , 
conventiculum. ] Ce mot fe dit par mépris , pour 
lignifier un Concile qu’on ne croit pas avoir été 
légitimement affemblé , ou qui a été tenu par 
des hérétiques. 

Conciliabule, fe dit aufli ironiquement d’une 

affemblée de gens qui penfent à faire quelque 
mauvais complot. 

Conciliateur, f. m. [ Conciliator. ] Celui 
qui a fait des conciliations. 

( Le Conciliateur crût qu’il viendroit à bout 
De guérir cette folle & déteftable envie. 

La Fontaine. ) 
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Conciliation,// [ Conciliatio. ] Ce mot 

n’a pas un ufage fort étendu. C’eft l’acord & la 
conformité de quelques paflages de l’Ecriture , 
ou des Pères. (La conciliation de tous les palfages 
de la fainte Ecriture eft dificile. ) 

Concilier , v. a. [ Conciliare. ] Ce mot veut 
dire acorder, faire voir le raport & la conformité 
de quelques paffages de l’Ecriture. ( Concilier les 
paffages de l’Ecriture qui lemblent contraires. ) 

Concilier, v. a. Il fe dit aufli des chofes dont 
on eft en diférent. Acorder. ( On nomma trois 

perfonnes de chaque côté pour concilier les articles 
débatUS. Maucroix , Vie de Campége , pag. IC)5. ) 

Se concilier. [ Sibi conciliare. ] Ce mot fe dit 
en terme de Rétorique. C’eft gagner les gens par 
fonefprit & par fes manières. C’eftgagner les Juges 
pour les obliger à écouter plus favorablement. 
( Se concilier la bienveillance des Juges , fe 
concilier la bienveillance de fon auditoire. Il ne 
fort de vôtre bouche aucune parole qu’elle ne 
vous concilie généralement tous les efprits. Il a 
un agrément qui fe concilie l’afe&ion de tout 
le monde. Civilité FrançoiJ'e. ) 

Concis, Concise, adj. Du Latin concifus. 

Ce mot fe dit ordinairement du ftile & de la 
manière de s’exprimer. Il fignifie coupé, ferré , 

court,( Le ftile d’AbJancourt eft net, vif & concis. 
Il eft concis dans fes harangues. Tacite eft concis 
dans fon ftile. ) 

Concitoïen, (Concitoyen,) / m. 

[ Civis. ] Citoïen d’une même Ville. ( Ils fe 
repréfentent la fortune de cet illuftre personnage, 

leur concitoïen. Vaug. Quint. I. 6. c. <j. J’aime 
mieux renoncer à l’Empire , que de répandre le 

fang de mes concitoïens. Vaug. Quint, l.io. c. 8.) 

CONCLAVE ,//«.[ Sacer Patrumpurpuratorum 

confefifus. ] Lieu où fe renferment les Cardinaux 
pour faire un Pape. ( Aler au Conclave. On eft 

au Conclave. On a fait l’hiftoire des Conclaves, 
& l’on a celle de plufieurs Conclaves en particulier. 

La cabale, les intrigues, & tout ce que l’expérience 
d’une Cour rafinée peut avoir apris d’artifice & de 
fubtilitez , eft mis en ufage dans les Conclaves. 
Hifi. des Conclaves. ) 

Conclave. [ Conclave. ] Tous les Cardinaux du 
Conclave. ( Le Conclave a fait Pape un tel 
Cardinal, &c. ) 

CoNCLAVISTE , / m. [ Domefiicus Cardinalis 

cum eo in Conclavi conclufus. ] Domeftique qu’un 
Cardinal choifit pour le fervir , & qui s’enferme 

avec lui dans le Conclave. C’eft ordinairement 
un Ecléfiaftique qui marchant au Conclave à 

la fuite d’un Cardinal prend la qualité de fon 
Conclavijle. 

Concluant, Concluante, part. 

& adj. [ Decretorius. ] Qui conclut, qui prouve. 
( Argument concluant. Preuve concluante. ) 

CONCLURE, v. a. [ Concludere , finire , 
abfolvere. ] Je conclus , j’ai conclu, je conclus , 

je conclurai , que qe concilié , que je concluffe , je 

conclurois. Terminer fon difeours en fe renfermant 
en peu de paroles. Venir à la conclufion. Faire 

voir le but de fon difeours par une conclufion 
qui comprenne en peu de mots ce qu’on avoit à 

demander. ( L’Orateur doit conclure fon difeours 
vivement & patétiquement. Je conclus à ce qu’il 
plaife à la Cour condamner la partie adverfe aux 

dépens , dommages & intérêts. Le Maître. 

L’homme feul a, dis-tu, la raifon en partage, 
Il eft vrai, de tout tems la raifon fut fon lot, 
Mai-s de là je conclus que l’homme eft le plus fot. 

Dejprcaux. ) 

Conclure filnferre, colligere.\ Tirer une conclufion 
d’une chofe qu’on a avancée. Inférer une choie 

d’une autre. ( Il a fort mal conclu fon argument. 
De toutes les fadaifes qu’il nous a débitées , 
je conclus que ce n’eft qu’un fat. ) 

Conclure. [ Judicare , definire , judicium ferre. ] 
Se déterminer à quelque chofe de particulier. 
Fixer fon fentiment à quelque chofe. (Conclure 
à la mort. Abl. Tous conclurent à la queftion. 
Vaug. Quint. I. 6. Vous voilà atrapé, il conclut 
tout le contraire. ) 

Conclure. [ Statuere , determinare. ] Arrêter. 
Déterminer. Fixer. ( Il ont conclu l’afaire. 
Le traité fut conclu. Conclure un mariage. ) 

Conclusion,// [ Peroratio, epilogus , 
claujula orationis. ] C’eft la fin d’un difeours 
oratoire. Fin de quelque ouvrage d’efprit. Fin 
de quelque afaire. ( La conclufion d’un difeours 
oratoire doit être courte , vive & ingénieufe. 
Faire la conclufion d’un Roman. La conclufion 
de l’afaire a été malheureufe, ) 

Conclusion. [ Concluflo. ] Terme de Logique. 

C’eft la dernière propofition d’un filogifine , par 
laquelle on infère quelque chofe de ce qu’on a 

avancé dans les propofitions précédentes. 
Conclufion. Terme à'Ecole de Philofophie , de 

Théologie, de Droit , de Médecine. Ce font les 
fentimens du Profefleur fur les matières qu’il 
enfeigne. ( Il eft bon de favoir les conclufions de 
fon Régent. Faire fes conclufions. ) 

Conclufion. [ Propofitio , expofitio. ] Terme de 
Palais. Le but de l’intention de la partie qui 
plaide. La demande que fait l’Avocat ou le 
Procureur aux Juges en faveur de fa partie. 
( On lui a adjugé les conclufions. ) 

Conclufion. [ Concluflo , definitio. ] Terme de 

Palais. L’avis de l’Avocat général, ou de quelque 
autre Oficier de Juftice fur une afaire intentée. 
( Les conclufions de M. l’Avocat général ont 
été fuivies. M. l’Avocat général a donné fes 

conclufions. Prendre des conclufions contre 
quelcun. ) On dit d’un homme avec lequel il eft 
mal-aifé de finir une afaire , qu’zV ef ennemi de 

la conclufion. 

Conclufion, fe prend quelquefois adverbialement, 
dans le ftile familier , & fignifie , enfin, bref, 

en un mot. ( Conclufion, je n’en veux rien faire. ) 
Concoction, / / [ Concoclio. ] Ce mot 

eft peu ufité , & en fa place, on dit , Coclion. 

Cependant Meilleurs de l’Académie s’en fervent 
en parlant de la prémiére digeftion des viandes 
& des alimens. 

Concombre, / m. \Cucumisfativus vulgaris.~\ 

Meilleurs de Port-Roïal , méthode Latine, Traité 

des genres, écrivent Concombre, & non Concombre , 

aulfi-bien que le Di&ionnaire de l’Académie. 
Le concombre eft une forte de fruit long , qui 

vient fur couche , qui eft couvert d’une petite 
peau mince &c déliée, qui eft jaune quand il eft 
mûr. ( Le concombre eft rafraîchilfant. ) Il y a 
le concombre hâtif &C le tardif, le concombre à 
bouquet, & le concombre noir. On cultive encore 

d’autres efpéces, comme le concombre de Barbarie, 
le concombre ferpent ou le luffa , & le concombre 

fauvage. Voïez ['Ecole du potager , t. i. ch. jo. 

Concombre. Sorte d’infeéle marin , qui a du 
raport au Concombre de terre. Rond. 

Concomitance ,// [ Unio, comcomitantia.~\ 

Terme d’Ecole de Théologie. Il veut dire, compagnie. 

Acompagnement, union. 

Selon la doflrine de l’Eglife Romaine , le fang 

de Jefus-Chrift eft fous les accidens du pain par 

Z z z ij 
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concomitance , de même que le corps de JefuSr 

Chrift eft fous les accidens du vin. 
Concomitant, Concomitante, adj. 

Qui acompagne. On dit , La grau concomitante. 

Concordance,// [ Confruclio. ] Mot 
de Grammaire. Petit Rudiment avec une Sintaxe , 

dont on fe fert encore quelquefois pour mftruire 
les enfans qui commencent à aprendre le Latin. 
( Savoir fes concordances. ) Ce mot concordance, 

ftgni'fie. en partie l’acord & la convenance qui 

doit être dans la conftruêlion des noms & des 

verbes. 
Concordance. \_Bibliorum eoncordantiœ.'] Ce mot 

fe dit en parlant de la Bible. Livre contenant 
une table exacte de tous les mots de l’Ecriture 
Sainte, & qui renvoie au livre , au chapitre, 
& au verfet où eft le mot qu’on cherche. 
(Le Cardinal Hugues emploïa cinq cens Religieux 
pour faire la Concordance. ) 

Concordance , fignifie auiïi la convenance , le 

raport. On le dit deS Auteurs Canoniques. ( La 
Concordance des Evangéliftes, la Concordance 
des Ecritures. ) On dit aufli , la Concordance , 

des Ordonnances, des Loix , des Coutumes. 

Concordat,/ m. [ Pacluni , paclio , 
conventum. ] Terme de Droit Canon. Traité entre 
le Pape Leon X. & le Roi François I. qui 
convinrent que les Eglifes Cathédrales & les 
Métropolitaines, &: les Abaïes venant à vaquer, 
les Chapitres, ni les Monaftéres n’auroient plus 
droit d’élire leurs Pafteurs , à moins que d’en 
avoir un privilège particulier du Saint Siège , 
mais que le Roi, comme Patron de toutes les 
Eglifes de fon Roïaume, nommeroit ces Pafteurs ; 
que le Pape leur donneroit les provifions fur le 
Brevet du Roi, que les nommez exprimeroient 
dans leur fuplique , la jufte valeur du bénéfice; 
qu’ils auroient vingt-fept ans , qu’ils feroient 
licentiez , & qu’au cas que Sa Majefté vint à 
nommer des fujets qui n’auroient pas les qualitez 
requifes, on lui donneroit un délai de trois mois 
pour en choifir d’autres ; finon , que le droit de 
nommer feroit dévolu au S. Père. Il fut aufli 
arrêté que pour le regard des Monaftéres & des 
bénéfices réguliers , Sa Majefté y nommeroit 
des Religieux de l’Ordre du Monaftére, ou que 
la nomination feroit nulle. Le Concordat fut 
commencé à Boulogne en 1515. un peu après 
la bataille de Marignan. Mais ilfut concluà Rome, 
& accepté au nom de François I. par Roger de 
Banne fon Ambaftadeur. Le Roi devoit faire 
vérifier le Concordat fix mois après qu’il avoit 
été fait. Il alla pour cela en 1516. au Parlement, 

où le Chancelier du Prat aiant expliqué les 
intentions de fa Majefté, les Chanoines de N ôîre- 
Dame & les Do&eurs qui s’étoient trouvez au 
Palais , répondirent par la bouche du Cardinal 
de Boifi, que les afaires dont parloit le Concordat, 
ne pouvoient être terminées que dans une 
aflembiée générale du Cierge de France. M. le 
Lieurc, Avocat général, remontra avec tant de 
vigueur , que le Concordat étoit contraire aux 
libertez de FEglife Gallicane & aux intérêts du 

Roïaume, 'qu’il fut réfolu qu’on n’enrégîtreroit 
point le Concordat. Cependant le Roi prefla. 
tellement la Cour, qu’en 1517, le vingt-deuxième 
de Mars , elle tut contrainte d’enrégîtrer le 
Concordat , mais elle déclara qu’on jugeroit 
toujours félon la Pragmatique. La Cour en éfet 
s opiniatra de telle forte à juger conformément 
a cette Ordonnance , que François I. en colère 
de cette fermeté , obtint un bref du S. Siéae , 

O / 
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pour nommer aux bénéfices privilégiez. Ainft 

la liberté des élevions fut entièrement détruite 
en France, & elle l’a toujours été depuis. 

Concordat. Ce mot fe dit, en terme à'Eglife , 

parmi les Marguilliers, & il veut dire : Acord. 

P action. Convention. (C’eft un ufage qui s’obferve 
de tems immémorial , & qui eft autorité par 
les Concordats avec les anciens Curez. ) 

Concordat Germanique , ou Concordat d'Alemagne. 

Acord fait en 1448. entre le Pape Nicolas V. 
& l’Empereur Frédéric III. & confirmé enfuite 
par Clément VIL & par Grégoire XIII. Voïez 
les Dictionn. If if or. 

tfjr La Cour de Rome , donne le nom de 
Concordat, à toutes les conventions , & à tous 
les aétes réciproques que l’on peut faire au fujet 
des bénéfices. Voiez Pragmatique Sanction. 

CONCORDE,// [ Concordia , confenfo. ] - 

Conformité de volonté. Union. Paix & bonne 
intelligence de plufieurs perfonnes enfemble. 
( Vivre dans une grande concorde. ) 

Concorde. Divinité que les Païens repréfentoient 
fous la figure d’une jeune fille , couronnée de 
fleurs , en tenant deux cornes d’abondance. Cette 
prétendue Déeffe avoit des Temples à Rome , 

en d’autres lieux. 

* Concourir, v. a. [ Concurrere. ] Courir 
enfemble ; ce mot ne fe dit pas en ce fens. 

Concourir. Terme de Philofophie. Il fe dit en 
parlant de Dieu & des caufes fécondés, & lignifie , 
aider de fon concours. ( Dieu concourt aux aétions 
des caufes fécondés. ) 

* Concourir. Aider à faire réuflïr quelque 
perfonne, quelque chofe. Favorifer de fon crédit. 
( Tout concourt à fon élévation. ) 

Concourir, lignine aufli être en quelque égalité 
de droit & de mérite pour difputer quelque 
chofe. (Ces deux difeours , ces deux Poèmes 
ont concouru pour le prix. Ces deux prétendans 
ont concouru pour la même place, &c. ) 

Concourme. [ Terra mérita. ] Drogue 
dont on fe fert pour teindre en jaune. 

Concours ,/ m. [ Concurfus. ] Foule de 
peuple. Multitude de gens qui fe trouvent enfemble 
en un même lieu. ( Il y avoit grand concours de 
peuple. ) 

Concours. Terme de Philofophie. Secours 
que Dieu donne aux caufes fécondés, afin de 
pouvoir agir. 

Concours, fignifie aufli difpute. Mettre une chaire 

de Profejfeur au concours ; c’eft la mettre à la 

difpute entre les Contendans qui fe préfentent, 
pour la donner à celui qui montrera plus de 

capacité. ( Les chaires de Droit fe donnent au 
concours. ) 

Concours.Terme de JurifprudenceEcléfiafique: 

Le concours arrive en matière de bénéfice : 
i°. Entre deux pourvus par le Pape: 20. Entre 
deux pourvus , l’un par l’Ordinaire , l’autre par 
fon Grand-Vicaire : 30. Entre un pourvû par le 
Pape , & l’autre par l’Ordinaire ; enfin , entre 
deux pourvus le même jour. Dans le prémier 
cas , fi l’on ne peut pas découvrir lequel a pris 
date le prémier, les provifions font également 
nulîes, elles fe détruifent l’une & l’autre par 
le mutuel concours. S’il y a des provifions d’une 
même date , l’une acordée par le Pape, & l’autre 
par fon Légat, celle du Pape doit prévaloir , 
parce que l’on préfume que le Pape s’eft réfervé 
une autorité fur celle qu’il a conférée à fon 
Légat. En concours de provifions de même date, 
l’une du Pape, l’autre de l’Ordinaire ; on tient 
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en France, que celle de l’Ordinaire doit prévaloir. 
Les provifions du Pape font moins favorables 
que celles de l’Ordinaire ; celui-ci confère par 
un droit primitif, & le Pape par un qu’il s’eft 
acquis lui-même, outre que le Pape s’eft bien 

réfervé la prévention, mais non pas le concours. 

Entre les provifions de l’Ordinaire & de fon 
Grand - Vicaire , toutes deux de même date , 

celles de l’Ordinaire rendent inutiles celles du 
Grand-Vicaire. La prife de pofieftion du bénéfice 

ne régie point le concours ; c’eft par le titre qu’il 
faut juger du droit. Le Concile de Trente , 

fiefif'. 14. ch. 18• a établi un concours qui n’eft 
plus en ufage en France : il ordonne qu’après 
la mort d'un Curé , l’Evêque fera publier fa 

mort, Si fixera un tems où ceux qui y peuvent 
prétendre , comparoîtronr, & feront examinez, 

afin de connoître le plus digne. 
£jr On voit fouvent arriver une autre efpéce 

de concours entre diférens Seigneurs féodaux , 
qui prétendent également que le fond dont il 
s’asit, eft de leur direéie : mais c’eft une maxime 
en France, qu’un fond ne peut pas avoir deux 

Seigneurs dire&s féparément. Il eft vrai que la 
Seigneurie peut apartenir à plufieurs perfonnes 
qui ne font qu’un Seigneur ; & en ce cas , 

ils partagent les droits fuivant leurs titres , 
& l’emphitéote ne paie qu’un feul droit : mais 
tous les prétendans font fondez en titres deftinez 
& féparez, on les régie par l’ancienneté , ou par 
la poffelîion; ainfi , le plus ancien titre eft préfumé 

être le bail emphitéotique, & la redevance eft 
le cens primitif ; le fécond cens n’eft regardé 
que comme un furcens, & un cens mort qui ne 

produit aucun profit féodal. Enfin , les Seigneurs 
peuvent prelcrire la Seigneurie l’un contre 

l’autre. 
Concret, adj. [ Concretum. ] Terme de 

Philosophie. Joint Si compofé , comme blanc , 

qui lignifie , le fujet & la qualité , Si fon contraire 
eft abjlrait, comme blancheur. 

Concret, Concrète, adj. [ Concretus. ] Terme 
de Chymie , dont on fe fert pour exprimer une 
chofe fixée , endurcie , épaifle ou coagulée. 
On apelle , fiel volatil concret, un Tel volatil fixé 
par quelque acide , qui l’empêche de s’élever 
&C de fe fublimer à la chaleur, ou de fe fondre 

à l’humidité. Ce mot vient du verbe concrefcere, 

fe conde.nfer, s’épaiffir. 

Concrétion,// [Concretio.] Aétion par 
laquelle les corps mous fe rendent* plus durs. 
Il fe dit également de X endurcifijement & de la 
coagulation. 

O 

Concubinage, / m. [ Concubinatus. ] 
Etat d’un homme & d’une femme qui vivent 
enfemble , Si prennent des privautez de mari 
& de femme fans être mariez. ( Les Loix divines 
& humaines défendent leconcubinage. Un Evêque 

a apellé la pluralité des bénéfices un concubinage 

fpirituel. ) 
CONCUBINAIRE,/ m. [ Concubinus. ] 

C’eft celui qui a une concubine. ( C’eft un 

Concubinaire. ) 
Il y a dans le Droit un titre contre les 

Ecléfiaftiques concubinaires publics , qui les prive 
de leurs bénéfices. Et la pénitence eft trop légère 
pour des perfonnes aufli fcandaleufes. 

Concubine,/ / Du Latin concubina. 

Celle qui fans être mariée avec un homme , 
vit avec lui comme fi elle étoit fa femme. 

( Se défaire de fa Concubine. L’Empereur de 

la Chine a quelquefois cWns fon Palais deux 

ou trois mille Concubines. Nouv. Relation de la. 

Chine , pag. J o 8. Darius fe faifoit fuivre à 
l’armée par trois cent foixame-cinq Concubines , 
& toutes en équipages de Reines. Vaug. Quint. 

Curce , /. ,3. c. c). Alexandre eut tant d’afijéfion. 
pour Ape'les , qui étoit fon Peintre , qu’il lui 

donna Pancafte , la plus belle & la plus chérie 

de fes Concubines, parce qu’il remarqua qu’Apelles 
en étoit devenu amoureux. Du Ryer, Supl. de 

Quint Curce , l. z. ch. C. ) 
Çj Le concubinage étoit regardé par les Romains 

comme une fociété d'un homme Si d’une fille 
également libres, Si vivans enfemble fans être 
unis que par le cœur; ainfi l’on donnoit diférens 
noms à la Concubine ; elle eft nommée Conv.clrix 

dans une ancienne infeription raportée par Gruter, 
pag. jg5. n. 8. de l’anctenne édition. On leur 
donnoit encore les noms de uxor gratuita, de 
Jbdahtitia, de ufuraria , comme dans le prologue 
de l’Ainphitrion de Plaute : 

Alcumenem uxorem cepit ufiurariam. 

Enfin le nom de Concubine , étoit plus honnête 

que celui d’Amie , comme nous l’aprenons du 
Jurifconfulte Paul, dans la Loi 144. ffi. de verb. 

Jîgnific. Mais quoique l’on eût de grands égards 
pour les Concubines , il y avoit pourtant beaucoup 
de diférence entre les femmes légitimes Si les 
Concubines. Le mariage étoit une union légitime , 
autorifée par la Loi : les enfans qui naiflb'.ent 
de cette conjonélion , étoient qualifiez d’enfans 
légitimes : & ceux qui étoient le fruit du 

concubinage, ne paftoient que pour enfans naturels 
feulement. Le terme uxor étoit un nom honorable , 

& de dignité , Si la femme avoit des privilèges 
que l’on -n’acorde point aux Concubines : aufti 
on voioit rarement un concubinage entre deux 
perfonnes libres ; mais c’étoit prefque toujours 
une efclave , ou une afranchie , qui ocupoit la 

place d’une femme légitime. Les Ifraëlites ne fe 
contentoient pas de la polygamie , Si d’avoir 

plufieurs femmes ; ils loufroient encore parmi 
eux le concubinage : celui - ci étoit fi commun 
& fi autorifé , que les femmes époufées dans 
les formes prefcrites par la Loi, n’avoient point 
d’autre avantage fur les Concubines , que le titre 

de légitimes , en vertu duquel leurs enfans 
héritoient de leur père ; & c’étoit feulement par 

les fiançailles & par le contrat qui contenoit 
les conditions du mariage , que la femme aquéroit 
le titre de légitime , & étoit diftinguée de la 
Concubine, comme Selden l’a établi dans fon 
Traité du Droit naturel & des gens , félon la 
Jurifprudence des Hébreux: mais il ne faut pas 
s’en étonner ; le mariage n’étoit entr’eux qu’une 
union de confolation & de foulagement , les 

femmes étant chargées du foin de toutes les afaires 
domeftiques , pendant que les maris étoient 
ocupez à la guerre, & à tous les travaux les 
plus pénibles. Samuel dit au peuple : Vôtre Roi 

époujera vos. filles , dont il fera fies parfumeufies , 

fes cuifiniéres , fies boulangères. Ce qui fait bien 
connoître que le foin de tout le domeftique, 
étoit le partage des femmes ; ainfi on n’en pouvoit 
point trop avoir pour remplir les devoirs aufquels 

les femmes étoient afiujéties. 
Concupicence, (Concupiscence,)// 

[ Concupificentia, immoderatus, effrxnatus appetitus.\ 

Pente au mal. ( La concupicence rebelle folicite 

l’ame au péché. Nous avons dans nous-mêmes 
une corruption naturelle, que l’Ecriture apelle 

concupicence, Si qui nous porte toujours contre 
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la Loi de Dieu. La vertu du Chrétien confifte à 
combatre& à diminuer peuàpeu la concupicence.) 

CONCUPI CIBLE , ( C'ONCUPISCIBLE , ) adj. 

[ Appetitus qui concupifcit. ] Terme de Philofophie. 

Apltit concupicibU ; c’eft-à-dire , qui nous porte 
à délirer le bien, il eft opofé à l’apétit irafcible> 

qui nous porte à faire le mal. 
* Concurremment, adv. [ Pariter. ] 

Il ne fe dit guère qu’en Pratique, & il fignifie 
avec concurrence. ( Les uns avec les autres, ils 
joiiiront concurremment de ce revenu. ) 

Concurrence,/fi. \_Æmulatio y certamen.~\ 

Difpute d’efprit avec quelque favant , pour 
obtenir quelque chofe d’honorable & de profitable. 
Sorte de brigue que deux perfonnes font l’une 
contre l’autre , pour avoir à l’envi quelque 
honneur , quelque ofice , ou quelque charge. 
( Il n’y a nulle concurrence entr’eux. ) 

* Concurrence, fi. f \_Concurfus.~\ Il fe dit encore 
au figuré. C’eft un concours plein de paflion 
entre des perfonnes, pour l’emporter en quelque 
chofe les unes fur les autres. (Ce font deux 
belles qui font en concurrence de beauté. Recueil 

de pièces galantes. ) 

Concurrence d'Ofice. [ Concurfus. ] Terme de 
Bréviaire, qui fe dit, lorfqu’aux fécondés Vêpres 
d’une Fête double , il fe trouve un autre Ofice 
de Fête double , qui fe doit célébrer le jour 
fuivant. 

Concurrens. T erme de Chronologie. Pour 
entendre ce mot, il faut fe rapeller que l’année 
Julienne commune, eft compofée de trois cent 
foixante-cinq jours, qui font cinquante-deux 
femaines & un jour ; & que la biffextile efl 
compofée de trois cent foixante-fix jours , qui 
font cinquante-deux femaines &: deux jours. 
Ce jour ou ces deux jours furnuméraires font 
apellez Concurrens, parce qu’ils concourent avec 
le Cycle folaire, ou qu’ils en fuivent le cours. 
La prémiére année du Cycle folaire , on compte 
un concurrent, la deuxième, deux; la troifiéme, 
trois; la quatrième, quatre; la cinquième, fix, 
au lieu de cinq , parce que cette année eft 
biffextile , la fixiénae , fept ; la feptiéme , un ; 
la huitième , deux , & la neuvième , quatre , 
au lieu de trois, parce que cette année eft encore 
biffextile; & ainfides autres années, en ajoûtant 
toujours un dans les années communes , & deux 
dans les années biffextiles, & en recommençant 
toujours par une après avoir compté fept, parce 
qu’il n’y a que fept Concurrens , autant qu’il y 
a de jours dans la femaine, & autant qu’il y a 
de lettres Dominicales auxquelles les Concurrens 

répondent. 
Concurrent,/ m. [ Competitor, rivalis. ] 

Celui qui concourt pour avoir le même honneur, 
la même charge. (C’eft un concurrent qui eft 
à craindre. Céfar fut heureux de fe délivrer d’un 
concurrent aufti rédoutable que Marc-Antoine. 
Citri, Triumvirat, t. 2. ch. 14. ) 

CONCUSSION,/ fi. [Repetundarum crimen.~\ 

Exa&ion & vol que fait un fujet contre l’ordre 
& l’intention de fon fouverain. ( Ils avoient 
défolé les familles par leurs concuflions. Vaug. 

Quint. I. 10. Il a fait plufieurs concuflions. Être 
acufé de concuflion.) 

Concussionnaire,f.m. [Repetundarumreus.] 
Celui qui eft convaincu de concuflions. ( C’eft 
un infigne Concuflionnaire. ) 

Condamine,// Vieux mot, qui ftgnifîoit 
autrefois un Domaine qu'on poffiédoit feul & fans 
partage. 

C O N. 
CONDANNABLE , (CONDAMNABLE,) adj. 

[Damnandus, condcmaandus.] Qui mérite d’être 
condanné à quelque peine que ce foit. 

* Condannable y adj. Ce mot lignifiant blâmable , 
fe dit des perfonnes & des chofes. (Son procédé 
eft condannable. Elle eft condannabîe , pour 
s’être trop emportée. ) 

CONDANNATION , ( CONDAMNATION,) // 
[ Damnatio. ] Prononcez condanation. Arrêt ou 
fentence qui condanné une perfonne à quelque 
chofe. 

Condannation. Chofe qui eft la caufe que l’on 
condanné. ( Cela feul a fait fa condannation. ) 

Condannation. Afte par lequel on donne 
volontairement gain de caufe. ( Il a paffé 
condannation là-dcffus. ) 

Condannation. Aveu qu’on fait qu’on a tort 
mais cet aveu fe fait fouvent en riant. (Ne parlons 
plus de cela , je paffe là-deffus condannation. ) 

Condannér, (Condamner,) v. a. 

[ Condemnare.~\ Terme de Palais. C’eft prononcer 
une fentence ou un arrêt contre une perfonne , 
à l’égard de fes biens, de fon honneur, ou de 
fa vie. ( Condanner au foiiet , & à la fleur 
de lis. Condanner à la mort & au feu. Condanner 
un Livre. ) 

* Condanner, v. a. [ Vituperare , arguere , 
reprehendere. ] Blâmer. Défaprouver. Acufer de 
quelque défaut. ( Condannerai - je la fidélité de 
mon Médecin. Vaug. Quint. I. J. ch. 5. Condanner, 
la conduite d’une perfonne. ) 

Condanner, v. a. [ Proficribere y damnare. ] Il fe 
dit aufli , au figuré , des mots & des phrafes ; 
c’eft dire qu’un mot ou une façon de parler , 
ne mérite point d’être emploïée dans le langage 
qui a cours. ( On ne fe fert guère de la raifort 
quand on condanné un mot, fans lequel on ne 
lauroit raifonner. Vaug. Nouv. Rem. 

L’un défenfeur zélé des bigots mis en jeu, 
Pour prix de fes bons mots le condannoit au feu. 

Defpréaux. ) 

* Condanner. [ Obferare. ] Ce mot fe dit des 
portes & des fenêtres , & veut dire , les fermer 

tout-à-fait, de forte qu’on n’en tire aucun ufage. 
( Condanner une porte , une fenêtre. ) 

^3” Defpréaux, dit dans fa Satire 10. 

Voilà nos deux époux fans valets, fansenfans. 
Tout feuls dans leur logis, libres 8c triomphans ; 
Alors on ne mit plus de borne à la léfine, 
On condanna la cave, on ferma la cuifine. 

Se condanner , v. r. [ Fateri culpam , &c. ] 
Avoiier fa faute. (Je l’avoué, j’ai failli, & je 
me condanné moi-même. ) 
Condécendance, (Condescendance,)// 

[ Indulgentia , obfequium. ] Complaifance pour 
autrui. ( Si nous foufrons quelque relâche , 
c’eft plutôt par condécendance que par deffein. 
Pafic. LC.) 

Condécendre , ( Condescendre , ) v. ni 

[ Obfequi, indulgere , morigerari. ] Se conformer 
aux volontez d’autrui. S’acommoder par une 
honnête complaifance aux fentimens d’autrui. 
(Ilfautcondécendreauxvolontezdefesfupérieurs.) 
On dit aufli condécendre aux fioiblejjes, aux befoins 

de quelcun , pour dire , acorder quelque chofe 
à fes befoins, à fes foibleffes. 

Condécente, (Condescente.) 
Terme de Pratique. C’eft l’attion par laquelle 
un homme nommé Tuteur dans un teftament, 
fe décharge fur un autre plus proche ou plus 
habile pour gérer la Tutelle en fa place. 



C ON. 
Condensation ,/f. [Denfatio, condenfitas.} 

Terme de Philofophie. Aétion de l’art ou de la 
nature , qui rend un corps plus ferré & plus 
compa&e ; plus dur, plus folide & plus pelant 
qu’il n’étoit ; de forte qu’il paroît fous une petite 
étendue plus que celle qu’il avoit auparavant , 
fans qu’on fe foit aperçu qu’on en ait rien ôté. 
( La condenfation eft opofée à la raréfaûion. 
La condenfation de l’air. ) 

Condenser, v. a. \_Condenfare.^\ Terme 

de Philofophie. Ce mot fe dit des corps, & lignifie 
ref errer, rendre plus dur & plus folide ; de forte 
que les corps paroiflent fous une plus petite 

étendue que celle qu’ils avoient auparavant, fans 
qu’on fe foit aperçû qu’on ait rien ôté de leur 
étendue. ( Le froid condenfe l’air. L’eau fe 

congèle, mais elle ne fe condenfe jamais. ) 
fl? Condiction. Terme de Jurifprudence , 

qui eft dérivé du Latin condiclio; les Jurifconfultes 
fe fervent de ce terme, pour exprimer l’a&ion 
que le Propriétaire d’une chofe volée ou ufurpée, 
a pour la revendiquer & la retirer des mains de 

ceux qui en joüiflent injuftement. Ils reconnoiflent 
deux fortes de condiclion : l’une eft condiclio certi , 
& l’autre conditio incerti. Il y a encore une troifiéme 

condiclion, apellée condiclio indebiti, qui confifte 
dans l’a&ion de répéter une fomme que l’on ne 

devoit pas. 
Condiclion furtive. C’eft la répétition d’une 

chofe dérobée , lorfqu’on eft allez heureux pour 

la retrouver. Cette aftion eft fondée fur le droit 
naturel, qui permet de reprendre une chofe que 
l’on a perdue, ou qui eft égarée : mais pour 
pouvoir exercer cette a&ion , la Loi exige, 

qu’il foit confiant que la chofe que l’on réclame, 
a été volée à fon maître : & comme il eft dificile 
d’établir le vol & l’identité de la chofe volée , 
on eft obligé de s’en tenir aux indices , qui 
doivent être examinez atentivement par les Juges, 
de crainte de fe méprendre : ces indices font, 
fi la chofe a été achetée à vil prix, & en fecret, 
d’une perfonne inconnue , & dont la condition 
peut faire naître quelques foupçons de larcin : 
on ajoûte à cela, fi l’acheteur ne nomme & ne 
fait pas connoître fon vendeur : ce qui eft un 
fort indice dans cette ocafion. Labonne réputation 
de celui qui fe trouve faifi de la chofe volée , 
fert quelquefois à diminuer l’impreflion que les 

indices ontpûfaire ; mais elle ne doit pas prévaloir 
aux conféquences que l’on en tire , quand ils 

font folides & concluans. 
Condile,/! m. [ Condylus. ] C’eft le nom 

que les Médecins donnent à une petite éminence 
ronde de l’os , comme eft celle de la mâchoire 
inférieure. Meilleurs de l’Académie difent que 
les Anatomiftes donnent ce nom aux nœuds ou 
jointures des doigts. 

CoNDILOMES , f. m. [ Condylomata. ] 
Excrefcences de chair ridées qui viennent aux 

mufcles du fiége, ou au col de la matrice. Acad. 

Franç. Le condilome vient aufti aux doigts des 
mains Si des piez, au périnée, &c. 

CONDITION,// [ Conditio , lex , parla. ] 

Claufe dont on convient de part & d’autre dans 
quelque traité. ( Il traita avec ces conditions. 
Les conditions furent jurées de*part & d’autre. 
Faire fes conditions bonnes. ) 

Condition. Chofe à obferver afin qu’un écrit 
foit valable , & dans les formes , afin qu’une 
a&ion foit de telle, ou de telle façon. (Il faut 

l'avoir les conditions qui font néceflaires, pour 

faire qu’une aûion foit volontaire. ) 

C O N. 5 5 ï 
Condition. [ Commodum , merces. ] Ofre qu’on 

fait à quelcun , pourvû qu’il s’engage à faire ce 
qu’on veut de lui. (J’accepte la condition qu’il 
m’a oferte. ) 

Condition. [ Servitium. ] C’eft l’état d’une 
perfonne qui fert en une maifon où elle rend 
iervice en qualité de domeftique. ( Il eft en une 
très-bonne condition. Chercher condition. Elle 
n’a pas encore trouvé condition. Sortir d’une 
condition, & rentrer dans une autre.) 

Condition. [ Conditio , fatus , vitœ ratio , 
inflitutum. ] Profeftion, état de vie. Etat où la 
fortune met une perfonne. 

( Bonne condition qui donne dequoi vivre j 
En lii'ant feulement quatre feuillets d’un Livre. 

Poète Anonime. 

Le luxe & la vanité n’ont plus de bornes , 

& chacun fe fait de fes propres vices les vertus 
de fa condition. Fléchier.') 

Condition. \ Locus, nobilitas.~\ Qualité. Le mot 
de conditioji, en ce fens , n’a point de pluriel, 
ÔC eft moins ufité que celui de qualité. (C’eft 

unhommedecondition. C’eftunfatdecondition. ) 
On dit plutôt , C'ef un fat de qualité. 

A condition que. [ E a conditio ne , en lege. ] 
C’eft-à-dire , à la charge que. ( Il leur acorda 

leur demande, à condition qu’ils feroient telle 
chofe. ) 

Conditionné, Conditionnée, adj. 

[ Qttod habet adj.unclam conditionem. ] Qui renferme 
quelque chofe de conditionnel. ( Il prit une 
permiftion conditionnée. Maucroix fSchifme, l.z. ) 

Conditionné, Conditionnée , adj. [ Probatus. ] 
Ce mot fe dit entre Libraires, & en parlant de 
Livres. Il fignifie qui ef en bon état, qui efl tel 

qu'il doit être. ( Ce Livre eft bien conditionné. ) 
Ce mot feditauftide quelques autres marchandifes. 

Conditionnel , Conditionnelle , adj. 

[ Conditionalis.~\ Qui renferme quelque condition. 
( Proportion conditionnelle. Si , étant une 

conjonélion conditionnelle, veut, &c.) Voïez Si. 

Conditionnellement,adv. [Conditionaliter.] 

Avec condition. (Cela eft touché conditionnel¬ 
lement dans le contrat. ) 

Conditionner, v. a. C’eft donner à 
quelque chofe les conditions requifes. ( Ce 
Marchand conditionne bien fes draps , il fait 
conditionner fa marchandée. ) 

Conditionner, fignifie aufti apofer des conditions 

à un contrat, à un tefament, à un marché. ( Il a 
bien conditionné fon marché. ) 

CONDOLEANCE,// [ Doloris fignificatio. J 
Ce mot fe dit encore quelquefois, & n’eft pas 
fi étrange que Vaugelas le croit. On dit, Faire 

un compliment de condoléance ; c’eft-à-dire , faire 
un compliment à quelcun fur fa douleur, lui 
témoigner qu’on la partage.) Faire des condoléances; 

c’eft aufti faire des plaintes, 
Condor. Nom d’un oifeau que l’on voit 

dans l’Amérique méridionale. Il eft plus gros 
qu’aucun de ceux qu’on voit voler. Il reflemble 

aflez pour la figure, à cette efpéce de corbeaux 
qui contribuent à la netteté des rues dans 
l’Amérique méridionale , mais il fe tient toujours 
dans les lieux les plus élevez ; cependant il y 

en a qui fe laiftfent aprivoifer. Ces oifeaux font 
carnaciers, & l’on en a vu enlever un agneau. 
Le Condor a l’aîle fi forte que d’un coup de foiiet 

il renverfe un homme à terre. Voïez la Relation 

de deux E/pagnols d'un volage à l'Amérique rnérid. 

in-4*. 1J48. ou les Mém. de Trév. Mars 1J4 c>. 



552, C O N. 
Condorin. Sorte de petit poids dont les 

Chinois fe fervent pour pefer l’argent dans le 
commerce. Le Condorin vaut un fol de France. 

Se CoNDOULOlR, v. r. [ Vicem alicujus 

dolere , doloran fuum tefîari alicui. ] Ce mot efl 
hors d’ufage , & en fa place, on dit, s'ajliger avec 

quelcun ; faire compliment à quelcun fur J'a douleur. 

Conducteur,/, m. [ Infitutor, rector. ] 
Celui qui conduit quelque perfonne. Celui qui 
prend foin de drefler quelcun , de l’élever en 
honnête homme ( C’eft fon conducteur. Il a été 

le conduCteur de fa jeunefle. ) 
Conducteur, f m. [ Conduclor. ] Infiniment de 

Chirurgie , dont on fe fert dans l’opération de 
la taille. On peut en voir la defcription dans 
le Dictionnaire des termes de Médecine & de Chirurg. 

par M. Col-de-Villars. 

Conduire, v. <2. [ Ducere. ] Je conduis , 

fai conduit, je conduifs. ] Mener. ( Conduire 
un aveugle. 

Le bonheur peut conduire à la grandeur fuprême , 
Mais pour y renonçer, il faut la vertu même. 

Corneille. ) 

* Conduire. [ Ducere, deducere.’] Mener. Faire 
aler. ( On conduit les eaux par les aqueducs , 
par les tuïaux de poterie. ) On dit aufïi, Conduire 

un troupeau , des chevaux , &c. 

* Conduire. [ Promovere , regere. ] Avoir la 
direction de quelque perfonne, l’inflruire. Manier 
quelque afaire, lui donner le tour. Avoir foin 
de la conftruCtion de quelque ouvrage d’Archi- 
teCture , &c. ( Conduire un enfant durant fa 
jeunefle. Bien conduire une entreprife. Il a 
heureufement conduit l’afaire. Conduire un 
bâtiment, conduire un ouvrage d’ArchiteCture. 
Conduire la main de quelcun pour écrire. ) 

Conduire , lignifie aufli commander , régir , 
gouverner. ( Conduire un R.oïaume , une armée, 
une famille, une clafle, &c. ) 

Conduire , fignifie encore, Acompagner quelcun 

p ar honneur, par civilité,par ocafon, ou pourfureté. 

Conduire l'étofe bois à bois. C’efl; en fait d’aunage, 
la mener doucement le long de l’aune, fans la 
tirer pour l’alonger. 

Conduire la pierre. Terme de Carier. C’efl la 
mener fur les boules ou rouleaux par les contours 

ou roués fouterraines de la carrière , pour la 
pouffer au trou. 

Se conduire, v. r. [ Greffum regere. ] Aler fans 
que perfonne nous conduife , noùs aide à nous 
conduire. ( Un aveugle fe conduit fort bien 
lui-même avec fon bâton. ) 

* Se conduire f Se gerere, moderari.] Se gouverner 
foi-même. ( Il efl trop jeune, il n’a pas encore 
l’efprit de fe bien conduire. 

Soufrez donc que ces vers aident à vous conduire. 
Pavillon, ) 

CONDUIT , f. m. [ Meatus , aquœduclus. ] 
Aqueduc. Endroit par où coule quelque chofe 
de liquide. Manière de petit canal. (Un conduit 

fouterrain. Le conduit de l’unne. Le conduit 
de la falive. ) 

Conduite,/]/! [ Rectio , adminif ratio. ] 
Direction. Intendance. Mamment de quelque 
chofe. Pouvoir de gouverner , & d’inftruire 
queique jeune homme. ( Avoir foin de la conduite 
des eaux des fontaines. Avoir la conduite d’un 
enfant de qualité. Confier la conduite de fes 
enfans à un honnête homme. ) 

C O N. 
Conduite. [ Gubernatio. ] Commandement & 

pouvoir de mener, de faire marcher, de conduire 
où l’on veut. ( Il fit pafler les Coureurs fous la 
conduite d’Amintas. Abl. Arr. I. i. On lui donna 
la conduite de l’aile gauche. ) 

Conduite. [ Ratio , prudentia , confilium. ] 
Manière d’agir d’une perfonne. Son procédé. 
Façons de faire. ( Elle a une étrange conduite* 
On blâme fort fa conduite. 

L’époufe que tu prends fans tache en fa conduite, 
Aux vertus , m’a-t-on dit, dans Port-Roïal inftruite. 

Defpréaux. 

Ma bru , qu’il ne vous en déplaife , 
Vôtre conduite en tout efl tout-à-fait mauvaife. 

Molière. ) 

Conduri. Efpéce de fève d’un beau rouge , 
avec une petite plaque noire fur le côté , qui 
croît en quelques lieux des Indes Orientales. 

CÔNE , f m. [ Conus. ] Terme de Géométrie. 

Sorte de piramide ronde , qui efl: en forme de 
pain de fucre. ( C’eft un cône. L’ombre de la 
terre forme un cône, & s’étréciflanr toujours, 
fe termine en pointe. Il y a des cônes droits , 
& des cônes obliques, &c.) 

Cônes si. Nom d’un arbre qui croît fur les 
côtes de Coromandel, dans les Indes Orientales : 
fon écorce efl un fpécifique contre la diarrhée. 
On prend pour cela l’écorce des jeunes branches 
d’un arbre qui n’eft pas trop couvert de moufle, 
ou de cette écorce extérieure, féche & infipide, 
qu’il faut ôter entièrement lorfqu’elle s’y trouve. 
L’écorce , ainfi mondée , doit être réduite en 
poudre fine , dont on fait enfuite un éleéluaire 
avec du firop d’orange. 

Conique, adj. [ Conicus. ] Qui a la figure 
d’un cône. (Figure conique. SeCtion conique. ) 

Confabulation. [ Confabulatio. ] Entretien 
familier. S’entretenir avec quelcun. Ce mot efl 
peu d’ufage ; de même que le verbe confabuler. 

CoNFARREATION,/ m. [ Confarreatio. J 
D’Ablancourt s’en efl fervi, en parlant d’une 
certaine cérémonie Romaine , qui confiftoit à 
faire manger dans les mariages, d’un même pain 

au mari & à la femme , qui deftinoient -leurs 
enfans au facerdoce. 

ifjf Les Romains fe marioient autrefois en 
trois manières diférentes, ou par confarréation , 

ou par une vente feinte , ou par l’ufage & 
l’habitation. Arnobe nous aprend dans fon 
quatrième Livre contre les Gentils , que la 

confarréation confiftoit dans la folennité d’un 
facrifice, fait en préfence de dix témoins, & oii 

l’on jettoit dans le feu un pain fait de la farine 
de froment, qu’ils apelloient far ; & pour exprimer 
cette forte de mariage , on fe fervoit du feul 
mot confarreare, & confarreatio : mais cet ufage 
fut aboli dans la fuite. 

Confection,/] f. [ Medica compoftio. J 
Terme de Pharmacie. Il y a de plufieurs fortes 
de confections , mais en général, la confection efl 
un éleéluaire. C’efl-à-dire, un remède interne, 
compofé de plufieurs médicamens curieufement 
choifis. Voiez Bauderon , /. z. ( Confection 
d’Alkermes. Confection d’Hiacinthe , &c. ) 
Ce mot vient du verbe conficere , achever , 
perfectionner. 

* Confection. [ Confeclio. ] Terme de Pratique. 

Ce mot qui fignifie en général , l’aCtion par 
laquelle quelque chofe fe fait , fe dit au Palais. 

( La confection & la clôture d’un inventaire. 
Travailler à la confection d’un aCte, ) 



CO N. 
La confection du chile. Terme de Médecine, qui 

fignifie que le chile fe fait & s'élabore. 

Confédération,//[ Fœdus, focletas. ] 
Aliance. ( Cette confédération n’eft faite que 
depuis nôtre traité. Patru, Plaid. 4. ) 

Confédéré, Confédérée, adj. [Socius, 

fœderatus. ] Alié. ( Peuple confédéré. Villqf 
confédérée. ) 

Se CûNFÉDÉRER, v. r. [Fœdusfacere,jungere.~\ 

Signifie fe liguer , fe joindre enfemble. 

CONFÉDÉREZ, ( C O N E É D É R É S , ) f m. 

Ce mot vient du Latin Confœderati , & il fignifie 
les Alle^. (Les Confédérez furent taillez en pièces. 

Faire tête à l’armée des Confédérez. Eloge hifor. 

de Louis XIE. ) 

Conférence,// [ Congreffus, colloqulum, 
collocutlo. ] Entretien qu’on a avec une ou plufieurs 
perfonnes. Difpute de perfonnes favantes, fur 
quelque matière épineufe. Difcours fur quelque 
doélrine. ( Être en conférence avec une perfonne. 
Entrer en conférence avec quelcun. Rompre la 

conférence. Faire des conférences. On a imprimé 
les Conférences de l’Âbé Bourdelot. ) 

Conférence. [ Contentio , comparatio , collatio. ] 
Ce mot fe dit aufli en matière de litérature , 
& fignifie l’adion par laquelle on compare diverfes 

chofes , & l’on confidére le raport qu’elles 
ont entr’elles. ( Conférences de Coutume , 
d’Ordonnance, de Manufcrits , d’Editions , &c. ) 

Conférer, v. a. [Colloqui. ] Parler avec 
quelcun. Avoir conférence avec une ou plufieurs 

perfonnes. ( Après que les Généraux eurent 

conféré enfemble, &c.) 
Conférer. [ Conferre , comparare. ] Comparer. 

Ce qui paroît beau & délicat dans la copie , 
cft fouvent froid & languiffant lorfqu’il efl conféré 

avec l’original. ) 
Conférer. [ Conferre, dare. ] Ce mot fe dit des 

ordres & des bénéfices , & fignifie donner. 

( Conférer les ordres à quelcun. God. ) On dit 
aufli , Conférer des bénéfices , des charges , des 

honneurs , des dignité, des grâces. 

i/r* ConfIs. Ancien mot qui fignifioit 
'confeffé. Villehardouin , n. 8z. Lors parlèrent II 

Evefques, & Il Clergiex, al peuple ; & lors montrèrent 

que ils fuffent confie£ , & feijl chacun fa dévife. 

Contrit & confies. Termes d’Eglife , qui veulent 
dire, qui eft confeffé & repentant de fes péchez. 

Confesse,// [Ire ad confejfionem. ] 

Ce mot ne fe dit pas feul, & fignifie la déclaration 

qu'on fait de fes pêchex à un Prêtre. ( Elles font 
toutes amoureufes , & ne vont point à confefle, 
Aler à confefle. ) 

j/f* Defpréaux, Satire 10. parlant d’une fauflfe 

Dévote : 

Qui du foin qu’elle prend de me gronder fans ceffe, 
Va quatre fois par mois fe vanter à confejfe, 
Et les yeux vers le Ciel, pour fe le faire ouvrir, 
Ofre à Dieu les tourmens qu’elle me fait foufrir. 

Confesser, v. a. [ Fateri,profiteri.’] Avouer. 

Il confefla qu’il pouvoir être défait à coups de 

pierre. Vaug. Quint. I. 3. c. 4. 

Puifque vous me forcez à confejfer que j’aime, 
Oui ma bouche, après vous , va le dire à fon tour, 
J’aime, & ce que je fens ne peut être qu’amour. 

La Su{e, Poéfies. ) 

Confefier. Se dit abfolument & fans régime. 
(On lui a promis le pardon, s’il vouloit confefler. 

Il n’a jamais voulu confefler. Il a tout confefle. ) 

Tome /. 

Confefier. [Confitentem audire.~\ Terme d'Eglifi. 

Entendre une perfonne en conleflion. Dire fes 
péchez à un Prêtre qui a droit de les entendre, 
(lia confeffé aujourd’hui dix ou douze perfonnes. 

Confefler fes rechutes. ) 
Se confejfer , v. r. [ Sua peccata patefacere , 

aperire. ] Dire fes péchez à un Prêtre , qui a le 
pouvoir de les oiiir & de les abfoudre. ( Se 
confefler d’un péché à fon Confeffeur ordinaire. ) 

■j" Se confie(Jer au renard , proverbe. [ Vulpi fe 

patefacere. ] C’eft découvrir fes fentimens à une 
perfonne fourbe & adroite qui en fait fon 

profit , & qui fe fert de nôtre fincérité pour 
nous nuire. 

CONFESSEUR, / m. [ Sacramentlpænltentiæ 

adminifier. ] Prêtre qui confefle. Prêtre qui a le 
pouvoir de confefler. ( Les Cordeliers étoient 
autrefois Confefleurs des Rois de France, & des 
plus Grands de\la Cour de ces Princes. Olivier 
Maillard , Cordelier & fameux Prédicateur de 
fon tems, étoit Confeffeur de Charles VIII. 6c 
l’obligea de reftituer aux Efpagnols le Rouflillon 
& la Cerdagne. Mexeray , Vie de Charles VIII. 

Les Jéfuites ne font Confefleurs des Rois de 
France que depuis Henri IV. Ils ont ceflé de 
l’être au commencement du régne de Louis XV. 
à qui l’on donna d’abord l’Abé Fleuri pour 

Confeffeur. Depuis ils ont ratrapé le confeflional 
& l’ont encore. 

Confeffeur , f. m. [ Chrifiianæ fidei defenfor , 
propugnator. ] C’efl; celui qui nonobftant les 
priions & les tourmens, a confr.ffé conffamment 
le nom de Jefus-Chrift. On admet aujourd’hui 
deux fortes de Confefieurs , un Confefieur Pontife, 

& un Confefieur non Pontife. Le Confefieur Pontife , 

efl un Saint qui a été Evêque. Le Confefieur non 

Pontife-, efl celui qui efl Saint , & qui durant 
fa vie a vécu fort faintement. 

Confession,/ / [ Confefifio. 1 Aveu; 
( On tira cette confeiîion de fa bouche. Abl. 

Arr. I. 1. c. C). ) 

Confefiîon. [ Peccatorum confefijio , confcientice. 

purgatio. ] Terme d’Eglife. Déclaration de fes 
péchez à un Prêtre qui a droit de les entendre 
& d’en abfoudre. Faire une confeflion générale. 
Entendre une perfonne en confeflion. ) 

tfjT La Confefiîon doit être fecréte , & cette 
obligation impofée aux Confefleurs de n’en jamais 
révéler la moindre circonftance , efl apellée U 

fceau de la confefiîon , que l’on ne peut violer 
fans crime. Saint Thomas en donne , dans fon 
Traité fur les Sentences , 40. Sent. difi. 12.. deux 
raifons très-fortes : la prémiére, que le Prêtre 
ne fachant les péchez de fon pénitent que comme 

Dieu, dont il tient la place, il efl de l’effence 
du Sacrement , qu’il ne s’en fouvienne point 
comme homme : &C qu’il n’en parle jamais : la 

fécondé efl fondée fur le fcandale qu’il cauferoit 
en révélant le fecret de fon pénitent. 

Confefiîon. Terme de Rétorique. C’eft une figure 

qui confifle à faire un libre aveu de fa faute 
dans l’efpérance que celui à qui l’on parle, la 
pardonnera. 

g/r En voici un exemple. David , dans le 
vingt-quatrième de fes Pfeaumes , s’adreffant à 
Dieu, confefle fes crimes : 

Ne regarde point mes forfaits. 
Je fai que du pardon ils me rendent indigne : 
Regarde ta bonté qui ne tarit jamais ; 
Plus les péchez font grands, plus la grâce efl: infgie î 
Pour l’amour de toi feul, non pour mon repenür, 

Fais m’en les éfets reffentir. 
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Ou félon la Traduétion de M. de Racan : 

Voi d’un œil de pitié la mifére où je fuis ; 
Rends le jour de la grâce à la nuit des ennuis 

Où de plus en plus je me plonge ; 
De tout fecours humain mon elprit dénué , 
A peine fait mouvoir mon corps atenué 

De la triftefte qui le ronge. 

Confeffion de foi. [ Fidel profejfio. ] Terme 

d'Eglife. C’eft une déclaration de ce que l’on croit 
en matière de Religion. C’eft un dénombrement 
des articles de fa créance. ( La confeflion de foi 
des Chrétiens eft contenue dans le Simbole des 
Apôtres. Les Simboles de Nicée & de Saint 
Athanafe, font des confefîions de foi. ) 

La confeffion d'Ausbourg. C’eft la déclaration 
de la créance des Proteftans, & leurs véritables 
l'entimens en matière de Religion. Elle porte le 
nom d’Ausbourg, parce que ce fut dans cette 
Ville-là qu’elle fut préfentée en 15 30. à l’Empereur 

Charles-Quint, par les Etats Proteftans qui s’y 
étoient afl'emblez. 

Confessionnal , f. m. \ Sacrum pcenitentiœ 

tribunal. ] Manière de chaife qui eft de bois , 
haute & couverte , avec des acoudoirs & une 
jaloufie de chaque côté , contre laquelle le 
Confeffeur pofe l’oreille, pour oiiir les péchez 
de la perfonne qui fe confeffe. ( Un beau 
confefiionnal. O mon Père ! que ces maximes 
atireront de gens à vos confeftionnaux. PaJ'c. 1.1 o. 

C’eft un vieillard zélé jufqu’à fe trouver mal, 
S’il ne tient une Dame au confefiionnal. 

Sanleque. ) 

CONFIANCE, f.f. [Fiducia yfida animi confifioé\ 

Efpérance qu’on a , foit en Dieu ou à fes Saints. 
Efpérance qu’on a en une perfonne. Affûrance 
qu’on a de la vertu , de la probité, de l’amitié 
& des bonnes qualitez d’une perfonne ; ce qui 
fait qu’on fe fie & qu’on fe repofe aveuglement 
en elle. Affûrance qu’on a en quelque chofe qui 
peut nous fecourir & nous aider. ( Mettre fa 
confiance en Dieu. Pfeaumes. Elle a une entière 
confiance en lui. Donner des marques de fa 
confiance à quelcun. Marquer de la confiance 
pour quelcun. Prendre confiance en une perfonne. 
Mettre fa confiance en fes richeffes. 

-Non, je ne puis foufrir 
Cet indolent état de confiance extrême, 
Qui vous rend en tout tems ft content de vous-même. 

Molière. ) 

Confiance, fe prend quelquefois pour une liberté 
honnête qu’on fe donne en certaines ocafions. 
( 11 a abordé le Prince avec confiance. ) 11 lignifie 
aufii fécurité, hardiefie. (Parler en public avec 
confiance. Marcher contre les ennemis avec 
confiance. ) 

Confiance , fignifie aufii préfomption. ( Cet 

homme a des airs de confiance, qui le rendent 
infuportable. ) 

{gj* Vaugelas, dans fon Quinte-Curce, s’eft 
fervi de cette locution , dans la confiance de la 

victoire. Le P. Bouhours l’a défaprouvée ; il 
prétend que l’on doit dire , dans l'efpérance de 

gagner la victoire : mais fa cenfure eft trop févére 
dans cet endroit. 

Confidence, f. f [ Confidentia. ] Ce mot 
fe dit en parlant de bénéfices. 

$3" La confidence conùûe à pofféder un bénéfice 
fous le nom d’autrui qui en a le titre fans joiiir 
des fruits. C eft encore une elpece de confidence 

mentale , lorfque ne pouvant pas pofféder un 
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bénéfice , on en fait pourvoir un autre fous la 
condition de le rendre, lorfque l’incapable aura 
les qualitez néceffaires. Enfin , c’eft une pure 
confidence , que de réfer Ver une forte penfion 
fur un bénéfice que l’on procure à un particulier 
fous cette condition, lorfqu’on ne peut pas garder 
le bénéfice. 

Confidence » fi fi \ Summa animorum conjunctio. ] 
Communication de penfées entre des perfonnes 
qui font amies. ( Faire confidence à un ami. 
Il eft quelquefois dangereux de faire confidence 
de fes fecrets. Être dans la confidence de quelcun. 

Si le fecret vous eft malgré vous révélé , 
Cachez-le, s’il fe peut, avec un tel filence. 

Même à celui dont l’imprudence 
Vous en a fait la confidence , 

Qu’il doute quelquefois s’il vous en a parlé. 
Pavillon. ) 

CONFIDENMENT , (CONFIDEMMENT,) adv. 

Cum fiducia. ] Prononcez confidanman. En 
confidence. (Dire quelque chofe confidenment. ) 

Confident, f. m. [ Intimus particeps 

fecretorum. ] Celui à qui on confie fes fecrets , 
& pour qui on a rien de caché. ( C’eft fon cher 
confident. ) 

Confidente,/ f Celle à qui on découvre 
fes fecrets. (Une fidèle & aimable confidente. 

Et jamais au menfonge on ne m’a vû de pente, 
Quoique vice ordinaire à toute confidente. 

Bourf. Efope, ) 

CoNFIDENTlAIRE,/m. [ Confidentiarius. J 
Ce mot fe dit, en parlant de bénéfices. Celui 
qui garde un bénéfice pour un autre. 

Confier, v. a. [ Credere , concredere , 
committere. ] Mettre une chofe qui nous eft chère 
à la garde d’une perfonne. Mettre en dépôt entre 
les mains de quelcun. Commettre une chofe à 
la difcrétion d’une perfonne. ( Confier fon bien 
à quelcun. Confier un fecret à un ami. ) 

Se confier, v. r. [ Confidere.~\ Faire fonds fur 
la bonne foi d’une perfonne, s’y repofer. S’affurer 
fur la probité & fur la bonne foi de quelcun , 
de forte qu’on croit qu’il ne nous trompera pas. 
( Se confier à quelcun. ) 

Configuration, f f C’eft la furface 
des corps. La configuration, & la diverfe fituation 
des parties , fait la diférence fpécifique entre les 
corps. Configuration y le prend aufii quelquefois 
pour arrangement. On dit quelquefois , la diverfe 

configuration des fibres du cerveau fait la diférence 

des efprits. Mais ce terme paroît impropre en 
ce fens. 

Confiner , y. n. \Confinem , conterminnm effe. ] 

Ce mot fe dit des Terres, Provinces, Rpïaumes , 
& autres chofes qui ont des bornes , & il fignifie 
avoir des bornes qui tiennent & aboutiffent à 
quelque terre , ou à quelque contrée. ( La 
Champagne confine au Barrois. ) 

Confiner, v. a. [ Relegare, arnandare , ablegare. j] 
Reléguer. Banir. Envoïer une ou plufieurs 
perfonnes demeurer dans de certains pais éloignez. 
( Vous me confinez parmi des bêtes fauvages 
qu’on ne peut aprivoifer. Vaug. Quint. I. 3. c.i.) 

Se confiner, v. r. Se retirer en quelque lieu 
éloigné. 

( 11 fe va confiner aux lieux les plus cachez. 
La Fontaine , Fables , l. 1. ) 

Confins, / m. [Confinia.] Lieux qui font 
les bornes d’un pais, d’une contrée. ( Il entra 
dans les confins de la Médie, Faug. Quint. I. J. c. 1.) 
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CONFIRE, v. <z. [Condireé] Je confis, tu confis y 

il confit, nous confifons, vous confifeq_, ils confifent. 

J'ai confit, je confis. Acommoder quelques fortes 
de fruits avec du fucre , avec du miel & du fucre, 
ou avec du miel feulement. Acommoder de 
certains fruits avec du fel, du vinaigre. (Confire 
des cériles , des prunes , du verjus. Confire 
du pourpié au fel & au vinaigre. Confire du 
concombre. ) L’Auteur de la Satire contre les 
Direâeurs des femmes , dit : 

Le premier maflepain pour eux, je croi, fe fit; 
Et le premier citron à Rouen fut confit. 

Confire. [ Par are, apparare. ] Terme de Pelletier. 

C’eft acommoder les peaux avec de l’eau, du 

fel, de la farine, & autres fortes de chofes. 
( Confire une peau. ) 

Confirmatif, Confirmative, adj. 

[ Decretum , ediclum. ] Terme de Palais. Qui 
confirme. Qui ratifie. ( Arrêt confirmatif. 
Sentence confirmative. ) 

Confirmation, / / [ Confirmatio. ] 
Aflùrance. Aflîirance nouvelle de quelque chofe. 
Manière de ratification qui rend encore plus 
certain qu’on n’étoit. ( On atend par le premier 
courier, la confirmation de la nouvelle qu’on 
a déjà eue, &c. Pour la confirmation du traité 
on égorgea un bélier. Ablanc. Ret. I. g. c. 2. ) 

Confirmation. [ Confirmationis facramentum. j 
Terme â’Eglife. Sacrement qui nous communique 
le Saint-Efprit. Sacrement dans lequel l’Evêque 
forme le figne de la croix fur le front de l’homme 
batifé , pour l’afermir &c le fortifier dans la 

foi. (Jefus-Chrift a inftitué le Sacrement de 
Confirmation. M. de Sainte-Beuve , a fait un 

excélent traité de la Confirmation , contre le 

Minière Daillé. ) 
Confirmation. Terme de Rétorique. Endroit du 

difeours où l’on prouve les parties de la divifion , 

& où l’on range les preuves dans un ordre 
capable de perfuader. 

Confirmer, v. a. [ Confirmare. ] Aftïirer 
de nouveau. Rendre plus certain. Etablir plus 

fortement & plus affîirément. Rendre plus ferme, 
plus confiant. (Le Courier a confirmé la nouvelle 
qui court de la mort d’un tel Prince , d’un tel 
Général, &c. Il a confirmé par fon exemple les 
régies de bien vivre qu’il nous a laiflees. Abl. 

Luc. t. J. On l’a confirmé de plus en plus dans 
les bons fentimens qu’il a voit pour elle. Confirmer 
quelcttn dans la réfolution qu’il a pris de bien 

vivre. ) 
Confirmer. [Sacramentum Confirmationis impertirié] 

Terme à’Eglife. Donner la confirmation. L’Evêque 
frape légèrement, avec la main , la joue de celui 
qu’il confirme , pour lui aprendre qu’il doit être 
prêt à foufrir toute forte de difgraces pour Jefus- 
Chrift. Voiez Confirmation. 

Se confirmer , v. r. [ Firmari , confirmait. ] 
Se rendre plus certain. Se rendre plus afîùré , 

plus ferme , plus inébranlable. ( La nouvelle fe 
confirme tous les jours de la défaite des ennemis. 
Se confirmer dans la foi. Se confirmer dans fes 

principes. ) 
CONFISC ABLE, adj. [ Fifco addicendus. ] 

Qui peut être confifqué. (Ses biens font confifcables 

au Roi. ) 
Confiscation,/ / [ Bonorum fifco 

additio y confifcatio. ] Terme de Palais. Saifies 
qu’on fait de quelques biens au profit du Prince, 
ou de quelque Seigneur féodal. ( Demander la 

confifcation d’un fief. ) Voiez Confifquer fon fief 
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CONFISEUR ,//«.[ Conditor, condimentarius.] 

Celui qui fait des confitures. ( Un bon Confifeur.) 
Confisqué, Confisquée, adj. [Fifco 

addiclus, confifcatus.~\ Saifi au profit du Roi ou du 
Seigneur. ( Ses biens font confifquez. ) 

■j* * Confifqué , Confifquée. [ Perditus , everfus , 

confeclus. ] Ce mot fe dit des perfonnes , & veut 
dire : Qui n'a plus de fanté. Qui n a plus de vigueur. 
Ruiné. Perdu. ( C’eft un homme confifqué. ) 

CONFISQUER , v. a. [Fifco addicere, confifcarejj 
Terme de Palais. Saifir & aquérir au profit du 
Prince, ou du Seigneur féodal. Ce mot vient 
de fifeus , qui fignifie proprement une poche , 
un fixe où l'on enferme de l'argent ; & dans le 
figure, il fignifie le patrimoine du Souverain. Ainfi, 
confifquer y c’eft unir le bien d’un homme condamné 
pour quelque crime de Léze-Majefté, au patrimoine 
du Prince. ( Sous le régne d’Edoiiard, le Parlement 
d’Angleterre confifqua toutes les richeffes des 

Eglifes au profit du Roi. Maucroix, Schifmcy l. 2. 

Tâchons d’avoir du bien qui ne coure aucun rifque, 
Un grand fond de vertu rarement fe confifqué. 

Bourfaut. ) 

Confifquer fon fief. Par Varticle 43. de la 
Coûtume de Paris , celui qui dénié le fief être 
tenu du Seigneur féodal dont il eft tenu 8c 

mouvant, confifqué icelui fief. Plufieurs Coutumes 
fe fervent du terme commettre. Le défaveu dit 
Seigneur féodal eft une efpéce de félonie , qui 
emporte la perte du fief. Voïez Brodeau fur Paris. 
Qui confifqué le corps , confifqué le bien. Cette 
maxime n’a pas lieu dans les pais du Droit écrit, 
fi ce n’eft dans le crime de Léze-Majefté, où les 
biens du condanné font de droit aquis au Roi : 
& dans les Coutumes où elle eft admife , la 
condannation à la mort, même à la mort civile, 
emporte la confifcation des biens du condanné» 
Tout Juge peut ordonner la confifcation des 
biens dans les Provinces, où la Coutume ordonne 
la perte des biens avec celle de la vie , ou au 
cas de la mort civile , qui produit le même éfet, 

comme Brodeau l’a décidé fur Y art. 183. de la 
Coutume de Paris, n. 4. La confifcation pour 
crime ordinaire, ne comprend que les biens fituez 
dans le diftriû de la Coûtume , qui ordonne la 
confifcation , laquelle ne s’étend pas dans les 
lieux où la confifcation n’eft pas reçûë : mais 
il faut obferver que la confifcation pour crime 
de Léze-Majefté, emporte tous les biens. Les 
créanciers du condanné, font paiez de ce qui 
leur eft du , & dont la créance a été créée avant 

le crime. Le crime du mari ne confifqué point 
le bien dotal de la femme , ni fon augment 
ou fon doiiaire. Les biens qui éroient tombez 

par confifcation ou autrement , dans le tréfor 
du Peuple Romain, étoient vendus publiquement ; 
publicabantur, félon le langage des Jurifconfultes ; 
& ceux qui étoient adjugez à l’Empereur , 

entroient dans fon patrimoine , confifcabantur. 

La confifcation eft une peine pécuniaire, comme 
l’amende : mais quoique l’on confifqué le bien 
d’un coupable , on ne laifte pas de le condanner 
à une amende que l’on prélevé fur la totalité 
du bien , comme étant la peine ordinaire , qui 
apartient de droit au Souverain : & quant à 
la confifcation , elle eft regardée comme une 

fatisfattion qui tient lieu de dommages & intérêts : 
ainfi l’amende apartient au Fermier du domaine, 
& la confifcation eft adjugée au Roi, qui en 
difpofe comme il lui plaît. Bodin , dans fa 

République, liv.ô. ch. J. &: Lefchaflier trouvent 
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que la confifcation générale eft trop févére , 

parce qu’elle prive les enfans ou les parens du 
coupable , quoiqu’innocens ; il fau,droit fe 
contenter de prononcer une amende propor¬ 
tionnée à la qualité du crime. Demofthéne nous 
aprend dans une de fes Oraifons , que les 
Athéniens laiffoient une partie du bien d’un 
condamné à fa femme & à fes enfans. Les 
Lacédémoniens n’ont point connu la confifcation, 
félon le témoignage de Cragius. Mais les Romains 
l’introduifirent dans le cas où l’acufé étoit 
condanné à la mort, ou lorfqu’il étoit privé des 
droits de Cité , ou enfin quand il étoit privé 
de la liberté, Si qu’il devenoit efclave. Leg. i. 

ff. de bonis damnat. Et dans tous ces cas on 
réfervoit une partie du bien pour les enfans. 
Leg. y. ff. eod. L’Empereur Juftinien changea , 
dans la fuite, la Jurifprudence , Si ordonna , 
qu’à l’avenir la confifcation n’auroit pas lieu au 
préjudice des afcendans Si des décendans jufqu’au 
troifiéme degré, & qu’on ne la prononceroit 
que dans les crimes de Léze-Majefté. Leg. 10. 

êod. de bonis profcript. Cette loi fubfifte encore 
dans les Provinces qui fuivent le Droit Romain : 
on ne confifque jamais les biens d’un criminel, 
que lorfqu’il eft convaincu d’un crime de Léze- 
Majefté ; Si fouvent nos Rois, plus fenfibles à 
la pitié qu’à la vengeance , ont laifle, ou tout 
le bien confifqué , ou une partie aux enfans 
Si aux veuves. La plupart des Coutumes font 
plus févéres , Si elles autorifent cette régie que 
Loifel a inférée dans fes Inftitutes Coûtumiéres : 
Qui confifque le corps , confifque le bien. C’eft aufli 
la difpofition de la Coutume de Paris , art. 183. 

Dans la Coûtume du Duché de Bourgogne , 
les héritages fujets à la main-morte ne font point 
compris dans la confifcation. Tic. 2. art. 3. 

& il y a des Coutumes oii la confifcation n’a 
lieu qu’à l’égard du crime de Léze-Majefté au- 
prémîer chef feulement. On confifque fans 
préjudice du droit des créanciers. 

CONFIT, / m. [ Locus ad parandas pelles 

idoneus.~\ Terme de Pelletier. Sorte de cuve où 
l’on met confire les peaux de mouton , d’agneau 
Si de lièvre , Sic. ( Mettre les peaux au 
confit. ) 

* Confit y Confite, adj. Conditus , repletus. ] 
Ce mot fe dit en riant au figuré , Si fignifie 
qui efl rempli , qui efi plein de quelque chofe de bon 

& d'agréable. Il efi confit en dévotion ; c’eft-à-clire, 
il eft plein de dévotion. ( Elle eft confite en 

douceurs. ) On dit aufti en mauvaife part , 
Confite en malice. 

Cet himen de tous biens comblera vos défirs, 
il fera tout confit en douceurs & plaifîrs. 

Molière , Tartufe, a. 2. fc. 2. 

Les réfus ne valent rien que confits, & encore 
faut-il emploïer beaucoup de fucre en cette forte 
de confiture , pour en ôter l’amertume. Cofiar, 
Lettres y t. 1. I. 388. 

Confit F. or. Terme qui vient du Latin , 
Si qui marque la prière qu’on fait avant de fe 
confefler, & qu’on dit à la Mefîe. On dit d’un 
homme prêt à mourir : Il n'a quà dire fon Confiteor. 

Confiture , // [ Fruclusfaccharo conditi. ] 
Àflaifonnement de certains fruits qu’on fait 
cuire avec du fucre ou avec du miel. Fruits qu’on 
aftaifonne avec du fel Si du vinaigre, ou avec 
du moût. ( Confitures au fucre. Confitures au 
miel , au moût, ou au fel Si au vinaigre. 

Confituresféchesouliquides.Fairedes confitures.) 
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Confiturier,/ m. \_Conditor.~\ Celui qui 

fait Si vend des confitures. 
CONFITURIERE ,/ m. [Muliercondimentaria.] 

Celle qui fait Si qui vend des confitures. 
C O N F L I T , / m. [ Contentio juris. J Terme 

de Palais. C’eft lorfqu’une aélion eft intentée 
devant un Juge, Si qu’un autre prétend que la 
connoiflance lui en eft due préférablement à 
tout autre Juge ; cette conteftation entre deux 
Juges s’apelle Conflit de Jurifdiclion. 

Conflit, fi m. \Confiiclus, controverfia, diffidium.] 
Choc de plufieurs perfonnes armées , qui font 
bien du bruit avec leurs armes. Au figuré, fe dit 
des conteftations qui fe font dans les procès, 
ou dans les difputes des écoles. L’Académie 
obferve que conflit eft vieux , lorfqu’il fignifie, 
choc y combat de deux armées. 

Confluent,/ m. Il vient du Latin confluens. 

Prononcez confluan. La conjonftion Si le mélange 
de deux fleuves , ce qui fe fait toutes les fois 
qu’un fleuve entre dans un autre. ( Le confluent 
de deux rivières. ) 

CONFONDRE, v. a. \_Confundere. ] Je confonds , 

j'ai confondu , je confondis , je confondrai. Mêler 
enfemble. Brouiller de telle forte qu’on ne 
reconnoifîe plus. 

( L’âge qui toute chofe éface, 
Confond les titres & les noms. 

Voiture, Po'èfies. 

II ne faut pas confondre les droits fpirituels 
Si les temporels , ni le fait avec le droit. 
Il confond les deux Sénéques , ou les deux 
Plines , Sic. Ce qui fait la difpute entre les 
Janféniftes Si les Moliniftes , c’eft que ceux-ci 
confondent le fait avec le droit. ) 

Confondre. [Perturbare. ] Troubler. Mettre en 
défordre. Etonner. Surprendre tout-à-fait. Jeter 
dans le trouble. 

( Toute nôtre joie eft perdue, 
Et nôtre raifon confondue. 

Voiture, Po 'èfies. 

Si-tôt que par un vice ils penfent me confondre, 
C’eft en me corrigeant que je l'ai leur répondre. 

Defprèaux. ) 

* Confondre. [ Aliquem convincere , alicui os 

occludere. ] Donner de la confulion. Faire de 
la honte à quelcun. Convaincre fortement. 
( Confondre l’auteur de quelque bruit. Dieu 
peut confondre Aman. Rac. ) 

Confondre. [ Alterum pro altero accipere. ] 
Se méprendre, prendre l’un pour l’autre. 

Confondre. [ Alicui pudorcm incutere. ] Se dit 
de ceux qu’on furprend en quelque a£Hon 
honteufe, qui les fait rougir. ( J’ai de quoi te 
confondre. ) 

Conformation,// [ Conformatlo. ] 
Conftitution Si proportion naturelle de la partie. 
( La conformation des parties du corps. ) 

CONFORME, adj. \Conformis, confentaneus.'] 

Qui a de la conformité. Qui a du raport. 
( Do&rine conforme à celle de nos Pères. ) 

Conformément , adv. [ Congruenter , 

convenienter. ] Selon l’ordre preferit. Selon la 
volonté. Seloncequ’ondéfire. Agir conformément 
aux ordres du Roi. ) 

Conformer, v. a. [ Conformai. ] Rendre 
conforme. ( La Loi du Seigneur conforme les 
âmes à fes inftru&ions falutaires. Conformer 
fes intérêts aux volontez de quelcun. M. de la 

Rochefoucaut. ) 
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Se conformer, v. r. [ Accommodare fe adaliquid. ] 

Se rendre conforme. {Se conformer aux volontez 
d’autrui. ) 

Conformiste, f. m. Qui eft conforme. 
En Angleterre , on apelle Non-Conformifies ceux 
qui refufent de fe conformer aux rits de l’Eglife 
Anglicane. 

Conformité,// \_Convenientia.] Raport. 
Convenance. (Une conformité aparente.Doélrine 
qui n’a nulle conformité avec celle de Defcartes. 
La conformité d’humeurs entretient la paix dans 
le ménage. ) 

Conformité, lignifie aufiî foumiffion. La conformité 

à la volonté de Dieu ; c’eft-à-dire , la foumilïion 
de fa propre volonté à celle de Dieu. 

Confort, Conforter. [ Auxilium , 
auxiliari. ] Vieux mots , au lieu defquels, on dit: 
confolation, confoler. 

Confortatif, Confortative, adj. 

[ Corroborans. ] Ce mot fe dit en parlant de 
certains remèdes , & lignifie , qui fortifie , qui 

donne de la vigueur. ( Remède confortatif. ) 
Confortation, f./ Ce mot n’a guère 

d’ufage que dans ces phrales : Cela e(l bon pour la 

confortation des nerfs, pour la confortation des parties. 

CûNFORTE-M AIN. [ Regium auxilium 

beneficiario dynaflceprœbitum, invindicando clientèles 

fuœprœdio.\ Lettres de Chancélerie qu’un Seigneur 
féodal prenoit autrefois pour rendre fa failie 
plus autentique. Cet ufage eft abrogé. 

rSt Conforte-main. Terme de Coutume. Ce fl, 

dit Ragueau dans fon Indice , une commifjion 

confortative, obtenue du Roi ou du Seigneurfupérieur 

immédiat , pour conforter la J'aifie du Seigneur , 

qui a droit de cens ou terrage. Voiez Brodeau , 
fur l'article i. de la Coutume de Paris. 

Conforter, v.a. [Corroborare.~\ Fortifier, 
rendre plus fort. (Ce remède conforte le cœur. ) 

CONFRAIRIE, OU CONFRERIE,// 
[ Sacra fodalitas. ] Gens qui ont une dévotion 
à quelque Saint , à quelque Miftére , ou à 
quelqu’autre chofe que la Religion révère , 
& qui moïennant quelque fomme modique , 
fe font écrire fur le regître où font les noms 
des Confrères : ce regître fe garde à la Paroifle, 
ou au lieu auquel on honore particuliérement 
le Saint, ou la chofe fainte. Et à de certains 
jours de l’année, les Confrères vont vifiter ce 
lieu ou cette Paroifle, & y faire leurs dévotions. 
( La Confrairie de faint Laurent, la Confrairie 
du Rofaire , la Confrairie de la Paftion ; être 
d’une Confrairie ; demander à être reçû dans 
une Confrairie. L’Évêque, dans fon Diocéfe , 
peut s’opofer à l’établiflement d’une Confrairie , 
& nulle Confrairie ne s’établira lùrement fans 
avoir des lettres patentes du Roi. Févret, Traité. 

•J- * Etre de la grande Confrairie. Ces mots fe 
difent en riant, pour marquer qu’un homme eft 
au nombre de ceux qui ont des femmes infidelles, 
dont la troupe eft fort nombreufe. 

Confraternité,// [Sodalitas.] C’eft 
la même chofe que la Confrairie. 

Confrère, / m. [ Sodalis. ] Perfonne qui 
eft d’une Confrairie. ( Un Confrère fort dévot. ) 

j* * Confrère. [ Socius. ] Celui qui eft de même 
profeflion. Celui qui eft du même corps qu’un 
autre. ( C’eft mon Confrère en Apollon. Scaron. 

Damon , depuis dix ans fameux Prédicateur , 
Cherchant par tous les foins qui forment l’Orateur, 
Par les veilles, la brigue , & cent peines amères, 
Le droit de méprifer hautement fes Confrères. 

Villiers. ) 
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Confrère. [ Sodalis.] Terme de Père de l'Oratoire. 

C’eft un jeune clerc de l’Oratoire, qui n’eft pas 
encore Prêtre. 

Confrontation , / / [ Collatio, contentio, 

comparatio. ] C’eft lorfque le Juge préfente les 
témoins de l’information à l’aeufé , pour leur 
faire lefture de leur dépofition, & la foûtenir 
en face de l’acufé. 

Confrontation, eft aufti l’examen qu’on fait 
de deux écritures, en les comparant enfemble , 

ou de divers paflages que l’on confère l’un avec 
l’autre. . 

CONFRONTER, v.a. S^Confrre y comparare. ] 
Conférer une chofe avec une autre , pour voir 
fi elle eft femblable. Voir le raport qu’il y a 
entre la copie & l’original, en les confidérant 

l’un avec l’autre. ( Confronter des écritures , 
confronter des pafi'ages. ) 

Confronter. [ Componere tefies cum reo. ] Terme 
de Palais. C’eft lorfque le Juge préfente à l’acufé 
les témoins qui l’ont chargé par leurs dépofitions, 
fait faire lecture de celles-ci par le Grefier , afin 

qu’ils foûtiennent à l’acufé ce qu’ils ont dépofé 
contre lui , & que l’acufé de fon côté leur 
réponde, demeure d’acord du fait, ou tâche à 

combatrela dépofition. (Confronter des témoins, 
confronter les témoins au criminel. ) 

Confus, Confuse, adj. [ Confufus. ] 
Qui n’eft pas diftinét. Qui n’eft pas net. (Miroir 
qui fait voir tout confus. Vifion confufe. Les plus 

fages Païens n’ont eu que des idées confufes de 
la Divinité. ) 

Confus , Confufe y adj. \_Perturbatus.~\ Plein de 
trouble & de confufion. ( Ils jettérent un cri 
confus & épouventable. Vaug. Quint. I. J. 

chap. io. ) 

Confus y Confufe y adj. \_Pudore fuffufus.~\ Celui 
ou celle à qui on fait de la honte. Qui a reçu 
de la confufion. ( Il a été confus en pleine 
aflemblée. Ablanc. 

Le Corbeau honteux & confus , 
Jura, mais un peu tard, qu’on ne l’y prendroit plus. 

La Fontaine y Fables, livre i. ) 

Confus y fignifie aufli incertain , dont on ne 
fait aucune particularité. ( Il court un bruit confus 
de vi&oire , de défaite , &c. ) 

Confusément; adv. [ Confuse, obfcurï. ] 

Obfcurement. Peu nettement. Indiftinûement. 
( Voir les chofes confufément. ) 

Confusion,// [ Perturbatio. ] Défordre. 

Trouble. ( Remplir tout de confufion & de 
trouble. Vaug. Quint, liv. J. Nôtre ame eft en 
confufion, & toute nôtre joie eft perdue Voit. 

Dans les confufions d’une guerre civile avec une 
puifl'ance fi énorme , un broiiillon eft à craindre. 
Patru y Plaid, y. Les procès mettent de la 
confufion dans les familles. Il eût voulu mettre 
l’Univers en confufion. Abl. Luc.') 

Confufion y f. f. [ Pudor. ] Honte. ( Il a eu 
une grande confufion , voïant que fa trahifon 
étoit découverte. Tomber dans fa confufion. 
J’ai une grande confufion de recevoir toujours 
de vos bienfaits. On ne fe corrige prefque jamais 
des vices qui ne font point de confufion au 
dehors. Flèch. ) 

Confufion. [ Error publiais.~\ Terme d'Augufiin. 

Faute publique qu’on fait en lifant ou en chantant. 
( Il a fait une confufion à Vêpres. ) 

f * ■Confufion. [ Confufio. ] Quantité. ( Une 
confufion de rubans. Il y avoit une grande 

confufion de peuple à l’entrée du Roi. ) 
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Confutation,//[ Confutatio. ] Ce mot 

ne fe dit prefque point, on dit en la place réfutation. 

CoNFUTER, v. a. [ Confutare. ] Détruire 
les argumens de l’adverlaire. Ce mot eft peu en 
ufage , 6c en l'a place , on dit réfuter. 

Conge, f tn. [ Congium. ] Vaiffeau pour 

mefurer les liqueurs chez les Romains. 
gjT Comme on mefuroit le vin , l’huile & les 

liqueurs que l’on diftribuoit au public , on apella 
ces libéralitez , congiaria ; 6c nos Antiquaires 
nomment Congiaires , les médailles où l’on voit 
l’Empereur prélider à la diftribulion. 

Congé,/ m. [ Potefas , venta. ] Permiflion 
de s’en aler. Permifiïon de fe retirer. Ordre de 
fe retirer , 6c de quiter le fervice qu’on rendoit. 
( Donner le congé à un foldat. Obtenir congé de 
fon Capitaine. Donner le congé àun domeftique. 

L’amour a des plaifirs folides, 
Leur piquante douceur ne fe peut exprimer ; 
Mais ils ne font pas faits pour ces âmes timides , 

Qui demandent congé d’aimer. 
La Sabl. ) 

Les Ordonnances de Louis XIV. ont réglé 

plufieurs fois les congeç que l’on peut donner 
aux foldats. i°. Il eft défendu aux foldats qui 
font en garnifon dans les Villes , ou Places 
frontières , où la Gabelle n’eft point établie , 
de fortir fans le congé exprès par écrit du 
Commandant, qui ne peut l’acorder fans une 
néceffité pour le fervice du Roi, ou dans quelque 
befoin preffant. 2°. Les Commandans des 

Provinces 6c des Places où les Régimens de 
cavalerie ou de dragons font en quartiers d’hiver, 
ne peuvent donner congé aux Capitaines 6c aux 
autres Oficiers , qui y doivent être préfens , 
que pour quinze jours, 6c qu’à un Capitaine de 
chaque Régiment à la fois, pour aler acheter des 
chevaux , 6c autres chofes pour leur compagnie, 
6c que jufqu’à ce que le Capitaine qui aura un 

congé, y foit retourné, 6cc. 3°. Cet article 
doit être obfervé à l’égard des Capitaines 
d’infanterie. 40. Nul parti de cavalerie ou 
d’infanterie ne peut fortir de la Place, fans un 
paffeport du Gouverneur , ou Commandant. 
5°. Aucun Oficier ne peut donner un congé 

abfolu pendant la guerre , pour quelque caufe 
que ce foit, à peine d’être cafté, & de prifon 
pendant fix mois ; 6c au cas qu’un foldat fe 
trouve hors d’état de fervir, il doit être mené 
au Commiffaire, qui l’examinera, & lui donnera 
un certificat , fur lequel le Commandant ou 
Capitaine de la troupe lui expédiera un congé 

ou paffeport, foit pour fe rendre à l’Hôpital 
des Invalides , foit pour aler chez lui. 6°. Le 

congé abfolu doit être acompagné du certificat 
du Commiffaire à la conduite de la troupe dont 
fera le foldat. 70. Il eft défendu aux Capitaines 
6c Oficiers d’exiger de l’argent pour le congé 

abfolu. 8°. Il eft encore défendu aux Oficiers 
envoïez dans les Provinces pour recevoir les 
recrues de donner aucuns conge^ aux foldats 
qui leur auront été remis pour conduire à leurs 
Régimens. Les Romains apelloient le congé 

militaire, miffo ; 6c ils en avoient de trois fortes, 
honefa , caufaria , & ignominiofa. Le prémier 
congé etoit acordé aux foldats qui avoient 
dignement rempli le tems du fervice : c’étoit 
un témoignage honorable de la valeur 6c de la 
fidélité des foldats , 6c un titre autentique pour 
mériter la qualité de Vétérans, & le droit de 
jouir des privilèges qui leur étoient acordez. 
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La fécondé efpéce de mijjîon , étoit apellée 
caufaria, parce qu’elle étoit acordée pour bonne 
6c jufte caufe : elle étoit de même honorable , 
6c ceux qui l’obtenoient, joùiffoient des privilèges 
dont les Vétérans étoient récompenfez : le grand 
âge , les infirmiez furvenuës , les bleffures 
confidérables étoient de juftes caufes d’un 
congé. Enfin , la troifiéme efpéce de congé étoit 
déshonorante , puifqu’elle étoit fondée fur des 
fautes contre le devoir militaire, ou fur quelque 
crime ; 6c pour rendre publique la caufe du 
congé, on l’acompagnoit de certaines formalitez 
infamantes , qui confiftoient , ou à lui ôter fes 
armes ou fon cheval, à brifer fa pique , ou à 
rompre fon épée , 6c les marques militaires : 
on les puniffoient encore par la privation des 
honneurs & des charges, qui ne pouvoient être 
poffédez que par des perfonnes fans tache , 
6c dont la réputation étoit entière. Voïez fur 
cette matière, Voët, de jure militari; Ayala , 
de jure & offciis bellicis. 

Congé. [ Diploma navigandi poteflatem faciens , 
commeatus. ] Terme de Marine. C’eft une permiflion 
que doivent prendre les vaiffeaux qui fortent 
des ports. Ce congé s’apelle paffeport, quand on 
le donne à des fujets ; fureté quand on le donne 
à des amis , 6c fauf-conduit à l’égard des ennemis 
On dit congé pour fortir d’un port, 6>C permiffon 

pour y entrer. Le congé doit être enrégîtré au Gréfe 
de l’Amirauté, à peine de confifcation. Le Maître 
ou le Patron doivent en faire les frais. Le congé 

doit contenir le nom du Maître, celui du vaiffeau; 
fon port & la charge, le lieu de fon départ , 
èc celui de fa deftination. Voïez l’Ordonnance 

de i68iAiv. i.tit. io. Votez aufli la Loi unique , 
Cod. de littor. & itiner. cuflodia 3 6c l’Ordonnance 
maritime. 

Congé. [ Demiffo, miffo. ] Ce mot fe dit à 
l’égard des perfonnes qu’on prie de fe retirer 
d’une maifon où ils avoient quelque habitude 
ou quelque prétention. ( Ce jeune homme 
recherchoit une telle fille , mais les parens lui 
ont donné fon congé , 6c l’ont prié de n’y penfer 
plus. On a beau donner congé à cet écornifleur 

il revient toujours. On donne congé à un 
Locataire, quand on lui déclare qu’on ne veut 
plus continuer à lui louer quelque maifon, ou 
quelque chambre. ) 

Congé. [ Vale dicere. ] Adieu qu’on dit à une 
perfonne en la quitant, ou étant prêt d’aler à la 
campagne. ( Quand on fe fépare d’un honnête 
homme, on prend civilement congé de lui. Quand 
on eft fur le point de voïager ou d’aler à la 
campagne pour un tems confidérable , on va 
prendre congé des perfonnes de refpeft que l’on 
connoît. ) On dit, Audience de congé, en parlant 
d’un Ambaffadeur qui fe retire. 

Congé, fignifie auffi dans lesColéges, l'exemption 

qu'on donne aux Ecoliers d.'aler certains jours en 

claffe. On dit, un tel jour fera congé, fera un jour 

de congé. Les conge{ multiplie\ font la perte des 

Coléges. 

Congé. [ Provocatio , data miffo adverfus 

provocantem. ] Terme de Palais. Réglement ou 
Ordonnance de Juge , qui renvoie abfous le 
Défendeur, lorfque le Demandeur ne comparoît 
pas à l’affignation qu’il a fait donner au Défendeurs. 
Le Demandeur demande défaut, lorfque fa Partie 

ne comparoît pas ; & dans le même cas , le 
Défendeur demande congé. , 

Congé. \_Scapusj\ Termed’Architecture. Moulure 
creufe en adouciffement qui va d’un petit filet, 
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ou quarré , en fe retirant pour gagner le nud 

d’une colonne d’un mur ou d’une face. On le 

nomme auffi efcape. 

Congé d'encavement. [ Facilitas dimittendi plena 

v'ino dolia in cellas fubterraneas. ] Terme de Commis 

aux caves ; c’eft-à-dire, permiffion d’encaver , 

& de mettre du vin dans la cave. 
■rT Le congé, parmi les Architectes, eft apellé 

efcape, ou avophyfe, mot Grec , qui veut dire 
fuite : c’eft l’endroit où la colonne fort de fa 
bâfe , & commence à monter , & à échaper 

en haut ; c’eft pourquoi les ouvriers apellent cet 
endroit efcape, congé. Vitruve s’en eft fervi dans 

fon huitième Livre. Voiez M. Perraut, liv. 4. 

de fa Traduction. 
CongÉab LE. Un domaine congéable , 

dont il eft fait mention dans la Coutume de 
Bretagne, art. S41. félon Ragueau en fon Indice , 
un domaine duquel le pojfejj'eur fe doit défaifr à 

la volonté du Seigneur bailleur , en lui pàiant fes 

méliorations. Il a été jugé par Arrêt du Parlement 
de Bretagne , raporté par Lefrat, qu’un domaine 

congéable étoit fujet au retrait lignager. 
Congédier, v. a. [ Dimittere. ] Licentier. 

Donner congé. Donner permiffion de fe retirer. 
Commander de quiter le fervice qu’on rendoit. 

( Congédier les troupes. Abl. Congédier un 
domeftique. Congédier un Ambaftadeur. ) On 

difoit autrefois congier, dans le même fens. 
Congélation,// [Congelatio.] Terme 

de Chimie. Opération chimique , qui confifte à 
congéler par l’air froid quelque chofe de liquide, 

&C qui a été fondu. ( La congélation des graiftes. 
La congélation du fang fe fait par le froid , 

mais la coagulation du fang fe fait par d’autres 
caufes.) Ce mot de congélation , lignifie auffi 
les chofes congelées par le froid. ( On trouve dans 

les Alpes des congélations de divers fucs. ) 
Congélation, / /. Terme de Médecine. C’eft 

un nom qu’on a donné à la catalepfie , à caufe que 

ceux qui en font ataquez ont les membres roides 
& fans mouvement , comme s’ils étoient gelez. 

C 0*N GELER, v. a. [ Congelare. ] Terme de 
Chimie. Former en manière de gelée par le rnoïen 
de l’air froid , quelque chofe de liquide , & qui 

a été fondu. ( Congeler les fels & les métaux. ) 
Congeler , eft auffi neutre paffif. ( L’eau fe 

congele ; les humeurs fe congèlent. ) 
CONGENERE, ad). [ Congener, congenerisf\ 

De tous genres. Terme d’Anatomie. On apelle 
mufcles congénères, ceux qui concourent au même 

mouvement. 
Congestion,/ / [ Congefius. ] Terme 

de Médecine. Ce mot fe dit d’un amas d’humeurs, 
qui fe jettent fur quelque partie du corps, & y 
forment des tumeurs contre nature. Ce mot eft 

opofé à celui de fluxion. 

gjT Co ngi aires. On entend par le terme de 

Congiaire, cette forte de largeffe que les Empereurs 
Romains faifoient au peuple ; & dans laquelle 
on avoit coutume de diftribuer à chaque citoïen 

une certaine fomme d’argent , jointe à une 
certaine quantité de viande , de vin , d’huile, &c. 

Voiez Conge. 
Conglobation , / / Figure de Rétorique, 

par laquelle on entaffe plufieurs preuves, plufieurs 

argumens les uns fur les autres. 
Conglutination,// [Conglutinatio.] 

Terme de Chimie. Atache de deux corps par 
quelque chofe de gluant. ( La conglutination 

eft plus forte quand on met de la cire ou de la 

poix réfine dans la compofition. ) 
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ConGLUTINER, v. a. [ Conglutinare. ] 

Atacher deux corps avec quelque chofe de 
gluant & de tenace. Ces deux mots ne font guère 
en ufage qu’entre ceux qui travaillent en Chimie. 

Congratulation, f fl \ Congratulatio. ] 
C’eft un compliment que l’on fait à quclcun , 
pour lui montrer qu’on prend part à fon bonheur , 
à fa joie, & à tout ce qui lui eft arrivé d'heureux. 

Congratuler, v. a. [ Congratulari. ] 
Faire compliment à quelcun fur quelque bonheur 

qui lui eft arrivé. Ce mot eft peu ufité. 

.Moi m’en voulant aler, 
Quoi, vous en irez-vous fans le congratuler ? 

Villiers. 

Congre, / m. [ Conger. ] PoifTon long 
& cartilagineux , qui a la peau femblable à 
l’anguille, & qui a la chair dure. Rond. 

Congréganiste , / m. [ Sodalis. ] Ce mot 
fe dit parmi lesJéfuites, & veut dire, un Ecolier, 

un Bourgeois, qui eft de la Congrégation de ces 

Pères. (Un Congréganifte fort dévot.) 
Congrégation,J.fl \_Sodalitas,fodalitiumé\ 

Ce mot fe dit en parlant des Religieux qui fuivent 
une régie particulière , ou quelques points 

particuliers & eftentiels d’une régie. C’eft le 
corps des Religieux qui obfervent cette régie 
particulière, ou quelques points principaux de 
cette régie. ( Cette Congrégation eft unie à la 

réforme de S. Maur. ) Ce terme fe dit auffi des 
Prêtres aflemblez -qui ne font aucun vœu. 
La Congrégation de l'Oratoire. 

Congrégation. [ Sodalitium beat£ Virginis. ] 
Ce mot parmi les Jéfuites eft une efpéce de 

Confrairie de plufieurs Ecoliers , de plufieurs 
Artifans, ou de plufieurs Bourgeois qui s’aftemblent 

ordinairement tous les Dimanches dans une 
chapelle chez les Jéfuites , & qui toutes les Fêtes 
de la Vierge & tous les mois fe confefient au 
Père qui a le foin de la Congrégation. ( La 

Congrégation des Ecoliers , des Artifans , 

des Bourgeois & des Meffieurs. Être de la 
Congrégaiion. ) 

Congrégation. [ Capellania. ] Sale ou chapelle 

où s’aftemblent les Congréganiftes. ( Aler à la 
Congrégation. ) 

Congrégation de Cardinaux. [ Conventus , congre- 

gatio Cardinalium. ] C’eft un certain nombre de 
Cardinaux choifis , ou députez par le Pape , 
pour éclaircir ou décider quelque afaire qui 
regarde l’Eglife. 

fCongrez, (Congrès,)fm. [Congrejfus.] 
T erme de Palais. Acouplement charnel de l’homme 
& de la femme , ordonné par arrêt de la Cour. 
( Le Parlement par un arrêt de 1677. abrogea 

l’ufage du congrez. Journal du Palais. Ordonner 
le congrez. Le Maître. 

Et jamais Juge entr’eux ordonnant le congre 
De ce burlelque mot n’a fali fes arrêts. 

Defpréaux , fat. 8. ) 

Congre% , / m. [ Congreffus. ] Aflemblée de 
Plénipotentiaires , ou de Députez de divers 
Souverains pour traiter d’afaires concernant les 

Etats , les prétentions de leurs Maîtres , pour 
difeuter & foûtenir leurs intérêts, chercher les 
moïens de faire la paix entr’eux, &c. ( Le Congrez 
d’Aix-la-Chapelle. ) 

Congru, Congruë, adj. [ Sufflciens, 

portio congrua. ] Sufifant. ( Portion congruë. ) 
Congru, Congrue, adj. [ Congruus.~\ Qui eft 

correét en matière de langage. ( Être congru en 

François. ) 
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Congru ment , adv. [ Congruenter. ] 

Correftement. ( Parler congrûment. ) On apelle 
aufti grâces congrues , certaines grâces que Dieu , 
félon quelques Théologiens, donne conformément 
à la difpofition des hommes : ceux qui foutiennent 
que Dieu donne de ces fortes de grâces , font 
tipellez Congruifies ; comme Suarez , &c. Le 
Congruifme, eft un fiftême de Théologie où ces 
fortes de grâces font admifes. Le Congruifme a 
peu de fe&ateurs , il paroît cependant de tous 
les fiftêmes le plus raisonnable. 

Conjectural, Conjecturale, adj. 

[ Conjecturalis. ] Qui eft tout de conje&ures. 
Qui n’a que des conjectures. ( La Médecine eft 
une fience fort conjecturale. ) 

Conjecturalement , adv. [ Conjectoril. ] 
Par conjecture. 

CONJECTURE,//! {Conjectura, conjectatio.] 
Indice capable de faire foi à l’égard d’une chofe 
faite ou à faire. ( Conjecture vraie ou fauffe. 
Se fonder fur des conjectures. ) 

CONJECTURER, v. a. {Conjicere , conjecture.'] 

Avoir des conjectures fufifantes , pour croire 
ou ne pas croire. Avoir des indices & des 
marques raifonnables pour fe déterminer à 
quelque fentiment. Prévoir par fes conjectures 
( Je conjecture par le raport des uns & des autres, 
que la chofe qu’on nous a dite de lui, eft vraie. ) 

Co N JOINDRE , v. a. [ Conjungere, conneciere. ] 
Ce mot ne fe dit prefque pas , & en fa place , 
on dit joindre enfemble. 

Conjoint, Conjointe, adj. [ Connexus, 
conjectus.] Joint enfemble. Joint. 

Les Conjoints. [ Conjuges. ] Ce mot en terme 
de Pratique & de Coutume , lignifie les marie{ , 
les perfonnes conjoints par mariage. ( Les Conjoints 
font obligez de s’aimer , mais fur ce chapitre 
peu font leur devoir. ) Degre\ conjoints , degre\ 

disjoints, termes de Mufque. Lorlque la baffe 
monte ou décend par les mêmes intervales que 
le deffus, c’eft une baffe à degre\ conjoints. Lorfque 
la baffe monte à mefure que le deffus décend, 
ou qu’elle décend à mefure que le deffus monte , 
elle eft à degreç disjoints. 

Conjointement, adv. [ Conjunclé , 
’tonjunclim. ] Enfemble. ( Ce droit lui apartient 
conjointement avec l’Abé. Patru, Plaidoïé 4. 

On le nomma conjointement pour Député avec 
les Princes. Mémoires de M. de La Rochefoucaut. ) 

Conjonctif,/m. [Conjonciivus.] Terme 
de Grammaire. Un des modes d’un verbe. Il eft 
apelîé conjonctif, parce qu’il eft acompagné 
d’ordinaire de quelque conjonction. (Verbe qui 
eft au conjonCtif. ) 

Conjonction,/ / [Conjonclio. ] Ce mot 
fe dit en terme d'Aftrologie, & en parlant de la 
lune. C’eft la rencontre de la lune avec le foleil, 
fous un même dégré du Zodiaque. ( Cette 
conjonction s’apelle nouvelle lune , & la lune 
ne paroît point au tems de fa conjonction. Rohaut, 

Phyf. & Regis. ) 
Conjonction. Terme de Grammaire. Il veut dire 

conjonCtive. Particule qui lie les phrafes & les 
périodes. ( Il faut placer ingénieufement les 
conjonctions. ) 

ConjonZtion ,// [Conjunctio.] Union du mâle 
6 de la femelle , & principalement de l’homme 
& de la femme. ( Conjonction par mariage. ) 

Conjonctive,//[ Conjunctiva. ] T erme 
de Grammaire. Conjonétiou. Petit mot qui lie 
les phrafes & les périodes. ( Mot lié par la 
conjonCtive, &c. ) 
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Conjonctive. C’eft le nom que l’on donne à 

une des membranes de l’œil , que l’on apelle 
vulgairement le blanc de l'œil. 

Conjoncture ,// [ Status, concurfus 

rerum. ] C’eft une certaine rencontre , bonne 
ou mauvaife dans les afaires. ( Conjoncture 
heureufe ou malheureufe. Bonne ou mauvaife , 
fatale. La conjoncture étoit très-favorable. ) 

Se Con JOUI R , v. r. {Gratulari} congratulari. jj 
Ce mot eft vieux & hors d’ufage. On dit en fa 
place , fe réjoiiir avec quelcun de quelque bonheur 

qui lui ef arrivé. Féliciter quelcun de quelque chofe 

d'heureux qui lui ef arrivé. 

CONJOUISSANCE,/ / [ Gratulatio ; 
congratulatio. ] Compliment qu’on fait à quelcun , 
pour lui témoigner la joie de quelque heureux 
fuccès qui lui eft arrivé en fa fortune ou en 

fes afaires. ( Complimensde conjoüiffance. Lettre 
de conjoüiffance. ) 

Conique. Voïez Cône. 

CoNISE, (CoNYZE ,)// [ Conyia. ] 
Plante dont les feuilles reffemblent à celles du 
verbafeum noir , mais plus petites , odorantes , 
âcres, & un peu amères. Elle croît dans les bois, 
fur les montagnes, & le long des chemins. Elle 
excite l’urine, & les mois aux femmes ; chaffe 
les vents, & réfifte à la corruption étant prife 
intérieurement, on s’en fert extérieurement pour 
la gale , & pour faire mourir ou chaffer les pous 
& les moucherons. 

Conjugaison,// [Conjugatio.J Terme 
de Grammaire. La manière de conjuguer. Ce mot 
eft Latin. 

Conjugal, Conjugale,adj. [Conjugialis.] 
Il vient du Latin. Qui eft du mari & de la femme. 

Qui regarde le mariage. ( Amour conjugal. 
La mort ne peut éfacer l’impreflion fainte de 
l’union conjugale. Patru, Plaid. 1. Se donner 
la foi conjugale. ) 

Conjugalement , adj. \Conjugummore,ritu.] 

C’eft-à-dire, vivre comme mari & femme. 

Conjuguer, v. a. [ Conjugare. ] Terme 
de Grammaire. C’eft dire les modes & les tems 
d’un verbe. On dit aufli nerfs conjugue 

CONJURATEUR, / m. [ Conjuratus. ] 
Ce mot eft de peu d’ufage, en fa place , on dit 
plus ordinairement Conjuré. Académie Françoife. 

On apelle quelquefois Conjurateur, celui qui fe 
fert de certaines paroles pour conjurer les 
démons ou une tempête. 

Conjuration,//[ Conjuratio, confpiratio.] 

Parti de plufieurs perfonnes unies enfemble , 
qui fe font donné la foi pour atenter fur un 
Souverain, ou fur fon Etat. ( Une dangereufe 

conjuration. Découvrir une conjuration. Ëtoufer 
la conjuration. ) 

Conjuration. [ Obfecratio , obtefatio. ] Prières 
qu’on fait à une perfonne. ( Il lui a fait mille 
très-humbles conjurations. ) 

Conjuration , / / [ Exorcifmus , adjurario. ] 
C’eft un exorcifme, qui conftfte à dire de certaines 
paroles ou de certains vers , pour fe préferver , 
foi ou les autres , de quelque maladie , ou pour 
empêcher quelques événemens, & pour produire 
quelques éfets merveilleux & furnaturels. Ces 
conjurations font défendues.Thiers,Superf. ch. JJ. 

CONJURÉ, /. m. [ Conjuratus. j Auteur ou 
complice de quelque conjuration. Vaug. Rem. 

( Les conjurez ont été condamnez à la mort. Abl. 

Oui, tous les Conjurer^ entendront publier 
Qu’Augufte a tout apris, & veut tout oublier. 

Corneille , Cinna , aft. 3. fc J. J 

Conjurer, 
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Conjurer, v. n. & v. a. [ Sibi dare fidem. ] 

Se donner la foi les uns aux autres. Se prêter 
ferment de fidélité pour exécuter de concert 
quelque chofe contre le Souverain , ou contre 

l’Etat. ( Catilina avoit conjuré contre fa patrie. ) 
Conjurer , v. a. [ Conjurare , confpirare. ] 

Confpirer, réfoudre quelque chofe de fatal contre 
quelque perfonne.. Se liguer, fe bander contre 
queîcun. ( Les aftres ont conjuré ma perte. Théo. 

La France & l’Efpagne font conjurées contre lui. 
Foie. L. y 4 ) 

Conjurer. \_Obfecrare, obtefari.~\ Prier. Suplier 
humblement. ( Je vous conjure , ma chère , de 
vous fouvenir quelquefois d’un homme qui vous 
adore. ) 

Conjurer. [ Dœmonts ejicere ,expellere adjuratione 

divini Numinis. ] Terme d'Eglife. ChafTer le diable 
du corps de quelque poffédé, de la part de Dieu. 
( Le Prêtre a conjuré le diable de fortir du 

poffédé. ) 
Connétable , / w. [ Cornes flabuli , rei 

bellicce fummus in Gallid prœfeclus. ] Ce titre eft 
fort ancien en France , la prémiére fonction du 
Connétable, étoit d’avoir le foin des écuries du 
Roi , & c’eft pour cela qu’il fut apellé Cornes 

Jlabuli. La Charge de Connétable a toûjours 

été confidérable , & nous trouvons dans les 
anciennes hiftoires, que le Connétable avoit un 
commandement dans les armées. Il eft dit dans 
Villehardoiiin , que Henri, frère de l’Empereur 
Baudouin, envoïa des troupes pour fortifier la 

Ville de Rajium , fous le commandement de 
Thierri Sénéchal, & de Tiens de Tendremonde , 

que eres Connejlable. On ne peut mieux faire 
connoître la grandeur de cette charge, que par 
le difeours que le Roi Charles V. fît dans fon 
Confeil , lorfqu’il voulut élever Bertrand du 

Guefclin à cette haute dignité. Il dit, ( ce font 
les termes de M. l’Abé de Choify, ) que fon 

mérite étoit au-de (fus des louanges, & que Jîmple 

Gentilhomme Breton , il s 'étoit aquis , parfa valeur, 

& par fon expérience à la guerre , le droit de 

commander à tous les Grands Seigneurs du Roïaume ; 

que les Princes fes frères feroient les prémiers à 

lui obéir. Le difeours du Roi fut reçu avec 
aplaudiffement ; il commanda aufîi-tôt qu’on fit 
entrer du Guefclin, & lui dit d’un ton de maître : 

Du Guefclin, prenez mon épée , & L'emploie£ contre 

les ennemis de la France. L’Hiftorien ajoûte , que 
du Guefclin voulut s’exeufer fur fon incapacité, 
Sz fur fa naiffance, qui devoit l’éloigner d’une 
fi haute dignité. Mais le Roi lui dit : Saches , 

Meffre Bertrand, que je n ai frère, coufin, ne neveu , 

ne Baron en mon Roïaume, qui n'obéiffe à vous ; 

6* fe nul en efoit au contraire , il me courrouceroit 

tellement, qu'il s'en apercevroit ; fi prenez l'Ofice 

jo'ieufement, & vous en prie. La charge de Connétable 

commença en France l’an 12,18. fous Loiiis VIII. 

en la perfonne de Matthieu de Montmorenci , 
& fut fuprimée en 1627. après la mort du 

Connétable de Lefdiguieres. 
Connétable , eft aufli un titre de dignité qui 

fe donne en d’autres états à quelques perfonnes 
de qualité, dans la maifon de qui ce titre 
eft héréditaire. ( Le Connétable de Caftille. 

Le Connétable Colonne. ) 
Madame la Connétable. [ Uxor fummi prœfecli. ] 

La femme de M. le Connétable. 
CONNÉTABLIE, CONNETABLERIE,// 

Jilrifdiclio G allie Marefcallorum. ] On ne dit plus 
que Connètablie ; c’eft ce qu’on apelle d’ordinaire 

la Table de marbre g qui eft une Jurifdiétion qui 

Tome /, 
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connoît de la milice civile, politique & criminelle, 
& qui eft exercée par le Connétable & les 
Maréchaux de France. Voiez Miraumont, delà 

Connètablie, pag. JJ2- 

Connexe, adj. [ Connexus. ] Qui a de la 
connexité , de la liaifon & du raport avec un 
autre. (Ces deux afaires font connexes. ) 

Connexion,/, f [ Connexio. ] Liaifon. 

Raport. ( Ces matières n’ont enfemble aucune 
connexion. ) 

Connexité,// [Connexio.] Ce par quoi 
une chofe a raport à une autre. 

f CONNIN, Connil,/ m. [ Cuniculus. ] 
On prononce connin , quoiqu’on écrive quelque¬ 
fois ce mot par une l finale. Le connin eft une 
peau de lapin : c’eft aufti un lapin. Voïez Lapin, 
Mais ce mot de connin , ne fe difoit qu’en riant, 
& par les rues de Paris, où l’on crioit peau de 

connin. Hors de-là, le mot d’ufage eft celui 
de lapin. 

f Connine,// [Cunicula.] Lapine. C’eft 
la femelle du connin , ou lapin. Ce mot fe dit 
très-peu. (Quand le connin veut aler à la connine, 

il grate la terre & s’échaufe. Fouilloux, Fénérie, 

pag. lOO. ) Au lieu de connine , on dit lapine % 

ou femelle de lapin. 

Connivence,// [Diffmulatio.] Il eft: 
tiré du Latin conniventia , & lignifie dijjimulation 

fur quelque afaire , conduite de perfonnes qui feignent 

de nepasvoir , ce qu'elles voient fort bien. (Cefiïeiîce 
eft peut-être une connivence véritable. Lettres 

de S. Augufin. Acufer quelcun de connivence. 
Les Supérieurs ont quelquefois de la connivence 
pour les fautes des inférieurs, quand ils en retirent 
du profit. ) 

Conniver , v. a. Il vient du Latin connivere , 
diffmulare. C’eft ufer de connivence. Diflimuler 
ce qu’on voit. Être d’intelligence avec d’autres 
fur quelque chofe. Conniver aux fautes d’un 
homme, n’eft pas feulement les diflimuler ; c’eft 
fouvent y avoir part, quoiqu’on ait droit de 
les reprendre. 

CONNOISSABLE, adj. [ Cognofcibilis. ] 
Prononcez conèffable. Que l’on peut connoître. 
Cet adjeûif n’a guère d’ufage qu’avec la négative. 
(De l’air qu’il eft habillé, il n’eft pas connoiffable. 
Elle eft devenuë fi grande , qu’elle n’eft point 
connoiffable. Il a une marque au vifage qui le 
rend très-connoiffable. ) 

CONNOISSANCE,/ / f Cognitio , notitia, 

mens , ratio. ] On prononce ordinairement 
conéffance. Difcernement qui fe fait par la vûë. 
Notion qu’on s’eft aquife par la vûë , par l’efprit 
ou par l’étude. Le mot de connoiffance dans ces 

derniers fens eft figuré. ( Les connoiffances fe 
peuvent aquérir par le fens ou parle raifonnement. 
Rohault, Phyfique. On l’emporta dans fa tente 
plus mort que vif, aïant perdu toute connoiffance. 
Vaug. Quint. I. J. c. 3. Dérober une chofe à la 
connoiffance d’une perfonne. Ils étoient eftimez 
par la connoiffance qu’ils avoient de la langue 
Latine. Juger des chofes par fes propres 
connoiffances.) Les connoiffances honnêtes ; c’eft- 
à-dire , les Belles-Lettres, & autres chofes qui 
embéliffent l’efprit. ( Donner à quelcun la 
connoiffance des plus beaux fecrets de la nature. 

Donner à quelcun la connoiffance de tous les 

ümples. 

L’amour vient de l’aveuglement. 
L’amitié de la connoiffance. 

Buffi Rab. ) 

Bbbb 
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Connoijjance. \Familiaritas, amicitia, confuetudo.] 

Perfonne qu’on connoît familièrement. Perfonne 
avec qui on a été familier. Nouvelle habitude 
qu’on fait avec une perfonne qu’on a vuë autrefois. 
Perfonne qu’on connoît & qu’on fait connoître 
à un autre. ( Il eft de mes anciennes connoiffances. 
Renouveller connoiffance avec quelcun. Faire 
connoiffance avec quelcun. Je lui ai donné la 
connoiffance de mes meilleurs amis. J’étois un 
jeune homme avide de connoiflances illuflres. 
Ménage. ) 

* Connoijjance , f. f. [ Malurn commercium. ] 
Habitation charnelle. Commerce charnel. (Avoir 
la connoiffance d’une femme. ) 

Connoijjance. Terme de Chajfe. On apeile ainfl 
certaines marques imprimées par le pié du cerf, 
6 qui fervent à faire connoître l’âge & la 
groffeur du cerf que l’on cliaffe. 

Etre en pais de connoijjance. C’eft être dans un 
lieu, dans une maifon , où l’on connoît ceux 
qui y font, & où l’on en eft connu. On le dit 
aufli d’un païs qu’on a examiné avec foin , & 
qu’on connoît parfaitement. ( L’Italie eft pour 
moi un pais de connoiffance. ) Au figuré, on 
dit d’un homme de lettres , qu’i/ efl en pais de 

connoijjance, lorfqu’il entre dans une Bibliothèque. 
CONNOISSEMENT, / m. [ Acta manu 

præfecti navis obfignata.~\ Terme de Mer. C’eft la 
reconnoiffance qu’un maître de navire donne à 
un Marchand , de la quantité & qualité des 
marchandées chargées dans fon vaiffeau, avec 
la foûmiflîon de les porter au lieu de leur 
deftination. Cet afte doit être ligné par le maître, 
ou par l’écrivain du bâtiment : il doit être bien 
circonftancié, il doit être fait triple ; l’un pour 
le chargeur ; le fécond fera envoïé à celui à 
qui les marchandifes doivent être remifes & 
confignées ; & le troifiéme doit être entre les 
mains du maître , ou de l’écrivain. Voïez 
i!Ordonnance de La Marine. 

CoNNOISSEUR , yi m. [ Homo intelligens , 
dccius cejiimator. ] Celui qui s’entend & fe connoît 
en quelque chofe. (C’eft un connoiffeur. La pièce 
n’eft pas aprouvée par les connoiffeurs. Molière. 

La plûpart des connoiffeurs demeurent d’acord 
de cela. Racine, Britannicus , Préface. 

Et fur le mérite & les mœurs , 
On pourroit défier les plus fins connoiffeurs , 

De vous fouhaiter quelque chofe. 
Mme. Deshoulieres. ) 

Les Connoiffeurs en quelque genre que ce foit 
font très-rares ; mais ceux qui fe le difent font 
fort communs. 

CoNNOISSEUSE , / f. [Docta œjïimatrix.] 
Celle qui s’entend & qui fe connoît en quelque 
chofe. ( Cela nous donnera le bruit de 
connoiffeufes. Molière , Précieufes. ) 

CONNOITRE, y. a. [ Nofcere , cognojcere. ] 
Prononcez connaître. Apercevoir. Voir. Diftinguer 
quelque chofe par le moi en de la vûë. Je connois , 
j'ai connu, je connus. (Je connois fort bien que 
cette toile n’eft pas blanchie, que cette chemife 
n’eft pas bien blanchie. Je ne le connois point. 
Connoître une perfonne de vue. 

Je lui dirois bientôt : Je connois tous vos pères, 
Je fai qu ils ont brille dans ce fameux combat, 
Où fous l’un des Valois Enguien fauva l’Etat. 

Defpréaux. ) 

Connoître. \_NoviJe. ] Avoir dans l’efprit une 
idee nette ôc diftinéte d’une chofe qu’on a 
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déjà vue. Avoir habitude avec une perfonne. 

( Je connois la plûpart des herbes. Je connois 
cinq ou fix des plus beaux efprits de France. 
C’eft unhomme qui connoît tout Paris. Connoître 
une perfonne de longue main. Connoître une 
perfonne de réputation. ) 

Connoître. [ ÆJlimare , confîderare , refectere. j| 
Voir, juger, confidérer, faire des réfléxions fur 

foi ou fur quelque autre chofe. ( Cela vous 
aprendra à vous connoître. Mol. Ils firent 
connoître par un aéle li déteftable à qui ils 
déclaroient la guerre. Maucroix , Schifme , l. i.j 

Connoître. [ Cognojcere. ] Ce mot fe dit des 
hommes & des femmes, qui ont ou qui ont eu 
commerce charnel enfemble ; il lignifie avoir des 

privautés de mari avec une femme. ( Prenez garde 
mon fils , de ne connoître point d’autre femme 
que celle que Dieu vous aura donnée pour 
époufe. Jofeph n’avoit point connu Marie, quand 
elle enfanta fon fils prémier né. Nouveau Tejl. 
S. Matth. ch. i. ) 

Connoître. [ Jus hahere cognofcendi. ] Terme de 
Palais. Être juge de quelque afaire. ( Le Roi 
voulut connoître de l’afaire. Vaug. Quint. I. zo.) 

II eft dit dans Xarticle ij8. de la Coûtume 
de Tours , que le retrait ne fe connoît à prlfent ; 

pour entendre cette expreflion qui eft obfcure, 
il faut obferver que dans cette Coûtume , le 
Seigneur qui exerce le retrait féodal, n’eft obligé 
de prendre que ce qui releve de lui : mais en 
matière de retrait lignager, le retraïant eft obligé 
de prendre tous les fonds vendus , quoique 
provenans d’une autre ligne, fi l’aquereur veut 
tout abandonner. C’eft ce que la Coûtume décide 
par ces termes : Retrait ne fe connoît à quartier , 

au préjudice de l'aquéreur , s’il ne lui plaît. Voïez 
Pallu fur cet Art. 

Connoître. C’eft auflï entendre bien une chofe,' 
ou avoir un grand ufage. On dit , Cet Oficier 

connoît bien la guerre ; il connoît bien la mer. 

* Connoître. [Notitiam date,prœbere de aliqua re.] 

Ce mot 1e joint à celui de faire, & alors faire 

connoître quelcun , fe prenant en bonne part , 
fignifie lui donner du nom & de la réputation. 

Se connoître, v.r. \_Nofcerefe. ] Savoir vraiment 
qui on eft, & qui font les autres. Savoir le 
foible & le fort des gens. S’entendre en quelque 
chofe. Avoir de particulières lumières pour de 
certaines chofes. ( La chofe du monde la plus 
dificile , c’eft de fe bien connoître foi-même ; 
fe connoître en gens ; fe connoître en peinture ; 
fe connoître en architeélure, &c. Les femmes 
fe connoiffent plus finement à bien faire les 

chofes, parce que l’avantage de plaire leur eft 
naturel. Le Chevalier de Méré. ) 

Connu, Connue. [ Cognitus , no tus. J 
Fameux , qui a du nom & de la réputation. 
( C’eft un Auteur très-connu. 

Embraffe avec plaifir la vérité connue. 
• Villiers. ) 

j£jT Rendre connu , pour faire connoître. Le 
fameux Sonnet de Benferade , commence par 
ces mots : 

Job , de mille tourments ateint, 
Vous rendra fa douleur connue. 

Mais cette façon de parler a été avec raifon 
cenfurée. On peut dire , prononce fur cela 
Balzac , fc rendre célèbre à toute la France, fe rendre 

illujre par la grandeur de fes actions : mais on ne 
peut pas dire de la même forte, fe rendre connu. 
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Conodis. Petite monoie dont on fe fert 

à Goa & dans tout le Roïaume de Cochin. 
ConOide ,/ m. [Conoïs. ] Terme de Géométrie. 

Corps qui reffemble à un cône , & qui a pour 
bafe une ellipfe. Voïez l'e Diclion. Math.<ïO^anam. 

Conque, f. f. Coquille. La conque elt 
un coquillage vafculeux , compofé , bivalve , 
dont les deux parties font alfemblées par une 

charnière, comme les cames , les moules , 

les huîtres, &c. 
* Conque. [ Concha. ] Trompette de Tritons. 

(Les Tritons montez fur des veaux marins enfloient 

deux conques marines. Abl. Luc. ) 
Conque. Mefure de grains dont on fert à 

Baïonne, & à S. Jean de Luz. 
Conquérant ,/ m. [ Hofiiurnviclor, domitor.] 

Celui qui par les armes aquiert quelque chofe 
dev conlidérable fur les ennemis. Celui qui 
triomphe de fes ennemis, de leurs places & de 
leurs pais. (Un glorieux, un fameux , un célébré 
Conquérant. Les Conquérans ne peuvent pas 

toujours dormir jufques à onze heures. Voit. 1.46. 

Mais ce Conquérant habile, 
A plutôt pris une Ville 
Qu’ôn n’a fait une chanfon. 

M. Petit. ) 

f * Conquérant. Ce mot fe dit en parlant 
d’amour , & veut dire , un jeune homme bien fait, 
& qui parfon air , par fes manières , & par fa bonne 

mine gagne le cœur des belles. ( C’elt un conquérant 

en amour. ) 
* Conquérante, / f. Belle qui gagne 

les coeurs par fes charmantes qualitez , par fa 

beauté, par fon grand air. 

( On voit marcher à fes cotez 
Les héros & les beautez , 

Dont vient de triompher la belle Conquérante. 
La Suje. 

Si j’avois à revivre, je voudrois être une petite 
Conquérante ; car la beauté a un droit naturel 
de commander aux hommes. Fontenelle, Dialog. 

des morts. ) 
CONQUÉRIR, v. a. \_Armisquétrere,fubjicere, 

redigere. ] Je conquiers , tu conquiers , il conquiert, 
nous conquérons , vous conquérez, ils conquèrent, 
Je conquèrois, j’ai conquis ,je conquis. Je conquerrai, 
que je conquière , que je conquijje. Ce mot lignifie 
gagner quelque chofe par les armes fur fes ennemis. 

( Alexandre a conquis plufieurs Villes & plufieurs 
Provinces. Abl. L’Empereur conquit en 1535. 
Tunis en Afrique , fur le fameux Corfaire 
Barberouffe. ) On a dit du Prince d’Orange 

dernier Roi d’Angleterre : 

J’ai conquis , diras-tu , plus vite qu’un tonnerre , 
Un Roïaume. Alte-là, rapide Conquérant, 

Un Courier ne voudroit qu’un an, 
Pour conquérir toute la terre. 

* Conquérir, v. a. [ Devincire. ] Gagner les 

coeurs, les inclinations, l’amour. ( Elle n’a qu’à 
fe faire voir pour conquérir tons les coeurs. ) 

Conques. Cavitez de l’oreille qu’on nomme 

autrement coquille. 
CoNQUÊT,/m. [ Bonaparta. ] Terme de 

Palais. Tout ce qu’on aquiert par fon indultrie, 

par fon travail. Tout ce qui ne vient pas de 
fuccefîion, & qu’on a gagné à force de travail. 

( Les aquêts & les conquêts de leurs mariages 
montent à dix mille francs. ) 

Conquête,// [Bello qucefita.] L’aélion 
du Conquérant. ( Alexandre le Grand étendit 

fort loin fes conquêtes , & elles fe firent en 

peu de tems. ) 
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Conquête, // [ Bello parta, imperio acquitta. ] 

Tout ce qu’on a conquis par les armes fur fes 
ennemis. ( Conferver fes conquêtes. Perdre fes 
conquêtes. Faire de belles conquêtes. ) On dit 
proverbialement & figurément, Vivre dans un 

pais de conquête ; c’ell-à-dire , vivre à difcrétion. 
* Conquête. [ Conciliatio animorum. ] Perfonne 

dont on gagne le cœur par de charmantes qualitez, 
comme par la beauté, par l’efprit. (Une conquête 
amoureufe. Voiture. Faire des conquêtes en 
amour. 

Mais, s’il eût dit : Vo'iez qu’elle eft vôtre conquête, 
Je fuis un jeune Dieu, beau, galant, libéral, 
Daphné fur ma parole auroit tourné la tête. 

Fontenelle. 

Tant qu’ils ne font qu’Amans, nous fommes Souveraines, 
Et jufqu’à la conquête ils nous traitent de Reines. 

Corneille, Politucle , aél. i.fc.q. 

Une belle ne partage avec perfonne l’honneur 
de fes conquêtes. Fontenelle , Dialogue des morts. 

En ces deux derniers exemples le mot de conquête, 
lignifie Y action de conquérir & de gagner les cœurs. 

La conquête d’un cœur femble douce à garder. 
Corneille. ) 

Conqueter , v. a. Ce mot fignifie conquérir, 
mais il eft vieux , aufli - bien que Conquéreur , 

dont fe fert Coéjfeteau. 

Conroy. Ancien mot. Troupe, fuite 
train , équipage. Le Roman de Gauvain, cité 
par Borel : 

La Reine eut en fon conroy 
Dames pucelles plus de cent. 

Consacré, Consacrée, adj. [Confecratus, 

devotus, addiclus.] Dédié. Dévoilé. Sacrifié tout 
entier. ( Autel confacré. Nom confâcré à la 
poftérité. Perfonne confacrée à Dieu. ) On dit 
une hoflie confacrée, ou non confacrée. 

Conjacré , Confacrée. [ Addiclus , mancipatus. ] 
Ce terme fe dit des mots & des phrafes 
particulières qui ne font bonnes qu’en un certain 
endroit. Ces mots , par exemple , Incarnation , 

Vifitation , font des mots confacréSe dépouiller 

du vieil homme ; ces mots font une phrafe confacrée. 

Consacrer, v. a. [ Sacrare. ] Mettre au 
rang des Dieux. ( On confacroit les Empereurs 
après leur mort. Ablanc. Apopht. ) 

Confacrer, v.n. \_Confecrare, devovere.~\ Dédier.’ 
Dévoiier. ( Confacrer un Autel, une Eglife à 
quelque Saint. ) 

* Confacrer. [ Mancipare , def inare , addicere. ] 
Sacrifier. Donner tout-à-fait. ( Confacrer fon 
tems & fa peine à des ingrats. Abl. ) 

* Confacrer. [ Immortalitati confecrare, œternare.~\ 

Rendre immortel. ( Nous enfilons confacré vôtre 
mémoire à la poftérité. Voit. ) 

Confacrer. [ Confecrare. ] Terme ôéEglife. Dire 
les paroles facramentales. Dire les paroles de la 
confécration : Ceci e[l mon corps & mon fang. 

( Le Prêtre confacré. Confacrer une hoflie. ) 
* Se confacrer , v. r. [ Se devovere , addicere. ] 

Se dévoiier. Se donner tout entier, fe facrifier. 
(Se confacrer au fervice de Dieu.) 

Consanguinité, // [Confanguinitas, 

cognatio. ] Parenté. (Degré de confanguinité. ) 
On apelle au Palais Frères confanguins, ceux 
qui font nez du même père, & on les diftingue 
des Frères utérins , qui ne font nez que d’une 
même mère. 

B b b b ij 
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Conscrit, adj. Les Romains apelloient 

Pères confcrits, les Sénateurs, parce cjue leurs 
noms étoient écrits fur le regître ou catalogue 

des Sénateurs. 
CONSÉCRATEUR, f. m. [ Confecrator. ] 

Celui qui confacre. ( Le Confécrateur d’un 
Evêque doit être acompagné de deux autres 
Evêques pour le moins. Fleury. ) 

Consécration, f. f. [ Chrifi corporis 

6 fangüinis ejfuiio, ] Terme d'Eglife. Partie de 
la Mefle où le Prêtre confacre, & dit ces paroles : 

Ceci ejl mon corps & mon Jung. ( Le Prêtre eft à 
la confécration. ) 

ffjT Conj'écration des Eglifes & des Autels. On 
trouve l’origine de cette confécration dans le 

trentième chapitre de l’Exode, v. 23. Dieu dit 
à Moïfe : Prene£ des parfums , de la myrrhe la 

première & la plus excèlente, le poids de cinq cens 

jlcles , de cinnanome la moitié, c’eft-à-dire, le poids 

de deux cens cinquante ficles, de la canne aromatique ; 

vous y ajouterez cinq cens jlcles de caffîe au poids 

du Sanctuaire , & une mefure de hin d'huile d'olive ; 

vous fere%_ de toutes ces chofes une huile & une 

onction fainte , un parfum compofè par l'art & 

l'adrejfe du Parfumeur : vous en oindre{ le tabernacle 

du témoignage, & l'arche du tefament, la table 

avec fes bajes , le chandelier, & tout ce qui fert à 

fon tifage , &c. La confécration du Temple que 
Salomon fit bâtir , a été la plus magnifique qui 
fe foit jamais faite dans l’une & dans l’autre Loi. 

Salomon facrifia vingt-deux mille beufs , & fix 
vingt mille moutons : les Prêtres & les Lévites 
rendirent la fête plus éclatante par leurs chants , 
& par leurs inftrumens : enfin la cérémonie dura 
pendant fept jours. Voïez le liv. 2. ch. y. des 

Paralipomenes. L’Hiftoire Gréque & Romaine 
eft remplie de la dédicace , de la confécration 

des Temples , & des cérémonies que l’on y 
oblervoit ; foit par émulation , foit par un 

fcntiment de religion, les prémiéres Eglifes des 
Chrétiens que l’on bâtit après la deftruétion du 
Paganifme , furent confacrées au vrai Dieu avec 
beaucoup de magnificence , de prières & de 
cérémonies. Eufébe nous aprend que Conftantin 
dédia l’Eglife qu’il avoit fait conftruire dans le 
lieu où il avoit été batifé. Socrate & Sozoméne 
font mention des dédicaces folennelles que les 
Empereurs fucceflfeurs de Conftantin firent en 
diférens tems : & l’on comprend aifément que 
dans ces prémiers tems du Chriftianifme , on 
n’oublia rien pour rendre les Temples & les 
Eglifes dignes de la grandeur & de la Majefté 
du Dieu auquel on les confacroit. 

Consécutif, Consécutive, adj. 

[ Confequens , fubfequens. ] Ce mot fe dit des 
aétions qui s’entrefuivent immédiatement. ( Il lui 
a donné trois coups confécutifs. Il a étudié trois 
jours confécutifs. ) 

Consécutivement, adv. [Commenter. ] 
Enfuite. Immédiatement après. Ce mot eft un 
peu furanné. ( Il entroit d’autres perfonnes fur 
le Théâtre, enfuite d’autres prenoient leur place, 

& ainfi confécutivement jufqu’à la fin de la 
cérémonie. Le Chevalier de Terlon , Mémoires , 

2. part. pag. 36g. ) 

Conseigneur. C’eft ainfi qu’il faut 
dire, félon Ménage , tome 2. Obferv. ch. g g. 

& non pas Cofeigneur. 

Conseil,/, m. [ Conjîlium. ] Avis qu’on 
donne, ou qu’on demande fur quelque afaire, 
ou autre chofe de conféquence. (Un bon, un 
falutaire, un fincere, un fidèle confeil. Donner 
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confeil à quelcun. Il lui a donné confeil fur cela; 
Lorfque les confeils font bons, on ne doit pas 

regarder d’où ils viennent. Les diamans ont leur 
prix , mais un bon confeil n’en a point. ) Aler au 

confeil. Il lignifie ici , aler demander confeil à 

quelcun. ( Le confeil des vieillards doit conduire 
les jeunes gens. Proverbe. 

J'ai des confeils à vous donner, 
Ce n’eft pas le moïen de plaire , 
Iris, on ne divertit guère, 
Quand on ne fait que raifonner. 

Pavillon. ) 

* Confeil. [ Confiliarius, fuafor , auctor. ] Celui 
qui confeille. Celui qui donne confeil & qu’on 
va confulter. ( Monfieur un tel eft fon confeil. ) 

Confeil. [ Conjîlium.] Aflemblée & compagnie 
de Juges pour décider les afaires qui font 

conteftées entre les parties. ( Le Confeil a jugé 
l’afaire. ) 

Confeil. [ Cubiculum confdii. ] Lieu où eft le 
confeil , où il s’affemble. ( Aler au confeil. ) 
Les Confeils du Roi , fe divifent en Confeil d'en-haut y 

en Confeil d'Etat ou de Finances, en ceux qu’on 
apelle petite & grande Direction , en Confeil des 

Dépêches, & Confeil des Parties. 

Confeil de Confence, [ Confcientiæ confîlium. 

C’eft un Confeil particulier où eft le Roi, fon 
Confeffeur , & quelques autres , &c où l’on 
décide diverfes matières qui concernent le 
Clergé ou l’Etat Ecléfiaftique. 

Confeil de Guerre. [ Conflium militare. ] C’eft: 
l’affemblée des principaux Oficiers de l’armée , 

avec le Général ou Lieutenant - Général. C’eft 
aufîi l’affemblée de tous les Oficiers d’un Régiment. 
( Aflembler le Confeil de Guerre. ) 

Confeil de Commerce. C’eft en France une 
aflemblée établie à Paris , par déclaration du 
Roi , dans laquelle on traite de tout ce qui 

concerne le Commerce intérieur & extérieur 
du Roiaume , où l’on examine les Placets & les 
Mémoires préfentez fur cette matière , & fur 

celle des Manufaftures, foit pour de nouveaux 
établiflemens , ou pour perfectionner ceux qui 
font déjà faits. On y régie aufii les diférends 
furvenus au fujet du négoce. Treize Députez 
du Commerce , choifis & envoïez par les 
principales Villes du Roiaume , afliftent à ce 

Confeil, avec ceux que le Roi a pareillement 
choifis. 

Confeil de Ville. [ Conflium Vrbanum. ] C’eft 
l’aftemblée de plufieurs Confeillers qui afliftent 
le Prévôt des Marchands & Echevins à régler 
les afaires générales & importantes de la Ville. 
Ils font au nombre de vingt, & ils ne fe mêlent 
point de la Police particulière. 

Le Confeil d'en - haut. [ Conflium fanclius , 
fecretius. ] Eft celui où préfide le Roi, & où fe 
trouvent M. le Chancelier, les Miniftres d’Etat, 
& autres perfonnes qu’il plaît à Sa Majefté d’y 
apeller , & que l’on fupofe confommées dans 
les afaires qui s’y doivent traiter. Les Arrêts 
de ce Confeil commencent par ces mots : Le Roi 

étant en fon Confeil, pour faire voir la diférence 
des Arrêts des autres Confeils, qui ne débutent 
point par ces mors : Le Roi étant, & pour marquer 
la préfence de Sa Majefté au Confeil. Les 
Secrétaires d’Etat expédient les articles du Confeil 

d'en-haut. 

Le Confeil d'Etat, OU de Finances. [ Conflium 

de rebus ad regnum , ad œrarium pertinentibus. ] 
Eft celui où fe traitent toutes les afaires de 
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Finances , ou qui ont raport aux Finances , 
telles que lont les afaires des Fermes ôc des 
Gabelles , ôc même des ofices. Ce Confeil fe 
tient dans une fale , où il y a une table , au 
bout de laquelle eft la chaife du Roi. M. le 
Chancelier préfide à ce Confeil, où fe trouvent 
le Directeur général des Finances, le Contrôleur 
général des Finances , les deux Intendans des 
Finances aveclesConfeillersd’Etat, ôcles Maîtres 
des Requêtes qui ont quelque afaire à y raporter, 
les quatre Secrétaires de ce Confeil y fervant 
par quartier. 

Le Confeil. [ Conflium de regendo œrario regium.'] 

Qu’on apelle la petite Direélion , fe tient chez 
le Dire&eur Général des Finances , où fe 
rencontrent le Contrôleur général des Finances , 
les deux Intendans des Finances , quelques 
Confeillers d’Etat, 6c les Maîtres des Requêtes, 
qui ont des afaires à y raporter, ôc qui y raportent 
debout ÔC découverts. La petite Direction , n’eft 
qu’un prémier examen des afaires qui font des 
Finances, ou qui regardent les Finances. 

Le Confeil, qu’on apelle la grande Direction , 
fe tient dans la fale du Confeil. Toute la diférence 
qu’il y a entre la grande Direction ÔC le Confeil 

d'Etat , ou de Finances , c’eft: qu’en la grande 

Direction la chaife du Roi n’y eft pas , que les 
Maîtres des Requêtes y font aftîs , ÔC qu’ils y 
raportent couverts. On traite dans la Direction 
des afaires de Finances, ou qui ont raport aux 
Finances, tout comme dans le Confeil de Finances , 

excepté qu’on n’y fait aucune adjudication des 
Fermes du Roi. Les Arrêts de la grande Direftion 
s’intitulent : Extraits des Regîtres du Confeil d'Etat 

du Roi. 

Le Confeil des Dépêches. [ Conflium de rebus ad 

extera régna pertinentibus. ] Se tient aujourd’hui 
chez le Roi, ordinairement le Lundi, ôc autrefois 
le Vendredi. Il eft compofé de Sa Majefté, de 
M. le Chancelier, des Miniftres d’Etat, ôc des 
quatre Secrétaires d’Etat. Le Roi, le Chancelier, 
& les trois Miniftres font aftîs, ôc les quatre 
Secrétaires debout. On traite en ce Confeil des 
afaires étrangères , du rôle des dons du Roi ; 
& c’eft proprement dans ce Confeil que les 
Secrétaires d’Etat parlent des afaires de leur 
Charge. Les autres jours , le Roi tient Confeil 
avec M. le Chancelier ôc les trois Miniftres 
d’Etat, ÔC ils parlent des afaires d’Etat. Il y a 
aufti un jour en la femaine où le Roi tient 
Confeil de Finances , auquel aftiftent ceux qu’il 
plaît à Sa Majefté y apeller. Tout ce qui eft 
émané de ces Confeiis , eft dit être émané du 
Confeil d'en-haut. 

Le Confeil des Parties. [ Conflium ad dirimenda 

privatorum diffdia.] C’eft celui où préfide M. le 
Chancelier , où aftiftent les Confeillers d’Etat 
aftîs, ôc les Maîtres des Requêtes debout derrière 
les Confeillers d’Etat. La chaife du Roi eft en 
ce Confeil au bout de la table, & on y traite 
des afaires des particuliers, comme des calfations 
d’Arrêts , Evocations , ÔC autres chofes à peu 
près de cette nature. Il y a quatre Gréfiers de 
ce Confeil. Les Arrêts de ce Confeil s’intitulent : 
Extraits des Regîtres du Confeil Privé du Roi. 

Le Grand Confeil. [ Conflium majus. J Cour 
fouveraine , où les Confeillers ne fervent que 
par femeftre, ÔC qui connoît des apellations de 
la Prévôté de l’Hôtel, ôc principalement des 
bénéfices confiftoriaux , ÔC autres. 

Le Confeil en efi pris. [ Conflitutum ef conflium. ] 
Ces mots fe difent d’une afaire conclue 5c arrêtée. 
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* La nuit porte confeil. Proverbe. Il fignifie qu'il 

fautpenfer à une afaire avant que de l'entreprendre. 

Il ne prend confeil que de fa tête. C’eft - à-dire , 
il ne demande avis à perfonne. Et en ce fens, 
on difoit que la mule de Louis XI. était bien forte , 
& qu elle portoit le Roi & tout fon Confeil. 

Il a bientôt afemblé fon Conteil. C’eft - à - dire , 

il eft prompt à prendre fes réfolutions. 
A nouvelle afaire , nouveau confeil. On fe fert 

de ce proverbe , pour répondre à ceux qui 

prévoient trop de dificulté dans quelque afaire. 
Un bon Général doit prendre confeil fur le champ. 

%Jp Parler confeil. Ancienne locution. Joinville 
raconte qu’étant à la table du Roi, avec Robert 
de Sorbonne , l'un auprès de l'autre , & parlions , 
dit - il, confeil l'un à l'autre ; quoi voiant le bon 

Roi , nous reprint, vous faites mal de confeiller cy ; 

parler haut, afin que vos compagnons ne doutent 

que vous parler d'eux en mal, &c. M. du Cange 
a obfervé fur cet endroit , que pa,ler confeil , 
ÔC confeiller , c’eft parler en fecret , 5c aue cette 

façon de parler étoit commune en ce tems-là. 

Conseiller, f m. [ Confliarius, fuafor, 
auclor. ] Ce mot en général, veut dire , celui qui 

confeille. ( Nul ne peut réfifter aux puiftans , 

5c fur-tout lorfqu’un mauvais Confeiller fe joint 
à eux. 

Ah ! tu me rends la vie & le fceptre à la fois, 
Un fage Confeiller eft le bonheur des Rois. 

Corneille, Pompée, atf. 2. fe. 4.) 

Confeiller ,f m. [ Confliarius , Senator. ] Oficier 
de Cour Souveraine , ou de quelque Confeil 

d’Etat , ou de quelque Jurifdidlion fubalterne , 
comme de Bailliage, ou de Prévôté. ( Il veut 
faire de fon fils un bon Confeiller au Parlement. 
Etre Confeiller d’Etat. Être Confeiller au grand 
Confeil. Être Confeiller au Bailliage. Être 
Confeiller en Prévôté , 5cc. ) 

Confeiller. \_Suafor, auclor. ] Se dit de toutes 

personnes qui donnent confeil. ( Vous êtes un 
bon Confeiiler. 

Car chez moi les avis ont de triftes hilaires, 
Un valet Confeiller y fait mal fes afaires. 

Molière. ) 

Confeiller , v. a. [ Conflium dare , impertiri. ] 
Donner confeil à quelcun. Donner fes avis à 
quelcun. ( Il eft dangereux de confeiller des 
Grands. Vaug. Quint. I. J.) 

Confeiller-lai. [ Conf liants laïcus.~\ C’eft un 
Confeiller laïque ou léculier. 

Confeiller-Clerc. [ Confliariusfecularis. ] C’eft 
un Confeiller Ecléiiaftique. 

Confeiller d'honneur. [ Senator honorarius. ] 
C’eft un Confeiller extraordinaire, qui dans les 

compagnies fouveraines précédé les Confeillers 
ordinaires 6c les Maîtres des Requêtes. 

Confeiller honoraire. C’eft un Confeiller qui a 

des lettres de Vétéran. 
*{* * Le Confeiller des grâces. Phrafe burlefque 

ÔC précieufe; pour dire, un miroir. 

f * Le Confeiller muet , dont les Dames fe 

fervent. La Fontaine, Fables, l. 1. C’eft-à-dire, 

le miroir. 
Confeillers delà Seigneurie. Ce font dix Seigneurs 

Vénitiens qui repréfentent le Corps de la 
République de Vénife avec le Doge. 

CONSEILLERE, f. f. [ Confliarii uxor. ] 

Ce mot fignifie, femme de Confeiller , mais il ne 
fe dit qu’en riant, 5C quelquefois en converfation ; 

1 quand on parle férieufement, on dit: Madame 
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efl femme de M. le Confeiller tel , ou ce fl U femme 

d'un Confeiller de la Grand Chambre , de la première 

des Requêtes, &c. 

Madame l’Avocate eft affez téméraire, 
Pour aler du même air que va la Confeilkre. 

Bourfaut j Efope. 

Consens , fi m. Terme de Banquier & de 
Chancellerie Romaine. Le jour du confens eft le 
jour que la déftgnation d’un bénéfice eft admife 

en Cour de Rome. 
Consentant, part. [ Confentiens. ] Qui 

confent. 
Confentant , Confentante , adj. Qui confent. 

Qui condécend à tout ce qu’on veut, ( Je fuis 
confentant de tout. Elle eft confentante de faire 

tout ce qu’on voudra. ) 
Consentement ,/ m. [Confenfus, confenfio.] 

Aquiécement. Mouvement de la volonté qui 
condécend à quelque chofe , qui s acorde à ce 
qu’on veut. (Donner fon consentementàquelcun. 
Refufer fon confentement. Un fils émancipé , 
quoique mineur, peut fe marier fans le conten¬ 

tement de fon père ; mais une fille , & meme 
une veuve qui a moins de vingt-cinq ans , 
ne peut contrarier mariage fans demander le 
confentement de fon père , de fa mère, ou de 

fes proches. Le Maître Plaid. 2. ) 
Entre les figures de Rétorique, on met 

le confentement, par lequel on acorde libéralement 
ce que l’on ne peut refufer , afin d’obtenir ce que 
l’on demande. Cette figure eft fouvent malicieufe ; 
c’eft dans cet efprit que M. Defpréaux a répondu 
à ceux qui le blâmoient d’avoir cenfuré avec 

trop d’aigreur les vers d’un honnête homme : 

Ma Mufe en l’ataquant, charitable & difcréte , 
Sait de l’homme d’honneur diftinguer le Poëte. 
Qu’011 prife fa candeur & fa civilité ; 
Qu’il foit doux, complaifant, officieux, fincére, 
On le veut, j’y foufcris, & fuis prêt de me taire : 
Mais que pour un modèle on montre fes écrits, 
Qu’il foit le mieux renté de tous les beaux efprits, 
Comme Roi des Auteurs, qu’on l’éleve à l’Empire, 
Ma bile alors s’échaufe, & je brûle d’écrire. 

Ce Sonnet de Des Barreaux, eft dans le même 

genre de figure : 

Grand Dieu, tes jugemens font remplis d’équité ; 
Toujours tu prens plaifir à nous etre propice 
Mais j’ai tant fait de mal, que jamais ta bonté 
Ne me pardonnera fans bleffer ta juftice. 

Oui, mon Dieu, la grandeur de mon impiété 
Ne laiffe à ton pouvoir que le choix du fuplice : 
Ton intérêt s’opofe à ma félicite, 
Et ta clémence même atend que je périffe. 

Contente ton defir, puifqu’il t’eft glorieux ; 
Ofenfe-toi des pleurs qui coulent de mes yeux ; 
Tonne, frape, il eft tems, rends-moi guerre pour guerre ; 

J’adore , en pendant, la raifon qui t’aigrit : 
Mais deflus quel endroit tombera ton tonnerre , 
Qui ne foit tout couvert du fang de Jesus-Christ? 

Confentement, en termes de Médecine, eft la 

même chofe que fimpatie. 
Consentir , v. n. [ Ajfentire, affentiri. ] 

Donner fon confentement à quelque chofe. 

( Prenez garde de ne confentir jamais au péché. ) 
■rr Nous confentons à ce qu’on veut; nous 

acordons ce qu’on demande. On confent aux 
chofes qui dépendent plus des autres que de foi ; 
on acorde ce qui dépend plus de foi que des 
autres. Coftar a dit : Tant de preuves fontfuptrfluïs 

en une vérité fi viflble & fl généralement confentie. 

Le P. Bouhours prétend que confentir ne peut 
point être emploie dans une fignification pafîive. 
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Confentir, v. a. Terme de Palais. Acorder. 

Aquiécer. ( Il a confenti mon renvoi. Pour 
contracter une fociété , toutes les parties la 
doivent confentir. Patru, Plaid. 6. ) 

Conséquemment, adv. [ Confequenter , 

juxtà , fecundum. ] D’une manière qui •-garde 
la jufte liaifon que des propofitions ont les unes 
avec les autres. ( C’eft un homme qui fe jette 
toûjours à quartier , & qui ne raifonne jamais 
conféquemment. Acad. Franç. ) Conféquemment, 
fignifie aufii par une fuite raifonnable & naturelle : 
Ils ont beaucoup de méchanceté & peu de bonne foi, 
conféquemment on les détefle. 

CONSÉQUENCE ,ff. [ Confecutio, confequentia , 
confequens. ] Terme de Logique. Conclufion de 
quelque raifonnement. ( Une conféquence mal 
prouvée. Nier une conféquence. ) 

* Conféquence. [ Rerum ordo , fériés, connexio. ] 
Tout ce qui réfulte de quelque aéfion , ou de 
quelque autre chofe. Tout ce qui arrive après 
une a&ion faite ; tout ce qui la fuit. Raport. 
Liaifon néceflaire d’une chofe avec une autre. 
( C’eft une chofe de dangereufe conféquence 
pour l’avenir. Abl. Arr. I. 1. Les agrémens du 
vifage & de la taille ne tirent point à conféquence 
pour ceux de l’efprit.) 

* Conféquence. [ Res magni momenti, ponderis. } 
Importante confidération. (Xelaeftd’une extrême 

conféquence. ) 
Sans conféquence. On dit d’un homme qui eft 

en poffefiion de tout dire & de tour faire fans 
qu’on s’en fâche , que tout ce qu’il fait eft fans 

conféquence , qu’on auroit tort de s’en fâcher. 
On dit des privilèges, des grâces qu’on acorde 

volontairement , que c’eft fans conféquence 

pour d’autres , que cela ne doit point tirer à 
conféquence. On dit aufîi d’un homme méprifable , 
dont les difeours ne méritent aucune atention , 
que c'efl un homme fans conféquence. On le dit 
encore en matière de galanterie, d’un homme 
& d’une femme , que l’âge ou la vertu bien 
connue mettent hors de tout foupçon. Un 
Auteur fans conféquence , c’eft aujourd’hui le 

grand nombre. 
Conséquent, fim. [Confequens. ] Terme 

de Rétorique. Tout ce qui réfulte d’une aélion, 
d’un événement ou de quelque autre chofe. 
On fe fert de conféquent pour prouver & pour 

perfuader , &c. 
Conféquent, f. m. C’eft un terme de Géométrie , 

le fécond terme d’une raifon & d’un raport. 
Dans la raifon de trois à quatre , trois eft 
l’antécédant, & quatre eft le conféquent. 

Par conféquent, conj. \_ldeh , igitur , itaque.~\ 

C’eft pourquoi. Ainfi. ( Il a l’ame grande, noble, 
le cœur & l’efprit bien faits , par conféquent 
c’eft un honnête homme. Si l’on agit bien dans 
les afaires publiques, on ofenfera les hommes; 
fi l’on y agit mal, on ofenfera Dieu , & par 
conféquent on ne s’en doit point mêler. Logique 

de Port-Roial, J. part. ch. l5.) 

Conservateur, f. m. [ Confervator. ] 

Celui qui conferve. Qui protège. Qui défend. 
Qui regarde. ( Il facrifia à Jupiter fous le titre 
de Confervateur. Abl. Arr. Les Dieux ne font 
pas les Confervateurs Romains. ) 

Confervateur des Privilèges. [ Judex confervator. ] 
Oficier établi par le Roi, pour avoir foin de 
maintenir & de garder les privilèges acordez par 
le Roi aux Univerfitez, aux Foires, &c. 

Conservation , f. f. L’aélion de conferver. 
Le foin qu’on prend de garder ce qu’on poflede. 
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( Songer à la confervation de fon bien & de fon 
honneur. ) 

Confervation , ff. [ Tribunal ad confervationem 
juriurn focietatis ereclum. ] Siège de Jurddiûion 
établi pour conferver certains privilèges acordez 
à quelque Communauté. ( La Confervation de 
Lyon. ) 

Conservatrice,/ / [ Confervatrix. ] 
Celle qui conferve , qui garde, qui prend foin 
des chofes qui lui font confiées. 

Conserve,/ / [ Conferva. ] Terme de 
Pharmacie. Confiture de fleurs, de feuilles, de 
fruits de femences , de racines, d’écorces, faite 
avec du fucre ou du miel, pour conferver leur 
vertu & les rendre plus agréables au goût. Il y 
a des conferves liquides , & des conferves folides. 
Voiez le Dictionnaire des termes de Médec. & de 
Chirurg. par M. Col~de-Villars. 

Conferve. ficederatœ naves eundem curfum tenentes.~\ 
Terme de Mer, qui fe dit des navires qui vont 
de compagnie. Ainfi on dit , Aler de conferve ; 
pour dire, aler enfemble. 

Conferve. Réfervoir où l’on garde l’eau pour 
la diflribuer par des aqueducs ou canaux. Les 
Latins nommoient ces réfervoirs, Cafelia. 

CONSERVER, v. a. [ Confervare , cufodire , 
tucri. ] Garder avec foin. Maintenir. Avoir foin 
qu’on ne perde rien de ce qu’on pofféde. Prendre 
garde qu’on ne s’empare point de ce que nous 
avons. ( Conferver fes conquêtes. Ablancourt. 
Quand on facre les Rois de France , ils jurent 
de maintenir la foi Catholique, & de conferver 
les privilèges & les libertez de l’Eglife. 

-Et tant que nôtre hiftoire 
D’un parfait Magiftrat confervera le nom , 
Les fiécles à venir aimeront Lamoignon. 

, Viiliers. ) 

Conferver, en parlant de troupes, eft opofé 
à licentier, ( On conferve les bons Régimens 
après la paix. On a licentié divers Régimens , 
mais on en conferve les Oficiers. ) 

Conferver les terres ; c’eft les garantir de tout 
dommage. 

Conferver fa réputation , fon honneur ; c’eft 
maintenir l’un & l’autre fans aucune tâche. 
Conferver fes droits , fes privilèges ; c’eft empêcher 
qu’on n’y donne ateinte. 

Se conferver, v. n. [ Servare fe. ] Se garder. 
Ne fe point gâter. ( La viande ne fe conferve 
pas durant le grand chaud. ) 

Se conferver, v. r. [ Curare fe. ] Avoir foin de 
foi. Se choïer. ( La peur de mourir l’oblige à fe 
conferver. ) 

Se conferver, lignifie aufîi fe bien conduire dans 
un tems dificile ,fe ménager avec fagejfe entreplufeurs 
partis , entre plufeurs perfonnes d'avis difèrens , 
ou ennemies , fans fe mettre mal avec aucun. 

Conserves, // [ Confpicillum confervandis 
oculis adhibitum. ] Efpéces de lunettes qui ne 
grofliftent pas les objets , & dont on fe fert 
feulement pour fe conferver la vûë. Le mot de 
conferves , en ce fens , eft toujours pluriel. 
( Des conferves vertes. De bonnes conferves. ) 

Conferves, on Contre-gardes. \P rœ/édium.]Terme 
de Fortification. Pièces triangulaires parallèles 
aux baftions qu’elles couvrent au - delà de la 
contrefearpe. 

Considence,/ / [Sedimentum. ] Terme 
de Phyfique. Il fignifie l'abaijfement & l'afaifiement 
des chofes apuïées les unes fur les autres. Perraut , 
Efiais de Phyfque. Quand les parties de l’eau 
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qui ont été élevées, s’abailfent pour revenir à 
leur niveau, on dit que c’eft par confidence. 

Considérable , adj. \_Infgnis,fpeclatus , 
clarus, illufiris. ] Qui mérite d’être confidéré. 
Remarquable. ( Former un corps confidérable. 
Il eft confidérable à la Reine par les fervices 
qu’il lui a rendus. Mém. de M. de la Rochefoucaut. 
Un événement confidérable. Trouver des ocafions 
confidérables de fervir quelcun. ) 

Considérablement , adv. [ Valdè, maximï.\ 
D’une manière confidérable. Fort. Beaucoup. 
Vifiblement. ( Il augmenta confidérablement le 
prix des monoies. Maucroix , Sckifme , l. 1.) 

Considérant, Considérante, adj. 
[ Confideratus , prudens , circumjpectus. ] Qui eft 
circonfpeâ: , qui prend garde à toutes les 
circonftances , à toutes les bienféances d’une 
chofe. (Vous êtes bien confidérant. Acad. Frangé) 

Considération,// [ Confideratio. ] 
Réflexion de l’efprit fur quelque chofe, ou fur 
quelque perfonne. ( La confidération de fon 
mérite m’a gagné le cœur. Scar. Il n’y a rien dans 
la nature qui ne mérite une grarde confidération. ) 

Confidération , lignifie aufti circonfpeclion , 
atention dans la conduite. On dit d’un homme 
imprudent, qu’il n’a point, ou qu’il a peu de 
confidération dans tout ce qu’il fait. Acad. Franç. 

* Confidération. [ Momentum , pondus. \ 
Importance. Conféquence. Poids & autorité. 
( Cela eft d’une grande confidération. Elles fe 
rendirent avec trente autres Villes de moindre 
confidération. Abl.Arr.l. i.c.8• C’eft une autorité 
qui n’eft pas de petite confidération. ) On dit 
aufti, C'eft une perfonne de grande confidération ; 
pour dire , qu on a de l'efiime pour elle , & quelle 
efi en autorité. On dit d’un homme du commun , 
ou peu connu , que F efi: un homme de peu de 
confédération. Une chofe de peu de confédération , 
eft une chofe de peu de valeur. 

* Confédération. \_Exiflirnatio, reverentia, ratio, 
refpectus. ] Egard. Sentimens de refpeift qu’on a 
pour des gens. Sentimens d’eftime. Certains 
motifs , certaines raifons qu’on a pour faire , 
ou ne pas faire. (N’avoir aucune confidération 
pour les gens. Voit. I. 23. Puifqu’elle n’a pas 
eu de confidération pour nous, nous ne fommes 
pas obligez d’en avoir pour elle. Le Comte de Buffî. 
Diverfes confidérations l’obligent à changer de 
conduite. Je fuis engagé dans cette afaire par 
des confidérations d’honneur, d intérêt, d’amitié, 
de parenté , &c. C’eft à vôtre confidération que 
j’ai fait telle chofe, que j’ai parlé de telle chofe 
ou de telle manière, C’eft à ma confidération 
qu’on lui a acordé telle grâce , tel emploi. ) 
Mettre en confédération. Faire en confédération ; 
c’eft-à-dire , avoir égard, 

CONSIDÉRER , v. a. \_Confèderare, contemplari , 
fpeculari, perpendere , ponderare. ] Regarder avec 
atention. Contempler. Faire réflexion fur quelque 
perfonne, ou fur quelque chofe. ( On tremble 
quand on confidéré qu’il faut mourir & rendre 
un compte exatt de fes aêlions. ) 

Confédérée [ Æflimare, magni facere. ] Avoir 
des fentimens d’eftime & de refpeâ: pour une 
perfonne. Avoir de la confidération pour quelcun. 
( On confidéré les gens pour leurs bonnes qualitez, 
& non pas pour leur nailfance. On ne confidéré 
guère la vertu dans ce fiécle de fer. Scar. ) 

Confédèrer , fignifie aufti avoir égard. ( Si on 
confidéroit plus fon mérite, fes fervices, il feroit 
plus avancé. On confidéré moins le mérite que 
la faveur. ) 
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Consience, (Conscience,) f. f. 

£ Confcientia. ] Connoiffance qu on a de foi- 
même , & que diûe la droite raifon, dont les 
lumières nous font connoître ce que nous faifons 
de bien ou de mal. Intérieur éclairé par les 
lumières de la droite raifon , qui eft nôtre Juge. 
La conjîence n’eft pas cependant toûjours une 
lumière intérieure , puifqu’il y a des confiences 

erronées. La confîence , eft la raifon elle-même, 
confidérée comme inftruite de la règle que nous 
devons fuivre, ou de la loi naturelle ; 6c jugeant 
de la moralité de nos propres aftions 6c de 
l’obligation où nous fournies à cet égard , en 
les comparant avec cette règle, conformément 
aux idées que nous en avons. ( Chacun fe fait 
malheureufement une confîence au gré de fes 
paiïions. Rien n’eft plus dangereux qu’une faufile 
confîence. Une confîence tranquille & pure, 
eft le plus grand des biens. Avoir des remords 
de confîence. Gouverner les confiences. Troubler 
les confiences. Parler contre fa confîence. Tourner 
6c bouleverfer les confiences. Pénétrer dans les 
confiences. Nôtre confîence rend témoignage 
contre nous-mêmes. Trouver une chofe permife 
en confîence. ) Avoir la confîence large ; c’eft- 
à-dire, ne pas écouter Ja raifon qui nous dit 
que nous faifons mal. N’avoir nul fcrupule de 
mal faire. 

(Selon divers befoins il eft une ftence, 
D'étendre les liens de nôtre confîence , 
Et de reéhfier le mal de l’a&ion , 
Avec la pureté de nôtre intention. 

C’ef Tartufe qui parle, dans Molière. 

Jadis un Politique homme d’expérience, 
-Réjjétoit fréquemment ces mots qu’il aprouvoit : 
'Croïons que tout le monde a de la confence, 
Agitions comme fi perfonne n’en avoit. 

Poète Anonime. ) 

Confîence. [ Religio , fcrupulus. ] Scrupule & 
difieuîté qu’on fent à faire ou dire quelque chofe, 
parce quela raifon 6c le bon fens y font contraires. 
(Je fais confîence de la regréter. Voit. I. yi.') 

En conjîence. \Sincere, ingenue, verè.~\ En vérité. 
A n’en point mentir. Selon la connoiffance 
intérieure qu’on a d’une chofe. (En confîence, 
mon Père , êtes - vous dans ce fentiment ? ) 
On dit dans le Commerce, vendre en conjîence; 

pour dire ,vendrefansfurfaire ,fans obligerVacheteur 

de marchander. 

filt Mettrefur la conjîence. On dit familièrement, 
mettre un verre de vin fur la conjîence. 

CONSIENTIEUX , C O N S I E N T I E U S E , 
( CONSCIENTIEÜX,) ad}. [Jufius , integer , 

religiofis. ] Qui a de la confîence. Qui a la droite 
raifon , 6c qui la fuit. Qui ne vouclroit point 
faire de tort à perfonne. ( Pour un Marchand , 
il eft auffi confientieux qu’on le peut être. C’eft 
un femme de probité 6c de religion , elle eft fort 
confientieufe. ) 

CONSIENTIEUSEMENT , adverbe. 

(CONSCIENTIEUSEMENT.) [ Sincerl , 
religiose , ex animo. ] En fureté de confîence. 
( Je ne fai fi l’on n’auroit pas moins de dépit de 
fe voir tuer brutalement par des gens emportez, 
que de fe fentir confientieufement poignarder 
par des gens dévots. Agir confientieufement. ) 

Consige, ou Consi ve. A Lyon, 1 e Livre 

de Conjîge , eft celui fur lequel le Maître des 
Coches configne 6c enrégître les baies , balots 
&C paquets de marchandées dont il fe charge , 
pour en faire la voiture. En Provence, le Conjîge, 
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eft le regître où les Commis & Receveurs des 
Bureaux, marquent les femmes qu’un Marchand 
ou Voiturier leur confignent ou dépofent, pour 
fûreté que les marchandées déclarées, auront 
été conduites à leur deftination. Dans les mêmes 
Bureaux , Conjîge , lignifie aufli la femme que l'on 

configne pour caution. Savary. 

CONSIGNATAIRE ,f.m. [Sequefier,depofitariusf\ 

Terme de Pratique. Dépofitaire d’une fomme 
confignée. 

Consignation, f.f. [Depofitio, depofitum.J 

Dépôt «qu’on met entre les mains d’une perfonne 
commife par Juftice pour cela, ou d’une perfonne 
dont on convient de part 6e d’autre , pour 
recevoir ce que l’on configne. 

Le Greffe des Confignations eft un goufre ou une 
mer qui reçoit les eaux de tous les fleuves , 
6c qui ne les rend pas. La Bruyère. 

Consigne. Ce mot a deux lignifications: 
dans la prémiére, il eft féminin, 6c fignifie le 

détail quon a à faire à un pofie. Ainfi un Oficier, 
un Sergent, un Caporal, une Sentinelle, donnent 
la configne à ceux qui les retirent de garde , 
ou de faûion. Il y a deux fortes de confignes ; 

les générales, que les Sentinelles doivent toûjours 
obferver dans quelque pofte qu’elles foient. Les 
particulières, qui font celles qu’on doit obferver 
félon le pofte où l’on eft en faftion. ( Catilina 
lui - même , armé d’un efponton , donnoit la 
configne aux Faftionnaires, qu’il plaçoit dans 
les portes les plus favorables pour l’embrafement 
de la Ville , &c. Hifioire de la Conjuration de 

Catilina, pag. ifg. ) Dans les Villes de guerre 
bien réglées , on tient aux portes des gens à qui 
on donne le nom de Configne, 6c dont le foin 
eft d’écrire le nom des étrangers qui entrent 
ou fortent. Dans la deuxième lignification , 
configne eft mafeulin, & fignifie un habitant de 

Ville de guerre, paié par le Roi , 6c baraqué 
dans la demi-lune , qui ouvre les portes de cette 
Ville, afin d’arrêter ceux qui entrent ,& s’informer 
quels ils font 6c où ils vont, afin d’en rendre 
compte au Commandant de la place. Diclionn. 

Militaire , t. i. pag. JOC) & Jio. 

CONSIGNER, v. a. [ Confignare , deponere. ] 
Mettre quelque chofe qu’on a configné entre 
les mains du Receveur des confignations, ou entre 
celles d’une autre perfonne commife pour cela, 
ou bien entre les mains d’un particulier dont 
on convient. ( Configner de l’argent au Gréfe. 
Configner de l’argent entreles mains d’un Notaire, 
ou d’un ami. ) 

Configner, fignifie aufli dans le Commerce , la- 
même chofe que remettre 6c adrejfer. Configner des 

marchandées ; configner un vaijfeau à un Marchand ; 

c’eft les lui adreffer. 
Configner en papier ; c’eft donner un billet 

portant obligation de la fomme qu’on doit 
configner. 

Consistence, (Consistance,)f.f. 

[ Stabilitas , jirmitas , firmitudo , fiatus. ] Manière 
ou état , auquel une chofe eft , ou fubfifte. 
( Je n’examine point quelle fut la confiftence 
de la Monarchie fous François prémier. Patru , 
Plaidoïé 4. Les afaires de Rome fembloient 
avoir pris quelque confiftence. Talemant , 

Plutarq. t. f.) 

Confidence. [ Pèrfeclionis gradus. ] Ce mot fe 
dit en parlant cle l’âge des perfonnes, 6c fignifie 
certain tems de la vie , où Phomme demeure quelques 

années dans fa vigueur , fans décliner vifibfcment, 

( Être dans l’âge de confiftence. ) 
■j* Confidence4 
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*j* Confifence. [ Status, gradués. ] Ce mot , en 

parlant des personnes, & joint avec une épitéte , 
fignifie la manière dont onfeporte, bonne ou mauvaife ; 

mais il femble un peu vieux, & bas en ce fens. 
(Je n’étois pas en trop bonne confidence. Voit. 

I. 20. ) Au figuré , on dit d’un homme qui 
manque de fermeté , qui change aifément de 

vîtes , de deffeins , de réfolutions, C'eft un efprit 

fans confidence. 

Conffjlencc , fe dit aufli de plufieurs chofes qui 
n’ont pas encore aquis toute la folidité qu’elles 

doivent ou qu’elles peuvent avoir. Le même 
mot fe dit , i°. d’un terrain fablonneux , 
marécageux , dont les parties fe féparent 

facilement : Ce terrain n a point de confifence. 

2°. Pour lignifier ce qu’une terre contient dans 
fon étendue, tant pour le fol de la terre, que 
pour les droits qui y apartiennent. On demande 
l’état de la confifence d’une terre , avant de 
l’acheter. 

Confifence. [ Firmitas , firmitudo. ] Terme 
d'Apoticaire. Liaifon de quelque chofe de liquide 
par le moïen du feu. Ainfi on dit , fucre cuit en 

confifence. Donner la conffence aufirop. 

CONSISTER, v. n. [ Confflere , contineri, 

fare, fitum effe.] Etre. Être tout-à-fait. Netendre 
qu’à. ( La Loi de Jefus-Chrift conlifte à aimer 
Dieu , & fon prochain comme foi-même. Je me 
perfuade que tout mon bonheur coniifte à la 
voir feulement. Gomb. Nôtre méthode de diriger 
l’intention , confifte à fe propoler pour fin de 

fes a fiions un objet permis. La pureté du langage 
& du ftile confifte aux mots, aux phrafes , aux 

particules, & en la fintaxe. La félicité confifte 

à être libre. ) 
Consistoire,/! m. [ Sacrum Pontificis 

concilium. ] Affemblée du Pape & des Cardinaux , 
pour les afaires de l’Eglife. ( Le Pape eft le 

Préfident de ce Confiftoire , & les Cardinaux 
en font les Sénateurs. ) 

Conffoire. \Calvinifarum concilium.’] Affemblée 
des Miniftres & des Anciens, pour les afaires 
& pour la police des Eglifes des Gens de la 
Religion Proteftante. 

( Tant & tant fut ce difeours répété, 
Qu’enfin Satan dit en plein Confifoire, 
Si ces gens-ci difent la vérité , 
Il eft aifé d’augmenter nôtre gloire. 

La Fontaine.') 

Consistorial,Consistoriale, adj.. 

[ Qjiod ad facrum Pontificis concilium pertinet. ] 
Ce mot fe dit en parlant de Bénéfices , & veut 
dire: le Bénéfice que le Pape publie au Conffoire ; 

mais en France , on apelle Bénéfice confforial, 

celui dont le R.oi a la nomination. ( Il demanda 
un induit pour les bénéfices confiftoriaux de la 

Breffe. Patru , Plaid. 14. } Le mot confforial, 
fe dit aufli de tout ce qui apartient à un Conf foire. 

On dit, Jugement confforial. Afiaire confforiale. 

Débats confforiaux , &c. 

CoNSIST ORIALEMENT, adv. [ Ex formula 

Pontificis convenues. ] En Confiftoire. Cela a été 
réfolu confiftorialement. ) 

Consolable, adj. [ Confolabilis. ] Ce mot 

fe dit de la perfonne afligée & de fa douleur , 
& fignifie , qui peut être confolé. Vaug. Rem. 

(Elle n’eff pas confolablede la mort de fon mari. ) 
Il faut dire , Elle ef inconfolable. 

Consolant, Consolante, adj. 

[ Confolans. ] Qui fert à confoler. ( Un héritage 

avantageux eft un remède confolant. ) 

Tome /, 

Consolateur,/! m. [Confolator.] Ce mot 
ne fe dit ordinairement qu’en terme de Piété. 

Il veut dire celui qui confie. (Jefus-Chrift eft 
le Confolateur des afligez. Jefus-Chrift eft l’efprit 
Confolateur. ) 

Consolation,/! f. [Confolatio, folatium.] 

Adouciffementd’afliflion. Modération de douleur. 
Paroles civiles , honnêtes & obligeantes qu’on 
emploie pour confoler une perfonne. ( Recevoir 
la confolation. Voit. I.33. A un fi grand malheur 
que le mien ; il ne faloit pas une moindre 
confolation que celle que vous m’avez donnée. 
Voit. I. 32. Ce fût un grand bonheur pour moi 

de recevoir tant de confolation. Voit. I. 20.) 

Confolation , fe dit quelquefois de la perfonne 
ou de la chofe qui confole. (Son innocence eft 

toute fa confolation. Dieu eft toute la confolation 
du jufte perfécuté. ) 

Confolation , fignifie aufli fujet de fitisfaction , 
de joie. ( La bonne conduite de ce jeune homme 
eft une grande confolation pour fa famille. ) 

Consolatoire, adj. Confolant. (Épître 

confolatoire. Difeours confolatoire. ) Ce mot 
vieillit. 

Consolatrice,/!/ [Conflatrix.] Celle 
qui confole. On le dit principalement en des 

matières de Piété. On dit , la Jainte Vierge ef la 

Confolatrice des afiigej. 

Console ,/ f. [Protyris.] Terme d’Architecture. 

C’eft un membre d’Architecture qui eft en faillie, 
& qui le met aux deux cotez de la porte ionique , 

pour foùtenir la corniche qui eft au-deffus. 
( Les confoles à droit & à gauche décendoient 
jufqu’au bas du chambranle. Vitr. 2. part. ch. 1. ) 

fff On les apelle aufli rouleaux ou mutules, 
félon leur forme. Il y en a qui font ftriées ou 

canelées : d’autres en forme de cartouches , 
& d’autres qui ont des gouttes, & qui font en 
forme de triglyphes. 

Consoler , v. a. \_Solari3confolari.] Donner 
de la confolation à quelcun. ( Confoler quelcun 
de quelque chofe. Voit. L J3. 

Iris, me confoloit de tout, 
Et rien ne me confie d’elle. 

* La Sabl. 

On fe peut aflurer 
Qu’amour eft équitable , & qu’enfin il confie 

Ceux qu’il a fait pleurer. 
Malherbe Poéf. I. y. ) 

Se confoler, v. r. [ Dolorem fiurn levare. ] 
N’être plus tant dans l’afliCiion. N’être pas tout- 
à-fait fi fâché. ( Elle s’eft aifément confolée de 
la mort de fon vieux mari. Scar. Il ne fe peut 

confoler de ne plus oiiir une perlonne qui raifonne 
fi parfaitement. Voit. I. 8■ Quelque déplaifir que 
je puiffe avoir , j’en ferois bientôt confolé par 
le foin que vous prendriez de moi. Voit. I. 16. 
Je vous affître que vôtre afliftion me touche à 

un point, que j’aurois bel'oin qu’on m’en confolât. 

Buff Rabutin. ) 

Consolidant,Consolidante,adj. &fubf. 

On apelle Remèdes confolidans, ceux qui réunifient 
les plaies & en procurent la cicatrice. On dit 
aufli un confondant, des confolidans. 

Consolidation ,// [ Conglutinatio , 
cicatrix. ] Terme de Médecine , qui fe dit de 

la réunion des lèvres d’une plaie , quand 
elle commence à fe cicatrifer. C’eft aufli en 

Jurifprudence, la réunion del’ufufruit à la propriété 
que l’on a voit déjà d’un héritage, ce qui arrive 

par la mort de l’ufufruitier, _ 
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Consolide,// Du Latin confolida. Plante 

médécinale , qu’on apelle confonde ou confive. Il y 
en a de trois fortes, la grande ou oreille d'âne , 

la petite, & la roiale. 
Consolider, v.a. [ Confolidare ,folidefccre, 

folidari. ] Terme de Chirurgie , qui fe dit en 
parlant de plaie, &C veut dire , réunir. (Confolider 

une plaie. ) 
Confolider, lignifie aufii afermir. (Confolider 

un Traité. Confolider une union. ) 
Confolider Vufufruit à la propriété. Terme de 

Palais. C’eft réunir l’ufufruit à la propriété. 
Consommateur,/ m. [Perfeclor.] Terme 

de Théologie, qui ne fe dit qu’en certaines phrafes 
confacrées. ( Jettant les yeux fur Jefus, comme 
fur l’Auteur & le Confommateur de la foi. 

Nouv. Teflam. ) 

Consommation ,//. [ Confumpùo. ] 
Diffipation ou emploi de ce qui fe confume , 
s’anéantit, fe finit & fe détruit. ( Je crains la 
confommation des denrées. Les troupes foufriront 

après la confommation des denrées. ) 
Confommation , f. f. Terme d’Artillerie. C’eft 

tout ce qui fe confume dans une place, ou tout 
ce qu’on en tire pour envoïer ailleurs. 

Confommation , / / [ Perfectio , abfolutio , 
confummatio. ] Acompliffement. Fin. ( Il n’y a 
point eu de confommation de mariage. Le Malt. 

Seigneur, vôtre maifon fubfiftera jufques à la 
confommation des fiécles. Pfeaume XCIJI. ) 

CONSOMMÉ,/ m. [Succus ex decoclis carnibus 

éxprefus. ] Bouillon qui efl fait de viandes 
délicates & nourriffantes , telles que font le 
veau , le mouton , le chapon ; & qu’on donne 
aux malades pour les nourrir un peu. ( Faire 
de bons confommez. C’efl un heureux Direéleur, 

il reçoit chaque jour un confommé de quelqu’une 

de fies pénitentes.) 
Confommé , Confommée , adj. [ Perfeclus , 

confummatus. ] Acompli. ( Mariage confommé. 
Vertu confommée. Vaugel. Rem. ) 

Consommer, v. a. [Perficere, abfolvere , 

confummare. ] Acomplir. Achever. Mettre dans 
fa dernière perfeélion. ( Confommer un mariage. 

Vaug. Rem. ) , 
Confommer , v. a. [ Confumere , abfumere , 

effundere. ] Ufer , dilliper des denrées , des 
provifions, & autres chofes néceffaires à la vie. 

Confommer, v. n. On dit, faire confommer de 

la viande ; c’eft-à-dire , la faire cuire tellement 
que tout le fuc foit dans le bouillon. 

Confommer , v.a. Terme de Jurifprudence. 

Confommer fon droit , c’efl lorfque le droit 
qu’on a à quelque chofe a eu fon éfet. Le 

Collateur d’un bénéfice a confommé fon droit, 
lorfqu’il a fait la nomination de quelcun. 

Consomption,// Ce mot vient du 
Latin confumpùo. II fignifie la même chofe que 
confommation , & fe dit des mêmes chofes. 
( Il fe fait une grande confomption de vivres 
dans cette place. Il fe fait une grande confomption 
de bois dans les verreries. ) L’ui'age efl pour 

Confommation. 

* Confomption. Terme de Médecin. Ce mot fe 
dit d’une certaine maladie de langueur, pendant 
laquelle tout l’humide radical fe defféche jufqu’à 
ce aue l’on meure. 

i 

Consonance, (Consonnance,)//. 
[ Convenientia , conjonantia. ] Ce mot fe dit en 
parlant de mufique & des inflrumens de mufique. 
Il fignifie la convenance de deux fons qui fe mêlent 

avec une certaine proportion , enforte qu'ils font un 
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acord agréable à l'oreille. ( L UniiTon , l’Oêiave , 
la Quinte, la Quarte, &c. font des confonances. 
Chaque touche principale du clavier doit faire 
fa confonance jufle. Merf. I. 4. ) Toutes les 
confonances confident dans les intervales de 
Tierce , de Quarte , de Quinte & de Sixte , 
d’oii l’on dit : ProgreJJion confonantes, pour donner 
à entendre, que le chant doit procéder par l’un 

de ces intervales. II y a des confonances dijfonantes. 

Les confonances , font l’ouvrage de la nature , 
puifqu’elles réfultent des fons formez naturelle¬ 
ment par la réfonance du corps fonore. Ces fons 
font la Tierce & la Quinte. Ces deux intervales 
compaffez au fon fondamental, ou à fon Oélave 
à l’aigu , donnent tous les intervales confonans 
que l’on vient de nommer. Les diffonances au 
contraire font l’ouvrage de l’art , puifqu’elles 
confident en un ou deux fons ajoutez à l’acord 
confonant que la nature nous donne. 

Confonance. [ Confonantia , Jimiliter dejlnens. J 
Ce mot fe dit en parlant de dile & de langage , 
& veut dire , mots qui ont un raport de fon à la 

fin ; mots qui font une manière de méchante rime. 
( Il faut lorfqu’on écrit fe garder des confonances 
de mots. ) Par exemple, foleil & mortel font une 
efpéce dé confonance qu’on doit éviter. Vaug. Rem. 

gjr Rien n’ed plus défagréable que la rencontre 
de deux confonances. L’Auteur des doutes en 
raporte ces exemples : On mèprife l'or alors ; 

De grands ruifj'eaux d'eaux : Un Prince du Sang 

fans expérience. C’ed pour éviter la cacophonie 
qui naît de la rencontre de deux confonances 9 

que nous difons , mon ame , mon envie , mon 

amie , &c. 

* Consonant, Consonante; 
(CONSONNANT,) adj. [ Conveniens, confonans. ] 
Ce mot fe dit au mafculin, en parlant de tous ; 
& il fignifie qui a de la confonance. ( Il y a des 
tons confonans, & d’autres qui font diffonans.) 

Consonne,/ / [ Confonans. ] Terme de 
Grammaire. Lettre qui n'a nul fon fans le fecours 
de quelque voïelle. Il y a des gens qui apellent 
cette forte de lettres , confonantes. 

Consort,//7z. [ Confors ,focius. ] T erme 
de Palais. Gens qui font dans la même caufe , 
dans le même état, dans la même afaire. (Je parie 
contre Pierre de Bourget & confors. Patru > 

Plaid. J.) 

Le mot confort, efl tout Latin. Sors, a été 
finonime avec hæreditas; ainfi on apelloit confors , 

les cohéritiers, comme on peut le prouver par 
la difpofition de la Loi 3 1. fur la fin , jf. de excufat. 

tutor. & par cette ancienne infcription : Quintus 
Domitius Heres consorti suo bene 

MERITO FECiT, ET SIBI POSTERISQUE SUIS. 
Ainfi on a apellé confortes, ceux qui font intéreifez 
dans une même afaire. 

Consoude,/ / Nom qu’on a donné à 
plufieurs fortes de plantes, parce qu’elles font 
propres pour confolider les plaies. 

Conspirateur ,/ m. [Conjuratus.] Il fignifie; 
qui a confpirè. L’Académie Françoife admet ce 
terme. 

(Non, jamais d’aflaffins, ni de Confpirateurs, 
N’ataqueront le cours d’une fi belle vie. 

Corneille, China , aEl. f.fc. 3, J 
Conspiration,// \Confpiratio, conjuratio.~\ 

Union de plufieurs perfonnes pour exécuter 
quelque chofe contre quelque Etat , contre 
quelque Grand , ou même contre quelques 
particuliers. ( Faire une confpiration contre uja 
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Souverain. Découvrir une confpiration. Les 

médians forment des confpirations contre les 
gens de bien. Les ignorans font quelquefois des 
confpirations contre les gens habiles.) 

Conspiré, fi m. [ Conjuratus. ] Il lignifie 
la même chofe que Confpirateur, celui qui a 
confpiré. Quelques - uns préfèrent confpiré , & 
cependant on ne s’en fert pas librement. ( Les 

confpirez ont été découverts, & fi on les atrape, 
ils feront pendus. ) 

CONSPIRER, v. a. [ Confpirare , conjurare. ] 
S’unir de concert pour perdre quelque perfonne, 

quelque Grand, ou quelque Etat. Jurer la perte 
de quelcun , ou de quelque Etat , de quelque 

Roïaume , &c. ( Ils ont confpiré contre leur 

patrie. ) 
Confpirer, v. n. Ce mot fe dit en parlant 

des moïens qui peuvent faciliter le fuccès de 

quelque deflein. ( Toutes chofes confpirent à 
fon avancement. ) 

Constance,// [ Conflantia,anlmïfirmitas. ] 
Perfévérance dans le bien. Vertu qui oblige à 

demeurer ferme dans les bonnes réfolutions 
qu’on a prifes. ( Avoir de la confiance. S’armer 

de confiance. 

Je vous promets ici que vous verrez en moi 
Un exemple éternel de confiance & de foi. 

La Su^e , Poëjîes. ) 

Confiance, / / [ Conflantia. ] Nom de femme. 
CONSTANMENT , (CONSTAMMENT,) adv. 

FConfianterj] Avec confiance. Avec perfévérance. 

( Aimer condamnent. ) 
Confianment, adv. [ Certiffimé , indubitanttr. ] 

Certainement. ( Il ed confianment vrai que le 
tout ed plus grand que fa partie.) 

Constant , Constante , adj. [ Confians , 

fortis , fiabilis , perpetuus. ] Ce mot le dit de 
l’humeur & de l’efprit. Il fignifie qui a de la 

perfévérance, qui a de la fermeté, qui n efi pas léger. 

(C’ed un homme fort condant. ) 
* Confiant , Confiante. [ Certus , indubius. ] 

Ce mot fe dit des chofes, & il fignifie, qui efi 

certain. Sûr. ( C’ed une chofe condante parmi 

les Philofophes, que le néant n’a nulle propriété. 
Rien n’ed fi condant que la mort. ) 

Confiant, fe dit aufli figurément des chofes 

qui demeurent toujours , ou long-tems en même 
état. On dit, Etat confiant. Fortune confiante. 

Il ny a rien de confiant dans ce monde. 

Constellation, / / [ Signum cœlefie. ] 

Signe célede compofé de quelques étoiles proche 
les unes des autres. ( Il y a douze principales 
condellations qu’on apelle les maifons du foleil, 
à caufe que le foleil les parcourt toutes dans 

un an. ) 
* Confiellation. [ Sydus. ] Induence. Étoile. 

( Être né fous une heureufe condellation. 

Voit. I. 5. ) 
Constellé, Constellée, adj. Qui ed 

fait fous certaine condellation. ( Anneaucondellé. 
Pierre condellée. ) 

* Conster, v. n. [ Confiare. ] II vient du 
Latin, & n’ed purement que de Palais. ( Il conde 

que...) Aujourd’hui, on dit plutôt, il efi confiant, 

il efi certain que. ... 

Consternation ,// [Confiematio,pavor. ] 
Abatement & acablement de cœur qui rend 

morne, tride , abatu, & qui vient de quelque 
malheur. ( Cet acident mit la condernation dans 

l’armée. La perte d’une bataille met tout un 

pais dans une grande condernation. ) 

C O N. 
Confiérner, v. a. \^Conflernare.~\ Mettre dans 

la condernation. Jetter dans la condernation. 
( Il ed fort conderné. La nouvelle de la mort 
d’un tel l’a fort conderné. ) 

Constipation, / / [ Alvus adfiricla , 
alvi fuppreffio. ] Dureté de ventre. Dificulté à le 
décharger. ( Les lavemens font les remèdes à la 
condipation. ) 

* Constipé ,/ m. [ Trifiis, morofus, tetricus. ] 

Au figuré , trifie, chagrin * inquiet. ( Il a la mine 
d’un condipé. Abl. Apopht. ) 

Confiipé, Confiipée, adj. [ Cui efi alvus adfiricla. ] 
Qui n’a pas le ventre libre. ( Il ed condipé ; 
elle ed condipée. ) 

Constiper, v. a. [ Alvum adfiringere. J 
RefTerrer le ventre. ( Les nèfles condipent. 

Je fuis de mon amour prefle cruellemerit, 
Mon efprit s’en altère , & mon corps s’en conflipe. 

Scar. D. Japhet, a. j. fc. 4. ) 

Constituant,f.m. [Confiituens.] Terme 
de Pratique. Celui qui condituë & établit. 
( Le Condituant donne pouvoir. La Dame 
Condituante fe réferve , &c. ) 

Constitué, Constituée, adj. 

[ Confiitutus , infiitutus. ] Etabli. Mis. ( Perfonne 
condituée en dignité. Vaug. Rem. Une rente 
condimée. ) 

ConfiitutConfiituée, fe dit auffi de la compléxion 
d’une perfonne , de la conformation intérieure de 
fon corps. (Cet homme ed bien ou mal conditué. 
Cette fille ed bien ou mal condituée. Rente 
condituée. ) 

Constituer, v. a. [ Confiituere, inflituere. ] 

Etablir. Mettre. ( Condituer une perfonne en 
dignité. Abl. Il a conditué un tel fon Procureur. 
Condituer de l’argent en rente. ) 

Confiituer. Terme de Phyjîque. Faire confider.' 
Ad'embler des parties pour en confiituer en tout. 
( Le mélange des élémens condituë tous les 
corps. ) 

Se confiituer, v. r. [ Confiituere fe. ] Se mettre. 
S’établir. ( Il s’ed lui-même conditué juge de 
l’afaire. ) 

Constitut. Terme de Palais, qui ne fe 
dit guéres que quand on parle d’un Confiitut de 

précaire , lorfqu’un Donateur abandonne la 
propriété de fes biens en fe réfervant l’ufufruit. 

Constitution,// [Difpofitio, compojîtio.] 

Etat. Difpofition. ( La conditution du corps. 
La conditution du Ciel. Vaug. Être de bonne 
ou de mauvaife conditution. ) 

Confiitution,// [ Conflitutio , decretum,~\ Loix. 
Ordonnances. ( Les Conditutions des Papes. 
Les Conditutions de Judinien. ) 

Le terme Confiitution ed générique. Les 
Loix des Empereurs ont été apellées Confiitutions, 

& l’on donne ce titre aux décidons de nos 
Papes , qui ne faifoient jamais de loix nouvelles, 
qu’après avoir ademblé les Evêques & les 
principaux Ecléfiadiques qui fe trouvoient dans 
Rome , ou aux environs, félon le témoignage 
de Facundus Hermianenfis, liv. 12. c. J. Il ed 
vrai que dans des cas particuliers , les Papes 
confultez répondoient , par lettres que l’on a 
apellées Décrétales , aux quedions qu’on leur 
propofoit. 

Confiitution. [ Confiitutio. ] Terme de Religieux 

& de Religieufe. Réglement. Statut. ( Les 
Conditutions portent telle chofe. ) 

Confiitution. [ Pecunia in prcedio collocatœ annua 

penfio. ] L’établiffement d’une rente annuelle. 
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( Mettre de l’argent en conftitution. Avoir de 

bonnes conftitutions. ) 
Confiitution ,fi f [ Or do, difpofitio, confiitutio. ] 

Manière dont une chofe eft faite. La compofition 
d’une chofe. ( La conftitution de nos Opéra ne 
fauroit guère être plus défeêfueufe. S. Evremont, 

Œuvres , in-40. pag. Soo. & 508.) 

Constri cti on,y! / [ Confirictio. ] T erme 
Dogmatique. Addion par laquelle une choie fe lie , 
fe ferre, fe rétrécit. (La condenfation fe fait par 

la conftrittion des parties, & le refferrement des 
pores. Dictionnaire de VAcadémie. ) 

Construction,ff\Confiructio.] A&ion 
par laquelle on conftruit quelque forte de bâtiment 

que ce foit d’Architecture , civile, militaire ou 
navale. ( Songer à la conftru&ion des navires. 
Une conftru&ion belle & hardie de quelqueEglife, 

ou de quelque Palais. ) 
* ConfiruÛion. \Verborumfiruclura.] Arrangement 

de mots félon l’ordre de la fintaxe. ( Faire la 
conftru&ion des mots. La conftruêüon des mots 
doit être claire, nette, aifée & naturelle. Une 
condrudion louche. ) 

Construire, v. a. [Confiruerefi II lignifie 
bâtir quelque édifice. Faire quelque bâtiment. Je 

confirais , nous confiruifons. Je confiruifis. J'ai 

conflruit. Jeconfiruirai, confirai,qu'ilconfiruife, &c. 

(Condruireunemaifon, un palais. Ilfautemploïer 

beaucoup de tems à condruire des ponts pour le 
palfage de l’armée. Abl. Tac. On a commencé à 
condruire des édifices long-tems avant le déluge. 
Félibien , ViedesArchitecl. Conftruireun vaiffeau. ) 

* Confiruire. Terme de Grammaire. [ Verba 

ordinare. J Ranger félon l’ordre de la fintaxe. 
( Aprendre à condruire les mots, les uns avec 
les autres.) On dit audi, Cànfiruire un Poème; 

c’ed-à-dire, arranger, difpofer toutes les parties 

d’un Poëme. 
Confiruire. [ Munire. ] Terme de Géométrie 

Sld'Afirologie. ( Condruire une figure : condruire 
un problème avant que de le démontrer. ) 

‘ Consubstantialité,// [Confiubfiantialitas.] 

On prononce confiubfiancialité. C’ed un terme de 
Théologie , qui lignifie , l'état ou la manière d'être 

une même fubfiance. ( Quand PEglife a combatu 
les Ariens , elle les a acufez de nier la 
confubdantialité du Fils avec le Père. Admettre 
la confubdantialité entre le Père & le Fils. 
Saint Athanafe , fut un zélé défendeur de la 

confubdantialité du Verbe. Hermant, Fie de Saint 

Athanafie. ) 

Consubstantiel, ad/. [ Confiubfiantialls. ] 
Terme de Théologie. Coëflentiel. Qui ed de même 
fubdance. Le Concile de Nicée s’ed fervi de ce 
mot confiubfiantiel, pour lignifier que le Fils de 

Dieu ed d’une même effence ou d’une même 
fubdance que Dieu le Père. 

Consubstantielle ment , adverbe. 

[ Confiubfiantialiter. ] D’une manière confubdan- 

tielle. 
Consul,/ m. En Latin Confiai. Souverain 

Magidrat du tems de la République Romaine. 
(Cicéron étoit un très-vigilant Conful. Augude 
Céfar fe fit élire Conlul par la force des armes. ) 
La dignité de Conful étoit le comble de l’honneur 
auquel un citoïen pouvoit prétendre. On en créa 

deux après le baniffement des Tarquins, à qui 
l’on remit le pouvoir dont les Rois avoient été 
dépouillez ; & pour les didinguer des autres 
Magidrats , on leur acorda diférens honneurs qui 
fervoient autant à infpirer de la crainte que du 

refpeft ; ils marchoient en public , environnez 
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de faifteaux avec la hache , qui marquoient le 
pouvoir qu’ils avoier.t lur la vie & fur les biens 
des citoïens. Plutarque raconte que Publicola 
voulant, félon fon génie populaire , adoucir la 
fierté & la ménace des faifteaux , en fit ôter 
la hache, & lorfque le peuple étoit aftemblé , 
il les faifoit mettre â terre , comme un hommage 
qu’il rendoit à fon Souverain. Leur robe étoit 
magnifique , on l’apelioit toga trabeata , palmata? 

togapicla. Claudien en a fait une ample defcription 
dans fon Panégyrique du quatrième Confulat 
d’Honorius. Ils fiégeoient fur un fiége didind 
& particulier , que l’on apelloit fiella curulis. 

Les anciens Comtes portoient auffi le nom de 
Confuls. Catel, dans fon Hidoire des Comtes 
de Touloufe , liv. i. ch. J. a raporté plufieurs 
aCtes qui établiflent cette remarque. 

Conful. Ce mot fignifie Echevin, mais en ce 
fens, il n’a guère de cours que dans la Provence 
& le Languedoc. ( On a fait un tel Conful. ) 

Conful. Juge à Paris qui connoît des diférens 
entre Marchands , & dont la charge ne dure 
qu’un an. ( Afligner quelcun devant les Confuls. ) 

Conful. C’eft un Agent confidérable qu’un 
Prince, ou une République, mettent en quelques 
pais éloignez, & particuliérement en des Villes 
où il y a des ports de mer , pour avoir foin des 
afaires du Prince , de la République , & des 
Marchands de la nation dont il ed. ( II y a des 
Confuls François dans toutes les échelles du 
Levant, à Smirne , à Alep, à Alexandrie, &c. 
On a établi un Conful à Gênes. C’ed du Conful 
qu’on prend des atedations de tout ce qui s’ed: 
paffé fur mer & entre les Marchands dans les 
lieux , pour lefquels il ed établi. ) Selon 
l’Ordonnance maritime de 1681 , le Conful 
doit avoir trente ans. La commifîion doit être 
enrégîtrée dans la Chancélerie du Confulat , 
& dans la Chambre du Commerce. 

Consulaire, adj. [ Confularis. ] Ce mot 
fe dit en parlant des Confuls Romains, & fignifie , 
qui a été Conful. Qui efi de Conful. ( Homme 

confulaire.Médaille confulaire.Famille confulaire. 
Abl. Tac. ) Il fe dit audi des Jugemens rendus à 
Paris par les Juges - Confuls. Un Jugement 
Confulaire. Proverbialement, on dit, avoir la. 

goutte Confulaire , en parlant d’un débiteur contre 
qui on a obtenu une fentence de prife de corps 
& qui ne fort pas de chez lui, de peur d’être 
mis en prifon faute de paiement de les dettes. 

Consulairement, adv. A la manière 
des Juges - Confuls. Cette afaire a été jugée 

Confulairement ; c’eft- à - dire , fuivant l’ufage 
& les régies des Juges - Confuls , dont les 
Jugemens s’éxécutent par provifion. 

Consulaires, / m. Ceux qui ont été 
Confuls Romains. ( Les Confulaires font pour 
nous. Il s’aflit entre deux Confulaires. Abl. 

Luc. t. z. ) 

Consulat, / m. [Confulams. J Dignité de 
Conful Romain. Le tems qu’on a été Conful. 
( Briguer leConfulat. Pourfuivre le Confulat.v/Æ/. 
II fe fit de grandes chofes à Rome durant le 
Confulat de Cicéron. Augufte Cé-'ar fit demander 
le Confulat qu’il n’avoit que vingt ans ; mais à 
cet âge, il ne pouvoit prétendre au Confulat, 
parce qu’on étoit obligé d’en avoir quarante pour 
l’obtenir. Cicéron demande le Confulat pour 
Augufte & pour lui. Sortait, Lettres de Brutus 

& de Cicéron. ) 
Confulat. Ce mot fe dit aufti de la dignité de toutes 

les fortes de Confuls , dont il eft parlé ci-deflùs. 
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Consultant,/wr. [Confultor !\ Qui confulte. 
Confultant. [ Advocatus confultoribus refpondens.] 

Ce mot eft adjeftif, & ne fe dit proprement 
qu’au mafculin. Il lignifie , celui que l'on confulte. 

Celui à qui l'on va demander avis J'ur quelque afaire. 

Celui qui donne confeil. (C’eft un Avocat confultant. 

Ecoutez tout le monde, affidu Confultant, 
Un fat quelquefois ouvre un avis important. 

• v Defpréaux. ) 

Confultant, fe dit aufîi des Médecins qu’on 
affemble pour examiner l’état d’un malade. 

Confultant. Ce mot fe peut aufli dire des 

perfonnes qui demandent avis à quelques Avocats 
ou à quelques Médecins. Son and - chambre efl 

toujours pleine de Confultans; c’eft-à-dire , de gens 
qui viennent pour le confulter. ) 

Consultation ,/ f. \_Summa confultationis, 

quod deliberatione decretum,conclufum ef,deliberatio.] 
Avis d’Avocats fur une afaire. Sentimens que des 
Avocats difent fur une afaire fur laquelle on les 
a confultez , & que l’un d’eux fait mettre par 

écrit, afin d’en donner copie à la perfonne qui 
a confulté. ( Confultation bien faite. ) 

Confultation de Médecin. [ Confultatio. ] Avis 

de Médecin fur une maladie. 
Confultations. Ce mot au pluriel, lignifie les 

Chambres du Palais , où les Avocats confultans 

vont lorfqu'on les confulte fur quelque afaire. ( Il eft 

aux confultations. ) 
Lorfque les Juges avoient de la peine à fe 

déterminer dans la décifion d’une afaire , ils 
avoient recours à l’Empereur, qu’ils confultoient. 

Nous en avons plufieurs exemples dans le Digefte 
& dans le Code , tit. de relation. & de appellat. 

où nous voïons la diférence qu’il y avoit entrç 
la confultation faite par le Magiftrat qui raportoit 
à l’Empereur l’état de la queftion , & celle qui fe 
faifoit fur l’apellation de la décifion de l’Empereur 
à l’Empereur même. La prémiére étoit apellée 

Confultatio adrelationem; & la fécondé, Confultatio 

adprovocationem. Lorfque l’Empereur avoit décidé 

fur le raport du Magiftrat, on pouvoit apeller 
de la décifion à l’Empereur même , & lui faire 
connoître que le Juge l’avoit furpris, en déguifant 
le fait & le droit : mais quand l’Empereur avoit 

prononcé fur l’apel, il n’y avoit plus de retour. 
Consultative, ad), f. Qui n’a d’ufage 

que dans cette phrafe : Avoir voix confultative. 

Consulter, v. a. [ Confulere aliquem. ] 

Demander l’avis d’une perfonne fur quelque 
chofe , quelque afaire , quelque maladie. 
( Confulter le Prince. Confulter un Médecin 
fur une maladie. J’ai fait confulter l’afaire par 

trois des plus célébrés Avocats du Parlement. 
Les Païens ne faifoient rien d’important fans 
confulter les Oracles. Les Indiens confultent 

les Aftrologues. Le Sage confulte quelquefois 
les hommes les moins intelligens. ) 

Confulter , s’emploie auftï abfolument , & 

lignifie , conférer enfemble. ( Les Avocats ont 
confulté fur cette afaire. Les Médecins confultent 

fur cette maladie. ) 
Confulter le chevet. C’eft au figuré , fe donner 

le tems de délibérer fur une chofe ; paffer la 

nuit avant de prendre fon parti. 
Une femme acufée d’adultére par fon mari, 

parle ainfi à fes Juges: 

Ah ! confulte{ de grâce & vos yeux & vos cœurs, 
Ils vous infpireront d’être mes prote&eurs ; 
Tout ce que fait l’amour n’eit-il pas légitime ? 

Poète Anonime. 
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* On dit encore confulter fes Livres ; c’eft-à-dire, 

voir ce qu’il y a fur la matière dont il eft queftion. 

Confulter fes forces , fon bien , &c. c’eft examiner 
fi l’on a allez de forces , de bien &c. pour 

exécuter ce que l’on voudroit entreprendre. 
Cette femme confulte fouventfon miroir ; c’eft-à-dire , 
s’y regarde fouvent à quelque deffein. On dit auflî, 

confulter fa confience ,fon devoir, fes intérêts y fon goût. 

Se confulter foi-même, avant de prendre une réfolution. 

Consulteur , y! m. [ Confultor. J Terme 
de Capucin. Celui qui donne avis au Général. 

Confulteur , f m. [ Confultor. ] C’eft un Doéfeuf 
commis par le Pape, pour donner fon avis fur 
quelque point de foi ou de difcipline Ecléfiaftique. 
( Confulteur du faint Ofice. Les Tribunaux de 
l’Inquifition ont leurs Confulteurs. ) 

CONSUMER, v. a. [ Abfumere , confumere , 
effùndere , dijfipare. ] Achever en détruifant 8c 

en anéantiffant. Diftiper. Ruiner. Détruire. 
( Confumer fon bien. Vaug.Rem. Le tems confume 

toutes chofes. Abl. Confumer fes forces. Le feu 

confume le bois. Les vifites fuperfluës confument 
bien du tems. ) Les Efpagnols difent par manière 

de proverbe , que les Juifs confument leur argent 
en Pâques , les Mores en noces , & Les Chrétiens 
en procès. 

Se confumer. [ Excedere, confumere fe. ] Ce verbe 
étant réciproque , a un ulage affez étendu. 
( Se confumer d’ennuis. Vaug. Quint. I. j. c. n. 

Se confumer en des regrets l'uperflus. Abl. Luc. 

N’alez pas fur des vers fans fruit vous confumer, 
Ni prendre pour génie un amour de rimer. 

Defpréaux. ) 

Contact, / m. [ Contaclus. ] Terme de 
Phyfque. Ce mot fe dit quelquefois , & lignifie , 
atouchement. L'état de deux corps qui fe touchent. 
( Le Contaél de deux corps fphériques ne fe fait 
qu’en un point, ni celui de la tangente & de la 
circonférence d’un cercle. ) 

Contagieux, Contagieuse, ad}. 

[ Contagiofusf\ Qui fe communique par l’atouche- 
ment, par la communication & la fréquentation. 
Peftilenciel. ( Maladie contagieufe ; telles font 

la pefte , la ladrerie , la vérole , &c. ) 
* Contagieux , Contagieufe. Qui gâte , qui 

corrompt les moeurs ou l’efprit. ( L’exemple eft 
contagieux. M. de la Rochefoucaut. 

Lui feul pouvoit m’ôter le titre d’invincible, 
Et je n’avois pas crû l’amour contagieux, 
Lorfque fans y penfer, je le vis dans fes yeux. 

La Su^e, Elégies. ) 

Contagion,// \_Cont agio, peflis.~\ Ce mot 

en général , lignifie communication d'une maladie 

par des corpufcules malins , âcres & volatils. 

Il lignifie aufli pefte, mais il n’eft pas fi ufité que 
celui de pefte. ( La contagion a tout défolé. ) 

* Contagion. Tout ce qui gâte & corrompt 
l’efprit , les mœurs , ou quelque do&rine. 
( La contagion ne s’étoit encore guère répandue 
dans les écoles publiques. Maucroix, Schifn. I. z. ) 

Contailles. Les foies contailles , font 
du nombre des bourres de foie, qui font les 

foies de la plus baffe qualité. On les apelle aufli 
Straffes & Rondelettes. 

Contamination, // [ Contaminatio. ] 
C’eft un terme de Y Ecriture, qui ne fe dit que 
des foiiillures de la Loi de Moïfe. Acad. Franç. 

Contaminer, v. a. [Contaminare.] Soiiiller. 
Ce mot ne fe dit qu’à l’égard des foiiillures de 

l’ancienne Loi, dont il eft parlé dans l’Ecriture. 
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CoNTAUT , / /zz. Terme de Marine. Ce qui 

eft au-deffus de l’enceinte apellée cordon ; il eft 
épais de trois pouces outre la fourure, & haut 
«le treize ou quatorze pouces, & va en diminuant 
depuis le milieu , vers les extrémitez de la proue 

& de la poupe. Acad. Franç. 

Conte,/ m. \_Fabula.~\ Fable. Récit fabuleux. 

A vanture plaifamment imaginée & ingénieusement 
racontée ou écrite. (Les Contes de la Fontaine 
fontplaifans, mais très-pernicieux pour les mœurs. 
Boifrobèrt faifoit agréablement un Conte. La 
breveté eft l’ame du Conte. La Font. Fables , Préf. 

Une morale nuë aporte de l’ennui , 
Le Conte fait palier le précepte avec lui. 

La Fontaine. ) 

$"'1’’ Un Conte, eft une avanture feinte, que 
l’on débite dans la converfation , ou que l’on 
donne au public pour le divertir. Une Fable , 
eft une avanture faufle, qui s’eft répandue dans 
le public. Un Roman, eft un tiflu de plufieurs 
aventures, dont la plus grande partie eft fupofée. 
Les Contes, doivent être bien narrez ; les Fables, 
bien inventées ; les Romans, bien Suivis & écrits 
avec beaucoup d’ordre & d’élégance. 

* Conte. [ F ici a , commentitia narratio.~\ Folie. 
Fantaifie. Imaginations groteSques. SotiSes. ViSion 
chimérique & burleSque. ( Conte jaune , bleu , 
violet, borgne. Conte pour rire. Conte de vieille. 

Conte à dormir debout. Conte de ma mère l’oie. 
Conte de la cigogne. Abl. Luc. tom. J. ) Conte 

en l'air ; c’eft un conte qui n’a aucun fondement, 
ni aucune aparence de vérité. 

f * Conte. ( Compte. ) Créance. ESpérance. 
Contem P l ateur ,/ m. Il vient du Latin 

contemplator. Celui qui contemple. ( C’eft un 
grand contemplateur. ) 

Contemplatif, / m. [ Contemplator , 
fpeculator. ] Il vient du Latin. C’eft celui qui 
contemple , qui conSidére , &c qui a toujours 
quelque choSe dans l’eSprit. C’eft un homme qui 
rêve toujours à quelque choSe d’un peu abftrait. 
Le mot de contemplatif, n’eft pas tout-à-fait à 
la louange de celui de qui on le dit. 

Contemplatif, Contemplative , adj. [ Contempla- 

tivus. ] Adonné à la contemplation. Acoutumé à 
contempler , à faire de profondes réflexions. 
( ESprit contemplatif. ) 

Nouveaux Contemplatifs. [ Rerum divinarum 

contemplatores. ] Ce font ceux qu’on apelle 
ordinairement Quiétijles, qui ont pour Patriarche 
le Doéfeur Michel Molinos, & qui font en priant 
dans un perpétuel raviflement d’ame à Dieu. 
Innocent XII. a condanné la doèlrine des nouveaux 

Contemplatifs , en condannant le Livre de M. de 
Fénélon , Archevêque de Cambrai. 

Contemplation,/ / [ Contemplatio. ] 
Action de l’eSprit qui contemple quelque choSe. 
Atachement de l’eSprit qui conSidére quelque 

choSe. ( Être dans la contemplation. Être ataché 
à la contemplation. ) 

Contemplation, en termes de Traite% & de 
Contrats , fe prend pour conjidèration. ( En 
contemplation de la paix , chacun a cédé de Ses 
prétentions. En contemplation de Son mariage 
on lui a cédé cette charge. ) 

Contempler, v. a. \_Contemplari, fpeculari.~\ 

Confidérer. Regarder avec une profonde atention. 
Contempler les Cieux. Contempler les aftres. 

Pour vous mieux contempler, demeurez au défert, 
Ainfi parla le Solitaire. 

Il fut crû , l’on fuivit ce confeil falutaire. 
La Fontaine. ) 
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Contempler , s’emploie abfolument & Sans 

régime , & lignifie , méditer prefque toujours. 

( Il palTe Sa vie à contempler. ) 
Contemporain. \_Ejudem œtatis, temporis , 

coataneus. ] Cet adjettifne Se dit pas au féminin. 
Il lignifie qui ejl du même tems qu'un autre. Qjù a 

vécu au même tems qu'un autre. ( Catulle & Cicéron 
étoient contemporains. ) C’eft contre la régie 
que quelques Ecrivains emploient ce mot au 
féminin , tel que M. de la Motte, dans Son Ode 
fur la Réputation : 

D’une eflime contemporaine, 
Mon cœur eût été plus jaloux. 

* Contempteur,/, m. [ Contemptor. ] 
Ce mot lignifie , celui qui méprife , Vaug. Rem. 

Il fe trouve dans le Dittionnaire de l’Académie , 
qui avertit que ce terme n’a guère d’ufage que 
dans la Poëlie & dans le ftile Soutenu. On dit 

Contempteur des Dieux. ( Uni de goût & d’intérêt 
avec les Contempteurs d’Homére , il atend 
paisiblement que les hommes détrompez lui 
préfèrent les Poètes modernes. La Bruyere. ) 

CONTEMPTIBLE , adj. [ Contemnendus , 
fpernendus, defpiciendus. Ce mot qui vieillit , 
Signifie , qui ef digne de mépris. ( Ils paffent ici 
pour les plus contemptibles de tous les hommes, 

Mau croix y Schifne d’Angleterre , /. 3‘Pag• -49^ • J 

Malherbe, aimoit contemptible & contempteur. 

Il dit dans une lettre : C'ef un jeune lion , qui 

aura bientôt de la force aux ongles , & alors malheur 

aux oprejjeurs du peuple, & aux Contempteurs 
de fon autorité. 

Contenance,// [Capacitas.] La capacité 
d’un vaifleau , l’étendue de quelque quantité. 
( La contenance d’un tonneau eft de tant de 
pintes. La contenance de ce jardin eft de trois 
arpens, de tant de toifes , &c. ) 

* Contenance, // [ Vultus , totiufque corporis 

habitus , Jlatus , difpojitio , fpecies. ] La mine , 
l’aparence, legefte, la pofture, l’air, lemouvement 
& la manière de paroître d’une perfonne , de 

quelques troupesd’une armée, &c. (Lacontenance 
des efcadrons & des bataillons parût terrible. 
Abl. Arr. I. i. Epier la contenance des ennemis. 
Abl. Arr. 1.1. Pendant que les troupes fe mettoient 
en bataille , il s’étoit ataché à reconnoître la 
contenance des Efpagnols. Relation des campagnes 

de Rocroi. Je vous voïois marcher Sur les précipices 
avec une contenance gaie. Voit. I. 34. Perdre 

contenance. 

Qu’une févére contenance 
Ne condamne jamais la modefte licence 

Des bons mots que vous entendez. 
Pavillon. ) 

On dit de certaines chofes qu’on ne porte 
pas par néceflîté , mais pour le bon air, pour 

la bonne grâce ; qu’on les porte par contenance , 

pour Servir de contenance. Acad. Franç. 

Contenant, Contenante, adj. 

[ Capiens, continens, compleclens.~\ Qui contient. 

( Le contenant eft toûjours plus grand que le 

contenu. ) 
CONTENDANT , f. m. [ Competitor, rivalis. jj 

Celui qui contefte. Celui qui aSpirant à quelque 
chofe la difpute contre un autre. ( Les deux 
contendans. Les Princes contendans. Les parties 
contendantes. ) 

Contendre. Difputer,contefter,contrarier. 

Ce mot n’eft plus d’uSage. 
CONTENIR, v.a. \_Continere,capereycomplecli."\ 

Je contiens3 j'ai contenu, je contins , je contiendrai. 
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Renfermer. Comprendre. ( Livre qui contient 
l’hiftoire de deux ans. Abl. Les anciennes priions 
ne pouvoient contenir les prilonniers. Maucroix , 

Schifme, /. J. La toile contient fix piez. Un arpent 
contient cent perches. Dieu voulut faire adorer 
fa grandeur aux hommes, en leur faifant connoître 

fes ouvrages & ce qu’ils contiennent. ) 
* Contenir. [ Coërcere , reprimere , refrœnare. ] 

Empêcher de faire quelque chofe. Retenir. 
Arrêter. ( Contenir le peuple dans le devoir. ) 

* Se contenir , v. r. ( Coërcere , reprimere fe. ] 
S’empêcher de faire quelque choie. Se modérer, 

fe tempérer. 
Content , Contente , adj. [ Contenais. ] 

Qui afon contentement. Satisfait. (Je fuis content 
de tout foufrir pour la caufe de Dieu. On eft 
content qufii prenne l’épée , pourvu qu’elle lui 

donne de quoi fubfifter en honnête homme. Être 
content de fa petite fortune. ) 

Content y ou Contens , fe difoit autrefois pour 

contention , difpute. 

Avoir le vifage content. C’eft paroître gai & de 

bonne humeur. 
Etre content de fa perfonne. C’eft s’eftimer foi- 

même , en avoir trop bonne opinion. 
Contentement ,/. m. [Deleclatio, voluptas, 

lœtitia, animi tranquillitas, gaudium.] Satisfadhon. 
Plaifir. ( Avoir un extrême contentement. Jouir 
d’un grand contentement. L’étude fait mon plus 

fenfible contentement. 

Madame, tout confpire à mon contentement. 
Molière. ) 

II y a quelque diférence entre contentement 

& fatisfaction ; elle a été remarquée par l’Abé 
Girard , en fon Traité de la Jujïeffe de la Langue 

Françoife. Le contentement eft plus dans le cœur : 

la fadsfaclion eft plus dans les payions. Le prémier 
eft unlentiment qui rend toujours l’ame tranquille : 

le fécond eft un fuccès qui jette quelquefois 
l’ame dans le trouble. (Un homme inquiet n’eft 

jamais content: un homme trop ambitieux n’eft 
jamais fatisfait. On eft content lorfqu’on ne 
fouhaite plus : on eft fatisfait lorfque l’on a 
obtenu ce que l’on fouhaitoit. Le goût de ce 
que nous pofîedons , nous contente : la pofleflion 
de ce que nous défirions , nous fatisfait. Il arrive 

fouvent, qu’après s’être fatisfait, on n’eft pas 

content. ) 
Contentementpaffe richeffe. [ Suis rébus contenais 

felix ejl & dives. ] Proverbe , pour dire , quune 

rie tranquile vaut mieux que de grands biens. 

Contenter, v. æ, [ Satisfacere. ] Donner 

du contentement. Satisfaire. ( Contenter une 

perfonne. Contenter fa paflion, fon ventre. Abl. 

Contenteç mon défir, & n’aïez point d’éfroi, 
Je vous répons de tout, & prens le mal fur moi. 

Molière. ) 

Se contenter , v. r. [ Suum explere defiderium. ] 

Se fatisfaire. 

( La vertu fe contente, & vit à peu de frais. 
Defpréaux. ) 

Se contenter de quelque chofe. [ Sufficere. ] Ces 
mots fignifient auiïl que cette chofeJuffit. ( La nature 

fe contente de peu. Il ne s’eft pas contenté de 

lui avoir dit des injures , mais il l’a frapé de 

plufieurs coups.) 
CONTENTIEUSEMENT, adv. [Contentiosl.] 

Avec grande contention 8c opiniâtreté. 
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Contentieux, Contentieuse, adj.% 

[Litigiofus , controverfus ] Plein de débat & de 

conteftations. (Juftice contentieufe. La jurifdi&ion 
contentieufe eft celle qui s’exerce par l’autorité 
du Magiftrat. Livret, Traité de l'abus , liv. z. ch. i.') 

Voiez Jurifdiction. 

Contentieux , lignifie aufti, qui aime à difputer, 
à contefter, à contredire. (C’eft un efprit contentieux. 
Il eft d’une humeur contentieufe. ) 

CONTENTIF, adj. [ Continens , continentis. ] 
Terme de Chirurgie. On apelle bandage contentif, 

celui qui ne fert qu’à retenir les médicamens 
fur une partie malade. Il s’aplique à toutes les 
parties du corps. 

Contention , f. f. [Contentio.] Prononcez 
contention. Étort de corps qu’on fait avec quelcun. 
Grande aplication d’eiprit. Chaleur avec laquelle 
on dit ou fait une chofe. ( De peur que la 
contention n’alât trop loin , il eft permis de les 

léparer. Abl. Apopht.pag. zi5. Il y a en cela trop 
de contention d’efprit. Parler avec contention. ) 

Contenu y f. m. [ Surnma. ] Ce que contient 
quelque lettre , ou quelque écrit. ( Le garde des 
fceaux a fcellé des lettres, dont voici le contenu. ) 

Contenu y Contenue, adj. [Contentus.] Renfermé. 
Compris. 

Conter, v. a. [ Narrare. ] Raconter. 
Dire. Faire le récit de quelque chofe. (Conter 
agréablement une avanture , une hiftoriette. ) 

Conter des [omettes , Conter des fagots. [ Nugas 

garire, fabulas, font nia.] C’eft-à-dire , conter 
des chofês incroïables & inutiles. On dit dans 
ce même fens : Il nous en a bien conté, quand 
il nous a fait le récit de fon voiage. 

* S'en faire conter. [ Procari. ] C’eft fe faire 
cajoler par un amant. 

Conterie y ff Efpécederaflade, ou grofle 
verroterie qui fe fait dans les verreries de Vénife. 

La conterie fert à traiter avec les fauvages du 
Canada, & les Nègres de Guinée. 

Contestable, adj. [ Controverfus. ] Qui 
peut être contefté. ( C’eft un fait conteftable. 
Ce droit eft fi clair qu’il n’eft pas comeftabte ) 

Contestant, Contestante, adj. 
[ Contendens , concertans , litigans , contentiofus. ] 
Qui contefte , qui aime à contefter. (C’eft un 

efprit aigre & conteftant. ) 
Contestation ,[ f. ! Contentioycontroverfia, 

concertatio. ] Débat. ( Former une conteftation 
à quelcun. Patm, Plaid. 3.) C’eft aufti un terme de 
Palais. Et c’eft quand on a fourni des défenfes, 
& qu’il y a réglement fur les demandes & les 
défenfes des parties. Contefadon, fignifie aufti, 

fimple difpute. 

Conteste,/!/! [Lis} contentio. ] Il fignifie 
contefadon, mais il n’eft pas d’ufàge. 

(La maifon à préfent, comme favez de refte, 
Au bon Monfieur Tartufe apartient fans contefle. 

Molière. ) 

Contester , v. a. [ Contendere , concertare , 

lidgare. ] Débatre. Difputer. ( Contefter la 
couronne à un Roi. Abl. An. /. z. c. z. Contefter 

le pas à quelcun. On lui contefte la qualité 

d’héritier. ) 
CONTEUR,/! m. [Fabulator, nugator.] Celui 

qui aime à faire des contes. Difeur de rien. 

(Je vieillis puifque je fuis conteur de fleurettes. 
Scar. Let. C’eft un conteur auquel il ne faut pas 

ajoûter de foi. ) 
Contexture,// [Contextus. ] Ce mot 

vient du Latin contextura. Il fignifie la difpoftion 
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6* L'arrangement des parties du corps. ( On ne 
fiauroit affez admirer la contexture des fibres du 

cerveau, &c. ) 
Contigu, Contiguë, ad/. [Contîguus.] 

Ce mot fe dit des chofes qui font fi proche les 
unes des autres, qu’elles fe joignent & fe touchent. 
( Nôtre maifon eft contiguë à lafienne. Ces deux 
Etats font contigus. Ce font des chofes contiguës. 
On l’établit Gouverneur des peuples contigus à 
cette Province. Vaug. Quint. Curt. I. 10. ch. 10.) 

Contiguïté,// [Contiguitas.] Voifinage 
ou proximité de deux chofes qui fe touchent, 
& qui font tellement jointes , qu’on ne voit 
rien entre deux. ( La contiguité de ces deux 
maifons a été la caufe qu’elles ont péri par un 
môme incendie. ) 

Continence,// [ Continentia. ] Vertu 
qui nous fait abftenir des voluptez & des plaifirs 
défendus. ( Alexandre furpafi'a en continence 
tous les Rois. Vaug. Quint. I. J. c. iz. Vivre 
dans une grande continence. Ils trouvoient 
infuportable le joug de la continence. ) 

Continent , / m. [ Continens terra. ] Terme 
de Géographie. Ce qui contient plufieurs grandes 
terres jointes enfemble. ( L’Afie , l’Afrique 
& l’Europe font trois grands continens ; mais 
le plus grand de tous, c’eft l’Afie. On rencontre 
les Mes avant que d’entrer dans le continent 
de l’Amérique.) 

Continent, Continente , adj. [ Continens. ] Qui 
s’abfiient. Qui fe modère. Qui s’empêche de 
quelque volupté défenduë. ( C’eft un homme 
fort continent. ) Mais ce mot n’efi pas fort ufité 
en ce lens, & n’entre guère que dans des difeours 
de piété. On dit pourtant : Il faut être continent , 

même dans les liberté\, & dans l’ufage du mariage. 

CoNTINGENCE,//[ Eventus , fortuitus. ] 
Cafualité. Incertitude de quelque événement. 
( Cela n’empêche pas la contingence. ) On dit 
auflî , félon la contingence des afaires. Selon la 

contingence des cas. 

Contingent, / m. [ Pars quœ ad aliquem 

attinet. ] Ce mot le dit des parties d’une chofe 
qui regarde plufieurs perfonnes en commun. C’efi 
la portion qui peut convenir à chacun. ( Il a paie 
fon contingent de l’impolition qui a été faite. 
Il a eu tant pour fon contingent en cette fuccefîion. 
Les Princes & les Villes d’Alemagne doivent 
fournir tant d’hommes, tant de munitions & tant 
de deniers pour leur contingent.) 

Contingent , Contingente , adj. [ Contingens , 
fortuitus. ] Caluel , incertain , qui peut arriver 
ou n’arriver pas. C’efi un terme de Philofophie. 

( Tous les événemens humains font contingens. 
Logique de Port-Roïal. ) 

Continu , Continué , adj. [ Continuas. ] 
Ce mot eft un terme de Philofophie, qui fe dit 
de la quantité. On la diftingue en quantité diferéte , 
qui eft le nombre , & en quantité continué , qui 
eft l’étenduë. Il fe dit aufii de ce qui fe fait fans 
aucune interruption. Le mouvement des planètes 
eft réglé & continu, & il fe dit principalement 
en parlant de fièvre , & veut dire , qui n’a point, 
ou très-peu d’interruption. ( Il efl mort d’une 
fièvre continué. ) 

Continu , eft aufli fubftantif. Les Philofophes 
difent, le continu eft divifible à l’infini ; les parties 
du continu. Il n’a point d’autre ulage dans cette 
acceptation. 

Baffe-continue. Terme de Mufque. On apelle 
ainfi la Balle qui jouë toujours , foit pendant 
les récits, foit pour foûtenir les chœurs. 

Ç ON. 
Continuateur , / m. [Continuator.] 

Celui qui continué , qui pourfuit l’ouvrage. 
( Bzovius a été le Continuateur de Baronius. 
Les Continuateurs de Livres font prefque tous 
comme ces petits Peintres qui fe mêlent d’agrandir 
les tableaux. Ils font l’ouvrage plus grand , mais 
pour l’ordinaire ils le défigurent , témoin les 
Continuateurs de PHiftoire d’Angleterre , de 
M. Rapin de Thoyras. ) 

Continuation, / / [ Continuatio , 

perfeverantia. ] Suite d’une chofe commencée. 
( La continuation d’un Roman. La continuation 
d’une guerre. La continuation de PHiftoire de 

Dom Quichotte, ne vaut pas les prémiers 
volumes. ) 

Continuation , lignifie auflî la durée, la fuite. 

( On craint la continuation de la guerre, de la 
pelle , d’une maladie , d’un procès , &c. ) 

Continuel, Continuelle, adj. 

[ Continuus, affiduus, perpetuus. ] Qui efi aflidu , 
qui ne cefie point, ou qui ceiTe très- peu j 

( Travail continuel. Pluie continuelle. Peine 
continuelle. A quelque dégré de juftice que nous 
foïons parvenus , nous avons befoin d’une 
continuelle afliftance de Dieu. ) 

Continuellement, adv. [ AJJîdub, fine 

intermijfonef Toujours. Inceflamment. ( Ils font 
continuellement mêlez les uns avec les autres. ) 

Continûment, adv. ( Sans interruption, 
il écrit continûment ; il parle continûment depuis 
le matin jufqu’au foir. ) Continu & continûment, 
diférent de continuel & de continuellement. Les 
prémiers fe difent des chofes qui ne font pas 

divifées ni interrompues depuis le commencement 
jufqu’à leur fin ; les autres fe difent aufii de celles 

qui font interrompuës, mais qui recommencent 
fouvent. Acad. Franç. 

Continuer, v. a. [ Perfcqui, continuare j 

extendere , perfftere. ] Perfilter. Demeurer fans 
line interruption fort fenfible. Erre fans difeon- 
tinuation en quelque état. (Je continué à avoir 
peu de fanté & de fortune. Voit. I. z5. Comme 
je continuai à me plaindre, il en fut touché. ) 

Continuer. [ Prorogare. ] Prolonger le tems de 
quelque Oficier en charge au-delà du terme 
ordinaire. ( Ona continuéle Prévôt des Marchands 

de Paris. On a continué le Reêleur de l’Univerfité. 
Continuer les Echevins. ) 

Continuité,// [ Continuitas, continuatio. j 
Terme de Philofophie. Suite & liaifon de parties. 
La continuation d’un corps dans toute fon étenduë. 
( Les anciens atribuoient l’élévation de l’eau dans 
les pompes à l’amour delà continuité& à la crainte 
du vuide, parce que la pefanteur de Pair, qui en 

efl: la véritable caufe , ne le- r et oit pas connuë. ) 
f’f Continuité d'aclion C’eft une des régies 

du Poème épique & dramatique. Le lujet de ces 
deux Poèmes doit être un H. continu. Voici ce 
que l’Abé d’Aubignac a écrit fur la Continuité 

dé action dramatique. « C’efl: un préceote d’Ariflore, 

» auflî bien que de laraifon ; depuis l’ouverture du 
» Théâtre, jufques à la clôture delà cataflrophe, 

» il faut que les principaux Aêleursfoieut toujours 
» agiflans, & que le Théâtre porte contiuuel- 
» lement & fans interruption l’image de quelques 
» defîeins , atentes , pallions , troubles , &c. 
» qui ne permettent pas aux fpeétateurs de croire 
» que l’action du Théâtre a c elle. » On entend 
par principaux A&eurs , tous ceux qui conduifent 
l’intrigue ; ôc il fufit même que le moindre des 
perfonnages agifle , pourvû que ce foit néceflai- 

rement. L’aftion ne cefie pas toujours , quoique 
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les ACteurs n’agiflent pas, parce que quelquefois 
cette ceflation aparente eft une partie de l’aCtion. 

Solution de continuité. Terme de Chirurgiens , 
par lequel ils expriment l’ouverture des plaies , 

laquelle interrompt la fuite & la liaifon des 
parties extérieures du corps. ( Les ombres ne 
craignent point la folution de continuité. Lettre 

de Marot, par M. de Senecé, fur l'arrivée de Lulli 

aux Champs élifées , pag. 34. ) On apelle aufïi 
*en riant une déchirure faite à quelque vêtement, 

une folution de continuité. 

f Contondant, Contondante, adj. 

Du Latin contundens. Ce mot n’eft en ufage 
qu’entre les Chirurgiens , qui dans leurs raports , 
difent quuneperfonne a été meurtrie avecuninflrument 

contondant; c’eft-à-dire, qui froifle & ne coupe 
pas, comme un marteau, un mafîuë, unbâton, &c. 

Contorsion , ff [ Difortio. ] Mouvement 
du corps acompagné de poftures peu agréables. 
( Faire des contorfions. 

Non , je ne hais rien tant que les contorfions, 
De tous ces grands faifeurs de proteftations. 

Molière. ) 

Contour, / m. [ Ambitus , circuitus. ] 
Circuit. Tout ce qui entoure. ( Le contour d’une 
fortification. Les contours d’une figure. 

Quatre rideaux pompeux par un double contour , 
En défendent l’entrée à la clarté du jour, 

Defpréaux. ) 

•j* Vafle contour. [ Orbis. ] Le monde. 

( Dans ce grand & vafle contour, 
11 n’eft rien qui foit fans amour. 

Voiture, Poëfes. ) 

Contourné, Contournée, adj. 

[ Ad finifiram feuti partem converfus , obverfus. ] 
Terme de Blafon. Il fignifîe tourné à gauche. 

( Animal contourné. Calque contourné ; ce qui 
eft une marque de moindre noblefte. ) 

Contourner, v. a. [Circuitus & ambitus 

alicujus reideferibere, delincare.~\ Terme de Peinture 

& de Sculpture. Faire les contours d’un corps. 
(Contourner une figure. De Piles, Converfations 

de peinture. ) 

Contourner, v. a. [Convertere, obvertere.] Signifie 
aufîi tourné d'une manière oblique. 

CoNTOURNIATE. Terme X Antiquaire. C’eft 

un médaillon frapé avec une certaine enfonçure 

tout au tour. 
Contours. [Suo circuitu & ambitufigura 

delineatio. ] Terme de Peinture & de Sculpture. 

Lignes réelles ou imaginaires qui entourent un 
corps, & qui en font la fuperficie. ( Les contours 
d’un corps. De beaux contours. Contours bien 
prononcez. ) On dit que les contours font beaux 
&c bien prononcez , lorfque dans les ouvrages 
de Peinture ou de Sculpture , les membres 
des figures font deftinez avec fcience & art 
pour repréfenter un beau naturel. Fèlibien , 
Dictionnaire de Peinture. Du Frefnoy , dans fon 
Poëme de Y Art de Peinture , explique ainfi les 

contours : les parties doivent avoir leurs contours 

en ondes , & reflemble en cela! à la flâme & au 

ferpent, lorfqu’il rampe fur la terre ; ces contours 

feront coulans, grands, & prefqueimperceptibles 
au toucher , comme s’il n’y avoit, ni éminences, 
ni cavitez ; qu’ils foient conduits de loin fans 
interruption pour en éviter le grand nombre ; 

que les mufcles foient inférez ÔC liez, félon la 

Tome /. 
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connoiftance qu’en donne l’Anatomie ; qu’ils 
foient deftinez à la gréque, & qu’ils ne paroiftent 
que peu , comme on le voit dans les figures 
antiques ; qu’il y ait enfin un entier acord 
des parties avec leur tout , & qu’elles foient 
parfaitement bien enfemble. 

Contract, Contracte, adj. ['Contraclus.] 
Terme de Grammaire Gréque. Qui abrège quelque 
filabe. ( Déclinaifon contracte. ) 

Contractant, / rn. [Pacifcens. ] Celui 
qui contracte. Qui pafle un contrat devant 
Notaire. ( L’aCte demeure entre les mains de 

quelcun des contraCtans. Patru, Plaid. 6'.) 
Contracter, v. a. [ P aclionemfiacere. [j 

S’obliger par contrat devant Notaire. (Un Mineur 
ne peut valablement contracter. Le Malt. ) 

Contracter. [ Contrahere , concipere , inire. ] -Se dit 
des chofes qu’on aquiert à force de faire fouvent, 
& lignifie , fie former. Prendre. ( Contrarier une 
mauvaife habitude. ) 

Contracter. [ Jungere amicitiam , confuetudincm.~\ 

Faire. Etablir. ( Contrarier aliance. Ablancourt. 

Contrader mariage. God. ) 

Contracter des dettes. C’eft s’endetter , faire des 
dettes. 

Contracter une maladie. On le dit des maladies 
qui fe gagnent par une efpéce de contagion , 
ou par quelque autre caufe. 

Se contracter , v. pajf. Terme de Phyfique , qui 
fe dit des mufcles & des nerfs qui fe retirent. 

Contraction, // [Nervorum contraclio. ] 
Ce mot fe dit en parlant de nerfs, & veut dire, 
l'action du nerf qui Je retire. 

Contraction. [ Syllabarum contraclio. ] Terme 
de Grammaire Gréque. C’eft un abrégement de 
filabes. 

Contractuel, Contractuelle, adject. 

[ Contraclus, initus. ] Qui eft de contrat. Qui eft 

ftipulé par contrat. ( Subftitution contraétuelle. 
Patru , Plaid, il. ) 

f Contracture , f.f [ Contraclio. ] Terme 
A'Architecture. Il fe dit du rétréciftement des 
.colonnes. 

Contradicteur, / m. [ Contradiclor. ] 
Terme de Palais. Celui qui a droit de contredire. 

( Un légitime Contradiüeur. ) Hors delà , ce 
mot n’eft pas en ufage. 

Contradiction,// [ Contentio , 
controverfia, diverfitas, v ai ietas opinionum, objeclio9 

oppofitio.) Contrariété. Chofes qui fecontredifent. 
( Acorder des contradictions aparentes. Ces 
chofes impliquent contradiction.) On dit d’une 
perfonne qui aime à contredire , C'efi un efpric 

de contradiction. 

Contradictoire, adj. Terme de Palais. 

Ce qui eft prononcé par le Juge à l’audience, 
fur une afaire en préfence de parties qui plaident. 
( Il eft condanné par arrêt contradictoire. Le Malt.) 

Contradictoirement, adv. [Contrario 

ac pugnante fenfu.~\ Terme de Philofophie. D’une 
manière contradictoire. ( Ces propofitions font 
contradiCtioirement opofées. ) 

Contradictoirement, adv. [ Latum dicta utrinque 

caufâ judicium.~\ Terme de Palais. En préfence 

des parties. ( Arrêt rendu contradictoirement. ) 
Contradictoires,/ m. [Contraria}fecum 

pugnantia, non cohcerentia. ] Terme de Philofophie. 

Sortes d’opofez qui confident dans un terme 
& dans le fimple emploi de ce terme. Comme 

voir, & ne voir pas. Logique de Port-Rotai, 3. part, 

ch. iy. (Il eft impoffible que deux propofitions 
contradictoires foient vraies en même tems. ) 

Dddd 
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CONTRAIGNABLE, adj. [Q ui adhibitâ vi 

cogi potejl. Terme de Pratique. Qui peut être 
contraint félon les régies de la Juftice. ( Les 
femmes qui font en puiffance de mari , les 
feptuagenaires, les Prêtres & les Diacres, ne 
font point contraignables par corps.) Hors delà, 
ce mot n’eft pas en ufage. 

Contraindre, v. a. [Cogéré, compellere 

aliquem ad aliquid. ] Je contrains , j'ai contraint, 

je contraignis , je contraindrai, je contraigne, je 

contraigniffe , contraignant. Forcer. Obliger par 

force ou par néceflité. ( La pauvreté le contraignit 
de faire encore la campagne. Contraindre une 
perfonne par corps. Patru, Plaid, g. Contraindre 
une Ville à fe rendre. 

Le goût de l'amitié ne fe fauroit éteindre, 
On a beau l’oublier, on a beau le contraindre. ) 

\ 

* Contraindre. Etre dans un état contraire à 
fon penchant. Gêner. N’être pas dans un état 
libre, mais forcé & peu naturel. ( L’étude le 
contraint fort. ) 

* Se contraindre. [ Continere , reprimere fe. ] 
Se forcer. Se violenter .Faire avec une répugnance 
qui ne foit pas vifible. Être dans un état contraire 
à la pente naturelle. Être d’une manière qui n’ait 
rien de libre, mais qui foit forcée , gênée & peu 
naturelle. ( Il fe contraint pour me contraindre. 
Gomb. Ep. On fe contraint devant les Dames 
& les perfonnes de qualité. ) 

Contraint, Contrainte, adj. [Coaclus, 

compulfus. ] Forcé. Obligé. ( Il eft contraint de 
travailler pour gagner fa vie. ) 

* Contraint, Contrainte, adj. [ Homo minus ad 

naturam accommodato vultu , ac gefiu. ] Gêné. 
Qui ne peut agir librement. Qui n’eft pas naturel. 
Forcé. (Il eft fort contraint avec les perfonnes 
de qualité. Ce vers eft un peu contraint. Son 
ftile eft contraint. Son gefte eft contraint. Avoir 

un air contraint. Un langage contraint & guindé 
relient le pédantifme. Val. ) 

Contrainte,//[ Vis. ] Violence. Force 
ou néceflité qui oblige à faire ou à céder. ( Il a 
fait ce contrat par contrainte. ) 

Contrainte. [Severitas , (latus violentus.’] Etat 
gênant & contraignant. Etat qui violente un peu, 
qui eft contre la pente naturelle d’une perfonne , 
manière forcée & peu naturelle. ( Il eft dans 
une furieufe contrainte. La contrainte eft grande 
en cette maifon-là. La vertu eft naturellement 
auftére par la contrainte qu’elle impofe au cœur, 
en reprimant fes défirs. P. Rap. ) 

Contrainte par corps , f. f. [ Potefas cogendiper 

fententiam judicis. ] Terme de Pratique. Jugement 
par lequel il eft dit qu’un homme fera mis 
prifonnier. ( On a obtenu une contrainte contre 
lui. Les contraintes par corps ne peuvent avoir 
lieu que pour les dépens , lorfqu’its montent à 
deux cens livres & au-deflus. Voiez l'Ordonnance 

de Louis XIV. Elle marque pour quel cas on peut 
exercer la contrainte par corps. ) 

£3* Les Peuples les plus civilifez , & dont 
les mœurs ont été l’exemple des Nations qui 
leur ont fuccédé, fe font déclarez très-févéres 
contre les débiteurs, fans fe laifler toucher par 
le moindre fentiment de pitié. La fervitude a 
été la peine prefque générale dont on s’eft fervi 
pour tacher ae tirer du fervice d’un débiteur , 

&z un dedommagement de fa mauvaife foi ou de 
fon impuiflance. Voici nôtre Créancier, (s’écrie 
une veuve , dans le Livre quatrième des Rois, 
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en parlant au Prophète Ifaïe, ) qui vient pour 

enlever mes enfans , pour en faire fes efclaves. Cette 

févérité s’établit dans Athènes. Les Athéniens 
ne fe contentèrent pas de la fervitude de leurs 

• débiteurs, qu’il vendoient publiquement comme 
les autres efclaves ; ils fuivirent l’exemple des 
Hébreux , & fe rendirent maîtres des enfans, 
quoiqu’innocens, qu’ils traitèrent avec la même 
rigueur qu’ils exerçoient fur leurs pères. Il n’étoit 
pas poflible que ce peuple gémiflant fous la 
tirannie des riches , foufrît patiemment la dureté 
de fa condition : il fe révolta, & demanda que 
l’on partageât les terres, & que l’on abolît la 
contrainte perfonnelle dont on abufoit avec tant 
de rigueur. On eût recours à Solon pour tâcher 
d’apaifer le tumulte ; &: nous aprenons de 
Plutarque , que ce Philofophe aiant été élu 
Archonte , fa médiation fut acceptée par les 
riches , parce qu’il étoit dans le même rang 
qu’eux, & par les pauvres, à caufe de fa fagefle 
& de fa probité : ce ne fut pas fans beaucoup 

de peine qu’il abolit les dettes contractées , 
& défendit que l’on ne prêteroit plus de l’argent 
fous l’obligation de la perfonne , & fous les 
rigueurs qui avoient fait tant de malheureux, 
& défolé tant de familles. Les Romains, après 
avoir chafle les Rois, établirent parmi eux la 
févérité que l’on pratiquoit dans Athènes contre 

, les débiteurs , qui ne s’aquitoient pas exactement 
de ce qu’ils dévoient : ils portèrent même cette 
févérité bien plus loin, puifque par une Loi qui 
fut inférée dans les douze Tables, les créanciers 
avoient droit fur la vie de leurs débiteurs. 

Baffe-contrainte. Terme de Mufique. C’eft 
une Bafîe qui répété toujours la même phrafe 
harmonique. Il eft fort dificile d’exécuter un beau 

chant fur une Baffe-contrainte. Lorfque le deflus 
n’a rien de contraint, que fon chant eft naturel 
& varié , quoiqu’il fait acompagné par une 
Baffe-contrainte, il en réfulte un enfemble de 
grand éfet. 

Contraire, / m. [ Contrarius, ] Chofe 
contraire. Manière d’agir opofée. ( Croire le 

contraire. Savoir le contraire. Le contraire feroit 
un prodige. 

Enfin quoique je fafle, ou que je veuille faire, 
La bizarre toûjours vient m’ofrir le contraire. 

Defpréaux , fat. 2. 

Souvent ma femme & moi nous entrons en dévis, 
Et fur divers propos demande mon avis ; 
Je lui dis franchement ce qu’il eft bon de faire* 
Mais elle me répond, je ferai le contraire. 
Me faut à l’avenir être un peu plus adroit, 
Lui parler de travers pour la faire aler droit. 

Poète Anonime. ) 

Contraire, adj. [Adverfus , inimicus, infenfus 

oppoftus. J Opolé. Qui empêche , qui nuit, qui 
eft ennemi. (Avoir le vent contraire. La fortune 
lui a toûjours été contraire. Les excès font 
contraires à la fanté. ) 

Au contraire , adverbe. [ In prcejudicium. J 
Au préjudice. ( Elle cafla tous les ades rendus 
au contraire. Maucroix , Schifme , l. 2. ) 

Au contraire , adv. [ Contra, è contrario. ] Bien 
loin de cela. ( Ne rendez point mal pour mal, 
mais au contraire , béniflez ceux qui vous 
maudiflent. Nouv. Tefam. ) 

CONTRAIRES, / m. [ Contraria, oppofita , 

adverfa. ] Terme de Philofophie. Sorte d’opofez , 
comme le froid & le chaud , fain & malade. 
Logique de Port-Roial , 3. partie , chap. ij. 
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Contrariant, part. & ad). [ Difjentiens. ] 

(Efprit contrariant. Humeur contrariante.) 
Contrarier, v. a. \_Adverfari, repugnare.~\ 

Contredire une perfonne fur Tes fentimens, lui 
être opofé. ( C’eît un fat qui fe plaît à contrarier 

tout le monde. 

Il en vient jufques-là que de fe méconnoître, 
De contrarier tout & de faire le maître. 

Molière , Tartufe , a. i.fc. z. ) 

CONTRARIÉTÉ,/ ffRepugnantia , diferepantiaî] 

Opofition. Chofes contraires. ( Une contrariété 
grofliére , vifible , manifefte. Acorder des 
contrarietez. ) 

Contrariété,f.f. \Mora ,diffcultas, impedimentumî\ 

Signifie aufli , obfacle , dificulté qu'on trouve dans 

la pourfuite de quelque chofe. 

Contraste ,/ m. [ Varietas opinionum , 

contentio.] Contrariété de fentimens. Conteftation. 
( La chambre eft partagée, il y a grand contrafte 

entre les Juges. ) 
Contrajle ,f.m. \_ControverJia, rixa , altcrcatio. ] 

Broiiilleries qu’on a avec quelcun. (De fâcheux 

contraires. ) 
Contrajle, f. m. [ Status , habitus , geflus , Jîtûs 

varietas. ] Terme de Peinture & de Sculpture. 

C’eft une diverfité dans la difpofition des objets 
& des membres des figures. Par exemple, fi dans 
un groupe de trois figures , l’une fe fait voir 
par devant, l’autre par derrière , & la troifiéme 
par le côté, on dira qu’il y a du contrajle. De Piles. 

Contrajle, fe dit encore des pafiions opofées , 
du combat des pafiions. 11 fe dit aufli des caraûéres 

Sc des fentimens opofez. 
Contrasté, Contrastée, partie. 

( Des caraéléres bien contraftez. Des figures 

bien ou mal contraftées. ) 

Contraster, v. a. \_Statum, habitum, &c. 

yariare. ] Terme de Peinture Ô£ de Sculpture. 

Varier les attions & les difpofitions des figures. 

Contrajler, fe dit aufli d’une figure , lorfque dans 
fon attitude les membres font opofez les uns aux 
autres , qu’ils fe croifent, ou qu’ils fe portent de 
diférens cotez. ( Cette figure eft bien contraftée. 
De Piles. ) On dit aufli , Ces Jigures contrajlent 

bien enfemble, & alors contrajler eft verbe neutre. 
CONTRAT ,f.m. [ Paclum ,paclio, conventum, 

conventio. ] Afte qui fe pafle devant Notaire , 
& qui fe fait entre deux ou plufieurs parties 
qui s’obligent refpe&ivement à quelque chofe. 
( Un contrat de vente. Un contrat de donation. 
Faire un contrat. Paflfer un contrat. Drefler un 

contrat. ) 
Contrat, fe prend aufli dans une lignification 

plus étendue , pour toute convention faite entre 
deux, ou plufieurs perfonnes ; & on dit, Contrat 

verbal. Contrat tacite. 

Contravention , f.f. [ Le gis, promijjî 

violatio. ] C’eft l’aéfion de la perfonne qui 
contrevient à quelque chofe , qui ne fatisfait 
pas à fon devoir , à fa parole, aux loix , aux 
coûtumes, &c. (C’eft une manifefte contravention 
à l’Ordonnance. Le Maître. On apelle comme 
d’abus, quand il y a contravention aux faints 
Conciles & aux anciensCanons.La contravention 

au Concordat donne lieu à l’apel comme d’abus. 

Févret, Traité de l'abus , l. l. ch. Z.) 

Contrayerva. Racine d’une plante du 

Méxique, laquelle racine fubfifte plufieurs années 
en terre, & dont on fait ufage dans la médecine. 
On peut en voir la defeription & les propriétez, 

dans un Mémoire de M. de Juflieu l’aîné, fur 

C O N. 579 
ce fujet, imprimé dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences pour l’année 1744. pag. 3 y y. 

& fuiv. 

Contre ,/ m. [ Pars utraque. ] Tout ce qui 
fait contre quelque fujet. Tout ce qui eft contraire 
à quelque chofe , & qui la combat. L’Orateur 
doit favoir le pour Si le contre. Dire le pour 

Sc le contre. 

(Ne difputez jamais avec trop de chaleur, 
Mais jugez de fang froid & du pour & du contre. 

. Pavillon. ) 

Contre. [ Contra , adversîts , adverfùm , in. ] 
Prépofition adverfative qui régit l’acufatif. ( Les 
Juges font homicides, s’ils font mourir un innocent 
contre les Loix. ) 

t Contre. [ Prope, juxta. ] Cette prépofition 
fe met au lieu de la prépofition auprès. ( Dorilas 
contre qui j’étois, a été de mon avis. Mol. ) 

Contre-Amiral, / m. [ Ultime clajjîs 

divijioni imperans. ] Oficier de mer qui commande 
l’arriére - garde, ou la dernière divifion d’une 
Flote. On le dit aufli du vaifleau commandé par 

le Contre-Amiral. On dit, le Contre-Amiral a été 

batu, a été pris , &c. 

Contre-aproches,(Cont're-approches,) 
/ m. plur. [ Adverfæ foJJ'æ cajlrenfes. ] Terme de 
Guerre. Ce font des lignes ou des travaux que font 
les aflîégez, quand ils viennent par des tranchées 
rencontrer les lignes d’ataque des afliégeans. 

Contrebalancer, v. a. [ Æquare , 

adœquare. ] Egaler avec des poids. 

* Contrebalancer. \_Comparare.~] Egaler. Entrer 
en comparaifon. Se comparer. ( Cette perte ne 
peut contrebalancer le profit qui vient du 
commerce. Vous jugerez fi des aéles de cette 
nature peuvent contrebalancer trois ou quatre 
aftes d’une foi irréprochable. Patru, Plaid. id>. 

Il voulut contrebalancer la perte par la prife 
d’une Villét Hijloin de Louis XIV. ) 

Contrebande,// [ Merces interdichz. ] 
Ce mot fe dit des marchandées, Sc veut dire , 
marchandée dont on trajique contre les defenfes 

exprejjes du Souverain. ( C’eft de la marchandée 
de contrebande. Les vaifleaux étoient chargez 
de marchandifes de contrebande. ) 

Contrebande. Terme de Blafon. On apelle ainlî 
la barre, parce qu’elle coupe l’écu dans un fens 
contraire & opofé. 

Contrebande. [ Moleflus, incommodus. ] Se dit, 
au figuré, d’une chofe incommode, d’uneperfonne 
fufpeéle & importune. 

Contrebandier, / m. Celui qui fait la 
contrebande. ( Les Contrebandiers de Dauphiné 
fe font rendus fameux par leurs voleries & leurs 

aflafîinats. ) 
Contre-bas , adv. [ Deorfum verfùs, deorfum 

verfum. ] Vers le bas, ou de haut en bas ; c’eft 
l’opofé du contre-haut. 

Contrebaterie, (Contre-batterie,)// 
[ Tormenta bellica tormentis oppojita. ] Baterie 
opoféeàune autre. (Drefler une contrebaterie. ) 

* Contrebaterie, // [ Injidice injîdiisoppojîtœ. _f 
Ce mot, au figuré c fignifie tout ce qu'on fait pour 

empêcher que celui qui nous ejl contraire , ne nous 

fajfe point de tort & ne nuife à nos dejfeins. 

( Il faifoit cela pour ralentir les éforts du Pape , 

& drefler une contrebaterie dans les Etats. 
Meqerai, Hijl. de France , Vie de Pépin. ) 

Contre-bitte Terme de Marine. Ce font 

des courbes qui apuient, foûtiennent Sc afermifîent 
les bittes. 

D d d d ij 
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ConTRE-CArene. TermecleMarine. C’eft 

la pièce opofée à la caréné. 
Contrecarrer, v.a. [ Alïcui adverfarï. ] 

Contrefaire avec mépris & avec fierté les aôions 
de quelcun , afin de lui faire dépit. Rabatre 
l’orgueil. Mortifier. ( Il voulut faire ces nouvelles 
troupes , pour contrecarrer les vieilles. Vaug. 
Quint. L 10. c. i. Dès ce foir, je veux pour la 
contrecarrer vous marier tous deux. Molière. ) 

CONTRÉC ART, / m. [ Partes feuti contra- 
éjuadripartiti. ] Terme de Blafon. Parties d’un écu 
contre-écarté. 

CoNTRÉC ARTELER, v. a. [Contra quadripartiri.] 
Terme de Blafon. Divifer en quatre quartiers 
un des quartiers de l’écu déjà écartelé. 

Contre-change ,/! m. [ Mutuapermutatio.] 
Change mutuel, que de part & d’autre on fait 
par contrat ou par traité. ( Faire un contre- 
change. ) 

Contre-Charmes, / m. [ Adverfum 
incantamentum. ] Charmes contraires. ( Se fervir 
de contre-charmes.) 

Contre-châssis, f. w. [ Ordo cancellornm 
geminus. ] Chafîis de verre ou de papier , qu’on 
met devant un autre chafîis. 

Contre-Chevronné. Contre-fascé. 
Contre-palé. On apelle ainfi les pièces du 
Blafon y dont les parties font opofées les unes 
aux autres. Ainfi l'on dit, contre-rampant, quand 
deux animaux rampans font tournez l’un vers 
l’autre. 

Contre-cœur, / m. [ Focus. ] La partie 
de la cheminée où l’on met une plaque qui s’étend 
entre les deux jambes, & qui prend depuis l’âtre 
julquesau commencement du tuïau de la cheminée. 
( Il eft noir comme le contre-cœur de la cheminée. ) 

A contre - cœur, adv. [ Ægrè , gravatè , iniquo 
animo. ] Avec répugnance. ( Faire une chofe à 
contre-cœur. Avoir une chofe à contre-cœur. ) 

Contre-componé, Contre-Componée , 
adj. [ Contrapofitus.] Terme de Blafon. On dit, 
fafcé d'or & de fable à la bordure contre-componée 
de même ; c’eft-à-dire, que l’écu étant fafcé d’or 
6 de fable , les compons d’or de la bordure , 
répondent aux fafees de fable , & les compons 
de fable aux fafees d’or. 

Contre- coup ,/! m. [Repercu(fus.'\ C’eft 
un coup qui répond à celui qu’on a reçu , ou 
qu’on s’eft donné. ( Un contre-coup à la tête eft 
dangereux. ) Il y a plufieurs efpéces de contre¬ 
coups ; ce que l’on peut voir dans le Dictionnaire 
des termes de Médecine & de Chirurgie par M. 
Col-de- Villars. 

Contre-coup, f. m. Ce mot fe dit aufîi au figuré. 
J ai fenti jujqu au fond de mon ame le contre-coup 
de vôtre douleur. Cofar, Lettres, t. i. C’eft-à-dire, 
j’ai pris part à vôtre douleur, j’ai reffenti tous 
vos déplaifirs. Lorfque le malheur de quelcun 
retombe fur un autre , on fe fert du terme contre¬ 

coup. J’en ai eu le contre-coup. Ce malheur eft 
venu fur moi par contre-coup, &c. 

Contre - danse, f. f. Sorte de danfe où 
plufieurs perfonnes figurent enfemble. 

CONTREDIRE , v. a. [ Contradicere , repugnare , 
adverfari. ] Je contredis y tu contredis , il contredit y 
nous contredifons , vous contredifei, ils contredifent. 
Je contredijois. J'ai contredit. Je contredis. Contre- 
difant. S’opofer à ce qu’un autre dit. Combatre 
ce que dit une perfonne. Ataquer. S’opofer. 
(Contredire une vérité» Maucroix, Schifme, l. z. 
Je n avois pas la hardieffe de contredire à des 
gens qui font fi vénérables. ) 

C O N. 
$3* M. Defpréaux, dans fa Satire dixième ; 

fait ainfi le portrait d’une femme contrariante : 

11 y faut joindre encor la revêche bizarre, 
- Qui fans celle, d'un ton par la tolère aigri, 

Gronde, choque, dément, contredît un mari. 

* Contredire. [ Reclamare , dicere contra aliquid. ] 
Terme de Palais. Réfuter. Détruire. ( Contredire 
une produélion. ) 

Se contredire, v. r. [ Stcum pugnare , pugnantia. 
loqui. ] Se couper en fes difeours. Dire ou écrire 
des chofes opofées les unes aux autres. 

Contredisant , Contredisante , adj. 
[ Pugnax y contentiofus. ] Qui aime à contredire. 
Les humeurs contredifantes font incommodes 
& défagréables. Logique de P. R. J. part. c. ig. 

Contredit ,/! m. [Controverfa.] Conteftation. 
Difpute. Débat. ( C’étoit fans contredit le prémier 
du Pvoïaume. ) 

Contredit. [ Refutatio. ] Réfutation. ( Cette 
pièce n’a point befoin d’autre contredit. Patru , 
Plaid, z5.) 

Contredits, f. m. [Objecliones.] Terme 
de Palais. Ecritures par lefquelles on contredit 
les pièces produites par la partie adverfe. ( Des 
contredits bien faits. Fournir des contredits. 

Un Plaideur eft en Paradis, 
Quand il fournit des contredits. 

Perraut, Epitrefur U Chofe. ) 

Contrée,/!/ [ Regio, provincia, traclus , 
vicinia. ] Région. Pais. Province. Etendue de 
pais qui a fes bornes & fes limites qui la diftinguent 
d’un autre pais, ou d’une autre région. ( Ravager 
une contrée. ) 

De contrée en contrée , adv. [ E regione in regionem. ] 
De région en région. De pais en païs, ( Aler de 
contrée en contrée. 

Et gravant dans fon cœur fon image adorée,* 
Il la traîne avec lui de contrée en contrée. 

Villitrs.) 

Contre-ét amb ord. Terme de Marinel 
C’eft une pièce courbe triangulaire , qui lie 
l’étambord fur la quille. 

Contre-étrave. Terme de Marine. 
C’eft une pièce de bois courbe, pofée au-deflùs 
de la quille & de l’étrave, pour faire liaifoa 
conjointement. 

Contre-extension,/!f. [Contra-extenfo.] 
Terme de Chirurgie. Aûion par laquelle on retient 
une partie luxée ou frafturée, contre l’extenfion 
qu’on fait pour la remettre dans fa fituation 
naturelle. 

Contrefaite, v, a. [ Imitari aliquem j 
imitando ejfingtre. ] Je contrefais , je contrefis , j'ai 
contrefait y je contreferai. Repréfenter les manières 
de quelcun. Imiter. ( Molière contrefaifoit bien 
les Tartufes. Contrefaire l’écriture de quelcun. 
On eût dit qu’il ne contrefaifoit pas le furieux. 
Abl. Luc. t. z. Danfe. Je n’aurai jamais , dit 
Quintilien, bonne opinion de celui qui fait le 
plaifant, & qui met toute fon étude à faire 
rire , par le talent de contrefaire : Non dabit mihï 
fpem bonœ indolis , qui hoc imitandi fiudio petet, 
ut rideatur. ) 

Contrefaire y v. a. [ Librum adulterare. ] Il fe dit 
des Livres, & veut dire , imprimer de nouveau 
un Livre qu’on ne devoit pas imprimer, parce 
que celui qui l’a fait imprimer en a le droit ou 
le privilège. On dit en ce fens, contrefaçon d'un 
Livre. 
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* Se contrefaire y v. r. [ Simulare."] Difirmuler. 

Feindre. ( Il eft bientôt las de fe contrefaire. S car. ) 
Contrefait, Contrefaite, adj. 

[ Adultérât us , ficlus , ementitas. ] Imité. Bien 
repréfenté. ( Seing contrefait. Ecriture contre¬ 
faite. ) On dit encore î Ce Livre a été contrefait. 

Contrefait , Contrefaite , adj. [ Dijlortus , 
deformis. ] Diforme. Mal-fait. (Elle eft laide 
& contrefaite. ) 

Contrefanons. Terme de Marine. Ce font 
des cordes amarées au milieu de la vergue , 
du côté opofé à la bouline , pour trotiftfer , 
ou carguer un côté de la voile. On les apelle 

autrement Cargue-boulines. 

CONTREFASCÉ, CoNTREFASCEE, adj. 

[ Fafciis in tranfverfum ducîis , contraque alternatim 

pofitis exaratus.] Terme de Blafon , qui fe dit 
des pièces dont lesfafces font opofées. Contrefafcé 

d’argent & de fable de trois pièces. 
CONTRE-FENÊTRE,// [Exteriusfnejtrce 

ofium.] Double fenêtre. Contre-vent. Voïez 
Contre-vent. 

Contre-fiche. C’eft une partie d’un 
aflemblage de charpenterie , qui fert à en lier 

d’autres, ou à les arc-bouter & foûtenir. . 
Contre-flambant, Contre-flambante, 

adj. [ Contra vibrans , contra jaculans flammas. ] 
Terme de Blafon. On dit , d'argent à un bâton 

flambant & contre-flambant de dix pièces de même. 

Contre fleuronné, Contrefleuronnée , 
adj. [ Floribus utrinque diflinclus. ] Terme de Blafon. 

Il fe dit d’un écu dont les fleurons font alternez 
& opofez, enforte quela couleur répond au métal. 

Contre-fort, ou Éperon, / m. 

[ Anteris, eiifma. ] C’eft un mur contre-boutant, 
fervant d’apui à un mur qui eft chargé d’une 
terrafle ou d’un rempart. ( Il faut faire des 
contre-forts ou éperons bien liez avec le mur 
qui foûtient les terres à la diftance de deux 

toifes l’un de l’autre ) 
Contrefruit. Terme R Architecture. On apelle 

fruit y la diminution d’un mur du bas en haut ; 
& contrefruit, lorfqu’on fortifie le mur, foit en 

dedans , foit en dehors. 
Contrefugue. Terme de Muflque. Sorte 

d’éco qu’on fait en mufique. Contre-imitation 
de chant. Voïez Fugue. 

Contregager, v. a. Prendre des furetez 
de quelcun avant de s’engager avec lui, & de 

lui acorder ce qu’il demande. 
Contre-garde,/ m. [.Materiez in monetam 

conjlandez cuflos. ] Terme de Monoie. C’eft le nom 
d’un Oficier qui tient le regître des matières qu’on 
aporte à la^Monoie pour les fondre. 

gjT Les Gardes & les Contre-gardes, furent 
créez dans les Monoies, en 1214. par Philipe 
Augufte , qui ordonna qu’ils prendroient leur 
coinmifiion des Généraux Maîtres des Monoies. 

Mais depuis , Charles VII. leur donna des 

provifions. Les fondions des Contre - gardes , 
iont, de tenir regître exad de toutes les matières 
d’or, d’argent & de billon, qui font aportées 
dans la Monoie , pour fervir de contrôle aux 
regîrres des Maîtres ; de tenir un autre regître 
des brèves qui feront livrées aux ouvriers , 
& aux monoïeurs , & de ce qui fera par eux 
rendu ; d’aflîfter aux délivrances qui feront faites 

aux Maîtres des Monoies ; d’arrêter les comptes 
entre le Maître & les Marchands , & autres 
perfonnes,furleprixdesmatiéresd’or&d’argent; 

de faire fondre les matières fufpedes, & en faire 

faire l’eflai. Voïez l’Ordonnance de 16JQ. 
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Contre-garde, f. f. Efpéce de fortification qui 

eft au devant de quelque ouvrage , d’un baftion 
d’une demi-lune. ( La Contre-garde a fait une 
grande réfiftance. ) 

Contre-gardes. Voïez Conferve. On les 
apelle auflï, envelopes. 

Contre-hache r. Terme de Graveur 

& de Defflnateur. C’eft pafler de fécondés lignes 
diagonalement fur un defleirt , pour en rendre 
les ombres plus fortes. 

ConTRE-H ATIERS,/!ot.[17ficinis in R ru ch/s 

capreolis. ] Utencile de cuifirte. Ce font de grands 

chenets, qui ont plufieurs crampons, fur Ici quels 
on peut mettre plufieurs broches. 

ConTRE-HAUT , adv. [ Ab imo adfummum. ] 
De haut en bas. Ce mot ne fe dit guéres qu’en 
Architedurè. 

CoNTRE-HERMïNE. [ Atra fcuti area vtllerc 

pontico argento diflinüa. J T erme de Blafon. Champ 
de fable moucheté d’argent. 

Contre- jauger les aflemblages de 
charpenterie. [ Cardinum cavo metiri. ] Terme 
d’Architecture. C’eft transférer la largeur d’une 
mortoife fur l’endroit où doit être le tenon. 

C O N T R E-INDIC A TI O N,// [ Cohtra-indicatio. ] 
Terme de Médecine & de Chirurgie. Connoiflance 
qu’on a par certains figne's , qui détournent & 

empêchent de mettre à exécution les moïens que 
l’indication fournit pour la guérifon des maladies. 

Contre-jour, f. m. [ Adverfum lumen. J 
Jour ou lumière qui n’eft pas propre à faire 
paroîrre quelque chofe avantageufement. Jour 
qui donne fur un tableau d’un autre côté que 
celui félon lequel il a été peint. ( Le contre-jour 
ôte beaucoup de la beauté d’un tableau. ) 

Contre-issant. [Contra emergens.~\ Terme 
de Blajon. Animaux adoflez, dont la tête & les 
piez de devant fortent d’une pièce de l’écu. 

Contre-jumelles. Terme de Paveur. 

Ce font les pavez qui fe joignent deux à deux 
dans le milieu des rués, & qui forment ce qu’on 

nomme le ruifleau. ( Les contre-jumelles font 
liaifon avec les miezes & les cavinaux. ) 

Contre-lames. Terme de Manufacture. 

Ce font dans les métiers de faifeurs de gazes , 
trois tringles de bois, qui fervent à tirer, ou laifler 
les liftes, d’où ils font aufli apellez tires-liflès. 

CONTRELATES , ( CoNTRE-LATTF.S , ) f. f 

[ Pofltœ in longum tegulce tranfverfls fuflinendis. ] 
Terme de Couvreur. Late qu’on met de haut en 
bas entre les chévrons, pour entretenir lès lates. 

CONTRE-LATER , ( CONTRE-LATTER , ) v. a. 

[ Strucluram utrinque tegulis tegere , inflruere. ] 
Mettre des contrelates. 

Contre-lattoir ,/m. Outil de Couvreur,' 
qui fert pour foûtenir les lates. Il eft de fer, d’un 
pié de longueur , & de quatre ou cinq lignes 

en quarré, avec un crochet au bout, pour tirer 
la late, & une cheville, qui le traverfe à l’autre 
bout, qui lui fert comme de poignée. 

Contre-lettres , f f. [ Arcana (yngraphn 

alterius vim refigens. ] Lettre contraire à celle 
qu’on a écrite. 

fllT Contre lettres. Terme de Palais. Les Contre- 

lettres font des aftes par lefquels on déroge , 
ou on ajoûte aux çlaufes d’un contrat de mariage ; 
c’eft une maxime générale , que ces fortes de 
Contre-lettres font nulles, quand elles font faites 

hors de la préfence des parens qui ont été témoins 
au contrat. Voïez la Coutume de Paris , are. 268» 

celle d’Orléans, art. 223. celle de Normandie, 

art. 38S- & Loiiet & fon Commentateur. 
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Contre-lignes. Voïez Contrevallation. 

Contre-maître, f m. Terme de Mer. 

Celui qui commande fur l’avant d’un vaiffeau. 
Foum. C’efl: auffi celui qui dans les Manufactures , 
elt prépofé par l’Entrepreneur , pour avoir 
l’infpeâion fur tous les ouvriers. 

CoNTRE-MANCHÉ, CONTRE-M ANCHEE , adj. 

[ Obverfs mutub cufpidibus infeclus. ] Terme de 
Blafon. ( Parti, coupé , & contre - manche de 
fable &c d’argent en l’un 6c en l’autre. 

jpf Contremand. Il efl: dit dans les 
EîabiilTcmens de faint Louis , part. i. chap. z. 

Nous défendons Us batailles par tout noflre domaine, 

en toutes querelles ; mais nous no fions mie les 

devis , les réponfes , & les contremans qui ayent ejlé 

acoufume£ , &c. Le contremand étoit une exeufe 
propofée en jugement, pour expliquer la raifon 
que l’on avoit de comparoître au jour & au lieu 
indiquez par l’affignation. On trouve cet ancien 
ufage expliqué dans les Affifes de Jérufalem , 
& dans Beaumanoir. M. du Cange a cité dans 
fes Obfervations fur les Etabliffemens , des vers 
de Guillaume Guiart en l’an 1292. où il fait 
mention de l’affignation donnée de la part du 
Roi Philippe le Bel, à Edoiiard Roi d’Angleterre. 

Contre -mandement, / m. [ Priori 

prœcepto poferius prceceptum. ] Un ordre contraire 

à celui qu’on avoit donné. ( Donner un contre- 
mandement. ) 

C ontre-m ander, v. a. Révoquer l’ordre 

qu’ona donné. (Contre-mander un repas. Contre- 
mander les troupes , & c. ) 

Contre-marc. Terme de Charpentier. 

C’eft une des marques dont fe fervent ces ouvriers 
pour marquer leurs bois, à mefure qu’ils achèvent 
de les façonner ; afin de les reconnoître dans 
l’affemblage. 

Contre-marche, f. f. [ Prions lod 

permutatio , & reverfio in eundem locum. ] Terme 
de Guerre. C’efl: une des parties des évolutions 
militaires. Il y a deux fortes de contre-marche , 

l’une qui fe fait par files, & l’autre par rangs. 
La contre-nj.arche par fies , eft un changement de 
la face d’un bataillon, & la contre-marche par 

rangs, c’eft le changement des aîles d’un bataillon. 
( On fut obligé de faire la contre - marche. ) 
La contre- marche , fe dit encore d’une armée 
entière, qui fait une marche contraire ou opofée 
à celle qu’elle avoit fait auparavant. 

Contre-marée, f. f. [ Mare refluum. ] 
Terme de Marine. Marée diférente. 

Contre-marque, / /. [ Addita priori 

nota nota poferior. ] Sorte de marque qu’on met 
pour empêcher quelque tromperie. 

Contre-marque , f. f. [ Signum adulterinum equi 

dentibus ïmprefum.~\ Terme de Manège. En parlant 
de chevaux , il fe prend dans un fenstout diférent 
de l’autre , car il fe dit d’une fauffe marque ; 
& l’on dit d’un cheval , qu’il efi contre-marqué ; 

c’eft-à-dire, que fes dents ont été creufées 

adroitement, & qu’il y a une fauffe marque dans le 
creux,pour faire croire qu'il n’a pas encore fept ans. 

Contre-marque , fe dit auffi des marques , 
ou poinçons , que les Effaïeurs & Afineurs 
mettent fur l’or, l’argent & l’étain, pour témoigner 
qu’ils font au titre , ou de la qualité requife par 
les Ordonnances. Voiez les Statuts & privilèges 

de rOrfévreric-Joiiaillerie de Paris , mis au jour 

par Le Roi , ancien Garde. 

CoNTRE-M ARQUER, v. a. [ Priori notez 

alleram addere. ] Mettre la contre - marque. 
( 11 eft marqué 6c contre-marqué. ) 

C O N. 
CONTRE-MINE,/./. [ Contrarias , adverfus 

cuniculus. ] Mine contraire, & qui fert à éventer 
& à empêcher la mine. Creux qu’on fait autour 
des murailles des baillons & des boulevards , 
pour empêcher l’éfet de la mine des alîiégeans. 

* Contre-mine. [ Meliori fraude retufa fraus. ] 
Ce mot, au figuré, fignifie la même chofe que 
contre-baterie , pris dans le fens figuré. 

Contre-miner, v. a. [ Hofiiles cuniculos 

adverfis cuniculis aperire. ] Faire des contremines. 
( Contre-miner une place. ) 

Contre-mineur, f. m. [ Fojfor adverfl 

cuniculi. ] Celui qui fait des contre-mines. 
Contre-mont.[ v£r/w. ] Vers le 

haut de quelque fleuve. (Aler contre - mont. ) 
On le dit encore de tout ce qui vient à être 
renverfé , de telle forte , que ce qui étoit en 
bas fe trouve en haut. On dit auffi des foldats 
qui montent une montagne , qu'ils gravijfent 

contre-mont. 

A contre-mont, adv. En remontant un fleuve. 
( Aler à contre-mont. ) 

Contremur , f. m. [ Murus muro fuUus. 

Mur double. Petit mur qu’on fait contre un plus 
grand pour le fortifier. (Faire un contremur. ) 

fjl? Les Coutumes exigent des contremurs par 
diférens raports. 1Q. Qui veut faire une cheminée 
contre un mur mitoïen, doit faire un contremur 

de demi pied d’épaiffeur. Paris, art. 189. Blois, 
art. 23. &c. i°. Pour conftruire une forge 
un four , & un fourneau contre le mur , on doit 
laiffer un demi pied de vuide. Paris , art. 190I 

6t plufieurs autres qui font conformes. Quelques- 
unes exigent un pied de vuide ; d’autres, un pied 
& demi, Troies, art. 64. ou deux piez, comme 
Châlons, art. 141. 3°. En cas de conftruôion 
d’un puits , ou d’un privé, aifances & latrines 
contre un mur mitoïen, on doit faire un contre-, 
mur d’un pié d’épaiffeur ; & quand il y a un 
puits d’un côté & aifance de l’autre, il fufit qu'il 

y ait quatre pie{ de maçonnerie d'èpaijjeur entre 

deux, comprenant les épaif'eurs d'une part & d'autre , 
mais entre deux puits , fufifent trois pieds pour le 

moins. Paris , art. 191. Il y a plufieurs Coûtumes 
qui en difpofent autrement. 4e. Celui qui veut 
faire labourer & fumer une terre, une place , 
ou jardin joint au mur d’autrui, ou au mur 
mitoïen, doit faire un contremur Ôl un pié d’épaiffeur. 
Paris , art. 192. 

CoNTREMURER , v. a. [Murum muro addere, 
munire. ] Faire un contremur. ( La coûtume 
oblige à contremurer les foffez d’un privé, les 
autres , &c. ) 

Contre-ordre ,f. m. Voïez Contre-mandement. 

CONTREPALÉ, CONTREPALÉE, adj. 

[ Contrapalatus. ] Terme de Blafon , qui fe dit 
de l’écu , où un pal eft opofé à un autre pal, 
enforte qu’ils font alternez, & que la couleur 
répond à un autre métal. 

Contre-partie, f. m. \_Imus fummo fonus 

oppofitus. ] Terme de Mufque, qui fe dit de deux 
parties opofées. 

Contre-partie. Terme de Banque. Il fe dit du 
regître que tient le Contrôleur , fur lequel il 
couche & enregître les parties, dont le Teneur 
de Livres charge le fien. 

Contre-partie. Terme de Marqueterie. Il fignifie 
ce qui relie d’un deffin, lorfqu’on l’a évidé fur 
les baquets de cuivre ou d’étain , pour en faire 
des ouvrages dje raport, & de placage. ( La 
contre-partie n’eft jamais fi belle que le vrai 

deffin. ) 
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Contre-passant, ad}. m. [ Contra, ex 

adverfo gradiens. ] Terme de Blafon. Il le dit de 
deux animaux l’un fur l’autre, dont l’un pafie 
d’un côté, & l’autre de l’autre. 

Contre-pente ,/f. [Declivitatis interrüptio. ] 
On apelle contre-pente dans le canal d’un ruifleau , 
ou d’un aqueduc , l’interruption du niveau de 
pente, qui fait que les eaux s’arrêtent, foit qu’on 
ait mal conduit le niveau , foit que l’affaiflement 
du terrain en foit la caufe. 

*j* CoNTRE-PESER, v. a. [ Æqitare pondéré. ] 
Pefer autant qu’une autre chofe , foit au propre, 

foit au figuré. Il fe dit aufii, au figuré, de ce 
qui eft égal en mérite & en valeur. [ Æquare 

pretio , ejfe ejufdem pretii. ] ( Les fervices que je 
vous ai rendus contre-pefent à tous les dons que 
vous m’avez faits. Toutes les foufrancesde cette 
vie ne peuvent être contre-pefées avec la gloire 

de la vie future. S. Paul. ) 

CONTREPIÉ , (CONTRE-PIED,) f. m. 

[ Contrarius , adverfus. ] Tout le contraire. ( Il faut 
prendre le contre-pié de tout ce qu’il dit. ) 

Contre-piè, en terme de Chajfe , prendre le 
contre-pié, c’eft retourner par où le cerf eft venu. 

Contrepoids,y! m. [ Æquipondium. ] 
Tout ce qui contre-balance les poids de quelque 
machine. ( Les contrepoids d’une horloge. ) 

Contrepoids. [ Sarcoma. ] Terme de Danfeur 

de corde. Sorte de moïenne perche bien planée, 
longue de neuf ou dix piez, & garnie de fer par 

-les deux bouts , qu’on tient avec les mains 
lorfqu’on danfe fur la corde, pour contre-balancer 

le poids du corps. 
* Contrepoids. [ Æquilibritas > cequalitas. ] 

Balancement. ( Ce défaut fait un plus grand 

contrepoids aux belles difpofitions qu’il a. 
L’avarice fert quelquefois de contrepoids à la 

cruauté des Barbares. Bouh. Vie d'Aubuffon, /. z. ) 
Contrepoids de tour ne-broche. Gros morceau de 

pierre, qui avec le balancier fert à régler le 
tourne-broche. (Mettre le contrepoids.) 

A CONTREPOIL, adv. [ Adverfo capillo , 
rem contra accipere. ] Terme de Barbier. D’un fens 
contrairç à celui qui eft naturel & ordinaire. 
( Rafer à contrepoil. ) On dit, au figuré , Cet 

homme prend tout à contrepoil ; c’eft - à - dire , 

au rebours. 
Contre-poinçon,/, m. Outil rond , 

dont les Serruriers fe fervent pour contre-percer 
les trous, & river les pièces. Ils en ont aufii de 
barlongs, & de quarrez, pour contre-percer les 

trous de ces figures. 
Contrepoint,/, m. Terme de Mufique ; 

c’elt-à-dire , compofition. Parmi les gens de l’Art, 
on entend par le mot de contrepoint, une Mufique 
compofée fur un fujet particulier , qui fe tire 
ordinairement des chants de l’Eglife. Le contre¬ 

point fe divife en fimple , figuré, &c. Voïez le 
Dictionnaire de Mufique de Brofard. 

Contrepointe , &c. Voïez Courtepointe, &c. 

CONTREPOINTÉ. [ Cufpidibus mutub obverfis. ] 

Terme de Blafon. Qui a pointe contrepointe. 
( Il porte d’argent à deux chevrons contrepointez 

d’azur. ) 
Contrepointer. [ Adverfarié] Etre contraire 

en avis à un autre , le choquer en routes ocafions. 
( Toutes les fois que ces deux Philofophes font 
enfemble , ils fe contrepointent & fe contrarient 

toujours. ) 
Contrepointer, v. a. On le dit au propre , de 

divers ouvrages de toile ou de tafetas , qu’on 

pique de deux côtez avec du fil ôt de la foie. 
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( Contrepointer une couverture. Contrepointer 
une jupe. ) 

Contrepointer du canon. C’eft drelfer une baterie," 
qu’on opofe à une autre. 

Contrepointier,/ m. Qualité qu’on 
donne aux Tapifliers dans leurs Lettres de 
Maîtrife. 

Contrepoison ,/ m. \_Antidotum, antidotus.’] 

Tout ce qui empêche l’éfet du poifon , & qu’on 
prend ou qu’on donne lorfqu’on eft empoifonné. 
( Donner du contrepoifon. Prendre du contre- 
poifon. ) 

f CONTREPORTE,// [ Obverfa in urbe 

vel in conclavi porta , janua. ] Une fécondé porte 
qu’on fait pour fe mieux défendre contre l’ennemi. 
C’eft aufii une fécondé porte qu’on fait pour fe 
défendre du vent. 

CONTRE-PORTËR , v. a. [ Merces in domos 

circumferre. ] C’eft aler vendre fa marchandée 
en la portant chez les bourgeois , chez quelques 
marchands, ou chez quelques autres ouvriers 
qui en ont befoin. ( Par les Statuts de plufieurs 
métiers, il eft défendu de contreporter. ) 

CONTREPORTEUR, / m. [ Circumforaneus 

propola. ] Ce mot fe dit entre plufieurs fortes 
d’ouvriers, comme entre les Corroïeurs & les 
Cordonniers : c’eft le Corroïeur qui, contre les 
Statuts de fon métier, va porter & anoncer fa 
marchandife chez les Cordonniers. 

CONTREPOSÉ, CONTREPOSÉE, ad}. 

[ Contra pofitus. ] Terme de Blafon. Il fe dit de 
deux pièces pofées d’un fens diférent, comme 
deux dards , dont un a le fer en haut, & l’autre 
en bas. 

CoNTREPOSER, v. a. T erme de Teneur de 

Livres en parties doubles. II fignifie, mal porter , 
ou mal pofer un article dans le grand Livre , foie 

en débit , foit en crédit de quelque compte. 

Contreposeur. Terme de Tailleur de 

pierre & de Maçon. C’eft celui qui aide au 
pofeur ; c’eft l’ouvrier qui reçoit la pierre de 
la grue, pour la mettre en place d’alignement, 
& à demeure. 

Contreposition, / f. Avoif fait une 
contrepofition ; c’eft avoir porté mal-à-propos 
dans un compte du grand Livre un article pour 
un autre. Voïez Contrepofer. 

CONTREPOTENCÉ, CONTREPOTENCEE , adj. 

[ Contrapatibulatus. ] Terme de Blafon. Il fe dit 
de plufieurs potences pofées diverfement, l’une 
le bois de traverfe en haut, & l’autre en bas. 

CoNTRÉPREUVE,//. [ Imago ab exeufâ 

recens imagine exprefia. ] Terme de Graveur. 

Epreuve tirée fur une épreuve fraîche. ( Faire 
une contrépreuve. ) 

CoNTRÉPREUVER, V. a. [ Imaginem ab 

exeufâ recens imagine exprimere. ] T erme de Graveur. 

Tirer une épreuve fur une autre épreuve , 
lorfque cette autre épreuve eft encore toute 
fraîche. 

CONTREQUEUË ü’ARONDE,/ /. 
C Propugnaculum in forcipis fpeciem extruclum. ] 
Terme de Fortification. C’eft un ouvrage de 
dehors, plus large du côté de la place, que de 
celui de la campagne. 

Contrequille, f. f. Terme de Mer. 

Longue pièce de bois égale & opofée à la quille. 
On l’apelle aufii Carlingue ou Efcar lingue. 

CONTRERONDE,/ f. [ Altéra per contrariant 

viam vigiliarum lufiratio. ] C’eft une fécondé ronde 
qu’on fait autour des murailles d’une Ville, pour 
voir fi les fentinelles font leur devoir. 
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Contresanglon , / m. [ Corrigia.] Terme 

de Sellier. C’eft un bout de courroie de cuir 
clouée à l’arçon de la Telle, pour y atacher la 

fangle. 
Contrescarpe ,/ fi. \Fofifice declivis crepido.] 

Terme de Fortification. Ligne qui termine le fofle 

du côté de la campagne. 
ContRESC ARPER, v. a. [ Extcrioretn foffie 

margïnem munire. ] ( Faire une contrefcarpe. ) 
Contre-sel, ( Contre-scel,) / m. 

[ Sigillum figillo adverfum pofito. ] Terme de 
Chancellerie. Petit feau apofé à côté du grand feau. 

CONTRE-SELLER, ( CONTRE-SCELLER, )v. a. 

\ Adverfum Jigillo figillum apponere.~\ Apoter le 

contreTel. ( Contrefeller des Patentes. ) 
C O N T R E - S E N S , f. m. [ Contrarius fienfius. ] 

Sens contraire. Autre Cens. Autre forte de 
manière. ( C’eft un contre-fens. Un fer froté 
cPaiman atire un autre fer , mais il perd cette 
vertu, lorfqu’il eft froté à contre-fens. Roh. Phyfi. 

* A contre-fens , adv. [ In contrarium fienfium. ] 
Tout au contraire de ce qu’il faut. ( Loiier à 

contre-fens. Molière. ) 
Contre-seing, / m. [ Chirographum 

chirographo■ ex adverfio pojîtum. ] Petit feing que 
l’on met à côté , ou au deffous d’un autre feing. 
( Apofer le contre-feing. ) 

Contré-fieing , f. m. C’eft ainfi qu’on nomme 
dans les Statuts de l’Orfèvrerie de Paris, la dévife 
du poinçon d’un maître Orfèvre. Voïez ces 

Statuts , pag. g g , 100 , &c. 

CoNTRE-SIGNER , v. a. [ Chirographum 

chirographo ex adverfio appcmere. ^ Faire un petit 
feing à côté , ou au bas d’un autre feing. 
( Le papier eft figné du Roi, & contre - figné 
par un Secrétaire d’Etat. Contre-figner une Bule.) 

Contre-sommier, / m. Les Parcheminiers 
nomment ainfi une peau de parchemin en cofle, 
qu’ils mettent entre le fommier & le parchemin, 

lorfqu’ils le raturent avec le fer. 
Contr’espaliers, /! m. [ Ordo arborum 

muro ex adverfio pofitus. j Terme de Jardinier. 

C’elt la plate-bande opoiée à l’efpalier. ( On ne 
fait prefque plus de contr’efpaliers. ) 

Contre-tems, ( Contre-temps , )/ m. 

[ Alienum tempus. ] Aftion contraire à ce qu’une 
perfonne adroite devoit faire. Défaut de conduite 
en une rencontre particulière. Aftion qu’on fait 
mal-à-propos , & fans avoir bien pris fes mefures. 
( Il a fait un étrange contre-tems. ) 

Contre-tems. [Sublatio pedis in altum , altero 

fiufpenfio. ] Terme de Danfie. Pas qui coupe la 
mefure. ( Faire un contre-tems de bonne grâce. ) 
Ce mot fe dit aufti au Manège, & par les Maîtres 

d'armes. 

A contre-tems, adv. [ Prœpoferè, alieno tempore.~\ 

Mal-à-propos. (Faire tout à contre-tems. ) 
C O N T R E-TI R E R , v. a. \_Exemplarpingendo 

imitari. ] Terme de Peinture. Prendre les mêmes 
traits. ( Contre-tirer un deftin, un tableau, &c. ) 

Contre - tirer. Terme d’Imprimerie. Voiez 

xontrèpreuver. 

Contre-tranchée. Terme de Fortification. 

C’eft une tranchée qu’on fait contre les affiégeans. 
CONTREVAIRÉ, adj. [ Contr apetaj'atus. ] 

Terme de Blafon. C’eft lorfqu’une figure d’azur 
de l’écu, touche de fon bord ou de Ton pié une 
autre figure d’azur. ( Il porte vairé, & contre- 
vairé. Col. ) 

CONTREVALATION, (CONTREVALLATION,) 
ffi.\_ Fofifia munita vallo circumducba. ] Tertne de 
Guerre. Lignes pour fe défendre contre les forties 
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de la Ville aflîégee. ( La contrevalation eft 
achevée. Faire des lignes de contrevalation. ) 

Contrevenant, / m. [ Violator. ] Celui 

qui contrevient. ( Il y a quelque peine pour le 

contrevenant. ) 
Contrevenir, v. n. [ Statuta, pacla , 

violare, perfiringere. ] Aler au contraire de ce 
qui eft ordonné. ( Contrevenir aux ordres de 
l’Empereur. Le Roi fit punir févérement ceux 
qui contrevinrent à fes ordres. 

• Contrevent s, fi. m. [ Extertus fienefirce 

ofium. ] Grand volets de bois qu’on met par 
dehors , & qu’on ferme fur les vitres. On les 
apelle contrevents, parce qu’il défendent contre 
le vent. (Fermer les contrevents.) 

Contre-véritez, (Contrevérités,) fi.f. 
[ Ironia. ] Satire fine , en profe ou en vers , 

où l’on fe moque d’une perfonne , lui atribuant 
des qualitez que vifiblement elle n’a pas. 
( D’ingénieufes contre-véritez. Chapelle & 

Bachaumont ont fait d’agréables , de jolies , 
de plaifantes & de piquantes contre-véritez. ) 

Contre-visite,/ / [ Infipeclio, fipeclatio 

judicis autoritate impercua. ] Terme de Commis 

aux caves. Vifite double , afin de furprendre les 
Cabaretiers. ( La Juftice ordonne des contre- 
vifites quand on croit qu’il y a eu de l’erreur 
dans les prémiéres. Les Juges de Police font 
aufti des contre-vifites. ) 

Contribuable, adj. [ Qui de fiuo tribuere 

tenetur. ] Sujet à contribution. (Pais contribuable. 
Village contribuable. ) 

Contribuer, v. a. [ Contribuere, conferre.~\ 

Donner. Aider de fa bourfe , de fon crédit , 
ou de quelque autre manière. ( M. d’Avaux 
contribua beaucoup à la fortune de Voiture. ) 

Contribuer. [ Imperatum vecligalpendere. ] Païer 
des contributions. ( La partie de la Champagne 

qui confine au Barrois, contribuoit autrefois » 
Luxembourg. ) 

Contribution,// [ Pecuniœ collatio. ] 
Paiement que rchacun fait de la part qu’il doit 
porter d’une impofition ou d’une dépenfe 
commune. 

Contribution, fi.fi. [ Decifio. ] Terme de Palais y 

qui fe dit des éfets mobiliaires d’un débiteur 
qui fe fait entre plufieurs créanciers , quand ces 
éfets ne font pasfufifans pour les païer entièrement 
de leurs créances, auquel cas il faut qu’ils perdent 
à proportion fur les fommes qui leur font dues. 

ffilj H y a deux fortes de contributions. On 
contribue de fon bien dans les befoins de l’Etat, 
ou dans des afaires communes entre plufieurs 
perfonnes. On contribue, c’eft-à-dire, que l’on 
entre pour fa part dans une perte générale , 
comme dans une banqueroute , ou dans le jet 
que l’on a été obligé de faire pour fauver un 
vaifieau agité par la tempête, ou enfin dans un 
naufrage. Les tailles que l’on paie au Roi, font 
autant de contributions aufquelles les fujets font 
naturellement obligez. Toute contribution exige 
une égalité entre ceux qui y doivent entrer. 
Quant à la contribution en cas de jet , & de 
naufrage , il faut recourir à l’Ordonnance 
maritime de 1681. 

Contribution ,fi. fi. [Tributum, vecligal.] Ce qu’on 
paie aux ennemis pour être exemt de pillage , 

& d’autres malheurs de guerre. ( Païer de groïfes 
contributions. 

De l’Alemand vaincu , les contributions 
Nourrirent graffcment nos fiéres légions. 

Le Pays. ) 

f CoNTRIÜTiR. } 
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,f Contrister, v. a. [ Contrifiare, mœfijtiam 

in ferre. ] Afliger. ( Son ame a été fort contriftée. 

Voit. I. 58- ) 
'{'Contrit, Contrite, adj. [ Contritus, 

de pucatis dolens. ] Ce mot fe dit proprement en 
termes de Dévotion. Il vient du Latin. Il fignifie 
avoir de la douleur de fcs fautes. ( Etre contrit de 
fes péchez. Seigneur, ne rejettez pas un cœur 

contrit & percé de douleur. Pfeaume 5o. 

Tu ne te plais. Seigneur, à d’autres facrificcs, 
Qu’à ceux d’un cœur contrit. 

Po'cte Anonïme. Pfeaume fo. ) 

•j* Contrit, Contrite. [ Ajfiiclus, mceflus. ] Ce mot 
fe dit quelquefois en riant, & fignifie être fâché 

de quelque chofe. ( Le pauvre garçon eft tout 
contrit de la mort de fa maîtreffe. Avoir l’ame 

contrite. ) 
Contrition,/!/ Terme de Théologie. 

En Latin contritio. Prononcez contrition. Douleur 
fincére de fes péchez , acompagnée de l’amour 
de Dieu. ( Une véritable & fincére contrition. 
Faire un aéfe de contrition. La contrition conçûë 

par la feule crainte des peines de l’enfer, ne fufit 
pas pour juftifier le pécheur dans le Sacrement 

de pénitence. Nicole , Inflr. fur les Sacremens.) 

CONTRÔLE ,/ m. [ Rationes rationibus adverfœ.~\ 

Terme de Gabelle. Examen du reçû de quelque 
Commis. Commifîion pour être Contrôleur. 
( On lui a donné un contrôle. ) 

Contrôle. [ Attefatio denunciationis. ] Terme 
de Sergent. Témoignage de celui qui contrôle 

pour le Roi , & qui vérifie que l’exploit eft 
valable ; car fans le contrôle l’exploit eft nul. 

Contrôler, v. a. [In acla referre. ] Vérifier 
le reçû d’un Commis. Voir & examiner les comptes 
de quelque Oficier qui manie quelque chofe. 

Contrôler. [ Attefiari denunciationem.~\ Terme 

de Sergent. Certifier qu’un exploit eft valable. 
(Contrôler un exploit. ) 

•j* * Contrôler. [ Arguere, vellicare, cenforem agere.] 
Trouver à redire. ( Taifez-vous, ignorante, 
ce n’eft pas à vous à contrôler les gens. Mol. 

Car il contrôle tout, ce critique zélé. 
Et tout ce qu’il contrôle eft fort bien contrôlé. 

Molière. ) 

Contrôleur, f. m. [ Qui adverjîs prœefi 

rationibus. ] Il y a plufieurs fortes de Contrôleur ; 

mais en général, ce mot fignifie celui qui tient 

regître de ce qu'un particulier reçoit. Il fignifie aufti 
celui qui examine les comptes d'un autre. Celui qui 

voit, qui examine fi ce qu'on fait efi bien , s'il n'y 

arien qui manque. (Contrôleur général. Contrôleur 
des guerres. Contrôleur de l’artillerie. Contrôleur 
des vivres. Contrôleur général des Finances , 
Miniftre chargé des Finances du Roi. ) 

*{■ * Contrôleur. [ Cenfor importunus. ] Qui trouve 

à redire à quelque chofe. Qui reprend volontiers. 
Contrôleur des portes. Terme de Comédien. C’eft 

celui qui eft commis à la diftribution des billets 
de contrôle pour placer les gens, qui fe préfentent 
pour oüir la Comédie. 

Contr’ ordre, f. m. Ordre contraire à 

celui qu’on avoit donné. Voiez Contre-mandement. 

Controverse,// [ Controverfia. ] Dilcours 
oû l’on parle fur quelques points conteftez entre 

les Catholiques Romains & lesgensde la Religion. 
( Faire la controverfe. ) Etudier la controverfe ; 

c’eft étudier les matières controverfées. Prêcher 

la controverfe ; c’eft traiter en chaire les points 

de Religion qui font en conteftation. 

Tome I. 
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Contoversé, Controversée, adj. 

[ Controverfus. ] Qui eft en difpute. Qui eft 
contefté. ( Lieux de l’Ecriture controverfez. 
Matière controverfée. ) 

CoNTROVERSlSTE,/ m. [ Controverjiarum 

fcriptor.’] Qui a écrit de la controverfe. Qui a 
prêché la controverfe. ( Les Cardinaux Bellarmin 
& du Perron ont été de grands Controverfiftes. 

Un do&e , favant , habile , fubtil éloquent 
controverfifte étoit feu M. Bofl'uet. ) 

CoNTROUVER, v. a. [ Fingere, comminifci. J 
C’eft inventer , feindre & imaginer quelque 

chofe. ( Controuver des menfonges. Vaugelas, 

Nouv. Rem. ) 

Contumace , f.f [Contumacia.] La contumace 

eft un terme de Palais , qui fignifie le défaut que 

fait la perfonne criminelle que l'on a interpellée de 

comparoître. ( Juger par contumace. Condanner 
par contumace. ) 

Contumace, Contumacée, adj. 

Jugé par contumace. ( Il a été contumace. ) 
CoNTUMACER, v. a. [ Vadimonït deferti 

reumprononciare, judicare. ] Juger par contumace , 
pourfuivre & faire condanner par contumace. 
( Il fe laifla contumacer. Acad. Franç. ) 

CûNTUMAX,/ m. [ Vadimonït defertor. ] 
Celui qui refufe de comparoir en Juftice fur les 
affignations qui lui font données. 

ContumÉLIE. Vieux mot qui fignifioit 
autrefois une vilaine. On difoit aufti contumelieux, 
mais ces mots font hors d’ufage. 

f Contus, Contuse, adj. Ce mot vient 
du Latin contufus , & fignifie meurtri par quelque 

coup , ou par quelque choc qu'il a reçu. Contus ne 
fe dit d’ordinaire que parmi les Chirurgiens 
& Médecins. ( Cela eft tout contus. ) 

Contusion,// [ Contujio. ] Meurtrififure 
qui fe fait en la chair & aux mufcles , lorfque 
par la chute ou le choc de quelque chofe pefante, 
les chairs & les parties les plus profondes font 
froiflees , fans que la peau foit blefiee , ni 
paroifie endommagée. ( Une petite contufion. ) 
On diftingue les contufions en externes & en 
internes , en fortes & en légères , en grandes 
& en petites , en fimples ôc en compliquées. 
Le mot de contufion vient du verbe Latin 
contundere , contondre , meurtrir. 

CONVAINCRE, v.a. [Convincere.] Jeconvain, 
j'ai convaincu , je convainquis , je convaincrai , 
je convainque, que je convainquijfe, je convaincrois. 

C’eft faire voir clairement que le crime dont on 
acufe quelcun eft vrai. Faire voir , montrer 
fenfiblement les défauts d’une perfonne. ( On l’a 
convaincu d’ignorance. Être convaincu de la 
faufleté de quelque doûrine. ' 

* Convaincant , Convaincante , adj. 

Qui eft fort. Qui eft puiflant pour convaincre 
l’efprit , & pour perfuader. ( Une preuve 
convaincante. ) 

Convaincant, partie. [ Convincens. ] 

Qui convainc. 
CONVALÉCENCE , (CONVALESCENCE,) / / 

[ Ab adverfa valetudine recreatio. ] Rétabliflement 
6c recouvrement de fanté , lorfque les corps 
étant confumez par les maladies , reprennent 
leur prémiére vigueur. ( Etre en parfaite 
convalécence. Retourner en convalécence. Abl. 

Arr. I. 2. c. J. 

-Je vais à Madame annoncer par avance , 

La part que vous prenez à fa convalécence. 

Molière, Tartufe, a. a. fe. 4.) 
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CONVALÉCENT , (CONVALESCENT,) / m. 

[ Ex morbo convalefcens. ] Qui commence à fe 
mieux porter. Qui eft forti de maladie, & qui 
commence à reprendre fes forces. ( Il eft 
convalécent. ) 

Convenable, adj. \_Conveniens, congruens.~\ 

Propre. Néceflaire. Qui convient. Tel qu’il faut. 
( Cela eft convenable au bien de l’Etat. Mémoires 

de M. de la Rochefoucaut. Ils n’avoient pas encore 
mis tout l’ordre convenable à leurs afaires. 
Maucroix, Schifme , l. i.j 

Convenablement, ad}. [Convenienter, 
congruenter. ] D’une manière convenable. 

Convenance,/f [Convenientia.~\ Raport. 
La convenance, eft un raport de conformité entre 
plufieurs chofes , dont l’une eft propre par elle 
même à la perfeûion de l’autre , & contribue 
à la maintenir dans un état bon & avantageux. 
( Quelle convenance y eut-il entre l’ofrande 
& celui qui la recevoit. God. Prières. Il eft 
ingénieux à trouver des convenances. Maucroix , 

Préface , fur les Homélies de faint Chryfofôme. ) 

On apelle raifons de convenance , des raifons 
probables & plaufibles , mais qui ne font pas 
démonftratives. Ce font aufti des raifons de 
bienféance. 

Convenant, Convenante, ad}. 

[ Conveniens, congruens. ] Sortable , bienféant. 
Il eft vieux & hors d’ufage. 

CONVENIR. [Convenire, congruere.] J’econviens, 
je fuis convenu,je convins, je conviendrai. Quadrer. 
( Être propre à quelque chofe. ( Convenir 
au fujet. Des moeurs fi rudes & fi groftîéres 
convenoient à la République qui fe formoit. 
S. Evremont, Génie du peuple Romain , ch. z. 

Il m’ofrit plufieurs chofes qui ne me convenoient 
pas. Il y a bien des raifons pour montrer que la 
fouveraine félicité ne convient pas à Epicure. 
Abl. Luc. t. 2. P ara f te. ) 

Convenir. [ Confentire , affentiri. ] Tomber 
d’acord avec quelcun d’une chofe. ( Convenir 
d’un biais avec quelcun. Mèm. de la Rochefoucaut. 

Convenir d’un fait. Convenir de la vérité. 
Convenir d’arbitres, d’experts. Convenir de prix. 
Convenir des conditions d’un acord. ) 

C ON VE NT. Voïez Couvent. 

■[CoNVENTICULE, f. m. [ Conventiculum. ] 
Afl'embiée fecréte d’une partie des Moines d’un 
Couvent , pour faire quelque brigue , pour 
quelque éleélion , &tc. Ce mot fe dit aufti de 
toute petite afl'embiée fecréte & illicite, & fe 
prend toujours en mauvaife part. 

Convention , // [ Conventum, paclum. ] 
Ce dont on convient avec quelcun fur quelque 
afaire. Condition qu’on fait avec une perfonne. 
Acord. ( Les conventions de leur contrat de 
mariage font telles. Le Malt. Faire une convention 
avec quelcun. ) 

Conventionel, Conventionnelle, adj. 

[ Paclitius. ] Afte qui a été fait avec certaines 
conventions entre des parties. 

Conventionnellement, adv. [Expaclo, 
ex convento. ] Par convention. 

Conventu ALITÉ , f f. [ Religiofafocietas. ] 
Société de Moines qui vivent enfemble. ( On a 
établi la conventualité en plufieurs Prieurez qui 
pafloient pour fimples. ) On dit aufti , vivre 

conventuellement. 

Conventuel, Conventuelle,^/. 
[ Conventui commuais. ] Qui eft de Couvent. 
( Prieur conventuel. Meffc conventuelle. ) 

Conventuellement, adv. En communauté, 
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félon les régies & l’ufage de la fociété Religieufe. 
On dit, vivre conventuellement. S*.affembler conven¬ 

tuellement. 

Convergent, Convergente, adj. 

[ Coadunatus , congregatus. ] Ce mot eft Latin , 
& c’eft un terme de Dioptrique , qui fe dit des 
raïons de lumière , qui après avoir foufert 
réfraéïion en pafiant dans un milieu plus épais , 
s’aprochent de leur centre, & de la perpendi¬ 

culaire. (Les vertes convexes rendent les raïons 
convergens , mais les concaves les rendent 
divergens. ) 

CoNVERS, f. m. [ Rei dôme fie ce in cœnobio 

adminifer. ] Terme de Bernardins & de quelques 

autres Religieux. C’eft celui à qui on a donné 
l’habit de Religieux pour être domeftique. (Iln’eft 
que convers. C’eft un Frère convers.) 

CONVERSE,// [ Adminifra , adjutrix. ] 
Sœur Religieufe. Fille à qui on a donné l’habit 
de Religieufe, pour être en qualité de domeftique. 
(Elle eft Sœur converfe. ) 

Converfe, adj. & fubf. Terme de Géométrie 

Une propofition converfe, eft celle oit l’on fupofe 
ce qu’on a déjà conclu d’une chofe fupofée. 

Conversation ,// [Converfatio,congrejfus, 
colloquium. ] Entretien familier avec une ou 

plufieurs perfonnes. ( Converfation polie,galante, 
enjouée, gaillarde, éveillée, agréable, douce, 

charmante, aimable, divertiflante, fpirituelle , 
ingénieufe, amoureufe , favante, libre, utile, 
férieufe , ennuieufe , fatigante , défagréable , 
importune , incommode. Une converfation qui 
dure trop , ennuie. La converfation roule fur 
beaucoup de chofes. Lier converfation avec 
quelcun. Entrer en converfation. Renoiier la 
converfation. S car. Rom. Rompre la converfation. 
Mademoifelle de Scuderi a fait un Traité de la 
converfation , & le Chevalier de Méré en parle 

très-agréablement. Il faut que la converfation 
foit un peu flateufe avec les femmes, & qu’il 
y ait je ne fai quoi de retenu. Chevalier de Méré. ) 
On a une Lettre fort judicieufe de M. Paflfe, Ifur la converfation , dans le Mercure de France , 
Juin 1758. 

Converfation , fe dit aufti des compagnies , 

des aflemblées. ( Il brille dans toutes les 
converfations. Il eft de toutes les converfations.) 

CONVERSER, v. n. f_Uti aliquo familiariter , 
verfari cum aliquo. ] Etre en converfation. 
S’entretenir familièrement avec une ou plufieurs 
femmes. Hanter. Fréquenter le monde. ( Dans 
l’humeur où je me trouve , je ne dois plus 

converfer avec les créatures vivantes. Voit.l. zz. 

C’eft peu d’être agréable , & charmant dans un Livre, 
Il faut encor favoir & converfer & vivre. 

Defpréaux. ) 

Converfer avec Us Livres , avec les morts ; c’eft 
étudier , lire. 

CoNVERSIBLE, adj. [ Qtiod converti potef. J 
Qui peut être converti, qui n’eft pas réciproque. 

Conversion, / / [ Converfo, mutatio. j] 

Changement. Tranfmutation. ( Les Alchimiftes 
cherchent la converfion des moindres métaux 
en or & en argent. ) 

* Converfion,// [ Mutatio in melius, converJioj\ 

Changement que Dieu opère dans le cœur d’un 
pécheur, & par lequel il l’atire à foi. ( Prier 
Dieu pour la converfion des pécheurs. Songer 
à fa converfion. Obtenir de Dieu la converfion 
de quelque perfonne. Jamais converfion n’a été 
plus heureufe que celle-là. ) 
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Converfion. [ Converfio. ] Ternie de Guerre. 

C’eft: une des parties des évolutions militaires. 
C’eft un mouvement qui fait tourner la tête du 
bataillon où étoit le flanc , ce qui le fait par 
quart de convcrlion, à droite ou à gauche. Guillet, 

Art de l'homme d'épée. ( F aire le quart de converfion 
adroite. Faire le quart de converfion à gauche. ) 

Converjion. Terme de Palais. C’eft le changement 

des aêles 6c des titres. On dit, la converjion d'un 

apel en opofition ; la converjion d'un bail conditionnel 

en bail judiciaire. 

Converjion. Terme tf A ritmétique. La propojition 

par converfion de raifion , & la comparaijon de 

l'antécédent, a la diférence de l’antécédent, 6c du 

conféquent dans deux railons égales. 
Converfon de propofition. Terme de Logique. 

C’eft changer le fujet de la propofition en atribut, 
& l’atribut en fujet, fans que la propofition celle 
d’être vraie, li elle l’étoit auparavant. Logique 

de Port-Roial, 1. part. c. 14.. 

Converso. Terme de Marine. C’eft la 
partie du tiilac d’enhaut, qui eft entre le mât 
de miféne 6c le grand mât. C’eft le lieu où l’on 
fe vilite les uns les autres , 6c où l’on fait 
converfation. Ce mot vient de Portugal. 

CONVERTI, f. m. [Ad veram fidem rever fus. ] 

Celui qui a renoncé à une Religion où il ne croïoit 
pas faire fon falut. (Les nouveaux convertis. ) 

Convertie,/f. [ Ad veram fidem reverfia. ] 
Celle qui a renoncé à une Religion , où elle 

croïoit ne pouvoir faire fon falut. ( Les nouvelles 

converties. ) 
Convertir, v. a. [ Convertere , mutare. ] 

Changer. ( On convertit les vafes l'acrez en des 

ufages profanes. Maucroix, SckiJ'me, l. 2. ) 
Convertir. \_Aliquem ad bonam firugem revocare. ] 

Mettre une perfonne dans le chemin du falut. 
Obliger une perfonne à quiter le vice & le 
libertinage, 6c à chercher les voies de falut. 

Faire renoncer une perfonne à une Religion , 

où on ne peut fe fauver. 
.-f* * Convertir. [ Allicere , demulcere.’] Gagner 

qqtelcun par prières ou par adreffe , 6c i’obtiger 
araire une chofe qu’il ne vouloit pas faire. 
(Je l’ai enfin converti. ) 

Se convertir, v. r. [Mutari, converti.] Se changer. 
( Se convertir en eau. ) 

* Se convertir. [ A pravis opinionibus ad verce 

fincerceque fidei lumen reverti. ] Changer fa vie en 
une meilleure par pure grâce de Dieu. Renoncer 
à une Religion où l’on croit ne pouvoir faire fon 
falut. ( Il faut penfer férieufement à fe convertir 

à Dieu. 

Pendant une aimable jeunefle, 
On n’eft bon qu’à fe divertir, 
Et quand le bel âge nous laifle , 
On n’eft bon qu’à fe convertir. 

La Sabl. ) 

•f- Converti ssement,f.m. [Converfio. ) 

Terme de Monoie. C’eft le changement des vieilles 

efpéces que l’on fond, à de nouvelles que l’on 

fabrique. 
Convertisseur, / m. \_Qiù rtvocandis 

ad catholicam fidem hæreticis , operam impertit , 
collocat.] Çelui quiréiifîit à convertirles personnes. 
( M. Pélifl’on étoit un grand Convertiffeur, 6c il 
avoit des manières particulières pour en venir 

à bout. ) 
Convexe, adj. [ Gibbus, gibbofius. ] Courbé 

en dehors , ou par deffus, ( Miroir convexe. 

Lunette convexe. ) 
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Convexité,// [Superficies. ] Manière 

courbe d’une chofe. ( Convexité grande ou petite.) 

Conviction, / / Prononcez conviction. 

Il vient du Latin conviclio. C’eft une preuve 
convaincante du crime dont une perfonne eft 
aeufee. ( La conviénon eft claire 6c entière. 
On ne trouve point de conviêlion raifonnable 
contre le criminel. La conviftion eft certaine , 
6c l’on ne fauroit douter du crime. Pour la 

conviêlion d’un crime capital , il faut que les 
preuves foient indubitables.) 

Conviction. C’eft aufîx la perfuafton claire 

& évidente d’une vérité qu’on avoit niée 
auparavant. , 

Convié,/ m. Celui qui eft prié de faire quelque 
repas. (Celui des conviez qui agrée davantage 
à la Dame du logis, eft le plus goguenard. S car. ) 

Convié, Conviée, adj. [ Invitants. ] Prié. Porté 
à faire ou à ne pas faire. ( Le mari eft convié 
à dîner, 6c la femme eft conviée à fouper. ) 

Convier, v. a. [ Invitare.] Porter à faire 
quelque chofe. Prier de faire , ou de ne pas faire 
quelque chofe. Inviter. ( Cirus convia les 
Athéniens à quiter l’aliance de fon frère. Abl. 

Apopht. L’Empereur Ferdinand convia Elifabeth 
de ne point fe féparer de la créance des Princes 
Chrétiens. Maucroix, Schifme , l. J. Convier à 

dîner ou à fouper. La nécefîité des afaires le 
convia à fe réconcilier. M. de la Rochefoucaut. 

Le tems nous convie à la promenade. ) 

Convive,//». [ Conviva. ] Celui qui eft 
invité à un même repas qu’un autre. (11 n’y avoit 
que des convives à cette réjoiiiffance. Acad. Fr. ) 

Convocation ,/ fi. Prononcez convocation. 

Il vient du Latin convocatio , oc lignifie l'action 

d'ajfembler & de convoquer quelque A [[emblée. 

( Acorder la convocation d’un Concile. S’opofer 
à la convocation d’un Concile. Publier la 
convocation des Etats. ) On peut dire aufii 

la convocation des Paroljficns , la convocation des 

parens. 

Convoi,/ m. [ Commeatus.f Ce mot fe dit 

en parlant d’armée. Ce font plufieurs chariots 
6c plufieurs charettes chargées de vivres , Sr 
elcortées par des foldats , qui font commandez 
exprès. ( Efcorter, prendre, enlever un convoi. ) 

Convoi. Terme de Commerce de mer. Il fe dit 
des vaiffeaux de guerre , qui conduifent ou qui 

efeortent les Ilotes marchandes. On apelle Lettres 

de convoi, un billet ou écrit, que le Commandant 
de l’efeorte donne à chaque Capitaine, ou Maître 
des vaiffeaux Marchands , par lequel on leur 

permet de fe mettre fous la proteélion du convoi. 

Convoi. [ Pompa funebris. ] Terme àYEglifie. 

Ce font la plupart des Ecléfiaftiques d’une Paroiffe 

avec le Curé ou le Vicaire, qui acompagnent 
un corps qu’on porte en terre , qui chantent 
6c prient Dieu en l’acompagnant. 

Un gendre intéreiïe , pour le dire en un mot, 
Ne compte que deux jours capables de iui plaire , 

Le jour qu’il a reçu la dot, 
Et celui qu’on deftinc au convoi du beaupére. 

Convoi général. Ce font tous les Ecléfiaftiques 
habituez d’une Paroiffe , qui acompagnent un 
corps qu’on porte en terre. 

Convoi de chœur. Ce font les Ecléfiaftiques qui 
compofent le chœur de la Paroiffe , & qrfi 

acompagnent un corps qu’on porte en terre. 
Convoï er, (Convoyer,) v. a% 

[ Pompam funebrem comitari. ] Ce mot eft vieux , 

61 l’on dit en fa place , acompagncr ou efcorter. 
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Convoler une flou marchande. C’eft l’efcorter, 

en prendre foin pendant fa route , & la garantir 

des pirates & des ennemis. 
f CONVOITABLE, CONVOITER, 

Convoiteux. Vieux mots, au lieu defquels 

on dit, dèfrable , déférer. Celui qui défire. 

( Le bon homme , tout tartufe qu’il elt , eft 
convoiteux des belles filles. 

Vous époufez ma fille & convoite[ ma femme. 
Molière, Tartufe, a. 4. fc. 7. ) 

Convoitise, / f [ Cupiditas. ] Ce mot 
fignifie grand défr, & il s’emploie ordinairement 
dansles matières de pureté. (Vivre fans convoitife. 
Avoir une infatiable convoitife de régner. Abl. 

Tac. an. I. 4. La convoitife ne fe peut prefcrire 
des bornes. Vaug. Quint. I. 10.) 

•j" CONVOLER, v- n. £ Ad alterum conjugium 

tranfire. ] Terme de Palais. Ce mot ne fe dit pas 
feul ; mais on dit , Convoler à de fécondés noces ; 

c’eft-à-dire, fe marier une fécondé fois. 
Convoquer, v. a. C’efr apeller, mander. 

(Convoquer les Etats. Convoquer un Concile. 
Convoquer les membres d’un Confeil , d’un 
Parlement. Convoquer une Afiemblée , un 
Chapitre, &c. ) 

Convulsion,// [ Convulfo , contracta) 

nervorum. ] C’eft une contra&ion violente & 
involontaire de tout le corps, ou de quelques- 

unes de fes parties. Voïez une plus ample 
explication dans le Dictionnaire des termes de 

Médecine & de Chirurgie, par M. Col-de-Pillars. 

'[• * Convulfion, [ Spafmus. ] Évanoiiiflement. 
Sorie de pâmoifon. ( Vous n’avez pas été jufques 
aux convulfions. Molière , Critique. ) 

* Convulfon. f Animi impotentia. ] Se dit aufti 

au figuré , de quelque éfort ÔC de quelques 
contorlions. 

( Et tandis que tous deux étoient précipitez 
Dans les convulfions de leurs civilitez. 
Je me fuis doucement efquivé fans rien dire. 

Molière, Fâcheux. ) 

Convulsif, Convulsive, ad/. [Motus 

fpafmaticus. ] Terme de Médecin. Qui caufe des 
convulfions , ou des retradlions de nerfs. 
( Mouvement convulfif. ) 

Convulsionaire, adj. Celui ou celle 
qui a des convulfions. 

Con VULSIONISTE , / m. & / Celui 

ou ceile qui foûtient les Convulfionaires , qui 
cil du partides Convulfionaires. Ces deux termes, 
Convulfonaires & Convulfonifes, lont très-connus 
depuis un nombre d’années , où l’on a vu quantité 

de perfonnes en France , ataquées de convulfions 
extraordinaires. On a apellé Convulfonifes , 
ceux qui fe lont déclarez pour ces Convulfonaires ; 

6 Anti-Convulfonifes , ceux qui fe font déclarez 
contre le furnaturel de ces convulfions. 

C O O. 

f Coobligé, Coobligée, adj. [Sponfor.'] 

Terme de Pratique. Qui eft obligé avec un autre. 
Coopérateur ,/ m. [ Rei eficiendce adjvtor, 

focius. ] Terme qui ne le dit guère que dans les 
matières de piété. Celui qui aide. ( Nous fommes 
les coopérateurs de Dieu. Nouv. Tell. Epitres de 
S. Paul. ) 

Coopération, / / [ Optra commuais 

collatio. | L’aéhon de deux ou de phifieurs A^ens 
pour produire un même éfet. ( Cela ne s’eft 

C O O. COP. 
pu faire que par la coopération de plufieurs 

perfonnes. ) 
Coopérer, v. a. [ Conferre operam , juvart 

aliquem. ] Ce mot fe dit d’ordinaire en matière 
de piété , & fignifie aider à agir , aider à faire. 

( C’eft Dieu qui a coopéré à toutes ces merveilles. 
Coopérer à fon falut. ) 

COP. 

C o p A L. Efpéce de gomme , qui vient de la 
Nouvelle-Efpagne, & dont l’odeur aproche de 
celle de l’encens. Cette gomme coule d’un grand 
arbre , en faifant des incifions dans fon écorce. 
Ce Copal eft rare en France ; mais il en vient 
un autre des Illes Antilles , qui en aproche , 
quoiqu’il n’ait pas les mêmes vertus. Ce dernier 
coule de certains arbres, fans incifion. 

Copartageant. [ Confors , focius. ] Qui 

partage avec un autre. ( Ils ne font que trois 
copartageans en cette fuccelfion. ) 

C o P A Y B A. Plante qui croît, dit-on, furies 

bords de la rivière des Amazones, & qui produit 
un beaume excélent. 

CoPEAU,//h. [Ajfula,fegmen ,fegmentum.\ 

Terme àè A rtifan qui travaille avec la hache , ou la 

plane. C’eft tout ce qu’on ôe du bois avec la 
plane ou la hache. (Gros ou petit copeau.) 

Copeau de bois. Terme de Peignier. Morceau 
de bois pour faire un peigne. 

C o P E c ,/ m. Monoie qui fe fabrique, & qui 
a cours en Mofcovie. Le copec d’orpele quatorze 
grains ; le copet d’argent, n’eïi pefe que huit. 

Copermutant. [ Commutans. ] Terme 
relatif. Chacun de ceux qui permutent enfemble 
un bénéfice. Académie Françoife. 

Cophtes. Nom qu’on donne aux Chrétiens 
d’Egypte, qui font de la fette des Jacobites , 
& qui ont un Patriarche réfidant au grand Caire , 
& qui prend la qualité de Patriarche d’Alexandrie 
&l de Jérufalem Nouv. Relat. d'un volage d'Egypte. 

Copie,// [Exemplum, exemplar.] Le double 
de quelque écrit , ou de quelque autre chofe. 
( Copie colationnée a l’original. Ce tableau n’eft 

qu’une copie. ) On dit d’un homme qui s’éfofte 
inutilement d’en imiter un autre excélent dans 
fon genre, que c'ef une méchante copie d'un bon 

original. Un original fans copie ; c’eft un homme 
finguliérement ridicule. 

Copie. [Manuferiptus , codex.] Terme de Libraire 

& U Imprimeur. Ecrit fur lequel on imprime , 
& qui eft l’original de l’Auteur. ( Acheter une 
copie bien cher. Une méchante copie. ) Compter 

la copie ; c’eft juger combien elle fera de feiiilies. 

Copier, v. a. [ Defcribere , tranferibere. J 
Ce mot fe dit des choies , & fignifie tranferire, 

imiter , tirer de deffus quelque original. ( Copier 
un écrit. Copier un deffein. ) 

* Copier. [Imitari.] Ce mot fe dit des perfonnes , 
& fignifie imiter t prendre pour modèle. ( Il n’eft 
rien tel que les Jéluites , les autres Religieux ne 
font que les copier. Pafc. I. 4. 

Aprenti, tout au plus , du célébré Molière, 
Tu devois copier fon noble caraétére. 

Pradon. ) 

Copier un Auteur. \_Subfurari.] Signifie quelque¬ 

fois dérober l'invention , le livre ou le travail d'autrui. 

Copieusement, adv. Abondamment. 
Il n’a guère d’ufage que dans ces fortes de phrafes : 
Boire copieufement. Manger copieufement. Miner 

copieufement. 



COP. COQ. 
Copieux, Copieuse, adj. Abondant. 

( La Langue Gréque eft plus copieufe que la 
Latine. C’eft un homme copieux en paroles.) 

Les Médecins difent, éjection copieufe. 

Copiste, f m. [ Librarius. ] Qui tranfcrit 

quelque écrit. Qui copie. ( Un bon Copifte. 
Un habile 6c favant Copifte. Un fot 6c méchant 
Copifte. Un Copifte ignorant & négligent. Iln’eft 

pas befoin pour cela de lafler la main de vôtre 

Copifte. Bal%ac, Lettre à Chapelain. Les Copiftes 
ont donné au public les Sermons de plufieurs 

Prédicateurs , qui s’y font vu défigurez. ) 
Copif e. Officier de Comédiens , qui a foin de 

garder les originaux des pièces , pour copier les 

rôles 6c les diftribuer aux A&eurs. C’eft lui qui 

aftifte aux repréfentations , qui fe met à une 
des ailes du Théâtre, & releve l’A&eur s’il tombe 

en quelque faute de mémoire. Théâtre François, 

liv. J. pag. Z3J. 

Copfe. Celui qui copie les manières de 
quelcun ; qui eft l’imitateur de quelcun. 

Il a choifi, dit-on, Cléon pour Ton modèle ; 
Il eft fon complaifant, fon Copifte fidèle. 

Gi effet, Comédie du Méchant. ) 

Copfe. Peintre qui copie les tableaux. ( Un 

bon Copifte. .Un mauvais Copifte.) 
C o P O U. Efpéce de toile, qui fe fabrique à la 

Chine ; c’eft une forte de toile d’ortie. On dit 
qu’elle eft très-eftimée à la Chine. 

CoprÉneur,)! m. Celui qui prend avec 

un autre , des terres , une maifon , des droits , 

des rentes , &c. à loïer 6c à ferme. Le Copréneur 

eft foûmis aux mêmes conditions 6c engagemens 

que le préneur. 
Copropriétaire, / m. & f. Celui 

ou celle qui poflede avec un autre. Patru, Plaid. 8. 
CoPTER, v. a. [ Pulfare alterum latus æris 

campani. ] Faire batre le batant de la cloche 

feulement d’un côté. 
•f* Copulation, / / [ Coïtus , coïtio. ] 

Vieux mot, qui trouve encore fa place dans le 

burlefque. 

( Maint Auteur antique & récent, 
Bien inftruit en toute do&rine, 
Soûtient que la goûte décend 
De copulation divine, 
Et que de Bacchus & Ciprine 
Naquit un enfant maupiteux. 
Mais nonobftant cette origine, 
C’eft pauvre chofe qu’un gouteux. 

Conrart. ) 

Copulation , eft encore d’ufage dans les 
procédures d’Oficialité. ( Copulation charnelle. ) 

Copulative ,// [ Copulativa. ] Terme 

de Grammaire. Conjon&ion. ( La copulative & , 

ne doit être répétée que bien à propos. ) 

COQ. 

Coq,/ m. [ Gallus. ] C’eft le mâle de la 
poule. C’eft une forte d’oifeau domeftique qui 

a une Crête fur la tête , & une barbe fous la 
gorge. Il fert d’horloge , & on dit qu’il eft craint 
du Fion. Bel. I. 5. c. y. ( Un petit ou gros coq. 
Bon ou méchant coq, gras ou maigre. Il y a 
dans Lucien un plaifant Dialogue du Savetier 

Micile 6c de fon coq. * Chétive efl la maifon 

où le coq fe tait & la poule chante; c’eft-à-dire, 

où la femme eft la maîtrefle. 

Deux coqs vivoient en paix, une poule furvint, 
Et voilà la guerre alumée. 

La Fontaine. ) 

COQ. 5 $ $ 
gpT Le Coq eft le fimbole de la hardiefle & de 

la force. Quand les Lacédémoniens avoient 
vaincu par la force leurs ennemis, ils facrifioient 
un coq. Meurflus, Mifcell. Laconie, lib. z. c. z. 

Coq. Terme d’Horloger. C’eft dans les montres 
une efpéce de platine enjolivée de gravûres 
ou autres ornemens, dont on couvre le balancier : 
on atache le coq avec deux vis. Le coq , eft 
encore une efpéce de potence qui fert à tenir les 
pivots des roués. 

Coq. Terme de Blafon. On dit, un coq bequé t 

creté y membre y barbé, barbelé, &c. 

Coq. [ Coflus hortenfls. ] Plante fibreufe, qui 
aime la terre maigre 6c féche, 6c qui eft toujours 
verte. 

Coq-à-Vâne , f m. £ Aliquid ab re alienum. J 
Difcours fans jugement, & qui n’eft point au 
fujet dont on s’entretient. ( Ce que vous dites-là, 
eft un franc coq-à-l’âne, car à quel propos le 
dites-vous? ) 

Coq - à- P âne. Poëme François , qui eft une 
efpéce de fatire que Clément Marot inventa. 
Cette fatire fe fait d’ordinaire en petits vers , 
& on y pafle fans aucune liaifon d’un fujet à 
l’autre , en raillant les particuliers connus , 
6c même de confidération. ( Un joli, un plaifant 
coq-à-l’âne. Faire un coq-à-l’âne contre les mœurs 
du fiécle. ) 

Coq fauvage. [ Gallus fylveflris. ] Efpéce de 
Faifan particulier qu’on trouve dans les pais 
feptentrionaux. 

Coq de bois. Oifeau plus gros que le Faifan, 
qui aies plumes noirâtres,luifantes& changeantes, 
6c les fourcils très-rouges. Bel. I. 5. 

Coq-dTnde. [ Gallus Indicus. ] Prononcez 
co-d'Inde. Sorte d’oifeau domeftique & fort 
connu , qui eft gros 6c noir , avec une grofle 
crête fur la tête. 

Coq de clocher. [ Inaurata galli figura. ] Figure 
de métal qui repréfente un coq, 6c qu’on met 
fur le clocher des Eglifes. 

"f-C’efl le coq du Village, c'efl le coq de la Paroijfe. 
[ Vir primarum inter fuos partium. ] C’eft-à-dire , 
prémier du Village ou de la Paroifle. 

•£ Etre coq de bagage. C’eft un coq en pâte ; 
pour dire , un homme à fon aife. 

Le chant du coq. [ Galli cantus. ] C’eft le point 
du jour, parce que c’eft le plus louvent à cette 
heure-là que les coqs chantent, & réveillent 
ceux qui dorment. 

Coquarde,/ / Nœud de ruban qui fe 
met au retrouffi du chapeau. 

Çfr Co QU art. Terme ancien , 6c dont on 
fe fert encore dans le ftile familier 6c railleur. 
On dit d’un homme qui aime à coqueter , qui 
recherche les femmes & les filles , & qui a des 
talens propres à leur plaire : C'efl un bon coquart. 
On trouve ce mot dans un autre fens , au 
commencement de l’Hiftoire de Bertrand du 
Guefclin, qui fut , dans fa jeunefle , l’objet de 
la haine de fon père 6c de fa mère, à caufe de 
fa laideur 6c de fes manières : Mefmesfouventefois 

l'aptlloient nyce , coquart, malotru & mefeheant y 

& moult efloit débouté & dechafjié, tant d'eux comme 

de leurs mefniés. Coquart , lelon Borel , eft un 
jafeur; c’eft auffi un homme qui contrecarre les 
autres ; enfin Coquillart, pag. 166. verf. dépeint 
ainfi un Coquart : 

Plufieurs Coquarts font bien en point, 
Et ne fauroient finer de quoy 
Payer la façon d’un pourpoint, 

, Il n’ont d’argent ne peu ne point, &c. 



5^0 COQ* 
£3* De Coquart, on fit cnfuite Coqmrdie : 

Mais comme parle-t-il promptement, 
Picart, donc! vient telle caquardie ? 

Pathelïn. 
_ . ) 1 A. . 1* •• i ‘ V% ' ' ' ' 

CoQUATRE, pin. [ Gallus ma lé cajlratus. ] 

C’eft un coq mal châtré. On dit d’un homme 
qui chante mal, qu'il a une voix de coquâtre. 

C o Q U E , /.' f [ Nucii putamen. } L’écorce 
dure d’unç noix , qu’on apelle aufli la coquille. 

Coque, f.f. Ce moi fe dit des œufs, & lignifie 
la coquille blanche & dure qui renferme le blanc 

& le jaune de l’œuf. [ Ovi putamen. ] 
Coque: Terme de Marine. ‘C’eft un faux pli qui 

fe fait à une corde qui eft trop forte, ou qu’on 

n’a pas pris foin de détordre. 
Coque de vers à foie. [ Bombycis folliculus. ] 

C’eft la foie qui couvre & enferme le ver à foie. 
Mander des œufs à la coque. [ O va. forbilia. ] 

C’eft les manger avec des aprêts dans leur 
coque , après les y avoir fait cuire avant que 

de les cafler. 
C O QUEL ICOT, OU CoQUELICO Q , f. m. 

[Erraticum papaver.} Fleur rouge qui croît .parmi 
les blez , & qui reflemble en quelque chofe à 
la tulipe. Cette fleur n’étant pas fleurie s’apelle 

ponceau , ou pavot Ample. 
Coquelicot,/. m. Mot imaginé pour repréfenter 

le chant du coq. 
Coquelourde. [ Pultatilla. ] Plante dont 

les feuilles font minces , affez femblables à celles 

du panais fauvage. 
Coqueluche. [Cucullus morbus.~\ Terme 

de Médecine. Toux violente, qu’on apelle aufli 
quinte. Elle eft acompagnée d’une douleur de 
îête caufée par des humeurs vaporeufes qui 
viennent des gros vaiifeaux, & qui font pouflees 
en haut par le mouvement de la matière. Voïez 
Jean Suau , Traité de la pefe & de la coqueluche. 

( Traiter quelcun d’une coqueluche. Guérir d’une 

coqueluche. ) 
CoQUELUCHON,/m. [Cucullus'.] Capuche 

de Religieux. Chaperon de Religieux. ( Il a quité 

le coqueîuchon. ) 
Coquemar,m. \^Cucuma.~\ Vafe de terre 

ou de métal, propre à faire de la tifanne , &c. 
( Un coquemar bien fait. ) 

Coquerelles ,/. m. [ Avella. ] Terme 

de Blafon, qui lignifie de petites noil'ettes dans 
leurs fourreanx , toutes vertes, jointes enfemble 
au nombre de trois, & telles qu’on les cueille 

fur les noifetiers II y en a dans l’écu des Sieurs 

de Montagni. 
Coqueret. Plante dont les feuilles reffemblent 

n celles de la morelle. Son fruit, qui a la figure 
& la couleur d’une petite cérile , eft emploïé 

dans la Médecine. 
Coques. Terme de Serrurier. Pièces de fer 

qui fervent à conduire le pêne d’une ferrure , 

& dans lefquelles entre l’oberon. 
Coques. (Eufs de poiflon de nier, que l’on 

emploie pour amorcer les filets , avec lefquels 

on pêche les fardines. 
Coquesigruë,/ f. [Conchœ.1 On apelle 

à Paris coquefigrues , les coquilles de mer qui 
font dans les cabinets des curieux. On fe fert 
populairement du même terme, pour exprimer 

des chofes frivoles. 
Coquet,yi m. \Garrulus, nugator.~\ Homme 

propre & ajufté qui fe plaît à dire des douceurs 
aux belles , & à leur faire l’amour galanment, 

& fans avoir d’atachement qui l’inquiéte. 

COQ. 
Coquet. [ Scapha. ] Petit bateau qu’on amené 

de Normandie à Paris. 
Coquet , Coquette , adj. f Procus. ] Qui eft 

tourné d’un air qui manque qu’on aime la bagatelle 
• amoureufe. Qui marque qu’on aime à dire & à 
oiiir des fleurettes, qui eft amoureux fans avoir 
beaucoup d’atachement. ( Avoir un atachement 
coquet. Scar. 

D’efprit coquet les Déefles étoient. 

Saraiin, Poëf. 

On trouve que les difeours 
Du difert Père Bouhours 

Sont un peu trop coquets, ( favoir pour un Jéfuite. ) 

Linièrc, Poëf. ) 

Coquette,/! f. [ Proca. ] Ce mot fe prend 
en mauvaife part. Celle qui s’ajufte pour donner 
dans la vue des galands. Celle qui aime qu’on 
lui dife des douceurs. Qui fe plait aux fleurettes 
que l’on lui conte. ( C’eft une franche coquette. 

L’autre fe façonne en Coquette, 
Qui fans ceffe écoute ou caquette , 

Et n’a jamais allez d’amans. 
Perraut, Grifelidis. ) 

Les Coquettes d’aujourd’hui ne font point 
diférentes de celles d’autrefois : voici leur portrait 
en racourci dans le Poème des faufjes Amours: 

Luxure eft fiére, 
Sans don lui faire, 

C’eft un cliftere, 
Ce dit Ovide, 
Pillule amere 
Qui bourfe vuide ; 

C’eft un faux guide,' 
Qui fans remède 

De plus en plus tombe en mifere J 
A tous propos 

Sont demandantes. 
Pour tollir l’os , 
Pour ronger l’os, 

Très -fort inftantes,' •'; 
Faces plaifantes, 
Mains raviffantes, 

Riffantes , puis tournant le dos, 
Ainft qu’és fables élégantes, 
Virgile harpies volantes 
Delcrit au tiers d’Eneïdos. 

Faces font belles ; 
Poignantes mamelles. 
Valent or fin ; 
Mais leur fequelle 
Sont moult cruelles 
A la parfin. 
Or donc qu’afin 
Que le plus fin 

Trop ne fe fie en fes cautelles,' 
Je dis, fi le chef eft bénin, 
Qu’à la queue gift le venin. 

Coquette r. (Coqueter,) k 
[ Amatorüs nugis indulgere. ] Cajoler les belles. 
Ecouter les douceurs que nous content les galands. 
Avoir quelqueatachementcoquet. (Jafoncoqueta 
Medée. Sar. 

Eve aima mieux pour s’en faire conter,' 
Prêter l’oreille aux fleurettes du diable. 

Que d’être femme & ne pas coquetter. 
Sar afin, Poëf. 

Bien moins pour fon plaifir que pour l’inquiéter,' 

Au fond peu vicieufe elle aime à coquetter. 
Defpréaux. ) 

Coquetter. Terme de Marine. On le dit d’un 
homme, qui avec un aviron mene & fait aler 
un bateau en avant , en remuant fon aviron 

1 par derrière. 



COQ. 
Coquetterie, /! / [ Affectatio amatorla, 

blandimenta amatoria. ] Tours , détours , & 
infidélité de coquette. ( Il prit en bonne part 
tout ce qu’elle lui fit de coquetteries. Bufji. 

On foupçonne aifément les femmes qui ont de 
la coquetterie, d’être peu fidèles à leurs maris. 
La coquetterie eft le fond de l’humeur des femmes, 
& leur vertu n’eft qu’une habileté à bien cacher 
leurs coquetteries. S aint-Ev remont. ) 

COQUETTIER, (COQUETIER,) f. rn. 

[ Ovorum propola. ] Marchand d’œufs. C’eft aufîi 
un Marchand de volailles. 

Coquettier. [ Vafculum ovo fuflinendo accomodatum.~\ 

Petit vafe d’argent ou d’étain , pour mettre un 
oeuf à la coque. 

COQUILLAGE, / m. [ Conchce , conchylia , 
tefia. ] Plufieurs coquilles. Quantité de coquilles. 
( Un beau coquillage. ) 

Coquillart. Terme de Carrier. C’eft un 
des bancs , ou lits de pierre de taille , qui Ce 
trouvent dans les carrières, oh il eft ordinairement 
le quatrième. On l’apelle coquillart à caufe des 
petits coquillages dont il eft tout rempli. 

COQUILLE,// [ Coucha , cochlea , tefia. ] 
Sorte de poiflon à tête dure. Couverture de 
poiffon à têt dur, ou d’autre animal, comme 
la tortue. Abl. Luc t. i. 

( ... C’eft trop difcourir, je rentre en ma coquille. 
Voiture , Poëjies. ) 

Coquille , / / C’eft la partie de l’oreille qui 
eft compofée d’un conduit de mi-oval, & d’une 

membrane fpirale. 
Coquille. [ Ovi, nucisputamen. ] Ce mot fe dit 

aufli en parlant d’œufs & de noix. ( Elle eft éclofe 
de la coquille d’un œuf. Abl. t. i. pag. 84. ) 
A qui vendez-vous vos coquilles ? Proverbe. C’eft- 
à-dire, à qui penfez-vous avoir afaire. Qui a 

de l'argent a des coquilles. Proverbe. C’eft-à-dire, 
quiconque a de l’argent, a tout ce qu’il lui plaît. 

Coquille. Terme de Boutonnier. On apelle ainfi 
la lame, ou feüilles de métal qui a été emboutie, 
& dont on couvre le moule de bois du bouton. 

Coquille. Petit infiniment de cuivre dont fe 
fervent les Lapidaires , pour tailler le diamant 
& les autres pierres précieufes. C’eft dans le 
creux de cette coquille qu’eft foudé avec de la 
foudure d’étain , le diamant qu’on veut tailler. 

Coquille. Terme de Sculpture. C’eft un ornement 
imité des conques marines, qu’on met au haut, 
ou au cu-de-four d’une niche, ou qu’on taille 
fur le contour d’un quart de rond. 

Coquille. Terme à'Architecture. On apelle ainfi 
le deffous des marches d’un efcalier, qui tournent 
en limaçon. On donne aufli ce nom à plufieurs 
ouvrages qui repréfentent la figure des coquilles. 

Coquille , / / [ Merces frivola. ] Au figuré , 
veut dire, touteforte de marchandées dont on trafique. 

Coquille de loquet. Terme de Serrurier. Petit 
morceau de fer en forme de coquille , fur laquelle 

on met le doigt pour ouvrir la porte. 
Rentrer dans fa coquille. C’eft proverbialement, 

fe retirer d’une entreprife dangereufe. C’eft aufli 
rentrer chez foi,, pour y garder la retraite. 
A un homme qui veut en impofer à plus que 

lui, on dit, proverbialement, Vendez vos coquilles 

à d'autres. Et d’un homme qui fait bien valoir 
fon travail, fa marchandife, &c. on dit, il vend 

bien fes coquilles. A qui vendez-vous vos coquilles ? 

Coquilles à boulet. Terme d’Artillerie. Ce font 

deux coquilles jointes enfemble , dans lefquelles 

on coule le fer pour former le boulet. 

COQ. COR. 5 91 
jS^jT Coquillon. Têrme de Monoie, dont 

Boizart a donné cette explication. Quand on 
juge que l’argent eft fufifanment afiné , on le 
retire avec une barre de fer qui reflembîe à une 
canne, & à qui l’on a donné ce nom. L’argent 
s’y atache au bout en forme de coquille, lorfqu’il 
eft pur & fin. On le retire ainfi, en remettant 
louvent la canne dans la coupelle , & l’on apelle 
cette manière , tirer l'argent des coquillons. 

COQUIN, f. m. [ Mendiais , egens , ignavus , 
nequam. ] Gueux. Miférable. Sans cœur & fans 
humeur. ( C’eft un coquin , & c’eft tout dire. 

Va chercher tes coquins ailleurs, coquin toi-même. 
Songe de Patris. ) 

*j* * Coquin, Coquine, adj. Ce qui acoquine.' 
Ce qui acoûtume à un genre de vie fainéante. 

Coquinaille,// [ Fœx hominum, plebis 

quifquiliœ. ] Troupe de coquins, de gueux. 
fjf Coquinbert. Ancien jeu, où celui 

qui fait faire prendre fes dames par fon ennemi, 
gagne le jeu ; ainfi on dit : Jeu de coquinbert, qui 

gagne perd, puifqu’on ne gagne que parce qu’on 
a perdu toutes fes dames. 

COQUINE,// [ Nequam , improba. ] Sorte 
de gueufe. Sorte de friponne , qui n’a point 
d’honneur ni de cœur. (C’eftune franche coquine. ) 

COQUINER, v. n. [ Mendicare, mendicato 

vivere. ] Faire le métier de coquin , gueufer. 
CoQUlNERIE, / / [ Ignavum , pudendum 

facinus. ] Aêlion malhonnête, lâche , & qui ne 
peut être faite que par un coquin. ( Il a fait en 
cela une coquinerie. ) 

Coquiole , //. Plante qui croît parmi 
les blez, 

COR. 

Cor,/ m. [ Cornu. ] Infiniment à vent ^ 
qui eft d’ordinaire de métal avec deux trous , 
qui eft fait en forme de demi-cercle , & dont 
on fe fert à la chafle. ( Le cor eft compofé d’une 
embouchure , d’un corps , de boucles & d’un 
pavillon. Quand on veut fe fervir du cor, il faut 
qu’il ait une ceinture & une anguichure. ) On dit, 
fonner du cor. ( Ce font les Chaudronniers qui 
aprennent à fonner du cor à Paris, & ce font 
eux aufli qui en vendent. Les Poftillons fe fervent 
aufli de cors de métal. Les Bergers fe fervent 
aufli de cors , qu’ils font de cornes de bélier 
& de beuf. ) 

Cor. Voïez Cors. 

Cor de mer. Coquille rude par dehors , unie 
& blanche par dedans, large par le milieu , qui 
va en pointe , & qui eft propre pour recevoir 
la bouche afin de corner. Cette coquille renferme 
une forte de poiffon. Rond. 

* A cor & à cri. [ Omni fudio ac diligentid. ] 
Crier à cor 6' à cri ; c’eft-à-dire, à pleine tête , 
de toute fa force, comme lorfqu’on eft à la chafle. 

Coradoux. Terme de Marine. On apelle 
ainfi l’efpace qui eft entre deux ponts. L’Académie 
Françoife, écrit Couradoux. 

Corail,/ m. [Corallium,corallumJ\ Selon 
l’opinion la plus commune , c’eft une forte 
d’arbrifîeau qui naît dans la mer, & qui peu à 
.peu , fe convertit en pierre, & s’adoucit de plus 
en plus lorfqu’il eft expofé à l’air , qui félon 
quelques-uns lui donne fa couleur. M. Bernard 
de Juflieu , dans un Mémoire fur ce fujet , dit 
que le corail eft une matière pierreufe qui paroît 
fervir de nid à une infinité de petits animaux. 
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C’eft, félon le même, un amas de petites cellules 
formées peut être de ces infeéles de mer , cpu 
fe réunifient enfemble dans le tems quelles font 
moles, ou qui fe dévelopent les unes des autres, 
fans fe détacher comme les parties d’un même 
arbre ou d’un même animal ; vrai Polype, félon 
le caraftére que lui donne ce favant Académicien. 
Selon le Diftionnaire de l’Académie Françoise, 
corail fait au pluriel coraux. Ainfi , on dit , 
Ce curieux a de beaux coraux , des coraux très-rares. 
Le corail eft rouge , blanc , noir ou jaunâtre , 
& croît dans les mers de France , par branches 
qu’on arrache avec des crochets en forme d’ancre, 
& qu’on coupe enfuite engrains. (Pêcher le corail. ) 
| * Corail. [ Labia corallina. ] Ce mot , au 

figuré , eft un peu vieux. Il fe dit des livres , 
lorfqu’elles font rouges & vermeilles, & même 
il eft poétique en ce fens. 

( Ses lèvres de corail} & fa bouche de rofes. 
Racine. ) 

Corail. Efpéce de bois qui croît dans les Ifies 
de l’Amérique , fur-tout dans les Ifies du vent. 
On l’apelle en Europe , bois de corail, à caufe 
de la vivacité de fa couleur. Il eft propre aux 
ouvrages de tour & de marquetterie. 

CDERAILLEUR, / m. Celui qui travaille à 

la pêche du corail. 
CORALIN , CORALINE , (CORALLINE,) adj. 

[ Corallinus. ] Qui a la couleur , ou la vertu du 
corail. Livres coralines; c’eft-à-dire , des lèvres 

vermeilles. 
CORALINE , ( CORÀÎ.LINE , ) / / [ Mufcus 

maritimus. ] Plante qui vient au fond des eaux, 
haute d’un ou deux pouces, d’une couleur cendrée 
& quelquefois rouge, ou un peu jaune : Elle a 
quantité de petites branches grêles, d’une odeur 
-inauvaife , femblable à celle du poifion. C’eft 
aufli une efpéce de mou fie qui croît fur les 
rochçrs de la mer, fur les coquilles des poifîons, 
& fur le corail même, d’où lui vient le nom de 
coraline. Elle eft très-bonne étant prife en poudre 
pour faire mourir les vers des petits enfans. 

Cor aline. On apelle ainfi, en quelques endroits 
du Levant une chaloupe llglre, dont fe fervent 
les Corailleurs pour la pêche du corail. 

Coraloïdes. (Coralloîdes.) Ce font les 
femences du corail blanc , quand il commence 
à végéter , & qu’il n’a pas encore reçû toute 
fa perfe&ion. 

Corbeau,/, m. [ Corvus. ] Oileau noir qui 
vit de charogne , qui a le bec gros & pointu. 
( Un petit corbeau. Un beau corbeau. Le corbeau 
n’eft pas fi fin que le renard. 

Hé, bon jour, Monfieur du Corbeau , 
Que vous êtes joli, que vous me femblez beau. 

La Fontaine, Fables. ) 

£5= C’eft avec raifon que l’on a condanné 
Brébeuf dans cet endroit de fa Pharfale, où il 
eft dit en parlant des corbeaux : 

Ces oifeaux dont la gorge eft de fang altérée, 
Qui du fang des Romains a fait fouvent curée ; 
Ces tombeaux animez, ces fépulchres volans, 
Vont fe gorger de meurtre en ces funeftes champs. 

* Corbeau. [ Coracinus. ] Ce mot fe prend au 
figuré en riant , & fignifie une homme qui a la 
tête toute noire. 

( Ta Maitrefle a l’efprit trop beau, 
Pour ne pas rire d’un bon homme , 
Tantôt Ch ne & tantôt Corbeau. 

Main. Poièf. ) 

COR. 
Corbeau. On a donné ce nom à pîufieürs 

machines de guerre, dont fe fervoient les Anciens. 
Telle étoit celle qui fervoit à acrocher les 
vaifieaux , & dont Caïus Duillius fe fervit 
contre les Cartaginois à la bataille de Myle. 
C’étoit un cône de fer pointu & fort pefant, 
qu’on laiftoit tomber fur un vaifîeau pour 
l’acrocher. Le Corbeau, apellé Dauphin , étoit 
en ufage chez les Grecs. C’étoit un mafie de 
fer fondu , qu’on fufpendoit à un des bouts des 
vergues , pour la îaifier tomber fur les vaifieaux 
ennemis, qu’elle perçoit depuis le pont jufqu’au 
fonds de cale. Le Corbeau dlmolijjeur, que cite 
Vitruve, & qu’on croit avoir été la même chofe 
que la Tortue de Végéce, & que le Loup, dont 
quelques autres parlent. C’étoit une machine 
au dedans de laquelle , il y avoit deux longues 
pièces de bois , dont les bouts étoient armez de 
crocs de fer. Le Corbeau à griffes, qu’Archimède 
emploïa contre les Romains, lorfqu’ils afliégerent 
Syracufe. Il y a eu encore d’autres machines , 
à qui on a donné le même nom de Corbeau ; 
mais leur defcription apartient à un Dictionnaire 
d’Antiquitez, & non à un Dictionnaire de nôtre 
Langue. 

* Corbeau. [ Vefpillo. ] Ce mot fe dit au figuré, 
de ceux qui en tems de pefte cherchent les corps 
morts pour les enterrer, & qui enfuite néteïent 
les maifons infeétées de pefte. On les apelle de 
ce nom , parce qu’ils cherchent les corps morts , 
comme font les véritables Corbeaux. 

* Corbeau. [ Mutulus. ] Terme d’Architecture. 
Modillon. Pièce de bois ou de fer, ou même une 
pierre en faillie , pour foûtenir quelque poutre. 

Dans les Coûtumes d’Orléans, art. 141. 
& d’Auxerre, art. zoj. les pierres qu’on laifîe 
dans un mur qui fert de féparation aux fonds de 
deux voifins , font apellées Corbeaux, & fervent 
à marquer que le mur eft commun entr’eux. 
La Coûtume de Paris fe fert de filets, au lieu 
de Corbeaux. Ajoutons , que le Corbeau, en terme 
à.’Architecture, eft une grofle confole , qui a plus 
de faillie que de hauteur , comme la dernière 
pierre d’une jambe fous poutre, qui fert à foulager 
la portée d’une poutre , ou à foûtenir par 
encorbellement un arc doubleau de voûte qui 
n’a pas de dofierets de fonds. Nous apellons 
Mutules ou Corbeaux , ces fortes de confoles ; 
& les Italiens, modillons, félon le témoignage 
de Philander, lib. 3. c. 3. Le terme Cantorii, 
dont fe fert cet Auteur, fignifie des pilces de bois 
que Von jette en faillie pour foûtenir quelque chofe ; 
& les Architectes s’en fervent , dans ce fens , 
par allufion aux chevaux de charge , que l’on 
apelle Canterü; & de ce nombre eft principalement 
cette piédê de bois qui du faîte du toît régne 
jufques au bout de la fubgronde, pour fuporter 
le couvert. Voiez Bernardin Baldus , de verbor. 
Vitruvanor. fignifie. 

Corbeau , QU Oifieau de Phœbus , eft une des 
quinze conftellations méridionales. 

Corbeau de mer. [ Corvus marinus. ] Poifion dont 
le dos eft d’un bleu obfcur, les cotez rouges , 
le ventre blanc & la tête grande. Rond. 

CoRBEILLARD, / m. [ Viatorum navigium 
Parifiis Corbeiam. ] Coche par eau pour aler de 
Paris à Corbeil, qui eft une petite Ville fur la 
rivière de Seine. 

Corbeille,// [Corbis.\ Ouvraged’ofier, 
large , creux , fort & afifez haut , fervant 
ordinairement à mettre du pain. ( Corbeille 
couverte. ) 

Corbeille 3 
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Corbeille. [ Corbula. ] Sorte de petit panier 

mignon & enjolivé de rubans , où l’on envoie 
un bouquet à une Dame le jour de fa fête. 

•j* Corbeillée,/. f Une corbeille pleine. 
Corbillon,/ m. [ Corbula. ] Efpéce de 

petit picotin, où l’on met les baies ; lorfqu’on 
joue partie à la paume. 

Corbillon. Sorte de corbeille longue , plate par 
les deux bouts , que l’Oublieur porte l’hiver 
tous les foirs fur fon dos, & qu’il remplit d’oublies 
pour joiier contre ceux qui l’apellent. ( Joiier 
le corbillon & les oublies. ) 

Corbillon , eft aufti un petit jeu d’enfans où 
l’on demande, qu’y met-on ? où il faut répondre 
fie rimer en on. 

( Et s’il faut qu’avec elle on joue au corbillon. 
Molière. ) 

C o R BI N. [ Corvus. ] Vieux mot, qui fignifioit 
Corbeau. 

Bec de corbin. [ Injlrumentum corvini rojlri in 

morem recurvum. ] Infiniment de Chirurgien , qui 
fert particuliérement à tirer de dedans des plaies, 
du plomb , ou quelque autre corps étranger. 
On a donné autrefois le nom à une efpéce de 
halebarde; fie on apelle encore , Gentilshommes 

au bec de corbin , une Compagnie de Gardes 
inllituée par Louis XI. qui portoient cette forte 
d’arme. Canne à bec de corbin ; c’elf une canne 
dont la poignée ell faite en forme de bec. 

Cor chorus} / m. Plante dont les feuilles 
reffemblentà celle de la Mercuriale. On la cultive 
en Egypte , en Judée, où elle fert d’aliment ; elle 
eft émolliente, digeftive, réfolutive & peétorale. 

Corculus , fi. m. Infefile aquatique, qui eft 
apéritif, & propre pour l’afthme. 

CoRDA,/m. Efpéce de grofte ferge croifée, 
toute de laine, qui n’eft propre qu’à vêtir les 
pauvres gens. 

Cordage , f. m. [Ftinium apparatus. ] Toutes 
fortes de cordes grofles ou petites. { Faire du 
gros ou petit cordage. ) 

CoRDAGER, v. a. [ Fanes torquere. ] T erme 
de Cordier. ( Faire du cordage. ) 

Corde,/!/ [ Funis , refus. ] Ce mot vient 
de l’Italien corda. Ce font plufieurs fils aflemblez 
par le Cordier , & par le moïen d’une roue , 
qui fait que ces fils s’entrelacent les uns fur les 
autres, & forment cet afi'emblage de fils qu’on 
apelle corde. ( La matière la plus ordinaire des 
cordes eft le chanvre ou le lin, la foie , la laine , 
le crin , i’écorce de quelques arbres, ficc. Les 
cordes fervent à lier , à atacher & à tirer. 
Les plus groftes cordes fe nomment des cables, 

fie la corde fort déliée s’apelle de la ficelle. 

Les enfans des Bramines portent à cinq ans une 
petite corde au cou en manière de chaîne d’or, 
fie ils eftiment tant cette corde , qu’ils la 
renouvellent tous les ans. Vie des Bramines, 
ch. 8• pag. 44. 

Corde, fe dit d’un gros cable tendu en l’air, 
fur lequel les Bateleurs danfent. ( Aler aux 
Danfeurs de corde. ) 

Corde. [ Chorda ,fides. ] Ce mot fe dit en parlant 
de certains inftrumens de mufique. C’eft une 
petite partie de boïau de mouton , nétoïée , 
tendue, féchée & acommodée, pour être montée 
fur de certains inftrumens de mufique , comme 
luth , tuorbe , guitare , violon , fiée. La corde 

eft aufti un fil de métal pafle par les filières , 
qu’on monte fur quelques inftrumens de mufique, 
comme fur les épinettes , clavecins, &c, On dit 
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ordinairement , Voilà de belles cordes ; pour 
exprimer les beautez qu’on trouve dans l’harmonie 
& dans la mélodie. 

Corde. Ce mot fe dit en parlant de cheval. 
Par exemple: Voilà un cheval qui fait la corde ; 

c’eft-à-dire , qui par la refpiraîion retire la peau 
du ventre à foi au défaut des côtes. Soleifiel, 

Parfait Maréchal. On dit aufti, une corde de fiarcin , 
quand il y a plufieurs boutons de fuite , qui font 
comme une coidc. 

Corde. [ Ri go r y durities.] Ce mot fe dit encore 
par les Jardiniers , de certaines duretez qui 
viennent au milieu de certaines plantes fie racines. 
Voiez Cordé. 

Corde d'arc, Corde d'arbalète. f Arcîts nervus. j 
Corde d'ètofie. [ Filum. J Terme de Marchand 

Drapier. Fil de laine qui fait la chaîne du drap. 
( Quand le drap eft ufé , il montre la corde. ) 

Corde de bols. \_Menfiura dejecli caudicis.'] Tas de 
bois en quarré, coupé pour être brûlé, qui eft 
de quatre piez de haut, & d’environ huit piez 
de long, entre deux membrures. Le mot de corde, 
en ce fens , ne fe dit guère qu’entre Marchands 
de bois. A Paris, le Bourgeois fe lert ordinairement 
du mot de voie, pour dire , une demi corde de bois ; 

& il dira , Il me faut huit voies de bois pour mort 

chaufage ; c’eft-à-dire , quatre cordes : mais un 
Marchand dira : J'ai vendu cet hiver deux cens cordes 

de bois , & j'en ai encore cinq ou fix cens dans mon 

chantier. 

Corde fans fin. Terme d’Horlogerie. C’eft une 
corde dont les deux bouts font joints enfemble, 
& dans laquelle on enferme deux poulies avec 
leurs poids & contrepoids. Cette corde paft'e fur 
deux poulies creufées, fic donne le moièn de 
le'ver le poids fans arrêter le mouvement du 
pendule : elle eft d’ufage pour le moïen volume. 
Traité génér. d'Horlog. par D. Alexandre. 

Corde de boiau. [ Chorda , fides. ] Cordes dont 
on fait des raquettes , fi£ qu’on aplique fur des 
inftrumens de mufique. 

Une corde à danfier. [ Funis faltatorius , extentus.~\ 

Efpéce de cable fort bandé, &r élevé de terre, 
fur quoi on danfe. ( Voltiger fur la corde. Danler 
fur la corde. ) 

* Traînerfia corde. [Laqueumfibifiler:.] Proverbe.' 
C’eft-à-dire, mener, une vie de fripon , & être 
à la veille d’être pris & pendu. On dit aufti , 

filer fia corde. 

* Ce Cont. des gens, de fac & de corde. [ Homines 

neqùiffimi, furciferi. ] C’eft-à-dire , qui ne valent 
rien , & qui méritent d’être noïez ou pendus. 
Voïez Sac. 

* Se racheter de la corde. C’eft corrompre fes 
Juges , Sz faire enforte qu’ils renvoient abfous 
celui qui a mérité la corde. 

( Juftice eft fans miféricorde 
A l’égard d’un petit larron , 
Mais au gros elle fait pardon , 

Quand il fe peut racheter de la corde. ) 

Un trait de corde. C’eft un coup d’eftrapade. 
La corde au cou. ..On le dit de ceux qui font 

amende honorable. 
Se rendre la corde au cou. Venir la corde au cou. 

On le dit figurément de ceux qui fe rendent à 
diferétion , qui fe foûmettent fans condition , 
à la merci du vainqueur. 

Mettre la corde au cou à quelcun. C’eft figurément 
l’expofer à un grand danger , qui tend à la ruine 
de fa fortune, ou à la perte de fon honneur , 
ou même de fa vie. On dit proverbialement, 
d’une fineffe groftiére , Cela montre la corde. 

F f f f 
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-’r * Ne touchepas cette cordc-la. [ Ne refrices 

obduclam cicatricem. ] Proverbe ; c eft-a-dire , 
ne parlez pas de cette chofe-là, ne dites mot 

de cette afaire-là. 
•J* * Toucher la groffe corde. [ Tangere ulcus. ] 

Proverbe; c’eft-à-dire, une chofe qu’il faloit 

faire fcrupule de dire. 
Frifer la corde. [ Funem perfringere. ] Terme 

Jeu de Paume. C’eft la toucher un peu. 
•J- * Avoir plujieurs cordes à fon arc. [ Duplici 

fpe uti. ] Proverbe. C’eft avoir plulîeurs moïens 
pour venir à bout d’une chofe, de forte que lï 
l’un manque, l’autre ne manque pas. 

La corde d'un arc. [Lima. ] Terme de Géométrie. 

C’eft une ligne droite tirée d’un point de la 
circonférence d’un cercle à un autre. La partie 
du cercle qu’elle foûtient s'apelle un arc de cercle. 

( Les cordes des arcs font marquées fur le compas 
de proportion. ) 

Cordé, Cordée, adj. Ce mot fe dit du 
bois , des balots, des racines, & des chevaux. 
( Bois bien cordé. Balot cordé. ) R.ave cordée ; 

c’eft-à-dire, rave creufe , mole , & moins bonne 
que les autres. ( Perfil cordé. ) Cheval cordé ; 

c’eft-à-dire, qui a des duretez en forme de cordes, 
qui viennent entre cuir & chair. ( Farcin cordé. 

Lamproie cordée. ) 
Corde au ,f.m. [Funiculus. ] Corde menue ; 

corde pour conduire les chevaux de harnois ou de 
charuë ; corde pour conduire un bateau. ( Tirer 
au cordeau.) 

Cordeau. \_Linea.~\ Corde menue dont fe fervent 
les Ingénieurs pour lever des plans, pour tracer 
des deffeins de bâtimens , ou de fortifications. 
Les Jardiniers fe fervent aufii du cordeau pour 
tracer leurs alées, leurs parterres, & c. Et les 
Charpentiers fe fervent du cordeau pour aligner 
leur bois. On dit, tendre le cordeau , tracer le long 

du cordeau , tortiller ou détortiller le cordeau. Alée 

tirée au cordeau. 

Cor del at, f. m. Étofe de laine, qui 
fe fabrique à Albi en Languedoc , &C aux 
environs. 

C o R d e l e r , v. a. Treffer. Mettre en forme 
de cordes. (Cordeler des cheveux.) 
, CoRDELET TE , f m. [ Funiculus. ] Petite 
corde menue. 

C o R D E L i E R ,y m. [Francifcanus.] Prononcez 
Cordelié. Religieux de S. François , habillé de 
gros drap noir avec un petit capuce, une mozette 
ou chaperon , & un manteau de même étofe ; 
6 fur la robe une groffe ceinture de corde où 
il y a des nœuds, & à caufe de cette ceinture , 
.onapelle ce Religieux CWvA/ùr. D’autres Religieux 
de S. François ont leur ceinture de crin. L’Ordre 
de S. François eft divilé en Frères Mineurs , 
Conventuels ou Cordeliers de la grand’manche, 
en Frères Mineurs de l’Obfervance régulière , 
qui font ceux qu’on nomme communément en 
France Cordeliers, qui font tous des réformez de 
l’Obfervance. Il y a trois Généraux dans l’Ordre 
de S. François. Le premier porte le titre de 
Général de tout l’Ordre des Frères Mineurs. 
Le fécond , de Général des Frères Conventuels. 
Et le troifiéme, celui de Général des Capucins. 

( Les Cordeliers font agrégez dans l’Univerfité , 
& reçus Doûeurs. Ils fuivent le fentiment de 
Scot, qui fut parmi eux un grand homme, & à 
caufe de qui on les nomme Scotifles. Les Cordeliers 

peu vent être Evêques, Archevêques, Cardinaux, 
& même Papes , & il y en a beaucoup entr’eux 
qui ont été l’un ou l’autre. ) On dit d’un homme 
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qui ne fe fait fcrupule de rien , qu’i/ a la confitnee 

large comme la manche d'un Cordelier. D’un homme 
qui parle d’une chofe devant ceux qui l’entendent 
mieux que lui, on dit, qu’/7 parle Latin devant 

les Cordeliers. Aler fur la haquenée des Cordeliers ; 

c’eft aler à pié , un bâton à la main. 
CORDELIERJE,yiy. [ Monialis Francifcana.] 

Religieufe de Saint François, habillée de gros 
drap, & qui fuit la même régie que les Cordeliers. 

Cordelière , f. f. [ Funiculus bombyeinus. ] Sorte 
de colier de foie noire agréablement travaillé, 
& plein de petits nœuds , que de certaines petites 
filles portent au cou. Il fe noué fur le derrière 
du cou avec un ruban qui fait un nœud. ( Une 
jolie Cordelière, & fort bien faite. ) On nomme 
aufii une Cordelière , cette corde noiiée que les 
Religieux & les Religieufes de Saint François 
portent comme une ceinture autour de leurs 
reins, & à laquelle on fufpend un chapelet 
& une croix. 

Cordelière. [ Funiculi variis modis impliciti. ] 
Terme de Blafon. On apelle ainfi le filet plein 

de nœuds, que les veuves & les filles portent 
en guife de cordon autour de l’écu de leurs armes. 

ttf'F La cordelière efl la fécondé diftin&ion qui 
ait été introduite entre les armoiries des filles, 
& celles des mâles. L’écuffon des filles eft un 
lozange entouré par une cordelière , qui eft 
compofée d’une efpéce de cordon , dont on a 
fait des lacs d’amour. Palliot, dans fon Indice 
armorial, nous en aprend l’origine : Cordelière , 
dit-il , efl un cordon d'argent façonné comme les 

ceintures dont les Religieux de l'Ordre de S. François 

fe ceignent fur leurl robes , & lefquels, à caufe de 

cette forme de ceinture , font communément apelle£ 
cordelières. Il n’y avoit autrefois que les filles de 

la prémiére qualité qui puffent mettre la cordelière 

autour du lozange , félon le témoignage du 
Préfident Fauchet : Car, dit-il, la cordelière jadis 

fut comme la marque d'honneur que la Reine Anne 

de Bretagne donnoit à celles qu elle choifffoit, ainfi 

que le Colier à coquilles jadis donné par le Roi aux 

Chevaliers de l'Ordre de S. Michel. Mais à préfent 

les femmes & les filles prennent la cordelière , 

de quelque qualité qu’elles foient. 
Cordelière. Terme àè Architecture. Eft un petit 

ornement taillé en forme de corde fur les baquettes, 
ou un petit liteau qui fe met fur les patenôtres. 
Acad. Franç. 

■j" * Cordelle , y f. [Societas, pars."] Ce mot 

ne fe dit qu’en burlefque, & au figuré, & lignifie 
parti. 

( On attire à fa cordelle , 
La femme la plus fidelle. ) 

Corder, v, æ. [ Funem torquere, neclere. ] 
Ce mot , au propre , lignifie tortiller quelque 

matière propre à en faire une corde. ( Corder du 
chanvre. ) Corder du tabac ; c’eft tordre des feiiilles 
de tabac, & en faire une efpéce de corde. On dit 
par la même raifon du tabac en corde, pour le 
diftinguer de celui qui eft râpé. 

Corder ,v. a. [ Defectum caudicem metiri. ] Terme 
de Mouleur de bois. Mettre le bois dans les 
membrures. (Corder du bois. Le bois tortu ne 
fe corde pas bien, fi on ne fait l’arranger. ) 

Corder. [ Neclere , vincire funibus. ] Terme 
d'Embaleur. Lier avec des cordes. ( Corder des 

balots. ) 
Se corder, v. r. Signifie être propre à fe former 

en corde. ( Il y a des matières qui fe cordent 
mieux, & facilement les unes que les autres. ) 



COR. 
Se corder , v. r. [ Indurefcere , obdurefcere. ] 

Terme de Jardinier. Il i'e dit de certaines plantes 
cjui viennent moles en dehors, 6c dures au milieu, 
comme font les raves , 6c de quelques autres 
plantes, dont le milieu de la racine devient dur, 
6c forme une efpéce de corde. ( Les raves fe 
cordent au printems. La racine de perfil , de 
panais , &cc. fe corde. ) On le dit auffi des 
lamproies qui fe cordent & deviennent cordées. 

CoRDERIE i ff. [ F uni um texendorum ofjîcina.~\ 

Lieu établi pour faire des cordes. ( Corderie 
roïaîe. La plus belle corderie de France elt à 
Toulon. ) 

Cordes. Les Relieurs de Livres, apellent 
cordes, des ficelles de diverfes grofieurs , dont 
ils fe fervent pour faire la nervure des Livres 
qu’ils relient. 

Cordial, Cordiale, ad/. [Cordi utilis, 

conveniens, auxilians , cardiacus. ] Qui eft bon 
pour le cœur , qui le fortifie , qui le réjouit. 
Remède qui fortifie le cœur 6c rétablit les forces. 
( Juiep cordial. Vin cordial. Potion cordiale. 
Poudre cordiale. Charras, Pharm.) On dit, des 

cordiaux ; c’eft-à-dire, des remèdes cordiaux ; 

6c on les diftingue en chauds 6c en froids. 
* Cordial, Cordiale. \_Ex animo arnicas ,Jîncerus, 

fidus. ] Sincère. Fidèle. Qui a des fentimens 
d'amitié. (Un ami cordial. Afeûion cordiale.) 

* Cordialement, adv. \_Sincere, vere, 

ex animo. ] Sincèrement. ( Agir cordialement. 
Pafc. I. 2. Aimer cordialement. ) 

* Cordialité , f.f \_Amorverus, fingularisJ] 

Sincérité. Amitié fincére. ( Avoir de la cordialité 

pour fes amis. ) 
Cordier,/ot. [ Refiio, refiiarius. ] Artifan 

qui habille le chanvre , 6c fait toute forte de 

cordages. 
CoRDI LIA S ,yi m. \_Levidenfe, levidenfs p annus.] 

Une groffe étofe de laine , qui efl une efpéce 
de gros drap ou de bure. 

Cordon, f. m. [Vinculum, cingulum.] Tout 
ce qui entoure le bas de la forme du chapeau , 
6c qui fert à l’embéiir. 

Cordon. [Funiculus, rejlicula.] Terme de Corditr. 

Ce font trois ou quatre fils de chanvre ou de 
crin, pour faire une corde. ( Il faut plufieurs 
cordons pour faire une corde. ) 

Cordon , f. m. Terme d’A coucheur Sc de Sage- 

femme. C’efl nn boïau long d’environ demi-aune , 
qui efl ataché à l’arriére-faix, 6c qui efl compofé 
de plufieurs vaifîeaux joints enfemble, qui fervent 

à conduire le fang deftiné à la nourriture de 
l’enfant. Mauriceau , Traité des femmes grojfes. 

(Tirer, noiier, couper le cordon del’arriére-faix. ) 
* Cordon. Ternie de Fleurifie. C’eft ce qui efl 

autour de la pluche de l’anémone, 6c aux bas 
de fes grandes feuilles. ( Cordon charmant. Cordon 
violet, gris-de-lin, 6cc. L’anémone efl belle 
quand fon cordon efl de plufieurs couleurs. ) 
Voïez la culture des Fleurs. 

Cordon. Terme de Maréchal, de Charron 6c de 
Cocher. C’efl: une forte de lien de fer , qui efl à 
chaque moïeude roue de carofie, de chariot, &c. 
auprès des rais de la roué. ( Les cordes ne font 
pas fi larges que les frettes des moïeux. Mettre 
lin cordon. ) 

Cordon , fe dit de tout ce qui aïant peu de 

largeur 6c quelque étendue en longueur, reflemble 

à un filet. 

( Autour de cet amas de viandes entafiees, 
Régnoit un long cordon d’alouettes preffées. 

Defpréaux. ) 

On apclle auffi cordon ou filet, ce qui régne 
fur la circonférence d’une monoie. 

* Cordon-bleu. [ Vitta carulea. ] Chevalier du 
Sainî-Efprit, qui porte un Cordon-bleu. ( Il efl 
Cordon-bleu. C’eft un Cordon-bleu. Il y avoit 
plufieurs Cordons-bleus. ) 

[gJ Dans le doigt d’une Dame , un Marquis Cordon-bleu 
Vit un gros diamant brillant & plein de feu ; 

11 etoit avare , & fon ame 
N’étoit fenfible qu’au profit : 

J aimerois mieux, dit-il, la bague que la Dame. 
Il parloir allez haut, la Dame l entendit ; 

Elle eut une ripofte prête, 
Et moi j’aimerois mieux le licou que la bête. 

Bourfaut. 

Cordon - rouge. C’efl auffi un ruban large & 
couleur de feu, auquel efl ataché une croix de 
S. Louis. On dit de même , C’efi un Cordon- 
rouge , &c. 

Cordon de murailles, jj Corona mûri. J Pierres 
en forme de cordon qui ceignent les murailles 
des places fortes. 

Cordon de fioulié. [ Vinculum , vitta. ] Ruban 
ou padou’de foie ou de fil , qu’on pafie par le 
trou des oreilles des fouliez , afin de les lier , 
de les tenir fermes, 6c de leur donner quelque air. 
( Je ne fuis pas digne de délier le cordon de fes 
fouliez. Nouveau Fefiament. ) 

Cordon Saint François , J. m. [ Cingulum fancli 

Francifci. ] Terme de Religieux de l'Ordre Saint 

François. C’eft la ceinture dont les Religieux de 
Saint François font ceints ; les uns , comme les 
Cordeliers, les Capucins 6c les Récolets portent 
ce cordonblanc; 6c les autres , comme les Picpus , 
le portent noir. On a inftitué une Confrairie 
du Cordon de Saint François , en mémoire des 

liensdont Jéfus-Chrift futataché. Cette Confrairie 
s’apelle la Confrairie du cordon Saint François , 
6c elle efl compofée de plufieurs particuliers qui 
qui ne font pas Religieux. Les Confrères pour 
gagner les indulgences, font obligez de dire tous 
les jours cinq Pater 6c cinq Ave , 6c un Gloria 

Patri, 6c de porter le cordon que tout Religieux 
de l’Ordre peut donner ; mais qui ne fauroit être 
béni que par les feuls Supérieurs de l’Ordre de 
S. François. On dit, être du cordon de S. François. 

Avoir le cordon , porter le cordon de S. François. 

Donner le cordon. Prendre le cordon S. François. 

Cordon à lacer. Sorte de lacet de fil. ( Cordon 
de fil, ou de foie. ) 

Cordon à la ratiere. C’efl le nom que l’on donne 

à la ganfe , lorfqu’elle a été travaillée avec la 
navette. 

Cordon d'or. Les Cardinaux 6c les Evêques 
n’ont pas toujours porté un cordon d'or. Nous 
aprenons de l’Abé de Maroles comment l’ufage 
du cordon d'or a été introduit dans la Prélaîure : 
Voici ce qu’il en a écrit, pag. 223. de fies 

Mémoires , partie première : « Les Cardinaux 
» François que j’ai vus, portoient, au commen- 
» cernent, un cordon à leur chapeau , tiflu d’or 
» 6c de foie rouge en plate bande , avec de 
» petites houpes mélangées de la même forte. 
» Depuis que M. le Cardinal de Richelieu fe vit 
» élevé à la puiflance du Miniftére , il en prit 
» un de pur or, en quoi il fut fuivi par quelqueS- 
» uns , qui avoient la même dignité que lui dans 
» l’Eglife. Or , peu d’années après nos prémiers 
» troubles, M. le Coadjuteur de Paris aïant l’ame 
» grande 6c le courage élevé , fans regarder 
» encore de fi près la dignité qu’il poflede 
» aujourd’hui , fe para de cet ornement ; 

Ffff ij 
/ 
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» & perfonne n’y aiant trouvé à redire, Moniteur 
« de Sens le fuivit bientôt en cela , comme 
» l’ancien Métropolitain de Paris, puis le bon 
» homme M. de Valençai Archevêque de Rheims, 
„ comme le prémier Pair de France ; puis Meilleurs 
„ lesEvêques du Mans, d’Evreux, deCoûtances, 
» & plufieurs autres, mais non pas tous, parce 
» qu’il ne s’en eft point encorefait de conftitution; 
« & M. de Tours m’a dit qu’il ne (ê vouloit point 
„ hâter de le prendre, aïant affez d’autres marques 
» de fa dignité. » 

Cordon de Martres. On apelle, en termes de 
Pelleterie, cordon de Martres Zibelines , plufieurs 
queues de ces animaux atachées enfemble. 

CORDONNER , v. a. [ Fiium torquere, contexere.] 
Treffer avec du cordon. ( Cordonner les cheveux 
à un enfant. ) 

Cordonnerie,/./ [Tabernafutrina.] 
Lieu où l’on ne fait, & où l’on ne vend que 
des fouliez. ( On va quelquefois à la Cordonnerie, 
mais il en eft comme de la friperie, on y eft 
fouvent trompé. ) 

Cordonnet,/ m. [ Contextus êfilo funiculus. ] 
Sorte de petit lacet de fil, fait en forme de gance. 

Cordonnier, / m. [ Sutor calcearius. ] 
Artifan qui, avec du cuir préparé par le Corroïeur, 
fait de toute forte de fouliez, de botes, de mules 
& de pantoufles. Les Cordonniers font les plus mal 

chauffe^. Proverbe, quifeditdeceux qui travaillant 
bien pour autrui, font négligens à travailler pour 
eux-mêmes. 

CORDOUAN,/ m. [ Caprinum corium. ] Cuir 
de peaux de bouc ou de chèvre , palfées en tan ; 
ce qui le diftingue du maroquin, qui eft paffé 
en gale. 

%jr Villon , ancien Poète , a dit dans fon 
Teftament : 

Qui n’eft ne beuf, ne cordoïian. 

On apelloit ainli certain cuir que l’on aportoit 
de Cordouë , Ville d’Efpagne. Nous lifons dans 
Y article g. de l’Edit que Philippe le Bel fit le i 3. 
Août 1349. en faveur des Foires de Brie & de 
Champagne : Item , les Marchands de Cordoïian , 

mèneront, & iront ejdites Foires, &c. Pathelin en 
vifitant les draps du Marchand , dit : 

Celui-ci eft-il teint en laine, 
Il eft fort comme un cordoïian. 

C’eft de-là que l’on a formé Cordonnier. On 
écrivoit autrefois Cordoiiannier. Voïez Ménage. 

Corévêque, ou Chorévêque,/ot. 
[ Chorepifcopus. ] Mais on prononce Corévêque. 

Ce mot elt Grec. ( Le Corévêque étoit un 
Ecléfiaftique qui veilloit fur les Oficiers de la 
campagne ; & c’eft aux Corévêques que les 
Doïens ruraux ont fuccédé. Le Maît. Plaid. 21. 

On a aboli les Corévêques, parce qu’ils ufurpoient 
l’autorité épifcopale. Le même. ) Ce titre eft tefté 
dans quelques Cathédrales d’Alemagne, où l’on 
apelle Corévêque celui qui a foin du Chœur. 
Voïez le Glojj'aire de du Cange. 

Coriace, adj. [ Caro dura. ] Ce mot fe dit 
de la viande, & veut dire, dur. ( Viande coriace. 
Chapon coriace. Chair de fruit coriace. ) On le 
dit aufli figurément d’un homme avare , qui 
n’aime point à donner. On le dit encore d’un 
homme qui eft infenfible. 

Coriandre,// [Coriandrum. ] Les Epiciers 
de Paris difent de la coriande ; mais ceux qui ont 
écrit de cette plante, & Meilleurs de l’Académie 

COR. 
Françoife , la nomment coriandre. La coriandre 

eft une forte de plante qui a une tige ronde , 
haute d’une coudée, ou d’une coudée & demi, 
Sc qui porte des fleurs blanches, d’où fort de 
la graine ronde , creufée , canelée, en façon de 
grape. 

Coriandre. Grains de coriandre couverts de 
fucre , qui font une forte de dragée affez agréable. 
( Petite coriandre. Groffe coriandre. ) 

CORINTHIEN, adj.m. [Corinthius ,corinthiacus. ] 
C’eft le quatrième des cinq ordres d’Archite&ure, 
& le plus parfait de tous. 

Coryphée, f.m. \Anteftgnanusï\ Prononcez 
Coryfée. Ce mot vient du Grec, & il lignifie le 

chef, le principal d'une compagnie, d'une fecle , &c. 
C 0 RI S,// [Coris lutea.] Nom qu’on donne 

à plufieurs plantes. ( Il y a la coris de Mathiole, 
qui eft une efpéce de millepertuis , & dont les 
feuilles font femblables à celle de la bruïére. ) 

Coris, ou Cauris. Petites coquilles blanches , 
qu’on aporte des Mes Maldives, & qui fervent 
de menue monoie dans les Indes. On en envoie 
beaucoup en Guinée pour l’achat des Nègres. 

CoRLiEU, (Courlis ,) / m. [ Corlius.] 
Sorte d’oifeau de rivière, du genre de ceux qui 
n’ont pas le pié plat, qui a les jambes longues, 
qui eft marqueté de taches rouges & noires. 

Corme,// \_Sorbum. ] Fruit de cormier.’ 
( Les cormes féches refferrent le ventre. ) 

Cormier, / m. \_Sorbus. ] Arbre qui a le 
bois maflif & coloré, qui ne fait pas beaucoup 
de racines, 6c ne les pouffe pas avant dans la 
terre. 

Cormiere,//. [PuppisproduUio.] Terme 
de Marine. C’eft la dernière pièce de bois au 
plus haut de la poupe. On l’apelle aufli trépot. 
Acad. Franç. 

CORMORAN, / m. [ Corvus aquativus. J 
Oifeau de rivière de pié-plat, & le feul des oifeaux 
de pié-plat qui fe perche. Il a un long bec & un 
long cou, & mange les poiffons. 

Cornage. Il eft dit dans la Coutume 
locale de Châteauneuf, tit. J. art. J. Tous ceux 

de ladite liberté & franchife , alans ou venans , font 

francs de péage , collage ou cornage. C’eft un droit 
qui fe Ieve fur les bêtes à corne. 

Cornaline,// [ Onyx corneola. ] Sorte 
de pierre précieufe , rouge ou blanche , fur 
laquelle on peut peindre en émail. 

Cornard , / m. [ Curruca. ] Terme Injurieux.’ 
(Un franc cornard. ) 

C orn ar dise , //. Etat de l’homme dont 
la femme eft infidelle. 

Corne,// \Comuï\ Os rond, dur & pointu y 

qui vient à la tête de certains animaux, & que 
la nature leur a donné pour fe défendre. On apelle 
aufli corne, cet os dur & continu au bas du pié 
de certains animaux. C’eft aufli de certains petits 
morceaux de chair déliez & menus, en forme 
de corne, que de certains animaux pouffent & 
retirent quand il leur plaît. ( Une corne de beuf. 
Une corne de vache & de taureau. Les cornes 
de l’efcargot. Cornes de limaffon. La corne du 
pié du cheval. ) 

fît Les cornes font données aux animaux y 

comme des armes ofenfives & défenfives : elles 
font quelquefois prifes pour la force & la vigueur. 
Horace a dit, en parlant de lui-même : Prenez 

garde , car je tiens les cornes levées contre les 

méchans : 

Cave, cave ; namque in malos afperrimus 
Parata tollo cornua. 



COR. 
$3* Les Anciens donnoient aux cheveux le 

nom de cornes : c’eft que les Anciens s’étudioient 
à faire tenir droits leurs cheveux , qui étoient 
fur leur tête en guife de cornes ou d’aîles, comme 
d’autres s’expriment. Les cornes de Moïfe n’étoient 
autre que des raïons de lumière. Les cornes ou 
les cheveux dreffez en forme de cornes, femez de 
poudre & de paillettes d’or, étoient le fimbole 
de la Roïauté. 

Corne. Terme d’Architecture. On apelle Corne 

de bélier, les volutes qui fervent d’ornement aux 
chapiteaux des ordres ionique & compofite. 
Les cornes d’un chapiteau, ou cornes d’abaque , 
font aulîi les encoignures, ou les quatre coins 
du tailloir. 

Corne de vergue. Terme de Marine. C’eft une 
concavité en forme de croiffant, qui eft au bout 
de la vergue d’une chaloupe , & qui embraffe 
le mât lorfqu’on hiffe la voile. Il y a plufieurs 
fortes de bâtimens qui ont des vergues à cornes. 

Corne de beuf. Plante que l’on connoît en 
France , fous le nom de fenegré ou fenugrè. 

* Corne de cerf. [ Cervinum cornu. ] Pour parler 
en termes de Chafl'e , il faut dire bois de cerf, de 

daim, de chevreuil ; èc on ne dit corne de cerf, 

que lorfque le bois de cerf eft mis en œuvre. 
Car alors on dit : Ce manche de couteau ef de corne 

de cerf. 

* Corne de cerf. [ Coronopus hortenfls. ] Sorte 
de petite herbe qu’on mange en falade. 

Corne d’ammon. Pierre qui a la figure d’une 
corne de bélier. Elle fe trouve en plufieurs lieux 
d’Alemagne. Etant prife en poudre, elle eft propre 
pour les aigres. 

* Corne Ducale. Bonnet que porte le Doge 
de la République de Venife, & qui a une pointe 
arondie fur le derrière. Amelot, Hifl. de Venife. 

Corne d*abondance. [Cornu copia. ] C’eft la corne 
de la chèvre Amalthée, que l’on peint remplie 
de toute forte de fruits & de biens. 

* Donner un cou de corne à un cheval. [ Cornu 

fanguinem elicere. ] Cela veut dire , faigner au 

dedans de la bouche avec le bout d’une corne de cerf. 

"{■ * Cornes. Ce mot fignifîe cocuage , & en ce 
fens , il eft toûjours pluriel. ( Voilà un hardi 
maraut, de vouloir planter des cornes à Jupiter. 
Abl. Luc. t. i. Porter les cornes ; cacher les 
cornes ; elle fait porter les cornes à fon mari. ) 

■f* * Cornes. Marque de raillerie & de mépris 
qu’on fait à quelcun, en élargiffant deux doigts 
de la main en forme de cornes. Ainfi on dit, 
Taire les cornes à quelcun. [ Illudere alicui, digito 

monfrare ; ] pour dire , fe moquer de quelcun. 
On dit proverbialement , d’un homme qui eft 
fort furpris de quelque accident inopiné : qu’/7 
ejl auffi étonné que fi les cornes lui venoient à 

la tête. 

* Cornes du croiffant de la lune. Les parties du 
croiffant, qui font tournées vers la partie du 
Ciel opofée au foleil. On dit aufti les cornes de 

Varc-en-ciel, &c. 

* Les cornes de la matrice. [ Tubœ. ] Terme 
d’Anatomie. Ce font les deux extrêmitez du fond 
de la matrice. 

Ouvrage à cornes. [ Propugnaculum cornutum. ] 
Terme de Fortification. C’eft un ouvrage de 
dehors , compofé de deux flancs affez longs. 
Sa tête eft ordinairement défendue de deux demi 
baftions , ou d’une tenaille. 

Un bonnet à cornes. [ Biretum. ] Comme le 
font ceux des Docteurs , des Prêtres , &c. 
Voiez Bonnet. 
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Les Poètes ont donné des cornes aux 

grands fleuves. Virgile a dit dans le Livre S. de 
l’Enéide : 

Corriger Hefperidum fiuvius regnator aquarum. 

Et au Livre 4. des Georgiques : 

Et gemma auratus , taurino cornua vultit 
Eridanus. 

Stace, Livre 2. de la Thébalide : 

Pater ipfe bicornis 
In lœvum pronâ mixtus fedet Inachus urnâ. 

Les Poètes François ont fuivi l’exemple des 
Latins. Malherbe a dit dans l’Ode fur le voiage 
de Sedan : 

Déjà le Tezin tout morne 
Confulte de fe cacher, 
Voulant garantir la corne 
Que tu lui dois arracher. 

On donne plufieurs raifons de cette fiftion.' 
Quelques-uns croient que c’eft à caufe du bruit 
des eaux des grands fleuves , lequel reffemble 
au mugiffement. Ronfard a dit dans fa première 
Eglogue : 

Je vis fa forte Ville, & le Pô menaçant, 
Qui va comme un Taureau par les champs mugiflant. 

C’eft le fentiment de l’ancien Scholiafte 
d’Horace. Quant aux cornes que l’on donne à 
Seleucùs , l’un des fucceffeurs d’Alexandre , 
Appien in fyriac. nous aprend, que les Peintres 
firent ce préfent à ce Prince, parce qu’un taureau 
s’étant échapé, Seleucus l’arrêta feul, & le prit 
par les cornes ; & c’eft par cette raifon , dit 
l’Hiftorien, que l’on met des cornes à fes ftatuës. 

Cornée ,ff. [Cornea.] Terme üAnatomie. 

La fécondé tunique de l’œil qui eft claire , dure 
& polie en manière de corne. 

Corneille,//. [ Cornicula , cornix. ] 
Oifeau noir plus petit que le corbeau , hantant 
le long des rivages, des fleuves & des mers , 
qui mange de toute forte de chofes , qui fait fon 
nid fur le haut des arbres , & qui, à ce qu’on 
dit, porte des noix en l’air , & les laiffe tomber 
fur des pierres pour les caffer. Bel. I. 6. c. 1. 

g3= C’étoit un proverbe parmi les Grecs : 
Babillard comme une Corneille. Voiez Anacr. Ode. 

Corneille emmentelée. [ Cornixpartim atri, partim 

cinerei coloris. J Oifeau noir & cendré, qui hante 
les rivages. 

f CORNEMENT ü’OREILLE. [ Tinnitus 

aurium. ] Ce mot s’eft dit, mais il n’eft plus en 
ufage. On dit tintement. Voïez-le en fon rang. 

Cornemuse,/;/; [ Uter fymphoniacus , 
utriculus.] Inftrument de mufique à anche & à 
vent, dont fe fervent les Bergers pour fe divertir, 
qui eft compofé d’un chalumeau & de deux 
bourdons , dont l’un eft entre les mains de celui 
qui joué, & l’autre fur fon épaule, & d’une 
peau qui eft ordinairement de mouton. Mer/'. I. J. 

( Joiier de la cornemufe. La cornemufe fe joue 
à découvert, & la mufette à jeu couvert.) 

Corneole,/./ Plante, qu’on apelle aufti 
petit genet, fleur à teindre , Sc herbe à jaunir. 

Corner, v. n. [ Cornu canere.] Faire du bruit 
avec un cornet. Sonner du cor. 

•{• Corner , v. a. [ Aures perfunare.~\ Parler dans 
un cornet pour fe faire entendre à un fourd , 
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6 de-là il fignifie aufîi , crier de toute fa force aux 

oreilles d'une perforine qui ejl un peu fourde. ( Il faut 

lui corner aux oreilles. ) 
•j* * Corner. [ Fulgare*, palarn ferere , differninare.] 

Ce mot populaire , lignifie publier , & dire par 

tout avec quelque éclat. ( On lui avoit parlé de 
cette afaire en fecret, & il l’eft alé corner par 

tout. ) 
•J- * Les oreilles me cornent. [ Tinniunt aures. ] 

C’eft-à-dire, il me femble qu’on parle de moi. 
CORNET ,fm. [ Cornu pajloritium, veredarii. ] 

Ce mot fe dit en plufieurs ocafions au lieu de cor. 

( Un cornet de chafîe. Un cornet de portillon. 
Un cornet de Berger. 

Mais l’enroiié cornet , dont tout l’air retentit. 
D’un ton aigre nous avertit 
Que nous fommes proche du gîte. 

L’Abc Régnier, Volage de Munich. ) 

Cornet. Infiniment de corne ou de métal , 
fervant à ramaffer la voix vers l’oreille d’un 

lourd. 
Cornet, f. m. Sorte d’inrtrument de mu fi que 

à vent, qui a d’ordinaire fept trous, & qui va 
en courbant tant foit peu. 

Cornet. [ Pyrgus , fritillum. ] Ce mot fe dit en 
parlant de de\. C’ert un morceau de corne en 
forme de petit gobelet rond & délié, dont on 
fe fort pour mettre le dez quand on joué. 

( Il voit fa vie ou fa mort fortir de fon cornet. 
Defpréaux, fat. 4. ) 

Cornet. C’eft l’un des principaux jeux de l’orgue. 
( Il y a le grand & le petit cornet. ) 

Cornet. ( Cibi genus pyrgi infar. ] Terme de 
Pâti fier. Pâtirterie faite entre deux fers , & 
compoiee de beurre, defucre & d’autres chofes. 
qui étant cuites fe roulent en manière de petit 
cornet ; & c’eft de-là que cette forte de pâtirterie 
a pris fon nom. ( Jouer des cornets , manger 

des cornets. ) 
Cornet de pourpre. Sorte de coquillage , ou 

plutôt de poirton à coquille dont les Teinturiers 
tirent une teinture très-eftimée. On lui donne 
aurti le nom de Porcelaine. 

Cornet de mât. Terme de Marine. C’eft une 
efpéce d’emboîtement de planches, vers l’arriére 
du mât de divers petits bâtimens , qui eft 
néanmoins ouvert du côté de l’arriére , où 
s’emboîte le pié du mât, qui fe baifle du côté qui 
n’eft point fermé , & qui/e releve lorfqu’on en 
a befoin. 

Cornet d'êcritoire. [Scriptorium cornu. ] La partie 
de l’écritoire, où l’on met l’encre & le coton. 

Cornet de papier. [ Papyraceus cucullus. ] Papier 
roulé en forme de cornet. 

( J’en fuis fourni, Dieu fait; & j’ai tout Pelletier 
Roulé dans mon ofice en cornets de papier. 

Defpréaux. ) 

•j" Cornet à‘ vantoufer. [ Cornea cucurbita. ] 
Infiniment fervant à donner des ventoufes. 

Cornet à bouquin. [ Muficum fymphoniacum cornu.\ 

C’eft une forte de cor. 
Cornet de faïence , Cornet de porcelaine , f. m. 

[ Vafaficlilia faventina , velporcellana , quce fritilli 

figurant imitantur.~\ C’eft un vafe de faïence ou de 
porcelaine , qui eft fait en forme de cornet à 
jouer , & dont on fe fert pour parer les coins 
de cabinets, ou ceux des cheminées. ( Un beau 
cornet. Les cornets de porcelaine font chers en 
comparaiibn des auues. ) 

COR. 
Cornets d'effais d'or. Terme rie Monoïage. 

Ce font de petits morceaux d’or apellez Bourons, 
& très-minces , dont on fait des rouleaux en 
manière de cornet , pour en faire l’efîai par le 
moïen du feu &. de l’eau-forte. 

Les cornets furent inventez pour empêcher 
les coups de main dans le jeu des oftelets : ils 
étoient faits en forme de petite tour, plus larges 
en bas qu’en haut. Les Latins les apelloient 
turris , turricula , orca , pyrgus , phymus. Ils 
n’avoient point de fond , mais ils avoient plufieurs 
degrez en dedans, qui faifoient faire aux oftelets 
plufieurs cafcades avant que de tomber fur la 
table : 

Alt émis vicibuS, quos præcipitante rotatu 
Fuiulunt exeuffi per cava buxa gradus. 

Aufonius. 

On apelle encore fitillus , ce cornet, à caufe 
du bruit que font les dez quand on les agite. 
Le cornet dont on fe fert à préfent pour le 
triélrac & pour le jeu des dez, eft le pyrgus des 
Latins. Horace parle d’un Volanerius , qui ne 
pouvant pas tenir le cornet, parce que la goûte 
lui avoit ôté l’ufàge de fes mains, il prit à gage 
un homme qui remuoit pour lui le cornet tout 
le jour. 

Cui poftquam jufla chyragra 
Contudit articulos, qui pro fe tollere atque 
Mitteret in pyrgum talos , mercede diurnâ 
ConduElum pavit. 

CORNETIER , OU REFENDEUR DE CORNES ,fm. 

[ Seclor cornuum. ] C’eft un artifan qui refend 
les cornes de beuf, qui les redreffe avec des 
fers chauds & d’autres inftrumens , qui les 
revend aux Peigniers pour en faire des peignes , 
& aux Patenotriers, pour en faire des chapelets. 

Cornette, f f. [ Capitls tegumentum. ] 
Coife de toile d’ortie , de Holande, ou de batifte, 
qui fe lie au - deffous de la gorge, & dont fe 
fervent ordinairement les femmes la nuit , 
ou lorfqu’elles font incommodées , dans leur 
deshabillé , ou durant le jour , & dans leur 
habillement ordinaire. ( Il y a des cornettes de 
jour , comme des cornettes de nuit. 

Attcns, diferet mari, que la belle en cornette , 
Le fbir ait étalé fon teint fur la toilette. 

Defpréaux , fat. 10. 

L’Amour peut aler en cornettes 
Sans déroger à fon bandeau ; 
Mais lui faire porter lunettes, 
Ami, ce feroit du nouveau. 

Poète Anonime. ) 

Cornette, f. f. Ornement que les Magiftrats 
portent fur l’épaule à l’Eglife & dans les 
Aflemblées. Ces cornettes s’apeilent ordinairement 
chaperon. Quant à la cornette que les Préfidens , 
les Confeillers portent par la Ville, aux Eglifes 
& aux Aflemblées, ce n’eft pas une marque de 
Magiftrat , mais de Doéleur. La Roche-Flavin. 

fjfjf Coquillart, dans fon Monologue du puy : 

Elire toujours mignon, fringant, 
Portant cornette de velours. 

C’étoit, fans doute , un ornement dont les 
gens diftinguez fe fervoient. 

Cornette , f. f [ Equefris turmee vexillum. ] 
Etendart de cavalerie. Le mot de cornette, en ce 
fens, ne fe dit plus que de la Cornette-blanche ; 

1 car fi l’on parle des autres compagnies de 
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cavalerie Françoife , on fe fervira Ü étendart, 
El l’on dira V étendart a été pris , & non pas la 

cornette a été prife. 

* Comme, fi f- [ Turmce vexillarius. ] Ce mot 
eft en ufage au figuré ; il lignifie charge de Cornette ; 

c’eft-à-dire , troifiéme Oficier de la compagnie. 

( Le Roi a donné une Cornette à Monfieur tel. 
II a acheté la Cornette de la Compagnie du 
Meftre de camp. ) 

* Cornette, f. f. Ce mot, au figuré , eft ufité 
entre les Chevaux - légers de la garde du Roi 
& autres , & il lignifie tout le corps des Chevaux- 

légers de la garde. Ainfi , on dit , Un tel ejl à la 

Cornette ; c’eft-à-dire , un tel eft dans le corps 
des Chevaux-Iégers de la garde , & il n’eft point 
de quartier. Il fert à la Cornette; c’eft-à-dire, 
il n’eft pas de quartier , & il fert dans le corps 
des Chevaux-Iégers de la garde. Un tel eft alé 

rejoindre la cornette; c’eft-à-dire, qu’il eft forti 
de quartier, eft alé rejoindre le gros. 

* Cornette , f f [ Turma. equiturn. ] Gros de 
cavalerie , & c’cft en ce fens que Vaugelas , 
tradu'dion de Qjdnte-Curce , liv. 4. ch. 16. a écrit : 
Le Roi marchoit à la tête de fa Cornette. [ Rex ante 

figna ibat. ] Cette façon de parler de Vaugelas 

eft conteftée par quelques-uns, mais mal : on 
prétend qu’en parlant de Colonel général des 
Chevaux-Iégers , on dira fort bien : Il marchoit 

à la tête de fa Cornette. 

* Cornette , f. f. Compagnie de cavalerie , 
& principalement de cavalerie étrangère. Il défit 

Jix mille Hongrois avec quirnjt Cornettes de cavalerie. 

Sarazin, Confpiration de Valftein. On prétend que 
Sarazin auroit dû mettre ËJcadrons, au lieu de 

Cornettes. Il y a telle rofe de fioulié qui vaut mieux 

que neuf Cornettes Impériales. Voiture , Lettre 66. 

Cornette , f. f. [ Vexillum navale. ] Ce mot fe 
dit fur mer , il fignifie le pavillon du Chef d'Efcadre : 

c’eft une forte de bannière qui eft d’ordinaire 
d’étamine , qu’on arbore à la pointe du mât , 

ou fur le bâton de l’arriére , embélie d’armes 
& de couleurs particulières, pour difcerner les 
Oficiers Généraux de l’armée navale , &l faire 
la diférence des Nations. Quand l’Amiral eft en 
perfonne à l’armée, il porte lui feul le pavillon 
quarré blanc au grand mât , 6c les Chefs- 
d’Efcadre portent la Cornette blanche au mât 
d’artimon. Voiez les Réglemens de la Marine. 

Cornette, f m. [ Vtxillarius. ] Ce mot le dit 
en parlant de Chevaux-Iégers, de Dragons & de 
Moufquetaires qui fe bâtent , tantôt à pié , 
& tantôt à cheval : c’eft le troifiéme Oficier 
d’une compagnie de Chevaux-Iégers , de Dragons 
& de Moufquetaires , qui en l’ablence du 
Lieutenant commande la compagnie , & qui 
porte ou fait porter l’étendart par tout oii la 
compagnie marche , mais qui dans un jour de 
revûë, de montre , ou de combat, le doit porter 
lui-même. (Le Cornette en un jour de combat 

eft à la cinquième file au prémier rang de 
l’efcadron. Le Cornette de la compagnie du 

Meftre de Camp a été tué. Un tel eft le Cornette 

de nôtre Compagnie. ) 
Cornette, fi fi Sorte de fleur fauvage , qui 

vient parmi les blez meurs , & qui reflemble 
à la violette. Il y a aufli de la cornette cultivée, 
& cette forte de cornette eft fimple , double , 
violette , incarnate , panachée ; en un mot , 

il y en a de toutes couleurs. 
Cornette. [ Apex. ] Ternie de Fauconnerie. C’eft 

la houpe , ou le tiroir de défiais 1e- chaperon de 

l’oifeau. Acad. Frar.ç. 
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Cornette-blanche. Mots confacrez, pour lignifier 

Vetendart du Colonel général des Chevaux-Iégers. 

Cet étendart eft apellé Cornette-blanche , parce 

qu’éfeftivcment il eft blanc. On dit, en parlant 
de cet étendart : Il ny a quune Cornette-blanche 

en France. 

* Cornette-blanche. C’eft la première compagnie 
du Régiment du Colonel général de la cavalerie 
légère : c’eft: aufti tout fon Pvégiment El tout le 

corps des Chevaux-Iégers, El en l’un ou l’autre 
de ces lens , on dit : Monfieur un tel fert dans 

la Cornette-blanche. la Cornette-blanche marche. 

La Cornette-blanche ejl commandée. 

* Cornette-blanche. C’eft: la charge de la Cornette- 

blanche. On dit : M. le Comte d’Auvergne a eu la 

Cornette-blanche de Aï. de. . . . 

La Cornette-blanche a fuccédé à la bannière 
de France , qui et oit femée de fleurs de lys : 
mais elle eft à préfent blanche fans aucun ornement. 

Le blanc a toujours été la couleur des François , 
pour marquer leur franchife & leur candeur. 

Favin , dans fon Théâtre d’honneur &l de 

Chevalerie , liv. 1. ch+2.. explique ce que c’étoit 
autrefois que la bannière , le grand étendart , 
le guidon & la Cornette: à l’égard de celle-ci, 

il dit : » La Cornette eft de même façon que 
» la bannière carrée , mais longue en guife 
» d’eftendard coupé de droit fil , & non 
» defcendant comme fait la bannière. Il n’y a 
» jamais que les Princes fouverains qui portaflent 
» Cornette, laquelle doit être chargée d’armes, 
» ou devifes. » La Cornette eft, dans la Marine, 
une enfeigne qui diftingue les Oficiers & les 
vaifieaux, elle doit avoir, félon l’Ordonnance 
de 1689. quatre fois plus de batant que de 
guindant ; le batant, c’eft la longueur qui flotte 
en l’air ; le guindant, c’eft la hauteur qui régne 
le long .du bâton : elle doit être fendue par le 
milieu de la longueur des deux tiers, & les deux 
parties finiffent en pointe. On ne^ doit porter 
les Cornettes que lorlqu’il y a cinq vaifieaux fous 
un même Commandant, 6l quand plufieurs Chefs- 
d’Efcadre font joints enfemble , il n’y a que le 
plus ancien qui puifi’e arborer la Cornette. Quant 
au terme Cornette , il fignifie plufieurs chofes dans 
nôtre langue. Prémiérement, on donne le nom 
de Cornettes à certains Oficiers créez par le Roi 
pour porter la Cornette ou Etendart, comme 
dans une Compagnie de Chevaux-Iégers , ou de 
Dragons. Les Moufquetaires ont un Cornette 

& un Enfeigne ; El les Gendarmes ont un Guidon 
au lieu d’un Cornette. Les Magiftrats &c les Avocats 
portent fur l’épaule gauche une Cornette d’une 
étofe noire avec un bord d’hermine ; elle eft fort 
pliflee par le haut, & très-large en bas, El fur 
la pliflure, il y a une efpéce de rond ou couronne 
de la même étofe , qui eft fuivie d’une pièce de 
la largeur de trois doigts qui tombe en devant, 
El l’autre partie en arriére. L’origine de cette 

Cornette eft raportée diféremment. Les uns croient 
que les anciens Do&eurs portoient fur la tête 
une pièce d’étofe dont ils faifoient plufieurs tours 
& l’atachoient à l’un des cotez par un nœud qui 
formoit une efpéce de corne ; ce qui donna lieu 

de nommer Cornette cette manière de coifure , 
comme elle étoit incommode, fans la quiter 

entièrement on la plaça fur l’épaule. Cafeneuve 
propofe un autre fentiment ; il croit que la 
Cornette, dans le langage du Palais, eft un abrégé 
de Coronette ; ce qui peut être foûtenu par la 
circonftance de la petite couronne placée fur 

la pliflure : mais Pafquier dans fes Recherches : 



6 co COR. 

liv. 8. ch. iS. eft du fentiment de du Belay. 
Le chaperon , fut, dit-il , un affcublement ordinaire 

de tête À nos anciens ; chofe que l on peut aifiement 

recueillir , tant par le mot chaperonner , dont 

nous ufons ordinairement encore aujourd'hui pour 

bonneter , &c. Or que les anciens ufiaffent de 

chaperons au lieu de bonnets , nous Vaprenons 

mefmement de nos Annales, quand Charles V. du 

nom , pendant la prij'on du Roy Jean fon père , 

ejlant Régent fur la France , à peine put fie garantir 

de la fureur des Parifiens pour un decry de monnoyes 

qu'il fit lors faire , & eufi efié en tris-grand danger 

de fa perfonne , fans un chaperon miparti de pers 

& rouge que Marcel , lors Prévofl des Marchands 

tuy mit fur la tefie , & afin que l'on ne fefaffe point 

acroire qu'il n'y eut que les Grands & Puiffans qui 

portafj'ent le chaperon , ainfi que c'efioit une chofe 

commune à tous, Maifire Alain Chartier en donne 

advertiffement en l'Hifioire de Charles VU. traitant 

de l'an 14.4c). où il efi dit que le Roy , après 

avoir repris la Ville de Roïten , fit crier tous hommes 

grands & petits portaffent la croix blanche fur la 

robe , ou le chaperon. Il finit en difant : depuis petit 

à petit s'abolit cette ufance , premièrement entre ceux 

du menu peuple, &fuccefflvement entre les plus grands, 

lesquels par une forme de mieuxfèance commencèrent 

de charger petits bonnets ronds , portons lors le 

chaperon fur les épaules pour le reprendre toutes 

& quantes fois que bon leurfembleroit, &c. Et comme 

toutes ckofes par traitte & fuc et filon de temps tombent 

en nonchaloir , ainfi s'efi du tout lai (fié la coufiume 

de ce chaperon y & efi feulement demeurée par devers 

les gens de Palais & Maifires-'es-Arts qui encor portent 

leur chaperon fur les épaules & leurs bonnets ronds 

fer leurs tefies. 

Corniche, fi. f. [ Corona. ] Terme 
à'Architecture. Affemblage de plufieurs petites 
moulures , dont les plus hautes font les plus 
avancées , 6c les plus baffes le font moins , 
& qui toutes enfemble finiflent quelque partie 
principale. On dit, corniche de piédefial, corniche 

d'entablement. On dit aufli , corniche de cheminée 3 

de buffet, d'armoire , &c. 

Corniche. Petit fabot qui eft fait en pointe , 
qui eft de bois, ou de corne , dont les enfans 
jouent en le fouettant avec des lanières. 

Cornichon, fi. m. [ Corniculum. ] Petite 
corne. ( Ce n’eft qu’un cornichon. ) 

Cornichon. [ Abortivus cucumis. ] Terme de 
Jardinier. On nomme ainfi de petits concombres, 
la plupart avortez 6c courbez en façon de corne. 
( On confit des cornichons, 6c l’on en fait des 

falades. ) 
CoRNIER. [ Angulare lignum , angularis 

tignerum commiffura. ] Terme dé Architecture. 

Pilaftre ou pilier qui eft à un angle. Les Selliers 
apellent corniers les quatre piliers qui foutiennent 
l’impériale d’un caroffe. 

CORNIERE,//. [ Imbricatat & angulares 

compluviorum colliquiæ. ] Terme de Charpentier. 

Canal de tuile ou de plomb , qui eft à la jointure 
de deux pantes de toit, 6c qui en reçoit les eaux. 

Cornières. Terme à'Imprimerie. Ce font quatre 
équerres de fer atachées aux quatre angles de 
ce qu’on apelle le cofre dans lap refit des Imprimeurs, 
pour y retenir la forme par le moïen de quelques 

coins de bois. 
Cornouiller,//*;. [ Cornus. ] Arbre 

dont le tronc eft fort dur , 6c les branches pleines 
de nœuds , 6c qui porte une fleur blanche & un 
fruit qui eft mûr en Septembre. ( Cornouiller 
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fruits des cornoiiillers font aftringens ; ils arrêtent 
le cours de ventre & les hémorragies. ) 

Le fruit de cornouiller , s’apelle cornoïulle, fi. fi. 

f Cornum. ] Les cornoïùlles font rouges & acides , 
6c ne font mûres qu’en Septembre. 

Cornu, Cornuë, adj. [ Cornutus. ] Qui 
a des cornes. Animal cornu. ( Le pauVre homme 
eft cornu comme un fatire. 

Cornu , fe dit aufli de diverfes chofes qui 
ont plufieurs angles , plufieurs pointes. ( Un pain 
tout cornu. Une pièce de terre cornuë. Un jardin 
cornu. ) Au figuré , & en termes Populaires , 

on dit d’une mauvaife raifon , d’un niauvais 
raifonnement : C'efi une raifion cornue. C'efi un 

raij'onnement cornu. 

Cornue,/!/ [Ampulla cornuta.] Vaiffeau 
chimique , qui fert pour les diftilations des 
matières qui n’envoient pas facilement leur 
vapeur en haut. On apelle aufli ce vaifl'eau 
retorte. 

Corolaire, (Corollaire,) fi. m. 

[ Sumrna , fummarium , corollarium.\ Propofition 
qui n’eft qu’une fuite d’une autre précédente. 
(Mettre en corolaire. Port-Roïal} Elémens de 

Géométrie. ) 

COROLITIQUE. [ Intexta firondibus corona. jj 
Terme d’Architecture. Colonhe corolitique , eft 
celle qui eft ornée de feiiillages ou de fleurs 
tournées en ligne fpirales à l’entour de fon fut. 
Acad. F rang. 

Coronaire , adj. [ Coronarius. ] Epitéte 
que les Médecins donnent à deux artères qur 
prennent leur origine de l’aorte , 6c qui portent 
le fang dans la fubftance du cœur. 

CORONAL, CORONALE , adj. [ Coronarius. jj 
Terme d’Anatomie. Os coronal ; c’eft-à-dire , 
l’os du front. Suture coronale ; c’eft-à-dire , future 
extérieure du crâne.) Coroney fe dit aufli de la 
pointe de l’os. 

Coronilla,/ m. Petit Arbriffeau qui 
croît en Efpagne. Ses fleurs fervent à amolir , 
à réfoudre, 6c à chaffer les vents. 

Corporal ,/ m. [ Corporale. ] Terme 
d’Eglifie. Linge béni &c quarré fur lequel on met 
le Calice & l’Hoftie. ( Corporal bien fin & bien 
blanc. Parmi les Latins , avant Saint Silveftre , 
les corporaux étoient les uns d’étofe, les autres 
de linge. Les corporaux couvroient autrefois 
toute la furface de l’Autel. T hiers , des Autels. ) 

CORPORALIER , / m. [ Corporalium theca. J 

Terme d'EgliJ'e. Bourle où l’on met le corporal. 
On dit, la bourfie du corporal, & non corporaller. 

Corporel, Corporelle,^/ [Corporeus, 

corporatus , corporalis. ] Qui regarde le corps , 
qui eft au corps , qui eft fur le corps. (Punition 
corporelle. Les plaifirs corporels.) 

Corporellement, adv. [ Révéra , reipfia. J 

Au corps , furie corps. (Punir corporellement.) 
CORPORIFIER, V. a. \_In corpus cogéré. ) 

Terme de Chimie. Faire prendre aux efprits le 
corps qu’ils avoient auparavant, 6c qu’ils avoient 
perdu en quittant les fels. 

Se coporifier y v.r. [Se incorpus cogéré.’] Terme 
de Chimie. Se former en corps ; fe faire un corps 

avec quelque compofé. ( L’efprit fe corporifîe 
avec les fels, 6c en adoucit l’acrimonie. La terre 
fe corporifie avec les fels 6c avec les efprits 
pour la formation des pierres dans la veflie. 
Charras , Pharmac. I. part. ch. 3. & 8. j On dit 
aufli , corpurifiaùon , corporifier. 

Corps,/ m. [ Corpus. ] Chofe que 
l’on conçoit étendue , en longueur , largeur 

SC 



COR. 
& profondeur. ( Corps dur , liquide , mou 
lumineux, tranfparent, opaque. Avoir un abcès 
dans le corps. ) On parle ainfi, lorfqu’on parle 
des maux , qui font aux parties intérieures du 
corps ; mais lorfqu’on parle des parties extérieures 
du corps & des défauts qui s’y rencontrent , 
on emploie la prépofition au ou à. ( Ce font des 
filles qui n’ont ni au corps , ni à l’ame aucun 
des défauts dont il eft parlé dans les conftitutions. 

Patru, Plaid. 16. Il y a des gens qui pîaifent, 
quelque défaut qu’ils aient au corps & à l’efprit. 
M. de la Rochefoucaut, Réflexions.) 

Le P. Maîebranche croit qu’il eft impoffible 
de donner aucune démonftration de l’exiftence 

des corps : c’eft une rêverie pure. L’exiftence 
des corps eft aufti démontrée à tout homme de 
bon fens qu’il eft démontré que deux & deux 
font quatre. Les Philofophes capables de penfer 
le contraire font faits pour les petites maifons. 

* Corps. [ Ordo,cœtus. ] Compagnie de perfonnes 
unies enfemble. Société de pîufieurs perfonnes 
qui font réunies fous un même chef. (C’eft un 

Auteur qui n’eft pas de nôtre corps. Le Parlement 
lui eft alé rendre fes refpefts en corps. ) 

* Corps. \_Corpus. ] Tous les gens d’une certaine 
profeflion, ou d’un certain métier. (Il y a fix 
corps de Marchands diférens.) 

Corps. [ Prima, poflrema, media acies. ] Ce mot 
entre dans pîufieurs exprefiions de guerre. On dit, 
Corps de bataille. C’eft la partie de l’armée , qui 
dans fa marche eft entrel’avant-garde, & l’arriére- 
garde. Le Général demeure ordinairement au 
corps de bataille, d’où il envoie fes ordres oit 

il eft befoin par fes Aides de camp, ou fes Majors 
de brigade. 

\ Corps. \Exercitus, agmen , acies.) Ce mot 
entre encore dans pîufieurs façons de parler qui 
regardent la guerre. Exemple : Dans la marche 

de l'armée , la cavalerie fe partage en deux corps , 

& l'Infanterie marche au milieu ; c'eft-à-dire , 
la cavalerie fe divife en deux gros. Faire un corps 

d.' armée. Rajfembler les troupes en un corps d'armée. 

Ablanc. Ârr. C’eft-à-dire , de toutes les troupes 
qui font difperfées çà & là, en faire un gros qui 
compofe l’armée. Les vieux corps. 

* Corps. Ce mot fe dit encore figurément de 
pîufieurs chofes , foit en terme d'Art ou de Sience. 

( Corps de Cornette , corps de foleil, corps de 
note , corps de jupe ; vin qui a du corps ; couleur 
qui a du corps ; étofe qui a du corps , corps 
de Droit Civil, corps de Droit Canon ; ouvrages 
capables de faire un corps ; corps de difeours, 
corps de logis , corps de cuirafle , corps de 
navire , corps de carofie, le corps de la place. ) 

Corps. [ Regis flipatores , corporis euflodes. ] 
Ce mot lignifie la perfonne du Roi. (Les Gardes 

du Corps. Les Oficiers du Corps. Le carofie du 
Corps, &c. ) 

Corps. Ce mot entre dans pîufieurs façons de 
parler de Maître d'armes. ( Il dit plier le corps 
en avant, plier le corps en arriére. Plier le corps 
fur la jambe droite , plier le corps fur la jambe 
gauche. Avancer le corps , éfacer fon corps. 
Pancher fon corps en avant. Tenir le corps ferme. 
Partir du corps, bailler le corps. Tenir le corps 
droit, relever fon corps. Caver le corps, volter 
du corps. Liancourt, Maître d'armes, cliap. 2. J. ) 

On dit d’une belle femme fans efprit, que c'efl un 

corps fans ame : d’un homme méchant & furieux, 

qu'il a le diable au corps : d’un homme qui ne 
s’épargne nen , qu'il n'efl pas, traître à fon corps. 

Acad. Franc. 

Tome I. 

C O R. 6 o i 
Corps , en termes de Fondeur de caractères 

d.'Imprimerie , fe dit & d’un corps entier de 
caraftéres , & du corps d’une feule lettre. 
Un corps de caractère, eft tout ce qui peut entrer 
dans la compofition d’une forme d’imprimerie, 
d’une certaine forte de caradéres. Le corps d’une 
lettre , lignifie feulement cette petite maffe de fonte , 
un peu longue , au bout de laquelle efl gravée en 

relief une lettre , ou quelque autre caractère , dont 

on fe fert dans l'imprefjion des Livres. 

Corps-à-corps , adv. (Se batre corps-à-corps.1 
Fan g. Quint. I. J. ) 

Corps de réferve. [Subfldiarioe cohortes. ] Ces mots 
fe difent en parlant de bataille , c’eft une partie 
de l’armee que le Général fait porter derrière les 
lignes aux jours de combat, pour fecourir les 
portes tes plus foibles. ( Le Général fait fon corps 
de réferve de quelques brigades de cavalerie 
& d’infanterie , qu’il porte derrière les lignes , 
ou à la queuë des lignes. ) 

Corps - de - garde , f. m. [ Statio. ] Cavaliers 
ou fantafiins^qui doivent garder un porte, & qui 

font fous le commandement d’un ou de pîufieurs 
Oficiers. ( Pofer un corps de garde. Le Meftre- 
de-Camp qui entre en garde , doit détacher un 

corps-de-garde avancé de vingt-quatre maîtres, 
commandez par un Lieutenant. 

Le mot de Corps-de-garde, ne lignifie pas 
feulement le pofle , mais encore les troupes qui 
l'ocupent. 

Corps de fer. Les femmes qui n’ont pas la 
taille droite, portent des corps avec de petites 
bandes de fer qui tiennent le corps en raifon. 
( Des Dames incertaines fi elles iroient fe 

promener dans un lieu dont l’éloignement faifoit 
de la peine à pîufieurs , une d’entr’elles , que 
l’on favoit être boffuë , quoiqu’elle cachât 
parfaitement ce défaut, s’avifa de dire qu’elle 
étoit infatigable : une autre lui dit , cela vous 

eft bien aifié , vous avez un corps de fer. 
Menagiana. 

* Faire corps neuf Façon de parler vulgaire ; 
pour dire , vuider ce qu’on a dans le corps par 
les conduits naturels , & le remplir de nouveaux 
alimens qui fartent comme un autre corps. 

A corps perdu , adv. ( Se lancer fur quelcun 
à corps perdu. Ablancourt. * Je te veux découvrir 
les maux qui font atachez à cette profeflion , 
tu t’y jetteras, fi tu veux, à corps perdu. Abl. 

Luc. t. z. ) 
Afon corps défendant, adv. \Invitl flepugnanter.) 

( Tuer à fon corps défendant. ) f * Elle efl prude' 

à fon corps défendant ; c’eft-à-dire, elle eft fage 
parce qu’elle eft laide. 

£jF Cette exprefiion , à fon corps défendant, 
n’eft guère en ufage. Régnier a dit dans fa 
Satire z3. 

Or , fi parfois j’écris, fuivant mon afeendant, 
Je vous jure, encor eft-ce à mon corps défendant. 

On peut s’en fervir dans la converfation 
ou dans le ftile familier. 

•f* Faire folie de fon corps. [ Copiam fui facere. ] 
Proverbe , qui fe dit des filles qui fe gouvernent 

mal. 
•j* * C'efl un corps fans ame. [ S tupi dus, ineptus, 

ignavus. ] Sorte de proverbe, pour marquer le 
peu de valeur d’une perfonne. 

( ... Je fuis à Paris, trifte , pauvre & reclus , 
Àinfi eflun corps fans ame , ou devenu perclus. 

Defpréaux, fat. i.) ' 
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On dit auflî d’une personne que la perte de 

quel eu n qu’elle chériffoit , adige & rendtrifte, 
quille. e[l comme un corps fans ami ; c’eft-à-dire , 
qu’elle’a perdu celui ou celle qui l’animoit. 

On dit aufti, perdre corps & bien ; c’eft-à-dire , 
perdre quelcun qui nous eft enlevé par la mort, 
& le voir en même tems privé du bien qu’on 
en retiroit , ou de l’héritage qu’on avoit droit 
<l’en atendre. En termes de Marine , on dit , 
qu'un vaiffeau a péri corps & biens , lorfque le 
naufrage a été tel que rien ne s’en eft fauvé. 

Un corps mort. [ Cadaver. ] 
Répondu corps pour corps. [ Spondere. ] C’eft 

s’engager entièrement pour un autre. 
•J- * Il l'a enlevé comme un corps-faint. Ces mots 

fe font dits par forme de proverbe , & fignifient 
enlever avec violence pour mettre en prifon. Ce mot 
de corps-faint , s’eft dit par corruption pour 
caorfin , qui eft le nom qu’on a donné aux 
ufuriers & aux banquiers de la Cour de Rome , 
du tems du Pape Jean XXII. qui etoit de la 

.Ville de Cahors en Querci, &c. 
■f Corpulence, // [Corpulentia.] Ce mot 

f gmfie Vétendue , le volume du corps. On dit groffe 

corpulence & petite corpulence. Mais il fe dit plus 
fouvent des perfonnes qui ont la taille grolîiére, 
que de celles qui l’ont menue & déliée. ( Les gens 
qui font de groffe corpulence font fujets à plus 
d’incommoditez que les autres. ) 

•f- Corpuscule, / m. T erme de Phyfique. 

Ce mot vient du Latin corpufculum , qui lignifie 

petit corps; & il ne fe dit que des plus petits 
qu’on ne peut prefque pas apercevoir par la vûë 
ordinaire , & qu’on ne découvre que par le 
moïen des microfcopes ; encore fupofe-t-on qu’il 
y a des corps plus petits qu’on apelle proprement 
corpufcules , & qui font des parties infenfibles des 

autres corps que nous apercevons. 
C O R R A D O U X , /. ni. Terme de Marine. 

Correct, Correcte, adj. [ Emendatus , 
caftigatus, expurgatus. ] Qui eft fans faute. Qui 
eft félon les régies de l’art. Qui eft congru en 
quelque langue. ( Être correéi en Latin. Defiein 
corrett. Ouvrage correft. Auteur corrett. ) 

Correctement, adv. [ Emendaté. ] Selon 

les régies. Sans faute. ( Ecrire correftement. 
Parler correéiement. ) 

Correcteur, / m. [ Comclor. ] Celui qui 

corrige. 
Correcteur des comptes. [ Regiarum rationum 

cognitor. ] Oficier qui vérifie les comptes rendus 

à la Chambre. 
Correcteur d'Imprimerie. [ Emendator. ] Celui 

qui corrige les épreuves de chaque feiiille, avant 
qu’on tire le nombre des bonnes feuilles qu’on 

doit tirer. 
Correcteur des Minimes. C’eft le Supérieur d’un 

Couvent de Minimes. 
Correcteur des clafjes. C’eft dans plufieurs Coléges 

un garçon qui fouette les Ecoliers par l’ordre 
du Régent, ou du Préfet des clafles. 

Correctif,/ m. [ Emendans , molliens , 
tempérons. ] Tout ce qui corrige , qui adoucit , 
qui rend moins rude. ( Ufer de correéiifs. Un 
Orateur ne doit pas emploïer un mot barb’are, 
quoique fort propre & expreffif, ni hazarder 
un mot nouveau fans quelque correélif ou 
adoucifîement. ) On dit aufti ce mot en Médecine, 
parlant des drogues qui fe corrigent & fe 
tempèrent les unes les autres. ( L’anis eft le 
co-rreéiif du fené, il diflïpe les flatuofitez que le 

fené caufe, & qui donneroient des tranchées.) 

COR. 
Correction,/!/ [ Correctio, cmendatio. ] 

Prononcez correction. L’aélion de corriger, ou par 
laquelle on corrige, f La corre&ion des mœurs. 
La correélion d’un Livre. ) 

Correction, f. f. Chofe correéle , propre & bien 
faite dans la juftefle des régies. ( Il y en a qui 

croient que tout confifte dans la corre&ion du 
deffein. ) 

Correction. [ Cafigatio. ] Punition. Châtiment. 
( C’eft une faute qui mérite corre&ion. Benferade, 
Rondeaux. 

Il faut mettre le poids d’une vie exemplaire, 
A ces correÜions qu’aux autres on veut faire. 

Molière. ) 

Correction , fignifie quelquefois le pouvoir de 

répondre & de châtier. ( Je ne fuis pas fous fa 
correéiion. Il a befoin d’être fous fa correélion. ) 
On apelle Maifon de correction , un lieu deftiné à 

enfermer par autorité publique les perfonnes 
dont la conduite eft déréglée. 

Correction, f. f. Terme dQ. Rhéteur, & qui vient 
du Latin correctio. C’eft une figure de Rétorique , 
par laquelle on condanne fes prémiéres expref- 
fions , & on les corrige comme trop foibles. 
(La correélion augmente & amplifie le difeours. 
La correftion eft touchante & pathétique, quand 

elle eft bien faite. ) L’Abé Boileau a dit : 

Non, cruel, tu n’es point le fils d’une DéefTe, 
Tu fuças, en naiflant, le lait d’une tigrefle. 

•f Correction fraternelle. [ Animadverfîo. ] 
Avertiflement doux & civil qu’on fait à une 
perfonne qu’on aime. ( Il lui a fait une petite 

correction fraternelle. Tenez les voies de la 
correélion fraternelle. ) 

*j* Sous-correction. [ Race iuâ, tua bond veniâ.~\ 

fauf le refpett. ( Vous en avez menti fous- 

correétion de Monfieur & de Mademoifelle. ) 
Ces mots de fauf ou fous-correction , fe difent 
par civilité ou par refpett, pour corriger & pour 
adoucir ce qu’on a dit de trop fort , de trop 
libre, ou qui pourroit ofenfer quelcun. Mais il 

eft encore plus poli de dire : Sans le refpect que 

je dois à Monfieur, ou à la compagnie , je dirois , 
ou je ferois telle ou telle chofe. 

Corrections de quartiers. Terme de Marine. 

Ce font les méthodes par lefquelles on corrige 
les régies de la navigation. 

f Correctrice,/ / [ Emendaerix. ] 
Mot Latin. Celle qui corrige. 

Corrélatif, Corrélative, adj. 

[ Quodfibi refpondet, correlativus. ] Qui eft opofé 

l’un à l’autre avec quelque relation. ( Le père 
& le fils font deux corrélatifs. ) 

Corrélation, // Relation réciproque 
entre deux chofes. Ce terme n’eft d’ufage que 
dans le dogmatique. Les termes de père & de 
fils emportent corrélation. Acad. Franç. 

Correspondance, fi fi [ Mutua negotiorum 

ratio , confenfio. ] Commerce réciproque de deux 
ou de plufieurs perfonnes qui font éloignées , 
ou dans des pais diférens. ( Avoir de particulières 
correfpondances dans les pais étrangers.) 

Correfpondance, fignifie aufti, conformité entre deux 

perfonnes pour certaines chofes. ( Correfpondance 
de fentimens. Correfpondance d’humeurs.) 

CorreJ'pondance, fe dit aufti généralement des 

diférentesre!ations,desdiférentesliaifons que des 
perfonnes ont enfemble. Il fe dit aufti des perfonnes 
mêmes avec lefquelles on entretient commerce 
de lettres. ( Ma correfpondance m’a apris, &c. ) 
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Correfpondance , on dit, en termes de Guerre, 

former une ligne de communication &C de 

correfpondance. 

Correspondant, f. m. [Abfentis negotiorum 

procurator. ] Celui avec qui on a correfpondance. 
(UnfidéleCorrefpondant.UnbonCorrefpondant.) 

Ce mot eft auffi adjectif , dans cette phrafe : 
Ce font des humeurs- fort correfpondantes. 

Correspondre, v. n. Il vient du Latin 
correfpondere, & il retient Vf, qu’il a prife des 
Latins, 6c même il la fait l'entir dans tous fes 
tems, & dans les mots qui précédent correfpondance 

ÔC correfpondant. Il fignifie répondre aux foins & à 

la peine quon prend pour nous. Répondre aux 

fentimens de bonté , d'amitié ou d'amour qu'on a en 

notre faveur. ( Il ne correfpond pas aux foins 
qu’on prend de fon éducation. Elle correlpond 

fort aux fentimens de bonté que fon père a 
pour elle. ) 

•f" Correfpondre , v. n. [ Terminari.~\ Ce mot fe 
dit auffi des chofes qui font placées vis-à-vis les 
unes des autres, ou qui ont communication les 
unes avec lesautres. (Ces portesfecorrefpondent. 
Ces alées fe eorrefpondent. Ces deux maifons 

fe eorrefpondent par une voûte foûterraine. ) 

[ Se invicem profpe'ctare. ] 
Corridor ,J\ m. [ Apertum iter ex altéra 

parte in alteram domûs. ] Terme d’Architecture. 

Sorte de galerie qui tourne autour d’un bâtiment. 
Corridor. [ Imminens fofjce porticus. ] Terme de 

Fortification. C’eft le chemin couvert. 
CORRIGER, v. a. [ Corrigere , emendare. ] 

Rendre correéL Oter les fautes. ( Corriger un 
ouvrage. Corriger un Livre, ôcc. ) 

Corriger.. [ Reprehendere , arguere , erudire , 

corripere ,pleHere ,cafiigare. ] Défaire une perlonne 
de quelque défaut, l’en reprendre , l’en corriger, 

la châtier. ( On l’a corrigé de mille fautes 
défagréables qu’il ne fait plus.) 

fifi* Celui qui corrige, montre la manière de 
re&ifier le défaut. Celui qui reprend , ne fait 
qu’indiquer la faute. Peu de gens favent corriger, 

ôc beaucoup fe mêlent de reprendre. L'Auteur 

de la Jufiejfe de la Langue Françoife. ) 
Corriger. [Temperare.~\ Diminuer. Tempérer. 

Empêcher quelque éfet. ( Corriger la froideur 

des tamarins avec de la canelle. Il peut corriger 
l’influence des aflres malins. Defpr. ) 

* Se corriger, v. r. [ Ad bonarn frugem fe recipere, 

in melius mutari. ] S’amender , devenir meilleur. 
Faire quelque progrès dans la vertu. Se défaire 
de quelque défaut. ( Se corriger de quelque vice. 
Celui qui fe corrige en voiant les fautes d’autrui, 
ne peut manquer de devenir honnête-homme. ) 

*j" CORRIGIBLE, adj. [Q«ï, velquod emendari, 

corrigi potefi.~\ Mot qui eft tiré du Latin. Qui fe 

peut corriger. Ilnefeditguérequ’aveclanégative. 
•j* CORRIVAL , f. m. [ Rivalis , œmulus. ] 

Ce mot lignifie , un concurrent en amour , un 

compétiteur en toute forte de pourfuite ; mais il eft 
hors d’ufage , en fa place on dit , Rival. Vaug. 

Remarq. 

Corroboratif , Corroborative , adj. 

[Corroborons. ] Qui donne ou augmente les forces. 
( Cet homme , pour rétablir fa lanté , a befoin 

de bons corroboratifs. Potion corroborative. ) 
Ce mot efl auffi fubflantif: on dit, un corroboratif. 

Tous les cordiaux font des corroboratifs. 

•f" CORROBORER, v. a. [ Corroborare. ] 
Terme de Médecin. Il lignifie fortifier. Ils difent 

auffi un remède corroboratif f Remedium corroborans.J 

G’cft-à-dire, qui fortifie. 

C O R. Co ^ 
Corrodant, adj. On donne ce nom à tout 

ce qui efl capable de ronger , de percer , de 
corroder , de confumer les parties lolides par 

des molécules falines, âcres ou acides. 
Corroder, v. a. [Corrodere.] Ronger petit 

à petit , il fe dit de la vermine à l’égard des 
grains. On le dit auffi des acides à 1 égard des 
autres corps naturels. ( Les vers corrodent les 
blez ; l’eau forte corrode les métaux & les ronge. ) 

CORROI ,fi m. [Extremacoriipolitio , politura.] 

La dernière préparation qu’on donne au cuir. 
Corroi , f. m. [ Argilla bene fubacla. ] Terre 

glaife bien batuc 8c paîtrie, qui retient l’eau, 
ôc dont on enduit les baffins des fontaines , dont 
on fait des batardeaux 8c des chauffées d’étang. 

ffT Corroi. Ancien mot , qui fignifie l'ordre 

de bataille. Guillaume Guiart , cité par M. du 

Cange , dans Ion Dictionnaire fur Villehardoüin : 

Tôt font en cor rois divifez 
Des Reaumes & de l'Empire. 

* 

Les Auteurs de la baffe Latinité ont dit corredium, 
Voiez Spelman. 

Corroi. On apelle ainfi en Picardie un rouleau, 
ou efpéce de métier , fur lequel on roule les 

étofes de laine , lorfqu’elles viennent de la 
teinture , ôc qu’elles font féches. On apelle auffi 
Corroi, l’ouvrier qui donne cette façon. 

Corroier , ( Corroyer , ) v. a. [ Corium 

fubigere,polire.] Terme de Corroieur. C’eft travailler 
le cuir qu’on a pris des mains du Taneur, 8c le 
mettre en état de fervir. ( Corroier un cuir. ) 

Corroier. [ Ferrum candens tundere. J Terme de 
Serrurier ôc cle Coutelier. Joindre deux morceaux 
de fer enfemble étant fort chauds 8c prêts à 
fondre. Joindre plufieurs morceaux d’acier fort 
chauds, 8c n’en faire qu’un. 

Corroier. [ Polire, Icevigare.'] Terme de Menuijîer. 

Oter la fuperficie du bois par feuilles qu’on enleve 
en le rabotant. (Corroier du bois. ) 

Corroier. [ A rend calcem mifeere. ] Terme de 
Maçon. Mêler bien le fable oc la chaux enfemble. 
( Corroier le mortier. ) 

Corroïeur, (Corroyeur,) f. m. 

[Coriariusé] Artifanqui prend les cuirs du Tanneur, 
qui les foule , les travaille , 5c leur donne toutes 
les façons nécelfaires pour être en état de fervir 

aux Cordonniers, 
CORROÏEUSE, (CûRROYEUSE, ) / /! 

[Coriarius uxorf Femme de Corroïeur. Veuve 
de Corroïeur qui fait travailler. 

CORROMPRE, v. a. [ Corrumpere , vitiare , 
depravare.] Jecorromps ,j' aicorrompu ,jecorrompis, 
je corromprai. Gâter. Dépraver. Rendre méchant. 
Débaucher. Violer. ( Corrompre les mœurs. 
Les hommes font tellement corrompus , que ne 
pouvant les faire venir à nous, il faut bien que 
nous allions à eux. Corrompre une fille.*) 

*j* Corrompre. [Corrumperepretio.] Obliger quelcun 
à force d’argent, ou fous de grandes promelfes 
à faire quelque mal. (Corrompre fes Juges.) 

* Corrompre. [ Pretio fidem alicujus labefaclare. ] 
Gagner à foi. Gagner à fon parti. Atirer en fa 

faveur. ( Sa beauté a corrompu fes Juges, 5c ils 
l’ont renvoïée abfoute. ) 

* Corrompre. [ îmmutare , adulterare. •] Ce mot 

fe dit en parlant de paflages de quelque Livre, 
ÔC fignifie , altérer, tronquer, changer. ( Il y a ainft 
dans l’Auteur , mais l’endroit efl corrompu. Abl. 

Apopht. Corrompre la Loi du Seigneur. U n’y a 

que la crainte ôc la flaterie qui corrompent la 

vérité de l’hiftoire. ) 
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* Corrompre. Terme de Corroïeura Faire venir 

le grain à un cuir de vache , par le moïen de 

la pomelle. ( Corrompre la vache. ) 
Se corrompre, v. r. [Corrumpi, vitiari.] Se gâter. 

Ne fe pas garder. ( La viande fe corrompt l’été. 
Bois qui eft fujet à fe corrompre. ) 

Se corrompre. [ Polluere /.] Se fouiller. Se faire 
tomber en pollution. 

Corrompu , Corrompue ^ part, pafj. &adj. 

[ Corruptus , depravatus , adulteratus. ] ( Un mot 
corrompu par i’ufage. Un fiécle corrompu oc 

dépravé. Une chair corrompue & pourrie. ) 
Corrosif , Corrosive , adj. [ Rodens. ] 

Qui ronge. Qui mange. (Ulcère corrofif. Humeur 
corrofive. Efprit corrofif. ) 

Corrofif, eft aufïi fubftantif. ( On a mis un 
corrofif fur cette plaie. Les corrofifs font 

quelquefois néceffaires. ) 
Corrosion,// [ Corrojio. ] Ce mot tiré 

du Latin fe prononce corroyion. Il peut lignifier 
Vaction de ce quironge; mais les Médecins l’emploient 
aulli pour fignifier Vétat des chofes rongées. On vit 

en ouvrant le corps les marques du poifon , par la 

corrojion des parties ; c’eft-à-dire , voïant que les 
parties avoient été rongées. 

Corrupteur, / m. [ Corruptor. ] Celui 
qui corrompt , qui débauche , qui viole , qui 
altère. ( Ce font des corrupteurs de la jeuneffe. 
C’eft un infigne corrupteur de l’Ecriture. Maucr. 

Schifme , l. 2. ) 

Corruptibilité,// [Corruptio. ] C’eft 
la qualité d’une chofe corruptible. 

Corruptible, adj. \_Corruptioni obnoxius. ] 
Qui peut être corrompu. (Chofe corruptible.) 
Ce mot fe dit aufïi au figuré, de celui qui peut 
être corrompu pour faire quelque chofe contre 
fon devoir. 

Corruption,// \_Corruptio.\ Changement 
qui fe fait dans une chofe qui fe corrompt & 

s’altère. L’aêiion par laquelle ce changement fe 
fait. ( La corruption des humeurs. La cangréne 
eft la corruption des chairs. ) 

Corruption,/'/ \Putredo ,fœtor.~\ Ordure, 
puanteur, chofes corrompues. ( On a cru autrefois 
que les infeêles s’engendroient de corruption. La 
corruption de ce cloaque infeéle tout le voifmage.) 

* Corruption ,// [ Morum corruptio , pravitas , 
corrupti , depravati mores. ] Etat corrompu. 
Dérèglement. ( La corruption de la nature. 
Le monde eft dans une étrange corruption. 
La corruption des mœurs , de la doéïrine , du 
langage , de la Juftice. ) 

Corruption,// [ Corruptio, corruptela. ] Signifie 
aufli ,fédùclion, artifice pour gagner, ou pour acheter 

la voix ou P afclion de quelcun. 

Corruption , fe dit auftî du changement vicieux 
qui fe trouve dans un Livre. ( Il y a corruption 
en cet endroit. ) 

Cors, / m. [ Cervi cornu , ramuli. ] Terme 
de Chajfe. La chevillure de la tête d’un cerf. 
(Un cerf de dix cors, c’eft un cerf de moïen âge. ) 

Cors. Maladie qui arrive aux chevaux. C’eft 
une efpéce d’ulcére , ou plutôt de callofité 
provenant de foulure , ou de meurtriffure , 
caufées toûjours par le harnois ou par la felle. 
Ce durillon fe trouve ordinairement au haut de 

la felle. Parfait Maréchal. Parfait Cocher , p. 313. 

Cors-au-pié, ( Cors-au-pied, ) f. m. 

[ Clavus , gemurfa. ] Sorte de durillon , ou de 
calus, qui fe forme fur les doigts des piés, & à 
cote du petit doigt du pié. ( Couper un cors. 
Arracher un cors. ) Ce mot vient du Grec 

COR. 
•J* CORSAGE, f. m. [ Corporatura , flatura. ] 

Ce mot fignifîe le port d'une pcrfonne , la taille 

d'une pcrfonne ; mais il eft un peu vieux, & n:a 
proprement lieu que dans le burlefque. ( Rien 
n’eft fi droit que fon corfage. Voit. ) 

CORSAIRE, / m. [ Pirata, prœdo maritimus. ] 
Pirate. Ecumeur de mer. (Barberouffe étoit un 
fameux Corfaire. Ahlanc. Mar. ) 

Corfaire , eft aufïi adje&if, lorfqu’on parle du 
vaiffeau que monte un Corfaire. On dit , deux 

vaiffeaux Corfaires nous ataquerent, &c. 

* Corfaire. [ Durns , improbus , nequam , 
immifericors. ] Scélérat. Méchant. 

( Endurcis-toi le cœur , fois Arabe, Corfaire» 
Defpréaux, fat. 8. ) 

* Corfaire. [ Improbus , detraclor , maledicus. ] 

Malin. Satirique. Médifant. Méchant. 

(Corfaires à Corfaires, 
L’un l’autre s’ataquans ne font pas leurs afaires. 

Régnier, fat. 22. ) 

CORSELET , f. m. [ Levis lorica. ] Cuiraffe 
pour un piquier. ( Un corfelet à l’épreuve. 

Les matelots étoient armez de corfelets. Vau g. 

Quint. I. y. ch. c). ) 

Corset, f. m. [ Tunicce thorax. ] Corps de 
jupe de païfanne. (Elle a mis fon beau corfet. ) 

Corfet. C’eft aufïi un petit corps, ordinairement 
de toile piquée & fans baleine, que les Dames 
mettent fous leur vêtement. 

Cortège,/ m. [ Honorficus comitatus. ] 
Ce mot fe dit proprement de la fuite de quelque 
Grand d’Italie , & abufivement pour le train 

& la fuite de quelque Grand. ( L’Ambaftadeur 
étoit acompagné d’un grand cortège quand il fît 
fon entrée. 11 y avoit trente carofles à ce cortège. 

Ils difoient, voïant ce cortège, 
Foin de l’Àmbafi’adeur de nége. 

Benjerade. ) 

Cortub a ,// Planteaftringente & vulnéraire, 
qui pouffe de fa racine des feuilles larges & rondes, 
atachées à de longues queues. 

Cor u , / m. Arbre des Indes Orientales , 
dont la figure & les feiiilles reffemblent à celles 
de l’oranger. Les fleurs font jaunes , & prefque 
fans odeur. Son écorce eft propre pour fortifier 
l’eftomac , pour arrêter le vomiftement, le cours 
de ventre, la diffenterie & l’hémopragie. 

CORVÉE, f. f. [ O pus tributarium. ] Les corvées 

font des charges perfonnelles qui obligent les 
roturiers à donner leurs peines & leur tems 
fans en tirer aucun fruit. Ce font des reftes de 

l’oprefiîon des Seigneurs & de leur tirannie. 
Sous la prémiére Ôc fous..la fécondé race de 
nos Rois, ils imitèrent la févérité que les Patrons 
exerçoient à Rome fur leurs afranchis , de qui 

ils exigeoient des fervices très-pénibles , non- 
feulement de leurs perfonnes, mais encore des 
bêtes capables de cultiver la terre , ou de faire 
des charrois. Il y a en éfet, plufieurs Loix dans 
le titre du Digefte & du Code de operis libertor. 

que l’on peut apliquerà nos corvées. Ainfi, fuivant 
la Loi 2. le Patron ne pouvoit point exiger de 
fervice de fon atranchi, s’il n’en avoit fait une 
réferve expreffe. De même , il faut avoir un 
titre précis , pour pouvoir contraindre les 
jufticiables à faire des corvées pour leur Seigneur. 
C’eft la difpofition expreffe de la Coutume de 
Paris , art. yz. & de plufieurs autres. Si l’on avoit 
manqué d’exprimer dans l’aéfe de manumiflïon le 
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fervice que l’afranchi devoit rendre, il en étoit 
quitte , quoique pendant plufieurs années il eût 
travaillé pour Ton maître , à certaines oeuvres. 
Loi 31. ff. de oper. libère. C’eft: de meme une 
régie parmi nous, que l’on ne peut aquérir le 
droit de corvées par prefeription, parce quelles 
font toujours préfumées faites par crainte ou par 

violence. Nous voïons encoredesreconnoift'ances 

où les corvées ne font point limitées , & les 
Tenanciers font corvéables à miféricorde : mais les 

Cours fupérieures ont acoûtumé de les réduire 

à douze par année. Loifel, Injlit. liv. 6. tit. 6. 

article 6. Les Nobles font exemts de corvées 

perfonnelle. Le Seigneur dont les corvées font 
réglées à douze par année , n’en peut exiger 

que trois dans un mois, & même en diverfes 
femaines. Les Corvéables doivent être avertis un 
jour auparavant ; & s’ils manquent au fervice 
après avoir été avertis, ils doivent paier ce que 
la Coutume a réglé, ou félon le prix ordinaire, 
pour la journée d’un homme, ou pour le charroi, 

& la culture de la terre. Les corvées doivent être 

faites aux dépens de ceux qui les doivent, Jînon que 

L'on détient les débiteurs d'icelles pour le lendemain , 

auquel cas on les doit gîter & nourrir. Loifel Injlit. 

coiitum. La Loi 33, ff.de oper. Libert. & la Coutume 
de Bourbonnois , art. 33 g. veulent, au contraire, 
que le Seigneur nourrifle le Corvéable. Cependant 
il faut fe conformer, fur ce point, au fentiment 

de Brodeau fur Y art. yi. de la Coûtume de Paris, 
où il dit , qu’il faut s’en tenir au titre : finon la 

régie eft , que le Corvéable fe nourrit, parce 
qu’autrement ce devoir feroit louvent plus 
onéreux que profitable. Il cite plufieurs Arrêts 

qui établirent fon fentiment. Le Corvéable doit 
travailler depuis le foleil levant jufques au foleil 
couchant : mais on doit lui laiffer un tems 
raifonnable pour prendre fa nourriture , & pour 

faire paître fon bétail. Leg. 22. §. 2. ff. de oper. 

libert. La Coutume de Bourbonnois, art. 33g. 

Régulièrement, les corvées ne s’arréragent point, 

& ne peuvent être vendues & tranfportées à 
autrui. Loifel , Lnfit. coutum. On excepte les 

corvées réelles, qui font, comme le cens, impofées 
fur le fond , & dont on ne peut s’afranchir , 
qu’en abandonnant l’héritage. 

* Corvée , f f. [ Operofus labor. ] Au figuré , 
il veut dire, peine inutile, travail vain. (J’ai du 
déplaifir de la corvée qu’il vous a fait faire. 
Balzac, Lettres choifies , 1. part. liv. 3. lettre 4. 

Je vous exempterai d’une corvée. Cof. lettr. t. 1. 

let. 313. Vous m’avez obligé de me relever d’une 
fi fâcheufe corvée. Maît. I. c. ig. Je vous donne 
de grandes corvées , mais quiconque m’aime ne 
les fauroit éviter. Maît. lett. 213.) 

Corvette,/ f. Sorte de barques qui font 

toujours à la fuite d’une armée navale. 
Coryd alis,/ m. Plante dont on fait ufage 

dans la Médecine , & qui a la vertu de fortifier 

le cerveau. 
Co R y z A ,f m. [Gravedo.\ Fluxiçm d’humeurs 

fereufe & âcres fur les narines. C’eft un mot 
Grec, que Les Latins & les François ont retenu. 
Il lignifie une diflillation d'humeur crué de la tête 

fur les narines. 

C O S. 

Cos ou Cosse, f. m. Terme de Relations. 

C’eft une mefure de chemin dont on fe fert par 

toutes les Indes , qui vaut une demie-lieue de 

France. 

C O S. 60 2 
Cosaques, / m. [ Cofaci. ] C’eft une milice 

qui a été établie par le Roi Etienne Battori en 
Polo gne. C’étoit auparavant des volontaires de 

Ruine , Volhinie , Podolie , qui s’atroupoient 
pour butiner fur la Mémoire. Ce Roi les affembla, 
& leur donna des privilèges pareils à ceux des 
Francs-Archers que le P».oi Charles inftitua en 
1.449. Ce nom vient de cofa , qui en Polonois 

veut dire cerf, à caufe de l’agilité qu’ont ces 
peuples d’aier dans des lieux de dificile accès. 

C o s c o m a , f. m. Arbre du Monomotapa , 
dont le fruit reffemble aux pommes d’amour ; 
c’eft un violent purgatif. 

COSEIGNEUR, / m. [ Communes dominas 

ejufdern preedii. ] Ce mot ne fe dit qu’en parlant 
de Fiefs , & lignifie celui qui ejl Seigneur avec un 

autre. 

Cosmétique. Nom que les Médecins 
donnent à des remèdes qui fervent à embélir le 
vifage , & à entretenir le teint frais. Ce mot 
vient de xoe/tüv, orner. 

Cosmique , adj. Terme d'Afronomie. Le lever 
ou le coucher cofmiqu'e d’un aftre , c’eft lorfqu’il 
fe leve ou fe couche à l’inftant que le foleil fe 
leve : ainfi une étoile qui fe leve ou fe couche 
le matin , fe leve ou fe couche cojiniquement. 

Cosmographe, f. m. [ CoJ'mographus. ] 
Celui qui fait la Cofmographie. ( Un l'avant 
Cofmographe. ) 

Cosmographie, / f. [ Cofmographia. ] 
Sience qui traite de la fituation , de la grandeur , 
de la figure & des propriétez du monde vifible, 
( La Cofmographie eft fort utile. ) 

Cosmographique , adj. mafe. & fem. 

[ Cofmographicus. ] Qui apartient à la Cofmo¬ 
graphie. ( Carte cofmographique. ) 

Cosmgpolitain , Cosmopolitaine,/ m. 

& fm. Habitant du monde. Qui n’a point de 
demeure fixe. 

C o s s a. Efpéce de graine de navette, un peu 
plus groffe que la navette ordinaire. On en tire 
une huile, bonne à brûler. 

C o s s a s. Mouffeline très - fine des Indes 
Orientales. 

Cosse , f. f. [ siliqua. ] Couverture de 

légume. ( Coffe de fèves, de pois, de lentilles, &c. 
Petite ou groffe coffe. Coffe dure ou tendre. ) 
La plupart des femmes qui vendent des pois 
& des fèves , difent écoffe , mais elles difent mal. 

Les gens qui parlent bien , difent toûjours des 
pois fans cojje , & non pas fans écoffe. 

Coj/’e. Terme de Parcheminier. Le parchemin 
en cojfe ou en croûte, n’eft autre chofe que du 
parchemin qui n’a point encore été raturé fur 
le fommier, & qui eft tel qu’il eft forti de la 
main du Mégiffïer. 

Cofj'e. Efpéce de fruit, qui fe trouve en quelques 
lieux des côtes de Guinée. Ce fruit eft de la 
figure d’un maron-d’inde , & a un peu de fon 
amertume. 

Cosser , v. n. [Conifcare.] ou Se COSSER, v. r. 

Ces mots fe difent des béliers qui heurtent de la 

tête les uns contre les autres. ( Ces béliers coffent 
ou fe coffent d’abord qu’ils font fortis de la 

bergerie. ) 
Cossin, Voïez Couffin. 

C o s s o N , / m. [ Curculio. ] Charenfon. 
Vers qui gâtent les blez. 

Cossu,Cossue, adj. [ Pifa dura denfæque 

fliquee. ] Ce mot fe dit des pois qui ont de 

groffes codes. Un homme cofju , expreffion 

familière , qui fignifie , un homme riche. 
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COSTIERE,/ / [Acclivis & apricuspulvintls 

hortenjis fecus murum. ] Terme de Jardinier. 

On prononce Vf, efpace de terre large à volonté, 
jufqu’â fix ou huit piez , le long des murs bien 
expofez , pour y femer ou planter ce qui craint 
le froid , comme laitues , pois , cerfeiiil, &c. 
Le feul acompagnement du mur fait donner à ce 
terrein le nom de cofiiere. 

Cofiiere , f. f. Suite des côtes de la m^r_. On dit 
croijer fur une cof iére ; & on apelle Pilote cofier, 

un pilote qui a la connoiffance , la pratique 
d’une côte. 

C ostus-Aràbicus. C’eft la racine d’un 
arbre femblabîe au fureau, qui croît en Arabie. 
Cette racine entre dans la compofition de la 
thériaque. 

Costus-Indicus. C’eft un des noms qu’on 
donne à la canelle-blanche. 

C O T. 

Cote, ou Cotte,// [Tunica.] Ce mot 
fignifie jupe , mais il ne fe dit que dans le 
burlefque ; en fa place, on fe fert de jupe. 

Cote. [Superfcripta littera.') Terme de Pratique. 

Lettre qui fert de marque. ( Cela eft produit fous 
la cote a. ) 

Cote-d’armes. [ Sagum. ] Sorte de cafaque que 
les grands Seigneurs & les Chevaliers portoient 
fur leur cuirafle. ( Le Roi Jean étoit remarquable 
par fa cote d’armes, femée de fleurs de lis d’or. 
L'Abé de Choifi, Vie du Roi Jean , l. i. ch. 2.) 

Cote - hardie , ou Cotardie. Efpéce de cote, 
habillement commun aux hommes & aux femmes : 
il fe prend auffi pour un pourpoint. C’eft dans 
ce fens que Froiflart dit que le Comte Amédée 
de Savoie lui donna une bonne cote-hardie de 
vingt florins d’or. C’étoit une des libéralitez que 
les Seigneurs étoient dans l’ufage de faire. 

*J* Cote de maille. [ Lorica hamis confia. ] Sorte 
de cuirafle faite de mailles. 

Cote-morte. C’eft parmi certains Religieux non- 
réformez, l’argent, les meubles & la dépouille 

d’un Religieux après fa mort. (La cote-morte 
des Moines apartient à l’Abé. ) 

Cote-part. ( Quote-part. ) [ Exaclio capitum. ] 
Ce mot vient du Latin quota. Il fignifie portion. 

( Païer fa cote-part. ) On dit quelquefois le feul 
mot cote ; pour dire , la portion à laquelle on a été 

cotifée. ( Chacun a païé fa cote : la plus haute 
cote eft de trente livres. ) 

j * Faire une cote mal - taillée. [ Paclionem 

arbitrariam , vel cum fuo damno agere. ] On fe fert 
de ces mots , pour dire , régler une chofe incertaine 

à une certaine , fans entrer dans la dijeution des' 

particularité£ de V a faire dont il s'agit. 

CÔTE,/ / Il vient du Latin cofia. Os qui 
a la figure d’un arc , & qui eft au côté du corps. 
( Il y a d’ordinaire douze côtes de chaque côté. ) 
Rompre les côtes ; c’eft batre à grands coups de 
bâton fur les cotez. On dit d’un animal maigre , 
qu'on lui compterait les côtes. 

f * Côte. [ Gens , flips , genus. ] Ce mot , au 
figuré , eft ordinairement burlefque , & fignifie 
race. ( Elle croit venir de la côte Saint-Loiiis. 
Patru. Nous fommes tous venus de la côte 
d’Adam, ) 

■f * Côte. Ce mot eft encore pris au figuré 
d’une manière nouvelle & plaifante. 

(.... Il croit que Dieu d’une côte nouvelle, 
A tiré peur lui feul une femme fidelle. 

Dejpréaux, fat. 8. ) 

C O T. 
Côte. \ Ora, littus.] Rivage de la mer. On apelle 

ainfi le rivage de la mer, parce qu’il eft le plus 
fou vent en côte. ( Rafer la côte de la mer. Il lui 
donna le Gouvernement de toute la côte de la 
mer. Quint. Curce , 2. chap. S■ ) On dit auffi, 
alonger la côte , ranger la côte , donner à la côte , 
aler ou fe perdre à la côte. On apelle côtes , ou 
membres de marine, les pièces d’un vaifteau qui 

font jointes à la quille, & qui moment jufqu’au 
plat-bord. 

Côte. [ Collis. ] Coline. ( La place eft fituée 
.fur une côte. ) 

*j' Côte. [ Commijfis lateribus viam inire , ex aequo 

incedere. ] Se dit de deux perfonnes qui marchent 
dans un rang égal. (Deux Confeillers marchent 
côte à côte. 

Je revois cette nuit que de mal confumé, 
Cote à côte d’un pauvre on m’avoit inhumé. 

P a tris. ) 

Côte. [ Stamina. ] En botanique , fe dit des 
arêtes relevées, qui font fur le dos des feuilles. 

Côte de luth. Pièce du corps du luth. 
Côte de melon. [ Cofa. ] Morceau de melon en 

forme de côte. 

Côte rouge , & côte blanche. Sortes de bons 

fromages. 
Garde - côte. [ Ho mines , vel naves littorum , 

or arum eu f odes. ] Ce mot fe dit des perfonnes 
qui ont charge de garder les côtes de la mer 
contre les courfes des Pirates , & il fe dit auffi des 
vaifîeaux & des galères dont on fe fert à cet éfet. 

Bâtir à mi-côte. [ Ædes in declivi confruere. J 
C’eft-à-dire, bâtir furie panchant d’une montagne. 

Serrer les côtes à quelcun. C’eft figurément 
& proverbialement, le prefler vivement, le 

pourfuivre avec chaleur pour l’obliger à faire 
quelque chofe. 

CôtÉ,f.m. [Latus.'] Partie droite ou gauche 
du corps. ( II eft blefle au côté. ) Il eflfur le côté, 

pour dire , qu'il ejl fi malade , où fi bleffé qu'il ne 

peut fe remuer. 

Côté. [Genus, ftirps , gens. ] Race. Origine. 
( Du côté de fa mère, il eft de bonne maifon.) 
Il efl du côté gauche ; c’eft-à-dire, il eft bâtard. 

* Côté. [ Locus, pars. ] Endroit. Partie. Lieu. 
( N’alez pas de ce côté-là. On entre de tous les 
cotez. Du côté du Midi. Les cotez d’un vaifteau. 
Les deux cotez de l’eau. Les cotez d’une étofe, 
l’endroit & l’envers. Des deux cotez. D’un côté 

on voit la rivière, & de l’autre côté la montagne.) 
* Côté. [Pars.] Ce mot, au figuré, a plufieurs 

fens, ( On la décrie du côté de la tendrefte. 

Voit. I. 88• Chacun regarde les chofes du côté 
qui le touche. Mol. Avoir les gens de fon côté. ) 

A côté, adv. [ Ad latus. ] Côté à côté. ( Aler 
à côté de quelcun. ) 

* A côté. A l’égal. ( Céfar étoit trop impérieux 
pour foufrir quelcun à côté de lui. ) 

A côté , prépofît. [ Propé , propter. ] Auprès. 
( A côté deJ’Eglife. ) 

* De côté, adv. [ Obliqué. ] De biais. (Aler 
de côté. Prendre de côté. Regarder de côté. ) 

Jetter quelcun fur le côté ; c’eft le renverfer par 
terre mort ou bien blefle. Figurément , c’eft; 
l’enivrer. On dit auffi d’un homme dont les afaires 
font dérangées , ou qui a perdu fon crédit, fa 
faveur : Ce Marchand ejlJùr le côté. Ce Courtifan 

ejl fur le côté. 

Rlettre quelque chofe du côté de l'épée. C’eft: , 
au figuré , mettre à couvert quelque fomme , 
de quelque manière qu’on l’ait gagnée. 

é 
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Mettre une bouteille fur le côte ; c’eft la vuider. 
Mettre un vaijfeau fur le côté ; c’eft le coucher 

pour le caréner , le radouber, &c. Un vaijfeau 

efi fur le côté, lorsqu’il eft renverfé fur le fable, 

échoiié. 
Porter un cheval de côté. [ Oblique equum agere. ] 

Terme de Manège. C’eft le faire marcher fur 
deux pilles , dont l’une eft marquée par les 

épaules, & l’autre par les hanches. 
Coteau,/ m. [Collis, clivus.] Petite coline: 

Ceux qui favent la Langue , écrivent coteau , 

& penfent, contre l’Auteur des Obfervations , 

que coteau rime bien avec marteau. Defpréaux, 

fatire J. a écrit : 

Et qui s’eft dit profez dans Tordre des coteaux, 
A fait, en bien mangeant, l’éloge des morceaux. 

0 
Si morceau rime avec coteau, à plus forte raifon, 

marteau avec coteau. 

Coteaux. Société de débauchez délicats 
qui ne vouloient du vin que d’un certain coteau. 

C’eft de ceux-là dont parle Defpréaux : &t la 

Bruïére dit qu’il y a des Grands qui le lailfent 
apauvrir & maîtrifer par des Intendans, & qui 
fe contentent d’être gourmets ou coteaux. 

Côtelette,/ /. [Cofa. ] Petite côte de 
porc ou de mouton , qu’on met d’ordinaire fur 
le gril. (Côtelette bonne, tendre.) 

COTER. [Supzrfcribere, infcribere.~\ Terme de 
Gens de Finance. Mettre en deux mots fur le dos 
d’un écrit ce qui eft contenu dans cet écrit. 

( Coter les pièces. ) 
Coter. [Seriptorisverba afferre ,proferreJ Aléguer, 

citer. (Il a coté le Chapitre.) 
fjt Cotereaux. C’eft ainfi qu’on apeîloit 

certains voleurs qui firent de grands ravages 
dans le Roïaume, jufques au régne de Philippe 
Augufte , qui les défit entièrement dans le Berri. 

Fauchet, Liv. 2. de la milice des coteries ; c’eft- 
à-dire , des fociétez de plufieurs villageois, qui 
pofledoient quelque héritage en fociété , que 
l’on apelle coterie ; ainli on trouve dans plufieurs 
Coutumes , tenir en coterie. Il faut que ces cotereaux 

fulTent obligez de fervir en armes leur Seigneur ; 
car cet Auteur remarque qu’ils étoient menez 
par des hommes élus & choifis ; & comme dans 
ce tems-là on fe fervoit d’une efpéce d’armes 
que l’on apeîloit coterel, ainfi qu’il paraît par 

ces vers d’un Auteur fort ancien : 

Si le convient armer 
Por la terre garder, 
Coterel & haumet, &c. 

Il femble que ceux qui s’en fervoient, furent 
apellez Cotereaux. Votez Ménage, fur l’étimologie 
de cotereaux, & de coterie, &C Ragueau dans Ion 

Indice. 
Coteret, / m. ou Cotret, ainfi que 

l’écrit l’Académie Françoife. [ Ligni fafciculus 

brevior.~\ Sorte de petit fagot compofé de fept 
ou huit bâtons de chêne, de charme, ou de hêtre. 
( Un bon coteret. ) 

fit Les coterets font faits d’un bois léger que 
l’on refend , & dont on fait de petits fagots qui 
brûlent facilement. L’origine de ce ternie eft fort 

incertaine. Votez Ménage. 

Châtrer des coterets ; c’eft en ôter quelques 
morceaux. Etre fec comme un coteret ; c’efi être 

fort maigre & décharné. Donner de l'huile de 

coterets ; c’eft , au figuré & proverbialement , 

donner des coups de bâton. 
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f Coterie,//. [Societas.] Ce mot ne fe 

dit que dans le ftile bas. Il fignifie fociété de 

plaifir. ( Il eft de nôtre coterie. Aimer les agréables 

coteries. ) 
C O TI, Cotie, adj. [ Contufus. ] Il fe dit 

en parlant ùq fruit, c’eft-à-dire , meurtri, parce 
qu’il efl: tombé fur quelque chofe de dur. (Le fruit 

coti pourrit bientôt après. Les pommes coties , 
ni les poires coties ne fe gardent pas long-tems. ) 
Il eft populaire. 

Coti CE,// [ Tceniola, fafciola diagonalis. ] 
Terme de Blufon. C’eft une bande plus étroite 
& qui n’a que les deux tiers de bande ordinaire. 

C O TI G N A C , f. m. [ Cydoniatum , cydonites. J 
Confiture faite avec du jus de coings, du fucre 
roial, & du vin blanc, le meilleur qu’on trouve. 
(Le meilleur cotignac eft celui d’Orléans. Faire 
du cotignac. On rougit le cotignac avec de la 
cochenille. ) 

•f Cotignac de Bacus. [ Cafeus. ] Fromage. 

( O doux cotignac de Bacus, 
Fromage! que tu vaux d’écus. 

• S. Amant. ) 

•j* Cotillon, / m. [ Tunicula. ] Ce mot 

ne fe dit que dans le comique. En fa place, 
on dit jupe. 

( Perrette fur fa tête aïant un pot au lait, 
Bien pofé fur un couffinet, 

Prétendoit entrer fans encombre à la Ville ; 
Légère & court-vétuë elle aloit à grand pas, 
Aïant mis ce jour-là , pour être plus agile , 

Cotillon iirnple & fouliez plats. 
La Fontaine. ) 

Aimer le cotillon ; c’eft aimer les femmes , 
courir après elles. 

■j* Cotisation,/ / [ Tributi in capita 

deferiptio. ] Réglement de la part que chacun 
doit donner. (Faireune cotifarion.) La cotifation, 

eft une fournie qu’on confient de donner. 

C O TI SE R , v. a. [Tributurn in capita deferibere.] 
Régler la part que chacun doit donner. ( On les 

a tous coîifez. ) 
Se cotifer, v. r. [ Tributum (ibi œquum imponere. ] 

Se taxer chacun félon fon bien. ( Les gens de 
bien fe cotifoient autrefois pour les pauvres ; 
mais on le fait moins fouvent aujourd’hui. Nous 
fommes obligez de nous cotifer , & de lui rendre 
une partie de l’argent qu’il a donné. ) 

Cotissure, / / [ Contujîo. ] Il fe dit du 

fruit. C’eft une menrtrifiûre qu’a reçû quelque 
fruit en tombant. ( Cette coriffure fait pourrir 

le fruit qui eft coti. ) 
C O T 1 T É. Voiez Quotité. 

CÔTOÏER, (CÔTOYER,) v. a. [ O ram 

legere, lit tu s radzre.] Prononcez côtèïè. Aîer auprès. 
Aler le long. ( Côtoïer le rivage. ) 

Côtoïer, v. a. [Alicujus latus tegere.] Marcher 

à côté de quelcun. ( Un valet ne doit pas côtoïer 
fon maître. ) 

Coton, ou Cotonnier, f. m. Plante 

qui a les feuilles larges & blanchâtres , les fleurs 
jaunes qui font dentelées par les bords, &: dont 

le milieu tire fur le pourpre. Elle porte un fruit 
plat & large , plein de laine très-blanche, où fa 
femence eft cachée. Danet. 

Coton , / m. [ Gojfypium. ] Laine enfermée 
dans le fruit du cotonnier. ( Le coton échaufe 
& defleche. Dal. I. 1. Il croît dans la Chine 
quantité de coton, & même de toute forte de 

couleur. Le peuple de la Chine s’habille de 

coton. ) 
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* Coton. [ Lanugo. J Ce mot fe dit du duvet 

qui vient fur quelques fruits & quelques plantes , 
comme fur les coings, fur les bourgeons de la 

vigne , &c. 
"•j* * Coton. Mot poétique ; pour dire, barbe de 

jeûne homme. 
On dit proverbialement d’un homme dont les 

afaires font mauvaifes , ou dont la fanté eft 
ruinée : IL jette un mauvais , ou un vilain coton. 

Se COTON N ER, v. r. [ FloccuLis perfpergi. ] 

Ce mot fe dit des étofes qui ont déjà été un peu 
portées, &C ûgniûe fefrifer. (Drap qui fe cotonne.) 
On le dit auffi de divers fruits dont la fubftance 
devient molalfe & fpongieufe comme du coton. 

Ces raves , ces pommes fe cotonncnt. 

Cotonneux, Cotonneuse, adj. 

[ Aridus , ex fuel us. ] Il fe dit des fruits qui font 
couverts d’un certain duvet qui refîemble à du 

coton. ( Fruit cotonneux. ) 
Cotonnier,/, œ. [ Goffipion, xylon. ] 

Plante qui porte le coton. ( Il y a beaucoup de 

cotonniers aux Indes. ) 
•J* Cotonnine,// Groffe toile dont la 

chaîne eft de coton. 
Cottimo. Terme de Commerce de Mer, en 

ufage dans les échelles du Levant. C’eft une 
impofttion que les Confuls, par ordre de la Cour, 
ou du confentement des Marchands , font fur 
les vaifl'eaux, foit pour le paiement de quelques 

avanies , foit pour d’autres afaires communes 
de la Nation. 

C o t t i N u s. Sorte de bois propre aux 
Teinturiers & aux Ebéniftes. 

Coturne , (Cothurne,) fm. [Cothurnus.] 
Chaufture dont fefervoient les anciens Comédiens, 
lorfqu’ils repréfentoient des Tragédies. 

* Coturne, [ Sefquipedalia verba , (lylus injlatus, 

tragicus.] Ce mot eft figuré quelquefois. Exemples : 
Les coturncs ne font pas une chaujjure qui me plaife. 

Alain. C’eft-à-dire , je ne plais pas à faire des 
pièces de théâtre. Qui te ce langage tragique & met 

bas le coturne. Abl. Luc. t. i. C’eft-à-dire, ne parle 
point d’un ftiie fublime & plein d’efprit poétique 
dont on fe fert dans la Tragédie. 

Cotyle ,// Mefure attique pour les liqueurs, 
qu’on croit être la même que l’hémine. 

Cotyle. Terme d’Anatomie. C’eft la cavité 
extérieure des os , où s’enchafle la tête ou 
l’apophife d’un autre os. Cette cavité s’apelle 
aufli Cotyloïde. 

Coty liste. Le Traduêleur du Mifopogon 

de l’Empereur Julien , traduit ainli un endroit 
de cette Satire : Comme un de ces farceurs que vous 

nommer Cotylifes : & remarque que comme7 
cotulos & cotulée , en Grec , fignifient une forte 

de gobelet ; Coty Life, leur dérivé, pourroit lignifier 

un J odeur de gobelet, unfaifeurde tours de paf'e-pajfe. 

COU. 

Cou, Col,/ m. [ Collum. ] On dit cou. 

Le cou eft la partie de l’épine du dos qui eft la 
plus haute, qui eft jointe & atachée à la tête , 
& qui eft compofée de l'ept vertèbres. (Couper 
le cou. Se rompre le cou. Il me fauta au cou 
tout tranfporté. 

Un jour fur fes longs piez aloit je ne fai où, 
Le héron au long bec emmanché d’un long cou. 

La Fontaine, Fables. ) 

^3" Anciennement on difoit col ; nous difons 
prélentement cou; il y a pourtant des exceptions 

COU. 
à la régie générale : nous difons le col de la vefjle, 
le col de la matrice : on dit de même, le col de 

Perçus, le col de Saint-Jean , qui font des paflages 
étroits & dificiles. Le mot, en ce fens , vient 
de collis. Ménage, tome i. Obferv. ch. zzj. 

Cou. [ Collum. ] Ce mot fe dit en Anatomie , 
& lignifie entrée. On dit, le cou d'une bouteille, &c. 

* Cou , Col. [ Fauces. ] Ce mot fe dit des 
palfages étroits qui font au haut des montagnes. 
En ce fens, on écrit & on prononce col. ( L’armée 
a pafle le col de Pertus pour entrer en Catalogne. 
On parle dans les Alpes du col de la Croix , 
& d’autres. ) 

Cou-de-pié, ( Cou-de-pied , ) f ni. Tarfuspedis. jj 
C’eft le haut du pié. 

Cou de pié de forme de foulié. [ Pars calcei tarfo 

refpondens. ] C’eft le haut du pié de la forme. 
* Cou de pourpoint, CoiPde chemife. [ Thoracis , 

indufii collare amiculum. ] C’eft la partie du pour¬ 
point ou de la chemife qui fe met autour du cou. 

Rompre ou cajferle cou à quelcun ; c’eft figurément 
lui rendre de mauvais ofices qui ruinent fa fortune. 
Cet homme s'ef caffé le cou ; c’eft-à-dire , il a gâté 
fes afaires , il a ruiné fa fortune. 

Rompre le cou à une afaire ; c’eft empêcher 
qu’elle ne fe falfe, la faire échoiier. 

*j* * Un cou de grue. Voit. Grand cou. 

f Couard, Couarde, adj. [Ignavus.] 
Mot bas , pour dire , lâche, poltron. 

g/lP Malherbe a dit : 

De vaillant fait couard, de fidelle fait traiflre. 

Le mot eft vieux & défagréable. 

Couardise, f m. [ Ignavia. ] Mot bas, 
pour dire , lâcheté, poltronnerie. 

Couchage. Terme de Laineur, ou Ap laigneur, 
qui lignifie la même chofe que réparage. 

Couchant,/ m. [ Occidens. ] Terme de 
Géographie. Le côté du monde où le foleil fe 
couche, ( Regarder le couchant. Être tourné vers 
le couchant. Du couchant au Levant. ) 

Couchant, part. [ Profernens , cubans. ] Qui 
couche , qui le couche. 

Chien couchant. \_Canis anceps."\ Sorte de chien 
de chafîe, qui eft dreflé pour arrêter les perdrix, 
& qui fe couche quand il les voit. 

y * Faire le chien couchant. [ Turpis adulator. ] 
Proverbe , pour dire , carejfcr & flater en Je 

J'oûmettant & fe rangeant à fon devoir. 

* On dit figurément, quon adore plutôt le foleil 

levant que le couchant; pour dire, quonfuivra plutôt 

la fortune d'un jeune Prince , que celle d'un vieux. 

■[Couche,// [ Leclus. ] Ce mot, pour 
dire un beau lit , ne le dit guère que dans le 
burlefque. Voiture a dit , une couche nuptiale. 

Couche. Ce mot eft quelquefois emploie , pour 
dire , un beau lit , lorfqu’on parle du foleil , 
& en des matières de piété. ( Le foleil eft comme 
un époux qui fort de fa couche. Pf. icq. Le mot 
de couche dans le même fens, trouve aufli fa 
place dans la poëfie. 

Les Dieux ne montrent point que fa vertu les touche 
D’aucun gage, Narcifle, ils n’honcrent fa couche , 
L’Empire vainement demande un heritier. 

Racine, Britaimicus. ) 

* Couche, dans ce dernier exemple peut aufli 
lignifier le mariage. [ Nuptiœ. ] ( Dieu a béni leur 
couche, & leur a donné des ent'ans. Ce font des 
fruits de leur couche. ) On dit d’une femme qui 
a commis adultère, quelle a fouillé la couche de 

fon mari. 

§3* Rotrou 



cou. 
Rotrou a dit, mais très-improprement, 

dans l'on Venceflas, a. i. fc. i. 

J’attens toujours du tems , qu’il mem iiïe le fruit. 
Que, pour me fuccéder, ma couche m’a produit. 

Couche. Méchant petit lit, qui eft fans rideaux, 
& pour une perforine feulement. Ainli on dit , 

couche de Capucin , couche de Feuillant , couche de 

garçon Boulanger , &c. 

Couche. [ Cunœ. ] Terme de Nourrice. Linge 
avec lequel on envelope l’enfant qui eft au 
maillot. 

Couche. \Pulvinus.] Terme de Jardinier. Planche 
de terre, couverte de fumier, propre à mettre 

concombres, melons, &c. C’eft une quantité 
de fumiers chauds , rangez & entaffez avec art 
pour opérer l’acroilTement des plantes contre 
toutes les rigueurs du mauvais tems. Les fumiers 
de cheval , de mulet & d’âne , font les feuls 
propres à cet ufage. ( Semer fur une couche , 
faire une couche , renouveller une couche. ) 

Couche. \ Telacra£îor pani recipiendo comparata. ] 
Terme de Boulanger. C’eft un morceau de groffe 
toile fur quoi on couche le pain au lait. ( Mettre 
le pain fur la couche. Les pains font fur couche. ) 

Couche. [ Color induclus , coloris inducîio. ] Terme 
de Peinture. Etendue de couleur fur la toile , 
ou autre chofe fur quoi l’on peint. ( Mettre une 
couche de vermillon. ) 

Couche. \_Braclea.] Terme de Tireur d'or. Feuille 
d’or ou d’argent, qu’on met autour du bâton 
qu’on veut dorer ou argenter. 

Couche. [Cœmenti inducîio.] Terme de Maçon. 

Enduit de mortier ou de ciment. ( Mettre une 
couche. Etendre une couche. ) 

Couche. [ Coloris inducîio. ] Terme de Doreur 

fur cuir. Compofition d’eau & de blanc d’œuf 
qu’on pofe fur le cuir avant que de le dorer. 

Couche. \P elles induclœ pellif] Terme de Taneur. 

Ce font quatre ou cinq cuirs qu’on met fur le 
chevalet pour être quioflez ; c’eft-à-dire , en faire 
fortir la groffe ordure avec la quiofl'e. ( Faire 
une couche. ) 

Couche. [ Stratum fuper Jlratum. ] Ce mot fe 
dit des lits de diférentes matières qu’on couche 
& étend les unes fur les autres. ( Une couche 
de pain, une couche de fromage , &c. ) 

Couche. [ Ferreœ fiflulce poficce pars. ] Terme 
d’Arquehufler. La partie du fut de fufil ou de 
moufquet qui eft au bout du canon, qu’on apuïe 
auprès de l’épaule , & qu’on couche auprès de 
la joué lorfqu’on veut tirer. Le gros bout du 

fût du fufil ou du moufquet. Quelques-uns apellent 
cette partie du moufquet ou du fufil, la crojje ; 

mais les habiles Arquebufiers de Paris , difent 
tous: Couche de fujîl, couche de moufquet. On croit 
qu’il faut en cela parler comme eux. 

Couche , en Architecture, eft la pièce de bois qui 
fe met fous une étaïe qui fert de patin ; ainfi 
nommée, parce qu’elle eft couchée de plat. 

Couche , entre les Joiieurs eft le prémier en 
jeu , ce qu’on met d’argent d’abon fans le renvi. 
[ Depofita à luforibus pecunia. ] 

Fauffe-couche , f. f. [ Abortus , abortio. ] C’eft 
lorfqu’une femme groffe jette une maffe informe 
au bout de deux ou trois mois, & qui eft fuivie 
d’une perte de fang. (Les violens & fréquens 
vomiflemens , les coliques & les tranchées 
violentes font faire de fauffes couches. La colère 
trop grande , la peur fubite, les médecines fortes 
& violentes peuvent caufer une faufle couche. 

Une femme à qui arrive une faufle couche eft 

Tome /. 

bien plus en danger de la vie ^ qu’une femme 
qui acouche naturellement. Mauriceau , Traité 

des femmes grojfes. ) 

* COUCHÉS. [Partus , puerpérium.] Ce mot 
eft ordinairement pluriel , quand il fignifie 
enfantement. Le tems qu’une femme garde le lit 
lorfqu’elle eft acouchée. ( Ses couches ont été 
heureufes. Faire les couches, ou être en couches. 
Etre relevée de couches. ) 

C o u C H É e , f. m. [ Manjlo. ] Lieu où l’on 
couche quand on voïage. (Nôtre couchée eft à 

deux lieues d’ici. Nous irons à la couchée en 
un tel lieu. 

Voilà déjà que le jour baille. 
Il faut bien aler autrement, 

Pour être à la couchée avant qu’il difparoifle. 
■Abé Régnier. ) 

On dit aufli couchée , pour lignifier le fouper 

& le logement d'un Vo'iageur dans une hôtellerie. 

( J’ai paie tant pour ma couchée. ) 

Coucher , f. m. [ Cubitus , cuba tus.] Le tems 
qu’on fe couche. ( Prier Dieu à fon coucher 
& à fon lever. Le petit coucher du Roi.) 

* Coucher. [ Occafus. ] Ce mot fe dit des affres 
& des étoiles. C’eft le tems que les affres & les 
étoiles difparoiffent. ( Le coucher des pléiades , 
le coucher du foleil. Il fe rendit au fleuve fur 
le coucher du foleil. Faug. Quint. Cuit. I. g. 
chap. 3. ) 

Coucher , v. a. [ In leclo collocare. ] Mettre au 
lit ou au berceau. (Coucher un enfant, coucher 
un malade.) Coucher , vient du Latin collocare. 

Catulle dit : 

Vos unis fenibus borne 
Cognitœ benè feminx 
Collocate puellulam. 

C’eft-à-dire , couche£ l'Ëpoufée. 

* Coucher. [ Alicujus nomen in rationes régis 

referre.] Mettre. (Coucher fur l’état. Abl. Apopht. 

Coucher au jeu. Coucher de l’argent fur une 
Carte. ) [ Deponere nummos in folium luforium. ] 

Coucher. [ In planum collocare , projlernere. J 
Etendre. ( Coucher une chofe par terre. La pluie 
a couché les blez.) 

* Coucher. Ce mot dans la lignification de 
mettre , pofer & étendre , eft commun à plufteurs 
arts. Les Peintres, les Tireurs d’or & les Doreurs, 
difent: Coucher les couleurs, coucher l'or. [Inducere,1 
Les Chapeliers difent: Coucher un chapeau ; c’eft 
le mettre dans la feutriére avec le lambeau. 
Les boulangers difent : Coucher le pain. [ Collocare 

panem. ] C’eft le mettre fur la couche. 
Coucher, v. n. [ Cubare. ] Etre couché. Gîter. 

Pafler la nuit en quelque lieu. ( Coucher dedans 
ou dehors la Ville. Coucher dans fa maifon , 
chez un de fes amis, au cabaret, &c. Et dans 
ce même fens , on dit, coucher à l'enfeigne de la 

lune , ou à la belle étoile ; pour dire, coucher à l'air , 
n'avoir aucun gîte. 

Coucher, v. n. [ Concubare. ] Ce mot fignifie 
aufli , avoir habitation charnelle avec une femme. 

(Ils couchept enfemble depuis plufieurs mois. ) 
Coucher, fe dit aufli des dentelles & autres 

chofes femblables qu’on étend de plat fur quelque 

étofe. (Coucher des galons. Coucher une dentelle 
fur une étofe. ) 

■j* * Coucher par écrit. \Scribtre,feriptis mandare.] 

Tous nos anciens Auteurs fe font iervi de cette 
façon de parler, qui a vieilli, &c qui n’eft plus 
du bel ufage. 

H h h h 
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Marot ; en fon Epigramme fur François I. 

& fur Laure , a dit : 

G Laure, Laure , il t’a efté befoin 
D’aimer l’honneur & d’être vertueufe ; _ 
Car François Roi fans cela n’euft pris loin 
De t’honorer de tombe fomptueufe , 
Ne d’emploier fa dextre valereufe 
A par efcrit ta louange coucher. 

* Coucher la vigne. \Vineam in ter ram profernerej\ 

C’eft étendre les farmens en terre afin de la 
provigner , & que chaque farment fafle une 

nouvelle vigne. 
Coucher en recette , Coucher en dèpenfe ; c’eft 

emploier une article dans l’état de la recette 

ou de la dépenfe. 
Coucher gros; c’eft, au figuré, hazarder beaucoup. 

C’eft aufli promettre ou avancer des chofes 
extraordinaires & au-deflùs de fes forces. 

Coucher un homme par terre ; c’eft le renverfer, 

le tuer. 
* Coucher en joue. [ Ferream fijlulam dirigere , 

collimare. ] Cette façon de parler fignifie , mettre 

la couche d'un fufil ou d'un moufquet proche de fa 

joué en état de tirer. Mais au figuré, cette façon 
de parler, coucher en joué, eft burlefque ; pour 
dire , regarder , confidérer avec quelque dejfein. 
[ Speclare , ad aliquid afpirare. ] 

(La Villageoife eft belle & jeune, je l’avoue, 
Dom Alfonfe en paflant peut la coucher en joue. 

Scar. Dom. Japhet, atf. i.fc. i. ) 

Se coucher , v. r. [ Leclum peterc, cubitum ire. ] 
Se mettre au lit. S’étendre tout de fon long fur 
quelque chofe. ( Comme elle ne pouvoit 
s’empêcher de dormir , elle s’eft couchée. Se 
coucher par terre. Se coucher fur un cofre. 

Pour moi, qu’une ombre étonne, acablé defommeil, 
Tous les jours je me couche avecque le foleil. 

Defprêaux. ) 

* Se coucher. [ Occidere. ] Ce mot fe dit des 
aftres & des étoiles , & fignifie difparoître. 

( Le foleil fe leve & fe couche. Quand le foleil 
& la lune font en opofition , l’un fe leve au 
même tems que l’autre fe couche. ) 

Couchette, / f. [ Leclulus. ] Méchant 
petit lit de Religieux ou de Religieufe. Petite 
couche. ( Une couchette toute neuve. ) 

* l/n mignon de couchette. Abl. Luc. C’eft un 
jeune homme bien fait, propre , poli & un peu 

éféminé. 
Coucheur, f. m. [ Lecli cornes. ] Ce mot 

ne fe dit pas feul. Il fignifie celui quipaffe la mût 

avec un autre dans le lit. ( C’eft un méchant 
coucheur, on ne peut dormir avec lui. 

Coucheur. C’eft l’ouvrier qui travaille dans les 
papeteries à renverfer les feiiilles de papier fur 
les feutres , à mefure que les formes ou moules , 
lui font préfentez par celui qui les a plongez 

dans la cuve où eft la pâte. 
CouCHEUSE [ Lecli focia. ] Ce mot 

ne fe dit pas feul. Il fignifie celle qui couche avec 

une autre dans le Ut. ( C’eft une fort méchante 
coucheufe. ) 

CouCHlS,/rB. [ Corium, crufa ex arenario. ] 
C’eft la forme de fable d’un pié d’épaifleur qu’on 
met fur les madriers d’un pont de bois pour y 
affeoir le pavé. 

Couchoir, f. m. Terme de Doreur. Petit 
morceau de bonis fort propre, avec quoi on prend 

les tranches d’or pour faire les bords des Livres. , 

cou.. 
Couci , couci. [ Utcumque. ] Façon de 

parler baffe & populaire , qui fignifie , tellement 

quellement. ( Il s’eft aquité de cette commiffion 

couci, couci. 

PubTe l’enfant fans merci, 
Vous forcer à rendre hommage 
A quelque Iris de village, 
Dont le cœur fourbe & volage , 

Vous aime couci, couci, 
Deshouliéres. ) 

Coucon ,f.m. \_Bombycisfolliculus.~] Peloton ' 
de foie que fait le ver à foie , où il s’enferme 
pour travailler, & d’où il fort changé en papillon 
blanc. ( Faire un coucon. Aprêter un coucon. 
Former un coucon. Ifnard, Traité des vers à foie. ) 

Coucou,/! m. [ Cuculus.~\ Oifeau qui eft 
d’un gris clair , ou gris brun , & qui, à ce qu’on 
croit, épie l’ocafion que quelque oifeau forte de 
fon nid pour y aler pondre, & qui vit quatre 
ou cinq ans. PafTerat a fait la Métamorphofe 
du Coucou : c’eft une pièce ingénieufe. Elle fe 

trouve parmi fes Poëfies. 

Et toi dont l’odieux ramage 
Fait encor un fécond outrage 
Au mari qui fe croit féduit, 
Coucou ! ton importun murmure 
Interrompt toute la nature 
Plutôt que ne ceffe la nuit. 

Eglogue du Sieur de la. Bucaille. 

Coucou , f. m. [ Fragaria ferilis. ] Efpéce de 
fraifier qui fleurit beaucoup & ne noue jamais. 
Ces coucons ne valent rien, & il les faut arracher 
des jardins , quand au commencement de Mai 
ils font leurs montans. 

Coude, f. m. [ Cubitum, cubitus. ] Partie 
du bras , compofée de deux os. ( Partie de l’habit 
qui couvre le coude. Son pourpoint eft percé 
au coude. 

Dois-je trouver mauvais qu’un méchant pourpoint noir, 
Qui m’a duré deux ans, foit percé par le coude. 

Scarron. ) 

Coude. [ Angulus. ] On nomme ainfi le contour 
d’un chemin , d’une muraille , &c. qui fait un 
angle fort obtus , & qui ne font pas en ligne 
droite. Les Artifans nomment aufli coude , les 
parties des outils, ou autres inftrumens, qui font 
des angles ou des retours par des lignes droites 
ou courbes. ( Le coude d’une branche de mors 
de bride, le coude d’une équerre, &c.) 

Haujfer le coude ; c’eft figurément & prover¬ 
bialement boire beaucoup. ( Il a haufle le coude ; 
il a bû plus qu’il ne devoit. ) 

Coudé, Coudée,adj. \_Angulatus, infiexus.~\ 

Qui a un angle, ou un coude. ( Il y a plufiëurs 

inftrumens qui doivent être coudez, afin qu’on 
s’en puiffe mieux fervir. ) 

Coudée,/!/! [ Cubitus. ] C’eft depuis le 
pli du bras, jufques au bout du doigt du milieu 
de la main. Mefure d’un pié & demi. (Haut de 
deux bonnes coudées, ) Les Grecs avoient trois 
coudées: la petite, qu’ils apelloient Pygon; la 
moïenne, ou la coudée ordinaire, qu’ils apeîloient 
Amplement coudée ; & la coudée Roïale, ou coudée 

de Roi. Selon Hérodote , la coudée Roïale, avoit 
trois doigts de plus que la coudée ordinaire. 

"j* * Avoir fes coudées franches. [ Laxo & liberiore 

uti loco, fpatio. ] C’eft être libre, & en état de 
faire ce qu’on veut fans que rien empêche. 

Couder, v. a. [ Cubito manicam aptare. ] 
Terme de Tailleur. Faire le coude d’une manche. 
( Couder un.e manche. ) 
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Coudoïer, (Coudoyer,) v. a. 

[ PulJ'are cubito aliquem. ] Pouffer avec les coudes. 
( Il coudoie ceux qui font aflis auprès de lui. 
Ablanc. Luc. t. i. pag. ic). Je coudoïai les plus 
proches pour me faire place. Ablanc. Luc. t. 2. ) 

Cou delattes,/ / Terme de Charpenterie. 

Ce font dans la conftru&ion d’une galère des 
pièces de bois qui font plus épaiffes par les 
extrémitez que par le milieu , & qui fervent à 

recevoir la tapifferie. Acad. Franc. 

Coudr aie , /. / \_Coryletum~\ Lieu planté 
de coudriers. 

Coudra N, f. m. T erme de Batelier de Paris. 

Compofition de certaines herbes & de plufieurs 
ingrédiens qui empêchent la pourriture des 
cordes. ( Paffer les cordes dans le coudran.) 

Cou D R AN N ER , v. a. Terme de Batelier de 

Paris. C’eft tremper & paffer plufieurs fois une 
corde dans le coudran. (Coudranner une corde. ) 

Coudranneur, / m. C’eft celui qui 
coudranne les cordes. 

Coudre, v. a. [ Cuere. ] Je coud, tu couds, 

il coud , nous coufons , &c. Je coufis , j’ai cou fit , 

je coudrai , coufant. Faire quelque couture. 
Se fervir du fil ou de la foie avec l’éguille 
ou autre infiniment, pour attacher & faire tenir 
de la toile , du drap ou autre chofe. ( Coudre 
une chemife, coudre un haut de chauffe , coudre 
une paire de fouliez , &c. ) 

f * Coudre. [ Confuerc. ] Joindre. Atacher. 

( J’aurois toujours des mots pour les coudre au befoin. 
Dcfpréaux, Jat. 2. 

Je fai coudre une rime au bout de quelques vers. 
Dcfpréaux , fat. y. ) 

* Il faut coudre la peau du renard avec celle du 

lion. Vieux proverbe ; pour dire , qu'outre la 

force qu'on emploie contre les ennemis , il faut encore 

fe J’ervir de finef'e & agir contr'eux avec prudence. 

Coudrement,/ w. Terme de Taneur. 

Mettre les cuirs en coudrement ; c’eff les mettre 
étendus avec de l’eau chaude & du tan , pour 
les rougir , ce qui s’apelle les braf 'er ou coudrer, 
pour leur donner le grain. 

Coudrer, ou Brasser les cuirs. 
C’eft les remuer, en tournant pendant un certain 

tems dans la cuve avec le tan & l’eau chaude , 
pour les rougir. 

Coudrier, / m. Arbre qui porte des 
noifettes. Il s’apelle en Latin corylus. 

Couenne,/./ [ Suilla cutis. ] La peau qui 
couvre le lard. Voiez Coine. 

C o u e t. Terme de Mer. Quatre groffes cordes 
amarrées au bas des voiles. Acad. Franç. 

Couette ,// [Culcitaplumea. ] On l’apelle 
autrement, lit de plumes. 

Couette , qu’on nomme aufîi grenouille & 

crépaudine. C’eft un morceau de fer ou de cuivre, 
creufé en rond, dans lequel tourne un pivot. 
Les poupées à couettes font fur-tout d’ufage parmi 

les Serruriers, & les autres ouvriers qui tournent 

les métaux. 
Couples. C’eft ainfi qu’on nomme les baies, 

dans lefquelles on aporte le lené du Levant. 
Couillard. Vieux terme de Marine, qui 

lignine la corde qui tient la grande voile à la grande 

étaque du grand mât. Acad. Franç. 

•}* C o u i l l a u t , f. m. Les Latins euffent 

rendu ce mot par celui de bené mentulatus. 

Coïùllaut. Valet de Chanoine de l’Eglife 

Cathédrale d’Angers. Voiez les Origines de la 

Langue Françoife de Ménage. 
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fjt Ce terme fignifioit autrefois un Moine. 

Rabelais a dit , en parlant des Auteurs de la 

Maflore, qu’il apelle Maforetha : Bon coiiillauts , 

& beaux cornemufcurs hébraïques. Ce terme forme 
une fale idée : mais , félon la remarque du 

Commentateur de Rabelais, les Juifs apelloient 
coiiillauts , ceux qui parmi eux tenoient la place 
des Moines , des Abez , & des autres Prélats 
de l’Eglife Romaine. Ce terme, dans ce fens, 
eft dérivé de cucullellus. 

Coulage. Terme de Commerce. Il fe dit 

dans le Commerce des vins, des huiles & autres 
liqueurs , de la perte & diminution qui s’en fait 
par leur écoulement, ou imperceptible ou fubit, 
hors de leurs futailles & tonneaux. On apelle 
marchandées fujettes au coulage , celles où il peut 
arriver du déchet, en s’écoulanthors des vaiffeaux 
où elles font contenues. 

CûULAMMENT, adv. [ Leviter , leniter 9 

molliter. ] D’une manière fluide & coulante. 
Il ne fe dit guéres que des paroles, qui n’ont rien 
de rude à l’oreille, qui viennent abondamment 

& naturellement à la fuite les unes des autres, 
qui coulent facilement de la bouche d’un Orateur, 
ou de la plume d’un Ecrivain. 

Coulant, Coulante, ad}. [ Fheens. ] 
Qui eft fluide , propre à couler , qui eft doux 
& n’eft pas rude , en parlant figurément des 
paroles. On dit aufli , le coulant d’une croix que 

les femmes portent à leur cou ; c’eft le diamant 
d’au-deffus. On dit aufli, un nœud coulant. 

COULE, f.f. [ Pallium.] Terme de Bernardin. 

Il y a deux fortes de coules , une blanche qui eft 
un habit fort ample & dont le Bernardin fe fert 
dans les cérémonies , & lorfqu’il aflifte à l’Ofice. 
La coule noire , eft aufli un habit fort ample , dont 
le Bernardin fe fert feulement dans les Villes, 
lorfqu’il va par les rues. 

Coule. Terme de Bernardine. Sorte de grand 

habit de chœur qui eft blanc, & qui a de grandes 
manches. 

COULEE. [ Declivitas. ] Terme de Marine. 
C’eft un adouciffement qui fe fait au bas d’un 
vaiffeau entre les genoux & la quille, afin que 
le plat de la varangue paroiffe moins , & que 

l’eau coupée par la proue coule, gliffe & s’échape 
plus doucement jufqu’à la poupe. 

Coulement,/ m. [ Fluxus, fluxio. j} 
Flus d’une chofe liquide. ( Le coulement du fang, 

de la pituite , &c. ) 
* Coulement, f. m. Terme de Maîtres d'Armes’. 

Il confifte à gliffer & à avancer au même tems. 

(Faire un coulement d’épée. Liancourt, Maîtres 

d'Armes. ) 
Couler, v. n. [ Fiacre, manare. ] Ce mot 

fe dit proprement des eaux & des chofes liquides, 
il lignifie Je mouvoir , aler félon fa pente naturelle , 
fe répandre doucement. ( Fleuve qui coule tout 
doucement. Faug. Quint. I. i.c. 4. Laiffer couler 
mes larmes. Les rivières coulent ordinairement 
vers le Midi, ou vers le Nord. Le Danube coule 
vers l’Orient. ) 

Couler , v. a. [ Colare , percolare. ] Faire paffer 
quelque liqueur au travers de quelque chofe. 
( Couler le lait. ) 

Coulert v. a. \_Infundere.~\ Terme de Blanchijfeur 

& de Blanchijfeufe. C’eft mettre dans un cuvier 
le linge qu’on veut blanchir , le couvrir d’un 

morceau de toile, qu’on apelle charier, fur lequel 
on met de la cendre & jette la leflive chaude 

par deffus. ( Couler la leflive. Couler avec 

rapidité. ) 

H h h h ij 
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Couler. Terme de Fondeur , Potier d'étain , 

G autres gens qui fondent le métal. C eft tondre pour 
jetter en moule. ( Coider le cuivre. Couler 1 etain.) 

Couler. [ Roradone dejluere. ] Ce mot te dit de 

la vigne , dont les grapes ne groffiflent pas à 
caut'e” du froid. ( La vigne coule. Ma vigne 

a coulé. ) 
Couler , v. n. [ Liquefacere , diffundere.] Terme 

de Jardinier. Il fe dit des fruits , 6c fignifie ne pas 

nouer, périr. ( Les fruits ont coulé cette année. ) 

ftJT Ou quelque longue pluie inondant vos valons, 
A-t-elle fait couler vos vins & vos melons ? 

Defpréùux, fat. 3.] 

* Couler. [ Labi,fluere , e fluere. ] Ce mot fe dit 
des chofes fucceffives 6c qui font en mouvement, 
& fignifie s'écouler , fe pajfer. ( L’heure coule. 

Le tems coule. La vie coule. ) 
Couler. On dit en termes de Chandeliers, que 

la chandéle coule, lorfqu’elle eft faite de mauvais 
fuif, 6c qui n’a pas allez de confidence. 

* Couler. [ Fluere , projhiere. ] Ce mot fe dit 
du difeours , foit de profe ou de vers , & il 
fignifie n'avoir rien de dur, ni de forcé. Etre aife 

& naturel. ( Vos mots coulent doucement. Vers 
qui coulent doucement. ) On dit auffi de tout 
ce qui eft aifé 6c naturel : Cela coule de fource. 

( Difeours coulant. Vers coulant. ) [ Oratio t 

Carmen leniter fluens. ] 
* Couler. \_InJinuare, inducere.] Faire glifler. 

Fourrer. Mettre promptement 6c doucement. 

(Il lui a coulé de l’argent dans la poche. ) 
Couler, fe dit auffi'd’un homme qui dans un 

difeours ne parle que légèrement d’une chofe. 
( Cet endroit étoit délicat, il a coulé deflus 

adroitement. ) 
* Couler. [ Irrepere , obrepere , fubrepere. ] Aler 

à la file. Se glifler doucement. (Ils commençoient 
à couler fur la droite le long du camp. Relation 

des campagnes de Rocroi. ) 
Couler. [ Crus movere molliter , terram leviter 

crure perjlringere. ] Terme de Danfe. C’eft porter 
la jambe doucement, légèrement 6c à fleur de 
terre. ( La danfe conftfte à favoir bien couler, 
couper 6c pirouetter. ) 

Couler, fe dit encore des corps folides, qui 
gliflent, qui s’échapent. (Ce vafe m’a coulé des 
mains ; cette échelle a coulé ; une tuile a coulé 

du toit, &c. ) 
Couler à fond , v. a. [ Deprimere , demergere. ] 

Faire aler à fond. (Couler un vaiffeau à fond. Abl.) 

Il ejl coulé à fond, pour dire, il eft perdu fans 
reflource, il eft entièrement ruiné. On dit dans 

le même fens , Couler quelcun à fond , pour dire , 
le ruiner, le perdre. 

Couler à fond, v. n. [ Deprimi , demergi. ] 
Aler à fond. ( Dix vaifleaux coulèrent à fond. ) 

* Se couler , v. r. [ Infinuare , irrepere fe. ] 
Se glifler doucement 6c fans bruit. ( Il s’eft coulé 

dans le fofle fans être aperçû, 6c s’eft fauvé. ) 
$£3“ Couletage. C’eft un droit dont il eft 

fait mention dans la Coûtume de Lille , art. 66. 

6c que Galand explique dans fon Traité du Franc- 
aleu, page 8O. Couletier, ou Coultier, à Lille , 
eft ce que nous apellons Courtier ; 6c ce que nous 
apellons Courtage, en la Coûtume de Lille eft 
Coidetage , falaire dû au courtier pour fon 
entremife. 

Couleur,/f. [Coloré] Sentiment qu’excitent 
en nous les objets qu’on nomme colorez. 
Diférentes réflexions de la lumière qui ébranlent 
le nerf optique , 6c réveillent par ocafion dans 

COU. 
notre ame l’idée que nous avons des couleurs^ 
( Une couleur belle , changeante , fuïante , 
volante , éclatante , faufle , vraie , bonne , 
naturelle , artificielle , couleur rompue. ) Ces 
derniers mots font des termes de Peinture. 

( Garder fa couleur. Perdre fa couleur. Mettre 
> en couleur. ) 

Couleur. [ Color. ] Ce mot fe dit du teint 6c du 

vifage , & il veut dire , la qualité du teint plus 

ou moins coloré félon la difpofîtion où L'on ejî. 

( Avoir une mauvaife couleur. Avoir la couleur 
vermeille. Être haut en couleur. Avoir les pâles 
couleurs. 

-Quelle étrange pâleur 
De fon teint tout-à-coup éface la couleur. 

Racine. ) 

Couleur. Ce mot fe dit des fruits & du vin. 
Qualité qui rend le fruit plus ou moins coloré. 
( La couleur de ce fruit eft belle. La couleur de 
ce vin eft agréable. ) 

Couleur. Il fe dit entre Ronfleurs, parlant du 
rôti. Qualité colorée qu’on donne à la viande 
par le moïen du feu , ce qui lui donne plus 
d’agrément , 6c la rend plus friande 6c plus 
délicate. ( Ce cochon de lait n’a pas affez de 
couleur, il lui en faut donner un peu davantage.) 

Couleur. Il le dit des étofes, de la foie , des 

rubans , 6c c. Les marchands Merciers de Paris 
font louvent le mot de couleur mafeulin , en 
parlant de leurs rubans. Ils difent, Nous avons 

du beau couleur de feu. Voulez-vous du couleur de 

feu ? 11 faut dire 6c écrire , Nous avons du beau 

ruban couleur de feu. Voule-^-vous du ruban couleur 

de feu , j'en ai de fort beau? On ne fe fert dans 

l’Eglile que de cinq couleurs principales, du blanc, 
du rouge , du verd, du violet 6c du noir. 

Couleur. Prétexte. Couverture. Moïen qu’on 
imagine pour palier quelque chofe. (Donner des 
couleurs à une afaire. Le Malt. Pour apuïer cette 

conje&ure, on ne manque ni de preuves ni de 
couleurs. Patru, Plaid. 11. 

J’inventai des couleurs, j’armai la calomnie. 
Racine. ) 

* Couleur. Aparence. Raifon. ( Il lui reprochoit 
avec quelque couleur qu’il ne fervoit Dieu que 
par intérêt. Maucroix , Homélie 5. ) 

* Couleur. Ornement de langage. (L’éloquence 
n’a point de couleurs aflez vives pour repréfenter 
la grandeur d’une aCtion fi héroïque. Godeau. ) 

Couleur. C’eft au jeu de cartes le pique , le 
trèfle , le cœur, 6c le carreau. ( Je renonce à 
la couleur. J’ai de toutes les couleurs. ) Prendre 

couleur, fignifie au lanfquenet , entrer au jeu , 
& couper. 

Couleur jlmple. On apelle ainfi les couleurs qui 
fervent aux Enlumineurs, ce qui n’étant que des 
extraits de fleurs d’herbes 6c d’autres végétaux, 
ne peuvent foufrir le feu. Ces couleurs font en 
quelque forte tranfparentes. 

Couleur minérale. Celle qui fe tire de quelque 

métal , telles que font prefque toutes celles 
qu’emploient les Peintres fur émail. 

Couleur légère , Couleur pefante. Les Peintres 
apellent couleur légère, le blanc, 6c toutes celles 
qui en aprochent le plus ; 6c couleurs pefantes, 
le noir , 6c toutes celles qui font obfcures 
6c terreftres. 

Couleur changeante. C’eft celle qui femble 
changer , fuiva*t la fituation des objets à l’égard 
de la lumière. 
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Couleur d'eau. C’eft un brillant, ou couleur 

tirant fur le violet, qu’aquiert du fer , ou de 
l’acier bien poli, quand il a palfé au feu jufqu’à 
un certain degré de chaleur. 

Porter un habit de couleur. C’eft-à - dire , de 
quelque autre couleur que de noir. 

On ne connoît dans le Blafon , que fix 
iortes de couleurs pour peindre les diférentes 
figures dont on compofe les armoiries , le blanc, 
le jaune , le bleu, le rouge , le verd 6c le noir ; 
& l’on comprend toutes ces couleurs fous le 
terme générique d’émaux, parce que l’on peignit 
d’abord les armoiries en émail fur les meubles 
& fur les armes qu’on portoit à la guerre ou aux 
tournois ; 6c comme chaque Art a fes termes 
particuliers , les Rois d’Armes 6c les Hérauts 
afeéferent de donner certains noms aux couleurs 

• qu’ils nommèrent émaux en général ; 6c en 
particulier, ils apellerent le bleu arjur, du mot 
Arabe ou Perfan la%urd , comme Bochard l’a 
remarqué dans fon Phaleg : les Efpagnols le 
nomment de même a%ur, 6c les Italiens a\utro. 
Le rouge fut nommé gueules, qui n’a point de 
iingulier : on lui donna plufieurs origines , qui 
ont été raportées par Ménage 6c par le Pere 
Meneftrier : mais Hauteferre fe moque de toutes 
ces diférentes étimologies : « Plulieurs , dit-il 
» dans fon Livre 3. ch. 3. du Traité de Ducibus 
» in, Comitibus , ont recherché l’origine du terme 
» gueules, fans avoir pu la trouver : ils font alé 
» chercher bien loin ce qui eft né chez eux , 

& ils ont crû apercevoir chez les autres 
» Nations , une fource dont l’origine eft dans 
» leur pais. » Pour expliquer fa penfée , il cite 
un endroit de la lettre que S. Bernard écrit à 
Henri Archevêque de Sens, par laquelle il décrit 
les mœurs 6c la conduite des Evêques ; 6c après 
un détail de plufieurs chofes que nos Evêques 
ne pratiquent point, il dit à celui-ci qu’il eut 
en horreur de couvrir des hermines teintes en 
rouge, & que l’on apelle gueules, des mains 
confacrées au fervice de Dieu : Horreant murium 
rubricatas pelliculus , quas gulas vocant , manibus 
circumdare facrads. J’avouë que peut être les 
Hérauts 6c Rois d’Armes donnèrent au rouge le 
nom de gueules, parce qu’ils fe fervoient fouvent 
de peaux d’hermine rouges pour orner leurs 
éeuflons : mais il me femble que Hauteferre , 
ni M. du Cange dans fon Gloflaire, verb. Gula, 
n’ont pas eu raifon de condanner l’opinion de 
ceux qui ont cru que l’on a apellé le rouge 
gueules, parce que tous les animaux ont ce que 
l’on apelle gueules d’une couleur rouge ; ainft on 
a lieu de croire , que gueules , dans le Blafon , 
dérive originairement de la gueule des animaux ; 
& Hauteferre s’eft abandonné à fon imagination, 
quand il a dit : Ridebis , Ji rubrum colorem , gulas 
dixero nativo gulce colore. La couleur verte , que 
l’on trouve rarement dans les armoiries , fut 
apellée finople, dont l’étimologie eft encore plus 
dificile que celle du mot gueules. Hauteferre n’a 
pas ofé décider la difîculté. Le P. Meneftrier 
propofe deux opinions diférentes. La prémiére 
eft , qu’autrefois les Hérauts apelloient la couleur 
verte praline, du mot Grec àno tS un 
porreau; ainfi les armoiries vertes étoient nommées 
nçatlva ô par le retranchement de la prémiére 
filabe, <wà , on fit enfuite finopla. La fécondé 
étimologie eft, queJinople eft dérivé de la Ville 
de Sinope, d’où l’on tire du verd 6c du rouge. 
Quant à la couleur noire^ elle fut apellée fable , 
parce qu’autrefoii on apdloit gables, les martes 

zébelines , que l’on trouvoit dans le pont, 8c qui 

avoient la couleur noire. Pour autorifer ce 
fentiment on peut aléguer cet endroit d’Olivier 

de la Marche , où il décrit les joûres qui fe tirent 
en Angleterre, entre le bâtard de Bourgogne , 
6c le Sire de l’Efcale : le bâtard a Voit douze 

chevaux couverts, les uns de drap , les autres 
de martes , que l'on dit fables , fi belles & fi noires 

qu'il efioit pofiible d'en trouver. 

Couleurs. [Colores.] Il fe dit en matière 
de Peinture. Ingrédiens qu’on a préparez, 6c dont 
on fe fert pour donner aux objets qu’on peint , 

les ombres 6c les lumières qui leur conviennent. 
( Couleurs naturelles, couleurs rompues. Nuance 
de couleurs.) 

ipT On demande fi l’on peut faire un tableau 
de deux couleurs feulement. Philoftrate , dans 
la vie d’Apollonius, décide qu’on le peut avec 

fuccès , pourvu que l’on obferve parfaitement 
les lumières 6c les ombres , &c. lib. 6. c. 10. 

On dit, parmi les Peintres , que les couleurs 

doivent être vives, afin de ne pas donner dans 

la farine ; c’eft-à-dire , peindre avec des couleurs 

claires & fiéres tout enfemble. Couleurs fraîches. 

On fait des couleurs fraîches , en mettant toujours 
des couleurs, 6c non point en frotant après les 
avoir couchées fur la toile ; 6c s’il fe pouvoit 
faire qu’on les mît juftemen.t daus leur place , 
6c que l’on n’y touchât point enfuite , elles 
conferveroient mieux leur fraîcheur, parce que 
cette fraîcheur fe ternit 6c fe perd à force de 
les tourmenter en peignant. Couleurs glacées. 

M. de Piles , dans fes Remarques fur le Poème de 
du Frefnoi, dit que les couleurs glacées, ont une 

vivacité qui ne peut jamais être imitée par les 
couleurs les plus vives 6c les plus brillantes , 
dont, à la maniéré ordinaire & commune, on 
couche fimplement les diférentes teintes, chacune 

dans leur place, les unes après les autres : tant 
il eft vrai que le blanc 6c les autres couleurs 

fiéres , dont on peint d’abord ce que l’on veut 
glacer, en font comme la vie 6c l’éclat. Couleurs 

rompues. Les couleurs font rompues , lorfqu’elles 
ne font pas emploïées toutes fimples 6c pures , 
6c qu’on en mêle deux ou plufieurs enfemble, 
pour en afoiblir ou éteindre une trop vive. 
Mais fi les deux couleurs font féparées, comme 
fi une draperie de jaune clair eft ombrée d’une 
laque obfcure, on dit ordinairement que cette 
draperie eft jaune , rompue de rouge : mais il feroit 
mieux dit , qu’elle eft jaune , ombrée de laque , 
fi les deux couleurs font féparées ; car rompu ne 
fe prend proprement, que lorsque la couleur n’eft 

pas pure, 6c qu’elle eft mêlée avec un autre ; 
enfin, une couleur rompue , parmi les Peintres , 

eft celle que l’on éteint , 6c dont on diminue 
la force ; ce qui fert beaucoup pour l’union 
6c l’acord qui doit être dans toutes celles qui 
compofent un tableau. Le Titien, Paul Veronéfe, 

6c les autres Peintres de l’école de Lombardie, 
s’en font heureufement fervi. Les Italiens difent, 

rotturade'colori. Félibien, Dictionnaire d'Arckiteci. 

& de Peinture. • . 
* Couleurs. [ Infignia. ] Ce mot fe dit auffi 

des livrées que les gens de qualité font porter 
à leurs domeftiques. Il a porté les couleurs ; c’eft- 

à-dire , il a été laquais, &c. 

Tel aujourd’hui triomphe au plus haut de la rouë, 

Qu’on verroit de couleurs bizarrement orné , 

Conduire le carofle où l’on le voit traîné. 

* Deff riaux. ) 
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Couleuvre,// [Coluber.] Sorted’infe&e 

rond , qui a les dents venimeufes, qui eft long 
environ de trois quartiers, qui eft marqueté de 
gris fur le dos , qui a la tête plate & la queue 
pointue , & qui l’été fe dépoiiilie de fa peau 
comme le ferpent. ( Une groffe ou une petite 

couleuvre. ) 
•J* * IL a bien avalé des couleuvres. Sorte de 

proverbe , pour dire , il a bien eu de la peine ; 

il a eu beaucoup d'aflichon. 

Refou-toi, pauvre époux, à vivre de couleuvres. 
Defprèdux. ) 

COULEUVRÉE, (COULEVRÉE,) / / 
[Bryonia, vitis alba.^\ Plante rampante, qui 
reffemble à la vigne. ( Couleuvrée blanche , 
couleuvrée noire. La couleuvrée fert à couvrir 
des berceaux de jardin. La couleuvrée purge 
les férolitez, leve les obftru&ions , eft propre 
pour l’afme & l’hidropifie , & a fon ufage après 
les acouchemens. ) 

CoULEUVRINE, (COULEVRINE,)// 
[ Tormentum à colubro dicium. ] Seconde elpéce 
d’artillerie du calibre de France, qui a été apellée 
couleuvrine, à caufe de fa longueur. On dit au 
figuré , quon ejl fous la couleuvrine de quelcun , 

pour dire , qu'on efl dans fa dépendance , fous fa 

direction. On dit aufîi d’un homme qui a fon bien 
dans le voifinage d’un autre plus puiffant que 
lui , qu'il ef fous fa couleuvrine. 

COULIS, f m. [ Succus colatus, percolatus. ] 
Ce qui eft coulé , filtré par la chauffe , par 
l’étamine, par le papier gris. Ce mot fe dit de 
plufieurs choies , comme coulis de jus de perdrix, 
de pigeons , & coulis de remèdes. 

Coulis,f. m. [ Gypfum dilutius.~\ En maçonnerie 
c’eft du plâtre gâché clair, pour remplir les joints 
des pierres, & pour les ficher. 

Coulis. Voiez Vent. 

COULISSE,// [ Canalis per quem res aliqua 

duclilis truditur, niovetur. ] Canal de bois dans 
lequel on fait aier & venir un chaffis, une fenêtre 
une herfe, ou autre chofe. Félibien. On apelle 
aufîi coulife , tout ce qui coule dans ce canal 
de bois qu’on nomme coulijfe. Ainfi , on dit , 
la coulifjé d'un confefftonnal, qui eft une petite 
planche fur la jaloufie du confefîionnal, que le 
Confeffeur fait couler quand il veut entendre le 
pénitent. ) 

Coulifjé. Terme de Blafon. On le dit d’un 
château 6c d’une tour , qui ont la herfe ou la 
coulife à la porte. 

Coulife , le prend aufîi pour les pièces de 
décorations que l’on fait avancer & reculer dans 
les changemens de Théâtre. Il fe prend encore 

pour le lieu où ces couliiTes font placées à côté 
du Théâtre. 

Coulife de galée. Terme Cl Imprimerie. C’eft la 
régie de bois ou de cuivre , fur laquelle le 
Compoftteur arrange les lignes. 

Couloir ,/ m. [ Tranjftus.] On apelle ainfi 
en Charpenterie le paffage qui conduit dans les 
chambres du vaiffeau. 

Couloir, f. m. [ Colum. ] Sorte de vaiffeau dont 
, on fe fert pour couler le lait. 

Couloirk, J. / [ Colum. ] Petit panier 
ovale qu on met fous l’anle de la cuve, lorfqu’on 
tire le vin. ( Couloire de preffoir. ) 

Coiîloire , f. f. Vaiffeau troué pour y faire 
pafter quelque liqueur. ( Couloire d’Apoticaire.) 

Coulpe,// [ Culpa. ] Ce mot fe dit entre 
Religieux Rehgieufes, en matière de piété, 

COU. 
il fignif\e faute. ( Dire fa coulpe des chofes qu’on 
a gâtées ou perdues. Confhtutions de Port-Roial, 

pag. do. Trois fois la femaine les Capucins difent 
leur coulpe devant leur Gardien, &. en préfence 
de tous les Religieux. ) Quelques Religieux 
voulant fortement épurer le langage du Cloître, 
difent faute , au lieu de coulpe. 

Coult. Efpéce de bois qui croît dans la 
Nouvelle - Efpagne, & qui fert à la Médecine 
& à la Marquetterie. 

Coulure,/ / [ Fluxus. ] Ce mot fîgnifie 
coulement. Le mouvement d’une chofe qui coule. 
( La coulure du métal fondu. ) 

* La coulure de la vigne. [ Vitis roratio. ] C’eft; 
ce qui arrive quand la fleur de la vigne qui doit 
former le grain de raifin, au lieu de fe noiier 
à la grape , s’en détache & coule à terre par 
quelque tems froid. 

Coulures. Terme de Pêcheur. Ce font les 
deux longues cordes de crin , qui bordent le haut 
& le bas d’une feine , où l’on atache les lièges par 
en haut ; & les pareaux ou caillous par en bas. 

C o u o d o. Mefure de Portugal, qui contient 
deux aunes & un quart , mefure de Holande. 

Coup, / m. [Ictus.~\ Prononcez coû. A&ion 
de celui qui frape , choque ou pouffe. Bleffure. 
Ce que fait la chofe qui a frapé. ( Donner un 
bon coup de poing. Le coup qu’il a reçû eft; 
mortel. Il s’eft donné un coup à la tête. Porter 
un coup à quelcun. Pouffer un coup. Alonger 
un coup. Rendre coup pour coup. Donner coup 
fur coup. Se donner des coups fourrez. Donner 
des coups d’épée. Recevoir des coups de bâton. 
Coups de poing. Donner des coups d’étriviéres. 
Se batre à grands coups d’épée. Vafconcelle, 
Ariofe, t. i. 

Je veux ici l’atendre & le roüer de coups. 
D. Japhet, a. 4. fc. il 

A ce bruit fe mettent à nage 
Tous les chiens de l’autre rivage i 
Et viennent de colère ardens 
Donner auffi leurs coups de dents. 

Perraut, Epitre fur la Chaffe. ) 

On dit fort fouvent, A coup fur : Je ferai cela 

à coup fur : Je reviendrai Lundi à coup fur. 

M. Defpréaux, fat. iz. dit: 
\ 

Mais vantez à coup fur du Mercure galanr. 

Cette locution eft populaire. 

Coup. Ce mot entre dans plufieurs façons de 
parier de Maître d'Armes, & il confifte à pouffer 

à parer. Un coup fourré ; c’eft lorfque ceux 
qui font des armes, fe bleffent au même tems. 
( Un coup parfait , achevé. Porter un coup. 
Soutenir bien fon coup. Il n’y a point de coup 
qui n’ait fon contre-coup. La main doit partir 

laprémiéredans tous les coups. Pouffer, présenter 
un coup. Voir venir un coup. Parer le coup. 
Recevoir le coup. Eviter un coup. Faire un 
batement fec & achever fon coup de quarte , 
& de tierce. Donner un coup d'eframaçon ; c’eft: 
un coup d’épée fur la tête , à la manière des 
Efpagnols. Liancourt, Maître d'Armes. 

( Des filous éfrontez, d’un coup de piflolet, 
Ebranlent ma fenêtre, & percent mon volet. 

Defpréaux. ) 

* Coup. [ Divinitùs , fortuitb factum. ] Éfet. 
( C’eft un coup de défefpoir. Abl. C’eft un coup 
de hazard , un coup jle fortune , un coup du 
Ciel, un coup de vent. ) 



cou. 
* Coup y J', m. [ Cafus. J II lignifie quelquefois 

malheur. Accident fâcheux. A faire fdcheufe & 

chagrinante. (Un coup de malheur. 

Vous vous troublez beaucoup. 
Mon cœur n’eft point du tout ébranlé de ce coup. 

Molière, Femmes Savantes, a. 5. fc. dernière. ) 

* Coup. Ce mot fe dit en parlant de tempête , 
d’armes à feu , de tonnerre , & fignifie éclat 

& bruit. ( Coup de canon : coup de fufil : coup de 

foudre : coup de tonnerre: coup de tempête, &c.) 
* Coup. Ce mot entre dans plulieurs façons 

de parler proverbiales & figurées. Exemples : 
Avoir un coup de hache ; c’eft-à-dire , être un peu 
fou. Ces actes n'ont été faits qu' après coup. Patru, 
Plaid. 5. c’eft-à-dire, que ces aftes n’ont été 

faits qu’après le tems qu’il faloit. La plus petite 

tolérance porte coup. Patru, Plaid. 6. c’eft-à-dire , 
la plus petite tolérance eft de conféquence. 
Les plus grands coups font rue\. Façon de parler 
proverbiale , pour dire , les plus grands éforts 

font faits ; les mouvemens amoureux que caufent 

les p a [fions ne font plus ft ardens , & nobligent 

plus à les fuivre aveuglement. C'eft un coup de jarnac. 

[ Lethale vulnus. ] c’eft - à - dire , un coup qui 

acable & qui achevé tout-à-fait la perfonne 
qu’on veut détruire, ou à qui on veut nuire. 
C'èft un coup d'étatpour elle ; c’eft-à-dire, un coup 
heureux. C’eft un coup de partie ; c’eft-à-dire , 
lin grand coup , un coup avantageux. Faire un 

coup de tête; c’eft-à-dire, faire une chofe par 
caprice , par boutade, & ne prendre confeil 
que de fa paftion. Ces mots lignifient aufîi le 
contraire , & veulent dire , un coup , ou une 

action d'un homme d'efprit. C'eft un coup de maître. 

[ Hoc artis opus eft ] c’eft-à-dire, un beau coup. 
Coup. \_Semel, bis, ter.\Fois. ( Boire dix coups. 

Gagner un coup. Il a déviné la chofe du premier 
coup. Il a fait tout d’un coup ce qu’il avoit à 
faire. Donner un coup de lancette, de rafoir, &c. 
Un coup de peigne. Donner un coup de corne 
à un cheval. Volez Corne. 

Coup. [ Pilez in feneflram immiftlo. ] Terme de 
'Jeu de Paume. C’eft la partie du jeu qu’on nomme 
quinze. (Faire un coup de grille. Faire un coup 

de trou. ) 
Coup. Ce mot fe dit encore en d’autres jeux , 

comme au billard, à la boule, &c. ( Prendre un 
coup, gagner un coup, perdre un coup. Coup 
de dez ; coup d’elfai. ) 

* Coup. [ Ruinam minari. ] Terme de Maçon. 

On dit , qu'un mur a pris coup y qu'il n eft plus à 

plomb , qu'il fait ventre , & qu'il menace ruine. 

Coup de main. On dit, qu'une place a été emportée 

à coups de main ; c’eft - à - dire , fans canon , 
d’emblée, l’épée à la main. 

Coup de mer ; c’eft le coup que reçoit un 
.vaiffeau d’une vague de la mer. 

Coup de vent ; c’eft l’orage , ou le gros tems 
qui fur vient, quelque durée qu’il puifle avoir. 

gjT Coup d'Etat. Aftion importante , bien 
ménagée, dont le fuccès produit un grand bien, 

en évitant un grand mal. 

Il s’agit de Pompée, & nous aurons la gloire 
D 'achever de Céfar , ou troubler la viftoire ; 
Et je puis dire enfin que jamais Potentat 
N’eût à délibérer un fi grand coup d’Etat. 

Corneille , Sertorius. 
# 

Sajis coup férir; c’eft-à-dire, fansfebatre, 

fans fe donner aucun coup. 
* Faire d'une pierre deux coups. [ Unâ eademque 

opéra multa agere. ] Voiez Pierre. 

COU. Cis 

* Faire un mauvais coup. [ Capitale facinus 

patrare. ] C’eft: faire une aftion punifîable. 
Faire fon coup. Manquer fon coup ; c’cft réuftir, 

ou ne pas réuftir dans une entreprife. 

Rabatre les coups ; c’eft adoucir une afaire , 
apaifer les efprits. 

* Il a fait un coup de fa main. [ Furatus eft. ] 
Pour dire , il a pris , il a dérobé. 

* Celui qui a fait le coup ; c’eft-à-dire , 
l’aûion. 

t * Donner un coup de pie , ou un coup d'éperon 

jufques en quelque endroit ; c’eft-à-dire , y aler 
& en revenir promptement. Au prémier coup de 

tambour , au prémier coup de fiflet; c’eft-à-dire, 
promptement. On dit encore , Donner un coup 

d'œil à quelque chofe, un coup de plume , un coup 

de chapeau , un coup de lance. 

* On dit aufti , Un coup de langue , un coup 

de bec ; c’eft-à-dire, quelque médifance , ou 
quelque forte d’ataque qui fe fait par le difeours. 
[ Maledictum. ] 

Tout à coup. Soudainement, en un moment. 
Tout d'un coup , fignifie la même chofe, & aufti, 

tout en une fois. Coup fur coup y immédiatement 
l’un après l’autre. 

Après coup y adv. Trop tard, lorfque la chofe 
eft faite. 

Coups. [ Pugna, acies. ] Ce mot, au pluriel, 
fignifie quelquefois combat , bataille. Lieu où 

l'on fe bat. (Aler aux coups tête baillée. Abl. 

On eftime de grands fous 
Ceux qui fe fourrent aux coups. 

Sararrn, Po'cf.') 

Coups. [ Ictus y plaga , vulnus. ] Blefliire 
amoureufe que font les beaux yeux. Bleflure 
que fait la langue en médilant. Traits fatiriques 
& plaifans , qui réjoiiiflent les uns & fâchent 

les autres. Ateintes des pallions. ( Mortels 
déplaifirs , je ne crains point vos coups. Voit. 

Vos regards font mortels, leurs coups font rédoutables. 
La Su^e, Poëfes. 

L’amour me fait fentir fes plus funeftes coups. 
Racine. ) 

Coups fur les yeux. Maladie qui arrive aux 
chevaux; elle a beaucoup de raport avec les 
fluxions fur les yeux , à l’égard de fes éfets fur 
les organes de la vue ; mais elle en difére 
cependant. Les coups fe font connoître lorfqu’on 
voit les yeux rouges , enflez , pleurans, & qu’on 
les trouve chauds. C’eft cette chaleur principa¬ 
lement qui diftingue le coup , de la fluxion. 

Coupable, f. m. [ Reus. ] Celui qui eft 

criminel. Celui qui a fait une faute. ( Le coupable 
eft fauvé, & l’innocent eft puni. L’innocent foufre 
fouvent pour le coupable. ) Ces mots fe difent 
en diférentes ocafions, par exemple , lorfqu’on 
fait un mauvais jugement d’une certaine forte 

de gens, parce qu’on a été trompé par quelques- 
uns d’entr’eux. 

Coupable , adj. [ Nocens, fons. ] Ce mot fe 

dit des perfonnes , il fignifie , qui eft en faute , 
qui eft criminel, condannable. (Si on la trouve 
coupable, on la punira. Ne fe fentir coupable 

en aucune chofe. Se rendre coupable de lâcheté. 

Pour un crime d’amour, dont je ne fuis coupable, 
Que pour avoir le cœur trop fenfible & trop doux : 
Dois-je avoir un Tiran (bus le nom d’un époux, 
Arbitre fouverain de mon fort déplorable. 

Poète Anonime. ) 
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Coupant, / m. Pièce d’or ou d’argent 

du Japon. Les coupans font de figure ovale. Iis 
fe prennent au poids , & fervent comme de 
monoies. C’eft aufti un petit poids dont on fe 
fert dans l’Iile de Bornéo, pour pefer les diamans. 

Coup ara. Efpéce de laque. 
Coupe,/ / [ Cuppa. ] Sorte de vafe de 

métal rond, foûtenu d’un pié de même métal 

& dont on fe fervoit ordinairement pour boire. 

(Le Neélar efl verfé dans la célefle coupe. 
Racine. ) 

Coupe, / / Ce mot, en terme de Religion , 
fert à exprimer la partie de la Communion de 
l’Euchariftie, qui fe fait avec le vin qu’on met 
dans la coupe. Ainfi on dit : Le Concile de Confiance 

a retranché la coupe au peuple. 

Coupe. [ Ccefio , ccefura. ] Ce mot fe dit en 
parlant de bois , & fignifie l'abatis quon fait du 

bois avec la hache, & qu'on coupe enfiuite pour le 

mettre en état de vente & de fier vice. ( La coupe du 
bois eft faite. ) 

Coupe. [ Seclio. ] Terme de Tailleur de pierre 

& de Cordonnier. Manière de tailler. Manière 
de couper. (Avoir la coupe bonne. La coupe 
des pierres.) La coupe des pierres, eft une étude 
qui eft continuellement nécelfaire à l’Archite&e. 
Elle n'e fe borne pas à favoir faire un parement, 
à connoître un lit , à diftinguer les diférentes 
efpéces & qualitez de la pierre. Un de fes objets 
principaux eft de joindre enfemble plufieurs 
pierres taillées par équarifiement , ou par 
paneaux, de manière qu’étant liées les unes avec 
les autres, elles ne faffent , pour ainfi dire , 
qu’un tout. Son but eft de conftruire des voûtes 
de toutes efpéces , de conduire avec ordre 
i’apareil d’où dépend la folidité, auftï-bien que 
la beauté d’un bâtiment. C’eft par fon moïen 
qu’on a trouvé l’art de conftruire prefque en 
l’air de grands efcaliers, qui ne font plus foûtenus, 
comme autrefois par des colonnes , ou piez 
droits , qui y jettoient trop de confufion. C’eft 
encore l’art du trait qui produit aux lieux publics 
des efpaces libres , & qui loin d’en altérer la 
conftruûion, les rend capables de réfifter au 
tems & à la rigueur des faifons : c’eft enfin cette 
ftence qui dans l’Architefture militaire met les 
portes des Villes , les magazins, les voûtes , 
& les remparts en état de réfifter aux éforts du 
boulet ou de la bombe. Dificours fur la manière 

d'étudier l'Architecture , par M. Blondel. 

Coupe. La coupe perpendiculaire d'un vaijjeau fi 

c’eft lepland’unvaifleau pris perpendiculairement. 
Coupe. \_Divifio.~\ Ce mot fe dit auflîgénéralement 

de diverfes chofes que l’on coupe , ou qu’on a 
coûtume de couper. On dit , la coupe du gâteau 

qu'on fait pour le jour des Rois ( Acheter des 
melons à la coupe. La coupe du drap. La coupe 
des monoies , &cc. ) On dit aufti la coupe des 

cartes ; c’eft-à-dire, la divifion qui s’en fait en 
deux parties par le joueur qui eft proche de celui 
qui les a batuës. 

Coupe. Etre fous la coupe de quelcun ; c’eft être 
fous fa direôion, fous fa dépendance , avoir 
afaire avec lui, être expofé à fon refîentiment. 

Coupe. Terme de Manufacture. Il fe dit de 
chaque tonture que les Tondeurs donnent aux 
draps , & autres étofes de laine. On apelle 
coupes d'endroits, toutes celles qui fe donnent 
du beau cote de l’etofe ; & coupes d'envers, celles 
qui fe donnent fur le dos. 

Coupe-bourgeon , fi m. V oïez Lifette. 

COU. 
Coupe - cercle. Infiniment qui fert à couper 

circulairement le carton qu’on emploie à faire 
des fphéres , & autres pièces qui fervent à 
l’Aftronomie & à la Géométrie. Les compas à 
quatre pointes en ont toûjours une qui efl 
tranchante ; c’eft celle - là qu’on apelle coupe- 

cercle. Il y a aufti un coupe-cercle pour le bois ; 
c’eft une efpéce de ville-brequin, qui, à la pointe 
centrale fur laquelle il tourne, a un pié tranchant 
ataché, qui s’avance, qui recule à volonté 
par le moïen d’une vis. 

Coupe de calice. [ Patera calicis ] La partie du 
calice, où l’on verfe l’eau & le vin qui fervent 
au facrifice de la Mefle. 

*{* Coupe-gorge , fi. m. [ Cccdibus infiamis locus. j| 

Lieu où l’on court hazard d’être égorgé ou tué 
par quelque voleur. ( Ce lieu-là eft un vrai 
coupe-gorge. ) 

* Coupe-gorge. [ Tabernce in quibus plus œquo 

vceneunt merces.] Boutique où l’on vend trop cher, 
& où l’on eft rençonné. (Le monde eft un coupe- 
gorge , il n’y a que fraude, S. Evremont. ) 

Coupe-gorge. Terme de Marine. Ce font les 
courbes de charpenterie qui forment la gorge 
du vaiftfeau , & qui s’élèvent infenfiblement en 
arc vers l’étrave & fous l’éperon. Acad. Franç. 

* Coupe-jarret, fi. m. \_Sicarius} grafiator. j 
Aflaflïn , meurtrier. 

Coupe-pâte,fi. //z.TermedeiJoK/tfÆo^r.Inftrument 
de fer , avec un rouleau au haut , & qui eft 
plus délié & plus large que la paume de la main, 
duquel on fe fert pour couper la pâte. 

A coupe-cu , adv. Terme de Joueur. C’eft-à-dire è 

fans revanche , & fans plus jouer. (Joiier une 
piftole à coupe-cu. ) Il eft bas. 

£jr Nous liftons dans les Mémoires pour fervir 
à l’Hiftoire de France, tome z. imprimez à Cologne 

en 1719. que « le Roi Henri IV. ayant pris 
» Mantes , voulant fe divertir , joiia une partie 
» de pauline contre des Boulangers de la Ville, 
» qui lui gagnèrent fon argent, & ne lui voulurent 
» donner fa revanche, parce que , diftoient-ils , 
» ils avoient joué à coupe-cu en trois parties. 
» Mais le Roi , pour fe donner carrière , fit 
» le lendemain crier à deux liards le petit pain 
» d'un carolus : de quoi les Boulangers bien 
» empêchez , vinrent prier Sa Majefté d’avoir 
» pitié d’eux , & de prendre fa revanche telle 
» qu’il lui plairoit, mais que ce ne foit pas fur 
» leurs pains. » 

CoUPÉ, fi. m. [ Infiexio cruris, altero molli ter 

extenfofi Terme de Danfie. Mouvementée celui 
qui danfant fe jette fur un pié, & pafle l’autre 
devant ou derrière. ( Faire un coupé. ) 

Coupé , adj. [ Scutum tranfieclum bifiariam. ] 
Terme de Blafion. Divifé & coupé par le milieu, 
devant un flanc de l’écu jufques à l’autre. ( Il porte 
de vair coupé fur gueules. Col. ) 

Coupelle,/’/ \Auro argentoque cxcoquendo 

catinus. ] Terme d’Afineur. Manière de cu-de- 
lampe, fait de cendre de farmens, & d’os de 
piez de mouton. ( Afiner l’or à la coupelle. ) 

Voici la description que Boizart, chap. zo. 

nous a donné de la coupelle. « On arme les 
» matières d’argent dans une grande coupelle 

» que l’on fait dans un fourneau couvert d’un 
» chapiteau de carreaux ou de briques , pour 
» déterminer la flamme à -reverberer fur les 
» matières ; ce que l’on a apellé fieu de reverbere. 

» On chaufe ce fourneau par un grand feu de 
» bois, & on met du plomb dans la coupelle , 
» à proportion de la quantité & de la qualité 

î> des 
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» des matières que l’on veut afiner. Il faut ici 
» remarquer que le feu excité par un grand 
» fouflet , venant de plus bas que la coupelle , 
» & trouvant en haut une réfiftance , il fe 
» réfléchit tout le long de la coupelle , & fait 
» ainfi fondre les matières par la vivacité de 
» fon ardeur. Charger la coupelle ; c’eft y mettre 
» les matières que l’on veut fondre. Il y a dans 
» la Monoie, des eflaïeurs qui fe fervent d’une 
» efpéce de coupelle pour faire leurs eflais ; 
» & ce font de petits vaifleaux plats & peu 
» creux , compofez de cendre de (arment, & 
» d’os de piez de mouton calcinez & bien leflivez 
» pour en féparer les fels qui feroient penller 
» la matière : l’on bat bien le tout enfemb'e , 
» & après cela, on met dans l’endroit où l’on 
» a fait le creux , une goutte de l’eau dans 
» laquelle on a délaïé de la mâchoire de brochet, 
» ou de la corne de cerf calcinée ; ce qui fait 
» une manière de vernis blanc dans le creux 
» de la coupelle , afin que la matière de l’eflai 
» y puifle être plus nettement, & que le bouton 
y> de l’eflai s’en détache plus facilement : & on 
» fait enfuite bien recuire les coupelles , pour 
» en chafler l’humidité. » 

On apelle or de coup.Ile , OU or d'effai , l’or 
très-fin , & qui aproche le plus de vingt-quatre 
carats , qui font le plus haut titre de for. 
L’argent de coupelle, eft l’argent à onze deniers 
vingt-trois grains. 

Coupelle. Terme de Marine. C’eft une efpéce 
de pelle de fer blanc ou de cuivre , dont les 
Canoniers fe fervent pour manier la poudre, 
quand ils en emphfîent les gargoufles. 

Coupé, Coupée, adj. [ Concifus. ] Qui a 
été retranché ou abatu. (Pain coupé. Bois coupé.) 

* Cùupé , Coupe , ad]. [ Divifus. ] Divi(é. 
(Ce pais eft coupé par plufieurs rivières. ) 

* Un Jhle coupé. f Sermo concifus. ] C’eft un 
ftile court &c laconique. 

Couper, v. a. [ Secare , incidere , cœdere. ] 
Trancher net avec q elque forte d’inftrument 
d’acier que ce foit , comme coutelas , labre , 
cifeau , couteau , rafoir, &c. ( Couper du pain , 
couper une tranche de pâté, couper fa viande, 
couper les blez, le cou , le poing, le nez , les 
oreilles. ) 

Couper. [ Cœdere ] Abatre à coups de hache. 
( Couper le bois. ) 

* Couper. [ Aditum occludere , proecludere , 
commeatu intercludere. ] Terme de Guerre. Prendre 
quelque traverfede chemin, pouratraper l’ennemi 
dans la marche. Arrêter. Empêcher de pafler outre. 
( Couper l’ennemi , couper le chemin , couper 
les vivres aux ennemis. ) 

* Couper. [ Anteire ] Terme de Chaffe. C’eft 
lorlque le chien quite la voie de la bête qu’il 
chaffe & la va chercher en coupant les devants 
pour prendre fon avantage. 

Couper. [ Videre. ] Terme de Jeu de cartes. 
Séparer les cartes en deux avec la main avant 
qu’on les donne. ( Couper nettement. Donner 
à couper. ) 

Couper. \Crusinfleclere & altero extenfo procedereé] 
Terme de Danfe. Se jetter fur un pié , & pafler 
l’autre devant ou derrière. ( Il faloit couper là. ) 

Couper. [ Præcidere ] Terme de Mfureur. Racler 
avec la racloire , lorlque la mesure eft pleine. 

Couper. \_Scindere. 1 Terme de Cordonnier & de 
Tailleur. C’eft couper le cuir, ou l’étofe félon les 
régies du métier. Couper un manteau, un habit, 
une paire de botes , une paire de louliez , ÔLc. ) 

Tome /. 
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* Couper. [ Obliqué fecare , incidere. ] Terme 

de Jardinier. Tailler ( Couper à l epaifleur ci’un 
écu, couper en moignon,couper en talus, couper 
en pié de biche, couper quarrement. Quintmie, 
Jardins , t. i.) 

Couper la bourfe. C’eft , au propre , voler à 
quelcun fa bourfe, ou les autres choies qu’il a 
fur lui. Au figuré , c’eft faire donner à quelcun 
ce qu’il n’avoit pas envie de donner ; lui tirer 
quelque argent, qu’il n’acorde qu’à la complaifance 
ou à l’importunité. 

Couper la gorge. [ Jugulare. ] Ces mo‘s fignifient 
tuer, maffacrer. (On coupa la gorge à tous les 
François dans la Sicile le jour de Pâques , à 
I heure de V êpres, en 1281. Les voleurs coupent 
la gorge à ceux qui paflent dans ce bois. ) 

Couper la gorge. [ Nocere , grave det imentum 
afferre. ] Ces mots fe difent au figuré , pour 
fignifier feulement qu'on cauf'e delà perte , ou quelque 
grand dommage à quelcun. ( On coupe la gorge 
aux paflans dans une hôtellerie , où on les 
rançonne. Un Juge coupe la gorge à une partie 
qu’il condanne iniuftement, &c.) 

Couper un cheval. [ Caflrare. 1 C’eft-à-dire , 
le châtrer. 

Couper la pierre. Terme de Carrier. C’eft l’ouvrir 
& la (éparer en plufieurs morceaux , par le moien 
des coins & des pomelles. 

Couper le poil. Terme qui eft en ufage chez les 
Cardeurs , & parmi les Chapeliers. Quelques-uns 
difent aufli, Couper le poil, pour dire , rafer , 
faire la barbe. 

Couper le grain. Terme de Corroieur. C’eft former 
fur la (uperficie du cuir qu’on corroie, du côté 
de la fleur, ces perites figures entre-coupées de 
tous (ens, à angles inégaux , que l’on voit fur 
les veaux, & les vaches retournées, ce qui fait 
une efpéce de grain. 

Couper carreaux. Terme de Monoiage aumarteau. 
Vofez Carreaux. 

Couper la parole à quelcun ; c’eft l’interrompre 
en prenant loi-même la parole, ou lui impofer 
fxlence. 

Couper court. Voiez Court. 
* Couper l'herbe fous les pie\ à quelcun. [ Spein 

alicujus infringere , præcidere. ] Proverbe. C’eft 
faire perdre à quelcun un avantage qu’il efpéroit. 

* Couper la racine à quelque mal. [ Malo occurrere9 
obviam ire. ] C’eft l’ôter entièrement. 

Se couper, v. r. [ Incidere. ] S’entamer la chair 
avec quelque inftrument qui coupe. ( Il s’efl: 
coupé le doigt avec fon couteau. ) 

* Se couper. [ Sibi repugnare ] Se contredire.' 
Dire des chofesquifedétruifentles unes les autres. 
( C’eft un étourdi qui fe coupe à tous momens. ) 

* Se couper. [ Incidere. ] Ce mot fe dit des 
chevaux, & veut dire, s'entretailler, s'écorcher, 
& s'emporter le boulet. ( Cheval qui fe coupe. 
Soleifel , Parfait Maréchal. ) 

* Ae couper. [ Incidi. ] Cela fe dit des étofes 
qui fe gâtent par les plis. ( Les étofes fortes 
fe coupent plutôt que celles qui font fouples 
& déliées. ) 

Se couper. [ Intercidere. ] Terme de Géométrie. 
II lignifie fe croifer , fe ttaverfer ; &l il fe dit des 
lignes , destercles & des plans. (Tous les diamgtres 
fe coupent au cenrre du cercle. Tous les Méridiens 
fe coupent dans l’axe du monde. Deux plans 
fe coupent félon une ligne droite, qu’on apelle 
leur commune feclion. ) 

^3“ Cheval qui fe coupe. C’eft quan d le côté 
de l’un de fes fers choque & enramj l’un des 

I111 



1 

6 i 8 C O U. 
boulets. On dit suffi , qu'un cheval s'entretaille. 

Soleifel a remarqué dans Ton Parfait Maréchal, 
part. 2. ch. 4J. que les chevaux fe coupent par 
quatre moïens : i°. par laffitude : z°. par foiblefle: 
3°. par le port des jambes en marchant : 40 pour 
n’être pas encore acoûtumez de marcher. Cet 
Auteur nous enfeigne une manière de ferrer les 
chevaux, pour empêcher qu’ils ne fe coupent. 
Couper le rond. Terme de Manège. C’eft faire un 
changement de main. Couper la volte. Lorfqu’un 
cheval travaille fur les voltes d’une pifte , enforte 
que divifant la volte en deux, il change de main , 
& part fur une ligne droite pour recommencer 
une fécondé volte. 

Couperet,/, m. [ Culter grandior. ] Manière 
de couteau , grand , court & large , propre à 
dépecer la grofle viande , couper & fendre les os. 

Couperet. Outil d’acier dont fe fervent les 
Emailleurs pour couper les canons ou filets 
d’émail, à peu près comme le diamant fert aux 
Vitriers & aux Miroitiers , pour le verre & la 
glace. On le nomme auffi lime, parce qu’il eft 
fait ordinairement de quelque vieille lime aplatie, 
& réduite d’un côté en une efpéce de tranchant. 

Couperose,/ / [ Chalcantum. ] Vitriol. 
Sorte de fel minéral, qui contient en foi quelque 
fubfîance métallique. Voïez Pyrite & Vitriol. 

* Couperosé, Couperosée, ad). 

[O spufiulisliventibus adfperfumé\V\Cmà.Q rougeurs. 
( Vifage couperofé. ) 

Coupe-tête. Sorte de jeu que jouent les 
jeunes gens en fautant les uns par-deflus les autres. 

Coupeur, f. m. [ Zonarius fector. ] Ce mot 
ne fe dit pas feul. ( Un coupeur de bourfe. ) 

Coupeur. Se dit auffi feul en parlant de ceux 
qui coupent les grapes de vendange & de ceux 
qui jouent au lanfquenet. Acad. Franç. 

Couple, / / [ Copula. ] Deux chofes de 
même efpéce. ( Une couple de pigeons , une 
couple de tourterelles , une couple de pommes, 
une couple d’œufs. ) Ménage a décidé que le 
mot de couple, en ce fens , étoit mafculin , & 
raporte plufieurs autoritez confidérables , pour 
apuïer fa décifion : mais l’ufage femble y être 
contraire. 

Couple. [ Par amantium. ] Ce mot, en parlant 
de deux perfonnes, d’un amant, par exemple , 
& de famaîtreffe , eft mafculin. (Heureux couple 
d’amans. Couple ingrat & perfide. Ce couple 
s’unit long-tems avant le Sacrement. Defprèaux, 
Lutrin.') Voiture dans fes Poëfies a fait, en ce 
fens , le mot de couple féminin : On mit dans la 

couche nuptiale la belle couple fans égale ; mais 
il n’eft pas à imiter en cela. 

Couple, fi m.[ Canum copula. ] Terme de Chajfe. 

Lie» de cuir ou de fer , dont on couple deux 

chiens enfemble. (Mettre les couples aux chiens.) 
Couplé, Couplée, ad). [ Copulatus. ] 

Il fe dit des chiens qui font atachez l’un à l’autre. 
( Chiens couplez. ) 

Coupler, v. a. [ Canes copulare. ] Atacher 
enfemble. ( Coupler les chiens. Sal. ) 

Coupler, fignifie auffi , loger deux perfonnes 

enfemble , lorfqu’il n’y a pas de quoi loger tout 
le monde féparément. Acad. Franç. (Coupler les 
colonnes dans une ordonnance d’Architetture. ) 

Couples. [Latera.] Terme de Mer. Côtes 
de navires. 

Couplet, / m. [Stropha.~\ Ce mot fe dit 
en parlant de chanfon , de balade , de chant 
roial, de rondeau. C’eft une partie de ces fortes 

de Pocmes, qui comprend un certain nombre de 
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vers. ( Faire un couplet de chanfon. Le rondeau 

a trois couplets, La balade a trois couplets 
& un envoi. ) 

/"T Les Italiens difent cobbola , que François 
Redi dérive de cobla , ancien mot Provençal : 
il raporte un endroit de la vie de François Cicala , 
qui eft manuferite dans la Bibliotéque du Grand 
Duc de Tofcane. Les Efpagnols difent copia. 

Voïez Covarruvias , Teforo , &c. 

Couplet. Ouvrage de ferrurerie , qui fert de 
penture pour des portes & des croifées. II fe 
nomme couplet, parce qu’il eft fait de deux pièces 
acouplées par le moien d’une broche de fer, 
rivée par les deux bouts. 

Coupleter, v. a. Maltraiter quelcun dans 
des chanfons. 

Coupoir ,/ ro. [ Fèrru/n incidens aurum. jj 
Terme de Monoie. Inftrument de fer double , 
entre les pièces duquel on met la lame de métal, 
pour couper en rond les pièces de monoie. 

%jr II faut obferver que les matières d’or , 
d’argent ou de cuivre, font fondues en lames 
à peu près de l’épaiffeur des efpéces que l’on 
veut fabriquer , dont on coupe des morceaux 
avec le coupoir qui eft de fer ; & ces morceaux 
font apellez faons , jufqu’à ce que l’éfigie du 
Roi y ait été empreinte. 

Coupoir. Terme de Chandelier. C’eftl’inftrument 
avec lequel on rogne le cul des chandéles 
communes. C’eft une efpéce de platine de cuivre, 
qu’on échaufe par defîbus. On pafle deflus 
plufieurs broches de chandéle à la fois , qu’on 
y apuïe légèrement , ce qui en aplatit les culs 
en les fondant , & les unit beaucoup mieux 
qu’avec un couteau. 

Coupole, / m. Dôme. (La coupole d’une 
Eglife , d’une Chapelle. ) 

Coupon d’étofe , (Coupon d’étoffe ,)/mi 

[ Relicîum panni frufum. ] Terme de Marchand 

Drapier. C’eft un refte d’étofe. ( Un petit coupon 
d’étofe. ) Onnomme de même, certains morceaux 
de batifte claire, de deux aunes chacun , qui 

viennent de Picardie, d’Artois & du Cambrefis, 
pliez par petits paquets quarrez. 

Coupon d'Action. Portion de la dividende, 
ou divident, ou de la répartition d’une Aélion. 
Le profit de chaque année eft divifé en deux 
coupons, & chaque billet contient fix coupons , 

ou trois années de dividende. On coupe & 
retranche un de ces coupons , toutes les fois 
qu’on paie une demi répartition à l’A&ionaire, 

6c ce coupon fert de décharge. Ce mot s’eft 
introduit en France au commencement du régne 
de Loiiis XV. 

Coupon. Les Marchands de bois floîé apellent 
ainfi une certaine quantité de bûches liées 
enfemble , avec des perches & des roiiettes. 
On met dix-huit coupons pour former un train 
de bois floté. 

COUPURE,// [ Cxfio , incifo , ccefura. jj 
C’eft quand on a coupé quelque chofe , & i! 
fignifie l'endroit où une chofe a été coupée , & la 

manière en laquelle elle a étéfaite. ( La coupure d’une 
étofe. Cette coupure a été faite avec un rafoir. ) 

Coupure. Terme de Fortification. C’eft un 
retranchement fait dans le corps d’un ouvrage , 
ou d’une place , pour difputer le terrain pié à 
pié , lorfque les défenfes ont été ruinées. 

Cour,// [ Area. ] Partie de la maifon qui 
eft vuide de bâtiment , qui eft immédiatement 
après la porte cochére ou autre perte , & qui 
dans les maifons un peu régulières eft pavée. 
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Cour. {Aula. ] Palais de Prince. Lieu oh eft 

le Prince. Lieu ou le Souverain fait la demeure. 
II eft à la Cour, Si non pas en la Cour. Vaug. 

Jiem. A 1er a lu Cour , 6c non pas en la Cour. 

Il elt bien a lu Cour , 6c non pas en la Cour. 

Fau g Rem. 

* Cour. Le Prince 6c fes Courtifans. La troupe 
des Courtisans.Tous les gens de qualité Cl d’elprit 
oui coinpolent la Cour du Prince. ( La Cour eft 
i «nimb e à les volontez. Mémoires de la Rochef 

La Cour eft alée à Verlailles. 

Je définis la Cour un pais où les g^ns 
T rifles, gais, prêts à tout, à tout indiférens, 
Sont ce qu’il plaît au Prince , ou s’ils ne peuvent l’être, 

1 âchent au moins de le paroitre. 
Lu Fontaine. ) 

On peut ajoûter : 

On n’y connoît que trop les jeux de la fortune, 
Ses trompeufes faveurs, fes apas inconftans ; 
Mais on ne les cennoîr que lorfqu’il n’eft plus tems, &c. 

t-ÇT Le P. Bouhours a fait une longue remarque 
fur ces deux expreftïons , homme de Cour, homme 

de la Cour. Il prétend afi homme de Cour, fe prend 
toujours en mauvaife part , comme eau bénite 

de Cour, p ’Jle de Cour , ami de Cour, Abé de Cour. 

Ainfi , homme de Cour , lignifie , un homme fouple 

& adroit, mais faux & artificieux, qui pour venir 
à fes fins, met en ufage tout ce qui le pratique 
dans les Cours des Princes , contre les régies de 
la probité 6c de la droiture. Et homme de la Cour, 

fignifie fimplement un Courtifan ; c eft-à-dire , 
lin homme ataché auprès du Prince , ou par fa 
naiffance , ou par fon emploi, ou par 1 état de 
fa fortune. Il ajoute enfin qu’un homme de la Cour 

peut être homme de bien 6c homme d’honneur : 
mais Yhomme de Cour , eft toujours un fourbe 
& un fcélerat. C’eft porter la diférence bien 
loin ; il peut y avoir des hommes de Cour , 
intrigans, ingénieux, fans être fcélerats ; 6c des 
hommes de la Cour, honnêtes gens en aparence, 

6c très-fcélerats en éfet. 
Ménage dérive le mot Cour de cortis , 

& croit qu’il faudroit écrire court : il alégue , 
pour foûtenir fon étimologie , Saumaife fur 
Soîin , qui tient que cortis vient de cohors. 

Le P. Labbe défapprouve cette origine , 6c 

foûtient que Cour, eft dérivé de curia. 

Cour. Il fe dit aufti pour diftinguer le 
gouvernement de diférens Etats. ( La Cour 
de France 6c la Cour d’Efpagne font fouvent 
opofées. La Cour Romaine. ) 

* Cour. [ Blanditice.] Devoir qu’on rend à un 
Prince , à une perfonne de qualité , ou à une 
perfonne de mérite dont on veut gagner l’amitié. 
Aftiduité d’une perfonne auprès d’une autre. 
( Faire fa cour. Faire la cour aux belles. Il fait 
bien fa cour à Monfieur d... . parce qu’il en 
efpére quelque chofe. Saint Jerome dit que les 
Ecléfiaftiques de fon tems faifoient la cour aux 
Dames & aux vieillards riches qui n’avoient 
point d’enfans, 6c cela pour avoir leur bien. 

Traité des Bénéfices de Fra-Paolo. ) 

Cour , f. f. [ Curia , fenatus. ] Ce mot fe dit 
de toutes les Compagnies Souveraines , & il 
fignifie Us Juges d'une Compagnie Souveraine , 
ou de quelque Chambre d'une Compagnie Souveraine , 

faifantleurfonction de Juges. (La Cour l’arenvoïé 
abfous. La Cour remarquera , s’il lui plaît 

que, &c. Patru, Plaid. 2.) 
Cour de Colége. [ Area gymnafii.] Grande place 

qui eft dans le Colége, 6c où jouent les écoliers. 
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$3* Cour pléniére. Fête magnifique des Rois 

de la première & de la fécondé race. VoïezJur 

ce J'ujet la cinquième Difiertation de M. du Cange. 

ïCjp Cour laie , Cour Ecléfiajlique. C’eft-à-dire , 
jurifdiftion laie , ou Ecléfiallique. 

Cour de Parlement. [ Superior Curia. ] C’eft tout 
le Parlement, c’eft tout le Palais. Ce Parlement 
eft compofé de plufieurs Chambres ; lavoir , 
la Grand’Chambre , la Tournelle civile , la 
Tournelle criminelle , les cinq Chambres des 
Enquêtes, les deux Chambres des Requêtes , 
6c les Requêtes de l’Hôtel ; dans chacune 
defquelles il y a plufieurs Confeillers qui jugent 
fouverainement. 

La Cour des Aides. [ Rei tributaria fupremum 

tribunal. ] C’eft une Compagnie Souveraine qui 
juge des apellations civiles 6c criminelles qui 
regardent les Aides, les Impôts, les Gabelles, 
les Tailles qui fe lèvent par l’autorité du Roi. 
Cette Compagnie eft compofée d’un premier 
Préfident, de quatre autres , d’un Procureur 
Général, de deux Avocats Généraux, de plufieurs 
Confeillers & de Gréfiers , diftribuez en trois 
Chambres. Elle reçoit les apellations des Ele&ions 
6c des Greniers à fel. 

La cour des aides nef pas loin. [ Subjîdium. ] 
Turlupinade , pour dire , que fi un mari nefi pas 

ufie\ vigoureux pour contenter fa femme , elle aura, 

recours à quelque verd galand. 

La Cour des Monoies. [ Monetce Curia. ] C’eft une 
Compagnie Souveraine , compofée d’un premier 
Préfident 6c de huit autres , d’un Procureur 
Général , de deux Avocats Généraux , d’un 
Gréfier en chef, & de trente-fix Confeillers, 
qui jugent des diférens qui furviennent touchant 
les Monoies & des Manufa&ures d’or & d’argent. 

Avoir bouche à Cour ; c’eft avoir droit de manger 
aux tables entretenues par un Souverain, par 
un Prince , &c. 

Bajfc-cour. [ Cors. ] C’eft la cour d’une ferme ^ 
où font les volailles 6c le fumier. 

Eau bénite de cour. On apelle ainfi les careffes 
trompeufes, les vaines promeffes, les complimens 
que font les gens de Cour , 6c ceux qui les 
imitent. 

Mettre hors de Cour, OU hors de Cour & de procès.' 

C’eft , en termes d-e Pratique , renvoïer les 
parties , ou une des parties , comme n’y aïant 
pas fujet de plaider. ( On les a mis hors de 
Cour. ) 

Courable, adj. Terme de Chafie. Il fe dit 
en parlant des bêtes de chaffe , 6c veut dire, 
qui peut être courue. ( La taille du lièvre 6c celle 
du cerf, font les plus éloignées de la proportion 
des bêtes courables. Salnove , ChaJJe du lièvre. ) 

COURAGE, f. m. f A ni mus , magnanimitas , 

fortitudo , fuperbia , ferocitas , arrogantia , vis , 
ardor , fiudium, ] Il vient de l’Italien coraggio. 

Valeur. Bravoure. Cœur. Fermeté dans le péril. 
Réfolution pleine de cœur. ( Courage grand , 

fier, noble. Donner courage. Abatre le courage. 
Ramolir le courage. 

f * Courage. [ Ira. ] Reflentiment, colère.1 
( Si j’en croïois mon courage. Mais cette façon 
de parler eft baffe. 

Exemt des mouvemens d’un courage vulgaire, 
11 eft de fa patrie & l’époux & le père. 

Brebeuf. ) 

Courage. [ Macle, âge. ] On fe fert de ce mot 

pour animer; 6c il femble tenir lieu d’interje&ion. 
( Courage , foldats , ils font à nous. Abl.) 

I i i i ij 
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Courageusement, adv. [ Fortiter, jtrenue, 

anïmosï , viriliter. ] Avec courage , avec force , 
vigueur. ( S’opofer courageufement aux ennemis. 
Ablanc. Il a courageufement triomphé de fes 

maux. Godeau. ) 
Courageux, Courageuse, adj. 

[ Fords , animofus , magnanimus. ] Qui a du 
courage. Qui a de la force & de la vigueur. 
Plein d’une ferme réfolution. ( Efprit courageux. 
Ils font d’une race dont il y a peu de gens qui 
ne foient braves & courageux. Comines, Mcm. 

liv. I. cli. 2. ) 
Couramment, adv. [Feflinanter.~\ A la hâte. 

( On ne fait pas bien les chofes, quand on les 

fait couramment. ) 
Couramment, adv. [Facill, expeditej\ Facilement. 

( Lire couramment. ) 
fCourant ,/ m. [ Vertens.] Mois qui court. 

Mois préfent. (La lettre eft du dixiémeducourant.) 

Courant, / m. Rente qui court. 
Courant , f. m. [ Projluens aquarum curfus. ] 

C’eft le fort de l’eau qui coule. ( Un courant 

fort rapide. 

Un agneau fe défalteroit 
Dans le courant d’une onde pure. 

La Fontaine.') 

Courant, f. m. [ iltaris vehementior fluclus. ] 
Terme de Mer. Ce font des mouvemens impétueux 
des eaux, qui en de certains parages courent, 
& fe portent vers des rumbs de vent particuliers. 
(Les courants font ordinairement plus rapides, 
lorfque la lune eft pleine & nouvelle. Le vent 
portoit contre les courans. Les courans portoient 
au Sud. Surmonter la force des courans. Guillet, 

termes de Navigation. ) 
Courant, part. [ Currens , jluens. ] Qui court. 

( S’en aler tout courant. ) 
Courant, adj. Terme ci’Aunage de Tapijferies. 

On apelle , Une aune courante , l’aune d’une 
îapifierie mefurée, & eftimée par fa longueur, 
fans avoir égard à fa hauteur. On dit, dans le 
même fens , toife courante, elle eft opofée à la 
toife quarrée, & à la toife cube. On apelle , 
le courant des afaires , les afaires ordinaires , 
par opofition aux afaires extraordinaires qui 
ïùrviennent. Le courant du monde; c’eft la manière 
ordinaire du monde. ( Il fe laiffe toujours aler 

au courant du monde. ) 
Courant , Courante , adj. [ Currens , jluens. ] 

Qui court. ( Eau courante. ) 
Courant y Courante. [ Communis.~\ Qui a cours. 

Qui a débit. (Denier courant. Monoie courante. 

Prix courant. ) 
Chien courant. [ Curfor canis. ] Sorte de chien 

de chaffe, qui court après les cerfs, qui force 
le gibier. Pafferat a fait un Poème François fur 
le chien courant, où il parle de la manière de 
l’élever, de fes propriétez , de fes maladies , 
des remèdes qu’on doit emploïer pour les guérir. 

Noeud courant. [ No dus jluens. ] C’eft un nœud 
qui fe lâche aifément, & qui fe peut ferrer. 

Courante,/!/ [ Currens faltatio. ] T erme 
de Danfe. Pas figurez qu’un homme & une femme 
font enfemble au fon d’un ou de plufieurs violons. 
( Donner une courante. ) f * Ma franchife a danfé 

la courante. Mol. Phrafe burlefque , pour dire , 
j'aï perdu ma franchife. 

Cour antin. Terme ày Artificier. Fufée dont 
on fe fert les jours de réjoüiffance & dans un 
feu d’artifice, pour parcourir une corde tendue 
& bandée en l’air. 

COU. 
Courêari. Efpéce de noix, dont l’écorce 

eft aftringenîe. 
Courbaton. [Lignum incuvum.'] Terme 

de Charpentier. Fortes pièces de bois atachées 
fous la fourrure d’une galère, pour fervir de 
contreforts. Il y a aufîi dans un vaiffeau le 
courbaton de beaupré, les courbatons ou taquets 
de hune, les courbatons de l’éperon. 

Courbatu, courbatue, adj. \_Equus 
obfirucius.] Qui a la courbature. Cheval courbatu ; 
c’eft-à-dire, qui n’a pas le mouvement des 
jambes bien libre. 

Courbature,// [ Afthmus, equi objlmclio j 
Chaleur étrangère caufée par les obftru&ions 
qui font dans les inteftins & dans le poûmon, 
ce qui donne les mêmes lignes que la pouffe. 
Soleifel. 

£3* Cette maladie arrive quand un cheval eft 
tellement fatigué, qu’il ne peut prefque pas ref- 
pirer. Cheval courbatu, qui a été pouffé à outrance, 
& qui n’a pas la refpiration libre; il eft diférent 
du poufiif, en ce que celui-ci a le poûmon altéré, 
avec de grands redoublemens de flanc. Un cheval 
peut devenir courbatu, fans avoir été furmené, 
lorfqu’il a les parties intérieures ou le fang 
échaufé & plein d’humeurs étrangères. Courbature, 
fe dit aufii quelquefois en parlant des hommes, 
il lignifie une LaJJitude douloureufe. 

Courbe,/ / [ Lignum incurvum. ] Pièce 
de charpenterie , courbée en arc. 

Courbe , f. f. [ Equorum copula. ] Il fe dit de 
deux chevaux acouplez qui fervent à remonter 
les bateaux fur les rivières. ( Il faut plufieurs 
courbes de chevaux pour remonter ce bateau. ) 

Courbe. [Tumor durus, callofus.~\ Maladie qui 
vient aux chevaux, & qui eft une tumeur groffe 
& dure au dedans du jarret du cheval. 

Courbe, adj. [ Curvus. ] Qui va fe courbant. 
Qui va comme en arc. ( Ligne courbe. ) 

Courbé, Courbée, part. & adj. [ Curvatusi 
inflexus.] Qui eft plié en arc. Il fe dit des perfonnes^ 
( Il s’eft tenu long-tems courbé. Il fe tient toujours 
courbé fur fes livres. 

Je ne fuis pas courbé fous le faix des années. 
Defpréaux, fat. i. ) 

C’eft-à-dire, je ne baiffe pas le dos, & ne fuis 
pas encore fort vieux. 

CoURBEMENT, / m. [ Curvatio, injlexio. J 
L’aélion de courber. ( Courbement d’un arc. ) 

COURBER, v. a. [ Curvare , injleclere. ] Plier 
comme en voûte. (Courber un bâton.) 

Se courber, v. r. [ Curvari, incurvari, injlecli. ] 
Devenir courbe. ( Les branches fe courbent 
quand elles font trop chargées.) Il lignifie aufîi 
fe baijfer. (Il faut fe courber pour paffer par ce 
guichet.) 

Courbes. Côtes de navire. 
Courbet. [ Curvatura.] Terme deBourrelierl 

Les parties du fût du bât, qui font élevées, & 
faites en manière d’arcades, pofant fur d’autres 
parties qu’on apele aubes. 

Courbette, f. f. Terme de Manège. Aélion 
de cheval qui s’élève en l’air. Air qu’on fait 
faire à un cheval. (Cheval qui va à courbette 
fort baffe. ) 

jftLes Courbettes {ont des fauts d’une médiocre 
hauteur , que le cheval fait en portant prémiére- 
ment les deux piez de devant en l’air, & les deux 
piez de derrière, fuivent avec une égale cadence, 
enforte que les hanches rabatent enï’emble, après 
que les piez de devant ont touché terre par 
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des reprifes continuées & réglées. ( Cheval 
qu’on met à l’air des courbettes, qui fait des 
courbettes , qui manie à courbettes, qui le 
préfente à courbettes ; ce cheval bat la poudre 
à courbettes, car il les hâte trop, & les fait 

trop baffes. ) 

Courbatu, au figuré, & dans le fttle populaire, 
fe dit des civilitez trop réitérées, des complai- 

fances trop alïidiies, & un peu fades, & où l’on 
s’abaiffe trop, pour gagner les bonnes grâces de 

queîcun, ou pour faire le complaifant. (Cet hom¬ 
me fait bien des courbettes à un tel. Un homme 

d’nonneur ne fait point faire de courbettes ) 
CoüRBETTER, v. n. [ Surreclis alternatim 

cruribus numerosh incedere.] Faire des courbettes. 
Courbure, f. f. Manière dont une chofe 

eft courbée. ( La courbure des tiges. ) 
COURCAILLET , f m. [ Coturnicis Jilibus , vel 

aucupis fijiula , quca coturnius alliait. Le cri que 
font les cailles, ou le ftflet qui imite ce cri, & 
qui fert d’apeau pour les atirer. 

Courcier, f m. [ Locus in triremi librando 

tonnanto dcjlinatus. ] Place à l’avant & au milieu 
d’une chaloupe, où l’on pointe une pièce de 
canon. Cela ne fe dit proprement que des 
galères. 

Courcive, f.f [Forus.] C’eft, en charpen¬ 
terie , un demi pont que l’on fait de l’avant 
à l’arriére des deux cotez de certains petits 
bâtiments qui ne font point pointez. 

Courcon , f m. On donne ce nom à une 

forte dé fer mis en barres très-courtes. 
^J^Coureaux. Ce font de petits bateaux 

dont on fe fert fur la Garonne, pour porter les 
marchandifes dans les grands vaiffeaux. 

CcURÉE OU COURET ,/! f [Pice, febo , &c. 

navis linitio. ] En terme de Marine , c’eft une 
compofition de fuif, de foufre , de réfine & 
de verre pilé, dont on frote les vaiffeaux, pour 
les mettre en mer, ou pour faire un voïage de 
long cours, pour conferver le bordage. Donner 

la courbe à un bâtiment, c’eft le fui ver. 
Coureur, f. m. [CurJ'or.] C’eft un jeune 

homme qui eft aux gages d’une perfonne de 
qualité, qui l’envoie à une ou plufieurs perfonnes, 
& qui lui donne ordre d’en raporter réponfe. 
(Madame la Ducheffe N. a de bons Coureurs. 
Ce n’eft que depuis un certain tems qu’il y a 
des Coureurs en France; cette mode eft venue 

d’Italie. ) 
Coureur, f. m. [ Peregrinator. ] Ce mot fe dit 

fouvent en riant, & veut dire, celui qui va de 
côté & d’autre, & qui ne s’arrête pas long-tems 
en un lieu. (C’eft un grand Coureur, on ne le 

trouve jamais. ) 
*j* Coureur. [* rro , nebulo , vagabundus. ] Petit 

garçon libertin. Sorte de petit fripon qui ne 
veut point s’affujétir. ( C’eft un petit Coureur. ; 

Coureur. [ Equus curfor. ] Cheval déchargé de 

taille, qui a la queue courte & coupée. ( Un 

beau Coureur. ) 
Coureur de bois. On nomme ainfi en Canada, 

les habitans qui vont faire la traite des caftors, 
& autres peleteries, & qui vont chercher les 
Sauvages dans leurs habitations les plus éloignées, 
pour faire les échanges de leurs marchandifes. 

Coureur de vin. Oficier qui porte à la chaffe, 
& par-tout où va le Roi, une valife dans laquelle 
il y a des ferviettes, du pain, un couteau, une 
fourchette & quelques pièces de four, &c. 

COUREURS. [ Speculatores , exploratores , 

antecurfores. ] Cavaliers détachez qu’on envoie 
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devant, pour teconnoître l’ennemi. ( Les Cou¬ 
reurs ont raporté que l’ennemi aprochoit. ) 

"{"COUREUSE, f f [ Difcurrendi cupida. ] 
Mot de raillerie , pour dire, celle qui ne fait 

ue courir, & ne demeure guère en la maifon. 
En vérité, vous êtes une grande coureufe , 

on ne vous rencontre jamais à votre logis ) 
Coureufe. [ Profhbulum , vaga fxmina. ] Celle 

qui eft de mauvaife vie , une débauchée. ( C’eft 
une coureufe, qui eft abandonnée de tout le 
monde. ) 

Courge,/! f. ] Cucurbita.] Plante rampante 
qui eft de la nature des citrouilles. Il y en a de 
trois efpéces; la Courge longue, la graffe, & 
la calebaffe ou flacon. ( Courge domeftique , 
ronde, longue ou plate. Courge fauvage. ) 

Courge. Terme d'Architecture. C’eft une efpéce 
de corbeau de pierre ou de fer, qui forment le 
faux manteau d’une ancienne cheminée. 

Courier,/! m. [ Curfor, veredarius.] Meffager, 
qui pour la commodité du Public fait en pofte 
un certain nombre de lieues, tient une certaine 
route, & porte plufieurs paquets de lettres dans 
une valife fur ta croupe de fon cheval. ( Un 
Courier ordinaire ; un Courier extraordinaire. 

Jufqu’ici la grêle & la pluie 
Nous ont toujours accompagnez, 
Chofe qui d’ordinaire ennuie 
Les Couriers plus déterminez. 

L’Abé Régnier. ) 

Courier de cabinet. C’eft un Courier envoie par 
les Secrétaires d’Etat pour diférentes afaires. 
( Dépêcher un Courier. Envoïer un Courier. ) 

ÿdrCouR-JOiNTE. Terme de Maréchaux. 

Cheval cour-jointe, qui a le paton court. Quand 
la jointe ou le paton font trop courts, le cheval 
eft fujet à être droit fur les jambes. Ordinairement 
les Cour-jointes ne manient pas fi bien que les 
long-jointes : mais hors du manège, les cour- 

jointes font meilleurs, & fatiguent mieux. 
COURIR. \_Currere] Je cours, j’ai couru, 

je courrai. Se rendre vire dans un lieu. Aler en 
un lieu le plus vite qu’on peut. Aler en hâte à 
quelque chofe. ( Courir aux armes. Courir à 
Ion épée. Ils n’auroient pas réfifté , fi leurs 
camarades n’euffent couru à leur fecours. DuRjer, 

Supl. de Quint-Curce, l. z. ch. (). 

( Que dit-il quand il voit avec la mort en troulTe, 
Courir chez un malade un aflaffin en houffe. 

Defpréaux, Jat. 8.) 

Courir t pour pourfuivre. Je cours après la 

fortune y c’eft-à dire, je cherche, je pourfuis la 

fortune. 

Cy git Jean de Sainte Opportune, 
Mort de laffitude & d’ennui. 
De courir après la Fortune 
Qui couroit toujours devant lui. 

Le Roman de la Rofe. 

Courir. [P eregrinari, trrare , vaga ri.] Parcourir. 
Errer & aler d’un côté & d’autre en un certain 
lieu, le voir Sc le vifiter prefque par tout. Aler 
de Province en Province, de contrée en contrée, 
d’un lieu à un autre. ( Courir l’Océan de l’un 
à l’autre bout. Il s’en va courir comme un bandi 
qui n’a ni feu ni lieu. Defpréaux.') Voiez Courre. 

* Courir , y. n. \_Manare, fpargi. ] Ce mot fe 

dit des bruits , des nouvelles & des ouvrages 
de vers & de profe. Il lignifie, répandre. Se répandre. 

Semer. Avoir cours, (On fit courir le bruit qu’il 

étoit mort. Abl. Arr. Le bruit court que les 
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ennemis font batus. La nouvelle court qu’il 
reviendra bientôt- Vous verrez courir de ma 
façon dans les belles ruelles deux chanfons. Mol. 

Précieufes. ) 
* Courir. [ F lucre, volvi. ] Ce mot fe dit des 

chofes fuccefftves , & qui font en mouvement. 
H fignifie couler. ( Les fix mois ne courent que 

du jour de la fommation. Patru, Plaid. 5. 

Ils fe repentiront de s’être fait la guerre , 
Mais avant cette paix il courra bien des mois. 

Main. Po 'èjies. ) 

Courir fus. [ Irruere in] Ces mots pour dir e,/e 
jetter & courir Jur quclcun afin de lui faire tort, 

font hors d’ufage. Vaug. rem. 

Courir le bal. C’eft aller d’un bal à un autre. 
Courir les ruelles. C’eft aler de vifite en vifite 

chez les Dames. 
Courir fur le marché, fur les brifées de quelcun. 

C’eft le traverfer , enchérir fur lui , tâcher 
d’obtenir ce qu’un autre a demandé le premier. 

Courir un Bénéfice. C’eft en foliciter un avec 
beaucoup de zélé & d’aftiduité. C’eft au propre, 
envoïer un courierpourêtre leprémier àdemander 

un bénéfice, à celui qui a droit d’y nommer. 
Courir à fa perte, a fa ruine. C’eft fe conduire 

d’une maniéré à fe perdre, à fe ruiner promp¬ 

tement. 
•j" * Courir les rués. [Infanire.] S car. C’eft-à-dire, 

être fou, en alant çà & là. 
Courlis,/ m. [ Clorius. ] Efpéce d’oifeau 

aquatique, gros comme une bécaffe , & qui a 
un grand bec fait en faucille. Voiez Corlicu. 

Couronne,//. [ Corona. ] Ornement de 
métal, qui eft le plus fouvent d’or, & qui eft 
fait pour être mis fur la tête des Rois & d’autres 
Souverains. Guirlande de fleurs. Tout ce qui eft 
façonné en forme de couronne, & qu’on met fur 
la tête. (Les couronnes ne s’aquiérent pas fans 
travail, même celles qui ne font que de laurier, 
ou de mirfe, s’achètent chèrement. Voit. I. 46. 

C’eft vous qui lui avez mis la couronne fur la 
tête. Vaug. Quint. 4. Il avoit une couronne de 
fleurs fur la tête. Abl. On mit une couronne 
d’épines fur la tête de Jefus-Chrift. Afpirer à la 
couronne. C’eft un pefant fardeau fur la tête 
qu’une couronne. Lorfqu’on demanda à Alexandre 
le Grand , à qui il laiffoit la couronne, il répondit 
au plus homme de bien. Vaug. Quint. Curce. Il y 
avoit parmi les Anciens des couronnes de laurier, 
de mirte , de chêne. Couronne civique, couronne 
murale , couronne navale , couronne d’ovation , 
Couronne Impériale , Roïale , Ducale,. ) La 
Couronne Triomphale , apartenoit aux Généraux 
qui obtenoient les honneurs du Triomphe : elle 
fut d’abord de laurier & d’or dans la fuite. 
La Couronne Ovale , ou de l’ovation , Ovalis, 

étoit de mirte : elle fe donnoit à ceux à qui on 
acordoit l’ovation , ou les honneurs d’une 
vittoire, ou qui n’étoit pas de grande importance, 
ou qui n’avoit pu foufrir de grandes difîcultez , 
ou remportée contre des ennemis peu recom- 
mendables. La Couronne Olfidionale , fe donnoit 
au Général qui avoit fait lever un fiége : elle 
étoit d’épis , & on avoit loin que les épis qui la 
compofoient euffent été recueillis dans l’enceinte 
même de la Ville qui avoit été délivrée. La 
Couronne Civique, étoit la récompenfe de celui 
qui avoit fauvé la vie à un Citoïen : elle étoit 
de feuilles de chêne. La Couronne Murale, étoit 
deftinée à celui qui étoit monté le prémier fur 
la muraille, & étoit entré dans la Ville aiïiégée : 
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les fleurons avoient la forme ce- créneaux de 
murs. La Couronne des Camps , •' b-enfis, étoit 
à peu près la même chofe : le Génf ale" gratifioit 
celui qui étoit entré le premier c: -ns les retran- 
chemens des ennemis. Ces ux dernières 
Couronnes étoient d’or. La Couronne Navale , 
l’étoit aufli : elle fe donnoit à celui qui dans un 
combat naval fautoit armé le prémier dans le 
vaiffeau ennemi. Mémoire fur lec Couronnes Milit. 

des Romains , dans le Mercure de Décembre IJ4J. 

Tous les Rois ont une couronne, 
Tous ne la favent pas porter, 
Tous au pouvoir qu’elle leur donne 
Ne favent pas bien réfifter. 

Godcau _> Poëf ) 

* Couronne. [ Regnum.] Roïaume. Etat. (Ofrir 
une couronne à quelcun. Vaug. Quint. 1.4. Nous 

fommes venus pour lui ôter la couronne. Abl. 

Ret. I. z. c. z. ) 

Epitaphe de M. de Turenne. 

Turenne a fon tombeau parmi ceux de nos Rois, 
C’eft le fruit glorieux de fes fameux exploits, 
On a voulu par-là couronner fa vaillance : 

Afin qu’aux fiécles à venir , 
On ne fit point de diférence 

De porter la couronne, ou de la foûtenir. 

( C’eft au père du peuple à porter la couronne ; 
Un Trône eft glorieux quand l’amour l’environne : 
Mais c’eft un précipice, un théâtre d’horreur, 
Quand il a pour apui la force & la terreur. 

Marmontel, Denis le. Tyran. ) 

Couronne , / / Partie de la tête fur laquelle 
on porte la couronne. 

Couronne. On donne ce nom à une monoie 
d’argent d’Angleterre & de Portugal. 

Couronne. On donne encore ce nom aux 
ornemens que l’on met au quatre coins d’une 
couverture de laine. 

Couronne. Ce mot fe dit en parlant des chevaux 

[ Equinœ fujfraginis corona. ] C’eft la partie qui 
eft immédiatement au deffus du fabot du cheval. 

fff La -couronne du cheval, eft la partie la plus 
baffe du paturon qui régne autour du fabot, 
& qui fe diftingue par le poil qui joint & couvre 
le haut du fabot. ( Prenez garde à la couronne 
de vôtre cheval, i! s’eft donné une ateinte. ) 
Cheval couronné, eft celui qui par une chiite , 
ou par quelque autre chofe , eft ft fort bleffé au 
genou , que le poil en eft tombé , & n’eft pas 
revenu. 

* Couronne. [ Papyrus corona figno impreffa. J 
Terme de Papetier. Papier in-folio , qui a pour 
marque une couronne. 

Couronne. [ Roflro orbiculus, corolla. ] En terme 
de Fauconnerie , c’efl: le duvet qui couronne le bec 
de l’oifeau à l’endroit où il fe joint à la tête. 

Couronne. \_Circulus.] Terme d’Orfèvre. C’eft: 
la partie d’une lampe d’Eglife qui porte le 
verre. 

Couronne. Terme de Lapidaire. La fuperficie 
du diamant rofe étant partagée en deux parties ’ 
la plus éminente , s’apelle la couronne, & celle 
qui fait le tour du diamant, prend le nom de 
dentelle. Voiez le Traité des Pierres gravées, par 

M. Mariette , t. 1. pag. l5<). 

Couronne. [ Corona. ] Terme de Phyfique. 

Météore qui paroît autour du foleil & de lu 
lune , quand leur lumière eft: réfléchie fur des 
nuées médiocrement épaiffes. 



cou. 
Les Peintres mettent derrière la tête des 

Saints qu’ils peignent, une efpéce de couronne, 
fi l’on peut donner ce nom à cette marque de 
leur fainteté. Filefac reconnoît avec raifon 
dans Tes Opufcules , que c’eft une fantaifie de 

Peintre , dont on donne diférentes explications 
peu fatisfaifantes. 

Couronne de Prêtre. [ Corona clericorum. ] Place 

rafée en rond fur le haut de la tête du Prêtre. 
( Faire la couronne à un Prêtre. ) 

Les Apôtres , fuivant l’exemple des 

Nazaréens , qui coupoient leurs cheveux par 
line efprit d’humilité , introduisent la tonfure 
parmi les Clercs. Quant à la couronne des Prêtres , 
c’eft un vertige , & un fouvenir de la couronne 

d'épines dont le Sauveur fut ignominieufement 
orné. On donne plufieurs Lignifications à cette 
couronne : elle marque la féparation des Clercs 
de toutes les chofes du monde, le peu de cas 
qu’ils en font, & qu’ils ne font pas plus touchez 
de la perte des biens temporels, que de celle de 

leurs cheveux. Voïez Us Difcours de AI. Godeau 

fur Us Ordres facreg. 

Couronne de Martir, [ Laurea martyrum. ] Gloire 
qu’on a pour avoir foufert le martire au fujet 

de Jefus-Chrift. ( Etre honoré de la couronne 
du martire. Maucroix , Schifme , /. 2. ) 

Couronne Impériale. [Liliumperfiicum.] En parlant 
de fleurs , c’eft une forte de fleur jaune agréable 
à voir , qui fleurit en Avril , dont l’odeur ne 
plaît point , & dont les fleurs font une efpéce 
de couronne. On donne le même nom à une 
plante qui reflemble au lis fauvage. Les fleurs 

de cette plante font difpofées comme une couronne, 
furmontée d’un bouquet de fleurs. Sa racine eft 

une bulbe non écailleufe. On la cultive dans les 

jardins. 
Couronne foudroïante. [ Corona fulminea. ] 

C’eft: une couronne remplie de feux d’artifice , 

dont on le fert dans les lièges contre les 

ennemis. 
Couronné, Couronnée, adj. [Coronatus.~\ 

( Les têtes Couronnées. Reges. ) 
* Uneplaine couronnée de montagnes ; c’eft-à-dire, 

environnée de montagnes. On apelle arbre 

couronné y quand il ne poufle plus de bois qu’à 
l’extrémité de les branches. 

Ouvrage couronné, ou à couronne. C’eft, en 

termes d'Architecture militaire , un travail avanGe 
vers la campagne, fait en forme de couronne, 
pour défendre les aproches d’une place. 

Couronnement, y. m. [ Coronæ impoftio, 

regis inauguratio. ] Cérémonie où l’on couronne 
quelque Roi , ou quelque amre Souverain. 
( Voir le couronnement d’un Roi. ) 

* Couronnement. [Coronis , perfectio, cbfolutio.~\ 

Achèvement. Entière perfeéHon. ( C’eft le 

couronnement de la doélrine. ) 
Couronnement. Terme cYlmager. Taille-douce, 

qui repréfente la manière dont on a couronné 
quelque perfonne. ( Le couronnement d’épines 
de Jefus-Chrift. Le couronnement de la Vierge. ) 

* Couronnement. [ Uteri or a extcrior. ] Terme 

A coucheur & de Sage-femme. C’eft l’entrée 
extérieure de la matrice. On apelle cette entrée, 
couronnement, parce qu’au moment que la femme 

acouche, cet endroit entoure la tête de l’enfant 
en manière de couronne. On dit, l'enfant ef au 

couronnement. 

Couronnement de Serrurier. Ornement qui fe 
met au-deflùs de l’ouverture , & fur l’écuffon. 

Couronnement en Architecture ÔC en Serrurerie. 

COU. c i 3 
[ Tefudinis conclufura , coronisornamenta. ] C’eft: 
ce qui fait & termine le haut d’un ouvrage. 

( Faire un couronnement. Dorer le couronnement 
d’une grille. ) 

Couronner, v. a. [ Coronare , coronam 

imponere , regem inaugurare. ] Mettre une couronne 
fur la tête. Mettre une couronne fur quelque 
chofe qu’on veut honorer. ( Couronner un 

Souverain. Seigneur, les foldats vous ont bafoiié, 
& couronné d’épines. God. Mêle à tes lauriers 
des guirlandes de fleurs, & couronne-toi de 
rofes. Sar. Alexandre couronna le tombeau 
d’Achille. Abl. Arr. I. i. 

Il eft aujoud’hui vôtre fête : 
Et de ces agréables fleurs. 

Dont le tems ne fauroit éfacer les couleurs. 
Ma main devroit, Abé, couronner vôtre tète. 

* Couronner. [Cingere, circumcingere.] Environner 
en forme de couronne. ( La Ville de Rhodes eft: 
couronnée de divers petits coteaux. Bouhours , 
H foire d’Aubufion , l. J.) 

Couronner. [ Perficere , abfolvere. ] Achever. 
Finir glorieufement. ( La viéloire s’avançoit à 
grands pas pour couronner fes triomphes. Vaug. 

Quint. I. J. c. 6. ) 

* Couronner. [ Mercedem laborum dare, tribuere , 
perfolvere.~\ Récompenfer. (Couronner la valeur. 
Ablanc. Ret. I. 3.) 

* La fin couronne l'œuvre. [ Finis coronat opus. J 
C’eft-à-dire , que la vertu doit perfévérer jufquà 
la fin. 

CoURONNURE , f. f. [Cervini cornu coronatus 

apex. ] Terme de Chajfe , qui fe dit de fept ou 

huit menus cors, au fommet de la tête du cerf, 
rangez en guife de couronne. 

COURPENDU. Votez Court-pendu. 

COURRE, v. a. [ Properare , currere. ] Je cours , 
j'ai couru , je courus , je courrai. J Aler le plus 
vîte qu’on peut. Aler en diligence après quelque 
chofe. (Courre le cerf, courre le lièvre, courre 
la porte. Vaug. Rem.) Voiez Courir. 

Courre. [ Decurrere, fiadium currere. S’exercer 
à la courfe. ( Courre la bague. Abl. Courre les 
têtes , courre le faquin. ) 

* Courre. [ Sequi, feclari. ] Aler avec partion 
écouter quelque chofe , quelque Comédie , 
ou autre ouvrage qui fe récite ou repréfente 
publiquement. ( On ne court plus qu’à cela. 

Mol. Préc. ) 
* Courre. [ Periclitari, in periculo verfari. 1 Etre 

en quelque hazard. ( La Ville couroit fortune 
d’être prife. Abl. Arr. I. i. Courre fortune de la 
vie. Abl. Voïez combien de périls j’ai couru en 

un jour. Voit. I. 94.) 

sffi* On dit indiféremment courir fortune 

& courre fortune ; mais courre fortune eft le meilleur. 

* Courre. [ Infequi , perfequi. ] Pourluivre. 
( Je cours après le mérite. Mol. Préc. ) 

COURRIER. [ Curfor & hemcrodromus. ] 
Voïez Courier. 

ffjt CourriÉre. On donne à la lune cette 
épitéte. Voiture, dans une de fes Chanfons : 

Que des nuits la blanche Courriére 
Luit d’un éclat moins radieux. 

Courroie , f. f. [ Corrigia. ] Lien de cuir. 

( Courroie rompue. Les courroies des fandales 

des Capucins. Les courroies des fandales des 
Auguftins déchauflez. ) 

Courroie de guindige. Ce font des liens de cuir 
qui fervent au carofle. 
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f COURROUCER, v. a. [ Ad ira.cundia.rn 

provocare , ex afp trare aliquem ,jlomachum movere, J 
Mettre quelcun en colère, irriter quelcun. 

Sc courroucer , v. r. Ira ajfci , rnoveri , 
ex afp cran. ] Se mettre en colere. ( Se courroucer < 
contre quelcun. Dieu eft courroucé contre fon 

peuple. ) Et dans le figuré, il eft noble, & fe 
dit de la mer; il fignifie , être agitée des vents 

ou de la tempête. ( La mer eft courroucée. Vaug. 

Remarq. 

C’eft contre le péché que fon cœur fe courrouce, 
Et l’intérêt du Ciel eft tout ce qui le pouffe. 

Aloliére, Tartufe.') 

Courroux , f.m. [ Ira , iracundia. ] Ce mot 
fignifie colère. Il eft plus de la poëfie que de la 
proie, & même il n’a point de pluriel qu’en 
vers , & encore rarement. ( Etre enflâmé de 
courroux. Abl. Tac. Je vous verrai frémir de 

courroux. ) 
f'f Voïez Ménage dans fes Obfervations fur 

Malherbe, 486. & dans fes Obfervations 
fur la Langue , tom. 2. ch. 146. Il faut dire en 
profe , mon courroux ; en vers plufieurs de nos 
Poètes ont dit, mes courroux. Defportes : 

Je n’ai lien de fragile en moi, 
Que mes courroux qui font de verre. 

Il cite enfuite plufieurs Poètes qui ont emploie 

courroux , au pluriel. Mais je ne voudrois pas 
m’en fervir. 

* Courroux. [ Iratum mare , ira maris. ] Ce mot 
fe dit de la mer, & il fignifie , agitation caufée 

par les vents & la tempête. ( C’eft la Sirène qui 
de fon chant agréable apaifa le courroux de la 

mer. Ariofe moderne, t. 2. 

Au prix duquel eft calme & doux 
De la mer l’horrible courroux. 

Voiture, Po'èfies. ) 

Cours, f. m. [ Ambulatio. ] Lieu où l’on 
va fe promener. Grandes & belles alées bordées 
d’arbres. ( Aler au cours, fe promener au cours , 
fe voir au cours. ) 

Cours. [ Curfus. ] Ce mot fe dit des aftres 
& des eaux. La courfe naturelle , le mouvement 
naturel de l’aftre , ou de l’eau. ( Le cours du 
foleil, le cours de la lune, la rivière a pris fon 
cours de l’autre côté , détourner le cours d’une 
rivière , fleuve qui enfle fon cours. ) 

Selon Ménage, on peut dire le cours, & la 
courfe d’un ruifleau : mais il me femble que la 
courfe ne fe peut dire que du voiage d’un Courier. 
( On lui a paie fa courfe de Paris à Rome. ) 

Cours. [ Vitoe fpatium , curfus. ] Ce mot fe dit 
de la vie, des maladies , de la bonne ou mauvaife 
fortune , & fignifie durée. ( Le cours de la vie 
eft borné. Alain. Il faut que le mal ait fon 
cours. Arrêter le cours des viûoires de quelque 
Conquérant. Abl. Le cours des proipéritez. 

Ainfi lorfque ma mort viendra rompre le cours, 
Des bienheureux momens qui compofent mes jours; 1 
Je mourrai chargé d’ans, inconnu, foiitaire. 

Poète Anonime. 

Faites que de vos beaux jours, 
Le long & fortuné cours, 
De toute crainte nous délivre. 

Voiture s Po’èfies. 

Je t aime, cher Daphnis, & t’aimerai toûjours, 
Ma vie 6c mon amour n’auront qu’un même cours. 

La Suie, Po'èfies. ) 

COU. 
Cours. [ Curfus, venditio. ] Ce mot fe dit de 

l'argent, de la marchandïfe , & des modes. Il veut 
dire , débit, vogue. ( Monoie qui a cours. Livre 
qui a cours. Mode qui a cours. Les livres de 
Port-Roïal ont eu beaucoup de cours. ) 

fff Le cours de la monoie doit être une loi 
inviolable , parce qu’il eft le fondement ôi la 
régie du Commerce ; c’eft un contrat de bonne 
foi, que le Prince fait avec fes fujets. Eouterouê. 

Cours. [ Curfus. ] Les écrits d’un maître fur 
une fience , depuis les prémiers élémens de cette 
fience jufques à fa fin. Livres qui contiennent 
une fience depuis fon commencement jufques à 
fa fin. (Un cours de Philofophie, de Théologie, 
de Médecine , d’Architefture. Acheter un cours 
de Droit Civil, de Droit Canon. Un cours de 
Mathématique, &c. ) 

Cours. [ Curfus , curriculum. ] Le tems qu’on 
eft à étudier une certaine fience , depuis fon 
commencement jufques à fa fin. ( Il a fait fon 
cours de Philofophie fous un tel Régent. ) 

Cours deventre. \ VentrisprofluviumC\ Dévoiment.' 
( Il a un furieux cours cle ventre. ) 

Un voïage de long cours. [ Longa navigatio. ] 
C’eft une navigation en des pais éloignez , & qui 
dure long-tems. 

Course, / / [ Curfus. ] Efpace de chemin 
qu’on fait en alant vîte en quelque lieu, en 
courant fimplement , ou en courant à cheval 
pour s’exercer. Traite qu’on fait, ou qu’on a 
faite. (Je vais faire une courfe jufques-là , c’eft 
une courfe de gens à cheval , commencer fa 
courfe, finir fa courfe, faire une courfe de bague, 
faire une courfe de faquin, une courfe de tête. 

Ah ! ce ruiffeau plutôt arrêtera fa courfe, 
Et l’on verra fes eaux remonter à leur fource , 
Avant que j’aime ailleurs, & que mon tendre cœur 
Ceffe de vous marquer fes foins & fon ardeur. ) 

Courfe. [ Irryptio. ] Ce mot fe dit en terme de 
Guerre , & fignifie irruption promte & foudaine de 

quelques troupes ennemies dans un pais pour le 

ravager. ( Faire des courfes dans le pais ennemi. ) 
* Courfe. [ Progreffus. ] Progrès qu’on veut 

faire pour avancer en quelque chofe. ( Je prévoi 
trois ou quatre inconvéniens , & de paillantes 
barrières qui s’opoferont à vôtre courfe. ) 

* Courfe. [ Spatium. ] Durée de la vie. (Quand 
vôtre courfe fera clofe , on vous abandonnera. 
Voiture. 

La courfe de nos jours eft plus qu’à demi faite. 
Racine, Po'èfies. 

Enfin qui ne croira que de ma deftinée, 
Rien 11e peut égaler la courfe fortunée. 

Perraut, Grifelidis. ) 

Courfe. ( Tirer à la courfe. ) Terme d'Emailleur. 

C’eft tirer l’émail en longs filets, après qu’on 
l’a puifié liquide dans la cuillère , où il eft en 
fufion avec le criftalin. 

Courfe. Terme de Serrurier. Donner courfe au 

pêne d'une ferrure ; c’eft le faire fortir & avancer. 
Courfe fur mer. [ Navigatio. ] ( Aler en courfe. ) 
* Coursie,// Terme de Mer. Paffagede 

la prouë à la poupe de la galère entre les rangs 
des forçats. L’Académie dit Courfîer, non Courjîe: 

fe promener fur le Courfîer. 

Coursier 9 f. m. [Equus bellator.) Cheval 
de raifonnable grandeur, bien pris dans fa taille. 

( Déjà du plomb mortel plus d’un brave eft ateint, 
Sous les fougueux Çourfers l’onde écume & fe plaint. 

Defpréaux. ) 



cou. 
Courjier. [ Tormcntum majus. ] Terme de Aler. 

Canon qu’on met fur la courfie du navire. 
CoursiÉre , f.f [Forus. ] Terme de Marine, 

qui fe dit d’un pont-levis , Hz couvert depuis le 
gaillard jufqu’au château de proue, fervant pour 

le combat. 
-Courson, ou Crochet,y! m. [Palmes 

prœfdiarius.]Terrc\e.<\.QFigneron. C’eft une branche 
de vigne taillée Hz rac.ourcie à trois ou quatre 
yeux. ( Il eft forti trois ou quatre belles branches 
du courfon de l’année. ) 

Courfon , ou Crochet. [ Pollex , cujlos refex. ] 
Terme de Jardinier. Il Ce dit en fait d'arbre , quand 
la branche de l’année précédente en aiant pouffé 

trois ou quatre fort belles , on eff obligé de n’en 
conferver qu’une d’une grandeur raisonnable ; 

c’eft-à-dire, de cinq ou lix pouces. ( Les courfons 
font utiles. Quint. Jardins , t. 2.) 

Court, Courte, adj. [ Brevis. 3 Qui 
n’eff pas long. Petit. Qui dure peu. (Un bâton 
court, un chemin fort court , un court dépit , 
une après-dînée fort courte. ) 

Court. Ce mot fe dit encore dans d’autres 
lignifications qui ont cours dans le ftile fimple. 

* Court, ou Tout court. [ Statim , fubitb , nullo 

adjeclo vocabulo.] Ce mot fe prend adverbialement, 
Hz veut dire , fans répondre un feul mot , fans 

avancer , fans rien ajouter. (Il eff demeuré court. 
Elle eff demeurée court. Ils fo'nt demeurez court. 
Faug. Rem. Il tourna court fur l’infanterie. Abl. ) 
Il faut dire , Monfieur tout court. Mol. C’eft-à-dire , 
fansajoûterdenom. QuandnousdifonsenFrance, 
le Roi , tout court, nous entendons parler du 
Roi qui régne. Faug. Nouv. Rem. p. 202. 

* Couper court. [ Paucis dicere. ] C’eft dire en 
peu de mots. 

* Etre court d'argent. \_Pecuniâ carere.~\ C’eff 
n’avoir point d’argent. 

* L'argent ef court che£ moi. C’eft-à-dire , je 
n’ai pas beaucoup d’argent. 

* Le p lits court fut defe retirer. [ Satius fuit ahire. ] 
C’eff - à - dire , le plus expédient fut de fe 
retirer. 

* Tenir de court. [ Coërcere aliquem. ] C’eff ne 
donner pas beaucoup de liberté. On dit, Avoir 

la mémoire courte. Courte vue. [ Memoriâ, vifu ejfe 

hebeti , fallaci. ] 
gjf Le Cenfeur des entretiens d’Ariffe & 

d’Eugène, défaprouve fort cet endroit : La Sience 

des dévifes ejl courte. « L’Auteur, dit-il , veut 
» dire que cette fience inffruit dans un moment ; 
» ainff le mot courte, eff très-équivoque , Hz par 
» conféquent contraire à la netteté du ftile. 
» L’Auteur s’en fert pour exprimer une bonne 
» qualité , Hz il fignifie prefque toujours un 

» défaut. On dit : La prudence des hommes efl courte, 

» pour dire, quelle ef défectueufe. On dit auffi , 
» qu'un homme a une courte haleine ; il a la vue 

» courte ; Hz toutes ces expreflions marquent 
» un défaut. » Le Défenfeur des entretiens a 
foûtenu , au contraire , que , « La Sience des 

» dévifes efl courte , eff bon François , Hz n’eft 
» équivoque qu’en burlefque. » On a point été 
de fon avis. 

Courtage, / ni. [ Ars proxenetœ. ] C’eft 
le métier de celui qui fe mêle de faire vendre 

des marchandifes, des charges , Hzc. Hz de faire 
prêter de l’argent. Il fignifig auffi , droits de 
courtage. ( Faire le courtage. ) Voïez Courtier. 

Courtauder, v. a. C’eft couper la queue. 

Il ne fe dit que du cheval. ( Il a fait courtauder 
fon cheval. ) 

Tome, 1. 

COU. 61 j 
COURTAUT, /w. [ Tabernarius adminifer. j| 

Terme Injurieux ; pour d ire, un garçon de boutique. 

Coürtaut. Inftrument à anche Hz à vent, qui 
a plufieurs trous, Hz qui n’eff autre chofe qu’une 
efpéce de baffon racourci, qui fert de baffe aux 
mufettes , Hz qui a la figure d’un gros bâton. 
Merf. I. S. 

Courtaut, adj. [ Brevioris ,fedtorofce corporaturœ 

vir , Jœmma. ] Ce mot fe dit d’une perfonne 
courte Hz ramaffée. Il fe dit auffi d’un cheval 
de la moïenne taille , à qui on a coupé la queue 
Hc les oreilles. [Equus caudd, auribufque mutilas .J 

t On apelle un chien courtaut, celui auquel 
on a coupé la queue. 

Court-bâton,/ m. [ Tignum incurvum. ] 
Terme de Marine , qui fe dit des courbes de 
charpenterie , qui foutiennent les bouts des 
baux Hz des barrois. 

Court-bouillon, / m. [Moduscoquendi 

pijces in vino cum aromatis. ] Vin , laurier , 
romarin, fel , poivre & orange, où l’on fait 
bien cuire du poiffon. ( Un brochet au court- 
boiiiilon, une carpe au court-bouillon. ) 

Qpt Courte-botte. On apelle, en riant, 
un petit homme courte-botte. Ménage Hz Cafeneuve 
difent que Guillaume le Conquérant , Roi 
d’Angleterre apelloit courte-botte, Robert fon fils , 

Duc de Normandie, félon le témoignage d’Orderic 
Vital , dans fon Hiftoire Ecléfiaftique , lib. y. 

COURTE-P AILLE , f./ [ Ludus quo palece 

aliæ aliis longiores ac breviores forte ducuntur. ] 
Jeu qui confifte à choifir deux, trois ou quatre 
brins de paille , plus ou moins , dont l’un foit 
plus court que l’autre , à les enfermer dans la 
main , les faifant feulement voir par l’un des 
bouts à ceux qui font du jeu , & à les faire tirer 
par les Joiieurs , dont celui qui tire le plus court 
ou le plus grand, félon qu’il eff convenu , a gagné. 
( Tirer à la courte - paille qui fera ceci ou 
cela. ) 

fff On dit auffi , jouer aux bûchettes } & au 
court-fétu. 

COURTE-PAUME , & CûURTE-BOULE ,// 
[ Luduspihc aut globorum angufo infpatio conclufus , 
circumfcriptus. ] Ce font les noms de deux fortes 
de jeux , dans lelquels on ne pouffe pas la baie , 
ni la boule de toute fa force , mais dans un petit 
efpace limité. 

CoURTE-POlNTE,// [Stragulum acupuncium.~\ 

Couverture de parade , qui eff échancrée & par 
fois piquée avec ordre & proportion. ( Une 
courte-pointe piquée en lofange , ou à bâtons 
rompus. ) Courtepointe , ne fe dit point par 
corruption pour contre-pointe , de contra Hz de 

punctum, comme le prétend Ménage dans fes 
origines de la Langue Françoife : mais il fe dit 
pour coultepoinle ou coûtepointe , culcita puncta • 

c’eft-à-dire , couverture piquée. 
On dit auffi , Courte-pointier, pour marquer 

l’ouvrier qui fait les courtepointes ; ou le Marchand 
qui les vend. 

Cf3 Courtibaut. Vieux mot. Rabelais, 
liv. 1. ch. 12. de Gargantua : Et lui faifoit changer 

de poil, comme font les Moines de Courtibaux félon 

les fefes. Le Commentateur nous aprend, que 
Courtibaut, eff fait de curtum tibiale. C’eft une 
forte de tunique , ou dalmatique ancienne, qui 
s’apelle encore de ce nom en Berri ; dans la 
Saintonge Hz dans la Touraine ; les Moines en 
changent félon les Fêtes , &-on nomme ainff 
cet habit, parce qu’il ne paffe le genou que de. 

quelques doigts. 

K kk k 
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Courtier, / m. [ Proxtntta. ] Ce mot, 
en général , fîgnifie celui qui s'entremet entre le 

vendeur & de l'acheteur. 

gjp Courtier. Ce terme eft finonime avec 
Cenfal, Proxénète, & Agent de change. Ces quatre 
noms , lignifient un homme qui s'entremet des ventes, 

des prêts , des achats & des mariages , qui vont 

& viennent, dit Maréchal, ch. n. de fon Traité 

des Changes , pour traiter des marcheq & négoces. 

Le Cenfal n’eft connu que parmi les Provençaux 
qui ont emprunté ce terme des Italiens. Cerfale, 

lignifie en Italien , celui qui s'entremet entre des 

contraclans pour la conclujion de quelque afaire, 

&fur tout entrevendeurs. Et quant au mot Proxénète, 

il eft entièrement Grec , & il a été formé du 
verbe rpcZwiu , concilier, porter des paroles. La 
fon&ion des Courtiers étant très-importante dans 
la fociété civile , on n’y admet pas en France 
toute forte de perfonnes. L’Ordonnance de 1673. 
en exclut ceux qui ont obtenu des lettres de répit , 

fait contrat d'atermoiement, ou fait faillite , tit. 2. 

art. J. Et dans l'art, 19. du Réglement de la 
Place de Lyon , il eft dit, que les Courtiers & A gens 

de banque & marchandifes de ladite Ville, feront 

nommer^ par les Prévôts des Marchands & Echevins, 

entre les mains defquels ils prêteront te ferment à la 

manière acoûtumée , en juf ifiant par des atefations 

des principaux Nègocians , en bonne forme , de leurs 

vie & mœurs & capacité, au fait & exercice de 

ladite charge. Marcardus a remarqué dans fon 
Traité de mercaturd, lib. 1. cap. 8- n. 62. que 
fuivant les Ordonnances de la Ville de Lubec, 
les Courtiers doivent prêter le ferment entre les 
mains des Magiftrats, & donner caution de leur 
fidélité. Le miniftére des Courtiers eft utile & 
néceffaire dans le Commerce. Le Jurifconfulte 
Ulpien en reconnoît l’utilité dans la Loi 3. ff. 
Deproxeneticis, & l’expérience nous aprend qu’il 
eft prefque impofiible que l’on puiffe fe paffer 
de Courtiers dans les Villes de Commerce. Mais 
il faut convenir , avec Maréchal, dans l’endroit 
que j’ai cité , que jî les Courtiers , en fait de 

marchandifes font utiles , ils font du tout inutiles , 

voire pernicieux en matière de change , finon de 

Marchand à Marchand, & es Villes où le change 

s'exerce licitement ; car autrement ce font minifl res 

& maquignons d'ufure. Le principal devoir d’un 
Courtier, eft d’être fidèle , & il faut convenir 
qu’il n’eft point de profeflion où le menfonge 

foit fi fort en ufage que dans celle des Courtiers : 

ils s’imaginent que s’ils parloient avec fincérité, 
& s’ils difoient tout ce qu’ils favent , il ne 
concluroient qu’un très-petit nombre d’afaires. 
C’eft fans doute dans cette prévention où l’on 
a été de l’infidélité & du menfonge des Courtiers, 

que l’on a crû qu’ils ne pouvoient pas être 
témoins dans les afaires dont ils s’étoient mêlez, 
ft ce n’eft du confentement de toutes les parties, 
comme Maréchal l’a remarqué : mais il en eft 
autrement à préfent, puifque l’Ordonnance de 
1673. tit. J. art. 2. veut que les A gens de change 

& de banque tiennent un Livre journal dans lequel 

feront inférées toutes les parties par eux négociées , 

pour y avoir recours en cas de conteflation. On trouve 
dans les Afiifes de Jérufalem une décifion toute 
lemblable. Etfe il y a contens entre eux dou marché, 

le Courretier , ou qui fait le marché , doit eflre crû 

par fon ferment. Les Statuts de Melun, art. 89. 

reçoivent de même le témoignage des Courtiers , 
que 1 on ne peut pas récufer, ex eo quia fuerit 

proxeneta. Comme l’on ne doit point préfumer 
le mal, le Livre du Courtier eft une preuve 
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fufifante des conventions & du marché, qui 
confiftent particuliérement dans le prix , & dans 
les termes du paiement : mais quand il s’agit de 
la délivrance de la marchandife , il faut chercher 
une autre preuve ; le Livre du Courtier ne fufit 
pas ; mais fi le Courtier a été préfent à cette- 
délivrance , il peut dépofer comme témoin. 
Au refte, on n’eft point obligé de fe fervir de 
Courtier, on peut faire fes afaires par foi-même, 
félon cette régie de Loifel, dans fes Injlitutions 
coutumières, liv. J. tit. 4. art. 14. il ne prend 
Courretier, qui ne veut. C’eft encore une régie 
générale , que les Courtiers ne font point garants 
de l’événement & du fuccès de leurs négociations ; 
ils propofent, ils tâchent de concilier les elprits , 
ils s’avifent même confeiller, ce qu’ils ne doivent 
faire que fuivant leurs connoiffances & leur 
confience ; on ne peut pas même s’en prendre 
à eux de l’infolvabilité des débiteurs , quand 
même ils auroient aftïiré qu’ils étoient très- 
folvables ; parce que, fuivant la Loi, Qubdfl 
venditor, §. de dolo, & la Loi Sciendum, §, de dolo, 
& encore la Loi fécondé de proxenetis, on doit 
s’imputer fa trop grande confiance : Il eft vrai 
néanmoins que le Courtier eft tenu defondol; mais 
on a de la peine à déterminer en quoi peut confifter 
le dol des Courtiers, à l’égard defquels on ne peut 
être trop rigide , pour les contenir dans la bonne 
foi, qui eft facilement corrompue, par leur intérêt 
propre , & par la crainte d’échaper une ocafion 
favorable de gain, comme il y a des courtiers 
& particuliérement des Courtières à qui on confie 
des étofes, des diamans , & autres effets précieux 
pour en procurer la vente ; on peut leur demander 
ou le prix, ou la reftitution de la chofe qui leur 
a été confiée , par prife & détention de leur 
perfonne, félon la régie de Loifel dans fes 
Inftitutions , liv. J. tit. 4. art. 13. laquelle 
eft conforme aux décifions des Coutumes de 
Bourbonnois , art. iji. de Ditnois , art. 189. 
& de Nevers, tit. ij2 art. 21. dont voici les 
termes : Proxénètes , Courtiers & autres commis à 
vendre marchandifes à eux baillées, feront contraints 
à rendre les marchandifes , & le prix qu'ils en auront 
reçu , par prife & détention de leur perfonne , après 
la chofe connue fommairement ou confeffée. L’Ordon- 
nance de 1673. defend aux agens de change, 
de faire le change ou tenir banque pour leur 
compte particulier, fous leur nom , ou fous des 
nom interpofez, directement ou indirectement, 
à peine de privation de leur charge & de 1500. 
livres d’amende ; & enfin elle leur défend de 
faire aucun commerce , de tenir caiffe cheq eux , ou 
Jlgner des lettres de change par aval. Quant au 
falaire, il eft dû aux courtiers pour afaires 
licites feulement, quand même le marché ne 
feroit pas exécuté , fuivant le fentiment de 
Maréchal, & des DoCteurs qui ont écrit fur le 
Commerce ; il eft encore certain qu’un courtier 
peut demander un falaire aux deux parties, 
fuivant l’ufage des lieux, où le falaire eft fixé 
par raport à la qualité de la marchandife. 

Courtier de chevaux. Celui qui fait vendre des 
chevaux. 

Courtier de chevaux de marchandife par eau. C’eft 
celui qui bille les cordes , vifite les coches & les 
bateaux, pour voir fi le nombre des chevaux 
deftinez à les retnonter eft fufifant, Nouvelles 
Ordonnances de Paris. 

Courtier de vin. Celui qui goûte le vin qui eft 
en vente, pour voir s’il n’eft point gâté , & qui 
fe trouve tous les jours de vente fur les ports 
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& fur les places de Paris , pour le faire goûter 

aux bourgeois. 
Courtier de fel. Celui qui fournit les minots 

pour mefurer le fel , des toiles & des bannes 
pour mettre deflus & deflous les minots. Ordonn. 

de Paris. 

Courtier de lard. Celui qui vifite les grailles 
& le lard , & en fait fon raport lorfqu’il y trouve 
quelque défaut. On dit encore à Lyon , Courtier 

de change y celui qui tient les livres des Marchands, 
& qui a foin de l’informer de la valeur de 
l’argent. 

Courtillere, f. f. Infeéle qui fe forme dans 
les couches des jardins, qui eft long d'environ 
deux pouces , paflablement gros , jaunâtre, 
marchant aflez vite; & rongeant les piez des 
melons, des laitues & des chicorées. (Atraper 
une courtillere & la tuer, parce qu’elle fait 
mourir plufieurs plantes. ) 

Courtine , f. f. [Cortina. ] C’eft le front de 
la muraille de quelque place forte entre deux 
baflions. 

■{* Courtine, f. f. [ Lecli vélum. ] En parlant de 
lit, fe difoit autrefois , mais aujourd’hui on ne 
le dit plus à Paris. On dit, rideau. 

Courtine. Les pêcheurs apellent ainfi en 
Normandie, un grand filet qui s’étend fur les 
fables que la mer couvre & découvre par fon 
flux & reflux. 

Cour-jointe. [ Equus breviorihus fuffra- 

ginibus'~\ Terme de Manège. Voiez Court. 

Courtisan, f. m. [ Aulicus , gratiœ captator. ] 
Seigneur qui fréquente la Cour. ( Les Courtifans 

cherchent de la fortune avec les Rois. Les Rois 
exigent des fervices de leurs courtifans. Les 
Courtifans font les parafites des Rois & des 
Princes, Abl. Luc. t. z. exercice. Les Courtifans 
ont un maître à adorer, & la fortune, cette 

bizarre, qui fe joué d’eux inceflanment. 

ité'#*• Courtifan morfondu, frénétique & rêveur, 
Portrait de la difgrace &. de la défaveur. 

Régnier, fat. 3. ) 

Les Courtifans reflemblent à ces oifeaux que 
Pfaphon fit élever dans un lieu obfcur par des 
gens qui prononçant inceflanment Pfaphon ef un 

Dieu, les acoûtumerent à repeter ces paroles: 
mais étant mis en liberté, ces petits animaux 
oublièrent leur leçon, & inftruits par leurs 
femblables , ils chantèrent leur chant naturel. 
Si nous en croïcns Elien liv. 14. ch. 30. les 
Courtifans fe répandent inceflanment en louanges 
en préfence du Prince ; & quand ils font en 
liberté, ils en parlent naturellement, & félon 

leur penfée. 
•j* Courtifan. [ Procus ] Ce mot fe dit auflï de 

ceux qui cajolent les Dames par amour , & qui 
flatent quelque perfonne par intérêt. 

Courtisane, [ Meretrix, fcortum , profi 

tibulum. ] Ce mot fe dit proprement des filles 
qui font métier de proftitution en Italie & 
ailleurs. ( Elle répondit fièrement que la toilette 
& les ajuftemens d’une Courtifane n’étoient pas 
propres à une Reine. Fléchier, vie de Commendon, 

l. z. c. 1 y. 
•fj On ne dit point Courtifane , pour exprimer 

une femme carefante , habile à faire la cour 

auprès des Grands. M. de Balzac fe moque avec 
raifon d’un Prédicateur oui difoit de l’Impératrice 

Liv ie : Cette habile Courtifane. Le bon Père difoit 
un injure à l’Impératrice, en voulant lui donner 

une loiiange. 
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"f COURTISER , v. a. [Benevolentiam , gratiam 

captare , aucupari. ] Ce mot lignifie , faire la cour, 

carefer d'une manière refpeclueufe. ( Courtifer les 
Dames. Scar. Elle eft courtifée. Benfer. rond. 

Juge fi toujours trille, interrompu, troublé, 
Lamoignon, j’ai le tems de courtifer les Mufes. 

Defpréaux. ) 

f Courtois, Courtoise, ad). [Comis9 

urbanus -y humanus.~\ Ce mot fignifie civil ; mais 
quoiqu’on le trouve dans de bons Auteurs, on 
ne s’en fert plus guère. On dit en fa place , civil, 

honnête, galand. (C’ell le plus courtois & le plus 
civil de tous les hommes. Bail.) Voiez les 

remarques nouvelles du P. Bouhours , page 3 6. 

Courtoisie, f. f. [ Comitas, urbanitas, 
humanitas. ] Ce mot viellit, & en fa place, on 
dit : civilité y honnêteté. (Vaincre en courtoifie. 
Abl. apopht. Redoubler en courtoifie. Col. Il eft: 
fi obligeant, que c’eft la courtoifie même. Acad. 

Franc. ) 

gjf Balzac dit : Cette lettre vous fera un fécond 

témoignage de l'efiime que je fais de .. . & du 

reffentiment que j'ai des courtoifies que j'en ai reçues. 

Courtoisement, adv. [Comiter, urbanè, 
humaniter.’] Ce mot eft vieux; dites, civilement, 

honnêtement. 

Court o n. C’eft la troifiéme des quatres 
fortes de filafle qu’on tire du chanvre ; les autres 
font le chanvre , la filafle & l’étoupe. Le Courton 

eft ainfi nommé de ce qu’il eft très-court. 

Court-pendu, Courpendu, Capendu , 
f. m. \_Malurn curtipendiumf Tous ces mots fe 
difent, mais les plus ufirez ce font court-pendu & 

courpendu. C’eft une pomme d’un gris roufîatre , 
& aflez chargée de vermillon. ( La chair du 
Court-pendu eft fine, & fon eau douce & 
agréable. Le Court-pendu eft bon jufqu’en Mars , 
mais au-delà il devient infipide. ) 

CourvÉe. Voiez Corvée. 

COURVETTE, OU C O R V E T T E , /. / félon 
Y Acad. Franç. \_Scapha longior malo mfita. ] 
Efpece de barque longue qui va à voiles & à 
rames, mais qui n’a qu’un mât & un petit 
trinquet. 

Cousin, f m. [ Pdtruelis confobrinus. ] Ce 
mot proprement pris , veut dire , le fils de notre, 

oncle ou de notre tante, & c’eft celui qu’on 
apelle cou fin germain. Le coufin iffu de germain, 
c’eft l’enfant du coufin germain de notre père , 
ou de la confine germaine de notre mère, 
quelques-uns dilent, coufin rètnuè de germain, 

mais on ne le dit point à Paris. 
Coufin. [ Confanguineus. Ce mot dans un fens 

étendu, fignifie , celui qui a quelque dègrè de 

parenté & de coufinage avec un autre. (C’eft un 
petit coufin. ) 

Un Coufin abufant d’un fâcheux parentage, 
Veut qu’encore tout poudreux, & fans me déboter,' 
Chez vingt Juges pour lui j’aille folliciter. 

Defpréaux. ) 

Coufin. [ Cognatus. ] C’eft: aufti un terme 
d’honneur que les Rois donnnent à quelques 
Prélats, aux Cardinaux, aux Princes de leur 
fang, à des Princes étrangers. Le Roi traite les 
Maréchaux de France de confins. 

Coufin. \_Libum,placenta.~\ Terme de Paticier. 

Pain bénit, meilleur & plus délicat que les pains 

bénits ordinaires, & ou il entre du beurre , des 
œufs & du fromage. 

Coufin. [ Culex. ] Sorte de petites mouches 
incommodes, menant du bruit, aïant de grandes 
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jambes, qui piquent fort, & font des élevûres 
fur l’endroit qu’elles ont pique. ( Les Coufins 
font fâcheux en Italie. Onapelle le mauvais vin, 

du chaffe-coufin. ) 
■{•Cousinage,/®. [ Cognatio. ] degré de 

coufin. Parentage. (Le coufinage eft un prétexte 
qu’ils ont imaginé pour fe voir fans fcandale. ) 

Cousine,/./ [ P atruelis foror. ] Fille de 
notre oncle ou de notre tante, & c’eft celle 
qu’on apelle coujîne germaine. 

Confine. [ Cognata. ] Ce mot, dans un fens 
étendu , fignifie , celle qui a quelque degré de coufin 

avec nous ou avec un autre. ( Avoir une belle, 
une charmante, une jolie Couline. ) 

Coufine iffué de germaine. [Sobrina , confobrina.~\ 

C’eft la fille de notre coufin germain, ou de 
notre Coufine germaine. 

■{•CousiNER, [Cognatos fe vocare.] Apeller 
quelcun fon coufin. ( Coufiner queîcun. ) 

Cousoir,/®. Manière de petite table, 
fur laquelle on coud les livres qu’on doit rélier. 

Coussin, fi m. [ Pulvinus , pidvinar. ] 
Efpéce de petit oreiller. Sorte de carreau fur 
quoi on s’aflied. ( Le Sultan avoit acoûtumé de 
S’affeoir fur des couffins. Bouhours, Hifioire 

d'Aubufjon. p. 21 J. 

Et fon corps ramafle dans fa courte grofleur, 
Fait gémir les coufins fous fa molle épaüTeur. 

Defpreaux. ) 

Oui, très-fouvent je ris, je folâtre, je veille 
Dans la cabane d’un Berger, 
Pendant que je baille & fommeille 
Sur les coujjins d’un Financier. 

C'efi le Plaifir qui parle dans la Comédie intitulée, 

Aphos, p. 10- ii- 
Coufin. Terme de Doreur fur cuir. Petit ais 

couvert d’une peau de veau, fous laquelle il y 
a du poil de cerf, & fur laquelle on coupe les 
tranches d’or. La plupart des Doreurs dans cuir 
dilent coffin , & non pas coufin; mais ceux qui 
parlent mieux, difent coufin. 

Coufin de carojfe. Efpéce de traverfin qu’on 
pofe au fond du caroffe, & fur lequel on s’affied. 

Coufin de canon. C’eft un gros billot de bois 
pofé fur le derrière de l’afût, & qui en foutient 

la culaffe. 
Coufin d'Amure. C’eft un tiffu de bittord, 

qu’on met fur le plat bord du vaiffeau , à l’endroit 
où porte la ralingue de la voile, afin d’empêcher 
qu’elle ne fe coupe. On apelle auffi Couffins , 
un femblable tiffu qu’on met fur les cercles des 
hunes, autour du ton du grand mât, fur le mât 
de beaupré & ailleurs , pour le même ufage. 

Coussinet, / m. \Pulvillusû\ (Petit couffinet. 

Un couffinet de fenteur. ) 
Couffinet. Terme de Doreur fur bois. Petit ais 

couvert d’un cuir, qui a un feutre par deffous, 
& dont on fert pour mettre les feuilles d’or. 

Couffinet. Terme de Bourrelier. Petit couffin 
rempli de bourre, qu’on met fur le garrot des 
chevaux de caroffe , de peur qu’ils ne fe bleffent 
en cet endroit-là On met des couffinets derrière 
la Celle fous une valife, & fur la felle même 
pour y être affis plus à fon aife. 

Couffinet. C’eft chez les Graveurs en taille 
douce, une efpéce de petit oreiller rond , fait 
de cuir, fur lequel ils apuïent & tournent la 
planche de cuivre, lorfqu’ils gravent avec le 
burin; ce qui leur fert à mieux pouffer les traits, 
ou à les contourner plus facilement. 

Couffinet. Les Couvreurs apellent ainfi des 
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rouleaux de nates de paille, qu’ils atachent au 
deffous des échelles dont ils fe fervent fur les 

ouvertures des bâtimens, & qu’ils apellent 
Echelles à couffinet. 

Couffinet. Terme d’Architecture. C’eft l’orne¬ 
ment du chapiteau ionique entre l’ove & l’abaque, 
qui fert à former les volutes. On donne auffi 
ce nom à l’impofte. 

Couffinets de marais. [ Oxycoccum. ] Plante qui 
pouffe plufieurs tiges longues, menues, de couleur 
rouge, brune. Ses feuilles font femblables à 
celles du ferpolet. Elle porte des baies ovales , 
de couleur rougeâtre d’un goût aigre. Cette 
plante croit dans les marais. Elle eft deterfive, 
aftringente, propre contre le vomiffement & 
les venins. 

Cousu, Cousue, part. (Chefcoufu.) 
Terme de Blafon. 

Coufu , Coufué , part. On dit figurément des 

fineffes coufuës de fil blanc , OU de fineff'es groffiéres. 

Avoir le vifage coufu , les joués coufuës ; c’eft être 
fort maigre. On dit d’un cheval éflanqué, il a 

les flancs coufus. Il efi tout coufu d'or , tout coufu 

de pifioles ; c’eft-à-dire , il a beaucoup d’argent 
comptant. Il efi tout coufu de coups ; c’eft-à-dire , 
il eft plein de bleffures. Il efi coufu de petite vérole ; 

c’eft - à - dire , que cette maladie lui a laiffé 
beaucoup de marques. Bouche coufué ; c’eft garder 
le fecret, ne dites mot. 

Coût,/.®. [ Sumptus , impenfa. ] Prix de 
la chofe qu’on acheté, ou ce qu’on eft obligé 
de dépenfer pour l’aquérir, pour la conftruire, ou 

pour l’entretenir. On dit au Palais, remlourfer 

les frais & loiaux coûts ; pour dire , ce qu 'il a 

légitimement coûté pour acheter une chofe. 

Coûtant, adj. pretium commune. ] Ce mot 
ne fe dit qu’en cette phrafe : Acheter les chofes 

au prix courant ; c’eft-à-dire, au prix ordinaire, 
ne les point enchérir. 

Couteau,/ m. [Culter. ]Inftrument d’acier,’ 
qui a un manche, qui ne taille que d’un côté, 
6c dont on fe fert principalement pour couper 
du pain & de la viande, & cette forte de couteau 

fe nomme fimplement couteau, ou couteau de 

table y à la diférence des autres couteaux. Car il 
y a des couteaux de poche, ’& des couteaux de 

Boucher. Il y a des couteaux à pië, qui font des 
couteaux dont le Cordonier fe fert pour couper 
le cuir. Il y a des couteaux de chaleur, qui font 
des efpéces de couteaux qui ne coupent pas, 
& qui fervent feulement à abatre la fueur des 
chevaux. 

Couteau, [ Gladius. ] Petite épée de ville, 
qu’on porte feulement pour parade. 

Couteau de chaleur, eft un morceau d’une 
faux à couper l’herbe, & qui eft long à peu 

près d’un pié, large de trois à quatre doigts , 
mince, & qui ne coupe que d’un côté. Quand 
un cheval a extrêmement chaud, & que le 
palefrenier lui veut abatre ou faire couler la 
fueur ; il prend à deux mains le couteau de chaleur , 

& couche délicatement le côté tranchant fur 
le cuir du cheval, ordinairement à poil, 8c 
rarement à contrepoil. 

gUr Couteau de feu, eft un morceau de cuivre 
ou de fer, long à peu près d’un pié , & qui, 
par une defes extrémitez , eft aplati & forgé en 
façon de couteau, aiant le côté du dos épais 
d’un demi pouce, & l’autre côté cinq à fix fois 
moins épais. Quand le Maréchal a fait rougir 
le couteau de feu dans fa forge , il aplique la 
partie la moins épaiffe fur la peau du cheval, 
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& donne le feu aux jarrets & aux endroits qui 

en ont befoin. 
Couteau pendant. C’eft au figure, un homme 

qui en accompagne toujours un autre, qui eft 

prêt à le fuivre en toute occafion. 
Couteau de chajje. C’eft une courte épée qui ne 

tranche d’ordinaire que d’un côté, pour couper 
les branches, quand on brofte au travers des bois. 

Couteau de Tripière. C’eft un couteau qui 

tranche des deux cotez. Au figuré, c’eft celui 
qui dit du bien & du mal d’une perfonne. 

Couteau à cfieurer, ou Couteau de rivière. Terme 
de Chamoifeur & de Mègifjier. C’eft l’inftrument 
d’acier, long & tranchant, avec une poignée 

à chaque bout, dont ils fe fervent pour éfleurer 
les peaux. 

Couteau à parer. Terme de Relieur. Sorte d’outil 
d’acier tranchant, qui fert aux Relieurs à parer 
les peaux deftinées à la couverture des livres. 

Couteau fourd. C’eft l’inftrument des Corroïeurs, 

qu’on nomme Boutoir, & dont le tranchant eft 

fort émoufte. 
Couteau à revers , ou E char noir, outil de 

Corroïeur, dont le tranchant eft un peu renverfé. 

Couteau à doler. C’eft l’outil d’acier, dont les 
Gantiers fe fervent à doler les étavillons, c’eft- 
à-dire à amincir ou parer les morceaux de peau. 

Couteau à Fondeur. C’eft l’inftrument avec 
lequel les Fondeurs donnent le corroi au fable , 
ou à la terre dans laquelle ils font leurs moules. 

Couteau à hacher. C’eft l’inftrument dont fe 
fervent les Doreurs, pour faire des hachures fur 

le cuivre ou fur le fer , avant de les dorer. 
On fe fert encore du terme de Couteau, chez 

beaucoup d’ouvriers, pour fignifierquelques-uns 
des inftrumens avec lefquels ils travaillent : on 
ne croit pas qu’il foit nécefîaire d’entrer fur 
cela dans un plus grand détail. 

•j* * Jouer des Couteaux. [ Nudare gladios. ] 
Se batre tout d’un coup & dans la chaleur à 

coups d’épée. (Je me contente de favoir danfer 
& jouer de la flûte, & quelquefois des couteaux. 

Abl. Luc. t. Z. double accufation. 

J’en fuis, & j’y joûrai, comme il faut, des couteaux. 
Scar. D. Japhet, a. 3./. 4. ) 

•j* * Ils font à Couteaux tire\. [ Mutuis jam 

conviciis interfe digladiantur. ] C’eft-à dire, ils font 
toûjours prêts à fe batre , toujours en querelle. 

Coutelas, f m. [Adnaces.] Sorte d’épée 
large d’environ deux doigts, qui ne coupe que 
d’un côté, & qui va prefque infenftblement en 
courbant , à ce qu’on croit, le coutelas 
d’aujourd’hui eft une efpéce de cimeterre , aflez 
femblable à celui dont fe fervoient les Médes, 

les Parthes &les Perfes, & que les Latins apellent 
acinaces. 

Coutelas. [ Vêla minora. ] Terme de Mer. Sorte 
de petites voiles qui régnent le long de la grande 
voile, &: qui s’apellent auiïi bonnettes en étui, 
parce qu’elles ont la figure d’un étui. 

CoUTELERiE,(Coutellerie.)// [Cultrorum 

officina. ] L’art de faire des couteaux , & le lieu 
où on les vend. ( Les artifans de Moulins font 
fort experts en Coutelerie.) 

Coutelier. fi m. \_Cultrorum faber.~\ Artifan 
qui travaille en acier, & qui fait de toutes fortes 

de couteaux, de cifeaux, de pincettes, de rafoirs, 
& de ferremens de Chirurgien. 

COUTELIERE,//[ Cultrorum theca. ] Etui 

où l’on met ordinairement une demi douzaine de 
couteaux. ( Une coutelière bien faite. ) 

C O Ij. c 19 
COUTELINE,// Grofte toile de coton , 

blanche ou bleiie, qui vient des Indes Orientales. 

COUTER, v. a. Il vient du Latin confare y 

Les Italiens difent cofare. On écrit 'coûter & 
confier, mais on ne prononce pas la lettre/ Il 
fignine valoir un certain prix , une certaine fomme 

d'argent petite ou grande. Le verbe coûter étant 
immédiatement fuivi d’un verbe , veut après foi 
la particule à, & ce verbe à l’infinitif. Coûter 

régit le nom de la perfonne au datif, & la chofe 
qu’il coûte, à l’acufatif. (Verfailles, maifon 
roïale à quatre petites lieues de Paris, coûte des 
millions à Louis XIV. mais auflî c’eft un Palais 
enchanté.) 

Coûter, v. a. obliger à donner quelque fomme 
pour avoir, à faire quelque dépenfe pour acquérir. 
( 11 n’y a point de métier qui ne coûte beaucoup 
à favoir , mais celui de parafite ne coûte rien ; 
& s’il coûte quelque chofe, ce n’eft pas à celui 
qui l’aprend , mais à celui qui l’enfeigne ; car il 

s’aprend toûjours aux dépens d’autrui. Abl. Luc. 
t. z. dialogue de Tècornifieur. 

Quand ce n’eft que de l’or que mes plaifirs me coûtent, 
Mes plaihrS ne me coûtent rien. 

Benf. balet de la nuit, a.p.) 

Coûter, v. a. Ce mot a quelquefois la même 
lignification que perdre. (Il en a coûté le 
Roiaume au Roi. ) 

Coûter, v. n. [ S tare. ] Il lignifie quelquefois 
autant que répandre. 

( Oui, Fhilis, vos vers & vos charmes 
M’ont déjà bien coûté de larmes. 

Vait. poëf. ) 

Coûter, v. n. Ce mot fe prend auïïi quelquefois 
dans un fens neutre, & lignifie avoir beaucoup 

de peine. ( La gloire coûte cher à aquerir. Abl. 

Luc. t. 1. Jamais réfolurion ne m’a tant coûté à 
prendre. Voiture, lettre z8. 

Je vois des Amans chaque jour. 
Sans peur, découvrir leur martire; 

Mais de tout ce qu’on dit dans l’empire d’amour,- 
L’adieu, belle Philis, coûte le plus à dire. 

Sarrasin, poèf. ) 

Coutier , / m. Celui qui fait ou qui vend les 
toiles apellées coutis. 

Coutier f. s,/ / [ Funes nautici. ] Gros 
cordages dont les mâts d’une galère font foûtenus, 
& qui lui fervent de haut-bans. Il y en a cinq à 
chaque côté de l’arbre de meftre, & trois au 
trinquet. Acad. Fr. 

Coutis, / m. \_Tela fili den(loris. ] Sorte 
de grofte toile, où il y a des barres de couleurs, 
& dont on fait des tentes & des traverfins. 

CoUTRE,/ m. \_Aratri dens , culter, dentale. } 
Fer large de trois bons doigts, & long d’environ 
deux piez & demi, qui partage la terre quand 
on laboure avec la charrue. 

Mais gardons d’enfoncer le contre plus avant. 
Sans contempler le ciel, fans obferver le vent. 

Segrais, l. 1. des Bucoliques. 

II faut que nos taureaux confidens de nos peines, 
Gemifl’ent fous le joug qui déchire nos plaines. 
Et que plus d’une fois remuant les fablons. 
Le contre dérouillé brille dans les valons. 

Martin, l. 1. des Georgiq. 

Coutume, / / [Mos, ufus, confuetudo.(J 
Manière d’agir ordinaire. Une bonne ou méchante 
coutume. Une agréable coutume. La coutume 

adoucit les chofes les plus rudes, & aprivoife 
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jusqu’aux maux. Abl. Luc. t. z. ( Introduire une 
coûtume. Abolir une coutume. Des mauvaifes 
coûtuines naiflent les bonnes loix. ) 

Coûtai\e, fignifîe quelquefois les droits & impôts 

qui Je paient en quelques pajfages & ailleurs. (Lever 
la coûtume furie vin. Païer la coûtume, &c. ) 

Coûtume. [ Jus municipale , jus antiqui moris. ] 
Droit coûtumier. Droit municipal. Livre qui 
contient le droit civil de quelque lieu, de quelque 
ville, de quelque contrée, de quelque pais. 
( Une coûtume locale. La coûtume eft imprimée 
de nouveau. ) 

Sous le mot de Coûtume, on entend, dans 
les Coûtumes de Tours , de Lodunois & autres, 
une redevance annuelle de bleds, de vins, 
& d’autres denrées. Ainfi, prendre héritage en 

coûtume , c'ejl, dit Ragueau, le prendre à la charge 

d'une redevance en blé, vin , avoine., gelines, &c. 

6l fi l’on manque de la païer pendant trois ans, 
le Seigneur a droit de reprendre l’héritage. 

Coutumier,yï m. [ Volumen juris moribus 

confituti.] Ce mot fe prend pour le livre où eft 
contenue la coûtume de quelque lieu particulier, 
ou les coûtumes de divers lieux. Ainfi l’on dit, 
le Coûtumier de Normandie , &c. 

Coutumier, Coutumière, adj. 

[ Jus non fcriptum , jus in more pojitum. ] Terme 
de Palais.. Qui eft félon la coûtume des lieux. 
Qui fe régie félon le droit coûtumier. ( Païs 
coûtumier. Droit coûtumier. Difpofition coûtu- 
miére. Le droit commun de la France coûtumiére 
doit fervir de Loi. Patru. Plaid. 10.) 

iJ'Dans plufieurs Coûtumes, le terme coû¬ 

tumier eft finonime avec roturier. Voïez Ragueau 

& Du Cange ,fur les Etabliffem. de S. Louis, ch. z3. 

Coutumier, Coutumière, adj. [Solitus, confuetus.] 
Ce mot fe dit quelquefois de ce qui eft ordinaire, 
& qu’on a acoûtumé, mais il n’eft pas fort uftté 
en ce fens. 

( Et mes yeux éclairez, de plus vives lumières, 
Ne trouvent plus en eux les grâces coûtumiéres. 

Corn. Polyeutile. ) 

Quelques-uns difent encore : Il ejl coûtumier 

de faire quelque chofe ; mais cette façon de parler 
a vielli, & n’eft plus en ufage. 

Couture , f. f [ Sutura.] Plufieurs points 
tirez de rang avec l’éguille, & faits avec de la 
foie , du fil, ou du fil gros, qui fervent à joindre 
enfemble deux morceaux d’étofe, de toile ou 
de cuir, &c. (Faire une petite couture. Faire 
une double couture. Rabatre une couture. Prefler 
les coutures.) Feiiiller les coutures. Terme de 
Tailleur, c’eft pafter le carreau fur les coutures. 

Couture J. f. [ Ars futures , ars fuendi. ] Il 
fignifîe auflï l’a&ion de coudre, la manière de 
coudre. ( La couture des gands d’Angleterre eft 
plus délicate que celle de France. ) 

Couture y f f [ Cicatrix. ] Ce mot fe dit aufli 
des traces & des cicatrices qui paroiflent fur 
la peau, après que les plaies ou ulcères ont été 
guéris. ( La petite vérole laifle fouvent des 
coutures fur le vifage. ) 

Couture. [ Sartoris offeina. ] Terme ü Augufin. 

Lieu où l’on fait les habits. 

Couture. Terme de Plombier. C’eft la manière 
d’acommoder le plomb fur les couvertures des 
bâtimens , fans y emploïer la foudure. 

Couture. Terme de Marine & de Calfat. C’eft 
la diftance entre deux bordages d’un vaifleau 
qu’on remplit d’étoupe & de calfat. On apelle 
couture ouverte, celle dont le calfat eft forti. 

COU. 
J A plate couture , adv. [ Penitùs , ad inter-* 

necionem. ] Ce mot fe dit en parlant de bataille, 
& fignifîe, tout-à-fait. ( Défaire une armée à 
plate couture. ) 

Couturier, f. m. [ Sartor, farcinator. ] 
Ce mot fignifîe Tailleur. 11 fe dit en quelques 
Provinces, mais à Paris on ne s’en fert pas : Sc 
même on ne dit point, comme le veut Ménage, un 

bon Couturier, pour un garçon Tailleur qui coud bien. 

COUTURIERE , / / [ Sarcinatrix. ] Celle 
qui gagne fa vie à coudre linge ou étofe. (Une 
Couturière en linge. Une Couturière en drap. ) 

COUVÉE, / f. [ Incubationis , incubitus p 

incubatûs ova. ] Tous les œufs qu’une poule ou 
autre femelle d’oifeau couve en même tems. 
Tous les petits poulets qui font éclos prefque 
en même tems, ou à quelque peu de jours les 
uns après les autres. 

* Couvée. [ Mala proies, mala foboles. ] Signifie 
figurément une mauvaife engeance. ( Toute cette 
couvée ne vaut rien. ) 

Couvent, / m. [ Cœnobium , monaflerium , 
religiofa familia. ] On dit & on écrit préfentement 
Couvent, & non Convent , quoiqu’il vienne du 
Latin convenues. C’eft une maifon de Religieux 
ou de Religieufes qui ont quité le monde , qui 
vivent enfemble dans un cloître, & qui ne font 
deftinez qu’à prier Dieu , & à faire leur falut. 
(Un Couvent riche, fameux, célèbre, bien renté. 
Entrer dans un Couvent. Sortir du Couvent. 
Quiter , abandonner le Couvent. Les Seigneurs 
& les Evêques de France , mirent par le 
confentement du Pape Zacharie en 752. Pépin 
Maire du Palais fur le Trône , & Childeric le 
dernier de leurs Rois fainéans dans un Couvent. 
Mènerai, LJ foire de France, t. 1. Les Couvens 
des Bénédi&ins , des Bernardins , des Céleftins, 
des Chartreux & des Prémontrez , font des 
Couvens bien rentez. ) 

Couvent, fe prend aufii pour tous les Religieux 
& les Religieufes d’un même Monaftére. On dit : 
Ce Couvent ef bien ou mal réglé ; ce Couvent ef 

régulier ; ce Couvent a befoin de réforme , &c. 

Couver , v. a. [ Ova incubare , fovere. ] 
Ce mot fe dit proprement des poules & des 
femelles de tous les oifeaux. Il fignifîe, être 

aff dûment fur des œufs pour en faire éclore de petits 

poulets , ou de petits oifeaux. ( La poule couve 
fes œufs. Les oifeaux commencent à couver au 
printems. ) 

•{* * Couver. [ [ncubare. ] Mettre des charbons 
& des cendres chaudes dans un couvet , & le 
mettre fous foi. ( Prefque toutes les harangéres 
& toutes les pauvres femmes couvept. ) 

Couver, v. n. [ Latere , occultari. J Etre caché.' 
(Le feu couve fous la cendre. ) 

* Couver, v. a. Tenir caché. ( Couver un 
deflein. Ils couvent des haines mortelles. Ils 
couvent quelque maladie. ) 

Couvercle, f. m. [ Opcrculum. ] Ce qui 
couvre l’ouverture de quelque vafe ou pot. 
( Un couvercle de pot. Un couvercle de marmite 
bien fait. Son chapeau de Dofteur s’aplatifioit en 
couvercle. Dalibrai. ) 

Couvercle. On apelle encore ainfi, ce qui forme 
l’ouverture ou la bouche d’un four, quoique cette 
ouverture foit par devant, & non en haut. 

COUVERT , /. m. [ Apparatus , ornatus menjœ.~\ 

Toutes les chofes dont on couvre une table 
lorfqu’on veut manger. Telles font la napc, les 
ferviettes, la faliére, les couteaux, les fourchettes 

& les cuillers. (Mettre le couvert. ) 



cou. 
Couvert. Afiîette, cuillier, fourchette & ferviette 

qu’on met fur une table pour une perfonne. 
( Il n’y a plus de couvert pour lui dans l’Auberge, 

Couvert. [ Teclum.] Logement qu’on donne à 
nne perfonne. ( Donner le couvert à quelcun. ) 

Couvert. [ TeÈtum. ] Il lignifie aufli le toit d'un 

batiment. ( Le couvert d’une baie. ) 
Couvert. [ Opacus. ] Lieu couvert d’arbres. • 

Il n’y a point de couvert dans ce jardin. Acad. 

Franç. 

Couvert. [ Involucrum. ] Signifie aufli l'envelope 

d'un paquet de lettres. ( Je lui ai écrit fous le 

couvert de FAmbaffadeur. On a mis la lettre 
fous le couvert de, &c. Acad. Franç. ) 

Couvert. [ Coopertus. ] Qui a fon chapeau fur 
la tête. 

Couvert. Ombragé. Chemin couvert. Pais couvert ; 

c’eft-à-dire, rempli d’arbres. 
Couvert. [ Tecla verba.~\ Mots couverts. Paroles 

honnêtes qui en font entendre de l'aies & 
d’obfcénes. 

Couvert. Terme de Manufacture. On le dit des 
étofes qui n’ont pas été tondues d’affez près. 
Un drap trop couvert de laine , lignifie un drap qui 

n'a pas été tondu comme il faut. 

Chemin couvert. C’eft l’efpace qui eft entre le 
folle & le glacis. Voiez Chemin. 

* Tems couvert. [ Tempus nubilum , caliginofum.] 
C’eft-à-dire , obfcur & plein de nuages. 

* A couvert, adv. [ Intuto. ] A l’abri. ( Se mettre 
à couvert de la pluie. ) 

* A couvert. En aflurance. A l’abri. Mettre 
fon bien à couvert. Son honneur eft à couvert. Abl. 

Il eft feul à couvert des traits de la fatire. 
Defpréaux, fat. p. ) 

j" A couvert, adv. En prifon. 

( C.’eft un parc où Jean de Vert 
Eft pour quelque tems à couvert. 

Voiture, Poëf. ) 

*J* * Servir quelcun à plats couverts. Proverbe , 
pour dire , lui faire une fauffe confidence , ne lui 

confier unfecretquenpartie. Meilleurs de l’Académie 
difent, que fervir quelcun à plats couverts , c’eft 
lui rendre de mauvais ofices fecrétement. 

Couvert, Couverte , cdj. [Teclus ,opertus.] 

Caché. ( La terre étoit couverte de neige. La 
fémence eft couverte de terre. ) 

* Couvert, Couverte, adj. [ Indutus , vefiitus. ] 
Qui a fur foi quelque chofe qui le couvre. Qui 
a quelque habit fur foi. ( Il eft fuperbement 
couvert. Elle eft bien couverte. ) 

* Couvert , Couverte , adj. [ Tutus , defenfus. ] 
Terme de Guerre. Défendu. Qui eft en fureté. 
(Le baftion eft couvert d’un ouvrage à cornes. 

L’aîle droite étoit couverte d’un bois , d’un 
marais, &c. ) 

* Couvert, Couverte. __ [ Inteclus , coopertus , 

opertus.] Tout plein, tout chargé, tout rempli. 

( Il étoit couvert de fueur. Abl. Arr. I. i. c. S. 

La rive étoit couverte d’arbres. Vaug. Quint. I. J.) 

* Couvert y Couverte. [Niger, obfcurus. ] Ce mot 
fe dit du vin & des liqueurs. Qui n’eft pas clair ; 
qui eft chargé de couleur. ( Le vin couvert n’eft 
pas fi bon que le vin clairet. Un bleu trop couvert. ) 

* Couvert, Couverte. [ Obfcutus. ] Obfcur , 

& que tout exprès on ne rend pas intelligible. 
( Parler en mots couverts. ) 

* CouVERTEMENT, adv. [ Teclis verbis , 
tecle y clam , abfconditï , latenter, tacitè. ] C’eft- 

à-dire , en termes couverts. ( Il faut fe défier des 
gens qui parlent couvertement. ) 

C O U. *3t 
Couverture,//. Ce mot fignifie en 

general tout ce qui fert à couvrir quelque chofe que 

cefoit. ( Couverture de tête. Les capuchons font 
les plus anciennes couvertures de tête que les 
Ecléfiaftiques aient portées à l’Eglife. Thiers , 
Hifioire des Perruques, ch. 4. ) 

Couverture, fi fi [ Tegmen, tegumentum, tegulum , 
operimentum. ] Ouvrage de laine pour couvrir 
un lit. Toile remplie de coton , ou d’oiiate qu’on 
pique , <k qu’on met fur la couverture de laine , 
ou feulement fur le drap. (Faire la couverture, 
une couverture piquée, une belle couverture de 
laine à barres bleues. ) 

Nous aprenons de l’hiftoire de Joinville , 
que , de fon tems , les couvertures des lits des 
gens de qualité , étoient de ces peaux que l’on 
apelloit menu vair. Voiez du Cange fur cet 

Hijlorien. 

Couverture , f. f. [ Tegumen , tegumentum. ] 
Ce mot le dit de ce qui couvre un Livre relié. 
( Une couverture de veau , de maroquin , &c. ) 
Il ne connoit les Livres que par la couverture ; 

c’eft-à -dire, il a des Livres, mais il ne lit poirt ; 
ou , tout fimplement, c’eft un homme qui n’aime 
point la leélure. ( Une fauflfe couverture. ) 

* Couverture. [ Simulatio , caufa , prœtextus. 3 
Prétexte. (C’eft pour fervir de prétexte & de 

couverture à l’avarice & à l’ingratitude. Patru , 

Plaid, c). ) 

Couverture de mulet. [ Stragulum. ] Etofe qui 
couvre la charge du mulet, & qui eft embélie 
des armes du maître des mulets. 

Couverture de toit. [Teclum.] Tout ce qui couvre 

un batiment. ( Une couverture d’Eglife , une 
couverture de maifon , une couverture de 
plomb. ) 

COUVERTURIER ,/ m. [ Stragulorum, lodicum 

opifex. ] Artifan , qui fait & vend de toute 
forte de couvertures de laine pour mettre fur 
les lits. 

C O U v E T , / m. [ Igniculum. ] Pot de terre 
ou de cuivre avec une anfe que les pauvres 
femmes rempliflent de charbons & de feu , &c 

mettent fous elles l’hiver. 

COUVEUSE,// [ Gallina incubans matrix. ] 
Poule qui couve, qu’on garde pour couver. 

C O U VI S ,/ m. [ Ovuni incubationis vitiatum. ] 
(Euf gâté , qui eft à demi couvé par la poule , 
ou par la chaleur du foleil. 

Couvre-chef, f. m. [ Rica. ] Coifure de 
toile longue & pendant fur les épaules de la 
plupart des femmes de village de certaines 
Provinces de France, comme de Champagne , 
de Picardie. ( Un beau couvre-chef. ) 

Couvre-chef y f. m. [ Rica. ] On apelle aufli de 
ce nom tout ce qu’on jette fur la tête & fur le 
vifage pour les couvrir. ( Philotas avoit les mains 
liées derrière le dos , & la tête voilée d’un 
couvre-chef. Vaug. Quint. I. 6. ch. g.') 

Couvre-chef, f. m. [Fafciatio cocullata.] Terme 
de Chirurgie. Bandage dont on fe fert pour 
enveloper la tête. 11 eft de deux fortes , l’un 
grand, l’autre petit. Voïez-en la defeription dans 

le Diclionn. des termes de Médec. 6' de Chirurg. 

par M. Col-de-Villars. 

•j* * Couvre-chef. Il fe dit aufli en riant, & fignifie 

aujfi ce qu'on met fur la tête d'une perfonne pour 

l'acabler. 

( Jupiter fit à Tiphon leur grand chef, 

D’une montagne un couvre-chef. 

Scaron , Gigantomachie. ) 
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Couvre-feu,/, m. [ Foci optrculum. ] 
Morceau de fer ou de cuivre jaune ou rouge, 
haut d’un pic & demi, & large de deux ou un 
peu plus, que le Chaudronnier forme en voûte, 
qu’on met devant le feu lorfque la viande eft 
à la broche , ou devant un âtre , pour empêcher 
que quelque charbon de feu ne s’échape au 
dehors. On apeile encore couvre-feit , une machine 
de fer, de cuivre, ou de fonte, qu’on met fur 
un feu à demi éteint, pour en conferver pendant 
la nuit, ou pendant qu’on fort durant le jour. 

Couvreur, f. m. [ Scandalarius. ] Artifan 
qui couvre les bâtimens de lates & de tuiles , 
ou d’ardoife , & qui met le plomb fur les 

couvertures. 
Couvreuse,/ / f Ipfius uxor•„ ] Femme 

de Couvreur. Veuve de Couvreur. 
Couvreufe , f. /. [ Qui fcllas injîernit palea. ] 

Celle qui couvre de paille certaines chaifes. 
COUVRIR, v. a. [ Opcrire , tegere , amicire. ] 

Je couvre, , j'ai couvert , je couvris , je couvrirai. 

Cacher de quelque chofe qui couvre, qui mette 
à couvert. Mettre quelque couverture fur quelque 
chofe que ce foit. ( Couvrir une maifon de tuiles , 
couvrir l'on corps, je l’ai couvert d’une bonne 
couverture , couvrir de paille des couches de 
jardin , couvrir un Livre de maroquin , couvrir 
le feu de cendres. Adam , après fon péché, fut 
obligé de couvrir fa nudité. Couvrir un pot , 

un plat , &c.) 
* Couvrir. [ Sternere. ] Remplir. ( Couvrir la 

plaine de bataillons. AbL Xerxès couvrit la terre 
de foldats, & la mer de vaifleaux. ) 

* Couvrir. [ Difjimulare , vélum obtendere , 

prœtextere. ] Voiler. ( Ils couvrent leur prudence 
humaine & politique du prétexte d’une prudence 
divine & chrétienne. ) Molière a dit , parlant 

des dévots : 

(Qui pour perdre quelcun couvrent insolemment, 
De l’intérêt du Ciel leur fier refientiment. ) 

* Couvrir. [ Tueri , defendere , munire. ] Ce mot 
fe dit en termes de Guerre , Sc fignifie être à côté. 

Marcher à côté. Défendre. ( La mer couvroit la 
droite. Faug. Quint. I. J. Couvrir la marche 
des troupes. Abl. Ret. I. 4. c. 1. Couvrir l’aîle 
gauche. Le Prince Philippe qui n’avoit que 
quatorze ans , couvroit le Roi Jean fon père , 

à la bataille de Poitiers. Du Tillet, Recueil des 

Rois de France. ) 

Couvrir , en termes de Fortification , dit d’un 
ouvrage qui eft devant un autre , ou d’un ouvrage 
qui met les foldats à couvert du feu de l’ennemi. 

Couvrir. [ Fxminam inire. ] Ce mot fe dit des 
chevaux , des chiens & des taureaux, lorfque 
le mâle de ces animaux s’acouple avec la femelle 
pour la génération. 

Couvrir. \_Menfam inftruere. ] Mettre le couvert. 
( Il faut apeller le Maître d’hôtel , qu’il faflè 
couvrir. Ce Prélat fait toujours bien couvrir fa 

table. Danet. ) 
«* Couvrir de honte. [ Pudore, dedecorefujfundere.] 

C’eft rendre confus. 
•j* * Couvrir la joué. £ Alapam incutere. ] C’eft 

donner un fouflet. 
Couvrir le Fief. C’eft , dans la Coutume 

d’Anjou, art. 110. & autres , mettre le Fief à 
couvert des faifes du Seigneur féodal, par la 
prédation de la foi & hommage. 

* Se couvrir , v. r. [ Tegere fe , opcrire fe , 

amicire. ] Mettre quelque chofe fur foi , fur fa 
tête. Mettre quelque ehofe au devant de foi pour 
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fe défendre. ( Se bien couvrir d’un bon habit.' 
Se bien couvrir la tête. ) On ne fe couvre point 

devant les Dames ; c’eft-à-dire, on ne met point 
fon chapeau fur la tête. ( Les Grands d’Efpagne 
fe couvrent devant le R.oi. Se couvrir de fon 
bouclier. Vaug. Quint. I. J. ) 

* Se couvrir de gloire. [ Gloriam adipifei. jj 
. C’eft-à-dire, aquérir beaucoup de gloire. 

fjf Un Auteur moderne dit dans lès Réflexions 
fur la Langue Françoife , que l’on dit , couvert 

de honte, ou de confufion ; mais il ne veut pas 
que l’on dife couvert de gloire. Il devoit nous 
donner la raifon de cette uiférence, s’il vouloit 
qu’on le crût. 

* Se couvrir d'un fac mouillé. [ Fana & infulfa. 

caufari. ] Voïez Sac. 

* Se couvrir. [ Tegi, velari. ] Ce mot fe dit du 
tems , & fignifie s'obfcurcir , devenir moins clair 

& moins net. ( Le tems fe couvre. Le Ciel fe 
couvrit de nuages. ) 

Coya, ou C o y b a. Très - petit infeéle , 

commun dans l’Amérique méridionale. Cctanimal 
fieroit imperceptible, fi fa couleur, qui eft d’un 
rouge très-vif, ne le faifoit remarquer dans les 
murs des maifons & parmi les herbes des prairies. 
La peau en eft fi délicate, que pour peu qu’on 
le touche , on l’écrafe ; mais le venin qui ell 
renfermé dans fon petit corps , & qui fe répand 
dans le moment , eft fi préfent & d’une telle 
malignité, que la perfonne ou la bête dont la 
peau en a été tachée , enfle aufii-tôt, &c meurt 
après. I! n’y a point d’autre remède que de fe 
faire brûler légèrement la peau. 

Coyau,/.' m. Petite pièce de bois entaillée 
fur la roue d’un moulin. 
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Crabe,/ /. Efpéce d’écrevifle amphibie , 
dont on trouve beaucoup dans les Ifies Antilles. 
Elles font armées de deux tenailles, ou mordans 
très-dangéreux. 

C R a b 1 e R , /. m. On donne ce nom à une 
forte de héron de l’Amérique , parce qu’il fe 
nourrit de crabes. 

"j* * Crac. [ Subito , repenti , continub. ] 
Mot imaginé , pour faire voir la promptitude 
dont une chofe ell faite, ( Crac, le voilà dans 
le tombeau. S car. Mes fouliez font neuf, il font 
cric-crac. Acad. F rang. ) 

Crac. Terme de Fauconnerie. On apeile ainfi 
un certain mal dont les faucons font ataquez. 

Crachat , f. m. [ Sputum, fpuius. ] Salive 
qu’on jette hors de la bouche. Matière qu’on 
crache & jette hors de la bouche. ( Remplir une 
chambre de crachat. Maifon bâtie de boue & de 
crachats. ) 

fifT Le peuple dit, tout craché , pour tout 

fcmblable. Patelin : 

Ainfi m’aift Dieu , que des oreilles, 
Du nez, de la bouche, des yeux, 
One enfant ne reffembla mieux 
A père. Quel menton fourché. 
Vraiment c’eftes vous tout poché; 
Et qui diroit à voffre mère 
Que ne fufiiez fils voftre père, 
Il auroit grand faim de faufer; 
Sans faute je ne puis penfer 
Comment nature en fes ouvrages 
Forma deux fi parfaits vifages, 
Et l’un comme l’autre taché. 
Car quoi ? Qui vous auroit craché 
Tous deux encontre la paroi, 

. D’une manière & d’un arroi 
Effes-vous, & fans diférence. 

Crachement, 
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Crachement,/ m.[ Excreatio, fcreatus. ] 

Fréquens crachats caufez par quelque incom¬ 
modité , quelque fluxion , ou quelque toux, 
A&ion de cracher fréquente. ( Il lui a pris ce 
matin un crachement très-fâcheux, ) 

CRACHER, v. a. [ Expuere ,fpuere , excreare > 

fcreare. ] Jetter de la falive hors de fa bouche , 
ou quelque matière en forme de crachat. ( Il ne 
fait que cracher. Cracher du fang. ) 

Cracher. \_Dicteria effundere.~\ Se dit figurément 
des chofes qui fortent de la bouche mal-à-propos. 

( Toutefois il crachait du creux de fes poumons, 
L’Epode, l’Antiftrophe , & cent autres démons! 

Dejpiarets, Vifionnaires. ) 

Ce mot eft défagréable, on ne s’en fert 

que rarement : il n’en étoit pas de même autrefois. 

Malherbe, dans les Larmes du Tanfile : 

( Toutes les cruautez de ces mains qui m’atachent. 
Le mépris éfronté , que ces bourreaux me crachent. ) 

•j* * Cracher au ne%. , fîgurément , fignifie faire 

injure à quelcun. [ Defpuere in mores alicujus. ] 
( Toutes les honnêtes femmes doivent cracher 

au nez de celles qui fe proftituent. ) 
Cracher du Latin , des injures , des fentences. 

Ce font toutes façons de parler baffes & populaires. 
Dans l’Ariofte , une Bergère dit en fe 

moquant d’un Berger qui fe vantoit d’avoir reçû 
un baifer de celle qu’il airnoit : Je crache un tel 

baifer. 

•f * Cracher au baffm. C’eft donner de l’argent 
qu’on voudroit en quelque forte ne donner pas. 

CRACHEUR , f m. [ Sputator , fereator. ] 
Celui qui crache fouvent. ( Un fot cracheur. ) 

Cracheuse,// [ Screatrix. ] Celle qui 
crache beaucoup. (Une vilaine cracheufe.) 

Crachoir ,/ m.\ Vafculumfputis excipiendis.] 

Sorte de vafe qui eft d’argent ou d’autre métal, 
qui eft un peu creux, qui a ordinairement une 

queue , & qui eft deftiné pour recevoir les 

crachats des gens incommodez. ( Un beau 

crachoir. ) 
Crachoir. Efpéce de petit auge de bois plein de 

chaux vive , que les Religieux mettent en de 
certains endroits de leur Eglife, comme autour 

des Autels & dans le chœur, afin qu’on crache 
en ces crachoirs, & non pas fur le pavé, ou fur 

les planches de leur Eglife. 
Crachoter , v. a. & fréquentatif. [Sputare. ] 

Cracher fouvent & peu à la fois. ( Il ne fait que 
crachoter. Acad. Franç. ) 

Craie,// [ Creta. ] Sorte de pierre blanche 
mole, dont on fert pour marquer, & en quelques 

lieux pour bâtir. 
Craie. Sorte de vaiffeau Suédois & Danois, 

qui porte trois mâts, & qui n’a point de hune, 

ni de mât de hune. 
Craie de Briançon. Efpéce de pierre blanche 

ou verte , affez aprochante de la nature du talc , 

qui vient des environs de la Ville de Briançon. 
On s’en fert pour ôter les taches de graiffe de 

deffus les étofes de foie. 
Craie rouge. Efpéce de bol d’Arménie commun , 

qui vient d’Egipte. 
Craindre, v. a. [ Timere , metuere. ] Avoir 

peur. Apréhender. Je crains , tu crains , il craint, 
nous craignons. Je craignois , je craignis , j'ai craint. 

(Le lion craint le feu. AbL. Arr. Il faut craindre 
tout ce qui paroîtra être en puiffance de nous 
perdre, ou de nous nuire. Il eft plus fur aux Rois 

de fe faire craindre ; mais il eft plus doux de fe 

faire aimer. ) 

T me I. 

C R A. 633 
Corneille , a dit dans fa Rodogune , 

acl. 1. fc. 5. 

Et dans l’état où j’entre, à te parler fans feinte, 
Elle a lieu de me craindre, & je crains cette crainte. 

Les mots de craindre & de crainte fonnent 
mal ; d’ailleurs , on craint la haine ou la colère 
d’une perfonne : mais craindre la crainte d’une 
perfonne qui a lieu de fe défier de nous ; c’eft: 

phrafe entortillée que l’on ne conçoit pas d’abord. 
On demande s’il faut dire , Je crains que vous ne 

veniez ; car il femble que l’on dit le contraire 

de ce que l’on veut exprimer. Cependant 
l’Académie a décidé , que l’on doit dire , Je crains 

que vous ne veniez , de même que , J'empêcherai 

bien que vous ne Joie{ du nombre. 

Craindre , v. a. [ Abhorrere. ] Ce mot fe dit 

auftî des chofes inanimées. ^Les orangers craignent 
le froid. Les vignes craignent la gelée. ) 

Craindre Dieu. [ Timere , vereri. ] C’eft non- 
feulement apréhender la juftice de Dieu , mais 
aufli avoir du refpeft & de la vénération pour 

lui. ( Crain Dieu & obéi à fes Commandemens. ) 
Craint, Crainte, adj. [ Formidatus. ] 

Ce mot emploie avec le verbe auxiliaire dans 
le prétérit eft rude , & il ne fe dit guère qu’en 

cette phrafe & autre femblable , plus crainte 

qu'aimée. Vaug.Rem. C'efune chofeque j'ai toujours 

crainte, cette façon de parler n’eft pas bonne ; 
il faut dire , E’efl une chofe que j'ai toujours 

apréhendée. 

Un homme craignant Dieu. [ Vir Deum timens , 
verens , metuens. ] Qui craint Dieu, c’eft un homme 
pieux. 

CRAINTE, / / ] Timor, metus, formido. ] 
Certaine afliêlion ou trouble d’efprit, lorfque 
nous venons à nous imaginer qu’il nous doit 
arriver du mal qui regarde notre perte, ou menace 
notre vie, ou du moins qui nous doit fort afliger. 

Cajfandre , rétorique d'Arifiote. ( Etre fans crainte. 
Avoir de la crainte. Retenir une Province 
dans la crainte. Abl. Arr. Oter de crainte. 
Voit. I. g. 

Mêle plutôt ici tes foupirs à ma plainte ; 
Et tremble, en écoutant le fujet de ma crainte. 

Defpréaux. ) 

La crainte de Dieu. [ Timor Dei. ] Signifie 
nonj'eulement la peur que l'on a pour fes châtimens , 
mais au fi le refpeclqu 'on a pour lui par la confédération 

de fa grandeur & des perfections infinies. ( La 

crainte de Dieu eft le commencement de la 

fageffe. ) 
Crainte filiale. Terme de Théologie. C’eft ce 

fentiment d’un cœur qui aime Dieu, qui le 
regarde comme fon père, & qui craint de le 
bleffer par quelque offenfe. L’amour eft I’ame 
de cette crainte ; comme c’eft l’amour qui fait 
qu’un fils craint d’offenfer fon père, & de faire 
quelque chofe qui puiffe lui déplaire. C’eft: la 
crainte des enfans, non celle des efclaves. 

De crainte que. [ Ne. ] Conjon&ion qui régit 
le fubjonêiif, qui fignifie, de peur que. (Priez 
inceffanment , de crainte que vous ne tombiez 

dans la tentation. ) 
De crainte de , & de peur de, régiffent l’infinitif. 

(De crainte de pécher, aïez Dieu devant les 

yeux. Arn. conf. 

Il faut que l’on fâche, , 
Que jamais la vieille ne crache. 
De crainte de cracher fes dents. 

Main. PoiiJ. ) 

lui 
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Crainte de. Cette conjonction eft hors d’ufage. 

Il faut dire , de crainte de. 
Craintif,Craintive, adj. [ Timidus, 

méticulofus, formidolofus. ] Qui apréhende , qui 
craint. (Enfant fort craintif. Petite fille fort 

craintive. 

Jamais fes ondes craintives, 
N’ont vu fur leurs foibles rives, 
Tant de Guerriers s’amaffer. 

Defprêaux. ) 

Craintivement,adv. [Timidï,pavidè.] 
Avec crainte. (On marche craintivement la nuit.) 

Craïon, (Crayon,)/, m. [Stylus ex 

plumbo , &c. ] Sorte de pierre molle, dont on 
fe fert pour marquer & pour defliner. (Defliner 
au craïon. Marquer avec du craïon. Aiguifer un 

craïon.) Il y a des craions naturels , & des craions 

factices, de toutes couleurs. Les craions naturels, 

font la pierre fanguine, le charbon de faule, 
la mine de plomb , &c. Les Craions artificiels, 

foit des mélanges de certaines poudres qu’on 
détrempe, qu’on pétrit & qu’on réduit en bâtons, 
& quelquefois en petits pains, qui s’apellent 
P a fiels. ( On deflïne au paftel, & l’on fait de 
très-beaux portraits avec des craions de paftel. ) 

Craïon, fi. fi. [ Terra cretofia.~\ Terre dure, 
blanchâtre, en quelque façon grade & huileufe, 

& tout-à-fait ftérile, qui fe trouve au défions 
des bonnes terres, & quelquefois trop près de 
la fuperficie ; en forte que le foleil pénétre trop 
vite ces bonnes terres, & que les racines des 
arbres n’aïant pû pouffer affez avant, y font 
altérées ; & c’eft ce qui fait jaunir & périr le 
arbres. (Il y a un craïon blanc, un craïon 
noirâtre & un grifâtre. ) 

* Craïon. [ Imago , adumbratio. ] Portrait. 
Tableau qu’on fait des belles qualitez d’une 
perfonne. ( Il n’y point d’aparence de toucher 
à votre craïon pour le laiffer imparfait. Abl. 

Apopht. Epït. dédie. 

Craïon, fe prend aufiï pour la première idée, 
ou le plan grofiier d’un tableau qu’on fait avec 
du craïon. ( Ce n’eft encore qu’un léger craïon.) 
On le dit aufiï au figuré, des ouvrages à’efprit. 

(Cette pièce n’eft qu’un premier craïon, qu’un 
foible craïon, qu’un craïon imparfait. ) 

Craïonner, (Crayonner,)va. [Adumbrare, 

delineare. ] Defliner avec du craïon. ( Tracer des 
lignes avec le craïon. ) Dans le figuré , on apelle 
craions, les defi'eins & les efquiffes qui fe font 
au craïon : dans ce fens, craïonner lignifie, efiquifer, 

defifiner. 

( Que ce Roi dont le nom fait trembler tant de Rois, 
Voulut bien que ma main crdionnât fes exploits. 

Dcfp. Ep. à fes vers. ) 

CRAMOISI, / m. adj. [ Cramofinus color. ] 
Qui eft d’un rouge beau & vif. (Soie cramoifie. 
Velours cramoifi. ) 

4 * Fou en cramoifi. Façon de parler baffe, 
pour dire, extrêmement fou. Voïez, Armoifin. 

Ménagé , dans fes Origines, dérive 
cramoifi de l’Arabe Kermefi, qui lignifie la même 
chofe. 

Crampe,// [ Podagrce fipecies. ] Goûte qui 
rend les parties qu’elle travaille comme crochues. 
( La Crampe le prit en nageant, & il fe néïa. ) 
On dit aufii une goûte grampe; & alors crampe , 
eft adjeClrf. 

Crampe. [ Torpor. ] Ce mot fe dit aufii des 
chevaux ; 6c figmfie , un certain engourdifement 
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qui leur prend au jarret, & qui les fiait traîner la 

jambe. (Votre cheval a la crampe, mais elle 
lui paffera, quand il aura un peu marché.) 

Crampe ou crampon. Terme de Marine. C’eft 
un crampon de fer dont la tête eft arrondie. Pour 
carguer la voile , il y a huit polies frapées à la 
vergue, avec des Crampons , favoir : quatre en 
haut, au deffus duracage, & deux à chaque côté. 

CRAMPON , fi. m. [ Lamina fierrea utrinque duo 

fiaxa aut ligna confiringens, uncum utrinqueferreumj\ 

Lien de fer, dont on fe fert dans les gros murs 
pour lier les pierres avec du plomb fondu. 

Crampon de fermeture. [ Unca fibula, confibula. 3 
Morceau de fer plié en quarré, & ataché dans 
la pièce du milieu de la croifée de la fenêtre, 
dans lequel on pouffe le verrou des tergettes 
qui font atachées fur le chaffis de la vitre. 

Crampon. Terme de Sellier. Petit morceau de 
cuir qui eft en forme d’anneau, & qui eft fur le 
devant de la Telle pour atacher les fourreaux des 

piftolets. 
Crampon. [ Æquince fioleæ auricula ] Terme de 

Maréchal. Façon de renverfer l’éponge du fer de 
cheval. ( Crampon à oreille de lièvre. ) 

Cramponné, Cramponnée, adj. 

[ Recurvus. ] On dit, en terme de Blafion, une 
croix cramponnée, macles cramponées, quand 
leurs extrémitez font recourbées, comme celle 
d’un fer cramponné, ou aïant demi potence. 

CRAMPONNER, v. a. [ Unco fierreo utrinque 

confiringere. ] Atacher avec des crampons. Des 
pierres cramponnées. 

Cramponner. \_Cufipidibus infiruere fierreas equi 

fioleas.} Terme de Maréchal. Tourner & renverfer 
fur le coin de l’enclume, l’éponge du fer 6c en 
faire le crampon à oreille de lièvre. 

Se Cramponner, s’atacher fortement à quelque 

chofe. On le dit d’un homme; on le dit des autres 

êtres. 

(Le Remords pour toûjoursau Plaifirfe cramponne. 
Brum. Boite de Pand. 3. a. ) 

Cramponnet,/ m. Petit crampon. 
Cramponnet de tergette. C’eft ce qui eft ataché 

fur l’ovale de la tergette, & qui en tient le 
verrou. 

•j" * Il a l'ame cramponée dans le corps. [ EJl 

multtz vit ce. ] Cette façon de parler eft baffe ; 
elle fignifîe , il fie porte bien , les maladies ne le 

font pas mourir , ou il combat long tems contre la 

mort. 

C R A N, fi. m. Incifio, incifiura, crena. ] Coche 
ou entaillure qui fe fait dans un corps dur, pour 
y faire entrer un autre corps & l’y arrêter. 

(Les pignons des montres ont des crans, dans 
lefquels entrent les dents des roues. Il faut 
bander ce reffort d’un cran ou de deux. Hauffer 
la cremiliére d’un cran. 

On dit, au figuré, d’un homme dont la fortune,’ 
la réputation, l’efprit baiffent ou diminuent, 
que fia fortune , fia réputation , fion efiprit ont baifié 

d'un cran. 

Cran. Plante, qu’on nomme autrement, le 

grand Raifort, ou le Raifortfiauvâge. Sa racine 
eft longue & groffe, rampante , blanche, d’un 
goût piquant & brûlant ; fes feuilles font longues 

de quinze à dix-huit pouces, larges à proportion, 
pointues, d’un beau vert luftré. Sa racine, qui 
eft la feule partie dont on faffe ufage, reveille 
l’apetit : on la mange avec de la viande, au 
lieu de moutarde, étant râpée fraîchement. On 
l’apelle, la moutarde des Allemands. 
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Cran. Terme à'Imprimerie. C’eft la petite 

profondeur, ou canal, qui eft vers le bas de 
chaque caraôére, & qui fe fait dans la fonte 

même. 
Cran , f. m. [ Crena. ] Terme de Maréchal. Il 

fe dit des filions qui fe voient dans le palais de 
la bouche d’un cheval. (Il faut faigner ce cheval 
au troifiéme cran. ) 

Crancelin, ouCancerlin. Terme de 
Blafon. On apelle ainfi une portion de couronne, 
polee en bande à travers d’un écu, & qui fe 
termine à les deux extrémitez. 

Cran E,/ m. [ Calva, calvaria.] Os de la tête 
qui contiennent le cerveau. ( Ouvrir le crâne. ) 

Cranequînïer , f. m. On donnoit autrefois 
ce nom à certains Arbalétriers, qui fe batoient 
à pié & à cheval comme nos Dragons. Ils 
portoient à la ceinture, un bandage de fer apellé 
Pié de biche ou Cranequin, avec lequel ils bandoient 
leurs arbalètes. 

Crapaud , f. m. [ Bufo. ] Animal venimeux, 
de peau grolfe & dure, qui reffemble à la 
grenouille. ( Le crapaud a pour ennemi le buzard, 
qui le dévore, fans que fon ennemi lui faffe 
aucun mal. Rond. ) 

Crapaud, fe dit figurément, d’un homme fort 
laid. C’eft un vilain crapaud. On dit proverbia¬ 
lement , qu’un homme faute comme un crapaud, 

lorfqu’il fait le difpos , & qu’il ne l’eft guère. 
On dit encore proverbialement & populairement 
d’un homme qui manque toujours d’argent, il 

ejl chargé d'argent, comme un crapaud de plumes. 

Crapaudaille, ou Crespodaille. 
Efpéce de crépon de foie fort délié. 

Crapaudïne, f. f. [ Batrachites.’] Pierre 
précieufe, qu’on dit fe trouver dans la tête d’un 
vieux crapaud , mais cela eft faux. On trouve 

ces pierres dans les montagnes & dans les champs, 
oii elles ont été produites : elles n’ont qu’une 
qualité alkaline, propre pour abforber les acides, 
pour arrêter le cours de ventre , étant prifes 
intérieurement au poids d’une demi-dragme. On 
dit, manger un pigeon à la crapaudine ; c’eft-à- 
dire , à la poivrade, parce qu’après l’avoir coupé, 
il reffemble à un crapaud. 

yir Crapaudine. Parmi les Maréchaux, c’eft 
une crevaffe que les éponges du fer des piez de 
derrière font en croiffant & donnant fur la 
couronne de l’autre pié de derrière ; il y a deux 

efpéces de crapaudines. La première eft une 
tumeur, qui vient un peu au deffus de la couronne; 
la fécondé ne vient jamais feule : elle acompagne 
quelquefois une efpéce de plaie , ou fente qui 
fe fait dans le fabot, qu’on apelle Seime. 

Crapaudine, [ Sideritis, ou Herba Judaïca. ] 
Plante qui a une odeur aprochante de celle de 
Lamium ; Elle croît aux lieux montagneux & 
fabloneux. Elle contient affez de fel effentiel & 

d’huile; elle eft déterfive, vulnéraire, aftringente, 
propre pour les hernies & pour les plaies. On 

s’en fert intérieurement & extérieurement. 
Crapaudine , qu’on nomme aulïi Couette & 

Grenouille. C’eft un morceau de fer ou de cuivre, 

dans lequel tourne un pivot. 
Crapule, [f. [ Crapula. ] Débauche de vin 

mal-honnête, & qui lent (on homme adonné à 
l’ivrognerie. Tout ce qu’il cherche, n’eft que 
crapuld & aue brutalité. Patru , Plaid, n. Il 
aime la crapule. Abl. Luc. t. J.) 

Crapuler, v. n. Etre dans la crapule. On 
dit quun homme ne fait que crapuler, qu'il aime 

à crapuler , qu'il crapule jour & nuit. Acad. Franç, 

CRA- 6 3 f 
Craquelin , f. [ Libum. ] Prononcez craclin. 

Gâteau rond qui a des rebords, Lait avec de la 
farine, de l’eau & du fel. On l’apelle craquelin, 
à caufe qu’en le mangeant, il craque fous la 
dent. On vend force craquelins, mais ce font 
ordinairement les Boulangers des fauxbourgs qui 
en font, & qui en donnent à de pauvres femmes , 
pour aler vendre par Paris. Il y a quelques 
Provinces, où l’on apelle les échaudéç, des 
craquelins, mais ce mot n’eft point reçu à Paris, 
en ce fens. 

Craquelot. On nomme ainfi le haran-for, 
lorfqu’il eft encore dans fa primeur. 

Craquement, / m. [ Fragor, crepitus. ] 
Bruit des corps durs, quand on les rompt, ou 
qu’on les déchire, ou quand ils foufrent quelque 
violence. 

Craquement. [ Dentium crepitus. ] Ce mot fe 
dit des dents , & fignifîe une convullion des 
mufcles des mâchoires. Deg. 

CRAQUER, v. a.\_crepare, crepitare.~\ Faire 
crac. Faire un bruit qui marque qu’une chofe 
rompt. (Ses os ont craqué. ) 

Craquer. Dans le ftile populaire, lignifie, mentir, 
habler , fe vanter mal à propos & faujj'ement. On 
dit dans le même fens , c'ef un craqueur, c'ef une 

craqueufe. 

Craqueter, v. n. \_Crepi.tare.~\ Faire un 
bruit qui craque. (Craqueter fouvent. J entens 
craqueter le tonnerre. Théo. 

CraqUIGNOLE, f. f. V oiez croquignole. 

CRASSE, f. f. [ Squallor , pccdor , illuvies , 
fitus, pulvis, fordes, immundities. ] Ordure de 
tête & du corps. (Une tête pleine de craffe. 
Oter ou faire tomber la craffe de la tête. Oter 
la craffe du corps.) Il fe dit aulïi d’autre forte 
d’ordure & de faleté, comme de pouftîére qui 
s’atache fur les meubles , les tableaux , &c. 

Craffe , au figuré, fignilî G, ruficité, & défaut 

de politejfe. On dit, il a encore toute la crafe du 

Collège, il n'a pas encore fréquenté le monde; fes 

difeours fentent la crafe de l'école , &c. Le même 
mot fignifîe auftï, une bajje naiffance. (On voit 
bien à fes manières, qu’il eft né dans la craffe. ) 
Il fe dit encore d’une fordide avarice ; malgré 

fes richefes, cet homme vit dans la crafe. 

Crasse , adj. \Crafus.’] Grofîier. (Ignorance 
craffe. ) 

Crafes. Les fondeurs de cara&éres d’imprimerie 
apellent ainfx les feories , & pour ainfi dire , 
Vécume de la fonte qu'ils emploient. 

Crasseux, / m. [ Sordidus. ] Mal-propre. 
Qui eft négligé fur foi. ( C’eft un petit craffeux. 
C’eft un craffeux. ) 

Crasseux, Crasseuse; adj. \_Squallidus, 

immundus.] Plein de craffe. (Corps tout craffeux, 
tête craffeufe, mains craffeufes. ) 

Cratère, ce mot vouloit dire autrefois 
une coupe, & n’eft plus en ufage que dans 
I’Univerfité de Paris. (Les Cratères de Sorbonne, 
de Navarre; ce font des coupes d’argent, en 
forme d’écueles fans oreilles. ) 

Cravant, ou Oie nonnette. [Crapicalca.] 
Efpéce d’oie fauvage, de couleur noire ou 
plombée. On la trouve dans les marais, & 
elle eft bonne à manger. Sa graiffe eft émolliente, 
& réfolutive. 

C R a v a n s. Sorte de coquillage qui fe forme 
fous les vaiffeaux qui ont été long-tems fur mer. 

Cravate, Croate, / m. [Croata eques.~\ 

Pour parler régulièrement , il faudroit dire , 

croate; 6c c’eft ainfi que Voiture l’a écrit une 

L 1 1 1 ij 
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fois, Lettre 68. mais depuis il s’eft toujours fer vi 
de cravate : & c’eft le vrai mot d’ufage. ( S’enrôler 
dans une compagnie de Cravates. Voit. I. zo. 
La crainte des embûches des Cravates leur donne 

l’alarme. Voit. 1.6y. &c.') 

Cravatem. [Equus croata.] Sorte de cheval 
vif, fort & vigoureux. Cette forte de chevaux 
viennent de Croatie. (Un bon cravate, un 

beau cravate. 

.... . Vite, mon cheval. 
Comment ? c’eft un Cravate, & le folet le panfe, 

Si l’on s’en raporte à fes crins, 
Qui pendent jufqu’à terre, ôt font mêlez & fins; 
Le bon, c’eft qu’il a l’air de faire diligence. 

Abé Regnïer 3 Volage de Munich. ) 

Cravate , f. m. [ Cœfttium collo circumvolutum , 
nodoque pub mento conftrictum.] Linge plié en deux 
ou trois rangs ou feuilles, que les gens d’épée 
& autres gens en jufte-au-corps fe mettent autour 
du cou. ( Une cravate bien faite, une cravate 
fïmple, une cravate à dentelle , une cravate à 
deux ou à trois feuilles ou à trois rangs, une 
cravate à la croche, une cravate à la Pfyché, &c.) 

CRE. 

Créance. [Opinio, mwj.] L’Académie dit 
Croyance, lorfqu’ïl s’agit de religion, de fentiment, 
d’opinion. ( La croïance des Chrétiens. J’ai cette 
croïance.) Tous ceux qui parlent bien, prononcent 
de même. Sentiment. Opinion. Avis. Penfée. 
Foi. Crédit. ( Ce n’eft pas ma créance. Ajoûter 
créance à quelcun. Vaug. Quint. I. J. c. 6. 

Avoir de la créance parmi les gens de guerre. 
Vtu g. rem. Avoir des lettres de creance , c’eft avoir 
une lettre qui allure qu’on peut ajoûter foi à 
celui qui la porte. Vaug. rem. Perdre créance 
dans les efprits. Pafc. I. 4. Trouver créance 
dans l’efprit du peuple. Abl. 

Iris, prenez créance en moi, 
' Je ferai tout ce que je dois. 

Pélijfon, recueil. ) 

Il eft bon d’obferver que Croïance & Opinion 

ne font pas toujours finonimes. Croïance fignifïe 
un fentiment de la vérité, duquel on eft perfuadé ; 

& on prend fouvent le terme d'opinion pour 
un fentiment probable. ( L’argument probable 
engendre l’opinion.) 

"f * Créance y f. f. [ Creditum. ] Terme de 
Pratique. C’eft une fournie dûë par un débiteur 
à un créancier, & le titre qui donne aftion au 
créancier contre l’on débiteur. (La créance eft 
fort confidérable. On colloque les créanciers 
fuivant la date ou le privilège de leur créance. ) 

* Créance. Habena aucupatoria.] Terme de 
Fauconnerie S>C de Chajfe. On dit, un oifeau de peu 

de créance, c’eft-à-dire, qui eft fujet à s’égarer 
& à fe perdre. Un chien de bonne créance, 
c’eft celui qui eft aifé à conduire, & qui obéît 
facilement. 

Créancier, f. m. [ Creditor. ] Celui à qui 
une chofe eft dûë, & qui pour cela peut intenter 
une a&ion en Juftice contre fon débiteur, afin 
de le contraindre à le païer. ( Un créancier 
raifonnable, commode. Un créancier rude, 
cruel, incommode, fâcheux, importun, impi¬ 
toyable , déraifonnable. On doit les intérêts au 
créancier, du jour qu’il demande en Juftice ce 
qui lui eft dû. Je fuis créancier d’un tel. 

Le pale Créancier que l’on voit au Palais, 
Plaide pour un argent qui fe confomme en frais. ) 

CRE. 
Créancier privilégié. C’eft celui qui eft préféré 

aux autres, & qui a plus de droit qu’eux. 
Créancier chirographaire. Terme de Palais. C’eft 

celui qui eft fondé fur une promette, un billet 

ou une lettre. 
Créancier hipotécaire. Terme de Palais. C’eft 

celui qui eft fondé en contrat, fentence, arrêt 
ou autre pièce autentique. 

Créancier engagifte. Terme de Palais. C’eft 
celui qui prête fur gages. 

Créancière,/. [ Creditrix. ] Celle à qui on 
doit, celle qui a fait crédit. (Elle eft créancière 
d’un tel.) 

/^Créant. Terme que l’on trouve dans 
Y art. 4g. de la Coutume de Chaumont, & qui 
fignifïe , félon Gouffet , Pacte que le Bailli du 

Seigneur baille au vaffal du devoir & ofres , quil 

fait de faire la foi & hommage , &c. 

CRÉÂT,/ m. [ Magifri Locum tenens in fcholâ 

equtflri. ] Celui qui dans une Académie enfeigne 
à monter à cheval fous l’Ecuïer. 

Créateur, / m. [Creator. J Ce mot ne fe 

peut dire proprement que de Dieu , il fignifïe 
celui qui a fait la fubfance des chopes. Celui qui 

de rien fait quelque chofe. ( Dieu eft le Créateur 
du Ciel & de la Terre. 

Ainfi le Créateur qui de toute la terre, 
Et des biens infinis qu’en fon globe elle enferre, 
Veut que l’homme y joüifTe, &c. 

Perraut. ) 

Recevoir fon Créateur. C’eft recevoir Jefus-Chrift 
dans la Sainte Communion. 

CRÉATION , / /. [ Mundi effeclio , fabricatio. ] 
Prononcez création. Aûion du Créateur , par 
laquelle de rien il fait quelque chofe. ( La création 
du monde eft merveilleufe. Ovide a parlé de la 
création fabuleufe du monde. ) 

* Création, f f. [ Creatio. ] Ce mot fe dit en 
parlant d’ofîces , d’Ofîciers , & de rente , &c. 
C’eft l’aftion du Souverain , qui par un Edit fait 

quelques nouvelles charges, quelques nouveaux 
Ôfïciers , ou quelques nouvelles rentes , &c. 
( Un ofice de nouvelle création. Ces rentes font 
d’une ancienne création. ) 

CRÉATURE , f.f. [ Res creata , à Deo effecla. ] 
Toute chofe créée. ( Toutes les créatures loiient 
Dieu chacune à fa manière. 

Les arbres & les plantes 
Sont devenus chez moi créatures parlantes. 

La Fontaine. ) 

* Créature, f. f. [Homo , mulier.~\ Perforine," 
foit homme ou femme. ( C’eft une créature qui 
a ôté l’épée à Monfieur. Voit. I. 40. ) 

Créature, fe dit fouvent d’une femme en bonne 
ou mauvaife part. ( C’eft une belle , bonne , 
aimable créature. C’eft une méchante , une 
vilaine créature. Ne vous amufez point à cette 
créature. ) 

Créature y f. f]ClienSyalicui dévolus, mancip attisé] 

Perfonne qu’on fait ce qu’elle eft, qu’on a établie 
&qu’onprotége entièrement. (Faire des créatures. 
Ablanc. Les créatures du Cardinal de Richelieu 
avoient à la Cour après fa mort les mêmes 
avantages qu’il leur avoit procurez pendant 
fa vie. Mémoires de M. de la Rochefoucaut. ) 

Crécerelle. Voïez Crefferelle. 

Crèche, / f. [ Prœfepe , præfepium. ] 
Mangeoire de beufs , de vaches , d’ânes, de 
chèvres ou de brebis. ( La crèche des beufs. 
Perraut, Traduction de Vitruve , /. 6. ch. g., ) 



C R E. 
Ce mot de crèche fe difoit autrefois de la 
mangeoire des chevaux ; mais à préfent on ne 
le dit plus. Voïez Mangeoire. 

Crèche. [ Sacrum Ckrifiiprœfepe. ] Le grand ufage 
de ce mot eft pour lignifier le berceau de Jefus- 

Chrijl. ( Alons adorer le Sauveur du monde dans 
la crèche, God. ) 

Crèche. Terme d'Architecture. On donne ce 
nom à une efpéce d’éperon bordé d’une file de 
pieux, & rempli de maçonnerie devant & derrière 
les avant-becs de la pile d’un pont de pierre. 

CREDENCE ,//. [ Credentia , menfa adutrumque 

latus arœ adjlrucla. ] Petit bufet à main droite 
au bout de l’Autel, & un peu au-deffous , où 
l’on met les burettes. 

Crédibilité,// Ce mot vient du Latin 
credibilitas. C’eft un terme de Théologie , qui 
ITgnifie la connoijfance d'une chofe qui nous porte 

à la croire. Raifons humaines qui nous portent à 

croire les révélations divines. ( Jefus dit lui-même 
qu’il eft Dieu , & il le prouve en faifant des 
miracles. Cela n’ajoûte-t-il pas un dégré de 
crédibilité qui nous ôte toute liberté d’en douter ? 
Mémoires fur la Religion. Quand on veut convertir 
les Païens , il faut établir d’abord la vérité de 
l’Ecriture par des motifs de crédibilité. ) 

Crédit,/ m. \_Fides. ] Terme de Négoce. 

Il fe dit de l’argent qu’on prête , & des 
marchandifes qu’on vend à quelcun dans la 
créance qu’on a qu’il paiera bien. Et l’on dit, 
V’.ndre à crédit. [ Vindere fine prœfenti pecunia , 
emerefide. ] ( Avoir bon crédit chez les Marchands. 
Faire crédit. Prendre à crédit. Qui donne à crédit, 
perd fon bien & fon ami. 

Jamais aucun crédit ne fe fait à l’Eglife, 
N’ avez-vous point d’argent, la croix de bois efl mife. 

Sanleque. ) 

Crédit. On apelle ainfi la page droite d’un 
Livre de compte , qui s’intitule Avoir, où l’on 
écrit tout ce qu’on a reçu pour raifon d’un 
compte, ou tout ce qui eft à fa décharge. 

Crédit, fe dit aufli du cours que les papiers , 
ou billets de Commerce ont dans le public , 
& parmi les Négocians. On dit, tels billets prennent 

crédit y lorfqu’on peut les négocier facilement, 
ou que la valeur en augmente. 

Crédit y fignifie aufli quelquefois inutilement, 
en vain , fans profit. ( Vous travaillez à crédit ; 

vous emploïez vôtre tems & vôtre bien à 
crédit. ) 

Crédit, fignifie aufli y fans preuve y fansfondement. 

( Vous parlez à crédit , vous n’avez point de 
preuve. ) 

* Crédit. [ Exiflimatio , aucloritas , gratia. ] 
Pouvoir. Autorité. Réputation. Faveur. ( Leur 
crédit s’étend par-tout. Se fervir du crédit de 
quelcun. Abl. Il emploïa tout fon crédit à la 
ruine de ce Prince, Vaug. Quint. I. 10. Donner 
du crédit à une perfonne. Faire perdre le crédit 
de quelcun. Miner le crédit de quelcun. ) 

Crédit efi mort ; c’eft-à-dire, qu’on ne veut plus 

prêter. 
Faire crédit depuis la main jufquà la bourfe; c’eft 

proverbialement, n’en faire aucun. 
CRÉDITER un article , ou une partie dans Un 

Livre ou fur un compte ; c’eft le porter à la page , 
qu’on nomme le côté du crédit. On dit , Je L'ai 

crédité de cette fomme. 

Créditeur. Termede Négociant. Il fignifie 

un Créancier, ou , comme ils difent, celui qui 

doit avoir. 
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CREDULE, ad/. [ Credulus. j II fignifie qui 

croît trop aifément, qui ajoute foi fans peine à ce 

qu'on lui dit. ( Qu’un amant eft crédule , & qu’il 
fe laifle aifément perfuader ce qui lui paroît 

agréable. Ariofie moderne. Il fe perdit par la 
ctédule & fuperftitieufe opinion qu’il eut du 
courroux des Dieux. S. Evremont, Traducl.p. 

Elle eft un peu trop crédule. ) 

Crédulité,// [ Credulitas. ] Une trop 
grande facilité à croire. (Avoir une trop grande 

crédulité. La trop grande crédulité nuit fouvent. 
Abufer de la crédulité des foibles. Ce font des 
pièges où ma crédulité me laifloit engager. Recueil 

de Péliffon & de la Suie. Ce font des gens que la 

crédulité des hommes a placez dans le Ciel après 
leur mort. Abl. Luc. ) 

Créer, v. a. [ Creare. ] Ce mot fe dit 
proprement de Dieu , & il fignifie faire de rien 

quelque chofe, produire la fubfiance des chofes. ( Dieu 
a créé le Ciel & la Terre par la puiflance de fa 
feule parole. Dieu créa le prémier homme. Dieu 
a créé le monde pour faire voir & adorer fa 
grandeur. Créer. Faire. Etablir. Dans les périls 
extrêmes on créoit un Diftateur. Abl. Tac. an. 

I. i. Créer des Oficiers. Le Maît. Créer une dette, 
Patru y Plaid. J. ) 

CREMAILLERE. Voiez Crèmiliere. 

Crémasteres, adj. [ Cremafieres. ] T erme 
d’Anatomie. Epitéte qu’on donne à deux mufcles, 
autrement apellez fufpenfoires, qui tiennent les 
tefticules fulpendus , ils prennent leur origine 
d’un ligament qui eft à l’os pubis , & s’ingère 
à la partie extérieure de la tunique vaginale des 
tefticules. 

Crème, ( Chrême y') fm. [ Sacrum chrifma.~\ 

Liqueur facrée compofée d’huile & de baume 
pour la Confirmation & l’Extrême-on&ion. 

Crème,// [ Cremor laclis. ] C’eft la graifle 
qui s’épaifïit au haut du lait, & fait comme une 
croûte fur le lait. ( Crème fort bonne. ) 

Crème de tartre, fi fi Tartre purifié qui fe forme 
en criftaux. 

Crème foùetèe ; c’eft de la crème qui à force 
d’être batuë avec un petit foiiet devient tout en 
écume. 

■j* * C'efi de la crème foüetèe. [ Aliquid levions 

operce , manùs. ] Ces mots s’emploient au figuré , 
pour marquer un difeours , ou autre pareille 
chofe , qui paroît quelque chofe, & qui au fond 
n’eft rien. 

Crêmeau, (Chrémeau,)/ m. [ Fafcia.] 
Terme d'Eglifc. Sorte de petite coife , ou de 
petit béguin de toile qu’on met fur la tête de 
l’enfant lorfqu’on le batife & qu’on a apliqué 
le crème. ( Ce ne font ordinairement que les 
crêmeaux qui couvrent la tête des enfans au 
Batême. Thiers, Hifi. des perruques , chap. 4. ) 

C R Ê M e R , v. a. On le dit du lait quand il 
fait de la crème. ( Ce lait crème bien. Il faut 
faire crêmer ce lait. 

Crèmiliere , ou plutôt Crêmaillere ,// 

[ Cremathra. ] Fer plat & délié, large d’environ 
trois doigts , qui a des dents prefque tout du 
long, qui au bout d’en-bas eft recourbé, qu’on 
pend au gros crampon au haut du contre-cœur 
de la cheminée, & dont on le fert pour mettre 
des chaudrons & des marmites fur le feu. ( Prendre 
le crèmiliere à la cheminée. ) MM. de l’Académie 

dans leur Diâionnaire, prononcent & écrivent 
Crêmaillere , & ils ont raifon. Nicod dérive 
ce mot du Grec xpt/uàa , & Ménage de 

cramicularia y qu’on trouve dans les Capitulaires 
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de Charlemagne. D11 Cange dit qu’en la baffe 
Latinité, on l’apelle cruca &C cremafer, de l’Anglois 
crocke , qui figmfie crochu , ou plutôt du Grec. 

Crémiliere de chaife. Fer en forme de crémiliere 
qu’on met aux chaifes de commodité. 

Crémillon ,/ ru. Petit morceau de crémiliere 
qu’on atache à la grande , foit pour l’alonger , 
ou pour pendre quelque chofe à côté. 

Créneau ,/ m. [ Pinna. ] Petite ouverture 

à jour au parapet des murailles des Villes, qui 
eft d’intervale en intervale, & par où l’on met 
le fufil ou le moufquet , lorfqu’on veut tirer 
pour défendre la Ville. On voit encore des 
créneauxl'in les murailles des tours & des Châteaux 
fortifiez à l’antique. 

e£jr On ne peut point avoir des créneaux dans 
des maifons roturières , fans la permifîion du 
Seigneur Jufticier. Le Févre Chantereauaraporté 
dans les preuves de fon Traité des Fiefs, un ancien 
affe de permiffion de Blanche de Champagne , 
pour avoir des crénaux , facere crenellos ; c’eft 
du mot Latin que nous avons fait créneau ; le 
Préùdent Fauchet le dérive , dans fon Traité de 
la Milice, de cran, qu’il dit fignifier hoche. 

Crénelage , / m. Terme de Monoïeur. 

Donner le crénelage à une monoie ; c’eft faire un 
cordon , ou grenetis fur l’épaiffeur d’une pièce 
de monoie, ou y mettre l’empreinte de la légende 
ordonnée par les Edits du Prince. Cette façon 
a été inventée pour empêcher l’altération des 
efpéces dans leur contour. Voiez Créneler. 

Crénelé, Crénelée, adj. [ Coronatus, 

pannis diflinclus , incifus. ] Fait en forme de 
créneaux. Terme de Blafon. 

Créneler, v. a. [ lncidere. ] Denteler , 
faire des dents , des entaillures à une roué de 
montre , de moulin. 

cfi? Créneler. Terme de Monoie. Bouterouë , 
pag. 98. a remarqué , qu’après la mort de Céfar , 
Marc-Antoine fit fourrer la‘ monoie d’argent , 
& mêler du fer dans celle de cuivre. Cette fauffeté 
donna lieu à la fabrication des monoies dentelées 
bi coupées par les bords, afin de pouvoir plus 
facilement découvrir, s’il y avoit fous la fuperfîcie, 
quelqu’autre métail : on les nommoit ferratos 

nummos, à caufe que la crénelure étoit femblable 
aux dents d’une feie. Il ajoute , pag. 162. qu’en 
1584. on propofa de fabriquer des efpéces 
crenelées , pour empêcher les rognures : mais 
on ne s’en fervit pas, parce qu’on reconnut que 
pour rogner les efpéces , ou plutôt pour les 
diminuer , on fe fervoit d’une eau forte , qui 
en pouvoit tirer cinq grains en un quart d’heure 
fans les déformer. 

Crénelure,/. /. [ Denticuli. ] Manière 
de dentelure faite en crénaux. ( Les feiiilles de 
quelques plantes ont des crénelures. ) 

Créole. Voiez Criole. 

Crêpage , / m. Aprêt qu’on donne aux 
crêpes que l’on veut crêper; c’eft-à-dire, qu’on 
ne veut pas qu’ils reftent liffes. 

CREPE, /. m. [ Pannus bombyeinus tenues & 

crifpus. J Sorte d’étofe noire , fort légère , faite 
de fine laine, & qui fert à marquer le deuil qu’on 
porte de la mort d’une perfonne. ( Être couvert 
d’un grand crêpe de deiiil. Sar. ) Crêpe , fe dit 
auffi de la nuit. 

Dès que l’ombre tranquile 
Viendra d’un crêpe noir enveloper la Ville. 

Defpréaux. ) 

CREPER, v. a. [ Crifpare. ] Frifer. 
Se crêper, v. r. ( Les cheveux fe crêpent.) 

C R E. 
CRÉPI,/Iot. \_Arenatum. ] Terme de Maçon. 

Enduit de mortier ou de plâtre. Enduit de chaux 
& de gros fable, de plâtre & de ftuc. ( Un crépi 

de muraille fort bon. ) 
Crépi, Crépie, adj. [ Arenato induel us. ] 

Couvert ou enduit de mortier ou de plâtre. 
( Mur crépi, muraille crépie. ) 

Crépi, Crépie, adj. Terme de Corroïeur. Cuir 
auquel on a fait venir le grain. ( Cuir crépi. ) 

Crépin, f m. [Crifpinus.] Nom d’homme. 
Voiez Saint, &c. 

Crépin. On nomme ainfi en général tous les 
outils & toutes les marchandifes qui fervent au 
métier de Cordonnier ; excepté les cuirs , qu’on 
ne comprend point fous ce terme générique. 

CRÉPINE,// [ Reùculata fupernê fimbria. ] 
Sorte de franges dont on fe fert pour embélir les 
lits , les dais , &c. ( Une riche , une fuperbe , 
une magnifique crépine. ) 

Crépine, f'. f. Terme de Rôtiffeur & de Boucher. 

C’eft une manière de petite toile de graiffe , 
qui couvre la panfe de l’agneau, & qu’on étend 
fur les roignons lorfque l’agneau eft habillé. 
( La crépine ne fert qu’à parer les roignons. ) 

CRÉPIR, v. a. [ Incrujlare, arenato inducere , 
parietem trullijfare.\ Terme de Maçon. Couvrir 
de plâtre ou de mortier. (Crépir un mur. ) 

Crépir. Terme de Corroïeur. Prendre un cuir 
lorfqu’il eft forti de l’eau, & lui faire venir le grain. 

Crêpissure , / /. ou Crêpissement , / m. 

[ Trulliffatio , incrujlatio. ] L’aétion de crépir. 
( La crêpiffure de cette muraille coûte tant. ) 
Cette muraille a befoin d'une crêpijfure ; c’eft-à-dire , d5 A A • 

etre crepie. 
CrÊPON ,/ m. {Pannus bombyeinus crifpatus.] 

Sorte d’étofe fort légère qui eft faite de la plus 
fine laine, & dont les hommes & les femmes 
s’habillent l’été. (Crépon bien crêpé. Crépon 
blanc, bleu, aurore , feiiille-morte, noir, verd, 

violet, &c. ) 
Crépu , Crêpuë , adj. [ Crifpatus. ] Ce mot 

fe dit des cheveux , & fignifie frifé. ( Avoir les 
cheveux crépus. ) Il fe dit de la mouffe. ( La 

Quintinie, Jardins fruitiers , t. i.p. 109. a écrit 
que la mouffe étoit une petite herbe frifée ÔC 

crêpuë. ) 
Crépuscule, f. m. [ Crepufculum. ] Petite 

lueur. Foible clarté dont on joiiit lorfqu’il ne 
fait pas encore bien jour , ou qu’il n’y a plus 
de jour. Le crépufcule du matin ; c’eft la clarté 
qu’on voit avant que le foleil foit levé fur 
l’horifon. Le crépufcule du foir ; c’eft la clarté 
qu’on voitaprèsle coucher du foleil. (LesLapons, 
durant la nuit continuelle où ils fe trouvent Phi ver, 
ont un crépufcule le matin, & l’autre le foir. ) 

Crequier , / m. Prunier fauvage qui croît 
en Picardie & en Normandie. La maifon de 

Créqui, porte dans fes armes un créquier de gueules 
en champ d’azur. 

C r Ê s. Sortes de toiles de lin, qifi fe fabriquent 
à Morlaix en Bretagne, & aux environs. 

Creseau, f. m. Etofe de laine croifée , 
qui eft une efpéce de ferge croifée à deux envers , 
couverte de poil des deux cotez. ( On fait une 
grande quantité de créfeaux en Angleterre. ) 

Cresselle,// Inftrument de bois qui 

fait grand bruit, & dont on fe fert au lieu de 
cloche la femaine fainte pour avertir les fidèles 
qu’on va célébrer le Service divin. 

( Viens, Gilot, feul ami qui me refte fidèle. 
Prenons du Jeudi-Saint la bruïante crefelle. 

Defpréaux. ) 



C R E. 
CRESSERELLE , / f \_Tinnimculus , cenchrls.'\ 

Sorte d’oifeau de rapine , de couleur fauve , 

femé de taches noires, qui a les groffes plumes 
des aîîes ordinairement noires , le bec bleu , la 
queue longue & marquetée de noir, les jambes 
hautes & jaunes, & les quatre doigts de même 
couleur que les jambes. La crejjerelle a un cri 
défagréable. Elle ne fe repaît par les champs 
que de fouris , de mulots & de léfards. Elle fait 

fon nid au haut des tours & défend, à ce qu’on 
dit, les pigeons, des autres oifeaux de rapine. 
(Une creflferelle mâle. Une crefferelle femelle. 

Bell. I. z. c. c. 23.) 

Cresson,/, m. [ Naflurtium aquaticum. ] 
Sorte d’herbe qui croît fur le bord des ruiffeaux , 

les fontaines & autres lieux aquatiques, & qu’on 
mange quelquefois en falade, ou qu’on fait cuire 
avec un chapon , ou autre volaille. Le crejjon 

eft bon contre le feorbut, & pour purifier le 
fang. Il y a du crejjon alenoi , qui a les mêmes 
vertus , & qu’on cultive dans les jardins. Du 
Crejon de pre\ , qui eft une plante apéritive , 
propre encore contre le feorbut & contre la 

pierre ; & du crejjon fauvage , plante qui a un 
goût âcre comme le crejjon ordinaire , qui croît 

contre les vieilles murailles , qu’on cultive aufli 
dans les jardins, & de la racine de laquelle on 
fe fert pour la douleur des dents. On lui donne 
encore d’autres propriétez. 

Crejjon. Sorte de fleur double panachée , tirant 
fur le violet. ( Il y a diverfes fortes de creffon 
de jardin. ) 

Cressonnière , // Lieu où croît le 
creffon. 

C r e T , J. m. On apelle ainfi une hauteur , 
le fommet d’une montagne fort élevée. Le crêt 

de Montabon , & le crêt de Montmoron , forment 
le pafl'age étroit, qu’on apelle le pas de Suje. 

Crête, J. m. [ Crija, apex. ] Chair rouge 
qui vient fur la tête des coqs , des coqs-d’Inde , 

des poules. ( Les crêtes de coq bien affaifonnées, 
font bonnes dans les ragoûts. ) 

*{• Crête. [Caput.] Mot burlefque , pour dire, 
la tête. ( Il reçut un coup de moufquet, comme 
il vouloit lever la crête. S. Amand. ) 

* Crête. \_Cumulus. ] Terme de Marchand de 

blé qui ejl Jur les Ports de Paris. C’eff un tas 
de blé qui eft dans un bateau, & qui eft élévé 
en forme piramidale. (Mettre le blé en crête. ) 

Crête. On appelle ainfi le haut d’un foffé, qui 

fépare deux champs. On dit, monter Jur la crête 

d'un JoJflè. 

Crête \_Superbia, arrogantia.~\ Au figuré, fignifie, 
orgueil, Juperbc , vanité. (Cet homme leve bien 

la crête. ) 
Crête de cajque. 

* Crête de morue. Certain morceau 'de morue 

de deffus le dos. 
Crête de coq. Terme d’Anatomie. Eminence 

de l’os ethmoïde qui avance dans la cavité du 
crâne, & à laquelle eft atachée une partie de 
la dure-mére. 

Crête de coq. [ Crija galli. ] Plante dont la 
racine eft petite & blanche, & la tige menue 
& droite, haute d’un pié. 

Crête marine. [ Corithnium. ] Plante qu’on 
apelle autrement herbe de Saint Pierre. 

Crêté, Crêtée, adj. [Crjatus.] Terme 
de Blajon, qui fe dit de ce qui eft fur la tête 
d’un coq d’un autre couleur que le corps entier. 

CrÉT EN. Voiez Chrétien. 

Cretonne, J. m. Sorte de toile blanche , 
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qui fe fabrique du côté de Lizieux en Normandie. 

Les cretonnes ont la chaîne de chanvre, & la 
trême de lin. 

Creu , Creue , part. Voïez crû. 

Crevaille, J.J. Repas où l’on mange 
par excès. Ce terme eft bas. 

Crevasse,/ / [Fejjûra. ] Sorte de petit 
ulcère qui vient à la main en forme de fente. 

CrevaJJê. Maladie puante qui vient au pli que 
le cheval a naturellement au paturon. 

Crevafl'e, fignifie aufli une ouverture , une Jente , 
la Jeparation des parties de quelque corps Jolide. 

( Les crevaffes d’un mur , les crevaffes de la 
terre, &c.) 

Se Crevasser, v. r. \_Rimas agere, hiare. ] 
Se fendre, s’entr’ouvrir. 

(Le navire comblé de morts & de mourans, 
S’entr’ouvre & fe crevajfe, 6>c. 

Brebeuf, Pharjale. I. 3. 

Creve-CŒUR, \_Cordolium, dolor, mœroT 

acerbus. ] Déplaifir. Dépit extrême qui acable 
le cœur. (Quel creve-cœur eft-ce à un honnête 
homme de fubir l’examen d’un fot ? Abl. Luc. 
t. 1. Il aura un terrible créve-cœur, quand il 

faura que fa femme lui plante des cornes. Abl. 
Luc. t. 2. ) 

* Crevé, / m. \_Virax , gulojus. ) Grand 
mangeur. Goulu. Sorte degoinfre& de gourmand. 
(C’eft un gros crevé.) 

Crevé, Crevée, adj. [ Dijruptus. ] ( Pâté 
crevé. ) 

Crever, v. a. [ Rumpere , dijrumpere , 
perJorare.~\ Percer. (Crever le ventre, crever 
les yeux, crever un pâté.) 

Crever, v. n. [ Interire , perire. ] Ce mot eft 
quelquefois fatirique, lorfqu’il fe dit en colère, 
& il ne fe dit même que des perfonnes. II 
fignifie, mourir comme un coquin <S* comme un 

mijerable. 

■f * Crever. [ Ingurgitare , redundare. ] Faire 
trop manger. Caufer du mal à force de trop 
manger. (Si vous lui donnez à manger davantage, 
vous le crèverez. ) 

Crever, v. n. [ Rumpi, dijrumpi.~\ Terme de 
Fleur Je. Il fe dit des œillets & de leur étui, 
lorfque la quantité des feiiilles les fait ouvrir &C 

éclater. ( Il eft difficile d’avoir de beaux œillets, 
& de les empêcher de créver. Culture des fleurs , 

ch. 4. ) 

Crever, fe dit aufli de tout ce qui s’ouvre & 
fe rompt par un effort violent. (Le canon, la 
bombe, la grenade, le fufil a crevé. ) 

* Crever un cheval. C’eft le tant fatiguer qu’on 
le faffe mourir. 

* Crever de dépit. [ Dolore dijrumpi. ] C’eft 
avoir beaucoup de dépit. (Le miferable crève 
de dépit de voir que fon ouvrage ne réuflit pas ) 

* Crever de honte & de dépit. C’eft avoir 
beaucoup de dépit & de chagrin de la honte 
qu’on a reçue. Faire crever de dépit, c’eft donner 
beaucoup de fâcherie. Crever de rire, c’eft rire 
beaucoup. 

* Cela vous creve. [ Icia patent. ] C’eft-à-dire, 
cela eft tout devant vos yeux. 

* Les falete\y crèvent les yeux. C’eft-à-dire tout 
y eft plein de faletez. Les faletez y fautent aux 
yeux, on les voit par-tout. 

J * Il creve. C’eft-à-dire, il meurt. Il efl crevé, 
c’eft-à-dire, il eft mort. 

Crever de biens. C’eft au figuré , regorger de 
biens, en avoir beaucoup. 
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Se crever, v. r. [ Difrumpi. ] Se percer de foi- 

même. (Pâté qui s’eft crevé au four. ) 
* Se crever. [ Ingurgitare fe cibis. ] Manger trop. 

Manger jufques à nuire à fa fanté, à faire mal. 
(Il fe creva à force de manger. Elles paffent à 
une table couverte de toute forte de mets, où 
elles fe crèvent d’abord. Abl. Luc. t. z. ) 

* Il s'ejl crevé à force de travailler. [ Perire. ] 
C’eft-à-dire, il s’eft tué, il s’eft fait mourir. 

* La vague Je crcve. God. C’eft-à-dire, fe brife. 
-j* * Se crever de rire. [Rifu diffolvere ilia.~\ Abl. 

C’eft-à-dire, rire fort. 
Creuser, [Cavare, fodere.] Faire profond. 

Faire creux. ( Creufer un port. Abl. arr. I. y. 

Faire creufer des puits. Abl. rét. Quand on eft 
vieux & qu’on fe marie, on creufe fa foffe. ) 

Creufer, v. a. [ Pénetrare,perfcrutari.~\ Signifie, 
pénétrer dans le fonds d'une fience, d'une a faire ; 

ce mot ne fe dit qu’au figuré. ( Les Modernes 
ont creufé plus avant que les Anciens dans les 
ftences. ) Dans le fens figuré , creufer une jience , 

& creufer bien avant dans une fience, font la même 
chofe, & forment une même idée ; ainfi on peut 

dire l’un & l’autre. 
Creuset, f. [ Catillus, c atinus. ] V afe de 

terre grafTe qui eft en forme de piramide, 
& qui fert aux Orfèvres pour fondre l’or & 
l’argent. 

fgjT Crcufet. Terme de Monoie & de Chimie. 

C’eft un vaiffeau de terre, fait en manière de 
piramide ou de cônerenverfé, &qui eft compofé 
de terre glaife & de pots de grès pilez. Il y a 
des creufets de fer, qui font faits comme de 
petits féaux fans anfe ; ce fer eft forgé , & l’on 
ne doit point y fondre l’or, parce qu’il s’aigriroit. 

Creux, Creuse, adj. [Ahus, profundus.~\ 

Profond. (Fofféfort creux. Foffe creufe.) 
* Creux, creufe, adj. \Vacuus inths & inanis.~\ 

Vuide. ( Avoir le ventre creux. Difcours creux 

& vuide de fens.) Viande creufe. \_Levis cibus.~\ 

Ces deux derniers mots font burlefques, pour 
dire , un régal de violons , mujique, harmonie, &c. 

On dit auffi, des fonges creux, des imaginations 

creufes , c’eft-à-dire , vaines & chimériques. 
( Elpriî creux , cerveau creux. ) 

Creux, creufe, adj. Terme de Manufachire. 

On apelle, draps creux , les draps qui ont été 
mal fabriqués, & qui font trop lâches. 

Creux, f. m. \_Cavus, cavum. ] Profondeur. 
Petite profondeur. Choie creufe. (Il eft tombé 
dans un un creux, d’où il a eu peine de fe 
retirer. Le creux de la main. ) 

* Creux. Fond. 

( Je ne puis arracher du creux de ma cervele, 
Que des vers plus forcez que ceux de la Pucele. 

Defpréaux , fat. y. ) 

Creux d'un vaiffeau. C’eft la hauteur qu’il y a 
depuis le deffous du premier pont jufques fur 
la quille , ou la diftance qui eft entre les baux 
& les varangues. 

Creux d'une voile. C’eft fon fein, où elle reçoit 
& enferme le vent. 

Creux. [ Ima vox , gravis. [ Terme de Mufcien. 

Voix qui defeend fort bas. (Ce Muficien a un 
bon creux. 

Ne vous étonnez pas fi mon creux eft profond, 
Et fi ma voix defeend jufqu’à la double oiftave.) 

Creux. [Typus , forma. ] Terme de Fondeurs. 

C’eft un moule dans lequel ils jettent leur figure 
& leurs autres ouvrages. 

C R E. CRI. 
Creuxer , ou Kreux. C’efl en Allemagne ; 

une monoie courante, & une monoie de compte. 

CRI. 

Cri m. \_Clamor.~\ Voix haute & élevée 
d’une ou de plufieurs perfonnes. ( Un grand cri, 
un cri aigu, perçant. Un cri de joie. Jeter des 
cris. Abl. arr. I. i. Redoubler fes cris. Abl. 

arr. I. l. c. g. 

Un grand peuple, Seigneur, dont cette Cour eft pleine, 
Par des cris redoublez demande à voir la Reine. 

Corneille, Pompée, ad. 3. fc. y. ) 

Cri de perfonnes qui portent vendre par la 
ville. [ Rerum venalium prœconium. ] ( Les cris 
de Paris. 

Qui frape l’air, bon Dieu, de ces lugubres cris? 
Eft-ce donc pour veiller qu’on fe couche à Paris ? 

Defpreaux. ) 

* Cri. [ Clamor, querela“\ Ce mot ce dit des 
plaintes & d’une voie plaintive , quoique baffe, 
par laquelle on témoigne l’afliètion qu’on reffent, 
& l’oprefîion qu’on foufre. ( Un bon Prince ne 
doit pas fermer l’oreille aux cris & aux plaintes 
de fon peuple. Pouffer des cris. Arn. Jofeph. 

Sois fenfible à mes pleurs, facré Maître du monde. 
Qu’aux cris d’un malheureux ta clémence réponde. ) 

fjpT Ce terme a un fingulier & un plurier, 

( .... Le jour aproche , où le Dieu des armées 
Va de fon bras puiftant faire éclater l’apui, 
Et le cri de fon peuple eft monté jufqu’à lui. ) 

Racine , Eflher , ail. 1. fc. t. ) 

Cri. [Çlamor. ] ce mot ce dit des animaux 
en général, le cri des enfans, le cri naturel de 
chaque animal. On dit auffi le cri des chajjeurs , 

qui font de plufieurs fortes, félon la chaffe 
qu’ils font. 

On dit, Chaffer à cor & à cri ; c’eff-à-dire, 

chaffer à grand bruit avec le cor & les chiens. 
Chercher quelcun à cor & à cri, c’eft figurément, 
le chercher avec beaucoup d’empreffement. 

Cri public. [ Principis ediclum publiée pronun- 
ciaturn , promulgado , auclore Magifratu. ] C’eft ce 
qu’on publie à fon de trompe par ordre de Juftice. 
( On a fait défenfe fur le Parnaffe, à cri public, 
à tous ceux qui voudront parler bon François, 
de lire jamais aucun ouvrage de N N. parree que 
ces ouvrages font écrits d’un air gaulois, barbare 
& fans politeffe. ) 

* Cri. [ Alalagmus geruilidus. ] Terme de 
BlaJ'on. Ce font certains mots qui fervent de 
dévife ou de fignal, & que les foldats crioient 
à la guerre. (L’ancien cri des Rois de France, 
étoit Montjoie Saint Denis. ) 

£jT Le Cri étoit autrefois une prérogative 
atachée aux familles illuftres , &qui en marquoit 
la nobleffe & l’ancienneté : elle paffoit aux aînez 
avec le nom ôi les armes. C’eft une régie de 
Loifel, l. 4. de. J. art. 64. Etfi doit l'aîné avoir 

le nom , le cri & les armes. Les Coutumes de 
Troies & de Châlons ordonnent la même chofe 
en faveur de l’aîné. Du Cange a fait deux 
Differtations fur le Cri d'armes, où il a épuifé 
la matière ; il en donne la définition en ces 
termes : « Le Cri d'armes n’eft autre choie qu’une 
» clameur conçûë en deux ou trois paroles , 
» prononcées au commencement ou au fort du 
» combat & de la mêlée, par un chef, ou par 

„ tous 
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» tous les foldats enfemble, fui vant les rencontres 
» & les occafions. » Mais cette définition n’ex¬ 
plique que le cri d'armes ; c’eft-à-dire, celui que 
l’on faifoit dans les combats pour animer ou pour 
ralier les foldats. On fe fervoit du même cri, 

dans les Tournois, où les Hérauts anonçoient 
ceux qui arrivoient, en difant à haute voix, 
leur nom, leurs armes & leur cri, comme il 
eft expliqué dans les Ordonnances des Tournois 
de René d’Anjou, Roi de Sicile : Et adonc 

crieront ceux qui porteront Us bannières , avec Us 

ferviteurs à pied & à cheval, Us cris chacun de 

leurs maîtres tournoians. Les Rois , les Princes 
& tous les grands Seigneurs avoient leurs cris ; 

mais il faloit avoir droit de lever bannière, 
pour avoir un cri afefté, comme Duchefne l’a 
remarqué dans fon hiftoire de Vergy, liv. i. 
ch. 3. Il y a eu, (dit-il , ) divers cris de guerre , 

u(ite%_ entre Us Chevaliers & autres plus grands 

Seigneurs portans bannière. Le Cri de nos Rois a 
été Mont-joye Saint Denis : mais on ne convient 
pas de l’origine de ce cri ; ceux qui voudront 
lavoir ce qu’on en dit, peuvent voir Du Cange 

dans fa Differtation fur Joinville ; & le Père 
Meneftrier , Traité de l'origine des ornemens des 

armoiries. Ménage a raporté dans fon hijloire de 

Sablé, liv. 1. ch. 1. les cris des François & de 
quelques autres Nations. 

(François crie Mont-joye, 8c Norman Dex-aye; 
Flaman crie Ara, & Angevin Rallie, 
Et li cuers Thilbaut, Chartre & Paffavant crie. ) 
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Crialler, v.n. [ Clamitare. ] Ne faire que 

crier & mener du bruit. ( C’eft une fotte femme, 
elle criaille perpétuellement.) 

Cri aILLERIE, f.f. [ Clamatio , quiritatio. ] 
Cris de perfonnes qui quérellent, qui criaillent, 
qui mènent du bruit. Cris de gens qui élèvent fort 

leur voix, & qui font une forte de bruit raifonnant 
& retentiflant. ( Socrate ne fe foucioit pas des 
criailleries de Xantipe fa femme. Abl. Apopht. 

Les criailleries du Barreau. Abl. Luc. t. 2. On 
n’entendit plus que des criailleries confufes. ) 

CRIAI L L E U R , yl m. [ Clamator, clamofus. ] 
Qui criaille. (C’eft un grand criailleur.) 

CriAILLEUSE, / f. [ Oblatratrix. ] Celle 

qui criaille. (C’efl une criailleufe infuportable. ) 
•J* C R1 A R D , f. m. [ Clamofus. ] Prononcez 

criar. Ce mot elt tout-à-fait bas, pour dire, un 

petit garçon qui rornt la tète à force de crier. ( C’eft 
un petit criard. ) 

Criard, f. m. \_Clamator , oblatrator. ] Celui 
qui crie le plus & qui fait le plus de bruit dans 
ouelque compagnie. ( Un franc criard. Les plus 

grands criards ont le plus d’avantage dans leur 
affembîée. Abl. Luc. t. 2. 

Criarde, f. f. [Oblatratrix. ] Celle qui 

crie & qui fait du bruit. ( C’eft une criarde que 
cette femme-là. ) On le dit d'une petite fille qui 

crie fouvent ; mais, dans l’un'& l’autre fens , 

criarde eft bas. 
On apelle dettes criardes , [ clamofa débita , ] 

les petites fommes qu’on doit aux marchands &c 
aux artifans pour de menues fournitures, parce 
que ces créanciers font du bruit & viennent 
importuner leurs débiteurs par leurs cris & par 

leurs plaintes. 
Criardes. On donne ce nom à certaines 

toiles fort gommées, dont les femmes font des 
efpéces de jupons. Ces toiles font un bruit, ou 

forte de cri, lorfque celles qui les portent, 

remiient. 

Tome /. 
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On apelle, Oifeaux criards, eeux qui crient 

fouvent. ( La corneille eft un oifeau criard. ) 
Crible, fim. \_Cribrum. ] Inftrument compofé 

d’un bois large de quatre ou cinq doigts, plié en 
rond avec un fond de peau tannée & percée de 
plufieurs petits trous près à près, dont on fe fert 
ordinairement pour cribler le grain & en féparer 
les ordures. Cette forte de crible'le tient à la 
main. Il y en a qu’on fufpend avec des cordes. 
Il y a aufti des cribles à pié, au haut defqueis on 
verfe du blé dans une petite auge, & d’où le 
blé coulant fur plufieurs rangs de fil d’archal, la 
poufîiére, l’yvraie & le blé le plus mince paffent 
au travers des fils d’archal, & ainfi le blé fe nettoie 
& s’évente. On dit d’une chofe qui a plufieurs 
trous, qu'elle cfipercée comme un crible. De là qu’on 
dit pareillement d’un homme qui a reçu beaucoup 
dé bleffures dans le corps, qu'on l'a criblé, qu'ilefi 

percé comme un crible. On dit encore un homme 

criblé de coups, c’eft à dire, qui a été beaucoup 
battu. 

Cribler, [ Cribrare. ] Pafler du grain au 
travers du crible. ( Cribler du blé. ) 

"f * Cribler. [ Ptobare, explorare , perfcrutari , 

excutere. ] Choifir. 

(Je crible mes raifons pour en faire un bon choix. 
Regnier, fat. 4. ) 

Cribler. Terme de Marine. Qui fe dit d’un 
vaifteau qui eft percé & en danger de couler 
à fond. 

Cribler, veut dire encore, pretidre toute la 

meilleure partit d'un négoce ou d'une ferme. 

CRIBLLUR, f. m. [ Cribrarius , agitator. ] 
Celui qui crible. 

CRIBLEU X. [ Oj cribrarium. ] Terme 
d’Anatomie. C’eft un petit os qui eft au haut du 
nez, percé comme un crible, pour laifler pafler 
plufieurs petites fibres qui viennent des produ- 
tions mammillaires. 

Criblures , f \Excretum. ] Ce qui a pafle 
au travers du crible en criblant. (Les criblures 
dn grain font bonnes pour les poules. ) 

CRIBRATION, f. f. [ Cribraria excuffio. j] 
EnLatin, cribratio. Prononcez, cribracion. Terme 
de Pharmacie. C’eft une féparation qui fe fait des 
parties les plus déliées des médicamens, tant fecs 
qu’humides , ou oléagineux, d’avec celles qui 
font les plus groffiéres. ( La cribration fe fait 
au travers des tamis ou des cribles. ) 

C R I C , f. m. [ Machina tollendis pOnderibus. ] 
Inftrument pour lever toutes fortes de fardeaux. 

•j* Cric & croc. \_Crepitus , firidor, fragor. j Sorte 
d’adverbe, qui répréfente le bruit que font les 
verres pleins de vin , lorfqu’on les choque en 
buvant à la fanté les uns des autres. Mafie, tope , 

cric & croc. S. Amand. 

Cricoarytionoïdien, adj. Terme 

d’Anatomie. On le dit de deux paires de mufcles , 
dont l’ufage eft de dilater le cartilage arytinoïde. 

Cricoïde, adj. Terme d’Anatomie, On 
donne ce nom à un des cartilages du larinx, qui 

eft rond comme un anneau. 
Criée , f fi [ Auclio. ] Terme de Palais. 

Publication faite à di verfes fois & dans les formes 
de Juftice, de quelques biens immeubles fains 
& expofez en vente au plus ofrant- & dernier 

enchérifleur. ( Mettre une terre en criée. Faire 

les criées.) 
CRIER, v. a. [ Clamare, clamorem edere. ] 

Pouffer un fon de voix haut, & qui fe faffe 

entendre. Dire tout haut. (Crier comme un 

M m m m 
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perdu. Voit. Poèf. Crier a pleine tete. Crier J 
liberté. Crier au meurtre. Crier au feu, aux 
armes ; crier à l’aide , au fecours ; crier à pleine 
tête, crier comme un aveugle qui a perdu fon 
bâton. IL cric avant quon L'écorche ; c’eft-à-dire, 
avant qu’il fente du mal. On crie , vive le Roi. 
On crie, le Roi boit, le jour des Rois. 

Et que fert à Cotin la raifon qui lui crie, 
M’écris plus; guéris-toi d’une vaine manie. 

DeJ'préaux, fat. 8. ) 

Crier. [ PubLicare , promulgare, edicere , auclio- 
nari. ] Publier. Proclamer à haute voix. ( Crier 
à trois briefs jours. ) 

Crier, lignifie auifi , proclamer en public, foit 
pour vendre une chofe , foit pour retrouver ce 
ou’ona perdu. On dit, crier duvin, crier du fruit, &c. 
(Faire crier un enfant qui eft perdu, &c.) 

Crier. [Clamitare,vociferari, objurgare.~\C,r\2L\Wer. 
Faire du bruit. Demander tout haut. (On crie, 
on vous menace. Defp. Elle crie toujours après 
quelcun. Scar. Cela crie vengeance contre les 
les femmes. Mol. 

£jf Crier vengeance, eft du ftile bas , quoique 
Corneille ait dit dans fon Heraclius : 

Et ne point écouter le fang de mes parens, 
Qui ne crie en mon cœur que la mort des tirans. 

Crier. [ Stridere, crepare. ] Ce mot fe dit aufli 
des chofes inanimées. ( Une roue neuve qui 
n’eft point graiflee, crie quand elle tourne. ) 

L’effieu crie & fe rompt ; l’intrépide Hyppolite 
Voit voler en éclats fon char tout fracaflé. 

Racine, Phèdre. ) 

Crier. [ Latrare. ] Ce mot fe dit des chiens de 
chaffe, & lignifie, aboier en chajjant. 

Plumer la poule fans la faire crier. C’eft, prover¬ 
bialement & en ftile populaire , exiger fans bruit 
& fans éclat, des chofes qui ne font pas dûës. 
C’eft aufiî retenir de foi-même ce qui ne nous 
apartient point. C’eft rapiner tacitement. 

CRIE RIE,y! f [ Clamitatio, quiritatio.] Il ne 
fe dit d’ordinaire qu’au pluriel, & même dans le 
langage le plus fimple. (Le Soleil voulant fe 
marier, les grenouilles firent de grands cris ; 
Jupiter ému de leurs crieries importunes, leur 
demanda le fujet de leurs plaintes. ) On dit aufli, 
Je fuis las de ces crieries. 

Cri eu R,/! m. [FVæco.] Sergent-crieur qui 
après le fon de trompette prononce à haute voix, 
ce qu’on veut faire favoir au public, & à tous 
en particulier. 

C rieur. Juré Crieur. C’eft celui qui crie les vins 
dans la ville & dans les fauxbourgs de Paris, 
qui crie les enfans égarez, qui fournit tout ce 
qui eft nécefîaire pour les funérailles, comme 
habits, draps , tentures , & qui porte ou envoie 
les billets d’enterrement par un femonneur à 
ceux à qui on en doit porter. 

Crieuse de vieux chapeaux,// 
Femme qui va par les rues de Paris , criant vieux 
chapeaux, & qui achète de toute forte de vieilles 
hardes & de chaufîures. 

Crime,/ m. [ Crimen, fcelus. ] Ce mot ne 
fe dit que des perfonnes. Il fignifie une faute qui 
mérite punition. Faute énorme. Péché. ( Ün crime 
capital, un crime horrible, un crime odieux, 
&c. Les grands crimes ont des dégrez aufli-bien 
que les vertus. Iln’eft point dedouleurplusfenfible 
que d’avoir fait un grand crime inutilement. 

Decharge-moi du poids du péché qui m’oprime , 
S il fe faut acufer, je reconnois mon crime , 
Et mon crime eft trop grand pour me laiffer en paix. 

Char. Poèf. ) 

CRI. 
Une belle femme acufée d’adultére difoit à fes 

Juges : 

Et vous qui tempérez la févére Thémis, 
Pourrez-vous vous réfoudre à châtier un crime 
Que la plûpart de vous youdroit avoir commis. 

Poète Anonime. ) 

Crime de léfe-majefé. [ Crimen Icefce majefatis. ] 
C’eft - à - dire , crime qu’on a fait contre le 
Souverain. Crime de léfe-majefé divine & humaine • 
c’eft un crime contre Dieu & contre le Souverain. 
Crime de léfe-majefé d'Amour ; mots burlefques , 
pour dire , une faute qui mérite d’être punie de 
l’amour. Crime de léfe-faculté ; mots burlefques ; 
pour dire, une faute contre la faculté de Médecine. 

Faire un crime à quelcun de quelque chofe ; c’eft 
lui imputer cette chofe à crime. ( Les Grands 
font un crime de tout ce qui ne flate pas leur 
orgueil. ) 

Criminaliser. Rendre criminel, 
acufer quelcun d’un crime. M. le Duc de Rohan 
s’eft fervi de ce mot dans fes Mémoires : Ménage 
prétend qu’il n’eft point en ufage , tome z. des 
Obferv. pag. 4C)Z. mais il l’eft en termes de 
Pratique , lorfque d’un procès civil, on en fait 
un criminel. On dit , criminalifer une afaire. 

Criminel,/ m. [ Reus. ] Celui qui a fait 
un crime, celui qui a commis une faute. Transférer 
un criminel, exécuter un criminel. ( Ravaillac 
étoit criminel de léfe-majefté. 

Et n’alez point, pour fuir la raifon qui vous prefle. 
Donner le nom d’amour au trouble inanimé, 
Qu’au cœur d’un criminel la peur feule a formé. 

Defpréaux. ) 

Le grand y le petit Criminel. [ Rerum capitalium 
rerum criminalium leviorum , tribunal. ] Terme de 
Palais. C’eft le criminel qui fe pourfuit civilement. 

Criminel, Criminelle, adj. [Criminalis, 
fons, nocens. ] Ce mot fe dit des perfonnes & des 
chofes. Qui a commis un crime. Qui a fait 
quelque faute. Blâmable, condannable. (Il eft: 
criminel, elle eft criminelle , fa conduite eft 
criminelle devant Dieu & devant les hommes. 
Rien ne peut régler la pente criminelle de nos 
défirs. L'Abé Tefu. ) 

* Criminellement, adv. [Criminaliter, 
rigide , capitaliter. ] Rigoureufement & d’une 
manière un peu févére. ( Juger criminellement 
de l’aétion d’une perfonne.) On dit aufli en termes, 
de Palais , pourfuivre une afaire criminellement. 

Crin,/ m. [ Juba. ] Tous les grands poils 
qui fervent d’ornement au cheval. ( Crin délié, 
épais , frifé. ) On donne le même nom , aux 
longs poils qui fe trouvent vers le bout de la 
queue des beufs & des vaches. 

Prendre au crin ; c’eft-à-dire, prendre quelcun 
aux cheveux. Se prendre au crin , fe dit de deux 
hommes qui fe prennent aux cheveux. 

Crin d'archet. [ Pleclrum. ] Terme de Lutter. 
Crin qu’on frote avec de la colofane, & dont 
on fe fert pour faire raifonner quelques inftrumens 
de mufique, comme violes , violons, &c. 

Crinal,/to. [ Crinale. ] Inftrument de 
Chirurgie pour comprimer la fiftule lacrymale. 
M. Col-de-Villars en donne la defcription dans 
fon Diclionnaire des termes de Médec. & de Chirurg. 

C Ri N i E R , / m. [ Qui jubas aptat. ] Artifan 
qui acommode le crin, & le met en état d’être 
emploïé par les Selliers, Tapifliers & Bourreliers. 

Crinière,//[ Juba. ] Tous les crins qui 
font fur le haut & le long du cou, & enrre les 
deux oreilles du cheval. Tout le grand poil qui 
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couvre le corps du lion. ( La crinière de ce 
cheval eft fort belle. Lorfque le lion rugit, fa 
crinière a quelque chofe d’afreux. ) 

Crinière , fe dit aufîi quelquefois des cheveux 

©u des perruques. 

( Fille fe coëfe volontiers , 
D’amoureux à longue crinière. 

La Fontaine. ) 

Crinière. [ Juhœ firagulum. ] Toile ou treillis 
qui acompagne le caparaçon, & qui couvre le 
cou & la tête du cheval qui eft à l’écurie. 

C R i n o N, / m. [ Comedo. ] Petit ver qui 
vient fous la peau des enfans , & qui eft en 
forme de cheveu court ou de foie de fanglier. 
Acad. Franç. 

Criole, ou Créole, f. m. Terme de 
Relation. Nom que les Efpagnols donnent à leurs 
enfans qui font nez aux Indes. Acad. Franç. 

Crique, / m. Les Marins apellent ainfi 
une efpéce de petit port, fait fans aucun art, 
le long d’une côte, où les petits bâtimens trouvent 
retraite pendant la tempête. 

■J* Criquet,/ m. [ Mannulus. ] Sorte de 
petit cheval. (Il étoit fur un criquet allez joli. ) 

Crise,/ / [ Crijis , criticus dies. ] Terme 

de Médecine. Le mot de crife, lignifie proprement 
Jugement. Mais , parmi les Médecins , on le prend 
pour un changement foudain qui arrive dans les 
maladies, & même on le prend d’ordinaire en 
bonne part , & l’on peut dire que la crife n’eft 
qu’un promt & falutaire éfort de la nature contre 
la maladie, fui vi de quelque évacuation favorable. 
( Une crife imparfaite. ) On dit , qu'une afaire 

ef dans fa crife, lorfqu’elle eft fur le point d’être 
décidée. 

Crisocolle, (Chrysocolle,)// 
Pierre précieufe que Pline apelle Amphitane. 

Crifocolle. Liailon ou foudure de l’or, & des 

autres métaux. 
Crisocome ,//. Plante qui eft une efpéce 

d ''Immortelle. 

Crisogonum, / m. Plante qui croît parmi 
les blez, & qui eft de la hauteur d’une coudée. 

CRISOLITE, (CHRYSOLITE,)//[C/t/y/>ôW] 
Pierre précieufe & tranfparente de couleur d’or 
mêlée de verd. Les Connoifteurs croient que 
c’eft la même pierre que le Pèridot. Voïez 
Mariette , Traité des Pierres gravées , t. i. p. 168. 

vVoïez Pèridot. 

Crisser , v. a. [ Striderc. ] Se dit proprement 
des dents , quand elles font un bruit aigre ,, 
lorfqu’on les ferre & grince fortement. 

Cristal, (Crystal,) / m. [ Cryflallus, 
cryfiallum.'] Il vient du Grec, & il fait au pluriel 
crijlaux. Le crifial eft une efpéce de pierre 
tranfparente qui fe forme dans les entrailles de 
la terre. Matière tranfparente & fragile. ( Un 

beau criftal, une tafte de criftal, un verre de 

criftal. ) 
Crifial, f. m. Ce mot fe dit aufîi du verre 

fort clair, & fort net qui fe fait dans les verreries. 
( Criftal de Vénife. Verre de criftal. Glace de 

criftal. ) 
* Crifial. [ Aqua limpida. ] Ce mot, en poëfie, 

lignifie eau fort claire de quelque ruiffeau , de quelque 

fontaine, &c. ( Le mobile criftal des eaux: GoKd. 

I. partie y Eglogue J. 

Dans le crifial d’une fontaine 
Un cerf fe miroit autrefois. . 

La Fontaine, Fables 3 1.6.) 
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Crifial de montre. Petit verre fur le cadran de 

la montre de poche. 
Crifial minéral. C’eft un compofé de falpêtre 

bien purifié & de fleur de foufre. 
Crifial de tartre. C’eft du tartre purifié & réduit 

en criftaux. 
Crifial de roche. C’eft le plus beau crifial. 

Ce nom lui a été donné , parce que c’eft dans 
le fein des rochers que fe forme cette forte de 
congélation , des cavernes profondes en font 
entièrement tapiffées ; & les Alpes en fourniflent 
peut-être plus qu’aucun autre pais de montagnes. 

Cristalin, (Crystallin , ) / m. [Humor 

cryfiallinus fifiium&ux cr\ft.dXme.T Qrmeàé’ Anatomie. 

Corps mou & tranfparent de l’œil. Voïez Bartol. 

L 3. c. 8. 

Crfialin , / m. Efpéce de verre , que l’on fait 
avec de la foude d’Alicant & du fablon vitrifiez 
enfemble. On s’en fert pour faire les émaux clairs. 

Crfialin , ( Cryfialline , ) adj. [ Cryfiallinus. ] 
Tranfparent comme du criftal. ( Ciel criftalin. 
Humeur criftaline. ) 

Cristaliser, (Crystaliser,) v. a. 

Terme de Chimie. Réduire en criftaux. On dit 
aufîi , crifialifation. [ Congelare , congelatio. ] 

CRISTIANISME. Voïez Chrifiianifme. 
Cristofle. Voïez Chrifiophle. 

Critique, / m. [ Criticus , cenfor. ] Qui 
juge des fautes d’autrui, qui les examine , qui 
les fait voir. Fâcheux qui trouve à redire à tout. 
( Caftelvetro étoit un favant critique. Un bourru 
critique. ) 

Critique, // [ Cenfura.] Jugement du Critique 

fur quelque ouvrage. Obfervations qui découvrent 
les défauts de quelques ouvrages d’efprit. ( La 
critique de Scaliger n’eft pas toujours fûre. 
La critique eft une médecine dont rien ne fauroit 
corriger l’amertume, & ceux qui en ont le plus 
de befoin font ceux qu’elle révolte le plus. 

Critique , adj. [ Molefius cenfor. ] Qui juge 
qui examine les défauts, qui reprend , qui trouve 
à dire. Fâcheux. ( Efprit critique. Humeur critique. 

Je ne faurois foufrir qu’un cagot de critique, 
Vienne ufurper céans un pouvoir tirannique. 

Molière. ) 

Critique , adj. [ Dies critici. ] Terme de Médecin. 

Qui fe dit des jours où fe fait la crife. ( Jour 

critique.) 
CRITIQUER, v. a. [ Scripta virgulâ cenforiâ 

notare y reprehendere , carpere.] Examiner quelque 
ouvrage. Reprendre , trouver à dire. ( Il critique 
tout, mais pour fon malheur il critique mal. 

Perfonne ne lit pour aprendre, 
On ne lit que pour critiquer. 

Mme. Deshoullères. ) 

*{*Critiqueur,//7z. [ Cenfor. ] Celui qui 

critique , qui reprend , qui trouve à redire. 

( Tous ces grands Critiqueurs ne font pas toujours 
ceux qui font le mieux. ) 

C R O. 

Croacement , ( Croassement , ) / m. 

[ Crocitus.] Le cri naturel du corbeau. 

Croacer , ( Croasser, ) v. n. [Crocire. ] 
Cemotfedit proprement des corbeaux, ôtfignifie 

le cri naturel du corbeau , par lequel il efi difiingué 

des autres oifeaux. 

( Un Corbeau devant moi croace. 
Théo. Po'éfi ) 

M m m ha ij 
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-{■ * Croacer. [Clamitare , crocitare.'\ Criailler, 

crier. 

( Sitôt que d’Apollon un génie infpiré , 
Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré, 
Scs rivaux obfcurcis autour de lui croajfent. 

Dejpréaux. ) 

Régnier animé contre les mauvais Poètes, 

a dit, en s’adreffant au Comte de Cramail : 

Venge cette querelle, & juftement fépare 
Du cygne d’Apollon la corneille barbare. 
Qui croajfant par tout d’un orgueil éfronté. 
Ne couche de rien moins que d’immoralité. 

Et M. de Ségrais , Eglogue 2. 

Du haut de ce vieux chêne un corbeau croajfant. 

Croate,/ m. Voiez Cravate. 

Croc,/ m. [ Uncus. ] Morceau de fer à • 
plufieurs branches qu’on atache au plancher d’une 
cuifine, & où l’on acroche la viande de boucherie 
& autre. ( Mettre de la viande au croc. Un croc 
bien garni. ) 

Croc. [ Hamus, uncinus. ] Harpon, ou main 
de fer. 

( Enfin fous mille crocs la maifon abîmée, 
Entraîne aufli le feu qui fe perd en fumée. 

Dejpréaux. ) 

Croc. Terme de Marine. Il y a plufieurs fortes 
de crocs dans les vaifleaux. Croc de carrelette avec 
lequel on prend l’ancre, qui eft hors de l’eau, 
pour la remettre à fa place. Crocs de palan, crocs 

de palans de canon , ou crocs à brefjins , crocs de 

Palanquins , &c. Voiez Aubin. 

Croc. [ Harpago , hama. ] Perche de Batelier 
de neuf ou dix piez , au bout de laquelle il y 
a une pointe de fer avec un crochet. 

Croc. [ Dentes unci, uncinati. ] Dents de cheval 
toutes feules, placées au défauts des barres de 
chaque côté du canal de la bouche. 

Croc. \Hamulusf\ Les Apoticaires apellent ainfi 
un morceau de fer, long d’un petit quart d’aune, 
délié , un peu courbe & pointu par le bout , 
auquels ils mettent les ordonnances de Meflieurs 
les Médecins. On le dit aufii d’une cheville & de 
toute autre chofe femblable à laquelle on pend 
quelque chofe. C’eft en ce fens qu’on dit opfun * 
procès ejl pendu au croc , lorfqu’on ne le pourfuit 
plus : Lis quiefeit. 

* Croc. \_Uncus. ] Ce mot , au figuré , eft bas 
& burlefque. Pendre l'èpèe au croc ; c’eft-à-dire , 
la quiter. Les vers & la profe font au croc. Gornb. 

Ep. 1.1. c’eftà-dire, on abandonne profe & vers. 

Le Paradis vous eft hoc, 
Pendez le rofaire au croc. 

Furetiére, Voéf 

C’eft-à-dire, vous êtes fûre du Paradis , ne dites 
plus tant vôtre chapelet. 

Croc , eft encore un mot de flile familier , 
fervant à exprimer le bruit que les chofes féches 
& dures font fous la dent. 

Croc-cn-j ambe , / m. [ Cru ri crure implicatio. 

Fraus, dolus , fallacia , injîdicz. ] C’eft mettre de 
telle forte fon pié entre les jambes de quelcun , 
qu’on le faffe tomber. ( Il a donné lè croc-en- 
jambe à Cupidon. Abl. Luc. t. 1. 

D’un tour d’adrefle tout nouveau , 
En lui donnant le croc-en-jambe , 

La traitrefl'e le fit tomber dans le panneau. 
Ménage, Poéf. 

Il peut par le crédit qu’il a fur vôtre père , 
Donner un croc-en-jambe à l’himen qu’il veut faire. 

Bourfaut. ) 

C R O. 
Croche , f.f. [ Nota mujica nigra , recurva 

interiori parte. ] Terme de Mufque. Note de 
Mufique qui a un petit crochet au bout de la 
queue ; plufieurs notes noires qui fe tiennent. 

Croche. Petite monoie de billon, qui fe fabrique 
à Balle , & qui vaut environ deux deniers 
tournois. 

Crochet, / m. Croc. [ Uncinus , hamulus , 
hamus. ] Morceau de fer recourbé, où l’on atache 
quelque chofe. 

Crochet. [ Statera. ] Sorte de pefon dont on 
fe fert pour pefer le lin , le chanvre & le duvet. 

Crochet. [ Uncinus. ] Fer crochu pour ouvrir 
les ferrures. 

Crochet if. m. [ Harpago. ] Outil de fer , à deux 
dents, de fept à huit pouces de long, & emmanché. 
Il fert à tirer du fumier. 

Crochet , / m. [ Uncinus. ] Infiniment de 
chirurgie , qui eft de deux fortes ; l’un pour 
acrocher & tirer la tête du fétus reftée dans la 
matrice ; l’autre pour extraire les pierres qui 
font au paiïage dans l’opération de la Taille. 
Voïez-en la defeription dans le Dictionnaire des 

termes de Médec. & de Chir. par M. Col-de-Villars. 

Crochet. [Fibula.] Ce mot fe dit d’une agrafe, 
qui fert à pendre quelque chofe. ( Un crochet 
d’argent , un crochet d’or garni de diamans , 
un crochet de montre. ) 

Crochet. [ N exus, vincula.~\ Terme d’Imprimerie. 

Ce font des traits ou lignes recourbées par les 
deux bouts, qui fervent à lier quelques articles 
pour les faire lire enfemble avant que d’aler à 
des fubdivifions. Ils font d’un fort grand ufage 
dans les Généalogies & dans les Traitez qu’on 
difpole en forme de table. Acad. Franç. 

Crochet. Terme de Doreur. C’eft un infirument 
de fer recourbé , avec lequel on remue l’or 
& le vif argent, quand on les a mis dans le 
creufet pour les amalgamer. 

Crochet. Terme de Chandelier. C’efi une petite 
lame de métal, qui s’avance jufqu’au milieu de 
cette partie d’un moule à chandelle, qu’on nomme 
culot ; c’eft à ce crochet que la mèche s’atache. 

Crochet, ou Sergent. Infirument de fer, compofé 
de deux pièces courbées en crochet , dont les 
Ménuifiers & autres ouvriers en bois fe fervent 
pour faire revenir leur befogne, la coler ou la 
cheviller. 

Crochet. Terme de Couvreur. C’eft un petit 
rebord, ou mantonnet, qui eft au haut de chaque 
tuile , & qui fert à l’arrêter fur la late. 

Crochet d'établie. C’eft une efpéce de crochet 
de fer à dents , qui eft enfoncé dans l’établie 
pour arrêter le bois, que le valet ou varlet 
tient autfi. 

"{* Arquebufe à croc. [ Ferrea fifula fur cillez 

fuperpofta. ] Sorte d’arme à feu dont le fût étoit 
courbé. Elle étoit grofie & pefante, on la tiroit 
deffus une fourchette, ou par les ouvertures d’une 
muraille. 

Crochets de Porte-faix. [ Ærumulœ. ] Inftrumens 
à deux grandes branches, & à deux crochetons, 
avec une felette, que le Crocheteur fe met 
derrière le dos & tient avec des bretelles pour 
porter diverfes fortes de charges. ( Porter les 

crochets. ) 
Crochets de retraite. Terme d'Artillerie. Ce font 

des fers crochus , atachez à l’afut du canon , 
qui fervent à faire avancer ou reculer la pièce. 

Etre fur les crochets de quelcun. C’eft prover¬ 
bialement ôc figurément vivre aux dépens de 
quelcun. 
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Crocheter, v. a. [ l/nclno arcam aperire, 

referare. ] Ouvrir avec un crochet de fer. 
(Crocheter une ferrure, une porte *un cofre, &c.) 

Crocheteur,//7z. [ Bajulus. ] Celui qui 

gagne fa vie à porter les crochets. 
Cr acheteur de ferrures. Sorte de voleur qui ouvre 

les ferrures avec un crochet. 
Une faute de Crocheteur. Façon de parler 

populaire , pour fignifier une famé forte , 

vigoureufe. 

Crocheteuse,// [Quce bajulat.~) Celle 
qui porte les crochets. ( Il y a des Crocheteufes , 
mais il n’y en a pas tant que de Crocheteurs. ) 

Crochetons, fm. [ Uncinus. ] Les deux 
petites branches des crochets du Porte-faix. 

Crochu, Crochuë, ad}. [ Recurvus. ] 

Un peu recourbé. ( Bec crochu. ) 
£3“ D’Ablancourt a dit dans fon Lucien : 

Mais lorfque les vautours aux ongles croches , pour 
crochus. Dialogue de Jupiter le tragique. 

fjt Cheval crochu y eft celui qui a les jarrets 
trop proches l’un de l’autre. Les chevaux crochus 

font ordinairement bons. Les Provinciauxdifent, 

Cheval jarretier. 

Crochuë,/!f. [Notamufuce recurva.] Terme 
de Mufïque. Note noire qui a un crochet, & qui 
ne vaut que la huitième partie d’une note. Double 

crochuë. Note noire qui a deux crochets , & qui 
ne vaut que la moitié d’une crochue. On dit , 
croche , double croche , &C non point crochuë. 

Crocodile,/! m. [ Crocodilus. ] Animal 
vivant en partie dans l’eau , & en partie fur 

terre , qui a la figure d’un léfard , qui a une 
grande gueule , quatre piez courts , mais bien 

garnis d ongles, qui a les yeux femblables à ceux 
d’un cochon , à une queue fort longue. Le 
crocodile eft hardi, mais défiant. Il a la peau fi 
dure que le trait d’une arbalète ne la peut percer. 

Votez Ablanc. Marmol. liv. I. c. 23. 

( Et fur les bords du Nil les peuples indociles, 
L’encenloir à la main cherchent les crocodiles. 

Defpréaux. ) 

f * Crocodile. [ Nequam , improbus , perfidus. ] 
Méchant, méchante. Perfide. ( Ah ! crocodile , 

qui fîate les gens pour les étrangler. Molière , 

Geoege Dandin. ) 
* Larmes de crocodile. [ Lacrimœ crocodili. ] 

Ce font des larmes d’un hipocrite. Une douleur 

feinte par le moïen de laquelle on tâche de 

furprendre. 
Crocodilium,/ n. [ Sphcerocephalus. ] 

Plante qui croît dans les forêts , & qui eft 
femblable à la chardonnette , fa graine eft ronde 
& bonne aux dificultez d'urine. Etant cuite dans 
l’eau & prife en breuvage elle fait fortir le fang 

par le nez. Acad. Franç. 

Crocus. Terme de Chimie y qui fe dit de 

plufieurs préparations. Il lignifie aufti le fafran ; 

Gl c’eft encore le nom d’une fleur printanière 

de diverfes couleurs , dont on orne les bordures 

des parterres. 
Croïable, (Croyable,) adj. [Credibilis.] 

Ce mot fe dit des chofes & des perfonnes , 
il fignifie digne d'être crû. ( Il eft croïable. La 

chofe eft croïable. ) 
Croïance, (Croyance,) f. m. [ Qui 

fidei Chrif ianœ capidbus crédit , qui fidem habet. ] 
Celui qui croit les véritez révélées dans l’Ecriture. 
Fidèle. ( Abraham eft le Père des Croïans. ) 

Les Turcs s’apellent MuJ'ulmans; c’eft-à-dire, 

vrais croïans. 
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C'ejl unfort croïant. Façon de parler ironique, 

pour lignifier un mécréant. 

CROIRE , v. a. \_Credere. ] Je crois, nous croïons, 
J'ai crû. Je crûs. Je croirai, qu'il croie. II réélit 
quelquefois la prépofition en , avec l’aeufatif ; 
mais ordinairement l’aeufatif, fans prépofition. 
Il fignifie , ajoûter foi, penfer, être perfuadé d'une 

chofe. (Croire une chofe fur la parole de quelcun. 

En l’état où je fuis , je lui dois pardonner, mais 
je ne la dois pas croire. Mémoires de M. de la 

Rochefoucaut. On croit les gens de probité. Il croit 
aifément tout ce qu’on lui dit. Je crois que Jeftis- 
Chrift eft mort pour nous. Croire en Dieu & à 
la lainte Eglife. A qui croiras-tu fi tu n’en crois 
à tes yeux ? Abl. Luc. ) Le mot de croire en 
interrogeant & fuivi d’un que , régit le fubftantif. 

( Croïez-vous qu’il ait fait tout ce que vous lui 
avez commandé. 

Mais c’efl: un jeune fou qui fe croit tout permis, 
Et qui pour un bon mot va perdre vingt amis. 

Defpréaux. ) 

CROISADE,/! /![ Sacrum bellum yfacrce Crucis 

militia.'] Voïage & entreprife de guerre que les 
Chrétiens fail'oient autrefois par dévotion , pour 
recouvrer la Terre fainte fur les Infidèles. On a 

apellé ces expéditions, Croifadesy parce que ceux 
qui aloient à ce voïage, mettoient des croix de 
diférentes couleurs fur leurs habits. Les François 
la portoient rouge ; les Anglois blanche ; les 
Flamans, verte; les Alemans, noire ; les Italiens, 
jaune, Bec. La première Croifade fut conclue au 
Concile de Clermont en 1095, fous Urbain II. 
Philippe de Valois commanda de prêcher la 
Croifade par tout fon Roïaume. Voïez les Hifto' 
riens de France. 

Croifade. [ Sidus crucisfiguram referons f\ Terme 
de Marine. C’eft une conftellation qui eft vers 
le Pôle antarêlique, qui a quatre étoiles dlfpofées 
en croix , dont on fe l'ert pour difeerner ce pôle, 
comme on difeerne le pôle arêlique par le moïen 
de la petite ourle. 

CROISAT ,/! m. [ Monelafigno crucis fignata. 

Efpéce de monnoie d’argent, valant environ un 
écu & demi. Les croifats fe fabriquent à Gènes, 
& font marquez d’un côté, d’une croix, & de 
l’autre ont une image de la Sainte Vierge. 

CROISÉ , f. m. [Sacram militiamprofeffus.] Celui 
qui eft de la Croifade, qui a pris la croix pour 

aler faire la guerre aux Infidèles. (Secourir les 
Croifez. ) 

Croisé, Croisée, adj. [ Decuffatus , 
cancellatus y tranfverfus. ] Mis en forme de croix. 
Qui eft en manière de croix. (Chemins croifez. 
Les parefleux tiennent fouvent les bras croifez.) 

* Croifé, croifée, adj. \Cruce infrucius.J Terme 
pe Blafon. Chargé d’une croix. 

CrolSÉE, f. f \_Fenefrce feapi inter fe tranfverf.] 

Bois en forme de croix, qu’on met dans les baies 
des murs, où l’on veut faire des fenêtres, & à 
qui on atache les panneaux de vitre avec leurs 
chalfis. Pierres en forme de croix, qu’on met 

aux baies des murs où l’on veut faire des 

fenêtres. 
Croifée. [ Stamen atque fubtegmen direclo tranf¬ 

verf ans. ] Terme de Tiferand. Entrelaflfement de 
fils bien ferrez enfemble. 

Croifée. \Bacilli deeuffad.] Petits bâtons croifez 
au haut de la ruche par dedans, autour defquels 

les abeilles font leur cire. 
Croifée ff. \_Perticce decujfatœ.'] Terme de 

Danfeur de corde. Ce font quatre perches à quelque 
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diftance les lins des autres, croifées, vers le 
haut, & fur lefquelles on bande lagroffe corde, 
fur laquelle on danfe avec un contrepoids. 
(Mettre les croiiées, & bander la corde.) 

Croiselle, ou Croisette. C’eft une 

forte de papier qui fe fabrique à Marfeille , & 
qui eft propre pour le commerce du Levant. 

Croisement, f m. [ Enfes decuffati. ] 

Terme de Maître d'armes. Il confifte à mettre fon 
épée en forme de croix fur l’épée de celui contre 
qui l’on fe bat. ( Faire un croifement d’épée. 

Liancourt, maître a armes , ch. 6. ) 
CROISER, v. a. [ Decujfare , cancellare. ] 

Mettre en forme de croix. ( Croifer des épées, 
des couteaux, les jambes, les bras, &c, 

Croifer. [ Sibi mutuh adverfari , nocere. ] Se 
traverser les uns les autres, s’opofer à quelcun, 
fe nuire mutuellement. ( Ces deux rivaux fe 
croifent & fe traverfent par-tout. ) Cette expref- 
fion eft très-commune dans la converfation. 

Croifer. Terme de Tifferand. Serrer la toile. 

( Croifer la toile. ) 
Croifer les foies. C’eft les tordre par le moïen 

d’un moulin ou métier à tirer les foies. 
Croifer. Terme de Vanier. Mettre les ofiers 

les uns fur les autres en travaillant. 
Croifer. [ Maria percurrere. ] Terme de Mer. 

Voguer en traversant de côté dans un certain 
efpace. (Croifer dans le Golfe, dans le canal, 

fur les côtes de , &c. ( Les galères croifent fur 

les Pirates. ) 
Croifer, v. a. [Scriptum cancellare. ] Terme de 

Pratique. Ce mot fe dit en parlant de compte & 
de dépens, &C lignifie, mettre une croix à coté de 

l'article quon veut contefler. ( Croifer un article. ) 
Croifer , v. n. [ Decujfare. ] Terme de Jardinier. 

Il fe dit des branches de l’efpalier qui vont palier 
les unes fur les autres , & y font une manière 
de croix. (C’eft quelquefois un défaut, quand 
les branches de l’efpalier croifent, & quelquefois 

c’eft une beauté. ) 
Se croifer, v. r. ( Cruce Jignari. ) Se mettre en 

forme de croix. 
Se croifer. [Secari, adverfari. ] Se traverfer. 

(Chemins qui fe croifent. Lignes qui fe croifent.) 
Se croifer. Terme de Tailleur. S’affeoir pour 

travailler & fe mettre les jambes l’une fur l’autre. 
( Se croifer fur l’établie. ) 

Se croifer. [ Sacram militiam profiteri. ] Mettre 
une croix fur fon habit, pour marquer qu’on eft 
de la Croifade , & qu’on va faire la guerre aux 
Infidèles. (Philipede Valois propofa à fe s fujets 
de fe croifer, & commença lui-même de prendre 
la croix. De Prade , hi[loirs de France. 

CroISETTE, f f. [ Cruciata. ] Plante 
aftringente & vulnéraire, dont il y a diverfes 
efpéces. Elle croît au bord des foffez & des 
ruiffeaux. Elle contient beaucoup de phlegme 
& d’huile , & peu de fel. 

Croisetté, adj. Terme de Blafon. On 

dit , une croix croifettée. 

CROISEUR , f. m. [Maris vel tutor, velpirata.~\ 

Capitaine ou vaiffeau qui rode fur une côte pour 

la garder ou pour y pirater. 
Croisières, f f. pl. [ lnfefœ piratis orce. ] 

En terme de Marine, font des côtes ou parages, 
oit les vailfeaux vont croifer, ou faire des courfes. 

Croisillon, ou Croison, f. m. 

[ Crucis brachia. ] Le bras, le travers d’une croix. 
Croijillon, f. m. [Fenefrœ tranfverfus feapus ] 

Demi croifée. Ce qui Sépare une croifée de 
fenêtre en deux,. 

CRO. 
Croisoirf.. Inftrument de fer ou de bois 

pour faire le bifeuit de mer. 
Croissance, / f C’eft le point jufqu’où 

une perfonne, ou une chofe peut ou doit croître. 
Croiffance vieillit un peu au propre , & l’on ne 
dira pas fort agréablement : C'ejlun enfant qui a 

pris croijfance. On s’en fert aufîi au figuré : On 
dit, C'ef un jeune efprit qui n’a pas encore pris 

toute fa croiffance. L’amour & l’eftime que j’ai 
pour vous, ont déjà pris toute leur croiffance.' 
Cofar, lettres , tom. i. lettre i%o. & tom. z. let. 

23J.) 
CROISSANT, f m.[ Lunes crefcentis cornua. J 

C’eft la lune qui paroîtfous la figure d’un croiffant. 
( Le croiffant fe remplit d’autant plus que la lune 
fe trouve éloignée du foleil. Les cornes du 
croiffant font tournées vers le Levant. S. Amand 
a dit d’un fromage : 

Pourquoi toujours s’apétiiïant, 
De lune devient-il croiffant ? ) 

Croiffant. [ Luna crefcens, Turcorum infîgne. ) 
Figure du croiffant, que porte le Grand Seigneur 
pour fes armes, dans les drapeaux. 

Croiffant. On dit, une Armée navale rangée en 

croiffant. 

On dit aufli, du papier aux trois croiffants. 

C’eft une forte de papier qui fe fabrique à 
Marfeille, & qu’on débite à Conftantinople. 

* Croiffant. [ Turcicum imperium.~\ Ce mot fe 
dit au figuré, pour fignifier les Turcs. (Faire 
pâlir le croiffant, Defp. c’eft-à-dire, épouventer 
les Turcs. ) 

Croiff'ant.[Fiffura lunœ crefcentis in morem cytharis 

adacla. ] Terme de Lutier. Enfoncement fait en 
forme de demi-cercle aux cotez des violons, 
des violes & baffes violes, &c. 

Croiffant. [Falcis genus in morem crefcentis lunes, 

conformatumf Terme de Taillandier. Petites 
branches de fer poli, faites en forme de croiffans, 
qu’on féelle au dedans des jambes des cheminées 
pour tenir la pelle, les tenailles & les pincettes. 

Croiffant. Terme de Blafon. On dit, croiffans 

montons, dont les pointes font tournées en haut. 
[Lunes refupinœ.] Croiffans adoffei, dont les pointes 
regardent le flanc de l’écu. [ Lunules obverfee. } 
Croiffans renverfeou couche£ , dont les pointes 
font au rebours du montant. [Lunules inverfes. ] 
Croiffans tourne, fe pofent comme les adoffez, à 
l’exception que toutes leurs pointes font tournées 
vers le flanc droit de l’écu. [ Lunules verfîs in 

feuti latus cornibus.~\ Croiffans apointeq ou afronte^, 

onr leur aftiette contraire à celles des adoffez, 
pareeque leurs pointes fe regardent & font 
opofées les unes aux autres. [ Lunules adverjîs 

cornibus pojîtœ. ] 

CROISURE,// [Staminis direclo tranfverft 

poftiof C’eft la tiffure de la ferge, qui fe fait 
en croix. Celle de drap s’apelle, filure. (On 
connoît la fineffe de la ferge à la croifure, &C 

celle du drap à la filure. ) 

*j* Croist, Croît, A croît. [Auclio , 
incrementum , acceffio. ] Acroiffement, Augmen¬ 
tation. line fe dit que du bétail. [Partager le 
croît & l’acroît.) 

{Tjt On contraire dans plufieurs Provinces j’ 
une efpéce de fociété que l’on apelle, bail à 

croît, & gaqailie, dans la Coutume de Saint 
Sever. Le fond de cette fociété confifte dans la 
remife d’un certain nombre de bêtes à laine, 
que l’on fait à un particulier, qui s’engage de 
les nourrir & loger pendant un tems fixé par le 
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contrat, & fous plufieurs conditions, fuivant 
l’ufage des lieux. On demande fi ces contrats 
font légitimes ; c’eft: ce que M. de Sainte-Beuve 
a examiné dans les réfolutions de plufieurs cas 
de confcience, ch. 12i. où l’on pourra s’éclaircir. 

CROÎTRE. [ Crtfcere, accreffere, excrejfere , 
increflcre, augere, amplificare, promïttere, augefcere, 
adolefcere, increbefcere. ] Ce verbe eft neutre en 
profe, & il n’y a qu’en poëfie où on le falTe 
quelquefois a£hf. Vaug. rem. Je crois, je croijj'ois. 
J'ai crû, je crûs. Je croîtrai, que je croiffe. Croijjant. 
Prendre de l’acroilfement. Augmenter. ( Cette 
plante croîtra, fi on a foin de l’arrofer. Le Nil 
croît & décroît quarante jours. Abl. Marm. 
t. z. I. i. Enfant qui commence à croître. La 
lune croît. LailTer croître la barbe & les cheveux. 
Les jours croiffent. La cangréne croît en peu de 
tems, fi l’on n’y remédie. Le peuple croît en cette 
ville. Ce bruit croît tous les jours. 

Tu verras que les Dieux n’ont diâé cet oracle 
Que pour croître à la fois fa gloire & mon tourment, 
Et la rendre plus belle aux yeux de fon amant. 

Racine, Iphig. 

L’intérêt que l’on prend ici pour fa mémoire, 
Fait nôtre fureté, comme il croît notre gloire. 

Corneille , Pompée. ) 

(£jT Croître eft là dans la lignification aétive, 
& veut dire, acroître. 

Malherbe dit : 

C’eft à vous à goûter les délices du port, 
Goûtez des beaux efprits, & donnez connoiflance, 

En l’excès de votre plaifir. 
Qu’à des coeurs bien touchez, tarder la jouiflance, 
C’eft infailliblement leur croître le détir. 

Croix,/ f. [ Crux. ] Gibet en forme de 
croix, où l’on faifoit anciennement mourir les 
coupables. ( Il le fit atacher en croix au pié du 
rocher. Vaug. Quint. I. j. Le Gouverneur de 
la Province fit mettre en croix quelques voleurs. 
Un foldat qui gardoit les croix , vit de la lumière 
dans le monument. Saint - Evremont , Matrone 
d'Ephèfe. ) 

Croix. Pièces de bois difpofées en croix de 
Saint André , fur lefquelles le bourreau étend le 
criminel qu’il doit roiier. 

* Croix. [Crux, Cruciatus.] Soufrance. Peine. 
Tourment. (Sinous aimons Jefus-Chrift:, il faut 
porter fa croix. ) 

Croix. [ Sacrum crucis lignum.\ Ce mot fe dit 
du bois fur lequel notre Seigneur Jefus-Chrift 
fut ataché, & où il fouffrit la mort. Et ce mot 
de Croix , fe prend pour le miftére de notre 
Rédemption. (Jefus-Chrift a foufert la mort de 
la Croix. La croix a été un fcandale pour les Juifs, 
& une folie dans l’opinion des Païens. Saint 
Pauly i. Epître aux Corinth. ch. 2.) 

Croix. Ce mot fe dit de toutes les figures & 
répréfentations de la croix de Jéfus-Chrift, 
lefquelles on voit dans les Eglifes , & fur les 
chemins, Sc qu’on porte aux procédions. 

Croix. [Signurn fanclce crucis.] C’eft le ligne de 
la croix que les Catholiques Romains font, fe 
touchant avec la main au front, au bas de 
l’eftomac, & fur le devant de l’une & de l’autre 
épaule. ( Faire le ligne de la croix. On croit que 
le ligne de la croix & l’eau benite peuvent chaffer 
les démons. ) 

Croix. [ Averfa & obverfa nummi faciès. ] C’eft 
une marque que mettent les Princes Chrétiens 
d’un côté, fur la plûpart des monoies. 
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On dit en ce fens , N'avoir ni croix ni pile ; 

c’eft-à-dire, n’avoir point d’argent. Etre pauvre. 
Jetter à croix ou à pile, pour favoir quel parti 
l’on prendra. 

L’on apella, pile, les revers des prémiéres 
monoies, & le jeu de croix & pile, où l’on fe 
fert d’une efpéce d’or ou d’argent, que l’on jette 
en l’air, pour décider du fort de l’un ou de 
l’autre, a tiré fon nom des deux revers. Ce jeu 
eft fort ancien. Macrobe, Saturn.l. 1. chap. J. 
en fait mention. 

Croix. [ Tranfverfz direclb limes. ] On apelle 
de ce nom deux lignes qui fe coupent. Cette 
marque fignifie dix. Dans l’Algèbre, elle lignifie 
plus. La croix f , dans ce Diûionnaire , fignifie que 
le mot ou la phrafe qui la fuit, ef vieux ou bas , 
& du f ile fimpie & familier. 

Croix. \Equi in tranfverfas direclb lineas agitatio.] 
Terme de Manège. Faire la croix à courbettes ou à 
la balotade ; c’eft faire de ces fauts en avant, 
en arriére & aux cotez tout d’une haleine. On 
parle ainfi , parce que cela fait la figure d’une 
croix. 

Croix. Terme de Pratique. C’eft une marque 
en forme de croix qu’on met à côté des articles, 
d’un compte de dépens, dont on veut apeller. 

Croix. [ Crux. ] Terme de Blafon. C’eft la 
figure d’une croix dans les armoiries. Il y en a 
de diférentes fortes. ( Croix alifée ou racourcie. 
Croix ancrée. Croix bordée, bretefîee , bour- 
donnée. Croix cantonnée , clavelée, croifée , 
componée , coticle , câblée. Croix à dégrez. 
Croix écartelée , écotée , échiquetée. Croix 
fleuronnée , fleurdelifée , fendue , fourchée, 
frétée. Croix givrée. Croix d’Hermines. Croix 
lofangée. Croix nillée ou de moulin. Croix pâtée, 
potencée , partie. Croix de S. André , de S. 
Antoine , de Lorraine , de Touloufe , ôc.autres. 
Voïez les Livres de Blafon , qui expliquent ces 
divers noms. ) 

Croix. Terme de Manufacture. C’eft un inftrument 
de bois fait en forme de croix, fur lequel font 
montées les bafles ou têtes de chardon , dont 
les Laineurs ou Eplaigneurs , fe fervent pour 
tirer à la perche, la laine des étofes. 

Croix. Terme de Pondeurs de draps. C’eft une 
petite courroie de cuir , qui fait partie de 
l’inftrument que ces ouvriers apellent manicle. 

sfljp Croix. Les Maçons atachent une croix de 
bois au bout d’une corde, lorfqu’ils font fur un 
toît pour le recouvrir , & la font pendre fort 
bas , pour être aperçue par les paftans. 

Defpréaux , Sat. 6. dit : 

Là je trouve une croix de funefte préfage , 
Et des Couvreurs grimpez au toît d’une maifon, 
En font pleuvoir l’ardoife & la tuile à foifon. 

Croix de Jérufalem. Ces mots lignifient, une 
manière de croix qu'on apelle , croix de Jérufalem ; 
ils fignifient aufli, une forte de fleur en Juillet, 
6* qui porte une feiiille grande & large qui tire fur 
la couleur de feu. 

Croix de Saint André. [ Crux deeuflata. ] Deux 
pièces de bois difpofées en croix : mais elles ne 
font pas à angles droits ni à plomb, Si deux 
de fes pointes pofent fur la ligne horifontale ; 
on l’apelle, fautoir, en termes de Blafon. Sa 
figure eft telle X. 

Croix Géométrique , ou Bâton de Jacob. C’eft 
un inftrument compofé d’un long bâton , & d’un 
autre plus court, mis en croix, dont les Pilotes 
fe fervent pour meiùrçr les hauteurs. 
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Croix pectorale. \_Crux pectoralis. ] Terme 

d’Evêque. C’eft une croix d’or que les Evêques 
6c les Abez réguliers portent au cou, 6t qu’ils 
prennent après avoir pris leur aube, avant que 

de mettre l’étole. 
Croix de cerf. C’efl un petit os en croix qui 

fe trouve dans le cœur du cerf. On dit , que 
mis en poudre dans du vin, c’efl un bon remcde 
pour les femmes en travail. 

Grand Croix. [ Primaria inter Melitenfes équités 

dignitas. ] La première dignité de l’Ordre des 
Chevaliers de Malte après celle de Grand-Maître, 
6c c’efl: parmi les Grands-Croix qu’on choiiit le 
Grand-Maître de l’Ordre. ( Il efl Grand-Croix. 
Le corps du Grand-Maître d’Aubuflon fut porté 
à l’Eglife S. Jean, fur les épaules des principaux 
Grands-Croix. Bouhours , Hifl. d'Aubujfon, /. 6. 

Il y a aufli des Grands-Croix dans l’Ordre de 
S. Louis, inflitué en 1693.) 

Invention de la Sainte Croix. Exaltation de la 

Sainte Croix. [ Pi a inventa vel exaltatce crucis 

memoria, celebritas. ] Ce font les noms des deux 
Fêtes que l'Eglife B.omaine célèbre. 

La croix de par Dieu. [ Litterarum elementa. ] 
On apelie de ce nom Y Alphabet , qu’on donne 
aux enfans pour aprendre à connoître les lettres, 
à caufe qu’il y a une croix au devant de cet 
Alphabet. 

Frères de la rofe croix. [ Fratres roris cocli. ] 
Certains vifionnaires qui cherchoient la pierre 
philofophaie , 6c qui étoient fi cachez , qu’ils 
pafîoienî pour invifibles. Il en efl parlé dans la 
vie de Defcartes par.Baillet; 6c dans l’Hifloire 
de la Philofophie hermétique, par l’Abé Lenglet, 
tom. 1. pag. 36c). 

* CroisETTE,// £ Crux minor. ] Petite 
croix. Ce mot n’a guère d’ufage qu’en terme de 

Blafon , où I on parle d’écus fémez de croij'ettes , 
ou petites croix. 

Cromatique , ( Chromatique f f 

[ Chroma. ] Terme de Peinture. C’efl le coloris 
qui efl la troifiéme partie de la peinture. 

Alphonfe du Frel'noi, en parle dans fon 
Poème Latin, fur l’Art de Peinture. On ne voit 
perfonne, dit-il, qui rétablifle la cromatique, 
6c tâche d’imiter Zeuxis , qui fe rendit égal au 
fameux A.pelle, le Prince des Peintres, par cet 
Art de tromper la vûë , 6c qui s’aquit une 
réputation immortelle, êcc. 

La Cromatiqtie, efl la troifiéme 6c dernière 
partie de la Peinture ; c’efl ce que l’on apelie 
ordinairement le coloris , qui comprend non- 
feulement les couleurs, mais encore les lumières 
ôz les ombres. 

Cromatique, adj. m. C’efl aufli une des deux 
fortes de Mufique qui font en ufage aujourd’hui. 
La Mufique Diatonique, efl celle où l’on n’emploie 
que les tons & les demi-tons naturels. La Mufique 
Cromatique, efl celle qui ajoute à la précédente 
les bémols 6c les diéfes ; cette Mufique efl plus 
travaillée. 

Cromatique , efl aufli fubflantif ; on dit , le 

cromatique, pour le genre cromatique. Acad. Franç. 

Lorlqu’une partie procède par femi-tons, cela 
s’apelle Progreffon cromatique. 

Le Cromatique , efl d’une grande exprefllon 
dans les fujetstriftes & tendres. Il y a le cromatique 

en montant, 6c le cromatique en décendant. 
Cro MORNE, f. m. [ Ordo tuborum organi 

muficœ' tuba confonus. ] C’eft un jeu d’orgues 
acorde à l’uniflon de la trompette. 

C R o N e , f. m. [ Turris deprejjîor. ] Terme 

CRO. 
d’Architecture. C’efl un bâtiment en manière de 
moulin , qui fert à enlever les marchandifes des 

vaifleaux. 
Cronique, (Chronique,) f. m. 

[ Chronica , or uni ; libri chronici. ] Hifloire qui 
marque le tems auquel les actions qu’elle raconte 
ont été faites. ( Les vieilles Croniques de France. 

Ces hiftoires de mort, lamentables, tragiques , 
Dont Paris tous les ans peut grollir fes croniques. 

Defpréaux. ) 

Cronique , adj. [ Morbus diuturnus , longus. jj 
Terme de Médecin. Maladie cronique; c’efl-à-dire, 
une longue maladie. 

Cronique fcandaleufe. [ Chronica maledicaf C'eft 
le nom d’une Hifloire compofée par un Oficier 
de la Ville de Paris, du tems du Roi Louis XL 
On apelie de ce nom les écrits qui découvrent 
la conduite fcandaleufe de quelques perfonnes , 
6c fur-tout des Grands, 6c que l’on foupçonne 
fouvent detre remplis de médifance. ( Un tel 
pafloit pour dévot, mais la cronique fcandaleufe 
nous aprend qu’il eut plufieurs maîtrefles. ) 

f Cro niquer, (Chroniquer,) v. a. 

[ Chronica fcribere. ] Mot vieux 6c burlefque , 
pour dire , faire quelque cronique. ( Ils vouloient 
croniquer fes faits. Sar. Pompe funèbre. ) 

f Croniqueur, (Chroniqueur,) f. m. 

[ Chronicorum fcriptor. ] Mot ancien , pour dire , 

un faifeur de cronique, un Hiforien. 

Cronologie, (Chronologie,) ff 

[ Chronologia. ] La fience des tems. Livre 
contenant ia fience des tems. ( La Cronologie 
efl très - néceflaire à un homme de lettres. La 
Cronologie de Calvifius efl exafte. ) 

Cronologique, (Chronologique,)^/. 
[ Chronologicus. ] Qui regarde la fience des tems. 
( Difcours cronologique. Table cronologique. ) 

Cronologiste , (Chronologiste, )f.m. 

Qui fait la Cronologie , qui efl verfé dans la 
fience des tems. ( Vous n’êtes pas un bon 
Cronologifle. Paf. I. y. ) 

Cronologue, ( Chronologue, ) f m. 

[ Chronographus. ] Qui efl favant dans la fience 
des tems. ( Calvifius efl un grand Cronologue. 
Abl. Céf. Préface. ) 

Cronométrie, oumieux Chronométrie. 
L’art de déterminer les diférentes gradations des 
mouvemens poflîble dans la Mufique. On a 

inventé pour cela un inftrument, qu’on nomme 
Chronomètre. 

Croon. Ancienne monoied’argent,fabriquée 
en Holande. Le Croon vaut deux florins. 

Crohne. Monoie de compte du Canton de 
Berne. 

Croquant,/! m. [ Mendicus. ] Gueux , 
miférable. Les Paifans qui fe révoltèrent en 
Guïenne fous Henri IV. 6c fous Louis XIII. 
furent apellez Croquants. 

gjp3 Les prémiers qu’on nomma Croquants, 

étoient des paifans des Provinces de Périgord, 
de Poitou 6c de Limoufin: ils fe révoltèrent en 
1598. D’Aubigné prétend qu’ils furent apellez 
Croquants,d’un lieu apelléCVoc, fitué en Limoufin, 
parce que ce fut en ce lieu que commença la 
révolte. Ils furent défaits entièrement par les 
fleurs de Malicorne 6c d’Abin. 

Croquant , adj. Qui croque fous la dent. 
( Un blfcuit croquant. Une croûte croquante. ) 

CrOQUE-AU-SEL. On dit, Manger quelque 

chofe à la croque-au-Jel; c’efl-à-dire, la manger 
fans autre chofe que le fel. On dit, figurément 

& 
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& familièrement, qu'un homme en mangeroit un 

autre à la croque-au-fel , pour lignifier , qu'il ejl 

beaucoup plus fort que lui. 

f Croque-lardon, / m. [ Parajîtus. ] 
Mot bas & burlefque, qui fignifie un écornijleur, 
qui tache d'atraper quelques bribes dans une cuijme. 

CROQUER, v. n. [ Crepitare fub dentibus. ] 
Faire du bruit avec les dents en mangeant quelque 
chofe de dur ou de fec. ( Croûte qui croque 
tendrement fous la dent. Mol. ) 

•f Croquer, v. a. Manger vite en faifant croquer 

fous la dent. ( Le renard croque les poules. 

Le chat croque les fouris. 

Le Monarque des Dieux leur envoie une gruë , 
Qui les croque , qui les tuë, 
Qui les gobe à fon plaifir. 

La Fontaine. ) 

Croquer t fignifie aufli dérober. 

Croquer. \Leviter adumbrare.~\ Terme de Peinture. 

Ne pas finir un ouvrage. (Croquer un tableau.) 
C’eft auffi, faire quelque chofe à la hâte, ne le 

faire qu'imparfaitement, &C il fe dit des ouvrages 
d’efprit de même que des ouvrages des mains. 

Croquer, ou Acrocher. Terme de Marine. Croquer 

le croc de palan ; c’eft le paffer dans l’arganeau 
de l’ancre, afin de la remettre au bofloir. 

•f* * Croquer le marmot. Façon de parler baffe 
& proverbiale, qui fignifie atendre long-tems fur 

les dégrève ou dans un vejîibule. Ce proverbe vient 
aparemment des compagnons Peintres , qui 
atendant quelcun fe défennuient à tracer fur les 

murailles quelques marmots ou autres traits 

greffiers. 
CROQUET,/m. [ Dulciarius panis duratus. ] 

Terme de Pain-d'épicier. Petit pain-d’épice fort 
délié 8c fort cuit qui croque fous la dent quand 
on en mange. ( Croquet bien fec. Manger du 

croquet. ) 
•f Croqueur , f. m. [ Helluo. ] Preneur, 

qui prend 6c atrape. ( Un vieux renard, mais 
des plus fins , grand croqueur de poulets, fut 
au piège atrapé. La Fontaine , Fables, /. 3. ) 

Croquignole,/f. [ T a litrum. ] C’efi; un 
coup qu’on donne fur la tête ou fur le nez, avec 
le fécond & le troifiéme doigt fermez. ( L’un en 
paffant me donnoit une nazarde, & l’autre une 

croquignole. Abl. Luc. t. J. Choififfez d’avoir 
trente croquignoles. Mol. Malade Imagin. a. i. 

premier intermède. ) 
Croquis , f. m. Efquiffe faite à la hâte , 

& croquée. 
Crosse, f. f [ Pedum Pontificium. ] Bâton 

de métal courbé par le haut qui eft la marque 

extérieure d’un Evêque ou Abé. 

Au tems pafTé du fiécle d’or , 
Croffe de bois , Evêque d’or ; 
Maintenant changent les loix. 
Greffe d’or, Evêque de bois. 

Coquille. ) 

Crojfe. [ Baculus extremorum altero recurvus. ] 
Bâton de bois, courbé par le bout d’en-bas, 

dont les jeunes garçons fe fervent pour jouer 
&. pouffer quelque baie. 

Crojfe d'éguiére. [Anfaé] C’eft une anfe d’éguiére 

en forme de croffe. ( Les éguiéres à croffe font 

à la mode. ) 
Croffe de moufquet. Voïez Couche. 

Crosse, Crossée, adj. [Pontificiipedi 

jus habens. ] Ce mot fe dit en parlant d’Abez , 

6c fignifie qui a une crojfe comme un Evêque. 

(Ç.’eft un Abé croffé 6c mitré.) 

Tme f. 
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CROSSER , v. a. [ Baculo recurvopilampulfare. ] 

Pouffer quelque baie ou quelque pierre avec la 
croffe. (C’eft un petit libertin qui n’a fait que 
croffer tout l’hiver. ) 

Crossette, f m. Terrae de Jardinier. Il fe 
dit des branches de figuier taillé, quand il y relie 
au talon un peu de vieux bois de l’année précédente. 

Crojjette , f f. [ Decifus de vite malFolus. ] 
Terme de Vigneron. Il fe dit des branches de 
vigne qu’on a taillée , enforre qu’il y relie un 
peu de vieux bois de l’année précédente. Ces 
croffettes miles en terre font aifément des racines. 

Croffettes. Terme d'Architecture. On apelle ainli 
les retours aux coins des chambranles de portes 
ou de croifées ; on les nomme autrement, oreilles 
oreillons , ou orillons. Croffettes de lucarnes ; ce 
font des plâtres de couverture à côté des lucarnes. 

CROSSEUR,/ m. [ Qui pilam pulfat baculo 
recurvo ] Jeune garçon qui fe di -emt à croffer. 

Crotalaire. [Crotalaria.] Plante étrangère, 
qui croît en Afie 6c en plufieurs lieux du Levant. 
Sa femence elt purgative. 

ffjt Crotales. Efpéce de caftagnétes 
anciennes, 6c qui étoient faites d’un rofeau coupé 
en deux par fa longueur ; enforte qu’en frapant 
ces deux morceaux l’un contre l’autre avec les 
diférens mouvemens des doigts , on formoit un 
fon pareil à celui que fait une cigogne avec fon 
bec. Votez Spon , Recherches d'antiq. , Dijfert. S. 

CroTAEHITE ,/i m. [ Crotaphita. ] T erme 
d’Anatomie. Mufcle temporal qui ocupe la cavité 
des tempes, 6c qui tire la mâchoire inférieure 
en haut. Acad. Franç. 

Crote, (Crotte,) / f. [ Lutum. ] Boue 
de rue. ( Elle marche fi mal quand elle va par 
les rués, que fa jupe en amaffe toutes les crotes. ). 

Crote. [ Fimus. ] Evénement d’animal, mais il 
ne fe dit que de certains animaux. ( Crote de 
chèvre , crote de fouris, crote de rat, crote de 
ver à foie. ) 

Crotes de chien. [ Album Grcecum. ] Elles font 
déterfives, atenuantes, réfolutives, propres pour 
la fquinancie , la pleuréfie, la colique. 

Croté, Crotée, (Crotté,) adj. 
[ Lutofus y luto inféclus. ] Qui amaffe des crotes 
des rués. 

(Tandis que Colletet, crote jufqu’à l’échine. 
Va mandier fon pain de cuifine en cuifine. 

Defpréaux. ) 

f Croté t Crotée y adj. Ce mot fe dit des perfonnes 
pauvres & de qualité ou de quelque mérite , mais 
toujours en raillant. C'ef une petite Marquife crotée. 
Une Comtejje crotée ; c’eft-à-dire, qui n’a point 
de caroffe pour aler par la Ville. (C’eft un Poète 
croté , c’eft un pauvre Poète, un méchant Poète. 
Mufe crotée. Scaron. ) 

Croter, (Crotter,) v. a. [ Luto 
afpergere , inficere. ] Amaffer de la bouë. Remplir 
de crotes. ( Elle crote fa jupe. C’eft un petit 
Avocat qui crote fa robe au Palais. ) 

Se croter , v. r. [ Luto infici , afpergere fe. J 
Amaffer les crotes des rués en marchant. ( Il fe 
crote fort lorfqu’il va à pié par les rues.) 

Crotole , / m. [ Crotalum. ] Terme de 
Médaillifie. Efpéce de tambour de bafque qu’on 
voit fur les médailles dans les mains des Prêtres 
de Cybéle. 

Crouchaut,/ttz. Terme de Charpenterie. 
Ce font les pièces de bois qui fe portent fur le 
chef d’un bateau, 6c qui fervent à faire la rondeur 
6c la diminution du devant. 

N n n n 
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CroULEMENT , f. m. [ Concufjjo , concuffus , 

«oïBi. ] Ebranlement d’un édifice qui eft iur le 

point de tomber. 
CroÜLER,v. r. [ Concutere , tremere, nutare , 

concuti.] Ce mot fe dit des édifices, des murailles, 
tours , maifons , & fignifie tomber. Branler fur fes 

fondanenspour tomber. ( Les murailles croulent. ) 

£1^ Ségrais a dit dans fa Traduction des 

Géorgiques de Virgile, liv. i. 

Ses greniers crouleront fous leur charge pefante. 

Périon le dérive du Grec Hpéttv. 

Crouler, eft auflî un terme de Marine. On dit 

crouler un bâtiment, pour le lancer a 1 eau. 
Crouler la queue. Expreflion de chafle ; elle 

fe dit du cerf quand il fuit. 
CrouLIERES,/!/[ Terra trémula , vacillans , 

dehifeens. ] Terres qui ne font pas fermes fous 

les pieds, fables mouvans. 
CROUPADE , f f [ Equi faltus ereclis œqualiter 

pedibus. ] Terme de Manège. Les croupades font 
des fauts relevez qui tiennent le devant & le 
derrière du cheval dans une égale hauteur fans 
qu’il montre fon fer. Hautes croupades, ce font 
des croupades plus relevees que les ordinaires. 
(Manier à croupades. Faire des croupades. Mettre 
un cheval à l’air des croupades. Cheval qui fe 
préfente à croupades. ) Un cheval ne s'épare 

point aux croupades ; c’eft-à-dire , ne ruë point 
entièrement du train de derrière alongeant les 
deux jambes entièrement de toute leur étendue. 

Croupe ,/. f. [Vertex, apex, jugum.] Ce mot 
fe dit en parlant de montagne , & il lignifie le haut 

ou le J’ommet d'une montagne. ( Ils s’etoient faifis 
de la croupe du mont. Vaug. Quint. I. J. c. 4. 

Ils firent des feux fur la croupe des montagnes. 

Abl. Ret. L 4. c. z. ) 
Croupe. [ Tergum. ] Ce mot fe dit en parlant 

de cheval. C’eft la partie du cheval qui prend 
depuis les rognons jufques à la queue , en y 
comprenant tout cet efpace rond qui fait la 

beauté de la croupe. ( Croupe large & ronde. 
Mettre en croupe. Porter en croupe. ) * L'himen 

porte d'ordinaire en croupe le repentir & la mifére. 

Voit. C’eft-à-dire, que le mariage entraîne fouvent 

après lui la pauvreté & les chagrins. 

( Un fou rempli d’erreurs que le trouble acompagne, 
En vain monte à cheval pour tromper fon ennui, 
Le chagrin monte en croupe & galope avec lui. 

Defpréaux. ) 

•j* Croupetons , adv. [ Apprefjis humi clunibus 

accubare. ] D’une manière acroupie. Etre à 

croupetons ; c’eft-à-dire, être aflis à terre fur fa 
croupe. ( Marcher à croupetons. Ce lièvre eft à 

croupetons. ) 
Croupiat, f. m. Terme de Marine. C’eft 

un nœud qu’on fait fur le cable. 
Croupier,/! m. [ Ludi focius. ] Celui qui 

tient le jeu d’un autre qui ne fait pas joiier. 
Croupier ,f. m. [ Negotiifocius , confidentiarius. ] 

Affocié pour une ferme qu’un autre régit & fait 

valoir, ou qui prête fon nom à celui qui plaide 

un bénéfice. 
Croupières,/! f. [ Pofilena.’] Longe de 

cuir atachée derrière la felle , & qui avec le 
culeron embraffe la queue du cheval, afin d’aider 
à tenir la felle droite fur le dos du cheval. 

* Croupières. [ Nates. ] Ce mot fe dit des femmes 
dans le ftile burlefque & fatirique, & fignifie eu. 

Elle hauffe la croupière ; c’eft-à-dire , qu’elle U des 
galans avec qui elle fe divertit. 
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•j* * Croupières. [ A cris alicujus perfecutio. ] 

Ce mot au pluriel & au figuré , fignifie afaires 

chagrinantes & embara(fautes. Embaras fâcheux , 
& qui font de la peine. ( On lui va tailler des 

croupières ) 
Moïùller en croupière ou en croupe, f Ex puppi 

jacere anchoram. ] Terme de Marine. C’eft jetter 
une ancre du côté de la poupe, pour maintenir 
les ancres de l’avant, 6c empêcher un vaifieau 
de fe tourmenter. 

Croupion,/! m. [Uropigium.] Extrémité 
de l’o5 facrutn , qui eft compolé de trois petits 
os, & qui reflemble au bec du coucou. Gelée , 

Anat. I. z. ch. Jo. 
•{• * Croupion. [ Nates, dunes. ] Cu. ( Sangler 

le croupion. Remuer le croupion. ) 

Croupion. [ Culus , anus , podex. ] Ce mot fe 
dit de toute forte de volailles 6c d’oifeaux. 
C’eft la partie de la volaille , ou de l’oifeau qui 

eft au deflus du trou par où fortent les excrémens. 
( Un croupion de chapon , de poule d’inde , 
d’oifon , d’aloiiette, de grive , 6c c. ) 

Garnir le croupion. Terme de Rôtiffeur. C’eft: 
mettre adroitement fous la peau du croupion 

plufieurs petits lardons, pour faire paroître le 
chapon plus gras. 

CROUPIR, v. n. [ Dejidere , fagnare ,fare. ^ 
Ce mot fe dit proprement de l’eau , 6c fignifie ne 

couler pas. Se corrompre faute de mouvement. (L’eau 
croupit dans les foffez. L’eau qui croupit devient 
bien-tôt puante. Il n’y a point de pire eau que 
celle qui croupit ou qui dort. ) 

* Croupir, v. n. \_Languere in otio, languefeere, 

inertiâ marcefcere. ] Demeurer nonchalamment 
en quelque état, ou en quelque lieu. ( Un enfant 
& un malade croupiroient dans leur ordure , 
fi on n’avoit foin de les nétéïer. Croupir en une 
extrême mifére. Vaug. Quint. I. 3. Que ceux 

qui cronpiffent dans le péché , s’en retirent 
promtement. Maucroix, Homélie zi.) 

Croupissant, Croupissante, adj: 

[ Stagnans , defes , piger. ] Qui croupit. ( Eau 
croupififante. Vaug. Quint. I. c). J 

Croupon f f m. Terme de Taneur & de 
Marchand de cuir. On apelle croupons, les cuirs 
de beuf & de vache tanez , lorfqu’ils n’ont ni 
tête ni ventre , comme qui diroit , cuir de 

croupe. On dit , un croupon de beuf y un croupon 

de vache. 

f Croustille ,/!/! [Cruftula. ] Une petite 
croûte. ( Prenez encore une crouftille pour boire 
un coup. ) 

f Croustiller, v. a. [ Crujlulœfruflum 

comedere , rodere. ] Manger quelque petite croûte. 
( On crouftille avant que de boire. ) 

t Croustilleux , Croustilleuse , adj. 

[ Lepidus, facetus. ] Boufon. Qui fait rire. ( Il eft 
crouftilleux , elle eft crouftilleufe , c’eft un 
crouftilleux corps. ) 

f Croustilleusement, adv. [ Lepidl, 
facete. ] D’une manière boufonne 6c plaifante. 
( II parle crouftilleufement, ) 

Croutac. Monoie d’argent, qui a cours 
à Dantzic 6c en d’autres Villes du Nord. 

Croûte,/!/. [ Crufla. ] La partie dure 
& folide qui couvre la mie du pain. ( La croûte 
de deflus , la croûte de deflous : ne manger que 
des croûtes , croûte de pâté. ) 

Croûte. Terme de Chirurgien & de Mè de ci ni 

Couverture que la nature fait fur quelque plaie, 

ou fur quelque ulcère. ( La croûte d’un ulcère. 
Deg. ) 
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* Croûte , f. f. Ce mot fe dit de tout ce qui fe 

féche & s’endurcit furlafurface de quelque chofe. 
( Il fe fait fur le fel qu’on garde , une croûte 
fort dure & épaiffe. La fécherefle a fait fur la 
terre une croûte fi dure , qu’on a de la peine 

â la labourer. Il fe fait une croûte fur les confitures 
qu’on garde long-tems. ) 

Croûte. On nomme , cuir en croûte , le cuir de 

vache , de cheval, &c. qui a été plané , coudré 
& tanné , & qu’on a fait fécher , après avoir 
été tiré de la fofle au tan. On apelle parchemin 

en croûte , ou parchemin en coffe , celui qui n’a 
point été raturé fur le fommier par le Parchemi nier; 

c’eft-à-dire , qui efl: encore brut, & tel que le 

Mégifiier l’a préparé. 
f Croutelette,// [ Crujlula.] Petite 

croûte. (Une croûtelette de pain. ) 
Croûton,/®. [Cnfiula.] Petit morceau 

de pain qu’on coupe au côté du pain, & qui a 

plus de croûte que de mie. 

CRU. 

Cru,/®. \_Fundusé\ Terroir d’un particulier, 
qui produit quelque fruit. ( Boire du vin de fon 
,cru. ) Ce mot vient de croître. 

* Cela n'efi pas de fon crû. C’eft-à-dire, cela 
n’eft pas de lui. 

Cru, Crue, adj. [ Auclus. ] Grand. ( Ils 
font crus de fix grands doigts. Voit. L. 4.Z. Elle 
efl crue en fagefle. ) 

Cru , crue , [ Créditas.^ A quoi on ajoûte foi. 

(Cela efl: cru de tout le monde. J Ce mot vient 
de croire. 

CRUAUTÉ ,/ f. \_lmrnanitas, feevitia, ferocitasé] 

Du»Latin, crudditas. Grande inhumanité, une 
grande cruauté, une cruauté éfrenée, inoiiie , 
barbare , déteflable, horrible. ( Arrêter le cours 

de la cruauté. Vau g. Quint. Affouvir la cruauté. 

Ablancourt. 

* Cruauté. [Feritas, acerbitas. ] Dureté. Infen- 
fibilité. Rigueur. ( Elle a de la cruauté pour fes 
enfans. Un véritable amant doit foufrir, fans 
murmurer, la cruauté de fa maîtrefle. 

Il ne faut point qu’une rare beauté 
Ait trop d’amour ni trop de cruauté ; 
L’une dégoûte, & l’autre defefpére. 

Main. Poëfies. ) 

Cruauté, f. f. [ Ferocitas. ] Ce mot fe dit des 
bêtes féroces & fanguinaires. (La cruauté des 

tigres, des lions, des ours, Sic.) 

Cruauté, fignifie aufli, itne action cruele. (Faire 
des cruautés. Exercer des cruautés.) 

Cruauté, fe prend quelquefois pour une chofe 

fâcheufe. ( Quelle cruauté de le voir abandonné, 
trahi par fes amis ? ) 

Cruche,// [ Hydria, uma. ] Il vient de 
l’Alemand, Rrug. Grand vafe de grez ou de 

terre d’argile , avec une anfe, propre à mettre 
quelque forte de liqueur. (Cruche peinte, cruche 

bariolée. * Tant va la cruche à F eau , qu elle fe 

café. Proverbe ; c’eft-à-dire, qu’on fait tant de 
fois quelque chofe de mal, qu’on efl puni ; ou 
qu’on s’expofe tant au péril , qu’à la fin on le 

perd; ou à la tentation , qu’enfin on y fuccombe. 
-Vi Malherbe ne doit point être imité dans 

l’expreflion fuivante : 

Elle verfe de l’autre une cruche de pleurs. 

Cruche, [Stolidus, S tupi dus , plumbeus. ] 

Ce mot fe dit au figuré , d’un homme ftupide. 

CRU. 
CruchÉE ,/ / Pleine une cruche. ( On a 

envolé à la fontaine chercher une cruchée d’eau 
fraîche. ) 

Cruchon,/®. [ Urnula. ] C’efl une petite 
cruche. (Un joli cruchon, un petit cruchon. On 
fe fert dans les caves de cruche Si de cruchon. ] 

Crucial, Cruciale, adj. [ Crucialis. ] 
Terme de Chirurgie. On apelle , incifion cruciale , 

une incifion faite en croix pour mieux découvrir 

les parties ofenfées fous les tégumens. 
Crucifère, adj. On donne ce nom aux 

colonnes qui foûtiennent une croix, & qu’on 
pofedans les cimetières, ou devant les Eglifes. 

Crucifié, Crucifiée, adj. I Cruci 

fufjixus, afjîxus. ] Qui a été mis en croix, Sz 

en a foufert le fuplice. ( S. Paul ne vouloir rien 
favoir que Jefus-Chrifl crucifié. 1. Corint. 2. ] 

Crucifiment, (Crucifiement,) 
/ m. [ Cruels fupplicium. ] Manière dont Jéfus- 

Chrifta été crucifié. ( Le Crucifiment de Jéfus- 
Chrift. Nouv. Tefiam. S. Matth. ch. zj. ) 

Crucifiment. [ Chrifii crucfixi imago. ] Terme 
àélmager. Taille-douce, qui répréfente la manière 
dont on crucifia Jefus-Chrifl. ( Le Brun a fait 
un crucifiment de Jéfus-Chrift, & cet ouvrage 
efl un chef-d’œuvre de peinture. ) 

CRUCIFIER, v. a. [ Cruci affigere , figere , 

Chrifii dolores imitari.~\ Mettre en croix. (Les 
Juifs ont crucifié Jefus-Chrifl. Les macérations 
vivifient l’ame en crucifiant le corps & la chair 
Patru, Plaid. l5. Voiez Crucifix. 

il fe feroit crucifier. [ Vitam profunderet pro 

amicis. ] C’efl-à-dire, il foufriroit toutes chofes 
pour fervir fes amis, ou pour de l’argent. 

Crucifix, / m. \_Crux. ] Prononcez, 
crucifi. C’eft une croix de bois , de métal ou de 
pierre, & la figure de Jéfus-Chrift ataché fur 
cette croix. Dans cefens, on dit, le montant de 

la croix , & le travers de la croix, fur lequel font 

atache\ les bras de Jefus-Chrift. On dit aufli , le 

pié de la croix d'un crucifix quon pofe fur un. 

autel, &c. ( Un beau crucifix. ) 
Crucifix, fm. \Chrfiiin crucependentis effigies.] 

Ce mot fignifie aufli , une taille-douce qui répré fente 

la figure de Jefus-Chrifl en croix. ( Ce crucifix efl: 

bien gravé. ) 
■j” * C'efl un mangeur ou une mangeufe de crucifix. 

[ Pietatis fiîmulator. ] Cette façon de parler efl 
proverbiale, & fe dit des dévots outrez, Si 

des bigots hypocrites. 
Mettre fon refentiment, les injures qu' on a reç'ùes, 

au pié du crucifix ; c’eft oublier , pour l’amour de 

Jéfus-Chrift crucifié, le tort, le mal, les outrages 
qu’on nous a faits. 

C R u d , Crue, adj. Le d de cet adje&if ne 

fe prononce pas. Il vient du Latin, crudus. Qui 
n’eft pas cuit. (Fruit crud. Pomme crue. Chair 
crue.) Humeurs crues. Terme de Médecine. 

* Crud, crue, adj. [ Impolitus , imperfeclus. ] 
Non travaillé. (Soie crue qui n’eft ni lavée ni 
peinte. Chanvre crud, cuir crud. ) 

Crud, crue. [ Durus , afper, rigidus , feverus. ] 
Ce mot fe dit des chofes qu’on fait ou qu’on 

dit , fans avoir égard ni confidération aux 
perfonnes , & il fignifie , peu honnête, peu civil, 

trop gtoffier, trop rude. ( Cela efl un peu crud. ) 

Crud, fe dit aufli des produirions d’efprit, 
encore informes & mal digérées. 

* A crud, adv. [Catapkraclè.] Sans avoir chauffé 

de bas , fans avoir mis de chauflettes, fans Celle. 
( Chauffer des bas de foie à crud, fe boter à crud, 

aler à cheval à crud. ) 

N n n n ij 



ê$ t CRU. 
Crudité,/!/ L Cruditas. ] Qualité des \ 

chofes crues & indigeftes. ( La crudité des fruits. 
Corriger la crudité des melons. L’acier qu’on fait 
bouillir dans l’eau, lui ôte fa crudité. ) Il fe 
prend auffi pour indigeftion : on dit, J'ai des 

crudités. 
Crudité y ou Corne de cuir. Terme de Tannerie 

& de Commerce de cuirs forts. 

Crudité y ff. Indigeftion. (Avoir des cruditez 

d’eftomac. ) 
* Crudité. [ Verba dura, afpera. ] Se dit, au 

figuré, des difcours fâcheux & défobligeans. 
(Cet homme eft incivil, il dit beaucoup de 

cruditez aux gens. 
Crue, / / Augmentation. (La crue des 

eaux. La crue des tailles. ) 
Crue y f. f. Croiffance , augmentation de 

grandeur. (La crue d'un homme. Cet enfant 
n’a pas encore pris toute fa crue. ) 

Crue y en termes de Pratique, & en fait 

d'inventaire y lignifie, le cinquième denier au dejfus 

de la prifée. 

Crue du cerf. On apelle ainfi, les cornichons 

du cerf nouvellement fortis. 
Cruel, / m. [ Inhumanus. ] Inhumain. 

( Néron étoit un cruel. ) 
Cruel, Cruelle, adj. [ Crudelis. ] 

Inhumain. Qui a de la cruauté, de l’inhumanité. 
(Un cruel tiran, une cruelle marâtre, une cruelle 

aftion.) 
Cruel, cruelle , adj. [ Férus , immanis , fèrox.] 

Ce mot fe dit auffi des bêtes féroces. ( Les tigres 

font fort cruels.) 
* Cruel y cruelle. Qui n’a point de bonté , qui 

eft dur, qui ne fait aucune grâce. (Maîtreffe 
cruelle. Elle fait la cruelle. 

Que les Dieux font cruels, quand ils font trop faciles, 
Helas J que leurs refus font quelquefois utiles. 

* Cruel y cruelle. [ Set vus , férus , humanitatis 

expers. ] Rude. Fâcheux. ( Cela eft cruel, qu’il 

m’en faille parler avec tant d’artifice. Voit. I. J8.) 

*CRUELLE ,/ / [ Inhumana , afpera , dura. ] 

Celle qui ne fait aucune faveur. (C’eft une cruelle, 

mais elle eft adorable. 

Jamais Surintendant ne trouva de cruelles. ; 
Defpréaux. 

Quoi vous me défendez, cruelle, 
D’aimer de fi charmans apas ? 

Ah l je ferois aveugle, ou vous feriez moins belle. 
Si mon cœur ne les aimoit pas. 

Il fe plaint qu’il ne peut rencontrer de cruelles, 
Pour avoir le plaifir de les pouffer à bout. 

Poète anonime.') 

Cruellement , adv. [ Duré, offert, 

inhumanè. ] Inhumainement. Rigoureulement. 
Faire mourir cruellement. Battre cruellement. 
Déchirer cruellement. Vaug. rem. 

•Crûment, (Cruement,) adv. 

\Afpere, duré, feverè. ] Trop groffiérement. Peu 
honnêtement. ( Il ne faut pas dire les chofes fi 

crûment que cela. ) 
Crural, Crurale, adj. [Crurum 

arterice. ] Il vient du Lâtin, cruralis. Qui eft à 
la jambe qu’on nomme en latin, crus. Terme 
d’Anatomie. (Artère crurale. Veine crurale. 
Mufcle crural.) 

Crusades,ou Croisades. Monoies 
d’argent de Portugal. Les vieilles valent environ 

quarante fols ; les nouvelles , trente - trois , 
monoie de France. 

C R Y. CU. 

C R Y. 

Crypte, ff Les Anciens apelloîent^ 
Cryptes y des lieux fouterrains , des chambres, 
des grottes, des chapelles conftruites fous terre, 
& voûtées. Ce mot vient de je cache, 
d’où les Latins ont fait, chrypta. ( Les cryptes 
de Rome. On y a trouvé d’excellentes pièces 
d’Antiquité. ) 

Cryptographie, //Mot tiré duGrec. 
C’eft l’art de déguifer l’écriture ordinaire, en 
lui fubftituant certains caraftéres ou chifres. Il 
n’eft pas befoin de juftifier cet artifice innocent, 
& qui n’a rien de contraire aux loix de la 
fmcérité &dela vérité. Il y a des chofes qu’onpeut 
cacher aux autres, lorfqu’elles ne les intéreffent 
point ; il y en a même dont nous devons leur 
dérober la connoiffance. Les Anciens & les 
Modernes n’ont fait aucune difficulté de fe fervir 
de la Cryptographie ; on a même travaillé à la 
perfectionner. Ôn peut confulter un petit ouvrage 
de M. Breithaupt, imprimé à Helmftad, en 1737, 
fous le titre de Ars dteifratoria. Les Savans n’ont 
pas cependant grand fruit à retirer de cette étude. 

C U. 

Cu, ou Cul, / m. On prononce, eu. Il 
vient du Latin, culum, podex. La partie de 
derrière, fur laquelle on s’affied. Les deux feffes. 
(Les Déeffes montrèrent lecuà Paris pour une 
pomme. Sar. Cu par deffus tête ; c’eft-à-dire , à 
larenverfe, les piez paffant en haut, & la tête 
en bas. f * A cu levé. Terme de Joueurs; c’eft- 
à-dire, que celui qui perd, s’en va. Joiier'unc 

pijlole à cu levé. De cu & de tête ; c’eft-à-dire, 
avec feu, & de tout fon pouvoir : il y va de 

cu de tête. On le tient au cu & aux chauffes ; c’eft- 
à-dire, il eft pris & arrêté. Tirer le cu en arrière; 

c’eft-à-dire, fe retirer , ne vouloir pas faire ce 
qu’on a voit témoigné de vouloir faire. Etre à 

cu ; c’eft-à-dire, être à fec. N’en pouvoir plus. 
Etre acablé, ruiné. Faire le eu de plomb; c’eft- 
à-dire, être fédentaire. Etre affidu au travail. 
Ne pas quiter fon travail. C'efl un cu de plomb ; 

c’eft-à-dire, que c’eft un homme fort fédentaire 
& fort ataché. Toutes ces façons de parler font 
baffes. Perraut dit d’un lièvre gâté : 

( Et du cm de la bête immonde, 
Frote le nez à tout le monde.) 

$5* On dit vulgairement, il ejl à cu, pour, 
il ejl convaincu , il ne peut plus répondre. Cu de 

jatte. Homme qui ne peut pas marcher, ni fe 
fervir de fes jambes, parce qu’il eft dans une 
efpéce d’écuelle de bois, que l’on apelle, jatte. 

Nous pouvons bien joindre ici le petit conte 
de Chevreau, tome l. chevr. p. 1 oj. « Une Dame 
»qui a beaucoup d’efprit, mais qui tient trop 
» de la précieufe, m’aisûroit un jour, qu’elle ne 
» fe fervoit jamais des mots qui puffent laiffer 
» une fale idée, & qu’elle difoit avec les perfonnes 
» qui favoient vivre , un fond d'artichaud, un 

» fond de chapeau , une rué qui n a point de fortie , 

» pour ce que l’on nomme, un cu-de-fac. Je lui 
h répondis qu’elle faifoit bien, & qu’en cela je 
** ne manquerois point de l’imirer. J’ajoîitai qu’il 
» y avoit pourtant des ocafions où l’on étoit 
» louvent obligé de parler comme les aurres. Elle 
» me défia de lui en marquer, fort honnêtement ; 
» & je lui demandai comment elle apelioit dans la 



C U. 
i> converfation, line pièce qui valoit Soixante fous: 
» foixante fous, reprit-elle. Mais, Madame, com- 
» ment nommez-vous la lettre de l’alphabet, qui 
» fuit le P ? Elle rougit, & elle repartit en même 
»tems, ho, ho, Monfieur, je ne penfois pas 
»que vous duffiez me renvoïer à la croix de 
» par-dieu. » A ce conte, on peut joindre celui-ci 
raporté par Coftar, dans la fuite de fa défenfe. 

Une fois, Le Cardinal du Perron fe trouva bien 
vembarafle, portant la parole pour le Clergé, 
» à la feue Reine Mère du R.oi ; car fe voïant 
» dans une chaife, où la goûte le contraignoit de 
» demeurer devant une Princeffe fi pleine de 
» majefté , il voulut lui en faire un compliment 
» qu’il n’a voit point préparé : Madame, lui dit-il, 
» je fuis à genoux de cœur, quoique vous me voieç 
« affis. On fe fait fouvent une peine de nommer 
v le cul. Le même Auteur remarque enfuite, que 
» le Chancelier Olivier ne fit point de fcrupule 
» de comparer publiquement les François à des 
» finges qui grimpent de branches en branches ; 
» & montrent le cul, quand ils font au haut de 
» l’arbre. Il ajoûte que Montagne n’en fait point 
» non plus d’écrire qu’un homme fur le trône 
» le plus élevé , n’y peut être affis, que ce ne 
» foit fur fes fefles ; & le feu Cardinal Mazarin 
» ne s’ofenfa point de la privauté du Maréchal 
» d’Efiîat , quand il lui dit avec la grâce qui lui 
» étoit naturelle : Monjîeur Juif a fait ce que n'a 

» pû faire toute la Maifon d'Autriche , il vous a 

« fait montrer le cul. » Ce bon mot fut dit, lorfque 
le caroffe du Cardinal Mazarin verfa peut-être 
par la faute du cocher. Voiture fit deux placets 
pour implorer la clémence du Cardinal. Le 
premier finit par ces vers : 

Et ne croyoit qu’on dût craindre aucun pas, 
En conduifant Célar & fa fortune. 

Le nom de Jule , qui étoit celui du Cardinal 
Mazarin, & qui eft fous-entendu, rend Implication 
de la fortune de Céfar à celle de ce Cardinal, 
fort jufle. L’autre placet finit ainfi : 

Il ne crut pas, verfant, pouvoir mal faire ; 
Car chacun fait que, quoique vous faffiez 
En paix, en guerre, en voïage, en afaire, 
Vous vous trouvez toujours dédits vos piez. 

Cu. [ Fundus. ] Ce mot fe dit encore au figuré, 
de plufieurs chofes inanimées, & fignifie, le 

fond ou le derrière d'une chofe. Le cu d’un bateau , 
le cu d’une charete, le cu d’un chapeau ou 
de lampe, cu de fofte, cu d’artichaud, eu 
d’aiguille, &c. 

Cu-bas. f. m. forte de jeu de cartes qui fe 
joue à cinq ou fix perfonnes, plus ou moins. 

Cu-de-lampe. Terme à'Imprimerie. C’eft un petit 
ornement gravé en bois , en cuivre, ou même 
fondu, qu’on met à la fin des livres, des chapitres 
ou autres endroits d’un ouvrage imprimé. On 
les apell.e, cu-de-lampe, parce qu’ils imitent en 
quelque forte, le bas d’une lampe d’Eglife , 
finiflant en pointe par le bas. 

On apelle auflî, cu-de-lampe, certain ornement 
d’Architecture, qui pend d’un plancher ou d’une 
voûte , & qui fe termine en pointe. Il y a auffi 
des cû-de-lampes de Ménuiferie. 

Cu-de-lampe en encorbellement. Autre terme 
à?Architecture. C’eft une faillie de pierres rondes 
par leur plan, qui porte, en encorbellement, 
la retombée d’un arc doubleau, d’une tourelle, 
d’une guérite. 
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Cu-de-four. C’eft une voûte fphérique. Cu-de- 

four en pendentif. C’eft une voûte Iphérique, 
rachetée par quatre fourches ou pendentifs. 

Cu-DE-JATE, f. m. \_Captus Cruribus.~\ 

Celui qui ne fe pouvant fervir de fes jambes, 
eft contraint de fe traîner, le cu dans une jate. 
Le Poëte Scarron avoit pris le furnom de eu- 

de-jate, parce qu’il étoit paralitique, &C qu’il 
étoit toûjours dans une chaife. 

Cu-de-sac, f. m.\_ Angiportus.~\ Rue fans 
ifluë. ( Demeurer dans un cu-de-fac. ) 

Faire chofe à écorche-cu ; c’eft figurément, la 
faire à regret, & en réchignant. 

Arrêter quelcunfur cu. C’eft dans le ftile familier, 
l’arrêter tout court. 

Faire le cu-de-poule. C’eft faire la mouë en 
avançant les lèvres, & en les preffant. 

Baifer le cu à quelcun. C’eft figurément & 
proverbialement, lui rendre des foumiffions 
lâches & ferviles. 

Vouloir peter plus haut que le cul. Autre façon 
de parler proverbiale, qui fignifie, entreprendre 

plus qu'on ne peut. 

CUB. 

Cube , f. m. [ Cubus. ] Terme de Géométrie. 
Corps foîide , régulier, qui a fix faces, & dont 
la largeur & la profondeur ou la hauteur font 
égales. On fe fert de cubes pour la mefure des 
corps folides. Les dez ont cette figure. 

Cube, adj. [Ex omniparte quadratusé] Cubique. 
Nombre cube. Pié cube, &c. Le nombre cube 

eft celui qui eft multiplié deux fois ; l’une par fa 
racine, & l’autre par fon produit, 64. eft un 
nombre cube , produit parla multiplication de 4. 
qui eft fa racine, ce qui fait 16 de fon quarré , 

multiplié derechef par 4 , fait 64. qui eft 
fon cube. 

%ftr Dans le Catholicon d’Efpagne, cube carré , 

fignifie, les fei^e, parce que de quatre qu’ils 
étoient d’abord, il fe multiplièrent en feize , &C 

dans la fuite le nombre fut infini. 
Cubes , en Arithmétique , le produit d’un 

nombre quarré multiplié; ainfi le quarré de 2.5. 
étant multiplié , produit le cube 12.5 , dont la 
racine cubique eft 5. 

Cubebe, f. f. C’eft un nom Arabe. Plante 
médecinaîe. Son fruit s’apelle auffi de ce même 

nom. Cette plante produit fon fruit en manière 
de grapes, comme le lierre. Il eft chaud, & fec, 

&C un peu amer. 
Cubique , adj. Qui a la figure d’un cube. 

(Toife cubique. Pié cubique. Pouce cubique, &c. 
Cubital, adj. Terme à’Anatomie. On 

donne ce nom à deux mufcles du poignet. Il y a 
le cubital interne , & le cubital externe. 

Cubitus, / m. Terme d’Anatomie. C’eft 
l’os du coude, ou de l’avant-bras. 

Cubianc,/ m. Sorte de petit oifeau qui 

fréquente le bord des rivières, & qui eft fort 
bon à manger. Il a le deffus du corps gris , & 

le deflous fort blanc , avec la queue blanche 

& un peu mêlée. 
Cubocubique. Terme d'Algèbre. C’eft 

un nombre multiplié huit fois par lui-même. 
Cuboïde, adj. Terme d’Anatomie. C’eft 

un des os du tarfe, qui a la figure d’un cube. On 

l’apelle auffi, cubiforme. 

CUC. 

Cuca,// Plante ou arbrifîeau du Pérou, 

que les Indiens cultivent avec grand foin. On 
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en mâche les feuilles féches fans les avaler, j 
& elles fortifient tellement le corps, que les 
maneuvres qui en ont dans la bouche , travaillent 

un jour entier, fans manger. 
Cucufe, ouCucuphe , / / Terme de 

de Pharmacie. Céft un bonet piqué, garni de 
poudres céphaliques & aromatiques, qu’on met 

fur la tête, pour fortifier le cerveau. 
Cucurbite, f. f. [Cucurbita.] Terme de 

Chimife. C’eft un vaifleau à long cou , de verre, 
de terre, d’étain ou de cuivre, dont on fe fert 
en chimie pour les diftillations, infufions & 
macérations. (Mettre la cucurbite dans le bain- 

marie. ) 
CüCURBITINS, OuCuCURBITAIRES. 

Vers plats, ovales, blancs, femblables à des 
pépins de courges , d’où vient leur nom. Ce ne 
font que des portions du ver folitaire, qui le 

font détachées dans leurs articulations. 

CUE. 

Cueille. Terme de Marine. C’eft une des 

bandes de toile qui compofent une voile. 
C U E I L L E R. Voïez , Cuillier. 

Cueillete, (Cueillette,)// [Mejjîs 

fruHuum colleclio. ] Récolte des blez , des fruits. 
Il fe dit auffi des colleftes qu’on fait pour quelque 
nécelfité publique, pour des aumônes, &c. 

Voïez Collecte & Récolte. 

Cueillete. Terme de Commerce de Mer, en ufage 

fur l'Océan. C’efi un amas de diverfes fortes de 
marchandifes , qu’un Maître de vaifleau fait, 
& qui lui font remifes par diverfes perfonnes , 

pour former la cargaifon de fon bâtiment. On 
dit, Charger un vaijfeau à cueillete. 

CUEILLEUR , / m. [ Qui fruciuS legit. ] Ce 
mot ne fe dit guère feul, il lignifie celui qui 
cueille. ( Etre fait en cueilleur de pommes. ) 

CUEILLIR, v. a. [Carpere, decerpere, legere , 

metere palmas , laudem confequi , comparare. ] 
Prendre avec la main une chofe qui tient à 
quelque tige , à quelque branche d’arbre, ou à 
quelque choie lemblable. Je cueille, je cueillois ; 

j’ai cueilli, je cueillis; je cueillerai, & non 
pas, comme le prétend Vaugelas , Cueillir ai, 

cueillant. (Cueillir des fleurs, des fruits, des 

herbes. Nous ne cueillerons point de palmes qui 
ne foit mêlées de fleurs d’orange. Voit. I. ZQ. 

Ils cueillent les fruits amoureux, 
Que le Ciel avoit faits pour eux. 

Voiture, Poëf. 

Telle qu’une Bergère, au plus beau jour de Fête, 
De fuperbes rubis ne pare point fa tête. 
Et fans mêler à l’or, l’éclat des diamans. 
Cueille en un champ voifin, fes plus beaux ornemens. 

Defpreaux. ) 

Cueillir le verre. C’eft le prendre avec la felle 
dans le pot, où les matières ont été entièrement 
vitrifiées, pour enfuite le foufler, & en faire 
des plats de verre, ou du verre en table. 

Cueilloir, f. m. Terme de Fruitière. 

C'eft un petit panier d’ofier, de forme ovale, 

dans lequel on vend les menus fruits. 

C U I. 

"jf CuiDER/ m. \Qualus , calathus , canif rum.] 

Panier long , dans lequel on cueille & porte 
au marché les prunes , les cérifes , &c. 

Cuider, v.a. \_Putare, cogitare , exifimare. ] 
\ ieux mot, pour dire, p enfer, croire, s’imaginer. 

( Le Comte Duc cuida mourir. Voit. 

CUI. 
j^j^Dans le Triomphe des Mufes contre Amour. 

Amour outrecuidé, 
Qui eût jamais ciiidé 
Q’euffes contre les Mufes 
Onques voulu penfer ? 

Et enfuite : 

Vint Mirrha l’efventée, 
Cuidant outrepafler, 
Sans jamais fe laffer. 
Et n’eftre furmontée. 

Cuillerée, Cullierée,// [Cochlear 

cumulatum. ] Le plus ufité de ces mots , c’eft 
cuillerée, qui fignifie, plein la cuillier. (Une 
cuillerée de boiiillon, de vinaigre, d’huile, &c. 

CuiLLERON, CULLIERON,/ m. 

[ Cochlearispars cava.~\ Les Orfèvres difent l’un 
& l’autre, mais le prémier mot eft le plus en 
ufage. C’efi la partie de la cuillier qu’on met en 
la bouche, quand on mange. ( Cuilleron bien 
fait. ) Il y a des cuillerons en ovale, comme 
ceux des cuilliers dont on fe fert à table. Il y 
en a de ronds , & d’autres qui ont un bec. 

Cuillier, (Cuiller,)//[ Cochlear, 
cochleare. ] Prononcez fortement l’r. Utencile 
de ménage, qui a un creux qu’on nomme, 
cuilleron, ôc un manche. Il eft de métal. Celles 

dont on fe fert à table , font ordinairement 
d’argent. Les cuilliers à pot, dont on fe fert à 
la cuifine, font de fer ou de laiton. Celles 
dont fe fervent les Fondeurs & quelques autres 
ouvriers, font de fer. (De fort belles cuilliers. 

Une cuillier à pot.) On dit auffi, une cuillier de 

roué de carojfe. 

(Pour païer le pain qu’il mange, 
Ses fourchettes & fes cuilliers 
Retournent fur le Pont-au-Change. 

Main. Poëf. ) 

g/pLe Roi Henri IV. aïant dit à Malherbe, 
que ce mot étoit mafeulin, Malherbe lui répondit: 
Sire, vous êtes un grand Roi, & fort puijfant; 

mais avec tout votre pouvoir , vous ne faurieç faire 

qu’on dife un cuillier en-deça de la Loire. 

Cuillier , ou Cuilliêre. C’efi auffi un infiniment 
de Chirurgie. C’eft une petite cuilliere d’argent 
dont on couvre l’œil, quand on fait l’opération 
de la fiftule lacrymale. 

Cuillier. [Concha longa.~\ Coquille longue, 
ou poiflon à têt dur. Rond. 

Cuillier. Oifeau femblable au héron , horfmis 
qu’il a le bec fait en cuillier. Bel. I. 4. 

On apelle auffi, cuillier, un morceau de fer 
qui embrafîe le bout de l’aiffieu des roues de 
devant d’un carofîe. (Une cuillier du carofîe fe 

rompit. Acad. Franç. 

C u 1 R, f. m. [ Corium. ] Peau d’animal tannée, 
dont on fait la grofîe befogne. ( Faire boire le 
cuir ; lui donner les façons, le quiofîer, le 
travailler, lui donner le tan, lui donner la poudre, 
le mettre à l’eflùi, le corrorer, &c.) 

Cuir. \Pellis, cutis.] Peau. (Entre cuir & chair: 
cuir doux & uni. Les maladies du cuir, ce font 

la gale, les dartres, &c. ) 
(£jT On dit, à la vérité, entre cuir & chair ; 

mais l’ufage le veut ainfi, & je ne puis croire 
que dans le beau ftite , on puifîe dire avec la 

Fontaine, dans fon conte du Roi Candaule : 

(Dieux, difoit-il au Roi, quelle félicité. 
Le beau corps, le beau cuir, b Ciel ! & tout le refle. ) 



CUI. 
Cuir verd, cuir crud, ou cuir frais. C’eft celui 

qui n’a encore reçu aucune préparation. 

Cuir falé. C’eft un cuir verd, qu’on a falé, 
pour empêcher qu’il ne fe corrompe. 

Cuirs fe.es à poil. Ce font les cuirs qu’on a 
fait lécher, fans en avoir ôté le poil. Tels font 
ceux qui viennent de l’Amérique, & d’ailleurs. 

Cuir, ou gros cuirs. On apelle ainfi le cuir 
de beufou debufle, pour le diftinguer des cuirs 
de vache 6c de veau , qui font plus foibles. 

Cuir tanné. C’eft un cuir dont on a fait tomber 

le poil dans le plain, & qui a été mis enfuite 

dans la fofTe au tan. 
Cuir plaqué. C’eft un cuir fort, qui, après 

avoir été tanné, a été féché à l’air, & a été 
néteïé de fon tan. 

Cuir corroïé. C’eft cefiii qui a paffé par les 

mains du Corroïeur, qui lui adonné les dernières 

préparations. 
Cuir doré. Efpéce de tapifferie compofée de 

piufieurs peau* de mouton paffées erubafannes , 
où font représentées en relief diverfes figures 
relevées d'or , d’argent , de vermillon , ou de 

piufieurs autres couleurs. ( Les cuirs dorez 
d’Anvers font les plus eftimez. ) 

Cuir bouilli. [ Corium decoclum. ] C’eft du cuir 
boiiilh & préparé avec diverfes gommes. Ce qui 
le rend épais 6c fort dur. On en fait des féaux fort 

légers. Les Gainiers & les Bourreliers s’en fervent 
à leurs ouvrages. 

•j- * Fifage de cuir bouilli. Façon de parler baffe, 
pour dire , un vifage noir & extrêmement laid. 

y * Faire du cuir d'autrui large courroie. Proverb. 

pour dire , être prodigue aux dépens d'autrui. 

Cuirasse,/./ [ Lorica. ] Armure de fer , 
qui couvre le corps du Soldat par derrière & par 

devant. ( Une cuiraffe à l’épreuve du moufquet. 

Un corps de cuiraffe. 
fgjf Le droit de porter la cuiraffe , étoit 

autrefois un titre d’honneur, dont on étoit privé, 
lorfqu’aïant douze métairies , on manquoit au 
Service que l’on devoit au Roi , comme il eft 
décidé dans les Capitulaires, où la cuiraffe eft 
apellée brunia , que les Auteurs modernes ont 

expliqué par cuiraffe , ou haubert. 

Défaut de la cuiraffe. C’eft OÙ la cuiraffe finit. 

( Il a été bleffé au défaut de la cuiraffe. ) On le 
dit au figuré en parlant de l’endroit foible d’un 
homme , d’un ouvrage. ( On fent là le défaut de 

la cuiraffe. Voilà le défaut de la cuiraffe. Si vous 
le prenez au défaut de la cuiraffe , vous en 

"viendrez facilement à bout. ) 
Endoffer la cuiraffe. C’eft figurément, prendre 

le parti des armes. 
Cuirassé, ad}, partie. Qui porte la cuiraffe. 

On le dit auffi au figuré , d’un homme bien 
préparé à tout. ( Vous ne Sauriez le furprendre , 
ni l’embaraffer , il eft toûjours bien cuiraffé. ) 

Cuirassier,//». [ Loricatus eques. ] 
Cavalier armé d’une cuiraffe. ( Il y a en France 
un Régiment de cuirafîiers , & il s’en trouve 

piufieurs dans les troupes étrangères. ) 
Cuiraffer , f. m. [ Loricatus. ] Ce mot fe dit 

auffi d’un foldat fantalfin qui porte la cuiraffe 

& la pique. 
C U IR E , v. a. & v. n. [ Coquere , concoquere.] 

Je cuis , tu cuis , il cuit , nous cuifons. J'ai cuit, 

js cuifis , je cuirai. Ce mot fe dit de l’éfet que 
fait le feu à l’égard des chofes qu’on veut manger, 
& qui fe mettent auprès de fa flâme , ou fur fa 

flâme , ou dans les lieux aufquels il a imprimé 

un certain dégré de chaleuq capable de cuire. 

CUL c 55 
( Mettez le foupé à la broche , & laiffez-!e bien 
cuire. Faire bouillir le pot afin que la viande 
foit bien cuite. Faire cuire une éclanche de 
mouton au four. Les Boulangers ni les Pâtilfiers 
ne cuifent pas aux Fêtes folemnelles. Le Secret 
d’un Cuifinier eft de faire cuire les viandes à 

propos. Les pois ne cuifent pas bien dans de 
l’eau de puits, 6cc. ) 

■j* * Cuire, v. a. [ Urtre. ] Brûler. ( J’entendois 
par des bruits confus que tout étoit prêt pour 
me cuire. ) 

Cuire, v. a. Imprimer dans un Sujet fufceptible 
de Sentiment une douleur âcre , piquante 6c 

cuifante. (L’eau de vie cuit lorfqu’elle eft d’abord 
apliquée fur la bleffure. ) On dit auffi , qu'une 

plaie cuit, que les yeux cuifent, &c. 

■f * Cuire. Ce mot eft figuré, mais il n’a cours 
que dans le ftile fimple & enjoué. O qu'il vous 

en cuira ! Benferade. C’eft-à-dire, que vous en 
aurez de regret ! que vous en aurez de déplaifir ! 

Cuire. \_Coqueref\ Digérer. (L’eftomac cuit les 
viandes. ) 

Cuire,v. a. Ce mot fe dit quelquefois abfolument,' 
en parlant du pain en particulier. ( Les Boulangers 

cuifent deux ou trois fois la Semaine. Cuire à 
la maifon. Cuire à un four banal. ) 

Cuire, v. a. Ce mot fe dit de piufieurs chofes 
qu’on fait durcir au feu. ( Cuire des briques. 
En Orient on les fait cuire au Soleil. ) 

Boute- tout-cuire. Expreffion populaire pour 
lignifier un homme qui mange tout , qui diffpe 

tout. 

Cuire, adj. Terme de Cofretier. Une male 

bien cuirée , eft une maie de bois de hêtre , dont 
les joints , avant qu’elle foit couverte de cuir , 
ont été recouverts , foit en dedans , foit en 
dehors , avec une forte *o,ile trempée en 

bonne cole. 
Cuiret ,fm. Terme de Chapelier. C’eft un 

petit morceau de cuir , que l’on met entre la 
chantrelle 6c la corde de l’arçôn , dont les 
Arçonneurs fe fervent pour faire voguer l’étofe. 

* Cuisant, Cuisante, adj. [ Acerbus > 

molefus.li Douloureux. Senfible. (Regret cuifant. 
Douleur cuifante. 

Qui peut dire les foins cuifans, 
Qui travaillent les Courtifans ? 

S. Evremont. ) 

Cuisine,// [Culina. ] Partie du logis où 
l’on aprête les viandes qu’on doit Servir fur table. 
( Une cuifine fort belle & fort propre. Baterie de 

cuifine. Linge de cuifine. Couteau de cuifine, &c. 

Qui vous a pû plonger dans cette humeur chagrine. 
A-t-on par quelque édit réformé la cuifine ? 

Defprèaux. ) 

* Cuifne. [ Ars coquinaria , fumptus culincs. 

neceffarii. ] L’aprêt qu’on fait des viandes pour 
être Servies Sur table. (Faire la cuifine. ) Fonder 

la cuifine ; c’eft-à-dire , établir de quoi vivre. 

Chargé de cuifine. [ Faldï obefus. ] C’eft-à-dire, 

qui eft gros & gras. 

Et Malherbe & Balzac fi favans en beaux mots, 
En cuifine peut-être auroient été des fots. 

Molière. ) 

Cuifine-bouche. [ Culina menfee regiœ. ] Lieu où 

l’on aprête les viandes qui doivent être Servies 

devant le Roi. 
Cuifine du commun. [Domefticorum menfee culina.] 

L’un des Sept Ohces du commun de chez le Roi. 



G $ 6 C U I. 
Latin de cuifme. C’eft d’un Latin fort mauvais. 
On apelle encore Cuifine, une boëte longue, 

à diférens compartimens , où l’on met divers 
ingrédiens propres pour les ragoûts , & que 
certaines perfonnes portent fur elles. 

■j" CUISINER , v. n. [Coquinariam artem exercere.] 

Faire la cuifine. ( Elle cuifine fort bien. ) 
Cuisinier, f.m. [ Coquus. ] Celui qui aprête 

les viandes. Celui qui fait l’art d’aprêter toute 
forte de viandes , chair & poifion. ( Un bon 
Cuifinier. Les Cuifiniers ont réduit en art & en 
métode le fecret de flater le goût , & de faire 
manger au-delà du néceffaire. La Bruyère. ) 

Le Cuijinier François. [ Artis coquinarice liber. ] 
C’eft un Livre qui enfeigne la manière d’aprêter 
les viandes. 

Cuisinière,/ / [Coqua.] Celle qui fait 
la cuifine , & fait aprêter les viandes. 

Cuissards, f m. [ Femoris tegumentum 

firreum. ] Tout le fer qui couvre les cuifl'es de 
l’homme armé de pié en cap. 

Cuisse, f.f. [ Fémur. ] La partie du corps 
de l’homme, qui prend depuis l’aîne jufques au 
genou. La partie de derrière de l’animal qui fe 
joint au pié. ( Il a eu la cuifle emportée d’un 
coup de canon. Une cuifle de poulet, de chapon, 
de canard , &c Les Grecs ont inventé la fable 
que Baccus étoit forti de la cuifle de Jupiter. ) 

Les aides des cuijjes. Terme de Manège. Voïez 
Aides. 

Cuisson,// [ Coclura.] Il fe dit des viandes 
qu’on rôtit. C’eft la manière dont une viande 
fe rôtit ou eft rôtie. C’eft la peine & le foin 
cju’on a pris de faire rôtir. ( La cuiflon de ces 
viandes eft bonne. Avoir foin de la cuiflon des 
viandes. Les viandes doivent être fervies dans 
une certaine fleur de cuiflon , qui paffe en un 
moment. Ci tri , Triumvirat , J. pag. ch. i z. 

Païer la cuiflon des viandes. ) 

Cuifjon. [ Panis domi coclus. ] Ce mot fe dit 
en parlant du pain qu’on cuit au logis , & qu’on 
n’achére pas chez les Boulangers. ( C’eft du pain 
de cuiflon. Elle aime le pain de cuiflon. ) 

Cuijfon , f.f. [ Uiens doloris fenfus.] Douleur 
cuifante. ( Il fent une grande cuiflon dans l’œil, 
dans les reins , à la veflie , &c. ) 

Cuissot, / m. [ Fera fémur. ] C’eft une 
cuifle d’un cerf, ou d’autre pareille bête fauvage. 
( Faire préfent d’un cuiffot de cerf à un ami. 
Faire mettre en pâte un cuiffot de chévreiiil. ) 

CUISTRE,/ m. [ Cltricorum , ludi magifirorum 

famulus, coquus. ] Valet de Régent de Colége. 
Homme qui eft tout-à-fait de Colége , qui fent 
la craffe du Colége, & qui a l’air & l’humeur 
d’un pédant. ( Le Régenî envoïa quérir deux 
Cuiftres pour l’aider. Alez cuiftre fiéfé. Molière, 

Femmes Savant, acl. J. fc. J. ) 

Cuit, Cuite, part. [ Coclus.] ( Pain cuit, 
chair cuite. ) 

Avoir du pain cuit. C’eft proverbialement, 
avoir du bien , être à fon aife On le dit encore 

d’un homme qui a provifion de ce qui lui eft 
néceffaire. Ce Prédicateur a du pain cuit ; c’eft- 
à-dire , il a bonne provifion de fermons. 

Liberté & pain cuit. Autre proverbe , qui 
lignifie que les deux plus grands biens de la vie , 

font d'être libre , & d'avoir ce qui fufit pour vivre 

honnêtement. 

Cuite,// [ Coclura. ] Cuiflon. Le dégré 
de cuiflon. ( La cuite de ces briques n’eft pas 
affez forte. La cuite de la chaux , la cuite du 

verre. Les infufions diférent des décodions en 

CUL CUL. 
degré de chaleur , & en longueur de cuire.’ 
Charras, Pharm. z p. I. i. ch. z. Les Chimiftes 
tiennent que le fuccès de leurs opérations dépend 
de la cuite, &£ de la manière de donner le feu 
pendant la cuite. ) 

Cuivre, / m. [ Æs Cyprium. ] Corps 
métallique rougeâtre , fufible, & qui peut être 
étendu avec le marteau. ( Cuivre fort beau , 
cuivre rouge, cuivre jaune. Il y a quantité de 
mines de cuivre en Suède. La plûpart des Temples 
de Suède , & des maifons des perfonnes de 
qualité à Stockholm font couvertes de cuivre 
rouge.) 

Cuivre. Terme dq Carrier. Les Carriers apellent 
bancs de cuivre , une pierre dure & jaunâtre , 
qui ne peut fervir qu’à faire du tabot, & à paver 
les cours des maifons. 

fit Cuivre de Corinthe. C’eft ainfi qu’on apelle 
un aliage d’or , d’argent , & de cuivre qui 
prédomine. On dit que la Ville de Corinthe aïant 
été prife & détruite par le feu , dont la violence 
fit fondre une grande quantité d’or , d’argent, 
de cuivre , & d’autres métaux , il fe forma de 
leur aliage , une matière que l’on apelle or de 

Corinthe, que l’on rechercha avec foin pendant 
long-tems. L’or alié avec le cuivre, étoit apelle 
aurichalcum. Savot, part. z. ch. ij. prétend que 
» les médailles que l’on croit aujourd’hui être 
» d’or Corinthien , ne font que d’un cuivre doré , 
» comme on l’a reconnu par les effais que l’on 
» a faits. Cette haute ceinture, dit-il, ne provient 

» que de~là , c’eft-à-dife , d'un cuivre doré , ou 
» de celle de la calamine, d'autant qu'il y a des 

» cuivres qui boivent bien mieux la calamine les 

» uns que les autres. Il dit encore , qu’il n’y a 
» que trois fortes de cuivre qui prennent bien 
» la dorure, le franc cuivre, le leton ou mitraille , 

» & la bonne bronze , (il de voit dire, le bon bronze.) 

» Tout cuivre propre à être doré , a été apellé, 
» dans la fuite , cuivre Corinthien , & particu- 
» liérement la bronze. » Pline fait mention d’un 
cuivre que l’on apelloit hep a t i%on , parce qu’il étoit 
d’une couleur brune , & femblable à celle du 
foie de l’homme. Dans ce même Auteur , Æs 

coronarium, c’eft notre clinquant. Æs pyropum , 
étoit plus brillant que le précédent, parce qu’il 
y avoit plus d’or. 

Cuivre tenant or. Lorfque l’or eft au-deflbus 
de dix-fept carats , & qu’il paroît rouge , il perd 
fon nom & fa qualité d’or , & n’eft plus que 
cuivre tenant or. 

Cuivre de Tombac. C’eft une compofition d’or 
& de cuivre, que les Siamois & autres peuples 
eftiment au prix de l’or pur. 

Cuivre de Tintenaque. Métal de la Chine, qui 
aproche du cuivre, & qui eft fort eftimé dans 
les Indes. On l’emploie en baterie de cuifine. 

Cu IV RETTE , f.f. [ Lingula ex cere Cypno. ] 
Petite anche de cuivre qu’on aplique fur des 
baffons ou hautbois. 

CUL. 

C u L. Voïez Cu. 

Culasse, / / [ Ferrece fiflulce cauda , poflica 

pars.~\ Terme d'Arquebufier. Morceau de fer qui 
entre au bas bout du canon. (Une bonneculaffe.) 
Ce mot fe dit aufli des pièces d'artillerie. 

Culbute,// On prononce Culebute. 

[ Totius corporis volubilitas , prolapfo in caput. J 
Chute. ( Il a fait une culbute. Pourquoi a-t-on 
établi ces exercices , & de quoi fervent à la 

vertu 
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vertu tous ces fauts & toutes ces culbutes. Abl. 

Luc. t. 2. exercices du corps. 

Les Dames galopent auffi , 
Deux ou trois font la culbute , 
Et font heureufes dans leur chute. 

Perraut, Ep. fur la Chaffe. ) 

* Culbute , f. f. C’efl un nœud de rubans de 
couleur que les jeunes Demoifelles portent 
prefque fur le derrière de la coife - cornette. 
( Elle porte une jolie culbute. ) On apelle auffi 

cette culbute une renverfe. 

Culbuter, v. a. On prononce Culebuter. 

[ Aliquem pronum in caput dejicere. ] Renverfer 

eu par-demis tête. Faire tomber. Jetter par terre. 
( Il l’a culbuté. ) 

Culbuter , v. a. [ Dejicere , evertere. ] Il fe dit 
au figuré, &C fgnihe abatre, détruire. 

( La mort qui fe plaît à la lute , 
Et qui les plus forts culbute, &c. 

Ménage, Po'éf ) 

On dit auffi , Cet homme ejl culbuté, pour dire, 
qtte fa fortune efl renverfée , ou que J'on crédit ef 

perdu , ou qu'il n'a plus fa place , fa dignité , 
la faveur qu'ilpojfedoit. 

CULÉE,/./! [ Moles faxea cui ponds arcus 

ultimus incumbit. ] Groffe malle de pierre qui 
foûtient la voûte de la dernière arche d’un pont 
& qui réfifle à toute fa poullee. 

Culée. Terme de Commerce de cuir. C’efl la partie 
du cuir , qui efl la plus proche de l’endroit où 

étoit la queue de l’animal. ( Les gros cuirs fe 
marquent fur la culée. ) 

Culée d'arc-boutant. Ce font de gros piliers fur 

lefqueis porte la voûte des grandes Eglifes , 
& qui reçoivent les reculées des arcs-boutans. 

Culer. Terme de Marine. C’efl aler en 

arrére. 
Culer on , f. m. [Pofilena. ] Terme de Sellier 

& de Bourrelier. Partie de la croupière qui efl 

faite en rond , & fur quoi pofe la queue du 

cheval. 
Cul 1ER , adj. Terme d’Anatomie. (Le boïau 

culier. Il efl fitué entre le ccecum &c le rectum. 

Culier. Voïez Cuillier. 

•J" Culot,/! m. [ Recentifjtmus omnium 

aggregatus. ] C’efl le dernier reçû ou le plus 
jeune dans quelque corps ou compagnie. 

£jF Ce terme ell très - commun parmi les 
Monoïeurs : ils apellent culot, l’or ou l’argent 
fondu dans un creufet. On dit, faire reffuer les 

culots , quand on veut en féparer les métaux ; 
& pour lors , on fait un feu de charbon pour 

bien recuire la caffe. Voiez recuire. 

Culot. [ Catillus in quo liquatur aurum. ] Terme 
de Chimie & de Fonte. Morceau de métal fondu, 

qui fe trouve au fond du creufet, rond & pointu 
par en bas. Acad. Franç. 

Culot , f. m. [ Fundus lucernce tefludineatus. ] 
La partie la plus baffe d’une lampe d’Eglife. 

C*eft auffi la partie la plus baffe d’un bénitier 
de chambre. ( Le culot ell plein. ) Il fe dit encore 
de plulieurs autres vaiffeaux. 

Culot. Terme de Chandelier. Le culot du moule , 
ell une efpéce de petit entonnoir mobile, fait 

de fer blanc ou d’étain. 
Culot. Terme de Miroitier. C’ell une efpéce 

d’efcabelle fans fonds , fur laquelle fe pofe la 
febile , où fe conferve le vif argent, pour mettre 

les glaces au teint. 
Culot , ell auffi un ornement de Sculpture 

Tome /. 
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& d’Architeflure, aprochant de la forme d’une 

tige, d’où naiffent des fleurs, des feuillages, &c. 
CULOTE, (CULOTTE, ) fm. [ Braccarum 

genus. ] Efpéce de haut-de - chauffe étroit par 
le bas , & dont le bas ell retiré en dedans par 
la doublure , & qui ne tient à l’étofe que par 
le haut 6c par le bas. ( La culote ell large ou 
étroite , elle a quelquefois des poches par devant 
à quatre doigts de la ceinture. ) 

Culote , f. f. [ Pars ima calicis. ] Terme de 
FUurifle. II fe dit de l’anémone. C’ell la moitié 

de deffous des grandes feiiilles , qui ell la plus 
proche de la queue , 6c qui ell d’ordinaire de 
diférente couleur que le bout de ces grandes 
feiiilles. ( La culote aide à connoître quand une 
anémone doit augmenter en coloris. Culture des 

Fleurs , 2. pag. ch. 2. ) 
Culote ou Calote , f. f. Terme d' Arquebuficr. 

L’un 6c l’autre fe dit, mais culote ell le plus 
en ufage , & pour un Arquebulier qui dira 
calote, il y en aura dix qui diront culote. C’ell 
un fer délié, rond & creux en manière de petite 
calote , que l’on atache au bout de la poignée 
d’un pillolet. On en fait auffi d’autre métal , 
d’argent, &c. ( Faire , atacher, polir la culote 
ou calote d’un piûolet. ) 

C U LOTI N ,/! m. [ Stricliorum braccarum genus. ] 
Elpéce de haut-de-chauffe qui efl étroit & julle 
lur la cuiffe , qui ferre par le bas, qui quelquefois 
a des boutonnières à côté dugenou, & quelquefois 
tout autour ; au - deffus du genou , il a des 
éguillettes 6c des rubans larges , avec de pareils 
rubans autour de la ceinture. 

Culte, f. m. [ Cultus. ] Vénération qu’on 
a pour Dieu , & qu’on témoigne par des aélions 
extérieures pleines de refpeél 6c de piété. (Rendre 
fon culte à Dieu. Etablir le cuire de Dieu. Un 
vrai culte. Un culte faux & fuperflitieux. Le culte 
qu’on rend à Confucius dans la Chine, anéantit 
la vraie Religion. ) 

Culte, fïgurément, fe dit de l’atachement qu’on 
a pour certaines chofes dont on fe fait des efpéces 
de divinitez. ( Les femmes font flatées agréable¬ 
ment par la vanité de plaire aux hommes , & 
d’être , pour ainfi dire , l’objet de leur culte 
& de leur adoration. Bourfault.') 

Culte de dulie. Terme de Théologie. Culte qu’on 
rend à une créature à caufe de fa fainteté. 
( On pèche en rendant aux Saints un culte qu’ils 

ne méritent pas. ) 
Culte de latrie. Terme de Théologie. Culte 

fouverain qui fe rend à Dieu. 

Cultelation,/;/ Terme de Géométrie. 

Manière de mefurer avec l’inflrument univerfel. 
Cultivé, Cultivée, adj. [ Cultus. ] 

( Terre cultivée. ) 
CULTIVER, v. a. [ Colere, culturam adhiberc. J 

Ce mot fe dit proprement des terres, des plantes, 
des arbres. C’efl s’exercer à travailler avec tant 
de foin après la terre, les arbres 6c les plantes, 
qu’on leur faffe porter des fruits & des fleurs. 

( Cultiver la terre , les arbres , les plantes , 

les fleurs. 

Conferver l’efprït libre & le jugement fort, 
Dire fon chapelet en cultivant fes entes , 
C’efl: atendre chez foi bien doucement la mort. 

Poète Anonime.') 

* Cultiver. Perfeêlionner. S’éfor.cer d’amener 

à la perfettion. Polir. (Cultiver les Arts , cultiver 
les Siences , cultiver l’efprit. Ablanc. Cultiver 

l’amitié. ) 
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Culture,/! / [ Cultura. ] L’art de cultiver 

la terre ou les plantes , pour leur faire produire 
du fruit (Avoir foin de la culture des arbres 
fruitiers. Avoir foin de la culture de la terre. 

Ainû la Quintinie aprit de la nature, 
Des utiles jardins l’agréable culture. 

Perraùt. ) 

* Culture. Exercice qu’on prend pour perfec¬ 
tionner & pour polir les Arts , les Siences ou 
l’efprit. (Le peu de connoiflance que j’ai, je le 
dois à la culture des bonnes lettres. Patru , 
Traduction de la Harangue de Cicéron pour Archïas. 

Songer à la culture des Arts & des fiences. Abl. 

Travailler à la culture de fon efprit. ) 

CUM. 

Cumin,/ m. [ Cyminum fativum. ] Plante 
qui reflemble au fenouil. ( Cumin fauvage, cumin 
cultivé. Le cumin eft une graine d’un goût aflez 
fort. Les Alemans en faupoudrent leur pain. ) 

<§f=jp Cumul. La Coûtume de Saint-Jean- 

d’Angeli permet à ceux qui ont des propres, 
de difpofer par teftament, de tous leurs aquêts : 
mais par une fage interprétation d’une permifiion 
fi générale, & pour conferver quelque égalité, 
on peut, lorfque les aquêts font plus confidérables 
que les propres , acumuler, & joindre les uns 
& les autres , & donner la liberté de difpofer 
d’un tiers du total, les deux autres tiers reftans 
pour les héritiers préfomptifs ; & c’eft ce que 
l’on apelle dans cette Coûtume , le cumul. 

Voiez Maie h in en fon Commentaire fur V article 20. 

cliap. 2. 

Cumulatif, Cumulative, adj. 

[ Cumulants. ] Ce qui fe fait par acumulation. 
( Droit cumulatif, police cumulative des Juges- 
Roïaux fur les fubalternes. ) 

Cumulativement, adv. [ Cumulatim. ] 
D’une manière cumulative. (Les Oficiers Roïaux 
font la police cumulativement avec les Juges 
ordinaires. ) 

Cumuler, v. a. [ Cumulare. ] Terme de 
Jurijprudence. Affembler, réunir plufieurs droits 
pour fortifier une prétention. 

CUN. 

Cunéiforme, adj. Terme d’Anatomie. 

On apelle ainû trois os du tarfe, qui ont la 
figure d’un coin à fendre du bois. 

D 

Cuntur, ou CoNTOR,/m. Oifeau de 
proie , du Pérou , fort grand, & dont le bec 
eft terrible. Il y en a aufii en Afrique, d’une 
grandeur prodigieufe , qui ont la force d’enlever 

les vaches , du moins félon que le difent quelques 
Hiftoriens. 

CUP. 

Cupide, adj. Il vient du Latin cupidus , 
& ne fe dit prefque que dans des matières de 

piété , encore rarement. Il fe dit quelquefois 
en riant. 

( Oui, l’homme eft un obftacle à fes contentemens, 
Le cupide apétit qui manque d’alimens, 

Cherche en tout à fe fatisfaire. 
Madame de Ville-Dieu , Po'êf. ) 

♦ 

Cupidité,//] Il vient du Latin cupiditas, 
& fignifie un ardent & bnilant défr de pofféder 

quelque chofe. ( La cupidité des richefîes eft la 
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fource de plufieurs maux. La terre n’a point 
d’endroits fi cachez, où pour trouver l’or & les 
diamans, la cupidité des hommes ne fafle fouiller.) 
On dira aufii , Ces chofes réveillèrent ma cupidité. 

Les Prédicateurs, & ceux qui écrivent fur la 
Morale , fe fervent fouvent du terme de 
cupidité. 

Cupidon,/ m. ou l’ Amour. [ Cupido. ] 
Dieu fabuleux, on le peint avec des ailes, un 
arc & un carquois pour bleflfer les coeurs. 
La Fable le fait fils de Mars & de Venus. 
Il préfidoit à la volupté. 

( Cupidon fous les loix de la {impie nature, 
Régit tout ce qui fait foûpirer ici bas : 
Il ne punit jamais rebelle ni parjure , 

C’eft un empire qui ne dure 
Qu’autant que fes fujets y trouvent des apas. 

Mme. Deshoullères. ) 

Cupule,/ f. C’eft une efpéce de calotte 
dure, ou petite coupe , dans laquelle le gland 
de chêne eft engagé par un de fes bouts. 

C U R. 

■j* Curable , adj. [Sanabitis.] Ce mot fignifie,' 
qui peut être guéri ; mais il ne fe dit guère qu’entre 
Médecins ; & encore rarement. ( Cette maladie 
eft curable. Tous maux font curables , au dire 
des Charlatans. ) Le contraire de ce mot, favoir 
incurable, eft tout-à-fait en ufage. 

Curage,/ m. Terme en ufage en Normandie, 
qui fignifie le blanchijfage des toiles. On dit aufîi, 
Curanderie & Curandier , pour Blanchifferie ÔC 

Blanchiffeur. 

Curatelle , / / [ Bonorumpupilti curatio. ] 
Charge de Curateur. (Elle a la curatelle de fes 
enfans. ) 

Curateur , / m. [ Pupilti curator. ] Parent 
qu’on choifit en Juftice, afin d’agir de concert 
avec le Tuteur , pour avoir foin du bien de 
leur pupille. Celui qui a foin que le pupille 
émancipé} ne diftipe fon bien mal - à - propos. 
( On lui a donné un Curateur. On établit aufii 
un Curateur aux biens vacans. ) 

Curateurs. On apelle ainfi en quelques 
endroits ceux qui ont la Diredion des Académies 
ou Uni verfitez. On dit, les Curateurs de L'Académie 

de Leyde. 

CURATRICE ,// [ Qjuce curatoriam exercet. ] 
Celle qui a la curatelle de quelque perfonne. 

Curcum a ,/ m. Plante des Indes Orientales ,' 
dont la racine reflemble au Gingembre , & teint 
en jaune comme le Safran. On l’apelle aufii, 
Safran des Indes. Elle fert dans la Médecine. 

Cure,// [ Parœcia. ] Bénéfice où il y a 
charge d’ames. (On lui a donné une fort bonne 
cure. Conférer à un Eccléfiaftique une cure de 
quinze cens livres de rente. ) 

Cure , / / [ Curialis dornus. ] Ce mot fe dit 
aufii pour lignifier, la maifon definée d loger le 

Curé. (Il a établi un petit Séminaire dans fa 
cure.) 

Cure. \_Sanatioé\ Terme de Chirurgien. Guérifon 
de quelque maladie ou de quelque blefiure. 
( Il a fait une belle cure. La cure de cette 
maladie étoit fort dificile. ) 

Cure, f f. [ Bucceafiupea. ] Terme de Faucon¬ 

nerie. Peloton de chanvre, de coton , ou de 
plume, qu’on fait avaler à un oifeau de chafle 
pour deflecher fon flegme. ( Les oifeaux fe 
portent mieux , quand il ont rendu leur cure. ) 
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CüRÉ , y! m. [ Parochus , Parochice Reclor , 

Curio. ] Prêtre qui a un bénéfice , une Cure. 
( C’eft un bon Curé, un Curé primitif. 

Un mort #en aloit triftement, 
S’emparer de fon dernier gîte ; 
Un Curé s’en aloit gaiement 
Enterrer ce mort au plus vite. 

Meflire Jean Chouar couvoit des yeux fon mort, 
Comme fi l’on eût dû lui ravir ce tréfor , 

Et des regards fembloit lui dire : 
Monfieur le mort, j’aurai de vous 
Tant en argent, & tant en cire, 
Et tant en autres menus coûts. 

Il fondoit là-deffus l’achat d’une feuillette 
Du meilleur vin des environs. 
Certaine nièce affez proprette. 
Et fa chambrière Paquette 
Dcvoit avoir des cotillons. 
Sur cette agréable penfée , 
Un heurt furvient, adieu le char, 
Voilà Meffire Jean Chouar 

Qui du choc de fon mort a la tète caffée; 
Le paroifîien en plomb entraîne fon pafteur, 

Notre Curé fuit fon Seigneur , 
Tous deux s’en vont de compagnie. 

Proprement toute notre vie 
Eft le Curé Chouar qui fur fon mort contoit. 

Et la Fable du pot au lait. 
La Fontaine. ) 

{gjT Curé primitif. Les Communautez régulières 
&c féculiéres ont autrefois pofTédé des Cures , 
& fait toutes les fondions curiales dans des 
ParoifTes , où elles envoioient un Prêtre du 
corps, que l’on apelloit Vicaire amovible. Il eft aifé 
de comprendre les inconvéniens qui naiftoient 
très-fouvent de cet ufage ; aufti les Papes, pour 
y remédier, commencèrent à déclarer les Moines 

incapables de pofîeder des Cures. Quelques 
Chanoines réguliers furent exceptez : mais à 
l’égard des autres , on leur Iaifla feulement le 
droit d’établir des Vicaires feculiers, qui ne furent 
d’abord nommez que fous la condition d’être 
changez en tout tems. Mais le Roi Loiiis XIV. 

a voulu avec raifon qu’il n’y eût plus que des 
Curez en titre. Cependant plufieurs Chapitres ; 
& même quelques Communautez régulières fe 
font confervé le titre de Curez primitifs, les uns 
avec des droits honorifiques fimplement, & les 
autres avec des droits utiles & honoraires. C’eft 
par la qualité de ces droits , que l’on juge de 
la qualité de Curé primitif: ils confiftent prémié- 
rement à profiter des oblations , ou d’une partie 

de celles que l’on fait dans certains jours fotennels ; 
en fécond lieu , à célébrer la Meffe paroiiïiale 

dans les jours de Pâques , Noél, Pentecôte, &c. 
& de faire tout l’Ofîce ces jours-là, & encore 
dans le jour de la Fête du Patron de l’Egiife ; 
en troiftéme lieu , de percevoir la dixme, ou une 
partie dans l’étendue de la Paroiffe. On peut voir 
un Recueil des Arrêts concernant les Curei 

primitifs, imprimé à Paris pour la fécondé fois, 
en 1675. fous le titre : Le Droit écrit & jugé entre 

les Cure£ primitifs , & leurs Vicaires perpétuels. 

CüREAU, f m. Terme de Tondeur de draps. 

C’eft un petit infiniment de bois, femblable à 
la tête d’un maillet, dont les Tondeurs fe fervent 
pour faire agir celui des deux couteaux des forces 

à tondre, qu’on apelle, le mâle. 

Cure-dent, f. m. [ Dentifcalpium. ] Petit 

morceau d’or & d’argent ou de bois odoriférant, 
plat & délié, pour nettoïer les dents , lorfqu’on 
a mangé. ( Un cure-dent bien fait.) 

Cure-oreille, f. m. [ Aurifcalpium. ] 

Petit morceau d’or, d’argent ou d’ivoire, qui 

eft plat 6c délié, avec un petit rebord creux 
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à l’un des bouts pour entrer dans le creux de 

l’oreille, & en tirer les ordures. (Un joli cure- 
oreille. ) 

Cure-piÉ,/ m. [ Pedifcalpium.] Inftrument 
de fer crochu , dont les Palefreniers fe fervent 
pour nettéïer le dedans du pie des chevaux, & 
en ôter la terre ou des pierres. 

CURÉE, f. f. [ Vifceratio , efca prcedacea. jj 
Terme de Chaffe. Ce qu’on donne du cerf ou de 
la bête fauve aux chiens qui ont chafle. ( Faire 

une curée. Salnove , Vénérie roiale , ch. 60. & Cl. 
Curée chaude , curée froide. 

IÇ éF II fuit & le reproche & les yeux du Sénat, 
Dont plus de la moitié piteufement étale 
Une indigne curée aux vautours de Pharfale. 

Corneille, Mort de Pompée.') 

On fe fert aufti du mot de Curée , quand on 
donne le cerf à manger aux chiens, afin de leur 
donner plus d’ardeur pour la chaffe. Mettre en 

curée, fe dit aufti ngurérnent des hommes, Iorfque 
le butin ou le profit qu’ils ont fait, les anime 
davantage à quelque entreprife. 

CURER, v. a. [ Aratrum terra expedire. ] 
Terme de Laboureur. Nétéier la charuë , ou autre 
chofe avec le curoir. [ Curer la charuë. ) 

Curer. [ Luto expurgare. ] Oter le fumier de 
defi'ous le bétail. ( Curer les chevaux ; curer la 
bergerie, curer les yaches.) 

Curer. \_Purgaref Nétéier. ( Curer les puits. 
On dit plûtôt, écurer les puits. ) 

■f" Se curer les dents ou les oreilles. [ Dentes , 
aures poenâ levure. ] On dit plûtôt, fe nétéier 

les dents. 

Curer. Terme de Couverturier. Nétéier. ( Curer 
les charbons. ) 

Curer un oifeau. C’eft purger un oifeau de proie 
par la cure qu’on lui fait prendre. 

Curette,// Terme de Couverturier. 

Petit inftrument qui a un manche de bois & des 
dents de fer, dont on fe fert pour curer les 
chardons qui font remplis de laine. 

Curette , / / Terme de Chirurgien. C’eft: un 
inftrument d’argent propre pour tirer une pierre 
de la veftie , pour fonder s’il y en a d’autres , & 
pour recuëillir le fang coagulé, & tout ce qui 
peut être demeuré dans la veftie ; après qu’on 
en a tiré la pierre. 

Curette. On donne aufti ce nom à un inftrument 
fer , dont on fe fert pour nétéier la pompe d’un 
vaifleau. 

CUREUR-DE-PUITS,/ m. [ Foricarius. ] 
Celui qui nétéïe les puits & les citernes. Curcur- 

de-puits fe dit par le peuple, & même par ceux 
qui écurent les puits , mais le vrai mot, c’eft , 
écureur-de-puits. Voïez, Ecureur. 

Curial, Curiale, adj. [ Cunalis. 3 
Qui eft de curé. ( Fonélion curiale. Patru , 

Plaid. 4. Droits curiaux. ) 
Curie , / / [ Curia. ] Portion de tribu chez 

les Romains. La tribu du tems de Romulus étoit 
de mille hommes. 

Curieuse, / / [ Curiofa. ] Celle qui a de 
la curiofité. (C’eft une curieufe. ) 

Curieusement, adv. [ Curios'e ,fudiosè.] 

Avec curiofité. Il recherche curieufement toutes 
chofes. Il a obfervé curieufement tout le cours 
de la Comète. J’ai lu ce livre curieufement pour 
en obferver tous les beaux endroits, 6c pour en 
remarquer tous les défauts. ) 

CURIEUX, f. m. [_ Curiofus , rerum fudiofus 

indagator. ] Celui qui a de la curiofité. (C eft 
un curieux. ) 
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Curieux , Signifie quelquefois , recherché. ( Il eft 

curieux dans fes habits. Le Titien eft curieux 
dans fon coloris. Raphaël étoit curieux dans 
le choix 6c dans les accommodemens des 

draperies. ) 
Curieux, Curieuse, adj. [ Concinnus, 

dedans, curiofius. ] Qui a de la curiofité. (Il eft 
curieux. Défir curieux. 

Rien n’échape aux regards de notre curieufe. 
Defpréaux. ) 

Curieux , curieufe , adj. [ Rarus , fingularis , 

ex quif tus. [ Qui mérite de la curiofité. ( Livre 
curieux , fecret curieux , chofe curieufe , fience 

curieufe. Pièces rares 6c curieufes. Un cabinet 
curieux. 

Il faut fur des fujets plus grands, plus curieux, 
Attacher de ce pas ton efprit & tes yeux. 

Defpréaux. ) 

CüRiON./m, Les Romains apelloient ainfi 
le Prêtre ou le Sacrificateur d’une Curie. 

Curiosité, f.f. [ Curiofitas ] Defir de 
favoir ce qui regarde autrui. Envie qu’on a de 
quelque chofe. ( Si la curiofité me prend de le 
favoir. Pafc. I. i. Il y a une curiofité blâmable 
& une curiofité loiiable. Une curiofité naturelle, 
utile, néceffaire. Il n’y a point de curiofité plus 
digne , ni qui forme plus le cœur & l’efprit d’un 
galant homme , que celle de voiager, quand on 
voiage avec jugement. Il a été puni de fa curiofité. 
Pcien n’échape à la curiofité d’un jaloux. S. Evrem.) 

Curiofité. Chofe rare. On dit en ce fens, Un 

cabinet de curiofité, ou rempli de curiofité£. Le 

nom de M. Jubach fiubfifiera Ion g-temps dans la 

curiofité, c’eft-à-dire, parmi les curieux. Mariette, 

defetiption du cabinet de M. Crofiat. Ce mot pris 
en ce fens, paroît nouveau. 

Curiofité. Manière de grande boîte que portent 
par Paris derrière le dos certains Savnïards, 
où ils font voir aux enfans la ville de Conftan- 
tinople , ou autre pareille chofe , pour divertir 
le petit bourgeois & le badaut. 

C u R M i , fi. m. Sorte de boiïïon faite avec 
de l’orge, dont les Anciens buvoientau lieu de 
vin , & qui reflembloit à la bierre. 

CüROlR , /! m. [ Régula lignea ad abfiergendum 

eiratrurn. ] T erme de Laboureur. Bâton avec quoi 
le Laboureur cure la charuë. 

Currucay. Arbre des Indes. Son fruit eft 
excellent contre les rhumatifmes & les humeurs 
froides qui le fixent à la jointure des os. 

Curviligne, adj. [ Angulus ex duabus 

ligneis curvis coaleficens. ] Terme de Géométrie. 

Qui a des lignes courbes. (Angle curviligne. 
Figure curviligne. Tous les triangles fphériques 
font curvilignes. ) 

CuR U L E , [ Sella curulis. ] C’étoit un fiége 
d’ivoire fur lequel certains Magiftrats de Rome 
avoient droit de s’affeoir. 

CuRURES, fi.fi. [ E duché fordes, purgamenta. ] 
Ce mot lignifie, ce quon trouve au fond d'un 

égout, d'une mare qu'on dejféche , d'une cour qu on 

netteie, &c. (Les curures aiant été expofées au 
loleil, font une manière de terre neuve très- 
propre pour les jardins. ) 

Curseur. On donne ce nom à certains 
meiïagers du Pape, qui affichent des Bulles dans 
Rome, & qui portent fes ordres aux Cardinaux. 

Curfeur. Terme de Géométrie. C’eft la pièce de 
1 arbalète, qu on apelle aulli , marteau. 

CUR. CUS CUT. CUV. 
Curu c ucu,/ m. Serpent venimeux du 

Brefil, long de quinze piez, 

CUS. 

Cusicusi. Chat fauvage qu’on voit dans 
les Indes, 6c qu’on aprivoife aifément. Son poil 
eft auffi fin que celui du caftor ; le jour il dort, 
6c la nuit il va d’arbre en arbre, pour prendre 
les petits oifeaux. 

Custode, f. f. Chaperon,/! m. 

[ Cuflodia. ] Terme de Sellier. Cufiode 6c chaperon 

font tous deux bons, mais Chaperon eft plus ufité. 
La cufiode ou le chaperon, c’eft le cuir qui couvre 
les fourreaux de piftolets pour empêcher qu’ils 
ne fe moiiillent. 

Cufiode , fi f. Terme de Sellier. La partie garnie 
du crin qui eft a chaque côté du fond du carofle, 
& fur quoi on peut apuïer la tête & le corps. 

Cufiode. f m. [ Cuftodes. ] Terme de Capucin 

& Recolet. C’eft le Religieux qui fait l’ofice da 
Provincial en l’abfence du provincial. 

Cufiode. fi fi [ Pyxis eucharifiica. J II vient du 
Latin , cuflodia. Il fe dit du Ciboire où l’on garde 
les hofties confacrées, 6c qui eft couvert d’un 
petit pavillon. 

Cufiode. [ Vélum conopeum. ] Se dit auffi des 
rideaux qui font dans quelques Eglifes, à côté 
du grand autel. 

Cufiode. Eft le nom d’un Comte de Lyon & 
dignité. M. de Génétines eft grand Cufiode de 
Lyon , 6t ceux qui font Curez de Sainte-^roix 
s’apellent auffi, Cufiodes. 

•j* * Sous la cufiode. [Sub cufiodiâ.~\ Sorte de 
façon de parler proverbiale, qui veut dire, en 

fecret, & fans que la chofe fioit publique. ( Avoir 
le fouet fous la euftode. ) 

Custodie, fi.fi. \_Cufiodia.~\ Terme de 
Capucin. La partie d’une Province de Capucins, 
de Cordeliers, ou autres Religieux. 

CüSTODINOS. [ Confidentiarius. ] C’eft celui 
qui prête fon nom à un autre pour recuëillir 
les fruits d’un bénéfice. On dit auffi par mépris , 
ce n'efil qu'un petit eufiodinos. 

CUT. 

Cutané, Cutanee, adj. Terme d’Anatomie. 

La tranfpiration fe fait par les glandes cutanées. 
Ce mot fignifie en général, ce qui appartient à 

la peau , qui concerne la peau. 

Cuticule, / fi. [Cuticula.’] Terme de 
Médecins. Ils apellent ainfi la petite peau qui 
couvre le cuir. Il vient du Latin, cuticula. On 
la nomme auffi épiderme. 

CUV. 

Cuve, fi. fi. [ Cupa, lacusvinarius, Labrum. ] 
Grand vaififeau enfoncé feulement d’un côté, & 
compofé de douves, lié avec des cerceaux, 6c 

propre à faire le vin. Ce mot de cuves fe dit auffi 
de tous les autres vaiffeaux de même forme; 
quoiqu’ils fervent à d’autres ufages, 6c pour y 
mettre des liqueurs. 

A fond de cuve, adv. [Fofiacujus latus inmorem 

fiofifæ declive efl. ] Fort creux en manière de grande 
cuve. Un fiofifé à fond de cuve , c’eft un fofle qui 
n’a point de talus. On dit auffi , déjeuner à fond 

de cuve. 

Cuveau, fi. m. [ Labellum. ] Petite 
cuvée. 

r 
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CuvÉE,/! f. [ Plénum vindemiâ labrum. ] 

Cuve pleine de vin & de grapes de raifin. (Une 
petite ou groffe cuvée de vin. C’eft du vin de 
la première cuvée. ) 

CUVER, v. a. [ Majlum in cupis aliquandiu 

finere effervefcere cumvinaceis.~\ Terme de Vigneron. 

Laiff- r quelque tems dans une cuve les grapes de 
raifin qa’on a coupées pendantes aux feps. (Plus 
on laiffe cuver le vin, & plus il eft couvert.) 

■j* * Cuver fon vin. [ Crapulam edormire. ] Ces 
mots fe difent en parlant d’une perfonne qui a 
un peu trop bu , & c’eft après avoir un peu 
trop bu, aler dormir pour fe defenivrer. On fe 
fert des mêmes termes en parlant d’un homme 
violent & emporté. On dit, il faut lui laiffer cuver 

fon vin; c’eft-à-dire, lui laiffer paffer fa colère. 
Cuvette, f f [Labellum. ] Vaiffeau 

d’argent, de cuivre ou de faïance, large au fond 
d’un grand pié, haut d’un pié de bord, & long 
de deux piez ou environ, qui fert dans les falles 
à manger pour recevoir l’eau des badins à laver, 
& le relie des verres. 

Cuvette , f. f [ Labrum. ] Terme de Plombier. 

Cette cuvette fe met au deffus de la defcente 
de plomb, pour recevoir l’eau qui coule le 
long des canaux d’un toit, & d’où elle defcend 
dans les tuyaux de plomb, qui font le long 
des murs : ces cuvettes font ordinairement en 
entonnoir. 

Cuvette. [ Fojfula aqua plena in arida foffà 

majore cavata.] Petit folle au milieu d’un grand, 
qu’on tient rempli d’eau ou de bourbe, avec des 
haies vives , pour fe garantir de furprife. 

Cuvier, [ Labrum lixivium. ] Vaiffeau de 
bois , relié de cerceaux , & enfoncé feulement 
d’un côté, dont les blanchiffeurs fe fervent pour 
couler la leflive. Il fe dit auffi de ceux fur le fond 
defquels les harangéres de Paris mettent la morue 
& le faumon qu’elles vendent le carême. On fe 
fert de cuviers pour faire le falpêtre. 

C Y A. 

C Y A N ÉE s. On appelloit ainli certains 
écueils près du Bofphore de Thrace. 

C Y B. 

£jT Cybéle, (Cybelle) /./ Déeffe 
du Paganifme. Elle étoit pourtant fille de 
Meon, Roi de Phrigie, & l’hirtoire fabuleufe 
raporte qu’elle fut nourrie par une lionne : 
mais cette mère naturellement farouche ne lui 
communiqua rien de lit férocité. Lorfqu’elle 
fut reconnue dans la maifon de fon père, elle 
devint amoureufe du jeune Atys , dont la mort 
lui fut li fenfible, qu’elle tomba dans tous les 
excez de la fureur, & n’habita plus que les 
montagnes & les forêts de la Phrigie, où Apollon 
païant rencontrée, il fut charmé de fa beauté, 
& 1 'emmena avec lui. Elle mourut peu de tems 
après, & la perte ravageant la Phrigie, l’Oracle 
répondit, que pour arrêter le ravage qu’elle 
faifoit, il faloit enterrer & honorer Cybéle , 

comme une Déeffe. Quelques Auteurs racontent 
diféremment les avantures de Cybéle : ils difent 
qu’elle aima Atys , à qui Midas vouloit donner 
fa fille en mariage ; &: pour y réuffir, il fit enlever 
ce jeune homme, & le fit cacher dans une ville : 
mais Cybéle trouva le moïen d’y entrer. Atys 
fe cacha derrière un pin; elle le découvrit, & 
eut la cruauté de le mettre hors d’état d’époufer 
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Sangaride. Catulle, dans le poème qu’il a fait 
des amours de Cybéle & d’Atys, dit que ce jeune 
Prince s’étant retiré dans les bois de Phrigie, 
il fe mutila dans l’excès d’un tranfport de fureur 
dont il étoit atteint : Cybéle, qui en étoit 
amoureufe, le mit au nombre de fe s Prêtres. 
D’autres difent qu’Athis fe punit lui-même de 
de l’infidélité qu’il avoit faite à Cybéle , en faveur 
de Sangaride. Enfin quelques-uns difent que 
Cybéle étant déjà vieille , lorfqu’elle devint 
amoureufe du jeune Atys, elle lui donna quelque 
breuvage pour fe faire aimer : mais que par un 
éfettout contraire, Atys devint furieux, & que 
dans fon tranfport il fe mit hors d’état d’être 
pcrfécuté. De toutes les divinités du Paganifme , 
il n’y en a point eu à qui l’on ait donné tant de 
noms diférents. Strabon, liv. 10. les a ramaffez. 

Les Phrigiens l’appelloient, Berecynthie ; les 
Troiens, Rhée. On trouve fouvent dans les anciens 
Auteurs, le titre de Mère des Dieux , de Grande 

Déeffe. On la difiinguoit aufii par les lieux où 

on lui rendoit de plus grands honneurs ; ainfi 
on l’apelloit, Déeffe du Mont-Ida , de Dindyme , 

de Pilene, de Peffinonte : & comme c’ert à elle 
à qui l’on prétend que nous foïons redevables 
de i’artde cultiver la terre, on la nomma, Ops ; 

c’eft-à-dire, fécourable ; Mater aima, Mère 
nourricière ; Pales , parce qu’elle avoit apris 
aux hommes, la manière de tirer de la terre, 

les pâturages dont ils nourrifl'ent leur bercail, 
que les Latins apellent, pabulum. 

CYC. 

^Cyclades. On apelle ainfi plufieurs 
Ifles de la Mer Egée, & qui forment une figure 
ronde autour de l’Ifle de Délos, plus fameufe 
par fon temple, que par fa grandeur. Cette figure 

leur à donné le nom de Cyclades, tiré du Grec 
fcUKA , un rond. Voiez la Géographie de Denis, 

verf. Strabon t liv. 10. Mêla, Solin. 

C Y clique. Poète cyclique. Vous ne 
commencerez pas , dit Horace dans fon Art 

Poétique y comme fit autrefois un Poète cyclique. 

Selon quelques interprètes, un Poète cyclique , 
ert celui oui met en vers toute la vie d’un Héros , 
comme l’a fait Nonus dans fes Dionyfiaques. 
Celui dont parle Horace , étoit un Poète qui 
avoit fait des vers héroïques, dont le début 
étoit inepte. Nec fie incipies , ut feriptor cyclicus 

olim y &c. 

£jr Cyclopes. Les Auteurs Grecs & Latins 
ont fait mention des Cyclopes, & nous les 
repréfentent comme des hommes d’une taille 
gigantefque, & qui n’ont qu’un œil au milieu 
du front, d’où ils ont étéapellez, Cyclopes. Leur 
emploi étoit de forger fous les ordres de Vulcain, 
les armes & les foudres de Jupiter, lequel aïant 
ôté la vie à Efculape par un coup de fes foudres, 
Apollon, pour venger la mort de fon fils, tua 

tous les Cyclopes avec fes flèches. Le plus 
fameux des Cyclopes, a été Polyphéme : les 
Poètes ont chanté fes amours avec Galatée : &C 

une des plus dangereufes avantures d’Uliffe, 
fut l’extrémité où il le trouva dans la Sicile, où 
fes compagnons furent devorez par Polyphéme, à 
qui, pour fe venger, & pour éviter un femblable 

fort, il creva l’œil, & le rendit ainfi incapable 
d’exercer fur lui la même barbarie. 

CYM. 

Cylindre. Cherchez Cilindre. 
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^Cymbales,/ f Inftrumens au fon 

desquels on danfoit. Le nom de cymbales , dit 
Spon dans fes Recherches d Antiquité, vuent du 
mot Grec K, qui fignifie creux, parce qu elles 
étoient faites comme deux petites écuelles de 
bronze ou de cuivre, & on les apelloit quelquefois 

ara 3 dont Properce s’eft fervi, Elegie y. 

Qua numerofa fides, quaque eera retunda Cybeles. 

CYN. 

Cynique. Voiez Cïnique. 

Cynocéphale. Animal qui a une tête de 

chien. Cicéron parle 4e cet animal, & dit qu’il 
étoit commun en Egypte. Il crie, dit-on, douze 
fois par jour : ce qui a fait dire qu’il a donné 
lieu à Trifmégifle de partager le jour en douze 
heures. Tull. apud Viclor. àMacrob. citât. I. i. c. zi- 

Cynosure. [Cynofura. ] Nom que les Grecs 
ont donné à la petite ourfe une des conftellations 
feptentrionales, à la queue de laquelle eft l’étoile 

polaire. 
CYP. 

Cyperus long, ou Souchet long, 

qu’on nomme aufli Galangafauvage. Petite racine, 
qui eft d’ufage dans la Médecine. Il y a Cyperus 

ou fouchet rond, qui eft aufli une racine médecinale. 

Cyprès. Voïez Ciprès. 

C y pr i s. On apelle ainfi Vénus, à caufe de 
Fille de Chypre qui lui fut confacrée. 

C Y R. 

Cyropedie. C’eflainflque Xénophon 
a intitulé fon ouvrage que les uns regardent 

C Y S. C Y T. C Z A. 
comme une Fable , & les autres comme une 
hifloire véritable de la vie & des mœurs de 
Cyrus, fondateur de l’Empire des Perfes. La vie 
de ce Prince a été écrite très-diférenment par 
Hérodote, parCtéfias & par Xénophon , celui- 
ci a répandu dans fon Ouvrage plufleurs maximes 
importantes pour le gouvernement des Etats , 
ce qui a donné lieu de croire , que c’étoit plutôt 
le modèle d’un grand Prince , que le récit fidèle 
des a&ions de Cyrus. L’Abé Fraguier a tâché 
de confirmer les Savans dans cette opinion. 
Voïez le fecQnd tome de l'Hifloire de l'Académie 

des Belles- Lettres , page xf.J. Son fentiment a 
été réfuté depuis. 

C Y S. 

Cystheolithre. Efpéce de pierre marine,’ 
qu’on trouve dans les grofles éponges. 

C Y T. 

C y T H e R e. Ifle de la Grèce , auprès de 
laquelle , félon la Fable , Vénus fut formée de 
l’écume de la mer. Un habitant de Cythére ; c’efl; 
un voluptueux , un homme livré à la paflïon de 
l’amour. 

C Z A. 

CiAR,/m. C’eft le nom ou titre d’honneur 
que prend l’Empereur de Mofcovie. Ce nom efl: 
corrompu de celui de Céfar, & lignifie Empereur. 

On dit aufli , Clarine , pour lignifier l’Impératrice 

| de Mofcovie. 
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D • Subjiantif mafculin. Quatrième lettre de 
l’Alphabet. Faire un d. Un d bien ou mal fait. 
Le d devant une voïelle fe prononce comme 
un t, lorfque le d finit un mot, & que la voïelle 
commence celui qui fuit. Par exemple , grand 

homme., grand efprit, fe prononce comme fi on 
écrivoit, grant homme , grant efprit. Vaug. Rem. 

D, dans la compofition des mots , conferve 
toûjours la prononciation de fon cara&ére , 
devant quelque voïelle que ce foit. Et quant 
aux confones, il n’y en a guéres devant lefquelles 
il fe trouve , que Vj confone , Vm , IV 8c l’v 
confone. DeJ'matefls , Gramm. Franç. 

D A. 

D A. [ Plané , omninb. ] Sorte d’inierjeélion 
qui n’a lieu que dans le plus fimple , ou dans 
la converl'ation familière. Elle eft toujours jointe 

à quelque autre mot, foit adverbe, ou particule, 
8c fort à afirmer. ( Oiii dà , je ferai tout ce 
qu’il vous plaira. Molière. ) 

DAB. 

D’ABORD, adv. \_Statim, continunb.] Auflî- 
tôt. Au même tems. ( Dès qu’il la vit, il l’aima 

d’abord. ) 
D'abord que , conjoncl. [ Statim atque , ubi 

primum , ciim primiim. ] C’eft- a-dire , aufli-tot 
que. ( D’abord qu’il le vit, il lui voulut donner 

un coup de bâton. Abl. Luc. 

Je ris incognito , d'abord que je le vois, 
Je ne m’en puis tenir, &c. 

Bourjaut, Efope, a.t.fc.i.) 

D a b ouïs. Toile de coton , qui fe fabrique 

aux Indes Orientales. 
D a b u h , f. m. Sorte d’animal qui naît en 

Afrique , qui eft de la grandeur d’un loup , 
& prefque de la même forme ; mais il a des piez 

8c des mains comme un homme. Il tire les corps 
morts des fépulcres & les mange. Il eft fi charmé 
du fon des trompetes 8c des timbales, que c’eft 
en joiiant de ces inftrumens que les Chaffeurs 

le prennent. Abl. Marm. t. 2. L 2. c. 2J. 

DAC. 

Daces,/w. [ Tributum. ] Ce mot ne fe 

dit qu’au pluriel , 8c vient de l’Italien dacio. 

C’eft un impôt qui fe paie pour le tranfport des 
marchandées d’un pais à un autre. ( De grottes 

daces. De fâcheufes daces. Impofer des daces. 
Païer les daces. Être excmt de daces.) Le mot 
de daces , eft peu ufité. Le célèbre Patrix ou 
Patris , s’en fert au fingulier dans fes Poëfies , 

in-40. pag. 20. où en parlant de la pénitence, 

il dit : 

( Pourtant il la faut faire, & ce don précieux 
Eft la dace qu’on paie à la porte des Cieux. 

Dactyle, / m. [ Daclylus. ] C’eft le nom 

d’un pié dans la Poëfie Latine, compofé de trois 

filabes, l’une longue , 8c les deux autres brèves. 

Dactyliologie,// On apelle ainfi 
un Traité de pierres précieufes. BibUotéque 

Dacly lio logique ; c’eft - à - dire , Bibliotéque de 
Livres qui traitent des pierres précieufes. 

DAD. 

•j* D a d A , f. m. [ Equus. ] Mot burlefque J 

pour dire , un cheval ou un petit cheval. 

( J’admire dans vôtre lettre , 

Celui qui dit que fon dada 
Demeura court à Lerida. 

Voiture , Poëf 

Le délivreur d’Andromeda 
Monté fur un ailé dada. 

Voiture } Poëf.) 

DAE. 

Daelder,/ m. Monoie d’argent qui fe 
fabrique en Holande , 8c qui vaut un florin 
8c demi. 

DAG. 

D a g o N, / m. C’étoit le nom de l’Idole des 
Philiftins. 

D AG ORNE , // [ Vacca cornu altero mutilata , 
anus. ] Une vache à qui on a rompu une corne , 
qui eft vieille. 

Dagorne,// [ Anus morofa.] Terme Populaire. 

& Injurieux y dont on fe fert quand on veut fe 
moquer d’une vieille femme, laide 8c de mauvaife 
humeur. 

•{•Dague,// [ S ica, pugio. ] Sorte d’épée,' 
courte 8c large, qui eft préfentement hors d’ufage. 
On peut ufer du mot de dague, en parlant des 
armes ofenfives dont on fe fervoit autrefois. 
( Il raporta qu’il avoit trouvé force traits, force 

dagues 8c force épées émouluës. Tallemant , 

Truduclion de Plutarque , tome J. Vie de Cicéron , 

pag- 3S9') 
flr Dague y de l’Aleman daghen ou dage. Les 

Italiens dilent daga, qu’ils ont tiré de la même 
four ce. Voïez Ménage. 

Dague de Prévôt. Terme de Marine. C’eft: 
un bout de corde dont le Prévôt donne des 

coups aux matelots qui ont commis quelque 
faute. 

On dit proverbialement ; qu"‘un homme ejl fin 

comme une dague de plomb ; c’eft-à-dire , qu’il a 
l’efprit groflier, & qu’il veut faire le fin. 

f ÜAGUER, v. a. [ Sied, pugione conficere. J 
Vieux mot. (Fraper avec une dague. ) 

Dagues. SLFerulce.'\ Terme de Chaffe. C’eft 
le prémier bois que porte un cerf, 8c par où 
commencent les deux perches. ( Les dagues râpées 
font bonnes contre les fièvres malignes. Sal. 1.2. ) 

Da GUETS, / m. [ Cervus bimus , fubulo. ] 
Terme de Chajfe. Jeunes cerfs qui font à leur 

fécondé année , qui pouffent 8c portent leur 

prémier bois. Ce bois eft fans andoüilliers, 
8c eft gros 8c long comme des fufeaux. Sal. 

DAI. 

Daigner, v. a. [ Dignari. ] Avoir la bonté 
de faire ou de dire quelque chofe en faveur d’une 
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perfonne. Il fe dit d’un fupérieur à l’égard de 
fon inférieur. ( Je ne mérite pas que vous entriez 
chez moi ; mais , Seigneur , daignez dire une 
parole , & ma fille fera guérie. S.Matthieu, ch. 8. 

Avec deux mots que vous daignâtes dire, 
Vous fûtes arrêter mes peines pour jamais. 

Voiture, Po'éf. 

J’ai déjà pour moi vôtre père, 
DaigneBergère, y confentir, 
C’eit-là tout ce qui refte à faire. 

Perraut, Grifelidis. ) 

Daillots,/w. [Annuli.] T erme de Marine. 

Ce font des anneaux qui fervent à amarrer les 
voiles qu’on met de beau tems fur le grand eftai. 
On les apelle aufîi andaillots. 

Daim, / m. [ Dama mas. ] Sorte d’animal 
fauvage , qui eft un peu plus grand que le 
chévreüil, & qui a quelque raport avec le cerf, 
car fon poil eft plus blanc. ( Un daim mâle. 
Un daim femelle. Sauter comme un daim. ) 

Daine,//. [ Dama fœmina. ] Fémelle de 
daim. Salnove , Dictionnaire des Chaffeurs fur le 

mot de Fan. 
D a i n t i e r s. C’eft ainfi qu’on nomme les 

rognons du cerf. 
Dais, / m. [ Umhella , umbraculum. ] Sorte 

de ciel quarré , embéli de franges , qu’on met 
fur la tête des Rois. 

( La fatire bravant l’orguëil & l’injuftice, 
Va jufques fous le dais faire pâlir le vice. 

Defpréaux, fat. g. ) 

Dais. Ciel quarré à pente, foûtenu à chacun 
des coins fur un bâton , fous lequel on porte le 
Saint Sacrement aux procédions folennelles , 
& lorfqu’on va donner le viatique aux malades. 
Ciel quarré , bordé ordinairement de franges, 
qu’on éleve au defl'us de la plupart des Autels. 

On fe fervoit autrefois du mot de ciel, 

au heu de dais ou de poîle. Monftrelet s’eft fervi 
de ce terme. Martial de Paris décrivant l’entrée 
du Roi Charles VII. dans la Ville de Roiien : 

Quatre bourgeois de la cité , 
Fortoient fur le Roi à l’entrée 
Un beau ciel vermeil velouté 
Aux armes du R.oi & livrée. 

Froifiarî , en parlant du couronnement de 
Henri Duc de Lan cia lire , dit : En venant dudit 

palais à l'Eglife avoit fur le chef dudit Duc un 

drap de foie de couleur inde , & quatre fonnettes 

d'or fonnantes , & portoient ledit ciel quatre bourgeois 

de D ouvre , pour la caufe que cefl leur droit. 

Haut dais. On apelle ainli le lieu élevé fur 
lequel le Roi ou la Reine fe mettent dans les 
cérémonies publiques , foit qu’il y ait un dais 

deffus, foit qu’il n’y en ait pas. 

D A L. 

Dalle,// [ Ojfa, offella. ] Ce mot lignifie 
un morceau , ou une tranche de poijfon, & entre 
autres du faumon & de l'alofe. 

Dalle ,ff [ Vas , vafculum ,fillicidiæ lapideœ , 
cos. ] Ce mot fe dit aufîi des grandes pierres fur 
lefquelles on lave dans les cuifines , de celles 
dont on couvre les murs , & il fe dit aufîi d’une 
pierre dure dont on éguife les faulx. Il fe dit 
aufîi de certaines pierres dures coupées par 
tranches peu épaiffes , dont on couvre des 
tetralles, dont on fait des tablettes de balcons, 

D A L. DAM. 
j & qu’on emploie à divers autres ufages. La 

couverture du vieux château de S. Germain , 

eft en partie de dalles. 

Dalle, f. f. Monoie de compte, dont on fe 

fert en quelques Villes d’Alemagne, & qui revient 
à quarante fols de France. 
fl Dalle de pompe. C’eft, félon Aubin , un 

petit canal, qu’on met fur le pont pour recevoir 
l’eau. La dalle vient jufques à la manche , ou 
jufques à la lumière quand il n’y a point de 
manche. La dalle de la pompe, fe met ordinai¬ 
rement à fix piez du mât par derrière. La dalle 

eft encore une petite auge dans un brûlot, qui 
fert à conduire la poudre aux chofes combuftibles. 

Daller , f. m. Monoie d’argent qu’on fabrique 
en Alemagne & en Holande. Le daller vaut l’écu 
de trois livres de France , & la piaftre d’Efpagne. 
Le poids &. le titre n’en font pas les mêmes 
par-tout. 

Dalmatique,// [ D almatica. ] Efpéce 
de chafuble dont font revêtus les Diacres & les 
Soûdiacres en oficiant , & même les Evêques 
lorfqu’ils oficient pontificalement. ( Dalmatique 
épifcopale, dalmatique diaconale. ) 

Dalots, f. m. Terme de Marine. Ce font 
des morceaux de bois percez & difpofez en pente 
le long du tillac , qui partent au travers du 
bordage , & fervent à faire fortir & écouler 

l’eau des pompes & des goutiéres. 

DAM. 

f D AM, / m. [ Damnum. ] Ce mot lignifie 
perte , dommage , & il fe dit en ces façons de 
parler. (C’eft à fon dam. C’eft à ton dam. S’ils 
le font , c’eft à leur dam. ) Ce mot n’efl 

plus en ufage , quoique Malherbe ait dit dans 
fon Ode à la Reine : 

( Les fujets de leurs entreprifes , 
De qui deux provinces conquifes 
Ont déjà fait preuve à leur dam. 

De Ségrais , dans fon Poëme Paftoral : 

La Bergère à leur dam toûjours fi vigilante. 

Et Malleville : 

Mais quand la renommée à mon dam trop fîdelle 
De ta captivité m’eût apris la nouvelle. 

Dam. [ Dei privatio. ] Les Théologiens fe 
fervent de ce mot pour exprimer la peine des 
Damnez , qui conlifte principalement dans la 
privation de la vue de Dieu. Ils la diftinguent 
de la peine du fens, qui eft celle du feu ôc des 
tourmens. 

Damaras, / m., Tafetas des Indes. C’efl 
une efpéce d’armoifïn. 

Damas,/®. [ Damafceni operis pannus 

bombyeinus. ] Sorte d’étofe de foie qu’on emploie 
à couvrir des chaifes & à faire des lits. (Damas 
cafat, damas fort beau. ) 

Damas. On apelle , Acier de damas , un acier 
très-fin, dont on fait des épées & des fabres , 
à Damas en Syrie, qu’on eftime beaucoup pour 
leur trempe. 

Damas. [ Pruna damafeena. ] Ce mot fe dit 
d’une forte de prunes, qui ont la peau fleurie 
comme l’étofe apellée damas. ( Damas noir, 
rouge, violet.) 

Damasonium, / m. Plante qui pouffe 
de fa racine des feuilles femblables à celle du 
plantin. Elle croit aux lieux humides. Elle eft 

déterflve, 
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déterfive , aftringente , rafraîchi (Tante, & propre 
pour faire perdre le lait aux femmes , en 

ï’apliquant fur le fein. 
Damasquette,// Efpéce d’étofe qu’on 

fabrique à Vénife, pour le Levant. Il y en a 
à fleurs d’or. 

Damasquin, ou Rotte. Poids dont on 
fe fert dans le Levant, fur-tout à Seyde. 

Damasquine ,ff. \_Damafceni op'ïficis opus. ] 
Terme d’Armurier & de Fourbifj'eur. C’eft tout 
ce qu’on a damafquiné fur l’acier ou fur le fer. 
( Une belle & agréable damafquiné. On cizéle 
quelquefois la damafquiné. ) On dit aufli 
damafquinure ; c’eft-à-dire, ouvrage damafquiné. 

Damasquiner , v. a. [ Encaiijlo damafceno 

aliquid dijlinguere. ] Terme d’Armurier & de 
Fourbiffeur. C’eft mettre le fer ou l’acier au feu 

pour le paffer violet , le hacher enfuite avec 
un couteau fait exprès , & le hacher d’une 
manière perpendiculaire , délicate , preffée & 
croifée , & après deffiner fur cette hachure avec 
un poinçon de cuivre jaune fort délié, l’ornement 
qu’on a dans l’efprit ; prendre du fil d’or , le 
conduire félon le deffein qu’on a formé , 
l’enfoncer proprement avec une touche de 
cuivre , la faire revenir avec de l’eau forte , 
prendre un fanguine pour abatre toutes les 
hachures , & remettre le fer ou l’acier au feu, 
pour lui donner la couleur d’eau. ( Damafquiner 
une lame d’épée. Damafquiner le canon d’un 
fufiî, ou d’un piftolet. ) 

Damasquinerie, / f C’eft l’art de 
damafauiner. 

i 

DamasQUINEUR,/!m. [Damafcenus encaufes.] 

Celui qui damafquiné. 
D AMASSER, v. a. [ Lintuim opéré damafeeno 

variare. ] Bigarer agréablement en forme de petits 
carreaux ou autres petits ornemens. Faire de 
petites figures fur du linge , comme des oifeaux 
& autres. ( Damaffer du linge. Serviettes 

damaflees. Linge damaffé. ) 
îjfjT Le Chevalier de Cailli, pag. ij. 

Si l’habit que Damon porte , 
Eft de c rotes damaffé , 
Il fut marqué de la forte 
Des crotes de l’an pafle. 

D A M A s s i N. Efpéce de damas de fleurs d’or 

ou d’argent. 
Dam ASSURE ,f. f. [Operis damafeeni opificiumé] 

L’ouvrage du linge damaffé. 
Dame,/!/ [ Domina , illufris matrona. ] 

Titre de femme de qualité. Celle qui eft la 
maîtreffe d’un lieu. ( C’eft la Dame du village. 

C’eft la Dame du logis. 

En nous aftaflinant d’un entretien flateur, 
Des Dames, fous un froc il brigue la faveur. 

Villiers. ) 
Dame. Ce terme n’eft à préfent que pour 

les perfonnes du fexe féminin. On le donnoit 
autrefois au fexe mafeulin , pour lignifier Seigneur. 

En éfet , Dame-Dieu, étoit un ferment qui 
fignifioit Seigneur-Dieu ; & c’eft du même mot 
Dame , que l’on a formé le nom de Vidame , 

& celui de Dam & de Dom , qui eft refté dans 
certains cloîtres. Coquilfart a dit dans fon 

Monologue des perruques : 

Mes Dames fans aucun vacarme 
Vont en voïage bien matin, 
En la chambre de quelque Carme, 
Pour aprendre à parler Latin. 

Frère Berufle ScDam Firmin 
Les atendent en lieux celiez. 

Tome I. 
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Dame. [ Illufres moniales. ] Titre qu’on donne 

à de certaines Religieufes. ( Dame de choeur.) 
* Dame. [ Domina. ] Celle dont les qualitez 

gagnent le cœur. ( Elle eft Dame de tous ceux 
qui virent jamais fa perfonne. Voiture. ) 

f Dame. Ce mot lignifie fille ou femme. , & on 
s’en fert en riant. ( La Dame eft fort mal fatisfaite 
de lui. Molière. La Dame ne fut pas long-tems 
fans donner au Cavalier les dernières faveurs. 
Hifloire Amoureufe de France , pag. 6. 

Rien ne pefe tant qu’un fecret, 
Le porter loin eft dificile aux Daines ; 

Et je fai même fur ce fait , 
Bon nombre d’hommes qui font femmes. 

La Fontaine. ) 

Dame , eft aufli un nom qu’on donne aux 
Religieufes Profeffes dans les Abaïes, & aux 
Chanoineffes ; mais on feroir mieux de dire 
Amplement, la Religieufe d'une telle Abaïe. Le nom 
de Dame ne convient point à des filles qui ont 
renoncé au monde. 
/ 

■f Dame. [ Fœmina. ] On fe fert de ce mot 
par civilité, en parlant aux femmes du petit 
peuple ; mais on y ajoute leur nom propre. 
*{■ Dame Barbe , faites-moi ce plaifîr, je vous prie. 

f Dame. [ Papce. ] Sorte d’interjeCiion , dont 
fe fert le petit peuple de Paris , qui fignifie en 

vérité , ou qui fert à exprimer quelque petit mouvement 

de l'ame , comme quelque furprife ou étonnement. 

(Dame ! je n’entens pas le Latin. Molière.') 

Dame, f f. [ Scrupi luforii. ] Terme de Tri- 

quetrac , & de Jeu de Dames. Petit morceau de 
bois ou d’ivoire blanc ou noir, plat & rond, 
épais d’environ un demi doigt, pour jouer au 

triquetrac & aux dames. (Placer les dames. 
Couvrir une dame. Dame touchée, dame jouée. 
Jouer une dame. ) 

Dame. [ Refîna. ] Terme de Jeu aux cartes. 

C’eft: la fécondé figure du jeu de cartes, & celle 
qui fuit immédiatement le Roi. / Un dame de 
carreau. Une dame de cœur. Jetter une dame. ) 

Dame. [Regina. ] Terme de Jeu d'échecs. C’eft 
la principale pièce du jeu pour le mouvement ; 
car elle a ceux du fou & de la tour. On l’apelle 
aufli, la Reine. (Ce Chevalier donne échec au 
Roi & à la Dame. ) 

Dame d'atour. [Reginœ cultui mundoqueprœfeclaf 

Femme de qualité qui garde les pierreries de la 
Reine. ( Françoife d’Aubigné , Marquife de 
Maintenon , étoit Dame d’atour de Madame la 
Dauphine. ) 

Dame d'honneur de la Reine. \_ Honoraria régies 

af 'ecla. ] 
Dame-dame, f. f Sorte de fromage, entre le 

lébe & la côte rouge. 
Dame-jeanne. \_Lagena amplior. ] Nom que les 

matelots donnent à une grande bouteille couverte 
de natte. 

Dame-damèe. Cet adjeêVifne fe dit qu’au féminin , 
en parlant de femme de qualité , & fignifie , 
qui a le titre de dame. ( Elle eft dame-damée. ) 

tf=F Damelopre. C’eft une forte de bâtiment 
dont on fert en Holande , pour naviger fur les 
canaux, & fur les autres eaux internes. Aubin, 
dans fon Dictionnaire de la Marine, en a donné 
un devis fort détaillé. 

Damer, v. a. [Scrupos geminaref Terme 
de Jeu de dames. Mettre deux dames l’une fur 
l’autre, les doubler. 

Damer. Terme d'Architecte. Donner un demi 
pié de pente. Abrégé de Vitr. p. zoi. 

pppp 
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Damer le pion à quelcun. Termes burlefques , 

pour dire, fuplanter. 

ÿpf On difoit autrefois, damer, pour, qualifier. 

Damer une femme ; c’étoit lui donner la qualité 

de dame. Le Roman de la Rofe : 

C’eft une Dame de haut prix, 
Qui eft tant digne d’être aimée. 
Qu’elle doit, Rofe, être damée. 

jDAMERET,/ m. [ Concinnitatis nimius 

afeclator.1) Voïez Damoïfeau , il lignifie la même 

chofe. 

('Il eft d’autres maris, volages, infidèles, 
Fatiguans damerets, tirans nez des ruelles. 

Satire contre les maris. ) 

$jr Dameret. Un jeune homme qui affefte 
d’imiter les femmes, qui fait le beau & le 
doucereux. Defpréaux a dit dans fon Art poétique, 

chant J. 

( Gardez donc de donner, ainfi que dans Clélie, 
L’air, ni l’efprit François à l’antique Italie, 
Et fous des noms Romains faifant notre portrait, 
Peindre Caton galand, & Brutus dameret. ) 

Ce terme n’eft bon qu’en raillant dans la 
converfation quelque fat, qui fe croit redoutable 
au beau {exe. 

Dames. [ Moles terrce. ] Digues d’un canal, ou 
langue de terre couverte de gazon. 

Damien ,/. m. [ Damianus. ] Nom d’homme. 
Damier,/.’ m. \_Alveolus luforius. ] Grande 

feuille de carton, divifée par petits carreaux 
noirs & blancs, fur laquelle on jolie aux dames. 
C’eft aufîi le deffus d’un triquetrac divifé en 
pluiieurs petits carreaux noirs & blancs, fur 
quoi on joiie aux dames. 

Dam i tes, ou D a mi ton s. Toiles de 
coton , qui fe fabriquent dans l’Ifle de Chypre. 

•j* Damoiseau,/! ra. [Muliebriter compojîtus.~\ 

Ce mot fe difoit autrefois férieufement des jeunes 
gens de qualité , & c’étoit un nom honorable , 
mais aujourd’hui il ne fe dit qu’en riant , & 
marque un jeune homme beau, mais un peu 
éféminé. 

Qui voïant arriver chez lui le damoifeau, 
Prend fort honnêtement fes gands &. fon manteau. 

Moliéres. 

f DAMOISEL,/m, [ Domicellus. ] Ce mot 
fe trouve dans nos vieux Romans , & fe difoit 
des jeunes gens de naiffance , ainfi qu’il fe voit 
dans les Amadis , oii il eft dit que le Damoifel 

de la mer étoit fris du Roi Périon. Damoifeau 

& damoifel ont été quelquefois finonimes, & 
fouvent ils ont lignifié des chofes bien diférentes. 
Les fils des R.ors & des Grands Seigneurs furent 
apellez , damoifcaux ou damoifel. Ainfi l’Auteur 
du Roman de Garin, a dit : 

Couronner firent le damoifel Pépin. 

Faucher, dans fon Traité des Pages & Laquais, 
a remarqué que l’on donnoit le titre de damoifel 

aux jeunes adolefcens de grande maifon , guère pour 

titre de feigneurie. Nous lifons dans Froifîat, vol. 

z. 325. que le Roi d’Angleterre fit reconnoître 

aux Grands Seigneurs, le jeune damoifel Richard, 
à ejlre Roy aprèsfon deceds. Les fils des Chevaliers 
furent apellez, damoifels ; & dans quelques 
Provinces , on donna ce nom aux Ecuïers. 
Voïez du Cange , v. domicellus. Enfin, ce titre 
d’honneur devint réel, & fut donnéaux poffefTeurs 
de certains Fiefs ; tels étoient les damoifels de 
Commercy. 

D a moisel le. Voïez Demoifelle. 

DAM. DAN. 
Damnation, Damner, &c. Voïez 

Dannation, danner, quoique la vraie orthographe 

foit, damner, damnation. 

DAN. 

Dan aï des. C’étoient cinquante fceurs 
filles de Danaiis, lefquelles épouférent leurs 
cinquante coufins germains , enfans d’Egyptus. 

Dance, D an CER. Voïez Danfe & danfer. 

DanCHÉ , adj. m. &f. [Serratus, denticulatus.] 
Terme de Blafon. Pièce honorable de l’écu , 
dentelée d’un côté, en forme de fcie. 

-}*Dandin,//7z. [ Homo infulfus , ineptus. ] 
Efpéce de fot & de niais qui va regardant çà 
& là. Manière de benêt & de lourdaut qui a 
un air languiffant &i innocent. ( C’eft un franc 
dandin. Molière a fait la Comédie de George- 
dandin. ) 

|Dandiner, v.n. [ ineptire. ] Se balancer 

en niais. Faire le dandin. Remuer comme un 

benêt. 

( 11 dandine du eu comme un fonneur de cloche. ) 
S. Amand. ) 

Se dandiner, v. r. [ Rujlice fe gerere. ] II eft 
comique , & fignifie ,/è balancer en niais, & faire 

des pojlures & des mouvemens de benêt dans une 

chaife. 

( C’eft pour parler tout à fon aife, 
Se dandiner dans une chaife, 
Et fe donner des rendez-vous. 

Deshoulieres, Po 'éf. ) 

DANGER, f. m. [ Periculum , damnum ÿ 

dficrimen , incommodum. ] Péril. ( Il eft en grand 
danger. Se mettre en danger. S’expofer au danger. 

Hé ! mon ami, tire-moi du danger, 
Tu feras après ta harangue. 

La Fontaine.') 

Danger. Voïez Tiers. 

Danger. Anciennement le terme, danger 

fignifioit la même chofe que dommage. L’Auteur 
du Pcoman de la Rofe s’en eft fervi dans ce fens : 

Amour qui fe voulut vanger 
Du grand orgueil & du dangier 
Que Narciflus lui avoit fait. 

Quelques-unes de nos Coutumes ont établi 
certains fiefs, que l’on apelle, fiefs de danger , 
parce que ceux qui les poffédent, font expofez 
plus fouvent au danger de les perdre par confif- 
cation, que les fiefs ordinaires. En éfet, fuivant 

la Côûtume de Chaumont, art. 36. il faut prêter 
la foi & hommage pour les fiefs qui font fituez 
dans la Prévôté de Vaucouleur, avant que d’en 
prendre pofîeffion, à peine de commife & de 
confifcation. Il eft dit dans l’article 33. de la 
Coutume du Mans , que chacun fe peut jouer de 

fon héritage féodal ou cottier, jufques à la mainmettre 

au bâton ; qui efi-à-dire, que chacun peut donner, 
vendre & difpoj'er de fon héritage, fans le danger 

de fon Seigneur. Il y avoit autrefois dans la 
Champagne, (félon le témoignage de Chopin 
fur la Coutume d’Anjou, ) des fiefs que l’on 
apelloit, de danger ; ils avoient été donnez fous 
cette condition exprefle, de les remettre à celui 
de qui on les tenoit, lorfqu’il en auroit befoin 
pour la défenfe de fa perfonne, ou de fes biens, 
à peine de commife. 

£3” Danger. Le Roi a dans les forêts de 
Normandie, un droit que l’on apelle, tiers & 
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danger, lequel confiée, félon i’expreftion de Rag. 
» dans le tiers du prix de la vente , & la dixme 
» ou danger de deux fous pour livre de tout le 
» prix, à fa voir , treize livres de trente livres. » 
Terrein, dans fon Commentaire fur la Coutume 
de Normandie, l. 14. cliap. 11. raporte une 
ancienne Ordonnance delaChambre des Comptes 
de l’an 1 574. qui explique la nature de ce droit, 
en ces termes : «Premièrement, il eft tout 
v notoire &i fans doute audit Pais de Normandie, 
» que quand un bois à tiers ôc danger, eft vendu 
» par le foncier tout enfemble , tant à fa part, 
» qu’à la part du Roi, le Roi prend le tiers fur 
» toute la fomme de la vendue, avec la dixme 
» ou danger de deux fols pour livre. Exemple. 
» Une vente après criées folemnitez gardées, 
» eft demourée au marchand pour le prix de 
» foixante fols tournois l’acre ou arpent, ou le 
» totage d’icelle vente, le Roi prend vingt fols 
» pour fon tiers & le danger, ou dixme fur le 
» totage, qui monte pour Iefdits foixante-fix fols. 
» Ainfi que defdits foixante fols , le Roi prend 
»vingt-fix, & demoure pour le vendeur trente- 
» quatre fols. Ainft eft à entendre de greigneurs 
» ou moindres fornmes. » Cet auteur raporte 
encore plufieurs Ordonnances rendues pour fixer 
le droit de tiers & danger ; par celle de Loiiis 
Hutin , de 1 3 14. le mort bois eft exemt du tiers 
& danger ; Si. par une autre Ordonnance de 
François premier, de 1515. il eft défendu aux 
propriétaires des bois fujets au tiers & danger, 
de faire aucune vente fans la permiffion du Roi. 
On peut voir l’ordonnance de Loiiis XIV. 
de 1669. des Eaux & Forêts, où il y a un 
titre exprès concernant le tiers & danger. Je 
reraa rqueraî feulement qu’il y a des bois qui ne 
font fujets qu’au tiers fans danger ; & d’autres 
ne font fournis qu’au danger fans tiers. 

Dangers. Ce font, parmi les Marins, des 
rochers, des bancs de fable , ou de vafe, cachez 
fous l’eau, aufquels un vaifteau ne peut toucher 
en paffant deflus , fans en être endommagé. On 
apelle ces fortes de dangers, danger naturels, 
pour les diftinguer de ceux qui font apellez , 
dangers civils, ou dangers de la Seigneurie, ou 
rifque de terre, & ceux-ci font les défenfes, les 
doiiannes, & les exaftions que les Seigneurs 
des lieux exercent fur les marchands, ou fur 
ceux qui font naufrage. Les Ofïciers des Ports 
font obligez de marquer par des barils flotans , 
& par des balifes reconnoifîables, les rochers, 
bancs, & autres dangers qui feront fous l’eau, 
dans les bords des terres, entrées & forties des 
ports. On apelle encore dangers, dans le langage 
maritime , le détroit d’une rivière où il y a de 
grands courans. 

Dangereux, Dangereuse, adj. 
[Periculofusé] Périlleux. ( Cela n’eft ni mauvais ni 
dangereux à publier. Sa bleflùre eft dangereufe. 

Notre amitié peut-être aura l’air amoureux. 
Mais n’aïons point d’amour, il eft trop dangereux. 

Fontenelle. 

Un ami ft fage & fi tendre 
Eft bien plus dangereux, qu’un amant déclaré. 

Pavillon. ) 

D ANGEREUSEMENT, adv. [ Periculose. ] 
D’une manière dangereufe. fil eftdangereufement 
blefle. Etre dangereufement malade. ) 

Daniel,/ m. Nom d’homme. 
D a ni on, / m. Petit Daniel. 

DAN. 
Dank, ouDanek. Petite monoïe d’argent 

qui a cours en Perfe & en quelques lieux de 
l’Arabie ; & qui vaut environ un fou & un denier 
de France. Le Dank eft aufti un petit poids dont 
les Arabes fe fervent pour pefer les pierreries. 
Le Dank pefe huit grains du poids de France. 

D ANNABLE, (Dam N AB L*E , ) adj. 
[ Damnandus. ] Pernicieux. Méchant. ( Pour 
voir où iroit une dottrine fi dangereufe, je lui 
dis , &c) 

Dannablement, (Damnablement,) 
adv. [ Damnandum in morem. ] D’une manière 
dannable. 

Da nnation, (Damnation,) / / 
\_Sempiternafupplicia.] Condamnation aux enfers. 
( La dannation éternelle. Il en a juré fur fa part 
de Paradis , & la dannation de fon ame. ) 

Dannë, Dannée, (Damné,) adj. 
[ Æternis fuppliciis addiclus , damna tus. ] Qui eft 
aux enfers. (Il eft danné , elle eft dannée. ) 

'j' C'ef une ame dannée. \_Homo nequam, pe(jîmus.~\ 
C’eft a-dire , que c’eft un miférable qui foufre 
comme un danné. C'eft une ame dannée; c’eft- 
à-dire, un homme tout dévoilé aux voluptez 
d’un tel. 

DANNER, (DAMNER,) Æternis fuppliciis 
abdicere, damnare. ] Priver du paradis. Condanner 
aux enfers. (Ils feront dannez ces demfpécheurs. 

Il danne les humains de fa propre puiflance. 

Dans la chaire jamais n’introduis la fatire, 
De la peur de damier, ne va point faire rire. 

Villiers. ) 

Dannez, (Damnés, )[ Damnati, æternis 
fuppliciis addicli. ] Ceux qui font aux enfers. Il 
n’y a que les dannez de malheureux. ) 

Danois, adj. devenu fubfl. mafc. pour 
fignifier, une efpéce de chien, qui a le corps 
élancé, les patres déliées, le nez terminé en 
pointe, & le poil ras. On dit, un chien Danois, 
ou Amplement, un Danois. 

Dans. [7/z. ] Prépofition qui répond à la 
prépofition in des Latins. Elle régit l’acufatif, 
& fe met devant les noms qui ont un article. 
( La pitié eft fouvent un fenriment de nos propres 
maux dans les maux d’autrui. La Rochefiucaut. ) 

Dans. [ Per. ] Cette prépofition fe met pour 
Pendant. (Il fera honoré dans toute la Poftérité. 
Pfeaumes. ) 

Dans. [ Intra. ] Prépofition qui marque pour 
un tems à venir. ( Il arrivera dans une heure 
au plus tard. La Ville fe rendra dans deux jours, 
dans dix ans. ) 

Dans [ In. ] Prépofition qui fignifie , le lieu. 
(Dans la maifon , dans l’air, dans la mer.) 

Dedans a été autrefois plus en ufage que 
dans ; mais à préfent on ne le dit plus. 

Danse,// [Saltatio ,faltatus.] Pas mefurez, 
& mouvemens du corps réglez 8z faits avec art, 
& propres à exprimer quelque aftion ou quelque 
paffion. ( Danle élevée , bafle ou figurée. Danfe 
nouvelle ou ancienne. Inventer une danfe. 

Où la danfe, les jeux, les courfes, les tournois, 
t Répandent l’alégreffe en diférens endroits. 

Perraut, Grijelidis. 

Je vais rentrer en danfe avecque les neuf fœurs. 
Sarafn, Poëf.') 

C’eft-à-dire, je vais recommencer à faire des vers.' 
DanJ'e , fignifie aufti un air à danfer. ( Chanter 

une danfe. Commencer la danfe ; mener la danfe.) 
On le dit au figuré , de celui qui eft le premier 

P p p p ij 
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à faire quelque chofe , en quoi il efl fuivi par 
les autres. Entrer endanfe ; c’efl proverbialement 
6c fîgurément s’engager dans une afaire , dans 
une guerre, 6cc. ( Il elt entré en danfe malgré lui.) 

Avoir L'air à La danfe. C’efl avoir beaucoup 
de difpofition à bien danfer. C’efl: auflî fîgurément 
avoir une grande difpofition à quelque chofe. 

ÿfj- La médaille que les Cyzicéniens firent 
fraper à l’honneur de l’Empereur Caracalla , 
6c que Spon a inférée 6c expliquée dans fes 
Recherches d'Antiquité , pag. AO y. nous aprend 
qu’il y a long-tems que les Danfeurs de corde 
amufent le peuple par des fauts 6c des tours fur 
une corde, dont on a fait un art très-périlleux 
dans fes diférens exercices. Bulenger a commencé 
de les expliquer dans fon Théâtre , chap. 6z. 

Spon en a donné une idée plus étendue ; & depuis, 
Bonnet en a inféré un grand chapitre dans fon 
Traité de La danfe , où il s’efl fervi d’un manuferit 
d’ÂrchangeTuccaro,que Boivin,delaBibliotéque 

Roïale , lui avoit prêté. 
Il y a toujours eu une danfe haute 6c une 

danfe baffe : la prémiére confifloit en plufieurs 
fauts 6c cabrioles. On dit encore , danfer par haut. 

Elle étoit en ufage parmi les Bateleurs, 6c elle 
efl devenuë à la mode ; car depuis quelque tems, 
on ne danfe dans les bals que des danfes violentes 
& forcées , que l’on apelle contredanfes ; aufli 
c’efl à préfent un fabat plutôt qu’un bal. La danfe 

baffe , dont parle Rabelais dans fon Pantagruel, 
étoit férieufe , 6c telle qu’Alain Chartier l’a 
dépeinte dans fon Livre des quatre Dames. 

C’efl un ancien proverbe, delapanfe vient la 

danfe. Villon : 

Bien efl vrai que j’ai aimé. 
Et aimerois volontiers ; 
Mais trille cœur, ventre afamé, 
Qui n’ell raffailé au tiers, 
M’a ôté des amoureux fentiers : 
Au fort quelcun s’en récompenfe 
Qui ell rempli fur les chantiers ; 
Car de la panfe vient la danfe. 

DANSER, v. a. [Saltare, movere corpus ad 

numéros. ] Faire des pas réglez, ck porter le corps 
d’un air agréable au fon du violon , 6c aux 
chanfons. (Danfer une courante, une gavote, 
un menuet. Danfer au violon , aux chanlons. 
Danfer fur la corde avec contrepoids ou fans 
contrepoids. ) 

Faire danfer quelcun. C’efl proverbialement 
El fîgurément l’engager à faire, ou à dire quelque 
chofe de ridicule , pour le moquer de lui ; lui 
faire jouer un méchant perfonnage. C’efl aufli 
lui faire du chagrin, lui donner de l’exercice , 
le réduire à ce qu’on veut. ( Je le ferai bien danfer. ) 

Faire danfer un branle de fortie à quelcun. C’eft 
proverbialement 6c fîgurément le faire fortir , 
le chaffer honteufement du lieu où il efl. 

j* * Il ne fait fur quel pié danfer , Proverbe. 
[ Non habet undï victurn quœrat. ] C’efl-à-dire , 
il ne fait que faire. Il efl fort mal en fes afaires. 

Danseur, f m. [ Saltator. ] Celui qui danfe. 
Celui qui fait métier de danfer. (C’efl un des 
Danfeurs de l’Opéra. ) 

Danfeur de corde, f. m. [ Funambulus,per funem 

extentum faltator. ] Celui qui avec un contrepoids 
ou fans contrepoids, danfe fur une groffe corde 
tendue & élevée à fept ou huit piez de terre. 

Danseuse , f f. \fSaltatrix. ] Celle qui danfe. 
(C’efl la meilleure Danlcufe du monde. Voit. 1.64.) 

Danfeufe fur la corde. [ Per funem extentum 

faltatrix. ] Celle qui danfe avec des contrepoids 
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fur une corde tendue 6c élevée à fept ou huit 
piez de terre. 

Dante,/ m. Animal qui naît en Afrique , 
6c qui efl fort vîte, 11 efl gros comme un petit 
beuf. Il a les jambes courtes , le coup fort long , 
fes oreilles reffemblent à celles des chèvres , 
& il a une corne au milieu de la tête , qui fe 
courbe en rond comme un anneau , 6c qui eft 
façonnée. Le dante efl blanchâtre , & a les ongles 
des piez noirs 6c fendus. Sa chair efl très-bonne, 
6c de fa peau on fait de belles rondaches, dont 
les meilleures font à l’épreuve des flèches. 
Ablancourt, Marmol. t. 1. c. 2j. 

Dantzick-hor. Monoie d’argent qui fe 
fabrique à Dantzic , & qui vaut dix - huit gros 
de cette Ville. 

D’ A P. 

D’ A P R È S. [ Ad exemplum alicujus pingere , 
piclo’-ern imitari.]Sorte d’adverbe 6c de prépofition; 
qui efl un terme de Peinture. ( Faire d’après. 
Deffmer d’après l’antique , d’après nature. 
Colorier d’après le Titien , 6cc. De Piles , 
Converfations fur la Peinture. ) 

DAR. 

Dar aises. Les déchargeoirs des étangs de 
Breffe font apellez Daraifes : on les place dans 
les cotez , 6c on les fait avec de petits ais de 
la largeur de quatre doigts , entre lefquels on 
laiffe un vuide pour l’écoulement des eaux , 
fans perdre le poiffon qui ne peut pas paffer. 

D A R D , f. m. [ Jaculum. ] Prononcez dar. 
Sorte de trait de bois dur qui efl ferré au bout 
& propre à être lancé. ( Décocher un dard. 
Lancer un dard. ) 

Dard, f. m. [ Hafla brevior. ] Sorte de demi- 
pique que portent les petits garçons de Paris , 
quand ils vont à Saint Michel , 6c dont ces 
petits garçons fe bâtent quand ils font brouillez 
enfemble. 

* Dard. [ Stanùna. ] Terme de Jardinier. Il fe 
dit en parlant de certaines fleurs , 6c fignifîe 
ce petit brin droit & rond en forme de dard, qui ef 

au milieu du calice de certaines fleurs. ( Le dard 
commence à monter. Les arrofemens frais 6c gras 
font du bien à l’œillet quand il commence de 
pouffer fon dard. Culture des fleurs , chap. 3. ) 

* Dard. [Tela, jacula.\ Aêlion. Trait tout 
rempli de malignité noire , qui caufe beaucoup 
de mal. ( Vous avez oiii dire quelles flèches 
6c quels dards le diable décocha contre Job , 
fans le pouvoir ébranler. Maucroix , Hom. 8. ) 

Dardanaire,/w. Terme de Droit, qui 

fignifîe Monopolent. Les Ordonnances apellent 
Dardanaires , ceux qui font des amas de blez 
6c autres chofes néceffaires à la vie , pour les 

faire enchérir. 
Da rdER , v. a. [ Jugulari.] Jetter ou Iaùcer 

de vive force quelque chofe qui peut être lancé, 
6c qui peut percer. ( Darder un couteau. Darder 

un poignard. ) 
Darder. [ Vibrare. ] Répandre en jettant çà 

& là. Lancer. ( Le foleil darde fes raïons fur 
la terre. Abl. La comète darde fes râlons Roh. 

Phyf. La belle darde de fes yeux mille trépas. 
Voit. Darder un regard. Scaron. ) 

D ARDILLER , v. n. [ Proftrre , eferre fiamina. ] 
Terme de Fleurifie. Il fe dit de certaines fleurs , 

J 6c veut dire, pouffer fon dard. ( L’œillet dardille. ) 
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D A R i d A s. Tafetas des Indes , qui eft fait 

avec la foie qu’on tire des herbes. 
D arins. Toiles de chanvre, qu’on fabrique 

en Champagne. 
Dari OLE , /! / [ Libi ac placenta genus. ] 

Sorte de petit flan fait de farine , de beurre , 
& de lait. (Une bonne dariole, une dariolette. ) 
On fe fert auffi dans le ftile familier du terme 
Dariolette , pour lignifier une fuivante , qui 

s'entremet des galanteries de fa maîtrejje. 

D A R o N, f. m. Mot de caprice , qui eft affez 
en ufage parmi le peuple, pour fignifïer un père 

de famille déjà avancé en âge. ( C’eft un Daron. 

Le Daron à pas lents parcourt au même jour , 
La Ville , les Fauxbourgs, & Jardins tour-à-tour. 

Poëte Anonime. ) 

Darnamas. C’efl la meilleure forte de 

coton , qui vienne de Smirne. 
Darne. Voïez Dalle, qui fignifîe la même 

chofe. 
Darse,/!/! [ Statio. ] La partie d’un port 

de mer la plus avancée dans la Ville & fermée 
d’une chaîne. On l’apelle aufli darfine , fur la 

Méditerranée. (La darfe de Toulon. La darfine 
de Genes. ) 

Dartos,/ m. Terme à.’Anatomie. Ce mot 
Grec , fignifîe la deuxième membrane commune des 

teficules. ( Le dartos eft un mufcle cutané , qui 
fait rider & refferre le lcrotum. ) 

Dartre,/! f. [ Impétigo, lichen. ] Tumeur 
impure, ambulante, fuperficielle , avec rougeur 

ik démangeaifon, engendrée d’une férofirébilieufe 
& falée. ( Une dartre farineufe. Deg. ) Dartre 

miliaire ; c’eft la dartre fimple : elle eft farineufe 
ou cruftacée. Dartre vive : elle eft rongeante 
& coulante , ou maligne & chancreufe. 

Dartre. Maladie des chevaux. C’eft un 
ulcère qui fe forme ordinairement à la croupe 

des chevaux, quelquefois à la tête, & à l’encoulure 
& qui vient d’un fang bilieux , qui confume &C 

mange la peau, & caufe une fi grande démangeaifon 
au cheval, qu’il eft très-dificile d’empêcher qu’il 

ne frote &£ n’augmente l’ulcére. 
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D A T A I R E , /] m, [ Diarius adfcriptor. ] 
Chancelier de Rome. Celui qui eft prépofé aux 
expéditions des dates, qu’onapelle ordinairement 
Cardinal datait e. 

La Daterie eft un Tribunal de la Cour 
de Rome, dans lequel il y a plufieurs Ofîciers 
dont le prémier eft apellé Dataire , foit parce 
qu’il date les grâces que le Pape acorde , foit 
parce que toutes les grâces paflent par fes mains : 
ainfi cet Oficier, ( félon la remarque d’Amydenus, 
de jlilo datariæ , cap, i.) a été nommé Dataire , 
non à datando folîtm , fed à dando etiam defumptum 

videtur. Amydenus , dit qu’il n’a point trouvé 
l’établift'ement de la Daterie, mais qu’il y a 
aparence que les Souverains Pontifes commen¬ 
cèrent à acorder leurs grâces par des aftes publics, 
& qu’il y eut une perfonne établie pour rédiger 

ces ades en forme, & les rendre publics. Il eft 
vrai que cette perfonne n’eut pas d’abord le titre 
de Dataire , puifque la Daterie n’étoit pas fixe , 
ni établie en titre , comme il paroît par plufieurs 

ades anciens , fignez par des Ofîciers apeliez 
quelquefois Bibliatécaires , & quelquefois auffi 
Chanceliers, ou enfin SoudiacresdeL'Eglij'eRomaine. 

Il ajoute enfuite, que félon une ancienne tradition, 
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on a vu des Dataires fous Boniface VIII. que 
dans la fuite , Innocent VIII. plaça la Daterie 
dans un édifice magnifique qu’il fit conftruire 
proche du Vatican ; & qu’enfin Paul V. aïant 
fait abatre cette maifon pour élargir la Bafilique 
de S. Pierre , il mit la Daterie dans l’intérieur 
du Vatican. Le Cardinal Luca , dans fa Rélation 
de la Cour de Rome, prétend que les titres que 
l’on raporte pour prouver l’ancienneté de la 
Daterie, font équivoques, parce que les araires 
que l’on traite à préfent dans ce Tribunal, font 
bien diférentes de celles qui paffoient autrefois 
par les mains des Bibliotécaires, des Chanceliers 
& des Gardes des Archives ; outre que dans ces 
premiers tems , les Papes ne prenoient qu’une 
légère connoiffance des chofes qui font aujourd’hui 
le principal emploi de la Daterie. Par exemple , 
avant le Pontificat de Pie II. les difpenfes de 
mariage , & plufieurs autres de cette qualité , 
étoient de la compétence du Pénitencier , à qui 
les Papes s’en raportoient. Quoiqu’il en foit , 
il eft certain que l’emploi du Dataire eft très- 
confidérable dans la Cour de Rome. Le Dataire 
repréfente la perfonne du Pape , dont la mort 
termine le pouvoir de cet Oficier. La Daterie 
eft compofée de plufieurs Ofîciers , à lavoir , 
du Dataire , du Référendaire , du Préfet de la 
fignature de grâce, du Soûdataire, d’un Oficier 
ou Préfet des petites dates , d’un Subftitut à cet 
Oficier , de deux Révifeurs , des Clercs du 
régître , d’un Régent de la Chancélerie , d’un 
Diftributeur des fupliques , d’un Notaire de la 
Chancélerie , des Notaires de la Chambre , d’un 
Dépofitaire ou Tréforier des Componendes , 
d’un Dataire apellé per obitum , & d un Dataire 
ou Revifeur des afaires matrimoniales, enfin d’un 
Oficier apellé de miffis. Lorfque le Dataire eft 
Cardinal, il fe nomme Prodataire , parce que , 
félon le Cardinal de Luca , il ne conviendroit 
pas à la dignité Cardinale , de prendre le nom 
d’un Oficier fubalterne : c’eft feulement par 
commiflion que la Daterie eft exercée. Cependant 
le Dataire eft l’organe du Pape : c’eft par fon 
canal que les grâces font diftribuées ; il prépare 
les matières qui doivent être propofées au Pape ; 
il entend les parties ou Us expéditionnaires , 
lorfqu’il furvient quelques dificultez ; il corrige 
les fupliques , & même il les déchire, lorfqu’elles 
lui paroiffent injuftes , & après qu’elles ont été 
examinées avec le Soûdataire , ils les portent 
enfemhle à l’audience du Pape , qui les figne. 
Le Dataire ne prend point connoiffance des 
bénéfices confiftoriaux, fi ce n’eft lorfqu’on les 
expédie par Daterie ou par Chambre. Il ne 
connoît point encore des fupliques qui ne 
concernent pas la vacance des bénéfices : telles 
font les réfignations, les coadjutoreries , les 
fupreflions , les unions. La Daterie met la petite 
date au bas du Mémoire que le Banquier aporte. 
Quand aux Référendaires, ce font des Ofîciers 
en titre , qui doivent être Dofteurs en Droit 
civil & canonique, & qui peuvent porter l’habit 
de Prélat. Les douze anciens ont droit de porter 
le manteau de couleur, violet & noir, qu’ils 
apellent Pavonajfo : leur foin eft d’examiner la 
qualité & le mérite des grâces , & d’en dire leur 
fentiment ; & quand ils jugent qu’elles peuvent 
être acordées, ils mettent leur nom au plus haut 
de la fignature du côté gauche. Le Préfet de la 
fignature de grâce, eft un Oficier par commiftion ; 
fouvent c’eft un Cardinal , qui préfide aux 
affcmblées que l’on tient devant le Pape, &c où 
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l’on propofe les grâces que l’on demande , & 
principalement celles qui concernent les bénéfices. 
Le Soûdataire tient la fécondé place dans la 
Daterie , il l’exerce par commiffion , & fon 
emploi confifte à faire un extrait fommaire des 
iupliques importantes que l’on doit porter au 
Pape ; & en ce cas, il met au bas de la fuplique 
ces mots, cum SancliJJimo ; ou fi la matière eft 
de la compétence de quelque Congrégation, il 
met au bas , Ad Congregationem, &c. fi après 
l’examen les grâces font refufées, il met ou ce 
mot riüùl, ou ceux - ci, non placet San'ciiffîmo. 

Enfin, fi la matière eft fiajette à la componende , 
il met la lettre C au bas de la marge de la 
fuplique. Le Cardinal de Luca a remarqué , 
que lorfque le Dataire meurt, le Pape a acoûtumé 
de donner la commiffion au Soûdataire , comme 
étant le mieux informé des maximes de la 
Daterie ; du moins , dit-il , c’eft ainfi que les 
Papes Urbain VIII. & Innocent X. en ont ufé. 
Quant au Préfet des petites dates, il eft choifi 
par le Dataire , comme étant un de fes fubftituts 
dans la Daterie ; c’eft chez lui que les Banquiers 
vont, dès que le Courier de France eft arrivé 
pour prendre date ; & à cet éfet , il porte un 
Mémoire contenant le nom du Poftulant , le 
Diocéfe où eft fitué le bénéfice , Sc le jour 

courant : il faut que ce Mémoire foit porté avant 
minuit , & en ce cas, on donne date du jour 
de l’arrivée du Courier : mais s’il eft porté après 
minuit , on ne donne date que du lendemain. 
Cet Oficier tient un regître , où il marque les 
dates que l’on a retenues ; & la fuplique aïant 
pafle par les mains du prémier Révifeur , elle 
eft portée au Préfet des dates , qui y met la 
date au bas du fommaire , lorfqu’elie a été 
retenue , avec des caraftéres abrégez , par 
exemple , S. M. M. Kaiendas Mardi, anno , &c. 

Voilà ce que nous apellons petite date , pour la 
diftinguer de la date que le Soûdataire met 
tout au long ; la fuplique aïant été ainfi datée ; 
elle eft envolée au fécond Révifeur , qui eft 
l’Oficier à qui l’on s’adreffe pour faire chercher 
dans fes régïires les dates qui ont été retenues; 
c’eft ce que l’on apelle Perquiratur. Voxez Suplique. 

Date,/ f [ Dies,in lit ter is adfcripta. ] Chifre 
qui marque l’an , le mois & le jour qu’une chofe 
a été faite. ( Lettre de vieille date. La date du 

contrat eft faufte. Etre le premier en date. Etre 
le dernier en date. ) 

Les Romains ne datoient point leurs 
aftes par le jour, ni par le mois, & ne comptoient 
point les années par nombre ; mais ils marquoient 
le tems où les chofes étoient faites , par les 
Confulats , en raportant les noms des deux 
Confuls, avec ces caraftéres COS S. ce qui veut 
dire Confulibus. Bien des gens difent, le quinzième 

Août ; le vingtième Septembre , &c. Il faut dire , 
félon la remarque du P. Botihours , le quinziéme 

d'Août; le vingtième de Septembre. Voïez cet Auteur, 
dans la fuite de fes Nouvelles Remarques. 

Date. (Datte.) \_Palma , palmæ pomum.~\ 

Fruit de palmier. Il y a de plufieurs fortes de 
dates, même de plufieurs couleurs. Il s’en 
trouve de jaunes, de noires, de grofies & de 
rondes comme des pommes , & d’autres fort 
petites ; mais les meilleures de toutes font les 
blanches. 

Dater, V. a. [ ln litteris > in aclis diem 

adfcribcre, apponere. ] Mettre la date à quelque écrit. 
Dater de loin. C’eft figurément parler d’une 

chofe arrivée depuis long-tems, dont on a été 
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le témoin ; & devenir vieux. (Cet homme n’eft 

plus jeune , il date de loin. ) 
D AT E R I E , f. f. [ Diarii adfcriptoris munus , 

officinaf Lieu à Rome où l’on date les expéditions 
des bénéfices, les refcrits, & autres chofes qu’on 
expédie, & qui regardent la difcipline de l’Eglife. 
Voiez ci-deffùs Dataire. 

Dates, en Latin Daclyli. Coquillages en 

vie & d’un goût exquis , qu’on trouve dans le 
port & dans la rade de Toulon , enfermez dans 
des cellules diftin&es, dans des pierres dures , 
folides & parfaitement entières. Pour tirer ces 
coquillages , il faut rompre" les pierres à coups 
de maillet. AJlruc , Mèm.fur le Langued. p. 56Z. 

Datier. (Dattier.) Arbre qui porte 
les dates. Il y en a qui croient que les daders 

ne portent point de fruits à moins que les mâles 
ne loient plantez auprès des femelles ; c’eft une 
erreur. La femelle feule donne le fruit, & il n’eft 
pas néceflaire que la femelle foit à côté de lui. 
Otter, Noïage en Turqide & en Perfe , t. 2. p. 6J. 

Datif,/>7z. [Dativus.\ Terme de Grammaire. 

C’eft le troifiéme cas de la déclinaifon d’un nom. 
( Ce verbe régit le datif. ) 

D A T I v E , adj. f. [ Commijfœ tutelce. ] C’eft 
une épitéte qu’on donne en droit aux tutelles, 
quand le Teftateur a nommé par fon teftament 
un Tuteur à fes enfans. En France les tutelles 
dadves ne font point en ufage. 

DatüRA ,/ f. [Solanumpomo fpinofo oblongoè] 

Fleur qui fleurit en Août, &. qui eft de bonne odeur. 
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Davantage, adv. [Magis, plus , ampliàs.] 
Plus. ( Il faut ménager davantage ceux qui font 
puiflans dans l’Eglife. Pour vous méprifer jufqu’au 
dernier point , je n’ai que faire d’en favoir 
davantage. ) Ce mot ne veut point de que après 
lui. Cependant de bons Auteurs en font un 
comparatif, & mettent un que après. 

( Un certain amour de refpeft, 
Amour d’ordinaire fufpeét, 
Et qui demande davantage , 
Qu’il ne paroît fur fon vifage. 

Sarrasin. ) 

Daube,/, f. [ Condita caro. ] Certaine 
manière d’aprêter la viande avec des chofes qui 
relevent le goût de la viande & réveillent l’apétit. 
( Mettre une éclanche de mouton à la daube. 
Manger d’un poulet d’inde à la daube. ) 

•J- Dauber, v. a. [Pugnis contundere. ] Batre 
fur le dos à coups de poings , comme font les 
petites gens & les écoliers. Ce mot eft bas. 

•J* * Dauber y v. a. \_Alicui illudere , de aliquo 

maledicere. ] Railler. Médire. Jouer quelcun. 
( Je les dauberai tant qu’ils fe rendront fages. 
Molière , Critique de l'Ecole des femmes. 

De tous tems vôtre langue a daubé d’importance. 
Molière, Ecole des Femmes , a. i.fc. i. ) 

Daubeur,/ m. Mot badin, qui fignifie 

railleur , mèdifant. 

( Les Daubeurs ont leur tour d’une ou d’autre manière. 
La Fontaine. ) 

Daucus,/w. C’eft le nom de la plante , 
qu’on apelle communément carote. Le Daucus 

de candie , eft une plante dont la tige s’élève 
jufqu’à un pié & demi. Ses feuilles reflemblent 
à celles du fenouil, mais font plus déliées. Ses 
fleurs font blanches, & forment un parafol ; la 
femence qui leur fuccéde, eft d’ufage dans la 

Médecine. 
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D Augrebot,/®. Petit vaiffeau à un 

pont, dont les Holandois fe fervent pour la 

pêche. 
D AyiER,/m. [ Forfex dentalis , doliarius. ] 

Infiniment de Chirurgien , qui fert à arracher 
les dents. C’eft aulTi un outil, dont fe fervent 
les Tonneliers pour faire entrer les cerceaux 

autour du tonneau , cet outil eft de fer à bec 
crochu. 

D A u P H IN , f m. [ Delphinus. ] PoifTon de 
mer couvert de cuir lifte & fans poil, il a le 

dos un peu en voûte, le mufeau rond & long, 
la fente de la bouche longue avec de petites dents 
aiguës , la langue charnue, fortant dehors & un 
peu .découpée à l’entour , le dos noir, le ventre 
blanc , une nageoire au milieu du dos , deux 
au milieu du ventre , & la chair femblable à 
celle d’un beuf ou d’un pourceau. ( Les dauphins 
aiment les hommes , & lorfqu’ils font en amour 
ils s’acouplent comme les hommes. Rond. ) 

Dauphin. [ Delphinus ccclejhs. ] C’eft aufîi le 
nom d’une conftellation , qui confifte en dix 
étoiles. 

Dauphin. [ Delphinus , princeps Galli.e Regis 

jllius habitu major ] Titre que porte le premier 
fils du Roi de France , durant la vie de fon père 
& cela à caufe de la donation que Humbert , 
Seigneur Souverain du Dauphiné fit en 1343. 
de ce pais à Philipe de Valois. Mènerai, Abrégé 

chronologique , tome 2. ( Madame la Dauphine , 
femme de Monfeigneur le Dauphin. 

Pour vôtre coup d’effai, Dauphin, quelle matière, 
Et que cette carrière , 
Vous promet de lauriers ! 

De la Momoie.) 

Dauphin. Efpéce de coibeau des Anciens. 

Voiez Corbeau. 

Dauphine, f. f. Efpéce de petit droguet 

jafpé de diverfes couleurs, qui fe fabrique à 

Reims & Amiens. 
Daurade. Voïez Dorade. 

Dautant-que, Conj. [ Quia.'\ Ce mot, 
pour dire, parce que, s’écrit fans apoftrophe, 
ruais il n’eft prefque plus en ufage. Il fe trouve 
cependant encore dans les livres de voïage & 
de mémoires , & en quelques autres ouvrages. 
( Je fus obligé de demeurer à Hambourg, dautant 
que le Roi de Suède étoit entré dans la Pologne. 
Le Chevalier de Ternon , t. 1. Il fe préparoit à 
fe rendre, dautant-qu’il ne venoit point d’apa- 
rcnce de l'ecours. Du Ryer, fuplément de Quint- 

Curce, l. 2. ch. 10. 

D'autant plus. [Eb magis, tantb magis, eb 

meliùs, tantb meliùs. ] Ce mot étant un terme 
deComparaifon, veut une apoftrophe. (L’injuftice 
de cet ingrat acufateur devroit être d’autant plus 
grande , qu’il ne peut avoir aucune connoiffance 
de la mifére de ceux qui font dans le péché. 

S. Profper, c. J3. J 

D A Y. 

D a y , f. m. Nom de celui qui commande à 
Tunis. Il y exerce une autorité prefque abloluë. 
Le Grand Seigneur y a un Bacha , mais le Day 

eft au-deffus de lui, & décide fouverainement 

de tout. 
D E. 

D e. Ce mot eft ordinairement article , & eft 

la marque ordinaire du génitif & de l’ablatif 
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fingulier. II veut être immédiatement joint à ton 
nom, fans qu’il y ait rien entre-deux qui les 
fépare. (Méditez jour & nuit fur la Loi de Dieu. 

Pfeaumes. Le Sénat ordonna qu’il le déferoit de 
fa charge. ) 

Ce De, article, eft aufîi la marque du génitif 
& de l’ablatif pluriel. Les coutumes de nos 
Ancêtres. Il s’eft défait de toutes fes charges. ) 

De. Cet article marque le génitif, & fe met 
devant les noms de famille qui viennent de 
Seigneurie. Ainfi on dit, Monjieur de Chdteauneuf. 

Mon fleur de Grammont. ) 

De. Article qui fe met devant l’adjeélif pluriel 
au nominatif, datif & acufatif. (Ce font de 
vaillans foldats. Ils firent des funérailles à leurs 
morts comme à de vaillans hommes. Abl. I. 4. 

c. 1. Dieu conferve de précieufes couronnes pour 
honorer la vertu de fes ferviteurs. Maucroix , 

homélie 1. ) 

Et c’eft en ce fens que de & des font les pluriels 
d'un & d'une. Le plus fohde fondement de cette 
opinion , eft l’autorité d’un grand homme qui l’a 
avancée dans la Grammaire générale raifonnée ; 
car du refte il y a plufieurs raifons qui la doivent 
faire rejeter. Voiez la Grammaire françoij'e de 

Defmarais, traité de l'article. 

De. Prépofition qui marque le lieu. (Il eft 
venu de Rome à Lyon en fort peu de tems. ) 

De. Prépofition qui fe met au lieu de la 
prépofition depuis. (De Paris à Saint Denis il 
n’y a que deux petites lieiies. Ils font de tout 
tems ennemis. ) 

De. Prépofition qui fe met au lieu de par. 

(Il eft aimé de fon père. Il eft chéri de tout le 
monde. ) 

De. Prépofition qui fe met au lieu de la 
prépofition pendant. ( Il n’a mangé de tout le 
jour. Partir de nuit. ) 

De. Prépofition qui fe met pour des. ( On 
partit le lendemain de grand matin. ) 

De. Prépofition qui fert au lieu de la prépofition 
avec. ( R.epouffer doucement de la main. Abl. 

arr. I. 1. Ils frapoient de leurs javelots fur leurs 

boucliers. Vaug. Quint. Curce, l. zo. ch. 6.) 

fjt De après point. On doit toujours mettre 
de indéfini, & non l’article défini, du ou de la. 

Exemple : Je nai point d'argent ; & on ne doit 
jamais dire : Je n'ai point de l'argent. Souvent il 
faut répéter la particule de. Exemple. Malherbe 
a dit : Il faut fe propofer une contention genereufe de 

n'égaler pas feulement, mais s'il efl pofjlble , vaincre 

en affection ceu\ qui nous obligent en effet. Il faut 

dire : de vaincre, &c. Voici un autre exemple , 
où il faut répéter le de : Vous devcq_ craindre fa 

juflice , plutôt qu'efperer en fa miféricorde. Cette 
phrafe a été reconnue vicieufe par Meilleurs de 
l’Académie, parce que plutôt amène néceflai- 
rement de, quand fon régime eft près de lui, 
comme , plutôt que de mourir : plutôt que de faire 

cette lâcheté, il fe préfenta au fuplice. Mais quand 
la prépofition de eft éloignée de que, alors la 
prépofition de n’eft plus néceffaire; ainfi on 
peut dire : Vous devt\ plutôt craindre fa juflice , 

qu'efpérer en fa miféricorde. Decil. de l’Académie, 
recueillies par l’Abé Taliemant. Plufieurs de 

mis de fuite, font défagréables. On doute de plus , 

de la vérité de la chofe. Le même, & le Père 

Bouhours. On demande s’il faut dire : ils étoienc 

tous de même nation, ou d'une même nation. On 
peut dire, je crois, l’un & l’autre; mais Vaugelas 
a cru, je ne fais pourquoi, que de même nation 

êtoit plus élégant, nouvelles remarques,pag, iôq. 
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De tient quelquefois la place de à. Exemple : 

Cet homme efil fi fioible , & a fi peu de mérite , qu'il 

y a de la honte à le vaincre , & non pas de le 

vaincre. 

D £ y fi. m. [ Digitale. ] Petit morceau d’argent 
ou de cuivre qui eft arrondi, qui eft plein de 
petits trous & qu’on fe met au bout du doigt 
pour pouffer le eu de l’éguille, lorfqu’on coud. 
( Un dé bien fait. ) Ménage dérive ce mot de 
detus barbare & inufité , digitus, ditus, detus , 

dé. On dit en Anjou , & en d’autres Provinces : 
deau , de detale fait de digitale. Scaliger dit , 
digitabula, dez à coudre. A Touloufe, on dit 
didal ; de digitale. 

Dé, fi. m. [Tefiferafi Petit os quarré qui a 
fix faces, & qui eft marqué d’un certain nombre 
de points, & dont on fe fert pour joiier à diverfes 
fortes de jeux. ( Coup de dé, Jetter les dez , 
piper les dez, dez pipez, jouer aux dez, avoir 
le dé. ) 

Dé, fi. m. \Truncusfi Terme d’Architecture. 

Ce qui eft entre la bâfe & la corniche des 
piédeftaux. Le milieu des piédeftaux, c’eft un 
cube de pierre. 

Dé de fier. [ Cubus fierreus. ] Morceau de fer 
quarré dont on emplit les cartouches. 

* Le dé en efi jetté. Façon de parler figurée, 
qui veut dire , la réfiolution ejl prifie. Madame 

tient le dé tout le jour à jafier, Mol. Tartufe, c’eft- 
à-dire, elle jafe plus que les autres. Quitter le 

dé; c’eft rompre la partie. 

( Vois ces pâles joueurs qui pleins d’extravagance, 
D’un deftin infolent afrontent l’inconftance, 
Et fur trois de^ maudits lifent l’arrêt fatal. 
Qui les condanne enfin d’aler à l’hôpital. 

Poète anonime. ) ' 

f * Sansflater le dé. Proverbe qui fe dit dans 
le lîile comique. Franchement, fans déguifer. 

A vous le dé. C’eft-à-dire, c’eft à vous à 
parler, à répondre ; c’eft votre tour. 

DEB. 

Débaclage, fi m. Aélion de débacler. 
D ÉBACLE, J. fifi Subduclio vacuarum navium 

ou ad onerarias excipiendas. ] L’aclion par laquelle 
on débaraffe les ports, faifant retirer les vaiffeaux 
vuides pour faire aprocher du rivage ceux qui 
font chargez. ( Il y a un jour ordonné pour faire 
la débâcle. ) 

"f Débâcle. [ Concretorum glaciejluminum repen- 

tina fiolutio. ] Il fe dit auffi de la rupture des 
glaces , qui fe fait tout à coup. ( La débâcle a 

emporté des ponts & des moulins.) On dit dans 
le même fens, Débaclement. 

DEBACLER, v. a. [ Portas fiolvere vacuis 

navibus.] Débarafferles ports. ( Faire la débâcle.) 
Debacler, v. n. [ Solvi. ] Se dit des rivières 

dont les glaces viennent à fe rompre tout à coup. 
( La Seine a débaclé. ) 

Debacler , v. a. [ Referare feneflras & Oflia. ] 
Signifie auffi , ôter les barres des portes & des 

fenêtres des matjons qui ctoient fermées, & les 
ouvrir. 

■}* D bâcler , v. n. \_Abficedere, excedere. ] Se dit 
auffi de ceux qui déménagent, ou des marchands 
qui ôtent leurs marchandifes en même tems. 
(La foire eft finie aujourd’hui, tous les marchands 
débaclent. ) 

DÉBACLEUR, fi. m. [ Subduclioni navium 

vacuarum prxfieclusfi Oficier fur les ports de 

DEB. 
Paris, qui détourne les bateaux vuides , afin 
de débaraffer le paffage, & faire un chemin 
pour aler & venir librement au lieu où font les 

marchandifes. 
fDébag OULER, v. a. [Deblatere] Dire 

fans fuite & hors de propos. (Débagouler des 
rapfodies. Abl. Luc. 2.) 

Débaler, (Déballer,) v. a. [Mercium 

farcinas fiolvere , refolvere. ] Oter de la marchan- 
dife de la baie. (Débaler de la marchandife. ) 

Débander, v. a. \Obligatum fiolvere ] Oter 
les bandes ou les bandages qui lient ou envelopent 
quelque partie du corps. ( Débander les bras. ) 

Débander. [ Remittere. ] Détendre. Lâcher une 
chofe qui eft tendue. Débander un arc , débander 
une corde. ) On dit auffi, débander un fiufil, 
un pifilolet , un arquebufe. 

Se débander, v. r. [ Remitti, relaxari. ] Se 
détendre. Cordes qui fe débandent. On dit auffi, 

fie débander l'ej'prit, pour dire, fe relâcher. ) 

Se débander. [ A fignis, à cafiris difeedere, 
dilabi. ] Ce mot fe dit des foldats. Quiter le gros 
des troupes. ( Une partie de fon infanterie s’étoit 
débandée à pourfuivre les fuïards. Relation des 

campagnes de Rocroi, p. zzz.) 
A la débandade . adv. [ Difij'olute , inordinate , 

incompofité. ] Par troupe & fans ordre. ( aler 
à la débandade.) 

Di'banquer , v. a. Terme de Jeu de bafifiette. 

C’eft gagner tout l’argent ouïe fonds du Banquier. 
Débarasser, (Débarrasser, ) v. a. 

[ Expedire aliquem. ] Tirer d’embarras, ôter 
d’embarras. Délivrer de quelque chofe, ou de 
de quelque perfonne qui embaraffe, qui nuit, 
qui empêche, (je l’ai débaraffé d’un fâcheux qui 
le chagrinoit fort. Débaraffer un paffant. ) 

* Débaraffer. Dégager de quelque chofe qui 

atache. (Débaraffer fon cœur des engagemens 
du monde. ) 

Se débaraffer, v. a. [ Expedire fie.~\ Se tirer 
d’embaras.Se dépêtrer. (Il s’eft débaraffé de leurs 
mains, les a chargez à grands coups d’épée. 
S car. Elle fedébaraffa de fa compagnie le plutôt 
qu’elle put. ) 

* Se débaraffer. Se dégager. Se délivrer des 

chofes qui embaraffent. ( Débaraffer l’efprit. 

De ce fatras de mots va te‘ débaraffer, 
Et pour t’exprimer jufte, aprens à bien penfer. 

Fil lien. ) 

Débarbouiller, v. a. [ Abflergere, 

eluere, detergere. \ Néîéïer le vifage d’une perfonne 
barbouillée. ( Oter de deffus le vifage les chofes 
qui le barbouillent. Débarbouiller un enfant. ) 

Ae débarbouiller, v. r. [ Detergere , abflergere 

fie fi S’ôter de deffus le vifage , les chofes qui le 
barboiiillent. Se nétéier, fe décraffer le vifage. 
( Se débarbouiller le vifage. 

Je fuis las de porter un vifage fi laid, 
Et je m’en vais au ciel avec de l’ambrofie, 

M’en débarbouiller tout-à-fait. 
Molière, Amphitr.') 

D É B A R D A G E , fi. ni. [ Lignorum in terram 

expofitio. ] A&ion par laquelle on décharge un 
bateau du bois dont il étoit chargé. Les marchands 
de bois doivent païer le débardage , & livrer 
le bois à terre. ) 

D É B A R D F. R , v. a. [ Exonerare fie fi T erme 
de Porte-faix. Se décharger d’un fardeau qu’on 
porte fur le dos. ( Débarder une charge de 

cotrets. ) 
Débcirder. 
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Debader. [ Ligna in terram exponere. ] Il lignifie, 

décharger les bateaux du bois dont ils font chargex, 

& l'aporter fur le rivage. Il fe dit aufïi de£#autres 

marchandifes. 
Débardeur, f m. [ Bajulus. ] Celui qui 

fur les ports de Paris décharge les marchandifes 
des bateaux à terre. 

Debareté. Décoifé. Vieux mot. L'Ovide 

manufcrit : 

( One mes ne peut eftre matez 
Ni vaincus, ni desbarrete{ 
En nulle guerre , en nul eftour. ) 

ffp Debarquadour,/ m. C’eft un lieu 
pour débarquer quelque chofe avec plus de 

facilité, du vaiffeau à terre. 
Debarquement, f m. f Exfcenfo. ] 

Sortie du navire. Sortie du vaiffeau pour prendre 
terre, pour mettre à terre. (Le débarquement 
caufa beaucoup de joie. ) 

DEBARQUER, v. a. [ Exfcenfonem facere. ] 
Sortir de la barque. Sortir du vaiffeau pour 
prendre terre. Tirer du vaiffeau les marchan¬ 

dées qui font arrivées au port. ( Débarquer 
les troupes. Débarquer le canon. Débarquer la 

marchandife. ) 
O Débarquer. C’eft quiter le bord, après 

avoir fait la traverfée ou le voyage qu’on vouloit 
faire. Aubin. On apelle, un nouveau débarqué, 
un homme nouvellement arrivé de la Province. 

DÉBARRER, v. [Obices , repagula , revellere.] 

Oter les barres qui ferrent & ferment quelques 
fenêtres ou quelque porte. (Débarrer une porte. 

Débarrer les fenêtres. ) On dit auffi, débarrer 

■une épinette , un lut, ou un autre inf ruinent de 

mujîque, lorfquon ôte ce qui en fondent la table. 

DÉBAT,/! m. [ Contendo , Controverfa , 
concertado.'] Conteftation. (Après pîufieurs débats 
& conteftations, on demeure d’acord de la paix. 
Mémoires de la Rochefoucaut. 

Solemnitez & loix n’empêchent pas, 
Qu’avec l’Himen Amour n’ait des débuts. 

La Fontaine. ) 

DÉ BATER, v. a. [ Clitellas demere, eximere. ] 
Oter le bât de deffus le dos d’une bête de fomme. 
(Débâter un âne, un mulet, Sic. 

*j* * C'ejl un âne débaté. C’eft une manière de 
proverbe bas & burlefque, qui fe dit d’un homme 
dangereux pour les femmes. 

j-DÉBATISER, (DÉBAPTISER,) v. a. 

[Nomen mutare. ] Ce mot ne fe dit proprement 
que dans le burlefque, & lignifie, ôter le nom, 
6* en prendre un autre, ou en donner un autre. 

( Qui, diable . . . vous a fait avifer 
A quarante-deux ans de vous débatifer. 

Molière , Ecole des femmes, a El. i. feen. 2. ) 

Débatifer, v. a. Il n’a d’ufage qu’en cette 

phrafe : Il fe feroit plutôt débatifer , que défaire 

telle chofe. 

DÉBATRE, (DÉBATTRE, v. a.[Contendere , 
concertare, agitare. ] Contefter de paroles : Je 

débas f j'ai débatu , je débatis , je débatrai. 

D’un buveur d’eau comme avez débatu, 
Le fang n’eft pas de glace revêtu. 

Voiture, Po'èf. 

* Débatre. [ Difputare acriter , rem agitare. ] 
Difputer. Contefter. (Débatre un compte. Patriiy 

plaid. 6. Debatre une afaire. Point débatu entre 

les parties.) 

Tome /. 
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Se Débatre, v. a. [ Agi tari,] a cia ri. ] Se démener. 

S’agiter. ( Il n’a fait que fe débatre, & roidir 
les jambes. Abl. Luc. t. 1. ) 

Débauche,/] f. [Obleclatio. ] Recréation 
gaie & libre qu’on prend, riant, chantant, 

& faifant bonne chère avec fes amis. ( Faire 
débauche. Aimer l’honnête débauche.) 

Débauche. [ Liberior, licentior vita , comeffatio % 

cupido, luxuries. ] Libertinage. Defordre. Dérè¬ 
glement de mœurs. ( C’eft un homme plongé 
dans la débauche. Il eft dans la débauche des 
femmes. La débauche de Henri I V. pour les 
femmes, aloit fi loin, qu’on ne peut pas lui 
donner le nom d’amour & de galanterie. Mènerai, 

hifoire de France. ) 

Les Débauches outrées font indignes d’un 
honnête homme : mais lorfqu’on fe renferme 
dans les bornes d’un divertiffement modéré, & 
où l’on ne noie point la raifon dans le vin, on 
l’autorife comme un délaffement néceffaire aux 
perfonnes dont l’efprit ou le corps lont fatiguez 
par un travail pénible & continuel. On a même 
remarqué que les perfonnes les plus apliquées à 
l’étude des Belles Lettres & delà Philofophie, 
n’ont point été, & ne font point encore ennemies 
de la bonne chère, & de cette gaieté qüe le 
vin infpire , & qui fait oublier dans ce moment, 
les peines & les ennuis de la vie : mais la plupart 
imitent Pétrone, qui favoit fi bien fe fervir de 
fon efprit dans les afaires férieufes & importantes, 
Eü dans les ocaûons de joie & de plaiftr , Si 

dont Tacite a dit qu’il aimoit à fe réjoiiir avec 
fes amis : Non ut ganeo &profàgator , fed erudito 

luxu. Enfin, s’il eft vrai, comme nous l’aprenons 
d’Horace, liv. 3. ode 21. que l’ancien Caton 
temperoit quelquefois fa févérité par la douceur 
du vin : 

Narratur & prifei Catonis 
Scepè mero caluijje virtus. 

On peut bien fuivre l’exemple d’un homme 
qui s’eft rendu immortel par l’exa&itude à 
remplir fes devoirs, & par la pureté de fes 

mœurs. 
De’b A U C H e’, f. m. [ Aleator, popino, helluo % 

ganeo. ] Libertin. Qui aime la débauche. Qui eft: 
dans le dérèglement. ( C’eft: un franc débauché, 
un riche & fameux débauché. 

- - - - Et bientôt fon h ôte (Te nouvelle, 
Le prêchant, lui fit voir qu’il étoit au prix d’elle , 
Un vrai diffipateur, un parfait débauché.) 

Débauché. [ Amator, fecîator voluptatis. ] Ce 
mot accompagné d’une épithète favorable, 
lignifie , qui aime les plaifrs honnêtes ; qui aime 

une vie libre. ( Un illuftre débauché. S. Amand. 

Un honnête débauché. ) 
Débauché, Débauchée, adj. 

[ Luxuriofus, libidini deditus. ] Libertin. Qui 
aime des plaifirs defordonnez, Qui eft dans le 
libertinage. (Il eft débauché, elle eft débauchée.) 

D e’b A U C H e’e , f f. [ Meretrix , feortum. ] 
Celle qui eft de mauvaife vie. ( Il y a trois 
fortes de femmes qui font l’amour; les débauchées, 

les coquettes, & les honnêtes maîtreffes. Hijl. 

amoureufe des Gaules. ) 
DÉBAUCHER, v. a. Depravare, corrumpere, 

avocare, abducere ab ojjiciis.] Faire quiter le train 
de vie réglé. Jeter une perfonue dans une 
débauche malhonnête. Corrompre. ( II follicite 

toutes les belles, fans en pouvoir débaucher 

une. ) 

Q-qqq 
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* Débaucher. [ Avertere. ] Détourner quelcun 

de Ton travail. Oter les chalans. Dégoûter une 
perfonne d’une autre. Faire qu’une perfonne 
quite une autre. ( Cela n’eft ni beau ni honnête 
de nous débaucher nos laquais. Mol. prie. Il l’a 
débauché de fon travail. ) Ménage a remarqué 
dans les Origines , fur le mot débaucher, qu’il 
eft compofé de de oc de baucke, qui fignifie , 
une boutique, & qu’il a été fait de l’Italien , 
bottega , qui l’a été de apotheca. Ainfi embaucher, 
c’eft mettre quelcun dans une boutique. 

Debentur, f. m. Mot Latin francifé. 
Quitance que chaque Oficier des Cours fouve- 
raines donne au Roi, lorfqu’il reçoit les gages 
que Sa Majefté lui donne. Le debentur paffe à 
la Chambre des Comptes, & y eft enregiftré. 
Le debentur eft écrit en latin, & commence ainfi, 
debentur mihi N. pro , &c. 

DEBET, f. m. [ Summa qua quifpiam obligari 
convincitur. ] Terme de Pratique, qui lignifie, 
ce qui ejl dû par un comptable apres l'arrêté de fon 
compte. (Ce Tréforier a païé fa charge en débets.) 
On le dit aufli des parties données à crédit, qui 
font fur les livres des marchands. Acad. Franç. 

DebiffeR, v. a. [ Stomachum dijfolvere. ] 
Gâter, afoiblir, mettre en défordre. (Il a l’eftomac 
tout débiffé. Ces champignons m’ont débiffé 
l’efiomac. Acad. Franç. ) Etre tout débiffé. 

Debile, adj. [Debilis.] CemoteftFrançois, 
mais il ne fe dit pas fi ordinairement que foible. 
(Il eft débile. Elle eft débile. Eftomac débile. 
Jambes débiles. ) 

* Efprit débile. Imagination débile. Mémoire 
débile. * Un arbriffeau débile. Defpréaux} 
difeours au Roi. ) 

De’bilitatiON, f f. [ Debilitatio. ] 
Afoibliffement. ( A mefiire qu’on vieillit , il 
fe fait une infenfible débilitation de corps & 
d’efprit. ) 

D e’b i Lite’, [Débilitas.] Ce mot fe dit, 
mais il n’eft pas fi en ufage que foibleffe. ( Il lui 
a pris ce matin une débilité au fortir du lit. 
débilité d’eftomac, de jambes, de vûë. * Débilité 
d’efprit, de mémoire, &c.) 

De’biliter, r. tf. [ Debilitare. ] Ce mot 
fignifie, afoiblir, mais il n’eft pas fi en ufage 
qu'afoiblir. ( La grande débauche débilite les 
nerfs. * Il croïoit qu’un fouvenir fi funefte 
débiliteroit le courage des foldats. Abl. Tac. 
ann. I. i. ch. zo.) 

D e’biller, v. a. [ Dijfolvere. ] Terme de 
Batelier. Détacher les chevaux qui tirent les 
bateaux fur les rivières. ( Quand on rencontre 
quelque pont, il faut débiller les chevaux. ) 

D e’b I T , f m. [ Facilis mercium venditio , 
diflraclio.~\ Vente promte, en gros & en détail, 
de quelque marchandife. Le cours de quelque 
marchandife. ( Livre qui n’a point de débit. 
Marchandife qui a un fort grand débit.) 

* Débit. [Oratio facilis, expedita. ] Facilité 
de parler. Manière de s’exprimer aifée & facile. 
(Avoir le débit agréable. Avoir un beau débit.) 

D e’b I T E R , v. a. [ Vendere , diflribuere. ] 
Vendre & diftribuer en gros & en détail de la 
marchandife à divers acheteurs. (Débiter un 
livre, du drap, du vin, de toutes fortes de 
marchandifes. * On dit, débiter des nouvelles.) 

* Débiter , [ Expeditï loqui. ] Parler avec 
facilite. Dire. ( Débiter les beaux fentimens. 
Mol. Il débite agréablement fon fait, ) 

Débiter. [ Lignum varios in ufus deferibere , 
fcindere3 dïfjecare. ] Terme de Ménuijîer. Couper 

DE B. 
& refendre le bois de longueur. Marquer le bois 
félon la grandeur dont on a befoin. (Débiter 
le bois. ) Il fe dît aufli du travail qu’on fait en 
coupant le bois dans une forêt, & le préparant 
pour diférens ufages. 

Débiter. Terme de Tailleur de pierres. Il fe dit 
du feiage des pierres, qu’on coupe en plufieurs 
morceaux, pour faire du pavé, ou d’autres 
ouvrages qui demandent peu d’epaifléur. 

Débiter une partie fur un livre de compte; c’eft 
la porter fur le côté du débit, à la page gauche 
du livre. (Je vous ai débité pour telle fomme. ) 

De’biteüR,/ m. [ Nugivendus. ] Celui qui 
a coutume de débiter des nouvelles. 

Débiteur, f. m. [ Débitor. ] Celui qui doit à un 
autre. ( Un méchant débiteur, un débiteur 
infolvable, un débiteur folvable.) 

D e’b ITRICE,// [ Fœmina nomini obligata. ] 
Celle qui doit, qui a fait quelque dette. ( Elle 
eft ma débitrice. Elle eft la débitrice d’un tel. ) 

Debitis. Terme de Chancélerie. Mandement 
général ou compulfoire qu’on obtenoit autrefois 
à la Chancélerie Roïale , pour contraindre les 
débiteurs par faille, vente & exploitation de 
leurs biens à paier à l’impétrant ce qu’ils lui 
doivent. Ces lettres ne font plus en ufage ; mais 
on fe fert encore au Palais, du terme, debitis, 
pour lignifier , une ordonnance qui permet en termes 

généraux , d'agir par faifie de meubles de plufieurs 

débiteurs que l'on comprend dans la même commifion. 

D e’b lai,/ot. Fin d’un embaras. ( Ce fripon 
eft alé aux Indes , voilà un beau déblai pour la 
famille. Acad. Franç. ) 

De’bLAÏER, (De’blAYER,)v.0. [.Expedirefe.] 
Mot bas. Se défaire d’un importun, d’unechofe 
qui incommode. 

^Debleure. C’eft dans la Coutume 
d’Auxerre, arr. 22. le blé pendant par racines. 

D eboire,/! m. [Ingratusfapor. ] Dégoût. 
Saveur defagréable de quelque liqueur. 

( Ce vin n’a qu’un goût plat & qu’un déboire afreux. 
Defpréaux, fa tire 3. ) 

*J* * Déboire. [ Molefiia. ] Déplaifir. ( lia eu 
un furieux déboire. C’eft un terrible déboire 
pour lui. Un fâcheux déboire. ) 

f D e’b OI TE’, D e’b OIT E’b, adj. [Sede fuâ 

motus. ] Terme de Chirurgien. Difloqué. ( Un 
os déboité. Deg. ) 

fDE’BOITEMENT, / m. [ O fis de fua 

fede depulfio. ] Il fe dit d’un os qui eft hors de 
fa place. Voïez Difiocation. 

D e’b OI T E R , v. a. [ Os de fede fua mcwere. ] 
Difloquer un os, le mettre hors de fa boite 
naturelle. 

■J" De’bONDER, v. a. [ Sublato objeclaxulo 

aquam emittere. ] Lâcher la bonde d’un étang. 
( Quand on veut pêcher dans un étang , il le 

faut débonder, ou plûtôt, il en faut lâcher la 
bonde. ) 

•j- On dit des eaux, qu'elles fe débondent dans 

les prairies ; & de la mer, qu elle fe débonde dans 

les campagnes. Votez Débonder. 

* On dit des humeurs du corps , qu'elles fe 

débondent ; c’eft-à-dire , qu’elles s’épanchent 
ou fe débordent. [EJfundi, dijfundi, efflutre 9 

erumpere. On dit aufli d’une perfonne qui 
s’emporte de paroles, il débonde toutes fes injures. 

On fe fert encore du même mot en parlant des 
larmes abondantes: Ses yeux débondent. 

Débondonner, v. a. Oter le bondon. 
( Débondonner un muid , une feuillette. ) 
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f Débonnaire, adj. [ Mitis , lenis , 

humanus. ] Doux, De bonnes mœurs. Le mot 
de débonnaire, fe dit en parlant d’un de nos 
Rois qu’on a furnommé Louis le Débonnaire ; 

mais hors de-là , on ne fe fert prefque du mot 
de débonnaire, qu’en riant & dans le ftile familier. 
( Le malheureux Henri, le plus débonnaire de 

tous les Valois. S car. L’amour eft aflez débonnaire. 
Benferade, Rond. p. 5j.) On conte que Henri IV. 
difoit qu’il aimoit mieux qu’on l’apellât Henri 

le fot , que Henri le débonnaire. Voiez Doux. 

Clément. 

(.Il vous devoit fufire 
Que vôtre prémier Roi fût débonnaire & doux, 

De celui-ci contentez-vous , 
De peur d’en rencontrer un pire. 

La Fontaine. ) 

De’bONNAIREMENT, adv. [Benigne, clementer.] 
D’une manière débonnaire. Avec clémence. 
(Traiter débonnairement fes ennemis.) 

f De’bonnaire te’ ,/./.[ Clementia , 

manfuetudo, benignitas .~\ Ce mot lignifie, clémence, 

douceur de moeurs ; mais ce mot n’eft plus du beau 
ftile, quoiqu’on le trouve dans quelques ouvrages 
polis. Voïez Clémence. Douceur. 

D e’b ORD,/! m. [ Projeclum, eminentia. ] 
Ce qui fort ou ce qui pafle au-delà du bord, 
yoïez plus bas Débordement. 

Debord , f. m. [ Effluentia. ] Ce mot fe dit 
quelquefois par les Médecins pour débordement. 
(Un débord de cerveau. ) 

D e’b O R de’, De’bORDe’e, adj. [ Flagitiis 

deditus, perditus. ] Déréglé. ( Il mene une vie 
débordée. Vaug. Quint, c. 10. I. z.) 

DEBORDEMENT,/ m. \lnundatio , exundado , 

alluvies. ] Ce mot, au propre , fe dit des fleuves 
& des rivières. Il fignifîe Y épanchement de l'eau 

du fleuve , ou de la rivière hors de fon canal & defon 

lit. ( On craint le débordement du Nil. AbL. Mar.') 

ffllF Le débordement des eaux , caufe fouvent de 
grands dommages ; il renverfe tout ce qui s’opofe 
à Ion pafî'age , & détruit des maiions dont le 
débris eft porté dans les champs : en ce cas , 
les Loix décident, que le propriétaire du fond 
eft obligé de donner pafî'age pour enlever les 
reftes de l’inondation , en le dédommageant. 
Voïez les Loix des titres de Lege Rhod. & de 

damn. infect, du Digefte. 
Débordement. [ Effluvium, eflufio. ] Décharge 

de quelque humeur. ( Un débordement de bile. 
Un débordement d’humeurs. ) 

* Débordement. [Irruptio.] Irruption dépeuples 
ou de troupes dans un pais. ( Toute l’Europe 
couroit rifque , û Charles ne fe fut opofé à ce 
débordement d’infidèles. Maucroix,fchijme. I. i.) 

* Débordement. [ Vivendi licentia , morum 

corruptela. ] Dérèglement. ( Le débordement des 
mœurs avoit befoin d’une forte digue. Patru , 

Plaid. Plaid, cj. Il ne peut ignorer ce débordement 
honteux. Maucroix, Schifme, l. i.) 

Débordement, au figuré, fignifie épanchement, 

éfuflon. [ Effuflo , ejfluentia. ] ( Débordement 

d’amitié. ) 
D e’b order,v. ü. [ Limbum tollere. ] Oter 

la bordure. ( Déborder une jupe. ) 
Déborder. [ Eminere , prominere. ] Aler au-delà 

du bord. ( Ardoifes qui débordent du toit. ) 
* Déborder. [ Inundare , exundare. ] Ce mot 

fe dit des fleuves & des rivières, lorfque l’eau 
du fleuve ou de la rivière fort de fon lit, & fe 

répand aux environs. 
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Déborder. [ Refecare. ] Terme de Plombier. 

Couper les deux cotez des tables de plomb avec 
les planes. ( Déborder des tables de plomb. ) 

Déborder, fe dit en termes de Guerre, lorfqu’une 
ligne de troupes a plus de front & plus d’étendue 
que la ligne qui lui eft opofée. ( L’ennemi nous 
débordoit à la droite. ) 

Déborder. C’eft quand un petit bâtiment 
s’éloigne d’un plus grand. ( Les chaloupes 
débordèrent, dès qu’elles virent le feu au brûlot. ) 

Se déborder, v. r. [ Diffundi.') Ce mot fe dit 
des fleuves qui fortent de leur lit. f Le Nil fe 
déborde & fon débordement rend la terre fertile. 
Ablanc. Mar. La mer a beau fe remplir de fleuves, 
elle ne fe déborde point. Maucroix , Homélie 10.) 

Se déborder. On le dit aufli des humeurs du 
corps, lorfqu’elles font en trop grande abondance, 
& que les vaifleaux ne peuvent les contenir. 

Se déborder. [ Fluere, irrumpere , concurrere. ] 
S’étendre. Se répandre. Venir en fpule en quelque 
lieu. ( Sa cruauté fe déborda fur toute forte 
d’âges. Vaug. Quint. I. J. ch. 11. Se déborder 

en paroles impures & licentieufes. Maucroix , 

Homélie 8. 

Delà vient que Paris voit chez lui de tous tems, 
Les Auteurs à grands flots débtrder tous les ans. 

Defpréaux. ) 

Se déborder , v. r. [ Expedire „ explicare, 
diflolvere. ] Terme de Mer. Il fe dit d’un vaifleau ' 
qui fe dégage du bord d’un autre qui l’avoit 
abordé , ou qui fe détache du brûlot. ( Voïant le 
danger où il étoit, il fe déborda vigoureufement. ) 

* Se déborder y v. r. [ Effœminatam , dflolutam , 
intemperatamvitam agere. Licencias, liberiàs vivere.] 
En morale , il fe dit des pallions vicieufes &C 

exceffives. ( Néron fe déborda en toute forte 
de vices. ) 

D e’b ordoir,/ m. Outil rond qui fert aux 
Tonneliers. Il fert aufli aux Plombiers. 

D e’b O S S E R, v. a. Terme de Marine , qui fe 
dit du cable dont on démarre la boflTe. ( DébofîTer 
le cable.) 

De’bote’, De’bote’e, (Débotté,) 
partie, pajf. adj. [ Solutus ocreis. ] 

D f.’b o t E r , (Débotter,) v. a. [ O créas 

ali oui detrahere. ] Tirer les botes de quelcun. 
( Faites-moi venir un laquais pour me déboter. ) 
On le dit aufli fubftantivement : Le déboter du Roi. 

Se déboter, v. r. Tirer fes botes foi-même. 
D e’b O ü C H e’, f. m. Terme de Commerce. 

C’eft la facilité de fe défaire de fes marchandifes, 
ou d’autres éfets. On dit aufli dans le même 
fens , dèbouchement. ( Le Roi a acordé plufieurs 

débouchemens pour fe défaire des billets de 
Banque. ) 

D e’b OUCHER, v. a. [ Recludere , aperire. ] 
Oter ce qui bouche. ( Déboucher un trou. ) 

Déboucher. Terme de Guerre. C’eft, pafler , 
fortir. ( L’Infanterie a débouché avec peine par 
les défilez. ) 

D E’B OU CLER, v. a. [ Equant dijflbulare. ] 
Oter les boucles qui font à la nature d’une 
cavale. ( Déboucler une cavale. ) 

Déboucler. [ Cirros diflolvere. ] Défaire quelque 
boucle de cheveux. ( Déboucler une perruque 
qui n’eft pas bien bouclée. ) 

: De’b OUI LU R, v. a. \_Tincta, infectaprobare , 

experiri. ] Terme de Teinturier. C’eft faire boiiillir 

des échantillons d’étofe dans l’eau où l’on met 
de l’alun , du tartre, Stc. pour éprouver fi la 

teinture de l’étofe eft bonne, ou fi elle ne l’eft pas. 

Qaoq ij 
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De’bouquement , f m. [Egrtjfus , exitus, ] 

L’a&ion de débouquer. 
De’bOUQUER, v. n. [Expedirefe , excedere.'] 

Terme de Marine. C’eft fortir des bouches & des 
canaux qui font entre deux Ides , ou une Ifle 

& la terre ferme. 
•j- De’boURBER, v. a. [ E cceno extrahere , 

evellere. ] Arracher du bourbier. Tirer de la 
bourbe. On croit qu’on peut dire , en parlant 
familièrement : IL eji embourbé , il faut tâcher à 

le débourber. 

De’BOURRER, v. a. [ Fomentum detrahere , 
eximere. ] Oter la bourre , tirer la bourre de 
quelque chofe où elle eft. Le mot de débourrer 

ne fe dit point au propre par les ouvriers. 
Quelques - uns difent dejembourer , mais ceux 
d’entr’eux qui parlent le mieux , difent ôter la 

bourre , ou tirer la bourre , & c’eft comme il 

faut dire. 
•j- * Débourser. [ Erudire , injlituere. ] Donner 

l’air du monde à une perfonne, la perfectionner 

en quelque chofe. 
•j* * Se débourrer, v. a. [Seperpolire.] Commencer 

à prendre un air plus civil, & qui fente plus 
fon homme du monde. ( Depuis qu’il fréquente 
les honnêtes gens , il commence fort à fe 

débourrer. ) 
Débourse’ ,/ m. [ Deprompta pecunia. ] 

Terme de Tailleur , & d’autres ouvriers qui 
fourniffent quelque chofe à ceux pour qui ils 
travaillent. C’eft tout ce qu’on a fourni à celui 
pour qui on a travaillé. ( Vous ne païez pas le 
débourfé. Le débourfé monte à un écu. ) 

DEBOURSEMENT ,/! m. [Pecuniæ dinumeratioé] 

L’aCtion de débourfer. C’eft aufli l’argent 
qu’on tire de fa bourfe , pour être emploie à 
quelque marchandife. ( Faire un débourfement 

confidérable. ) 
DEBOURSER, v. a. [Pecuniam à marfupio 

promere, depromere. ] Tirer de fa bourfe de l’argent 
61 l’emploïer à quelque chofe. Tirer de fa bourfe 
de l’argent qu’on emploie ou qu’on dépenfe. (lia 
débourfé cent piftolesàlapourfuite de cette afaire.) 

Debout, adv. [ S tans. ] Sur fes piez , fur pié. 
( Se tenir debout. Debout ou aflis on peut donner 
un mauvais jugement. Mol. Critiq. La muraille 
de la Ville étoit encore debout. Ablanc. I. i. 

c. y. Quand vous priez, ne faites pas comme 
les hipocrites, qui afeftent de prier en fe tenant 
tout debout dans les Sinagogues. S. Matth. ch. 6.) 

gft Debout. Terme ufité fur la mer. Donner 

debout à terre; c’eft-à-dire , courir droit à terre. 
Avoir vent debout, aler debout au vent, être debout 

au vent ; c’eft avoir vent contraire , un vent par 
proue ; aler contre le vent, préfenter l’avant 
du navire du côté que vient le vent. ( Comme 
nous donnions chaffe à un petit corfaire, il ferra 
toutes fes voiles , & nagea debout au vent pour 
fe mettre hors de portée. ) Naviger debout à la 

lame y croifer la lame; c’eft quand la lame prend 
le vaifleau par l’avant , & qu’il la coupe pour 
avancer. La lame, c’eft le flot, ou la vague de 
la mer, qu’elle pouffe l’un contre l’autre quand 
elle eft bien agitée. Aborder un vaifjeau debout au 

corps ; c’eft lui mettre l’éperon dans le flanc. 
Debout. Terme de Commerce. Pajjer debout , 

fe dit des marchandées qui paffent dans une 
Ville , ou un pais , fans y paier de droits , ni 
être vifttées. 

Debout. Terme de Blafon. On le dit des 
animaux , qui font repréfentés droits, & pofez 
fur les piez de derrière. 
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Etre debout. [ S tare. ] Être levé. ( Les foldats 

d’Alexandre couchent fur la terre, & jamais le 

jour ne les trouve que debout. Vaug. Quint. 

I. 3. ch. 2. 

Le fommeil fur fes yeux commence à s’épancher, 
Debout, dit l’avarice, il eft tems de marcher. 

Defpréaux, fat. 8. ) 

Conte à dormir debout. Récit fabuleux, propre 
à amufer des enfans. On le dit aufli des promeffes 
vaines que font certaines gens : Voilà des contas 

à dormir debout. 

On dit aufli figurément, d’un homme qui a 
des reflources pour fe foûtenir , malgré les 
difgraces qui arrivent, ou qui peuvent arriver; 

qu’z/ ne peut tomber que debout. 

De’bOUTER, v. a. [ Aliquem fubmovere aclione 

fud. ] Terme de Palais. Exclurre. ( On l’a débouté 
de fon opofltion. On l’a débouté de fa demande, 

de fon apel , &c. ) 
De’BOUTONNER, v. a. [ AJlrictum globulis 

thoracem laxare. ] Oter les boutons des bouton¬ 
nières. (Déboutonner un pourpoint, un jufte- 
au-corps. ) 

Se déboutonner, v. r. [Globulos laxare.~\ Oter 
fes boutons des boutonnières. Au figuré , 
s’expliquer ouvertement & clairement fur quelque 
chofe ; dire , fans détour & avec une certaine 
éfufion , ce qu’on penfe. ( On fe déboutonne 

avec fes amis. ) 
On dit aufli, rire à ventre déboutonné , manger 

à ventre déboutonné ; c’eft faire l’un & l’autre 
avec excès , fe contenter dans l’un & l’autre. 

•j* S.E DE’BRAILLER, v. r. [Pêctus nudare.~\ 

C’eft déboutonner fon pourpoint pour faire voir 

un peu trop la chemife qui nous couvre l’eftomac 
&: le ventre. (Etre tout débraillé.) 

De’bredouiller , v. a. Terme de Triquetracl 

Lever la bredoiiiile, l’interrompre par quelque 

gain. ) 
De’BRIDER, v. a. [ Frxnos detrahere. ] Oter 

la bride. (Débrider un cheval.) 
Débrider une pierre. Terme de Carrier. C’eft en 

ôter le cable , quand elle eft arrivée en haut. 
Débrider , flgnifie aufli racommoder Le cable , 
quand on s’aperçoit que la pierre eft mal 

bridée. 
Débrider un repas. Manière de parler burlefque , 

c’eft manger goulûment. On le dit aufli des chofes 
qu’on fait avec précipitation : J’aurai bientôt 

débridé cela. Il n’y a que trop d’Abe^ qui débrident 

leur Bréviaire. 

Sans débrider. [ Continenter. ] Ces mots , au 
propre , lignifient, fans ôter la bride au cheval ; 

tout d’une traite. En ce fens , on dit , Il a fait 

huit lieues fans débrider. 

•j* * Sans débrider. [ Sine ulla intermifjione. ] 
Façon de parler figurée & baffe , pour dire , 
fans difcontinuer. 

D e’ B R I S , /i m. [ Ruinez , rudera , reliquiæ , 
fractura , detrimentum. ] Ce qui refte d’une chofe 
rompue, ce qui refte d’une chofe ruinée, défaite , 
batuë , facagée. ( Le débris d’un navire. Abl. 

Chercher Rome en fes vaftes débris. Main. 

Il avoit recueilli trois cens écus d’or du débris 

de fon patrimoine. Fléchier, Vie de Commendon, 

l. 1. ch. 3. ) 

Brebeuf, dans le portrait de Céfar, liv. 1. 

de fa Pharfale : 

Et pour lui la grandeur n’eft point dallez haut prix, 
S’il ne s’y voit monter par un fameux débris. 
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De’b ROUILLEMENT, / ffl. [ Explicatio. ] 

A&ion par laquelle on débrouille. (Le débrouil¬ 

lement du cahos. ) 
De’broüiller , v. a. [ Explicare , expedire. ] 

Débarafter. Eclaircir une chofe embrouillée. 
( Débroiiiller une afaire. Le Maït. ) 

■J" De’brüTALISER , V. a. [ Aliquem à rujlicis 

moribus ad humanitatem traducere. ] Défaire une 
perfonne de fa brutalité. Faire qu’une perfonne 
qui eft brutale ne le foit plus. ( On aura bien 
de la peine à le débrutalifer. Vaug. Rem. ) 

De'brutir , De’broutir , v. a. [ Speculi 

crifallum Lavigare. ] Terme de Gens qui travaillent 

aux glaces dc miroir. Ils difent l’un 6c l’autre de 
ces mots ; mais ils fe fervent plus ordinairement 
de débrutir, qui eir plus doux que l’autre. Il lignifie 

commencer ci polir les glaces , en ôter d'abord ce 

qu il y a de plus rude. ( Débrutir une glace de 
miroir. ) 

De’buCHER , v. n. [ Efylvd, b lujlro migrare. ] 
Terme de ChaJJ'e. Il fe dit du cerf, du chévreiiil 
6c des autres bêtes de charte. La bête débuche ; 

c’eft-a-dire, fort de fon fort, 6c du lieu où elle 

a demeuré tout le jour. 

(-Voilà d’abord 
Le cerf donné aux chiens, j’apuïe & fonne fort; 
Mon cerf débûche, & parte une aiTez longue plaine, 
Et mes chiens après lui. 

Molière, Fâcheux, a. i. Je. 7. ) 

Débûcher , v. a. [ E lujlro pellere, excitare. ] 
Faire fortir la bête de fon fort. 

J Df.’bUSQUER , v. a. 6c n. [Exire, egredi.\ 

Ce mot, au propre, lignifie la même choie que 

débucher. 

f Débufquer, v. a. [ Aliquem ex loco detrudere, 

depellere, ejicere. ] Au figuré , il fignifie ôter quelcun 

d'un pojle oit il étoit. Chajjerd'un pojle. Faire quiter 

le pojle. ( Débufquer l’ennemi de fon porte. ) 
•}* * Débufquer. Faire fortir quelcun d’une 

condition ; être caufe qu’on l’en charte. ( Le 

perfide l’a débufqué de la condition où il étoit. ) 
De’bUT m. [ Ludendi initium.] Ce mot 

eft un terme de Jeu de boule , qui veut dire , 
le coup qui pouffe une boule de dejfus le but ou 

d'auprès du but. 

* Début. [ Initium , exordium. ] Ce mot , au 
figuré, fe dit en parlant de difcours , de harangue , 
d’entretiens. Il rtgnifîe le commencement du dijcours 

de la harangue , &c. ( On fait un grand coup , 
quand on fait un beau début. Bon, beau début. 

Molière. 

Que le début foit fimple & n’ait rien d’afe&é. 
Defpréaux. ) 

D e’b u t a nt. Terme de Théâtre. On nomme 
ainfi celui ou celle qui commence pour la prémiére 

fois à joiier un rôle fur le Théâtre. 
De’buter , v. a. [Ludendi initium facere , 

vel globulum de meta depellere. ] Ce mot eft un 
terme de Jeu de boule. Il fignifie poujjer une 

boule de dejfus le but, ou auprès du but. Le mot 
de débuter , en ce fens, ne fe dit prefque point 
à Paris, & en fa place, on fe fert du mot tirer. 

Ainli on dit, tirer une boule , 6c non pas débuter 

une boule. 
* Débuter. [Dicendi facere initium.] Commencer 

quelque difcours. Commencer quelque propos. 

( Il importe en toutes chofes de débuter avec 
efprit. Abl. Il a malheureufement débuté auprès 

d’elle. La belle galanterie que la leur ! quoi 
débuter par le mariage , 6c en venir de but en 

blanc à l’union conjugale. Molière. ) 

DEC. 677 
D E ç A , adv. [ Citra. ] De ce côté-ci. De ces 

quartiers. ( Je vous enverrai toutes les nouvelles 
de deçà. Vaug. Rem.') 

Deçà & delà , adv. [ Ultro citroqite. ] De côté 
6c d’autre. (Courir deçà 6c delà. Deçà Grenade 
6c delà. Voiture. 

Des chiens courans l’aboïante famille , 
Deçà, delà, parmi le chaume brille. 

Perraut, Grijelidis. ) 

Deçà, prèpoft. De ce côté-ci. ( Il eft deçà la 
rivière. ) 

Au-deçà, en deçà,par-deçà, font des prépofitions 
compofées. On dit, au-deçà de la rivière. Par-deçà 

la rivière. Ces mots fe difent quelquefois fans 
régime comme des adverbes. (Il eft au-deçà, 
en-deçà, ou par-deçà. Le foleil retourne en-deçà , 
en été. ) 

f r De deçà, de delà. Plufieurs manquent en 
fe fervant de ces termes, (dit Vaugelas, Remarq. 

238. ) Par exemple : « les Efpagnols che{ qui 

» toutes les nouvelles de de deçà fontfufpecles , au lieu 
» de dire, toutes les nouvelles de deçà. Ils aléguent 
» que de deçà, eft adverbe local, qui veut dire 
» ici ; 6c quand on dit deçà ou delà avec un nom , 

» alors il n’eft plus adverbe, mais prépofition, 
» comme , deçà la rivière , delà la rivière ; mais 
» quand il eft adverbe , on ne dit jamais deçà , 
» qu’on ne mette de devant, 6c qu’on ne dife 
» de deçà , fi ce n’eft en un feul cas , qui eft: 
» quand on dit, deçà 6c delà , pour dire , çà 6c là : 

» mais il faut que deçà 6c delà foient tous deux 
» enfemble, l’un ne fe difant point 6c n’étant 

» point adverbe , féparé de l’autre : tellement 
» que lorfqu’il tient lieu de génitif, comme en 
» l’exemple que nous avons donné , ou les 

» nouvelles de de deçà , vaut autant à dire que, 
» les nouvelles de ce pais ; il faut néceflairement, 
» difent-ils, que l’article du génitif, qui eft de, 
» le précédé, & par conféquent, que l’on dife , 

» les nouvelles de de deçà, autrement, fans l’article 
« de , ce feroit comme qui airoit, les nouvelles 

» ce pais , au lieu de dire , les nouvelles de ce pais. 

>> On répond qu’il eft vrai qu’après nouvelles , 
» il faut néceflairement dire de, qui eft l’article 

» du génitif, qui fuit le fubftantif précédent : 
» mais aufti l’on l’on foûtient qu’on l’y met, 
» quand on dit , les nouvelles de deçà ; qu’on ne 
» demeure pas d’acord que l’adverbe de deçà , 
» doive toujours avoir un de devant ; car il eft 
» certain que deçà, tout feul, rtgnifîe ici, 6c quand 

» on y ajoûte un de, c’eft par une élégance de 
» nôtre langue, qui n’eft plus élégance dans la 
» rencontre de tant de de ; 6c de fait, on trouvera 
» dans nos anciens Auteurs : Nous avons deçà 

» d'excèlens fruits ; 6c encore aujourd’hui on ne 
» croit point mal parler quand on parle ainfi ; 
» quoique de deçà foit plus élégant en cet endroit, 
» certainement ce feroit une grande dureté de 
» dire , les nouvelles de de deçà ; 6t l’ufage , à caufe 
» de cela , a fort bien fait de retrancher un de 
» ces de , comme pour la même raifon , il a 
» fait dire delà Loire, au lieu de dê delà Loire. » 

Meflîeurs de l’Académie ont aprouvé cette 
remarque ; mais ils ont aioûté qu’on ne croit 
point que ce foit bien parler , que de dire , de 

delà Loire ; la pureté de la langue veut que l’on 
dife , delà la Loire. 

De’c acheter, v. a. [Refgnare.] Rompre 

6c lever le cachet d’une lettre. ( Décacheter une 
lettre. ) 

De’cade,/ f. [ Decas. ] Il vient du Grec , 
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en Latin dec'as , qui lignifie le nombre de dix. 
( L’hiftoire de Tite-Live eft divifée par Décades. 
Les Décades de Tite-Live ont été traduites par 

plnfieurs en François. ) 
* Décadence ,/ f. [Ruina, lapfus. ] Ruine. 

Déclin. ( Un empire qui tombe en décadence. 
Tout va en décadence. Le Père Maimbourg a 
écrit l’hiftoire de la décadence de l’Empire après 
Charlemagne. ) 

ÇjT Selon le Père Bouhours dans Tes remarques 
nouvelles, pag. igj. Tomber en décadence, 

ne s’emploie guéres qu’au figuré. Un Empire 

qui tombe en décadence ; la grandeur Romaine 

étant tombée en décadence ; la décadence des Arts 

a fuivi la chute de l'Empire Romain, depuis ce 

malheureux moment, tout ala en décadence. Ce ne 
feroit pas bien parler, que de dire : la décadence 

d'un palais, pour la ruine. On pourroit peut- 
être le foufrir en vers, Saint Amand l’a dit dans 
fon ode fur la folitude : 

Que j’aime à voir la décadence 
De ces vieux palais ruinez. 
Contre qui les ans mutinez 
Ont déployé leur infolence. 

On dit bien, à la vérité, la décadence d'une 

rnaifon ; c'ejl une maifon qui tombe en décadence ; 

mais alors , maifon fe prend pour famille, & non 
pas pour bâtiment. Il me femble que décadence 

lignifie proprement, le commencement de la ruine 

d'un bâtiment, ou même d'une fortune ; ainfi 
S. Amand a toujours failli, en difant qu’ilaimoit 

à voir la décadence des vieux palais ruinez.; mais 
il auroit pu dire qu’/7 prenoit plaifir à voir les 

débris & les ruines des anciens palais. 

Décagone, / m. [Decagonus.] Terme 
de Géométrie. Figure qui a dix angles & dix 
cotez. ( Décagone régulier ou irrégulier. Tous 
les angles d’un décagone pris enfemble, valent 
huit angles droits ou 720 degrez. ) On apelle , 
décagone , en terme de Fortification, une place 
fortifiée de dix baftions. 

De’cAISSER, v. a. [Plantas de capfulis 

de trakere.~\ Ter me de Jardinier. C’eft-à-dire, tirer 
de la cailî'e. (Décaiffer un figuier, un oranger, 
uu citronnier, un jafmin, &c. ) 

DécaiJJer. Terme de Marchand. Il fe dit delà 
prémiére ouverture qu’on fait d’une caiffe de 
marchandifes. 

De’calogue, f. m. [Decalogus.~\ Les dix 
Commandemens de Dieu. 

De’calquer, v. a. Terme de Peintre & 
de Graveur. Tirer une contre-épreuve d’un 
deffein. On pôle pour cela un papier blanc 
deflus, & on le frote avec quelque chofe de dur, 
afin de lui faire recevoir l’impreflion. Académie 

Françoife. 

D e’c A M e’r ON. [ Narratio rerum per decem 

dies gefiarum. ] Ouvrage qui contient les adions 
ou les entretiens de dix jours. (Le décaméron 
de Bocace contient cent nouvelles racontées en 
dix journées.) 

De’caMPEMENT , f m. [ Cafirorum metatio.~\ 

L’adion de décamper. La levée d’un camp. ( Il 
faut qu’un Général ait une grande capacité pour 
faire un décampement à la vue de l’ennemi. ) 

De’CAMPER, v. a. \Caflra movere , fubducereé\ 

Terme de Guerre. Lever le camp. Déloger du 
camp. (L’armée décampa à la petite pointe du 
jour. Abl. ) 

L * Décamper. [ Exctdere, evadcre.~\ S’en aler 
vite. (Je l’ai bien fait décamper.) 

D E C. 
D e’c an at. Voïez Doienné. Il y en a qui 

difent, décanifer, quand une perfonne fait la 

fondion de Doïen. 
De’caniser, v. a. Terme de Palais. C’eft 

faire les fondions de Doïen, & tenir fa place 
en fon abfence. 

f De’cantation,/ f. [ Infufio. ] Terme 
de Chimijle. C’eft l’adion par laquelle on verfe 
quelque liqueur, en inclinant doucement le 
vaiffeau. 

D e’c A NT ER, v. a. \ Infundere.'l Terme de 
Chimie. Verfer doucement par inclination la 
liqueur qui fumage, pour la féparer de fes fèces, 
ou du marc qui s’eft précipité au fond. 

D e’c a p 1 t e’, D e’c a p 1 T e’e , part. paff. &: 
adj. [ Capite truncatus. ] Celui à qui on a coupé 
la tête. 

D e’c APITER, v. a. [ Caput à cervicibus 

abfcindere, revellere. ] Couper le cou, ou couper 
la tête. ( Il fit pendre les uns, & décapiter les 
autres. Abl. Luc. t. z. ) 

De’carreler, v. a. [Laterculos avellere, 
extrahere. ] Oter les carreaux d’une chambre qui 
étoit carrelée. ( Les lapins logez dans une 
chambre, la décarrelent bien-tôt, quand ils ont 
une fois commencé à ôter quelque carreau. ) 

D e’c e’d e’, adj. [Mortuus, vitâ funclus.~\ 

Mort. 
D e’c e’d ER, v. a. [ Mori, decedere , obire. ] 

Mourir de mort naturelle. 11 ne fe dit que des 
perfonnes. (Henri VIII. décéda à Londres, 
le huitième Janvier, 1546. 

De’ceindre, v. a. [Difcingere. ] Oter la 
ceinture à quelcun. 

De’C E I N T, D e’c EIN T E , adj. [ Dfcinclus. ] 
A qui on a ôté la ceinture, qui a ôté fa ceinture. 

De’ce’lement,/ m. [ Proditio, manifejlatio.~\ 

L’adion de décéler. Il eft peu en ufage. On efl: 
obligé au décélement des fecrets qui regardent 
la vie du Prince , ou le falut de l’Etat. On dira 
plutôt, on efi obligé à décéler, &c. 

Décéler, v. a. [Patefacere, prodere.] Décéler 
une perfonne qui vouloit être cachée. (Déceler 
fon maître. L'Abé Talemant, Plutarque ; tom. 5. 

vie de Cicéron. Ils promirent abolition de tout 
crime à celui qui auroit décelé un Prêtre. 
Maucroix, fchifme d'Angleterre , l. J. Ils confeffent 
leur crime & n’ofent décéler le fien. Vaug. 

Quint. Curce, l. 6. ch. rj.) 

D e’c embre,/ m. [ December. ] L’un des 
douze mois de l’année, le prémier de 1 hiver, 
& le dernier de l’année, dans lequel le foleil 

entrant au figne du Capricorne, fait le folftice 
d’hiver. 

De’cemMeNT, adv. [ Décenter, décoré, jj 
D’une manière décente. ( Etre vêtu décemment.) 

De’c EMVIRS, f. m. [Decemviri. ] Dix 
hommes créez avec autorité fouveraine , qui 
gouvernoient la République à la place des 
Confuls. Abl. Tac. Les Décemvirs étoient plus 
puiflans que le Didateur, & pou voient changer 
ce qu’ils vouloient dans le gouvernement. Leur 
magiftrature s’apelloit, Décemvirat. 

D e’c ENCE, f. f. [ Décorum , decentia. jj 
honnêteté, bienféance qu’on doit garder dans 
le gefte, les habits, &c. Les cérémonies de 
l’Eglife font édifiantes , quand on les fait avec 
gravité & décence. Fléckier. La décence confifte 
à ne faire que ce qui convient. 

De’cendance, (Descendance,)// 
Extradion. ( Il ne fauroit prouver fa décendance. 
Acad. Franç. ) 
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DÉc end ans, (Descendants, ) f m. 

[ Poferi. ] Poftérité. Ceux qui viendront après 
nous au monde. ( Ses petits fils & leurs décendans 
étoient apellez au fécond degré'. Abl. Tac.) 

De’cendant, (Descendant.) Part. 

Qui décend. 
De’cendre, (Descendre,) [Defcendere.] 

Ce verbe eft fouvent neutre, & fignifie , aler 

de haut en bas. ( Il eft décendu au bruit qu’on 
faifoit dans la rue. Décendre de cheval. L’eau 
décend naturellement, & ne monte que par 
violence. Depuis les Alpes jufqu’à la mer, on 

va en décendant.) Décendre la rivière. [ Prono 

decurfu fluvii ferri. ] C’eft aler en bateau félon 
le cours de la rivière , qui tend à un lieu plus 

bas. Décendre. Ce verbe eft quelquefois aêiif, 
& fignifie , abaijjer , tranfporter en un lieu plus bas. 

[ Demittere. ] Décendre du vin dans la cave. 
Décendre la chaffe de Sainte Généviéve, Il 
a décendu la tapifferie. Il faut décendre ce 
chaudron d’un cran. ) 

* Decendre. [ Genus ducere , trahere. ] Ce verbe 
eft toûjours neutre paftif, lorfqu’il fignifie , 
tirer fon origine. ( Ils croient être décendus 
d’Hercule. Vaug. Quint. I. 4. La fille unique 

du Marquis de Méziére, héritiére*confidérable, 
& par fes grands biens, & pour la Maifon 
d’Anjou , dont elle etoit décenduë, étoit promife 
au Duc de Maïenne, cadet du Duc de Guife. 
P rince fe de Montpenjier, p. 4. 

Miférable ! Et je vis ! Et je foutiens la vuë 

De ce facré Soleil dont je fuis décenduë ! 

Racine , Phedre. ) 

* Décendre, v. n. \_Deprimere fe, defcendere 

aliquid. ] S’abaifîer. Se ravaler. (De ces impor¬ 

tantes ocupations, elle décend humainement 
dans le plaifir de nos fpe&acles. Mol. critique 

de l'Ecole des femmes. ) 
* Décendre, v. a. [ Defluere. ] Il fe dit des 

habits. ( Ce jufte-au-corps ne decend que 
jufqu’aux genoux. Les foûtanes décendent 
jufqu’aux talons. ) 

* Décendre , v. n. [ Laxare, remittere. ] Ils fe 
dit des inftrumens de mufique, & fignifie, 
cbaijfer le ton. Il faut décendre cette corde d’un 
demi ton.) 

* Détendre, v. n. [ Irrumpere. ] Il fe dit des 
ennemis qui entrent dans un pais, & particu- 
rement, lorfqu’ils y vont par mer. (Les Turcs 
font décendus en Hongrie. Les Anglois font 
defeendus en France. ) 

* Détendre. [ Deferri in locum. ] Terme de 
Palais. 11 fignifie , aler fur les lieux pour en 

reconnaître Vétat & la ftuation. ( La Cour a commis 
un tel pour décendre fur les lieux, & pour en 

faire fon raport. ) Voïez Décente , en ce fens. 
Détendre. [Delabi.\ Se dit figurément en chofes 

fpirituelles & morales. (Le Saint - Efprit ®eft 
décendu fur les Apôtres. ) 

Décendre. [ On dit en termes de Guerre, que 

des troupes détendent la garde, détendent la tranchée, 

pour dire, qu’elles en fortent, & qu’elles font 
relevées par d’autres. 

DECENNALES. \_Decennalia fefa.\ Fêtes 
que les Empereurs Romains célébroient tous 
les dix ans de leur régné par des facrifices & par 
des largeffes au peuple. Augufte en fut l’Auteur. 

De’cent, De’cente, adj. [ Decens , 

Decorus. ] Convenable. Propre. (On le trouve 

en habit décent. ) 

DEC. 679 
De’cente, (Descente, ) f. f. {Defcenfw, 

defeenfus. ] A&ion de la perfonne ou mouvement 
de la chofe qui vient du haut en bas. Chiite de 

quelque chofe qui décent. Tranfport de perfonnes 
en un lieu. ( Faire une décente dans le foffé. 
Abl. Faire une décente fur le rivage. Faug. 

Quint. I. 4. La décente de la chaffe de Sainte 
Généviéve.La décente del’aliment dans l’eftomac. 

La Chamb. Le mouvement des corps pelans 
s’augmente par leur décente. ) 

* Décente, f. f [ Irruptio.'] Irruption des 

ennemis dans quelque pais. ( Ladécented’Annibal 
en Italie penfa ruiner les Romains. La décente 
des François en Afrique. ) 

Décente, J. m. [ Declivitas, clivus.~\ Lieu 
incliné , par lequel on fe meut de haut en bas. 

Décente. [SufbJ/îo. ] Terme de Guerre. Sapes , 

taillades, enfoncemens qu’on fait dans les terres 
de la contrefcarpe, au deflous du chemin couvert, 
pour entrer dans le foffé d’une place, qu’on 

pouffe jufques à fleur d’eau, ou jufqu’au fond, 
quand il eft fec. 

Décente. [ Ad ima ex fublimi volatus præceps. ] 
Terme de Fauconnerie. Se dit de l’oifeau qui 
fond avec impétuofité fur le gibier pour l’affomer, 
ce qu’on apelle, fondre en randon. 

Décente, f lllapfus. ] Au figuré, il fe dit du 
jour de la Pentecôte , auquel jour arriva la 
décente du- Saint-Efprit. 

Décente. \Fifula. ] Terme de Plombier. Tuïau 
de plomb, qui eft dans une cour, le long du 
mur, par où tombe l’eau des chéneaux. Mettre 
une décente.) 

Décente de bo'iaux , [ Ilium procidentia. ] C’eft 
la chûte de l’épiploon dans les bourfes. 

Décente de croix. [ Imago defcenfim Chrifli de 

cruce exhibens. ] Terme Glmager. C’eft une 
eftampe qui répréfente la manière dont on 
décendit Jefus-Chrift de la croix. 

* Faire une decente fur les lieux. [ Defeenfus. ] 
Terme de Pratique. C’eft un tranfport de gens 
de Juftice en un certain lieu ; c’eft la vilite 
qu’ils y font pour s’inftruire pleinement fur une 
afaire. 

f De’ception.// [Deceptio.] Prononcez, 
déception. Il fignifie, tromperie ; mais il n’eft en 
ufage qu’au Palais. 

De CE que. [Eb qubd, propterea , quia. ] 
Conjonction. Parce que. A caufe. (Seigneur, je 
vous rendrai d’éternelles aétions de grâces, de 
ce que vous avez fait juftice. Pfeaumes. ] 

De’cerner , v. a. Ce mot fignifie, ordonner , 
il vient du Latin, decernere. On ne s’en fert 

guère, en parlant familièrement, fon ufage n’efl: 
proprement que dans les livres. ( On lui décerna 
les honneurs divins. Vaug. Quint. I. 10. ch. 4. 

Le petit triomphe fut décerné à Germanicus. 
Abl. Tac. ann. I. 2. c. 22. On lui décerna les 
honneurs funèbres au foir. Patru , plaid. 4. ) 

Décerner, v. a. Il fe dit au Palais, des ordon¬ 
nances qu’on y donne en matière criminelle. 
( Décerner un ajournement perfonnel. Décerner 
un décret de prife de corps. ) 

Decevable. Trompeur, ou fujet à être 
trompé. 

Decevance. Tromperie, fraude. Ce mot 
n’eft plus en ufage. 

De’cEVANT, De’ceVANTE , adj. [ Fallax. ] 
Ce mot fe dit, mais il n’eft guère en ufage. Il 
fignifie , qui ef propre à décevoir , trompeur. 

( Le monde n’a que des apas décevans. Le calme 

décevant de la mer nous invita à la promenade. ) 
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De’CEVOIR, v. a. [ Decipere , fallere. ] 
Je déçois, j'ai deçà; je déçus, je décevrai. Le 
mot de décevoir eft dans la plupart des bons 
Auteurs, mais il eft moins ufité que 'tromper. 

( Vous verrez votre crainte heureufement deçâ'ê. 
Corneille, Cid., ad. i. Je. 2. 

.... Le plus fouvent l’aparence déçoit, 
Il ne faut pas toûjours juger fur ce qu’on voit. 

Molière. ) 

Décez, (Décès,) [ Mors, obitus. ] Ce 
mot eft plus du Palais que de la belle profe , ou 
de la belle poëfie; il lignifie, la mort naturelle 

d'une perfonne. (Elle s’eft remariée fix femaines 
après le décès de fon mari. Le Malt. ) 

* Déchaînement, f. m. [Immoderata , 

effrenata licencia.] Emportement contre quelque 
perfonne. ( Le monde recommence-t-il fes 
déchaînemens contre moi. Continuer fes déchaî- 
nemens contre quelcun.) 

DÉCHAÎNER, v. a. [Catenâfolvere, exfolvere 

aliquemJ] Oter les chaînes à celui qui eft enchaîné. 
(Déchaîner les galériens.) 

* Déchaîner. [ Excitare, commovere, irritare. ] 
Exciter & animer. Faire emporter une perfonne 
contre une autre. (Il l’a déchaîné contre moi. ) 

* On dit figurément des vents, qu'ils font 

déchaîne1, pour dire, qu’ils excitent quelque 
violente tempête. [ Laxari. ] 

Se déchaîner, v. r. [Ve catenis folvere , expedire.] 

Rompre fes chaînes. Se défaire de fes chaînes. 
Se déchaîner. [ Malediclis infeclari, confcindere 

aliquem. ] S’emporter contre quelcun. Faire du 
pis qu’on peut contre une perfonne. (Se déchaîner 
en inveélives contre quelcun. Le Comte de BufJi.) 

DÉCHALANDER, v. a. [ Emptores avertere , 

alienare, amovere. [Oter les chalans à quelcun. 
Débaucher les chalans qui vont toûjours acheter 
en un certain lieu, & les en détourner. (Décha- 
lander un marchand. Déchalander une boutique.) 

DÉCHANTER, v. a. \_Palinodiam cancre, 

mutare fententiam. ] L’üfage de ce mot eft bas. 
Il y a bien a déchanter. C’eft-à-dire , les chofes 
ne vont pas comme on le croïoit. On n’en eft 
pas comme on le croïoit. On n’en eft pas où 
ï’on penfoit. 

Tu vois qu’à chaque inftant il te fait déchanter. 
Molière étourdi, ad. 3. Je. 1. 

C’eft-à dire, qu’il te fait faire, ou dire le 
contraire de ce que tu avois fait ou dit. 

Déchanter. Ancien mot, qui fignifioit , faire 

ufage du chant à deux voix. Jean Regnier de 
Guerchy, dit dans fon Teftament, 

Il me fufira d’une MeflTe 
De Requiem haute chantée : 
Au cœur me feroit grand liefl’e, 
Se eftre pouvoit defehantée. 

Ce mot vient de Difcantus , & en langage 
vulgaire le déchant. Les régies de ce chant avoient 
été écrites en François dès le treiziéme fiécle. 

De’c H A P E R O N N E R, v. a. [ Nudare , exuere 

accipitrem. ] Terme de Fauconnerie. Oter le 
chaperon à l’oifeau , quand on le veut lâcher. 

De’ch ARGE, ff[ Detraclio mercium. ] Terme 
de Gens de ports de Paris. C’eft l’aélion d’ôter 
ld marchandée des bateaux & la mettre à terre. 
( Faire la décharge des marchandées. ) 

^ Décharge ,ff[ Alvi , aut humorum detraclio. ] 
Ce mot fe dit entre Médecins, 61 fignifie Y action 

DEC. 
par laquelle la nature fe foulage en fe déchargeant 

& en pouffant hors ce qui lui nuit. 

Décharge. \_Levamen , levamenturn] Soulagement 
qui décharge de quelque chofe. ( C’eft autant 
de décharge pour l’état. Abl. ) 

Décharge. [ Poflis ligneus aut ferreus obliqué 

pofitus.] Ce mot fe dit entre Architectes & Maçons. 
C'eft un moien que l’architeélure emploie pour 
empêcher que les murs ne s’afaiflent fur les 
vuides des portes & des fenêtres. (Une décharge 
de mur. Perraut, Vitruve. ) 

Décharge. [ Liberatio , accepdlatio. ] Terme de 
Praticien. Ecrit par lequel on décharge quelcun 
d’une afaire où il eftjobligé.(Donner une décharge 
à une perfonne. ) 

Décharge. [ Catapultarum iterata explofo. 

Terme de Guerre. Plufieurs coups d’armes à feu 
tirez au même tems. '( Faire une rude , une 
furieufe , une fanglante , une cruelle décharge. 
Abl. Eflùïer une décharge de coups de moufquet. 
Abl. La cavalerie & l’infanterie firent une 
décharge. Abl. I. 3. c. 2. ) 

Décharge. [ Receptaculurn , exundatio.'] Cabinet , 
ou un lieu où on met les meubles & les chofes 
qui incommodent : endroit où on va décharger 
les immondices ou platras : on le dit auflï du 
cours des eaux , des canaux qu’on fait pour 
faire écouler les eaux inutiles & fuperfluës. 
( Cette maifon eft incommode par la décharge 
des eaux des voifins. ) 

* Décharge de confîence. C’eft - à - dire , 
foulagement. 

De’charge’, Déchargée, adj. [Pinguedinc 

défi tutus. ] Ce mot fe dit de la taille des chevaux. 
( Cheval fort déchargé de taille. ) On le dit aufti 
des perfonnes. 

De’ch ARGER, v. a. [ Exonerare, onus exlmere. ] 
Oter la charge que porte une perfonne ^ une 
bête ou quelque voiture , comme chariot ou 
chareîte. ( Décharger un Crocheteur. Décharger 
une bête de fomme. Décharger un chariot.) 

Décharger. [ Refecare. ] Ce mot fe dit en parlant 
des cheveux, & eft un terme de Barbier. Couper 
quelques cheveux de defîus la tête, parce qu’il 
y en a trop. (Vous avez trop de cheveux fur le 
haut de la tête, il en faut un peu couper pour 
la décharger. ) 

Décharger. [ Exonerare , levare , allevare. ] 
Vuider. Oter de la marchandife d’un bateau , 
& la mettre à terre. Oter un fardeau inutile. 
( Décharger fon ventre , décharger de la 
marchandife au port, décharger du vin. ) 

Décharger. [ Diminuere, levare.] Diminuer de 

quelque poids. Soulager endiminuant. (Décharger 
la mafle du fang. La Chamb. ) 

Décharger. [ Eximere. ] Terme de Marchand. 

Raïer quelque article d’un Livre , ou faire 
mention fans raïer , que l’article eft aquité. 
( Décharger un Livre des marchandées dont il 
étQÎt chargé. ) 

Décharger. [ Emittere, difplodereé] Tirer quelque 
arme à feu. ( Décharger un fufil , un canon. 
Décharger l’artillerie. ) Ce mot fignifie aufti, 
ôter la charge fe quelque arme à feu. 

Décharger. [Influere.] Verferdans. Faire couler 
dans. ( Le fang entre dans la veine cave , qui 
le décharge dans la cavité droite du cœur. Roh. 

Phyfique. ) 

Décharger. [ Ilium impingere , fufle , ferro ferire , 

cedere. ] Ce mot fe dit , en parlant de coups 
& de baterie. Il fignifie, donner , faire tomber, 

laiffer tomber quelques coups fur une perfonne. 

(il 
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( Il lui a déchargé un grand coup de hache fur 
la tête. Abl. Arr. Il lui déchargea un démefuré 
coup de poing. Scar. Rom. ) 

* Décharger. [ Abfolvere , purgare. ] Excufer. 
Dire qu’une perfonne qu’on avoit chargé de 
quelque crime n’eft pas coupable. ( Il l’a déchargé 
par fa dépofition. ) 

* Décharger. [ Liberare , levure. ] Délivrer , 
exemter, loulager. ( Il l’a déchargé de beaucoup 
de foins. Déchargez mon cœur de l’ennui que 
vous lui donnez. Volt. I. iy. Décharger le peuple 
de fubfides. Abl. Opinion qui décharge de 
l’obligation dereftituer. Certains Cafuiftes ont 
déchargé les hommes de l’obligation d’aimer 
Dieu. On ne décharge point un Tuteur d’une 
tutelle, qu’il n’ait rendu compte.) 

Décharger. [ Solvere , exonerare. ] Aquiter. 
( Décharger la confience. ) 

* Décharger. [Idem. ] Ce mot a encore quelques 
fens figurez. Exemples : Décharger fon cœur à un 

ami. Abl. Luc. tome i. [Se totum amicopatefaceref 

Se foulager en ouvrant fon cœur à un ami, & en 

lui découvrant cequ’on penfe vraiment. Décharger 

f* colère fur quelcun. \_lram effundere.] C’eft faire 
reffentir les éfers de fa colère à quelque perfonne. 

Décharger. Terme de Manufacture de laine. 

C’efi ôter le trait , après avoir fait aler & venir 
le peigne droit fur le gauche , & le gauche fur 
le droit. On apelle trait, cette quantité de laine 
atachée à chaque peigne. 

Se décharger , v. r. [ Exonerare fe , onere fe 

liberare. ] Oter de deffus fes épaules ou de deffus 
fa tête le fardeau ou la charge qu’on porte. 
( On n’a que faire de l’aider à fe décharger , 
il fe déchargera bien lui-même. ) 

Se décharger. [Alvum exonerare. ] Pouffer dehors 
des chofes fuperfluës. (La nature fe foulage en 
fe déchargeant des excrémens fuperflus. ) 

* Se décharger. [ Curam rei in aliquem transferre. J 
Se repofer fur quelcun de quelque afaire. Se 
foulager en faifant partager fes foins ou fes 
afaires à une perfonne. ( Tibère déjà vieux fe 

déchargeoit fur Sejanus des foins de l’Empire. 
Abl. Tac. Ann. I. 4. c. 8• ) 

* Se décharger. [ Purgare fe , in alium culpam 

refundere. ] S’excufer. Montrer qu’on n’eft pas 
coupable. ( Se décharger en chargeant autrui. ) 

Se décharger fur un autre ; c’eft rejeter fa faute 
fur autrui. 

*j* Se décharger. [ Remittere. ] Ce mot fe dit des 
étofes , & lignifie perdre de fon luflre & de fa 

couleur. ( Drap qui fe décharge fort. ) On dit 
aulîi de certaines couleurs , qu'elles fe déchargent. 

( Le gris eft une couleur fujette à fe décharger. ) 
Se décharger. [ Influere , exundare. ] Ce mot fe 

dit des rivières , & veut dire , s’en aler rendre. 

(Rivière qui fe va décharger dans la mer. Abl. 

Arr. L’Efcaut fe décharge dans la Meufe. ) 
DE’CHARGEOlR,/m. T erme de Tifferand. 

Pièce de bois ronde autour de laquelle on roule 
la befogne qu’on leve de deffus la poitriniére. 

De’CHARGEUR,/ m. [Exemptor.~\ Oficier 

fur le port de Paris, qui fait porter la marchandife 

à terre. 
Déchargeur de vin. Tonnelier qui marque avec 

de la craie le vin qu’on achète , & qui en fait 
faire la décharge. 

De’charmer , v. a. [ Fafcinationem amovere , 

rnagicis carminibus adfriclum , illigatum folvere. ] 
Oter un charme à quelcun. 

f * De’charne’, De’charne’e, adj. 

[ Macilentus, macer. ] Fort maigre. Qui n’a plus 

Tome /. 
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que la peau & les os. ( Il eft décharné. Elle eft 
fort décharnée. Ils paroiffent fecs & décharnez, 
fans force ni vigueur. Abl. Luc. t. 2. Parafite. ) 

* Décharné, Décharnée. [ Jejunusfertno , jejuna 

oratio. ] Ce mot fe dit du ftile & du difeours, 
& lignifie fcc , aride, maigre. ( Stile décharné. 
Ouvrage maigre 5c décharné. Defpréaux, Longin, 

chap. 2.) 

De’charner ,v. a. [ Carne nudare, exuere.J 

Oter la chair qui eft autour de quelque os. 
( Décharner un os. ) 

* Déeharner. [Macie conficere, tenuare.] Amaigrir.’ 

( Ce vieillard n’a fauvé des ravages du tems, 
Qu’un peu d’os & de nerfs qu’ont décharné cent ans. 

Corneille, Illufon comique. ) 

De’charpir , v. a. [Duoscolluctantesdivellere\ 

II fe dit des gens qui fe bâtent & qui fe tiennent, 
& veut dire , les fèparer & les débarajfer l’un de 

l’autre. Ce mot eft bas. ( On a eu de la peine 
à les décharpir. Molière. ) 

De’CHASSER, v. a. [ Trudere , depetlere , 
detrudere.~\ Terme de Tourneur. C’eft faire fortir 
une cheville de bois ou de fer à force. 

De’chausse’, De’cfiausse’e, adj. 
[ Difcalceatus. ] Qui n’a point de chauffes aux 
jambes, ni aux piez. ( Auguftindéchauffé. Carme 
déchauffé. ) 

De’CHAUSSE MENT,/, m. [ Ablaqueatio. ] 
Terme de Jardinier & de Vigneron. Il fe dit de 
la façon qu’on donne aux arbres & aux vignes , 
quand on les laboure au pié & qu’on ôte quelque 
peu de la terre qui eft fur les racines. 

De’CHAUSSER, v. a. [ Excalceare. ] Tirer 
les fouliez & les bas des piez & des jambes 
d’une perfonne. ( Les laquais déchauffent leurs 
maîtres. ) 

Déchauffer, v. a. Ce terme fe dit en riant 9 

pour préférer une perfonne à l’autre, & mettre 
l’une en toutes chofes bien au-deffus de l’autre. 
(Toutes vos Angéliques ne font pas dignes de 
déchauffer la fans pareille Caroline. S. Evremont 9 

Œuvres mêlées , pag. 446. ) 
* Déchauffer , v. n. [ Ablaqueare. (J Terme de 

Jardinier. C’eft ôter dans les terres féches une 
partie de la terre qui eft fur les racines des 
arbres , afin que l’eau entre plus avant. 
( Déchaufl'er un arbre. ) 

* Déchauffer , v. a. [ Extirpare. ] Terme 
d’Arracheur de dents. C’eft , avec le déchauffoir , 
dépouiller une dent de l’envelope de la chair. 
( Déchauffer une dent. ) dents font toutes 

d échauffées ; c’eft-à-dire, dévelopées de la chair 
qui les couvroit. 

De*CHAUSSOIR,//7z. [ Inftrumentum quo 

dentes extirpantur. ] (nftrument pour féparer les 

gencives , afin de tirer plus aifément les dents. 
De’CHAUSSURES , f. f [ Fovea lupi , cubile. ] 

Lieu où a graté le loup , & où il gîte. 
*j* * De’che’ance ,/ f. [Deceffo , diminutio. ] 

T erme de Droit. Perte de quelque droit. ( A peine 
de déchéance de fon droit. La rébellion d’une 
Ville emporte la déchéance de fes privilèges. ) 

DfCHET, / m. [ Deceffo , imminutio , 
diminutio. ] Ce mot fe dit en parlant des 
marchandifes ; il lignifie perte, diminution. (Le 
déchet eft grand. Le déchet eft confidérable. 

Il y a beaucoup de déchet. Vous porterez le 

déchet. 

Il laifla dans un grand déchet, 
Feu fon compère le brochet. 

Voiture, Po 'èf. ) 
R r r r 
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Déchet. Terme de Marine. C’eft la dérive que 

fait un vaifTeau. 
Déchet. Ce terme eft fort connu dans les 

Hôtels des Monoies & parmi les Orfèvres : 
il lignifie , la perte qui fe trouve fur l'or & fur 

Varient qui ont été fondus , & convertis en efpéces 

ou en quelqu autre forme; cette perte eft caufée 
par l’a&ion du feu dans la fonte des matières , 
& par la perte qui provient du travail des 
Monoies, & par ce qui eft refté dans les terres 

de lavure. 
De’chevele’e, part. [ Mulier acri dolore 

per cita. ] La Fontaine l’emploie pour marquer 

la douleur d’une femme : 

( Mainte veuve fouvent fait la déchevelée, 

Qui n’abandonne pas le foin du demeurant, 
Et du bien qu’elle aura, fait le compte en pleurant. ) 

On le dit aufli d’une perfonne dont les cheveux 

font tout dérangez. Voïe^ , comme vous voilà 

déchevelée. 

De’CHEVELER , v. a. [ Capillos disjicere , 
difurbare, réticulum fœmince revellere. ] Décoifer 
une femme , la tirant aux cheveux , & la 
maltraitant. ( Cette harangére a déchevelé celle 
contre qui elle fe batoit. Ces femmes, en fe 

batant , fe font toutes déchevelées. ) 
De’chevÊTRER, V. a. [ Jumento capiflrum 

eximere.] Oter le chevêtre d’une bête de fomme. 
De’chifrable , ( De’chiffrable , ) adj. 

Qui peut être déchifré. ( Cette écriture, cette 
lettre eft déchifrable, n’eft pas déchifrable. ) 

De’chifrement, (De’chiffrement,)//7z. 
£ Lit ter arum occultis notis exaratarum explicatio.\ 

L’aCtion de déchifrer. Explication des chifres, ou 
de quelque chofe d’obfcur & de dificile. ( La 
Bibliographie eft le déchifrement des anciens 
Manufcrits, fur l’écorce des arbres, fur le papier 
& le parchemin. Spon, réponfe à la critique du 

volage de Grèce. Il faut avoir un certain génie 
pour le déchifrement des lettres. ) 

De’chifrer, (De’chiffrer,) v. a. 

[Litteras occultis notis exaratasexplicare.~\ Expliquer 
des chifres. ( Déchifrer une lettre en chifres. ) 

■j" Déchifrer. [ Caractères vtteres , &penè deletos , 
legere. ] Lire une chofe dificile. ( Déchifrer une 
écriture. ) 

■j" Déchifrer. [ Indaga^e , detegere , patefacere , 
deprehendere , abfcondita & obfrufa explicare , 
expedire. ] Déviner. Démêler. ( Je ne fai fi je 
pourrai déchifrer cela. Voit. I. 23. ) 

•j" * Déchifrer. [ Vitam , mores alicujus defcribere, 
fuis pingere coloribus. ] Ce mot, en parlant des 
perfonnes , fe prend en mauvaife part, & veut 
dire , faire connoître une perfonne avec tous 
fes défauts. ( Déchifrer une perfonne. ) 

De’chifreur,(De’chiffreur,)//7z. 
[Explicator, indagator.] Qui explique les chifres , 
les écritures déguifées. (Roflignoléroit un fameux 
Déchifreur. ) La fience de Dèchifreur, eft peu 
utile aux Savans : elle ne convient que dans la 
politique , où d’habiles Dèchifreurs peuvent 
quelquefois rendre des fervices importans. 
Breithaupt, favant Alemand, a donné en 1737. 
Ars Decifratoria , imprimé à Helmftad. 

De’chiqu eter , V. a. [Incidere. ] Faire 
plufieurs petites taillades. ( Déchiqueter la peau. 
Sar. Les foldats déchiquetèrent les corps morts 
d’une étrange façon. Abl. Ret. I. 3. c. 3. On 

déchiquetoit autrefois les habits, mais la mode 
en eft paffée. ) 

DEC. 
De’chiqueture ,/f. [ Incijio. J Découpure, 

moucheture, taillades faites lur un habit. 
De’chirage,/ to. On apelle à Paris , 

bois de dèchirage , celui qui provient des vieux 

bateaux. 
De’chirement , f. m. [ Sciffura , laceratio. ] 

Ce mot n’eft pas généralement aprouvé, on le 
trouve pourtant dans de bons Auteurs. Il lignifie 
l’action de déchirer & de mettre en pièces quelque 

chofe. ( On avoit raifon de reprocher au Grand 
Prêtre l’animofité qu’il avoit fait voir par le 

déchirement de fes habits.) 
•J* Déchirement, f. m. [ Dilaceratio , laniatio. ] 

Il eft plus ufité au figuré qu’au propre. Il fe dit 
du cœur & de la confience, & ordinairement 
en des matières de dévotion. Avoir un déchirement 

de cœur & de confience ; c’eft-à-dire , avoir le cœur 
& la confience déchirez , rompus & bourrelez 

de tout ce qui les peut défoler. 
Déchirer , v. a. [ Lacer are , laniare , difcerpere. ] 

Mettre en pièces. ( Déchirer un papier. Déchirer 
fes vêtemens. Abl. Ils commencèrent à crier, 
qu’on leur laiffât déchirer le parricide. Vaug» 

Quint. I. 8. On le déchiroit des coups. Maucroix, 

Homélie 10.) 

fl? Ce terme , dans le figuré, a beaucoup de 
force ; mais ilne doit pas êtreplacé indiféremment.’ 
Le fieur Martin de Pinchefne , a dit dans fa 
Traduction du prémier Livre des Géorgiques 

de Virgile : 

Il faut que les taureaux compagnons de nos peines, 
Gémiflent fous le joug qui déchire nos plaines. 

Ce n’eft pas le joug qui entre dans la terre} 

c’eft la charrue , qui eft traînée par les beufs 
qui font fous le joug. Déchirer eft outré, & l’on 
ne laboure pas feulement les plaines , pour y 

femer des grains. M. de Ségrais a traduit plus 
heureufement cet endroit : 

Qu’auffi-tôt de fes beufs la charrue atelée, 
Fende du foc luifant la terre dégelée. 

*{• Déchirer. [ Mifcere , perturbate , populari , 

devafiare , defolare. ] Perdre , ruiner , défoler.' 
( Ils oprimeront la République en atendant qu’ils 
la déchirent. Abl. Tac. ) 

•j* Déchirer. [ Maledictis profcindere aliquem. J 
Médire. Noircir la réputation. Parler mal de 

quelcun. ( Ils déchiroient les fucceffeurs de 
l’Empire. Able Tac. Il la déchira par-tout où il 
fe trouva. Le Comte de Rufji. L’on fe déchire, 
l’on fe mange. Gomb. Ep. I. 1. ) 

De’cHIRURE ,//. [ Sciffura, laceratio. ] 
Ce mot fe dit en parlant d’habits. Endroit d’habits 
ou d’étofe déchiré. (Je me fuis fait une déchirure 
à ma jupe. ) 

De’choIR , v. n. pajffif Je déchois, je déchus , 

je fuis déchu , je décherrai. [ Decidere , deficere , 
immutari. ] Diminuer peu à peu. Venir de mal 
en pis, & cela de peu à peu Tomber de quelque 
glorieux ou heureux état. ( Déchoir du faîte de 
la gloire. Vaug. Quint. I. 3. ch. 13. Déchoir 
de Ton crédit. Abl. Il eft déchu de fon autorité. 
Abl. Tac. Judas déchut de l’Apoftolat par fon 
crime. 

Sans un fâcheux éclat nous ne faurions déchoir. 

Defpréaux. ) 

Vl? Déchoir. Terme de Marine. C’eft, dériver,’ 
s’abatre, & fortir de la route. 
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De’cïiouer. Terme de Marine. C’eft relever 

un bâtiment qui a touché , ou qui eft échoué , 

& le remettre à flot. Aubin. 

De’cider , v. a. [ Rem difficilem , controverfiam 

decidere , quxfiionem perfolvere. ] Déterminer. 
Réfoudre une chofe dificile. ( Décider une 
queftion , une dificulté. La fortune décide la 
chofe autrement. Abl. Ret. I. 2. L’intérêt eft un 
Cafuifte fort déciflf, qui leve bien des fcrupules 

en un moment ; c’efttoûjours le prémier confulté 

& le plus promtement obéi ; il ne faut jamais 
le laifler décider feul. 

Il n’eft dans ce vafie Univers 
Rien d’afliiré ni de folide. 

Des chofes d’ici-bas la fortune décide 
Selon fes caprices divers. 

Mme. Deshouliéres, Po'èf. ) 

De’CïLLER , v. a. [ Aperire alicujus oculos. ] 
Ce mot fe dit proprement en parlant du fommeil 
& des yeux. Ouvrir les paupières. Commencer 
à ne plus dormir & ouvrir les yeux. ( Il commence 

à déciller les yeux. ) 
•J* Déciller. Ce mot fe prend aufli flgurément, 

& il efl: beau. Il fignifie faire connoître ce quon 

ne connoijfoit pas bien auparavant. Faire voir 

clairement ce qu'on ne voïoit que d'une manière 

obfcure. ( Il me femble que tu m’as décillé les 
yeux, & je vois clairement la vanité des chofes. 
Abl. Luc. tom. 1. Le tems décillera les yeux. 

Patru y Plaid. 16. 

Hélas ! que feroit-il fi quelque audacieux 
Aloit pour fon malheur lui déciller les yeux. 

Defpréaux, fat. 4. ) 

D e’c IM AELE, adj. m. & f. [Decumanus. ] 
Qui efl fujet aux Décimes. 

De’CIMAL, D E’C I M A I E , adj. m. & f. 

[ Decumanus. ] Qui regarde les Dîmes. ( Une 

matière décimale. ) On dit aufli , Aritmédque 

décimale , ou Dîme , ainfl nommée par Stevin 
qui en efl l’inventeur , à caufe que l’on divife 
les efpéces diférentes de dix en dix ; c’eft-à-dire, 
on divife , par exemple, une perche, une toife , 
lin pié , &c. en dix parties qu’on nomme primes, 
& chaque prime dérechef en dix parties égales 
qu’on wpeWe fecondes,&c.Cette forted’Aritmétique 
efl d’un grand fecours dans la Géométrie pratique. 

D e’c IM ATEL'R, / m. [ Qui decimandi jus 

habet. ] Celui qui a, droit de lever les dîmes 
comme Seigneur de dîmes inféodées. 

De’c IMATION,/./! [ Decimi cujufque forte 

ducli animadverjîs.~\ Aûion de décimer les loldats , 
pour punir le dixiéme d’un corps qui a failli. 

De’c I M E R , v. a. [ Decimare , decimum forte 

’duclum pleclere , fuppücio ajfcere. ] Terme de 
Guerre. Prendre au fort le dixiéme foldat pour 

le faire mourir. 
De’cimes,/ f. Ce que le Roi prend fur 

les Bénéfices. Il vient du Latin décima , & fignifie 
la dixième partie de quelque chofe : mais dans l’ufage 
ordinaire, c’eft tout ce que le Roi ou quelcun 
par fa permiflion leve ordinairement ou extra¬ 
ordinairement fur le Clergé de fon Roïaume. 

Le nom de Décimes ne fut connu que fous le 
régne de Philipe Augufte , & au tems des guerres 

de la terre Sainte en 1187. & 1188. Les Décimes 

alors ne fe prenoient que de tems en tems , 
& même elles ne fe prenoient guère que par la 
conceflîon des Papes , & du confentement du 

Clergé : mais fous François I. elles furent 

réduites en droit ordinaire, & tous les Bénéfices 
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du Roïaume furent taxez du dixiéme de leur 

revenu. Henri II. en 1559. créa en titre d’ofice 
des Receveurs des Décimes dans chaque principale 
Ville de tous les Archevêchez & Evêchez du 

Roïaume. ( De grofles Décimes , de bonnes 
Décimes , de petites Décimes : acorder des 
Décimes, lever des Décimes fur les revenus 
des Eglifes. Païer des Décimes, refufer des 
Décimes, charger l’Eglife de Décimes, s’opofer 
à la levée des Décimes. ) 

Au refte , quoique le mot de Décime 

& celui deZb'Wn’aïentqu’unemêmefignification 9 
notre ufage les a renfermez à deux chofes fort 
diférentes ; car les Dîmes fe prennent par les 
Ecléfiafliques , principalement fur les fruits de 
la terre & fur le bétail ; les Décimes fe prennent 
par le Roi fur les Ecléfiafliques : il efl vrai 

qu’autrefois on confondoit ces deux mots, témoin 
la Dîme Saladine qui a été une efpéce de Décime 

levée extraordinairemement fur le Clergé. 

Déc INTRER, v. a. [ Arcum ligneum fruendo 

defuper fornici accommodatum defruere , evertere , 
tollere. ] Terme d’Architecture. Il fignifie ôter les 

cintres ; c’eft-à-dire, toute la charpente qu’on 
avoit conftrir.te & difpofée pour foùtenir les 
pierres de quelque arche. ( Décintrer un arc. ) 

Décintroir,/ m. [Mallei genus.] Efpéce 
de marteau dont les Maçons fe fervent, qui a 
deux taillans, mais qui font tournez en divers 

fens. 
Décisif, De’cisive, adj. fDecretonus.] 

Qui décide , qui réfoud , qui détermine. ( Titre 

décifif. Patru, plaid. 3. Raifon décifive. Vaug. 

remarques. 

Eft-ce une raifon décifive, 
D’ôter un bon mets d'un repas. 
Parce qu’il s’y trouve un convive. 
Qui, par malheur, ne l’aime pas? 
Il faut que tout le monde vive, 
Et que les mets, pour plaire à tous. 
Soient diférens comme les goûts. 

Perraut. ) 

D e’c i si o N,/ fi [Decifio.] Réfolution de 
quelque chofe difîcile. Détermination. ( Les 

décifions des Conciles, des Papes, des Evêques. 
Du fuccez de cette querelle dépendoit la décifion 
de tout ce qu’il y avoit de diférend à vuider. 
Vaug. Quint. I. 4. ) 

De’cisiv E M E N T , adv. [ Modo decretorio. ] 
D’une manière décifive. ( Parler décifivement 
fur une afaire. Répondre décifivement à une 
queftion.) 

D e’c 1 s o 1R E, adj. \_Decretorius.} Terme de 
Palais. Décifif. ( Serment décifoire. ) 

De’c l AMATEUR, f. m. \ D eclamator 

Terme de Colége. Ecolier qui récite quelque 
ouvrage de Régent. 

■\ Déclamateur. f m. Auteur qui déclame, 
qui exagère & qui épuife un fujet. (Juvenal efl 
un déclamateur en fatire. God. Lucien a cela 
des déclamateurs , qu’il veut tout dire, & il 

ne finit pas toûjours où il faut. Abl. Luc. Epit. 

Tous ces pompeux amas d’expreflïons frivoles. 
Sont d’un déclamateur amoureux de paroles. 

Defpréaux. ) 

On apelle ,fiile de déclamateur y un fliîe figuré,’ 
& plus empoulé qu’il ne convient au fujet. 

De’cl AMATION ifi.f [Declamatio.] Terme 
de Colége. Compofition que le Régent a faite, 
& qu’il a foin de faire réciter un certain jour, 

à fes écoliers, en préfence de leurs camarades 

R r r r ij 
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&; des parens des écoliers qui déclament. Les 
Romains renfermoient fous ce terme, l’invention 
meme & la compofition des fujets. Ils apelloient, 

Acclamations , les exercices qu’on faifoit faire 
aux jeunes gens pour les difpofer à l’éloquence 

du Barreau. 
Déclamation , fe prend auffi pour une ïnveclive 

qu’on fait contre les perfonnes. 
Déclamation, c’eft auffi la prononciation, 

l’aftion de celui qui déclame. ( Déclamation 
noble , ajfée. Déclamation vicieufe , froide. ) 

Déclamation , fe prend encore pour l’affe&ation 
des termes pompeux & figurez dans un ouvrage, 
& dans un fujet qui ne le comporte pas. 

Déclamatoire, adj. [ Declamatorius. ] 
Qui apartient à la déclamation. ( Stile décla¬ 

matoire. ) 
D e’c l a M E R, v, n. [ Declamare. J Terme de 

Colége. Réciter publiquement quelque ouvrage 
de profe ou de vers, compofé par un Régent. 

gjjT H y a des gens qui font naturellement 
comédiens, & qui déclament & récitent des 
vers avec toutes les grâces des Mondoris & des 
Barons. La déclamation fert, ou nuit beacoup 
à la vérification ; & Martial avoit raifon de dire 

à un homme qui récitoit les vers de ce Poëte : 

Quem récitas meus e/l, 6 pidentine, libellus ; 
Sed male cùm recitas, incipit ejfe tuus. 

/ 

■j* Déclamer, v. n. [ In aliqitem invehi, aliquem 

infeclari. ] Parler contre quelcun. Parler au 
défavantage de quelque chofe. (Je ne prétens 
pas déclamer contre un Ordre que je révéré. 
Pat ru, plaid. 5. Déclamer contre quelcun. 
Déclamer contre l’Etat. Abl. ] 

De’claratif, adj. Ce qui déclare la volonté 
& les intentions d’une perfonne. On dit, une 

Bulle déclarative de la volonté du Pape. Un Bref 

déclaratif. 

De’clar ATI ON, f. f. \_Declaratio ifgnifcatioé] 

Lettres par lefquelles le Roi, fur la requête d’un 
particulier déclare fa volonté fur une certaine 
chofe en faveur d’un particulier ou dans la vue du 
bien public. ( Faire une déclaration. Publier une 
déclaration. Le Roi a fait publier une déclaration 
qui porte que, &c. De la Rochefoücaut.') 

Déclaration. \_Denuntiatio.~\ Aveu débouché. 
Paroles par lefquelles on déclare fa penfée à 
une perfonne. (Faire une déclaration d’amour. 
Mol. Je lui ai fait ma déclaration que je ne 
pouvois être fon ami. Mémoires de la Rochefoucaut. 

J’ai commis dans ce volume, deux fautes confidé- 
rables dont je fais ma déclaration, c’eft l’entreprife 

l’exécution. Benferade, Rondeaux. 

DÉCLARÂT 10 N D'AMOUR. 

Je vous nomme fans que j’y penfe, 
Votre entretien me charme, & je crains vôtre abfence, 

J’aime à caufer vos défirs, 
Et vôtre rencontre imprévûë, 
Me donne de certains plaifirs, 
Que je ne fens qu’à vôtre vûë. 
Je fonge à vous, malgré moi-même. 

Je crois vous voir la nuit, je vous cherche le jour, 
Si ce n’eft pas là comme on aime, 
Dites-moi ce que c’eft qu’amour. 

Poète Anonime. 

Je ne fuis plus à moi, je vous aime, Madame. 
Ne vous en fâchez pas, les déclarations 
Suivent toûjours de près les fortes pallions. 

Epigr. d'Ovide.") 

Selon les maximes des précieufes, les 
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déclarations ddamour ne doivent pas fe faire bruf- 
quement, fans avoir pouffé plufieurs fcupirs 
tendres & difcrets : il faut que l’amant choififfe 
un lieu favorable ; comme dans l’allée de quelque 
jardin, tandis que la compagnie s’efl un peu 
éloignée. Molière , précieufes ridicules. 

Déclaration. [ Abdicatio. ] Terme de Palais. 

A£fe de démiffion de quelque droit en faveur 
de quelcun. (Ce Procureur a fait fa déclaration 
en faveur d’un tel. ) 

Déclaration. [ Declaratio. 1 Terme de Pratique. 

Dénombrement. Détail qu’on fait de quelque 

bien ou d’autres chofes. (Donner fa déclaration 
des biens & des terres de quelque fief. ) 

De’claraTOIRE, adj. \Significans, declaransé] 

Terme de Palais. Afte ou claufe qui déclare. 

(Voilà les aéles déclaratoires de la volonté du 
teftateur. ) 

D e’c LARER, v. a. [ Signifcare, denuntiarc. ] 
Faire fa déclaration de quelque chofe. Faire 
favoir. Faire connoître. Dénoncer. (Déclarer 
fa penfée à un ami. Abl. déclarer fes complices 
Déclarer la guerre. ) 

Se déclarer, v’ n. [ Patefacere, aperiref Faire 
connoître lès fentimens ou l’on eft. ( Le Roi 
s’eft déclaré là-deffus. Se déclarer à un ami. ) 

* Se déclarer. [ Favere alicui. ] Il fe dit de la 
victoire, & c’eft fe tourner du côté de quelcun. 
( Cela lui fit penfer que la viétoire s’aloit déclarer 
pour lui. Ariofle moderne. ) 

* Se déclarer. [Ve patefacere , indicare.\ Ce mot 
commence à fe dire par les Médecins polis qui 
voient le beau monde ; en parlant de maux & 
de maladies. 11 fignifie , paroitre ,fe faire connoître, 

fe montrer en quelque endroit du corps. ( Le mal 
s’eft déclaré au bras, la maladie s’eft déclarée 

à l’épaule. ) 
D e’c l i c, f. m. [ Fifucaùo. ] Machine propre 

à enfoncer les pieux , qui eft une efpéce de bélier. 

De’clin,/! m. \_Declinata cetas. ] Décadence. 
Fin. (Tomber dans le déclin, être fur le déclin 
de fes jours. Patru, plaid, y. C’eft le tems auquel 
la maladie commence à ceffer, le déclin de l’âge, 

le déclin du jour. ) 
Déclin i f. m. \_Decrefcentia.’] Ce mot fe dit 

de la lune. C’eft le décours de cet aftre. ( La 
lune eft en fon déclin. Roh. Phyf. On arrofe 
d’ordinaire, dans le déclin de la lune, les fleurs 

qu’on cultive.) 
ifit On dit, le déclin d'un fufil, le déclin d'un 

pijlolet. Corneille, acl. Je. z. 6. du menteur : 

Alors pour mêla prendre, elle vient en mon coin. 
Je la lui donne en main ; mais voïez ma difgrace, 
Avec le piftolet le cordon s’embaraffe, 

Fait marcher le déclin , le feu prend, le coup part. 

De’cl IN A B L E, adj. [ Quod inclinari, infecli 

potefd\ Terme de Grammaire Latine, &c. Il fe dit 
des noms qui fe peuvent décliner ; c’eft-à-dire, 
fe changer félon les divers cas. Les noms de la 
langue Latine font prefque tous déclinables, & 
il y en a quelques-uns qui font indéclinables. Les 
noms de la langue Françoife font tous déclinables 

par le moïen des articles. 
De’c lin AiSON,yif [Declinatio.l Ce mot 

eft un terme d'Aftronomie, & il fe dit du foleil 
& des autres aftres & aufli de l’aiman. Il fignifie, 
la mefure de V éloignement de P équateur ou de L'éclip¬ 

tique à l'égard des afres. A l’égard de l’aiman, 
il fignifie qu’ il fe détourne du vrai nord ou du 

pôle. (Toute forte de mine de fer n’eft pas 
capable de caufer de la déclinaifon dans l’aiman. 
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Connoître !a déclinaifon de l’aiguille aimantée. 
La déclinaifon de l’aiguille va jufqu’à trente 
degrez. On peutfavoir chaque jour, la déclinaifon 

du foleil. Roh. phyf C’eft-â-dire , de combien 
de degrez le foleil eft éloigné de l’équateur. 

Déclinaifon. Terme de Gnomonique. Il fe dit 
des plans verticaux qui déclinent des points 
cardinaux de Phorifon. (Avant que de conftruire 
un cadran fur un mur, il faut favoir qu’elle 
eft fa déclinaifon. La déclinaifon de ce mur eft 
de trente degrez cle l’Orient au Nord.) 

Déclinaifon. [Declinatio.] Terme de Gram¬ 

maire. Ce mot dans nôtre langue n’eft prefque, 
à proprement parler, que le changement de 
l’article par tous les cas du nom. ( Savoir les 
déclinaifons Françoifes. ) 

De’clinànt, De’clinante adj. [Remittens, 

declinans.\ Qui décline. (Un mal déclinant, un 
cadran déclinant. ) 

De’clinâTOIRE ,/ m. \_Exceptio , prœfcriptio 

juris depellens aclorem fuâ petitlone. [ Terme de 
Palais. Ade par lequel on déclare qu’on n’a pas 
été bien aflïgné , attendu que le Juge devant 
lequel on nous aftïgne, n’eft pas nôtre Juge. 
(Propofer fon déclinatoire. Pat ru plaid, z.) 

D e’c LI N E R, v. n. [ IngraveJ'cere, inclinare ] 
Abaifter. Diminuer. ( Ce jour décline. Le bon 
homme commence fort à décliner. ) 

Décliner. \_Declinare.~\ Cemotfe dit de l’aiman 
& desaftres, & des plans verticaux. (L’aiman 
décline du Nord ; les aftres déclinent de l’équateur 
ou de l’écliptique ; les plans verticaux déclinent 
de quelcun des points cardinaux de Phorifon; 
l’aiman ne décline pas toujours de même en un 
même endroit de la terre. ) 

Décliner , v. a. [ Subducere. ] Terme de Palais. 

Déclarer que le juge devant lequel on nous fait 
venir , n’eft pas nôtre Juge. 

Décliner. \_Declinare Terme de Grammaire. 

Dire par ordre les cas des noms, en y ajoutant 
les articles. ( Décliner un nom. ) 

De’clORE, ( De’clORRE, ) v. a. \JRccludcref\ 

Rompre ou ôter une clôture. (Déclore un jardin.) 
D e’c louer, v. a. \_Refigere.] Oter les doux. 

(Déclouer un ais. ) 
* D E’c O C H E M E NT,/ m. [ EmiJJio. ] Aêlioil 

par laquelle on lâche une flèche. 
* D e’c O C H E R , v. a. [ Vibrare , emïttere. ] 

Darder , Lancer. ( Décocher un dard. On 
décocha contre lui une flèche de deux coudées. 
Vaug. Quiut. Curez, l. C). ch. f>. Il a décoché 
les traits de fa colère contre nous. ) 

De’c OCTION , // [ Decoctio, decochtra. ] 
Terme de Pharmacie. Cuiffon d’une ou de 
plufteurs drogues qu’on fait bouillir dans de 
l’eau, du vin, du lait, ou autre liqueur, 
pour en extraire la vertu, ou pour les ramollir. 
(Faire une décoêlion. ) Ce mot fe prend aufli 
pour la liqueur imprégnée de la vertu des 
médicamens qu’on y a fait bouillir. En ce fens, 
le mot latin eft decoclum. 

De’coifer, ( De’coëffer, ) v. a. [Millieri 

capitis tegmen eripere, perturbare mulieris capillos.] 
Défaire la coifure. Mettre en défordre la tête 
d’une femme qui eft coifée. (Décoifez-moi, je 
ne me trouve pas bien coifée. Ne me prenez 
point par la tête, vous me décoiferez foute. ) 

•j* * Décoifer. [Lagenam relineref Ce mot fe dit 
en parlant d’une bouteille coifée ; c’eft ôter le 
chanvre qui couvre le goulot en boire le 
vin. Quand Monueur voudra, nous décoiférons 
une bouteille enfemble, 

v 

DEC. 6 B $ 
De’cOLATION, ( D e’c O L L AT I O N. ) 

[ Tabella aniputatum Beati Joannis Bapr'fcai caput 

exhibens , reprœfentans. ] Tableau ou eli peinte la 
tête de Saint Jean-Baptifte qu’on a décolé. Ce 
mot ledit en terme de Piété.-Fête que i’Eglile 
célébré en mémoire du jour que Saint Jean eut 
le cou coupé. ( La décolation de Saint Jean ) 

De’c o t. e m emt , (De’collement,) 
f m. lDeg/utinatio.~\ Aélion par laquelle on 
décote, ou une cho:e colée qui fe détache. 

Décolement [ Tenuatio cardinum à lateribus. ] 
Couper un chevron du côté de l’épaulement , 
afin qu’étant moins large , la mortoiie ne paroiffe 
pas. Terme de Charpenterie. 

D e’c O L E R, 1 D e’c O L L E R, ) [Dcglutinare, 

reglutinare. ] Séparer des choies qui font colées. 
(Il faut décoler ce feuillet. Ce feuillet n’eft pas 
bien colé, Il ne tardera guère à fe décoler. ) 

Décoler. (Caput an.put are, revellereà cervicibus.) 
Ce mot eft François, pour dire, couper U tête, 

mais il n’eft pas ufité parmi ceux qui parlent 
bien ; on dit en fa place , couper la tête ou couper 

le cou. 

De’c o leur, (D e’c olle u n,)f m. Terme 
de Pêcheurs de moriie. On apelle, décolcur, celui 

des matelots, dont l’emploi eft de couper la 
tête des moriies, aufthôt qu’elles ont été pêchées. 

D e’c olore’, Decolor e’e, adj. Qui a 
perdu fa couleur. (Fruit tout décoloré.) ♦ 

De’C0L0RER, v. a. . Colortm eluere , diluere.\ 

Faire perdre de la couleur. 

De’combrer, v. a. [Ruderibuspurgare locumf\ 

Terme de Maçon. C’eft ôter tous les décombres 
& toutes les ordures qui relient de la démolition 
de quelque bâtiment. ( Il faut dècon.'brer tout 

cela. Il femble que ce feroit mieux de dire, il 

faut ôter ou enlever tous les décombres. 

De’combreS,/ m. [ Ru dera. | Terme de 
Maçon. Il ne fe dit qu’au pluriel. Ce font les 
ordures qui reftent de la démolition de quelque 
maifon. ( Les décombres ont été enlevez. On 

a porté en cet endroit, beaucoup de décombres. 
Quint. Jardins fruitiers, tome t. ) 

Décombres. Les Charpentiers apellent auffi, 
décombres & vuidanges d'un atelier de confruclion , 

tout ce qu’on coupe du bois d’ouvrage , & qui 
eft inutile, comme les copeaux, &c. 

D E’c OMPO SER, v. a. [ Defruere, refolvere , 

difj'olvere. ] Détruire un corps compofé , le 
dilîbudre. 

( Le plus fort de ces grands maîtres 
Se fert de tout fon efprit, 
A foûtenir que des êtres, 
La feule forme périt ; 
Que le corps fe décompofe, 
Qu’il fe fait de chaque chofe , 
Des arrangemens divers; 
Et que toujours la matière 
Infinie, aèlive, entière , 
Circule dans l’Univers. 

Mme. Deshoulières. ) 

Décompte, / m. [ Subduclio, imminutio. ] 
Prononcez , dêconte. Ce mot fe dit particulié¬ 
rement à l’égard des foldats & des ouvriers, & 

d’autres gens à qui on a avancé une partie de 
leurfoldeon de leurs journées, ou qu’on retient 
pour leurs habits ou autres nécellitez. (Faire 

le décompte à un foldat. J^e décompte monte 
tant. ) 

De’C0MPTF.R , v. a. \ Subducere, imminuere.J 
Prononcez, déconté. Faire le décompte. Rabatre 
la fomme qu’on a avancée. Voiez Décompte. Ce 

mot fe dit encore en cette phrafe, & autre 
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pareille. Il y a bien a décompter, Ces mots 
lignifient , Il y a bien à dire de ce qu'on croioit. 

Déconcerter, v. a. [Concentum vocum 

turbare. ] Interrompre, gâter un concert. ( Il y 
avoit deux Muficiens ivres qui déconcertèrent 
tous les autres. Il ne faut qu’une voix difeordante 
pour déconcerter les autres. Acad. Franç. ) 

* Déconcerter , v. a. [ Conjilia frangere , 

confringere. ] Ce mot, au figuré , fignifie mettre 

en défordre. Troubler. Rompre les mefures. ( Cette 
aliance déconcerta les defleins de Mahomet. 
Bouhours , Vie d'Aubuffon. ) 

* Se déconcerter, v. r. [ Pertubari, defeifeere à 

feipfo. ] Se troubler. Se mettre hors de foi-même. 
(Elle a un maintien férieux , mais naturel, qui 
ne fe déconcerte point. Saint-Evremont. Il fe 
déconcerte pour peu de chofe. ) 

*}■ DÉCONFIRE. [ Hojles fundere , projlernere , 
profiigare. ] Ce mot elt vieux , & ne peut être 
reçu que dans le burlefque. Il fignifie, défaire, 
batre & tailler en pièces quelques troupes de gens de 

guerre. Il fignifie aufii au figuré, ruiner, abatre, 

épuifer. 

fDame Vénus & fon fils, 
Etoient prêts d’être déconfits. 

S ara fin, Po'êfi. ) 

On lit dans la Prière de Malherbe pour 
le Roi : 

Par fa fatale main qui vengera nos pertes, 
L’Efpagne pleurera fes campagnes défertes, 
Ses châteaux abatus, & fes champs déconfits. 

Ménage a remarqué qu’il faut lire, & fes camps 

déconfits , parce que déconfire , ne fe dit point 
des chofes inanimées. Ce terme n’eft plus du 
bel ufage. 

•{•Déconfiture,// [Clades, firages.] 

Déroute générale d’une armée. 

Déconfiture. [ Inopice creditoribus denunciatio , 
bonorum creditoribus ceffio. ] Se dit d’une banque¬ 
route ou d’un abandonnement de bien. 

Ce terme n’elt guère connu que dans le 
Palais. Déconfiture , dit Loifel , ejl quand le 

débiteur fait rupture & faillite , ou quil y a aparence 

notoire que fes biens tant meubles qu immeubles , 
ne fufiront au paiement de fes debtes. La Coûtume 
de Paris, art. 180. & plufieurs autres, nous 
en donnent une même idée ; i’éfet de la déconfiture, 

eft le même dans toutes les Coutumes , fi ce 
n’eft dans les Provinces, qui, fuivant le Droit 

Romain, reconnoifîent l’hipotéquefur les meubles 
comme fur les immeubles ; ainfi , en cas de 
déconfiture , le prix des meubles s’y diftribuë par 
ordre d’hipotéques, comme celui des immeubles. 

Dans les autres Provinces, lorfque le débiteur 
eft infolvabîe , le prix des meubles reparti entre 
tous les créanciers chirographaires, fans avoir 
égard à l’antériorité des faifies, ni des créances ; 
tout eft confondu, & l’on ne diftingue dans la 
généralité des détes ,que celles qui font privi¬ 
légiées , à qui l’on conferve la préférence fur 
les autres détes. 

DÉCONFOR.T ,/ m. [ Ajfiiclio , infraclio animi. ] 
Vieux mot. Afliéiion , abatement d’efprit. 

Déconforter , v. n. [ Infringere animum , 
affligerez debilitare. ] Défoler, abatre l’efprit par 
quelque afliétion. 

? 1" déconforter , v. r. [ Animum abjicere.~\ 

S’afiiger. (Un ami qui fe déconforte. Voiture. ) 

On dit aufli , déconforter quelcun. [ Animum 
debilitare. ] 
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[ Cuneus. ] Terme d’Imprimerie. Pièce de bois 
faite en forme de coin , qui fert à deflerrer les 
formes. 

Déconseiller, v. a. [ Difjuadere. ] 
Difluader. ( Il le vouloit obliger à déconfeiller 
lui-même ce qu’il venoit commander de la part 
du Roi. Abl. Ret. ) 

f Décontenancé, Décontenànce’e, *<//.' 
\Infulfus , inconcinnus , incompofitus , perturba tus.J 

Déconcerté , qui ne fait quelle pofture tenir. 
( Il eft tout décontenancé. Elle eft toute 
décontenancée.) 

f Décontenancer, v. a. [ Aliquem de 

fiatu mentis convellere.~\ Faire perdre contenance 
à quelcun. Le rendre interdit. ( Ce Plaideur fait 
le brave, mais depuis qu’il a perdu fon procez , 
il eft tout décontenancé. ) 

Décorateur , fi m. [ Scenæ inflruclor , 
choragus. ] Oficier parmi les Comédiens qui a 

foin de mettre les tentures. On apelle aufli 
Décorateurs ou Peintres Décorateurs , ceux qui 
s’adonnent au genre de peinture qui fert aux 
décorations de Théâtre, d’arcs de triomphe, &c. 

De’ CORATION,// [ Scenæ apparatio , 
apparatus , exornatio , choragium. ] Ce mot , en 
parlant de Théâtre , veut dire , tous les ornemens 

nécejfaires dont on pare la fcène , & qui doivent 

convenir a lapiéeequon repréfente. ( Les décorations 
du Théâtre étoient fort belles & fort ingénieufes. ) 

Décoration. \_Apparatus. ] Ce mot fe dit , en 
parlant de Carroufel , de Tournois , d’Eglife. 
Il fignifie toutes les tapifferies, & tous lesembèliffemens 

dont on pare une Chapelle, une Eglife, une Lice, &c. 
( Une belle décoration de Chapelle. Une belle 
décoration d’Eglife. Avoir foin de la décoration 

de la Lice. ) 
Décoration. [ Exornatio. ] Ce mot fe dit en 

parlant des jardins , & fignifie embélifj'ement„ 
( La décoration d’un parterre de jardin. ) 

De’CORDER, v. a. [ Funem retexere. ] 
Détortiller une corde, féparer les cordons qui 

la compofent. On a fait là-deflus ce petit 

badinage : 

( Quand un Cordier cordant veut acorder fa corde. 
Pour fa corde acorder, trois cordons il acorde ; 
Mais fi l’un des cordons de la corde décorde , 
Le cordon décordant, fait décorder la corde. ) 

f De’corer , v. a. Il vient du Latin décor are i 

qui fignifie orner. Mais il n’eft guère en ufage. 
( Il faut décorer cette chambre. ) Il fignifie 
proprement, mettre & placer avec fimétrie les chofes 

qui parent un lieu. Voiez Orner. 
Décorer, fe dit aufli en parlant des dignitez 

des titres que l’on confère a quelcun pour 
l’honorer. 

Décorum, Mot devenu François en cette 
phrafe proverbiale, garder le décorum. ( Il faut 
fans cefie garder le décorum de la divinité* 
Molière. ) 

Découcher, v. a. \_Foris cubare.] Coucher 
hors de la maifon où l’on a coutume de coucher. 
Ne pas coucher dans Ion lit ordinaire, & avec 
la perfonne avec qui on couche d’ordinaire. 
( C’eft un libertin qui découche prefque tous les 
jours. Il ne découche pas d’avec Rea. Abl. Luc. 

tome l. ) 

Découcher y v. a. [ Aliquem leclo fuo depellere.] 

Être caufe qu’une perfonne quite fon lit pour 
nous le donner , à nous , ou à quelqu’autre. 
( Découcher quelcun, ) 
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De’coudRE , v. a. [ Diffuere , findere , 

rdifcindere. ] Je décous , tu décous , il décout, nous 

découfons. Je découjîs. J'ai découju. Je découdrai. 

Dècoufant. Défaire quelque couture ; défaire ce 
qui eft coufu. ( Découdre la ceinture d’un haut- 
de-chaufle. ) 

Découdre , en termes de Marine , lignifie 
décloiier quelques pièces du bordage , ou du ferrage , 

pour voir ce qu ily a de défectueux fous ces pièces. 

j* * Il en faut découdre. [ Decertandum , 

concertandumef.\Proverbe,dans leflile burlefque; 
pour dire , il faut en venir aux mains. 

*}" Les afaires font fort déconfites. [ Res funt 

everfæ , labefaclæ , accife , inclinatœ. ] C’eft-à-dire, 
en mauvais état. On dit d’un ftile qui n’a point 

de liaifon , que c'ejl un f ile dètoufu. 

DEROULEMENT , f. m. [ Ejfuvium , fiuvio , 
fiuxus. ] Mouvement d’une choie liquide de haut 
en bas. ( Le découlement de l’eau de la pluie 
fur ce mur l’a entièrement gâté. ) 

De’couler, v. n. ['Fluere. ] Ce mot fe 
dit des liqueurs , & des couleurs, & veut dire , 
couler depuis le haut jufques en bas, mais il n’eft 
pas fort en ufage. ( Cette huile de parfum décendit 
fur toute la barbe , & découla jufques fur le 

bord de l’habit. Pfeaume ijz.) 

* Découler, v. a. [ Manare. ] Il fe dit ail figuré, 
des chofes morales. (C’eft de la miféricorde de 
Dieu que découlent toutes les grâces que nous 
recevons. ) 

De’coupe’, f. m. \_Incifus, difinclus , divifus 

concinnè. J Terme de Jardinier. C’eft un parterre 

où il y a plufieurs pièces quarrées , longues , 
rondes ou ovales , dans lefquelles on met des 

fleurs. ( Voilà un beau découpé. Quintinie , 

Jardins. ) 

Découpé , adj. [ Papilionatus. ] Terme de 
Blafon. Il fe dit des pièces fans nombre dont 

un écu eft femé. On dit aufti, moucheté, plumeté , 
papillonné. 

Df.’coupe’ , v. a. \Concidere, dividere fdiffecareJ\ 

Ce mot ftgnifie , couper en plufieurs morceaux ; 

mais il n’eft pas fi ufité que Ion fimple , couper. 

(Il faut découper cette viande.) 
Découper. [ Varïis incifuris ornare vefem. ] 

Terme de Découpeur. Figurer une étofe avec des 
fers. (Découper de l’étofe , du drap , &c. ) 

Découper, v. a. \_încidere.~\ Terme de Pâtijfer. 

C’eft faire fur le couvercle de quelque pièce de 
pâtiflerie, diverfes petites figures avec la pointe 
d’un couteau. ( Il faut découper le couvercle de 

ce pâté. ) 
De’coüPEUR ,f. m. [Peritus incidendi artifex. ] 

Artifan qui figure agréablement i’étofe avec des 

fers. Cet artifan fe nomme, dans fes lettres de 
maîtrife , Découpeur, Egratigneur ; mais dans le 
monde, on l’apelle fimplement Dècoupeur. 

De’ coupure,/ / [ Incfo. ] Terme 
de Dècoupeur. Ouvrage de Découpeur. Etofe 

découpée avec des fers. 
Un Génie, ditenfe moquant, dans la Comédie 

du P. Brumoy , Jéfuite , intitulée , La Boëte de 

Pandore, acl. II. fc. ij. 

L’art des colifichets & de la découpure, 
Eft l’ame du vrai goût, & fait mon prémier foin ; 
C’eft à moi de marquer vôtre ftécle à ce coin, &c. 

Découpures. Petites eftampes enluminées dont 
on découpe les figures pour les plaquer fur 
diférens meubles avec du vernis. Il y a eu un 

tems où l’on éf oit fort amoureux de ces découpures ; 

chacun fe mêloit de les aflbrtir, & il en réfultoit 
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des enfembles tout-à-fait abfurdes. Heureufement 
on eft revenu de ces méprifables colifichets. 

De’coUPLER , v. a. [ Difparare, abjungere. ] 
Déiaeher ce qui étoit acouplé. ( Découpier le 

linge, des chiens ) Au figuré, lâcher des gens 
après quelcun qui s’enfuit. 

De’cour AGEMENT , f. m. [ A ni mi abjeclio , 
infràclio. ] Abatemenr de courage. ( Dans ce 
découragement le Roi ne les voulut pas 
gourmander. Vaug. Quint. ) 

QèjjT’ De’couraGER, v. a. [* Animum 

frangere fmfringéré ] Oterle courage. (Décourager 
une perfonne. ) 

De’cours ,/! m. \_Decrefcentia, luna decrefcensJ\ 

Ce mot fe dit en parlant de la lune ; c’eft à-dire , 
déclin. ( La lune eft en fon décours. Croître ou 
décroître au décours de la lune. 

Qu’elle foit en croiflant, qu’elle foit en décours, 
Je l’aime & l’aimerai toûjours. 

Benjerade , Balet de la nuit. ) 

De’ COUSURE,/. / [ Disjunclio , diffolutio. ] 
Terme de Chaffe. C’eft quand un fanglier a bleffé 
un chien } de fes défenfes. S al. 

De’COUVERT, De’COUVERTE, ad}, 

[ Apertus, deteclus , patefaclus. ] Qui n'a rien qui 
le cache. ( Sa gorge étoit à demi découverte. 
Suffi. ; 

* Découvert, Découverte. [ Regio non itapridem 

comperta. ] II fe dit des pais dont on a fait la 

découverte. Reconnu. ( Païs découvert. ) Ces 
termes, Pais découvert, [fubdialis locus, ] fignifient 
aufti un pais plain, où il n’y a pas beaucoup 
d’arbres. 

A découvert , adv. [ Sub dlo , apneo in loco. ] 
Sans être couvert. ( Être à découvert. Ils fe 
promenoient devant le camp à découvert. Abl, 

Ret. Camper à découvert. ) 

* A découvert, adv. [ Palam , in propatulo. ] 
Au figuré , il ftgnifie , fans déguifement , fans 

couverture, fans voile. 

Par elle ton fein m’eft ouvert, 
e vois ton ame à découvert. 

Chap. Ode au Card. de Richelieu. ) 

Découverte, / / [Exploratio.'] C’eft: 
l’a&ion par laquelle on découvre & reconnoît 
prémiérement quelque païs. ( La découverte 
du nouveau monde. Faire la découverte d’un 

païs. 

La feinte eft un païs plein de terres défertes, 
Tous les jours nos Auteurs y font des découvertes. 

La Fontaine. ) 

Découverte. [ Inventio , invefligatio. ] Ce mot 

fedit enterme de Guerre. (Envoïeràla découverte. 
C’eft envoier reconnoître l’ennemi. ) 

Découverte. [ Apertum latus. ] Terme de Maître 

d'Armes. Elle confifte à fe découvrir & à donner 
jour à fon ennemi. (Atirer fon ennemi par des 
découvertes Liancourt, Maître d'Armes. ) 

* La découverte d'une vérité. [ Invef igatio. j] 
Faire dé grandes découvertes dans les Siences 
& dans les Arts ; c’eft faire de grands progrez 
dans la connoiftance des véritez. ( Nous avons 

fait d’aflez grandes découvertes dans les Siences ; 

mais ce qui refte à découvrir eft infini. ) 

Déc OUVRIR, v. a. [ Aperire , retegere , 
detegere. ] Oter la couverture qui couvre quelque 
choie que ce foit. Je découvre , je découvris t 

j'ai découvert. ( Découvrir un lit, un toit. ) 
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Découvrir. [ Nudare , patefacere. ] Reveler. 

Divulguer, ( Découvrir un lecret. ) 
* Découvrir. \_Invefigare , fpeculari.~\ Faire la 

décou verte de quelque pais .Tâcher de reconnoître 
où une perfonne eft. ( On découvrit la Floride 
le z<j. Mars 1513. On l’a découvert lorfqu’il y 
penfoit le moins, & on l’a pris. ) 

* Découvrir. [ Procul profpicere , deprehendere. ] 
Apercevoir.Connoître. (Nous découvrîmes dans 
une niche une Diane. Doit. I. 10. Découvrir 
d’une feule vûë la moitié de la terre, l'oit. I. g. 

Il croïoit qu’il pouvoir découvrir fur fon vifage 
quelque marque de ce qu’il avoit dans l’ame. 
Vaug. Quint, liv. 3. Découvrir une vérité.) 

Se découvrir, v. a. [Nudare.] Oter la couverture. 
Sedécouvrir. \Caput nudare.] Lever fon chapeau. 

( Se découvrir la tête. ) 
* Se découvrir. [ Sefe indicarc. ] Se déclarer à 

quelcun. Faire connoître fes fentimens. ( Le 
Comte qui avoit peur de fe découvrir, changeoit 
de propos. BuJJi. 

J’aime un efprit aifé qui fe montre & qui s’ouvre, 
Et qui plaît d’autant plus , que plus il fe découvre. 

Defpréaux. ) 

* Se découvrir. \_Latus , pectus aperire. ] Terme 
de Maître d'Armes. Donner jour à nôtre ennemi 
de nous bluffer. Donner beau à nôtre ennemi 
de nous porter & nous bleffer. ( Se découvrir 

fur les armes. Se découvrir au dedans des armes. 
Liancourt, Maître d'Armes , chap. 12.) 

DÉCRASSER, v. a. [ Squalore , fordibus 

purgare, fordes detergere.) Oterlacraffe & l’ordure 
du corps & du vifage. ( Eau & pommade pour 
décraffer le. vifage. ) 

* Décraffer, v. a. [ Mores expolireé] Ce mot, au 
figuré, fe dit en riant. C’eft rendre moins groffier. 

* Se décrajfer. [ Se detergere , fordibus pur gare , 

mores expolire. ] Il lignifie , au propre , ôter 
l’ordure de fon corps ou de fon vifage. Et au 
figuré , il veut dire , fe rendre moins grojjîer. 

( Les Provinciaux fe décraffent à Paris. ) 

DÉCRÉDITEMENT,/ m. [ Gratiœ, 
exifimationis minutio , immunitio. ] L’adion de 
décréditer, perte de crédit. 

De’cRe’diter , v. a. [ Gratiam, exifimationem 

minueref Oter le crédit. Oter l’autorité à quelcun. 
(Un méchant livre décrédite un Auteur.) 

Se décréditer , v. r. [ Exif imationem perdere , 

amittere. ] S’ôter le crédit à foi-même. Perdre 
fa réputation. ( Il ne difoit rien de fa difgrace 
de peur de fe décréditer en montrant fon malheur. 
Le Comte de Buffî. ) 

De’cre’pit, De’cre’pitE, adj. [Decrepitus , 

fenio confeclus. ] Fort vieux. (Age décrépit. Une 
vieille décrépite. Abl. ) 

De’cre’pitation,/ f. [ Uflio, exufio. ] 
Terme de Chimie. Calcination du fel qu’on 
continué jufques à ce que le fe! ne pétillé plus. 
Il fe dit aufîi du bruit ou petillemeut que le fel 
fait pendant qu’on le calcine. ' 

DE’CRE’PITER , v. a. [ Ad infaniam redigere. ] 
Signifie avoir bien du dépit. ( Vous le ferez 
décrépiter. ) Mais ce terme eft trop bas & 
populaire. 

* Décrépiter, v. a. [ Torrere , exurcre. ] Terme 
de Chimie. C’eft faire fécher le fel commun au 
feu & le calciner , enforte que fon humidité 
foit toute exhalée. Ce fel s’apelle décrépité. 

De CRE, PITUDE ,ff. [Ætas decrepita jfumma.’) 

Age décrépit. ( Titon parvint en une telle 
Ascrepitude , qu’il fut changé en cigale. Benfer. 
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rondeaux. La Sibylle de Cumes étoit parvenue 
jufqu’à la dernière décrépitude. Le Ragois , 

Abrégé des Métamorphofes. ) 
De’cret , f. m. [Decretum.] Terme de Droit 

Canon & de Palais. Ordonnance de Pape. 
Réglement de Juge. Ordonnance du Juge, portant 
permiftion d’emprifonner. [Comprehenfio hominis 

décréta. ] ( Les Décrets des Papes. Obtenir un 
décret de prife de corps contre quelcun. ) Cette 

terre ef en décret ; c’eft-à-dire , elle eft expofée 
en vente en vertu du décret du Juge. 

Décret. Terme de Droit Canon. [ Sancliffîmum 

jus. ] Livre qui a été fait par Gratien , & qui 

contient plufieurs Canons concernant les matières 
Ecléfiaftiques. 

Le terme Décret, eft fort en ufage , dans 

lesTribunaux de Juftice Séculière &Ecléfiaftique. 
Quand il s’agit d’un crime qui mérite une peine 
aflidive, les aeufez font décrétez de priie de 

corps, dans lesformes preferitespar l’Ordonnance 
de 1670. titre ij. lorfque le délit ne peut être 
puni que par une peine pécuniaire, on fe contente 
de décréter l’aeufé d’ajournement perfonnel , 
comme il eft expliqué par ces termes de Vart. 2. 

du titre 10. de la même Ordonnance. Selon 

la qualité des crimes , des preuves & des 

perfonnes , fera ordonné que la partie fera, 

affgnée, pour être oiiie , ajournée à comparoir en 

perfonne, ou prife au corps. Voilà les trois fortes 
de Décrets dont on ufe dans l’inftrudion des 
procès criminels, fi l’on peut qualifier de Décret 

la fimpîe affignation , qui eft la même dans le 
civil St dans le criminel. A l’égard du Décret 

de prife de corps, ou d’ajournement perfonnel , 
la même Ordonnance, article 11. du titre cité , 
ordonne expreffément que le Décret d'ajournement 

perfonnel, ou de prife de corps , emportera de droit 

l'interdiction : Ce qui mérite quelque atention ; 
car en prémier lieu, cette interdiction n’eft qu’une 
fufpenfidn des fondions publiques pendant le 
cours du procès , & fouvent après que l’aeufé 
a répondu , fi le fait eft léger , on le renvoie 
aux fondions de fa charge. En fécond lieu , 
cette interdidion n’opére aucun éfet fur les 
Ecléfiaftiques, & ne les prive point de l’exercice 
des Ordres facrez : mais c’eft une dificulté que 
l’Ordonnance a fait naître , fi un Clerc contre 
lequel il y a décret de prife de corps, ou de fimpîe 
ajournement perfonnel, peut être légitimement 
pourvû d’un bénéfice , ou fi l’interdidion 
prononcée par l’Ordonnance , le rend incapable 
d’accepter , ou de pofféder un bénéfice ; pour 
réfoudre le doute , on a diftingué l’acquifition 
du bénéfice, & la continuation de la poffeftion 
du bénéfice qui a précédé le décret. Dans le 
prémier cas , l’interdidion de l’Ordonnance 
n’opére aucun éfet, & le Bénéficier continue 
de jouir & de faire fes fondions dont il n’efl: 
point interdit par le décret de prife de corps , 
ni par l’ajournement perfonnel ; fi ce n’ell 
lorfque le crime , par fon énormité , fait vaquer 
de plein droit le bénéfice : mais le doute 
eft plus grand , lorfqu’il s’agit d’aquérir un 
bénéfice ; car la maxime eft, qu’un gradué, un 
indultaire ou un impétrant , en vertu d’une 
réfignation en fa faveur, doit être integerfatu, 

félon l’expreflion des Dodeurs, fa réputation 
doit être fans tache, & le fimpîe doute forme 
une incapacité d’aquérir un bénéfice: c’eft ainfi 
que la queftion a été décidée par un Arrêt 
raporté dans les queftions de M. du Perray , 
fut le Concordat. A l’égard du Décret qui eft 

une 
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une compilation du Moine Gratien , c’efi 
improprement qu’on lui donne le titre de 

Décru, puifqu’il eft plutôt , un amas confus 
& mal digéré des Décrets des Papes , des Canons, 

des Conciles, & des l'entimens des Saints Pères. 
En voulant concilier les Canons des Conciles, 

& les Décrets des Papes , qui fembloient être 
contraires , il s’embaraffe & rend les queftions 

plus douteufes qu’elles n’étoient auparavant. 
Décru. [Statutumé] Terme de certains Religieux, 

comme d’Augufins. Statuts qui fe font dans les 
Chapitres Provinciaux , pour le réglement d’une 

Province. 
Décrétât Dieu. [Deeretumé] Terme de Théologie. 

C’eft ce que Dieu a réfolu & arrêté dans fes 

confeils éternels. 
De’cre’tales,// [ Epifiolæ décrétâtes. ] 

C’eft: le nom que l’on donne aux collections des 

lettres des Papes, dont la prémiére , & la plus 
ample parut dans le huitième fiécle de l’Eglife, 
fous le nom dTJidorus Mercator ; Riculphe , 
Evêque de Maïence, l’aporta en France , fous 
le régne de Charlemagne. On ne fait point encore 

quel étoit cet Ifulore, furnommé Mercator. L’on 
a cru pendant long-tems, que ce recueil étoit 
l’ouvrage d’Ifidore , Archevêque de Séville ; 
mais Antoine Auguftin , a détrompé le public, 
en obfervant que l’on y voïoit des fynodes 
tenus après le décès d’Ifidore de Séville, lequel 
mourut en 636. & il eft établi que l’Auteur de 
la coleCtion des Décrétales vivoit encore dans 
le dixiéme fiécle : quelques-uns ont cru que le 
véritable Auteur étoit un Moine , qui par 

humilité cachoit fon nom fous celui de Pifcator, 

qui avoit été changé par les Copiftes en celui 
de Mercator: félon M. de Marca dans fon Traité 

de Concordia, &c. Cette prémiére coleCtion eft 
l’ouvrage d’un Evêque, apellé If dore, lequel, 
fuivant la coutume des anciens Evêques, ajoûta, 

en fignant fon nom , le titre de Peccator, que 
l’on a dans la fuite corrompu ou changé dans 
celui de Pifcator ou Mercator. Dans l’erreur où 
l’on fut d'abord, que l’on devoit cette colleCtion 
à Ifidore de Séville, on l’a reçûë avec aplau- 
diflement, & fans la foupçonner de fupofition : 

d’ailleurs les décifions qui y font raportées , 
parurent autentiques & fmcéres , fous le nom de 
plufieurs Papes iliuftres par leur habileté , & par la 

lainteté de leurs mœurs ; mais les Centuriateurs 
de Magdebourg craignant les preuves que l’on 
en tiroir , pour détruire le Calvinifme & le 
Luthéranifme, s’atacherent fortement à examiner 

les décidons des prémiers Papes, & tout l’ouvrage 
enfemble , pour en détruire les conféquences , 
qui leur paroifloient dangereufes ; le Jéfuite 
Turrien leur répondit, mais avec peu de fuccès ; 
le Miniftre Daillé le repoufla avec tant d’habileté, 
qu’on n’a pû conferver à cette colleCtion l’autorité 
qu’elle avoit autrefois. La colleCtion des Décrétales 

publiée par Grégoire IX. a éfacé entièrement 
celle d’Ifidore ; plufieurs Savans hommes les ont 
exoliquées par de grands Commentaires ; elles 
furent rédigées à peu près félon l’ordre du Code 
Juftinien. Sous le Pontificat de Boniface VIII. 
& fur la fin du treiziéme fiécle, on publia une 
nouvelle colleCtion des Décrétales des Papes qui 
avoient fuccédé à Grégoire IX. on n’en connoît 
point l’Auteur ; mais pour les faire recevoir , 
& leur donner l’autorité de la précédente 

colleclion , on les diflingua par le titre de 
Sixième Livre des Décrétales , & on l’apella le 

Sexte ; enforte que quand on en cite quelques 

Tome î. 
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conftitutions , on ajoute à la citation du titre 
ce mot in 69. Cette colleCtion a paru fufpe&e 
à Boètius Epo , parce que Boniface dit dans fa 
Préface , qu’il a recueilli les décidons des Papes 
qui ont régné après Grégoire IX. & cependant 
il raporte une décifion de Clement III. qui eft 
mort avant Grégoire IX. mais il faut obferver 
que Boniface dit dans la même Préface , qu’il 

a inféré dans fa colleCtion, desZ)</rn;W«anciennes, 
mais plus correctes & plus claires qu’elles 
n’étoient ; ainfi on peut regarder ce fixiéme 
Livre des Décrétales, comme une addition aux 

précédentes. Les Clémentines parurent dans la 
fuite ; c’efl ainfi que l’on nomme le recueil des 
décifions de Clement V. qui fut é!û dans le 
commencement du quatorzième fiécle , & qui 
le prémier tranfporta le Siège de Rome dans 
Avignon. Ce recueil fut compofé en partie des 
Canons du Concile de Vienne. Enfin, la dernière 
colleCtion qui compofe le corps du Droit Cano¬ 
nique , fut publiée par Jean XXII. fuccefleur 
de Clement V. elle renferme un petit nombre 
de décifions, dont on ne fît qu’un feul Livre, 
que l’on apella Extravagantes , foit parce que 
la collection n’eft point mêlée avec d’autres 

décifions des précédens Papes, foit parce qu’elles 
ont été quelque tems errantes , fans aucune 
autorité, & dont on ne connoiffoit point l’Auteur. 
Le DoCteur Ciron, Profeffeur en Droit Canon 
dans l’Univerfité de Touloufe, publia en 1645. 
une cinquième colleCtion des Décrétales du Pape 
Honorius III. avec des notes , & y joignit des 
Paratitles des cinq Livres des Décrétales de 
Grégoire IX. qui peuvent fervir à faciliter l’étude 
de la Jurifprudence Canonique. Il y a plufieurs 
autres collections , comme celles de Burchard , 
de Reginon , d’Yves de Chartres , dont le détail 
feroit ennuïeux. 

De’cre TER, v. a. [j Decernere , decretum 

facere. ] Terme de Palais. Donner pouvoir à des 
Sergens d’emprifonner une performe. Donner 
charge, ordonner. ( Décréter un ajournement 
perfonnel contre quelcun. On a décrété eontre 
lui. Le Maître. ) 

Décréter. [ Suhjicere vociprceconis bona alicujus!\ 

Terme de Palais. Vendre par ordre de juftice. 
( Décréter une terre. ) 

De’CREUSER , v. a. [Sericum fapone purgaref 

Terme de Teinturier. Il fe dit d’une certaine 
préparation que les Teinturiers donnent à la foie. 

Décreufer la foie ; c’eft la faire cuire avec du 
favon blanc , la dégorger dans la rivière & la 
mettre dans un bain d’alun à froid. 

De’cri, / m. [Rei , famx, leporis & 

ceflimationis interdiciio. ] C’eft publier qu’une 
monoie n’aura plus de cours. ( Le décri des 
monoies. Maucroix, Schifme, l. 2.) 

Décri ,f. m. [Mala fama.~\ Mauvaife réputation, 
perte de crédit. ( Cela l’a mis tout-à-fait dans le 
décri. Académie Françoife. ) 

• De’crie’, Decrie’e, ad}. [Vitüs ac 

dedtcore famofus. ] Perdu de réputation. ( La 
Ville de Sibaris fera décriée à jamais par la 
molefle de fes habitans , qui avoient banni les 

coqs, de peur cl’en être éveillez. Fontenelle, 
Dialogue des morts. ) 

* Il ejl décrié comme la vieille monoie ; c’efl-à- 
dire , il eft perdu de réputation , il n’a ni crédit 
ni eftime dans le monde. 

De’crier, v. a. [ Ufum interdicere. ] Faire 

publier qu’une chofe n’aura plus de cours. 
( Décrier la monoie. Abl. ) 
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* Décrier. [ înfamiam alicui inferre. ] Ce mot 

fe dit des perfonnes & des choies. Medire. 
Tâcher de faire perdre la réputation. ( Décrier 
quelcun , décrier la bonne vie d’une perionne. 
Abl. Décrier quelcun dans l’efprit du peuple. 
Ce feroit affez pour décrier le plus beau roman 
du monde. Mol. prec. Décrier la paix. Le Duc 

de la Rochefoucaut. ) 

•J-De’crïRE, [ Defcribere. ] Ce mot, pour 

dire , tranfcrire, ne le dit pas parmi les gens qui 

parlent bien. 
Décrire. [ Depingere. [Tracer. Faire. (Décrire 

une ligne courbe avec le compas. ) 
Décrire, en terme de Peinture, c’eft tracer, 

exprimer, prononcer. (Décrire les contours 
d’une figure, d’une tête, d’un bras.) 

* Décrire f Exprimere. ] Répréfenter vivement 

par le moïen des paroles. ( Décrire les malheurs 
de l’Etat. ) 

De’ CROCHER, v. n. [ Uncino expedire 

aliquid. ] Détacher , ôter une chofe d’un crochet 
où elle étoit acrochée. (Décrocher une tapifferie.) 

•f D e’ croire , v. a. [Negare. ] L’ufage de 
mot eft fort borné, & il ne fe dit guère qu’en 
cette façon de parler. ( Je ne le croi, ni ne le 
décroi. ) 

De’CROIS SEMENT, m. [ Diminutio , 

imminutio, decrementum. ] Diminution fenfible 
d’un corps en fa propre fubftance. Diminution 
de la durée de quelque chofe. ( Le décroilfement 
de la vie eft fenfible. Boffuet, Hifl. univerfelle. ) 

De’croÎTRE, v. n. [ Decrefcere , diminui, 

imminui. ] Ce mot fe dit des chofes qui font 
fufceptibles de plus ou de moins. ( Le Nil croît 
quarante jours, & en décroît autant. Abl. Mar. 

tom. i. ] 

gA* Malherbe fe joiiant fur les mots, a dit 
dans une Ode au Roi : 

Je fai bien que les Oracles 
Prédifent tous qu’à ton fils 
Sont refervez les miracles 
De la prife de Memphis ; 
Et que c’eft lui dont l’épée 
Au làng barbare trempée. 
Quelque jour aparoiffant 
A la Grèce qui foûpire , 
Fera décroître l’Empire 
De l’infidéle Croiffant. 

De’croter , (De’crotter, ) v. a. 

| Lutum decutere , pur gare. ] Oter la crote. 
(Décroter une jupe, des bas, &c. ) 

Décroteur,(De’crotteur,)/w. 
Celui qui décrote. ( Apeller un Décroteur. ) 

D e’-c rotoire, (De’crott oir e , ) 
f. m. [ Peniculus fetis afper. ] Ce avec quoi on 
néteïe, & on décrote proprement des fouliez. 

De’ cr O U T E R , v. a. [ Ad truncum affricare 

cornua , eâque jriclione crujlas detergere. ] Terme de 
Vénerie. On dit des cerfs qui vont au fraïoir , qu ils 

vont décrouter leur tête. 

De’CRUE R, v. a. [Lixiviam facere.~\ Terme 
de Teinturier. C’eft lelîiver le fil cru avec de 

bonnes cendres, & le laver en eau claire, 
avant que de le teindre. 

Se de’CUIRE, v. r. [ Plus œquo liquefieri. ] 
Ce mot fe dit des firops & des confitures, qui, 
faute d’avoir été allez cuits , deviennent trop 
liquides, & font en danger de fe corrompre. 
(Quand on voit que les firops fe décuifent, il 
faut les faire cuire une fécondé fois. ) On dit 
auffi , décuire des firops, des confitures. 

De’CU PE LE R, v. a. [ Infundere. ] Terme de 
Chimie. Verfer doucement par inclination, la 
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liqueur qui fumage quelque matière. C’eft la 

même chofe que décanter. 

De’curie,/ f. [Decuria.] Ce mot fe dit 

en parlant des anciens Romains, & veut dire, 
bande de dix hommes. Abl. Tac. 

Decurion,/ m. Ce mot vient du Latin 
decurio, & il fe dit en parlant des anciens 
Romains. Il fignifie , le chef d'une décurie , qui a 

fous foi, dix hommes. C’étoit auffi un Magiftrat 
qui rendoit la Juftice dans les villes qui s’éîoient 
données aux Romains. 

Décurion. [ Decurio. ] Ce mot eft un terme 
de Claffe de Colége. C’eft l’écolier qui dans fa 
claffe eft affis après les Chevaliers. ( Etre 
décurion. ) C’eft avoir dix écoliers à qui l’on 
fait reciter la leçon, & dont on reçoit les 

thèmes. 
Décussation,// [ Conjunclio radiorum 

in decufpm. ] Terme d'Optique , & de Géométrie. 

Point où des raïons, où des lignes fe croifent. 
( La déeuffation des raïons de la lumière dans 
le criftalin , fe fait avant de s’aler peindre dans 
la rétine. Acad. Franç. 

D E D. 

D e’ d a l e,/ m. [D&dalus.\ C’eft le finonime 
de labirinthe, à caufe que Dédale en fut 
l’inventeur. Ce Dédale étoit un ouvrier fi ingé¬ 
nieux & fi adroit, que l’on aflùre qu’il faifoit des 
ftatues mouvantes. On le dit auffi figurément 
d’un grand embarras. 

{ On y voit tous les jours l’innocence aux abois, 
Errer dans les détours d’un Dédale de loix. 

Defpréaux. ) 

Dê’dAIGNER , v. a. [ Dedignari, fafiidire. ] 
Méprifer. ( On ne dédaigne que ce qu’on croit 
qui ne vaut rien. Je les dédaigne fi fort, que 
je n’en puis médire. Gomb. Epigr. 1.1. ) 

£3" Corneille, dans Pompée, Acl. z.fcen. z. 

D’un des pans de fa robe, il couvre fon vifage ; 
A fon mauvais deftin, en aveugle obéit. 
Et dédaigne de voir le Ciel qui le trahit. 
De peur que d’un coup d’œil, contre une telle offenfe/ 
Il ne femble implorer fon aide, ou fa vengeance. 

L’Académie, dans fes fentimens fur le Cid 
pag. izg. a fait cette obfervation fur ce vers : 

A pouffer des foûpirs pour ce que je dédaigne. 

Dédaigné dit trop pour fa paffion ; car en éfet ~ 
elle l’eftimoit. Elle vouloit dire , pour ce que je 

devrois dédaigner. Le dédain eft un extrême 
mépris. 

De’dai G N EUS F. MENT, adv. [ Faflidiosl. ] 

Avec mépris. ( Regarder dédaigneufement. ) 
De’daigneux, De’daigneuse, adj. 

[ Fafiidiofus. ] Méprifant. ( Il eft un peu dédai¬ 
gneux. C’eft une humeur dédaigneufe. Jeterun 
regard dédaigneux. Scar. 

.Les précieufes 
Font, deffus tout, les dédaigneufes. 

La Fontaine.') 

D e’ D a i n,/ m. [ Fafiidium. ] Sorte de mépris. 
( Avoir un grand dédain pour tous les coquins. ) 

D E D A N S , adv. [ Intiis , intra , intrb. ] Ce 
mot étant adverbe, ne régit rien. ( Il eft dedans. 
Il eft entré dedans. Tantôt il eft dedans , 8c 

tantôt dehors. ) On dit d’un homme qui eft 
incertain du bon ou du mauvais fuccès d’une 
affaire , qu’/7 nefi ni dedans ni dehors. 

Au dedans, adv. [ Intiis. ] (Le mal eft au 
dedans. Patru, i. plaid. ) 
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Dedans. [ Intrb, per. ] Ce mot eft quelquefois 

prépofition , mais il ne l’eft que lorfqu’il eft 
précédé d’un autre prépofition. Vaug. remar. 

( Il pafla par dedans la Ville. ) Ce mot de par 

dedans, fe prend adverbialement aufli, quand 
il n’eft fuivi d’aucun mot qu’il régifle. ( Garnir 
par dedans.) 

Dedans. On dit en terme de Marine. Mettre 

les voiles dedans , [ complicare vêla ;] c’efi les 
ferler, les plier & ferrer pour naviger à fec. 

( Quand on voit l’orage , il faut mettre les voiles 
dedans. ) 

Dedans ^f. m. [Pars interioré] Partie intérieure. 
(Le dedans d’une chofe , le dedans d’une maifon.) 

Dedans , f. m. Terme de Jeu de paume. 

Galerie découverte au bout du jeu de paume. 
(Mettre dans le dedans.) En terme de Manège, 
on dit, il a eu deux dedans , [ Annulus bis 

ablatus ejl; ] c’eft-à-dire, il a enlevé deux fois 
la bague. ) 

Dedans. Terme de Manège. On dit : talon 

du dedans, talon du dehors ; jambe du dedans, 
jatnbe du dehors ; rêne du dedans , rêne du dehors. 

On fe fert de ces exprefiîons, félon que le 
cheval manie à droit ou à gauche, fur les 
voltes, ou félon qu’il travaille le long d’une 
muraille, d’une haie , ou autre chofe femblable; 
ainfi on s’en fert pour diflinguer de quelle main , 
ou de quel côté il faut donner les aides au 
cheval qui manie; car le long d’une muraille, 
la jambe du dehors fera celle qui efi du côté 
de la muraille, & l’autre jambe fera celle de 

dedans ; & fur les voltes, fi le cheval manie à 
droit , le talon droit fera le talon du dedans, 

la jambe droite fera aufli la jambe du dedans, 
& par conféquent la jambe & le talon gauches 
feront pris pour le talon & pour la jambe de 

dehors. Tout le contraire arrivera , fi le cheval 
manie à gauche. Aujourd’hui les Maîtres d’Aca- 
demie, pour fe mieux faire entendre, ufent 
des termes droit & gauche; &Z difent : Aide^le 

cheval du talon droit, de la rêne droite , de la 

jambe droite, félon la fituation des talons & des 

rênes au refpeft de la volte. Dicl. des Arts de 

l'homme d'èpêe. 

Mettre un cheval dedans. [ Equurn infruere. ] 
C’eft le drefier, & le mettre bien dans la main 
&C dans les talons. 

Mettre un oifeau dedans. [ Accipitri volatilem. 

prædam agitandam dare. ] C’eft, en terme de 
Fauconnerie , l’apliquer actuellement à la chafle. 

Dédicace, J. f. [ Ædis facrce dedicatio , 

templi confecratio ] Terme Eglife. Confécration 
de quelque Eglife, qui fe fait par l’Evêque. La 
fanéiification de quelque Eglife. La Fête du jour 
que l’Eglile a été confacrée, [ Templi confecrati 

anniverfarius dies.] (Faire la dédicace d’une Eglife. 
Célébrer la dédicace d’une Eglife. ) 

Dédicace. [ Dedicatio. ] Epître dédicatoire. 
Epître préliminaire. Epître qu’on met à la tête 
d’un livre qu’on adrefle à la perfonne à qui on 
dédie le livre. ( Vôtre Majefté n’a que faire de 

toutes nos dédicaces. Mol. Epître dédicatoire de 

la critique de l'Ecole des femmes. 

.-.Tu verras les Auteurs, 
Dégrader les Héros pour te mettre en leur place, 
De tes titres pompeux enfler leur dédicace. 

Defpréaux. ) 

De’dICATOIRE , adj. \_Nuncupatoria epifola. ] 

Il n’eft en ufage que quand l’on dit : Une èpître 

dédicatoire. Votez Dédicace. 

De’DIEU, v. a. [ Dedicare , confecrare. J 
Confacrer à quelque Saint ou à quelque Sainte. 
(Dédier une Eglife fous l’invocation d’un Saint.) 

Dédier, v. a. [ Nuncupare. ] Ce mot, en parlant 
de livres , fignifie , adrejfer un livre à une perjonne. 

( Dédier un livre à quelcnn. 

Ce n’eft que maroquin perdu, 
Que les livres que l’on dédie, 

Scarron. ) 

f Dédier v. a. [Def inare. ] Deftiner à quelque 
chofe. ( Il dédie cette maifon de campagne à 
fon divertiflement. ) 

Se dédier à l'étude. [ Sefe addicere. ] Se deftiner 
entièrement à l’étude. 

De’dire, v. a. [ Difcedere à paclione. ]| 
Défavoiier ce qu’un autre a fait. Je dédis , tu 

dédis, il dédit, nous dédifons, vous dédifeq, 
& félon quelques-uns, vous dédites. ( Puifque 
je l’ai promis, je ne m’en dédis pas. Mol. Ils fe 

dèdifent. Je dédifois. J'ai dédit. Je dédis. Dédifant. 

( Il eft permis à un homme de dédire fa femme. ) 

Scdédire. \Revocarequoddiclutn eflé] Se retracer. 
( Il n’eft: pas d’un honnête homme de fe dédire.) 

■}■ Se dédire. [ Recantare diclaJ\ Se démentir. Se 
relâcher. (Se dédire de fes anciennes maximes. 
Abl Luc. tom. i. ) 

D E ’ D i T , f. m. [ Dictorum revocatio. ] Sorte 
de retraftation. ( Avoir fon dit & fort dédit. Le 
dédit eft de vingt piftoles. ) 

DEDOMMAGEMENT, / ffl. f Damni 

reparatio, compenfatio. ) Réparation dédommagé. 

De’ DOMMAGER,v.u.[ Damnum refarcire , 
compenfaref Réparer le dommage. ( L’orgiieil fe 
dédommage toujours, &Z. ne perd rien, lors 
même au’il renonce à la vanité. La Rochefoucaut.) 

De’ dorer, v. a. [ Aurum illitum detergere. J 
Oter la dorure. ( Dédorer un carofle. ) 

Se dédorer, v. a. Perdre la dorure. ( Les chofes 
dont on fe fert, fe dédorent dans peu de tems. ) 

De’ DORMIR, v. n. [ Temperare frigus aquœ. ] 
Qui ne fe dit que de l’eau qui eft trop froide. 
( Vous dites que cette eau eft boiiillante, à peine 
eft-elle dédormie. ) 

De’dortoire, Terme de Chajfe. bâton 
de deux piez, dont on fe fervoit autrefois pour 

parer les gaulis. Le manche du foiiet a aujourd’hui 
le même ufage. 

De’ DOUBLER, v. [ Ajfutum interius vefi 

pannum eximere. ] Oter la doublure. ( Dédoubler 
un manteau. Dédoubler une jupe. ) 

De’duction,/./. [ Deduclio. ] Rabat de 
fomme. (On a fait une déduction confidérable.) 

Déduction , f. f. [ Decejfo. ] Narration. Récit. 
(Il faudroit faire une longue dédu&ion.) x 

De’duire, v‘ a. [ Deducere; detrahere. ] 
Rabatre d’une fomme. (Déduire fur le principal ) 

Déduire. [Deducere.] Tirer. ( Véritez fort 

diférentes des principes dont elles font déduites. 
Roh. Phyf. 

Déduire , raconter. [ Enarrare , exponere. ] ( St 
je voulois entreprendre de déduire ce qui s’eft 

pafle en Grèce, il faudroit interrompre le fil 
des afaires de l’Afie. Vaug. Quint. I. 3. On tira 
Linceftes de prifon, & on lui ordonna de déduire 
fes défenfes. Vaug. Quint. Curce. I. y. ch. i, 

Dom Bertrand gagnerait près de certains efprits, 
Les raifons en feraient trop longues à déduire. 

La Fontaine. ) 

f Déduit ,f. m. [ Oblecîatio , obleclamentumJ\ 

Pafle-tems. Plaifir. Ce mot n’eft point du bel 
ufage. 
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On apelle auffi, déduit de Fenerie , de Faucon¬ 

nerie , tout le train Si équipage qui fert à prendre 
le déduit de la chaffe, les Veneurs, les chiens, 
les oifeaux, les valets. 

D É E. 

Déesse, f. f. [Dea, diva,] Nom de 
Divinité fabuleufe qui ne le donne qu’aux 
femmes. ( Venus étoit la Déeffe de la beauté. 

Et dans leur majefté ces Déejfes illuftres, 
Semblent à nos coteaux donner de nouveaux luftres. 

E fiers d’Ovide. ) 

* Déeffe. Maîtreffe belle & charmante. ( C’eft 
la Déeffe desbeautez. ) 

D É F. 

•{•De’facher. Se De’fâcher, v. r. 
[ Iram fedare , placare. ] Il n’eft en ufage que dans 
cette façon de parler : S’il fe fâche, il aura 
deux peines , de fe fâcher & de fe défâcher. Cela le 
dit de ceux dont on méprife la colère. Mais 
cette façon de parler eft fort baffe. 

DEFAILLANCE,/!/! [Defeclio, animi vel 
animæ defeclio, deliquium. ] Foibleffe qui fe prend 
aux gens , à caufe de quelque mal, de quelque 
défaut de vivre, &c. Ce mot fe prend aulîi pour 
un évanoüiffemenî , une perte de connoiffance. 
(Il lui prit une défaillance. Faug. Quint. I. 4. 
c. 6. Je ne les veux pas renvoïer, fans avoir 
mangé, de peur qu’ils ne tombent en défaillance 
fur les chemins. S. Matthieu, ch. i5. ) 

g^Brebeuf s’eff fervi du mot, défaillance , 
dans fa Pharfale , pour exprimer la réfiftance du 
Soleil dans la prévoïance de la fanglante bataille 
dont il doit être le témoin. 

( Le Soleil étonné long-tems au fein de l’onde. 
Ré fi (le aux loix du Sort, & fe refufe au monde; 
Il n’acorde qu’à peine à des dedans pervers. 
Le tribut de clarté qu’il doit à l’Univers; 
Après avoir en vain tenté fa défaillance, 
11 fait fur l’onde calme, agir fon influence. 
Et formant de vapeurs un voile oficieux, 
Il travaille à cacher la Pharfale à fes yeux. ) 

Défaillance. [ Difolutio. ] Terme de Chimie. 
C’eft: la réfolution d’un fel, ou de quelque autre 
matière femblable, en liqueur, par l’humidité de 
l’air ; ce qui fe fait en l’expofant à la cave, ou 
dans quelque lieu frais Si humide, (Huile de 
tartre par défaillance. ) 

Défaillant, Défaillante, adj. 
T Defertor caufœ.] Terme de Pratique. Qui fait 
défaut en Juftice. Qui ne comparoît pas fur les 
affgnations données. (Tous lesdéfaillansont été 
condannez aux dépens.) 

D e’f ai L li R , v. n. [ Deficere. ] Verbe neutre 
& défe&ueux, qui n’eft: ufité qu’en certain tems, 
& fur - tout ià l’infinitif , il lignifie , manquer ; 
& fe peut conjuguer ainfi, je défaits , tu défaus , 
il défaut, nous défaillons, &c. ( Se fentir défaillir 
les forces, l’efprit & la vue. Foit. Ils vouloient 
rebrouffer chemin, avant que le Ciel & la lumière 
viraient encore à leur défaillir. Faug. Quint. 

R.ien ne lui défaut , 
Que d’avoir le fang trop chaud. 

Voiture, Poéf. ) 

Défaire, v. a. [ Solvere. ] Délier. ( Le 
bruit couroit par-tout, que celui qui pourroit 
défaire ce nœud auroit l’Empire de l’Afie. Abl. 

DEF. 
Arr. I. 2. c. 2. Aïant fait plufieurs éforts pour 
défaire les nœuds, il les coupa. Faug. Quint. 
I. 3. c. 1. ) 

Défaire. [Inftclum reddere.] Rompre ce qui 
étoit fait, ce qui étoit conclu Si arrêté. (Défaire 
un mariage. ) 

Défaire. [ Expedire , folvere. ] Débaraffer. 
Délivrer quelcun de ce qui l’embarraffe. ( Ne 
voulez-vous pas- me défaire de vôtre Marquis 
incommode ? Mol. critique. ) 

Défaire. [S terrien , profernere , prof igare , 
fundere.] Mettre en déroute. Tailler en pièces, 
( Défaire une armée. 

D’un mot je vous pourrois défaire. 
Voiture, Poéf. ) 

Défaire. [Evertere, diruere, defruere.] Détruire 
une chofe faite, la déranger, la démonter, la 
mettre en pièces. ( Défaire une montre , un lit. ) 
On dit en ce lens , qu’on défait un criminel, 
qu’un homme fe défait, parce qu’en éfet il eft 
détruit. [ Mortem ftbi vel alteri confcifcere.] 

Défaire. [Superare.] Signifie aufîi, éfacerpar 
un plus grand éclat. ( Les femmes n’aiment pas 
à voir celles qui les défont. Furet. ) 

Se défaire, v. r. [ Ftmdere , permutare. ] Il eft 
toûjours fuivi de la particule de. Ce mot entre 
marchands, fignifie , vendre fa marchandife , s’en 
débarafer. ( Il s’eft défait de toute la marchandife 
qu’il avoit. ) 

Se défaire, [Ponere, deponere. ] Se debaraffer 
de ce qui nuit, éloigner de foi, chaffer d’auprès 
de foi. ( Se défaire d’un domeftique. Veux-tu 
te défaire d’un homme, prête-lui trois loiiis, & 
tu ne le verras plus. Gomb. Epigr. I. 2. Se défaire 
de fon ambition. Abl. 

Plein de dépit & de colère. 
Soudain je m’en devois défaire. 

Voiture , Po'èf. 

Se défaire d’une charge. [ Munus abdicare. ] La 
quiter. 

Se défaire. [Perdere, inteficere.] Tuer, perdre 
entièrement. (Darius, pour fe défaire d’Alexan¬ 
dre , follicita même la fidélité des domeftiques 
d’Alexandre. Faug. Quint, liv. 3.) 

Se défaire. [ Turbari , flupefieri. ] 11 n’a point 
de régime, quand il fignifie, s’étonner, fe troubler. 
(Lui, fans fe défaire, répondit.^/, apoph.j 

Défait, Défaite, adj. [Profigatus, 
profratus.] Taillé en pièces. Batu. (Les ennemis 
font défaits. L’armée eft défaite. ) 

* Défait, défaite, adj. [Pallidus, macilentus , 
exanguis. ] Ce mot fe dit des perfonnes, & eft 
prefque toûjours acompagné du mot pâle. Il 
fignifie, qui a perdu fa couleur, qui a beaucoup 
de pâleur, qui a le vifage d'une perfonne qui ne 
fe porte pas bien. ( Il demeure toûjours courbé 
fur un livre, toûjours pâle Si défait, au lieu 
qu’il avoit auparavant le teint frais & vermeil. 
Abl. Luc. tome 2. double chicane. Elle eft trifte 
Si défaite. Foit. ) 

£jT Defpréaux , Sat. 1. 

Miis le jour qu’il partit, plus défait & plus blême, 
Que n’eft: un pénitent fur la fin du Carême. 

De’faite,/!/! [ Clades, flrages. ] Déroute 
de troupes. Armée batuë. ( Après la défaite des 
troupes, il fe retira. Abl. ) 

Défaite, f f \ Fenditio. ] Ce mot, entre 
marchands, fe dit de la marchandife dont on 
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aura un promt débit, & dont on fe défera 
facilement. ( Ce cheval eft d’une belle défaite. ) 

f * Défaite. Ce mot au figuré, eft bas 6c 

burlcfque. ( C’eft une fille d’une belle défaite, 
c’eft un garçon d’une belle défaite. ) 

■f* * Défaite. [ Excufatio , tergiverfatio , decli- 

natio. ] Excufe , prétexte. ( C’eft une défaite 
que cela. Abl. Petit partifan de malheur, 6c 

grand partifan de défaite. Gomb. Ep. L. z. ) 

Défaits. Terme de Libraire oC d’Imprimeur. Ce 
font les feuilles d’un livre , qui ne font pas 
fuivies, &C qui fervent à compléter celles qui 
peuvent manquer. On dit, il faut voir dans les 

défaits fl on ne trouvera pas la feuille qui vous 

manque. (Chercher dans les défaits.) 
De’falq U E R. [ Aliquid defumma deducere. ] 

Il vient de l’Efpagnol défalcar. Déduire. Ce mot 
fe dit quelquefois entre marchands, mais on 
le croit un peu vieux. C’eft fouftraire une partie 
de quelque quantité ou de quelque poids. ( Il 
faut défalquer dix livres de ce poids. ) 

De’FAVEUR, f. f. [Offenfio , offenfa.~\ Ce 
mot fe trouve dans Voiture 6c dans quelques 
Auteurs modernes; mais il eft hors d’ufage,- en 
fa place , on dit, difgrace. 

D e’ F a u t , f. m. [ Fitium. ] Manquement. 
Vice. Foiblefle. ( Ils n’ont commis aucun péché 
par le défaut de charité 6c de pénitence. Pafc. 

I. 5. Il n’y a peîfonne fans défaut. Il a des 
défauts qui me cauferont mille maux. Voit. Le 
fage a honte de fes défauts, mais il n’a pas 
honte de s’en corriger. Il n’y a rien de plus 
ridicule que de trouver à dire aux défauts des 
autres, 6c d’avoir les mêmes défauts. Confucius, 

Morale, p. g J. Couvrir les défauts d’un ami. 
Abl. apoph. 

Fuïez un ennemi qui fait votre défaut. 
Corneille „ Politufie, aci. t. fc. t. 

En blâmant les défauts , Abé, garde-toi bien 
D’être trop philofophe, où je te veux chrétien. 

Filliers. ) 

rj3 Cicéron nous donne cette belle leçon à 
l’égard de nos défauts : Souvenons-nous, (dit-il, ) 
qu’il ne faut pas tant fonger aux qualitez que 
nous n’avons pas , qu’à nous défaire de nos 

défauts. Plufieurs perfonnes prononcent, défaut 

avec Ve ouvert. 
Défaut. [ Error canum in vefligatione ferez. ] 

Terme de Chajfe. C’eft la perte que le chien a faite 
des voies de la bête qu’on chaffe. ( Demeurer 
en défaut. Sal. ) On le peut dire d’un homme 
en même fens, comme a fait La Bruyère. 
Les fautes des fots, dit-il, font quelquefois fi 
lourdes 6c fi difficiles à prévoir, qu’elles mettent 
les fages en défaut, 6c ne font utiles qu’à ceux 

qui les font. La Bruyère. 

Défaut. [ Vadimonium defertum , non obitum. ] 

Terme de Pratique. C’eft lorfque celui qui eft 
ajourné, ne comparoît point, ne fe défend point 

& ne produit point. ( juger un défaut. Patru, 
Plaid. 6. Faire condanner par défaut. Le Maît. 

C’eft un défaut pur & fimpîe. ) 
Defaut, f. m. [ Commijfura , extrêmes partes 

loricæ. [ Ce mot, parlant de cuiraffe 6c d’autres 
armes qui couvrent le corps, veut dire , le bas 

de l'armure & l'endroit ou elle vient à manquer de 

couvrir le corps. (Ilrapella fes efprits, & tâtant 
fon ennemi au défaut des armes, il lui plongea 

le poignard dans le flanc. Vaug. Quint. Curce, 

l. g. ch. 5. ) 
Défaut de la cuiraffe. Voïez Cuiraffe. 
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Défaut des côtes. C’eft l’endroit oh fe trouvent 

les côtes. 

Au défaut, adv. [Alterius loco.] Au lieu de. 
En place de. ( Au défaut de la force, il faut 
emploïer la rufe. ) 

j* * Chacun a fa bèface, où. il met fes défauts 

derrière le dos , & ceux d'autrui par devant. C’eft 
une manière de proverbe. [ Aliéna vida in oculis 

habemus ; à tergo nofra nobis funt. ] 

Défectif, [ Defectivus. ] Terme de 

Grammaire. ( Verbe défe&if, c’eft-à-dire , qui 
n’a pas tous fes tems. ) 

D É F e c T1 o N,//. Il vient du Latin, defectio9 

6c lignifie , révolte , rébellion. ( Il fut fur le point 

de perdre les Provinces obéiffantes, par la 
defeêlion delà haute Nobleffe. VoiezL'Education 

des Princes. ) L’Académie admet le mot, défection, 
en parlant des troupes , lorfqu’elles fe mutinent, 
6c qu’elles abandonnent le fervice. 

Défectueux, Défectueuse, ad}. 

[ Vitiofus.] Qui a des défauts. (Chofe défe&ueufe. 
Afte défeftueux. ) 

Défectueux , D éfectueufe , [ Defectivus. ] Terme 
de Grammaire. Qui n’a pas fes tems. ( Verbe 
défeêhieux. ) Voïez Défectif. 

Défectuosité,/f. [Fitium.] Défaut. 
Manquement qui fe rencontre en quelque chofe. 
On aléguoit la défeéhiofité de fa naiffance. 
Fiée hier, préface fur la vie de Commendon. ) 

De’fe’Qüe’jDe’fe’que’e, [.Expurgatus. ] 
( L’efprit de vin bien déféqué , s’évapore 
facilement. ) 

D e’ F e’ Q U E R , v. a. [ Purgare , expurgare. ^ 
Oter les fèces, ou impuretez du corps. C’eft 
un terme de Chimie. Acad. Franç. 

Défendeur, f. m. [Æi.7/5.] Terme de 
Palais. Celui qui fe defend en Juftice, des 
demandes qu’on lui fait. (Etre pour le défendeur.) 

De’fenderesse,/./ [ Rea. ] T erme de 
Palais. Celle qui fe défend en Juftice, des 

demandes qu’on lui fait. ( La défenderelfe à été 
condannée à païer. ) 

De’FENDRE, Tueri , defendere , prohibere. ] 
Je dèfens. J'ai défendu, je défendis. Garder, 
conferver, empêcher de prendre, d’entrer , ou 
de faire tort. Protéger contre quelquè puiflance. 
( Elle fe veut donner au prémier qui la voudra 
défendre de la Domination d’Efpagne. Foit. I. 

46. Défendre une place contre une puiiTante 
armée. Abl. Défendre fa vie, défendre fon bien./ 
Abl. Défendre l’entrée du port aux ennemis. 

Abl. Arr. I. 1. ) 
* Défendre. [ Patrocinari.] Protéger, foûtenir/ 

favorifer de fon apui, de fon crédit, ou par 
le miniftére de la parole. ( Défendre les intérêts 
d’une perfonne ; défendre une caufe. ) 

Défendre. [ Intcrdicere , vetare , prohibere. / 
Empêcher, faire défenfe de faire ou de porter 
une chofe , fur peine de punition. ( Défendre le 
duel. Dieu a défendu de blafphémer. On a 
défendu les pafiemens d’or & d’argent. Loiiis 
XIII. & Loiiis XIV. ont défendu les duels. 
Philippe de Valois défendit aux Orfèvres de 
faire aucune vaiflelle d’argent que pour les 

Eglifes. Choifi. ) 
On fit l’an 1370. une Ordonnancequidéfendoit 

aux Ecléfiaftiques & aux Moines de recevoir 
par donation ni par teftament, aucun bien des 
Dames ni des Vieillards. Fra-Paolo, des Bénéfices. 

Henri IV. voulant réprimer le luxe des femmes 
d’une médiocre condition , défendit à tous fes 

fujets de porter de l’or 6c de l’argent fur leurs 
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habits , excepté aux femmes de joie Se aux 
fïloux : Se quoiqu’il y eût un mois de terme 
pour l'exécution de cet Arrêt, dès le lendemain 
on ne vit plus ni or ni argent lur les habits. 

Se défendre , v. r. [ Sefe contra aliquem vindicare 
forti dextrâ. ] Repouffer la force par la force. 
Empêcher qu’on ne nous faffe infulte. ( Leur 
nombre étoit affez grand pour fe défendre d’une 
furprile. Patruy Plaid, i.) 

* Se défendre. Ce mot fe dit, en parlant de 
marchandée qu’on achète , & lignifie, contejler 
fur le prix. Sedébatredu prix. ( Se defendre du prix. ) 

* Se défendre. [ Culpam à fe amoliri. ] S’excufer 
( Elle fe défend bien de cela. Mol. Elle fe défend 
du nom, mais non pas de la chofe. Mol.) 

* Se défendre. [ Se temperare à re aliquâ. ] 
Pouvoir s’empêcher de, &c. ( Elle a tant d’efprit 
qu’on ne peut fe défendre de l’aimer. ) Il ef rare 
quun homme fe défende de fa bonne fortune. Vaug. 
Quint. L. io. C’eft-à-dire , qu’il eft rare qu’un 
homme ne fe laiffe corrompre de fa bonne 
fortune. 

Défendu, Défendue, part. paff. adj. 
[ Vetitus, prohibitus. ] ( Il y a toujours dans l’ame 
des plus grands hommes , quelque endroit mal 
défendu, failli ) 

Bien ataqué , bien défendu. Façon de parler, 
pour fignifier , que l'avantage a été égal de part 

d'autre. 
DÉFENS. Terme des Eaux & Forêts , qui fe 

dit des bois dont on a défendu la coupe, & dont 
l’entrée eft défendue aux beftiaux. ( Ce bois eft 
defens. ) 

g/i Défensable, c’eft-à-dire, en général, 
un lieu qui peut être défendu contre les irruptions 
des ennemis. Nous lifons dans l’hiftoire de Bertrand 
du Guefciin, que ce grand homme montrant uu 
jour au Comte d’Auxerre, un pont que les Anglois 
avoienf fortifié, il lui dit , que « c’étoit grand 
» chofe d’un pont défenfable, aftîs fur telle rivière ; 
» car qui auroit la Tour & la Ville , fi n’auroit- 
» il pas le pont. » Ce mot n’eft point d’ufage, 
mais il feroit à fouhaiter qu’il fut uftté. 

Dans les Coutumes où les pâturages font 
communs , comme dans celles de Poitou & de 
Berri, le terme défenfable eft fôrt connu ; il ftgnifie 
un chelmp dans lequel on ne peut point envoler paître 
le bétail d'une certaine qualité , & dans la J'aiJon ou 
le pâturage ceffe d'être commun. 

Défense,//. [ Defenflo. ] Aftion de la 
perfonne qui fe met en état de fe défendre. 
Garde. Confervation. ( Se mettre en défenfe. 
Songer à la défenfe de ion bien.) 

Défenfe. [ Proteclio. ] Proteâion. Aftion de 
celui qui fait voir la juftice d’une chofe , la bonté 
d’une chofe. Apologie. Juftification. ( Entre¬ 
prendre la défenfe d’une perfonne. Entreprendre 
la défenfe d’une caufe, d’une afaire , &c. Coftar 
a fait la défenfe des Œuvres de Voiture, & Ogier 
celle des Œuvres de Balzac.) 

Dèfenje, lignifie aufti réffance. ( Ce Gouverneur 
a fait une belle défenfe. Cette place eft de 
défenfe , & peut foûtenir un long liège. ) 

Défenfe. \_Defenflo. ] Terme de Palais. Réponfe 
par laquelle on le défend de la demande. 
(Fournir des défenfes. Donner fies défenfes. Patru, 
Plaid. 6*. ) 

Défenfe » fi fi [ Interdiclum. ] Prohibition 
publique ou particulière. ( On a fait défenfes 
de par le Roi , d’avoir commerce avec la 
Holande. ) 

Défenfe. [Munitionesipropugnacula.~\ Ouvrage 
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I de Fortification. ( On avoit abatu avec les béliers 
I les principales défenfes. Vaug. Quint. I. 4. c. 4. 

Rétablir les défenfes d’une place. Abl.) Ce mot 
fe dit de tous les ouvrages qui fortifient une 
place ; & fe prend aufti pour la manière dont 
un ouvrage eft défendu. Ainfi on dit : Défenfes 

de front, qui eft celle où l’on ne peut réfifter 
que de front à l’ennemi. Défenfe de flanc , qui 
eft celle où l’on prend l’ennemi en flanc ; c’eft- 
à-dire, de côté, lorfqu’il ataque un ouvrage. 

Défenfe. [ Admonitio. ] Terme de Couvreur 

Laîe en forme de croix, qu’on pend avec une 
corde aux toits des maifons qu’on recouvre , 
afin d’avertir les paflans qu’ils fe donnent de 
garde qu’il ne leur tombe quelque chofe fur la 
tête. ( Mettre la défenfe. Retirer la défenfe. ) 

Défenfe. [Z>efenflo.] Terme de Mer. On apelle 
de ce nom tout ce dont on fe fert pour empêcher 
le choc d’un autre vaiffeau. 

Défenfes. [ Apri dentes falcarii. ] Ce mot , en 
parlant de fanglier , ce font les grandes dents 
d’en-bas d’un fanglier. Sal. ) 

Défenfes. \Exerti dentes. ] Ce mot fe dit, en 
parlant de l’éléphant & du cheval marin , ÔC 
lignifie les grandes & les grojfes dents de ces animaux. 
( L’ivoire fe fait des os , & des défenfes de 
l’éléfant. Abl. Mar. 1.1. Les dents & les défenfes 
du cheval marin font fort grandes, & guériffent 
des hémorroïdes. Abl. Mar. ) 

DÉFENSEUR , f. m. [Defenfor , propugnator.~\ 

Celui qui foutient , qui défend , qui protège , 
qui favorife le parti de quelcun. ( Heureux celui 
qui a le Dieu de Jacob pour fon défenfeur. 
Boffuet a été un grand défenfeur de l’Eglife. 

$3° Parmi le grand nombre de Dieux que le 
Paganifme a inventez, l’on en trouve plusieurs 
fous le titre de D èfenfeurs ou Dieux Tutélaires 

des perfonnes & des Villes ; & c’eft avec raifion 
que Saint Auguftin dans fa Cité de Dieu , liv. 1. 
chap. j. fe moque des Romains qui avoient pris 
pour leurs Dieux Tutélaires ceux qu’Énée avoit 
aportez, & qui n’avoient pas pû défendre Troye 
contre les éforts des Grecs ; & ce qui lui paroît 
plus extraordinaire, c’eft que l’on afe&oit dans 
fon tems de faire lire aux enfans l’Enéïde de 
Virgile , où l’on lit, que Junon s’adreffant à 
Eole, Roi des vents , lui dit : Une Nation qui 

m'efl ennemie , navige fur la mer de Tofcane , portant 

Troye en Italie avec fes Penates vaincus ; fur quoi 
S. Auguftin fe récrie: des hommes fages devoient- 
ils prendre pour protefteurs de la Ville de Rome , 
des Dieux vaincus ? Et pouvoient-ils en efpérer 
une protection affûrée ? 

Défensif, Défensive, adj. Qui défend. 
( Ligue ofenfive & défenfive. ) 

Défenfif, Défenfive , adj. Terme de Chirurgie. 
On apelle , Remèdes défenflfs , des topiques 
aftringens , fortifians, répulfifs, qu’on aplique 
autour d’une tumeur, d’une plaie , d’un ulcère, 
ou fur le mal même, en fomentation, en liniment, 
en onguent, en cataplafme, ou en emplâtre , 
pour empêcher le dépôt des humeurs, en arrêter 
le cours, calmer la violence de la douleur, &: 
défendre la partie contre l’impreflion de l’air. 

Défensive,// [ Ad dtfendendum , ad 

tegendum parata arma. ] Etat où l’on fe met pour 
fe défendre. ( Se mettre fur la défenfive. Être 
fur la défenfive. Se tenir fur la défenfive. ) 

DÉFÉRENCE ,// [ Reverentia , obfervantia , 
obfequium. ] Refpeft qu’on a pour une perfonne, 
& qui fait qu’on lui acorde, & qu’on aquiefee 
à tout ce que cette perfonne défire. ( Avoir de 
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la déférence pour les perfonnes de mérite & de 
qualité. Ablancourt. Prévenez-vous les uns les 
autres par des témoignages d’honneur &C de 

déférence. Nouveau Tejlament. ) 
Déférent, f. m. [Circulus dtferens.~\ Terme 

ü Aflronomie. C’eft un cercle qu’on a fupofé pour 
expliquer le Périgée & l’Apogée des aftres , 
& fur lequel on dit que la planète fe meut. 

Déférent. Terme d’Anatomie. On a pelle , 

yaifjeaux déférens , ceux qui portent la femence 

dans les tefticules. 
Déférent, Déférente , adj. [ Comis , urbanus , 

facilis, commodus.'] Civil, refpefhieux, qui cède 
aux avis aux volontez d’autrui. On dit, un efprit 

déférent, une humeur déférente. 

DÉFÉRER, v. a. [ Colere , obfervare. ] Céder 
par refpeû à quelcun , obéir , condécendre , 
donner , aquiefeer. ( Il dévoient déférer aux 

anciennes Loix de l’Eglife. Déférer aux avis 
de quelcun. Le ferment lui fut déféré. Patru, 

Plaid, z J. On ne vouloit pas déférer à fon apel. 
Maucroix , fchifme, l. i. j 

Déférer, v. a. \_Decernere.~\ Donner. Décerner. 

On ne s’en fert guère qu’en parlant des honneurs, 
des dignitez , dont une multitude difpofe en 
faveur d’un particulier. (Onlui déféré la couronne. 

On défera les honneurs divins à la plupart des 
Empereurs Romains. On ne défère pas fouvent 
les grâces au mérite. ) 

Déférer. [ Nomen alicujus ad judices deferre. ] 
Acufer quelcun d’un crime , le dénoncer. ( On 

l’a déféré , & on l’a envoïé prendre auffi-tôt. 
Il étoir arrêté prifonnier, parce que deux témoins 

l’avoient déféré. Vaug. Quint. Curt. I. i. ch. z.) 
Déferler, v. a. [ Vêla explicare. ] Terme 

de Marine. C’eft étendre & déploïer les voiles 
pour s’en fervir. Acad. Franç. 

fDE’FE R M E R , v. a. [ Solvere , expedire , 

extrahere. ] Mettre hors ou en liberté ce qui 

étoit fermé. (Défermer un chien, qu’on avoit 

enfermé. ) 
De’f ERRER, v. a. [ Ferramcnta detrahere , 

equo foleas eximere. ] Terme de Maréchal. Oter 
les fers des piez des chevaux, des mulets , & 
autres animaux qu’on ferre. (Déferrer un cheval, 

un mulet, un âne, &c. ) Il lignifie généralement 
ôter le fer qui ef ataehé à une autre chofe qui en 

cfi garnie. ( Il faut déferrer cette porte & en 
prendre les fers pour les faire fervir ailleurs. ) 

•J* * Déferrer. [Aliquem mutum reddere.] Troubler, 
mettre une perfonne hors d’état de répondre. 
( Il fe fit une huée qui déferra le témoin. 

Abl. Apopht. ) 
Déferrer quelcun des quatrepie^. Façon de parler 

proverbiale , pour lignifier , déconcerter quelcun 

entièrement. 

gfz* D E F F A i S. Toutes les Ordonnances 
défendent de pêcher dans les dejfais ; c’eft-à-dire ; 
dans les pêcheries des Seigneurs particuliers. 

De’fi,/: m. [Provocatio ,jchedaprovocatoriafi 

Apel qu’on fait à quelcun pour venir combatre. 
(Faire un défi. Accepter un défi. Abl.') 

gfÿ Les hiftoires Gréques & Romaines nous 

fourniffent plufieurs exemples des dénonciations 
autentiques de guerres ; & nos hiftoires raportent 
de même plufieurs défis que l’on faifoit autrefois 
dans les guerres publiques ou privées, & dans 

les duels particuliers , pendant qu’ils ont été 
permis ou tolérez. Cette pratique de défier fon 
ennemi avant que de l’ataquer à force ouverte , 

a pafie dans toutes les Nations qui ont connu 

les loix de la bienféance & de l’honneur. Nous 
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lifons dans Froifiart, tom. 1. ch. 34. qu’Edoiiard , 
Roi d’Angleterre , aiant été fait Vicaire de 
l’Empire , avec un pouvoir très-ample, Et fut là , 

( dit l’Hiftorien , ) rtriouvellé un jugement & fiatut, 

& afermè qui avoit été fait au tems pajfé, à la 

Cour de l'Empereur, qui étoit tel y que qui vouloit 

autrui grever ou porter dommage , il le devoit défier 

trois jours devant fon fait : qui autrement le faifoit , 
il devoit efire ateint de mauvais & vilain fait. 

Voïez fur cette matière, Grotius, du droit de la 

Guerre & de la Paix ; Pufendorf, & le Théâtre 

d'honneur y de la Colornbiere. 

De’fiance,/ f. [ Dijfidentia.] Sorte de 
crainte qu’on a, & qui oblige à fe défier d’une 
perfonne, ou d’une chofe qui peut nuire. ( Sans 
témoigner aucune défiance d’une perfonne qu’il 
aimoit, il prit le breuvage. Abl. Arr. I. 2. c. J. 

J’aime mieux mourir par la méchanceté d’autrui, 
que par ma défiance. Vaug. Quint. I. 3. c. G. 

Il lui leva toute forte de défiance par fes carelfes. 
Abl. Tac. ann. c. 1. Se tenir fur la défiance. 
Maucroix y Hom. zi. Il fe faut garantir de tous 
les hommes par une défiance générale. S. Evrem» 

La défiance eft néceiïaire , 
Il eft bon de prévoir un fâcheux accident, 
On ne doit point ici marcher en téméraire. 

Cadmus, a. 3. ) 

On dit proverbialement, que la défiance efl U 

mère de fureté ; c’eft-à-dire, qu’il eft bon de ne 
fe pas fier légèrement. 

Défiance , fignifie aufii , doute , crainte. ( Il a 
fait paroître une jufte défiance de fes propres 
forces. ) 

De’fiANT, De’fIANTE , adj. [ Sufpiciofus , 
fufpicax. ] Qui fe défie. (Le loup eft un animal 
défiant. Elle eft fort défiante. Les ignorans font 
les plus défians. ) 

De’Fier, v. a. [ Provocare. ] Faire un apel. 
Faire un défi. Provoquer. (Défier quelcun au 
combat. Abl. Luc. t. 3. Marfias ofa défier Apollon 
à qui jouëroit le mieux de la flûte. Benf. Rond. 

Je m’en vais défier les vents au milieu de l’Océan. 
Voit. I. 42.') 

Se défier y v. r. [ Diffidere a’.icui , fufpicari. ] 
Avoir de la défiance. ( Ils commencent à fe défier 
du contraire. Je me défie un peu trop de vos 
promeffes. ) 

De’ficit. Terme de Pratique, qui fe met à 
côté des articles d’un inventaire , où l’on fait 
mention d’une pièce produite qui ne s’y trouve 
pas éfeftivement. 

De’FIGURER, v. a. [ Turpare , deturpare , 
fœdare. } Oter les traits qui font l’air de quelque 
figure. Éfacer, détruire ce qui forme l’air d’une 
figure. Gâter la figure & la forme de quelque 
chofe que ce foit. ( Défigurer quelque chofe , 
défigurer le vifage. Défigurer les mots. Mol. Crit. 

Il défigure de telle forte les Auteurs , qu’ils ne 
font pas reconnoifîables. Gilles Boileau , Avis à 

Ménage. ) 
D e’ F I L e’ , f. m. [ Angufiice , an gu fi a via. ] 

Terme de Guerre. Petit chemin par où l’on défile. 
( Défendre un défilé. Abl. Ils donnèrent fur le 
bagage en paffant, à caufe qu’il y avoit un long 
défilé. Abl. Ret. L 4. c. 5. On doit prendre garde 
dans les défilez, que les files foient toujours en 
nombre pair. ) Le défilé y eft un chemin fi ferré , 
que des troupes qui font en marche , ne peuvent 
paffer qu’en faifant un petit front ; ce qui donne 
moïen à l’ennemi de les arrêter facilement , 
& de les charger avec d’autant plus d’avantage 
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que celles de la tête & de la queue ne fe peuvent 
réciproquement fécourir. ( Les habiles Generaux 
qui font réduits à lever un fiége , aflùrent 
ordinairement leur retraite, en opofant un défilé 

à l’ennemi. ) 
De’fileR , v. a. [ Per angufliorem viam iter 

habere , incedere. ] Terme de Guerre. Aler à la 
file. ( Faire défiler les troupes par compagnie. 

AbL lier. I. 4. c. 1.) 
C’eft: encore , félon Guillet , dans fon 

Dictionnaire de l’homme d’épée, quiter le terrein 
fur lequel on faifoit un grand front , & s’en 
éloigner en marchant par files : après qu’un 
bataillon a été formé , il défile en plufieurs façons , 
tantôt par les quatre ailes de la droite ou de la 
gauche, & tantôt par une file de chaque aile ; 
quelquefois par manche, par demi-manche, 
ou par quart de manche. Voïez Manche. Voïez 
aufîi le Code Militaire, liv. 3. tit. J. où la manière 
de défiler eft amplement expliquée. 

Défiler. [ Detrahete. ] Terme de Chandelier. 

Oterlachandéledesbroches. (Défiler lachandéle.) 

Défilïr, v. a. [ Filum detrahere.'] Terme de 
Patenotrier. Oter les grains de chapelet du 
petit ruban , de la petite nompareille , ou de 
quelqu’autre chofe femblable qui les tient enfilez. 
( Défiler un chapelet. ) On dit encore , prover¬ 
bialement : Défiler fon chapelet ; pour fignifîer , 

dire tout ce quon fait d'injures, en fe fâchant contre 

quelcun ; ou feulement, pour fignifîer, dire tout 

ce quon a apris , parler beaucoup. 

Se défiler, v. n. [ Diffolvi. ] Il fe dit des étofes ; 
mais on dit mieux s'éfiler. Voïez Efiler. 

De’finer , v. n. [ Adfinem vergere. ] Aprocher 
de fa fin. ( Ce vieillard défine tous les jours. ) 
Les gens polis ne fe fervent point de ce mot. 

D e’fi nI, f. m. \_Definitum. ] Choie définie. 
( Subftituer la définition à la place du défini. 

Pafc. L 4.) 
Défini, Définie , adj. [ Definitus. ] Ce dont la 

nature eft nettement expliquée. ( Une chofe bien 
ou mal définie.) En termes de Grammaire , on 
apelle , prétérit défini, le prétérit compofé de 
l’indicatif d’un verbe , comme , j'ai dit, j'ai fait. 

De’finiR, v. a. [Definire , explicare.]Expliquer 
clairement la nature d’une chofe. ( On définit 
l’ame une fubftance qui penfe. ) 

Définir. [ Decernere , jlatuere. ] Déterminer , 
ordonner. ( On a encore rien défini fur cette 

queftion.) 
* C'efi un homme qu'on ne fauroit définir ; c’eft- 

à-dire , qu’on ne peut comprendre. 
De’finiteür,/ m. [ Dejinitor. ] Terme 

de certains Religieux ; qui veut dire , Conjéiller 

du Général OU du Provincial. 

Définiteur Général. [ Dejinitor Generalis. ] C’eft 

celui qui donne avis au Général, & qui, avec 
les autres Définiteurs généraux , gouverne, régie 
& décide les afaires de l’Ordre. 

Définiteur Provincial. [ Dejinitor Provincialis. ] 

C’eft le Confeiller du Provincial. 
De’finitif, De’finitive,^/'. [ Decretorius.] 

Terme de Palais. Qui détermine , qui régie , 
& qui décide au fond & tout-à-fait. ( Arrêt 

définitif. Sentence définitive. ) 
En définitive , adv. Signifie , en termes de 

Palais , par Jugement définitif. ( J’ai gagné mon 
afaire en définitive. ) 

De’finition,/!/. [ Definitio. ] Terme de 
Philofophie. Difcours qui explique nettement la 
nature d’une chofe. ( La définition doit être 
claire & courte. ) 

DEF. 
Définition , / f. [ Decretum.] Détermination!1 

Décifion d’une autorité fupérieure. (Définition 
de l’Eglife ou d’un Concile. ) 

Définition. [ Concilium. ] Terme de Capucin. 
Lieu où s’aflemblent les Définiteurs pour les 
afaires de l’Ordre. 

Définitivement, adv. [.Definià.] Terme 
de Palais. Tout-à-fait, & au fond. (Juger 
définitivement. ) 

De’finitOIRE , f. m. [ Definitorium , 
concilium. ] Terme de certains Religieux. Lieu 
où s’aflemblent les neuf principaux Oficiers d’un 
d’un Chapitre général ou provincial. L’aflemblée 
de ces neuf Religieux. ( On a réglé cela au 
définitoire. Cela dépend du définitoire. ) 

Déflagration, // [ Defiagratio. ] 
Terme de Chimie. Inflâmation d’un minéral avec 
un corps fulphureux, qui fe fait ordinairement 
dans un creufet, pour le purifier de ce qu’il 
a de plus groflîer. 

De’FLEURIR, v. n. [Deflorefcere. ] II fe dit 
des arbres , & fignifie perdre Jâ fleur. ( Les grands 
vents font bien défleurir les arbres. Les arbres 
font tous défleuris. ) 

Défieurir, eft aufli a&if, & fignifie, faire tomber 
la fleur. ( La gelée & le vent ont défleuri tous 
nos arbres. ) 

Défieurir, fe dit encore de certains fruits , 
dont on peut ôter la fleur en les touchant. ( Si vous 
touchez ces prunes , vous les défleurirez. ) 

•f De’florer , v. a. \Devirginaref\ Dépuceler,1 
Vieux mot, aufli-bien que défloration. [ Floris 
amiffio. ] Ces mots ont encore leur ufage dans 
les informations & les procédures de Juftice. 

jfit On difoit autrefois défioraifon. Il eft dit 
dans le Blafon des fauffes Amours : 

Après parlon 
Comment Amon 
Thamar força, 
Moult l’ofenfa, 
Quand la chafla , 

Lamentant fa défioraifon. 

f De’flüxion,/. f. [Fluxio. ] Mot hors 
d’ufage : dites fluxion. 

Défluxion. [ Defluxio. ] Du verbe defluere 
fe perdre , diminuer , tendre à l’anéantiflement. 
Ce mot, qui eft peu en ufage, fe trouve dans 
Patris. 

( Ma défluxion croît, j’aproche du naufrage ; 
11 s’y faut préparer. 

Patris y Po'éf dans fon adieu à Philis. ) 

DÉFONCEMENT,//7z. [ Fundi exemptio. ] 
L’aéïion de défoncer. ( II s’eft fait un grand 
défoncement de tonneaux. ) 

DÉ FONCER, v. a. Dolio fundum eximere , 
detrahere. ] Ferme de Tonnelier. Oter le fond d’un 
muid, d’une feiiillete, ou de quelqu’aurre vaifleau 
à fond de bois. (Défoncer une cuve, un muid, 
une tinette , &rc. ) 

Défoncer. [Terere, protererejT erme de Corro'ieurl 
Fouler aux piez un cuir de vache. Oter Iesfofîes 
d’un cuir de vache. ( Défoncer une vache. ) 

Se défoncer, v. a. Ce mot fe dit des futailles 
& des lits dont le fond fe défait. ( Que fon lit 
fe défonce, il dort fur la dure. ) 

Déformer, v. <z. Il ne fe dit guère que 
dans ces phrales : Déformer un chapeau , déformer 
un fou lier ; c’eft-à-dire, en ôter la forme. 

De’fouetter , v. a. [ Funiculum diffolvere. ^ 
Terme de Relieur. Prononcez défoité. C’eft ôter 

la 
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la ficelle qui a fervi à fouetter le Livre ; 
c’eft-à-dire, à le bien ferrer pour en marquer 
proprement les nerfs. ( Il faut défoiietter to*s 

ces Livres. ) 
De’fourner, v. a. Terme de Billard. C’eft 

faire palier fa bille dans la pafle , par l’endroit 
opofé à celui de la fonnette, lorfqu’elle étoit paflee 
auparavant par l’autre. ( Je me fuis défourné. ) 

Defrai , / m. [ Suppeditatio aliéna impenfce. ] 
Paiement de la dcpenfe d’une maifon, d’un 
équipage. Ce mot n’efl pas en ufage. 

De’FRAÏE R, (De’FRAYER,) V. a. 

[ Sumptus fuppeditare , fubminifrare. ] Paier les 
frais. Paier les dépens que d’autres font. 
( Défraïer une perfonne. ) 

* Défraïer. [Prœbere ridendi occafonem , feflivè 

deleclare. ] ( Défraïer une compagnie de bons 
mots. Mol. Crit. ) 

gjp Le Chevalier de Caiily: 

Objets de ma fatire , aprenez aujourd’hui 
Que j’ai forgé des noms, pour épargner les vôtres, 
Et que tel a penfé rire aux dépens d’autrui 
Qui fans fe reconnoître, a défraie les autres. 

Ménage , dans fe s Obfervations , part. 2. 

dérive le mot défraïer de d&fredare, qui a été fait 
de fredum , mot Teutonique qui fe trouve dans 
Grégoire de T ours & dans les Loix des Lombards, 
pour fignifïer Xamende en laquelle ètoient condamne\ 

ceux qui violoient la paix , & qui excitoient quelque 

révolte. 

De’frichement , f m. A&ion par laquelle 
on défriche un terrein inculte. 

De’friCHER , v. a. \_Agrum incultum colere, 

rude folum arare. ] Oter tontes les mauvaifes 
herbes, 6c toutes les chofes qui nuifent à la 
terre , & qui empêchent qu’elle ne produife 
commeilfaut. (Défricher un champ. ) Ondéfriche 

un fonds qui n’a point été cultivé, 6c qui eft 
tombé en friche. 

•j" * Défricher. [ Explicare, tnucleare. ] Eclaircir. 
Débrouiller, ( Défricher une afaire. ) 

De’fri CHEURS, f m. [ Arator incultæ 

terra. ] Celui qui défriche une terre. ( Les 
défricheurs, s’ils ne font païez d’ailleurs, doivent 

avoir la propriété des terres pour récompenfe 
de leur travail. ) 

DE’FRISER , v. a. [ Crifpatos capillos decutere, 

/?£m.'/'édr£;.]Oterlafrifure,(Défriferuneperruque.) 
DE’FRONCER , v. a. \_Rugas explicareé\ Défaire 

les plis qui froncent quelque chofe d’étoffe, ou 
quelque chofe de toile. ( Défroncer les poignets 
d’une chemife , défroncer un haut-de-chaufle. ) 

•{■De’fROQUE,/!/! [ Monacki votis ohligati 

hcereditas. ] Il fe dit, au propre, de la dépouille 
d’un Moine. (La défroque d’un Moine apartient 

à l’Abé. ) Il fe dit des Chevaliers. L’Ordre de 
Malte profite de la défroque des Chevaliers. 
•J- * Il fe dit, en riant, des autres perfonnes, 
& fignilîe , toute la dépouille d'une perfonne. ( Une 
bonne défroque. Il a eu toute la défroque de M. 

N. ) On fe fert rarement de ce mot. Dépouille 

eft plus en ufage. 
De’fr O Q U E R , v. a. [ Religiofum amiclum 

detrahere , eripere , religiofo amiclu exuere ,fpoliare.] 
Etre caufe qu’un Moine quite le froc 6c aban¬ 
donne le Couvent. Oter le froc. (On autant 
fait, qu’on l’a défroqué. ) C'ejl un Moine défroqué, 

c’eft-à-dire , que c’eft un homme qui a quité 

l’habit de Religieux. 

De Moines défroqueç nos villes font pavées. 
Et de tous nos Couvens les barrières levées. 

Poète anonime.) 

D E G. DEF. 697 
f * Défroquer. [ Spoliare. ] Prendre à une 

perfonne ce qu’elle a , ou une partie de ce 
qu’elle a ( Le pauvre diable , on l’a vilainement 
défroqué. ) 

S e défroquer. v. r. [Religiofo habitu fe exuere. J 
Quiter le froc. ( Il y en a qui fe défroquent 
par libertinage. ) 

De’fructu. [ Cettaria. ] Terme tiré du 
Latin , qui lignifie , la dépenfe de celui qui prête 

fa table. 

DE’FRUTUM,yï f. Terme de Pharmacie 

qui figmfie , ce qu'on appelle auffî, vin cuit. 

Se De’ FU LE R. Ï^Caput aperire.~\ Terme bas 
& populaire; pour dire, ôter fon chapeau, & 

fe découvrir pour faluer quelcun. Danet. 

D e’ F U N E R , v. a. [ Funes nauticos folvere. ] 
Terme de Marine. Oter le funin, les cordages 
& les manœuvres des mâts ÔC des vaiffeaux. 

De’fuNT , De’F UN TE, adj. [Defunclus.] 
Ce mot eft plus du Palais que du beau langage, 
il lignifie, mort & décédé. Il s’emploie plus 
ordinairement au fubjon&if. 

D E G. 

De GAGE , De GAGe’e adj. [ Pervius. ] 
Terme d’Architecture. On dit , un apartement 

bien dégagé. Ces chambres font tout-à-fait bien 

dégagées. 

* On dit aufli d’un homme de belle taille , 
qu'il a le corps bien dégagé. On dit aufti d’un 
homme qui a des airs trop librea& trop familiers, 
qu'il a des airs bien dégagés. 

De’ G A G EMENT, f. m. [ O cul tus tranfitus, ] 
Petit réduit dégagé 6c détaché de tout. (Faire 
un petit dégagement.) 

* Dégagement f m. [ Libertas animi. ] 

Détachement. (Etre dans un entier dégagement 
de toutes chofes. ) 

* Dégagement, f. m. [ Expedita agendi ratio. ] 
Terme de Maître d'armes. Il confifte à dégager 
Sc débarafler fon épée d’avec celle de fon ennmi, 
& à l’avoir toujours libre pour le percer. 

( Commencer fes dégagemens. Liane. Maître 

d'armes. ) 

Pièce de dégagement. C’eft une pièce qui fert 
à dégager les apartemens, en forte qu’on peut 
y entrer 6c en fortir, fans palier par la porte 
ordinaire. 

D e’ G A G E R , v. a. [ Redimere, liberare , 
repignorare.~\ Retirer une chofe qui étoit en gage. 
( Dégager des meubles. ) 

* Dégager. [ Expedire , Liberare. ] Débarafler , 
délivrer, détacher. ( Pour vous fervir, j’ai pu 

me dégager de mes propres intérêts. Dégager 
les cœurs des intérêts du monde. 

Dans une peine fi cruelle , 
Le plus fûr ferait de changer; 
Mais tant qu’on vous verra fi belle,' 
Le moïen de fe dégager? 

La Sabl.) 

Dégager, v. a. [A/c/n.] Terme de Maître 

d'armes. C’eft débarafler fon épée d’avec celle 
de fon ennemi, & l’avoir toujours libre pour le 
piquer. (Dégager la pointe de l’épée. Dégager 
fon épée. Liancourt, Maître d'armes. ) 

* Dégager, v. a. [ Expedire , liberare, ] Il flgnifîe 
aufli , retirer d'un lieu périlleux & dificile. ( Cette 
compagnie étoit engagée bien avant, parmi les 

ennemis, on en a envoie une autre pour la 
dégager. ) 

Tome /. T ttt 
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Dégager-, fe dit auffi d’un habit qui fait bien 

paroître la taille d’une perfonne. ( Cet habit 
dégagé la taille. ) 

* Dégager. [ Ædes pervias facere. ] Terme 
d’Architecture. C’eft difpofer les apartemens, & 
les chambres d’un bâtiment de telle forte qu’elles 
ne foient point fujetes les unes aux autres. ( On 
fe fert ordinairement de galeries , de corridors 
& d’efcaliers dérobez pour dégager les chambres 
& les apartemens. ) 

* Dégager la parole de quelcun. [ Fldem liberare.] 
Abl. On dit auffi , dégager fa parole, pour dire , 
retirer une parole qu’on n’avoit donnée que 
fous des conditions dont l’acompliflement n’a 
pas dépendu de celui qui l’avoit donnée. 

Dégager fa parole, fignifie auffi , tenir fa parole , 
fatisfaire à fa parole. 

Dégager la tête , la poitrine. C’eft rendre la 
tête plus libre, débarafler la poitrine. ( Ce 
remède a dégagé fa tête, fa poitrine.) 

* Se dégager, v. r. [ Se expedire. ] Se retirer 
d’un endroit périlleux & dificile. ( Ce cheval 
avoit mis le pié dans un trou, ou dans une 
ornière, il a eu de la peine à fe dégager. ) 

D’egaine. [ Ineptï, inconcinriê. ] Vieux mot 
feulement en ufage dans ce proverbe : Il s’y 

prend d'une belle dégaine, pour dire, de mauvaife 
grâce, d’une vilaine manière. 

D e’ G A I N E R , v. a. [Enfern diftringere.~\ Ce 
mot, au propre, lignifie , tirer un couteau de la 

gaine, ou une épée du fourreau. Il fe prend enfuite 
pour dire, tirer l'épée, mais il eft un peu burlefque, 
& quand on parle férieufement, on dit, tirer 

l'épée, non pas , dégainer. ( Il n’eft pas homme 
à dégainer. ) 

*}* Dégainer. [ Pecuniam erogare. ] Au figuré , 
fe dit de ceux qui n’aiment point à tirer de 
l’argent de leur bourfe. ( Cet homme eft dur à 
la defferre, il n’aime point à dégainer.) 

D e’ G A I N E U R , /. m. Pour dire, Breteur. 

De’GANTER, v. a. [ Chirothecas ponere. ] 
Oter les gants. 

Se déganter, v. r. [ Eximere. ] Oter fes gants , 
mais il ne fe dit guère. ( Les femmes qui ont 
les mains belles, & qui les veulent faire paroître , 
fe dégantent fou vent, ou tirent fou vent leurs 
gants. ) 

De’g A R NI R , v. a. [ Nudare , fpoliare.~\ Oter 
tout ce qui garnit. Dégarnir une maifon, une 

chambre ; c’eft-à-dire, en ôter les meubles. 
Dégarnir un habit. ( S’ils s’engagent à défendre 
le défilé , ils feront obligez à dégarnir leurs 
quartiers. Rélation des campagnes de Rocroi. 

Dégarnir une place de foldats. ) 
Se dégarnir y fe dit auffi pour fe vêtir, ou fe 

couvrir plus légèrement qu auparavant. On dit, ' 
le tems tfl encore froid, il ejl dangereux de fe trop 

dégarnir. 

* De’gASCONER, v. a. [ Dedocere aliquem 

Vafconum loquendi morem. ] Défaire quelcun de 
fes façons de parler gafeones. (Dégafconer la 
Cour. Il eft dificile de dégafconer les gens venus 
des bords de la Garone. ) 

De’gat, f. m. [ Populatio , depopulattio , 
vafatio. ] Ravage, défordre que font les troupes, 
ravage que font les foldats en un pais ennemi. 
(Faire le dégât dans un pais. Vaug. Quint. I. J. 

La Guerre en quatre jours, au pié de vos murailles, 
Feroit plus de dégât que cinquante ans de taille. 

Bourf. Efopc, ) 

Dégât,f. m. [Pernicies , cia de s, labes ,fump tus. 

DE G. 
Ce mot fe dit auffi d’autres chofes , & fignifie , 
ravage, ruine , Diffipation , confomption. ( On a 
fait un grand dégât de vivres , de bois , &c. 
Les bêtes fauvages ont fait un grand dégât dans 
les blez. ) Voïez Dommage. 

D e’ G A u c H I R , v. a. [Æquare , exxquare , 
complanaref Terme d'Artifan. C’eft drefler le 
parement d’une pierre , aplanir une pièce de 
bois ou de métal, & ôter ce qu’il y a de trop en 
quelque chofe, pour l’unir & la rendre droite, 
faire qu’elle ne foit plus gauche. (Dégauchir 
une pierre, un bois. Dégauchir le bronze.) 

D e’ GE L , f m. [ Glaciei ac nivis folutio. ] 
Relâchement de froid , qui fait que le tems fe 
radoucit, réfoudla gelée, & detrempe la terre 
en fondant la neige & la glace. (Le tems eft 
au dégel; le dégel fera groffir les rivières.) 

De’ GELER, v. 72. [ Glaciem ac nivern folvere , 
regelare. ] Ce mot fe dit du tems qui eft tadouci , 
& qui réfout la gelée. (Il dégéle tout-à-fait, 
faire dégeler de l’eau, ) 

Se dégeler, v. n. [ Solvi , regelari. ] Il fe dit de 
la glace qui fe réfout par la chaleur. ( La glace 
de ces foffez fe dégéle de jour en jour. ) 

f * On dit, au figuré , qu'une perfonne dégéle ; 

lorfque cette perfonne commence à parler ou à 
agir, après avoir été dans le filence, ou fans 
rien faire. 

De’Ge’ne’reR , v. n. [Degenerare, defleclere. ] 
Ne valoir pas ce que valoient ceux de qui nous 
décendons. Se relâcher de leur vertu, n’être 
pas auffi honnêtes ou auffi braves qu’ils étoient, 
ne fe gouverner pas comme ceux de qui on eft 
né. (Dégénérer de la piété de fes Ancêtres. 
Patru, Plaid. iS. Voiture, tu dégénérés ; tu ne 
bois du vin , ni n’en vends. ) On le dit auffi des 
fleurs & des plantes. Ces tulipes ont dégénéré. 

* Dégénérer, v. n. Il fe dit figurément des 
chofes qui fe changent de bien en mal, ou de 
mal en pis. (La puifîance defpotique dégénéré 
fouvent en tirannie ; la fièvre dégénéré en 
paralifie ; le ftile pompeux dégénéré quelquefois 
en galimatias. ) 

De’g ingande’, adj. [ Inconcinnus. ] Terme 
burlefque, pour lignifier une grande perfonne, 

mal-propre & chifonnée. 

De’gluer, v. a. (Vifco expedire. ] Oter la 
glu, détacher & débarafler une chofe qui étoit 
engluée. ( Dégluer de petites branches. Dégluer 
un oifeau pris à des branches engluées. ) On 
dit des oifeaux qui s’en débaraflent eux-mêmes, 
qu'ils fe font dégluex. 

Dégluer, v. a. Il fe dit auffi des paupières 
qui font comme colées par la chaffie, ( Dégluer 
les paupières. ) 

fDE’GLUTiTiON,// [ Sorbitio. ] Terme 
de Médecine. Aûion par laquelle on avale les 
alimens. 

■j* De’gobiller, v. a. [ Vomere. ] Mot 
bas qui fignifie, dégueuler. ( Dégobiller fon 
foupé. ) Le peuple dit auffi , dégobillis ; cela fent 

le dégobillis. 

De’goiser, v. [ Modulari. ] Ce mot fe dit 
proprement des oifeaux, mais il ne fe dit guère 
au propre, & même il ne fe dit qu’en riant , 
& en parlant familièrement. En fa place, On 
dit, chanter. 

•j* * Dégoifer. [ Canere. ] Ce mot, dans le 
burlefque, fignifie, chanter. (Lambert en cet 
endroit dégbife. Benferade. ) 

•f* * Dégoifer. [ Garrire. ] Babiller. ( Pefte l 
Madame la nourrice, comme vous dégoifez. Mol.) 
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Dègoifer, fe dit aufii d’un prifonier dont on 

tire des vérités qu’il avoit intérêt de cacher. 

( Ce criminel a tout dégoifé. ) 
De’gorgement,/w. [Effufo.] Terme 

de Plombier. C’eft l’aftion de nétéïer & ôter 

les ordures de quelque chofe qui en regorge. 
( Un dégorgement de tuïau. ) 

Dégorgement. [ Effufo bilis. ] Les Médecins fe 
fervent de ce mot, en parlant de bile, & II 
lignifie, èpatichementpar les conduits. ( Un grand 
dégorgement de bile. ) 

* Dégorgement, f. m. [ OJlium , effujlo. ] Il fe 
dit des rivières & des étangs. Voïez Dégorger. 

De’G0RGER, v. a. [ Expurgare , pur gare. ] 
Terme de Plombier. C’eft nétéïer, ôter l’ordure 
d’un tuïau qui eft fi plein , qu’il regorge. 
Dégorger un tuïau. ) 

Dégorger. [Evornere.\ Terme de Marchandât 

poiffon. C’eft mettre du poifion d’étang dans 
de l’eau de rivière pour lui faire perdre le goût 
de bourbe qu’il a contraélé dans des lieux 
marécageux. (Poifion dégorgé dans la Seine.) 

Se Dégorger , v. r. [ Effundere fe , exonerarefe. ] 
Il fe dit des eaux qui s’épanchent, & des rivières 
qui fe déchargent dans d’autres rivières , ou 
dans la mer. (Le Danube fe dégorge dans la 
mer noire. ) On dira plus fouvent des rivières, 
quelles fe déchargent. Voïez Se décharger. 

Il fe dit par les Médecins, des humeurs qui 
s’épanchent dans le corps. (La bilefe dégorge.) 
£ Evacuare. j 

On dit : votre cheval a les jambes gorgées , 

il le faut promener pour les dégorger. 

Dégorger. [ Purgare. ] Terme de Teinturier. 

C’eft laver dans une eau claire & courante, 
les laines, les foies & les étofes qu’on a fait 
cuire pour les dégraifier. 

De’g OUGEOIR,/. m. Petit fer d’environ 
huit pouces de long, qui fert à ôter l’amorce 
du canon, ou à fonder la lumière. 

De’ GOURDIR, v. a. \Torporem difcutere.] 

Oter l’engourdiflement. (Dégourdir fes mains. 
Dégourdir fes piez. ) 

Se dégourdir, v. r. Se défaire de fon engour- 

diflement. ( Mes mains commencent un peu à 
fe dégourdir.) 

* Se dégourdir. [ Cautiorem callidioremque 

tvadere. ] S’éveiller. Commencer à n’être plus 
fi lourd, fi grofiier, ni fi mal-habile. Commencer 

à fe faire à quelque chofe. Il commence un peu 
à fe dégourdir. ) 

Dégourdir, v. a. \*Eorare , abforbere. ] Manger 
goulûment. (Il a eu bientôt dégourdi fon poulet. 

Danet. ) 
Dégourdir, v. n. Faire dégourdir de l’eau, 

c’eft la faire un peu chaufer, pour lui ôter la 

fa grande froideur. 
De’ G O U R D I S S E M E N T , f m. [ Torporis 

difcuffo.] Cefîation d’engourdiflement. (Cela 
eft caufe du dégourdiflement de la partie. ) 

De’g O U T , f. m. [ Fafidium , cibi fatietas , 

abalienatio. ] Ce mot fe dit de l’averfion qu’on 
a pour les viandes mal-propres , & pour toutes 
les chofes qui n’ont rien du tout d’agréable. Il 
fe prend aufli pour une averfion des alimens, 

acompagnée ordinairement de naufées. En ce fens, 
le dégoût eft maladie. ( Viande qui donne du 

dégoût. * Témoigner du dégoût pour une 
perfonne. 

A quoi bon ce dégoût & ce zélé inutile ; 
Eft-ce donc, pour jeûner, quatre-tems ou vigile ? 

Defpréaux, Lutrin. ) 
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* Dégoût y [ Tædium y fatietas.'] Déplaifir. ( On 
peut avoir divers fujets de dégoût dans la vie , 
mais on n’a jamais raifon de méprifer la mort. 
De la Rochefoucaut. Concevoir du dégoût pour 
la vie. Maucroixy Homélie y 14. ) 

On dit, donner des dégoûts à quelcun. Ejfuïer 

d’étranges dégoûts. ( On donne fouvent des dégoûts 
à la Cour à ceux qui ne meriteroient que des 
récompenfes. ) 

De’GOUTANT, De’GOUTANTE, adj\ 

[ Faf idiofus. ] Qui fait foûlever le cœur. Qui 
donne du dégoût. ( Viande fort dégoûtante. ) 

* Dégoûtant, Dégoûtante. [ Fafidium movens. ] 
Ce mot fe dit des chofes & des perfonnes. ( Un 
homme fort dégoûtant. Une femme fort dégoû¬ 
tante. Il a des manières fort dégoûtantes. ) 

£3“ On peut ajoûter après le Père Bouhours , 
dans la fuite de fes remarques fur la Langue 

Françoife, la diférence qu’il y a entre fafidieux 

& dégoûtant. « On apelle aujourd’hui, fafidieux , 
» un homme défagréable, qui a méchant air, qui 

» veut faire le plaifant mal-à-propos , qui rit le 
«premier, & qui s’aplaudit de fes fotifes ; ainft 
» dans ce fens , faf idieux eft pris dans la fignifi- 
» cation aélive. Un homme qui donne du dégoût. 
» Mais cela va à l’efprit plus qu’au corps. « Au 
>> contraire , dégoûtant va plus au corps , qu’à 
>> l’efprit, & l’on dit qu’#« homme ef dégoûtant, 

» quand il eft mal-propre , qu’il fent mauvais, 
» qu’il bave en parlant. La Bruyère s’eft fervi 
» de ce mot dans les Caractères de ce Siècle, en 
» parlant des femmes fardées ; le blanc & le rouge, 
» dit-il, les rend afreujès & dégoûtantes. On ne 
« laifle pas dans le figuré, de confondre prefque 
» dégoûtant avec fafidieux, comme a fait l’Auteur 

» des Réfèxions Morales , & celui des Rèfléxions 

« Jûr ce qui peut plaire ou déplaire dans le commerce 

» du monde. Il y a des gens dégoûtans avec du 

« mérite ; & d’autres qui plaifent avec des 
» défauts. » 

Dégoûtant, Dégoûtante, adj. [ Stillans. ] Il fe 
dit des chofes mouillées , d’où tombent quelques 
goûtes de liqueur. ( Il eft tout dégoûtant de 
fueur. Il tenoit en fa main un poignard dégoûtant 
de fang. ) 

De’g OUTER, v. a. [ Fafidium & fatietatem 

creare, afferre. ] Ne donner nulle envie de goûter, 
de manger, de tâter, d’eflaïer. Donner du 
dégoût. ( Viande qui dégoûte les gens. C’eft 

un homme qui dégoûte tout le monde. Être 
dégoûté ) 

* Dégoûter. [ Fafidio & fatietate abalienari ab 

re aliqua. ] Donner du dégoût. Rébuter. ( Ses 

manières aigres & choquantes me dégoûtent 
fort de lui. Il eft dégoûté du fervice. ) 

Dégoûter, v. n. \Stillare, dif illare.] Prononcez, 
dégoûté. C’eft tomber goûte à goûte , couler ; 
fortir par goûte. ( Les toits dégoûtent. ) 

De’g r ADATION , f. f. [ Honoris de gradu 

depulfio, dejeclio. ] Ce mot fe dit en parlant de 
Nobles. C’eft dépoiiiller une perfonne noble de 
la qualité qui l’anoblit, c’eft déclarer qu’elle 
a perdu fa noblefie. C’eft ôter à quelcun le 
dégré qui lui donnoit quelque rang , & qui 
l’élevoit au deflus du commun. 

fit On dégradoit autrefois les Chevaliers 
en deux manières diférentes, plus ou moins 
autentiques , félon la qualité de la faute ou du 

crime. La Colombiére a remarqué dans fon 
Théâtre d’honneur y chap. i5. du fécond volume, 

que, lorfqu’un Guerrier étoit convaincu d’avoir 

violé les loix militaires & de l’honneur, on le 
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publioît infâme , & l’écu de fes armes étoit 
publiquement rompu avec un marteau , après 
avoir été éfacé avec de l’encre , ou avec quelque 
autre couleur noire , & enfuite il étoit traîné 
à la queue d’une cavale , pour marque d’une 
ignominie éternelle. Il ajoute que leurs lances 
étoient aufft brifées en tronçons , la pointe en 
bas, & quelquefois elles étoient brûlées ; les 
énerons leur étoient arachez avec violence , & 
brifez en pièces; Ieursbaudriers & leurs ceintures 
étoient détachés ; & enfin l’épée, la mafie 
d’armes étoit cafïee contre Je cafque, dont le 
cimier, le volet, le bourrelet & la cotte d’armes 
étoient déchirez , foulez aux piez , & difperfez 
par le champ où cette dégradation fe faifoit, & 
fouvent ceux qui décendoient de l’eftoc du 
coupable, après le crime commis , étoient 
déclarez ignobles & roturiers. Pendant que les 
tournois furent en ufage en France , ceux qui 
s’y préfentoient, étoient obligez d’expofer au 
Public leur écu chargé de leurs armoiries , pour 
être examinées par le Roi d’armes & reconncître 
s’ils étoient Gentilshommes; & quand on jugeoit 
qu’ils n’avoient pas cette qualité, ou s’ils ne 
peuvoient pas l’établir par de bonnes preuves, 
on les faifoit fortir du camp par defius la 
barrière ; leurs écus étoient renverfez & fouh z 
aux piez, leurs chevaux confifquez ; & on leur 
donnoit feulement une cavale ; ce qui étoit un 
grand deshonneur. 

Dégradation. [ Alicujus ab■ ordine vel b en efcio 

dejeclio. ] Terme à'Eglife. Cenfure par laquelle 
un Ecléfiaftique, à caufe de quelque faute 
confidérable , eft privé pour toujours , de 
l’exercice de fon Ordre , & du bénéfice 
Ecléfiaftique. 

fff Il y a deux fortes de dégradations en 
ufage dans les Tribunaux Ecléfiaftiques : l’une 
eft aduelle &l dont il eft parlé au chapitre , 
Degradatio , de pœnis in 6Q. Et l’autre , Verbale, 
laquelle eft ce qu’on apelle, dèpof.tion. On 
dégradoit autrefois un Ecléfiaftique avec des 
folemnitez éfraïantes. L’Hiftoire Ecléfiaftique 
nous aprend qu’en l’année 767. le Patriarche 
Conftantin fut emmené à Conftantinopîe , de 
Pille du Prince, où il avoit été exilé , & après 
avoir été déchiré de plufieurs coups de foiiet, 
il fut porté dans l’Eglife de Sainte Sophie, où on 
le fît affeoir devant le Sanduaire ; un Secrétaire 
de l’Empereur étoit auprès de lui, tenant un 
cahier de papier, où fes crimes étoient écrits , 
& dont il fît la ledure, en préfence de tout le 
Peuple & du Patriarche Nicétas affis fur fon trône, 
& à chaque chef d’acùfation , le Sécrétaire 
en frapoit le vifage de Conftantin ; & après 
cette ledure , on le fît monter fur le lieu 
apellé, Ambon, où le Patriarche Nicétas envoïa 
des Evêques, pour lui ôter le Pallium ; & après 
l’avoir anathématifé, on le fît fortir de l’Eglifeà 
reculons. L’Hiftoire de Charles VI. publiée par 
le Laboureur, fait mention d’une dégradation 

finguliére de deux Religieux Augiiftins^, qui ne 
pouvant réufiîr dans l’entreprife qu’ils avoient 
faite de guérir le Roi, s’aviférent de dire que 
fa maladie étoit un éfet de la Magie , dont ils 
aeuférent le Duc d’Orléans : mais fon innocence 
étoit trop connue, pour les croire : on leur fit 
leur procès, & aiant été convaincus de leur 
faulie aculation , ils furent renvoiez à l’Evêque 
pour les dégrader : ils avoient les mains liées, 

on leur donna des mitres de papier, où leurs 
noms etoient écrits , ainfi que leurs crimes ; 
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& dans cet état, on les fit tranfporter fur une 
charette, à la Crève, où l’Evêque de Paris fe 

rendit avec fix autres Evêques, & plufieurs 
Ecléfiaftiques : il monta enfuite fur l’échafaut, 
où étoient les criminels, & un Dodeur en 
Théologie aiant pris fa bénédiclion , leur fit un 
difeours, lequel étant fini, l’Evêque fe leva, 
& leur dit qu’il aloit les dépouiller' du plus 
glorieux caradére de nôtre Religion, qu’ils 
avoient profané ; & en même rems , deux Prêtres 
les aiant vêtus des habits Sacerdotaux , ils 
avoiierent tous leurs crimes ; & l’Evêque , 
en tenant un calice à la main , les fit aprocher, 
& les obligea de tenir auflî le calice d’un autre 
côté , lequel il retira à l’inftant, en difant : Nous 

P ôtons le calice dans lequel tu avois acoûtumé de 

confacrer le Sang du Seigneur. Il leur fit ôter 
enfuite la chafuble & le Miffel, Sz tous les habits 
Sacerdotaux ; & après avoir été dépouillez , 

il leur fit ratifier les doigts qui avoient été facrez 
à leur ordination ; 6c enfin; ils furent renvoiez 
aux Juges féculiers , qui leur ‘firent fubir le 
dernier fuplice. Le Concile de Trente, dans la. 

Sefflon G. chap. 4. de la Réformation , a aboli 
ces fortes de Dégradations , qui ne conviennent 
point à la douceur de l’Eglife. Du tems de 
Saint Bafile , la dégradation n’emportoit pas 
l’excommunication ; car il remarque dans fa 
première lettre Canonique, ch. 3. qu’un Diacre 

qui tombe dans le péché de fornication , doit 
être dégradé & réduit au rang des Laïques, fans 
le priver de la communion , parce que l’on ne 
d >it point punir deux fois le même crime. Mais 
c’étoit auftï peut-être, parce que l’Ordre du 
Diaconat eft bien moindre que celui du Sacer¬ 
doce , & doit par conféquent être puni moins 

févérement. D’ailleurs, les Théolopiens con- 
• 7 , O 

viennent que la dégradation n’a jamais éfacé le 
caractère de l’Ordre, & qu’elle a feulement 
privé le dégradé, de toutes les fondions de fon 
Ordre. 

Dégradation , fignifie auftï, le dégât qu'on fait 

dans une maifon , dans un bois. 

Dégradation. Terme de Peinture. C’eft l’afoi- 
bliftement de la lumière & des couleurs d’un 

tableau. ( Ce Peintre entend bien la dégradation 
des couleurs'. ) 

DEGRADER , v. a. [ Degradudejicere, depellere.~\ 

Oter à quelcun un titre honorable. Priver quelcun 
de fort dégré , de fa qualité, de fon caradére 
& de l’exercice de fon Ordre. ( Dégrader un 
Gentilhomme. La Cour l’a Sépoùillé & dégradé. 

Patru , Plaid, y. Dégrader un Prêtre. Godeau. 

Dégrader un foldat. 

Du rang de fes amis bien-tôt il vous dégrade , 
Sans qualité, dit-il, tout le mérite eft fade. 

Filliers, ) 

f* Dégrader. [ Infamem reddere.~\ Déshonorer. 
(En cent lieux il me dégrada. Voiture.) 

Dégrader , fe dit aufti quelquefois dans un 
fens plus doux. On dit , C'ef dégrader cet homme 

que de le confondre avec des gens qui ne le valent 

pas. C'ef dégrader la vertu , que de lui refufer les 

récompenfes qu'elle mérite. 

* Dégrader. [ Evertere , labeficlare , fernere. J 
Terme de Maçon. Abatre par le pié. ( Dégrader 
une muraille. ) 

Dégrader, en termes de Peinture, fe dit de la 
diminution de la lumière, ou d’une couleur vive, 

qni vatoûjours ens’adoucifiant & ens’afoiblifiant 
peu à peu. 
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* Dégrader un bois. [ Sylvarn cedere , txtidere. ] 

C’eft l’abatre par le pié. 
Dégrader un vaijj'eau ; c’eft l’abandonner, après 

en avoir ôté tout l’équipement. 
gjjf On dit, qv’un bâtiment eji dégradé, quand 

faute d’y avoir fait les réparations néceffaires, 
il eft devenu inhabitable. On dit auftï , qn’w/z 
mur eji dégradé , lorfque fon enduit , ou crépi 
eft tombé, & que fes moilons font fans liaifon. 

De’grafer, (De’graffer,) V. a. 

[ Uncino rem expedire. ] Oter les agrafes de leurs 
portes. ( Dégrafer une camilole. ) 

De’GRAISSER, v. a. [ Adipem detrahere. ] 
Oter la graiffe. Oter les taches de graiffe qui 
font fur quelque habit. (Dégraiffer de la gelée. 
Dégraiffer un habit. ) 

DégraiJJer, \Fortunas,opes imminuereé] au figuré, 
fignifie , ôter une partie du bien. ( Ce Fermier s eft 
bien dégraiffé. ) 

DégraiJJ'er, fe dit aufti du mauvais éfet que 
les torrens &'les ravines d’eau font fur les terres 
labourables. ( Les torrens ont dégraiffé nos 

terres. ) 
DégraiJJer le drap ; c’eft le fouler après l’avoir 

arrofé de favon noir, ce qui emporte les taches. 
De’graisseur ,// [ Purgator. '] Détacheur. 

Celui qui ôte les taches des habits , qui les 
nétéïe & leur donne le luftre qu’ils ont perdu. 
( Porter un habit au Dégraiffeur. ) 

De’graissoir. Infiniment dont on fe fert 
pour peigner la laine. Le dégraiJJ'oir, avec fon 
moulinet , fert pour tordre la laine trempée 
dans de l’eau de favon avant de la mettre fur 

le peigne. 
De’gRAVOIMENT ,f. m. [ Everjio , imminutio.] 

C’eft l’éfet de l’eau courante qui dégrade & 
déchauffe les pilotis , &c. 

try C’eft, dit d’Aviler, l’éfet que fait l’eau 
courante , qui déchauffe & défacote les pilotis 
de leur terrein , par un bouillonnement continuel, 
à quoi l’on remédie en faifant une croche autour 
du pilotage. 

De’gravoïer , ( De’gravoyer , ) v. a. 

[ Minuere , attirere , labefactare , evertere. ] Terme 
de Maçon. Dégrader, déchauffer les pilotis. 

Degré,/ m. ( Gradus. ] Marche de montée. 
( Monter les dégrez , décendre les dégrez. ) 

Dégré. \_Scalcc.] Efcalier. ( Un dégré dérobé. ) 
* Dégré. [ Gradus. ] Elévation. ( Être dans 

un haut dégré de fainteté. ) Ce mot fe dit 
généralement de plufieurs choies, dont on mefure 
le plus ou le moins par dégre£. 

Dégré. [ Cognationis gradus. ] Terme de 
Généalogie. Proximité ou éloignement de parenté. 
( Il eft décendu d’un dégré. ) 

rjf Les dégrex de parenté ne vont pas au-delà 
du quatrième, & Ton ne peut point contracter 
mariage fans difpenfe , lorfque les deux parties 
font parens au quatrième dégré de la ligne 
collatérale ; mais on n’acorde jamais cette 
difpenfe au prémier dégré ; & quant aux autres 
dégrex > Tufage eft diférent en France; il y a 
des Evêques qui refufent la difpenfe au fécond 
dégré , & d’autres Tacordent ; mais c’eft une régie 
générale de difpenfer au troifiéme & au quatrième ; 
&fil ’une des parties eft au cinquième, & l’autre 
au quatrième , la difpenfe n’eft point néceffaire , 
parce que , félon la remarque d’Auboux , dans 
fa Pratique , au titre des Réferves , on confidére 
alors le dégré le plus éloigné. Quand il s’agit de 
compter les dégrei de parenté , la régie eft que 
chaque perfonne faifant fouche fait un dégré. 

Dégré. [ Gradus. ] Terme de Phîtofophic , 
lequel fe dit de certaines chofes qu’on divife 

par dégrex- ( H eft chaud au troifiéme dégré , 
froid au feptiéme dégré. ) C’eft suffi un terme 

de Chimie, qui fe dit également du feu pour 
en exprimer la force pins ou moins confidérabie. 

Dégré. [ Gradus metaphyfici. ] Ce mot , en 
Philolophie , veut dire aufti, perfection efentiellc 

de quelque être que ce J'oit. ( Dégré métaphyfique. ) 
Dégré. Ce mot fe dit, en termes de Palais, 

de divers Tribunaux de Juftice, dont les uns 
reçoivent l’apel des Juftices inférieures. (Il y a 
divers dégrez de Jurifdiction. ) 

Dégré. [ Gradus. ] Terme ôéUniverJîté. Qualité 
qu’on prend dans les Univerfiîez , à caufe des 

études qu’on y a faites. (Prendre fes dégrez. ) 
$pT Les dégrex qui font en ufage dans les 

ecoles de Théologie, de Philofophe , de Droit 
& de Médecine, où Ton ne s’inftruit que par 
le tems & par Taquifîtion fucceftïve , font apellez 

dégrex Académiques , dont le prémier eft le degré 

de Bachelier ; le fécond , de Licencié , & le 
troifiéme, de Dotteur, qui eft celui auquel on 

afpire pour joiiir de tous les honneurs & de 
tous les privilèges , qui y font atachez. On a 
été long-tems fans connoître ces trois fortes de 
dégre-. Quelques Docteurs affûrent que les dégre^ 

Académiques n’ont été inventez que depuis le 
régne de Charlemagne : mais on ne peut point 

Taffurer , puifqu’on trouve le terme Baccalaureus 

long-tems avant Charlemagne. Du Boulay cite, 
dans fon hiftoire de TUniverfité de Paris , deux 
Auteurs qui prouvent la grande ancienneté du 
du mot Bachelier. Le prémier eft Raoul Glaber, 
Moine de Clugni , qui vivoit fous les Rois 
Robert & Henri I. & le fécond Auteur eft 
Ordericus Vitalis , qui vivoit lous Philippe ï. 
& Loiiis le Gros fon fils. Le titre de Bachelier 

commence à diftinguer l’écolier des autres , qui 
n’ont encore point aquis de diflinftion. En éfet, 
Ton entendoit par ce titre , un jeune écolier , 
qui pourtant en favoit plus que les autres , & 
qui fe faifant remarquer dans les difputes , fut 
apellé Bachelier , du mot François bataille ou 
batailler; mais d’autres Auteurs dérivent ce terme 
de baculus ; parce que les jeunes foldats com- 
batoient avec des bâtons , comme Dominici 
Ta établi par l’autorité des Capitulaires de 
Charlemagne , lib. J. cap. ult. où il eft dit : 

Armati veniant cum lorica & feuto ancipite atque 

fujle. Et Ton a tranfporté dans les Ecoles cette 
cette manière de fe batre avec un bâton à la 
main. Voiez Ménage. Les Licenciez font ainfi 
apellez, parce qu’ils ont la licence d’enfeigner : 

mais pour aquérir cette permiftion ce dégré, 
il faut avoir étudié pendant un certain tems , 
& raporter un certificat en forme du tems de 
l’étude , que le Concordat a fixé à cinq ans , 
favoir deux de Philofophie , & trois de Jurif- 
prudence , ou de Théologie. Quant au terme 
Docteur ou Maître, il eft fort ancien , & a de 
grands avantages fur les Bacheliers êc fur les 
Licenciez , parce qu’on leur a afefté les mois 
de Janvier & de Juillet , que l’on apelle par 

cette raifon , mois de rigueur, dans lefqueîs le 
Concordat , artic. 64. veut que les Dofteufs 
foient préférez aux autres graduez , parce que 

le Do&eur eft préfumé avoir plus de connoiffance 
& de fience que ceux qui n’ont pas étudié pendant 
aufti long-tems que ceux qui ontaquis le Doûorar. 
Au refte , il y a des Bénéfices en France , qui 

exigent l’un ou l’autre des trois dégrex pour 
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pouvoir les pofleder : tels font les Cures dans 
les Villes murées , les dignitez des Chapitres , 

& quelques autres. ' 
Degré. Terme de Géométrie. C’eft la 360. 

partie du cercle. Et quand c’eft: un terme de 
Géographie , il fignifïe une portion de terre entre 

deux méridiens ou deux parallèles. Un dégré de 

longitude, c’eft une portion de terre entre deux 
méridiens. Un dégré de latitude ; c’eft une portion 

de terre entre deux parallèles. 
gjf Dégré, en terme de Fortification , c’eft 

un petit arc de cercle , que l’on fubdivife en 
foixante parties égales , apellées minutes. Chaque 
circonférence de cercle contient 360. dégré1 , 

qui fervent à mefurer l’ouverture des angles. 
fit Comme il y a diférens dégre\ de fience , 

il y a de même diférens dégre{ de bonté dans la 
plus grande partie des chofes, & particuliérement 
dans l’or & dans l’argent , dont chaque dégré a 
un nom particulier ; ainfi l’or eft divifé en vingt- 
quatre dégrei de bonté; & chaque dégré nommé 
Karat, qui eft un nom de poids ; & chaque Karat 

eft divifé en demis , en quarts, en huitièmes, 
en feiziémes, & en trente-deuxièmes. 

Dégré , fi. m. [ Gradus. ] Terme de Médecine. 

On s’en fert pour exprimer une certaine extenlion 
des qualitez élémentaires des alimens & des 
médicamens ; le chaud, le froid, le fec & l’humide. 

De’gre’er , ou De’sagre’er. On dit 
qu’un vaifi'eau efi dégréé, quand il a perdu les 
cordes de fa maneuvre , & le refte de fes agrez. 
( Notre frégate qui n’avoit été qu’à demi dégréée 
par le combat, le fut entièrement par des coups 
de vent. ) Quelquefois ce mot ne lignifie que la 

perte de quelque partie des agre 

'{• De’grinGOLER , v. a. \_Geminatis gradibus 

præcipitanter defeendere. ] Ce mot eft bas & 
burlefque, & a un ufage fort borné. Il fignifie 
décendre vite. ( Dégringoler les montées. ) 

Dégringoler , eft aufli neutre , quand on dit 
d’un homme , qu’il a dégringolé. Il dégringole tous 

les jours par fa mauvaife conduite. 

De’gross.ER , v. a. [Extenuare.] Terme 
de Tireur d’or. Faire paffer par les filières. Faire 
plus petit. ( Dégrofîer l’or ou l’argent. ) 

De’GROSSIR, v. a. [Extenuare. ] Oter de 
la grofleur. Diminuer de la grofleur. ( Les 
Sculpteurs dégroflîflent leurs ouvrages avec 
une mafle , qui eft une efpéce de gros marteau. ) 

De’ GUERPIR, v. a. [ Hcereditatem abdicare. ] 
Terme de Palais. Quiter, abandonner quelque 
héritage. ( Le Détenteur doit païer les rentes 
foncières, autrement il faut qu’il déguerpiffe. 
[ Delinquere , deferere. ] Nous fatiguerons tant 
notre Provincial, qu’il faudra qu’il déguerpiffe. 

Molière , Pourceaugnac. ) 
De’guerpissement,/. m. [Hœreditatis 

abdicatio. ] Terme de Palais. Abandonnement 
d’héritage. Aéie qui fe fait au Gréfe , par lequel 
on abandonne une aquifition pour éviter une 
déte hipotéquée à un tiers. Le dèguerpiffement 

n’a lieu qu’à l’égard des immeubles que l’on 
abandonne à caufe des charges exceflives qui 
y fontimpofées. Déguerpir, vient du mot Alemand 
vuerp OU guerp, qui fignifie un héritage dont on 

efi revêtu ; & même félon Loifeau, vuerp eft pris 
pour l’enfaifinement & la tradition de la poffeffion 
des héritages. Déguerpir eft au contraire, délaiffer, 
abandonner la poffeflion d’un fonds. Mais on ne 
dit pas déguerpir un meuble ; ce terme n’eft en 
ufage que pour marquer l’abandonnement d’un 

fonds & d’un héritage ; &C quoique renoncer 3 
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quiter , abandonner, fignifient la même chofe ; 
cependant gusrpir & déguerpir font, dit Loifeau , 

naturalife\ en France , & font ufitei en toutes Cours 

& Jurifdictions. Céder, délaifjer, abandonner, n’ont 
nul raport avec déguerpir. La ceflion fe fait en 
Juftice , de tous fes biens , pour afranchir fa 
perfonne du paiementdefes détes. Le délaiffement 
par hipotéque , a été introduit pour fe libérer 
des hipotéques impofées fur un fonds dont on 
eft en pofTefiion, & qui a été déclaré afeêfé à 
cette hipotéque en faveur d’un tiers ; & quoiqu’il 
femble que ce foit la même chofe que le 

déguerpifjement, Loifeau, liv. 1. ch. 2. a remarqué 
les diférences qu’il y a entre l’un & l’autre. 
L’abandonnenient eft un aêfe volontaire , par 
lequel on fe départ de la propriété Sc de la 
joiiifiance d’une chofe que l’on abandonne au 
prémier ocupant , & pro derelicîo habetur. 

f De’gueuler, v. a. [Vomere. ] Ce mot 
ne s’écrit que dans le ftile comique & fatirique 
le plus bas. En fa place, on dit ordinairement, 
rejeter ou rendre , & quelquefois rendre gorge. 

De’GUI se’ , De’gUISe’e, part. & adj. 

[ Simulatus. ] ( L’ami d’une belle femme, eft un 
amant déguilé. ) 

D E’ G U I S E M E N T , / m. [ Habitus mutatio , 
fimulat o. ] Chofes qui déguifent. ( Un plaifant 
déguifement. On l’a reconnu malgré fon dégui- 
fement. ) 

D e’ G U I S E R , v. a. [Uultum , faciem aliénant 

induere. ] Changer. Rendre méconnoifîable. 
( Déguifer fon nom. Scar. Rom. Déguifer la 
vérité. Déguifer une viande. Déguifer des œufs. ) 
Ces derniers font des termes de Cuifinier. 

On dit dans le même fens , déguifer fa voix , 
ou ne parler pas avec le fon ordinaire de fa voix. 
Déguifer fon écriture , ou ne pas ufer des mêmes 

caracléres dont on a coutume. Déguifer fon ftile, &c. 

* Déguifer. \_Simulare, diffimulare. ] Diftimuler. 
Couvrir. ( Il paroifioit avec une gravité ftoïque 
& avec l’air d’un homme de bien, pour mieux 
déguifer fa perfidie. Abl. Tac. ann. I. 1. Déguifer 
fon ambition. 

S’il faut ne vous rien déguifer, 
Vous demandez fi bien qu’on ne peut refufer. 

Pelijfon , J*oëf. ) 

Se déguifer , v. r. [ Alienam fpeciem fimulare. ] 
Changer d’habit de telle forte qu’on ne foit pas 
reconnoiffable. ( Elle s’eft déguifée en fœur 
Coléte. Cléopâtre & Antoine fe déguifoient 
fouvent, &: aloient courir la Ville. Cita , 

Triumv. J. part. ch. 12. Votre cœur Efpagnol fe 
déguife en bon François. Voiture.') 

De’ gustation, / f. Aûion de goûter 
quelque chofe. On fe fert de ce terme , 
principalement dans les matières de Phyfique. 
( La fimple déguftation prouve que les fimples 
filets d’eau de cette fontaine , font prefque tous 
d’une nature diférente , &c. Mémoires du Pere 

Fery , fur la fontaine d'Amiens. ) 
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De’haler , v. a. U h s’afpire. Oter l’impreflion 
que le haie a fait fur le teint. ( Voilà une 
pommade qui eft bonne pour déhâler. Elle garde 
la chambre pour fe déhâler. ) 

Dèhâlè , fe dit au participe. 
D e’ h a n c h e’ , adj. Qui a les hanches 

rompues ou difloquées , il fe dit des hommes 
& des chevaux. 
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Déharder. Ternie de Chaffe. Lâcher les 

chiens quand ils font liez fixàfiï, ou quatre 
à quatre. 

Déharnacher, v. a. U h s’afpire. Oter 

le harnois à un cheval de trait. 
Déhérance, (Déhêrence,)/. /. 

Terme de Palais. Droit par lequel le Roi fuccéde 
à une perfonne, qui meurt fans faire de teftament 
& fans héritiers capables de fuccéder. Voïez 
Déshérence. 

Dehors, f. m. [ Externa pars. ] La partie 
extérieure. Ce qui n’eft pas du dedans. ( Cela 
vient du dehors. ) 

Dehors ,f. m. [Exterlus munimentumi~\ Terme 
de Fortification. Ce font les ouvrages fortifiez 
hors l’enceinte de la Ville. (Défendre les dehors, 
prendre les dehors. ) 

§pT Ces dehors couvrent le corps de la place 
du côté de la campagne : ils ont diférens noms, 
comme, ravellns , demi-lunes , cornes , tenailles, 
couronnes , queues d'hironde , envelopes, & autres 
femblables : on les met fouvent fucceflivement 
l’un devant l’autre pour couvrir une même 
tenaille de place. Ceux qui en font les plus 
proches , doivent commander de dégré en dégré 
ceux qui s’avancent le plus vers la campagne , 
c’eft - à-dire, doivent avoir leur rempart plus 
élevé afin de couvrir & de batre l’affiégeant , 
quand il aura ocupé les plus éloignez. Leur 
gorge doit toujours être aplanie , de peur qu’un 
parapet ne ferve à l’afliégeant , s’il en eft le 
maître , & qu’il ne s’en couvre contre le feu 

de la Ville. On borde feulement la gorge de 
paliflades , pour éviter les furprifes. 

* Dehors. [ Exterior fpecies, faciès. ] Aparence 
extérieure. ( La plûpart des belles n’ont que le 
dehors. Gomb. Epigr. I. 2. Ils ne jugent que par 
les dehors de l’attion. Pafc. I. y. 

Mais fous l’humble dehors d’un refpedt afefté. 
Il cache le venin de fa malignité. 

Defpréaux y fatire 7. 

Une honnête femme doit au moins fauver les 
dehors. Le Comte de Bufjî. 

.... A quoi fert cette mine modefie , 
Et ce fage dehors que dément tout le relie. 

Molière. 

D’un dehors afeélé craignez Tapas trompeur, 
Et méfurez toûjours la vertu par le cœur. 

Villiers. ) 

Dehors, adv. [ Forts ] Qui n’eft pas dedans. 
( Vôtre mère & vos frères font là dehors. Nouv. 

Tefiam. Il efl dehors. Mettre une fille dehors du 

Couvent. * Il n’eft ni dehors, ni dedans. Gomb. 

Epigr. I. z. 

Mes gens vous aideront, & je les ai pris forts, 
Pour vous faire fervice, à tout mettre dehors. 

Molière. ) 

Par dehors , adv. [ Exteriûs, extra. ] Par les 

parties extérieures. ( La maifon eft belle par 
dehors, & vilaine par dedans.) 

Au dehors, adv. [ Forinfecus. ] A l’extérieur. 
( Le deiiil n’eft qu’au dehors. Gomb. Epigr. I. 2. 
Les dons du Saint-Efprit, qui fe font connoître 
au dehors , font donnez à chacun pour l’utilité 
de l’Eglife. Epître de Saint Paul aux Corinthiens.') 

D E J. 

Déjà, adv. [ Jam. ] f II eft déjà grand. Cela 

eft déjà fait.) 
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Déjection,/. /! [Dejeclio.] Tcrme qui 

fe dit entre Médecins. Evacuation des excrémens 
qu’on rend par le fondement. Ce mot fe prend 
aufti pour les excrémens même. ( Déjeêlion bilieufe , 
fanglante, pure , blanchâtre. ) 

Se Déjetter, v. r. [ Incurvari. ] Ce mot 
fe dit du bois entre Ménuifiers , Tourneurs , 

autres. Il fignifîe , fe renfler, fe gonfler. Se 

faire en boffe. ( Le bois de ce cabinet fe déjetre , 
il commence à fe déjetter. ) 

Déjeuné, ou Déjeuner, f. m. 

[ Jentaculum. ] Petit repas fort léger qu’on fait 
le matin, en attendant le dîné. Faire un bon 
déjeûné. Muni d’un bon déjeûné. 

.Qu’un ample déjeuné 
Long-tems nous denne à table & s’unifie au diné. 

Defprèaux. ) 

f On dit communémenr, déjeuné de Clercs, 
dîné de Procureurs, colation de Comméres, 6* 
foupé de Marchands. 

f * On dit d’une chofe peu confidérable , ou 
qui eft aifée à faire , il ny en a pas pour un 

déjeûné. [ lies levioris momenti & ponderis. ] 
Déjeuner, v. a. [Jentare.] Manger & 

boire quelques coups le matin , en attendant le 
dîné. (Déjeûner d’une tranche de jambon.) 

DEI. 

Déicide ,f.m. [Deicidium.] Mot feulement 
d’ufage , en parlant de la condannation à mort 
du Sauveur du monde, par Pilate & les Juifs. 

Déification.,/ / [Apotheofîs, adfcriptio 

in Deorum numerumf L’aûion ou la cérémonie 
par laquelle on déifioit, ou mettoiî au rang des 

Dieux, les Empereurs, ou quelques autres 
grands perfonnages. 

Déifier, v. [In numerum Deorum referre. ] 
Terme de Pdganfime. Mettre au rang des Dieux. 
( Faire un Dieu de quelcun. Eftimer comme un 

Dieu. Les Anciens déinoient la plûpart de leurs 
grands hommes. Déifier une perfonne. Voit. ) 
Il veut dire aufîi, louer quelcun avec exce^. 

D e’ J O I N D R E , v. a. [Disjungere.~\ Séparer 
des choies qui étoient jointes. ( Déjoindre 
deux ais. ) 

Se Dêjoindre , v. n. [ Disjungi. ] Il fe dît des 

chofes qui étoient jointes, & qui fe féparent. 
( Quand on travaille avec du bois verd, les 
ais qu’on avoit bien joints fe déjoignent, quand 
ils fe lèchent. Quand on a peint fur du bois , & 

que les ais viennent à fe déjoindre, la peinture 
fe trouve défigurée. ) 

De’joint, De’jointe , part. [ Disjunclus. ] 

Qui eft feparé, après avoir été joint. ( Ais 
déjoints. ) 

De’i SME,//7z. [In Deum unum fides. ] 
Créance de ceux qui, pour toute religion , 
croient qu’il y a un Dieu , fans lui rendre aucun 
culte extérieur. Le Défime eft le délire de la 
raifon , & la produ&ion la plus ridicule de 
l’efprit humain. On a d’excellens ouvrages contre 
le Défime , qui n’eft embraffé que par ceux 
que leurs pallions empêchent de raifonner. Il 
faut le diftinguer du Théifme. Le Défime non 
feulement ne connoît aucune révélation, mais 
il l’exclut dire&ement. Le Théifme au contraire 
fuppofe feulement que la révélation n’eft point 

connue , & eft acompagné d’une difpofition 
fincére à la reconnoître. 

De’ïSTe,/ m. [ Qui Deum unum duntaxaJ 

confitetur. ) Celui qui ne fuit aucune religion 
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particulière, mais qui reconnoît feulement qu’il 
y a un Dieu, & ne lui rend aucun culte extérieur. 

( C’eft un Déifie. ) 
De’ite’,// [ Divinitas. ] Ce mot fignifie , 

Divinité. ( Déite mortelle. 

Entre deux Déite£ qui fufpendent mes vœux, 
Je fuis l’Amour qui m’apelle. 

Quinaut. ) 

De’J uc. Tems où les oifeaux juchez fe 
réveillent & quitent le juc. Sarafin l’a dit du 

matin. ( Tant au foir qu’au déjuc. ) 
De’JUCHER, v. a. [ Alitem de pertica 

dejicere. ] C’eft faire ôter les poules du lieu où 
elles fe font juchées ou perchées. ( Déjucher 
des poules. ) 

Déjucher. [ Dzpellerc , detrudere , dejicere. ] Au 
figuré , fignifie, chajfer d'un lieu, élevé & avantageux. 

( On a eu bien de la peine à déjucher les 
ennemis de là. ) 

DEL. 

Delà, adv. [ Vitra. ] Il efl opofé à deçà. 

Et il fignifie , de ce lieu, ou de ce tems-là. ( A cinq 
Ou fix cens pas delà, venoit Sifigambis. Vaug. 

Quint. I. J. Cette ligne eft à plomb, elle ne 
panche ni deçà ni delà. Le foleil s’éloigne de 
nous jufques à l’onzième de Décembre, & de 
là il fe raproche de nous. Delà à quelques années 
Ptolomée fit porter le corps d’Alexandre à 
Alexandrie. Vaug. Quint. Curce, l. 20-ch. 10.) 

Delà. [ Ultra.'] Prépofition qui régit l’acufatif. 
(De delà la mer il en vint de gros efcadrons 
plus de vingt. Voit. Paffer delà l’eau. Nouveau 

Tefament. S. Marc. chap. 4.) Voïez ci-deflùs , 
au mot deçà , ce que Vaugelas a dit de ces 
prépofitions, deçà , delà. 

fVgp Malherbe a dit : 

Au-delà des bords de la Meufe, 
L’Allemagne a vu nos Guerriers. 

Au-deçà eft l’opofé. 
Delà. [ Inde. ] Ce mot fignifie aufîi, de cette 

chofe-là , de ce fujet-là. 

Il eft vrai, de tout tems, la raifonfut fon lot. 
Mais delà, je conclus que l’homme eft le plus fot. 

Defpréaux, fat. 8. 

Au-delà , adv. [ Ultra ] ( Aîer au delà. Paffer 
au-delà. ) 

Au-delà. Prépofition qui régit le génitif. 
( S’emporter amdelà des bornes. Abl. ) 

Par-delà , adv. [ Hàc. ] ( Il eft paffé par-delà. ) 
Par delà. [ Ultrà. ] Prépofition qui régit 

l’acufatif. ( Elle promet par delà fon pouvoir. 
Racine. ) 

En delà, adv. [ Hue. ] Tire1 -vous un peu en 

delà; c’eff-à-dire, tirez-vous à quartier. 

f De’lABRE’, Delabre’e, adj. [Laceratus.\ 

Tout en défordre, en mauvais équipage , en 
mauvais état. (Troupe de Comédiens, délabrée. 
Scar. Rom. Sans moi, vos afaires étoient fort 
délabrées. Molière, George-dandin, Acte i.fc. 4.) 

De’LABRE R, v.n. [Lacerare.~\ Il fignifie , 
au propre , mettre en pièces ; mais il n’eft guère 
en ufage. Au figuré , il fignifie , mettre en défordre , 
ruiner. ( La tempête délabra nôtre armée. ) 

dfW Delai. Terme de Jurifprudence maritime. 

La Loi, 2. Cod. de Naufr. la Coûtume de 
Normandie donnent un délai d’un an pour 

DEL. 
rechercher les chofes que l’on a perdues dans 
un naufrage. Les Jugcmens d’OIeron donnent 
de même un an. Mais Ciairac a remarqué fur 

VArticle Jo. de ces Jugemens, que le Parlement 
de Paris, en vérifiant l’Ordonnance de 1543. 
modéra le délai d’un an, & le réduifit à 
deux mois. 

De’LAI, f. m. [ Dilatio , procrafinatio. ] 
Terme qui eft ordinairement de Palais. Remife 
de l’afaire & de la caufe à unautre jour. ( Le Juge 
donne le délai. Obtenir le délai. Voïez Dilater. ) 

De’laïant , De’laïans , (De’layant,) 
[ Diluentia. ] Remèdes qui rendent les humeurs 
plus fluides , en écartant les parties unies & 
ferrées, & mettant entre elles un liquide qui 
les tient plus féparées. ( Le principal délaïant 
eft l’eau. ) 

De’laÏER, (De’lAYER,) v. a. [ Diluere. ] 
Détremper avec du lait ou avec de l’eau. (Délaier 
la boiiillie.) 

fDE’LAlSSEMENT, Dertliclio , çeffio , 

deflitutio. ] Abandonnement. ( C’eft un délaiffe- 
ment cruel. ) 

ÇrTr Dèlaiffement. Terme de Jurifprudence 

maritime. C’eft un atte par lequel l’affuré dénonce 
la perte à l’affureur , & lui délaiffe & abandonne 
les éfets fur lefquels l’affùrance a été faite, avec 
fommation de païer la fomme affurée. Le 
chapitre 7. du Guidon dit : « Il eft en liberté du 
» Marchand Chargeur faire délais à fes affureurs, 
» c’eft-à-dire , laiffer & délaiffer fes droits , 
» noms, raifons & a&ions de la propriété qu’il 
» a dans la marchandife chargée, dont il eft 
» affuré, lors & quand il advient naufrage de 
» tout ou de partie , ou bien avarie qui excède 

» ou endommage la moitié de la marchandife, 
» quand il y a prife d’amis ou d’ennemis, arrêt 
» du Prince, ou autre tel deftourbier en la 
» navigation, ou telle empirance en la marchan- 
» dife, qu’il n’y ait moyen de l’avoir fait naviger 
» à fon dernier refte, ou qu’elle ne valût le 
fret ou peu de chofe davantage. » Par ce 
dèlaiffement, l’affureur devient maître de la 

marchandife , fuivant la Loi 1. f. Pro derelicto. 

Et l’affuré , avant que de pouvoir faire fon 
dèlaiffement, « doit, félon le même Guidon , 

» fournir d’ateftation valable de la perte on 
» prife , contenant l’heure & le lieu qu’elle eft 
» advenue, fi faire fe peut, donner copie de 
» la charte-partie ou connoiffement duëment 
» vérifié, ainfi que de la faéiure ou cargaifon , 
» juré & certifié véritable ; fi tant eft que 
» par la police , la marchandife n’a pas été 
» eftiinée , l’Affuré affirmera qu’il n’a fait 
» aucune affùrance, que celle dont il demande 
» la répétition. » Si le tems du paiement 
n’eft pas réglé par la Police , l’Affûreur peut 
demander fon paiement , ou trois mois après 
la lignification du délaijfement, ou après deux 
mois , félon l’ufage des lieux : & comme 
les Affûrez font fouvent plus à portée de faire 
rechercher les marchandées naufragées que les 
Affureurs, l’Ordonnance maritime de 1681. leur 

permet de faire cette recherche après leur 
dèlaiffement, & fans y préjudicier : ce qui eft 
conforme à l’article j5. du Guidon , au titre des 

Délais : & comme il eft quelquefois néceffaire 
de fe tranfporter dans diférens lieux éloignez 
pour découvrir la vérité , l’Affûré peut envoïer 
des Fa&eurs avec les pouvoirs fufifans ; & en 
ce cas l’Affûreur lui fera une avance de deux 
ou trois pour cent, à raifon de ce que chacun court 
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plus ou moins pour les premiers frais. Il faut encore 
remarquer , que fuivant la même Ordonnance , 
le délaïjcment ne peut être fait qu’en cas de 

perte airivée par naufrage, bris , échouëment, 
ürxpt de Prince , ou perte entière des éfets 

nfnïrez ; les autres dommages n’étant réputez 
que pour avarie , qui fera réglée entre les 

ÀiTùreurs oc les ÀlTûrez. J’ai déjà remarqué , 
que l’avarie eft le dommage qui peut arriver 
aux marchandifes pendant le voïage , & qui doit 

être Importée par les Marchands & par les 
A fl Cireurs lar le pie de leur intérêt: ainfi il y a 
cette diférence entre l’avarie & la perte entière 

des marchandifes, qu’en cas d’avarie , l’Affureur 
doit feulement contribuer au dommage foufert, 

& à certains frais qu’on a été obligé de faire : 
mais dans le cas de la perte entière de la 

marchandife , l’Affûreur eft tenu de paier la 
Pomme dont il eft convenu par la Police. Au refte, 
la même Ordonnance de i 63 i. a réglé fort 
judicieufement , que l’on ne pourra faire le 
dèlaijfement d’une partie, & retenir l’autre qui 
le, trouve en nature ; ce qui paroît être contraire 
à la décifion du Guidon : mais l’Ordonnance eft 
plus jufte, parce que le contrat d’affûrance eft 

indivifible ; on allure certaines chofes en poids , 
en mefures , & en quantité ; il faut donc que. 
l’Alfûreur en joüilTe fans retranchement , en 
païant le prix de l’airûrance. 

De’LAISSER, v. a. [ Linquere , derelinquere , 
defiituereycedere. ] Abandonner , lailTer. ( Délaiffer 
une perfonne. Ablanc. Elle le trouve délaiiTée 
pour des intérêts fi indignes. La fience eft trifte 
& délaiiTée. Defpréaux. 

Je fens que ma raifon à ce coup me délaijfe. 
La Su^e. ) 

Délaiffer , fe dit en terme de Pratique. 

(Délaiffer un héritage, la poffeflion d’un bien. 
Délaiffer des pourfuites. Délaiffer une aélion 
commencée. ) 

De’LARDER, v. a. [Partem ligni angulatam 

decutere , reciderc. ] Terme de Charpentier. C’eft 
rabatre en chamfrein les arrêts d’une pièce de 
bois , comme quand on taille l’arrêtier d’un 
comble. 

Délarder. [ Crafjltudinem lapidis imminuere , 

tenuare. ] Terme de Maçon. C’eft piquer avec 
la pointe d’un marteau le lit d’une pierre , & 
démaigrir ce qui doit être pofé en recouvrement ; 
c’eft aulîï couper obliquement le deffous d’une 
marche de pierre. 

De’lassEMENT , f. m. [Fatigati corporis 

refeclio, recreatio. ] Repos qu’on prend pour fe 
délaffer. ( Le corps a befoin de délaffement. ) 

* Délaffemens , f. m. [ Oblecîatio. ] Plailir , 
paffe-tems ; ce qui délalïe Tefprit, & qui le récrée 
& le réjouit. ( La Comédie fut toujours le 
délaffement des grands hommes, le divertiffement 
des gens polis & i’amufement du peuple. Saint- 

Evremont, Com. liai. ) 
De’laSSER, (De’laCER,) v. a. [ Exfolvere , 

laxare funiculo ferico. ] Oter le laffet , défaire 
le laffet qui Iaffe quelque corps de jupe , ou 
quelque forte d’habit qui fe laffe. ( Délaffer un 

corps ; les Demoifelles fuivantes délaffent leurs 

maîtreffes. ) 
Délaffer , v. a. Se délaffer. [ Ex labore corpus 

& animum recreare , oble'dare. ] Se défaire de fa 

lafîitude ; reprendre fes forces abatuës de lalïïtude 
& de fatigue ; donner quelque relâche ; prendre 

quelque relâche. Il fe dit au propre en parlant 

Tome I, 
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du corps , & au figuré quand on parle de Tefprit. 
( Le feu délaffe. Il faut délaffer Tefprit qui eft 
trop tendu. Abl. Apopht. Ne fonger qu’à fe 
délaffer l’efprit. Se délaffer de fes fatigues. 
Alexandre étant à Ephéfe , pour fe délaffer 
Tefprit , aloit fouvent à la boutique d’Apelle , 
qui étoit un fameux Peintre de l'on tems. 

Du Ryer, Suplém. de Quinte - Curce , l. z. ch. 6. 

Alons nous délajfer à voir d’autres procez. 
Racine, Plaideurs, a fl. 3. fc. 4. ) 

De’later , ( De’i^atter , ) V. a. [ Tegulas 

detrahere. ] Oter les lates de deffus un toit. ( il faut 
déîater ce toit, & le relater à neuf. ) 

De’lateur,/ m. [Delator.] Terme de 
Palais. Acufateur. ( Le Délateur fut puni.) 

De’lation , f. f. [ Delatio. ] Dénonciation. 
( On arrête , pour les crimes de léze-maiefté , 
fur une fimple délation. ) 

D e’ L A V E R , v. a. [ Diluere. ] Terme de 
Teinturier, qui fe dit des couleurs dans lefouehes 
on a trop mis d’eau ; il n’eft guère en ufage 
qu’au participe. ( Ce bleu eft trop délavé. ) 

DETECTABLE, adj. [Jucundus , delccladonem 

- afferens. ] Ce mot vient du Latin, & fignifie qui 

donne du plaifir. Il eft ufité dans des difeours 
de fience, & a plus de cours dans le bas ftile 
que dans le fublime. ( Il y a trois fortes de biens, 
Fhonnête, le déleêtable & l’utile. Le venin de 
l’afpic caufe une démangeaifon déleftable , par 
le moïen de quoi le cœur & les entrailles fe 
dilatent & reçoivent un poifon, contre lequel 

• il n’y a plus de remède. T hier s, des Jeux, ch. i. 

Ce jus divin eft excélent, 
Son goût eft délectable, 
Et rend mon cœur content. 

D’Alibrai, Po'éf. 

\ 

Ha ! qu’il eft doux d’être à table , 
Aftis près d’un objet aimable. 
Buvant d’un jus fi délefiable. 

Recueil de Poèfies. ) 

Dele'èlable, eft aufti fubftantif dans cette phrafe 
l'utile , l'honnête & le délectable. 

De’lectation ,// [Ddeclatio.] Sentiment 
agréable, plaifir. C’eft aufti un terme de Théologie, 
où l’on dit, que la grâce produit fon éfet dans 
l’ame par une délectation prévenante , par une 
délectation vi&orieufe. 

D e’ L E C T E R , v. a. [ Delectare , oblectare. j] 
II fignifie donner du plaifir. 

égjT Ces mots délectable , délectation & détecter , 
ont été condannez par le P. Bouhours dans fes 
Doutes , & foûtenus par Ménage dans le fécond 
tome de fes Obfervations , ch. i55. L’Académie 
les a adoptez, ôc l’ufage n’a point voulu s’en 
deffaifir. 

De’le’gation ,f.f[ Delegatio. ] Prononcez 
dêLégacion. Commiflîon donnée à quelque Juge 
( La délégation porte expreffément que , &c. ) 

%fy La délégation a été inventée par les 
Jurifconfultes pour la facilité du commerce. C’eft 
une efpéce de paiement qui fe fait fans rien 
débourfer , & l’on dit ordinairement, que qui 

délègue,paie. En éfet, un Débiteur, pour s’aquiter 
envers fon créancier, lui délégué une l'omme qui 

lui eft due par un tiers , avec pouvoir de la 
recevoir ; ce que le Créancier accepte. Voilà 
en général , ce que l’on apelle délégation. Pour 
la rendre parfaite, il faut que trois perfonnes 

interviennent confentenr ; c’eft-à-dire, le 

V V v V 
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Débiteur déléguant , le Créancier à qui la 
délégation eft faite, & le Débiteur qui eft délégué. 
Unefimple dèlégationiaite en l’abfencedu Débiteur 
délégué , eft imparfaite , & ne produit aucun 
éfet , jufqu’à ce que le Débiteur délégué ait 
accepté la délégation , ou du moins jufqu’à ce 
qu’elle lui ait été fignifîée pair a&e autentique ; 
car c’eft le confentement de ce Débiteur délégué , 
ou la connoifîance qu’il a de la délégation, qui 
la rend parfaite, & forme une novation un 
chargement total de la créance ; enforte que 
le prémier Débiteur eft libéré, &C celui qui eft 
délégué, devient Débiteur du Créancier à qui 
la délégation eft faite. Cette novation produit 
une extin&ion de l’ancienne déte, & forme un 
nouvel engagement avec le Débiteur délégué ; 
& cette extin&ion eft fi parfaite, que le déléguant 
n’eft tenu d’aucune garantie de la folvabilité de 
celui qu’il a délégué, fuivant la Loi 3. Cod. de 

novat. & de légat. & le fentiment de Loifeau 
dans fon Traité de la garantie des renies , chap. J. 

fi ce n’eft lorfque le Créancier fe réferve fes 
aftions & fes hipotéques contre fon prémier 
Débiteur. Il y a cette diférence entre la ceftion 
& la délégation, qui paroifîent être la même 
chofe, que dans le cas de la ceftion, le cédant 
demeure garant de l’événement ; & dans celui 
de la délégation, le Débiteur qui a délégué, eft 
entièrement déchargé , parce que fon Créancier 
a accepté la délégation, comme étant un paiement 
qui a éteint la déte. On peut encore ajouter, 
que la ceftion & le tranfport peuvent être faits 
fans le confentement du Débiteur cédé ; au lieu 
que c’eft ce confentement qui rend la délégation 

parfaite , fur les autres délégations. Voiez le mot 
Délégué. 

De’le’gaTOIRE, adj. m. & f. [ Refcriptum 

fummi Pontifias quempiam rei gerendæ cum jurif- 

diclione prxficiens. ] C’eft un refcrit ou une 
commifiion du Pape pour commettre des Juges. 

D e’ L E G U e’ , f. m. [ Delegatus. ] Député. 
( Les Ordinaires agiflent en qualité de Déléguez 
du Pape. ) 

Nous connoiflons des Délégué{ & des 
SubdélégueLes prémiers font, à proprement 
parler, des perfonnes commifes ou par le Pape, 
par les Evêques, ou par les Souverains, ou par 
leurs Juges, pour rendre la juftice de même que 
ceux qu’ils repréfentent, pourroient la rendre. 
Il y a , à leur égard, des régies générales, & des 
régies particulières. Les générales font, que le 
Délégué doit d’abord produire fon titre & fon 
caradlére ; qu’il doit exécuter exaftement fa 
commifiion ; que régulièrement le Délégué ne 
peut point fubdéléguer , particuliérement quand 
il s’agit de l’inftruftion d’une afaire ; enfin , le 
Délégué n’a jamais plus de pouvoir que celui 
qui délègue. A l’égard des Délèguez du Pape , 
il faut qu’ils foient Ecléfiaftiques , & même 
conftiîuez en dignité, ou en titre de Chanoine 
d’une Egliie Cathédrale , pourvu qu’ils le foient 
éfedlivement ; car un Chanoine du titre adeffeclum 

ne peut point être délégué. Ce feroit un abus fi 
le Pape déléguoit des Juges d’un autre Diocéfe 
que celui où la canfe doit être décidée , fuivant 
le Concordat, titre 10. & s’ils étoient étrangers, 
comme il a été remarqué par M. Févret ,°dans 
fon Traité de l'abus, liv. 4. ch. 2. tit. 8. Quant 
aux Délègue{ des Ordinaires , ils ne peuvent 
point exercer leur Jurifdiûion hors du Diocéfe ; 
& lorlque le Diocefe s’étend dans plufieurs 
Parlemens, 1 Eveque eft obligé de déléguer des 

DEL. 
Oficiers dans le Parlement où l’Evêque ne fait 
pas fa réfidence. Les Délègue\ par le Roi, ont 
une autorité fort étendue ; & quoique réguliè¬ 
rement la délégation cefîe par la mort de celui 
qui l’a faite, la délégation du Roi fubfifte mcmie 
après fa mort, par cette raifon que le Rorne 
meurt jamais en France ; ainfi le pouvoir des 
Intendans dans nos Provinces , ne finit point 
par le décès du Roi. Enfin , nous apello.os 
Subdélègue£ , ceux que les Intendans commettent 
dans les Villes de leur diftrift pour y faire leurs 
fon&ions en leur abfence. 

Déléguer >v. a. [Z? elegare ytnandare ,præficererei. ] 
Députer, commettre une perfonne pour quelque 
forte de chofe. ( On l’a délégué pour cela , 
déléguer un Juge , c’eft un Juge délégué pour 
prendre connoifîance de quelque afaire. ) 

Déléguer , lignifie aufii ajftgner des fonds pour 

le paiement d'une déte. ( Déléguer une fomme , 
déléguer des rentes , déléguer un Fermier. ) 

De’lestage , f. m. [Saburrœ ejectio.j Terme 
de Marine. La décharge qui fe fait du left du 
vaifîeau. 

De’lester, v. n. Oter le left d’un vaifîeau. 
Terme de Marine. Voïez Left. 

De’leSTEUR yf.m. \Saburrœejiciendceprxfeclusé\ 

Celui qui a foin du déleftage du vaifîeau. 
Dé’libe’rant, De’libe’rante, adj. 

Incertus , dubius , anceps. ] Qui eft irrélolu., 
qui délibéré fans celle. 

De’libe’ratif,De’libe’rative, adj. 

[ Deliberativus. ] Qui a le pouvoir de délibérer, 
qui regarde la délibération , qui regarde ce qui 
peut perfuader ou difîùader. ( Il a voix délibérative 
au Chapitre. Le genre délibératif. ( Dans ce 
dernier exemple, le mot délibératif eft un terme 
de Rétorique. 

s£jf Ariftote a renfermé fous trois genres 
diférens, les fujets dont un Orateur peut traiter. 
Le prémier eft le délibératif ; le fécond , le 
démonftratif, le troifiéme , le judiciaire. 
Le délibératif, dit-il, a pour objet de perfuader, 
ou de difîùader ; le démonftratif roule fur 
les loiianges ou le blâme ; & le judiciaire 
fur l’acufation , ou fur la défenfe. Quintilien 
a fuivi cette idée dans le troifiéme Livre de 
fes Inftitutions de l’Orateur. Il convient que 
fuivant le fentiment d’Ariftote , l’objet du genre 
délibératif eft de perfuader ou de difîùader ; 
en forte que l’on peut encore Fapeller , fuafoire ; 

& il ajoute que l’on peut délibérer non feulement 
fur l’avenir, mais encore fur le pafîe ; il donne 
pour exemple, la paix de Numance, qui parut 
fi honteufe au Sénat, qu’il refufa non feulement 
de la ratifier, mais livra aux ennemis Hoftilius 
Mancinus &Pofthumius, qui l’avoient acceptée. 
Pafifant enfuite aux régies que l’on y doit garder , 
il aprouve un exorde fuccint, l’Orateur n’étant 
point obligé de rechercher la bienveillance des 
Auditeurs, dans un tems, oii il s’agit d’examiner 
les raifons qui peuvent déterminer à faire ou 
ne pas faire une chofe. Une longue narration lui 
paroît inutile : il faut pourtant raporter d’abord les 
circonftances qui peuvent avoir quelque raport 
au fait par lequel on délibéré, $z cette régie 
étoit autrefois d’autant plus nécefi'aire, que l’on 
traitoit publiquement des afaires de l’Etat ; & 
c’eft dans cette vite que le genre délibératif 
a été inventé: aufii Quintilien a remarqué que 
la plupart des Rhéteurs Grecs , & Cicéron 
même, n’ont eu pour objet dans les Traitez 
qu’ils ont faits du genre délibératif, que 
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l’aflemblée du Peuple , où il s’agifloit de la 
paix ou de la guerre, de lever des troupes & 
de leur entretien. Quantaugenre demonftratif, 

Ariftote ne lui atribue que la loiiange & le 
blâme : mais ces bornes paroiflent trop étroites 
à Quintilien , qui acufe Ariftote 6c Théophrafte 
d’avoir banni le genre démonftratif des afaires 

publiques , 6c de l’avoir renfermé dans le foin de 
plaire ou de blâmer. Les Romains, dit Quintilien, 
donnent plus d’étendue à ce genre ; car nous 

entendons des Oraifons Funèbres, dont quelques- 
unes font même ordonnées par le Sénat ; nous 
voïons reprocher publiquement des témoins 
produits en jugement , 6c nous entendons auftï 

leurs juftifications , où le démonftratifeft emploie 
de part & d’autre : mais il faut convenir que 
l’obfervation de Quintilien n’eft pas jufte, 
puifque dans les exemples qu’il raporte, le but 
eft toûjours la loiiange ou le blâme : en éfet, 
les Oraifons Funèbres ont-elles d’autre objet 
que la loiiange d’un défunt ? Les reproches que 
l’on donne aux témoins , ne font autre chofe 

qu’un blâme continuel , 6c une dénonciation 
autentique de leurs défauts ou de leurs crimes, 
afin de les rendre odieux, & de faire rejeter 
leurs dépofitions : enfin, la défenfe d’un témoin 
n’eft-elle pas dans le genre démonftratif, puifque 
l’on tâche de le faire paroître innocent ? Il faut 
donc s’en tenir au fentiment d’Ariftote , & dire, 
généralement parlant, que le genre démonftratif 
roule entièrement fur la loiiange ou fur le blâme. 
Le genre judiciaire fubfide encore ; il ed même 
le plus ordinaire ; 6c quoiqu’il n’ait que ces 
deux objets, demander & défendre, il n’en eft 

pas moins étendu : ainfi l’Orateur doit être 
inftruit de toutes les parties de l’oraifon , c’eft- 
à-dire, de l’exorde, de la narration, de la divifion, 
de la propofition, de la preuve, de la confirmation, 
de la réfutation 6c de la peroraifon : toutes ces 
chofes entrent dans le genre judiciaire, qui 

n’eft plus en ufage que dans le barreau. 
De’liBE’RATION, f. f. [ Deliberatio. ] 

deliberatum. ] Confultation pour favoir fi l’on 

fera, ou ne fera pas. ( Mettre une chofe en 
délibération.^/. Arr.liv. i. diap. 4. Tomber 
en délibération. Abl. ) 

Délibération , fignifie auftï, réfolution. [ La 
délibération du C.onfeil , du Parlement, de 
l’Univerfité , de l’Académie , &c. ) 

Délibéré,/ m. Terme de Palais. (On 

a ordonné un délibéré. Un délibéré fur le 
regître. ) 

De’lIÉERE’, De’liBERE’e, part. C'efi 

une chofe délibérée , c’eft-à-dire , conclue, arrêtée. 
Délibéré , adj. fignifie , hardi, réfolu. ( Avoir 

l’air délibéré. Marcher d’un air délibéré, ou 

d’un pas délibéré. ) 
De propos délibéré, adv. [ Confultb , deditâ 

opéra, ex definato.] A oeflein. 
Délibérément,adv. Hardiment,réfolument. 

( Marcher délibérément à l’ennemi. ) On dit 
auftï, marcher délibérément a Vennemi , pour dire, 
marcher avec aifance , d'une manière ferme..( Ce 

jeune homme marche délibérément. J 
DÉLIBÉRER, v. n. [ Ddiberare , confultare. ] 

Mettre en délibération. ( On délibéra fur cette 

afaire. On délibéra fi on aftiégeroit Mons ou 
Valenciennes. Sarafin , (Œuvr. 1. partie. Moniteur 
Cujas avoit délibéré, au cas qu’il mourût fans 
enfans , de donner fon bien à Scaliger. Colomicis.) 

Délibérer, v. a. Prendre une réfolution , fe 

déterminer à une chofe. ( On a délibéré 
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d’ataquer l’ennemi. On a délibéré de punir tel 
crime, de faire telle chofe. ) 

fjf Délibérer un cheval. C’eft le déterminer 6C 

le bien réfoudre , foit au trot, au galop , ou 
bien à quelque air ou manège relevé. (Vous 
ne devez point mettre votre cheval à caprioles , 
que vous ne l’aïez bien délibéré au manège de 
guerre, ou au terre à terre. Ne faites point 
lever le devant à vôtre cheval, qu’il ne foit 

délibéré , 6c n’obéifle à la main 6c aux aides du 
talon, & qu’il n’échape de vîtefle, 6c forme 

bien fon arrêt. Dictionnaire des Arts de l'homme 

d'épée. ) 

Délibérer fur le regître. Terme de Palais. C’eft 
prendre une dernière réfolution fur l’éxamen 
des pièces. 

De’li C AT, De’licATE , adj. [Delicatus, 
elegans , exquijîtus.} Qui n’eft pas groftier, qui 

a de Ih délicatefle. (Il eft délicat dans fon boire 
6c dans fon manger. Abl. Arr. ) 

Délicat , délicate , adj. [ Subtilis , tenuis, 
exilis, mollis.'] 11 fe dit des corps compofez de 
parties menues & déliées. ( Il y a diverfes parties 
dans le corps, qui font fort délicates. La toile 

d’araignée eft compofée de parties fort délicates. 
Peau délicate.) 

Délicat , délicate , adj. [ Fragilis , exilis , 
delicatus.] Il fe dit des chofes foibles 6c fragiles. 
( Le verre , la porcelaine, le talc , 6cc. font 
des matières fragiles 6c délicates.) 

Délicat, délicate. [ Mollis, tenais.] De foible 
complexion, qui n’eft ni fort ni robufte. ( Son 
tempérament eft fort délicat. Être d’une com¬ 
plexion fort délicate. ) 

Délicat, délicate. [ Delicatus. ] Doiiillet, qui 
aime fes aifes. ( II eft tout-à-fair délicat, il ne 
fauroit foufrir la moindre petite incommodité. ) 

Délicat , délicate. [ Subtilis , artificiofus , 
induflrius. ] Fin, fubtil, adroit. ( Efprit délicat, 
oreille délicate, raillerie délicate, tenir une 
conduite délicate, travail délicat. ) On dit auftï, un 

pinceau délicat. (Le Corrége étoit un Peintre fort 
délicat ; fes païfages font touchez délicatement. 
Il avoit une grande délicatefle d’expreflion. ) 

* Délicat , délicate , [Difficilis , periculofus, 

lubricus. ] Chatouilleux , pointilleux , qui fe 
fâche pour rien. Le mot de délicat fe dit auftï 
des cho/es, où, pour fe bien gouverner, il faut 
beaucoup d’adrefle 6c d’efprit. (Il eft délicat 
là-deflus. Je ne fuis pas fi délicat, Dieu merci. 
Mol. C’eft une afaire fort délicate. 

C’eft un deflein très-dangereux, 
Que d'entreprendre de te plaire ; 
Les délicats font malheureux. 
Rien ne fauroit les fatisfaire. 

La Fontaine. ) 

Délicat, délicate. \_ExquiJitus.] De bon goût.’ 
Viande délicate.) 

Délicatement, adv. [Delicaà, molliter\ 

D’une manière qui ne foit pas rude , d’une façon 
douce. (Manier une chofe délicatement.) 

Délicatement. [ Eleganter, fubtiliter.] D’une 

manière mignone , d’une manière agréable. 
( Travailler délicatement. Abl. Mettre délica¬ 
tement en œuvre. Vaug. Quint. I. j. ) 

* Délicatement. [ Indufriè , acutè , concinne. ) 

Ingénieufcment. (Ecrire délicatement, s’exprimer 
délicatement. ) 

DÉLICATER, eft actif, & fignifie, traiter 

avec trop de moleffe. (Il ne faut pas trop délicater 
les enfans.) 

V v v v ij 
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Se dèlicater, v. r. [ Delicias venari, feclari , 

"nucupari. ] Avoir un grand foin de foi : fe choïer 
d’une manière qui aille jufques à la délicateffe. 
(C’eft un homme qui fe délicate fort.) 

DELICATESSE, / / [ Eleganda , mollida, 

fubtilitas , follicitudo , averfus anirnus. ] Manière 
d’amour & de tendreffe rafinée & délicate. 
Bizarrerie fcrnpuleufe & rafinée. ( J’ai une 
furieufe délicateffe pour tout ce que je porte. 
Mol. Je ne vois rien de fi ridicule, que cette 
délicateffe d honneur qui prend tout en mauvaife 
part. Mol. La délicateffe eft trop grande de ne 
pouvoir foufrir que des gens triez. Mol. 

Délicateffe. [ Subtilitas , indujlria. ] Subtilité , 
adreffed’eiprit, toursd’efprit fins. (D’Ablancourt 
avoit une grande délicateffe d’elprit. ) 

* Délicateffe. [ Operis élegantia, exquifltum 

artificium. ] Ce qu’il y a de plus fin dans un Art 
ou une fience. (Savoir toutes les délicateffes 
d’une langue. ) 

Délice , f. m. [ Voluptas. ] On met ce mot 
quelquefois au fingulier, & alors on le fait 
mafeulin. ( C’eft un grand délice de boire frais. 
Acad. F rang. [ 

Délices , f. f. [Deliciœ.] Plaifir. (Goûter les 
délices de l’Aûe. Abl. Ret. I. J. c. 1. 

En nous formant, Nature a fes caprices ; 
Divers penchans en nous elle fait obferver : 
Les uns à s’expofer trouvent mille délices ; 

Moi, j’en trouve à me conferver. 
Molière. ) 

Délicieusement, adv. [ Delicatï , 
molliter. ] Avec délices. ( Vivre délicieufement, 
manger délicieufement. ) 

De’licieux, De’ licieuse, adj. 

[ Gratus, jucundus, fuavis. ] Qui aime les plaifirs, 
les délices. Agréable au goût. (C’eft un homme 
délicieux , vin délicieux , manger délicieux. ) 

DéLICOTER, v. n. [ Capiflrum excutere. ] 
Terme de Manège, qui fe dit d’un cheval fufet 
à défaire fon licou , & à qui il faut mettre une 
fougorge. 

De’lie’, De’lie’e, adj. [ Solutus. ] Qui 
n’eft plus lié. ( Botte de foin déliée. ) 

Délié , déliée. [Tennis,fubtilis , gracilisf Très- 
menu. (Un fil tres-délié, cheveux fins & déliez.) 

* Délié, déliée. [ Subtilis , acutus. ] Fin, fubtil, 
Délicat. ( Voiture avoit l’efprit délié.) 

Le délié de la plume. Terme de Maître à écrire. 

Efet du mouvement délié de la plume. Trait 
délié de la plume. 

De’lier, v. a. [ Solvere , exfolvere. ] Ce mot 
& les fuivans font de trois filabes. Prononcez, 
dè-li-è. Défaire le lien ou nœud qui lie , & qui 
arrête quelque chofe. Délier un fagot, une botte 
de foin, une botte de paille. Voici le jour qui 
rompt mon filence , & qui délie ma langue. 
Abl. Trad. de VOraifon de Cicéron pour Marcellus. ) 

Délier, v. a. [Remittere. ] Se dit des chofes 
fpirituelles. ( Les Prêtres ont le pouvoir de lier 
ou de délier. ) 

De’lies. Fêtes en l’honneur d’Apollon, 
furnommé Delus ou Delius, de la Ville de Delos, 
où on le fait naître. 

•j- D e’ l 1 n e’ a t 1 o N,f. f. [Dèlineatio.] Mot 
tiré du Latin. Répréfentation de quelque chofe 
fur le papier. (Faire la délinéation d’un plan. ) 

De’l 1 NQUANT,/! m. [ Noxœ , delicli reus. ] 
Terme de Palais. Ce mot eft tiré du Latin. Il 
lignifie , celui qui a commis quelque faute. Punir 

les dèlinquans , c’eft-à-dire, les coupables. 

DEL. 
Del IN Q U ER, v. n. [ Delinquere , Peccare. } 

Commettre quelque faute. ( Celui qui a délinqué 
& prévariqué dans fa charge doit en être 
interdit. ) 

DE’LlRE,yiw. [ Delirium , infania. ] Ce 
mot fe dit parmi les Médecins. C’eft une aliénation 
d’efprit caufée parla violence de quelque fièvre. 
( Etre en délire. ) Ce mot vient du Latin 
delirare. Rêver, extravaguer. [Qu a f de lira feu 

reclo r adonis recedere. ] S’écarter du fdlon ou 
du droit chemin de la raifon. 

De’LIT, f. m. [ De lich: m , culpa , ptecatum , 

crimen. ] Ce mot eft plus du Palais, que du beau 
langage. On s’en fert dans le ftile fimple Sz 

comique; il lignifie, faute, crime. (Délit commun, 
délit privilégié. La Jufticc a proportionné la peine 
au délit. Abl. Luc. ) 

On apelle, le corps du délit, l’aélion même 
du crime qui a été commis, comme un meurtre. 
On le dit par opofition aux ciconftances. (Le 
corps du délit eft confiant.) 

Sfjt Les Clercs commettent des délits plus 
graves les uns que les autres. Les fautes légères 
font apellées , délits communs , que les Juges 
Ecléfiaftiques puniffent par des peines canoni¬ 
ques , qui fe réduifent à une correéfion & à une 
pénitence plus ou moins févére, félon la qualité 
du délit. Mais quand il eft affez grave, pour 
mériter une peine afîiéfive , c’eft au Juge laïque 
à en connoître ; ainfi on diftingue les délits des 
Clercs en communs, ou privilégiez. Je ne fais 
fi ce terme , privilégié, eft bien jufte, puifque 
ce n’eft point par un privilège que nos Rois ont 
un droit & un pouvoir fur les perfonnes des 
Ecléfiaftiques, mais par un droit naturel, & 
tel qu’ils l’ont fur les perfonnes de leurs autres 
fujets. Dans les Ordonnances des Eaux & Forêts, 
délits, abus , malverfations , font finonimes, & 
fignifient en général, toutesfortes de dommages faits 

aux Eaux & Forêts. 

En flagrant-dèlit. [ In manifefo feelere depre- 

hendi.] Cela fe dit en terme de Palais, & en riant.’ 
Il a étéfurpris enflagrant-dèlit ; c’eft-à-dire , dans 
le tems qu’il commettoit le crime. Sur le fait. 

De’liteR, v. æ. [ Lapidem contrario in (îtit 

collocare. ] Terme de Maçon. Pofer une pierre 
dans un bâtiment en un fens contraire à celui 
qu’elle avoit dans la carrière, dans fon lit 
naturel. (Ilne faut point déliter les pierres. ) 

De’litescence,/ f. [ Delitefcenda.] 

Terme de Médecine. Reflux fubit de l’humeur 
morbifique, de dehors en dedans, qui fait 
difparoître tout d’un coup une tumeur. Ce mot 
vient du Latin , deli^efcere. Se cacher, difparoître. 
Voïez le cours de Chirurgie de M. Col-de-Villars , 
tom. i. pag. 228. 

De’liv RANCE, Jf. f. [ Tradido , Liberado , 
redempdo.~\ C’eft l’aêlion par laquelle on met 
en liberté , & tire de fervitude. Exemtion de 
peine, de mal ou de travail. (La délivrance 
du peuple de Dieu eft fameufe dans l’Hiftoire 
Sainte. Devoir fa délivrance à quelcun. T'oit, 

lettre' J4. La délivrance de la Terre Sainte. 
Demander la délivrance des maux. Maucroix, 
Homel. 14. 

Délivrance, f. f. [ Tradido. ] Aéfion par 
laquelle on met des meubles ou quelques legs 
entre les mains d’une perfonne. ( Il ne veut pas 
faire la délivrance des titres de cette terre. ) 

jÇg3 Délivrance } en termes de Monoie, c’eft 
la permiflion qui eft acordée par les Juges-Gardes 
aux Maîtres des Monoies , d’expofer dans le 
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public les efpéces d’or & d’argent, ou de billon, 
qui ont été nouvellement fabriquées, & d’en 
païer ceux qui ont aporté les matières, après 
que les mêmes Juges-Gardes ont reconnu que les 
efpéces étoient conformes à l’Ordonnance. Voiez 
Bouterouè, pag. 14 J- & Boifard, pag. 96. g J. 

Délivre ff. m. [Secundé.] Terme d' Acoucheur 

& de Sage-femme. C’eft 1 arriére-faix. On l’apelle 
délivre à caufe que la femme n’eft point entière¬ 
ment délivrée de fa groflefl'e que l’arriére- 
faix ne foit forti. Voïez Arriére-faix. Ce mot 
fe dit aufïi des bêtes, & particuliérement des 
vaches. 

Délivrer, v. a. [Tradere.] Livrer, donner. 
( Délivrer de la marchandée. Délivrer cinq cens 
talens pour les nécefîitez de la guerre. Vaugel. 

Quint. I. j. ) 
Délivrer. [ Liberare , redimere. ] Exemter , 

débarafîer ; mettre en liberté. ( Je l’ai délivré 
d’un fâcheux qui le tourmentoit fort. Délivrer 
un captif. ) 

Délivrer, v. a. [ Adeffe parturienti. ] Terme 
d * Acoucheur & de Sage-femme. Oeil acoucher 
une femme. ( Délivrer une acouchée , délivrer 
heureufement une femme. ) 

Délivrer , fe dit aufii des ouvrages qu’on 
donne à un Entrepreneur, à un ouvrier ; & des 
ouvrages qu’un Entrepreneur doit rendre parfaits 
& achevez dans un tems marqué. ( On a délivré 
ces ouvrages aux Entrepreneurs. Les ouvriers 
ont délivré tout ce qu’ils avoient promis.) 

Se délivrer , v. n. [ Parère , eniti. ] Acoucher. 
(Cette femme s’eft délivrée. ) 

ïféf Le verbe délivrer a deux fignifications. 
Quelquefois il veut dire , mettre quelque chofe 

entre les mains d'une perfonne , comme délivrer 

de lamarchandife : mais il lignifie fou vent afranchir , 

mettre en liberté : ainli on dit délivrer un prifonnier; 

&: dans la prémiére fignifîcation , il n’a jamais 
qu’un feul régime : enforte que l’on dit, Je lui 

ai délivré toute la marchandée ; ou , il m'a délivré 

une groffe fomme ; & l’on ne dit point, J’ai tant 

folicité pour obtenir la liberté d'un tel prifonnier , 

que le Juge me l'a délivré. 

■{■ Délivreur,/! m. [ Liber ator. ] Ce mot 
veut dire , celui qui délivre , mais il n’eft en ulage 
que dans le burlefque. ( Le Délivreur d’Andromède 
vit moins de monts & moins de vaux. Voiture.) 
En fa place , on dit, Libérateur. 

Délivreur , f. m. [ Difiributor. ] On apelle , 
Délivreurs chez le Roi, ceux qui dans les ofïces 
diftribuent le pain, le vin & les autres provilions 
néceftaires pour l’ufage de la maifon & des 
tables. 

DÉLOGEMENT,/! m. [ Migratio , caflrorum 

motio. ] Changement de logis ; quand il fe dit 
des foldats , il fignifïe encore décampement. 

* De’lOGER, v. a. & n. \_Decedere , difcedere.~\ 

Ce mot fe dit aufli de l’ame , & fignifie fortir 

du corps. ( Il y a des Païens qui croient qu’après 
la mort d’un homme , fon ame ne fait que déloger 
d’un corps à un autre. Hijl, des Bramines. ) 

Déloger, v. n. [Cafra movere, difeedere, migrareé] 

Ce mot fe dit proprement des troupes qui fortent 
d’un lieu où elles ont été quelque tems. Sortir 
& quiter un lieu pour aler à un autre. ( Le 
Régiment eft délogé à la petite pointe du jour. 
Abl. La compagnie délogea hier. ) 

-j" Déloger. T Domo migrare , cedere, depellere , 

figure. ] Quiter le logis , fortir du logis. 

( Mon pere , fi matin qui vous fait déloger ? 
Racine, Plaid, ail. t.fc. 4. ) 
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Déloger fans trompette , [ Silentio , tacite 

La Fontaine , Fables , l. J. c’eft-à-dire, fortir 
d’un lieu fans bruit, doucement & en fe cachant. 

Et les petits en meme-tems , 
Voletans, fe culebutans. 
Délogèrent tous jans trompette. 

La Fontaine. ) 

Ce mot fe dit aufti au figuré : 

( ... . Elle fent chaque jour 
Déloger les ris &. l’amour. 

La Fontaine. ) 

Déloger, en terme de Guerre , fignifie chaffer g 

faire quiter unpofle. ( On a délogé , ou on délogea 
l’ennemi de fon pofte. ) 

De’lOÏAL, De’lOÏaLE, (DELOYAL,) adj. 

\_Perfdus, injidus , infidelis. ] Infidèle, méchant, 
traître. Le mot de déloïal fe dit, mais il n’eft 
pas fi ufité que celui d'infidèle. 

( Ce Manfieur Loïal porte un air bien déloïal. 
Molière. 

Un ami déloïal peut trahir ton deffein. 
Corneille, Cinna , a El. t.fc. 1. ) 

De’lOÏALEMENT ,(De’lOYALEMLNT ,) advé 

[ Perfide , perfidiosè. ] D’une manière déioïa'e. 
De’loïaute, (De’loyaute’,)//. 

\_Perfidia, infidelitas. } Ce mot fignifie infidélité , 
mais il n’eft pas fi ufité cm infidélité. ( C’eft une 
indigne déloiauté. 

Et fa diloïauté va paraître trop noire, 
Pour foutrir qu’il en ait le fuccez qu’on veut croire. 

Molière. ) 

De’lOT,/ m. \_Annulus concavus. ] Terme 
de Marine. Anneau de fer concave , qu’on met 
dans une boucle de corde, pour l’empêcher de 
fe couper par celle que l’on y faif entrer. 

Deltoïde, adj. Terme de Médecine, qui 
fe dit d’un mufcle , qui fait mouvoir le bras 
en haut, ainfi nommé, parce qu’il reftemble à 
un delta A. On l’apelle aufiî epomis ou humerai. 

Deltoton, f. rn. On apelle ainli une 
conftellation feptentrionale , qui reftemble à un 
triangle.. 

De’luGE , f. m. [ Diluvium , eluvies , eluvio. ] 
Le débordement des eaux , qui , du tems de 
Noé , inondèrent , par la perrmlfion de Dieu , 
toute la terre , & fiibmergerent tout, à la réferve 
de ce qui entra dans l’arche. (Le déluge inonda 
toute la terre. ) 

* Déluge, fi. m. [ Inundatio , eluvies. \ Ce mot, 
au figuré , eft noble & beau. C’eft un grand 
nombre , une grande quantité. ( Un déluge 
d’ennemis fe répandit par tout le païs. C’étoit 
de-là qu’étoient venus tous ces déluges d’armées 
qui avoient inondé la Grèce. Vaug. Quint. I. 3. ) 

De’ LUTER , v. a. [ Vas chymicum lutatum 

delinere.'] Terme de Chimie. Oter le lut. (Déluter 
un vaiflfeau. ) Voiez Lut. ♦ 

De’luxatoire ,/ m. Infiniment ou machine 
pour la luxation des os, inventée par M. Petit, 
Chirurgien , de l’Académie Roïale des Sience's, 
&c. Ce Déluxatoire n’a que quatre piez huit 
pouces de longueur lorfqu’il eft monté , fur trois 
pouces trois lignes de large , 6c un pouce fix 
lignes d’épaifl'eur. 

D É M. 

De’maigrir, Amaigrir, v. a. [Tenuare. ] 
Terme de Charpentier. Rendre plus aigu. 
( Démaigrir un angle. Démaigrir l’arrête d’une 
pièce de bois. ) 
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De’mAIGRISSEMENT,/. m. [ Tenuatio. ] 

C’eft le côte d’une pierre , ou d’une pièce de 
bois démaigri. 

De’mâilloter, (De’maillotter ,) v. a. 

£ 1 nfantulum fa [dis evolvere. ^ Ce mot fe dit en 
parlant d’enfant au maillot. Déveloper & défaire 
les langes qui envelopent l’enfant. ( Démailloter 
un enfant. ) 

Demain, adv. [ Cras, die crajlino. ] Le jour 
d’après celui où l’on eft. ( Il fe marie demain. 

Mais hier il m’aborde, en me ferrant la main, 
Ah! Moniteur, m’a-t-il dit, je vous atends demain ? 

Defpréaux. 

Ce Dieu qui tient vôtre ame & vos jours dans fa main, 
Promet-il à vos vœux de le pouvoir detnain ? 

Corneille, Polieufle. ) 

Apres-demain , adv. [ Perendie, perendino die. ] 
Dans deux jours. (Il fera ici après-demain.) 

De’màNCHER, v. a. [ Manubrium detrahere. ] 
Oter le manche. (Démancher un couteau , une 
coignée , une hache , une ferpe, &c. ) 

Se démancher , lignifie quelquefois aler mal. 

( Cette afaire fe démanche. Ce parti fe démanche 
ou commence à fe ruiner , à fe détruire, à fe 
divifer. ) 

* Se démancher, fe dit aufiî d’un homme qui 
n’eft pas ferme dans fa démarche , dans fa 
contenance. ( II eft tout démanché. ) On ne s’en 
fert guère que dans le ftile familier. 

Demande, / / [ Interrogatio , quœJUo , 

pofulatio, petitio, pofulatumf Queftion. Paroles 
dont on fe fert pour demander quelque choie, 
& pour obtenir quelque grâce de la perfonne 
qu’on prie. ( La demande eft raifonnable. On 
lui a acordé fa demande. Demande incivile , 
impertinente. On confent à votre demande. ) 

■f A fote demande point de réponfe. Proverbe. 
Demander, v. a. [ Quœrere , quœritare , 

interrogare , pofulare , petere , exigere , pofcere , 
fcifcitari, pcrcontari , jlagitare. ] Faire demande 
de quelque chofe. ( Demander une grâce au 
Roi, demander un bénéfice , demander une fille 
en mariage. ) 

Demander , lignifie quelquefois déjirer , avoir 

foin. ( Les afaires, les emplois publics demandent 
une grande aplication. L’étude, pour y réulfir, 
demande de l’afîiduité , de l’aplication , &c. 
La guerre demande du génie & du courage. ) 

Demander fon pain ; c’eft mendier, demander 
l’aumône. 

D e m a N d e u R,/ m. [ Petitor, aclor. ] Terme 
de Palais. Celui qui demande à un autre quelque 
chofe en Juftice , fondé fur quelque écrit ou 
quelque autre chofe capable d’autorilèr fa 
demande. (Être pour le Demandeur.) 

Demanderesse, / / [ Petitrix, actrix. ] 
Terme de Palais. Celle qui demande quelque 
chofe en Juftice à un autre. Eile eft Demandereffe 
en requête. Patru, Plaid. 6. ) 

DE’MANGEAISON ,/ / [ Pruritus , prurigo. ] 
-Sentiment inquiet de la peau , caufé par une 
humeur âcre & falée qui ofenfe la peau fans 
l’ulcérer, ni l’élever. (J’ai par-tout le corps 
des démangeaifons qui me font peine. ) 

* Démangeaifon. [ Immoderatum fludium , 
immoderata cupido.~\ Envie, défir. (Vous aviez 
une démangeaifon fi étrange depuis les piez 
jufques à la tête , qu’elle ne vous laifloit jouir 
d’aucun repos. Boil. Avis à Ménage. Avoir une 
furieufe démangeaifon d’écrire. Mol. ) 

DEM. 
DÉ M ANGE R. [ Prurire. ] Ce verbe eft neutre 

& réciproque. Avoir quelque démangeaifon à la 
peau. (L’épaule me démange. Lebras medémange.) 

\ * Démanger. Ce verbe fe dit au figuré, 
mais il n’a lieu que dans la converfation , le 
ftile fimple & le burlefque. Il fignifie brûler d'envie 

de faire , d'écrire ou de dire quelque chofe. ( Les 
mains commencent fort à lui démanger. ) 

Grater quelcun où il lui démange ; c’eft le prendre 
par fon foible, entrer dans fes fentimens , dans 
fies vues , dire ou faire ce qui lui eft agréable. 

DEMANTELEMENT, / m. [ Mcenium 

demolitio,murorum everfoé\ L’a&ion de démanteler. 
Pomey. 

* De’mANTELER, v. a. [ Motnia diruere , 
disjicere , demolire. ] Abatre les murailles d’une 
Ville ou d’une Forterefle. ( Loiiis XIII. fit 
démanteler la Rochelle. ) 

De’mantibuler. Vieux mot, qui fignifioit, 
rompre la mâchoire. Dans le ftile populaire , il fe 
dit d'une chofe gâtée ou rompue. ( Cette voiture, 

cette chaife eft démantibulée. ) On dit dans le 
même fens , démantibulé ; pour lignifier, démonté , 
brifé, rompu. ^ 

De’ marche, / / [ Inceffus , ingreffus. ] 
Pas. ( Avoir la démarche grave. La démarche d’un 

goûteux n’eft pas ferme. Unedémarcheéféminée. ) 
* Démarche. [ Aclio , agendi ratio. ] Ce mot , 

au figuré , fignifie la manière de conduire fes actions. 
( Une fauffe démarche. Ce n’eft pas à moi à 
faire les prémiéres démarches. Le Comte de Buffi. ) 
Ce mot eft très - nécefîaire , & l’ufage s’en 
préfente fouvent dans le propre & dans le figuré. 
Démarche , au propre , fignifie la manière de 

marcher : Cet homme a une démarche afeclée , oïl 
aifée & noble ; il n’a point de fingulier. Dans 
le figuré, il a un pluriel & un fingulier ; on dit, 
Cet homme na point fait de faufe démarche, ou , 
Il a fait plufeurs faufjes démarches. Il a fait toutes 

fortes de démarches pour y réuffr. Démarche & 
foûmiffion, font quelquefois finonimes. Faites 

cette démarche pour mériter votre pardon. 

De’marer , v. n. \_Anchoras tollere.~\ Terme 
de Mer. Partie de l’endroit de la mer où l’on 
étoit ancré. (Laflotedémaradebonmatin. Abl. ) 

Démarer. [ Mut are locum , decedere de loco. J 
Ce mot fignifie aufti changer de place ; mais ce 
terme eft bas en ce fens. 

DE’MARIER , v. n. [ Matrimonium, conjugium 

folvere. ] Diffoudre le mariage. ( Démarier 
quelcun. Combien de maris qui voudroient être 
démariez. ) 

De’maRQUER , v. a. \_Notam demere, eximere.} 
Oter la marque. ( Démarquer une partie. } 
C’eft un terme de Jeu de Paume. 

( Ci gît l’illuftre de Marca , 
Que le plus grand des Rois marqua 
Pour le Prélat de fon Eglife , 
Mais la Mort qui le remarqua, 
Et qui fe plaît à la furprife, 
Tout auffi-tôt le démarqua. ) 

Démarquer. [ Equi dentes autætatem non fgnare , 
indicare. ] Ce mot fe dit des chevaux , lorsqu’on 
ne connoît plus par aucune marque l’âge qu’ils 
ont. ( Cheval qui démarque ; ce cheval eft jeune, 
il ne démarque pas encore. ) 

De’MASQUER, v. a. [ Perfonam detrahere. j] 
Oter le mafque. ( Démafquer quelcun. 

Quel plaifir pour moi, quelle joie , 
De démafquer des fcélérats , 

A qui le vrai mérite eft tous les jours en proie. 
Deshouliéres. ) 
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* Démafquer, v. a. [ Larvam detrahere. ] Ce 

mot au figuré , fignifie , faire connaître Us vices 

d'une perfonne qui Us cachoit par hipocrifie. ( Les 
Ecrivains fabriques démafquent les hipocrites. ) 

Se démafquer, v. r. [ Os detegere. ] ( On les 
obligea de fe démafquer. ) 

DÉMÂTER, v. a. [ Malo navem exarmare. ] 
Terme de Mer. Mettre le mât en état de ne 
plus fervir. Rompre le mât, le fracafler de 
manière qu’il foit inutile au navire. ( Les coups 
de canon démâtèrent ces navires. ) 

Un vaijjeau dérndté, c’eft un vaiffeau qui a 
perdu fes mâts. 

DÉMÊLÉ, f m. [ Rixa, contentio. 1 Qtiérelle. 
( Avoir un fâcheux démêlé , avoir des démêlez 
avec tout le monde. 

Après le démêlé d’un amoureux caprice, 
On goûte le plaiiir de s’être rajufté. 

Molière. ) 

D ÉMÉLÉ, DE’MÊLE’E, ad/. [ Diremptus , 
explicatus , expeditus. ] Séparé, diftingué, décidé, 
dénpiié. (Intrigue démêlée.) 
ff Démêlement. L’Académie dit dans fes 

Scntimcns Jur U Cid. p. 20 • Tant y a quil fe 

fait avec furprife , & quainfî l'intrigue , ni le 

démêlement , ne manquent point à cette pièce. Et 
p. 37. Car ni la bienféance , &c. ni la fortune , &c. 

n en fait point le démêlement. On dit à préfent le 
dénouement d'une Tragédie , plutôt que démêlement. 

Du’mÊLER, v. n. [ Explicare , extricare, 

internofceie. ] Diftinguer , féparer , dénoiier , 
défaire une choie mêlée. (Démêler de la foie, 
du fil, Sic. Démêler ingénieufement une intrigue. 
Vous ne les pouvez démêler des autres 
Demoifelles. Sar. ) 

Démêler , [ Dirimere. ] Décider , vuider , 
déterminer quelque afaire ou quelque autre 
forte de choie avec quelcun. ( Je ne veux rien 
avoir à démêler avec ceux qui vous apartiennent. 
Voit. I. 48- J’ai quelque chofe à démêler avec 
lui. S car. Démêler un diférend , l’épée à la 
main. ) 

Démêler. [ Expedire, explicare.'] Débrouiller, 
découvrir. ( Démêler une vérité. Je n’ai encore 
pu démêler les fentimens qu’il a pour moi. ) 
On dit en terme de Chaffe , démêler la voie , 
c’eft-à-dire , trouver la voie du cerf couru, au 
milieu d’autres cerfs. 

Se démêler, v. r. \Expedire fe.] Se débrouiller, 
fe débaraffer, fe tirer d’embaras' ou d’afaire. 
( Je meurs d’envie que vous y foïez pour voir 
comment vous vous en pourrez démêler. Voit. 

I. 68 Se démêler d’une afaire. ) 
De’ MEMBRE’, adj. [ Mutilus ptdibus. ] 

Terme de Blafon. Il fe dit des Oifeaux qui 
n’ont pas de piez, & d’autres animaux dont les 
membres font féparez. 

jDE’MEMBREMENT, / m. [ Laceratio. ] 
Prononcez, démambreman. L’adiion de mettre 
en pièces un animal. 

* Démembrement , f. m. [ In varia membra 

dijlraclio.] Détachement des parties d’un corps. 
(Démembrement de l’Empire Romain.) 

De’MEMBRE R, v. a. ( Lacerare.] Divifer 
un corps , détacher, féparer les membres d’un 
corps. Les Baccantes démembrèrent Orphée. 
On a démembré ce chapon. ) 

Démembrer, v. a. [Avellere, disjungere, dividere, 
feparare. ] Il fignifie, au figuré, divifer quelque 

tout en parties. (Démembrer un Roiaume. Patru , 

Plaid. J. Démembrer un fief. Le Maure. ) 

D E M. y J I 

fjT II eft dit dans l’article 116. de la Coutume 
de Meaux , qu’&/z vafal ne peut démembrer au 

préjudice, & fans le congé de fin Seigneur, fon 

fief, f ce nef par fucceffion ou partage. 

De MÊME. Voïez Même. 

De’me’n AGE MENT , f. m. [ Supilleclilis expor- 
tatio. ] C’eft letranfport des meubles d’un logis, 
qu’on a fait pour aler demeurer en une autre mai- 
fon ou en un autre quartier. ( Le déménagement 
coûte. Mon déménagement m’a coûté dixécus.) 

De’ M e’ N A G E R , v. a. [ Migrare , demigrare , 
fupelleclilem alib exportare. ] Quiter le logis où 
l’on eft , & emporter fes meubles pour aler 
demeurer en un autre endroit. ( On ne gagne 
rien à déménager. Déménager tous les trois 
mois comme les filles de mauvaife vie.) 

Déménager. On l'a obligé de déménager fort 

vîte ; c’eft-à-dire, on l’a chafle , on l’a fait 
fortir par force. 

De’ MENCE, \_Dementia, infania.] Folie, 
aliénation d’efprit, fureur. Etre, tomber en 
démence.) Ce mot fe dit particuliérement d’une 
véritable aliénation d’efprit ateftée par les 
Médecins, ou déclarée telle par les Juges. 

fît La démence eft quelquefois interrompue par 
de bons intervalles , dans lefquels les aéies qui 
y font faits, font bons & valables. Il y a cette 
diférence entre la prodigalité & la démence, que 
le prodigue n’eft incapable de contrarier qu’après 
avoir été déclaré prodigue par Juftice. A 
l’égard de la démence de la folie , il n’eft point 
néceflaire qu’elle foit déclarée ; on peut être 
reçu à la prouver en tout tems. 

Se De’mener , v. r. [ Sefe agitare. ] Se remuer. 
Se mettre en peine. ) 

De’MENTI,y! m. Prononcez, dèmanti. C’eft 
dire à une perfonne qu’elle ne dit pas vrai. 
( Donner un démenti. Selon la Morale des gens 
du fiécle , un démenti mérite un fouflet. 

$3^ Il faut bien que nos Anciens aient regardé 
le démenti comme une ofenfe griéve ; car nous 
votons dans la plûpart des anciens cartels &C 

défis , que le provoquant repoufie l’aeufation 
par un démenti; & Pafquier a remarqué dans 

le livre quatrième de fes Recherches , chap. 1. qu’il 
faloit, avant que d’ofrir le combat, que l’aeufé 
niât le fait qu’on lui imputoit, afin qu’il ne 
femblât l’avoir confefie ; & il ajoûte , que dans 
les jugemens qui permettoient le duel , il n’étoit 
plus queftion de crimes , mais feulement de fe 
garantir d’un démenti, quand il eft baillé; en 
quoi les afaires fe font tournées de telle façon, 
qu’au lieu où les anciens aeufans quelcun , le 
défendeur étoit tenu de propofer fes défenfes 
par un démenti, ni pour cela il ne perdoit pas 
fa qualité de défendeur ; au contraire , fi j’impute 
aujourd’hui quelque cas à un homme , & qu’il 
me démente , je demeure dès lors ofenfé , & faut 
que pour purger ce démenti , je demande le 
combat. Alciat dans fon Traité, de fingulari 

certamine , & Gui , Pape, dans fa Quefiion. 

466. demandent également, fi , en donnant un 
démenti à une perfonne, on ajoûte ces mots , 
fauffon honneur , OU fans l'ofenfer, le démenti celle 
d’être injurieux ; & il décide que cette réferve 
n’éface point l’injure. Depuis que les duels ont 
été défendus , l’on a réglé la peine du démenti ; 
& par le fécond Réglement de Meilleurs les 
Maréchaux de France, de Septembre 1671. il 
a été réglé dans l’article 8. que pour le démenti 

ou menaces de coups de main ou de bâton , 
« On ordonnera deux mois de prifon, dont le 



*71i DEM. 
» tems ne pourra être diminue ; & après que 
»l’ofenfant fera forti de prifon, il demandera 
» pardon à l’ofentë, avec des paroles fansfaifantes, 
» qui feront particuliérement fpécifiées par les 
» Juges du point-d’honneur. >» Montagne croit que 

les Grecs Sc les Romains n’étoient point ofenlez 
par un démenti. Les François fe font fait un 
point-d’honneur délicat jufqu’à l’excès. Mais 

le terme démentir n’eft pas toujours injurieux. 
On dit : Cet homme ne s'efi point démenti , a 

toujours paru le même. Et Racine a dit : 

Mon cœur ne prétend pas. Seigneur, vous démentir; 
Et je vous en croirai fur un fimple foupir. 

Et dans un autre endroit : 

Mais ne voïois-tu pas dans nos emportemens , 
Que mon cœur démentoit ma bouche à tous momens ? 

* Il en aura le démenti. [ Infeliciter illifuccedet, 

accidet. ] C’eft-à-dire, il ne viendra pas à bout 
de fon deffein. ( Le Père N. eft de ces galans 
hommes qui fe piquent de n’avoir jamais le 
démenti des chofes qu’ils entreprennent. Thiers, 

Dijjert. ) 
Démentir, v. a. [ Mendacium exprobrare, J 

Donner un démenti. ( Il n’y a que les fots qui 

démentent les gens.) 
Démentir, v. a. [Abnuere, abnegare.] Il lignifie, 

nier la Vérité d'une chofe. ( Vous ne pouvez 
démentir ni l’Ecriture Sainte , ni les Conciles. 
Démentir un a&e. Patru, Plaid 4. Démentir 

fon feing, fon écriture. 

Son livre, en paroiffant, dément tous fes dateurs. 
Defpriaux. ) 

Démentir, [ Sibi non confart, à confuetudine 

defietlere. ] fignifie encore, agir autrement qu'on 

ne devroit. [ Son cœur dément fa fuperbe origine. 
Defpr. Ta mine ne dément point le lieu d’oii 
j’aprens que tu eft forti. Vaug. Quint. I. 4. Il n’a 
point démenti l’efpérance qu’on a conçiiedelui.) 

* Se démentir , y. r. [ Recantare dicta , non 

prœjlare promijfa. Se dédire , fe relâcher. ( Se 
démentir de fes belles aftions. Abl. Apoph. Cette 
belle amitié que vous m’aviez jurée , qui ne fe 
devroit jamais démentir, à la fin s’eft éteinte. 

Voiture. ) 
St démentir, fe dit des bâtimens, de la 

Menuiferie & de la Charpenterie. ( Ce bâtiment, 
cette muraille commence à fe démentir. Cette 

cloifon fe dément. ) 
•J-De’mentibule’, De’mentibule’e, 

adj. [ Fraclus y ruptus. ] Voiez Démantibulé. 

D e’ M e’ R I T E , / m. [ Commenta pœna , 

delictum. ] Ce mot fe dit quelquefois , fur tout 
dans les matières Théologiques, auxquelles il 
eft particuliérement confacré. Il eft opofé à 
mérite, & fignifie, action qui mérite punition. 

( On a traité ce voleur félon fes démérites. En 
général, le démérite eft une qualité qui nous 
rendant dignes de la défaprobation & du blâme 
de ceux avec qui nous vivons, nous force, 
pour ainlî dire, de reconnoître que c’eft avec 
raifon qu’ils ont {four nous ces fenrimens , & 
que nous fommes dans la trifte obligation de 
foufrir les mauvais éfets qui en font les 
conféquences. 

D e’ m e’ r IT E R, v. n. C’eft dans le ftile 
dogmatique, faire une a&ion qui prive de la 
grâce de Dieu. ( Celui qui a l’ufage de la raifon, 
eft capable de mériter & de démériter. !Acad. 

Françoife. ) 

D E M. 
D e’m e’s u r e’ , D E’ M E’ S U R E’ E ; adj. 

£ Immodicus , enormis. ] Excelhf. Hors de 
mefure. (Grolîeur déméfurée. Voit. I. JC.') 

De’ Me’SURE’MENT, adv. [ Immodicl , 
enormiter, fupra modum.] D’une manière déme- 
furée. Avec excès. Sans mefure. ( Il eft 
déméfurément grand. ) 

De’METTRE , v. a. [Aliquem muntre 

abdicare. ] Dépofer quelcun de fa charge. 
Demettre un Oficier. On l’a démis de fa 
charge.) 

Démettre , v. a. [ Pedem, brachium luxare. 3 
Terme de Chirurgien. Diftoquer. (Il l’a tiré fi 
rudement, qu’il lui a démis le bras.) 

Se démettre v. r. [ Abdicare fe munere , munus 

abdicare, deponere.'] Quiterfa charge. Se défaire 
de fon ofice. ( On le força à fe démettre de 
fon Evêché. Maucroix, Schifme. I. 1. ) 

Se démettre. Terme de Chirurgien. Sedifloquer^ 
(Se démettre le pié. (II s’eft démis le bras. Ce 
cheval s’eft démis l’épaule. ) 

D e’m eu, participe du verbe Démouvoir. 

Terme de Pratique. Il fignifie, débouté. ( Demeu 
de fes prétentions. ) Mais ce terme n’eft prefque 
plus en ufage. 

De’MEU B LE MENT , f. m. [ SupelleSilis 

extmtio. ) C’eft l’aftion d’ôter & de détendre 
les meubles tendus d’un logis ou d’une chambre. ] 

D e’ M E U B L E R , v. a. \_Supellectilem eximert. J 
Oter & détendre les meubles qui font tendus 
dans une chambre. ( Démeubler une maifon, 
une chambre , un cabinet. ) 

De’meure, f. f. [ Habitatio. ] Lieu oit 
l’on demeure. ( Laiflez-moi entrer au lieu de ma 

demeure. Voit. Sa demeure eft auprès du Palais 
Roial. Faire fa demeure en un lieu. Vaug. Quint. 

I. 3. La prifon eft une trifte demeure. 

Chaque moment me dure une heure , 
Dans cette importune demeure; 
Je n’y vois, pour m’y confoler, 
Pas un feul homme à qui parler. 

Boifrobert, Ep.') 

Demeure >ff[ Latibulum. ] Terme de Chaffe. 

C’eft le lieu où les bêtes fe retirent félon les 
faifons. 

Demeure, fignifie auflï, état de conjîjtence. Cela 

nef pas fait à demeure ; c’eft-à-dire, cela ne doit 
pas demeurer dans l’état où il eft, on doit le 
changer. Etre à demeure quelque part ; c’eft-à- 
dire, y être réfident. 

f Etre en demeure. [ Differre. ] Terme de Palais. 

Il fignifie, manquer à faire quelque chofe. ( Ce 
Procureur a été forclos, parce qu’il eft en 
demeure de produire , &c. ) 

ÿfz* La demeure peut être innocente ou de 
mauvaife foi ; on exeufe la prémiére, & l’on 
punit la fécondé. Il eft dificile de définir la 
démeure en général ; on peut dire néanmoins 
qu’elle confifte dans une ceflation volontaire 
ou involontaire, d’éxécuter ce que l’on s’eft 
engagé de faire dans un certain délai. Les 
Do&eurs divifent la demeure en réelle, ou en 

perfonnelte. La principale queftion qui fe préfente 
quelquefois, eft comment on peut exeufer la 
demeure, & la purger, pour me fervir de leurs 
termes. On apelle, purger la demeure, lorfque 
l’on ofre d’éxécuter ce qui n’a pas été fait dans 
le délai preferit par la Loi, ou par la convention 
des parties. La régie générale eft fur ce point, 
qu’en ofrant, peu de tems après l’échéance du 
délai, l’exécution de la convention, on peut 

être 



DEM. 
être reçu à purger la demeure. S’il n’y a point 
de terme préfixé, on n’eft point en demeure, 
«ju’après trente ans : & fi les parties font 
convenues, par exemple , qu’en rembourfant 
par le vendeur, le prix qu’il a reçu dans cinq 
ans, il pourra rentrer dans fon fonds, cette 
claufe n’eft que comminatoire , & l’acheteur 
qui ne veut pas demeurer dans l’incertitude , 
doit, après les cinq ans, faire aftigner le vendeur, 

pour l’obliger à rendre le prix qu’il a reçu, 
autrement qu’il demeurera déchu de cette faculté : 
& en ce cas, s’il ne profite pas du fécond délai 

que le Juge lui donnera, il ne fera plus écouté. 
DEMEURER, v. n. [ Habitare , manere , 

morari. ] Faire fa demeure en un lieu. Je demeure. 

Je fuis demeuré. Je demeurai. ( Demeurer au 
Faubourg Saint Germain. Loiiis XV. demeure 
prefque toujours à Verfailles. Les Papes ont 
transféré le Saint Siège à Avignon, & y ont 
demeuré affez long-tems. ) 

Demeurer , [Morari.] Tarder trop. Etre trop 
long-tems. ( Vous avez un peu trop demeuré à 
faire ce qu’on vous avoit ordonné. ) 

Demeurer. [ Sifere, fare. ] N’avancer pas. 
( Faire demeurer. Demeure, ou je te tué Scar.') 

Demeurer. [ Stare , confifiere. ] S’arrêter. 
(Demeurez à foupé avec nous. La lie demeure 
au fond du tonneau. Reprenez la le&ure de 
ce livre â l’endroit où nous en demeurâmes 
la dernière fois. Demeurer ferme dans fon 
opinion. ) 

Demeurer. ] Supereffe. j) Refter mort fur la 

place. ( Il y demeura quelque cinq cens hommes 
lur la place. AbLanc. Arr. liv. i. chap. 10. La 
victoire lui eft demeurée. Cela lui eft demeuré 
en partage. J’en demeure d’acord, &c. Ségrais , 

dans fa traduétion de l’Enéide , demeure par-tout 
au defîous de Virgile. S.Evremont, Réflexions 

fur les Traducteurs.') 

Demeurer. [ Perflare. ] Être. ( Il demeuroit 
immobile à ces difcours. Abl. Tac. ) 

Demeurer. [ Permanere, perftverare, perffere. ] 
Croupir honteufement. ( Demeurer dans le 

péché.) 
Demeurer, v. n. [Morari.] Terme de Jeu dt 

Paume. C’eft ne pouffer pas la boule jufques au 
but, ou jufques auprès du but. (Je fuis demeuré. ) 
On dit aufti , ma boule ef demeurée. 

Demeurer de refie. [ Supereffe , reliquari. ] C’eft 
refter. ( Il m’a païé cent écus, mais comme 
il me devoit quatre cens francs, Il eft encore 
demeuré cent livres de refte. ) On fe fert dans 
le même fens , de demeurer tout feul. ( Exemples. 
Il n’en demeura pas un feul, ils furent tous paffez 
au fil de l’épée. Il ne demeura rien de ce grand 
repas, tout fut bCi & mangé. Vaug. nouv. rem. 

Le vent a abatu prefque tous les fruits , il en 
eft demeuré peu fur les arbres. ) 

* En demeurer là. [ Stare. ] Ne pouffer pas une 

afaire, une chofe, n’en pouvoir pas voir la fin. 
Laiffer. Il en demeurera là ; c’eft-à-dire, il ne 
pouffera pas la chofe, il l’abandonnera. 

( Et ne préfume pas que Vénus ou Satan 
Soufre quelle en demeure aux termes du Roman. 

Defpréaux. ) 

A demeurer. [ Perfifiere. ] Ce mot, en terme 
de Jardinage, eft toujours à l’infinitif, & ne fe 

dit qu’en parlant de plantes qu’on féme en 
pleine terre pour y refter jufqu’à ce qu’on 
conforfime ces plantes. ( On féme d’ordinaire à 

demeurer le cerfeuil, les carotes, les panais, &c. ) 

Tome I, 

DEM. 7I, 
Demi. [ Semis. ] Ce mot fignifie diminution 

de moitié , & entre dans la compofition de 
plufieurs mots. 

A demi, adv. [Semi. ] A moitié. ( Être demi- 
ivre. Abl. Un pécheur à demi. Se camper à un 

demi-quart de lieuë de la Ville. Abl. Arr. I. i. 

Sans une ingratitude extrême , 
Par un motif de nature ennemi, 

Pourrai-je bien vouloir de mon enfant que j’aime 
N'être la mère qu’à demi ? 

Perraut. ) 

Çjf' On dit dans le ftile familier : Cet homme 

na ni raifort, ni demi. 

Demi-an ,f m. [ Semefire fpatium. ] La moitié 
d’une année. On dit ordinairement fix mois.) 

D EMI-AUNE, f. f. [ Ulnœ dimidia pars. J 
Mefure qui eft la moitié de l’aune. ( La demi- 
aune eft jufte. Une demi-aune de ruban, de 
toile, &c. ) 

Demi-bain , f. m. [ Infeffus , femi - cupium.^f 

Médicament externe préparé avec de l’eau 
fimple, où l’on fait bouillir des médicamens 
fimples aufquels on ajoute quelquefois des 
liqueurs , & où la perfonne qui fe baigne, n’eft 
qu’à demi-corps dans l’eau. 

Demi-bastion,/! m. [Mcdiaparspropugnaculi.] 

Terme de Fortification. Il n’a qu’un flanc & une 
face. 

Demi-batoir , f. m. [ Semi-palmula. ] Sorte 
de petit batoir pour joiier à la paume. 

Demi-bote , f. m. [ Extremarum corporis 

partium petitio,] Terme de Maître d’Armes. 

Dem I- CEINT , y! m. [ Semi-cinciium. ] C’eft 
une chaîne d’argent , dont plufieurs femmes fe 
faifoient une ceinture, & dont quelques-unes 
s’en font encore une aujourd’hui. 

Demi-cercle,/! /«. [Hemi-cyclus.] C’eft 
la moitié d’un cercle. 

Demi-coude’E,f.f. [Semi-cubitus.] C’eft 
la moitié d’une coudée. 

Demi-degre’. [Semi-gradus. ] Terme de 
Géométrie. Ce font trente minutes. 

Demi-denier ,f. m. [Semi-denarius.] Efpéce 
de monoie du tems des Rois de la première race. 

Bouteroué , pag. lg/4. 

Demi-diametre, ou RAYON, f. m. 

[ Semi-diameter. ] Terme de Géométrie. C’eft une 
ligne droite tirée du centre d’un cercle à la 
circonférence. (Tous les demi-diamètres d’un 
même cerclé, ou de cercles égaux, font égaux 

entr’eux. ) 
Demi-dieu , f. m. [Semi-Deus.] Sorte de 

Dieu qui habite fur la terre, & qui n’a pas encore 
place dans le Ciel , tel que font les Faunes , 

les Silvains, &c. 
* Demi-Dieu. [Imperator, dux.] Grand homme 

grand guerrier. Sorte de Héros de robe ou d’épée. 
( C’eft fort peu de chofe qu’un demi-Dieu quand 
il eft mort. Voiture. Vous autres demi-Dieux, 
avez peur comme les autres hommes. Voiture.) 

g"1p Les demi-Dieux avoient leur place dans 
les Cieux parmi les Dieux du prémier ordre. 
L’Antiquité Païenne donnoit cette qualité à ceux 
qui avoient procuré de grands avantages aux 
hommes , & qui avoient eu des qualités bien 
au-deffus de celles qui font même les Grands 
hommes, & qu’ils apelloient Héros pendant leur 
vie ; & lorfque la voix du peuple les avoit 
introduits dans,les Cieux, ces Dieux du fécond 

ordre étoient apellez DU indigetes. Parmi les 
Dieux à qui le Pontife dévoiioit , Decius fait 

X x x x 
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mention des Indigetes après Jupiter & fcs 
femblables : Jane , Jupiter , Mars pater , Qjdrint , 
Bellona , Lares , Divi Nomenjiles , DU Indigetes , 
Tir. Liv. lib. 8• n. t). Et nous aprenons de 
Servius fur le premier des Géorgiques , v. 498' 

ce que lignifie Indigetes; DU , dit-il, ex hominibus 

facîi , quafi in Diis agentes. Lucain , dans fa 
Pharfale , lib. 9. les place entre le Ciel la 

Terre. 
Demi - douzaine , ff. [ Sex. ] Six. ( Il y 

avoit une demi-douzaine de poires. Une demi- 
douzaine de nourriflons de l’enfant de Silène. 
Voiture. ) 

De MI-e’cu , f. m. [ Nummus tricenarius. ] 
La moitié d’un écu. Efpéce de monoie valant 
trente fous. 

D EMI-FILE , / / [ Geminas in partes divi fus 

ordo. ] C’eft la moitié d’une file. C’eft un terme 
G Evolution militaire. 

éfjf Demi-file. C’eft le rang du bataillon qui 
Aiit le ferre - demi - file , & qui commence la 
dernière moitié de la hauteur du bataillon. 
Voïez le Dictionnaire du fleur Guillet. 

DeMI-GORGE , / f. [Linea ab angulo f ronds 

propugnaculi ad ejufdem centrum pertingens. ] 
Terme de Fortification. C’eft la ligne qu’on 
imagine dans uu baftion , depuis le flanc jufqu’à 
la rencontre de deux courtines prolongées , ce 
qui fait l’angle du poligone intérieur. 

Demi-heure, J'.f. Semi-hora. ] La moitié 
de l’heure. (J’ai parlé ma demi-heure.) 

fff Quand on met demi après heure , il e,ft 
féminin & déclinable. ( Une heure &c demie. ) 

Demi-lieue,// [ Semi-leuca. ] C’efl la 
moitié d’une lieuë. 

Demi-livre. [ Semi-libra. ] La moitié d’une 
livre. 

Demi-LUNE , f f [ Lunatumpropugnaculum , 
lunata munitio. ] Ouvrage triangulaire fortifié, 
qui fait partie des dehors d’une place de guerre. 
( Défendre une demi-lune. Ataquer , prendre 
une demi-lune. ) 

Dans F Architecture civile, la demi-lune eft 
un bâtiment dont les ailes s’arrondiflent & 
s’avancent en forme d’amphitéatre ou de demi- 
cercle. 

Demi-montre; c’efl la moitié de l’argent 
qu’on doit aux troupes. 

Demi-once,// [ Semi-uncia. ] La moitié 
de l’once. ( Une demi-once de poivre , une demi- 
once d’argent, de foie , &c. ) 

Demi-pie’, (Demi-pied, )/m. [ Semi-pes. ] 
La moitié du pié de Roi. 

Demi-pique. [ Hafa brevior. ] C’efl une 
longue javeline. 

ffjJ Quelques-uns difent, Demi-Pelagien; mais 
Semi-Pelagien eft plus en ufage. 

Demi-quarteron , / m. [ Sefqui-quadrans. ] 
La moitié du quarteron. 

DeMI-QUEUË , ff [ Sefqui-culeare dolium. ] 
Sorte de futaille remplie de vin , qui eft la 
moitié de la queue. 

Demi-S av ant , f. m. [ Semi-doclus , fciolus. ] 
Celui qui n’eft pas tout-à-fait Savant. Ce mot 
fe prend prelque toûjours en mauvaife part. 
(Un demi-Savant eft prefque toûjours plus hardi 
& plus décidé que le vrai Savant. 

Demi-sou, f m. [ SemeJJis. ] Efpéce de 
monoie des Rois de la prémiére race. Bouterouè, 

Pa§- lfi4- tems de Sigebert Roi d’Auflrafie , 
qui vivoit en 561. il y avoit des demi-fous d’or, 

qui d un cote avoient fa figure avec le diadème 
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de perles &: la robe roïale, & de l’autre côté 
la croix. Bourerou'è. 

Demi-setier,/ m. [ Hemina. ] Mefur® 
qui contient la moitié de la chopine , & dont 
on fe fert pour mefurer le vin , le lait, la bière, 

& toutes les chofes liquides. 
Demi-ton,ot. [ Hemi tonium. ] Terme 

de Mufique. Moitié de ton. 

Demi-TOUR,y! m. [Semi-circuitusaddextramé] 

Terme G Evolution militaire. La moitié d’un tour 
qu’on fait avec le corps. ( Il donna ordre aux 
fiens de faire demi-tour à gauche. Abl. Ret. ) 

Demi-vol. [ Ala flmplex, alaunicaf Terme 
deBlafon , qui fe dit d’une aile feule d’un oifeau , 
fans qu’il foit befoin d’en marquer l’efpéce ; les 

bouts de fes plumes doivent toûjours être tournez 
vers le flanc feneftre. 

On dit, une heure & demie. Un jour & demi, &c. 

Démis, Démise, adj. \^Depo(itus.~\ Dépofé 
de l’on ofice , de fa dignité , de fa charge. ( Il a 
été démis de fa charge. ) 

Demis, Démife. [Luxatus.~\ Termede Chirurgien. 

Difloqué. ( Avoir le bras démis. Avoir la jambe 
démife. ) 

Démission,/ f. [ Abdicatio, cejflo. ] Aûe 
par lequel on déclare qu’on fe démet de fa charge. 
( Donner fa démiflîon. Faire fa démiflion. ) 

Démissoire. Ce terme fignifie , dans 
la difeipline de l’Eglife , la même chofe que 
permiffion & congé. Après que les Diocéfes eurent 
été réglez & bornez, l’on ordonna dans plufieurs 
Conciles, qu’aucun Clerc ne pourroit fortir de 
fon Diocéfe fans un congé exprès de fon Evêque, 
que l’on apella litteræ dimiforice. Il a été même 
toûjours défendu d’ordonner un Clerc d’un autre 
Diocéfe , s’il ne juftifie du démifjoire de fon 
Evêque. 

DÉMOCRATIE,// [ Democratia, populart 

imperium. ] Gouvernement populaire. Etat 
populaire. Forme de gouvernement , où les 
charges fe donnent au fort, ou par ^éleâion. 

Démocratique, adj. [ Democraticus. ] 
Populaire. (Gouvernement démocratique. 

Les grenouilles fe laffant 
De l’état démocratique , 
Par leurs clameurs firent tant. 

Que Jupin les fournit au pouvoir monarchique. 
La Fontaine. ) 

Demoiselle,/ / [ Fcemina nobilis. ] Fille 
noble. Fille de qualité. ( Elle eft bien Demoifelîe. ) 

Demoifelle. On donne par abus ce nom aux 
filles & aux femmes qui font un peu bien mifes , 
qui ont quelque air, ou quelque bien un peu 
confidérable, & aux fuivantes des Dames de 
diftin&ion. 

* Demoifelle. [ Fifluca. ] C’eft: une pièce de 
bois de trois ou quatre piez de haut, ronde 
& ferrée par les deux bouts, aïant comme deux 
anfes au milieu qu’on empoigne lorfqu’on veut 
fe fervir de cet infiniment. On s’en fert pour 
enfoncer les pavez & autres chofes. Les Paveurs 
l’apeilent auffi hic. Et ils difent en riant, faire 

fauter la demoifelle ; pour dire , travailler avec 

la hie , ou enfoncer le pavé par U molen de la 

demoifelle. 

* Demoifelle , / / [ Ferrum calidum cylindro 

concavo inclufum. ] On donne aufti ce nom à 
un utencile qu’on met dans le lit pour échaufer 
les piez. C’eft un fer chaud qu’on met dans un 
cilindre creux , & qu’on envelope de linges , 
afin qu’il conferve long-tems fa chaleur. 
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* DemoifdU s f f [ Libella. ] On donne aufîl 

ce nom à une efpéce de petit infedle volant. 
On trouve des obfervations fur cet infeéde dans 

î’Hiftoire de l’Académie des Siences, année 1699. 
* Demoïfelle de Numldïe, f.f. C’eft un oileau 

rare , qu’on a apellé de ce nom , parce qu’il 

femble qu’il imite les geftes 6c la démarche 
d’une femme. 

DÉMOLIR , v. a. \_Demolire , dejlruere , diruere.] 

Abatre, ruiner quelque ouvrage d’Architedhire, 
ou de Maçonnerie. ( Démolir un temple. Abl. 

Arr. I. y. Lorfque Montgommeri eut blelTé 
Henri II. Catherine de JVlédicis fit démolir les 

Tournelles , au lieu defquelles on a bâti la 
Place Roïale.) 

DEMOLITION , f.f. [ Demolitio , difturbatio , 

everfio , rudera , ruina. ] Pierres 6c matériaux 
qui reftent d’une maiion. ( Il avoit ordonné aux 
Babiloniens d’emporter les démolitions du temple. 
Abl. Ret. L. y. ) Il peut aufti fignifier , l'action 

de démolir. 

D e’ M O N y f. m. [ Malus deemon. ] Ce mot 

eft Grec. ( Les démons font fujets à toutes 
fortes de pallions.) 

* Démon , au figuré , fignifie une forte de fureur. 

On l’emploie plus dans la poëfie que dans la 

profe. 

( Quel démon vous irrite, & vous porte à médire. 
Defpréaux, fut. p. 

Dès-lors que fon démon commence à l’agiter. 
Tout, jutqu’à fa fervante, eit prêt à déïêrter. 

\ Defpréaux, fat. 8. ) 

•f- * Démon. [ Malus, furiofus. ] Méchant , 
enragé, qui fait 6c donne de la peine , parce 
qu’il fait du fracas 6c eft de mauvaife humeur. 

Le mot de démon eft ufité en proie dans ce fens , 
mais il eft bas. ( C’eft un petit démon. ) 

Démonméridien. L’Auteur de la Satire Menippée 
s’eft fervi de cette exprefiîon : Et ce fut là que 

je changeai ma couverture Françoife en cape à 

FEfpagnole , & donnai mon ame aux démons 

méridionaux. Grégoire de Tours, dans le quatrième 
Livre des miracles de S. Martin, ch. 36. raconte 
qu’une femme revenant des champs , tomba dans 
une fi grande défaillance, qu’elle perdit la parole 
6c la connoiifance : on lui fit plufietirs remèdes, 
mais inutilement , 6c l’on difoit que le démon 

du midi s’étoit. emparé de fa perfonne , Ac 

dicentibus eam meridiani d.emonis incurfum pati. 

II eft dit dans l’adledu martyre de S. Symphorien , 
que Diane étoit le démon du midi , Dianam 

quoque dæmonium ejfe meridianum. A cl. Martyr, 

pag. yz. Et dans la vie de Sainte Rufticule , 
n. zy. pag. 143. du fécond tome des A êtes des 
Saints de l’Ordre de S. Benoît, qu’une jeune 
fille étant tourmentée par le démon du midi , 
fut guérie par les prières de fa fœur. Le Pere 
Mabillon a cru fur cet endroit , que ce démon 

du midi n’étoit autrefois qu’une ateinte foudaine 
6c imprévue de quelque maladie violente, qui 
agiftant d’abord avec précipitation , rendoit la 

perfonne percîufe & fans aftion. Nous lifons 
dans le Pleaume 90. Non timebis ab incurfu & 

dœmonio meridiano. Peut-être que l’on s’eft fervi 
de cette comparaifon , parce que les vents du 

midi font les plus violens, 6c caufent d’horribles 
tempête. 

Démoniaque , ad]. [ D.emoniacus , 

energumenus. ] Qui eft pofiedé du démon. 

( Le Seigneur a guéri plufieurs démoniaques. ) 
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\ Démoniaque, adj. [ Malus , furiofus , arnens.\ 

Méchant, enragé 6c fou ; extravagant 6c comme 
pofiedé du démon. (C’eft un démoniaque.) 

De MONOMANIE , f.f. \_Scientia dœmonum.~\ 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs. 

Il fignifie le culte infenfé des démons. Il le prend 
pour la connoifiance des démons , & des éfets 
qu’ils peuvent produire ; 6l enfuite pour la 
forcélerie & la magie. ( La Démonomanie de 

Jean Bodin eft favante 6c curieufe. ) 
De’ MONSTRABLE, adj. [ Qiiod demonfrati 

potefi. ] Qui peut être démontré. Ce mot s’eft 
dit par quelques-uns , mais il femble n’être pas 
en ufage , & tout au plus , il ne fe peut dire 
qu’au Colége. 

De’mONSTRATIF , De’mONSTRATIVE , adj. 

\_Demonftrativus.~\ Qui démontre. (Un argument 
démonftratif. Un pronom démonftratif. ) 

Démonflratif, Démonfrative. Terme de Rétorique. 

Ce qui regarde la loiiange on le blâme. Qui 
montre par le difeours la loiiange ou le blâme 
de quelque perfonne. Ce qui fait voir ce qu’il 
y a de beau & de glorieux ou de défe&ueux 

dans un fujet. ( Le genre démonftratif. ) 
D e’m ONSTRATION, f.f [ Dzmonf ratio. ] 

Terme de Logique & de Mathématique. Argument 
qui démontre clairement 6c invinciblement quel¬ 
que chofe. ( Une démonftration mathématique. ) 

gfjf Démor.flration. Terme de Jurifprudence. 

On dit : La fiujfe démonftration ne rend pas le legs 

nul. Pour entendre cette régie , il faut préfupofer 
qu’un legs peut être démonftratif ou limitatif. 

Il faut un exemple pour comprendre la diférence 
qu’il y a entre ces deux chofes. Je lègue à Pierre 
cent livres de trois cent livres qu il me doit. Ce legs 
eft taxatif & limitatif ; car il eft borné à cent 
livres qui font partie de trois cens livres dues 
au Teftateur par le Légataire. Je lègue à Pierre 

cent livres à prendre fur les trois cens qu il me doit. 

Ce legs eft démonftratif, parce que le Teftateur 
indique feulement comment le legs fera paie ; 
ce qui n’inrérefie point le legs en lui-même. 
La diférence de ces deux eft eflentielle, puifque 
dans le cas du prémier, fi le Teftateur a reçu 
lestrois cens livres qui lui étoient dues par Pierre, 

le legs eft anéanti , 6c il eft cenfé révoqué 
tacitement : en un mot , la choie léguée ne 

fubfifte plus. Mais il en eft autrement du fécond 
legs , lequel fubfiftant par lui-même , il doit être 
aquité par l’héritier , quoique le Teftateur ait 
reçu la fomrae fur laquelle le paiement déçoit 
être pris. La raifon eft que l’exiftence du legs 
ne dépend pas de l’indication du paiement. 

Démonftration. [ Significatio alicu/us rei. : 
Témoignage de quelque paftion par quelque 
adiion extérieure. ( Recevoir quelcun avec de 
grandes démonftrations de jote. Patru , Plaid, y. 

Il lui a fait mille démonftrations d’amitié. Les 
démonftrations d’amitié parmi les gens de Cour, 

ne lignifient rien. ) 
DÉ MONSTRATIVEMENT, adverb. 

[ Demonftrativh. ] D’une manière convaincante. 
( Prouver démonftrativement. ) 

DÉMONTER, v. a. [ Alicui equum eripere. ] 
Ce mot fe dit en parlant de cavalier. Oter la 
monture à un cavalier. ( On l’a démonté, c’eft 
un cavalier démonté. ) 

Démonter, fe dit aufti lorfqu’un cheval jette 

par terre le cavalier. ( Ce cheval a démont® 
ion homme. ) 

Démonter. [ Compagern diffolvereft Terme de 

Ménuifter ÔC de Tourneur. Défaire & défaftembler 
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un ouvrage monté. ( Démonter une armoire ÿ 

démonter un cabinet, démonter un métier, &c. ) 
On dit, démonter le canon ; c’eft en ruiner 

l’afût. Démonter un fufd ; c’eft en féparer les 
pièces pour le néteïer. Démonter un lutc’eft en 
ôter les cordes. ( Il fit conftruire les vaifleaux, 
enforte qu’on les pouvoit démonter & charger 

les pièces fur des chariots. Vaug. Quint. ) 

* Démonter, v. a. [Perturbare aliquem, elinguem 

reddere. ] Ce mot, au figuré , fe dit de l’efprit 
& du corps. Il a Vèfprit démonté, il a la cervelle 

démontée ; c’eft-à-dire, fon efprit ne fait pas bien 
fes fondions. Ces paroles démontent toutes vos 

tfpérances. Ablanc. Luc. tom. i. c’eft-à-dire , 

déconcertent toutes vos cfpérances. Il femble 

que tout fon corps foit démonté. Mol. c’eft-à-dire , 
agiffe comme par reflort. Les Courtifans ont des 

vifages qui fe démontent ; cela veut dire , qu’ils 
en changent fuivant l’ocafion. 

D e’ M O N T R E R , v. a. [ Monfirare, indicare , 

Jîgnificare , demonfrare. ] Faire voir clairement ; 
faire une démonftration de quelque chofe. 
( Démontrer la proportion des lignes. Port- 
Roïal, élémens de Géométrie. ) 

Démontrer, v. a. Souvent il ne lignifie que 
montrer y faire conno'itre. (Ce font des lignes qui 
démontrent qu’il y a des eaux , ou des mines 
en cet endroit-là. ) 

DÉMORDRE , v. a. [Rem mordicus apprehenfam 

dimittere. ] Lâcher ce qu’on tient avec les dents. 
( Chien qui ne démord pas. ) 

* Il n en démordra pas. [ Qui à propofito abduci , 
revocari non potefl. ] Il nen veut pas démordre. 

[ A propofito non revocabitur. ] C'efi un homme à 

n en point démordit ; c’eft-à-dire , que c’eft un 
homme qui perfiftera dans ce qu’il a entrepris. 

DÉ MOU voir, v. a. [ Dimovere. ] Terme 
de Palais. Mettre quelcun hors d’intérêt pour 
lui faire abandonner fa démande. Danet. Ce mot 
fignifie aufti, détourner , ébranler, faire changer. 

Démunir , v. a. [Spoliare.’] Oter les munitions 
&: les défenfes d’une place. Danet. 

Démurer, v. a. [Fores aperire. ] Ouvrir 
une porte ou une fenêtre qu’on a murée. Danet. 

D E N. 

Dénater, (D ÉNATTER,) v. «. [Nattam 

tollere. ] Défaire la nate, ôter la nate. ( Dénater 
une chaife. ) , 

Dénature’ , Dênature’e , adj. [.Inhumanus.] 
Inhumain, cruel. ( Monftre dénaturé. ) 

D e’n at u R er , v. a. On ne le dit que d’un 
bien qu’on change de nature, pour en difpofer 
à fa volonté. ( Dénaturer fon bien. ) 

DenCHe’, Denche’e, adj. [Denticulatus. ] 
Terme de Blafon. Qui a de petites dents , 

( Il porte d’argent à la croix denchée de gueules. 
Colomb. ) 

De’ne’gATION,/. f. [ Inficiatio. ] A&ion 
par laquelle on dénie en Juftice la vérité de 
quelque chofe. 

De’ne’ral ,f m. [Specimen monetœfabricandce 

Terme de Monoie. Plaque ronde qui fert de 
modèle aux Monoïeurs , pour faire une efpéce 
de la grandeur & du poids qu’il faut. 

Ç3" Ce terme eft prefque toûjours au pluriel ; 
dénéraux , ce font ceux dont les ouvriers & les 
taillereffes font obligez de fe fervir pour ajufter 
les flaons du poids jufte des efpéces , & dont 
les Juges-Gardes font aufti obligez de fe fervir 

pour pefer les efpéces nouvellement monoïées , 

DE N. 
avant que d’en faire la délivrance au Maître : 
chaque dénéral doit être étalonné fur le fort de 
l’efpéce, enforte que le trébuchant y foit compris. 

De’NI,m. [Negatio , denegatio.] 11 ne fe 
dit bien qu’en terme de Palais. Il confifte à nier 
une chofe. ( Detnandez-lui ce qu’il vous doit, 
& en cas de déni, vous le ferez aflîgner. ) 

Déni. Refus. ( Déni de Juftice. Le déni des 
alimens qu’on fait à fon père , eft un crime 
punifîable.) Voiezl’Ordonnance de 166J. tit.z5. 

où il eft fait mention d’un déni de Juftice, & de 
ce qu’il faut faire en ce cas. 

f D E’ N I AI s e’ , / m. [ Callidus y cautus. ] 
Fin , adroit. ( C’eft un déniaifé. ) 

Dl’nI AISEMENT ,/ m. [ Ludificatio.] A&ion 
par laquelle on trompe, on furprend les niais. 

DE’NIAISER , v. a. [ Ludificari aliquem , illudert 

alicui. ] Tromper. Atraper avec adrefle une 
perfonne. ( On l’a plaifamment déniaifé. Le 
Boufon Brufquet déniaifa adroitement Bénevent 
Comte Efpagnol. Voiez Perroniana. ) 

"f Déniaifer. [ Cautiorem, callidiorem evadere. ] 
Rendre plus fin , plus éveillé, plus adroit. ( Afin 
de me déniaifer, je fuis réfolu de voir un peu 
le monde. Voit. I. 30.) 

De’niaiseur,/ m. [ Verfipellis , callidus , 
afiutus. ] Homme fin & adroit qui déniaifé les 
autres. 

De’NICHER, v. a. [ Pullos nido detrahere. ] 
Oter du nid. ( Dénicher des oifeaux. ) 

•f Dénicher y v. a. [ Exilire , profilire. ] Sortir , 
quicer un lieu. ( Il faut dénicher de céans ; elle 
eft dénichée dès le matin.) 

* Dénicher , v. a. [Exptllere , dejicere, dtturbare\ 

Faire fortir d’un lieu. ( Il y aura de la peine à 
dénicher les ennemis du pofte qu’ils ont ocupé. 
Le Commiftaire a déniché ces gens du quartier.) 

De’ni'cheur, f m. Celui qui déniche les 
oifeaux. Il n’eft guère en ufage au propre ; mais 
au figuré , on dit , un dénicheur de merles , pour 
dire, un homme qui s’ocupe beaucoup de peu 
de chofe. Un dénicheur de fauvettes , un homme 
fort ardent & fort apliqué à rechercher ce qui 
peut contribuer à fon plaifir. 

De’nier, v. a. [Denegare.] Réfufer, ne pas 
acorder. ( On ne me peut dénier un rang parmi 
les Auteurs de nôtre Langue. Abl. Arr. I. 1. 

Dénier une faveur. Scar. ) 

Dénier y v. a. [Negare. ] Nier. (Philotas dénia 
le crime. Vaug. Quint. I. 6. Les Templiers 
dénièrent à la mort les crimes qu’ils avoient 
confeflez dans les tourmens. Mènerai, Hifi. de 

France , Phil. le Bel. ) 
Dénier y fignifie fur-tout , réfufer une chofe jufie , 

une chofe que la jufiiee & l'équité exigent. 

Denier,/! m. [ Nummus argenteus. ] Efpéce 
de monoie d’argent du tems de Pharamond. ( Les 
deniers d'argent, du tems de la prémiére Race, 
portoient quelquefois la même figure que les 
fous ; mais fouvent ils n’avoient aucune tête 
gravée. Bouteroui , pag. IJ y. Voiez Sou. Le 
denier étoit aufti une forte de monoie Romaine 
à douze à la livre. Bouterouipag. 83. ) 

Denier , f. m. [ Denarius. ] Sorte de monoie 
de fonte, valant la moitié d’un double, & aïant 
cours pour la douzième partie d’un fou. Ce 
denier s’apelle , denier tournois , denier de prix oie 

de cours. 

Denier y f. m. [Auri argentiquepretium.] Terme 
de Monoie & d’Orfèvre. Partie ou dégré de la 
bonté de l’argent pur qui eft divifé en douze 
deniers. Ce denier s’apelle denier de fin. 
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Denier de poids. [ Scriptulum. "] C’eft la vingt- 

quatrième partie de l’once, & la 19a*. du marc. 
Denier de Mondiale. [ Moneta. ] Efpéce de 

monoie de quelque qualité d’ouvrage que ce 
foit, comme un écu d’or eft un denier de 
monoïage. Bouttroue, pag. 146. 

Denier-à-Dieu , f. m. [ Arrha , Arrhabo. ] 
Arrhes. Le peu d’argent qu’on donne à la 
perfonne de laquelle on loue ou l’on achète 
quelque chofe pour affûrance qu’on tiendra le 
marché qu’on fait avec elle. On doit retirer le 
denier-à-Dieu dans vingt-quatre heures, après 
qu’on l’a donné, ou il faut que le marché qu’on 
a fait , tienne. On apelle cet argent denier-à- 
Dieu, parce qu’on le donne principalement pour 
en faire des aumônes aux pauvres. Donner le 
denier à-Dieu. Retirer fon denier-à-Dieu. Rendre 
le denier-à-Dieu. ) 

Intérêt au denier quin%e, fei{e , vingt , &c. 
\_UJ'ura.~\ Terme de Marchands. 

Deniers. \_Pccunix. fumma. ] Ce mot, au pluriel, 
lignifie, fomme d’argent. (Il fit une grande levée 
de deniers fur les Peuples. Paug. Quint. L. 4. 

Par-tout de bons contrats afiuroient fes deniers ; 
Deux fils d’un fi grand bien, étoient feuls héritiers. 

Villiers, ) 

Çff Deniers de boite. Ce font les efpéces d’or 
ou d’argent que l’on met dans la boite des 
délivrances fous trois clez, dont Tune eft remife 
au Juge-Garde ; l’autre , à l’Effaïeur ; & la 
troifiéme au Maître. Ces Efpéces fervent au 
jugement que les Cours des Monoies font tous 
les ans des efpéces qui ont été fabriquées & 
délivrées au Maître, pour connoître par l’effai 
que l’on en fait, fi la fabrication a été conforme 
aux Ordonnances. 

D entersM Dieu. On apelloit ainfi , parmi les 
Orfèvres de Paris , les arrhes de tous les marchez 
que les Orfèvres concluoient dans leur commerce, 
& qu’on deftinoit aux œuvres pies de la 
Communauté. Voïez les Statuts des Orfèvres, 
mis au jour par M. le Roy. 

De’nigrement,/ m. Aélion de dénigrer 
la réputation d’une perfonne. 

Dénigrement, fe dit auffi du mépris 011 tombe 
un homme par fa mauvaife conduite, ou par la 
malice de fes ennemis. ( Il eft tombé dans un 
grand dénigrement.) 

De’niGRER, v. a. [ Alicujus nomini infamiam 
afpergere, inurere. ] Noircir. Terme vieux & bas, 
qui eft encore dans la bouche du petit peuple 
de Paris ; il fignifie , mèprifer. 

Regnier a dit, Satire J. 

Si les Gens de latin des fots font dénigre£. 

On ne doit point fe fervir de ce mot. 
Denis , f. m. [ Dionyfus. ] Nom d’homme. 

( Saint Denis l’Aréopagite n’eft jamais venu en 
France.] 

Denise, ff[ Dionyfia. ] Nom de femme. 
De’NOMBRE MENT, f. m. \_Enumeratio.'] 

Détail qu’on fait de quelqne chofe. Compte. 
Nombre. ( Il a fait un dénombrement de tous 
les cas oü les Juges peuvent recevoir des prefens. 

Dénombrement de fief. Terme de Pratique. 
C’eft la déclaration par écrit îk en bonne forme 
que donne le vaffal, des héritages, cens, & 
autres droits qu’il tient de fon Seigneur à foi 
& hommage, & qu’il reconnoît tenir de lui. 
( Donner fon aveu & dénombrement. ) 
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Cette matière eft traitée fort amplement 

prefque par tous fies Auteurs Coutumiers. On 
joint ordinairement l’aveu au Dénombrement, 
parce que le dénombrement préfupofe un aveu 
& une reconnoiffance du vaffal, de la fupériorité 
du Seigneur Suzerain. Le dénombrement eft un 
détail de toutes les dépendances du fief fervant, 
que le vaffal doit donner à fon Seigneur, pour 
lui fervir de titre de fa mouvance , & afin qu’il 
ne s’en puiffe rien éclipfer. On doit donner fôn 
dénombrements toute mutation du vaffal, & une 
fois en fa vie : mais on n’eft pas obligé de le 
réitérer à chaque changement du Seigneur. Le 
dénombrement ne fait foi qu’entre celui qui le 
donne, & celui qui le reçoit. Loifel, Injl. 
Coûtum. liv. 4. tit. J. n. 4p. Chopin, fur la 
Coutume d'Anjou 3 part. 1. chap. 2. tit. à. n. 3* 
Dumoulin, J'ur la Coutume de Paris , &c. 

Dénombrement. Terme de Rétorique. Il confifte 
à raporter les parties ou les qualitez qui font 
dans un fujet. ( On fe fert du dénombrement 
pour amplifier. ) 

De’nominateur,/ m. [ Numerüs 
denominans. ] Terme à'Arithmétique. C’eft le 
nom du nombre de deffous d’une fraûion, 
lequel marque en Combien de parties le nombre 
entier eft divifé. Voïez Numérateur. 

De’ NOMINATIF. [ Denominativum nomen. ] 
Terme qui marque le nom propre de quelque 
chofe. 

Dénomination, / f. [ Nuncupatio.] 
Nom qui eft compofé à quelque chofe , & qui 
marque ordinairement quelque qualité qui y 
prédomine. 

De’nommer , v. a. [Denominare , nuncupareé\ 
Nommer & comprendre quelque perfonne ou 
quelque chofe, nommément ou par fon nom, 
dans quelque afte ou procédure. 

D e’ n o n c E r , v. a. [ Denuntiare. ] Déclarer 
une chofe à quelcun. ( Il envoïa un des principaux 
de fa Cour vers les Scytes, leur dénoncer 
qu’ils ne paffaffent point le Tanaïs. Paug. Quint. 
Curce. I. j. c. 6. Il lui envoïa dénoncer qu’il 
eût à lui païer le tribut, l, 8• c. ij. Dénoncer 
la guerre , la paix , &c. ) 

Dénoncer, v. a. [Deferre. ] Acufer, déférer, 
déclarer une ou plufieurs perfonnes qui ont 
fait quelque faute. ( Il dénonça deux Chevaliers 
Romains. Abl. Tac. ann. l.ii. L’Eglife ordonne 
de dénoncer les excommuniez. Voïez Eveillon , 
Traité des Excommunications. 

D’où vient que pour paroître, il s’avife d’attendre. 
Qu’à pourfuivre fa femme, ilaitfû vous furprendre ? 
Et que vous ne fongez à l’aler dénoncer 
Que lorfque fon honneur l’oblige à vous chafier ? 

Molière , Tartufe.) 

De’ nonciàteüR,/ m. f Delator. ] Celui 
qui dénonce, celui qui aeufe. (Voici un grand 
crime dont Tuberon s’eft rendu dénonciateur. 
Abl. traducl. de Cicéron. Les deux Dénonciateurs 
des Templiers périrent miférablünenr ; l’un fut 
pendu pour fes crimes, & l’autre fut affafiiné 
par fes ennemis. Mènerai. ) 

Dénonciation,/ f. Il vient du Latin 
denunciatio. Prononcez, dénonciation. Acufation 
que l’on fait d’une ou de plufieurs perfonnes 
devant un Juge , ou d’autres gens capables 
d’en connoître. ( Philipe le Bel, Roi de France, 
fur la dénonciation de deux Templiers fcélérats, 
fit arrêter en 1307. tous les autres Templiers 
de fon Roïaume. Mènerai. ) 
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Denonciation. [ Significatio. 3 Déclaration faite 

folennellement. Publication» ( La. dénonciation 

de la guerre. ) 
Dénonciation. [ Monitio. ] Terme d Eglifie. 

Déclaration qu’on fait qu’une perfonne a encouru 
l’excommunication. ( La dénonciation fe fait, 

afin que la fentence d’excommunication foit 

entièrement exécutée. Eveillon.) 

Faire une dénonciation de nouvelle œuvre. 

Terme de Pratique. C’eft déclarer à un voifin 
ou autre perfonne , qu’il n’a pas droit de 
conduire ce qu’il entreprend, & que l’on s’y 

opofe. 
gjT II y a dans le Code Juftinien, un titre 

conçû en ces mots , De novi operis nuciatione, 

oii l’on voit que la dénonciation de nouvelle 

œuvre eft une elpéce d’interdit inventé pour 
arrêter les ouvrages qu’un voifin a.commencé 
de faire , lorfqu’il eft préjudiciable à l’autre 
voifin : mais pour exercer cet interdit, il faut 
confidérer l’ouvrage en deux états diférens : s’il 
n’eft que commencé , on peut empêcher la 
continuation , en déclarant feulement & à haute 

voix, que l’on s’y opofe, ou en jettant une 
pierre ou un bâton dans le lieu ou I on a 
commencé de travailler : mais fi l’ouvrage eft 
avancé, celui qui le fait, peut être reçu à le 
parachever, en donnant caution de le démolir, 
s’il eft ainfi ordonné, & dè païer les dommages 
& intérêts que le voifin aura pu foufrir. 

De’notation. [Signficatio.] Défignation. 

( La terre reçoit beaucoup de diférentes déno- 

îations. Quint. Jardins, t. i.) 

De’noter, v. a. [ Denotare , indicare , 
Jïgnificare. ] Marquer, défigner quelque chofe 
ou quelque perfonne, enforte qu’on la puifife 
reconnoître. ( La plûpart de nos Miftéres nous 
font dénotez par les figures du vieux Teftament. ) 

De’ NOUEMENT, fi. m. [ Nodi fiolutio. ] 
Terme de Poefie. C’eft un événement contraire 
aux premières aparences, heureux quelquefois 
& malheureux d’ordinaire. ( Le dénouement 

de la pièce doit être tiré du fond même de la 

pièce. Dacier. ) 

tUfi* L’on peut dire que le neud, & le 
dénouement font les deux principales parties du 
Poème Epique , & du Poème Dramatique. 
L’unité, la continuité , la durée de l’aétion , les 
mœurs, les fentimens, les épifodes, & tout ce 
qui compofe ces deux Poèmes, ne touchent 
que les habiles dans l’Art Poétique, dont ils 
connoiftent les préceptes & les beautez. Mais le 
neud & le dénouement bien ménagez, produifent 
leurs éfets également fur tous les fpeftateurs & 
fur tous lesle&eurs. Le neud eft un événement 
inopiné , qui furprend , qui embaraffe agréa¬ 
blement l’efprit, excite l’atention , & fait naître 

une douce impatience d’en voir la fin. Le 
dénouement calme l’agitation où l’on a été , & 
produit une certaine latisfaélion de voir finir 
une avanture, où l’on s’eft intérefle. Le premier 
foin du Poète, eft de préparer le dénouement, 
fk. de conduire infenfblement l’efprit à la fin 
de l’aôion. Les Poètes dont le génie eft borné, 
fe trouvant fouvent embaraflez de fortir d’une 

intrigue mêlée de plufieurs événemens , apellent 
à leur fecours quelque Divinité, quelque oracle, 

dont ils furprennent le Peuple, qui ne juge des 
chofes que fuperficiellement. Horace nous donne 
là-deflùs cette leçon dans fon Art Poétique : 

Nec Deas interfit, nifi dlgnus vindice nodus 
Incident. 
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Dénouement, Peripetie , cafiatrophe , font mots 

prefque finonimes. Le prémier eft de notre 
invention. Le fécond eft Grec , & Ariftote s’eu 
eft fervi pour exprimer un événement imprévu , 
qui dément les aparences ; & par une révolution 

qui n’étoit point atendué , vient changer la fiace 

des chofes. La Mefnardiere prétend qu’il ne peut 
point y avoir deux dénouemens dans un même 
fujet. Voiez Neud. M. le Batteux explique fort 
bien ce que doit être le dénouement dans le 
Poème Epique. Voïez le prémier chap. du tome 4. 

de fon cours des Belles-Lettres. 

Dénouement. Se dit aufti, en parlant des afaires 
& des intrigues du cabinet. ( J’ai fçû tous les 
dénouemens de l’afaire. ) 

De’nüUER , v. a. [ Nodum fiolvere, expedire. ] 
Défaire un neud. ( Dénouer un neud. Vaug. 
Quint. I. 3.) 

Dénouer, lignifie aufti rendre plus fiouple , plus 

agile. ( Les exerciçes dénouent le corps. ) 
* Dénouer, v. a. [ Solvere. ] Délier. Ce mot 

fe dit de la langue. 

( Ma langue n’atend pas que l’argent la dénoue. 
DeJpréaux, fatire 7. ) 

Coftar , dans fa Défenfe de Voiture , 
dit : il eft certain que la plûpart des Lefteurs 
ne cherchant qu’à fe délafler , & à fe repofer 
agréablement, veulent bien fe dénouer l’efprit, 
fi je le puis dire ainfi, par un exercice modéré, &c. 

* Dénouer. [.Exitum evolvere.] Terme de Poefie. 

Faire le dénouëment d’une pièce de Théâtre. 
(Dénouer une Comédie. Dénouer une Tragédie.) 

Denre’e,/! f. \_Annona iobfoniaI\ Mot général, 
pour dire , quelque forte de marchandée que 
ce foit. ( Cette denréeœft fort chère. ) Il fignifie 
ordinairement la marchandée qu’on vend aux 
marchez, & qui eft néceffaire à l’entretien du 
ménage. (Mettre le prix aux denrées. ) 

DëNSE , adj. [ Denfius , concretus , fpifius. )| 
Terme de Philofiophie. ( Un corps denfe , c’eft 
un corps qui ocupe peu d’étenduë avec beaucoup 
de matières. Roh. Phyfi. ) 

DENSITE5, f.f. \_Denfitas ,fipi(Jltas , concretio.] 

La qualité d’un corps denfe. ( La péfanteur de 

l’or vient de fa denfité , ou de la petitefte de 
fes pores. ) 

De NT, y. fi. \_Dens.~\ Petit os fort dur , un 
peu creux par dedans , ataché aux mâchoires 
par le moien des nerfs, des membranes & de 
la chair des gencives, & deftiné pour mâcher 

les viandes. ( Dents œillères. Dentsmacheliéres.) 
Dents de fiagejfie ; on apelle ainfi les dernières 
dents, parce qu’elles percent dans l’âge où l’on 
doit êtrefage. (Avoir les dents belles & blanches. 
Agacer les dents. Déchaufi'er une dent. Les dents 
tombent , branlent, fe pourriflent. Rincer les 
dents.) On parle des dents de plufieurs bêtes , 
& entr’autres des dents de l’éléfant, des dents du 
fanglier , des dents de loup. 

Dent. Ce mot entre dans plufieurs façons de 
parler proverbiales. Il nen tâtera que d’une dent ; 

c’eft-à-dire , qu’il n’en mangera point du tout. 
Vous avez une dent de lait contre lui. Mol. C’eft- 
à-dire , quelque haine , quelque reftentiment 
contre lui. Ils m’ont finit médecin malgré mes dents. 

Molière. C’eft-à-dire, malgré moi. Un tel efi 

fur les dents ; c’eft-j-dire , qu’il eft épuifé. Montrer 

les dents à quelcun ; c’eft montrer qu’on a de la 
fermeté & du cœur. Avoir les dents bien longues ; 

c’eft avoir faim. Parler des grofiés dents ; c’eft 

parler ouvertement & hardiment à quelcun. 
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Chacun lui donne, un coup de dent ; c’eft-à-dire , 
qu’on le raille , qu’on le déchire à coups de 
langue. Déchirer à belles dents. On prendroit aujji- 

tôt la lune avec les dents ; c’eft-à-dire , que la 
chofe dont on parle eft impofîible. Déchirer 

quelcun à belles dents ; c’eft médire cruellement 
dequelcun. Murmurer entre fes dents ; c’eft-à-dire, 
tout bas, & fans vouloir être entendu. Rire du 

bout des dents ; c’eft rire par force & fans en 
avoir envie. Prendre le frein aux dents. Voïez 

Frein. Malgré fes dents ; c’eft-à-dire , quoiqu’il 
ne le veuille pas, & quelque éfort qu’il puiffe 
faire pour l’empêcher. Il efi arméjufquaux dents ; 

c’eft-à-dire, il eft armé de toutes pièces. 

( Il n’eft perfonne qui ne dife entre fes dents , 
Les Princes font d’étranges gens. 

Voiture, Poëf. ) 

On dit encore , pour fe moquer d’un Pédant, 
quil ef favant jufquaux dents. Ce qui vient de 
ce qu’autrefois on ne tenoit perfonne pour favant, 
jufqu’à ce qu’il fût paffé Doêleur : ce qui ne fe 
faifoit qu’après de grands repas où l’on faifoit, 

comme il faut, l’exercice des dents. On dit d’un 
grand menteur , quil ment comme un arracheur 

de dents. On dit encore d’un homme qui ne fe 
tourmente guère , quand il lui arrive quelque 

chofe de fâcheux , qu'il n'en perdroitpas un coup 

de dent. On dit de meme d’un gros mangeur à 
qui on préfente peu de chofe à manger, qu'il n'y 

en a pas pour fa dent creufe. On dit d’une vieille 

femme décrépite , c'efi une vieille fans dents. 

Acad. Franc. 

fit Le terme dent a plufieurs lignifications, 
quand il s’agit d’un cheval. Les chevaux ont 

quarante dents , & les jumens trente -lix. On 
divife les dents des chevaux & des jumens 
en cinq fortes. Les premières font apellées 
machelieres, & font au nombre de vingt-quatre , 

dont douze font atachées à la mâchoire fupérieure, 
& douze à la mâchoire inférieure , que l’on 

nomme ganache : les prémieres font toujours 
fixes, & les autres fervent à mâcher la nourriture, 
en la pouffant aux dents fupérieures où elle fe 
froiffe. Les fupérieures ne fervent point à 
connoitre l’âge du cheval. Les fécondés , font 
les dents de lait , qui pouffent aux poulains 
quand ils ont trois mois : il y en a douze , fix 
deffus , & lix deffous ; & à trente mois les dents 

commencent à tomber, & font place à d’autres 
plus fortes dans le même ordre qu’elles ont 
paru. Ces nouvelles dents font diftinguées par 
des noms diférens qu’elles prennent à mefure 
qu’elles croifl'ent ; & c’eft aulïi par cet acroiffe- 
ment que l’on peut connoitre l’âge du cheval. 
Des douze dents de lait, il y en a quatre nommées 
pinces, quatre apellées mitoiennes, & les quatre 

autres, coins. Les pinces font fttuées fur le 
devant de la bouche, deux deftùs, deux deffous ; 

& quand elles font pouffées, on juge que le 
cheval eft entre deux & trois ans ; ce font les 
premières dents qui tombent au cheval. Les 
mitoiennes font proches des pinces , plus avant 
dans la bouche , une deffus , une deffous , à 
chaque côté des mâchoires ; elles paroiffent 
lorfque le cheval aproche quatre ans. Les coins 

font encore plus avancez dans la bouche , un 

deffus, un deflous, à chaque côté des mâchoires ; 
ils commencent à pouffer entre les quatre à cinq 
ans. Quand ils ont furmonté la gencive à cet 
âge , ils deviennent creux , & marquent ordi¬ 

nairement jufques à fept ou huit ans. Le terme 
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. marquer lignifie que dans le creux des coins , il 
fe forme une petite marque noire , apèîlée germe 
de fève , à caufe qu’elle en a la figure : mais 
quand le cheval a paffé lix ans , ce creux 
commence à fe femphr , & la marque commence 
aulïi à s’éfacer peu-à-peu ; enforte que la 
diminution de l’un & de l’autre continue depuis 
fix ans jufques à fept & demi. Sur les huit ans , 
le creux eft rempli, & la marque noire eft éfacée ; 
& comme alors la dent eft pleine , égale & unie 
comme li on l’avoit rafée , on dit que le cheval 
a rafié. Les crocs ou crochets font au-delà des 
coins, lituez fur les barres , deux à chaque côté 
des mâchoires , rangez un deffus & l’autre 
deffous , fans qu’aucunes dents aient jamais 
pouffé à leur place. Les deux crocs inférieurs 
percent tantôt à trois ans , tantôt à trois ans 
& demi , & quelquefois à quatre : mais les 
deux crocs de la mâchoire fupérieure paroiffent 
quelquefois à quatre ans & demi, & tantôt ils 
dévancent les coins, & tantôt ils paroiffent après, 
fans aucune régie certaine , jufqu’à l’âge de fix 
ans , ils font canelez par dedans. Environ les 
dix ans, les deux crocs de deffus paroiffent fort 
ufez ; ce qui fert à indiquer cet âge-là. Enfuite 
les dents s’alongent , ou plutôt deviennent 
décharnées , parce que la gencive fe retire : 
& à la fin fur les quinze à feize ans , le cheval 
cille. ( Ce cheval a mis bas fes dents de lait, 
il a mis les coins , ou il les pouffe. Cet alez 
a chargé fes dents , & met fes pinces. Ce cheval 
eft dangereux du pié & de la dent. ) Voïez 
Soleifel y dans fon Parfait Maréchal , & Guilltt, 
dans fon Dictionnaire du Gentilhomme. 

Dent. \ Denticulus.~\ Ce mot fe dit de certaines 
chofes inanimées. ( Les dents d’une fcie , les 
dents d’un rateau, dent de herfe, dent de roue , 
detournebroche, dent de brifoir, dents de peigne , 
dents d’une roue de moulin , d’horloge , de 
montre , &c. Les dents d’une clé, &c. ) Les 
Coûteliers apellent dents les brèches qui fe font 
aux lames des couteaux , canifs , rafoirs , 
cifeaux, &c. Voïez Brèche. Onditauftifigurément, 
On ne fe peut garantir des dents de l'envie , de la 
médifance , de la fatire. 

Dent de chien. \Dens canis. ] Plante dont il 
y a deux efpéces , qui croiffent aux lieux 
montagneux, &: qu’on cultive aufii dans, les 
jardins. Elles contiennent beaucoup d’huile , 
& peu de fel effentiel. Leurs racines font 
réfolutives , digeftives , amoliffantes. 

Dent de lion , ou Piffenlit. Plante qui croît 
dans les lieux herbeux. Elle eft amére, déterfive, 
apéririve, propre pour purifier le fang. 

Dent de loup. \_Dens lupi.~\ On l’emploie pour 
faire fortir les prémiéres dents des enfans , 
on l’enchâffe dans de l’argent , & on la fait 
mâcher. 

Cure-dent, Brèche- dent, Trident, Surdent , 
& autres mots compofez de dent fe trouveront 
en leur rang. 

Dentaire, f f [ Dentaria.\ Nom qu’on 
donne à certaines plantes, à caufe de la figure 
de leur racine. 

Dentale. Ce qui fe prononce avec les dents. 
Les Hébreux diftinguent les lettres, en lettres 
dentales , labiales , gutturales. 

D E N T AL i u M , f. m. On donne ce nom à 
une coquille longue , qu’on trouve fur les rochers 
de la mer, & qui eft d'ufage dans la médecine. 

Dentaria-Orobanche. Plante dont 
il y a trois efpéces. Elles font déterfives , 
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aftringentes , hume&antes , vulnéraires , ôc 
propres pour les ulcères du poumon & de la 

poitrine. 
Dente’, Dente’e, adj. \_Dcntatus.') Ce mot 

ne fe dit guéres que des roues qui fervent à 
plufieurs machines. Dans le Blafon , il fe dit 
des animaux armez de dents , lorfqu’elles font 
repréfentées d’un autre émail. 

Dente’e , f. fi. [Aprini dentls ictus. ] Terme 
de ChaJJ'e. Ateinte des défenfes d’un fanglier , 
qui éventre les chiens & les chevaux. 

Dentelaire,/ fi. [ Dentellaria. ] Plante 
qui croît dans les pais chauds. Sa racine excite 
à cracher, & foulage le mal de dents. 

DENTELE’, DeNTELe’e, adj. \_Denticulatusé\ 

Terme à'Art. Qui eft: façonné en forme de dent. 
( Ouvrage dentelé , roué dentelée. ) Il fe dit 
des feuilles d’arbres & d’herbes , qui ont les 
bords coupez en manières de petites dents. 
( Les feuilles de cet arbre font joliment dentelées. 
Quintinie , Jardins fruitiers, t. l.) 

Les Italiens apellent Dentello, un ornement 
d’Architeciure fait en forme de dents , & que 

Vitruve apelle Denticulus. 

Denteler, v.a. [Denticulos agerc.] Faire 
des entailles en forme de dents. 

Dentelle , fi. fi. [ Textum ex argento , 

bomhyce , auro , &c. denticulatum , variis figuris 

defcriptum. ] Ouvrage de fil , de foie, d’or ou 
d’argent qu’on fait au fufeau , & dont on fe fert 
pour atacher fur le linge ou fur les habits. 
( Faire de la dentelle, remplir de la dentelle.) 

Dentelle. Terme de Lapidaire. Voiez Couronne. 

Dentelure , / f. [ Denticuli. ] Terme d'Art. 

Ouvrage dentelé. 
Dentelure , Denticule , Denteler. Ornement 

d’Architecture , qu’on emploie ordinairement 
dans les corniches. Ce font de petites entaillures, 
de petits créneaux affez femblables aux dents. 
On apelle aufti Denticule , le membre même de 
la corniche fur lequel on taille les Denticules. 

Dans ce fens , Denticule eft mafculin , au lieu 
qu’il eft féminin dans l’autre. 

Denter, ou Synodon , f. m. Poiffon 
de mer long & de moïenne grofieur , qui fe 
trouve dans la mer Adriatique. Il eft apéritif, 
& bon à manger. 

Denticule, / f. [ Denticuli. ] Terme 
à’Architecture. Membre de la corniche ionique 

qui eft carré & recoupé par plufieurs entailles 
qui donnent la forme d’un râtelier de dents. 

•j" Dentier , f. m. \_Dentium ordo. ] Un rang 
de dents. ( Cette femme a un beau dentier. 
Acad. Franç. ) 

Dentifrice, / m. Terme de Médecine. 

On apelle Dentifrices, les remèdes on drogues 
qu’on emploie pour néteïer & conferver les 

dents en les frotant. Ce mot vient du Latin 
dens , dent, & fricare , froter. 

Denture,// [ Dentium ordo. ] L’ordre 
dont les dents font rangées , rang de dents. 
( Une belle ou une vilaine denture. ) Ce mot 
eft bas & populaire. 

De’nuf.’, Denue’e, adj. [ Spoliants. ] 
Privé de tout, dépoiiillé de tout, qui n’a rien. 
( Le Sage n’eft jamais foibie, quoiqu’il foit dénué 
de tous les fecours étrangers. Morale du Sase. 

Être dénué de toutes choies. Patru, Plaid. 4. 

La valeur dénuée de toutes les autres vertus , 
ne peut rendre un homme digne d’une véritable 
eftime. Segrais. ) 

ÿfj?Les Myftiques difent, le dénument de toutes 

D E N. DEP. 
chofes ; tendre à un parfait dénument ; être dans 

un parfait dénument des créatures & de foi - même. 

Malherbe a dit : 

Pluton eft feul, entre les Dieux, 
Dénué d’oreilles & d’yeux 
A quiconque le folicite. 

De’nuer , y. a. & n. [ Spoliare.~\ Dépouiller 
des chofes dont on a beîoin. Il ne fe dit que 
dans un fens métaphorique. ( La fortune l’a 
dénué de tous biens. ) 

De’nument, (Dénuement,) / m. 

[ Rerum omnium fpoliatio. J Terme qui fe dit 
fur-tout dans les matières de piété. (Être dans 
un parfait dénûment des créatures. ) 

DEP. 

De’païser , ( De’payser , ) V. a. [ Aliquem 

èpatriofolo evocare, depatriâextrahere. ] Prononcez 
dépeïfé. Tirer quelcun d’un lieu où il a du crédit 
ou des habitudes. ( Si vous voulez avoir un 
procez avec un tel, il le faut tirer à Paris , 
& le dépaifer , car il a trop d’amis dans la 
Province. Ce Prieur a dépaïfé fon Moine. ) 

* Dépaifer. On le dit aufti en matière de 
négociation ; c’eft donner de faufles idées à 

quelcun pour lui faire perdre la connoiflance 
qu’il a d’une afaire. 

Dépaifer, v. a. \_Fatuos mores cxuere.~) Corriger 
quelcun des défauts, des mœurs ou de l’accent 
de fon pais. ( Pour fe dépaifer, il faut aler à 
la Cour. ) 

Dépaifer quelcun. C’eft en matière de difpute , 
le mettre fur un fujet fur lequel on ne le croit 
pas fi bien préparé , ou fi habile que fur un 
autre. 

De’paQUETER, v. a. [ Fafcem folvere. ] 
Défaire un paquet. ( Dépaqueter une chofe 
empaquetée. ) 

De par. [ Ab , de mandatof Prépofition, 
qui lignifie de la part , par l'ordre , par le 

commandement. ( On a défendu de par le Roi 
les pafîèmens d’or ôc d’argent. ) 

De’pARAGER, v. a. [ Puellam impar in 

matrimonium collocare.~\ Terme de Coûtume. C’eft: 
marier une fille à une perfonne d’une condition 
inégale. Ce mot eft vieux & hors d’ufage. 

De’PAREILLE R, v. a. [ Difparare , impar 

facere.\Séparer deux choies pareilles. ( Dépareiller 

des gands , des bas , & autres femblables chofes 
qu’on fait ordinairement égales de même matière 
& de même façon. 

Deux gands dépareilleç, deux bouteilles fur eu , 
Qui difoient fans goulet, nous avons trop vécu. 

Régnier. ) 

Dépareiller, fe dit aufti des Livres. ( On a 
égaré un volume de cette hiftoire , elle ell 
dépareillée. ) 

*j* De’parer, v. a. \^Deforrruire.~\ Ce mot 
pour dire , ôter l'agrément, l'ornement, comme 
par exemple. Un ne\ mal fait dépare un vifage , 

n eft pas en ufage ; il faut dire à fa place , 

défigure un vifiage. 

Déparer une Eglifie. [ Ornatum tollere. ] C’eft 
en ôter ou changer ce qui la pare. ( Il faut 
déparer l’Eglife pour la tendre de deuil. ) 

D E’ P A R I E R , v. a. Difparare. ] Il lignifie 
quelquefois la même chofe que dépareiller, mais 
il fe dit particuliérement des animaux qui fe 

joignent enfemble , comme du mâle & de la 

femelle 
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femelle qui compofent une paire de pigeons ^ 
&L veut dire, les fèparer U un de Vautre. 11 le dit 
aufli des chevaux de carofle de diférent poil , 
de diférente taille, &c. qu’on ne trouve pas à 
propos d’ateler ensemble à un même carofle. 
( Un de mes chevaux eft mort, l’autre qui refte 

ell: déparié. ) 
f De’parleR , v. n. \_Non cejjare à loquendo.~\ 

Ce verbe , joint à une négative , fignifie ne pas 

cejjer de parler. ( Il auroit bien été fans déparler 

un mois que j’aurois peu parlé. Scaron, Epure 

chagrine à M. DeLbene. Il ne déparle point. Elle 
ne déparle point. ) 

De'P ART , f m. [ Difcejfus, profecfus, abitus. j] 
C’elt la fortie d’un lieu pour aler à un autre 
qui eft éloigné. (Être fur fon départ, fonger à 
fon départ. ) 

Départ. \_Aurarice diremptionis adminiflra aqua.~] 

Terme d’Orfèvre. Séparation qui fe fait de l’or 
& de l’argent par le moien de l’eau forte. 
Faire le départ de l’or & de l’argent.) Boifard 
explique dans fon Traité des monoies , chap. 21. 

comment on fait le départ. 

"j* De’PARTAGER, v. a. [ Æquationem 

fententiarum tollere. ] Oter le partage , terme de 
Palais. Il ne fe dit qu’à l’égard des Juges de 
quelque corps qui ont été partagez; c’eft-à-dire , 
de diférent avis en nombre égal; & qui , pour 
terminer ce partage d’opinions, apellent quelque 
autre Juge dans leur corps , ou portent leur 
diférent dans un autre corps pour départager. 

Voïez Départir, en ce fens. 

De’PÀRTEMENT , f. m. ["Dijlributio , pardtio. ] 
Terme d’Intendant de Juflice 6c de Commiffaire de 

guerre , & d’autres qui font emploieç au ferviee du 

Roi ; c’eft une étendue de pais fur laquelle on 
a quelque pouvoir, conformément à la charge , 

ou à la commiflion qu’on exerce. ( Il a trente 
villages dans fon département. ) 

Département. [ Partitio. ] Ce mot fe dit aufli 
entre Secrétaires d’État , Si c’eft la partie du 
Roiaùme dont les afaires qui regardent l’intérêt 
du Roi , font commifes au Secrétaire d Etat. 
( Cette province eft du département de M. 

Colbert. ) 
Département. [Diflributio.] Ce mot fe dit aufli , 

en parlant des gens de guerre. ( Ils tirèrent au 
fort les villages les plus proches, & chacun ala 
à fon département. Abl. Ret. ) 

Département, fe dit aufli dans la Marine, des 
lieux départis & diflribuez. ( Le département 
de Toulon. Le département de Breft. LesOficiers 
de Marine fe font rendus à leur département. ) 

Département. [ Partitio. ] Terme en ufage parmi 

les Prêtres de l’Oratoire, pour fignifier la province 

dont un Vijiteur doit faire la vijite. ( Le Pere 
N. fera cette année le premier département. ) 

On dit encore , Département des Tailles , & 

autres impofitions fur les Eleélions & Paroifles. 
Département, fe dit aufli de quelques endroits 
d’une maifon qu’on aflîgne à quelcun pour y 

loger. ( Le plus haut étage eft le département 
des domeftiques. ) 

De’PARTI, partie. On apelle , Commiffaires 

départis , dans les Provinces ceux qu’on nomme 
aufli Intendans. 

ffy- De’partie. Vieux mot. C’eft départ, 
féparation , le trépas. Marot , Temple de 

Cupido : 

( Que peu de tems apres ma départie, 

J’ai circui du monde grand partie. ) 

Tome J, 

DEP. 7n 
DEPARTIR, v. a. [ Partiri , difpartiri , 

dividere, difiribuered\ Donner. Diftribner. (Départir 
des grâces à quelcun. Voit. I. 5. Memnon. aporta 
de Trace dix mille paires d’armes, qu’Alexandre 
départit aux foldats. Vaug. Quint. Curce.) 

Départir. Ce mot fe dit en termes de Palais , 
& en parlant de procez. C’eft un procez qui 
a été partagé entre les Juges. ( Départir un 
procez. ) On a départi le proceç, & Von en verra 

bien-tôt la fin ; c’eft-à-dire, on l’a diftribué aux 
Juges pour en examiner les pièces, & dans ce 
même fens , on dit, On a départi Us Commifjaire-s 

pour Vexécution des ordres du Roi. 

Départir. Terme de Chajfe. Lorfqu’on afligne 

à chaque Veneur le canton de fa quête. ( Départir 
la quête. ) 

Départir. [ Dirimere , feparare. ] En Chimie ,' 
lignifie féparer. ( L’or ne fe départ d’avec l’argent 
que par l’eau régale , ou l’efprit de départ. ) 

Se départir , v. r. [ Ab aliquâ re difeedere , rei 

alicui renunciare. ] Ce mot le dit fouvent, en 
parlant d’afaire de Palais. C’eft fe déporter, 
quiter, céder. (Se départir de fon droit. Il eft 
à croire qu’il ne s’eft pas départi de fes furetez 

fans raifon. Patru, Plaid. 10. Ce n’eft pas une 
régie dont on ne puiflfe fe départir. Patru , 

Plaid. R- Sédécias , Roi d’Ifraët, donna fa parole 
au Prince des Aflyriens, de ne fe départir jamais 
de fon aliance. ) 

Se départir de fon devoir ; c’eft manquer à ce 
qu’on doit, s’écarter , s’éloigner de fon devoir. 
On ne s’en fert guère qu’avec la négative. 
( Il ne s’eft jamais départi de fon devoir. Un 
honnête homme ne fe départ pas de ce qu’il 
doit aux mœurs , à la probité , &c. ) 

*j* De’PASSE R, v. a. [Educere.] L’ufage de 
ce mot eft fort borné ; il ne fe dit qu’à l’égard 
des habits , des rubans , cordes , Sic. il fignifie 
retirer ce qu'on avoit paffé dans quelque chofe. 

{ Il faut dépafler ce latîet, parce que vous avez 

fauté un œillet. Dépaflez ce ruban. Dépafler 
le bras de dedans la manche d’un pourpoint. ) 

Dépafer. Terme de Jeu de Billard. Faire dépaffer 

une bille ; c’eft faire repafter la bille qui avoit 

déjà pafl'é. 
Dépaffer. [ Antecedere. ] Terme de Marinel 

Dépaffer un vaiffeau : c’eft aler plus vite qu’un 
autre vaiffeau & le laiffer derrière , ou bien aler 
au-delà d’un certain lieu. ( Nos Pilotes ont été 
bien étonnez de voir terre, ils croïoient avoir 
dépafle l’ifle de Cocos. Choiji.) 

De’p AVER, v. a. [ Pavimentum refodere. j] 
Arracher les pavez avec la pince. ( Dépaver 
une Cour, une Eglife, une rué. ) 

De’pe’cement,/ m. [ Laniatus. ] Aftion 
par laquelle on met en pièces. ( Dépècement 
d’un beuf, d’un mouton , d’un veau. ) 

De’pe’cer , v. a. [ In frufla dividere , fruflatim 

concidere , laniare , lacerare. ] Mettre en pièces. 
Mettre en morceaux. Couper en morceaux. 
Prononcez dépecé. ( Dépécer le fuif. ) 

D E5 P Ê C H £ R , v. a. [ Maturare , accelerare , 
mittere.] Adreffer à quelcun ; envoïer vers quelcun. 
On lui dépêcha des Oficiers pour lui aprendre 
la réfolution des troupes. Abl. Ret. I. 1. c. J. 

Dépêcher un Courier. Abl. ) 
Dépêcher quelcun ; c’eft s’en défaire en le 

renvoïant promtemeni ; c’eft aufli s’en défaire 

en le tuant. Se batre d dépêche compagnon ; c’elt 
fe batre fans quartier. 

Se dépêcher , v. r. [ Maturare. ] Se hâter. 

( Dépêchez-vous de dîner. ) 

Y y y y 
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Se dépêcher de faire une chofe ; c eft fe hâter , 

c’eft la faire promtement. ( Un Seigneur exhorté 
à la mort par le P. Bourtlalouë, demanda à fa 
femme , s’il faloit croire ce que ce Pere lui difoit ; 
& lui aiant répondu qu’oiii : hé bien , dit le 

malade, alons donc, dépêchons de croire.) 
De’pèches ,,// [ Epijlola, litterœ. ] Lettres 

touchant di verles afaires d’Etat. ( Les dépêches 
du Cardinal d’Oflat font judicieufes. Nos habiles 
gens d’afaires font formez à un certain flile de 
dépêches peu convenable à l’hiftoire. S. Evr. ) 

f De’pe’d ANTISER , v. a. [ Ruflicitatem 

dedbcere. ] Ce mot fe dit en riant ; c’eft tirer de 
la pédanterie. 

* De’PEINDRE, v. a. [ Pingere , formant 

alicujus exprimerez effingere.] Je dépeins , tu dépeins, 

il dépeint, nous dépeignons , vous dépeigne\ , ils 

dépeignent. J'ai dépeint. Je dépeignis , &c. C’eft 
repréfenter. ( Dépeindre l’ardeur du foldat qui 

monte à l’afîaut. AH. Les Poètes tragiques 
anciens ont beaucoup mieux réuffi à exprimer 
les qualitez des Héros , qu’à dépeindre la 
magnificence cîes grands Rois. S. Evremont, 

Traité des Tragédies. 

Car c’eft peu qu’avec art la main dépeigne nn vice, 
Il faut, en le voiant, que mon cœur le haïfte. 

Villiers. ) 

De’pend AMMENT , adv. [ Ex alterius arbitrio , 

voluntate. ] D’une manière dépendante. 

De’PE N DANCE,// [ Vita , vivendi ratio , 

conditio quoe alterius voluntati fubjacet, connexio , 
accejjîo. ] Chofe qui releve , & qui dépend d’une 
autre. ( La Brefle eft des premières dépendances 
de la Couronne. Patru, Plaid. 4. Vivre dans 
la fujétion & la dépendance d’un autre. Les 
propolitions de Géométrie ont une fuite & une 

dépendance les unes des autres. Les circonftances 
& les dépendances d’un procez. ) 

De’PENDANT ,’ De’PENDANTE, adj. 

f Qui ab alio pendet, fubjeclus alteri. ] Qui releve 
d’un autre. ( Fief dépendant. Etre dépendant 
de quelcun. ) • 

De’pend RE , v. a. [ Rem fufpenfam demittere. ] 
Oter une chofe qui eft pendue , ou atachée à 
quelque croc, ou à quelque crampon. Je dépens , 

fai dépendu, je dépendis. (Dépendre une chofe 
atachée en haut. ) 

■j* Dépendre. [ Sumptus facere. ] Ce mot, pour 
dire , dépenfer, eft hors d’ufage. Vaugeîas vouloit 
que l’on put dire , dépendre & dépenj'er. Meilleurs 
de l’Académie ont abfolument condanné dépendre 

pour dépenfer. Le prémier eft fort ancien , témoin 
les vers de Thibaud de Mailly , qui vivoit fous 
Louis VII. 

Pour néant à l’avoir cil qui ne veut dépendre. 

Villon a dit de même : 

Tant dépend-on, qu’on n’a chemife. 

Et dans le Blafon des faufies Amours : 

Au refidu 
Homme eft perdu 
Quand il eft là, 
Son revenu 
Eft dépendu , 
Puis çà , puis là, &e. 

Le mot dépens z eft dérivé de dépendre. On dit : 

Faire bonne chère aux dépens dé autrui. Etre condanné 
aux dépens. 

DEP. 
Dépendre. [ Pendere ex aliquo , fubjectum effe 

alterius arbitrio , voluntati. ] Être dépendant , 
relever. Il y a en France beaucoup de Bénéfices 
qui dépendent du Roi, & qu’on apelle Bénéfices 

confifloriaux. ( La fortune des gens dépend fort 
fouvent de leur mérite. Abl. ) 

Dépendre , fignifie auftx ctre fubordonnè. ( Les 

Magiftrats fubalternes dépendent des Cours 
fupérieures. ) 

Dépendre , fe dit aufiî pour s'enfuivre. ( Le 
raifonnement dépend des principes qu’on a pofez. 
La conféquence dépend des proportions dont 
elle eft tirée. ) 

De’pens,/ m. [ Sûmptus , impenfez. ] Frais. 
( Faire une chofe à fes dépens ; vivre aux dépens 
d’autrui. ) 

Dépens. [Sumptus, imptnfæ caufarum. ] Ce mot 
fe dit en parlant d’afaires de Palais , & fignifie 
trait. Ce qu’on a débourfé dans la pourfuite de 
l’afaire ; ce qu’on a dépenfé dans la pourfuite 
d’un procez. ( Gagner les dépens , condanner 
aux dépens ; donner une déclaration de dépens ; 
les dépens montent haut ; protefter de dépens 
& intérêts contre quelcun. ) 

* Dépens. \JDetrimentum,periculumzincommodumé\ 

Dommage, Tort. ( Se juftifier aux dépens 
d’autrui. Mémoire de la Rochefoucaut. 

Aux dépens du prochain s’il fait rire les gens, 
Le prochain, à fon tour, fait rire à fes dépens. 

Villiers. ) 

De’pense,// [Impenfcs, fumptus.\ Tout 
ce qu’on dépenfe. ( L’aumône ne fe fait pas 
fans dépenfe , mais le profit furpafie la perte. 
Maucroix, Hom. i5. On dit , du vin de dépenfe ; 

c’eft-à-dire , petit vin de marc avec de l’eau 
qu’on fait boire aux valets. Danet. 

Il n’eft pas bien honnête & pour beaucoup de caufeQ 
Qu’une femme étudie & fâche tant de chofes ; 
Former aux bonnes mœurs l’efprit de fes enfans , 
Faire aler fon ménage , avoir l’œil lur fes gens. 
Et régler la dépenfe avec œconomie, 
Doit être fon étude &. fa philofophie. 

Poète Anonlmc. ) 

Dépenfe, fe dit aufil des articles d’un compte 
qui contiennent ce qui a été débourfé , dépenfé 
par celui qui rend compte. ( Palier en dépenfe , 
coucher en dépenfe, aîoiier dans la dépenfe. ) 

Dépenfe, fignifie aufîi chez les particuliers , 
le lieu où l'on j'erre le fruit, la vaiffelle , & le Vingt 

qui fervent pour la table. C’eft ce que chez d’autres 

on nomme l'Office. 

Dépenfe. [ Penuarium , cellaria. ] Terme de 
Religieux Si de Religieufe. Lieu où font les pots 
& les tafles, le pain & le vin. 

Dépenfe fourde ; c’eft une dépenfe fiecréte , 

& qui ne paroît point. ( Cet homme fe ruine 
en dépenfesfourdes. ) 

Dépenser, v. a. [ Sumptum , impenftm 

facere z dij'pendere, erogare.] Faire de la dépenfe. 
Confumer. ( Il dépenfe tous les ans dix mille 

francs. Il a dépenfé fon bien. ) 
On dit au ftile familier , Cet homme a fait 

aujourd'hui dépenfe d'ej'prit. 

D e’p E N S I E R , / m. [ Promus , cellarius , 
æconomus. ] Terme de Religieux. C’eft le Religieux 
qui a foin de la dépenfe. Celui qui diftribuë 
le pain & le vin aux Religieux. 

f De’pensier, De’pensiere, adj. 

[Prodigus z prodiga. ] Celui ou celle qui fait de 
la dépenfe. (Vous êtes dépenfiére. Molière.) 
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DEPENSIERE,// [ Cellaria, ceconoma. ] 

La Religieufe qui a loin de la cave &c de toute 

la dépenfe. 
* DEPERDITION , f. f. [ Jactura, damnum , 

detrimentum. ] Ce mot eft en ufage entre les 
Chirurgiens qui parlent de déperdition defubjlance ; 

pour dire, que la chair a été entamée, & qu’il 
y a une plaie. C’eft auffi un terme de Chimie. 

On dit, quil y a déperdition , lorfqu’après avoir 
fait diflbudre l’or , l’argent, &c. on ne retire 
pas toute la matière qu’on avoit mife. 

De’pe’rir , v. n. [ Deteriorem fieri , deperire. ] 
Commencer à périr , à diminuer, à fe ruiner. 
( Laiffer dépérir l’armée. L’armée dépérit. Prenez 
garde que vôtre bien ne dépériffe. ) 

Dépérir, fe dit auffi en parlant de preuves, 
de détes , &c. On dit, en manière criminelle , 
que les preuves dépérijfent par la longueur du tems ; 

c’eft-à-dire, qu’elles s’afoibliflent par la mort 
des témoins. Les détes dépérijjent ; c’eft-à-dire , 
qu’il eft moins facile de les exiger. 

De’pe’riSSEMENT, f. m. [ Detrimentum. ] 
C’eft quand une chofe commence à diminuer , 
à périr & à fe ruiner. ( Il ordonne, pour éviter 

ce défordre ou dépériffement, que l’aîné aura 
feul la maifon. Patru, Plaid, iz. ) 

De’pÊTRER, v. a. [ Explicare. ] Ce mot 
fe dit des chevaux qui s’embaraflent les piez 
dans leurs traits, & lignifie défaire un cheval qui 

ejl empêtré dans les traits. ( Dépêtrer un cheval. ) 
j* * Se dépêtrer. [ Expedire fe. ] Il fe dit des 

perfonnes, au figuré. Se débarafler. Se défaire 
de quelque chofe. ( La pauvreté eft fi gluante ; 
qu’on ne s’en fauroit dépêtrer. Se dépêtrer de 
quelcun. Abl. Luc. tome i. ) 

D e’ peuplement, f. m. [ Depopulatio. ] 
L’attion par laquelle on dépeuple. L’état du pais 

qui eft dépeuplé. ( Le dépeuplement de l’Afie 
& celui de la Grèce , vient du gouvernement 
violent des Turcs. Le dépeuplement de i’Efpagne 
a été caufé par le déchaflement des Mores , 
& par le tranfport des Efpagnols en Amérique. ) 

* Dépeuplement. [ Vajlitatem inferre. ] Ce mot 

fe dit auffi des forêts oùl’onabat quantité d’arbres. 
De’peupler y v. a. [ Locum civibus eximere. ] 

Détruire le peuple d’un lieu, le chafler, l’écarter 
à force de lui faire du mal & de la peine. 
( La pefte dépeuple les pais où elle fe répand. 
Le Gouvernement tirannique & la guerre 
dépeuplent les pais.) 

* Dépeupler. [Depopulari, depopulare.] Au figuré, 

fe dit des animaux & des arbres. ( Dépeupler 
le gibier, le poifton, &c. Dépeupler une forêt. 
Elle dépeuple de bijoux les boutiques du Pont- 
au-Change. Benferade. ) 

De’phlegm ation ,f f. Terme de Médecine. 

Re&ification par laquelle on dégage les humeurs , 
particuliérement les efprits de tout leur phlegme, 

en les diftnbuant ou les cohobant. On dit auffi 

Déphlegmé, féparé , dépouillé, dégagé de fon 
phlegme ou eau. 

^jTDepié de Fief. On trouve ces mots 

dans les Coutumes de Tours , de Lodunois , 
d’Anjou & du Maine. L’efprit de ces Coûtumes, 
eft que lorfque par le partage du Fief avec les 
intérelTez , ou par l’aliénation il en refte les 

deux tiers entiers , celui qui les poftede , doit 
prêter la foi & hommage pour le poffefleur 
ou les pofi'efleurs de l’autre tiers. Mais lorfque 
le Fief eft divifé & dépecé au-delà du tiers, 
chaque poflefîeur doit prêter pour lui la foi 

hommage au Suzerain. 

De’pilATOIRE,/ m. \_Drapax.'} Terme 
d'Apotkaire. Il vient du Latin ; c’eft une forte 
d’emplâtre qu’on fait de quelques ingrédiens 
pour ôter le poil de deflus le corps. 

Dépilatoire des Turcs , qu’on apelle Rufona. 
C’eft un minéral qui reftemble au mâchefer. 
On en trouve beaucoup dans la Galatie. 

D e’ PI L E R , v. a. [ Pilos detrahere , avellere. ] 
Faire tomber le poil avec des dépilatoires. 

■j* De’PIQUER, v. a. [ Lenire , confolari , 
mitigare. ] Oter la fâcherie. ( Cela me dépique 
de toutes les pertes que j’ai faites l’hiver pafle. 
Voit. I. 4J.) Rarement on fe fert de ce mot. 

■{* D e’ P I T , f. m. [ Indignatio , flomachus. ] 
Sorte de colère qui dure peu, fâcherie, déplaifir. 
( Donner du dépit. Créver de honte & de dépit. 
S. Am. Pleurer de dépit, faire dépit à quelcun. 
J’oublie tous les dépits qu’elle m’a faits. Foie. 
Avoir du dépit contre foi-même. Le dépit doit 
céder au plaifir de fe racommoder. Dépit 

Amoureux , Molière. ) 

En dépit. [ Invito quolibet, ac répugnante. ] 
Sorte de prépofition qui régit le génitif. Malgré. 
( En dépit des pluies & de l’hiver. Voiture , 
lettre 4J. 

Tes écrits, il efl: vrai, fans art & languiflans, 

Semblent être formez en dépit du bon fens. 
Mais ils trouvent pourtant quoiqu’on en puifle dire 

Un Marchand pour les vendre , & des fots pour les j[ire. 
Defpréaux. 

J’ai beau voir fes défauts, & j’ai beau l’en blâmer. 
En dépit qu’on en ait, elle fe fait aimer. 

Molière. ) 

f * On dit, opa'une chofe croît par dépit, pour 
dire, fans qu’on en prenne aucun foin. 

Se couper le ne\ pour faire dépit à fon voifîn ; 

c’eft , proverbialement , fe faire du tort à foi- 

même pourchagrinerfon voifin ;fenuirebeaucoup 
pour fatisfaire une petite vengeance. 

* Se DEBITER, v. r. [Indignari ,flomachari.~] 

Se fâcher , fe mettre en colère. ( La vieilleffe 
eft chagrine , & fe dépite toûjours. Téoph. 

Se dépiter contre quelcun. Molière. C’eft un 

amant dépité. Molière. Se dépiter contre fon 
ventre. ) 

On dit, proverbialement, fe dépiter contre fon 

ventre , quand par dépit ou par chagrin on fe 
prive de manger. On fe fert du même proverbe, 
pour fgnifïer, faire par dépit 6* par chagrin une 

chofe qui peut nous nuire. 

Dépiter y eft quelquefois aélif, comme dans 
CCtte phrafe , Cette rebufade le dépita , il n a point 

joïiè depuis. En parlant des enfans , on dit 
quelquefois , Ne dépite^pas cet enfant, pour dire , 
ne lui donnez pas ocafion de fe mutiner. Acad. 

Françoife. 

f De’piTEUX, De’PITEUSE, adj. [ Indignari, 

fomachari facilis.~\ Qui fe dépite. (C’eft un fort 
dépiteux marmot. Voiture.) Ce mot eft vieux, 
& n’eft plus en ufage. 

De’plac e’ , partie. Qui eft ôté de fa place.’ 
Il lignifie auffi mal placé, placé dans un lieu , 
dans un pofle , dans une dignité qui ne lui convient 

pas. ( Cet homme eft déplacé dans l’emploi qu’il 
ocupe , il n’a pas ce qu’il faut pour le remplir , 
ou, il a des talens fupérieurs qui feroient mieux 
ailleurs. Cet ouvrage a des beautez, mais elles 
font déplacées , &c. ) 

De’placement ,f m. \Amotioï\ Changement 
de place. 

Y y y y ij 
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DEPLACER, V.d. [ Amovere , dimovere y 

de loco dtpcllirt. ] Oter de fa place. ( Il n’eft pas 
honnête de déplacer les gens. Cheval qui ne 

déplace point fa tête. 

Le Ciel qui, comme il veut, régie notre naiffance, 
A mis en chaque rang certaine bienféance, 
Qui dans un rang plus bas défend de s’abaifler, 
Et jamais l’amitié ne doit nous déplacer. 

Villiers. ) 

Déplacer , en termes de Palais , fignifie 
tranfporter d'un lieu à un autre par autorité de 

Jujlice. ( On a déplacé fes meubles, fes éfets.) 
De’plÀIRE , v. n. [Difplicere.] Ne plaire pas. 

( Quand il veut plaire , il déplaît. Déplaire à 

Dieu & au monde. 

De nos défirs errans rien n’arrête le cours, 
Ce qui plaît aujourd’hui, déplaît en peu de jours. 

S. Evremont. ) 

Déplaire , lignifie auffi , fâcher , donner du 

chagrin. ( Je n’ai pas prétendu vous déplaire. 

Vôtre procédé me déplaît. ) 
Se déplaire, v. r. [Ægrhferre.’] Se chagriner, 

s’atrifter , fe dégoûter de quelque chofe. ( 11 fe 
déplaît dans la fervitude, & il a raifon. Il me 
déplaît fort d’être obligé à cela. Il ne vous 
déplaira pas que je m’en aille. Acad. Franç. ) 

N'en déplaife , trouve\ bon. [Paceveflrâ. ] Façon 
de parler civile , pour adoucir quelque chofe 

de dur & de choquant. 

(Et par fois, nen déplaife à vôtre auftére humeur, 
Il eft bon de cacher ce qu’on a dans le cœur. 

Molière. ) 

De’ PLAISANT, De’PLAISANTE, ad). 

[ Ingratus, afper, moleflus.] Qui déplaît, fâcheux. 
( Une chofe fort déplaifante. ) Les gens polis 

le difent rarement. 
Déplaifant y fignifie aufii qui efl fâché. (Je fuis 

fort déplaifant de ce qui vous eft arrivé. ) 
Ce terme cependant n’eft plus d’ufage en ce fens. 

De’plAISIR , f. m. [ Triflitia , dolor, œgritudo.] 

Fâcherie, chagrin, triftefle. (Avoir de grands 
déplaifirs. ) 

Déplaifir, fignifie aulfi , mécontentement, injure. 

( Vous m’avez fait un fenfible déplaifir. Ne me 
caufez pas ce déplaifir. Je ne vous ai donné 
aucun fujet de déplaifir , &c. ) 

De’planter, v. a. [Explantare. ] Arracher 
une chofe plantée pour la planter ailleurs. 
( Déplanter une tulipe. Morin , Traité des fleurs. 

On doit déplanter une anemone , quand fa fane 
jaunit pour fécher. Culture des fleurs. ) 

De’plANTOIR yf. m. \_Ferrei inflrumenti genus , 
quo ad evellendasplantas utuntur hortulani. ] Outil 
de fer ou de fer blanc , avec quoi on déplante 
des plantes ou des racines. ( On fait entrer le 
déplantoir jufqu’au - deffous des racines qu’on 

déplante ) 
De’plier , De’ploïer , v. a. [ Explicare , 

evolverey pandere, expandere , aperire , patefacere , 
cflentare. ] L’un & l’autre fe dit, mais déplier eft 
bien plus en ufage que déploier, que les Poètes 
tâchent à maintenir enfaveur de la rime. (Déplier 
une ferviéte. A l’envi leur amour fe déploie. Rac.) 

O n dit, déploier fes charmes ou les étaler ; déploier 

fon érudition , fon éloquence , ou en faire parade , 
en faire montre. C'ejl là qu'il a déplié tous les tréfors 

de foname. Patru, Eloge de Beliévre. c’eft-à-dire , 
qu’il a fait voir. ( Comme peu à peu les montagnes 

vinrent à s’ouvrir, il déplia fes efeadrons. ) 
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Enfeignes dépliées , ou déploïées. [ Expanfls 

fîgnis. ] L’un & l’autre fe dit. 
On dit aufii, rire à gorge déploiée. 

Déplier le trait. [Producere , extendere.] Terme 
de Chaffe. C’eft alonger la corde de crin qui 
tient à la bote du limier. 

De’plisseR , v. a. [ Explicare, rugas tollere. ] 
Oter les plis. (Déplifler une jupe. ) 

Dépliffer , eft aufii neutre pafiif. ( Cet habit 
fe déplifle, ou les plis s’en défont. ) 

De’plOR ABLE, adj. [DeploranduSy miferandus, 
miferabilis.] Qui eft à déplorer. (Chofe déplorable, 
accident déplorable, mort déplorable. ) 

%fr Malherbe a mal placé ce mot dans fon 
Ode fur Patentât contre Henri le Grand : 

Revenez, belles fugitives, 
De quoi verfez-vous tant de pleurs ? 
Aflurez-vous , âmes craintives, 
Remettez vos chapeaux de fleurs ; 
Le Roi vit, & ce miférable, 
Ce monftre vraiment déplorable 
Qui n’avoit jamais éprouvé 
Que peut un vifage d’Alcide, 
A commencé le parricide. 
Mais il ne l’a pas achevé. 

Déplorable n’eft point jufte , il n’en dit point 
allez, ne caraftérife point le crime, ni celui 
qui l’avoit commis. 

De’plORABLEMENT, ad). [Miferabiliter, 

miferandum in modum. ] D’une manière tragique 
& déplorable. 

De’plore’ , De’plore’e , partie. On dit; 
figurément , une fanté, une maladie , une afaire 

déplorée ; c’eft-à-dire, une fanté dont on n’efpére 
rien, une maladie qui paroît fans remède, une 
afaire dont on ne voit point le fuccès , qui n© 
peut réuflîr. 

DEPLORER , v. a. \_Dcplorare, deflere, lugere ; 
miferari.] Plaindre. Avoir pitié. ( Déplorer la 
mifére du tems. Abl. Je déplore ton deftin. Main. 

Mais non, fais mine un peu d’en être mécontent, 
Pour la voir aufli-tôt fur fes deux piez hauffée, 
Déplorer la vertu fi mal récompensée. 

Defpréaux. ) 

De’plumer , De’plume’. Dites & voïez 
Plumer, Plumé. 

De PLUS, adv. [ Prxterea. ] Encore plus ; 
outre. (Je lui dis de plus , qu’il prit garde à lui. ) 

De’P OLIR, v. a. [ Polituram tollere. ] Oter 
le poli d’une chofe , ôter l’éclat, faire perdre 

l’éclat. ( Dépolir une pièce de verre , dépolir 
de l’acier. ) 

De’ponent, adj. m. [ Verbum deponens. ] 
Prononcez déponan. Terme de la Grammaire 

Latine. Il fe dit des verbes qui ont la terminaifon 
pafiive & la fignificatioa aftive. (Ce verbe eft 
déponent. ) 

D e’ P O R T , f. m. [ Sacerdotia in caufam caduci 

lapfa. ] Terme d’Eglife. Droit qu'ont de certains 
Evêques de prendre le revenu des Eglifes 
paroifiiales qui vaquent par mort, à caufe qu’ils 
ont foin d’y faire célébrer 1 ofice divin. ( Le droit 
de déport eft établi par toute la Normandie.) 

£jT Déport. Ce terme a plufieurs lignifications: 
quelques Praticiens s’en fervent pour dire fans 

délai, & pour marquer qu’une claufe n’eft pas 
comminatoire , & que fon exécution ne peut 

pas être diférée ; ce qui a lieu particuliérement 
en fait de peine conventionnelle , laquelle peine, 

dit-on , fera païée fans déport. Les Archidiacres 
ont joiii autrefois d’un droit fur les cures 
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vacantes , apellé déport. La Pragmatique-San&ion 

l’avoit aboli ; mais il fubfifte encore en quelques 
Diocéfes. Ce droit de déport reflemble fort à 
l’Annate. Votez fur ce droit, les définitions du 

Droit Canonique de Caflel, & les Auteurs qu'il cite. 

La Coûtume d’Anjou a emprunté ce terme des 

Ecléfiaftiques, & elle l’a emploie dans le même 
fens, lorfque dans l’art, zoy. elle régie ce droit 
dû au Seigneur , en recevant l’hommage qu’un 
tuteur prête pour fes mineurs. « Et fera tenu 
» ledit Seigneur recevoir ledit tuteur ou curateur, 

» à lui faire la foi & hommage des chofes 
» hommagées dudit mineur , fi requis en eft , 
» & lui reçu , ledit Seigneur aura les deux parts 
» des fruits d’un an defdites chofes hommagées 

»#pour le déport, & la tierce partie pour la 
» nourriture du mineur. » Chopin, fur cette 

Coûtume , Uv. i. art. 6. a remarqué que ce droit 
a été aboli par un ufage contraire ; ce qui eft 
atefté par les autres Commentateurs de cette 
Coûtume, citez par Dupineau , art. i oj. Chopin 
remarque enfuite dans l’endroit que j’ai cité , 
que fi un mineur Angevin pofléde en Normandie 
un Fief mouvant du Roi, qui a la garde de fon 
vaflal , la Coûtume lui adjuge comme gardien 
les fruirs du Fief, par droit de quafi - déport. 

Votez cet Auteur, fur le même artic. loy. 

\ Sans déport. [ Sine mora. ] Terme de Palais. 

C’eft-à-dire , fur le champ. Il a été condanné à 

dix écus d'amende , paiables fans déport ; c’eft-à- 
dire, fans fortir du lieu. 

Déportation,// [ Deportatio. ] Chez 

les Jurifconfultes, c’eft une forte de banniffement 
en ufage chez les Romains, par lequel on affignoit 
à quelcun une Ifle , ou autre lieu , pour fa 
demeure, avec défenfe d’en fortir, à peine de 

la vie. Les Romains ne pouvant fe réfoudre de 
punir leurs citoïens par la perte de la vie , 
& l’exil étant une peine trop douce pour les 
grands crimes , ils inventèrent la déportation , 

qui confiftoit dans l’interdiélion de l’eau & du 
feu , afin d’obliger les coupables de s’éloigner 
de la Ville de Rome, où ils feroient morts par 
l’interdidion de ces deux chofes fi néceffaires 
à la vie , & dont l’ufage n’étoit point interdit 
hors des murs de la Ville , & dans la diftance 
preferite par le jugement de condannation. 

De’pORTEMENT , fi. rn. [ Vitce , vivendi ratio.] 

Conduite, manière d’agir. Ce terme ne s’emploie 
guéres qu’au pluriel, & en mauvaife part. ( Ses 
déportemens me font connus. Abl. Tac. ann. l.n. 

Les mauvais déportemens des jeunes gens 
viennent le plus fouvent de leur mauvaife 
éducation. Molière, Fourberies de Scapin , acl. z. 

fie. i. Ses déportemens donnent prilé à tout le 

monde. Le Comte de Bufifi. ) 

Se déporter , v. r. [ Dificedere ab aliquâ re , 

aliquam rem abjicere.] Se defifter. ( Se déporter 

d’une afaire. ) 
De’portuaire, fi. m. En Normandie, 

on nomme Déportuaire, celui qui eft chargé du 
déport pendant l’année qu’il n’y a point de 

titulaire , ou plûtôt que le titulaire ne joiiit 
point des fruits de fon bénéfice. 

Déposant,/»;. De’posante , fi. fi. 

[ Tcjlis. J Terme de Palais. Celui & celle qui 
dépofe. Témoin qui déclare en Jufiice. ( Le 

dépofant a dit l'avoir , &c. ) 
D E’ P O S E R , v. a. [ Abdicare magifiratum , 

aliquem magifiratu deptllere. ] Se défaire d’une 

charge , fe défaire d’un ofice ou d’une dignité 

qu’on pofléde ; ôter à quelcun la charge ou la 
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dignité qi/il pofTéde. ( Silla dépofa la Di&ature. 
Abl. Apoht. Dépofer un Ecléliaflique. Evêque 

dépofé. Maucroix, Schifime , /. 2. ) 
Dépofer. [ Deponere.] Mettre en dépôt. ( On a 

dépofé l’argent au Gréfe. Dépofer un teftament 
olographe entre les mains d’un Notaire. ] 

Dépofer. [ Tefiari, tefificari. ] Terme de Palais. 

Rendre témoignage. ( 11 a dépofé contre elle. ) 
Dépofer, fe dit aufli d’un corps mort, qu’on 

met en dépôt dans une Eglife , jufqu’à ce qu’on 
le tranfporte dans celle où il doit être inhumé. 

Dépofer un fiecret; c’eft le confier. ( Il dépofe 
fes fecrets dans le fein de fon ami. ) 

Dépositaire, / m. & / [ Sequefiler , 
depofiltarius. ] Terme de Palais. Celui ou celle 
à qui on a confié un dépôt. Le mot de dépofitaire 

eft mafeulin , quand on parle d’un homme , & il 
eft féminin quand on parle d’une femme. ( Il a 

voulu demeurer le dépofitaire de fes propres 
charitez. Patru , Plaid. J. La dépofitaire fait 
toute feule & la recette & la dépenfe. Patru , 
Plaid. 16. Lorfque les pères ceflent de vivre, 
ils rendent les mères les dépofitaires de leur 
pouvoir. Le Maître , Plaid. 2 y.) 

* Dépofitaire. [ Confiliorum particeps. ] Celui 
ou celle à qui on découvre fon cœur. ( C’eft 

le dépofitaire de fes plus fecrétes & de fes plus 
douces penfées. Patru, Plaid. 14. ) 

Dépofitaire. [ Cufios. ] Terme d'Augufiin. 

Ce font des Religieux qui ont chacun une clef 

des archives & des titres du Couvent. Ce mot 
eft auffi en ufage chez les Bénédidins, & quelques 
antres Religieux. 

D e’ P O s 1T1 o N, /. /. [ Abdicatio. ] Privation 
d’ofice & dedignité. (Il luienjointdecomparoître 
fous peine de la perte de fon Roiaume, & de 
fa dépofition. Maucroix , fichifime , l. 1. ) On dit 
aufîi, la dépofition d'un. Ecléfiafiique. Eveil. 

Dépofition. \_Tefiimonium, tefiificatiofi Terme 

de Palais. Témoignage. ( Prendre fa dépofition 
au Juge. Le Maure. ) 

De'POSSe’der , v. n. [ E rei poffefijîone aliquent 

deptllere , deturbare , dejicere. ] Oter à quelcun 
ce qu’il pofféde. ( On l’a dépofledé. Le Roi fe 
voit dépofledé de fon pouvoir. Racine , Iphigénie , 

acl. 5. fie. 3.) 

De’poSSESSION ,fifi.[ Abdicatio , liberatio. ] 
Aûion par laquelle on dépofiede , ou on délivre 
en vertu des exorcifmes une perfonne qui eft: 
tourmentée de i’efprit malin. 

De’poster , v. a. [E loco deptllere.'] Chafler 

d’un pofte. ( Dépofter l’ennemi. Les ennemis 
ont été forcez de fe dépofter. Lettre du Roi fur 

la prifie de Namur, du 4. Octobre iy46. ) 
De’pôt,/ m. [ Depojîtum. ] Tout ce qu’on 

met entre les mains de quelcun pour le garder, 
( Mettre de l’argent en dépôt. Le dépôt eft aflïiré 

entre fes mains. 
Dépôt, lignifie aufti faction de dépofer, & la 

convention faite en dépofant une chofie entre les mains 

de quelcun. 

Le dépôt eft une chofe facrée, & dont 
la fiireté intérefle le Public. Il doit être fait 
gratuitement ; le dépofitaire ne peut pas s’en 
fervir, il doit le rendre tel qu’il l’a reçû , fans 
pouvoir fe prévaloir du tems qui s’eft écoulé 

depuis le jour du dépôt. 11 n’y a que le dépôt 

forcé par quelque incendie, tumulte, ou autre 
caufe de cette nature , dont on puifle faire la 

preuve par témoins en cas de défaveu. Quant 
aux volontaires, on doit s’imputer d’avoir choift 

un dépofitaire infidèle. Les Arrêts ont jugé que 
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l’on ne pouvoit point demander le ferment à 
un dépolùaire à l’égard des conditions du dépôt ; 

il faut s’en tenir à fa (impie déclaration. Le 
dépofitaire n’eft tenu que de fon dol &£ d’une 
négligence extrême, étant obligé d’aporter, pour 
conferver le dépôt, le même foin qu’un père 
de famille aporte dans la garde de fon propre 
bien : mais s’il reçoit un falaire , il eft tenu de 
la plus petite faute. Quant aux cas fortuits , 

il ne doit jamais en répondre. 
Dépôt. [ Sedimentum. ] Terme de Médecin. 

Epaiffeur & marc qu’on voit au fond des urines. 

( Le depot de l’urine. ) 
Dépôt, fe dit aufli de l’amas d’humeurs qui 

fe fait en quelque partie du corps. ( Il faut 
évacuer ce dépôt, ouvrir ce dépôt. ) 

Dépôt. [Area depofiti cujlos.] Terme de Religieux. 

Cofre où font les archives du Couvent. 
De’ POTER, v. a. [ Flores ex vafe ficlili 

avellere. ] Terme de Jardinier. C’eft ôter une 
plante d’un pot où elle eft. (Dépoter une plante. 

Dépoter des fleurs. Quint. Jardins. ) 
De’ POUILLE,/ fi [ Spolium , exuviæ. ] 

Tous les habits qu’une perfonne avoit fur le 
corps. Toutes les hardes d’une perfonne. Tout 
le butin & tout ce qu’on remporte des ennemis 
qu’on a batus. ( Il a eu toute la dépouille de 
nôtre cher ami. Ce font les dépoüilles qu’il a 

remportées fur les Barbares. Abl. Arr. 

Mais la Dame vouloit paître encore fes yeux 
Du tréfor qu’enfermoit fa bière , 
Froide dépouille, & pourtant chère. 

La Fontaine. ) 

Dépouille, lignifie quelquefois la récolté des 

fruits. ( Il a vendu la dépouille de fes vignes, 
de fon jardin, &c. ) 

Dépouille, fe prend encore pour la charge , 
l’emploi, la fucceflion d’un autre. ( Il a profité 
de fa dépouille. ) 

Dépouille de ferpent. [ Serpentis fpolia. ] C’eft 
la vieille peau qu’il quite au printems. On dit 
aulli la dépoiiille d'un lion , la dépouille d'un tigre , 
pour lignifier la peau des bêtes féroces , lorfqu'elle 

ejl arrachée. 

* Il a quité fa dépoiiille mortelle. Sar. [ Corpus 

fuum reliquit, mortaiitatem exuit. ] Phrafe pour 
dire , il ef mort. Malherbe, dit , en ce fens , 
dans le Sonnet fur la mort de fon fils : 

Que mon fils ait perdu fa dépouille mortelle. 

Dépouilles des anciens ; c’eft-à-dire , leurs écrits 

& leurs ouvrages. ( Se parer des dépoiiilles des 
anciens , exornare fe veterum feriptis. ) 

Dépouilles opimes. [ Spolia opima. ] On nommoit 
ainfi les dépouilles remportées par le chef de 
l’armée Romaine fur le Général de l’armée 
ennemie , après l’avoir tué de fa propre main. 

tçft Les dépouilles des ennemis étoient les plus 
fûres & les plus glorieufes marques de la viftoire ; 
aufli l’on ne fe contentoit pas de les mettre 
dans les Temples; on les expofoit à la vue du 
Public , dans les portiques , aux portes mêmes 
des maifons de ceux qui les avoit gagnées. Mais 
entre toutes les dépouilles militaires, celles du 
Commandant de l’Armée des ennemis étoient 
les plus glorieufes ; lorfqu’il avoit été tué par 
le Général de l’Armée Romaine , on les apelloit 
fpolia^ opima , le terme opimus , lignifiant 
/ cxcelence , la beauté & la bonté parfaite de toutes 

chofes ; ainli dans Cicéron, ager opimus j arya 
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opima; dans Virgile, ce font des terres fertiles 
& d’un grand raport. Romulus, après avoir tué 
de fa main un Roi, il le dépoïdlla de fes armes 
& mena fon armée viélorieufe au Capitole, où 
il atacha la dépouille de fon ennemi à un chêne , 
& la confacra à Jupiter Feretrien, avec toutes 
les folemnitez décrites par Tite-Live. Feftus nous 
aprend que Numa Pompilius fit une Loi, par 
laquelle il régla les facrifices que l’on devoit 
faire en confacrant aux Dieux les dépouilles des 
ennemis. On y voit qu’il y avoit trois fortes 
de dépouilles, dont les opimes étoient confacrées 
à Jupiter, les fécondés à Mars , & les troiliémes 
à Janus Quirinus. 

De’pouille’ , partie. Joïier au Roi dépouillé ; 

c’eft ôter pièce à pièce les habits de celui qu’on 
a fait Roi d’un certain jeu. On dit aufli , qu'on 

a joiié au Roi dépouillé, quand on a dépoiiille 
quelcun de fon bien, ce qui fe dit aufli de celui 
qui a été ainfi dépoiiillé. 

De’pouiller , v. a. \_Spoliare, exuerevefiibus.] 

Oter les habits à quelcun. ( On l’a dépoiiillé au 
milieu d’un bois. Abl. ) 

* Dépouiller. [ Exuere. ] Quiter. Se défaire.' 
( Dépoiiillez cette rigueur qui rend vôtre beauté 
farouche. Voiture.') 

Dépouiller. [Spoliareé] Oter. Priver. (Dépoiiiller 
une perfonne de fes biens. Ablanc. Apopht. ) 

Dépoïàller. [ Spoliare , exuere pelle. ] T erme 
de Rôtijfeur. Dépoiiiller un agneau ; c’eft lui 
arracher la peau avec la main, après l’avoir tué.' 

* Dépoïàller. [ Exfpoliare , difpoliare , exuere. ] 
Terme de Jardinier. Il fe dit au figuré, des arbres. 
C’eft leur ôter leur fruit ou leurs feiiilles.! 
( Dépoiiiller un arbre. ) 

* Dépoïàller. 7 erme de Sculpteur. Oter toutes 
les pièces du moule qui environne une figure.' 
(Dépoiiiller une figure. ) 

Dépouiller un compte ; c’eft en examiner la 
recette & la dépenfe , en faire un extrait. 

Dépoïàller un inventaire ; c’eft en faire un état 
abrégé. 

Se dépoïàller , v. r. [ Exuere , deponere vefles. ^ 
Oter les habits qu’on a fur le corps. ( Il fe 
dépoiiilla à la vûë de fon armée. Vaug. Quint. ) 

* Se dépoïàller, v. r. [ Deponere.] Au figuré , 
il lignifie fe défaire de... . Quiter , abandonner. 
( Vous étant dépoiiillez de toute malice , de 
tromperie & d’envie , délirez le lait fpirituel. 
l. Epître de S. Pierre , ch. z. Se dépoiiiller de 
fa rigueur. Voiture. ) 

De’pûURVOIR, v. a. [ Nudare , deflituere. ] 
Dégarnir , ôter les provifions & les chofes 

néceflaires à la fubfiftance d’une perfonne, d’une 
maifon d’une place. ( Un Gouverneur laifle 
dépourvoir fa place , quand il en laifle fortir 

les hommes , &: qu’il ne pourvoit pas aux 
munitions ) 

De’POURVU, De’pourvuë, adj. 

[ Defitutus , nudatus. ] Privé. Dépoüllé. Qui 
n’a point. (Il eft dépourvû de tout fens. Gomb. 

La cigale aïant chanté 
Tout l’été, 

Se trouva fort dépourvû'è, . 
Quand la bife fut venuë. 

La Fontaine. ) 

Au dépourvû, adv. \Ex improvifo.\ Par fürprife. 
Etant dépourvû de tout, & ne fe tenant pas fur 

fes gardes. ( Prendre au dépourvû. ) Lne fille 

n'aime pas à être prife au dépourvû ; c’eû-à-dire, 

fans être parée ni ajuftée. 
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De’pr AV ATT ON ,* f. m. [Depravatio, corruptioé] 

Il lignifie , méchanceté , crime , &c. ( Vôtre 
dépravation a eu fa récompenfe. Du Ryer , 

O raifort de Cicéron contre Vatinius. La pofterite 
de Seth fut fidèle â Dieu malgré la dépravation 
du tems. Boffuet, Hifoire Univerf. pag i. ) 

Dépravation. Ce mot fe dit en parlant d’apétit, 
il lignifie dérèglement & corruption. (La dépravation 

de l’apétit. ) 
De’pRAVE’ , De’pRAVE’e , adj. [ Dépravants 

corruptus. ] Gâté. Déréglé. ( Apétit dépravé. ) 
Dépravé, Dépravée , adj. Corrompu. Déréglé. 

( Volonté dépravée. Maucroix , Hom. z5. Mœurs 
dépravées. Maucroix, Schifme, l. i. Raifon 
dépravée. Mol. Dieu les a livrez à l’égarement 
d’un efprit dépravé & corrompu. Epit. de Saint 

Paul aux Romains, ch, i.) 

De’pRAVER , v. a. [ Depravare , corrumpert. ] 
Corrompre le goût, les mœurs ou la doftrine. 
Ce jeune homme eft capable de dépraver fes 

compagnons. ) 
Dl’pre’catif, De’pre’cative, adj. 

[ Deprecativus. ] Terme de Théologie , qui n’eft 
d’ufage que dans cette phrafe , forme déprécative, 

qui fe dit de la manière d’adminiftrer quelques- 
uns des Sacremens en forme de prière. 

De’pre’ CATION, f. f. [ Deprecatio. ] 
En Rétorique , c’eft une figure , par laquelle 
l’Orateur fouhaite qu’il arrive quelque grand 
mal ou punition à celui qui ne dira pas la vérité. 

Déprècation , eft aulîi une prière faite avec 
foûmifiion , pour obtenir le pardon d’une faute. 
On le dit aulîi dans le ftile familier des 

foûmilîions qu’un homme fait pour obtenir 

quelque grâce. 
De’prE’dation , f. f. [ Prœdatio , expilatio. ] 

Ce mot eft fort lignificatif, pour exprimer ce 

que nous difons plus foiblement par les mots 
de ruine , vol & pillage. ( Après la déprédation 

de tant de maifons régulières , les peuples fe 
trouvèrent chargez d’impôts. Maucroix, Schifme 

d'Angleterre, l. Z. pag. 166. ) 

De’pRE’de’ , De’pRE’de’e , adj. [ Ablatus , 

fubreptus, expilatus. ] Terme de l’Ordonnance 

de la Marine, qui fe dit des marchandifes pillées 
dans un vailfeau. 

Vjp D e’ p re’d e r. Les Marins s’en fervent 
toujours pour exprimer le pillage d’un-vailfeau 

qui a fait naufrage. Il eft dit dans l’Ordonnance 
de 1681. titre 13. article 1. « Seront aulîi les 
» Sentences concernant la reftitution des chofes 
» dèprèdèes ou pillées dans les naufrages , 
» exécutées nonobftant & fans préjudice de 

» l’apel. » 
De’prENDRE , v. a. [ Dijlrahere , abflrahere , 

divellere. ] Détacher. ( Déprendre une chofe. 
Jefus-Chrift nous a dépris du commerce des 
chofes de la terre. Traduction des Lettres de Saint 

Auguflin. ) 

Se déprendre, v. r. Se détacher. ( Cela commence 
à fe déprendre) Il fe dit aulîi au figuré. ( Les 

mélancoliques ne fe déprennent pas aifément de 

leurs pallions. Balzac , lettr. J 

De PRÈS, adv. [ Propè , proxim'e.) Tout 

contre. ( Voir une chofe de près. Confidérer 

de près. ) 
De’PRESSER, v. a. [ E prcelo detrahere. ] 

Terme de Relieur. Oter de la prefle. ( Il y a 
alfez long-tems que ces Livres font en prelfe , 

il les faut déprelfer. ) 11 fe dit aufii des draps, 
& il lignifie ôter aux draps le lujlre qu'on leur 

avoit donné lorfquon les avait mis à la prejfe. 

f D E* p R e s s 1 O N. [ Deprtffio. ] Terme de 

Phyfique. C’eft l’abaiffement qui arrive à un 
corps qui eft ferré & comprimé par un autre. 

*j* Il lignifie aulîi au figuré , abaifjement , 
humiliation ; [humilitas, ] mais il ne fe dit qu’en 
des matières graves. (Un Religieux eft content 
de vivre dans la déprelfion. ) 

De’pri , f. m. (Declaratio.'] Terme de Finance. 

C’eft une déclaration qu’on va faire au Bureau 
des Aides du lieu d’où l’on veut faire tranfporter 
du vin pour le vendre ailleurs , avec foûmifiion 
d’en venir païer le droit de gros , qui eft le 
vingtième félon le prix qu’on l’aura vendu. 

Dèpri, fe dit aulîi en Jurifprudence féodale,? 
de la déclaration qu’on fait au Seigneur d’un 
héritage aquis mouvant de lui, aux fins de lui 
païer les droits Seigneuriaux. 

De’PRIER,v. a. [Declarare, profiterif C’eft; 
aler au Bureau des Aides, ou à un Seigneur, 
faire la déclaration où le dèpri précédent. 

Ce terme, lignifie dans plulieursCoûtumes, 
repréfenter fon titre au Seigneur féodal, & lui 
démander un délai pour lui païer les droits qui 

lui font dûs. Il eft dit dans Y article 108. de la 
Coûtume d’Orléans , que « le Preneur , ou 
» Achepteur doit repréfenter les lettres de 
» prinfe, ou achapt au Seigneur cenfier s’il en 
» eft requis , païer ou déprier les droits de 
» vente , &c. » 

■j" Déprier , v. a. [ Preces revocare. ] Ce mot 
fe dit en riant. ( Il m’avoit prié à dîner, il lui 
eft furvenu des afaires, & il m’a envoïé déprier. ) 

D e’ P RI M E R , v. a. [ Extenuare , deprimere. j] 
Ce mot eft tiré du Latin , c’eft rabaifter, ravaler. 

DE’PRISER , v. a. [ Defpicere, parvi ccjlimare , 

contemnere. ] Avilir. Méprifer. Faire peu de cas. 
( Déprifer la marchandife de queîcun. ) 

De’proprie me nt,y? m. Terme dont on 
ufe dans l’Ordre de Malte , pour lignifier lt 

teflament des Chevaliers ou du Grand-Maître. 

De’ PUCELER, v. a. [ Vi tiare virginem. ] 
Oter le pucelage. Ravir la virginité. ( Dépuceler 
une fille. Les Anciens avoient tant de refpeéfc 

pour les Vierges , qu’on ne les faifoit point 
mourir fans les avoir fait dépuceler. ) 

Depuis. [ A , ab , l , ex. ] Prépofition 
qui régit l’acufatif. ( Depuis le lever du foleil 
jufques à la nuit , les troupes de Darius ne 
celïerent de défiler. Vaug. Quint. I. 3. c. 2. ) 

Depuis , adv. [ Ex eo temporc. ] ( Cela s’eft 

pafle depuis. Abl. ) 

Depuis peu , adv. [ Non ita pridem. ] II n’y a 
pas long-tems. ( Il eft mort depuis peu. ) 

Depuis quand, 'adv. \_Ex quo. ] Depuis quel 

tems. (Depuis quand avez-vous les yeux d® 

Vénus ? Voiture. ) 

Depuis que, conj. [ Ex quo. "] Dès le tems que.1 
(Tout eft en. joie depuis qu’Aminte eft de retour. ) 

tjf On ne doit point mettre depuis avant 
l’infinitif. Cette phrafe eft défeéhieufe : Après 

le B a terne , la Pénitence ejl utile pour éfacer les 

pèche\ qu'on a commis depuis l'avoir reçu. Il faut 
dire : pour éfacer les pècheç qu'on a commis après 

l'avoir reçu. 

De’puration ,/f. Purification des liqueurs, 
féparaîion de leurs fèces ou de leur matière 
épailfe , grolîiére , impure, qui fe précipite au 
fond du vailfeau par réfidence. Ce mot fe dit 

aulîi de la rnafi’e du fang qui fe purifie dans les 
maladies par le moïen des fécrétions. 

D e’ p u r e’ , D e’ p u r e’ e , adj. Terme de 

Médecine, comme le précédent. On apellefucs 
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dcpurei , des fuçs clarifiez d’eux-mêmes par 
réfidence. Voiez Dépuration. Dtclonnaire dis 

termes de Médec. & de Chirurg. par M. Col-de-Villars. 

Le mot dépurer, dépuré, peut aulli s apliq-uer à 
toutes fortes de liquides, & au fang. 

De’putation, ff [ Legatio. ] Envoi de 
Députez vers un Prince, ou à quelque Aftemblée. 
( Faire une députation folennelle. Il leur demanda 
le fujet de leur députation. Eflaions de ramener 
les efprits par une fécondé députation. Vaug. 

Quint. Curez. ) 
Députation , f. f. Il fignifie le corps des Députeç. 

( Il eft le chef de la députation. ) 
D e’ P U t e’ , f. m. [ Legatus. ] Celui qui eft 

Député. ( Les Députez de la Ville le vinrent 

trouver. ) 
D e’pu ter, v. a. [ Legare.] Envoïer quelques 

particuliers vers quelque Grand , pour lui dire 
quelque chofe de la part de tout fon corps. 

De quoi. [Qud de re.~\ Ce mot fervant à 
interroger, fignifie de quelle chofe ? De quoi parlez- 

vous ? c’eft-à-dire, de quelle chofe parlez-vous ? 
De quoi. [ Res familiaris.] Ce mot ne fervant 

point à interroger , veut dire , quelque chofe. 

’( Le Sage d’Epicure a de quoi vivre , &c. 

Abl. Luc. 

Dis-moi, ami, que vaut-il mieux avoir, 
Beaucoup de biens, ou beaucoup de favoir ? 
Je n’en fai rien ; mais les Savans je voi 
Faire la cour à ceux qui ont de quoi. 

S. Gel. ) 

De quoi pour dont. Malherbe , dans une 

Chanfon , s’eft fervi improprement de cette 

exprefiion : 

( Si mes amis ont quelque foin 
De ma pitoïable avanture , 
Qu’ils penfent à ma fépulture , 
C’eft tout ce de quoi j’ai befoin. ) 

D É R. 

Déracinement, f. m. [ Extirpaùo, ] 

L’aétion de déraciner. 
De’R AC IN ER, v. a. [Extirpare, radicitus 

eruere. ] Ce mot fe dît proprement des plantes 
& des arbres. Aracher les racines qui atachent 
les plantes & les arbres à la terre. ( Déraciner 
un arbre. La violence du vent déracine les gros 
chênes. Déraciner le vice. Régnier, fatire zi. 
Déraciner fes mauvaifes habitudes. Abl. ) 

De’rADER , v. n. \_A vadosâ maris orâavelli. ] 
Terme de Marine; fe dit d’un vaiffeau , qui par 
un gros vent a été forcé de quiter la rade , 
où il avoit moiiiilé , en traînant fes ancres 

après foi. 
De’raison. Mauvaife raifon, extravagance, 

quelquefois injuftice. 
De’RAISONNABLE, ad). [ Rationis expers , 

iniquus. ] Qui n’eft pas raifonnable. ( C’eft un 
homme fort déraifonnable. ) 

De’RAISONNABLEMENT, adv. [ Iniqtlè , 
injuflé. ] D’une manière déraifonnable & injufte. 

De’raisonner, v. n. Raifoner mal, ne 
favoir plus ce qu’on dit , tomber en enfance. 

De’raïure, ( De’rayure , ) ff [ Sulcus. ] 
Terme de Laboureur. La dernière raie qu’on fait 
lorfqu’on laboure , raie qui fépare les filions. 

D e’ R A N G e’ , partie. On dit , qu’///z homme 

ef dérangé dans fa conduite , dérangé dans fes 

. afaires ; c’eft-à-dire , qu’il eft irrégulier dans fa 

conduite, qu’il n’a point d’ordre dans fes afaires. 

D E R. 
C'ef un homme dérangé ; c’êft-à-dire, qui a une 
mauvaife conduite. 

DERANGEMENT , f m. [ Ordinis inverjio. ^ 
Changement de l’ordre & de l’état où étoient 
des chofes rangées. (Le dérangement des parties. 
Roh. Phyf. ) 

De’RANGER , v. a. [ Ordinem invertere. ] 
Oter de rang des chofes qui font rangées ; 
défaire l’ordre auquel font rangez des meubles , 

. ou autres chofes. ( Déranger des chaifes , 
déranger des meubles. ) 

Déranger , fignifie aufii , troubler , broiiiller , 

mettre en défordre. ( Cet accident a dérangé nos 
deffeins. Ses afaires font dérangées. ) 

Derechef, adv. S^Rurfùm, denub. ] Ce mot 
eft un peu vieux , il ne trouve fa place que 

dans le burlefque , & même afiez rarement. 
Il veut dire , encore , de nouveau. ( Je quiterois 
derechef un empire pour vos beaux yeux. Voit. ) 

D e’ r e’ g l e’ , D e’ r e’ g l e’ e , adj. 

[ Inordinatus, immoderatus,perturbants, dijfolutus , 

intempérants. ] Qui n’eft pas réglé , qui eft en 
défordre, défordonné, démefuré. ( Efprit déréglé. 
Abl. Tac. ann. I. 4. Ambition déréglée. Abl. 

Tac. ann. I. 1.) 

D E’ R e’ G L E M E N T , f m. [ Perturbatio , 
confufio. ] Défordre des chofes qui ne font pas 
réglées , & qui le doivent être ; corruption des 
chofes qui étoient réglées , & qui ne le font 
plus ; corruption de do&rine , confufion. ( Le 
dérèglement des faifons leur avoit donné 
l’épouvante. Abl. Tac. L 1. c. 4. Les maladies 
ne fe forment que du dérèglement des humeurs. 

Maucroix , Hom. 10. Ce font des marques du 
dérèglement de fa raifon. La dodrine des 
opinions probables eft la fource &: la bafe de 
leurs déréglemens. ) 

Dérèglement , f. m. [ Incontinentia , mentis 

effrenatio. J Libertinage , défordre , débauche 
honteufe. ( Je ne prétens point exeufer ce 
déréglement. Il faut bien des années de déré¬ 
glement & de libertinage pour arriver à ce 
comble d’infamie. Patru , Plaid. 11. Publier les 
déréglemens d’une perfonne. ) 

Dérèglèment, adv. [ Immodératé , immodicé , 
effrenaté, intemperanter. ] D’une manière déréglée. 
( Vivre déréglément. ) 

Dérèglement, fans régie , confufément. 
D e’ R e’ G L E R , v. a. [ Perturbare. ] Mettre 

dans le défordre & dans un état contraire aux 
régies. ( La guerre civile dérégie tout dans un 
pats. Le libertinage dérègle les maifons. ) 

Dérégler, eft aufii verbe neutre. (Le tems fe 
dérègle , l’eftomac fe dérégie. ) 

. De’rider. [ Rugas tollere. ] Ce mot, dans 
le propre , ne fe dit pas bien , & en fa place, 
on dit ôter des rides. 

•{* * Dérider. [ Frontem exporrigere, explicare. ] 
Réjouir, rafféréner le vifage ; rendre plus gai; 
donner un air moins grave & févére. 

( Qui dans leur fombre humeur fe croiraient faire afront, 
Si les grâces jamais leur dèridoient le front. 

Defpréaux, Art Poétique , Chant 3. ) 

§3^ Le même, dans la dixiéme Epître : 

( Alors il n’étoit point de Le&eur fi ftuvage 
Qui ne fe déridât, en lifant mon ouvrage. ) 

De’risiON , f. f. \_Irrifto , irrifus. ] Moquerie. 
( Ils les portèrent en dérifion par toute la Ville. 
Maucroix y Schifme , L 1.) 

Di’RI VA T IF } 
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Dérivatif, Dérivative, adj. [Dcrivatus, 

dcduclus. ] Terme de Grammaire. Mot , diélion 
qui tire ion origine d’un autre mot, qu’on apelle 
ion primitif. 

Dérivatif, Dérivative, adj. C’eil auffi un terme 
de Médecine. C’eft ce qui détourne les humeurs 
vers un endroit voifin. ( La laignée du pié dans 

Finflâmation du foie cft une faignée dérivative. ) 
Dérivation,// [ Declinatio , defleclio. ] 

C’efl , en Médecine , le détour qu’on fait prendre 
aux humeurs qui coulent fur une partie , en les 
atirant vers les parties voifines. 

Dérivation ,. iignifïe auiîi Vorigine qu'un mot 

tire d'un autre. ( La dérivation d’un mot. ) 

DÉRIVE,/ / [ Defleclio, declinatio. ] C’eil 
la faüfle route que fait un vaiffeau quand il eil 
contraint de dériver, ( La dérive eil fouvent la 

caufe que les Pilotes fe trompent dans leur 
eilime. ) 

Dérivé. Participe du verbe dériver. II eil 
auifi fubilantif. ( C’eil un dérivé d’un tel mot. 
Les dérivez d’un verbe. ) 

Dériver, v. n. [ Derivare. ] Terme de 
Grammaire. Venir, procéder , décendre. Mot qui 
dérive du Grec , du Latin , &c. La plûpart des 
mots de Chirurgie, de Pharmacie , de Chimie & de 

Médecine , dérivent dix Grec. On dit , ce mot 

dérive, ce mot eft dérivé du Grec , du Latin , &c. 

+ * Dériver. [ Venire, def uere. ] Dans ce môme 
fens , de venir , procéder , déetndre , l’on dit 
que toutes les mifères dérivent du péché, & que toutes 

les grâces dérivent du Ciel. ( Il faut aler à la caufe 
d’où le mal dérive. ) 

Dériver, \_Deducere.~\ lignifie tirer l'eau d'une 

fource pour la conduire par quelque canal. ( On a 

dérivé les eaux de toutes les fources voifines 
pour emplir ce canal. ) 

Dériver. [ Declinare , defieclere. ] Terme de 
Marine. C’eil iortir de fa route par la violence 

des vents, des courans & de la marée. (On ne 
fauroit aler aux Indes fans dériver. ) 

Dériver , v. a. [ Extremum clavi emarginare , 

deterert.~\ Terme de Serrurier, & d’autres ouvriers. 
Oter la rivure d’une chofe qui a été rivée. 
Prononcez la première r de ce mot plus fortement 

que dans les précédens. ( On ne peut arracher 
ces clous fans les dériver. ) 

Derme,/ m. [ Derma, cutis, pellis. ] Terme 
de Médecine. Qui fe dit du cuir, de la peau de 
l’homme, 

j* Dernier ,/ m. Ce mot fe prend quelquefois 
fubilantivement, & n’a point d’autre fignification 
que celle qu’il a d’ordinaire. ( Elle n’aura pas le 
dernier. Gomb. Ep. I. i. ) Il veut toujours avoir 

le dernier ; c’eil - à - dire , il veut toujours être 
le dernier à répliquer , ou à donner quelque 
coup. 

Dernier. Terme de Jeu de Paume. Il fe dit des 
ouvertures de la galerie d’un tripot , les plus 
éloignées de la corde. ( Chaffe au dernier. Au 
dernier , la baie la gagne , au dernier la baie 
la perd. 

Dernier, Derniere, adj. [ Ultimus , 

poflremus , novijjimus, fupremus. ] Qui eil après 
tous les autres. ( Le dernier enfant ; le dernier 
jour du mois ; la dernière femaine de Carême, 
Cela eil du dernier bourgeois. [EJlinfma conditio.\ 

Mol. Préc. C’eil le dernier des hommes. [ Hominum 

extremus. ] Iphig. ) 

* Etre obligé à quelcun de la dernière obligation ; 

c’eil-à-dire , avoir d’étroites obligations à une 
perfonne. 

Tome I, 
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Au dernier mot ; c’eil-à-dire , fans en rien 

rabatre. ( Ce Marchand veut dix écus de cette 
marchandifc, au dernier mot. ) 

Acorder les dernières faveurs. Cela fe dit d’une 
femme qui fe livre à la paillon d’autrui. 

En dernier lieu. [ Denique , poflremh. ] Ce mot 
fe met pour, enfin , finalement, pour conclu f on. 

De RNIÉrement, adv. [ Nupet. ] Il n’y a 
pas long-tems. ( Cela arriva dernièrement. ) 

Dérobement, / m. Terme d'Architecture. 

On dit d’une voûte , qu elle efl faite par dérobement 

ou avec panneaux , qui font deux manières de 
couper les pierres pour faire les arcs. 

Dérobé. Ce mot fe dit du pié d’un 
cheval fatigué par un long & pénible travail , 
enforte que la corne foit ufée & perdue , & qu’on 
ne puiife plus le ferrer. On dit : Je n'ai pas 

acheté ce cheval, parce qu'il a le pié dérobé. 

Efcalier dérobé. \_Scala occulta.] C’eil-à-dire, 
un efcalier qui ne paroît pas à tous ceux qui 
viennent dans la maifon. 

A la dérobée , adv. [ Clam,fur tint, clanculum. ] 
En cachette , furtivement. ( Licurgue vouloit 
que les nouveaux mariez ne fe vident qu’à la 

dérobée. Abl. Apopht. ) On dit auiîi à des heures 

dérobées. 

D ÉROBER , v. a. \_Furari , eripere , furriperefi 

Voler, prendre. ( Il dérobe ce qu’il trouve qui 
l’acommode. ) 

Dérober, v. a. Souftraire. (Dérober un homme 
à la fureur du peuple , à la colère du Prince. 

Dérober un criminel à la Juiîice , à la févérité 
des loix , &c. ) 

* Dérober. | Aufcrre , fubtrahere. ] Oter, ravir, 
enlever. (Dérober une chofe à la connoiffance 
de quelcun. Abl. Ret. I. i. c. c). Il ne ceffoit de 
fe plaindre de fa deilinée qui lui déroboit la 
viéloire. Vaug. Quint. I. J. Jefus entra dans une 
nuée qui le déroba à leurs yeux. Acles des Apôtres, 

chap. i. 

Sa fuite à mes foûpirs a dérobé fon cœur. 
Corneille. ) 

/“T Cette exprefiîon, dérober à quelcun la gloire , 

le plaijîr, peut être bien placée dans certaines 
oeafions ; mais elle laifife une mauvaife idée 
dans d’autres, comme dans celle-ci de Beys 
dans fon Ode pour la naiffance de Louis XIV. 

Qu’un jour ta généreufe envie 
S’irritant de tous fes progrès , 
Te jfera pouffer des regrets 
Deffus l’hiftoire de fa vie, &c. 
Et diras , plaignant ton malheur, 
Que ce qu’il aquiert par fes armes, 
Il le dérobe à ta valeur. 

Racine, dans fa Phèdre, acl. i.fc. i. fait dire 

à Hipolyte , en rapellant l’hifloire des infidélités 
de fon père : 

Mais quand tu récitois des faits moins glorieux, 
Sa foi par tout oferte, & reçûë en tous lieux, 
Helene à fes parens dans Sparte dérobée. 

C’ell peut-être la prémiére fois que l’on a 
dit dérober fa maîtreffe , ou une fille , pour ravir , 

enlever une perfonne que l’on aime , foit par fa 
beauté, foit par fes richeffes. Un peu plus bas 
le Poète emploie ravir dans un fens où il auroit 
dû plûtôt fe fervir de dérober : 

Tu fais comme à regret écoutant ce difeours. 
Je te preffois fouvent d’en abréger le cours. 
Heureux, fi j’avois pû ravir à la mémoire 
Cette indigne moitié d’une fi belle hifloire. 
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Ravir à la mémoire, tout feul , laifTe 1 efprit en 
fufpens, fi c’efl à ia mémoire d’Hipolyte, ou à 
la mémoire des hommes cjui font nez , & qui 
naîtront. Mais dans Y acte i. fcene J. ce vers me 

femble beau : 

Et mes genoux tremblans Te dérobent fous moi. 

Au refie, dérober, dans le propre , efl un crime ; 
mais dans le figuré, c’efl une aélion innocente. 

Dérober. La fécondé filabe de ce mot efl plus 

brève ; il fe dit parmi le peuple & les femmes 
qui vendent des fèves & des pois. Il fignifie 
ôter la robe aux fèves pour les rendre plus tendres. 

( Il faut dérober ces fèves. Ce font des fèves 

dérobées. ) 
Dérober une marche ; c’efl, en termes de Guerre , 

cacher une marche, faire une marche fans que 
l’ennemi s’en aperçoive. 

Dérober fa marche , fignifie aufîi cacher fes 

véritables dejfeins. 

* Se dérober. [Subducerefe.~\ S’échaper, s’enfuir 
fecrétement & fans être aperçû ; fe fauver de 
quelque chofe de fâcheux. ( Se dérober aux 
coups de quelcun. Racine. Se dérober à la 
pourfuite de fes ennemis. ) 

Se dérober, fe dit aufîi d’un cheval , qui par 
un certain mouvement fe dérobe de deffous 

l’homme. 
Se dérober , fignifie quelquefois , fe priver , 

s’abfienir de quelque chofe. ( Cet avare fe dérobe 

les alimens. ) 
Se dérober à la vue. On dit , le vaijfeau fe dérobe 

à nôtre vue ; c’efl -à - dire , nous le perdons de 
vue. ( A mefure que nous nous éloignons, les 
objets fe dérobent à nôtre vue. ) 

DÉROCHER. [ Agere de rupe prœcipitem. ] 
Terme de Fauconnerie , qui fe dit de l’aigle ou 
des grands oifeaux , qui pourfuivant les bêtes 
à quatre piez, les contraignent de fe précipiter 
de la pointe des rochers pour éviter de tomber 

dans leurs ferres. 
Dérocher, fe dit aufîi de l’or. [ Aurum purgare , 

auri illuviem , fqualorem detzrgere. ] C’efl en ôter 

la craffe. 
Dérogation, f. f. [ Derogatio. ] A£le 

contraire à un précédent qui Fannulle , qui le 
détruit, qui le révoque. 

Dérogatoire, adj. [ Derogans. ] T erme 

de Pratique. Qui déroge. (Une claufe dérogatoire.) 
Dérogeance,f. [ Derogatio. J Aéle 

qui déroge , il ne fe dit guère que des adlions 
contraires à laprofefïion des nobles. (Letrafîcell, 
en certains pais , une dérogeance à 1a nobleffe. ) 

Dérogeant, Dérogeante, adj. 

[ Derogans. ] Afte contraire à une autre , qui 
y déroge. ( Beaucoup de loix du Code font 

dérogeantes à l’ancien Droit. ) 
Déroger, v. n. Ce mot vient du Latin 

derogare, aufîi-bien que le précédent. Il fignifie, 
diminuer , ôter , faire tort , abolir en partie , 
contrevenir. Déroger efl plus du Palais & de Droit, 
que d’un flile poli, qui ne parleroit ni d’afaires, 
ni de loix. ( Les privilèges dérogent au Droit 
commun , parce que ce font des grâces particu¬ 
lières. Févret , Traité de l'abus , l. l. chap. 4. 

Le Pape peut, par la plénitude de fa puiffance , 
déroger à une conflitution , ou à une régie , 
mais il ne- peut déroger , fans abus, aux droits 
des Patrons laïques. Voïez les définitions du 

Droit Canon ,l.i. Déroger à fon droit. Patru , 

Plaid, c>.') On dit aufîi, une dérogation, un acte 

dérogeant, &c. 

DE R. 
DÉROIDîR , v. a. [ Rigorem mitigare , mollire. ] 

Oter la roideur. Ce mot fe dit du linge qui eit 
gelé & roide , & l’on dit qu il le faut aprocher 

du feu pour le dèroidir. 

D ÉROMPRE, v. a. [ Accipitrem mutilare , 
contundere , dejicere. ] Terme de Fauconnerie , 

qui fe dit d’un oifeau de proie qui fond fur un 
autre , &: de fes cuiffes ferres lui donne un coup 
fi furieux, qu’il rompt fon vol, l’étourdit & le 
meurtrit, en le faifant tomber à terre tout rompu 
& tout brifé. 

DÉROUGIR , v. n. [ Pudoris ruborem amittere. ] 
L’ufage de ce mot efl borné à lignifier cejfer de 

rougir, après que la honte qu’on a de quelque 
chofe efl pafïee. ( Quand la honte efl grande, 
on ne dérougit pas fi-tôt.) 

DÉ ROUILLER, v. a. [ Rubiginem abfiergere , 
detergere. ] Oter la rouille. ( Dérouiller une épée, 
un fufil, &c. ) 

*{* * Dérouiller. [ Expolire. ] Il fe dit au figuré , 
& fignifie, rendre moins grofjier, polir. (L’air du 
grand monde déroiiille l’efprit. ) On dit aufîi , 
fe dérouiller, au même fens. (Les Provinciaux 
fe dérouillent à Paris. ) 

DÉROULER, v. a. [ Evolvere , explicare. ] 
Défaire une chofe qui efl roulée , qui efl en 
rouleau. (Dérouler du papier, du parchemin, &c.) 

DÉROUTE,/!/ [ Clades, firages , dijfipatio , 
perturbation Défaite d’ennemis qu’on tue & qu’on 
fait fuir en défordre. ( La déroute fut grande. 
Il perdit fon bagage à cette déroute. Mettre les 
ennemis en déroute. 

C’eft ainft que fouvent par une forcenée, 
Une trifte famille à l’hôpital traînée 
Voit fes biens en décret fur tous les murs écrits, 
De fa déroute illuftre éfraïer tout Paris. 

Defpréaux. ) 

* Mettre en déroute. [ Diffipare , profligare. ] 
Ces mots fe dilent quelquefois au figuré , d’un 
Marchand qu’un créancier trop violent contraint 
à faire banqueroute. On dit encore qu'une objection 

forte & faite brufquement, met quelquefois un Docteur 

en déroute ; c’efl-à-dire , le trouble & l’interdit. 
On dit que Vadrefje des François met en déroute la 

politique des autres Roïaumes ç c’efl-à-dire , leur 
faire perdre leurs mefures. 

Dérouter, v. a. Tirer quelcun de fon 
chemin , le faire égarer. ( On nous a déroutez. ) 

Dérouter , fignifie aufîi éloigner du but qu'on fit 

propofoir. ( Cet accident m’a dérouté. ) 
Dérouter , fe dit encore pour déconcerter. 

(Un feul mot l’a dérouté. Une légère raillerie 
efl capable de le dérouter. ) 

DERRIERE, f. m. [ Pofiicum , poflica pars. ] 
' La partie qui efl opofée à celle de devant. 

( Le derrière d’une maifon, le derrière d’une 
cuirafïe ; derrière de carofîe ; le derrière d’une 
jupe, d’un manteau. ) On dit en proverbe : 

A païïage & à rivière , 
Laquais devant, maître derrière. 

Derrière, fi m. [Nates. ] Cu , fefies. (Torcher 
fon derrière. Donner un coup de pié au derrière. ) 

Derrière , adv. [ Retrb. ] Après les autres. 
( Il efl derrière. Elle efl demeurée derrière. ) 

Derrière, adv. Mot dont fe fervent les Chaffeurs , 
quand ils veulent arrêter un chien , & le faire 
demeurer derrière eux. 

Derrière. [ Poft, retrb. J Prépofition qui régit 
l’acufatif. A couvert de. Après. ( Il fe mit derrière 

fon camarade. Scar. Il s’efl retiré derrière un 
retranchement. Abl. Arr. I. 1.) 
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Laijfer quelcun bien loin derrière; c’eft le furpafler, 

obtenir beaucoup d’avantage fur lui. 
R egarder derrière ; e’eft , en morale, retourner 

fur fes pas , fe rebuter, ne pas continuer après 

avoir bien commencé. 
Il a mis cette chofe fans devant derrière ; pour 

dire , qu’on a renverfé l’ordre. 

Montrer le derrière ; c’eft , dans le ftile du 
peuple , manquer aux promettes que l’on fait ; 
ne rien faire après s’être Vanté de faire beaucoup. 

Faire rage des pie; de derrière ; c’efl mettre tout 
en ufage, faire tous fes éforts pour réuflir. 

On dit, figurément , Il a toujours quelque porte 

de derrière , [ jlexiloquus efl, ] parlant d’un homme 
qui n’eft point fincére , & qui a toujours quelque 
défaut. 

Par derrière. Votez Par. 

Dervis m. [ Relig'tojioris inter Mahometanos 

injlituti cuhor. ] Religieux Turc. ( Les Dervis 
font profeflion de pauvreté,, &C mènent une 

vie fort auftére. ) 

DES. 

Des. Ce mot étant écrit fans aucun accent, 
eft un article pluriel fervant à divers cas. Quand 
il efl article défini , il eft au génitif ou à l’ablatif. 

Au génitif , comme dans ces exemples : 
( La connoiffance des Siences & des Arts. 
La diverfité des plantes , des fleurs &Z. des fruits. ) 

A l’ablatif, comme dans ceux-ci: ( Je parle 

des hommes & des femmes. Fraper des mains 
des piez. ) 

Quand ce mot des eft un article indéfini , 
il fert au nominatif ou à l’acufatif. Au nominatif, 

comme : ( Ce font des livres , il y a des 

hommes. ) 
Et à l’acufatif, comme : ( Je vois des arbres , 

je connois des femmes. ) 
Dans tous ces exemples , cet article des fe 

prononce devant une confonne comme un e 

ouvert, cl comme s’il étoit écrit dai, ainfi des 

livres , des femmes , fe prononcent dai livres , 
dai femmes , fans prononcer la lettre s. Mais 
devant une voïelîe , on prononce l\y, & comme 

fi ce mot étoit écrit ainfi dai%_. Prononcez des 

arbres, comme s’il étoit écrit dai\ arbres. Et même 
dans le langage ordinaire, beaucoup prononcent 

d’un ion plus doux & plus coulant, ce font des 

hommes, on prononce, ce font de-qpomes. 

11 y a des exemples que l’ufage aprend , où 
l’on met de , à la place de des. ( Combler de 
biens , afîommer de coups. Acad. Franç. ) 

DÉS, ou Dez, [ Tejfera. ] Ce mot étant le 
pluriel d’un dé à joilcr, ou d’un dé à coudre , 
s’écrit de deux manières dés ou de\ , & il fe 
prononce d’un fon clair & élevé , comme on 
prononce Ve que les Grammairiens apellent 

mafçulin r & comme l’on prononce la dernière 
filiabe de ces mots, bontés , vérité{ , parlerez 

fjj Molière dans Ion Ecole des femmes , 

acl. 4. fc. 8. 

Je dis que l’on doit faire ainfi qu’au jeu de de{. 
Où s’il ne vous vient pas ce que vous demandez, 
Ï1 faut jouer d’adrefie, & d’une ame réduite 
Corriger le hazard par la bonne conduite. 

Dfes. [ A , ab , è, ex.] Ce mot étant une 

prépofition qui fignifie depuis , &C qui régit 
l’acufatif , fe prononce comme l’article des , 

& comme s’il étoit écrit dai devant une confonne, 

& dais , devant une voïelle. On met fur cet e 

ouvert un accent grave , pour le diftinguer de 
Ve mafeulin , & de des ou de^ qui eft un pluriel. 
(Dès long-tems je connois fa rigueur. Voiture. 

Dès le matin , dès fa jeunefl'e. Cette rivière porte 
bateau dès fa’ foulrce. ) 

Dès que , conj. [ Ut primitm , fimul, ut. ] 
Aufli tôt que. { Dès qu’il fur devant mes yeux, 
je le fenris dans mon ame Voiture On m’aplaudit 
dès que l’on m’aperçoit. Berferade. ) 

gfÊR Enfin, dès ou dès-là ont chacun leur 
place , & l’on ne doit pas les confondre. Un 
Auteur anonime a fort bien oblèrvé , que dès 

marque le tems , & désola marque la caufe. 
Il en raporte plufieurs exemples. Nous fommes 

vaincus dès-là que nous ceffons de combatre. C e feroit 
une faute fl l’on difoit dès que nous cefons ; car 
dès-là marque la caufe de nôtre défaite ; ainfi on 
dit d’un homme qui s’abandonne à l’oifiveté , 
dès-là il ef perdu. Quant à dès que , on dit, par 
exemple, dès qu'il fut parti, &c. 

Désabusement , f m. Action de défabufer. 
M. de Bufli-Rabutin, & plufieurs autres écrivains 
eftimez , fe font fervi de ce terme, qui eft 
cependant très-peu en ufage. ( Il y a des erreurs 
agréables qui valent mieux que ce qu’on apelleroit 
défabufement. Bufji Rabutin. ) Voïez le P. Bouhours, 

pttg. 256*. du fécond volume de fes nouvelles Rernarq. 
DÉSABUSER, V. a. [ Ab errore revocare , 

avertere, errorem eripere. ] Détromper. ( Défabufer 
quelcun, ) Dans ce mot & dans les fuivans , 
prononcez toujours la lettre s de la prémiére 
filabe des. Prononcez ici dexabuiè. 

DESACH ALANDER, Voiez Déchalander. 

Désacorder , ( Désaccorder , ) v. a. 

[ Concentum difjolvere , difurbare. ] Défaire les 
acords. Oter les acords. ( Défacorder un luth , 
une guitare, un clavecin, &c. ) 

De’sacoupler , ( Désaccoupler , ) v. a. 
[ Copulam eximere canibus , canes abjungere. jj 
Détacher des animaux qui étoient acouplez. 
( Défacoupler des beufs. ) On dit aufii découpler. 
Voiez Dècoupler. 

DES AC OUTUM AN CE, (DÉS ACCOUTUMANCE,) 
f. f [ Defuetudo. ] Ce mot fignifie la perte de 

quelque coiitume ou de quelque habitude. 

Desacoutumer , ( DESACCOUTUMER , ) 
v. a.\_A conj'uetudine abducere , abftrahere. ] Perdre 
la coûtume & l’habitude qu’on avoit contraâée 
de quelque chofe. ( Depuis fa maladie , il a 
défacoûtumé le vin. Délacoûtumer quelcun de 
joiier. ) 

Se défacoutumer, v. r. [Defiefcere. ] Se défaire 
de quelque chofe qu’on avoit acoùtumé , s’en 
débarafler. ( On a peine à fe défacoutumer des 
gens lorfqu’on les aime. ) 

DÉSAFOURCHER, v.n. [Ancoras tollere.] 

Terme de Marine. Lever l’ancre d’afourche , 
& la raporter à bord. 

De’sagenCER , v. a. [ Perturbare , difurbare , 
confundere. ] C’eft le contraire d’agencer. 
( Défagencer ce qui étoit agencé. ) 

De’saGRE’àBLE , adj. [ Injucundus , ingratus , 
illepidus , infuavis , inamœnus. ) Qui n’eft pas 
agréable. (Un air défagréable. Elle eft défagréable.) 

Désagréablement, adv. [ Illcpidè , 

injucundè, molefè. ] Peu agréablement. ( Mettre 
quelcun défagréablement en jeu. Le Comte de Bufji. ) 

De’sAGRe’eR , v. a. [Difplicere. ] N’agréer 
pas. ( Il a le malheur de défagréer à tout le 
monde. ) Cette expreflion eft un peu furannée, 

il faut dire , Il a le malheur de déplaire à tout 

le monde. ^. 
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Dèfagréer , ou Dégréer , v. a. [ Navîm inflruclu 

fuo nudare. ] Terme de Mer. Oter les agrez d’un 

vaiflcau. 
De’saGRE’ment,/ m. [ Injucunditas , 

infulfuas.] Chofequi n’eft point agréable, chofe 
qui fâche , qui caufe de la peine. ( Elle a un 
grand défagrément en toute fa perfonne. C’eft 
un prand défagrément que cela. Ce fut un 
grand défagrément pour moi. ) 

De’s AJUSTER, v. a. [Perturbare. ] C’eft 

le contraire d’ajufter. ( Défajufter les chofes. ) 
De’saLTe’rER, v. a. [ Sitim fedare, levare , 

extinguere , pellere. ] Oter la foif. (Un grand 
verre d’eau avec le jus de trois ou quatre citrons 
dedans , rafraîchit & défaltére extrêmement. 
Un hidropique boit beaucoup, & il ne fe peut 

défaltérer. 

Un agneau fe dèfaltéroit 
Dans le courant d’une onde pure, 

Un loup furvint à jeun qui cherchoit avanture. 
Et que la faim en ces lieux atiroit. 

La Fontaine. ) 

* Défaltérer. Il fe dit au figuré. ( La foif qu’un 
avare a des richefles eft fi grande , que rien ne 
le peut défaltérer. ) 

De’sancHER, v. a. [ Tibiam linguld eximere , 
dcflituere. ] Il fe dit d’un haut-bois dont on ôte 

l’anche. Pomey. 

De’s ancrer , v. n. [Anchoras tollere.} Lever 
les ancres. Partir d’un port ou d’une rade.*( Nous 
défancrâmes dès le lendemain. ) 

De’sapareiller , (De’sappakeiller,) v. a. 
Oter & défaire des chofes qui font apareillées. 
Voiez Dépareiller. 

De’sape’tisser, (De’sappe’tisser ,) v. a. 

[ Fafidium inducere. ] Faire perdre l’apétit. ( Les 
viandes mal-propres défapétiflent les gens. ) 

De’sapliquer , ( De’sappliquer , ) v. a. 

[ Retrahere animum ah cliqua re. ] Oter de 
Implication , apliquer moins , détacher de 
implication. ( Le tems me défapliquera des 
objets qui m’ocupent. Fort-Roial, Education 

d’un Prince, pag. il3. ) 
De’sapointer , ( De’sappointer , ) v. a. 

[ Milium exauclorarc. ] Oter les apointemens à 
un Oficier, à un foldat réformé. 

De’saprendre , ( De’sappkendre , ) v. a. 

[ Dedifcere. ] C’eft le contraire d’aprendre, 
( Avant que d’aprendre quelque chofe, il faut 
qu’il défaprcnne ce qu’il a apris. On défaprend 
aifément , ce qu’on abandonne après l’avoir 
apris. ) 

Se de’saproprier, (Se de’sapproprier,) 
v. n. [Dominium rei exuere , deponere.} Il ne le 
dit que par les Religieux. Se déjaproprier des biens 

temporels ; c’eft y renoncer. Ils difent aulfi 
Défapropriation, f.f. \_Renunciatio rei alicujus. ] 
Il fe prend encore dans un fens plus étroit par 

les Myftiques. [Renunciatiodominiiinremaliquam.} 

Le terme défapropriation eft fignificatif. 
« Dieu ne demande pas de nous un renoncement 
» qui foit égal ; il y en a qu’il éleve à une 
» condition plus parfaite , & qu’il engage par 

» une défapropriation extérieure des biens , des 
» honneurs , des plaifirs , &c. » Ce font les 

termes de l’Auteur des Eclairciffemens fur la vie 

Monafique. Mais peut-on dire, fur l’autorité de 
ce fameux Abe , fe déjaproprier des honneurs 

> & des plaifirs ? Ce font des biens qui n’ont 
point de propriété que l’on puifle quiter. Difons 
feulement, Je. défaproprier des biens & des richejfes. 

DES. 
De’saprouver , ( De’sapprouver ,) [v. a. 

[ Improbare. ] Ne pas aprouver. ( Défaprouver 
le procédé de quelcun. ) 

De’s arborer, v. a\Signum tollere , dimittere.] 
Abatre le pavillon. 

De’sarçONNER, v. a. [ Ex equo dejicere , 
deturbare , depellere. ] Tirer hors des arçons , 
Jetter hors des arçons d’une Celle lorfqu’on eft à 
cheval. ( Défarçonner un cavalier. ) 

Déjarçonner , au figuré , c’eft confondre 
quelcun dans une difpute, lui fermer la bouche. 
( Je l’ai défarçonné. Il ne manque guéres de 
défarçonner fes adverfaires. ) 

De’sARGENTER, v. a. [ Obduclum argentum 
tollere , corrumpere. ] Oter l’argent de deflus 
quelque chofe. Ce mot n’eft guère en ufage 
qu’au participe. ( Un calice défargenté. ) 

DESARMEMENT ,f.m. [ Armorum, &inflruclûs 
depofuio. ] Àclion de délarmer des foldats, ou 
des vaifleaux de guerre. 

De’sarmER, v. a. [ Arma ponere , deponere ; 
armis , injlruclu exuere. ] Oter les armes à quelcun. 
( Défarmer un foldat. 

Il relie à défarmer cent peuples diférens. 
Villiers. ) 

Défarmer , v. a. [ Placare, mitigare.] Au figuré 
il eft noble, il fignifie apaifer la colère. Adoucir 
le refjentiment. (La pénitence desNinivites défarma 
la colère de Dieu. La foûmiffion des vaincus 
avoit défarmé fa colère. Son refpeâ , & les 
paroles honnêtes & touchantes dont il s’eft 
iervi, l’ont défarmé. 

Croirai-je que vos yeux, à la fin défarméç. 
Veuillent. 

Racine , Andromaque , atf. 4. fc. 3. ) 

Défarmer , v. n. Il fe dit abfolument pour 
pofer les armes, congédier les troupes. ( Tous 
les Princes ont défarmé. Il a été obligé de 
défarmer, &c.) 

^3“ Défarmer les lèvres d'un cheval ; c’eft tenir 
fes lèvres fujétes , & hors de deflus la barre , 
lorfqu’elles font fi grofles qu’elles la couvrent, 
& qu’en foûtenant le mord, & empêchant que 
le cheval ne le fente fur la barre , elles ôtent 
le vrai apui de la bouche. On dit : Donne{ à 
vôtre cheval une embouchure à canon coupé , qui 
lui défarmé les lèvres , OU bien des olives qui feront 
le même éfet. Diclionn. des Arts de l'homme d'épée. 

Se défarmer. Quiter les armes, dévêtir l’armure, 
le harnois de guerre. (Après le combat, il s’eft 
défarmé. ) 

•j* De’saranger. Voïez Déranger. 
De’s A R R O I, yi m. C Rerum perturbatio , 

dijfpatio , clades, fl rages. ] Pauvre état. Pauvre 
équipage. Déroute , dérangement, défordre. 
( Etre en un trifte défarroi. Sen. ) 

De’sassembler , v. n. \_DiJflpare , dijfolvere, 
folvere , disjungere. ] Défaire & féparer des chofes 
aflemblées. ( Défaflembler un ouvrage de 
ménuiferie de pièces raportées. ) 

De’sasSOCIER , v. a. [Societatem dirimere.~\ 
Ce mot fe dit entre gens qui font aflociez dans 
quelque afaire, dans quelque négoce , quelque 
ferme ou quelque traité. 

De’s ASSURER, v. a. [Incertumfacere ,reddcre.~\ 
Il n’eft pas trop ufité. Cependant des gens 
l’aprouvent ; c’eft rendre perfonne incertaine, 
d’affûrée qu’elle étoit. (Il croit cela fermément, 
mais il l’en faut défaflïirer. ) 

De’saTELER, v. a. Voïee Dételer. 
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D É S A S T R E , f m. [ Calamitas , infilicilas , 

inforcuniutn , adverfus cafus. ] Malheur. ( C’eft un 
grand défaftre. Il lui eft arrivé un fâcheux 
défaftre. ) 

Désastreux, De’sastreuse, adj. 

Funefte, malheureux On ne l’emploie que dans 
le Hile foûtenu , & dans la poëfie. 

*{* Dàs-AVANT-QUE. [Antequam.] Conjon&ion 
qui fe met quelquefois pour avantque ; mais qui 
ne vaut rien , quoi qu’en dife un faifeur de 
réflexions fur la Langue. ( Je priois pour vous 

dès-avant-que vous me l’euffiez demandé. ) 
De’s AVANTAGE , / ot. [ Damnum , jatlura , 

incommodum , detrimegtum. ] C’eft le contraire 
d'avantage. Ce qui n’eft pas à l’avantage. ( La 
cavalerie Perfienne a beaucoup de défavantage 
de nuit. Abl. Ret. I. J. c. ,3. Ils furent vaincus 
par le défavantage du lieu. Abl. Arr. I. ij. Comme 
on les penfoit forcer dans leur retranchement, 

on eut quelque défavantage. Abl. Arr. 1.1. Cela 
va à fon défavantage. ) 
De’s AVANTAGER, v. a. \Damnum, darïmcntum 

parère, ajferre , inferre.~\ Il ne fe dit guère qu’en 
cette façon de parler : Pour avantager trop fon 

aine, il a défavantage tous fes autres enfans. 

DESAVANTAGEUSEMENT, adv. [.Incommode.] 

D’une manière défavantageufe. 
DESAVANTAGEUX , De’sàV ANT AGEUSE , 

adj. [ Incommodus. ] Qui a du défavantage. Qui 
n’eft pas avantageux. ( Combat défavantageux 
au parti. Faire une paix défavantageufe. ) 

Défavantageux, fe dit aufïi d’un pofte où il 
eft mal - aifé de fe défendre & de fubfifter. 
( Ce Général a choifi un pofte trop défavantageux 

pour s’y foûtenir. ) 
De’saveu , f m. [ Negatio , inficiatio. ] 

Il confifte à défaprouver quelque chofe, à dire 

qu’on n’aprouve point ce qui eft dit ou fait. 
( Je déclare que mon défaveu n’étoit pas fmcére , 
& que c’étoit un affujétiffement volontaire de 
mes fentimens à ceux de N. Saint-Evremont , 
Œuvres mêlées. Son défaveu eft véritable. On 
aprouve ou l’on blâme fon défaveu.) C’eft aufïi 
un terme de Palais , qui lignifie une plainte faite 

à caufe qu'on a \ fans notre confentement, acordé 

une chofequ onn'avoitpas ordre d'acorder. ( Matière 

fujéte à défaveu. Patru., Plaid. ?j. ) 

ry Le défaveu & Vaveu , font des termes 
très-fréquens dans la Juiifprudence coutumière. 
Par le premier , on reconnoît la tenure & la 
cenfive d’un Seigneur , dont on s’avoue , ou 
vaffal ou emphitéote. Par le fécond, on nie de 
tenir & de relever de la cenfive d’un Seigneur. 
Le défaveu eft une efpéce de félonie ; ainfi il 
emporte, quand il eft injufte , la confifcation du 

Fief, fuivant Y article 4,3. de la Coutume de Paris , 
qui eft une régie prefquc générale dans les autres 
Coutumes du Roïaume. Défavoiier , c’eft nier 

dire&ement &Z abfolument de tenir , & d’être 
de la mouvance d’un Seigneur à qui elle apartient. 

Ce qu’il y a de dur dans cette Jurifprudence , 
eft que dans Y article 44. de la même Coutume, 
il eft dit qu'après que le vafal aura avoué ledit 

Seigneur féodal, lefdits Seigneur 6* vaffal commu¬ 

niqueront l'un à l'autre , leurs aveus, dénombremens 

& titres de la tenure dudit Fief, qu'ils ont par 

devers eux ; & efl tenu le vaffal fatisfaire le premier. 

Suivant ces articles , le vaffal , l’héritier ou 
l’aquéreur, doivent avoiier ou défavoiier, fans 
connoître leur condition, & rifquer ainfi leur Fief 

dans une jufte ignorance , qui eft toujours une 

exeufe légitime outre que l’on dit ordinairement 

que le Seigneur doit inftruire fon vaffal, & fon 

emphitéote. Voiez les Commentateurs. J’ajoute 
feulement que régulièrement le défaveu n’emporte 
la confifcation que des Fiefs , & jamais des biens 
roturiers. Un défaveu de bonne foi n’eft point 
criminel ; il faut , dit Dumoulin , qu’il foit fait 
avec dol Sz fraude. Ilpeutregarder,felonlemême 
Dotteur, ou le Fief, ou la perfonne, ou le lieu ; 
ainfi on défavouë de dépendre d’un tel Fief , 
ou l’on défavouë de tenir d’un tel Seigneur , 
ou de devoir l’hommage à un tel château , & ds 

ces trois défaveus, le prémier eft le feul formel, 
& commet le Fief. On peut encore défavoiier 
la qualité du Fief, & foûtenir , par exemple , 
qu’il n’eft point Fief lige. Dumoulin croit qu’un 
tel défaveu n’emporte point la commife. Chopin 
fur Anjou , eft d’un fentiment contraire, fuivant 
la décifion du §. 5. du titre 2.5. du fécond Livre 
des Fiefs. Mais la raifon eft , ce me femble , 
du côté de Dumoulin. Le défaveu n’emporte que 
la confifcation de ce qui eft défavoiié; & quand 
il eft fait par une omiftion de bonne foi , on 

condanne feulement le vaffal à la réparer. Voiez 
Varticle iqg.fur la Coutume d'Anjou. Le Mineur 

n’eft point relevé d’un défaveu frauduleux. Le 
Bénéficier ne peut commettre que les fruits du 
bénéfice. Et lorfque c’eft une Communauté qui 
tombe en commife , on eftime la valeur du Fief, 
que l’on adjuge au Seigneur. Voiez Bafmaifon , 

dans fon difccurs des Fiefs. Le défaveu du mari ne 
confifque que lesfruitsduFiefdotalpendantfavie. 

De’s a v EUGLER, v. a. [ Cæcitatem demere , 
auferre. ] Ce mot eft dans les ouvrages de 
quelques bons Auteurs modernes , mais il n’eft 
pas généralement reçû ; il veut dire , ôter 

l'aveuglement à quelcun. On ne le trouve point 
dans le Diôionnaire de l’Académie Françoife. 

D e’s a VOUER, v. a. [ Dijfteri , aucloritatem 

defugere. ] Ne pas avoiier , ne pas autorifer, 
( Le mari peut en de certaines rencontres 
défavoiier fa femme. 

De la Religion c’eft ainfi qu’ils fe jouent. 
Ils ont un air pieux répandu fur le front. 

Que leurs actions dèfavouent, 
Ils font faux en tout ce qu’ils font. 

Deshouliéres. ) 

Défavoiier , fignifie aulîi ne pas reconnaître 

pour Jien. ( Défavoiier un mauvais Livre. 
Défavoiier un enfant. Défavoiier quelcun pour 

fon parent. ) 
Défavoiier un Ambaffadeur ; c’eft lorfqu’un 

Prince déclare que fon Ambaffadeu*r a agi farts 
ordre , ou contre fon intention. 

^Descalangé. Ce terme fignifie, 
dans les Coutumes de Boulenois , d’Amiens , 
de S. Orner , la même chofe que non aeufe. 

Dans celle de Lille , meubles defcalangex^, font 
ceux qui ont été déchargez de la faille. 

Descintrer. Voiez Décintrer. 

Description,// [ Defcriptio. ] C’eft la 
repréfentation qu’on fait de quelque chofe par 
le moïen des paroles. ( Comme c’eft une perfonne 
extraordinaire , il eft à propos d’en faire la 
defeription. Le Comte de Bufji. 

Soïez riche & pompeux dans vos deferiptions. 
Defpréaux. ) 

Defeription,// Ce mot, en termes de Logique 

& de Rétorique , fignifie une définition imparfaite , 
qui donne quelque idée d’une chofe , fans en 

expliquer parfaitement la nature. Art de penfer. 
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f Defcription, f.f. Dénombrement. Son ufage 

eft fort borné en ce fens. ( Céfar ordonna qu’on 
•fît une defcription, ou un dénombrement général, 
au tems que Jefus-Chrift vint au monde. Nouveau 

Tcjiament. ) 
+ Defcription. L’aftion de décrire & de copier 

un écrit. Voïez Copie. 

De’semb aller , v. a. Défaire une balle , 

en tirer les marchandées. 
De’sf.MBARQUER. Dites & voïez Débarquer. 

Dcfcmbarquer, v. a. On le dit lorfqu’on eft 
obligé par le mauvais tems , ou par quelque 
autre raifon , de tirer hors d’un vaiffeau avant 
fon départ les chofes qu’on y avoit embarquées. 
( Il fallut défembarquer les marchandifes. Acad. 

Françoife. ) 

De’sEMPAREMENT , f. m. [ Ceffio , decejjio. ] 
L’a&ion de défemparer. 

+ D t’SE M PARER, v. a. [ Cedere , excedere , 

difeedere. ] Quiter , abandonner. Le mot de 
défemparer fe dit , mais rarement. 

Défemparer un vaiffeau ; c’eft le démâter , 
ruiner fe s manoeuvres, le mettre hors de combat, 
hors d’état de fervir. ( La tempête a défemparé 
nos meilleurs vaiffeaux. Nôtre canon défempara 
d’abord le vaiffeau ennemi. ) 

f Desempenne’, adj. [ Sagitta pennis 

■exarmata. ] Ce mot n’eft en ufage que dans cette 
façon de parler proverbiale. Il s’en va comme 

un trait défempenné ; c’eft-à-dire , dégarni de 
plumes. Et cela fe dit d’un homme qui fe met 
en voïage, ou qui entreprend quelque afaire fans 
avoir les chofes nécelTaires pour s’y conduire, 
& pour y réuffir. 

DE’SEMPESER,r.tf. [ Linteum amylo ri gens 

aqud folvere. ] C’eft mettre tremper du linge dans 
de l’eau pour en faire fortir de l’empois. 

De’semplir, v. a. [ Deplere. ] Vuider. 
défemplir une bouteille. ) 

Défemplir, v. n. Se vuider. Sa maifon ne 
défempüt point de Normans. Le Conte de Suffi. ) 

De’sempriSONNER, v. a. [ E carcere 

educere , emittere aliquem. ] C’eft faire fortir de 
prifon quelcun qu’on y avoit fait mettre. 

De’SENCHANTEMENT,/b, [ Fafcini 

depulfo ,propulfatio,fafcinationisfolutio,dijfolutio.~\ 

L’aôion de défenchanter. 

De’sench ANTER , v. a. \_Fafcinum depellere , 

fafeinatione liberare. ] Délivrer de l’enchantement, 
ou de la paftîon qui tient nos fens comme 
enchantez. 

( Mon ame révoltée 

Crut pour jamais être défenchantée. 

Voiture , Po'éf. ) 

De’seNCLOUER, v. a. [ Clavum eximere. ] 
Ce mot fe dit d’un canon qui étoit encloiié. 
Mais pour dire fimplement ôter les doux qui 

tenoient une chofe, dites déclouer. Voïez ce mot. 

• De’senFLER, v. a. [ Tumorem difeutere , 

tolleref] Oter l’enflure. ( Onguent pour défenfler 
les jambes. ) 

Défenfler, v. tu Ceffer d’être enflé. ( La jambe 
ne défende point. Son ventre défenfle , eft 
défenflé. ) 

D e’ S E N F L U R E , f. m. [ Tumoris folutio. ] 
Ceffation , diflîpation d’enflure. 

De’seniyRER, v. a. [ Ebrietatem , crapulam 

difeutere. ] Oter l’ivreffe. ( Défenivrer quelcun. ) 
Défenivrer, eft aufli neutre. ( Il ne défenivre 

point depuis huit jours. ) 

DES. 
De’sENLACER, v. a. [ Laqueum folvere t 

explicare. ] Tirer des lacets. ( Cet oifeau s’eft 

défenlacé. ) 
De’sennuïer, (De’s ennuyer,) v. a. 

[ Animum reficere, recreare , tædium levure. ] Chaffer 
l’ennui. ( L’agréable lechire déferinuie. ) 

Se défennuïer. ( Il cherche à fe défennuïer. 
Il va fe défennuïer chez fes amis. ) 

De’senrayer, v. a. Oter la corde ou la 
chaîne , qui empêche une roue de tourner. 
( Il faut défenrayer cette roue. ) On dit aufli 
abfolument , Il 'faut défenrayer. 

Se DF-’senROUER , v. n. \_Raucitatem amittere.] 

Perdre l’enrouement , o*i plutôt ceffer d’être 
enroiié. ( Pour fe défenroiier, il faut fe tenir 
chaudement. ) 

De’senrumer , ( De’senrhumer , ) v. a. 

[ Gravedine levare , liberare. ] Oter le rume , 
chaffer le rume. ( Il y a des ftrops qui défenrumenf 
ceux qui font enrumez. ) 

De’seNRÔLER , v. a. [ Nomen ex albo militum 

delere , expungere. ] C’eft donner le congé à un 
foldat. 

De’senseigner, v. a. [Dedocere.] C’eft 
le contraire d’enfeigner. ( Pour lui aprendre 
quelque chofe , il lui faut défenfeigner ce qu’on 
lui a enfeigné. ) 

De’sensevelir, v. a. Voïez Déterrer. 

DESENSORCELER , v. a. \Fafeinatione liberare.] 

C’eft le contraire d’enforceler. ( Défenforceler 
une perfonne. ) 

De’sentÊTER , v. a. \0pinionem alicui eximere.] 

Oter l’entêtement à quelcun. ( On l’a défentêté 
de fon mariage. ) Ce terme eft peu en ufage , 
fi ce n’eft dans la converfation. Peu de bons 
écrivains s’en fervent dans leurs ouvrages. 

De’sentravER , v. a. [ Equum compedibus 

liberare. ] Défentraver un cheval ; c’eft ôter les 
entraves à un cheval. 

DESENVENIMER , v. d. [ Veneno plagam 

liberare , venenum purgare , expurgare. ] Oter le 
venin. ( Défenvenimer une plaie. ) 

De’se’q U I PE R , v. a. [Navem infruclu fuo 

nudare , navigium armamentis fpoliare. ] C’eft: 
défarmer des vaiffeaux, en ôter les équipages. 

De’sERGOTER , v. a. \_Poflicum unguem findert.] 
Terme de Manège , qui le dit des chevaux , 
aufquels on fend l’ergot jufques au vif pour 
arracher quelques veflie's pleines d’eau qui leur 
viennent aux jambes, & fur-tout dans les lieux 
marécageux. 

DE5SERT,yî m. [ Solitudo , defertus locus. ] 
Prononcez défair. Lieu qui n’eft point habité. 
( Un vafte & afreux défert. Habiter au défert. 
Les anciens Pères Hermites demeuroient au 
défert. Arn. Vie des Pères des déferts. Les déferts 
de l’Arabie. ) 

* Défert, adj.f.m. Terme d e Palais. Il fignifie 
abandonné. On dit, qu’un apel ef défert, lorfqu’on 
a laifle paffer le tems dans lequel on Le devoit 
relever. 

De’SERT, De’seRTE, ad). [ Defertus. ] 
Il fe dit des lieux , & fïgnifîe dépeuplé, où il 
n’y a prefque point de monde. ( Un lieu défert. 

L’Arabie déferte. 

( Colomb n’a jamais découvert 
Lieu plus fauvage & plus défert. 

Boifobert, Ep. iz. o. t. ) 

Défert , Déferte , ad). Ce mot fe dit aufîî 
d’une terre , d’un champ , d’une vigne , &c. 
& fïgnifîe , négligé , mal cultivé y & à l’égard 
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d’une vigne , il veut dire dépeuplée de feps. 

( Un champ défert. Une vigne déferre. ) 
De’seRTER , v. n. [ A fignis dilabi.~\ Ce mot 

fe dit proprement en pariant de foldats , 6c 

fignifie quiter les troupes, de peur deJervir. S'enfuir 

de l'armée OU d'un régiment fans congé, pour s'aler 

rendre aux ennemis. [ Transfugere. ] ( On punit 
de mort les foldats qui défertent. ) 

* Déferter, v. n. [ Migrare , dcmigrare de loco. ] 
Ce mot lignifie en général, quiter un lieu. 

( Et lorfque fon démon commence à l’agiter, 
Tout, jufqu’à fa fervante, eft prêt à déferter. 

DeJpréaux, fat. 8. 

Il lui eft dur de voir déferter fes galans. 
Molière, Tartufe, a fl. i. fe. z.) 

Déferter. [Deferere.] Ce motfignifiant abandonner, 

eft quelquefois un verbe aélif, comme dans cet 
exemple : 

( Et l’ennemi vaincu défertant fes remparts, 
Au devant de ton joug couroit de toutes parts. 

Defpréaux, Epitre au Roi. ) 

Déferter, v. a. [ Depopulari, regionem populo 

eximere. ] I! lignifie aufti , dépeupler , dépouiller 

le monde. (Voici le tems que le Seigneur deiértera 
toute la terre , il la dépouillera , 6c lui fera 
changer de face. IJ'aie , ch. 24. ) 

De’ SERTEUR,_/i m. [ Defertor , transfuga. ] 
Celui qui s’enfuit , qui quite les troupes , qui 
va fe rendre aux ennemis. (Il a été puni comme 
déferteur. Il donne de la terreur aux déferteurs 
d’une fifainte Société. Patru, Plaid. i$. Déferteur 

de la Médecine. Molière. ) 

gfif Le transfuge 6c le déferteur font diférens. 
Le prémier abandonne le fervice de fon Prince, 

& trahit fa patrie. Le déferteur eft coupable de 
quiter le fervice auquel il s’eft engagé. ( On punit 
avec raifon ceux qui donnent afile aux déferteurs. 

Voïez les Ordonnances militaires , le titre du 
Droit de defertoribus , &c. ) 

De’.SERTION,/ f. \_Militice defertiofine miffione.’] 

C’eft la fuite d’un foldat qui abandonne le fervice 
fans congé , quand s’eft pour s’aler rendre aux 
ennemis. [ Transfugium.'] (Ladéfertion eft punie 

à la guerre. ) 
* Défertion , f f. [ Eremodicium. ] Terme de 

Palais. On dit d’un apel qu’on a négligé de 
relever dans le tems , qu'il efi défert, & qu'il efi 

tombé en défertion. 

A la de’se s pe’r a de , adv. En défefpéré. 
On dit dans le ftile familier , jouer à la défefpérade, 

Je batre à la défefpérade. 

D k’ S E S P E’ R E’ , Dë’sESPe’re’e, adj. 

[ Defperatus. ] Qui ne donne nulle efpérance. 
Abandonné. ( La place eft défefpérée. ) Cheval 

défefpéré, pour dire , un cheval qui mord , ruë 

& emporte. 
Défefpéré , Défefpérée , adj. [ Perditus. ] Qui 

a perdu toute efpérance. ( C’eft un défefpéré. 

Il a fait un coup de défefpéré. Les défefpérez 
font à craindre ; c’eft une défefpérée. ) 

Les Païens apelloient déj'efpére[ , les 
Chrétiens qui méprifoient la vie , 6c cherchoient 
le martire : Et defperatos vocant, qui corpori Juo 

minime parcunt, dit Tertulien. 
De’sESPe’re’ment, adv. [Defperanter.] 

Sans efpérance. (Les âmes qu’on avoit crû le 
plus défefpérément malades fe portent bien. ) 

De’sESPe’rER , v. a. \_Defperate ,fpem perdere, 

mniture. ] Perdre l’efpérance. ( ii défefpéroit 

de prendre la place. Défefpérer de fon falut. ) 
On dit aufti, défefpérer d'un jeune homme , défefpérer 

d'un malade ; c’eft - à - dire , n’avoir point 
d’efpérance , qu’un jeune homme fe corrige , 
qu’un malade guériftë , Ôcc. 

* Défefpérer, v. a. \_Spem eripere , eximere, ad 

defperationem adigere. J Fâcher beaucoup, faire 
enrager , faire perdre patience à force de caufer 
du déplailïr. 

( Il met tout fon plaifir à vous défefpérer. 
Racine , Alexandre a fl. 4. fc. 4. ) 

Se défefpérer, v. n. S’afliger, fe tourmenter , 
témoigner une grande douleur. Il fignifie aufti, 
s'abandonner au dèfefpoir , & a tenterfgrJ apropre vie. 

De’s ESPOIR , f. m. [ Defperatio. ] Ce qui 
eft contraire à l’efpérance. ( Il eft tombé dans 
le dèfefpoir. 

Bientôt le dèfefpoir, fils de l’adverfité , 
De la main tirannique abat l’autorité. 

Du Bocage , Tragédie des Amazones. ) 

* Dèfefpoir. [ Molefiia , trifiitia. ] Déplaifir. 
Fâcherie. Chagrin. ( Je fuis au dèfefpoir de ne 
me pouvoir promener avec vous. Voit. I. jg. 

De quelque dèfefpoir qu’une ame foit ateinte, 
La douleur elt toûjours moins forte que la plainte. 

La Fontaine. ) 

Dèfefpoir , fe prend aufti pour la chofe qui 
caulë le dèfefpoir même. ( Le fuccès des méchans 
eft le délelpoir des gens de bien. ) 

Dèfefpoir, fe dit encore des chofes excélentes 
qu’on ne fauroit imiter. ( Ce tableau eft le 
dèfefpoir des Peintres. Cet ouvrage fera le 
délefpoir des Auteurs. ) 

De’sh ABILLE ' , f. m. [ Vefiis cubicularis , 
cubiculariaf Prononcez défabillé. C’eft la robe 
de chambre d’une Dame, Les habits qu’une 
Dame met lorfqu’elle ne fort pas. ( Elle éîoit 
avec un déshabillé couleur de rofe. Le Comte 

de Bu(fi. Elle eft en fon déshabillé. Son déshabillé 
eft fort beau. ) 

D e’ S H A B I L L E R , v. a. [ Spoliare , veflem 

detrahere. ] Prononcez défabillé. Ôter les habits. 
Dépoiiiller. ( Le valet de chambre déshabille 
fon mai re. ) 

Se déshabiller , v. r. [ Viflem exuere. ] ( Il fe 
déshabille lui - même. Le Prêtre eft aie fe 
déshabiller à la Sacriftie. ) 

De’shabite’, De’sh abite’e, <*<//. [Incultus, 
defertus. ] Qui a été abandonné ; où l’on a cefte 
d'habiter. (Un pais déshabité. Cette maifon eft: 
déshabitée depuis long-tems , 6c elle fe ruine 
de jour en jour. ) 

De’sh ABITER, v. n. [ Locum deferere , incolis 

orbare. ] Il Te dit deceuxquiquitent 6c abandonnent 
une maifon , ou un pais où ils habitoient. 
( La guerre & la pefte font déshabiter grand 
nombre de perfonnes. ) 

De’shabituer , v. a. Défacoûtumer. Faire 
perdre une habitude. ( Il faut le déshabituer de 
mentir. Je l’ai déshabitué de venir trop fouvent 

chez moi. ) 
Se déshabituer, v. r. \_Defuefcere ab aliquâ re. ] 

Quiter une habitude qu’on avoit. Changer fa 
manière d’agir. (Se déshabituer de jurer.) 

De’sh aler , ( De’haler , ) v. a. [ Aduflam , 
infufeatam cefiu eutem reflituere. ] Oter la noirceur 
que le haie a caufée fur le vifage. Oter le hâle. 

( Une promenade propre à déshaler. ) 
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Se déJuïltr , v. r. [ Prifino colori fe reddere. ] 

Perdre le haie , ou la noirceur que le hâle a 
cauiee. ( Il faut du tems & du foin pour fe 
déshâler. ) 

De’shanche’, D.e’ shanche’ e, 

(De’hanche’,) adjecl. On le dit d’une 
perfonne qui a les hanches foibîes , démifes 
ou rompues, ou qui marche comme fi elle avoit 
ces incommoditez. ( Ce jeune homme marche 
comme s’il étoit déshanché. On diroit que cette 
femme efl toute déshanchée. ) L7z s’afpire. 

De’sharnacher, (De’harnacher ,) v. a. 
[ Inftruclu fuo cquurn eximere. ] Oter le harnois 
de defïùs un cheval. ( Désharnacher un cheval. ) 

De’sHE’renCE , f. f. [ Jus in caduca bona. ] 
Droit qu’a un Seigneur de Fief de fe mettre en 
pofiefîion des biens vacans d’un défunt , dont 
il ne paroît point d’héritier. Déshérence s’apelle 
ligne éteinte , ligne faillie. La déshérence eft , à 
l’égard des immeubles , ce que XEpave eft au 
regard des sneubles. La déshérence eft , félon 

O ' _ ' 

Baquet, dans le Traité qu’il a fait fur cette 
matière , l’hérédité d’une perfonne qui meurt 
fans avoir tefté , 81 fans parent habile à lui 
fuccéder : ainfi le droit de déshérence , eft un 
titre que le Roi, ou les Seigneurs Hauts-Jufticiers 
ont , pour recueillir les biens d’une perfonne 
décédée fans héritiers légitimes ou teftamenîaires. 
L’origine de ce Droit eft fort ancienne, & nous 
la trouvons dans la Jurifprudence Romaine ; 
où l’on volt que les Empereurs inventèrent 
plufieurs moïens pour s’enrichir du bien d’autrui. 
Brodeau fur la Coutume de Paris, croit que ce 
n’a été que dans la troifiéme race de nos R.ois, 
que les Seigneurs particuliers s’atribuerent le 
droit de déshérence ; & il femble que l’on peut 
les juftifier à cet égard, puifque fous les dèux 
autres la ferviîude perfonnelle étoit autorifée , 
& les Seigneurs joiiifibient du droit de mortaille, 
qui leur atribuoit les biens de ceux qui mouroient 
fans héritiers : enforte qu’il y a eu lieu de croire 
que les mêmes Seigneurs retinrent le même droit 
fous le titre de déshérence, en afranchiftant leurs 
fujets. Quoiqu’il en foit, ni le Roi, ni les Hauts- 
Jufticiers ne luccédent point par repréfentation , 
ni par aucune des voies introduites pour 
tranfmettre les biens d’un défunt à fes héritiers ; 
& c’eft par cette raifon que Brodeau, dans Ion 
Commentaire fur M. Loùeî , leur. D. n. jy. 
a dit que le fife eft un héritier anomal & irrégulier, 
& qu’il fuccéde par la réunion à la Seigneurie 
publique des biens qui n’ont point de maîtres , 
& qui ne peuvent pas refter fans maîtres, fuivant 
notre maxime, nulle ^lerre fans Seigneur ; car 
cette Seigneurie s’étend fur les biens , comme 
fur les perfonnes, 8c difére de la propriété qui 
apartient à chaque particulier : diférence de 
Seigneurie, qui n’a pas été inconnue aux Romains, 
puifque Senéque a dit dans fon Traité des bienfaits : 
Ad Cafarem pote fl as omnium pertinet, ad Jîngulos 
proprietas. D’où l’on peut conclure, que le Roi 
& les Seigneurs fuccédent par déshérence plûtôt 
aux biens qu’aux perfonnes , & qu’ainfi ils ne 
font point tenus des aftions perfonnelles du 
défunt, de même que le Roi fuccéde aux biens 
des bâtards , & non à leur perfonne. Prefque 
toutes les Coutumes donnent aufîi le droit de 
déshérence aux Seigneurs Haut-Jufticiers ; Paris, 
art. i6y. Melun, art. S. Auxerre, art. zj. 
Cnaumont,art. 92. Châlons,^rf. zj>. Bourbonnois, 
art. 12$. &c. La Coûtume de Poitou, eft la feule 
qui atribuë ce droit au Bas Jufticier,dans l’art. 299. 

DES. 
Cf De’she’ritance. Ancien mot qui 

f gnifie dépoflejflon; car autrefois héritage marquoit 
la propriété d’une chofe , 8c l’on a dit héritier, 
pour aquéreur ; hériter'pont aquérir , & déshériter 

pour aliéner 8cpriver d’une propriété. Hevin en 
raporte la preuve dans fon fécond volume fur 
les Arrêts de Frain , pag. 640. C’eft une des 
régies de Loifel, liv. 5. tit. J. art. 2Jt. Soufrante 

& acoâtumance eft déshéritante. 

De’sHe’riter , v. a. [ Exheredare , exheredem 

flcribere.\Prononcez défié/ité. Priver de la fucceftion. 
( Un père ne peut, fans caufe légitime, déshériter 
fon fils. ) 

D E’ S H O N N ê T E , ad/. [ Inhonejlus , turpis , 
impunis , obfcænus. ] Prononcez dé%onnête. Qui 
n’cft pas honnête. Honteux. Malhonnête. (Aélion 
déshonnête. Chofe déshonnête. ) 

C* Déshonnête, eft contre la pureté; malhonnête, 

eft contre la civilité, & quelquefois contre la 
bonne foi , contre la droiture. Des penfées , 
des paroles déshonnêtes , font des penfées & des 
paroles qui bleffent la chafteté & la pudeur. 
Des aftions , des manières malhonnêtes , font 
celles qui bleffent la bienféance du monde, 
l’ufage des honnêtes-gens , la probité naturelle , 
& qui font d’une perfonne peu polie , ou peu 
raifonnable. Je n’ai jamais vu un procédé plus 

malhonnête. Il feroit mal de dire , un procédé 

déshonnête y comme le dit Voiture à M. d’Avaux , 
dans une ocafion où il ne s’agit de rien moins 
que de pureté. Ce ne feroit pas non plus bien 
parler que de dire une parole malhonnête , pour 
une parole fale ; 8c quelques-uns de nos Ecrivains 
quidifent en ce fens-là desplaifanteries malhonnêtes, 
ne font pas à fuivre. Il faut fe fervir dans ces 
rencontres du mot de déshonnête. Selon cette 
remarque , il y a quelqne chofe à redire dans 
ce que dit un de nos Poètes : 

( Je ne viens pas, Seigneur, par une lâche crainte 
Rechercher une paix dishonnête & contrainte. ) 

Déshonnête eft mis là pour ce qui choque la 
bienféance & l’honneur. Deshonnête, au refte , 
ne fe dit guère que des chofes. On ne dit guère 
une femme déshonnête , un homme déshonnête, pour 

dire, une femme ou un homme impudique ; malhonnête 

fe dit également des perfonnes & des chofes. 
De’shONNÊTEMENT , adj. [ Inhonefe , feedê > 

turpiter. ] D’une manière déshonnête. 
'J* D e’ s h o n n ê t e t e’ , f f [ Fœditas , 

obfccnitas , impudicitia. ] Parole ou aélion qui 
choque la pudeur. Ce mot fe dit rarement. 
( Il ne faut rien dire dans les compagnies qui 
fente la déshonnêteté. ) 

De’shonneüR,/!/!!. [ Dedecus y infamia , 
labes yprobrumé] Prononcez dé-donneur; c’eft-à-dire, 
honte , turpitude , infamie. ( Couvrir le déshonneur 
de fa famille. Patru , Plaid. 11. 

Mourant fans dishonneur, je mourrai fans regret. 
Corneille. ) 

De’sHONORABLE , adj. \Tiirpis , inhonefus , 

ignominiofus.] Qui caufe du déshonneur. ( C’eft 
une a cl ion déshonorable. ) On dit déshonorante 

préférablement à déshonorable. 

D e’ S H O R O R E R , v. a. [ Labem infpergere 

alicui y infamiam inferre. ] Prononcez deipnorè. 

Oter l’honneur. ( Déshonorer fon nom , fa 
rnaifon , fa famille , fa charge. ) On dit aufîi , 
déshonorer une fille. [ Pudicitiam eripere. ] 

*}■ Déshonorer ,v. a. Terme d’Ordonnance. ( Il eft 
défendu de déshonorer les arbres, de les étêter. ) 

'{'Déshumaniser, 
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f Déshumaniser, v. a. [ Humanitatem 

adimere , tollere. ] Dépouiller l'homme de Tes 
fentimens naturels. ( I! ne faut pas déshumaniser 
l’homme en faveur du héros. S. Evrem. 

De’signation ,/! f [Dejîgnatio.] Deftination 
à quelque emploi. ( On faifoit à Rome des 
défignations de Confuls , ou d’autres Magiftrats. ) 

Défignation ,fi. f. Afrion par laquelle on marque , 
on fait connoître quelque chofe ou quelque 
perfonne. Indication. ( On fait la défignation 

des terres par les tenans & les aboutiflans. 
La défignation des perfonnes fe fait par leur 
taille, leur poil, & par les autres.marques qui 

les peuvent diftinguer des autres. ) 
De’signer , v. a. [ Defignare , notare , 

fignificare. ] Marquer. Donner à connoître par 
quelques lignes une chofe , ou une perfonne. 
( 11 Sacrifia aux Dieux que l’oracle lui défignoit. 
Abl. Arr. I. j. c. i. C’eft lui que l’oracle défigne. 

AbL Arr. L 2. ) 

Défigner , v. a. \_Defiinare , defignare. ] Deftiner 
à quelque charge. ( Quand on fait un Roi des 
Romains , on le défigne pour être Empereur. 
Us le défignérent Conlul pour l’année Suivante. ) 

De’siN’CORPORF.R , v. a. \_De corpore eximere , 

zollere, detrahere. ] Ce mot ne fe dit pas au propre , 

mais feulement au figuré , des perfonnes qui 
avoient été incorporées; c’eft - à-dire, jointes 
à quelque corps. Défincorporer, Signifie défiunir ce 

qui avoit été incorporé. (On a défincorporé la Cour 
des Aides d’avec la Chambre des Comptes. ) 
Ce mot eft d’un ufage fort borné. 

| De’SINFATUER, v. a. [ Errorem alicui 

tripere, dedocereerrorem.~\ Détromper une perfonne 
de ce dont elle étoit infatuée Voïez infatuer. 

Ce mot eft d’un ufage fort borné. 
De’sinfeCTER, v. a. [ Domum , aliquem , 

pefiilentia vei opinione infeclam , aut infectum , 
expurgare. ] Ce mot fe dit au propre, & au 
figuré. Oter l’infeftion. 

D e’s IN T e’r F. S S E’, D e’s IN T e’.R E S S e’e , adj. part. 

Qui n’agit point par intérêt , par un motif 

intérefle. ( C’eft un homme défintérefle , une 
femme défintéreflee. ) On le dit auffi de celui 
qui n’eft touché d’aucune paffion , d’aucune 
afeflion particulière , &c. ( C’eft un Juge défin- 
térefie , un efprit défintérefle. ) Les Théologiens 
moraux, & fur-tour les Myftiques , parlent de 
Vamourdéjintéreffé; c’eft à-dire , qui porte l’homme 

à aimer Dieu pour lui-même , &c fans la vue 
de la récompenfe. 

, De’SINTE’reSSEMENT ,/ m. [Privatce utilitatis 

oblivio. ] Dégagement de toute forte d’intérêts. 
( 11 eft dans un grand défintéreflement. Scaron. ) 

$pt De’sinte’resser, v. a. Mettre une 
perfonne hors d’intérêt, enforte qu’on lui donne 
ce qu’il pourroit tirer d'une afaire. ( Défintérefîer 

quelcun. ) 
D E S I R ,fi. m [ Defiderium, cupido , cuplditas. ] 

Prononcez IV de ce mot. Volonté. Sentiment de 
perfonne qui défire. Envie qu’on a de quelque 

chofe. ( Le défir de l’immortalité eft le plus 
violent, aufli-bien que le plus fort de tous nos 

défirs. Patru, Plaid, iz. Arracher de fon cœur 

tous fes défirs. 

Son miroir lui difoit, prenez vite un mari; 
Je ne fai quel défir le lui difoit auffi. 

La Fontaine. ) 

Au défir, fe dit, en termes de Pratique, pour 

fuivant. ( Au défir de l’Ordonnance. Au défir 

de la Coûtume. ) 

Tome I. 

DESIRABLE, adj. f Appetendus, defiderandus, 

optabilis , defiderabilis. ] Souhaitable. Qui mérite 
d’être défire. 

( Elle ne peut laiffier ce lieu tant défirable. 
Voiture y Po 'éfi. 

Défirable repos, aimable liberté, 
Unique fondement de ma félicité. 

La Sti^e, Elégies. 

Défirables tranfports, agréables foûpirs, 
Ob l’ame s’abandonne avec tant de plaifirs ; 
Qu’êtes-vous devenus ?. 

Peliffbn, Po 'éfi. ) 

DESIRER, v. a. [ Cupere , optare , appetere j 

avéré , defiderare , concupiJcere.~\ Souhaiter. Avoir 
envie. ( Il défiroit de combarre avec fa cavalerie. 
V'iug. Quint. I. J. c. zi. Je défire d’avoir l’honneur 
de vous voir. Voit. I. J3. ) 

f Désireux, Desireuse, adj. [ Cupidus, 
txpetens , defderans. ] Ce mot fe trouve dans 
de bons Auteurs , & l’Académie l’admet dans 
le Aile foutenu. ( Défireux de gloire. Défireux 
de chofes nouvelles. Il étoit défireux d’étendre 
davantage fes conquêtes. Vaug. Quint. I. io. 

Il eft défireux de fon falut. Lettre de S. Augufiin. 

Tous les hommes font naturellement défireux 
d’aprendre. 

Comme ces bons maris de race défireux y 
Qui bercent des enfans qui ne font pas à eux. 

Regnier. ) 

Désistement, / m. [ Cejfiatio. ] Terme 
de Pratique. Aftion de défifter ; adion de celui 

qui le déporte d’une chofe qu’il a pourfuivie. 
( Donner fon défilement. ) 

Se D e’s i S T F R , v. r. [ Cefifiare , deffiere. ] 
Cefler , fe déporter d’une chofe. ( Se défifter 
de fa pourfuite. Se défifter d’une afaire. ) 

Deslonger , v. a. [Lorumfiolvere. ] Terme 
de Fauconnerie. C’eft ôter la longe d’un oifeau 
pour le faire voler. 

Dès-LORS, adv. T Jam , tum. ] Dès ce tems-là.' 
( Je le vis , il y a fept ou huit jours , en une 
compagnie où il fit cent fotifes , & dès-lors je 
perdis toute l’eftime que j’avois pour lui. ) 

De’süBE’i R , v. n. [ Non parère , non obfiqui , 
imperium detreclare. ] Ne pas obéir. ( Il fut 
contraint malgré lui de défobéir à l’oracle. 

Abl. Arr. I. y. ) 

DeVobe’isSANCE ,/. fi [ Imperii detrecîatio , 
recufatio , contumacia. ] Aêlion de défobéir. C’eft: 

ne vouloir pas obéir. ( Sa défobéifl'ance eft: 
grande & mérite d’être punie. ) 

Défiobéi[fiance , fe dit également & du vice 
& de l’aftion de celui qui défobéit. Il fe dit aufli 
au pluriel , & alors on ne le prend que pour 
des aéfions de défiobéi(jance. (Les défobéifîances 
d’un enfant, d’un fujet, d’un valet. ) 

De’sobe’jssant , De’sobe’issante , adj. 

[ Non obediens , non obfiequens , contumax. ] 
Qui défobéit. ( Enfant défobéiflant. Fille 
défobéiflante. ) 
Desobligeanment,(De’sobligeamment,) 

adv. [ Parüm ofificiosé , inhumanè. ] Prononcez 
défiblijanmen. D’une manière désobligeante. 
( Ils parlent fort défobligeanment de nous. ) 

De’sobligeaNT , De’sobligeante , adject. 

[ Inofficiofus , afpcr. ] Qui défoblige. Qui fe 
plaît à défobliger. ( Un homme défobligeant. 

Humeur fort défobligeante. Cela eft extrêmement 

défobligeant. ) 

A a a a a 
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De’sOBLIGER , v. a. [ Male mereri de aliquo , 
alicui difiplicere. ] Rendre un mauvais ofice à une 
perfonne. ( Il l’a défobligé d’une manière fort 

lenfible. ) 
t De’socupatjon , ( De’soccupation , ) 

f-f \_Curœ abjeclio. ] Ce mot fe trouve dans les 
ouvrages de feu M. Arnaud , mais ül n’eft pas 

encore établi. 
De’socupe’, (De’soccupe’,) partie. 

On dit , un homme défocupé , un efiprit défocupé. 

Se de’socupf.r, (Se de’soccuper, ) v. r. 

[Curam omnern abjicere. ] Se défaire de l’ocupation. 
Se débarafter des chofes qui ocupent. ( Son 
principal foin étoit de fe défocuper. Vie de Dom 

Barthelemi des Martirs, 1. J. c. 20. page 449. 

Ils s’apîiquoient avec toute leur atention à ce 
ce qu’ils dévoient à Dieu , & fe défocupoîent 
de tout autre foin. Port - Royal, Catéchifme du 

Jubilé , pag. 203.) 

De’sOLATEUR , f. m. \_Vaflator , populator. ] 
Qui défoie , qui ravage , qui détruit. M. Sarazin 
eft peut-être le feul qui s’en foit fervi. Meffieurs 
de l’Académie rie le mettent pas dans leur 

DiéHonnaire. 
De’ solation,/ f. [Afiiclion.] AfliéHon. 

Le mot de défolation pour afhclion, n’eft pas û 
ufté que celui de douleur, de trijeeffe, ou à"1 afiiciion. 

(Être dans la défolation. ) 
* Défolation. [ Vaflatio , populatio. ] Ruine , 

dégât. ( La guerre eft caufe de la défolation de 

tout le pais. ) 
De’sOLE’, De’sOLE’e, adj. [ Ajfliclus , 

macrore confeclus , vafiatus , defiolatus. ] Trifte , 
aftigé , ruine, perdu. ( D’une plainte défolée , 
il difoie , je me meurs d’amour. Voiture. Une 
femme défolée s’arrache les cheveux. Maucroix t 

Homélie 5- ) 

De’soler , v. a. [ Afjligere, meerore conficere. ] 
Afliger , arrifter. (La mort a défolé fa pauvre 

famille. Patru, Plaid. 8■ Un chancre lui a rongé 
le mufle, & l’a tout défolé. S. Am. 

Car tu ne feras point de ces jaloux afreux. 
Habiles à fe rendre inquiets, malheureux , 
Qui tandis qu’une époufe à leurs yeux fe défoie, 
Penfent toûjours qu’un autre en fecret la confoîe. 

Defpréaux. ) 

* Défioler. [ Vafiare ,populari.] Ruiner, perdre, 
faire dégât. ( Déloler la campagne. Vaug. Quint. 

I. j. Ils défolent les familles par leurs concuffions. 
Vaug. Quint. I. 10. Guerre qui défoie toute 
l’Europe. ) 

Déjoler , fe dit aufti en parlant d’avantage , 
de la fupériorité qu’on prend fur une autre dans 
une difpute , dans une converfation. ( Cet homme 
me défoie dans les compagnies où je me trouve 
avec lui. On le défoie quand on lui parle de 

fes avantnres. ) 
De’sopilatif, De’sopilative, adj. 

[ Di feu tien di obflrucliones virtute p reedi tus. ] Terme 

de Médecine. Qui ôte les obftruftions. ( Remède 
défopiîatif. ) 

De’sOPILATION, fi. fi. [ Vis dificutiendi 

obflrucliones. ] L’aélion de défopiler. 
Df.’sOPILER , v. a. [ Obflrucliones difeutere. ] 

Terme de Médecine. Oter les obftruftions. (Les 
piftaches délopilent le foie par leur qualité amére 

aromatique. Dal. liv. J. ch. 2J. ) 

Défopiler, fe di r au figuré, de ce qui réjouit 
de ce oui fait rire. ( Cela nous défaoile la 
ra;e. Rien n’eft plus propre à défopiler la rate 
qu’une bonne nouvelle. ) 

D E S. 
Désordonné’, De’sordonne’e, adj. 

[ Perturbatus , inordinatus, confufius, inimoderatus , 
corruptus , depravatus , diffolutus. ] Déréglé , 
démefuré. ( Avoir un amour défordonné pour 
les grandeurs. ) 

éDéfordonné , fignifie encore excefififi. ( II avoit 
une faim défordonnée , un apétit défordonné.) 

Désordonné MENT, adv. [Perturbatè. J 
Sans ordre , en confufion, fans régie. ( Vivre 
défordonnément. ) 

De’sordonner, v. a. [Perturbare.] Troubler 
l’ordre. ( La tempête a défordonné l’armée 
navale, l’a difîîpée.) 

DE’sORDRE,ylm. [ Confufio , perturbatio. jj 
Il fignifie proprement l'état des chofies qui ne font 

pas en ordre. Confufion. ( Mettre des meubles en 
défordre. ) 

Défiordre , fi. m. [ Vaflatio, clades , ruina.] Dégât. 
( Nous avons réfolu de paffer fans défordre , 
fi on ne s’opofe point à nôtre retour. Abl. 

Ret. I. ,3. c. 1. ) 

* Défiordre. [ Perturbatio , rixa , contentio ; 

immoderata , effrenata vivendi licentia.] Trouble, 
confufion , trouble caufé par une paffion , 
dérèglement , libertinage. ( Jeter le défordre 
dans une ame. Voiture. Elle s’éforça de parler 
pour cacher fon défordre. Le Comte de Bufijî. 
Un Prêtre qui feroit tombé dans un tel défordre, 
oferoit-il s’aprocher de l’Autel ? ) 

Défiordre, fe dit aufîl des chofes morales. 
(Ses afaires font dans un grand défordre.) 

DESORIENTER , v. a. \_Ab oriente detrahere, 
abducere. ] Ce mot fe dit au propre, de la fituation 

des corps , & particuliérement des quadrans , 
dont quelcune de leurs faces eft détournée de 
l’orient où elle devoit regarder. ( Ce quadran 
ne marque pas jufte , parce que la pierre fur 
laquelle il eft tracé, a été déforientée. Déforienter 
un quadran. ) 

* Déforienter , v. a. [ E patrio fiolo evocare in 

aliam regionem. ] Ce mot , au figuré , fignifie 
dépaïfier. ( Tirer une perfonne de fon païs. 
Déforienter une perfonne. ) 

'{* * Déforienter. [Perturbare.] Tirer une perfonne 
de ce qu’elle fait le mieux pour la faire parler 
d’autre ebofe. Déconcerter. (Il eft tout déforienté. 
Si-tôt qu’on le déforiente, il ne fait plus où il 
en eft.) 

DÉSORMAIS, adv. [ Impofierùm, deinceps , 
alias. ] A l’avenir. ( Déformais , fi je vous parle 
d’amour , je veux perdre la vie. Il a promis 
que déformais i! fera plus fage. ) 

Désossé’, Désossé’e, partie. On le dit 
des animaux dont on a ôté les os , & de quelques 
poifions dont on ' a ôté les arrêtes. ( Carpe 
défoffée. Brochet défofTé. ) 

Désosser, v. a. [ Exoffiare. ] Oter les 
os qui font dans la chair de quelque animal. 
( Défofier un lièvre. Un pâté de lièvre. ) 

f D E’ S O U R D I R , v. a. [ Telam texere. ] 
Défourdir de la toile ; c’eft défaire de la toile 
qui a été ourdie. L’ufage de ce mot eft fort 

borné. (On a dit que Pénélope défourdifioit, 
la nuit , la toile qu’elle avoit faite le jour. ) 

Desponsation ,‘ fi.fi. Promeffe folennelle 
de mariage. 

D e s P o T at , fi. m. Etat gouverné par un 
Defpote. 

Despote, fi. m. [ Dominus , princeps. J 
On apelle de ce nom quelques petits Princes 
qui relèvent de l’Empire Otoman. ( Les Defpotes 
de Valacbie 6c de Moldavie.) 



DES. 
Despotique , adj. [ Summum imperium. ] 

Souverain. ( Pouvoir despotique. Defpréaux, 

Poétique. ) 

Despotiquement,adv. \Summocumimperiof 

D’une manière defpotique. Souverainement. 
Absolument. (Gouverner deSpotiquement.) 

Despotisme,/, m. [ Summum imperium. ] 
Autorité d’un Souverain , dont les peuples ne 
reconnoiffent d’autres loix que les volontez du 
Prince. ( Le deSpotiSme a Souvent dégénéré en 
tirannie. Le deSpotiSme de la multitude eft une 
puiffance Sole & aveugle , qui Se Sorcene contre 
elle - même. Le deSpotifme tirannique des 

Souverains eft un atemat Sur les droits de la 
fraternité humaine. Fénelon , Direct, pour la 

confcience d'un Roi , pag. 88. Le deSpotiSme 

rigide n’exifte nulle part , & il eft vifiblement 
impoftible. ) 

* Despumation,// [Spumæ detractio ] 
Terme de Pharmacie. C’eft l’aâion par laquelle 
on ôte l’écume des choSes qu’on fait bouillir. 

DESPUMER, v. a. [Defpumare.] Oter l’écume 
ou toute autre impureté qui a été fcparée par 
la force du feu, 

DeSSACRER, v. a. f Rem facram profanare, 

exaugurare. ] Rendre profane. ( Deffacrer une 
EgliSe. ) 

* Se dessaisir, v. r. Se défaire de ce 
qu’on a. S’en dépofféder. ( Il s’ell déffaifi de ce 
qu’il avoit entre les mains. ) 

Dessaisissement ,/ m. [Amiffîo demanibusf 

L’aftion par laquelle on Se defl’aifit. 
DeSSAISONNER, v. a. [ Agrorum culturam 

mutare pro varietate tempejlatum. ] Changer l’ordre 
de la culture des terres, les SaiSons qu’elles ont 
acoûtumé d’avoir. 

•j* * Dessale’, f. m. [ Afutus, callidus , 

verjipellis , recoctus. ] Fin , ruSé, adroit, égrillard. 
( C’eft un deffalé. ) 

Dessale’, D es s a l e’e , adj. [Aqua dulci 

macérants. ] Qui n’eft plus Si Salé qu’il étoit. 
( Saumon deffalé. Morue deffalée. ) 

Dessaler, v. a. [Saljdmenta aqua macerare.] 

Faire qu’une choSe ne Soit plus ft Salée. (Faire 
delFaîer des harangs , de la morue. ) 

DcSSANGLER , v. a. [ Equi cingulum folvere.\ 

Défaire les fangîes. Lâcher les fangles. ( Ce 
cheval a trop chaud , il le faut deffangler. ) 

Dessaouler, v. «. [ Edormire crapulam. ] 
Perdre la fatiété , cuver fon vin , donner le tems 
à fon eftomac de digérer ce qu’on a bû ou mangé 

avec excès. ) 
DESSECHEMENT ,/ m. [ Exjiccatio, deftccatio.] 

L’a&ion de deffécher. ( Le defféchement d’un 

marais. ) 
DESSECHER, r. fl. [ Siccare , exficcare , 

dtficcart. ] Rendre plus fec. ( Deffécher de la 
poudre , déffécher une plaie ; les vents defféchent 
la terre. Deffécher un difcours. ) 

Deffécker. Mettre à fec. ( Deffécher un marais, 
deffécher un fofte , deffécher un étang pour en 

pêcher le poiffon. ) 
Deffécher , fe dit aufti de tout ce qui diftipe 

trop l’humidité des parties du corps. ( Le tabac 
deftéche le cerveau. Cela defféche le poumon. ) 

Dessein,/ m. [Confilium.] Volonté, défir 
de faire ou de dire. ( Mon deffein eft d’écrire 
l’hiftoire. Il a formé le deffein de.Abl. 

Être mauvais plaifant de deffein formé. Molière. 

Ne formez qu’un dejfein, fuivez-le conftammenti 

Voiture , Poëf. ) 
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Deffein. [ Iconographia , defignatio. ] Plan. 

Projet. Elévation 6c profil d’un ouvrage qu’on 
veut faire. 

Deffein , fe dit aufti pour le projet d’un ouvrage 
d’efprit. ( Le deffein d’un difcours , le deffein 
d’une pièce de théâtre, d’un poëme héroïque, &. c. ) 

Dessein, (Dessin,) f m. [Defcriptio, 
adumbratio. ] Terme de Peinture. Quelques 
modernes écrivent le mot de deffein , étant un 
terme de peinture, fans e apres les deux Jf. Le 
deffein parmi les Peintres fe orsnd pour les juftes 

mefures, les proportions, & lesformes extérieures 
que doivent avoir les objets qui font imitez 
d’après nature ; & alors le mot de deffein eft: 
pris pour une partie de la peinture. Le mot de 
deffein fe prend aufti pour la penfée d’un grand 
ouvrage , Soit que le Peintre y ait ajouté les 
lumières & les ombres , ou qu’il y ait même 

emploie de toutes les couleurs. U y a pltifietirs 
deffeins , des deffeins hache^ , ejlampe? , grainer , 
laveg , colorieç. Voiez De Piles , Converfacions fur 

la Peinture. 

Sffff Le terme deffein eft générique. C’eft une 
exprefîion aparente , ou une image vifible des 
penSées de l efprit, & de ce qu’on s’eft prémié- 
rement formé dans Son imagination. Félibien , 
Principes , &c. Les deffeins qui Sont encore 
informes, & qui ne Sont tracez que groftiérement 
avec la plume ou le craïon , fonî a peliez efquiffes. 
Le même Auteur en parlant de Michel-Ange, 
dit que ce terme eft pris en divers Sens parmi 
les Peintres ; car ils apellent deffein , l’efquiffe 
d’un tableau , ou le projet de quelque ouvrage 
représenté Seulement fur du papier avec le craïon , 
ou à la plume. On apelle encore deffein , la peniée 
ou la volonté qu’on a de faire quelque choSe ; 
ainfi avant que d’arrêter quelque hiftoire , un 
Peintre dit qu’il en a formé le deffein dans Son 
efprit. Mais le mot de deffein dans la plus 
ordinaire lignification , eft proprement les traits 
avec lefquels le Peintre représente les choSes 
qu’il doit imiter indépendamment du coloris , 
des jours & des ombres. La langue Latine a 
plufieurs mots pour Signifier un deffein fait par 

un Peintre > ou par un Architecte. Les voici : 
figurare , delineare , deftgnare , deformare , dont 
Vitruve s’eft fervi lib. J. Ventique qui fznt, & ex 

quibus regionibtts fînguli Jpirent , deformationibus 

grammicis ojlendi. Voiez Cicéron ad Attic. lib. z. 

Ep. 20. Vitruve a même latinifé le mot Grec 
yçàtpta , qui fignifie un plan , un deffein , & la 

difcription d'un ouvrage par de fimplcs traits & de 

Jlmples lignes. 

A deffein , adv. \Confilio , confulth , deditâ opéra.] 

Avec intention. ( Cela peut avoir été Sait à bon 

deffein. Voit. I. 42. Il perça la terre à deffein 
d’arriver à Ses piez. Voiture. 

J’ai depuis un moment 
Mis dans mon cœur Uranis, 
Mais à deffein feulement 
De vous donner compagnie. 

Ménage, Poëf. ) 

Desseller , v. a. [Ephippiume quo detrahere.] 
Oter la Selle de deffus le dos d’une hôte. (DeffeSler 

un cheval. ) 
/jf De s s er piller. Déchirer. Joinville 

a écrit : Entre les Chevaliers que Mefftre Jean ramena 

d'Egypte , j'en cogneu bien quarante de la Cour de 

Champagne , qui ejloient tous defjerpillex , & mal 

atourne\. Defjt'piller eft un terme ancien. Dans 

la Coutume d’Anjou, art. 44. & en celle du 

A a a a a ij 
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Maine , art. Si. Les Defferpilleurs & Defrobeurs^ 

font termes fmonimes : ainfi un homme defferpillé, 
eft un homme à qui les voleurs ont déchiré les 

habits. 
Desserre,/ / [Remiffio.] Relâchement. 

( La defferre des glaces. ) 
Defferre , / / [ Parcitas, tenacitas.'] Ce mot 

n’eft en ufage que dans cette façon de parler : 
IL ejl dur à la defferre ; c’eft-à-dire , il ne donne 
pas volontiers, il n’ouvrepas volontiers fa bourfe. 

DESSERRER, v. a. [ Laxare , relaxare. ] 
Relâcher une chofe trop ferrée. (Defferrez mon 
corps de jupe , je fuis trop ferrée. Defferrer une 
vis, defferrer un preffoir, &c. ) 

* Defferrer. [ Vibrare , emittere. ] Décocher ; 

mais en ce fens, il eft beau & poétique. 

(Aujourd’hui l’ire de mes vers, 
Des foudres contre toi defferre. 

Théoph. Po 'éf. ) 

•j* * Defferrer les dents. Ces mots fe difent par 
manière de proverbe , de ceux qui n’ofent pas 
dire un mot par crainte , par honte , &c. (Il n’a 
pas defferré les dents de toute l’après-dînée. ) 

On dit auffi d’un homme qui a trop bu , enforte 
qu’il ne fauroit parler , il ne peut defferrer les dents. 

Dans le flile populaire, on dit, defferrer un 

foufiet , defferrer un coup de poing. Acad. Franç. 

DESSERT , / m. [Spidipnides , bellaria fecundce 

menfee. ] Ce qu’on fert fur la table , comme font 

les tartes , le fromage , le fruit , les confitures 
& autres chofes après la groffe viande & les 
ragoûts. ( Le deffert étoit fort beau ; dreffer un 
deffert ; on eft au deffert ; mettre le deffert 
fur table ; fervir le deffert. ) On dit aujourd’hui 
plus ordinairement le fruit. ( Un beau fruit. 
Au repas d’un tel le fruit étoit magnifique. ) 

DESSERTE,// [ Fercula qux fuperfunt de 

menfa regia. ] C’eft tout ce qu’on deffert de 
deffus la table du Roi , foit viande , ou autre 
chofe. ( Les Commenfaux ont la deffertedu Roi.) 

Defferte , f. f. [ Funclio alicujus muneris. ] 
Terme de VEglife. Les fondions qu’on fait d’une 
Cure , ou autre pareil bénéfice. 

Desservice, / m. [ Offenjîo. ] Mauvais 
ofice qu’on rend à quelcun. Rendre un deffervice 

à quelcun; c’eft le deffervir. Mézerai s’eft fervi 
de ce mot, mais il eft très-peu en ufagi?. 

DESSERVIR, v. a. \_Fungi paforali munere. ] 
Faire les fondions d’une Cure, ou autre Bénéfice. 
( Deffervir une Cure , une Chapelle. ) 

Deffervir , v. a. [ Auferre menfam ; fercula de 

minfâ tollere , removere. ~] Oter les plats , la viande 
& autres chofes de deffus la table après le repas. 
( On a deffervi un excélent ragoût. ) 

•J* Deffervir. [ Malè mereri de aliquo. ] Rendre 
un mauvais ofice. ( Le fourbe a deffervi mes 

feux. Moliere. ) 
DeSSICATIF, DesSICATIVE ,.adj. [siccandi 

vi prxditus. ) Terme d'Apoticaire &C de Chirurgien. 

Qui defléche. ( Onguent defticatif. Emplâtre 
deffeative. ) 

Dessiller. Voïez Déciller. 

DESSIN ATEUR , f. m. [ Delineandi , deferibendi, 
adumbrandi peritusA Celui qui deftine bien ( Être 
bon Deftinateur. ) On apelle encore Deffmareurs , 
les Peintres qui fe bornent aux modèles faits 
pour les ouvriers, pour les manufadures d’étofes 
& dé tapifferies. 

D F. S S I N E R , v. a. [ Delineare , deferibere. ] 
( Deffiner un portrait , delîiner de bon goût , 
delEner au craion. ) 

DES. 
Defflner ; c’eft faire le prémier trait d’une 

figure. 
*{* * Deffiner. [ Formant , fpeciem formare. ] 

Ce mot, au figuré , eft burlefque, pour dire , 
faire , former. ( Vous verrez de que! air la nature 
a deftiné fa perlonne. Molière , Pourceaugnac , 
acl. I. fc. z.) 

DESSOLER, v. a. \_Equopedisfoleam detrahere.~\ 

Terme de Maréchal. Arracher la foie du pié 
d’un cheval. ( Deffoler un cheval. Un cheval 
deffolé. ) 

Deffoler , v. a. [ Prœfcriptam cultures rationem 

mutare. ] Changer la divifion des terres de labour, 
& ne les cultiver ou enfemencer à la manière 

acoûtumée. Tous les baux de métairies portent : 
à la charge de ne point deffoler les terres. 

DESSOUDER ? v. a. [ Ferruminatum diffolvere. jj 
Défaire la foudure. ( Deffouder une chofe qui 
eft foudée. ) 

Se deffouder , v. n. [ Diffolvi. ] Il fe dit des 
chofes qui étoient foudées, & dont la foudure 
vient à fe défaire. ( Les métaux qu’on a foudez 
avec de l’argent, ne fe deffoudent pas, comme 
ceux qu’on foude avec de l’étain ou de plomb. ) 
'DESSOUS, / m. [ Inferior pars. ] La partie 

inférieure de quelque chofe. ( Le deffous du pié , 
ou la plante du pié. Le deffous du plancher. 
Le deffous d’une voûte. Prendre le deffous du 
pavé. ) 

Deffous, adv. [ Infra, fubter. ] Qui ne demande 
point de régime après lui. (Ileft tombé deffous. 
Il eft deffous. Vaug. Rem. ) 

Deffous. \_Subths, fubterf\ Ce mot eftprèpojition , 
Iorfqu’il eft précédé d’une autre prépofition. 
( On le menoit par deffous les bras. Ablancourt. 

11 eft au-deffous de vingt-ans. ) 
Deffous. Ce mot eft auïïi prépofition , quand 

il eft joint avec la prépofition deffus. ( Il n’y a 
pas affez d’or ni deffus ni deffous la terre , pour 
me faire commettre une telle méchanceté. Vaug. 

Remarq. 

Le foleil qui voit tout deflus & deffous l’air, 
Ne voit point de beauté qui la puiffe égaler. 

Voiturt, Poëf.) 

Deffous. Ce mot eft encore prépofition, lorfqu’il 
eft immédiatement fuivi, ou précédé d’un autre 
prépofition. Elle n’eft ni dedans ni deffous le 
cofre. Vaug. Rem. ) 

Au~deffous , prépofition. [ Infra. ] ( M. de Vizé , 
Auteur du Mercure Galant, eft immédiatement 
au-defl'ous du rien. La Bruyère. ) On pourroit 
dire la même chofe de beaucoup d’autres. ) 

Au-deffous t eft auffi adverbe. \_Subter. ] (Les 

liqueurs les plus pefantes vont toujours au- 
defl'ous. ) 

-j* * Avoir du deffous. C’eft fucomber en quelque 
conteftation , fe trouver inférieur à un autre. 

■f * Donner du deffous. C’eft faire fucomber 
quelcun. 

Le deffous des cartes. Ce font les cartes qui 
font au-deffous d’un jeu de cartes, après qu’on 
a coupé. ( Montrer le deffous des cartes ) 

Voir le deffous des cartes , au figuré , c’eft: 
voir dans une afaire des choies que tout le 
monde ne voit pas ; être inftruit de plufieurs 
parricularitez fecrétes. 

Etre au-deffous d'un autre; c’eft lui être inférieur 
en mérite , en dignité , en richeffes, &c. 

■j" * Sens deffus-deffous. \_Sus deque. J Voïez Sens. 

Dessus,/ m. [ Superior pars. ] Sorte de 
furface. Sommet. La partie la plus haute. 



DES. 
(Le deffus d’une table , le deffus d'une voûte. ) 
Le dejjus d'un guéridon ; c’eft la partie du guéridon 
où l’on pofe le chandelier. 

De[jus , f. m. [ Superjcriptio. ] Ce mot , en 
parlant des lettres , lignifie adrefjê de lettres. 

( Écrire le deffus d’une lettre. Mettre le deffus 
d’une lettre. Un deffus de lettre mal écrit. ) 

* Dejjus , f. m. [ Prœflantia, excellenria , honorfj 

Avantage. Supériorité. Le rang le plus honorable. 
Le lieu d’honneur. ( Avoir le defi'us. Perdre 
le deffus. Gagner le deffus du vent. [Secundum 

ventum captare. J C’eft fur la mer , prendre 
l’avantage du vent. Gagner le deffus de la 
montagne. Abl. Arr. [ Co/lis flafligium occupare. ] 
La fortune n’a voit pas encore le deffus dans fon 
elprit. Vaug. Quint. L. J. c. 12.) 

Defl'us , f. m. [ Vox in fymphonid acutifjima. ] 
Terme de Mujique. Il y a deu* dejjus , l’un qu'on 
nomme haut-dejjus, & l’autre bas-deffus. Le haut- 

deffus eff la partie la plus haute de la Mufique; 
on apelle aufli ce dejjus le Superius. Le bas-deffus 

eft entre la haute-contre &C le deffus. On dit , 
chanter le Superius , ou le deffus. 

Dejjus , J- m. \_Sonus acuti(Jimus.~] Terme de 
Mufique. C’eft le Muficien qui fait la partie de 
Mufique qu’on nomme le deffus. ( M. eft un 
defius , ou un fuperius. ) 

Deffus , J m. Terme de Lutier. Ce mot fe dit, 
en parlant de violon & de viole. C’eft une forte 
de viole ou de violon qui joué la partie de 
Mufique qu’on nomme deffus , & qui monte 
plus haut que les autres. ( Un bon deffus de 
violon , un beau deffus de viole. ) 

Dejjus , [ Suprà.] Adverbe qui ne régit rien 
après lui. ( Il eft deffus. ) 

Deffus. [Suprà. ] Cemot eft prépofîtion lorfqu’il 

eft immédiatement précédé ou fuivi d’une autre 
prépofîtion. ( J’ai cherché dans mon efprit qui 
pouvoit être ce petit homme qu’on met fi fort 

au-deffus & au-deffous de moi. Voit. L 28. Il ne 
leva jamais les yeux de deffus lui. Vaug. Quint. 

I. 3. c. 6. Il a de l’eau par deffus la tête. Vaug. 
Remarcj. ) 

Dejjus du vent. On dit, qu’«/z vaiffeau a gagné 

le dejius durent ; pour dire , qu’il a pris l’avantage 
du vent. 

Par-dejus. [ Jnfuper.~\ Ce qu’on donne au-delà 
de la jufte mefure. 

Destin, J- m- [ Fatum , Jors s conditio. ] 
Chez les Païens , le deflin étoit une Divinité 
alégori eue, qu’on fait naître du cahos. Aujourd’hui 
on entend par deflin, certaine fuite 6c ordre de 
la providence, qui fait que les chofes arrivent 
infailliblement; deftinée; fort. ( Il a eu un cruel 
deftin. Scar. Rien n’eft plus dificile qued’échaper 
à fon deftin. M. de la Rochefoucaut. Se faire un 
beau deftin. Abl. Les Chrétiens n’atachent pas 
Dieu au deftin , mais le deftin à Dieu , 61 ils 
croient que le deftin n’eft autre choie que le 
décret de la Providence de Dieu. Abl. Luc. t. 2. 

Les ordres du deftin font inviolables. Là-même. 

Le bien nous le faifons, le mal c’eft la fortune, 
On a toujours raifon, le deflin toûjours tort. 

La Fontaine. ) 

Corneille a dit dans Pompée , acl. 1. Je. 1. 

Seigneur, n’atirez point le tonnerre en ces lieux. 
Rangez-vous du parti des deflins & des Dieux. 

Et enfuite : 

Mais puifqu’il eft vaincu , qu’il s’en prenne aux de (lins. 

Dans le premier vers cette Tragédie , il a 
parlé du deftin au fingulier ; 

Le deftin fe déclare, & nous venons d’entendre 
Ce qu’il a réfolu du beau-pére &. du gendre. 

L’Académie admet le mot deflin au pluriel. 
Les Poètes difem indiféremment le dejlin on les 

deflins. ( Le deftin ennemi. Les deftins fa vorables. ) 
On dit , les arrêts du deflin , les décrets du deflin. 

Destination,/f\D flinario.] Déftination 
d’une chofe relative à une aiure. 

ffjT Deflination eft un terme connu au Palais , 
& particuliérement dans les Coutumes , où il 
eft fait mention de la deflination du père de famille , 
qui vaut titre ; de la deflination de deniers en 

héritages , laquelle vaut emploi en certains cas. 
L’article 216. de la Coutume de Paris, & plufieurs 
autres, Orléans, Melun , Eftampes , ont introduit 
cette Jurilprudence , que lorfque deux maifons 
ont apartenu à un feul , & que dans la fuite 
elles fe trouvent poffédéespar deux Propriétaires, 
mais avec une fervitude impofée fur l’une en 
faveur de l’autre , s’il paroît que le premier 
Propriétaire ait eu intention , en les partageant, 
d’établir cette fervitude , elle fubfiftera , quoique 
régulièrement une fervitude urbaine ne puiffe 
pas fubfifter fans titre. Quant à la deflination de 
deniers ou d’héritages , elle opère rarement 
quelque éfet dans les pais du Droit écrit : la 
commune opinion eft: que la fimple dejination 

des chofes, tant qu’elles relient au pouvoir de 
celui qui a fait la dejination , peut être changée. 
Il eft vrai que quelques Doêleurs ont obfervé 
quelques exceptions à la régie ; par exemple , 
fi un père deftine une fournie pour être emploïée 
en fonds à caufe de la minorité de fon fils , la 
deflination fnbfifte, quoique le père meure avant 
que de la faire. 

Destiné , Destinée , adj. [ Deflinatus. ] 
Préparé , aprêté , déterminé. ( C’eft un lieu 
deftiné aux jeux &C aux ris. Ce jour eft deftiné 
à la promenade, à la chaffe , & c. ) 

Destinée,/! / [ Fatalis vis. ] Deftin. 
( Se plaindre de fa deftinée. On ne fauroit vaincre 
fa deftinée. Ariojc moderne. 

Ne me tourmente point, tes forces font bornées, 
Et l’on ne change point l’ordre des deftinées. 

La Su^e, Elégies. ) 

Finir la deffinée ; c’eft finir la vie. 
Destiner, v. a. [ Deflinare.'] Déterminer. 

Préparer. ( On le deftine à l’Eglife. Être deftiné 
à être malheureux. Voit. I. 65. On lui deftine 
des couronnes dans le Ciel. Maucroix, Hom. 16. 

Le Ciel ainfi l’a deftiné, 
Mon fils fera Prélat, puifqu’il n’eft: pas l’aîné. 

Villiers. j 

Defliner eft auffi neutre , & lignifie , projetter , 

Je propojer de Jaire quelque choje. ( J’ai deftiné de 
faire cela. Acad. Franç. ) 

J-DeSTITUABLE, adj. [ Munere orbandus. ] 
Il fignifie , qui peut être dejtitué, mais il le dit 

rarement. 
Destitué , partie. On dit , un homme deflituê 

de raifon , de bon Jtus , &c. 

Destituer, v. a. [ Deflituere. ] Ce mot fe 
dit & s’écrit par les bons Auteurs. Etre deflituê, 
fignifie manquer. Etre privé. ( Être deftitué de 
tout fecours. Patru, Plaid. 11. Il lui réchaufa 
toutes les parties deftituées de chaleur. Vaug. 

Quint. ) 
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Defîitîier, v. a. [ Prlvarc , extiere munere. ] 

C’elt ôter quelcun d’une charge ou d’une 
commiflion. ( Deftituer un Oncier, un Commis. ) 

Destitution, f. f. [ Privatio, depulfio. ] 
Aétion par laquelle on deftituë quelcun de quelque 
emploi. ( La deltirution de ces Oliciers ou de 
ces Commis , r.’apartient qu’à ceux qui les ont 
inftiîuez ou établis. ) 

DestûURBIER,/ m. [ Impedimentum. ] 
Vieux mot , qui lignifie empêchement. 

Destructeur, f. m. [Everfor. ] Celui 
1 qui détruit. ( C’elt un infigne Deltruéteur. ) 

Ce mot s’emploie aufïi fîgurément. ( 11 eft le 
Deftruéteur de Ta maifon , de fa fortune , par 
fa mauvaife conduite. ) Le Defrucleur de Vhcrèjie ; 
on le dit d’un bon Controverfîfte. 

Destruction,/ / [Excidium, evtrjîo, 
excifio, extirpatio.} Ruine. Perte. ( Rien ne tend 
de loi même à fadeftruétion. [Nthilfibiexcidïo eft. ] 
Et au figuré, on dit: la deftruclion d'un état, d'une 
famille , de la morale évangélique, de l'hèrèjie, &c. 

* De’suniON , / / [ Disjunclio , difjidium, 
dijfcntio. ] Divifion , difTenfion , broiiillerie. 
( Il y a une étrange défunion parmi eux. ) 
La défunion fignifîe , proprement, l’interruption 
de la bonne intelligence. 

Défunion , fignifîe aulîî démembrement. ( La 
défunion de deux Charges , de deux Bénéfices. 
'Bules de défunion. Sentence de défunion. ) 

De’S U NI R, v. a. [ Difrahere , disjungere. ] 
Divifer. Séparer. ( J’ai tort de défunir ces deux 
chofes, puifque vôtre charité les a parfaitement 
unies. Voit. I. tj. ) 

* Défunir. [ Animos dijfociare, dirimere. ] Mettre 
la divifion. Broüiller. 

( Unifiant nos maifons, il définît nos Rois. 
Corneille, Horace, atl. t.fc. 2.) 

Se défunir , v. r. [ Disjungere fe. ] Se féparer. 
( Petits filets qui fe défunitTent. ) 

Se défunir. [ Equus cujus luxata videtur coxendix. ] 
Ce mot fe dit en parlant de chevaux, & veut 
dire, galoper faux. ( Lorfque le cheval eft défuni, 
il travaille de bonne grâce. ) 

D É T. 

Détache’ , partie. On dit d’un tableau , 
que les figures font bien détachées , lorfqu’il n’y a 
point de confufion , qu’elles font bien démêlées, 
& qu’il femble qu’on peut tourner autour. 
(Un bras bien détaché. Dans un païfage les 
objets doivent être bien détachez. ) 

De’taCHEMENT,/ m. [ Cokors , legio 
fjuncla , agmen fitbduclum à copiis.] Terme de 
Guerre. Soldats qu’on détache 6c qu’on tire du 
gros des troupes pour entreprendre quelque 
chofe contre l’ennemi. ( Faire un détachement.) 

* Détachement. [ Animus ab rei amore alienus , 
aliénants. ] Dégagement. ( Être dans un entier 
détachement. ) 

De’taC-HER, v. a. [ Solvere , exfolvere. ] 
Oter une chofe qui eft atachée; défaire, délier. 
( Détacher un tableau. Voit. I. jJ. J 

Détacher. ] Separatim excutere , disjungere. ] 
Séparer, déjoindre. (Détacher un péage d’une 
ferme. ïl faut détacher cette queftion de toutes 
les circonftances particulières , pour en faire 
une maxime générale. ) 

* Détacher. [ Divertere, extrahere. ] Dégager de 
quelque atachement. ( 11 crut qu’on le vouloit 
détacher de l’amour de fa maîtrefle. Le C. de Bujjî. ) 
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■j* Détacher. [ Subducere. ] Terme de Guerre. 

Faire un détachement. ( On a détaché cinq cens 
maîtres pour couper chemin à l’ennemi.) 

* Se détacher y v. r. [ Solvi, remitti. ] Se délier. 
Se défaire. (Ruban qui fe détache parce qu’il 
n’ell pas bien ataché. ) 

* Se détacher. [ Expedire fe , amorem abjicere. ] 
Se débaraffer , quiter , fe défaire des chofes 
qui atachent. ( Se détacher du monde. ) 

De’TACHER, v. a. [ Abfergere maculam. J 
Oter une tache de defTus du linge, ou une étofe. 

f De’taCHEUR , / m. [ Qui macula abfergit. ] 
Ce mot veut dire , celui qui ôte les taches des habits, 
& il fe dit quelquefois , mais en fa place , on 
fe fert plus ordinairement du mot de Dégraifftur. 

D e’t A I L , f. m. [ Rerurn fingularum venditio. ] 
Ce mot n’a ordinairement point de pluriel; c’eft 
un terme de Marchand, qui fignifîe, une chofe 
apres l'autre ; partie à partie ; par le menu. ( Vendre 
& acheter en détail. ) 

* Détail. [ Rerurn fingularum narratio, enumeratio. ] 
Ce mot , au figuré , peut fort bien avoir un 
pluriel ; il lignifie le particulier des chofes. ( Pour 
lavoir les chofes , il en faut favoir le détail.,^/. 
Entrer dans un détail fâcheux. Décendre dans le 
détail. Dire le détail d’une afaire. Nous n’entrons 
pas dans ce détail. 

Ne vous chargez jamais d’un détail inutile , 
Tout ce qu’on dit de trop, eft fade ôc rebutant. 

Defpréaux. ) 

En détail, adv. [ Singulatim , particulatim. } 
Par le menu. (Vendre en détail.) 

yT Faire U détail d'une Armée, d'une Compagnie , 
ou d'un Corps de gens de guerre ; c’elt avoir l’œil 
fur le fervice & donner les ordres afin que 
chacun s’aquite de fon devoir. Voïez le Diclionn. 
du Jieur Guillet. Ce terme peut être emploie au 
pluriel ; on dit détails, quand il s’agit de plufieurs 
afaires. Par exemple: Pour avoir une connoiffance 
parfaite de%Finarices , il faut décendre dans mille 
détails. 

De’tAILLER, v. a. [ Resparticulatim,Jingulatim 
vendere. ] Vendre en détail. (Les petits Marchands 
détaillent leurs marchandifes. Les Bouchers 
détaillent la chair 6c la vendent par pièce. ) 

* Détailler ,v.a. [Enumerare, narrarefingulatimé\ 
Faire le détal de quelque chofe. Ce mot fe dit 
quelquefois en parlant & en écrivant. ( Il feroit 
inutile de vous détailler tout le relie. ) 

Détailler , v. a. [ Partes in varias concidere. ] 
Divifer en plufieurs pièces. ( Dérailler la viande. ) 

De’T A ILLEUR, f. m. [ Qui particulatim 
vendit. ] Marchand qui vend en détail dans fa 
boutique. 

De’îALER, v. a. [ Merces colligere , condere ; 
offeinam claudere. ] Oter l’étalage. ( Détaler fa 
boutique. ) 

f * Détaler , v. n. [ Abire , cedere , aufugere. ] 
S’enfuir. ( Alons, que l’on détale de chez moi. 
Molière , A vare. 

( Le Rat de Ville détale , 
Son camarade le fuit. 

La Fontaine, Fables, /. z. ) 

De’taliNGUER. [Ab anchoris rudentes 
eximere , folvere. ] Terme de Marine. C’elt ôter 
le cable d’une ancre. 

De’te, (Dette,) /!/ [Pecunia débita , 
nomen.~\ Obligation de païer quelque argent à 
une perfonne. ( Faire une déte. Contraéler une 
déte, Païer les détes ; déte aftive, déte pallive, ) 

V 
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I33 Les Jurifconfultes difent que les dites 

font actives ou pajjives. Les premières font celles 
que l’on peut exiger par aftion direéfe ou 
hipotéquaire contre fon débiteur t & fur fes 

biens. Au contraire , les pa(Jives font celles pour 
lefquelles on eft obligé. Le créancier eft l’agent, 
le débiteur eft le patient. Dans les pais de 
Coutumes, il y a des dites mobiliaires , qui font 

celles qui naifîent d’un prêt ; & elles doivent 
être aquitées par les héritiets des meubles ; les 
autres font réelles , parce qu’elles proviennent 
du prix d’un immeuble , & celles-ci font aquitées 

par les héritiers ou potïefîeurs des fonds du 
débiteur. 

Dite criarde. On apelle ainfi ce qu’on doit 

aux ouvriers, & à d’autres gens qui ont befoin 
de leur dû , & qui crient après. 

Dite exigible. C’eft: celle qui fe peut facilement 
exiger. 

Dite privilégiée. C’eft une déte pour laquelle 
on a un privilège fpécial. 

* De’te. (Dette.) [ Officmm. ] Ce qu’on 
étoit obligé de faire ; devoir. ( Je m’aquite d’une 

déte ; & fi vous la voiez de bon œil, j’en fais 
une autre. God. ) 

* Confejjer la déte. [ Errorem fateri. ] Cela fe 
dit au figuré. C’eft être convaincu, & reconnoître 
qu’on a tort. 

D e’te indr E , v. a. [ Decolorare. ] Oter la 
teinture. Faire perdre la couleur. ( Le grand air 
déteint les plus vives couleurs. L’eau-forte 
déteint les étofes fur quoi elle tombe. ) 

Se déteindre , v. n. [ Decolordri , colorem , 

amittere. ] Ce mot fe dit des étofes. Perdre fa 

teinture. Perdre fon teint. (Drap qui commence 
à fe déteindre. ) 

De’teler , v. a. \_Equosjugofolvere, exfolverei\ 

Ce mot fe dit , en parlant d’animaux atelez 
& enharnachez. ( Dételer des chevaux , des 

beufs ) 
D E’ T E N D R E , v. a. [ Detendere. ] Oter les 

chofes qui font tendues. (Détendreune tapifterie. ) 
Détendre , v. a. [ Luxure , remittere. ] Lâcher , 

débander. ( Détendre une corde , détendre 

un arc. 

Si le fens de vos vers tarde à fe faire entendre, 
Mon efprit auffî-tot commence à fe détendre. 

Defpréaux. ) 

De’teniR , v. a. \Detinere, remorari , demorari.] 
Ce mot eft un peu vieux , & fignifîe tenir. 

( Détenir quelcun prifonnier. ) 
Détenir. Retenir injuftement ce qui apartient 

à un autre. ( Détenir le bien d’autrui. ) 
DE TENTE ,/! f \_Lingulai] Terme àé Arquebujier. 

Petit morceau de fer , fur lequel on met le doigt 
pour tirer un fufil ou un piftoîet. 

De’tentes. Terme d’Horlogerie. Ce font 

des arêfs lefquels étant levez donnent cours au 
mouvement de la fonnerie , & étant baiffez 

arrêtent le mouvement. On dit, les détentes des 

heures & des quarts. 

De’tenteüR,/ m. [ Injujlus po[feJ]br. ] 
Terme de Palais. Celui qui tient & pofléde un 

héritage. 
Df.’teNTION , f. f. [ Injufla alieni pojfefjio. ] 

Terme dont on fe fert d’ordinaire , en parlant 
c’afaire de pratique , & lignifie pojfiffion de quelque 

héritage. Il fe dit également d’une jufte détention ; 

&C d’une injufte détention ; c’eft l’épitéte qui le 

détermine. On en peut dire autant du terme 

Détenteur. 
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Détention ,f. f. \_Detentio , fervitus, captivitas. ] 

Il fignifîe auffi , captivité, prifon. ( 'Après fa 
détention, il fe retira de la Cour. Maucroix, 

Schifme. ) 

De’TENU, De’TENUE, part. & ad;. 
[ Detentus, captivus. ] Arrêté , pris , tenu ( Il éroit 
depuis deux ans détenu prifonnier. Vaug. Quint. ) 

De’terger, v. a. [ Detergere, purgare. ] 
Nétefer , emporter les mauvaifes humeurs. 
Néteier , mondifier les plaies (k les ulcères. 
( Un petit cliftére pour déterger les entrailles 
de Monfieur. Molière , Malade imag.fc. l. ) 

De’te’r I O R AT I O N , f. f. [ Rlei in deteriorem 

fatum deduclio. ] A&ion par laquelle une chofe 
devient pire. 

D e’ T e’ R I O R E R , v. a. [ Deterius reddere , 
cfficere. ] Terme de Palais ; pour dire , dégrader , 
laiffer tomber en ruine , rendre pire. 

De’terminatiON , f. f. [ Decijio , decretum, 

propenJïo.~\ Fixation. Difpofiiio'n fixe & arrêtée 
d’une chofe. Ainfi on dit, en termes de Phyjîque, 
mouvement de détermination , qui n’eft que la 
difpofition d’un corps à tendre plutôt d’un côté 
que d’un autre. ( Il faut atendre la détermination 
d’un Concile. ) 

Détermination , f. f. [ Additioverbi. ] Apîication 
d’un mot à fignifier quelque chofe. 

* D E’TERMINE’ , f. m. [ Nequam > improbus , 
thrafo. ] Méchant, enragé, emporté, fanfaron, 
téméraire & extravagant. ( Il faut dire en 
déterminé , mort, tête , fang , &c. Gomb. Jurer 
en déterminé. Gomb. L J. C'eft un diable, c’efl 
un déterminé qui défefpére les gens. ) 

* De’termine’, De’termine’e, ad/. 

[ Audaciffimus , temerarius, adaudendumprojeclus.~\ 

Emporté, enragé, méchant, téméraire. ( Ce font 

de grands déterminez. Voit. I. 4.J.) 

De’termine’MENT, adv. [ Definitivb , 
fpecialiter.’] Pofiti.vement, afirmaûvement. Parler 
d’une choie détermmément. Patru , Plaid. 14. ) 

Dèterminèment , veut dire aufiï , hardiment , 
courageufement. (LesFrançois von' dèterminèment 
au combat, fous un Général habile. ) 

De’TERMINER, v. a. [ Statuerè , definire 

decidere. ] Djfpofer d’une certaine manière fixe 
& arrêtée, borner, preferire. (Chaque chofe 
eft déterminée d’elîe-même à commuer dans fa 
façon d’être. Il y a de la témérité d’entreprendre 
de déterminer jufques où s’étend la puiflance de 

Dieu. Roh. Phyf. ) 
Déterminer. Statuere , decernere. ] Réfoudre, 

arrêter, porter, obliger précilément à quelque 
chofe. ( Cela le détermina à forur. Il fe détermina 
à ne plus ataquerque la nuit. Bouhours, AubujJ'on, 
/. 4. Cette fille dégoûtée d’un amant , s’eft 
déterminée au cloître. ) 

De’terreR , v. a. [ Mortui cadaver è tumulo 

eruere , effodere , refodere. ] Tirer de terre une 
personne enterrée. (Déterrer un corps ) 

* Déterrer. [ Detegere , eruere. ] Trouver , 
découvrir. ( Quelque part qu’il foit on le 

déterrera. Sar. On l’a enfin déterré; je déterrai 
cela ; c’eft un homme qui a déterré mille chofes 

curieufes. ) 
* Il a un vifage de déterré. [ Ejl illi lurida & 

cadaverofa faciès. ] Cela veut dire , il ejl ji pâle 

& fi défait , quil femble avoir été enterré. 

De’tersiF, De’tersivE, adj. [ Detergens. ] 
Terme de Pharmacie. Ln médicament dèterfif j 

c’eft-à-dire, qui ôte 6t néteïe. Remèdes externes 
qui mondifient les plaies & les ulcères , en 

pénétrant , diffolvant , aténuant les humeurs 
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tenaces & vifqueufes qui fe collent à leurs 

parois. * 
De’testablE , adj. \Detefandus, execrandus.] 

Qui mérite d’être déteilé, qui mérite d’être en 
horreur. ( Une afrion déteftable. Abl. ) 

* Dé te fiable. [ Detejlabilis , execrabilis. ] Qui 
eft horriblement laid , qui n’eft pas bon, qui ne 
vaut rien. ( Potage déteftable. Je trouve la 
Comédie déteftable , morbleu déteftable , du 
dernier déteftable , ce qu’on apelle déteftable. 
Molière , Critique, fc. i. C’eft: un vin déteftable. ) 
[ Vinum fublatifjimum. ] 

De’tESTABLEMENT, ûi/r. [ Detejlabilem , 
txtcrabilem in modum. ] D’une manière déteftable. 
( Il vit déteftablement. ) 

De’test ATI ON , f.f [ Detejlatio. ] Aftion 
ou paroles par lefquelles on témoigne qu’on a 
quelque chofe en horreur. ( On ne peut parler 
du traître Judas qu’avec déteftation. Leur 
mémoire fera toujours en déteftation. Il s’eft 
atiré la déteftation de tout le monde. Cojiar, 

Lettres. ) 
D e’ T E S T E R , v. a. [ Detejlari, execrari , 

abominari , imprecari. ] Avoir en horreur. 
( Détefter le vice. 

Objet infortuné des vengeances céleftes, 
Je m’abhorre encor plus que tu ne me détefles. 

Racine. ) 

•j* De’TIRER, v. a. [ Explicare, extendere , 
polire. ] Etendre une chofe pour la rendre unie 
&C lifte. Il fe dit du linge , des étofes , des 
rubans, &c. (Détirer du linge.) Voïez Lijjer. 

■f De’tiser , v. a. [ Removere titiones ab igné. ] 
Il le dit du feu , & lignifie éteindre & couvrir le 

feu , ôter les tifons du feu. ( On détife le feu , le 
foir , quand on fe va coucher. ) 

DETONATION ,// [ Crepitus , fragor. ] 
Terme de Chimie. Bruit que font les minéraux, 
lorfqu’ils commencent à s’échaufer dans les 
creufets , que les parties volatiles forîent avec 
impétuofité , & que l'humidité qui y étoit 
enfermée, s’en échape. Voïez le Cours de Chimie 

de M. Lemeri. 

De’tonneR , v.n. \_A tono defleclere , difcedere , 
aberrare. ] Terme de Mufique. Sortir de ton. 

( Tous mes fots à la fois détonnant de concert, 
Se mettent à chanter, &c. 

Defpréaux, fat. 3. ) 

On dit en ce fens , détonation /pour exprimer 
l’aélion de détonner. 

D étonner & fulminer. \Crtpitare ,fragoremedere.~\ 

Terme de Chimie. Chafler des minéraux les 
parties impures , volatiles & fulphureufes , en 
confervant les parties internes & fixes. Ce qui 

fe fait avec détonation ; c’eft-à-dire , avec le bruit 
que font les minéraux , quand ils commencent 

à s’échaufer dans le creufet, & que l’humidité 
en fort. 

De’TORDRE, v. a. (j Explicare , evolvere. ] 

Détortiller une chofe tordue. Je détors , j'ai 

détordu , je détordis , détors. ( Tordre & détordre 
du linge de leflîve, détordre une corde. ) 

De’torqüER, v. a. \_Detorquere.\ Terme 
Dogmatique. C’eft éluder la force d’un raifonne- 
ment , d’une autorité , lui donner une autre 
explication. 

De’tortilleR , v. a. [ Explicare , evolvere. j] 
Défaire une chofe tortillée. ( Détortiller de 
Tôlier; tortiller & détortiller un cordeau.) 

De’touper,v. «. [ Vas opertum relinere. ] 

D E T. 
Déboucher , ôter le bouchon d’étoupes dont 
quelque vaifleau étoit bouché. ( Détonner une 
bouteille. ) On dit déboucher & non détouper. 

D e’tOUPILLONNER , v. a. \_Putare , recidere. ] 
Terme de Jardinier. Il fe dit de l’oranger. C’eft 
ôter le frétin , & la quantité de petites branches 
inutiles de l’oranger. ( II faut être loigneux de 
détoupillonner les branches de cet oranger. 
Quand on a détoupillonné les petites branches 
d’un oranger, les autres branches qui demeurent, 
deviennent plus belles & plus grofles , parce 
qu’elles reçoivent feules la nourriture qui aloit 
au toupillon de l’oranger ; c’eft - à - dire , aux 
petites branches inutiles. Quint. Jardinsfruitiers. ) 

De’tour ,// [Flexio , anfraclus, divcrticulumé\ 

Tournant de rué. Lieux écartez. ( 11 le fit avancer 
afin de reconnoître les détours des montagnes. 
Vaug. Quint. I. 3. Le détour d’une rue. 

Pour efquiver fa flâme & fes difcours. 
Elle cherchoit les plus fecrets détours. 

Benferade, Rondeaux. ) 

Détour, fignifie aufliJinuofité. (La rivière fait 
un grand détour. ) 

Détour y fe dit d’un chemin qui eft éloigné 
de la voie droite. ( Si vous prenez ce chemin, 
vous ferez un détour. ) 

* Détour. [ Circuitus , circuitio. ] Circuit des 
paroles. ( Un grand détour de paroles. C’eft 
fuir la dificulté que de prendre ce détour. Il prit 
un grand détour pour anoncer la mort de fon fils. 

Et fans qu’un long détour t’arrête & t’embarafle, 
A peine as-tu parle, qu’elle même fe place. 

Defpréaux, Epître à Molière. ) 

* Détour. [ Prœtextus flmulatio. ] Prétexte 
finefle , biais peu fincére ; procédé , façon d’agir , 
excufe. ( J’aime fans détour. Voiture. Il ne cherche 
ni détour ni finefle. On va par ces détours, au 
fiécle d’or. Benfer. O le plaifant détour ! Defpr. 
Le détour eft plaifant. Molière. 

Vos ordres fans détour pouvoient fe faire entendre. 
Racine , Iphigénie, aü. 1. fc. 2,) 

D e’ t o u r n e’ , partie. ( Chemin détourné , 
rue détournée. ) 

Prendre des chemins détourne%_ ; c’eft, au propre , 
ne prendre point les voies droites & ordinaires. 
Au figuré, c’eft fe conduire avec finefle. 

Louange détournée ; c’eft une louange délicate 
& fine , qui ne s’adrefle pas dire&ement à la 
perfonne qu’on veut loiier. 

f DETOURNEMENT ,/ m. [Infexio, deflexus.] 

Ce mot n’eft pas ufité ; il fe trouve cependant 
dans Molière. ( Leurs détournemens de tête 
& leurs cachemens de vifage firent dire cent 
fotifes de leur conduite. Molière, Critique de 

l'Ecole des femmes , feene 3- ) 
De’TOURNER, v. a. [ Divertere, defleclere. ] 

Mener par des lieux détournez ; écarter du chemin. 
( Détourner quelcun du chemin. 

En mille endroits détourneç , 
L’amour me mene par le nez. 

* Détourner. [ Avocare , avertere , repellere, 

excludere. ] Eloigner. ( Détourner fon intention 
du défir de la vengeance. Que la confédération 
des miféres préfentes, & celle des miféres futures 
vous détournent de l’impureté. Maucr. Hom. 14. 

Détourner les yeux. Son Livre ne tend qu’à 
détourner les âmes de la voie étroite de l’Evangile. 

Détourner un coup. ) 

*1* * Détourner % 



D E T. 
f * Détourner. [ Avertere. ] Mettre à part , 

prendre, dérober. ( il a détourné la plupart de 
lés éfets. ) 

Détourner. [ Avocate , diffuadere.~\ Diffuader. 
( Il s’imaginoit qu’il feroit aile de le détourner 
d’un fi terrible deffein. Vaug. Quint. I. 10.) 

Détournery en terme de Chaffe , c’efi découvrir 
par le moïen du limier , le lieu où le cerf eft 
à fa repofée , & en marquer l’enceinte. 

Détourner le fens d'un paffage ; c’efi: lui donner 

une fignification diférente de celle qu’il doit 
avoir. 

Se détourner , v. r. [ Dcfleclere , deferere. ] 
S’écarter, quirer. ( Se détourner de fon chemin , 
fe détourner de fon travail, fe détourner à droit 
ou à gauche. ) 

De’t RACTF.R, v. ü. [" Famam detrahcre. ] 
Médire. Le mot de détracler fe dit, mais il n’eft 
pas fi ufité qué celui de médhe. ( Il ne faut pas 
défrayer de fon prochain. ) 

D e’ TRACTEUR, f m. [ Maledicus , fimcz 

alicujus detraclor. ] Médifant. Le mot de dètracleur 

eft moins ufité que celui de médifant. (C’eft un 
détracteur. ) 

De’TRACTION,y! f. [ Malediclio , aliénez 

farnot detraclio.] Ce mot lignifie médifance , mais 

il n’a pas tant de cours que celui de médifance. 

( On aime naturellement la détraâion. ) 
yff D e’ T R a P e R. Ancien mot qui fignifie 

dégager. Monet en a fait mention ; & du Bartas 
dans fa fameufe defeription du cheval de Caën, 

a dit : le champlat bat > abat, détrape , agrape , 

a t râpe. 

De’traque’, De’traque’e, ad). 

[ Ferturbatus. ] ( Le moulin eft détraqué. Ma 

montre eft détraquée. ) 
De’tRAQUER, v. æ. [ Perturbare. ] Ce mot 

fe dit proprement des machines & des choies 
artificielles. Il fignifie y changer ou gâter quelque 

chofe , enforte qu' elles ne puiffent plus faire ce quelles 

font , lorfqu elles font en bon état. ( Détraquer 
une horloge , un moulin , une pompe , un jeu 
d’orgues , ou quelqu’autre machine. ) 

Détraquer, v. a. [ Perturbare. J il fe dit à l’égard 
des chevaux , & il fignifie faire perdre à un cheval 

fes bonnes alures , ou les leçons qu'il a aprifes au 

manège. ( Détraquer un chaval. ) Les mauvais 

Ecuïers détraquent les chevaux ; c’eft-à-dire , leur 
font perdre le bon train oui leur étoit ordinaire. 

* Détraquer , v. a. \_Avocarc , avertere. ~\ Il fe 

dit aulfi des perfonnes, & fignifie détourner de 

quelque ocupation. ( Détraquer quelcun de fes 
études. Les mauvaifes compagnies ont détraqué 
ce jeune homme du chemin de la vertu. ) 

Se détraquer y v. r. \Perturbari, everterey dejleclere.\ 

Il fe dit des machines & des perfonnes. (Nôtre 
horloge fe détraque louvent. L’eftomac fe 
détraque quelquefois. Il fe détraque de fes 

études , du bon chemin , &c. ) 
De’ TREMPE, f. f. [ O pus coloribus aquâ 

dilutis piclum. ] Terme de Peinture. Sorte de 
peinture, où l’on emploie les couleurs avec de 
l’eau gommée , ou de l’eau de colle. De Piles. 

( Peindre en détrempe. ) 
* Détrempe. [ Res deproperata. ] Au figuré , 

fignifie une chofe de peu de durée. ( Mariage fait 

à la détrempe. ) 
Ds’trEMPER , v. a. [ Temperare. ] Au figuré , 

fignifie , mêler , tempérer. ( L’afli&ion détrempe 

la joie. ) 
Détremper , v. a. [ Macerare , diluere. ] Mêler 

quelque chofe de liquide avec une autre chofe, 

Tome /. 

pour n’en faire qu’un corps. ( Détremper du 
plâtre. Détremper du mortier. ) On dit aufti , 
détremper dans de l'eau ce qui efl falé. 

Détremper de l'acier ; c’eft lui ôter fa trempe 
en le faifant rougir. 

•{-De’très se, f. f [ Mœror. ] Ce mot eft un 
peu vieux. Il fignifie aflicüon. ( Il étoit dans une 
grande dérreffe. ) 

f De’tr ! ment yf m. [Detrimentum., damnum , 
jaclura. ] Terme de Palais. Dommage. Perte. 
( Il entreprend de bâtir au détriment de fes 
voifins. Cela va à nôtre détriment. ) 

De’tr IPLER , v. a. Terme d’Evolution militaire, 

qui fe dit en parlant des files. C’eft en ôter 
quelcune , quand elles font par trois. ( Doubler, 
tripler les files. Détripler les files. Martinet, 

Exercice d'infanterie. ) 
De’tr OIT f. m. [ An gu fiez , fretum , iflhmus. ] 

Terme de Géographie. Bras de mer entre deux 
terres peu éloignées. ( Le détroit de Gibraltar 
eft fameux. Paffer un détroit Voit. /.J 9. Détroit 
dangereux à paffer ) Il fe dit aulfi quelquefois 
au lieu du mot Ifthme , d’une langue de terre 
qui eft entre deux mers. ( Le détroit de Corinthe 

joint la Morée au refte de la Grèce. Le détroit 
de Panama joint les deux Amériques , la 
Méridionale & la Septentionale. ) 

Détroit. [ Fauces. ] Paffage étroit & dificile 
par les montagnes pour entrer en quelque pais. 
( Se faifir des détroits. L’armée de Darius fut 
défaite dans les détroits de la Cilicie. Vaugel. 

Quint. I. J. ) 
Détroit. [ Jurfdiciio , conventus. ] Terme de 

Palais. Etendue de Jurifdiétion. ( Un Juge ne 
peut agir en cette qualité hors de fon détroit, 
ou hors de fa Jurifdiétion. Il eft relpefté dans 
tout fon détroit, & il y paffe pour homme de 

mérite. ) 
D e’ T R O M P E R , v. a. [ Errorem eripere , ab 

errore avocare. ] C’eft le contraire de tromper. 
Détromper quelcun ; c’eft le défabtifer , lui faire 
connoître fon erreur. ( On l’a détrompé de la 
mauvaife opinion qu’il avoir de vous. On eft 

quelquefois moins malheureux d’être trompé 
de ce qu’on aime , que d’en être détrompé. 
La Rochefoucaut. ) 

Se détromper , v. r. [ Errorem deponere ].C’eft 
recormoître qu’on étoit dans l’erreur. ( On fe 

détromoe tous les jours des anciennes erreurs. ) 
De’t RONER, v. a. f De folio deturbare , 

depellere. ] Oter du Trône. ( Détrôner un Prince. 
Pépin, Maire du Palais des Rois de France , 
gouverna fous plufieurs Rois , & détrôna 
Childeric III. Mènerai, Vie de Ckilderic.) 

De’tr O U 5 S ER , v. a. [ Demittere togam. ] 

Ce mot fe dit, en parlant de jupes , de robes , 
& autres habits de femmes. Défaire une chofe 
trouffée. ( Détrouffer une jupe. Détrouffer une 

robe. ) 
■\* Détrouffer. \AUquemfpoliaref Voler. (On 

•l’a détrouffé à demi-lieue du village. 

Voit-on les loups brigands comme nous inhumains, 
Pour détrouffer les loups courir les grands chemins ? 

Defprcaux. ) 

Enrobe dètrouffèe ; c’eft-à-dire, en cérémonie. 
(Il fait toujours fes vifites en robe déîrouffée. ) 

De’TROU SSEUR, f. m. [LatrOy Grafjator. ] 

Voleur qui détrouffé. 

D e’ T R U I R E , v. a. [ Deflruere , diruere , 
demoliri, diflurbare.~\ Ruiner. Défaire. (Détruire 
un parti. Abl. ) 

B b b b b 
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* Détruire. [Evertere f amant alicu/us. ] Décrediter. | 

Faire perdre i’eftime. ( * Détruire une perfonne 

dans l’efprit d’un autre. Ablar.court. 

C’eft ainf: qu'en prêchant on fait fi peu de fruit, 
Le fermon édifie , & l’exemple détruit. 

Villiers. ) 

Se détruire , v. n. ïl fe dit au propre & au 
figuré. ( Les beaux ouvrages fe détruifent tous 
les jours. Cet homme fe détruit la fanté. Cette 
nouvelle , cette opinion, fe détruit d’elle-mêmé. ) 

DEU. 

Deu, Deue , adj. Voïez Dû, Due. 

DEV. 

f De’val ER , v. a. [ Defcendere.] Ce mot 
eft vieux, & ne fe ait plus guère, en fa place, 
on dit détendre. ( L’ame d’Orphée dévala dans 
les enfers. Du Ryer, Métamorphofes. 

L’autre jour frère Jean mourut de la gravelle, 
Et fon ame auffi-tôt aux enfers dévala , 

Un Diable en fentinelle , 
L’arrête, en difant, qui va-là ? 

Poète Anorûme. ) 

■j" De’vALISER, v. a. [ Spoliare, exfpoliare. ] 
Oter là valife , les hardes & les marchandées 
à des paflans. Voler. ( On l’a dévalifé au milieu 
d’un bois. Scar. ) 

Devancer, v. a. [ Antecedere , prcecurrere. ] 
Gagner & prendre les devans. (Il faut faire de 
grandes traites pour devancer le Roi de deux 
ou trois journées. Abl. Ret. Il dévança de trois 
jours la flote. Abl. I. i. Devancer l’aurore. Rue. 

L’exercice du corps doit toujours devancer la 
réfe&ion. Danet. j 

Devancer. [ Aliquem fuperare. ] Surpafter en 
quelque chofe. ( Il devance en mérite tous fes 
compétiteurs. ) 

D evancier,/ m. [AnteceJJor. ] Celui qui 
en a précédé un autre en quelque charge ou ofice. 
( C’eft fon devancier. ) 

sg3r Le terme Prèdeceffeur eft plus ^ en ufage 
que devancier, dont on peut fe palier ; mais il 
faut nécelfairement nous fervir du féminin 
devancière , parce que Prédécejjeur n’a point de 
féminin. 

DEVANCIERE,/./. [ Quce antecedit. ] Celle 
qui en a précédé une autre en charge. ( Les 
armes de fes devancières fe voient en beaucoup 
de lieux. Patru, Plaid, ré.) 

Devant, f. m. [ Pars prior , anterior. J 
Partie antérieure. La partie qui dans l’ordre des 
chofes fe préfente la prémiére. ( Le devant du 
logis eft beau. ) Devant de perruque ; ce font les 
cheveux bouclez qui couvrent le front. ( Devant 
de chemife ; devant de haut-de-chaufle ; devant 
de jupe ; devant de tableau ; devant de cuirafle. ) 

Devant, adv. [Ante. ] (Marcher devant.) 
Devant. [ Coram. ] Prépofition qui régit 

l’aeufatif, & lignifie en préfence. ( La parfaite 
valeur eft de faire , fans témoins , ce qu’on feroit 
capable de faire devant tout le monde. Le Duc 

de la Rockefoucaut. Tel nous loué en devant, 
qui nous blâme derrière. ) 

Devant. [Ante.] Prépofition qui lignifie v/W-v/j. 
( Le trop fidèle Difciple fut foiiété devant la 

porte du Colége par la main du Bourreau. 
Pafc. I. 6.) 

D F V. 
*j* Devant que. [ Attaquant , p: a an. ~\ 

Conjonction qui n’eft plus guère en u igc. On fe 
fert en fa place de la conjonction avant que. 

•f * Bâtir fur le devant. Commencer a’avoir le 
ventre gros & de devenir gras. ( Cet homme 
bâtit bien fur le devant. ) 

* Prendre le devant. [ Prcecurrere , prxverteri , 
antè occupare. ] C’eft prendre le pas , marcher 
devant. On dit aufti, prendre les devans , couper 

les devans , gagner le devant, tant au propre , 
qu’au figuré. 

Par-devant, adv. [ A fronte. ] ( II fut ataqué 
par devant & par derrière. Ils avoient reçu leurs 
bleffures par devant. Vaug. Quint. I. J. ch. il. 

Il reçût plufieurs coups par-devant, & il mourut 
glorieufement. Abl. Marm. ) [ Adverfa accipere 

vulnera. ] 
Au-devant. Prépofition qui régit le génitif. 

( Aler au-devant de quelcun. [ Ire obviant alicui. ] 

Abl. La Ville fortit au-devant de lui. Abl. ) 
Devant-hier , adv. [ Nudius tertius. ] 

Ce mot n’eft pas du bel ufage, en fa place on 
dit, avant-hier. 

tD evantier,// [Involucre.] Mot hors 
d’ufage , en fa place on dit tablier. 

Devantiere,/ / Sorte de long tablier, 
ou de jupe fendue par derrière, que les femmes 
portent quand elles vont à cheval. 

Devantures ,// Plâtres de couverture 
qui fe mettent au-devant des fouches de cheminée , 
pour racorder les tuiles & les ardoifes. Il fe dit 
aufti du devant d’un fiége d’aifance, ou d’une 
mangeoire d’écurie. 

De’v ast ATI ON,/f. [Depopulatio.]T)è(o\eL\\on. 

d’un pais. Ce mot n’eft pas fort en ufage, quoiqu’il 
fe trouve dans de bons Auteurs. 

De’vaste R, v. a. [ Depopulare.] Ruiner, 
défoler, facager un pais. Ce mot fe trouve dans 
de bons écrivains. 

De’veLOPEMENT,/ m. [ Explicatio. ] 
Les Architeûes apellent dévelopement de deffein , 
la repréfentation de toutes les faces , profils 
& parties du deflein d’un bâtiment. 

De’veloper , v. a. [Explicare , evolvere.] Oter 
l’envelope. (Déveloper une chofe envelopée.) 

* Déveloper, v. a. Il fe dit au figuré, & lignifie 
expliquer , éclaircir , découvrir. ( Déveloper fa 
penfée, déveloper une intrigue, déveloper des 
dificultez. Pour déveloper tout ce miftére, il faut 
dire. . .. Patru, Plaid. 5. Quelque avanture me 
viendra déveloper une naiflance illuftre. Molière.) 

Déveloper , v. a. [ Minuere, imminuere. 1 Chez 
les Artifans , c’eft dégroftir du bois ou de la 
pierre , pour leur donner la taille ou la difpofition 
néceffaire pour les placer, ou en faire quelque 
ouvrage. 

Déveloper fe dit aufti, lorfqu’on raporte fur 

un plan les diférentes faces d’une pierre , ou les 
parties d’une voûte. 

Se déveloper , v. r. [ Evolvere , expedire. J 
Se débarafler ( Se déveloper d’un danger. ) 

Devenir. [ Fieri, evadere. ] Verbe neutre 
paflîf. Je deviens , je fuis devenu , je devins , je 

deviendrai. Être de plus en plus ; s’aquérir quelque 

qualité ; changer. ( Il devient honnête-hotnme ; 
devenir favant ; il eft devenu grand opérateur; 
devenir riche , devenir fou. ) 

* Devenir d'Evêque Meunier. Proverbe, pour dire, 
changer de condition en pis ; déchoir de fa condition. 

Devenir à rien ; c’eft fe réduire à rien , 
s’évaporer, s’évanoiiir. ( Sa fortune devient à 
rien. Sa fanté devient à rien, &c.) 



D E V. 
On dit pour marquer l’incertitude où l’on eft j 

de ce qui doit arriver : Que deviendra tout cela , ! 

que deviendiont vos promejfes , vos efpèrances ? 

Que voulez-vous devenir ? c’eft - à - dire , que 
prétendez-vous faire , quel parti voulez-vous 
embrafler ? 

D EVE N TE R , f, æ, [Vela conflringere.~\ Terme 
de Marine. Brader les voiles au vent, pour les 
empêcher de porter. 

f Dévergondé, Dévergondée, adj. 

[Inverecundus, licentiofus.] Qui n’a point de honte. 
( C’eft un dévergondé , c’eft une dévergondée. ) 

f Se DÉVERGONDER, v. a. [ Pudorem 

deponere. ] Perdre fa honte. 

( Plus qu’une femme elle fe dévergonde. 
Benferade, Rond. ) 

Déverrouiller, v. a. [Removerepejfulum.~\ 

Oter le verroiiil. ( Déverrouiller une porte. ) 
*{* Devers, prépofîtion. [ Verjus. ] On ne 

s’en fert plus que dans le Bile bas. En fa place, 

on fe fert de la prépofition vers. Vaug. Rem. 

( Celui qui maintenant devers vous eft venu, 
D’où vous efl—il connu ? 

Molière, Cocu. ) 

§3* Vaugelas a fait cette obfervation , Rem. 

353. fur vers & envers. « Ces deux prépofitions 
» ne veulent pas être confondues. Vers , lignifie 
» le versus des Latins, comme , vers l'Orient ; 

» & envers , fignifle Yerga , comme, la piété envers 

» Dieu , &c. Vers eft pour le lieu , & envers 

» pour la perfonne. Ce feroit mal parler de 
» dire , la piété des enfans vers le père , que 11 
» l’on dit, il s'efl tourné vers moi, & que delà 
» on veuille inférer que vers fe dit auflï bien 
» pour la perj’onne que pour le lieu , on répond 
» qu’en cet exemple , vers ne laide pas de 
» regarder le lieu plutôt que la perfonne , comme 
» le mot de tourner le fait alfez voir. » Meilleurs 
de l’Académie ont aprouvé cette Remarque , 
ajoûtant que l’on dit , PAmbafladeur vers le Roi 

d'Ejpagne ; mais le mot Envolé eft fous-entendu 
en cette phrafe. On croit que vers , en cet endroit 
regarde le lieu. Un Auteur moderne a dit : Quand 

on a par devers J'oi de longs fervices , &c. Là devers 

regarde la perfonne ; mais on ne dit point par 

devers J'oi ; on foufriroit plutôt devers J'oi , que 
par devers. 

DÉVERSER, v. a. \_Invertere.~\ C’eft pancher, 
incliner. On apelle bois déverj'é, du bois qui eft 
gauche. 

Se DÉVÊTIR, v. r. J Veflem exuere. ] C’eft 
ôter quelques-uns de fes vêtemens, fe déshabiller. 
( On fe dévêtit quand il fait trop chaud. Le Prêtre 
qui a oficié , fe va dévêtir à la Sacnltie. ) 

Se dévêtir, v. r. [Dominium rei alicujus abdicare.] 
Terme de Pratique. Il fignifle , Je défaiflr , Je 

dépouiller. ( Il s’eft dévêtu , par un contrat, de 
la propriété de tel héritage. ) 

Dévêtiss E M E N T, ro, [ Abdicatio. ] 
Terme de JuriJ'prudence. Aélion de le démettre, 
de fe dépouiller de fon bien. 

gf%r On ufe dans quelques Coutumes du terme 
de devefl & revefl , que Galand explique ainfi 
dans fon Traité du Franc-aleu : Pour être mis en 

poJfejJJîon d'un Fief, la forme du ferment , & de 

l'invefüture étoitfolennelle. Pour mettre l'acquéreur 

de cenflve , étoit bej'oin de devefl. Si le contracl 

étoit caflé , & que l'ancien propriétaire entraft dans 

fon héritage , comme il avoit eflé dépouillé par le 

devefl , il rentroit dans fon droit par le revefl. 

DÉVIATION,/, m. [ Dcclinatio , deflexio. ] 
Terme d’Aftronomie. Mouvement du déférent , 
ou excentrique, Ior fqu’il s’avance vers l’écliptique 
ou qu’il s’en éloigne. 

Devider, v. a. [ Filum in orbes glomerare. ] 
Mettre le fil ou la foie en péloton ou en écheveau. 
(Dévider en écheveau, dévider du fl, devider 
par peloton , dévider de la foie, du galon , &c. ) 

Devuider ou Dévuider. Terme de Manège. 

Un cheval devuide, lorfque maniant fur les voltes , 
fes épaules vont trop vite , & que la croupe 
ne fuit pas ; de forte que le cheval, au lieu d’aler 
de deux pilles , comme il devroit aler , tâche 
de n’aler que d’une pille ; ce qui vient de la 
dillance qu’il fait en fe défendant contre les 
talons , ou de la faute du cavalier qui hâte trop 
la main. Pifle , eft le chemin , ou la trace que 

le cheval marque fur le terrein où il pafle. 
Dicîionnaire des Arts de l'homme d'épée. 

Devid E U S E , f. f. [ Stàminis globi verforia. 

artifex. ] Celle qui dévidé. (Une Dévideufe de 
fil, de foie , &c. Portez cela à la Dévideufe. ) 

On dit aulîi , Dévideur , fubfl. majc. Celui qui 
dévide. 

Dévidoir ,/ m.[Rkombus.] Sorte d’inftrument 
de bois propre à dévider. ( Il y a plulienrs fortes 
de dévidoirs. ) 

Deuil,/ m. [ Lucius , mæror. ] TriftefTe , 
douleur, regret. Habit noir qui marque la triftefle 
& la mort d’une perfonne de qui nous héritons 
ou de qui nous dépendons. I Seigneur, pourquoi 
me lailfez-vous dans le deuil & dans la triftefle, 
fous l’opreflion de mes ennemis. Pf. 4. Le deiiil 

n’eft qu’au dehors. Gen. Ep. I. 2. Une conlolation 
fl peu atenduë redouble fon deiiil. S. Evrernont, 

Matrone d'Ephefe. ) 

Deiiil,f. m. \ VeflimentumfunebreQ Les marques 
extérieures du deuil. Les habits de deiiil. ( Prendre 
le deiiil. La Cour eft en deiiil. Quiter le deiiil. 
Porter le petit deiiil. Porter un grand deiiil.) 

Deiiil, fe prend aufli pour les parens & autres 
perfonnes qui afliftent aux funérailles de quelcun. 

( Le deiiil a pafle par cette rue. Mener le deiiil. 
Voici le deiiil , &c. ) 

D E V I N , / m. [ Vates , hariolus , fatidicus. ] 
Celui qui devine. Celui qui prédit & découvre 
les chofes à venir. ( C’eft un méchant devin. 
C’eft un bon devin , un excélent devin. Un devin , 
nommé Gauric , prédit à Henri IL qu’il mouroit 

dans un combat. Opufcules de Colorniez. 

De la fin de nos jours ne foïons point en peine, 
C’eft un fecrei, Philis, qui n’eft que pour les Dieux ; 
Méprifez ces Devins dont la ftence vaine 
Se vante folement de lire dans les Cieux. 

Du Troujfet de Vaüncour. ) ” 

DEVINE ,/ m\Viates , hariola ,fatidica mullerf 

Celle qui devine. ( Elle eft devine. Elle eft ravie 
de pafîer pour une devine. Je ne fuis ni forciére , 
ni devine. Scar. D. Japhet. ) 

D E V 1 N E R , v. a. [ Divinare , hariolari , 
vaticinari, detegere, indagare, explicare, excogitare, 

augurari, conjicere.~\ Prédire. Découvrir l’avenir. 
Conjeélure. Découvrir. (Deviner les malheurs 
du tems. Deviner l’écriture d’une perfonne. 

Voit. I. 23. On aime à deviner les autres , mais 
on n’aime point à être deviné. ) 

* Devineresse,// [ Vates, hariola, ]. 
Celle qui devine. ( L’Eglife excommunie les 
Devins & Devinereffes. 

■f Devis, fl m. [ Familiare colloquiurn. ] 
Pour dire, babil, eft bas & vieux. 

B b b b b ij 
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Devis , fi. m. [Enumeratio rerum fin gui arum. ] 

Terme d'Architecture. Defcription de toutes les 
choies qu’on doit exécuter pour la conftruclion 
d’un bâtiment , avec l’eftimation des dépenles. 
Voiez l'Architecture de Savot , chap. 4. 

DÉVISAGER , v. a. \_Defiorrnart, lacerart vultum 

alicujus. ] Dèvifiager une perfonne ; c’eft-à-dire , 
lui égratigner le vifage , le jeter fur fon vifage , 

Sc le défigurer avec fes ongles. 
Devise, fi. fi. [ Piciura cujus fenfus aut 

Jignificatio , litteris , aut verbis annuitur. ] C’eft un 
compofé de figures & de paroles. La figure eft 
le corps de la devifie , & les paroles en font l'ame. 

La figure doit être régulière & nouvelle, & les 
paroles proportionnées à la figure. ( Faire une 

belle devife. ) Le Père Bouhours , dans fes 
entretiens d’Arifie & d’Eugène, a fait un difcours 
fur la devifie. 

fDEVlSER, V. n. [ Sermocinari, fiermonem 

habere. ] Ce mot, pour dire , parler, s’entretenir, 
eft un peu vieux , & ne trouve bien fa place 
que dans le ftiîe familier. ( Tout en devilant , 
nous voici arrivez à la Ville. Abl. Luc. t. 2. 
double acufiation. Il ont dévifé affez long-tems de 
cette afaire. ) 

fijT DévoÏez. ( Dévoyés. ) Ancien mot. 
On apelloit autrefois Dévoieceux de la Religion 
Proîefiante. Nos frères Dévoie\ ; c’eft - à - dire , 
qui font hors de la voie. Dévoie , [ Aberrans. ] 
il fe dit de ceux qu’on croit hors de la voie du 
faiut. 

DÉvoïer,v. a. [Refiolvere. ] Caufer, donner 
un dévoiment. Etre dévoie ; c'eft avoir un 
dévoiment. 

Dévoilement, fi. m. [ Veli reduclio. ] 
Aélion par laquelle on dévoile & découvre ce 
qui étoit caché. ( Le dévoilement des Miftéres 
& des figures de l’Ancien Teftament, s’eft fait 
à la venue du Mefîïe. ) 

Dévoiler, v. a. [ Vélum, velamentum 

detruhere.] Oterle voile. (Dévoilerune Religieufe. 
Religieufe dévoilée. Maucr. Schifme d'Angleterre. 

L’Olimpe fon front dévoila, 
Et tout le jour étincela. 

Voiture, Poïf. ) 

* Dévoiler ,v.a. \Pandere, manifiefiare, retegere.] 
Ce mot fe dit au figuré. Il fignifie découvrir & 

mettre en évidence ce qui étoit caché. ( Dévoiler 
des miftéres. Dévoiler des intrigues. 

N’atens pas qu’à tes yeux j’aille ici l’étaler. 
Il vaut mieux le foufrir que de le dévoiler. • 

Defpréaux. ) 

D evoiment, (Dévoiement,)/! 772. 
Flux de ventre. (Avoir un dévoiment par haut 
&C par bas. ) 

DEVOIR, v. a. [ Debere. ] Je doi , tu dois , 

il doit. Nous devons , vous deve\, ils doivent. J'ai 

deu , ou j'ai dû , je deus. Etre engagé à quelque 
déte. ( Devoir une grofle fomme d’argent : 
devoir à Dieu & au monde ; devoir au tiers 
& au quart. ) 

Devoir. [ Teneri. ] Etre obligé de faire ou de 
dire. Les inférieurs doivent honneur & obéïffance 
à leurs Supérieurs. ( Nous devons bien vivre 
pour bien mourir. ) 

Devoir. [ Concedere , cedere. ] Il fe dit des 
avantages que les uns peuvent avoir fur les 
autres, h,n matière d arts & deJîences , les Modernes 

ne doivent rien aux Anciens ; c’eft-à-dire , ils ne 

leur lont pas inferieurs. ( Elles font toutes deiyc 
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à peu près de même âge, l’une ne doit rien â 

l’autre. ) 
Devoir. \_Necejfe efij'e , oportere.] Il fe dit encore 

ce qui peut arriver. (Nous devons tous mourir. 
Il doit arriver cette année une éclipfe de foleil, 
une éclipfe de lune. Je dois aler demain à la 
campagne. Il doit avoir reçû ma lettre. Il doit 
avoir bien de l’argent. * Les grands Princes ne 

fe doivent jamais voir s’ils veulent demeureramis. 

Aux ufages reçûs il faut qu’on s’acommode, 
Une femme fur tout doit tribut à la mode. 

Defpréaux. ) 

De V O I R , fi. m. [ Munus , ojjîcium , partes. ] 
Ce qu’on efl obligé de faire par bienféance , 
par civilité ou obligation. ( Faire exa&ement fon 
devoir ; s’aquiter de fon devoir envers tout le 
monde. Abl. Un homme fage doit remplir j ufqu’au 
moindre de fes devoirs. Faire le devoir de 
Capitaine & de foldat. Vaug. Quint. Rendre fes 

devoirs à ceux qui le méritent. ) Rendre les derniers 

devoirs à quelcun. [ Jufia folvere.] C’eft-à-dire, 
affilier aux funérailles d’une perfonne. Ranger 

quelcun à fon devoir. [ Aliquem in officio cont\nere.~\ 

C’eft-à-dire , obliger une perfonne d’obéir & de 

faire ce qu’elle doit faire. ( S’aquiter des devoirs 
du mariage en galant homme. 

Qui faura d’un ami remplir le faint devoir , 
Condannant fon ami, voudra toûjours le voir. 

Villiers. ) 

§fjf II n’eft pas poffible de donner une définition 
exaéle des devoirs de la vie civile, puifqu’il eft 

certain, (comme Cicéron l’a remarqué dans le 
Traité qu’il en a fait, ) qu’il n’eft point d’aélion 

dans la fociété civile, qui n’ait fes obligations 
& fes devoirs ; & l’on n’eft , dit - il, honnête- 
homme , mal-honnête-homme , qu’à proportion 
de leur obfervation ou de leur négligence. 
Nulla enim vitœ pars vacare ojficio potefil, in eoque 

colendo Jita efi vîtes honefias omnis , & in negligendo 

turpitudo. 

Devoir , f. m. [ Accingtre fie ad aliquid. ] Etat. 
( Il fe mit en devoir de montrer la lettre. Vaug. 

Quint. Il fe mit en devoir d’arrêter fon maître. 
Abl. Luc. t. z. Amitié. ) 

Dévole ^ f. fi. Terme de Jeu de cartes. C’eft 
lorfqu’après avoir entrepris de faire joiier , on 
ne fait pas une main. 

Dévolu,/! m. [ Jus devolutum. ] Voiez 
Dévolut. 

Dévolu, Dévolue, adj. [ Devolutus. ] 
Venu, échu , tombé , arrivé. ( Le droit de facrer 
la Reine lui étoit dévolu. Maucroix, Schifme.) 

DÉVOLUT,/! m. [ Collatio benefiicii à fummo 

Pontifice facta pro devoluto jibi jure. ] Provifion du 
Pape , pour un bénéfice qu’on lui expofe être 
vacant, par la nullité de titre ou incapacité 
de la perfonne du titulaire qui le poflede , & 
laquelle le rend impétrable fuivant les Canons. 

Dévolutaire , /. m. [ Qui beneficium ab 

eo impetravit ad quem jus devolutum efi. ] Celui 
qui jette un dévolut fur un bénéfice. ( Il eft 
dévolutaire. ) Tout impétrant de dévolut ou 
dévolutaire doit donner caution de cinq cens livres 
avant que d’être reçû à plaider. 

Dévolution ,/!/! [ Jus devolutum. ] Ce mot 
fe dit en parlant de bénéfices. ( La dévolution 
d’un bénéfice à l’Evêque. ) 

£jf I! ne faut pas confondre& dévolution. 

Lorfqu’un collateur Ecléfiaftique n’a pas conféré 

le bénéfice vacant dans le tems qui lui eft prefçrit 
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par les Canons &z les Ordonnances, il eft privé 
de fon droit, lequel paffe au fupérieur, qui doit 
de même conférer dans le tems , &c s’il ne le 

fait, le droit eft dévolu au Pape , qui n’aiant 
point de fupérieur, peut conférer en tout tems. 
Le dévolue ert un efpéce de dévolution qui arrive 
lorfque la collation d’un bénéfice eft nulle , ou 
par le défaut de pouvoir dans la perfonne du 

collateur, ou par les défauts & les incapacitez 
qui fe trouvent dans la perfonne du pourvu. 

En ce cas, on s’adrefle au Pape ; on lui demande 
le bénéfice ; il en pourvoit l’impétrant par dévolue, 

jure devoluto. On fe lert du terme impétrer ; ce 

qui préfupofe une demande , une réquifition 
expofitive du fait, fur laquelle le Pape aeorde 
le bénéfice. On voit par là que c’eft avec raifon 
que les dévolutaires font odieux ; ils troublent 
fouvent des poflefl'eurs légitimes qui vivent dans 
la bonne foi. il eft pourtant vrai que le dévolue 

maintient la difeipline : mais on abufe fouvent 
de ce remède, pour troubler la paix de l’Eglife; 
c’eft auffi par cette raifon que l’on a fixé les 
cas où le dévolue peut avoir lieu, & que, pour 
arrêter l’avidité des dévolutaires, on leur impofe 

plufieurs conditions onéreufes. i°. Ils doivent 
faire infmuer leurs provifions & leur prife de 
pofteffion dans le mois , fuivant l’Edit des 
Infinuations de 1691. are. 2.6. Ils doivent 
fe pourvoir , & faire afiigner le titulaire dans 
l’an de la date de leur provifion. 30. Ils doivent 
donner caution jufques à cinq cens livres, pour 

tenir lieu de fureté des dépens. 40. Ils ne peuvent 
percevoir les fruits qu’après une Sentence de 

recréance. Il y a des cas où le dévolutaire eft 
difpenfé de donner caution. Voïez Cajld, dans 

fus définirions du Droit Canonique. 

Dévorant, Dévorante , adj. [Confumens.] 

Qui dévore, qui confume. 
Dévorant, fe dit aufîi au figuré. ( Un apétit 

dévorant, un eftomac dévorant, un feu dévorant, 

une foif dévorante , un air dévorant ou qui 
eft extrêmement fubtil. ) 

DÉVORATEUR,/m. [ Helluo , vorax. ] 
Qui mange. ( Rien n’échape à ce dévorateur. 

Benferadc , Rond. ) 

Dévorateur, fe dit auffi au figuré. ( Dévorateur 
de Livres. Acad. Franç. ) 

DÉVORER , V. a. [Abforbere, vorare.] Manger 
goulûment, manger avec avidité. ( Le loup 
dévore. ) 

Dévorer. [ Laniare , lacerare. ] Perdre , mettre 
en pièces, faire périr. ( On envoïa un monftre 
marin pour dévorer Andromède. Abl. Luc. e. 1. ) 

Dévorer. [ Confiumere. ] Perdre , ruiner , 

confumer. ( Le tems dévore tout. Un feu fecret 
me dévore. Il a dévoré tout fon bien. Defipréaux. 

Le chagrin me dévore. Racine. Dévorer le peuple. 

Pfeaume 5Z. ) 
* Dévorjtr. [ Vorare. ] Il fe dit de la lefrure 

des Livres. Dévorer un Livre ; c’eft le lire 
promtement &c fans y faire beaucoup de réflexion. 

( J’ai ICt un Livre que vous m’avez envoïé , 
ou plûtôt, je l’ai dévoré. Scar. ) 

*j* Dévoreur de Livres,/ m, Qui lit 
force Livres & promtement. ( C’eft un Dévoreur 

de Livres. ) 
Dévot, f. m. [Pius. ] Qui a de la dévotion. 

(C’eft un vrai dévot, un dévot fincere. 11 y a 

ces dévots indiferers qui ne croient jamais dire 
a fie z , s’ils n’en difent trop. Thiers, Dijfertation 

fur le portail de Reims. Pour être dévot je n’en 

fuis pas moins homme. Molière, Tartufe. Il y a 

auffi de faux dévots, qui font traîtres, malins , 
& le plus fouvent médifans. 

Fâche-t-on un dévot, c’eft Dieu qu’on fâche en lui. 
Ces Apôtres du tems, qui des premiers Apôtres 

Ne nous font point reftouvenir, 
Pardonnent bien moins que nous autres. 

Deshouliéres. 

PUn dévot, je ne fai pourquoi', 
A quelque chofe contre moi 
Qui jamais n’ofençai perfonne : 
Je fuis mal, à ce que je voi ; 
Un dévot jamais ne pardonne. 

Le Chevalier de Caïlly. ) 

Dévot, fe dit auffi de tout ce qui excite à 
la dévotion. (Un Livre dévot. Une converfation 
dévote. Un difeours dévot. Un chant dévot.) 

Dévot,D ÉVO TE^, ad). [ Pius , religiofus.] 

Qui a de la dévotion. ( Être dévote à la Vierge. 

Elle eft dévote en honnête femme. 

On y voïoit Barry fi dévot à Marie, 
Ouvrir avec cent clefs le Ciel à Philagie. 

Poète Anonime. ) 

•f Dévot, Dévote , adj. [ Devotus. ] Qui aime 
avec une manière de refoeél particulier. ( Mon 

cœur qui vous efl fi dévot. Voiture. ) 

DÉVOTE, / / [Pietat'ts amans. ] Celle qui 
a de la dévotion. (C’eft une véritable dévote. 

Moi dévote ! qui, moi ? m’écriai-je à mon tour, 
L’efprit blefle d’un terme emploie d’ordinaire 
Lorfque d’une hipocrite on parle fans détour. 

Deshouliéres. ) 

Dévot E M E N T , adv. [ Piè , religiosè. ] 
Avec dévotion. ( Prier Dieu dévotement, 
f Il foupa lui tout feul, & fort dévotement 
mangea deux perdrix. Molière, Tartufe. ) 

De’votieux; dites Dévot. 

De’votieusement; dites Dévotement. 

Dévotion,// \_Pietas, religio.] Prononcez 
dévotion. Piété envers Dieu & envers les Saints. 
( Dévotion aifée. Être dans la haute dévotion. 
Les dévotions à la Vierge font un puiflant 
moïen pour le falut. ) Faire fes dévotions ; 

c’eft-à-dire, fe confeffer & communier fort 
dévotement. ( La véritable dévotion confifte à 
aimer Dieu & le prochain , & à s’aquiter 
fidèlement de tous fes devoirs. 

Certain air de dévotion, 
Lorfque l’on n’eft plus jeune, a toujours bonne grâce. 

Deshouliéres. 

On peut impunément pour l’intérêt du Ciel, 
Etre dur, fe venger, faire des injuftices. 
De la dévotion c’eft là l’effentiel. 

Deshouliéres. ) 

•j- * Dévotion. [ Ofificium , obfequium. ] Amour 

grand & relpeftueux. 

( J’aurai toîtjours pour vous , ô fuave merveille ! 
Une dévotion à nulle autre pareille. 

Molière, Tartufe, aEl. 3. fc. 3. ) 

Dévotion , f f. [ Deditum , obfiriclum effe. } 
Entière difpofition. ( Etre à la dévotion. ( On lui 
manda que la Ville étoit à fa dévotion. Abl. 

Arr. I. 1. ch. 6. Les Batlriens étoient à leur 
dévotion. Vaug. Quint. Curce. ) 

fjjé Dévotion. Il y a un hommage de dévotion , 
dont la Coutume de Poitou, art. 108. a fait 
mention en ces termes : Quiconque a l’hommage 

pour avoir raifon d’aucune chofe , efi fondé d’avoir 
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fur icelle j-urifdiclion , fi ce nejloit hommage de 

dévotion , lequel hommage de dévotion n empoi te 

Fief ne jurifdichon ne autre devoir. Et dans ceLe 

de Normandie, art. zoj- il eft dit cft,e dans 
cette Province , il y a quatre fortes de ter.ures , 

par hommage, par parage , par aumône & par 

bourgage. Et dans Y art. 139. Par aumône ou 

bienfait que fajfe le vajfal de fon bien à l'Eglife, 
les droits du Seigneur ne font diminueg, foie en 

Jufiice , rentes ou autres devoirs. 

Dévouement , f. m. [ Confecratio, devotio, 

dedicatio. ] Sacrifice ; a&ion par laquelle on fe 
dévoue, on fe confacre au fervice de quelcun. 

( En vain efpérez-vous trouver ce dévouaient, 
Dans un cœur qui pour Dieu chaque jour fe clément. 

Villiers. ) 

De’ VOUER , v. n. [Devovere , confecrare. ] 
Confacrer. Sacrifier. ( Dévoiler à fes intérêts 
la tranquilité de la patrie. De la Rockefoucaut. ) 

Se dévouer , v. r. [ Devovere , confecrare fe. ] 
Se facriner , fe confacrer entièrement. ( Les 
grands hommes fe font dévoiiez à la gloire. Abl. 

Être dévoiié aux intérêts de fon maître. On fe 
dévoiioit anciennement foi - même , par une 
fuperftition aufii cruelle que ridicule. S. Evrem. 

Achille fait ranger autour de votre fille , 
Tous fes amis, pour lui prêts à fe dévouer. 

Racine, Iphig. atf. 5. fe. 5. ) 

■f De’vOULOIR , v. a. [A volendo rem aliquam 

abfiinere. ] Cefifer de vouloir. Le mot de dévouloir 

n’eft pas en ufage. Vaug. Rem. Malherbe l’a 
voulu introduire , mais fans fuccès. 

Deute’ronome, f. m. L’un des Livres 
facrez qui compofent le corps de la Bible. 

Deux. [ Duo. ] Nom de nombre indéclinable. 
(Ils font deux. Elles font deux. Ils font pris 
tous deux. Donner des deux. Apuïer des deux.) 
On dit aufii, Nous fommes à deux de jeu ; pour 

dire , égaux. 

Deux à deux , adv. [ Binus. ] Deux enfemble. 
( Il les faifoit marcher deux à deux. Abl. Ret. ) 

A deux fois , adv. ( Je ne vous ferai plus à 

deux fois. Scaron. ) 
Deuxieme, adj. [ Secundus. ] Nom de 

nombre ordinal qui veut dire , qui efl le fécond. 

( Il efl le deuxième ; elle eft la deuxième. ) 

DEX. 

D e x, veut dire, parmi les Touloufains, 

borne , limite. Catel , dans fon Hiftoire des 
Comtes de Touloufe , raconte qu’Alfonfe I. 

acorda à la Ville de Touloufe de grandes 
franchifes , & à ceux qui font dans l’enceinte 
de lafiuveté , que l’on apelle le Dex de Touloufe , 
peut-être parce que les bornes étoient marquées 
par des croix, lefquelles en chifre , veulent dire 
dix ou dex en langage du pais. Voiez Brodeau, 

fur l'article 85- de la Coutume de Paris, n. 21. 

DeXTE’rïte’ , ff. Il vient du Latin dexteritas. 

Adrefie. ( I! faut un peu de dextérité dans toutes 

les conditions. Patru , Plaid. 11. Il faut une 
grande dextérité pour faire des ouvrages un peu 
délicats. Elle a du bon fens & de la dextérité 
dans les afaires où elle entre. S. Evrem. Céfar 
eût une dextérité admirable à ménager les 
Gaulois. Le même. Il ne s’eft pafle du mot wr3 
que pour montrer la fouplefîe 6c la dextérité 
de fa plume. Faug. Nouv. Rem. 

DEX. DI A. 
Dextre 1 f f II vient du Latin dextra. 

Ce mot ne fe dit qu’en terme de piété, & il 
fignifie main droite. (A quoi peut-on atribuer un 
changement fi heureux, qu’à la dextre du Tout- 
puiflant. Maucroix , SchiJ'rne l. J. Ta dextre 
afermit ma couronne. Racan , Pf. J.) On ne 
peut fe fervir de ce terme que pour exprimer la 
main de Dieu. En ce fens même il efl: hors d’ufage. 

Dextre. Mefure dont on fe fer voit anciennement, 
& qui a varié félon les tems & les lieux. Dans 
les Statuts de la Ville de Marfeille , le dextre 

efl un quarré de quinze palmes. Dans un manuferit 
Catalan, c’eft une mefure de douze pans de la 
canne de Barcelonne ; c’eft-à-dire , de neuf piez. 
Lorfqu’on défignoit indéterminément, parle nom 
de dextres , le terrain joignant une Eglife, dans 
lequel on devoit joiiir d’un droit d’azile, l’étendue 
de ce terrain devoit être au moins de trente pas. 

Dextrement, adv. \_Solerter.'] Avec adrefie. 
Il n’efl plus ufité ; en fa place , on dit , 
adroitement. ( Un Peintre peignit un rideau fl 
dextrement, qu’on s’avifa de le tirer. Abl. Apoph. ) 

D E X/T RIBORD, f. m. [ Pars navis dex ter a. ] 
Terme de Marine. Le côté droit du vaifleau ; 
c’eft la même chofe que Stribord, Tribord, 

Ef ribord & Tienbord. 

Dextrochere, Destrochere. 
[ Dextrocherium , brachiale , torquis , armilla. ] 
Terme de Blafon, qui fe dit du bras droit , qui 
efl peint dans un écu, tantôt tout nud , tantôt 
habillé , ou garni d’un fanon , & quelquefois 
armé , ou tenant quelque meuble ou pièce 
dont on fe fert dans les armoiries. 
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Di a , adv. [ Reclà. ] Terme dont fe fervent 
les Chartiers & les Laboureurs , pour faire 
tourner leurs chevaux à gauche , comme ils fe 
fervent de hur - haut pour les faire tourner à 
droit. Il n entend ni à dia ni à hur-haut, [ cequum 

& bonum non capit. ] pour dire , c'ef un brutal 

qui n entend point raifon , quelque parti qu'on lui 

propofe. Danet. 

Diabètes,/ m. [ Diabètes. ] Terme de 
Médecine. Soudaine & copieufe évacuation de la 
boifîon par les conduits urinaires , acompagnée 
d’une foif preflante , & de la maigreur de tout 
le corps. Ce mot vient du Grec attisante , 
paflér vîte, de la même manière qpe l’eau pafle 
par un fiphon , apellé aufii en Grec £kx(hths. 

DlABLE t f. m. [ Diabolus , malus dœmon. ] 
Ce mot en général, fignifie un des Anges rebelles 

que Dieu chajja du Paradis , & précipita dans les 

enfers. ( Les Bramines adorent le diable , afin 
qu’il ne leur fafîe point de mal. Hifloire des 

Bramines , 2. partie, chap. 16. Le diable tenta 
Eve fous la figure d’un ferpent. Jefus-Chrift fut 
tenté par le diable au défert. ) 

•j* * Diable [ Nequum , improbus , feeleratus. ] 
Méchant. Efpéce d’enragé & de déterminé. 
f C’eft un diable. ) Faire le diable à quatre j 

[Debacchari.'] c’eft-à-dire, faire le méchant. 

...L’autre moi valet de l’autre vous a fait, 
Tout de nouveau le diable à quatre. 

Molière. ) 

Tirer le diable par la queue ; [ Vix fe fuflentare. J 
C’eft-à-dire , avoir bien de la peine. Il a été batu 

en diables; c’eft-à-dire, il a été fort batu. 

(Vous n’y perdrez que vos pas. 
Et le diable ne le fait pas. 

Voiture, Poëf. ) 
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Cet argent s'en ejl alè à tous les diables ; c’eft- 

à-dire , or. ne fait ce qu’il eft devenu. Le diable 

l'a emporté, lignifie !a même choie. 
C'ejl un diable en proce\. [ Recoclus & vafer 

lif/gator ] Termes burlefques , pour dire , c'ejl 

un chicaneur & un injgne plaideur. 

Le diable étoit be ni quand il étoit jeune ; prov. 
c’eft-à-dire , que la ieuneffe a toujours quelque 
chofe d’agréal le, même clans les perfonnes laides. 

Faire le diable , dire le diable contre quelcun ; 

c’eft lui faire tout le mal qu’on peut , en dire 
beaucoup de mal. 

Il n ejl pas fi diable qu'il ejl noir ; c’eft-à-dire , 
il n’efl pas fi méchant qu’on le dit, ou qu’il le 
paroît. 

*j* C'ejl là le diable. [ Hoc opus, hic labor ejl. ] 
Termes bas & burlefques, pour dire , cejl là 

la dificullé , & ce qu'il y a de fâcheux dans une 

afaire. (11 eft vaillant en diable. C’ell un diable 
incarné. C’eft un diable d’homme. 11 l’a batu 
en diable , ou en diable & demi. ) C'ejl un méchant 

diable ; [ Omnium nequifjimus ,] c’eft-à-dire, un 
homme dangereux : un bon diable , pour dire , 
un bon vivant. V n pauvre diable , c’eft-à-dire, un 
miférable. Il ef favant en diable , [J'cientifjimus , ] 
pour dire , il ejl fort Javant. Toutes ces façons 
de parler, 6c diverfes autres femblables, font 
baffes 6c populaires. On dit encore par manière 
de proverbe : Le diable ejl aux vaches , pour dire , 
tout ejl en trouble & en confufon. Le diable n ejl 

pas toujours à la porte d'un pauvre homme , 
[ mutabitur fortuna ; J pour dire , qu'on ne fera 

pas toujours malheureux. Il ne faut pas fe donner 

au diable pour faire cela ; c’eft-à-dire , que la 
chofe eff facile. On fe fert auffi malheureufement 

de ce vilain mot pour faire diverfes imprécations. 

( C’eft eft fait, je renonce à tous les gens de bien, 
J’en aurai déformais une horreur éfroïable, 
Et m’en vais devenir pour eux pire qu’un diable. 

Mo liere. ) 

Diable de mer. [ Pujfinus. ] C’eft la macreufe. 

C’eft auffi une el'péce de macreufe , dont la 
graiffe eft réfolutive oc anodine. 

•J- Diablement, adv. [ Haldï, maxinù, ] 

(Je fuis diablement fort fur l’impromptu. Mol. 

Préc. ridic. ) 
•[Diablerie,/. / [ Veneficium , fortes 

magicce. ] Sorcélerie. Enchantement. ( Il y a 
là-dedans un peu de diablerie.) 

-j- Diablerie. [Alorojitas fvociJeratio.~\ Méchante 

humeur. 

.Avec tonte fa diablerie , 
faut, que je l’apelle & m’amour & m’amie. 

Molière, Femmes pavantes, aèl. 2. Je. p. ) 

Je me fouviens de cette Chanfon, où le 

mot de diablerie eft affez bien place. 

Un & un font deux , 
C’eft le nombre heureux , 
En galanterie : 
Mais quand une fois 
Un & un font trois , 
C’eft la diablerie. 

•[• * Diablesse, / f [ Nequifjima fœmina. ] 
Méchante fille , ou méchante femme. Celle oui 
eft de mauvaife humeur , & fujete à mille 

emportemens. ( Sa femme eft une franche 

diableffe. ) 
Diab l O T I N , /. m. \_Parvus deemon. ] Petit 

diable. 

Diabolique, ad). [ Diabolicus , malo 

damone dignus. ] Méchant. Qui eft du diable. 
( C’eft un efpritdiabolique. Inventiondiaboüque.) 

Diaboliquement , adv. [ Diabolicum 

in morem. ] D'une manière diabolique. 
D 1 A c o ,/ m. C’eft un Chapelain de l’Ordre 

de Malte, on i’apelie auffi Chevalierfervant. 

Diaconat, / w. [ Diaconatus. ] Ordre 
facré , dans lequel on reçoit la grâce 6c la 
puiffance de rendre à l’Evêque 6c aux Prêtres 
les principaux ferviccs dans l’aélion du facrifice, 
6c lire publiquement l’Evangile aux Meffes 
folennelles. ( Méiétius éleva Saint Chrifoftôme 
au Diaconat, dans lequel il demeura cinq ans. 
Maucr. Préjace. ) 

Diaconie ,// [Diaconia.] Nom de quelques 
Chapelles & Oratoires qui étoient dans la Ville 
de Rome , gouvernées par chaque Diacre en fa 
région. C’étoient de certains Hôpitaux, où les 

veuves , les orfélins & les vieillards étoient 
nourris. On apelloit leurs Gouverneurs , 
Cardinaux Diacres de Rome. On a donné ce nom 

à quelques autres bénéfices , qui font au nombre 
de quatorze, fuivant du Cange. 

Di aconisse, (Diaconesse,) ff 

[ DiaconiJJa. ] C’étoit une veuve qui étoit 
confacrée par quelque cérémonie , au fervice de 
l’Eglife, St des pauvres. ( Je vous recommande 
notre fœur Phebé Diaconiffe de l’Eglife de 
Corinthe. Nouveau Tejlament , Ep. de S. Paul 

aux Romains , c. 16. v. 1. ) 

Quelques-uns ont cru que l’on apelloit 
DiaconiJJ'es, les femmes des Diacres , dont elles 
s’étoient léparées depuis l’ordination de leur 
mari , ce nom leur étant donné par honneur. 
Mais il y avoit , dès le commencement de 
l’Eglife., des Diaconifes qui avoient leurs fondions 
particulières. S. Paul recommande aux Romains 
Phebé qui fert l’Eglife de Cenchrée , afin , dit-il, 
que vous la receviez en vue du Seigneur, d’u .e 
manière digne des Saints , 61 que vous lui rendiez 
fervice dans toutes fes afaires , car elle en a 
rendu plufieurs , & même à moi. Le même 
Apôtre , dans fa première lettre à Timothée , 

ch. 5- v. c). lui dit : Qu'on n'élife point de veuve 

qui n'ad au moins foixante ans ; qu elle n ait eu 

qu'un tri. Quoiqu’elles ne fuffent point 
ordonnées comme les Diacres , elles tenoient 
pourtant un certain rang dans l’Eglife qui les 
diftinguoit des autres perfonnes de leur fexe , 

& l’on n’y admetroit que des veuves dont la 
vertu étoit reconnue , St qui étoient lans tache: 

ainfi , au raport de Sozomene , liv. 4. ch. 2.4. 
Elpide fut dépofé de fon Evêché par le Concile 
tenu à Rome, parce qu’il avoit admis Necfarie 
dans le nombre des Diaconijes , quoiqu’elle eût 
été privée de la communion. L’emploi des 
Diaconifes confiftoit à inftruire les femmes pour 
recevoir le Batême , 6c à régler leur conduire 
apres l’avoir reçu. Dans le tems où l’on fe 
dépoiiilloit entièrement pour recevoir le Batême, 
les Diaconiffes avoient le foin de cacher , autant 
qu’il étoit poftible , la nudité des femmes. Le 
Prêtre faifoit la prémiére onélion au front , 
& les Diaconijes achevo;ent la cérémonie , 
& préparoient les femmes à recevoir le Ba’ême 

comme les hommes. Ce n’étoit pas feulement 
dans les aélions de Religion que les Di.conijes 

étoient emploiées : S. Epiphane nous aprend 
qu’elles avoient le foin des bains , lorfque les 
femmes étoient obligées de les prendre : elles 

les faifoient ranger dans les Eglifes, quand elles 
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affiftoicnt au Service Divin. Nous aprenons 
encore des Conftitutions Apoftoliques , que 
lorfque les Evêques avoient à traiter quelque 
afaire avec des femmes , les Diaconiffes agiffoient 
pour l’Evêque, afin d’éviter les foupçons &: les 
médifances des Païens. Enfin , on peut dire que 
l’hofpitalité & la charité étoient les foins 
principaux des Diaconiffes. Quant à l’âge auquel 
on pouvoit admettre une veuve dans l’ordre 
des Diaconiffes , S. Paul, l’Empereur Théodofe, 
dans la Loi 27. cod. th. de Epifcop. Tertulien , 
S. Bafile & S. Jean Chrifoftôme , exigent l’âge 
de foixante ans. Mais le Concile de Chalcedoine 
changea cette difeipline , & ordonna par le 4*. 
Canon , que l’on recevroit Diaconiffe celle qui 

auroit quarante ans. 
Duc opé,/./7z. ou Taillade. Profonde 

découpure. \Difciffeo,prœcifioé] Efpéce de fradure 
du crâne faite par un infiniment tranchant , 
dont le coup a été donné perpendiculairement, 
& a pénétré fort avant. Ce mot vient du Grec 

«T ctKvnru , je coupe , je fends. 
Diacre,/ m. [Diaconus.] Ce mot lignifie 

Miniflre,8c il a été donné aux Diacres, parce 
qu’ils font les prémiers dans l’ordre des Minières ; 
en éfet, après les Prêtres ils ont le prémier 
dégré d’honneur. Les Diacres ont été établis 
pour fervir l’Evêque , pour avoir foin de 
l’adminiftration des biens de l’Eglife , & en 
rendre compte enfuite à l’Evêque. ( Faire un 
Diacre.) Ils furent inftituez au nombre de fept 

par les Apôtres. 
é/r Les Diacres ont toujours été compris dans 

l’ordre de la hiérarchie de l’Eglife ; ils ont affilié 
aux Conciles après les Prêtres l’Hiftoire 
Ecléfiflique nous en fournit plufieurs exemples. 
Ils font ordonnez par l’impofition des mains ; 
ils font enfin Minières des Autels, & en aprochent 
auffi près que les Prêtres. Il y a pourtant cette 
diférence entre l’ordination des Prêtres, & celle 

des Diacres , que dans la prémiére, les Prêtres 
qui acompagnent l’Evêque , impofent auffi leurs 
mains ; & dans l’ordination des Diacres, l’Evêque 
feul impofe ies mains , comme Amalarius & 
plufieurs autres , qui ont traité de divinis Offeciis , 

l’ont remarqué. On trouve dans les Ades des 
Apôtres l’origine du Diaconat ; l’on y voit au 

chap. 6. que peu de tems après que l’Evangile 
eut été reçu dans Jérufalem par les Juifs & par 
les Grecs, il s’éleva une manière de plainte de 
la part des Grecs , qui difoient que l’on méprifoit 
les veuves , parce qu’on ne les emploïoit pas 
aux foins des pauvres , & qu’on négligeoit de 
les fecourir dans leurs befoins. Cette plainte fut 
caufe que l’on élut fept Diacres , félon la 
propofition des Apôtres , qui furent ordonnez , 
comme S. Luc l’araporté. Ces nouveaux Minières 
s’élevèrent peu à peu aux plus hauts dégrez du 

Miniftére Ecléfiaftique : on vit d’abord Philippe, 
fimple Diacre, prêcher dans Samarie , & Étienne 
dans Jérufalem. Clement le Romain dit que le 
Diacre eft le Prophète , l’Ange , l’oreille , le 
coeur, l’ame de fon Evêque ; & c’eft par cette 
raiion que l’on exigeoit de grandes qualitez des 
Diacres. Ils avoient & ont encore l’honneur de 
fervir le Prêtre dans la célébration de la Meffe ; 
ils diftribuoient les aumônes aux pauvres ; ils 
conféroient le Batême : Saint Philippe batifa 
l’eunuque de la Reine Candace. Mais du tems 
de Tertulien, les Diacres ne batifoient qu’avec 
la permiffion de l’Evêque. Les Diacres prêchoïent. 

Saint Étienne prêcha avec tant d’éfïcace , qu’il 
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eft dit dans les Ades des Apôtres, qu’il confondoit 
les Juifs, & que perfonne ne pouvoit réfifter à 
l’efprit qui parloit en lui. Dans l’ancienne Eglife , 
les Diacres réconcilioient les pénitens qui étoient 
fur le point de mourir, lorfque l’Evêque ou les 
Prêtres étoient abfens ; du moins c’eft ainfi qu’on 
explique la Lettre 16. du prémier Livre de 
S. Cyprien , lequel nous aprend plus clairement 
dans fa Lettre 62. que l’un des principaux foins 

des Diacres, étoit celui des Vierges ; ils affiftoient 
aux Conciles, non pour décider fur les queftions 
propofées , mais pour exécuter les ordres du 
Concile ; ils examinoient les difîcultez , & en 
faifoient un raport aux Evêques qui décidoient. 
De toutes ces fondions, il n’en eft refté à nos 
Diacres que deux , celle de fervir le Prêtre dans 
la Confécration , (k. celle de réciter l’Evangile, 
que les Evêques préfentent à ceux qu’ils ordonnent 
Diacres, en leur difant : Accipe potefîatem legendi 

Evangelium in Ecclefia Dei , tàm pro vivis quant 

pro defunctis in nomine Domini. 

Diadème,/ot. [ Diadema, fafeia candida. ] 
Pancirol , Antiquité^perdues , liv. 1. chap. 46. 

penfe que le diadème étoit une manière de petit 
bonnet qui fe lioit fur la tête avec un linge fort 
blanc, & que les Empereurs, auffi-bien que 
les Rois, le portoient fur leur tête , pour marque 
de leur dignité. ( Porter le diadème. Mettre le 
diadème fur la tête. Ofrirle diadème.) Le mot 
de diadème fe prend auffi en général par toute 
forte de couronnes de Prince abfolu & fouverain. 
( Avec un diadème tout plaît , tout charme. 
Benf. Rond. ) 

Diagnostic,/!/». [Indicativus.] Terme 
de Médecine, qui fe dit des lignes & fimptômes, 
qui donnent l’indication & la connoiflance aux 
Médecins de la nature & des caufes des maladies. 
( Il y a des fxgnes prognoftics , & d’autres 
diagnoftics. ) Ce mot eft auffi adjectif. 

Diagonale, / / & adj. [ Diagonales , 
diagonicus. ] Ce mot eft Grec , & eft un terme 
de Géométrie. Il lignifie une ligne diagonale. C’eft 
une ligne droite tirée par le centre d’une figure 
de plufieurs cotez , & d’un angle de la figure 
à un autre angle opofé. (La diagonale d’un quarré 
eft incommenfurable avec un de fes cotez. ) Ondit 
auffi la diagonale d'un Cube , & d'un PriJ'me & de 

quelques autres folides. 

DlAGONALEMENT, adv. [ Diagonaliter. ] 
Ce mot fe dit de deux lignes diagonales qui fe 
coupent diagonalement au centre de la figure. 

D I A G R e’ D E , /. m. Terme de Pharmacie , 
qui fe dit de la feammonée préparée , qui eft 
un très-bon purgatif. 

DIALECTE ,/ m. [ Dialectus, loquendigenus.] 
Le mot de Dialecte eft Grec, & fignifie Idiome , 

langage particulier d’un païs. ( Le Diale&e 
Dorique a été prémiérement en ufage parmi les 
Lacédémoniens. Le Diale&e Ionien eft prefque 

le même que l’ancien Atique. Port- Roial, 

Méthode Gréque. ) 

Dialecticien, / m. [ Dialecticus. ] Celui 
qui fait , ou qui enfeigne la Dialedique ou 
Logique. 

apelîe Dialecticiens, ceux qui raifonnent 
avec plus de fubtilité que de folidité. La plupart 
des Stoïciens étoient de ce nombre. Diogene 
de Laërce raconte que Chryfippe avoit compofé 
trois cens onze livres de Dialedique. 

Dialectique , f.f. [Dialecîica , dialectice. ] 
La partie de la Philofophie qui enfeigne les régies 
du raifonnement. 

Dialectiquement 
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Dialectiquement , adv. [ Dialeclià, 

dialeciicorum in morem. ] En Dialedhcien. 
D i a L o G i G E r , v. n. Faire des Dialogues. 

On apelle auffi faire des DialogiJ'mes , des difcours 
faits par interrogation & par réponfes. 

Dt a logis me. L’art du Dialogue. (Cet 
Ecrivain entend bien le Dialogifme. ) 

D i a L O G U E , f. m. [ Dialogus. J Ouvrage 
qui eft ordinairement en proie , & quelquefois 
en vers , où des perfonnes s’entretiennent avec 
efprit fur un fujet grave ou plaifant. ( Les 
Dialogues de Lucien font beaux. ) 

Dialoguer, v. a. Faire parler entre eux 
plufieurs perfonnages. Il n’aguéres d’ufage qu’au 
palTîf. Cette phrafe eji bien dialoguee ; pour dire , 
que les interlocuteurs parlent convenablement 
au fujet , qu’ils fe répondent jufte , qu’ils 
s’interrompent à propos. Acad. Franç. 

Diamant,/m. [ Adamas.] Sorte de pierre 
précieufe fort connue & fort dure. ( Diamant 
fin , diamant faux , diamant d’Alençon , diamant 
brut. ) On fait venir ce mot de Diamah , de 
Dim , durer. Braum , pag. Gjz. du deuxième 
Livre de fon Traité de veflitu Sacerdotum 
Jiebrxoritm , croit que diamant vient de l’Hébreu 
Odern, à qui les Grecs ont donné leur terminaifon 
en af, dont ils ont fait venir leur Adamas. 
Odem , lignifie rouge , & auffi brillant , éclatant 
par fa blancheur. Le diamant fe tire de la mine 
ordinairement brut , & reffemble alors à un 
fimple caillou. Ils s’en préfente cependant 
quelquefois où la taille paroît indiquée, & qui 
aïant roulé parmi les fables dans le lit de rivières 
rapides, fe trouvent polis naturellement, & tout- 
à - fait tranfparens : quelques-uns même font 
facettez. Ces fortes de diamans bruts, fe nomment 
Bruts ingénus, & lorfque leur figure ellpiramidale, 
& fe termine en pointe, on les z^eWe pointes naives. 
Sa foi fera diamant ; c’elt- à-dire , la fidélité 
durera. 

Diamant. Terme de Vitrier. Sorte de petit 
outil pour couper le verre , au bout duquel il 
y a une pointe de diamant. 

Diamantaire, / m. [ Qui gemmarum 
commercium facit. ] Ouvrier qui taille les diamans, 
qui fe connoît en diamans , & qui en fait trafic. 

DlAMARGARlTON. Terme de Médecine, 
qu’on nomme ainfi à caufe des perles qui entrent 
clans fa compolilion. Il y en a de chaud & de 
froid. 

D I A M e’ T R A L , D I A M E’ T R A L E , adj. 
\_Diarnetros. ] ( Ligne diamétrale. ) 

Diamétralement, adv. [Diametri in 
morem. ] (Diamétralement opolé. Le Zénit & le 
Nadir font diamétralement opofez. Les Antipodes 
font auffi diamétralement opofez.) Ces mots fe 
difent auffi au figuré , en parlant de la vertu 
& du vice ; & des intérêts &. des fentimens 
qui font quelquefois diamétralement opofez. 

Diamètre, / m. [Diameter.~) Terme de 
Géométrie. Ce mot fe dit proprement du cercle, 
& lignifie la ligne droite , qui pafjant par le centre 
du cercle, le divife en deux parties égales. (Tous 
les diamètres d un même cercle, ou de cercles 
égaux , font égaux entr’eux. La proportion du 
diamètre à la circonférence du cercle ne fe trouve 
pas dans la dernière exaditude.) La moitié d’un 
diamètre, fe nomme demi - diamètre , ou raion. 
Le mot de diamètre, fe dit auffi quelquefois au 
lieu de diagonale Les ellipfes ont deux diamètres , 
l’un grand , l’autre petit ; chacun defquels divife 
l’ellipfe en deux parties égales. 

Tome I. 

Diamètre d'une colonne ; c’eft la ligne droite d* 
que l’on tire d’un des points de la circonférence 
à l’autre , en paffimt par le centre. Une colonne, 
pour être régulière, doit avoir au moins fept 
diamètres de hauteur Les colonnes de l’ordre 
Corinthien en ont dix. 

Diane,// | Diana. ] Déeffe que les Poètes 
ont feint la Déeffe de la Chaffe. 

Diane. [ Ex tréma noclis vigilia. ] Terme de 
Guerre. Baterie de tambour à la pointe du jour. 
( Batre la diane. ) 

Diane. Arbre de Diane. On apelle ainfi une 
forte de végétation métallique. Un peu de 
mercure jetté dans une folution d'argent , par 
l’efprit du fel armoniac, procure cette végétation, 
en atirant l’argent , & le divifant en très-peu 
de tems dans des rameaux & des feiiiliages , 
qui repréfentent cet arbre chimique. Mémoire de 
la Société Roiale de Berlin , pag Gz. 

■{■Diantre,/ m. Mot burlefque, pour dire, 
le diable. ( Au diantre foit le fou ; au diantre 
le telîon. Régnier. ) 

Diapalme,/ m. [ Diapalma. ] Emplâtre 
compofée de divers ingrédiens propres à réfoudre 
les matières. 

Diapasme,/ m. [Diapafma. ] Toute forte 
de parfum, qu’on emploie fur le corps, comme 
poudre, effence , &c. 

Diapason (S'Diapente. Sont des termes 
de Mufique. C’ell un intervalle de Mufique. 

Diapafon, lignifie auffi une régie & une mefure 
dont on fe fert pour marquer les tulaux d'orgues , 
& pour percer les trous des flûtes dans une jufe 
proportion. 

D i a P e’d e’si s. Terme de Médecin. Sortie 
du fang à travers des artères & des veines , 
quand il ell trop diffous, Ce mot vient du Grec 
«T»ar, p^r , &. twS'x* , je faillis. 

Diaphane, adj. [ Perlucidus , pzrlucens , 
tranflucidus , tranflucens. ] Terme de Phyfique. 
Tranfparent. ( Ün corps diaphane. Les corps 
diaphanes font l’air,' l’eau , le verre , le criflal, 
le talc , la corne , &c. ) 

•f On dit , en terme de Siences , le mot de 
Diaphanéité, qui lignifie tranfparence , [ Corpus 
tranflucidum , perlucidum ; ] mais il n’ell: pas en 
ufage. 

Diaphane , efF auffi un terme d’Architecture , 
( Les Décorateurs emploient les colonnes 
Diaphanes dans les châteaux de feu , dans les 
repréfentations d’un Palais du foleil, d’un Temple 
de Pluton , &c. ) 

DiaPHORe’TIQUE , adj. [ Diaphoretica 
médicamenta. ] Terme de Médecine. Médicamens 
qui pouffent les humeurs par la tranlpiration. 
Ce mot vient du Grec , & lignifie fudorifique. 

Diaphragmatique, adj. [ Veux , arterice 
phreneticœ. ] Nom qu’on donne aux artères & aux 
veines qui font répandues dans le diaphragme. 

Diaphragme,/ m. [ Diaphragma. ] Terme 
d’Anatomie. Sorte de membrane , qui eft d’une 
forme ronde , & qui fait comme une cloifon , 
qui fépare les parties vitales des naturelles. 

Diaphoenic. Terme de Pharmacie. Eleéluaire 
mol & purgatif, qui purge les férolitez , & qui 
excite les mois aux femmes. Il eft encore bon 
pour l’hidropilie. Il y a encore d’autres éledluaires, 
comme Diaprunum , à caule de la pulpe des 
prunes de Damas qui en font la baie. Le 
Diarhodon à caufe des rofes ronges qui y 
entrent. Le Diafcordium , le DiaJ'ebeJhn , 6c le 
Diafcnna, 
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Diafhorese,/ / Terme de Médecine 

& de Chirurgie. C’efl en général une évacuation 
qui fe fait par l’habitude du corps , & par les 
pores de la peau, tant infenfihlement que fous 
la forme de la fueur. Du Grec v , 
tranfmettre d’un lieu à un autre. 

Diaphore’tique, adj. Terme de Médecine, 

qui fe dit des médicamens qui chaffent les 
humeurs par la tranfpiration. On donne auffi 
ce nom à une fièvre continue colliquative , 
acompagnée d’une fueur perpétuelle , huileufe 

Ce viîqueufe. 
Diapnotique, adj. &fuhfi. On apelle 

ainfi les remèdes qui font tranfpirer. 
Diapré’, adj. [ Verficolor , varias. ] Terme 

de Blafon. Qui efl varié de plufieurs couleurs. 
Ce mot s’efl dit autrefois de la variété des 
couleurs qu’on voit dans un pré rempli de fleurs. 

Diapré, fe dit auffi d’une efpéce de prunes 
violettes , qu’on apelle Prunes diaprées. 

Diaptose , f f. Terme de Chant. Il lignifie 
intercidence. Cette façon de finir l’intonation , 
confifle en ce que la première des deux notes 
qu’on ajoûte pour faire la cadence , efl fur la 
même corde que la note fur laquelle on finira. 
Voiez Lebeuf, Tr. Hiji. du Chant , page zz8. 

Diarre’e, (Diarrhe’e,) f. f. [ Dejeciio , 

liquida alvus. ] Terme de Médecin. Sorte de flux 
de ventre , où les humeurs fe vuident fans 
ulcérer les boïaux. 11 efl bas : on dit dévoiement. 

D i a R R o d o N , f. m. On donne ce nom à 
diverfes comportions de Pharmacie. 

Di a rt r ose,/! f Terme d’Anatomie. 

Articulation d’os un peu relâchée , qui fe fait ; 
ou par enartrofe quand la tête de i’os efl groffe 
& longue, & la cavité qui le reçoit, profonde : 
ou par amodie, quand la tête de l’os efl plate , 
Ik. qu’elle efl reçûë dans une cavité fuperficielle : 
ou par ginglime, quand deux os fe reçoivent 

réciproquement, & font mobiles l’un dans l’autre. 
La prémiére fe trouve dans l’articulation de l’os 
de la coiffe avec la hanche ; la fécondé dans 
celle de la mâchoire , avec l’os des temples , 
& la troifiéme dans celle de l’os du coude avec 
l’os du bras. La diartrofe efl opofée à la Jlnartrofe. 

DîASCORDIUM , J. m. Terme de Pharmacie. 

C’efl un éleéluaire ou opiate , où il entre du 
Jcordium. 

Diasebesten,/ m. Terme de Pharmacie. 

Eleduaire purgatif, compofé avec les febefles, 
& d ’auîres drogues. 

Diasenna,/ m. Terme de Pharmacie. 

Eleéluaire purgatif, compofé avec du fenné , 
& autres drogues. 

Diastasis,/. m. [Diduclio.] Mot Grec 
que les Latins & les François ont retenu, pour 
fignifier , en terme de Médecine, un écartement 

d’os , qui ejl une efpéce de luxation. 

Diastile, (Diastyle, )// Efpace 
entre deux colonnes. 

Diastole,f. f. Terme d’Anatomie. Dilatation. 
C’efl un mouvement du coeur & des artères , 
dans lequel ces parties fe dilatent. Et quand 
elles fe reflerrent , on l’apeile fiftole. 

Diatése , (Diatkese,)//. [Diathefis.] Mot 
Grec dont on fe fert en Médecine, pour fignifier , 
afeclion , difpofüion , ou conjlitution particulière de 

l'homme, tant naturelle que contre nature. 

Di atessaron, m. Terme de Mufique. 

ïntervale compofé d’un ton majeur, & d’un ton 
mineur , & d’un demi - ton majeur. Il fe dit 
auffi en Pharmacie d’une forte de tériaque. 

D I A. 
Diatonique, adj. Epitéte qu’on donne 

à la Mufique ordinaire , qui procède par des 
tons diférens, foit en décendant, foit en montant. 

gCf L’Auteur de l’Hifloire de la Mufique , 
dit que le fiflême de la Mufique des Grecs, ou de 
Mercure , femble avoir été reconnu pour le 
premier de l’Antiquité, & reçû comme une loi 
générale dans une partie de l’Afie , de l’Afrique, 
& par toute l’Europe , parce qu’il renfermoit 
un ordre , par le tetracorde, & une c'onflitution 
pour la compofition de la Mufique vocale ce 

inflrumenîale diatoniquement. Voiez O'ianam, 

Diciionn, Mathemat. 

Progrefjion diatonique ; c’efl faire procéder le 
chant par les dégrez fucceffifs de la voix naturelle, 
félon l’ordre de la Gamme , ou du fiflême 
Diatonique parfait. 

D I C. 

Dicernement , (Discernement,)/, m. 

[ Dijudicatio , judicium. ] Aélion de dicerner. 
Jugement. ( N’avoir aucun dicernement ; avoir 
le dicernement bon , excélent, &c. ) 

Dicerner , (Discerner,) v. a. [Difcernere, 
dignofeere , internofeere, ] Diflinguer ; faire la 
diférence d’une chofe avec une autre ; juger , 
voir, apercevoir. (Dicerner le bien d’avec le 
mal. Abl. Apopht. Je ne pûs bien dicerner qui 
étoit avec vous. Voit. I. g. Dicerner l’erreur.) 

Diciple, (Disciple,) / m. II vient du 
Latin , difcipulus , auditor. Ecolier , celui qu’on 
éléve dans les fiences. ( Saint Chrifoflôme fut 
diciple de Libanais , qui étoit un fameux Sophifle. 
Maucroix, Préf. fur les Homélies de S. Chrifofi. ) 

Les Diciples de Jefus-Chrif. Ce font les Apôtres 
de Jefus-Chrift. 

Diciplinable , ( Disciplinable , ) adjl 

[ Docilis. ] Qui efl capable de dicipline, qui efl 
capable d’être inflruit. ( Rendre diciplinable. 

Voit. I. j 8. ) 
Dicipline, (Discipline,)/f. [Difciplina, 

infitutio. ] Conduite de gens qui enfeignent. 
Conduite & ordrede gens qui commandent. Ordre 
exaél & bien dicipliné. Régies & inflitutions. 
( Il efl fous la dicipline des Jéfuites. Il n’y a 
point de dicipline dans la plûpart des Coléges. 
Garder la dicipline. Abl. Arr. I. 4. Rétablir la 
dicipline. Abl. Tac. Vie d'Agricola. Obferver la 

dicipline Militaire,Monaflique,Ecléfxaflique,&c.) 
•j' Dicipline. [ Flagellum , correclio. ] Dans 

le flile d’aujourd’hui parmi les Religieux & 
R.eligieufes , la dicipline fe prend , ou pour la 
peine du foiiet, que l’on impofe à un Religieux, 
ou pour un exercice régulier où l’on fe frape à 

coups de foùet, compofé de ficelles nouées , 
ou de quelque autre inflrument de pénitence. 
On a donné le nom de dicipline à cet exercice,’ 
parce qu’on le commence en difant ces paroles 
du Pfeauine xi. 12. [ Apprehendite difeiplinam, 
nequando irafeatur Dominus. ] Faire la dicipline ; 

c’efl fe donner la dicipline & fe foüéter le dos ; 
fe difpofer à la dicipline. Donner la dicipline à 

quelcun ; c’efl le foüéter avec la dicipline. Prendre 

la dicipline ; c’efl fe donner la dicipline. 

( Laurens, ferrez ma haire avec ma dicipline , 
Et priez que toûjours le Ciel vous illumine. 

Molière. ) 

/T3 S. Loiiis, dans la Préface des Ordonnances 
qu’il fit avant de s’embarquer pour l’Afrique , 
dit : Et pour ce que nous voulons que le peuple qui 



D I C. 
cfî. dejfous nous , puijfe vivre loyaumtnt & en pes , 

& que li un je garde de forfaire à Vautre pour la 

paor de la decepline du corps , &c. Sur quoi du 
Cange a remarqué, que les Auteurs de la baffe 
latinité, ont apellé dijciplina corporis , une peine 
afîiâive. II cite les loix des Wifigots & celles 

des Lombards. 
Dicipline’ , Diciplïne’e , ( Discipline’ , ) 

ad/. [ Infiitutus. ] Inffruit , enf’eigné. ( Enfant 
bien ou mal dicipline; il avoit des troupes bien 
diciplinées. Abl. Ret. I. i. c. 6. ) 

Dicipliner , (Discipliner,) v. a. 

[ Infitucre. ] Mettre la dicipline en un lieu ; 
régler , inliruire. ( Il a bien dicipliné cette 
maifon. ) Dicipliner, veut dire, donner la dicipline 

à quelcun. 
Dicrote, adj. ou Récurrent. On a 

donné ce nom à une efpéce de pouls inégal , 
qui bat deux fois dans une même pulfation. 

DlCTAME,/ m. [ Diclamus, didamnum. ] 
Sorte d'herbe qui croît dans lllle de Crète , 
tk. qu’on a dit qui avoit la vertu de faire lortir 
les flèches qui étoient dans les plaies. 

Didame blanc. [ Dicîamnum album. ] Plante 
cordiale , qui réfifte au venin , &: fortifie le 

cerveau & l’efiomac. 
Diclame faux. Plante qui aproche du vrai 

diclame, mais dont les qiîalitez font fort inférieures. 
Dictamen,/ m. Terme Dogmatique. 

Suggefiion , mouvement , fentiment de la 
confience. ( Suivre le diéiamen de fa confience. ) 

Dictateur,/w. En Latin Didator. 

Souverain Magiftrat de l’ancienne Rome , qu’on 

faifoit dans les périls extrêmes de la République, 
& dont la puiffance ne duroit pas plus que le 

danger. Abl. Tac. an. l.i.c.i. ( Les Di&ateurs 
le tiroient quelquefois de la charuë , qu’ils 
reprenoient quand l’expédition étoit achevée. 
S. Evremont, Génie du peuple Romain , ch. z. ) 

Dictature,/!/ [ Didatura, imperium. ] 

Dignité de Dictateur. ( Ofrir la Di&ature , 
recevoir & accepter la Diûature , quiter la 

Diêlature. ) 
Dicte’e , / / [ Didata. ] Terme & Ecolier 

cle P hilofophie , & d'autres qui écrivent les écrits 

d'un maître. C’eft tout ce que dide le maître 
à les écoliers , la matinée ou l’après - dîné. 
( La didée du matin a été fort longue, la didée 
de l’après-dîné a été fort courte. ) 

Dicter , v. a. En Latin didare. Prononcer 
haut des mots afin qu’on les écrive, dire haut 
& doucement, enforte qu’on puiffe écrire ce 

qu’on dit. ( Dider une lettre. ) 
* La raijon nous dide cela. [ IdJiiadet nobis ratio. ] 

C’eft-à-dire, nous l’enfeigne, nous le fuggére, 

nous l’aprend. 
Diction,// [ Didio. ] Mot , manière 

dont on s’exprime. ( Didion belle, noble,grande, 
grave, majeftueufe, preffée, patétique. La didion 
doit être proportionnée au fujet, & donner à 
connoître les mœurs de celui qui parle. ) 

Didion , lignifie aufli un feul mot. ( Cette 
didion eft barbare. Cette didion eft impropre , 
équivoque, peu exade. Cette didion n’eft pas 

Françoife, &c. ) 
Dictionnaire, / m. [ Didionarium , 

vocabularium. ] Livre qui contient les mots 
d’une Langue , d’un Art ou d’une Sience par 
ordre Alphabétique. ( Un bon Didionnaire eft 
très-ciificile à faire , un Didionnaire de Droit, 

un Didionnaire de Médecine, un Didionnaire 

de rimes. ) 
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jff Après avoir atendu plus d’un demi fiécle 

le fameux Didionnaire de T Académie , un bel 
Efprit a dit : 

( Enfin nous l’avons vu , ce grand Didionnaire, 
Qui malgré tant d’Auteurs & de foins importuns, 

A fort alarmé le Libraire ; 
On dit que , pour le vendre, il faudra plus de tems, 

Qu’il n’en a falu pour le faire. ) 

On ne pouroit pas dire la même chofe de la 
dermere Edition de ce Didionnaire de l'Académie, 
qui eft très-eftimée. 

Dicton, / m. [ Didum, placitum. ] Ce mot 
de didon , lignifie mots fententieux qui ont quelque 

chofe du proverbe ; mais , dans ce fens , le 
mot de didon ne peut être reçû que dans la 
converfation familière , ou dans le ftile burlefque. 
( Il y a là dedans des didons affez jolis. Molière. 

Bourgeois Gentilhomme , ad. l.fc. 2. 

Du Confeiller Matthieu l’ouvrage eft de valeur , 
Et plein de beaux didons à réciter par cœur. 

Molière. ) 

Dictum ,/ m. Terme de Palais. On le nomme 
autrement le difpofitif. ( On a mis le didum de 
la Sentence au Gréfe. ) 

D I D. 

Didactique, adj. [ Dicendi genus ad 

docendum aptum. ] Inftrudif. ( Stile didactique. 

Loin ces rimeurs craintifs dont l’efprit flegmatique. 
Garde dans fes fureurs un ordre didadique. 

Defpréaux. ) 

D IDEAU, f. m. [ Ratis genus, totum fumai 

trajiciens. ] Terme de Pêche. C’eft un grand filet 
qui lert à barrer les rivières pour arrêter tout 
ce qui paffe. ( Au pont de Saint Cloud , il y a 
un grand dideau fufpendu par des potences & 
des poulies qu’on tend & qu’on lâche félon les 
ocafions. ) 

D i d i e R , / m: [ Defiderius. ] Nom d’homme.' 
D i d i e R e , /. / Nom de femme. 

D i d R A G M e. C’eft , félon Bouterouë, 
un demi ficle de cuivre. Il raporte , pag. iy. 

& iS. la figure d’un didragme, qu’il croit avoir 
été frapé à l’honneur de Judas Macabée. 

D I E. 

Die’re’se , / / [ Dicerejîs, fyllabce divijîo. ] 
Figure de Grammaire. La diéréfe fe fait lorfqu’on 
divife une diphtongue en deux filabes, comme 
aulœ en aidai. 

Diéréfe , f. f. On apelle ainfi l’une des quatre 
opérations de Chirurgie, par laquelle on divife 
ou fépare les parties dont l’union eft contre 
l’ordre naturel , ou forme un obftacle à la 
guçrifon . 

D i e’ s e , / / [ Diejîs. ] Terme de Mujîque. 

C’eft un demi-ton mineur ou imparfait, que les 
Imprimeurs marquent avec une double croix 
en fautoir. On l’apelle auffi une feinte. 

Die’te , / / [ Diccta. ] Abftinence qu’on 
fait pour fe conferver en fanté ; régime de vivre 

qu’on garde dans l’ufage de toutes chofes. 
( Faire diète ; la trop grande diète nuit. ) 

Diète. [ Principum , civitatum , ac legatorum 

conventus. ] Affemblée des Etats d’Alemagne. 
( Faire tenir la Diète ; affembler la Diète; 
fe trouver à la Diète. ) 
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Diète. En Chancélerie Romaine , fignifie le 

chemin qu'on peut faire en un jour ; c eft-a-dire , 
dix lieues. Les Bénédi&ins s’en fervent pour 

fignifier leur petit Chapitre. 

Die’te’t i Q u E. (la) C’eft-à-dire, l’Art 
du régime. C’étoit l’ancienne Médecine, & la 
métode qu’on fuivoit alors dans les maladies 
aiguës : mais on comprit dans la fuite que le 
régime ne fufifoit pas , puilque bien des gens 
inouroient de maladies aiguës , après l’avoir 

gardé exa&eiflent. 
D i eu , f. m. [ Deus. ] Etre fouverain , qui 

eft très-parfait , qui n’a ni commencement, ni fin. 
(Dieu eft le Créateur des deux & de la Terre. 
Les Juifs & les Mahométans ne reconnoiftent 
& n’adorent qu’un feul Dieu. Les Chrétiens 

adorent un feul Dieu en trois perl'onnes. Le Dieu 

vivant. Le Dieu des armées. 

Et n’alons point, parmi nos ridicules fonges, 

D’un Dieu de vérité, faire un Dieu de menfonge. 
Defpréaux. ) 

* Dieu. \_Supremum numtn , effeclor ac molitor 

mundi. ] Souverain. Grand de la terre. ( Que 
t’a fervi de fléchir les genoux devant un Dieu 
fragile & fait d’un peu de bouë , qui meurt 
comme nous ? Main. Les Rois font les Dieux 
de la terre. Abl. Avec les Dieux il ofe fe mêler. 
Voiture. ) 

Mon Dieu! \_Mi Deus!'] Sorte d’exclamation. 
( Mon Dieu ! je vous connois. Molière. ) 

Dieu-merci. [ Deo volente. ] C’eft-à-dire , par 
la grâce de Dieu. Dieu-merci n’entre que dans 
les difcours familiers. (Perfonne, Dieu-merci, 
ne prend intérêt à l’univerfel à parte rei, ni 
à l’être de raifon. Voïez Y Art de p enfer , 

i. difcours. ) 
Dieu vous foie en aide. [ Deus te adjuvet. Adft 

tihi Deus. ] Dieu vous ajjijle, lorfqu’on éconduit 
un pauvre, ou que quelcun éternuë. ( Dieu le 
veuille. Dieu vous garde de mal. Dieu vous le 
rende. Dieu vous bénifle , & vous conferve. 
Dieu vous conduife. Dieu aidant : s’il plaît à 
Dieu : à Dieu ne plaife. Dieu m’en garde. 
On conjure au nom de Dieu, pour l’amour de 
Dieu. On afirme en difant, fur mon Dieu : 
je prends Dieu à témoin. ) * On dit d’un avare, 
qu'il fait fon Dieu de fon argent. 

(-Il vous falue 
D’un Dieu vous /oit en aide, alors qu’on éternuë. 

Molière. ) 

On dit d’un homme acablé de détes , quil doit 

a Dieu & au monde. On dit auffi que la voix du 

peuple cf la voix de Dieu. Que ce que la femme 

veut y Dieu le veut , &c. 

D I E U - D O N N E’, adj. [ Deodatus. ] C’eft le 
furnom qu’on a donné à quelques Princes , dont 
on n’efpéroit pas la naiflance, & qu’on croit 
que Dieu a acordée aux prières de fon peuple. 
( Philips Augufte Roi de France a été furnommé 
Dieu-donné. ) 

Les Dieux,/ m. [ DH. ] Les divinitez 
fabuleufes des Païens. (Les Dieux des Païens 
étoient de plaifans Dieux. Mettre quelcun au 
nombre des Dieux. ) 

Les Dieux Mânes. [ Mânes. ] C’étoient ceux 
dont les anciens Païens imploroient le fecours , 
& a qui ils faifoient des vœux contre la crainte 
de la mort, & en faveur des défunts. Nicaife , 

explication d'un monument ancien, eh. 

D I F. 
Difamant, Difamante, (Diffamant,) 

part. & adj. [ Infamans , infamiam inferens. ] 

Qui difame. ( Ce font des difcours difamans , 
des paroles & des injures difamantes.) 

Difamateur, (Diffamateur,)/ m. 

[ Obtreclator, aliénas fama violator. ] Celui qui 
difame. ( C’eft un infigne Difamateur. ) 

Difamation, (Diffamation,)// 
[ Aliénée famx violatio. ] Deshonneur, décri d’une 
perfonne, injure qui difame. ( Vous êtes bien¬ 
heureux fi vous foufrez des injures & des 
difamations pour le nom de Jefus-Chrift. Nouv. 

Tefam. Epître de S. Pierre y c. 4. ) 

Difamatoire , ( Diffamatoire , ) adj. 

[ Probrofus,famofus. ] Qui déshonore, qui difame. 
( Un Libelle difamatoire. ) 

Difamer, (Diffamer,) v.a. \_Turpare, 
fœdarey diffamare.~\ Déshonorer. ( Difamer une 
perfonne. C’eft un homme difame ; elle eft difamée. 

Ce long amas d’aïeux que vous difame£ tous, 
Sont autant de témoins qui parlent contre vous. 

Defpréaux. ) 

Difamer. [ Fcedare. ] Salir , gâter , défigurer.’ 
( En renverfant de l’huile fur mon habit il l’a 
tout difamé. ) 

Dife’rence, ( Diffe’rence,) / / 
[ Diffcrentia , diferimen , diffmilitudo , difantia. ] 
Prononcez difèrance. Diftinftion qui eft entre 

les chofes. ( Voiant de plus près la diférence 
qu’il y a de vous à elle, je vous aimerai toute 
ma vie. Le Comte deBuffi. La diférence des efprits ; 
je vous aprendrai à faire diférence entre les 

nobles & les roturiers ; la diférence des humeurs 
rompt l’amitié. 

Je refufe d’un cœur la vafte complaifance, 
Qui ne fait du mérite aucune diférence. 

Molière. ) 

Diférence. [ Diffcrentia.] Terme de Philofophie. 

Atribut effentiel qui diftingue une efpéce d’une 
autre ; comme raifonnable, étendu, pefant. 

Dife’rencier , ( Diffe’rencier , ) v. a. 

[ Differentia , diferiminis notam apponere. 3 

Diftinguer , mettre de la diférence. ( Il faut 
diférencier ces chofes.) 

Dife’rend, (Diffe’rend,) / mi 

[ Contmverfa , difjidium , diverfus. ] Prononcez 
difèran. Quérelle, difpute. ( Avoir diférend avec 
quelcun , vuider, terminer, décider un diférend. 
Abl. Nous fournies en diférend pour favoir , 
fi, &c. Avoir un diférend avec quelcun. Avoir 
un diférend à démêler avec quelcun. ) 

DlFE’RENMENT , ( DIFFEREMMENT , ) adv. 

[ Dijfimiliter , diffimili ratione. ] Diverfement. 
( On parle des chofes diférenment. ) 

Dife’rent, Dife’rente , ( Diffe’rent , ) 
adj. [ Differens , difpar, diffimilis , diverfui. j] 
Prononcez difèran. Diftingué, divers, qui difére. 
( Il eft fouvent diférent de lui-même fes penfées 
étoient fort diférentes de ce que je les avois 

vuës. De la Rochefoucaut. Avoir des inclinations 
dîférentes. Vous apeltez d’un même nom des 
chofes diférentes : ils font diférens d’habits, de 
vifage, de mœurs & religion. Abl. Luc. tom. 2.) 

En termes de Monoie, le diférent eft une 
petite marque que les Tailleurs particuliers, 
& les Maîtres des Monoies choififlent, comme 
un foleil, un croiffant, une étoile , ou quelque 
animal, &c. qu’ils marquent dans la légende 
des efpéces , du côté de l’éfîgie , ou du côté de 

i l’écuffon. Ces diférens ont été établis pour 
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répondre de la bonté des efpéces, & pour faire 
connoîrre le lieu où elles ont été fabriquées , 
ainfi qu’il s’eft pratiqué du tems de nos prémiers 
Rois : alors le Monétaire faifoit mettre ton 
nom &C fa qualité entière, ou un abrégé fur les 

efpéces. Ces diférens doivent être particuliers , 
& ils ne peuvent être marquez fur les efpéces , 
ni être changez , que par ordre de la Cour , 

ou des Juges-Gardes. Outre !e diférent, il y a 
encore le point fecret, qui efl un petit point que 

l’onmettoit autrefois fous les lettres des légendes, 
pour marquer le lieu de la fabrication : mais à 
préfent, on marque le lieu de la fabrication par 
les lettres de l’alphabet. Voïez Boitard. 

DiFE’reR,(Diffe’rer,)v. æ. [Di ferre, 
procrafiinare. ] Prolonger , remettre , retarder. 
( On ne doit point diférer à bien vivre. Abl. 

Luc. com. i. Je ne puis diférer plus long-tems à 
vous fuplier de me tirer de peine. Voie. Diférer 
de jour en jour : diférer le paiement d’une déte , 

le jugement d’une caufe ; on ne peut plus diférer. 

Tu fais bien que mon cœur, facile à tes défirs. 
N’a jamais d’un moment diféré tes plaifirs. 

Dejpréaux. ) 

Diférery v. n. [Differre, diftare. Être diférent ; 
être diftingué. Il difoit qu’un Roi qui ne fai (oit 
point la guerre ne diféroit enrien de fonpalfrenier. 
Abl. Apoht. Ils diférent entr’eux de langage & de 
coutumes : le vrai difére du faux. ) 

Dificile, (Difficile,)adj{Difficilis, 
arduus , difficultatem habens , morofus , tetricus. ] 
Pénible ; plein de difieuîtez ; mal-aifé. ( Il a dans 
la tête des vers dificiles à tourner. Scar. Rom. t. i. 

L’entreprife efl dificile ; c’efl un homme dificile 
à contenter là-deffus. Vous faites trop le dificile. 
Cette femme fait la dificile par honneur feulement. 

Bu/Jî Rabutin. ) 

On apelle , tems dificiles, les tems de trouble , 
de mifére & de guerre , durant lefquels les 
Minières ont de la peine à gouverner les peuples, 

Dificilement , ( Difficilement, ) adv. 

£ Difficulter , difficile , cegré. ] Avec dificulté , 
avec peine. ( La gloire s’aquiert dificilement. ) 

Dificulté’, (Difficulté’,) / / 
[ Dijficultas. ] Peine , travail , empêchement , 
obflacle. ( Lever une dificulté. La choie fe fera 

fans dificulté : on a trouvé plus de dificulté qu’on 
ne croïoit : on lui fait de nouvelles difieuîtez: 
la dificulté des chemins : la dificulté de refpirer : 
dificulté d’uriner. ) 

Dficultè.fiNodus, locus difficilis ad explicandum.] 
Objeêlion dificile à réfoudre. ( Propofer une 
dificulté fur un point de Philofophie. Décider , 
éluder , éviter une dificulté. Vaug. Rem. ) 

Dificulté. [ Contentio. ] Conteflation. ( Ils ont 
quelque dificulté entr’eux. ) 

Faire dificulté d'acorder une chofe à quelcun ; 

c’efl y avoir de la répugnance. [ Ægrï aliquid 

alicui concedere. ] 
Voilà ma dificulté ; c’efl-à-dire , voilà ce qui 

me choque , ce qui m’arrête. 
Dificulteux , ( Difficultufux , ) adj. 

[ Difficilis, morofus. ] Qui forme fans ceffe des 
obflacles &c des difieuîtez, 6c qui en trouve où 

il n’y en a point. 
Faire dificulté , & fiiire de dificulté , font 

deux chofes diférentes. On dit : il fait dificulté de 

dire fon fentirnent, en parlant afirmativement. 
Mais dans le difconrs négatif, les uns difent : 
Il ne fait pas de dificulté de dire fon’ fentirnent. 

L’un & l’autre font reçûs. Quand au mot 
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dificulteux , il lignifie beaucoup moins que dificile , 
qui fe dit d’un homme avec qui on a de la peine 

à vivre, & qui n’efl pas d’un commerce aifé. 
Dificulteux , c’eft un homme qui trouve des 
difieuîtez à tout , foit qu’on lui propolè une 
afaire , ou qu’on lui demande une grâce. 

Diforme, (Difforme,) adj. [Deformis, 
fœdus. ] Laid. ( O la diforme créature ! Main* 

Un vifage diforme. ) 

Diforme , fe dit auffi des chofes morales. 
( Le vice paroît diforme à celui qui connoît la 
vertu. Rien*n’efl fi diforme que le vice. ) 

Diformer, ( Difformer,) v. a. 

[ Deformare, fœdare.~\ Terme de Palais. Oter 
la forme de quelque chofe , quand elle efl 
déshonnête , comme d’une médaille , d’une 
planche. 

Diformite’, (Difformité’,)// 
[Deformitas. ] Laideur. (La diformité du vifage. 
Leur extrême diformité efl la preuve de leur 
fageffe. Gon. La diformité du vice. ) 

Difus, Difuse , (Diffus,) adj. [ Fufus , 

diffufius. ] Etendu. (Le llile de Giceron efl un 
peu difus. ) 

Difuse’ment , ( Diffuse’ment , ) adv. 

[ Diffusé. ] D’une manière difufe. ( Ecrire 
difufément. ) 

Difusjon, (Diffusion,)// [Diffufio.'] 

Terme de Phyjique. ( Difufion de lumière. ) 
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Di G A ME,/ m. [ Digamus.~\ Terme de Droit 

Canonique. Celui qui a époufè deux femmes 
fuccefîivement : c’efl le même que Bigame. 

Digamma Eolique. C’étoit une lettre 
particulière aux Eoliens , laquelle reffembloit à 
nôtre F , & en avoit toute la force. 

Digastrique. Mufcle qui fert à ouvrir 
la mâchoire inférieure. 

D i G e’ r e R , v. a. [ Digerere. ] Ce mot fe 
dit en parlant de l’eflomac , & fignifie faire la 

digefiion. ( Digérer bien ce qu’on mange. ) 
Digérer. [ Concoquere. ] Terme de Chimie. 

Cuire par une chaleur modérée , & qui aproche 
de celle de l’eftomac. 

* Digérer. [ Æquo animo , patienter ferre. ] 
Soufrir patienrnent. ( Ne pouvoir digérer un 
afront. Abl. ) 

Digérer. [ Digerere. ] Ce mot fe dit auffi des 
chofes d’efpïit , fur lefquelles on a travaillé , 
ou on veut travailler. Il fignifie , confidèrer Us 

chofes , Us tourner & Us ranger d'une telle forte 

quelles faffent une manière de corps raifonnable , 

dont toutes Us parties aient raport Us unes avec Us 

autres. ( Digérer une matière. Les chofes ne 
ne font pas digérées dans ce difeours. Il ne 
digère pas affez ce qu’il fait. ) 

Digeste,/ m. [ Digeffa, Pandecla.] Volume 
divifé encinquante Livres, contenant lesréponfes 
des anciens Jurifconfultes. On apelle auffi ce 
volume Pandectes. 

( Il faloit que la rage à l’Univers funefte, 
Alât encor des loix embrouiller le Digefte. 

Dcfpréaux. ) 

Digestif, Digestive, adj. [ Quod 

digerendi vim habet. ] Terme de Philofophie. & de 
Médecine. Ce qui a la vertu de faire digérer. 
( Remède digeflif. Poudre digeflive ) 

Digeflf, efl auffi fubflantif. ( Il a pris un 

digeflif. C’efl un digeflif fpécifique. ) 
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Digestion,// [ Digeftio , concoclio. ] 

Coélion des viandes par le moïen de la chaleur 
de l’eftomac. ( Le bon vin aide à la digefticn. ) 

Digeflion. Terme de Chimie.. Action & manière 

de digérer les matières. 
* Cela eji de dure digejlion ; c’eft - à - dire , 

dificile à fuporter. On le dit auffi d’un ouvrage 
d’efprit, d’une entreprife dificile , pénible; & en 
général de tout ce qui aflige & caufe de la 

peine. 
Digitale , / f. [ Digitalis purpurea. ] 

Plante qui craint le froid au fécond dégré , 
& qui fleurit en Mai èc en Juillet. 11 y a aulîi 
la petite digitale , ou herbe à pauvre homme , plante 
fort amére , qui croît dans les prez & dans les 
marais. Elle purge , mais trop violemment. 
On s’en fert en poudre dans l’hidropifie. On 
connoît encore la Digitale d'Orient, plante qui 
croît en Syrie &. en Arabie , & dont on emploie 
la femence comme le millet dans les alimens : 
elle eft propre pour adoucir, pour amolir, pour 

réfoudre. 
Digitus, ou Solen. Coquillage qui fe 

trouve au rivage de la mer Méditerranée , à 
Cette , aux Ifles d’Hieres , &c. Il eft Alkalin. 

D igliphe,/ m. [ Digliphus. ] Qui a deux 
gravures, comme une confole. 

Digne, adj. [ Dignus. ] Qui mérite. ( Il eft 
digne de pardon ; il eft digne d’être puni ; il eft 
digne de commander. Être eftimé digne d’honneur ; 
il s’eft rendu digne de cet honneur. ) Ce mot 

s’emploie fouvent en d’autres lignifications. 
Malherbe a dit dans ce beau Sonnet : 

Beaux & grands bâtlmens. 

Où le plus digne Roi qui l'oit en l’Univers, 
Aux miracles de l’art fait céder la nature. 

On dît d’un honnête - homme : C'ejl un digne 

homme ; c'ejl un digne Magijlrat ; c'ejl un digne 

Chef. On dit auffi d’un homme , foit en bien , 
foit en mal , qu'il fait des allions dignes de lui. 

D’un Général d’armée , qu'il a fait une défenfe 

digne de lui. On dit de même , le digne fils d'un 

tel père ; le digne fruit de fes travaux ; la digne 

récompenfe de fes fervices , &c. 

Dignement, adv. [ Dignï. ] D’une manière 
digne , grande 6c noble. ( Il a parlé dignement 
de fon fujet. Il remplit dignement fa charge. ) 

Di G N IT É , f. f [ Munus , dignitas , honor , 

gradus. ] Charge confidérable qui fait beaucoup 
d’honneur dans le monde. (Monter aux dignitez. 
C’eft une grande dignité. Dignité Ecléfiaftique, 
dignité féculiére. ) 

* Dignité. [ Splendor , majejlas. J Beauté , 
grandeur , gravité , décence , éclat, nobleffe 
de paroles , de fujet , de matière , d’aéiion. 
( La dignité des paroles ; avilir la dignité de 
fon fujet ; foûtenir la dignité de la matière par 
la grandeur des penfées & des expreffions ; 
parler avec dignité ; agir avec dignité ; faire les 
chofes avec dignité. ) 

Dignité y lignifie auffi , qualité éminente. 

( Il fondent par fes allions la dignité de fon 
rang. Les Ecléfiaftiques oublient fouvent la 
dignité de leur caraélére. ) 

Digression,/! f [Digrejjîo.] Difcours 
qui n’eft pas tout-à-fait du fujet, mais qui doit 
y avoir du raport, & qui fert à embélir les 
ouvrages d’efprit quand il eft bien fait & à 
propos. ( Les digrefîions doivent être courtes 
& ingénieufes. ) 
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DlGUE,/! f [ Jgger, moles oppojîtajluclibus. ] 

Amas de terre contre les eaux. Amas de terre 
pour foûtenir une levée , & pour arrêter les 
eaux. ( Le Cardinal de Richelieu , fit faire une 
digue , pour prendre la Rochelle. Il fit faire 
cette digue avec des vaifleaux coulez à fond 
& retenus enfemble par une chaîne. ) 

* Digue. [ Difficultas , obex , objlaculurn. ] 
Obftacle. ( La licence a ravagé toutes ces digues. 
Patru y Plaid, g. On ne peut trouver d’aflez 
fortes digues pour arrêter les pallions de la 
jeunefle. 

Où font tous ces Guerriers dont les fatales ligues, 

Dévoient à ce torrent opofer tant de digues. 

Defpréaux. ) 

Diguer un cheval ; c’eft lui donner de l’éperon.’ 
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Dilaiment, / m. [ Dilatio. ] Fuite ; 

chicane, tergiverfation. Ce mot eft vieux, auffi- 
bien que dilater, dont on fe fert cependant 
quelquefois en parlant d’afaires, pour, diférer , 

remettre à un -autre terns. L’Académie Françoife 
admet dilaïer , comme verbe neutre , pour , 

uj'er de remife. ( Il dilaïe toujours. Il ne fait 
que dilaïer. ) 

Dilatation,/! f [ Relaxatio. ] Ce mot 
fe dit parmi les Médecins La dilatation eft opofée 
à l’obftruftion, & elle fe fait lorfque les paiTages , 
les ouvertures Sc les cavitez des vaifleaux 
s’étendent trop. 

Dilatatoire , f. m. Infiniment de Chirurgie, 
dont on fe fert pour ouvrir & dilater quelque 
cavité. Il y en a pour le nez , la bouche , 
les yeux , la matrice, l’anus. 

Dilater, v. a. [ D Hat are , relax are. ]j 
Etendre , élargir. Terme d’Anatomie. ( Dilater 
les vaifleaux. ) 

Se dilater y v. r. [ Di la ta ri, relax ari. ] Terme 
de Philofophie. Ce mot fe dit auffi entre Médecins, 
en parlant des vaifleaux du corps ; & lignifie , 
groffiry s'élargir. ( Les veines fe dilatent.) 

Dilatoire, adj. [ Moratorius. ] T erme de 
Palais ; qui tend à diférer , à remettre & à 
retarder. ( Exception dilatoire. ) 

DlLECTION , f. f. [Charitas, amorfi Amitié. 
Ce mot s’emploie dans les Refcrits Apoftoliques. 
( A tous fidèles Chrétiens, falut & dile&ion en 
nôtre Seigneur. ) 

Dileclion, fignifie auffi , charité y en termes de 
Morale. ( La dileftion du prochain. ) 

DlLEMME, f. m. [ Dilemma , complexio. ] 
Terme de Logique, qui vient du Grec. C’eft un 
raifonnement compofé , où après avoir divifé 
un tout en fes parties, on conclut afirmati vement, 
ou négativement de tout ce qu’on a conclu de 
chaque partie. ( Un dilemme vrai, faux, vicieux , 
concluant. Faire un dilemme , propofer un 
dilemme. Celui qui fe fert d’un dilemme , doit 
prendre garde qu’on ne lepuifie retourner contre 
lui. Un particulier, par ce dilemme, prouvoit 
qu’il ne fe faloit point marier : Si la femme qu'on 

époufe efi belle , elle donnera de la jaloujîe ; Jî elle 

efl laide, elle déplaît ; donc il ne fe faut point marier. 
Port-Roialy Logique, J. part. c. id>. ) 

Diligence,/!/ [ Diligentia , celeritas. ] 
Prononcez dilijance. Promtitude à faire une chofe. 
( Faire une chofe en diligence ; aler en diligencè- 
à l’armée ; faire diligence. ) 
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Diligence , f f. [ Cura , Jludium , fedulitas. ] 

Soin. (Fairequelque chofe avec loin & diligence.) 
Diligence. [ Currus itineris terreflris , vel cymba 

per fiumen. ] Coche par eau ou par terre , qui 
va plus vîte que les autres. ( Prendre la diligence, 

aler par la diligence à Lyon. Envoïer par la 
diligence. ) 

Diligences. Ce mot pluriel Te dit en Pratique, 
& ligmlie pourfuite. [ Perfequi diligenter. ] Faire 

fes diligences contre quelcun faute de paiement. ) 
Diligenmemt , ( Diligemment , ) adv. 

[ Diligenter, celeriter, fiudiosê. ] Avec diligence , 
promtement. ( Ecrire diligenment. ) 

Diligent, Diligente, adj. [Diligens, 

celer , jludiofus , impiger. ] Qui fait promtement 
quelque chofe. ( Il ed diligent à exécuter les 

ordres qu’on lui donne. 

Tu fuivis toutefois le diligent Achille, 
Dans le cours glorieux de fes hardis exploits, 
D’acord : mais en dix ans il prenoit une Ville , 
En prit-il jamais quatre en la moitié d’un mois. 

Pélijfan. ) 

DILIGENTER, v. n. [ Accelerare , fejlinare , 
maturarc. ] Faire hâter , faire dépêcher , faire 
diligenter quelcun. Ce verbe ed auili a£lif. 
( Diligenter un ouvrage , diligenter le pas. 

Martinet, Exercice de P Infanterie. ) 

DlLOQUlE, f. f. Terme de Guerre che£ les ' 

Grecs. Deux Décuries rangées à côté l’une de 

l’autre , s’apelloienr Diloquie : plulieurs Diloquies 

rangées à côté l’une de l’autre , formoient la 
Phalangue de 16384 combatans, à feize de 
hauteur , 6c à mille vingt-quatre de front. 
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Dimanche,/®. [ Dies dominica. ] Ce mot 
vient du Latin , 6c il lignifie le jour du Seigneur ; 

parce que ce fut en ce jour-ià que le Seigneur 

Jefus réfufcita. C’ed le jour que l’Eglife a ordonné 
de fanélider. ( Obferver , garder , célébrer , 

fanétilier le Dimanche, ou les Dimanches. 

Venez-vous-en, dit-il, me voir à vôtre tour, 
Je veux avoir ma revanche , 
Et vous régaler Dimanche. 

Bourfaut, Efope. ) 

Le Dimanche a été fubditué en la place du 
Sabat par les Chrétiens , en mémoire de la 
Réfurreftion de Jefus-Chrid. Condantin ed le 

premier qui en fit une Loi pour tout l’Empire 
Romain , félon Eufébe. 

Dimanche gras ; c’ed le Dimanche qui précédé 
le Mercredi des Cendres. 

DÎME , f. f. Vient du Latin décima , decuma , 

& a la première filabe un peu longue. Il fignifîe, 
proprement , la dixiéme partie de quelque chofe ; 

mais dans l’ufage ordinaire , c’ed ce qui fe prend 

par les Curez de la campagne fur les fruits de 

la terre , & quelquefois fuivant les coutumes , 
fur le bétail, fur la volaille des particuliers qui 

font habituez dans l’étendue de leurs Paroiffes. 
( De bonnes dîmes , des dîmes confidérables , 
dîmes inféodées , dîmes imprefcriptibles. Les 
dîmes étoient de droit divin , chez les Juifs ; 
& elles ont été établies de Dieu même. Régler 

la quotité des dîmes ; devoir les dîmes, païer 
les dîmes , lever les dîmes , fe décharger des 
dîmes, s’exemîer des dîmes , s’aquiter des dîmes. 
Un Curé , pour lever les dîmes , n’a befoin 

d’autres titres que de fon clocher. ) 
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On apelle auflï Dîmes , au mafcuün, un canton 

de terre fur lequel on a droit de dîmer , [ Traclus 

in quo quis jus decimarum habet. ] ( Il joint d'un 
dîme pour raifon duquel il doit foi 6c hommage. ) 

11 y a encore d’autres Dîmes. Les dîmes 

Ecléfîafliques , font celles dont les bénéficiers 
joiüficnt par le titre de leurs bénéfices ; 6c les 
inféodées, font celles que les Laïques poffédent 
à titre de Fief. Les dîmes Ecléfafliques (ont 
anciennes , ou novales. Les prémiéres ont été 
exigées de tems immémorial ; 61 les novales, 

font les dîmes des terres nouvellement défrichées ; 
c’ed-à-dire, depuis quarante ans. Ondivife encore 
les dîmes en réelles , perfonnelles Sc mixtes. Les 
réelles, font celles que l’on prend fur les fruits. 
On apelle perfonnelles , celles que l’on prend fur 
les grains , qui fervent de récompenfe aux 
ouvriers. Cette dîme n’ed point connue en France ; 
6c le Droit Canonique qui en a ordonné le 
paiement, n’ed point une loi pour nous. Quant 
aux dîmes mixtes , ce font celles qu’on leve fur 
les fruits qui viennent en partie par les foins 
& par l’induftric des hommes , 6t en partie des 
fruits de la terre : telles font les dîmes des 
moutons , des cochons , Sc des autres animaux. 
Les dîmes réelles , font groffes , menues 6c vertes. 
Les grofjes fe lèvent fur les grains , comme blé , 
orge, avoine , qui font le principal revenu des 
terres. Les dîmes qu’on leve fur les légumes , 
fur les herbes , fur les pois 6c fur les feves , 
font vertes dîmes. Et quant aux menues dîmes, 
il efl difîcile de les déterminer , y aïant peu de 

diférence entre les vertes 6c les menuës dîmes : 
il faut, à cet égard, fuivre l’ufage des lieux. 
Voiez le Commentaire de Blondeau fur la Bibliotéque 

Canonique , tome 1. pag. Soz. 6c les Arrêts rendus 

en cette matière. J1 y a encore des dîmes prédiales 

ou champêtres , &C des dîmes domefiques. Les 
prémiéres fe lèvent fur les fruits cueiliis dans les 
champs ; les autres font prifes fur les bêtes 
domeftiques , 6c on les apelle audî charnage ou 
earnalaçe. Voici une divifion effentieile des dîmes. 

Il y a dîme de droit , 6c dîme d'ufage. La dîme 

de droit, efl celle qui fe leve fur les chofes qui 
doivent dîme dans tous les lieux , 6c qui y font 
fujettes de droit. La dîme d'ufage , efl dîme locale, 

que l’on paie en certains cantons , & non en 

d’autres. Les principales régies , fur lefquelies 
on doit fe déterminer , quand les doures fe 
préfentent, confident dans celles qui fuivent : 

i°. La dîme n’ed pas toujours la dixiéme partie 
des fruits ; l’ufage régie la quotité & la manière 
de la païer. 20. Sans m’expliquer fur la queflion , 
fi la dîme ed parmi nous du droit divin , comme 
elle l’éroit parmi les Hébreux, il ed certain dans 
nôtre Jurifprudence , que le droit de Dîme ed 
imprefcriptible , mais que la manière de la païer , 
&L fa quotité doivent être déterminées par l’ufage. 
30. Le paiement de la dîme doit être uniforme 
dans chaque canton , enforte qu’un particulier 
ne peut preferire la quotité contre l’ufage général 
du canton. 40. Une Eglife peur preferire le droit 
de dîme contre une autre Eglife. 5°. On tient 
avec raifon , ce me femble , qu’un Evêque ne 
peut point preferire la dîme d’une ParoilTe contre 
le Curé, dont la non - joüidance ed préfumée 
être plutôt l’éfet de la crainte d’ofenfer fon 
Evêque, que de fa négligence. 6°. Nous tenons 
que la dîme n’ed impofée que fur les fruits ; 
aind elle ne tombe point en arrérages : mais d 
les fruits ont été vendus & délivrez avant le 

paiement de la dîme, celui qui les a achetez , 
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ne la doit point païer ; on peut la demander au 
vendeur. 70. On ne paie jamais deux dîmes fur 
un même fonds ; ainfi le Curé ne peut prétendre 
la dîme, quand on la paie à un autre qui eft en 
pofîeftion de la lever, quand même il neparoîtroit 
pas que la dîme a été inféodée. 8<\ On ne peut 
point lever h dîme fur les jardins enclos, ou non , 
quand on voit qu’ils font deftinezpour l’ufage du 
propriétaire. La dificulté ceffe, quand les légumes 
& herbages font exemts de la dîme par l'ufage 
du lieu." 90. Le Décimateur ne peut point 
empêcher que le propriétaire change la culture 

de fon fonds, & en perçoive des fruits qui, 
félon l’ufage , ne font point fujets à la dîme. 

Quant aux dîmes inféodées, dont l’origine eft 
fort obfcure & très-conteftée , je me contenterai 
d’obferver , que l’on apelle dîmes inféodées , 

celles qui ont d’abord été entre les mains des 
Ecléfiaftiques & des Moines , qui les ont 
abandonnées à des Seigneurs particuliers, ou par 
forme de récompenfe des fervices qu’ils avoient 
rendus aux Eglifes & aux Monaftéres , ou à titre 
onéreux ; ou enfin celles qui ont été ufurpées , 
& que l’on regarde à préfent comme inféodées , 
parce qu’on ne peut point découvrir comment 
elles ont paffé entre les mains des Laïques. 
C’eft à préfent une régie certaine , qu’au défaut 
des dîmes Eclèjîafiques , celles qui font inféodées, 
& qui pafl’ent pour inféodées, font fujettes à la 
portion congruë ; elles doivent être levées avant 
le champart ; elles font privilégiées , de même 
que les Ecléfiaftiques : mais elles font fufceptibles 
de plufieurs dificultez, dont je laiffe la difeuftion 

à nos Jurifconfultes François. 
Dîme Saladine , f f Jérufalem aïant été prife 

par Saîadin, Soudan d’Egipte , les Chrétiens en 
furent fi touchez qu’ils réfolurent de l’aler 
reprendre. On leva fur les Ecléfiaftiques le 
dixiéme d’une année de leur revenu , & fur les 
Laïques qui ne faifoient pas le voïage le dixiéme 
de leurs biens , afin de contribuer à foire des 
troupes pour cette expédition ; & l’on apella 
cette levée , Dîme Saladine, du nom de Saladin , 
qui en étoit la caufe. Depuis ce tems-là qui 
arriva en 1188. toutes les impoftions qui furent 
faites fur le Clergé , fe nommèrent Dîmes ou 
Décimes. Patru , Plaid. 2. part. Traité des décimes. 

Dîmer, v. a. [Decimare.] Prendre les dîmes. 

Lever les dîmes. 
D î M E RIE , ff [ Traclus in quo quis decimarnm 

jus habet. ] Etendue d’un territoire , fur lequel 

on a droit de dîmer. 
DÎMEUR,/m. [ Decumanus. ] Celui qui 

prend & leve les dîmes. 
D 1 M EN SI O N , f. m. [ Menfura. ] Mefiire. 

( Les dimenftons de ce batiment font bien 

proportionnées. Il foutbien prendre fesdimenftons 
pour faire un ouvrage exatt & régulier. ) 

Dimenfion.Etendue. On conftdére enGéométrie 
trois dimenftons ; lavoir , l’étendue en longueur , 
l’étendue en largeur & l’étendue en profondeur. 

DIMINUER, v. a. [ Minuere , imminuere, 
diminuerc. ] Amoindrir. Rendre plus petit. (La 
perfpedive diminué les objets â mefure qu’ils 
s’éloignent de l’œil. Diminuer la puiflance de 
quelcun. ) 

Diminuer , eft aufti neutre , & lignifie devenir 

moindre. ( La chaleur diminué , le froid diminué , 
la fièvre diminué , &c. ) 

Colonne diminuée ; c’eft une colonne qui 
commence à rétrécir dès le pié de fon fût, 

qui va toujours en diminuant, contre ce qui 
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fe pratique dans d’autres colonnes qui ont du 
renflement. Ce rétréciflement s’apelle aufti 

diminution , & quelquefois confraclure. 

Diminutif, f m. [Diminutivus. ] Terme 
de Grammaire. Nom qui marque la diminution 
de la fignification du nom dont il eft dérivé. Ainft 
Loiiifon, eft un diminutif de Louis ou de Louife. 

fit Le Latin, l’Italien & l’Efpagnol, (dit le 
P. Bouhours dans fes Remarques fur la Langue 

Françoife , ) font abondans en diminutifs. Ils ont 
une infinité de fubftantifs & d’adjedifs de ce 
caradére ; car la plûpart de leurs noms en forment 
d’autres, qui diminuent la fignification; & ces 
diminutifs font encore d’eux - mêmes d’autres 
diminutifs. Le goût des diminutifs pafta en France 
dans le fiécîe de Ronfard, de la Noué, Auteur 
du Didionnaire des Rimes, & de Mademoilelle 
de Gournai. Ronfard en a parfemé fes vers , 

témoin ceux-ci : 

Le gentil Roffignolet 
Doucelet 

Découpe deffous l’ombrage 
Mille fredons babillards 

Fretillards 
Au doux chant de fon ramage. 

La Noué en a rempli fon Didionnaire. Mlle, 
de Gournai en a fait un Recuëil dans fes Avis, 
& s’en déclare hautement la protedrice & la 
patrone. Cependant nôtre langue n’a point reçu 
ces diminutifs ; ou fi elle les a reçûs, elle s’eft 
défait aufti-tôt de la plus grande partie ; car il 
eft certain , ( félon la remarque de Perion , 
de lin gu ce Gallicæ cum Græca cognât. ) que nous 
avons des mots diminutifs dérivez du Latin , 
& qui fignihent parfaitement la qualité de la 
chofe : mais la plus grande partie de ces diminutifs 

fut banie de nôtre Langue , même pendant la 
vie de Madeinoifelle de Gournai. Nous ne haïftons 
pas cependant fi fort les diminutifs , que nous 
n’en aïons confervé, & même inventé quelques- 
uns après leur deftrudion prefque générale ; 
par exemple , cuvette , clochette , amourette , 
hiforiette. , que l’on ne connoiftoit point du tems 
de Ronfard. On voit, dit le P. Bouhotirs , 
jufqu’où va le caprice de l’ufage , de rejetter 
prefque tous les mots d’une certaine efpéce , 
& d’en introduire un tout femblable en même- 
tems. Mais il fout obferver , dit cet Auteur dans 
fes Entretiens , que nous avons des mots qui 
femblent être diminutifs, & qui ne le font point, 
comme tablette , lancette , bajfnet, mantelet ; on 
ne dit pas une tablette , pour dire , une petite table ; 

ni une lancette , pour dire , une petite lance : 

il eft vrai que dans leur prémiére origine ces 
mots étoient des diminutifs de table & de lance; 

mais ils ne pafîent point à préfent pour diminutifs. 

Diminutif , Diminutive , adjeclif. Termes 
diminutifs ; façon de parler diminutiv es; c’eft-à-dire , 
qui diminuent ou adoucifîent la forcé du mot 
dont on les forme. 

Diminution , f f [ Diminutio, imminutio. ] 

Amoindrififement. Retranchement. Afoibliflement. 
( Diminution de crédit. Cela va à la diminution 
de fon plaifir. Il faut faire bouillir cette liqueur 
jufques à la diminution d’un quart. On trouve 
qu’il y a beaucoup de diminution à fo fièvre. 
Les Architedes parlent de la diminution des 
colonnes. ) Dans l’Architedure Gothique , on 
ignoroit l’art des diminutions des renfemens; 

toutes les colonnes étoient de parfaits cylindres, 
en quoi elles avoient beaucoup moins de grâce. 

Diminution, 
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Diminution. Terme de Retorique. C eft une 

figure qui confifte à dire moins qu’on ne penfe : 
comme quand on dit, je ne mèprife pas vospréfens , 

pour dire, je les reçois volontiers. Voïez Art 

de parler du P. Lami. 

D i m i s s i o n. [ DimiJJio. ] Ce mot ne fe dit 
pas. On dit démiffion. 

Di MISSOIRE, y! m. [ Dimijforiæ litttrœ. ] 
Terme d'Eglife. Lettres par lefquelles l’Evêque 
Diocéfain donne pouvoir àun Evêque Catholique 

de conférer les ordres à celui qu’il lui envoie, 
parce qu’il eft digne d’y être admis. 

Dimissorial, Dimissoriale, adj. 

Des lettres Dimiforiales ; c’eft - à - dire , qui 
contiennent un Dimiftoire. Ce terme n’a point 
d’autre ufage. 

D I N. 

DlNAMIQUE , / f. Terme de Mathématique. 

La Dinamique, eft la ftence du mouvement des 
corps qui agiflent les uns fur les autres d’une 
manière quelconque : ou proprement, la ftence 
des puiflances, ou caufes motrices. On a un 
excélent Traité de Dynamique, par M. d’Alembert, 
de l’Académie Roïale des Siences 

DlNANDERIE , f f. \Æramenta interpolata. ] 
Ce mot fe dit entre Marchands , & fignifie 
marchandée de cuivre jaune. On l’apelle ainfi parce 
qu’il en vient quantité de la Ville de Dinan au 
pais de Liège , abondant en calamine , dont le 
mélange avec la rofette fait le cuivre jaune. 

D 1 n d o N , f. m. [ Pullus galli indici. ] Jeune 
poulet d’inde. ( Un dindon fort gras. 

Vous voilà compagne 
De certaines Philis qui gardent les dindons. 

La Fontaine. ) 

Dindonneau ,/ f. \_Pullus galli indici junior.] 
Petit dindon. (Un fort bon dindonneau.) 

Dindonniere,/f. Gardeufe de dindons. 
Ce mot , au figuré , fe dit par mépris d’une 
Demoifelle de campagne. (C’eft une Dindonniére.) 

D î N É , D î N E R , f. m. [ Prandium. ] L’un 
& l’autre fe dit , mais dîné eft plus en ufage. 
C’eft le repas qu’on fait fur le midi, & où l’on 
mange du boiiilli. (Le dîné eft prêt. Aprêter le 
dîné. Alexandre difoit que pour faire un foupé 
délicieux , il faloit faire un fobre dîné. DuRyer, 

Supl. de Quint. Curce , l. 2. ch. S. Un excélent 

dîné. 

Reprenez vos efprits & fouvenez-vous bien , 
Qu’un diné réchaufé ne valut jamais rien. 

Defpréaux, Lutrin. ) 

DI N É E , / / [ Locus pranforius. ] Le lieu où 
l’on va dîner quand on voïage. ( Nôtre dînée 
fera demain en tel lieu. ) 

DÎNER, v. a. [ Prandere. ] C’eft; manger du 
boiiilli & autre viande fur le milieu du jour. 
( Nous avons dîné d’une bonne longe de veau 
de rivière avec un potage fuculent. Alexandre 
difoit que fon Gouverneur Leonidas lui avoit 
enfeigné que pour dîner agréablement il faloit 
fe lever matin , &C fe promener. DuRyer, Supl. 

de Quint. Curce , l. 2. c. S• ) 
-j- Dîneur,/ m. [ Pranfor. ] Ce mot fe dit 

en riant. Cet homme ejl un grand dîneur ; c’eft-à- 
dire , grand mangeur. 

D INTIERS, / m. [ Renés cervini. ] Ce mot 
fe dit en parlant du cerf, ÔC fignifie les roignons 

du cerf. S al. 

Tome /. 
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Diocésain,/ m. Qui eft du Diocéfe. 
• ( Il eft diocéfain d’un tel Evêque. ) 

Diocéfain. Evêque du Diocéfe. ( C’eft le 
diocéfain qui donne la tonfure. ) 

Diocésain , Diocésaine , adj. [ Qui eft ê 

diœceft.] Qui eft du Diocéfe. ( Il eft fon diocéfain. ) 

Evêque diocéfain. \_Proprius dixeefts Epifcopusé\ 

Evêque du Diocéfe. 

Diocèse , f. m. \^Dixcefîs.~\ Terme d'Eglife. 

Etendue de pais fur laquelle l’Evêque exerce une 
jurifdi&ion Ecléfiaftique. (C’eft un Diocéfe bien 
réglé. ) Ce mot fe dit en parlant des Exarques 
de l’Eglife d’Orient , & fignifie un ajfemblage de 

plu fleurs Métropolitains & de plufieurs Provinces 

fous un Exarque. Le R. P. Thomaffin, 1. partie 

de fon Livre de la Dicipline de PEglife , chap. 2. 

pag. io. & 12. fait le mot de Diocéfe, féminin , 
dans le fens que je viens de marquer. Mais il 
eft peut-être le feui de fon fentiment, tous nos 
meilleurs Ecrivains font ce mot du genre mafeulin, 
en quelque fens qu’on le prenne. 

DioclÉe ,/ot. Les Géomètres apellent 
ainfi la ciftbïde , ou la ligne courbe du demi- 
cercle. 

D1 one. Fille de l’Océan & de Thétis, & mere 
de Vénus, félon la Fable; le nom de Dione a 
été auîfi donné à Vénus. Hefiade l’a fait naître 
de l’écume de la mer ; & Homère l’a dit fille 
de Saturne & de R.hée. 

Dionysia,/ / Efpéce de pierre précieufe 
fort dure , noire , marbrée de taches rougeâtres. 

Dioptrique,// [ Dioptrica. ] C’eft une 
partie de l’Optique qui démontre les divers 
accidens & les diférentes refra&ions que foufre 
la lumière Iorfqu’elle pallie à travers des corps 
tranfparens , & fur tout à travers les verres qui 
fervent aux lunettes , & enfuite les accidens 
qui arrivent à cette ocafion à la vûë & aux 
objets vifibles. 

Diosanthos, f. m. Efpéce d’œillet fauvage 
fimple , dont les fleurs font petites & découpées 
menu comme de la frange, de couleur blanche 
ou incarnate. Les fleurs font céphaliques, propres 
pour réfifter au venin , pour la pierre , pour 

l’épilepfie. 

D I P. 

Diphriges. [Diphryx.] Terme de Pharmacie. 
Marc de bronze, qui eft comme la fuie & la 
cendre de cuivre fondu qui le trouve à la 
fournaife lorfqu’il eft écoulé. Ce marc a un goût 
âcre, il eft déterfif & aftringent. 

Diphtongue , ( Diphthongue , ) / /. 
[Diphthongus.] Terme de Grammaire, qui lignifie 
deux ou trois voulltsjointes enfemble qui ne compofent 

quun fon & une feule ftlabe. Prononcez diftongue. 
ÿf])' Le mot eft Grec éitpQvvycs , & fignifie , 

proprement , qui fonne deux fois. L’Abé Régnier 
a remarqué dans fa Grammaire Françoife, que 
lorfque deux voïelles font aflemblées fous une 
même filabe , on prononce l’une & l’autre, de 
telle forte qu’on les fait entendre toutes deux. 
Les Grecs ont douze diphtongues, dont ils font 

deux clafles , fix de propres , & fix d’impropres 
Voïez la Méthode de Port - Roïal. Les Grecs 

marquent mieux que nous dans la prononciation 
les deux fons de la diphtongue ; car nous avons 

plufieurs mots où les deux voïelles ne forment 

D d d d d 
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qu’un Ton ; par exemple, dans ce s mots, Caen , 

chair , A ou fl , /«<>* , nous n’en faifons cpi’une 
filabe , qui ne produit qu un (on. On voit par¬ 
la que nous avons peu de diphtongues. En éfet, 
l’Abé Régnier les réduit à treize, qui font, 
iau , lau , ia , te , teu , tou , eo , oi, oua , oue , 

oui, ut , ui. Voiez la Grammaire Françoife de l’Abé 

Régnier , & Ménage dans fes Obfervations fur nôtre 

langue, tome £. chap. 80. où il y a de bonnes 
chofes fur les diphtongues. 

Dip loë , f. m. On apelle ainfi , en terme 
d’Anatomie , la fubftance qui eft entre les deux 

lames du crâne. 
fl? Diplomatique. C’eft la fience ou 

l’art de juger fainement des anciens titres. Elle 
a pour objet les Chartes , dont elle fixe l’âge 
par une connoiffance exatte de la nature des 

a&es , des écritures & des divers ufages propres 
à chaque fiécle , & à chaque nation. Sa fin eft 
de faire fervir toutes ces formalitez, au jugement 
favorable ou défavantageux , qu’il faut pour des 
diplômes. Le P. MabiÜon a favamment écrit fur 
cet art. Le P. Germon, Jéfuite, ataqua les régies 
du P. Mabillon , & prétendit qu’il s’étoit lui- 
même trompé dans la pratique de fes principes ; 
il ataqua aufli le P. Ruinart, & ceux qui avoient 
quelque part à l’ouvrage ; mais ils furent défendus 
avec force & folidité , par de favans François 
& Etrangers. Le nom feul du P. Mabillon , fera 
toûjours un grand préjugé pour la juflice de fa 
caufe , indépendamment du grand nombre de 
preuves dont il a apuïé fon fiflême , fes principes 
& fes régies. On a donné depuis un nouveau 
Traité de Diplomatique en François , qui eft 
regardé comme un ouvrage plein de lumières 
fur cette matière , & aufli folide qu’il eft fait 
avec exa&itude. C’eft l’ouvrage de deux favans 

Bénédiftins. 
Diplôme, du Latin diploma. Charte 

ancienne. Le mot eft nouveau en François , 
& il n’eft connu que depuis 1681. que le Père 
Mabillon donna au public fon Livre de re 

diplomatica , où il établit un art & des régies 
pour découvrir les vrais diplômes & les dicerner 
des faux. Par diplômes , on entend aujourd’hui 
les Bulles Pontificales , & les diplômes , foit 
R.oïaux foit Impériaux. La fignification de ce 
terme s’étend encore aux Lettres patentes , 
aux Privilèges, aux Donations , à toute forte 
de Chartes , pourvu qu’elles foient un peu 
antiques. Les anciens diplômes étoient pliez , 
& de là leur vient le nom de diplôme, qui fignifie 
en Grec quelque chofe de plié en deux. 

D i p s a s , f. m. Vipère marquetée par tout le 
corps de taches roufîes & noires , &: qui a la 
tête fort petite. 11 caufe une grande altération 

dans ceux qui en font mordus. 
jDip f as. Efpéce d’a'fpic menu qu’on trouve en 

Afrique & en Arabie. Sa morfure eft dangereufe. 
Sa chair a la même vertu que celle de la vipère. 

Diptère. [ Dipterus.'J Terme à? Architecture. 

Temples qui étoient entourez de deux rangs de 

colonnes. 
DlPTIQUES , / m. [Acta , aclorum codex. ] 

Terme à’Eglife. Il vient du Grec, & eft dérivé 
de S'irrju', & de JYo ; il fignifie un petit Livre 

compofè de deux ou de trois feuilles de papier , 
d’ivoire, ou de quelque autre matière , fur lefquelles 
on écrivoit d’un côté le nom des personnes 
illuftres pour lefquelles on étoit obligé de prier 
dans la célébration de la Meffe pendant leur vie ; 
& d’un autre côté les noms des morts pour qui 

DIQ. DIR. 

on devoit de même ofrir des prières. Ce Catalogue 
étoit pendu, dans quelques Eglifes , au-deflùs 
de l’endroit où l’on plaçoit le calice. On apelloit 
aufli diptiques, de petits préfens que l’on faifoit 
à ceux qui avoient réufli dans la repréfentation 
des jeux publics. Symmaque , lib. z. ep. 81. 

confond deptica & apophoreta. Quœfo igitur ut ejus 

nomine dyptica , & apophereta fufeipere dignemini , 

qui apparatui ejus plena & prœclara tribuiflis. 

Le même dans la lettre 56. du cinquième Livre: 
Ad tedypticum candidati, & apophoreticum librarum 

argenti duarum per hominem tuum mijîmus. 

D I Q. 

D 1 q u o N, f m. [Bacillus.] Terme de Marine. 

Bâton qui porte un pendant , une flâme ou 
banderole arborée au bout d’une vergue. 

D I R. 

Dire, v. a. [ Dicere , loqui. ] Prononcer. 
Anoncer. Exprimer par paroles. Réciter. Je dis, 

tu dis , il dit, nous difons , vous dites , ils difent. 

J’ai dit, je dis. Je dirai. Di , qu’il dife , Sc non 
pas qu’il die. Je difl'e , tu diffes , il dit OU difl. 

( Dire fa penfée en peu de mots. Abl. Dire le 
fait d’une caufe. Le Maître. On lui a dit la nouvelle 
de la mort de fon père. Dire le Sermon , la 
Mefle, &c. Une femme toûjours parle & ne 
dit jamais rien. Defprèaux.') 

Quoiqu’on die, n’eft bon qu’en vers ; en profe , 
il faut prononcer quoiqu’on dife. 

( Colas eft mort de maladie, 
Tu veux que j’en pleure le fort, 
Que diable veux-tu que j’en die ? 
Colas vivoit, Colas eft mort. ) 

Dire. [ Significare. ] lî fignifie quelquefois 
expliquer fa penfée fans parole. ( Un filence 
refpe&ueux dit beaucoup : il ne dit mot, mais 
fes regards parlent pour lui.) * Le cœur me le 

difoit ; c’eft-à-dire, je Pavois bien prévû. 
( Vos yeux difent ce que vous avez fur le cœur.) 

Dire. [ Scilicet, id efl. ] On fe fert de ce mot 

pour apliquer. Cela veut dire que , &c. c'efl-à-dire , 
que , &c. 

On dit. [ Aiunt, fama efl ] Ces mots marquent 
l’ufage de quelque mot , & quelque bruit qui 
court de quelque événement. 

( L’époufe que tu prens fans tache en fa conduite, 
Aux vertus , ma t on dit, dans Port-Roïal inftruite. 

Defprèaux. ) 

Dire, f Judicare, judicium ferre. ] En terme de 
Palais, fignifi q juger. (Nous difons. Il a été dir ,&c.) 

Dire. Ce mo* a d’autres fignifications nouvelles. 
Exemples : Il s’en trouva plus de foixante à dire. 

Abl. Air. I. 1. Ces mots fignifient plus de foixante 

de manque. On trouvoit dix ou dou^e voix à dire. 

Patru , Plaid. 16. Ces mots fignifient , il y 

manqitoit dix ou douxe voix. On vous trouve à dire 

oit vous n 'êtes pas. Ces mots fignifient , on vous 

dèflre. Trouver à dire à une chofe ; c’eft la reprendre 
& la critiquer. 

Dire. On s’en fert à diverfes façons de parler,1 
( C’eft tout dire. 

Sur l’argent, c’ejl tout dire, on eft déjà d’acord. 
Ton beau-pére futur vuide fon cofre fort. 

Defprèaux. 

Cela foit dit en paflant. Qu’en voulez-vous dire ? ) 
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Dire des douceurs ; c’eft flater & cajoler, 
•j* IL dit d'or ; c’eft-à-dire , il parle bien , ou il 
promet beaucoup. ( 11 fe faut moquer du qu’en 
dira-t-on. Il ne dit mot, mais il n’en penle pas 
moins. ) *{* Mon petit doigt me l'a dit ; cela fe 
dit aux enfans, de ce qu’on a apris par des voies 

qu’ils igrorent. Si vous faites cela , je L'irai dire 

à Rome ; c’eft une efpéce de défi. 
ffd' On Ven fert aufii pour marquer qu’un 

homme a celle de parler. Racine dans fon Ejlher , 
act. i. fc. i. où Elifie raconte à Efther le difcours 

qu’un Prophète lui avoit révélé , & après un 
afîez long difcours , elle finit par ces mots : 

* 

Il dit, & moi de joie & d’horreur pénétrée, 
Je cours, &c. 

Malherbe a dit : 

Ce fera là que ma lyre 
Faifant un dernier ét'ort, 
Entreprendra de mieux dire , 
Qu’un Cigne près de fa mort. 

Dire & chanter n’ont point de raport. On n’a 

jamais dit que les Cignes ont parlé ; les Poètes 
ont feint qu’ils chantoient avant que de mourir. 

Quoique cette façon de parler, il m'a dit de faire, 
ne vaille rien dans le fond , elle s’eft introduite 
à Paris & à la Cour ; mille gens parlent de la 
forte dans le difcours familier. Il m'a dit d'aler, 
il m'a dit de faire , eft plus court , & va plus 
vite. Il m'a dit que je ji (Je ; il m'a dit que j'allafje , 

traîne davantage. Le P. Bouhours. 

Dire. \Judicium , teflimoniumé] Ce mot fe prend 
quelquefois pour un fubftantif mafculin. Il a raij'on 

à fon dire ; c’eft-à-dire, à ce qu’il dit. ( Le dire 
des témoins. Au dire d’un tel.) Le bien-dire , 
fignifioit autrefois l’Eloquence. 

En oui-dire , f. m. [ Tefimonium ex auditu. ] 
( On n’a point d’égard en Juftice au témoignage 

de ceux qui ne dépofent que par un oui-dire. ) 
Direct, Directe, adj. \_Direclus, reclus. ] 

Qui va tout droit, & fans détour. ( Ligne direCte. 
Voie direCte, ) La vue directe , en terme d’Optique , 
eft opofée à la vue réfléchie. 

La proportion directe , en terme d'arit me tique , 
eft opolée à l’inverfe ou indireCte. Dans la 
proportion directe , le quatrième nombre eft 
d’autant plus grand ou plus petit que le troifiéme , 
que le fécond eft plus grand , ou plus petit que 
]e prémier. Mais dans la proportiofi inverfe c’ell 
le contraire ; & fi le fécond nombre eft plus 
grand que le prémier , le quatrième fera moindre 
que le troifiéme , 6tc. 

Les Aftronomes difent des planètes qu’elles 
font directes , ftaùonaires ou rétrogrades. Phyfique 

de Regis. 

Une harangue directe , en terme â’HiJlorien , 
c’eft lorfque l’Hiftorien fait parler quelcun , qui 
harangue lu^même. Mais une harangue eft apellée 
indirecte , lorfque l’Hiftorien parle lui-même, 

& raporte feulement la fubftance de la harangue 
d’un autre. 

Directanee.’ Terme de Liturgifle. Il fignifie 

un chant en commun , ou de tous enfemble , comme 
nous difonsle Deus in adjuutorium. Ce terme eft tiré 
du Latin directaneus , emploïé pour lignifier Les 

chants fans élévation ni inf exion , dans la Régie 

de S. Aurélien d'Arles , de S. Benoît , & autres. 

Di RECTE,yl f. [ Juflum , legitimum nobilis 

ditionis dominium. ] Terme de Jujiice féodale. 

C’eft la Seigneurie de laquelle un héritage dépend 

immédiatement. ( Cet héritage eft de la direCte 
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d’un tel Seigneur , c’eft à lui qu’il en faut 

païer les lots & ventes. ) Les Jurifconfultes 
reconnoifîent deux fortes de domaine. L’un eft: 
direCt, l’autre eft utile. Voïez Domaine. 

Directement , adv. [ Direclb , recta. ] 
En ligne direCte. Entièrement, tout-à-fait. 
Droit à , &c. ( Cette maifon regarde directement 
lur la place. Le foleil darde fes raïons directement 
fur un tel enefroit. Cela va directement à vous* 
Abl. On peut rechercher une ocafion directement-, 

& pour elle-même. S. Thomas y eft directement 
contraire. ) 

Directement. On dit , s'adreffer d reclement d 
quelcun ; c’eft-à-dire, ne point chercher d’entremife 
pour parler , pour le plaindre à quelcun. On dit, 
s'adrejjer directement au Roi; s'adreffer directement 

à un Grand , &c. 

Directeur, f m. [ Director, reclor $ 
moderator. ] C’eft un Adminiftrateur laïque qui 
eft choifi par le Bureau général des pauvres, 
pour avoir foin du bien de quelque hôpital , 
& qui va un jour la femaine à cet hôpital, 
pour oiiir les plaintes des pauvres, & leur rendre 
juftice. Il y a d’ordinaire en chaque hôpital fix 
Directeurs , à qui les Economes de l'hôpital 
rendent compte de la dépenfe qui s’elt faite 

dans la mailon. On a le titre de Noble, quand 
on a été vingt ans Directeur. 

Directeur , fe dit aiufi de celui qui préfide à 

de certaines compagnies. ( Le Directeur de 
l’Académie Françoife. Il y a en France des 
Directeurs - généraux des troupes. DireCteur- 
général de la Cavalerie. Directeur-général de 
l’Infanterie. ) 

Directeur. C’eft, en Alemagne , le Chef, le 
Prélident d’un Coîége , d’un Cercle de l’Empire. 
( L’EleCteur de Maïence eft Directeur du Colége 
Electoral. ) 

Directeur. [ Procuratorf Terme de Palais. Celui 

oui eft nommé par les Créanciers pour aVoir 
foin des afaires & du bien des débiteurs. 

Directeur. Confefleur ordinaire d’une perfonne* 
( Elle a pour Directeur un tel. Qu’eft-ce qu’une 
femmedévote ; c’eft unefemme qui a unDireCteur* 

La Bruyère. 

Ce n’eft pas en Amant que je veux vous écrire, 
Mais en vieux Direéieur, &c. 

Sarajin , Poëf ) 

Mais de tous les mortels, grâce aux dévotes âmes 
Nul n’eft û bien foigné qu’un Direéieur de femmes. 

D sfr eaux, fat. 10. ) 

Directï O N , f f. [ Reclio , adminifiratio,jj 
Prononcez direccion. Maniment , adminiftration , 
conduite , charge , garde qu'on a d’une chofe ; 
lieu où l’on traite des finances , l’afl'emblée des 
Directeurs nommez par les créanciers , pour 

avoir foin des biens & des afaires des débiteurs. 
Le mot de direction , fe dit auffi en terme de 
Sience. Ainfi on dit , la ligne de direction , la 

direction de Mars , de Jupiter & de Saturne. 

On fe fert auftî du mot de direction en matière 
de morale. ( O mon Père ! voilà un beau fruit 
de la direction d’intention. [ Directio voluntatis.~\ 

I1‘ y a une grande & une petite direction qui 

font des Confeils du Roi. ) Voïez le mot de 
Confit. 

Directoire, / m. C’eft en Allemagne , 
la Préfidence , le Bureau d’un Colége ou d’un 
Cercle de l’Empire. L’EleCteur de Maïence , 
ou , en fon abl'ence , le Commiflaire qui le 

repréfente, .tient le Directoire dans les Diétesu 

D d d d d ij 



76 4 D I R. D I S. 
Directoire. On donne encore ce nom en certaines 

Communautez à un livre , un tableau , une table 
qui marque les Fêtes , les folennitez, les ofices. 

Directrice, f. m. [ Rectrix, moderatrïx. ] 

Fille qui gouverne une maifon religieufe. ( C’eft 

la Directrice du Couvent. ) 
Dirig E R , v. a. [ Regere, modcrari. ] Ce mot 

fe dit en parlant de defîein , d^ volonté , & 
d’intention, & lignifie rectifier. ( Nous effaïons 
de mettre en pratique notre métode de diriger 
l’intention , qui confiée à fe propofer pour nn 
de fes avions un objet permis. Le Directeur eft 
fouvent dirigé lui-même. ) 

Di R i M A N T. [ Impedimentum dirimens. ] 
Terme de Droit Canon. On apelle empêchement 

dirimant t un défaut qui emporte la nullité d’un 

mariage. 
D I S. 

Disceptation , f f. [ Difczptatio. ] Terme 
d'Ecole, qui fe dit des difputes qui fe font de 
vive voix ou par écrit, fur une queftion qu’on 
entend d’examiner. 

Discontinuation,// [ Intermffio. ] 
Interruption. (On tira fans difcontinuation. Abl. ) 

Discontinuer, v. a. [ Intermittere. ] 
Interrompre une chofe commencée. ( On a 
difcontinué le travail. ) 

Difcontinuer , v. a. Il fe dit des chofes qui 
ont duré, & qui ceflent pour un tems. ( Le froid 
a difcontinué. La pluie a difcontinué.) 

Disconvenance,/./ [ Difcrepantia. ] 
Difproportion. ( Les mariages ne font pas 
heureux, quand il y a une grande difconvenance 
d’âge. ) 

Dis CONVENIR, v. n. pafjif. Je dif conviens, 

je difconvins , je fuis difconvenu. Ne pas convenir 
d’une chofe. Ne pas tomber d’acord. ( Il n’eft 
par difconvenu de la chofe. ) 

Discord ,/ m. Diférend, démêlé, contrariété 
de fentimens. Malherbe & avant lui, plufieurs 
de nos Poètes, ont fouvent fait ufage de ce mot. 

( Quelque difcord murmurant fcaffement, 
Nous fit peur au commencement, 

Mais fans éfet prefque il s’évanoüit, 
Plutôt qu’on ne l’oüit. 

Malherbe. ) 

Discordant, Discordante, adj. 

[ Abfonus, dijjonus ] Qui n’efl pas d’acord. Ce mot 
fe dit de la voix & des inftrumens de mufique. 
(Voix difcordante. ) 

Difcordant, fignifie auffi au figuré , incompatible. 

( Une humeur difcordante. ) 

Discorde,/ / Déefî'e adorée par les 
Anciens , afin qu’elle ne leur fît point de mal. 
Les Poètes difent que Jupiter la jçhaffa du Ciel, 
parce qu’elle broiiilloit continuellement les Dieux 
enfemble. Elle étoit dépeinte avec des yeux 
rouges, le vifage pâle & défait , un couteau 
dans le fein , & la tête coifée de ferpens. 
Aujourd’hui le mot de dif corde, fâgnifîe diffenffion , 
divifion. j Difcordia, dijfènjio, dijfîdium. ] ( Semer 
la difcorde entre des perfonnes. Entretenir la 
difcorde entre les gens. 

La difcorde aux crins de couleuvres, 
Ne finit fes tragiques oeuvres, 
Qu’en la fin même des Etats. 

Malherbe , Poef. I. j. 

Quand la difcorde encor toute noire de crimes 
Sortant des Cordeliers pour aler aux Minimes ,? 
Avec cet air hideux, qui fait frémir la paix, 
S arrêta près d’un arbre aux piez de fon Palais. 

Defpréaux, Lutrin. ) 
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•j" Pomme de difcorde. [ Malum difcordia. ] Ces 

mots fe difent dans un fens figuré , pour fignifier 
le fujet ou l'ocafion , qui a fait naître la difcorde 

en quelque Société. Jetter la pomme de difcorde ; 

c’eft-à-dire, mettre, femer la difcorde, exciter 
des broiulleries. 

Discorder, v. a. [ Difcordare, difjonare. J 
Être difcordant. 

Discoureur , f. m. [ Loquax, multidicus. ] 
Ce mot fignifie celui qui parle & difcourt, mais 
il fe prend d’ordinaire en mauvaife part, & n’entre 
pas dans le beau ftile. C'e(l un difcoureur ; c’eft- 
à-dire , un homme qui caufe , & qui a du babil. 

■j* Discoureuse , ff. [ G ar ru la, loquacula.jj 
Celle qui parle , qui caufe , qui a du babil. 
( C’eft une difcourcufe. Paix , difcoureufe. 
Molière. ) 

D I S C O U RI R , v. n. [ Dijferere , difputare , 
fermonem haberef\ Parler. Faire quelques difcours 
fur une matière. Je difcours. Je difcourus. J'ai 

difcouru. Je difcourrai. ( Il a difcouru fur 
l’immortalité de l’ame. Il difcourut l’autre jour 
de la pierre Philofophale. ) 

Difcourir. [ Nugari, garrirc. ] Ce mot fe prend 
quelquefois en mauvaife part. ( Il ne dit rien 
de folide , il ne fait que difcourir. ) 

Discours, / ro. [Sermo, oratio. ] Manière 
de parler d’une perfonne. Ouvrage oratoire. 
Produclion d’efprït un peu étenduë 6c apuïée de 
raifonnemens & de raifons. ( Il avoit un Difcours 
pur & ferré. Il a fait un fort beau Difcours. Son 
Difcours lui a gagné l’eftime de tous ceux qui 
l’écoutoient. Dilcours familier. Difcours étudié, 
relevé. Un Difcours peigné. Un Difcours lié. 
Des Difcours impertinens. ) Un Difcours en L'air ; 

c’eft-à-dire, fans fondement 6c fans vérité. 

(J’ai le gefte, i! faut voir, la main belle, l’œil vif, 
Je rends à mes Difcours l’Auditeur atentif. 

Villiers. 

Ceflez de m’opofer vos Difcours impofleurs, 
Confeffeurs infenfez, ignorans fédu&eurs. 

Defpréaux. ) 

Discourtois, Discourtoise, adj. 

[ Inurbanus. ] Qui manque de courtoifïe & de 
civilité , fur tout envers les Dames ; mais ce 
mot ne fe dit plus qu’en riant , aufti-bien que 
dif courtoifïe. 

Discret,/ m. [ Confultor. ] Terme de 
quelques Religieux , comme de Capucins , 
d’Auguftins , de Recolets, &c. C’eft celui qui 
dans un Chapitre repréfente le corps d’un 
Couvent , & en eft comme l’Avocat. Sorte 
d’Avocat envoïé à un Chapitre Provincial pour 
repréfenter les intérêts de la maifon. ( Elire 
un Difcret. ) 

Discret , Discrète , adj. [ Confideratus, 
circumfpeclus, prudens. ] Sage , reteiui. (C’eft un 
homme fort difcret. C’eft une Temme auffi 
difcréte qu’une femme le peut être. 

L’amour le plus difcret ■ 
Lailïe par quelque marque échaper fon fecret. 

» Racine. 

J’ai beau faire ici le faget ; 
Le plaifir vient faifir le cœur le plus difcret. 

(Euvres de Bruni, t. 4. pag. 226. ) 

Discrète,// [ Confultrix. ] Terme de 
Religieufe. Confeillere de l’Abefte, Les mères 

dif crêtes ; c’eft le confeil de l’Abeft'e. Voïez Patru, 
Plaid. 16. ) 
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Quantité difer été. [ Difereta quantitas. ] Terme 

de Logique. Quantité dont les parties font féparées 

les unes d’avec les autres. 
Discrètement, adv .[Conjîderatê ,prudenter.] 

Avec prudence. Avec diforétion. (Je crains de 
n’ufor pas alfez diforétement de la liberté qu’on 
in’a donnée. Voit. I. 6d>. ) 

Discrétion ,// [ Circumfpeclio, confderatio, 
prudentia. ] Prudence, retenue, conduite diforéte. 
( La diforétion eft nécefl'aire dans les afaires , 
& dans le commerce de la vie. ) A fept ans, on 

eft en dge de diforétion ; c’eft - à - dire , on peut 
dicerner le bien & le mal. 

Diforétion. [Idquodludendisarbitriopermittitur.] 

Ce que veut donner ou païer celui qui a gagé, 

ou joiié , & qui a perdu. ( Joiier une diforétion 
Païer une diforétion. ) 

Diforétion, f f. [Voluntaria deditio fui , nulla 

propoftâ conditione. ] Terme de Guerre. Volonté. 

( Se rendre à diforétion. Vaug. Quint. 1*8- c. 8. ) 

Vivre à diforétion. [ Recla ccenâ excipi. ] Cela fo 
dit des foldats qui vivent chez leurs hôtes avec 
une entière liberté, fans compter, ni païer. 

ÿfj Chevreau a obforvé dans fos Œuvres 

mêlées, pag. 5 6. qu’on dit : fi rendre à la diforétion 

de quelcun ; & que ceux qui fo piquent de bien 
parler ne diront jamais au une Ville s’eft rendue à 

La diforétion d'un Général, mais , à un tel Général à 

diforétion. « L’Auteur de la Jouijfance imparfaite , » 
ajoute-t-il , « ne connoiftoit pas trop bien cet 
» ufage , quoique je l’en eufle averti, dans ces 
» quatre vers : » 

Incomparable afli&ion ! 
Une Ville après cent batailles, 
Se rend à ma diforétion, 
Et je meurs au pié des murailles. 

Il faloit écrire , s’efl rendue à diforétion , & parler 
à’a/Jaut où il eft parlé de batailles. 

Di s c R1 M E N , f. m. Efpéce de bandage dont 
on fo fort pour la faignée du front. On peut 

en voir la defoription dans le Dictionnaire des 

termes de Médecine & de Chirurgie , par M. Col- 

de-Villars. 

. Disculper , v. a. [ Purgare * liberare culpâ. ] 
Purger d’une faute qu’on nous impute. ( On l’a 

difoulpé auprès du Roi. ) 
Se difculper , v. r. [ Purgare fi. ] Se purger , 

le défendre foi-même de quelque faute. ( Oq^ui 
fit un crime de fa paftion , & voici comment il 
fe difoulpa. Manière de penfir , Dial. 2. ) 

Discursif, Discursive, adj. [Dijfirendi 

facultate prœditus. ] Ce qui fe peut expliquer par 
le difoours. ( Faculté difeurfive. ) 

Di SCUSSIF , DlSCUSSIVE , adj. [ Difcufforia 

médicamenta ] Terme de Médecine. Qui fe dit 
des médicamens qui ouvrent les pores , & qui 

font évaporer par la tranfpiration infenfible , 
les humeurs inutiles du corps. 

Di SCUTER , v. a. [Accuratè aliquidconfiderare, 

diligenter perpendere.] Examiner, voir, confidérer 

avec atention. ( Difouter une afaire , difouter 

une queftion. ) 
Difouter. [ Inquirere débitons bona , & ea fub 

haftd vendere. ] Terme de Palais. C’eft rechercher 

& faire vendre les biens d’un débiteur jufques 
à la concurrence de la fomme dûë. ( Difouter 

les biens de quelcun. ) 
Discution, (Discussion,)//. 

[Circumjpeclio , accurata confderatio. ] Prononcez 
difoucion. Examen d’afafte. ( On a fait la difoution 

de l’afaire en préfence des perfonnes intéreffées.) 
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Difoution. [ Bonorum débitons cum ocre aliéna 

collatio. ] Terme de Pratique. ( On a fait la 
difoution des biens d’un tel. ) 

fff Voici le cas où la difoution a lieu. Un 
créancier, avant que de s’adrefler à l’aquéreur 
d’un fonds vendu par fon débiteur, en déclaration 
d’hipotéque , doit difouter les biens du débiteur, 
& juftifier par cette difoution , qu’il ne trouve 
pas dequoi fe païer. Cette difoution doit être 
faite par le créancier ; mais aux dépens de 
l’aquéreur , qui doit les avancer , fauf à les 
répéter, au cas que par la difoution le créancier 
foit paie ; & s’il ne l’eft pas , il revient contre 
l’aquéreur, & fait ordonner que faute de païer 
les fommes dues au créancier , le fonds hipotéqué 
fera vendu , &c. Les biens du débiteur 
doivent être indiquez par l’aquéreur au créancier ; 
& l’ufage a difpenfé de difouter les meubles , 

*les procès , & les fonds fituez hors du Roïaume. 
Votez Loiiet , lett. D. n. 4.c}. 6- lett. H. n. g. 

Il en eft: de même dans le cas du cautionnement , 
fi ce n’eft lorfque la caution & le principal 
débiteur font obligez folidairement , car alors 
il n’eft plus queftion de difoution. C’eft une 
queftion , lï lorsqu’un créancier a un fonds afeèlé 
fpécialement à fa créance , il ne peut pas agir 
contre un tiers aquéreur , fans être obligé de 
difouter tous les biens du débiteur. Les Coutumes 
font diférentes fur ce point ; il faut les confulter ; 
ainfi que la Jurilprudence du Parlement , dans 
le reflort duquel font fituez les fonds. 

Disert, Diserte, adj. [Difertus , dicendi 

peritus. ] Qui parle avec des paroles propres 
& choifies , mais qui n’eft pas ce qu’on apelle 

proprement un cloquent achevé. ( Le Père Senaut 
étoit dilert. ) 

DlSERTEMENT, adv. [Difertê , clar'e, di lucide.] 

D’une manière diferre. ( Ecrire difortement. 
Cet Avocat plaide difortement. ) 

Disette, / / [ Penuria , egeftas , inopia , 
indigentia. ] Pauvreté. Défaut de vivre , ou d’autre 
choie. ( Être dans une extrême difette. Il y a 
de la difette dans la Ville. Vaug. Quint. I. 10. ) 

Mais quoi ? clans la difette une Mufe afamée, 
Ne peut pas, dira-t-on , fbbfifter de fumée. 

Defpréaux. ) 

Diseur ,/ m. [ Nugator, gerro , narrator. ] 
Ce mot lignifie celui qui dit, mais il ne fe dit 

pas foui. (C’eft un difour de contes. Un difour 
de beaux mots. ) 

Difeur de bons mots , [ homo facetus. ] D feur 

de grands mots , ( magnidicus. ] Difeur de rien , 

[ nugator. ] Difeur de nouvelles ou Nouvellifle , 
\_fibrofrarius,] parce qu’autrefois à Rome ils 
le tenoient dans le Fore ou proche le Parais , 
comme aujourd’hui à Paris au Luxembourg 

ou au Palais-Roïal. 
Disgrâce ,// [ Offcnfio , offenfa , calamitas, 

infortunium.] Le malheur d’une perfonne. Ce qui 
eft opolé à la faveur & au crédit. ( Tomber en 
quelque difgrace. Ab!. Si on parle mal de ce 
que vous faites , c’eft une dilgrace qui vous eft 
commune avec les plus grands hommes de 
l’Antiquité. Boil. Avis à Ménage.) 

Difgrace. [Ira,indignatio.]Co\ére. Indignation; 

mais dans ce fons , le mot de difgrace n’eft pas 
généralement reçu. (Vous devriez plutôt choilir 
de tomber dans l’inimitié de tous les hommes, 
que dans la difgrace de Jefus-Chrift Sa véritable 

mifére eft de tomber dans la difgrace du Dieu 

vivant. Maucroix, Homélie. ) 
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Disgracié, Disgraciée, adj. [ Qui 

non ejl in gratiâ cum principe. ] Qui n’eft plus en 
faveur. Qui n’eft plus auprès de quelque Grand. 
Qui eft éloigné de la Cour. ( 11 eft difgracié. 
Elle eft difgraciée.) On dit aufti difgracié de la 

fortune. 
* Difgracié , Difgraciée. [ Natures prcefdiis 

deflitutus, nullis natures dotibus infruclus ,paratus. ] 
Etal fait. Qui n’a point de ces avantages de la 
nature qui font paroître les gens. (Difgracié de 

la narore. ) 
* Difgracié, Difgraciée. Mal fait. Qui n’a ni 

bon air, ni bonne grâce. ( Il y a des perfonnes 
difgraciées avec de bonnes qualitez. De la 

Rochefoucaut. ) On joint ordinairement un autre 
mot avec celui de difgracié, & l’on dit : Difgracié 

de la nature ; difgracié du côté de l'efprit. 

DISGRACIER , v. a. [ Gratid aliquern privare. ] 
Oter à une perfonne la faveur ou le crédit où* 
elle étoit. Son malheur ia fait difgracier , ou pour 
mieux dire , ef caufe de fa difgrace. 

f DlSGRÉGATION ,/f. [Dijfipatio, diffufio. ] 
Mot Latin , & terme d’Optique , où l’on dit 
que le blanc caufe la difgrégation de la vue ; c’eft- 
à-dire , la blefle & l’égare à caufe des raïons 
qui la frapent de tous cotez. On dit aufti , en ce 
fens , dfgréger la vue. [ Dijfpare. J Ces mots fe 
dilent des font, comme des raïons de lumière. 

En général, difgrégation , eft l’adion qui fépare 
les chofes les unes des autres. 

Disjoindre, v. a. [ Juncla disjungere. ] 
Séparer des chofes jointes. Ce terme eft 
particuliérement en ufage au Palais. ( Sauf à 
disjoindre , s’il y échet. ) 

DiSJONCTiF , adj. Terme de Grammaire. 

On dit, conj onction disj o neliv e, particule disjonciive; 

c’eft-à-dire , conjondion , particule, qui en 
joignant les membres d’un difeours , fépare 
les chofes qu’on dit , 6c n’en afirme qu’une 
indéterminément. 

Disjonction,// ou Disjonctive. 
[ Disjunclio. ] Terme de Grammaire. Particule 
qui fert à diftinguer ou féparer les termes d’un 
difeours. On dit aufti , en terme de Palais , 

U y a eu Arrêt de disjonction de ces deux injlances. 

DlSLOC AT) ON , f f [ Luxa , luxata membra, ] 
Terme de Chirurgien. 11 fe dit des os , 6c on 
apelle diflocation , toutes les fois qu’il y a un 
os hors de fa place. (Remettre une diflocation. ) 

Disloqué, Disloquée, adj. [Luxatus.] 

Terme de Chirurgien. Mis hors de fa place ; 
démis. ( Os difloqué. ) 

Disloquer, v. a. [ Luxare. ] Terme de 
Chirurgien. C’eft mettre un os hors de fa place. 
( Dilloquer un os. ) 

Se difloquer , v. r. [ Luxari. ] Se démettre. 
(Se difloquer un bras, un pié, Sic. ) 

Disparate,/f. Quelques-uns fe fervent 
de ce mot, quoiqu’Efpagnol, pour fignifier des 

chofes dites à contre-tems. (Cet homme a quelquefois 
de grandes difparates. ) L’Académie Françoife 
admet ce mot en ce fens. 

Disparité,/./ [ Difcrimen. ] Diférence. 
Terme qui fe dit entre Philofophes. ( Donner 
raifon d’une difparité. ) On dit aufti, marquer la 

parité & la difparitè des prix courans. Irfon , 

Pratique des changes. 

DlSPAROiTRE , v. n. \Evanefcere , è confpeclu 

evolare. ] Je difparois , je difparus , j'ai difparu , 
& je fuis difparu. S’évanoiiir. Ne paroître plus. 
( Je rte l’ai pas plutôt vû , qu'il a difparu. Cela 
eft difparu en un moment. ) 
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f * On dit figurément, & en riant, de quelque 

choie qui a été dérobée : Cela ef dijparu. On dit 
aufti d’un Marchand qui a fait banqueroute , 
& qui s’eft retiré : It tf difparu. 

Dispate. [ Dfpafos. ] Terme de Mécanique. 

Machine où il y a deux poulies. 
Dispensateur,///!. [ Difpenfator , 

adminifrator. ] Qui dilpenfe. Qui diftribuë. 
( Jefus - Chrift eft le difpenfateur des grâces. 
Ils font les difpenfateurs des tréfors céleftes. 
Patru, Plaid. 5. Le Chancelier eft le difpenfateur 
des rémiflîons-& des grâces du Roi. Le Maître , 

Plaid, z. J 

Dispensation ,// [ Dfpenfatio , 
adminijlratio. ] Diftribution. ( La difpenfation 
des Prélatures. Patru , Plaid. 4. Il faut être 
circonfped dans la difpenfation des Sacremens. 
La difpenfation de la vérité eft fainte & 
importante. ) 

Dispensatrice, / / [ Adminifratrix. ] 
Celle qui difpenfe , & qui diftribuë. ( Les Mufes 
font les difpenfatrices de la gloire. Main. ) 

DISPENSE , f. f. [lmmunitas , legis laxamentumf\ 

Exemption. ÀéHon de celui qui, pour des raifons 
confidérables , relâche quelque chofe de fon 
droit en faveur d’une perfonne. ( Le Pape donne 
des difpenfes. Obtenir une difpenfe de Rome. 
Il fe mit à chercher quelque caufe de difpenfe. ) 

DISPENSER, v. a. [ Immunitatem dare , 
immunem facere. ] Exemter. ( Se difpenfer des 
régies. Abl. Apopht. Qu’y a-t-il de plus horrible 
que de difpenferles hommes de l’amour de Dieu ? ) 

Dfpenfer y fe dit, en terme de Civilité, pour , 
s'excuj'er de faire une chofe. ( ©ifpolez - moi de 
faire ce que vous me demandez. Dilpenfez-moi 
de parler de ce qui s’eft pafle. ) 

Difpenfer. [ D fpenfare , difribuere.] Diftribuer,'' 
donner , difpenfer fes faveurs avec jugement. 
Abl. Apoph. ( On ne doit pas difpenfer les 
Sacremens à ceux qui en font indignes. Il eft 
befoin d’une grande fageftfe pour difpenfer la 
connoiflance de la vérité. ) 

Épitaphe de M. de la Fontaine, faite par lui-même. 

( Jean s’en ala comme il étoit venu ; 
Mangeant Ton fonds, après fon revenu, 
Croiant le bien chofe peu néceflaire. 
Quant à fon tems bien fût le difpenfer , 
Deux parts en fit, dont il fouloit paffer, 

♦ L’une à dormir, & l’autre à ne rien faire. ) 

Le mot difpenfer , eft pris ici , pour , partager j 

divifer. 

Dispepsie ,/ / Difïculté de digérer.’ 
De êvs , dificilernent, & de Trewrt/v , cuire , 
digérer. 

Disperser, v. a. [Difpergere. ] Répandre 
en plufieurs lieux. ( Il difperfera fes troupes en 
divers endroits. Je fraperai le pafteur , 6c les 

brebis feront difperfées. 

Par la voix du Seigneur de fes eaux difperfées , 
Et dans des creux profonds tout-à-coup ramaffées, 
Se formèrent les mers, &c. 

Perraut, Création du monde. ) 

Dispersion,// \_Difperfo.] L’adlion de 
difperfer & de répandre de part & d’autre : les 
Prophètes & Jefus - Chrift avoient prédit la 
difperfton des Juifs. ) 

Dispnée , / / Difïculté de refpirer. 
Dispos. [ Levis , agilis , alacer. ] Adie£Iif 

dont le féminin n’eft pas en ufage. 11 lignifie léger. 

( C’eft un homme fort difpos. ) 
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Benferade a dit dans le Balet de la nuit; 

deuxième entrée de Prothée : 

Mon éloquence eft fans fécondé, 
Je fuis de la langue difpos , 
Et n’ai fû me taire à propos. 

On tolère difpos de la langue dans le burlefque. 
D 1SPOSER , v. a. [ Par are, compontre , difponere, 

collocare. ] Préparer. Faire d’une choie tout ce 
qu’on veut, en être le maître. Régler ce qu’on 
veut faire d’une choie. ( Me voici bien diipoie 
à oiiir toutes vos maximes. On ne la peut difpofer 
à donner cette fatisfattion au Roi. Maucroix , 
Schifme, l. i. Diipofer de fon bien par teftament. 
Patru , Plaldoiè 2. [ De fuis bonis tejlamento 
diffuadere. ] Dieu difpofe fouverainement des 
Roïaumes. C’eft au père à difpofer de fes enfans. 
Racine. ) 

Difpofer, v. a. Arranger , mettre les chofes 
dans un certain ordre. ( Difpofer les diverfes 
parties d’un bâtiment. Difpofer les parties d’un 
difeours. Difpofer avantageufement les troupes 
& l’artillerie pour le combat. Difpofer utilement 
l'on tems. ) 

Se difpofer, v. r. [Comparare fe , accingere fe ad 
aliquid. ] Se préparer, fe refondre. ( Il fe difpofe 
à partir dans huit jours. ) 

Dispositif , f. m. [ Decreti alicujusplacitum , 
Terme de Partis. L’endroit de l’Arrêt ou de la 
Sentence où le Juge ordonne. 

Difpofitif, en terme de Médecine , lignifie , 
préparatoire , qui difpofe à quelque chofe , un remède 
dijpofitif 

Disposition,// [ Difpofitio , ordo 
collocatio. ] La fituation propre & convenable 
des chofes. L’arrangement naturel des parties 
d’un tout. Une belle difpofition , une charmante 
& agréable difpofition. ) 

Difpofition ,ff\_Voluntas, arbitrium , pot efias.] 
Maniment, pouvoir , état , ordre. ( Il laiffa la 
place à la difpofition des Aliez. Abl. Arr. I. 4. 
Il n’étoit pas dans la difpofition de confier fon 
Etat à la Reine. Mémoires de la Rochefoucaut.) 

Difpofition. [Decifio.] Décifion. (Cela eft de 
la difpofition du Droit. Patru , Plaid. 3. J 

Difpofition. [ Ingenium , indolts , propenfio. ] 
Aptitude à faire quelque chofe. Pente ou penchant 
à quelque chofe. ( Avoir de la difpofition à la 
crainte. Voit. I. 23. Il fe fent une grande 
difpofition à être fon ami. ) 

Difpofition , fe dit aulfi du deffein, de la réfolution 
que P on a de faire quelque chofe.* ( Il étoit en 
difpofition de partir. L’armée eft dans la difpofition 
d’ataquer l’ennemi. ) 

Etre en bonne difpofition , en mauvaife difpofition ; 
c’eft fe porter bien, fe porter mal. 

Disproportion,// [ Inœqualitas, neglecla 
proportio. ] C’eft le contraire de proportion. 
( Il y a entre çes chofes une grande difproportion. 
Ce mariage ne fe fera pas , car il y a une trop 
grande difproportion d’âge , de qualité , de 
biens , &c. ) 

Disproportionné , Disproportionnée , 
adj. Qui n’a point de convenance , de proportion. 
( Leurs âges font fort difproportionnez. Leurs 
forces font trop difproportionnées. ) 

DlSPORTIONNER, v. a. [ Negligere , non 
fervare proportionem. ] Faire que les chofes ne 
foient pas proportionnées. ( Les chofes étoient 
égales, mais pour les difproportionner on a fait 
telle chofe. ) 

DlSPUTABLE, adj. [ Res controvtrfa , quee 
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in controvtrfiam adduci potefi. ] Ce de quoi l’on 
peut difputer. Problématique , où il y a des 
raifons de part & d’autre. ( Cette queftion eft 
difputable. ) 

DISPUTE, / / \ Difputado , concertatio , 
contentio. ] Combat d’efprit entre de Savans 
hommes fur quelque matière de fience , comme 
de Théologie, de Philofophie, &c Conteftation. 
(En quoi êtes-vous en difpute fur ce fujet. ) 

Difpute. [ Rixa , jurgium , controverfia. j 
Quérelle. ( Avoir difpute avec quelcun ; leur 
difpute eft fâcheufe. ) 

Disputer, v. n. & acl. [ De re aliquâ 
difeeptare , decertare. ] Défendre fon fentiment 
contre quelcun ; difeourir avec une perfonne 
avec chaleur fur quelque point d’art ou de fience. 
( Ils ont long-tems difputé, & n’ont rien conclu ; 
difputer contre une propofition ; il a difputé 
fortement fur cette matière ; difputer contre un 
Profefleur. ) 

Difputer , fe dit en bonne & en mauvaife 
part des perfonnes & des chofes qui ont les 
mêmes qualitez, dans le même dégré. ( Ces deux 
perfonnes difputent de beauté, de laideur. Ces 
deux hommes difputent de générofité, de courage, 
de méchanceté , de lâcheté. Ces deux efpéces de 
vin difputent de bonté. ) 

* Difputer. [ Difputare , concertare , contendere. ] 
Défendre avec opiniâtreté; contefter. (Vous ne 
prétendez pas lui difputer la couronne. Abl. 
Ret. I. 2. Difputer le terrain. Abl. Difputer le 
paflage d’un fleuve. Abl. Ret. I. 2. c. 3. Difputer 
une chofe à quelcun. ) 

* Difputer. [ Rixari. ] C’eft contefter à quelcun. 
Tâcher de l’emporter fur fon concurrent. 

Difputer fur la pointe d'une èguille ; c’eft 
proverbialement, difputer pour des chofes de 
rien, pour des chofes qui ne le méritent pas. 

Difputer de la chape à l'évêque. Proverbe ; 
c’eft difputer pour des chofes qui ne regardent 
aucun de ceux qui difputent. 

Se difputer y v. r. [Rixari, contendere inter fe.] 
Se quéreller. ( Ils fe difputent continellement. ) 

•j" DlSPUTEUR,/ m. [ Difputator , rixofus , 
jurgiofus.] Ce mot ne fe dit guère. Quérelleux ; 
qui a coutume de difputer. ( C’eft un difputeur 
perpétuel. Jenepuisfoufrir ces violens difpureurs 
qui fe jettent d’abord dans la dernière extrémité, 
foit du blâme , foit de la louange. Baigne. ) 

Disque, / m. [ Difcus. ] Ce mot fignifioit 
une forte de palet dont fe fervoient les Anciens. 
C’étoit une pièce ronde de métail ou de pierre, 
qu’on jettoit en l’air comme un palet. 

fft Difque , (dit Spon ,) eft un nom général, 
qui fignifie une pièce plate & ronde. Il donne ce 
nom à cette Antique qui fut trouvée dans le 
Rhône en 1656. & qu’il explique dans fes 
Recherches d’Antiquitez. Les difques étoient 
autrefois ornez de diverfes cizelures. Trebellius 
Pollio fait mention dans la vie de Claude, d’un 
difcus corymbiatus , c’eft-^-dire , félon le même 
Spon , « un difque fur lequel on a cizelé une 
» herbe apellée par les Grecs corymbion , par les 
» Latins lichnis coronaria , & par les François 
» œillets pafferofes ; ainfi apelloit-onpaterafilicata , 
» un plat orné de feiiilles de fougere , hederata 
» un qui l’étoit de feiiilles de lierre, pampinata. 
m un plat cizelé de feiiilles de vigne. » L’ufage 
des cizelures n’eft pas entièrement aboli. 

Difque y f m. [Difcus.] Terme d’Afironomie. 
Il fe dit du foleil & de la lune , & fignifie le 
corps de l'afirt y & la figure ronde fous laquelle il 
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paroît. ( Le difque fe divife en douze doigts ou 
parties , par lefquelles on déterminera grandeur 

des éclipfes de la lune. On a vû quelquefois 
Mercure dans le difque du foleil. ) 

Difque. Ce mot fe dit en terme d’Optique , 

de la grandeur des verres de lunette. 
DlSQUISITION , /. / [ Difquifitio. ] 

Prononcez diskifîcion. Sorte d’examen & de 
critique qu’on fait. ( Qu’on regarde vos 
Difquifitions , vos Differtations , on trouvera , 
&C. Racine, Lettre à L'Auteur des Vifionn. Cette 
queftion,cette afaire eft d’unelongueDifquifition.) 

Difquifition , f f [ Traclatus. ] Traité ou 
Differtation fur une matière qu’on examine à 
fond. ( Delrio a fait un livre des Difquifitions 
magiques. ) 

Dissecteur, /! m. \_SciJfor.~\ Celui qui 
difîeque. ( Un bon Diffe&eur. ) On dit plutôt 
Dijféq ueur. 

Dissection,// [ Dijfeclio. ] Opération 
anatomique par laquelle on difféque. ( Faire la 
diffedion de quelque partie du corps. ) [ Cadaver 

diffecare. ] Il le dit aufli des viandes quon coupe 

à table. 

Dissemblable, ad}. [ Diffîmilis, difpar, 

diverfus. ] Qui n’eft pas femblable. ( Cela eft tout 
diffemblable. ) 

Dissemblance,//Manque de reffemblance. 
( Il y a bien des marques de diffemblance entre 
ces deux frères. Il n’y a aucune diffembiance 
dans leurs humeurs. ) 

DlSSENTERIE ,/ / [Dyjfenteria, intefinorum 

tormina , difficultas.] Flux de ventre par lequel 
on vuide avec les felles du fang mêlé avec 
divers excrémens bilieux ou mélancoliques. Flux 

de ventre , mêlé de fang pur en abondance. 
Dissention, (Dissension,) / / 

[ Dijfenjïo , dijjidium , difcordia. ] Difcorde , 
divifion. ( Mettre la diflention entre les perfonnes. 
ïl y avoit une furieufe diflention entre les 

bourgeois , &C cette diflention a été caufe de 
leur perte. ) 

DISSÉQUER, v. a. [ Diffecare. ] Faire la 

dijfeclion de quelque corps ; c’eft-à-dire, ouvrir 
le corps de quelque animal , & en faire voir 
les parties féparées. ( Diflequer un corps. 
Diflequer un fujet anatomique. ) 

Dtjféquer. [Scindere. ] Il fe dit aufli des viandes 
qu’on lert fur table , & il flgnifie couper les 

viandes proprement & adroitement. ( Les Alemans 
font curieux d’aprendre l’art de diflequer les 
viandes. ) 

Disséqueur. Voïez Diffecleur. 

Dissertation,/ / On prononce 
dijjertacion. Il vient du Latin difjërtatio. C’eft 
un difcours favant qu’on fait fur quelque 
matière. ( Faire une belle Differtation ; de 
dodes, d’éloquentes, decurieufes, d’agréables 
differtations. ) 

Dissilabe, (Dissyllabe,) / m. 

Mot compofé de deux filabes. C’eft un terme 
de Grammaire. 

DlSSIMILAIRE, ad}. [ Diffimilaris. ] T erme 
d’Anatomie. Qui n’eft pas de même nature , 
ou de même efpéce. ( Les parties du corps fe 
divifent en parties fimilaires & diffimilaires. ) 
^Dissimulateur , Dissimulatrice, ad}. 

Celui ou celle qui diflimule , qui a l’art de 
diflimuler. 

Dissimulation,// [ Dijfimulatio. ] 
Deguifement. ( U 1er de diflimulation ; avoir 
recours à la diflimulation. ) 
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i/r II y a une diffimulation fage & prudente ; 

on eft fouvent obligé de cacher fes fentimens, 
& de paroître au dehors tout autre que l’on 
n’eft au dedans. Il y a une diffimulation vicieufe , 
que Théophrafte dans fes caradéres dit être un 
certain art de compofer fes paroles & fes adions 
pour une mauvaife fin. 

Dissimulé,/ m. [ Diffimulator. ] Qui ufe 
de diflimulation. ( C’eft un diflimule. ) 

Dissimulé , Dissimulée,ad}. [Diffimulandi 

arte peritus. ] Déguifé , feint. ( Reffentiment 
diflimulé, haine diflimulée, être diflimulé comme 
un Italien ; fuir l’homme colère pour un tems, 
& l’homme diflimulé pour toujours. ) 

Dissimulée,/ / | Arte fingendi péri ta. ] 
Celle qui diflimule. ( C’eft une franche diflimulée. ) 

Dissimuler , v. a. [Diffimulare.] Déguifer, 
cacher , couvrir , feindre , ne pas découvrir. 
( Diflimuler fes reffentimens, diflimuler fa haine ; 
qui n’a plus qu’un moment à vivre, n’a plus rien 
à diflimuler.) C’étoit une maxime de Loiiis XI. 
que qui ne fait pas diffimuler , ne fait pas régner. 

Dissipateur, / m. [ Decoclor, prodigus. j] 
Qui difîipe , qui confumc. ( C’eft un Diflipateur. ) 
On dit aufli Diffipatrice. 

Dissipation,// [ Bonorum confumptio, 
diffipatio. ] Aétion de la perlonne qui confume- 
& qui di/fipe. ( Après la diflipation de fon bien , 
il a quité le pais. ) « 

D'rfjipation. [Confumptio.^ Perte, (Il s’eft fait 
une grande diflipation d’efprits.) 

* Difftpation. [Mentis aberratio.~] Diftraûion. 
Inaplication. ( La diflipation de fon efprit eft 
caufe qu’il ne fait rien. ) 

DISSIPER, v. a. [ Diffipare , confumere , 

effiindere.] Confumer, perdre, manger ifon bien 
en malhonnête homme. ( Il a diflipé tout fon 
patrimoine. ) 

* Diffiper. [ Diflrahere , avocare. ] Chaffer,’ 
éloigner. ( Difliper la crainte. 

L’eftime où l’on vous tient a dijfipé l’orage. 
Et mon mari de vous ne peut prendre d’ombrage. 

Molière. ) 

* Efprit toujours dijffipé. [ Animus diflraclus , 
in varias cogitationes agitatus. ] C’eft-à-dire , qui 
n’eft jamais apliqué. 

Dissolu, Dissolue, ad}. [Diffolutus, 
intemperans , perditus.~\ Déshonnête, débauché, 
libertin. (Chanter des chanfons diffoluës ; mener 
une vie diffoluë. ) 

f * Dijffoltt , Diffoluë. [ Solutus , diffolutus. ] 
Quelques-uns font ce mot comme un participe 
du verbe diffoudre. Et difent, le mariage ejl diffolu , 
la communauté ef dijjoluë ; pour dire , que le 

mariage ejl rompu , & que la communauté ejl finie. 

Mais on croit qu’il faut dire , le mariage ejl dijj'out, 
la communauté ejl dijjoute. 

Dissolvant ,/ m. [ Difcufforiam vim habens.~\ 

Terme de Philofophie Chimique. Tout ce qui 
diffoud. ( Le fiel eft un dernier diffolvant qui 
achève la digeftion. Roh. Phif. On fervit une 
tafle d’or pleine d’un vinaigre très-fort, & qui 
eft un pronjt diffolvant. Citri , Triumv. J. part. 

L’eau-forte, & l’eau-régale font les diffolvans 
des métaux. L’efprit de vin eft le diffolvant des 
réfines. L’eau eft le diffolvant des fels & des 
gommes. ) 

Dissoluble, ad}, m. [Dijfolubilis. ] Ce qui 
fe peur réfoudre en plufieurs parties. ( La Chimie 
rend diffolubles tous les corps par le moïen du 
feu. ) On doute de l’ufage de ce mot. 

Dissolument, 
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DlSSOI.UMENT, adv [Difoluté fimtemperanter J\ 

D’une manière diffoluë 6c licemieule. Licentieu- 
fement. ( Vivre diffolument. ) 

DiSSOLUTIF, DlSSOLUTIVE, adj. 

[ DifcuJJoriam vim habens. ] Qui a la vertu de 
ciiiToudre. Tachard , Danet. 

Dissolution , f. f [ DiJJolutio.] Opération 
chimique qui réduit les corps durs 6c compares 
en forme liquide par le moïen des diffolvans. 
Chofe diffoute par opération chimique. ( La 

diffolution de l’or fe fait par l’eau-régale , 6c celle 
de l’argent par l’eau-forte. Verfer la diffolution 

dans un vafe. G la. I. i. p. Si • ) 

Diffolution. [ Diffolutio. ] Deftruêlion. Ainfi 
on dit la dijfolution du compojé ; pour dire , 
la mort qui anéantit & détruit le compojé. 

* Dijfolution. \_Solutio nuptiarum. ] Séparation. 
( Diffolution de mariage. ) 

* Dijfolution. [ Intemperantia, mores diffoluti. ] 
Déréglement de vie. ( Se plonger dans toute 
forte de diffolutions. ) 

Dissonance, f f [ Tonus diffonans , 
dijfonum. ] Faux acord, opofé à la confonance 
qui eft un vrai acord. La dijfonance, eft le nom 
des intervales qui choquent en quelque façon 
l’oreille , d’où l’on dit , progreffions difjonantes , 

pour donner à entendre que le chant doit procéder 
par l’un de ces intervales. Toutes les dijjonances 

le diftinguent en majeures 6c en mineures. 
Dissonant, Dissonante, adj. Qui 

n’eft point d’acord , qui n’eft pas dans le ton. 
(Un infiniment diffonant. Une voix diffoname. ) 

Dissoudre, v. a. \_Diffolvere ] Réduire 

les corps durs 6c compaéles en forme liquide 
par le moïen des dilîolvans. Je diffous, tu diffous, 
nous dijjoudons , vous diffoudex , ils diffoudent. 

Quelques-uns conjuguent ainfi le pluriel de ce 

verbe nous dijfolvons , vous dijjolvex , ils diftolvent. 

Le grand ufage eft pour la première manière de 
conjuguer , nous dijjoudons , &c. Les acides 
diftolvent l’argent & les autres métaux , hormis 
l’or. Traité de l'acide. ( Il eft facile d’expliquer 
comme les métaux fe fondent 6c fe difïoudent. 
Merf. Cleopatre prit une groffe perle , qu’elle 
jetta dans une taffe , & quand elle l’eût vue 
diffoute, elle l’avala. Citri, Triumv. J.p.ch. iz.) 

* DifJ'oudre. Il fe dit au figuré, 6c fignifîe, rompre, 
féparer. ( Diffoudre un mariage , une fociété , &c. 
11 n’eft rien qu’à la fin le tems ne diffoude. Scar. ) 

* Se diffoudre , v. r. [ DiJJolvi. ] Se défaire , 
fe rompre. ( La fociété fe diffout dans le moment 
que tes affociez n’agiffent plus en afîociez. Patru , 

Plaid. 6. ) 
Dissout, Dissoute, adj. [ Diffolutus. ] 

( Métal diffout. Chofe diffoute. Médicament 

diffout. ) 
* Diffout, Diffoute. f Infirmants. ] Il fe dit au 

figuré , 6c figmfie , rompu , déjuni. ( Mariage 

diffout , fociété diffoute. ) 
Dissuader, v. a. [ Dijfuadere. ] Détourner 

de quelque deffein. (Diffuader la guerre par de 
bonnes raifons. Il l’a diffuadé de faire voïage. ) 

Dissuasion,//. [ Difjuafio. ] C’efl le 

contraire de la perfuafion. Tout ce qui fert à 
diffuader. Le genre démonftratif a deux parties , 

la perfuafion 6c la diffuafion. 

Distance,//. [ Difiantia , intervallum. ] 
Eloignement qu’il y a d’un lieu à un autre. 

(La difïance des lieux eft fort grande. 

Le mérite fufit pour remplir la dijlance, 
Que met entre deux cœurs le rang & la naifTance. 

Villiers. ) 

Tome I. 
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Les difiances qui doivent être entre les 

fonds voifins , faifant fouvent naître plufieurs 
procès fur l’interprétation de la Loi j'ciendum 

au digefte finium regend. on a cru devoir les 
remarquer fuccintcment. La haie vive doit avoir 
un pié 6c demi dedifiance. La muraille féche & fans 
mortier, peut être conftruite fur l’extrémité du 
fond : celle qui eft faite avec du mortier , doit 
avoir un pié de diflance , à caufe qu’une femblable 
muraille eft: toujours plus haute que l’autre. 
Le foffé doit être dans une diflance égale à fa 
profondeur. Les étables doivent avoir un 
contremur de huit pouces d’épaifl'eur. Paris , 

art. 88• Les cheminées & âtres doivent avoir 
un contremur de tuilots , ou autre chofe de demi- 
pié d’épaiffeur. Pour les fours 6c forges , on doit 
laiffer demi-pié de vuide , ou faire un contremur 
d’un pié & demi d’épaiffeur. Quant aux latrines , 
il faut y faire un contremur d’un pié d’épaiffeur. 
La grande difîculté concerne les arbres , fur quoi, 
ainfi que fur tout le refte , il faut confulter les 
coutumes & les ufages des lieux. Solon ordonna 
qu’on laifferoit neuf piez de difiance pour les 

oliviers 6c les figuiers ; il faudroit donc doubler 
pour les noyers, les poiriers 6c les pommiers: 
cependant je croi que pour les grands arbres , 

comme chênes , ormes , châtaigners , il fufit de 
les planter à fept piez 6c demi du fonds voifin ; 
les noyers à huit piez, ou tout au plus à neuf; 
les arbres fruitiers , comme amandiers , pêchers , 
à deux piez ; les faules 6c peupliers, à cinq piez. 
On peut voir toutes ces chofes traitées plus 
amplement dans leur ordre. 

Distant, Distante, adj. [ Difians, 

remotus.~\ Eloigné. (Lieu qui n’eft pas fort diftant 
d’un autre. Autant que le Ciel eft diftant de la 

terre. ) 
Distention,/f. [Difienfio.] A&ion par 

laquelle on étend. Il ne fe dit guère que des 
membres, f La diftention des membres que foufre 
un criminel à la queftion , eft fort douloureufe. ) 

Distilateur , ( Distillateur , ) f. m. 

[ Qui per dfiillationem fitccos exprimit, extrahit. ] 
Celui qui fait 6c fait diftiler ( Un bon Diftilateur. ) 

Distilation, (Distillation,)// 
[ Succorum ex herbis fiillatitia exprejfio. ] C’eft 
l’aftion de diftiler & de purifier les matières 
par un alambic. ( Diftilation de crefton , 
d’abfinthe , 6cc. Diftilation droite, oblique ou 

par décente. Faire la diftilation de quelques 
végétaux. ) 

Distiler , ( Distiller , ) v. a. [ Succos 

extrahere Jubjeclis ignibus. ] Purifier les matières 
par l’alambic. ( Diftiler du pourpié , &c. ) 

Diftiler, v. n. [Stillare, difiillare.~\ Dégoûter, 
couler. ( Un foldat coupant du pain , on aperçût 

des goûtes de fang qui en diftiloient. P'aug. 

Quint. I. 4. c. z. ) 

Difii 1erfon efpritfur un ouvrage ; c’eft y travailler 
avec une grande aplication. C’eft s’atacher à un 
ouvrage qui demande une profonde méditation. 

* Se dfiileren larmes. [ In lacrymasfejé dijfolvere.\ 

Benferade. 

( Il diftila fa rage , en ces triftes adieux, 
Defpréaux , fat. 1. 

En blâmant fes écrits, ai-je d’un flile atreux, 
Dijlilé fur fa vie un venin dangereux. 

Defpréaux, fat. p.) 

gfif II me femble , ( fans pourtant le décider, ) 

que le mot difiiler eft bien mieux placé dans la 

Jatire cj. que dans la prémiére. Dfiiler un venin 

E e e e e 
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dangereux, eft fort intelligible, & le verbe eft 
ici dans fa propre lignification : mais difiler fa. 

rage en Jès derniers adieux, il ne s acorde pas 
avec rage. Dijiiler, c’eft tomber goûte à goûte 
& paifiblement. Le mot de rage marque des 
mouvemens violens & impétueux. 

Distinct, Distincte, adj. En Latin 

diftincius. Net & clair. ( Avoir une idée diftinde 

d’une chofe. ) 
D finct , Dfincte , adj. Séparé , diférend. 

( Ces deux queftions font diftindes & féparées 
l’une de l’autre. ) 

Distinctement , adv. [ Dfinclé. ] 
Nétement. ( Voir diftindement une choie. ) 

Distinction,//. [Dictincîio. ] Diférence. 
( Faire la diftindion des gens d’efprit. ) 

Difinclion. \JDfinclioI\ Terme de Droit Canon. 

Titre contenant plufxeurs queftions, & plufieurs 
canons. 

Difinclion. [ Dfinctio. ] Terme de Philofaphic 

& de Théologie. Elle confifte à dire les diférentes 
manières dont on entend une chofe. ( Par le 
moïen d’une petite diftindion il éludera la 

dificulté. ) 
Difinclion , fe dit d’un homme qui s’eft fignalé 

par fon mérite. C’ef un Oficier de grande définition. 

Il fe dit aufti de la naiffance. C’ef un homme de 

dif inclion. On le dit encore des chofes qui 
diftinguent. Il a obtenu un emploi de dif inclion. 

Distingué, part. pajf. [ D f inclus. ] ( Cet 
homme eft d’une naiffance diftinguée. 

Bardus feul héritier d’un illufire maifon. 
Tient un rang diftingué, mais outré populaire, 
Hors le peuple &. les fots nul ne fauroit lui plaire. 

Villiers. ) 

Distinguer , v. a. [ Difinguere , fecernere. ] 
Mettre de la diférence. ( La fience de diftinguer 
n’eft connue que des Sages. Patru , Plaid, y. 

Se diftinguer des autres par fon efprit. On eft 
bien aile d’être diftingué de certaines gens. 

Je veux qu’on me diftingué, & pour le trancher net, 
L’ami du genre-humain n’eft point du tout mon fait. 

Molière. ) 

Diflinguer, fignifie , proprement , décerner , 
par la vue ou par les autres Jens. ( Je ne puis 
pas diftinguer les objets de ft loin. J’ai diftingué 
fa voix , &c. ) 

Dfinguer. Terme à?Ecole de Philofophie & de 
Théologie. Faire une diftindion. ( Pour fe tirer 
d’afaire , il faut diftinguer. ) 

■f Distinguo, / m. Terme Latin & de 
Philofophie ; pour dire, dif inclion. ( J’apréhende 
furieufement le dijîinguo. Pafc. I. 4. ) 

Distique, / m. \_Dfichum.\ Deux vers 
Latins qui font un fens parfait. ( Un beau diftique. 
On a des difques qui portent le nom de Caton. ) 

Distorsion,// \_Convulfio oris. ] Terme 
de Médecine. On apelle , dforfon de bouche , 

la contradion ou le racourciffement qui fe fait 
d’un feul côté de la bouche ; elle arrive quand 
il n’y a que les mufcles d’un côté du vilage , 
qui foufrent convulfion ou paralifie. 

DISTRACTION, / / [ Mentis aberratio f 

avocatio. ] Prononcez difraccion. Inaplication 
d’efprit. ( C’eft une continuelle diftradion. ) 

D fraction , f f [ Diftraclio , disjunclio. ] 
Terme de Palais , qui fignifie féparation. 

( Demander la diftradion d’une chofe. Faire 
diftradion de Juril'didion, cela fe fait quand l’on 

fe pourvoit devant un a*tre Juge que l’ordinaire. ) 

D I S. 
ÇftjT D fraction, Diftraire. Termes de Palais. 

Lorfque dans une faifie réelle on a compris le 
fonds d’un tiers , celui-ci demande la d fraction 

de fon héritage , comme n’étant point fujet aux 
hipotéaues du faififiant, & n’aparîenant point 
au faifi. Quelquefois on l’acorde purement &Z 

fimplement ; & lorfque le fonds eft afedé aux 
créanciers qui ne peuvent agir fur le fonds aliéné 
qu’après la difeution des biens immeubles de 
leur débiteur , on diftrait le fonds à la charge 
de la reprife & des hipotéques des opofans au 
décret, au cas que par la vente des biens faifis, 
les créanciers ne foient pas entièrement pa'iez. 

DISTRAIRE , verbe actif & défectueux. [Avocare 

aliquem ab aliquâ re. ] Je dfrait, j’ai dfrait, 

je difirairai. Il fignifie détourner. (Diftraire quelcun 
de fon travail. ) 

Difraire , v. a. [ D frahere , disjungere , 

divellere. ] Il fignifie aufti, ôter , retrancher, déduire 

quelque partie d’un tout. ( Il faut du montant de 
cette obligation en diftraire tout ce que le 
débiteur a paie de tems en tems. On a diftrait 
cet Evêché de l’Archevêché de N. ) 

Se diftraire , v. r. [ Avocare , avertere fe. ] 
Se détourner. Se divertir. ( Penferiez-vous qu’il 
voulût fe diftraire à vous oiiir ? Je ne me veux 
pas diftraire d’un deffein où j’ai tant de droit. 

Voiture. ) 
Distrait, Distraite, adj. [ Vagus. ] 

Qui n’a nulle ou peu d’aplication aux chofes 
aufquelles il en faudroit avoir. ( C’eft un efprit 
fort diftrait. ) 

DISTRIBUER, v. a. [ Diflribuere , difpertiri.~\ 

Partager , donner à plufieurs. ( Diftribuer fes 
faveurs. ) 

Difribuer. Terme de Peinture. On dit , un 

ouvrage bien dfribué; des jours ou des ombres bien 

dfribuex.. 
Distributeur,/^. [Diflributor.] Celui 

qui diftribuë. (Jefus-Chrift eft le diftributeur 
de tous les biens. Maucroix , Schifme , l. 1.) 

Distributif, Distributive, adj. 

[ Suum cuique tribuens. ] Q fi diftribuë. ( Juftice 
diftributive , qui rend ou donne à chacun ce 
qui lui eft dû. ) 

Distribution, / / [ Dfributio , partitio 

divifio. J Prononcez dfribucion. Difpenfation. 
Partage de quelque chofe à plufieurs. ( Faire la 
diftribution des aumônes de quelque grand 
Seigneur. ) 

Dfribution , f. f [Dfributio partium. ] Terme 
de Rétorique. C’eft une figure qui partage par 
ordre de diftinftion les principales qualitez d’un 
fujet. Exemple : Il a la lumière pour voir les 

fautes y la jufice pour les reprendre , & l’autorité 

pour les punir. Vie de Dorn Barthelemi des Mar tirs. 

Dfribution , f. f. Ce mot fe dit encore en 
termes d’Imprimerie, de l’adion par laquelle on 
remet dans la caffe toutes les lettres d’une forme 
qu’on a tirée , & qu’on y range chacune dans 
fon propre caffetin. On dit , faire la dfribution. 

On dit aufti , en terme de Peinture, une belle 

dfribution ; c’eft-à-dire, une belle ordonance. 
Diftribution de proceg. [ Litium fortitio. ] Terme 

de Palais. Elle fe fait lorfque le Préfident d’une 
Chambre donne un procez à un Confeiller pour 
le raporter. 

Distributrice des liqueurs,// 
[ Mulkr vénales liquores dfribuens. ] Celle oui a 
une place auprès du parterre de la Comédie , 
& qui vend l’été à ceux qui vont à la Comédie, 

des liqueurs & autres chofes rafraîchiflantes ; 
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& qui l’hiver vend du rolfoli , & autres 
liqueurs qui réchaufent l’eftomac. ( 11 y a deux 
Diflributrices , l’une auprès des loges , & l’autre 
à l’entrée du parterre. ) 

f D I S T R i c T ,/ m. Mot de Palais, qui vient 
du Latin diflriclus , mais qui n’eft pas fi ufité que 
celui de détroit. C’eft l’étendue de la Jurifdiélion 
de quelque Juge. ( Cela eft arrivé dans Ion 
difiria. ) 

Disurie,/ / C’eft une dificulté d’uriner, 
acompagnée de douleur, de chaleur & de cuilîon. 
Ce mot vient de , dificilement, ÔC de %çcv , 
urine , ou du verbe Sptfy, uriner. 

D I T. 

Dit,/ m. Il vient du Latin diclum , & fignifie 
parole. Son ufage en profe eft très - bon , l’on 
dit, avoir fon dit & fon dédit, mais hors delà , 
il n’a pas grand cours. 

Dit, / m. Il veut quelquefois dire difcours, 
provetbc , maxime. , fentence. 

( En ces mots Minerve plaida , 
À fes dits, le Ciel s’acorda, 
Et chacun dit, vive d’Avaux. 

Voiture, Po 'éf ) 

Dit , Dite , adj. [ Diclus. ] Prononcé. 
Profité. Célébré. ( Le Sermon eft dit. La Méfié 
cil dire. Les Vêpres font dites. ) 

Dit, Dite , adj. Il fignifie quelquefois , apellé, 
jurnommé. (Philippe dit le Bel, le Hardi , &c. 
Louis dit le jeune. Un tel dit la Grange. Les 
Profeffeurs de Magdebourg dits les Centuriateurs , 
&c. ) On fe fert auffi de ces mots au Palais, 
en y joignant des articles , des pronoms & des 
prépofifions , pour évirer les équivoques des 
relatifs. ( Ledit Demandeur , ladite Défenderefle ; 
dudit, audit Seigneur , de ladite , à ladite Dame, 
par le fufdit contrat , par mondir Seigneur , 
dans la fufdite obligation & autres femblables. ) 

D i t i r a m b e. (Dithyrambe.) 
[ Dithyrambus. ] Himne en l’honneur du vin 
& de Bacchus. C’étoit une poëfie fort hardie 
6c fort déréglée , dont il ne nous refte aucuns 
veftiges dans les anciens Poètes. 

ÿjj? Bacchus étoit apellé Ditirambe, c’eft-à-dire, 
à deux portes , parce qu’il étoit entré au monde 
par deux portes , par le ventre de fa mère s 
Semelé, & par la cuifle de Jupiter. Les Himnes 
Ditirambiques étoient d’un ftile figuré, empoulé 
& fort obfcur, félon le témoignage de Suidas. 
« Les faifeurs de Ditirambes, (dit-il,) ne parloient 
» que des chofes relevées , comme des nuées , 
» des météores, & en des termes compofez & des 
«façons de parler nouvelles. >> Horace a dit en 
parlant de Pïndare & des Ditirambes : 

Seu per audaces nova Dithyrambos 
Verba devolvit numerifque fertur 

Lege falutis. 

Athenée nous aprend que les Ditirambes ne fe 
chantoient que dans la débauche , où le vin 
femble excufer les emportemens qu’il caufe ; 
aufli un Poète Grec a dit qu’un buveur d’eau n’eft 
jamais bon Poète Ditirambique. Les chanfons 
Ditirambiques é oient acompagnées du fon de 
la flûte , que les Latins apelloient tibia , parce 
que leur fon eft éclatant , & qu’il convient 
mieux au bruit d’une troupe de perfonnes 
animées par le vin, & l’on fe fervoit du mode 
Phrygien. 
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Ditirambique, (Dithyrambique,) adj. 

[ Dithyrambicus. ] Qui fait des Ditirambes. 
( Poète Ditirambique. ) Votez la Poétique 

d Arifote , traduite par Dacier. 

D I V. 

Divan,/ m. [ Imperatoris Turcici fupremum 

£• Janclius confilium. ] C’eft le nom du Confeil 
du Grand Turc, 5c de divers autres Confeils 
qui fe tiennent dans le Levant. C’eft aufli le 

lieu où fe tiennent ces Confeils. Ce mot eft 
Arabe. 

Divan-Begui. Intendant de la Juftice 
parmi les Perfes. 

Divergent, Divergente, adj. 

[ Divaricati radii. ] Terme d’Optique. Ce mot eft 
Larin. Il eft opolé à convergent, il fe dit des 
raïons qui aïant été réfléchis , ou aïant foufert 
de la reflexion s’éloignent les uns des autres; 
& ces raïons s’apellent divergeas. Comme au 
contraire on nomme raïons convergeas , ce 'X qui 
étant réfléchis , ou aïant foufert de la réfra&ion 
s’aprochent les uns des autres jufques à ce qu’ils 
fe joignent à un point , où il fe coupent, & s’ils 
font continuez, ils deviennent divergeas. 

Divers, Diverse, adj. [ Diverfus. ] 
Diférent. ( Interprétation diverlè. Penlées 
diverfes. Sentimens divers. 

Je vais voir décider la caufe des atomes, 
La matière première, & fes divers fimptomes, 
Les formes d’Ariftote & tous les accidens, 
Mes tourbillons enfin & mes trois élémens. 

Lettres fur la mort de Defcartes. ) 
r 

Diversement, adv. \Diverséé\ Diférenment. 
(On parle diverfement de fa mort.) 

Diversifier, v. a. (* Variare , diftinguere. ] 
Varier. Aporter de la diverfité. ( Il faut diverfifier 
les choies , fi on veut qu’elles placent. ) 

Diversion,// [ Avocaüo alib , dijlraclio 

copiarum lioJliLurnjTeTme de Guerre. Détachement 
confidérable que les ennemis obligent de faire, 
afin d’empêcher^ quelque entreprife. Grand 
détachement q-.i’on fait pour d’importantes 
confidérations. ( Les ennemis ont fait diverfion. 
En afl'égeant cette place , on obligea l’ennemi 
à faire diverfion pour la fecourir ) 

* Diverfion , f. f. [ Avoc itio , dijlraclio. ) Ce mot 
au figuré , fignifie détour. ( Elle ne cherchoit qu’à 
faire diverfion à fa douleur. Le Comte de Bujf. ) 

* On dit, en Médecin e faire diverfond' humeurs ; 

pour dire , Us détourner ailleurs. On fe fert de 
la faignée pour détourner une fluxion parce que 
la faignée Tait une grande diverfion ) 

Diversité,/ / [ Diverjîtas. ] Variété. 
( La diverfité des ornemens &C des penfées fait 
la plus fenfible beauté des ouvrages d’elprit. 

Tel eft la loi du Ciel, dont la fage équité 
Seme dans l’univers cette diverfité. 

Corneille. ) 

Divertir, v. a. [ Avocare , fubducere 

deducere. ] Détourner. Diftraire. (La puiflance 
du Roïaume n’étoit point divertie ailleurs. Voit. 

I. y4. Un de fes amis le divertit de détruire la 
Ville. Abl. Apopht. C’eft être perturbateur du 
repos public que de vous divertir par une 
mauvaife lettre de la moindre de vos penfées. 

Voit. I. Z. ) 

Divertir, v. a. [ Subducerc , difrahere , avertere. ] 

Signifie aufli , détourner , tranj'porter ailleurs , 

E e e e c ij 
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& en un mot, dérober & voler. ( Divertir l’argent 
du public. Ce Banqueroutier a diverti Tes meilleurs 
éfets. Ce Commis a divertj les deniers de la 

Ferme. ) 
Divertir. [Rccreare, relax art animum. ] Réjouir. 

( La Comédie divertit les plus mélancoliques. 

Abl. ) 
Se divertir. [ Cupiditatibus indulgere. ] Se réjoilir. 

Être dans le liberrinage. ( C’eft pécher contre 
la chafteté , que de fe divertir à regarder des 
figures lafcives. Thiers , Traité des Jeux , ch. C). 

Flandre , n’irrite plus ce Monarque puiftant, 
Oui fait l’art de te vaincre en fe diverti (Tant. 

Fléchier. ) 

Se divertir de quelcun. [Ludere, ludificari aliquem.] 
C’eft-à-dire , en faire fon joiiet & s’en moquer. 

Divertissant ,/m. [Mimus.] Les Bateleurs 
apellent de la forte , celui qui boufonne fur le 
théâtre avec le maître. 

Divertissant, Divertissante,adj. 

[ Jucundus, amcenus , fejlivus.] Qui réjouit, qui 
plaît, qui divertit. ( Efprit divertiffant, humeur 
divertiffante, la Comédie eft divertiffante. Voilà 
un jeu fort divertiffant. ) 

Divertissement , / ro. [ Relaxatio , 
oblcclatio animi. ] Plaifir , joie. ( Prendre du 
divertiffement , il fait fon divertiffement de 
l’étude , les jeux & les divertiffemens honnêtes. 
Les Pères n’ont pas abfolument interdit les jeux 
& les divertiffemens aux Chrétiens. Thiers , 

Traité des Jeux. ) 

Un Le&eur fage fuit un vain amufement. 
Et veut mettre à profit foi} divertiffement. 

Defpréaux. 

C’eft donc moi qui ferai le divertijj'ement, 
Vous tirerez l’argent* 6c moi je ferai rire. 

Bourfaut, Efope. ) 

Divertijj'ement, f. m. [ Subduclio , dijlraclio. ] 
Ce mot figr.ifie auffi le tranjport & le recélement 

des éfets. ( Le divertiffement des éfets le rend 
coupable de larcin. ) 
. Div IDENDE,/ m. [ Numerus dividendus. ] 
Terme d, Aritmétique. Le nombre à divifer , & 
duquel fe fait la divifion. Le quotient contient 
autant d’unitez que le dividende renferme de fois 
le divifeur. Le dividende doit toûjours être plus 
grand que le divifeur. 

Dividende , ou Divident. On apelle ainfi la 
répartition qui fe fait de tems en tems des 
profits d’une Compagnie de Commerce aux 
A&ionnaires qui y ont pris intérêt. 

Divin, Divine, adj. [ Divinus. ] Ce qui 
regarde Dieu , qui regarde le culte de Dieu. 
( Ofice divin , fervice divin , chofe divine, la 
providence divine. 

Qui cherchant un difcôurs aux Dames plus commode, 
Font dire à Jefus-Chrift des phrafes à la mode , 
C’eft profaner d’un Dieu le langage divin. 

Villiers. 

Perce la fainte horreur de ce Livre divin, 
Confond dans un ouvrage ÔC Luther 6c Calvin. 

Defpréaux. ) 

* Divin , Divine. [ Mirificus. ] Excélent dans 
fon genre. ( Le divin Platon , mufique divine, 
fentimens divins , penfée divine. ) 

Divination ,// [ Notio divina. ] Prononcez 
divinacion. Il vient du Latin. Il femble que ce 
mot devroit lignifier proprement la connoiffance 

certaine que Dieu a des chofes futures , parce que 
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c’eft une a&ion propre de la divinité. Cette 
divination eft merveilleufe , elle eft adorable : 
Dieu fe plaît quelquefois à la communiquer aux 
hommes. Thiers , Superjlit. ch. 16. 

Divination , f f. ( Divinatio , rerum futur arum 

fcientia. ] Ce mot fe dit aulli en parlant de 
Magiciens , de Sorciers , & de gens qui fe 
mêlent de deviner ; c’eft une connoiffance que 
l’on croit que le démon peut donner aux hommes 
des choses cachées & éloignées de leur portée. 
Cette divination fe fait par le moïen d’un pacte 
qu’on fait avec le diable ; elle eft illicite , 
mauvaife , fuperftitieufe & condannée. Thiers , 
Superjlit. chap. 16. Les hommes ont inventé 
diverfes fortes de divinations : il y a des divinations 

qui fe font en faifant tourner le fas , d’autres 
par les lettres du nom des perfonnes, & quelques- 
unes par les fonges , par l’horofcope , par le 
fort, &c. Toutes ces divinations font défendues 
&: ont été condannées par les Pères & par les 
Conciles. Toute divination eft incertaine, & ne 
réuftit que par hazard , ou par l’adreffe du devin ^ 
ainfi il n’eft nullement fur de fe fier aux divinations. 

L’envie d’aprendre l’avenir , fit que les 
Romains mirent tout en ufage pour en avoir 
quelque connoiffance. L’empereur Marc-Antonin, 
liv. i. de fes Réflexions , art. 6. a dit que Diognet 
lui a apris à ne fe point amufer à des chofes 
vaines & frivoles , à ne point ajouter foi aux 
Charlatans & aux Enchanteurs, à ne rien croire 
de tout ce qu’on dit des conjurations des démons, 
& de tous les autres forriléges de cette nature: 
« Il me montra, (ajoûte-t-il,) que je nedevoispas 
» nourrir des cailles, ni être ataché à ces fortes de 
» divertiffemens & de fuperftitions. » On faifoit 
une efpéce de jeu avec des cailles , dont on 
tiroit des conféquences pour les événemens. 
Suidas en a fait mention fous le mot o^Tjyiv.cves ; 
& Pollux , hb. c). ch. y. 

fff Les P^omains apelloient divinatio , le 
jugement par lequel il étoit réglé, quand plufieurs 
acufateurs fe préfentoient, lequel le feroit. 

Divinement , adv. [ Divinï, divinitus. ~\ 

Prononcez divineman. D’une manière fainte & 
célefte. ( La Vierge a conçu divinement le Fils 
de Dieu dans fon chafte fein. )- 

* Divinement [Mirifcè.~\ Excélenment. ( Il écrit 
divinement , penfer divinement , raifonner 
divinement. ) 

Divinité, f. f. [ Divinitas. ] Dieu, effence 
divine , divine Majefté. ( Seigneur, j’adore votre 
fainte & facrée divinité. Godeau. ) Les Amans 
tranfportcnt quelquefois ce nom à l’objet de leur 
amour , ce qui eft une profanation , dont les 
Poètes font aufiï très-fouvent coupables. 

D i v i s , adv. [ Divifum. ] Terme de Palais. 

Opofé à Indivis. ( Les héritiers ont partagé cette 
maifon, & la poffédent par divis , chacun a fa 
parr & fon apartement féparé. ] 

Divise. Termes de Blafon, qui fe difent de 
la fafce , de la bande , &c. qui n’ont que la 
moitié de leur largeur , que l’on apelle fafc» 

ou bande en div ife. [ Fafcia ditnidiâ fui parti 

1 anpuf ior. ] 
Diviser , V. a. [D'ividere, in partes tribuere. ] 

Séparer, divifer un Livre en deux tomes. ( Dieu 
divifa les eaux d’avec les eaux. ) 

Divifer, v. a. [ Partiri. ] Partager. (Il'adivifé 
fon bien à fes enfans. ( On n’a pû encore trouver 
le moien de divifer géométriquement On angle 
en trois parties égales ; divifer un fonds, une 
maifon , &c. ) 
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Divifer, v. a. Ce mor, en terme d' Aritmctiquc > 

fignifie découvrir combien de fois un nombre donné 

efi contenu dans un autre , & ce qui refte , s'il n'y 

eft pas contenu précijément tant de fois. Ainfi , 
divifer un nombre de fois par vingt j c’eft trouver 

combien ce nombre de fols vaut de livres. 
Et , divifer un nombre de deniers par dou\e ; c’eft 
découvrir combien ce nombre de deniers vaut 
de fols. 

* Divifer, v. a. [Diflinguere, dividere, diflrahere.~\ 

Ce mot au figuré , lignifie , mettre en dijfenfion , 
partager en factions. ( J’ai brouillé les Chapitres, 
Ec divifé Carmes & Cordeliers, Defpr. ) 

Se divifer, v. n. [ Disjungi. ] Être divifé , 
fe partager. ( Cette rivière fe divifé en deux 
branches , ce Roïaume fe divifé en douze 

Provinces. ) 
Diviseur ,/ m. [Divifor.] Terme d' Aritmêtique. 

C’eft un nombre par lequel on divile un nombre 

total en autant de parties , qu’il y a d’umtez 
dans ce divijeur. 

Divisibilité,/!/ [Divijîbilitas. ] Terme 
de P lufque. ( La divifibilité de la matière. On peut 

concevoir un atome fans divifion , mais non pas 

fans divifibilité. ) 
Divisible, adj. [ Dividuus. ] Qui fe peut 

divifer. ( La quantité n’eft point divifible à 
l’infini , les fens y répugnent : mais la raifon 
fait connoîrre qu’il n’eft point de quantité 
fi petite qui n’ait encore des parties , &c qui par 
conféquent ne foit divifible. Defcartes croit la 
matière divifible à l’infini , Gaffendi le nie , 
& tous deux croient avoir raifon. ) 

D I v I S I F , f. m. & adj. Terme de Chirurgie. 

Bandage dont on fe fert dans les grandes brûlures 
de la gorge , & les plaies tranfverfales de la 
partie poftérieure du cou , pour tenir la tête 
droite. Voiez le Dictionnaire des termes de Médec. 

& de Chirurg. par M. Col-de-Villars. 

Division ,//. \_Divifio.~\ Termesde P hilofophie, 

<i’Aritmétique & de Rétorique. Partage d’un tout 
en fes parties. Art de partager un nombre propofé 
en autant de parties , qu’il y a d’unitez dans 
celui , par lequel on le divifé. Partage d’un 
difeours en deux ou trois points. ( La divifion 
d’un Poëme Dramatique, fe fait ordinairement 

en cinq aftes. La divifion d’un cercle fe fait en 
trois cents foixante parties. La divifion des 
nombres entiers. Savoir faire la divifion des 
fraftions. Faire la divifion d’un difeours oratoire. 
Les Homélies des Pères n’ont point de divifion. ) 

gf‘f Les Prédicateurs ont acoûtumé de faire 
dans leur exorde une divifion de la matière dont 
ils doivent parler. M. de Fénélon Archevêque 
de Cambrai , s’eft moqué avec raifon , de la 
manière afeftée avec laquelle les Prédicateurs 
font aujourd’hui leur divifion , qui doit être fimple 
& naturelle : » Vous voiez , ( dit-il, ) un homme 
» qui entreprend d’abord de vous ébloiiir ; qui 

» vous débite trois Epigrammes , trois Enigmes ; 
» qui les tourne ite retourne avec fubtilité ; 
» vous croïez voir des tours de pafle-pafle. 
» Eft-ce là un air férieux & grave à vous faire 
» efpérer quelque chofe d’utile & d’important ? » 

Il en eft peu qui fui vent ce précepte judicieux 

d’un de nos Poètes : 

Evite, en dïvifant, les phrafes ftnonimes 
Qui jouant fur les points dont on a fait le choix , 
En termes diférens les répètent fix fois ; 
Cette fade abondance eft d’un efprit ftérile. 

La divifion eft , ( félon Quintilien, ) un détail 
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de nos raifons Sz de celles des autres, rangées 
dans un ordre clair fuccint : Ion objet eft de 
faciliter l’intelligence du fait dont il s’agit , 
& d’exciter l’atention des Juges , en leur 
expliquant comment on prétend de loûtenir fa 
caufe. il eft vrai , comme le même Auteur l’a 
remarqué , qu’il arrive quelquefois que i’Orateur 
manque à fa parole , 6c qu’il oublie de parler 
des chofes qu’il a promifes dans fa divifion ; 

ou qu’il fe jette dans des matières dont il n’a 
point fait mention: mais ces inconveniens font 

ordinairement ou l’éfet d’un médiocre génie , 
ou du peu de préparation avant que de fe 
montrer en public. 

Divifion , f. f [ Diflributio , partitio. ] Ce mot 
entre dans les termes des Evolutions militaires. 
C’eft une partie de quelque corps d’infanterie 
ou de cavalerie. ( Le Lieutenant commande à 
la prémiére divifion d’une compagnie qui eft en 

marche, & le fous - Lieutenant à la fécondé 
divifion , à la tête des Piquiers. Lorfqu’il fe 
trouvera des files furnuméraires, on en formera 
des rangs à la queue de la divifion. Faire défiler 
les divifions. Les Sergens de la divifion doivent 
alors demeurer fermes. Marcher par divifion. 
Martinet, Exercice de l'Infanterie ,pag. 61. & 6li) 

Divifion > f f [ Diflributio. ] Il fe dit auftl 
à peu près au même fens en terme de Marine. 
C’eft une partie d’une armée navale , ou d’une 
de fes efeadres. 

Divifion , f. f. [ Lincoln verba alla ab aliis 
dividens. ] Terme il Imprimerie. C’eft une petite 
ligne , ou tiret que les Imprimeurs mettent au 
bout des lignes , où il fe trouve qu’il n’y a pas 
un mot entier , mais feulement une partie , 
& c’eft une marque que le refte du mot eft au 
commencement de la ligne fui vante. Ils apellent 
auftl, divifion , ces mêmes tirets qu'ils mettent 
entre deux mots qui ont de la liaifon & qui fe 
doivent prononcer enfemble comme fi c’étoit 
un feul mot ; par exemple , que dit-on ? croieqp 
vous ? aleijvous en , a-t-il ? voudra-t-on ? &c. 

On dit , en terme de Pratique, que ceux qui 
s’obligent foüdairement, renoncent au bénéfice 
de divifion , dé action & de difcujfion , &c. partitio ; 

pour dire , qu'ils veulent bien foufrir la contrainte , 

comme fi leurs biens n étoient point divifé^ de ceux 

des perfonnes qu'ils cautionnent. 

* Divifion, J', f [Diffenfo.\ Ce mot au figuré , 
fignifie auftl méfintelligence. 

* Divifion. [ Dijfidium , difeordia. ] Difcorde 
troubles , broiiillerie. ( Il y avoir de la divifion 
parmi le peuple. Eaug. Quint. Il arriva de grandes 
divifions parmi les Phrigiens. Abl. Arr. I. z. 

L’abondance augmentant les forces engendroit 

les divifions. Abl. Tac. I. i. Caufer des divifions. 
Paf. I. i. ) 

Divifion. [ Divifo, diflributio. ] Terme d'Imager 9 

qui fe dit en parlant des Cartes de Géographie. 

C’eft la couleur qui fépare une Province, ou un 
Roïaume , ou une partie du monde des autres 
Provinces , des autres Roïaumes, ou des autres 
parties du monde , lorfque les cartes font 
enluminées. Cette divifon fe marque ordinai¬ 
rement par une fuite de points , lefquels les 
Enlumineurs doivent fuivre lorfqu’ils y mettent 
les couleurs. ( Les divifions de cette carte ne 
font pas bien faites. ) 

Divorce , f. m. 11 vient du Latin divortium. 

C’eft la féparation qui fe fait entre le mari & la 
femme. ( Faire divorce avec fa femme. Le 

divorce d’Henri VIII. Roi d’Angleterre avec 



Catherine d’Arragon eft célébré. Le premier âge 
du monde n’a vu ni divorce, ni poügamie. Moiie 
fut le prémier qui permit le divorce , à cattfe de 
la dureté du cœur des Juifs. Le Maître, Plaid. 8. 

Trop heureux fi bien-tôt la faveur d’un divorce, 
Me foulageoit d’un joug qu’on m’impofe par force. 

Racine. ) 

M. Linant dit au contraire dans fa Tragédie 

de Vanda : 

( Un cœur libre aifément confent à fe contraindre ; 
Pour banir le divorce , il fufit de le craindre. 

{gjf Les R.omains ont vécu pendant long-tems 
fans connoître le divorce; ils vivoient, dans les 
premiers fiécles de leur fondation , avec une 
certaine fimplicité qui entretenoit la paix dans 
les familles , dont les chefs n’étoient ocupez que 
du foin d’afermir leur nouvel état ; & ils étoient 
trop atentifs à l’agrandir , pour longer à leurs 
afaires domeftiques. Plutarque nous aprend dans 
la comparailon de Thefée & de Romulus , que 
Sputius Carbilius a été le prémier qui répudia 
fa femme à caufe de fa ftérilité. Mais il eft dificile 
d’acorder cet Auteur avec Aulu- Celle & avec 
Tertulien, fur l’époque de ce prémier divorce. 

Plutarque ne compte que 230 années depuis la 
fondation de Rome. Aulu-Gelle va plus loin , 
& veut qu’il fe foit écoulé 520. & Tertulien 
dans fon Apologétique , 600 ans. Ce qu’il y a 
de vrai, c’eft que Romulus défendit abfolument 
aux femmes de quiter leurs maris, & permit aux 
maris de fe féparer de leurs femmes en trois 
ocafions, dont la prémiére eft, fi la mère avoit 
empoifonné fon enfant ; la fécondé , fi elle avoit 
été furprife avec de faillies clefs ; ôc la troifiéme , 
fi elle étoit convaincue d’adultére. S’il arrivoit 
ou’un mari quitât fa femme pour quelque autre 
fujet il étoit privé de fon bien , dont la moitié 
croît donnée à la femme, &l’autre moitié dévoilée 
à la Déelfe Cérès. Quelques Auteurs n’ont pii 
fe perfuader que Romulus ait entendu autorifer 
le divorce lorfqu’une femme feroit lurprife avec 
de faulfes clefs ; un femblable fujet ne leur a 
pas paru affez grave pour féparer un mari & une 
femme; ainfi ils ont cru qu’au lieu de xMtTây, 
qui lignifie des clefs , il faloit lire n-iJZvf des 

enfarts, & que le l'ens de la Loi étoit que l’on 
pouvoit renvoïer fa femme convaincue de 
fupoftion de part , qui étoit un crime d’autant 
plus grand , qu’il intéreffe le public, ainli que 
les particuliers , à qui l’on veut donner un 
héritier étranger, dont la naiffance eft inconnue. 
Mais il n’y a point d’aparence de pouvoir changer 
le texte, quand d’ailleurs l’on peut trouver une 
raifon pour foûîenir les anciennes éditions. Les 
femmes font !a plupart portées à fe faire un 
pécule aux dépens de leurs maris ; l’avarice 
l’amour propre, & fouvent la lezine des maris 
les y engagent ; & pour arrêter cette coutume 
déjà établie du tems de Romulus , il en fit un 
des fujets de divorce. L’ufage du divorce devint 
très-fréquent dans la fuite, & les mécontentemens 
étant fouvent réciproques , il fe faifoit un divorce 

d’un commun confentement, que l’on apelloit 
bona gratia , dont il eft fait mention dans les 
loix 60. & 62. jf. de donat. inter vir. & uxor. 

Ce fut de cette manière qu’au raport de Plutarque, 
Marins répudia Cœlia , qui étoit fa troifiéme 
femme. Mais je fuis perfuadé que le dégoût qui 
empoifonne fi fouvent les mariages que l’amour 
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même a formez, étoit le fujet de ces fortes de 
divorces qui fe faifoient de bonne grâce. Les 
Romains avoient le cœur fait comme nous : 
la facilité, la longue & paifible poffefiion, une 
certaine averfion fecréte& quinaîtinfenfiblement 
fans en connoître la caufe , produifoient fans 
doute les mêmes éloignemens qu’elles font naître 
dans les mariages , & dont elles troubleront 
toûjours la paix & la douceur. Je ne prétens 
pas faire ici un détail des divorces dont l’Hiftoire 
Romaine eft remplie : je remarquerai feulement 
qu’ils féparoient fi parfaitement le mari & la 
femme , que l’un & l’autre pouvoient fe marier 
félon leur inclination , le mari incontinent après 
la féparation , 6t la femme une année après , 
pour éviter l’incertitude de la naiffance de l’enfant 
qui feroit né dans l’année du divorce ; car la Loi 
déclare que l’enfant qui naît dans le feptiéme 
mois du fécond mariage, peut apartenir également 
au prémier ou au fécond. Mais pour décider 
la queftion , l’on doit fe régler plutôt par l’ordre 
le plus naturel, qui eft de neuf mois, que par 
les naiiïances extraordinaires que la feule autorité 
d’Hipocrate a établi, comme il eft exprimé dans 
la Loi y.ff. de fiat, homin. La peine des mariages 
précipitez étoit l’infamie <k la privation de tous 
les gains nuptiaux gagnez par la femme remariée : 
mais on éludoit cette fe vérité , en obtenant de 
l’Empereur la permifîion d’époufer une femme 
dans le tems défendu par la Loi. /. 10. jf. de his 

qui not. infam. Ce tems n’étoit au commencement 
que de dix mois , parce que l’année n’étoit 
compofée que d’un femblable nombre : mais aïant 
été formée de douze mois , le tems défendu fut 
réglé à l’année de douze mois. L. 2. c. de fecund. 
nupt. Augufte amoureux de Livie , voulant 
l’époufer, quoique groffe, & répudiée par Tibère 
Néron depuis peu de tems , & ne pouvant pas 
en demander la permiftion à quelcun au-deffus 
de lui, confulta les Pontifes fur la validité du 
mariage qu’il vouloit conîra&er. La réponfe fut 
félon fes défirs : mais elle ne le garantit pas de 
la raillerie publique ; & l’on regarda la décifion 
des Pontifes comme l’éfet d’une complaifance 
fervile , plutôt qu’une décifion conforme à la 
difpoiîtion de la Loi. Mais fi Augufte viola la 
Loi pour fe fatisfaire, il ne voulut pas que les 
R.omains euffent le même privilège ; car , au 
raport de Suetone , il ordonna que l’on obfervât 
certaines formalitez pour faire un divorce légitime ; 
& nous voïons dans la Loi unique du titre Undh 

vir & uxor du Digefte , que le mariage fubfiftoit 
toujours fi l’on avoit manqué à quelcune des* 
formalitez preferites pour fe féparer de fa femme. 
Il eft dit dans la Loi Julia, de adulteriis, que le 
divorce eft nul, & de nul éfet, fi l’on a manqué 
d’obferver tout ce qui a été preferit pour le 

rendrelégitime.C’eftainfiqu’Ulpien s’eft expliqué 
dans la Loi que je viens de citer. Le mari devoit 

apeller fept témoins Puberes ScCitoïens Romains, 
& un de fes afranchis pour porter à fa femme 
le libelle de divorce. J11 vénal a fait mention de 
ce meffage dans fa Satire fixiéme. 

Divorce, f. m. il fe prend, au figuré, pour 
féparation. ( Ils ont fait divorce avec î’Eglife. ) 
On dit encore , Il a fait divorce avec le bons fens : 

c’eft-à-dirc, il ne dit & ne fait rien qui faffé 
connoître qu’il ait du bon fens. 

* Divorce , f m. Il fignifie encore, rupture , 
broüillerie. ( Ils font toujours en divorce. Il y a 
fans ceffe quelque divorce entre ces efprits-là. 
11 y a des gens qui aiment le divorce. ) 
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Diurétique,/ m. Ce qui provoque 

l’urine. ( Il ufe de diurétiques pour fa gravelle. ) 

Diurétique , adje'cl. [ Medicamentum urinam 

provocans.~\ Terme de Médecin. C’eft-à-dire, 
qui provoque l’urine. ( La rave eft diurétique. 
Le vin blanc pris le matin eft diurétique. ) 

Diurnaire,/ m. Oficier qui écrivoit ce 

que le Roi faifoit chaque jour. 
DlURNAL , / m. [Diurnale , diurnarumprecurn 

libellus. ] ( Livre d’Eglife qui contient l’Ofice 

des Heures Canoniales du jour. ) 
Diurne, adj. [Diurnus.] Ce mot fignifie 

qui ejl de jour. On ne s’en fert en François qu’en 

terme d' Afronomie. Il eli quelquefois opofé à 
nocturne, qui veut dire, qui ejl de nuit. Arc diurne ; 

c’eft la trace du mouvement du Soleil, pendant 

qu’il eft fur i’horifon. Mais les Agronomes 
entendent ordinairement par le mouvement diurne 

du Soleil, ou d’un autre Aftre , celui qui fe fait 
dans ving-quatre heures , qui eft un jour naturel, 
& qui comprend un jour artificiel, & une nuit. 

Divulguer, v. a. [Divulgare, pcrvulgare.] 

Publier , découvrir à d’autres. 

( Ils n’ont point de faveur qu’ils n’aillent divulguer. 
Molière, Tartufe, a fl. j. Je. 3. ) 

D I X. 

D I X , f. m. [ Numerus denarius. ] Ce mot fe 
prend comme un fubftantif en termes de Jeu de 

cartes , & fignifàe une carte marquée de dix points. 

(Un dix de cœur, de carreau, &c. ) 
Dix. [Decem. ] Prononcez dis. Nom de nombre 

indéclinable. (Ils font dix. ) 
Dixiéme, ou Diziéme , comme on le 

prononce, adj. [ Decimus.'] (Il eft le. dixiéme. 
Elle eft la dixiéme. ) 

Dixiéme. On le dit de la partie d’un tout 
partagé en dix portions égales. ( Avoir un dixiéme 
dans un vaifteau. ) On apeîle encore Dixiéme 

un impôt qui oblige à païer la dixiéme partie 
de fon bien , de fon revenu. Le Dixiéme eft 
aufti un droit atribué à l’Amiral, fur toutes les 
prifes faites en mer , fous commiftion & pavillon 

de France , même fur les rançons. Ce droit 
confifte en la dixiéme partie des fommes à quoi 
peuvent monter les prifes & les rançons. On 
apelle aulîi , dixiéme dénier , un droit roïal qui 
fe perçoit fur les mines , minières & métaux. 

D 1 X-SEPT. \_Decern & ftptem.~\ Prononcez 
dis fet. Nom de nombre indéclinable. ( 11 y a 
dix-fept piftoles. ) 

DlX-SEPTlÉME, adj. [ D ecimus-feptirnus. ] 
Prononcez dis fetiéme.. ( C’eft la dix-feptiéme 
aune. C’eft le dix-fetiéme Livre. ) 

Dix-huit. Prononcez dis vuit. Nom de 
nombre indéclinable. ( Il y avoit dix - huit 

perfonnes à table. ) Il y a un oifeau aquatique, 
qui porte ce nom. 

D 1 x-H u 1T a 1 N s. On donne ce nom en 
Languedoc & en d’autres provinces , à certains 
draps de laine , dont la chaîne eft compofée de 

dix-huit fois cent fils , c’eft-à-dire , de dix-huit 

cents fils en tout. 
Dix-HUITIÉME, adj. [ Decimus-octavus. ] 

( II eft le dix-huitiéme. Elle eft la dix-huitiéme. ) 
Dix-neuf. [ Decem & novem. ] Nom de 

nombre indéclinable. ( Il a perdu dix - neuf 

piftoles. ) 
Dix-neufiéme , ( Dix-neuviéme , ) adj. 

[ Decimus nonus. ] ( C’eft le dix - neuvième. 

C’eft la dix-neuviéme pièce. ) 
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Dizain, f. m. [ Decem globulif Terme de 

P atenôtrier. Ce font dix grains de chapelet, qui 
ont à l’un & l’autre bout du dizain un gros 
grain , qu’on apelle un Pater. 

Dizain , f. m. \_Dectm verfus , carrr.en decem 

verfuum.] Terme de PoéjîeFrançoije. Petit ouvrage 
de dix vers. Epigrarnme ou Madrigal de dix vers. 
( Il y a quelques dizains dans Melin de Saint 
Gelais qui font bons. ) 

Dizaine, f. f. [ Decas. ] Dix , dix unitez, 

( Nombre , dizaine , centaine , &c. Une dizaine 
d’écus. ) 

"f Dizaine , / / [ Urbis décima pars. ] Ce mot 
fe dit en quelques lieux, pour fignifier une certaine 

divijîon des habitans de quelque quartier d'une Ville , 

quoiqu'il n'y ait pas précifément le nombre de dix. 
Celui qui eft commis fur les habitans de ce 

quartier s’apelle aufti par abus direnier , c’-ft 
l’Oficier qui a foin d’avertir ceux de fa dizaine 

des ordres de la Ville qu’il faut exécuter. 
D 1 Z E A U , / m. [ Frurnentariorum fafcium 

denarius. ] Terme de Moiffonneur. C’eft un tas 

de gerbes. ( Mettre les gerbes en dizeau. ) 

D O B. 

f Do ber. Votez Dauber. 

DOC. 

Docile, adj. [ Docilis. ] Ce mot lignifie 

doux , & facile à être enfeigné , qui ejl fournis à 

fes Jupérieur s. (Cet enfant eft fort docile. Efprit 
docile. Petite fille fort docile. 

Il falut qu’au travail fon corps rendu docile, 
Forçât la terre avare à devenir fertile. 

Defpréaux. ) 

Docilement, adv. [ Cum docilitate. J 

Avec docilité, d’une manière docile. (Ecouter 
docilement. ) 

Docilité,// [Docilitas.] Naturel doux 
& facile , qualité par laquelle 011 eft propre à 
aprendre, diipofuion qu’on a pour être enfeigné. 

( Docilité d’efprit , il n’a nulle docilité , avoir 
une grande docilité. ) 

Docte, adj. [ Doctus , eruditus. ] Savant. 
( Homme dofte. Cela eft dofte. 

Ah bon ! voilà parler en do fie Janfénifte, 
Alcipe , & fur ce point fi favamment touché, 
Defmares dans Saint Roch n’auroit pas mieux prêché. 

Dejpréaux. ) 

Doctement , adv. [ Docll , eruditï. ] 
Savamment. ( Parler do&emetv. ) 

Docteur , / m. [ Duclor. ] Celui qui après 

avoir étudié quelque ftence qu’on enfeigne dans 
les univerfitez , & fait tous fes aéles , a pris 
folennellement le bonnet. ( Plufieurs Doéleurs 
entre les Théologiens des Univerfitez ont eu des 
titres particuliers. ) Alexandre de Halés a été 
apellé le Docteur irréfragable. Saint Thomas , le 

Docteur Angélique. Saint Bonaventure , le DoTleur 

Séraphique. Jean Duns , ou Scot, le DocteurJubtil. 

Raimon Lulle, le Docteur illuminé, &c. 

Faites-vous confeffer par ces vieillards honnêtes, 
ar ces Dofleurs bénins, qui pour toute leçon, 

A chaque gros péché vous difent toujours bon, 
Sanlecquc, 

Laiffe-là Saint Thomas s’acorder avec Scot, 
Et conclus avec moi qu’un Doflcur n’eft qu'un fot. 

Defpréaux. ) 
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Doctoral, adj. [Doctori proprius.\ Se peut 

dire en cette phrafe, Bonnet Doctoral; mais on 
dit ordinairement & mieux , Bonnet de Docteur. 

( Faut-il avoir reçû le bonnet Dotloral, 
Avoir extrait Gamache , Ifambert &L Duval ? 

Defpréaux. ) 

Doctorat , / m. [Docloris gradus. ] Degré 

de Do&eur. 
gjp Blondel s’eft trompé dans fon Livre de 

la Papeffe Jeanne, en avançant que le Doctorat 

& le titre de Docteur , n’étoient point connus 
avant l’an 1138. puifqu’on lit dans le feptiéme 
Canon du Contile de Sarragofie , que perfonne 
ne peut s’atribuer le titre de Docteur, s’il ne l’a 
pas reçû de ceux qui ont droit de le conférer ; 
ainfx on connoiftoit le Doctorat dès l’an 380. 
où ce Concile fut tenu. Ce droit apartenoit aux 
Evêques , comme M. de l’Aubepine a remarqué 
en cet endroit. Ceux qui éroient honorez de ce 
titre , étoient infcrits dans le catalogue des Clercs 
qui deftervoient l’Eglife , de même que les 
Archidiacres & les Pénitenciers ; ce qu’il confirme 
par ce termes de Tertulien , de prœfcript. Quid 

ergo Ji Epif copus , fi Diaconus , fi vidua , fi Fïrgo , 

fi Doctor. 

Docto rerie, f. f. Voiez Aulique. 

fjt Doctrinal. On apelloit autrefois 
doctrinal , un rudiment de la langue Latine , 
cornpofé environ l'an 1242. en vers Léonins, 
par Alexandre de Villedieu, Cordelier de Dol 

en Bretagne. 
Doctrine, / / [ Doctrina , eruditio. ] 

Sience. ( Livre plein de doélrine. La doélrine 
des reftri&ions mentales. La doftrine des 
équivoques. Il y a dans ce Livre une bonne 
& faine do&rine. La doftrine Chrétienne. Il a 
lin grand fonds de do&rine. ) 

•J* Document, / m. [ Documentum. ] 
Ce mot n’eft en ufage qu’en terme de Palais, 
il fîgnifie les titres & les preuves qu'on alégue , 
& principalement des chofes anciennes. On prouve 

l’ancienneté de cette fondation par plufieurs 
bons titres &I documens. 

DOD. 

D 0 d - A e R s, ou D R o N te. C’eft un oifeau 

d’une figure particulière, il habite l’ifle Maurice 
aux Indes Orientales. Sa grandeur eft entre 
l’autruche & le coq - d’inde. Sa graille eft 
émolliente et réfolutive. 

DODECAEDRE, / m. [ Dodecaedrum. ] 

Terme de Géométrie. Ce mot eft Grec , & fîgnifie 
qui a douze faces ou bafes. C’eft l’un des cinq 
corps réguliers , qui a douze faces égales , dont 
chacune eft un pantagone régulier. (Faire des 
quadrans fur toutes les faces d’un dodécaèdre.) 

Dodécagone, / m. Terme de Fortification. 

C’eft une place fortifiée de douze baftions. 
( Dodécagone régulier ou irrégulier. ) 

Dodécagone , adj. & f. m. [ Dodecagonus. 

Terme de Géométrie. Ce mot eft Grec , Ôt lignifie 
qui a douze cotez égaux. ( C’eft une figure 
dodécagone. Faire un dodécagone. ) 

D O D I N E , / f [ Juris genus exquifitum ac 

delicatum. ] Sauce délicate qu’on fait aux canards 
avec de l’oignon , de la graille tombant du rôt, 
qu’on mêle avec de la farine & du lait délaïez 
enfemble. 

•j" DoDINER , v. a. [ Curare molliùs cuticulam. ] 
Qui ne le dit qu’avec le pronom perfonnel, 

DOD. D O G. 
de ceux qui vivent délicatement, & à leur aife ^ 
fans vouloir fe donner aucune peine. Il eft bas 
& du difcours familier. 

t D O D o. [ Dormire. ] Mot burlefque dont 
on fe fert en parlant aux petits enfans, & qui 
lignifie le dormir. [ Faire dodo. ) 

‘t Dodu , Dodue , adj. [Pinguior, plenior , 
delicatus.'] Gros & plein de chair. (Ces pigeons 
font dodus. Defpr. Il eft dodu , elle eft doduë. ) 

D O G. 

DoGAT, f. m. \Ducis Venetorum dignitas.~\ 

Dignité de Doge. Tems qu’on a été Doge. 
( Parvenir au Dogat. Fofcaro rendit de grands 
fervices à la République de Venife pendant fon 
Dogat. ) 

Doge, / m. [ Venetorum Dux. ] C’étoit 
autrefois le fouverain Chef de la République 
de Venife ; mais aujourd’hui le Doge ne peut 
rien faire fans le Sénat. C’eft le Doge qui répond 
en termes généraux aux Ambafladeurs , & il eft 
comme la bouche du corps de la République. 
Le Doge s’élit , & eft à vie. C’eft le chef de 
tous les Confeiîs. Toutes les lettres de créance 
que la République envoie , font écrites en fon 
nom , toutefois elles ne font pas lignées de fa 
main, mais par un des Sécrétaires du Sénat. 
La monoie fe bat fous le nom du Doge; cependant 
elle n’eft pas à fon coin. Il nomme aux bénéfices 
de l’Eglife de Saint Marc, St a plufieurs autres 
privilèges. Il ne fauroit fortir de Venife fans 
permiffion des Confeillers, autrement ilencourroit 
l’indignation du Sénat. En un mot, le Doge eft 
à la République , & non pas la République au 
Doge. On le traite de Séréniftime. Amel. Hifloire 

de Venife. 

( A lez, Doge , alez fans peine , 
Lui rendre grâces à genoux ; 
La République Romaine 
En eut fait autant que vous. 

Mad. de Scudtri. ) 

Do GMATIQUE, adj. [ Quod ad dogmatis , 

vel fcientix notitiam fpeclat. ] Inftruélif. ( Stile 
dogmatique. ) 

Dogmatique. [ Quod Magiflri authoritatem 6* 
gravitatem fapit. ] Ce mot fe dit pour magifral, 
ou pedantefque. ( Prendre un ton dogmatique. ) 

Dogmatiquement, adv. [ Dialectico 

more. ] D’une manière dogmatique , comme 
on parle dans l’Ecole. ( Traiter une queftion 
dogmatiquement. ) 

Dogmatiquement. [ Cum gravitate , aucîoritatc 

magifri. ] Se prend aufii pour magif râlement t d'un 

ton , d'un air de maître. ( Parler dogmatiquement.) 

DOGMATISER, v. a. [ Dogma diffeminare t 

doclorem agere. ] Ce mot fe prend en mauvaife 
part, & fignifie enfeigner des doctrines contraires 

à la religion qui ef aprouvée dans un Etat ; ou , 
il fe dit en riant , enfeigner , infruire. ( Dogmatifer 
en vers. Defpr. Il s’amufe à dogmatifer. 

Et dès que dans la chaire il a dogmatifé, 
Du public ignorant il eft canonilè. 

Villiers, ) 

Dogmatifer, fignifie auffi , débiter fes opinions , 
fes raijonnemens d'un air trop décifif. ( Il dogmatifô 
fur tout. ) 

DogMATISEUR , / m. [ Dogmatifes , alicujus 

opinionis prœco. ] Celui qui dogmatifé. ( C’eft un 
Dogmatifeur. ) Le mot de Dogmatifeur, fe prend 
en mauvaife part. 

Dogme, 



DO G. D O I. 
Dogme,/! m\Dogma ,placitum.] Précepte, 

inftruéïicn. ( Ces dogmes font bons ; il débite 
de pernicieux dogmes. Voilà mes'dogmes 6c les 

maximes de ma politique. Abl. Luc. tom. i. 

Et par un dogme faux dans nos jours enfanté, 
Des devoirs du Chrétien raier la charité. 

Defprêaux. ) 

Dogre, ou Dogre-bot. Sorte de 
bâtiment qui navige fur la mer d’Aîemagne ', 

& dont on fe fert pour pêcher fur le Dogre- 

banc. 

Dogue,/ m. \Moloffus Britannicus. ] Sorte 

de chien gros & fort, qui vient d’Angleterre. 
( Un puiffant dogue , un dogue mâle , un dogue 

femelle. ) 
Se doguer, v. r. [Conifcare. ] Ce mot fe 

dit des béliers & des moutons. Se heurter la 
tête les uns contre les autres. ( Béliers qui fe 

doguent. ) 
Dogues. [ Foramina. ] Terme de Marine. 

Ce font des trous qui font dans les plats-bords 
des deux cotez du grand mât, pour amurer les 
fouets de la grande voile. On les apelle dogues 

d'amure. 

D O G U I N y f. m. DoGUINE , / / [ Canis 

i?ma/z/2i'cictfrtt/«.s.]Mâle&fémelledepetitsdogues. 

D O I. 

Doïen, (Doyen,) f. m. [ Decanus. ] 

Ce mot fe dit en parlant des Chanoines. Il y a 
dçs Doïens d'Eglifes Cathédrales 6c des Doïens 

d'Eglifes Collégiales. Le Doïen d'une Eglife 

Cathédrale, eft la fécondé perfonne du Chapitre ; 
car la prémiére c’eft l’Evêque ou l’Archevêque. 
Ce Doïen n’a nulle jurifdi&ion fur le Chapitre , 

mais ily a plus d’autorité queles autres Chanoines. 
Le Doïen d'une Eglife Collégiale, eft le chef du 
Chapitre, & il a une forte de jurifdi&ion fur 
fon Chapitre, pour contenir les Chanoines dans 
leurs devoirs. ( Ceux qui ont traité des matières 
bénéficiâtes, difent que les Doïens ont fuccédé 

aux Archidiacres. 
Doïen. [ Antiquior. ] Ce mot , en parlant 

d’autres corps que des Eciéfiaftiques , lignifie 
le plus ancien du corps ou de la compagnie. Ainïi on 
dit : Il efl le Doïen des ConJ'eillers du Parlement. 

Il ejï le Doïen des Pages ; pour dire , le plus vieux. 

( Qui marche en fes confeils à pas plus mefurez , 
Qu’un Doïen au Palais ne monte les dégrez. 

Defprêaux. ) 

Doïen rural. \_Archipresbyteré\ Curé de campagne 

qui eft commis pour un certain tems , afin de 
terminer lesdiférens qui naiffent entre les Curez. 

Doïenné , (Doyenné ,) f. m. [Decanatus. ] 
C’eft la dignité 6l la charge de Doïen. ( On lui 

a donné le Doïenné d’un tel Chapitre. Le Doïenné 
d’un tel Chapitre eft bon, ou , a un bon revenu. ) 

Doïenné. Ce mot, en parlant de Doïens ruraux , 

fignifie Vétendue des lieux , où le Doïen a quelque 

forte d'infpeclion. (Son Doïenné n’eft pas grand; 
les Doïennez ruraux prennent ordinairement 
leurs noms de la Paroifle à laquelle ils font 

annexez. ) 
Doigt, / m. Ce mot vient du Latin digitus y 

6c c’eft par cette raifon qu’on l’écrit avec un g, 
6c pour le diftinguer d’avec la troiftéme perfonne 
du verbe , je dois , tu dois , il doit ; mais comme 
le g ne fe prononce point, & que d’ailleurs il 
eft très-aile de diftinguer le doigt, qui eft un nom 

Tome I. 
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d’avec il doit, qui eft un verbe , on peut écrire 
ce mot fans y mettre un g. Le doigt eft une 
des parties difîîmilaires de la main. Une de cinq 
petites parties de la main qui fervent à prendre 
& à ferrer ce qu’on prend. Le mot de doigt fe 
dit des hommes, & de certains animaux. (Doigt 
d’oifeau de proie ; doigt de canard , de poule 
d’eau ; doigt de bécaffe , doigt de plongeon , &c. 

doigt de grenouille. Le crocodille a quatre piez 
divifez en doigts garnis d’ongles très-forts. 

Son hôte n’eut pas de peine 
De le femondre deux fois, 
D’abord avec fon haleine 
Il fe réchaufe les doigts. 

La Fontaine. ) 

* Doigt. Ce mot fe prend au figuré , dans les 
façons de parler qui fuivent : J'ai beau mordre 

mes doigts. Defpr. C’eft-à-dire, j’ai beau me 
peiner , me gêner. Il s'en mordra les doigts. Mol. 

[ Ineptiarmm ilium pœnitebit. ] C’eft-à-dire, qu’il 
s’en repentira. Etre à quatre doigts de la mort. [ Ejfe 

in viciniâ mortis. ] C’eft-à-dire , être proche de 
la mort. Abl. Apopht. Mpn petit doigt me l'a dit. 

Molière. [ Via occulta id comperi. ] C’eft-à-dire , 
je fai la chofe de quelcun. Faire toucher une chofe 

au doigt. [ Rem oculis fubjicere. ] C’eft la faire 
voir clairement. Savoir une chofe fur le bout du 

doigt. C’eft: la bien favoir. Donner fur les doigts 

à quelcun. Ces mots , au figuré , fïgnifîent reprendre 

& réprimander quelcun. Montrer quelcun au doigt. 

[ Demonfrare digito. ] Ces mots parmi nous fe 
prennent en mauvaife part ; & veulent dire , 

faire remarquer une perfonne comme une perfonne 

infâme , & qui mérite qu'on lui fa [Je honte. Avoir 

de l'efprit au bout des doigts. [ Habilis & aptus ad 

omnia. ] C’eft être adroit de la main. Les doigts 

lui démangent. C’eft-à-dire , il a envie de fe batre. 
Je il en mettrois pas le doigt au feu ; pour dire , 
je doute de la vérité de la chofe dont il s'agit. Ils 

font comme les deux doigts de la main. [ Individui 

amici. ] C’^ft-à-dire , ils font bons amis. On s'en 

lèche les doigts. Cela fe dit des bons morceaux. 
On n'en donne qu'à lèche doigt. C’eft-à-dire , fort 
peu. Quand on a trouvé ce qu’on cherchoit, 
on dit , qu'on a mis le doigt defjus. [ Rem acu 

tetigifti. ] Les cinq doigts de la main ne fe reffemblent 

pas. Cela fe dit , pour lignifier , qu'il ne faut 

exiger une exacte conformité entre des perfonnes 

ou des chofes. 

( Faut-il que déformais à deux doigts on te montre, 
Et qu’on te jette au nez le fcandaleux afront, 
Qu’une femme mal née imprime fur ton front ? 

Molière. ) 

* Doigt, f. m. [ Digitus Dei. ] Se prend au 

figuré , lorfqu’il fe dit de Dieu , 6c ftgnifîe la fûffance de Dieu. C'ef le doigt de Dieu ; c’eft- 
dire, fa puiflance. Exode ch. S. Le doigt de Dieu 

a paru vifiblement en cette rencontre. [ Digitus Dei 

hac in reprœfiofuit. ] On fe fert de cette expreflion, 
lorfqu’il arrive quelque accident miraculeux , 
ou quelque châtiment extraordinaire, qui donne 
à connoître la colère, la juftice 6c la puiflance 

de Dieu. 
* Doigt. [Digitalis menfuraj] Sorte de mefure 

de la grandeur du travers d’un doigt. ( La largeur 
de quatre doigts. Il s’en faut quatre doigts que 
cette poutre ne foit pas allez longue. ) 

Un doigt devin. [Modulus vinarius. ] C’eft-à-dire, 
un peu de vin. ( Il eft bon de prendre tous les 
matins un doigt de vin avant que de fortir. ) 

Fffff 
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Doit. Les Marchands écrivent ce mot en gros 

cara&éres fur le haut des pages à main gauche 
de leurs Livres de compte , qu’ils nomment le 
côté du débit ou des détes paffives , opofé à celui 
du crédit, des détes aftives. 

Doitier, / m. [Digitale. ] Ce mot fe dit 
du linge , ou du cuir qu’on met autour d’un doigt, 
foit pour y faire tenir quelque emplâtre, ou pour 
faire quelque rude travail avec les doigts. 

DOL. 

Dol,/w. [ Dolus. ] Ce mot vient du Latin 
dolus , qui lignifie , tromperie, mauvaife foi. Il fe 
dit plus au Palais que dans le langage ordinaire. 
( Il a fait cela par dol : le dol eft vifible : dol 
perfonnel : dol réel. Il n’y eft intervenu aucun 
dol, ni fraude. ) 

Doléance,// [Querela, queftus. ] Plainte. 
Cris &C gémiffemens. ( Elle fait de grandes 
doléances. ) 

Dolemment, adv. [ olenter. ] Triftement. 
( Se plaindre dolemment. ) 

Dolent, Dolente, adj. [Dolens, mœflus.] 
Trifte , afligé. ( Il eft tout dolent. Voix trifte 
& dolente. 

J’avois , Martin vivant, l’œil gai, l’ame contente , 
Et je fuis maintenant, ma commére, dolente. 

Molière. ) 

D O L E R , v. a. [ Dolare. ] Blanchir & unir 
le bois avec la doloire , jufqu’à ce qu’il foit en 
état d’être emploie. 

Doloire,// [Dolabra.] Outil de Tonnelier 
& de Charpentier, pour doler le bois. ( Cette 
doloire ne coupe pas , il la faut paffer fur la 
meule. Petite doloire. ) [ Dolabella. ] 

Les Latins l’apellent afcia. C’eft un 
inftrument dont on fe fert non-feulement pour 
polir le bois , mais encore pour corroïer la chaux 
& le fable , dont on fait un mortier propre à 
toute forte d’enduits, que Vitruve apelle teclorium. 
Cet Auteur dit dans le fécond chapitre de fon 
fécond Livre , qu’après avoir broie & macéré 
le mortier , il faut encore fe fervir de Vafcia , 
afin de le rendre plus propre à être étendu fur 
un édifice , & à être poli fur la fuperficie : 
Cum autem habita eut ratio macerationis , & id 
curiofùs opéré prœparatum erit , fumatur afcia ; 
& quemadmodum materia dolatur, fc calx in lacu 
maceretur. Les Antiquaires expliquent diférenment 
les mots : Etfub afcia dedicavit, que l’on trouve 
dans plufieurs infcriptions gravées fur des 
tombeaux : mais il me femble qu’ils font connoître 
que le tombeau a été élevé fimplement & fans 
ornemens, contre la coûtume qui autorifoit la 
magnificence des tombeaux , quoique les Loix 
des douze tables euffent défendu expreffémeent 
les dépenfes fuperfluës des pompes funèbres, jty 

Doloire. SfFafcia.^ Terme de Chirurgien. Sorte 
de bandage fimple & inégal. Bandage un peu 
oblique. On l’apelle aufli en Latin afcia. 

DOM. 

D O M. [ Dominus ou domnus. ] Mot Efpagnol 
dont on fe fert en France , lorfqu’on parle de 
certains Religieux , comme de Chartreux , 
Céleftins , Bernardins & Feüillans , & c’eft de 
même que fi on difoit Monfieur. ( Dom Jérôme 
étoit un fameux Prédicateur. Dom Mabillon 
étoit le plus humble & le plus favant de tous 
les Religieux, ) 

DOM. 
Dom. On fe fert de ce mot lorfqu’on parle 

de quelques Seigneurs d’Efpagne. ( On ne parle 
aujourd’hui que de Dom Joiian d’Autriche. 
Dom Jean I. Roi de Caftille , fit revenir les 
Mufarabes enEfpagne.^/. Mar. t.z.l.3. c. 40.) 

Dom de Domnus. Terme fort ulité dans 
les fiécles de la baffe latinité. C’eft l’abrégé de 
Dominus , que les Auteurs de ces tems où il 
étoit permis de fe faire un langage à fa fantaifie, 
donnoient à Dieu. Du Cange en a raporté 
des exemples , & a obfervé que les hommes 
véritablement pieux & humbles ne voulant pas 
prendre un nom que l’on confacroit à Dieu , 
fe contentèrent de Domnus au lieu de Dominus. 

Mais les gens du monde fe conferverent le titre 
de Dominus , félon la remarque de Joannes 

Januenfis ; les termes Domnus & Domna , 

dit - il , conviennent mieux aux perfonnes 
enfermées dans les cloîtres, & Dominus, Domina 

aux gens du monde, qui ont laiffé entièrement 
le Domnus aux Religieux. De Domna, nos pères 
firent Dame , qu’ils donnoient même à Dieu , 
que nos anciens Poètes apellent Dame-Dieu. 

Dans Guill. Guiart : 

Si Dame-Dieu n’euft 
A Richard mué le courage. 

Ils l’apellerent encore Dame Diex. Dans le 
Roman de Garin : 

Grandes miracles fift Dame Diex par lui. 

Depuis le régne de Conftantin, on crut hono^r 
les Empereurs , err leur donnant le titre de 
Dominus, & aux Impératrices celui de Domina, 
ou de Domna en abrégé. Au refte , le terme 
Dom n’eft point Efpagnol, comme quelques-uns 
ont cru ; il eft originellement Latin ; èz les 
Efpagnols l’ont confervé pour en honorer les 
perfonnes diftinguées par leur naiffance , ou par 
leurs charges. Dom , dit Covarruvias dans l'on 
Tréfor de la langue Caftillane , Titulo honorifico 

que fe dà al Cavallero , y noble , y al conflituido 

en dignitad. Peut-être que ce fut par un lcrupule 
de Religion , qu’Augufte Tibère & Trajan , 
refuferent le titre de Domini , parce qu’il 
fignifioit une autorité égale à celle des Dieux , 
& une fervitude dans celui qui le prononçoit : mais 
leurs fucceffeurs n’aïant plus d’égard pour le 
peuple , foufrirent non - feulement qu’on les 
honorât de ce titre ; ils le recherchèrent avec 
foin. Aurelien en étoit fort jaloux , & ceux qui 
ont régné après lui, afeéierent de fe le conferver. 
Du Cange a remarqué dans fon Gloffaire de la 
langue Gréque , que les Empereurs prenoient la 
qualité de Defpote, qui revient à notre Dominus. 

Domaine, / m. [ Dominium. ] Prononcez 
doméne. C’eft le patrimoine roïal. II y a deux 
fortes de domaine : le premier confifte aux terres 
& aux Seigneuriesque le Roi s’eft particuliérement 
réfervées , & qui font de telle façon unies à la 
Couronne , qu’elles ne font qu’une même chofe 
avec elle. L’autre forte de domaine , confifte 
dans les droits que doivent les marchandifes 
lorfqu’elles entrent, ou qu’elles fortent par les 
bureaux du Roiaume. En un mot, cette dernière 
efpéce de domaine eft compofée de tous les autres 
droits qu’on apelle roiaux & féodaux , tels que 

font les amortiffemens , les anobliffemens , les 
droits d’aubeines , de bâtardifes , les droits de 
francfiefs, &c. (Ledomaine aliéné eft rachetable. 
Le domaine fe peut aliéner pour caufe de guerre, 
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ou d’apanage ; & quand le Roi l’aliène , il y 

peut rentrer quand il lui plaît. Votez là-deffus 
Chopin , Traité du Domaine , livre i. titre z. 

& livre i. 'titre J. ) 

Le Domaine direct , eft une efpéce de 
Seigneurie que le propriétaire fe réferve par la 
tradition du fonds, en vertu de laquelle le Seigneur 

peut directement agir fur le fonds pour exiger 
les droits qu’il s’eft réfervez. Le domaine utile , 

confifte dans le droit de joiiir des fruits , & de 
tout ce que le fonds peut produire d’utile. Ce 
n’eft que dans la conceffion des Fiefs que l’on 

reconnoît ces deux fortes de domaines , comme 
M. d’Argenîré l’a remarqué lur M article 329. de 
la Coutume de Bretagne. Dans l’éredion des 
Fiefs , il y a , dit-il, deux extrêmes corrélatifs, le 

Seigneur & le vaffal, la fupériorité & l’obéiffance; 
& c’eft en quoi confifte la cenfive. Ces deux 
droits , direàs & utiles , étant effentiellement 
diférens produifent de même des engagemens 
dont les uns font plus forts & plus onéreux que 
les autres. Le vaffal, dit du Moulin , eft engagé 
plus étroitement àfon Seigneur, que le Seigneur 
à fon vaffal. Quoiqu’il femble que le domaine 

direct ne foit qu’une pure idée qui n’a rien de 

réel, les Dofteurs difent néanmoins que le cens 
qui eft une dépendance , e(l .onus realijjimum : 

en éfet , il eft fi fort ataché au fonds , que l’on 
ceffe de le devoir , dès que l’on ceffe de pofféder 
le fonds fur lequel il eft impofé. 

* Domaine. [ Poffeffio. ] Il fe dit quelquefois 
en riant , & fignifie tout le bien d'une perfonne. 

( Acroître fon domaine. Son domaine n’eft pas 

grand. 

Qui n’a vû d’autre mer que la Marne ou la Seine, 
Et croit que tout finit, où finit fon domaine. 

Racan.') 

Domanial, Domaniale, adj \ Ad do minium 

fpectans. ] Qui eft du domaine. Qui apartient au 
domaine. ( Droit domanial. ) 

DÔME, / m. [ Concameratum œdis fafigium. ] 

Voûte demi-fphérique qu’on éleve au deffus d’un 
pavillon , d’un falon , d’un veftibule , & plus 
ordinairement au deft'us d’une Eglife. il y a un 

dôme J'urbaijfé, & c’eft celui dont le contour a 
moins d’un demi-cercle ; & un dôme furmonté, 

ou dôme hémifphérique. (Lesdômes font condannez 
dans l’Effai fur i’Architedure. Le dôme de 
Sorbonne eft affez beau. La plupart des bâtimens 
de Conftantinople font faits en dômes. ) 

Domesticité , f. f. [ DomeJIicum nomen. ] 

Qualité de domeftique. (La domefticité eft un 
reproche à un témoin, une caufe de réeufation 

pour lin Juge. Danet, Acad. Franç. ) 

Domestique , f. m. [ Domejlicus. ] Ce mot 
comprend la femme, les enfans, les ferviteurs 
& les fervantes ( Il fe plaît avec fon domeftique. ) 

Domeftique, f. m. ( Domefticus. ] Serviteur qui 

fert dans un logis. ( Il eft domeftique. C’eft un 
des domeftiques de Moniteur un tel. ) 

Domeflique , adj. [ Domeficus. ] ( Serviteur 
domeftique. Elle eft domeftique. ) 

* Domefique , adj. [ Cicur. ] Ce mot fe dit 
aufîi des animaux, & lignifie aprivoifé ; qu’on 

tient à la maifon , comme les chiens & les chats. 
Domefique , en ce fens , eft opofé à fauvage. 

( Il y a des animaux domeftiques & des animaux 

fauvages. ) 
Domefique , eft quelquefois opofé à étranger. 

(Une guerre domeftique. Un chagrin domeflique. 

Un exemple domeftique. ) 
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* DoMESTIQUEMENT , adv. [ Familiariter. ] 

C’eft-à-dire, dans fon domeftique. ( Il vit 
domeftiquement. ) 

Domicile, f. m. [ Doniicilium. ] Terme 
de Pratique. Logis où l’on fait fa demeure 
ordinaire. ( Avoir fon domicile en un lieu. Elire 
fon domicile en un lieu. Le domicile s’établit 
en un lieu par une demeure d’an & jour. ) 

Faire élection de domicile. [ Affignare domicilium. ] 
C’eft déclarer qu’on demeure en tel lieu , ou 
déclarer qu’on fe peut adreffer en ce lieu-là , 
pour y faire toutes les lignifications qu’on voudra 
faire à la perfonne qui a fait élection de domicile. 

$3* Selon les Jurifconfultes , on peut avoir 
deu \ domiciles ; & c’eft fuivant cette jurifbrudence 
que Cicéron fait dire à Marcus dans fon Traité 
des Loix, liv. z. que l’on peut avoir deux 
patries, une de naiflance, & une autre d’éle&ion. 
Par exemple, dit-il, « Caton étant né à Tufculum , 
» fut agrégé Citoïen Romain; ainfiil étoitCitoïen 

» de Tufcule par fa naiffance , & Romain parla 
» difpofition du Droit. Vos Athéniens, ajoute-t-il, 
» en s’adreffant à Atticus, avant que Thefée leur 
» eût-fait quiter la campagne & les eût raffemblez 
» à Athènes , eux qui étoient natifs de Sunium , 

» étoient en même fems Suniens & Athéniens. » 
Nous reconnoiffons à préfent quatre fortes de 
domiciles : i°. le domicile de naijance : 2°. le 
domicile légal : 30. le domicile d'élection: 40. le 
domicile actuel. Généralement parlant, le véritable 
domicile , eft celui que l’on établit dans un lieu 
où l’on fait fon a&uelle réfidence avec fa famille 
& fes principaux titres & biens mobiliers. Le 
domicile légal, eft une efpéce de domicile ataché 
à une dignité , à un ofice , ou à un bénéfice : 
àinfi , les Princes & les Oficiers de la Maifon 
du Roi , font cenfez domiciliez dans Paris & à 

la fuite de la Cour. Les Bénéficiers qui font 
fujets à la réfidence , font domiciliez dans la 
maifon où le Bénéficier a acoûtumé de réfider. 
Le domicile d'élection eft double ; celui qu’on fe 
choifit pour y établir fa réfidence aftuelle hors 

de fa patrie , 6c celui que l’on établit dans les 
contrats , comme il arrive fouvent, eft un domicile 

d'élection; mais il ne fert que pour faciliter les 
lignifications qu’il conviendra de faire , ou pour 
l’inftrudïon d’un procès , ou pour l’exécution 
d’un contrat, ainfi il ne change point le domicile 

actuel où l’on doit faire les exploits de Juftice, 
fuivant les Ordonnances , qui exigent qu’ils 
foient faits à perfonne, ou à domicile : mais le 
domicile étant une fois élu, il fubfifte toûjours , 
jufqu’à ce qu’il ait été révoqué , ou juiques à 
la mort de celui qui l’a conftitué. Il faut ici 
obferver que les dévolutaires doivent établir un 
domicile dans le diftridh du Parlement où eft fitué 
le bénéfice. Voïez les Arrêts de M. le Préjident 

de Lamoignon. 

* Domicile. [ Domus. ] Terme ü'Afrologie. 

C’eft un figne du Zodiaque , dans lequel on dit 
qu’une telle planète a plus de puiffance qu’ailleurs, 
& y gouverne comme un maître en fa maifon. 
( Le Soleil étant au Lion , eft dans fon domicile. 
La Lune en Cancer. Saturne au Capricorne, &c. ) 

Domicilié , Domiciliée , adj. [ Certam 

habens fedem. ] Terme de Pratique. Qui a un 
domicile fixe & arrêté en un lieu. ( Il étoit 
domicilié dans Rome. Patru, O raifort pour Archias.) 

Domicilier, Se Domicilier, r. «. 
Terme de Pratique, qui lignifie s'habituer. Il n’a 
prefque point d’ufage que dans les tems formez 

J du participe. 

F f f f f ij 
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DomîFIER, v. a. [ Caluni partiri duodecim 

in domos.~\ Terme d'AJirologie. C’eft partager le 
Ciel en douze maifons . pour drefl'er un tême 
célefte , ou un horofcope , par le rnoïen de fix 
grands cercles , qu’on apelie cercles de pojitions. 

( Regiomontanus a laiffé dans fes ouvrages une 
manière de domifier. ) 

Dominant , Dominante , adj. [Dominans.] 
Qui domine , qui commande , qui eft élevé , 
qui eft Supérieur. ( La paftion dominante dés 
Gentilshommes eft le point d’honneur. ) Un lieu 

dominant ; c’eft un lieu plus élevé qu’un autre 
fur lequel il commande. ) 

Un Fief dominant. [ Prœdium dominans. ] C'eft 
un Fief qui a fous lui d’autres Fiefs qui en 
relevenî ; il eft opofé à Fief-fcrvant. ( Aftre 
dominant. ) Voïez Dominateur. 

Dominante. Terme de Mujzque. On apelie 
dominante , la première des deux notes qui dans 
la Baffe , forment ia cadence parfaite , parce 
qu’elle doit précéder toujours la note finale , 
& par conféquent la domine. Voïez h Chap. c>. 

du livre 2 • du Traité de VHarmonie , par Rameau. 

( On diftingue la dominante tonique de la 
dominante fimple. ) 

•j* Dominateur , f. m. [Dqminator. ] Ce mot 
lignifie celui apui domine , régne & gouverne 

fouverainement. Mais il ie dit rarement. (Alexandre 
étoitfle dominateur de l’Afte. ) 

Dominateur . ou Seigneur dominant. C’eft le 
nom que donnent les Aftrologues à l’aftre, qui 
eft le plus confidérable , Sc qui a le plus de 
dégrez de puiffance dans un horofcope. 

Domination,/!/ [ Ditio , dominatus. ] 
Gouvernement fouverain , pouvoir , puiffance 
& autorité abfoluë.. ( Une rude , une fâcheufe, 
une cruelle, une infuportabîe domination. Le 
viélorieux ufurpa la domination fous le nom 
du Prince du Sénat. Abl. Tac. Ann. I. i. Secouer 
le joug de la domination. ) 

Dominations. [ Dominationes.] Terme d'Eglife. 

Un des ordres de la hiérarchie célefte. C’eft: 
le quatrième ordre en commençant par les 
Séraphins. 

DOMINER , v. a. [Dominari, imperium tenere. 1 
Être le maître , gouverner , maîtrifer , avoir 
l’autorité , avoir le pouvoir. ( (1 veut dominer 
par tout où il eft. C’eft lui qui domine dans le 
Roïaume. Sa paillon le domine. Le Seigneur 
dominera les nations. Pf. zi. Dominer fur tout 
le monde. ) 

Dominer. [ Superemintre. ] Se dit d’un lieu 

élevé au deffus de plufieurs autres. ( Cette citadelle 
domine fur la place. Cette montagne domine fur 
la plaine. ) 

Dominer. Terme de Morale. [ Dominari. ] 
( La raifon du fage domine fur fes paillons. ) 

Dominer. Avoir quelque éclat au deffus des 
autres. (Le bleu domine dans cette étofe. ) 

Dominer , en terme d’AJirologie , fe dit des 
aftres qui dominent en certains jours. 

* Dominer, v.a. [Dominari.] Et fon participe 
dominant, fe difent au figuré , des chofes qui ont 
quelque avantage fur les autres. ( C’eft la bile 
qui domine dans fon tempérament. Le fené 
domine dans ce médicament. Le férieux domine 
dans ce difeours. ) 

Dominicain, / m. [ Dominicanus, ê fancli 

Dominici familia. ] Jacobin. En parlant, on ne 
dit guere Dominicain. 

Dominicaine , / f. [ Sancli Dominici 

monialis.] Religieufe de l’Ordre de S. Dominique. 
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DOMINICAL,/, m. [ Linteum dominicale 

vélum capitis. ] Terme àê Hifloire Ecléjiajlïque. 

Linge fur lequel les femmes recevoient autrefois 
le corps de Jefus-Chrift , ne pouvant le recevoir 
fur les mains nues ; ou bien une efpéce de voile, 
qui leur couvroit la tête. 

Dominical, Dominicale, adj. 

[Dominions. ] Terme qui fe dit en de certaines 
matières de piété , & qui veut dire , qui eft du 

Seigneur. ( L’oraifon Dominicale eft la plus belle 
de toutes les prières. ) 

Dominicale,// Terme d'Eglife. Il fe 
dit en parlant de Prédicateur & de Prédication. 

Prêcher les Dominicales ; c’eft-à-dire , les 
Dimanches , & prendre les textes qui font 
marquez pour chaque Dimanche. [ Dominicis 

diebus concionem habere. ] 

La lettre Dominicale. [ Littera diei dominiez 

index. ] Terme de Chronologie & de Faifeurs 

d'Almanacs. C’eft la lettrequimarque leDimanche 
durant toute une année. Voïez Cicle Jolaire. 

Dominique, / m. [ Dominions. ] Nom 
cî’homme. ( Saint Dominique eft le Fondateur 
des Dominicains , ou Jacobins. ) 

Domino,/ m. [Sacerdotalecapitistegumentum.] 

Coëfure des Prêtres pendant l’hiver. C’eft une 
pièce de drap qui leur couvre la tête , qui 
leur ferre le vifage , & décend jufques au 
deffous des épaules ; c’eft ce qu’on nomme plus 
communément camail. 

Do MINOTERIE,// [ Officina chartarum 

marmoris in morem variarum. ] ( Ouvrage de 
dominoterie. Trafiquer de dominoterie, ) 

Do MINOTIER,/ m. [ Chartarum opifex 

marmoris more variarum. ] Ouvrier qui fait du 
papier marbré , & d’autre papier de toute forte 

de couleurs, & imprime de plufieurs fortes de 
figures , qu’on apelloit autrefois domino. 

Dommage,/! m. [Damnum , incommodum.~\ 

Perte , tort. Sorte de malheur. ( Caufer du 
dommage à quelcun ; être condanné aux dépens, 
dommages & intérêts. ) 

Dommage. [ Detrimentum , pernicies, ] Il fe dit 
du dégât que font les beftiaux dans les blez , 
les vignes, les prez, &c. ( Ce bétail a été trouvé 
en dommage. Faire taxer ou eftimer le dommage. 
C’eft un honnête-homme, mais c’eft dommage 
qu’il foit Auteur. C’eft dommage que ce Livre 
ait été condanné. ) 

Dommageable, adj. m. & f [ Pemiciofus. ] 
Qui caufe de îa perte on du préjudice. 

Dommerie,// On donne ce nom a quelques 
bénéfices. La Dommerie d'Aubrac , eft d’un revenu 
confidérable. C’eft une efpéce d’hôpital, où l’on 
reçoit les paffans. 

Do m table, (Domptable,) adj. 

[Domabilis.] Qui peut être comté. ( Bucephale 
n’étoit pas un cheval fort domtable. ) Prononcez 
dontable, Sc de même dans les mots qui fùivent. 

Domte-venin , / m. Plante dont les tiges 
s’élèvent à deux piez de hauteur. Sa racine eft: 
bonne contre le venin. 

Domter , ( Dompter,) v. a. [Manfuefzcere, 

cicurare. ] Ce mot fe dit proprement des bêtes, 
& fignifie rendre doux & obéïf 'ant. ( Alexandre 
donna Bucephale. ) 

* Domter. [ Vincere , fuperare , domare , 
perdomare. ] Vaincre. Subjuguer. Ranger à fon 
devoir. ( Ils font donnez par les miféres de la 
guerre. Vaug. Quint. I. 4. Domter fes pallions. 
Vaug. Dompter les nations les plus belliqueufes. 

Ablanc. ) 
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* Domteur , ( Dompteur , ) / m. [Domîtor.] 

Celui qui vainc , qui furmonte , qui fubjugue. 
( Elles feront ravies de voir à leurs piez le 
domteur des Gaules. Voit. L 68. Hercule a/été 
apellé le domteur des monftres.) 

DON. 

Don,/ m. Ce mot vient du Latin , domim, 
munus, & il lignifie, préfent, Libéralité., largejje. 

Tout ce que l'on donne. Chofe donnée. (Un don 
magnifique, fuperbe , précieux , excélent. Un 
don riche, un beau don ; donner en pur don. 

Tu n’es point charmé des richeffes, 
Les dons ne te peuvent tenter, 
Et tu n’en faurois accepter , 
Que pour en faire des largelTes. 

Chap. Ode au Cardinal de Richelieu. 

D’un fouverain pouvoir il brife les liens, 
Du contrat qui lui fait un don de tous vos biens. 

, Molière. 

^T J’effime plus un don qu’une reconnoilîance ; 
Qui nous donne, fait plus que qui nous récompenfe ; 
Et le plus grand honneur au mérite rendu 
Ne fait que nous païer de ce qui nous eft dû. 

Corneille, Menteur, att. t.fc. 2.) 

Don. [ Dvonum nuptiale. ] Préfent de noces 
que Pacordé envoie à la Fiancée, en confidération 
du mariage futur. 

Les Grecs apellent Saints dons, les fimboles 
du Corps & du Sang de Jefus-Chrift , non- 
feulement après, mais aulîi avant la confécration. 

Don. [Donativurn.] Se dit encore de la Iargefle 
que les Princes faifoient anciennement aux 

foldats , & du préfent que le peuple faifoit au 
Prince à fon avènement à l’Empire. [ Coronarium. ] 

Don. [ Donum. ] Grâce , faveur qui vient de 

Dieu , talent. ( Il y a diverfité de dons fpirituels , 
mais il n’y a qu’un même efprit. Nouveau Tejlam. 

Le don de prophétie , le don des langues , le don 
des miracles , &c. les dons de la nature. ) 

Don. [ Hoc habet, ou habent, ut. ] Ce mot 
fe dit quelquefois en riant ; pour dire , talent. 

( Les petits efprits ont le don de beaucoup parler, 
èi de ne rien dire. Il n’a pas le don de 1e taire. ) 

Don. [Facilitas. ] Facilité. ( Elle a le don des 
larmes autant que femme de France. ) 

Don gratuit, f. m. [ Donum gratuitum. ] C’eft: 
un préfent, qu’on fait de bon cœur, & fans y 
être contraint. ( Le Clergé de France fait tous 
les cinq ans un don gratuit au Roi. ) Meflieurs 
du Clergé étant affemblez , le Roi, comme fils 
aîné de PEglife, l’envoie affurer par des perfonnes 

conftituées en dignité , qu’il apuiera toujours 
PEglife , qu’il reconnoît pour fa mère fpirituelle. 
Il envoie à quelques jours de là , complimenter 
l’affemblée par ces mêmes perfonnes , dont l’une 

expofe les befoins de Sa Majefté ; & aufii-tôt 
que ces Meilleurs fe font retirez , le Prélat qui 
préfide à PalTemblée , fait voir en peu de paroles 
à Meilleurs du Clergé l’honnêteté du Roi , qui 
pouvant demander abfoiument, prend des détours 

tout-à-fait civils, & dignes du vrai fils de PEglife ; 
& il conclut à ce qu’on ait à lui faire un préfent 
raifonnable, qu’on apelle du nom de Don gratuit. 

Cette fomme étant arrêtée , on la diftribuë fur 
tousles Bénéfices du R oiaume, & les Ecléfiaftiques 
apellent cet t e Perte de taxe ZUawej extraordinaires. 

Don rnobil. [Donum mobile. ] Terme de Coutume. 

C’eft une certaine portion de la dot de la femme , 
dont elle fait don à fon mari par le contrat de 

mariage. En Normandie il eft ordinairement 

du tiers. 
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Don mutuel. [ Donum mutuum, donum nuptiale.] 

Terme de Palais Don réciproque ; c’eft un acord 
fait par le mariage, ou durant le mariage, par 
le mari & la femme ; par cet acord ils confentent 
que celui des deux qui furvivra , joiiira après 
la mort de l’autre de tous les biens meubles Sc 

immeubles de la perfonne qui fera décédée. 
( Ils fe font faits un don mutuel. Quand le don 
mutuel eft fait par contrat , il peut être ftipulé 
fans retour ; mais lorfqu’il eft fait durant 1® 
mariage, il ne fauroit être fait que pour l’ufufruit, 
pendant la vie dufiirvivant feulement, en donnant 
bonne & fufifante caution.) 

Donataire,/./». & f. [ Donatarius. ] 
Terme de Palais. Celui ou celle à qui on a fait 
une donation. (La donation a été acceptée par 
le donataire. ) 

Donateur,/. /». [ Dator. Terme de 
Palais. Celui qui fait une donation , celui qui 
donne par contrat quelque chofe à une perfonne. 
( Votons ce que notre donateur a voulu faire. 
Patru , P Laid. J. ) 

Donatif, f. m. \_Donativum munus.~\ Préfent 
qu’on fait à quelcun. ( Cet Auteur a eu mille 
écus du Roi, ce a’eft pas une penfion, mais un 
donatif. ) 

Donation,/, f. [ Donatio. ] Terme de 
Palais. Ce qu’on donne par contrat , ou par 
teftament à une perfonne. ( La donation eft: 
bonne. ) Donation pure & Jimple. Patru , Plaid. 

C’eft-à-dire, une donation, qui n’a nulle 
condition. (Contefter une donation, la donation 
porte une claufe qu’il faut examiner. Patru , 
Plaid. J. Donation avec réferve d’ufufruit , 
donation à caufe de mort , une donation 
frauduleufe. 

Je voi ma faute aux chofes qu’il me dit, 
Et la donation m’embarafie l’efprit. 

Molière. ) 

Donation entre-vifs. C’eft une difpofition de 
certaines chofes dont le donateur fe défaifit en 
faveur de celui à qui il donne : la donation doit 
être faite par une perfonne en fanté, doit 
être infirmée au Gréfe dans le tems preferit par 
l’Ordonnance. 

Do N ATI st es. Hérétiques qui firent dans 
le cinquième fiécle de grands ravages en Afrique, 
& que S. Augtiftin a fortement combatu. Voïez 
M. de Tillemont, Vie de S. Augujlin. 

DONC, DoNQUE. [ Igitur , ergb , itaque. ] 
Conjonction qui fert à conclure. L’un & l’autre 
fe dit, mais donc eft plus de profe , St donque 

de la poëfie. On ne fe doit fervir de donque , 
dans la profe, que pour rompre la mefure des 
périodes. 

Donc. On fe fert quelquefois de ce mot pour 
commencer une période , & même un ouvrage 
de poëfie. 

( Donc un nouveau labeur à tes larmes s’aprête. 
Malherbe, Poèf. I. 2. ) 

•f* DondON,// [ Pinguis , obefa , hilara 

mulier. ] Jeune fille groffe & graffe, & de taille 
un peu ramaffée. (Une jolie dondon.) 

D o N G a h , f. m. Arbre qu’on trouve fur la 
côte de Quoia en Afrique , & dont le fruit a 
le goût & la figure de la noix. 

D O N J ON,/, m. [ Turricula cajlelli in fafligio 

poflta , arcis munitijjimum propugnaculum. ] Tout 
au milieu d’une Forterefle pour fervir de retraite 

| en cas de néceflité. C’eft aufix un lieu élevé au 



78 r D O N. 
haut d’une malfon , & qui ed comme une efpéce 
de petit cabinet. ( Se défendre dans le donjon. ) 

D O N I L L A G E , f. m. Terme de Manufacture. 

C’ed une mauvaise fabrication des étofes de 
laine , lorfqu’on n’emploie pas des trêmes de 
la même qualité dans toute la longueur des 

pièces. 
Donilleux, adj. On apelle dans les 

manufafturcs , une pièce d’étofe donilleufe, celle 
qui ed ridée & mal unie , qui n’ed pas quarrée, 
& d’une égale largeur. 

DonjonnÉ , DonjonnÉE, adj. [ Turriculas 

habens.-] Terme de Blafon , qui fe dit d’un 
Château ou d’une Tour , quand il y a au-deffus 
une petite tour ou donjon qu’il faut exprimer 
en blafonnant. Il y a des tours donjonnées de deux 

pièces ; c’ed-à-dire, qui ont des donjons les uns 
fur les autres. 

DONNER, v. a. [ Dare , impertire , largiri. ] 
Ce mot vient du Latin donare. Il lignifie , faire 

quelque prèfent, régaler par quelque préj’ent. ( Il ed 
plus digne d’un Prince de donner que de recevoir 
Abl. Apoqjh. pag. 6. Je n’ai jamais donné à 
chacune dê mes maîrredes plus de cent pidoles, 
pour avoir leurs bonnes grâces. Bujji, Hifioire 

Amour des Gaules. ) Donner tard, c’ed refufer. 
( La manière de donner vaut quelquefois mieux 
que ce que l’on donne. Soiez muet quand vous 
donnez, & parlez quand on vous donne. 

Soûtenez-bien vos droits : Sot eft celui qui donne, 
C’eft ainfi devers Caën, que tout Normand raifonne. 

DeJ'prcaux. ) 

Donner & retenir. Pluüeurs Coutumes ont 
établi cette régie : donner & retenir ne vaut , 
Paris, art. iy3- Ce qui ed expliqué dans les 
deux articles luivans. Il ed dit dans l'art. 2J4. 

que c’ef donner & retenir, quand le donateur s’ef 

refervé la joüif'ance de difpofer librement de la chofe 

par lui donnée, ou qu’il demeure en poffefjjon jufques 

au jour de fon décès. Et dans l’article fuivant : 
Ce n’ejl donner & retenir , quand Von donne la 

propriété d'aucun héritage , retenu à foi l'ufufruit 

à vie , ou à tems , ou quand il y a claufe de conjlitut 

de précaire , & vaut telle donation. Cette régie ed 
inconnue dans les provinces du Droit écrit. 
On peut donner & retenir, en vertu de la claufe 
de précaire fous-entenduë dans tous les contrats, 
où cette rétention ed dipulée. 5 

Donner , v. a. [ Tribuere , indulgere , dare. ] 
Acorder. ( Donner le congé à un valet. Donner 
un paffeport à quelcun. Il a donné cela à la [riére 
de fes amis. ) 

Donner , v. a. [ Commodare. ] Mettre quelque 
chofe au pouvoir de quelcun. ( Donner de la 
marchandée à quelcun. ) 

Donner , v. n. \_Dare , impenfas alicujus rei 

facere , folvere , erogare. ] Régaler par quelque 
chofe d’agréable. ( Donner les violons à fa 
maîtreffe. Donner la mufique à un ami. Donner 
la colaîion, &c. ) 

Donner , v. a. [ Certare , pugnare , dimicare , 
praliari. ] Livrer. ( Donner un combat. Voiture. 

Donner une fanglante bataille. Abl. Tucid. ) 

Donner, v. a. [Deferere, dare.~\ Abandonner. 
( Donner une Ville au pillage. Vaug. Quint. Curce. 

Donner un pais au pillage. Abl. Tucid. Donner 
en main propre. ) 

Donner, v. a. [ Solvere rei alicujus pretium. ] 
Il fe dit du prix des chofes qu’on achète. ( Il a 
donne foixante pidoles de ce cheval. Je ne 
donnerai que dix écus de cette marchandée. ) 

DON. 
Donner , v. a. [ Dare. ] Il fe dit aufli des 

pendons, des gages & des falaires. ( On donne 
mille écus d’apointement à ce Gouverneur. 
Jeiiéh'ne vingt écus pour ma penfion. Donner 
tnt#‘pour les gages d’un valet. Donner vingt 
fols par jour à un ouvrier. ) 

Donner. [Fufe, &c. aliquem cœdere.] Fraper. 
( Donner des coups de bâton , donner fur la 
joué , donner un fouflet , donner le foiiet. ) 
Donner fur l’ennemi ; c’ed charger l’ennemi & le 
batre. Donner jufqu’au camp des ennemis ; c’ed 
pouffer & aler jafqu’au camp. Donner la chajfe 

aux ennemis. [ Hojies fugare. ] Cette manière de 
parler fe dit ,• mais elle n’ed ni d noble , ni d 
udtée que pouffer & pourfuivre les ennemis. ( Le 
vent donne contre cette porte. ) 

Donner. [Tribuere, attribuere.] Juger, conjeélurer. 
( On ne donneroit pas cinquante ans à cet homme , 
qui toutefois en a près de quatre-vingt, car il 
ed encore fort vigoureux. Les Médecins ne lui 
donnent plus que trois mois à vivre. On donne ce 

Livre à plufeurs Aiueurs ; c’ed - à - dire , les 
conjectures font diférentes touchant le véritable 
Auteur de ce Livre, Elle donne fon enfant à un 

tel ; c’ed-à-dire , elle dit qu’un tel ed le père 
de cet enfant. Donner la main à quelcun ; c’ed 
lui tendre la main pour lui aider à marcher , 
ou à fe tirer de quelque mauvais pas. Donner 

la main , dgnide encore , donner la droite , donner 

le pas. * Donner la main ; c’ed audî donner la 
foi de mariage. Donner la main , ou la bride , 
en terme de Manège , c’ed lâcher la bride à un 
cheval. Donner les mains à quelque propojition ; 

c’ed y confentir , s’y acorder. 

J’ignore le détail du crime qu’on vous donne , 
Mais un ordre eft donné contre votre perfonne. 

Molière. ) 

Donner. Terme de Jeu. C’ed didribuer les 
cartes. On dit audi , donner de l'avantage à un 

Joiieur plus faible. ( On donne quinze & bifque 
à la paume. On donne dix points au piquet, &c. ) 

Donner. Terme de Chimie. ( Donner le feu 
par dégrez. ) Donner un feu doux, un feu de chajfe ; 

c’ed apliquer aux diverfes opérations le feu*' 
qui leur convient. 

Donner. [ Dare, procurare copiam , facultatem , 

providere. ] Cë mot entre dans plufieurs autres 
phrafes. ( Cet apartement donne fur la rué. 
Donner du jour à une chambre. Le foleil donne 
dès fon lever à cette fenêtre. Donner du talus 
à un rampart. Donner de la pente à un canal. 

Donner du vent à un tonneau.) Donner à entendre; 

c’ed faire entendre. ( Donner à choifir. Donner 
tout au hazard. ) Donner tout aux aparences ; 

c’ed fe laiffer aler aux aparences, ne fe régler 
que fur les aparences. Donner dans une embufcade ; 

c’ed-à-dire, tomber dans une embufcade. (Donner 
dans la bagatelle , dans le galimatias, &c. Donner 
dans le fens de quelcun. ) Donner un méchant 

jour agx actions des gens ; c’ed les faire paroître 
méchantes , les empoifonner. Il nef pas homme 

à donner là-dedans ; c’ed-à-dire , à entrer dans 

ce deffein. Donner dans le panneau ; c’ed-à-dire , 
fe laiffer tromper , croire légèrement ce qu’on 
nous dit pour nous atraper. Il ne fait où donner 

de la tête ; c’ed-à-dire , il a tant d’afaires, qu’il 
ne fait pas comment il y travaillera, ni par où 
il commencera. En donner à garder à quelcun ; 

c’ed-à-dire , lui faire croire ce qui n’ed pas , &c. ) 

Donner à la côte ; c’ed aler échouer à terre 
par néceffxîé, ou faire naufrage par accident. 



DON. 
* Dohner la vie. [ E tumulo eripere. ] On dit 

d’un médecin qui guérit une perfonne , & qui 
la tire d’un état où elle étoit proche de la mort, 
quil lui a donné la vie. Un ennemi qui pouvant 

'tuer l'on ennemi , lui donne quartier , lui donne 

la vie; [Supplici vitam dat c’eft-à-dire, il lui 

laide la vie. ( Une bonne nouvelle donne la vie. ) 
On dit qu'on donneroit fa vie pour obtenir une 

chofe qu'on dèjire pajjionnément. 

Donner les chiens. Terme de Venerie. C’eft les 
lâcher après la bête. 

Se donner, v. r. Donner à foi-même. ( Se donner 
de la peine , fe donner du bon tems, fe donner 

l’honneur d’avoir fait quelque chofe , fe donner 
de la patience. ) 

Se donner3 fignifieaulîi femettrefous ladomination 

d'un Prince. (Ce peuple s’eft donné à la France , 

à l’Alemagne , &c. ) 
Se donner à quelcun ; c’eft fe mettre, s’atacher 

à fon fervice. 
On dit encore : Je me fuis donné telle ou telle 

chofe. L’Auteur Anonime des Réflexions critiques 
fur la Langue Françoife , a obfervé que cette 
façon de parler s’emploie plus au fujet du fuperflu 
que du nécefîaire , & que pour s’en fervir à 
propos , il faut que la chofe dont il s’agit foit 
plus pour la commodité ou pour l’ornement , 
que pour la néceflité : cependant on dit fort 
bien : Je me fuis donné un habit dont j'avois grand 

befoin. 

* IL fe donne des airs. [ Se magnifcè offert , 

nimium fbi ufurpat.~\ C’eft-à-dire , il afeéte de 
paroître noble , brave , riche , &c. 

S'en donner au cœur joie. [ Totum fe voluptati , 

genio mancipare , devovere. ] C’eft prendre d’un 
plaiftr tout ce qu’on peut. 

-{* Donneur, / m. [Dator.~\ Qui donne. 
( Je ne refufe pas d’être le preneur , afin qu’il 

foit le donneur. Abl. Luc. Il n’eft pas grand 
donneur. Un donneur d’avis. Donneur de 
ferenade. Scar. Rom. ) 

* Donneuse,/ / [Qucsdat.~\ Motburlefque. 
Celle qui donne. (Elle n’eft: pas donneufe ; c’eft 
une grande donneufe de chofes qui ne lui coûtent 

rien. ) 
Dont. [Qui, qu& , quod. ] Ce mot fe met 

au lieu du génitif & de l’ablatif fingulier & pluriel 
du pronom lequel. Il s’emploie pour duquel, de 
laquelle, defquels & defquelles. ( C’eft Madame, 
dont j’ai époufé la fille. Vaug. Rem. ) Ce dont 

eft pour de laquelle. ( L’honnête-homme, dont je 
vous parlai hier, c’eft Monfieur. ) Ce dont eft 
mis dans cet exemple , pour duquel. (Les Livres 
dont on fait plus de cas, ce font les Livres de... ) 
Ce dont eft mis dans cet exemple pour defquels. 

( Les Belles , dont je vous parlai hier , font... ) 
Ce dont eft emploïé dans cet exemple , pour 

defquelles. 

Quoique ce mot dont, vienne du Latin unde, 

cependant ce feroit une faute de s’en fervir dans 
fa fignificarion originaire, en difant le lieu dont 

je viens ; il faut dire , le lieu d'où je viens. Il faut 
dire , la maifon d'où je fors , quand maifon eft 
pris au fens propre , fit la maifon dont je fors, 
quand ce mot figni.fie race ou famille. 

D O NTE , / / [ Corpus cithares. ] Terme de 
Luthier. C’eft le corps du luth, du tuorbe , de 
la mandore , &c. qui eft fait d’écliiïes taillées 

& ploïées en côtes de melon , 6c colées fur le 

taffeau. 
Dontfou,/®. Efpéce de Caméléon, 

qu’on trouve en Afrique. 

DON. D O R. 7g3 
f DonzELLE,/ / [Domina. ] Mot de 

mépris; pour dire, Demoifelle. Le mot de donzelle 

eft burlefque & ofenfant. ( C’eft l’humeur de 
la donzelle. Gomb. Il a quité fa donzelle. ) 

D O R. 

Dora. Efpéce de millet d’inde. II eft déterfif 
& apéritif. 

Dorade, / / [ Aurata. ] Poiflon de mer 
qui fréquente les rivages , 6c qui quelquefois 
entre aux étangs : la dorade a le corps large 
& plat, couvert d’écailles moïennes de diverfe 
couleur , le dos entre bleu &c noir , les cotez 

de couleur d’argent, 6c le ventre de couleur 
de lait , avec une queue grande & large : la 
dorade a la chair bonne fans être ni mole ni dure , 
Rond. La véritable dorade , eft apellée de ce 
nom, à caufe de fa couleur jaunâtre, & de fes 
nuances dorées , qui la font pafîer pour l’un des 
plus beaux poifîons de la mer. Packard, Volage 

de Siam , l. 2. pag. g 3. 

* Dorade. Terme d’Ajironomie. On a donné ce 
nom à une conftellation de fept étoiles, qui eft 

du côté du Pôle Antarftique , 6c que nous ne 

voions jamais dans l’Europe. 
Dorage. Terme de Chapelerie. C’eft couvrir 

une grofie étofe d’une plus fine par le dehors. 
D o R e a s. Mouflfeline ou toile de coton 

blanche, qui vient de Bengale. 
Doré, Dorée, adj. [Inauratus.] (Bordure 

dorée , pâté doré, argent doré, vermeil doré.) 
* Doré , Dorée. [ Auratus , aureus. ] Jaune a 

tirant fur le jaune. ( Blond doré. 

Sous les épis dore{ tes faucilles fe lalTent. 
Godeau. , Poëf. ) 

On apelle aufîi la pdtifferie dorée, lorfqu’elle 
eft jaune , parce qu’elle a été enduite d’une 
compofition de jaunes d’œufs & de beurre. 

Doré, fe dit aufli en parlant des chofes qu’on 
eftime. ( Livre doré de Marc-Auréle. La Légende 
dorée de Jacques de Voragine ; mais cette épitéte 
convient fort mal à cet ouvrage. ) 

Doré, Dorée , adj. Ce mot fe dit en parlant 
du rôti , 6c lignifie qui a une belle couleur , qui 

a un certain jaune luifant & agréable , qui releve 

l'air & La manière de rôti. ( Ce chapon eft bien 
rôti, & de la façon qu’il eft doré , il donne 

apétit. ) 
DORÉE, / / [ Stercus cervinum , fimum. ] 

Terme de Chaffe. Les fumées des cerfs qui font 
jaunes. Salnove. 

Dorer, v. a. [ Inaurare. ] Coucher l’or , 
apîiquer l’or fur les chofes qu’on dore. ( Dorer 
un quadre , dorer un Livre fur tranche , dorer 
un plafond. ) 

* Dorer, v. a. [ Radiis, lumine collufirare. ] 
Il fe dit au figuré du Soleil, & l’on dit, qu'il dore 

les montagnes , lorfque les éclairant à fon lever, 
il les fait paroître de couleur jaune. (* Le Soleil 
a doré les Cieux. Voiture. ) 

Dorer. [ Illinere vitello. J Terme de Patiffer 

& de Boulanger. Mettre de la dorure fur un pâté. 
( Dorer un pâté, un gâteau , &c. Les Boulangers 
de Paris ne dorent que le pain de Sigovie & le 
pain au lait. ) 

Dorer, en terme de Marine, veut dire, efpaimer , 

donner le fuif à un vaiffeau , lui donner le flore„ 
[ Sebo illinere. ] 

On donne encore , que bonne renommée vaut 

mieux que ceinture dorée , proverbe, fondé fur un@ 
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Ordonnance de Henri!V. quidéfendoit déporter 
de l’or & de l’argent Air les habits , excepté 
aux femmes de joie & aux filoux ; & quoiqu’il 
y eût un mois de terme , cependant dès le 
lendemain chacun quita fes habits dore\. 

* Dorer la pilule. [ Arnara dulcedine mellitâ 

temperare. ] Proverbe , pour dire , faire foufrir 

quelque chofe de fâcheux en l’adoucifiant par de 

belles paroles. 

( Le Seigneur Jupiter fait dorer la pilule. 
Molière. ) 

DORÉNAVANT, adv. [Deinde , inpofleriim. ] 
Ce mot fignifie déformais , mais il n’eft pas trop 

ufité. 
Doreur, f.m. [ Inaurator. ] Celui qui dore. 

( Doreur fur cuir , Doreur fur tranche , Doreur 

fur bois, Doreur fur fer , fur bronze , fur 
cuivre, &c. ) 

Doreuse,/’, f. [ Inauratoris uxor. ] Femme 
ou veuve de Doreur , qui fait travailler des 
compagnons. 

DOROIR,/ m. [ Scopula qud pif ores panem 

illinunt. ] Terme de Pâtifiîer. Manière de petite 
bro'fle avec quoi on met la dorure fur la pâtilferie. 
( Prenez ce doroir & dorez ce pâté. ) 

DORIQUE, adj. [ Doricus. ] L’ordre dorique, 
c’eft le nom du fécond des cinq ordres de 
l’Architeâture. On dit au Ai, colonne dorique. 

"J" DORLOTER , v. a. [ Aliquem curare molliùs. ] 
CareiTer, flater, choïer. (Elle dorlote bien fon 
mari. Molière. L’Efpadon fatirique, atribué au 
Baron de Fourquevaux , dit de la barbe d’un 
Médecin en raillant : 

Dorlotant une longue barbe, 
Dent le parfum eil de rhubarbe, 
De coloquinte & d’opium. ) 

•j* Se dorloter, v. a. [Se molliter curare] Se donner 
tontes fes petites commoditez. Chercher avec 
paffîon fes aifes. ( C’eft un bon homme qui fe 
dorlote fort. ) 

Dormant , f. m. On dit ce mot, en parlant 
des Sept Dormans , qu’on prétend avoir dormi 
près de deux cens ans dans une caverne , 
depuis l’Empire de Decius jufqu’à celui de 
Théodofe il. 

Dormant, f. m. \_Funes immobiles. ] Terme de 
Marine. 11 fe dit des cordages qui font fixes , 
& l’on dit en ce fens , qu’entre les Manœuvres , 
il y en a de coulantes , & d’autres qui font 
dormantes. 

Dormant, f. m., La partie fixe d’une croifée 
ou d’une porte. 

Dormant, part. [ Dormiens. ] Qui dort. ( Les 
biens lui viennent en dormant. Abl. Luc. t. i. ) 

Dormant. [ Supercilium. ] C’eft dans le haut 
d’une porte quarrée ou cintrée , une frife ou un 
chafîis de bois ataché dans la feuillure, Sc qui 
fert de batement aux ventaux. ( Dormant de 
croifée. ) 

Pont dormant. [ Pons qui non movetur. ] C’eft 
un pont qui ne fe leve point. Fenêtre à verre 

dormant. [ Fitrum non exemtile. ] C’eft - à - dire , 
qui ne s’ouvre point. Serrure à pêne dormant ; c’eft 
une ferrure qui ne fe ferme point toute feule, 
mais dont il faut pouflér le pêne avec la clé. 

* Dormant , Dormante , adj.[Refesaquaf 

Ce mot fe dit de l’eau , & fignifie qui ne coule 

point. ( Eau dormante. ) 

Dormeur , f m. [ Dormitator, fomniculofus.] 
C’eft un grand dormeur. ) 

D O R. 
Do RMEUSE , / f. [ Somniculofa. J^elIe qui 

dort beaucoup. Celle qui aime à dormir. ( Une 
grofl’e dormeufe. ) 

Dormir,/ m. [ Somnus, quies. ] Sommeil. 
( On croit que le dormir ne vaut rien après le 
dîné. ) [ Non ef bonus fomnus de prandio. ] 

Dormir, v. n. [ Dormire. ] Prendre le fommeil. 
Etre pris du fommeil. ( Dormir un bon fomme, 
dormir d’un léger fomme. f Dormir la graffe 

matinée. [ Dormire in multam diem. ] Manière de 
phrafe proverbiale ; pour dire , dormir beaucoup, 
& bien avant dans le jour. Dormir à bâtons rompus , 
c’eft mal dormir. Voiture. 

( C’eft-là que le Prélat muni d’un déjeûné, 
Dormoit d’un léger fomme, atendant le dîné. 

Defprèaux. ) 

f Dormir, v. n. [ Aqu<z refdes. ] Ce mot fe 
dit de l’eau qui n’a point de cours , & qui repofe 
comme celle des étangs & des marais. Et de là 
on dit, par manière de proverbe , Un y a point 

de pire eau que celle qui dort. [ Morofis hominibus 

non ef fidendum. ] Pour dire , qu’il fe faut 

ordinairement défier des gens mornes & taciturnes , 
qui fouvent fongent à faire du mal en trahifon. 

* Dormir. [ Differre vindiclam , indormifeere. ] 
Il fe dit encore au figuré , de quelques autres 
chofes qui s’arrêtent , fe repofent, & ceftent 
d’agir. (Il faut laifter dormir cette afaire. Elle 

laifle dormir la cabale. Patru, Plaid. 16. Laifier 
dormir fes reftentimens. Mémoires de M. de la 

Rochefoucaut. L’Ecriture Sainte dit de ceux qui 
font morts , qu’ils dorment , parce que la 
Réfurre&ion fera comme un réveil. ) 

Dormir en lièvre ; c’eft dormir les yeux ouverts. 
Dormir comme une fouche ; c’eft dormir d’un 
fommeil profond. 

âpf’ Dormir tout de bout. Expreftion familière, 
par laquelle on explique l’extrême envi« que 
l’on a de dormir. Elle fignifie la même chofe 
que , N’en pouvoir plus de fommeil. Etre acablè 

par le fommeil. Ce qui exprime parfaitement la 
douce tirannie du fommeil , à laquelle il eft 
quelquefois impofîible de réfifter. Suétone nous 
en fournit un exemple dans la vie d’Augufte, où il 
dit que cet Empereur étant fur le point de donner 

une bataille , du fuccès de laquelle dépendoit 
toute fa fortune , fut contraint de céder à l’envie 
de dormir, & s’endormit en cfet fi profondément, 
qu’on eut bien de la peine à l’éveiller pour 
donner le mot. 

£jr Dormir pefamment. Coftar s’eft fervi de 
ce terme, pour dormir profondément ; mais je ne 
l’ai point trouvé dans aucun autre Auteur. 

DORMITIF,/®. [ Somnifer , foporifer. ] 
Remède qui aftbupit, qui fait dormir. 

D or onic. [ Doronicum. ] Plantes dont les 

feuilles refiemblent à celles du concombre. Elle 
croît en Suifte fur les montagnes , proche Genève 
& en Savoie. Sa racine eft propre contre le 
venin , pour fortifier le cœur , contre les 

palpitations & les vertiges. On dit que c’eft 
un poifon pour les chiens. * 

Doronic Romain. Petite racine jaunâtre en 
dehors & blanche en dedans. Elle produit des 
feuilles femblables au plantain. On croit qu’elle 
eft un contrepoifon pour les hommes , & un 
poifon mortel pour les bêtes à quatre piez. 
Savary. 

DORTOIR, f. m, [ Dormitorium. ] Lieu du 
Couvent où font les cellules, & où couchent 
les Religieux Si les Rehgieufes. ( On garde le 

Alence 
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fiîence dans le dortoir. La molefle fait fon féjour 
dans les dortoirs de certains Religieux. Dcfpr.) 

D ORURE,yi f. [Auratura. ] L’or dont on 
a dore quelque chofe. ( Une belle dorure. Cette 
dorure eil fort bonne. ) Le Comte d’Olonne dit 
des métamorphofes en rondeaux par Benferade : 

- ( De ces rondeaux un Livre tout nouveau , 
À bien des gens n’a pas eu l’art de plaire, 
Mais quant à moi j’en trouve tout fort beau , 
Papier, dorure, images, caraftére, 
Hormis les vers qu’il faloit laiffer faire 

A la Fontaine. 

Dorure. [ Illïtus. ] Terme de Pâtiffier & de 
Boulanger. Blancs d’œufs Sz jaunes d’œufs bien 
batus enfemble , dont on dore le deflus des 
pièces de pâtifîerie. Cette dorure eft la dorure 

de charnage , car pour la dorure de carême , 
ce n’eft que des œufs de brochet détrempez avec 
un peu d’eau , dont on fe fert pour jaunir les 
échaudez & les pièces de four. 

DOS. 

D O S , f. m. [ Dorfum , tergum. ] La partie 
de derrière le corps de l’homme, laquelle prend 
depuis le cou jufques aux reins. (Avoir le dos 
courbe. Faire le gros dos. Porter fur fon dos. 
Avoir les armes fur le dos. Ils ont eu tout le 
jour la pluie fur le dos. 

Depuis plus d’une femaine , 
Je n’ai trouvé perfonne à qui rompre les os , 
La vertu de mon bras fe perd dans le repos, 

Et je cherche quelque dos , 
Pour me remettre en haleine. 

Molière. ) 

Dos. Ce mot fe dit aufii des animaux, & de 
certaines chofes inanimées. ( Dos de poiflon , 
dos de cheval, &c. dos de peigne de bonis qui 
n’a point de champ , dos de montagne. Vaug. 

Quint. I. J. pag. zzz. Le dos d’un Livre, le dos 
d’un couteau. ) 

* Dos. [ Terga vertere. ] Ce mot, en parlant 
de l’homme, entre dans plufieurs phrafes figurées 
& proverbiales. ( Les barbares tournèrent le 
dos & s’enfuirent. Abl. Ret. I. J. c. J. ) C'étoit 

fait de la pauvre Ariane , à qui Tkéfée avoir 

tourné le dos. Benf. C’eft-à-dire , que Théfée 
avoit abandonnée. ( Il y a allez de ces âmes 
bonnes , mais foibles qui fe feroient facrifier 
pour la vérité, quand il n’y a rien à craindre, 
& qui font les prémiéres à lui tourner le dos 
& à fe déclarer contre elle , dès qu’elle eft 
ataquée. ) Cela ejl fur le dos du bon homme ; 

c’eft-à-dire, le bon homme paiera cela. Batre 

dos & ventre; c’eft-à-dire, batre fort. IL a bon 

dos ; c’eft-à-dire, il portera bien cette dépenfe. 
Avoir une perfonne à dos ; c’eft-à-dire , qui nous 
pourfuit pour nous nuire. Avoir toujours le dos 

au feu , & le ventre à table : cela fe dit des 
débauchez. 

Dos, eft fouvent emploie au figuré ; mais 
peut-on dire , comme Sarrazin : 

Avec ce grand Capitaine 
Nos plus braves combatans 
Couvrent le dos de la plaine 
Sous mille drapeaux flotans. 

Dos-a-dos , adv. Dos contre dos. ( Ils étoient 
dos-à-dos. Se ranger dos-à-dos. ) On dit, mettre 

les gens dos-à-dos, quand dans un acommodement. 

ils n’ont point emporté d’avantage l’un fur l’autre. 

Tome /. 

OS. 78 5 
Dos-d’ane , f. m. C’eft un corps qui a deux 

furfaces inclinées l’une vers l’autre , &. qui 
aboutiffent en angle. Les Bouchers fe fervent 
d’une elpéce de machine qui a cette forme, 
& qu’ils apellent un dos-d'dne. (Le dos-d’âne 
eft fale. Ratifier, nétéïer le dos d’âne,) 

Dos-d'dne, en terme de Marine , c’eft une 
ouverture en forme de demi - cercle que l’on 
fait à quelques vaififeaux pour couvrir le paftage 
du bout de la manivelle. 

En dos-d'dne. Terme de Jardinier. On dit ces 
mots, quand on releve la terre dans un endroit 
de telle manière qu’elle panche de deux cotez, 
afin que les eaux fe puiflent écouler. ( On voit 
la terre faite en dos-d’âne fur le glacis des 
fortifications, vis à-vis des angles faillans, ) 

ÇfjfÈ Monter un cheval à dos , le monter à poil ; 

c’eft le monter fans felle. 

Dose,/; f. [ Medicœpotionis modus. ] Terme 
d’Apoticaire. La quantité de quelque drogue , 
ou d’autre pareille chofe qu’il faut pour quelque 
remède. ( Il faut mettre la dofe. La dofe y eft 
jufte. Doubler la dofe. ) 

* Dofe, f f. Ce mot, au figuré, eft comique. 
Par exemple , fon teint avoir doublé la dofe de 

fon incarnat naturel. Scar. Précaution inutile ; 

c’eft-à-dire, qu’elle avoit le teint plus vermeil 
qu’elle ne l’avoit d’ordinaire. Quand il furvient 
des perfonnes à un repas , Il faut doubler la dofe. 

DOSER, v. a. [ Potionem medicam temperare. ] 
Terme d’Apoticaire & de Médecin. C’eft mettre 
la dofe prefcrite. ( Dofer une Médecine. Il faut 
bien dofer les remèdes. ) 

Dosse, //. [ Materies. ] Terme de Maçon. 

Grofle planche , dont on fe fert pour foûtenir 

des terres, & autres ouvrages, lorfqu’on travaille 
aux mines. 

DOSSERET. [ E réel a fuflentando caminifpiraculo 

pila. ] C’eft le petit exhauftement du mur de 
pignon , ou face avec ailes pour retenir une 
louche de cheminée. 

Dosses. Terme de Charpentier. On apelle 
ainli des planches qui font fciées d’un côté , 
& qui de l’autre ont prefque toujours l’écorce 
de l’arbre. 

Dossier, f. m. [ Scamnum compagibus 

infruclum. ] La partie de la chaife , contre quoi 
on s’apuie le dos lorfqu’on eft afîis. (Un doiîier 
de chaife trop bas. ) 

Doffier. [ Fafciculus. ] Terme de Pratique. 

Plufieurs papiers, fur le premier defquels le 
Procureur met le nom des parties. 

Doffier. [ Pars ilia currûs , cui dorfum nititur. ] 
Terme de Sellier-Carofjîer. Fond de carofle, contre 

quoi on s’apuie le dos. Les Selliers difent^o^r, 
les honnêtes gens fond. (Garnir un dofiier de 
carofle. ) 

Doffier. Terme d’Anatomie. On apelle 1 q grand 

doffier , ou gratecul, un des mufcles qui font 
mouvoir le bras en bas. 

Doffier de hôte. [ Sportæ pars plana , quee dorfo 

incumbit. ] Terme de Vanier. La partie de la 
hôte, qui pofe fur le dos de celui qui la porte. 

Doffier de lit. [ Lecli dorfum. ] Ce font deux 
ais qui s’acrochent au deux colonnes de la tête 
du lit, Sz contre lefquels pofe le chevet. 

Doffier de ferge. Serge qu’on met à la tête du 
lit par dedans. 

D o S Si ER E , f. f. Terme de Bourrelier & de 
Chartier. Morceau de cuir large & épais qu’on 
met fur la feile du cheval de limon , & dans 

quoi entrent les limons pour les tenir en état. 
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DOT. 

Dot,// [ Dos. ] C’eft ce qu’on donne en 
mariage à une fille. ( Une dot avantageufe. 

Patru , P Laid. 16. 

( Si bien que ce matin aîant fû qu’à des filles, 

Qui doivent leur naiilance à d’honnêtes familles, 

Créfus donne une dot pour les bien alier, 

Je vous en ofre deux prêtes à marier. 

Bourfaut, Efope. ) 

Augment de dot ; c’eft une donation faite dans 
le contrat de mariage, par le futur époux à la 
future époufe en récompenfe de la dot qu’elle 
lui aporte. Ce n’eft pas la même chofe que ce 
qu’on apelle dans le Droit Augmentum dotis , 
qui eft une augmentation de la dot faite par la 
femme pendant le mariage. Bretonnier, Queflions 

de Droit. 

Dotal, Dotale, ad). [ Dotalis. ] Qui 

apartient à la dot. 
Doter, v. a. [Dotare."\ Donner en mariage 

à une fille une fomme d’argent, ou autre chofe. 
( Doter une fille. ) Ce terme s’aplique aufiî aux 
Religieufes qu’on dote, lorfqu’elles font profeffion 
dans un Monaftére , ce qui eft contre la défenfe 
des anciens canons. 

D O U. 

D’ou , adv. [ Undt. ] De quel lieu, de quel 
endroit. (D’où venez-vous? D’où vous font 
venus ces atraits. Voiture.) 

Douaire, /ot. C’eft une portion des biens 
du mari, laquelle eft fixée ou par la Coutume, 
ou par le contrat de mariage, pour en jouir en cas 
que la femme furvive à fon mari, ou en propriété, 

ouenufufruit,fuivantladifpofitiondeIaCoûtume, 
ou la ftipulation des parties. Il y a deux fortes 
de douaires , le coutumier , & le préfix , ou 
conventionnel. Le prémier eft réglé diférenment 
par les Coûtumes. Selon celle de Paris , art. 24.8. 

le douaire coûîumier eji de la moitié des héritages 

que le mari tient & pofjéde au jour des époufailles 

& bénédiction nuptiale , & de la moitié des héritages 

qui depuis la confommation du mariage, & pendant 

icelui, lui échéent & adviennent en ligne directe. 

La Coutume de Normandie, art. 36y. le fait 
confifter dans le tiers de l’ufufruit des mêmes 
biens. Celle de Touraine, art. 316. met une 
diférence efientielle entre les nobles & les 
roturiers ; à l’égard des prémiers , elle adjuge le 
douaire fur tous les biens du mari, de quelque 
côté qu’ils lui foient échus ; quant à la femme 
roturière , elle a la moitié des chofes roturières , 
& tierce partie des chofes nobles échues en tierce 

foi. Ainfx des autres Coûtumes. Le doïeaire 

conventionnel ou préfix dépend de la volonté 
des parties , qui peuvent augmenter ou diminuer 
le coutumier fuivant les articles 23 y. & z63. 

de la Coutume de Paris. Le doïtaire tient lieu 
d’alimens à la veuve, laquelle a droit de demander 
à l’héritier de fon mari fes alimens pendant la 
prémiére année de fon veuvage ; parce que , 
fuivant la Loi Romaine obfervée dans plufieurs 
Provinces , la veuve ne peut agir pour la 
répétition de fa dot qu’après la prémiére année 
du décès de fon mari expirée. Régulièrement 
le douaire eft viager , & s’éteint par la mort de 
la veuve, laquelle jouit fous fa caution juratoire, 
fi elle ne paffe pas à de fécondes noces : mais 

D O U. 
fi elle convole en autre mariage , fera tenue bailler 

bonne & Jufifante caution. Paris , article 264* 

La femme a hipotéque fur les biens de fon mari, 
du jour du contrat de mariage. Le douaire eft 
dû , quoique la femme n’ait point aporté de dot 
à fon mari. Il eft dû de droit & par la Coûtume , 
fans ftipulation. Paris, art. 24.J. La femme ne 
peut pas demander fon douaire dans le cas de 
la mort civile du mari. Voïez le Traité du doiiaire 

de Philipe de Renuflon , & les Auteurs coutumiers. 
DouaiRIER,/ m. [ Filius qui neglechi 

hcereditate paternâ , conceffam matri bonorum 

paternorum partem fibi vindicat. ] Terme de 
Palais, qui fe dit des enfans qui ont renoncé 
à la fuccefiion de leur père, & qui fe tiennent 
au doiiaire de leur mère. ( Un enfant ne peut 
être héritier & douanier tout enfemble félon la 
Coûtume. ) 

Douairière,// [ Muller vidua , cui 

ufusfruclus bonorum mariti concefjus efl. ] Ce mot 
fignifie celle qui a un doiiaire. On le dit plus 
particuliérement des Dames veuves de grande 
qualité. ( Jamais Madame la Douairière de 
Rohan ne leur a dit un feul mot. Patru, Plaid. 2. ) 

Douane ,/ / [ Portorium. ] Droit que 
paient les Marchands pour les marchandifes , 
qu’ils font entrer dans un Roiaume , ou qu’ils 
font fortir du Roiaume. ( Paier la Douane. ) 

Douane, f. f. Ce mot fignifie auffi le Bureau , 

où les Marchands qui tranfportent de la marchandife , 
font obligez, de décharger & de déclarer leurs 

marchandifes , & où ils paient ce qu elles doivent 

par balot, parpaquet oupar livre. Aufîi-tôt, lorfque 
ces marchandifes doivent être tranfportées , 
on met le plomb du Roi aux balots ; & on donne 
un aquit au Marchand, afin de paffer librement 
par tous les bureaux du Roiaume. 11 eft libre 
aux Commis de la Douane de vifiter les 
marchandifes qu’on y décharge, & ces marchan¬ 
difes font confifquées fi on trouve qu’il y en 
ait plus que le Marchand n’en a déclaré. De 
toutes les marchandifes qu’on décharge à la 
Douane, il n’y a que les Livres qui ne paient 
rien. ( Aler à la Douane. Porter la marchandife 
à la Doiiane. Faire fa déclaratidn à la Douane 
des marchandifes qu’on tranfporte. ) 

Douane. [ Vecligal.] Se dit auffi du droit que 
paient les marchandifes. ( On a confifqué ces 
étofes faute d’avoir païé la Doiiane. ) Il fe dit 
auffi des droits qui fe lèvent par l’ordonnance 
des Juges. 

Douane de Lyon. Terme de Fermier du Roi» 

C’eft un impôt fur les draps d’or , d’argent , 
de foie , de fiiofelle, de paffement, de canetille, 
& autres femblables ouvrages qui viennent 
d’Efpagne & d’Italie, & qui entrent en France. 
Cet impôt fut établi, félon quelques-uns , fous 
le régne de Louis XI. & félon d’autres , fous 
celui de Charles IX. Il eft apellèDouane de Lyon; 

parce qu’il fe paie à Lyon, où il faut que paffent 
ces fortes de draps. Voïez le Traité des Aides 

& des Gabelles de du Croc , Avocat au Confeil. 

Douanier, fl m. [ Pub lie anus. ] Fermier 
ou Commis de la Doiiane qui vifite les 
marchandifes , & reçoit les deniers qu’elles 
doivent paier aux Douanes. 

Doublage,/®, [ N avis duplis afleribus 

inflrucla.'] Terme de Marine. C’eft un fécond 
bordage ou revêtement de planches, qu’on met 
par dehors aux vaiffeaux , particuliérement à 
ceux qui vont vers la ligne, pour les conferyer 

empêcher que les vers ne les criblent. 
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Doublage. [ Vecligal duplicatum. ] En matière 

de Fiefs te dit du double des devoirs que les 
fujets font tenus de païer à leur Seigneur en 

certaines ocafions , comme quand il eft fait 
prifonnier en jufte guerre , Sic. 

D O U B L E , f. m. [ Sexta pars affis. ] Petite 
pièce ronde qui eft de cuivre , qui porte d’un 
côté la figure du R.oi de France & de l’autre 
trois fleurs de lis, & qui fait la fixiéme partie 
du fou. 

Double , f. m. [ Duplex , duplicatas.] Une fois 
autant , la moitié plus. ( Demander le double 
de ce qu’il faut. Païer le double de ce qu’on 
doit. ) 

Double Apographum.'] Copie d’un écrit. 
( Le double d’un écrit, ) 

* Double, adj. [ Homo bilinguis ,ficlus , duplex , 

Jîmulatus. ] Fourbe , trompeur. ( Seigneur , 

délivrez mon ame des langues doubles & 

trompeufes. Pfeaume lie). 

Ah ! traître , fcélérat, ame double & fans foi. 
Molière. ) 

Double , adj. [ Replicatus. ] Qui eft plié en 
deux. ( Linge double. Serviette double. ) 

Double , adj. [ Duplex , duplicatus. ] Qui 
augmente une fois autant en valeur , ou qui 
double en grofîeur. ( Une double piftole : double 
paie. * Paroles à double l'ens : un baftion double : 
la plûpart des organes des fens font doubles : 
une double porte : il a un double intérêt dans 
cette afaire. ) Une ferrure à double tour ; c’eft une 
ferrure où il faut tourner deux fois la clé. Une 

Fête double ; c’eft un jour où deux Fêtes fe 
rencontrent enfemble : c’eft aufii celui où l’Ofice 
eft plus folennel qu’à l’ordinaire. (Un chifre à 

double clé : une fièvre double tierce , double 
quarte. ) 

Double , f. f. C’eft le prémier des quatre 
ventricules dans les animaux qui ruminent , 

qu’on apelle la panfe. 

Double, s’emploie encore en plufieurs autres 
ocafions. Double bidet. \_Mannus clatior.~\ Celui 

qui eft de plus haute taille que les ordinaires. 
Double carte , en terme de LanJ'quenet, celle qui 
eft déjà venue deux fois ; & au figuré, de ceux 
qui ont des avantages que les autres n’ont point. 
Il a la faveur des Minifres, il joué fur carte double. 

Double pale. \_Duplicarius.^\ Oficier qui a deux 
paies. Jouer à quite ou à double , parlant d’un 
libertin qui met tout au hazard. 

Au double , adv. [ Duplicate. ] Doublement, 
une fois autant. ( Soit qu’ori lui fît du mal ou du 
bien , il le vouloit rendre au double. Abl. Ret. 

Païer au double. Voit. I. 4.3. ) 

En double, adv. En deux. ( Mettre un-linge 
en double. ) [ Replicare. ] 

DOUBLEAU , en Architecture ; [Arcus majores. ] 
c’eft l’épitéte qu’on donne aux prémiers arcs 
qui forment les voûtes , d’un pilier à l’autre. 

On les apelle arcs doubleaux. En Charpenterie ; 

ce font des folives pour faire des planchers. 
D o u B LE - fu u 1 LL e. [ Bifolium. ] Plante 

qui n’a qu’une tige ronde & lifte, qui ne produit 

que deux feuilles l’une vis-à-vis de l’autre. 
Double-feuille. [ Gphris. ] Plante dont il y a 

deux efpéces. L’une & l’autre croiffent aux lieux 

humides ck marécageux. Elles font vulnéraires , 
confondantes , propres pour les plaies. Leurs 

racines font déterfives. 
Doublement , f m. [ Duplum, duplicatio. ] 

L’aélion de doubler. Il eft en ufage en terme 
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de Finances &Z d’Enchère. On le dit aufîî en terme 
dévolution militaire. ( Le doublement fe fait par 
rangs ou par files. ) 

Doublement , adv. [ Dupliciter , duplicaü. 1 
Au double : une fois autant qu’il faloit. (Il a été 
doublement récompenfé. Abl. ) 

• Doubler, v. a. [ Duplicare. ] Mettre une 
fois autant. ( Doubler la paie aux foldats. Abl. 

Doubler la garde. Doubler la dofe. ) Doubler 

le pas ; c’eft aler plus vite. 

Doubler, eft quelquefois un verbe neutre ; 
ainfi Voiture a été juftement repris d’avoir dit : 

Tandis qu’ils vont doublant mes peines amoureufes. 

Il n’en eft pas de même de redoubler ; on peut 
dire , redoubler fespeines. Il eft vrai que l’on dit , 
doubler les rangs, doubler un cap , doubler un habit, 
doubler le nombre. Quelques-uns doutent que l’on 
puifle dire , doubler le pas ; cependant cette 
locution eft fort en ufage : mais on ne dit point, 
doubler le mal de quelcun ; aufli Voiture femble 

s’être corrigé dans un autre endroit : 

Le feu par Feau foiblement combatu, 
Croiifant fa force au lieu d’être abatu , 
Va redoublant la chaleur ordinaire 

D’un beuveur d’eau. 
Chevreau, (Euvres mêlées. 

Doubler. [, Vefli alium pannum intus afuere. ] 
Mettre une étofe fur une autre , la coudre à 
celle fur laquelle on la met. (Doubler un jufte- 
au-corps d’une bonne ratine. Il porte un manteau 
doublé de panne. ) 

On dit aufli, doubler un vai feau ; c’eft luudonner 
un doublage , ou revêtement de planches. 

Doubler. [ Augere , ampliare , multiplicare. ] 
Multiplier. Augmenter le nombre. (Cela double 
à l’infini, doubler le laquais. S'ar. ) 

Doubler. [ Promontorium aliquod prœtervehi. ] 
Terme de Mer. ( Doubler un cap. Abl. ) 

fjfi' Doubler des rênes. Cheval qui double des 

rênes ; c’eft-à-dire , qui faute plufieurs fois de 
fuite pour jetter le cavalier à bas. 

Doubler une bille. Terme de Jeu de Billard. 

C’eft quand en faifant toucher la bille contre un 
des bords du billard , on la fait revenir plus près 
du bord opofé. On dit aufli, au Jeu de Paume, 
que la baie a doublé, quand elle a touché deux: 
fois la terre ; & alors doubler eft neutre. 

Doublet , f. m. [ Adulterina gemma è cryjlallo 

colorata. ] Fanflfe pierrerie faite de criftaux. 
Doublet. [ Teferaritm jaclus eadem in duabus 

teferis puncla referens. ] Terme de Jeu de Dey 

C’eft .lorfqu’avec les dez on amene quatre , 
& que chaque dé a deux points. 

Doublette. C’eft un des jeux de l’orgue. 
DOUBLON, f. m. [ Duplex aureus nummus. J 

Ce mot ne fe dit plus guère. Il fig'hifi.e une pif oie 

d'Efpagne. 

( Ma foi, ils font beaux & bon*, 
Vos doublons. 

Catholic. d’Efp. ) 

Doublon y f. m. [ Iteratio fupervacanea. ] Terme 
d Imprimeur. Faute du Compofiteur, qui compofe 
deux fois les mêmes mots. 

Doublure, / / [ Affutus , afuendus vefti 

intùs pannus.] Tout ce qui lerf à doubler une 

étofe, ou quelque autre chofe. ( Doublure fort 
bonne pour l’hiver. ) 

*j* * Fin contre fin défi pas bon pour faire doublure. 

[ Veteratores duo vix fe intervertunt. ] Sorte de 
G a a o ii 
^ fc> & » Î3 J 
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proverbe , qui veut dire , que deux perfonnes 

également habiles ont de la peine à fe tromper L'une 

& Vautre. 

Douçain, f. m. Sorte de pommier qui 

aproche fort de celui de Paradis. 
Douçatre, ou Douceâtre, adj. 

[ Subdulcis , dulciculus. ] Qui eft un peu doux , 
qui a une douceur fade & infipide. ( Fruit 
douçatre. ) Ce mot n’eft guéres en ufage que 
dans le dilcours familier. 

Doucement, adv. Voïez Doux. 

f DOUCERETTE , f./ [ Blandicella. ] Ce mot 
eft burlefque , & fe dit en parlant de fille qui 
contrefait la douce , la fille fage & modérée. 
( Vous faites la doucerette. Molière. ) 

DOUCEREUX,/ m. [ Blandiculusyblandicellus, 
blandiloquus. ] Qui fait le beau auprès des Dames, 
qui leur dit des fleurettes. ( Faire le doucereux. ) 
Il fe dit aufîi du langage. ( Stile doucereux : 
des vers doucereux. 

Ces doucereux Renauds, ces infenfez Rolands. 
Defpréaux. ) 

D ougereux, Doucereuse, adj. 

[ Dulciculus. ] Qui n’a pas un goût agréable : 
qui n’a rien qui réveille le goût. ( Vin fade 
& doucereux. Defpréaux. ) 

Doucet, Doucette, adj. Diminutif 
de doux. Il ne fe dit que des perfonnes. ( Faire 
le doucet. Faire la doucette. Mine doucette. ) 

DOUCETTE. [ Campanula arvenfîs erecla. 

Sorte de petite herbe qu’on mange en falade. 

DoycEUR, ff [ Dulcedo, fuavitas.~\ Saveur 
douce. ( La douceur du fucre , du miel, des 
fruits , &c. ) 

Douceur, f. f. [ Lenitas , fuavitas. ] II fe dit 
aufii des odeurs, de la voix, de la peau , &c. 

Douceur ,/ f. \Manfuetudo, lenitudo, humanitas , 
clementiaf Vertu qui modère la colère. Certain 
procédé doux & modéré. ( Aimer la douceur. 
Elle a une grande douceur ; la douceur du 
gouvernement ; la douceur de l’efprit fait 
l’agrément de la converfation. On ramene les 
gens par la douceur. ) 

Douceur. [ Suavitas , jucunditas. ] Plaifir , 
commodité , aifes. ( Le feu en hiver , eft une 

des douceurs de la vie : chercher les douceurs 
de la vie. 

Sur le foir, le blond himenée, 
De fes chartes douceurs couronna la journée. 

Perraut, Grifelidïs. ) 

Douceur. Petites friandifes : quelque chofe qui 
acompagne, qui fatisfait, qui réjoiiit. (Quand 
il va voir fa mère , il en a toûjours quelque 
petite douceur. Aimer les douceurs.) 

Douceur [Fruclus, utilitas , commodum.~\ Petit 
profit qu’on donne à quelcun pour reconnoître 
la peine qu’il a prife. ( Faites cela , il y aura 
quelque petite douceur pour vous. ) 

Douceur. [ Blanditice , illecebrce , lenocinia.~\ 

Ce mot , pour dire , des cajoleries amoureufes , 
des paroles galantes de quelque Amant , n’a 
ordinairement point de fingulier. ( Dire des 
douceurs aux belles. Sar. Nouv. 4. Ecouter des 
douceurs. 

S’en aler à l’abri d’une perruque blonde , 
De fes froides douceurs fatiguer tout le monde. 

Defpréaux. ) 

Doucine, f. f. [ Cymatium ] Terme 
d’Architecte. Sorte de moulure. Voïez Cimaife. 

D OU. 
D OUÉ, Douée, adj. [ Ornatus, prœditus , 

infruclus. Il fignifie qui a , fe dit d’ordinaire 
en loiiant, & dans un ftile noble. ( Il eft doué 
de mille belles qualitez. ) Mais on n’en doit pas 
ufer trop fréquemment , puifqu’il y a tant 
d’autres tours. On fe fert aufli de doué en riant. 
( N. . . . eft doiié d’un vilain corps & d’une 
vilaine ame. ) 

DOUELLE , / f. [ Secli in cuneum lapides. ] 
Terme de Maçon. Il fe dit de la coupe des 

pierres propres à faire des voûtes. Doüelle 

intérieure, doüelle extérieure ; c’eft-à-dire , que 
la partie extérieure & intérieure d’une voûte , 
s’apelle doüelle ; la partie extérieure fe nomme 
plus ordinairement extrades. 

Douer, v. a. [ Ufumfruclum partis bonorum 

mariti uxori afignare. ] Terme de Pratique. 

PInfieurs n’aprouvent pas ce mot de doüer, 
& difent qu’il a vieilli, & qu’en fa place , on 
dit , Aligner un doüaire a une femme. ( Il a donné 
mille écus de doüaire à fa femme. ) Mais quoique 
ces façons de parler foient bonnes, on ne doit 
pas condanner tout-à-fait doüer, dont on fe fert 
encore quelquefois au Barreau. 

Douge , ou Douche , f. f. [ Aqu& calidA 

infufo in malh affeciam corporis partem. ] Donner 

la douche ; c’eft - à - dire , épancher des eaux 
minérales fur la partie malade. ( La douche fe 
fait fur la tête. Il faut écrire & prononcer 
douche , & non pas douge. 

Douille, / f. [ Tubulus ferreus quo pars 

hafæ prœfigitur. ] Fer qui eft au talon de la pique. 
( La douille du talon de la pique eft défaite. ) 

Doüille y f. f. Terme àé A rquebufier. Fer creux 
au bout de la baguette j dans lequel on met le 
tire-boure. 

Doüille y f. f. Terme de Jardinier. C’eft le trou 
d’un outil de fer, dans lequel on met un manche 
de bois. ( Mettre le manche dans la doüille. ) 

Douillet, Douillete, (Douillette,) 
adj. [ Mollis, molliculus, délie a tus , delicatulus. ] 

Délicat , qui ne peut foufrir la moindre 
incommodité. ( C’eft un petit douillet. Elle eft 
doiüllete. L’amour propre eft douillet & mignard, 
il eft fort mal-aifé à fatisfaire. Ejprit. ) 

On le dit aufli, en Peinture , pour lignifier , 
tendre, moelleux. ( Etofes, draperies doiiüietes. 
Carnation tendres & doiiilletes. ) 

Douillétement , ( Douillettement , ) 
adv. [ Delicath. ] D’une manière doüillete , ou 
fur quelque chofe de douillet. ( Être couché 
doiiiliétement. ) 

Doulcir. Vieux mot, qui fignifie fe plaindre. 

Doulebsais , ou Mallemolles. Eipéce de 
moufleiine qui vient de Bengale. 

Douleur ,/f. [Z>o/or.] Sentiment douloureux. 
Mal qui vient de quelque incommodité. ( Avoir 
une grande douleur de tête. Cela me fait une 
douleur fort fenftble. ) 

Douleur y f f. [ Mœror. ] Afliûion d’efprit. 
( Avoir une grande douleur. Abatu de douleur. 
Acablé de douleur. Se laifler aler à la douleur 
S’abandonner à la douleur, Abl. ) 

Douloureusement, adv. [ Acerbh. ] 
Triftement. (Se plaindre douloureufement. ) 

Douloureux, Douloureuse, adj. 

[ Acerbus , dolorem, creans, afferens. ] Qui caufe 
de la douleur. Afligeant. ( Mal douloureux. 
Plaie douloureufe. Il n’y a rien de fi douloureux 
que cette féparation éternelle , que la mort 
met entre nous & :10s amis. Pat. Lettre 4. à 

Olinde. ) 



D O U. 
Doute, / m. [ Dubitatîo , h&fitaùo. ] 

Incertitude qu’on a fur quelque choie , qui 
empêche qu’on ne fe détermine. Irréfolution 
d’efprit. ( Eclaircir un doute. Ablanc. Il eft en 

doute, s’il ira, ou n’ira pas à l’armée. Le Père 
Bouhours a propofé plulleurs doutes fur la langue 

Françoife. ) 
Doute , / m. [ Dubitatio. ] C’eft une figure 

de Rétorique, par laquelle on témoigne de douter 
fii on fera , ou ne fera point une chofe ; ou fi 

une chofe eft faite, ou ne l’eft pas. 

( Hélas ! s’écria-t-elle, au fort de ma mifére, 
Quel projet déformais me refte-t-il à faire ? 

Sans doute. [ Sine dubio , indubitaté. ] Façon 

de parler adverbiale , qui fignifie, hors de doute, 

certainement. 

ffr Douté. Vieux mot, pour redouté. Il eft 
dit dans la vie de Bertrand du Guefclin : dont 

ejioit Capitaine Robert de Blanboure , Chevalier 

Anglais , qui moult ejioit douté. 

Douter, v. n. [ Dubitare. ] Etre en doute. 
Être incertain. ( Douter des véritez Chrétiennes. 
Je ne doute point qu’il ne vienne bien-tôt. ) 

Se douter, v. n. [Su/jricari,prafentire.] Ce mot 
douter y avec le pronom fe, fignifie, foupçonner, 

prcffentir y prévoir. (Je me doutois bien de cela. 

Il ne fe doutoit de rien. Il eft venu fans qu’on 
s’en doutât. ) 

Douteusement, adv. [Ambiguë, incertè, 
dubi'e. ] D’une manière douteufe : d’une façon 
incertaine. ( On fait fi douteufement ce qu’on 
fait , que j’aime prefque autant ne rien favoir. 
Mlle, de Scuderi , Converfation de l'envie. On parle 

fort douteufement de cette afaire. Les gens de 
bonne foi devroient traiter douteufement des 
chofes douteufes. Ch. de Meré. ) 

Douteux, Douteuse, adj. [ Incertus 

ambiguus y anceps.~\ Incertain. Sur quoi on ne 
doit point s’aftïirer. ( Evénement fort douteux. 
Réponfe douteufe. ) 

Douteux, Douteufe. [Dubius, anceps.~\ Terme 

de Grammaire. Qui eft du genre mafculin ou 
féminin. (Un nom qui eft du genre douteux.) 

Doutis. Toiles blanches de coton, qu’on 
aporte de Surate. 

D O U V AI N , / m. [ Lignum ex quo doliorum 

laminez comparantur.] Terme de Marchand de bois. 

Pièce de bois propre à faire des douves de 
tonneau. (Le milier de douvain vaut tant. ) 

DOUVE, / / [ Doliorum laminez. ] Terme 
de Tonnelier. Petit ais dolé , qui aide à faire le 
corps de la futaille, & qui prend depuis le haut 
jufques au bas. ( Mettre une douve à un muid. ) 

Douve , /. / Terme de Tonnelier. Les douves 

font les longues pièces difpofées en rond, qui 
forment le corps du tonneau, & qu’on fait tenir 
enfemble avec des cercles. 

Douve , / / [ Fojfa caflelli ] Ce mot fe dit , 
pour fignifier le fojjé d'un Château. 

Douve , f.f [ Ranunculus longifolius palufris 

minor. ] C’eft aufti une herbe qui croît dans les 
prez , & qui fait mourir les moutons qui en 
mangent. ( Les douves ne fe digèrent point dans 
l’eftomac des moutons. ) 

Doux, adv. [Lente y moderatè.] Doucement. 
( Tout doux, n’alez pas fi vite. ) Filer doux ; c’eft: 
être humble & fournis devant un plus fort que foi. 

Doux. [ Placidus , jucundus. ] C’eft - à - dire , 
une chofe douce. (Il eft doux de vivre en liberté.) 

Doux , Douce , adj. [ Mollis , lenis yfuavis , 

blandus y tener, gratus. ] Qui a de la douceur: 
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qui n’a rien d’aigre! ni de falé. '( Vin doux ; 
citron doux : doux comme du fucre, ou du miel : 

eau douce: fauce douce. ) On dit d’une odeur 

qu’elle eft douce, [fuavis: ] & d’une perfonne , 
quelle a l'haleine douce. On dit , peau douce , t 

[mollis:] c’eft-à-dire, qui n’a rien de rude au 
toucher. A l’égard des fons, on dit, un fon doux, 
une voix douce. De doux acords. Une fût e douce. 

Une douce harmonie. Le doux murmure des eaux. 
A 1 egard de la vue , l’on dit, une couleur douce. 

Des yeux doux ; [amatorii oculi,] c’eft-à-dire, 
qui n’ont rien de rude , mais qui font tendres 
& amoureux. Et de là , on dit , faire les yeux 

doux à une perforine ; c’eft-à-dire, lui faire l’amour. 
* Doux , Douce. [ Placidus , manfuetus, comis , 

urbanus , clemens, humanus. ] Paifible. Qui a une 
humeur qui n’a rien d’emporté. Modéré. ( C’eft 
un efprit fort doux & fort honnête. Elle a l’humeur 
la plus douce du monde. Efprit doux. Mener 

une vie douce. Un gouvernement doux. Il eft 
doux comme un agneau: 

C’eft ainft qu’une femme en doux amufemens, 
Sait du tems qui s’envole employer les momens. 

Defpréaux. ) 

* Doux , Douce , adj. [ Blandus. ] Galant, 
amoureux. ( Billet doux. Molière. ) 

Un chemin doux. [ Via facilis.] C’eft-à-dire, 
aifé , parce qu’il eft uni , & qu’il n’y a point 
de peine à y marcher. Une pente douce j c’eft- 
à-dire , infenfible , & par laquelle on décend 
ou monte aifément, ou peu à peu. 

Le fer doux. [ Ferrum molle. ] Eft opofé à celui 
qu’on apelle aigre, qui eft plus caftant. On le 
dit aufti , de l'étain , du cuivre & du laiton. 

Le vin doux. [ Mufum températum. ] C’eft: celui 
qui n’apoint bouilli, ou qui a confervé fa douceur. 

Une médecine douce. [ Remedium anodinum. ] 
C’eft - à - dire , qui fait fon opération fans 

tourmenter le malade, & fans lui donner des 
tranchées. 

Une taille douce. [Imago in Are cczlata, exprefa.'] 

C’eft une image tirée fur une planche de métal 
gravée ayec le burin. 

Un cheval a les alures douces , quand il ne 
fecouë point celui qui le monte. Un caroffe efl 

doux , quand il eft bien fufpendu , & qu’il ne 
fecouc pas ceux qui font dedans. 

Un air doux, un climat doux , un tems doux , 
un vent doux, une pluie douce ; c’eft-à-dire, qui 
ont une chaleur modérée , & nui font tempérez. 

Eau douce ; c’eft l’eau des rivières , des lacs , 
des fontaines , par opofition à l’eau de la mer 
qui eft falée. On dit aufti , Poifon d'eau douce. 

Médecin d'eau douce ; C’eft un Médecin qui 
n’ordonne que des remèdes peu éficaces. 

Doucement , adv. [ Tacitè , leniter, lenü. ] 

Sans bruit. Sans parler haut. Sans précipitation. 
Sans fe hâter. ( Vivre doucement. Voit. Marcher 
doucement. Doucement, fi elle venoit à nous 
entendre. Molière. Fleuve qui coule doucement. 
Vaug. Quint. I. 3. ) 

Doucement, adv. [Humaniter, leniter, placidè, 

tranquillè , pacatè , fuaviter , quietè , moderatè. ] 

Sans emportement. Sansrudefle. Sans murmure. 
D’une manière qui ne foit pas rude, mais douce 
& honnête. ( Doucement, tient voilà pour le 

fouflet. Molière, Prèc. Recevoir doucement une 
réprimandé. Voit. I. zâ. 

.Soufrez doucement, 
Que libre déformais je parle franchement. 

Voiture, Poëf ) 
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cfjr On fe fert fouvent de doucement fans 

réflexion. Voici La Remarque du P. Bouhours , 

pag. 186. defes Remarques Jur La Langue Françoife. 

« Doucement , fignifie quelquefois Lentement , 

» quelquefois , avec douceur \ & d'une maniéré 

» qui n'a rien d'aigre ni de rude. Quand parler 

» ne fe raporte point à une perfonne , c’eft- 
» à-dire , quand on ne parle point pour marquer 
» à un autre ce qu’on a dans le cœur, doucement 

» a le premier fens : Il parle doucement : parler 

» doucement, dit - on à une perfonne qui parle 
» trop vite. Mais quand parler eft relatif , 
» doucement a le fécond fens , & fignifie , fans 

» aigreur , fans emportement , avec douceur , 

» avec modération. Quelque fujet que j'eujjé de 

» in emporter , je ne lui ai rien dit de fâcheux 3 

» je lui ai parlé doucement. 

Doucement, diras-tu , que fert de t’emporter , 
Boileau , Satire de l’homme. 

» Seneque & Plutarque nous aprennent que quand 

» Socrate était en colère, c étoit alors qu'il parloit 

» plus rarement & plus doucement. Charpentier, 
» Fie de Socrate. La diftinftion de parler ahfolu, 

» & de parler relatif, joints à doucement, eft fl 
» vraie , que cet adverbe fignifie toûjours 
» lentement avec les verbes abfolus qui n’ont 
» point de relation à une perfonne, comme lire, 

» aler, marcher , &c. 

Zéphirs , ruiffeaux, volez plus lentement 
Coulez plus doucement. 

» Les Chanfons doivent être comptées «pour 
» quelque chofe en matière de langage , quand 
» elles font faites par de grands Maîtres, comme 
» celle-là, qui eft de Sarrazin. Ce que je viens 
» de dire , ne regarde que les deux fignifications 
» de doucement, fans précipitation , fans aigreur. 

» Il y en a une troifiéme qui va plus à l’artifice 
qu’à la modération : 

Eft-ce donc là médire , ou parler franchement ? 
Non , non , la méaifance y va plus doucement. 

» Il y en a même une quatrième qui tient quelque 
» ebofe de toutes les trois , & nous en avons 
» un exemple dans l’ouvrage que fit Benferade 
» au retour du Cardinal Mazarin à Poitiers après 
» les guerres civiles. Commeil a un art particulier 
» pour tourner finement les choies , & qu’il 
» fait fur tout badiner avec les Grands fans 
» perdre le relped qui leur eft dû , il commence 
» par dire à ce grand Miniflre : 

Soïez bien revenu , Monfieur le Cardinal, 
Vous à qui tant de gens fouhaitent tant de mal ; 
Vous arrivèz ici malgré toute la fronde ; 
Auffi vous faloit-il de bonne heure acourir 
D’autant plus volontiers que la plûpart du monde 
Ne fe difpofoit pas à vous aler quérir. 

» Il dit enfuite , 6c après quelques loiianges 
« délicates : 

Je vous exalterais en termes plus puiflàns; 
Mais défacoûtumé que. vous êtes d’encens, 
Des vers à votre honneur vous fembleroient étranges. 

» Il conclut, enfin : 

I faut fe modérer dans le commencement , 
Le bien qu’on dit de vous , le dire doucement. 

» On peut ajouter à toures ces fignifications , 
» celle de vivre doucement ; c’eft-à-dire , fans 
» pafîion , fans inquiétude, hors du bruit & de 
» l’eniDaras des afaires. Qui voudroit y bien 

, » penfer, trouveroit peut-être encore quelque 
» autre fignification de cet adverbe ; & nous 
» voions par là qu’un mot feul en notre langue eft 

» un fonds riche, quand on fait le faire valoir. » 

DO U. DOX. DR À. 
DouZAiN,/!m. [ Affis Francicus , Gallicus. ] 

Monoie blanche valant douze deniers. Le dou^ain 

avoit d’un côté pour légende , Franciscvs 
Francorum Rex , avec un écuflbn couronné , 
où il y avoit trois fleurs de lis , & de l’autre 
côté il y avoit pour légende, Sit nomen 
Do mi ni b enedictu m , avec une croix 
au milieu de l’efpéce. Ce douqain s’apelloit aufîi, 
grand blanc , & il a eu cours jufques au régne 
de Henri IV. Doujain fe difoit autrefois de 
douze vers , comme quatrain de quatre vers. 

Demi-domain. [ SemiJJis. ] Efpéce de monoie 
blanche valant fix deniers, qui étoit faite comme 
le douzain, hormis qu’elle étoit plus petite. 

Douzaine, f f [ Duodena , duodecim. ] 
Douze. ( Une douzaine d’aloiiettes. ) 

A la douzaine. Par douze. (Vendre des aloiiettes 

là la douzaine. ) 
*}■ C'cji un Poète à la douzaine ; c’eft-à-dire , 

un méchant Poète. 
Douze. [ Duodecim. ] Nom de nombre 

indéclinable. C’eft quand il y a dix & deux. 

( Ils étoient douze. Les douze mois de l’année. 
Les douze fignes du Zodiaque. ) 

Perraut, parlant du Soleil, dit : 

* \ 
( Et par le changement de fes dou\e maifons , 
Ramene tour-à-tour les diverfes faifons. ) 

In-doupc. Terme d’Imprimeur. Un Livre in-doute ; 

c’eft un Livre dont chaque feiiiile fait douze 

feuillets. 
Douzième, adj. [Duodecimus, duodenus.~\ 

( Il eft le douzième. Elle eft la douzième. ) 
Douzièmement, adv. [ Duodecimb. ] 

Pour la douzième fois. 

DOX. 

Doxologie. C’eft ainfi qu’on apelle , en 

terme E clef indique , ces paroles : Gloire fait rendue 

au Père , au Fils & au Saint-Ejprit. 

D R A. 

D r a c. Nom fort connu en Languedoc. 
L’idée qu’on s’y forme des Dracs , c’eft que ce 
font des efprits folets , capricieux , inquiets , 
ordinairement malfaifans : les meilleurs d’entre 
eux fe pîaifent du moins à faire des malices 
& des tours de page. La crainte du Drac , eft 
très-commune dans le Languedoc. 

Dracuncules,/ m. pl. ou Crinons. 
Ce font de petits vers capilaires qui s’engendrent 
fous la peau , & qui caufent une grande 
démangeaifon. 

D R a G a N. Terme de Marine. C’eft le derrière 
de la poupe qui en faii l’extrémité, & qui porte 
la dévife des Galères. 

DRAGÉE , ff [ Anifum , amygdalum indurato 

faccharo circumdatum , bellaria. ] Sucre durci , 
dans lequel on enferme ordinairement quelque 
petite graine , comme de l’anis, de la coriandre, 
ou quelque menu fruit , comme des amandes , 

piftaches , avelines , &c. ou quelque morceau 
de canelle , de citron, d'orange, &c. On apelle 
quelquefois cette dragée , des pois fucre\. ( Les 
draeées de Verdun font les meilleures. ) 

H J 
Dragée. [ Pilules plumbecs minutifjimcs. ] Petite 

baie de plomb en forme de petits pois , dont 
on fe fert pour tuer du gibierj 

Dragée , f f [ Grana mifcellahea , equorum 

pabulum. ] Il fignifie aufîi, un mélange de graines 

qu'on donne aux chevaux gras. 
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Dragées de Saint Roch. On apelle ainfi les 

baies de Genevrier couvertes de lucre. 
f Ecarter La dragée; c’eft faire fauter fa falive 

fur le vifage , ou fur les habits de ceux qui font 

près de nous. 
DRAGEOIR , / m. [ Paiera inaurata.'] Efpéce 

de coupe ou de taffe large & plate montée fur 

un pié , dans laquelle on préfentoit autrefois 
les dragées-. On donne encore ce nom à une 
petite boëte , où les Dames mettent des dragées. 

Drageon, f m. [ Stolones. ] Terme de 
Jardinier. Petite branche qui fort au pié de 
quelque plante , de quelque arbre , ou même 
jde quelque branche d’arbre. ( Drageon d’arbre, 

drageon de fruit, drageon d’œillet, drageon de 

vigne. ) Voïez Boutures. 

DrageONNER, v.n. [StoLones agere.] Il fe 

dit des arbres qui pouffent de petites branches 
à leur pié. ( Arbre qui commence à dragconner. 

Qjuint. Jardins fruitiers. ) 

DragME ,/f. [Drachma.] Terme AYApoticaire. 

Ce mot eft Grec, & fait la huitième partie de 
l’once, qu’on apelle autrement gros. (Il me femble 
qu’il y a dans cette lettre cinq ou fix dragmes 

d’amour. Voit. L. ig. ) 
Dragme. [ Drachma. ] Sorte de monoie des 

Juifs, aiant d’un côté une harpe, & de l’autre 
une grape de raifin. Boutcroue} Traité des mondes , 

page il. 
DrtfgTnc.C’étoitaulïuinefortedemonoiegréque. 

Dragon,/ m. [Draco.~\ Sorte de l'erpent 
de couleur noire, rouffe ou cendrée , excepté 
que fous le ventre il eft d’une couleur tirant fur 
le verd. Le dragon eft grand félon les pais ; il 
y en a de dix , de douze ou de quinze coudées, 
& même de plus: quelques-uns croient qu’il 
n’a point de venin , & qu’il tuë par fa morfure, 
mais l’opinion commune eft que c’eft un animal 
très-venimeux. Il naît dans les Indes & dans 
l’Afrique. Il fifle fort, il a l’oiiie fubtile , la vuë 
bonne , beaucoup de vigilance , & fuporte long- 
tems la faim. Il eft ennemi de l’élefant & de 
l’aigle. On dit même qu’il craint tellement l’aigle , 
que l’entendant voler il s’enfuit dans fa caverne. 

11 y a des dragons aîlez, d’autres qui ont deux 
piez feulement, quelques-uns, plufieurs , qui 
font faits comme les piez des oies. Il s’en trouve 
d’autres qui ont des crêtes, & d’autres qui ont 
de l’air du vifage de l’homme , & quelques-uns 
qui tiennent des cochons. Jonjlon.[ 

Dragon. [ Miles quem draconem vocant. ] 
Militaire , qui eft proprement de l’infanterie à 
cheval , pour courir au plus preffé , & s’y 
tranfporter plus promptement. Il fe bat à pié 
& à cheval, & a pour armes, l’épée, le fufil 
& la baïonnete. Les Dragons ont l’étendard , 
des tambours , des mufettes & des haut-bois. 
Lorfqu’ils marchent à pié, leurs Oficiers portent 
la pertuifane , & les Sergens la halebarde. ( Les 

Dragons ont fuccédé aux Carabins. Les Dragons 

font braves.) 
Dragon. [.Improbus, iratus, nequam.] Méchant, 

furieux , méchante , furieufe. Infuportable. 
Emporté , emportée. ( C’eft un petit dragon. 

Je ne fai où me mettre , c’eft un vrai dragon. 

Molière. 

Il eft malicieux comme un petit dragon, 
Il ne me laifl'e rien de ce que j’ai de bon. 

Bourjaut j Efope. ) 

Dragon. [ Morhus equino in oculo. ] C’eft aufîi 

une maladie, qui vient aux yeux des chevaux. 
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'C’eft une petite tache blanche , ou excroiffance 
charnuë , qui croît dans l’humeur aqueufe ; 
ou bien elle vient fur la cornée au devant de 
l’œil. Le dragon vient d’obftruttion , & de 
l’engorgement d’une limphe trop épaiffe. 

Dragon ; c’eft un des noms que les Chimiftes 
donnent aufalpêtre. Ils apellent aulff, le Mercure 
doux, Dragon mitigé. 

Dragon. [ Draco. ] C’eft aufîi le nom qu’on 
a donné à une conftellation de trente &c quelques 
étoiles , qui eft vers le pôle aréiique. 

Dragon , ou Dragonneau. Efpéce de corde 
polypeufe, longue, blanchâtre , femblable à un 
ver ou petit ferpent, renfermée dans une veine , 
fous la peau des bras , des jambes, des cotes, 
& qui fait élever une tumeur phlegmoneufe dont 
elle fort en la tirant doucement. 

Dragon d’eau , f m. [ Vortex. ] Terme 
de Mer. C’eft un gros tourbillon d’eau , qui eft 
fait de vapeurs épaiffes , & qui fe forme en 
longue colonne, qui d’un côté touche les nuës 
& de l’autre la mer, qui paroît bouillonner tout 
autour. Le P. Tachard , Vo'iage de Siam , l. i. 

explique la manière dont (e forment les dragons, 
& dit que les Mariniers les apellent trompes ou 
pompes. Les dragons d'eau font dangereux , il en 
faut éviter la rencontre : iis font capables de 
démâter les plus gros vaiffeaux. On diïïipe un 
dragon d'eau à coups de canon & de moufquet. 
Voiez la Phijïque de M. Regis. 

Dragon de vent. C’eft un orage violent & fubit, 
qui d’ordinaire défempare les vaiffeaux, & les 
feroit tourner fi l’on n’avoit foin de ferrer les 
voiles. 

La tête & la queue du dragon. [ Caput & cauda. 

draconis. ] Terme A'Agronomie. On apelle ainft 
les deux points , OÙ Y orbite ou cercle de la Lune 

coupe l'Ecliptique , & auprès defquels la Lune 
fe rencontrant en conjonélion, où en opofition , 
fe font les éclipfes de Soleil ou de Lune. Ces 
deux points fe nomment aufti les nœuds. Il y a 
le nœud afcendant ; c’eft celui de ces deux points 

par où la planète paffe en s’élevant vers le 
Septentrion. Le nœud defcendant, eft le contraire. 

Sang de dragon. C’eft le nom d’une herbe qui 
a les feuilles rouges , qu’on dit avoir la vertu 
d’étancher le fang. C’eft aufti le fuc d’un grand 
arbre , nommé Dragon , qui croît en Afrique 
& en Amérique. Ce fuc eft aftringent, on 
s’en fert dans plufieurs maladies. Il y a aufîi un 
fang de dragon contrefait qu’on emploie dans 
quelques maladies des chevaux. 

DRAGONNE, adj. [ Léo in draconis caudam 

definens. ] Terme de Blafon. Il fe dit du Lion 
ou de quelque autre animal, & fignifie, qui ejl 

repréfenté avec une queue de'dragon. 

DRAGONNEAU , f m. [ Vermiculus , draconis 

fpeciem aliquam exhibens. ] C’eft un animal 
femblable à un ver long & large , qui fe met 
entre cuir & chair, aux bras ou aux jambes, &c. 
Les habitans des pais chauds font fujets à ces vers. 

Dragonner, v. a. Ce mot eft nouveau, 
comme le fait auquel on l’a emploie. C’eft 
contraindre par la violence des Dragons à 
changer de religion. 

O O 

Dragons , ou Points. Terme de Lapidaire. 

Ce font des parties métalliques, qui engagées 
dans le corps du diamant, fe montrent comme 

autant de petites taches noires & opaques , 
& le défigurent étrangement. 

Drague,/, m. [ T or menti retrocedentis 

retinaculum. ] Terme de Marine. Gros cordage 
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dont on fe fert fur les vailfeaux pour arrêter 
le recul des canons. 

Drague. , f f. [ Pala ftrrea recurvo limbo , 
& longo infiruUa manubrïo ad cduccndas fordes. ] 
Outil emmanché de bois avec un fer large au 
bout, dont les écurcurs de puits fe fervent pour 
en ôter les ordures. 

Drague. [ A fini villi peniciLlus. ] Outil d,e 
Vitriers, ou pinceau qui leur fert à fgner ou à 
marquer leur verre. 

Drague. [Fex hordeacea exprejfid ctrcvifidfuperfies.] 
Nom qu’on donne à l’orge cuite, qui demeure 
dans le braffin, après qu’on a tiré la bière. 

Drague. [Lémures.] Nom qu’on donne à certains 
lutins , qu’on dit roder le long des rivages du 
Rhône en Provence , qui ont la figure d’hommes 
& fe retirent dans les cavernes. 

Drague d'avirons. [ Remorum trium fafciculus. ] 
Paquet de trois avirons. 

Draguer, v. a. [ Pifcari. ] Chercher une 
ancre avec le gros cordage qu’on apelle drague t 
ou pêcher quelque chofe dans la mer. 

Draguer. [ Purgare. ] C’eft aufîi néteïer une 
rivière , ou le fond d’un puits avec une pèle 
de fer, qu’on nomme drague. 

Draïer, ( D R a Y F- R, ) v. a. Terme de 
Corroieur. C’eft la façon que cet ouvrier donne 
aux cuirs de vache , en ôtant, avec la draïoire, 
ce qui peut être refté de la chair de l’animal fur 
l'a peau qu’il veut corroïer. Les Taneurs dtfent 
écharner. 

Draïeures. (Drayeures.) Ce font les 
motceaux des cuirs tanez , qui ont été enlevez 
de la peau du côté de la chair avec la draïoire 
des Corroieur5. 

Draïoire, (Drayoire,)// C’eft 
Finftrument avec lequel on draïe les cuirs. 

Dr AMATIQUE, adj. [Dramaticus.] Mot qui 
vient du Grec , & qui fe dit en parlant de la 
poëfie de théâtre. Le poëme Dramatique , eft 
celui qui confifte proprement dans l’action. Il eft 
<11 vifé en aftes, & repréfenté par des Aûeurs. 
( La Comédie il la Tragédie font les deux fortes 
de poèmes Dramatiques que nous aïons des 
Anciens. ) 

Dramatique , adj. Ce mot fe dit de certains 
Poëtes , & veut dire , celui qui travaille , ou qui 
a travaillé à faire des Comédies ou des Tragédies. 
( Ariftophane, Sophocle , Euripide & Efchile, 
font des poëtes Dramatiques Grecs. Térence 
& Sénéque, font des Poëtes Dramatiques Latins. 
Corneille, Molière & Racine, font des Poëtes 
Dramatiques François. ) 

Drame,/; m. Efpéce de poëfte , où l’on 
ne raconte point l’aêtion , mais où on la montre 
elle-même dans ceux qui la repréfentent. La poëfie 
Dramatique , eft ainft nommée du mot Grec 
A,aâtxa , qui vient de l’Eolique , cTpàt/v ou «Tpâ> , 
lequel lignifie agir. Il y a le Drame merveilleux , 
où l’on emploie la machine ; l'Héroïque , qui 
reDréfenîe des Rois feulement; le Comique, qui 
n’ofre que de fimples particuliers ; enfin , le 
Pafioral, qui repréfente des Bergers. 

sfif Dranet & Coleret, font finonimes.. 
Le dranet eft un filet que deux hommes traînent en 
mer aufîi avant qu’ils y peuvent entrer ou prendre 
pie. On s’en fert fur les côtes de Normandie. 

D r a p , f. m. [ Pannus.] Ce mot, généralement 
parlant, fignifie touteforte d'étofe de laine de quelque 
fabrique quelle foit. ( Un bon drap de Berri. Bon 
drap d’Elbeuf, de Hollande, d’Angleterre, &c.) 
On dit au Üî , drap d'or, drap de foie. 

D R A. 
Drap. [ Lecii lintea. ] Morceau de toile large 

d’ordinaire d’une aune ôi demie qu’on étend le 
long du matelas & du lit , & dans quoi on 
envelope le traveriin , & qui eft long de trois 
ou quatre aunes. ( Avoir dans fon lit de fort 
beaux draps. Mettre des draps blancs au lit. ) 

Drap de curée. Terme de Chaffe. C’étoit une 
toille fur laquelle on étendoit la moùée, qu’on 
donne aux chiens , quand on fait la curée ; mais 
cela n’eft plus ufité. 

Drap mortuaire. [ Pannus fumbris. ] C’eft une 
pièce d’étofe en forme de drap de lit, dont on 
couvre les perfonnes mortes. Il y a fur le drap 
mortuaire la figure d’une croix. II eft noir, quand 
il fert pour les hommes & les femmes ; & blanc , 
quand il fert pour les garçons & les filles. 

( Il fe baille à l’inftant, & croit fe famfaire , 
Mais il n’aperçoit plus que le drap mortuaire, 
Dont on avoir couvert la Princefle des Cieux. 

Godeau , Poème de /’ AJfomption. ) 

■f* Mettre une perfonne en beaux draps blancs. 
[ Miris depingere modis. ] C’eft en faire un portrait 
fatirique , la railler , la déchirer à force d’en 
médire. On dit aufîi , tailler en plein drap. 

Drapeau, f m. [ Panniculus. ] Vieux linge.' 
( Le papier fe fait de drapeaux. ) 

Drapeau 3fm.[ Vexillum 3fignum. ] Enfeigne 
d’infanterie. ( Il marchoit à la tête des drapeaux.' 
Vaug. Quint. I. J. c. io. Il marchoit fous le 
drapeau d’un vaillant Chef: faire l’exercice du 
drapeau. ) 

Drapeau, f. m. \_Vexillarius. ] Il fignifie aufH 
charge d'Enfeigne. ( Le Roi a donné un drapeau 
à ce brave foldat. ) 

Draper, v. a. [ Pannum texere. ] Terme de 
Drapier. Faire du drap. 

Draper. [ Panno integere aliquid.~\ Tendre du 
drap noir dans une maifon , pour marquer la 
mort d’une perfonne. ( Draper une chambre de 
noir. On a drapé cette maifon, il faut qu’il y, 
ait quelcun de mort. ) 

Draper. Terme de Peinture. Vêtir les figures.1 
Draper les figures ; c’eft - à - dire , habiller d’une 
draperie. Draper, fe dit aufîi abfolument & fans 
y joindre de régime. De Piles a dit : L'art de 
draper confifle principalement, &c. 

Draper. [ Pannum attexere. ] Ce mot fe dit en 
parlant de fauteraux de clavecin & d’épinette. 
C’eft mettre du drap aux fautereaux. (Draper 
les fautereaux. ) 

•j* Draper. [ Dicîeriis aliquem liber aliter carpere. ] 
Se moquer , fe rire de quelcun : médire de 
quelcun plaifamment. 

( On dit qu’on l’a drapé dans certaine fatire, 
Defpréaux, fat. 3. ) 

g-jr* Fontenelle tenant le parti des Modernes," 
pour fe moquer de Boileau, partifan des Anciens , 
fit ce Madrigal : 

Quand Defpréaux fut fiflé fur fon Ode 
Ses partifans crioient par tout Paris , 
Pardon , Meilleurs, le pauvret s’efl mépris ; 
Plus ne louëra, ce n’eft pas fa métode, 
Il va draper le fexe féminin, 
A fon grand nom vous verrez s’il déroge ; 
Il a paru cet ouvrage divin , 
Pis ne feioit, quand ce feroit éloge. 

Draper un caroffe ; c’eft couvrir de drap noir.’ 
( Quand un Prince, un grand Seigneur, ou ut* 
Magiftrat porte le deuil, il drape fon caroffe 
de noir. ) 

Draperie» 
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Draperie , f. f. \_Pannorum laneorum textura, 

officina. ] Trafic 6c commerce de draps. ( La 

draperie va bien. ) 
Draperie. [ Veflium piclura , expreffœ coloribus 

vejles. ] Terme de Peinture. Ce mot fe dit en 
général de toute forte d’étofe dont les figures 
font habillées. ( Jetter une draperie. ) Ce Peintre 

jette bien une draperie ; pour dire , qu’il en difpofe 

bien les plis. De Piles , Converfations de peinture. 

(Paul Veronéfe, excéloit pour les draperies. ) 
ifi? Voici comment du Frefnoi en parle : 

« Que les draperies foient jettées noblement ; 
» que les plis en foient amples , qu’ils fuivent 
» l’ordre des parties , les faifant voir défions 
» par le moïen des lumières 6c des ombres , 
» quoique ces parties foient fouvent traverlèes 
» par le coulant des plis qui flotent à l’entour , 
» fans y être trop adhérens 6c colez ; mais qu’ils 
» les flatent par la diferétion des ombres 6c des 
» clairs : 6c fi ces parties font écartées l’une de 
» l’autre , enforte qu’il y ait des vuides dans 
» lefquels il fe trouve des bruns, il faudra prendre 
e ocafion de placer dans le vuide quelque pli 

» pour les acoupler , &c. » 
DRAPIER , f. m. [ Pannorurji laneorum opif ex , 

propola. ] Ouvrier qui fait du drap. ( Un bon 

drapier. ) / 

Marchand drapier. Marchand qui vend tlu 

drap. 
Drastique, ai}. On apelle, Médicamens 

Drafiiques, ceux qui agiflent promptement 6c 

avec force. 
D R A V E , f. f. [ Nafurtium orientale. ] Plante 

qui eft une efpéce de creflon d Orient, 6c dont 
les fleurs font petites 6c blanches. 

Brave. [ Draba. ] Efpéce de pafferage , qui 

croît dans les pais chauds. Elle efi carminative, 

incifive ôc apéritive. 

DRE. 

Dreche. Terme de Brafjeurs. Ils apellent 
drêche, les grains qu’ils ont fait germer jufqu’à 
un certain point, 6c dont ils ont arrêté enfuite 
le mouvement de germination , foit en les faifant 
fimplement lécher , foit en leur donnant même 
un certain dégré de torréfaction, pour pouvoir 
les conferver plus long-tems. Les Brafleurs ont 

des greniers à drêche. 

Dr E G E , /] m. [ Retis gênas pifeibus capiendis 

accommodatum. ] Terme de Mer. C’eft une forte 
de filet dont on fe fert fur les côtes de l’Océan. 

D R E LIN. [ Imitatio fonitus parvi tintinnabuli. ] 
Mot inventé pour repréfenter le fon d’une 
fonnette. ( Ma fonnette ne fait pas aflez de 
bruit, drelin , drelin , drelin , drelin. Molière. ) 

Dresse , f. f. [ Corii fruflulum geminas inter 

foleas infertum ad refiituendum calceum inclinatum. ] 
Terme de Cordonnier 6c de Savetier. Morceau 
de cuir qu’on met entre les deux femelles pour 

redrefler le foulié quand il tourne. ( Mettre une 

dreffe. ) 
Dresser, v. a. [ Dirigere. ] Rendre droite 

une chofe qui ne l’eft pas. ( Dreffer un bâton.) 
Dreffer. [ Erigere. ] Lever une chofe qui efi 

tombée , 6c la mettre droite. ( Dreffer les 

quilles. ) 
Dreffer. [Infruere,prœparare. ] Faire: préparer: 

élever. ( Drefler un procez-verbal. Le Maître. 

Dreffer une ftatuë à quelcun. Dreffer un lit à 
quelcun. S car. Rom. Dreffer une tente. Dreffer 

une embufeade. Vaug. Quint. I. J. ) 

Tome 1. 
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* Dreffer. [ Infituere , ' for mare. ] Former , 

inffruire , façonner. ( Soldat bien drefle. Vaug. 

Quint. I. j. Dreffer un cheval. ) 

Dreffer. [ Subigere œqualiter. ] Terme de Relieur. 

Batre uniment un livre. ( Drefler un Livre. 
Un Livre bien drefle. ) 

Dreffer. [ Prœparare , difponere. ] Terme de 
Cuifinier. Il fe dit en parlant de potage. C’efl: 
mettre le bouillon tout chaud fur le pain , 
pour le faire tremper 6c mitonner. ( Dreffer le 
potage. ) 

Dreffer, v. a. [ Æquare, exa: quare. ] Terme 
de Paveur. C’eft après avoir pofé le pavé, 6c garni 
les jointes , fraper fur les pierres pour les égaler, 
& faire que tout le pavé foit propre 6c bien uni. 
( Ce pavé n’eff pas bien uni, il le faut mieux 
dreffer. ) 

Dreffer, v. a. [Oras circumducere. ] Terme 
de Patiffer. Il fe dit des pièces de four qu’on 
ne met pas dans des tourtières : c’efl: faire les 
bords de quelque pièce de pâtifiérie. ( Dreffer 
un pâté. Dreffer une dariole. ) 

Dreffer. Terme de Jardinier. C’efl préparer 
une planche ou une couche, pour y planter des 
fleurs ou des légumes. 

Dreffr. Terme de Chaffe. Un chien dreffe , 
lorfque fans s’écarter ou fe détourner , il fuit 
la vraie route de la béte. 

Dreffr , efl quelquefois neutre ; on dit 
figurément , les cheveux lui drefferent à la tète ; 

c’efl-à-dire, il eut horreur de cela. , ( Cette 
hifloire fait dreffer les cheveux , 6cc. ) 

Dreffer une baterie ; c’efl: mettre une baterie 
en état. Au figuré , c’efl prendre des mefures 
pour réuflîr à quelque deffein. 

D refer une pièce de bois. Ternie de Charpentier. 
C’efl: dégroflir une pièce de bois, l’unir, l’aplanir, 
l’équarrir. On dit aufîî . dreffer une cloifon , dreffer 

un poteau , ou un peu de charpente ; pour dire , 
les élever & les mettre d’aplomb. 

Dreffer d'alignement. Terme de Maçon. C’efl: 
élevçr des murs entre deux cordeaux, pour en 
rendre les épaiffeurs égales. 

Dreffer une forme. Terme d’Imprimeur. C’efl: 
ranger les pages qui doivent compofer une forme, 
à mefure qu’elles font achevées fur la galée , 
& en faire l’impofition les unes fur les autres , 
pour en affurer le regître. 

Dre (fer un drap de laine. Terme de Manufacture. 
C’eft le rendre quarré 6c uni, par le: moïen de 
ce qu’on apelle une rame. 

Dreffer un feutre. Terme de Chapelier. C’efl: 
lui donner la figure d’un chapeau , en le mettant 
fur une forme de bois , pour en faire la tête. 
On donne cette façon avec les trois inftrumens, 
qu’on apelle , la pièce , le choque & l'avaloire. 

Dreffer un chapeau. Terme de Chapelier. C’efl: 
en unir & aplatir les bords 6c le deffus de la 
tête , en les paffant 6c tournant pluficurs fois 
fur une plaque échaufée par le feu d’un fourneau. 

Dreffer une pierre. Terme de Tailleur de pierre. 

C’eft en équarrir les paremensde tous les cotez, 
pour lui donner telle figure qu’on fouhaite. 

Dreffer un Mémoire. Terme de Marchand 6c 

d’Ouvrier. C’eft extraire du Livre journal les 
articles des ouvrages qu’on a fait , ou des 
marchandées qu’on a fournies, pour en demander 
le paiement. On dit aufli , dreffer un compte , 
dreffer un inventaire , &c. 

Dressoir, fm. [Abacus.] Efpéce debufet 
qu’on dreffe à côté , pour le fervice d’une table , 

où on met le vin, les verres , la vaiffelle, &c. 

H h h h h 
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DreJJolr ; c’eft aufll l’outil de fer dont fe fervent 

les ouvriers qui mettent les glaces au teint , 
pour étendre & drefter la feuille d’étain , avant 

de la couvrir de vif-argent. 

DRI. 

Driades, (Dryades,) f. f [Dryades.] 
Nimphes des bois , ou faufles Divinitez , qui 
habitoient les bois, & fe cachoient fous l’écorce 
des arbres. ( Les Driades toutes étonnées fe 

prirent à rire. 

Et déjà les triftes Hiades, 
Forcent les frilleufes Driades 
D» chercher l’abri des rochers. 

Rouffeau, Ep. à M. Duché. ) 

*J* DRILLE, f m. [ Miles flrenuus ; gladio 

fuccinclus. ] Ce mot fe dit ordinairement en 
mauvaife part : forte de bon garçon éveillé 
& un peu libertin , qui aime à faire des tours 
un peu gaillards : forte de foldat un peu fripon. 
( C’eft un bon drille. Ce font des drilles du 
Régiment des Gardes qui l’ont déniaîfé. ) Ce mot 
drille, ne doit point s’empîoïer dans un ouvrage 
férieux , ainfi que Coftar l’a fait dans fa défenfe 
des Œuvres de Voiture contre Girac, On peut 
foufrir drille dans les vers du P. du Cerceau , 
contre le jeu apellé quadrille. C’eft un Poëte 
dépité qui parle : 

( Maudit foit mille fois le mal-avifé drille 
Qui par quelque démon fufcité contre moi 
Pour me faire danner inventa le quadrille. ) 

Peut-être que mal-avifé paroîtra moins tolérable 
quç drille ; l’épitéte n’eft ni jufte, ni naturelle. 

■J* Drille R. [Celeriter currere.] Aler vite : 
s’enfuir. ( Toute la Cour drille vers la Guienne. 
Scaron. ) 

Driller. Vieux mot , qui lignifie , aler vite , 

s’enfuir. On le trouve dans Scaron. 

Drilles. Vieux chifons de toile de chanvre 
ou de lin , qu’on emploie dans les moulins à 
papier. Celui qui les ramafîe & qui eu fait 
commerce , fe nomme drillier ou chifonier. 

Drilleur, f. m. Celui qui ramafle les vieux 
chifons. On dit plus communément chifonier. 

f Drilleux. [ Pannofus. ] Ce mot fe 
trouve dans Pomey , pour marquer un homme 
mal vêtu. 

Drisse,// [ Rudens , finis. ] Cordage 
qui fert à iffer , à élever ou à amener la vergue 
le long du mât. 

DRO. 

Dro GUE , / / [ Materia , ex qud fiunt J 
médicamenta.'] Tout ce qui fert à purger. (Bonne 

drogue. Méchante drogue. ) Il fe dit généralement 
de toute forte de marchandifes d’épicerie qui 
viennent des pais éloignez, comme font encore 
toutes celles qui fervent à la teinture, & à divers 
Artifans. 

Drogue. [ Res vilioris pretii. ] Se dit aufiî des 
chofes de peu de valeur qu’on veut mettre en 
commerce. ( Cet ul'urier en faifant ce prêt en 
a donné la moitié en drogue, 6c en méchans 
billets. ) 

Drogueman, ou Drogman, /. m. 

On apelle ainfi dans le Levant les Interprètes 

des Ambaffadeurs ou des Confuls des Nations 
Chrétiennes. 

DRO. 
D ROGÜFR, v. a. [ Médicamenta adhibere 

uti mcdicamentis. ] Purger avec des drogues. 
( Elle drogue les enfans. C’eft un homme qui 
fe drogue continuellement. ) 

Dro GUERIE,// [ Halecum captura. ] 
Terme de Mer. Qui fe dit de la pêche & pr éparat ion 
du harang. 

ÜROGUET,/ m. [ Pannus laneus vilior. ] 
Sorte d’étofe de laine, dont on s’habille à peu de 
frais , & dont la trame eft ordinairement de fil. 
(Droguetd’Efpagne. DroguetdeLanguedoc, &c. 

... Et moïennant quelque aune de chenille , 
Je fais d’un vieux dropuct que je tourne à l’envers ÿ 
Du velours cifelé pour porter les hivers. 

Epitre du Chevalier Pompon à Babiole. ) 

DROGUIER,/ m. [Armarium.] Bufet d’un 
naturalifte curieux , divifé en plufieurs tiroirs , 
en chacun defquels il y a une drogue diférente 
avec fon étiquette. 

Droguiste,/! m. [ Aromatorius. ] Celui 
qui vend des drogues. 

Droit, (le) Ce mot dans le fens propre 
Sz le plus général , & auquel tous les autres 
doivent fe raporter , eft tout ce qui dirige , 
ou qui eft bien dirigé. Le Droit, en général , 
eft encore tout ce que la raifon reconnoît 
certainement comme un moïen fur & abrégé de 
parvenir au bonheur , & qu’elle aprouve comme 
tel. Les Latins l’expriment par le mot jus, qui 
lignifie, proprement, un ordre ou un commandement : 

Jus a jubendo. 

D R O I T , f. m. [ Jus. ] Loix : Coutumes; 
( Droit divin : droit humain : le droit écrit : 
le droit coutumier.) Etudier le droit; c’eft l’étudier 
en fon particulier. Etudier au droit > ou en droit ; 

c’eft l’aprendre de quelque maître. 
£3" On entend par le mot Droit, une fience 

& une connoifîance des Loix & des Coutumes 
dont les Peuples fe fervent pour régler leurs 
intérêts &. décider leurs diférends : ainfi rendre 

droit ; c’eft prononcer un jugement après avoir 
oiii les parties ÔC examiné leurs titres & leurs 
raifons. 

Droit canon. [ Jus canonicum. ] Sience qui 
enfeigne le droit , qui a été établi par les 
Souverains Pontifes. Le Droit canon s’aprend 
dans les Décrétales , & dans le Décret de 
Gratien. 

<£/§ Le Droit canonique à été établi dans 
l’Eglife pour régler les afaires Ecléfiaftiques. 
On lui donne quatre principales fources : la 
première eft Y Ecriture Sainte ; c’eft-à-dire, 
l’Ancien &. le Nouveau Teftament : Les conflitutions 

des Conciles généraux & particuliers, font la fécondé: 
Les Epîtres décrétales des Papes , fourniffcnt la 
troifiéme : Et les Ouvrages des Pères de P Et'Lift 

Grèque & Latine , font la quatrième fource. 
C’a été de là que l’on a tiré plufieurs compilations 
qui ont paru de tems en tems avant le Décret 
de Gratien que l’on publia fous le titre de Concordia 

difeordantium. Mais les Grecs furent plus atentifs 
que les Latins à recueillir tout ce qui pouvoit 
concerner la dicipline de l’Eg!i(e ; ce fut, félon 
l’opinion la plus générale, en l’an 385. de la 
Naiflance de Jefus-Chrift, & peu de tems après 
le prémier Concile de Conftantirople , que la 
prémiére colleftion des Loix Ecléfiaftiques fut 
publiée en Orient: elle étoit compofée de 165. 

CanonsdediférensConciles.Lafecondecolleélion 
la fuivit après le Concile de Calcédoine, en 4 51. 

M. JuftelenadonnéuneéditionGréque & Latine, 
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avec des notes utiles & curieufes : & depuis 
on y a ajouté les Canons du Concile de Sardique , 
ainfi que les Canons que l’on apelle improprement 
Canons des Apôtres. On a cru autrefois que ces 
derniers étoient l’ouvrage des Apôtres mêmes ; 
mais on les regarde feulement comme des 
témoignages de la dicipline obfervée dans les 
tems Apoftoliques ; c’eft-à-dire , dans la naiflance 
de l’Eglife, où quelque Evêque Grec en fit une 
colleftion environ la fin du fécond fiecle , ou au 
commencement du troifiéme. Le Concile in Trullo 

tenu en 69Z. ordonna que l’on fît une troifiéme 
collection générale , qui fut enfuite augmentée 
des Canons du Concile de Cartage ; de toutes 
ces diférentes compilations , on en fit un abrégé 
que l’on nomma Nomocanon, pour en rendre la 

connoiflance plus facile. Ce fut fur ces modèles 
que l’Eglife Latine raflembla plufieurs fois les 

Canons des Conciles tenus dans l’Occident. 
Le prémier afîemblage fut publié en 460. Denis 
le Petit compofa une fécondé colleétion , & 
Ifidore , Evêque de Seville , en publia une 
troifiéme , laquelle fut fuivie d’une quatrième 
compofée par un Ifidore , furnommé Mercator , 

que plufieurs ont confondu avec l’autre. Dans 
la fuite, la dicipline aiant changé en plufieurs 
chofes, particuliérement par raport à la pénitence 

publique , plufieurs Evêques , & autres Eclé- 
fiaftiques ont fait des colleétions , ou plûtôt 
des abrégez de toutes les précédentes collerions, 
& y ont ajouté plufieurs décifions de leur façon ; 
c’eft pourquoi on ne les regarde pas comme des 
loix données à tous les Fidèles. Ferrand , Diacre 
de l’Eglife de Cartage , qui vivoit environ 
l’an 517. S. Martin , Archevêque de Prague , 
Crefconius , furent de ce nombre , ainfi que 
Regino &Burchard, lequel aidé par deux fameux 

Abez de fon tems , compofa une compilation , 
à qui l’on donna le titre de Burchardi decretum. 

Enfin Ives de Chartres en produifit une de fa 
façon : & ce fut de tous ces grands ouvrages 
que Gratien compofa le fien. Cet Auteur naquit 
dans la Ville de Chiufi, que l’on apelloit autrefois 
Clujïum, dont, félon Sigebert, il fut fait Evêque ; 
ce qui eft contefté par quelques Auteurs. Il eft 
certain qu’il fut Moine de S. Félix de Boulogne. 
Il publia fon ouvrage fous le Pape Eugene III. 
l’an 1150 ou 1x51. il l’intitula Decretum, pour 
marquer qu’il étoit compofé de toutes les Loix 
& de tous les Canons qui doivent être obfervez 
dans l’Eglife ; c’eft par cette raifon que quelques- 
uns l’apellent Liber Dtcretorum. Grégoire XIII. 
l’aprouva , & le confirma en en permettant 
l’impreflion & la publication : mais de Roye, 
foutient que le Décret de Gratien n’a point été 
confirmé ni autorifé par aucun Pape ; & que fi 
Grégoire XIII. en a permis l’édition, ce n’eft 
point une autorifation , ni une aprobation du 
fond de l’ouvrage , mais une fimple permiflion 
de l’imprimer & de le vendre. En éfet, il n’y 

a pas aparence que cet ouvrage , où l’on a 
remarqué dans la fuite tant de défauts & de 
bevûës, ait été expreflement aprouvé, confirmé 
& autorifé par les Papes , entre lefquels Pie IV. 
Pie V. & Grégoire XIII. choifirent des perfonnes 

habiles dans la Jurifprudence canonique, pour 
les corriger, & pour marquer les fautes, afin 
que l’on ne s’y trompât plus. Le plus Savant de 
ces révifeurs fut Antoine Augufiin , Archevêque 

de Taragone , dont l’ouvrage a été reflufeité 
par M. Balufe , qui y a joint de favantes notes. 

Cependant ce Décret a toujours confervé le 
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crédit qu’il s’aquit d’abord dans î’Univerfité de 
Boulogne, où il fut enleigné publiquement. Il eft 

partagé en trois parties. La première comprend 
cent & une diftinftions , où il eft principalement 
traité des perfonnes Ecléfiaftiques. La fécondé 
renferme trente-fix caufes concernant la matière 
& la forme des Jugemens. La troifiéme a pour 
titre, de confecratione , & n’eft compofée que 
de cinq diftinétions concernant les chofes facrées. 
Voilà en quoi confifte la prémiére partie de la 
Jurifprudence canonique : quant à la fécondé , 
elle eft formée des Epîtres décrétales des Papes , 
dont la prémiére collection fut celle de Bernard 
Circa, Evêque de Faënza. Enfuiffe on vit celles 
de Jean de Gales ou Vallenfis , de Pierre de 
Bene vent, deTancrede, Archidiacre de Boulogne, 
& Auteur de la fameufe compilation faite par 
ordre du Pape Grégoire IX. elle contient les 

Epîtres des Papes qui ont ocupé le faint Siège 
pendant quatre-vingt ans, & elle fut mife en 
l’ordre où elle eft, par Raimond de Pennafort ; 
elles font plus autentiques que le Décret ; quand 
on les cite, on ajoute le mot extra, qui fignifie 
dehors, & la raifon eft que les Décrétales furent 
d’abord apellées Extravagantes , parce qu’elles 
parurent féparément & en diférens tems, comme 
errantes dans le monde : mais aiant été rédigées 
en cinq Livres par le Pape Grégoire IX. elles 
ne vaguèrent plus. Cependant on a toûjours 
confervé le terme extra , pour faire connoître 
que la colle&ion étoit diférente des anciennes. 
Outre les cinq prémiers Livres , il y en a un 
fixiéme que l’on cite de même avec ces mots , 
in 6°. pour aprendre que ce Livre , qui eft le 

fixiéme des Décrétales, a été rédigé, & donné 
au Public par Boniface VIII. Quant aux 
Clémentines, elles furent compilées par ClementV.' 
qui a été le prémier Pape réfidant dans Avignon : 

elles furent publiées par Jean XXII. fon 
Succefleur, lequel fit plufieurs Décrétales à qui 
l’on donna le titre d'Extravagantes de Jean XXII. 

Droit civil. [ Jus civile. ] C’eft la connoiflance 
des Loix , comprifes dans le Code & dans le 
Digefte. ( Etwdier le Droit civil. ) 

^3“ Droit Romain. Romulus fongea moins à 
donner des Loix à fon nouveau peuple , qu’à 
former fon Etat, & à le rendre fufceptible de 
régie & de dicipline. Les Rois qui lui fuccéderent 
firent quelques Ordonnances félon leur génie : 
Sextus Papirius en compofa un Recuëîl fous le 
régne de Tarquin le Superbe , & qui fut rendu 

public par un efclave de l’Auteur fous le titre 
de Droit civil Papirien , Jus civile Papirianum. 

Depuis l’exil des Rois & l’abolirion de la Roïauté, 
Rome fut étrangement agitée par les diflentions 
qui fe formèrent entre le Sénat, le Peuple & les 
Magiftrats , que l’on élifoit de tems en tems : 
l’autorité pafloit incefîamment d’un état dans 
un autre : le Sénat pendant quelque tems en 
joüifloit ; & le Peuple à fon tour, tâchoit de 

la pofleder toute entière ; les Magiftrats fe 
déclaraient pour le parti le plus fort. Enfin 

l’an 299. on fe détermina à choifir des perfonnes 
qui paroiffoient les plus intelligentes, pour les 
envoïer en Grèce , afin d’en raporter des Loix 
qui puflent établir une Jurifprudence fixe dans 
l’Empire Romain. A leur retour, ils en propoferent 
un grand nombre, entre lefquelles ils choifirent 
celles qui convenoient le plus aux mœurs & au 
génie des Romains , dont ils compoferent dix 
Tables aufquelles on en joignit deux autres qui 

firent le nombre de douze , que l’on regarde 

H h h h h ij 
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comme la fource de la Jurifprudence Romaine. 
Pour compofer ces douze Tables , on choifit 
dix hommes que l’on apella Décemvirs , avec un 
pouvoir abfolu pour faire exécuter les Loix , 
& expliquer celles qui feroient douteufes : 
& comme il eft dificile de conferver un pouvoir 
fouverain & de l’exercer fans s’écarter de la 
juftice & de la droiture, ces Décemvirs abuferent 
bien-tôtde leur autorité, & conjurèrent enfemble 
la ruine de la liberté Romaine : mais le tems 
de fa perte n’étoit pas encore venu. L’injuftice 
d’Appius Claudius , l’un de ces Décemvirs , abatit 
tout-à-coup la tirannie dans fa naiflance. Il devint 
éperduëment amoureux de Virginie dont le père 
étoit abfent, 8c ne pouvant pas l’obliger par 
fes foins à l’écouter favorablement, il fe fervit 
du miniftére d’un de fes cliens qui foûtint qu’elle 
étoit fon efclave. L’afaire portée dans le tribunal 
de Claudius, il rendit un jugement qui fouleva 
le Peuple qui connoiffoit l’ingénuité de Virginie , 
dont le père étant furvenu , il demanda la liberté 
de lui parler en particulier ; ce qui lui aïant été 
acordé, il la prit, & lüi enfonçant fon poignard 
dans le fein , il lui dit : Voilà , ma fille, le feul 

moien que j’ai de t'a franchir. Le Peuple irrité 
contre Claudius & contre Spurius Oppius, les 
condanna au dernier fuplice. Les autres Décemvirs 

craignant d’être traitez comme ils le méritoient, 
s’éxilérent, & le Décemvirat fut entièrement 
aboli par la Loi Horatia , qui donna en même 
tems au Peuple le droit de faire des Loix, qui 
furent apellées Plebifcites : & comme le Sénat 
vit avec peine l’autorité que le Peuple aquéroit 
par cette Loi, il tâcha d’en diminuer la force. 
Mais par la Loi Publia faite en 415. & par la 
Loi Hortenfia en 478. le Peuple fut confirmé 
dans fon indépendance. Dès-lors on vit paroître 
line infinité de Loix, dont les unes étoient faites 
dans les affemblées du Sénat & du Peuple , 
& que l’on apelloit Comitia centuriata ; &C les 
autres dans les particulières du Peuple que l’on 
apelloit Curiata Comitia. Il n’étoit pas poflible 
que ce grand nombre de Loix ne produifît une 
extrême confufion , par l’opofttion qu’il y avoit 
entr’elles ; & pour tâcher de les concilier , 
on eut recours aux plus favans de ceux qui 
s’apliquoient à l’étude de la Jurifprudence , pour 
fe conduire dans l’embaras où l’on étoit. Leurs 
réponfes aux queftions qu’on leur faifoit , 
devinrent dans la fuite décifives , & formèrent 
un Droit civil, fous le titre de Refponfiaprudentum. 

On ne fut pas moins embaraffé fur la manière 
d’agir en vertu de la Loi. Appius Claudius, 
compofa des formules que l’on devoit obferver 
pour agir en Juftice. Sextus Ælius en compofa 
d’autres , que l’on devoit fuivre fi fcrupuleu- 
fement, que le moindre défaut emportoit la 
perte de la Caufe : mais les Empereurs adoucirent 
cette rigueur, fans abolir néanmoins l’ufage des 
formules. Liv. l. & Z. cod. formul. & impétration, 

fublat. Le Préteur qui fut établi pour rendre la 
juftice pendant que les Confuls étoient ocupez 
à la guerre & aux afaires politiques , avoit droit 
de faire des Ordonnances, dont la force finiffoit 
avec la Préture ; & comme le nombre des 
Citoiens & des étrangers qui venoient à Rome, 
s augmentoit tous les jours, on fut obligé d’en 
créer un pour les Citoïens, que l’on nomma 
Prcetor urbanus , & un autre pour les étrangers, 
a qui 1 on donna le titre de Prcetor peregrinus. 

Leurs décidons portoient le titre d’Edits, dont 
l’Empereur Adrien fit faire une exaéte révifion 
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par le Jurifconfnlte Julien, qui en compofa un 
corps qu’il honora du titre ü! Edit perpétuel , 
parce qu’il devoit fervir de régie à tous les 
Préteurs dans l’adminiftration de la Juftice.' 
Liv. S' §• 18. & Zl. cod. de veter. Jur. enucleand. 
Enfin la République aïant été entièrement éteinte, 
Augufte fe vit en poffeftïon de l’autorité du Sénat, 
de celle du Peuple & de tous les Magiftrats par 
la Loi Regia : & ce fut la fécondé époque de la 
Jurifprudence Romaine. Depuis on ne trouve 
plus ni Sénatufconfulte, ni Plebifcitc , ni Edits 
du Préteur: mais on voit dans ce long intervale 
du régne des Empereurs jufques à Juftinien , 
un nombre infini de Loix, dont on fit diférentes 
compilations. La prémiére fut celle des Edits 
des Préteurs , que Julien fit fous l’Empire 
d’Adrien , comme je l’ai déjà remarqué. Grégoire 
& Hermogene travaillèrent féparément fous le 
grand Conftantin à ramaffer les Loix des 
Empereurs Païens , depuis Adrien jufques à 
Dioclétien, & ces deux Jurifconfultes donnèrent 
leur nom à leur travail ; l’un fut apellé le Code 
Grégorien , & l’autre le Code Hermoginien. 
Vingt ans après , Théodofe , le jeune , fit fur 
ce modèle un Recueil des Conftitutions des 
Empereurs Chrétiens, qu’il fit apeller le Code 
Théodofien , qui eft le feul qui nous refte , 
les autres étant péris , à la réferve de quelques 
fragmens. Il n’en a pas été de même du Code 
qu’Anien compofa des autres Codes dont il 
abrégea , & même changea les décidons fous 
Alaric , duquel il étoit Référendaire, imprimé 
à Leyde en 1717. mais dont on fait peu de cas. 
Après tant de collerions diférentes où l’on 
remarquoit des Loix mal conçues, opofées les 
unes aux autres, & dont le nombre compofoit 
plus de deux mille volumes , on comprend 
aifément l’état déplorable de la Jurifprudence , 
& la dificulté qu’il y avoit de rendre la Juftice. 
L’Empereur Juftinien entreprit de démêler ce 
cahos , & d’un monftre en faire un corps 
raifonnable & utile au Public : il choifit pour 
un fi grand projet, Tribonien , le plus habile 
Jurifconfulte de fon tems. Ce font là les deux 
Auteurs des Livres qui renferment la Jurifpru¬ 
dence Romaine. Juftinien publia d’abord fon 
Code. Le Digefte parut enfuite fous ce titre , 
qui fignifie une compilation bien rédigée dans l'ordre 

deschofies. Quant aux Inftitutes, qui comprennent 
en abrégé les prémiers élemens de la Jurifprudence , 
& les prémiers principes du Droit Romain , 
Tribonien, Théophile & Dorothée les compo- 
ferent par ordre de Juftinien ; & l’on peut dire 
que cet ouvrage eft un chef-d’œuvre dans fon 
genre. Quelque tems après , Juftinien fit publier 
un fécond Code plus exaft & plus ample que 
le précédent ; & enfin après fa mort, on donna 
au Public les Conftitutions qu’il avoit faites 
pendant fa vie. Les Empereurs qui lui fùccéderent 
en firent de même : mais leurs ouvrages n’ont 
point été inférez dans le corps du Droit Romain. 

Droit coutumier. [ Jus moribus conflitutum. ] 
C’eft la connoiffance des Coutumes, des Edits, 
des Ordonnances. ( Un Avocat doit favoir le 
Droit Coutumier. ) 

Le Droit François. [ Jus Gallicum. ] C’eft la 
connoiffance des Coûtumes & des Ordonnances 
particulières des Provinces de France, des Edits 
& des Déclarations des Rois François. ( Etudier 
le Droit François. ) 

Droit naturel , ou de nature. [ Jus naturale , 
ou natura , recta ratio. ] C’eft celui que la nature 
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& la raifon ont enfeigné aux hommes. C’eft 
aufîi le fiftême ou l’affemblage des régies que 
la feule raifon preferit , confidérées comme 
autant de Loix que Dieu impofe aux hommes. 

Le Droit des gens. \_Jus gentium. ] C’eft le droit 
naturel apliqué , non aux hommes envifagez 
limplement comme tels , mais aux Peuples, aux 
Nations , aux Etats ou à leurs Chefs , dans 
les relations qu’ils ont enfemble , & dans les 
intérêts qu’ils ont à ménager entr’eux. ( Violer 

le droit des gens. ) 
Droit de la guerre. Ce font certaines Loix qu’on 

doit obferver en faifant la guerre. 
Droit public. On apelle ainfi en Allemagne 

le corps des Loix fondamentales de l’Empire , 
comme , la Bule d'or, les Capitulations Impériales , 

les Conjlitutions de l'Empire , &c. 

Droit pojitif. Cherchez Pojitif. 

Droit de Chevet. Voiez Chevet. 

Droit. [ Jus , aucloritas , potefas , imperium. ] 
Ce mot, en ce fens , fe prend pour une qualité 
perfonnelle , une puiffance , un pouvoir d’agir, 
line faculté. ( Tout homme a le droit de pourvoir 
à fa confervation. Un père a le droit d’élever 
fes enfans. Un Souverain a le droit de lever 
des troupes pour la défenfe de l’Etat , &c. 

Avoir droit de faire une chofe. Conferver le 
droit de quelcun. La couronne lui apartenoit de 
droit. Ufer des droits de la victoire. Voiture. 

Avoir droit fur la vie des gens. 

Subjuguez tout le Rhin, la gloire en fera grande, 
La uft ice le veut, votre droit le demande. 

Ce font des coups digne d’un Roi. 
Le Pays. ) 

Droit. [Vecligal, tributum.~\ Impôt qu’on met 
pour le Roi. (Etablir un Droit nouveau. ) 

Droit. Ce qu’on eft obligé de paier pour obtenir 
quelque chofe, ou pour avoir permifïion de faire 

quelque chofe. ( Paier les Droits. Droit annuel. ) 
£ Salarium annuum. ] 

Droit. Terme K Architecture. On apelle , pie 

droit y le rang de pierres qui fait le côté 

d’une fenêtre , d’une cheminée , ou d’une porte 
cochere. 

Droit. Terme de Chajje. On dit, que les chiens 

courent bien le droit, lorfqu’ils fuivent le vrai 
chemin de la bête. On apelle aufîi droit, la part 
de la bête qui apartient aux Veneurs & aux 

chiens. 
Droit. Terme de Médecine. On apelle , droit 

ou rectum , le dernier des boïaux qui s’étend 

depuis Vos facrum , jufqu’à l’anus , fans aucun 
repli. On donne aufîi ce nom à deux mufcles 
de l’abdomen , dont les fibres vont en ligne 
direête de haut en bas , à un mufcle de la jambe, 

qui eft le prémier de extenfeurs ; & à quatre 

mufcles de la tête. 
Droit. [ Directà. ] Prépofition qui régit le datif, 

& qui lignifie vers. ( Marcher droit à l’ennemi. 
Abl. Arr. I. i. Elle pouffe fon cheval droit à 
une forêt. Ariojle moderne , t. i. ) 

Droit, adv. [ Recld. ] Sans détourner. (Tout 
droit. Alez tout droit, & vous ne vous égarerez 
pas.) En terme de Chajfe, on dit, prendre ou tenir 

le droit y pour faire entendre qu’un chien reprend 

bien la voie. 
* Droit , adv. [ Candide , rectè , Jïnceré. ] 

Sincèrement. Honnêtement. ( C’eft un homme 

qui va droit. ) 
A bon droit , adv. [ Jure merito. ] Juftement. 

(Il a obtenu cela à bon1 droit.) 
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A droit & à gauche , adv, [ Dextrorfutn , 

JiniJlrorfum. ] ( Tourner à droit & à gauche. 
Vaug. Quint. I. J. ) 

On dit , en terme de Palais , apointement en 

droit. [ Controverjijuris formula. ] C’eft le réglement 
qu’on donne aux parties à écrire & à produire 
fur une queftion de droit , ou en prémiére 
inftance. ( Parties oiiies ont été apointées en 
droit à écrire ou à produire. ) 

Droit, Droite,adj. [Reclus.’] C’eft-à-dire, 
qui n’eft pas courbé. Qui ne va ni d’un côté 
ni d’autre. Qui ne panche ni de côté ni d’autre. 
Qui eft uni. (Bâton fort droit. Le chemin eft 

tout droit. Tenir le corps droit. Tenir la tête 
droite. Il a la jambe droite , & tout d’une venue. 
Ligne droite.') 

Droit y Droite. [ Angulus reclus. ] Terme de 
Géométrie. Il fe dit des angles. ( Un angle droit 
fe fait par une ligne qui tombe à plomb fur une 
autre. Un angle droit eft de 90 dégrez. ) 
Sphère droite. [Spheera direclafT zxme dé Afronomie. 

C’eft lorfque l’équateur coupe l’horifon à angles 
droits. CXn dit aufti , afcenjion droite. Ou' oblique. 

Droit, Droite. [Reclus, œquus.'\ Qui procède 
honnêtement félon Dieu & les hommes. Honnête. 
Qui n’eft point fourbe. ( Avoir le cœur droit. 
Ablanc. ) 

* Droit, Droite. [Candidus, integer. ] Judicieux. 
Jufte & pénétrant. ( Avoir le fens droit. ) 

Droite, f. f. [ Dextera. ] Main droite. 
( Afleïez-vous à ma droite, jufques à ce que 

j’aie réduit vos ennemis. Nouveau Teflament , 
Epitre aux Hébreux , ch. l. ) 

Droite. [Dextrum cornu , dextra ala.~\ Terme 
de Guerre. ( Aile droite : tourner à droite. ) 

A droite , adv. [ Ad dexteram. ] A main droite. 
(Prendre à droite: tourner à droite. ) 

* D ROITEMENT, adv. [ Candide , ttquè. ] 
Prononcez ce mot comme il eft écrit, droiteman. 

D’une manière fincére & jufte. ( Aler droitement 
en befogne. ) Ce terme eft peu ufité ; on dit 
beaucoup mieux , aler nètement en befogne. 

Droitier, Droitiere, adj. [ Dexter. ] 
Qui fe fert ordinairement de la main droite. 
Il eft opofé à gaucher. 

* Droiture,/ / [ Æquitas , integritas y 

recla mens. ] Prononcez comme il eft écrit. 
Équité , fincérité. ( C’eft un homme qui a de 
la droiture. Cacher un grand fonds de perfidie 
fous des aparences de droiture. Bouhours , 
Aubuffon , l. 2. Servir Dieu en efprit de droiture 
& de juftice. J’admire la droiture de fon ame 
ôc de fon cœur, &c. 

Dans nos champs la vertu toute pure, 
Agit fans deflein d’éclater. 

Tout l’art de la raifon ne fauroit imiter. 
De nos Bergers l’innocente droiture. 

La Fontaine. ) 

Droiture. Dans les Coutumes de Chauny, 
d’Artois , de Peronne , on trouve , relever droiture ; 

ce qui lignifie, félon Ragueau, le droit qui apartient 

aux Seigneurs féodeaux ou cenfuels , & qui leur eft 

dû par les nouveaux aquéreurs après le devejl, ou 

advejl de l'héritage pour l'ifjuè & entrée. 

Droiture d'efprit. [Reclum ingenium.] C’eft-à-dire, 
une pénétration d’efprit vive & profonde. 

A droiture , en droiture, adv. [Recla\ Prononcez 
à drèture. Ces mots fe difent en parlant de gens 
à qui on écrit , & ils fignifient directement. On 
penfe qu’e/z droiture , eft plus ufité qti’b droiture. 

( Ecrire en droiture à Rome. ) On difoit autrefois 

droiturier. 
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'j* Dr OLE, f. m. [Facetus, fagax.~\ Gaillard, 

éveillé. ( C’eft un drôle. 

Le drôle a fi bien fait par fon humeur plaifante, 
Qu’il pofféde aujourd’hui cinq mille écus de rente. 

Scaron, D. Japhet, aEl. z. fc. z.) 

■j" Drôle , adj. [ Lepidus , fefiivus , hilaris. ] 
Plaifant, qui fait rire. ( Ce mot de mariage efl 
plaifant , il n’y a rien de plus drôle pour les 
jeunes filles. Molière. ) 

•j" Drôlerie , f f [ Prœfiigia. ] Plaifanterie, 
tour d’adreffe. ( Les Charlatans amufent le 
peuple avec mille drôleries. ) 

•}' D R ô L E S S E , f. f. [ Meretrix , fcortum. ] 
Gaillarde, éveillée,éfrontée. (C’eft une drôleffe.) 

f * Drôlement, adv. [ Lepidè , fefiivê. ] 
Plaifamment. ( Cela efl dit drôlement.) 

Dromadaire, f. m. [ Dromas, camelus. ] 
Efpéce de chameau plus petit & plus vite que 
que les chameaux ordinaires , ils ne fervent 
aufîi que de monture. Us font jufques à trente- 
cinq ou quarante lieues par jour, & continuent 
de la forte neuf ou dix jours par les déferts de 
l’Afrique. ( Un dromadaire mâle, un dromadaire 
femelle. ) 

Drosse, / f [Funis nauticus.] Terme de 
Marine. Cordes ou palans qui fervent à aprocher 
ou à reculer une pièce de canon de fon fabord. 

DroüINE,/ / [ Mantica , quam vaforum 
ceneorum fabri ci'rcumforanei gtfiant. ] Terme de 
Chaudronnier. Elpéce de havre - fac que les 
Chaudronniers de campagne portent derrière 
le dos , Ôc dans quoi ils mettent tous leurs outils. 

Drouin EUR,/ rn. [ Vaforum dtneorum faber 
circumforaneus. ] Mot de Chaudronniers de Paris , 
pour marquer ces Chaudronniers de campagne 
qui portent la droüine , & qui vendent par tout 
Paris des rechauds, & racommodent les poiles 
& les chaudrons qui font troiiez ou bofîuez. 
( C’efl un droiiineur. ) 

Drousser, Drosser, ou Trousser 
LA LAINE. Terme de Manufacture. C’eft 
engraiffer les laines avec de l’huile, & les carder 
avec de grandes cardes de fer fur le chevalet. 
On apelle Droufjeurs, les ouvriers qui donnent 
cette façon à la laine. 

DRU. 

Dru, D r u ë , adj. [ Denfus. ] Epais : en 
quantité. ( L’herbe étoit haute & drue. Vaug. 
Quint. I. J. *{* * Bel enfant de quinze ans dru 
comme père & mère. Scar. La fille étoit drue. 
La Fontaine. ) 

Dru. On trouve fouvent ce terme dans 
les anciens Auteurs François & Italiens. Il vient 
de l’Alcoran draw , félon Ménage dans fes 
Origines de la langue Françoife. Les Italiens 
ont dit drudo & druda , pour fignifler, ainfi que 
les François , une perforine amoureuft , un ami 
fidèle t un vajfal. Nos Poètes Provençaux s’en 
font fervis dans leurs chanfons. Galand, dans 
fon Traité du Franc-aleu , cite plufieurs endroits 
de nos anciens Poètes qui ont emploié le mot 
drui, pour exprimer un vajjal, un ami. Dans 
le Roman de Florimond : 

En fa chambre fe font entrez 
Avec fes Chevaliers privez 
Le Senefchal, & de fes dru 

Et dans un autre endroit : 

Sire, fait-il, allez en ay. 
Et fi dex plaît, je conquerray 
Li Duc, h charia de fes dru^ 
Chevaliers jeunes &. charnus. 

DRU. 
Dans la fuite des tems , ce terme au féminin 

drue , f gnifioit, une femme de mauvaife vie , une 

concubine , ainfi dans le Roman de la Rofe : 

Cil qui la voulu retenir 
Qu’elle ne puifie aler ne venir. 
Soit fa mouiller, ou fa drue, 
Tantoft en a l’amour perdue. 

Et dans le Roman de Florimond; 

Li Roy a fa fille monftrée, 
Li autre l’ont par lui veuë, 
Se dit ja qu’elle eft fa drue. 

■J* Dru & menu , adv. [ Conferlim , dense. 

Beaucoup. ( Parfemé dru & menu. ) 

■f * Ils tombent dru & menu comme mouches ; 

c’eft-à-dire, en grande quantité. 

D R u i d e ,/l m. [ Druida, Druides.] S acrificateur 
& Philofophe des anciens Gaulois. Ce mot , 
dans le file figuré , s’aplique à un homme 
capable & expérimenté , qui a vu le monde. 
( C’eft un vieux Druide , il nous pourra donner, 
de bonnes infrudions. ) 

ffjp Les Druides ont tenu le prémier rang 
dans les Gaules ; les Nobles ocupoient le fécond ; 
& le Peuple languiffoit dans une fervitude très- 
onéreufe. Quelques-uns ont cru que les Druides 

avoient pafle de la Grande-Bretagne dans les 
Gaules,: mais Pline dans fon Hiftoire , livre jo. 

chap. i. & Tacite dans la vie d’Agricola, nous 
affurent qu’ils étoient originaires des Gaules : 
fi l’on en croit Juvenal, ce furent eux qui s’étant 
répandu dans les environs, aprirent aux Bretons, 
les prémiers principes de l’éloquence : 

G allia, caufidicos docuit facunda Britannos. 

Pline dérive le terme Druide du Grec S'fvs £ 

un chêne, parce que cet arbre étoit facré fuivant 
leur Religion , & qu’ils avoient une pieufe 
vénération pour le gui qui naît fur les chênes. 
D’autres font venir ce terme de l’ancien Germain 
Trutis ; c’eft-à-dire , Dieu ; ou de Dru , qui 
dans la même langue fignifîe , véritable, Jincére 

& fidelle. Il y avoit des Druides dans toutes les 
Gaules : mais leur principale demeure étoit à 
Chartres, & aux environs* Céfar nous aprend 
dans fes Commentaires , liv. 6. n. ly. que 
c’étoit dans cette contrée que l’on tenoit tous 
les ans une afTemblée générale des Druides de 
cette partie de la Gaule que l’on apelloit Gallia. 

Comata. Le prémier jour de l’année étoit celui 
de l’afTemblée générale, & dans lequel on aloit 
chercher dans les bois le gui de chêne avec 
beaucoup de folennité. On crioit par-tout 
pendant la nuit qui précédoit ce jour-là : Au Gui 

Gaulois ; & à ce cri , chacun s’éveilloit, ôc 
s’empreffoit d’aler dans les forêts chercher le 
gui ; & lorfqu’on l’avoit trouvé, on avertiffoit 
les Druides, qui fe rendoient au lieu où il avoit 
été indiqué : le principal des Druides , revêtu 
d’une robe blanche , montoit fur l’arbre, & avec 
un couteau d’or il coupoit le gui, & le faifoit 
tomber fur un drap blanc étendu pour le recevoir. 

Céfar nous aprend que les Druides avoient un 
Chef ; quand il étoit mort , on ehoififloit le 
plus digne d’un‘emploi li éminent : & s’ii s’en 
trouvoit plufieurs qui méritaffent cet honneur , 
l’éleâion étoit faite par la pluralité des luîrages. 
Ils s’apliquoient à tontes les fiences , mais 
principalement à leur Théologie. Ils croïoient 
l’immortalité de l’ame , & la métempficofe. Eux 
& leurs femmes, femêloient dedéviner. Vopifcus 
dit qu’Aurelien confulta les femmes Druides, qui 
lui prédirent l’Empire -, & que la prophétie fut 
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acompîie. Lamprideraconte qu’Alexandre Sévère 

en fit de même. I! n’eft pas furprenant que l’on 
foit fi peu infifuit de leur doétrine & de leur 
Religion , puifqu’ils n’écrivoient rien , & qu’ils 
enfeignoient de vive voix leurs diciples dans 

leurs écoles. 

D U. 

D u. Article , qui marque le génitif ou l’ablatif 
fingulier , mafculin. ( La Loi de Dieu doit être 
l’étude du Sage. L’homme de bien eft aimé du 

Seigneur. ) 
Du. Article qui marque quelquefois le nominatif 

& l’acufatif. (C’eftdupain: donnez-moi du vin. ) 

Du. [ A , ab. ] Prépofition qui marque le lieu. 
( Il vient du Pérou. ) 

Du. Prépofition qui défigne le tems. (Rome 
fut gouvernée du commencement par des Rois. 
Abl. Tac. ann. I. i. Du vivant du Cardinal de 
Richelieu , les gens de lettres étoient heureux. ) 

Du, Due, adj. [Debitus. ] Ce qu’on doit. 
( Argentdû. Somme dûë.) On fait quelquefois diï, 

Publiant if. [Officium , res débita.~\ (Les Magifirats 
doivent bien s’aquiter du dû de leurs charges. 

Il faut prendre quelque hipotéque pour la 
fureté de fon dû. ) 

DUB. 

Dubitation,/ /. [ Dubïtatio. ] Figure 
de Rétorique , par laquelle un Orateur fait 
femblant de douter d’une propofition qu’il 
veut prouver , afin de prévenir les objeûions 
qu’on lui peut faire. 

DUC. 

Duc,/ m. Ce mot vient du Latin dux , 
il lignifie d’abord un homme d'épée & de mérite , 
qui conduifoit des troupes ; & cette qualité fut 
très-confidérable. Charles le Simple & Hugues 
Capet, portèrent le titre de Duc des François , 
& ce nom fut depuis fi difiingué, que plufieurs 
grands Seigneurs le prirent. Enfuite les Rois 
s’étant faits plus puifians & plus abfolus , 
devinrent jaloux de leur autorité, & ne voulurent 
plus que les Seigneurs priffent la qualité de Duc. 
Ils la donnèrent eux-mêmes aux braves qu’ils 
aimoient, & qui les avoient bien fervis dans la 
guerre. Cette coûtume s’obferve encore, & l’on 
peut dire que le Duc eft un homme d’épée , 
confidérable par fa naifiance & fon courage , 
qui porte un nom qui le met au nombre des 
Grands du Roïaume du prémier rang. Cette 
qualité de Duc efi: fi grande & fi illuftre , qu’elle 
fe donne aux Princes du Sang & à leurs enfans. 

( Et tous les chevaux noirs n’aïant pas de grands airs , 
J’en eus de pommelez comme les Ducs & Pairs. 

Bourfaut, Efope. ) 

Duc. [Bubo. ] Sorte d’oifeau de rapine. Belon, 
liv. 2. de l’hiftoire des oifeaux , croit qu’il y a 
de deux fortes de ducs , le grand duc , qui eft 
un oifeau de nuit, grand comme un aigle, qui 
eft roux & marqué de noir , qui a la queue 
courte, le bec crochu , les yeux jaunes , avec 
des plumes en forme de cornes aux deux cotez 
de la tête. 11 y a une autre forte de duc, qu’on 
apelle le petit duc , qui efi une manière de hibou 

ou de chat-huant. Le duc fe défend du bec 
& des grifes. 

DUC. 799 
Ducal, Ducale, adj. [ Ducalis. ] Qui 

eft de Duc : qui apartient au Duc ( Manteau 
Ducal : couronne Ducale : dignité Ducale. ) 

Ducale ,/./ [ DiplomaSenatûs Venetiarum. ] 
Lettres Patentes du Séndt de Venife. 

Ducat, f. m. [ Ducatus, nummus. ] Sorte 
de monoie d’or valant cent dix fols. Par 
l’Ordonnance de François I publiée en 1540. 
pour le réglement des monoies, on voit que le 
ducat étoit une efpéce d’or de pais étranger , 
qui avoit cours par tout le R.oïaume, & valoit 
ordinairement quarante-fix fols quelques deniers. 
Les ducats de Florence, de Gênes, de Venife , 
de Boulogne, de Portugal, de Valence. d’Aragon 
& de Hongrie , étoient de mife en France. 
Ils avoient d’un côté la tête du Prince qui les 

avoit fait batre ; & de l’autre , les armes du 
Prince, ou de la République. 

(Un homme acumuloit ; on fait que cette erreur 
Va fouver.t jufqu’à la fureur: 

Celui-ci ne fongeoit que ducats & piftoles. 
Quand les biens font oififs, je tierss qu’ils font frivoles. 

La Fontaine. ) 

Ducat. Adjeflif qui n’a point de féminin , 
& qui , à ce qu’on croit, n’ell ufifé qu’en cette 
phrafe , Or ducat , qui fignifie , or de ducat. 

Double ducat. [ Ducatus , nummus duplus. ] 
Efpéce d’or d’Efpagne , qui du tems de Henri III. 
valoit fix livres quatre fols : elle avoit pour 
légende d’un côté , F e r d 1 n a n d u s et 

Elisabeth a Dei gratta, avec la tête 
de Ferdinand & d’Elifabeth; & de l’autre , estte 
efpéce avoit pour légende , S u b u m b r a 
a l a r u m T u a r u m y avfec un écuflon 
couronné où il y avoit des armes. Mais fous 
le régne de Loiiis XIII. il y avoit une autre 
forte de double ducat, qu’on apelloit ducat à deux 

têtest d’Efpagne & de Flandre, qui pefoit cinq 

deniers dix grains , & qui valoit dix livres. 
Cette manière de double ducat avoit pour légende , 

d’un côté, Deus fortitudo et spes 

nostra ; & de l’autre, elle avoit un aigle au 
deflus d’un écuflon couronné. Il y avoit de ces 
doubles ducats qui changeoient de légende , ils 
avoient deux têtes comme les autres , & pour 
légende , Qu o s Deus conjunxit 

H o MO NON SEP are T. Voiez P Ordonnance 

de Louis XIII. 1639• 

DuCATON,/m. [Ducatus, nummus minorê\ 

Efpéce d’argent de pais étranger, qui avoit 
cours en France fous le régne de Loiiis XIII. 
& qui pefant une once un denier , valoit 

ordinairement trois livres fept fols : le ducaton 

étoit grand comme un écu blanc : il avoit le 
plus fouvent d’un côté la tête du Prince qui 
l’avoit fait batre , & de l’autre , fes armes. 
Les ducatons de Milan , de Florence , de Savoie , 
de Parme, d’Avignon , de Venife & de Flandre, 
avoient alors cours en France. 

Demi ducaton. Efpéce d’argent faite comme 
le ducaton, excepté qu’elle étoit plus petite. 

Duché, / m. & f. [ Ducatus. ] Toute 
l’étendue des terres du Duc , qui font érigées 

en^Duché. ( Les Etats de la Duché furent 
convoquez. Patru , Plaid. 13. Il fe met en 

pofleffion de la Duché. Fléchier , Traduction de 

la vie de Commendon. Elle étoit revêtue de fon 
Duché. Bujji, Hijloire amoureufe des Gaules, 

page 169. ) 

Duché-Pairie. C.’eft une terre à laquelle 

le Roi a donné cette qualité pour récompenfer 

I 
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les fervices que le Seigneur de cette terre lui a 
rendus dans la guerre. On dit , ériger une terre 

en Duché-Pairie. 
Duchesse,/ / [ Duciffa. ] Ce mot vient 

de l’Italien Ducheffa. Ceft la Dame qui a époufé 
un Duc , oit celle qui pofféde quelque Duché. 
( Une belle & charmante Ducheffe : une généreufe 
Ducheffe. Bourfaut, parlant des femmes, dit : 

( Celle du Préfident, fiére de fa richefie , 
A des sens à fa fuite autant qu’une Ducheffe. 

° Efope. ) 

Ducheffe. [ Tenuifimarum vittarum globus. ] 

Terme de Coifeufe. C’eft un beau nœud de 
nompareille que les Dames 6c les Demoifelles 
fe mettent fur le haut du front. ( Atacher 

proprement une ducheffe. ) 
Ductile, adj. [ Ducîilis.’] Ce mot fe dit 

des métaux , & fignifie , qui fe peut étendre & forger 

avec le marteau. (Métal du&ile. ) L'or ejl le plus 

ductile de tous les métaux ; c’eff-à-dire , que c’eff 
le métal qui s’étend plus que tous les autres. 

Ductilité de métal , / / [ ld per quod 

hahet metallum , ut ductile fit. ] Roh. Phif C’eft 
la qualité par laquelle le métal eft duffile, & l’on 
croit qu’elle confifte dans l’acrochement des 

parties dont le métal eft compolé. 

DUE. 

Du FL,/ m. [Singulare certamen.’] Combat 

fmgulier : combat de deux perlonnes à l’épée , 
oa.au piftolet, afin de s'ôter la vie l’un à l’autre. 
( Recevoir le duel : ofrir un duel : accepter un 
due! : fe batre. en duel : refufer un duel : apeller 
en duel.) Voïez la Differtation hiforique fur les 

duels, parBafnage ; & le Traité du point d'honneur, 

par Courtin. 

(Pour vous tirer, François, d’un afreux précipice, 
Louis a réuni la force & la juftice, 
A banni les duels & leur noire fureur , 
Et remis en éclat le véritable honneur. 

Recueil de lAcad. tom. i. ) 

Duel. [Dualis numerus.’] Terme de Grammaire 

Gréque & Hébraïque. Nombre des noms 6l des 
verbes , duquel fe fervent les Grecs & les 
Hébreux , quand ils parlent de deux perfonnes, 

ou de deux chofes. 
Duelliste, / m. [ Pugnator fngularis. ] 

Qui fe plaît à fe batre en duel. (Bouteville étoit 

un fameux duellifte. ) -> 
D U E M E N T , adv. [ Ut deett , ut par efl. ] 

Juftement. ( Il'eft dûëment ateint 6c convaincu. ) 

DUI. 

•j- DuiRE. [Decere , conventre.] Verbe neutre 
& défectueux, qui n’a fon ufage que dans le 
burlefque , & qui lignifie , convenir , être à la 

bienféance. 

( Je vous donne avec grand plaifir , 
De trois pr&ens un à choifir, 
La Belle, c eft à vous de prendre 
Celui des trois qui plus vous duit ; 
Les voici fans vous faire atendre , 
Bon jour, bon foir & bonne nuit. ♦ 

Saraÿn, Poëf. ) 

DUL. 

DULCIFIER, V. a. [ Dulcorare, edulcorare , 

dulce efficert. ] Terme de Chimie. Oter les fels de 
quelque corps, & par ce moïen le rendre doux, 
( Dulcifier le mercure : mercure dulcifié. ) 

DUL. DU N.’ DUO. DUP. 
D u L i e , / / [ Dulia. ] C’eff le culte que 

i’Eglife rend aux Anges 6i aux Saints , pour le 
diffinguer de Vhiperdulie , qui eff*le cube qu’on 
rend à la Vierge, 6c de latrie, qui eft le culte 
qu’on rend à Dieu. 

D U N. 

Dune,// [ Terrence moles fiuclibus oppoftœ.} 
Les Flamans apellent dunes, les coteaux de fable 
qui font élevez fur le bord delà mer. (Dunkerque 
eff fituée entre les dunes qui blanchiffent , 6C 

s’élèvent au bord de l'Océan. Sarafin. ) 

Dunette ,/ / [ Puppis pars altijfîma. J 
Terme de Marine. C’eff l'étage le plus élevé de 
la poupe ou de l’arriére du vaiffeau , où eff le 
poffe du Maître 6c du Pilote. 

Dung. Périt poids de Perfe, qui pefe quatre 
grains d’orge. C’eff auffi une monoie d’argent, 

qui fe fabrique en Perfe, & qui pefe douze grains, 

DUO. 

D u O , / m. [ Duce voces. ] Terme de Muffque. 

Compofuion faite en mufique, pour être chantée 
à deux parties feulement. 

Duodénum, / m. Terme d’Anatomie, qui 
fe dit du premier des inteffins grêles ; on l’apelle 
ainfi, parce que fa longueur eft de douze travers 
de doigt, eny comprenant le pylore. Il commence 
à l’orifice droit du ventricule , & décend vers 
l’épine de droit à gauche fans être aucunement 
entortillé : il finit où les circonvolutions des 
autres inteffins commencent, il eft plus épais 

& plus étroit que les autres. 

DUP. 

Dupe,// [ Stupidus , infufus , flolidus. J 
Celui ou celle qu’on trompe aiiëment. Celui 
ou celle qu’on fait donner dans le panneau. 
( Il fit les pas néceffaires pour embarquer la 
dupe. Buffi. Il eft la dupe de tout le monde. 
Par ma foi , v.oilà une grande dupe. Mol. Il a 
été pris pour une dupe. L’efprit eff fouvent la 
dupe du cœur. Ne croïez pas que je fois la 
dupe. C’eff être médiocrement habile que de 
faire des dupes. Introduction à la connoiffance de 

L'efprit humain, pag. Joo. II ne faut pas trop 
craindre d’être dupe. Le même. ) 

Madame Deshouliéres, dit que dans le jeu : 

( On commence par être dupe, 
On finit par être fripon. ) 

DUPER, V. a. [ Aliquem deludere , ludifuari. ] 
Tromper. ( Il croit tout duper. Il ne fonge qu’à 
duper les meilleurs amis. 

Quoi ! parce qu’un fripon vous dupe avec audace; 
Sous le pompeux éclat d’une auftére grimace , 
Vous voulez que par-tout on foit tout comme lui. 
Et qu’aucun vrai dévot ne fe trouve aujourd’hui ? 

Molière. ) 

Duperie,/ / [ Fraus, irrifo, derifus. ] 
Tromperie, filouterie. 

Duplicata, / m. Seconde expédition 
d’un brevet , d’une dépêche du Roi. On écrit 
par duplicata, quand on craint que la prémiére 
dépêche n’ait été prife ou perdue. 

Duplication, / / [ Duplicatio. ] 
Terme d'Aritmétique 6>C de Géométrie. Il lignifie , 
doublement, multiplication pur deux. ( La duplication 

du 



DUP. DUR. 
du cube eft un problème fameux. La folutlon 
de ce problème confifte à trouver la prémiére 

des deux lignes moïennes proportionnelles , 
entre deux quantitez dont l’une eft double de 
l’autre. On ne les a pu trouver encore que 
méchaniquernent. ) 

* DUPLICITÉ , / f. \_Vaframentum , ingenium 

minimïfimplex, ac candidum.'] Ce mot fe dit du 
cœur &C des fentimens d’une ame double & 
hipocrite , qui dit d’une manière, & fait d’une 
autre. ( La duplicité du cœur eft odieufe. ) 

Duplicité , f. f [Duplum. ] Chofes doubles. 
( C’eft un défaut dans une pièce tragique que 
la duplicité de péril. Corneille. ) 

Dupliquer, v. a. [ DupUcare. ] T erme 
de Palais, Fournir des dupliques. (On a répliqué 
& dupliqué, il faut plaider. ) 

Dupliques,//\_Iterata refponfîo.] Terme 
de Palais. Ecritures contre les répliques du 
Demandeur. (Fournir des dupliques. ) 

DUR. 

Dur, Dure, adj. [ Durus. ] Ce qui eft 
compofé de parties , qui font tellement en repos 
les unes auprès des autres , que leur liaifon 
& leur fuite ne font pas tout-à-fait interrompues 
par quelque matière, qui fe meuvent entr’elles. 
Qui a de la dureté , qui eft ferme 6c roide. 
( Corps dur & folide. Les métaux & les pierres 
lont des corps durs. Il y a de certains bois qui 
font fort durs. ) 

Dur y Dure. Qui n’eft pas tendre. ( Chapon 
dur , chair dure , éclanche dure , poule dure , 
des œufs durs. ) 

* Dur, Dure. [ Durus , acerbus , moleftus. ] 
Fâcheux, douloureux , trifte , déplaifant. (Dans 
cette dure extrémité , trouvez bon qu’elle vous 
conjure de l’aimer. Patru , Harangue à la Reine 

de Suède y pag. 144.') 

Dur , Dure. [ Durus , afper , immifericors. ] 
Dificiîe à émouvoir: infenfible : cruel. ( Il a le 
cœur dur : le fiécle eft dur comme un roc. Gomb. 

Avoir l’ame dure. Voiture. ) 

Dur y Dure. Ce mot fe dit du ftile , & veut 
dire , qui n'efl pas aifé. ( Tertullien a le ftile dur. 
La dureté du ftile en éface tout le mérite. ) 

Dur y Dure. \_Ægrè vcnalis.~\ Ce mot fe dit 
entue Libraires , parlant de Livres , & veut 
dire , qui fe vend peu. 

Dur. On dit, un cheval dur ; c’eft-à-dire , 
qui n’a point de fenfibilité , ni au foiiet, ni aux 
éperons. 

DURABLE, adj. [ Durabilis , manfurus. ] Qui 
peut durer, qui fubfiftera long-tems. (Unfaint 

Ordre à jamais durable. 
DuRACINE, / / [ Duracina perjïcaf Efpéce 

de pêche , qui eft de fort bon goût, & des plus 

eftimées. 
Durant. [ Durans , durabilis. ] Participe , 

ftgnifiant qui dure. 

Durant. [ Per. ] Prépofition qui régit l’aeufatif, 
qui fe fous-entend quelquefois éléganment. 

( Ils fe font défendus durant tout l’hiver contre 
une puiflante armée. ) La nuit ils voient le foleil ; 

c’eft-à-dire, durant la nuit. 
p/j" Il eft dit dans la vie de Dom Barthelemi 

des Mar tirs : Durant près de vingt-ans que Dom 

Barthelemi enfeigna la Théologie. Le P. Bouhours 
a écrit dans fes Entretiens : Arijle & Eugène fe 

rencontrèrent durant la plus belle faifon de Vannée. 

Cléante , cenfeur de ces Entretiens, remarque 

Tome /. . 
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que l’on ne dit point fe rencontrer durant unefaifsn , 
parce que durant lignifiant durée , & rencontre 

fignifiant une action d'un moment, ou du moins 
le prétnier moment d'une action , on voit bien que 
ces deux mots ne s’acordent point enfemble. 

D U R C I R , v. a. [ Dur are , indur are. ] Faire 
devenir dur. ( Le vin fait durcir la viande. L’eau 
fert à durcir le plâtre. Bâton durci au feu. Vaug. 

Quint. I. j. On durcit le fer à force de le batre. ) 
Durcir y v. a. [ Indurare.~\ Il fe dit au figuré, 

de l’efprit, 6c lignifie le rendre plus ferme. ( Cela 
durcit l’efprit. ) 

Se durcir y v. n. [Durefcere,obdurefcere,indurefcereé\ 

Devenir dur. ( Un œuf trop cuit fe durcit. ) 

Dure,// [ Humus. ] Terre. ( Coucher fur 
la dure. 

Le pire eft, ou qu’il faut dormir fur le plancher, 
Chofe d’ordinaire un peu dure , 
Ou fe réfoudre à fe jucher. 

L’Abé Régnier. ) 

Durée,// [ Spatium. ] Efpace de tems 
que dure une chofe. ( La durée de nos pallions 
ne dépend pas toujours de nous. Le Duc de la 

Roche foucault. Elle devoit furpafter les fiécles en 
durée. Voiture. 

Dans le monde il n’eft rien d’eternelle durée. 
Malherbe , Po 'éf. ) 

Durée. Ce terme eft fort en ufage dans 
l’Art poétique ; ceux qui en ont traité, examinent 
quelle doit être la durée d’un poème dramatique. 
Ariftote, chap. 5. en faifant la comparaifon de 
la Tragédie & de l’Epopée , dit que l’Epopée a 
beaucoup plus d’étenduë que la Tragédie ; car , 
dit-il, elle tâche , autant qu'il ef pojfible , de fe 

renfermer dans le tour du Soleil ; vn'o f*l<xv rripicLcv 

«Ai'ov. Les uns entendent par le tour du Soleil, 
le jour & la nuit, qui font deux tems dans lefquels 
le Soleil parcourt le tour du monde ; 6c c’eft ce 

que les Aftronomes apellent le jour naturel. Les 
autres ne comptent le cours du Soleil que par 
raport au tems où il éclaire les hommes , 6c que 
l’on apelle le jour artificiel. Ce n’eft pas que le 
Poète ne puifte choifir le tems du jour, ou celui 
de la nuit, fi fon fujet l’exige; &C même on 
lui permet de partager fon aftion dans une partie 
du jour, & dans une partie de la nuit. L’Abé 
d’Aubignac a remarqué dans la Pratique du Théâtre, 

que le Poème Dramatique a deux fortes de durée, 

dont chacune a fon tems propre & convenable ; 
la prémiére , eft celle de la reprélentation : 6c il 
dit fort judicieufement que « cette durée ne peut 
» être fixée , à caufe de l’inquiétude de plufieurs 
» efprits qui fe laflent d’abord de toutes chofes, 
» & n’aiment que le changement ; & de la 

» ftupidité de quelques autres qui ne s’ennuient 
» jamais, 6c font toûjours contens de l’état où 
» ils fe trouvent. » Ainfi , on peut dire , en 
général, qu’il faut éviter , s’il eft poftible , de 
lafler la patience des Speûateurs, & d’ennuïer 

v les efprits par des longueurs que l’on peut éviter. 
La fécondé durée , eft celle de l’a&ion , dpnt on 

peut dire que l’on n’a jamais eu de régies certaines. 
Ariftote avoué lui-même que de fon tems les 
Poètes s’abandonnoient à leur imagination , 
6c donnoiehfc trop d’étenduë à î’adion qu’ils 
vouloient repréfenter. Ceux qui leur ont fuccédé, 

n’ont pas' été plus réguliers , principalement les 
Efpagnols & les François ; & l’on a vit fur le 
Théâtre , s’il en faut croire l’Abé d’Aubignac, 

une Princefle fe marier dans le prémier aéle ; I» • • • 
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acoucher clans le fécond clu héros de la Pièce / 
qui paroiffoit d’un âge avancé dans le troifiéme ; 
amoureux dans le quatrième , & marie dans le 
cinquième. Qu oiqu’il femble que vingt-quatre 
heures qui compofent le jour artificiel, foit un 
intervale trop court pour l’exécution d’un grand 
deflein , cependant la plus grande partie des 
Auteurs qui ont traité de l’Art poétique, tiennent 
afirmativement qu’il faut entendre Ariftote dans 
la rigueur , & dans les bornes d’un jour artificiel ; 
car on ne peut pas croire qu’il ait entendu parler 
d’une année dans laquelle le Soleil parcourt tous 
les dégrez du Zodiaque ; ce feroit un cahos 
& un monftre , fi l’on repréfentoit fur le Théâtre 
tout ce qui s’eft paffé pendant une année : cofa 

in vero fuora d'ogni ragione , dit Picolomini 
fur cet endroit de la Poétique d’Ariftote. 
L’opinion de ceux qui veulent que la durée de 
l’aélion foit le cours de vingt-quatre heures paroît 
la plus foûtenable: mais elle eft combatué par 
de bonnes raifons. La prémiére, eft que l’a&ion 
doit être une ; c’eft-à-dire , que tous les incidens 
ne compofent qu’un tout , & il eft impoffvble 
que l’on puiffe faire un corps raifonnable de tout 
ce qui fe paffe dans l’efpace de vingt-quatre 
heures. En fécond lieu, l’adion du'Théatre doit 
être continué , & il feroit dificile , comme 
d’Aubignac l’a remarqué, que l’on pût maintenir 
cette continuité, Il elle duroit vingt-quatre 
heures. Cet Auteur, ajoute que les trois Poètes 
tragiques , fur iefquels Ariftote a formé fa 

Poétique, ont renfermé l’adion de leurs Tragédies 
dans un efpace moindre que le jour artificiel, 
étant certain que « leur Théâtre s’ouvre après 
» le Soleil levé , & fe ferme avant qu’il foit 
» couché ; ce que l’on peut obferver dans les 
» Comédies de Plaute &deTérence. » Scaliger 
eft trop févére , lib. J. cap. cq y. poètic. II veut 
que l’adion s’acheve dans l’efpace de fix heures : 
mais une adion de fi peu de durée engageroit 

Jle Poète dans la nécefîité de remplir la durée de 
la repréfentaîion de plufieurs épifodes ennuïeux 
& étrangers. Il faut, ce me femble, au fentiment 
de Vidorius dans fon Commentaire fur la 
Poétique d’Ariftote , dire que la durée de l’adion 
doit régulièrement être de douze heures ; mais 
que s’il eft befoin d’un peu plus de tems pour 
la rendre complète , on peut prendre ce qui 
manque aux vingt-quatre heures, ou fur le jour 
artificiel, ou fur la nuit : & c’eft ce qu’Ariftote a 
lui-même décidé, en difant que « la Tragédie doit 
» s’éforcer de renfermer fon adion dans le cours 
» d’un foleil, ou de changer un peu ce tems. » 
Il ne faut pas oublier de remarquer que c’eft 
une erreur que de croire que l’adion dont il s’agit 
doit avoir été faite pendant le jour , &. non 
pendant la nuit, parce que, dit Robortel, les 
hommes fe repofent pendant la nuit, & n’agiflent 
pas. Quant à la durée de l’adion du Poème 
Epique , Ariftote n’a rien décidé : « L’Epopée , 
» dit-il, cap. 5. n’a point de tems fixé; & c’eft 
» en cela qu’elle eft diférente de la Tragédie. » 
JMais l’ufage a acordé aux Poètes l’efpace d’une 
année ; c’eft-à-dire , que les incidens de l’adion 
foient arrivez dans le cours de douze mois , 
un peu plus , un peu moins ; car , félon la 
fuputation du P. Mambrun , de Epico carminé , 

l’adion de l’Eneïde dure pendant feize mois , 
& l’Odiflee n’excéde le cours d’une année que 
de cinquante-cinq jours. 

DUREMENT , adv. [ Duré , duriter. ] tNon 
molement, ( Être couché durement. ) 

DUR. DUV. DYS. 
Durement, adv.[Acerbe, moleflè.’] Sévèrement/ 

cruellement. ( Traiter quelcun durement. ) 
DüRE-MERE,/. / [ Dura mater. ] T erme 

d’Anatomie. Membrane qui envelope le cerveau , 
membrane du cerveau groffe & dure, atachée 
à l’os du crâne. 

Durer, v. n. [Durare ] Subfifter long-tems. 
Être long-tems en état. ( Etofe qui dure long- 
tems. C’eft une amitié qui doit durer. Voiture. 

Ne fongez qu’aux plaifirs que donne la jeunefle. 
Nos jours durent trop peu pour de plus grands defleins, 
Ce tems , cet heureux tems, fe dérobe fans cefTe, 
Et fuit bien loin de moi, pendant que je m’en plains.) 

Durer. [ Durare , perjijlere. ] Soufrir : réfifter.’ 
(On n’y dure point, on n’y peut tenir. Penfez- 
vous que je puiffe durer à fes turlupinades. Mol. ) 

Il faut faire vie qui dure. Proverbe , pour dire , 
il faut ufer de ménage , il faut épargner quelque chofe 

pour l'avenir. 

Le tems dure a celui qui atend ; c’eft-à-dire/ 
il trouve le tems long, il s’ennuie. 

f DURET , DURETTE , adj. [ Duriufculus. ] 
Un peu dur. Ferme. 

Dureté,// [ Duritia , durities. ] Qualité 
qui rend un corps dur : folidité. ( La dureté des 
diamans : la dureté du marbre. ) 

Dureté [ Callus , callum. ] Calus, durillon qui 
vient aux mains. ( On fent des duretez dans les 
mains des hommes de travail. Abl. Apoph. ) 
Le mot propre eft durillon. 

* Dureté. [ Inhumanitas, immanitas , duritia. ] 
Infenfibilité. (Avoir de la dureté: duretéde cœur.) 

Dureté de ventre. [ Dura alvus. ] C’eft être 
conftipé. Dureté d'oreille, fe dit d’une perfonne 
qui eft un peu fourde. 

Durillon,/! m. [ Callus, callum.~\ Tumeur 
fans racine qui vient fur la peau des gens de 
travail : peau endurcie par le travail. ( Avoir 
des durillons aux mains ) On dit auffi, durillonner. 

[ Callere. ] ( Ils faut couper les cors des piez 
j avant qu’ils fe durillonnent. ) 

Du R i o , /. m. Grand arbre des Indes , qui 
croît à Malaca. Son fruit eft apéritif, propre 
pour exciter Turine , & chaffer les vents. 

Duriuscule. Qui eft un peu dur. Molière 
s’en eft fervi en badinant. 

D U V. 

DuvET,/m. [ Melior avium pluma, plumula.~\ 

Plumes douces & moles. (Coucher furie duyeu 

Là parmi les douceurs d’un tranquile filence ; 
Régne fur le duvet une heureufe indolence. 

Defprèaux. ) 

•J* * Duvet, f Lanugo. ] Ce mot eft un peu 
vieux, & ne trouve fa place que dans le burlefque 
poétique. Il lignifie , barbe de jeune homme. (Un 
jeune duvet ombrageoit fon menton. ) 

Duveteux, adj. [ Plumeus. ] Terme de 
Fauconnier, qui fe dit des oifeaux , qui ont 
beaucoup de plumes moles & délicates proche 
de la chair. 

Duumvir,/ m. \_Duumvir.~\ Magiftratd’une 
colonie Romaine, qui étoit pris du corps des 
Décurions, & portoit la robe bordée de pourpre.' 

Duumvirat, f. m. Dignité de Duumvir,' 

DYS. 

Dysenterie, & les autres mots qui 
commencent par Dy, doivent fe chercher fous 
la colonne DI. 

Fin du Tome Premier. 



APPROBATION 
De M. l'Abbé E E L L E Y , de Académie des Infcriptions & Belles - Lettres , 

Bibliothécaire & Secrétaire ordinaire de Monfeigneur le Duc dé Orléans , & Cenfuir Royal. 

J’AI lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier l’imprimé qui a pour titre : Nouveau Dictionnaire 

de Richelet. Les additions conhdérables & les corrections qu’on a faites à cet ouvrage , doivent 
rendre cette nouvelle Édition plus agréable &: plus utile que les précédentes. A Paris, le vingt- 

huitieme Mai mil fept cent cinquante-quatre. 
Signé B E L L E Y. 

« 
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PRIVILEGE. 
LOUIS, PAR LA GRACE DE DlEU, Roi DE FRANCE ET DE NAVARRE,' 

à nos amés & féaux Confeillers , les gens tenant nos Cours de Parlement , Maître des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , 
leurs Lieutenants civils, & autres nos Juhiciers qu’il appartiendra; Salut. 

Notre amé Pierre Duplain, Libraire à Lyon, Nous a fait expofer qu’il delireroit faire 
réimprimer & donner au Public des Livres qui ont pour titre , Vie des Saints par M. Rebeyrolis , 
Dictionnaire de Richelet ; s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceffaires. 
A ces causes, voulant favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis ÔZ permettons 
par ces Préfentes, de faire réimprimer lefdits Livres en un ou plufieurs volumes , Ôc autant de 
fois que bon lui femblera ; & de les vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume , 
pendant le temps de lix années confécutives, à compter du jour de la date des Préfentes. Faifons 
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles 
foient, d’en introduire d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme aulîi 
d’imprimer ou faire imprimer, vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits Livres , ni d’en 
faire aucun extrait , fous quelque prétexte que ce foit, d’augmentation, corre&ion , changements, 
ou autres , fans la permiffion expreffe & par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de 
lui ; à peine de contifcation des Exemplaires contrefaits , dé trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenants, dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, 8z l’autre tiers 
audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui ; & de tous dépens , dommages & intérêts : à la 
charge que ces Préfentes feront enrégihrées tout au long, fur le Regihre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que la réimpreffion defdits 
Livres fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & beaux caraderes , 
conformément à la'feuille imprimée, attachée pour modèle fous le contre-fcel des Préfentes; que 
l’Impétrant fe conformera en tout aux Réglements de la Librairie, & notamment à celui du io. 
Avril 1715 ; qu’avant de les expofer en vente , les Imprimés qui auront fervi de copie à la réimpreffion 
defdits Livres , feront remis, dans le même état où l’Approbation y aura été donnée, ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France le heur de Lamoignon, & qu’il en fera enfuite 
remis deux exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier Chancelier de France le heur de 
Lamoignon , & dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France le heur 
de Machault , Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine de nullire des Préfentes : du contenu 
defquelles vous mandons enjoignons de faire jouir ledit Expofant ÔC fe s ayant caufe, pleinement 
& paihblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la 
copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la hn defdits Livres, 

foit tenue pour duement hgnihée, & qu’aux Copies collationnées par l’un de nos amés & féaux 
Confeillers Secrétaires foi foit ajoutée comme à l’original. Commandons au premier notre Huiffier 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécution d’icelles tous aftes requis & néceffaires , fans 
demander autre permiffion, & nonobftant clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce 
contraires: Car tel eh notre plailir. Donné à Verfailles, le vingt-troiheme jour du mois de Juin, 
l’an de grâce mil fept cent cinquante - deux, & de notre Régné le trente-feptieme. Par le Roi en 

fon Confeil. Signé S A I N S O N. 

REGISTRE fur le Regifire dou%e de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. Soi , 

Folio 641 i conformément aux anciens Réglements confirmés par celui du 28 • Février IJ23• -d Paris , 

le 3 0. Juin ljS2. 
Signé CoiGNARD, Syndic. 

Nous fouffignés certifions que les Sieurs F R ERES B RU Y SET, Libraires de cette Ville , ont les deux 

tiers à eux apartenants , du Privilège ci-deffus en ce qui concerne le Dictionnaire de Richelet, feulement, 
& que Vautre tiers nous appartient ; nous réfervant en entier celui de la Vie des Saints , qui y efi compris ; 

le tout relativement à nos conventions du J. Mars IJ24 3 renouvellees par celles du jour d hier. A Lyon y 

le 3. Avril ljé>4‘ 
Signés Les Freres Duplain. 

De l’Imprimerie d’Aimé Delaroche, rue Merciere. 1758. 
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